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AVERTISSEMENT. 


\jt  succès  très-considérable  des  deux  premiers  volumes  de  I'Annoaiak  ekctcui- 
ptoiODi  devait  déterminer  de  nouveaux  efforts,  de  la  part  de  ses  Directeurs,  pour 
doaaer  k  ce  recueil  toute  l'utilité  pratique  dont  il  est  susceptible. 

Le  plan  général  et  le  but  de  t'AitnuAiRK  ont  été  précédemment  indiqués.  C'est 
a?ec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  collaborateurs  spéciaux,  membres  de 
l'Institut,  hommes  d'État,  économistes,  publicistes,  littérateurs,  qu'il  a  été  possible 
de  réunir  dans  ses  colonnes  la  masse  énorme  de  renseignements  que  fournissent  tous 
les  ans  les  revues  et  les  journaux  politiques,  scientifiques,  industriels.  Cette  tâcbe 
difficile  a  été  fidèlement  remplie  ;  elle  le  sera  mieux  enc«re  à  l'avenir,  parce  qu'au 
lèledes  Directeurs  et  des  collaborateurs  vient  se 'joindre  une  profitable  expérience 

Cette  année,  il  convient  de  faire  envisager  1' Annuaire  k  un  autre  point  de  vue. 

II  consacre  à  tous  les  Étals.du  globe,  aux  colonies,  aux  diverses  branches  de  la 
science,  de  l'administration,  de  l'économie  sociale,  delà  littérature,  des  beaux- 
arts,  de  l'industrie,  de  l'agriculture,  du  commerce,  des  articles  qui  font  connaître 
le  mouvement  annuel  de  la  civilisation  dans  l'ordre  intellectuel  et  dans  l'ordre  des 
intérêts  positifs.  Ces  articles  forment  le  fond,  la  base  de  l'AmiUAraK.  Ils  reparaissent 
ioTariableroent,  parce  que,  tous  les  ans,  chaque  pays  a  son  histoire  qu'il  faut  retra- 
cer, et  chaque  branche  de  l'activité  humaine  ses  progrès  qu'il  importe  de  constater 
et  de  préciser. 

Mais  l'AnHUAiBE  EKCYaopÉDiQOB  ne  s'est  pas  circonscrit  dans  ce  cadre,  quelque 
vaste  qu'il  soit.  Pour  répondre  à  son  titre  et  aux  besoins  du  public  éclairé,  il 
devait  traiter  aussi  une  foule  de  questions  isolées  qui  ont  souvent,  par  elles-mêmes, 


une  véritable  importance  ou  ua  intérêt  particulier  pour  le  lecteur.  La  nomenclature 
de  tous  les  articles  de  ce  genre,  publiés  dans  ses  trois  premiers  volumes,  ne  saurait 
trouver  place  dans  cette  introduction. 

Il  suffira  de  mentionner  les  études  consacrées  aux  Codei  militaires  et  maritimes, 
aux  Vaisseaux  cuirauis,  h  la  Difente  det  Côtei,  à  Malte,  à  Gibraltar,  aux  Ports, 
aux  nouvelles  Armes  de  Guerre,  à  l'Alimentation,  à  la  Boucherie,  aux  grandes 
Pêcheries,  à  la  Pisciculture,  à  V Acclimatation,  au  Crédit  et  aux  Assurances 
Agricoles,  à  l'Éclairage,  aux  Banquet  coloniales,  &u  Sucre,  au  Coton,  à  l'^itù- 
tance,  &  VEnckérisiement,  à  XUniti  des  Poids  et  Mesures  en  Europe,  à  la  Repro- 
duction det  Os,  à  la  Criminalité,  aux  Suicides,  au  Morcellement  de  la  Propriété, 
au  Cadastre,  aux  Sociétés  de  Prévoyance,  aux  Puits  artésiens^  b  X Hydrotcopxe,  au 
Percement  deiAlpet,  aux  Inondationt,  aux  Irrigations,  t  X Émigration  européenne, 
aux  Voyages  et  aux  Naufrages,  aux  Missions  catholiques  et  protestantes,  etc. 

L'AitituuRE  ENCYCLOPÉDIQUE,  traitant  ainsi,  chaque  année,  une  foule  de  sujets 
nouveaux,  fortne  déjà  une  précieuse  collection  dans  laquelle,  grAce  &  l'ordre  al- 
phabétique et  à  une  bonne  table  méthodique,  on  peut,  à  l'instant,  obtenir  de  très- 
utiles  raiseignements.  Ces  renseignements  doivent  inspirer  toute  confiance  quand  ils 
sont  fournis  par  des  écrivains  tels  que  MM.  Flourens,  Velpeau,  Faye,  Babinet, 
Duchartre,  de  Quatrefages,  Payen,  Boussingault,  Reinaud,  Cormenin,  Saint-Narc 
Girardin,  Perdonnet,  Alcan,  Tresca,  Legoyt,  Bûchez,  Philarète  Chasle,  Vivien  de 
Saint-Martin,  les  amiraux  Bouët-Villaumez  et  Paris,  etc. 

Lorsqu'tHine  voit  pas  figurer  dans  un  volume  une  question  d'actualité,  et  si 
elle  n'a  pas  été  traitée  dans  le  volume  précédent,  on  est  assuré  de  la  trouver  dans 
celui  qui  suivra;  car  I'Annuaire  attend  parfois  pour  aborder  un  sujet  que  la  lu- 
mière soit  faite  ou  que  des  documents  authentiques  se  produisent,  afin  de  ne  pas 
répandre  dans  le  public  des  notions  erronées,  qui  seraient  préjudiciables  à  ses 
lecteurs  comme  à  la  confiance  qu'il  s'est  acquise. 
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RÉSUMÉ 


DES  ÉVÉNEMENTS  ACCOMPUS  PENDANT  L'IMPRESSION  DE  L'ANNUAIRE 


Frahce.  Le  Jfonîfew-  a  publié  le  9  octobre  un 
rapport  sur  les  finances,  adressée  l'Empereur  par 
H.  Poald.  Le  ntinislre  représente  la  situation  sous 
Taspecl  le  plos  favorable.  Elle  peut  se  résumer 
ainsi,  dit-il,  en  terminant  : 

«  LechilTre  deaosdécouvertsantérleursàises 
télé  réduit  de  157  millions. 

<  L'exercice  1863  ne  présentera  pas  de  déllcil, 
el  nons  commencerons  l'année  1863  avec  um  ré- 
lerve  qu'on  peut  évaluer  k  80  millions,  pour  pa- 
rer aui  ëvéïiemenls  imprévus,  n 

COnPiDÉKATlON  GERHANIQL'E.  —  EhpIHE  D'AU- 

niCHE.  —  La  lutte  diplomatique  entre  rAutriclie 
cl  la  Prusse  a  continué  en  Allemagne;  seulemenl 
nu  terrain  s'est  agrandi,  car  aux  anciens  sujets 
de  rivalité  s'est  ajouté  le  traité  de  commerce  con- 
clu entre  la  Prusse  et  la  France  (V.  Zollverein), 
nr  des  principes  libéraux. 

Les  négociations  se  prolongèrent  plus  qu'on  ne 
Tavait  [lensé;  mais  le  29  mars  1962,  enfln,  plusieui-s 
CDOtentiona  qui  fixaient,  en  partie,  sur  des  ba-es 
Doorelles,  les  droits  d'exportation,  d'imporlation, 
de  navigation,  et  assuraient  également  la  protec- 
tion  réciproque  de  la  propriété  littéraire  et  artis- 
tique, furent  paraphés  fi  Berlin  par  les  plénip»- 
tniliaireB  français  el  prussiens.  La  validité  du 
traité  était  abandonnée,  d'ailleurs,  b  l'adliésion  de 
tous  les  Ëtals  du  Zollverein,  et  en  cas  de  refus 
de  l'un  ou  de  plusieurs  d'entre  eux,  il  ne  deve- 
nait obligatoire  pour  la  Prusse  qu'au  1"  janvier 
1S66,  après  l'expiration  du  Zollverein  ,  et  sous 
certaines  conditions  stipulées  dans  le  traité.  En 
septembre  1S61,  le  cabinet  autrichien,  toujours 
désireux  de  ne  pas  laisser  à  la  Prusse  la  supréma- 
tie économique,  avait  adressé  au  cabinet  de  Ber- 
lin DtK  dépèche  destinée  à  prévenir  la  conclusion 
do  traité.  Le  comte  de  Rechberg  j  rappelait  le 
traité  de  commerce  conclu  entre  l'Auiriclie  et  le 
Zollverein  en  1853,  el  exprimait  la  crainte  que  la 
convention  projetée  avec  la  France  ne  rendit  im- 
possible un  rapprochement  plus  intime,  si  dési- 
rable au  point  de  vue  commercial  et  politique  en- 
tre l'empire  aulricliien  et  le  Zollverein.  Le  7  avril 
miyant,  le  comte  Bernslorff,  en  communiquant 
au  cabinet  autrichien  les  conventions  paraphées 
le  29  mars,  disait  que  le  traité  avait  pour 
bat  principal  de  salisfalre  aux  besoins  et  aux  ia- 


téréts  économiques  de  l'union  et  exprimait  l'es- 
poir qu'en  vertu  du  traité  de  1853,  l'Autriche 
tirerait  avantage  des  nouvelles  conventions.  L'Au- 
triche ne  se  tint  pas  pour  battue:  le  7  mal,  elle 
expédiait  h  Berlin  une  nouvelle  dépêche  avec  un 
long  mémoire  qui  discutait  les  divers  points  du 
traité  franco-prussien.  Elle  essayait  de  prouver 
d'abord  que  ce  traité  n'élait  nullement  favorable 
A  ta  Prusse,  et  qu'il  était  conçu  tout  au  proflt  de 
la  France.  Elle  ajoutait  que  s'il  était  appliqué,  elle 
serait  obligée  d'élever  les  droits  diUérentiels  dont 
sont  rrap;)ées,  sur  son  lerriloire,  les  marchandises 
du  Zollverein,  plusieurs  de  ses  industries  étant 
incapables  de  suivre  le  couveau  tarif.  Elle  contes- 
tait, en  outre,  à  la  Prusse  le  droit  de  modifier  en 
même  temps  loua  les  articles  du  tarif,  le  traité  de 
1853  n'ayant  réservé  ce  droit  que  pour  les  articles 
isolés.  Enfin  elle  objectait  que  la  Prusse  mécon- 
naissait ses  devoirs  fédéraux ,  en  s'engageani 
envers  la  France  à  ne  pas  établir  de  proliibi- 
tion  de  sortie  qui  ne  tût  applicable  h  toutes  les 
frontiëres  tt  la  fois,  ce  qui  mettrait,  par  exem- 
pte, le  Zollverein  dans  l'im possibilité  d'empêcher 
la  sortie  des  chevaux,  des  armes  et  des  munitions 
pour  la  France  sans  l'interdire  en  même  temps 
pour  l'Autriche  et  d'auL-es  États  fédéraux.  Le 
comte  Be rn s torff  répliqua  le  38  mai,  et  Tit  facile- 
ment justice  des  objections  autrichiennes.  Le  Zoll- 
verein, disait-il,  ne  pouvait  renoncer  â  une  réforme 
urgente,  parce  que  les  industricta  autricijiens 
n'étaient  pas  mûrs  pour  cette  réforme,  Le  traité 
de  1853  oe  distingue  pas  entre  une  modiOca- 
lion  complète  ou  partielle  du  tarif,  et  quant  ti  la 
disposition  relative  à  l'interdiction  des  droits  de 
sorlie,  elle  se  trouve  déjà  dans  divers  traités  au- 
trichiens et  n'a  jamais  empt^ché  la  Prusse  de  satis- 
faire à  ses  obligations  fédérales.  (  Lors  de  la  signa- 
ture du  traité,  il  avait  été  déclaré  en  effet,  dans  le 
protocole,  que  cette  disposition  n'était  pas  appli- 
cable au  matériel  de  guerre. } 

Cependant  toute  l'Allemagne  induslrielle  s'était 
vivement  préoccupée  du  traité.  En  Saxe ,  dans  le 
Nord,  dans  les  contrées  rhénani?s,  on  l'avait  géné- 
ralement accueilli  avec  une  grande  satisfaction; 
mais  il  n'en  était  pas  de  même  dans  le  Midi, 
moins  avancé  que  le  Nord,  où  beaucoup  d'in- 
dustries ne  vivent  qu'à  l'aide  de  la  prolectiOD,  et 
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où  les  représenlaols  des  intérêts  protectioonis- 
les  sonl  numbreui  et  puissants.  Le  royaume  de 
Saxe  el  quelques  petits  ËlalB  de  la  ThuflURe  se 
prononcËrenl  seuls  pour  le  traité,  des  qn'll  fut 
connu.  Ailleui's,  les  gouvernements  ouvrirent  des 
enquèles  minutieuses,  et  dans  quelques  pays,  no- 
lanimenl  en  Bavière  et  dans  le  Wurtemberg,  une 
opposition  assez  vive  se  manifesta  contre  les  nou- 
velles odnventioni  L'Aittrlclie,  à  laquelle  tant  de 
liens  déjà  rattachaient  les  Étals  du  midi  de  l'Alle- 
magne, profita  de  ces  dispositions  pour  porter  A  la 
politique  prussienne  un  coup  nouveau,  el  bientôt 
les  journaux  de  Vienne  publiaient  une  circulaire 
adiessie  le  10  juillet  parle  comte  de  Rechbei^  à 
tous  les  représentants  de  l'Autriche  auprès  des 
cours  du  Zollverein.  M.  de  Recbberg  y  disail  que 
la  rëalis'ilton  du  traité  franco- prussien  pouvant 
rendre  Impossible  à  l'avenir  une  union  douanière 
comptèle  entre  l'empire  aulrtchien  et  l'association 
des  douanes  allemandes.  Il  importait  de  conclure 
des  h  présent  un  traité  préliminaire  dont  il  en- 
voyait le  projet,  el  qui  établirait,  à  partir  du  1"  jan- 
vier *866,  jusqu'au  31  décembre.  1877,  une  u  ' 
douanière  entre  cet  empire  et  le  Zollverein. 

C'était  le  moment  où  les  cliambres  prussiennes 
étalent  appelées  t  donner  leur  assentiment  au 
traité  dé  commerce.  Le  23  juillet ,  en  cITet,  la 
chambre  des  députés  l'approuva  â  runanlmité,  el 
la  cbambrË  des  seigneurs  fit  de  même  quelques 
jours  plus  tard.  Dès  le  20,  le  comte  BernstorlT 
avait  répondu  au  comte  Rechl>erg  que  la  Prusse 
ne  pouvait  accéder  aux  propositions  de  l'Autricbe, 
d'abord  parce  qu'elle  tenait  ti  la  parole  donntie, 
ensulle-,  .par  la  raison  déjà  alléguée  que  le  Zollve- 
rin  se  trouvait  dans  la  nécessité  de  rétormer  son 
tarir,  et  que  l'Autricbe  rormerail  obstacle  à  celle 
réforme.  Quelques  jours  après,  le  2  août,  le  ^ 
vememenl  prussien  se  décida  à  signer  le  traité, 
ce  qui  n'ajouliiit  rien  à  la  force  obligatoire  de  la 
convention,  mais  témoignait  de  la  volonté  de  la 
Prusse  à  persister  dans  l'rouvre  commencée.  Bien 
que  les  délais  Hxés  aux  gouvernements  du  Zoll- 
verein, pour  faire  leurdédaralion,  fussent  expirés 
depuis  longtemps,  la  Saxe,  Oldenbourg,  le  Grand- 
Duché  et  le  Duché  de  Saxe,  les  deux  Schvrarlz- 
bourg  et  les  deux  lieuss  s'étaient  seuls  prononcés 
en  faveur  du  traité. 

Mais  les  menées  autrichiennes  avaient  produit 
leur  effet.  La  Bavière  et  le  Wurtemberg  répon- 
dirent presque  immédiatement  en  refusant  d'accé- 
der au  traité;  le  Wurtembei-g  demandait  l'ou- 
verture des  conférences  projiosées  par  l'Autriche. 
La  ITusie  résista  par  une  note  nouvelle,  en  mena- 
çant de  disâomli'e  le  Zollverein  à  la  lin  de  1865; 
mais  il  est  donieilx  que  vis-à-vis  de  l'inlluence 
BClive  de  l'AuIriclie,  elle  parvienne  à  gagner  A  ses 
vues  les  deux  royaumes  du  midi. 

L'Autriche  et  les  États  de  Wurtzbourg  ne  se 
■ont  pas  bornés  d'ailleurs  à  comballre  la  Prusse 
lar  le  terrain  du  traité  de  commerce.  Ils  ont  donné 


(*) 

suite  aux  conférences  tar  la  reforme  rédérate  an- 
noncée dans  la  noie  identique  du  3  février.  La 
Priisse  Ayant  déHnitivement  refusé  de  prendre  part 

A  ce*  p&urparlers,  les  conférences  lurent  ouvertes 
à  Vienne,  le  7  juillet,  entre  les  ministres  de  Saxe, 
de  Wurtemberg,  de  Hanovre,  des  deux  Uesses  et 
de  ^assau,  accrédités  àVienne,  el  un  plénipoten- 
tiaire autrichien.  Klles  aboutirent  A  une  proposi- 
tion qui  fut  présentée  par  ces  Ëlals  &  la  Diète  de 
Francfort,  le  là  août ,  dans  la  réunion  de  clâlure, 
avant  les  vacances.  C'étaient  la  réforme  fédérale  et 
la  représentation  du  peuple  auprès  de  la  Diète, 
dont  ces  gouvernements  avaient  antérieurement 
reconnu  l'utilité,  réduites  à  la  moindre  importance 
possible.  Parmi  tons  les  projets  |)lus  ou  moins  ra- 
dicaux qui  avaient  été  mis  en  avant,  la  conférence 
de  Vienne  avait  choisi  celui  de  H.  Dalwigh,  mi- 
nistre de  Hesse-Darmstadt,  qui  présentait  A  peine 
un  semblant  de  réforme.  Plusieurs  £tats,  disaient 
les  gouvernements  proposants,  se  sont  refusés  A 
prendre  part  à  diverses  œuvres  de  législation 
commune,  parce  qu'ils  pensaient  que  ces  œuvras 
empiétaient  sur  l'action  législative  de  leurs  propres 
parlements;  mais  l'on  pouvait  écarter  ces  dimculîés 
en  soumettant  les  lois  applicables  A  toute  l'Alle- 
magne A  une  assemblée  de  délégués  des  chim 
bres  allemandes,  qui  donnerait  son  avis  sur  ces 
projets,  avis  dtmt  la  Diète  germanique  tiendrait 
compte  lors  du  vote  déHnitJf  de  ces  lois.  Ils  de* 
mandaient  en  conséquence  que  la  Diète  nommât 
une  commission  chargée  de  pi'ésenter  des  propo- 
sitions plus  détaillées  sur  une  réunion  de  délésuës 
de  ce  genre,  à  laquelle  seraient  soumises  d'aboi'd 
les  lois  sur  là  pror.édure  civile,  et  les  obligationa, 
dont  la  Diète  avait  ordonné  là  préparation.  Eu 
même  temps  les  Étals  proposants  invitaient  la  Diète 
à  reprendre  la  question  de  l'institution  d'un  tribu- 
nal fédérai  qui  paraissait  toul  à  fait  oubliée  depuis 
la  proposition  faite  à  ce  sujet,  en  1859,  par  le 
grand-duché  de  bade,  et  l'Autriche  présenta  un 
nouveau  projet.  Le  représentant  de  la  Prusse  pro- 
testa immédiatement  contre  ces  propositions. 

En  attendant  que  la  lente  élaboration  de  ces 
projets  s'opère  au  sein  des  commissions  de  la 
Diète,  l'initiative  des  citoyens  ne  manque  pas  à 
l'œuvre  de  la  réfoi'me,  et  déjà  il  s'est  fait  dan& 
cette  direction  des  manifestations  dont  la  portée 
dépasse  de  beaucoup  celle  des  réunions  du  Na- 
tionalverein  I.a  plus  importante  a  eu  lieu  k 
VVeimar  le  28  septembre. 

En  Autriche ,  le  Reiclisrath  reprit  ses  séance» 
le  U  février,  s'ajourna  de  nouveau  du  6  avril  au 
1"  mai  et  du  1"  août  au  1&  septembre,  discutai 
longuement  les  pvoj.'ls  de  loi  qui  lui  avaient  ël« 
présentés,  et  consacra  surtout  une  sévère  attea- 
lion  aux  questions  fînancici'es.  La  seule  toi  fonda- 
mentale qui  oit  été  promulguée  est  la  loi  commu- 
nale (11  mars).  Le  cabinet  a  déclaré  oûlciel- 
lenient  que  l'empereur  reconnaissait  le  principe  de 
la  re.-;-r>n>iabililé  ministérielle  et  qu'une  loi  sei'ût 
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prixDtée  à  ce  8ii)eL  U  budget  de  1863  >  élé 
volé  en  grande  parlie  ,  et  le  neichsralh  a  auloriGé 
unempmnldeôO  millions  de  ûanm  pour  faire  fare 
provisoire  me  Di  au  déficit  de  ceteiercice  {1  juin). 

En  Pniue,  le  coaQU  a  éclaté  enfin  entre  le  gou- 
vcrneiuenl  et  la  cbambre.  La  discusaton  iiir  le 
bodgpl  milifaire  a  commuocé  le  11  sepleoibre.  Ld 
(onmission  proposait  de  relraoïïher  tous  les  cré- 
diti  nlTéreals  t  la  réorganisa tioa  de  l'armée,  même 
pour  1863,  quoique  les  dépenses  de  celte  année 
luaent  déjà  laite*  en  partie.  Par  on  preniiitr  vole. 
Il  chambre  l'est  prononcée  pour  les  conclusionsde 
k  commission,  t  la  majorité  de  273  voli  contre  68. 

Ètats-Uhis.  —  Une  proclamation  du  président 
Lincoln  et  un  ordre  spécial  du  secrétaire  de  la 
guerre  (25  juillet  1863),  ont  mis  en  vigueur  le 
bill  intitulé  :  ■  Acte  pour  supprimer  l'iosurrec- 
IkiQ,  punir  la  tntaisoo,et  atteindre  d'autres  buis,» 
prouvé  la  17  juillet. 

Eu  outre ,  coofonnément  à  l'ordre  du  ministre 
de  II  pierre,  les  coimnaDdants  militaires  des 
Etits  de  II  Vilenie  ,  de  la  Caroline  du  Sud,  de  la 
Gtorgie ,  de  la  Floride ,  de  l'Alabama,  do  Mlssis- 
api,  de  la  Louisiane,  du  Texas  et  de  l'Arkansas, 
auront  le  droit  de  saisir  les  propriétés  des  confé- 
iim  et  pourront  employer  autant  d'esclaves  qu'ils 
le  jugeront  néctaaire,  en  leur  donnant  un  salaire 
raisonnable. 

Tout  les  eaclsfei  appartenant  à  des  maîtres  re- 
bellïs  et  tous  ceux  employés  à  quelque  titre  que 
ce  soit  par  les  commandants  des  armées  eo  cam- 
pagne, KHit  déclarés  libres  de  plein  droit.  Le  pré- 
■idenl  Lincoln  avait  demandé  déi  le  mois  de  dé- 
cembre, dans  un  message  annuel,  que  le  gouver- 
rwmenl  fût  autorisé  t  prendre  S  sa  charge  les 
oclaves  ainsi  libérés,  et  le  congrès  avait  mis  à  sa 
déposition  ooe  certaine  somme  deslioée  à  tes  co- 
loaiserdins  un  climat  approprié.  M.  Lincoln  peu- 
Mil  que  la  population  de  couleur,  libre,  qui  se 
trmvait  déjà  dans  les  Élals-Iinis,  pourrait  être 
comprise  dans  cette  colonisation.  Hais  avant  dé 
lien  entreprendre,  il  a  voulu  avoir  l'avis  des  gens 
de  couleur  eni-fiiéraes.  Sor  Sa  demande,  la  popu- 
iitioD  de  couleur  a  nommé  une  députation  char- 
^  de  se  mettre  en  communication  avec  lui.  Une 
première  entrevue  a  eu  lieu,  pendant  laquelle 
U.  Lincoln  s  exposé  avec  une  grande  franchise 
lesmotifa  qui  l'engageaient  t  conseiller  6  la  popula- 
tion de  couleur  de  quitter  les  États-Unis  :  «  Nous 
Muunes  de  rac«  différente ,  leur  a-l-il  dit,  et  il 
eiiste  entre  vous  et  nous  de  profondes  différen- 
ces. Il  en  résulte  des  inconvénients  réciproques. 
Vous  ivex  à  nnlTrir  au  milieu  de  nous,  et  nous 
loalTrons  également  par  le  bit  de  voire  présenr£ 
dans  ce  pays.  Vous  avez  à  subir  la  plus  grande 
des  iojusiices  qui  ail  jamais  élé  Infligée  à  aucun 
peuple,  car  on  s'appuie  surtout  sur  les  différences 
piiysiques  qui  vous  séparent  de  nous  pour  vous 
réduire  en  esclavage.  Et  même,  lorsque  vous  ce>- 
Ki  d'éim  «dm»,  «ou  èlas  loin  d'Mre  piMéft  I 
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un  pied  de  parfaite  égalité  avec  la  race  blanche  ; 
voua  êtes  privés  de  ia  plupart  des  avantages  dont 
nous  joniss  na.  mm  tout  le  vaste  continent  amé- 
ricain, il  n'y  a  pas  un  seul  d'entj^  vous  qui  soit  à 
tous  égards  l'é^'al  d'un  blanc.  C'est  une  situai  ion 
LVgrellal)le  mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  fait 
avec  lequel  nous  avons  i  compter.  —  Voye^  dans 
quelles  conditions  se  trouve  le  pays!  La  guerre 
sévit  autour  de  nous;  nos  concitoyens  s'enlr'cgor- 
gent,  et  nul  ne  saur4l  dire  combien  de  tumps 
cela  durera.  Sans  l'institution  do  l'esclavage,  cette 
guerre  n'aurait  jamais  éclaté.  Il  est  donc  m.'eux 
que  nous  nous  séparions...  ■  Le  président  promet- 
tait, en  terminant,  aux  familles  de  couleur  qui 
voudraient  émigrer,  des  enr^uragemenls  de  toute 
nature  et  une  protection  erficace. 

Cette  ligne  de  conduite  n'a  pas  rencontré  aux 
fttats-Unis  une  approbation  unanime.  Deux  jour- 
naux irëa-influenlE,  VErtaing  Potl  et  la  Tribune, 
se  sont  (tlaiuts  avec  une  certaine  amertume.  L'£- 
vening  Poil  ne  croit  pas  que  le  président  ait  «té 
bien  inspiré  en  désapprouvant  l'orgnnisalinn  de 
ri^giraenls  noirs,  puisque  les  confédérés  ont  eux- 
mêmes,  dans  bien  des  cas,  armé  leui'S  esclaves 
contre  l'tJnion.  M.  Lincoln  a  déclarO ,  en  effet, 
ne  vouloir  dans  les  circonstances  actuelles,  accep- 
ter les  hommes  de  couleur  qii't  titre  de  travail- 
leurs. La  présence  de  régiments  nègres  dans  l'ar^ 
mée  fédérale  provoquerait  infaillibtement  un  sou- 
lèvement général  des  esclaves;  or  il  veut,  autant 
qu'il  dépendra  de  lui,  éviter  au  pays  les  calamités 
d'une  guerre  servile. 

Le  Congrès  du  Sud  s'est  réuni  a  Richmond  le 
18  août.  Le  message  de  H.  Jefforson  Davis  donne 
peu  de  renseignements  sur  la  véritable  situation 
des  États  confédérés.  Il  débute  en  déclarant  que 
les  cruelles  souffrances  endurées  par  une  partie  de 
la  population  du  Sud  excitent  au  plus  haut  point 
la  sollicitude  du  gouvernement,  et  ta  sympathie 
que  ces  soulTrances  font  naître  est  accrue  pai  la 
dévouement  patriotique  avec  lequel  elles  sonl  sup- 
portées. Il  félicite  l'armée  d'avoir  repoussé  l'en- 
nemi loin  de  Ricbmond,  et  accuse  le  gouver- 
nement des  États-Unis  de  ne  pas  se  conformer 
aux  la  s  de  la  guerre  et  au  droit  des  gens  ,  et  de 
n'acciiei!lir  qu'avec  un  dédaigneux  silence  les  re- 
présentations du  gouvernement  confédéré. 

M.  Davis  annonce  que  des  mesures  propres  1  ré- 
priiuer  les  prétendus  outrages  co  nmls  p.ir  les  fédé- 
raux sont  a  l'élude  et  seront  bieniAt  soumises  au 
Congrès.  Il  avoue  ensuite  que  les  lois  sur  la  con- 
sci'iption  ont  soulevé  de  graves  conQils  enti-e  le 
gouvernement  général  et  l'auloritC  des  États. 

I,es  Qnances  de  la  Conf'dernlion  se  trouvent, 
d'après  M.  Davis,  danj  une  situation  prospère. 

Le  général  unioniste,  ilenry  Hilleck,  nommé 
commandant  en  clicf  de  toutes  les  forces  des  Élals- 
Uuis,  le  tl  juillet,  esl  arrivé  a  Washinglon  le 
33.  L'un  de  ses  premiers  actes  a  été  de  dé- 
tflmUiwr  le  goovemenKnt  à  conclure  on  anaD- 
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gempiit  pour  l'échange  immédiat  et  général  des 
pds  nnJers.  Cest  lui  aussi  qui,  ne  trouvant  pas 
EuHlsanl  t'ap|>el  des  300,000  volonlaires  fait  le 
1"  juillel,  a  décidé  le  président  à  décréter  la  con- 
■criplion  pour  l'enrOlement  de  300,000  miliciens. 

Le  général  Halleck  a  changé  complètement  le 
plan  de  campagne.  La  péninsule  virginienne  a  été 
évacuée,  et  i'armée  entiËre  de  Hac-Clellan  a  élé 
transportée  au  nord  de  Hichmond,  pour  être  réu- 
nie aux  corps  d'armée  des  généraux  Pope  et 
Burnside.  Le  gouvernement  de  Richmond ,  pré- 
venu de  ce  mouvement,  ordonna  au  général 
Slonewall  Jackson  de  Faire  une  démonstration  dans 
la  vallée  de  la  Slienandoali ,  et  d'occuper  tous 
lea  poiflU  importants  avant  que  le  général  Pope 
fût  piit  à  prendre  l'ofTensive,  Mais,  arrivé 
àCordousville,  Jackson  apprit  que  le  général  fé- 
déral Banks  se  disposait  à  lui  disputer  le  passage 
de  la  rivière  napldan.  Plusieurs  escarmouches 
eurent  lieu  le  8  août  entre  les  avant-gardes  des 
deux  armées,  et  le  lendemain  une  lutte  des  plus 
meurtrières  s'engagea  k  Cedar-Mountain.  Le  com- 
bat dura  jusqu'à  la  nuit,  et  le  lendemain,  les 
confédéjés  battirent  en  retraite. 

En  même  temps  que  MacXlellan  abandonnait 
HarrissonVLanding,  l'armée  confédérée,  com- 
mandée par  le  général  Lee,  évacuait  de  son  cAtë 
la  péninsule  virginienne  et  se  portait  en  hAte  au 
nord  et  au  nord-ouest  de  Richmond,  pour  agir 
contre  le  général  Pope  avant  qu'il  eût  été  ren- 
forcé par  Uac-Clellan.  Mais  Pope  s'était  déjï  re- 
tiré. Il  ne  s'était  avancé  jusque  sur  les  twnls  du 
napidan  que  pour  contraindre  les  confédérés  a 
foire  une  diversion  de  ce  côté,  afin  que  Mac-Clellan 
pût  évacuer  la  Péninsule  sans  être  inquiété. 

Après  le  combat  de  Cédar-Mountain,  le  général 
Jackson  se  rendit  i,  Madison-Courl-House ,  où  se 
trouvait  déjà  le  général  Ewell,  et  leurs  deut  corps 
s'avançaient  dans  la  vallée  de  la  Slienandoah ,  pen- 
dant que  le  général  Lee  manœuvrait  de  manière 
k  retenir  le  général  Pope  entre  les  rivières  Rapi- 
dan  et  Rappahannoc.  Les  manœuvres  de  Lee  n'at- 
teignirent cependant  pas  leur  but  ;  car  Pope  battit 
en  retraite  dans  la  direction  de  Manassas  aussitôt 
qu'il  apprit  que  Jackson  avait  pris  l'avance,  et  se 
dirigeait  lui-même  vers  ce  point  iraporlaoL 

Le  général  Pope  avait  divisé  son  année  en  trois 
colonnes  :  le  général  Hac-Dowell,  à  la  tète  de  la 
première  colonne,  se  dirigea  sur  Gainesville,  et 
rejeta  vers  l'ouest  le  général  confédéré  Longstreel  ; 
la  seconde  colonne,  sous  Heinlxelman ,  devait  sou- 
tenir Mao-Dowell  dans  le  cas  oii  il  rencontrerait 
un  corps  trop  nombreux  de  confédérés  ;  Pope  gar- 
dait le  commandement  de  la  colonne  composée 
des  divisions  Hooker  et  Porter.  «  Le  38  août,  dit 
Pope,  ladiviston  Hooker  a  couru  à  Manassas- Junc- 
tlon,  que  Jackson  avait  évacué  trois  heures  avant. 
Ce  général  a  battu  en  retraite  par  Cenlmvjlle, 
puis  a  pris  la  roule  de  Warrenton.  A  six  milles  de 
Cenlreville,  il  a  rencontré  Sigel  et  Mac-Dowell,  et 
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il  s'en  est  suivi  un  combat  très-contesté  auquel 
l'obscurité  a  mis  lin.  L'ennemi  a  élé  repoussé  sur 
loue  les  points.  Nous  avons  pris  1,000  prisonniers 
et  beaucoup  d'armes.  * 

La  bataille  recommença  le  S9  août  entre  le  gé- 
néral fédéral  Sigel  et  le  général  confédéré  Jackson. 
et  dura  sans  interruption  jusqu'à  neuf  heures  et 
demie  du  soir.  Les  deux  armées  ont  revendiqué  la 
victoire.  Le  lendemain ,  30  août,  la  lutte  fut  plus 
générale.  Le  général  Pope  commandait  en  chef,  et 
avait  sous  ses  ordres  les  généraux  lleinizelman, 
Banks,Sigel,PorteretMaC'DowelL  L'armée  entière 
du  Sud,  commandée  par  Lee  et  Jackson,  et  forte 
de  150  à  200,000  hommes,  combattit  tout  le  jour. 

Pope  avait  disposé  son  armée  sur  l'ancien  champ 
de  bataille  qu'occupaient  les  confédérés  à  la  pre- 
mière bataille  de  Bull-Run.  Battus  cette  fois  en- 
core, les  fédéraux  se  retirèrent  d'abord  sur  Gen- 
treville  et  Fairfax-Court-House,  et  se  réfugièrent 
ensuite  derrière  les  forlidca lions  qui  entourent 
Washington.  L'opinion  publique,  dans  le  Nord, 
Gt  peser  toute  la  responsabilité  de  ce  désastre  sur 
les  généraux  Pope  el  Mac-Dowetl,  et  le  gouver- 
nement retira  à  ces  deux  généraux  leurs  comman- 
dements. Le  commandement  en  chef  de  l'armée 
de  la  Virginie  fut  de  nouveau  confié  I  Hac-Clellan. 

Le  gouvernement  de  Hichmond  crut  le  mo- 
ment venu  de  tenter  un  suprême  effort  et  da 
prendre  l'offensive  sur  tous  les  points  à  la  fois, 
en  Virginie,  dans  le  Kenlucky,  dans  le  Tennessee 
et  dans  la  Louisiane.  L'armée  confédérée,  forte 
d'environ  160,000  hommes,  traversa  le  Potomac, 
du  à  au  S  septembre,  sur  trois  points  différents  : 
à  Poolesville,  à  Poinl-offlocks,  à  Edward  Fenj. 
Le  général  I.ee  occupa  immédiatement  toute  la 
partie  du  Marj^land  comprise  entre  le  Potomac  et 
Fi'edericktonn,  s'appuyant  vers  l'ouest  sur  Ho- 
gerstown,  à  huit  milles  de  la  frontière  de  la  Penn< 
sylvanie,  et  vers  l'est  sur  Ellicott's  Mills,  à  douze 
milles  de  Baltimore.  Son  but  paraissait  ëlre  de 
s'emparer  de  Baltimore  et  d'envahir  la  Pennsyl- 
vanie, pendant  que  dans  l'ouest  une  autre  armée 
confédérée  prendrait  Louisville  et  Cincinnati.  Hais 
il  y  ei^l  dans  les  deux  grandes  villes  du  Uarylaad 
el  du  Kentucky,  à  Baltimore  et  à  Louisville,  des 
manifestations  spontanées  en  faveur  de  l'Union, 
et  les  populations  des  districts  envahis,  loin  de 
prêter  l'oreille  aux  promesses  des  généraux  du 
Sud,  ne  songèrent  qu'à  repousser  l'invasion.  L'a- 
larme fut  grande  dans  la  Pennsylvanie,  et  80,000 
hommes  répondirent  en  peu  de  jours  à  l'appel  fait 
par  le  gouverneur  Curlin. 

Mac-Clellan,  à  la  tèle  d'une  nombreuse  armée, 
se  dirigea  vers  Fredericktown.  Ason  appi-oche,  les 
confédérés  se  replièrent  de  Sew-Market  sur  Monro- 
via et  de  Monrovia  sur  le  Monocay.  Il  reçut  à  Fre- 
dericktown une  véritable  ovation  de  la  part  de  la 
population,  etii  airiva  le  JZi  septemt<re  au  pied  des 
hanleuis  qui  dominent  Hagerslown.  Le  général 
Le«  s'était  fortement  retiaoctaé  sur  ce  point  et  les 
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deni  innées  se  préparèrent  au  combat  La  latte 
l'engagea,  en  efTet,  et  dura  jusqu'A  la  nuit,  laU- 
tant  les  fédéraux  maîtres  de  toutes  les  émioencea 
qui  domiDcnl  la  route  d'Uagerstown  On  a  doonë 
4  cette  bataille  le  nom  de  South-MounlaîD,  àa 
DCHO  de  la  principale  émioence  dont  les  deux  ar- 
mées se  sont  disputé  la  possession. 

Les  confédérés  profitèrent  de  l'obscurité  pour 
K  dirigfr  vers  le  Potomac  et  ensuite  vers  Shaps- 
buif,  où  tontes  leurs  forces  fureut  concentrées. 
Le  succès  remporté  par  Mac  Clellan  le  là,  attira 
moins  ratteniion  que  la  capitulation  de  Harper's 
Feiry  qui  eut  lieu  le  lendemain.  Le  colonel  Miles 
qui  commandait  celle  place  importante  la  rendit 
im  confédérés.  Ces  derniers,  du  reste,  ne  l'oc- 
rapérent  que  sii  jours,  et  furent  obligés  de  l'é- 
Ticuer  pour  n'être  pas  à  leur  lourfailsprisonniei's. 

Une  grande  bataille,  la  plus  importante  de  la 
gnerm,  a  été  Hvrée  le  17  septembre  ,  prés  de 
StiarpsbuT^,  sur  les  bords  de  l'Antielam.  Chacune 
des  deux  années  comptait  cent  mille  combattants, 
et  leurs  pertes  ont  été  évaluées  approximative- 
ment i  vingt  mille  hommes  de  chaque  cAté.  Com- 
mencée à  cinq  heures  du  matin,  la  Jiataille  ne 
l'est  terminée  qu'à  la  nait  close  par  la  retraite  des 
confédérés. 

Le  général  Lee  Qt  retraverser  le  Potomac  à  son 
armée  pendant  la  nuit  du  18  au  19.  Les  unio- 
nistes ont  fait  sans  succès  plusieurs  tentatives  pour 
passer  le  fleuve  &  leur  tour.  Mais  ta  brillante  vic- 
toire remportée  par  Mac  Clellan  fait  espérer  au 
Nord  que  le  succès  définitif  des  fédéraux  n'est 
qu'une  question  de  temps. 

Le  président  Lincoln  a  publié  le  33  septembre 
Doe  proclamation  relative  A  l'abolition  immédiate 
et  absolue  de  l'esclavage,  le  premier  janvier  1863, 
dans  tous  les  Etats  qui  seront  encore  &  celte  date 
en  insurrection  contre  les  Etats-Unis.  Le  Prési- 
dent déclare  en  même  temps,  qu'il  fera  de  nou- 
veaux elTorta  auprès  du  Con{;rés,  pour  obtenir 
Toffre  d'une  compensation  pécuniaire  en  faveur 
des  Etats  qui  proclameront  l'abolition  imn>édiate 
on  graduelle  dans  leuiv  limites  respectives. 

Le  secrétaire  d'Etat,  M.  Seward,  dans  une  cir- 
cnlaire  qu'il  a  adressée  A  tous  les  agents  diplomn- 
tiqges  des  Etats-Unis  en  Europe,  en  leur  envoyant 
une  copie  de  la  proclamation  du  Président,  dit 
que,  comme  mesure  militaire,  l'abolition  de  l'es- 
davage  est  l'acte  le  plus  propre  à  relever  le  pa;s 
de  la  guerre  civile  qui  le  désole  et  que  les  hommes 
sages  de  tontes  les  nations  rendront  justice  à  la 
swdératlon  avec  laquelle  le  gouvernement  des 
Etats-Cois  procède  k  l'accompliiisefflent  de  ce 
grand  évènemenL 

MixiQDE.  —  Après  tout  ce  qui  a  été  dit  sur 
rinIer%'ention  au  Mexique  dans  divers  articles  du 
préseot  Annaaire  (V.  Mexique,  France,  CRANnE- 

BaiTÀGHE,  ElPAGRE,  ËTATS-UnIS,  POLITIQUE  Ct- 

■tui.E),  DOUE  n'avons  qu'un  petit  nombre  de 
fiiu  postérieurs  k  consigner  dans  ce  résumé  com- 


(  10) 

plénentaire.  —  Après  l'échec  que  nos  troupes,  , 
trompées  par  les  renseignements  du  général  Al- 
monte,  avaient  éprouvé,  le  5  mai  1863,  devant 
Puebia  où  elles  croyaient  pouvoir  entrer  pour 
ainsi  dire  sans  coup  férir  ;  après  la  retraite  du  g^ 
nëral  de  Lorencez  sur  Oriiaba  ;  après  la  défaite  par 
un  bataillon  français  d'un  corps  mexicain  qui, 
sous  le  commandement  du  général  Tapia,  cherchait 
à  empêcher  la  jonction  avec  notre  armée  du  gé- 
DéralMarquès  et  de  ses  3  à  3,000  cavaliers  (18  mai): 
le  général  Lorencez  avait  pu,  sans  trop  d'inquié- 
tude, allendre  k  Orizaba,  avec  les  &,000  hommes 
environ  qui  formaient  t'elTeclif  du  corp*  expédi' 
tionnaire,  les  lenforts  qui  devaient  lui  être  en- 
voyés. 5a  principale  préoccupation  avait  été  d'av 
Burer  ses  communications  avec  Vera-Cmz,  le  seul 
point  de  la  cAle  d'où  il  put  recevoir  des  approvi- 
sionnements, et  on;  avait  réosal,  avec  le  concoun 
du  corps  mexicain  du  général  Marques,  malgré  les 
bandes  indisciplinées  qui  se  tenaient  en  embus- 
cade dans  les  environs,  et  qni,  par  de  brusques 
attaques,  parvinrent  plusieurs  fois  t  enlever,  non 
pas  des  convois  entière,  mais  bon  nombre  de 
chariots  chargés  de  vivres  ou  de  munitions. 

Il  était  évident  que  les  Mexicains  n'attendraient 
pas  l'arrivée  des  renforli  pour  attaquer  l'armée 
française.  Ils  devaient  essayer  de  forcer  dans  leun 
retranchements,  de  détruire  par  dei  cranhati 
multipliés,  ou  de  réduire  par  la  famine  quelques 
milliers  d'étrangers  isolés  au  milieu  du  Mexique. 
Le  13  juin ,  le  général  Zaragoza,  rejoint  par  le 
général  Ortéga,  arrivait  A  Técamalucan,  A  13  kilo- 
mètres d'Oriiaba,  et  envoyait  le  soir  atme  au  gé- 
néral de  Lorencez  une  lettre  pour  lui  représenter 
les  dangers  de  la  situation  des  Français,  et  l'en- 
gager à  capituler. 

I>our  gagner  du  temps,  le  général  de  Lorencex 
fit  une  réponse  évasive,  et  put  rappeler  le  W  de 
ligne  qui  occupait  Ingenio  A  6  kilomètres  de  Téca- 
malucan. Dans  la  nuit  du  13  au  lA,  on  apprit  que 
le  général  Ortega  prenait  position  sur  la  cime  du 
mont  Bnrrego,  réputée  inaccessible.  Le  colonel 
L'héritier,  du  99*,  donna  l'ordre  à  une  compagnie 
de  gravir  cette  montagne  à  pic  et  dépourvue  de 
tout  sentier ,  d'en  chasser  l'ennemi  et  de  l'y 
maintenir  A  tout  prix.  Le  capitaine  Detrie  Inl 
chargé  lie  cette  opération  périlleuse;  soutint  pen- 
dant une  partie  de  la  nuit  une  lutte  opiul&tre;  se 
reposa  avant  d'atteindre  le  sommet  et  tut  rejoint 
le  lendemain  matin  par  la  compagnie  du  capitaine 
Leclère,  avec  lequel  il  organiia  une  nouvelle 
attaque.  Les  Mexicains,  au  nombre  de  3,000,  fu- 
rent délogés,  laissèrentsur  le  terrain  350  hommes 
morts  ou  blessés,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un 
général,  deux  colonels  eL  deux  lieutenants-colo- 
nels, et  perdirent  Irais  obusicrs,  un  drapeau,  etcj 
c'est  ainsi  qu'Orlega  vit  toul  son  corps  d'armée, 
composé  de  2,000  hommes  envoyés  sur  le  Borrego 
et  de  3,000  restés  dans  la  plaine,  dispersé  dans 
tontes  les  directions  par  iàO  Fnnçais, 


D.y,l,zeùoyL.OOt^lC 


l  <•  ) 

pendant  la  nnît  du  13  au  lit,  Zar^ozs,  ig;no- 
rant  ce  qui  s'étail  pusse  au  mont  Borrego,  s'élait 
avnnL'é  à  porlée  de  canon  d'Orizaba,  et  le  nalia, 
dËB  cinq  iieures  ,  il  ouvrait  un  feu  tiès-vif 
conlre  la  ville  avec  18  pièces  d'arlillerie.  La  ca- 
non français  répondit  victorieusement,  car,  pen- 
dant la  nuit  du  1&  au  15,  Unif;oza  évacua  ses  po- 
silioiis,  et  se  mit  en  pleine  retraite  sur  la  Canada 
de  Istapan  et  Saint-Andréa.  Si  l'on  doit  s'en  rap- 
porter enliëri'ment  à  une  lettre  adressée  d'Orizaba 
au  Monilâttr,  Zaragoza  n'aurait  pas  perdu  moins 
deâ  â  6,000  liammes  lues,  blesses  ou  disparus, 
dans  la  journée  du  H.  Depuis  celte  allaque  jus- 
qu'au 1"  septembre,  date  des  dernières  nouvelles 
deVera-Cruz,  il  ne  s'élait  passé  au  Mexique  aucun 
fait  miltlaiie.  On  croyait  même  savoir  que  le  pré- 
sideul  Juarei,  dans  l'espoir  de  pouvoir  arriver  à 
un  arrangement  avec  les  Français,  avait  donné  aux 
génémuï  l'ordre  formel  d'éviter  un  nouveau  con- 
flit. Au  mois  de  juillet,  il  y  avait  eu  un  échange 
de  prisonniers,  et  les  oRlciers  français  rendus  par 
les  Ylexirains  se  louaient  de  la  manière  donl  ils 
avaient  été  traités  pendant  leur  captivité.  —  Le 
bliKUS  déclaré  par  le  gouvernement  françata  a  été 
elTi'ctué  an  commencement  de  juillet,  sur  divers 
points  de  la  cAte  mexicaine  et  particulièrement  à 
Tampico,  Campéclie,  Alvarado.  l'ont  changera  de 
face  au  Mexique  au  mois  d'octobre  et  de  novem- 
bre, avec  l'arrivée  des  renforts  envoyés  de  France 
et  d'Algérie.  Ces  troupes,  qui  Formeront,  assure- 
t-on,  un  elTecIif  d'environ  fiO,000  hommes,  débar- 
quant dans  une  saison  favorable,  pourront  s'avan- 
cer s<ins  obstacle  jusqu'à  Mexico  suub  le  comman- 
dement du  brave  et  énergique  général  Forey. 

Quant  &  la  situation  intérieure  du  Mexique, 
elle  est  aUligeante.  La  misère  est  grande  dans  les 
provinces  qui  sont  devenues  le  lliëatre  de  la 
guerre;  le  désordre  règne  partout;  le  général 
Almonte  n'y  a  pas  peu  contribué  en  formant,  à 
c6lé  et  sous  la  protection  do  drapeau  français,  un 
gouvernement  qui  ne  parait  pas  destiné  à  devenir 
populaire.  Almonte  s'est  fait  nommer,  on  pourrait 
dire  qu'il  s'est  lui-même  nommé  président  de  la 
république  mexicaine.  Il  est  tombé  dans  les 
mêmes  fautes,  dans  les  mêmes  abus  de  pouvoir 
que  Vse  gouvernements  antérieurs.  Il  lésa  même 
dépassés  sous  plus  d'un  rapporL  C'esl  ainsi  qu'il  a 
promulgué  une  loi  en  vertu  de  laquelle  sont  con- 
damnés h  l'exil,  comme  coupables  de  lU'aff'-elio», 
tous  les  citoyens  qui,  sur  un  point  quelconque  du 
Mexique,  refuseraient  d'acccpier  les  fondions  qu'il 
plairait  à  Almonte  de  leur  confier.  Ce  chef  s'est 
furnié  un  cabinet  qui  n'inspire  aucune  confiance 
Il  a  déci'été  des  era|iru(ils  forcés,  une  émission  de 
papiet'-monnaie  [5uo,000  piastres)  qui  a  fait  poussci 
les  hauts  ciis  aux  Mexicains  et  aux  commerçants 
européens;  le  paiement  en  espèces  des  droits 
laddilionneh  de  20  et  de  15  p.  100  qui  élaien 
jKiyablei  en  sclioaede  cbemiu  de  fer,  etc.  H  se- 
rait, sans  contredit,  trts-dilildla  «ugonvememenl 


(  <») 

(rtnçaU,  quelque  brillants  qi»  pttiBient  ttre  tm 
succès  militaires,  de  pouvoir  fonder  avec  Almonte 
un  ordre  sérieux  au  Mexique,  eo  supposant  que  ce 
général  soit  destiné,  comme  on  l'a  dit,  à  recneillir 
les  fruits  de  notre  eipédiiioo.  Le  général  Forey, 
nommé  commandant  en  chef  des  forces  rrinçaises 
au  Mexique,  en  remplacement  du  général  de  Lo~ 
rencez,  a  dû  arriver  t  I*  Vera-Cruz  dant  les 
premiers  jours  de  septembre.  Le  gros  des  rentbrte 
n'était  at^odu  que  plus  tard,  parce  qu'on  n'a  pas 
voulu  exposer  les  troupes  aux  dangers  d'un  dé- 
barquement pendant  la  saison  de  U  fièvre  jaune- 

CocHincBiNE.  — KouB  avons  dit,  dans  l'article 
consacré  i  cette  colonie,  que  le  souverain  de  l'An- 
nam ,  l'empereur  Tu-Duc ,  peu  sympathique  à  une 
partie  des  populations  qu'il  gouverne ,  avait  vu  ne 
former  contre  lui  des  révoltes  qu'il  n'avait  com- 
primées qu'à  grand'peioe.  Une  nouvelle  insurrec- 
tion le  menaçait  ;  il  avait  en  même  temps  (a  grave 
appréhension  d'une  attaque  de  sa  capitale  par  les 
Français.  Il  se  décida  donc  â  faire  à  l'aqiiral  Bo- 
nard,  gouverneur  de  la  Cochinchine,  des  propo- 
sitions de  paix  qui  aboutirent  â  un  traité. 

Cet  acte  fut  signé ,  le  5  juin  1863 ,  i  Srigon, 
dons  la  vaste  enceinte  murée  appelée  Camp  dgi 
UUréi,  parce  que  c'était  là  que  siégeait  autrefois 
le  jury  chargé  d'examiner  les  candidats  au  titre 
de  lettré,  qui ,  dans  l'Annam  comme  en  Chine, 
est  la  porte  par  laquelle  il  faut  passer  pour  être 
investi  d'un  emploi  quelconque. 

Les  principales  conditions  slipuléeidans  le  traité 
sont  les  suivanles  :  1*  le  libre  exercice  du  culte 
chrétien;  2'  la  cession  de  trois  provinces;  3°  la 
liberté  des  relations  commerciales  entre  la  France 
et  la  Cochinchioe;  h'  une  indemnité  de  guerre  de 
SO  millious  de  francs,  à  laquelle  participera  l'Es- 
pagoe  dans  une  proportion  exiguè,  sans  doute, 
mais  eu  rapport  avec  le  concours  qu'elle  nous  a 
prêté,  et  que  le  gouvememenl  français  avait  ac- 
cepté par  un  senliment  de  bienveillance  pour  ce 
pays.  Les  trois  provinces  cédées  à  la  France 
sont  celles  de  Saigon ,  de  Mytho  et  de  Bien- 
lioa,  dont  on  comprendra  l'Importance  en  lisant 
l'article  consacré  à  la  Cochiochlne,  et  en  jetant  les 
yeux  sur  la  carte  que  nous  y  avons  jointe.  —  Il  iie 
nous  reste  plus  qu'a  développer  la  prospérité  de 
cette  colonie  qui  doit  nous  rapporter  immëdtat«- 
ment  un  revenu  annuel  de  6  nnllions  de  francs  d'im- 
pôt dii'ect,  car  c'était  la  somme  que  l'empereur 
d'Uinam  retirait  des  trois  provinces  qui,  mainle- 
nant  sont  à  nous.  On  avait  compris  en  France  l'im- 
portance de  la  nouvelle  colonie,  et  la  Compagnie 
des  messageries  impériales  s'élait  empressée  de 
solliciter  la  concession  d'un  service  régulier  de 
paquebots  entre  Suez  et  Sufgon.  Celte  concession 
lui  avait  été  accordée  par  la  loi  du  3  juillel  1861. 

Ainsi  donc,  en  deux  ans  k  peine,  nous  •ivons 
acquis  les  résultats  suivants  :  la  ville  de  Saigon  a 
été  prise;  les  forts  de  Ki-Hoa  ont  éti  enleyte, 
Mytbo  est  tombé  en  notre  pouvoir;  la  provlnea  ^e 
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SieiHIoi  a  été  conquise,  pacifiée  et  organisée  : 
les  corps  d'armée  anoamites  du  Nord  et  du  Sud 
f)Ql  été  vaincus  et  dispcisés;  tniia  citadelles  et 
plus  de  trente  Torla  oi.t  éLû  enlevés  et  nous  avons 
accompli  toutes  ces  conquêtes  avec  uoe  poignée 
d'bomiuei. 

I^  Ifaité  4e  commerce  conclu  avec  le  gouverae- 
menl  annamite  devait  être  apporté  en  France  par 
1»  capilaiije  de  vaisseau  Lavaissiëre  de  Lavergne, 
chef  d'élat-major  de  l'armée  de  Cochiuchine.  Mais 
cet  nIScier  distingué,  devant  lequel  s'ouvrait  le 
plus  brillant  avenir,  et  qui  avait  rendu  déjà  d'é- 
mineats  services  à  son  pays  a  été  alteijit  d'une 
fièvre  pernicieuse  au  milieu  de  la  traversée  ;  Il  est 
mort  à  Aden  le  5  aaât. 

CBI5E.— Nous  avons  exposé  à  l'article  Chine  les 
événements  (jni  se  sont  passés  dans  ce  vaste  empire 
depuis  la  conclusion  de  la  paii  entre  la  dynastie 
[artare  et  les  puissances  européennes;  nous  avons 
donné  d'amples  détails  sur  les  Tal-pings  ou  in- 
surgés qDe  nous  ayons  dépeints  sous  leur  vérita- 
ble jour,  c'est-^-dire  comme  des  brigands  qui 
dt^lruisent  tout  sur  leurpassage  sans  pouvoir  etsaas 
savoir  rien  fonder.  L'ejtlrpalion  de  ce  brigandage 
est  aujourd'hui  l'intérËt  capital  du  peuple  cliinois 
et  le  commerce  europf>en  est  lui-même  grande- 
ment inléresé  au  rétablissement  de  l'ordre  et  de 
la  paix  dans  ces  fertiles  et  populeufes  contrées, 
[.a France  et  l'Angleterre,  aprës  avoir  fait  la  guerre 
à  la  dynastie  impériale,  voulurent  lui  prêter  leur 
appui  pour  dompler  le  bandjlisme  organisé  des 
Tal-pings.  L'Angleterre  savait  que  les  quelques 
miuiuns  qu'elle  pourrait  dépenser  dans  celte  en- 
treprise lui  rapporteraient  au  centuple;  quanta 
la  France,  si  elle  n'avait  pas  de  compensations 
Importantes  à  espéjer  pour  le  présont,  elle  ^e  flal- 
tail  du  moins  de  iravailler  pour  l'avenir,  en  com- 
lattanl  pour  une  cause  juste.  L'expédition  contre 
les  Tal-pings  fut  donc  résolue. 

DÈS  le  mois  de  février  1863,  ratniral  français 
Prolel,  l'atniral  ^glais  llope  el  le  général  Slave- 
lay  avaient  compris  que  le  moment  était  venu 
d'opposer  une  bari'ière  «ui  succès  des  rebelles  en 
couvrant  la  ville  de  Sliang-Hal,  qui,  avec  sa  ban- 
lieue. De  compte  pas  moins  de  trois  millions  d'ba- 
bilanls.  Trois  expéditions  successives  contre  les 
postes  les  plu»  rapprochés  eurent  bientôt  rétabli 
rautorjté  impériale  dans  un  rayon  de  trois  h  quatre 
lieues;  mais  les  amiraux  alliés  reconnurent  que, 
pour  assur^  la  sécurité  de  la  ville,  il  fallait  re- 
pousst^r  les  rebelles  II  huit  ou  i\i\  lieues. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  on  jugea  nécessaire 
de  s'emparer  d'abord  de  Tsica-Poo,  d'où  les  re- 
belles envoyaient  des  partis  jusque  sur  les  rives 
du  Heuve.  L'armée  franco-anglaise,  forte  de 
1,000  hommes  environ,  débarqua  le  17  avril,  h 
8  heures  du  malin,  à  Ton-Keu,  et  se  mettant 
bientôt  en  marche,  arriva  à  midi  à  une  portée  de 
canon  de  la  ville,  qui  fut  prise  d'assaut  après  une 
vive  canonnade.  L'expédition  reprenait  le  soir 


peme  la  roule  de  Shang-Hat,  où  elle  débarquait  le 
lendemain.  Le  cours  du  Wampou  était  donc  libre, 
et  on  s'occupa,  sans  délai,  des  pré|)aralifs  néces- 
saires à  l'exécutioD  du  plan  que  nous  avons  som-  ' 
niairenient  indiqué.  Les  alliés  s'emparèrent  ensuite 
de  la  ville  importante  de  Kading  le  30  avril,  de 
Tsing-Po  le  12  mai. 

Les  généraux  alliés  décidèrent  que  l'on  marche- 
rait surTsalin,  en  passant  par  ^a-K!o,  ville  forti- 
fiée. Le  16  mai,  la  colonne  campa  so\iî  les  murs 
de  celte  dernière  place;  elle  était  détendue  par 
une  redoute  avec  des  escarpements  de  20  pieds  de 
haul.un  chemin  couvert  et  des  estacadesde  bambou 
sur  une  étendue  de  plus  de  100  métrés-  Le  17, 
à  cinq  heures  du  soir,  les  plates-formes  étaient  ter- 
minées; le  feu  s'ouvriL  A  l'approche  de  la  nuit, 
l'amiral  Protêt  ordonne  l'assaut.  I,es  troupes  s'é- 
lanrent  au  pas  de  course,  et  l'on  arrive  sur  les 
escarpements  à  pic  de  la  l'edoule.  L'aniirnl  qui  s'est 
arrêté  sur  une  plate-forrae  â  30  mètres  tout  au 
plus  de  la  redoute,  indiijue  la  direction  k  donner 
a  l'allaque  et  fait  sonner  la  charge.  Déjà  la  re- 
doute est  occupée,  mais  les  rebelles  (ont  un  feu 
de  moiisquelerîe  bien  nourri;  l'amiral  Protêt  tom- 
be frappé  A  mort.  Celte  perle  fut  vivement  sentie 
par  l'armée  entière. 

Le  18,  les  alliés  quittèrent  le  camp  de  Na-Elo, 
laissé  a  la  garde  de  20(J  Anglais  el  de  100  chas- 
seurs du  bataillon  d'infanterie  d'Afrique;  le  soir 
même  ils  s'établirent  sous  les  murs  de  Tsalîn. 
Le  19,  i  quatre  heures  du  matin,  le  feu  fut  ou- 
vert ;  le  signal  de  l'assaut  fut  donné  à  six  heures 
et  les  troupes,  dont  l'ardeur  était  exaltée  par  le 
souvenir  de  l'amiral  Prolel,  se  précipitèrent  sur 
la  brèche  :  500  cadavres  restés  sur  les  décombres 
vengèrent  la  mort  de  l'amiral. 

Nankin  est  la  capitale  des  Tal-pings,  et  on  peut 
supposer  que  leur  puissance  sera  détruite  le  jour 
où  cette  grande  ville,  réduite  par  eux  k  un  éla^ 
déplorable,  cessera  de  leur  appartenir.  Les  Euro- 
péens ne  manqueront  donc  pas  de  ptêter  leur  con- 
cours aux  troupes  impériales  pour  reconqnéi-Jr 
celte  importante  elle.  Les  Tal-pings  ne  Pignor'eDl 
pas  el  leur  chef,  le  j-rince-célettr,  Kien-Ouangi 
comme  il  se  fait  appeler,  a  adressé  tt  son  armée  et 
ft  ses  partisans,  au  mois  de  juin  dernier,  une  pro- 
clamation dans  laquelle  il  déclare  qu'il  faut  préve- 
nir l'ennemi  et  l'attaquer  dans  Sliang-Hal  pour 
l'empêcher  de  mettre  à  exécution  ses  projets. 

MONTÉ-iiGRO.  —  La  seconde  campagne  d'O- 
mer-Pacha,  contre  les  Monténégrins,  avait  com- 
mencé comme  ta  première  sous  de  fAcheux  auspi- 
ces. Les  troupes  turques,  dont  successivement  on 
avait  porté  le  nombre  jusqu'à  80,000  hommes  el 
même  jusqu'à  100,000  s'il  faut  s'en  rapporter  h 
cerlaires  correspondances,  fui'ent  tenues  en  échec 
par  la  petite  armée  du  Tscrnogore.  Omer-Pacha, 
après  avoir  clierché  vainement  â  s'ouvrir  un  pas- 
sage vers  Cettigne,  avait  fortilié  la  ligne  de  Bjelo- 
paulovitch,  dont  il  avait  fait  la  base  de  su  opéra- 
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lions.  IiCa  Turcs  avaient  néanmoins  obtenu  un 
succès  DOlable  dans  une  bataille  livrée  au  milieu 
de  juillet;  mais  les  Montagnards  prirent  nne 
AcUtante  revanche  le  31  et  le  SS  à  Saragatz,  et 
forcÈrent  l'ennemi  à  faire  un  mouvement  en  ar- 
rière.LesTurcs  ne  furent  pasplns  heureux  dans  une 
lutte  opiaiitre  qui  eut  lieu  le  SZj.Le  prince  du  Mon- 
ténégro pouvait  néanmoins  redouter  l'issue  d'une 
lutte  dans  laquelle  il  avait  à  combattre  contre  des 
forces  si  prodigieusement  supérieures.  Il  consenlil 
à  des  négociations  au  commencement  d'août;  mais 
Oiner-Pacba  voulait  imnoser  aux  Montagnards  les 
conditions  qu'ils  avaient  précédemment  repous- 
sées. La  lutte  recommença,  et  Mlrko  attaqué  le 
3  août  dans  ses  retranchements  de  Kokoti,  par  hO 
OD  50,000  Turcs,  repoussa  victorieusement  ses 
«gresseurs.  Les  combats  se  succëd^.rent  les  jours 
suivants.  Les  journées  du  8,  du  9  et  du  10  août 
furent  surtout  fatales  aux  Turcs. 

L'ambassadeur  russe  à  Constantinople  pi'it  l'i- 
nitiative d'un  armistice,  et  celte  demande  fut  ap- 
puyée par  le  représentant  de  la  France.  Pendant 
ce  temps,  les  Turcs  réparèrent  leurs  pertes  il 
Zablialc ,  où  ils  seraient  retirés.  Il  y  avait  t 
Cetligne  un  parti  de  la  paii  et  un  parti  de  la 
guerre.  La  priacesse  Darinka,  veuve  de  Danilo, 
récemment  arrivée  dans  la  montagne,  insistait 
pour  un  arrangement  avec  les  Turcs ,  et  le 
prince  inclinait  fortement  dans  ce  sens  ;  le  18 
UD  Individu  tira  sur  lui  un  coup  de  feu  sans  le 
blesser.  Pendant  qu'on  s'occupait  de  la  paix  à 
Constantinople,  Mirko  et  ses  braves  faisaient  des 
prodiges  de  valeur.  Le  S&  août,  une  bataille  qui 
dora  dix  heures  fut  livrée  du  cOlé  de  ftjeka,  et 
les  Monténégrins,  obligés  de  se  retirer  après  avoir 
foit  éprouver  aux  Turcs  des  pertes  énormes,  per- 
daient les  fortes  lignes  de  retranchements  qui  dé- 
fendaient les  abords  de  leurcapitale.  Le  lendemain 
l'ennemi  les  refoula  encore,  s'empara  de  njeka  et 
t'avança  sur  la  roule  de  Cettigne.  Il  ne  res- 
tait plus  aux  Monténégrins  qu'à  accepter  les  con- 
ditions des  vainqueurs.  Un  traité  fut  signé  et  au 
moment  où  nous  mettons  sous  presse  nous  n'en 
connaissons  pas  encgre  exactement  les  clauses. 

Strie.  —  Aux  termes  de  la  Constitution,  les  Li- 
banais ne  doivent  payer  A  la  Porte  que  le  tribut 
accoutumé.  Le  gouvernement  turc  est  autorisé 
toutefois,  dans  des  circonstances  exceptionnelles, 
à  doubler  le  chiiïre  de  l'impOt;  mais  il  avait  été 
convenu  qu'on  ne  pourrait  recourir  A  cette  me- 
sure qu'après  l'achèvement  du  cadastre  qui  n'est 
pas  terminé.  Daoud  ne  s'est  pas  contenté  d'or- 
donner le  double  impAt.  Il  a  voulu  faire  construire 
de  Djounié  A  Ghazir,  dans  le  Khesraouan,  une 
ronte  carrossable  qui  permellrajt  A  l'armée  turque 
de  parcourir  au  |}«soin  toute  la  contrée  avec  ses 
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bagages  et  son  artillerie,  il  a  donc  averti  les  habi- 
tants qu'ils  auraient  à  pourvoir  aux  dépenses  con- 
sidérables de  celle  onlreprise.  Quelques  -  uns 
courbèrent  la  tête  et  s'engagèrent  A  payer  leur 
quote-part;  mais  la  masse  de  la  population  refusa 
de  donner  l'argent  qu'on  lui  demandait  pour  une 
œuvre  destinée  à  enlever  nu  pays  ce  qui  lui  reste 
encore  d'indépendance  et  d'autonomie. 

Le  gouverneur  ordonna  A  l'émir  Medjid,  mir- 
nommé  le  Renégat,  dont  la  résidence  est  à  Ghaiir, 
de  (aire  entendre  raison  aux  récalcitrants.  L'émir 
obéit;  mais  la  population  persista  dans  son  refin, 
et  Medjid  Qt  arrêter  et  jeter  en  prison  les  habitants 
les  plus  notat)les.  La  nouvelle  se  répandît  par- 
tout avec  une  étonnante  rapidité,  et,  au  bont  de 
quelques  heures,  A  000  Maronites  armés  venaient 
prolester  devant  le  palais  de  l'émir,  et  déclaratlen 
en  même  temps  leur  refus  de  payer  le  double  im- 
pôt illégalement  décrété.  Se  portant  ensuite  surU 
prison,  ils  mirent  en  liberté  les  détenus. 

Celle  grande  émeute  n'avait  donné  lieu  A  aucune 
collision;  maison  pouvait  la  considérer  comme  un 
symptOme  d'événements  plus  graves.  Aux  causes 
de  mécontentement  que  nous  venons  de  signaler, 
il  s'en  joignait  d'ailleurs  tieaucoup  d'autres  ;  abos 
d'autorité,  empiétements  des  Turcs ,  irritation 
profonde  de  la  conduite  odiease  de  ta  Poj'le  en- 
vers Joseph  Karam.  qui  est  l'idole  des  Maronites. 
Ce  peuple  est  essentiellement  religieux.  On  voit 
partout  dans  la  montagne  des  églises  et  des  cha- 
pelles ;  chaque  famille  aisée  a  sa  chapelle  particu- 
culiére,  et  nul,  jusqu'à  présent,  n'avait  songé  à 
interdire  aux  Libanais  la  construction  des  édifices 
consacrés  au  culte.  La  Porte  a  voulu  faire  acte 
d'aulorilé  sur  ce  point,  pour  hâter  l'assirailalion 
du  Liban  aux  provinces  turques  proprement  ditea 
et  Daoud-Pacba,  a  fait  déclarer  au  patriarche, 
que  nul  ne  pourrait  désormais  élever  une  église 
ou  une  chapelle  sans  avoir,  au  préalable,  obtenu 
un  flrman  de  la  Sublime-Porte.  Le  patriarche  loi 
fit  répondre  avec  dignité  qu'on  ne  tiendrait  au- 
cun compte  d'un  ordre  contraire  A  tons  tes  droits 
et  A  toutes  les  libertés  du  Liban.  On  comprend 
l'irritation  qu'a  dû  produire  ce  conflit. 

Deux  grandes  réunions  avaient  été  convoquées 
dans  le  Nord,  A  Malsouk  et  A  Ohousta,  pour 
délibérer  sur  la  question  du  double  impttl  et  sur 
celle  de  la  route  de  Djounié  à  Ghazir.  La  rési»* 
tance  fut  résolue;  une  foule  considérable  se  réunit 
A  Gliazir  et  repoussa  jusqu'au  l>ard  de4a  mer,  Da- 
oud-EfTendi,  parent  du  gouverneur,  qui  s'était 
présenté  devant  ce  grand  village  avec  un  corps  de 
troupes.  Vn  autre  conflit  eut  lieu  sur  la  r^te  prés 
de  t^liadir,  et  là  encore  les  montagnards  battirent 
Oaoud-EITendi,  soutenu  par  l'émir  Medjid  et  par 
l'émir  Kals  Cheab  qui  furent  blessés. 
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ABD-CL-HEDJID  KHAN,  le  trente  et 
imième  padichah  de  1&  famille  d'Osman  et  le  vJDgt 
et  aaiènie  depuis  la  prise  de  ConsLantinople,  na- 
quit le  33  avril  1833  el  succéda  le  1"  juillet  1839 
isoQ  pire  Mabmoud.  Le  feu  sultan  lui  laissail  un 
empire  affaibli  non-seulement  par  des  guerres  dé- 
usEreuset,  mais  encore  par  les  réformes  qu'il  avait 
iaaugurées  pour  le  régénérer  ;  au  moment  de  sa 
mort,  un  vassal  puissant,  maître  de  l'Ëgfple,  de 
l'Anble  et  de  la  Syrie,  menaçait  l'Asie  mineure,  et 
les  janissaires  survivants  n'attendaient  qu'un  chan- 
gement de  règne  pour  se  soulever  afln  de  rétablir 
rancien  ordre  de  choses.  La  situation  étail  donc 
Irts^rave  lorsque  Abd-ul-Hedjid  prit  les  rênes  du 
gonveraemenL  Kbosrew-Pacha,  qu'il  éleva  immé- 
diatement à  la  dignité  de  grand  vizir,  parvint  par 
■DD  énergie  à  écarter  la  révolte  qu'on  craignait  ; 
mais  la  ville  était  presque  dégarnie  de  troupes,  et 
le  jeune  sultan,  comme  son  ministre,  n'aspirait 
qu'à  la  paii  pour  consoUder  son  pouvoir  naissant 

Ehosrew  expédia  sans  délai,  i  HaQz-Pacha,  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  tnrque,  en  Asie,  l'ordre 
de  conclure  une  trêve  avec  Ibrahim-Pacba,  llls  de 
Mébémet-Ali  et  à  la  Dette  turque,  mouillée  dans 
les  Dardanelles,  celui  de  rentrer  en  loute  hâte  dans 
U  Come-d'Or.  Mais  Kbosrew  était  renuemi  per- 
nnnel  deTamiral  Akbmet-Paclia  qui,  redoutant  sa 
teogeance,  fil  voile  le  fi  juillet  vere  Alexandrie, 
pour  livrer  an  vice-roi  la  flotte  ottomane.  Cette 
nouTelle  parvint  le  7  i  Constantinople,  et  le  peuple 
en  apprit  le  même  jour  une  autre,  non  moins  dé- 
plorable, que  le  Divan  tenait  cacbée  depuis  le  5,  la 
déroute  complète  que  l'année  turque  avait  subie  A 
Nézib  le  3^  juin.  L'anxiété  était  grande,  et  cepen- 
dant, tel  est  l'orgueil  des  Osmaniis  I  le  jour  même 
où  le  Divan  apprenait  la  défaite  de  Nézib,  Il  en- 
?ofail  en  Egypie  Aklb-Effendi  chargé  d'olTrir  au 
vainqueur  l'hérédité  pour  la  seule  Egypte,  propo- 
sition qu'il  avait  dëdaignensemeut  repousséc  en 
1837. 

Ce  fut  sous  l'empire  de  ces  préoccupations 
qu'Abd-ul-Medjid,  colifé  du  fez  de  la  réforme,  mal- 
gré le  Gbeikh-ut-islam  qui  voulait  lui  faire  mettre 
sur  la  lèle  le  turban  des  vieux  Turcs,  se  rendit  le  11 
juillet  à  la  mosquée  d'Eyoub  pour  la  cérémonie  du 
laUûiiari/'ou  investiture  par  le  sabre  d'Osman,  qui 
éqaivint,en  Turquie,  au  sacre  de  nos  souverains  oo- 
cideotaux.  Une  foule  immense  se  pressait  pour  voir 
lejenDepadichahqui,éleTédansiesérail  depuis  son 
tnhoce,  était  encore  inconnu  du  peuple  qu'il  allait 


gouverner.  Abd-ut-Medjid  avait  accompli,  depuis 
deux  mois  ft  peine,  sa  seizième  année.  Elevé  entre 
des  eunuques  corrompus  et  quelques  vieux  mol- 
lahs, chargés  de  son  éducation  religieuse  et  litté- 
raire. Il  n'avait  aucune  expérience  du  monde  et  des 
affaires,  et  le  peuplfe,  en  voyant  ce  jeune  homme 
plein  de  griœ,  mais  fr^le  el  timide,  en  contem- 
plant ses  traits  empreints  d'une  vague  tristesse, 
comme  s'il  avait  mené  le  deuil  de  son  empire,  de- 
vait, et  non  sans  appréhensions,  se  demander  quel 
avenir  Allah  réservait  à  l'empire  sous  un  règw 
marqué  par  de  si  tristes  présages. 

Abd-ui-MedjJd  allait  trouver  des  sauveurs  nr 
lesquels  il  ne  comptait  pas.  Les  puissances  euro- 
péennes arrêtèrent  la  marche  d'Ibrahinv-Pacha  qui 
se  préparait  à  pénétrer  dans  l'Asie  mineure,  et  le 
29  juillet  les  ambassadeurs  annonçaient  au  Sultan 
que  les  cabinets  s'étaient  mis  d'accord  sur  la  ques- 
tion d'Orient  et  le  prièrent  de  ne  prendre  aucune 
détermination  sans  leur  concours.  Ce  prétendu  ac- 
cord ne  dura  qu'un  moment;  mais,  pendant  que 
les  diplomates  délibéraient  et  discutaient,  Abd-ul- 
Medjid,  bien  conseillé,  entra  dans  la  voie  des  ré- 
formes pour  contre-bal  a  ncer  la  popularité  de  Méhé- 
met-Ali.  Un  rudimeni  de  charte  fut  élaboré  par 
Heschid-Pacha,  el  le  3  novembre  1839,  ou  lisait  en 
grande  pompe,  dans  la  troisième  cour  du  sérail, 
près  du  kiosque  de  Gul-Khané  (maison  des  roses), 
un  Klial-l-cliérif  ou  ordonnance  illustrequi  garan- 
tissait k  tous  tes  sujets  ottomans,  sans  distinction 
de  culte,  leur  vie,  leur  honneur  et  leur  fortune. 
Le  Khnl  promettait,  en  outre,  ta  régularisation  de 
l'impôt  et  du  recrutement.  Il  est  vrai  qu'on  s'en 
tint  aux  promesses,  mais  cette  initiative  éblouit 
h  moitié  de  l'Europe,  et  le  but  principal  était 
rempli. 

Nous  n'avons  pas  â  raconter  ici  les  péripéties  de 
la  question  d'Orient,  l'isolement  de  la  France,  le 
bomiwrdement  de  Beyrouth  et  de  Saint- Jean -d'A- 
cre. Il  nous  suffira  de  rappeller  que  le  traité  des 
détroits  vint  compléter,  le  13  juillet  IB^i,  avec  le 
concours  de  la  France,  le  traité  du  15  juillet  18^0 
qui  avait  été  conclu  sans  elle:  Méhémel-Ali  dut  se 
contenter  du  pachalik  héréditaire  de  l'Egypte  ;  les 
puissances  garantirent  l'intégrité  de  l'empire  otto- 
man et  le  délivrèi«nl  du  prolectoral  dangereux 
assuré  en*  1833  à  la  Russie  par  les  stipulations 
d'Unlciar-âelessy.  Mais  si  Abd-ul-Medjid  était  ras- 
suré vis-à-vis  du  vice-roi,  il  avait  à  sunnonter  de 
grands  obstacles  dans  la  plupart  des  provincéi. 
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Une  r^Tolte  générale  semblait  imminente  ;  les  chré- 
tiens de  Candie,  les  Bulgares,  [es  habitants  de  la 
Macédoirie  et  de  la  Thessalie  cherchaient  à  orga- 
niser une  formidable  Insurrection;  la  Porte  par- 
vint à  réprimer  ces  tentatives.  Elle  avait  su,  en 
même  temps,  avec  le  concours  de  l'Angleterre,  ré- 
duire les  populations  catholiques  du  Liban,  en  Fai- 
sant agréer  aux  puissances  une  nouielle  organisa- 
tion de  la  montagne  qui,  au  lieu  d'avoir  un  chef 
unique,  devait  être  gouverné  par  deux  kalmakams 
relevant  du  pacha  de  Beyrouth.  On  avait  ainsi 
créé  l'antagonisme  et  préparé  dans  le  Liban  des 
gtierres  civiles  au  moyea  desquelles  la  Turquie  es- 
péiait  établir  sur  les  Maronites  son  autorité  di- 
recte. Les  in  triguesanglo-turquesa'avaient  pas  tardé 
^porter  leurs  fruits;  un  premier  tnassocredes  chré- 
tiens par  les  Druses  eut  lieu  en  18^0,  et  le  minis- 
Ire  de  la  guerre  de  la  Sublime-Porte,  Muslapha- 
Pacha,  conituissaire  général  eu  Sjrie,  acheva  l'œu- 
vre de  désorganisation  en  s'appiiyaQt  w  rsrniée 
turqife,  compqgndée  par  un  clii^lien  converti  i 
l'Islam,  Michel  Lattas,  devenu  célèbre  sous  le  Dom 
d'pper-Pacl»- 

Abd-ul-Medjid  avait  njaniFesté,  en  montant  sur 
le  li'ûne,  l'inlcntiou  de  compléter  l'ceuvre  réfurina- 
trice  du  sultan  Mabipoud.  Six  sunainei  aprës  la 
proclamation  du  Kbat-i-cliérif,  il  publia  une  or- 
donnance relative  i^j^  réCorioes  et  désignée  sous 
le  nom  de  Tamimai,  ce  qui  veut  dire  organisation. 
L'année  suivante  (ISiïO]  la  Turquie  fut  dol^  d'un 
nouveau  cpde  pénal  et  d'un  conseil  «upréme  de 
justice  ctiarg^  de  juger  les  crimes  commis  contre 
TEIat,  les  abus  des  hauts  fonctionnaires  et  investi 
du  droit  de  conrirmer  ou  de  casser  les  arrêts  de 
mort  prononcés  dans  toute  l'éleodue  de  l'empire, 
j  compris  l'Egfple.  On  procéda,  la  même  année, 
i  l'établissement  du  service  postal,  qui  n'existait 
pas  encore  dans  ce  vaste  empire  étouflépar  la  bar- 
barie asiatique.  En  18^3  on  introduisit  dans  l'ar- 
mée la  discipline  des  nations  occidentales  en  adop- 
tant les  tliéories  prussiennes  pour  rarljllerie  et  les 
théories  françaises  pour  les  autres  armes;  le  re- 
crutement par  le  sort  fui  substitué  aux  levées  irré- 
giiliëres,  et,  en  18^4,  la  Porte  fit  opérer  pour  la 
première  fois  un  recrutement  général  qui  devait 
servir  de  base  à  la  réorganisation  de  l'armée,  Li 
question  syrienne  vint  a] m'a  se  poser  encore  devant 
l'EupQpe. 

La  proclamation  de  la  double  kalmakamie  avait 
eu  lieu  le  27  seplem.  re  iiltU;  une  grande  agita- 
lion  s'ensuivit,  et  tout  unit,  comme  en  1840,  par 
une  tuerie  de  chrétiens,  qu'on  avait  eu  soin  de  dé- 
sarmer auparavant,  parmesuje  de  prévoyance.  On 
protesta  dann  l'Occident;  mais  I  a  Porte  calma  ces  Bus- 


de  la  révolte.  En  lÈ&e  on  dota  l'empire  d*nn  em- 
bryno  de  code  admiaistfatif  ;  jamais  mesure  ne  fut 
plu»  opportune,  car  la  Tiinjuie  était  pillée,  ran- 
çonnée, exploitée 'a  outrance  par  les  fonctionna  ire  s 
grands  et  petits,  civils  ou  militaires.  Le  code  de 
IShi  ne  changea  rien,  malheureusement,  â  ce  ré- 
gime sorti  tout  d'une  pièce  du  génie  turc  et  du 
fanatisme  musulman,  et  nous  pouvons  en  dire 
autant  de  la  réorganisation  de  rinstnictlon  publi- 
que que  le  Divan  décréta  la  même  année.  Il  ne  s'a- 
gissait d'ailleurs  que  d"aj«iter  è  l'enseignement 
élémentaire,  distribué  dans  les  mosquées  par 
les  oulémas,  quelques  écoles  d'instruction  secon- 
daire dont  le  nombre  n'était  encore  que  de  six  en 

isat. 

Tous  les  peuple!  sont  aujourd'hui  solidaires.  La 
révolutiim  française  de  IftâS  démontra  eette  vérité. 
Elle  eut  son  contre-coup  jusque  sur  les  bords  de  la 
mer  Koire  ;  une  révolution  démocratique  éclata 
dans  les  Mncipautés  roumaines  où  (es  IXires  en- 
voyèrent un  commissaire,  Fuad- Etre ndl,  aujour- 
d'hui grand-riilr,  et  une  armée  commandée  par 
Orner-Pacha.  L'armée  se  comporta,  vis-à-vis  des 
Roumains,  avec  nne  cruauté  féroce  ;  Puad  se  laissa 
jouer  par  les  diplomates  de  l'empereur  Nicolas,  qui 
fit  lui-même  occuper  les  Principautés  sous  pré- 
texte de  les  proléger  contre  les  Turcs  (37  septetn- 
bre  18A8),  et  la  Porte  (ut  obligée  d'adhérer,  le  1" 
juin  18£i9,  A  la  convention  de  Balta-Llman  qui  di- 
sait, en  quelque  sorte,  de  la  Moldavie  et  de  la  Va- 
lachie,  deux  provinces  russes.  Li  révolution  hon- 
groise mal  conduite  s'était  terminée  par  un  désas- 
tre pour  la  nationalité  madgyare,  et  beaucoup  de 
patriotes  hongrois  durent  cliereher  on  asile  sur 
le  territoire  ottoman.  Le  général  Grabbe  vint,  an 
nom  du  tsar,  demander  l'extradition  des  réfagiés, 
en  déclarant  que  tout  refus  serùt  considéré  comnie 
un  caittM  betU.  Bescliid-Pacha,  qui  était  alors 
grand-vizir,  ne  se  laissa  pas  intimider  et  Abd-ul- 
lledjid  refusa  hautement  de  ■'  livrer  les  hAles  qoe 
Dieu  lui  avait  confiés.  ■  VoIU  un  faH  qui  honore 
également  le  ministre  et  le  souverain  et  nous  n'a- 
vions garde  de  l'oublier. 

Exaspérés  par  l'avidilA  et  les  violences  des 
foDcUonnaires  turcs  et  dea  beys  musulmans,  les 
paclOques  Bulgares  poussèrent  encore  le  cri  d« 
guerre  en  1850.  Les  insurgés  se  concentrèrent  à 
Dielograd  ;  mais  ce  mouvement,  qui  pouvait  avoir 
de  graves  conséquences,  tomba  devant  une  inler- 
vention  amicale  du  gouvernement  serbe.  La  Porte 
fil  des  promesses  qu'elle  ne  tint  pas  et  tout  rentra 
dans  l'ordre.  On  vit  éclater,  la  même  année,  une 
insurrection  dangereuse  parmi  les  musulmans  de 
la  Bosnie,  descendants  de  chrétiens  qui  avaient 


ceplibililés  en  établissant  un  conseil  mixte  auprès  embrassé  la  religion  de  l'islam  pour  conserver  leure 


de  chaque  kalmakam  el  des  véLils  ou  procureurs 
chrétiens  dans  les  villages  peuplés  de  Maronites  et 
de  Di'usea.  Omer-Pacha,  devenu  l'ange  prdien  de 
la  fui'quie,  eut  ensuite  i  réprimer  les  Albanais  in- 
■ur^  et  les  Kurdçs  qui  «vaient  leyé  l'Alandard 


biens  et  leurs  droits  féodaux.  La  tanzimat  portait 
atteinte  à  ces  privilèges  ;  ils  refusèrent  de  s'y  sou- 
mettre. Ouier-Pacha  flt  contre  tii\  deux  campa- 
gnes {1850-41)  «l  pronia  de  ses  luceè*  pour  tM* 
sarmer  IM  chrttlens,  bian  qu'ils  n'euNént  pris  >■• 
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cuM  put  à  ta  rérolle;  on  le«  meltatt  alnd  k  la 
dbcTélion  des  muiulmans,  cnmme  on  avait  mU  les 
UaroQîtes  i  Ta  discrétion  des  Druwa. 

Omer-Pacha  marcha  ensuite  contre  lei  Monté- 
négrins que  la  Porte  voulait  aoumeltre  à  tout  prix. 
Le  général  turc  dévasta  les  dialricla  limitrophes, 
laisa  ravager  Iqs  champs,  brùier  les  vlll.-iges  et 
eolerer  lea  (etntoes  qu'on  dirigeait  par  Salonique 
sur  l'Asie  mineure,  oùelles  étalent  vendues  pour 
aller  peupler  let  harems.  Il  ae  rendit  odieux  dans 
cvtte  partie  de  la  montagne,  subit  ptusieurséctipcs 
secondaires  et  fut  heureux,  pent-étre,  de  l'inter- 
vention de  l'Autriche,  qui  mit  Un  A  la  guerre. 

Un  code  de  commerce  ftit  piihlié  en  1S50  ;  et  ta 
Porte  créa,  presque  en  même  temps,  l'école  de  la 
Validé  Hullane  pour  former  des  employés,  et  nne 
écolevélérinaire.  En  1851,  on  fonda  l'Académie  des 
sdeness  et  belles-lettres,  pauvre  académie,  qui  fi- 
gure avantageusement  danto  les  annuaires,  mais  qui 
ne  brillera  jamais  d'un  vif  éclat.  La  même  anriée 
Abd-nl-Medjid  établit  l'ordre  de  chevalerie  qui,  de 
son  nom,  fut  appelé  Medjidié, 

Il  se  préparait  alors  des  événements  bien  autre- 
ment importants.  Un  diiTérend  s'était  élevé  en  1853, 
entre  la  Porte  et  les  puissances  chrétiennes  au  sujet 
des Lieui  saints  (Voy.  Liedx  saints  ki  Suiiptément 
de  L'ENCTCLOptoiE  DU  xiV  siècle),  et  de  celte 
question  sortit  une  tempête  qui  ébranla  l'Europe. 
Le  tsar  Nicolas  voulait  établir  son  protectorat  sur 
les  chrétiens  dn  rite  grec  ;  le  Divan  rejeta  l'ullima- 
tnm  présenté  le  S  mai  185.1  par  le  pritice  Menls- 
ebikov,  et  l'année  russe  franchissant  te  Pmih  le  3 
joitlel  occupa  les  Principaulég.  La  guerre  com- 
mença bien  lAt  entre  les  Turcs  et  tes  Russes;  la 
Franceet  l'Angleterre  jetèrent  ensuite  leur  épée 
dansla  balance.  Sébostopol  succomba  et  la  paix  fut 
■ignée  i  Pari*  le  30  mars  1866  par  les  plénlpo- 
tonllaires  réunis  en  congrès  dès  le  mois  de  jan- 
vier. 

Let  puissances  signataires  garantissaient  collec- 
tivement l'intégrité  et  l'indépendance  de  l'empire 
(rtloman.  Le  prolechrat  de  la  Russie  sur  les  Prin- 
cipautés élail  aboli  ;  les  frontiâres  de  cette  puis- 
sance éLilenl  reculées  su-delà  des  embouchures 
du  Danube,  dont  la  nnvi^ntion  devenait  libre,  et 
la  mer  Noire  était  neutralisée. 

Après  avoir  fait  de  si  grands  sacriflces  ponr  la 
Turquie,  l'Europe  avait  le  droit  et  le  devoir  d'im- 
poser an  sultnn  une  amélioration  sérieuse  du  sort 
des  cliréliens.  On  exi^en  donc  de  lui  une  nouvelle 
diarle  qui  devait  réaliser  l'égAlilé  complète  de  tous 
les  sujets  de  Sa  llautesse,  quelle  que  fût  leur  reli- 
gion :  mais  il  tut  pennis  à  Abd-ui-Medjid,  pour  sau- 
vegarder sa  dignité,  de  donner  cette  constitution 
comme  émanant  de  sa  propre  initiative.  Il  la  publia 
le  18  lévrier  1856,  sept  joiira  avant  l'ouverture  du 
bingrès.  Le  Khal-i-h»maioan  ou  écriture  augusle, 
iàt^appt,  précise  et  complets  Isa  principes  posés 
dans  l'acte  de  1839.  Hais  il  en  a  été  de  ce  second 
>.  L'égalité  des  ehrétieni 
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et  des  musuhnans,  base  tbndamenlale  de  h  ré- 
forme, n'est  qu'une  utopie  offlclelle.  L'orgueil  et  la 
tanalisnie  des  musulmans,  tes  prescriptions  méms 
de  la  religion,  ne  permettront  jamais  à  un  chrétien 
de  siéger  dans  un  tribuiul,  d'être  ministre,  d'oc- 
cuper une  fonction  élevée  dans  l'administration,  Ût 
gouverrier  une  province,  de  commander  une  ar- 
mée, un  régiment  ou  seulement  une  compagnie. 
Les  Musulmans  ne  s'y  sont  pas  trompés,  et  un  jour, 
dans  une  église  pleine  de  chrétiens,  ils  jetèrent  sur 
l'autel  un  chien  crevé,  en  criant  :  ■  Voilà  votre 
Rhal-i-lutniainim  I  »  Les  Turcs  répondirent  par  des 
soulèvements  partout  ou  l'on  voulut  introduire  II 
réforme,  et  la  proclamation  du  Khat-i-humaioun 
n'eut  d'autre  r^ultat  que  de  déconsidérer  le  Sul- 
tan et  d'exalter  les  passions. —  La  guerre  d'Orient 
arracha  d'autres  concessions  k  la  Sublime-Ports 
qui,  le  18  février,  accorda  aux  Européens  le  droit, 
longtemps  demandé,  de  posséder  ei)  Turquie  del 
propriétés  immobilières  et  de  s'y  livrer  k  l'eiploi- 
latjon  des  mines.  Une  autre  ordonnance  impériale 
prescrivit  d'enregistrer  k  l'aNenir  toutes  les  nais- 
sances et  tous  les  décès  ;  mats  cette  mesure  ne  61 
qu'irriter  les  musulmans  qui  la  firent  échouer  par 
un  refus  énergique. 

Il  est  k  remarquer  que  c'est  précisément  A  partir 

I  cette  époque  que  le  fanatisme  s'est  révélé  dans 
sa  plus  sauvage  énergique.  Il  sufQra  de  rappder 
l'insurrection  de  l'Inde  en  18S7-5B,  le  massacre  dé 
Djedda  en  1858,  beaucoup  d'autres  tentatives  d« 
même  genre,  en  Syrie  et  en  Egypte,  et  enfin  l'ia- 
Burret;tlon  du  Maroc  et  de  la  province  d'Oran. 

I^  querelle,  l'éternelle  querelle  des  Turcs  et  des 
Monténégrins,  avait  recommencé  en  1B57.  Après 
quelques  mois  de  relâche  elle  continua  en  I8&8  et 
se  termina  le  13  mai,  par  le  terrible  échec  que  l'ar- 
mée  turque,  commandée  par  IIussein-DBhini-PB> 
cha,  reçut  k  Grahovo.  Une  insurrection  menaçait 
d'éclater  dans  les  provinces  voisines,  A  la  auite  de 
celte  victoire  des  montagn.irds,  lorsque  Daullo, 
conseillé  par  la  Prance  rappela  son  armée  et  de- 
manda une  délimilation  de  frontières,  qui  fut  con- 
nue A  une  commission  européenne.  Un  événement 
d'une  grande  importance  s'accomplissait  en  même 
temps  A  Paris.  Les  plénipotentiaires  réunis  signè- 
rent dans  cette  ville,  le  19  août  J8&8,  une  conven- 
tion qui,  tout  en  maintenant  la  séparation  de  la 
Moldavie  et  de  la  Vaisclile,  préparait  l'union  de  cet 
deux  principautés  en  créant  une  commission  cen* 
traie  et  une  haute  cour  qui  leur  étaient  communes. 
I^'éleclion  des  hospodars  qui  eut  lieu  l'année  aui- 
vanle  (janvier  et  février),  permit  aux  Roumains  de 
taire  un  nouveau  pas  vers  l'unité.  Le  colonel  Cnuzn 
fut  nommé  dans  les  deux  provinces,  et  la  Porte, 
après  de  longuet  hésitations,  dut  lui  accorder  l'in- 
vestiture. 

Celte  même  année  1850  laillil  voir  éclater  uh 
immense  complot  qui,  diMn,  comprenait  àO,  6o 
ou  même  80,000  sOliiés,  répatidus  dons  tontes  lu 
provinces,  dirigea  par  des  ebsfi  inbtents,  pscbis. 
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magUrals,  hauts  fonctionnaires,  etc.  Celte  vaste 
conspiration,  organisée  par  un  kurde,  le  cheikii 
Ahmed,  avait  pour  but  de  déIrOner  le  Sultan  et  de 
mettre  sur  le  trûne  son  frère  Alid-ul-Aziz,  actuel- 
lement régnant,  auquel  on  aurait  imposé  un  pro- 
gramme de  réformes  administratives  et  tloanciëres 
dans  le  sens  turc  Elle  devait  éclater  le  17  septem- 
bre; mais  elle  fut  découvei'te  trois  jours  aupara- 
vanLKousen  avons  exposé  les  détails  dans  ie  pré- 
cédent Animaire. 

Pendant  que  l'empire  ottoman  se  débat  dans 
une  lente  angonle,  tes  populations  musulmanes, 
poussées  par  un  secret  instincl,  tendent  à  se  grou- 
per et  à  s'agglomérer  comme  pour  opposer  une  ré- 
sistance plus  énergique  aux  envahissements  de  la 
civilisation  occidentale.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
expliquer  la  grande  ejiode  des  l'artares  de  la  Cri- 
mée et  des  musulmans  du  Caucase  qui,  en  J859, 
1860  et  1861,  au  nombre  de  plus  de  300,000,  sont 
venus  chercher  un  asile  dans  les  provinces  euro- 
péennes et  asJBliques  de  la  Turquie. 

En  1SS9,  un  cri  de  douleur  s'éleva  de  toutes 
les  provinces  slaves  et  bulgares  de  l'empire, et,  le  5 
mai  1860,  le  prince  Gortschakov,  ministre  des  af- 
faires étrangères  de  Itussie,  invita  les  puissances  à 
se  réunir  à  son  gouvernement  pour  intervenir  au- 
près de  la  Sublûne-Porte.  Les  cabinets,  sans  ré- 
pondre h  cet  appel,  donnèrent  au  Sultan  des  con- 
seils qui  déterminèrent  le  nouveau  grand-vi3:ir , 
Méhemet-Kiprisli-Pacha,  a  entreprendre,  deux 
jours  après  sa  nomination,  le  30  mai,  un  voyage 
d'enquête  qui  se  termina  par  un  rapport  où  la  si- 
luationdes  chrétiens  était  représentée  sous  un  as- 
pect éminemment  favorable.  Le  gouvernement 
russe  répondit  par  un  mémorandum  eicellent,  un 
'  vrai  réquisitoire,  qui  fut  remis  le  16  janvier  1861 
■u  cabinet  turc  et  provoqua  une  réponse  d'Aali- 
Pacha. 

Au  moment  même  où  le  prince  Gortschakov  de- 
mandait une  Intervention  en  faveur  des  clirétiens, 
la  guerre  civile  éclatait  dans  le  Liban,  où  les  Dru- 
ses,  favorisés  et  aidés  par  les  musulmans  et  par  les 
gouverneurs  de  Beyrouth  et  de  Damas,  égorgèrent 
18  a  20,000  chrétiens,  brûlèrent  360  villes  ou  vil- 
lages dans  la  montagne  et  8,800  maisons  à  Damas. 
La  France  intervint,  avec  le  consentement  des  au- 
tres puissauces,  en  vertu  d'une  convention  signée 
le  3  août  1860i  mais  les  Turcs,  soutenus  par  l'An- 
gleterre, parvinrent,  le  9  juillet  1861,  à  faire  adop- 
ter une  nouvelle  organisation  qui,  au  lieu  de  res- 
treindre l'autorité  de  la  l'oiledans  le  Liban,  faisait, 
en  quelque  soi1e,  une  province  ottomane  d'un  pays 
qui  ne  relevait  du  Sultan  qu'a  titre  de  tributaire. 

Une  insurrection  avait  éclsti^  dans  l'Her/eyovine 
a  l'époque  où  se  tramait  A  Damas  l'atroce  complot 
qui  devait  couvrir  la  Syrie  de  sang  et  de  ruines. 
Les  Turcs  éprouvèrent  plusieurs  échecs  en  mars  et 
en  avril  1861;  les  montagnards  menaçaient  Trébi- 
gne;  on  craignait  un  soulèvement  dans  la  Bosnie, 
une  prise  d'annes  des  Monténégrins  et  des  Serbes, 
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an  débarquement  de  volontaire*  garibaldiens  nu 
■a  cAte.  Omer-P:iclia,  rentré  en  faveur  après  quel- 
ques mois  d'exil,  fut  envoyé  contre  les  insurgés 
avec  une  armée  de  30,000  hommes.  Il  partit  de 
Constantinople  le  11  mai,  mais,  au  moment  où  nous 
écrivons  {10  mars  1863). le  généralieme  n'a  pu  sou- 
mettre encore  les  insurgés,  une  poignée  de  mon- 
tagnards forts  de  leurs  aspirations  ven  la  libertéet 
de  leur  haine  contre  les  Turcs. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  mémoire,  malgré 
l'intérètquis'yrallache,  dedeuiqueitionsqui.àdea 
points  de  vue  diiers,  intéressent  le  gouvernement 
turc  et  tousIespeupleaderEumpe:  celle  de  l'isthme 
de  Suez  pour  laquelle  nous  renvoyons  à  l'article 
Smî,  dans  ce  volume  el  dans  les  deux  précédents, 
et  celle  du  mouvement  catholique  des  Bulgares 
que  nous  avons  exposé  l'année  dernière  à  l'arti- 
cle Tdbquie.  Quant  aux  finances,  il  sufBra  de  rap- 
peler les  exactions  des  fonctionnaires,  qui  ne  lais- 
sent pas  arriver  dans  les  caisses  du  trésor  le  produit 
intégral  de  l'impAt  soi-disant  légal,  les  dilapidations 
administratives,  les  prodigalités  du  Sultan  qui, 
après  avoir  dépensé  les  17  millions  de  sa  liste  ci- 
vile, épuisait  le  trésor  pour  satisfaire  à  tous  ses 
caprices  et  à  ceux  des  dames  du  haron.  Ainsi  ad- 
ministrées, les  finances  publiques  ont  été,  sous 
son  règne,  dans  un  complet  désarroi.  La  solde  de 
l'armée  était  toujours  arriérée  de  six  mois,  d'an 
an,  souvent  de  dix-huit  mois,  de  sorte  que  les 
soldats,  à  peine  nourris  et  à  peine  vêtus,  se  li- 
vraient au  brigandage  et  s'indemnisaient,  chaque 
fois  que  l'occasion  s'en  présentait,  au  dépens  dei 
chrétiens.  Les  employés  civils  n'étaient  pas  plus 
favorisés,  et  d^ns  les  derniers  temps  surtout,  (ta 
les  payait  en  papier-monnaie  dont  l'escompte  leur 
enlevait  la  moitié  d'un  traitement  insuOlsant  par 
lui-même.  Une  pareille  situation  provoqua  des 
crises  terribles,  et  le  gouvernement  ne  se  tirait  d'af- 
faires qu'en  empruntant  aux  banquiers  juifs  el 
arméniens  de  Constantinople.  11  n'avait  pas,  du 
moins,  de  dette  extérieure;  l'orgueil  musuinaan 
s'opposait  même  à  toute  demande  d'emprunt  k  l'é- 
tranger; mais  U  glace  fut  rompue  en  IB&lu  La  Su- 
blime-Porte emprunta  iOO  millions  de  francs  ft  la 
France  et  à  l'Angleterre  ;  elle  revint  à  la  charge  en 
1855,  puis  en  18S8  ;  elle  n'a  pas  cessé  depuis 
tor^  de  nous  tendre  des  mains  suppliantes,  et  quand 
l'emprunt  Mirés  échoua,  en  1860,  la  Turquie  faillit 
en  mourir,  (fojf.  Turquie,  dbttb  et  enpkdiit 
dans  le  précédent  Annuaire] . 

Tel  fut  le  règne  d'Abd-ul-Medjid .  Mahmoud 
avait  été  le  dernier  des  Sultans;  Abd-ul-Medjid 
ne  fut  qu'une  ombre  de  souverain.  —  Le  padi- 
chah  avait  abdiqué  entre  les  mains  des  ambassa- 
deurs de  France,  d'Angleteire,  d'Autriche  et  de 
Russie,  qui,  tour  A  tour,  régnaient  en  son  nom.  n 
n'était  monté  snr  le  trOne  que  pour  inaugurer  !■ 
dernière  phase  de  la  décadence  de  l'empire  otlo- 
man. 

On  s'étonnera  peut-être  que  dmh  «yon  cobmp 
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cré  si  peu  de  détails  à  la  personnatité  du  fils  de 
Mahmoud.  Qu'aurions- nous  pu  dire  ï  Abd-ul-Med- 
jid  était  un  prince  magnifique,  que  le  sort  foisail 
tifre  en  des  temps  rigoureux  où  la  générosité  au- 
nil  dû  s'eflacer  devant  la  plus  stricte  économie.  Il 
«Tait  conservé  d'anciennes  traditions  de  race,  A 
une  époque  où  il  fallait  dépouiller  !e  vieil  homme  ; 
Q  osait  ^ns  les  volu[jtéB  du  sérail,  le  peu  d'énergie 
et  la  médiocre  intelligeoce  dont  la  nature  l'avait 
doué,  et  se  consolait  de  la  décadence  de  la  Tur- 
quie entre  les  houris  terrestres  que  permet  le 
prophète  el  le  nectar  qu'il  déTend,  n'entrepre- 
nant rien  d'ailleurs  sans  consulter  le  ciel  par  l'in- 
termédiairo  des  astrologues.  Il  faut  ajouter,  à  sa 
kxunge,  qu'il  était  animé  des  meilleures  inten- 
tiOQS;  que  son  caractère  était  doux  et  humain  ; 
qu'il  laissa  reposer  le  sabre  des  exécuteurs  des 
hautes  œuvres  et  qu'il  renonça  généreusement  â 
Tanne  terrible  que  lui  donnait  la  loi  d'État,  c'est- 
i-dire  au  droit  de  faire  égo^er  sou  frère  pour  as- 
Mirer  le  tr6ne  à  son  Ois  atné. 

11  mourut  épuisé,  après  vingt-deux  ans  de  rè- 
gne, an  palais  de  Dolma-Baghtclié,  leSSjuinlseï, 
i  7  heures  du  matin,  et  fut  enterré  le  même  jour 
niivant  la  coutnme  turque.  Son  corps  repose  dans 
la  mosquée  du  sultan  Sélim.  Il  a  eu  pour  succes- 
■ear,  confonnément  à  la  loi,  l'alné  des  membres 
de  la  (imiile  impériale,  son  frère  Abd-ul-Aiiz. 
Alex.  Bon  NE  AU. 

ABYSSIME.  nous  avons  déjà  fait  connaître, 
dans  le  premier  volume  de  cette  collectioD,  la  si- 
tuation politique  nouvelle  de  cé.lle  contrée  (voyez 
aosii,  dans  VAnuuaire  de  1861,  U  mol  Adoclib), 
et  nous  avons  dit  quelle  suite  d'événements  a,  de- 
puis dix  ans,  amené  cette  situation.  Un  instant 
on  avait  pn  croire  à  la  reconstitution  d'une  forte 
nnilé  politique  dans  ce  grand  pays;  mais  la  vieille 
lutte  du  Tigré  contre  l'Amliara  s'est  réveillée,  et 
TAbyssinie  est  retombée  dans  ses  agitations  se- 
culaiies.  Nousne  saurions  dire  précisémentquelle 
est,  auminnentoù  nous  traçons  ces  lignes,  l'exacte 
situation  des  choses;  les  dernières  infonnatioos 
reçues  en  Europe  remontent  maintenant  à  six 
mois.  Voici  les  faits  nouveaux  dont  la  connais- 
■ance  est  arrivée  en  Europe  : 

On  se  louvienl  qu'en  lS5â,  à  la  mort  du  der- 
nier négous  ou  empereur  de  l'Abyssioie  (qui,  de- 
puis longtemps,  végélait  relégué  au  fond  de  son 
palais  de  Gondar) ,  Dedjadj-Match-Kassid ,  qui 
exerçait  la  souveraioeté  de  fait,  se  fit  décerner  le 
titre  de  négous  par  une  diète  tenue  &  Gondar,  et 
fut  couronné  par  l'abouna  ou  patriarche  sous  le 
litre  de  Théodore  I"  (en  abyssin  Tadros), 

On  sait  aussi  que,  bientôt  après  son  avènement, 
TModore  euti  combattre  plusieurs  soulèvements 
en  diverses  parties  de  l'Abyssinie,  et  principale- 
ment dans  le  Tigré,  oii  Ras  Oubié  avait  un  mo- 
DKDl  balancé  la  fortune  de  Théodore.  Mais,  défait 
dans  une  dernière  bataille,  Oubié  resta  ]»isoanier 
mtn  les  mains  dn  négons.  CepcndanI  un  des  gé- 


néraui  d'Oubié,  Agaou-Négoussièh,  ne  tarda  pas 
è  repiendre  les  armes,  en  même  temps  qu'il  se 
faisait  l'ami  de  notre  agent  consulaire  Ji  Mas- 
sàouah  et  se  posait  en  protecteur  des  missionnaires 
catholiques  ;  tandis  que  l'empereur  Théodore,  qui 
avait  d'abord  manifesté  levifdésirdelierde  bonnes 
relations  avec  la  France,  irrité  sans  doute  de  l'ac- 
cueil que  notre  agent  avait  fait  aux  ouvertures  de 
son  compétiteur,  et  gagné  d'ailleurs  par  les  agents 
anglais,  empressés,  comme  toujours,  de  contre- 
carrer les  démarches  de  la  France,  s'était  retourné 
du  côte  de  l'Angleterre.  M,  Plowden  (qui  a  été 
tué  en  1860  dans  un  engagement  auquel  il  assis- 
tait) résidait  à  Gondar  avec  le  titre  de  consul  bri- 
tannique. 

Les  choses  se  prolongeaient  ainsi,  avec  des  suc- 
cès divers,  depuis  deux  ans  et  plus,  lorsqu'une 
succession  d'engagements,  dans  les  derniers  mois 
de  1860,  tournèrent  décidément  au  désavantage 
d'Agaou-Négoussièb.  La  position  politique  du  né- 
gous Théodore  se  trouva  ainsi  considérablement 
fortifiée.  Sa  femme  étant  venue  A  mourir,  il  a 
épousé  la  propre  Qlle  de  son  prisonnier  Oubié,  et 
il  a  fait  de  celui-ci,  par  un  de  ces  retours  si  com- 
muns en  Orient,  un  de  ses  généraux.  Ces  dilTé- 
rents  actes  ne  peuvent  que  confirmer  la  réputation 
d'habile  politique  qu'on  avait  déjà  faite  à  Théo- 
dore I".  U  ëlall  nécessaire  de  rappeler  ces  faits, 
parce  qu'ils  complètent  ou  rectifient  en  plusieurs 
points  les  informations  antérieures. 

Au  mois  d'octobre  1860,  femperenr  Théodore 
entra  en  personne  dans  le  Tigré.  Négoussièh  était 
campé  non  loin  d'Axoum.  Quelques  rencontres  eu- 
i-ent  lieu  sans  résultats  décisifs;  mais  au  mois  de 
décembre,  l'armée  tout  entière  de  Négoussièh  fui 
enveloppée,  obligée  de  mettre  bas  les  armes,  et, 
ajouto-t-on,  décimée  sur  place.  Théodore  entra 
sans  coup  férir  dans  Axoum,  ta  capitale  du  Tigré. 
Pendant  ce  temps,  Négoussièh  fugitif  errait  de 
village  en  village,  accompagné  d'un  petit  nombre 
de  cbeb  restés  fidèles  k  sa  fortune:  encore  cette 
lldélité  n'a-t-elle  pas  été  de  bien  longue  durée. 
Gagnés  ou  intimidés,  tous  l'abandonnèrent  suc- 
cessivement pour  se  retirer  dans  leurs  dis- 
tricts respectifs.  Négoussièh  lui-même,  livré  et 
conduit  devant  Théodore,  a  été  traité  comme 
rebelle.  On  lui  a  coupé  le  pied  droit  et  ta  main, 
droite,  et  il  n'a  survécu  que  trois  jours  ft  ce  sup- 
plice. Le  négous  Théodore  s'est  vu  encore  une 
fois  maître  de  l'Abyssinie.  VoilA  où  en  étaient  les 
choses  au  milieu  de  1861. 

Le  développement  commercial  que  doit  susciter 
en  Abyssinie  l'avenir  prochain  que  le  canal  des 
deux  mera  va  faire  à  la  mer  Rou^e,  donne  pour 
nous  un  intérêt  particulier  aux  événements  dont 
ce  pays  est  le  théâtre.  Il  ne  résistera  pas,  suivant 
toute  apparence,  aux  sollicitations  de  l'Europe. 
Vivien  dk  Saint-Hartih. 

ACADÉMIES.  V.  Institut  et  H£[>scii(s. 

ACCIDENTS.  —  Les  causes  de  U  mortalité 
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tnmtilne  not  lea  ntivantcs  :  l'eflet  de  l'Age  (vieil- 
lesse); 3*  les  maladies;  3*  les  accidents;  à°  les 
suicides;  5*  la  gaerre;  6*  les  exécutions  jaridi- 
ques;  V  les  duels;  8°  les  meurtres,  essasainats  et 
einpuisoDiiemeDls.  —  Nous  voulons  rechercher  ici 
le  rapport  des  accidents  à  la  morlnlité  générale. 
Mais,  dans  l'èlat  actuel  des  documents  ofQdels, 
tous  plus  ou  moins  incomplets,  el  surLout  fort  peu 
bomogiines,  ce  travail  ne  peut  être  évidemment 
qu'un  essai,  qu'une  aimple  indication  de  la  marche 
&  suivre  pour  arriver,  un  jour,  à  une  élude  vrai- 
ment Bcientiiique. 

En  principe,  nous  avons  i  peine  besoin  de  le 
dire,  les  accidents  varient  selon  le  degré  de  ct?ili 
sation,  c'esl-ï-dire  en  raison  du  déveiopperaenl 
industriel,  de  l'eilension  des  relations  Interna- 
tionales, et  deb  concentration  des  populallouB,  qui 
en  sont  les  principales  conséquences.  Il  eat  évi- 
dent, en  etTet,  que,  dans  le  pays  qui  a  peu  d'indi 
trie,  peu  de  machines,  peu  ou  point  de  raines, 
peu  ou  point  de  navigation  Duviale  ou  maritime,  la 
population  n'est  pas  soumise  aux  mêmes  chances 
d'accidents  que  là  où  se  Iiiiuvent  réunies  les  con- 
ditioDi  économiques  opposées.  I^  situation  topo- 
graphique exerce  aussi  une  inHnence  marquée  sur 
le  nombre  des  accidents.  U  où  les  cours  d' 
rares,  par  exemple,  les  cas  d'immersion  seront 
moins  nombreux  que  dans  les  contrées  où  ils  tboa- 
dent  ou  bien  qui  sont  baignées  parla  mer. 

Une  police  administrative  plus  ou  moins  avan- 
cée, plus  ou  moins  intelligente,  .plus  ou  moins  sou- 
cieuse des  iotârèta  sanitaires  de  la  communauté, 
peut  également  créer,  entre  les  divers  pajs,  des 
causes  puissantes  d'inégalité  au  point  de  vue  de 
la  [réquence  des  accidents.  Selon,  par  exemple, 
que  les  mines,  que  les  usines  et  manaTaclures  sont 
ou  non  astreintes  à  des  rËglements  destinés  à  sau- 
vegarder la  vie  des  ouvriers,  que  la  vente  des 
poisons,  des  produits  alimentaires  eat  plus  ou 
moins  surveillée,  que  la  construction  des  mai- 
sons, des  ponts  est  ou  non  soumise  à  certaines 
conditions  de  soiidilé,  que  la  vitesse  des  véhicules 
sur  les  voies  de  communications  de  toute  nature 
est  plus  ou  moins  réglée,  que  l'emploi  de  cer- 
taines maliéres  essentiellement  combustibles  est 
laten^it  dans  la  construction  des  habitations , 
que  les  moyens  d'annoncer  aui  riverains  io- 
Krieurs,  et  i  une  grande  distance,  les  crues  pro- 
bables et  prochaines,  de  manière  à  les  meltre  à 
l'abri  des  inondations  soudaines,  sont  plus  ou 
moins  organisés,  etc.,  etc.,  etc.,  la  mortalité  acci- 
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denlelte  sera  plus  ou  moins  considérable.  9À\s  fl{ 
celle  bmnche  de  la  science  du  gouvernement  réa- 
lise chaque  jour  et  partout  d'incontestables  pro- 
grès ;  si,  en  outre,  l'autorité  ou  tes  associations 
multiplient,  A  l'envl,  sur  les  points  dangereux,  les 
appareils  de  sauvetage  et  de  secours;  si  le  public 
est  chaque  jour  mis  en  garde  par  des  poblicaltons 
spéciales,  par  des  avertlssemenls  de  toute  nature. 
contre  les  dangeis  qne  son  imprudence  on  son 
ignorance  lui  lait  courir,  il  est  incouteslable  aussi 
que  ces  dangers  s'accroissent  el  se  mnltlplient  par 
le  lait  de  l'emploi  de  plus  en  plus  Fréquent  et  varié 
des  agents  moteura  les  |dus  redoulableB,la  vapeur, 
les  gaz,  l'éiectricilé. 

Le  tempérament  d'un  peuple  nons  paraît  égale- 
ment jouer  un  certain  rôle  dans  les  accidenta, 
l'homme  dn  Midi  devant  apporter,  dans  tous  les 
actes  de  la  vie,  une  certaine  vivacité,  une  certaine 
pétulance  qui.  heureusement  pour  lui,  6  ce  point 
de  voe,  font  délaut  chei  l'homme  dn  Nord. 

Ces  observations  font  pressentir  tout  l'InlérSt 
qu'il  y  aurait  à  connaître,  pour  chaque  pays,  les 
accidents  de  mtme  MWe  qui  s'y  produisent 
annuellement,  et  i  s'assurer  si  ras  accidents  sui- 
vent une  marche  croissante  ou  décroissante.  Or, 
si,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  les  do- 
cuments oSiciels  ne  sont  encore  ni  assez  nom- 
breux, ni  assez  homogènes  pour  être  eoncluanls, 
ib  fournissent  cependant  quelques  renseigne- 
ments qu'il  peut  être  utile  de  recueillir  des  k 
présent. 

NoOs  allons  en  dontterane  courte  analyse. 

Quelques  pays  constatent  annuellement.  Mit  à 
l'occasion  du  mouvement  annuel  de  la  population, 
soit  dans  leur  stalisllque  judiciaire,  le  nombre  des 
décès  par  accidents.  Nous  citerons  notamment 
(par  ordre  alphabétique)  r Angleterre,  l'Autriche, 
la  Bavière,  la  Belgique,  la  France,  la  Prusse,  la 
Russie,  la  Suède  et  quelques  cantons  Suisses. 
Mais  il  7  a  lieu  de  craindre  que,  dans  ces  divers 
pays,  la  nomenclature  des  causes  de  ces  accidents 
ne  soit  pas  uniforme  et  que,  par  suite,  les  rap- 
prochements que  nous  établirons  entreeux  Démé- 
ritent pas  une  entière  confiance. 

Angtfterre.  —  Les  décès  par  acddenls  sont,  en 
Angleterre,  l'objet  d'une  constatation  spéciale  par 
les  fonctionnaires  connus  sous  le  nom  de  eoro- 
n«rs.  En  voici  le  nombre  tel  que  nons  le  trouvons 
dans  les  comptes-rendus  de  la  justice  criminelle 
de  ce  pays,  pour  la  période  1856-60.  Ilesl  regret- 
table que  lea  causes  n'y  soient  pas  spécifiées. 
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Od  voit  q»  !«■  «cddeola  ne  Tu-lenl  pn  Irès- 
ïeasibleiDeDt  d'une  aimée  à  l'autre.  Ls  période  qui 
prêtée  est,  d'ailleim,  trop  courle  p^ur  que  l'on 
puisse  cODstaler  s'ib  lonl  ou  non  en  voie  d'accroia- 
semeal.  QuaDl  au  rapport  des  Temmes  aux  bom- 


me%.  Il  reste  t  peu  pits  le  mMe ,  bMgri  ifttseï 
Tortes  osclllationa  annuellps. 

Autriche.  —  Les  doimments  ofBci^ls  de  ce  payt 
q'oiiI  encore  publié  que  pour  les  quatre  année!  ci- 
après,  le  uombre  des  décès  accideaiets. 
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Le  rappm  des  Tenimea  aux  itommet  est  ici  sen- 
lilikmenl  plus  élevé  qu'en  Anglelerte,  mem  qu'il 
nous  (Oit  possible  d'en  indiquer  la  cause. 

Les 
outre, 

sumë. 

BlaLisliqiies  autrichiennes  répartissent  en 
par  mois.  les  décès  accidenleli.  Suit  le  re- 
tour 1852-5^,  de  ce  curieux  docninent  : 
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n  Ht  iontile  de  ramener  les  moii  k  un  nombre 
{fil  de  jours ,  pour  constater  que  c'est  au 
prioltmps  et  en  été,  c'est-à-dire  à  l'époque 
des  [dos  grands  travaui  agricoles  et  de  la  na- 
Tiption,  qu'en  An  triche  les  accidents  se  produi- 
UDt  «0  majorité.  C'est  d'ailleurs,  pendant  cette 


pohion  de  l'année  que  la  population  vit  en  dehors 
des  habitations  et  se  trouve  ainsi  le  plus  expesée 
à  l'influence  des  agents  enlérieura  de  destruction. 
Bavière.  —  Les  décès  par  accident  y  oscillent 
sans  mouvement  caractérisé  d'accroissement  ou 
de  diminution. 
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Le  rapport  des femmesanilhoramesestàpeu près 
le  mène  en  Bavière  et  en  Autriche;  mais  celufdes 
aeeldeids  k  la  mortalité  générale  est  moins  élevé. 

Bftti^ae.  —  Il  n'est  pas  certain  que  toutes  les 
Dons  accidentelles  soient  constatées  en  Belgique, 
tes  causes  d'un  certain  nombre  de  décès  ou  n'é- 
tant pÉS  déclarées,  on  ne  Tétant  qn'lnsnfBsamment. 
Ces!  ainsi  que,  pour  les  506,085  décès  relevés  de 
1(5111855,  les  causes  n'oni  été  déllnles  que 
poar  ASi,At6;  elles  l'ont  été  Insuflisamment  po. 


63,7fi7,  ounnpeuplusduiO*;  il  n'en  a  été  In- 
diqué aucune  pour  Sl,80â.  Il  est  vrai  que  la  sta- 
tistique des  causes  s'est  très-sensiblement  amélio- 
rée dans  les  années  suivantes.  En  1859,  notam- 
ment, sur  111,650  décès,  les  causes  ont  été  préci- 
sées pour  96,333 ,  insuOlsamment  indiquées  pour 
11,31'2  et  non  indiquées  pour  A, 115  seulemenL 

Dans  le  tableau  qui  suit,  nous  ne  donnerons,  A 
la  colonne  du  total  des  décès,  que  ceux  dont  les 
c-iuses  ont  été  clairement  déterminées. 
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Le  rapport  des  femmes  aux  hommes  est  à  peu 
près  le  même,  malgré  d'assez  fortes  oscillations 
d'uLe  année  à  l'autre,  seloD  qu'elles  habitent  les 
villes  ou  les  campagnes. 

Le  rapport  des  décès  accidentels  â  la  mortalité 
généi-ale  diminue  assez  régulièrement  depuis  1856. 

France.  —  Les  documents  qui  suivent,  extraits 
des  comptes-rendut  de  la  juslke  crminelle ,  sont, 
comme  en  Angleterre,  le  i^ultat  de  conslatations 
judiciaires. 
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Le  rapport  des  hommes  aux  femmes  a'accroll  ré- 
gullËrement  et  assez  sensiblement  de  l'une  à  l'au- 
tre  année  de  la  période  Quant  â  celui  des  acci- 
dents au  total  des  décès,  il  reste  à  peu  près  con- 
stant. 

Il  importe  de  remarquer  que  notre  statistique 
officielle  considère  comme  accidenlels  les  décès  ci- 
après  auxquels  on  pourrait  conleslerce  caractère: 
1°  morts  de  froid  et  de  fatigue;  2-  victimes  de  l'u- 
sage immodéré  du  vin  et  des  boissons  alcooliques; 
3°  morts  subitement  de  maladie  naturelle.  Voici, 
au  surplus,  dans  ses  principaux  détails,  la  nomen- 
clature Trançaise,  ainsi  que  :  1°  la  part,  pour  la  pé- 
riode entière,  de  chaque  nature  d'accidents  au  to- 
tal des  décès  par  cette  cause;  3*  le  rapport  des 
femmes  aux  hommes  pour  chaque  nature  d'acci- 
dents. 
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PnuM.  Nous  ne  connaissons  les  décès  acciden- 
tels de  ce  paysque  pour  les  années  16^9,  185S  et 
1858,  et  par  sexe,  pour  ISiliQ  et  1858  seulement. 


Mombw  Sft  décès 


En  1853,    le  nombre  des  décès  par  accident 


avait  été  de  6^63fi  ou  de  11.92  p.  1000  décès.  On 
remarque  l'ëlévalion  très-sensible,  de  18^9  â  185tl, 
du  rap|)0rt  des  femmes  aux  hommes  et  de  la  port 
des  accidents  dans  la  mortalité  générale. 

Rassie.  —  Le  gouvernement  russe  recueille  av«e 
beaucoup  de  soin,  depuis  quelques  années,  les 
décès  par  accidents;  mais  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  en  ail  publié  le  nombre  depuis  1851.  Voici  les 
chilTres  alTérents  à  la  période  18â£i-âl: 
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Bien  qu'il  n'y  ail  pas,  au  point  de  vue  du  nombre  [  un  sens  quelconque,  cependant  on  remarque  qu'ila 
de$  accidenls,  on  motnement  bien  caraclérisédans  |  été  en  moyenne  de  10,608  de  ISUà  à  18&7,  et  de 
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11,183  de  lus  à  1851,  ti  on  serait  tenté  d'«ttri- 
boer  cet  acaokaemeal  m  développenieiit  Inàut- 
triel  de  l'empire.  Toatefols,  la  période  d'observa- 
tion Q'«st  paa  «Kl  longue  pour  justiner  cette 


L'immenloo  e$t,en  Bunie,  «snine  eu  France  et 
dans  tous  lei  pays  lilloiuiés  par  des  cours  d'eau 
nombreni  ou  bagnes  par  la  mer,  la  cause  domi- 
nante des  accidents.  En  1860,  année  qui  a  vu  le 
plus  grand  noinIn«  de  décès  accidentels,  sa  part 
dans  ces  décès  a  été  de  AS  p.  100.  Les  victimes  de 
chutes  ou  conlnsions,  d'écrasements  et  de  la  con- 
gélatiDo  viennent  ensuite  par  ordre  d'importance. 
lA  congélation  est  une  cause  caractéristique  d'oc- 
ddeots  en  Russie,  et  qui  n'existe  probablement 
pas  aillmra  dans  les  mêmes  proportionSL 

La  mojeoiie  annuelle  des  décès  ci-dessus  étant, 


pour  la  période  entière,  de  10,903,  et  celle  des 
décès  généraux,  calculée  pour  les  mêmes  années 
(distracllon  faite  de  iBhS,  année  de  morlalilé  ei- 
cepliODitelle),  de  3,00^,072,  on  trouve  &kk  morts 
accidentelles  sur  1,000  personnes.  Si  le  nombre 
des  accidents  avait  été  recueilli  exactement  [ce 
qai  paraît  douteui  quand  on  songe  &  l'immensité 
du  territoire  de  la  Russie,  &  rexiréme  dissémina- 
tion de  sa  population  et  aui  imperTeclions  de  son 
oiganisalion  administrative),  on  pourrait  dire  que, 
par  suite  du  caractère  encore  i  peu  près  exclusi- 
vement agricole  de  ses  babitanis,  ce  pays  est,  de 
toute  l'Europe,  celui  qui  présente  le  moins  de 
cbances  d'accidents. 

Les  décès  accidentels  de  1851  se  sont  réparlb 
ainsi  qu'il  suit  par  seie  et  par  âge: 
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Les  kaaoÊt  sont  aux  hommes  dans  le  rapport 
de  35,  et,  la  total  des  nctimes,  de  13  p.  100.  On 
ntfra^du  grand  nombre  d'allants  qui.par  suite 
de  nânirie  de  leun  parents,  meurent  victimes 
d'acddenls.  Leur  part  dans  le  total  est  de  29.lt  p. 
IH,  et  leur  rapport  aux  adultes  des  deox  sexes 
d'un  peu  pins  de  ai  p.  100.  Ce  «Mit  eux  qui  four- 
Qts>»t  le  plus  grand  nombre  des  cas  de  brAlure, 
et, après  les  hommes,  d'ionaersion,  d'écrasements, 
de  blessures  noortelles  et  d'empoisonnement  par 
imprudence,  et  enfln  d'accidents  divers. 

Au  point  de  vos  de  l'origine  et  de  la  condition 
sociale,  les  victimes  des  accidents  ci-dessus  se 
sont  réparties  ainsi  qu'il  suit  en  1861  et  IS&O: 


.1, 


La  valeur  de  ces  deniers  documents  ne  pourrait 
être  e^rédée,  que  si  l'on  connaissait  la  proportion 
numérique  des  habitants  des  vilks  et  des  campa- 
goes,  dû  cultivateurs  et  des  Individus  appartenant 
aux  autres  professions. 

Suide.  —  Les  documents  suédois  ne  donnent  de 
renseignements  que  sur  les  causes  d'un  nombre 
déterminé  d'accident8,qui8onl:  l'immersion,  l'as- 
jihyiie,  les  coups  de  foadie  et  rhydrophubi&  Mais 
ces  renseignements  ont  un  très-vif  intérêt  en  ce 
sens  qu'ils  remontent  &  la  fin  du  dernier  siècle, 
Ahnoairi  ///. 


pour  se  continuer  jusqu'à  nos  jours,  et  qu'ils  per- 
mettent ainsi  d'apprécier  le  mouvement  des  décès 
de  ceUe  nature  pour  une  longue  période. 

Les  cas  d'immersion  qui,  en  1853,  avaient  en- 
core été  de  1&89,  sont  descendus,  probablement 
par  le  (ail  d'améliorations  dans  l'Oiganisatton  des 
moyens  de  sauvetage,  à  1,018  en  1S53,  98&  en 

1854,  et  817  en  1856.  Ils  s'étaient  acci-ussans  re- 
lAcbe,  comme  conséquence  du  développement  de 
la  nsvigation  fluviale,  cOtlère  et  an  long  roura, 
ainsi  que  du  progrès  de  la  population,  de  3,238 
en  1770-1780,  à  6,699  maximum  en  1841-182|5. 
Ils  n'en  tonnent  pas  moins  encore  aujourd'hui 
10.5  p.  1000  décès  généraux.  Les  femmes  ont  une 
part  notable  dans  cette  mortalité,  ce  qui  semble 
indiquer  que  beaucoup  d'entre  elles  suivent  leurs 
fils  et  maris  è  la  pèche,  ou  qu'un  grand  nombi'e 
d'immersions  ont  lieu  dans  les  cours  d'eau  de  l'in- 
térieur. Sur  5,565  décès  par  cette  cause  de  1851  à 

1855,  on  en  a  compté  803  du  sexe  féminin,  soit 
Ih.k  p.  100.  A  leur  rapport  élevé  avec  le  total  des 
décès,  il  est  facile  de  voir  qu'en  Suède,  comme  en 
Russie  et  en  France,  les  immersions  sont  de  beau- 
coup la  cause  la  plus  considérable  des  accidents 
mortels.  Leur  rdie  est  encore  plus  considérable 
dans  la  mortalité  de  la  Norvège,  ofi  elles  sont  au 
nombre  de  38.5  p.  1000  décès. 

Les  cas  d'aspliyxje  par  le  charbon  se  sont  ac- 
crus sans  reldche  depuis  1831-1835.  Leur  nombre 
total,  qui  avait  été,  dans  cette  période  quinquen> 
nale,  de  118,  s'est  élevé,  par  une  progression  con- 
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tiDue  et  beaucoup  plua  rapide  que  celle  de  la  po- 
pulation, a  190  de  1851  à  1855.  Le  rapport  des 
àécèi  rémioins  au  total  est  de  S3.6  p.  100.  Il  im- 
porte de  se  rappeler  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  aa- 
pliystes  iDVolon  (aires. 

Les  décès  par  la  foudre  suivent,  de  1776  à  1S55, 
une  marche  très-irréguJière,  qui  semble  indiquer 
que  leur  nombre  dépend  avant  tout  du  caractère 
plus  on  moins  orageux  de  la  saison  d'été.  Moins 
appelées  au  dehors  par  leurs  travaux  que  les  hom- 
mes, les  Temmes  sont  moins  exposées  a  être  fou- 
droyées. Sur  63  décès,  33  seulement,  OQ  37.1  p. 
100  leur  sont  attribués. 

Si  les  décès  par  les  causes  qui  précèdent  ne  pré- 
sentent pas  une  diminution  bien  sensible  en  Suède, 
Il  en  est  autrement  des  cas  d'hfdrophobie,  pro- 
bablement par  suite  des  mesures  prises  par  l'au- 
torité contre  les  chiens  errants  et  sans  maîtres.  De 
39  en  moyenne  tous  les  cinq  ans,  de  1776-1780  t 


18SMS30,  Oa  fublisteat  à  8, 5, 6.  6  dam  les  qua- 
tre périodes  quinquennales  BoïvsDtcB,  mais  pour 
se  relever  à  il  en  1851-1 S66.  Ici,  le  sexe  fémlnlo 
a  une  part  plus  considérable  qa»  l'antre  dans  les 
décès.  Sur  les  U^O  cas  relevés  de  177S  à  1830,  m 
compte  234  décès  de  femmes  pour  306  d'hommes. 
C'est  que  les  morsures  ont  lieu  tout  aussi  bien  à 
l'intérieur  des  maisons,  on  les  femmes  restent  plus 
longtemps  que  les  hommes,  qu'an  dehors. 

De  1851  a  1855,  on  a  constaté  5,838  des  nrci- 
dents  dont  nous  venons  de  parler,  ou  en  moyenne 
1,365.6  par  an.  Pour  une  mortalité  générale 
moyenne  de  77,0àâ  par  an,  c'est  16  p.  1,000. 

Suiue.  Nous  ne  connaissons  le  nombre  des 
accidents  dans  ce  pays  qne  pour  le  senl  canton  de 
Zurich.  En  voici  le  nombre  pour  la  période  1853-60, 
avec  l'indication  du  rapport  de  chaque  accident  au 
total  des  accidents  ramenés  à  100. 
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Sur  les  691  victimes,  on  a  compté  ^38  hommes. 
60  femmes  et  303  enfants  ;  c'est  par  rapport  au 
total  ramené  a  100,  63  hommes,  7  femmes  et 
30  enfants.  Ce  dernier  chiffre  {que  nous  avons  lé- 
gèrement forcé)  est  à  peu  près  le  même  qu'en 
Russie.  Mais  les  autres  rapports  dill%rent  asseï 
notablement  : 

BomtEei.    Feoimei.    Eufinti. 


Id  mortalité  moyenne  annuelle  du  canton  de 
Zurich  étant  de  6,500,  et  le  nombre  moyen  des 
accidents  de  76,  c'est  11.7  décès  de  cette  nature 
pour  1,000  décès  totaux. 

Les  documents  ci-dessus  se  résument  ainsi  qu'il 
suit  pour  les  pays  qui  oot  fait  l'objet  de  cette  étude. 
Nous  y  ajoutons  le  rapport  des  accidents  à  la  po- 
pulation. 
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Le  calcul  du  rapport  des  accidents  aux  décès 
généraux  et  à  la  population  docne  des  résoltats 
de  même  nature.  Ainsi,  ce  sont  toujours  l'Angle- 
terre, la  Belgique,  la  Suède  et  la  Prusse  qui  ont  la 
plus  grand  nombre  d'accidents  proportionnels; 
c'est  l'Autriche,  la  Bavière,  mais  surtout  la  Russe 
qui  en  ont  le  moins.  La  France  et  Zurich  occupent 
une  position  intermédiaire.  La  part  du  sexe  fémi- 
nin dans  les  accidents  est  très-grande,  on  ne  sait 
pourquoi,  en  Autriche  et  en  Bavière.  Elle  est  sen- 
siblement la  même  en  France  et  en  Suède. 

Le  nombre  considérable  des  accidents  en  Ai^ 
gleterre  et  en  Belgique  (toutes  choses  sniqMsées 
égales  d'ailleurs)  peut  s'expliquer  par  Ilmmense 
développement,  dans  ces  deux  pays,  du  i^giow 
manufacturier  et  de  l'industrie  minièr«,  qui  fait, 
chaque  année,  de  si  nombreuses  victimes. 

A.  Legott. 

ACCLIMATATIOIV.  —  {V.  l'AnRnAiBE  de 
1860-1861). 

AFRIQUE.  —  Le  courage  des  Toyagcora  qui 
cherchent  A  lever  les  voiles  de  la  géographie  afri- 
caine, ne  se  ralentit  pas,  quoiqu'il  n'ait  été  cou- 
ronné, cette  année,  d'aucun  succès  très-écliil'iiit- 

Cest  toujours  vers  les  sources  du  Nil  qoe  con- 
vergent les  principaux  efforts  des  explorateurs, 
les  plua  curieuses  investigations  de  la  science. 
Un  de  nos  compatriotes,  M,  Lejean,  plein  ds 
zèle  et  de  tontes  les  qualités  propres  su  vérilnblc 
voyageur,  est  parti  en  1860,  dans  le  dessein  de 
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reiDonttr  laaqo'à  l'origiiw  du  HQ  Blanc ,  qai  est 
bieD  défiDitirement  la  branche  priocipale  du  Nil  ; 
il  prit  la  voie  de  la  mer  Rouge,  se  rendit  de  Saoua- 
kin  à  Ehartouiq,  visita  le  KordofàD,  parcourut 
QMgruda  partie  du  fleuve  Blanc  (Balir-el-Abiad), 
maia  (al  contraint  de  t'arrâler  vers  k"  37'  de  lali- 
lude  nord  ;  il  s'est  vu  fgrcé  de  renoncer  à  ses  pro- 
jtls,  non  par  quelques  alteinles  poitées  â  sa  santé 
et  dont  son  courage  eût  prabablement  triomphé, 
non  par  les  mœurs  bortwres  des  populations  in- 
digËoe*,  qui  aont,  au  contraire,  d'un  caractËre  re- 
aurqnableroent  doux  et  bienveillant,  inaii  par  les 
fentes,  les  injustices  et  les  excès  des  ndgrien  eu- 
lopéent  et  Agyptiens,  li  communa  encore  dans 
œtle  partie  de  l'Afrique,  malgré  la  prohibition  des 
nouvelles  lois  égyptiennes  ;  son  escorte,  trop  faible, 
a  refiisé  de  le  suivre  plus  avant  dans  un  pays  sou- 
levé et  irrité  par  des  violences  coupables.  H,  Le- 
jean  est  da  retour  en  France  i  s'il  n'a  pas  trouvé 
Isa  sources  du  Hit,  son  voyage  est  loin  d'être  in- 
IhKlneai  pour  la  science  géographique  :  il  rap- 
porte des  documents  nombreux  sur  l'ethnographie 
du  basin  du  grand  QeuvB ,  aur  I«  productions, 
les  antiqnltds,  la  topographie  du  Soudan  orien- 
tai et  de  toute  la  Nubie;  Il  prépare  une  relation, 
dont  sas  etmnaissances ,  non  esprit  et  son  carac- 
ttre  garantissent  l'intérêt  et  la  véracité  ;  nous 
avens  déjà  pn  voir  les  cartes  et  lea  plans  de  son 
atlas,  qni  formera  un  des  plus  beaux  monuments 
«msaMs  an  nord-eat  de  l'Afrique. 

Le  docteur  Peney,  médecin  [rançala  attaché  au  ' 
gsnvenMment  égyptien ,  tentait  anssi  d'airiver 
an  sources  du  Nil,  et  déjà  il  s'était  avancé  jus- 
foe  van  3*  SCK  de  laUtnde  ;  11  avait  franchi  la  ca- 
tsiKla  de  Makédo,  Il  avait  obaervé  le  pie  Logonek, 
U  était  parvenu  dans  la  province  de  Mady,  Jus- 
qu'au pio  da  Onéri,  non  loin  da  GaluQ,  et  avait 
TKonaa  la  ohatoe  du  Régo,  ainsi  que  le  Lou- 
kmiédi,  on  des  grands  affluents  dn  Nil  ;  aprts 
qnelqoe  repos,  Il  se  préparait  à  repartir  au  com- 
mencraieBt  de  Juillet,  avec  un  compagnon  de 
wyage,  U.  Dabeno  (ou  LatiC-KiTendi),  Maltais,  ac- 
coutumé aui  voyages  du  Ml,  lorsqu'il  a  été  sur- 
pr^  par  la  mort.  Heureusement ,  Il  avait  déjà  en- 
voyé des  notes  précieuses  à  M.  Jomard,  et  ses 
papiers,  les  objets  d'ethnographie  et  d'histoire 
nalarelle  recueiltla  par  tuf,  vont  être  transmis  à 
cet  illustre  savant,  pour  la  Société  de  géographie, 
par  les  solni  d'Espinasey-bey. 

Deux  Mree,  MM.  Poncet,  qoe  les  InlérèUde 
Inir  commerce  e(  des  lâiasMs  lointaines  t  l'élé- 
pbant,  au  rhinocéros,  etc.,  retiennent  dana  le 
territoire  du  Nil  Blanc,  rendent  des  aervicea  k  la 
géographie  pw  d'intell  Rentes  communications 
qu'ils  adressent  fréquemment  en  Europe. 

IL  Miani  a  parcouru  les  mêmes  parages,  et  11  a 
adressé  anasi  des  rapports  a»x  Sodélés  géogra- 
phiques, mais  sans  ajouter  beaucoup,  il  faut  l'a- 
vouer, ft  BDS  connaissancee. 

Dn  tceléiiaatique  de  la  mlsilOH  d«  Sainte-Croix, 


sur  la  Nil  Blano,  le  père  Giovann  Beltrame,  (rÈs- 
versé  dans  lea  idiomes  des  peubl^  de  ce  Nil,  a 
composé  un  dictionnaire  de  la  langue  denka,  dont 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la  publication,  Lea 
pères  Horlang,  KaulTmaan  et  Kircher,  modestes  et 
savants  membres  de  la  même  mission,  font  faire 
aussi,  quoique  sans  bruit,  des  progrès  à  la  géogra- 
phie et  à  l'ellinographie  du  Heuve  Blanc.M.Castel 
Bolognesi,  M.  James,  de  Florence,  un  des  photogra- 
phes les  plus  exercés,  et  M.  le  marquis  Horace  An- 
tinori,  célébra  ornithologiste,  font,  de  leur  station 
ordinaire  de  Khartoum,  des  recherches  et  des  ei'- 
cursions  qui  ne  sont  pas  sans  fruit  pour  la  science. 

M.  PeUierick  vient  de  publier,  sous  un  titi'e 
retentissant  (fi'ffypf ,  Seadah  and  Central  Africa, 
wilh  explOTolioH  ftom  Kharloitm  on  tbe  White  NUt 
to  Ihe  regiom  ofthe  Equalor),  un  livre  volumineux, 
mais  trop  peu  riche  en  faits  positifs,  sur  l' Afrique 
centro-orientale  ;  il  attend,  dit-on ,  à  Gondokoro 
(rétablissement  européen  le  plus  avancé  vers  le 
sud]  l'expédition  anglaise  que  le  capitaine  Speke 
a  oi^aniaée  sur  une  large  éclielle  pour  se  rendra 
an  Nil  par  la  cAte  orientale  ;  M,  Speke  paraît  vou- 
loir se  diriger  de  Zanzibai'  au  lac  Victoria  (\yanza 
ou  Oukéréoué),  déjé  découvei't  par  ce  voyageur 
en  1S6S  et  considéré  par  lui  comme  la  vraie 
source  du  Nil.  11  est  donc  probable  qu'on  amvera 
prochainement  A  la  solution  de  la  question  de 
cette  source  fameuse  :  seulement,  nptre  patrio- 
tisme eût  voulu  que  la  gloire  en  appartint  aux 
Français,  puisque  ce  sont  des  Francis  qui,  depuis 
M.  d'Arnaud  jusqn'é  nos  jours,  ont  le  plus  bit  pour 
avancer  cette  solution.  C'est  ce  que  comprend 
cbalenreusement  M.  Lalargoe,  un  de  nos  compa- 
triotes de  Khartoum,  qui  propose  une  souscription 
pour  un  voyage  sur  le  haut  fleuve  Blanc  à  t'aida 
d'un  petit  bateau  à  vapeur,  et  qui  offre  d'y  con- 
tribuer pour  une  somme  considérable. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  i  ce  problème  cél^ 
bra  de  géographie  devront  consulter  les  publica- 
tions récentes  et  remarquables  de  M.  Beke  sur  le 
bassin  et  les  sources  du  Nil  et  sur  les  montagnes  da 
la  Lune,  qui  sont,  suivant  lui,  non  une  chaîne  pa- 
rallèle A  l'Equateur,  comme  on  l'a  cm,  mais  une 
chaîne  méridienne,  dont  feraient  partie  les  monts 
Kénia  et  Kilimandjaro.  Ils  devront  également 
prendra  connaissance  dea  mémoires  de  U.  Vivien 
de  Saint-Martin  et  de  H.  Robiou,  mémoires  ho- 
norés du  sulTrage  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres.  Enfin  ils  apprendront  avec  plaisir 
que  HH.  Peltermann  et  Hassenstein  publient,  sur 
l'Afrique  centro-orienlale,  un  atlas  qui  met  par- 
faitement au  courant  de  tout  ce  qu'on  connaît  jua- 
qu'ici  de  cette  région. 

Nous  ne  quitterons  pai  le  Nil  sans  rappeler  que 
ce  fleuve,  dont  les  inondations  sont  ordinairement 
si  bienfaisantes,  a  débordé  en  1861  d'une  maniera 
formidable  et  causé  en  Egypte  des  perles  incalcu- 
lalilea.  Du  reste,  nous  n'abordons  ici  ni  le  sujet  da 
rËGVPti,  ni  celui  de  rtUbme  ds  Sou.  Noutrenv 


D.y,l,ze.oyGOO^^IC 


(39) 


AFRIQ 


(40) 


voyons  à  ces  noms  les  déleils  relatifs  aux  belles 
découvertes  archéologiques  de  H.  Mariette  et  aux 
travaux  per^évéraots  du  canal  entre  la  mer  Mé- 
âllerranée  et  la  mer  Rouge. 

L'AliysslnJe  appelle  un  instant  notre  attention , 
non  pour  sa  nouvelle  situation  politique,  dont 
nous  ne  voulons  pas  nous  occuper  Ici,  nuis  pour 
des  évënemenis  purement  géographiques  :  la  géo- 
désie d'une  grande  partie  de  ce  pays,  faite,  il  y  a 
déjà  plusieurs  années,  par  H.  Antoine  d'Abbadie, 
K  publie  en  ce  moment,  k  la  grande  salisTaclion 
du  monde  (avant.  Les  missionnaires  Hassaja  et 
Léon  des  Avanchers  ont  envoyé  A  ce  célèbre 
voyageur,  aujourd'hui  flié  en  Franne,  des  commu- 
nlcaliom  instructives  sur  divers  pointa  de  la  même 
contrée.  Le  littoral  abyssin  a  été  troublé,  cette 
année,  par  une  éniplion  volcanique  du  Djebel 
Dubbdi,  éruption  qui  a  été  précédie  d'un  tremble- 
ment de  terre  et  qui  a  couvert  de  cendres  le  vil- 
lage d'Edd,  sllné  sur  la  mer  Rouge. 

Un  voyageur  déjà  connu  par  ses  excursions 
daus  le  nord-est  de  l'Afrique,  en  1857,  Bd.  de 
Heuglin,  entreprend,  au  moyen  d'une  grande 
lOuscripIiOD  allemande,  une  nouvelle  expédition, 
qui  a  pour  but  principal  la  recherche  de  l'infor- 
tuDé  Vogel,  ou,  du  moins,  de  ses  papiers  et  de 
l'histoire  de  la  fin  de  sa  carrière,  car  il  est  impos- 
sible de  douter  de  sa  mort  dans  le  Ouadiy.  BL  de 
Heuglin  a  pris  la  route  de  ta  mer  Rouge,  et  parait 
vouloir  se  rendre  au  OuadAy  par  l'Abyssinie,  la 
hante  Nubie,  le  Kordofan  et  le  Dartonr  :  les  der- 
nières nouvelles  le  laissent  encore  sur  le  sol  abys- 
tàa  :  il  lui  reste  bien  du  chemin  à  faire  ! 

Un  autre  Allemand,  le  docteur  Krapf,  qui,  depuis 
dix-huit  ans ,  acquiert  une  si  juste  célébrité  par 
ses  découvertes  dans  l'Afrique  (ùlentale,  et  qui  en 
a  publié  récemment  la  relation  intéressante ,  s'est 
mis  en  route  pour  Mombas,  aSn  de  recommencer 
■es  excursions  vers  l'intérieur.  M.  Richard  Burton, 
qui  fut  le  compagnon  de  Spelie  en  1858,  a  égale- 
ment publié  ses  voyages  pleins  d'intérêt  et  qui 
viennent  d'être  traduits  en  ft^nçais  par  M"*  Loreau. 

Malgré  tant  de  courageux  explorateurs ,  que 
d'incertitude  règne  encore  sur  une  grande  partie 
de  la  région  orientale  de  l'Afriquel  Que  de  dilS- 
cultés  on  éprouve,  par  exemple,  a  arriver  A  ce  lac 
Hytssi  qui  paraît  être  le  long  lac  Haravi  des  an- 
dennes  relaUoos  1  Le  docteur  David  Livingslone 
et  aoD  frère  Charles  ont  cherché  â  remonter  le 
Bovuma,  qui  sort,  croit-on,  de  ce  lac;  mais  ils 
n'ont  pu  y  pénétrer  fort  avant  sur  leur  steamer  le 
Pioneer,  soit  à  cause  des  bancs  de  sable ,  soit  i 
cause  des  rochers.  M.  le  baron  de  Decken  a  voulu, 
à  la  suite  du  malheureux  Roscher,  se  diriger  vers 
le  même  lac,  avec  une  expédition  prépitrée  à  grands 
frais  et  qui  paraissait  munie  de  tous  tes  moyens 
propres  à  réussir;  cependant,  parti  de  Kiloa, 
il  n'a  pu  franchir  que  peu  d'espace  ;  il  est  revenu 
nr  la  cAte,  il  a  gagné  Hombas  et,  de  là,  accom- 
pagné de  H.  Tbomton,  géologue,  il  s'est  avancé 


jusqu'au  mont  Kilimandjaro,  auquel  il  a  tronvé 
une  altitude  de  6,500  mètres,  dont  590  couverts  de 
neige  ;  Il  a  conlinné  ainsi  les  anciennes  observa- 
tions du  docteur  Rebmann. 

Le  lieutenant  Higby  a  donné,  dans  leaKit&âliif- 
gen  de  Petermann ,  une  description  des  Etats  da 
sultan  de  Zanzibar,  dans  lesquels  est  comprise 
nie  de  Uombas,  avec  un  certain  protectorat  dé- 
pendant de  la  Grande-Bretagne. 

Portons  maintenant  nos  regards  sur  le  nord- 
ouest  de  l'Afrique.  Nous  y  voyons  avec  Intérêt  un 
jeune  Français,  plein  d'ardeur,  V.  Henri  Du- 
veyrier ,  qui  parcourt  depuis  trois  ans  le  Saham 
algérien,  le  ^ara  tunisien,  te  Tripoli  occidental, 
les  oasis  septentrionales  du  Sahara  proprement  dit, 
c'est-6-dire  du  Sahara-el-Falat  :  il  a  visité,  dans 
ses  dernières  courses ,  Ghadamès ,  le  plateaa 
d'Azgher,  Ghat,  le  Djebel  Hefousa,  le  Fezzan  ;  il 
a  donné  de  nombreux  détails  sur  les  Touareg,  dé- 
terminé avec  exactitude  une  foule  de  positions, 
étudié  les  productions,  examiné  des  ruiuei;  enfin, 
il  a  fait  Taire  A  toutes  les  branches  de  la  géogra- 
phie de  l'Afrique  septentrionale  de  notablesprogrèt. 

MM.  Coionieu  et  Burin ,  officiera  fraoçais,  ont 
entrepris,  en  tSdO  et  1861,  une  eiconion  loin- 
taine dans  les  oasis  de  Gourara  et  d'Ouguerout,  au 
Bud  de  l'Algérie ,  et  contribué  ainsi  i  préparer  la 
voie  des  communications  si  désirables  entre  noa 
possessions  algériennes  et  celles  du  Sénégal. 
M.  Malte-Brun  a  dressé,  pour  l'intelligence  de  leur 
voyage,  des  cartes  très-inslrucUves. 

H.  Berbrugger,  U.  Cherbooneau,  M.  Aucapitaine, 
M.  0.  Mac-Carthy,  recueillent,  du  t<md  de  TAlgérie, 
de  nombreux  renseignements  qui  vieonent  ajouter 
aux  progrès  de  la  géographie  africaine.  La  Société 
historique  algérienne,  qui  publie  à  Alger  la  fteviie 
africaine,  est  un  centre  oli  se  réunissent  nue  foule 
de  bons  documents  :  elle  a  &lt  paraître,  eain  an- 
tres publications,  qui  toutes  sont  eontûltées  avec 
fruit  par  les  géographes,  les  arcbétdogues  et  les 
historiens,  un  excellent  mémoire  tar  le  meilteur 
tptlime  à  soinv  pour  l'exploration  de  l'Afrique 
centrale. 

Dans  les  années  précédentes,  nos  compatriotes, 
MM.  Beulé,  Victor  Guérin,  l'abbé  Bourgade,  ont 
fait  des  voyagea  archéologiques  très-inléressanta 
dans  la  Tunisie.  M.  Espina  a  découvert ,  cette  an- 
née, un  vaste  hypogée  à  peu  de  distance  de  Sous, 
dans  le  même  pays;  dans  la  régence  de  Tripoli, 
MM.  les  lieutenants  Smith,  Porcher  et  Carter  oDt 
recueilli  à  Cyrëne  un  grand  nombre  de  magni- 
fiques sculptures  et  d'autres  objets  d'antiquité,  qui 
ont  été  embarqués  pour  Halte  et  qui  devront  Mier, 
de  la,  enrichir  le  Britiah  Muséum. 

Le  Maroc  a  été  récemment  l'objet  de  deux  ou- 
vrages français  importants  :  l'un  de  M.  le  chanoine 
Léon  Godard,  qui  a  voyagé  dans  le  nord  de  cet 
empire  en  1868  et  1859  ;  l'autre  de  M.  Amédéc 
Barhié  du  Bocage,  qui  arésumé  toutes  les  connais- 
sances acquises  sur  l'ensemble  de  la  géographie  du 
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UuDC  H.  Ëdonard  Schlagfntwelt,  bavarob,  qui 
■'était  jobt  k  Tarmée  espagnole  pendant  la  der- 
Ditre  guerre,  a  donné  un  inlérenant  mémoire  sur 
retluMgrapbie  marocaine.  Noua  signalerons  en- 
tore  la  traduction,  par  H.  Beaumler,  de  VBittoire 
éawanraàu  d»  Maçhreb  et  ie»  Anndes  de  la 
tiOe  ie  Fez,  ouvrage  arabe  qui  porte  le  titre  brjl- 
tant  de  Boàdh-ei-KariaM  (Jardin  des  FeuillelB). 

Le  rad  du  Maroc  a  été,  ainsi  que  le  Sahara  oc- 
(àdenlal,  exi^aré  par  nn  indigène  sénégalien,  nëgre 
lntdtigenteliQ(lniit,Si-Boti-Hoglidad,a3sesseuran 
tribonal  de  Saint-Louis  et  sur  la  poitrine  duquel 
briBe  Tétoile  d«  la  Légion  d'honneur.  11  a  fait,  du 
10  décembre  1860  an  6  man  1801,  le  voyage  dif- 
ficOe  de  Saint-Louis  à  Hogador,  par  terre,  et  il  a 
qoaté  aux  notions  précieuses  qu'avait  données 
IL  le  capitaÏDe  Vincent  sur  l'Adrar  et  sur  divers 
ooto»  sabarieni  TOisi»  de  l'Atlantique.  H.  Bour- 
rel,  enseigne  de  vaiBsean,  a  jeté  lui-même  qnelqne 
hnniire  sor  k  Sahara  occidental,  en  parcourant 
le  pays  des  Bnkna.  H.  le  lieutenant  Lambert  a 
eipkiré  le  Pouta-Dialon  et  s'est  avancé  vers  les 
ioarees  da  Sénégal,  de  la  Gambie  et  du  Rb 
Grande  ;  on  peut  lire  dans  ie  Tow  irt  Monde  son 
■Uachante  relation.  Le  lieutenant  Pascal,  dont  on 
déplore  la  perte,  a  visité  le  Bamboulc;  le  lieutenant 
Uage  s'est  avancé  chez  les  Doudcb,  une  des  tribus 
berbères  du  Sahara,  trilms  qn'on  a  le  tort  d'appe- 
ler des  Maures.  Tous  cea  voyagea  se  sont  opérés 
MU  l'inspiration  de  M.  le  colonel  Faidherbe,  qui 
•  é4é  l'énergique  et  utile  gouverneur  du  Sénégal 
français  de  18U  à  1861,  et  qui  a  donné  &  cette 
colonie  une  ai  remarqu^le  impulsion.  Une  des 
améliOTations  récentes  les  plus  prolltatiles  de 
notre  territoire  sénégalais,  c'est  la  communication 
tél^raphique  entre  Saint-Louis  et  l'Ile  de  Corée. 
Nequittonspasla  Sénégambie  sans  mentionner 
tes  cartes  de  MM.  Brossard  de  Corbigny,  Vallon  et 
Paichappe,  qni  sont  venues  augmenter  et  éclairer 
DOS  connaissances  sur  celte  région  de  l'Afrique, 

Avançons-nous  plus  an  sud,  le  long  de  la  côte 
occidentale  du  continent:  nous  remarquons  encore 
une  carte  de  M.  Vallon,  donnant  l'itinéraire  entre 
Oaydah  et  Abomeh,  dans  ie  royaume  de  Daliomeh, 
trop  connu  sous  le  triste  nom  de  c&te  des  Es- 
claves. Des  missionnaires  français,  del'œovrede  la 
Propagation  de  la  (bi,  viennent  de  s'établir  sur  cette 
cAte.et  paraissent  devoir  yopérerune  régénération. 
lis  ont  été  parfaitement  reçus  par  le  roi  et  les  au- 
torités du  pays.  On  a  mis  k  leur  disposition  l'an- 
cien fort  portugais  qui  existe  sur  ce  point,  ainsi 
que  la  chapelle,  que  les  naturels  ont  respectée,  et 
qui  est  dans  un  état  de  conservation  parfaite.  Ces 
missionnaires  ont  fondé  des  écoles  et  réuni  un 
assez  grand  nombre  déjeunes  néophytes.  Le  roi  du 
Daliomeh  les  améme  invités  à  plusieurs  reprises  à 
venir  visiter  la  capitale.  Mais  leur  entreprise  ser- 
Tira-t-elle  à  la  ('rance  ?  Non  peut-être.  Les  der- 
nières nouvelles  nous  annoncent  que  les  Anglais 
K  sont  élabUa  i  Onydah  I 


Près  et  h  l'est  de  Dahomeh,  est  la  royaume  de 
Lagos,  dont  les  Anglais  ont  pris  possession  au 
mois  d'août  1861.  C'est  une  bonne  position  com- 
merciale, et  la  traite  des  nègres  sera  ainsi  com- 
battue dans  un  de  ses  foyers  les  plus  actifs,  car  les 
négriers  trouvaint  une  grande  Milité,  pour  faire 
leur  coupable  commerce,  dans  la  disposition  du 
lac  Cradou,  dit  improprement  rivière  de  Lagos,  et 
qui  a  donné  son  nom  au  pays.  L'enlréedecelac,ou 
plutôt  de  cette  lagnne,  est  barrée  par  un  triple 
rempart  de  brisants  redoutables.  Le  laiblo  bra»- 
siage  que  l'on  trouve  dans  le  fond  du  golfe  de  Bé- 
nin, à  l'est  de  Lagos,  et  la  force  du  courant  qui 
jette  les  croiseurs  dans  le  golfe,  y  rendent  la  navi- 
gation aussi  pénible  que  difficile;  mais  pendant 
que  les  croiseurs  rencontrent  ces  obstacles,  les  né- 
griers, au  contraire,  trouvaient  de  grandes  facili- 
tés dans  la  vaste  étendue  du  lac  Cradou.  Les  piro- 
gues pouvaient  y  transporter  facilement  des  car- 
gaisons d'esclaves,  pour  les  jeter  sur  un  point 
qualconque  de  la  langue  sablonneuse  qui  sépare 
ce  lac  de  U  mer.  L'établi ssemeot  des  Anglais  an 
milieu  de  ces  populations  sauvages  ne  pourra  avoir 
qu'un  heureux  résultat  :  il  éloignera  les  négriers. 
en  même  tempe  qu'il  servira  de  refuge  aux  nom- 
breux croiseurs  que  l' Angleterre  entretient  dau 
ces  parages. 

Ce  poste  anglais  favorisera,  de  plus,  l'exploration 
du  Niger,  dont  les  bouches  les  plus  occidentales 
sont  tout  près  de  là  :  cette  exploration,  continuée 
par  Bailde,  a  éprouvé  cette  année  d'asseï  grandes 
difficultés  par  le  peu  de  profondeur  des  eaux. 

Vers  l'équateur  et  vers  les  limites  des  deux 
Gumées,  supérieure  et  inférieure,  se  trouve  le 
pays  de  Gabon,  avec  le  large  estunire  du  même 
nom,  qu'on  appelle  à  tort  un  fleuve,  et  où  la 
France  possède  un  intéressant  établissement. 
M.  du  chaillu  vient  de  faire  paraître  sur  cette 
région  un  ouvrage  qui  a  acquis  une  grande  célé- 
brité, et  qui  s'offre  sous  l'apparence  d'un  brillant 
volume.  Est- il  aussi  solide  que  brillant?  Dei 
adversaires  du  voyageur  l'ont  nié  :  on  a  élevé  des 
doutes  sur  la  véracité  de  l'explorateur  ;  on  a  traité 
d'imaginaires  ses  courses  aventureuses  dans  l'in- 
térieur, et  ses  découvertes  géographiques;  on  a 
taxé  d'exagération  les  descriptions  du  redoutable 
singe  gorille,  qui  était,  du  reste,  connu  déjà  depuis 
longtemps.  (On  trouvera  des  preuves  incontestables 
de  cette  assertion  dans  VEncyclopiiu  du  xiif 
Êticle,  S*  supplément,  article  Gorille,  où  l'on  voit 
deux  figures  dont  l'une  représente  ce  singe  à  l'état 
vivant  et  l'autre  sa  charpente  osseuse.)  Nous  ne 
voulons  pas  entrer  dans  ce  débat,  et  nous  attendom 
la  défense  de  l'auteur,  attaqué,  il  faut  en  convenir, 
par  des  critiques  bien  compétents,  tels  que  le  doc- 
leur  Barlh,  mais  aussi  défendu  par  de  très-savants 
approbateurs,  comme  sir  Roderick  Murcliison  et 
le  docteur  Pctermann. 

Le  Gabon  a  été  l'objet  d'autres  descriptions 
moins  retentissantes,  mais  cependant  trË»-{|opor- 
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tanleSi  de  ht  part  de  HBL  Bnoneue,  Senrst  et  Tou- 
cbard.  qui  lei  ont  îasérÉes  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  et  la  Revue  maritime  el  co- 
loniale, avec  dea  cartel  i^j  répandent  beaucoup 
de  lumières  aur  cette  partie  gl  peu  connue  encore 
àa  régions  équinoxlalea. 

Près  de  là  commencent  leti  ponenlot»  porlu- 
gatBee  de  l'Angola  et  du  Bengnela,  où  la  culture 
d'un  excellent  coton  prend  un  développemenl  de 
plus  en  plus  florissant.  Dana  l'orient  du  pays  de 
Benguela,  se  trouve  le  royaume  de  Bihé^  oii  vit 
encore  aujourd'hui,  comme  gendre  du  roi  indU 
gène,  le  Hongrois  Ladislaa  Magyar^  qui,  dans  un 
volume  publié  à  Pesth,  son  ancienne  pairie,  a 
donné  une  intéressante  relation  de  ses  voyages, 
de  ses  aventures  et  des  renseignemenlE  qu'il  a 
recuelIIlB,  M.  Dlnomé  a  fait,  dans  lea  AnnaUs  du 
Voyaga,  un  résumé  assez  étendu  de  cette  relation. 

M.  Andersson,  Suédois  célèbre  depuis  assez 
longtemps  déjà  par  ses  voyages,  ses  cliasisB  et  ses 
découvertes  dans  l'Afrique  australe,  a  essayé  vai- 
nement, celle  année,  de  se  rendre  du  pays  des 
Damara  au  Heuve  Cunéné  ;  il  a,  du  moins,  publié, 
BOUS  le  titre  û'Okavango  River,  un  ouvrage  impor- 
tant, qui  doit  son  nom  à  un  fleuve  tout  h  ftdt  in- 
connn  avant  ce  voyageur. 

HM.  David  et  Charles  Livingetoqe,  que  nous  ve- 
nons de  voir  tout  a  l'heure  sur  le  novuma,  por- 
tent leur  activité,  leur  zèle  d'explorateurs  et  de 
chrétiens,  sur  bien  d'autres  points  de  l'Afrique 
orlenlale  et  australe  ;  nous  les  retrouvons  encore, 
dans  cette  même  année,  aux  Iles  Gomores,  sur 
lesquelles  Us  nous  communiquent  des  renseigne- 
ments neufs,  et  aux  bords  du  Kambëze,  chez  les 
Batoica  et  les  Makololo,  que  le  docteur  avait  déjfa 
lait  connaître  dans  sa  mémorable  relation  de  1S5S. 
M.  Baldwin,  intrépide  chasseur,  aeiécuté  le  long  et 
dinicile  voyage  de  la  côle  de  Naial  au  Zambèze, 
où  il  a  admiré  la  magnifique  cataracle  Victoriaj  et 
où  11  a  rejoint  MM.  LIvIngslone  ;  pulE  II  est  revenu 
le  tiisil  sur  l'épaule  à  la  cAte  d'où  II  était  parti. 
M.  Green  el  M.  le  chevalier  de  Pradt  ont  aussi  par- 
couru plusieurs  parties  de  l'Afrique  australe. 

Madagascar,  la  plus  grande  des  Iles  d'Afrique, 
a  été  agitée  par  un  grand  événement  :  la  mort  de 
Ranavalo,  reine  des  Hovas,  et  l'avènement  de  son 
fils  Radama  II,  qui  parait  disposé  à  entrer  résolu- 
ment dans  la  voie  de  la  civilisation,  (V.  Mada- 
g&scah.) 

L'ordre  des  missionnaires  jésuites  a  perdu,  à 
Madagascar,  en  1S61,  par  la  fièvre  des  marais,  le 
père  Déniaux,  qui  était  venu  dans  ce  pays  en 
18/i3.  Après  avob  fait  une  étude  approfondie  de  la 
langue  malgache.  Il  avait  rédigé  une  grammaire 
et  un  diclionnaire  qui  ont  été  Imprimés  1 5t-Denis 
par  des  Malgaches,  élèves  des  jésuites. 

Pour  les  autres  tics  de  l'Afrique,  nous  signale- 
rons la  description  des  Canaries  qu'a  donnée, 
celle  année,  M.  Ch.  Bolle,  dans  le  Zeitêchrift  der 
Erdkandt  de  Berlin,  et  celle  que  M,  Brullé  a  con- 


sacrée, dani  iM  AMttlfii  iei  Feyivn,  lox  Um 
st-  Paul  et  Amsterdam,  d'a[H^  HM.  zbiihmin  et 
Schener,  de  l'expédition  de  la  Novwn,  ~  Lu 
mêmes  Iles  ont  été  l'objet  de  détail*  Intérenull 
consigné!  dans  lei  Mittfailugea  de  Petennaon,  et 
l'on  j  voit  qu'elles  ont  été  déeouveitee  beaucoup 
plus  anciennement qu'onne  le  croyaiL—ÏAGraitde* 
Bretagne  a  déclaré  réunir  A  la  colonie  dn  Cap  Ift 
petile  lie  d'icliabo,  située  sur  la  c6(e  de  TOvam- 
pie,  par  96°  18'  de  latitude  snd.  Nous  rappellerons 
aussi  la  prise  de  possession  toute  r^ole,  par  les 
Anglais,  des  Iles  Dahlak,  située*  sur  les  côtes  dg 
l'AbyssInle,  et  qui,  avec  l'Ile  Périm,  celle  de  C^^• 
maran  et  la  place  forte  d'Aden,  tbrment,  entre  lei 
mains  liabiles  da  aoi  TOiatns,  let  aentinellei  vlgli 
lantes  de  l'entrée  delà  mer  Bouge.  E-Goitambiit» 

AGHIGCLTURE.  -  Un  fait  important 
domine  loui  ceux  qui  M  sont  paiaéi  dani  l« 
court  de  l'année  1861,  c'est  l'immense  râtultot 
obtenu  par  l'abolition  de  L'échelle  mobllB.  Les  dr* 
constances  météorologiquu  ont  été  très-défavor»* 
blés  6  la  production  des  céréales,  et  les  pluies  qai 
n'ont  cessé  de  tomber  uim  partie  de  l'année  ont 
poKé  un  coup  funeste  aux  molHons.  Dans  d'aatret 
temps,  la  disette  se  Ht  certainement  bit  sentir, 
mail  loiii  l'empire  de*  lois  Ubënlei  qui  ont  ou* 
vert  noi  pwti  aux  pn>dntiti  de  toutei  les  nation*, 
le  commerce  a  pu  combler  Immédiatement  le  dé- 
Hcit  par  une  Importation  deplni  de  douiemllliont 
d'hectolitres  en  six  mots,  t^  i»inclpe  du  libre 
échange  appliqué  au  trafic  des  graiiu  a  reçu  cett« 
année  la  plus  éctalanle  glorillcallon,  putique  d'une 
part,  le  prix  du  blé  n'a  pai  atteint  un  ebunv  trop 
au-dessus  des  nxiyeDB  de  ronvrier,  et  que  d'un 
autre  côté,  lecultivateureréa  Usé  un  bénéfice  qnin'k 
rien  eu  d'exagéré.  L'a^culture,  Idn  de  n  laisser 
effrayer  par  l'abolition  de  l'échelle  mobile,  a  eng- 
mentécetle  année  ses  ensemencements  d'un  ving- 
tième. [V.  GénâALBB .  ) 

Malgré  deux  mauvaises  récolles  consécutives 
et  la  cherté  des  (burrages,  lei  marchés  de  Polasy  et 
de  Sceauxn*ont  pas,  relativement  au  passé,  cbÀmé 
quant  à  laquantilé,  mais  la  qualité  a  cependant  laissé 
à  désirer.  Il  est  ft  souhaiter  que  les  animaux  Issus 
d'un  croisement  avec  les  race*  améliorées  d'outre- 
Manche  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux. 
Déjà  on  commence  à  en  voir  un  assez  grand  nom- 
bre sur  les  foires  de  l'ouesl,  où  ils  sont  l'objet 
d'nne  faveur  toute  particulière  de  la  part  des  nour- 
risseurs.  Ces  derniersonldëjà  pu  apprécierla  facilité 
avec  laquelle  les  divers  croiseroenls  Durham  s'as- 
similent les  aliments.  De  l'adoption  ou  du  rejet  des 
races  anglaises  dépend  en  partie,  â  celle  heure,  la 
prospérité  de  l'agriculture  de  trois  quarts  de  la 
France.  C'est  surtout  dans  les  années  comme  celles 
que  nous  venons  de  traverser,  où  les  fourrages  et 
les  céréales  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  que 
le  besoin  de  races  faciles  A  engraisser  se  fiilt  le  plus 
sentir.  Les  populations  rurales  sont  toujours  dans 
rimpossibililé  de  faite  entrer  la  viande  dans  leur 
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alùMolatioii,  «t  ulleB  dai  nlle*  lu  ptfent  à  un 
prix  Ijti-ôiiéreax  qui  sd  diminue  la  consommation. 
Ko  enlretenuit  des  anioMui  qui  jouisseul  du  dou- 
ble printége  de  U  précocité  el  d'un  engraisBenieal 
pnMupt,  l'agriculture  peut  doubler  la  production 
U  la  viande,  paroonaéquenl  ses  agents  de  fertilité, 
et  par  soile  amai  ses  produits  de  toutes  sortes. 

Sti  eoBcoors  d'animaux  gras  ont  eu  lieu  cette 
lODée  et  sont  venus  donner  raison  k  la  thterie  des 
cnnsements  coDaidértt  comme  le  moyen  le  plus 
prompt  et  le  plus  sûr  pour  réalistf  la  producttoo 
de  la  viande  k  bon  marobé.  Comme  d'ordinaire, 
daat  l'espèce  bovine  ce  stmt  les  crMsonenli  Dur- 
bim  qui  ont  remporté  les  prii  ;  daoa  les  e^ièces 
OTines  et  porcines  les  dérivée  des  races  de  la 
Gnwie>ai«tj«oe  ont  égdement  donné  les  résultats 
ks  [dns  nmarqaaUes.  Ce  sont  sorlout  les  races 
OTiDCs  françaisBi  el  les  métis  mérinos  qu'il  s'agit 
d'iinéliorer.  Dans  les  départemenU  du  Nord  et 
dans  le  Soissonnais,  oti  la  culltire  de  la  betterave 
1  prit  une  grande  exIensiOD,  les  métis  mérInosqu'oD 
f  «rtrelient  H  sont  plu  en  rapport  «vec  les  bùoins 
de  la  coltura.  Les  plaotea  Industrielles  absorbent 
des  masses  d'engrais  coosidérablee,  el  cette  race 
ndiitiqae  qui  penj^  les  bergeriea  deces  contrées, 
chu  laquelle  la  Dooirilore  ne  produit  que  des  os, 
do  sang  et  de  la  laine,  ett  Impuliunle  A  fournir  à 
la  terre  les  éléments  de  liiconâité  qu'elle  réclame. 
De  là  vient  censément  l'infiriorilé  ^constatée 
celle  année  dans  la  récolte  des  l>etleraTes.  Les 
treize  régions  qai  divisent  la  France  agricole  ont 
ta,  comme  d'ii^iin  de,  leurscoucours  de  reprodnc- 
Ijnrt  (V.  GoTicoDBfi),  el  lenie  espoaiUoDS  de  ma- 
ttainet  et  d'instruments.  Ceux  de  foneal  et  du 
centra  se  sont  Ml  particuliferemeDt  remarquer  par 
bbeanléd»  leurs  produits.  Les  déptrteaeols  de  la 
Mjenne  et  de  Uaine-et-LoIre  te  sont  distingués 
et)  pi^Dtant  des  types  remtrqnaMea,  principale- 
nwDt  dans  l'espèce  borine.  Une  anélloratlon  ton- 
joora  pneresslve  dans  le  sy^t^me  des  cullnres 
adopté  dans  ces  deox  départements ,  est  due  en 
grande  partie  à  l'eitenslon  qne  l'élevage  de  la  race 
nirhsm  et  de  ses  dérivés  j  a  prise  dans  ces  der- 
Biers  tempe.  Lee  paysans,  longtemps  rebelles  à  ce 
progrtt,  ont  adopté  Tranchement  un  élément  si 
nsentlelleroent  amélloratear.  Ils  puisent  mainte- 
nant sArement  aux  sources  ri  vives  qui  découlent 
de  la  pratique  du  croisement  de  la  race  ovrte- 
ane  avec  celles  du  pays.  Ces  dernières,  qni  n'é- 
latent  mûres  qu'ft  six  et  buit  ans,  produisent  à 
celle  heure  des  sujets  qu'on  livre  au  boucher  dès 
r^  de  trois  et  quatre  ans. 

Le  manque  de  bras  se  foJsant  sentir  partout,  on 
en  est  conduit  &  demander  à  la  science  mécanique 
des  instruments  qui  abrègent  et  facilitent  le  tra- 
nUL  Ce  sont  surtout  les  hache-pallln,  les  coupe- 
ndnei  qui  de  plus  en  phii  deviennent  des  objets 
de  prendère  nécessité.  Dans  les  exploitations  un 
pen  conndérables,  les  instruments  sont  mus  par 
un  manège  à  cheval.  Dans  les  grandes  fermes  du 


Nord  ou  du  Soissonnais,  on  alillse  la  n_ 

vapeur  de  la  distillerie  pour  opérer  tous  les  tra- 
vaux de  la  grange.  Les  moissonneuses  et  les  fau- 
cheuses commencent  aussi  a  le  répandre.  Le  tra- 
vail de  la  laucbeuse  Allen  laisse  peu  A  désirer.  Le 
prix  de  ce  dernier  instrument  étant  au-dessus  des 
moyens  pécuniaires  de  beaucoup  de  cultivateurs, 
on  a  vu  cette  année  quelques  entrepreneurs  agri> 
coles  soumissionner  les  récottes.  M.  Rédier,  un 
agriculteur  journaliste,  a  entrepris  les  travaux  des 
termes  impériales.  Les  prairies  nalurelles  de  la 
fenne  de  Vinceunes,  nouvellement  établies  sur  au 
terrain  sablonneux  et  qui  n'oOraient  que  quelques 
rares  tiges  d'herbes,  drconstance  trèinléfavonblet 
ont  été  partailement  fauchées  par  la  machine 
Wood.  Les  semoirs  deviennent  aussi  en  usage  dans 
loua  les  payaoti  l'on  a  abandonné  la  culture  en  sillons 

La  maladie  qui  sévit  snr  la  vigne  depuis  quel- 
ques années  est  entrée  dant  sa  période  décrois- 
sante. Toutefois ,  l'année  iBSi  n'a  donné  qu'une 
récolte  plutôt  aii-dessoiu  de  la  moyenne  sous  la 
rapport  de  la  quantité  ;  quant  t  la  qualité ,  elle  a 
été  bonne  presque  partout.  On  avait  beaucoup 
espéré  du  soulrage  de  la  vigne,  mais  celle  opéra- 
tion est  fort  longue  et  très-coùlense.  Dans  le  Htdl 
on  a  beanconp  de  peine  A  trouver  des  ouvriers,  et 
les  femmes  occupées  dans  les  magnaneries  aban- 
donnent difficilement  ces  établissemuits  pour  te 
travail  des  champs.  Dans  le  Bordelais,  on  se  re- 
fuse A  Bonb«r,  dans  la  cretnle  de  nnire  A  la  qualité 
du  Tin,  Quoi  qu'il  en  soit,  grAce  pent-élre  au  traité 
de  commerce  avec  l'Anglelerre,  les  pays  de  vigno- 
bles sont  dans  un  état  prospère ,  et  l'Industrie  vlU. 
cole  est  florissante.  Outre  las  grandes  exportations 
que  nous  faisons  de  nos  vins,  ta  consommation 
augmente  aussi  A  l'intérieur.  lia  fteiHtd  du  trans- 
port a  donné  beaucoup  de  valeur  A  certains  vhia 
du  Midi  et  du  Centre ,  qu'on  brûlait  lutrelbis,  et 
qui  matatenant  arrivent^  Pêiit  pour  y  être  mé- 
langés avec  les  crûs  des'  envimm  de  la  cet^tale. 

La  récolte  de  la  betterave  n'a  pas  été  atwndanta 
celte  année  ;  mais  llnduatrie  sncrière  a  été  satis- 
faite de  la  qualité,  principalement  dans  la  Nord.  Le 
poissant  secours  des  distilleries  tend  A  bire  lentir 
son  heureuse  influence  dans  les  contrées  qui  Jus- 
qu'Ici en  avalent  élé  privées.  L'agriculture  cou»* 
mence  A  comprendre  que  son  avenlresthiUmeiiMnt 
lié  A  celui  de  l'induslrie,  et  qu'elle-même  doit  aussi 
se  transformer  selon  les  besoins  du  tempe,  au 
risque  de  végéter  d'abwl  et  de  périr  ensuite  fanle 
d'aliment. 

Le  fléau  qui  s'est  abattu  sur  ïa  Insectes  qui  sé- 
crètent la  soie  paraissait  devoir  s'éloigner  ;  è  Lyon, 
deux  générations  de  vers  s'étaient  Buccédé  dans 
les  plus  brlIlenteB  conditions,  mais  celte  année  les 
graines  de  cette  provenance  ont  trompé  l'allente 
de  l'éducateur.  On  doit  A  M.  Boucarut  d'UiÈs,  A 
M.  Heyran,  A  M,  Duchesne  de  Belconrt,  des  graines 
de  vers  A  sole  de  mûrier,  provenant  du  Japon.  Ces 
vers  sont  plus  robustes,  mangent  une  moindre 
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qasDtilé  de  fentlles,  et  fournisseiit  nne  Bo{e_  d'une 
trës^Ue  qualité.  C'est  encore  à  M.  Duchesne 
qu'on  est  redevable  de  graloes  d'un  nouveau  ver 
k  soie  du  châne  du  Japon,  espace  qui,  par  la  vie 
prolongée  de  ta  chenille ,  semble  propre  à  la  cul- 
ture européenne.  Il  faut  encore  mentionner  le 
Bombyx  du  ricin ,  dont  la  race,  perdus  cliez 
Dons,  avait  été  conservée  aux  Canaries^  et  qui  nous 
a  été  rendue  grâce  aux  soins  de  M^"  de  Coraeillan. 
La  petite  fille  de  Philippe  de  Girard  s'occupe  aussi 
du  Bombji-'^ecropia,  qui  vit  sur  les  abricotiers. 
Parmi  les  espèces  étrangères  qui  donnent  les  meil- 
leurs résultais,  on  signale  encore  le  ver  à  soie  de 
l'Ailanle.  Les  édacateors  les  plus  en  renom  sont 
U"  de  Comeillan,  H'°*  de  Castilloo,  des  Bouches- 
du-flhône,  et  H.  de  Lamothe-Baracé,  de  Maine- 
et-Loire. 

La  récolte  du  houblon  en  1S61  s'est  fallfl  dans 
d'assez  bonnes  conditions  ;  elle  a  été  fovorisée  par 
une  clulenr  bienfaisante  qui  a  permis  à  la  plante 
de  mûrir  convenablement  et  de  se  bien  développer; 
aussi  a-t-elle  été  remarquable  par  ta  qualité  du 
houblon,  qui  est  d'une  supéritnilé  marquée  sur 
celle  de  l'année  précédente.  Cependant  on  n'a  ob- 
tenu qu'une  demi-récolte,  ce  qui  constitue  pour 
lefi  planteurs  une  année  ordinaire  au  point  de  vue 
de  ta  quantité.  Les  principaui  centres  de  produc- 
tion se  trouvent  dans  le  département  du  Nord, 
dans  le  département  de  la  Moselle  et  celui  des 
Vosges  et  dans  celui  du  Bas-Rbin.  Parmi  les  princi- 
paux houblons  du  département  du  Nord.on  doit  ci- 
ter ceux  de  Stenworden, de  Boescbes8e,Bailleul,Bu- 
signy  et  Bonaies.  La  quantité  des  houblonntires  a 
augmenté  d'une  manière  assez  notable ,  le  prix  du 
bonblon,  depuis  quelques  années,  s'étant  maintenu 
à  un  taux  assez  rémunérateur.  La  drècbe  est 
une  excellente  nourriture  pour  tes  bestiaux,  elle 
est  excessivement  recherchée  dans  le  Nord  ;  un 
bnaai%  de  drècbe  pouvant  contenir  37  h,  de  ecour- 
geon  ayant  servi  &  ta  fabrication,  se  vend  da  AS  ft 
60  fr.  â  la  pulpe  est  préférée  pour  reograissenoent 
des  beslianx,  la  drècbe  est  plus  recherchée  par  les 
fermiers  qui  Uennentila  qualité  dulaitetdu  beurre. 

La  culture  du  tabac  continue  k  prendre  une 
grande  extension  dans  les  départements  où  la  sur- 
leillance  du  lise  l'a  confinée.  L'immense  consom- 
mation qu'on  fait  maintenant  de  ce  produit  ex- 
plique suffisamment  la  faveur  dont  il  jouiL  It  est 
ft  souhaiter  que  l'Algérie  s'occupe  dn  plus  en  pins 
de  la  culture  du  tabac,  qui,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  ne  constitue  pas  pour  ta  France  une  vraie 
amélioration  agricole.  Cette  production  enlève  au 
sol  des  éléments  de  fertilité  qu'elle  ne  peut  lui 
rendre  ;  elle  est  obligée  d  emprunter  aux  produc- 
teurs de  céréales  l'engrais  qui  lui  est  nécessaire, 
et  il  en  résulle  un  appauvrissement  final  de  nos 
champs. 

La  production  chevaline  (V.  Haras)  tend  à  s'omé' 
liorer,  principalement  sous  te  rapport  de  la  qua- 
lité. Le  commerce  trouve  à  cette  heure  en  Norman- 


die quelques  cherat»  de  luxe,  des  camn^rs  bon 
tout  qui  se  rapprochent  des  produits  du  Torkshire. 
Notre  cavalerie  ofi're  un  progrès  notable  ;  on  recon- 
naît k  l'inspection  des  régiments  que  le  croisement 
avec  le  pur-aang  anglais  a  produit  tout  l'elTet  qu'on 
était  endroit  d'attendre  de  ce  sang  généraux.  L'in- 
dustrie des  chevaux  percherons  est  Ooriseante  ; 
l'exportation  de  ces  derniers  a  été  importante 
cette  année.  L'Angleterre  et  l'Allemagne  conti- 
nuent àimporter  chez  ellesnos  races  de  gros  trait, 
qui  n'ont  pas  d'égales  dans  le  monde.  C'est  à  l'in- 
dustrie privée  seule  que  nous  sommes  redevables 
de  cette  lichesse ,  l'État  ne  a'étant  occupé  qu'ex- 
ceptionnellement de  ces  races,  qui  se  sont  conser- 
vées dans  toute  leur  mile  beauté  entre  les  mains 
des  éleveurs.  Quant  aux  écuries  de  courses ,  elles 
sont  plus  brillantes  que  jamais,  et  les  hippodromes 
anglais  ont  mainte  fois  retenti  du  Ivuit  des  vic- 
toires remportées  par  nos  chevaux  français,  comme 
on  le  vetra  à  l'article  GonnsBS. 

Examen  hit  de  la  situation  esquissée  ici  i  grands 
traits ,  on  peut  dire  que  l'agriculture  nalioDale  a 
lait  UQ  pas  de  plus  vers  la  réalisation  des  destinées 
prospères  auxquelles  elle  est  appelée,  autant  par 
le  sol  et  le  climat  de  la  France ,  que  par  le  génie 
de  son  peuple.  Gor  se  CHAitnAci. 

ALBEUT  (  Fiahçoib-Adgdstb-Chaxles-Eh- 
hahuel),  prince-consort  d'Angleterre,  duc  de 
Saie,  éuit  le  second  lits  d'Ernest- A otoiue-Charles- 
Louis,  duc  de  Saxe-Cobourg  SaalTeld,  et  de  Dwo- 
thée-Louise-Paulin  e-Cbarlotte-t'rederica-Augusta, 
fille  de  S.  A.  R.  Auguste ,  duc  de  Saxe-Gotba-Al- 
tenberg.  tSé  à  Erenberg,  te  36  août  1810,  il 
n'avait  pas  plus  de  onze  ans  quand  11  perdit  n 
mère,  et  fut .  A  cette  occasion,  envoyé  en  Angle- 
teire,  où  il  alla  résider  chez  la  duchesse  de  Kent, 
laquelle,  retirée  au  fond  de  Eensington-Palace. 
s'y  était  vouée  tout  entière  A  l'éducation  de  sa 
lllle,  la  princesse  Victoria.  Il  y  passa  quinze  mois, 
tantât  A  Kensington ,  tanifit  A  Claremont,  et  ne 
revint  A  Erenberg  qu'après  le  second  mariage  de 
son  père  avec  une  princesse  de  Wurtemberg.  Le 
3  mai  1837 ,  il  fut  placé  avec  son  frère  atné,  le 
prince  Ernest  (maintenant  duc  régnant  de  Saxe- 
Cobourg)  A  l'Université  de  Bonn,  dans  la  catégorie 
des  «(lufionjurù,  et  sous  la  direction  particulière 
du  conseiller  privé  {Geheimrolh)  FlorscliuU ,  de- 
puis brs  ministre  à  Cobourg.  Les  deux  altesses  y 
menaient  la  vie  ta  plus  simple  et  la  plus  studieuse, 
et  le  prince  Albert  s'y  occupa  principalement  de 
jurisprudence  et  d'histoire.  La  musique  et  la  pein- 
ture se  partageaient  ses  loisirs.  Ses  amis  les  plus 
intimes,  A  cette  époque,  étaient  le  comte  Beust 
et  le  professeur  Welcker.  Schlegel,  bien  peu  cour- 
tisan, se  plaisait  dans  la  société  de  ce  jeuoe  re- 
jeton royal,  si  modeste  et  si  docile  aux  conseils. 
Après  trois  laiton»  universitaires,  savoir  en  sefH 
tembre  1838,  le  prince  Altiert  quitta  te  collège, 
laissant  derrière  lui  un  volume  de  poésies  mises 
en  musique  et  iUiulrée»  par  son  frère  et  lui,  le- 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(«) 


ALGER 


(50) 


quel  t'est  mtdv  kiagtemps  an  bënéHce  des  pau- 
TR9  deSonn. 

Celte  uinâe-lfc  même  (1838),  le  jenne  prince  fut 
coodait  par  son  père  an  couronnement  de  la  prin- 
cesse Victoria  comme  reine  d'Anglelerre,  d'Ecosse 
et  d'Iriande.  Leara  sonrenirs  d'enfance  aidèrent 
Mturellement  à  la  cordialité  de  celle  entraroeof- 
Geielle,  qui  laissa  une  prtri'oDde  impreraion  dans  le 
ccrai  de  la  jeune  souveraine.  Le  prince  Albert,  qui, 
n  h  quittant ,  ëlait  allé  visiter  l'Italie,  trouva  au 
nlonr,  dans  sa  chambre  d'Erenberg  ,  nn  magni- 
bfot  portrait  de  la  reine  Victoria  qu'elle  lui  avait 
adressé  sans  autre  eipUcalion.  Ceo  était  assez 
pour  PeDcoorager  i  la  nouvelle  visite  qu'il  lui  Ht 
Tmoét  snivante  (183S,  octobre-novembre),  après 
que  le  roi  des  Belges  fot  allé  en  personne  s'assurer 
go'eDe  n'avait  rien  d'inopportun.  Quelque  terni» 
iprta  son  départ  (93  décembre  1839),  la  reine 
Tieloria  convoqua  son  conseil  privé,  et,  devant  86 
membres  présents,  annonça  solennellement  son 
intention  <  de  l'unir  par  mariage  avec  le  prince 
ADwrt  de  Saie-Coboarf-Cotha.  •  Le  mariage  fut 
umoDcé  au  Psrlement  dans  le  discours  de  la  reine, 
Icejanvfer  18ftO.  Oo  remarqua  llnsistaiice  du  duc 
de  ffelIingtoD  à  faire  insérer,  par  voie  d'amende- 
nent,  dans  TadresM  en  réponse  «i  diwotu«  du 
Irtoe,  la  mention  que  le  princ«  était  pnUiUmt.  La 
Rituralisallon  da  prince  n'éprouva  aucune  difficulté  ; 
sais  sa  dotation  souleva  quelques  débats.  On  de- 
miDdalt  qu'elle  Mt  réduite  k  31,000  liv.  sterlligs 
(U5,«M  fr.),  an  lieu  de  50,000  liv.  st.  (1,360,000 
fr.),  cidn«  proposé.  Cette  écwcrnie  fut  repouaiée 
par  30b  tob  contre  38. 

Ce  mariage,  d'oïl  sont  Issus  neuf  enbnts  (quatre 
fili  et  doq  fiUes),  a  été  constamment  heureux ,  et 
le  pwesHSMMOrt ,  |dacé  dans  une  condition  par- 
UcnlièKnient  dtiinle,  avait  tu ,  k  la  longue,  ; 
conquérir  nne  vérilaMe  popularité.  Ce  ne  (bt  pas, 
cependant,  nuqnelqoes  luttes  et  quelques  roal- 
eutenduB  qu'il  se  fit  ainsi  sa  place  dans  l'affection  et 
restime  dn  praple  anglais.  En  18A7,  par  exemple, 
iprta  U  mort  du  duc  de  NralbumbiBrlrnd ,  la  di- 
pké  de  chancelier  de  l'Université  de  Cambridge 
ht  vivetaent  disputée  t  l'éponx  de  la  reine,  porté, 
malgré  lui,  comme  candidat,  contre  lord  Powii. 
Ce  dernier  obUnt  837  voix  ctmtre  963  données  au 
pince  AS>&i,  qui  fut  bien  près,  on  le  voit,  de  su- 
bir un  échec.  En  1853  (décembre),  on  lui  attribua 
U  démission  de  lord  Palioenton  comme  ministre 
des  affaires  étrai^ires,  et  il  y  eut  dans  l'opinion 
un  véritable  soulèvement  contre  ■  les  influences 
allemandes,  les  tendances  autrichiennes  >  que  l'on 
prêtait  aux  nouveaux  ministres.  On  prétendait  que 
le  prince  Albert,  briguant  la  place  de  commander 
i«  ctief,  voulait  lévolutionoer  l'année,  et  en  foire 
nn  isitrament  de  despotisme  militaire.  On  se  plai- 
gnait de  BM  interventiim  dans  les  alnires  d'Etal, 
de  n  contiimelle  présence  aux  conseils  des  minis- 
ircs,  etc.,  etc.  Aucune  de  ces  accusations  n'était 
onMe.  Elles  u'en  pesèrent  pas  moins  sur  la  pO' 


polarité  naissante  du  prinee-coiuert,  qui  fiit  trio- 
mal  accueilli  piir  la  population  de  Londres  ao- 
counie,  en  janvier  IBbU,  sur  le  passage  du  cortège 
royal,  lore  de  l'ouverture  du  Pariemenl.  Mais  alors 
les  membres  les  plus  éminenla  des  divers  ndnis- 
lères  wltigs  et  tories  prirent  à  l'envi  la  défense  du 
prince,  et  le  lavèrent  de  toutes  les  imputations  ca- 
lomnieuses entassées  contre  lui.  Un  revirement 
complet  eut  lieu  dans  l'opinion,  et  le  prince,  dont 
les  services  publics,  comme  instigateur  principal 
de  la  grande  Exhibition,  étaient  demeurés  dans  la 
mémoire  de  tous,  n'a  plus  cessé  d'être,  jusqu'à  ta 
mort,  l'objet  des  sympathies  les  plus  loyales. 

Cest  le  14  décembre  16Si,fc  onze  heures  moins 
dix  minutes  du  soir,  que  le  prince  Albert  a  été 
enlevé,  après  quelques  jours  de  maladie,  à  sa 
nombreuse  famille  et  ou  pays  dont  il  était  devenu 
un  des  citoyens  les  plus  respectés  et  tes  plus  utiles. 
A  l'heure  où  nous  écrivons  (février  1863]  les  té- 
moignages de  la  reconnaissance  et  de  la  douleur 
publiques  affluent  encore  au  pied  du  trOne,  ot 
remplissent  les  iimnenses  colonnes  des  journaux 
suffis.  Une  souscription  nationale  est  ouvert» 
pour  élever  une  statue  au  prince,  et,  en  oommé- 
moratioa  de  sa  généreuse  initiative  de  1861,  on 
veut  la  placer  à  l'entrée  de  Tédiflce  consacré  d^ 
sonnais  aux  grandes  eihibitions  industrielles  el 
artistiqnes. 

Ce  qui  nous  frappe,  nous,  plus  particulièrement, 
dans  le  rOle  joué  pendant  vingt-deux  années 
consécutives  par  te  prince  Albert,  c'est  l'abnéga- 
tion sincère  avec  laquelle  il  a  sn  se  montrer  par 
de  toutes  autres  visées  que  celles  d'un  vrai  m- 
bleman  anglais.  Vis-è-vis  de  TAngleterre,  comme 
envers  la  reine  dont  il  partageait  les  paisibles  et 
glorteuses  destinées,  il  a  toujours  été  le  bon  et 
Ddèle  serviteur  sur  lequel  toutes  deux  avaient  dft 
compter.  Il  n'a  jamais  voulu  ni  fausser  ses  ser- 
ments, ni  sortir  de  la  sphère  légitimement  ou- 
verte k  son  ambitioD.  Sous  ce  rapport,  il  peut 
servir  de  modèle ,  et  doit  èlre  proclamé  lupéiieur 
à  la  plupart  des  hommes  qui,  de  nos  jours,  ont  oo- 
cupé  de  grandes  positions  politiques. 

E.-D.  POKGUES. 

ALOËBIE.  [CowfTMW  gétténl,  le  maréchal 
Pélissier,  duc  de  HalakoIT;  mit-çouverneur ,  le 
général  de  Martlmprey  ;  direclear  général  dfi  af- 
faire» civile»,  M.  Hereler-Lacombe.)  Le  dénom- 
brement quinquennal,  opéré  dans  le  courant  de 
l'année  1861,  a  constaté  une  population  de  310,000 
habitants.  Européens  de  naissance  ou  d'origine. 
Voici  les  chiffres  de  ce  dénombrement  : 


I.  —  £■  UrriMn  tittl. 
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lie  total  de  lapopnlallon  enropéenne  est  de 
SM,&92  babltants,  plus  10,060  entfroD  snr  la  po- 
jnilatioa  dite  m  bUx  (taotplces,  collèges,  séminal- 
rcs,  prisons,  etc.)  et  non  compris  les  troupes.  G'esl 
une  progression  de  8â,000  environ  dans  la  période 
quinquennale. 

Le  reoMuement  spécial  des  ludlgtoes  dans  les 
tsrrilofree  militaires,  y  compris  les  tribus,  a  donné 
les  chUftes  suivants  : 


Total  géolnl. 1,374,0» 

A  quoi  il  bat  (jouter  33,288  iadigènet  des  la- 
milles  étrangËns  noo  comprises  dans  le  dénom- 
brauent  de  l'aghAlIk  d'Ouargla,  c«  qui  donne  un 
total  déOsUif  de  9,A06,37B. 

La  total  général  pour  l'Algérie,  Européens  et 
Bbuulnums,  monte  par  U  jt  1,999,12A,  «oit  en 
cbiffrei  ronds,  {(.ooo.ooo. 

lA  nouvelle  admioUtratlon  de  l'Algérie  fut  ap- 
pelée, dès  les  premierB  mois  de  iS61,  à  eipoeer 
SOD  programme  devant  le  Corps  législatif,  par  la 
voix  de  H.  Iteroier-Lacombe,  Son  discouie,  plein 
de  promesses,  empreint  d'optiahsme,  donna  des 
e^térances  qui  ne  sont  pas  encore  satisfaites.  O»- 
nat  ia  même  assemblée,  U.  Jules  Favre,  au  Sé- 
nat, U.  Barbarooi,  se  firent  à  propos  de  l'Adresse, 
lOfB  de  la  discussion  du  budget  de  la  guerre  et 
il  dai  pointa  de  vue  différents,  les  organes  des 
plaintes,  des  vœm,  des  intérêts  des  populations, 
L'eipérience  d'une  année  écoulée  n'a  que  trop 
justJllé  leun  critiques  et  leun  regrets.  Soit  la 
faute  de  riostitutioD I  aoit  celle  des  hommes, 
l'année  1861  s  été  pauvre  en  résultats  de  grande 
pwtée  (  elle  a'est  toute  passée  en  préparatifs. 

La  situation  politique  a  été  U  plus  satisfaisante. 
Parvenu  au  faite  des  grandeurs,  le  maréchal  Pé- 
Usrier  n'a  pas  voulu  qu'il  y  e6t  des  expéditions 
militaires,  et  les  Arabes,  avec  le  tact  qui  les  dis- 
tingue, se  sont  abstenus  de  lui  en  fournir  Tocca- 
sioo.  Il  r  avait  oependant  au  sud,  au  delà  de  la 
première  ligne  des  oasis,  un  agitateur  nommé 
Mohammed-Ben-Abdallah,  que  depuis  vingt  ans 
la  France  trouvait  en  travers  de  ses  desseins , 
h  TIemcen  d'abord,  puis  a  Ouargla,  enfin  dans 
Toasia  Igintaioe  de  TouaL  II  intriguait  contre  nous 
dans  quelques  tribus,  détournait  de  nos  marchés 
les  caravanes,  éloignait  les  voyageurs  européens 
des  roules  et  des  étapes  du  Sahara,  il  convenait 
d'en  finir  avec  lui.  Au  lieu  de  lancer  des  colonnes 
eipédîtionnaires  sur  cet  ennemi,  le  maréclial  Pé- 


lissier  rigoala  au  fils  de  Si-Bomza,  un  grand  cbe 
indigène,  mort  cette  année  a  Alger,  qu'il  eût  4 
s'emparer  de  Hohamnwd-Ben-Abdallab,  s'il  vou- 
lait recueillir  l'héritage  de  son  père.  Quelques 
mois  après,  le  jeune  Si-bou-Becker,  è  la  tête  de 
son  goum,  fondait  sur  le  chôrif,  le  saisissait,  l'en- 
chahiait  et  le  faisait  condoire  k  Alger,  d'où  il  a 
été  interné  en  France.  Avec  lui  tout  lénneDl  de 
trouble  a  disparu,  en  dehors  de  cette  rancune 
profonde  que  garderont  longtemps  des  vaiocuB 
musulmans  contre  des  vainqueurs  cliré liens, 
et  que  l'on  ne  désarmera  que  par  des  bieuTaitar 
après  l'avoir  contenue  par  une  force  qui  inw 
pose  le  respect.  Quant  aux  agitations  locales  qui 
accompagnent  en  Kabylie  les  élections  munici- 
pales, confiées  au  suffrage  universel  des  membres 
de  ta  tribu,  elles  ne  dureol  pas  pins  que  ta  cir- 
constance qui  les  provoque,  et  oe  seraient  péril- 
leuses que  si  on  voulait  imposer  un  calme  impos- 
sible. Quelques  mouvements  de  l'Oued-Souf,  due  4 
rétablissement  nouveau  de  l'impât,  ont  été  Ea- 
cilement  apaisés  par  une  colonne  de  troupes  lé« 
gèm  parités  de  Bitkra,  sous  le  commandement 
du  colonel  Pein. 

A  l'abri  de  cette  paix,  l'anUque  et  féodale  org»- 
niialion  de  la  société  arabe  se  décompose  de  jour 
en  jour.  AA  kbalilk  du  sud,  Si^Umia,  dent  sone 
venons  de  parier,  de  grands  honneurs  ont  Mt 
rendus  sur  sa  tombe;  mais  son  fils  n'a  pas  été  In- 
vesti du  même  titre.  Le  gouverneur  général  a  dA> 
ddé,  te  17  décembre,  que  sl-bon-Becker  sertit 
placé  k  la  tête  de  l'ancien  commandement  de  son 
père,  avec  le  titre  de  bach-agha  de  QéryviUa  :  \a 
territoire  d'Ouargla  a  été  organisé  en  aghalik 
relevant  directement  du  bach-«gha,  et  Si-Lolla, 
frète  cadet  de  Si-H omis,  a  été  nommé  *  ce  poste. 
Un  maghzsn  de  vingt  cavaliers  soldés  a  été  crM 
sous  ses  ordres  pour  luiassnrerlesmofensd'axaiw 
cer  son  commandement  d'une  façon  régaUêre. 
Chaque  caïd  de  l*aghalUt  a  auprès  de  lui  on  cava- 
lier rétribué,  afln  qnll  puisse  se  maintenir  «n  re- 
lations suivies  avec  son  agha.  Enfin,  le  wrviM  da 
la  correipondance  entre  Ouargla  et  Oéryville  devra 
être  réglé  au  moyen  da  trois  postes  de  metaara 
(chameaux  coureurs),  chaque  poale  comprenant 
quatre  mehara.  Les  frais  occasionnés  par  ces  dif- 
férentes créations  sont  ajoutés,  h  titre  d'impM,  4 
lalezma  de  l'aghallk  d'Ouargla. 

Le  cheikh  El-Arah,  Bou-Aziz-ben-Gannah,  vul- 
gairement connu  BOUS  le  nom  de  Grand  Serpent 
da  Désert,  seigneur  des  Zlban,  est  mort  au^l,  et 
le  gouvernement,  fidèle-  à  sa  tactique,  ne  lai 
a  pas  non  pins  donné  de  successeur.  Le  grand 
cheikh,  Bou-Akkas-ben-Achour ,  du  Perdjloua  , 
vit  dans  la  lelralte  à  Constanline,  et  son  vaste 
commandement  a  été  parlagé  entre  deni  de  sea 
parents.  Bientêt  donc  l' administration  fronçaiao 
n'aura  plus  d'intermédiaire  pour  transmettre  ses 
volontésaui  tribus,  ce  qui  est  un  grand  bien,  quoi 
j]u'en  disent  les  partisans  de  l'aristocratie  Indigène. 
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bmmeèit  fu  la  pielfictilaii  da  tahan,  lu 
Toung  da  gnnd  ddiert  ont  coTpyd  (  Biikra, 
fera  la  Cq  de  l'année,  ans  oaraTane  de  neuf  eha- 
meau  cbar^  da  léné,  qui  abonda  dam  lear 
|ii}i  i  malheuraosament,  le  conuwree  local,  prit 
in  déponrru,  n'a  pu  faire  h  ce  pramter  tariA  un 
iceuail  Mft-«iiooûras«uit  On  alland  mieiu  de 
pareîDet  rdaliou  nmées  aur  It  frontière  maro' 


fn'annt  d'expédier  leurt  marchandiBeg,  «a  indl- 
fbiea  ont  pria  la  précantlon  d'envoyer  une  d^^ 
laltOD  a  Seixkn  caoUnr  tnc  l'aotorilé  milllafre. 

Aui  progr6a  de  la  paix  pobUqnft  le  Talladw  en- 
csre  la  décinon  qni  a  anpprb&é  le  eercle  de  t^ii- 
IqipeTille  et  l'a  remjdacë  par  calai  de  Collo. 

Hbarrané  da  toute  inqnléiade  du  cMé  ptii- 
tiqm  et  militaire,  te  gotnaroeiiient  de  l'Algérie 
o'i  en  à  s'oocDper  que  da  parfeclionnemeot  de* 
iœlttutiaiu  et  de  l'essor  de  la  coioniaallon.  Voloi, 
en  Iraits  rapidea,  le  peu  qtil  a  été  fait  daoi  eettc 
doBble  direction. 

Iflsnnmoaa.  ~  En  délégnent  an  directeur  gé- 
Déni  colainca  aUrfbntlona,  le  gouverneur  flt, 
dus  n  drenlaira,  iiiib  décleratloa  qui  fut  trè»' 
remarqnte  :  a  One  mCnie  pontée  antnm  la  grandi 
«mees  placée  anprto  du  gouvemenr  général,  le 
dtvtlopiMawnt  dta  Inldréla  de  l'Algérie.  U  mli- 
w»  dn  lerrico  notaire  eet  d'y  concourir  en  raf- 
fcnmKint  la  sol,  aHn  qne  le  Mrviae  ehril,  chargé 
da  rocoupar  progreaiiTaiient  et  définitivement, 
poineréJeTarrédlficede  l'avenlri. Le is  avril,  le 
gonvenear  répétait  dan*  dm  entra  oirculatre  : 
■U  gonvenwment  de  rAlgéria  a  une  misiion  et- 
teoliellement  civile  ;  il  ne  déviera  point  de  oa  but 
taUv  met  n»!"*-  > 

inlclpanx  lont  antoriiéa  t  publier 


»  «NU  eeruine*  reilrleiloni  (93  avril). 
—Il  redftTaMo  detbalMQX  corailleuriMt  réduite 
feSMt  hiO»t,en  certain* caa(lOavrll).--Ex- 
toiKÎon  de  la  Ilate  dat  notabiei  commerçants  (17 
iBiietlBjaia)a  Oran  et  Coottanlina.—  Formation 
M  EiHKtloDneiiieiri  dueooeeil  supérieur  (33  mal), 
dnconaell  coneultatU  (80  avril],  des  servieea  de  h 
firectfan  générale  {lA  mars).—  Dm  eommlBiion 
Ht  nommée  ponr  préparer  an  projet  de  décret 
rektifaiix  opiratloni  de  cantonnement  (M  mai). 
U  projet  eat  aonrnlt  aux  conteO*  généraux  «(  dl»- 
cQléau  conseil  supérieur.— Le*  droit*  da  penonne 
dvile  sont  conférés  anx  eonaiatolru  iiratiites  de 
l'Algérie  (10  juillet). 

Création  de  ilx  eommnnea  dans  la  province 
d'Alger  :  (Roniba,  t'Aima,  Rovigo,  Sidi-Mouiaa, 
Oôed-el'Alteog,  Gbebll),  et  de  douze  communes 
dans  la  province  de  CooitantlDe  :  (Condé,  Mon- 
dovi,  Bugeaud,  DDierrlUe,  Penttiiévre,  El-Arrouch, 
GastODviUe,  R(A)ertville,Silnt-GhBrles,Souk-Ahras, 
Dnvivler,  Bouhlra);  décret  du  72  hoùL—  La  part 
des  budgets  provinciaux  sur  le  produit  net  de 
rimpot  arabe,  eat  portée  aux  cinq  dlxiËmei  (34 
■eptembre).—  Bupprcailoo  des  aatesaeurt  musul- 


mans  prta  les  trOnmanx  de  eammeroe  et  les  ju»« 
tices  de  petx.  —  Institution  auprès  de  la  Cour  im* 
pénale  et  des  tribumnx  rïvils  d'un  asaesKurmo* 
«ulman  avec  voix  consultative  (16  décembre). — 
Création  de  bureaux  d'hypothèques  à  Tlemcen  et 
Mlif  (»  mare),  de  boréaux  d'enregfsirement  et 
des  domninea  t  ATo-Belda,  Tébeesa,  Bordj-beo- 
Aréf idj  (80  mare). 

CoLaniiAnoN.  ~  Parmi  les  mesaïts  ofllciellea 
alTéreules  à  la  colonl^jalton,  on  peut  citer  ;  —  La 
création  d'un  centre  de  population  à  Djeife,  camp 
sitné  à  3â0  kllomttret  au  sud  de  Médéah,  dans  la 
sone  deE  hauts  plateaux,  sur  la  route  de  LagliouaL 
Ud  groupe  de  14S  habitants  s'y  était  successive- 
ment liié  depuis  I86â  (90  lévrier).  ~~  L'aulorlsa- 
tfon  accordée  à  la  banque  d'Algérie  d'élever  son 
capitsl  de  3  minions  à  10  millions  (30  mars).  — 
Le  titre  de  Jarii»  i'acelimaiûtim  donné  k  la  pé- 
pinière centrale  da  gouvernement,  cbangement 
de  nom  qui  correspond  à  un  cbangement  de  des- 
tination de  cet  établissement  qui  avait  Uni  par 
faire  à  l'industrie  privée  des  pépInlËres,  une  re- 
grellabie  oonourrence  (13  avril)  ;  et  la  qualifica- 
tion d'tflifMrialeaccordéeaia  société  d'agriculture. 

—  La  révlalon  du  cahier  des  charges  générale* 
povr  l'explottalion  des  forêts  de  chènes-iléges  en 
Algérie,  dans  le  sens  d'une  prolongation  de  la 
dtirée  de  jouissance  et  de  la  réduction  des  chairs 
(10  maO. 

En  outre,  la  Société  d'agrieuttare  d'Alger  eet 
reconnue  comme  établissement  d'tttilité  publique 
(l*'mai).— Les  mines  de  cuivre,  plomh,  argent  et 
antres  métaux  associés,  chez  les  Benl-Akil,  cercle 
da  Ténés,  sont  concédés  à  M.  Dervieu  atné  (11 
mal);  celles  de  mercure  è  Rns-el-Ma,  territoire  de 
Jemmapes,  sont  concédés  fa  M.  LabaiUe  (1"  mai). 

—  En  cas  d'Inexécution  de  la  convention  arrêtée 
le  7  Juillet  1860,  entre  le  ministre  de  TAlgérle  et 
la  Compagnie  àtt  chemins  de  fer  algériens,  un; 
loi  alloue  un  crédit  de  9,500,000  fr.  pour  conti- 
nuer les  travaux  du  chemin  de  fer  d'Alger  A  Bit' 
dah  (3  juillet).  —  On  a  fait  un  règlement  relatif 
aux  primes  allouées  pour  l'exportation  des  colons 
en  laine  (11  juillet)  i  et  une  prime  de  20  fr.  par 
hectare  a  été  accordée  dans  le  département  d'Al- 
ger. —Il  fiiut  ajouter  l'admission  en  franchise  des 
cuirs  tannés  et  des  laines  cardées,  peignées  et  fi- 
lées en  Algérie. — Le  rétablissement  de  rexpositlon 
générale  annuelle  des  prodntti  de  fagriculture  et 
des  industries  agricoles  en  Algérie  (30  ao&l).  — 
Des  mesures  relatives  fa  la  répression  des  euploita- 
ttons  illiciles  dans  les  forêts  de  chénes-llèges  ap- 
partenant fa  l'État  (1"  octobre)  ;  et  enfin  la  sup- 
pression des  dépôts  d'ouvriers  (8  septembre). 

On  ne  trouve  point  dans  cet  Inventaire,  relevésur 
le  Bitlielltt  offkM,  quelque  grand  principe,  quel- 
qu'une de  ces  fécondes  créations  qui  ouvrent  des 
voies  nouvelles  h  l'esprit  ou  au  travail:  et  peut-être 
convient-it  de  chercher  en  dehors  de  celte  liste  les 
actes  qui  recommandent  le  plus  le  gouvernement 
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du  maréchal  Pélissier  à  la  reconDataiaoce  de» 
populations.  Ce  sonl  les  nombreuses  autorisations 
de  journaux  politiques  nouveaux.  Ainsi,  en  1661, 
onl  vu  le  jour  :  le  Courrier  iTOraH,  à  Oran;  le 
Coarrier  de  tAiçirie,  à  Alger;  VObservaUur,  & 
Blidab  ;  VSchû  deSélif,k  Sétif  ;  le  Cmrritrde  Tlem- 
«*,  i  Tlemcen.  En  même  temps,  il  est  vrai, 
leirmtfevr  de  VAigérieiéMt  rétabli,  mais  avec 
Dû  caractère  moins  offlciel  qu'autrefois.  Deux  aver- 
tissements inOigéa  A  YEcho  ifOran  et  a  la  Settbowe 
ont  été  levés  (31  novembre},  ce  qui  fait  honneur 
au  gouverneur-général  ;  mais  l'année  était  i.  peine 
écoulée,  que  i'IniUpendanl,  de  Constanline,  était 
condamné  à  l'amende  et  â  la  prison,  et  que 
VAkkbar  lui-méme.longlerapa  imperturbable  admi- 
rateur du  pouvoir,  mais  devenn  plus  sceptique  et 
plus  critique  depuis  que  le  Uimiteur  algérien  a 
été  admis  au  partage  des  annonces  légales,  était 
frappé  d'un  aveitlsseraenL 

A  défaut  de  créations  nouvelles,  l'administration 
algérienne  a  donné  suite  à  quelques  entreprises 
importantes  commencées  par  ses  prédécesseurs. 
Elle  s  fait  deux  ventes  de  quelques  centaines 
dliectares,  partie  dans  la  province  de  Constanline, 
partie  dans  celle  d'Alger;  ici  l'opération  s'est  faite 
avec  tant  d'imprévoyance  que,  plusieurs  mois 
après  ta  vente,  et  même  après  le  paiement  du  pre- 
inier  terme,  bon  nombre  d'acquéreurs  n'avaient 
pu  prendre  possession  de  leurs  lots. —  Elle  a  aussi 
prescrit,  dans  les  provinces  d'Alger  et  d'Orau,  des 
recherches  et  des  sondages  destinés  à  les  doter  de 
puits  artésiens  pareils  k  ceux  qui,  par  l'impulsion 
du  général  Desvaux,  ont  si  bien  réussi  dans  l'est, 
où  le  nombre  des  eaux  jaillissantes  s'est  encore 
accru  en  1861,  notamment  dans  les  Ziban  et  le 
Hodua.  Le  sondage  de  Ben-Tallah,  dans  la  Hétidja, 
a  donné  deux  cents  litres  par  minute. —  Le  câble 
électrique  sous-marin  a  de  nouveau  mis  en  corn- 
munication  l'Algérie  et  la  France,  et  le  prix  des 
dépèches  a  été  senùblement  réduiL — Citons  enfin, 
entre  autres  travaux  publics  exécutés  par  l'admi- 
nistration, la  route  de  Sétif  à  Bougie,  qui  a  reçu 
de  nombreux  et  sérieux  chantiers. 

Les  divers  corps  administratif  de  la  colonie  ont 
marché  du  même  pas  prudent  et  mesuré  que 
l'autorité  supérieure.  Quelques  conseils  munici- 
paux ont  publié  leurs  délibérations,  et  tel  est  le 
régime  disciplinaire  imposé  à  l'Algérie,  que  cette 
publicité,  un  des  droits  les  plus  simples  de  la  vie 
civique,  a  été  offerte  et  acceptée  comme  un  progrès 
capital  Les  conseils  généraux  se  sont  réunis  en 
septembre,  et  ont  pour  la  première  fois  exercé  le 
pouvoir  d'envoyer  deux  délégués  par  province  au 
conseil  supérieur  de  l'Algérie  ;  on  ne  peut  signaler 
d'autre  incident  de  leur  session  que  le  vif  débat 
qui  a  eu  lieu  à  Oran  pour  une  adresse  à  voter  à 
l'Empereur,  au  sujet  de  la  réorganisation  de  l'Al- 
gérie. Les  deux  autres  conseIls,Be  souvenant  mieux 
sans  doute  des  remerclments  et  des  félicitations 
que  l'année  précédente  ils  avaient  adressés  au 


ministre  spécial,  se  sont  abstenus  de  tonte  ma- 
nifestation. Quant  au  conseil  supérieur,  annoncé 
comme  devant  être  une  sincère  et  imposante  re- 
présentation de  l'Algérie,  la  brièveté  d'une  ses- 
sion de  dix  jours  [1"  au  10  octobre)  l'aurait 
empêché  de  justifier  ce  programme.  Ion  même 
que  sa  constitution  l'eût  permis;  mais  il  est  composé 
des  dix-huit  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'Algé- 
rie, auxquels  se  trouvaient  adjoints  six  délégués 
seulement  des  conseils  généraux  ;  aussi  le  carac- 
tère administratif  y  aété  si  bien  marqué  que  les 
places  étalent  fixées  d'après  le  décret  des  pré- 
séances ;  ce  qui  a  été  cause  que  l'évéque  d'Alger, 
ne  se  trouvant  pas  satisfait  de  la  sienne,  a  re- 
fusé d'assister  aux  réunions.  Du  reste,  ce  con- 
seil prétendu  supérieur  ne  sera  qu'une  simple 
c<Hnmîssion  d'études,  tant  que  ses  votes  ne  lieront 
ni  le  Conseil  d'Ëtat,  ni  le  Gouvernement,  ni  le 
Corps  l^islatifl 

Le  gouverneur  général  a  fait  dans  l'année 
une  tournée  dans  les  trois  provinces,  commençant 
par  l'est  et  Snissant  par  l'ouest,  après  avoir 
poussé  une  pointe  jusqu'à  Laghou&t,  qu'il  avait 
conquis  h  la  France,  neuf  années  auparavanL  Entre 
autres  centres  nouveaux,  qui  n'existaient  pas  A 
cette  époque,  il  a  pu  visiter  Relizane ,  dans  la 
plaine  de  la  Mina,  bourg  de  S,OD0  émes,  destiné 
a  devenir  une  grande  ville,  quand  son  territoire 
sera  cultivé  et  que  le  chemin  de  fer  d'Oran  A 
Alger  y  aura  tlié  l'une  de  ses  principales  stations. 
l.e  gouverneur  a  été  triomphalement  accueilli  & 
Oran,  d'où  il  était  parti  six  ansauparavant  pour  coi^ 
quérir  b  Sébaatopol,  avec  le  biton  de  maréchal , 
le  titre  de  duc  de  Halaiioff. 

Les  chemins  de  fer,  tel  a  été  le  grand  souci 
de  l'Algérie  pendant  l'année  1861,  et  bien  juste- 
ment, car  les  produits  lourds  et  encombrants  de 
l'agriculture  ont  besoin  plus  que  tons  autres  d'une 
viabilité  perfectionnée  qui  fait  généralement  dé- 
faut hors  du  rayon  des  villes,  malgré  la  statisti- 
que officielle  qui  enregistre  comme  achevées  des 
routes  interdites  au  roulage  pendant  l'hiver.  La 
Compagnie  concessionnaire  des  chemins  de  fer 
algériens,  n'ayant  pu  obtenir  le  versement  du 
second  cinquième  d'un  nombre  très-considérable 
d'actions  qu'avait  dû  souscrire  l'entrepreoeur  des 
travaux,  sir  Norton  Peto,  et  qu'il  avait  cédées  Ji 
ses  amis  et  co-Intéresaés,  s'est  trouvée  réduite  ft 
suspendre  ou  ralentir  toutes  ses  opérations.  En 
vue  d'une  déchéance  qui  paraissait  imminente , 
une  loi  fut  présentée  au  Corps  législatif  et  vnti^e 
le  2  juillet ,  qui  allouait  ft  l'Ëlat  un  crédit  de 
2,500,000  fr.  pour  la  continuation  des  travaux 
sur  la  section  d'Alger  A  Blidah.  Mais,  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  la  Compagnie  a  po  régulariser  sa 
position  Bnancière,  et,  dans  l'assemblée  générale 
tenue  le  0  janvier  i816,&PBris,anDOUcer  la  reprise 
immédiate  et  énei^ique  des  travaux  sur  ta  ligne 
d'Alger  H  Blidah,  et  leur  ouverture  sur  celle 
d'Oran  au  Slg.   Quant  à  celle  de  Constaatine,  la 
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CompegDie  r^lmnait  des  rectiflcations  an  tracé 
primitiT,  destJDë  à  la  rendre  moins  coùlenie,  loul 
en  continuant  l'exécution  du  port  de  Philippe- 
ville  et  des  Iravaux  préparatoires  sur  divers 
poiots. 

En  attendant  l'inauguration  de  ces  voies  nouvel- 
les, l'ioduslrie  des  transports  s'accommode,  avec 
une  ardeur  presque  téméraire,  des  voies  aclDeli es. 
L'année  1861  a  vu  établir  des  services  réguliers 
de  diligeoces  par  la  voie  de  terre,  entre  Alger  et 
Onii,  entre  Alger  et  Constantine. 

L'agriculture  s'associe  à  ce  mouvement  et  le 
provoque.  La  vigne,  qui  trouve  dans  le  sol  et  le 
dimat  algériens  les  conditions  les  plus  propices 
est  robjet  d'uoe  laveur  générale,  et  les  indigènes 
mêmes  en  multiplient  les  plantations.  —  Le  coton 
i  travers  bien  des  épreuves,  se  répand  dans  la 
province  d'Oran,  qui  lui  est  fidèle  depuis  dix 
et  il  reprend  pied  dans  les  deux  autres  où  il  i 
été  délaissé  après  quelques  échecs.  La  hausse  des 
prix,  due  a  la  guerre  civile  des  États-Unis,  lui  a 
été  UD  puissant  stimulant,  et  l'on  a  vu,  pour  la 
première  fois,  les  courtiers  de  commerce  courir 
les  TerTDes  pour  y  acheter  les  récoltes.  La  produc- 
tion toUle  de  1860  à  1861  est  évaluée  t  1,500 
balles  environ,  dont  les  dcroiÈrei  vendues  aux 
Enchères  à  Marseille  et  au  Havre,  j  ont  trouvé 
le  prix  de  3  fr.  60  c  à  5  [r.  60  c.  le  kilo.  Malgré 
les  plaisanteries  et  les  pronostics  sceptiques,  le 
cotooestuneconquétedésonnati  assurée  de  l'agri- 
culture algérienne.  —Le  tabac,  après  un  essor 
brillant,  a  subi  une  forte  réaction,  due  à  un  clas- 
sement plus  sévère  fait  par  la  Régie,  qui  est  le 
principal  acheteur.  —  La  soie,  déjà  délaissée,  ue 
s'est  que  faiblement  relevée,  malgré  le  haut  prix 
des  cocons;  la  maladie,  toujours  persistante,  s'y 
Ofqxise.  —  Le  lin  donne  plus  d'espérance,  et  une 
société  de  Lille  l'a  prise  sous  son  patronage  dans 
la  province  de  Constantine. 

Mais  ces  diverses  cultures,  malgré  leur  impor- 
tance relative,  ne  sont  que  des  accessoires  dans 
ietyilème  général  de  la  production  algérienne, 
qui  roule  sur  le  bétail  et  les  cérérales.  Pour  l'un 
et  l'autre  de  ces  produits,  pour  les  céréales  sur- 
loQl,  Tannée  a  été,  sauf  exceptions  locales,  mau- 
vaise dans  la  province  d'Oran ,  médiocre  dans 
celle  d'Alger,  bonne  dans  celle  de  Coustanline. 
Ed  vue  de  dominer  ou  de  réparer  les  mauvaises 
cbaacea,  des  projets  de  banque  et  de  crédit  agri- 
cole, d'assurances  mutuelles,  ont  été  lancés, 
mais  sans  aboutir:  on  s'est  retourné  vers  le 
Crédit  loDcier  de  France,  qui  s'est  montré  sobre 
de  prêts,  de  sorte  que  la  Banque  de  l'Algérie  avec 
■es  succursales  est  restée  ta  seule  ressource 
cdona, 

A  début  des  ssieiHis  favorables  et  des  capitaux 
iboQ  mai«faé,  l'agriculllira  a  multiplié  les  ma- 
chines agric(des,  surtout  pour  la  moisson  ;  elle 
a  fondé  des  comices  agricoles  à  Mascara,  à  Bone, 
des  foites  et  dea  concours  de  bestiaux  dons  les 


principales  localités;  desconcours  de  charniesatt- 
tour  d'Oran.S'appliquantà  triompherdes  dilBcullés 
que  les  tempe  et  les  lois  accumulent  sur  ses  pas, 
elle  a  recherché  et  obtenu  des  succès  en  France  aux 
expositions  de  Metz  et  de  Nantes .  Hais  ces  réussites 
ou  tentatives  d'ordre  secondah^  n'ont  pu  amélio- 
rer sensiblement  la  situation  générale,  et  les  pertes 
ont  été  graves,  les  transactions  onéreuses.  En- 
tre autres  échecs  éclatants,  on  a  signalé  celui  do 
la  Compagnie  des  colonies  suisses  de  Sétif,  qui 
s'est  décidée  à  liquider,  à  vendre  son  matériel 
d'exploitation,  et  k  affermer  toutes  ses  propriétés. 
Eu  une  telle  détresse  l'administration  a  prêté  des 
semences,  mais  à  des  conditions  tellement  lotirdes 
qu'elle  eût  mieux  fait  de  s'abstenir. 

MomiemeiU  inteUectael  .■  Preue.  —  Parallèle- 
ment aux  préoccupations  matérielles  qui  occupent 
l'immense  majorité  des  populations,  les  travaux  de 
l'esprit  ont  aussi  leurs  adeptes.  La  Société  histo- 
rique a  continué  la  publication  de  la  René  a^ri- 
ctûnei  la  Société  d'agriculture,  celle  de  son  BiiUê- 
tin,  auquel  la  Revue  agrieoie  et  horticole,  de 
M.  Bourller,  fait  une  utile  concurrence  ;  la  Société 
archéologique  de  Constantine  a  édité  son  cio- 
quiëme  AnniHilre.  AOran,  à  Tlemcen,  des  biblio- 
thèques commQoales  ont  été  commencées;  tes 
musées  d'Alger,  de  Pbilippeville,  de  Constantine, 
ont  été  enrichis  par  des  découvertes  multipliées; 
les  fouilles  d'antiquités  ont  reçu  A  Cberehell  (an- 
cienne Julia  Cietarea,  capitale  de  la  Mauritanie) 
une  impulsion  nouvelle.  Le  conseil  général  d'Oraa 
a  fondé  un  prix  pour  le  meilleur  manuel  d'agrt- 
culture  à  l'usage  des  écoles  primaires. 

Aux  journaux  dont  nous  avons  fait  connaître  U 
fondation,  tous  les  anciens  ont  survécu,  k  l'excep- 
tion de  l'Beko  de  NumidU,  à  Pbilippeville,  et  de 
la  Métidja,  k  Blidab.  A  Paris,  le  Mimitear  de  la 
colomtalion,  transformé  en  GÙibe  au  mois  d'aoftt, 
u'a  publié  qu'un  numéro  sous  ce  titre,  et,  depuis 
lors,  il  n'a  pas  reparu.  Au  mois  de  novembre,  nous 
avons  nous-mème  publié  le  premier  numéro  de 
l' Eeonomitle  fl-ançau,  organe  politique  de  l'Algé- 
rie et  des  colonies.  Dès  lel"  janvier  1861,  la  revue 
mensuelle,  fondée  par  MM.  Noirot  et  Gardon,  sous 
le  titre  de  Alçirie  agricole,  coKmerciaU  et  Mb»- 
IrieUe,  avait  pris  celui  de  Rame  du  moiule  cote- 
nioi,  avec  une  périodicité  de  quinzaine;  et,  de  leur 
côté,  le8Aiiiia^iJ'o;rtfwIfHrecofonwie,deM.H»- 
dinier,  faisaient  entrer  l'Algérie  dans  leur  cadre. 
Pour  ne  pas  oublier  après  les  choses  graves  les 
légères,  nommons  encore  le  Slérioicope  oranie», 
émule  africain  du  CAorivari,  comme  le  Cmu^iemar 
de  Pbilippeville. 

La  presse  non  périodique  a  été,  en  1861,  moins 
féconde  que  d'ordinaire,  tant  en  France  qu'en  Al- 
gérie. Nous  citerons  le  Catalogite  des  végétaux  et 
des  graines  disponibles  et  mis  en  vente  par  la  pé- 
pinière centrale  du  gouvernement ,  au  Uamma, 
près  d'Alger,  pendant  l'automne  de  1861  et  la 
printemps  de  1863,  in-8*;  Alger.  —  Les  ftoeto- 
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terimui  des  avances  des  codmUs  gdnéranx  d'Onn  ' 
et  de  CoDstanUne,  en  1860  (ceux  d'AJger  n'ont 
pas  élé  publiés).  3  vol.  in-B*.  —  Projet  de  décret 
de  oMonnemenl  des  Arabet,  avec  les  trayaui  pré- 
paratoires, io-A*  et  in-S*.  —  Giogri^kie  phyiique 
el  foiitique  de  l'Aitérie,  par  Filliaa. —  Les  femmes 
tt  la  mavrsen AlgMe,  parH.  Gastineau,  in-13; 
Paris.  —  Le  DixièiM  rapport  de  la  Compagnie 
genevoise  de  SéUf,  in-4°  ;  Genève.  —  De  Vtxplot- 
lation  rurale  en  Algérie,  par  Th.  Samliuc,  iji~8° 
de  38  pages.—  Traité  de  ta  mJlure  de  la  vigne  en 
Aigirie,  in-IS,  Alger.— A^uei  oIuA'iraïKU  1356- 
60,  par  Gabryel  ;  Lyon,  io^S.  —  Chambra  et 
Tribunaux  de  eommeree  tPAlgérie,  par  Pereon- 
neaui.  Oran,  Is-B.  —  Droit  aigMe»,  par  Prëgier, 


-  Sur  ce  fond  d'éTénemente  qai  a 
constitué  la  vie  politique  et  administrative,  écono- 
mique et  intellectuelle,  se  détachent  quelques  in- 
tidents  dont  il  convient  de  prendre  note.  —  Après 
les  événements  de  Sfrie,  qui  ont  accni  la  gloire. 
Bais  diiniDDé  la  sécurité  d'Abd--«l-Sader  et  de 
■on  cortégei  un  certain  DOCDl»ed'Afticaina,toilgréE 
avec  lui,  sont  rentrés  dans  leur  patrie.  -Richard 
Cobden  a  pssaé  &  Alger  la  saison  d'hiver,  et  en 
têt  reparti  an  mois  d'avril,  pins  enchanté  du 
nat  que  du  système  de  colonisation.— Le  prince 
Napoléon  avec  son  épouse,  la  princesse  CloUlde,  a 
touché,  dans  son  voyage  sur  la  Méditerranée,  aui 
points  principaux  du  littoral  algérien,  et  &n  de 
courtes  visites  h  Constaotine,  Alger  et  Oran.  — 
En  septembre,  un  banquet  hippopliagique  a  élâ 
organisé  à  Alger  avec  un  entier  succès.— Le  31  dé- 
cembre, l'éclipsé  de  loletl,  aux  neuf  dixièmes  en- 
tière, a  été  observée  à  Ouargla  par  M.  Brulard, 
directeur  de  l'Obserratoire  d'Alger.  —  Le  jardin 
d'aoclioMtation  a  envoyé  en  Australie  un  coupla 
d'autruches,  nées  et  élevées  dans  l'élablisseineaL 

Pour  achever  cette  esquisse  de  l'bistoire  de 
1861,  il  nous  reste  à  préciser  en  chilTres  t'impw* 
lance  deson  mouvement  commercial  et  maritime 
et  de  ses  flnancea. 

Mouienent  coKmereial  et  maritime.  —  Le  com- 
merce général  de  l'Algérie  s'est  résnmé  absl 
qu'il  suit  (  imporialions  et  eiportationi ,  douanes 
de  France,  valeurs  officielles  année  1860}  : 
(«n  iSBO 

ATMliTraïc* «8,101,3)1       M3,«g6.4ST 

Atm  YUnusa  «t  1«  oitfs- 

gbtaitSriDe» 3ï.7TO,Ot3  Î6,»Î3,3S8 

TuUl X37,3ll,tW        37l),lia,SI3 

Aupuntitlon  d«  Il  p.  100 31,149,407 

Aux  premiers  rangs  des  produits  eipMtée  figu- 
rent les  laines,  les  taltacs  en  feuilles  ou  en  eûtes, 
les  peaux  brûles,  les  céréales,  les  huiles,  les  mi- 
nerais de  plomb,  tes  bëtes  ovines.  —  Dana  les  pro- 
duits importés,  ce  sont  les  vëlemeals  et  pièces  de 
lingerie,  les  tissus  de  coton,  de  laine,  de  soie,  les 
vliû,  les  houilles,  les  peaux  préparées  et  ouvrages 
aB«uir,»la 


Le  moovement  de  la  navigation  s'est  résumé 
ainsi  qu'il  suit  : 

lim .,    4,107  Toyigtf  et  (14.131  toBonm. 

lltO 4,114         --         UL.OH        7- 

Le  pavillon  fran^b  y  entre  pour  ài/ifiOl  ton- 
neaux, soit  80  p.  160. 

L'effectif  de  la  marine  marchande  dans  les  poilj 
de  l'Algérie,  au  31  décembre  1860,  est  de  133  na- 
vires jaugeant  ensunbte  3,365  tonneaux. 

Budget.  —  Le  projet  du  budget  de  l'État  voté 
en  1S61  pour  1863,  contient  le*  inscriptions  mi- 
vaalea  relatives  ft  l'Algérie  : 

pioDim  «t  unns  m  i'«uiut. 

ISfil 

I  Contribatloiu  diractf  i  (  palentpi  ) 740,000  fr. 

t  Enni^imnunt,  tinbra  «t  Jtf—ii"— t,tU,000 

I  Varia 1M,000 

4  Gontribnlioiia  IndincUt l,TSO.0a> 

5  Pcntti »M,000 

«  CoDtnbutioiu  uil>M 1,US,IM0 

T  Pradutts  dJTFn  (  redennus.  pradniU  àa 

mioH.UMgnfliie  jpiiie.Hc.) B»7,000 

S  ReoiUai  d«  (UléieaUi  wigiDra  (pruH  m 

l'pnnenû) 3,000 

(  SoiUDW 4,H«,000 

ToUl 13,708,000 

Ces  recettes  servent  à  couvrir  les  dépenses  su^ 
vantes,  inscrites  sous  le  titre  de  Gouvermment  de 
V Algérie,  comme  annexe  du  budget  de  la  guerre  ; 

1  Ada^itntina uati>l*.  Ferunnai ....  Bl<,700  tr. 

t                  —                Mitéhel Bl.OOO 

I  PabUnUam.  «tpMitiau.    miHiodt,  »- 

coiui  et  récaapeuet. 41.000 

4  WpensM  Sfcrètfi 90,000 

■  Ai&niniitntiaDgiiiinU«tp[OTiiiElala..  t,nR,laO 

t  SenicsdeUimUwmniulnuiie SS.OMt 

7  Sprriu  de  l^aibnctioa  publique  musul- 

ane 10t,»« 

5  Serrica  da  calu  mciainiin SS,HH) 

S  Serricei  Buantiers , l,1t3,S6î 

10  GDlaniuUon  et  topognphl*  .,,'. 1,«4(,IS0 

II  Thiiui  public» •,l«J.7O0 

11  Servicu mdjg»iiei ....     I,OB4,MO 

II  BiriKis  midtima  M  nmsUluiet  lU  11 

pktM. *»I.8W_  _ 

Total 11,SI\3lt 

sur  lesquels  358,093  ti.  représentent  le«  dépense» 
d'ordre  et  fïais  de  perception. 

A  ces  dépenses,  il  convient  d'ajouter  les  sui- 
vantes, reparties  entre  diverses  ministères: 

SerriM  d«  Il  JiHtIo  frn^dK 7BO,300  b. 

8«rTic«  du  dDouei 1,0S1,0IS 

S<rTiw  dei  tabacs 4BJ,-fl7 

Senioe  de  l'taitraoUoo  pnbUqiM 138,400 

gtrrin  dM  cnUai Mt.OOO 

Totil MHÏIîir 

L'Algérie  ne  reçoit  donc  du  Trésor  que  près  de 
31  millions  de  francs  sur  près  de  3â  millions 
qu'elle  y  verse.  L'excédant  vient  en  déduction  des 
frais  généraux  de  gouveroemenl,  et  dee  charges 
de  l'occupation  militaire  qui  comprend  {pour 
1863)  65,690  hommes  et  16,806  chevaux,  et 
coûte  61,â88,33A  francs ,  sur  laquelle  somme 
les  corps  indigènes  entrent  pour  10,335,6â3 
francs.  En  outre ,  l'Algérie  subvient  t  ses  dé- 
penses provinclalss  par  ses  trois  budgets  pre- 
vlnciaux  qui  montent  è  prèfl  de  7,000,000,  et  à 
toulesles  dépenses  municipales 
En  rénimi,  il  la  nouMlle  wganiMUmOe  l'Ai* 
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gérie  derait  Ctre  déflniUrenieiil  jng^e  par  ses  dé- 
bDls,  le  jngemeDt  serait  sévère.  La  décentrallaa- 
tiiin  et  l'uuilé  OQt  été  des  noms  plus  qne  des  faits. 
GomenieQr  général  el  directeur  général  oot  dQ 
Tenir  passer  de  longs  mois  en  France  pour  soute- 
nir les  iDtérèla  de  l'Algérie  devant  le  Conseil  d'É- 
tat, le  Corps  législatif,  le  Sénat,  le  conseil  des 
minlslres,  l'Empereur,  abandonnant  ainsi  l'admî- 
BÎitratîon  locale  à  des  Intérimaires.  Quoiqu'on  dise 
Paris  est  le  centre  politique  et  financier  de  l'Algé. 
rw,  et  ce  u'esl  pas  sans  un  grave  préjudice  qu*une 
nloote  est  privée  de  l'avantage  qu'ont  toutes  les 
mires,  d'y  Un  personnifiée  el  représentée  par  un 
ninistre.  Tôt  ou  tard,OD  en  viendra  à  mettre  l'Al- 
gérie au  même  rang  qat  les  autres  colonies,  dans 
le  même  département  ministériel;  seulement  on 
la  divisera  en  trois  gouvernements  provinciaux 
balés,ea  rae  d'en  finir  avec  ces  souverains  au  pe- 
tit pied  qui,  sous  les  noms  de  gouverneur  géné- 
ral ou  de  commandant  supérieur,  régnent  en  maî- 
tres absolus  sur  un  pays  grand  comme  les  trois 
quarts  de  la  France,  et  dominant  ou  renversant 
aQjourd'huJ  les  ministres  peuvent,  en  des  Jours 
d'emltami,  Inquiéter  le  gouvernement  métro- 
politaia  Hors  de  là,  point  de  salut,  point  de 
progrès  assurés  pour  l'Afrique  française  t 

Jules  Dotal. 

ALIENES  (itatfilique  des)  V.  L'AnnciinE  de 
1S40-18S1. 

ALLEMAGNE  (V.  ConriDAuTiOH  gbsnA- 
nijDï). 

ALLEMAGNE  (  LirréxATCRs  db  l'  ).  Les 
émotioDs  de  la  politique  qui  l'année  passée  ont 
agi  d'une  manière  presque  continue  sur  l'Alle- 
migoe,  ont  dâ  nécessairement  laisser  leur  cm- 
[Ttinle  dana  les  productions  littéraires  de  ce  pays. 
Cependant  cette  agitation  nationale  et  unitaire,  qui 
K  propage  de  plus  en  plus  au-delà  du  Rhin,  est 
trop  cabne  et  trop  paisible  pour  mettre  en  Jeu  les 
grandes  passions  humaines;  11  faudrait  un  stimu- 
lant pins  vif  pour  exciter  l'enthousiasme  ardent 
qui  inspirait  autrefois  les  Koerner  et  les  Arndl,  ou 
poarbiresni^ir  un  théâtre  capable  d'exercer  une 
iDSoence  profonde  sur  les  sentiments  patriotiques 
du  peuple  et  de  faire  vibrer  vigoureusement  la 
fibre  populaire.  Ce  n'est  donc  guère  dans  la 
poâie  iTTique  ou  dramatique  que  le  développe- 
nmil  tranquille  et  modéré  des  idées  nationales 
wra  en  son  contre-coup  :  c'est  d'un  autre  cûlé, 
daos  le  roman,  qu'il  faut  chercher  tes  traces  du 
mouvement  intellectuel  qui,  dans  le  domaine  de  la 
Uttéralnre,  doit  s'opérer  parallèlement  aui  aspira- 
tions du  peuple,  à  sa  reconstilulion  politique. 

Le  roman  commence,  en  elTet,  i.  comprendre  la 
tiche  importante  qui  lui  est  échue,  et  à  s'en  ac- 
qailter  d'une  manière  satisfaisante.  La  nation 
allemande  a  pour  le  moment  grand  besoin  d'hom- 
mes et  de  caractères,  et  la  fiction  elle-même  ne 
ifàl  plus  présenter  à  son  admlralion  les  êtres  nua- 
geux um  etaair  et  sans  os,  leg&meB  languissantes  ou 


blasées  qu'une  autre  époque  a  tant  aimes.  Lo 

roman  actuel  sort  donc  de  ce  monde  biiarre  de 
caractères  impossibles,  de  sentiments  faux  et  ma- 
ladifs au  milieu  desquels  il  s'était  égaré,  en  ; 
cherchant  peut-être  un  refuge  contre  une  réalité 
peu  consolante.  Maintenant  il  regarde  i  ses  pledl 
et  il  trouve  des  sources  abondantes  d'émotion  et 
d'intérêt  cachées  au  milieu  de  ces  populations 
nnlves  et  iogénieuses  des  plaines  ou  des  monta- 
gnes, des  villages  et  des  villes.  Dans  le  paysan 
robuste  et  honnête,  dans  les  petits  bourgeois  te- 
naces et  laborieux,  le  roman  nous  montre  les 
sources  vives  de  la  force  nationale.  Cesl  aussi 
d?nsle  roman  que  se  discutent  le  plus  cbaudemeol 
les  problèmes  sociaux  et  religieux,  qui  se  ratta- 
chent par  tant  de  liens  visibles  ou  caâiès  aux  pr(^ 
blêmes  politiques.  L'antagonisme  toujours  crois» 
sant  entre  la  noblesse  elle  Tiers-Etal,  les  avantagea 
lents  mais  certains  remportés  par  le  travail  bour- 
geois sur  la  vie  chevaleresque  des  gentilshommes 
plus  jaloai  dn  passé  que  soigneux  de  l'avenir, 
l'état  moral  et  social  des  classes  ouvrières,  les 
'apports  et  les  influences  réciproques  des  deux 
confessions  chrétiennes,  la  position  des  Jui&  dans 
l'État  et  la  société  modernes  ;  voilà  quelques- 
uns  des  sujets  importants  qui  fournissent  aux  ro- 
manciers actuels  de  l'Allemagne  un  ample  fonds  i 
exploiter.  Les  idées  de  cette  sorte  n'entrent  pas 
seulement  dans  les  créations  des  écrivains  d'un 
rang  supérieur,  on  peut  en  retrouver  la  trace 
dans  un  grand  nombre  de  ces  œuvres  épbémèrea 
composées  pour  satisfaire  momentanément  le  goût 
du  public  pour  la  lecture. 

Dans  la  classe  nombreuse  des  romans  histori- 
ques, nous  remarquons  des  tendances  d'un  autre 
caractère,  mais  dirigées,  elles  aussi,  vers  un  but 
national  et  patriotique.  Les  romans  montrent  au 
peuple  les  gloires  du  passé  qui  doivent  lui  Inspirer 
des  sentimcnis  Qcrs  el  nobles;  et  si  les  tristes 
pages  de  llilstoire  allemande  sont  présentées  sous 
la  forme  de  la  llclion,  elles  rappelleront  &  la  nation 
que  sa  constitution  politique  actuelle  ne  la  met 
pas  à  l'abri  des  malheurs  et  des  humiliationi  qui 
ont  signalé  les  époques  antéi'ieure&  Tel  est  le 
caractère  général  des  romans  et.  jusqu'à  un  cer- 
tain degré,  des  nouvelles  qui  ont  été  publiées  en 
1861.  Hais  la  littérature  allemande  ne  s'est  pu 
circonscrite  dans  le  cadre  des  études  historiques 
ou  des  sujets  purement  nationaux.  L'art  se  réserva 
toujours  te  droit  d'enfanter  des  créations  indépen- 
dantes de  toute  influence  politique  ou  sociale,  et  qui 
viennent  mettre  eu  défaut  les  formules  générales 
trouvées  par  la  critique. 

Quant  BU  drame  et  à  la  poésie  proprement  dite, 
l'année  dernière  a  vu  surgir  des  œuvres  qui  témoi- 
gnent de  louables  efforts  chez  leurs  auteurs.  Quel- 
qneS'Unes  de  ces  productions  sont  même  assez  re- 
marquables surtout  dans  le  domaine  de  la  poésie 
lyrique,  qui  est  toitjQuni  restée  cli^  m»  Allfr- 
manda. 


D.<*,l,zeùoyL.OO^^IC 


(63) 


ALLEM 


(64) 


Nom  allons  nmiotenuit  passer  eo  revue  avec 
|dua  de  détails,  les  principales  productioDS  litté- 
raires de  l'Allemagne,  et  nous  commenceroDs  par 
ces  ouvrages  en  quelque  sorte  mitoyens  qui  se 
tiennent  sur  les  limites  extrêmes  du  domaine 
,  propre  de  la  littérature;  c'est-à-dire  par  les  mé- 
moires, les  biographies  et  les  voyages. 

Les  tiroirs  merveilleux  de  Vamhagen  von  Ense, 
d'où  est  sortie  celte  singulière  correspond  anre 
de  Hnmboldt  qui  a  fait  le  tour  du  monde, 
■ont  loin  d'être  épuisés.  Ils  nous  ont  fourni  les 
Mémoire*  de  Varrhageh  lui-même;  et  si  ces 
volumes  qui  ne  sont  pas  signés  d'un  nom  cosmo- 
polite n'ont  pas  eu  le  même  retentissement  que 
les  lettres  de  Rumboldt,  ils  n'en  oiTrent  pas  moins 
des  docmnents  précieux  pour  servir  ft  l'bistoire  in- 
time du  règne  de  Prédéric^^uiliaume  IV.  Le  monde 
si  friand  de  scandale  trouvera  son  compte  dans  ces 
mémoires  tout  aussi  bien  que  dans  les  petites  mé- 
chancetés de  l'illustre  auteur  du  Como$.  Va 
autre  ouvrage,  qui  fait  aussi  partie  du  trésor  litté- 
raire laissé  par  Varnhagen,  et  qui  a,  au  point  de 
vue  de  l'agitation  politique  qui  se  produit  en  Alle- 
magne, une  importance  considérable,  c'est  le 
iounal  de  FaiDiBic  Genti,  le  bras  droit  du 
prince  de  UetteniicL  Les  réformistes  allemands 
ne  laissent  paséchapper  cette  occasion  de  connaître 
depIusprÈsleshommesqui,enl815,  l'ont  emporté 
snr  les  idées  des  Stein  et  des  Amdt,  et  ont  doté 
l'Allemagne  de  cette  singulière  constitution  dont  le 
Hationalverein  cherche  à  la  débarasser  aujourd'hui. 
Et.ilfBUiravouer,  les  naïves  confessions  de  H.  Gentz 
ne  tournent  pas  i  l'avantage  de  la  diplomatie  de 
1816  en  général  et  de  l'auteur  en  particulier. 

H.  FALLKERErcR,  enlevé  par  une  mort  inat- 
tendue en  avril  1861,  nous  a  laissé  aussi  un  riche 
héritage  littéraire.  Ces  ouvrages  posthumes  qui 
portent  pour  titre  f  Somenin  deiaavie;»  ■  IVou- 
Koux  fragmenU  de  l'Orient  ;  ■  et  ■  Euaù  et 
étudei  eritiqitet  » ,  sont  un  digne  monument  élevé 
BU  souvenir  de  cet  historien  ingénieux  ;  on  7  voit 
è  chaque  page  la  trempe  vigoureuse  de  son  esprit 
pénétrant  et  original  La  publication  des  remar- 
quables mémoires  de  H.  Eitehs  (Màne  Wande- 
nmg  duntis  Leben),  ouvrage  plein  d'intérêt  pour 
l'histoire  intérieure  de  la  Prusse  moderne,  a  été 
complétée  par  un  sixième  volume.  Pour  en  finir 
avec  les  mémoires,  nous  citerons  encore  l'autobio- 
graphie de  M.  KcBifiG,  romancier  distingué,  com- 
posée de  deux  parties  distinctes  taucheiaeJugend 
et  rin  Stilt  Uben.  1 

Quant  à  la  biographie  proprement  dite,  nous 
•ommes  heureux  de  pouvoir  constater  que  la  litté- 
rature allemande  a  été  enrichie,  en  1861,  d'un 
nouveau  volume  d'un  écrivain  dont  les  études 
biographiques  ont  obtenu  depuis  longtemps  un 
rang  incontesté  parmi  les  véritables  œuvres  d'art, 
nous  voulons  parler  de  M.  David  Strauss.  Aban- 
donnant les  disputes  théologiques,  il  a  consacré 
■on  talent  émiaent  &  la  littérature,  t  La  Vie  de 


Reimonu  >  (Pauleur  des  fragments  de  Wolfenbût- 
(el,  édités  par  Lesaing]  met  encore  en  relief  les 
rares  qualités  qu'on  avait  remarquées  dans  l'au- 
teur des  biographies  de  HttUn  et  de  Friicb- 
lin,  qualités  parmi  lesquelles  celle  de  s'absor- 
ber, d'entrer  complètement  dans  la  vie  d'un  autre, 
n'est  certes  pas  la  moins  remarquable.  Nous  men- 
tionnerons aussi  de  M.  Straussune  collection  variée 
d'essais  {KUiM  Schrifleu).  BL  Wolpcarg  Huller 
a  consacré  Jt  la  mémoire  de  A.  Rethel,  qui  fut  un 
peintre  d'un  ordre  élevé,  une  espèce  de  biogra- 
phie qui  n'est  pas  d'un  mérite  bien  transcendant. 
Le  même  écrivain  s'est  exposé  à  des  critiques  ping 
amères,  par  ses  Riàls  d'un  chroniqittiir  rhénaa, 
nouvelles  biographiques  présentant  un  mélange 
de  vérité  et  de  fiction,  et  dont  les  héroa  tout  Im- 
mennam,  Goethe  et  Beethoven. 

Les  voyages,  les  descriptions  ethnoktglques,  les 
tableaux  de  pays  et  de  mœurs  forment  une  partie 
considérable  de  la  littérature  de  l'Allemagne  co«- 
mopolile.  Parmi  les  publications  récentes  de  ce 
genre,  qui  revendiquent  plus  ou  moins  une  vdenr 
littéraire,  nous  mentionnerons  «  les  Sicitfaaa,  • 
de  M.  Cbbgorotids,  dont  la  plume  habile  et  spi- 
rituelle nous  a  déjà  tracés  quelques  autres  peintu- 
res vivantes  des  mœurs  et  de  l'histoire  italienne; 
H  Fragmente  atu  Italien,  »  par  H.  L.  Passarg£, 
jennc  auteur  qui  a  débuté,  il  y  a  quelques  année*. 
par  ses  scènes  du  Delta  de  laVismle;  Palenu, 
par  H.  A.  Oppervanii,  nous  donne  des  détailt 
pleins  d'intérêt  sur  la  situation  de  la  Sicile,  immé- 
dialem«it  avant  l'écraulement  de  la  dominalioii 
bourbonienne.  BdtarMl  vni  Slambai,  par  M.  Ku- 
HiscH,  offre  des  esquisses  ethnographiques  qui  se 
rapprochent  de  la  forme  des  nouvelles.  U.  Walb- 
NtLLER,  dans  ses  'Vfauderttadieit,  nous  conduit 
en  Italie,  en  Grèce  et  en  Styrie.  Nous  signalerons 
encore  le  remarquable  Voyage  atUmtr  du  Monde 
de  M.  L.  ScHKARDA,  écrivain  habile,  qooiqne  u- 
turaliste  distingué;  et  les  éludes  de  IL  A.  PicB— 
L£R,  qui,  se  tenant  renfermé  dans  les  limites  da 
la  patrie  allemande,  nous  dépeint  les  paysages  al- 
pestres et  les  hommes  primitifs  du  Tyrol.  Rappe- 
lant les  travaux  de  M.  Steub  sur  les  Alpes  bava- 
roises, H.  BoDENBERG,  vrai  poète  touriste  et  maître 
en  descriptions  pittoresques  et  coloriées,  a  re- 
cueilli des  contes,  des  légendes,  des  poésiei  po- 
pulaires de  l'Irlande  dans  un  charmant  volume 
qu'il  a  intitulé  «  la  Harpe  iFÉrin.  ■ 

Comme  transition,  avant  d'arriver  an  domaine 
de  la  fiction ,  nous  citerons  ;  ■  let  Souvenirs 
de  t'Amirique  du  Sud ,  »  par  H.  £.  de  Bibba, 
L'auteur,  qui  joint  à  son  titre  de  naturaliste 
célèbre,  celui  d'écrivain  élégant,  nous  repré- 
sente, sous  foi-me  de  nouvelles,  la  nature  et  la  vie 
du  Chili.  U.  E  HoLLHADSEfl  a  profité  des  impres- 
sions et  des  observations  recueiliiesdans  son  voyage 
au  Par-West  de  l'Amérique,  pour  donner  un  inté- 
rêt particulier  à  son  roman  a  Der  BaiHMdiaiter.  m 

Arrivés  ainsi  bu  genre  du  roman,  du  premier 
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pas  DU»  lombons  an  mftleu  des  prodacUoni  volii- 
mioMMes  de  l'école  hiBlorico-roniitMsqiie,  person- 
nifiée duu  M*",MDaLBACH.  Il  ne  fant  pu  câoron- 
dre  ce  genre  avec  le  roman  historique  créé  par 
Walter  ScotL  C'est  platAt  une  boUk  d'histoire  lo- 
mantiqDe  ouTnnt  A  l'historien  étonné  des  hori- 
zons qu'il  ne  connaît  pas,  et  lui  réréiaut,  an  mé- 
pris de  toates  les  chronique,  les  mobiles  intimes, 
les  RBRorli  cachas  qui,  dans  cette  lantasmagorle 
Uttérajre,  sont  signalés  comme  ayant  produit  tons 
tes  grands  événements  des  annales  humaines. 
Cesl  ainsi  qœ  H.  Aleiandre  Damas  a  découvert 
■I  beoreateoient  la  vnle  cause  de  la  conversion 
àa  général  Honic  au  pani  des  Stuarts.  La  critique 
a  bean  démontrer  qne  cette  sorte  do  romans  n'a 
pu  d'eiislence  lé^tJme,  ce  genre  n'en  eiiste  pas 
iiKrfDS  malgré  la  critique,  et  H~*  Mohlbach  voit 
■OB  école  groadr  d'année  en  année  et  le  pobllc 
eontinner  de  se  psarionner  pour  ces  Mille  et  une 
Nuits,  où  la  grave  histoire  np  se  lit  qu'à  la  lueur 
de  lampes  merveilleasea  dont  la  Inmière  Irans- 
fonne  tous  lea  c^ta  qu'elle  peut  atteindre.  La 
orilectiDn  de  rmnana  originaux  qui  ae  publie  à 
Prague  (on  piutOt  maintenant  à  Tienne)  soui 
le  lUre  d^AUmm,  s'est  accrue  jwesqne  exclusive- 
neot ,  en  1B61 ,  d'œovres  de  ee  genre.  Au 
premitt  rang  dods  j  trouvons  une  nouvelle 
prodnctioii  de  H-*  MnaLstcH  elle- même  : 
P)r«si  Asiocsf  ;  poisdieSdHiilhnsiss-TocUerw» 
Ninberg,  par  M-*  Lobisb  Otto;  Eia  behmiteher 
Staéent,  par  M.  Pboscbko,  etc.  Pannllesdisciples 
deH-*  H&hlbadi,  il  faut  disUngner  H.  F.  Cuiion, 
qiii  a  paMié  oetle  autëe  nn  roman  ta  quatre  vo- 
bmca  :  le  Dernier  emferear  de  rAlUmagne.  Sans 
iBiiater  davantage  sur  les  antear*  des  deux  sexes 
qni  cnltlveol  ce  champ  ferUlCt  il  en  est  dmt  on 
Be  sannit  contester  rimaginaUon  isvenllve  et  le 
talent  de  Uen  dtav.  CeUe  sorte  de  littératare  n'est 
pas  d'aillran  sans  inlueiMX)  sar  ha  sentiments 
yattkiliqDes  et  nationaux. 

U.  Gdtikow  a  lenniné  «m  fsckoslnr  de 
Btmt,  qui  se  compose  maintenant  d'un  total  de 
leof  Ttriumas.  Ce  chifft%  a  qnekgne  chose  d'el- 
hyant  même  pour  la  patiente  Allemagne.  Toute- 
tm  il  lant  reconoattre  que  la  tiche  entreprise  par 
riDtenr  est  tellement  Immense  que  ce  cadre  tout 
nsie  qnHl  soit  est  encore  trop  étroit  M.  Gutikovr 
a  nmln,  dans  cet  ouvrage,  tracer  nn  tableau  com- 
plet de  rfigUteealboliqne,  de  wi  rapports  avec  la 
•oiMi  et  la  civilisation  de  toutes  ses  tendances 
bornes  et  mauvaises.  Il  a  fait  des  études  sérieuses 
fow  atteindre  ce  bnt;  quoique  protestant,  il  re~ 
raonait  les  dnrils  du  catholicisme  dans  nne  sphère 
40'il  définit  et  délimite  ;  il  entreprend  ensuite 
d'en  signaler  les  débuts  et  les  abus,  qui  exigent, 
tuitant  lui,  des  réformes  profondes  dont  l'initia- 
tive doit  partir  du  centre  du  monde  catholique,  de 
Rome  elle-même.  11.  Gutxkow,  dans  son  dernier 
volame,  rteout  la  question  romaine  par  une  es- 
pèce de  piédictkm  poélkine  de  ravenir.  Il  voit  nn 
AaRDtias  lu 


homme,  un  saint  montant  sur  le  trône  ponilllcal 
et  signalant  son  avènement  par  l'aliaiidon  du  pou- 
voir temporel,  et  par  d'dulres  réformes  impor- 
tantes. Au  point  de  vue  artistique,  VEnchantrur 
de  Rome  a  subi  de  graves  critiques.  Ce  roman  ne  t 
manque  certainement  pas  d'épisodes  émouvants  ' 
et  pleins  d'Intérêt  :  il  oltt%  de  nombreuses  scènes 
peintes  d'une  brosse  réaliste  tout  à  fart  remar- 
quable, mais  l'auteur  est  écrasé  par  le  poids  même 
de  ses  richesses  et  par  leur  nombre.  Comment 
sulllre  en  ellét  à  représenter  l'influence  du  catho- 
licisme  dans  tontes  les  sphères  1  Cette  abondance 
des  matériaux  A  ordonner  tourne  au  préjudice  de 
l'unité,  et  le  personnage  principal  joue,  dans  ce 
colossal  édiOce,  le  rtle  d'une  frêle  colonne  byzan- 
tine qui  se  trouverait  élevée  ou  milieu  des  fflls 
énormes  du  grand  temple  de  Karnac 

Un  auteur,  qui  reste  toujours  le  favori  du  publie 
allemand  et  dont  les  ceuvres  méritent  cette  popu- 
larité, est  M.  LEvin  Sthuckirg.  Il  a  publié,  en 
1861,  deux  nouveaux  romans  qui  avaient  dêjh  paru 
en  feuilletons  dans  la  Gautle  de  Cologne,  avant 
d'êlre  réunis  en  volumes  ;  l'un,  la  Yitandiire  de 
Cologne,  nous  transporte  dans  les  derniers  temps 
du  saint  Empire  romain,  dans  le  siècle  d'or  des 
petites  dynasties,  et  des  villes  impériales  habitées 
par  la  plus  innocente  espèce  d'épiciers.  Mais  déjà 
nous  entendons  au  loin  le  fracas  de  cette  avalan- 
che qui  vient  de  l'ouest  et  qui  doit  ensevelir  ce 
petit  monde  elagnanl  et  patriarcal  ;  l'autre  roman 
de  M.  Schucking,  Ut  Juré»  et  leurjnge,  a  un  fond 
Irès-sérienx  :  l'auteur  soumet  l'institulinn  du  jur} 
k  un  examen  sévère  et  y  trouve  de  graves  défaula. 

Sous  le  pseudonyme  de  Gustav  voh  Sek,  M.  de 
Struensée  publie  depuis  piusieure  années  nne  série 
de  romans  qui,  pour  ne  pas  être  du  goût  du  pu- 
blic ordinaire,  n'en  sont  pas  moins  appréciés  de 
tous  ceux  qui  cherchent  dans  la  lecture  quelque 
chose  de  plus  qu'une  émotion  passagère.  Dans  la 
nouvel  ouvrage  de  cet  écrivain,  let  deux  Baronnee 
(iwei  gnœdige  Franen),  on  ne  saurait  nier  que 
l'étrangelé  de  la  conception  fondamentale  ne  nnbe 
aux  mérites'  de  la  compositioa  Nous  aimons 
mieux  voir  M.  stmensée  retourner  k  la  peintura 
de  situations  possibles  ;  ce  qu'il  a  bll  dans  Ben 
n»d  Well,  roman  publié  aussi  par  la  Gatelle  dé 
Cologne.  H.  A.  Meissnu,  après  avoir  tenté  des 
essais  peu  encourageants  dans  l(>  drame,  s'est 
acquis  comme  romancier  une  juste  renommée. 
Toutefois,  il  serait  k  désirer  qu'il  ralentit  un  peu 
la  rapidité  de  ses  productions  et  pHl  le  temps  Ae 
lea  mûrir.  Nous  citerons  de  lui  *  Neuer  Àdel  >,  un 
roman  social  qui  oppose  la  vraie  aristocratie  de 
nos  temps,  celle  de  l'esprit  et  du  talent,  aux  pr^ 
tentions  des  parchemins  généalogiques,  et  des  sacs 
d'écuB  acquis  à  la  Bourse;  Zmsehfn  Funl  tmd 
Volk,  remaniement  d'un  de  ses  ouvrages  anté- 
rieurs; et  enfin  CAtiracter  ITatbn,  qui  ne  sontqrn 
des  esquisses  biurres,  dégénérant  le  plossonveot 
en  caricatures. 
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H,  IbcuAKNDM  a  acqaU,  par  wa  (BUv»s  an- 
lérieures,  k  droit  de  voir  citer  ses  public&tionE 
actuelles.  Le  roman  Der  Wechiel  des  Lebew,  nous 
laisse  apercevoir  encore  quelques  traces  de  l'ai- 
mable talent  de  fauteur  du  SoidaUn  Leben;  maïs 
le  recueil  d'esquisses,  iotilulë  :  Tagebuchblatler 
est  sans  aucune  valeur.  Malgré  sa  fécondité  mer- 
veilleuse. M.  E.  Uaifbh  conserve  toujours  ce  gânie 
onginal  et  vigoureux  qui  l'a  mil  à  la  lËle  d'une 
école  entière  de  narrateurs.  Cependant  le  ro- 
man der  Groue  Baron  n'a  pas  précisâment  bien 
réussi.  Mais  les  récila  et  nouvelles  dont  M.  HaefLT 
publie  plusieurs  colleclions,  en  1861|  justifient 
parlaitement  la  haute  réputation  dont  il  jouit  en 
Allemagne.  Nommons  encore  i  Tier  Freunde,  ro- 
man de  M.  Rosen,  écrivain  déjà  très-connu  j  VUr 
DeuUche,  par  M.  Msïr;  der  Troe^r,  par  M.  B&iCH- 
TOOKi.,  l'auteur  de  HarciuOi  Aus  Pdrarciu  aile» 
Tegen,  parM.  Otto  Molles  ;  ProblematiicheNalu- 
Kn.  par  M.  Spielhiceh;  Yanitoi,  par  M.  Fbbk- 
gel;  Gold  uod  Geiit,  par  M.  Otto  Huppius,  etc. 
Ce  sont  là  des  romans  de  mérites  et  de  caractères 
divers,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ici  que  les 
citer.  Nous  pourrions  ajouter  encore  à  cette  no- 
iBcncIalure  un  contingent  respectable  d'ouvrages 
de  M"  LoDiSE  Eruesti,  MU.  Gerstackbr,  Bnsic- 
SiHG,  Grabowski,  Sikih,  Renmersdobf  ;  et  sur- 
loul  encore  un  grand  nombre  de  récits  champê- 
tres :  dan»  ce  genre  nous  rencontrons  Edelmiu, 
d'AGEHBAcii,  reproduit  des  feuilletons  de  la  Cd- 
utle de  Cologne \  Eu  Dorlbnlut,  par  M.  Bink; 
pkuieiirs  volumes  de  M.  Uermahh  Schkidt;  les 
récits  champêtres  de  M.  Molitor,  etc.  M.  Paul 
Hktse  a  enricbi  la  littérature  allemande  d'un  qua- 
trième recueil  de  ses  charmantes  Nouv4liM,  qui 
sont  autant  de  petits  tableaux  eux  traits  élégants 
al  aux  chaudes  couleurs.  Il  en  est  de  même  des 
HomeUet  de  U.  iHioDoiiB  Stobh,  qui  aont  des 
«uvrcs  d'art  finement  travaillées.  Nous  parlerions 
encore  des  Novtvfie*  de  H~*  A.  von  Aoir  et  de 
M"*  ËLisB  PoLKO ,  de  celles  de  HM.  Wibl  , 
KDiiBiHaBX ,  Hehslbr  ,  etc.  ,  mais  il  nous 
but  Jeter  un  coup  d'rail  sur  la  littérature  dra- 
iBN  tique. 

La  création  d'un  Ihéilre  national  a  été  depuis 
longtemps,  en  Allemagne,  la  but  principal  de  tous 
lea  poètes  dramatiques  qui  pensateut  que  le  théA- 
trt  doit  avoir  une  mission  |dus  élevée  qu'un  dr- 
qne  équestre.  Hais  l'accomplissement  de  cette 
Udie  sappoM  certaines  conditions  de  la  vie  pu- 
blique et  sociale  du  peuple,  qui  m  sont  pas  encore 
réaliséea,  à  c«  qu'il  parait,  en  Allunagne.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  les  laiblea  réaultats  obtenus 
par  les  concours  dramatiques  de  Berlin  et  de  Mu- 
nich. Parmi  tous  les  drames  concurrents,  on  peut 
trouver  à  peine  des  œuvres  dignes  des  prix  pro 
poses.  C'est  plutôt  un  argument  contre  les  con- 
cours que  contre  la  valeur  des  (HwluclionB  dra- 
matiques en  général.  Toutefois,  il  but  avouer  que 
daoi  la  lilléralure  dramatique  allemande,  le  résul- 


tat est  ritfemuU  au  niveau  des  boBoes  inteoliois 
des  auteurs.  AprAs  ces  brèves  observations,  naos 
nous  bornerons  à  une  simple  énumération  da 
quelques-unes  des  œuvres  dramatiques  les  plus  re- 
marquables qui  ont  paru  sur  la  scène  en  1B61. 

Un  nouveau  drame  de  M.  Paul  Uetse,  iie 
Grafan  va»  der  Eioh»,  a  eu  du  aucoès  a  Vietuia; 
mais  il  n'a  pas  été  encore  imprimé.  Le  Duc  Àlbtrt, 
de  M.  M&LCHioB  Ueik,  un  peu  remanié  pour  pa- 
raître au  tbéitre,  et  Lêàfer  md  die  Detugoitt, 
de  M.  GiBEKB,  méritent  dea  mentions  hODorablei. 
M.  NissBL  a  publié  une  tragédie  i  [Urtck  wm 
HiàUe*,  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  son  beau 
talent  de  poète.  Nous  citerons  maâ  ans  trsgédic, 
Tiberitt  Graoehut,  de  M.  HiisBRica,  l'auteur  de 
Prini  Lieichet  et  d'aulics  pièces  estimées.  M.  K. 
BtBDBRiUKH  a  eseajé  ses  forces  dans  le  drame  it 
dons  la  tragédie  :  Heinriek  Jfa  été  très-bien  u- 
cueilli  à  Weimar,  M.  Ubbbob  a  donné  une  sorte 
de  suite  k  sa  comédie  à'Atma  Lute,  qui  a  eu  tant 
de  sucoès  en  Allemagne  ;  oette  noavelle  comedis 
a  pour  titre  :  i140.  Elle  a  bien  réussi  i  Berlin. 
NcMomcma  enoore,  en  finissant,  MM.  G.  Kdhbs, 
J.-B.  Klbik,  Picblbr,  Anschuts,  Q.  db  HEDvriTI, 

IlERHANH  SCHHUD,  HORK,  A.  BACH,  MOLLIR,  itc, 

qui  loua  ont  enrichi  le  répertoire  dramaliqne  ds 
1861.  On  peut  voir  par  cette  étwirnéralion  que  l'il 
manque  quelque  chose  à  la  littérature  dramatiq» 
de  l'Allemagne,  ce  n'est  pas  au  moins  la  fécondité. 
Mais  celte  qualité  n'eal  rien  encore  compsrM  i 
celle  de  la  pgi&SM  proprement  dite,  dont  l'offn, 
poui'  me  servir  d'une  locution  économique,  ex- 
cède prodigieusement  la  demande.  Un  des  inuw- 
vénients  de  cette  surabondance  de  in  produclioD, 
(et  ce  n'est  pas  le  moindre),  est  d'exposer  les  ta- 
lents enpérieurs  à  être  confondus  avec  la  grands 
masse  de  la  médiocrité.  Le  j»blic,  devenu  mé- 
fiant, s'en  tient  aux  auteurs  dont  la  réputation  <st 
faite  ;  et  lee  jeunes  poètes,  qui  veulent  et  pen\^l 
faire  leur  chemin,  ont  a  surmonter  ee  dlfllcile 
obstsele.  Iiarmi  les  poètes  qui  jouisseil  déjà  d'une 
faveur  géiérale,  H.  Jdlids  annm  occupe  uM 
place  des  plus  élevées.  Le  chantre  des  frowmi 
LiedfT  est  devenu ,  par  l'eipresaion  tendre  d< 
ses  sentlmenU  cbasles  et  profonds,  psr  sa  langue 
noble  et  barmcmlense,  et  par  le  caractère  mi- 
ment religieux  de  son  talent,  l'auteur  favori  du 
sexe  le  plus  sensible.  Parmi  les  récentes  publica- 
tions de  H.  Stunn,  nous  nommerons  :  Neu 
/hnma  Lieder  lusd  Gedichlê,  et  Xaei  Batn 
Oder  dtu  hokt  lÀed  dtr  lÂebe.  M.  J.  Hahmir, 
poète  plein  de  verve  et  de  goût,  a  abordé  la  tsche 
hardie  d'une  paraphrase  poétiqne  dea  Ptaumt,  et 
il  s'en  est  admirablement  acquitté.  (In  problème 
d'un  ordre  tout  difTérenl,  mais  aussi  difficile,  a  été 
résolu  par  M.  Uobert  HAMERLino,  dans  ms 
Sehameniied  der  Romantik.  Il  a  voulu  enrichi 
le  domaine  de  la  poésie  en  j  blsant  entrer  \ei  élé- 
ments puissants  qui  ont  li  profond ématil  diangt 
Tupcot  de  la  vie  moderne,  Il  «nu  montre  qu'il 
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f  a  du»  la  locomotive  «t  dau  Im  télégn|ibu 
étoctxiqiiM  une  poésie  que  not  pbftkieaa  n'y 
nnpçoantient  f^in.  Lm  douvmux  poAmaa  de 
H.  taon:  Àui  $eUMem  Tagat  trouveront  aa- 
mteient  Buprta  du  {wblie  l'aceneil  Au  à  leur  mé- 
rite élevé.  U.  pruti  n'est  plui  jease,  mais  ses 
poèmes  Dooi  meatreat  qu'il  s  conservé  le  ctcur 
«bsod  du  jeune  tunuB*,  et  c'est  là  un  des  pli 
gnuds  éloges  qu'oo  puisse  êa  faire.  Le  talent 
de  H.  JnjDi  Gaossi  promet  un  développement 
brillant,  i  en  juger  d'aprts  ses  fftscb  Dick- 
UÊMgen.  On  admire  surtout  dans  cet  auteur  la 
riche  variélé  de  ses  ressonKes  poétiques.  Un 
autre  JMoe  poè(0,  qui,  l'auiAe  pwaée,  s'eet  révélé 
an  public,  et  qui  justiGe  ddji  les  neiUeurei  eipé- 
Fancea,  est  U.  VFitJUUi  Fischu.  Ses  MicUe 
nous  montrent  une  Ante  candide  et  un  coor 
sible,  mais  qui  n'ont  pas  enwre.  k  ce  qu'il  nous 
■subie,  éprouvé  les  émotions  des  passions  pr&- 
toodes  et  réelles  qui  agitent  la  vie  humaiue.  Sa 
muae,  en  général  plus  gracieuse  que  vigoureuse, 
[»«Dd  pourtant  parbia  des  essorts  hardis,  comme 
toDlenue  par  les  ailes  d'un  langage  riche  et  so- 
nora.  U.  TuftoMua  Kaanjui,  la  Qls  de  Justious 
Keruer,  a  prouvé,  par  un  petit  volume  publié 
ccmmeni,  qu'il  a  latgemest  hérité  ilu  genre  sym- 
pathique de  l'aimable  poète  de  Souabe.  Kous  cite- 
ront encore  les  iMdtr  mU  i^riâciâ  DinktMftm, 
de  H.  BUCHTMBL  ;  pais  les  poésies  de  MU.  Bacc, 
S.  EuL,  ScHUUBsafi^NuaoOKP,  etc.  N'oublions 
pas  de  dire,  M  tenaiiuDl,  que  M.  I^ts  Rxiina 
t  enriehi  la  Utlératura  du  Itia  aUenand,  de  bou- 
Klles  producUone  pleines  d'origiDalité, 

Nooi  dev<Mu  terminer  ici  «elle  aaquiaae,  aaoa 
doute  très-incM^le,  puisqu'elle  h  mentionne 
nème  paa  oartaina  gonre»  littéraires  qu'on  ne 
taonit  Isire  ranlnr  dans  Isa  oadrea  erdinaires, 
eomaie,  par  oeaaple,  lea  étndsa  romarquableade 
IL  So6iiiiiLG*i,n,  lasiCrilitcJb*  Cm^  de  M,  Vis- 
un,  ete.1  msit,  même  d'après  «  résiuiâ  plein 
dt  lacunes,  bous  espérons  qu'on  pourra  voir  qu'iUK 
ne  active  anima  la  litletalnra  allemande,  et  que 
celte  littérature,  avec  ses  liaaias  «spirationa,  con- 
linne  k  mivM  oae  vie  wdépeodaute  et  spéciale,  à 
oMé  des  aotte*  grandes  mUobb,  en  développant 
k*  germes  de  sos  génie  propre.  On  verra  encore 
qu'elle  prend  satiofae  a«sériiMii,qu'eUeeroitàla 
dignité  de  sa  miasion,  et  qu'elle  ne  •acrifle  paa  les 
beaee  étemeUes  de  la  morale  aooiale  et  iMmaioc 
*  tin  ra&nement  outré  qui  n'a  d'autre  but  que  de 
pracwcrunamuaaaaenKiitUeàiwpuWkdoat  les 
Mrb  Mot  bltséa.  H.  Uiia. 

ALPES  (PanciMW  dii).—Lsi  grands  eon' 
lineDla  qnl  émergent  k  le  surface  du  globe  pour- 
ronl-iis  être  sillmnés  nu  jour,  dans  toute  leur 
tongaeur,  de  volée  hrrées  oontinneal  La  réalîsa- 
tiea  de  os  rtve  memitleax  iknt  t  la  eolutioo 
pratique  du  pndiltDw  do  peroement  des  grandes 
cfaelnsa  de  montagneh  On  jarrtvera,  c'est  indubl- 
UUb.  Bst-OB  (rte  de  rénsair  an  Honl-Cenlst  Y 


avalt~jl  une  meilleure  combinaiaon  pour  lrav»wr 
les  Alpes  que  ce  soulerraio  de  trtitê  kiUmitret, 
inabordable  dans  sa  longueur  par  des  puils  d'at- 
taque, selon  les  moyens  ordinaires  î  VaUil-il 
mieux  s'élever  A  la  hauteur  de  quelque  col,  vers 
la  région  das  neiges  et  des  avalanches  pour  n'n- 
voir  A  ouvrir  que  des  tunnels  de  queiquei  tuctomi- 
tre»  ï  C'eat  ce  que  nous  avoue  dû  esaminer  soigneu- 
sement avant  d'être  convaincu  des  immenses  pro- 
grès techniques  et  des  inappréciables  bienleits  qui 
leroat  acquis  k  rbumanilé  par  le  grand  tuncel  de 
13  kilomélret  percé  au  pied  des  Alpea,  au  niveau 
des  vallées  fertiles  arrosées  par  des  cours  d'eau 
qui  ont  déji  perdu  l'allure  et  le  nom  de  torrents. 

Voyons  d'uxird  quel  est  le  progrès  en  voie  de 
s'accomplir  an  Mon[-€eniB,  et  prenons  pour  exem- 
ple l'ouverture  d'un  tunnel  ordinaire,  de  quelques 
cents  mËtrca  de  longueur,  à  travers  un  terrain 
granitique  très-dur.  Jusqu'l  présent  on  effectuait 
le  percement  au  moyen  de  barres  »  pointes  d'acier, 
maniées  k  bras  d'hommes,  pour  creuser  des  troue 
de  mine  destinés  à  recevoir  la  poudre  dont  l'eiplo- 
sion  délaebe  les  mânes  que  l'on  dëbfle  rnsufle  en 
morcMux  susceptibles  d'être  transportés  en  dehors 
de  la  galwle  aoulerraine.  L'avancement  journalier 
dans  lec  grts  esloaires  on  roches  de  dureté 
moyenne,  est  de  ho  centimètres,  mais  II  n'est  gnéra 
que  de  ao  cenlimélre*  dans  le  quarts  et  le  granit, 
pour  des  seoUons  de  tunnels  à  deux  voies  variables 
entre  W  et  SA  mètres  carrés,  selon  que  le  perce- 
ment a  SM  ouf  ,Mè  mètres  de  longueur  et  plus. 
Ost  eicèa  de  eection  est  utile  dans  les  longs  tun- 
nelt  peur  rsMahifssement  de  i'Mr  vicié  par  la  ftt- 
mée  des  looonwitves,  et  aussi  ponr  ta  Ricllité  des 
réparMiont  et  la  técurité  des  ouvriers. 

<Ma  pooé,  l'avancement  de  M  centimètres  par 
jour  répond  à  IM  mèlraa  en  600  jours  ou  en  un 
au  al  demi,  à  ralaon  de  S33  Jours  eiïecllfs  par  an- 
née, déduction  faite  des  pertes  de  temps  pour  lea 
ou  bnprévus. 

Un  ptfcementde  IS  hectomètres,  qui  est  dans 
Isa  ooiiditions  ordinaires  indiquées  plus  haut,  exl- 
genit  dUiouna  période  de  nenf  années  troisquarts, 
soit  dit  années,  si  l'on  n'avait  pas  d'autres  ree- 
■ounea,  comme  au  Mont^lenls,  que  de  l'attaquer 
par  les  de»  eitrémitéa.  On  élude  aisément 
celle  difflcullé  en  pratiquant  aur  le  (Mrooura  du 
tmoé  dea  puîta  disûneéa  de  900  mètres  environ, 
abontiaaant  t  la  section  du  souterrain  projeté.  O»- 
cnn  de  cea  puUs  foumil  deux  pointa  d'attaque  en 
senaonMBéa,  et  Ions  cas  atolierB,  a'avanfunt  les 
uns  ve»  lee  autrca,  d<rivent  m  renoontrer,  au  bout 
d'un  an  et  demi,  &  100  métrés  environ  dn  point 
de  départ.  Haii  comme  le  travail  de  perforation  de 
cet  ptîits  et  des  galeries  de  jonction  i  l'artère  prin- 
cipale, ainel  que  l'installation  sur  place  des  ma- 
dîines  d'extraction  dea  matériaux,  a  exigé  une 
année  et  demie  avant  l'attaqoe  eflecttve,  il  en  ré- 
sulte qu'en  déânlllve  il  hnt  appreilmtliveneat 
trois  aanéee  peur  lenainer  un  luanel,  quelle  qne 
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soit  sa  longueur,  lorsque  la  montttgne  à  percer  ne 
l'élève  pas  au-dessus  du  niveau  de  la  voie,  ft  plus 
de  100  mètres,  maximum  de  profonde  or  des  puits 
dans  le  granit.  On  en  a  pratiqué  de  200  à  300 
mètres  plusieurs  fois  dans  des  terrains  de  dureté 
moyenne.  Au  Mont-Cenis,  le  sommet  de  la  monta- 
gne se  trouve  A  1,600  mËtres  nu-dessus  de  la  voie  ; 
el  le  puits  le  raoius  profond  qu'on  aurait  à  prati- 
quer serait  de  623  mètres,  or,  des  puits  d'une 
telle  profondeur  ne  sont  même  pas  discutables,  el 
il  n';  a  (l*aulre  alternative  que  d'élever  les  rails  à 
la  hauteur  des  cols  déjà  liraDchis  par  les  routes  or- 
dinaires, ou  de  trouver  le  moyen  d'accélérer  dans 
une  grande  proportion  te  travail  de  perforation  de 
la  galerie,  en  l'attaquant  i-ésolûment  par  les  deux 
rilrémltés. 

Crandt  toulerraint  àelO  àîO  kilométra. 

Nous  venons  de  voir  qu'à  raison  de  20  centi- 
mëlres  d'avancement  par  jour,  il  faudrait  dix  ans 
pour  ouvrir,  en  l'allaquant  par  les  deux  extrémités, 
un  souterrain  de  13  hectomètres  dans  des  roclies 
dures,  percées  par  des  barres  à  mine  maniées  à 
bras  d'iioromea,  selon  les  procédés  ordinaires.  Le 
fioulen'ain  du  Monl-Cenis,  qui  a  13  kilomètres,  né- 
cessiterait alors  UD  travail  s^ulnire  en  proportion, 
comme  on  l'aflirmait  en  lS3â,  quand  M.  Médail 
émit  la  première  idée  dn  percement  des  Alpes. 
Employer  cent  ans  pour  percer  un  tunnel  est 
une  entreprise  incompatible  avec  la  fiévreuse  im- 
patience industrielle  de  notre  époque.  Si  l'on 
pouvaitalteindreenmoiQBdetempscet^ulUt,noiiB 
ne  devrions  encore  pag  hésiter,pu  plus  qu'un  pire 
de  famille  n'hésite  k  reboiser  des  terrains  rebelles 
à  la  charrue  pour  assurer  le  bien-être  de  ses  en- 
fants; mais  les  générations  actuelles  sont  pressées 
de  jouir,  et  voici  des  ingëoienra  intrépides  qui, 
depuis  vingt  ans,  sont  à  se  creuser  l'esprit  pour 
inventer  une  machine  qui  déci^  l'activité  du 
travail  de  perforation  des  tunnels,  tout  en  appor- 
tant un  nouvel  élément  de  succès  pratique  dans 
l'aéralion  de  ces  profondes  galeries,  où  les  ou- 
vriers perdraient  bientôt  leurs  forces  el  leur  santé 
■1  l'air,  vicié  par  l'édairage  ou  la  combustion  de 
la  poudre,  n'était  pas  renouvelé  à  chaque  instant. 

Celte  machine  fonctionne  aujourd'hui  à  une  des 
deux  extrémités  du  tonnel ,  sous  la  direction  de  trois 
ingénieurs  sardes,  MM.  Grandis,  Grattoni  etSom- 
meiller  qui  ont  eu  le  bonheur  éclatant  de  perfec- 
tionner les  Bfslémes  étudiés  avant  eux  et  de  com- 
pose!' un  ampreuatr  kydraidiqae  qui  tranche  le 
nœudgordien  des  difficultés  d'exécution,  rien  n'est 
plus  ingénieux,  plus  complet,  plus  rassurant  que 
cette  combinaison.  Le  moteur  est  l'air  c(Hnpi-imé 
â  six  athmosphères  obtenu  par  l'utilisation  d'une 
chute  d'eau  de  S5  mètres.  L'outil  perforateur 
lancé  par  le  moteur  creuse  un  trou  de  mine  douze 
fois  plus  rapidement  que  l'ouvrier  avec  ses  bras. 
EnQn,  dans  la  même  section  on  peut  attaquer  le 
roc  avec  quinze  forets,  Ih  ou  six  mineurs  avaient  de 


la  peine  A  manœuvrer  avec  une  bane  i  mine  pour 
chacun,  ce  qui  procure  un  nouvel  avantage  de  ra- 
pidité dans  le  rappoit  de  15  è  6,  c'est-A-dire  de 
deax  et  demi  pour  un.  Or,  2,5  fois  plus  de  foreli, 
allant  douze  fois  plus  vile,  procurent  en  définitive 
une  accélération  trente  foii  plus  grande. 

Toilà  un  prodigieux  résultat,  une  immense  con- 
quête, qui  équivaut  à  la  suppression  de  toutes  lei 
chaînes  de  montagnes  pour  les  relations  inler- 
continen taies.  Reste  ï  améliorer,  par  des  moyens 
aussi  ingénieux  ,  les  opérations  subséquentes  : 
Texploston  à  la  poudre,  t'assainissement  de  Tairel 
le  transport  des  débris.  Si  tout  était  i  l'onisson  t« 
délai  d'achèvement  d'un  tunnel  de  13  blomUtei 
ne  serait  plus  d'un  siècle,  mats  d'un  trentième  àt 
siècle,  soit  trois  ans  trois  mois  ;  mais  les  gaz  pro- 
duits par  la  combustion  de  la  poudre  de  mine  cod- 
liennent  de  Toxyde  de  carbone  qui  est  un  poison, 
on  y  a  substitué  de  ia  poudre  de  guerre,  qui,  brû- 
lant complètement,  produit  des  gaz  moins  délé- 
tère ,  c'est  un  premier  point.  Cet  amas  de  décom- 
bres, désagrégés  ou  détachés  par  la  poudre,  ne 
peut-être  débité*  chargé,  enlevé  proportionnelle- 
ment  aussi  vite  qu'il  a  été  produit.  On  sait  aussi 
que  la  température  s'accrott  à  mesure  qu'on  p^ 
nètre  dans  les  profondenra  de  la  terre  ;  elle  serait 
de  50  degrés  è  6  kilomètres,  heureusement  Tei- 
pansion  de  l'air  comprimé  qui  lance  les  barres  k 
mine  est  un  réfrigérant  notable.  Son  action  lem- 
péranle  est-elle  convenable  avec  le  compresseur 
hydraulique,  tel  qu'il  est  conslruitTVoili  bien  des 
perfectionnements  É  étudier,  et  les  ingénieurs  l'rf- 
forceront  de  les  trouver.  Il  serait  déjà  question  de 
supprimer  la  poudre  en  remplaçant  le  sytlènw 
combiné  des  fotets  et  de  la  pondre,  par  un  appa- 
reil formé  de  plateaux  circulaires  en  tonte  adap- 
tés, à  intervalles  égaux,  sur  un  Bri)re  mobile  el 
armés  à  leur  circonférence  d'outils  d'acier.  Comme 
les  dents  d'âne  scie  rotatotre.  Ce  puissant  engin 
terail  de  profondes  entailles  dans  la  roche  hori- 
zontalement el  verttcalemenl;  il  en  résulterait  des 
cul)es  allongés  ou  prinnes  rectangulaires,  te- 
nant encore  è  la  montagne  par  une  de  leurs  sir 
faces  ;  il  ne  resterait  plus  qu'à  les  abattre,  u 
moyen  de  coins  et  de  leviers.  Tout  se  réduirait, 
on  le  voit,  A  une  question  d'acier  trempé ,  mai) 
vigoureusement  trempé  et  capable  de  ronger  le 
granit  et  les  qnarlz,  sans  exiger  de  trop  fréquen- 
tes réparations.  Heureusement  qne  toutes  les 
montagnes  ne  sont  pas  de  granit  et  de  qnanl  ;  on 
trouvera  des  atténuations  comme  nos  grands  géo- 
logues en  ont  déjà  constaté  au  Mont-Cenii,  ce 
sont  !  les  gril  mieneé».  mélangés  avec  de»  tchiiltt 
mieacét  ;  des  gyptet  anhgdres ,-  cateairti  itl^ 
miguet;  caicmre  crislallin  Kkùte%r,  alleroant 
avec  le  sckitie  argiltiu.  La  dureté  relative  de  ce 
formaliona  décroît  rapidement  ;  en  prenant  pour 
étalon  celle  da  diamant  représentée  par  100,  celle 
du  quartz  senil  70, «t  leï  antres  60,  50,  AOt  30. 

Avant  que  le  nouvel  appareil  à  acle  rotatoire  .lil 
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pa  être  installé,  le  «mpreneHr  hfdrû»liq»e  à  fit- 
reU  fracttonM  aujoard'hai  lu  Hool-Cenis  avec  un 
anncemeiit  jonrnalier  de  3  mèireB  pu  chaolier 
d'attaque,  ou  de  A  mfelre*  en  tout,  et  eoiln  une 
aceéitntion  du  àéatpU,  eu  égard  à  l'aocien  sys- 
tème  des  bures  à  iniae  à  bras  d'hommes,  ne  fbur- 
nnsaiit,  ctHuoie  doob  favons  dit,  que  0'  30  par 
attaque  et  par  jour.  Si  les  embarras  augmeutent  A 
mesure  que  l'on  s'avaucera  sous  le  faite,  il  y  a  lieu 
d'espérer  deui  compeusations  :  la  première  dans  la 
dureté  moins  grande  des  roches  supposées  de  quartz 
dans  les  évalualioDs  qui  précèdent,  et  la  seconde 
dans  les  perfection  oemenls  progresiifR  déjà  assu- 
rés par  l'et^rit  inventir  des  ingéoieDrs.Or,  au  mo- 
meat  oà  cetartfde  est  rédigé  (avril  1863),  il  oe 
teste  irins  que  11  kilomètres  à  percer  ;  on  peut  en 
coDChire  qu'en  huit  années  an  plus  (de  333  jours], 
les  nUs  français  seront  joints  au  réseau  Italien. 
Les  prévidons  fondées  snr  des  calculs  détaillés 
accuMteol  un  délai  de  six  années  a  partir  du 
ment  ota  l«a  perforateurs  mécaniques  pourraient 
être  établis  et  fooolioaner  régulièrement;  mais  les 
ingémems  n'avaient  pas  ouUlé  te  ^fo,  les  retards 
imprévus  qui  surgissent  ordinairement  de  la  mise 
en  icthrité  de  nouveaux  engins,  avec  un  poson- 
nei  a  former  loin  des  centres  d'activité  industrielle 
i  1,350  mètres  au-dessus  du  nivesu  de  la  iDer,daDS 
na  climal  no  l'hiver  règne,  vif  et  sévère  pendant 
«^1 00  huit  mois  de  l'année. 

Bn  résumé,  le  percement  des  longs  tunnels  aous 
ds  banleachatnea  de  montagne  m  réduit  &  vaincre 
deux  sortes  de  dimcultéa  capitales  :  une  difQcuiLé 
temporaire  pour  rexécntfon  rapide  des  travaux 
UM  dilBcaité  permanente  d'expîoitatton  pour  l'é- 
clainge,  la  ventilation  et  Tassai mmement  de  l'air 
Tjdt  par  la  himée  des  locomotives.  —  La  première 
peut  être  coniidérëe  comme  vaincue,  et  la  se- 
conde vient  de  l'être  tout  récemment  par  la  loco- 
motive Ftl»er  qui  brûle  sa  fumée  sans  même 
laisKr  échapper  de  vapeurs.  Elle  vient  d'ÈtJ-e 
eipéfimentée  an  métropalitan  rsUway  de  Londres 
qni  passe  sons  terre  dans  la  nxrilié  de  son  éten- 
dne.  A  ciel  ouvert,  la  machine  Fobver  fonctionne 
comne  une  locomotive  ordinaire,  mais  aussitôt 
qo'eile  entre  dsos  le  tunnel,  elle  cesse  de  lumer 
et  la  vapeur  condensée  par  un  appareil  spécial  ne 
l'échappe  plus  en  nuage.  Le  maintien  d'un  air  assez 
salobre  dans  les  longs  tunnels  dont  le  parcours 
n'eiigera  pas  motes  de  20  ï  30  minutes  ne  pas- 
sera donc  plus  pour  une  utopie. 

SoËlemùude  qtteiquei  hectomèlra  de  longutur 
Ia  cmsidération  de  climat  qni  précède  n'est 
pas  nn  des  moindres  inconvéniena  du  système 
la  dwasée  des  grandes  chaînes  de  montagne  en 
abandonnant  les  régions  habitables  où  la  végéta- 
tioB  cnse  pour  s'dever  vers  le  niveau  des  ools  les 
pto  déiffiméa,  de  manière  à  pouvoir  les  franchir 
è  ciel  ouvert,  ou  tout  au  m<dns  par  un  tunnel  de 
qoelqnes  bectomètrea  de  longueur  susceptibles 


d'être  attaqués  par  despuilsaccessoires  de  50  à  100 
mètres  de  prorondeiii-,  nu  aiaiimumi  c'est  ainsi 
que  dernièrement  on  anuouçait  qu'une  compagnie 
venait  d'obtenir  l'autorisation  du  gouvernement 
français,  d'étudier  une  nouvelle  ligne  pour  le  per- 
cement du  Monl-Cenls  par  le  col  de  Somma  dont 
la  percée  serait  moindre  que  mille  mètres,  et  la 
voie  ferrée  dans  les  régions  élevées  serait  garantie 
contre  la  neige  par  des  voûtes  en  maçonnerie, 
comme  cela  est  pratiqué,  disait  le  journal,  pour  les 
routes  ordinaires,  sur  le  HontCenis  et  sur  le  Sim- 
plon.  On  prétendait,  en  outre,  que  les  rampes 
ne  seraient  pas  excessives  et  qu'elles  pourraient 
être  franchises  facUemettt  par  les  locomotives. 

D'abord  nous  n'avons  pas  connaissance  de  ces 
voûtes  qui  protègent  la  route  de  terre  du  Hont- 
Cenis que  nous  avons  traversé  plusieurs  fois,  et  CèS 
voùles  coûteraient  1,000  fr.  par  mètre  courant, 
soit  ta  moitié  environ  du  mètre  courant  du  tunnel 
ordinaire  pratiqué  à  l'aide  des  puits  auiiliairea 
d'eilraction,  déjà  ces  voies  de  terre  sont  in^iratl- 
cables  par  certaines  périodes  de  l'hiver,  au  moment 
des  neiges  abondantes,  et  le  traîneau  qui  est  dans 
ces  moments  le  plus  stable  des  véhicules  ne  laisse 
pas  que  de  donner  lieu  parfois  à  des  culbutes  péril- 
leuses dont  nous  avons  été  témoins. — foar  adapter 
une  voie  ferrée  à  des  pentes  aussi  abruptes  à  des 
raouvemenls  de  terrains  si  accidentés  qtK  ceux 
des  Alpes  et  des  grandes  chaînes  de  montagne,  en 
s'approchant  du  faite  il  faudrait  subir  des  rampes 
de  60  millimètres  qui  sont  déjà  supérieures  à  celles 
que  l'administration  tolère  pour  les  routes  impé- 
riales, et  pratiquer  des  courbes  de  ^0  à  3S  mètm 
de  rayon.  Pour  les  rayons  si  faibles  la  diSlculté 
pratique  est  vaincue  au  moyen  des  trains  articulés 
du  système  Arnoux  au  chemin  de  fer  de  Sceaux, 
mais  en  terrain  presque  horiioutsl.  Quels  dangers 
des  courbes  si  brusques  ne  feraient-elles  pas  cou- 
rir à  des  trains  en  pente  de  50  millimètres  sur  des 
rails  I  la  température  de  35  è  30  degrés  au-des- 
sous de  zéro  II  n'y  a  pas  encore  10  ans  qu'on  Im- 
posait aux  ingénieurs  du  chemin  de  fer,  les  li- 
mites suivantes  :  pentes  5  millimètres  ;  rayons  1,000 
mètres,  et  c'est  au  pied  des  Pyrénées  que  noua 
avons  dû  nous-méme  conslmire  une  section  d'a- 
près ces  bases.  Cinq  ans  plus  tard  l'administration 
a  toléré,  des  limites  moitié  moins  assujellissantes; 
pentes  10  millimètres;  rayons  500  mètres.  Le  der- 
nier progrès  de  hardiesse  s'est  traduit  dernière- 
ment par  de  nouvelles  limites,  du  simple  nu  dou- 
ble savoir  :  pentes  30  A  35  millimètres  (  —  rayons 
3SQ  à  300  mètres.  L'ingéniosité  humaine  ne  s'ar- 
rête pas,  et  voili  qu'on  est  arrive  a  doubler  encore 
la  tolérance  en  décuplant  la  difOculté:  pentes  &0  à 
50  millimètres,  rayons  100,  50,  et  enUn  35  mè- 
tres I  Où  s'arrêlera-t-on  7  Quand  on  réQëchira  que 
ces  tours  de  force,  en  éludant  les  difBcullés  lemi»~ 
rairetAt  l'établissement  des  lignes  nouvelles,  grè- 
vent àperpétaUi  l'eiplotlation  de  dépenses  con- 
sidérables, et  condamnent  éternellement  les  voya- 
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genra  el  mitrchandtses  ft  granr  des  haateURs 
immenses  imar  les  redescendre  ensuite.  Dans 
l'espèce,  chaque  iOO  mètres  iTeiéTation  en  pare 
perle  représente  un  gièvenient  de  parcours  de 
30  HlomËtree;  d'où  il  suit  que  te  passsge  du  Mont' 
Cenisau  col,  dont  rallilnde  est  de  2,000  mètres, 
au  lieu  du  niveau  du  tunnel,  qni  est  à  1,800  nè- 
Ires  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sotl  700  mb- 
tres  de  dUTérence,  représente  un  allongement  de 
parcours  de  7  X  20  =  liO  kilomètres 

Cependant  chaque  sotuiion  eitrÊme  I  sa  rslaon 
d'être:  s'agil-il  d'une  ligne  de  grande  jonotion 
interconlinenlale,  n'hésiteï  pas  à  adopter  les  lon- 
gues perr^eS  de  plusieurs  kilomètres  comme  au 
Mont-Cenis,  en  restant  dans  les  zOnes  cltmatéri- 
ques  tempérées.  Mais  veut-on  franchir  les  Alpes 
suîÈsea  ou  les  Pyrénées  entre  les  deux  mers  pour 
relier  entre  elles  d'importantes  provinces  agri- 
coles ou  matiufacturlères,  t>oUr  assurer  la  réparti- 
tion des  sobsislances  en  loups  de  (toine,  oh,  alora, 
.-idoptK  les  itnupes  de  50  milllmèlres  el  les  cour- 
bes H  faibles  rajons.  En  un  mol,  l'iBcHnaison  des 
pentes  limites  doit  être  en  raison  Inverse  des  po- 
pulations à  desservir,  et  les  rayons  des  courbes  en 
mison  directe  da  chlflre  de  ces  popnlationa,  et 
Ton  appréciera  ainsi  par  sentiment  les  dlfKrentet 
timites  de  pentes  et  de  courï)es  pour  Ira 
de  fer  intercontinentaux,  pour  les  chemins  de  fer 
Inlernatlonaui,  pour  les  cbemioa  de  Ifer  lnterim>- 
tlnciaux. 

Pm  de  reoletU. — Malgré  les  Immenses  obstiKlei 
pour  arriver  an  percement  effectif  du  Mont-Oenis, 
te  prix  dn  mètre  courant,  que  l'on  peut  évaluer 
aujourd'hui  avec  assez  d'approximation,  ne  «"élè- 
vera pas  à  plus  de  ù.OOO  francs,  somme  asseï 
voisine  da  prix  maximum  de  quelques  tnnneb  exé- 
cutés dans  les  (Conditions  ordinaires,  et  égale  au 
double  environ  du  prix  moyan  des  souterrains  de 
quelques  cents  mètres  de  longueur. 

Voici  le  tableau  de  quelques  ouvrsiges  les  plus 
remarquables  : 

Prti  da  atÉrs  Honst 
Jun  Noin.—  OhcmiB  d*  LjDn  i  Sùni'Stiaiuia,  Icm- 

gnentl  SOO mètrei 791  h. 

Bnlii«-I».Ceiiita.— Btlgiqni.— taOngnenrUl  DiMm.  MOO 

Barut*  (Hktein  «■  Bclgigiu) 1,700 

ZJIibj  (IjODdreil BirmingEim],  long.  !,1M  mttreg,  3.tlD 
BlectiQi)*]'  [Londml  Vonmi),  loiig.fiTlmMtn..  I,*tt 
8iitwo(id(IaudTMiDonTrM),  laagiieiu  STlmtlnt.  i.M* 

BiLignoUea  ISI-GerciuiD),  looninu  333  mttrei 1,1«0 

HoDlretont  (Vemillu).  IODf:nti]i  ISl  mMm t,071 

edutCknd  (Vtnûltei),  loDgiuar  M4  mèUec LIIO 

HoBU^pii,  loDganTu  19  kilomMru.tnluatioa  large 

et  itucepUWe  ««  réduction  ooUblf t.SOO 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Pékiitg.  ~-  Étant  ré- 
solu, au  Monl-Cenis,  le  problème  du  percement 
des  grandes  chaînes  de  montagne,  avec  une  dé- 
pense de  quatre  millions  par  kilomètre  et  une  ac- 
tivité eUfective  d'un  kilomètre  en  un  an  et  demi 
par  chantier  d'allaquc,  soit  de  vingt  kilomilrea 
en  quinze  ans  pour  les  deux  chantiers,  s'avan;ant 
a  chaque  extrémité  du  tunnel  à  la  i  encontre  l'un 
de  l'autre,  on  arrivé  A  la  possibilité  pratique  et  in- 
dustrielle d'entreprendre  le  ^min  de  Paris  fe 


Pê)[lBg  de  pied  ferme.  Noos  disnu  da  pied  fane, 
car  le  détroit  de  Constantioople  n'ayant  gntn  qot 
700  mètres  de  largeur,  serait  aiséuual  fraMhi 
par  un  pont  maritima  en  tàtr  loadu  d'une  aetfe 
travée,  sans  piles  intermédiaires,  puisqu'il  en 
question  de  traverser  le  pont  de  Messine  par  un 
pont  métallique  de  quatre  travéw  de  1,000  bMtcs 
chacnne.  {Foy.  Ports). 

Ainsi,  avec  les  A5  millioiMdu  permmentdes 
Alpes  el  8§  milliM»  pour  le  tunnel  des  fialkau!, 
dans  la  Tnrqflle  d'EÙ^e,  on  arrive  de  EWis  k 
CoMtastlnopte.  De  là,  «o  iravarsant  le  mont  Tau- 
rus,  dans  ta  Turquie  d'Ane,  oo  eatra  dans  la  val- 
lée de  l'Eupfarnte,  on  teoche  k  Babrione  et  m 
aboutit  au  golTa  Parsiqne,  mettons  eoowe  A9  nil- 
Itons  pour  «  dernier  sontemiD.  •-  Des  Iwuabas 
de  rauphrals  è  l'Indus,  on  suivrait  las  cèlei  miri- 
tinns  comme  le  chemin  de  br  en  conslmclfoe  de 
Perpignan  A  ftorae,  par  le  littoral  médâansnési. 
De  rindiN  a  la  vallée  du  Oange,  quittent 
Caleatta,  Il  7  «irait  «Dcare  SO  millioM  peit-éUt 
fe  dépenser  pour  on  tunnel. — Enfin,  en  remontaal 
celai  dà  affluents  du  Gange,  qui  ooolotinie  A 
l'Bst  les  monts  Bymalala,  dans  la  dkeelioads 
NaiAta,  «t  il  ne  reatanit  qoe  quatre  gnads  sou- 
terrajns  de  10  milUau  dhaque,  pow  «ntrer  du» 
la  valléa  du  fleuve  tita,  qui  bâipie  Nadtta.  — 
Entre  cette  andenne  nétropola  de  l'Bnpire  CU- 
nols  et  la  nouvelle  capitale,  Il  axiala  un  grand  ca- 
nal qne  le  chemin  de  1er  intamutineiital  pounait 
suivre  sans  avoir  t  percer  de  Baovdlea  monta- 
gnes. —  Total  33*  mlltioi». 

Jamais  on  n'atteindrait  évidemment  ce  chiffre, 
.puisque  les  fnventlans  éoonemiqiies  esaaf ées  au 
Mont-Cenis  vont  se  perlbctionner  ;  et  qu'ra  outre 
on  n'aura  pas  toujours  du  granit  et  du  quarts  1 
pulvériser,  ce  qui  était  la  base  de  noe  calcula. 
Hah  etiQn,  admettons  300  mflltons  da  dépenei 
pour  supprimer  les  chaînes  de  meataSM  entre 
Paris  et  Péking,  ;  aurait-il  de  quoi  déceurager  le 
fanatisme  social  et  hvmanltalra  dit  aiMe  qai.  A 
l'aide  des  transports  rai^des  pnmté»  far  les 
voies  ferrées  a  pu  conjurer  le  jAn»  larriMe  dee 
Qéanx,  celoi  de  la  famine,  lequel  n'a  jna  poiwn 
celui  de  la  guerre  le  prestige  d'une  M6e  à  soute- 
nir ni  d'un  Intérêt  à  défendre.  —  Jib  I  que  de 
miHIards  de  ftwMS  eafouia  dans  lee  gnerres  et  qui 
'ont  même  pas  rapporté  bh  noonde  le  minimum 
intérêt  de  tiarioatté  qui  s'attache  aux  pyranûdtB 
d'^BÎPlel  BooDAiu»  EuisoDT. 

AMÉRIQUE.  —  En  jetant  les  ;eux  sur  cette 
partie  du  mande,  un  premier  objet  nous  frappe  et 
afflige;  c'est  la  désorgaiiisation  piditique  gén6> 
mie  qui  ébranle  presque  tout  ce  veale  eontiBeat; 
c'est  la  guerre  civHe  qui  a  diviaé  es  denz  owpe 
distinctset  ennemis  ces  ËtatB4fnls  nagntra  si  fim 
de  leur  grandeur  et  da  Intrpnlisanmi  c'est  l'asar- 
ehle  du  Hetfqoe,  ce  pays  magnflqna.  qui  soc- 
combe  souB  le  poMs  de  ses  hutai;  c'aat  la  lutte 
si  regrettable  dea  partis  dans  ta  llsuvrils.«i«- 


D.<*,l,zeùoyL.OOt.^lC 


(7T) 


AMÉRI 


(78  ) 


nade,  qal  a  de  Pavenir  cependant,  et  qui  vfeni  de 
prendre  olîklelleiiieDt  ]e  nom  d'Étatê-OnU  de  Co- 
ItmUe;  ce  sont  les  dlssendoiis  incessanlea  et 
pieaqae  désespérantes  do  Pérou,  de  la  Bolivie, 
elc,  Hais  noos  laissons  la  politique  à  d'autres 
articles  (Ëtats-Uhis,  MEXtqiEetautresÉtats amé- 
ricains). Notre  devoir,  id,  est  de  faire  l'histoire  du 
progrès  de  la  géographie  et  des  dËcouvertes  dans 
le  Hou  veau-Monde,  en  1861.  Si  nous  partons 
des  extrémités  boréales,  nous  signalerons  d'aboid 
i'eipéditioQ  de  l'Américain  Ilajes,  qui  avait  él6  le 
compagnon  de  Eane  dans  le  mémorable  voyage 
de  ISââ  ;  il  espérait  aller  plus  bin  qu'on  ne  pût 
le  ^re  alors,  et  parcourir  la  mer  libre  qu'on 
avait  aperçue  au  delà  du  83'  degré  et  demi  de  lati- 
tude; il  partit  de  Boston  en  Juillet  1860,  mais  il 
lui  a  été  ioqiassible  d'avancer  dans  le  détroit  de 
SmiËi  :  des  bancs  de  glace  infranchissables  l'ont 
arrité,  et  il  est  rentré  aui  Ëtals-Unis  en  octobre 
1S61.  U.  SoDtag,  l'astronome  de  Teipédition.  est 
mort  dans  une  excursion  qu'il  lit  pendant  l'Iiiver- 
nage.  M.  liait,  de  CincinoaL,  s'est  dirigé  vers 
ks  mêmes  ptrages;  on  t>e  connaît  pas  encore 
l'issue  de  son  voyage;  on  sait  seulement  qu'il  a 
hiverné,  de  1860  k  1861,  sur  la  ctjte  occideolàle  du 
Groenland. 

Nous  i^a^uB,  parmi  les  expéditions  en  Améri- 
itK,  ceûe  de  UM.  Torell.  Lilliehovcb,  Nordens- 
iiM  et  Pctenen,  qui  avait  pour  but  d'explorer  de 
nouveau  le  Spitxberg  et  de  se  rendre,  de  là,  au  pAIe 
uctiqae.  Organisée  avec  beaucoup  de  ressources. 
Cl  en  grande  pariie  aux  frais  de  TAcadémie  de 
SlDckliolm,  elle  était  partie  de  Trornsce,  en  Kor- 
T^e;ses  navires,  pris  par  les  glaces,  sont  restés 
plDs  d'un  mois  immobiles  dans  la  baie  de  Treu- 
reoberg,  sur  la  côte  nord  du  Spitzberg;  enfin  les 
mauvais  temps  et  les  débâcles  des  glaces  l'ont 
forcée  de  rentrer  à  Tromsœ,  en  septembre 
IS61,  sans  qu'aucun  résultat  remarquable  ait  été 
alteinL 

Aussi  bien  que  le  Spitilierg,  l'Islande  est  main- 
tuant  rattachée  à  l'Amérique.  Les  courants  et  les 
moaveineDls  des  glaces  sur  les  cAlos  de  celte 
grande  Ue  ont  été  l'objet  d'études  approfoodies  de 
la  part  de  U.  le  capitaine  Irminger,  et  le  résultat 
en  a  été  consigné  dans  le  Zeilsc>mfl  àer  ErdkaitiU. 
M.  Parker  5oow  a  voulu  continuer  les  reoberelies 
des  luoimes,  des  journaux  et  detf  divers  documents 
de  l'eipédiiion  de  F'ranlilio,  qui  auraient  échappé 
am  investigalians  du  capitaine  Mac-Clintock  :  ses 
eSorbseroiit^ls  couronnés  de  lUceËsï 

Le  Labrador  est  encore  peu  connu  dans  l'inté- 
rieur :  MH.  Hind.Gaudel,  Caylel  et  Montgoniei?, 
Ueder  ont  cherché  à  en  explorer  une  partie; 
ib  ont  remonté  U  rivière  Moisie. 

La  projets  de  communications  transatlantiques 
pv  les  ûla  électriques  n'ont  pas  été  abandonnés, 
et  BOUS  avons  à  signaler  cette  année  une  ligne 
proposée  peur  unir  l'furope  à  l'Amérique,  en  pas- 
unt  par  les  lies  t'nrcBr,  l'Islande  et  te  Groenland  : 


cette  entreprise  a  été  étudiée  par  le  capitaine  Mac- 
Clintock,  rommandant  le  Bulldog.  Le  Groenland 
olTre  rintéressant  tableau  d'indigtnes  qni  se 
civilisent  sensUtlemenl  ;  on  y  publie,  sens  le  titre 
peu  harmonieux  de  KaladUt  Okitlbiilualliail,  les 
traditions  populaires  groen landaises,  communi- 
quées et  écrites  par  les  Esquimaux,  avec  gravures  et 
caries  snr  bois  dessinées  et  taillées  par  eux; 
M.  Bink,  inspecteur  du  Groenland  méridional,  est 
à  ta  télé  de  ce  mouvement  civilisateur;  il  adresse 
fréquentes  communications  à  l'Enrope  snr 
l'histoire  des  anciennes  colonies  danoises  de  TAmé- 
rique.  La  Société  des  Antiquaires  du  Nord,  à  Co- 
penhague, recueille  tous  tes  jours  de  nouveaux 
laits  sur  les  voyages  et  les  établissements  danois 
qui  ont  précédé  Colomb  de  plusieurs  slëclei.  Il 
est,  dans  le  Massachusetts,  un  célèbre  rocher 
hialorique  qui  se  rattache  à  ces  établissements  : 
c'est  te  nighton  Rock,  dans  le  comté  de  Bristol  ;  Il 
a  été  e^dé  par  son  propriétaire,  M.  Niels  Arnzen, 
à  cette  savante  Compagnie.  On  a  découvert,  dit-on, 
dans  le  comte  d'Alachua,  en  Floride,  une  c&verne 
qui  contiendrait  une  nouvelle  preuve  des  loin- 
taines excursions  des  Scandioavesau  onzième  siècle: 
sur  les  parois  du  souterrain,  on  lit,  dit  un  journal 
iloridien,  une  inscription  latine  annonçant  que  des 
Danois  ont  visité  cet  endroit  en  105Q,  et  écrite  par 
un  prêtre,  Marcus  Poleus,  qui  les  accompagnait 

on  a  découvert,  sur  plusieurs  points  de  ta  Nou- 
velIe-Ëcosse,  des  mines  d'or  qui  prometleol  de 
brillants  résultats.  On  a  trouvé  aussi,  dans  le  tlanl- 
Canada,  à  Enniskillen,  des  sources  de  pétrole,  qui 
paraissent  aussi  riches  que  celles  de  la  Pennsyl- 
vanie. Deux  ports  ont  été  ouverts  au  commerce, 
dans  le  Canada,  le  1"  janvier  1B61  :  l'un  à  Gaspé, 
h  l'embouchure  du  Saint-Laurent;  l'autre  au  Saut 
de  Sainte-Marie,  à  l'entrée  du  lac  Supérieur.  Ce 
sont  deux  positions  importantes:  car  Gaspé  occupo 
une  situation  centrale  au  point  de  vue  des  pêche- 
ries du  golfe  Saint-Laurent  ;  le  Saut  de  Sainte- 
Marie  présente  le  même  avantage  relativement  aux 
gisements  minéraux  des  lacs  Huron  et  Supérieur. 

Les  Ëlats-Unis,  au  milieu  de  leurs  troubles  et  de 
leurs  malheurs,  se  sont,  cependant,  accrus,  dans 
l'onest,  de  trois  terrîtoires  :  te  Colorado,  la  Ne- 
vada et  le  Oacolaii.  Le  Gutorado  se  compose  de 
parties  du  Kaosai,  du  Nebraska  et  de  l'Utah.  [1 
est  divisé  par  les  monts  Rocheuxen  deux  poi  tiens, 
l'une  qui  verse  ses  eaux  dans  le  Colorado,  l'autre 
dans  l'Arkansas  et  la  Plate.  C'est  dans  ce  territoire 
que  se  trouvent  les  célèbres  mines  d'or  du  Pike- 
feak.  L'I'lah  occidental  et  plusieurs  cantons  de 
la  Californie  forment  la  Nevada,  que  distingoeot  la 
belle  vallée  de  Curson,  d'importantes  mines  d'ar- 
gent et  une  grande  fertiliié.  Le  Dacolah  faisait 
autrefois  partie  du  Minnesota;  II  en  a  été  séparé 
lorsque  ce  dernier  tetriloire  fut  élevé  au  rang 
d'Etat;  il  comprend  en  outre  une  portion  du  Ne- 
braska.  La  nature  l'a  également  favorisé,  c'est-à- 
dire  qu'on  y  trouve  tous  les  éléments  de  prospérité 
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désirables  :  un  sol  fertile,  des  lacs,  des  étangs,  des 
rivières,  des  bois,  des  mines  de  houille  trts-aboii' 
danles  el  d'autres  minëraui  en  grande  quanlité. 

Les  maux  de  la  guerre  n'ont  pas  einptclié 
non  plus  l'achèvement  des  communicalioos 
entre  la  câte  du  Grand-Océan  et  cfille  de  l'Atlan- 
litiue;  une  ligne  télégraphiq^ue  vient  d'âtre  ter- 
minée entre  San-Francisco  et  l'état  du  Mis- 
souri; de  manière  qu'ai^ourd'hui  on  peut  com- 
muniquer, en  quelques  minutes,  des  rivages  du 
Pacifique  à  New-ïorlc  et  même  au  cap  Race,  extré- 
mité orientale  de  Terre-Neuve  ;  c'est  un  espace  de 
prés  de  1,500  lieues  1  En  attendant  que  cette  com- 
munication rùt  terminée,  on  a  employé  jusqu'à 
ces  derniers  temps  un  service  de  dépêches,  nommé 
fwny  exprett ,  au  moyen  de  courriers  montés 
sur  d'ardents  poneys  et  parcourant  en  huit  ou  dii 
jours  le  trajet  entre  San-t'rancisco  et  Sainl-Josepli 
par  le  Missouri.  Celte  ville  de  Saiut-Josepb,  d'assez 
Iralclie  date,  est  appelée  i  un  bel  avenir  ;  car,  indé- 
pendamment de  l'intérêt  qu'elle  a  acquis  pour  le 
servicedes  poneys,  elle  est  le  point  dedépart  et  d'ar- 
rivée des  fourgons  de  la  Californie  et  de  t'Orégon  ;  les 
wagons  qui  s'aventurent  dans  les  plaines  désertes 
qu'il  taut  traverser  dans  cet  intervalle  et  où  l'on 
a  souvent  i  craindi-e  les  attaques  des  Indiens,  se 
réunissent  en  un  certain  nombre  pour  leur  mu- 
tuelle protection  ;  30  ù  36  forment  ordinairement 
une  caravane;  Il  est  parti  l'année  dernière,  de 
Saint-Joseph ,  Leavenworth  et  Nebraska-Gity , 
318  caravanes  formées,  chacune,  de  26  tvagons, 
en  tout6,668  wagons,  traînés  chacun  par  12  bœufs. 
Ces  5,668  wogons  ont  donc  exigé  de  60  à  70,000 
bœufs,  non  compris  les  relais  et  les  animaux  des- 
tinés k  remplacer  les  invalides  ou  ceux  qui  suc- 
combent en  roule.  L'entreprise  fait  de  grands 
Iransitfl  pour  le  compte  du  gouvernement  des  États- 
Unis,  Le  chiffre  d'affaires  a  monté,  en  1858,  à 
5  millions  de  dollars.  L'entreprise  emploie  environ 
6,000  hommes. 

La  (^liforuie  continue  d'exploiter  beaucoup 
d'or,  mais  non  plus  avec  la  même  facililé  et  le 
même  enthousiasme  que  dans  les  premiers  temps 
des  lavages,  en  18â9  el  1S50  ;  en  revanche,  la 
culture  des  céréales  y  a  pris  un  accroissement 
très-remarquable  :  pendant  l'année  écoulée  du 
30  juin  186D  au  30  juin  1861,  il  a  été  exporté, 
de  San-Francisco,  l,529,92i  sacs  de  froment, 
197,77Zi  barils  de  farine,  339,557  sacs  d'orge, 
L16,A63  sacs  d'avoine. 

Le  hou  veau- Mexique  a  été  moins  heureux  ;  les 
^av^joes  y  ont  fait  des  incursions  redoutables,  el 
n'ont  guère  permis  aux  habitants  de  se  livrer  à 
leurs  cultures.  Les  Apaches  ont  aussi  désolé  le 
Texas.  (]es  deux  grandes  ti'ibus,  et  beaucoup 
d'autres,  ont  été,  ainsi  que  leur  territoire, 
l'objet  d'une  description  pittoresque  de  M.  l'abbé 
Domenecb,  qui  a  longtemps  séjourné  dans  le 
Texas. 

Deux  autres  voyageurs  ont  parlé  des  Indiens 
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des  fitals-Unis,  et  de  l'étrange  population  des 
Mormons,  au  milieu  de  laquelle  ils  ont  habité 
quelque  temps  :  l'un,  M.  Jules  Remy,  a  écrit, 
sur  son  voyage  de  l'Utali,  deux  volumes  oii 
l'intérêt  des  faits  se  joint  t  l'élégance  et  t  l'été- 
valion  du  slyle;  l'autre,  est  Richard  Burton, 
déjà  célèbre  par  ses  excursions  dans  l'orient  de 
l'Afrique  et  en  Arabie. 

Le  Mexique  est  la  contrée  historique  la  plus  in- 
téressante de  l'Amérique  :  ses  antiquités,  ses  mo- 
numents littéraires,  sont  dévoilés  chaque  jour  ani 
regards  surpris  de  la  science  européenne,  qui 
contemple  là  des  édiûces  antiques  comparables  à 
ceux  de  l'Egypte  el  de  l'Assyrie.  U.  Chamsy  a 
rapporté  d'Oaxaca,  du  Tutacan  et  du  Chiapas, 
des  photographies  qui  vont  être  l'objet  d'une 
grande  publication ,  mais  qui  ne  sauraiesl 
faire  oublier  les  beaux  dessins  de  Dupaii  el  de 
M.  Waldeck. 

M.  Brasseur  de  Bourbourg,  auteur  de  la  remar- 
quable Histoire  des  nations  civilisées  du  Mexique 
et  de  l'Amérique  centrale,  a  fait  un  nouveau 
voyage  dans  le  Téhuantépec  et  d'autres  parties  da 
Mexique  méridional,  et  il  en  a' publié  l'Intéressante 
relation;  il  vient  de  faire  paraître  le  Popol  Vsh, 
c'est-à-^ire  le  livre  sacré  et  les  mythes  de  Pan- 
tiquilé  américaine,  avec  les  livres  héroïques  des 
Quiches.  M.  Ferdinand  Denis  a  fourni  à  la  Revu 
orientale  et  am/rKoâu,  une  paléographie  mexi- 
caine, su  sujet  des  documents  publiés  par  H.  Ri- 
mirei. 

M.  le  docteur  Poyet,  déjà  connu  par  ses  excu^ 
sions  dans  la  Turquie,  pareourt  en  ce  moment  \t 
Mexique  oriental,  et  il  a  envoyé  des  aperçu 
nouveaux  sur  diverws  parties  de  l'Ëtat  de  La  Vera- 
Crui.  M.  Francis  Lavsllée  a  mis  au  jour,  ré- 
cemment,des  observations  qu'il  avait  faites  depuis 
assez  longtemps  sur  plusieurs  villes,  sur  les  mon- 
tagnes, les  grottes  et  les  productions  de  cette 
belle  et  malheureuse  partie  du  Nouveau-Monde. 
Mentionnons  aussi  te  grand  allas  de  U  repu- 
blique  Mexicaine ,  par  H.  Garda  y  Cubas, 

L'Amérique  centrale  offre  le  même  intérêt  que 
le  Mexique,  par  ses  ruines  et  par  ses  vieux  souve- 
nirs. Si  elle  appelle  l'altention  des  antic|uaires,  elle 
n'attire  pas  moins  celle  des  spéeulateure,  qui  vou- 
draient profiter  de  son  heureuse  situation  Inter- 
océanique pour  y  établir  des  communications, 
soit  par  des  canaux,  soit  par  des  chemins  de  fer; 
de  nombreux  projets  ont  élé  présentés,  surtout 
pour  une  jonction  qui  passerait  par  le  Rio  San- 
Juan  et  le  lac  de  Nicaragua  ;  mais  nnl  ne  parait 
encore  réunir  des  conditions  satisfaisantes  d'exé- 
cution. En  attendant,  la  ville  de  San^uan  del 
Norte  ou  de  Greytown,  qui  avait  été  quelque 
temps  assez  brillante  par  son  commerce,  quand 
les  Anglais  et  les  Anglo-Américains  s'y  dispu- 
taient l'influence,  au  mtmieni  de  l'ouverture  du 
transit  entre  les  États-Dnis  orientaux  et  la  Cali- 
fornie par  cette  partie  de  l'isthme  de  l'Amérique 
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ctDtrale,  Sain-Juan  del  Norte,  redevenne  la  pos- 
KKion  «xclusive  du  Nicaragua,  est  retombée  dans 
one  triste  stagoalion,  dont  la  ferait  sortir  la  créa- 
tion d'an  unal.  Rivas,  quoique  bien  située  sur  le 
lac  de  Nicaragua  et  sur  riBtbme  étroit  qui  sépare 
ce  lac  du  Graad-Océan,  est  aussi  k  moitié  ruinée 
et  porte  la  double  marque  de  la  deslnictiou  par 
les  tremblïmeots  de  terre  et  la  guerre  dvile.  Au 
contraire,  Punta-Arenas,  priocipal  port  du  Costa- 
Rica  sur  le  Graod-Océai],  acquiert  une  importaace 
croissaDte,  quoiqu'on  ail  supprimé,  depuis  le  37 
junier  1861,  la  franchise  dool  il  jouissait  Les 
&tats  de  Sao-Salvador  et  de  Guatemala  sont  en 
progrfespour  la  culture  de  l'Indigo,  du  café,  de  la 
cochenille,  etc.  Le  Honduras  a  de  magniûques 
troupeaux  de  bœata  et  dea  mines  d'or  fort  riches, 
dit-on,  dans  le  département  d'Olancho.  On  a 
trooTé,  dans  ce  dernier  État,  près  de  la  petite 
riUe  de  Tertnd,  au  département  de  Gracias,  une 
grotte  qui  ottn  le  curleui  phénomène  d'une  fon- 
tainedesang  (fiienle  de  laitgre).  De  la  partie  supé- 
rieure de  cette  grotte,  snlnte  constamment  un  li- 
quide en  tout  semblable  au  sang  des  animaux  su- 
périeurs par  sa  couleur,  son  odeur  et  son  goût. 
Ce  liquide,  après  s'être  rassemblé  sous  tbnne  de 
petites  flaqufs  dans  la  partie  inférieure  de  la 
grotte,  va  se  mêler  aux  eaux  d'un  niisseau  voisin, 
([D'i]  roogiL  11  est  recherché  avidement,  surtout 
quand  il  est  coagulé,  par  les  busards,  les  chauves- 
souris  et  les  chiens,  qui  en  font  leur  nourriture. 
D  ndécompose  très-rapidement,  et,  en  m  décom- 
posanl,  brise  Irts-souvent  les  tmuteilles  dans  les- 
quelles on  le  renferme.  Suivant  le  professeur  Sel- 
liman,  oe  liquide  serait  trës-riche  en  matières  or- 
ganiques et  proviendrait  probablement  rie  la  re- 
production abondante  d'infusoires  colorés. 

Amapala,  dans  l'Ile  de  Tigré,  devient  le  port 
pincipal  de  la  République  de  Honduras  sur  le 
GnuKtOcéin.  Nous  devons  signaler  une  carte  ré- 
cente de  l'Amérique  centrale ,  par  M.  Max,  de 
Sonnenstem,  et  un  vofage  aux  volcaos  du  Cosla- 
liica,  par  le  docteur  Frantuns. 

En  entrant  dans  l'Amérique  méridionale,  nous 
rcooontrona  l'isthme  de  Panama^  qui  paraît  très- 
propice  à  la  culture  du  coton,  et  auquel  fait  suite 
fistbme  de  Darien,  resserré  eutre  les  gtrifes  du 
Darien  do  Nord  et  du  Darien  dn  Sud;  une  expédi- 
tîoD  française,  dirigée  par  M.  Boudiol,  s'est  donné 
ltmis^nâ'eiplorercedernierislhme,elde  vérifier 
Il  praticabilité  du  percement  d'un  isthme  inter- 
océanique. La  FiouveIIe-Grei)ade,ou,  suivant  la  nou- 
velle dénomination  officielle,  la  Confédération  des 
fetals-Unis  de  Colombie,  est  la  région  dans  laquelle 
se  trouTe  une  position  si  favorable  aux  communi- 
cations c<nnmerciale8.  M.  Samper,  Néo-Grenadin 
instruit,  qui  voyage  aujourd'hui  en  Europe,  a 
donné  plusieurs  fois  des  détails  pleins  d'iotéret  sur 
son  pays  et  sur  les  populations  qui  Itiabitent  ;  ti 
les  a  publiés  soit  dans  la  Revue  amérieaiM  et 
orientale,  soit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 


géographie,  et  il  vient  de  faire  paraître  en  espa- 
gnol une  description  complète  de  sa  patrie. 
U.  Elisée  Reclus  a  publié  le  vofage  qu'il  fit, 
il  r  a  quelques  années,  i,  la  Sierra-Nevada  de 
Sainte-Marthe,  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
s'avance  dans  le  nord-est  de  la  Nouvelle-<;renade. 
M.  Maurice  Wagner  a  fait  dans  les  MitlM- 
btngeit  du  docteur  Petermann,  la  géographie 
physique  de  l'isthme  de  Panama,  et  y  a  joint  une 
jolie  carte.  La  confédération  Néo-Grenadine  a 
déclaré,  par  un  décret,  prendre  possession  des  lies 
de  San-Andres  et  de  Prorldencia,  situées  k  une 
araez  grande  distance  du  sol  colombien,  dans  la 
mer  des  Antilles,  vis-à-vta  de  la  cAle  de  Hosqnltle, 
et  très-riches  en  guano.  H.  William  Bollaert  a 
consacré  un  ouvrage  aux  antiquités  et  à  l'ethno- 
logie de  la  Nouvelle-Grenade.  M.  Wall  a  donné 
un  aperçu  de  la  géologie  du  Venezuela,  dans  h 
Zeittchrift  ier  ErdSomàe.  Noos  avons  Doos- 
méme  présenté  un  coup  d'œil  sur  les  productions 
et  les  populations  du  bassin  de  t'Orénoque,  et, 
entre  autres,  sur  les  peuples  géophagts  de  e^ 
pays,  d'après  les  notes  transmiseï  par  le  doo 
leur  Plassard ,  qui  a  séjourné  quinze  ans  i 
Ciudad- Bolivar  (nom  nouveau  d'Angostura  ou 
Saint-Thomas  de  Nueva-Guayana),  el  qnl  a  décou- 
vert des  mines  d'or  à  Tupnquen,  dans  la  Guyane 
vénézuélienne. 

Rien  de  bien  nouveau  ne  i'ottn  à  nous  dans 
l'exploration  géographique  de  la  république  de 
l'Equateur,  si  ce  n'est  le  voyage  de  M.  l'ingénieur 
James  Wilson ,  qui  a  franchi,  fe  travers  de  grvides 
difficultés,  l'espace  entre  la  cAte  nord-ouest  de  cet 
État  et  Quito,  pour  examiner  tes  moyens  d'exécu- 
ter une  grande  route  entre  le  rivage  de  la  prorluce 
d'Esmeraldas  et  la  capitale. 

Les  gouverneurs  de  la  Guyane  française  et  de  la 
Guyane  hollandaise  se  sont  entendus  pour  diriger 
de  concert  une  commission  internationale  d'ex- 
ploration du  Maroni,  fleuve  qui  sépare  les  deux 
colonies  :  nous  attendons  beaucoup  de  celte  Im- 
portante entreprise. 

Le  Brésil,  sur  lequel  la  Revitta  TrimmttA  de 
Rlo-de-Janelro  continue  de  donner  de  bons  rensei- 
gnements géographiques  et  historiques,  a  été  l'ob- 
jet de  plusieurs  autres  publications  récentes,  telles 
que  les  6nitilJaaiich«  Ziulanile  hmI  Anitiehten; 
Deax  Ani  au  Brént,  par  M.  Biard,  le  célèbre 
peintre,  qui  a  fait  aussi  des  voyages  dans  les  rfr 
gions  arctiques  ;  la  description  d'une  partie  du 
Brésil,  spécialement  du  bassin  du  Sao-Prandsco, 
par  H.  W-  SchulU,  avec  une  carte  du  docteur 
Kiepert ,  dans  le  Zeittchrift  der  Eriténiai 
géographie  de  l'empire  brésilien,  en  portu- 
parM.  le  docteur  Monre,  avec  la  collaboration 
de  M,  Malte-Brun.  H.  Houre  a  décrit,  dans  le 
Balleti»  de  la  Société  de  géographie,  ses  excursions 
dans  le  bassin  du  Paraguay.  M.  le  chevalier  J.-C. 
da  Silva  a  publié,  sous  le  titre  d'Oyapw,  deux  vo- 
lumes qui  ont  ttiit  principalement  aux  frontières, 
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encore  Indécises,  entre  le  Brésil  al  i*  Goyaoe 
française. 

UM,  Grandidier  ont  exploré,  de  1857  à  1659, 
□De  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale  :  le 
Brésil,  le  Pérou,  la  Bolivie,  etc.  ;  et  Bl  Ernest 
Graodidler  a  présenté  récemment  l'intéreBunle 
relation  de  ce  voyage.  Les  notes  d'un  voyage  à 
travers  les  Andes,  par  le  lieutenant  Ashe,  se  lisent 
avec  intérêt  dans  le  Xautkal  Magatine. 

Le  docteur  Burmeister  vient  de  publier,  à  Ber- 
lin, les  voyages  qu'il  a  ^Ls  k  travers  les  États  da 
la  Plata,  de  1857  à  1860.  I-a  même  Confédération 
est  l'objet  d'un  bel  ouvrage  de  H.  Martin  de 
Moussj,  dont  deux  volumes  sont  déjà  publiés. 
M.  le  docteur  Demersay  continue  la  publication  de 
son  bisloire  physique,  éconooiique  et  politique  du 
Paraguay.  M.  le  générai  Reyes  a  donné  la  descrip- 
tion de  rt}ruguay.  M,  Paul  de  Marcoy  a  écrit  un 
allocbant  volume  sur  ses  excursions  dans  les  Andes 
péruviennes.  M.  Tscbudi  a  conliané  ses  études 
sur  les  mêmes  montagnes  et  les  pays  voisins;  il  a 
fourni  d'importants  détails  sur  les  antiquités  du 
Pérou. 

D'alTreux  Iremblemenls  de  terre  ont  dévasté 
l'Amérique  méridionale  en  1861  ;  jiarmi  les  mal- 
heurs qu'ils  ont  causés,  on  a  A  déplorer  ia  des- 
truction complète  de  la  florissante  ville  de  Heo- 
doza,  dans  la  confédération  Argentine.  Les  désas- 
tres de  U  guerre  civile  se  sont  joints  aux  fléaux 
de  la  nature  :  La  Paz,  dans  la  Bolivie,  a  é  ' 
tbéâtred'un  borrible  massacre;  une  bataille  san- 
glante, sans  résultat  déSniliT,  a  eu  lieu,  le  37  sep- 
tembre, sur  les  bords  du  Rio  Paon,  entre  les  fédé- 
raux argentins  et  les  Buéuos-Ayriens,  qui,  après 
s'être  replacés  dans  la  Conrédéralioo  i  la  Un  de 
1859,  ont  cherché  depuis  a  s'en  séparer  de  nou' 
veau.  A  cAlé  de  ces  maux,  signalons,  comme 
faible  compensation,  la  découverte  d'un  important 
gisement  d'argent  dans  la  province  de  Catamarca, 
vere  le  nord  de  la  Coofédéralion  Ai^enline. 

Le  Chili  est  un  des  pays  de  l'Amérique  du  Sud 
où  les  progrès  de  la  science  sont  les  plus  sensibles. 
M.  Pissia  y  est  à  la  t^e  d'opérations  géodéii- 
ques  et  géologiques  actives  qui  embrassent  toute 
cette  contrée.  M.  Philippi  conlioue  ses  travaux 
sur  les  Andes  chiliennes.  Il  a  fait  connaître  la  forma- 
tion d'un  nouveau  volcan  qui  s'est  produit  prés  de 
Chiilan  eo  1861.  H.  fialdoraero-Ueoendez  a  f 
blié  un  manuel  de  géographie  et  de  statistique 
la  République.  A  l'eilrémité  méridionale  de  cette 
République,  entre  la  CordiltÈre  et  l'Océan, 
formé,  d'une  partie  de  l'Araucanie,  un  royaume 
dirigé  par  un  Français,  qui  a  pris  le  nom  d'O- 
rélifr-Antoine  I"  ;  noua  ne  pouvons  voir  qu'avec 
intérêt  do  érénement  qui  étend  l'influence  de 
notre  aalioa.  (V.  Ahavcanii).  Enfin,  un  autre 
Français,  M.  Guionard,  vient  de  faire,  dans  le 
TiHir  du  Monda,  la  curieuse  relation  de  sa  cap- 
tivité de  trois  ans  cbei  les  Poyuchea,  un  des  peu- 
ples fetagoosi  il  a  donné,  sur  les  mœurs  de  c«kte 


population,  sur  l'aspect  et  les  prodacUons  du  pays 
qu'elle  habite,  des  détails  très -intéressants  :  ses 
aventures,  ses  souffranr^s,  sa  hiite  k  travers  les 
pampas ,  son  arrivée  enûn  à  un  port  du  Chili, 
après  des  taligues  inouïes,  forment  bm  saisissante 
narration. 

La  petite  lie  de  Tova,  de  1>  cAte  orientale  de  U 
Patagonie,  dans  le  nord  du  golfe  de  fit-George, 
acquiert  pour  nous  un  intérêt  particulier  ;  les 
Français  y  ont  créé  un  établissement  pour  rex- 
ploitation  et  l'entrepôt  du  guano. 

Nous  terminerons  par  les  Antilles  notre  conp 
d'<eil  sur  l'Amérique  en  1861.  MM.  Francis 
Lavallée  et  Fr.  Pastrana  «it  donné,  dans  le  BitU»- 
lin  de  la  Société  de  géographie,  nne  esquisse 
historique  et  géographique  de  l'Ile  de  Pnerto-Rico, 
avec  une  carte  ;  M.  Wall  a  tracé  la  géologie  de 
nie  de  la  Trinité;  M.  J.  de  Sivers  a  lait  un  ou- 
vrage SOT  Cuba.  La  petite  Ile  de  Sombrero,  dani 
le  groupe  du  Vierges,  devient  importante  par  son 
guano,  qu'exploitent  les  Anglo-Américains,  dont 
elle  est  une  possession.  Le  leniloira  dominicain 
est  redevenu  espagnol,  et  c'est  le  IB  inan  1891 
que  la  capitale ,  Sanlo-Domiogo,  a  été  remise 
aux  autorités  castillanes.  Une  nouvelle  carte 
de  l'Ile  d'Haïti,  plus  complète  que  les  précé- 
dentes, a  été  publiée  à  Paris,  en  1861,  par  ordre 
du  ministre  de  l'mslruction  publique  du  ^Hiver- 
namenl  haïtien. 

Si  nous  examinons  les  généralités  de  la  gto- 
graphie  historique  dor  l'Amérique,  nom  rappd- 
lerons  l'édition  que  vient  de  donner  sir  Nor- 
ton Shaw  d'un  voyag*  de  Gbamplain ,  soui  h 
titre  de  IfairalM  ofa  voyage  to  Ike  Wat  Imliet 
and  Mexico  m  tke  yean  159ft-16aa;  avec  le/iw- 
limile  d'une  carte  de  notre  célèbre  voyageur. 
H.  Kohi  a  édité  b.  Weimar  les  deux  plus  anciennes 
cartes  générales  de  l'Amérique,  l'une  de  1527, 
l'autre  de  1699;  dans  une  savante  notice  qu'il  a 
jointe  à  son  fac-similé,  il  attribue  la  première 
à  Femaod  (^locnb,  fils  de  l'illustre  (^riatophe  ;  Is 
seconde  à  Ribero,  cosmographe  de  Charles-^ uiat> 
H.  d'Avezac  a  fourni  au  SuUetm  de  la  SocJËlé 
de  Géographie  une  note  pleine  d'Intérêt  sur  cette 
importante  publicslion.  M.  Jomard ,  dans  ta 
séance  générale  de  la  section  américaine  de  la  So- 
ciété d'ethnographie,  a  offert  des  coasidérationi 
lumhieusesstu-  Jes  antiquités  trop  longtemps  ni- 
gligéea  de  l'Am&ique.  M.  Richard  Corlambert  a 
présenté,  dans  la  mime  séance,  le  tableau  des 
progrès  de  l'eUtni^raidiie  américaine  pendant  Is 
demlËre  année.  £.  OORTAMuaT. 

ANGELIS  (LeCiievalier  Psnso  ns),  Napolitsin 
de  naissance ,  mort  k  Buenos-Ayres  dons  no  tgs 
avancé,  an  commencement  de  1861,  a  laissé  sur 
les  provinces  de  la  république  Argentine  une  iii- 
porlante  cnTlection  de  documents  historiqoes  st 
géographiques  imprimée  à  Bueno»-Ayres  de  1836 1 
1839,  en  sept  volumes  in  Jolio,eI  qui  lui  assurers  la 
recounaisMnce  de  tous  les  amie  des  soieooes  bis- 
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torIqiiM.  Cet  ouTrage  a  ponr  titre  ■■  CokecUm  de 
9brat  y  docunentoi  rtialimi  a  la  hfttoria  mligua 
f  moderna  de  Jiu  prmindai  dà  Rio  de  lu  Plâla; 
Ututrado  cm  softu  y  dUertacione».  Imprenta  de) 
Estado.  Les  éTénemeats  de  IBUt  roreëreot  M.  de 
Angebs  à  s'expatrier.  En  1S35,  fl  accepta  l'offre 
iTiin  emptd  près  du  goaTernement  de  La  Pteta  ; 
et  bientôt  après  son  arrivée  à  Buenos-Ayres,  Il  y 
firnda  an  recueil  littéraire  et  polfttqne,  VArchito 
Âmrricaiw,  qui  sutnista  jusqu'à  la  mort  de  Bosss. 
En  même  temps  fl  mettait  t  pnjfll  l'accès  qui  lui 
était  ourert  aux  arcUves  publiques,  pour  en  tirer 
le  choix  de  documents  qui  compose  sa  ricbe  col- 
lectloD,  et  qu'il  accompagnait  de  préfaces,  de  dis- 
■eriatioDs  et  d'éclaircissements.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  le  chevalier  Pedro  de  Angelîs 
availreçu  l'aulorisatton  de  rentrer  dans  sa  patrie 
mais  11  s'était  fol[,  dans  cette  partie  de  l'Amérique 
méridionale,  une  nouvelle  existence,  et  il  prêtera 
restera  Buenos-Ayres,  oti  fl  fut  investi  du  titre  de 
consul  général  du  roi  des  Deux-.Siciles  près  de  la 
république  Argentine.  V.  S.  M. 

A.'VHALT  (ducbAs  n*}.  —  Ahbalt-Drssac- 
CÎKTHEif.  Prince  régnant  depuis  1817,  Léopold- 
Frédérfc,  né  te  l"  octobre  1794.  Prince  hérédl- 
ditaire,  Frédéric,  né  en  1831.  —  AitHALT-BeRn- 
nnc.  Prince  rëgn:>Qt  depuis  183S,  Alexandre- 
Charles,  né  en  1839,  sans  enfants.  Ces  deux 
princes  sont  représentés  à  Paris  par  un  consul, 
M.  Schlesinger.  Aucun  ministre  de  France  n'est 
accrédité  auprès  d'eux.  —  La  consUlulion  octroyée 
aux  deux  peliu  Ëtats  d'Anhalt  en  1859,  et  qup 
nous  avons  fait  connaître  dans  V Annuaire  1839-60, 
aïiit  été  reçue  en  silence  par  la  population,  et  l"s 
assemblées  législatives,  dans  lesquelles  les  lois 
noavelles  assuraient  désormais  la  majorité  on  pou- 
voir, les  avalent  sanctionnées  sans  objection.  Peu  li 
lieu,  cependant,  te  sentiment  public  se  réveilla  et 
Topposition  jeta  les  yeux  sur  la  I>russe,  dans  l'es- 
poir que  le  gouvernement  libéral  de  ce  pays  exer- 
cerait sur  les  princes  d'Anbalt  une  influence  ana- 
logoe  à  celle  qu'avait  acquise  sur  eux  le  ministère 
féactioanairedoM.  dcManteufTel,  et  qu'il  ferait 
rendre  aux  duchés  les  institutions  libérales  que  la 
précédente  administration  prussienne  a^'ait  con- 
tribué I  leur  làlre  enlever.  Une  déput.-ition  d'ha- 
bitants notables  du  pays  se  rendit  donc  à  Berlin 
au  commencement  de  1S61  ;  mais  ses  démarches 
ne  paraissent  pas  avoir  été  couronnées  de  succès. 
La  munfcipalilé  de  Cœtheti  prit  alors  en  mnin  ta 
cause  de  l'opposition  et  adressa  k  la  diète  germa- 
nique Une  demande  lendnntc  nu  rélabllssement  de 
raDCJenneconsiilutlon.LfsprincPs  d'Anhalt  Bvaienl 
déjà  notiGé  à  celle  assemblée  les  changements 
opérés  dans  les  deux  duchés,  et  une  commission 
diargée  d'examiner  leurs  eoromunicattons  n'avait 
pas  encore  termlué  son  travail.  La  diète  de  Franc- 
fort, néanmoins,  repoussa  purement  et  simple- 
ment la  pétitioa  du  conseil  municipal  de  Cœthen, 


représentative  II  ne  ponrall  appartenir  à  une  mu* 
Dicipalilé  d'élever  des  réclamalfons  sur  dei  que»- 
tloDS  constitnllonneUes  ;  en  secoDd  lieu,  parce  qm 
les  pétitionnaires  n'avaient  pas  Mabli  de  mandai- 
taire  auprès  de  Is  diète.  La  Prusse  et  les  États  ds 
Saxe  desnandèrent  en  vain  que  la  pétition  fût  ren- 
voyée à  la  commission  chargée  des  communiM- 
tfons  fUtea  par  les  princes  (18  juillet  1881).  Le 
duc  de  oœlhen,  cependant,  pnMta  un  reaerit  Mi- 
mant vivement  la  conseil  municipal,  qui,  à  wn 
tour,  adressa,  le  ft  décembre,  au  duo  une  humbls 
représentation  dans  laquelle  il  maintenait  son 
droiL  Le  ministre  da  dnché,  H.  de  Pœtl,  répandit 
quelques  jours  après  en  eoBseillant  aux  membm 
de  ta  municipalité  de  renouer  à  leurs  Ulndons 
sur  certaines  formes  politiques  qui  ■'avaient  pa* 
la  valeur  qu'ils  leur  attribuaient  et  dont  la  réali- 
sation serait  préjudiciable  à  Is  prospérilA  du  pays. 
H.  de  PcBzl  étant  décédé  à  )•  fin  de  janvier  1869, 
il  est  possible  que  le  gDUWDeiDent  d'Anhslt  entra 
dans  une  vole  différente. 

Le  budget  des  dépenste  du  dncbé  d'Anball- 
Deiaau-Cœthen  a  été  fixé,  pour  1861,  à  1,846,613 
thalers  (de  8  fr.  75  c);  celui  dea  recetlea  k 
1,8A7,S78  thalus.  Dans  le  ducbé  d'Anbalt-Bei«- 
bourg,  les  dépenaee  et  les  recettes  Mit  été  régléee 
a  la  somme  égale  de  1,335,800  Uiaiera.  Un  procte 
pour  cause  de  malversation.  Intenté  dans  lé  cou- 
rant de  l'année  contre  le  directeur  de  la  Banque 
de  Dessatl,  H.  Nulandt,  a  beaucoup  eicilé  l'attaO' 
lion  du  pays  et  de  l'Allemagne  tout  entière' 

ANIMAUX (SociiTÉa  protboiucu  nas).  -^ 
Les  animaux  ont-ils  droit  fc  nos  égardi,  à  noire  pr»- 
lectiOB  et  à  notre  recwmaisiaiice  I  avon>-noas,  es 
un  mot,  des  devoira  k  acoomplir  envers  enx  t  Uo 
cartésien  regarderait  une  pareille  qnealiOB  eomoM 
oîaensa  eu  mènie  ridlonle,  et  il  aurait  cflil  fois 
raison  s'il  était  vrai,  ainsi  qnele  soutenait  l'itliBlre 
auteur  du  Diicoara  mt  la  méthode,  que  lei  anh 
maux  soient  de  purs  automates,  sans  àme,  sana 
intelligenoe,  asm  vokmlë,  Incapables  d'éprouver 
de  la  joie  ou  de  la  tristesse,  du  plaisir  ou  de  la 
douleur.  Mais  le  philosophe  s'était  égaré  ;  il  avait 
trop  donné  à  la  raéUphysiquo  et  pas  atseï  A  l'ex- 
périence ;  le  pi'emier  paysan  aurailparlé  sur  oesnjet 
avec  pins  de  bon  sens  que  [>escarteB,  ou  plutM 
que  ses  disciples,  car  les  élèves  avaient  exagéré  la 
doctT'Ue  du  maître.  La  sùence  a  fail,  d^uis  cette 
époque,  de  grands  progrès.  On  a  étudié,  avec  une 
coosUnce  aihntrable  el  une  sagacité  profonde,  les 
mœurs  et  tontes  les  manifestations  de  la  vie  dsoi 
les  Êtres  qui  peuplent  la  terre  que  nous  habitons, 
et  nul  ne  fait  sujourd'bui  difQculté  de  dire  avec 
Leroy,  l'auteur  des  Letlre»  pkiUjeopkiquei  utr  Ci»- 
UUigeitce  et  la  perfeetibilUé  dee  aùnaïue  :  ■  Les 
animaux  rénnissenl ,  qooique  à  na  degré  très- 
inférieur  à  nous,  tons  les  caractères  da  l'inlelr- 
ligence.  tls  sentent,  pdlsqu'ils  ont  les  signes 
évidents  de  la  douleur  et  du  plaisir;  "" 


d'abord  parce  qu'en  présence  d'une  assemblée  |  souviennent,  puisqn'iki  Avllcol  oe  qui  kiir  ft  aui 
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et  recherchent  ce  qui  leur  a  plu;  ils  compren- 
nent  et  jugent,  puUqu'ito  héutent  et  choisis- 
aenl  ;  ils  râflâchissent  sur  leurs  actes,  puisque 
l'eipérience  les  instruit  et  que  des  eipériences  ré- 
pétées rectifient  leurs  première  jugements.  »  Seu- 
lenMnt,  comme  l'a  remarqué  M.  Flourens,  les  ani- 
nuui  tout  en  réflfe^isaant,  n'oatpas  ■  cette  faculié 
■oprCnie  qu'a  l'esprit  de  l'homme  de  se  replier  sur 
lui-4itème  et  d'étudier  l'esprit  >  Il  résulte  encore 
de  ce  qui  précède,  que  les  animaus  jouissent,  dans 
une  certaine  limite,  de  la  liberté  qui  est  inhérente 
k  riatelliBence. 

Ainsi  définis,  ils  ont  évidemment  droit  à  nos 
égards;  nous  transgressons  une  loi  morale  lors- 
que nous  les  faisons  soulTrir  fnatilemeot  ;  nous 
leur  devons  une  sorte  de  reconnaissance  lorsqu'ils 
ont  meié  aux  nôtres,  leur  travail  et  leur  sueur  pour 
nous  rendre  la  vie  plus  Taclle  et  plus  douce.  Ils 
sont  les  compagnons  de  notre  vie,  nos  auxiliaires 
utiles,  indispensaUes  ;  la  civilisation  dont  nous 
sommes  si  fiers,  le  bien  être  dont  nous  jouissons, 
le  luxe  qui  nons  environne,  c'est  aux  animaux  que 
nous  en  tommes  redevables.  Abandonnés  à  nos 
propres  forces,  nous  aurions  pu  bâtir  de  miséra- 
bies  huttes  et  de  pauvres  villages  ;  nous  aurions 
pu  nous  creuser  sur  ie  flanc  des  collines  et  des 
inontagnea  des  cavernes  pourvivre  en  Troglodytes; 
mais  noue  n'aurions  jamais  bâti  ces  cités  énormes, 
ces  colossales  ruches  humaines  où  l'idée  pousse 
fldée,  oft  le  progrès  enfante  le  progrès;  nous 
n'aurions  pas  transformé  en  immenses  jardins  des 
continents  entiers,  nous  n'aurions  pas  couvert 
l'Océan  des  flottes  qui  mettent  en  communication 
tous  les  peuples  du  monde,  nous  n'aurions  pas 
travené  les  déserts  pour  échanger  nos  produits 
avec  ceux  des  pays  séparés  par  ces  espaces  arides  ; 
nous  n'aurions  ni  canaux  ni  chemina  de  fer.  Sans 
les  animaux  nous  serions  encore  à  moitié  barba- 
res; nous  ne  devons  pas  l'oublier,  nous  oe  devons 
pas  payer  d'ingratitude  de  si  grands  bienfaits.  On 
Ta  compris  dans  tous  les  temps,  et  les  législateur 
ont  introduit  dans  leurs  codes  des  prescriptions  en 
faveur  des  animaux.  Après  le  déluge,  quand  les 
Noachfdesiortirenl  de  l'arche,  Dieu  leur  dit:  <  Voi- 
ci, j'étaUis  mon  alliance  avec  vous,  et  avec  votre 
raoe  aprta  vous,  et  avec  tout  animal  vivant  qui  est 
avec  vous...  Tout  ce  qui  se  meut  et  a  vie,  vous  pour- 
reile  manger;  toutefois  vous  ne  mangerez  point 
de  chair  avec  son  flme,  c'est-â-dire  avec  son  san^; 
et  certes,  je  redemanderai  votre  sang,  le  sang 
de  vos  âmes,  je  le  redemanderai  k  toutes  les 
bêles  qui  l'auront  versé...  ■  C'est  donc  une  vé- 
ritable solidarité  que  le  livre  sacré  reconnaît 
entre  les  hommes  et  les  animaux  ;  il  représente 
Dieu  faisant  avec  eux  lameme  alliance,  et  leur  im- 
posant des  obligations  réciproques.  Moïse  défend 
aux  [sraélites  de  labourer  avec  un  bœuf  et  un  âne 
accouplés,  parce  qu'il  y  a  entre  eux  inégalité  de 
forces;  il  recommande  de  ne  point  museler  le 
bœuf  pendant  qu'on  l'emploie  à  fouler  les  épis. 


afin  qu'il  puisse  manger  un  peu  du  bté  dont  sei 
maîtres  lui  sont  en  partie  redevables. 

Les  lois  primitives  des  Athéniens,  portaient  que 
s  nul  n'a  le  droit  de  faire  du  mal  â  une  créature 
vivante,*  et  elles  défendaient  de  tuer  un  bœuf  qui 
avait  été  attelé  à  la  charrue.  Les  mêmes  prescrip- 
tions eu  faveur  du  bmuf  laboureur  existaient  dans 
le  Péloponèse,  dans  la  Phrygie  et  chez  les  an- 
ciens Romains,  t^tte  loi  finit  par  tomber  en  dé- 
suétude, mais  un  empereur  romain,  avait  songé, 
assure-t-on,  à  la  remettre  eo  vigueur.  Les  peuples 
qui  professaient  la  doctrine  de  la  niêtmpsychon 
admettaientdesrapporlsplus  intimes  entre  les  bon», 
mes  et  le  reste  de  la  création.  L'âme  en  elfet,  d'a- 
près cette  croyance  religieuse.  Évolue  sans  cesse  i 
travers  toutes  les  séries  animales  et  même  végéla' 
les.  Ces  peuples  ont  eu  par  conséquent,  un  eoia 
particulier  pour  les  animaux.  L'Egypte  poussait 
jusqu'à  l'adoration,  le  respect  et  ta  bienveillanct 
envers  eux.  Manou,  dont  le  code  date  d'une  hante 
antiquité  et  régit  encore  une  partie  de  l'indoustaii, 
s'exprime  en  ces  termes  :  ■  L'homme,qui  recon- 
naît dans  sa  propre  âme  l'âme  suprême  répandue 
dans  toutes  les  créatures,  se  montre  le  même  à  re- 
gard de  tous  les  Êtres  et  obtient  le  sort  le  plusheu- 
reui,  celui  d'èlre  à  la  fin  absorbé  dans  firahma.  > 
(  llv.  XII  si.  135  ).  Partant  de  ce  principe,  il  dé- 
clare que  pour  atteindre  la  perfection,  l'homme 
doit  s'al)stenir  de  tuer  aucun  être  vivant.  Il  per- 
met néanmoins,  par  une  sorte  d'indulgence  pour 
la  faiblesse  humaine,  de  manger  la  chair  des  ani- 
maux purs,  en  observant  cerlaina  rites;  mais  les 
Hindous  se  sont  conformés  â  l'esprit  de  la  doctrine 
formulée  dans  le  code  de  Manou,  et  la  société 
brahmanique  est  dominée  aujourd'hui  par  les 
préceptes  suivants  du  code  sacré  :  c  Celui  qui 
pour  son  plaisir  tue  d'innocents  anûnaux,  ne  voit 
son  bonheur  s'accroître  ni  pendant  sa  vie  ni  après 
sa  mort;  mais  l'homme  qui  ne  cause  pas,  de  son 
propro  mouvement,  aux  êtres  animés,  les  peioM 
de  l'esclavage  et  de  la  mort  et  qui  désire  le  bien 
de  toutes  les  créatures,  jouit  d'une  félicité  sans  bw- 
nés.  L'iiomme  qui  consent  6  la  mort  d'un  animal, 
celui  qui  ie  tue,  celui  qui  le  coupe  en  morceaui, 
l'acheteur,  le  vendeur,  celui  quipréparela  vtaade, 
celui  qui  la  sert  et  enfin  celui  qui  la  mange,  soal 
tous  regardés  comme  ayant  pris  part  au  meurtre. 
Il  me  dévorera  dans  l'autre  monde  œlui  dont  je 
mange  la  chair  ici-bas.  ■  {Uv.  v,  slock.  i5  â  6S). 
Le  législateur  ne  se  contente  pas  de  recommander 
la  douceur  et  labienvefUance  envers  les  animaux; 
Il  exclut  de  sa  caste,  tout  individu  qui  s'est  rendu 
coupable  du  meurtre  d'un  âne,  d'un  cheval,  d'un 
chameau,  d'un  cerf,  d'un  éléphant,  d'un  bélier, 
d'un  bouc;  il  impose  des  pénitences  et  des  purifl- 
cations  â  celui  qui,  par  mégarde,  a  tué  mêine 
des  insectes  et  ordonne  au  mallre  de  la  maison  de 
laisser  tous  les  jours  pour  ces  bêtes,  partout  ré- 
pandues, les  restes  da  l'oblation  (liv.  lit ,  slok. 
70,  73,  93). 
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Zoroaatre,  dont  ta  lof  étall  emprefaU  de  tant 
d'amouT  et  de  douceur,  n'&vait  pas  oâgllgé  les  ani- 
maux. 11  les  divisa  comme  le  reste  de  la  création, 
en  deux  grandes  catégories,  l'une  appartenant  à 
Ahrimane  et  l'antre  à  Ormuzd;  les  eires  qui  font 
partie  de  U  {Mvmière  catégorie,  aont  animés  par 
les  Deiv8,  c'est-à-dire  par  les  mauvais  génies,  et  on 
fait  œuvre  méritoire  en  les  détruisant;  les  autres, 
au  contraire,  méritent  tous  les  égards  et  toute  la 
bteoTeillance dea  disciples  d'Ormuzd.  Il  serait  trop 
long  de  fUra  connaître  toutes  les  prescriplions  re- 
latives «ai  animaux  qui  se  trouvent  dans  le  Zend- 
Avetta  ;  nous  nous  bomerona  i  reprodaire  le  pas- 
sage snivaot  de  l'acte  de  contrition  des  fidèles 
mazdéisBiis,  «  Tout  ce  qu'il  faut  penser,  al  je 
ne  l'ai  pas  pensé,  tout  ce  qu'il  Tant  faire,  si 
ie  ne  l'ai  pas  fait,  j'y  renonce  par  les  trois  pa- 
roles :  je  m'en  repens.. .  Tout  péché  que  j'ai  com- 
mis contre  les  différentes  espèces  de  bestiaux;  ai  je 
leur  ai  lait  du  mal  ;  si  je  les  ai  tués  sens  raison  ;  si 
je  ne  leur  ai  pas  donné  le  couvert,  l'eau  et  le  foin, 
trois  choses  qui  leur  appartiennent  de  droit;  si  je 
ne  les  ai  pas  garantis  du  voleur,  du  loup,  du 
passant  ;  si  je  ne  les  ai  pas  préservés  convenable- 
u>ent  du  chaud  et  du  froid  ;  si  j'ai  tué  des  ani- 
mani  beaux  et  jeunes;  le  boeuf  qui  laboure,  le 
cheval  de  bataille  ;  le  chevreau,  le  coq,  la  poule,  de 
manière  que  les  purs,  les  saints  et  l'arnschaspand 
Bahman  soient  Irrités  contre  moi,  tout  péché  que 
fai  commis,  ]';  renonce  par  les  trois  paroles  ;  je 
m'en  repens.  »  —  Ajoutons  que  les  Guèbres  ou 
Paisis  ont  continué  de  snivre  sur  ce  point  comme 
sur  les  autres,  la  loi  de  Zoroastre  et  qu'ils  ont 
mtoie  établi  A  Baroatch  et  à  Surate,  des  hospices 
bien  entretenus  pour  les  animaux  malades  ou 
hors  de  service. 

Une  autre  religion,  issue  du  mazdéisme  et  du 
védisme,  s'était  établie  dans  l'Asie  centrale.  Elle 
avait  pour  code  le  Décatir.  Ce  livre  sacré  défend  de 
tuer  et  de  maltraiter  les  animaux  granivores  et 
herbivores,  qui  expient  les  péchés  de  leur  vie  anté- 
ileore,  en  faisant  du  bien  aux  hommes,  en  laboo- 
tant,  en  portant  des  fardeaux  etc.  Le  meurtre 
d'un  de  ces  animaux  équivaut,  d'après  le  Décatir, 
i  celui  d'un  homme  Idiot  qui  ne  fait  aucun  mal. 
~  Les  Chinois  ont  eux-mêmes  une  grande  bien- 
veillance pour  les  animaux.  Dans  les  temps  an- 
riens,  dit  Duhalde,  (  Deicriplion  ie  la  Chine,  tom. 
Il,  p.  &32),  la  délicatesse  allait  jusqu'au  point  que 
Jainals  un  prince  ne  dut  voir  mort  un  animal  qu'il 
avait  coutume  de  voir  vivant,  qu'il  ne  mangeât 
point  les  animaux  qu'il  aurait  entendus  se  plaindre 
sous  le  couteau,  et  que  pour  cela  mËme,  il  évitât 
d*approcher  jamais  des  cuisines.  Or,  le  but  de  ces 
nsagea  était  d'entretenir  dans  le  prince  et  d'inspi- 
rer A  tout  le  monde  la  bonté,  le  douceur  et  la  clé- 
meDce. 

Ce  conp-d'œil  rétrospectif  était  nécessaire  pour 
bfre  apprécier  sona  son  vrai  point  de  vue,  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  Il  nous  montre  la  bienveil- 


lance envers  les  animaux,  recommandée  par  tons 
les  grands  législateurs,  ces  hommes  illustres,  ces 
bienfaileurs  de  l'humanité,  qui  ont  créé  les  divers 
ordres  de  civilisation  dont  nous  avons  recueflll  le 
précieux  héritage.  Une  chose  doit  nous  frapper 
tout  d'abord,  dans  celte  étude  du  passé,  c'aet 
la  solidarité  que  tous  les  peuples  ont  admise  et 
proclamée  entre  l'homme  et  les  animaux.  La  doc- 
trine de  la  transmigration  a  exagéré,  sans  doute, 
cette  vérité  ;  elle  en  a  tiré  de  fausses  conséquen- 
ces ;  mais  le  fait  n'en  est  pas  moins  incontes- 
table, et  la  science  vient  nous  révéler  k  son  tour 
les  rapports  et  les  liens  qui  existent  entre  toutes 
les  parties  de  la  création.  Les  êtres  ne  sont  pas  {dus 
isolés  que  ne  le  sont  les  astres  dont  l'espace  est 
rempli  ;  et  ai  chaque  espèce  obéit  k  des  lois  spé- 
ciales, elle  n'en  est  pas  moins  soumise  è  des  lois 
générales  qui  sont  les  marnes  pour  toutes.  L'homme 
occupe  Ici-bas  le  poste  d'honneur,  il  est  le  chef 
de  créatures  qui  Tenvironnent  ;  il  commande,  mais 
il  ne  doit  pas  tyranniser;  Il  est  armé  d'uue  force 
supérieure,  mais  il  ne  doit  pas  en  abuser  ;  c'est  h 
son  intelligence  qu'il  est  redevable  de  sa  primauté 
morde  et  matérielle  ;  II  faut  donc  qu'il  s'en  serre 
comme  un  être  Intelligent,  c'est-à-dire  coolonné- 
ment  à  la  justice  et  à  la  charité.  Il  transgresse  la 
loi  naturelle  s'il  bnilallse,  s'il  blesse,  s'il  fait  souf- 
frir inutilement  une  créature  capable  d'éprouver 
les  angoisses  de  la  douleur.  Lorsqu'il  viole  ce  pré- 
cepte,  il  est  coupable  et  mérite  un  châtiment.  Il 
existe,  en  an  mot,  s'il  est  permis  d'employer  cette 
expression,  un  droit  inter-idque,  un  droit  Inler- 
vivant  qui  régit  nos  rapports  avec  les  animaux. 
La  civilisatioQ  moderne  commence  à  formuler  ces 
principes  qui  avaient  été  proclamés  par  les  légis- 
lateurs anciens,  dominés  par  un  profond  sentiment 
d'équité.  Mais  nos  devanciers  avaient  poussé  Jus- 
qu'à l'exagération  les  eonséquences  de  la  solida- 
rité qu'ils  admettaient  entre  les  hommes  et  les  ani- 
maux. Uotse,  par  exemple  (Exode  xxi,  38}  ordonne 
de  mettre  à  mort  le  bœuf  qui  aurait  blessé  un 
homme  on  une  femme.  On  pourrait  supposer.  Il 
est  vrai,  que  cette  prescription  n'avait  d'autre  but 
que  de  faire  disparaître  un  animal  doué  de  pen- 
chants dangereui  ;  mais  d'autres  passages  du  Peih 
taleuque  tendent  à  prouver  que  l'arrêt  de  mort 
prononcé  contre  les  animaux  répondait  en  même 
temps  à  un  autre  ordre  d'idées.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  mo;en-Age  avait  pris  le  précepte  à  la  lettre.  Lors- 
qu'un animal  venait  à  commettre  un  meurtre,  la 
justice  le  faisait  arrêter  et  incarcérer;  le  procureur 
ou  promoteur  des  causes  d'office  requérait  sa  mise 
en  accusation  ;  on  lui  faisait  un  procès  en  règle, 
et  le  juge  condamnait  le  délinquant  à  être  étranglé 
ou  pendu  par  les  pattes  de  derrière,soIt  à  un  arbre 
soit  aux  fourohes  patibulaires,  auivanlles  coutumes 
du  pajs.  Souvent  même  on  l'habillait  en  homme. 
H.  Emile  Agnel  a  consigné  dans  un  curieux  opus- 
cule {CurUmlétjwUekùrei...  procit  contre  let  «si- 
MWtr,  Paris,  1S&8)  une  multitude  de  procès  de  ce 
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geqre  qui  eurent  lieu,  en  France,  du  treizième  au 

selzitme  eiëcles.  Ces  écarts  ne  sont  plus  de  notre 
époque;  mais  la  Justice,  la  bienveillance,  la  cha- 
rîlé,  EOnt  de  tous  les  temps,  et  les  sévices  envers 
tes  animaux  seront  un  jour  l'objet  de  la  réproba- 
tion universelle  et  relèveront  des  tribunaux,  qui 
déjà  même,  dans  plusieurs  pays,  sont  régulière- 
ment saisis  de  pareils  délits. 

En  Angleterre,  une  loi  rendue  en  1781  autori- 
rlsalt  les  conslables  à  arrêter  toute  personne  qui, 
en  conduisant  les  bestiaux  dans  les  nies  les  mal- 
traitait avec  une  Injuste  brutalité.  Une  autre  loi, 
promulguée  en  1832,  prononçait  contre  les  coupa- 
bles l'amende  et  la  prison.  On  y  ajouta  de  nou- 
velles prescriptions  en  1S27  et  la  loi  de  1835  résu- 
mant 'et  complétant  les  précédentes,  étendit  sa 
protection  sur  tous  les  animaux  domestiques,  dé- 
Tendit  les  combats  d'animanx,  Infligea  une  amende 
de  125  tr,  aux  conslables  qui  ne  séviraient  pas 
contre  les  actes  barbares,  et  assora,  au  contraire, 
des  gratlfiatlons  aux  agents  qui  rempliraient  sévè- 
rement leur  devoir.  Une  association  d'hommes 
dévoués  à  celte  œuvre  de  charité  se  forma  à  Lon- 
dres en  1824,  bous  le  nom  de  Sofiiié  royale 
pour  prévenir  let  craaitlis  mverx  If  s  animaux.  Elle 
devait,  aux  termes  de  ses  statuts:  1° répandre 
des  traités  h  bon  marché  on  même  à  titre  groluit 
parmi  todles  les  classes  de  la  population  qui  s'oc 
cupent  des  animaux  ;  cultivateurs,  bouviers,  co 
chers,  cliarrellers,  bouchers  etc.;  2*  introduire 
dans  les  écoles  des  livres  propres  &  inspirer  à  la 
Jeunesse  la  douceur  envers  les  animaux  ;  3* 
sur  te  public  au  moyen  des  journaux;  If  faire  i 
courir  à  sa  lAche  les  prédicateurs  ;  5"  exercer  une 
BUrvelllanco  aussi  active  que  possible  dans  les  mar- 
chés et  dans  les  rues  ;  6°  poursuivre  les  coupables 
et  publier  les  procès  intentés  contre  eux.  Celte  So- 
ciété ?  exécuté  avec  la  plus  louable  persévérance, 
toutes  les  parties  de  son  programme  ;  elle  a  vu  peu 
A  peu  s'élargir  le  cercle  de  son  action  et  de  son 
Influencé;  des  donations  successives  ont  augmenté 
ses  ressources,  et  le  budget  de  ses  dépenses  est  au- 
jourd'hui d'environ  50,000  francs.  Elle  a  déterminé 
la  création  de  sociétés  secondaires  dans  un  grand 
nombre  de  villes  du  Royaume-Uni,  à  la  Jamaïque, 
au  Canada,  à  l'Ile  Maurice,  au  cap  de  Bonne-Es- 
péiance  etc. 

Ce  bon  exemple  a  été  suivi  par  l'Allemagne.  U 
Société  fondée  h  Munich  en  ISùl  avait,  au  bont  de 
dix  ans,  provoqué  dans  la  Confédération  germa- 
nique l'établissement  de  123  auti'es  Sociétés,  qui 
rivalisent  d'efforts  pour  extirper  des  mœurs  la  bru- 
talité envers  tes  animaux.  Les  gouvernements  ont 
bvorisé  cette  croisade  de  la  civilisation.  La  Bavièie 
tut  dotée,  en  18ù3  de  quatre  lois,  qui  forment  un 
vrai  code  de  proteclion.  Ces  lois  réglementent  le 
transport  des  animaux  de  boucherie,  proscrivent 
i'aballage  more  juiiiico  ^l  les  combats  d'animaux, 
énumËrenI  les  sévices  quientralueut  une  pénalité. 
et  portent  leur  wlllcitude  sur  les  oiseaux,  sur  lef 


poissons,  etc.  La  Soicétâ  de  Munich  comme  celle  de 
Londres,  fait  au  moyen  de  ses  publications,  nne  in- 
cessante propagande  et  répand  ses  idées  dans  une 
multitude  d'écrits  pleins  de  charme  et  d'originalité. 
Le  concours  du  clergé  ne  lui  a  pas  manqué,  et  on 
a  va  l'archevêque  de  Bamberg  proposer  pour  siûet 
de  thèses,  dans  tes  conférences  pastorales,  la  ques- 
tion des  effets  pernicieux  des  cruautés  exercées  un 
les  animaux. 

Ddi  lois  répressives  ont  été  promulguées  dans 
beaucoup  d'autres  Etats  d'Allemagne.  Quant  aux 
Sociétésqui  fonctionnent  dans  ce  pays,  nous  noot 
bornerons  à  citer  parmi  les  plus  importantes  celles 
de  Dresde,  Berlin,  Vienne,  Lini,  Francfort,  Bros- 
lau,  Hambourg,  Hanovre,  auxquelles  il  faut  joindre 
celles  de  Prague,  de  Posen,  de  Stettin.  La  Belgique 
.  lois  répressives  depuis  1847.  Le  DanenaÂ, 
entrant  dans  la  même  voie  punit  les  cruautés  dont 
les  animaux  sont  victimes  d'une  amende  qui  peut 
s'élever  jusqu'à  750  francs  sans  compter  la  prison, 
et  le  Portugal  a  ses  Sodétés  de  Lisbonne  et  de 
Porto  fondées  en  1853.  La  Suisse  n'est  pas  restée 
en  arrière.  La  municipalité  d'une  de  ses  nlles  prin- 
cipales, Zurich,  avait  recommandé,  par  une  ordon- 
nance très-ancienne,  les  soins  et  la  douceur  envers 
les  animaux;  le  gouvernement  de  cette  même  cité, 
décréta  en  IHkh,  contre  tout  Individu  coupable 
(!e  sévices  envers  les  animaux,  l'emprisonnement 
et  une  amende  de  3  à  GO  francs,  susceptible  d'aug- 
mentation en  cas  de  récidive,  et  dont  la  moitié  «l 
allouée  au  dénonciateur.  Une  autre  loi  intervint 
en  1857.  L'année  précédente  une  Société  protec- 
trice s'était  formée  à  Zurich,  et  il  en  existe  d'au- 
tres à  BAle,  à  Berne,  6  Aarau  et  k  Lausanne. 

La  France  ne  pouvait  s'isoler  dans  une  regretta- 
ble indifférence.  Une  tentative  intractueuBe  avait 
été  faite  en  1839  par  HM.  de  Laborde  et  de  La 
Rochefoucault-Liancourt  pour  organiser  une  So- 
ciété protectrice.  Le  vicomte  deValmer,  et  M-  ^' 
ganel  pousuivirent  ce  projet,  et  la  Société  fui  dé- 
finitivement constituée  en  1846,  par  les  soins  de 
MM.  de  Valmer,  Parisot  de  Cassel,  Ricart  de  H(»> 
gny,  niclielol  et  le  docteur  Pariset  qui  en  fiil 
le  premier  président.  M.  Cunjn  Gridaine.ministK 
de  l'agriculture,  lui  accorda,  le  27  janvier  I8S7, 
une  subvention  de  500  francs,  comme  un  té- 
moignage de  la  sympathie  du  gouvernement 
Mais  la  SociSté  protectrice  des  animau  ne  pou- 
vant rendre  au  pays  les  services  qu'on  devait  en 
îltendre  sans  une  loi  conforme  au  but  qu'elle  se 
proposait.  Le  général  de  Grammonl  le  comprit,  et 
le  2  juillet  1850,  il  fit  adopter  par  la  Chambre  la 
loi  suivante  :  «  Article  unique.  —  Seront  punis 
d'une  amende  de  5  à  15  francs  et  pourront  l'être 
d'un  îi  cinq  jours  de  prison  ceux  qui  auront  eiero* 
publiquement  et  abusivement  de  mauvais  trnile- 
ments  envers  les  animaux  domestiques.  La  peine 
de  la  prison  sera  toujours  appliquée  en  cas  de  ré- 
cidive. L'article  483  du  Code  pénal  sera  toujours 
appliquable.  »  Ces  prescriptions  laissent  i  désirer. 
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MM  loule  t  mii  ellei  n'en  ont  pu  mofu  doiuië 
)  U  Société  UD  point  d'ippui  légal  qui  lui  a 
penni*  d'accomplir  plua  largement  ea  mission  et 
de  voir  un  décret  du  33  décembra  1S60,  la  rocon- 
ultre  comoM  tf (ot JÛMiMiil  i'ulililé  pkditfM. 

Le  clergé  traoçsia  a'est  ismxM  arec  emprease- 
BKOt  à  c«Ue  œuvre  de'bieofaisaDce,  et  en  effet, 
amune  le  dit  le  docteur  Gratiolel,  un  dea  mem- 
tna  lie  la  Société,  ■  la  charilâ  véritable  ne  limite 
point  son  otqet  ;  elle  aat  divine,  mais  aeuleraent 
•0  tant  qu'eue  est  infinie.  ■  Le  cardinal  Dupont, 
le*  évCques  de  Nancy,  de  Rodei,  d'Aulun,  du  Puy, 
de  Cbaiom,  de  SalnlrFloar,  de  Gap,  de  Saint- 
Claude  et  d'auUva  prélats,  parmi  lesquels  a'esl 
dialÎDgué  surtout  le  cardinal  Donoet,  ont  approuvé 
et  encouragé  la  Sooiété  protectrice.  lia  ont  tous 
reconnu  que  la  morale  est  prorandément  inléreaaëe 
au  but  qu'elle  pourauit,  que  la  douceur  envers  lea 
aoimaus  foapire  A  l'booune  dea  senlimenta  de  bien- 
veillanoe  el  de  justice  pour  ses  semblabka,  que  les 
babUudea  de  bntaiité  et  de  cruauté  contractées 
vis-^viadea  créabircfl  inlérienres,  endurciment  le 
«par,  déinrent  la  conadeoce,  se  perpétuent  né- 
ressaifemenl  dana  !••  reWiona  locJales,  at  ren- 
dent phia  fréquenta  )«t  acte*  de  violenea  et  lea  at' 
tsntals  natTft  la  vie  homtine. 

Gomma  le  olergé,  lee  phia  banta  foDetiOBMirea 
de  l'administrai  ion  civile  ont  secondé  l'œuvre  gé- 
Déraise  de  la  Société  de  prolaction.  i  On  pentju- 
ttt,  —  disait  U.  Anselme  Pélétin,  préfet  de  la 
Hwl&fiavtde,  daoa  une  drculalra  an  soua^préfels 
at  maires  de  aon  département,  —  on  peal  Juger  de 
l'ilat  Intellecluel  A  mi^al  des  peuples  par  le  plus 
on  Boin  de  doucem-  qu'on  leur  voit  pratiquer 
aaven  les  aniioaux...  L'bomme  cet  si  naturelle- 
meitt  imitateur  que  le  spectacle  de  ces  méchance- 
tés peut  avoir  sur  l'enfance  et  la  Jeunesse  de  fu- 
neatea  effets^  Celniqui  eatgratuilennent  cniel  envers 
les  sDimani  aéra  tacllement  aanguinatre  envers 
lei  semblablee  si  quelque  pasaloD  vient  à  le  pons- 
seràla  viotence.  Je  vous  recommande  de  veiller  t 
aae  sérleuac  ti.  (enne  appKeatloii  de  la  Loi  {loi 
Graamtmt}.  Ne  teuei  aucon  compte  des  dires  al)- 
nrdes  de  ceai  qui  prttendent  que  la  Loi  ne  doit 
pat  deaoendre  à  dea  objet*  pareHs.  La  Lof  ne  des- 
eead  pu,  elle  a'élftve  qunnd  elle  prend  soin  de 
protéger  les  plus  nobles  penchants  de  la  nature 
bumaine  qui  sont  ta  nMnsnétnde  et  la  bonté  dans 
Uhu  les  actea  de  la  via  sociale.  * 

n  nom  reste  à  donner  un  aperçu  dea  statnts  et 
de  l'ceuvTe  de  la  Société  prolectrice  françatae  qui 
a  aoD  alége  &  Paris,  rue  de  Lille  n*  10.  Elle  admet, 
quels  que  scdent  leur  eeia  et  leur  nationalité,  dea 
membres  tiiiilaii«s  qui  paient  ane  coliMtlon  an- 
nnalla  de  1*  fraucs,  et  des  dames  patronesses  qui 
en  paient  une  de  16  francs.  Une  somme  de  IW 
francs,  versée  en  une  fois,  assure  le  droit  de  mem- 
bre titulaire  6  vie  et  dispense  de  la  cotisation  an- 
nuelle. Chaqoe  memlnv  reçoit  gratuitement  le 
bolatin  de  la  Mdéléqnt  pandt  Ions  hs  mois  et  on 


lui  remet,  avee  aon  diplâme,  nne  e««te  qnl  loi 
donne  le  droit  de  requérir  l'intervention  dea  agents 
de  l'autorité  pour  faire  constater  nnacontravenUoD 
A  la  Loi.  Avec  aee  proprea  ressources  el  la  sal)ve»- 
tton  annuelle  de  1,600  francs  qui  lut  a  élé  accoN- 
dée  par  le  gonvernement,  laSoeiété  décerne  chaqoe 
année  des  médailles  de  vermeil,  d'atgenl,  de 
bronze,  et  des  mentions  bonorables.  De  1863  i 
1666,  c'est-*-dire  en  cinq  ans,  elle  n'a  pas  dt»- 
triboé  moins  de  AA6  récompmsea  i  des  tervilenrt 
et  aervantes  de  ferme,  coobers,  psJefrenlen,  coo* 
docteurs  d'anfmani,  garçona  bottehers,  toventcnn 
d'appareils  qui  diminuent  la  soalfr«iG«  dea  an(- 
maui,  agents  de  la  force  publique  qui  ont  ramitré 
du  lèle  dansl'eiécution  des  lois  etFMemcnt8,éori- 
vajBs  qui  ont  secondé  les  eSorla  de  la  Société  ela 

Cette  simple  éoumératioo  donne  une  idée 
de  l'étendue  des  attributions  et  de  l'action  de  la 
Société.  AJoulODB  qu'en  s'ocoupant  de  rendre  plut 
dmii  le  sort  des  animaux  domeatiques,  elle  tr»- 
vaille  aolivcmaat  à  l'améliontion  du  sort  dee  hom- 
mes, fioua  le  rapport  dea  intérêts  matéiiela  «luai 
bien  que  sous  celui  dea  intérêts  morans.  Elle  éla> 
die  le*  mœurs,  les  apHtndea,  les  besdiM  des  ani- 
maui,  leur  utilité  dans  la  nature,  lea  senrioes  de 
toute  eapéce  qnenooa  pouvons  en  tint,  les  Dmyeu 
de  pMvanir  on  de  guérir  leurs  maladies,  la  lof  des 
orolsementa,  etc.,  questions  d'une  baute  in>pot<> 
tance  au  pcrint  de  vue  de  l'énonomie  agricole,  d« 
l'hygiène  publique  et  du  bien-être  dea  populations. 
Comme  la  déclarait  H.  de  Valmer,  son  président* 
dans  une  des  asatmbiéea  de  1891,  la  Société  pr^ 
lectrice  française  a  (ri>tenu  déji  dea  réaultals  coiw 
sJderablea.  Grâce  à  son  active  sotticitude,  lee  actea 
de  bnitalité  envers  les  animaux  sont  devenusbeau- 
ooup  plus  rarea  t  Paris  el  dana  lea  grandes  villes, 
et  dte  mMurea  ont  été  adoptées  pour  rendre  moins 
rmel  le  long  maKyre  det  anfaniui  Iranaportéa  des 
marchés  i  l'abattoir.  Dtsona  enfin  pour  terminer 
que  desSooiétét  sœurs  ont  éléfoBdëeedansplDsIeBn 
viUeade  France,  Bordeani,  Lyon,  Amiena,  Alger, 
elo.|  qu'un  congrès  général  de  toutes  les  Soctétés 
prolectrices  a  eo  lieu  h  Dreade  en  1S61,  «t  qv^ 
autre  doit  ae  réunir  &  Bambourg  en  1862. 
Alei.  Bonnkau. 

ANTILLES  FRANÇAISES.  —  Les  traits 
communs  a  l'histoire  des  deux  lies,  la  Martinique 
et  la  Guadeloupe,  sont  peu  nombreux.  Le  plus  iHv' 
portant  a  été  la  loi  du  3  Jaillel  1B61,  qui  a  appraurS 
une  convenlton  eoncine  pour  l'exploita  lion  d'un 
service  entre  la  France,  les  Êtats-Unia  et  les  An- 
tilles. Par  celte  convention,  M.  fimile  Perelre,  «u 
nom  de  la  Compagnie  générale  maritime  ;  M.  Char- 
les Mallet,  au  nom  du  Crédit  mobilier,  ont  stipulé, 
avec  le  gouvernement  français,  l'établissement  de 
paquebots  â  vapeur  ;  1*  entre  le  Havre  et  New- 
York;  r  entre  Saint-Nazaire,  les  Antilles  et  AS- 
pinwall  (Oolon),  avec  annexes  sur  lafinadeloupe 
DU  la  Martinique,  le  Mexique  et  Gayenne.  Il  sera 
payé  I  htomiMgnfe  nne  subvention  annuelle  de 
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S,800,0M  fr.  pendant  la  dorée  da  traité,  liiée  & 
vingt  ans,  sauf  déduction  de  600,000  fr.  par  an 
jmqu'i  la  mise  en  activité  du  service  annuel  sur 
te  Mexique.  La  flotle  destinée  k  ces  services  sera, 
dis  le  début,  de  lA  navires  mus  paruae  force  de  tt,6B5 
chevans,  et,  au  Iwut  de  six  ans,  devra  être  portée 
i  9,085  chevaux.  Sur  la  ligne  des  Antilles,  l'espace 
t  parcourir  eal  de  78,673  lieues  marineR.  Les  deux 
villes,  de  la  Pointe-à-Pitre  à  la  Guadeloupe,  et  de 
Fort-de-Franc6  à  la  Martinique,  se  disputent  vi- 
vement l'avantage  d'être  les  points  d'attache  de  ce 
service,  qui  ouvre  une  Ère  nouvelle  aux  relations 
de  commerce  entre  le  golfe  des  Antilles  et  la 
France.  Dans  sa  session  de  1661,  te  conseil  géné- 
ral de  la  Martinique  a  volé  une  allocation  de 
fflO,000  fr.  comme  cootribulioD  aux  travaux  d'ap- 
propriation que  comporte  l'établissement  des 
ganns  et  bureaux  de  la  Compagnie  générale  trans- 
atlantique, et  déjà  la  colonie  avait  dépensé  500,000 
fr.  pour  concourir  avec  l'État  à  la  coustniclion 
d'ttn  grand  bassin  de  radoub  en  vue  de  1h  ni 
entreprise.  De  son  cêtë,  la  Guadeloupe  lutte  de  sa- 
crifices, et  surtout  d'arguments,  en  faveur  de  la 
iupéricnitédeson  porL  Maisiemeilleurai^ment, 
c'est  que  la  Pointe-A-Pitre  est  une  place  commer- 
ciale tr^s-dmporlaDte,  tandis  que  Fort-de-Prance 
(jadis  Fort-Aoyd),  a  toujours  été  éclipsé  par  Saint- 
Pierre,  où  l'on  ne  peut  cependant  songer  a  attirer 
les  paquebots.  Par  décret  du  3!  juillet,  te  sei 
vice  postal,  dans  les  conditions  qui  prËeèdent, 
été  concédé  à  M.  Emile  Perelre,  comme  repré- 
sentant de  la  C  générale  maritime,  qui  a, 
[dus  lard,  échangé  son  nom  en  celui  de  Traosat- 
lantique. 

Dans  le  courant  de  l'année,  a  été  promulgué  et 
appliqué  dans  les  deux  colonies,  un  décret  Impé- 
rial du  ih  octobre  1860,  sur  l'établissement  de 
l'bDpôt  du  timbre,  qui  n'avait  été  jusqu'alors  in- 
troduit qu'à  la  Réunion  et  en  Algérie,  et  del'impAt 
des  rhums,  Uflas  et  autres  spiritueux.  EnOn,le  tarif 
des  douanes  i  l'Importation  des  tabacs  de  prove- 
nance étrangère,  dans  les  deux  Iles,  a  été  modifié 
comme  suit,  par  décret  du  27  juillet  : 


OnM  sturaitvolr,  dans  ces  hautestaxes.qu'une 
application  assez  inopportune  du  système  prote» 
seur,  au  moment  où  la  métropole  le  reniait  pour 
son  propre  compte  et  même  pour  ses  colonies,  par 
l'abolition  du  pacte  colonial. 

Ce  progrès  économique,  qui  sera  exposé  au  mol 
CoLOKiBS  FRANÇAISES,  avait  été  vivement  sollicité 
par  les  corps  officiels  des  Antilles,  et  la  populalion 
tout  entière  l'a  accueilli  par  d'éclatantes  manifes- 
lalions.  Une  réforme  très-secondaire  et  cependant 
fort  appréciée  a  été  la  suppression  des  formalités 
d'an  cautionnement  et  d'une  triple  annonce  im- 
posés jusqu'alors  préalablement  à  tout  départ  de 
la  colonie.  Un  passeport  suffira  désonnais.  Quant  h 


la  production,  des  pluies  d'une  durée  totit  A  (ail  in- 
tempestive ont  nui  à  la  récolte  de  la  canne  I 
sucre,  qui,  loin  de  prendre  de  grands  développe- 
ments, comme  on  en  avait  l'espérance  au  début  de 
la  campagne,  l'ont  réduite  de  quelque  chose  tu- 
desBous  du  chiffre  de  l'année  précédente. 

MARTiitiQCR.  (M.  le  contre-amiral  deHaussloii 
de  Candé,  gouverneur;  délégué  à  Paris,  M.  le  bs- 
ron  de  Lareiot^ .  )  —  La  vie  agricole  et  industrielle 
s'est  révélée  d'abord  dans  les  institutions.  Dès  le 
mois  de  janvier,  on  a  rétabli  l'école  des  arts  et  mé- 
tiers, créée  en  1852  et  fermée  en  1855.  En  février, 
c'a  élé  le  tour  d'un  haras  et  d'une  halle  on  ferme 
à  bestiaux,  destinés  A  devenir  des  pépinières  d'a- 
nimaux améliorés.  Au  mois  de  mai,  un  concoun 
d'animaux  a  été  ouvert  au  Saint-Esprit.  A  l'aide 
des  encouragements  du  conseil  général,  le  drai- 
nage s'est  répandu.  Le  procédé  Rousseau,  pour  la 
défécation  et  la  Ultratlon  des  vesous,  a  élé  eipéri- 
menlé,  mais  sans  aucun  résuhat  bien  évident.  Les 
éludes  d'un  chemin  de  fer  devant  traverBer  la  co- 
lonie de  l'est  A  l'ouest  et  relier  la  pointe  de  la  Ca- 
ravelle, premier  ahords^  à  l'arrivée  d'Europe, 
avec  Fort-de-France,  chef-lieu  de  la  colonie,  ont 
été  continuées.  Divers  convois  d'émigrants  afri- 
caùis  et  indiens  sont  venus  en  aide  aux  proprié- 
taires et  ont  fourni  un  nouvel  aliment  an  goAls 
adminlstratib  de  réglementation. 

Divers  incidents  ont  légèrement  trooblé  le  calme 
habituel  de  l'existence  coloniale.  La  mort  de  H.  le 
marquis  de  Fougainville,  délégué,  a  suscité  de  vives 
polémiques  pour  le  choix  de  son  successeur;  le 
directeur  de  l'intérieur,  M.  Husson,  a  été  rem- 
placé, mais  en  conservant  un  traitement  honorable. 
La  fermentation  des  esprits,  excitée  par  ce  dernier 
événement,  a  déterminé,  en  octobre,  la  disso- 
lution du  conseil  général  par  le  gouverneur  et 
la  constitution  d'un  bureau  entièrement  renouvelé 
par  lui.  Les  élections,  quoiqu'elles  ne  jouissent  que 
d'une  mnbre  de  liberté,  ont  ramené  au  conseil  les 
principaux  membres  qu'on  avait  voulu  en  écarter  ; 
et,  à  la  première  démonstration  qu'ils  ont  faite  de 
leur  sentiment  sur  les  mesures  oDlcielles,  le  direc- 
teur Intérimaire  a  protesté  et  quitté  son  siège.  En- 
fin, la  stssion  s'est  péniblement  achevée  i  travers 
rioexpérience  des  uns,  le  mécontente  oient  des 
autres. 

La  production  agricole  s'est  ressentie  A  la  fbis  des 
pluies  excessives  et  d'une  violente  bourrasque  du 
mois  de  juillet;  te  défidtaétémoindrepourtantqn'on 
ne  le  craignait.  A  la  Un  de  1861,  la  campagne  agri- 
cole se  résumait  ainsi  qu'il  suit  :  L'èiporlalkin  du 
suu^avaitété  (douane  coloniale>de  31,837,335  klL 
ou  63,000  barriques,  soit  1,117  klL  de  moins  qu'en 
.Le  sirop  et  le  café  avalent  éprouvé  ooe  di- 
minution pins  sensible.  Au  contraire,  sur  te  rtium, 
le  tâlîa,  le  cacao,  la  casse,  le  coton,  le  campéche. 
Il  y  avait  accroissement  Par  l'effet  de  cas  compen- 
sation), le  mouvenwnt  commercial  et  maritime  n'a 
pas  sensiblement  dilféré  de  celui  des  années  anlé- 
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liFurct.  En  1S60,  h  colonie  am(  reçn  b  l'entrte 
195  oaTiresTraoçais,  et  11  en  étnj't  sorti  de  ses  porta 
200.  En  1861,  les  entrées  se  sont  élevées  h  197,  et 
In  sorties  à  182.  Quant  au  pavillon  étranger,  il  a 
dû  à  l'émBDcipation  commerciale  une  notable 
raginentatioD  :  on  a  compté  193  navires  anglais, 
^7  anëricaias,  8  hollandais  el  1  vénéiuéllen;  en 
lootass.  On  évaluait  i  plus  de  30  milliuns  de 
fr.  la  valeur  des  importaligns ,  laquelle  n'était 
pas  encore  officiellement  publiée.  Le  mouvement 
ciMunercial  de  l'année  ISGO,  avec  la  France,  au- 
IbFaliqaement  connu  par  le  TabUati  d»  amwteree 
jêiirai,  se  résumait  ainsi  qu'il  suit  (douane  Iran- 

Tilcan  oflcMllt*.    VilHiri  «tnellH- 
EijwMÎDa  tu  Pnnce..       Il,m.n«  ts.UI.OSl 

iBpirtiliMdcrniHa..        U.Itl.lU  tl.Wl.^U 

Tobl...     '  la.tUJ»  H.MIM»' 

UifiitWiMdBnKnbnitmititéd*....     ll.tl3.HS  Uk». 
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Btigel.  —  Sur  le  budget  de  l'Etat,  voté  pour 
ItCl,  la  Martinique  reçoit,  comme  Trais  généraux 
it  gouvernement  : 


Le  bn^t  colonial  a  été  arrêté,  en  1861,  à  la 
nniffle  de  3,A23,8A2  tr.  en  recettes  et  en  dé- 

peosei. 

Quelques  épisodes  ont  défrayé  la  curiosité  colo- 
niale. An  mois  de  mars,  le  prince  deGalles,  servant 
ta  qualité  de  midshipman  à  bord  du  Sainl-Ceorga, 
>  déttarqué  à  Saint-Pierre  et  y  a  passé  quelques 
jours.  En  novembre,  l'escadre  française,  envoyée 
lu  Mexique,  a  mouillé  dans  la  rade  de  Fort-de- 
Fiaoce.  Peo  aprÈs,  le  corsaire  des  séparatistes  du 
nd,  le  Statler,  y  a  jeté  l'ancre,  en  même  temps 
tpe  le  navire  des  confédérés  IVro^iiois,  qui  s'y 
était  téfugé,  et  qui  a  échappé  A  la  poursuite  de 
ton  eatiemi.  Rapportons  enÂn  les  incendies  qui  ont 
contLDDé  à  jeter  leurs  sinistres  lueurj  dans  les  colo- 
nies, sans  cause  bien  connue.  Une  caisse  de  secours 
contre  l'Iocendie  a  été  volée  en  principe,  et  une 
(ubceulion  allouée  pour  l'établissement  d'un  sys- 
Itme  d'assurances  intercoloniales. 

Slatitliiiue  agricole.  —  Un  document  oniciel, 
l'Oblié  dans  l'année,  établit  ainsi  l'étendue  el  la 
ii^partition  des  cultures,  dans  le  cours  de  1859  r 
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La  valeur  approiimalive  du  capital  employé 
aux  cultures  était  ainsi  établie  : 

Ttmi  Fmplojiri  iiu  cnllnm lt,UO,S<W  tr. 

BUinunt]  M  nulérirl  d'piplollalion  ....  t4.7nO,«M 

Aumini  it  tnil  on  d«  betiil I.TOï.GM 

Tileor  tolïl^ T*,gS7,l»  fr. 

Prdue.  —  La  France  dOutra-Mer,  avertie  et 
suspendue  l'année  précédente,  a  été  supprimée 
par  arrêté  du  gouverneur  au  comm^^ncement  de 
18G1  ;  mais  peu  après  on  a  autorisé  les  mêmes 
éditeurs  à  faire  reparaître  le  journal  l^BAnliti^i 
qui  iivnlt  subit  le  même  son  auparavant.  Le  Prv- 
pnjaleur,  qui  représente  pourtant  un  autre  cou- 
rant d'idé' s  et  d'iuUucnces,  a  eu  sa  part  des 
rigueurs  officielles  A  l'occasion  d'une  appréciation 
des  mesures  relatives  au  conseil  généi'al  que  nous 
avons  rapportées  ;  il  a  été  frappé  d'un  avertisse- 
ment que  rauloJ'ité  ne  s'est  pas  même  donné  la 
peine  de  motiver  Autant  vaudrait  déclarer  que 
le  gouvernement  local  n'ent<'nd  tolérer  que  l'ap- 
probation sans  réserve  de  sa  conduite. 

OuADELOOPE.  (Gouverneur:  le  général  Frébautl; 
délégué  a  Paris,  le  comte  de  Bouille.)  —  L'année 
s'est  écoulée  dans  eette  colonie  avec  plus  de  calme 
enrare  que  la  précédente.  Au  commencement  de 
janvier,  la  mort  a  [fappé,  dans  l'tle  de  Saint- 
Martin,  M.  Perrinon,  clierdc  bataillon  d'artillerie, 
ancien  commissaire  général  de  la  Martinique  el 
représentant  du  peuple,  en  1850,  nominalion  qui 
avait  eu  une  signification  particulière,  en  ce  que 
le  député  appartenait  à  In  classe  de  couleur.  Au 
mois  de  mars,  la  prime  pour  la  culture  itu  caféier  • 
était  supprimée,  comme  devenue  inutile.  Diverses 
usines  centrales  se  sont  fondées  dans  le  courant 
de  l'année.  Des  expériences  ont  été  faites  pour  la 
défécation  du  vesou  par  le  savon  i.  base  de  soude. 
Le  6  novembre,  le  gouverneur  a  ouvert  ta  session 
du  conseil  général  par  un  discours  ou  il  a  exposé, 
avec  une  grande  franchise,  les  embarras  financiers 
de  la  colonie  grevée  d'un  déilcit  considérable  pour 
lequel  elle  avait  en  vain  fait  appel  i  la  llbéralitd 
de  la  métropole.  C'est  en  vue  de  la  combler  que , 
dés  l'année  précédente,  avaient  été  décrétés  les 
impAts  du  timbre  et  sur  les  spiritueux ,  que  l'on 
a  étendus,  sans  qu'il  y  eût  la  même  nécessité,  à  la 
Martinique  et  au  Sénégal. 

La  production  coloniale  des  années  1860  et 
lB6i  se  résume  dans  les  chiiTres  suivanU,  qof 
marquent  l'exportation  au  31  décembre  de  chacune 
des  deux  années  (douane  coloniale)  : 
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Comme  on  le  voit,  la  diininutiOD  sur  les  sucres 
a  élé  assez  coDSidérable,  l'nugroen talion  sur  les 
caSés  asseï  forte.  —  Le  commerce  direct  avec  la 
France  nous  est  connu,  pour  1S60,  par  le  Tabkau 
(te  cummtrce  général.  En  voici  le  résumé  (  com- 
merce géaér&L,  douanes  de  France)  : 

Vilsiii  oSeJellM.    Ttleon  letPtlh». 
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L'aipoiUUoadutncieaTiiLtlé  de...     S»,»^^.M^  kil. 
~  da  rhum  elUlU........  7U.8M  lil. 

Bvtget.  —  Sur  le  budget  de  l'Ëtat  pour  1863, 
la  Guadeloupe  reçoit  ; 

Gk.  I.  —  PflnaïuieldTiletmiliKiK VI>-*Ù 

H.  -  M»Uri«l  cItU  etmiliUire MB.SW 

I.tOT.MO 

Le  budget  colonial  se  règle,  tant  en  recelles 
qu'en  (épenses,  à  3,623.830  fr. 

Preue.  —  Les  journaux  non  ofDclelB,  l'Ai 
et  le  Cemmarcial,  ont  traversé  sans  ëctiec  Tannée 
1861,  grâce  à  l'esprit  libéral  de  radminlstration 
locale. 

Vœux.  —  En  se  séparant,  les  conseillers  géné- 
raux de  le  Martinique  avaient  volé  une  adresse 
de  remerciement  au  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies.  Ceux  de  la  Guadeloupe  ont  émis  les  vœui 
suivants,  relatif  au  nouveau  régime  commercial  : 

1*  La  BuppressioD  des  surtaxes  d'atTrëlement 
stipulées  à  l'article  3  de  la  loi  du  3  juillet  ISGl  ; 

S*  L'application  aux  colonies  Trançaises,  pour  le 
cas  ou  BUcim  changement  n'aurait  été  apporté  a  la 
législation  sucriere,  de  l'art  3  du  décret  du  2à  juin  ; 

3*  L'applicatioa  aux  États-Unis,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  sera  possible  de  conclure  un  traité , 
des  faveurs  accordées  au  commune  et  au  pavillon 
an^is,  à  l'importation  aux  colonies  françaises  ; 

i'  L'application  aux  harengs  venant  de  l'Étran- 
ger du  bénéfice  accordé  par  la  dépêche  minis- 
térielle, du  14  septembre  1860,  à  tous  les  pois- 
sons salés; 

6*  L'établissement  du  draw-bark  sur  toutes  les 
réexportations  ayant  donné  lieu  A  l'enlrée  &  un 
droit  de  100  frana  au  moins  et  dans  du  condi- 
tions à  déterminer  ullériearement; 

6*  Enlin  la  nif^ression  des  mesures  restricti- 
ves prises  ui  vue  de  l'approvitionnemeot  de  la 
colonie.  Jules  Dd?al, 

AKAUCAAilB.  =  Ce  paj-s  doit  une  célé- 
brité déji  ancienne  à  don  Alonzo  de  Ercilla,  qui, 
dans  son  poëme  de  l'ÂTaucatia  chante  les  hauts 
faits  des  guerriers  Araucans,  contre  lesquels  il 
avait  combattu  au  milieu  du  XVI*  giëcle.  Mais 
on  peut  reprocher  au  poète  espagnol  d'avoir 
chargé  sa  palette  de  couleurs  beaucoup  trop  bril- 
lantes pour  célébrer,  nous  ne  dirons  pas  le  cou- 
rs^ des  Araucans,  qui  est  héroïque,  mais  leurs 
qualités  chevalei-esques  et  leur  civilisation,  qui  ne 
dépasse  pas  le  niveau  général  de  la  barbarie  amé- 
ricaine et  ne  saurait  être,  même  de  très-loin,  com- 


paré, sous  aucun  rapport,  à  la  chilisalioa  des 
Mexicains  et  des  Péruviens. 

Les  Araucans  ou  Araucaniens  n'ont  pour  ainsi 
dire  d'anlre  religion  que  la  crOTance  au  Bruko  on 
Brujo,  espèce  de  démon  qui  jette  des  sorts,  «t 
quelques  notions  assex  vagues  sur  l'immortalilé  de 
l'Ame.  Les  missionnaires  ont  fait,  jusqu'à  présent, 
pour  les  convertir  des  elTorts  qui  rarement  ont  été 
couronnés  de  succès  et  surtout  de  succès  dura- 
bles. Ceilndiens  sont  d'excellents  cavaliers;  ih 
aiment  les  exercices  g;mnastiques,  mais  n'en  sont 
pas  moins  très  paresseux.  Us  se  reposent  volon- 
tiers sur  leurs  temmes  des  travaux  les  plus  péni- 
bles. La  polygamie  règne  d'ailleurs  parmi  eux  et 
on  cite  des  chels  ou  des  riches  qui  ont  jusqu'i 
douze  femmes.  Ils  ne  cultivent  guère  la  terre  et 
s'adonnent  à  l'élève  des  bestiaux,  qui  (bat  l'objet 
de  leurs  principaux  échanges  avec  les  Espagnols. 
Ils  sont  très  fauspitaUeis  ;  leur  bonne  toi  est  pro- 
verbiale et  fis  sont  doués  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse qui  favorise  singulièrement  leur  goût  pour 
l'éloquence.  Aussi  trouve-t-on  chei  eux  beanconp  | 
de  beaux  parleurs.  As  n'ont  pdnt  de  villes  ni  de 
grands  villages,  vivent  en  général  dans  des  ca- 
banes isolées,  et  se  réunissent  rapidement  au 
signal  donné  par  leurs  cheb.  Leun  femmes,  dans 
les  jours  défile,  se  couvrent  la  tète,  les  poignets  ' 
et  les  cbevilles  des  pieds,  de  perles,  d'ornements  ' 
en  argent,  de  dés  A  coudre,  etc.  ;  elles  se  teignent 
le  visage  en  rouge  et  en  bleu  et  sont  pour  la  plu-  ' 
part  assez  laides.  La  chair  de  cheval  est  leur  mets 
de  prédilection,  mais  ils  ont  une  passion  plus  ' 
mauvaise,  celle  du  chicha  de  mats  et  des  liqueurs 
alcooliques,  qu'ils  achëtenlaux  Espagnols.  L'ivro-  ' 
gnerie  est  devenae  générale  panni  eux.  Passion- 
nés pour  l'indépendance,  les  Araucans  ont  sonleno 
des  luttes  acharnées  contre  les  Oulnecas,  c'esl-i- 
dire  les  Espagnols,  qui  cherchèrent  longtemps  *  les 
soumettre  el  les  forcèrent  enfin,  en  1773  A  con-  ' 
dure  avec  eux  un  traité  en  vertu  duquel  ils  peu- 
vent entretenir  un  consul  à  Santiago,  capitale  dn 
ChilL  Ils  sont  du  reste  très-pillards  et  organisent 
de  tentpa  en  temps  contre  leurs  voisins  et  surtout 
sur  le  territoire  de  la  Plata,  des  tnalots  ou  roi- 
iiat,  pour  enlever  des  troupeaux,  des  provisions 
et  des  femmes  blanches  qu'ils  aiment  beau- 
coup. 

Des  tribus  indépendantes  et  parfois  ennemies  se 
partagent  le  pays.  Chacune  d'elles  choisit  pour 
cacique  un  Indien  reconnu  supérieur  par  sa  brn- 
voure,  son  intelligence  et  son  éloquence.  Ce  cl:t' 
s'occupe  des  intérêts  généraux  et  exerce  une  au- 
torité souveraine,  que  le  peuple  lui  enlève  violem- 
ment quand  il  se  trouve  mal  administré.  Les  tiibus 
araucaniennes  sont  celles  des  PekuencJift,  qui  oc- 
cupent l'intérieur  de  la  Cordillère,  A  la  hauteur  du 
volcan  d'Anluco,  et  plus  an  sud  ;  des  l'UUcha  qui, 
IMSsëdenl  la  partie  de  la  montagne  située  vcre  la 
liauteur  de  Villarica;  ies  Piconches,  qui  babiieol 
également  ta  Cordillière.  Quand  aux  peuplades 
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flijes  eotre  !&  chaîne  et  la  mer,  elles  sont  dési- 
gnées sons  le  nom  fflndien*  de  la  cdie.  Les  Arau- 
cans  divisent  leur  pajs  en  quatre  contrées,  sa- 
Yoir  :  r  Langten-mapo»  (contrée  maritime]  ; 
i'  Lelwn-mapM  (conlrée  de  la  plaine)  ;  3*  Ju- 
firi-maiiou  (contrée  sous  les  montagoes]  ;  &*  Pire- 
aapoB  (conlrée  des  montagnes).  L'Araucanie  s'é- 
lend  dppum  le  Biobio,  au  nord,  jusqu'au  détroit 
de  Magellan,  au  sud;  il  communique  avec  la 
Patagooie  par  suite  de  rabaissement  successif 
de  la  Cordillère,  et  conflne  à  l'est  avec  les  tri- 
bus fKicha  dont  le  territoire  est  censé  appar- 
tenir à  !■  Mata.  Des  rapports  fréquenta  existent 
entre  les  Araucanj,  les  Puelches  et  lés  Palagons 
qui  parient  des  dialectes  d'une  même  langue  et 
paraisseot  tous  apparlenir  fc  la  grande  famille  des 
Hoincbes.  —  Cest  avec  les  Puelches  et  surtout 
nec  les  Tilliches,  que  les  Araucans  organisent 
issn  souvent  les  raizias  dont  nous  avons  parlé. 

Leurs  relations  avec  le  Chili  étaient  devenues 
sinon  amicales,  du  moins  pacifiques  depuis  un 
grand  nombre  d'années.  Les  Espagnols  des  postes 
IroDtières  onl  ordre  de  les  traiter  avec  ménage- 
ment, elles  Araucans  de  leur  cûlé,  laissent  les  col* 
porlenis  et  les  courtiers  espagnols  parcourir  U- 
nement  leur  pafs  pour  vendre  aui  indigènes  des 
marchandises  européennes  et  leur  acheter  celles 
de  la  contrée.  Le  gouvememeni  chilien  cepen- 
dant n*a  jamais  renoncé  à  t'espoir  d'annexer  au 
territoire  de  la  république  l'admirable  terri- 
toire de  l'Araucanie;  mais  la  guerre,  ne  lui  ayant 
pas  été  avantageuse,  il  s'efforce  d'arriver  au 
même  tésullat  par  des  emplëlements  progrès* 
siTs,  et  des  achats  de  terra  qu'il  Tait  accepter 
aai  Araucans,  en  comblant  d'égards  leurs  ca- 
ciques  et  en  entretenant  avec  eux  des  rapports 
continuels  au  moyen  d'hommes  de  confiance,  capi' 
lansieamii/oi  (capitaines  des  amis),  établis  sur  la 
frontière.  Ce  sysleme  d'empiétements  a  partaile- 
meot  réussi,  et  h  la  Un  de  1854,  les  Chiliens  s'avan- 
çaient sur  la  cAte  jusqu'i  Tucapel,  mission  située 
t  30  lieues  au  sud  d'Arauco  et  à  60  environ  du 
Biobia  Celle  marche  en  avant  se  tait  sentir  jusque 
ven  le  conDuent  de  la  rivière  Bergara  avec  le 
Kobio;  mais  au-delà,  dans  le  pays  appleé  l'Ile  du 
Eergara,  les  tribus  se  montrent  beaucoup  plus 
bosliles  et  les  Chiliens  n'ont  pu  y  prendre  pied. 
Le  cacique  le  plus  puissant  de  l'Araucanie.  Hanil, 
bien  qu'en  pais  avecles  espagnols,  songeait  même 
il  y  a  quelques  années  à  les  repousser  au-delA  du 
Biobio.  Mais  il  serait  diUïcile  aux  Indiens  de  s'em> 
parer  des  forteresses  d'Arauco,  de  Tucapel,  de 
Tnmbel  et  de  plusieurs  autres  que  le  gouvernement 
chilien  a  fait  élever  dans  la  province  d'Arauco, 
sans  compter  Los  Angelos  qui  en  est  la  capitale. 
Telle  était  la  siluatioa  respective  du  Chili  et  des 
iraucaniens  k  la  On  de  1854,  d'après  un  excellent 
Hémoire  adressé  i  la  Société  de  géographie  de 
France,  par  M.  Delaporle,  directeur  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Santiago, 


Va  événement  fort  inattendu  vint  modillar  la 
situation.  Un  Français  que  les  hasards  d'une  des- 
tinée aventureuse  avaient  poussé  sur  les  rivages 
américains,  se  Qxa  dans  l'Araucanie,  après  avoir 
habité  te  Chili  pendant  plusieurs  années,  gagna  la 
sytnpalhie  et  l'amilié  de  plusieurs  tl-ibus,  leur  ren- 
dit des  services  et  obtint  parmi  les  Indiens  une 
influence  telle  que  le  17  novembre  186D  il  fut  pro- 
clamé roi  d'Araucanie  sous  le  nom  d'Orélie-An- 
toine  t".  Ce  Français,  originaire  du  I^rigord,  est 
né  dans  la  commune  de  Chourgnac,  canton  d'Hau- 
tefort,  arrondissement  de  Périguoux.  Il  est  inscrit 
aux  actes  de  l'état  civil  sous  le  nom  d'Orélie-An- 
loine  de  Tounens.  Un  de  ses  neveux,  qui  s'appoUe 
comme  lui,  de  Tounens,  l'a  rejoint,  il  y  a  environ 
quatre  ans,  après  avoir  vendu  une  élude  d'avoué 
qu'il  avait  è  [^rigueux.  Homme  instruit,  puisqu'il 
est  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  et 
doué  d'une  grande  Initiative,  le  nouveau  roi  a  en- 
trepris une  ticlie  difficile  :  celle  de  civiliser  ses 
sujets.  11  établit  une  foriDe  de  gouvernement  plus 
régulière,  entreprit  de  concilier  sur  le  terrain 
vierge  de  l'Araucanie  le  principe  de  l'autorité  avec 
celui  de  la  liberté,  et  s'environna  d'un  appareil 
pompeux  pour  le  paye,  afin  d'inspirer  plus  de 
respect.  Il  s'adjoignit  des  ministres.,  dont  deux  au 
moins  étaient  Français,  H.  D.  Lachaise  il  l'intérieur 
et  IL  F.  Desfontaine  &  la  justice,  adopla  les  lois 
françaises  qu'il  se  proposait  de  modifier  d'après  les 
besoins  du  pays  et  déclara  son  intention  de  diviser 
l'Araucanie  en  départements,  cantons  et  com- 
munes qui  devaient  être  administrés  comme  ceux 
de  la  France.  Voici,  d'après  les  journaux  de  Yal- 
paraiso,  le  texte  de  la  proclamation  qu'il  publia  le 
17  novembre,  jour  de  son  avénamenL 

•  Nmu  MauifDt,  priDc*  Ontiv-Asloine  d*  Tmnaiu,  oontl- 
itnoi  qiia  rADOciiiie  ttt  imUpendutii  de  tant  ■nUii  Eut  ut 
dlTliie  to  trlbiu  mu  im  gomtmnient  wDtnl  dont  l'tubllt- 
HiMiitcit  iBiUipviuabli  dini rinthll  gtaiiil  «t  plui  tft^iir- 
lemenl  dûic^lm  d«ihibjiuli; 

■  Dicrttolu  qu'il  ait  Oti  t  priuiit  fondi  et  Multlnl  dUH 
Il  [«m*  qnl  nn  : 

■  An.  l".  L'Anncule^f t  cODiUla<«  1  partit  de  ce  Jour  ta 
roTinme  moaurlilqiie  caoïlitatinnnrl,  an  fiiciu  da  prince 
ORli»-Anlalna  de  Taueu,  qui  fiI  mi  da  gM  Etat,  (tM  droit 
de  locsMiiaD  en  Irtu  poar  e»  deesendute. 

Art.  1.  Dii)  la  ui  oA  le  ni  D'turelt  pie  de  dsKendinli  di- 
Rcti,  Hi  héritiett  in  tiAna  qa'll  *l(Dt  de  tOBift  urmit  prie 
diDi  lee  entni  brinekci  de  u  lunJlle.  diM  rofdra  qui  un 
iLUtnearement  éubli  pir  ordoonini»  rcrile. 

.  Art.  S.  Idiqn'l  ee  que  lu  grudi  corpi  de  l'Etet  loieiit 
eoutitoSa.  le*  nrdouincM  du  Sol  innat  larc*  da  loi. 

■  Art.  t.  NulniniBlitn  vci^Uind'EUtandipailaiiiBitdB 
UJaillca  eit  cbiifi  de  U  jt^sale  ordenaiDce. 

Il  convient  de  dire,  au  sujel  de  l'article  3  pré- 
cité, qu'Orétie-Antoine  I*'  n'est  plus  jeune  et  qu'il 
n'a  pas  d'enfants,  de  sorte  que  sa  couronne  aurait 
échu  sans  doute  à  l'ancien  avoué  de  Périgueux. 

Le  gouvernement  chilien  voyait  avec  un  profond 
mécontentement  le  nouvci  ordre  dechoses  créé  par 
M.  de  Tounens.  Il  méditait,  assure-l-on,  la  con- 
quête de  l'Araucanie;  mais  le  roi  Oré  lie- An  toi  ne 
n'était  pas  homme  à  se  laisser  renverser  sans  op- 
poser une  énergique  résistance,  llfit  de  grands  pré- 
paratifs de  défense,  et  entreprit  une  tournée  parmi 
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/irilius,  pour  exciler  le  patriollsiiie  des  cliefs  et 
/  yb  population  s.  Il  voulait,  paralt-il,  profiter  de  cette 

^  ^rise  d'armes  générale  pourrendre  i  l'Araucanie  la 
'  limite  du  Biobio.  Il  venait  en  dernier  lieu,  de  s'en- 
tendre avec  le  cacique  Guentecol  qui  devait  mellre 
sur  pied  plusieurs  milliers  de  guerriers  [fiO.OOD 
dit,  mais  non  sans  une  grande  exagération,  une 
correspondance  de  Valparaiso},  et,  continuant  sa 
roule,  il  se  reposait  avec  sa  suite  sous  uu  arbre, 
lorsqu'il  fut  tout  h  coup  entouré  et  désarmé  sur 
son  propre  territoire,  par  un  corps  de  soldats  chi- 
liens qui  le  conduisirent  à  Naciraienlo,  où  11  fut 
tnis  en  prison  en  attendant  le  procès  qu'on  veut 
lai  intenter.  Va  de  ses  serviteurs  gagné  par  les 
agents  cliiliens,  l'avall  trahi  et  avait  fait  connaître 
au  gouvernement  de  Nacimiento  l'itinéraire  qu'il 
devait  suivre 

Cet  événement,  qui  constitue,  d'après  les  détails 
qui  noua  sont  parvenus,  une  violation  Oegrante 
du  droit  des  gens,  eut  lieu  le  à  janvier  1863. 
On  a  trouvé,  parmi  les  papiers  d'Oréiie-An- 
loine  1",  des  projets  de  code  et  de  plans  admlnis- 
-  Iratib.  Il  avait  adopté  un  drapeau  tricolore  vert 
foncé,  hianc  et  bleu.  Les  Français  qu'il  avait  pla- 
cés k  la  tète  de  son  gouvernement  sauront-ils 
défendre  et  consolider  le  trône  qu'il  avait 
fondé} 

AHCHÉOLOGIE.  —  Notre  époque  sait  al- 
lier à  un  vif  désir  de  progrès  le  respect  des  civili- 
sations antérieures.  Elle  recherche  avec  une  ar- 
deur qut  ne  se  ralentit  pas,  non-seulement  les 
monuments  de  l'art  antique,  mais  encore  tous  les 
objets  qui  peuvent  nous  nstrulre  snr  les  nueurs, 
les  fnatituljons  des  peuples  qui  nons  ont  précédés. 
Cette  étude  n'a  pas  pour  objet  un  simple  mais 
noble  désir  de  curiosité.  Elle  ouvre  i  la  pensée 
des  horizons  nouveaux  et  nom  pennet  d'utiliser  i 
notre  profit,  les  travaux  et  la  civilisation  mieux 
connus  des  anciens  peuples. 

L'Archéologie  égyplienoe  ne  s'est  enrichie,  en 
1861,  d'aucune  découvert  importante,  nous  n'a- 
vons donc  qu'à  renvoyer  aux  précédents  itm- 
nuaim,  ainsi  que  pour  l'Archéologie  Américaine 
et  l'Archéologie  Scandinave. 

ARCHtoLOGIB     CLASSIQUE      ET      CADLOISE.     — 

AAlliènes,  la  société  archéologique  a  fait  conti- 
nuer les  fouilles  commencées  sur  l'emplacement 
du  gymuase  de  Ptolémée  ;  on  y  a  découvert  entre 
antres  une  magniSque  tète  de  jeune  homme , 
pleine  d'expression,  et  qu'on  suppose  représenter 
le  roi  Juba  H.  A  l'endroit  où  l'on  croit  qu'i^tait 
aitué  le  Prytanée,  on  a  mis  ou  jour  une  dizaine 
d'hemies,  surmontées  de  tètes  d'un  beau  caractère 
et  d'une  exécution  soignée,  ainsi  que  plusieurs 
stèles  d'éphèbes,  oroées  de  bas-relieË  curieux,  re- 
présentant une  naumachie,  une  course  aux  flam- 
beaux, et&  Dans  la  proximité  du  Pirée,  la  société 
archéologique  a  fait  des  recherches  qui  ont  ame- 
né la  découverte  de  70  tombeaux ,  les  uns  creusés 
dans  le  roc,  les  autres  formés  de  briques  recou- 
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vertes  de  grandes  plaques  en  terre  cuite;  ils  con- 
tenaient des  objets  de  toilette,  des  miroirs,  un  pot 
è  fard,  et  plusieurs  petits  vases  peints,  d'une  forme 
exti'èmement  élégante.  La  société,  dont  la  collec- 
tion s'est  accrue,  entre  aulres,  d'une  remarquable 
tète  d'Heroule,  et  d'une  nwgnilique  tète  de  Tibè- 
re, trouvée  A  Lamia,  se  propose  de  laire  fouiller 
prochainement  les  tombeaux  aiiliques  de  Sunium 
et  des  environs  d'Athènes.  On  a  trouvé  dans  celte 
ville,  sur  une  stèle  funéraire  en  marbre,  un  bas- 
relief  figurant  un  homme  couché,  sur  lequel  un 
lion  est  prêt  îl  s'élancer  ;  un  homme  nu  s'avance 
pour  combattre  l'animal,  selon  l'inscriplion,  ce  qui 
rappelait  un  Incident  de  la  vie  du  déiunt.  Signa- 
lons encore  parmi  les  résultats  des  fouilles  faites  i 
Athènes,  une  statue  de  pécheur  en  marbre,  un  bas- 
relief,  d'un  style  arehalque  et  roprésenlanl  quatre 
divinités,  une  gracieuse  urne  fnnéi'aire  eu  argent, 
etc.  On  a  transpoilé  dans  cette  ville  un  trës-ancien 
vase  timivé,  en  1860,  à  cléoue,  et  dont  la  pein- 
ture représente  Achille  poursuivant  TroIIe,  ainsi 
que  trois  aulres  vases  peints  découverts  dans  111e 
de  Hilo,  et  qui  sont  d'une  époque  encore  plus  recu- 
lée ;  selon  M.  Bruno,  ib  remonteraient  au  moins  t 
la  trentième  olrmpiade.  A  Coriuthe,  on  a  niis  au 
jour  un  beau  vase,  aussi  trèa-ancien,  et  orné  de 
peintures,  dont  les  sujets  sont  tirés  de  VIliade. 

Ce  n'est  pas  le  zèle  qui  manque  aux  Grecs,  de 
nos  jours,  pour  la  recherche  des  restes  de  l'art  de 
leurs  aïeux;  malheureusement  ils  n'ont  pu  encore 
s'entendre  sur  le  choix  d'un  emplacement  pour 
la  construction  d'un  musée  national,  de  sorte 
que  beaucoup  d'objets  remarquables  restent 
disséminés  dans  des  endroits  peu  accessibles. 
UH.  Michaells  et  Conze,  qui  viennent  de  parcon- 
rir  la  Grèce,  chargés  d'une  mission  par  l'ioslilul 
archéologique  de  Rome,  s'apprêtent  k  remédier  à 
cet  inconvénient  par  la  publication  de  l'inventaire 
qu'ils  ont  fait  des  objets  d'art  dispersés  dans  le 
pays,  et  qut  étaient  en  partie  ou  ignorés  ou  loin 
d'être  appréciés  è  leur  valeur.  C'est -ainsi  qu'on 
doit  à  ces  deux  savants  explorateurs  la  connais- 
sance d'une  très-belle  amphore .  d'une  époque 
très-ancienne  et  qui  a  été  transportée  de  Mélos  à 
Athènes,  Us  ont  déjA  fait  paraître  dans  ï'Arrhaeo- 
hgischer  Anui^er,  de  H.  Gehrard ,  deux  articles 
pleins  d'intérêt,  sur  les  sculptures  placées  dans  le 
jardin  de  la  reine  A  Athènes,  et  sur  une  trentaine 
de  vases  antiques  conservés  dans  cette  ville. 

A  Castri  (Delphes],  MH.  Wescher  et  Foucart  ont 
trouvé,  sur  une  longueur  de  35  mètres,  le  mur 
qui  servait  de  soubassement  au  célèbre  temple 
d'Apollon;  les  restes  de  celte  construction,  qui 
oiftc  plusieurs  particularités  étranges,  sont  d'une 
élévation  de  3  mètres.  Ce  mur  est  couvert  d'ins- 
criptions des  plus  intéressâmes;  il  en  est  de  même 
des  pièces  d'un  monument  rond  (exëdre  ou  Iholut), 
que  ces  deux  jeunes  élèves  de  l'école  d'AtJiènes 
ont  également  découvert  en  ce  lieu. 

TA,  Heuuy,  chargé  par  l'Empereur  d'une  mis- 
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«ion  en  Muédoioe  et  od  Thesutle,  a  trouré,  à  S*- 
tonique,  un  carieui  bas-relief  de  l'époque  romai- 
ne; il  ornait  ie  tombenu  d'une  dame,  qui  y  est 
représentée  en  tenue  de  promenade,  suivie  de  tes 
ItôuiKs,  qui  tiennent  au-dessus  de  sa  tite  un  large 
(Orasol.  Sur  le  cliamp  de  bataille  de  Pfdna, 
H.  Ucuiey  a  Tait  fouiller  deux  immenses  t%wli 
{ Tan  a  plus  de  70  mélrea  de  diamètre  )  ;  il  f  a 
découvert  une  chambre  sépulcrale  ornée  de  peiu- 
(nres,  et  oii  se  trouvaient  deux  beaux  lits  funè- 
bres en  pierre  revêtue  de  stuc,  d'un  Btyle  pure- 
DKDt  grec  et  des  [dus  élégants  \  ils  sont  ornés  de 
ligures  d'aiiimaui  sculptés  en  relief  et  entourés  de 
feuillages  et  de  volutes  traités  avec  une  grande 
délicatesse.  Un  peu  plus  loin,  près  du  village  de 
Pilalitia,  M.  Beuzey  a  commencé  la  mise  au  jour 
des  restes  d'un  magnîQque  temple  en  m^re 
blanc,  de  l'i'poque  d'Alexandre  trës-probablemenL 
Il  a  entrepris  ensuite  l'exploralion  d'une  quin- 
zaine de  iKrnuli  (tous  plus  granas  que  ceux  de 
Pjdna],  qui  se  trouvent  sur  le  cbamp  de  bataille 
Sà  Pfaarsale  ;  on  attend  avec  impatience  les  résul- 
tai! de  ces  recherches;  les  objets  qu'il  a  recueil- 
lis pendaril  son  voyage,  et  qui  sont  arrivés  à 
ftrîi  en  cinquante  caisses,  vont  être  exposés  au 
Palais  de  l'Industrie, 

Les  [dus  importants  sont  :  une  statue  romaine 
trouvée  à  Philippes  ;  une  stèle  funèbre  provenant 
de  Larissa  ;  un  bas-relief  archaïque  (  une  feoime  et 
une  jeune  Qllc  semant  des  Qeurs),  découvert  i 
Muréale  ;  une  slëie  représentant  un  cavalier  et 
une  télé  de  femme  voilée  trouvée  à  Apolonie  ; 
deux  tâtcs  de  Méduse  provenant  de  Nicopolis. 

A  CyrËoe,  des  olBciera  de  inaiine  anglais  ont 
trouvé  une  statue  colossale  d'Esculape  en  marbre  ; 
une  statue  de  Bacjhus,  haute  de  six  pieds  ;  une 
dooiaine  de  télcs,  dont  l'une,  représentant  Mi- 
nerve, est  d'une  beauté  et  d'une  exécution  par- 
lute,  et  enOn  une  femme  caniballanl  un  lion,  qui 
n'est  autre  que  l'iiérolne  qui  a  donné  son  nom  â 
celte  ville.  Ces  objets,  découvcils  presque  tous 
Eor  remplacement  du  temple  d'Esculape,  vont  être 
transporléi  au  Brilùh  Jfutunt,  qui  va  aussi  s'en- 
richir d'un  magniliquc  groupe  en  marbre,  repré- 
ecnlanl  Europe  et  le  Taureau  (grandeur  naturelle) 
et  qui  a  été  extrait  de  rampbilliËàlre  romain  de 
Gorligna  (Crète). 

A  Rome,  H.  Guidgi,  en  continuant  ses  fouHles  à 
la  Porte  Poriete,  où  lut  trouvée,  il  y  a  deux  ans, 
une  nu^nilîque  statue  de  Vénus,  a  rencontré  des 
objets  et  inscripLions  qui  attestent  que  ce  lieu  a 
été  occupé  par  un  temple  de  Bélus;  il  y  a  aussi 
découvert  un  autel  de  Mars,  du  temps  d'Adrien, 
et  une  statue  du  Bo»it$  Evealut.  Sur  la  voie  Àp- 
pûme,  dans  la  vigne  Rondanini,  on  a  mis  au  jour 
(dusieurs  colwtbaria  ou  loralienux  de  famille  (en- 
tre autres  celui  des  Carvilii),  et  un  peu  plus  loin 
des  catacombes  juives,  oCi,  parmi  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  d'une  extrême  simplicité,  «c 
trouvaient  deux  sarcophages  en  marbre,  ornés  de 


bas-reliefe.  A  la  Villa  Negroni.  on  a  découvert  denx 
cippes  du  temps  d'Auguste,  qui  donnent  des  T«n-  ' 
selgncmeots  sur  la  direction  de  l'aqueduc  de 
l'Ànio  petui.  Les  travaux  du  chemin  de  Ter  de 
Civitta-Vecchia  ont  amené  la  mise  au  jour  (  près 
de  la  Porta-Uaggiore)  d'un  aqueduc  des  piemiers 
temps  de  la  République  ;  il  est  construit  avec  soin 
en  blocs  carrés,  supeiposés  sans  cimenL  Ces  mê- 
mes travaux,  qui  ont  fait  découvrir  l'antique  oavé 
du  Clieiu  Uarlii,  ont  permis  à  M.  Itosa  de  recti- 
fier plusieurs  points  importants  de  la  topographie 
de  l'aocienne  Rome.  Cet  habile  architecte,  qui 
depuis  douze  ans  s'occupe  de  la  confection  d'une 
carte  de  l'état  antique  de  la  campagne  de  Rome, 
est  arrivé  k  des  résultats  aussi  certains  qu'inté- 
ressants, sur  la  position  controversée  des  an- 
ciennes voies  romaines  et  des  lieux  mentionnés 
dans  l'histoire  primitive  de  Rome,  tels  que  Colla- 
tle,  Fidènas,  etc.  Choisi  pour  diriger  les  fouilles 
qui  se  font  en  ce  moment  avec  une  grande  activité 
sur  l'emplacement  du  palais  des  Césars  (sur  le  Pa- 
latin], acquis  récemment  par  l'Empereur  Napo- 
léon m,  M.  Rosa  a  découvert,  prés  de  l'arc  de  Titui, 
une  longue  muraille  qnl  entourait  probablement 
une  vaste  place,  et  de  belles  colonnes  en  marbre 
cipolin  de  â5  cent,  de  diamètre  ;  du  câtë  da  la 
voie  Sacrée,  il  a  lait  déblayer  les  édiflces  et 
galeries  qui  existent  entre  le  Casino  et  la  me 
Saint-Bonaventurc.  De  l'autre  câté  du  Palatin,  vers 
le  Cû'cm  maxmiu,  il  est  occupé  à  faire  dégager 
le  grand  et  beau  pavé  de  marbre  qu'on  croyait  à 
loi-t,  probablement,  avoir  appartenu  au  temple 
d'Apollon. 

Dans  une  autre  partie  de  la  ville,  on  a  déblayé 
les  restes  du  portique  d'Octavia,  et  mis  au  jour 
des  colonnes  et  autres  restes,  qui  nous  donnent 
une  idée  toute  nouvelle  de  ce  monument  intéres- 
sant. Près  du  palais  de  Finno  on  a  trouvé  de  beaux 
fragments  de  sculpture  et  d'architecture  qui  pro- 
viennent d'un  monument  impérial  de  la  fin  du 
1"  siècle,  ainsi  qu'un  bas-rcl.ef  remarquable,  re- 
présentant une  scène  de  sacrifice. 

On  a  Iranspoi'té  t  Rome  les  curieux  vases  élms- 
ques,  ainsi  que  les  bijoux  d'or  et  d'argent  et  les 
objets  en  bronie  trouvés  récemment  â  Vulci.  l'nc 
mosaïque,  représentant  les  quatre  Saisons,  a  été 
mise  au  jour  à  Torde,  Scliiavi,  un  bos-fuliel  en 
bronze  (llcrcule  combattant  une  Amazone},  sur 
le  lieu  de  l'ancien  Armeuturo.  A  Pompéi,  où  l'on 
est  en  train  de  fouiller  une  nouvelle  partie  de  la 
ville,  près  des  théâtres,  on  a  découvert  récemment 
des  peintures  h  fresque  admirablement  bien  con- 
servées représentant,  entre  autres  lignes,  des  Gé- 
nies jouant  de  la  flùto,  grandeur  naluruUc  Les  ex- 
plorations d'Uerculanum  vont  être  reprises  sur 
une  plus  grande  échelle;  en  décembre,  on  y  a 
trouvé  deux  lions  en  marbre  d'un  très-beau  slyle 
grec 

On  a  encore  mis  au  jour,  h  Palestrina  (Priinestc) 
q^uatre  nouveaux  spécimens  d'un  genre  de  nionu- 
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faà  Intéressant  qne  rare,  des  cUtet  en 

V  /,   sur  lesquelles  se  trouvent  gravés  des 

à  mythologiques  ;  deux  d'entre  elles  vien- 

ti'êlre  décrites  daus  les  Jfonununti  de  l'ins- 

'  ;' archéologique  de  Rome  (année  1860);  sur 
^e  d'elles  sont  représentées  cinq  scËnes  du 
mfllie  de  Prométhée. 

En  Esp.-igne,  le  sfEtëme  d'Incurie,  pour  ne  pas 
dire  de  vsndalisme,  suivi  Jusqu'ici,  en  fait  de  mo- 
numents antiques,  commence  &  être  abandonné. 
11  Htlbner,  chargé  par  l'académie  de  Berlin  de 
recueillir  dans  ce  pays  des  inscriptions  latines,  a 
en  même  temps  pris  note  avec  un  grand  soin  des 
antres  restes  de  la  civilisation  romaine  qu'il  a  pu 
y  rencontrer.  Dans  les  articles  qu'il  a  publiés 
sur  ce  BDJet,  dans  le  Ameiger  de  M.  Gerhard, 
dans  les  Mémoirei  de  l'académie  de  Berlin  et 
dans  le  Bvlletiuo  de  rinslilul  archéolofîque  de 
Home ,  il  a  signalé ,  entre  autres  objets ,  un 
trëa-beau  buste  de  Cicéron,  conservé  i  Madrid, 
et  datant  d'?B  premières  années  de  t^mpire,  une 
statuette  d'un  jeune  Ethiopien  en  bronze,  trouvée 
récemment  à  Tarragonne,  une  mosaïque  décou- 
verte celte  année  à  Barcelone,  une  statue  d'Her- 
cule en  bronze,  dans  le  goût  de  l'hercule  Farnèse, 
mise  au  jour  il  y  a  quelque  temps  près  d'Almaza- 
ron  (Acinq  lieues  de  CarlhagËne},etc  Nous  devons 
encore  A  M.  Hubner  de  nombreuses  et  impor- 
tantes rectlflcations  sur  le  catalogue  du  musée  de 
sculptures  romaines  recueillies  par  te  cardinal 
Despnig  h  la  Qn  du  siècle  deniler  en  Italie,  et 
transporté  dans  Itle  de  Majorque. 

En  France,  les  recherches  archéologiques  con- 
tinuent toujours  avec  la  même  activité; 
atldns  d'abord  énumérer  leurs  résultats  de  cette 
année,  q'iant  aux  antiquités  romaines,  pour  parler 
ensuite  des  progrès  qu'a  faits  l'étude  des  monu- 
ments d'origine  cellique. 

A  Vienne  (Isère),  on  a  dérouvert  un  pan  de  mur 
romain,  décoré  de  peintures  àlresque,  dont  tes 
vives  couleurs  sont  parTailement  consei-vées;  on  y 
renfarque,  en  outre,  une  danseuse  dans  une  pose 
des  phis  gracieuses,  des  pampres,  des  ftuils,  une 
g:uirlande  de  rciiillcs  et  de  ileurs.  A  Neuvy,  près 
Orléans,  une  vingtaine  de  figurines  et  autres  ob- 
jets en  bronu  ont  été  trouvés  dans  une  carrière 
de  sable  ;  entre  autres  un  Jupiter  debout,  un  Her- 
cule enfant,  un  gueri'ier  au  costume  barbare,  un 
cbeva),  un  cerf,  un  taui-eau,  etc.  Dans  l'Ile  Tris- 
tan, près  de  Douarnenez,  M.  Penanros  a  ml 
jour,  outre  plusieurs  armes  celtiques  très-bien 
conservées,  des  staluetlcs,  des  fibules  et  un  ma- 
gnifique bas-relief  en  bronze  de  l'époque  romaine. 
A  Aizy-Jouy  (Aisne),  un  bas-relief  en  marbre,  re- 
présentant un  Jupiter  Tonnant,  a  été  trouvé  dans 
un  cavean  creuse  dans  le  roc.  Sur  les  grèves  de 
Penmarch  (Finistère),  on  a  fouillé  un  lufflu'us  de 
l'époque  de  Constantin,  grossièrement  construit 
en  pierres  et  renfermant  des  pointes  de  flèches  et 
de  javelots,  «tes  débris  de  poterie,  etc.  M.  Léoa 


Fallue,  qui  a  réuni  une  curieuse  collection  de 
lames  d'épée  en  bronze  et  en  Fer,  trouvées  par  la 
drague  dans  la  Seine  entre  Èpinay  et  Argenteull, 
a  découvert,  près  de  ce  dernier  endroit,  une  tren- 
taine de  sépultures  gallo-romaines;  les  cercaeils 
sont  en  grande  partie  en  plâtre,  ce  qui  prouve  que 
l'usage  de  cette  matière  pour  les  enseveiissemenlc 
ne  date  pas  seulement  de  l'ppoqoe  mérovingienne. 
Entre  Elreux  et  Wassigny  (Aisne),  des  Iravani  pour 
la  construction  d'une  route  ont  amené  la  décoa- 
verte  des  restes  d'une  villa  romaine  ;  parmi  les 
objets  recueillis,  nous  citerons  un  beau  vase  en 
bronze,  une  aiguière  et  un  bassin,  des  bouteilles 
d'un  verre  épais  renfermant  des  médailles  du 
commencement  du  second   siècle^  des  polerks 
rouges  assez  élégantes.  A  la  suite  des  fouilles  en- 
treprises sur  l'emplacement  de  l'antique  ville  de 
Porlus  Abucitua,  près  de  Port-su r-Sadne,  les  restes 
d'une  vas'e  et  luiueuse  habitation  gallo-romaine 
ont  été  mis  au  jour;  on  y  a  trouvé  des  objets  de 
toute  espèce,   dont  plusieurs  sont  remarquables 
par  la  richesse  de  la  matière  ou  ta  beauté  du  tra- 
vail. Nous  avons  encore  à  signaler  l'importante 
découverte  d'une  grande  et  belle  mosaïque  poly- 
chrome du  m*  siècle  (10,85  mètres  de  long,  sur 
8,60  mËtres  de  large),  trouvée  i  Reims,  en  no- 
vembre 1860.  Eile  se  compose  de  trenle-cirK|  mé- 
daillons représentant,  avec  les  plus  curieux  détails 
archéologiques,  des  scènes  empruntées  aux  com- 
bats de  l'arène.  Les  belluaires  et  les  gladiateura  j 
sont  figurés  dans  les  attitudes  et  avec  les  armures 
les  plus  diverses.  II  nous  reste,  enfin,  à  annonrer 
l'arrivée  à  Paris  de  la  plus  grande  partie  du  oÉlfc- 
bre  musée  Campana,  achetée  par  le  gouvernement 
pour  la  somme  de   quatre  millions.   Celte  col- 
lection inestimable  comprend  plus  de  trois  mille 
vases    peints  étrusques    et    ilalo-grecs;    douze 
cents  bijoux  étrusques,  grecs  et  romains,  objets 
merveilleux,  dont  l'élude  a  déjà  renouvelé  entière- 
ment à  Rome  l'art  de  ta  bijouterie;  trois  mille 
terres  cultes,  parmi  lesquelles  se  trouvent  des  fi- 
gurines d'une  grâce  incomparable,  et  des  bas-reiicb 
du  plus  beau  style;  quarante-cinq  pe'ntnres  anti- 
ques; une  soixantaine  de  statues  en  marbre,  dont 
une  Vénus  et  deux  torses  de  Bacchus  et  d'Apollon 
sont  cités  comme  des  chefs-d'œuvre  ;  deux  cents 
ivoires  antiques  ;  une  foule  d'objets  en  Iironze,  etc. 
Parmi  les  morceaux  tes  plus  intéressants,  notons  : 
un  sarcophage  en  terre  cuite  (un  horomc  et  une 
femme,  à  demi  couchés  sur  un  lit,  aont  couverts 
d'ornements;  leurs  vêtements  et  leurs  (Igiiressont 
peints)  ;  il  appartient  a  l'époque  des  premières  colo- 
nies asiatiques  en  Italie;  pui^  un  sarcophage  éirus* 
que  en  pierre,  orné  de  curieux   bas-reliefs;   un' 
bas-rclief  en  terre  caiie,  représentant  des  scènet 
du  cirque  et  du  théâtre:    enllo,    deux   grande! 
terres  cuites  en  haul-relier  d'un    travail  partati 
(Ménëlas  ramenant  flélène  sur  un  char,  et  un  Gé- 
nie sacrifiant  un  taureau). 
Lt  coniuissance  de  la  topographie  de  la  Gaule 
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tous  la  dominatioD  romaine,  afoBÎ  qu'à  l'époque 
de  la  conquête  pa.r  Jules  César,  a  fait  celte  année 
de  Dolablës  progrès,  dus  en  partie  aux  travaui 
de  la  conuDlssioD  inslituée  par  l'Empereur  pour  la 
canTfctioa  de  la  carie  des  Gaules.  Ainsi  H.  de 
Saulcj,  qui  en  est  le  président,  a  retrouvé  dans  la 
fcrtt  de  Compiègoe,  k  Sainl-Kerre-en-Chastre, 
lu  doubles  fossés  qui  enlouraieDl  le  camp  roniaio. 
Ion  de  reipédilion  de  César  contre  les  Bello- 
nqoes;  les  fouilles  faites  en  ce  lieu  ont  mis  au 
joor,  ï  c6té  de  poteries  celtiques  trËs-grossieres, 
mt  Tingtaine  de  fibules  ou  agrafes  eu  fer  à  l'usage 
dessoldats  nnuains.  H.  de  Saulcy  a  encore  déter- 
DDtDt  recdroit  od  fureut  ensevelis  les  Helvètes 
tHDbés  dans  la  bataille  contre  Césai;  c'est  daus 
les  plaines  de  Cussy-la-Colonne,  près  d'Auvenay 
(Cdle-d'Or).  L'eiameu  de  quelques-unes  des  tom- 
belles  qui  abondent  eu  ce  lieu,  et  qui  sont  lecou- 
tertes  d'une  espèce  de  voûte  en  pierres  non  Ira- 
nillées,  a  conduit  k  la  découverte  de  poteries 
d'une  eitrbne  barbarie  de  fabrication,  de  plusieurs 
bruelela,  anneanx  el  épingles  en  bronze,  d'un 
liracelet  en  fer.  Le  théâtre  de  la  bataille  de  César 
contre  les  Nerviens  a  été  retrouvé  à  Haulmniit 
[Belgique},  par  M.  le  général  Creul;,  qui  a,  eu 
aéme  temps,  établi  l'identité  de  Tongrea  et  de 
Paocienne  Aivatuca.  La  question,  jusqu'ici  tant 
controversée  d'Alise  et  d'Alaise,  approche  de  sa 
mIdiîod.  Les  fouilles  eiéculées  k  Alise,  le  lieu 
Iir^leodu  de  la  défaite  complète  des  C»ulois  sous 
Tercingélorix,  ont  fait  découvrir  dans  la  plaine 
des  Laames,  les  traces  de  deux  Ibstés  qui  ne 
ptêsentent  pas  les  dimensions  de  ceux  qui  furent 
creusés  par  l'armée  romaine  autour  i'Aletiai 
de  plus  les  Commentaira  de  César  établissent 
d'une  façon  péreroptoire  que,  pendant  tout  le 
Eîége,  il  ne  Qt  élever  aucune  espèce  de  retruocbe- 
menl  dans  la  plaine  des  Laumes.  En  revanche,  oi 
1  mis  au  jour  ï  Alaise  des  vestiges  de  fossés 
encore  bien  reconnaissables  malgré  la  mobilité  du 
toi  de  ce  lien,  qui  est  bien  définitivement  l'antique 
AUfie,  où  succomba  l'indépendance  de  la  nation 
ganloiseices  tossés  étaient  remplis  de  fascines  à 
moilié  brûlées,  de  débris  de  poteries  celtiques,  etc. 
QDUit  à  Alise,  il  n'est  pas  étonnant  d'y  rencoolrer 
des  ouvrages  de  retranchements,  puisque  l'étude 
de  son  emplacement  prouve  qu'elle  fut  jusqu'à 
Inis  fois  détruite.  On  y  a  trouvé  dans  ces  derniers 
lenips  un  assez  grand  nombre  de  pointes  de  jave- 
lot, des  bâches,  deslames  d'épée,deaannËaui,etc^, 
tous  ces  objets  sont  en  bronze  et  auraient,  dil-on, 
le  caractère  celtique  ;  puis  deux  pointes  hamefo»- 
nées  en  fer,  arme  en  usage  chez  les  Gauluis,  selon 
César,  et  enfin  une  épéc  romaine  en  1er, 

IToublions  pas  de  signaler  U  découverte  faite 
dans  la  forél  de  Compiègne  (au  mont  Berny)  des 
raines  d'une  ville  considéralile  inconnue  jusqu'ici 
H  qni  a  àù  éire  à  plusieurs  repr;se3  incendiée,  de 
■one  qu'il  n'en  restait  cliaque  fois  que  les  fonda- 
lions.  Un  qiparell  gallo-roniaiu  s'y  trouve  élevé 


snr  des  consIractioDa  plus  antiques  et  rcapkit. 
lui-même  par  des  murs  mérovingieus. 

Quant  aux  routes  romaines  qui  traversaient  la 
Gaule,  nous  avons  k  mentioDuer  le  travail  intéres- 
sant de  M.  Rabou  sur  U  direction  de  la  TOie  Araé- 
lienne  entre  Antibca  et  AJi,  et  celui  de  M.  Halty 
de  Lalour  sur  la  voie  romaine  entre  Langres  et 
Besançon;  U.  Uatty  a  eolre  autres  établi  que  les 
routes  antiques,  loin  de  présenter,  comme  on  l'ai- 
metlail  jusqu'ici  sur  l'auLorité  de  Bélier,  une 
succession  invaiiable  de  diverses  couches  bien 
distinctes,  étaient  très-sonvent  constroiles  d'aprts 
des  procédés  beaucoup  plus  simples. 

Nous  avons  maintenant  k  résumer  les  rechercliM 
faites  dans  le  domaine  des  antiquités  celtiques, 
où  il  reste  tant  de  questions  k  résoudre.  On  a 
continué  k  rassembler  beaucoup  d'objets  d'origiiit 
gauloise,  et  l'on  prévoit  que  noua  en  posséderoni 
bientôt  un  nonibre  sufiisanl  pour  aborder  le 
grand  travail  de  comparaison  et  de  classiQcatioa 
qui  reste  k  faire  k  kur  s^jel,  et  qui  mettra 
On  aux  hypothèses  qui  domioeut  encore  la 
matière  (1).  M.  Ring,  l'iafatigable  explorateur 
des  luMuli  de  l'Alsace,  en  a  louillé  plusieurs  dans 
la  forél  d'Eosisheim,  en  ayant  soin  de  prendre 
note  de  plusieurs  circonstances  imporlantea  jus- 
qu'ici négligées,  telles  que  l'orientation,  le  gi-ou- 
pement  des  sépulliu%s,  la  place  des  objets  placés 
autour  des  morts,  elc. 

Près  de  Dombrot  (Vosges),  U.  de  Saulcy  a  dé- 
couvert dans  UD  tumulus  deux  cadavres  avec 
des  ornemeols,  tels  que  bracelets,  anneaux  ans 
jambes,  colliers,  etc.  ;  tous  ces  ol^eta  étuenl  en 
cuivre  massif.  Un  peu  plus  loin,  fut  trouvé  un 
autre  cadavre  avec  deux  beaux  bracelets  en  bniose, 
accompagnés  de  deux  bracelets  en  1er. 

lU.  de  Saulcy,  qui  a  encore  détennioé  la  positloo 
curieuse  des  sépultures  de  la  nécropole  de  BruUy 
(Côte-d'Or),  a  aussi  fouillé  dans  les  environs  deux 
grands  fanu/î,  dont  l'un  a  fourni  une  belle  ëpée 
gauloise  en  fer,  deux  Ibis  plus  grande  que  les 
épées  en  brome  de  même  provenanoe.  Cest  peut* 
être  le  seul  spécimen  connu  de  l'épAe  dont  parle 
Tite-Live,  et  qu'il  fallait  redresser  avec  le  pM 
lorsqu'un  coup  vinleat  l'avait  (aussée. 

Ces  explorations  et  quelques  autres  du  même 
genre  portent  à  une  centaine  environ  le  nombre 
des  futnuft  fouillés  en  France  depuis  cinq  ou  sis 
C'est  peu  si  l'on  considère  qu'il  en  a  été  si- 
gnalé plus  de  trente  mille  (les  départements  i» 
Lot,  la  Charente  et  de  k  Dardogm  sont  parlkuMè- 
remenl  riches  «a  ce  genre  de  monuments);  mais 
ou  n'est  pas  moiea  arrivé  déjà  k  des  résultats  inté- 
ressaols,  au  sujet  des  restes  celtiques  renfermés 
dans  ces  dépôts.  Ainsi,  il  est  prouvé  que  dans  nos 
contrées   la  successiDn  des  Ages  dé  pierre,  et 
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i  et  de  fcr,  «  parfaitement  distincte  dans  les 

BcandiiMTea  et    également   constatée    par 

TOfon  paur  les  habitations  lacnalres  de  la 

M,  n'a  pas  eu  lieu  d'une  façon  aussi  bien 

Athée.  Des  insti-uments  en  sllei  ont  été  décou- 

/Is  jntque  dans  des  InutU  de  l'époque  frasque, 

a  objets  de  bronze  et  de  fer  ont  souvent  été  ren- 
VoDtréa  ensemble;  et  qui,  plus  est,  le  musée  de 
-  Besançon,  où  sont  accumulés  les  riches  trouvailles 
des  nombreuses  et  fructueuses  fouilles  exécutées 
daus  la  Pranclie-Comté,  ne  possède  presque  aucun 
■pécimeo  de  l'Age  de  pierre.  Un  autre  point  asgei 
solidement  établi  est  que  la  diversité  dans  l'em- 
nuDchement  des  hacitea,  al  fréquentes  dans  les 
^nlouissemenls  celtiques  et  gelîo-romains,  peut 
servir  de  base  pour  la  dation  de  l'âge  de  ces  In- 
sti'uments  (Voy,  les  articles  de  la  ReviK  arcMolo- 
gi^ue,  novembre  1861  et  lévrier  1863).  Mais  on 
n'a  pas  encore  pu  déterminer  l'usage  des  disques 
en  bronie  trouvés  récemment  dans  le  département 
de  l'Allier  à  cMé  de  haclietles  celtiques,  de  brace- 
lets, d'anneaux  et  autres  objets  de  même  matière, 
tous  très-bien  travaillés,  tandis  que  les  poteries 
mires  qui  les  accompagnaient  éiaienl  de  la  fabri- 
cation la  plus  grossière.  Des  disques  de  même  na- 
ture ont  aussi  été  découverts  &  Avranches,  dans 
tin  dépôt  contenant  encore  des  couleaui,  des 
pointes  de  lances,  des  lames  d'épéesj  des  coins,  des 
bracelets,  le  tout  en  bronze. 

N'oublions  pas,  pour  terminer,  de  signaler  que 
H.  Perrot,  cliai^é  par  le  gouvernement  français 
d'Doe  mission  scientiAque  en  Asie-Mineure,  n'a 
pas  trouvé  en  Galalle  un  seul  vestige  de  menhirs, 
dolmens,  cromleclis  et  autres  monumeuls  dits 
iiaproiR«ment  celtiques. 

Parmi  les  publications  qui  ont  paru  dans  ces 
derniers  temps  sur  les  matières  que  nous  venons 
de  traiter,  nous  citerons  ;  ^nnolt  rfeU*  IniHluto 
di  CorrUpo«ieMia,  liome,  1B60,  Id-S*  et  les  Uona- 
menti  ihriUi,  publiés  par  la  même  sodlété,  flome 
1860,  in-fol.  —  BuUetino  urckeologieo,  excellent 
recueil  périodique  qui  parait  A  Naples  sous  la  di- 
rection du  savant  Mioervini,  et  qui  remplace  le 
BitlUlino  napoUloMO.  —  Pyl,  dit  grUchischtit 
Rmdbmien  ^  Constructions  circulaires  cbex  les 
Grecs),  Greibwald,  1861;  in-8*.  —  Cadart,  CoUeç- 
ttont  de  camées  tiré»  de  rhittmre  âet  dieux  de  Ut 
Mythologie  grecque,  pitolographiii  par  Volard,  Pa- 
ris, 1860,  \D-fc  ;  —  lahrbHcher  de»  Vereint  wm  Al- 
lerikwu  fremitn  i«  Rkeinlande  (Annales  de  kso- 
ciélé  des  antiquaires  des  contrées  du  Rhin),  Bonn 
1860,  quJnicièzne  année.  —  IaiIzoit,  ki  Aiiliqaet 
d»  mutée  de  Munich,  Munich  1861.  —  Wlesler, 
rApoVoH  SirogoMofT  et  l'ApMtm  du  Bdrédère, 
Gœtlingue,  1861,  In-8*,  mémoire  intéressant,  qui 
cherche  k  établir  que  l'Apollon  du  Belvédère  ne 
tenait  pas  A  la  main,  comme  on  l'a  longtemps  sup- 
posé, un  arc,  mais  uœ  tête  de  Méduse,  cela  pour 
combattre  Ares,  personnification  de  la  peste.  — 
Jabn,  uber  DanleUuugrà  grîteklêcker  IHchler  auf 


VaÈenbildern  (Représentations  tirées  des  poètes 
grecs  et  peintes  sur  des  vases},  Leipzig,  isei.  — 
Ronchaud,  Phidim,  ta  vie  el  tet  ouvrage*,  Paris, 
1861.— Tudot,  Cotleclitm  de  Ugariaei  n  argiit  ie 
Vépoque  galUyrMiaiue,  Paris,  1861,  in-i»;  l'auteur 
de  cet  ouvrage  plein  d'intérêt  vient  d'être  enlevé 
par  la  mort;  II  s  laissé  un  ouvrage  inédit,  n^il  de 
longues  recherches,  sur  les  brouze»  gaulait.  ~ 
Houhigaat,  Recueil  de»  anliquUii  beUevaqitt  »»- 
lervie»  Itlfogenl-let-Vierget,  Paris,  1860,  ia-ù".  ~ 
Worsaac,  AntiqiUUt  âuXord  comervia  ai  mait 
df  Ci)peBft(ijrf<,CopenhagneJn-8<'.— Morlo1,Lf{« 
{ouverture  tu»  court  tur  la  katUe  anlifsiiy,  Lau- 
sanne, 1861;  excellent  résumé  des  recberehes  ré- 
centes sur  les  ùges  de  pierre  de  bronze  et  de  (er. 
Baumetort,  SotUe  tar  le  teaple  det  iniia 
d'Util,  Lyon,  1861,  In-S".  —  Loriquel,  flri«( 
pendant  la  dintùnation  rooiaine,  Reims,  1860,  iu-A*. 
— Saulcy,  let  Campagnet  de  Julet  Cétar  don  Ici 
Gantes,  Paris,  1863,  in-8'.  -^  Meyer,  Ut  vmet 
romainet  dam  Ut  Alpet,  Zurich,  1861.  —  Scvu 
arehéologiqtie,  Paris,  1861,  nouvelle  série, deuxième 
année.  —  IfonaMoUt,  redurchet  el  nolicet  ar- 
ehéologlquet,  précieux  recueil  publié  i  Berlin  soui 
la  direction  de  M.  Gerhard. 

EnNEST  Ga^GOiRE. 
AncHioLOGiB  AssTRiEKHE.  —  Le  déchlllremeiil 
det  inscriptions  cunéiformes  n'est  pas  resté  sia- 
tionnalre  en  1861,  malgré  l'opposition  que  les 
méthodes  adoptées  rencontrent  encore  de  la  pari 
de  quelques  érudils,  et  un  certain  scepticisme  pas- 
sif qui  natl  devant  toutes  les  sclenoes  nouvelles. 
En  elTet,  la  prétention  de  lire  des  textes,  doal  n.v 
guère  on  ne  connaissait  ni  l'écriture,  ni  la  langue, 
doit  inspirer  des  doutes  aux  personnes  qui,  plus 
oïl  moins  étrangères  à  ces  sortes  d'études,  ne 
comprennent  pas  que,  dans  toute  nouvelle  bran:lic 
du  savoir  humain,  il  entre  un  élément  qui  est  a:'- 
de  tout  savoir  appris  et  apprenable;  qu'il 
but  tùn  la  part  de  la  divination  et  de  rintuitioo, 
sauf  A  trouver  plus  tard  le^  preuves  à  l'appui  ihs 
idées  émises.  Or  ces  preuves  ne  manquent  jamais 
quand  la  vérité  a  été  découverte,  tandis  que  les 
idées  fousses,  les  erreurs  inévitables  dans  loule 
étude  naissante  et  se  développant  d'elle-même. 
finissent  toujours  par  être  mises  à  nu.  C'est  msi 
que  la  science  du  déchiffrement  des  tciCes  cunéi- 
formes, déjà  si  avancée  quand  on  pense  A  soji 
extitme  jeunesse,  n'a  rien  à  redouter  des  criti- 
ques qui  voudraient  nier  tont  ce  que  les  eltorls 
réunis  de  tant  de  savants  ont  découvert,  connue 
eUe  n'a  qu'A  se  féliciter  quand  la  véritable  appré- 
ciation scientifique  des  doctjincs  et  des  faits  vient 
l'éclairer  et  lui  montrer  des  erreurs.  Ces  erreurs, 
du  reste,  dans  son  état  actuel  d'avancement,  ne 
peuvent  être  désormais  que  des  butes  de  détail, 
par  exemple,  l'explication  d'uo  mol,  d'un  verbe, 
tandis  que  les  principes  du  déchitTremeot  en  géné- 
ral, et  les  bases  de  l'inlerprélation,  sont  posilivc- 
menl  acquises  h  la  science. 
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Les  travux  relatib  aui  Inscriptions  ennéifor- 
mes,  aocomplta  depa»  la  pnblicalion  âa  dernier 
iHiD&ixi,  peuvent  te  diviser  en  troia  partiel  :  pu- 
blications de  textes ,  interprétât jons  des  docu- 
mcDls,  et  écrits  critiquea.  Dans  ta  première  cat^ 
gorie,  Qous  avons  t  signaler  avant  tout  na  ouvrage, 
depuis  loi^temps  «tlendu,  de  l'admlnlntration  (lu 
amiie  biUaonkiDe.  Ce  gnnd  élablissemenl  iitté- 
nire  a  fait  préparer  par  UM.  Rawllnson  el  Morris 
h  publication  des  pincipaui  docamenti  astyrieits 
de  tout  genre,  et  le  premier  vohinie  a  paru  sous 
le  litre  suivant  :  Ike  ewmeifiirm  lucription  of 
rotent  Alfa,  9oL  I.  luicriptimu  from  CMaUaea, 
Anyrû  et  Baiyto»ia,  prepared  far  pabticaîieit  bg 
Sajor  GtMeral  Sir  B.  C.  RaMntom,  nuiitei  b) 
E.  Honi».  Lc»dom,  1801,  ia-f  (70  planches  gra- 
Tées  snr  frierres.)  Ce  premier  volnme  comprend  la 
plupart  des  grands  teites  historiques  qui  n'oot 
pas  encore  été  puUiés  juaqu'id.  Nous  f  tronvons 
les  briques  d'une  vinglaiae  de  rois  de  l'ancienne 
djiusUe  de  Clialdée,  puis  le  prisme  en  SIM  lignes 
it  Tigjatplleser  I  (1350],  une  longue  Inscriplion 
hiftoriqoe  en  400  lignes  de  Sardanapa1ein(900], 
le  plus  étendu  des  textes  connus,  l'obélisque  de 
Sansi-Hou  II,  les  annales  de  Sennachérib  et  d'As- 
«rbaUoot  etbeaneoup  d'inscriptions  des  derniers 
rais  de  BÂjlom  :  le  tout,  extenté  avec  un  soin 
d'autant  plus  tonaUe  quand  on  lient  compte  des 
^Donnes  difficultés  que  présente  la  reproduction 
des  textes  de  ce  genre.  La  publication  de  tant  de 
telles,  inédits  jusqu'ici,  fera  progresser  l'étude  des 
ÎQScriptions  cunéifonnes,  et  fait  espérer  que  l'an- 
née 1863  mettra  largement  A  proSt  ces  matériaux. 

Qu'il  soit  permis  à  l'auteur  de  ces  lignes  de  rap- 
peler qn'il  a  pnUié  lui-même,  en  1860,  les  Êlé- 
maU  ie  la  làugëe  attyrieitne,  ouvrage  dans  le- 
quel il  a  fixé  les  régies  de  In  languit  sémitique  de 
.\iaive  et  de  &ibylûne.  Itl-  CHshausen  a 
à  l'Vjdémte  royale  de  Beriîn,  un  mémoire  trés- 
lavorable  aux  principes  que  nous  avons  posés 
M.  Menant  a  publié  un  lnlércss.int  travail  sur  les 
yomi  propret  auijrUM\i\  a  établi  les  principes  de 
h  Jcclare  des  textes  dans  ses  Recherchei  nr  la 
fonMliem  iei  expreisioiu  Hé>graphiqiK»,  impri- 
ma dans  la  llaite  A'dJol-giqM  (juin  1861},  et 
it  prépare  avec  nous  la  pulilication  el  t'interpréta- 
lion  des  testes  du  roi  Sargon  (ÏSC-TOA),  le  maître 
de  Khoreal»d,  ville  sur  laquelle  ce  saranl  orien- 
taliste a  fait  paraître  un  intéressant  article  dans  la 
Ikrae  C^mtemporaiue.  Enlln,  nous  avons  tu  une 
Iraduclion  des  textes  de  Sennacliérib  et  d'Assar- 
iiaddon,  ayant  trait  aux  guerres  contre  les  Juifs,  au 
("TOgrès  des  idiilologuea  allenian^ls  k  Francfort,  et 
«liM  cette  version  a  paru  d.ins  la  Catette  comner- 
cialede  celte  ville.  M.  Fox  Taltut  a  également 
'loané  quelques  traductions  de  rlilTéreDls  textes 
ilans  le  iotrruil  aàaliqte  de  Londres. 

[■ourpnrter  encore  des  polémiques  mi  autres  écrits 
i|ui  peuvent  se  ranger  dan^  ct^lte  catégorie,  nous 
citerons  en  Anglelerre  les  œuvres  de  Fortler  <tnl, 


avec  une  grande  persistance,  nie  tout  ce  que  les 
égyptologuea  et  les  autres  savants  ont  trouvé, 
pour  y  substituer  les  plus  étranges  et  les  plus  in> 
croyables  Inlcrprétations.  Quand  les  érudits  euro- 
péens lisent  un  groupe  :  «  Le  roi  Darius  fait 
savoir  ■;  Forsterle  traduit  :  «  Un  homme  trapu 
grevant  sur  le  roc  beaucoup  de  caplib,  attachas 
par  une  seule  corde,  en  coupant  et  en  frappant 
avec  un  marteau.  ■  Elles  trois  ou  quatre  volumrs 
de  cette  œuvre  d'aberration  en  sont  A  leur  qu:i- 
trifeme  édiilon  I 

Après  la  critique  de  H.  Renan,  a  laquelle  nous 
avons  répondu,  l'année  1841  a  vu  paraître  un 
Examen  criftfse  des  leclwei  des  iucrij^liona  cu- 
Méiformet,  par  H.  Scboebel,  dont  nous  avons  cga- 
lemenl  pu  écarter  les  conclusions  dans  un  écrit 
intitulé  :  £lat  actuel  d»  décHfP^meitl  dm  intcrip- 
lioM  emtiiformet.  Les  deux  écrits  de  polémique  ont 
paru  dans  la  Revae  orUnlale  ri  amirlcaiite. 

En  dehors  des  déchiffrements,  nous  devons 
constater  que  dlITérents  érudits  sont  venus  tenter, 
avec  plus  ou  moins  de  succès,  d'éliaucher  dlITé- 
rents  points,  très-obscurs  encore,  de  l'histoire  et 
de  la  chronologie  des  pays  assyriens.  J.  OppËnr. 

AKcnioLOGiE  poÉNictennE.  —  L'exploration 
de  la  Syrie,  très-dlEBcile  dans  les  temps  ordinaires, 
à  cause  du  Fanatisme  slupide  de  ses  habitanis, 
était  devenue  possible  l'an  dernier,  k  la  suite  de 
l'occupation  du  pays  par  nos  troupes.  M.  Ilcnan, 
qui  en  a  été  chargé  par  le  gouvernement  frança's, 
a,  pendant  plusieurs  mois,  fouillé  tous  les  points 
importants  où  il  pouvait  espérer  rencontrer  des 
traces  de  Fart  des  Hiéniclens.  Il  était  grand  temps 
d'arracher  &  la  destruction  complète  qui  les  mena- 
çait les  restes  de  la  civilisation  si  curieuse  de  ce 
peuple.  Nous  allons  donner  Ici  une  comte  ana-  ' 
Ifse  (tes  résultats  principaux  de  la  mission  rem- 
plie avec  tant  de  lèle  par  M.  Ilenan,  consignés 
dans  trois  Rapporlt  \nsér6t  au  MoaiJfsr;  ils  ap- 
portent des  lumières  toutes  nouvelles  sur  la  cliro- 
nologie  si  difflcile  des  produits  de  l'art  phénicien. 

Cet  art  se  distingue,  A  l'époque  la  plus  primi- 
tive, par  un  goût  prononcé  pour  les  travaux  dans 
le  roc,  pour  le  monolithe,  pour  la  pierre  adhé- 
rente au  sol  ;  de  plus,  il  dédaigne  le  Qnl  dans  le 
détail,  recherche  le  massif  et  le  colossal,  et  em- 
ploie d'énormes  blocs  dégrossis  le  moins  possible 
et  traités  en  bosi^age.  Ce  second  caractère  a  sub- 
sisté, contrairement  A  ce  qui  élail  admis  jusqu'ici, 
même  lorsque  l'art  phénicien  eut  nçu  l'influence, 
d'abord  de  cehii  des  Égyptiens,  et,  plus  tard,  de 
Tari  gréco-romain  ;  il  y  a  même  des  constructions 
bltea  par  Ira  Croisés  el  les  Sarrasins,  qui  sont  en 
pierres  gijianlesqnes  traitées  en  bossage.  Plusieurs 
monuments  célèbres,  que  l'on  considérait  comme 
de  la  plus  haute' antiquité,  se  trouvent  dater  du 
xii*  siècle  de  notre  ère  ;  tels  sont  les  tours  de 
Gébeil  (RyMos)  et  de  Scmar-Gébeil,  les  murs  de 
TortoEC,  les  ruines  de  Kalaat-Kurelni  les  malsons 
soi-disant  cyclopéenncs  d'Oum-el-Awamid ,  sont 
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peut-être  encore  plus  modernefi;  l'Ige  dn  EOi-dl- 
■ant  tomlieau  de  UJram  a  aussi  etd  reporta  beau- 
coup trop  loin.  Nulle  part  comme  en  Sjrie  l'aspect 
de  vétusté  De  trompe  autant  sur  la  date  des  mo- 
numents ;  ainsi  une  pierre  énorme  des  environs  de 
Gébeil,  munie  d'une  inscription  grecque,  s'est 
trouvée  avoir  une  apparence  plus  antique  que  la 
pierre  en  tout  semblable  du  baptistère  de  Gébeil, 
qu'on  faisait  remouler  &  une  époque  des  plus  re- 
culées. 

Eu  revanclie,  les  restes  grandioses  du  mur  qui 
entoure  l'Ile  de  Ruad  (Aradus)  sont  bien  incon- 
testablement des  premiers  temps  de  l'art  phéni- 
cien; ils  sont  construits  eu  prismes  quadrangu- 
lalres  de  5  à  6  mètres  de  long,  posés  sur  une  base 
de  rochers  taillés.  Sont  encore  d'une  époque  très- 
ancienne  les  nombreux  restes  de  l'industrie  agri- 
cole des  Phéniciens,  grands  pressoirs  monolithes, 
citernes  et  cuves  taillées  dans  le  roc,  auges,  etc. 

Tout  en  gardant  jusqu'à  l'époque  chrélienue, 
ses  motifs  favoris,  l'art  phénicien  adopta  la  facture 
et  les  détails,  d'abord  des  Égyptiens,  el  ensuite 
des  Grecs.  Ce  n'est  qu'assez  tard  que  les  Phéni- 
ciens emplof ërent  le  marbre  et  le  granit,  de  même 
que  les  inscriptions  saut  extrêmement  rares  sur 
^urs  monuments  avant  l'époque  gréco-romaine. 
Dans  les  premiers  temps.  Ils  ne  se  servaient  que 
de  la  pierre  de  Syrie,  pen  susceptible  d'être  tra- 
vaillée avec  quelque  délicatesse;  les  ornements 
qu'ils  7 appliquaient  étaient  en  bois  ou  en  métal; 
les  pierres  qui  subsistent  aujourd'hui  n'étaient  que 
le  soutien  grossier  qui  portail  un  système  de  dé- 
coration qui  dissimulait  la  pierre.  Le  trésor  des 
antiquités  phéniciennes  est  à  Amrilh  (Mathui-s)  ; 
U.  Renan  nous  en  a  donnés  la  première  descrip- 
tion exacte.  On  y  remarque  :  1°  une  vaste  cour 
évidée  dans  le  roc  ;  au  centre,  un  cube  de  3  mètres 
de  haut  surmonté  d'une  sorte  de  eetla  composée 
de  quatre  pierres  :  c'est  un  des  monuments  les 
plus  précieux  pour  l'hisloire  des  religions  sémi- 
tiques; 2»  des  débris  de  deux  autres  cella  dans  le 
goût  égyptien,  placées  sur  des  blocs  cubiques; 
3°  trois  pyramides  sépulcrales,  dont  l'une,  chef- 
d'œuvre  de  proportion  et  d'élégance,  se  compose 
d'un  soubassement  rond,  Qanqué  de  quatre  lions 
et  surmonté  d'un  énorme  monolithe  de  7  mètres 
de  haut,  qui  a  la  Torme  d'un  cylindre  sur  lequel 
est  placée  une  demi-sphère;  U°  un  mausolée  for- 
mé de  pierres  sans  ciment,  à  peine  équai'fies,  et 
de  plus  de  5  mètres;  5°  un  stade  immense  et  qui 
&'a  rien  de  romain  ;  il  est  entouré  de  gradins  tail- 
lés dans  le  roc,  et  il  est  terminé  par  un  ampbitbéft- 
tre;  6°  une  maison  monolithe  évidée  dans  le  roc 

A  Gébeil  et  à  Masclmaka,  H.  Renan  a  décou- 
vert les  restes  de  constructions  religieuses,  qui  se 
composaient  d'un  dé  entouré  de  r.oloones,  posant 
sur  un  large  socle  et  surmonté  d'un  pyramidion. 
Il  a  donné  des  éclaircissements  sur  l'acj'opole  re- 
couverte de  ruines  d'édîQces  doriques  el  ioniques 
de  l'époque  grecque  la  plus  pure,  lcs:|i'.::;cs  se 
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trouvent  à  Oim-el-Awaniid,  kini  que  sur  une  tm- 
struclion  égyptienne  qui  existe  dans  ce  même  lien. 
11  a  étudié  les  beam  reaies  d'éiabUssemenU  reli- 
gieux de  l'époque  f^éco-romalM ,  conservéi  h 
Naous  ;  et  il  a  découvert  prit  île  Kasaié  une  gratte 
mystérieuse  dédiée  &  Mdkwb  et  Aalarlé,  le  teste 
le  plus  autUenlique  des  cultes  sfricoi. 

Une  autre  série  de  monuments,  qui  le  sont  ren- 
ccmlrés  Irès-fréquemmeDl ,  sont  les  sépultures; 
elles  se  distinguent  par  beaucoup  de  grandeur  et 
d'originalité.  Panù  les  pliu  anciennes .  il  faut 
compter  les  grottes  sépulcrales  d'Amrith  les  plus 
semblables  i  celles  de  Carlhaga  ;  elles  ne  contien- 
nent pour  sarcophages  que  de  simples  cuves;  oe  j 
descend  par  un  puits  ou  par  un  escalier.  A  GébeQ 
et  aux  environs,  on  i-encontre  aussi  des  sépul- 
tures taillées  dans  le  roc,  et  qui  renferment  des 
auges  énormes  couvertes  d'une  dalle,  d'une  simpU- 
cilé  pi'imitive  ;  mais  on  y  trouve  encore  des  grolles 
munies  de  riches  ornements.    K  Salda  (Sidon), 
M.  Renan  a  exploré  avec  soin  la  précieuse  nécro- 
pole où  fut  frouvé,  en  1855,  le  fameux  sarcophage 
d'Eschmunazar ,  muni  d'une    inscription  phém- 
cienue;  il  n'en  a  pas  découvert  un  eecônddu  même 
genre,  malgré  les  touiHes  les  plus  activer.  Il  y  a 
en  ce  lieu  trois  espèces  de  caveaux  :  1'  des  »• 
veaux  rectangulaires,  s'ouviant  but  le  sol  par  un 
puits  de  3  ou  &  mètres  :  ce  sont  les  plus  ancieiia  ; 
2°  caveaux  k  voflte,  ou  se  trouvent  des  niches  la- 
térales renfermant  des  sarcophages  en  terre  cuite 
ou  des  cuves  ornées  de  guirlandes  ;  3°  des  caveaux 
da  l'époque  romaine,  décorée  de  belles  peintures 
et  contenant  des  sarcophages  en  forme  de  cuv«s 
richement  sculptées.  Les  caveaux  rectangulaires 
renferment  des  sorcuphages  d'un  genre  (oui  par- 
ticulier, qu'on  supposait  être  de  l'époque  romaine, 
mais  que  U.  Renan  a  prouvé  être  les  produits  d  un 
ait  vraiment  phénicien.  Ils  sont  en  marbre,  à 
gaine  el  4  tile  sculptée  ;  le  plus  ancien  est  posté- 
rieur au  sarcophage  d'Eschmunazar  ;  il  a  l'air 
d'une  momie  taillée;  le  plus  moderne,  antérieur 
encore  aux  temps  des  Séléoiides,  est  décoré  d'une 
belle  tête  ^ine  de  grandeur.  Six  de  ces  sarco- 
phages éctiappés  à  la  destruction  ont  été  rappor- 
tés par  M.  Renan,  ainsi  qu'un  autre  du  même 
genre,  mais  en  lave,  trouvé  â  Torlo^  ;  comparés 
entre  eux  et  avec  ceux  que  possède  déjà  le  Louvre, 
fls  formeront  une  série  qui  jettera  sur  l'histoire 
de  l'art  phénicien  un  jour  décisif.  Près  de  Sour 
(Tyr),  sur  toute  la  chaîne  des  collines  qui  limitent 
ta  plaine  du  c6tâ  de  l'Est,  la  masse  des  rochers 
crayeux  est,  sur  un  quart  de  lieue,  toute  évidée 
de  cliambres  sépulciales,  malheure useme ni  entiè- 
rement vides.  Quant   à  la  nécropole  d'Adloum, 
U.  Renan  la  place  à  l'époque  chrétienne,  en  raison 
des  simboles  chrétiens  qu'il  a  trouvés  peints  sur 
beaucoup  de  caveaux.  Non  loin  de  .Sour,  k  Schala- 
boum  el  i  Rades,  il  a  rencontré  de  magnifiques 
sarcophages  sculptés  a  cAlé  de  conatruciions  co- 
lossales. Les  principaux  rniH^seaux  de  sculpture 
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UtoattrU  par  H.  Renan,  et  dont  II  ■  rapportri  b 
fbiput,  sont  :  1*  Deax  flguret  de  Ikm  gronlèr»- 
■Déni  etécuUes  sur  de«i  roch«  énormes,  et  re- 
montant h  une  haute  antiquité  [à  Oum-el-Aw«- 
mid)  ;  2»  des  sculptures  d'une  étrange  grosilérelé 
sar  Qu  rocber,  prta  de  Kana,  endroit  oâ  nnt  les 
phu  belles  sépuitures  sjrlenaes  ;  3*  dam  la  gorge 
dirapla  (haut  Liban),  un  énorme  médaillon  exé- 
cuté dans  le  roc  :  il  représente  une  scène  de  sa- 
crifice; U  est  remarquable  par  la  beauté  des  atti- 
tudes et  la  noble  simplicité  des  draperies;  A*  un 
beau  bas-relief,  trouvé  près  de  Donalr,  figurant 
Baal  et  Aslarté;  6-  an  bss-relief,  trouré  fc  (Mbell, 
représentant  un  Hon,  et  d'an  stjrie  canctérisé, 
distinct  de  tous  les  produits  d«  l'époque  gitta- 
rooaioe;  a*  une  Astarté  syrienne  et  une  Vénus 
grecque  eiceileole,  mais mutUée,  àGébeil;  7*  plu- 
sieurs sphinx  a  forme  fontastique  ;  S*  de  tris- 
belles  sculptures  eolevies  d'un  lomlieai]  prte  de 
Sabsalcik,  et  d^iu  sarcophage  égfpto- phénicien 
de  KoeiTedt;  tt*  plusieurs  charmants  marbres  de 
l'époque  égTpto-phéBJcienoe  :  aphini,  grilToDB, 
statuettes,  etc.,  tous  traités  avec  une  rare  délica- 
tesse; ils  proviennenl  de  Ruad. 

Nous  n'afons  ploi  qu't  signaler  la  découverte 
fuM  magnifique  mosaïque  byzantine,  remontant 
u  milieo  dn  ni*  siècle  de  notre  ère,  et  trouvée 
1  deui  lieues  de  Soor.  Bile  meaure  li  mètres  de 
long  sur  10  de  lii^,  et  sera  procbaioemeDl 
trantparlée  â  Paris.  Elle  se  distinguo  par  la  beauté 
de  son  dessin,  la  merveUleuae  richesse  de  ses  cou- 
Ison,  ta  délicatesse  Infiniedeson  planetleschar- 
manlE  détails  qu'elle  reutenae.  Ce  cfaeM'suf r«  se 
cempose  d'une  centaine  de  médaillons  représentant 
(Bire  intm  des  combats  d'animaux,  des  scèBas 
rustiques,  des  jeux  d'enranls,  des  fleurs,  des 
fruits,  etc.  Erhist  Gkégoibb. 

ARCHITECTURE.  —  Ainsi  qn'U  s  été  dit 
duBPannuaiic  1S99-1860,  t'ardii  lecture  en  France 
et  tlK3  les  peuples  ciTÎliiés  poanuit  sa  période  de 
transition  on  de  titonnements;  làtoanen»nl8  eo 
fcnte,  kr,  cristal  et  briques  moulées ,  nais  awsc 
le  mérite  de  la  création  et  de  l'originalilé  ;  eu 
bien  UlonMmentg  éc^liques  en  (Horres  eateairea, 
grèi,  marbres,  porpb^,  onfs  à  travers  et  an 
moren  dea  slyke  historiques  de  loua  les  Ages. 
Nous  ne  Boasmes  pas  eiclusife,  nous  admetl«M 
tiMs  ces  Sfstitmes  dlITéreiils,  pourru  qu'il  soit  fait 
DD  judidens  emploi  des  matériaux  mis  à  la  dia- 
pesition  du  constructeur.  Il  cal  évident,  par  esean- 
pb,  qu'on  méconnaîtrait  les  rëglea  les  plus  élé- 
nHntairta  do  bon  sens  et  de  la  convenance  ardu- 
tectutale,  si  l'im  cooslruisait  un  édifice  rriigieiii 
CD  fer  et  oistal  cum»  le  palais  d'expwitiaQ  de 
1i»dm  OQ  eocmeuD  jaidio  botauqo»;  les  éfÛses, 
en  effet,  ont  beaolD  de  dcal-)aar  et  dlsokneBt 
contre  le»  broHa  «xtéricun.  L'on  a  vu  poottanl, 
ton  de  lyagou^Knl  des  oouatructlous  iBélalU- 
!Bu,  s'élsTer  t  Ptris,  uw  é^ise  fui,  %mt  im 
mort  extériean,  a  presque  lonles  ms  pertiu  M 


fer.  (Test  l'église  de  Saint-Eugène  ;  mais  cet  essai 
malencontreux  a  en  le  succès  qu'il  méritait  et 
nous  ne  pensons  pas  qu'aucun  artiste  soit  toold 
de  recommencer  l'eipérieiKe. 

Il  ne  taut  pas,  toute/ois,  pousser  trop  loin  le 
rigorisme  et  nous  ne  partageons  point  l'opinion  dé 
ceux  qui  proscrivent  le  fer  et  la  fonte  ailleurs  que 
dans  les  combles,  les  planchers,  dans  l'ossature 
des  halles,  marchés,  gares  intérieures  de  chemint 
fer.  Nous  applaudissons,  par  exemple,  l'architecte 
chargé  de  la  coustraclion  du  grand  bttel  de  la  Paix 
sur  le  boulevard  de  la  Madeleine  près  du  nouvel 
Opéra.  La  façade  de  cette  immense  construction 
est  à  peine  aefaevée  et  l'oa  peut  dire  que  sa  splen- 
deur pandiose  en  fait  un  monument  architecto 
niqoe  de  premier  ordr&  Les  souverains  étrangers 
avec  leur  suite  peuvent  venir  nous  visiter,  et  ils 
trouveront  i  llidtel  de  la  Paix  une  hospitalité 
royale.  Et  cependaul  il  y  a  une  intervention  de  la 
fonte  qui  blesse  des  hommes  d'élite,  des  esprits 
délicats:  lis  s'en  plaignent  dans  leurs  écrits  et  na 
peuvent  s'habituer  a  la  vue  des  colonnes  de  Ibnte 
qui  Bouliennenl  Ira  poitrails  et  ont  remplacé  les 
pilliers  et  les  supports  inférieura  des  maisons.  De 
pareUles  eoicmnes,  suivant  eux,  ne  conviennent 
qu'aux  magasins  et  aux  boutiques  pour  les  expœi- 
liona  de  la  devanture.  Hais  ces  amis  fervents  de 
l'art  ancien  finiront  par  a'acQoulumer  comme  les 
autres  à  ces  nouvelles  constmclions  ;  réducalion 
de  l'oeil  se  fera;  le  trouble  de  la  vision  finira  par 
disparaître  ;  on  rendra  justice  aux  colonnes  de 
fonte  et  <m  n'en  voudra  plus  aux  architectes  d'a- 
voir vlilIsË  la  résistance  de  ce  métal  qui  est 
vingt  fois  pins  grande  que  celle  de  la  rocbe  de 
Ghltillon  ou  de  Bagnenx  près  Paris,  et  on  trou- 
vera qu'il  a  bien  fait  de  ranpiaeer  une  cotonoe 
de  graait  gris  des  Vosges,  qui  aurait  un  dia- 
mfelre  ^i  an  contour  de  la  taille  d'un  bomme 
par  une  ooisnnette  de  fonte  mince  comme  la  par- 
lie  la  plusaffllée  du  bras  t  l'attache  du  poignet. 
Vâiie'mHuin  des  arcbileeles  justifie  pleinement 
MB  innowatiOBB,  lorsqu'il  exprime  ainsi  Ia  résistance 
pntiqm  p»-  entUwtitre  emné  dee  supports  isolés; 
futle  U»  fctts^.,  fun»  de  imiU  as  kilùgr. 

Le  Doawsv  système  de  construction  a  d'autres 
avantagés.  Les  ^wids  vitrages  qu'on  obtient  par 
ta  lubstilution  de  la  foute  à  la  pierre,  créeront  h 
la  pertéo  du  veysiettr,  dans  le  centre  le  plus 
uiné  de  Paris,  de  vastes  expnsitionspermaoeotes 
dee  imdaUs  de  l'industrieet  même  de  l'art  indus- 
triel. Le  soir,  dee  flots  de  liuaière  partant  de  ces 
lidise  naagasiBS,  mummeront  les  rues  et  les  bout- 
vards  A  gaorsa.  Il  ne  faut  donc  pas  garder  rigueur 
b  la  feile.  qiri  déjà  contribue  t  donner  à  nos  cités 
poputeusas  et  surtout  A  Paris,  une  physionomie 
brUlsite  et  née  anim&tioti  qui  se  prolonge  jusqu'au 


.  toute  alliauce  de  matériaux  conten- 
twt  b  niMHkt  aitisiysaat  les  intérêts,  produisant 
il  ta  ws  desi  aaentlQna  agrésUei,  formera  tou- 
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jours  une  œuvre  d'architecture  digne  de  notre 
oonsidéntiton,  et  ai  lei  innovations  judicieuses 
sont  parioit  dédaignées,  c'est  de  la  part  des  esprits 
qui  ne  se  sont  pas  encore  acclimatés  aux  besoins 
nouveaux  de  notre  époque.  Courage  aux  nova- 
teurs qui  créent  I  confiance  aux  critiques  qui 
jugent  I 

Entrons  dans  la  revue  de  l'année,  et  commen- 
;ens  par  Paris. 

Voici  d'abord  la  simple  nomencialnre  des  tra- 
vaux qui  ont  été  achevés,  continués  ou  commen- 
cés à  l'aria  en  1861  : 

Intérieur  du  Louvre,  achèvement  —  I%laisdes 
Tuileries,  reconstniction  du  pavillon  de  Flore  et  de 
la  galerie  du  bord  de  l'eau  jnsqu'h  la  grille  du  Car- 
rousel. —  Noire-Dime,  restauration.  —  Construc- 
tion du  Palais  du  TrilHinal  de  commerce  et  du 
Conseil  des  prud'hommes.— HAtei  de  Cluny,  aclié. 
vement  de  la  façade  orientale. —Tliéitre-Lyrique, 
théâtre  du  Cirque  et  théilre  de  l'C^re,  en  con- 
tlniclion.  —  Restauration  da  portail  de  Salnl- 
Etlenne-du-Mont,  —  Agrandissement  du  palais 
de  l'Elysée.  ~  Ouverture  de  la  rue  de  la  Relne- 
Dortense  sur  le  cdté  est  de  TElfiée  et  achève- 
ment des  belles  cooslnictions  privées  qui  la  bor- 
dent. —  Nouveau  quartier  de  cavalerie  a  l'ouest 
de  la  rue  Fontena;.  —  Gare  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  reconstruction  sur  un  vaste  plan.  —  Rea- 
lauralion  et  embellissements  de  l'intérieur  de  Té- 
glise  Saint-Germaîn-des-Prés.  —  Construction  de 
fégliie  Saint-Bernard,  nie  d'Alger,  i  La  Chapelle; 
église  du  quartier  Clignancourt,  à  Hontmarire  ; 
église  Saint- Augustin,  place  Laborde  ;  église  de 
ta  Trinité,  dans  l'axe  de  la  rue  de  la  Chaussée- 
d'AnlÉD.  —  Ministère  de  l'Agriculture,  construc- 
tion de  bitimenls  pour  lès  bureaux,  en  rempla- 
cement de  cenx  h  démolir  pour  l'ouverture  du 
nouveau  boulevard  Saint-GermaiD.  —  Construc- 
tion du  nouvel  étabUssement  de  Salnte-Perrine,  i 
AulenlL  —Peintures artistiques  à  la  coupole  dn 
transept  de  Saint-Ilocti.  —  Nouveau  pérTstile  do 
Théïlre-Françals.  —  Halles  centrale*.  —  Caserne 
des  Minimes.  —  Reconatmctîon  de  11  Manubcture 
de  Sèvres,  dont  les  bâtiments,  établis  sur  an  banc 
de  glaise  menacent  ruine.  —  Achèvement  de  la 
tour  de  SaioI-Germain-TAuxerrol*.  —  Palais  de 
Justke,  agrandissement  considérable  pour  com- 
pléter le  local  de  la  Cour  de  cassation,  et  nouvelle 
façade  sur  la  place  Daaphine.  —  Restaaratfoa  du 
chevet  de  Saint-NicoIas.du-ChardonDet,  sur  le  bou- 
levard Safnt-Germain.  —  Transformation  de  la  Bi- 
bliothèque impériale.  —  Restanratim  du  palais 
de  rinstitut.— Coaatt^ctionde  l'annexe  avec  fa- 
çade sur  le  quai,  è  l'Ecole  des  Beanx-Artt,  — 
Agrandissement  du  Conservatoire  des  Arts  et  Hé- 
ticn  et  reslauntion  de  la  crypte  rorasDe  de  Fan- 
ricnnc  église  abbatiale.  —  Gr»td-BAlel  de  la  Mx, 
?iir  le  I  oulevard  de*  Capudnes.  Construction  du 
Jeu  de  Paume  sur  la  terrasse  do  jardin  des  Toi- 
knca.  -~  HOIels  privés  dans  ra^-ennc  des  Cbamps- 


Elytéea.  —  H6tel  style  Renaîssaiiee,  an  coin  de 
l'avenue Marign y  et  do  l'avenue Gabriellc—Utî- 
sons  à  location  sur  les  boulevards  HaletiMiles  et 
autres,  en  construction.  —  Maisons  i  loya  éco- 
nomique, quai  Valmy,  etc.,  etc. 

On  comprend  quelle  étendue  il  faudrait  on- 
brasser  pour  traiter  en  particulier  celte  loogot 
série  de  monuments  ;  nous  nous  iioroerons  i  choi- 
sir quelques  types  archiieclooiques  les  plus  pro- 
pres a  fixer  l'esprit  sur  ks  œuvres  qui  caraclcri- 
aent  notre  époque,  en  faisant  connallrc  les  prit 
de  refiaU,  travail  qui  ne  sera  pas  sans  utilité  poui 
le  présent  et  pour  l'avenir.  La  Ville  et  l'ELit  uui 
chacun  leur  part  dans  les  grands  Iraviui  d'ulilil« 
publique.  Le  nouvenu  crédit  de  l^  millions,  volé 
par  le  Corps  législatif  en  1861,  doit  être  affecté 
au  palais  des  Tuileries,  au  Ministère  de  l'agricul- 
ture, à  l'hAtel  des  Archives,  è  l'Ecole  des  Mines, 
au  Cooservtioire  des  Arls  et  Métiers,  au  Palais  de 
Justice  et  à  la  ftfanuliBcture  de  Sèvres. 

Eglises.  — On  s  vu,  dan*  ri<HNMire  précédent, 
que  la  ville  de  Paris  avait  agrandi  ou  cooslruit 
onze  édifices  religieux  pendant  les  huit  dernières 
années,  et  que  l'espace  des  é^ses  et  diapelles  de 
Paris  avant  l'eilension  nouvelle  jusqu'aui  fortifi- 
cations était  capable  de  contenir  tout  au-  plus  1« 
huitième  de  la  population  et  le  ringtième  duis  Icf 
faubourg  annexés.  C'est  pour  répondre  ii  celle 
insuOlsance  qu'on  a  résolu  la  construclioD  de  dix 
églises  nouvelles,  dont  l'achèvement  n'exigera  pro- 
bablement pas  plus  de  cinq  années,  eu  égard  ani 
habitudes  d'activité  et  aux  moyens  de  célérité  qui 
sont  maintenant  en  nsage. 

Les  deux  principales  églises  en  conslruclioD 
sont  celles  de  Sml-A»giutM  et  de  la  Tritilé-  U 
première  aéra  surmontée  par  un  ddme  elliptique 
rappelant  l'ordonnance  de  l'église  de  SainU-Hiirif 
da-Flem,  è  Florence,  qui  devait,  à  la  Gn  du 
un'  siècle,  surpasser  en  grandeur  et  en  beaaié 
tout  ce  qui  avait  paru  en  Italie,  et  qui  n'était  pas 
terminée  encore  après  160  ans  de  travaux  non 
interrompus.  On  peut  être  assuré  que  la  ville  de 
Paris  sera  plus  expéditive.  Les  dépenses  de  l'é- 
gilae  Sêtmt-Aagtutiii  s'élèveront  a  h  millions  en- 
vlnn,  dont  1  million  est  d^a  dépensé.  L'arclii- 
lecte  est  H.  Baltard,  l'habile  novateur  du  Bt}le 

_.  lunental  créé  âui  Halles  de  Paris  par  l'em- 
ploi judicieux  de  la  brique,  du  fer  et  du  verre  dé- 
poli —  L'église  de  la  TnMité,  dont  le  cloclier  for- 
mera un  grand  jalon  de  l'axe  de  la  rue  de  h 
Chaussée-d'AntJn,  sera  visible  du  boulevard  d» 
Capucines.  L'édifice  sera  précédé  d'un  square 
ne  celui  de  Sainle<Uotilde  ;  mais  coiuœc  le 
aeuil  est  à3niètre8au-dessusdusquare,  onyoni- 
vera  par  deux  rampes  d'accès  symétriques  aboa- 
tissanl  h  un  porche  couvert  qui  forme  la  base  du 
docber.  On  verra  doue  d'abord  au  premier  plan 
un  gitod  clocher  de  06  m.  d'élévation,  flanqua 
de  deux  autre*  au  second  idan  et  de  moindre  im- 
pflrlfince.  Telle  est,  dans  ce  monument,  l'expr*^- 
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eîon  du  ifinbole  de  la  Triail«.  La  bçade  sur  le 
■qaare  esl  cwnpofiée  de  deui  ordres  ayant  eosero- 
ble  a;t  m.  de  hauteur  ju&qu'h  l'enlablemeDl,  — 
les  bas-côtés  n'ool  que  13  m.  d'élévatioik  —  Im- 
mëdialemeot  aprts  celte  façade,  qui  est  celle  du 
porche  et  du  clocher  apparaît  la  net  cintrée,  qui 
a  36  m.  MUS  ciel  et  18  m.  de  largeur,  il  reale  à 
gauche  et  à  droite  de  la  aet  un  espace  de  1&  m. 
pour  les  bas-cAléa  et  les  chapelles.  C'est,  en  dé- 
finitive, un  monument  de  33  m.  de  large  à  la  base 
et  de  65  m.  d'élévation  au  sommet  —  Notons  ici 
que  tes  toura  de  Notre-Dame  de  Paris  i'él6vent  à 
67  m.  —  Le  stfle  de  t'édiOce  rappelle  celui  de  la 
RenaissaDce  du  tempa  de  François  1",  L'évaluation 
des  dépenses  se  monte  à  3,600,01X1  Tr.,  et  le  délai 
d'exécution  esl  de  trois  années.  Nous  lenninerons 
en  mentionnant  une  très-utile  et  Irës-ingénieuse 
disposition  de  l'architecte,  H,  Ballu,  le  célèbre 
auteur  de  l'église  Sainte-Clolilde  ;  elle  consiste  à 
étaUir  i  l'arrière  du  monument  une  crypte  sou- 
lerraioe  pour  les  services  Tuoèbres,  avec  un  accès 
opposé  k  l'entrée  principale,  aQo  d'éviter  la  ren- 
contre, et  pour  ainsi  dire  le  contact,  loiijoun  pé- 
nible, d'un  mariage  et  d'un  enterrement  ayant 
lieu  1  la  même  heure. 

Toârde  Céglue  de  SaM-Germain-ï ÀuMtToU. 
—  Après  la  pose  des  cadrans  émaillës.  celle  tour 
seia  complêtemeut  lennioée.  Elle  est  octogonale. 


Tint  Sdiit4nm^J'Aai«n«ls. 

percée  i  jour  et  d'uu  effet  splendide.  L'on  voit  ai- 
•éiDeot  qu'elle  est,  ï  très-peu  de  chose  près,  aussi 
biule  que  le  piédestal  sur  1  quel  elle  repose.  Ad- 
ncllons  l'égalité  parfaite,  le  rapport  A  l'unisson 


entre  les  deux  grandes  divisions ,  et  félicilon»-nous 
que  t'uoe  d'elles  ne  soit  pas  plus  grande  que  l'au- 
tre de  quelques  centièmes,  car  celte  différence 
aurait  produit  un  rapport  diffus  qui  aursil  cha- 
griné l'œiL  Qu'il  nous  goil  permis  d'njoutcr  que  la 
porte  nous  a  semblé  manquer  .d'élnnccment  et 
pouvoir  être  avantageusement  surhaussée,  comme 
celle  de  la  tour  Saint-Jacques,  où  l'on  arrive  par 
un  escalier.  L'artiste  s  sans  doute  voulu  In  faire 
reposer  près  du  niveau  de  la  voie,  comme  celles  de 
l'église  et  de  la  mairie  adjacentes  <i  la  tour,  et  com- 
posant avec  elle  un  ensemble  décoratif  en  regard 
de  la  colonnade  du  Louvre;  mais  la  tour  n'est  pas 
un  édifice  d'un  usngc  continuel  et  public;  la  rai- 
son eût  été  plus  satisfaite  si  le  seuil  de  la  porte 
avait  reposé  sur  une  plate  forme  d'environ  1  m. 
50  khL  de  hauteur,  qui  aurait  en  même  temps 
servi  de  socle  au  piédestal  ou  partie  pleine  du 
monument  :  celte  disposition  aurait  probable- 
ment conduit  i  sacrifier  la  galerie  des  Saints  et  A 
donner  au  cadran  un  diamètre  plus  large  et  plus 
en  rapport  de  grandeur  avec  les  rosaces  des  mo- 
nmnents  latéraux,  et  l'harmonie  eût  été  mieux 
observée. 

Il  faut  signaler  une  particularité  remarquable  à 
l'intérieur  de  la  lour  :  le  grand  beffroi  en  fer  porte 
36  cloches  munies  de  36  marteaux  qui  seront  lan- 
cés instanlanément  contre  les  ilocbes,  au  moyen 
d'un  clavier  îi  soutHerie,  par  tes  procédés  analo- 
gues à  ceux  en  usage  pour  les  orgues.  Ce  système 
de  carillons  musicaux  n'est  pas  d'invention  ré- 
cente; le  premier  fut  fait  A  Alost,  en  Flandre,  en 
lfi87.  Les  cloches  en  étaient  accordées  de  manière 
à  formel'  une  échelle  chromatique  d'environ  deux 
oclaves  et  demie.  Elles  étaient  mises  eu  vibration 
au  moyen  de  ressorts  mus  par  uu  double  clavier  : 
Pun  élevé,  pour  jouer  les  notes  Intermédiaires,  en 
frappant  les  touches  avec  les  poings  ;  l'autre  plus 
bas,  pour  les  notes  graves,  se  jouait  avec  les  pieds. 
C'est  donc  un  véritable  concert  que  le  beffroi  de 
la  lour  Saint-Germain-l'Auxerrois  pourra  donner  k 
des  centaines  de  milliers  de  personnes  ft  la  fois 
ayant  la  place  publique  et  les  rues  adjacentes  pour 
parterre,  et  les  maisons  voisines  pour  premières 
loges. 

Aalel  de  la  Vierge  à  Saint-Oenii.  Unpays  comme 
la  France,  qui  a  me  les  arts  et  qui  est  assez  riche 
pour  acheter  A  grands  frsis  les  curiosités  historiques 
du  musée  de  Cluny,  du  Louvre,  et  les  rai-elf's  du 
musée  Campana,  un  tel  pays  disons-nous,  doit  se 
ti'ouvcr  heiiieui  de  posséder  un  artiste  doué  d'une 
merveilleuse  in tiii Lion  pour  reconstituer  une  œuvre 
d'art  dont  les  fragmenta  sont  dispersés,  et  même 
pour  recomposer  ceux  qui  manquent.  H,  Viollet-le- 
Duc  est  tantôt  une  fontaine  de  Jouvence,  ayant  le 
don  de  rendre  toute  la  fraîcheur  de  leur  jeu- 
nesse aux  monuments  dégradés  par  les  injures  du 
temps,  tantût  uu  BulTon  qui  A  l'aide  de  quelques 
ossements  d'un  animal  antédiluvien,  devinait  en 
général  l'espèce  à  laquelle  il  avait  apprlenu  et 
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poonit  nstanrer  les  lalm  pariki  dn  tqneletle. 
De  telles  resUnralioM,  comme  on  pense,  ne  eont 
pas  taciies.  Il  Taut  joindre  i  an  goût  peifait.  Une 
fine  pénétration  poor  rMlaarer  un  auvre  d'art, 
tont  en  reliaussaot  la  valeur. 

VÂMiel  de  la  Vierge  que  dods  représentons  de 
ïace  et  de  profil,  a  été  rétabli  psr  M.  Vinnet-le-Duc 
ft  l'aide  de  fragments  dépoiës  dans  les  m^tgaslns 
derégliseSainl-Deniseld'aprti  par  les  dessins  reie- 
Tés  en  1707  par  M.  Percler  an  moment  où  presque 
tous  les  antela  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis, 
bien  que  mutilés  et  dépouillés  des  objeU  qui 
avaient  une  valeur  comme  matière,  éta.eot  eocmv 
debout.  Ce  petit  monument  est  d'unt  composition 
cbarmante  comme  style,  très-simple  d'ordonnuce. 


mafs  trfes-^élicatemenl  exécuté  dans  lea  délaili  il 
est  d'une  dimension  exigué,  et  réminenl  artiste  le 
reoemmande  pour  servir  de  modèle  dons  les  chi- 
pelles  de  paroisses  nu  de  cbiteiui.  A  cet  ^ard 
BOUS  préciserons  la  manière  d'interpréter  ce  mo- 
dèle adopté  pour  tfpe.  Les  trois  parties  on  dii^ 
sions  essentielle*  de  l'autel  sont  :  la  table,  le  n- 
Ublè  et  l'édicula  placé  derrière  le  retable  pour 
recevoir  les  reliquaires.  Le  retable  est  Qanqué  de 
deux  colonnes  portant  des  candélabres  ou  des 
crosses  de  suspension  de  lampes,  car  il  n'éUil 
pas  d'usage  de  plAcer  des  flambeaux  sur  l'anlel  ui 
sur  le  retable.  Ces  colonne^  fixent  la  largeur  totale 
du  nvKtument  qu'elles  encadrent.  Cela  posé,  veld 
I  la  timpUàU  des  r^iportt  que  nousavmt  recouna 


A  nul  de  il  Titrgc. 


entre  les  bailleurs  et  largeurs  de  ces  divisions, 
sauf  de  très-légères  et  imperceptibles  altérations: 


Tibl« 

bubls... 

Bdicnlc..., 


t,'M 
1,1» 


La  hauteur  du  retable  a  été  prise  pour  terme 
de  comparaison  ;  elle  se  trouve  être  précisément 
égale  b  la  largeur  de  l'édlcule  ;  les  nombres  1,30 
et  1,60  paraissent  un  peu  compliqués,  mais  Ils 
■ont  équivalents  à  6/5  et  à  9.5  et  ils  sont  entre 
eox  comme  2  est  à  3. 

En  nous  éloignant  à  regret  des  considérations 
desentimentqui  sont  dans  l'essencedes  œuvres  de 
goût,  nous  nous  rapprochons  cependant  des  pré- 
ceptes deagraoda  maîtres  quis'imposaient  la  règle 


de  ne  rien  livrer  aui  hasards  de  rimproviutiDn- 
Vitruve  avait  des  échelles  de  proporllon  ;  Palladio 
consultait  son  tableau  harmonique  préparé  pour 
son  théitre  de  Vicence  ;  Léonard  de  Vinci  rappor- 
tait Ann  canon  unique  les  proportions  de  la  beânlé 
élégante  du  corps  humain.  Enân  nous  avons  rt- 
cueilli  un  croquis  de  Michel-Ange  où  sa  compo- 
sition est  ctiilTrée  en  nambTatetptiittimpUti.ii 
3,  A,  5.  C'est  pourquoi  nous  tront  osé  traduire 
en  chim^a  l'expressloa  de  implicite  dont  se  sert 
M.  Viollet-le-Duc  pour  caractériser  l'autel  de  1) 
Vierge,  et  nous  espérons  obtenir  l'indulgence  de 
nos  lecteurs,  surpris  de  trouver  des  mathémati- 
ques A  propos  d'une  OTivre  d'art  pleine  de  délica- 
tesse, en  nous  appuyant  sur  l'appprobation  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  A  laquelle  nous'avou 
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soumis,  en  1860,  an  mémoire  d'ealhétique  analf- 

nnt  et  démontraDt  le  principe  de  la  jw»tet*e  det 

fnporlùMt,   fondé  sur  Is  simplicité  des  rapports. 
En  résumé,  ce  type  d'autel  comme   moilèle, 

lenfenne  une  multilnde  d'eDseie:nements  et  arant 

tODl,  une  ordonnance  pure  obtenue  par  des  divi- 

doDs  simples  s'harmonisant  dans  l'ime  avec  l'im- 

presiion  d'un  beau  chant  d'égliu  en  accord  par- 
bit,  car  la  musique  ausfi  compte  ses  vibralioDS 

par  seconde,  et  l'accord  parfait  do,  mj,  loi, 

K  réduit  aui  nombres  à,  6,    6. 

Eftite  nute.  Lorsque,  de  la  place  de  l'Etoile,  on 

dirige  ses  regards  vers  le  nord,  on  est  frappé  de 

la  ricbesse    d'un  monument  bjunUn,   dominé 

pir  UM  grande 

pyramide  dorée 

K      terminant 

par    un    petit 

dtee  aigu  en 

pointe  de  Qam- 

me,  également 

doré,  ia-4lessna 

doquel    rtgne 

une  eroii  bril- 

tante    t    troii 

branches.     La 

croix  est  lesjm- 

boledela  reli- 

gJoocbrétîeaM^ 

les  trois  braa- 

cbes  caractéfi- 

Knt  le  rit  orien- 
tai :    la  plu 

haute    désigne 

l'endroit  où  hit 

placée  rinscrip- 

tion  sur  la  croix 

da  .Sauveur,  U 

seconde    et  It 

troisième  l'en- 
droit où  fiireat 

attachés  les  bras 

et  les  pieds  du 

divin  Supplicié. 

Cette    disposi- 

tion  rappelle  les 

temps  primitiEs, 

la  première  ori- 
gine de  l'arehi- 

tedore  dont  lei 

travaui     alTec- 

tèienl  d'abord  ' 

la  (orme  pyra-  *s''»«  ™ 

nidale.  Elle  re- 
pose sur  une  tour  polygonale  composée  d'arcades 
«a  colonnes,  c'est  le  ityle  byiaxtùi.  —  Ces  ar- 
<al«s  sont  découpées  en  tréOe,  c'est  Vart  arabe. 
— I«spTramides  sont  couronnées  de  ddmes  al- 
(us,  c'est  la  fiintaitie  de  l'Inde  et  de  la  Perse.  — 
U  tout  élJDcelle  d'or,  c'eBt\6  merveilleux  orin- 


UiL  —  L'ensemble  de  ces  éléments  forme  le  ttjte 
éclectique  Byia»linomçarovile. 

Il  reste  â  expliquer  le  dernier  poUriiiaL  Com- 
ment ce  climat  froid  delà  Russie  a-t-il  été  con- 
duit k  s'assimiler  nne  arcbiteclure  si  éblouissante, 
et  du  goût  des  imaginations  ardentes  des  pays 
chauds?  parce  que  la  Russie  a  reçu  la  foi  évangé- 
lique  sous  Vladimtr-le-Grand  en 9QS.  delà  main  du 
patriarche  de  Conslanlinople,  a  l'époque  du  grand 
schisme  d'Orient  qui  avait  Été  préparé  en  858 
sous  le  patriarche  grec  Pholius. 

L'église  russe  de  Paris  présente  h  forme  d'une 
croix  grecque  a  branches  égales,  différant  en  cela 
des  croix  latines  oCi  l'une  des  branchesest  allongée. 
—  A  chacun 
des  quatre  an- 
gles rentrants 
du  monument 
s'élève  une  tour 


montée  d'une 
pyramide  atguè^ 
parlant  &  son 
sommet  un  petit 
dûme  doré  en 
pointe  de  Qam- 
me,  par  rémi- 
niscence de  la 
lumiéredu  cier- 
ge. —  Lesqua- 
tre  tours  sem- 
blables et  plus 
petites  que  la 
principale  sym- 
bolisent les  qua- 
tre Evangé  lis- 
tes. A  l'inlérieur 
on  remarque  la 
grande  coupole 
élevée,  reposant 
■ur  les  arcadei 
que  supportent 
quatre  piliers 
d'une  grande 
hardiesse;  c'est 
l'expression  du 
style  bysantin. 
—  Tout  l'inté- 
rieur  est  orné 
de  magnlQquei 
peintures  aux 
'  couleurs  vives, 
«,  iPirii.  rehaussées  d'or. 

A  l'extérieur,  le 
toit  du  parvis,  quoîqu'eu  pierre,  esl  entièrement 
doré.  L'église  est  divisée  en  trois  parties:  le  vesti- 
bule, la  nef,  le  sanctuaire.  Le  sanctuaire  est 
placé  sur  la  branche  de  la  croix  qui  regarde 
l'Orient;  la  branche  opposée  où  se  trouve  la 
porte  d'entrée,  est  aftectée  au  vestibule  ;  les  deux 
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branches  latérales  etle  centre  Tormeot  la  net.  L'é- 
difice a  28  mètres  de  long  sur  28  mâtres  de  lar^  ; 
la  grande  coupole  a  30  mètres  d'élévation  au  point 
culminant  de  la  voûte,  el  ta  Qëche  pyramidale  a 
AS  mètres  au  sommet  de  la  croix.  Une  crypte  sou- 
lerraÎDe  embrasse  toute  la  base  de  l'édifice. 

U  prixdelaconstnictions'élèïeiH,200,000rr., 
■svnii  :  acliat  de  terrain  300,000  h.,  presbytère 
100,000  fr.,  et  l'église  proprement  dite  900,000  fr,, 
ce  qui  porte  â  1,150  fr.  environ  le  prii  de  revient 
du  mètre  superHciul,  non  compris  la  dépense  rela- 
tive à  l'acquisition  des  terrains. 

Mauon  Kugénit'Nnpolioa,  fondée  àParis.  pour 
l'éducation  gral»ile  de  trois  cents  jeunes  (lUes  or- 
phelinti  ou  de  parents  pauvres.  A  l'occasion  du 
mariage  de  l'empereur,  la  Ville  de  Paris  voulut  of- , 


rrir  une  parure  en  diamants  A  la  future  impéra- 
trice Eugénie,  el  une  somme  de  600,000  francs 
fut  votée  dans  ce  but.  Mais  l'Impératrice,  bien  ins- 
pirée, lit  alTecter  cette  somm:  t  la  création  d'une 
Maison  pour  l'éducation  professionnelle  des  jeunes 
tilles  pauvres,  sous  la  direction  des  smurs  de  cUa- 
rilé  de  saint  Vincent  de  Paul.  M.  Hillorf,  mem- 
bre de  l'fnstitut,  fut  chargé  de  h  construction  de 
l'établisscmeDl  qui  est  Irès-va&le,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  chilTrcs  suivants  :  La  supertlrit 
couverte  est  de  ù,375  mètres  carrés  avec  un  m- 
de-chaussée  en  partie  sur  caves,  etunpiemier 
étage,  y  compris  une  église  avec  clocher,  occu- 
pant ensemble,  756  mètres  carrés  de  superGcie. 
Le  prix  total  des  b&liments  s'élève  â  9^0,000  fr. 
ce  qui  ramène  celui  du  mètre  carré  h  33^  fr.  Ii5  c 


Niiwn  Engéaic-Hgpftlénn  (c 


i  ât  l'antric). 


On  pourra  trouver  dans  la  Bévue  de  PArehUecture 
et  des  travaux  publia  (année  1861)  de  H.  César 
Daly,  la  description  détaillée  du  projet  Nous  ne 
parlerons  ici  que  du  motif  arcbi tectonique  ex- 
primé dans  le  pavillon  central   de  le  façade  prin- 


cipale du  bâtiment  de  l'Administration  qui  a  Aiil 
mètres  de  snperlîcie.  Ce  motif  nous  a  paru  un  des 
types  les  plus  purs  et  les  plus  simples  qui  puii- 
sent  être  signalés  pour  senir  de  modèle  dans  les 
constructions  de  ce  genre. 
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Les  oiiiBituie»  en  plein  centre  rripoodent  &  la 
fomie  la  plus  catme.  CeUe  dMiion  Datorelle  des 
deux  éUgts,  iadiqnant  mds  artittee  lea  propor- 
tioDs  de  l'intérieiir,  cette  déewalioB  par  lee  pi- 
iBirw  [data,  d'âne  bible  tailUB,  reU«  eoocor- 
duK8  parftîle  dea  tignea  horiionlalee  et  vertiealet , 
«Ue  stalue  de  la  Vierge  an-desMU  dn  porche. 
chGd  raltiqae  •minoDté  d^m  Inulon  et  dominé 
pu-  Qoe  Giàix  d'une  laible  hantenr  égale  an  doo- 
b)E  de  la  largeur,  comme  le  «ont  lee  croix  Avméea 
pirla  n)eDiiiKrie  dei  feoUrea;  tooa  cea  oaradèrea 
udiilectoDliiuea  aontinapûtiaparndéedDreeueil- 
iBDoit  paiaîble  qni  doit  régner  dana  otf  utile  éla- 
UîueineDL  11  n'r  a  qu'on  grand  maître  de  Tart, 
m  homme  capable  des  plus  beureuaes  banUesaea 
lonqu'ellei  sont  moLivâes,  qui  ait  pn  exprimer 
amii  nmpinnent  une  architeclore  al  sobre  et  al 
pore.  Noos  le  proaTone  encore  par  dee  chlflrea. 
Le  rapport  dea  étages  en  hanteor  eit  cranme  6  est 
1 6.—  Ua  dimenaiODs  relative!  dea  piHtea  et  fené- 


Isnn 1    in     I  I,    i.n     1 

Bi^Drti t    s/s     1  >     t/t     1 

I^mr  flifffimer  moaicalemeiit  cette  simplicité 
de  rapports,  il  faudrait  dire  que  le  motif  est  un 
pbîD-chaot  où  l'unisson  domine  et  OÙ  la  disson- 
nance  u'inlervienl  paa.  Si  le  dessin  que  nous  avons 
tooE  les  yeux  est  exact,  la  hauteur  des  pilastres 
ot  de  8  fois  la  laideur,  c'est  le  canon  de  la  pureté 
Régule  queLéonard  de  Vinci  avait  adopté  dans  ses 
Boopositions  de  tableaux  de  Vierges.  Nous  ne 
crof  ODS  rien  hasarder  en  disant  que  si  l'on  avait 
dérâuverl  ce  petit  monument  dans  les  ruines  de 
Pompéi  ou  d'Hercnlanum,  m  se  serait  prosterné 
derant  et  on  l'aurait  transporté  pierre  par  pierre 
dans  née  capitale  avide  des  cbers-d'œuvre  de 
l'iDiiquilé. — Hais  par  malheur  il  faut  de  nos  jours 
h  coDsécralion  des  siècles  pour  canoniser  un 
chd-d'œuTre. 

Halles  cbhtulis.  Napoléon  I"  a  émis  deux 
pensées  magislrales  :■  Ce  qui  est  grand  est  toujours 
beau  en  architecture. — On  peut  (aire  de  l'art  jusque 
dans  la  UkiisûD  d'un  cliarboanier,  »  c'est  pourquoi 
les  Xalla  de  Paris  sont  imposantes  par  l'étendue 
et  c'est  cussi  pourquoi  M.  Baltard  a  pu  faire  de 
l'art  et  de  l'art  original  eo  pro&laotdela  nouvelle 
combinaison  des  matériaux  ;  fonte,  briques  et 
Krre  pour  créer  un  ensemble  qui  contente  à  la 
bis  le  febl,  les  yeux  el  la  raisoa  L'impor- 
tuice  de  la  construction  ressort  de  la  dépense  to- 
tale qoj  s'éiévera  k  iU  millions  de  francs,  non 
compris  ['acquisitioo  dee  terrains  dont  l'étendue 
*en  de  àli,00O  mètres  de  supei-llcie.  A  vaut  1661 
les  Iravani  avaient  absorbé  6,200,000  francs  et 
peadaat  la  dernière  campagne  800,000  francs,  total 
neuf  millions.  Le  cnrps  de  l'Ouest  est  en  consiruc- 
tioa,  celui  de  l'Est  est  achevé  depuis  1866.  Il  a 
(%ûLé  7  millions  pour  une  surface  couverte  des 


33  mUrea,  nlt  8S0  fr.  par  mètre  nperflciel  oo»* 
vert  et  pan^evé,  c'rat-ft-dire  avec  te*  amén^^ 
menta  intériem  propres  au  commerce,  j  wmpri» 
lea  caves  nnnies  d'abattoir  poiv  It  volaille  A 
d'offlcjne  po«r  istUier  le  brârre,  ;  compris  le» 
appareHa  de  dUlrlbation  d'ean  et  de  lumière  k 
l'aide  de  laquelle  où  peut  prolonger  le  marché 
jusqu'au  Mir,  aprèi  que  les  oavrlera  ont  Qni  Irar 
journée^  L'acqniiitiOD  des  terrains  coàle  1,100 
francs  par  nittre  saperfideL  Le  corps  de  l'Ouest, 
en  ooars  d'exécution,  est  comme  celui  de  l'Est 
lijnné  de  lix  pavillons,  et  les  travaux  souffrent  en 
Mment  on  tonpa  d'arrêt  par  la  lenteur  d« 
l'expropriation  de  l'Ilot  des  Prouvaires.  V(M 
les  hauteurs  cmnmunes  à  tons  les  pavillons.  — 
Pacedes  extdrkuree  du  id  aux  chenaux:  8  m.60. — 
Façades  inlérieuTes  jusqu'au-dessous  des  croisées  : 
11  m.  M.  —  Ftçades  bitériearei  jusqu'à  la  naii- 
sance  dea  tenues,  17m.  30.  —  Hauteur  totale: 
d^Hiia  le  sol  jusqu'ao-dessoas  des  lantemei, 
31  m.  30. 

Les  colonoei  en  fonte  wnt  creuses  et  ont  on 
diamètre  ■*  celles  du  dedans  36  centimètres,  celle* 
du  debon  30  ceotimèlrea. 

La  largeur  de  toutea  les  iiiea  oouvertea  eat  d« 
16  mètres.  Leur  banleur.  depuis  le  sol  jusqu'à  la 
lanterne  vitrée,  est  de  18  mètrefc  Tous  ces  docQ- 
ments  précis  nous  ont  paru  utile  *  consigner 
parce  qu'ils  peuvent  en  tout  temps  sorir  de  base 
à  des  éludes  comparatives. 

THiàTSES.  Opéra.  —On  sait  que  la  salle  actuelle 
de  l'Opéra,  située  rue  Lepellelier,  était  une  coq>- 
tniclion  provisoire  touchant  à  la  limite  prévue  où 
elle  serait  hors  d'usage.  Pour  édifier  un  monu- 
ment déQnitif  d'nne  importance  qui  le  rende  digna 
de  la  capitale  de  la  France,  on  a  ouvert  an  c<m- 
cours  entre  tons  les  architectes  franfaia  et  étran- 
gers :  un  jur;  conpoaé  de  la  section  d'Architec- 
ture de  l'institut  et  du  Conseil  des  bàUmentsclvUs, 
a  été  institué  pour  l'examen  des  projets  présentés 
au  niHnbre  de  160,  que  l'on  a  exposé*  au  Palal» 
de  rimluatrîe.  A  la  suite  de  ce  premier  concourt 
cinq  de  ces  projets  ont  été  désignés  pour  être 
l'objet  d'un  second  concours,  et  A  l'unanimité 
M.  Garnier,  jeune  architecte  pensionnaire  de  l'A- 
cadémie de  Aome,  a  obtenu  le  I"  prix  el  a  été  ' 
chargé  de  la  construction  de  la  nouvelle  salle.  On 
a  procédé  immédiatement  à  l'expropriation  de* 
terrains  et  on  a  poussé  avec  vigueur  les  travaux 
d'établissement  des  fondations.  La  cuve  située  an-  ' 
dessous  de  la  scène  étant  établie  plus  basse  de  8 
mètres  que  l'assiette  générale  des  fondations,  don- 
nera lieu  k  des  dilUcultés  d'exécution  dues  à  une 
couche  d'eau  de  6  mètres  de  profondeur,  qu'il 
faudra  épuiser  pour  établir  une  cuvette  de  béton 
dans  laquelle  on  maçonnera  à  sec 

La  nouvelle  salle  comprendra  2,000  places 
comme  la  salle  actuelle,  mais  elle  en  différera  par 
la  commodité,  car  la  surface  affectée  à  ces  2,001) 
pectateurs,  en  contiendrait  3,000  si  les  sièges 
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n'Arfot  fm  ffeaapKlNt;  ebMiiB)^  «m  an 

HdM  da  3  Bëtni  de  kng  nr  1  mttre  7«  de  l^ft. 

U  hnteur  aible  k  MçooMT  entre  te  dciiiwi 

delsBcèM  et  lepolnt  allnaBalaM4e76■*- 
Mt  ;  h  «oifcoe  cownrte  est  dB  1*,6M  Bbtm  fD- 

^riroB,  M  comme  es  peat  éfdmr  la  d<penM  totale 
de  U  eoutraetton,  non  eoofrk  te  prix  «es  ter* 
nta,  *  SB  mmion  4e  tanci,  aenréndteifaelB 
nKre  carra  CDOvert  mrieit  A  %Wt  fr.  Cei  tltôBnt 
onnpnrëe  ft  lagan  do  olwmio  de  far  da  Noft  doD- 
oenl  une  smitaoe  double  et  un  prix  par  nètm  earré 
8  ftpiB  ploi  grand.— U  hçade  a  BM  haale  V  de  U 
mHna  an-deasa  dea  fndationa;  eUe  eamf>niid 
dWtord  mi  large  eacaller  d'aeateqaieBmBpondaa 
BBobaBement,  puia  m  portifM  *  arcadea  àrco' 
latrcfl  qol  «M  te  nS-deH^wata,  et  enfn  an  f 
étage  nae  cotenasde  avec  aon  entataeawl,  te  tout 
oonrmnéd'iiiiattiipie.LaBalle  dea  qiectatiura  est 
mmoDtée  d^  dftrne  ooiip«  par  te  pignea  de  te 
aotae.  EoSn  te  corpB  principal  de  récUflce  «et  lu- 
qué  de  deai  paTilions  détachés  en  forme  eylindri- 
qan  et  «BtDreltement  nccmerts  par  deoz  coapo- 
tee;  Vvn  est  réserrt  penr  l'Kœperenr  et  l'antre  ««t 
destiné  an  public.  Le  délai  piàatt  poor  l"!!:!!»»- 
mant  dea  tnmnn  ett  de  oinq  annéea: 

UsnoindteaeoDBtnicUoHda  ThMre-^rmtfai$ 
teocbent  à  lenr  fin  ateai  qm  tes  dégagemento 
abords.  I«  MKVM»  tUiUre  d>  <SfMre  (te  cassa 
tetra  ia  ArU  et  MtOen,  dont  te  pn^et  «  été  ap- 
prouvé récemment,  coMera  d'apita  tea  énlna- 
tlons,  1,6M,0M  francs.  Le  MM  d'acfaèraitent 
ett  filé  à  nn  an  et  demi  —  La  reconatmctlon  dn 
Théâtre  lyrique  est  «n  vote  d'eiéenltea  La  feçade 
a  43  aabtrea  de  targeor.  La  galerie  de  36  mètrea 
dB  tengomr,  7~M  de  iiantev  et  S  anUrea  de  lat^ 
genr,  occopeia  te  pKinkr  et  h  second  étage 
sera  destinée  aa  fttyer  des  placée  prfncipalea.  Les 
places  secondaina  «ttront  égatemeol  un  fojer  et 
te  salle  pourra  contenir  1,800  à  3,000  personnea. 

Le  Cirque  Iw^érM  ffféaentera  une  terme  semf- 
cbculaire  avec  teçade  sur  te  phce  du  GbtteIeL 
ÏA  salle  poum  eoDlenir  3,000  pergoanee.  Lw  tra- 
vaux decea  deux  dernière  théWvs  touchent  à  leur 
fin. 

Csrci  ée  eh«Kuii  de  fir.  L'Architecture  élancée 
dee  édifices  gothiques  dominée  par  ces  flèches  qui 
ae  perdent  clai»  ïêt  nues,  a  droit  a  la  prténjhieDce 
sur  tous  les  autres  genres  ;  c'est  rembarcadÈre  de 
l'êtne  s'élevant  dans  les  régions  célestes.  Son 
pode  cet  l'architecture  des  chemins  de  fer  qui  re- 
présente le  trafic,  le  Doit  et  Avoir,  le  fllen  pour 
Bien,  le  terre  a  terre  en  un  mot  On  a  dit  dei 
rïiemins  de  fer  qu'ils  n'ont  jaman  Intrphé  un  ar- 
Uste  el  qo'ils  ne  produiront  jamais  rien  de  monu- 
mental.  La  preuve  du  contraire  se  maniTeste  â  la 
vue  de  la  nouvelle  gare  dn  Nord  actuellement 
en  conslruclion,  et  dont  la  façade  exprime  ingé- 
nieusement et  avec  habileté  selon  les  règles  de 
l'art,  la  destination  de  chaque  partie  de  l'édifice  . 
rtgteB,  hélas  I  Trop  souvent  négligées  ou  éludées. 


ptdsqoa  Vtm  feot  fah*  de  naa  jaon,  nn  temple 
grée  dégoW  taattt  tm  Banne  de  eonnacrGe,  ttn- 
m  «R  palais  UgMMif,  lantM  en  poste  de  doua- 
'  '  i,taDt6teMaaltedeieQda 
fiaBM  M  en  arangerts. 
Tnto  gnodeadMatenade  ftrdoiuanee  générale 
ifrtaentent  a«  ptender  a^act.  CatI  d'abord  an 
CMfaceotnl  aliiMaoaate  mAne  loltiBV,  avec  trrà 
baie*  oWides dont onama^itrate  etdnq  vigoa- 
)inta  d'^Nd  terwéi  de  deox  pilastres  jo- 
psrtnt  ■■«nlaMeMoL  Ctette  divlsien  ré- 
pond k  te  gnads  balte  oentrate  qui  n'a  pas  moim 
de73Bbb«adeteqearet  m»  hauteur  an  pwat 
eakateanl  de  H  mUreaCl'Aicde  Triomphe  n'a  q« 
30  BèlTeide  hantear  tt  te  drfde  te  ToOte).  U  nd 
eeatrate  a  K  aMies  enfin»  de  largevr  prte  da 
trlpte  dea  Mb  des  ptai  gmdea  égtteea.  Gatte  pre- 
MreAvWon  r^M^aentetea 


t  fonaée  dea  dMaga- 
tertea  adjaeeiMes  mai  répuident  «a  ataUosmement 
des  vofagenra  &  gauche,  et  des  bagages  h  dnûtt. 

La  tioteteme  division  consiste  dans  les  deux  pa- 
villons exlrtawB  qui  terminent  deux  grands  parti' 
ques  couverte  pour  rarrivée  &  gauche,  pourle  dé- 
part a  droite. 

Ce  mraument  magnttiqne  est  ffignement  coa- 
romté  parte  atatne  de  te  viBe  de  Paris,  placée  an 
Bommet  et  fla&qnée  de  huH  antres  stelnes  repré- 
aentant  les  c^iltales  desservtes  par  te  réseau  du 
Nord.  Ces  grandes  masses,  en  donnant  plus  d'as- 
stette  aux  anppoite  qni  an  sont  surmontés,  ne 
r«it  qu'ajonter  ft  teslabilîté  de  l'ensemUe.  On  re- 
marque égalnaent  dans  ka  bâtes,  <Ux  rtatues  # 
dgunnt  les  principalee  grandes  vfltes  de  FraMS 
fdiées  t  Parte  La  bçade  prineipate  a  160  mttres 
detergenr;  te  supertùe  totale  a  86,400  mètres 
carrés,  phis  du  tri[^  dn  grand  opéra  Doaveaa  U 
dépeoK  totale  est  évaluée  à  6  milltoita  de  francs, 
ce  qui  revient  h  IftO  francs  environ  par  mètre  BO- 
perfictel,  non  compris  l'acquisition  dea  terrains, 
évaluée  environ  à  250  francs  le  mètre  carré.  La 
durée  des  travaux  ne  doit  pas  dépasser  deux  an- 
nées. Telle  est  l'cBuvre  monumentate  et  grandiose 
conçue  par  SL  Hitlorff,  membre  dellnstitut.et  qoe 
le  célèbre  architecte  est  en  voie  d'exécuter. 

ffoisoRS.  Les  deui  tfpes  extrêmes  de  richesse 
des  maisons  à  location,  viennent  d'être  consiraites 
à  Paris,  tme  au  quai  Valm;  pour  les  fortunes  mi- 
□tntes,  l'autre  pour  les  millionnaires,  sur  le  boule- 
vard des  CapucÎDei,  en  face  la  rue  de  la  Paix,  aux 
ab(Tris  du  nonvel  Opéra  en  construction. 

Le  tjpe  économique  porte  le  caractère  du  pro- 
blème a  résoudre  :  étant  donné  une  surface  de 
terrate  de  1^1,36  mètres  et  une  hauteur  permise 
de  23,16  mètres,  feisant  environ  3,250  mètres  cu- 
bes, construire  dans  cet  espace  une  ruche  humaine 
de  manière  à  utiliser  jusqu'au  dernier  décimètre 
cube,  soit  pour  l'ossature  de  la  maison,  soit  ponr 
l'air  respirable  qu'il  convient  de  réserver  k  chaque 
cellule  :  et  cela  afin  que  le  mètre  cube  d'air  abrité 
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puMte  tin  nmeni  an  plua  bu  pris  possible.  Or, 
(00  mètr»  cobes  éhMit  tkMrbte  pv  l'MUtun  d« 
la  mtiWB.  il  nalp  S,75l>  nUiM  eobtl  4'e«pMa 
utile  qui  auront  pvOU  a&>3i3  frinca,  «n  qbI  fait 
Utr.  60  ptr  mètre  ouba  dBpilld*  rwieit^Mb 
i  éis  pom  em  à*  loeation,  3  Jb-.  AB  «•  par  «a. 
4t  coBtun  Ua  «ftpartciiitato  «i)t  wùfiHM*n«tt 
reo  d«  baatooi  de  pUCoa4.  U  n«r«  oatti 
hibilable  ae  paie  9  fnws  par  «p,  00 1»  AuHi.  M 
y  Goaiprenant  les  épaiMeon  dai  nton  et  «liilaoH. 
Handara  ttaUi  4e*  rigUa  pntJvioa  pow  la 
lunleiir  des  plalbudi  qu'il  OQmÎBilidaHMr  lain 
Tinllea  rilagà,  «f  «Kit  ; 


fttw  a>HMi  ••«ui  »!«». 

a  «pbiran.,.,    B-ta       l>M       *»I      IMC 
e  InArlnani ItS       tn       IM       lt7 

l£  célèbre  architecte  «?ait  pansé  qw  dasa  lai 
nés  d'BDe  graade  ville  Tair  et  la  lûaiitro  ntI- 
Yaient  plva  bcilesKot  aux  Maiea  él«?éa  q^vm 
éUgei  iatérieaiB  è  cause  du  »aJB«K  jibidas  de 
ruire  cAlé  de  la  me,  «1  dès  Ion  ta  pragnsisiOB 
cirdessus  était  bien  motîv^  è  paît  tout*  peMée 
de  hue.  Eh  bien,  la  Baison  éoDuonique  du  quil 
de  Valm;  est  oBiquemeqt  composé*  d'une  ùrig 
4e  q^ainèmn  élMg«$  anpariMiaëa  les  nos  aur  iee 
anUea  au  nombre  da  lin,  y  compris  les  amfwaniBS, 
or  loua  lea  étages  «ut  3*  60  de  bonteur  libre, 
Égne  caractéristique,  d'aprta  Haiidar,  d'ui  qua- 
trième éb^  oh  ui  moins  du  pins  bai  des  tioiéè- 
nes.  Cependant,  pour  élre  «ual.  «n  a  mis  6  ttBti- 
«èiietde  pUisaupremier.oe  qui  ne  détruit  pas  l'ap, 
prédation  qui  précède.  Au  point  de  vne  de  l'arl- 
celte  tm^acable  ooifomlté  de  banlcnr  deaaix  étfr- 
Bes  puait isjuatifiable,  malaaufiawtdaTuedel' 
esoomie  d'^écutlon  die  l'ttpliqM,  die  permet 
de  laire  serrir  les  patrons  on  modèles  de  portes  «t 
itoètrei  d'Un  élage  pour  pour  tons  lea  antres,  et 
d'obtenir,  à  solidité  Âgale,  une  menuiserie  soi-di- 
RDt  mécaaique  è pin*  bta  pris.  ceUe  oonndjn- 
don  (tai  raate  a  préfaln  dan*  oertaioes  compagnies 
de  cbeaùni  de  fer,  ob  l'm  n'a  qu'un  type  de  bètl- 
ntents  de  slations,  sauf  à  'augmenter  le  nombre 
de  travées  sninnt  la  classe  ou  l'imporlaoce  de  ces 
alatiuB. 

La  bpade  de  la  maison  du  quoi  de  Vobny 
atteiat  la  dernière  limite  du  genre  simple,  c'est 
la  mouatooie  ;  mn-aeulement  ce  gtand  mnr  es( 
divisé  par  des  plinthes  «u  lonee  bnizontales  de 
lansMira  îdentiqûeB,  mois  encore  il  est  divisé  ver- 
ticalefflent  en  tnimeanx  pareijsentre  ein  et  égaux 
un  vides,  car  les  vides  ou  ouvertures  de  lenètres 
sont  de  l' là,  et  les  trumeaux  ont  1"  13,  et  !■  IS, 
toales  dimensions  qui  se  coabxndeDt  è  l'Mpect, 
bien  que  le  regard  e&t  été  plus  satisraR  d'une 
pufiî  te  identité. 

La  &çade  principale  est  en  moellons  et  plUre 
avec  appuis  et  baleons  en  fer  forgé  ;  la  façade  sur 
b  cour  est  en  briques  de  0-  25  pour  les  étages 
npérieurs;  les  cheminées  sont  en  briques  Gour- 
Uer;  les  planchen  sont  en  fer  double  de  0- IS  de 
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hanteor,  espacés  de  0"  65  avec  entretetses  en  fei 
«arrd  da  ff*  OiB  è  dMiUw  cndieli  et  même  ma- 
tifmava  Le  priR  de  te  ooMtnidins.  npporté  af 
aMro  Mpwfleiel,  infieat  a  <M  fr.  3fi  e. 

Qnant  au  type  des  maisons  d»  mUéMmim^ 
mm  mm  CDOlealerona  d'iodiqoar  cette  anode 
quelques  caractèrts  géodnvx,  imposés  par  la  ville 
da  Paris.  L'admfwstratioa  aapiéoâanpant  de  l'bar^ 
monle  et  de  la  beauté  des  pùapecUféi,  a  prescrit 
des  types  nnifonne*  ponr  lea  constructions  nou- 
velles è  dtablir  sur  m  grandes  place*  de  l'Ettnk 
et  de  l'Opéra  [  le  style  des  façades  n'est  anlre  que 
celui  da  Gard»-He«Û*e  mr  la  place  de  ta  Conoorle, 
il  semble  être  copié  SQr  |a  bçada  qu'aonH  ce 
palais  ai  on  enlevait  les  calooms  qni  empêchent 
de  remarquer  les  pilastres  cannelés  qol  décorent 
la  pml  du  second  plan.  Qe  qui  caractérisa  c« 
genn  de  constructli»,  c'eat  qu'il  oette  environ 
3,600  tr.  è  3,000  fr.  par  mètre  superficiel,  f 
compris  racqoisitlon  de*  terrsiBi  «mpté  pour 
1,000  fr. 

Pats  iTRAtiGsu.  En  AngUlem,  on  type  iTicoie 
qiri  mMU  d'4ti«  ai9»U  t(  ponvwt  MMcidr  aoO 
enfants,  vient  d'être  adtqité  d  osMiruit  è  Marsb' 
Beid  {comté  de  Uonraenth.)  Ella  ae  compose 
d'nn*  nalie  d'éluda,  d'une  «lasse,  da*  logamenla 
da  naltrea  tet  dea  bâtiments  extérieurs  qui  y  ont 
éU  annei4*,  bains  et  nbMrte  à  orocnenta  en 
briqnes  rongea  ei  noire».  U  dépense  totale  ta* 
et  afiiDOOft*.  environ.  Beancoup  d'autres  nwstruo- 
tiont  mériteront  de  fluer  notre  attention.  Telles 
snt,  à  Leodréi,  lavaste  magasin  d'nn  style  go- 
thiqne  ssseï  remarquable,  qui  se  trtHive  sur  le 
eèté  oneet  de  {lyilK^wiate  street,  et  au  n'  53, 
Red-CroBs  atreet,  une  maison  pFéaenlant  nn  bel 
enemple  d'jnliilectare  vénitienne. 

eaasoBBUiwNMMapafBisdtfllMlMlrw,  devint 
fcrEipasilion  nnlverselle  de  Londres  en  1862.  An 
pnraler  abord ,  on  est  fi^H>^  de  oti  immense  boiar 
ans  couleurs  de  toutes  ie*  notione,  avec  autant  de 
pUaaIresde  pied-droits  de  colonnes  qu'il  j  a  demita 
dans  un  port;  —  des  combles  è  deux  égouts,  des 
combles  brisée  àqualre  plans  courbes  et  aurmonléa 
d'une  lauterne,  et  enfin  deux  (lûmes  byiantins.— 
Gtile  Exposition,  è  l'extérieur  de  tous  ces  systèmes 
d'architecture,  avertit  le  visiteur  qu'il  va  trouver 
dans  l'wceiDle  tous  les  produits  du  travail  humain. 

Le  corps  central  de  ce  palais  forme  un  reclanglo 
de  353  mèlrw  de  'ougueur  sur  une  largeur  variable 
de  Isa  à  300  mètres,  flanqué  à  ses  angles  d'iilér 
ganls  pavillons  dominant  les  galeries  des  façades, 
et  dominés  eux-mêmes  par  deux  dOmes  de  76  mè- 
trra  de  hauteur,  placés  symélriquement  dans  l'axa 
de  la  construction.  Notons  ici  que  le  sommet  du 
dème  de  Saint-Pierre  de  Home  est  à  72  mètres  ai^ 
dessus  du  so!.  La  façade  principale  est  exposée  au 
midi  le  long  du  Cromwel-Road.  L'annexe  du  l»lti- 
ment  principal  est  une  galerie  de  268  mètres  de 
long  sur  61  mètres  de  lai^e,  spécialement  consacra 
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En  comparant  retendue  totale  et  distincte  par 
pendes  catégories,  arec  let  mêmes  éléments  de 
l'Eiposittcin  universelle  de  Paris,  185S,  on  arrive 
an  lableaa  solvant  : 
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On  remarquera  que  la  snperfide  de  la  noaTelle 
Exposition  comprend  A0,0O0  mètres  de  moins 
qs'eii  1855,  et  que  cette  InsoIBsance  n'est  pas 
rachetée  par  des  emplacements  découverts  qui 
eussent  été  affectés  aux  produits  encombrants  et 
inaltérables  aux  intempéries.  La  coDstrnction  de 
ce  vasie  édifice  est  grandiose  et  économique  h  la 
(bis,  grlce  à  l'emploi  du  Ter,  de  la  brique  et  du 
verre.  La  dépense  totale  ne  s'élève,  dit-on,  qu'à 
b  millioDs  de  francs,  et  les  recettes  sont  présu- 
mées devoir  atteindre  13  millions,  dont  il  faudra 
déduire  tous  les  frais,  avant  d'arriver  au  parlante 
des  bénéfices  espérés. 

En  Allemagite,  nous  devons  mentionner  l' FE' 
glite  de  Louiteiuladl,  à  Berlin,  œuvre  de  M.  Stein, 
surmontée  de  quatre  petites  Dèches  en  ifnc  du 
meilleur  effet,  qui  ont  0"  86  de  diamètre  et  une 
longueur  de  3'  60.  S'  Dans  la  ville  d'Eupen,  une 
flèche  de  tour  en  fer  et  en  zinc,  qu'onaplacée  sur 
un  temple  protestant  3-  Les  Maitotu  de  viJffl  de 
ta  ne  Yicloria,  à  Berlin;  cette  rtie  se  com- 
pose d'une  série  de  groupes  de  deux  ou  trois  ha- 
bitations reliées  par  des  ailea.  Des  jardins  et  des 
art>re8  qui  occupent  TeqMce  compris  entre  les 
murs ,  donnent  à  la  rue  une  physionomie 
toute  particulière,  h'  Vaôtel-de-TOte  de  Stirgan, 
type  remarquable  d'architecture  germanique  bien 
appropriéàcegenred'édiftce,  et  dont  le  style  s'har- 
monise heureusement  avec  celui  de  la  plupart  des 
monuments  de  la  ville;  l'entablement  est  en  pierre, 
les  chAssis  des  portes  et  fenêtres,  les  petites  fenê- 
tres cl  les  lausses  portes  sont  en  pierre  de  taille 
et  ciment  de  l'ortland.  Les  rosettes  des  appuis  de 
lenètres  sont  un  mélange  de  gypse,  de  sable  et 
de  ciment  de  Portland.  Le  socle,  les  escaliers,  les 
OHiGoles  de  la  tour  du  milieu,  ainsi  que  celles  du 
balcon  latéral,  sont  en  granit  grisAtrG;Ies  parties 
h  jour  sont  en  grès  de  Bunzian  :  la  loitnre  est  en 
ardoise.  >«  superficie  de  la  construction  a  Sùli 


mètres;  elle  a  codié  77,â46  rr.,aolt  S25fr.  le 
mètre  ;  à  Paris,  l'Hôtel -de- Vil  le  actuel,  s'il  éUil  i 
reconstruire,  coûterait  anjonrd'bui  au  moins  le 
décuple  par  mètre  superBclel,  soit  9,!150  Fr.  le 
le  mètre.  5'  VEcole  iTanatoiiiie  de  Crri/i  Walde. 
L'intérêt  de  celte  construction  est  résumé  eurtont 
dans  les  moyens  emt^oyés  contre  l'humidité.  On  a 
d'abord  battu  une  coudie  imperméable  d'asphalle 
sur  toute  retendue  des  caves  ;  des  rigoles  de 
drainage  entourent  l'asiteite  des  fondations,  et  les 
pr6urvrat  des  flltrations  capillaires.  Toiislesmun 
sont  enduits  d'une  couche  de  peinture  i  l'Imile. 
VhtnawelEntrepot  ftame  à  Haa^imrg  {Hançin}. 
Cet  édifice,  consistant  en  deux  corps  de  bitiments, 
dont  chacnn  a  70  mètres  de  longueur  et  15  mèlres 
de  profondeur,  est  remarquable  par  nn  style  d'ane 
benreuse  simplicité,  sans  monotonte  ;  la  maçonne- 
rie est  presque  entièrement  en  brique  ;  l'ensemble 
se  compose  d'un  rez-de-chaussée  élevé  sur  caves, 
de  trois  étages  et  d'un  grenier  ;  tes  deui  biti- 
ments sont  reliés,  A  partir  du  premier  étage,  par 
des  constructions  transversales.  Les  marchandises 
seront  élevées  à  la  gnie  dans  les  étages  supérieurs, 
et  tes  ouveriures  ménagées  A  cet  effet  dans  les 
plafonds  se  trouvent  è  côté  des  portes  d'entrée 
disposées  de  manière  A  ne  pas  gêner  le  passage. 
On  a  pu,  dès  Ion,  réduire  les  escaliers  an  strict 
nécessaire  pour  le  passage  des  hommes  senlemeat, 
soit  0"  85.;  les  carreaux  des  fenêtres  sont  dépolis 
à  l'extérieur,  pour  empêcher  le-  soleil  d'avarier  les 
marchandises.  Les  abords  du  nouvel  EntrepAt 
n'ont  pas  été  négligés;  ils  en  sont  protégés  par 
des  marquises  en  fer  et  en  tôle  ;  celle  qui  regarde 
le  port  a  à  mètres  de  largeur,  de  manière  à  abri- 
ler  les  rails  de  la  vole.        Edodako  Lagodt. 

ARMÉE. —OrfûnûatUM.  DeS  renseignements 
complets  sur  l'organisation  de  l'armée  ayant  été 
donnés  dans  les  Annuaires  des  années  186&-tS60 
et  1B60-1861,  nous  ne  mentionnerons  ici  que  les 
changements  survenus  depuis  ta  publication  dn 
dernier  Annuaire. 

Un  décret  Impérial  du  33  janvier  1861  a  créé 
une  raéd'-illle  commémorative  de  l'expédition  de 
Chine  en  1860.  Cette  médaille,  qui  doit  être  portée 
attachée  à  un  ruban  jaune,  porte  l'effigie  de  l'Em- 
pereur. De  l'autre  cAlé,  on  lit  ces  mots:  ro-ias, 
Chatt-lM-aian,  PaU-Kiao,  Pi-King. 

Undécret  impérial  du  1 A  décembre  1861  a  licencié 
le  103*  régtanent  de  ligne  et  le  1"  régiment  étnn- 
ger.  Le  103'  de  ligne  avait  été  créé  en  1860  pour 
recevoir  les  militaires  des  départements  annciés 
(  Savoie  et  comté  de  Nice  )  qui  avaient  derrandè  * 
passer  du  service  du  Piémont  au  service  de  la 
FYance.  Il  faut  rendre  justice  A  la  pensée  qui  avait 
voulu  réunir  en,un  seul  corps  ces  nouveaux  enfants 
de  la  France,  justement  fiers  d'avoir  appartenu, 
pour  la  plupart,  A  la  noble  Brigade  de  Same  ,- 
mais  le  [i(-~>ciùnent  du  103*  est  un  hommage  * 
un  principe  d'un  ordre  encore  plus  élevé,  l'unité. 
les  Savoialens  et  les  Niçois  iront  c(»nmc  les  Brc- 
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toiu,  k»  &lsiden>,  les  Gueoiu  el  In  Francs- 
Comtob  daiu  toni  ta  corps  de  Pannëe.  H  n'y  a 
qiK  des  Français  boos  le  drapeau  de  la  France. 
Qoant  I  la  sappression  da  1**  étranger,  il  suffit 
de  rappeler  qn'un  3~  n'avait  été  organisé  que 
par  suite  de  circonstances  de  guerre. 

Une  décision  impériale  du  1"  octobre  1861  ad> 
met  les  trésoriers  et  tes  adjoints  an  trésorier  de 
tous  les  corps  de  troupe  s  concourir  pour  les 
emplois  de  trésorier  dans  la  gendarmerie.  Une 
antre  décision  impériale  du  30  mars  1861  a  mo- 
dfCé  la  corporation  des  cadres  des  gardes  du 
génie  s  dans  le  but  d'améliorer  la  position  de 
ces  eniplovés  militaires  si  utiles  et  si  pen  rétri- 
bués. »  Elle  a  porté  &  SOO  le  nombre  des  gardes 
de  1"  classe  Qié  antérieurement  A  330,  en  dimi- 
noant  d'autant  le  nombre  des  gardes  de  3*  classe. 
Paissions-noDS  avoir  à  mentionner  l'année  pro- 
chaine ane  mesure  analogue  en  faveur  des  officiers 
d'administration ,  ces  employés  militaires  ■  at 
ntiles  et  si  peu  rétribués.  ■ 

Le  10  déceml»^  1861,a  para  un  règlement  sar 
le  mode  de  recrutement,  le  service  et  la  discipline 
des  agents  préposés  S  la  garde  et  à  la  conservation 
des  bitiments  militaires.  Ces  agents,  connns  jusqu'à 
présent  soos  le  titre  de  concierges  des  bitiment» 
militaires,  prendront  le  titre  de  casemiers.  Ce  sont 
des  agents  civils  pris,  autant  que  possible,  parmi 
les  iDCiens  militaires.  Ils  sont  nommés  par  le 
ninisire  parmi  des  candidats  présentés  par  les 
directeurs  des  fortifications. 

Après  ces  modfScatlons  de  détail  apportées  dans 
rof^aUisation  de  l'armée  active,  nous  anivoDS  à 
ta  nouvelle  constitution  de  la  réserve.  Cette  ques- 
tion de  la  réserve  a  de  tout  temps  occupé  et  divisé 
les  meillenrs  esprits,  tes  uns  se  préoccupant  avant 
Irai  des  intérêts  rnlHlaires,  les  autres  foisant  nne 
part  prépondérante  aux  nécessités  Dnancières  du 
pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'une  ré- 
serve sérieuse  doit  se  composer  d'hommes  exercés 
au  msniement  des  annes  et  bçoonés  l  la  discipli- 
ne ;  c'est  en  partant  de  ce  principe,  tout  en  ména- 
geant les  intérêts  du  trésor,  qu'on  est  arrivé  eux 
comUnaisons  aurvantea.  (àrculaire  ministérielle 
du  10  janvier  1861.) 

■  Le  contingent  annuel  de  chaque  classe  lera 

■  appelé  k  l'activité  en  totalité.  Les  jeunes  sol- 

■  dats.... .  seront  divisés  en  deux  poriIons,compre- 
«  nant  :  la  première  portion,  les  jeunes  soldats  im- 

■  diatemenl  nécessaires  m  recrutement  de  Tarmée 
I  active:ladevxièmeportion,les]eunessoIdBtsqui 

•  serontrenvoyésprovlsoirementdansleurs  foyers 

■  en  vertu  decongés.  Quant  aux  jeunes  soldats  de 
«  la  deuxième  portion,  il  sera  procédé  à  leur  égard 

•  de  la  manière  suivante  :  pour  l'infanterie,  il  sera 
f  placé  un  ou  plusieurs  dépôts  d'instruction  par 

«  département Les  jeunes  soldats  de  la 

«  deaiième  portion  du  contingent  seront  rassem- 

■  Wiis,  du  l»"  octobre  au  1"  avril,  dans  l'un  des 
»  dépôts  établis  dans  leur  département,  pour  y 


1  être  exercés,  la  première  année,  pendant  Vnh 
(  mois,  sprès  lesquels  ils  seront  renvoyés  provl- 
'  Boirement  en  congé  dans  leurs  fbyeit. 

«  La  deuxième  snnée,  ils  seront  rappelés  dans 
*  les  dépôts  pour  y  être  exercés  de  nouveau  pen- 

■  dant  deux  mois,  et  la  troisième  année  pendant 

■  un  mois.  Après  la  troisième  année,  ils  demen- 
«  reront  assujettis  aux  appels  semestriels  prescrits 
«  par  l'instruction  du  15  avril  1BS7.  Pendant  leur 
c  réunion  dans  les  dépAts,  Ils  recevront  les  pres- 
c  talions  journalières  attribuées  aux  soldats  de 

■  leur  arme Us  recevront ,  en  outre,  des 

■  elTelB  d'tiablllement,  de  grand  et  de  petitéquipe- 

■  ment  ;  b  leur  départ,  ils  emporteront  certains 
«  eiTets  qu'ils  seront  tenus  de  conserver  jusqu'à 
«  leur  libération  du  service.  Les  jeunes  soldats  d« 

■  la  deuxième  portion  du  contingent  destinés  aux 

■  armes  spéciales  [  cavalerie  et  artillerie) ,  seront 
>  rénnis,  pour  leur  Instractlon  élémentaire,  m 

■  corpe  de  leur  arme  le  plus  A  proximité.  Let 
(  hommes  destinés  an  génie  seront  réunis  h  ceui 
I  de  l'infanterie.  ■ 

L'Sppiieation  de  ces  dispositions  a  déjà  donné 
d'excellents  résultats.  Dans  les  trois  mois  de  leur 
première  année  d'insiraction ,  nos  jeunes  soldata 
ont  pronvé  qu'on  trouverait  en  eux  nne  solide 
réserve  qui  permettra  peut-être,  un  jour,  une 
diminution  notable  de  l'effectif  entretenu  sous  les 
drapeaux.  On  peut  seulement  regretter  que  le 
désir  très-louable  d'avoir  le  compte  exact  des  dé- 
penses de  la  réserve  ait  conduit  è  prescrire  que 
cliaque  dépOt  aurait  une  administration  spédah, 
indépendante  de  celle  dn  corps  de  troupe  qui  Ibup- 
nit  les  cadres  d'instniction  ;  il  en  résulte  une  énoii- 
me  angmeDlation  d'écritures  qu'on  suraltévitéeen 
décidant  que  les  jeunes  gens  de  la  deuxième  por* 
tion  du  contingent  seraient  en  subsistance  dans  le 
corps  chaîné  de  leur  instruction. 

L'année  1861  a  vu  s'accomplir  enDn  ta  promesse 
d'une  nouvelle  loi  révisant  la  loi  du  11  avril  1831 
sur  tes  pensions  de  l'armée  de  terre.  La  loi  dn 
36  Juin  1861 ,  témoignage  de  la  sollicitude  con- 
stante de  l'Empereur,  a  été  ref  ue  par  l'armée  avec 
un  sentiment  de  reconnaissance.  Elle  augmente 
de  trois  dixièmes  toutes  les  pensions.  Dorénavant, 
la  veuve  d'un  général  de  division,  qui  n'avait  que 
1,500  francs  de  pension  en  aura  1,950:  la  veuvo 
d'un  colonel,  qui  en  avait  750.  en  aura  975.  Est-ce 
tropT  Les  ofBcJGTS  mis  en  non-aclivilé  pour  infir- 
mités temporaires  auront  droit  è  la  retraite  après 
25  ans  de  services  effectifs,  lorsqulls  auront  été 
reconnus  non  susceptibles  d'être  rappelés  h  l'acti- 
vité. Toute  veuve  séparée  de  corps  était  exclue 
de  tout  droit  h  pension.  Celte  exclusion  ne  s'appli- 
quera plus  qu'à  la  veuve  contre  kt'pieHè  la  sépwa- 
tion  aura  été  admise. 

Ce  sont  le  des  dispositions  justes  et  généreuses. 
Le  service  militaire  accompli  en  Algérie,  k  partir 
du  1"  janvier  1863,  ne  sera  compté  que  pour  U 
double  de  sa  durée  ctTcclive, 
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D  «Bt  pcrmiide  regretter  qu'an  bea  (I'aiipiiei>' 
ter  tous  les  tarib  4uw  ta  même  prqporUw,  on  oe 
H  soft  pa*  [dut  préoccdfé  de  lea  mettre  mien  ea 
nnwrt  le*  ans  avec  k«  autrea.  On  e&t  Ut  di»- 
parâllie  dai  aïKimaliai  cheqaanlest  et  IméUwé 
les  relràites  dei  offlcim  d'admimstratiMi.  Ainsi 
la  loi  traite  laa  officiers  d'adDHinisIraioa  priocipuix 
Moœ  lee  licutenaitta-eoloiMlB.  Cela  est  bien  ; 
mais  alors  pourqaoi  ne  pas  traitw  les  oâders  d'ad- 
BÉDiilration  comptablea  de  1"  clame  comme  les 
eheb  de  batailloa,  ceux  de  2~  classe  tomme  les 
c^tilainn,  les  adjudants  4e  l"  et  de  3"  cIsMe, 
auxquels  la  loi  reconnaît  l'état  d'oBiciets,  comme 
ki  lieutenauts  et  les  aous-lieuteasBlal  Poorquoi, 
par  exemple,  qoaiMl  la  relnUt*  d'un  comptable  de 
S-'classe  est  un  peu  Btoikdra  que  celle  d'an  capi- 
kiM,  doBoar  aux  eampagnes  du  o^tilaiM  un  tarit 
is^rieurti  celui  des  cftops^ite*  de  oe  memecomp- 
laUe,  alon  que  ee«  tarÛa  sont  en  0éiietal  propor- 
lioHris  an  posUiensI  cala  ne  ae  comprend  |Mb. 

Ajoutons  que  la  nouvelle  loi  a  enlevé  un  prédaui 
inntage  aux  foncliennains  de  l'intendance.  La  loi 
de  18âl  allribnail  aax  aens-intendents  de  fawta 
•lasse  la  retraite  de  oolooel,  ma  adjoints  de  toute 
«kuse  Mlle  de  duf  Aa  batàiUoib  U  loi  nouvelle 
attribue  aux  sou»Jnteiidants  de  S"*  classe  U  n- 
mite  de  UentesaDlrsolooel,  et  ans  adjoints  de 
S^  classe  la  retraite  de  ciqiitain&  C'eetwie  appLi- 
oation  rigoureuse  de  l'asalmilatioD,  ou,  pmr  ratéui 
dire,  de  la  correspandanee  dea  grades.  Puiss&-t- 
eUs  ae  pas  nuire  au  racmUment  d'un  coips  dont  la 
Iwnoe  compoaittoa  est  si  bnportante  pour  lea  inti. 
Mis  les  plus  précieux  de  l'aimée) 

La  loi  4es  pensions  nous  amène  naturellamenl 
i  parler  de  l'HMel  des  invalides.  Une  itistructioD 
tUi  18  janrio'  ttWt  rËgJe  la  forme  daoa  laquelle 
doivent  être  instruites  désormais  les  proposilioiu 
d'admia^<Mi.  A  l'avenir,  un  état  réel  d'invaUdité 
pourra  seul  justifier  l'entrée  dans  oel  établiaae- 
menL  On  s  voulu  prévenir  •  des  admissions  qui  ne 

■  répondent  pas  à  un  besoin  réel  ou  qui  sinit  >«- 

•  greltables  au  point  de  vue  de  la  jusUce  et  de  la 

■  moralité.  Les  mesures  prises  préviendnml  des 
a  admissions  abusives,  aussi  nuisibles  an  lotéréta 

•  de  l'Etat  que  dangereuses,  au  point  devueâe  la 
«  dignité  d'un  établissement  auquel  il  importe  de 

•  consH^er  son  véritable  caractère.  >  Il  ne  s'igil 
donc  pas  de  fermer  l'asile  ouvert  par  Louis  XIV  : 
■on  dôme  glorieux  continuera  i  abriter  ceux  da  nos 
vétérans  aanpiels  lennbleesuresou  leurs  InBrmlMs 
rendent  nécessaires  des  sobis  de  tous  les  instants. 
Hais  on  mettra  fin  A  des  abua  mt  lestfoeUnoui  ne 
vouloDB  pas  iatisler,  H,  avant  peu  d'années,  Caî- 
iMlif  de  l'Hôtel  sera  coosidérablenieat  réduiL 

Service  du  Génie.  ~  Les  intérêts  de  l'agrical- 
bire  réclamaient  d^uis  longtempa  dea  restric- 
tions aux  servitudes  militairea.  Un  décret  du  31 
juillet  1861  Ixe  lea  parties  de  la  zAne  froidlËre 
nr  lesquelles  fl  peut  être  formé  opposition  an  dé- 
fricbement  de  bois  des  particolien.  Les  Iravanx  de 


défense  des  cAtes  ont  éU  postaolvli  avec  vl. 
gueur. 

Senice  ie  tartOUhe.  —  U  (ransformatli»  da 
matériel  de  rartiUeiie  a  été  poussée  aveo  activitéi, 
TaQte  rinfhnterie  et  la  cavalerie  aont  poorTaei 
d'armes  rayées  &  tMOea  obUnguea. 

AoMiniBniAXiOR  uriaucnt  us  c(HiPs.~On 
saU  qu*en  temps  de  paix  U  |dns  grande  psrtie  de 
la  solde  du  soldat  ea  vet«ée  k  l'enttujn,  et  que 
les  fonds  de  l'ordinaire  aont  destinée  à  sssnrer, 
coDcnmmment  avec  la  ration  dé  pain  fourme  pir 
TEtal,  la  fubaistanca  dea  troupes,  il  j  a  un  «^ 
naire  par  compagnie;  cba^ia  jour,  deux  hommes 
par  compagnie  vont  avte  le  oaporal  d'ordioiira 
aobeter  la  friande»  le  pala  de  aonpe,  lee  légamea, 
le  eel  néeeseairae  à  ralimesitaUon  dn  lendenuia. 
On  comprend  ce  qna  ce  mode  d'achat  a  de  ndem 
au  point  de  vue  économique;  on  vient  d'ji  re- 
noncer et  de  le  remplacer  par  d'exoeUentes  me- 
sures dont  rend  ainsi  compte  la  «ftculaira  do  35  U- 
vrier  IBfli,  portant  envol  d'an  nouveau  rigle- 
ment  : 

■  La  cbsrté  croisssnte  des  sabiistsixes  rend  di 
«  plus  en  plus  diâcite  l'alimentation  de  U  troupe, 
I  et  crée  aux  cbeb  de  corps  des  embarras  asw 
t  sérieux;  maia  pendant  qin  dea  idainlea  aorn- 
t  brsusee  et  très-vives  me  psrvonaient  sur  l'intof 

■  fiEaiicedelanoarriture,etenfiaMrlaaéces^ 

■  de  remédier  à  ce  Itcbeax  état  de  cboses  pu 
«  une  augmentatif»!  de  solde,  qaelqoes  cbeb  de 
c  corpa  Introduisslant,  dans  le  régime  et  la  ré^ 
t  menlatioti  des  ordinaires,  d1iem«usesmodI&ca- 

■  UoDS  qui  ramenaient  dans  aette  partie  du  terriee 
«  m»  abondance  relative»,..  Ces  modiUoitioDi 
<  consistaient  simplement  i  foire  par  voie  directe 

■  les  achto  en  gros,  à  s'amnrer  les  fonnilnrea 
«  par  des  msrctiés,  et  i  foire  proQI»' les  ordlnsirei 
>  de  toute  la  diiTéreace  entre  le  prix  en  grei  et  iB 
a  prix  de  dëlaiL  > 

La  circulaire  cite  un  régiment  d'artillerie  qui, 
par  les  achats  en  grœ,  a  économisé  33,090  b.  sur 
une  dépense  de  110,000  k.  Le  nouveau  règlement 
institue  par  régiment  une  commission  dite  dit 
ordinaires,  présidée  par  un  efilcier  supérieur.  Elle 
agit  pour  la  corpa  entier,  soit  per  adjudioatioa, 
soil  de  gré  A  gré.  L'exécution  du  service,  la  justi' 
ScatiOD  dn  dépenses  ne  laissent  rien  t  désirer.  Ce 
nouveau  mode  de  gestion  fait  disparaître  le  dernier 
obus  qu'im  pouvait  encore  signaler  dans  l'adminii- 
tration  des  corps  de  ttet^ies,  la  son  pour  livre  da 
caporal  d'ordinaire. 

aMUememt,  tfOftmmU,  hêrnachmeni.  ~  , 
Consislons  avec  bonbeor  qo'ancune  modiUcstioii 
imperlante  n'a  été  introduite  dans  la  tenue  du 
troupes.  Cette  (Aisarvriionn  est  lullement  une  Oh  | 
ttqoe  des  modificttk»ni  antérfouies.  EUe  est  l'ei- 
presalon  de  celte  espéranceqne  BOUS  sommes  enfin 
arrivés  à  nn  habillement  et  k  un  éqn^wmentsatii-  I 
faisant  à  toutes  lee  néoessités.  Une  novelle  adle  a 
étémbeenessaienAMqaeetMicampileCUlaob  | 

I 
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■v  eUe  k  asUoe  do  39  jnilht  lan  :  «  U  wUe 
iiniTvUe  prttMléa  *  rfaip««Br  pv  S.  B.  h  Hrf- 
nittredaligicfteBtlMMiMliiiiJBcaaa    ~ 


(«S) 


de  oUb  acte  piMMc  dn  tbraMi  at  des  pnqm-- 
lin*  qui  II  Bettent  m  Mtqx»t  pirUt  me  k 
■Inictnra  te  nta  de  11  ptaiiul  de»  cbmn,  de 
Mrte  vw.  port  MT  k  dM  da  rnrinal,  d  de- 
mean  aa  plaet  at  n^  anene  (eadurae  t  gtia- 
iCT,  aoil  «  BiBDt,  BiA  aa  airttn.  Im  taidew 
appateat  par  am  graada  swboe  mr  le  det. 
■us  tBfÉaecr.rtoalalBsilegiuidaratagede 
M  pnaqaa  janMis  «aeaiiOHMr  de  Uemrea...» 
Lta  partlM  aa  bala  et  an  Cet  de  façaa  n'Aanl 
ni  aenta,  d  raooanrtta  de  «ofr,  iThapectenl 


olbe  aa  eanUtr  Me  aaateOe  large,  tiaeUqtw,  et 
le  caasalnet  qai  kneoofK  doaae  à  rboouDe  tme 


TCBt  88  poser  à  plat  et  que  an  Jeaibea  soM 

trts-Tapproeliéea  dn  dienl..».  » 

Qoe  BOB  leetean  noos  par4aiiiMnt  ce*  dMUt. 
U  a'igil  d'âne  qoeettan  vitale  ponr  la  caralerie. 
Hous  aTDBB  TU  aa  Algérie,  après  une  marcbe  de 
«iagt-qaatrB  hanna,  ptn  de  quatre  «entscberain 
biessés  e(  toH^waiblei  dans  nae  eoloaBe  de  hait 
tenti.  Eafin,  il  n'cat  pa  ée  qnealiim  qnl  itft,  Jne- 
91'Aoejaiir,  ploBdfiMleB  oOden  de  eanlerfe- 

SBMilmcci.  —  nd^  t  ses  habitodes  de  pt«- 
laranee  peadaat  U  imlé  dea  efrétlee,  radmtai»- 
talioadekgoan,  poor tutBager  hs  reasources 
Mtiflilw,  a  Ut  acheter  HO.OM  quintam  mé- 
triqaM  de  blés  ttrugers,  ce  qui  nprëaeiile  les 
IroB  qaarb  de  k  anaanaiatian  anmieUe  de 
rannée. 

SeniM  éa  wnfte.  —  Le  «  jnia  I8SI,  le 
■istre  de  la  gaetre  a  dteldd  qae  rentreprlie  des 
eaarrckutttafrei  qal  ooDslatait  dana  la  (oamftore 
des  ntines  néceaaairea  na  corps  et  an  d«ta- 
marcfte  et  dana  k  transport  des  mf- 


èjariaag  qiMIes  réalisent  en  temps  de  paTi  nne 
tonomle  atmoelfe  d'an  mofna  500,000  francs  qui 
ponrra  être  tablée  et  triplée  en  temps  Se  gaem. 
CestPBe  de  ce» réformes  modestes  qnl  booorent 
KM  aAD{nf)tratfcn& 

Serrtn  en  Irmportt.  —  Le  2  septemhre  18M, 
W^t* est taterrenn  entre  les  mlntslres  de  la 
Bwn*  et  de  la  narine  d^e  part,  el  les  repré^ 
SMtsBta  des  dh  prtncipsles  compagnies  de  che- 
MiBB  de  fcr  ft«t{âis,  ponr  Terécntion  des  trana- 


«  BNt  nmsheé»  par  les  dloeaUcras  eafnnt«s  . 
i'  JHHfariFst  iaiU$.  Dae  seok  indeonité  ponr- 
Toin  an  frak  de  titasport  et  de  noanltat*  en 
imte  ;  eHe  aéra  déeoaiptée  par  kflomtlre  et  t«- 
rfva  (Btnat  k  mode  de  loceînotfOB.  —  3*  Cont 
m  MiadumtmU  os  siifvfce.  Las  foltnrea  à  col- 
lien  qni  doiTOil  «ivre  ke  eorpa  on  détacbements 
tn  marche,  serait  rtuuha  d'étape  en  étape,par  les 
nins  da  canunaadart  de  k  cotoww,  qui  trattera 
depé  t  gr«  en  ne  d^eaaanl  jamais  klfmilftex- 
litae  de  0^  c  par  UlamHre  et  par  voiture  i 
m  coHisr  ;  cUea  serait  payées  sor  ka  foads  de 
aovpsqni  «s  Itra  rcfanoe  et  qui  ra  eera  rem- 
kaané  dâHBliWkauat  an  Utre  dn  aervlce  de 
■BTcbe,  aar  k  indnelkD  dea  kctarea. 

Cea  dkpwitkaaaB  jastilBat  d'eites^eiBeB;  dfes  ' 
■Btk^  fin  iaBSjatèsBeaanaaéqiri  n'était  ptm' 
IB  tanaaoBk  mbb  k  md»  da  vkUUté  adueL  i 


.  .  pour  rexécatjon  des  trans- 
piHls  d«  matériel  des  mtehtères  de  la  guerre  el 
de  ta  marin»  dans  tonte  l'étendue  de  la  France 
ilak,  da  1"  octd^  I86I  jnsqn'an  31  dé- 
1866.  Le  traité  antérieur  expirait  le  1** 
juDIet  ISM  î  mais  H  a  dû  être  prorogé  Jusqu'au 
i*  octobre,  ks  parties  n'ayant  pu  se  meUre  d'ac- 
d  sor  les  eknses  dn  nouveau  contraL  Les  clau- 
en  ont  été  discutées  pendant  près  d'un  an, 
entre  lea  représentrats  des  divers  intérêts  engagés 
"* —  k  qnesliOB.  On  ne  s'en  étonnerait  pas  si 
iwnirissait  k  nombre  et  la  quantité  des  ques- 
tions litigieuses  soulevées  par  les  précédents  traî- 
lés.  Les  compagnies  sont  encore  en  Instance  an 
Gnsell  d'fitat  ponr  obtenir  l'annulation  d'une  dé- 
cision minislérielle  qui,  à  litre  de  révision  da  B- 
quidatioD,  exercerait  contre  elles  des  répélltlow 
de  pins  d'an  million.  Les  transports  par  vole  ferrée 
étaient  cboae  encore  bien  nonvellê,  lorsque  les 
anciens  traités  avaient  été  passés.  Maintenant  nna 
élnde  oompltte,  spim(bndîe  de  la  question,  a  été 
Ute  à  toos  ks  points  de  vne,  et  nous  avons  la 
eertilnde  qne  le  nouveau  contrat  ne  pourra  pas 
laisser  jffke  A  d'ânes!  regrettables  conflits. 

n  nous  reale  ft  parier  da  budget  et  de  l'effËetif 
de  l'année.  Lea  crédita  oorerts  an  ministère  de  la 
guerre  pv  k  toi  du  36  foin  1861,  peur  rexerdce 
186S.se  montaient  *  97S,0S3,318 Nncs,  tndépen- 
lent  de  17,&16,31fi  frams  pour  le  gouverne- 
général  de  TAlgérie.  Ce  budget,  préparé 
avant  l'étabUssement  des  règles  posées  par  le  se- 
^  "e  dn  81  décoobre  1B61,  devra  né- 

être  rectifié. ,  el  ces  iMtlficatlont 
isroal  r<^t  d'une  loi  dont  le  projet  m  examiné 
en  ce  moment  par  le  OonseQ  d'État.  Nous  nons 
boraoQS  t  dter  un  extrait  de  la  situation  de  l'em- 
pire  présentée  an  Sénat  et  sa  Gorpa  légbktEf,  en 
janviCTiSOa. 

■  Lea  crédita  demandés  par  le  minktère  de  b 
guerre  poar  1868...  sont  calcnlés  sur  im  effectif 
de  quatre  cent  niiUe  hommes  et  de  quatre^ngt- 
cinq  mille  sept  cents  chevaux.  La  comparaisoB 
■  de  cet  effectif  avec  cehi  qui  a  été  prévu  poor 
*  1861,  kit  reaecrtfr  une  augmentation  de  buft 
mille  bonmes.  Mais,  sans  parfer  de  raccroisse- 
meol  du  contingent  qui  rétulle  de  l'annexit» 
det  tnris  noovean  départements  des  Alpee- 
«  Haritimes,  de  k  Savoie  et  de  k  Hante-Savok, 
Et  ne  tant  pas  onbllo-  que,  dans  lei  budgets  an- 
térieurs, des  crtdlts  supplémentaires  servaient 
à  solder  det  excédante  d^elTeetff  eonsidérableB. 
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■  En  18fi9,  cet  effeclif  &  été,  en 

•  5S6^3D  bomume,  et  s'est  élevé  jusqu'à  660,000 
K  hommea,  sa  moment  de  la  guerre  d'IttUe. 

■  &u»Itâ(  apits  la  conclusion  de  la  paix,  tons  ht 
m  elTorto  de  Voire  Uajestë  ont  tendu  à  ramener 

■  l'elfecUf  de  l'année  aux  proportiou  ordinairefl, 

■  sans  corapromeltre,  par  une  précipitation  im- 

•  prudente,  la  bonne  oif  anisatlon  de  nos  forces 
a  militaires.  Redescendue,  dés  1860,  à  A8S,000 

•  honunes,  la  moyenne  de  l'eflèctif  n'a  plus  été, 
«  en  1861,  que  de  A67,000  hoouies.  Au  1"  jau- 

■  vier  de  cette  année,  l'eiTeclif  total  en  France  et 
a  en  Algérie  était  de  U6,000  hommes  (ce  chilTre 

■  comprend  nos  forces  mllitairea  t  Rome,  en 

■  Chine  et  en  Cocbincbioe},  et,  d'après  les  ordres 

■  fonneb  de  Votre  Majesté,  des  réductions  suc- 

■  cesiives  devront  le  ramener,  pour  le  1"  janvier 
M  1863,  au  chifTre  limitatif  de  AOO.OOO  bonunes. 

■  Ce  ciûSn  pourra  être  dépassé  tout  au  plus  de 
a  16.000  hommes ,  emplojiés  temporaireinent  i 
a  protéger  les  intérêts  français  qui  aéraient  encore 
s  engagés  hors  du  territobe.  ■ 

Ces  dernières  lignes  rappelleront  k  nos  lecteurs 
que,  sans  parler  de  l'occupation  de  Rome,  nous 
avons  encore  un  corps  expéditionnaire  en  Cochln- 
chine,  et  qu'en  ce  moment  même  une  brigade  de 
l'année  de  terre  s'embarque  pour  le  Mexique. 

Terminons  cette  revue  en  mentionnant  que 
Tannée  1861  a  vu  deux  nouveaux  noms  s'ajouter 
à  la  liste  des  bienfaiteurs  de  l'armée.  M.  l'abbé 
Sève  a  légué  deux  sommes  de  100  francs  de  rente 
chacune,  l'une  aux  inOrmiers  de  l'hôpital  militaire 
de  Ljon,  l'autre  au  88*  régiment  d'infanterie  de 
Ugne.  Une  somme  de  2ù,000  francs  a  été  léguée 
au  régiment  des  dragons  de  l'impératrice,  par 
IL  Durand,  ancien  capitaine  à  ce  corps. 

ART  NAVAL.— HATiKEscDiiussÉs.  —Les 
eDèts  tenibles  produits  par  les  ohns  sur  les  navires 
en  bois,  depuis  l'adoption  des  idées  du  généra) 
Paixhans,  ont  fait  étudier  les  moyens  de  se  préser- 
ver des  dangers  de  pareils  projectiles  et  même 
des  boulets  pleins.  Déjà  sous  le  premier  empire,  un 
essai  imparfait  avait  été  tenté  par  les  Anglais 
contre  l'amiral  Linois  devant  Algé^raa,  et  depuis, 
M.  MODlgér;  avait  cherché  k  sauvegarder  les 
vaisseaux,  en  publiant  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants. Mais  Tari  de  la  foi^e  n'était  pas  alors  par- 
\em}  à  la  perfection  nécessaire  k  de  tels  travaux  et 
le  manque  de  circonstances  assez  urgentes  pour 
fbrcer  de  recourir  à  de  tels  préservatifs,  fit 
presque  oublier  tout  ce  qu'on  avait  dit  on  fait 
antérieuremeuL  La  guerre  avec  la  Russie  vînt 
cependant  montrer  que  nos  coques  en  bois  étalent, 
moins  encore  qu'à  l'époque  des  boulets  pleins, 
capables  d'affronter  le  feu  des  batteries  de  twre 
servies  cette  fois  seulement  par  des  canoo- 
o^  exercés  ;  mais  il  lollut  l'impulsion  éclairée 
de  l'Empereur  pour  remettre  ces  idées  à  l'ordre 
du  jour  et  surtout  pour  résoudre  un  problème 
aussi  diUlcile  que  celui  de  navires  bardés  de 


fer,  et  Unnt  cependant  assex  pen  d'eau  poot 
attaquer  CnmsiAdL  On  r^rit  les  cipérieiwei 
lUjk  fBitesflraprtsdeqnbne«ns.4Gtvreeton 
admit  qu'une  épaiBaenr  de  0,-  10  était  nécesidre 
pour  tec  projectiles  ronds  actods.  Le  nanqne  âe 
tirant  d'eau  et  le  -poide  de  pareiUes  plaques  Jx- 
cèrent  donc  à  conatniire,  anasi  légteemenl  q» 
poBsiUe,  de  grands  ebalaiu  en  bois,  naies  cab- 
à  angles  airondls,  parce  que  les  Innnea  né- 
cessaires k  lamarcbe  et  k  la  navigation  étiieDlint' 
possibles  avec  si  peu  d'enfonoement  Ces  bateau 
aussi  plats  que  lourds,  et  incapables  de  mr.- 
guer  seuls,  furent  remorquée  pendant  la  belle 
saison  et  Ils  n'employèrent  leur  bâioe  qne  pour 
prendre  position  devint  le  fiirt  de  Kii-bonrouc. 
Leur  propulseur  placé  derrière  one  surface  pres- 
que pUne,  ne  trouvait  pu  de  nouvelle  eau  encore 
inerte  et  agissait  comme  an  veatliateur,  au  lieu 
de  produire  Fimpulaloa.  Ausal  malgré  une  puit- 
sance  de  près  de  800  dtevanx  de  76  k,  m.,  ces  bat- 
teries ne  firent  que  9,0  nceoda  en  calme  plat  ;  la 
moindre  brise  lu  arrêtait  anssitôL 

La  seule  expérience  mflitaire  eut  lira  devant  \t 
fort  de  KiUbouroun.  Trais  de  ces  nouveaux  ni- 
vires  vinrent  s'embosser  k  bJM  mètres  de  dis- 
tance et  reçurent  un  grand  nombre  de  boulets  de 
ili,  qui  ne  produisirent  que  des  empreintes  peu 
profondes,  ne  fendirent  aucune  plaque  et  ne  blts- 
Bérent  que  peu  d'hommes  en  passant  par  tes  sa- 
borda. Ce  fait  de  gueire  donna  plus  d'importance 
aux  navires  cuirassés,  et  comme  on  employait  d«ji 
des  canons  de  60,  on  fit  de  nouvelles  expéneoca, 
qui  prouvèrent  qu'avec  0,"10  d'ëpaissenr,  ta 
boulets  tirés  k  quelques  mètres  de  distance  et 
avec  la  charge  an  lien  rompaient  les  plaques  mA 
n'allaient  pas  au-delk.  Les  projectiles  en  fonu  r 
brisèrent  en  miettaa,  mais  firent  le  même  effet 
que  ceux  en  fer  qui  s'applatlrenL  Les  diverses  qe*- 
lltés  de  fer  donnèrent  des  résultais  très-diaérailfc 
Les  fers  durs  et  aigt«s  se  fendirent  k  de  grandes 
distancée  du  point  frappé,  et  (tes  moroeaux  se  dé- 
lacbèrent,  surtout  quand  deux  coups  étaient  voi- 
sins. Les  fers  doux  se  fendirent  moins,  mais  plui, 
néanmoins  que  tes  10  feniUee  de  un  centimètre,  eo- 
perposéesdans  les  expériences  deGIvre.  Ces  feuUks 
se  déchlralentpeu,  mais  ellesauraiwtprésenté  vingt 
plans  de  rouille  au  lieu  de  deux,  de  sorte  que 
l'eau  de  mer  n'aurait  pas  tardé  à  en  faire  uM 
masse  d'oxyde.  Tandis  qn'on  étudiait  les  moyed 
de  défense,  ceux  d'attaque  étaient  aussi  po^ 
tiennes  :  de  nouveaux  projectilee  percèrent  ta 
plaques;  et  on  est  arrivé  k  ne  plus  savoir  oA 
s'arrêtera  la  lutte  de  ces  hiventions,  quelqoefcii 
restées  tans  études  réelles  et  dans  l'incertituds. 
H  y  a  cependant  lien  de  remarquer  que  les  eip^ 
riences,  faites  généralement  à  très-petite  distiace 
et  perpendiculairement  aux  surftces,  ne  présen^ 
lent,  par  cela  même,  que  l'exagératlw  de  ce  qu 
uiralt  Hen  |K«sque  tonjoara  dans  la  pratique,  oj' 
l'obliquité  et  la  |âns  grands  di'  '    ' 
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Fdrt  d«t  projectiles.  On  peat  iknc  AtMir  maio- 
ttnutt  que,  tl  lei  oeTirat  bUndte  puvtaMnl  ft 
n  détnifre  entre  eDi,Mr  U  ftmira  ton/amn  rt4o*- 

n  MMkv,  ib  ooutUiKiil  une  puisuuce  itilitaire 
teorme  coQlre  lea  conitnictioiu  en  birii  et  qa'QO 
«Bul  de  cea  navirei  Mrail  pliu  fort  qa'niH  eecadre 
actuelle,  qui  owrait  s'approcher  trop  prèa  «I  a'fA- 
(lioer  a  ratlaqner.  Ce  uni  des  ptaëes-fortct  mo- 
bflei,  phuredônlables  anz  anciennes  coDelnictwni 
qu'on  fort  ne  l'est  i  des  soldats  décoarertii  parce 
qu'elles  sont  entourées  d'eau  {«ufonda,  et  qu'elles 
peurent  par  la  cdérité  de  leur  nwrehe  altaquer  et 
ponnuivre  an  lieu  de  se  borner  k  la  défeiise. 

On  entra  donc  dans  une  voie  toute  nouvelle,  et 
irinvulnérabililé  des  batteries  flottantea,  on  voulot 
ajouter  la  viteue  et  même  les  qualités  nautiques 
iea  TaÎBseain  de  bois.  La  Gloire  (V.  dans  le  précé- 
deat  AmitMire  l'article  Vaussauz  CDnassis)  Ait 
d'abord  cnnstniite  en  France  et  revfttue  de  fer 
d'une  eitrémité  h  l'autre  et  jusqu'à  deux  mètres 
ao-deisous  de  la  flottaison.  Elle  reçut  Timpulsion 
d'iUM  macbine  de  900  chevaux  de  300  kilogram- 
mètres.  qui  dans  les  expériences  Imprima  une  vl- 
tcase  de  12  nœuds.  On  ne  lui  mit  qu'une  petite 
mUore,  qui  cependant  est  encore  permanente  et 
serait,  par  s*  cbote,  trés-dBngM«uBe  dans  une  tf- 
laire,  parce  que  ses  cordes  eL  ses  pièces  de  bois, 
entraînées  dans  le  tourbillon  produit  par  l'hélice, 
briseraient  ce  propulseur  et  rÛuitaient  le  navire  & 
une  immobilité  complète,  comme  on  en  a  eu  déjà 
l'exemple  &  l'occasion  d'un  navire  mouillé  en 
pleine  cAle,  qui  coupa  sa  mAture,  engagea  son  hé- 


lice et  ae  perdit  aussItôL  £<CMrvest,parleMt. 
un  vaisseau  t«sé  d'un  petit  nondire  de  grosses 
pièces,  et  dont  les  pnils  et  les  canons  supérieurs, 
ainsi  que  la  mlture  et  beaucoup  d'approvinoone- 
menti,  ont  été  remplacés  par  le  ftàda  des  plaques 
de  fer  de  la  cuirasse.  BUe  a  des  formes  ssseï 
Bnes,  un  arrière  pointu,  et  sm  étrave  est  pbUII 
rentrante  qu'en  saillie,  afin  de  servir  d'éperon. 
Son  avant  est  tronqué  par  un  plan  horizontal,  ce 
qui  permet  de  mettre  sur  le  pont  deux  canons  da 
chasse  placés  de  la  sorte  m-dessus  du  blindage, 
qui  ne  s'élève  que  jusqu'au  nivetn  dn  pont  supé- 
rieur. Qusnt  è  ce  pont,  il  est  entooré  ttMptic'Wl 
d'une  légère  monille  en  bois. 

Le  dédr  d'svoir  deux  batteries  superposées,  afin 
que  la  plus  haute  paisM  ovvrir  ses  sabords  avec 
UD  peu  de  mer,  fit  construire  te  ifsfeats  :  mais  en 
élennl  aînai  ans  cuirassa  dont  Is  mèlrs  earrt 
pèse  1000  kL  envltoe,  il  att  lalln  nn  ttaant  d'eau 
impossible  dans  nos  ports,  il  cette  couche  de  fer 
avait  eu  trop  d'étendue.  On  a'est  donc  résigné 
à  ne  blinder  de  liout  en  bout  que  la  Dotlaîson 
et  seulement  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  loit- 
guenr,  jusqu'au  sommet  de  1>  secunde  batterie. 
Une  grande  surfsce  de  bois  reste,  par  ccnséquent, 
sans  protection  ;  elle  est  sans  artillerie,  persouM 
n'f  séjournerait  pendant  un  combat,  mais  elle  est 
exposée  à  être  incendiée  par  des  obus. 

En  Angleterre,  on  construisit  le  Warrior  d'après 
des  idées  à  peu  près  semblables  à  celles  qui  out 
présidé  à  la  création  du  Magenla;  c'estrtt -dire 
avec  des  extrémités  vulnérables,  parce  qu'on  lui 
donu  les  proputtoot  et  les  formes  ef&lées  d'un 


piqoeboL  Or,  la  cuirasse  ayant  toujours  l'éléva- 
tioD  nécessaire  aux  sabords  et  A  Is  batterie,  il  en 
résulte  qu'elle  pèse  en  raison  de  la  longueur,  tan- 
dis que  le  navire  résiste  k  l'immersion  par  son  dé- 
placement en  largeur  et  en  profoudeur;  par  suite 
on  navire  Cn  serait  chargé  outre  mesure,  s'il  avait 


une  cuirasse  complète.  Le  Warrior  est  construit 
en  léle  et  ne  craint  pas  l'incendie;  mais  dans  les 
parties  dénuées  de  plaques,  les  elTets  si  destruc- 
teurs du  boulet  sur  les  tAles  et  leurs  rivets  l'expo- 
seraient  tellement  A  être  coulé,  qu'on  a  cherché 
k  le  préserver  par  de  nombreuses  dolsoni  en  lûle, 
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ler.  Ces  navires 
i  petit  tiraot 
d'eau,  et  qnl  par 
le  fait  ne  sont 
que  des  batte- 
ries flottantes 
ioatu     d'une 


•fae^sereient  incapd)leg  detenfr  lamer  flegrostanps 
•BiinnennitBvireordfiia!T«.EDBnmafaItde  petites 
HBODidères  en  ter,  disposées  en  parties  séparées, 
nais  bdles  à  t^idr  an  moyen  de  cornIèi«,  entre 
lesquelles  ont  met  du  eaontchone  serrA  par  les 
boolons  ;  «lies  ont  été  transportées  sur  le  lae  de 
âsrde  par  les  chemins  de  fer.  Ces  petits  navires 
n'étaient  blindés  qu'à  l'avant,  ainsi  qu'an  second 
type  «mttnill  en  bots,  et  leurs  autres  parties  sont 
arâsi  exposées  par  le  travers  que  les  hmnDes  pla- 
cés à  la  seule  pièce  située  à  l'avanL 

Aux  dUTérences  mentionnées  entre  les  frégates 
blindées  de  la  France  et  de  l'Angtotme  il  fout  ajou- 
ter celle  des  matériaux  emplofée.  Les  Anglais  ont 
adopté  la  construction  en  fer,  nous  celle  en  bols, 
excepté  pour  la  frégate  la  Cottrotine.  Des  eifpé- 
riences  ont  paru  prouver  qu'une  coque  en  ter,  re- 
couverte d'une  épaisseur  suffisante  de  bois,  par 
dessus  laquelle  étalent  les  plaques,  résistait  bien  au 
cboc  des  projectiles  actuels,  et  on  a  pensé  qu'elle 
serait  moins  exposée  aux  voies  d'eau.  En  effet,  le 
navire,  c'est-à-dire  le  grand  vaisseau  étancbe,  se 
trouve  alors  derrière  une  sorte  de  coussin  de 
bois,  tandis  qu'avec  l'ancienne  coogtructiou, 
c'est  le  bordage  calhU  fui  est  sons  la  pUqss, 
et  le  choc  du  projectile  dtsagTégeaat  le  bols, 
fait  tellement  sortir  Im  étoupes,  qu'a  est  i 
j  craindre  ^e,  sans  psrrenlr  A  percer,  le  boulet 
ne  produise  cependant  des  voles  d'eau,  et  mr- 
tout  ne  Torce  à  reconstruire  de  tréB-grandei 
surfaces  pour  opérer  des  réperalioas.  Les  avan- 
tages et  les  inconvénfeots  de  ces  deux  systè- 
mes ont  été  souvent  discutés;  ils  sont  pour  le 
bois  ;  consimclions  assorties  aux  ressources  de 
DOS  arsenaux,  qui  ont  des  moyens  d'employer  le 
bois  et  fort  pen  de  se  servir  du  ter,  par  suite  des 
rtglements  sur  les  ouvriers  ;  caréné  toujours  pro- 


pre, et  oomnrvBit  tu  navire  k  pey  frts  sa  m^ 
cbe  {Htaltlfe.  D'antre  pm,  dm^e  beanconp  pin 
aoDrie  par  la  pmrriluc,  tospoaeiUHIé  d'être  cou- 
terré  k  seo,  rtpmtiODS  lapoiribles  Bans  ealenr 
wa  gnai  nombre  de  pltqoes;  caSMage  impos- 
rfble  par  h  nème  raison;  disoees  dhneendie 
quand  tonte  la  surAce  n'est  pas  ouliasséc;  durée 
beaucoup  moindre  des  apturèils  motenrs  et  d«i 
rhauditrès.  Pnt  le  ter,  Il  y  a  en  prendëre  ngw 
la  saleté  des  csTène^  qui  réduit  parfois  la  m»r- 
éhe  de  un  et  dpmi  et  même  deux  nœuds,  et  qid 
par  suite  nécessite  de  rréqnents  passages  sa 
bassin  ;  dans  l'état  actuel ,  voie  ietu  tenitte, 
dans  un  nulis,  la  partie  non  cuirassée  nrt 
ou  s'approche  trop  de  la  surfoce  de  Tean  et  le 
trouve  percée.  D'antre  part,  durée  Illimitée  il 
une  telle  construction  est  tenue  A  terre  ;  solidtlé 
beaucoup  phis  grande  ;  réparations  plus  faciles 
«près  an  combat,  pirfsque  le  bordé  et  la  mem- 
bnm  sont  en  dedans  et  par  leur  dlsposHIon  ne 
se  croisent  pas  snr  de  grandes  longnenre  ;  faculté 
d'avoir  des  extrémités  vulnérables  sans  chance* 
dfDcendte  ;  mais  aussi  difflcullés  trfes-^randa  de 
réparations  dans  ces  parties.  Le  défaut  le  plos 
grave  est  la  chance  d'avoir  la  tftie  percée  dans  la 
partie  vnbtérable  de  la  carène,  tandis  que  dans  le 
bois,  le  passage  d'un  boulet  ne  laissé  écouler  qne 
pen  d'eau.  Pn  roulis  aussi  modért  que  pcsjible 
sera  une  condition  de  salut  pour  les  navires  bljn- 
dés  surtout  pour  ceux  construits  en  tbr. 

Les  plaques  de  fer  ont  été  fixées  de  divems 
manières.  Sur  les  prenières  batteries  Oottantes, 
c>Bt  as  moyen  de  boulons  per^nt  bordsge,  mem- 
brure et  vaîgre,  avec  des  têtes  noyées  dans  la  pla- 
que de  ter  et  l'écrou  en  dedans.  Depuis,  on  s'est 
servi  de  longues  vis  à  bois  forgées,  et  les  plaques, 
en  partie  réunies  par  des  clés  en  ter,  coosolideat 
le  navire  el  s'opposent  à  ce  quil  prenne  de  l'arc 
sous  leur  potda  Dans  les  navires  en  fer,  la  crainte 
de  percer  ia  tMe  du  bordé  avait  donné  Tidée  d'éU* 
blir  en  dehors  de  laides  bandes  de  cornières, 
entre  lesquelles  du  bois  encastré  tt  maintenu  par 
d'autres  comiëres  et  par  des  lattes  eût  ixrté  lea 
plaquas  de  blindage;  ce  procédé  dispendieoi 
n'a  pas  été  adopté.  Dans  les  constructions  exé- 
cutées à  la  Seyne  pour  la  Sardaigne,  le  bois  » 
dié  Qxé  au  navire  en  fer  par  des  boulons  perçant 
kINe,  etdontleslélas  aaMnoyéeiet  les  Serons 
•n  dedans.  Les  plaques  sont  Biées  à  ce  bsispar  des 
vis  qui  ne  vont  pas  jusqu'à  la  tdle.  EnBn,  w  l'est 
arrêté  à  une  première  couche  de  bois,  établie 
nn—io  celle  dtmt  Û  vimt  d'être  question,  lecoa- 
verte  d'une  autre  couche  de  planches  tenues  i  la 
première  par  des  goumables;  de  longues  visa 
bols  en  hr  forgé,  unissent  en  même  temps  M 
plaques  de  ffer  et  les  deux  épaisseurs  de  bois,  tu» 
trop  s'approcher  de  M  tête  du  bordé.  Le  tout  (tt 
de  savoir  ti  ces  modes  de  jonction  restent  étUK 
ches  lorsque  le  navire  fatignc  ;  en  attendant,  ds 
présentent  l'avantage  d'être  bdles  à  réparer,  et 
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Si  MBt  MM   IRBpUBMH   IIJBUfc 
IDhuite  Ikit  nlr  li 
KiBITUOMtepiri*. 


IraiiTen  pralMUennt  atile  de  eonpiRr  Iw  dwx 
urirn  bUad*  prIadpKii.  Vold  doM  w  ohI  en  ■ 


Gloire 
i-iï 
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11. « 

Otll 

Md«U 

Cm  cbilTrei  donnent  nae  idâe  prédw  dei  denz 
esDslnictioiii  mi  uom  occapent  :  tb  montrent  ce 
qu'il  a  fallu  dépenser  pour  cditeidr  un  mitre  de 
bintear  da  batterie  de  pta  et  a  MMd  al  demi 
def<lMM,qaud  h  enta*  «t  pr^M,  or  Im 

m  U  M  (naamjg^  li  H  tagUIt. 


M  pm  d«  MviiMi,  tt  «Ile  aNnd»,  ef  ehër»- 
btM  Mqidw,  «M  MilM  bJM  otopanste  pir  ren- 
fântiaii  d»  L'Meadtw  dM  pvtiM  nlnénbleh 
AMl,  U.  DiqMr  di  Um  abéu  iriem  diipoaéla 
6Mn  pov  h  eombet  ;  alk  ■'«  pu  m  peiat  UUe 


taodii  qae  le  W«rrier  §e»wiin  'tr — }  Qtttnl 
quitUi  neMiqiM,  U  eet  pemit  de  crura 
4M  )•  ffiMrHr.AMcn*  pai*d'eBvkoii«,ftao  ton- 
z  «t  «M  éMwtiea  aur  l-aan  aoMue  bm  M- 
gile,  M  anian  pu  i  le  Une  et  a«a  «n*aU 
pir  la  nar.  U  eM  pnbabie  and  qifil  roulera 
Iteaaeoapat  paràs  par  l'taoxaetttiid»  du  tir  IV 
«ntage  li  chèreuoat  acheté  d'amir  aei  aabord 
hMti.  Noaa  peaKinaâoae  fue  c'aat  «■  France 
fw  laqaeaHea  a  été  la  miaKl  eomprlH  al  qu'Ole 
dHwadani  fcobaUenient  la  bbëAm  de  omectiona, 
lenqm,  plw  lard,  la  praline  fan  w— nHre  laa 
qoaUMi  et  lu  définta  fMa. 
Tab  ami;  poBT  le  noiBanl,  lu  tjrpee  prindpMU 
!  naidica  coinaate.  3*111  oBeot  qoelqnas  avan- 
9«,  H*  oeeaMnuwat  dea  dtpeMU  exorbitaatea, 
laol  pour  le»  oonaduatian  qoe  paru  qu'ila  dA- 
préctal  tout  l'aMten  aMériel  uni.  Ua  ne  ré»* 
Uaent  pu,  nfln,  dm  augmentation  de  Ibrce  da 


trou?eMm  «oabra  noua;  il*  oontinuant,  «ree  om 

engénttan  cmiuanle,  celte  aorte  de  guerre  de 

idget  qie  lu  aatiooa  M  font  dapoia  la  paix. 

Ua  mmt  m  navin  «  boit  ce  fM  l'muie»  ek^ 

ifiar  étÊU  ratëtumatt  m  vUote,  et  ika  le  moD- 

treroot  Uan  plua  redonlablea  centaa  la  terre  que 


.■erdwbtfteriu  de  oAle  et  lu  réduim  au 
aDeaca.  Ooatn  ai»,  Il  n'y  a  plaa  de  ndw  fer* 
méee,  pin*  devOlei  du  litloral  proté«éu,  car  11 
l'eilita  pu  de  peau  aaei  ébmta  pour  que  la  dia- 
taaae  du  tout  cmiaâa  lalaw  an  boulet  la  fOrea 
aéeeuili»  pour  percer  lu  ptoquaa.  Avec  lear 
maicba  «t  loir  célérilA  d'Afehition,  Ils  entreroot 


déftndaii,  et  pMbabiaaient  eau  a'inquiéter  du 
palilu  uécbaDMtéa  de  péttrda  aous-mariu  et  da 
cerdu  tsnduu  qu'on  eat  rédait  i  taiaginer  untre 
U*  n'en  tiaadronl  pat  plua  compte  que  du 
wantaaaéaaor  lu  coUinea  du  paue»,el  dont 
lu  naannnlm.  ptna  nlilu  aiUaun,  aeraat  réduit* 
k  lu  voir  paaaer.  La  manque  de  fond  du  diguea 
aoua-narlau  eau  ttoigoôes,  sera  la  leule  dé- 
faan  eenireM*  iMTim  ai  Mtkmtables  a««o  lenra 
aaaofpaitaiti&iOOO  uUru.  et  comUan  peu 
de  lœaliiée  puinettrant  deconstmlre  de  cndiRau 
dtapeodltuaul  U  tarre  ne  pewra  amployer  ooatn 
eax  qae  la  itB  courbe  des  mortiers,  dont  IMnoe^ 
lUade  sarna  bU  anui  petit  et  aaal  mobile  qn>ai 
nvli*,  ut  pour  œlai-cl  ans  ^rantie  praaqaa 
^■te  à  odie  da  su  plaqou  eontn  lu  baaieta. 
Oa  aeat  du  mareas  d'attaqaa  ai  paiuanla.  qn'oa 
luaâMaea^  4  k  d«- 
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IWM.etqtie,  paor  celle  dei  porU,  oo  ipnpoté 
dei  britute  bUmdéei;  meli  eea  denilèrei  «ml  ia- 
ea|Nible>  de  pnndn  la  mv  sau  beu  lempa  et 
■MU  remorqnenr,  et  ellet  oat  presque  tons  let  déi- 
avanUgee  de  l'taiDdtfUI«;  Car  li  tKdi  eenU  canOM 
tauDObilea  aont,  par  flumple,  diipenés  Kir  cinq  m 
rix  points,  tmii  cents  antree  caauH  mobilei  IroDl 
«DOcetsTrannt  le*  attaqMr  et  seront  loujoura  cinq 
contre  m.  Malgré  son  exagération  apparente,  celte 
comparakoo  UMntre  les  arantiges  de  i'sttaque  lor 
ia  défenu,  dès  que  les  moyens  sont  ft  peu  pris  «ga- 
Usés  d»  deux  cAtés,  comme  depuis  l'adoption  des 
cuirasses.  Les  forces  relatims  de  la  terre  et  de  la 
nwr  sont  donc  tAm  diangées  par  ces  fnnoraliODi 
qui  noDs  éloignent  beaucoup  de  l'époque  où  l'ou 
a  pu  dire  que  les  An^ais  étalent  Tenus  casser  nos 
vitres  avec  des  pistoles,  tant  les  dépenses  anienl 
été  grande*  relrthement  aux  dégtls  occasion- 
Bés  sor  nos  cAies.  PU»  tard,  leur  posseasioB  abso- 
lue des  mers  et  leurs  nombreux  valaseant,  ne  leur 
permirent  cependant  pu  d'atlaqner  de  front  nos 
porta,  et  phù  récemment  encore,  les  escadres 
comUnées  de  la  France  et  de  l'Angleterre  n'ont 
pas  trop  approobé  leurs  oenlalnes  de  canons  des 
iNrasseutenis  de  Sébastopcri,  parce  qu'elles  étaient 
en  bois ,  tandis  que  nos  trois  batteries  floUantes 
s'embossaient  devant  Kll-bouroun,  bien  qu'elles 
ne  présentassent  que  orne  canons  chacune.  Ces 
Bouveanx  nsfires  seront,  i  mou  avis,  d^vorables 
&  la  France ,  comme  Tadoption  de  la  vapeur  l'a 
certainement  été  déjà,  malgré  l'opinion  générale. 
Que  de  rois  on  a  dit:  ■  Si  l'Empereur  avait  eu  la 
Tapeur I  ■  Ilanralt  Ulu  ^jouter  :  ■Slea  Anglais 
ne  l'avaient  pas  eue  l  •  Et  elle  est  née  chei  eux.  Si 
nne  fée  avait  garanti  qnarante-bultbeureadecalme, 
la  flottille  utilisait  ses  rames  et  franchissait  la 
Manche;  oni  ;  mais  si,  avec  la  Tapenr,  il  n'y  a 
plus  de  calme  pour  l'un,  11  n'y  en  a  pas  non  pim 
pour  l'autre  ;  et  les  coups  de  main,  }adis  possibles, 
ne  le  sont  plus.  Maintenant,  U  but  ^ns  que  jamais 
dominer  la  mer  pour  (aire  un  débarquanent  II  est 
on  antre  feit  dont  on  ne  saurait  méconnaître  l'im- 
portance; la  Tapeur  a  énormément  diminué  le 
rayon  d'action  de  nos  vaisseaux,  qu'on  svalt  ang- 
nwDté  en  leur  donnant  prit  de  DeuTmois  de  vivres 
et  cent  jours  d'eau  qui,  remplacée  par  la  distUla- 
llon,  aurait  permis  d'arriTer  à  dix-huit  mois  de 
vivres;  c'est-à-dire  que  l'action  d'un  tel  vaisseau 
ou  d'nne  frégate  s'étendait  k  toute  la  terre.  Au- 
jourd'hui, an  coDlraire,  le  vaisseau  a  trois  mois 
de  vivres  et  six  jours  de  charbon;  11  ne  peut 
donc  aller  qu'à  trois  Jours  è  toute  vitesse,  puis- 
qu'il n'a  de  dépAt  nulle  pért,  et  qne,  s'il  est 
poursuivi,  11  esl  perdu  par  le  manque  de  chat^ 
bon;  alors,  en  effet,  U  se  trouve  dans  une  po- 
■Mon  ansn  critique  qo'ine  batterie  de  cam- 
pagne Bans  dMvaux.  11  est  vrai  qu'il  n'est  pas 
toujours  nécessaire  de  marcher  k  toute  volée,  et 
que  nous  avons  conservé  notre  ancieune  voilure. 
Hais,  dans  un  combat,  ce  vaste  éobalwidage,  ave^ 


tootea  tes  cordes,  setalt  un  danger  des  plu  lé- 
rieui  pour  le  propulseur.  Noua  voici  arrivés  aux 
navires  blindés,  qui  seront  perdus,  s'ils  n'ont  pu 
da  smXs  à  kueùU,  abatliu  sht  le  pmU  nom  it 
commeneer  le  fOL,  Ils  auront  donc  loujoun  une 
mature  aussi  petite  et  une  voitute  au»!  imulS- 
aanle  que  la  CM»,  et  leur  rayon  d'action  sera  ré- 
duit A  la  moitié  de  leur  eharbon  :  jtauik  la  gwrre 
nr  M«r  n'a  êU  gbu  tocalitée.  Aussi  je  sais  con- 
Tsincu  que  les  navires  blindés  doivent  être  consi- 
dérés comme  une  des  fBcheuses  nécessités  d«  notre 
époque,  et  nullement  comme  un  progrès  utile  i  U 
France,  qui  n'a  de  eharbon  que  chez  elle.  Je  eroii 
qu'ils  tenninent  d'une  manière  malbenreose  cette 
lutte  de  progrès  qui  noua  a  lait  dépenser  déjà  Uni 
et  tant  de  millions,  d'abord  à  étendre  l'action  de 
nos  vaisseaux ,  puis  à  construire  des  naviret  l 
roues  pour  les  8a[q>lanter  par  ceux  ft  hélice,  et 
déprécier  enfin  ces  derniers  par  les  blindages.  Ce 
sera  la  quatrième  marine  que  oons  aurons  m 
construire  depuis  truite  ans  et  elle  modi&era  tout 
nos  arsenaux  el  nos  fortlScations. 

Voyons  mahitenant  ce  qu'a  y  a  Heu  de  dédaire 
de  la  nature  de  ces  nonveaux  juvires,  dèt  qu'on 
veut  les  lancer  au  laige  et  leur  Ure  courir  lea 
mêmes  chances  qu'aux  autres  bâtiments  de  guerre 
ou  du  commerce.  Gomme  ils  sont  constniits  en 
malériaux  plus  lourds,  il  a  Gallo  nécessairement 
réduire  beaucoup  leur  hauteur,  au  point  qu'ils  M 
peuvent  avoir  qu'une  batterie  couverte  el  rien  sur  te 
pont,  tout  en  pesant  une  fus  et  un  tiers  autant 
qu'un  ancien  Irois-ponts.  La  position  des  poids, 
qui  joue  un  ri  gtand  rMe,  que  jadis  on  gagnait  on 
perdait  de  la  marche  par  àtt  déplacements  en  ap- 
parence in^gnifianu,  cette  position  est  entière- 
ment changée.  Au  lien  de  prats  et  de  canons  so- 
perposés,  de  mâts,  Tcrgues,  voHee  M  cordes  dans 
les  airs,  tout  a  été  concentré  sur  les  flancs,  presque 
à  la  Bottoison.  c'est  le  manteau  de  plomb  des 
damnés  dans  l'Enfer  do  Dante.  Il  en  résalle  qm 
tout  diffère  des  anciennes  conditions  de  stabilité, 
de  poids  et  de  formes,  si  bien  balancées  dans  les 
constructions  de  Louis  XVI  et  de  l'Empire,  de  ma- 
nière à  obtenir  des  mouvements  modérés  tout  en 
ayant  la  stabilité  nécessaire;  car  avec  une  vaste 
voilure,  il  fallait  lésisler  aux  méprises  dans  les 
grains  el  dëmiler  plulAt  que  chavirer.  11  n'y  a  pliu 
a  craindre  de  chavirer  avec  seulement  trois  voile 
goélettes  et  un  himter;  mais  II  est  indispensable  de 
rouler  le  moins  possible,  pour  assurer  le  tir  d'un 
petit  nombre  de  canons  et  ne  pas  montrer  hon 
de  l'eau  le  défaut  de  la  cuirassé;  or,  ce  début 
n'est  qu'à  3  mètres  sons  la  flottaison,  et  avec  de  1) 
mer,  on  est  étonné  de  l'étendue  considérable  de  la 
surface  de  carène  qui  sort  de  l'eau  II  chaque  roulis 

Hallieurensunent,il  esttrta-dilBciledecombina 
les  fonnea  et  les  poids  de  manière  à  rouler  modé- 
rément; toutes  les  constructions  modernes  n'eu 
mootrent  que  trop  de  preuves.  On  dit  que  cela 
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Uen  pen  lenn  Ibnnes,  el,  quelque  nircbargé  qoe 
vAt  on  de  DM  bittanents,  II  aun  toajoan  dei  laçoan 
phM  BnM  que  celte  At»  HollandaU  à  leur  vrai 
tinnt  d'euL  Haii,  il  7  a  danger  qoand  le  volunw 
eitérienr  n'eit  pu  en  rqtport  avec  k  poids  total  ; 
auiri  le  chaaw  marée  navigue  lans  périt  A  cAia 
do  tniaiNnts,  par  cela  aeiil  que  ta  proportion  ci- 
Ué  ailrie  pour  le  pltu  petit  comme  pour  le  plus 
grand  navire.  Ce  débat  est,  je  le  répèle,  inhé- 
rent au  GOimtea;  on  peut  l'empCcber  d'étiu 
nuiaîble,  mali  non  le  Ure  diaparattre,  même  sur  uu 
navire  parliellement  cuirassé  coomie  le  Warrur. 
U  s'eat  montré  daireineiit  par  une  mer  vive,  maia 
ma  d'èlre  groaie,  qui  ne  Usait  pas  embarquer 
d'eau  mrim  vaiiauu  voidn.  Il  eu  résulte  que  pour 
ailhntl«r  la  mer  avec  aolant  de  sécnrité  que  les 
antre*,  il  landra  colainement  que  ie  natire  Uindé 
wU  eonert  im  toU  Uçer,  à  cAtés  inclinés  et 
sans  rebords  laténuu  ;  afin  qu'en  passant  en  partie 
par-destna  lui,  la  mer  entre  à  pebw  par  qn^cptei 
éeontOlec  et  ne  remplisse  pas  biceMBminent  celte 
grande  caisse  ouverte  par  le  haut,  enlonFée  par 
les  eOléa  du  navire  el  percée  as  bas  par  tous  les 
passages  néoeaaalres  à  raocAs  de  Tair  et  des  bnn- 
mes.  Gelte  toitnre  lui  sera  plus  nécessaire  qu'k  un 
paquebot  léger,  mais  rapide,  qui  sans  elle  oe  por- 
terait pas  aes  dépêches  à  beure  dite  et  par  tous 
les  temps.  Ainsi,  arriver  k  des  conditions  telles 
que  le  roulis  soit  le  moindre  poaiible,  afin  d'avoir 
un  bon  Ur,  tout  en  cachant  sona  l'eau  le  déTaut 
de  la  cuirasae,  et  préserver  l'intérieur  d'être  envahi 
par  l'eau,  voilà  pour  le  moment  les  corrections 
nécessaires  du  nouveau  genre  de  navire  de  guerre. 

Avant  de  terminer,  il  convient  de  menlionner 
une  ancienne  application  de  la  force  matrice  des 
rames,  qui  a  été  proposée  dés  l'apparilion  de  l'hé- 
lice, pour  les  vaisseaux  en  bois;  c'est  l'éperon  des 
galères,  qu'on  a  Iransformé  en  un  avant  ren- 
trant et  coupant,  dont  la  saillie  est  un  peu  au- 
dessous  de  la  floltatBon.  11  a  fallu  nécessairement 
ajouter  de  grands  poids  pour  établir  cet  éperon  et 
consolider  l'avant,  autant  que  possible,  alln 
qu'il  résisUt  aux  chocs  qu'on  le  destine  k  pro- 
duire. Il  est  donc  t  craindre  qu'on  ait  compromis 
les  qualités  nautiques  du  navire,  en  y  ajoutant 
une  arme  pesante,  dont  les  effets  et  le  mode  d'em- 
ploi sont  encore  inconnus.  Il  reste  mëme'A  savoir 
si,  dans  les  abordages,  comme  dans  les  accidents 
ordinaires,  l'abordear  ne  souRHra  pas  presque 
autant  que  l'abordé,  et,  dans  le  cas  où  fis  seraient 
blindés  tous  les  deux,  si  un  éperon  pointu  ne  se- 
rait pas  arraché  avec  la  charpente  voisine.  L'action 
est  égale  à  la  réaction  sur  tout  ce  qui  pèse,  et  on 
ignore  si  de  pareils  chocs  n'occasionneraient  pas 
un  déplacement  dans  l'intérieur  des  navires.  Les 
chaudières,  ne  fussent-elles  trensporlées  que  de 
qnelquescentimètres.briBeraientleurstujauieteu- 
vahiraient tout l'inléneuravecleur vapeur  brûlante. 

Une  nuire  question  importante  el  qui  pourrait 
être  étudiée  dans  des  sortes  de  JoQtes,  est  la  mo- 


tient  k  lenr  loi«near,  et  jusqu'à  présent  1»  c«n- 
menés  étrangen  ont  seak  changé  lea  tonnes,  et 
(«raissent  avoir  reconnu  qoe  la  iMgœur  n'élalt 
pu  UD  obstacle  innrmonlable.  Mol  n'a  anc«re  a^ 
ptécié,  et  encon  raoina  calenlé,  les  eiUs  des 
masses  liqaldea  en  monTetsent,  non  {dut  que  ceux 
des  fonnea  oa  des  Jeux  de  l'inertie  des  poids  du 
navire,  qui  exercent  anni  la  plus  grande  influence 
SOT  les  qualités  naaUqitea.  En  rasant  des  navires 
ordinaires  et  les  bardant  de  fer,  on  n'a  dooc  ré- 
sida la  qnesticm  que  pour  le  beau  temps,  mais  pas 
encore  pour  les  men  qu'w  rencontre  an  mw 
où  on  s'y  attend  le  moins,  lotaqu'on  navigue  rée^ 
lenient,  ni  même  pour  celles  qui,  sans  gêner  la 
uvigation,  Atent  au  canons  leur  force  réelle  en 
diminuant  trop  l'eiacUtode  du  \ir.  Un  navire  qui 
roule  outre  mesure  est  k  odui  qui  n'a  pas  M  dé- 
bot  ce  qn'est,  k  coups  de  fusil,  le  cavalier  dont  le 
cbeval  marche  ou  trotte  relativement  an  bntasain 
qoi  le  coocbe  en  joue. 

An  changraoent  dont  il  vient  d'Mre  question,  et 
qui  cependant  est  de  nature  à  être  corrigé  par  des 
observations  éclairéea,  il  convient  d'ajouter  le 
désavantage  inévitable  d'être  trop  pen  élevé  sur 
Tean  relativement  an  poids  total  du  navire.  Ce 
défout  est  je  crois  inhérent  au  navire  blindé  ;  il 
n'ett  poit'être  pas  même  diminué  par  des  parties 
ulrêmes  vnhiérables  et  |dus  légères.  La  loi  d'Ar- 
chhnêde  est  bivariable,  et  ai  le  navire  eat  plus 
lourd  il  enfonce  davantage;  donc,  puisque  aes 
Oanes  sont  d  peaants,  ils  ne  sauraient  être  élevés 
ao-dessoa  de  l'eau  sans  acquérir  un  poids  qui  pro- 
duirait one  îmmersiAn  exagérée;  aussi,  quoique 
très-ras  sur  l'eau,  les  navires  blindés  n'en  sont  pas 
moioa  ceux  qni  enfbocent  le  plus;  Toutefois,  ces 
nûavcUes  constructions  ne  présentent  aucun  in- 
convénient en  ean  tranquille,  mais  avec  des  vagues 
en  montement  elles  en  offrent  de  très-graves.  Ainsi, 
une  lame,  c*est-k-dire  nne  petite  colline  mobile, 
arrive  de  l'avant  PonrqBOi  soulève-t-elle  le  navire 
an  lieu  de  passer  par-dessus  lui  7  Cest  parce  que 
ce  navire  présente  au-dessus  de  l'eau  un  volume 
assez  considérable,  pour  que,  plongé  accidentelle- 
ment, il  produise,  en  vertu  de  la  loi  des  corps 
flottants,  un  effort  de  bas  en  haut,  capable  de 
vaincre  rinertie  de  6,600,000  kil.  que  pèse  le  na- 
vire et  de  tes  (aire  osciller  dans  le  peu  de  secondes 
que  dure  le  passage  d'une  lame.  C'est  ce  déplace- 
ment accidentel  qui,  par  son  nombre  de  tonneaux 
(inconau  II  est  vrai  ] ,  exprime  l'effort  capable  de 
produire  le  mouvement  dans  un  court  espace  de 
Innps;  si  ce  nombre  n'est  pas  assez  grand,  c'est- 
i-dire  s'il  n'offre  pas  un  volume  exlérieur  assez 
considérable,  il  ne  peut  accomplir  entièrement  son 
rtle,  et  la  lame  débordant  ses  côtés,  envahit  son 
pont  de  tout  ce  qui  manque  en  déplacement  acci- 
denlel ,  comme  lorsqu'elle  nous  passe  par-dessuti 
liléle  quand  noua  nous  baignons.  Ces  conditions 
de  navigabilité  servent  de  base  aux  lois  contre  la 
nrcha^e  des  navires  ;  car  celle-ci  ne  change  que 
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idtN  d^iWloTer  Mt  4peran,  et  aUt  d*  pw  Ml 
eoupt;  car  «atU  auM  aenit  iwe  TMUUe  «HtiiM 
•utie  dM  Êtres  laoannU  dv  peida  de(  à  e,Mt,M* 
de  k.  Su  aUeDdanl,  moi  ferou  nmarqiier  ^b'I 
Init  VM  usez  gnode  vilagw  pour  pMdokc  ai 
grud  cfcoo,  ce  qui  net  dena  la  niceariKS  de  par- 
courir noe  tegie  diBiasee  pot»  a'élaiMer.  Ajoa- 
tona  qu'a»  ohoc  u«p  oWque,  fv  la  dinotiaii  o« 
par  la  vileaae  rdative  dea  deux  narirea,  aérait  pent- 
ètre  ploa  fOMate  A  rabordaar  qn'A  l'idbordé.  On 
s  dit  que  danc  hm  BDèUa  l'Apanm  (oaerait  un  grand 
rAle,  parce  que  ne  le  «ojaut  imb  an»'ocher,  ou 
pourrait  l'éviter  ;  mai*  alora  eonometu  8anr»4 , 
hù-oiAiiie  «ù  il  vat  Bt  quand  la  tante  easpêdiara 
de  diriger  lea  booleta,  ûanment  oonduira  i4E  "' 
peroD  f  Sur  la  aurlace  unie  dea  neaa,  il  d'« 
pas  de  moyens  de  voir  sa»  ttn  vu,  et  positant 
îl  Iindra  un  horizon  anez  étendu  pour  que  ee 
clieviiter  de  6  i  6,000,000  de  L  poiiBB  ae  reloo^ 
uer  et  prendre  du  chaaip.  L'éperon  de  dm  grandi 
nineaui,  ponasé  par  3,000  dievanx.  eat  daMunc 
■noe  [xvbableinent  redootaUe  dans  qudquea  caa, 
mail  dont  lei  efTels  et  le  manieaMnt  aont  égala- 
meol  iacouua,  et  aw  laquelle  tm  sa  préaeatere 
longtemps  eneofe  que  dea  nliMueineDta 
imovea  à  l'appnL 

Les  éf  Ênemenla  naritlmea  de  la  lutta  aiuM- 
caiue  ont  tout  à  coup  révélé  au  puMic  les  «éritéi 
exposées  plus  haut  et  qui  bien  que  peu  répaodnes 
n'en  étaient  pas  moins  appréciées  a  leur  valear  par 
les  marins-  Tonl  le  monde  voit  maintenant,  qu'il 
tant  admettre  en  principe  :  f ue  ie  tcmpt  d«t  im 
en  bail  at  pmti,  que  l'atitit^  tUt  fàrtifleaUoiu 
à  terre  l'eet  e^a/aaMKl;  malt  aussi  que  la  guerre 
maritime  eat  tant  k  fait  toaUMe,  et  que  la  tare 
»^Mi  ylu  en  i%reié  avec  aea  aneieiia  iw^eD 


(  «M) 

,  la  fMgato  LUlisaati  dtt  ttah 


oonlhUrés  du  Sud,  I 
iQoonibat  qu^slte  a  Kvré  le  8  nan'Wi.kYt^ 
fl«A«dn  Mtd,  dans  la  rtTièTeJBmes,i[B>iB  aivin 
(a^MrWlement  banU  de  Itr  netisM  pateompttdn 
baHarleada  terre  pour  a'avaneer  dan*  leiTsdN,«l 
qu'à  loi  seul  il  «st  plua  fort  qu'une  dniilDBdsm- 
virea  en  bob  aratta  de  gna  caHbn.  Sou  ce  n^  ' 
port,  le  douta,  ail  avait  eiisU,  ne  atraK  [dgi 
paaslUe;  nais  U  n'eu  eat  paa  de  nêmc  psv 
Tanae  renouvelée  dea  aneleoa,  dont  )ei  tM- 
tala  ont  cependant  d'abord  pan  conclauti. 
Noua  apprenons  que  le  Henimae,  plos  lovi 
qu'm  ndm  valasean,  a  e«ulé  la  vieille  tm- 
velU  le  Qmberlmâ,  faf  élnt  an  MovJUsfi. 
NeoB  avona  tous  lait  Ceanina  au  mur,  «  le  ban- 
ian de  noi»  fleuret  atteignait  (oujeun  le  buL  D 
eat  tsnl  ausai  évident  qu'us  navire  aont  vspev 
aberdan  ooonne  il  la  voudra  un  antre  «vire  bfr> 
mobile  ;  mais  il  est  trës-donteoi  qnll  en  loit  éi 
même  entre  dea  navires  aous  vapeur  t  «km  ilt 
paaaerantklav^itable  esorinis,  «t,  deplDS,lein 
plaquci  réalateront  et  déloumwoot  les  eonpt, 
eonma  les  aneiannea  annurea  des  dievalioi 
Qoant  k  l'efTel  produit  aur  le  Caaiiwiaad,  il  n'a 
rien  d'étonnant,  et  il  n'y  avait  pu  besoin  d'épe- 
ron pour  que  le  Murrimae,  dont  l'épaloto 
devait  être  double  et  le  potda  total  presque  triple, 
ail  eonU  le  Camkrkad.  L'abontage  d'un  ni»- 
aeao  et  d'une  corvette  ordinaire!  aurait  ea  k* 
mêmes  effets  ;  bien  dea  rencontres  InvirioiiUlM, 
même  entre  navires  égaux,  en  (Hit  foatni  la  preave. 
D'un  autre  obté,  la  relation  américaine  monire  qai 
l'éperon  du  Mérriuae  eat  resté  sans  eOet  tur  tt 
Jfaaito-,  navire  également  eoiraasé  ;  eUe  temUs 
ndme  altribuer  la  retraite  forcée  du  Mmimie  t 


L«  Kl 
une  avarie  causée  par  le  clioc.  Cela  pet  aussi  tr^a- 
naturel  ;  car  il  laudra  un  choc  énorme  et  praba- 
tilement  aiusi  faaaie  d'un  cm  qM  de  i'antTe, 
pour  que  des  plaques  aussi  dures  et  aussi  raide^ 
n'étendent  pas  l'cfTort  sur  de  grandes  surraces  et 
n'augmentent  pas  ainsi  la  résistance,  tandis  que  le 
bois  nu  est  percé  làoù  il  est  frappé,  parce  qu'il  est 
mou.  Donc,  si  on  croit  toujours  devoir  employer  l'ë- 
peron,  il  faudra  désoriaais  le  plonger  atui  bat 
pour  agir  là  où  les  tolet  tonl  minces,  ou  tout  au 
moins  pour  venir  brUer  les  ailes  du  propulseur,  en 
a'engageajit  entre  elles.  Mais  quels  seront  les  eJklA 


de  cet  lourdes  additions  sur  les  qualités  nautigues. 
c'est  ce  que  l'expérience  n'a  nullement  éclairci, 
On  a  dit  que  le  Jfoaifor  avait  eu  mauvais  temps 
et  s'était  comporté  convenahlemwt,  bien  que,  muI 
fia  tourelle,  il  soit  au  ras  de  l'eau.  La  mer  est 
cependant  entrée  par  les  tuyaux  desUnés  à  la 
sortie  de  rDirfourniparlei  ventilateurs.  On  attri- 
buerait, dëa  lors,  ses  qualités  A  ce  qu'étant  eutiere- 
ment  couvert  il  (lotte  comme  une  bouteille  boucbee. 
Le  rôle  brillant  du  Monitor,  a  tellement  attiré 
l'attenlion,  qu'il  est  intéressant  d'en  faire  con- 
n&Ure  quelques  détails.  iA  coque  est  en  Ut,  al 
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I,  k  bien  dire,  de  deux  tutTirei  inpeiposéi 
es  dimeoiiom  sont  :  - 

UngMv IMO  IT-M 


La  hauteur,  nir  rean^n'eit  queO"36,Ia  maraUle 
10-66  d'ipaiattar  de  cbëoe,  couTert  defer,  de 


0M3&,  le  poat  est  bordé  en  cUne  de  0~178,  cûm- 
vert  de  fer  laminé,  9*035.  La  tourelle  est  formée 
d'une  carcasse  eo  1er  de  0-03S,  sur  laquelle  sont 
mttt  deux  Épaisseurs  égales.  Eo  tout,  il  j  a  oeuf 
pbques  aTec  uoe  épakaeur  totale  de  0'72S,  ce  qui 
imnjinnii  nn  mj^jp  énûn&e«  puisQue  ^^^jt  du  uiàtrc 


cane  doîl  être  de  1,778  Vil.,  une  épaisseur  de  un 
décimËtre  pesant  780  kit.  le  mètre  carré.  La  tou- 
relle est  touruanle;  elle  a  autour  de  ta  base,  une 
roue  deolée  dans  laquelle  engrène  un  pignon  mu 
par  une  petite  machine  qui  dirige  le  pointage  avec 
beancoup  de  bcilité.  Les  deux  canons  sont  fliês 
dans  la  tourelle,  dont  le  diamètre  inférieur  est 
de  6~1D  et  la  lianleur  2^A.  La  disposition  du 
MonUor  ressemble  h  celle  proposée,  il  y  a  un  au, 
par  le  capitaine  Coles,  de  la  marine  anglaise,  à 
cela  près  que  la  tourelle  de  ce  dernier  n'est  pas  en 
saillie,  mais  noyée  dans  le  pont,  et  que  ses  sabords 
sont  fennés  après  le  Teu  par  des  boucliers  obli- 
ques, tandis  qu'EridtsOQ  ferme  les  siens  par  des 
bandes  d'acier  de  l'83  de  haut,  sur  0"60  de 
larçe  et  0"30  d'éprfaseur.  Ls  tourelle  a  reço  vingt 
marques  de  boulets,  dont  quelques-nns  out  frappé 
perpendiculairement;  t'arëtedu  pontaeu  plusieurs 
coups, dont  un  l'a  écorné,  maisTaborda^  du  Ker- 
rmacn'i  produit  que  quelques  éclats  dans  le  boti. 


te  aueeèida  eapittine  Erikson,  déjà  connn  par 
ton  hélice  et  sa  première  appHcation  A  bord 
du  RtAertStMiton,  a  changé  toutes  les  idées. 
En  Angleterre,  on  a  admis  subitement  que 
les  forts  sont  Inntilea,  qnll  but  abandomer  les 
traraux  en  vole  d'exécuDon;  cetii4a  même  qui 
en  avalent  roté  lei  fonds  avouent  leur  erreur 
et  proclament  «jne 
des  fortfflcations  so- 
lides établies  i  terre 
M  signlflent  plus 
rien,  s'il  en  existe 
d'aussi  fortes  à  Qot. 
On  ToU  également 
déclarer  qu'un  vais- 
seau sans  cuirasse  est 
aussi  inutile  qu'un 
vaissean  sans  Cft- 
nona  ;  maUMureuse- 
ment  pour  nous,  il  bndralt  ajouter  qu'oïl  vais- 
seau sans  charbon.  Enfin,  on  se  propose  de 
raser  des  trois-pouts  de  construction  très-ré- 
cenle,  pour  les  garnir  de  tourelles  da  capi- 
taine Cotes,  et  Ton  va  Jusqu'à  dire  que  les  na- 
vires comme  le  Motàlor  feront  la  base  de  la  non- 
vdle  force  maritime.  Rien  n'est  moins  probable, 
car  le  MtmUor  n'est  réellement  propre  qn'à  la  dé- 
fense; encore,  sous  ce  rapport,  son  petit  nombn 
de  canons  l'wnpêcbera  tISujours  de  valoir  nos  bat- 
teries Bottantes,  surtout  si  elles  étaient  construites 
en  fer  et  halées  i  terre.  La  force  sera  toujours  en 
laison  du  nombre  de  canons  semblables,  et  les  frais 
de  construction,  de  personnel  et  de  machine  sont, 
relativement,  d'autant  plus  grands  que  les  navires 
sont  plus  petits.  Ainsi,  les  deux  canons  dn  Monitor 
représentent  une  dépense  de  1,500,000  fr.,  tandis 
que  les  onze  canons  d'une  bordée  de  batterie 
flottante  coûtent  moins,  le  navire  et  ses  accessoires 
étant  compris  dans  ces  évaluations.  D'un  autre 
côté ,  on  sait  les  graves  Inconvénients  Inhérents 
aux  petits  navires  cuirassés  ou  non.  Us  portent 
peu,  marchent  mal,  ne  peuvent  aller  loin  et  crai- 
gnent le  moindre  mauvais  temps,  comme  l'armada 
espagnole  de  Philippe  II.  L'addition  d'une  ma- 
chine ne  change  pas  les  qualités  nautiques,  tandis 
que,  par  cela  seul  quils  sont  grands,  les  navires 
vraiment  de  mer  vont  loin,  marchent  vile,  portent 
beaucoup  et  ne  craignent  pas  le  mauvais  temps- 
La  suite  des  événements  d'Amérique  éclaircirapeot- 
étre  cesgran  des  questions,  et  l'on  trouvera  dans 
le  résumé  placé  en  tète  derAnnuAiBE  un  compte 
exact  des  faits  nouveaux  qui  se  seront  produits. 

Tel  est  A  peu  près  l'état  actuel  de  la  question 
des  navbes  cuirassés,  à  laquelle  tant  de  millions 
son!  consacrés  chaque  année.  Le  temps  viendra, 
sans  doute,  la  modifier  encore,  en  remplaçant 
les  spéculations  par  Texpérience  réelle ,  et 
il  budra  d'immenses  sommes  pour  mettre 
ce  matériel,  aussi  dispendieux  de  construction 
ai»  d'emploi,  au  tûveau  d'une  nouvelle  époqua^ 
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Depnia  plnt  de  trente  ans  nous  contemploiu  un 
ipectftcle  aussi  grand  que  ruineDi.  Chaque  inven- 
llon  vient  donner  son  impulsion,  renverser  le 
passé  pour  pousser  h  construire  des  Douveaolés 
avec  une  activité  renaiBsante.  L'effet  le  plus  cer- 
tain que  produise  la  lutte  du  Menimtu;  et  du  Mo- 
Mlorsera  de  raminer,  pour  lous  les  Etals,  la  lutte 
d'Inventions  et  de  dépenses.  Noire  époque  mari- 
time mf^lle  les  efTorts  des  Ttlans,  et  là  nations 
modernes  auront  dépensé  plus  de  force  vllalfl  i 
entasser  leurs  Inventions  militaires,  qne  les  géanU 
anciens  à  soulever  leurs  montagnes. 

E.  Pasis,  conln-amiraL 
ASIE.  —  La  plus  grande  ocllTlté  des  recher- 
ches géographiques  en  Asie  appartient  aux  Rnsses 
depuis  plusieurs  années.  Les  savants,  les  voyageurs 
de  celle  nation,  favorisent  l'extension  de  l'empire 
Moscovite  dans  le  centre  et  l'orient  de  cette  partie 
du  monde,  en  dévoilant  les  points  les  plus  avanta- 
geux à  anoeier,  les  richessas  les  plus  précieuses 
à  acquérir.  M.  le  comte  Constantin  de  Sabir  a  pu- 
blié un  fort  bon  résumé  des  découvertes  faites 
depuis  peu  dans  le  bassin  de  i' Amour,  particuliè- 
rement par  U.  Maadc,  et  il  a  dépeint  la  phjrsiono- 
mie  et  les  mœurs  des  peuples  assez  nombreux  de 
ce  territoire  :  les  Manègres,  les  Ghiliiakes,  etc.  Le 
mèine  savant  a  donné  un  aperçu  des  récentes  ei- 
plonlioni  des  Russes  dans  l'Asie  centrale,  et  princi- 
palement dans  le  pays  des  Sept  Rivières  el  la  région 
Tnmsilienne  :  la  se  trouve  l'ancienne  Duungarie, 
dont  l'existence  politique  cessa  au  milieu  du  siècle 
dernier,  et  qui,  dès  lors,  fut  soumise  à  la  Chine, 
mais  qui,  aujourd'hui,  est  divisée  en  dftux  parties  : 
la  Dioungarie  chinoise,  et  la  Dzoun^arin  russe  ou 
province  deSémipalatinsk,  comprenant  les  districts 
d'Ala-lau,  de  Kopal  et  d'Ayagouz.  Voici  les  plus 
célèbresdes  derniers  voyageursrussesqui  ont  visité 
l'Asie  centro-occidentaie  :  H.  de  Séménov  a  par- 
couru les  chaînes  de  l'Ala-tau,  du  Thien-Ctaan  et 
les  vallées  voisines,  et  il  a  préparé  une  carte  qui 
éclaire  vivement  la  charpente  orographique  et  les 
systèmes  hydrographiques  de  ces  régions  de 
l'Asie.  ~  Le  sultan  Valilihanov,  prince  Kirgbiz, 
descendant  de  Djenghis-Khan ,  a  fait  aussi  d'im- 
portantes explorations;  c'est  lui  qui  a  donné  les 
premiers  renseignements  sur  la  mort  de  l'infortuné 
Adolphe  Schlagintwcit  —  Le  capitaine  (Moubev 
a  le  plus  contribué,  avec  M.  Vénioukov,  à  la 
connaissance  complète  du  fameux  lac  Issyk-koul, 
G'esl-A-dire  du  lac  Chaud  (  car  il  ne  gèle  jamais  ) , 
appelé  aussi  lac  Salé  (Toux-koul);  grâce  à  d'ac- 
tivés explorations  et  àde  nombreuses  observations 
astronomiques,  il  a  pu  dresser  une  carte  impoi^ 
tante  d'une  grande  partie  de  l'Asie  centrale. 
M.  Zakharov,  consul  russe  à  Eouidja,  en  a  bit  une 
autre,  d'aprts  les  données  chinoises.  —  H.  Vé- 
nioukov vient  de  publier,  dans  les  Hémoires  de 
la  Société  géographique  de  Bussie,  le  manuscrit , 
déjà  ancien  (1S06),  d'un  auteur  allemand  in- 
connu, qui,  de  Cad^nire,  t'est  avancé  dans  les 
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partiet  les  plt»  sauvages  des  monts  Bolor  et  dn 
Pamfr,  et  a  exposé  avec  d'iotéressauts  détails  la 
topographie  de  ce  pays,  les  richesses  minérales, 
le  caractère  de  sa  population,  appartenant  k  li 
race  Indo-Earopéenn&  —  U.  Knlewein,  qui  ac- 
compagnait le  ^néral  Ignatiev  dans  sa  deraitie 
mission  S  Khlva  et  à  Bokbara,a  publiérécenroeot 
son  voyage,  et  donné  des  notions  neuves  sur 
l'Amou-Dérla  et  la  Khivie. 

H.  GukUve  nadde  a  porté  plot  particaUèrement 
ses  Investigations  sur  le  nord  de  la  Mongolie, 
c'est-A-dire  sur  lepajs  des  Khalkba;  il  s'est  élevé 
sur  ht  mont  HounkouSardyk,  vera  rextrtmilé 
nord  dn  lac  Eotsogol;  11  a  lait,  à  son  retour,  des 
coure  publics  BUT  ie>  régkuit  qu'il  a  visitées,  et  a 
donné,  dam  les  MittkMmteit  de  Petermaon,  ooe 
tres-inlëressaDte  carte  de  la  région  comprise  enln 
le  lac  Kossogot  et  rUe  de  Sakhalien. 

M.  de  RtnBSDOv  a  présenté  l'exposé  des  réeealts 
explorations  des  Russes  sur  les  c6tes  du  Japoo  et 
delaMaodchourie;  il  a  décrit  le  cours  inTiriear  de 
l'Amour,  ainsi  quels  nouvelle  Frontière  nisso-chi- 
nolse,  établie  parle  traité  dulftnovembre  1860,et 
1  a  dressé  de  belles  cartes  de  toute  cette  partie 
de  l'Asie.  —  H.  Schwari,  qui  a  dirigé  les  travaui 
astroDOmiques  d'âne  expéditiim  sdentifiqDe  eo- 
voyée  par  la  Société  géographique  de  Rassis,  a 
donné  une  carte  en  sept  Eeafuês  de  la  Sibérie 
orienlaIe.~M.  Scfamidt,  assislé  de  UM.  BryUcineet 
Glefao,  explore,  eu  ce  momuit  même,  la  grande 
tie  de  Saklialieo.  —  Le  capitaine  Gamov  a  fut  des 
observations  astronomiques  entre  la  raer  du  Japon 
et  roustouri. 

Les  observations  astronomiques  et  magnétiques 
des  (réres  Schiagintweit  dans  l'Asie  centrale  et  mé- 
ridionale sont  consignées  dans  les  Mitlheiliatia 
de  juillet  1861,  et  ainsi  se  vulgarisent  fructueu- 
sement lea  résultats  d'une  expédition  qui  est 
d'ailleurerobjet  d'une  très-vaste  et  très-coûteuse 
publication.  Celui  de  ces  trois  voyageurs  qui  a 
été  si  malheureusement  assassiné  à  Kachghar,  a 
laissé  des  papiers  precieux,  qu'on  croyait  perdus. 
mais  que  lord  William  Hay,  commissaire  anglais 
S  Cachemire,  est  parvenu  i  retrouver. 

Les  ingénieurs  anglais  ne  se  contentent  pas  de 
mesurer  la  superilcie  et  les  altitudes  do  l'Inde: 
dans  leur  courageuse  ardeur,  ils  s'avancent  jus- 
qu'au sein  des  territoires  chinais  du  Tibet  el  du 
Turkeslan;  Is,  MM.  Thulllîer  et  Hontgoroerie  ont 
gravi  les  énormes  sommets  du  Karakoroum,  et 
trouvé  un  pic  de  8,610  mètres,  qui  pîiratt  être  le 
second  sommet  du  monde  et  venir  immédjiilemeat 
après  le  pic  Everest  de  l'Himalaya.  Les  Utllli'i- 
luTiçat  ont  offert  des  résumés  et  des  cartes  des 
mesures  d'altitude  prises  par  les  ing^oieuro  dans 
le  Cachemire,  le  Ladak  et  le  Karakoroum ,  aiusi 
que  des  obtuYationB  faites  dans  le  Sikkim  par  le 
docteur  Hooker. 

La  géographie  historique  de  l'Hindouslan  a  élé 
l'otiilét  de  plusieurs  mémoires  importants.  U.  Vi- 
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vien  de  St-M«rliD  a  publié  aoe  oxcetleote  élude 
EUT  l'Inde  de  PtoKmée;  M.  Reinaud,  diu  woa 
mtodin  nr  la  Mésène  et  te  Kharacèoe,  a  élucidé 
il  qoettion  de  ia  poiitiOD  des  villes  de  Bahntanaabd 
ddeUlDiugara,  retlée  iodécise  jnsqnUci;  dans 
le  mime  Irarail,  il  a  recli^rclié  l'époque  du  Pi- 
rifUùlamerErfOtréeO'o"^'*  ladieu),  el  prouT» 
ifK  l'iuteur  Tivait  après  Ploléinée,  au  m*  sifecle. 

L'Iado-Chiue  oons  intéresse  pins  vlvenient  que 
jmuii,  depuis  que  la  France  a  étendu  sa  domlna- 
tioii  nr  û  belle  r^iou  eonoue  sous  le  nom  de 
BKS&Gochinchine  et  composée,  en  grande  partie, 
des  fertiles  deltas  du  Hè-kong  et  du  Dong-nal, 
gnissiile  ia  rivière  de  Sa^a  La  popalation,  géné- 
ralement d'origine  cambogienne,  accepte  avec  joie 
nXre  patronage  ;  el  celte  cokmle,  dont  M.  le  con- 
ttc-amiral  Bonard  vient  d'être  nommé  gouverneur, 
puall  appelée  A  nn  brillant  avenir.  On  en  amé- 
liore le  climat  par  des  dessèchements,  on  j  trace 
des  roQles,  on  ;  rend  pins  favorables  à  la  naviga- 
lim  les  nombreux  canaux  naturels  qni  entrecou- 
pent le  pays;  on  bâtit  des  maisons  à  l'européenne, 
(les églises,  une  cathédrale  même  A  Saigon  ;  on  élève 
un  phare  an  cap  Saint-Jacques,  qui  commande  l'em- 
boocbure  principale  du  Dong-nal;  on  reconnaît. 
au-delà  même  de  la  Bssse-Cochinchine,  le  cours 
lies  grands  fleuves  dont  nous  avons  les  embou- 
fbares  :  tm  de  nos  navires  a  remonté  le  Mè-kong 
jusqu'à  Panomping  (appelée  A  tort  Calonipë  dans 
les  jouroaax),  grande  ville  du  royaume  de  Cam- 
hoge,  dbiée  aa  confluent  du  Mè-kong  et  de  la  ri- 
tière  d'Oudong.  Les  dernières  nouvelles  annon- 
cent la  prise  de  possession  do  groupe  dlles  de 
lynla-Condra*,  qui  est  comme  un  avant-poste  de 
h  cochinehine  française  ;  il  y  a  un  bon  port,  et 
c'en  un  point  important  de  relAcbe  el  de  ravitait- 
temeut  entre  Singapour  et  Bangkok,  d'un  cAté,  et 
Saigon  et  Canton,  de  l'astre.  Plusieurs  au  1res  Iles 
encore,  plus  près  du  contioeut,  seraient  une  ntile 
uneiion  A  notre  province  :  telles  sont  celles  de 
R)uli>Obi,du  Fbdi  Ponlo-Obi,  el  surtout  la  grande 
et  magoiBqne  lie  de  Hiukok  ou  Ehodud,  en  bce 
du  port  de  Gampot  et  non  l(rin  de  celui  de  Kang- 
Cao,  forts  qui  seraient  pour  nous,  aussi,  d'im- 
pwlaDles  «cquiailloiu. 

Un  grand  nombre  de  bona  renseignements  enr 
notre  nonvelle  province  sont  adressés  jouroelle- 
menl  par  les  officiers  français  elles missionnaire& 
L'anlenr  de  cet  article  a  cherché  A  les  résumer,  cl 
a  présenté  dans  du  journal  (ta  Patrie)  une  des- 
cription de  la  Basse-Cocblnchine  et  des  Cambo- 
giens;  il  y  a  fait  connaître  aussi,  d'après  les 
voyageurs  an^is  King  et  Forrest,  les  mines  re- 
mvqoablea  de  Nakon-Outt  et  de  Nakon-Uluang, 
qui  avoisinent  le  lac  Talé-Sab,  lac  Irto-grand  el 
trto-importani,  quoique  la  plupart  de  nos  cartes 
Tomeitent  entièrement. 

Sir  Robert  .Schoo^urgk,  consul  d'Angleterre  6 
Bangkok,  a  bit  un  voyage  de  celle  capitale  A 
Uonlmela,  en  compagnie  de  deux  neveux  des  rois 
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de  Sam;  Ha  donné  d'inléressaiiU  détails  sur  le 
cours  du  Mè-nam,  sur  les  villes  qu'il  baigne,  sur 
les  montagnes  qui  séparent  le  bassin  du  golfe  de 
Siam  de  celui  du  golfe  du  Bengale  ;  il  a  fourni, 
sur  les  productions  végétales  du  terriloireslamoia, 
des  notions  neuves,  qu'on  peut  lire  dans  une  des 
dernières  MUtheilMgem. 

Le  ^am  cet  l'Ëlat  indo-cliinois  le  plus  avancé 
en  civilisation  et  le  plus  puissant.  Un  almanach 
poiu- 1861,  qui  a  été  publié  A  Bangkok,  nous  ap- 
prend que  ce  royaume  a  une  marine  A  vapeur  et 
tme  marine  A  voiles;  que  la  première  compte  déjA 
30  navires  A  aubes  et  A  hélice,  dont  la  moitié  ap- 
partient au  premier  roi,  et  le  reste  au  second, 
ainsi  qu'au  ministre  principal  et  A  ilUférenls  digni- 
taires. Les  rois  de  Siam  ont  lémolgaé  leur  désir 
d'entretenir  des  relations  avec  la  France,  et  ils 
ont  envoyé  A  l'empereur  des  Français  une  ambas- 
sade qui  a  occupé  quelque  tempe,  parmi  nous, 
l'attention  publique 

L'empire  Birman,  de  son  c6lé,  a  été  ouvert  au 
commerce  français  par  un  décret  rendu  sur  les 
instances  du  général  Maha-d'Orgoni,  Français  qui 
jouit,  dans  ce  pays,  d'une  grande  Influence. 

Toutprès  de  rindo-Chine,  sont  les  Iles  Nlcobar, 
sur  lesquelles  M.  Biullé  a  donné  une  bonne  notice 
dans  les  AiuuiUi  4ei  Voyagei,  d'après  l'expédition 
de  la  Novant. —  Aunordde  cet  archipel, est  celui 
des  Iles  Andamau,  dont  les  Anglais  ont  fait  un  lien 
de  déportation  pour  les  cipayes  révollés. 

On  trouvera  A  l'arlicle  Chinb  le  mouvement  po- 
litique de  l'empire  du  Milieu,  l'inOnence  euro- 
péenne qui  s'y  répand  de  pins  en  plus,  les  résul- 
tats du  traité  conclu  A  Pé-king,le  35  octobre  1860, 
par  les  Français  et  les  Anglais  vainqueurs.  Ici, 
nous  ne  menlionnerons,  comme  faits  imporlauts 
de  géographie  en  1861,  que  deux  eipédilions  : 
rexpédition  anglaise  du  Yang-tse-kiang,  dirigée 
par  te  lieutenant  Sarel,  le  capitaine  BlaJilston  et 
le  docteur  Bartan,  avait  pour  but  de  pénétrer,  en 
remontant  ce  grand  fleuve,  jusqu'an-delA  des 
frontières  de  la  cihine  propre,  pour  gagna-  en- 
suite le  nord  de  l'Inde  :  mais  elle  n'a  pu  s'a- 
vancer que  JQsqu'A  PIng-chan,  dans  le  Sie- 
Ichbouao  ;  la  guerre  civile  l'a  forcée  au  retour  ; 
une  de  ses  stations  principales  a  été  IIan-k4, 
grande  et  populeuse  ville,  située  dans  la  belle  pro- 
vince de  Hou-pe,  et  déclarée  ouverte  déKumato 
BU  commerce  des  Anglais  et  dea  Français.  La  se- 
conde exploration  est  celle  dn  Oenve  8l-klai% 
dans  te  province  de  Konang-tonng,  par  te  Ueole- 
nant  Lindesay-Brine.  C'est  sur  te  c6le  de  eetta 
même  province  qu'est  111e  de  Hoog-^cong,  d<at 
M.  Bentbam  vient  de  publier  la  Flore. 

L'expédiUoD  franco-anglaise  de  P»-kJng  a  donn6 
Iteu  A  des  pnblicatiODs  géographiipMS  nombrenses. 
parmi  lesquelles  nous  dtetinguons  lea  rapports  el 
les  mémoires  de  kl.  le  comte  d'Escayrac,  les  carlM 
de  M.  Petennann  et  de  M.  E.  Desbnisaons,  tu 
beau  volume  de  H.  Clisviron,  etc. 
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Le  Japon,  ooTert  d'une  maniera  à  Imprâme  aux 
Euiopéens  et  aux  Américains,  et  au  teln  duquel 
1m  Hunes  viennent  de  ilntiodulre  par  la  prise 
de  poaaeasloadellledeTKKBima,  adonné  lien  à 
on  grand  nombre  de  deacrlptiou  et  de  certes; 
on  peut  signaler  le  TOpge  de  M.  Ratherford 
Akocfc  dans  l'Ile  de  Nippon,  et  son  «scenrion  au 
Foosi-Tama,  npporléa  dam  tes  Ptvceeàiaga  de 
la  SodélA  gëograidiicpie  de  Londres;  —la  rela- 
ttao  d'un  séjour  à  NegosaU  e(  A  Hakodade.  par 
H.  Pembertoa  Hodgsoo,  consul  anglais  ;  —  un 
mémoire  sur  la  dvillsatlon  japonaise,  par  H. 
Léon  de  Roanf,  inséré  dans  le  BalUtbt  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris  ;  —  ïa  Wipjwm- 
Fahrer  (voyageur  an  Japon),  par  MU.  Fr.  Siéger 
et  Bennann  Wagner,  avec  lAO  planchée  et  une 
carte.— Le  doctenr  Pelermann  nous  bit  connaître, 
dana  le  sixième  numéro  de  ses  MitthàUmçeïï  de 
ISM,  l'existence  d'un  atlas  japonais  en  3  vo- 
lumes, dont  le  premier  coniie.it  àO  cartes,  et  )e 
second  84,  avec  une  feuille  générale  au  SM,00(r* 
donnant  l'ensemUe  de  l'empire  du  Japon. 

Portons  maintenant  nos  regards  dans  l'ooest  de 
l'Asie  :  Hons  remorquons,  pour  la  Perte,  OM  nou- 
velle ascension  du  fJc  de  Démavend  par  H.  Ni- 
colas, qui  est  venu  confirmer  rénonne  bailleur  de 
plasde«,4M>0  mètres  qa'avaient  déjà  trouvée,  l'an- 
née p^écédent^  UH.  de  MinatoU  et  Bmgsch  ;  — 
le  voyage  entr«pria  par  le  capitaine  Glande  Claite 
de  Hechehedi  Hérat^-U  publlcatiOD  de  l'exf^a- 
tfon  du  Khoracan,  par  M,  Nicolas  de  Khanilcov,  à 
qui  la  Société  de  géagraplde  de  Parisadécerné  son 
(kIz  annuel  de  1861; — la  publjcttiui  de  la  Flore 
du  Kboraçan,  par  M.  le  prolaasevr  Ronge,  qui 
accompagnait  Texpédilion  do  H.  de  Khanilcov  ;  — 
l'étabUssement  de  U  ligne  Ulégmpblqna  de  Jé- 
béran  à  Taurls. 

Dans  an  ménuire  sur  la  mer  d'Aral,  H.  Bons- 
cwwaaignalé  l'abaiBsement  progressif  de  en  grand 
lao.  Traversons,  près  de  U,  la  mer  Ge^rienne,  et 
non  trovvons  la  Transcancasfe,  dont  l'bMoire 
andenne,  l'ethnologie,  ta  géographie  pbytiqne  et 
la  «Utistiqua  ont  été  préaeoléen  a  la  Société  géo- 
gr^thiqoe  de  Londres  par  le  capilalne  Camwon. 

Une  etpéditlon  allemanda  aux  sources  de  Mette, 
dans  l'Arabie  Pétrée,  est  rapportée  dans  une  lettre 
da  H.  Stendner,  que  les  MUaeilmgm  wl  puUléea, 
avec  une  carte. 
■  Hais  c'eat  surtout  pour  la  Torqnie  d'Asie,  oette 
région  clasBiqm  sitnée  aux  poties  de  l'Europe, 
^'abondent  les  doeoments  nouveaux.  Parmi  les 
ptoi  importants,  s'offrent  ceux  que  vient  de  trans- 
xaMn  BL  G.  PeTTot,  chargé  d'une  mission  ardiéo- 
logique  dans  l'Asie  Mineure  ;  ce  voyageur  e  dé- 
cowrert,  en  Galatie,  des  antiquités  reoUFqnables, 
particnlifeteoient  dana  TAafiiatetm  d'Ancyre,  ob 
il  a  tnnvé  une  trèa-grtnde  partie  du  célèbre  mo- 
nBMent  épigraphique  connu  sons  le  nom  de  Tetto- 
Msnl  €A»twiUf  mais  II  n'a  rencontré  nalle  part 
la  moindre  trace  des  monuments  ceNiques  ou 


druidiques  qu'on  sn^MMait  exlsterdans  c•plIt.— 
H.  Texier,  qui  a  fait,  U  y  a  déjl  plosieurs  aonm, 
on  bean  voyage  dans  l'Asie  Mineore,  ptépm  w 
cette  belle  régie»,  un  nouvean  travail  donl  il 
a  donné  phisienn  extraits  à  la  Betac  prieslalc  et 
amérieaùie. 

On  Ut  avec  fadMt.  dans  le  Xettiehrifl  ier  EH- 
jteiufa,  la  relation  dn  voyage  du  docteur  Sau  à 
travera  les  Alpes  ponliqnes,  d'Eneronm  an  Uoi- 
rad-tchaL— Le  même  recueil  contient  l'eipaiidt  la 
remarquable  exploration  de  MH.  Welzsteln  cl  B. 
Doergensdans  la  Syrie  Intérieure.  —M.  Aoupitiiat 
a  d<mné  de  bons  méuMires  sur  le  Ledja  et  le  Htog- 
rln,  pays  qui  s'étendent  au  sud  de  t)amas.— ITid- 
tres  ofllcien  français  de  l'expédilion  de  18M-lgH 
ont  tut  mieax  connaître  plnsieuis  parties  de  ceUe 
msgniOqne  et  malbeoieiise  région  do  Liban,  nr 
laquelle  plane  la  protection  de  la  France,  tH  dont 
on  examinera  ailleurt  la  attuatlon  politiqiie,  i  Tu- 
Ucle  Strie.  —  M.  Ernest  Benan,  qui  a  refadt 
l'Emperenr  nne  mission  sdentlfiqiie  dons  k  Syrie 
maritime,  a  p^senlé  nn  savant  rappwt  sur  Fih 
cfaéologie  de  Sidon,  de  Tyr  et  d'autres  p^tt  àt 
ranciennePbénicie.— H.  Ponlain  de  Baaiay,qnii 
publié,  dam  le  bUrtin  de  la  Société  de  gtogn- 
fiàa,  un  EtuA  ur  la  topoçrapUa  de  I^r,  ne  t'y 
trouve  pas  toq)omv  d'accord  avec  DL  Rems  mr 
certaines  positions  de  l'antique  capitale  des  Pbiià- 
deni^  —  La  Palestine,  ce  pays  cbw  aux  eqiiiU 
religieux ,  est  tonjoon  l'objet  da  nombreoio 
éludes.  Nous  signalerons,  antre  antres,  le  beia 
plan  de  Jérusalem,  par  M.  PlérotU. 

Les  agUationa  politiques  et  les  rivalités  des  po- 
pulations (mt  singulièrement  désolé  l'ocddeDl  de 
TAsie  depuis  quelques  années  ;  des  phéaomèDU 
[diyslqttes  sont  venus  le  troubler  anssl.  L'année 
dernière,  un  tremblement  de  lem  dévastait  l'A^ 
ménie;«eUe  anné&  LaHecquea  été  presque  d^ 
truite  par  daa  InondatiMU  ;  rauphrate  a  changt 
deconn:ila  qnhié  son  Ht  en  amont  de  HUIeh,  ai 
il  se  porte  maintaant  t  l'ouest,  s'avance  dans  k 
désert,  et  se  perd  dans  des  marais,  qui  l'étendenl 
jusqu'au  golfs  Peniqna.  En  revanche,  une  réralo- 
tlon  heureuse  vient  de  s'opérer  dans  le  syslèae 
des  communications  à  travera  tonte  la  longueur  d> 
U  Tuninie  d'Asie:  un  télégraphe  électrique  feu- 
tlffitne  de  Coastantinople  à  Bagdad,  depuis  le  n» 
de  juin  1861.  Pnisse-I^t  répandre  autoor  de  Ini 
les  idées  de  progrès  et  de  dvilisalioa  dool  c« 
belles  contrées  ont  tant  besofnl    E.  GoarinaiaT. 

ASSISTANCE  PUBLIQUE.  ~  Le  ploB 
redoutable  pnriilème  qui  se  soit  jamais  posé  lU 
gouvemonenls,  tant  anciens  que  modernes,  «si 
tcovpsAroelui  qulapourol^troi^nisallondes 
moyens  d'adoodr  les  sonlTrancea  individoellet  qui 
se  piodubent  inévitablement  an  sein  des  société 
les  mieux  organisées,  par  le  ftlt  de  l'inégalité  dn 
fortunes,  de  llnégalUé  daa  aptttades,  etdes  cti  de 
force  majeure.  Dan  le  phis  grand  nombre  de* 
Ëlnis,  ladMritépriv4e  sétéjv   '        ""  "' 
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M  a  seoti  b  nécessité  de  venir  en  aide,  par  des 
ioslitu lions  permanentes  placées  sous  le  contrôle 
de  l'État  oa  de  t'aolDrilé  locale,  aux  misÈres 
qu'engendrent  les  inQrmit^  de  l'ige,  les  acci- 
dents ,  les  maladies ,  les  crises  industrieUes , 
les  chertés,  enfin  les  charges  da  làuiille.  Nous 
aTons  énuméré ,  dans  le  dernier  ÀMMuaTt ,  les 
divers  élablisemenls  que  comprend  l'assislance 
publique  en  France.  Nous  avons  lait  connallra, 
q>éciajeiiient  pour  Paris ,  l'organisation  de  ce 
sejvice;  mais  ce  lUjel  est  vaste,  et  nous  allons, 
celte  année,  l'étendre  aux  dâpartemeata  et  même 
u  Vétrangsr. 

A.  l'eiception  d'un  petit  nombre  d'établisse- 
ments dits  ginétaux,  c'est-à-dire  entretenus  di- 
rectement par  l'ttal,  les  maisons  et  institutions 
charitables  subsistent  exclusivement  des  rêve- 
DUS  que  lear  ont  créés  et  qu'accroissent  sans  relà. 
cbe  des  libéntités  individuelles  (  un  graud  nombre 
d'kApilanx  el  d'hospices  soot  dans  ce  cas) ,  ou 
refolvent  une  sobvenliOD  des  départements  et  des 


L'Étal  n'intervient  pas  seulement  dans  l'i 
publique  par  l'entretien  de  quelques  infiimesou  ma- 
ladesdans  des  maisons  primiiivemenl  destinées  A 
•ervirde  modèles,  et  qui  n'ont  pas  toujours  rempli 
celle  desUnalion;  il  encourage  encore,  par  des  allo- 
cation coDsidér^es,  les  œuvres  charitables  dont  il 
a  pa  app-écier  l'efflcacité.  Il  donne,  en  outre,  sons 
fûuie  de  crédits  inscrits  aux  budgets  de  divers 
nûislères,  des  secours  annuels  dont  nous  déter- 
mioerons  phts  loin  rimporUDCb  Enfin,  dans  les 
années  de  crise  ahmentilre.  il  allone  anx  bureaux 
de  bieabisaoce  et  aux  éleUissements  hospilalien 
des  subventions  qui  altelgneit  souvent  an  diilTre 
ti«s-élev«  (de  10  ft  13  millfans  m  1SS4  et  1S56). 
L'État,  les  départements  et  les  cranmunes  don- 
neat  encore  l'asustance  sons  d'autres  formes.  C'est 
aiori  qu'un  grand  nombre  d'enfants  pauvres  refi- 
rent pwtnitement  le  bieuHait  de  l'instraction  pri- 
maire D'antres,  dont  les  parents  onl  rendu  des 
lervicea  A  l'État,  sont  élevés,  en  tout  on  partie,  k 
■es  frais,  dans  lés  élabliasem^ts  d'instruction  se- 
cradaire  ou  spéciale.  Quelques  départements  font 
Irailw  gralnil^Nit  à  domicite  ies  malades  étei- 
ntes de  la  circonscription  des  hj^tanx,  et  distri- 
buer, dans  les  temps  de  cherté,  des  secours  en 
aigtat  aux  néceasileax.  Presque  l«as  allouent  des 
bais  de  route  au  voTageuts  indigents.  Dépaite- 
nenls  et  communes  assistent,  avec  mu  louaUe 
libteaUlA,  d'anciens  serviteurs  que  des  drcon- 
stances  indépendantes  de  leor  volonté  ont  obligé  k 
lésigner  leurs  [(motions  avant  l'ouverture  du  droit 
k  la  retraite,  ou  viennent  au  secours  de  leurs 
veuves  elorpbelùis  (l).  Enfin  l'État,  par  l'ioslitu- 

tn  fM^M  ttntaam  éMêtct  IM  M<ml»-^-fUO  jêiM 
kitUÛineDeDtt  iHoanblei  cammunim.  Nom  D'fatiiloui  pu 
w ain>,i  In  ni  ililBilm  ponr  !«■  naga  dt»  Il  cittgoil*  dH 
•■»•  it  t^Ûm  (tu  <UptL  Nbd*  n»  biMBt  d'ngmtioa  qaa 
|nrk  (ito-fitît  naoïbca  de  eeai  qui  ptitcat  uni  lourtl. 
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tion  des  bureau  d'attUtance  jadùHaire,  a  donné 
aui  indigents  lesmojens  delaire  valoir  juridique- 
ment leura  droits  (7.  AssuTAncs  jnnicuiudaaa 
VA*»uaiTe  de  1860-61). 

Hous  allons  examiner  rapidement,  dans  b  me- 
sure des  documents  fournis  par  les  publîcalloai 
ofildelies  les  plus  récentes,  les  résulbts  obtenus 
an  point  de  vue  du  nombre  des  individus  secoumi 
et  des  ressources  affectées  à  rassistanœ  publique 
en  France, 

1.  Btureaitx  de  charitA.  ~-  U  création  de  ces 
bureaux  est  entièrement  volontaire  de  la  part  du 
communes,  aucune  loi  ne  leur  fabanl  une  obliga- 
tion de  l'assUtance.  On  en  comptai!  6,265  en  18d3, 
et  11,691  en  1863.  Depuis,  ce  nombre  a  oscilÛ, 
mais  avec  une  tendance  marquée  à  décroître.  Il 
était  de  11,368  en  185A,  de  11,A79  en  1865.  de 
11,376 en  1856, de  U,3h!t  en  1857.  Nous  croTom 
qu'û  en  existe  un  plus  grand  nombre  ;  mais  ceux 
qui  ne  figurent  pas  dans  les  chilTresd-dessus  n'ool 
aucune  importance,  et,  ne  tenant  point  de  comp- 
tabilité, n'ont  pu  [ouruir  de  renseignements  sur 
leurs  opérations.  Les  ressources  des  bureaux  s'ac- 
crolaaent  réguliéremenL  En  1833,  6,375  avsieat 
réalisé  une  recelte  de  10,315,7A3  fr.,  ou  envinm 
l,6Ul  b.  par  bureau  ;  en  1853, 11,691  ont  pu  dis- 
poser de  ressource  s'élevanl  a  95,056,131  fr.,  ou 
3,143  fr.  par  bureau.  Cette  même  année,  ils  ont 
dépensé  17  millions  1/3,  dont  3  millions  1/A 
(13.90  p.  0/0)  pour  frais  sdministralils  ;  13  mil' 
llonsl/3  (71.06  p.  0/0)  en  secours,  et  3  mitions  3/3 
(16.05  p.  0/0}  en  placements.  L'assistance  réelle, 
sous  forme  de  secours  à  domicile,  en  aident  on  en 
natw«,  n'a  donc  coblé  que  13  millions  1/2  ;  pour 
1  millicHi  (1,033,000)  d'individus  assistés,  c'est  un 
secours  mi^en  de  13  fr.  En  1833,  ce  secoure 
mofen  n'avait  été  que  de  10  Ir.  38  c  Le  nombre 
des  assislés,s'est  accru  avec  celuides  bureaux  :  de 
700,000  en  1833;  il  s'est  élevé,  otname  nous  vA- 
nons  de  le  dire,  fc  1  million  en  1853,  pour  suivra, 
pendant  les  trois  années  suivantes,  sous  l'inHueucs 
de  la  cherté,  un  mouvement  progressif  ties-mar- 
qué.  il  a  été,  en  effet,  de  1,160,937  fr.  en  185&, 
de  1,163,150  en  1855,  et  de  1,1S6,6A6  en  185S, 
mais  pour  descendre  A  1,137.750  en  1867.  U 
moïenne  de  1663  k  1S67  est  de  1,150,000  eit- 
viron,  ou  d'un  peo  moins  de  1  sur  36  babilantk 

2.  BûpitoKx  et  hoipices.  ~  Ces  établissements 
jouent,  dans  l'assistance  publique  en  France,  un 
r41e  plus  cooBidérable  que  les  bureaux  de  bien- 
faisance. Leur  nombre  a  peu  varié  de  1833  à  1853 
(1,339  dans  la  première,  et  1,32^  dans  ladeuiiëme 
année).  En  1853,  leore  recettes  totales  se  sont 
élevées  âbBommecoiisIdérablede85,699,337&-., 
et,  en  déduisant  les  fonds  libres  ou  de  report  de 
l'exercice  précédent,  k  65,330,096  fi-.  On  sait  que 
leurs  ressources  se  divisent  en  orâinaire*  et  sf- 
Iroardissires.  Les  premières,  comprenant  les  pro- 
duits d'immeubles,  les  rentes  sur  l'Étal,  les  com- 
,  munes  et  les  particuliers,  les  subventiODB  des  coffl- 
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muncs,  le  droit  des  pauvres,  etc.,  etc.,  ont  donna, 
en  1853,  une  somme  de  àl  milliona.  Les  ressoar- 
ces  de  la  deuii6me  ulégorie,  on  recettes  acciden- 
telles, ont  été  de  10,709,lù6  fr.,  dont  3  millions 
provenant  de  dons  et  legs  ;  2,119,000  tr.  de  ventes 
d^mmeubles;  1,395,000  fr,  d'aliénation  de  rentes, 
et  1,500,000  fr.  de  subventions  eitraordtnairea. 
Les  hôpitaux  ont  reçu,  en  outre,  par  ta  voie  de 
remboursements  de  h'ais,  une  somme  de  13  mil- 
lions 500,000  1^,  En  joignant  ces  diverses  recettes 
Wli  Tonds  de  report,  nous  retrouvons  notre  total 
de  8d  millions  1/2. 

Les  dépenses  des  établissements  hospitalien 
ont  été,  en  1853,  de  69  millions  500,000  Fr.,  dont 
9  millions  500,000  fr.  pour  acquisition  d'immeu- 
Mes  et  placements  divers;  6  millions  500,000  fr. 
pour  frais  de  mutation,  entretien  du  matériel  et 
des  bdlimenls ,  grosses  réparations,  rembourse- 
ments d'emprunts  et  frais  divers;  6  millions 
500,000  fr.  pour  frais  de  personnel  ;  12  millians 
350,000  pour  frais  de  matériel  (médicaments,  II- 
lerïes,  chauffage,  etc.);  19  mitions  750,000  fr, 
pour  actiat  de  comestibles;  1  million  800,000  fr. 
pour  frais  de  pharmacie,  et  5  millions  500,000  fr. 
pour  dépenses  diverses  (secours  à  domicile,  en- 
tretien d'écoics  pour  enfants  pauvres,  etc.).  Le 
service  des  Enfants-Trouvés,  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  a  coûté  8  millions  la  même  année. 

Kous  ne  croyons  pas  que  le  budget  des  hôpitaux 
et  hospices  se  soit  notablement  accru  depuis 
1853,  tant  en  recettes  qu'en  dépenses. 

Le  nombre  des  malades  et  indigents  qui  y  sont 
Iraif^f  (hApitaui)  ou  eniremu  (hospices)  s'accroll 
assez  sensiblement.  De  Ù71j387,  chiffre  mojen  de 
la  période  1833-37,  11  s'est  élevé  à  61B,307  dans 
la  période  18iS-53.  Toutefois,  cette  dernière  pé- 
riode ayant  été  troublée  par  une  révolnlion,  une 
crise  industrielle  Irès-lntense  et  une  épidémie 
(choléra),  ne  sauraitétre  considérée  comme  nor- 
male. Il  en  est  autrement  de  l'année  1853  ;  or, 
pendant  cette  année,  le  nombre  des  traités  et  en- 
trenus  n'a  été  que  de  5&3,O0D.  Quant  aux  admis- 
sions annaelici ,  de  â05,000  en  1833,  elles  ont 
monté  à  ^Sl,73à  en  1853.  (Test  un  accrcrissement 
de  A6,734  ou  de  11.6  0/0  pou^a  période  entière. 
(}et  accroissement  est,  k  peu  de  chose  près,  celui 
de  la  population  qui,  dans  le  même  intervalle, 
peut  être  évalué  &  10  0/0. 

En  étudiant  séparément  les  faits  relatfb  aux  ma- 
lades et  aux  vieillards  ou  inHnaes,  on  trouve 
qu'en  1853  il  a  été  traité  0^7,373  malades  dans 
nos  hôpitaux,  dont  985,188  hommes  et  163,185 
femmes,  et  ^3,175  vieillards  ou  inBrmes  dans  nos 
hospices,  dont  26,199  du  sexe  masculin  et 
16,076  du  sexe  féminin.  La  même  année,  les  hô- 
pitaux ont  disposé  de  60,017  lits,  et  les  hospices 
ou  hôpitaux-hospices  de  61,999  ;en  tout  131,016, 
dont  llû,276  gratuits,  et  16,7Âo  payants.  On  re- 
marque qu'à  nombre  égal  de  traités,  les  femmes 
meurent  en  plus  grand  n<Hnbfe  et  fout  i  l'hôpi- 


tal un  séjour  jdus  prolongé  que  les  boonnes,  et 
qui  semblerait  indiquer  qu'elles  n'y  entrent  que 
lorsque  leurs  maladies  ont  pris  un  caractère  de 
gravité  très -prononcée. 

La  mortalité  moyenne  dans  les  bôpltaui  «t 
restée  4  peu  près  la  même  de  1833  i  1853.  Elle 
éUit  de  8.12  0/0  malades  en  1833^  ;  nous  la 
retrouvons  i  6.33  en  1848-53  et  à  8.01  en  IgSl 
Elle  est  un  peu  pins  élevée  dans  les  hôpitani  de 
Paris  (9  0  0  environ).  Mais  on  ne  peut  s'en  Cuire 
une  juste  Idée  qu'en  la  comparant  à  celle  de  la  po- 
pulation générale;  or,  voici  Its  résultats  de  cerap- 
prochement  pour  1853.  Cette  année,  elle  a  élé, 
dans  les  hôpitaux,  de  1  sur  19  malades,  tandis 
qu'elle  n'a  pas  dépassé,  pour  la  tïance  entière, 
1  sur  &5  habitants.  Les  décès  dans  les  liôpilaui 
ont  donc  été  près  de  quatre  fois  plus  nombreoi. 
La  durée  moyenne  du  séjour  des  malades  A 11)^ 
pilai  a  été,  en  1853,  de  &3  jours  pour  les  hemnies 
et  de  52  pour  les  femmes,  Sur  W,313  malades 
traités  la  même  année,  on  comptait  A9,9!1G  en- 
fanU  ou  0.59  0/0.  La  mortalité  de  ces  enfanlsa  éti 
supérieure  h  celle  des  adultes  dans  le  rapport  de 
9.39  4  7.86  0/0. 

A»Uei  daliénii.  —  En  1853,  première  année 
pour  laquelle  l'administration  a  distingué,  diins 
ses  publications  statistiques,  les  aliénés  indigent!, 
du  total  des  aliénés,  on  a  constaté  que,  sur  32,87fi 
malades,  93,091  ou  plus  de  70  Oi'O  étaient,  en 
tout  en  partie,  à  la  charge  des  départements  et 
des  communes.  Leur  mortalité  parait  être  plm 
considérable  que  celle  des  aliénés  non  indigents. 
En  effet,  dans  les  quartiers  d'hospices  et  dani 
les  asiles  départementaux,  où  ils  liment  la  très- 
grande  majorité  des  malades,  on  a  consisté,  en 
1853,  1  décès  sur  6.&5  pour  les  premiers  de  cet 
établissements,  et  sur  7.90  dans  les  seconds, 
tandis  que  les  asiles  privés  on  maisons  de  santé, 
qui  ne  reçoivent  que  des  aliénte  aisés  oa 
riches,  n'ont  perdu  que  1  malade  sur  8.1B. 
La'dilTérence  peut  s'expliquer,  d'abord  par  dts 
soiDS  particuliers,  que  justifie  le  chiffre  de  la  pen- 
sion payée  par  hi  famille,  puis  par  l'état  d'aisance 
dans  lequel  a  vécu  l'aliéné  avant  sa  maladie,  et 
qui  a  dû  exercer  une  influence  frrorahie  sur  a 
santé  générale,  et,  par  conséquent,  sur  la  curabi- 
lilé  de  sa  folle. 

Le  traitement  dea  aliénés  JndigenU  a  coûté,  en 
1853.  7  millions;  en  18SD,  7  1/3  millioa;;  ta 
1855, 7 1/9  mlllfons.  Leur  nombre  a  été  de  23,oH 
en  1863,  de  3a,670  en  185A,et 34,738  en  1S55. 

Amitance  des  ettfknts.  —  Les  documents  offi- 
ciels ont  longtemps  confondu,  en  France,  toua  les 
enfants  assistés  sous  la  dénomination  à'e*f<»l* 
tnwi».  CéUil  laisser  croir«  A  un  plus  grand 
nombre  d'abandons  qu'il  n'en  existe  réellement. 
En  lait,  les  entants  assistés  se  partagent  en  quatre 
classes  bien  distinctes  :  les  enfants  trouvés  propre- 
ment dits  ou  portés  directement  h  l'hospice:  les 
enfants  que  leurs  pareuts  ont  abandonnés  api^ 
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ks  avoir  ^evés;  les  enfanta  wphelins;  eoAn.ceux 
qai  soat  secourus  t^uporurement.  En  18S3,  tur 
m,t76  entant!  usiatéi,  73,A73,  on  â&i:i  0/0, 
appartenakDt  i  la  1"  catégorie;  36,8A9.  OU 
3S.al  0/0,  fc  la  3';  6,&60,  ou  5  0/0,  &  In  S*,  et 
SA,â03.  ou  18  8S  0/0,  a  la  4*.  Gea  chilTres  se  rap- 
portent au  lolol  des  eofaala  entretenus  aui  TraiB 
ia  hospices  dans  l'année  et  non  &  celui  des 
timà,  qui  n'a  été  que  de  3S,133,  dont  10,883 
cabots  trouvés  seulement.  Sur  une  moyenne  an- 
Doellede  950,800  naissances,  c'est  1  enfant  porté 
i  l'hospice  sur  95  qui  ont  va  le  jour.  Par  suite  de 
la  suppression  graduelle  des  tours,  remplacés  par 
radmission  a  bureau  ouvert,  le  nombre  des  en- 
fants dépotés  i  l'hospice,  comme  11  éuit  belle  de 
le  prévoir,  diminue  assez  senslUement.  De  72,9â7 


en  1853,  il  est  tombé  k  S9,551  en  lS5â.  à  65,8^8 
en  1855,  à  63,086  en  1856,  à  58,U8en  1S57. 
Mais,  par  une  compensation  inévitable,  celui  des 
enfants  élevés  par  lem^  parents  et  abnndonnés 
par  eux  plus  tard,  s'est  élevé  de  3tl,375  en  iSStt, 
à  S5,5AS  en  1855,  à  36,36â  en  1856,  à  36,86'i 
en  1857.  Toutefois,  la  proportion  de  cet  accrois- 
sement est  bien  moins  sensible  que  celle  de  la  di- 
minution des  dépAta  aux  hospices.  —  A  partir  de 
185&,  l'administra  lion  a  établi,  pour  la  statistique 
des  enfants  secourus,  un  certain  nombre  de  subdi- 
visions qui  permettent  de  connaître  beaucoup 
plus  exactement  que  par  le  passé  les  causes  de 
celte  assistance.  Le  t^leau  ci-après  les  résume 
pour  les  années  1664-57  : 


ilnfanb  dtpcnte  dini  Im  lonra 
Bnlurti  nti  dm  Ist  boipioM  <l  léliiiiii  p*r  lu 

bfutt  ibudaii.J     Iktéi. 

(  Entuili  dont  In  purati  Mnl  léttuiit 

/  Xntuiti  McoclUti  4iat  In  hupicet  txn^iit  U 

1      nulidiedD  pin  ou  de  11  nun 

E^DbaUbléi    }  EntaoUd*  KltHniitt  iiiiitéi  àdomieil» 

b«p«niiaa>nli  Enfuti  lérltinei  uiliU*  l  domldla 
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La  dépense  moyenne  annuelle  par  enfant,  de 
SD  fr.  98  c  dans  la  période  lS3à-A3,  s'est  élevée 
i  M  Ir.  37  c  en  1853.  La  différence  s'explique 
d'abord  par  l'accroissement  des  allocations  aux 
Doamces  et  des  sommes  affectées  aux  layetles  et 
téturas,  puis  par  des  améliorations  importantes 
dans  le  service.  Ces  améliorations  ont  eu  pour  el- 
fel  de  diminuer  la  mortalité  des  pupilles  des  ad- 
ministrations hoepitaliëres.  En  effet,  le  rapport  des 
décès  an  existences  s'est  snccessivement  abaissé 
lie  llk.59  0/0,  de  1815  à  1833,  à  10.66,  de  1845  à 
1852.  En  1853,  il  n'a  même  été  que  de  B.IS. 

EtaUmementt  divtn  de  Uenfmtance.  —  Un 

document  officiel  a  fait  connaître,  pour  la  première 

toû,  le  nombre,  en  18B3,  des  crèches,  des  salles 

â'ttile,  des  ouvroirs  et  des  dépota  de  mendicité. 

Celte  année,  on  comptait,  en  France,  84  crèches 

(lanl  35  dans  le  département  de  la  Seine),  corn- 

pnnant  2,071  berceaux  et  ayant  recueilli  6,279 

cnbnls  pour  une  dépense  totale  de  305,000  fr. 

Les  salles  d'asile,  au  nombre  de  3,303  (dont  1,346 

tondécs  par  les  communes  et  85S  par  des  particu- 

brt),  avalent  reçn  917,166  enfants  et  dépensé 

utviron  1,600,000  fr.  63  ouvroirs  s'étaient  ouverts, 

bniènw  année,  pour  un  sacrifice  de  400,000  fr., 

i  «aviran  27,372  jeunes  Biles.  Enlln,  31  dépôts  de 


mendicité  avaienlenlretenu  4,773  mendiants  ayant 
coAlc  733,515  fr. 

Si  l'on  récapitule,  en  chiffres  ronds,  pour  1853, 
les  dépenses  charitables  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  trouve  les  résullnts  ci-aprËs  ; 

fr. 

BuKini  de  birofiinnce <T,30«  OOn 

HApilani  el  hmiplui tï.Ud.OOa 

Enfinti  luklii »,S1)0.001) 

TriitFmrat  iti  liliatt  )D<li|tniti 7,ai>0,«OI) 

ÉUbliisFioonls  dir^nds  biiudiuncg S,OM,00u 

ToUl I0«,30u,w>u 

A  ces  dépenses,  il  faut  joindre  les  suivantes  ; 

fr. 

AisitUuct  pu  1(1  diptrtementi S.OOO.IXHI 

A>9<i>UDM  pu  Ifi  comminiM Hémoiri. 

l'Eut  It  d*  Il  liiM  dvllc ÏS.OM.eOO 

Piili  ^uiitUncc  indiciiire Mlinol». 

n^li  ds  rinitmitUon  prindn,  MOUDdiiKi  tt 

inilmcliBn  cntnit* Uimcirf . 

Etod^iiUmi  d*t  Indinnti  d«  U  Uu  ptnoD- 

at\lt  *t  BUiblliin Hémoirr. 

Eionération  du  p«lili  lojm  duii  1»  grindci 

EiooAtiiiùi  'dâ'  V.iw.wÔ  'pMiti  '  indiisiiMi 
de  Vimgtit  dei  patenlei Mfmoin?. 

Total '  t)ï,3i>0,Wi) 

Ces  dépenses  ne  s'appliquent,  bien  entendu, 
qu'à  une  situation  ordinaire  et  sont  exclusives  des 
sacriBces  que  s'imposent  l'filat,  les  départements 
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et  les  commnim  dam  les  temps  de  chertâ  on  i'é- 1  lent  d'en  détennioer  l'importance.  Le  tableati  d- 
pidémie.  après  indique,  pour  cinq  années,  le  nooibra  det 

Noas  avons  mentionné  l'assislanca  judiciaire  ;   demande»  et  leor  résoltat  ; 
les  comptes-rendus  de  la  justice  civile  nous  permet- 1 
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Aiiùlance  fubUqM  à  Pari».  —  Son  organisaliOD 
et  quelques-uns  de  ses  résultats  ayant  été  l'objet 
d'un  article  spécial  dans  le  dernier  An*itaire,  nous 
n'isdiqnerons  ici  que  la  population  indigenle  secou- 
nie  à  domicile  de  ISâi  à  1859. 
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Un  nouveau  dénombrement  de  ta  population 
iodigente  de  Paris  a  été  fait  en  1860,  c'est-à-dire 
après  l'aonedon.  Le  nombre  des  ménagea  indi- 
gents Inecrits  aux  bureaux  de  blenraisance  était, 
d'après  rette  enquËle,  de  36,713,  comprenant 
90,287  îndiTidus,  ou  2.â6  par  ménage.  Ce  ne  serait 
ptasqaeI[ndigeotpourlS,a7habitanUde  la  po- 
pulation civile;  mais  il  f  s  lieu  de  remarquer 
que  les  Inscriptions  dans  les  arrondissements  non. 
vellement  réunis  atteindront,  selon  tonte  appa- 
rence, un  chinée  bien  plus  élevé  que  celui  qui  leur 
est  attribué  par  le  recensement. 

Très-peu  de  pays  eu  Europe  publient  ta  statisti- 
que de  leurs  indigents  assistés.  Nous  ne  connaissons 
guère  que  l'Angleterre  où  elle  soit  l'objet  d'une 
publication  périodique  ;  et  encore  celle  publication 
ne  fait-elle  connaître  que  le  nombre  des  indigents 
qui,  à  t,ne  époqite  déterminée  de  l'i>nnée  '1"  janvier), 
recevaient,  soit  à  domicile,  soit  dans  les  maisons 
de  travail,  l'assistance  paroissiale.  Les  fails  qu'elle 
met  en  Jomiire  m  peuvent  dimc  être  goc^mt^s  k 


ceux  que  nous  venons  de  reproduire  pour  li 
France  et  qui  indiquent  le  total  des  assisléi  dam 
l'amiée  entière.  Elle  est  mnette,  d'ailleurs,  lur  le 
nombre  des  indigents  qui  ont  reçu  l'assistance  mé- 
dicale dans  les  hôpitaux,  on  ont  été  entrclenui 
dans  les  asiles  analogues  A  nos  hospices.  Elle  ns 
donne  ainsi  qu'une  idée  très- incomplète  du  paupé- 
risme en  Angleterre.  Ajoutons  que  rémigrstioa 
considérable  dont  ce  pajs  est  le  thé&tre  (de  i"  t 
60,000  par  an},  eu  porUnt  surtout  sur  les  cIskesi 
les  moins  aisées  de  la  société,  exonère  les  paroisses 
de  la  cliarge  d'un  grand  nombre  d'indigents  ou  de 
futurs  indigents,  tandis  qu'en  France  rémigratioui 
surtout  par  rapport  è  la  population, est  A  peu  prèsin- 
signiQanle.  En  fait,  le  nombre  total  des  ind^U 
qui,  su  1"  janvier  de  chaqoe  snnée,  recevaient 
l'assistance  en  Angleterre,  a  été,  pour  la  période 
18/i9-60,  de  10,360,059:  c'est,  en  morenne, 
863,338  par  an.  Sorce  nombre,  1,&13,129,  on  un 
peu  [dus  de  13  D/0,  aTaient  été  secouins  dans  les 
maisons  de  travail  {morkhimte»);  les  autres  à  domi- 
cile. i>our  une  population  moyenne  de  17  milliooi 
d'babitanU,  c'est  1  indigent  pour  19  hal»lanli. 
Sur  les  10  millions  1/3  d'assistés,  environ  1  millîoa 
300,000  étaient  des  adultes  valides;  le  reste  com- 
prenait des  enfants,  des  vieillards  et  des  iiOnuei. 
En  1860,  l'assistance  d'un  nombre  mo;en  quoti- 
dien de  844,633  indigents  a  coûté  an  paroisses 
136,375,000  Ir.  «u  161  fr.  par  Indigent 

En  Belgique,  le  nombre  moyen  annuel  des  inat- 
gents  inscrits  aux  bureuii  de  bienfaisance  a  éti 
ainsi  qu'il  suit,  pour  la  période  1S48-50  (3  années]  ■■ 
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A  Ton  ne  tienl  campte  que  des  pauvrea  eff&ctl- 
KH£al  ieeowtu  UMe  l'omit,  on  a,  pour  la  mliiu 
période,  U  moyenne  annuelle  d-aprèa  : 
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En  1850,  on  comptait,  dans  le  même  pays, 
AU  hospices  et  UfùtaDX  aysat  eDtreteou  ou  traité 
n,S08  malades,  Tielllarda  oo  iDOnnes.  Les  r»- 
■oorces  de  en  établissements  s'étalent  élevées  à 
<,16k,0&8  et  iMit  d^nns  A  6,600,73»  II. 

En  Hollande,  le  nombre  des  Indigenta  taritUa 
par  les  divers  établfuem^ls  de  bienlkiiaoce  a 
oscSlé  ainsi  qu'il  sait  dans  ces  dernières  annéen  : 
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On  voit  que 

,  de  185 

A  1857, 

le  nombre  des  a«- 

sistés  a  dimmué  assez  senalblemenl  en  Hollande. 
Le  rapport  des  indigents  à  la  population  n'en  est  - 
pas  moins  un  des  plus  élevés  que  nous  ayons  coo»- 
talé  jusqu'à  ce  moment 

De  tous  les  Etats  allemands,  la  Saxe  royale  est  le 
seul  qui  ait  recueilli  et  publié,  pour  deux  années 
récentea  (1665  et  1858),  le  nombre  de  ses  assistés 
pécuniairement  ou  en  nature.  Voici,  sur  ce  point, 
la  substance  des  documents  offlcle^  ; 
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Si  ces  cbilTres  représentaient  la  totalUé  des  In- 
digents «Goams,  ce  qoi  noiu  paiatt  donleax,  'a 
Saxe  ne  «omptoiUI  qoe  39,3A6  indigents  assistés 
en  moyenne  annoelle,  aoil  aanlement  1  indigent 
poor  70.9  habitants. 

Noos  ne  connaissoni  qne  poor  l'année  1B6S.  en 
ce  qui  concerne  l'assiMance  hospitalière,  la  sta- 
tisliqae  de  llnâigence  en  Pnuae.  D'après  le  docn- 
menl  officiel  publié  h  ce  tniet,  il  anrait  élé  traité, 
cette  année,  dans  les  bépitanx  p^Méeê  et  jrivA 
do  royaume,  68A,107,33fi  malades  (aliénés  com- 
pris). Ponr  une  popolation  dvile  de  lfl,M0,873  ha- 
bitants, c'est  1  indigent  traité  pmir  86  habilanls. 
Gn  document  de  même  origine,  aUribne  à  la 
Prosse,  en  1856,  3M,ù6B  indleèiiies  en  lovl  ou 
partie  I  Is  diarge  de  la  diarité  pnbl'qne  {Caua 
de  1856};  c'est  1  tadigent  sorA26  habitants; 

Il  existe  des  doemnents  asMz  étendu  sur  Tas- 
■istance  publique,  •ons  Inotea  ses  formes,  en  Au- 
triche, de  1852  A  18SA,  nous  allons  le*  rénmer, 
aais,  le  phu  aonvent,  pour  186A  leulement, 
année  pour  laquelle  les  éM*  officiels  nous  ont 
puu  géoérdnnent  phi*  eomplels  qw  pour  lea  pré- 
cédentes. 

En  185A,  t'Aatrfcbe  ^mins  la  Hongrie,  la  Tran- 
tylvanie,  la  Ooatfe  et  Sivonle,  la  SerUe  et  le 
Banal  de  Temesirar)  poaiédalt  3M  b»|rftain  rés- 
nisunt  38.1A4  lits.  Il  y  avait  élé  InHà  355,015 
DuUdes,  dontl56,lA6hOBnKnel  W,769lBmmeB. 
Le  Bosdm  des  décéa  s'était  étevé  A  SA,Stt  au  1  ur 


16.5,  ran>ort  qui  se  produit  assez  exactement  dans 
les  deux  années  précédenles,  La  dépense  totale 
avait  été  de  e,119,S7A  b.,  ou  de  36  fr.  7  par  ma- 
lade. 

En  1853,  la  statistique  odlGielle  attribue  A  fAn- 
IricbeAl  asilea  d'aliénés  (publics  probablement). 
Ces  établlasemenU  ont  traité ,  ceUe  année ,  6,799 
malades,  dont  3,611  du  sexe  masculin  et  3,168  du 
seie  féminin.  988  y  sont  décédés,  ou  1  sur  6.88 
malades,  portion  que  l'on  retrouve,  à  peu  de  chose 
près,  en  1863  et  1854.  La  dépense  totale  a  élé  de 
1,633,009  fr.,  OU  de  iUO  fr.  par  malade. 

En  1864, 36  maisons  d'accouchement  (  ùO  dans 
Isa  deux  années  précédentes)  ont  reçu  18.888  fem- 
mes en  couples.  On  a  compté  6&&  décès  de  mères 
et  1633  d'entants,  soi!  1  décès  sur  S9  mères,  et 
sur  11.6  enlaals  (eune  supposant  que  des  couches 
simples  }. 

Ces  proportions  n'avaient  pas  sensiblement  dif- 
féré en  1863  (1  décès  sur  26  mères);  mais  en 
1863,  on  n'avait  constaté  qne  1  décès  sur  55.  Les 
chiffm  élevés  de  1853  et  1654  doivent  être  altii- 
bnés  à  des  épidémies  (très-fréquentes  dans  ces 
étabUssemenls)  de  péritonites.  Ia  dépense  a  été, 
ta  186&,  die  547,363  fr.,  ou  de  29  fr.  par  acoon- 
ebée. 

Les  hospices,  au  nomlve  de  1,371  en  1854,  ont 
eatreteau  33,165  indigents  (U,134  hommes  et 
18,041  femmes);  3,660  (on  1  sur  0)  sont  décèdes 
dau  rainée.  U  dépase  a  été  de  6,173,680  fr., 
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on  de  160  fr.  par  indigent.  Les  hospires  d'enfants, 
au  nQinbrc  de  351,  en  ont  entretenu  3J,157  à  l'in- 
térieur el  87,586  à  la  campagne.  La  mortnlilé  a 
été  de  1  sur  6.fi  pour  les  premiers  et  de  1  sur  6.6 
pour  les  seconds.  Elle  avait  été  moindre  dans  les 
dcuT  années  précédentes  : 


Il  est  assez  remarquable  que  la  mortalM  so!l 

aussi  forte  à  la  campagne  qu'à  l'intérieur  des  du- 

blissemenls.  On  sait  que  le  Tait  contraire  a  été 

^  observé  en  France.  La  dépense  totale  a  étf^,  ta 

185&,  de  i,296,ildi  fr.,  ou  de  33  fr.  3  par  enfnnt. 

Enfin,  on  comptait,  en  1653,  6,708  bureaux  de 
bienfaisance  en  Autriche.  Ils  avaient  assisté,  celte 
année,  AS8,679  indigents,  pour  une  somme  de 
7,983,360  fr.  ;  c'est  un  secours  moyen  de  16  fr.  3 
par  indigent. 

Si  l'on  rapporte  les  indigents  assistés,  dans  les 
années  ci-dessus,  à  la  population  civile  moyenne 
(23,500,000),  on  trouve  les  résultats  ci-après  :     , 

Ualidci  ttiUit  daai  Ici  hïpiliiii  (aliinéii  (t 

r«iiDFi  es  UKichri  compiii) SI 

Indigent!  •olgnii  duu  leihMpii'ïs tfli* 

&ibsUiui(Ui IM 

ludigenti  uitttii  pu-  In  Banmi  de  bif  uCil- 

On  peut  voir,  par  les  quelques  rapproctaeiuents 
qui  précèdent,  que  les  documents  officiel:-  sur  l'é- 
tat du  paupérisme  dans  les  divers  Etats  ne  peuvent 
toujours  être  exactement  comparés,  soit  parce 
que  ces  documents  ne  sont  pas  de  même  nature  et, 
par  conséquent,  ne  fournissent  pas  des  données 
semblables,  soit  parce  que  les  institutions  de 
bienfaisance  dînèrent  plus  ou  moins  notablement 
d'un  paysaraulrc.  A.  Lëgoït. 

ASTKOKOMIE .  Tout  le  monde  a  admiré  la 
belle  comète  qui  s'est  montrée  tout  Ji  coup,  le  soir 
du  30  juin  dernier,  semblable  A  un  rayon  de  lu- 
mière dilfuse  montant  verticalement  de  l'horizon 
vers  lezénitli.  Celte  fois  encore  les  astronomes  eu- 
ropéens ont  été  pris  au  dépourvu  par  cette  splen- 
dldc  apparition  ;  mais  il  en  faut  accuser  l'imperfec- 
tion actuelle  des  communications  entre  les  deui 
hémisphères,  car,  depuis  près  de  deux  mois,  la  co- 
mète était  observée  au  Brésil  et  en  Australie.  Si 
le  Bi'ésil,  ob  le  mouTemcnt  scientifique  a  pris  ré- 
cemment un  grand  essor  sous  Timpulsion  d'un 
souverain  éclairé,  eût  été  déjà  relié  à  l'Europe  par 
le  télégraplie  sous-marin  dont  on  va,  dit-on,  com- 
mencer l'étude  en  premmt  les  lies  Saint-Vincent 
pour  station  fntennédiaire  entre  les  deux  conti- 
nents, les  astronomes  bn^siliens  eussent  pu  nous 
annoncer  longtemps  d'avance  TapparitiOD  de  cet 
astre  sur  notre  horizon,  et  nous  donner  son  signa- 
lement Imagine-t-OD  l'eCTet  qu'aurait  produit  en 
Europe,  dans  le  courant  de  juin,  le  télégramme 
(ransallantique  suivant  :  ■  Grande  comète  A  deux 
(  queues  oljsenée  depuis  un  mois  dans  l'hémi- 
■  sphère  austral.  Elle  se  dirige  vergle  norâ  etpa- 


«  rattrabientût  sur  votre  horizon.  Pins  courte  dii- 
■  tance  du  noyau  à  la  terre  le  20  juin.  Le  30, 
a  dans  la  soirée,  la  queue  droite  passera  au<deKus 
c  de  vos  tètes,  mais  la  queue  recourbée  poumi 
t  atteindre  et  envelopper  le  globe  lerreslrel  • 

La  connalssaocc  anticipée  de  ce  grand  fait  cé- 
leste eût  permis  aux  astronomes  de  noire  iiéml- 
sphëre  de  se  préparer  aux  observations;  elle  leur 
cbt  évité  une  foule  de  méprises  que  la  litualioii 
très-particulière  de  cet  astre  a  tout  d'abord  occa- 
sionnées en  Europe.  Ainsi,  au  lieu  d'atlribuert  cette 
belle  comète  une  queue  droite  leSOjuio.ettorlDe 
les  jours  suivants,  nous  aurions  su  tout  de  suite, 
par  les  astronomes  du  Sud,  qu'eUe  avait  deoi 
queues,  l'une  sensiblement  droite,  l'autre  recour- 
bée et  située  en  arrière  de  la  première;  et  en 
même  temps  les  éléments  de  l'orbite  calcnlétui 
Brésil  nous  auraienlapprisque,  leSOjuia,  latnre 
se  trouvant  dans  le  plan  de  l'orbite,  les  deux  queues 
se  superposeraient  pour  nous,  par  un  elTet  de  per- 
spective, de  manière  A  ne  nous  laisser  voir  qu'an 
ûnmense  rayon  de  lumière,  dessinant  un  grand 
cercle  do  la  voûte  céleste.  On  a  bien  fini  par  s'en 
apercevoir  en  Europe,  car,  à  mesure  que  la  terre 
s'éloignait  du  plan  de  l'orbite,  dans  1^  premieis 
jours  de  juillet,  les  deux  queues,  d'abord  confon- 
dues en  perspective  el  vues  en  projection  l'une 
sur  l'autre,  ont  fini  par  se  séparer;  maisienio- 
ment  favorable  pour  exécuter  des  mesures  déli- 
cates était  passé,  et  celle  occasion  eiceptionaellc 
a  été  â  peu  près  perdue  pour  la  science. 

De  même,  les  observations  faites  t  celte  époqat 
auraient  tranché  la  question,  encore  indécise  au- 
jourd'hui, de  savoir  si  la  queue  courbe  a  balijé 
ou  non  le  globe  terrestre,  apportant  ainsi  A  notn 
atmosphère,  du  fond  des  esjiaces  célestes  les  plus 
éloignés,  quelques  parcelles  de  matière  étraugère. 

Touteltiis  les  observations  de  l'hémisphère  aus- 
tral, pour  nous  être  parvenues  beaucoup  trop  tant 
par  la  voie  trop  lente  des  paquebots  de  l'AuslraNe 
et  de  l'Amérique  du  Sud,  n'ont  pas  été  inutiles  i  li 
science.  En  les  comparant  aux  observations  euro- 
péennes, surtout  A  celles  de  l'observatoire  Af 
RR.  PP.  Jésuites  A  Rome,  on  a  pu  soumettre  la 
théorie  des  phénomènes  cométaires  à  une  sérieuse 
épreuve,  et  s'assurer,  une  fois  de  plus,  que  la  tête 
si  compliquée  des  comètes  se  compose  essentielle- 
ment, malgré  la  diversité  de»  apparences,  d'us 
noyau  et  de  deux  effluves  opposées,  l'une  dirigée 
vers  le  soleil,  l'aulre  A  l'opposite  ;  la  première  re- 
broussant ctiemin  sous  l'action  répulsive  du  soleil 
pour  aller  en  arrière  former  la  queue  ;  la  secomle 
se  prolongeant  conlquemenl  à  travers  la  queue 
qu'elle  contribue  aussi  à  former.  On  a  pu  consta- 
ter que  le  double  appendice  caudal  réalisait  dans 
tous  ses  détails  les  conditions  de  la  théorie  liaséc 
sur  l'action  répulsive  que  le  soleil  exerce  a*«: 
tant  d'énergie  sur  la  matière  si  ténue  des  ctanÈtes. 

Ces  beaux  phénomènes  em[»nintentd'aillenrïun 
vif  intérêt  aux  dimensions  énormessoui  lesqueila 
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ils  se  produisent.  Les  comfetes  Bont  incompara- 
Memenl  plus  grandes  que  les  pIuB  grosses  pla- 
nètes et,  dans  leur  ensemble,  bien  j^us  grandes 
même  que  le  soleiL  Celle  de  l'an  dernier  avait 
aae  queue  droite  de  9  millions  de  lieues,  qui 
dépasGRÎt  de  beaucoup  l'orliile  de  la  terre.  Sa 
queue  recourbée  était  iDoins  longue  de  moitié, 
niais,  vue  de  plus  près,  elle  paraissait  d'une  lar- 
geur énorii]&  Le  nojau,  point  brillant  d'un  vif 
éclat  dont  la  substance  disséminés  sous  l'iuQuence 
des  forces  célestes  fournissait  tous  les  matériaux 
de  CCS  deux  immenses  queues,  u'avaît  guère  plus 
de  SOO  lieues  de  diamÈtre;  mais  la  t61e  entiËre, 
c'est-à-dire  avec  les  deux  émissions  opposées  et 
les  enveloppes  fermées  du  cdlé  du  soleil  dont  elle 
était  entourée,  avait  des  dimensions  véritablement 
éDOnnes,  variant  en  moins  d'un  mois  de  10,000 
i  30,000  lieues  de  diamètre.  Elle  a  donc  atteint 
et  dépassé  mille  fois  le  volutoe  de  notre  globe. 
Cliacun  déduira  aisément  de  ces  cliidï^  une 
conséquence  importanle  :  c'est  que  la  matière  du 
noyau,  répandue  dans  ces  énormes  volumes,  devait 
élre  bien  rare.  Elle  était  rare  eu  effet  :  à  peine 
u  densité  était-elle  comparable  à  ce  qui  reste  d'air 
dans  le  vide  de  no3  meilleures  machines  pneuma- 
tiques; et  encore  s'agit-il  ici  de  la  télé  de  la  co- 
mète. Quant  à  la  matière  de  la  queue,  ta  rareté 
pourrait  k  peine  s'exprimer  en  nombres. 

D'api'és  les  derniers  calculs,  cette  comète  ac^om- 
plinit  en  âOO  ans  environ  sa  révolution  autour  du 
soleil  Ualgré  l'incertitude  qui  reste  encore  sur  cet 
clément,  on  est  en  droit  d'alBrmer  qu'elle  n'est 
pas  une  réapparition  de  la  làmeuse  comète  de 
Ourles-Quint,  à  laquelle  on  avait  attribué  à  tort 
niK  période  de  trois  siècles,  et  que  l'on  attend  si 
nincment  depuis  dix  ou  douze  ans. 

Oulre  cette  apparition  mémorable,  l'année  1861 
nous  a  olTert  deux  phénomènes  célestes  d'une  au- 
tre nature  qui  méritent  ici  une  mention  détaillée. 
le  12  novembre,  on  a  observé  un  passage  de  Mer- 
cure mr  le  soleil.  On  sait  que  Mercure  est  vu  alors 
cmame  une  tache  noire  parfaitement  ronde  se  pro- 
jetant sur  le  disque  du  soleil  qu'il  traversa  en 
quelques  heures.  Aux  deux  extrémités  de  la 
cwde,  ainsi  décrite  sur  ce  disque,  cette  tache  te 
tromt  en  contact  avec  les  bonis  brillants  du  so- 
leil; si  on  note  les  instants  de  ces  deux  contacts, 
à  rentrée  et  à  la  sortie,  on  aura  réalisé  ce  que  les 
astronomes  appellent  t'obsenation  d'un  passage 
de  Mercure  sur  le  soleil.  On  en  déduit  ensuite.par 
le  calcul,  la  position  relative  de  ces  deux  astres  avec 
nne  exactitude  singulièro,  dont  n'approchent  pas 
lu  observations  méridiennes  ordinaires,  même 
^nd  elles  sont  laites  avec  lia  instruments  de  me- 
ure les  plus  parfaits.  Aussi  ces  phénomènes  pré' 
Kotent-ils  le  moyen  le  plus  sûr  d'éprouver  l'eiac- 
lilude  des  théories  et  des  prédictions  astronomi- 
ques; les  moindres  erreurs  s'jr  trouvent  ampliDéei, 
jwur  ainsi  dire,  de  manière  à  sauter  aux  feux  de 
robservateur.  Les  tables  que  M.  Leverrier  a  pu- 


bliées pour  Ifercure,  tabk»  dont  it  a  été  ques- 
tion dans  le  précédent  AniuuUre,  ont  subi  cette 
épreuve  avec  un  plein  succès.  Néanmoins  il  est  à 
remarquer,  d'après  les  recherches  antérieures  du 
même  savant  sur  le  même  objet,  que  les  passages 
de  Mercure  ne  lui  ont  jamais  oITert  de  difQcullés 
quand  ils  avaient  lieu  en  novembre,  tandis  qu'il  lui 
a  fallu  recourir  à  une  hypotli^se  pour  représenter  • 
avec  la  même  exactitude  les  passages  de  mai.  C'est 
donc  un  passage  de  ce  genre  qu'il  laut  attendro 
pour  prononcer  avec  quelque  certitude  sur  la  va- 
leur de  son  hypothèse,  dont  il  sera  question  plus 
loin. 

VientenGn  l'éclipsé  totale  du  31  décembre  1861. 
Cette  fois  fombre  de  ta  lune  a  parcouru  sur  le 
globe  terrestre  des  régions  moins  favorables  qu'en 
1860.  On  a  observé  ce  phénomène  aux  Antilles 
et  an  Sénégal.  En  Grèce  le  mauvais  temps  a  rendu 

ililes  les  préparatifs  du  directeur  de  l'ob- 
servatoire d'Athènes.  Loin  de  diminuer,  l'intérêt 
qui  s'attache  k  ces  phénomènes  va  toujours  en 
croissant.  Ainsi  que  nous  allons  le  voir,  ils  olIl%nt 
les  moyens  les  plus  assurés  de  résoudre  deux 
questions  k  l'ordre  du  jour,  i,  savoir  l'exbtenœ 
problématique  d'un  anneau  d'astéroïdes  circu- 
lant k  l'intérieur  de  l'orbite  de  Mercure,  et 
l'application  que  MM.  Bunsen  et  Kirclihoiï  vien- 
nent de  taire,  au  soleil  lui-mèm?,  de  leur  analyse 
spectrale  dans  le  but  d'assigner  la  constitution 
chimique  de  cet  astre. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  principaux  phéno- 
mènes, il  nous  reste  i  exposer  la  contingent  de  !• 
théorie:  après  les  bits  viennent  les  idées,  les  tra- 
vaux et  les  découvertes  qui  se  rattachent  également 
à  l'année  1861.  Signalons  en  première  hgne  l'accé- 
lération de  la  comète  périodique  qui  a  été  décou- 
verte en  1843  à  l'Observatoire  de  Paris.  Depuis 
18fi3,  cette  remarquable  comète  a  accompli  deux 
révolutions.  Lesdenxprcmiersrelouraau  périhélie, 
en  lS2i3eteol850,  permettaient  de  déterminer  avec 
exactitude  tes  éléments  de  l'orbite,  à  lacondilion  de 
tenir  compte  des  perturbations;  et  le  3*  retour,  en 
1857,  permet  i  ton  tour  d'examiner  la  question  de 
savoir  si  cette  comète  n'offrirait  pas,  comme  celle 
d'Encke,  te  phénomène  singulier  d'une  accéléra- 
tion sensible.  Les  recherches  entreprises  à  ce  sujet 
par  un  savant  suédois,  M.  Axel  Mœller  ont  réussi 
à  mettra  en  évidence,  non-seulement  une  accéléra- 
tion déjà  très-sensible  à  la  3'  révolution,  mais  en- 
core une  diminution  fort  appiéciable  de  l'excenlii- 
cité  de  l'orbite.  Rappelons-le  ici:  ce  qui  donne  à 
ces  résultats  une  importance  extrême,  c'est  qu'ils 
offrent  le  second  exemple  d'une  contradiction  di- 
recte avec  la  théorie  exclusive  de  l'attraction 
newtonienne.  Mais  j'ai  tort  de  dire  le  tecondesewi- 
ple.  La  découverte  de  M.  Adams  sur  l'accélération 
séculaire  de  la  lune,  si  bien  conBrmée  par  les  tra- 
vaux récents  de  M.  Delaunay  (voir  l'Annuaire  pré- 
cédent} ne  rentre-t-elle  pas  dans  cette  catégorie, 
et  d'aiUeun  toute  comète  qui  a|^«ralt  dans  le  de) 
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oenouB  apporte- t-ene  pas,  rioon  dans  bgsuiod- 
«emenla,  du  iDoir»  dsna  le?  pbéiuHntnes  de  U 
fiM-me  variable,  tapreavequerattcKctionDCTtgne 
pu  seule  dans  les  cieuil 

Si  l'oD  s'en  tieiit  t  considérer  cet  accéléralions  du 
moyen  roonvementet  ces  dîmiiialions  progressives 
de  l'escen Incité,  il  faut  absolument,  pour  lever 
celle  contradiction,  admettre,  avec  M.  Eocke, 
fextgtence  d'un  milieu  résistant  immobile  qui  se- 
rait répandu  dans  les  espaces  célestes  comme  ua 
vaste  prolongement  de  l'atmosphère  du  soleil,  ou 
recourir  à  une  nouvelle  force  totatemeni  diffé- 
rente de  l'attraclioa  Les  astroDomes  n'hésiteront 
pas  longtemps  entre  ces  deoi  hjpolbtsea  s'ils  con- 
sidërent  que  l'existence  d'une  secondeforce,  ^^s- 
Btmt  dans  le  ciel  à  cAté  de  l'attraclion,  est  claire- 
tneot  indiquée  par  la  flEure  des  comètes  et  en  par- 
thnlier  par  celle  de  1861. 

Si  l'astronom  te,  considérée  par  rantiquité  comme 
la  première  des  sciences,  occnpe  encore  ce  rang 
malgré  les  progrès  incessants  de  ses  rivales,  ou 
plutôt  de  ses  émules,  elle  le  doit  au  caractère  pro- 
luidément  rigoureux  de  ses  méthodes  et  de  son 
esprit.  Or,  en  astronomie,»  est  de  règle  que  toute 
bypotlièse  soit  soumise  ft  uno  vérification  directe. 
Par  exemple  l'hypothèse  de  l'attnction  a  été  vé- 
rifiée par  la  concordance  des  lois  connues  de  la 
Aute  des  corps,  A  la  suriace  de  la  terre,  avec  celles 
des  mouvements  de  la  lune  h  la  distance  de  60 
rayons  terrestres,  et  d'une  manière  encore  {dus 
complète  par  la  c^lfebre  expérience  où  Cavendish 
a  montré  que  deux  corps  quelconques  exerçaient 
l'un  sor  l'antre,  i  dislance,  une  attraction  sensi- 
ble. Cette  règle  est  dure  ;  les  astronomes  n'ont 
mllement  la  prétention  de  l'imposer  aux  autres 
sciences,  dont  l'objet  tombe  sous  le  contrôle  de 
tous  nos  sens  réunis;  mais  qnand  il  s'agit  des  a^ 
très  qui  ne  se  révèlent  qu'a  l'or^ne  de  la  vue,  11 
est  indispensable  de  ne  laimer  h  l'imagination 
qu*une  part  plus  restreinte,  et  d'accepter  des  rè- 
gles étroites  dont  l'histoire  des  sciences  modernes 
démontre  hautement  la  légitimité.  L'existence  de 
la  seconde  force  (la  répaÙon  solaire)  a  donc  dû 
être  soumise  à  une  vérification  expérimenUle  bâ- 
tée sur  l'idée  bien  naturelle  qu'une  force  agissant 
dans  les  deax  doit  se  révéler  aussi,  autour  de 
BODS,  dans  quelque  ordre  de  phénomènes  physi- 
ques ;  et  Ton  a  trouvé  qu'effectivement  une  sur- 
fera incandescente,  image  bien  affaiblie  pourtant 
de  la  surface  solaire,  repoussait  à  distance  les  mo- 
lécules d'un  gaz  réduit  &  une  grande  ténuité,  mais 
rendu  visible  par  te  passage  de  l'étlncelie  d'in- 
duction. La  physique,  d'ailleurs,  n'aura  pas  de 
peine  k  admettre  cette  force  nonvclle,  car  ce  n'est 
•ntre  chose  que  celle  qui  produit,  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  la  dilatation  des  solides  et  des  liqui- 
des, l'élastidlé  des  vapeurs  et  des  gax  ;  sa  rela- 
tion même  avec  la  température  des  corps  ns  san- 
rait  oDrïr  de  difficultés  sérfenses  à  l'époque  où  est 
née  la  notion,  déjà  si  r^Mudoe,  de  l'équivalent  ; 


dynamlqne  de  la  chaleur.  Une  seule  difflcollé  s'op- 
posera peut-être  un  moment  à  cette  Ideotifiration 
si  concluante  :  elle  tient  au  caractère  tont  spécial 
de  force  à  rayon  d'activité  insensible  que  les  plij- 
slcieos  attribuent  à  la  répulsion  moléculaire;  mis 
elle  disparaît  quand  on  Interprète  convenablement 
les  caractèi'es  que  l'astronomie  assigne  1  la  répd- 
sion.  Voilà  donc  une  force  nouvelle  dans  la  sden- 
ce,  bien  qu'elle  soit  vieille  comme  le  monde  lui- 
même. 

n  s'est  produit  récemment  en  Allemi^e  noe 
série  de  travaux  qnl  ont  eu,  cette  année  mCme, 
en  Ftance,  un  grand  retentissement  L'Empereur, 
dont  la  sollicitude  s'étend  à  tous  tes  genres  de 
progrès,  a  voulu  témoigner  à  lenrs  anleuii, 
MH.  Bunsen  et  Kirchhoff,  sa  haute  satistactioa 
par  un  décret  spécial.  Tout  le  monde  comprend 
qu'il  s'agit  de  l'analyse  prismatique  de  la  hunitre 
appliquée  à  l'analyse  chimique  des  corps. 

Préparée  de  longue  main  par  les  recherdiei 
d'une  foule  de  physiciens,  cette  belle  applicalion 
a  reçu  une  consécration  définitive  par  la  décoo- 
verle  de  deux  nouveaux  corps  simples,  le  aatia 
et  le  rvMrftan.  Sans  empiéter  sur  lé  domatiK 
d'un  autre  article  de  l'Amutaire,  ob  cette  décon- 
verte  sera  présentée  avec  les  développement! 
qu'elle  mérite,  nous  devons  en  indiquer  ici  l'idée 
mère  pour  rintelligence  de  ce  qui  va  suivre.  Vn  à 
travers  un  prisme,  tont  corps  solide  et  flte,  porté 
à  l'incandescence,  présente  un  spectre  continn, 
sans  nies  brillantes  ni  obscures;  tandis  que  la  lu- 
mière émise  dans  les  mêmes  circonstances  parles 
gax  ou  les  vapeurs  offre  toujours,  à  l'analyse  pris- 
matique, un  spectre  discontinu,  caractérisé  pu 
d'étroites  bandes  diversement  colorées.  Si  on  in- 
terpose, sur  le  tn^t  d'un  rayon  de  lumière  émii 
par  un  corps  solide  et  donnant  lien  k  on  spedre 
continu,  une  vapeur  quelconque,  cette  vapeur  ab- 
sorbera les  rayons  colorés  qu'elle  émettrait  pou 
son  propre  compte  ;  en  sorte  que  des  raies  sombres 
se  produiront  dans  le  spectre,  là  où  la  lamière 
propre  de  la  vapeur  eût  donné,  seule,  des  raid 
brillantes.  11  y  a  plus  :  chaque  corps  nmide  rédull 
en  vapeurs  donne  des  raies  lumineuses  partico- 
lières;  le  sodium  produit  une  double  raie  très-bril- 
lante dana  la  partie  jaune  du  spectre  ;  le  litbimn 
donne  des  raies  rouges  très- prononcées  ;  le  nu- 
gnésium  donne  des  raies  vertes  ;  le  (er,  rainent, 
i'or,  le  mercure,  etc.,  ont  aussi  leurs  raies  carac- 
téristiques. De  là  un  moyen  d'une  délicatesse  ex- 
trême pour  distinguer,  dans  un  composé  quelcoo- 
qve,  les  mt^ndres  traces  de  ces  cw|W,  soit  qa'oi 
eiamiiie  directement  les  raies  InHIantes  de  lev 
lumière  [m)pre,quaDd  Us  sontrédaiteeD  vapeurs  ID- 
candescenIes,s(Hl  que  l'on  considère  les  niesaoM 
que  l'inlerposiUon  de  ces  mêmes  vapeurs  MtiwRn 
dans  un  spectre  continu,  car  la  correspondance 
des  deux  systèmes  de  raies  parall  être  parfaite. 
Or,  n  la  première  méthode  permet  de  sminettrc 
à  une  analyse  taifinmitiit  délicat«  toa  les  corpa 
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que  nom  loachoos,  la  Mconde  nooi  oKHrelt,  d'a- 
près HM.  Banaen  el  Kirctahoff,  le  moyen  d'abor- 
der nne  question  qni  semblait  défier  I  intelligence 
humaine,  celle  de  la  constitatk»)  chimique  des 
Mtres  les  plus  éloignés.  En  effet  la  huniëre  du  so- 
leil, par  exemple,  présente  dam  son  spectre  de 
Dondirenses  raies  noires  qni  ntfnctdent  parfoite- 
DWnt  avec  les  raies  briDantes  dn  sodiom,  du  fer,  dn 
magnérinm,  etc.  Ces  nies  ont  d<n>c  dû  (tre  pro- 
duiln  par  Tin  lerposi  lion  de  T^wnrs  de  cette  na- 
ture, et,  coiome  Mire  atmoapUre  n'en  contient 
jm  de  tnca  soinsanleB,  fen»  est  d'admettre 
qn'elIeB  se  trourent  dan  une  atmoephèra  propre 
n  soleiL  On  a  eonstalé  inversement  que  Tor,  l'ar- 
gent, le  mcKore,  etc.,  manquent  an  nleil,  parce 
qne  tes  nies  brillantes  de  lenra  vapeon  n'ont  pas 
de  raies  noire*  eorraqiODdantfli  dans  le  q>eclre 
■olaiTe. 

N'est-ce  pas  id  le  cas  de  s'âoerreiller  de  l'an- 
dice  de>  fils  de  Japett  Mon  contents  d'avoir  me- 
■iréladislanoednMle!t,d'eDavoirdétenniné,aTee 
me  précisnm  surprenante,  le  diamètre,  la  surfece, 
le  nrtume  et  même  le  poids  ou  la  densité  moyenne, 
iei  voIUi  à  rsuvre  ponr  le  eonmettre  I  raralyse 
cfatmiqiie,  comme  si  nu  nouveau  Promélbée  anit 
ivre  1  leor  crenset  un  morcera  de  sa  substance 
Mrobée  fc  88,000,000  de  lieues  d'id.  Hais,  quel 
qoe  soit  l'éclat  de  co  tenlativea,  n'onblkma 
pas  la  règle  pivdente  que  nous  rappelions  tout  à 
rbeore  à  propos  de  la  forM  répultiw  ;  ■  Dans  le 
doaaiDe  de  rastronomie,  tonte  hypothèse  dottétre 
vérifiée  directement  ■  Si  le  soleil  contient  les 
mriUox  MHdlts,  réduits  en  vapeurs  dans  une  al- 
moqthère  dont  fl  serait  entouré,  la  lomièp;  qoe 
cette  enveloppe  iocandcaeenle  émet  ponr  son  pro- 
pre coopte  présentera  des  raies  plus  on  moins 
brillantes  ani  lieu  et  jAacm  des  raies  noires  de 
FraanlMrfer.  Est-il  possible  d'isoler  ainri  la  lu- 
mitre  proive  de  cette  BtiiHHid;ère  7  Oui,  sans 
dmte,  cair,  pendant  nne  éclipse  totale,  la  tune 
masqne  le  ctn^s  du  soleil,  mais  non  son  almos- 
phtRL  En  analysant  donc,  avec  un  prtame,  la  oou- 
nnne  Inmbwuse  qui  déborde  la  hme  pendant  un 
de  ces  phénomtnw  célestes,  on  vérifiera  directe- 
ment la  conjecture  hardie  des  savants  allemands. 
Hais,  il  tant  bien  le  dire,  nne  eipérienoe  analogue 
bite  en  Italie,  en  iSU,  dans  une  autre  but,  par 
H.  Puinierl.  na  paratt  pu  bvorable  à  fhypo- 
aièse.  QMnl  à  rédipie  du  U  décembre  dernier. 
«Ile  a  été  négligea.  Il  tant  donc  attendre  d'tntrei 
occsslons  du  a<me  genre  pow  trsBcher  «ne  qnes- 
tkni  qni  a  produit  tant  d'émotion  dans  le  monde 
savanL 

Hais  revenOBi  k  des  recherches  plus  ipéolale- 
BOit  BstronomiqHi.  Dans  la  courant  de  rani^ 
qui  vieot  de  s'écouler,  U.  Levnrier  a  tau  oonntf- 
tie  è  fAcadénde  datscieMe8,paraM  lettre  adres- 
séei  H.  le  marédid  Vaillant,  le  tésultal  déflniur 
de  ses  longs  Invanx  sur  le  groupe  des  jdanMes  les 
fiaa  rapfreeUes  éa  nleil:  Uereore,  Vénus  ' 


Terre  et  Mars.  Outre  l'action  prépondérante  du 
soleil,  les  forces  dont  on  s  A  tenir  compte  dans 
cette  étude  sont  les  Taibles  attractions  que  les  pls- 
nètee  exercent  les  unes  sor  les  autres  ;  eu  sorte 
que  la  question  consiste  à  déterminer,  non-seule- 
ment les  éléments  des  orbites,  mais  encore  lea  _ 
masses  perturbatrices,  de  manière  à  satisfaire  aux 
observations  avec  toute  l'eiaclitude  qu'elles  com- 
portent Déjà  les  tables  de  Detambre  et  de  M.  de 
Lîodenan,  fondées  sur  les  théories  de  la  Mécanique 
céletle,  avaient  donné  une  première  solulton  de  ce 
grand  problème  ;  mais,  depuis  celle  époque  gto- 
rieuse  ponr  l'astronomie,  l'accumulation  progres- 
sive des  observations  nouvelles  a  permis  de  re- 
prendre la  qaestion  sur  des  bases  plus  larges; 
il  ;  a  lieu  de  chercher  û  l'on  ne  pourrait  pas  éta- 
blir un  aRcord  encore  plus  complet  entre  les  faits 
et  la  théorie;  le  moment  est  venu  de  discuter  de 
pins  près  certaines  discordances  de  détail  dont  il 
était  difficile  d'api^écier  la  portée  dans  le  premier 
quart  de  ce  siècle. 

Gesdiscordancesporlaient  principalement  sur  les 
masses  assignées  aux  planètes,  suivant  qu'on  s'at* 
tachait  pour  les  déterminer  à  tel  ou  tel  ordre  de 
phénon)ènes.  Ainsi, pour  n'en  citer  qu'un  exemple, 
la  masse  de  VéoDB,  déduite  par  Piazzi  de  la  diminu- 
tion séculaire  de  l'obliquité  de  l'écliptique,  el  la 
le  masse  obtenue  par  M.  de  Lindenau  à  l'aide 
des  inégalités  de  Hercure,  dureraient  d'un  sixième 
environ.  M.  Levcrrier  s'est  proposé  de  reprendre 
cette  question,  en  ce  qui  concerne  le  groupe  des 
planètes  Inférieures,  avec  toute  la  rigueur  possible, 
et  il  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes.  Pour 
établir  un  accord  complet  eolre  la  théorie  et  les 
faits,  c'est-à-dire  pour  satisfaire  aux  observations 
avec  le  degré  de  précision  qo'elles  paraissent  com- 
porter, il  ne  suffirait  pas  de  modifier  pins  ou  moins 
les  évalnalions  anlérieores  des  masses  planétaires; 
car  les  conditions  auxquelles  les  corrections  de 
ces  masses  doivent  aatitfaire  sont  Incompatiblea 
entre  elles.  Uais,  en  discutant  ces  mêmes  condi- 
tions,  oti  Ton  retrouve  les  faits  obwrvés  sons 
leur  expression  li  plus  condensée,  on  s'aperçoit 
que  leur  incompatibilité  est  réductible  à  deux 
on  trois  points  nettement  circonscrits,  à  savoir 
les  monvements  séculaires  des  périhélies  de  Mars 
et  de  Hercure  dont  11  faudrait  augmenter  sensible- 
blement  la  valeur  théorique.  Comme  tout  effet  a 
nécessairement  une  cause,  celte  augmenution 
exigerait  qu'on  accrût  proporlionmilement  les 
masses  adoptées  ponr  la  Terre  et  Vénus.  D'autre 
part  ees  maaaes,  déterminées  par  d'autres  consi- 
déretions  parfaitement  concordaïUes,  ne  paraissent 
pas  devoir  être  modifiées.  De  là  ta  contradiction. 
Puisque  lea  masses  perturbatrices  ne  peuvent  être 
qonléea  ni  à  Vénns,  ni  à  la  Terre  (on  sait  d'ail- 
leurs quil  n'y  a  rien  à  changer  à  celles  des  grande! 
planâtes  extérieures],  il  fout  bien  qu'elles  se  trou- 
vent quelque  part.  Or,  a  dû  se  demander  raoteur, 
n'»-t-on  rien  oublié,  rien  nésHgti  jusqu'ici  T  Cet 
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anneau  de  pelUes  plaoËlea  circulant  entre  Mars 
et  Japfter,  dont  le  nombre  s'accroît  tous  les  ans 
par  les  découvertes  dea  astronomes,  n'a~t-II  donc 
aucune  inQucnre  sur  la  marche  des  planètes  voî- 
sinesT  Sans  doute,  ai  Ton  s'en  tenait  k  ce  que  nous 
en  savons  aujourd'hui,  les  masses  réunies  de  nos 
71  petites  planètes  seraient  beaucoup  trop  faibles 
pour  produire  les  elTels  qui  nous  embarrassent; 
mais  peut-être  aussi  ne  connaissons-nous  qu'une 
minime  partie  de  cet  anneau  d'astéroïdes.  En  lui 
supposant  une  masse  égale  au  tiers  environ  de 
celle  de  la  Terre,  l'excès  du  mouvement  du  péri- 
hélie de  lUars  serait  expliqué.  De  même,  s'il 
existait  entre  le  soleil  et  l'orbe  de  Mercnre  un 
anneau  semblable  de  petites  masses  planétiùres, 
on  lèverait  la  diTOculté  analogue  qui  se  présente 
pour  celte  planète,  et  tout  se  trouverait  concilié, 
exigences  de  la  théorie,  exigences  de  l'observation. 

En  se  fondant  sur  celte  double  hypothèse  sug- 
géréeei  justifiée  àla  fois  par  des  analogies  si  plausi- 
bles, AL  Leverrïer  a  consiniil  des  tables  nouvelles 
pour  les  quatree  planètes  intérieures,  et  ces  tables, 
comme  on  pouvait  s';  attendre,  satisfont  parlaite- 
menl  aux  olûervalions  actuelles.  Mais  il  resie  à  ap- 
pliquer â  l'hypothèse  de  M.  lieveirier  la  règle  que 
nous  avons  rappelée  deux  fois  dans  le  cours  de 
cet  article  :  aucune  hypothèse  ne  doit  être  accep- 
tée que  sous  -le  bénéfice  d'une  vérification  directe. 
La  vériUcation  consisterait  là  à  montrer  dans  le 
ciel  les  planéticules  auiqueb  on  attribue  l'excès 
du  mouvement  du  périhélie  de  Mercure.  Il  ;  a  trois 
manières  d'y  procéder  :  l^  en  examinant  soir  et 
matin,  avec  une  lunette  puissante,  la  réginn  du 
ciel  qui  suit  ou  qui  précède  le  soleil  dans  son  mou- 
vement diurne  ;  2"  en  cherchant  sur  le  disque  mê- 
me du  soleil  de  petites  taches  noires  animées  d'un 
mouvement  rapide,  et  pareilles  à  Mercure  dans  les 
passages  dont  nous  avons^parlé  plus  haut,  pareilles 
aussi  k  la  tache  que  M. 'le  docteur  Lescarbault  a 
^gnalée  il  y  a  deux  ans ,  mais  qu'on  n'a  pas  re- 
vue ;  3*  en  cherchant  autour  du  soleil,  en  plein 
ciel,  pendant  l'obscurité  d'une  éclipse  totale.  Jus- 
qu'ici les  tentatives  n'ont  pas  réussi.  Je  suis 
étonne  même  qu'onn'enait  pas  fait  davantage.  Si  cet 
insuccès  devait  se  confirmer.  Il  y  aurait  lieu  pour 
l'auteur  d'examiner  de  plus  près  la  légitimité  de 
ses  déductions,  et  de  rechercher,  par  exemple,  si 
les  observations  astronomiques  du  siècle  dernier 
comportent  réellement  la  précision  qu'il  leur  at- 
tribue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tes  travaux  dont  nous  avons 
taché  de  donner  une  Idée  nette  nui  lecteurs  de 
l'Annuaire  se  rattacbeut  presque  tous  à  ceux 
dont  nous  les  avons  entretenus  l'aa  passé;  mais 
leurs  développements  nouveaux  caractérisent  plui 
nettement  que  Jamais  l'époque  actuelle.  Dans  l'or- 
dre dea  existences  matérielles,  on  recherché  les 
petites  masses  qui  peuvent  exister  inaperçues, 
eu  dehors  des  grandes  agglomérations  plané- 
taires désormais  bien  connues.  Dans  l'ordre  des 


forces  motrices,  on  en  est  venu  i  constater  tiih 
suffisance  de  cette  attraciion  newtonoieaMilont 
l'unité  semblait  destinée  à  couronner  l'édiSce  «o- 
tier  de  la  science  moderne;  il  nous  faut  aujooN 
d'bui  introduire  dans  le  ciel  une  force  de  (dus 
et  substituer  la  dualité  à  cette  unité.  Et  pour  ce 
qui  touche  A  ia  constitution  intime  de  ces  islns 
déjà  toisés,  cubés  et  pesés,  voilà  qu'on  ose  en  abor- 
der l'étude  chimique  par  la  simple  analyse  pris- 
matique de  leur  lumière  I  H.  Fits. 

AUSTRALIE.  —  L'histoire  intérieure  dts 
colonies  australiennes  ne  présenterait  que  le  spec- 
tacle  monotone  d'une  prospérité  grandissante,  n'é- 
tait la  Oise  ministérielle  de  Juin  1S61,  à  Helbaume, 
à  la  suite  de  laquelle  le  parlement  local  a  été  dis- 
sous. Après  de  nouvelles  élections,  le  cabinet 
Bealea,  compromis  surtout  par  sa  politique  finan- 
cière et  protecLonnisle,  accablé  par  une  coalilioa 
formidable,  a  dû  céder  la  place  à  une  administra- 
tion dans  laquelle,  ft  calé  de  H.  Johnstoa,  de 
M.  Anderson,  de  M.  Wood,  de  U.  Usines,  de 
M.  Ireland,  Sgurent  U.  O'Sbaiiassy,  dûefiecrtiaTji, 
ou  premier  ministre,  et  H.  DufTy,  Irlandais  coDiiDe 
M.  O'Shanagsy,  ancien  rédacteur  d'un  journal  de 
Dublin,  qui  occupe  dans  le  nouveau  cabinet  In 
fonctions  de  comviùsunneT  of  iandt,  c'eât-à-diie 
qu'il  est  chargé  de  résoudre  le  problème  compli- 
qué de  diminuer  le  prix  de  la  terre,  afin  d'en  iaci- 
titer  l'occupatim  et  le  transfert  et  de  garaoUr  les 
droits  de  propriété.  Un  des  personnages  notibles 
du  parlement,  M.  Nicholson,  était  ministre  sus 
portefeuille. 

L'opinion  publique,  en  Australie  et  dans  la  mé- 
tropole, s'était  émue  plus  que  de  raison  de  cet  évé- 
nement, qui  semblait  amener  le  triomphe  incon- 
testé du  parti  démocratique  par.  Une  bis  la  pre- 
mière émotion  calmée,  le  langage  dea  joununi 
devint  plus  modéré.  Ce  triomphe  leur  apparut 
comme  inévitable,  et,  ècertainségards,  dé.sirable. 

Pendant  le  cours  de  l'année  1861  (josqn'au  36  dé- 
cembre), il  y  avait  eu  1,657,895  onces  d'or  valant 
6,631,5801.  sL, convoyées  aux  porUd'imporUtioo, 
contre,  &  pareille  époque  en  1860, 1.893,336 onces 
valant  7,a93,30ù  1.  sL  il  y  a  donc  eu,  aurcepoiot, 
diminution.  I>e  télégraphe  électrique,  ce  précieuK 
agent  de  civilisation,  dont  la  rapidité  semble  faite 
A  propos  pour  satisfaire  les  impatientes  ardeurs 
àe&  sociétés  qui  coimnencent,  prend  de  grands 
développements  :  une  ligne  unit  Melbourne  et 
Brisbane,  capitale  de  Queen's-Land,  Sydney,  Adé- 
laïde, Dalby.  Du  1*'  janvier  au  1"  ocIotMV,  il  avait 
été  chargé  &3,190  balles  de  laine.  Dans  le  Queen's- 
Land,  d'importants  gisements  de  cuivre  apurent 
été  découverts.  On  était  loin  du  temps,  cependant 
rapproché,  o(i  les  ctdonics  australiennes  étaient  si 
mal  connues  que  le  pofile  (>mpbell  dépeignait: 
s  les  tours  des  villes  ipparalasaiit  lA  où  rugissait 
la  panthère^.,  >  l'un  des  animaux  féroces  qui 
manquent  précisément  à  la  bune  s]  originale  et 
presque  toujours  inoiTensive  de  l'Auitralie. 
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Quelques  désonir»  intérieura  font  Beuli  ombre 
i  ce  tableau.  Dbdi  New-Southwsles,  les  Euro- 
péem  avaient  voulu  expalwr  les  Cbinofi  de  Lam- 
tring-Plal,  endroit  rapprocbé  de  Tau,  petite  ville 
qui  se  trouve  sur  la  route  dlrrcte  eotre  celte  co- 
loDie  et  SjFdnej.  M.  Cooper,  Mef  tecretary,  vint 
a?ccqnel<fues  tronpes,  et,  aprèi  une  tournée  d'ap- 
parat, crut  ponTOir  se  retirer  emmenaDt  avec  lui 
Il  garnison.  Les  leltUrt  redoublèrent  d'andace. 
La  police  opéra  qnelqnei  •ireslatlons  ;  attaqaée, 
die  Bl  usage  de  ses  ahnea,  et  il  j  eut  mort  d'bom- 
mes;  mais,  accablée  par  le  nombre,  elle  ae  retira 
)  Tass,  où  elle  fut  ÛentM  ralliée  par  les  brces 
régulières.  La  loi  inartEale,  expédient  ivmri  des 
gouTemenients  colonianx,  fut  proclimée,  et  tout 
TtDtra  dans  Tordre  alTairé  qui  fait  le  fonds  de  la 
ne  coloniale. 

tlo  autre  incident  tragique  est  venn  rappeler  t 
la  prudence  les  pionniers  européens  :  Le  19  og- 
lobe,  IL  Wilks,  eettler  de  Victoria,  campé  dsns 
one  ferme  aux  extrémités  de  QneenVLand,  a  été 
assassiné,  ainsi  que  ses  dlv-neuf  domestiques,  par 
les  aborigènea  du  voisinage.  L'éveil  fut  donné  par 
nn  berger,  échappé  seul  au  désastre  ;  les  Euro- 
péens du  voisinage  se  formèrent  en  corps  Iranc, 
et  trente  indigènes  ont  payé  de  leur  vie  ce  forfait 
L'étal  morai  des  colonies  australiennes,  et  cela 
peut  s'expliquer  par  mille  causes,  laisse  beaucoup 
1  désirer.  I.e  nombre  des  arrestations,  dans  la 
^oave11e-Galles  du  Sud,  est  elTrafant  :  on  arrête 
annuellement  18  personnes  sur  100.  Il  est  vrai  que 
la  moitié  des  irreslationR  sont  faites  pour  des  dé- 
lits d'ivresse.  Sur  une  population  de  3^0,000  A 
350,000  individus,  i)  n'y  a  pas  moins  de  9,&i9 
ponrauiles  exercées  pour  ivresse. 

Au  point  de  vue  des  améliorations  Intérieures, 
matérielles,  les  fails  sont  beaucoup  plus  conso- 
lants, el  le  progrès  économique,  non  interrompu, 
peut  se  constater  dans  les  quelques  chifThea  sui- 
vants :  la  culture  des  vignobles,  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  fait  de  rapides  progrès  :  dès  1859, 
9  y  avait  1,100  acres  plantés  en  vignes,  qui 
avaient  donné  96,000  gaibns  de  vin,  1,300  de 
brandy  et  plus  de  600  ti  de  raisin  de  table.  Mal- 
gré l'attraction  qu'exercent  tes  minei  d'or,  Vic- 
toria produit  la  moitié  du  blé  nécessaire  ft  sa  con  - 
sommation. 

Pour  l'immigration,  ce  point  capital  d'un  paya 
dans  lequel  la  population  coloniale  n'existe  que  de 
nom,  puisque,  A  part  les  jeunes  gens,  les  antres 
babitants  sont  nés  dans  le  noyaume-Uni,  pour 
l'immigration,  disons-nous,  les  résultats  sont  sa- 
lisFaisants.  Dans  le  premier  irimestre  de  1801,  sur 
9,505  individus  d'origine  anglaise,  émigrants  de 
la  mère-patrie,  3,155  étaient  destinés  ponr  Tes 
colonies  australiennes.  L'élément  écossais,  moral, 
laborieux,  instruit,  prévaut  parmi  ces  émigrants. 
Le  plan  pour  organiser  des  immigrations  dites  de 
lunilie,  c'est-ù-dire  pour  faciliter,  sur  la  tei'rc 
iustralienue,  la  réanion  du  mari  et  de  la  femme, 


du  père  et  de  l'enfant,  oo  simplement  da  parent 
avec  son  parent,  de  l'ami  avec  son  ami...,  a  donné 
des  résulUU  inespérés  :  3,000  warranU  de  pas- 
sage, payés  pour  une  partie  par  l'immigrant,  pour 
l'autre  par  le  gouvernement  colonial,  ont  été  émis  ; 
ils  ont  servi  K  rapatrier  903  maris,  370  femmes, 
656  entants  au-dessous  de  13  ans,  â72  frères, 
565  sœurs,  SAS  cousins,  91  amis...;  suivant  les 
sexes,  l,3A7  hommes,  1,733  femmes;  quant  à  la  ; 
demeure,  1,89&  campagnards,  1,076  citadins.         | 

Dans  ces  derniers  mois,  le  grand  aliment  de  sur- 
excitation de  l'Australie,  c'était  l'approche  de  l'Ei- 1 
position  universelle  de  Londres,  qnl  s'ouvrira  an  y 
mois  de  mal  1863.  Cette  solennité  internationale 
avait  été  précédée  d'expositions  locales,  i  Mel- 
bourne, t  Hobart-Town,  entre  autres.  Ijb  simple 
éuumération  des  matières  premières  ou  objets  ma- 
nufacturés principaux  adressés  ï  la  mère-patrie 
par  les  colonies  australiennes  donnera  une  Idée  du 
prodigieux  développement  et  de  l'immense  richesse 
future  de  ces  contrées. 

Victoria  envoie  de  l'étain ,  des  btés,  des  vins, 
des  Instruments  météorologiques,  des  spécimens 
de  bois  bruts  et  ouvragés,  des  fourrures  e(  des 
cuirs  de  Kangaroo,  des  instruments  de  cliirutf  ie 
et  de  mécanique,  des  meubles  en  laque,  des  ai»- 
bres,  des  spécimens  de  gravure  et  de  litliogra- 
pliie,  des  bijoux,  des  bières,  des  liqueurs,  des 
laines  de  toutes  sortes,  une  collection  cumplëte 
de  minerais,  des  pierres  précieuses,  des  sparte- 
ries,  des  machines  à  vapeur,  des  verres,  des  cris- 
taux, des  cuirs,  des  cires,  des  savons,  des  wagons, 
des  livres.  L'exposition  de  la  Tasmanie  renferme 
des  bois,  des  grains,  des  farines,  des  laines,  des 
plantes  textiles,  des  huiles  médicinales  et  indus- 
trielles, etc.  Dans  les  vitrines  réservées  à  l'Austra- 
lie du  Sud  figurent  des  grains  {les  blés  de  cette 
partie  du  continent  australien  sont  les  plus  beaux 
du  monde},  des  minerais  d'or,  de  cuivre,  de 
plomb,  des  vins  (la  production  a  atteint,  en  1861, 
180,01KI  gallons).  L'Australie  occidentale  expédie 
du  cuivre,  du  bois.....  enlln,  Queen's-Land  des 
bois  surtout.  Les  Ctumbres  ont  mis  à  la  disposition 
du  comité  de  cette  colonie  50,000  fr.  pour  les  ex- 
péditions à  Londres. 

Jamais  le  c4té  hértdque  de  l'esprit  d'aventures 
pariiculer  aux  races  modernes,  et,  entre  toutes,  t 
la  race  anglo-saxonne,  ne  s'est  manifesté  avec  plus 
d'éclat  que  dans  le  tragique  voyage  de  Burke.  On 
sait  avec  quels  frais  immenses  avait  été  outillée 
l'expédition  de  Burke,  dont  le  bot  était  de  tra- 
verser le  continent  australien  de  Melbourne  an 
golfe  de  Carpentarie.  Burke  adopta  le  principe  du 
fractionnement,  ou  plulflt  de  l'échelonnement  de 
ses  forces,  première  cause  d'affaiblissement.  Un 
dépôt  fut  laissé  i  Menlndle,  sons  la  direction  de 
M.  Puinell  et  d'un  savant  allemand  connu  par  de 
beaux  travaux,  M.  Ludwig  Decker  ;  un  second  sur 
un  point  près  de  la  rivière  de  Cooper,  dernière 
escale,  où  fut  laissé  H.  Br«b&  Le  16  décembr* 
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1S60,  Bmiic,  WiUi,  King,  Gra},  avec  six  ctaa- 
loesuz,  un  dieval,  trois  mms  de  proTisioDS,  com- 
mncArent  leur  voyage  dans  la  directioD  do  nord, 
Ten  la  liviÈre  de  Sturl-Eyfe  Aucune  Douvelh  de 
leur  part  n'arriTant,  Brabe  partit  le  31  avril  Le 
99,  il  était  à  BuUa,  an  nd  de  la  rivière  Cooper,  et 
y  ralliait  les  gtsns  du  dépAt  de  UeniDdie,  déciméa 
par  le  scorbut  ;  Pumell  avait  succombé  le  23, 
Lodwig  Becker  le  28.  Wrigbl  prit  le  commiU]d&- 
ment  et  regagna  le  Darling,  penlant  à  chaque  ios- 
lant  des  bommes. 

Pendent  ee  temps  s'acaHupIfssaît  d'abord  heu- 
reusement le  voyage  de  Burke.  Il  avait  touché, 
S  février,  an  golfe  de  Carpenteria,  où  se  virent 
des  marques  évidentes  de  migrations  bumalnea, 
mais  où  commencèrent  les  privations.  Déjà  l'heiiu 
était  si  mauvaise  que  les  chameaux  refusèrent  de 
la  manger  et  périrent  bienlAL  Le  manque  d'eau 
M  fit  sentir,  et,  sans  la  découverte  bile  par  Kiog 
d'une  plante  [arinense,  le  nardoo,  dont  les  indi- 
gènes  se  serveol,  la  taitn  se  ■«'ait  fait  sentir. 

Gray  avait  succombé;  il  allait  prendre  un  parti 
On  résolut  de  se  diriger  vers  le  mont  Hopeleas. 
Les  provisions  se  réduisant  d'une  bgoo  alai^ 
mante,  Burke  et  King  se  décidèrent  &  aller  ï  la 
découverte.  WlllB,  trop  affaibli  pour  les  suivre, 
resta  &  Cooper's-Creek.  Burke,  au  bout  de  iroii 
jours,  moorait  épuisé.  •  Lorsqu'il  se  sentit  dé- 
faillir, il  me  pria,  a  raconté  King,  bomme  jeune 
et  énergique,  seul  survivant  de  ce  désastre,  de 
rester  auprès  de  loi,  de  lui  mettre  un  pistolet 
dans  ta  main  droite  et  de  le  laisser  dans  le  désert 
sans  sépulture.  La  nuit,  il  parla  peu.  Au  point  < 
jour,  je  te  trouvai  privé  de  la  parole,  et  vers  huit 
beBres  il  expira  dans  mes  bras.  •  King  revint  à 
Cooper's-Creek.  il  y  trouva  le  cadavre  de  Wills. 
Errant  à  l'aventure,  tombant  entre  ies  mains  d'in- 
digènes qui  d'ailleurs  le  traitèrent  assoi  bien, 
rendu  enfin  à  ta  liberlé,  U  arriva  le  35  mars  à 


n  n'y  a  eu  qu'on  cri  dans  la  colonie  conlre  ta 
conduite  dn  chef  de  dépôt  de  Cooper'a-Creek, 
H.  Brabe,  qoi  partit  natf  heara  seulement  avant 
l'arrivée  de  Burke,  et  qui  commit  la  laute  in- 
croyable de  laisser  un  écrit  dans  lequel  sa  posi- 
tion était  présentée  comme  excellente.  Ceci  dé- 
couragea BnrLe,  qui  désespéra  de  pouvoir  attein- 
dre la  caravane  de  M.  Brahe.  Cette  circonstance  a 
perdu  celui  que  les  journaux  de  la  colonie  ont  ap- 
pelé le  Cobnb  auttratien  et  ses  compagnons. 
,  Ajoutons  un  trait  de  mœurs  ;  après  l'arrivée  de 
King  k  Uelboume,  un  Américain,  M.  Coppen, 
offrit  1,000  liv.  k  King  s'il  voulait  servir  de  dce- 
rone  k  un  panorama  mobile  de  l'expédition  de 
Burke;  King  a  re&né  de  s'associer  à  rexbibition 
de  ce  Barn»m  australien. 

E»e  phu  heureuses  expIoratlonB  ont  accni  le 
nombre  des  notions  précises  sur  la  géograidiie  et 
l'ethnologie  australiennes.  Le  grand  w^agatr  tmi- 
tnlicH,  H,  M&o-Donald  Stuart,  a  vu  réussir  sa 


troEsltaie  tentative.  Après  noe  marche  de  bml 
mois  entiers,  en  suivant  du  sud  su  nord  U  mboe 
ligne  qne  dans  son  |»écédent  voyage,  il  est  aniié 
sain  et  sauf  an  port  Vfclgria,  le  ^int  le  pli»  lep- 
tcntrional  de  l'Australie.  H.  Kinlay,  envoyé  par  le 
gonvemement  sud-australien  i  la  recherdie  la 
Burke,  dont  le  sort  était  alors  ignoré,  a  lait  d'is- 
léressanles  décoavertes.  Les  contrées  qu'il  pu- 
courut  sont  beaucoup  moins  infertiles  que  «d  ft- 
raissent  l'être  les  terraks  ordinaires  de  l'Mutraltt. 
A  un  endroit  appelé  Kadl-Brien,  H.  Kinlaj  t 
trouvé  un  certain  aondire  de  tsawU  servant  de 
sépultures  à  des  Européens  qui  avaient  évidai>- 
ment  été  massacrés  par  les  indigènes,  après  uu 
résistance  acharnée.  (In  instant  M.  Kinlay  crut 
éti«  en  présence  des  restes  de  Burke.  Après  eit- 
men,  il  fallut  abandonner  cette  idée.  Le  masicn 
est  constant,  la  personnalité  du  victimes  lole 
un  mystère.  M.  Kinlay  a  donné  an  lac  dont  Is 
bords  ont  vu  ce  drame  le  nom  de  Lake-Mauatn. 
Enfin,  le  capitaine  Randell,  monté  sur  son  vus- 
seau  le  GemÏMi,  a  pu  remonter  te  Barwem  <uiai 
déniMumé  te  Doriing],  au-dessus  du  fort  Bouki, 
jusqu'à  une  courte  distance  de  la  petite  ville  de 
Walgate,  qui  se  trouve  k  100  kilooL  à  peu  pris 
des  frontières  de  Qoeen's-Land.  An  rapport  de« 
marin,  tout  le  pays  se  trouve  dans  les  plus  sdmt- 
rables  conditions  de  proqtérité.        D'Onnanr. 

AUTRICHE.  —  Empereur  :  Frarçois-jo- 
SEPH  t",  né  le  18  août  1S30,  monté  sur  le  trône  le 
3  décembre  18A8,  marié  en  18&&  k  Ëlisâute- 
HÀaii-EDcinii,  princesse  de  Bavière.  Am^om- 
dear  d'A%tricke  à  Paris,  M.  le  prince  de  Helter- 
nich  ;  Amlnutaéetir  de  Franee  k  Vienne,  U.  le  du 
de  Grammont 

Nous  avons  bit  connaître,  dans  le  résumé  placé 
en  tète  du  dernier  Amnmire,  les  actes  ImportanU 
qui  ont  fondé  le  régime  constitutionnel  en  Autii- 
die.  L'assanblée  représentative  établie  par  le  sta- 
tut du  36  lévrier  1861,  le  Reichsrath,  a  ouvert  st 
première  session  le  39  anil  suivant;  mais,  pai 
suite  de  l'incertitnde  qui  n'a  cessé  de  planer  sœ 
les  affaires  hongroises,  cette  session  a  été  pen 
fructueuse  jusqu'ici,  et  la  situation  de  l'empire  est 
loin  d'être  consolidée. 

La  question  des  nationalités  domine  tout  en  Au- 
triche et  c'est  elle  aussi  qui  a  fait  le  fond  de 
tous  les  débats  du  Reicfasrstb.  Craime  nous  l'a- 
vons dit  dans  le  dernier  Anmiaire,  le  statut  de 
février  suppose  deux  espèces  d'assemblées  nfi^ 
sentalives  :  l'une  comprenant  les  représenlanlsde 
tous  les  pays  de  l'empire,  le  Reichsrath  complet  ou 
intégral  ;  la  seconde,  composée  seulement  des  re- 
présentants des  pays  qui  n'appartienoent  pas  à  la 
couronne  de  Hongrie,  le  Reichsrath  restreint.  Or, 
le  Reichsrath  mlégral  est  seul  compétent  pour  les 
lois  qoi  doivent  régir  tout  l'empire  :  il  est  seul  au- 
torisé ï  modifier  et  perfectionner  la  constitution,  k 
voter  les  lois  financières,  è  fixer  le  contingent  mi- 
litaire des  provinces,  t\  rassemblée  qui  s'est  réu- 
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Die  le  99  mil  D'6Uil  que  le  Reidunth  reatrainL 
On  espérait,  il  est  ¥r>i,  qu'elle  ne  taideralt  pu  à 
K  compléter,  mai*  cet  espoir  ne  s'est  pas  acompU 
jnqn'ici.  NOD-seDlement  les  diètes  de  Hongrie  et 
de  Croatie  cal  lefnsé  absolument  de  recODualtn  le 
■utat  du  36  terrier  et  d'eavorer  des  dépotés  au 
kichsralli  ;  nuis  celle  de  Traosjlvanie  n'a  pas 
mCine  été  convoquée  encore.  En  Vénétie,  nn  décrel 
spécial,  lendD  le  37  mars  à  l'efTet  de  régler  la  do- 
minatioD  des  Tingt  députés  destinés  à  représenter 
le  loyanme  Ifflnbard-vénitien  dans  la  3*  cham- 
tn,  ne  put  recevoir  d'exécution  par  suite  de  l'abs- 
tmtioa  des  corps  chargés  de  cboisir  tes  représen- 
tants, de  foçoD  que  la  Vénétie  n'a  été  représentée 
qoe  dans  la  chambre  haute  du  fteicharalb,  dont 
ia  mejibres  «ut  nommés  par  l'empereur.  Enfin, 
Il  diète  d'iBlrie  ■  aussi  refusé  de  nommer  des  dé- 
potés. Hais,  U,  le  gouvernement  liil  plus  heureux. 
U  diélfi  fut  dissoute,  et  les  nouvelles  élections 
doDoèrent  la  majorité  aux  partisans  du  pouvoir 
cenlraL  Les  deux  députés  de  l'Istrie  vinrent  donc 
Béger  au  Reichsrath  eu  novembre  1861. 

Si  la  question  des  nationalités  a  ainsi  empêché  le 
Beichsralh  de  prendre  le  caractère  d'une  représen- 
taliOD  de  l'empire  que  lui  assignait  le  alalot  de  fé- 
nier,  la  même  question  a  formé  dans  son  sein  la 
anse  presque  unique  des  dissensions  et  des  luttai 
de  paitL  Conme  partout  ailleurs,  il  existe  en  Au- 
triche un  parti  rétrograde  ou  consenateur,  el  un 
parti  libéral  qui  désire  des  réformes  plus  ou  moins 
tiendues;  mais,  les  divergences  nées  de  ces  op- 
positions politiques  qol  alimentent  avant  tout  les 
débats  parlementaires  dans  les  autres  pays, 
M  jouent  qu'un  râle  trts-secondaire  dans  les 
chambres  autrichiennes.  Le  désaccord  sur  les  prin- 
cipes politiques  se  maniiesle  surtout  entre  la  cham- 
bre haute  et  la  chambre  basse.  La  première  est 
conposée  presque  exclusivement  de  conserva- 
Irars,  et,  la  Hongrie  n'y  étant  pas  représentée, 
les  éléments  hostiles  au  pouvoû-  central  y  sont 
trop  pea  nombreux  pour  que  la  question  des  na- 
tionalités y  provoque  une  vive  opposition.  Cette 
diunbre  se  borne  donc  presque  uniquement  i 
isKoder  dans  un  sens  rétrograde  les  loi*  votées 
pv  la  chambre  des  députés,  et  *  eiprmwr,  à  toute 
Kcasîoo,  son  dévouement  à  l'empereur.  Il  en  est 
Imt  autrement  dans  la  chambre  des  députés, 
tdfe-d  est  composée  presque  tout  entière  d'hom- 
mes qui  veulent  un  {o^grés  modéré,  et  l'influence 
de  quelques  représentants  du  parti  aristocralique 
I  lerait  complètement  paralysée  si  la  hitte  des  na- 
tioaaUté*  n'altérait  constamment  la  position  r«s- 
pcttive  des  partis.  La  majorité  de  la  chambre  des 
d^tés  se  compose  des  représentants  soit  des  pays 
eilemaiHta  de  la  monarchie,  tels  que  l'arcfaidocbé 
d'Aotricfae,  Saltzbonrg,  le  Tyrol,  la  Styrie,  soH 
''autres  pays  où  la  populalton  compte  beaucoup 
d'déments  non  allemands,  cranme  U  Carinthie,  la 
^^^Tiiiole,  la  Dalmatie,  mais  oh  le  gouvernement 
^t  purenu  à  faire  élire  des  partisans  du  pouvoir 


central  Un  ceriaia  nombre  de  député*  allemand» 
de  la  Bohème,  H  les  ptysaos  ruttaénieos  de  la 
Galiue,  aous  la  conduite  de  leur  évèque  UtwiMh 
wicz,  fonruissent  à  cette  majorité  un  appoint  pr^ 
deux.  Elle  Tonne  la  gauche  de  rassemUée,  le 
parti  qui  veut  l'imité  de  l'empire  et  la  subordin^ 
lion  des  autres  éléments  naticnaux  i  l'élément  al- 
lemand. Elle  est  libérale,  et  c'est  de  son  sein  que 
sont  sortis  la  plupart  des  projets  de  réforme;  mate 
elle  est  surtoul  ministérielle,  bien  qu'elle  compte 
parmi  se*  membres  des  hommes  plus  progressifs  que 
u.  de  Schmeriing  ;  elle  sent  trop  le  besoin  d'ap- 
pnyer  ce  miniUre  et  de  défendre  le  pouvoir  ceninl 
contre  les  tendances  (édéralistea  pour  que  te  goo- 
vemement  ait  a  craindre  aucune  opposition  sé- 
rieuse de  sa  part,  tant  qu'il  restera  dans  les  voiet 
tracées  par  le  statut  de  lévrier.  Les  cbeb  de  ce 
parti  s(»t  lUi.  Hein,  le  président  de  la  cbandue 
(nommé  par  le  goaven>enient>,  al  prompt  i  rappe- 
ler ft  l'ordre  les  membre*  de  U  droite  ;  H.  MOU- 
feld,  M.  Gislira,  U.  Brini,  y.  Knranda,  rédacteur 
de  VOil  ietUicke  pçtl.  La  droite  est  formée  par  la 
majorité  des  députas  de  la  Bohême  et  de  la  Galicie, 
province*  qui  ont  toutes  deux  de  fort  benne* 
raisons  pour  ne  pas  vouloir  de  la  centralîsalion  al- 


La  Bohème,  habitée  par  une  fraction  impor- 
tante de  la  race  slave,  les  Tchèques,  n'a  ja- 
mais été  rattachée  i  l'Allemagne  que  par  dts  liens 
féodaux.  Elle  a  des  traditions  nationales,  une  lan- 
gue, une  littérature  à  elle;  elle  est  flëre  de  son 
histoire  et  de  l'éclat  qu'elle  a  jeté  en  Europe  au 
temps  de*  Hussites  ;  avec  la  Moravie  et  la  Silésie, 
où  la  race  et  la  langue  sont  analogues,  elle  pour- 
rait former  un  Etat  indépendant  de  plu*  de  huit 
millions  d'habitauts.  Depuis  de  longues  années, 
les  Tchèques  manifestent  une  htilalion  eilrême 
contre  les  Allernoods  et  repoussent  avec  colère  les 
tentatives  de  germanisation  dont  leur  pays  est 
l'objet  et  dont  la  présence  d'une  nombreuse  bour- 
geoisie allemande  dans  les  grandes  villes,  de  beau- 
coup de  propriétaires  allemands  dans  la  campagne, 
ne  démontre  que  trop  le  succès.  La  Bohême  bit 
donc  tous  ses  efforts  pour  sauvegarder  son  autono- 
mie et  pour  résister  à  l'envahissement  de  la  langue 
et  des  mceuri  allemandes.  Il  en  est  de  même  de  la 
Galicie,  qui  est  polonaise  et  dont  la  population  a 
les  yeux  tournés  vers  un  centre  qui  n'est  pas 
Vienne.  En  Galicie,  d'ailleurs,  le  gouvernement 
libéral  de  l'Autriche  actuelle  ne  s'attache  pas 
moins  que  l'administratioD  précédente  à  entretenir 
la  désunion  entre  la  noblesse  propriélaire  et  les 
paysans,  et,  depuis  un  an,  il  fwnente  de  nouvelles 
discordes  en  suscitant  encore  des  haines  de  race, 
en  excitant  contra  les  Polonais  les  Rutbéniens, 
variété  de  la  race  alave,  très-nombreuse  en  Galicîs. 
Le  clergé  grec-uni  de  Galicie  s'est  malheureusement 
prêté  à  ces  menées;  de*  dépuUtions  rutlténiennei 
■ont  allées  à  Vienne  et  le  gouvernement  autrichien 
s'est  empressé  de  donner  une  première  conséci». 
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lion  à  CCS  tendances  séparatislpB  en  divisant  la  Ga- 
Ucie  en  deux  provinces  diglincles,  dont  l'une,  plus 
polonaise,  a  pour  clief-lieu  Cracovic,  el  l'aulre, 
phis  rulhénienne,  a  soncenlre  à  Lemberg-Le  décret 
du  19  novembre  1861,  qui  a  établi  cette  division,  a 
conservé  néanmoins  pour  la  Galicie  un  gouverneur 
général  ;  maïs,  évidemment,  les  fonctions  de  ce 
dignitaire  ne  seront  que  nominales.  Vis-â-vis  de 
cette  politique  du  minisIËrc  autrictaien,  on  com- 
prend que  les  députés  galiciens  se  préoccupent  au 
plus  haut  point  de  la  conservation  de  leur  autono- 
mie. La  Bohême  et  la  Galicie  n'avaient  accepté  le 
statut  de  février  que  comme  moyen  de  rompre  ave 
le  despotisme  et  dans  l'espérance  d'obtenir  U  M 
berté  sans  sacrifier  leur  naiionalilé.  11  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'au  Reichsrath  elles  se  soient  trou- 
vées immédiatement  en  opposition  avec  le«  uni- 
taires allemands.  Leui's  députés  y  forment  la  mi- 
norité, réduite  par  la  défection  des  Boliémea 
allemands  et  des  Ituthéniens  à  une  cinquantaine 
de  membres.  Les  principaux  orateurs  de  ra  parti 
sont,  parmi  les  Tchèques,  le  docteur  nieger,  dont  ia 
parole  un  peu  provoquante  a  le  don  d'irriter  au 
dernier  point  la  gauclie  et  le  président,  H.  Klaudi 
M.  Drauner,  el,  parmi  les  Polonots,  l'avocat 
Smotka,  orateur  élégant  el  conciliant,  auquel  ses 
adversaires  se  plaisent  ft  rendre  justice  ;  le  comte 
Polockî.  M.  de  Grocholski,  etc.  La  fraction  aristo- 
cratique de  la  chambre,  dirigée  par  le  comte  de 
Clam -Mari  ioiti,  vote  ordinairement  avec  la  mino- 
rité. 

Les  premiËres  séances  des  deux  chambres  furent 
occupées  par  le  vote  d'une  adresse  à  l'empereur 
el  diverses  questions  réglementaires.  Dès  le  12 
mai,  M.  de  Smerling  annonça  la  présentation  de 
nombreux  el  importants  projets  de  loi.  «  Confor- 
mément aux  intentions  de  l'empereur,  nous  nous 
proposons,  dit  le  ministre  d'Ëtal,  de  soumettre  au 
llcichsrath  dans  cette  session  le  règlement  des 
budgets  de  1860  el  1861,  la  loi  des  llnances  pour 
1863,  une  loi  relative  au  mode  de  perception  des 
droits  sur  les  esprits,  une  loi  sur  le  transit,  un 
projet  de  règlement  des  relations  de  la  banque 
nationale  avec  l'État,  une  loi  sur  les  rapports 
entre  l'église  catholique  et  les  églises  dissidentes 
el  sur  les  mariages  mixtes,  des  projets  d'organisa- 
tion administrative,  de  législation  communale, 
d'adminislraiion  judiciaire,  un  projet  de  loi  sur  la 
presse,  d'autres  projets  portant  révision  de  la  pro- 
cédure criminelle,  abrogation  des  lois  sur  le  Uux 
de  l'intérêt,  promulgation  du  Code  de  commerce  al- 
lemand en  Autriche.  ■  En  même  temps  le  mmlslre 
présentait  un  projet  de  loi  assurant  l'Inviolabilité 
des  membres  de  la  chambre  et  les  exemptant  de 
toute  responsabilité  pour  les  discours  prononcés 
au  sein  du  parlement.  Ces  promesses  du  ministre 
furent  accueillies  par  de  vives  acclamations.  Hal- 
benreuseroent  elles  n'étaient  pas  sur  le  point  de 
se  réaliser,  car  il  n'appartenait  qu'au  Reichsrath 
Intégral  de  résoudre  ces  questions  et  la  chambre 


jusqu'ici  ne  comptait  que  200  membres  emi- 
ron  sur  les  343  qui  doivent  la  composer  (1); 
et,  de  lait,  la  seule  loi  politique  déQnitiwimnt 
volée  par  les  deux  chambres  qui  ait  été  promul- 
guée jusqu'ici  est  la  loi  sur  l'inviolabilité  des 
membres  du  parlement 

Ce  ne  furent  pas  les  slimulaDts  qui  manquèrent 
■u  ministère,  et  dès  l'abord,  les  députés  firent  ua 
large  usage  du  droit  d'initiative  et  d'inlerpellatimi 
qne  leur  accordait  le  statut  de  février.  Parmi  \k 
interpellations  de  toute  nalure  qui  signalèrtnl  le 
commencement  de  la  session.  In  plus  imporlanle 
fut  celle  que  deux  membres  influents  des  deui 
côtés  de  la  chambre,  H.  klQlhfeld  et  M.  Etieger, 
posèrent  le  lendemain  même  de  la  conslitution  dr 
la  chambre  :  ils  demandaient  quelles  mesuras  Ir 
gouvernement  avait  prises  ou  prétendait  pmidrp 
pour  compléter  le  Reichsrath  et  faire  nommer  le» 
députés  des  pays  de  la  couronne  hongroise.  Mnisk 
ministère  ne  savait  pas  lui-même  comment  il  par- 
viendrait A  ce  résultat,  et  il  ne  le  sait  pas  encore 
aujourd'hui  ;  il  dut  donc  ajourner  sa  réponse  A  un 
aulre  temps.  La  gauche  en  attendant  se  montra 
moins  scrupuleuse  que  le  gouvernement,  et,  E.-ins 
tenir  compte  des  lacunes  qu'offrait  encore  la  rc- 
présontaiion,  elle  présenta  une  série  de  proposi- 
tions de  la  compétence  évidente  du  Reichsrath  in- 
tégral. Ainsi,  M.  Giskra  proposa  de  modifier  di- 
vers articles  de  la  constitution ,  cl  notamment 
d'exiger  que  le  Reichsrath  fût  réuni  tous  les  ans; 
qu'en  cas  de  dissolution,  une  nouvelle  assemblée 
fût  convoquée  dans  les  trois  mois  ;  que  toute  oN 
donnancc  (Clt  contresignée  par  un  ministre;  que  le 
principe  de  la  responsabilité  ministérielle  fût  écrit 
dans  le  consliluiion.  M.  Brosche  présenta  une 
motion  spéciale  sur  ce  dernier  point,  M.  Scahti 
demanda  qu'il  fût  nommé  un  comité  de  constitu- 
tion chargé  de  réviser  la  loi  fondamentale.  Eafin, 
M.  Mlïhifeld  proposa  de  former  une  commission 
qui  serait  chaînée  de  préparer  et  de  soumettre  i 
l'assemblée  des  projets  de  loi  sur  le  droit  de  réu- 
nion et  d'association,  la  liberté  individuelle,  la 
liberté  du  foyer  domestique,  l'inviolabililé  du 
secret  des  lettres,  la  liberté  de  la  science  et  de 
l'enseignement,  l'égalité  des  confessions  reli- 
gieuses. 

Les  propositions  Glstra  et  Szabel  furent  écartées, 
parce  qu'elles  touchaient  trop  directement  à  la  loi 
fondamentale.  Cependant,  la  commission  A  laquelle 
elles  avalent  été  renvoyées  formula  elle-même  an 
projet  de  lot  en  deux  ariicles,  sur  la  responsabilité 
ministérielle.  Mais  la  proposition  HOhlfeld  eut  des 

(1)  Voici  k  aombn  «t  dépMf*  ■Hiibiiéi  à  cbiqn  lant 
Haugrif,  B9.  BoliàmB,  S4,  ViniUc,  10,  BilMutii,  S,  Cioitit 
rtEKliTODit,  »,  GiUcie,  11,  Biiu-Anlrich(,  II,  Hiott-As- 
trtebc,  10,  E*liboiirg,  J,  StyriF,  13,  Cuintbie.  S,  Cmiolc,  *. 
BokowiDC,  S,  TnairWuiic,  M,  MonTir,  »,  8tUMr,S,  Trul 
rtVonrUxrg,  tl,  Iitrle,  Uon,  Gndifcict  Tiiaita,  «uemblt  (. 
D  nuiiquiil  1«  dipuUi  de  U  DoDgrlt,  dt  U  Trutylnnif,  Is 
Il  Cnulic,  de  U  Vinaïc  tt  A»  l'Iitiie.  L*  nombre  dtl  t(4vi>i 
■  M  ordiiuiiMBNit  de  1(0  1  114. 
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nilH  plm  podtirei.  Elle  donna  lien  d'abord  h 
DM  dlKQMioD  importante  ob  les  deux  partis  de 
Il  chimlHfi  se  dessioèrent  nettement.  Déjà , 
H.  Rieger  «Tait  présenté  une  motion  appuyée  par 
duquaDle  membres  de  la  droite,  demandanl  quo 
le  neichsrath  fat  ajonnié  jusqu'i  ce  qu'il  pltf  Être 
complété  (11  juin).  Hais  la  gauche  comprenait  fort 
bleii  qu'un  ajournement  pareil  remettrait  en  ques- 
1)00  tout  le  stalnl  de  féTrier  ;  elle  rejeta  la  motion 
pique  sans  dé)»L  La  question  se  niproduisit 
MB  une  antre  (orme,  à  l'occasion  de  la  propoai- 
HDD  Uiihircld.  Cette  propositiou  avait  été  {Hise  en 
consdération  k  la  première  lecture,  malgré  le  vote 
coDtrure  du  parti  lëdéraliBte.  La  discussion  sé- 
rieuse ne  s'engagea  qu'à  la  seconde  lecture  et  oc- 
eapt  alors  quatre  s^nces  (33  juin  et  suiv.)  Tout 
le  monde  élaît  d'accord  sur  le  fond  ;  les  Tchèques 
et  les  Polonais  se  bornaient  désormais  à  demander 
que  les  loii  destinées  A  garantir  la  liberté  des  ci- 
lorens  fussent  votées  par  les  diètes  provinciales, 
et  la  principale  question  posée  i  la  deuxième  lec- 
lore  était  de  savoir  si  la  rédaction  des  diverses 
lois  proposées  par  H.  MQhUéld  serait  conllée  i 
une  lenle  commission  ou  si  on  la  répartirait  entre 
plusieurs.  Mais  cette  question  fut  celle  dont  oo  se 
préoccupa  te  mwns  dans  la  discussion,  qui  porta 
toot  entiéFe  sur  les  points  d'opposition  entre  les 
Hdéralistes  et  les  unilaires.  Parmi  les  discours  fd- 
dénlistn,  les  plus  remarqués  furent  ceux  de 
MH.Smolka  et  Rieger.  «Nous  voulons  l'autono- 
mie,  dit  H.  Smotka,  l'autonomie  la  plus  grande 
poKible,  telle  que  le  diplôme  du  30  octobre  nous 
l'avait  offerte,  et  que  le  statut  de  février  uous  l'a 
reprise  en  partie.  L'anlooorale  est  tout  pour  nous. 
A  qiHH  Doos  serviront  les  lois  les  plus  libérales, 
a  dans  toutes  les  questions  vitales  de  notre  nalio- 
nalilé,  en  tout  ce  qui  touche  aux  mœurs  et  coutu- 
DKs,  i  TÉglise,  â  la  religion,  ft  la  commune,  A 
radministraijon  et  A  la  législation,  ce  n'est  pas  aux 
représentants  de  notre  pays  à  prononcer  le  vote 
décisif}  (Joe  (aire  d'nne  autonomie  qui  se  borne 
iQ  droit  de  réparer  des  ponts  et  de  construire  des 
DHisons  d'aliénés  T.. .  Je  crois  que  nous  nous  trou- 
TCQS  dans  une  grande  époque  historique  qui  porte 
tons  les  penples  A  la  liberté  civile,  A  l'indépen- 
dance nationale,  A  ta  réunion  des  éléments  sépa- 
rés, A  latéparatioo  des  éléments  contraires.  Mous 
sommes  dans  un  temps  ofi  la  sublime  doctrine  du 
divio  maître  :  ■  Ne  fliis  pas  ii  sutnii  ce  que  tu  ne 
vondrais  pas  qu'on  te  IIt,>doit  se  réaliser  aussi  dans 
la  politique,  dans  le  droit  public  des  peuples  et 
leôrs  relations  intematiouales.  Puissent  ceux  qui 
dirigent  les  destinées  des  peuples,  comprendre 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  résister  k  cea  tendances  vers 
la  liberté  civile,  vers  Tindépendance  nationale, 
miis  de  les  coordonner,  de  les  satisfaire  toutes 
saudangerpour  la  civilisation,  sans  porter  atteinte 
A  11  prospérité  de  millions  dliommes.  Pour  nous, 
Ja  Jiberlé  c'cat  l'égalité  des  nationalités,  incorporée 
•li«B  l'antoDomie  do  ptyi;  Tou 


peut-être  pas  cela.  Messieurs  :  c'est  que  vous  n'a* 
vet  jamais  été  dana  la  trbte  position  d'avoir  au- 
dessus  de  vous  une  nationalité  dominante...  J'ai 
voté  contre  la  prise  en  considératioa  de  la  propo- 
sition Uùhifeld,  mais  la  Qiambre  l'afaol  acceptée, 
je  crois  de  mon  àe\a\i  de  juger  c«  qui  deviendra 
une  loi  pour  mon  pays  et  pour  moi,  et  d'y  contri- 
buer si  je  le  trouve  utile.  Quaad  nous  arriverons  A 
ta  teneur  matérielle  des  lois,  vous  verrez.  Mes- 
sieurs, que  nous  ne  sommes  pas  des  réactionnai- 
res, et  que  nous  ne  voulons  pas  servir  ta  réaction. 
De  toutes  les  nationalités  représentées  ici,  aucune 
n'a  autant  fait  pour  la  liberté  et  le  progrès  que  la 
nôtre,  et  nous  n'avons  nulle  envie  de  devenir  fo- 
fidèles  A  notre  mission.  ■  L'orateur  reconnut,  en 
terminant,  que  le  sentiment  de  l'unité  et  de  la 
confraternité  itliait  tous  les  enfants  de  l'ancienne 
i^logne,  mais  repoussa  en  même  temps  toute  pen- 
sée d'une  séparation  violente  d'avec  rAutricbe. 
M.  Rieger  commença  par  combattre,  comme 
M.  Smolka,  raccnsation  de  réactionnaire  que  lai 
lançaient  les  Allemands.  Il  rqipela  qu'A  la  diète  de 
Krenuier,  en  tBAQ,  il  avait  vivement  soutenu  une 
déclaration  des  droits  équivalente  aux  lois  propo- 
sées par  M.  Mùtilfeld,  et  donna  l'aasunnce  que  ses 
sentiments  étaient  toujours  les  mêmes,  t  Si  nous 
étions  le  Heichsrath  intégral,  dit-il,  nous  consenti' 
rions  volontiers  A  ce  que  l'assemblée  votAt  une  dé- 
claration des  droits  qui  formerait  le  chapllre  pr^ 
liminaire  de  ta  constitution.  Mais  nous  ne  sommet 
pas  le  [teicheratli  intégral,  et  la  plus  grande  incer- 
titude règne  sur  toute  notre  situation.  Nons  ne 
savons  pas  en  réalité  A  quelles  choses  s'étend  notre 
compétence  el  auxquelles  elle  ne  s'étend  pas.  L'a- 
clièvemeul  de  notre  constitution  peut  se  comparer 
A  une  opération  de  fonte  ;  nous  avons  un  maître 
tondeur,  mais  la  foule  ne  coule  qu'avec  lenteur  el 
diSlcnlté,  et  11  ne  sort  du  moule  que  peu  de  boni 
mstériaux.  >  A  ces  mots,  le  président  rappela 
M.  Hkger  i  l'ordre,  et  lui  signiQa  qu'au  second 
rappel  il  lui  Aterait  la  parole.  M.  Rieger  continua 
et  chercha  à  prouver  que  l'aotonomie  était  la  plus 
sûre  garantie  de  la  liberté.  Passant  aux  proposi- 
tions de  M.  Mùhifeld,  relatives  A  l'enseignement, 
il  exprima  la  crainte  qu'on  ne  voulût  centraliser 
la  direction  de  l'instroclion  publique  A  Vienne. 
Nous  voyons  lA,  dit-il,  la  suite  des  tentatives  de 
M.  de  Bach  pour  germaniser  notre  pays.  On  n'a  pas 
craint  de  déclarer  ici  que  la  langue  allemande  était 
la  langue  de  la  science;  voJlA  le  danger  qui  nous 
menace.  Nous  demandons  que  le  principe  de  l'éga- 
lité des  droits  soit  pratiqué  d'une  manière  franche 
et  loyale.  Mais  si  tout  se  fait  ou  centTe,on  ne  tien- 
dra pas  compte  de  notre  nationalité.  L'expérience 
le  prouve  ;  il  n'est  pas  donné  A  l'homme,  A  tine 
nation  quelconque,  d'être  aussi  juste  envers  les  an- 
tres qu'envers  ellfr-mème.  Quant  A  nous,  malhett- 
reusement,  les  Allemands  nous  ont  fait  faire  cette 
triste  expérience  el  nons  la  tint  faire  lona  les 
jour*.  »  —  £.<  PrAùfmf.  Je  vons  prie  de  vobs  ■»- 
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seoir.  --^  M.  tlirgtr.  r*tt  appelle  ft  la  chamlm  I 
af-Je  (Ifl  quelque  cliose  d'olfensant?—  Le  Préti- 
dent,  c'est  une  oITense  i  loule  la  nationalité  alle- 
maiide,  quand  on..;  (tmoM  d  gauche).  Aprts 
quelques  interruptions,  M.  Aieger  déclare  qu'il 
ii*a  pas  voulu  oITenser  la  nation  allemande,  qui  est 
une  des  plus  civilisées  et  des  mieux  douées  de 
l'Europe.  La  chambre,  consultée,  l'autorise  a  con- 
tinuer son  discours. ~J(.  Hieger.  Messieurs,  je  ne 
dirai  rien  de  plus  de  le  question  de  nalionaiité; 
je  vols  que  la  liberté  de  la  parole  est  enchaînée 
kL..  — Le  Président.  A  l'ordre!  Vous  reprocbei 
au  président  d'enciialner  la  liberté  de  la  parole. 
Asseye)!- vous,  —  H.  Rieger.  L'a  vivat  pour  la  li- 
berté de  parler  comme  on  l'entend  dans  le  parle- 
ment aulricbienl  —  Le  Prétident.  Je  vous  rappelle 
à...  ~  èl.  Rieger.  Je  vous  rappelle  à  la  justice. 
Le  président  doniin  alors  la  parole  k  M.  Kuranda, 
qui  détendu  la  politique  unitaire.  *  On  a  parlé  beau- 
coup, dit-il,  de  l'autonomie  et  de  l'indépendance 
âes  royaumes  et  pays,  mais  on  n'a  pas  noromé  ce 
qui  fait  pourtant  l'objet  principal  du  Keichsratli, 
savoir  l'Autriche  elle-même.  Nous  sommes  ici 
pour  régler  et  garantir  nos  droits  et  nos  intérêts 
<»mmuDS,  et  si  nous  ne  le  faisons  pas  d'une  oiain 
forte  et  avec  unanimité  l'autonomie  et  le  droit  de 
chaque  province  isolée  ne  tarderont  pas  à  périr. 
Messieurs,  si  vous  voulez  défendre  et  protéger  votre 
autonomie,  vous  n'y  parviendrei  que  si  nous  nous 
serrons  tous  dans  un  parlement  commun  pour  dé- 
fendre la  liberté  commune.  »  Dans  la  séance  du 
M^  le  rapporteur,  M.  Herbst,  combattit  virement 
les  Tcbéques  et  les  Polonais.  Il  dit  qu'en  Galicie 
la  majorité  se  composait  de  liuthéniens,  et  qu'en 
Bohème  Jl  se  trouvait  autant  d'Allemands  que  de 
Slaves.  11  ajouta  qu'il  était  contraire  aux  lois  du 
droit  et  de  î'honoeiu-  de  nier  le  statut  de  février 
et  de  fH«ndre  part  en  même  temps  aui  délibéra- 
tions du  Iteichsraih,  convoqué  en  vertu  de  ce  sta- 
tut. Le  député  polonais  Ziblikiewlti  demanda 
alors  que  l'orateur  fût  rappelé  à  l'ordre,  parce 
qu'il  avait  insulté  toute  la  députatiou  polonaise. 
I.e  {O^sideol  s'y  étant  refusé,  plusieura  députés 
polonais  envoyèrent  leur  carte  t  M.  Herbst;  mais 
celoi-ci  Tit,  dans  la  séance  suivante,  une  déclara- 
tion équivalente  à  des  excuses.  Il  fut  décidé  défi- 
nitivemeut  qu'il  serait  formé  trois  commissions, 
dont  la  première  élaborerait  les  lois  sur  le  droit  de 
réuttion  el  d'association,  la  Iil>erl6  de  la  personne 
et  du  foyer  dome^tique  et  le  secret  des  letties  ;  In 
seconde,  une  loi  sur  la  liberté  de  la  science  et  de 
l'enseignement  ;  et  la  troisième,  une  loi  réglant  les 
rapports  des  diverses  confessions. 

Le  gouvernement  avait  présenté  au  Reichsrath 
divers  projets  qui  occupaient  les  séances  ordi- 
naires des  chamtffes,  c'était  d'abord  une  loi  por- 
tant abolition  des  fiefs.  Aux  termes  du  projet, 
toute  propriété  tenue  en  Tief  devait  rester  au  te- 
nancier comme  piaprlété  atlodiale,  sous  la  condi- 
tion imposée  à  ce  dernier  de  payer  au  seigneur 


du  fier  une  Indanntté  é^nivalnilfe  m  failli,  l 
b  pour  100,  dea  rentes  on  redevan)esaBBMlleB,d 
i.  Une  somme  évaluée  d'E^Kte  des  bases  aÉatoguei 
pour  les  redevances  non  annuelles,  tels  que  les 
droits  résultant  des  mutations.  Cette  M  coatenall 
d'aiilasrs  une  foule  dedi^wsltioDsnrlndlveFseï 
espèces  de  Hefs  et  elle  abandotinait  ootnpIétemïDt 
à  la  volonlé  des  parties  intéressées  la  conrersiDn 
des  fiefs  eu  propriétés  libres.  La  chambre  des  dé- 
putés la  vota  sans  modlflcationi  nolebleB,  La  com- 
mission de  la  haute  chambre*  au  oontraire,  pro- 
posa de  la  rejeter,  et  ce  ne  fut  qu'avec  pdne  que 
la  chambre  décida,  à  la  majorité  de  ta  voiiixin- 
tre  28,  que  la  commission  sérail  chargée  de  for- 
muler un  projet  nouveau,  qui  n'appliquerait  l'al- 
lodialion  qu'à  cerUines  classes  de  SeEs  (S7  sept.). 
Le  gouvernement  avait  présenté  aussi  les  principes 
généraux  d'une  loi  communale  en  19  articles,  qui 
devait  servir  de  l)ase  aux  règlements  nmniGipaut 
détaillés  que  les  diètes  provinciales  seraieni  clitr- 
gées  d'élaborer,  et  dont  voici  lea  priscipiles  dis- 
positions :  Chaque  citoyen  doit  appartenir  1  br 
commune,  el  c'est  aux  commuoes  elles-mêmes  A 
accorder  le  droit  de  cité  dans  leur  sein.  Le*  ahri- 
butions  municipales  se  divisent  en  fonctions  muni- 
cipales proprement  dites  ei  en  fonclions  déiéguén 
par  l'ËlaL  Parmi  les  premières  ligurent  la  libn 
administration  des  bleus  communaux  el  les  me- 
sures de  sûreté  destinées  à  protéger  les  penomiei 
et  les  propriétés.  La  commune  est  représentée  ^r 
un  chef  de  la  commune  et  un  conseil  muaicipil 
élus  périodiquemenL  L'élection  se  fera  par  corps 
électoraux  et  classes  d'intérâssés,  et  eu  tout  cas  od 
devra  tenir  compte  des  drolli  des  plus  imposés.  Il 
pourra  être  liurmé  dea  administrations  ctoloailes, 
s'élendant  sur  plusieurs  communes.  Les  capitalei 
de  province  et  autres  ville»  fanportanles  recevreai 
des  sUtuts  particulière  votés  par  tes  diètes  proiia- 
ciales.  La  chambre  des  députés  discuta  longue- 
ment les  articles  de  cette  loL  Dea  membres  du 
parti  fédéraliele  avaient  proposé  de  la  renvoyer  pa- 
rement et  simplement  aux  diètes  provindakfc  Le> 
principaux  débats  portèrent  sur  la  qnesiloa  de  W- 
voir  si  la  grande  propriété  Ibndère  serait  compriK 
dans  le  lien  municipal  ou  si  les  ukIcds  domaioei 
seigneuriani  continueraient  a  rester  en  dehors  ia 
charges  et  désavantages  comausaux.  i;Mfrai:liN) 
dil  parti  libéral  demaudait  qu'aucune  exemptiea 
de  ce  genre  ne  put  être  admise.  Maia  la  chambre 
statua,  conformément  au  projet  du  gvsvenieitieol 
et  aux  conclusions  de  >a  oommissioa,  que  la  déci- 
sion de  cette  question  serait  abandonnée  aui 
diùles  provinctaleB.  Cette  loi,  comme  la  loi  sur  le 
fiefs,  n'a  pas  encore  été  votée  définitivement  par 
la  chambre  haute.  Une  treiuème  loi  d'intérêt  gé- 
néral présentée  par  le  gouvernemenl,  et  qui  éta- 
tiliflsait  une  oqaniaation  judiciaire  uniforme  dans 
toutes  les  pronneesi  mécontenta  d'abord,  parce 
qu'on  n'y  proposait  pas  le  rélablissement  du  jurf, 
et  fut  ajournés  enfin  jusqu'après  la  révision  du 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(197) 


ADTRl 


(  <M) 


Code  dfDstroctloD  crimiDelle.  Nous  menUonneroiiB 
eoRn  un  ijualriëme  projet  du  même  ordre,  quoi 
qu'il  ne  soil  pas  émané  de  l'initiative  minislérielle. 
(Test  la  proposition  de  M.  Skene  tendaDl  6  abro- 
ger les  articles  100  à  129  de  la  loi  de  185B  sur 
rinduslrte,  qui  laissaient  subsister,  jusqu'à  un  ccr 
Uln  point,  les  corporations  induslriellos  (V.  l'arl, 
âcTRiCQE  dans  VAjmiiaire  I860-1S61}.  CotLe  pro- 
posilion  à  été  prise  en  considération. 

L'assemblée  discutait  gépéralement  ces  graves 
qneslioDJ  avec  calme,  sans  prétention  oratoire  et 
atec  un  bon  sens  pnlique  très-remarquable.  Mais 
lODienl  son  attention  élail  détournée  par  des  in- 
terpellations, adressées  au  gouvernement,  ou  de 
rib  débats  que  soulevait  inopini^ment  l'opposition 
tntre  les  unitaires  et  les  iédéralistes.  Parmi  les  in. 
lerpellalioni  nous  mentionnerons  principalement 
celle  que  M.  Reclibauer  adressa  au  ministre  des 
iflàirts  étrangères  sur  la  politique  du  gouverne- 
ment dans  l'afTaire  de  la  liesse -Électorale.  Le 
comte  Recliberg  répondît  d'une  façon  peu  con- 
chuntc,  après  avoir  commencé  par  dire  que  la  loi 
fondamentale  n'avait  pas  attribué  au  Relchsratli 
Boe  intervention  constiliitionnelle  sur  la  direction 
des  alTaîres  étrangères.  Celte  assertion  motiva  une 
lecoade  interpellation  de  M,  Reclibauer  qui  de- 
manda si  le  Reiclisrath  ne  pouvait  pas  exercer  sur 
h  politique  extérieure  de  l'Autriche  l'inHuence 
qui  appartient  aux  assemblées  représentatives 
dans  tons  les  États  constitutionnels.  Le  comte 
Recbberg  fut  obligé  alors  de  reconnaître,  au  nom 
da  ministère,  la  légitimité  de  cette  inlluence.  Sur 
une  autre  interpellation,  M.  de  Schmeriiog  déclara 
que  le  gouvernement  s'occupait  à  faire  rentrer 
sons  la  loi  commune  les  établissements  d'ensei- 
gnement des  jésuites  qui  jouissaient  de  privilèges 
exceptionnels.  T«  pins  curieux  des  tncidcots  pro- 
toqués par  rirritation  des  partis  se  produisit  dang 
b  discussion  sur  les  li^s.  L'n  député  tclièqne, 
H.  firanner,  s'étendit  longuement  sur  l'histoire  de 
là  canronne  de  Bohème.  Le  président  ie  rappela 
d'abord  i  l'ordre  et  lui  relira  ensuite  la  parole.  Il 
en  résulta  un  tumulte,  à  la  suite  duquel  toute  la 
fraction  tchèque  et  polonaise  quitta  la  salle  des 
séances.  Cet  incident  n'eut  pas  d'autre  consé- 
quence, mais  ces  vives  discussions  de  la  chambre 
avaient  un  grand  retentissement  au  dehors.  En 
BOLêmp,  rémolion  gagnait  la  population  tchèqup 
elle  traduisait  à  Prague  par  de  violentes  émeutes 
dont  les  Juifs  furent  les  principales  victimes,  mais 
qd  paraissent  avoir  été  dirigées  aussi  jusqu'A  un 
ctnaln  point  cintre  les  Allemands  (31  juillet,  l"el 
1  aoftt).  Plus  tard  le  Conseil  municipal  de  Prague 
illa  jusqu'il  exclure  la  langue  allemande  de  l'en- 
idgôementde  tontes  les  écoles  communales;  mai; 
lecomilé  permuentde  la  diète  de  Bohême  l'obligea 
de  revenir  sur  celte  mesure.  En  Galicie,  la  popii 
hUon  s'associait  aux  démonstrations  de  Varsovie, 
orsanbait  des  processions  et  des  fStes  comménio- 
ftttra  en  rhoûieur  des  martyr*  de  la  cause  polo- 


naise, et  cbanlait  les  hymnes  nationales  dans  les 
églises.  Le  Gouvernement  réprima  ces  manifesta- 
tions de  la  manière  la  plus  brutale,  saisissant  les 
journaux,  emprisonnant  le^  personnes,  interdi- 
sant les  cérémonies  religieuses;  il  savait  bien  que 
la  majorité  miniâlérielle  ne  lui  reprocherait  pas 
écarts  du  régime  conslitiiliunneL  D'autre  part, 
dans  ie  Tyrol,  on  continuait  h  faire  des  démonsli'a- 
tions  contre  la  liberté  religieuse.  L'archiduc  Char- 
les-Louis se  démit,  à  la  fin  de  juillet  1861,  de  ses 
fonctions  de  gouverneur  de  ce  pays  et  fut  rem- 
placé par  le  prince  Lobkowitz. 

Cependant  la  grande  question  en  Buspens,  la 

lestion  hongroise,  allait  recevoir  une  solution 
provisoire  qui  devait  beaucoup-aniéliorer  la  posilion 
du  Gouvernement,  Les  présidents  des  chambres 
hongroises  étaient  arrivés  à  Vienne  h  la  fin  de  juin 
pour  présenter  l'adresse  de  la  diète  à  l'empereur 
(V.  l'Antutnire  précédent);  mais  l'emprreur  avait 
refusé  de  i'afj;o[iter  parce  qu'on  ne  lui  {lunnait  pas 
le  titre  de  roi  de  Hongrie.  L'asscmbiée  de  Peslli 
consentit  à  faire  les  modifications  dé-^irées  H 
l'adresse  revint  à  Vienne  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  L'empereur  répondit  par  un  rescrit  dali^ 
du31juil!el,  qui  repoussa  les  prétentions  hon- 
groises et  invila  la  diète  à  nommer  des  députés  j-> 
fteiclisrath.  La  diète  répliqua  par  une  nouvt.. 
adresse,  que  les  présidents  des  deux  chambres  pré-' 
sentèrent  à  l'empereur  le  10  aùot.  A  cette  pièce, 
qui  maintenait  toutes  les  prétentions  de  la  Hon- 
grie, le  gouvernement  répondit  le  31  août  par  la 
dissolution  de  la  iliëte. 

Nous  nous  contentons  d'indiquer  rapidement  oei 
faits,  dont  on  trouvera  l'exposé  détaillé  H  l'article 
Hongrie.  Ils  n'intéressaient  pas  seulement  la  na- 
tion hongroise,  mais  le  Reiclisralh  et  l'empire  au- 
trichien tout  entier  les  suivaient  avec  la  plus 
vive  anxiété,  (juand,  le  3  juillet,  le  gouvernement 
donna  connaissance  aux  chambres  du  refus  de  re- 
cevoir la  première  adresse  hongroise,  la  chsmbre 
haute  vota  immédiatement  une  déclaration  de  dé- 
vouement à  l'empereur,  et  la  chambre  des  députée 
y  adhéra  le  même  jour.  Il  est  vrai  que  le  vote  des 
députés  fut  enlevé  par  surprise  et  qu'on  ne  laissa 
pas  au  parti  adverse  le  temps  d'exprimer  son  opi- 
nion, ce  qui  donna  lieu,  les  jours  suivants,  A  des 
réclamations  fâcheuses.  Lorsque  ensuite  le  Gouver- 
nement eut  prononcé  la  dissolution  de  la  diète  do 
Hongrie,  il  communiqua,  le  33  aolït,  aux  deux 
cliambi'cs  àa  Reichsrath  le  rescrit  rendu  t  cet 
elTet,  et  l'accompagna  d'un  exposé  des  raisons  qui 
avaient  raotivé  celte  n^solution  el  des  principes 
généraux  de  la  poliliijiie  gouvernementale.  Les 
deux  chambres  répondirent  à  cette  communication 
par  des  adresses  A  l'empereur,  et  celle  de  la 
chambre  des  députés  donna  lieu  à  la  discussion  la 
plus  intéressante  de  la  session.  Noos  ne  pouvons 
que  résumer  très-succincte  nient  ces  débats,  qui 
remplirent  les  séances  du  39  ao6t  au  3  septembre. 

Dans  son  exposé  des  motiia,  H.  de  StdaïaMag 
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commençât  pir  mppclcr  l'éUt  d'anarchie   qui 

n'était  produit  en  Hongrie,  la  stagnation  des  afTai- 
res,  l'insécurité  qui  en  était  résultée.  L'empereur 
dlsait-iil ,  ne  s'était  pas  attendu  à  un  tel  résultat, 
quand,  sur  la  Toi  de  patriotes  hongrois  de  toutes 
les  classes,  il  avait  accordé  le  diplôme  du  30  octo- 
bre et  oITert  la  main  du  pardon  au  royaume  de 
Hongrie,  qui  s'était  laissé  emporter  en  ISfiB  à  la 
rébellion  et  au  crime  et  que  la  force  seule  avait  pu 
ramener  au  devoir.  L'empereur  avait  rendu  â  la 
nation  son  ancienne  constitution,  ses  droits  et  ses 
tiberlés,  sous  une  seule  réserve  qui  ne  portait 
atteinte  ni  t  l'indépendance  nationale  ni  au  déve- 
loppement de  la  Hongrie  et  qui  laissait  inlacles  les 
parties  les  plus  importantes  de  la  législation 
de  IBàS,  telles  que  l'abolition  des  corvées  rurales, 
des  privilèges  de  la  noblesse,  etc.  Cette  réserve 
était  fondée  en  droit  ajoutait  leministre,  car  l'empe- 
reur avait  rétabli  la  constitution  hongroise  de  son 
propre  gré  elcette  conslilulîon  non-seulement  avait 
été  brisée  par  laforce  révolutionnaire  et  avait  cessé, 
d'exister  en  droit,  mats  elle  n'existait  pas  davan- 
tage en  fait.  Or,  la  diète  hongroise,  au  lieu  de  ré- 
viser les  lois  de  18^8  incompatibles  avec  le  diplOme 
du  30  octobre,  a  persisté  A  demander  que  cette 
légation  Titt  reconnue  tout  entière.  Mais  c'est  A 
çpioi  l'empereur  ne  saurait  consentir  i  aucun  prix, 
non-seulement  parce  que  ces  lois  portent  alleinle 
à  M  souveraineté  et  aux  prérogatives  de  la  cou- 
ronne de  Hongrie,  mais  parce  qu'elles  violent  l'éga- 
lité des  droits  des  royaumes  de  Croatie  et  d'Escla- 
vonie  et  de  la  principauté  de  Transylvanie,  et 
portent  préjudice  A  tous  les  antres  peuples  de  l'em- 
[rire.  S.  M.  Apostolique  a  donc  cru  devoir  dissoudre 
la  diète  de  Hongrie,  tout  en  maintenant  les  prin- 
cipes du  20  octobre  1860  et  du  36  février  lS6t, 
In  constitution  ne  devant  pas  être  modifiée  sans  la 
participation  du  Reichsrath;  elle  espère  que  les  es- 
prits se  cabnei-ont  et  qu'une  nouvelle  diète  rem- 
plira mieux  les  obligations  que  la  diète  actuelle  a 
méconnues.  5.  M.  d'ailleurs  persiste  dans  sa  ferme 
volonté  de  maintenir  l'unité  de  l'empire  aussi  bien 
qoe  l'autonomie  des  royaumes  et  pays,  l'una  et 
l'autre  sous  l'égide  de  la  liberté  constitutionnelle, 
et  quoique  portée  à  la  douceur,  elle  saura  montrer 
une  fermeté  inébranlable  chaque  fois  qu'il  en  sera 
besoin.  —  Le  projet  d'adresse,  rédigé  par  M.  Gis- 
kn,  exprimait  le  regret  profond  que  causait  à  la 
chambre  la  dissolution  de  la  diète  hongroise,  mais 
reconnaissait  en  même  temps  que  celte  mesure 
avait  été  indispensable.  L'exercice  des  droits  consti- 
tutionnels des  autres  royaumes  et  pays  de  l'empire 
ne  saurai!  être  suspendu  ou  retardé  parce  que  la 
diète  de  la  Hongrie  refuse  d'y  prendre  part.  La 
chambre  tient  avec  une  fidélité  inébranlable  à 
l'union  de  tous  les  royaumes  et  pays  soumis  au 
sceptre  de  5.  M.  Apostolique,  et  veut  qu'ils  conti- 
nuent A  former  un  seul  empire  indivisible,  sur  les 
bases  des  lois  fondamen  laies  du  30  octobre  et  du 
36  février.  Les  inlérèts  porlloullerfl  de  ces  pays  ne 


peuvent  être  sauvegardés  que  par  la  grandeur  et 
ta  puissance  de  Tensemble,  et  c'est  un  droit  du 
peuples  et  des  races  de  l'empire  de  résister  è  tout 
ce  qui  tendrait  A  désagréger  ou  i  dissoudre  cet 
ensemble.  La  chambre  voit  une  garantie  de  la 
durée  de  cette  union  dans  la  volonté  de  l'empe- 
reur de  ne  pas  reconnaître  la  légtslaljoo  hongroise 
de  18Ï8,  dans  sa  promesse  de  ne  pas  modifiuli 
conslituliOQ  sans  l'assentiment  des  chambres. 
L'adresse  se  terminait  par  des  témoignages  de  cod- 
flance  au  gouvernement  et  de  dévouement  à  l'm- 
pereur. 

La  minorité  fédéraliste  s'était  prononcée  coain 
le  vote  d'une  adresse.  Dans  la  discussion,  la  plu- 
part des  orateurs,  les  polonais  Smolka  et  Potocki, 
les  tclièques  Brauner,  Klaudi,  Rieger,  Glam-Mar- 
tinilz,  parlèrent  en  faveur  des  Hongrois.  H.  Clam- 
Marlinitz  avait  même  présenté  un  contre-projet 
d'adresse.  «  On  a  rendu  leur  constitution  aui 
Hongrois,  dit  M.  ânollca,  sous  une  seule  réserre; 
mais  cette  réserve  contient  le  droit  de  voter  l'im- 
pAt  et  le  contingent  militaire,  et  toute  la  législation 
économique  1  Une  telle  résejve  n'altère-t-elle  pu 
au  plus  haut  point  toute  la  constitution  du  paysl 
Or,  A  son  svénement  encore,  l'empereur  Ferdinand 
a  juré  la  loi  de  1837,  qui  statue  que  ces  droits  u 
pourront  être  enlevés  A  la  Hongrie  sous  aucun 
prétexte,  même  dans  les  cas  les  plus  extraordinai- 
res. Hais,  assur&-t-on,  la  révolution  a  eu  pour 
efTet  d'abolir  la  constitution  hongroise.  Commenl! 
dans  ses  proclamations,  le  gouvernemeol  prélea- 
dait  toujours  que  l'insurrection  n'était  que  1«  fatl 
d'une  minorité,  d'une  faction,  et  aujourd'hol 
c'est  la  nation  entière  qu'on  prétend  punir  du 
crime  de  cette  minorité  I  Et  ce  n'est  pai  seu- 
lement A  la  nation  hongroise  qu'on  fait  subir  celle 
peine,  c'est  aussi  aux  Croates,  aux  Slovaques,  aui 
Roumains,  qui  ont  résisté  i  celte  révolution  I  Qu'on 
le  dise  franchement  ;  la  loi  qu'on  veut  imposer  è 
la  Hongrie  n'est  pas  fondée  sur  le  droit,  mais  sur 
la  force;  on  se  croit  tout  permis  vis-A-vis  d'elle, 
parce  qu'on  est  le  plus  fort  L«  ministère  demande 
un  vote  de  conQance.  U  l'obtiendra  sans  doute  de 
la  majorité  de  cette  assemblée  j  mais  que  l'on 
ajoute  aux  voix  de  la  miaorité  toutes  celles  que 
représentent  les  places  vides  dans  cette  enceinte,  el 
on  verra  s'il  possède  la  con  (iance  de  la  majorité  de 
l'empire  I  Qu'on  rende  au  peuple  tous  les  droits  qni 
lui  appartiennent,  l'ordre  et  la  concorde  renallront 
spontanément,  a  i  Nous  ne  sommes  pas  compé- 
tents, dil  M.  de  Clam-Marlinilz,  pour  inlervenij 
dans  la  question  hongroise.  S'il  existe  uu  débat 
entre  le  roi  de  Hongrie  et  son  parlement,  de  quel 
droit  nous  en  mélerions-noos  1  Le  vote  de  l'a- 
dresse impliquerait  le  droit  du3eichsrath  de 
prendre  des  décisions  sur  les  affaires  des  peuples 
qui  ne  sont  pas  représentés  dans  cette  assemblée.  • 
a  £ntendez-voas  avec  les  Hongrois  ,  dirent 
MM.Hieger  et  les  orateurs  Tchèques:  ils  ont  besi»n 
de  FAutriche,  comme  l'AutricliP  à  besoin  i'tnt. 
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Mais  â  TOUS  reaverseï  le  droit  historique,  livoiu  ne 
TOUS  appQjex  que  sur  la  force,  que  direz-voui  k  la 
révolution  quand  elle  sera  la  plus  forte  k  son  tour 
et  qu'elle  viendra  nier  votre  propre  droit  T  il 
tnl  revenir  au  diplAuie  d'octobre  et  abandonner 
le  statut  de  février,  que  des  hommes  de  nalionatité 
allemande  sont  seuls  à  défondre.  » 

Tous  les  principaux  orateurs  dn  parti  opposé 
prirent  aussi  part  A  la  discussion.  ■  It  est  un  droit 
pins  élevé  que  le  droit  historique,  dit  M.  de  lias- 
Der,  C*est  un  hit  reconnu  que  les  £lals  se  trans- 
forment et  se  perfectionnent,  et  que  leur  droit  suit 
les  phases  de  ce  développement.  A  ce  point  de 
vue,  te  droit  de  la  monarcliie  antrichienoe  est 
mpérieur  k  tons  les  privilèges  et  documenli 
conservés  dans  les  vieilles  archives.  La  monarchie 
antrichlenne  ne  peut  se  développer  que  par  la 
nie  où  nous  sommes  entrés;  l'adoption  du  sys- 
ItTot  fédératif  ne  serait  que  le  commencement  de 
la  fin.  ^  nous  avions  le  malheur  de  voir  la  disso- 
lution de  l'Empire,  l'Europe  en  deviendrait  pltit 
rklie  de  quelques  fitats  titulaires  auxquels  per- 
sonne ne  serait  flatté  d'appartenir.  ■  M.  MtihÛ'eld 
insista  sur  Targament  de  l'abolition  de  la  conslilu- 
lion  hongroise  par  le  fait  de  la  révolution  de 
l8âS.  t  En  18&9,  s'écria-t-il,  ce  ne  sont  pas  les 
baillants  restés  fidèles  qui  ont  restitué  la  Hongrie 
i  la  monarchie.  Les  forces  des  antres  pays  ont  été 
mises  en  réquisition,  et  ces  peuples  ont  ronquis 
an  pris  de  leur  sang  le  pays  qui  voulait  se  sépa- 
rer. Et  il  n'a  pas  suffi  de  la  force  intérieure,  il  a 
fallu  le  secours  étranger;  ùj  a  donc  eu  une  véri- 
table guerre  qui  a  Qnl  par  nue  conquête  >  M.  Ku- 
randa  rappela  tout  ce  que  le  gouvernement  avait 
lait  pour  la  Hongrie  et  alla  jusqu'à  reprocher  aux 
Hongrois  d'avoir  mis  l'Autriche  dans  une  fausse 
positiQD  via-ft-vis  de  la  Russie,  en  Tobligeaul  A 
invoquer  les  secours  de  cette  puissance  contre 
Hnsarrection  de  18AB.  M.  Giskra,  le  rapporteur, 
prouva,  I  son  tour,  que  l'Autriche  ne  pouvait 
accepter  le  système  qui  résulterait  du  maintien 
intégra]  de  la  constitution  hongrolseï  sans  renon- 
cer à  aon  rang  de  grande  puissance.  U.  de  Scbmcr- 
Hng  termina  enfin  la  discussion  en  reproduisant  les 
principaux  arguments  de  l'exposé  des  motifs  et  en 
appujant  avant  tout  sur  les  améliorations  qui 
s'étaient  opérées  en  Hongrie  dans  les  dernières 
années,  même  sous  le  pouvoir  absolu. 

L'adoption  de  l'adresse  ne  pouvait  être  don- 
tense.  Du  reste, la  discussion  fut  calme  et  ne  donna 
lien  à  aucun  des  scandales  si  fréquents  dans  ce 
parlemenL  La  première  chambre  avait  voté  aussi 
une  adresse,  après  de  courts  débals  dans  lesquels 
le  célèbre  historien  de  Bohème,  M,  Palacki,  avait 
seul  pris  la  parole  en  faveur  des  Hongrois.  Les 
chambres  étalent  fatiguées,  du  reste,  et  beaucoup 
de  députés  éprouvaient  le  besoin  de  rentrer  mo- 
mentanément cliei  eux.  Huit  jours  de  vacances 
pris  an  moment  de  la  Pentecôte,  et  huit  autres  au 
it  d'aofit,  n'avaient  pas  paru  suffi- 


sants, et,  le  &  octobre,  l'assemblée  s'ajourna  pour  un 
mois.  Mais  quelques  jours  auparavant,  M.  Klaudi, 
du  parti  tchèque,  avait  proposé,  par  une  motion 
appuyée  par  116  membres,  de  charger  une  commis- 
sion d'élaborer  une  loi  sur  la  presse.  Le  gonver- 
nement  se  décida  alors  ft  prétenter  la  loi  depuis 
longtemps  promise  sur  «ette  matière,  et  le  à  oc- 
tobre, en  eltet,  M.  de  Schmerling  déposa  sur  le 
bureau  un  projet  de  loi  très-libéral  sous  certains 
rapports,  mais  qui  cependant  ne  répondait  pas 
complélemciil  ï  l'attente  de  la  chambre.  Toutes 
les  mesures  préveniives  étaient  supprimées;  pour 
publier  un  journal,  il  snfllsait  de  faire  un?  déclara- 
tion Gt  de  déposer  un  cautionnement  dont  le  rnaxi* 
mum  était  fixé  pour  les  journaux  quotidiens  à 
6,D0D  florins  et  le  minimum  k  U,000.  Le  dépU 
était  exigé  pour  tout  écrit  périodique,  qui  d'ailleurs 
n'avait  besoin  d'être  signé  que  du  gérant  ou  du 
rédacteur  responEa!)le.  Le  projet  s'en  référait  nux 
pénatilés  établies  par  les  lois  exislanles  pour  les 
crimes,  délits  et  contraventions  commis  par  la  voie 
de  la  presse,  en  les  étendant  en  même  temps 
quelques  délits  nouveaux;  enfin  il  attribuait  to 
jugement  des  fllfaires  de  la  presse  aux  tribunaux 
ordinaires,  au  lieu  de  les  déférer  au  jury  comme 
on  l'espérait  généralement  et  comme  M.  Klaudf 
l'avait  expressément  demandé. 

La  fermeté  que  le  gouvcriit^ment  avait  montrée 
A  l'égard  de  la  Hongrie  avait  réussi  au  delA  de 
toute  espérance.  La  diète  avait  accepté  la  dissolu- 
tion, qui  fut  suivie  bientôt  de  celle  des  commis- 
sions générales  des  comitats  les  plus  opposées  au 
pouvoir  central.  La  nomination  d'un  gouverneur 
lieutenant  du  roi  en  Hongrie,  la  destitution  des 
chefs  des  comitats  et  municipes  qui  refusaient 
d'exécuter  les  ordres  du  gouvernement,  le  renou- 
vellement complet  de^  fonctionnaires  des  comi- 
tats, la  dissolution  de  la  dièle  de  Croatie,  réta- 
blirent peu  A  peu  l'autorité  de  l'administra  lion 
centrale  dans  les  pays  de  h  couronne  de  Saint- 
Ëlienne.  Ces  mesures  s'exécutaient  en  gurlie  dans 
la  première  quinzaine  de  novembre,  au  moment 
oii  le  neidisrath  reprenait  ses  séances.  Les  cham- 
bres A  leur  tour  déployèrent  une  activité  inaccou- 
t]imée.  La  première  des  commissions  nommées, 
dOnformément  t  la  proposition  Mûhlfeld,  avait 
élaboré  UD  projet  de  loi  sur  le  secret  des  lettres, 
un  autre  sur  la  liberté  Individuelle,  un  troisième 
sur  l'inviolabilité  du  foyer  domestique.  Ces  trois 
lois  furent  votées  A  la  presque  unanimité  dans  les 
derniers  jours  de  novembre.  Dans  la  discussion 
sur  la  première,  il  fut  constaté  qu'un  bureau  spé- 
cial avait  exisié  A  la  poste  de  Vienne  pour  examl- 
mer  les  letlrts  suspectes.  Ces  dispositions  et  celles 
sur  la  liberté  individuelle  et  l'inviolabilité  du  do- 
micile,  analogues  t  celles  du  Code  d'instruction 
criminelle  de  France,  et  plus  libérales  en  certains 
points,  ont  été  beaucoup  amendées  du  reste  parla 
chambre  haute,  et  on  ignore  encore  qu>;tle  en 
sera  la  rédaction  définitive.  U  chambre  des  ()(• 
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pulét  paua  entuite  i  Is  loi  eut  Is  presse,  que  sa 
commission  avait  scindée  en  deui,  en  ri?unts- 
sanl  les  disposilions  pËaaIos  du  projet  du  gou- 
vernement datis  une  loi  spéciale,  et  en  vola  IrËa- 
l'ûpidcroenl  la  pranière  partie.  Lne  proposilioQ 
de  M.  Herbu,  tendant  à  cnnsacrer  la  séparalian 
de  la  juiitjce  et  de  l'administration,  avait  ëtâ  três- 
bîen  accueillie- liais,  àla  demande  dL'U.deSctinier- 
liiig,  la  cliambre  adapta,  à  la  majorité  de  B9  voii 
contre  78,  uo  ordre  du  jour  qui  ajournait  le  vote 
de  ce  projet.  En  mÈnie  temps  elle  renvoyait  â  des 
commissions  une  proposition  de  M.  Tascliek  sur 
l'inamovibilitâ  des  juges  et  une  autre  de  M.  Mùhl- 
feld  sur  le  rélablissemeDl  du  jur;,  La  commission 
chargée  de  formuler  les  principes  qui  doivent  ré- 
gler les  rapport:]  des  diverses  confessions  reli- 
gieuses n'a  pas  encore  terminé  son  travail;  mais 
les  journaux  ont  publié  divei-s  fragments  du  nou- 
vel édil  de  reltgum  qu'elle  doit  présenter  à  ta 
chambre.  Ce  projet  parait  reposer  sur  des  bases 
trts-libérales  ;  il  reconnaît  l'égalité  des  cultes  et 
la  liiierlc  des  églises,  en  l'ëservant  néanmoins  au 
;;ouvernement  la  plupart  des  droits  dont  il  jouit 
dans  les  Étais  conslilutionneis  de  l'Europe.  Il 
consacre  aussi  une  sorte  de  mariage  civil  eq  ipa- 
tiërede  mariages  mixtes.  C'est  une  question  de 
savoir  si  le  gouvernement  acceptera  cet  édit,  qui 
annulerait  le  concui'dat.  En  général,  dans  la  discus- 
sion des  lois  dont  nous  venons  de  parler,  le  mi- 
nistère s'est  montré  beaucoup  moins  libéral  que  la 
cliambre. 

Mais  il  restait  toujours  une  grande  question 
dont  le  ReicUsrallt  s'était  à  peina  occupé  jusque-là, 
bien  que  dans  les  Etals  constitutionnels  elle  forme 
l'attribution  la  plus  iniportanlo  des  chambres. 
C'était  la  question  des  finanças.  Déjï,  avant  le 
diplôme  du  20  octobre  IStjO  et  le  statut  de  fé- 
vrier 1861,  l'empereur  s'était  interdit  d'établir 
des  impûls,  do  régler  les  finances,  de  contracter 
des  emprunts  sans  russeiiliment  des  représen- 
Unls  de  l'empire  (lieltre  autographe  du  17  juil- 
let 1860.  V.  l'Àunaaire  de  1860-61).  Néanmoins 
le  gouvernement  s'était  vu  obligé  de  recourir  suc- 
cessivement jk  divBJ'ses  mesures  extraordinaires, 
sans  y  être  anlorisé  par  aucune  assemblée  repré- 
sentative. Ainsi  il  avait  émis  des  billets  u 
laircs  de  10  Lreulzera;  Q  avait,  momentanément 
il  est  vrsi,  suspendu  les  paiements  eo  argent  dans 
la  Vénétie,  seule  province  ile  la  monarcliie  où  la 
circulation  ne  se  Taisait  pas  en  papier;  en  outre, 
il  avait  augmenté  l'intérêt  des  assignations  hypo- 
IhérH-iives  que  le  trésor  émettait  pour  subvenir  aui 
besoins  les  plus  pressants  ;  enfin,  le  18  janvier 
ItlGl,  il  avait  déci'ëté  un  emprunt  de  30  millions 
de  florins,  à  5  pour  o/O,  émis  par  souscription 
publique  au  taux  de  68,  rcmboursnlile  en  cinq 
Ici-mes  égaux,  du  1"  décembre  1863  au  1"  dé- 
cembre 1866.  Toutes  ces  mesures  avaient  été 
prises  sous  réserve  de  l'approbation  de  la  future 
assemblée  représentative.  Cependant  le  Keiclisralb 


fl'était  réuni,  mais  les  loii  Onaoci^rti  D'iniept  n 
lui  6tre  soumise*,  parce  que  le  statut  loiidtiiwq' 

tal  les  réservait  eipressément  an  Reicbsralli  ialt. 
gral.  Le  temps  s'écoulait;  l'exercice  1861  irrivait 
k  son  terme,  sans  qu'gn  nouveau  budget  eût  noo-       i 
seulement  été  volé,  mais  mËme  préientA  sui 
chambrps.  L'article  13  du  statut  de  rivrierdiuil,       ■> 
il  est  vrai;  «  Si.autCuipSolJleReichsratUn'aitpas        i 
réuni,  il  est  nécessaire  de  prendre  des  nesuru 
urgentes  de  sa  compétence,  le  ministère  npa  teoq 

soumettre  au  Iteiciisrath  le  plus  procliaia  )a 
motifs  et  le.s  résultats  do^  dispositioui  qu'il  iim 
prises.  «  Mais  il  devenait  da  plus  t^  plus  incw 
lain  que  le  Reichst^tb  intégral  i>ùt  être  réuni  ji- 
mais  et  il  était  indispensable  d'assurer  |ei  res- 
sources de  l'Eut.  Un  décret,  rendu  le  13  «clobre 
1861,  statua  en  eCTetque  les  contributioas  dirul» 
et  indirectes  coati nueraieut  k  être  perçues  en 
18fi3  sur  les  m^ipea  bases  qu'elles  l'tvueDt  Ht 
en  1861,  et,  le  jour  méoje  pu  la  chambré  detdé-  ,: 
pûtes  reprit  ses  séances,  après  les  vacances  d'oc- 
tobre, U.  de  Schmerling  eipliqua  que  l'empereui 
]'avait  pas  contrevenu  a  la  constitution  puisqu'il  ,i 
l'était  borné  A  ordonner  la  perception  dû  impAts 
existants  et  n'avait  pas  créé  d'impûls  nouveaux, 
faculté  qui  saule  était  expressément  réservée  la 
Iteiclisrath.  Le  ministre  d'£tat  promit  d'ailleurs  que 
le  budget  de  1863  serait  présenté  (u  paiement. 

Le  minislËre  commaufaità  comprandre,  en elTel, 
que  ce  serait  faireabandon,  pour  ainsi  dira,  du  sta- 
tut de  lévrier  que  de  décréter  la  loi  des  ûnioces  pv 
voie  d'ordODuaqce,  et  inspirer  uue  profonde  dé-    ^, 
fiance  à  la  majovité  ^u  Iteiclisratii  sans  gagner  Is 
minorité  ni  les  pays  non  représentés  dans  Hl|t 
assemblée.  D'autre  part,  c'était  une  ré&oiulinii  du 
plus  graves  que  de  faire  voler  la  budget  de  la  ma-    , 
narcbie  entière  parle  Iteicbsr^th  rcstreiot  et  d'ap- 
peler ainsi  le»  repréwPtaitts  d'une  partie  ds  l'en- 
[dre  à  faire  la  loi  ft  l'autre,  qui  en  ce  mènent  était 
privée  de  toule  repré^ematioa.  Le  gonvernemeat     ^ 
paraît  ne  t'y  4tre  décidé  qu'aprte  de  longues  bé^-     , 
lations,  Ctu',  pendant  plus  4'ua  mais,  jet  jouioaHï 
doimérent  chaque  jour  de^  versions  nouvelles  sur 
les  mesures  auxquelles  an  a'ét«il  arrâté.  Enlîa  \t 
ministère  prit  sou  parti,  et,  je  IS  décembre,  U-4e 
Schmerling  vint  faire  part  h  la  cfaaudtre  det  réu-    \ 
luttons  de  l'empereur. 

Jusqu'ici,  dit  le  miniilre  d'État,  le  Reicbtralh, 
quoique  convoqué  comme  ttejcbsrath  intégral,  ni 
pu  encore,  en  vertu  d'empbclieiaents  noloirei, 
se  constituer  comme  tel.  pi  par  conséquent  s'oc- 
cuper des  lois  tlnancières.  Ou  s'est  demandé, 
vis-a-vis  de  la  nécessité  évidente  d'arriver  le  p'i^  i 
tôt  possible  a  la  clôture  de  la  session,  s'U  y  avait 
quelque  espoir  pour  que  le  Beicbsratb  intégral  pAt 
se  coustiluer  avant  cette  cUture,  et  l'on  n'a  pu  te 
dissimuler  qu'il  serait  impossibla  d'arriver  ^  ce 
résultat.  On  se  trouve  donc  dans  le  caa  de  l'arti- 
cle i3  du  statut  de  février,  qut  dojuw  ^u  gouvEl- 
nepient  le  droit  de  fixer  le  budget  par  voie  d'or* 
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donnance.  Le  injnistère  m  peut  faire  aatrament 
gué  (le  constater  ce  drait  de  Sa  Majeslâ  par  une 
déc!;ralion  [laacbeel  ouverte.  Cependant  l'empe- 
FFur  ne  veut  pas  se  prévaloir  de  celte  faculté.  11 
lient,  au  contraire,  à  oe  que  la  ptemièi'e  loi  des 
HoïDcea  qui  devra  (tre  mise  en  vigueur  depuis 
que  l'on  est  entré  dans  la  voie  coDstilutioanelle, 
soit  EDuraiïe  4  un  exameo  libre  et  public  et  oltj's 
loutes  les  garanties  possibles  pour  tous  les  inté- 
rêts, pÉsiranl  que  les  peuples  fidèles  qui  ont  en- 
loyé  avec  conliai)e4  leurs  députas  ne  soient  pas 
lesL's  iao^  l'ejei'cice  de  kura  droits  par  la  laiitu 
d'aulTDi,  il  restreint  Tolonlairemeut,  pour  le  cas 
présent,  le  droit  qui  lui  est  assuré  par  l'aitidelS, 
cl  a  ordonné,  en  conséquence,  à  son  ministère 
de  soumettre  au  Reiclurath  actuel  le  projet  de 
budget  4e  1S63  et  les  résullats  de  la  gaslion 
financière  de  1SG0>  uea  d'autres  projeta  qui  en 
dépendent,  sans  préjudice  néanmoins  pour  l'avenir 
et  ena  joutant  que  Sa  Uaîeslè  atlacbera  aui  votes 
de  celle  asgeniblée.  pour  ce  cas  eiceplionnel  et 
pour  les  rojaumi^s  et  pa^s  qui  y  sont  représentés, 
le  nèiDe  cITel  qui  appartiendrait  aux  (télibérations 
du  Heichtratb  complètement  constitué. 

Le  ministre  des  linanceg,  M.  de  Plener,  prit  la 
parole  après  le  ministre  d'Ëlat  pour  exposer  !a  ti- 
lualion  Bpancjère,  11  constata  d'abord quele  déficit 
lolal  de  l'ejen  ice  1S6U  s'élevait  à  65,Û63,QQ0  0. 
(de  i  ti.  âO  e.)  qui  avaient  été  couverts  par  l'in- 
deianité  kmibarde.  lies  vei'senients  sur  l'emprunt 
oational,  l'emprunt  kiuibard-vénitiea  de  185S  et 
Femprunt  i  primes  de  i86Q;  enrio,  par  l'émis. 
non  d'usigoalions  hypothécaires.  Pour  1861,  on 
M  prévoyait,  l'année  dernière,  qu'un  déficit  de 
ÏO  millions  (V,  Vinnuaire  de  1860-61)  ;  mais  les 
dingcis  de  guerre  en  Italie  avaient  obligé  d'aJTec- 
ter  50  millions  au  delà  des  prévisions  i  l'armée  de 
terre,  7  millions  et  demi  à  la  marine.  Pour  d'autres 
articles  encore,  U  y  avait  eu  des  excédants  de  dé- 
pense; d'autre  part  raugmentalion  des  leceltes 
dans  certains  pays  n'avait  pas  aufB  pour  compen- 
ser les  pertes  provenant  du  refus  de  l'impAl  en 
Hongrie,  et  au  total  les  recettes  avaient  été  inté- 
rieures delOrrullions  aux  prévisions.  L'ensemble 
du  budget  de  1861,  dont  ou  ne  connaissait  pas 
encore  le  ctiilTre  définitif,  présentait  un  déficit  da 
109,500,000  0.  qui  avait  été  couvert  par  las 
mêmes  ressources  que  le  déficit  de  l'année  préod- 
deate.  Le  ministre  chercbait  ensuite  â  justifier  les 
mesures  prises  dans  l'inlonalle  de  la  session  et 
arrivait  au  budget  de  1862.  Le  budget  ordinaire 
de  1862,  dit-il,  c'est-à-dire  le  budget  normal  de 
la  dette,  de  l'année  et  des  services  publics,  pré- 
sente une  déperse  totale  de  35^,586,000  fl.,  et 
une  recette  de  398,509,800  0.,  ce  qui  laisse  un 
déficit  de  57,980,300  fl.  Mais  il  sera  nOccssaire  de 
maintenir  l'armée  sur  le  pied  oii  elle  se  trouve 
aujourd'hui  et  d'y  consacrer  au  moins  /i5  millions 
de  plus  que  les  100  millions  du  budget  norranlj 
de  même  il  faudra  7,300,000 1).  de  plus  pour  la 


marine,  ca  qui  augmente  le  déficit  de  53,900,000  Q. 
Comment  combler  ce  déficit  et  empêcher  qu'il  sa 
reproduise  i  l'avenirîLes  économies,  de  nouveaux 
sacrifices  de  la  part  des  contribuables,  tels  sent 
les  moyens  qu'on  propose  ;  ces  moyens,  il  faudra  y 
avoir  recoure  sans  doute,  mais  un  ne  saurait  mé- 
connaître qu'ils  ne  sulfiront  pas.  Heureux  s'ils 
peuvent  servir  à  couvrir  le  déficit  du  budget  ordi~ 
naire  !  Quant  à  celui  du  budget  extraordinaire,  ce 
sont  des  ressourcesexlraordinaires aussi  qui  doivent 
le  combler  et  ces  ressources  exlraordinaires  l'Ëtat  ■ 
doit  les  puiser  dans  le  crédit.  Mais  comment  n- 
CDurir  au  crédit)  L'emprunt  de  3  mfiiions  de  livrei 
sterling  ouvert  à  Londres  en  1859  est  loin  d'être 
ctiuvorli  sur  l'emprunt  k  primes  de  1860,  U  reste 
123  millions  k  émettre  et  une  partie  des  titres  de 
l'un  et  de  l'autre  emprunt  sont  engagte  à  ta  ban- 
que nationale  1 

Le  ministre  abordait  franchement  ta  diftioulté. 
Queb  moyens  propose  rai  t-jl  pour  en  sortir?  On 
fut  un  peu  désappointé  en  apprenant  qu'il  ne 
voyait  d'autre  remède  qu'un  arrangement  avec  la 
Banque.  Suivant  M.  de  Plener,  il  fallait  avant  tout 
relever  le  cours  du  papier-monnaie,  des  efi'cts 
publics.  La  perte  énorme  que  subissaient  les 
billets  de  banque  provenait  de  l'émission  excessive 
de  ces  billets.  H  y  avait  dans  la  circulation  plus 
de  papier-monnaie  que  les  besnins  de  rechange 
ne  l'exigeaient;  it  fallait  retirer  l'excédant  pour 
permettre  à  ta  monnaie  métallique  de  reparaître. 
En  conséquence,  le  ministre  pi'oposait  un  ensemble 
de  mesures  oonsistant  :  1°  à  proroger  le  pi'ivilége 
de  la  Banque  ;  2'  k  rembourser  en  argent  îi  la 
banque,  en  30  termes  mensuels,  l'avance  de  30 
millions  de  florins  que  cet  établissement  avait  faite 
à  l'État  ;  3*  â  partager  en  deux  parties  une  autre 
somme  de  180  millions  de  ilurinti  que  l'Ëlal 
devait  à  la  Banque,  et  dont  90  millions  étaient 
couverts  par  les  domainus  de  l'Étal,  tandis  que 
99  millions  provenaient  d'avances  sur  l'emprunt 
du  39  avril  1859;  une  partie  de  cette  somme,  it 
fixer  ultérieurement,  serait  icniboursée  à  la 
Uanque  au  moyen  de  ventes  de  domaines  et  de 
titres  de  l'emprunt  k  primes  de  1860  ;  le  surplus 
ne  serait  remboursable  qu'à  l'expiration  du  privi- 
lège de  la  Manqua  et  ne  porlerait  pas  intérêt 
jusque-là;  4"  la  Banque  s'engagerait  à  aliéner  les 
titres  et  elTels  qu'elle  avait  reçus  do  l'Ëlal  en  paie- 
ment de  dettes  antérieures  et  à  alfecter  le  produit 
de  cette  aliénation  au  retrait  des  billets  en  circu- 
lation, notamment  de  ceux  de  1  et  de  5  florins  ; 
5°  il  serait  établi  un  maximum  des  billets  en  cir- 
culation par  rapport  à  l'encaisse  ;  pour  les  billets 
en  circulation  au  delà  de  ce  maximum,  la  Banque 
serait  obligée  d'avoir  un  encaisse  métallique  de 
même  somme,  et  non  pas  setileiuent  d'un  tiers, 
comme  pour  une  circulation  moindre.  Le  ministre 
ajouta  que  les  pourparlers  avec  la  Banque  sur  ces 
arrangements  n'étaient  pas  encore  tout  .1  fait 
terminés,  mats  qu'ils  léseraient  prochaiqement 
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et  qu'il  préseoleralt  alors  A  la  Chambre  les  chiffre; 
déllnitlb  ainsi  que  le  budget  extraordinaire  de 
1662.  En  attendant,  il  déposa  divers  autres 
projeta  de  loi,  L'un  était  relatif  à  la  formation 
d'une  commission  de  surTeillance  de  la  délie  pu- 
blique, nommée  par  le  Heichsrath  dans  son  sein  ; 
une  autre  modiQait  les  droits  perçus  sur  les  es- 
prits; une  troisiËme  portait  abolition  des  droits 
de  transit;  enfin  divera  projets  étaient  celatits  à 
des  objets  secondaii-es. 

K  l'on  met  en  regard  de  ces  conclusions  les 
espérances  exprimées  Tannée  précédente  par  le 
même  ministre  [V.  IMnRitatre  1860-61}  et  qu'on 
compare  les  prévisions  de  1860  à  la  réalité  de 
1861,  on  a  de  plus  en  plus  de  peine  à  croire  que 
les  finances  autrichiennes  puissent  se  rétablir 
jamais  sansquelque  moyen  héroïque.  En  définitive, 
te  seul  remède  réel  que  propose  M.  Plener  est  de 
ne  pas  payer  A  la  Banque  pendant  une  série  d' 
nées  l'intérêt  d'une  partie  de  l'argent  que  l'Étal 
lui  doit.  Mais  comment  ce  sacrifice  léger  qu'on 
impose  t  la  Banque  pour  le  renouvellement  de  son 
privilège  préviendra-t~il  les  déGcits  qui  augmen- 
tent d'année  en  année  T  M.  de  Plener  pense  que 
le  taux  élevé  de  l'agio  est  dû  à  l'émission  excessive 
dn  papier-monnaie.  Mais  II  est  évidemment  dans 
l'erreur.  La  circulation  n'est  pas  arrivée  &  SOO 
millions,  ce  qui.  dans  un  pays  privé  i  peu  près 
complètement  de  monnaie  métallique,  n'est  nulle- 
ment excessil.  M.  de  Plener  propose  de  recourir 
aux  mesures,  d'une  utilité  très-contestable,  qu'on  a 
pi-ises  jadis  en  Angleterre  pour  combattre  la  sur- 
abondance du  papier- monnaie.  Mais  l'Angleterre 
n'a  jamais  été  épuisée  de  raélaui  précieux  comme 
l'Autriclie,  rt  l'Autriche  n'a  jamais  eu  le  moyen 
de  réparer  ses  perles  métalliques  par  une  expor- 
tation aussi  énorme  que  celle  de  l'Angleterre.  Il 
s'i^it  pour  l'Empire  autrichien  de  refaire  son 
capital  circulant,  de  gagner  la  monnaie  indispen- 
sable pour  SCS  échanges;  or,  une  telle  épargne  ne 
se  fait  pas  en  un  jour  et  ne  saurait  résulter  de 
simples  conventions  passées  avec  un  établissement 
de  crédit. 

Pour  le  Retchsrath  les  communloations  ministé- 
rielles soulevaient  deux  questions,  l'une  politique, 
l'autre  financière.  Avant  d'entrer  dans  l'examen 
des  mesures  proposées  par  le  ministre  des  finan- 
ces, il  s'agissait  de  savoir  si  la  Chambre  consenti- 
rait à  voler  le  budget  de  l'Empire,  incomplète 
comme  elle  Tétait.  Le  ministère,  il  est  vrai,  s'était 
assuré  A  Tavanœ  de  l'opinion  des  chefs  de  la  ma- 
jorité, et  il  n'était  pas  à  craindre  que  le  parli 
allemand  laissât  échapper  l'occasion  qui  se  pré- 
sentait pour  le  Reichsralh  d'exercer  sa  pi'incipale 
prérogative  constitutionnelle.  Aussitôt  que  le  mi- 
nistre des  finances  eut  cessé  de  parler.  M,  de 
Pillersdorf  demanda  qu'il  fût  formé  une  commission 
de  9  membres  qui  ferait  son  rapport  dés  le  lende- 
main sur  les  mesures  que  l'assemblée  prendj'ait 
TJt-i-Tia  des  projets  4^  loi  qui  venaient  de  lui  être 


soumis.  Cette  proposition  fut  votée  I  TnDinhnilj; 
la  commission  fiit  nommée  et  formula  en  elTel  su 
conclusions,  le  18  décembre,  par  roifaoe  de 
M.  Gùkra,  rapporteur. 

Ce  fut  l'occasion  pour  le  parti  fédéraliste  de 
rompre  une  dernière  tance  en  faveur  des  provin- 
ces  non  représentées  dans  le  Heichsrath.  Cinq 
orateurs,  MM.  Polozkl,  Clam-Martinltz,  Grocholskt, 
Ricger,  Smolka  étaient  inscrits  contre  les  proposi- 
tions de  la  commission.  Tous  remerclèreot  le  gou- 
vernement de  la  concession  laite  A  la  Chambre, 
tout  en  y  voyant  la  preuve  que  le  statut  de  féTifer 
était  inexécutable  ;  tous  aussi  déclinèrent  la  res- 
ponsabilité de  voler  des  impôts  pour  des  pays  dont 
ils  n'avaient  aucun  mandai.  M.  Giskra  seul  lenr 
répondit,  et  la  Chambre  vola  A  la  majorité  ordiaain 
les  conclusions  de  la  commission,  consistaol  i 
choisir  une  commission  de  âS  membres  par  sera- 
lin  de  liste  ouvert  dans  l'assemblée  même  et  non 
dans  les  bureaux,  et  de  lui  déférer  Teiamen  appro- 
fondi des  propositions  du  ministre  des  finances.  U 
commission  fut  noimnée  séance  tenante. 

Deux  jours  après,  l'assemblée  s'ajourna  an  ï  fé- 
vrier 1862,  A  l'occasiou  des  fêtes  de  Noïl  et  poar 
laisser  A  la  commission  le  temps  de  finir  iod  tra- 
vail. 

Tout  l'intérêt  de  l'histoire  autrichienne  s'est 
concentrée  en  1861  sur  les  délibéralions  du 
Heiclisrath.  L'action  extérieure  de  rAulriche  est 
restée  cachée  sous  le  voile  de  la  diplomatie  (V. 
GonFiDinATiON  GERHAniQOE.  )  On  a  su  seulement 
qu'en  vue  des  événements  qui  pouvaient  surgir 
en  Italie  et  dans  les  provinces  slaves  de  la  Turquie, 
elle  avait  augmenté  son  armée  et  en  avait  modiSt 
jusqu'à  un  certain  point  Tot^anisatioo  ;  elle  a 
travafilé  activement  aussi  à  la  transformation  et  i 
l'accroissement  de  sa  marine  militaire,  et  le  rap- 
port de  M.  de  Plener  a  constaté  que  cette  œuvre 
se  poursuivrait  en  1862.  Une  intervention  dans  les 
alTaires  turques  n'a  pas  eu  les  conséquences  euro- 
péennes qu'elle  aurait  pu  entraîner  dans  d'antres 
circonstances.  Les  insurgés  de  l'HerTCgowinc 
avaient  établi  dans  la  Sutorina,  sur  te  territoire 
lurc,  deux  batteries  qui  dominaient  la  roule  lie 
l'Autriche  le  long  du  littoral  et  les  Boecfie  ii  Cal- 
taro.  LukaVukalovich,  chef  des  Insurgés,  ayist 
été  sommé  de  supprimer  ces  batteries  et  s'étant 
refusé  d'obtempérer  A  celle  injonction,  une  bri- 
gade autrichienne  sortie  de  Raguse  détruisit  lei 
deux  redoutes  et  emmena  les  canons.  La  Russie 
seule  a  protesté  publiquement  contre  celte  eié- 
cution. 

L'Impératrice  était  revenue  de  Tlle  de  Madère 
au  commencement  de  mai.  Alais  k  peine  de  retour 
A  Vienne,  elle  fut  reprise  des  symptdroes  alarmanU 
qui  avaient  motivé  son  voyage,  et,  sur  le  conseil 
des  médecins  elle  passa  l'été  à  Corfou.  A  la  So 
de  l'automne,  elle  établit  sa  résidence  d'hiver  i 
Venise,  oCi  TEmpereui'  alla  la  voir  A  [dnsieori 
reprises.  François-Joseph  a  profité  du  vorageqn'il 
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j  a  Tiit  BQ  commer  cément  de  janvier  1863  pour 
inspecler  les  forlere»'es  du  quadrilatËre  el  passer 
en  revne  toute  l'armée  d'Italie.  A  cette  occaston 
il  i  été  prononcé  des  discours  dont  on  n'a  pas 
publié  le  texte  officiel,  mais  qui  ont  eicilé  tant 
d'enthousiasme  parmi  les  troupes,  qu'on  s'est  de- 
mandé contre  qui  étaient  dirigées  ces  manilesta- 
tioas.  S'agirait-il  d'attaquer  le  royaume  d'Italie, 
OD  Toudrait-oo,  comme  le  bmit  en  a  couru  à 
dtrcnes  reprise! ,  renvoyer  le  minislëre  libéral  7 
L'avenir  seul  pourra  éclaircir  ces  doutes. 

Noua  donnons,  d'après  les  pifeces  communiquées 
in  Reichsrath,  les  résultats  de  l'exercice  1860  et 
le>  totaux  du  projet  de  budget  pour  1863. 

Résultats  de  l'eiercice  1860  (en  florins  de  3  tr 
50  cent.): 

L  -  BBGETTES. 
I  iMâHdinal*: 


tinH* 


TeUl lî,«91,«». 

III.  COHFAIUISON  DKS  RKXTTKS  ET  DES  DÉPENSES. 
ilérence  dei  nosllu  et  du  4ip«UM  dm  mt- 

Tics  Drdioilcs 4t,lW,MI 

DéMuti  non  taaatlÈtt  dtitt  la  nrriee  oïdl- 
"•-t n,WT,M« 


ntdf)  diDTfDi  d'ci- 

iu«i«uni «7,431 

luclial  d'oblliâtloai  ds  che- 

rniudfl  ttr t,113,«» 

GSD(tnielioDd*U)écnpJM>....      U1.4H 
SoteMs  1  d»  toDdf  d'indemnité 


l,OM,IU  .    IMM.»! 


rL  da  rioUrifiu )S,*U,tM 

■iiii«t.dM  Iniiica lt,lll,4T« 

IDmiL  d>  U  Jiutice U,341,IIT 

Mb.  dM  cvlta  ut  de  l'iai- 

tnctiOB  publiffug B,DI9,<I0 

lfiBM.dali  pdice g  4IT.S3S 

CntiUe,  tum  dti  Uitm 


«,1M,M7 

Bt  guuiUci  d'io- 

I  dinnei  eairnriM* 

DMIapubUani 

htMti  A  la  datlafandis  BI,71!,T4T 

btMbdak  dette  loltoDle  1,Slï,IH 

Ana  ds  Tespiont  lotaiM  t,ïl  iMV 

bdunlUduâdiitvaalu  l.Mt.tM 

iDdamidUi  DolilH 711,470 

Mamanti  lin  gniTtni*- 


IH,tST,(71 

«,MI1,17I 


1S,MI4,M1 
'ConitrMtiMÎdadieiiilatdBfn,  l.oot.lll 

,.  I,0M,IU     lt,tM,in 


MIcil  Util u,Mt.aio 

IV.    UCETTBS    EXTRiORDinAIEBS    HÉSULTUiT 

ITOFÉUTIOns   DE  CBÉorr. 
[ndnmité  tnMdhapolirlubiaiide 

rÉUteon-'- * — •--"■-^ — 


unimiidiuulBii 
ion  3m  iHidt  d 


«10,411 


.._• 1I,7I«,»S0 

AigBuiitatian  dsla  detta  rondèe..  <l7,B4a,(l04 
AojmaoUlioa  ds  U  dsUa  tottula.     8,111,111     l7<,tlS,m 


dira.. 


7U,*I 


iUi  ftodilu 111,070 

lodraiDitéi  da  lodi  et  Tmtn. T1B,1U 

Dimiaulion  de  U  datta  foodia....  1I,I»,*M 
Dimlunliondaladattalottuta....  17,113,131     IM.OK.Ul 

En  UBut  da  Mi  lai  tec«tlaa  al  1«  dlpeoH)  reidn,  l«t 
ncetta  ettrioMiniim  sot  Mi  de  11,007 ,SIÏ  fi.,  lu  dteHHM 
eitnordiiulrei  de  U,110,«77  1.  H  ett  dono  nttt,  le  ïtloll 
iMé,  naeuUintd-BWiiiHd*  1,114,0»!  1. 

TOTAUX  Sïï  PRIMST  DE    BUDOET  OHDCfAIlE 

rom  tioi. 


iT,n<,iM 

D'après  une  publication  récente ,  la  superflcto 
réelle  dea  divers  pari  de  ta  monarctaie  antri- 
chienne  est  la  luivante,  en  milles  carrés  géogra- 
phiques de  36  au  degré,  équivalent  k  6^87  kilo- 
mètres carrés  : 

Basse-Autriche,  360.07.  Haute-Au  triche,  S17.Mt. 
Salzbourg,  130.16.  St^rie,  â07.S4.  Carinthle, 
188.41.  Camiole,  1S1.A3.  GOn,  Oradisca,  Iitrie 
et  Triesle,  1&5.09.  Tf roi  el  Vorariberg,  633.0S. 
Bohème,  9â3. 70.  Moravie,  &03.77.  Sllésie,93.A9. 
Galicie,  là3&.78.  Bakowioe,  189.91.  Hongrie, 
3896.33.  Croatie  et  Esclavonie,  360.16.  Trans;!- 
vanie,  997.50.  Conâos  militaires,  609.87,  Dalma- 
lie,  333.35.  Vénétle,  /J66.68.  —  Ensemble  de  le 
monarchie,  11,763.03.  A.  Ott. 

AVEUGLES-NÉS.  —  Une  solennité  lon> 
chante  avait  lieu  è  Paris,  te  30  aoftt  1861,  ènUe 
le  boulevard  des  invalides  et  les  rues  de  H 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(211  ) 


AVEU 


(212) 


de  Stvres  et  des  Acaciag.  C'est  16  que  s'ëHve  l'é- 
légant ëdiflee  conslruit  par  M.  PliilimiDii,  aux 
frais  du  gouvernera  eut,  rte  1839  à  1843,  et  connu 
sous  le  nora  d'/iulilufim  impériate  d«t  Jeana 
Awagleg.  Oq  sait  qu'avant  la  foudalîDq  de  ce 
vaste  établissement ,  ouvert  aux  deux  sexes,  l'é- 
cole avait,  en  76  ans,  changé  six  fois  d'asile. 
Le  but  de  cette  Kle  était  double  i  il  a'agisseJl  de 
l'inauguration  de  la  s|atus  de  Valenlin  Haùy,  le 
créaleur  de  l'art  d'instruire  les  aveugles-nés,  et 
de  la  diitribuEioii  des  prix.  L'assemblée  était  pté- 
sidée  par  M.  de  Lurieu,  inspLCteur  général  des 
établissements  ^^  liienraisance.  assisté  de  M.  Baué 
de  Verdier,  directeur  de  l'instiliitlon,  de  M.  Du- 
fan,  ancieu  directeur,  auteur  de  nombreut  ou- 
vrages couronitéi  par  l'Institut,  et  prts  duquel  on 
voyait  assis  le  dQ^en  des  élèves  de  Haûj,  M.  Ro- 
denbacb,  né  à  Koulers  (Flandre  occidentale),  en 
1786,  accouru  de  wnt  lieues  pour  assister  ^  cette 
fêle  de  famille, 

Nous  ne  pouvons  signaler  Ici  les  discours  pro- 
noncés à  cette  oocMlon;  mais  pour  donner  une 
idée  du  pi'ogramme  de  l'instruction  disiriliuée 
aux  jeunes  aveugles,  il pgus parait  utile  d'énumd- 
rer  les  prix  quloal  été  distribués  après  l'exëcutioni 
par  les  cljceiirs  et  l'orchestre  de  !a  maison,  d'une 
belle  cantata,  paroles  de  U,  Ouadet,  chef  de  l'en- 
seignement, musique  te  U-  leibei,  prote»eur  <'i 
l'institution. 

Prix  Bt  uCMSita:  —  l'daroU^in.lHtnn,  Anitiire  «ppolpU, 
hiitcin  (aintc  nuuiuire.  HilhnitWM,  hirtoiH  MWcUc, 
hiilotn,  gtD^ipbiî.  rhétorique,  lluiranire,  toglf^ue,  physlrmt, 
cafmognphie,  dioil  nsufl;  —  ï»  d«  lEdora  miuicale,  «irfge, 
lunnoiiie,  dunt,  cDqQe-poiDl.  plmo,  orgua,  uoonl  de  piuu». 
vlolaii,  (Ito,  TulonMlIt.  IIAl«,  hanltioii,  cluioane,  ou  1 
plitOD,  corset  i  piitnn,  biuon,  uihom;  ■•-  3>  ili  Unûerie, 
TompiiUin,  oinnjg^,  («r,  tricot  dabii,  Iricol  tioun,  tricot 
do  Ivilaiiio,  trKotrAiaMtt,  deiioai  de  UmpM.  CsU  «M  hn- 
taÏBis,  nieti  de  pèche,  Uatnie. 

Un  concert  9  été  exécuté  ensuite  par  les  proflis- 
geurs  et  les  él^vrà,  Us  uns  et  les  aukrei  aveugles; 
l'orchestre  était  conduit  par  M.  Housael,  mallre  de 
diapelle  de  l'insitiution;  le  piano  sortait  des  ate- 
liwi  de  H.  Montai. 

Aujourd'hui,  griM  h  Valentin  Haiiy,  les  aveuglas 
pOMAdeBl  des  livres  t  eux;  ibtlEent,  tlsapprennent 
tout  ce  qui  a  él^  dit  et  pensé  jnaqu'à  présent  ;  Ils 
éffivaot.  Ils  fixent  leuri  Idées,  Ils  les  retrouvent, 
les  modiUeiit,  les  communiquent,  les  échangent, 
it  apprennent  divers  métiers  qui  leur  donnent  de 
qiKd  vivre.  De  leun  «t^iem  sont  sortis,  des  com- 
poaiteuH,  dee  organistes  d'un  mérite  aussi  solide 
que  modeste,  undea  ptus  iiatdies  hcteursde  pianos 
de  Dotrs  temps,  M.  Uontal,  et  plus  de  30  accor- 
deurs qui  font  tràs-bieD  leurs  alTaIrea,  sans  comp- 
ter bon  sombre  d'ouvriers  tvossiers,  vanniers, 
rempailleurs,  flletien,  tourneurs,  menuisiers,  sou- 
tenant par  la  perfection,  si  ce  n'est  par  ta  rapidité 
du  travail,  la  concurrence  des  voyants. 

D'aprAs  M.  le  baron  d»  Watteville,  ipspccteur 
B^nétal  des  itabUaeenetttB  de  bienfaisance, 
Ftitm  owapterait  8i»,ai4  aveDgles  (dent  le^aM 


hommes  et  13,745  femmes).  Il  en  résulterait  iiDur 
l'élément  masculin  qne  supériorité  de  15  pour 
ceni,  et,  lelativcment  ^  la  population  totale  de 
l'Empire,  1  aveugle  sur  1  201  habilanU.  la  1(1 
ou  IS  écoles  ne  contenant,  avec  l'inslilutiop.  in)- 
périale,  que  307  élèves,  et  le  nombre  des  aveugles 
de  5  a  15  ans  s'c'tevant  à  2,213,  sur  lesquels  1,600 
au  plus  seraient  aptes  k  recevoir  le  bienfail  de 
l'instruction,  il  faudrait  en  conclure  que  (,300 
environ  s'en  trouveraient  privés. 

Quant  h  la  statistique  étrangère,  i)OQs  sonunes 
loin  de  posséder  de^  renseignements  aussi  e:tacls, 
aussi  complets. 

Les  institutions  de  la  Grande-Srelagne  sont  des 
élablissements  manufacturiers  plulûl  que  dei 
Écoles.  On  cite  pourtant  à  Londres  celles  deSniRl* 
George't Field»  et  de SaM-JifitÇ»  Wooit,  conte- 
nant chacune  de  50  A  GO  élèves  des  deux  eeut, 
celle  d'Edimbourg  où  il  y  a  plus  d'adullea  que 
d'enfants,  quelques-uns  des  pensionnaires  lyanl 
dépassé  la  cinquantaine,  et  les  vieillai  fontoes 
qui  s'y  trouvent  y  étant  la  plupart  pour  U  vis; 
celle  de  Glascow  eaQn  qui  n'est  qu'une  oopie  de 
la  précédente,     i 

Les  Ëtats-L'ois,  qui  comptent  31  milliou  dHo- 
btlants,  possèdent  M  écoles  et  plusieurs  asile;  io- 
duslriels.  La  principale  des  inslilutions  eslcella 
de  Philadelphie,  qui  renferme  150  élèves  epvlron. 
L'État  dcMaryland,  qui  n'a  que  70iSO  avaujks, 
en  entretient  20  à  son  école  de  Baltimore,  (oqdée 
en  ISÛO. 

La  Hollande  s'enorgueillit  à  juste  litre  de  son 
institution  d'Amsterdam  qui  contient  GO  élèves 
des  deux  sexes,  mais  dont  le  Ipcai  @st  malheureu- 
sement trop  exigu  pour  en  recevpii"  davanlaje.  Ils 
excellent  surtout  dans  la  musique  «t  dans  Ist  arts 
industriels. 

La  Belgique  lui  oppose  son  éonla  de  Bruielles, 
divisée  en  deux  établissements  distincts ,  fort  IfieD 
tenus,  dirigés  par  des  frères  et  des  saurs .  de  la 
charité.  On  regrette  seulement  que  ces  dtablisse- 
menls  soient  unis  k  des  inslitulloB^  da  sourds- 
mu  els. 

U  Scandinavie»  ses  maisons  d«  Gapaiibigue  et 
de  Christiania,  protégées  par  le  gonvememept  et 
les  chambres.  La  prcmîèi'e  oomple  4&  âUves  al  en 
aura  bientôt  65. 

En  Allemagoa,  l'école  de  Berlio  ne  pou^de 
qu'un  local  vieux,  mesquin,  mal  distribué,  orga- 
nisé sans  intelligence,  ne  coaleitanl  <|ua  ao  ii  tves, 
dont  le  gouvernement  ne  s'occupe  pas. —  BresTau 
a  perdu  trop  tât  le  savant  docteur  Koie,  fondateur 
de  son  institution,  qui  est  bonne  encore  cepen- 
dant, quoique  fort  déchue.  —  Dresde  montre  avec 
ot^eil  son  école,  la  meilleure  de  l'AUecaxne, 
admirablement  dirigée  par  la  decletir  Gmtbi.  dont 
l'influence  dévouée  s'étend  sur  les  trois  ft  quatre 
cents  aveugles  de  la  Saxe ,  qui  lui  doivent 
tous  du  travail  et  do  pain.  —  L'hMtHvtien  de 
Fnuaetort-eui^le'Mcia,  qui  ooeupa  tn  joli  local 
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Deor,  utB-eonfortable,  mais  m&l  dlslribné,  ne 
compte  que  huit  élèves.  L'en  se  igné  ment  y  est  Im- 
pirfail.  —Celle  de  Freyburg-en-Brl&gau  ne  mâ- 
rit»,  au  contraire,  que  îles  ^logea.  —  Il  jr  a  è  Mu- 
nich de  grands  et  beaux  bàtimenls  et  une  érolc 
nombreuse,  dirigée  malbenreusement  par  un 
jeune  prêtre,  qui  avoue  lui-même  son  ineipé- 
riface.  —  L'inslilution  de  Prague  a  pour  chef  le 
vïnérabte  M-  Bezecny.  Elle  ne  compte  que  qua- 
rante élèves  qui  se  distinguent  surtout  dans  la 
musique,  et  comme  bons  compositeurs,  et  liablles 
etéculants.  Beaucoup,  leurs  éludes  achevées,  vi- 
vent de  l*accord  des  pianos.  Il  y  a  aussi  une  im- 
mense maison  d'adultes  qui  ne  contient  que  Eolxanle 
pensionnaires,  entretenus  pour  la  vie  et  ne  raisant 
rien. — Vienne  possède  deui  institutions  dislinciea, 
hine  d'adultes,  des  deui  seies,  occupés  poui'  la 
•ne,  l'autre  de  jeuDes  gens,  également  des  deux 
teies,  instruits  par  M.  Fotileneutner.  La  première 
compte  cent  pensionnaires,  la  seconde  soixante. 
Elles  sont  lorl  bien  tenues. 

La  Suisse  a  deux  écoles,  celle  de  Berne,  dinl 
Fédifiee  convient  peu  k  des  aveugles  et  renferme 
lorl  peu  d'éiéves,  et  celle  de  Lausanne,  fondée  et 
CBtretenue  par  un  riche  anglais,  M.  Haldimand. 
Elle  est  dirigée  par  an  gavant  philanthrope, 
U.  Hinel,  occupe  une  situation  admirable,  planant 
sur  le  la?  de  Genève,  et  oiTie  d'immenses  résul- 
tats intellectuels,  artistiques  el  industriels.  Elle 
t'boMR  Burtout  d'un  ounier  de  géoie,  Kdonard 


Meyster,  aveugle  et  sourd-muet,  ayant  obtenu  par 
ses  beaux  meubles  des  médailles  d'or  I  plusieurs 
expositions,  et  qui  a  ramassé  une  petite  fortune. 
Un  hApilal  ophthalmique  de  vingt-cinq  lits,  où  ont 
lieu  de  fréquentes  opérations,  est  annexé  à  l'école. 
Sur  le  terrain  avoisinant  ont  été  bâties  de  mo- 
destes maisons  qui  sont  louées,  à  bon  marché,  h 
des  aveugles,  vivant  de  leur  travail,  et  dont  quel- 
ques-uns sont  pères  de  Tamlile. 

L'Italie  s'enoi^ueillit  de  son  institution  de 
Milan,  dirigée  par  M.  Micliel  Barozzl.  Le  local  est 
vaste  et  bien  distribué.  Les  élèves  des  deux  aeiea 
sont  nombi'eui.  Il  y  a  un  admirable  orchestre  de 
quarante  exécutants,  dirigé  par  un  aveugle.  Ia 
Hgnora  Fanli,  aveugle  aussi ,  habile  harpiste, 
compositrice  distinguée,  possède  une  voix  de  ao- 
prano  magnifique.  Elle  excelle,  en  outre,  dans 
tous  les  travaux  de  son  seie  et  a  obtenu  une  mé- 
daille d'or  i  l'Exposition  de  Parla.  Bref,  au  dire 
de  tous,  celle  école  est  admirablement  tenue.  — 
Il  n'en  est  pas  de  même,  hélas  I  de  celledeNaples, 
qui  occupe  un  splendide  palais,  dans  une  des  plus 
belles  iiies  de  la  ville,  eu  face  de  la  baie,  et  qui 
est  encombrée  d'aveugles  mAles  de  tout^e,  pas- 
sant leur  vie  k  ne  rien  faire.  Que  deviennent  les 
femmest  Personne  ne  s'en  préoccupe. 

Décidément  les  quatrs  Institutions  modèles  sont 
celtes  de  l'aris,  de  Dresde,  de  Lausanne  et  de 
Milan.  Les  aalree  devraient  songer  un  peu  plus  à 
lea  imiter.  EneiRi  n  Hoholati. 


BADB  (eiURD-DDcniE  oe).  •—  Prince  régnant 
de  Tait  depuis  1852,  avec  le  titre  de  grand-duc 
depuis  1856  :  PnéDÉRic-OniLLADiiE-Lotiis,  né  le 
9  septembre  1836,  marié  k  LoyisE,  tille  du  roi  ac- 
tuel de  Prusse.  Grand-duc  héréditaire  :  Frédéric 
nuillaume,  né  en  1857.  —  Ministre  «le  France  t 
Carlsnibe:  de  Montherot;  —  do  grand-duc  de 
Bade  k  Paria  :  le  baron  de  Schweitzer. 

Le  gouvernement  badois  a  fait  de  nouveaux  pas 
dans  la  voie  libérale  qui  a  dirigé  sa  politique  inlé- 
lérieure  depals  te  commencement  de  ISfiO,  et  II  a 
changé  complètement  de  politique  extérieure,  en 
abandonnant  le  camp  de  Wurlïbourg  et  en  se  ral- 
liant aux  idéefl  de  )a  Prusse  et  du  Nationelverein 
sur  la  question  (édéiale  allemande. 

L'espoir  exprimé  dans  le  dernier  Anmaire 
s'est  conQnné  ;  le  conflit  ecclésiastique,  qui  a  si 
longtemps  agité  le  grand-ducbé  esl  eompiélement 
terminé.  Les  lois  promulguées  en  octobre  1860 
avaient  ré^lé  d'nnc  manière  générale  les  relations 
de  l'feiat  B»e<:  les  diverses  confessions  religieuses. 
tl  ne  s'agissait  pins  que  de  les  appliquer  k  chacune 
des  figlises  chrétiennes  en  particuKer.  Taudis  que 
ponr  rÉglise  ealhoHque  les  négociations  se  poui^ 
■nhafent  avec  l'arebtfvAfue  de  Friboum.  te  grand- 


duc  convoqua  no  lynode  de  l'ÉgUse  unie  prole»- 
lante-évangéllque,  qui  fut  ouvert  le  15  juin  ISflt  à 
Carlsnihe  par  le  grand-duo  en  personne,  comme 
chef  de  l'ËgNse  protestante  du  pays.  Le  gouverne- 
ment a\att  fait  élaborer  un  projet  de  conslilutlon 
de  l'ËglIse  évangéltque,  basé  sur  les  principes 
libéraux  oonsacréa  par  les  lois  d'octobre,  et  qui 
rendait  à  l'Ëglise  beaucoup  d'attributions  qui 
avaient  passé  aux  mains  du  pouvotr  politique  et 
substituait  partout  l'élection  au  choix  du  gou- 
vernement pour  les  pasteurs  et  consistoires.  Un 
anlra  projet  réglait  fe  classement  des  paroisses 
d'afffM  le  revenu.  Le  synode  adopta  ces  règlements 
aveo  quelques  modifications,  peu  importantes,  le 
6  jniliet,  et  le  grand-duc  les  promulgna  le  98  sep- 
tembre comme  lois  de  l'Église  protesl«nte.  Un 
autre  synode  doit  être  convoqué  quand  la  nou- 
velle organisation  aura  élé  mise  en  vigueur,,  pour 
dt'cider  les  questions  controversées  qui  siibsislenl 
sur  le  cuHq  et  la  discipline  de  l'Église  luthérienne. 
Mais  en  attendant  les  satlsftic lions  données  par  l« 
règlement  nouveau  ont  calmé  lea  inquiétudes  que 
ces  questions  avalent  soulevées  et  de  ce  cAté  les 
prineipales  difilculléfl  paralsseBl  résolues. 
Lea  Kétoctatloi»  avec  fnrchevèque  de  Pribofirg 
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ne  marchèrent  pas  si  rapidemeot  ;  mais  elles  flni- 
rent  aussi  par  dxiatir  â  uq  réaullit  satisTaisanL  Le 
39  novembre  la  feuille  olGcielle  publia  la  conven- 
lion  conclue  entre  le  gouvernement  et  l'arche- 
vêque. Cette  conveotioD  accordait  au  prélat,  en  ce 
qui  concernait  la  nomination  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques et  le  refus  des  personnes  présentées  aux 
fonctions  ecclésiastiques  par  le  pouvoir,  des  droits 
plus  étendus  que  ceux  que  stipulait  le  concordaL 
De  grandes  concessions  étaient  faites,  en  outre,  i 
l'archevêque  pour  l'admlnistralion  des  biens  ecclé- 
siastiques, et  la  convention  portait  que  le  jH'ési- 
denl  du  conseil  supérieur  des  fondations  catholi- 
ques serait  nommé  de  concert  par  i'archevÈque  et 
le  gouvernement.  Cette  question  se  tronve  donc 
également  réglée. 

En  mai  18G1,  H.  de  Meysenbng  avait  fait  place, 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  k  M.  de  Rog- 
genbacb,  et  de  ce  jour  date  un  changement 
complet  dans  la  politique  fédérale  du  grand-duché. 
Au  mois  de  juin  suivant,  le  célèbre  professeur  de 
Heidelberg,  M.  Robert  de  MohI,  fut  nommé  repré- 
sentant de  Bade  dans  la  diète  de  Francfort,  et 
bientôt  une  motion,  en  faveur  du  rétablissement 
de  la  constitution  de  1831  dans  laUesse  électorale, 
signala  te  rAle  nouveau  que  le  grand-duché  devait 
jouer  désormais  dans  cette  assemblée.  V.  Conré- 

D^KATIOK  GERHlNIQUe. 

Aux  termes  delà  constitution,  k  réunion  pério- 
dique du  Parlement  badois  devait  avoir  lieu  en 
1861.  Les  Chambres  furent  convoquées,  en  effet, 
pour  le  38  novembre;  le  grand-duc  ouvrit  la  ses- 
sion en  personne  et  put  exprimer,  dans  son  dis- 
cours du  trâne,  la  satisTacUon  que  lui  causait  la 
situation  du  pays  et  Theureute  solution  des  dilB- 
cDltét  religieuses.  Il  annonça  aux  Chambres  qu'on 
leur  demanderait  des  crédits  nouveaux  pour  les 
sciences  et  les  lettres  et  la  réorganisation  de  l'in- 
struction publique,  nécessitée  par  les  nouveaux 
règlements  ecclésiastiques,  et  qu'on  leur  présen- 
terait divers  projets  de  loi,  dont  un  sur  la  liberté 
de  l'industrie,  d'autres  sur  le  droit  de  domicile,  la 
juridiction  en  matière  de  police,  la  procédure  ci- 
vile; enfin,  une  loi  destinée  k  donner  une  plus 
large  part  aux  administrés  dans  l'administration 
des  intérêts  locaux  et  une  loi  sur  la  régence.  ■  Le 
succès  de  DOS  eCTorts,  pour  la  prospérité  de  notre 
cher  pays  natal,  disait  le  grand-duc  en  terminant, 
sera  toujours  inséparable  de  l'avenir  de  notre  pairie, 
allemande.  Le  besoin  devient  plus  urgent  de  jour 
en  jour  de  fortifier  la  puissance  de  l'Allemagne 
pour  la  mettre  à  même,  dans  les  vicissitudes  du 
monde,  de  remplir  sa  haute  missicm  historique. 
Comment  donner  satisraclion  aux  Intérêts  natio- 
naux et  politiques  de  ce  grand  penple,  si  ce  n'est 
par  une  organisation  solide  et  capable  d'action,  qui 
assure  la  puissance  et  le  droit  de  l'Allemagne  par 
l'efiicacilé  d'une  volonté  unitaire,  et  forme  par  lA, 
en  même  temps,  l'appui  inébranlable  de  l'indépen- 
dance (ks  Ëtâts  particuliers?  Quelles  que  soient 
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les  difQcultés  que  présente  l'accomplisiement  de 
ce  but,  je  compte  fermement  que  vous  soutiendrez 
les  efforts  que  fait  mon  gouvernement  pour  l'at- 
teindre, Vis-i-vis  des  luttes  constitutionnelles  d'un 
Ëtat  fédéral  allemand,  mon  gouvernement,  d'ac- 
cord avec  les  vœux  exprimés  par  les  Chambres,  a 
cru  élever  la  voix  au  sein  de  la  diète  fédérale  en 
faveur  d'un  arrangement  qui  réponde  au  droit.  Il 
poursuivra  avec  persistance,  dans  la  limite  de  ses 
attributions,  l'achèvement  de  ce  qu'il  a  entre- 
pris, ■ 

La  question  allemande,  que  ces  paroles  avaient 
soulevée,  fit  l'objet  principal  des  débats  suscités 
par  les  réponses  des  Chambres  au  discours  du 
trône.  La  première  Chambre  disait  dans  son 
adresse  :  ■  Nous  sommes  pénétrés,  avec  V.  A,  It., 
de  cette  vérité  que  la  sûreté  et  la  prospérité  de 
chacun  des  États  de  rAllemagne  dépend  de  l'exis- 
tence d'un  organisme  représentant  les  intérêla 
communs  avec  une  volonté  unitaire.  C'est  un  lait 
reconnu  par  tout  le  monde,  que  la  constitution 
actuelle  de  la  Confédération  germanique  ne  répond 
pas  a  ces  exigences.  Nous  désirons  vivement  de 
notre  côté,  et  espérons  qu'il  sera  possible  d'éta- 
blir, en  Allemagne,  une  forme  de  constitution  qui 
réalise  l'unité  autant  que  cela  est  nécessaire 
et  qui  se  trouve  en  hannouie  avec  la  conslt- 
tulion  représentative  des  États  particuliers,  et 
d'assurer  en  même  temps,  au  moyen  de  nou- 
veaux liens  de  droit  public,  raccomplissement 
consciencieux  de  toutes  les  obligations  récipro- 
ques, qu'une  histoire  de  plusieurs  siècles  a  for- 
mées entre  l'Autriche  et  l'Allemagne.  >  Plusieurs 
membres  du  parti  aristocratique  attaquèrent  vive- 
ment cette  partie  de  l'adresse,  notamment  les  pa^ 
sages  relatiis  A  la  constitution  actuelle  de  la  Cen- 
fédéralion  et  i  l'Autriche,  H.  de  Turkheim  demanda 
rormellementla  suppression  de  ces  deux  passages, 
dont  l'un  attaquait  la  plus  haute  autorité  de  ta 
Confédération,  la  diète  germanique,  et  dont  l'autre 
semblait  exclure  l'Autriche  de  l'Allemagne,  t  Pas 
d'Allemagne  sans  l'Autriche,  s'écria  le  comtede  Ber- 
lichingen;  toute  cession  d'un  droit  de  souveraineté 
k  la  Prusse  éprouveia  de  la  résistance  dans  le 
pays.  Nous  sommes  des  Badois  allemands  et  m 
voulons  pas  de  protectorat  prussien.  >  L'adresse 
fut  défendue  avec  talent  par  le  professeur  Bluntscb- 
11,  que  le  grand-duc  avait  nommé  membre  de  la 
Chambre  peu  avant  k  session,  et  qui  insista  sur- 
tout sur  la  nécessité  de  réformer  la  constitution 
fédérale  en  vue  d'accroître  la  puissance  extérieure 
de  l'Allemagne.  L'assemblée  vota  l'adresse,  le 
10  décembre,  en  supprimant  seulement  le  passage 
concernant  l'Autriche. 

A  la  Chambre  des  députés,  la  discussion  roula  sur 
les  mêmes  questions  ;  le  projet  d'adresse  expri- 
mait également  la  conviction  de  la  nécessité  d'une 
réforme  fédérale,  et  de  l'urgence  de  cette  réforme 
dans  la  situation  présente  du  monde.  ■  Une  unio 
fédérative  qui  crée  un  organe  constiluUonoel  UDi- 
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Uin  pour  U  déTeiue  mililaire  des  fKWtfères  et  Ir 
iqtréKotaUoii  de  la  nation  au  dehors,  et  qui  en- 
iDore  cet  organe  d'une  représeotalion  nationale, 
ietiKale  capabie  de  protéger  efllc«c«iDent  le  bon 
droit  de  tous.  Si  l'ensemble  s'unit  fortement  pour 
Iwtes  lei  affaires  qui  regardent  la  sQreté  com- 
moK,  la  vie  pariîculiërequi  se  présente  sous  tant 
JclbtineB,  au  sein  de  notre  peuple,  sera  garantie  du 
même  coup,  et  une  lai^  sphère  d'activité  lui  sera 
iNaréesarleterraiodu  développement  intérieur. 
Celle  voie  oSre  à  DOS  yeui  des  résultats  également 
benreui  pour  l'ensemble  ift  la  nation,  pour  les  EtalE 
piriiculieiBetpQur  leurs  princes;  et  ces  derniers  se- 
nwl  récompensés  ainsi  des  sacrifices  qu'une  telle 
Inmronnation  impose  &  tous.  ■  Aussilût  après  la 
lecture  de  ce  paragraphe,  H.  deRoggeobach,  minis- 
tredesalbires étrangères, prit laparole. «Il  déclara 
d'abord  qu'il  acceptait  le  paragraphe  de  l'adresse 
et  répondit  au  reproche  qu'on  faisait  au  petit  Etat 
de  Bade  de  se  mettre  en  avant  pour  la  solution 
d'une  question  aussi  di Sicile  que  celle  que  l'on  dé- 
butait. Le  nœud  de  ta  question,  dit-il, est  decréer 
nn  gouvernement  fédéral  qui  ait  la  volonté  et  la 
force  nécessaire  pour  faire  prévaloir  les  intérëtsna- 
liooaui  et  communs  contre  tous  les  Intérêts  particu- 
titn.  Divers  gouvernements  allemands  paraissent 
ne  pas  repousser  l'idée  d'une  repésentation  na- 
tionale qui  serait  élabiie  auprès  de  la  diète  actuelle. 
Uais  Pinstitution  d'une  représentation  ne  serait 
qu'un  danger  et  non  une  solution,  si  la  question 
du  pouvoir  central  n'était  pas  résolue  en  même 
temps.  Dans  la  situation  actuelle,  une  représentation 
ne  ferai!  qu'accroître  li  discorde  qui  règne  au 
tàa  de  la  diète,  et  loin  de  réaliser  l'idée  de  l'unité 
ualioDale,  elle  ferait  éclater  à  tous  les  jeux  la 
goerre  de  tous  contre  tous.  Une  représentation 
nationale  vis-à-vis  d'une  autorité  sans  responsabi- 
lité, sans  volonté,  qui  ne  représente  rien  que  la  con- 
Uadiction  de  35  voix,  ne  pourrait  aboutir  qu'à  un 
naufrage.  >  H.  de  Roggenbach  ajouta  qu'il  ne  pré- 
tendait en  ce  moment  formuler  aucun  plan  d'or- 
ganisation fédérale;  mais  qu'il  pouvait  Indiquer 
les  principesqui  guidaient  le  gouvernement  badois 
dans  cette  question.  Nous  ne  voulons  pas  d'Etat 
unitaire,  dit-il,  nous  tenons  au  contraire  Ji  sau- 
vegarder le  droit  absolu  de  législation  des  Etats 
particuliers.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  d'an- 
nexion, et  ne  permettrons  pas  que  l'Etat  confié  & 
nos  soins  devienne  victime  du  besoin  d'agrandisse- 
ment de  quelque  autre.  Enûn  nous  ne  voulons  pas 
des  idées  d'union  restreinte  qui  ont  été  présentées 
dans  lelemp3.„  En  somme,  voici  les  limites  dans 
tesquelles  devraient  se  tenir  les  propositions  que 
nouft  croirions  acceplables  :  1*  Il  faut  d'abord  que 
le  sacrifice  que  nous  ferons  soit  fait  à  l'universa- 
lité, qu'il  ait  en  vue  non  l'intérêt  individuel  d'un 
Etat  particulier,  mais  la  l'éalisatlon  d'une  politique 
nationale;  3*  le  pouvoir  auquel  nous  noua  soumet- 
trons devra  être  exercé  au  nom  de  tous  les  confédé- 
rt»,  rt  les  pariemenix  de  tons  devront  se  soumettre 


à  sa  compétence  à  l'égard  des  aUribulions  qui  se- 
ront conférées  au  pouvoir  central  ;  3*  le  pouvoir 
central  devra  se  soumettre  au  cootrdle  d'une  re- 
présentation embrassant  également  les  gouverne- 
ments allemands  et  les  populations.  >  Examinant  le* 
difQcultés  qui  s'opposaient  à  la  réforme,  le  ministre 
fit  bon  marché  de  l'objection  tirée  des  dilférencet 
d'habitudes,  de  religions,  des  antipathies  locales 
qui  empéclieraient  l'Allemagne  de  former  une 
unité.  11  repousaad'une  manière  non  moins  péremp- 
loire,  l'idée  que  les  puissances  étrangères  pour- 
raient s'opposer  à  la  réforme.  U  eigntia  enfin 
comme  formant  les  seules  difficultés  réelles,  d'abord 
la  constitutioo  fédérale  actuelle  avec  les  droits  in- 
contestables de  MUTeraiDeté  des  Etats  confédérés, 
et  ensuite  l'existence  de  deux  grandes  putesanoei 
ayant  non-aeulemenl  des  intérêt!  trèa^ven,  mais 
suivant  chacune  une  ligne  politique  qtédale,  fon- 
dée sur  la  tradition  et  l'histoire.  •  La  question  de 
savoir,  dit-il,  comment  ces  deui  puiisaiices  ponr- 
ronlsolgner  avec  concorde  les  Intérêts  allemands,  et 
ne  pas  transporter  dans  l'Allemagne  l'opposition 
qui  existe  entre  elle,  forme  une  véritable  énigme. 
Quant  à  nous,  nous  partons  de  la  supposition  qu'une 
entente  entre  les  deux  grandes  puiûaaces  sur  leur 
position  à  l'égard  de  la  réforme  fédérale  et  de  la 
réorganisation  du  système  politique  en  Allemagne 
n'est  pas  impossible,  et  moins  nous  pouvons  con- 
tribuer à  l'amener,  plus  nous  devons  laisser  aux 
deux  grandes  puissances  elles-mêmes  et  à  la  près- 
siOD  des  circoDBlances  le  soin  d'établir  celte  en- 
tente. Certainement  nous  aurons  toujours  le  droit 
d'accepter  ou  de  refuser  l'arrangement  auquel 
elles  seront  arrivées.  Nous  nous  opposerions,  par 
exemple,  à  cet  arrangement,  s'il  avait  pour  effet 
de  distraire  de  la  Confédération  une  partie  que^ 
conque  du  territoire  allemand,  et,  à  cet  égard,  nous 
admettons  que  l'Autriche  n'a  pas  seulement  des 
droits  vjs-ft-vis  de  la  Confédération,  mais  qu'eUe 
est  tenue  d'obligations  qu'elle  doit  remplir.  Hais, 
d'autre  part,  nous  ne  crofons  pas  que  l'Autriche 
puisse  être  obligée  d'entrer  dans  une  Confédération 
plus  étroite  al  elle  le  croit  contraire  i  ses  intérêts, 
et  nous  ne  pensons  pas  que  son  abstention  puisse 
nous  empêcher  de  contracter  ces  liens  plus  res- 
treints, si  nous  le  jugeons  convenable.  ■ 

Ce  lÛscoura  fut  le  plus  intéressant  de  la  discus- 
sion. Plusieurs  orateurs  parlèrent  dans  le  sens  du 
Nationalverein  et  en  laveur  de  l'hégémonie  prus- 
sienne ;  d'autres  hiristèrent  sur  la  nécessité  decon 
server  l'Autriche  dans  la  conCëdération,  et  se  dé- 
clarèrent partisans  de  l'Allemagne  dans  toute  sa 
grandeur  actuelle  (Crosiifeattch);  mais  personne 
ne  se  prononça  directement  contre  le  paragraphe 
de  t'adresse.  Sur  une  question  posée  par  H.  Dah- 
men,  le  rapporteur,  M.  Hausser,  avoua  qne  la  pen- 
sée de  ta  commiuion  était  en  elfet  de  transférer  le 
pouvoir  central  k  la  Prusse.  L'adresse  fut  adoptée 
à  l'unanimité  moins  une  voix,  celle  de  M.  Dahmen 
(13  décembre). 
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PlUneuTi  des  projeta  tfe  lof  annoDcéiparledlKOfirl 
do  trtne  ont  été  préseoléi  à  la  Chambre,  entre 
Mlrea  uneloisuria  liberté  de  t'Induslrie  qut,  d' 
Gord  avec  le  tnoDTement  générnl  qui  s'opère  en 
AlUmBgne  depuia  deoi  ani,  a  pour  but  d'abolir 
te  afBtàme  dee  corporatlbtis  qui  a  eu  bsUté  Jusqu'ici 
iiiiB  le  grend-duchd.  La  commission,  chargéed'exa- 
mluer  ce  projet,  a  déjt  fait  (on  rapporl  et  l'a  amenda 
dam  un  sens  ()ui  réalise  complâtement  )a  liberté 
de  l'iadustHe.  11  ne  parait  pas  doaleux  que  les 
diimhna  l'idopleoL  Le  projet  de  bodgel  pour  les 
dem  années  1S62  et  1U3  évalue  les  dépemei  à 
ltl,8Aa,389  0.  {de  D  rr.  l&cenLJ  pour  l'aDuée  1863 
et  à  10,8l3.1â3a.  pour  1888. 

La  population  dU  ghand-^uehé  d  été  pénible- 
DMDt  elTecléeen  1891  par  l'attentat  commit  I  Bade 
sur  le  roi  de  Prtiggo  {V.  PnussB).  Vti  Tint  graves 
OBt  éclaté  entre  les  soldats  autrlcliiens  et  prus- 
•iens  de  la  garnlBan  fédérale  de  Raatalt  [décem- 
br«  1861)1  msli  la  garnison  badofSeyéM  restée 
étrangère. 

BAIVQUE  DE  FhANGE.  "  SU  Opéra- 
tions ont  pris  des  développements  considérables. 
On  sait  qat  la  BBnqUe  de  France  staH  précédem- 
OKitti  cXt-4-dire  pendant  trois  année!  cofi- 
sfcalivee.  Tait  desavances  6  l'induttrie  des  chemins 
M  fer,  et  s'était  remboursée  annuellement  aïe^• 
le  produit  des  obligations  émises  colteclivement, 
«nu  son  puissant  patronage.  En  1861,  la  Banque 
8  rendu  de  semblables  service!  atii  Oompa* 
gntefl  de  chehilm  de  ftr.  Elle  s  ouvert  tfne 
«ouseription  i  780,000  obllgatlotté  le  21  mal  et 
dIOturé  cette  soWcrîption  le  88  du  même  ftiofs. 
Les  résultats  mervelllÈui  qui  furetit  constaté»  sa 
dépouillement  dei  demandes,  Inonirérent  i  la  toH 
l'abondance  du  capital  de  placement  et  le  degré  de 
Moflance  que  la  Banque  et  lés  Compagnies  fnspi- 
«knt  t  Fépargne  du  pays.  En  effet,  le  pnblic  de- 
Aaftda  3,{I72,4&9  obligations,  c'est-ï-dire  qnalrp 
iek  le  montant  de  rémissiDn,  H  fallut  donc  bire 
mWr  dé  fortes  réducttone  fin»  souscripteurs. 

La  Banqne  s'était  chargée  de  celte  opéfallmi  a 
lorfall,  moyennant  une  commission  de  700,000  fr. 
*r  éette  somme,  aoo.oeo  fr.  furent  absorbés  par 
ht  dépenfieg.  tl  n'est  donc  resté  a  ta  Banque  qu'un 
boni  modéré,  car  dans  une  question  d'intértt  pu- 
blie, b  Banque  ne  saurait  trop  élétidré  M  libéra- 
lité. A  propos  de  cette  aouecriplion,  Il  n'est  pent- 
êtr«  pat  inutile  de  faire  remarquer  que,  dans  une 
période  de  quatre  années,  la  Banque  d«  France  a 
réuni  une  somme  de  i,200  millions  pour  le  compte 
des  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Si,  maintenant,  nous  jetoda  un  coup  d'œil  sur 
reHemble  des  opérations  de  la  fiante  de  FTotice, 
ptndanl  l'axerclëe  IMI,  nous  iromerong  qu'elles 
■j  se  traduisent  exactement  par  le  chilTre  énorme  de 
^  fl,&M  millions,  soit  nu  accroissement  de  316  mil- 
iMs  nr  l'exercice  prtcédenL  Les  opérations  d'es- 
0iB|iU  Uatmwt  l«  plot  gruide  pkm  daM  )•  men- 
icmenl  général  dei  alblres  Irttléea  ptr  Ift  Bmqw 


de  FttncA.  «  service  iott  n  btniM  élreetion  i  U 
vigilance  d'un  comité  quotidien,  eompMé  noa-ttstlh 
lement  des  membres  du  Goniell  de  régence  et  ûa 
gouvernement  de  la  Banque,  mais  aussi  de  négi>- 
ciants  honorables  dont  les  lumières  et  Teipérience 
sont  de  précieux  éléments  de  sécurité.  Cest  ions 
la  sauvegarde  de  ce  comité  que  le  service  des 
escomptes  a  atteint  le  chlllte  de  6,399  millions, 
ce  qui  fait  ressortir  une  augmentation  de  3&5  mll- 
Kons,  par  rapport  A  l'exercice  1880,  Le  nombre  des 
efTets  escomptés  a  été,  pOur  Paris,  de  S, 068,898] 
ces  elTets  fbrmalétil  ensemble  une  somme  de 
3,140  millions.  Les  escomptes,  dans  les  succur- 
sales, ont  porté  sur  3,iao,03â  effets,  s'élevant  en 
totalité  a  la  Bonome  de  3,188  millions. 

Il  a  été  escompté  des  bons  de  iDonnaie  pour 
une  somme  de  3,411.818  tt. 

Le  minimum  du  porteftullle  t  «6  de  Ù30  mil- 
lions 17a,  BOO  tT. ,  et  le  maximum  de  ft39  millions 
UQ.QOO  fr.  Ce  dernier  chiffre  a  été  dépassé,  c«> 
pendant,  en  janvier  18H2,  car,  I  cette  époque,  le 
portefeuille  s'est  élevé  a  683  millions.  Ce  fait  est 
sans  précédent  dans  l'hislolre  de  la  Banque  de 
France;  il  se  produisit  cependant.  Malgré  le  ma- 
laise commercial  résultant  de  la  guerre  civile  qtit 
désolait  les  Ëlals-Unfs,  ce  qtii  semblertil  Indiquer 
que  le  portefeuille  de  la  Banque  était  en  partie 
composé  de  bons  du  Trésor, 

Le  taux  de  l'escompte  a  subi  de  fréquentes  va- 
rlstrons.  Il  avait  été  fixé  itun  0/A  le  19  notent- 
bre  18S0  ;  tl  éUlt  porté  à  6  1/3  0/0  le  S  Janvier 
1881,  puis  à  T  0  0  le  6  du  même  mois,  il  aesceih' 
dali  ft  e  0/0  M  14  mars  et  I  6  0/0  lé  31  suivant.  Lfr 
36  septembre,  h  Banque  ptentrlt  le  taut  de 
6  1/3  0/0,  puis,  le  lï  oclobft,  celui  Ile  B  0/0,  gft- 
fin,  le  33  novembre,  les  bordereaux  étaient  reçus 
moyennant  6  0/0.  Des  réductions  soccessives  ont 
fait  descendre  le  taux  d'eïcomple,  en  msrl  189S, 
jusqu'à  3  1/S  0/0. 

Cette  gtânde  mobiHté  du  taux  d'escompfe  a  pris 
sa  source  dans  des  causes  diverses.  Nous  citerons 
principalement  la  crise  sllmenlaire.  La  Banque 
étant  le  grand  réservoir  des  capitaux,  c'est  à 
elle  qu'on  s'adressa  pour  faire  face  aux  besoins 
absolus  de  notre  alhnentatfon.  D'après  les  évalo»- 
lions  généralement  admises.  On  suppos.iit  que 
l'exportation  de  350  00  400  mfHions  de  numéraire 
serait  Indispensable.  La  Banque,  en  présehce  de  It 
perspective  de  cette  émigration  de  capitaux  fran- 
çais, etit  méconnu  ks  lofs  Ips  plus  élénientalret 
de  l'économie  politique,  éI  elle  ne  s'étott  appliquée 
à  proléger  ses  encaisses  par  l'élévation  du  lofer 
de  l'argent. 

Cette  mesure,  si  simple  en  elle-mêtn«  et  dont 
une  longue  expérience  a  démontré  léS  elkU  salo- 
tatres,  fUt  l'objet  de  vives  critiques;  mais  les 
faits  répondirent  bientôt  a  ses  adversaires.  En 
effet,  grflce  a  la  pradence  éclairée  de  la  Ban^e, 
nom  paji  eti  le  bmheur  de  voir  conjurer,  I  la 
rota,  et  la  am  attfbtnliire  et  ht  etin  finanélbtL 
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Il  Ht  *ni,  qii*en  même  tempa  ^u'ella  élevait  le 
tnai  de  l'eBcouiple,  la  Banque  ie  préoccupait  de 
faire  revenir  en  F'raDce  le  numéraire  qui  émi- 
grail.  C'est  pour  remplir  ce  but  qu'elle  acheta 
des  métaux  précieux  el  prit  des  arrangements 
3TGC  des  banquiera  cosmopolites.  Cea  arrange- 
ments amenèrent  la  création  de  BD  millions  de 
papier  de  circulation  sur  Londres  et  de  30  mil- 
lions sur  Amsterdam,  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  baisser  le  change  et  ramener  des  capl- 
taui  étrangers  sur  le  marcbi  fj'aofais.  La  Baiiqiic 
de  France  ayant  vendu,  en  outre,  37  millions  de 
ses  renies  disponibles,  écarta  les  véritables  dan- 
gers d'une  situation  diflï'-ile  et  rétablit,  dans  une 
courte  période,  le  courant  normal  descaptiaax. 

Il  est  d'usage  que,  dans  les  circonstances  criti- 
ques, l'élévation  du  taux  de  l'esËompie  corres- 
ponde i  une  diminution  de  la  proportion  ordinaire 
des  prtls  sur  dépôt  de  titres  français,  La  Banque 
restreint  ainsi  te  crédit  des  services  étrangers  aux 
opérations  d'escompte,  el  concentre  toutes  ses 
ressources.  Il  est  donc  naturel  que  le  chapitre 
des  avances  sur  elTets  publics  et  actions  ou  obli- 
ptions  de  chemins  de  fer,  se  soit  réduit  i,  un 
cMfTre  inférieur  à  celui  de  ISGO.  En  elTet,  indé- 
pendamment du  crédit  de  50  millions  ouvert  aux 
Compagnies  de  chemins  de  fer.  il  a  été  avancé, 
savoir  :  une  somme  de  ]6l  millions  912,900  tr. 
iar  eiïetd  publics  ;  une  somme  de  306,752,600  fr. 
lar  titres  de  chemins  de  fer,  et  enfin  nne  somme 
de  3,682,800  fr.  sur  obligations  du  Crédit  foncier. 
Le  toUl  des  avances  a  donc  été  de  ^72,538,300  fr. , 
srilune  diminution  de  179,033,500  fr.  par  rapport 
1  Tewrcine  précédent. 

Il  est  bien  entendu  que  les  sommes  prêtées  à  la 
pla<%  parla  fiatiqUË  au  moment  où  s'est  elTecluée 
la  convenittn  du  S  1/3,  du  U  0/0  et  des  obligations 
Innteuairea,  né  figurent  point  dans  les  chiltres 
que  nous  venons  d'énumérer.  On  sali  qu'à  l'occa- 
sion de  cette  grande  o{)éralion  financière,  le  gou- 
vememenlde  la  Banque,  considérant  que  l'inlérét 
pnblic  eilgeait  le  concours  de  toutes  les  forces 
économiques,  vint  en  aide  au  marché,  alin  d'al- 
léger te  poids  des  litres  Qotlanls.  Il  en  résulta  un 
accroissement  Irès-senaible  dans  le  chapitre  des 
avances;  mais  ce  fait  s'applique  à  l'exercice  1862. 
Quant  i  ceqni  concerne  i'e^erclce  1861,  les  avan- 
ces, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ont  été  inféiieures 
de  179  millions  A  celles  de  1860.  Ainsi,  pendant 
que  le  gouvernement  de  la  Banque  accordait  un 
plus  lai^  crédit  au  papier  commercial,  la  néces- 
sité robligcalt  h  se  montrer  moins  libéral  envers 
le  papier  qui  représente  notre  richesse  mobilière. 
Cette  situation  n'a  été  que  la  conséquence  fatale 
des  drcoustancei  exceptionnelles  qui  se  sont  pro- 
dniies  ;  la  Banque,  ne  pouvant  s'y  soustraire,  les  a 
subies. 

Au  mfplos,  Id  moyenne,  relativement  faible, 
dés  encaisses,  pendant  186l,]iistinaltla  ptudence 
du  gocveraetnent  de  la  Banque.  Les  disponibilités 


métalllqiM  R'élavtdent  à  386,66a,U0  fr.  k  )Mr 
oti  l'eiercice  fut  ouvert  ;  elles  ont  atteint  le  mui- 
ii«fli  de  ^31,181,600  fr.  le  6  juin.  Le  n^niMN», 
de  385,800,000  fr,,  a  été  relevé  le  là  novembre. 
On  voit,  d'après  les  ctiiilfW  qui  précèdent,  que  la 
Banque  devait  veiller  avec  nne  vigilante  sollicitude 
sur  la  conaervaliob  de  ses  encaiiMS,  et  c'est  Oe  qui 
justilie  sa  parcimonie  passagère  i  l'égard  de*  em>- 
prunteun  sur  rentes  ou  autree  valéiui  admises 
comme  garantie  des  avances. 

La  eùmilftliaiit  SB  prAaence  de  la  rcreté  de*  es- 
fittcm  raétalliquet,  t  été  appelée  h  fthimir  nn  sur- 
croît de  reasouroe».  Cependant,  le  Eoonmenelit 
de  la  Banque  s'est  attaché  k  maintenir  de  logei 
proportions  dans  lee  rapports  4e  l'eacajase  et  de 
la  monnaie' fiduciaire.  A  la  cléttse  da  deroiv 
exercice,  lacirculation  représentait  739,0*3  ,MOfr.; 
BU  30  septembre  sutvantt  elle  était  portée  a  SH 
millione  139,M0  fr.,  chiffre  le  plus  élevé  de  l'an- 
née. Le  ohilTre  le  plua  faiUe  de  c«  eha^tre  k  été 
de  7oa,80&,100  fr.;  il  s'est  produit  à  la  date  du 
37  juin.  A  la  fin  de  janvier  1863^  les  biUetSSortii 
de  la  Banque  formaient  eneemble  7t&,l6&|9M  fr. 
Ce  total  te  décomposait  comme  sait  i 

1-  11  uiMi  iBS,a«)  a.,  mh        m.iM  ir. 
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mtm*  cMpkilM  1,141,100 

l,ieD,iM  biUM.    —   ioul...    i8S,isi,Boo  tr. 

On  voit,  par  ce  simple  exposé,  quel  rûle  im- 
portant jouent  les  billets  de  100  fr.  oans  la  circu- 
lation générale  de  \i  Aonnaie  Qduciaire  de  la 
Banque.  I^  confiance  ijue  la  Banque  inspire  et  la 
commodité  qu'oiïrenl  ceS  petites  coupures,  soit 
comme  appoints  dans  les  gros  paiements,  soit 
comme  argent  de  poche,  en  ont  vulgarisé  l'usage. 

Les  mouvements  généraux  des  espèces,  des  bil- 
lets et  des  virements  dans  la  Banque  centrale 
méritent  d'être  signalés,  ne  fût-ce  que  pour  don- 
net  une  Idée  exacte  de  l'activité  qui  préside  aux 
divers  services  slattilaires.  L'ensemble  de  ces  mou- 
vements a  atteint  ^^  milliards  131  millions,  en 
chiffres  ronds,  pour  1881  ;  il  a  été  cependant  in- 
férieur de  720  millions  i  celui  de  18G0.  Cette  di- 
minution porte  sur  les  espèces  ;  elle  est  de 
698,877,100  fr.;  mais  11  faut  déduire  de  cette 
somme  177,916,500  fr.  pour  compensation  pro- 
venant d'une  augmentation  sur  les  billets  et  sur 
les  virements. 

Le  service  d'eheaisscment  des  elTels  du  comp- 
tant se  développe  chaque  année.  11  c^l  représenté 
par  I,a00,6a8  effeU  et  par  1,776,943,300  fr.  en 
1S6Î,  de  qui  donne  une  augmentation  de  36,0^8 
effets  et  de  l9a,6W.300  fr.  par  rapport  k  1860. 

Quant  aux  comptes  courants  particuliers  de 
Paris,  le  fnaximum  a  élé  de  178.498,300  fr.,  et 
le  minimum  de  98,lB3,600  fr.  9  l'on  ajoute  ftces 
chiffres  les»  '    "  '" 
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obtieil  UB  miudniuiii  de  306,100,800  tr.,  el  un 
minlmniD  de  131,271,^00  fr.  On  s'étoonera  peut- 
élre  que  des  capitaux  aussi  considérables  consen- 
tent à  rester  à  la  Banque,  sans  le  moindre  profit 
pour  eux,  toraqu'il  existe  des  instilutions  qui  ou- 
vrent des  comptes  courante,  avec  un  intérêt  de 
3  1^2  à  8  0/0  ;  mais  on  se  rend  compte  de  celte 
■ItualioD  en  songeant  à  la  puissance  de  l'hsLilude 
et  à  la  BÔcurité  particulière  qu'offre  la  Banque  de 
France. 

Passons  sur  des  chapitres  secondaires;  arrivons 
au  chapitre  des  elTels  en  souSt'ance,  qui  est  digne 
d'un  inlérèt  lout  particulier,  et  laissons  parler,  à 
ce  sujet,  le  rapport  présenté  par  l'honorable  gou- 
verneur de  la  Banque  à  l'assemblée  générale  du 
80  janvier  18fl2  : 

■  Eo  octobre  1B60,  a  dit  H.  de  Germin;,  la 
Banque  avait  remarqué  que  le  papier  d'un  cerUin 
nombre  de  maisons  grecques  établies  à  Marseille, 
^ualt  p)iu  que  de  raison  dans  le  portefeuille  de 
la  succursale  des  Bouches-do-RhOne,  Le  directeur 
assurait  qu'il  n'y  avait  aucun  danger;  il  alléguait 
la  bonne  position  des  maisot»  engagées,  le  crédit 
diMit  elles  jouissaient,  leur  réputation  d'honora- 
bilité, et  11  appuyait  son  Ofrinion  de  celle  de  plu- 
Bteurs  membres  de  son  conseil  d'administration. 
Cependant,  au  commencement  de  l'année  1861, 
le  chiffre  des  escomptes  de  cette  origine  s'était 
encore  accra.  On  savait  que  les  effets  dont  il  s'agit 
avaient  été  créés,  pour  la  plupart,  à  l'occasion 
d'emprunts  faiU  par  le  gouvernement  ottoman  à 
des  banquiers  de  Constantinople  ;  que  le  rembour- 
■ement  de  ces  emprunts,  appuyés  d'ailleurs  sur 
des  garanties  effectives,  éUit  &  échéance  et  eii- 
gible.  Le  chifTre  des  engagements,  qui,  au  1"  oc- 
tobre 1860,  était  à  Marseille  de  12,300,000  fr.  en- 
viron, s'élevait,  au  1"  mars  18S1,  à  2^,137,000  fr. 

La  succursale  de  Marseille  reçut  l'ordre  de  dimi- 
nuer graduellement  les  engagements  des  princi- 
paux présentateurs  grecs.  Malheureusement,  ceux- 
ci  ne  purent  échapper  aux  embarras  qui  résultè- 
rent de  l'inexécution  des  engagements  contractés 
par  la  Turquie.  Ils  laissèrent  protester  les  effets 
qu'ils  avaient  endossés  et  passés  à  la  Banque.  Par 
suite,  ces  efTets  impayés,  au  commencement  de 
Juillet  dernier  ,  représentaient  une  valeur  de 
27,^6,889  fr.  71  c  Depuis  cette  époque,  la 
Banque  a  recouvré  û,37û,a5û  fr.  El  c  La  créance 
n'est  donc  plus  aujourd'hui  que  de  23,072,(>35fr. 
30  c  C'est  là  sans  doute  une  somme  considérable, 
et  dont  la  perte  pourrait  affecter,  dans  une  cer- 
taine mesure,  l'octi/  de  le  Banque  de  France,  si  le 
remboursement  n'en  était  pas  garanti  par  les  im- 
meubles transférés  à  la  Banque,  dans  les  formes 
usitées  dans  le  Levant  ;  par  des  obligations  sur  le 
gouvernement  ottoman,  et  par  des  créances  hy- 
pothécaires déléguées  sur  des  particuliers.  Tou- 
tes ces  garanties  s'appliquent  à  une  somme  de 
22,B2*,720fr. 

Es  dëflnitiTe,  U  diDcult«  provenant  des  rela- 


tions des  maisons  grecques,  avec  la  succorsale  de 
la  Banque  établie  6  Marseille,  a  perdu  le  carac- 
tère de  gravité  qu'elle  avait  revêtu  à  l'origine.  Les 
débiteurs  ont  obtenu  des  délais  pour  se  libérer; 
ils  peuvent  abréger  ces  délais  si  la  situation  fi- 
nancière de  la  Turquie  s'améliore  et  s'ils  recou- 
vrent leurs  créances  sur  l'Etat.  Peut-être  le  der- 
nier emprunt  contracté  en  Angleterre  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  mars  18S2  par  l'empire  ottoman, 
facilitera-t-il  la  libération  des  mnisons  grecques 
envers  la  Banque  de  France,  Quoi  qn'il  en  soit,  la 
Banque,  pas  plus  que  ses  agents  particuliers  rési- 
dant en  Turquie,  ne  doute  du  rembounement  in- 
tégral de  sa  créance  ;  elle  s'en  rapporte  à  la  bonne 
foi  du  sultan,  à  la  vigilance  de  ses  correspondants 
de  Constantinople  et  à  la  probité  de  ses  débiteurs. 

La  part  que  prennent  les  succursales  aux  opé- 
rations de  la  Banque  centrale  mérite  d'être  re- 
marquée. Les  succursales,  en  1860,  avaient  epéré 
sur  3,031,856,300  fr.;  en  1861,  elles  n'ont  opéré 
que  sur  3,811,011,500  fr.,  ce  qui  constilue  une 
diminution  de  119,904,800  fr.  par  rapport  à 
l'exercice  précédent 

Parmi  les  succursales  qui,  depuis  longtemps, 
tiennent  le  premier  rang  en  ordre  d'importance 
d'opérations,  est  venue  se  placer  celle  du  Havre, 
dont  les  produits  sont  exceptionnels.  Les  quatre 
autres,  sauf  Lille,  c'est-à-dire  Lyon,  Marseille  et 
Bordeaux,  présentent  un  chiffre  d'affaires  inférieur 
à  celui  de  1860. 

Les  cinquante  succursales  qui  fonctionnent  au- 
raient toutes  réalisé  des  bénéfices,  si,  par  exception, 
celle  de  Nice,  dont  l'installation  date  seulement  du 
1"  mars  1861 ,  n'avait  donné  une  perle  de 
29,973  fr.  08  c  Le  gouvernement  de  la  Banque 
apprécie  les  services  des  succursales;  il  poursuit, 
en  conséquence,  leur  organisation  dans  tous  les 
départements. 

Les  dépenses  ordinaires  de  la  Banque  et  de  ses 
succursales  se  sont  élevées,  d'après  le  bilan  géné- 
ral de  l'exercice  1861,  à  la  somme  de  6,878,679  fr. 
15  c.  Les  bénéfices  nets  de  hi  Banque  centrale, 
déduction  faite  de  7,166,6â3  fr.  pour  arrérages  de 
rentes  appartenant  à  la  Banque,  lesquels  ne  peu- 
vent eire  compris  dans  le  produit  des  opérations, 
se  sont  élevés  &  12,069,fib5  tr.,  soit  une  augmen- 
tation de  A,O90,2i21  (t.  par  rapport  aux  bénéflces 
de  1860.  Les  bénérices  nets  des  succursales  ont  été 
de  là, 699,253  fr.,  soit  une  augmentation  de 
à, 588,515  fr.  La  proportion  des  produits  est  de 
5à.76  0/0  pour  les  succursales,  et  de  A5.24  0,0 
pour  la  Banque  centrale.  Les  bénéfices  ont  permis 
de  distribuer  72  fr.  pour  le  premier  semestre,  et 
75  fr.  pour  le  deuxième,  après  le  prélèvement  qui 
a  été  fait  et  porté  à  la  réserve  dans  le  but  de  parer 
aux  éventualités  des  créances  sur  les  maisons 
grecques  de  Marseille,  et  après  la  retenue  ordon- 
née par  la  toi  du  9  juin  1857.  La  répartition  ^  été 
faite  à  14,007  actionnaires  possédant  162,600  ao- 
tiom.  Sur  ce  nombre,  67,900  appartiennent  ft  des 
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uiDeura,  inlerdiU,  (emniea  mariées  ou  élaUisM- 
uNnlE  puUk»  ;  cet  titrée  aonl,  par  conséquent,  à 
(MD  près  immobilisés. 

Tel  est  le  résumé  des  opéntlons  génétilet  de 
U  Banque  de  France  et  des  événements  flnanciera 
00  teonomiques  qui  ont  exercé  une  inQnenoe  di- 


recle  nir  cette  greode  Inslitulion  ;  nous  complu 
tons  cet  exposé  pu*  un  tableeu  qui  reproduit  les 
Tvialions  mensuelles  des  principaux  cbapities 
oonlenus  dans  les  bilans  ordinaires  de  ta  Banque 
de  France.  Voici  ce  tableau  : 
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BANQUES  ÉTRANGËHES.  —  Nous  al- 
loiu,MHi3  «e  litre, donner  un  aperçu  sur  les  opéra- 
rations  des  banques  des  principaux  Etats. 

Barque  D'AitGLETnBB.  —  En  1861,  lei  émis- 
riODs  de  banknotes  ont  à  la  fois  été  moins  consi- 
déniiles  et  ont  présenté  plus  de  fixité  que  l'année 
iMeédente  ;  elles  ont  varié  entre  25.2  millions 
lir.  IL  en  ftvrier  et  29  millions  en  décembre.  Ces 
firiationï,  soit  en  hausse,  soit  en  baisse,  n'ont  pas 
été  aussi  subites  qu'en  1860  :  elles  ont,  pour  ainsi 
dire,  marché  à  pas  rumplés.  Le  relevé  des  bilans 
OODS  les  bil  voir,  de  février  à  avril  montant  de  35.3 
millkinst36.8mi)liona,eldescendi«  d'avril  a  juil- 
ttt  É  3S.&,  pour  remonter  ensuite  graduellement 
en  décembre  ft  2ft  millions.  En  défalquant  les 
noies  de  la  réserve,  bilan  par  bilan,  du  chilTre  des 
émissionB,  l'on  trouve  que  la  circafatioa  active  des 
biliels  a  varié  entre  un  minimum  de  19.1  mil- 
lions et  nn  maximum  de  31  millions  liv.  st.  Les 
dépéts  publics  sont,  de  toutes  les  opérations,  celle 
qui  prétente  le  |dus  de  mobilité  ;  ils  ont  varié  entre 
nu  mininum  de  3.7  millimiB  Ifr.  sL  et  on  maxi- 
mum de  7.5  millions  liv.  sL  L'écart  entre  les  dé- 
pbls  privés  a  été  de  15.4  millions  à  lO.B  mil- 
liona  liv.  sL  ;  raccroissement  a  été  continu  à  coio- 
mencer  du  mois  d'avril;  en  décembre,  ils  dépas- 
saient 13  millions  liv.  st.  Les  avances  sur  fonds 
publics,  nn  Instant  comprimées  (en  février)  par 
Télévalion  do  taux  de  l'escomple  et  réduites  à 
6lA  millions,  ont  été  assez  pnnnples  à  se  relever; 
après  avoir  de  nouveau  llécbi  en  juin  et  juillet, 
eues  sont  revenues  en  août  •'i  10  millions  liv.  st., 
montant  ensuite,  grice  aux  abaissements  sncces- 
aib  dn  lani  de  l'escompte,  à  10.8  millions  liv.  st. 
L'année  précédente,  elles  avaient  moins  Déchi  et 
l'étaient  en  même  temps  moins  élevées(l). 


Lee  opéralions  d'escompte  ont  été  moins  consi- 
dérables qu'en  IMO;  les  deux  chifn«3  extrêmes 
du  portefeuille  avalent  alors  été  de  34  millions 
et  de  19.2  millions  Hv.  sL,  tandis  que  ceux  de  1861 
ne  sont  que  de  31,4  et  de  lfl.3  millions.  Depuis 
lemois  de  juillet  notamment,  la  décroissance  a  été 
continue.  La  situation  générale  des  airatr<>s  a'é- 
tant  h  celte  époque  améliorée  et  adermle,  le  com- 
merce a  rais  A  proDt  les  avantages  que  lui  oITratt 
l'escompte  des  autres  éloblUsemcnts  de  crédit  qui, 
eu  rebours  de  ce  qui  se  passe  sur  la  plupart  des 
places  du  continent,  est  toujours  au-dessous  de  ce- 
lui de  la  Banque.  r«t  écart  a  varié  selon  les  cir- 
constances, de  l/3bSp.  100.  Le  lauide  l'escompte  a 
été  l'objelde 11  fIxatioDS  (juste  nu taniqu'en  1880}, 
débutant  A  7  et  8  p.  100  pour  aboutir  a  3  p.  100. 
A  la  (In  de  l'année  précédente,  ta  situation  avait 
été  de  nature  à  préoccuper  considérablement  la 
Banque.  De  septembre  à  décembre  1860,  l'en- 
caisse était  tombé  de  16.3 millions  à  12.9  mitllims 
liv.  st.,  ce  qnl  justifiait  tes  surélévations  sncce»- 
sfves  de  l'escompte,  porté  a  7  p.  100.  u  décrott- 
sance  de  l'encaisse  n'ayant  pas  cessé,  ta  Banque 
alla,  BU  commencement  de  1861,  jusqu'à  8  p.  100, 
ce  qui  dura  un  grand  mois  (14  février-32  mars). 
L'encaisse  s'élant  ensuite  relevé  de  11.4  mllIloDS 
à  13.1  millions  liv.  st.,  la  Banque  revint  A  7  p.  100, 
et  bientôt  après  (5  et  Ï3  avril),  elle  réduisait  Tes- 
compte  à  6  et  5  p.  100.  Les  Irés-fortea  expéditions 
de  métaux  précieux  en  Amérique  le  firent  reroon-  ^ 
ter  au  taux  de  6  p.  100 ,  maintenu  jusqu'au 
3  aofit  ;  depuis  cette  époque  jusqu'au  7  novem- 
bre, des  diminutions  successives  de  1/3  p.  '.00 
ont  ramené  le  prix  de  l'argent  A  3  p.  100.  Les 
craintes  suscitées  alors  par  le  conOil  du  Trait  ne 
cbangealent  rien  aux  conditions  de  Tescompte,  ta 
Banque  ne  prenant  conseil  que  de  son  encaisse, 
qui  continuait  d'élre  trés-élevé. 

Outre  la  Banque  d'Angleterre,  la  loi  permet  à 
im  certain  nombre   d'autres  établissements   do 
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erédil  d'émettre  des  biiletg.  Sîi  banqnra  jHrih 
laises,  ià  banques  4eoiuise8,63  banquet  asmci^es 
lMnt-Slo<k»,  et  146  banques  privée*  en  Angleterre 
proQtenl  de  cette  faculté.  Voici  quel  était,  vere  la 
fin  de  1861,  le  montant  des  bank-nales  qu'elles 
étaient  autorisées  &  émeltre,  et  de  rémission  eCTec- 
ttrc: 

emiiiiOD        émiiuoD 


Bnupie  f  Anglçtnn.. . , 
Itt  buqanBpTiTéei... 
M      —      joint  31  «k-b 


de  si  grands  mcefei,  les  Joint-tlock-Banbi  n'ont 
pas  m^tne  es  iMBOin  de  mettre  en  mouvement  l'in- 
tégralité de  leur  capital  de  Fondation.  La  Banque 
et  Umdrn  est  la  tente  qni  en  ait  réalisé  ta  moi- 
la  Lonian-and-Cminl^-Boitk  marche  avec 
500,000  liv.  st.,  moins  de  la  moitié;  Ir^fa  autres 
institnitons  svet  le  tiers.  Les  hauts  coure  qu'attei- 
gnent leun  actions  ne  sauraient  étonner  en  face 
d'une  prospi^rité  aussi  soutenue.  Voi::!,  a  cûlé  du 
ca[Htal  versé  par  action,  le  prix  des  actions  aux  dates 
des  A  février  1861  et  8  février  1862  : 


London  and  W^imiDstpr, 


Ge  inii  t  rMt  dit»  portiil  rfinii- 

itaa  loUle  da  KoTiDme-DDi  1 n.^Wfiia 

lies  plus  importantes  parmi  les  banques  de 
TAngleterre  proprement  dite,  sont  les  banques 
auK  fonds  réunis  {Jnivt-SUi'l'Banfx)  qni  fonc- 
tionnent dans  la  mi'tropoleméine.àcôtâ  de  la  Ban- 
que d'Angleterre  ;  presque  tous  ces  ëtablitsemens, 
de  Tondation  relativement  récente,  sont  dans  un 
état  prospère,  comme  en  témoignent  de  nouveau 
leurs  rapports  sur  l'eiercice  1S61  Le  plus  puissant 
de  ces  établissements,  la  Banque  de  tondre*  et  de 
Wniminsfer,  qui  depuis  1857  avait  successive- 
ment donné  à  ses  actionnaires  16,  17,  IS  et  20 
p.  100,  leur  donne  pour  l'exercice  1861  un  divi- 
dende de  23  p.  100.  La  London'Joint-Stock  a 
donné  25  p.  100,  bien  que  ses  placements  en 
fonils  du  gouvernement  se  soient,  en  raison  de  la 
baisse,  traduits  par  des  pertes,  plus  tard  réparées 
cependanL  VCnion-Bant  a  pu,  tout  en  distri- 
buant un  dividende  semestriel  de  11  p.  100,  ré- 
tablir au  capital  une  somme  de  120,000  liv.  st.  dé- 
tournées, il  fa  18  mois,  par  un  de  ses  caissiers.  La 
Z.ORd>it>-<ind-CniHify-Siiiiia  distribué  131/3  p.  100, 
Cette  insiituUon  s'occupe  également  de  crédit 
agricole, et  cette  sorte  d'opératons  a  reçu,  en  1861, 
une  certaine  extension.  «  Les  fermiers  que  nous 
connaissons  comme  nos  anciens  clients,  dit  le 
rapport  des  directeurs,  ont  trouvé  celle  amiée  un 
plut  large  concours  qu'a  l'ordinaire,  etnout  nous 
félicitons  hautement  d'avoir  largement  procuré  à 
dliEinnétes  gens  que  nous  connaissons  depuis 
longtemps  les  moyens  de  traverser  une  mauvaise 
récolte,  •  La  Ciiy-Bauk  donne  un  dividende  de 
10  p.  tOO  ;  en  témoignage  de  leur  satisfaction,  les 
actionnaires  ont  voté  au  directeur  de  la  banque 
un  don  de  2,000  liv.  sL  ;  une  élévation  du  capital, 
de  300,000  liv.  st.  a  100,000,  a  été  f^galement  vo- 
lée par  l'assemblée  généritle.  Cette  augmentaliou 
s'est  faite  au  moyen  de  l'émission  de  3,000  nou- 
velles actions  que  les  actionnaires  se  sonl  réparties 
au  prix  d'une  prime  de  1 0  liv.  it,  dont  le  produit 
(30,000  liv.  sl;  a  été  immédial'>ment  attribué  au 
fonds  de  réserve,  qui  se  trouve  aujourd'hui  être 
de  60,000  liv.  sL  Citons  enltu  V  Uni  y -Bank,  qui  a 
donné  10  p.  100,  et  ^joutons  que,  pour  arriver  t 
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Le  mois  de  janvier  lS62a  vu  naître  un  nouvel 
établissement  de  même  nature  sous  le  titre  de 
ileTca»UU-iietnvoliie-em^Proviietal  Bank:  son 
capital  (1,000,UOO  lîv.  sL)  a  promptement  été 
souscrit, 

Bakqde  nATiORAi.E  BELGE.  ■— Eu  1860,  le  chilTre 
général  des  opérations  de  cet  établissement  (dont 
le  capital  est  de  S5  millions)  s'est  monté  â{l63  mil- 
lions, et  le  bénéace  brut  a  été  de  6,008,(iâ5  fr., 
ce  qui  constitue  un  sensible  progrès  sur  1859  où 
ces  deux  cliilTreB  avaient  été  de  Sù3  millious  el 
de  ù. 318,370  fr.  C'est  l'escompte  qui  a  fourni  la 
plus  grande  partie  des  opérations  et  des  bénéfices. 
Sauf  deux  semaines,  l'escompte  ett  resté  pendant 
toute  l'année  invariablement  Gxé  k  3  p.  IDO  sur 
les  traites  acceptées  et  A  3  i;2  p.  loo  sur  les  trai- 
tes non  acceptées.  L'encaisse  a  varie  de  67  mit- 
ions à  70  millions;  le  portefeuille,  de  135  A  l&S; 
la  circulation,  de  105à  117:  lescomptescourants, 
deâ9  i  61  :  les  avances  de  Zi.5  à  fLI  milliftosâ-. 
Les  bénéllcfs  ont  été  de  103  tt.  75  ccnL  par 
action.  Les  produits  de  1860,  supérieure  i  ceux  des 
exercices  1856,  1868  et  1859,  restent  cepea- 
dant  au-dessous  de  ceux  de  1857,  qui  furent  de 
5,367,689  fr.  Au  31  décembre  1860.  le  bilan  accu- 
sait la  situation  suivante:  portefeuille,  1&8  mil- 
lions: encaisse.8Q.5;  circulation ,136. 5:  oomples- 
courants,  8t,8  millioQS  de  francs. 

Les  progrés  de  cet  établissement  ont  coritinnë, 
el  les  opérations  se  sont  élevées  à  99Ei  millions  el 
les  bénéfices  à  6,M&,5S0  fr.  La  Banque  lend  de 
plus  en  plus  à  concentrer  son  activité  sur  l'e»- 
OHupte,  et  particulièrement  sur  celai  des  etfels  du 
pays.  Elle  a  escompté  407,858  effets,  pour  un  mon- 
tant de  703,3  millions  eu  1S61,  contre  383,831 
etTets  et  757.6  millions  de  francs  en  1660;  dans 
ces  derniers  chilTres  étaient  entrés  7.Aâ3  effets 
sur  l'étranger,  pour  une  somme  de  63.7  millions, 
tandis  qu'il  n'y  eut  en  1861  que  1836  e  ets  snr 
l'étranger,  pour  une  somme  de  12.3  millions.  Le 
produit  net  de  l'escompte,  de  3,952,53â  fr.  en 
,  s'est  élevé  en  1861  à  a,837,080  fr.  ;  l'aug- 
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■Kstitioti  est  doe  en  pwtiB  k  h  mrëléntioii  ia 
Uui  de  l'escaraple,  àoaX  la  moyenne  ■  ttd  de 
1,03 p.  100  contre  3.aa  p.  lODen  1860.  En  tenant 
compte  de  la  part  afférente  I  chaque  action  dans 
riolértt  du  fonds  de  T^serve  (qai  reçoit  9S6,5BS  fr. 
mr  lei  produits  de  l'exercioe  1661],  le  produit  de 
ractton  dépasse  160  Tr. 

BuiQUE  d'Amstebdul  —  Dans  la  gestion 
d'une  tuDque,  il  est  diSicile  de  poosser  la  pru- 
dence plu^  loin  que  ne  le  font  les  administrateurs 
decel  élablissemenl.  Nulle  part,  la  circulation  lî- 
diKiaire  et  rencaisse  métallique  ne  se  suivent 
.d'aussi  près.  Les  tliëories  laites  eu  Angleterre 
el  ailleurs  sur  le  rapport  qu'il  conviendrait  de 
maialenir  entre  ces  deai  éléments  du  bilan  pa- 
ntisent  être  peu  prisées  en  Hollande.  LA  lout 
billet  doit  être  représenté,  ou  à  peu  près,  par  sa 
contre-valeur  en  espèces.  Pour  s'en  c  nvaincre, 
il  suflit  de  jeter  les  yeux  sur  les  bilans  ntensuels 
de  1860  ;  neuf  de  ces  bilans  accusent  un  eicé- 
daat  de  l'encaisse  sur  la  circulatian.  Le  maiimum 
de  U  cJrculatJOD  a  été  de  113.6  millions  de  florins 
an  31  août,  et  le  minimum  de  07.7  millions  au  28 
lévrier.  Lemaiimuoide  l'encaisse  s'élevait,  le  30 
Npteflibre,  a  ill.^  milIloDS  de  florins,  et,  au  31 
mars,  son  minimum  avait  élé  de  90.8  millions, 
ftndantloullecoarsde  l'exercice,  ilo'yapotnt  eu 
de  variations  dans  le  taux  de  l'escompte,  ainsi 
que  iioi  les  anlrea  conditions  de  pttts  :  3  o,o 
poDr  les  lettres  de  change;  3  1/3  0/0  pour  les 
billets  i  ordre  ;  1  0/0  pour  les  avani:eB  sur  es- 
pèces ou  lingots  ;  3  0,0  pour  fonds  publics,  el 
à  l/i  OfO  pour  prêts  sur  marchandises.  Le  divi- 
dende a  été  de  85  Oorins  par  action. 

BtHQca  HATiONiLE  d'Authichb  —  Au  31  dé- 
cembre ISfiO,  la  circulation  s'élevait  i  474-8  mii- 
liona  de  florins  ;  en  ijonlant  k  ce  cbilfre  àlB  mil- 
Bons  de  lettres  de  gage  ,  le  papier-monnaie  re- 
présentait un  cliilTre  de  516  millions  de  florins. 
Pour  faire  (ace  A  une  circulation  fiduciaire  aussi 
(tendue,  les  valenrs  sérieuses  de  l'actif  n'étaient 
qne  de  343  millions  de  florins,  dont  91  millions 
tu  espèces  el  lic^ts.  La  plus  grande  partie  du 
nriilus  de  Tactil  consistait  en  357  millions  d'à- 
nnoes  laites  â  TËlat,  actif  entièreinenl  irréalisa- 
ble. AoKii,  lout  le  monde  reconnaît  que  la  silue- 
lioa  de  la  Banque,  dont  l'iasolvabilité  pËse  si 
loardement  sur  toutes  les  transactions,  ne  saurait 
être  sérieusement  améliorée  sans  une  réforme 
radicale  dans  l'État  même.  Le  ministre  des  finan- 
ces, M.  Plener,  ayant  invité  les  chambres  de  coiu- 
oterce  i  lui  soumettre  leurs  vues  sur  les  moyens 
les  plus  eOicaces  i  prendre  pour  remettre  en  bon 
éiat  les  afl'airesde  la  Banque,  il  lui  a  été  répondu 
d«  loutes  les  parties  de  l'empire,  que  la  question 
&tait  plus  politique  que  dnaaciéi-e;  qu'il  rallalt 
avant  tout  rétablir  la  paix  intérieure  et  garantir  la 
ia.ai\eiterieure,  ce  qui  éiait,  sans  coniredil,  tres- 
d  MÏÏK\.e  pour  le  cabinet  de  Vienne.  L'exercice  1860 
■""était  cependant  terminé  pour  la  Banque  sous  des 


aospicei  plus  ikvorahles  que  ceux  tous  lesquels  U 
avait  commencé.  L'encaisse,  qui  de  janvier  à  oc- 
tobre n'avait  augmenté  que  d'un  million  de  florins 
(80.3  à  81.3),  avait,  dans  les  deuit  derniers  mois, 
gagné  près  de  8  millions  (de 61. 3  à  89.2  millions); 
le  portefeuille,  qui  était,  en  Janvier,  de  32,  aprfa 
s'être  pendant  quatre  mois  ballotté  entre  ce  cliiffre 
et  celui  de  34  millions,  était  monté  à  43.5  nilDions 
en  juin, et,  continuant  sa  marche,  s'élaitélevé  jus- 
qu'à 62.1  millions  ennuvembre.  Le  portefeuille  ac- 
cusait, &  la  fin  d'année,  une  tres-fiirle  augmentation 
sur  le  chiilre  de  janvier.  I>endant  la  même  période, 
la  dette  de  l'Ëial  avait  diminué  d'un  diiiËme 
C260.S  an  lieu  de  299.6  millions).  Les  prêts  hypo- 
tht'caii-cs  ne  présentent  qu'une  augmentation  insi- 
gniliaole,  de  53  à  55  millions.  Le  bénéfice  net  était 
de  9,691, a7â  florins,  rentre  8,550,000  florins  en 
1859.  Lesactionnaiiesont  touché  deux  dividende 
semestriels  de  26  florins  chaque;  les  bénéfices 
du  second  semestre  eussent  même  permis  de  leur 
donner  32  florins. 

D'après  le  compte-rendu  présenté  k  Tassenn 
blée  générale  du  13  janvier  1862,  voici  les  modi- 
fications que  l'exercice  1661  aurait  apportées  à 
cette  situation.  La  circulation  des  banbnoles 
en  est  au  même  point  que  l'année  dernière  : 
475  millions  de  florins.  Les  avances  à  l'Étal  ont 
été  réduites  de  257  millions  &  2^9.8  millions  de 
Qorins,  par  suite  da  l'amortissement  d'une  certaine 
quantité  d'ancien  papier-^nonnaie,  remboursé  sur 
le  produit  des  domaines  de  l'État,  et  gt^ce  à  l'a- 
lii'nalion  d'une  petite  portion  de  ces  domaines. 
L'encai-ae  a  augmenté  de  9.1  millions,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions  que  l'année  dernière. 
Les  prêts  sur  hypothèques  dépassent  d'un  million 
le  chifTie  de  1860.  Les  avances  sur  fonds  publics 
ont  élé  de  318  millions;  c'est  6  millions  de  plus 
qu'en  1860.  I*s  opérations  d'escompte  s'élèvent 
a  321  millions  de  florins  (contre  235  millions  en 
1860),  dont  323  millions  sont  absorbés  par  les 
opérations  commerciales  de  la  capitale;  le  surplus 
se  répartit  entre  les  diverses  succursales  dans  les 
proportions  suivantes  :  Trieste ,  30.5  millions; 
Prague,  18.5;  Pesth,  15;  Brûnn,  11.6;  GraU, 
4.5  millions  de  fliirins.  Le  bénélice  net  a  dépassé 
de  près  de  1,^00,000  florins  celui  de  1860;  il  s'est 
élevé  i  10,982,472  florins,  snr  laqurllc  somme 
4,200,000  florins,  représentant  (pour  150,000  ac- 
l  ons)  un  dividende  de  28  florins  pour  le  pre- 
mier semestre,  ont  déjà  été  payés  par  anlicipa- 
Lon.  Si  le  surplus  devait  être  réparti  de  ia  même 
manière,  cela  équivaudrait  à  un  dividende  de  44 
florins  pour  le  deuxième  semestre,  ou  à  73  florins 
par  action  pour  l'exercice  1861.  On  ne  pense  pas 
que  le  gouveroement  permettra,  plusqu'en  1860, 
du  réparilr  l'inlégralité  des  benéfires;  le  fond  de 
réserve  demande  à  être  parllculierement  soigné 
quand  il  s'agit  d'un  établissement  depuis  douze  ans 
insolvable  el  réalisant  néanmoins  de  larges  bé- 
néfices sur  le  public,  qui  seul  supporte  tous  les 
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iDCODvénfeDts  (le  cet  aDWioal  état  de*  cboMs  pré- 
■entea. 

Banque  DE  Prusse.  —  Les  iDcertitndes  et  lu 
apprélientions  de  1960  ont  entravé  le 
des  alTaires  commerciales  et  induslrielles  de  la 
Prusse,  plus  Forlement  que  oe  l'avait  fait  l'année 
de  guerre  18&B  ;  le  chef  de  la  banque  prussienne, 
H.  Von  der  Heydt,  ministre  du  commerce,  n'a  vu 
nulle  dlIBcuIlé  ft  en  convenir  dans  son  rapport. 
L'ensemble  desopérations  a  été  de  1, 375  mlllionsde 
Ibalera  (dont  363  pour  la  banque  centrale  et  t013 
pour  les  succursales}  ;  c'est  une  diminulion  de 
JVi-6  millions  sur  1859.  Toutes  les  opérationi 
t'en  sont  ressenties.  Les  escomptes  notamment 
n'ont  été  que  de  làk  millions  contre  171.1  mil- 
lions ;  leur  chiJTre,  qui  en  janvier  s'élevait  à  celui 
de  30  raillions,  tombait  k  SS  millions  au  mois  de 
mat,  et,  pendant  les  quatre  mois  remplis  par  I' 
pédjtion  de  Garibaldj ,  ils  se  tiennent  entre  33  et 
SA  millions;  ils  se  relevèrent,  ainsi  que  les  autres 
opémtions,  en  septembre.  L'attitude  agressive 
prise  par  l'Autriche  à  la  (In  de  1860  les  flt  de 
nouveau  Décliir.  Voici  quel  était  l'état  du  porte- 
fuiille  aux  dpux  bouts  opposés  de  l'année 


La  moyenne  des  dépôts  a  été  pins  forte  en  1860 
qu'en  1859:30.7  millions  contre  18.0.  La  moyenne 
de  ta  cîj'culatioa  a  été  également  supérieure  : 
B1.&  millions  contre  7fi  h  Les  bénéfices  nela  ont 
de  1,579,919  Ihalers,  défalcation  laite  de  l'intérêt 
de  3  1/3  0/0  dû  au  Trésor  pour  son  capiUI  de 
1,876,500  thalers,  ainsi  que  de  l'intérêt  de 
ramortissement  de  l'emprunt  de  l'Etat  de  1856. 
Une  somme  de  675,000  thalers  a  été  distribuée 
aux  actionnaires,  soit  4 1/3  0/0.  L'année  précé- 
dente, le  dividende  avait  été  de  6.75  00.  Au  31 
décembre  1860,  le  bilan  accusait  une  situaiion 
lavonble:  à  l'actif,  un  encaisse  métallique  de  76 
millions  et  un  portefeuille  de  àS  millions,  ressour- 
ces plus  que  sufflsanles  pour  répondre  à  une  cir- 
culation de  88  millions  de  banknotes,  elft  moins 
de  33  millions  de  dépôts. 

A  cOté  de  la  banque  dite  tuMonaU,  dont  nous 
venons  de  parler,  il  eilste  encore  en  Prusse  (  à 
Dantzig,  à  Magdebourg,  à  Cologne,  k  Posen  et 
k  Kœnigsberg  )  cinq  banques  dites  pruén,  admi- 
nistrées toutes  par  les  mêmes  règles.  L'ensemble 
de  leurs  opérations  en  1880  présente  un  cbilTre 
de  153  millions  de  thalers.  Leur  circulation  a  été 
de  3,59ù,765  tlulera,  et  leurs  bénéfices  nets  se 
sont  élevés  k  370,635  thalera. 

L'ALLE:uAG:tE  compte  encore  vingt  autres  ban- 


ques d'émission.  Voici  quelles  étaient,  à  la  fln  de 
1BS9,  les  iHindpaUl  éléEMnla  de  leur  situation  : 


tatiittt....    lD,m,4M        Opitil 71,114,031 

PoitetFnUlt.,     S4,tll,ni        CircuUUoD...    SI,TST,lTt 
Anncei t*,OtT,l>U        DipAb I«,1W.4!S 

Parmi  ces  établissements,  plusieura  n'ont  encore 
émis  qu'une  partie  de  leur  capital.  Aui  banques 
d'émission,  la  plupart  fondées  seulement  durant  la 
dernière  période  décennale,  s'ajoutent  quelques 
crédits  mobiliers,  dont  la  création  appartient  à  la 
même  époque.  Voici  quelques  renseignements  som- 
maires sur  les  plus  importants  de  ces  deux  catégo- 
ries d'établissements  de  crédit: 

La  Banque  de  cridU  de  CÀUemagiu  cenlnle  à 
Metninge»,  constituée  au  capiUl  de  5.000,000  (li., 
n'en  a  encore  émis  que  à, 000,000  tli.  ;  en  18G0, 
elle  a  distribué  un  dividende  de  5  p.  ibo;  en  18.^7, 
ce  dividende  avait  été  de  6  l/£i  p.  100.  —  La 
Banque  de  Rettock,  fondée  en  1850  avec  un  privi- 
lège de  dix  ans,  au  capital  de  500,000  th.,  avec 
facilité  d'émettre  des  billets  pour  pareille  somme, 
a  depuis  doublé  son  capital  ainsi  que  l'émission  de 
ses  banknotes.  Son  mouvement  d'atTaireB  s'est  suc- 
cessivement élevé,  entre  1851  et  1860,  de  6  mil- 
lions de  thalers  à  3l!j,A33  687  th.;  en  1858,  ce  chiiïre 
avait  même  été  de  36,846,065.  U  première  année, 
les  bénéfices  ont  été  de  3  1/3  p.  100;  la  3*,  de 
5  p.  100;  la  4',  de  8  3/ftp.  100;  l'année  de  guerre 
185â  les  Dt  descendre  à  5  5/6  p.  lOO;  en  1857,  ils 
s'étaient  relevés  à  8  p.  100.  Pour  tes  trois  années 
suivantes,  le  bénéfice  n'a  plus  été  que  de  5  l,â  p. 
100.— La 00*9 ne  aord-allemande  de  Ham'earg  a 
escompté  en  1860  [au  taux  moyen  de  3.78p.  100] 
pour  eâ.6  millions  marc  banco  d'etTets.  I^  mouve- 
ment total  des  opérations  a  été  de  1,719  millions 
marc  banco,  contre  1,588  millions  en  1859.  Le 
dividende  a  cependant  été  un  peu  moins  fort  :  20 
marc  banco,  soit  k  p.  100,  contre  31.14  marc 
banco  en  1889,  lequel  était  fort  au-dessous  de  ce- 
lui de  1838,  qui  avait  été  de  30  marc  banco.  — 
La  Banqve  de  Weinar,  au  capital  de  5,000,000  de 
[halers,  a  rudement  ressenti  le  contre-coup  des 
événements del859.  L'ensemble deses  opérations, 
qui  en  1858  avait  été  de  plus  de  100  millions  de 
thalers,  est  tombé  à  95  en  185B  et  à  93  en  1860. 
Ces  diminutions  ont  surtout  sITecté  tes  comptes 
courants,  les  avances  et  les  escomptes,  bien  que  ces 
derniers,  tombés  de  près  de  6  millbns  en  1859, 
aient  regagné  un  peu  plus  de  1,300,000  thalers  en 
1860.  Mais  le  taux  del'escompteairaoldûenméme 
temps  Être  ramené  de  4  3/tt  à  â  p.  100,  les  bé- 
néflces  ont  été  naturellement  réduits.  ~  La  Ba*- 
iie  de  Damuladl  a  subi  en  1860  des  modifications 
SSCI  considérables  et  assez  compliquées  dans  sa 
constitution.  Le  upital  primitif,  sur  lequel  30  p. 
100  avaient  élé  seulement  versés,  a  été  réduit  de 
deux  cinquièmes;  au  i"  janvier  1861,  il  était  de 
3,371,950  fl,représentéspar  38,417  actions  ayant 
versé  30  pi  100  et  063  actions  enliËreuteot  tibé- 
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téei.  Un  béoéOca  net  de  136,6«3  flniiu  a  cepen- 
danl  été  déclaré  at»  actionoures,  dan  la  compo- 
dlion  duquel  entre  nrte  Mmnie  de  &6,808  fl.  qui 
repréaeote  le  premier  cloqulèoie  du  i  bénéfice  » 
réalité  par  le  rachal  de  30,000  actions,  acquises 
iSlB.  373  D.  au-dessous  de  leur  pris  nominBl.— 
U  BmfUe  de  Brtwu,  au  capital  de  &.55a,650  th., 
a  bit  en  1860  pour  150.S  raillions  tb.  d'affaires, 
contre  làS.l  million  en  1859.  Les  bénéfices  ont 
cependant  été  moiu  considérables  en  raison  de  la 
b^sse  du  taux  de  l'escompte,  dont  U  mof  eone  est 
dcacendue  de  &  pL  100  à  3.fi8  p.  100  ;  aussi  s'est- 
onconlenlé  de  distribuer  un  dividende  de  6  p.  lOO, 
Mérioir  de  3  1/3  p.  100  à  celui  de  lSfi7.  —  La 
BUQDK  DB  Fkahcport  a  TU  CD  1860  le  moDTenient 
géo^^deses  opérations  s'élever  h  760  million  fl. 
La  mofenne  de  la  circalatlon  a  été  de  15  7  mil- 
lion B.  et  celle  de  l'encaisse  de  It.O  millions.  Les 
bénélkes  ont  été  de  Soa,Sâ2  florins  (  contre 
178,363  11  en  1859\  grlce  surtout  à  l'importance 
prise  par  les  opérations  sur  les  traites  étrangères, 
qui  oat  été  de  &A  millions,  contre  33.7  millions  en 
1859  et  environ  19  million  en  185S.  Les  autres 
(Rations,  telles  que  les  mouvements  des  agios. 
In  escomptes,  les  avances,  ont  présenté  une  dimi- 
DulioD  tant  sur  le  cbiSre  des  aCIaires  que  sur  les 
bénéfices,  à  raison  de  la  baisse  du  lanx  de  l'intë- 
rèl,  qoi  sur  chacune  de  ses  opération  «'est  trouvé 
de  1  p.  100  au-dessous  du  tani  de  1859.  Les 
comptes  courants  ont  dépassé  de  300,000  Q.  le 
cfailbe  de  18â9.  Le  dividende  a  été  de  luSUp.  too, 
c'est-4-4lire  de  0,SZ  p.  100  au-dessus  de  celui  de 
tB59,  et  ioËrieur  de  1.0  p.  100  à  celui  de  1858. 
U  moyenne  de  l'escompte  a  été  de  3  1/3  p.  100  ; 
b  difl'érence  entre  te  taui  le  plus  élevé  et  le  plus 
bas  a  été  de  1  p,  100.  II  n'a  varié  que  deux  Tois. 
—  La  BaHQOe  in  ter  nationale  de  Luxembourg, 
badée  au  milieu  de  la  fièvre  banquiëre  de  1856 
ui  capital  nominal  de  ÙO  millions  □.,  n'a  guère  été 
plus  heureuse  que  la  Banque  de  Danniadt.  Après 
pinsieura  réductions  successives,  le  capital  n'est 
plus  aujomyl'hai  que  de  5  millions  fi.  En  1860. 
30,000  action  ont  été  rachetées  au  prix  de 
A,0&3,805  0.,  et  la  dilTérence  de  956,105  fl.  entre 
leur  valeur  nominale  et  le  prix  de  rachat,  est  trai- 
tée par  la  direction  comme  une  réserve  de  Mn^ 
ftu  :  ce  bénéfice  doit  être  porté  par  cinquièmesau 
compte  des  proflts  et  pertes  de  chacune  des  an- 
nées 1860  k  186AI  —  La  Banque  de  l'Uhiok.  a 
liAMBODRC,  comme  tous  les  établissements  ban- 
quiers des  villes  libres,  n'a  cessé  de  prospérer. 
En  1800,  le  chif^  total  de  ses  opérations  s'est 
élevé  i  1,^3,611,150  marc  banco.  Ces  opéistion 
si  bien  conduites,  portant  sur  de  si  Tortessommes, 
n'ont  cependant  permis  de  distribuer  qu'un  divi- 
dende de  4  1/3  p.  100,  c'est-à-dire  1/3  p.  100  de 
moin  que  lea  «  hénéfices  ■  trouvés  par  la  Banque 
de  Luxembourg  anr  le  rachat  de  tes  propres  ac- 
tions, —  La  Bahqhk  de  lUnoniB,  au  capital  de 
hJHOfiOO  thalers,  a  eu  en  1860  un  mouvement  [ 


d'aflkfres  de  93,810,087  tk,  soit  8  million  de 
plus  qu'en  1850,  Les  escomptes  j  figurent  pour 
10,â!r6,000  th.,  et  les  ccKoptes  courants  pour 
13,500,000.  Les  bénéfices  bruts  ont  été  de 
3,059,510  th.,  et  l'on  a  distribué  un  dividende 
de  6  i/&  p.  100. 

Danqde  natiouale  de  Madrid.  —  En  1860, 
contrairement  à  tous  ses  précédents,  cet  établis- 
sement s'est  beaucoup  plus  préoccupé  du  public 
et  du  monde  commercial  que  du  Trésor.  Voici 
les  chllTrcs  de  ses  principales  opérations  :  avances 
et  escomptes,  358  millions  de  réaux,  contre  184 
millions  en  1859  ;  mouvement  des  giros,  267.6 
millions;  comptes  courants,  1,107.5  millions.  La 
ctrcnlatlon  des  billets  a  varié  entre  331  et  388 
ions.  Son  capital  [130  million  derëaux}  est  ré- 
parti entre  171£i  actionnaires,  ce  qui  est  à  peu  près 
le  même  nombre  qu'en  1B59.  L^  bénérices  nets 
ayant  été  de  33,871,4à5  réaui,  undividende  de  3A7 
réaux  ou  de  10  0/0  a  pu  être  distribué.  Au  31 
décembre  1860,  les  cbilTres  principaux  de  son 
bilan  étaient  à  taelif  :  encaisse,  110  millions  ; 
portefeuille,  338;  correspondants,  65;  elTetg  pu- 
blics, 6  raillions;  au  pnutf:  capital  et  réserve , 
132  million  ;  circulation,  362  ;  dépôts,  là  ; 
comptes  couranis,  175  million  de  réaux. 

Banque  d'Ëtat  oe  Russie.  —  Un  ukase  du 
30  septembre  1859  avait  prononcé  la  dissolution 
de  toutes  les  banques  alors  exlsUnles  et  leur 
remplacement  par  un  établissement  unique,  U 
banque  de  l'Ëtat,  dont  un  ukase  précédent 
(du  31  mai)  avait  ordonné  la  création.  D'après 
les  conceptions  Qnancières  qui  ont  donné  nais- 
sance au  nouvel  établissement,  il  est  surtout  des- 
tiné i  être  entre  les  mains  du  gouvernemenl  un 
moyen  d'action  «  piwr  coiuotider  le  tstièwu  ie  ,a 
mmitai-  jUucûun  ■.  LecapiUI  de  fondation,  tant 
pour  l'établissement  principal  que  pour  les  comp- 
toirs, est  de  16  millions  de  roubles,  donl  un  mil- 
lion pour  la  réserve.  Ces  16  millions  onl  été  prélevés 
sur  la  liquidation  des  anciennes  banques  d'emprunt 
elde  commerce.  Le  capital  de  15milIions  de  roubles 
destiné  i  garantir  les  opérations  de  commerce  ne 
doit  être  entamé  en  aucune  circonstance  ;  en  caa 
d'insuffisance  du  capital  de  réserve  pour  couvrir 
les  pertes  provenant  des  opérations,  le  capital  de 
Tondation  serait  maintenu  au  diilTre  primitif  au 
moyen  des  autres  ressources  du  ministère  des  fi- 
nances. Le  capital  de  reserve  de\Ta  être  porté  à 
3  millions  de  roubles  par  un  piélëvement  annuel 
d'un  tiers  sur  les  bénélices.  Une  fois  ce  cbilfre  at- 
teint, la  totalité  des  bénéfices  sera  appliquée  à 
ramorlissement  des  billets  de  banques  0/0,  et  des 
emi»iinls  faits  par  le  Trésor  aux  établissements 
de  crédit.  Tous  les  dépôts  des  anciens  élablisse- 
menls,  alni  que  les  emprunts  faits  k  ces  établis- 
semenls.  sont  mis  à  la  chai^  de  la  banque,  qui 
doit  en  servir  les  inléréls  et  en  amortir  le  capitaL 
Comme  garanlle,  elle  doit  recevoir  des  obliga- 
tion spéciales  du  Trésor,  valables  jusqu'à  la  fin 
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de  l'sinortîssenient  L»  banqnë  est  (également  chxr- 
gée  du  serrice  des  billets  de  banque  à  5  O'O  de 
leur  lirage  el  du  reitrboursement  dn  cnpital  dea 
nnineros  sortants.  Toi»  les  pKiemenu  k  eff-'ctiier 
sur  les  âépOts  &n  ancieiw  établissements  de  cré- 
dit et  sur  les  billets  de  5  0/0  sont  garantis  i  la 
banqoe  par  toutes  les  ressources  de  l'Empire.  La 
hsïiqiie,  comme  (oos  les  établisseinents  qui  l'ont 
(levancée,  paraît  destinée  i  n'être,  au  fond,  qu'âne 
des  divisions  du  ministère  îles  Onaor^es. 

La  banque  d'Ëtat  a  cummencë  a  Fonctionner  le 
l"jufllel  1860,  Les  derniers  renseignements  au- 
llienltques  sur  sa  situation  se  trouvent  dans  te 
npjxirt  présenté  par  M.  le  ministre  des  finannes, 
le  25  octobre  IBGl,  au  Conseil  des  établisse- 
inents  de  credll.  Il  en  ressort  que,  pendant  le 
deuxième  semestre  de  1S60,  les  capitaux  de  la 
banque  se  composaient  :  dn  capital  de  fondation 
(15  millions  roubles),  dont  il  a  été  délacbé  7  mil- 
Uons  pour  les  succursales,  soit  donc  S  milllonfl , 
et  du  capital  de  réseiTe  de  I  million.  Depuis 
l'ouverture  des  comptes  i-ourants,  c'eal-a-dire  du 
mois  de  septembre  !860  jusqu'au  1" janvier  1861, 
elle  avait  reçu  fOS.3  millions  r.  et  remlioursé 
79  millions,  de  aorte  qu'il  restait  en  comptes 
courants,  au  commencement  de  1SS1,  une  somme 
de  30.3  millions.  Les  dépôts  portant  inlérËl  s'éle- 
Tafenl  a  la  même  époque  à  27.8  mill  ons.  Les  es- 
comptes effectués  pendant  l'exercice  (incomplet) 
de  1H60  s'élevaient  à  72  millions  ;  les  avances 
sur  dëpfits  d'or,  ti  'i.i  millions; sur  dëpdts  de  (ond- 
publics,  à  7.9  millions;  sur  dépôts  d'actions  et 
oMfgations,  A  â.3  millions.  L'expédition  des  billets 
de  crédit  de  l'enipire  (papter-monnaïe)  conlinuFÙt 
à  se  faire  sur  la  plus  larçe  échelle.  Au  1"  janvier 
1860,  la  circulation  s'élevait  a  678.3  millions  ; 
dans  le  courant  de  l'année,  il  a  été  émis  pour 
fis. 8  millions,  dont  seulement  7,2  millions  en 
écliaiige  de  monnaies  d'or  et  d'argent  reçues  de 
l'hôtel  des  monnaies  de  Saint-Pétersbourg,  et  38.5 
millions  «  pour  accroître  les  ressources  des  éta- 
blissements de  banque  s  ;  Il  a  été  retiré  de  la 
drcuhition  pour  io.9  millions  ;  de  sorte  que  Tat- 
croisœment  final  a  été  de  34.8  millions,  el  qu'il 
y  ivail  an  commencement  de  1861,  en  circulation, 
713  millions  roubles- valenr  nominale  :  2  milliards 
85S  millions  de  francs  1  Ce  qu'on  appelle  le  fonds 
ou  la  couvertur.  métallique  de  cette 
circulalion,  avait  par  contre  diminué 
de  3.3  raillions  et  ne  s'élevait,  au  commencement 
de  1861,  qu'A  92.9  millions,  soit  le  huitième  à 
peu  prÈs  de  l'émission  ;  encore  faut-il  remarquer 
que  ce  fonds  d'écbange  ne  consiste  pas  unique- 
ment en  lingots  et  espèces  :  les  fonds  publics  y 
entrent  pour  un  dixième. 

Barquïs  oes  États-o.m».  —  Les  derniers  re»- 
teiguenients  bien  précis  que  l'on  ait  sur  la  sitm- 
lion  de  l'ensemble  des  banques  des  Etats-Unis  se 
rapportent  i  l'année  1860.  D'après  un  document 
eommuniqne  on  Coogrei,  le  nombre  de  cm  éla- 


'  bllasements  étaft,  en  1860,  de  1562  ;  leur  capital 
réalise  montait  à  A21,880,09&  dollars;  leurs  chiC- 
fres  ifeaaMDpte  et  avances,  i  SM,9t&,580  ;  leur 
enrajsse ,  à  I92,936,96S  ;  leur  circu  ation ,  k 
3t»7,102,â77  dolhTH.  Ces  chilTres  préseatfnt,  sur 
ceux  d«'l859,  une  augmentation  de  8^  au  nombre 
d^g  banques,  de  18,793,353  dollars  sur  le  capital 
réalisé,  de  33  368,565  dollars  sur  les  escompte» 
el  avances,  et  de  3,628,259  dotlare  sur  la  circsla- 
Ii«n  des  billets.  Les  événements  de  1864  ont  dft 
profeadérarnt  moditier  celte  sitnatioa  ;  mats  Is 
secrétaire  du  trésor  desÉlatscouKdérés,  pas  (diM 
que  celui  des  ittats  restée  fidèles  à  Tllnion,  tw  p»- 
raissent  s'être  souciés  de  feire  a  cet  égard,  aux  lé- 
gislatures el  au  public.  les  cominnnicatiiinB  d'u- 
sage. Dan  les  chilTres  que  nous  venons  de  dter, 
les  Ëlats  qat  se  sont  séparés  de  lUnion  tigurakat 
pour  39Ù  banques  ,  possédant  un  capital  de 
116,000,000  de  dollars,  un  portefeuille  de  18A 
millions  d,,  un  encaisse  de  37  millions  d.,  el  une 
circulation  de  82  millions  d.,  c'est-a-dire  m'ios 
du  cinquième  du  nomttre  des  étaUisseni"nts,  un 
peu  plus  du  quart  de  leur  capital,  moins  du  liera 
du  portefeuille,  un  peu  plus  lU  tiers  de  l'encaisse, 
et  les  deux  cinquièmes  de  la  cireulatïuo  ilduciairt. 
Cette  part,  si  re^reinte  déjA,  a  dû  être  fort  amula- 
drie  par  les  événements  de  1861.  Les  trois  Ëtati 
du  Missouri,  du  Kentuckf  et  Tennessee,  destinés  k 
être  le  théâtre  principal  des  opénitions  militairefl, 
possédaient  à  eux  seuls  près  du  tiers  des  intérêta 
bauquiendes  États  A  esclaves.  Où  sont  aujourd'hui 
leurs  117  banques,  el  que  s^t  devenus  les  130 
millions  de  dollars  engagés  dans  leurs  diverses 
o|jératon87  Avant  l'eXploaon  de  In  guerre,  le 
Kenluckj  avait  a  )ui-eul  pour  26  millions  de  dollars 
de  dépôts  ;  qu'en  resle-t-il  dans  celles  de  ses  AS 
banques  qui  fonctionnent  encore?  Ce  sont  lA  des 
questions  auxquelles  )a  réponse  est  A  peu  près  im- 
piisbible,  el  sur  lesquelles  les  fanfiironnades  des 
journaux  du  Sud  ne  jettent  que  tial  peu  de  lu- 
mière. 

Le  /l)clkm«u(-£':cffmivr disait récetnnieDl:(tfoB 
l>anqireB  regorgent  d'argent;  elles  ne  savent  qu'on 
faire  ;  nous  n'avons  pas  besoin  d'emprunt.  Le  mé- 
tier d'usurier  a  disparu.  Tant  que  le  Nord  régnait, 
nous  étions  maigres,  et  maintenant  nous  sommes 
A  l'étal  pléthorique;  ceux  qui  ne  trouvaient  pas 
d'argent,  en  trouvent  aujourd'hui  i^us  qu'ils  n'en 
veulent  Le  prix  de  toutes  choses  a  haussé,  et  lont 
le  monde  peut  le  pa jer  I! 1 1  >  Cesl  magniliqne  de 
phrases,  mais  pas  un  chiffre,  pas  un  détail  sur  la 
siiiiation  de  ces  banques  si  florissantes.  De  son 
côté,  le  Nord  n'est  guère  plus  explicite  sur  la  si- 
tuation des  banques  du  Sud,qne  le  Sud  lui-même. 
Des  journaix  spéciaux, qui  avaient  rha blinde  d'en- 
trer, k  cel  égard,  dans  d'assez  minutieux  détails, 
Ront  devenus  excessivement  sobres  dans  leura 
communiai tiuns.  Cette  reserve  s'étend  meine  ^ur 
les  opérations  des  banques  du  Nord,  qui  fonction- 
nent sous  leurs  yeux.  Totel  cependant  ce  ^ue  1» 
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a  le  In  litwtieB  dea  banquet  de  New- 
tort,  en  Dovrmbre,  décembre  1861  el  en  janTfer 
1B61,  avec  leur  silinrttoD  en  1W0,  nom  ■  Tait 
erHMbter.  Pour  les  aranoes,  lea  chllTrea  du  mois 
de  novembre  et  d'octobre  1861  excMaient  de  35 
1  30  milljons  crax  de  novembre  el  de  dCtimhre 
ItM:  en  jsi»ffrfB91,ll  javati  anedilKrenfe  de 
i  DrillfoDS  9«r  1868,  el,  en  janvier  1863,  cette  dtf- 
Kreoce  est  de  prta  de  30  mlliioiM  strr  ISW,  H  de 
K  min  om  SOT  1861.  Povr  les  encaiaees,  les  deux 
deroiers  amis  de  1861  t»<sentent  une  augroenta- 
tfoQ  mr  les  don  déniera  mola  de  tSM;  en  jan- 
vier, rangmentation  de  1861  et  186S  sur  186C  est 
tgalnmeot  considérable:  Sli.8  millions,  el  K  mit- 
HoDS  contre  19.9  millioM  de  doUare.  Le  chiffre  des 
dépôts,  qniéiait  de  80.7  millions  de  doU.  en  janvier 
1866,  s'est  éleva,  en  18^3,  à  113  millions  de  doit.; 
I  la  fin  de  novembre  1861, il  était  de  136  miUions, 
e*est-è-dire  de  difi  nrillioM  aa-démis  de  celnl  de 
novembre  1860.  Lea  banqnes  de  New-Tort,  de 
Phibdelphie  et  de  Boston  pantsseot  avotr  fait  les 
mèam  efforts  poor  eompemer  l'augmentafion  de 
lenre  escomptes  par  celle  de  )enr  encaissv  et  la 
dfmioutioD  de  leur  circulation.  Voici,  du  refte, 
qoel  était,  a  la  date  du  18  janvier  dernier,  la  sî- 
ÂaliOD  de  ces  banques,  ainsi  qu?  la  cominranon 
de  celte  «toation  avec  celle  des  époques  corres- 
pondantes de  1861  et  1S60: 
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En  même  temps  que  les  banqnes  faisaient  ainsi 
leurs  plDS  grands  efiors  pour  subvenir  aux  divers 
besoins  conimerctaiii,eneaMnBCfivBient  poor  prés 
de  lU  millions  de  doUats  k  l'emprunt  gouverne- 
mental Pins  de  9/10  de  cette  somme  énorme 
ont  déji  été  versés  au  trésor,  qui  sollicita  encore 
le  concours  des  banques  pour  la  négociation  de 
150  antres  millions  de  doltara  ETtes  ne  refusent 
pas  de  s'en  charger,  malt  elles  entendent  taire  les 
conditions.  Jusqu'au  l"  janvier,  les  établissement { 
de  crédit  des  États  de  l'Atlantique  paraissent  avoii 
isseï  bif  n  supporté  le  choc  des  événements.  Onel' 
que  ctKwe  de  leur  s(rfidlté  s'est  même  communi- 
qué aux  États  du  centre,  où  l'on  craignait  que  les 
fiemples  de  suspension  de  1  aiement,  déjà  donnés 
par  quelques  banques  de  l'Ouest,  ne  fussent  imt. 
léa.  cescraintei  provoquèrent,  dans  les  T»«miprs 
jours  de  janvier,  une  dedamlion  collective  du 
président  des  banques  de  flowa  ei  de  i'IllioDis,  an- 
Doufant  qn'en  auan  cas  lea  paiements  en  espfteei 


ont  cependant  élé  amenées,  vers  le  rniHeu  de  jan- 
vier 1863,  a  aospemlre  les  pnleinents  en  esptees; 
OD  regarde  celle  meanre  plu  At  comme  une  pr^ 
caotion  que  comme  l'elTet  d'une  insolvabilité 
réelle.  La  confiance  du  publie  dans  ces  élablîss*- 
meots  n'a  été  nnltemenl  ébranlée;c'rst  ce  qiiepron- 
veol  les  cMiïres  de  leurs  dépMs.     J.-E.  Hoan. 

BAUHK'rr  BBOWM.\'fi  (fluuBKTH), 
naquit  dans  les  environs  de  Londres,  vers  l'année 
1865,  d'apris  Vln^erial  Beiiiler  of  unnenal  M»* 
grtfky,  en  cours  de  pnblication.  Fille  d'un  n^o- 
dant  opulent,  elle  donna  An  preuves  précoces 
d'un  grand  talent  littér-iire.  Elle  débuta  par  la 
piiblinalîoD  d'an  ouvrage  d'un  canctére  sérieux  et 
mile,  intitulé  :  Ea  «g  m  Nijnd  (1836)  et  nne  tra- 
duction dn  grec  d«  PrométMe  d'Eschyle  (1833). 
^led incrément  saliafalte  de  ce  dernier  travail,  qôl 
(ut  pourtant  bien  acciieMI,  elle  le  relit  entière 
ment  au  moment  d'en  donner  nne  seconde  édition. 
Son  poème  intitulé  :  The  ftomiMil  of  Margrtt 
(1836),  qui  parut  sans  nom  d'auteur  dans  le  Xem- 
Mmlhly  M'gntine,  frappa  les  esprits  par  sa  pro- 
fonde originalité.  A  parltr  de  ce  moment,  mlsg 
Ëlliabelh  Barretl,  sans  eeeser  de  se  rouvrir  du 
vol  e  de  l'anonjme,  fit  paraître  dans  divers  re- 
coeils  une  série  de  pièces  lyriques  el  de  poèmes 
d'une  incontestable  beauté,  qu'elle  réunit  en  1838, 
en  plaçant  ii  lenr  tête  The  Seraphim  (1838), 
drame  SKré.  Malgré  le  mys'ère  qu'elle  faisait  de 
nom,  ce  nom  s'était  répandu  et  avait  acquis 
de  U  célébrité,  et  mise  Barretl,  qui  élsfl  d'une 
santé  déltrale  i  l'excès  ,et  menait  nne  vip  fort  re- 
tirée, dut  rompre  entièrement  avec  ses  habitudes 
d'isolement  Elle  entra  dte  lors  en  correspond aoec 
avec  les  esprits  les  pim  élevés,  et  ses  lettres,  aussi 
remarquables,  assnre-i'un,  que  ses  poèmes,  pri- 
ment peut-être  toata  celles  qui  sont  sorties  jus- 
qu'à pèsent  de  la  phmie  des  dames  anglaises. 

Un  second  rerxieil  de  poésies,  s'onvrant  par  The 
Drnwiu  ofF.xiU,  ne  tarda  pas  à  paraître  el  deva 
encore  plus  l'auteur  dans  l'estime  pnbiiqne.  Sa 
santé  éprouva,  vers  cette  époque,  nne  améliora- 
tion sensible.  Hiss  Rarrelt  épousa,  en  18&6,  la 
poète  Robert  Browning,  el  Éltsalwtii  put  réaKser 
un  de  ses  rêves  les  plus  cbers  :  un  voyage  en  Ita- 
lie. Les  émotions  el  le  ravissement  que  lui  causa 
cette  terre  sacrée  des  arts  el  de  la  poésie  te  révè- 
lent à  toutes  les  pages  dn  poème  intitulé  ;  Catu 
Guidi  VfiitAow  (18dl).  Elle  avait  pour  le  monde 
une  sorte  da  dédain  amer,  qui,  joint  à  des  accents 
prophétiques,  éclate  dans  Anrtrn  Leigh  (1856),  lo 
pluspar&it,  le  plus  original,  le  plus  grand  de  ses 
poèmes,  et  qui  eat  nn  retentisBement  sans  exem- 
|)le  dans  tes  fastes  de  la  littérature  féminine; 
mais  le  dernier  de  ses  ouvrages,  Poam$  ïtfire 
Cengrvu  (1860),  relWiidll  singulièrement  l'enllioo- 
slasme  de  ses  compatriotes;  on  le  conçoit,  csr  il 
s'onvre  par  un  dithyrMnl>e  i  la  France,  dans  la 
personne  de  N.ipoléon  111.  M  son  dernier  accwt 


ne  seraient  suspendot.  Let  banquet  de  New-Yoïlt  \ est  un  cri  de  mslédictioa  contre  l' Angleterre. 
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Sans  Cire  d'ane  beauté  frappante,  ËliubeUi 
fiarrett  Browning  exerçait  par  ses  manièrei  char- 
mantes un  empira  irrésistible  eut  loua  ceux  qui 
l'spproctialeiit;  jamais  femme  aussi  richement 
doti'e  sous  le  rapport  de  l'esprit  et  de  l'imagi- 
nation ne  montra  une  plna  grande  absence  de 
prétentions  dans  la  société.  Après  une  existence  ai 
fragile  que  sa  durée  relativement  longue  semble 
avoir  tenu  du  miracle,  Elisabeth  Barrait  Brow- 
ning s'est  éleiflte  i  Fbreoce,  le  39  juin  tS61 
Au  jugement  de  ses  compntrioles,  elle  est  t  la  tfrte 
de  tous  lea  poètes  de  son  aexe  ;  on  peut  dire,  du 
moins,  qu'aucune  Temme  en  Angleterre  n'a  écrit 
quelque  chose  d'approchant  en  force,  en  imagina' 
Uon,  en  hardiesse  aventureuse  aux  ouvrages  d'Eli- 
sabeth Barrett  Browning.        Jostik  AmAko. 

BAVIÈRE.  —  Prince  régnant  depuis  le 
1"  mars  18&8  :  Mazihilieh  II  (Joseph),  né  le 
38  mars  1811.  Prince  héréditaire  :  Louis-Othon- 
Frédéric-Guiliaume,  né  le  35  août  18â5.  Ministre 
de  ("rance  ti  Munich  :  le  comte  de  Reculot  ;  de  Ba- 
vière ï  Paris  :  le  baron  de  Wendlandt. 

Rarement   une   session  pariementalrc  a   eie 
aussi   féconde  que  celle   qui   a'esl   ouverte   à 
Hunich    en  janvier  1861  et  s'est  terminée  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année.  On 
pas  entendu,   it  est  vrai,   en  1861,   dans  les 
Chambres  bavaroises,  les  violentes  déclamations 
contre  la  Fronce,  qui  ava'ent  signalé  la  session  de 
1659,  et  grâce  ft  l'accord  général  qui  n'a 
régner  entre  le  gouvernement  et  le  parlement,  les 
débals  politiques  n'ont  ,été  ni  Irès-rréquenls  ni 
très-animés,  bien  qu'ils  n'aient  pas  fait  complète- 
ment défaut;  mais  l'œuvre  de  la  session  Fut  avant 
tout  légnlative,  et  en  moins  d'une  année  la 
vlére  ■  été  dotée  de  plusieun  Codes  e(  de 
nouvelles  de  la  plus  haute  importance. 

Noos  avons  dit  dans  le  dernier  Annuaire,  que 
les  comités  de  législation  avaient  élaboré  trois  lois 
depuis  longtemps  réclamées  par  le  pays  :  1*  nne 
loi  sur  les  crimes,  délits  et  contraventions,  c'esl- 
A-dire  un  nouveau  Code  pénal  ;  s*  une  loi  sur  les 
peines  de  police  ;  3*  une  loi  dite  d'iniroduclion, 
relative  &  la  mise  en  vigueur  des  deux  ioia  précé- 
dentes. Le  gouvernement  présenta,  en  elTel,  ces 
i  trois  projeU  aux  chambres,  dés  le  commencement 
-  de  la  session.  Hais  avant  qu'ils  eussent  été  mis  en 
1  délibération,  le  minisire  de  la  justice  en  déposa 
j  deux  autres,  l'un  sur  l'orgsaisation  de  la  justice, 
{ le  second  sur  le  notariat.  C'étaient,  comme  les 
précédents,  des  projets  déjà  débattus  en  18^8 
mais  écartés  bientôt  par  le  triomphe  de  la  réac- 
tion, qu'on  reprenait,  en  les  modiftaol,  sur  cer- 
tains points.  U  premier  consacrait  déHnilIvement 
la  séparation  de  la  justice  et  de  l'administration 
et  créait,  avec  des  éléments  déji  existants,  une 
organisation  judiciaire  tout  i  fait  indépendante 
de  l'autorité  administrative.  Le  second  projet  coo^ 
plétait  le  premier  en  instituant  le  notariat,  c'est- 
è-dire  en  confiant  à  des  ofQciers  ministériels  spé- 


eians  des  lonctîdns  qui  jusqu'ici  se  trouvaient  i^ 
parties  confiisément  entre  les  mains  des  aulnilés 
judiciaires  et  administratives. 

Ces  deux  Ids  furent  adoptées  les  premières,  La 
commission  de  la  Chambre  des  députés  ne  critiqua 
les  projets  du  gouvernement  que  but  des  pointe 
secondaires,  et  finit  même  par  les  accepter  com- 
plétemenL  La  loi  sur  l'organisation  judiciaire  fut 
votée  sans  discussion  le  13  août,  et  la  loi  sur  le 
notariat  le  lendamain.  Le  sénat  les  adopta  qn^ 
ques  joun  après. 

La  racililé  avec  laquelle  laCbambre  des  députés 
avait  renoncé  A  ses  objections  contre  ces  projets 
prouvait  qu'elle  voulait  terminer  à  tout  prix  la 
réforme  t^islative  depuis  si  longtemps  en  suspens 
et  que  les  trois  lois  snr  les  matières  pénales  n'é- 
prouveraient guère  d'of^Msilion.  C'étaient  d'aU- 
leurs  les  comités  mèines  des  Chambres  qui  les 
avalent  préparées,  et  it  était  évident  que  ai  le  par- 
lement voulait  les  discuter  par  articles  et  tuer  du 
drail  d'amendement,  elles  couraient  risque  d'é- 
orouver  un  nouvel  ajournemenL  Le  10  septembre 
m  hambre  des'Cdépuléa  vota  en  bloc  le  Code  pé- 
nal, le  Code  des  peines  de  police  et  la  loi  d'intro- 
duction, A  la  presque  unanimité  (130  et  119  voix 
contre  3  el  3),  Tout  était  Qui  A  onze  heures  du 
matin,  et  le  président  Hegnenbeii;  put  féliciter  k 
bon  droit  l'assemblée  de  la  grande  œuvre  qu'elle 
venait  d'accomplir,  et  remercier  le  roi  Haximi- 
lien  II  d'avoir  tenu  ses  promesses.  lâ  Chambre 
leva  la  séance  aux  cris  de  :  Ytvek  Km!  Cepea- 
dant,  comme  on  vient  rie  le  voir,  le  vote  n'avait 
pas  été  unanime.  C'éUienl  des  députés  du  Palati- 
nal  qui  avaient  mêlé  cet  accent  de  discorde  A 
l'accord  enthousiaste  de  leurs  collègues  Les  non- 
velles  lois  devaient  être  appliquées  en  elTel  à  tou- 
tes lesproviQcesdelaBavière.et  le  Palalinat  préfé- 
rait toujours  i  la  législation  bavaroise  son  Code 
pénal  Irançais,  ratuM  sans  les  réformes  dont  il  a 
été  l'objet  en  France  en  1833.  Celte  province  te- 
nait d'autant  plus  A  son  Code  français,  que  lei 
instilutions  municipales  de  la  Bavière  proprement 
dite,  plus  .libérales  que  celles  que  le  Palatinat 
avait  reçues  soos  la  domination  française,  ne  lui 
avaient  pas  été  appliquées.  Du  reste,  la  Chambre 
fut  occupée  b  pluBleura  reprises  d'une  plainte  for- 
mée contre  le  procureur  général  du  Palatinat, 
qui,  disait-on,  avait  outrepassé  ses  pouvoirs  et 
influencé  la  justice,  en  adressant  aux  juges 
de  paix  el  de  police  correctionnelle  des  cir- 
culaires sur  l'application  de  la  loi  pénale.  En  vain 
(llH)n  observer  que  la  législation  française  plaçait 
ces  sortes  d'ioat raclions  dans  les  allrlbutions  des 
procureura  généraux.  La  Chambre,  qui  désirait  as- 
similer autaol  que  possible  les  fonctionnaires  du 
Palatinat  A  ceux  de  la  Bavière,  déclara  la  plainte 
fondée,  mais  invita  en  même  temps  le  gouveroe- 
ment  A  ne  pas  y  donner  suite,  parce  que  ces  faits 
ne  s'étalent  pas  renouvelés  depuis  18S8. 
n  restait  i  voter  une  aulre  œuvre  de  législation 
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générale,  le  C>de  de  commerce  allemaDd,  élaboré 
par  11  Gomniîsekm  fédérale  de  Naremberg.  el  que 
ii'jk  les  Chambret  pnuaienDet  el  aaioniKS  ivaieDt 
adopté  en  bloc  Ici  il  j  avait  moins  lieu  encore  & 
QHr  du  droil  d'unendement  que  pour  le  Code 
pénal  bavarois,  et  M.  Braler,  l'organe  du  Nalio- 
aalverein  au  kId  de  la  Clistnbre,  avoua  que  daai 
Rtle  circoulauce  le  droit  des  cliambn»  de  diacu- 
lïT  les  lois  devenait  illusoire  ;  mais  il  reconnut  en 
même  temps,  avec  toute  rassemblée,  qu'il  fallait 
apporter  ce  sacriQce  k  l'unité  de  législation  en  Al- 
Itmagoe,  et  Qt  remarquer  qoe  l'inconvénient  auquel 
tm  était  exposé  dans  le  cas  présent,  aurait  moins 
de  gravité  si  les  lois  fédérales  étaient  votées  par 
une  assemblée  représentative  allemande.  Aussi, 
l'adoption  du  Gode  de  commerce  ne  Ot-elle  pas  de 
dilEculié,  et  il  ne  s'éleva  d'objections  que  sur  nu 
àts  articles  de  la  loi  destinée  i  mettre  ce  code  en 
vigueur.  Une  rédaction  moyenne  aplanit  cette  difD- 
cnlié,  et  le  32  octobre,  le  Code  de  commerce  et  la 
kH  dite  d'introduction,  furent  adoptés  à  l'unani- 
mité des  il3  membres  présents. 

£o  même  temps,  les  Chambres  discutèrent  d'au- 
tres lois  importantes  concernant  le  droit  civil  el 
le  droit  pénal.  L'une  d'elles,  dite  loi  d'arrondisse- 
ment, réglail  un  usage  déjà  consacré  dans  le 
pars,  mais  qui  ailleurs  soulèverait  facilement  le 
reproche  de  communisme.  Cette  loi  permet,  lors- 
que trois  quarts  des  propriétaires  fonciers  d'une 
commune  le  demandent,  de  mettre  en  commun 
tous  les  biens  fonciers  de  la  commune  et  d'en 
laire  un  nouveau  partage,  afin  de  prévenir  le  mor- 
cellemenl  et  dispersion  des  terres  d'un  même  pro- 
priétaire. Elle  n'autorise  du  reste  les  trois  quarts 
des  propriétaires  à  provoquer  cette  nouvelle  ré- 
partition que  lorsqu'ils  possèdent  les  trois  quarts 
aussi  de  la  superficie  A  répartir,  et  qu'ils  paient 
les  trais  quarts  de  la  contribution  foncière.  Le 
même  droit  est  accordé  aux  propriétaires  d'une 
partie  seulement  du  territoire  communal,  ou  A 
aux  d'une  espèce  de  terres,  savoir  :  de  toutes  les 
prairies  ou  de  tous  les  champs  arables.  Nsturelle- 
ment,  dans  la  nouvelle  ré|>artitiao,  chaque  pro- 
priétaire reprend  en  terres  arrondies  ce  qu'il  pos- 
sédait en  terres  morcelées,  et  sa  nouvelle  pro- 
priété est  alTectée  des  mêmes  charges  el  hypothè- 
ques que  l'ancienne.  —  Des  propositions  des 
Chambres  converties  en  loi  supprimèrent  les  restes 
de  Tancieune  tutelle  des  femmes  qui  s'était  con- 
servée dans  l'interdiction  imposée  aux  fenunes 
d'ester  en  justice  ou  de  participer  A  des  actes  sans 
l'assistance  de  curateurs,  ainsi  que  plusieurs  cou- 
tumes féodales,  telles  que  le  retrait  lignager,  le 
droit  de  dévolution,  etc.  Une  loi  régla  diverses 
questions  sar  la  réhabilitation  des  condamnés; 
une  autre  statua  que  les  individus  condamnés  A 
moins  de  cinq  ans  de  prison  subiraient  leur  peine 
dans  une  prison  cellulaire.  Les  Chambres  consa 
crèrent  en  outre  un  grand  nombre  de  séances  A 
des  liHJ  sur  les  douanes,  sur  la  fabrication  de  la 


bière,  etc.  La  concession  de  plusieurs  chemins  de 
fer  donna  lieu  h  des  discussions  fréquentes  el 
•nimées. 

Sur  une  question  importante,  cependant,  U 
Chambre  bavaroise  ne  se  montra  pas  A  la  hauteur 
de  sa  mission.  Comme  dans  la  plupart  des  petits 
filais  de  l'Allemagne,  le  système  des  corporations 
d'arts  et  métiers  subsiste  encore  en  Bavière  ;  mais 
lA  aussi  s'est  bit  sentir  le  souille  réformateur  qui 
a  fait  abolir  les  maîtrises  en  1860  et  1861  en  Au- 
triche, dans  le  royame  de  Saxe,  dans  les  villes  de 
Brème  el  de  Francfort,  et  qui  les  supprimera  dans 
le  grand  duché  de  Bade  en  18Q3.  tXn  le  commen- 
cement de  la  session,  !tl.  Brater  présenta  une  pro- 
position qui  avait  pour  objet  d'inviter  le  gouver- 
nement A  présenter  aux  Chambres  une  loi  portant 
abolition  des  corporations.  Mais  celte  propoulion 
éprouva  Immédiatement  une  vive  opposition,  ali- 
mentée par  les  réclamations  des  intéressés.  En 
Bavière,  en  elTet,  le  système  des  corporations  a 
pris  un  caractère  plus  exclusil  encore  que  dans 
beaucoup  d'aulres  contrées.  Noo-seutement  il  ;  i 
beaucoup  de  corporations  fermées,  el  il  faut  une 
concession  royale  pour  exercer  une  industrie  quel- 
conque; mais  l'exploitation  d'un  grand  nombre 
d'industries  a  donné  lieu  A  des  privilèges  propre- 
ment dits  dont  le  possesseur  peut  disposer  A  son 
gré  et  qui  constituent  des  droits  réels,  susceptibles 
d'hypothèque,  et  grevés  eiïectivemenl,  la  plupart, 
de  délies  hypothécaires.  On  conçoit  que,  .^sns  ce* 
circonstances,  la  bourgeoisie  presque  entière  soit 
fortement  intéressée  au  maintien  de  l'état  actuel 
des  choses.  DéjA  antérieurement  le  gouvernement 
avait  essayé  de  préparer  la  liberté  de  l'Industrie, 
et  une  ordonnance  rendue  en  1835  avait  statué 
que  les  concessions  seraient  accordées  A  l'avenir 
sur  une  échelle  beaucoup  plus  large.  Mais  l'exé- 
cution de  celte  ordonnance  avait  rencontré  de 
nombreuses  difflcultés,  et  après  la  compression  du 
mouvement  allemand  de  1831  et  1832,  on  était 
revenu  complètement  aus  anciennes  traditions.  Il 
n'est  donc  pas  élonnanl  que  la  proposition  de 
M.  Brater  n'ait  pas  été  accueillie  avec  la  même 
faveur  que  les  autres  lois  libérales.  La  questi<»i 
donna  lieu  A  une  longue  disr^ussion  qui  se  termiot 
le  39  août.  La  première  proposition  de  la  coov- 
mission,  qui  reproduisait  celle  de  M.  Brater,  fut 
rejelée  par  69  voix  contre  6%  La  seconde,  au  con- 
traire, qui  consistait  A  prier  le  gouvernement  de 
remettre  en  vi((ueur  ta  loi  de  1825,  en  attendant 
qu'une  nouvelle  loi  sur  l'Industrie  fût  promulguée, 
réunit  la  majorité  des  voix  et  fut  adoptée  égale- 
ment par  la  première  chambre. 

Les  discussions  politiques  furent  provoquées 
principalement  par  les  crédits  militaires  demandés 
par  te  gouvernement.  Au  commencement  de  la 
session,  il  est  vrai,  la  Chambre  eut  l'occasion  de 
débattre  laqucstion  allemande  A  propos  d'une  mo- 
tion de  M,  Vœlk,  qui  exprimait  un  btAme  sévère 
contre  les  procédés  de  la  diète  germanique  A  l'é- 
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gard  de  la  Rpstie-fitenomle.  Mais  it  n'y  eat  pus 
de  discussion  proprement  dite,  le  minislre  des 
alfaiies  étrangères  ayant  déclaré,  tont  ea  réMir- 
vant  la  question  de  drotl,  q^i'i)  ne  s'uppoaeralt  pas 
au  vole  de  la  caoliun,  qui  fut  adoptée,  en  elTet,  & 
une  grande  majorité  (là  mars  1S61).  A  deux  re- 
pn>es,  en  antt  et  en  octobre,  M.  Vœ'k  reprit  la 
même  question,  dans  I  intention  d'obliger  le  mi- 
nistère tt  se  prononcer  pour  la  proposition  faite  en 
faveur  de  la  liesse  par  le  grand-duché  de  Bade  au 
sei'i  de  la  diâte  germanique  Mais  la  Clianibre  re- 
fusa de  s'occuper  de  nouveau  de  cet  objeL 

Les  dépenses  militaires  suscilëienl  des  débats 
plus  animés.  Noua  avons  dit,  dans  VAntmaire 
1859-60,  que  l'armée  bavaroise  s'était  trouvée  Fort 
dépourvue  nu  momeat  de  la  guerre  d'Italie,  et 
que,  poqr  la  mettre  en  état  de  satisfaire  à  la  mo- 
bilisation ordonnée  à  cette  époque  par  la  diète 
germanique,  les  Chambres  durent  accorder  suc- 
cessivement au  gouvernement  deux  crédits  de 
plus  de  12  millions  de  Oorins  chacun  pour  dé- 
penses militaiies  eilraord.n aires.  Le  ministère 
avait  demandé  davantage,  et  une  fois  la  session 
terminée,  il  avait  beaucoup  di^passé,  en  effet,  tes 
crédits  alloués.  Il  s'agissait,  dans  la  session  di 
186t,  de  régulariser  ces  dépenses;  on  pouvait 
prévoir  qu'elles  ne  seraient  pas  acceplées  facile- 
ment, et  l'ancien  minisire  de  la  guerre.  M,  de 
Luders.  craignant  d'affronter  l'orage,  s'élail  retiré 
et  avait  été  remplacé  par  M.  de  Spiess  (juin  1861). 
La  chambre  consentit  enfin  à  voter,  avec  quelques 
réductions,  les  crédits  supplémentaires  demandés 
pour  les  années  1859-60,  après  une  discussion 
prolongée  dans  laïuelle  on  n'épargna  pas  les 
reproches  à  l'administration  de  la  guerre,  et  qui 
revêtit  un  caractère  particulier  d'irritation  par 
■uite  d'une  déclaration  faite  au  sein  de  la  conimis- 
sion  par  le  nouveau  minisire  de  la  guerre.  U.  de 
Spiess  avait  dit  que  si  la  Chamlne  ne  consenlail 
pas  a  accorder  les  fonds  nécessaires  pour  des  dé- 
penses in  dispensais  es,  le  gouvernement  aviserait 
h  ce  qu'il  aurait  à  faire.  En  somme,  c'était 
les  crédits  volés  en  1659,  33,793,500  florins 
<de  2  fr.  15  c),  qui  avaient  été  affectés  aux  dé- 
penses CI Irrord inaires  depuis  la  guerre  d'Italie, 
et  dont  la  plus  grande  partie,  prés  de  31  millions, 
avaient  passé  en  armement  et  équipement,  A  l'oc- 
casion de  ce  déliât,  il  s'éleva  du  reste  une  discus- 
Bion  des  plus  vives  entre  M.  BiMtcr  et  W,  de  Ler- 
elieufeld,  ce  dernier  ayant  attaqué  le  Naiional- 
verein  et  lui  ayani  repi'oclié  le  peu  de  sympalbie 
qu'il  avait  témoigné  en  185B  pour  la  cause  aulH- 
cbienne.  M.  llraier  prît  la  défense  du  parti  repré- 
senté par  la  Société  nafionale,  parti  auquel  appar- 
tenait dos  à  présent,  dit-il,  la  giande  majorité  de 
la  nation  allemande.  M.  de  Lerchcnfeld  contesta 
vivement  retLe  assertion  el  prétendit  au  contraire 
que  le  parti  comptait  une  centaine  de  fractions  el 
autant  de  programmes.  Ce  débat  ne  pouvait  d'ail' 
leurs  avoir  aucune  conclusion. 


Uals  on  n'en  avBtt  pas  fini  avec  les  crédits  inlli- 
laires.Bn  dehors  des  dépenses  ordinaires  du  mini» 
1ère  delà  guerre,  évaluées  à  19  mitlionsde  fl'irnt 
pour  chacune  des  années  de  la  nouvelle  période 
financière,  le  gouvernement  demandait  nn  créiltt  ei- 
traordinaire  de  13,565,700  florins,  à  dépenser  dam 
les  deux  années  1862  et  1SS3.  Snr  a>tti>  somme, 
3,588,000  fl.  par  an  devaient  être  affectés  aui  't^ 
penses  d'entretien  nécessitées  par  un  effectif  pins 
cons  dérable  de  l'armée  ;  3,&00,DOO  ft.  a  la  cou- 
smicliondecaserneset  AUX  forteresses;  le  surplo» 
*  des  frais  d'armement  et  d'équipement,  La  roin- 
mission  de  la  Chambre  proposa  plus  purs  réduc- 
tions, notamment  sur  l'effectif,  et  conclut  A  n'ac~ 
co  der  qu'un  crédit  total  de  9,328,076  fl.  Noua 
n'analf<;eronB  pas  la  longue  discussion  qui  s'onvrit 
A  ce  sujet  le  21  octobre,  et  qui  dura  ju8(|u'a  la  fin 
de  la  session.  Malgré  les  instances  du  ministre  de 
la  guerre,  la  Chambre  maintint  le  chilTre  de  ea 
commission;  mais  le  Sénat  accepta  les  chiffres 
auiqueis  le  minisire  s'était  réduit  en  dernier  lieu, 
et  augmenta  ainsi  le  crédit  volé  par  les  députés 
de  l,g7i,S2&  fl.  La  deuxième  Chambre  refusa  d'a- 
bord d'accéder  an  vote  du  Sénat  ;  mais,  fatiguée 
par  cette  longue  discussion  et  entraînée  par  nn 
discours  pathétique  de  son  vice-président,  elle 
consentit  'tnlia  A  accorder  la  somme  demandée 
(31  octobre). 

Ce  vote  terminait  la  dlscusslcm  du  budget  pour 
la  huitième  période  fln an cière  1861-67.  La  dépense 
to'ale  pour  cliacune  des  six  années  forment  celte 
période  avait  été  fixée  a  â5,206,3â3  fl.,  au  lien 
des  fi6, 658,525  fl.  demandés  par  le  gouvernement , 
et  la  recette  évaluée  A  la  même  somme.  La  Cham- 
bra avait  autorisé  le  mlnislëre  ft  contracter  un 
emprunt  de  9,500,000  fl.  pour  subvenir  aux  ié- 
penses  militaires  extraordinaires  ;  d'antre  part, 
elle  avait  supprimé  déflnllivement  la  loterie,  qui, 
ai.x  tiennes  d'une  lo  de  1856,  devait  être  .ih  'lie 
à  la  Qn  de  là  septième  période  Rnincièrc,  mais 
que  le  gouvernement  avait  proposé  de  laisser  sub- 
sister pendant  la  huitième,  et  dont  le  produit 
était  évalué  A  3,150.000  Q.  La  clOlure  solennelle 
de  la  session  eut  lien  le  12  novembre  1861. 

La  politique  extérieure  de  la  Bavière  n'a  offert, 
peiidanl  l'année  I86I,  aucun  fait  digne  d'être 
mentionné.  I*  gouvernement  bavarois  a  conservé 
dana  les  questions  allemandes  ses  sentîmenls  anti- 
unitaires  et  anll  prussiens,  el  vis-à-vis  de  la  ré/o- 
Idlion  ita'I''nne  son  altilude  hostile.  La  santé  du 
roi  Maximilien  paraît  s'être  altérée  dans  les  der- 
niers temps,  et  il  a  dft  se  rendre  A  Nirc.  â  la  fin  de 
janvier  1862,  pour  y  passer  le  reste  de  la  mau- 
vaise saison. 

L'armée  bavaroise  comprenait,  aul*'ma]  1861  : 
Infanterie,  16régi:nent8  A  1,389  htimmes,  70,112 
hommes;  6  bataillons  de  chasseurs  à  980  hom- 
mes; 2  compagnies  sanitaires  A  293  hommes.  e( 
6G,0'il  hommes  de  réserve.  —  Cavalerie  :  8,022 
hommes  en  8  régiment,  et  11,680  hommes  de 
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riserre,  — Artillerie:  lfi,S69 hOTnmea,  et  10,650 
bommes  cic  réserve.  —  Génie  ;  2,625  hommes;  — 
136  bouches  a  feu,  pins  5&,000  bommea  cflnran- 
lerip  et  2,600  hommes  de  caTiilerie  de  landwehr. 
An  sein  de  la  commission  de  la  chambre,  le 
ministre  de  la  gnerre  a  fiié  aux  chilTres  luivants 
reileclif  annuel  de  l'amiée  : 


BELGIQUE.  Roi,  L£orou>I''(Georges-Ghré- 
tien- Frédéric),  duc  de  Saie,  oé  le  16  décembre 
1790,  appelé  au  Irûne  par  le  Congrès  national  de 
Belgique,  le  -1  juillet  183L.  —  Représenlant  à 
Paris,  M.  Finuin  llogier.  —  Eteprésenlant  français 
i  Bniielles,  le  comte  de  Talleyiand-Përigord.  Pour 
retendue  territoriale,  voir  rAnnuaire  de  1860, 

PopiUatun.  lA  loi  du  2  juin  1856  décrète  qu'un 
recensement  général  sera  opéré  tous  les  dix  ans, 
pour  se^^'i^  de  base  à  la  répartition  des  memîjres 
du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  repiéscnlanls,  con- 
brménienl  aux  ait  â9  et  Sa  de  la  Constilulion.  Le 
ministre  de  Huterieur  a  fait  publier  récemment 
les  résultais  du  recensement  général  opéré,  en 
eiécntion  de  cette  loi,  le  31  décembre  1SS6. 
Les  chiffres  olliciela  Qxenl  la  population  à 
4,539,560  habitants  â  celte  date  ;  ils  la  liiaient  à 
i,337,196  habitants  an  31  décembre  ISàG.  I!  y  a 
donc  eu,  en  dix  ans,  une  augmentation  de  192,3.ï6 
habitants.  La  population  était  de  ii, 731,957  âmes 
ag  31  décembre  1860.  Ce  nombi'e  présente  sur 
celui  de  1859  une  augmentation  de  60,731  habi- 
tats, due  pour  plus  des  cinq  sixièmes  à  Texcé- 
«Uol  des  naissances  sur  les  décès.  Les  naissances 
tat  été.  en  1S60,  de  lAZl.668,  dont  69,107  garçon 
Ktjitimn  et  5,361  illégiiimes.  65,089  fllles  légi 
litueset  5,211  illégitimes.  —  Pour  se  ^re  une 
Uée  parfaitement  exacte  du  mouvement  de  la  po- 
pctatlau,  0  faut  se  reporter  au  chlITre  du  dénom- 
brement ordonné  en  1838  par  le  gouvernement  des 
Piys-Baa.  Il  constatait  en  Belgique  4,06û,209 
liabttants,  y  compris  les  portions  du  Limbourg  et 
àa  t.uxemboui^  rendues  à  la  Hollande  en  1839, 
CI  qui  avaient  alors  317,994  habitants  L'accrois- 
(emenl  se  produit  surtout  dans  les  provinces  de 
Brabant.  Lifige,  Ua'naut.  Anvers  et  Namur. 

D'après  îe  dernier  recensement,  la  population 
Par  profession  et  condition,  fst  ainsi  répartie  ; 
agriculture  et  sylviculture,  1,063,115;  iDduslrie  : 
^ploilation  des  m  nés,  minières  et  carrières. 
^^,292  ;  Industrie  métallurgique  et  travail  des  mé- 
*-aui,  58,657;  verreries,  céramique,  etc.,  6,012 


industrie  du  lin  et  du  chanvre,  199.779  ;  indus- 
trie lainière,  22,044;  id^m  cotonoiëre,  34,746; 
idem  sétifÈre,  &,486;  idem  des  cuirs,  peaux,  car- 
rosserie, sellerie,  etc.,  30,021;idem  ayant  pour 
objet  l'a llmen letton,  45,148;  idem  le  vêlement, 
252,617;  idem  la  construction,  108,418;  idem 
l'ameublement  et  rornemenl,  16,167;  produits 
chimiques, imprimerie.industries  diverses,  25,663; 
commerce,  156,803;  administration  générale, 
15,SS8;idem  de  la  justice,  9.100;  nulles,  33,450; 
instruction  publique,  9,005;  service  de  santé, 
5,206;  lettres,  sciences  et  arts,  5,862,  Force  pu- 
bique,  36,106  ;  propriétaires,  rentiers,  pension- 
nés, 50,314  ;  services  domestiques,  86,974  ;  per- 
sonnes sans  profession,  2,202,790.  Le  nombre  des 
religieux  et  des  religieuses  s'élevait,  au  31  décem- 
bre 1856,  à  14,630.  La  population  religieuse  à  cette 
date,  comparée  A  celle  du  15  octobre  18l6,  s'est 
accrue  de  3,662  individus,  332  religieux  et  3,330 
religieuses.  Le  nombre  de  leurs  établi.'<sements. 
qui  était  en  1846  de  779,  s'est  élevéen  1856  à  993, 
soit  une  dilTérence  en  plus  de  214,  pour  les 
communautés  d'hommes,  et  306  pour  celles  de 
*  mmes. 

Politiqtte.  —  Le  8  novembre  1861,  le  Moniteur 
belge  publiait  un  arrêté  royal  portant  la  date  du 
même  mois,  par  lequel  M.  Henri  Solvyns, 
ministre  rés'dent  près  la  cour  de  Lisbonne,  était 
nommé  eavoy*  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire près  la  cour  de  Turin  ;  â  la  même  date, 
le  gouvememeal  belge  notiilait  A  M.  te  comte  de 
Montallo,  que  le  cabinet  de  Bruxelles  lui  recon- 
laltrait  désormais  la  qualité  de  ruinistre  du  roi 
d'Italie.  La  reconnaissance  du  nouvel  ordre  des 
es  en  Italie  avait  donné  lieu  à  quelques  ti- 
raillements au  sein  du  ministère.  Elle  détermina 

retraite  de  M.  le  baron  de  Vriére,  ministre  des 
aHaires  étrangères.  Cet  homme  d'Etat  distingué 
et  regretté  de  ses  collègues,  céda  son  porieleuille 
A  H.  Charles  Itogier,  minisire  de  l'intérieur,  qui 
remit  le  sien  ft  U.  Van  den  Peeieboom,  membre  de 
la  chambre  des  représentants  et  l'un  des  plus 
fermes  champions  du  parti  libi'ral.  La  reconnais- 
sance du  royaume  d'Italie  ne  fut  pas  faite  cepen* 
dant  sans  quelques  réserves.  Voici  comment  s'ex- 
prime le  gouvernement  b.lge  dans  une  dépêche 
du  6  novembre,  adressée  à  M.  Carolus,  son  luinislre 
à  Rome:  ■  La  ligne  de  conduite  A  ls:|uelle  nous 
nous  sommes  arrêtés,  en  présence  de  faits  accom- 
plis et  persistants,  nous  a  été  tracée  par  un  grand 
nombre  de  gouvernements.  En  reconnaissant  le 
nouveau  royaume  d'Italie,  nous  reconnaissons,  4 
leur  exemple,  un  état  de  possession,  sans  nous 
l'onstiluer  juges  des  événements  qui  Tont  établi, 
et  nous  gardons  notre  liberté  d'appréciation  vls- 
A-vis  des  éventualités  qui  pourraient  modifier  cet 
éUt  de  fait.  ■ 

L'acte  de  reconnaissance  Iburnit  amr  partisans 
de  l'ancien  ordre  de  choses  le  sujet  de  violentes 
attaques  contre  le  goaverDement  Le  Sénat,  la 
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Chambre  des  représentanls  en  relentirent  pendanl 
plusieurs  semaines.  Le  minbtre  des  alfaires  étran- 
gères défendit  éloquemmenl  les  fondatcura  de 
l^iDlté  ftalienne  coulre  lenn  détracteurs  belges. 
«  Otei  de  la  question  d'Italie  la  queatioD  de  Rome, 
leur  dil-il,  et  vous  figurerez  au  premier  rang  des 
déTeDseura  de  ta  nationalité  ilalieune.  ■ 

Arwtée  et  garde  cMque.  —  Le  budget  du  minis- 
tère de  la  guerre  est  établi  pour  18S3,  comme 
pour  l'eiercice  précédent  sur  une  force  moyenne 
de^D.llS  hommes  et  de  8,760  chevaux.  (Y.  CA%- 
nmire  1861.)  Au  31  décembre  1860.  la  garde  ci- 
vique active  comptait  7S  bataillons  d'infanterie 
rormant  un  edeclif  de  36,597  hommes,  cinq 
compagnies  de  chaaseurs  éclaireurs,  comptant 
719  hommes;  13  batteries  ou  demi-batteries  d'ar- 
tnierie,  composées  de  l,3t0  hommes  ;  9  corps  de 
cavalerie,  comptant  Zhi-  chevaux  et  7  corps  de 
sapeurs  pompiers  dont  Tefleclif  B*elève  k  â07 
hommes,  soit  en  totalité  '29,ilk  citoyens  armés. 
Ce  chilTre  s'est  accru  en  1661  ;  l'eiïectifde  plusieurs 
compagnies  spéciales  s'est  augmenté;  à  Liège, 
Louvain,  Bruxelles,  Candides  compagniesspéclales 
de  chasse urs-carabiniera  ou  d'artillerie,  ont  été  for- 
mées. En  sorle  qu'on  peut  évaluer  aujourd'hui  la 
force  de  la  garde  civique  active  à  plus  de  30,000 
hommes,  [l  existe  en  outre,  dans  le  pays,  668  ba- 
taillons de  garde  civique  non  active,  présentant 
un  elTeclif  de  200, &00  hommes  et  qui,  ajoutés  i 
l'effectiT  de  la  garde  civique  active,  forment  un 
total  de  339,67Zi  combattants,  en  dehors  de  l'ar- 
mée. Ma:s  il  faut  dire  que  les  bataillons  non  actifs 
n'existent  encore  que  sur  le  papier  ;  cependant,  ils 
ont  leurs  commandants  et  Jenr  état-major,  et  le 
gouvernement  se  préoccupe  de  leur  annemenU 
Dans  la  séance  de  In  Chambre  de  représentanta  du 
12  février  1863  le  ministre  de  l'intérieur  (la  garde 
civique  relève  de  son  département)  déclarait  que 
le  gouvernement  avait  dans  ses  magasins  93,418 
fusils  rayés  neufs  et  10,500  fusils  anciens  que  l'on 
a  rayés,  soit  103,918  fusils.  Ce  chifl^  est  inférieur 
de  68,310  A  ce  qu'on  pourrait  exiger  pour  le  ser- 
vice de  l'armée,  y  compris  la  réserve  ;  mais,  d'ici  à 
très-peu  de  temps,  ajoutait  le  mmistre,  II  sera  pos- 
sible de  rayer  encore  58,000  fusils,  et  l'on  pourra 
fabriquer,  en  1862  et  1863,  21,129  armes  neuves. 
On  aurait  alors  183,0A7  armes  excellentes  ;  or, 
comme  11  n'en  faut  que  173,228  pour  l'armée, 
l'excédant  de  10,819  fusils  rayés  pourrait  servir 
ft  l'armement  de  ta  garde  civique  mobilisée  ou  du 
premier  ban.  Actuellement,  sauf  les  compagnies 
spéciales  qui  sont  armées  de  carabines  de  préci- 
sion, la  garde  civique  est  tout  entière  armée  en- 
core de  fusils  de  munition  non  rayés. 

Flnmcet.  —  Le  budget  des  voies  et  moyens 
pour  1663  est  fixé  à  1 53,3lâ.'t90  fr. ,  et  les  recet- 
tes spéciales  provenant  de  la  vente  de  biens  do- 
maniaux, autorisées  par  la  loi  du  3  février  18&3, 
A  la  somme  de  &00,0<KI  fr.  Les  recettes  prévues 
•mt  réparties  ainsi  :  foDcier,  18,886.390  fr.  ;  per- 


sonnel, 10,606,000  fr.;  patentes,  â, 01 5,000  It-.; 
droit  de  déDit  des  boissons  alcooliques,!, 300,000^: 
idem  des  taliacs,  200,000  fr.;  redevances  des  mi- 
nes, 611,700  b.\  douanes,  1À,37S,000  b,;  accises 
sur  les  sels,  vins,  eani-de-vie,  sucres,  etc., 
35,355,000  fr.;  droits  de  marque  des  matières 
d'or  et  d'argent,  2A0,000  fr.;  recettes  diverses, 
305,000  fr,;  enregistrement,  30,320,000  fr.;  rou- 
les, rivières  et  canaux,  &,&80,000  fr.;  postes  et 
bateaux  A  vapeur,  7,560,000  fr.;  chemins  de 
fer  et  télégraphes,  20,550,000  fr.;  domaines,  fo- 
rêts, dépeodances  des  cliemios  de  fer,  prodatls 
divers  et  nccideulels,  3,760,000  fr.;  trésor  publie, 
fi,837,500fr.;  remboursemenl  portant  sur  les  con- 
tributions directes,  l'enregistrement,  les  domai- 
nes et  le  trésor  public,  1,711,000  fr. 

Les  divers  services  publics  se  partagent  ainsi 
la  somme  des  receties  prévues,  pour  l'exercice 
1882  :  budget  de  la  dette  publique,  A0,&33,010  fr, 
19  c;  budget  des  dotations  :  liste  civile,  dota- 
tions de  l'héritier  présomptif  et  du  comte  de  Flan- 
dre, Sénat,  Chambre  des  représentants  et  Cour 
des  comptes,  &,3ai,390  fr.  35  C.;  budget  des 
travaux  publics,  35,508,969  fr.;  budget  des  fi- 
nances, 13,/k61,800  fr.;  budget  de  la  guerre, 
33,330,800  fr.;  budget  de  l'intérieur,  9,108,666  fr. 
31  c;  budget  de  la  justice,  13,300,117  fr.;  budget 
des  affaires  étrangères,  3,815,903  fr.  67  c 
Travaux  pablici.  —  D'importants  ouvrages  sont 
I  cours  d'exécution  [V.  l'^niituire  de  1860.  Les 
nouvelles  fortifications  d'Anvers  continuent  A 
donner  lien  A  de  vives  polémiques.  Dana  un  n>ee- 
ting,  tenu  A  Anvers  au  commencement  de  cettf 
année,  des  adversaires  passionnés  de  celle  entre- 
prise, qui  pèse  H  lourdement  sur  les  finances  da 
pays,  ont  été  jusqu'A  proposer  la  mise  en  accusa- 
lion  du  ministère  qui  a  réussi  &  la  faire  df^réter 
par  la  loi  du  8  septembre  1859.  Le  meeting  b 
adopté  une  proposition  partant  :  ■  Les  Anversois 
se  rendront  en  cortège  et  en  nombre  imposant  ft 
Bruxelles.  Une  députation  sera  chargée  d'aller 
prier  le  roi  d'ordonner  la  cessation  des  travaux  de 
fortiflcation  de  toute  sorte.  ■  Les  ouvrages  de  la 
nouvelle  enceinte  n'en  sont  pas  moins  poussés 
avec  la  plus  grande  activité  pissihle.  Des  rensei- 
gnements officiels  noua  mettent  k  même  d'indi- 
quer d'une  manière  pr.clse le  degré  d'avancement 
où  ils  étalent  parvenus  au  31  décembre  1861.  Aux 
termes  du  contrai  intervenu  entre  le  gouverne- 
ment et  MM.  Paunels  et  Hobin,  les  nouvelles  Ibr- 
tiûcallons  coûteront  â8,935,000  b.  Cette  somme 
sera-l-elle  sufQsanleT  Le  ministère  de  la  guerre  a 
déclaré  déjA  qu'une  dépense  supplémentaire  de 
3,536,000  fr.  était  indispensable.  Dans  la  convic- 
tion des  hommes  compétents,  d'autres  dépenses 
bien  plus  considérables  viendront  grossir  le  chif- 
fre primitif.  La  Compagnie  concessionnaire  a  exé- 
cuté, en  1860  etl861,  3,363.710  mètres  cubes  de 
tel  rassemenis  ;  137,578  mètres  cubes  de  maçon- 
nerie. Ces  travaux  itprésentent,  tant  en  niafn- 
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d'denvre  qu'en  expropriations,  une  soron»  d« 
17,856,U3  fr.  65  c.  L'amrie  a  fourni  nue  ptrlie 
des  tnvâilleun  :  4,9SS  uMata  lemssien  qui  ont 
exécuté  1,998.746  mfetres  cul>es  de  temnementi, 
et  331  Midata  nuçotw  qui  ont  Ut  &,620  mËtrea 
cube*  de  maçonnerie.  On  estime  que  lee  maçon- 
oeiies  s'élèveront  k  du  million  de  mËIres  cubes 
environ,  et  les  lerrassemuit*  A 13  millions  demè- 
tns  cubes.  Ces  trivaux  emploient  les  bras  de 
13,M0  ouvriera  La  Compagnie  a  établi  de  vastes 
f«i]neierieB  à  Gaimpthout,  6  Wiel,  à  Basele  et  à 
Edeghem.  Elle  exploite  une  carrièré  de  pierres  h 
Feinjr  :  elle  a  construit  de  grands  débarcadères 
sur  rEscaut  et  sur  le  canal  de  la  Campiiw,  ainsi 
que  71,570  mètres,  ou  plus  de  17  lieues  de  rall- 
wan,  pour  l'appravisionneDieot  des  forts  en  ma- 
tériaux, et  le  raccordement  des  ouvrages  avec  le 
diemin  de  fer  de  l'Etat  belge  et  celui  de  la  Uol- 
lande.  Elle  a  réuni  un  immense  matériel  doni  on 
se  fera  une  idée,  si  l'on  considère  qu'indépendam- 
ment de  locomotives,  demachinea  à  vapeur.d'ou- 
tik  et  d'engins  de  toute  nature,  elle  possède  500 
camioDS,  8,500  brouettes  de  terrassiers,  et  %U  040 
mtires  de  planches  de  roulage  Elle  a  aussi  eu 
recoars  à  l'emploi  des  moyens  mécaniques  dans 
Teiécution  des  terrassements.  Sur  un  grand  nom- 
bre de  points  se  trouvent  installés  des  manèges  et 
des  plans  inclinés  an  mojen  desquels  on  trans- 
porte  les  terres  ft  une  grande  élévation.  Les  ou- 
\na»  dvib  sont  logés  dans  27U  abris  en  maçon- 
nerie, bois  on  paille  ;  les  ouvriers  militaires  dans 
lei  casernes  des  anciens  fortins  et  dans  de  vastes 
baraques  couvertes  en  chaume,  où  ils  sont  traités 
comme  des  soldats  de  garnison.  Aux  termes  du 
cahier  des  charges,  les  travaux  devront  être  ache- 
vés dans  un  ternie  de  cinq  années  ;  mais  il  est  dou- 
teux que  cette  clause  puisse  être  remplie. 

Commerce  et  Induttrie,  —  Le  1"  mai  ISfil,  un 
traité  de  commerce  a  été  conclu  entre  la  France 
et  la  Belgique,  ainsi  qu'une  convention  de  navi- 
gation. Le  tarif  belge  élail,  en  1830,  l'un  des  plus 
modérés  de  l'Europe.  La  France  seule,  par  un 
acte  de  représailles  qui  remontait  à  1833,  était 
placée  bon  du  droit  commun.  De  183D  à  1843,1a 
Bdgiqae  ne  modilla  pas  essentiellement  le  carac- 
tère de  sa  législation  commerciale.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  sa  formation  en  Etat  indépendant, 
(Ile  retira  les  dispositions  restrictives  qui  ftvp- 
paienl  le  commerce  français.  Une  nouvelle  pé- 
riode s'ouvre  en  1S45  ;  on  s'éloigne,  sinon  rapide- 
nent,  du  moins  avec  constance,  des  restrictions 
douanières.  Le  traité  conclu  en  1854,  avec  la 
France,  expirait  au  mois  de  mai  1859.  On  le  pro- 
rogea, d'un  commun  accord,  pour  un  terme  de 
deux  années.  Pendant  ce  tanps  la  Belgique  et  la 
France  ont,  chacune  de  leur  câté,  opéré  une  révi- 
sion complète  deleun  tarifs;  elles  ont  ensuite  fait, 
en  quelque  sorte,  l'échange  de  leura  reformes. 
Telle  est  Forîgjne  et  l'économie  du  traita  conclu 
entre  elles,  &  Paris,  le  1"  mai  I86t.  Quant  k  la 


convention  de  navigation,  elle  ne  fait  que  proroger 
celle  de  1849,  sauf  deux  points  concernant  le  se 
et  l'Escaut.  Depuis  longlemps  des  réclamations 
s'élevaient  contre  nn  réghae  qui  obligeait  les  in- 
dustriel! à  ne  recevoir  le  sel  que  par  mer,  apporté 
par  des  bAtiments  bou&  pavillèn  belge.  Malgré 
la  justesse  de  ces  réclamations,  le  gouverne- 
ment a  longlemps  ajourné  la  réforme  de  celle 
partie  des  tarifs.  Uaii  tout  ajournement  devenait 
impossible  du  jour  où  il  lut  amené  à  admettre  les 
sels  par  terre.  En  elTet,  les  rafQneura  des  provinces 
flamandes  allaient  avoh-  ft  lutter  contre  la  concur- 
rence des  sels  ralHués,  dans  le  midi  du  pays,  avec 
des  sels  bruts  importés  de  France  par  teri-e  ;  il 
devenait  nécessaire,  dès  Ion,  de  leur  permettre  de 
recevoir,  à  leur  tour,  leur  matière  première,  c'est* 
à-dire  les  sels  marins,  aux  meilleures  conditions 
possibles.  —  Le  traité  de  1849  assurait  aux  navi- 
res français  le  remboursement  du  péage  de  l'Es- 
caut .  alora  même  que  le  pavillon  national  eût 
ceisé  d'en  jouir;  c'était  là  une  faveur  exorbitan- 
te, elle  a  disparu  dans  la  convention  du  1"  mai 
161. 

Le  commerce  de  la  Belgique  avec  les  paya 
étrangère  a  pris  une  nouvelle  extension  en  1860. 
\jt  chiffre  qu'il  atteint  dépasse  celui  des  années 
qui  se  sont  succédé  depuis  1830.  D'après  les 
valeura  permanentes  (on  entend  par  valeure  per- 
manentes, celles  qui  sont  en  usage  depuis  1833; 
les  autressont  établies  d'après  les  prix  actuels  des 
marchandises),  les  résultais  de  1860  sont  supé- 
rieurs, dans  leur  ensemble,  de  9  p.  100  è  ceux  de 
1859,  et  de  15  p.  100  à  la  moyenne  des  années 
1855  A 1859.  Les  importations  et  les  exportations 
générales  et  réunies  sont  de  1  milliard  747  mil- 
lions 300  mille  francs  en  valeura  permanentes  ; 
elles  offrent  une  augmentation  de  143  '  8  sur 
celles  de  1859 ,  et  de  336  ~  4  sur  la  moyenne 
quinquennale  de  1855  A  1859.  D'après  les  valeura 
actuelles,  le  mouvement  commercial  de  1860  s'i" 
lève  à  1  milliard  803  millions  400  mille  francs, 
soit  une  différence  de  plus  de  fiO  millions  100 
mille  francs,  ou  3  p.  100,  comparativement  eux 
anciennes  évaluations.  Les  marchandises  arrivées 
en  Belgique,  c'est-à-dire  les  importations  pour  la 
consommation,  pour  le  transit  et  pour  l'entrepdl, 
se  sont  élevées  i  854  ~  (valenrs  permanentes). 
C'est  une  augmentation  de  56  "  8,  soit  7  p.  100,  sur 
les  résultats  de  Tannée  1859,  et  de  103  '  5,  ou 
de  14  p.  100  sur  ta  moyenne  des  années  1855  4 
1859,  Lqs  valeurs  actuelles  donnent,  pour  les  mar- 
chandises arrivées  en  Belgique,  le  chilTre  de 
933  '  8,  soit  69  '  7,  ou  8  p.  100  de  plus  que  les 
valeure  permanenles.  D'après  les  valeure  perma- 
nentes, le  commerce  général  à  l'exportation  (mar- 
chandises belges  et  étrangères  réunies  )  s'élève  4 
893  '  3.  Il  y  a  augmentation  de  86  millions  ou 
11  p.  100  sur  1859,  et  de  133  -  7  ou  16  p.  100 
sur  la  moyenne  quinquennale.  Les  valeura  actuel- 
les s'élèvent  1 879  "6  ;  elles  présentent,  sur  cellea 
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de  1833,  une  dilT^rence  en  maiaa  de  13  ■  6,  ou 
2  p.  100,  Les  produits  étrangère  que  la  Beli^ique 
a  rpçtis  poiir  sa  propra  consomma  lion,  et  les  pro- 
duila,  provenant  de  son  sol  et  do  son  industrie, 
qu'elle  a  envoyés  à  l'Atranger,  sont  représeolés, 
en  valeurs  permaBenles,  par  1,055  millions.  Ce 
chiiïre  dépasse  de  146  raillions  ou  la  p.  100  celui 
de  Tannée  1858,  et  de  33S-3  ou  37  p.  100  la 
mojenne  des  années  1 855  a  1659.  Les  valeurs  ac- 
tuelles s'eipriraent  par  «87  millions,  chilTre  infé- 
rieur  de  68  millions  on  6  p.  100  aui  valeurs  dé- 
terminées en  1833,  Les  valeure  perman^  nU's  des 
marchandises  étrangèm  mises  en  consum  nation 
sont  de  510  millions.  C'est  un  arcrojsaenieDl  de 
68  ~  1,  on  13  p.  100  sur  les  résuUats  de  1859,  et 
de  10£i  ~  1,  on  20  p.  100  sur  ceui  de  la  moyenne 
quinquennale.  Les  Taleurs  actuelles  de  ces  pro- 
duits, 616'7.  sont  supérieures  de  6'7,  ou  1  p.  100 
sus  estimations  de  1833.  Les  valeura  peroanenles 
des  produits  belges  exportés  s'élev«nt  a  5^5  mil- 
lions, rhilTre  supéi  '  iir  de  87  '  9,  ou  1»  p.  yiO 
aux  résultats  de  I8â».  el  de  123  -  2,  on  29  p.  100 
à  la  moyenne  de  1855  k  1859.  Les  valeurs  actuel- 
les, à70  -3,  sont  de  lli'T,  ou  U  p.  100  moins  éle- 
vées que  les  valeurs  anciennes. 

Les  valeurs  pennaoentes  de  l'exportation  pour 
la  France  sont  de  162  '  3,  et  celles  de  l'impuna- 
tion  en  Belgique  de  111  ~  fi.  D'après  les  évaluations 
rectifiées,  les  exportations  beigrs  s'élèvent  H  161' 
7  et  les  iœporUlians  «  109  '  8.  Soit  un  excédant 
des  premières  sur  les  secondes  de  S&  *  &  en  va- 
leurs anciennes  et  de  52  ~  1  en  valeura  actuelles. 
Sous  te  rapp<irl  des  valeure  pennanenles.  la  mise  en 
consommation  des  produits  importés  a  eugrnenté 
de  7  p.  100  comparativement  t  l'année  185d,  el 
de  A9  p.  100  relativement  à  la  moyenne'  quinquen- 
nale L'eiportationaprogressé  del6p.  lOO.oulT 
p.  IBO,  selon  ces  deux  termes  de  comparaison.  Le 
transitestdescendudeSSD  millions,  cliiiTre  de  1859, 
à  SZiB>3  [valeurs  penuanentesi,  soit  une  diminu- 
tion de  1  p.  100.  D'après  les  nouvelles  évaluations, 
le  mouvement  du  transit  en  1860  s'élève  è  ï09  *  3, 
clifirre  intérieur  de  31  millions  t  celui  de  1859. 

Les  transports  maritimes  t  l'entrée  ont  eu  lieu 
par  3,780  navires  i  voili's  et  à  vapeur,  jaugeani 
ensemble  668,387  tonneaux ,  dont  612,368  con- 
Rriant  en  marcban dises  avec  39,373  hommes 
d'équipage.  La  navigation  A  la  sortie  a  «mployé 
3,959  oavires  à  voiles  et  à  vapeur  d'une  capac  lé 
totale  de  69^,235  tonneaux ,  dont  363,555  ton- 
,  neaux  de  cltargement;  ils  étaient  montés  par 
hO,fiih  hommes  d'équipage. 

La  Belgique  vient  d'élaUir  un  consulat  général 
en  Chine,  et  ft  ce  propos,  le  doc  de  Brabant  a  dit 
au  Sénat  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il 
est  plus  que  jamais  nécessaire  d'assurer  à  l'indus- 
trie et  au  comm'.'rce  des  débouchés  placés  en  de- 
hors des  crises  et  des  agitations  européennes, 
me  sera  peut-i-tre  permis,  a-t-il  dit,  de  regretter 
que  le  mument  ne  soit  plus  oii  la  Belgique  aurait 


pn  s'associer,  par  l'envoi  d'un  petit  corps  de  vo- 
lontaires, à  cette  croisade  si  fructueuse  des  puis- 
sances occidentales  contre  les  astucieux  maada- 
>  Le  dacde  Brabant  demandait  quelaBetgique 
conatituU  un  fon  1s  de  réserve  qui  lui  pernùt  de 
coopérer  dans  l'occasion,  sans  sacrifloes  extraordi- 
naires, à  des  expéditions  favorables  on  develuppe- 
ment  de  son  coramK\%.  et  de  fonder,  dans  lee  dil- 
férentes  parties  du  monde,  des  succurs:tl(s  oudei 
établissements  propres  t  l'écoulement  de  ses  nom- 
breux produits. 

L'industrie  minière  et  métallurgique  a  produit  les 
résulUla  suivants:  bouille.  Tr.  10^,006,201:  mio»- 
eferilavé)  8,315,956;id.depyrite,  881,072; 
id.  de  blende,  721,037,ia.  de  calamine,  3,803,553: 
id.  de  plomb  (galène),  l.AA0,119;  pierres  6  litiUr, 
à  paver  et  ardoises.  15.07a,£i4Zi;  fonte  de  fer, 
7A.3I9  9A7;  acier,  616,000;  plomb,  3,380,056; 
cuivre,3,790,20a;Einc,22,733,970;  alun.  193.51)5; 
verre,  17,275,300.  Il  existe  actuellement  pour  la 
houille  33&  siégea  d'eiploiUtion  dans  le  Uainaul, 
103  dans  la  province  de  Li<^,  37  dans  la  fm- 
vince  de  Namur,  soit  pour  tout  le  royaume,  373; 
il  yen  a,  de  plus,  BO  en  réserve  etA7  en  conslruc- 
tion.  U  produi^tion  de  la  houille  est  de  9,160  703 
tonneaux;  6,015,^67  passent  dans  la  ooDSomma- 
tion  intérieure,  3,988,252  sont  exportés  en  Praoce, 
l&8.0û&daas  les  Pays-Bas  et  8,926  en  divers  pays. 
L'industrie,  la  navigation  et  lea  chemins  de  ter 
emploient  ^,637  machiitefl  représentaot  une  lorce 
de  155,553  chevaux. 

Letira,  teieneetel  iraus  orla.— Le  1"  nui  1861, 
uhe  convention  a  été  conclue  entre  la  Franceel  la 
Belgique  pour  lagarantieréciproquede  lapropriété 
des  œuvres  itttéralrea  et  artistiques,  des  modèles  et 
dessins  industriels  et  des  marques  de  fabrique. 

Lorsque  le  gouvernement  belge  soumit  A  la 
saruXîoo  législative  la  convestien  eondue,  le  33 
août  1853,  entre  la  Belgique  et  la  France,  pour  la 
garantie  réciproque  des  droits  des  écrivains  et  des 
artistes,  il  crut  pouvoir  exprimer  la  oonvictioo  que 
l'industrie  lypogtaphique  et  ia  librairie  belges  ne 
recevraient  qu'une  atteinte  très- passagère  d'ua 
acte  que  l'on  avait  présenté  comme  devant  être 
fatal  â  leufB  ioléréls.  La  reproduction  de  beau- 
coup d'ceuvres  littéraires  et  artistiques  publiées 
en  France  avait  sans  doute  alimenté  jusqu'alors 
une  partie  de  rimprîmeriebelge.  Elle  assurait  aux 
spéculateurs  en  librairie  deg  bénéQces  considé- 
rables, puisqu'ils  n'avaient  à  payer  aucune  rede- 
vance, el  des  millietï  d'ouvriers  étaient  employés 
à  cet  impressions.  Mais  une  question  plus  liautc, 
une  question  de  justice  et  de  moralité,  dominait 
ces  intérêts,  [a  convention  a  été  mise  en  vigueur 
au  mois  de  mai  1S5A  ;  une  expérience  de  sept  an- 
néi-8  permet  aujourd'hui  de  contrôler  la  justesse 
des  iKévitions  du  gouvememenL  Ce  ne  sont  plus 
des  conjectures,  mais  des  faits,  qui  justifient  la 
conventioa  signée  le  1"  mai  1861  pour  proroger 
les  effets  du  premier  arrangement. 
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Toici  qoellei  ont  été  lea  etporialinni  de  Hmt 
Utnqaes  w  BelgiqDe  de  1851  h  1860  : 
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Ed  iMi.-idt  l'année  IftSA,  ppndanl  le«  premîera 
mois  de  laquelle  let  aOairw  de  librairie  ont  été 
nilureHement  Mireiciléet  par  la  sappressien  itn- 
mineate  de  la  conlrelac'Wi  1'™  voit  que  lei  expor- 
lalions  de  livres,  a  ris  avoir  d'abonl  fléclii  d'une 
manière  aaaez  lenûble,  n'ont  pas  tarda  à  reprendre 
leur  easor,  pour  ae  rapprocher  graduellement  de 
leuranciea  niveau.  qu'<>llea  ne  tarderont  paa  à 
depauer.  Un  (ail  tr^-digoe  d'être  lignalé,  c'est 
qu'un  déplacemenl  a'eit  opéré  dans  cea  eiporta- 
tions  qui,  an  lieu  de  comprpndre  preaque  noi- 
quement  des  livres  de  réûn  reasion,  trouvent  au- 
jourd'hui leur  principal  aliment  dam  les  éditions 
Wiginales  (le  plus  grand  nombre  rrançaises)  et  les 
ouvrages  du  domaine  public  On  en  trouve  la 
preuve  coocluenle  dans  le  relevé  des  «pédiiloos 
des  livres  belges  en  France,  de  lSâ3  k  1860  : 
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Toici  nne  antre  (veava  acm  moins  cooclnanle  : 
Bnuellea  employall,  ea  U5S,  706  oovrien  t;po- 
tra(AMa;elleeneiii|do]'ait  777  en  18M,  toit  une 
dilKreDce  en  pla  de  B9.  H  j  avait,  dm  la  capi- 
tale, en  1S&3, 163  preaes  i  taaM,  ^7  prenea  mé- 
cniqwa  et  7  preneai  npeor,  soit  197  presses  ; 
u  18M,  on  en  comptait  lU  t  fans,  60  ménni- 
qws  et  13  É  Taprar.  Il  est  à  remerqDer  que  cba- 
qoe  presH  mécanique  bit  (a  besogne  de  3  à  A 
presse*  à  braa;  l'augroenlatioD  est  donc,  en  réa- 
lité, de  pins  de  70  presses,  tl  s'imprime  acluelle- 
iieot,  dans  les  divénei  imprïraerks  de  Bruxelles 
et  de  m  bubonrgs,  3â,0M  fenilles  par  jour  de  plus 
^Vn  1853.  Les  rapports  des  cttambrés  de  com- 
meree  coostalmit  que  l'kDprimerie  soit  aussi  un 
iHareannt  ascensionnel  dans  les  provinces. 

Ad  mois  d'aoU  1861, 11  a  Mé  tenn  h  Knnn,  le 
Mge  de  cette  puissante  école  flamande  qui  res- 
pteodit  dans  les  diefa-d'œnvre  de  Rubens,  de  Van 
^tk,  de  J«rdae>s  et  Ae  fiigt  aatret  matlres,  un 


rongrËs  arlistiqueaccampagné  de  CHes  magniSques 
qui  ont  eu  un  grand  retentissement.  Tous  les  paja 
de  l'Europe  ont  répondu  &  l'appel  des  Anversola, 
et  ont  envoyé  au  cODgréa  des  himiiDes  énlnenta. 
et  qnelques-UBs  même  illustres  Le  congrès  a 
adopté  les  résolutions  suivcntes:  i'ajtisie  qoi  a 
c  6é  nne  œuvre  d'srt  queicouque  a  seul,  le  droit 
d'en  autoriser  la  reproduction,  mil  par  des  pro- 
céda sembl  J>lei,  soft  par  des  procédés  dilTérenta; 
t  moins  de  stipulations  ooatraires,  il  conserve  ce 
droit  même  aprts  la  vente  de  son  œuvre.  La  r»> 
prodnc  ion  d'une  œuvre  d'art  est  un  délit  ;  ce  dé- 
lit ne  peut  être  poursuivi  que  par  la  pereonne  16- 
sée.  L'appnsition  d'une  lausse  signature  sur  tme 
œuvre  d'art  doit  être  assimilée  au  taux  en  denture 
privée.  Les  lois  répressives  des  violations  de  Ut 
propriélé  artistique  doivent  être  applir-ables  aux 
emprunts  que  l'industrie  pourrait  faire  à  l'arL 
L'alliance  de  l'srchi lecture,  de  la  sculpture  et  de 
la  peintnre  est  indisponsaÛe  A  la  perfection  de 
l'art  monumental.  Les  réformée  b  introduire  dam 
l'enseigne  tient  des  l>eaui-arts  doivent  avoir  pour 
bni  la  réaliantion  de  cette  alliance. 

l^e  congrès  a  adopté,  e  i  outre,  en  les  appliquant 
a  la  propriété  artistique,  les  résolutions  suivantes 
prises  pai  le  congrès  littéraire  de  Bruxelles  en 
1859:  le  congrès  estime  que  le  principe  de  la  re- 
connaissance iiitemitionale  de  la  propriété  des 
œuvres  littéraires  et  artisUquee  en  faveur  de  leurs 
auteurs,  doit  |Hiendre  place  dam  la  iégrsliiioo  de 
tons  les  peuples  civilisés.  Ce  fuincipe  doit  étie  ad- 
mis de  pays  t  pays,  même  en  l'absence  de  réci- 
procité. L'assiini  ation  des  auteurs  étrangers  aux 
anlenra  nalioraiix  doit  être  absolue  et  complète. 

La  question  capitale,  celle  de  la  pniprièté  per> 
manenie  des  œuvres  d'art,  a  été  renvojée  h  un 
coi^rèa  spécial,  sur  la  proposition  de  H.  Charles 
Hogier,  alors  ministre  de  l'intérient,  aujourd'hui 
minislre  des  afhires  étrangères  de  Belgique,  et 
malgré  Tappui  comidérable  donné  par  Victor  Hugo 
t  ceux  qui  voulaient  que  la  qneetion  tranchée  daoi 
nn  sens  négatif  au  congrès  littéraire  de  Bruiellsi 
fût  de  nouveau  débattue  et  jugée  *  fond  par  le 
congrès  artistique  d'Anvers.  J.  Vilbort. 

BCitTIIIEIt  (PlBkHE),  memhre  de  l'imiltul. 
Académie  des  sciences,  naquit  te  3  juillet  1773,  à 
Nonoura,  dans  le  dépertemeni  de  Seioe-et-41ame 
et  mourut  à  Paris  en  1861.  Il  fut  admis  à  l'Ecole 
polytechnique,  en  sortit  en  IgOt  ponr  entra-  dans 
le  corps  des  mines,  obtint  en  1816  la  cha're  de  doci- 
maiie  à  l'école  des  mines  de  Paris,  fut  nommé  en- 
su  te  inspecteur  général  et  membre  de  i'AcadémIs 
des  aciencn (1837),  en  remplacement  de  Ramond, 
et  prilenl8â5  sa  retraite  comme  professcurel  anime 
inspecteur.  Berthiera  fait  d'excellents  travaux  aor 
la  mi.  éralogie,  la  doeimasie,  la  métallurgie  et  la 
chimie.Son  grand  Traii''  dei  cf  <€«!«  par  la  nie  'èck$ 
M  dm  propriétii,  de  ta  componti  n  et  ^e  t'uti 
4:t  lAtlHnca  wiélalliiMf  et  den  eomhiuiWet, 
Paris,  18:13,  est  justement  estimé.  U  Jowmal  iu 
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«iiwf,  les  Ànualei  dtt  muet,  lea  Aiuutki  de  fh,y- 
iiq*t  ei  'te  ekiwàe,  renfenoent  beaucoup  d'écrits 
4«  ce  savant, 

BIOT  (  Jeah-Baptistb  ) ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  de  l'Académie  française  et  de  l'A- 
cadémie des  iiiscriptiona  et  belles-lettres,  naquit  i 
Paris  le  31  avril  1 774,  el  mourut  dans  cette  ville 
k  3  février  1863.  Jamais  vie  ne  fut  mieux  remplie 
et  par  des  Iravaui  plus  variés.  A  peine  sorti  du 
lycée  Louis-le-Grand,  Biot  dut  payer  sa  délie  A  la 
patrie;  il  fut  appelé  boub  les  drapeaux  lors  de  la 
levée  en  misse  de  1793,  servit  comme  canoiiDler 
dans  Tannée  du  Nord,  assista  h  la  balaille  de 
Uondscboote,  revint  malade  à  Paris,  entra  en  1794 
k  l'Ëcxile  polytechnique,  accepta  quelque  temps 
■près  unechaire  de  prolesseur  i  l'Ecole  centrale  de 
Beauvais,  occupa  en  1800  une  cliaire  de  physique 
au  Collège  de  France,  devint  en  1803  membre  de 
^Académie  des  sciences,  entra  Tannée  suivante  k 
robservaloire,  fut  nommé  ensuite  membre  du  bu- 
reau des  longitudes,  continua  avec  Arago  les  re- 
cherches  de  Borda  sur  les  pouvoirs  réfringents  du 
gaz,  et  accompagna  Gay-Lussac  (août  ISOili},  dans 
h  première  ascension  que  ce  savant  flt  en  aérostat, 
pour  constater  jusqu'à  quel  point  la  force  ma- 
gnétique qui  dirige  l'aiguille  aimantée  à  la  surface 
de  la  terre,  s'alTaiblit  à  mesure  qu'on  s'élève 
dans  l'atmosphère.  De  1806  i  1809,  Biot  travailla 
en  Espagne,  avec  Arago  ,  à  la  triangulation  de 
la  méridienne,  œuvre  délicate  que  la  mort  de 
Méchafn  avait  Interrompue  en  1805.  De  re- 
tour à  Pans,  il  fut  nommé  (1809)  professeur 
d'astronomie  physique  à  la  faculté  des  sciences, 
et  lit  en  1817,  aux  lies  Orcades,  un  voyage 
pour  y  corriger  des  observations  astronomi- 
ques relatives  é  la  mesure  de  la  méridienne. 
Ce  fut  en  18&t  que  TAcadémie  An  ioscriplions  el 
belles-lettres  le  re;ut  dans  son  sein  en  qualité  de 
membre  libre.  L'Académie  française  qui  lui  avait 
décerné  en  1813  une  meniion  pour  son  Elogi  de 
Motilaigiu,  dans  un  concours  d'où  H.  Vlllemaio 
sortit  vainqueur,  revendiqua  elle-même  l'honneur 
de  posséda-  un  homme  dont  les  travaux  scientid- 
quee  étaient  reliaussés  par  des  qualités  littéraires 
exoeptiouD elles.  Elle  lui  donna  en  1857  le  fauteuil 
laissé  vacant  par  Charles  Lacretelle.  Mais  ces  baula 
témoignages  d'estime  et  d'admiration,  ces  triom- 
phes du  savantel  de  l'écrivain  ne  pouvaient  remplir 
dans  son  cœur  un  vide  que  la  mort  y  avait  laissé. 
Il  avait  un  fils  dont  il  éuit  fier  Ajuste  titre.  Edouard- 
Constant  Biot,  né  à  Paiis  le  3  juillet  1803,  s'était 
livré  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  langue  et  de  l'his- 
lolre  de  la  Chine  ;  Il  était  devenu  Tuo  de  nos  pre- 
miers sinologues;  TAcadémie  des  inscriptions  lui 
avait  donné  en  1847  une  place  à  cùté  de  son  père, 
et  un  brillant  avenir  s'ouvrait  devant  lui,  lorsqu'il 
mourut,  au  mob  de  mars  1850,  épuisé  par  le  tra- 
vail. Ce  malheur  attrista  les  dernières  années  de 
M.  Biot;  Il  n'abattit  point,  toutefois ,  cette  nature 
riche  et  énergique  ;  l'illustre  académicien  se  sauva 


par  le  travail,  et  conserva  jusqu'à  sou  dernier 
jour  toute  l'activité  de  sa  jeunesse  et  une  vivacité 
d'intelligence  qu'tm  ne  se  lassait  pas  d'admirer 
dans  ce  vieillard  presque  nonagénaire. 

Kot  n'avait  pas  seulement  toutes  les  qualités  et, 
si  l'on  peut  ainsi  parler,  tous  les  instincts  d'un 
savant  qui  subordonne  aux  objets  élevés  de  ses 
études  et  de  ses  méditations  les  choses  qui  agi- 
tent et  qui  paswonnenl  le  commun  des  bmûmes; 
il  en  avait  aussi  les  préjugés.  Il  professait  l'opi- 
nion que  les  savcnts  et  les  académies  doivent  res- 
ter étranges  à  tout  acte  politique.  Il  ne  s'en  tint 
pas  A  la  théorie,  et,  en  180&,  lorsque  Bonaparte, 
premier  consul ,  sollicita  de  l'Institut  un  vote  fa- 
vorable b  Tétablfasement  de  l'Emph^ ,  Bint  refusa 
de  voter,  et  r«tle  abstention  fit  beaucoup  de  bruit. 
Il  maintint  les  mêmes  principes  en  1815  et  II  est 
mort  dans  Timpénitence  finale.  Il  aurait  voulu  faire 
de  llnslitut  un  sanctuaire,  murer  en  quelque  sorte 
la  vie  des  savants,  el  tenir  la  foule  A  l'écart  11  blA- 
mail  ouvertement  ceux  d'entre  eux  qui  publient 
sous  forme  de  Mémoires  ou  d'Autobiographies,  les 
détails  intimes  de  leur  existence,  et  il  dë^pprouva 
dans  le  Journal  des  Sarantê,  les  efforts  heureux 
tenlés  par  Arago,  cet  homme  de  génie,  pour  po- 
pulariser la  science,  et  les  meeures  qu'il  avait 
lail  prendre,  dans  ce  but,  à  l'Académie. 

Disciple  de  Lagrange,  de  Laplace,  de  Monge  et 
de  Berlhollel,  Biot  suivit  avec  éclat  la  trace  di>  ses 
maîtres,  mais  sans  s'élever  k  h  hautrur  qu'ils 
avaient  su  atteindre.  Il  avait  été  effleuré,  mais  non 
pénétré,  du  feu  divin  qui  donne  le  génie.  La  na- 
ture lui  avait  refusé  cette  originalité  puissante  et 
cette  aptitude  A  l'invention  qnl  caractéj  isent  les 
grands  hommes;  mais  il  possédait,  à  un  degré 
très-remarquable,  la  faculté  de  développer  et  eoot- 
vent  de  compléter  les  vérités  scienliQques  qne  les 
maîtres  avaient  trouvées  et  formulées.  Son  esprit, 
à  la  fois  persévérant  et  mobile,  se  passionna  tour 
à  tour  pour  ta  géométrie,  Taslronomle,  la  physique 
et  la  chimie,  et  Biot  était  si  bien  doué  qu'il  possé- 
dait à  fond  toutes  ces  branches  de  la  science,  dans 
lesquelles  il  apportait  une  pénétration  singulière, 
et  une  sûreté  de  méthode  et  d'analyse  qui  le  met- 
taient sur  la  voie  des  découvertes  secondaires, 
et  lui  assignèreni,  comme  Ta  dit  un  écrivain  plein 
de  sens  et  de  Qneise,  M.  Sainte-Beuve,  la  premiè- 
re place  dans  le  second  rang  des  savants  qui  ont 
illustré  notre  pays  depuis  un  siècle. 

Il  n'avait  eu  dans  sa  vie  qu'une  ambition,  qui  lai 
causa  d'amères  déceptions.  Il  voulait  devenir  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  des  sciences,  pour 
la  classe  des  sciences  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique générale.  Pour  occuper  avec  distinction  ce 
poste  d'honneur,  il  faut  joindre  A  une  vaste  éten- 
due de  connaissances,  le  mérite  d'un  style  élégant 
et  d'une  diction  facile.  Biot  possédait  toutes  ces 
qualités;  on  n'eu  saurait  disconvenir,  il  s'attacha 
depuis  1809  à  en  donner  A  ses  collègues  des  preu- 
ves encon  plus  irrécusables,  en  pubUanl  plusieurs 
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écrits  punment  littéraires.  te!i  que  VEtogi  ie 
Mmù  me-  Mus,  loreque  la  mort  de  Delambre  d6- 
ecniii,  en  1823,  l'élection  d'an  nouveau  secré- 
taire perpétuel,  le  choii  de  l'acadéisie  se  ports  sur 
FDurier,  et  Biot,  prorondémeiit  désappointé,  se  re- 
tira de  dépit  à  ta  campagne  où  il  ae  livra,  pendant 
quelqae  temps.  &  )t  cnllare  d'une  propriété  qu'il 
«lit  acquise.  Pourier  mourut  lat-méme  en  1830  : 
mais  Ango  lui  succéda ,  et  ce  second  écbec  fut 
anui  pénible  à  Biot  que  le  premlo-.  c'est  vera 
Mite  époque,  qu'il  rompit  arec  les  idées  pfailoso- 
tdùqnes  pour  chercber  dana  la  raligion  drà  soula- 
geaxnts  ara  besoins  de  son  ime.  Voici  conunent 
t'exprime,  à  ce  sujet.  M,  l'abbé  UtHgno,  dans  une 
Bolice  biographique  qu'il  consacrait  i  Biot,  dans  le 
CstaiM  dn  7  février  1863  :  «  Smi  retour  à  la  foi 
datait  de  prés  de  trente  ans;  un  des  premiers  nons 
a  n^bmet  le  confidence.  11  épancba  d'abord  tes 
secrets  de  sa  conscience  ou  fit  sa  première  confes- 
ùm  eénéraie  à  Mgr  Clausel ,  évéque  de  Uontab, 
le  célèbre  évèque  de  Chartres.  Le  B.  P.  de  Ravi- 
gnan,  d'illustre  et  sainte  mémoire,  fui  longtemps 
son  directeur;  il  lecoQfia,enmonrant,  auR.  P.  de 
IMalevo;.  U  avait  vu  avec  bonheur,  son  petit- 
Sis,  H.  HllUère,  embrasser  l'éUt  ecclésiastique, 
et  ce  n'était  pas  sans  un  profond  attendrissement 
qa'on  voyait  fangnate  vieOlard  recevoir  U  sainte 
caguDDDÎon  dana  la  belle  baaUiqnedeSalnt-Etien- 
M-dn-Hont  des  mains  de  celui  qui  rq>pelait  son 
grand-pire.  > 

Dans  la  converaaUon,  comme  dans  ses  écrits, 
Biol  montrait  nn  esprit  plein  de  finesse,  mais  nn 
^  t«chen:hé.  Son  caractère  laissait  matbeurense- 
ment  beaucoup  à  désirer,  et  ccmme  le  but  de 
ttUe  notice  est  de  faire  connaître ,  sous  tous  les  as- 
pects un  homme  qnl  occupa  pendant  [dus  de  le 
moitié  de  ce  siècle  une  [dace  d'honneur  dans  le 
Kience,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  laisser 
encore  ta  parole  à  l'abbé  Hoigno.  ■  â  n'était,  dit- 
il,  ftanchOBent  abnable  ni  avec  ses  lupéri  ura,  ni 
nec  ses  iniéilears,  ni  arec  ses  égaux.  Il  étaltquel- 
qne  peu  dédaigneni,  entier  dana  ses  jugements, 
mobile  dans  ses  aBécUona.  il  se  brouillait  tacite- 
ment, même  avec  ceux  auxquels  il  avait  témoigné 
le  pins  d'attachement  et  se  reconciliait  rarement 
avec  ceux  dont  il  croyait  avoir  t  se  plaindre.  Il 
.  mettait  assez  d'empressement  à  encourager  les  pre- 
f  Qien  pas  des  débutants  et  les  associait  volontiers 
4  ses  recherches;  mais  il  tes  abandonnait  trop  tôt 
et  ne  semMul  plus  les  reconnaître.  » 

Biot  a  inséré  nn  trta-grand  nombre  d'articles 
dans  le  Nonveau  Herenre de  France,  dans  le  Jour- 
r&al  des  Savants,  dam  les  Compte^rendus  de  t'Aca- 
(X-émiedes  Scieiieet.  dans  les  Annales  de  physique 
e  t  de  chimie,  dans  le  Joamal  de  l'Ecole  polytech' 
■^  iqne.  dans  les  Mémoires  d'Arcuell,  des  notices 
r'^marquables  dans  la  Biographie  universelle,  etc. 
I^  a  pohtié,  en  outre,  des  ouvrages  de  longue  lia- 
N^ine  et  d'une  grande  importance,  parmi  lesquels 
^  bat  citer  en  première  ligne  ;  l' Anatuuietrailê 
AnnuAiHE  tu 


ie  la  stdomifstf  eUetle  4e  LapUee  (1801,  Id-B*). 
Biot  s'était  livré  à  une  étude  approfondie  de  ce 
grand  otrvrage,  dont  il  avait  retait  tous  tes  cal* 
culs  et  dont  il  s'était  plus  pénétré  qu'aucun 
de  se«  contemporains;  2*  TraUé  malgtigue 
iet  coKhe»  tt  if  nrfàeei  dit  teamd  ilegri 
(1803,  Id-8*),  travail  souvent  réimprimé  sotu 
le  titre  d'Cisai  de  géamitrie  amatftique  Sf^iti- 
fs^e  OMS  combet  al  nrfacet  i%  termi  ardre, 
et  qui  en  était  en  183&  k  la  huitième  édition; 
Treiti  élimeKtaife  Statrontm'e  phgiiqae 
(1805),  que  l'auteur  refondit  entièrement  et 
porta,  en  18&0,  à  6  volumes  in-S*,  en  y  joignant  un 
allas,  œuvre  colossale  pour  un  vieillard  qui  était 
alora  plus  que  septuegénab«;  —  h'  Traité  if  fhg- 
\i^Me  espériaenittU  el  wathfKaUqne  (1816,  A  vd, 
in-8*)  ;  —  6*  PricU  itimentairi;  ie  pkstiipte  exfé- 
rfmmtole  (1817,  3  vol.  in-8*).  U  ne  faut  pas  ou- 
blier l'£MAi  tv  rhiftojre  ginéraie  de*  tcie»cet 
pendant  la  ritolution  (rancaiie,  que  Biot  avait  pa- 
blié  en  1803  el  qui  devait  servir  de  préfacée  une 
nouvelle  édition  du  Journal  des  Ecoles  Nomiales. 
Ce  livre,  d'un  mérite  incontestable ,  renferme  des 
pages  d'une  grande  beauté  ;  on  y  sent  le  souffle 
puissant  de  la  grande  révolution  qui  venait  de  ré- 
générer la  France;  l'auteur  s'était  inspiré  des 
idées  de  l'époque  agitée,  mais  forte  et  énergique, 
qu'il  venait  de  traverser  el  il  soutient,  dans  cet 
ouvrage,  la  doctrine  de  le  perfectibilité.  C'eal  sans 
contredit  un  de  ses  meilleurs  titres  littéraires; 
mais  U  le  répudia  dans  sa  vieillesse,  avec  les 
croyances  philosophiques  qu'il  avait  autrefois  pro- 
fessées et  le  vouant  &  l'oubli,  ne  voulut  pas  l'insérer 
dans  les  Milange*  qu'il  fit  hnprimer  en  1858,  et  où 
il  réunit,  en  3  volumes  in-8',  un  choix  des  articles 
et  des  écrits  Kientifiques  et  littérahvs  qu'il  avait 
publiés  dans  le  coure  de  sa  vie. 

Son  dernier  grand  ouvrage  est  consacré  hl'^tfv 
Komie  Aei  liidf«KS  et  des  Cftinoii.  C'était  un  travail 
hérissé  de  dlfflcoltés,qni  dépassait  les  forces  d'un 
octogénaire;  anssi  laisse-t-fl  beaucoup  i  désirer, 
malgié  le  concours  éclairé  el  dévoué  que  lui  prê- 
tèrent quelques-uns  de  nos  plus  savants  orienta 
listes.  Mais  Biot  traitait  avec  amour  un  sujet  qui 
lui  faisait  retrouver,  pres>|ue  à  chaqoa  page,  son 
fUs  absent,  et  qui  d'ailleun  n'était  paa  nouveaa 
pour  lui.  Il  avait  étudié,  dès  1832,  plusieurs  poinU 
importants  de  l'astroumie  ancienne  et  particu- 
lièrement de  t'astrounnie  de  l'Egypte,  qu'il  fai- 
sait remonter  très  haut.  II  cherchait,  en  effol,  à 
démontrer  que  l'institution  de  la  sphère  égyp- 
tienne, était  le  fruit  d'observatioos  bien  enlé- 
rieures  au  vii^t-doquième  siècle  evani  l'ère  chré- 
tienne. Biot  soutenait  même  d'après  les  monu- 
ments, que  les  Egyptiens  avaient  déterminé,  dans 
le  ciel,  la  vraie  position  de  l'équinose  veroal,  du 
solstice  d'été  et  de  l'équinoxe  d'automne,  3,2S3 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Or,  ses  lalculs  por- 
taient atteinte  ft  l'authenticité  de  la  Bible  en  fai- 
sant remonter  sans  iDlenuption  la  science  égyp- 
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tieinre  à  ni»  époqoe  antérienm  an  d^ge,  de 
949  ans,  d'aprâa  le  texte  bëbreu  et  la  Vulgate, 
et  de  399  am  d'aprfes  la  ctaroaologie  des  Sep- 
UDte. 

fiiot,  oomme  noua  Tavons  dit,  embiassa  poar 
ail»  dire  toutes  lea  braDcbes  de  la  acience, 
et  Bon  esprit  plein  d'âne  arrtente  curiosité,  s'é- 
tait sans  doute  épnpiilé  lur  trop  d'objets  di- 
vers.  Il  fit  nAanmoina  plusieurs  déconvertes 
qui  ont  contribué  aux  progrès  de  la  science. 
La  p4u8  importante  est  celle  de  la  polarisation 
rotatoire,  qui  s  été  féconde  en  conséquences 
et,  an  mofcn  de  laquelle,  il  indiqua  remploi  de 
la  lumière  polarisée  ponr  étudier  beaucoup  de 
questions  de  mécanique  chimique,  et  entre  an- 
tres œllee  qui  se  ratqmrtent  k  la  constttntion  mo- 
léculaire des  corps.  C'est  i  l'aide  de  cette  décou- 
Terle  qu'on  a  appris  à  reconnaître  la  maladie  dë- 
■ignée  bous  le  nom  de  diabète  et  caraelAMe  par 
dn  excrétions  eicessiveioeat  abondante*  d'urine 
iduB  on  moins  ctaai^  d'une  matière  criBttiltaable, 
lennentesciUeet  te  plus  souvent  sucrée.  Biot  était 
iustement  Oer  de  cette  découverte  qui  complétait 
œlles  de  Mdw,  de  Presse!  et  d'Arago  sur  les  phé- 
Doroènes  des  rayoi»  polarisés.  En  IMO,  il  écrivit 
dana  les  Amslea  de  cMnfe  M  4e  pAynqve  une  ei- 
oellente  étude,  dans  laquelle  il  retraçait  toutes  les 
eoBséqnenoeB  obtenues  par  l'applicatioii  du  prin- 
cipe de  la  polarisation  rotatoire,  qni  est  «on  pins 
beau  titre  de  gktire.etflappelsii  avec  une  expres- 
rion  de  sallshctioB  profonde,  cet  article  son  lesta- 
nteni  sclentiBqiw.  Da  Liecbtt. 

BOLIVIE.  —  PréMeml  fru^ietn  :  le  général 
imi,  Mama  dx  Acu.  —  L'an  dernier,  en  ter- 
minaat  notre  apei^  an  la  BoUvie,  noua  expri- 
mions la  crainle  d'aq)iu«ndre  de  dobvbbuk  WDlè- 
vements  dans  ce  pajs.  Nos  preBsentknents  étaient 
fondés.  U  15  janvier  1861,  le  président  Linarës 
Mail  violemment  arracbé  du  Ht  «ù  il  étail  reteno 
par  une  maladie  grave  et  dépossédé  de  son  pon- 
voir.  On  lui  reprochait  un  caractère  iotnltable, 
un  despotnme  sans  fieia,  et  pormi  les  coqjurés  se 
trouvaient  pltHieurs  de  ses  propres  mimatres,  orax- 
là  même  qni.  pmdani  let  adminislndion  de  Belià 
et  de  Cordova,  avaient  iaeessarameol  conspiré  «i 
■a  hveur.  Une  toit  encore,  c'était  Pappétit  Ae  r«D- 
bition  ^i  prévalait  Mm  IlntérM  poÛic  et  le  mou- 
vement n'avait  d'autre  bot  qne  de  porter  &  h  pré- 
ridence  H.  Ruperto  Femandei,  Cette  révolution, 
toutefois,  mit  en  rdief  de  nobles  caradërea. 
MM.  Frias  et  Valle  reatérent  fidèlea  k  leur  ser- 
ment ;  M.  BaptBta,  le  premier  orateur  peut-4tre 
de  ta  BolMe,  l»en  qu'il  fftt  sans  fortene,  préféra 
l'exil  votontaire  avec  Unsrès,  aux  emplois  qne  see 
snccesseura  auraient  été  heurenx  de  lui  olTrir. 

Linarès  est  une  des  ligures  les  plus  impor- 
lantea  qui  se  soient  nontréea  sur  la  scène  poli- 
tique de  la  Bolivie  depuis  aon  indépendance. 
Il  était  un  symbole  d'avenir  par  la  personnifi- 
cation attacbée  i  mu  nom,    do  principe  dvil 
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luttant  avec  le  deapoliime  raïlltaire.  Il  a  offert  à 
l'Amérique  Teiemple  d'une  rare  persévéraBCe 
dam  la  ponmite  de  ses  efforts.  Toujours  abaltn, 
Be  relevant  toitJonrB,  rallumant  partout  le  tojer 
étouffé  des  conspirations,  il  t,  pendant  onze  ans, 
aoné  bien  des  raines  snr  son  pa^s.  Parvesu  as 
pouvoir  toDS  le  drapean  du  droit,  nbBtitDé  à  II 
force,  il  a  été  tmpoiisant  è  dompter  tes  éléments 
de  désordre  amassés  par  les  adnrinirtralions  précé* 
cédentes.  et,  basant  son  [»^)gramme,  il  a  élé  fi- 
talement  entraîné  k  suivre  la  marche  de  ses  de- 
vanciers. Hais  aon  symbole  avait  lait  sa  force.  En 
l'abandonnant  ponr  reprendre  la  tradition  du  vA- 
litarisme,  sa  présence  an  pouvoir  était  on  contre- 
sens. Malgré  un  talent  incontestable,  ttne  supério- 
rité avouée,  une  opiniâtreté  qat  avait  eausé  sm 
triomphe  éphémère,  il  ne  sut  qoe  eonliatb%  penr 
'  maintien  de  son  autorité  sani  fonder  rira  de 
durable.  Après  denx  ans  et  denii  d'eflbrts  iacea- 
sants,  rejeté  hors  de  sa  patrie  Mmme  un  tnsln- 
ment  de  rebut,  fl  est  allé  terminer  è  Valparalso, 

mois  de  novembre  IBM,  d«ns  ine  profonde 
misère,  cette  vie  d'a^iratioiu  déçues,  et  la  fome 
des  pauvres  s'nt  mnerte  pair  recevoir  tes  resUs 
de  cet  faomne  qoiavait  prtîidé  aux  deAinées  d'iae 
répohltqne. 

L'amUlion  deM.  Rnperto  PemandeB  fat  trompée: 
le  1"  mai,  la  convention  nationale  se  réunit  i  11 
Pn  et  nonmale  RéDérsl  AcU  |n<ésidenl  provi- 
soire. Elle  rali Ha  ensuite  un  traité  de  réCMicilit- 
tion  et  de  commerce  «vec  PEspagne,  qui  abdiquait 
enfluBM  vieilles raDcnMS,etco«ri»it son  «godl 
dans  une  reconunisanoe  tardive.  Ea  nème  tenfi 
te  orionel  Horalta,  crai^HUt  le*  intrigues  d» 
Beln,  oi^nisall  nn  «Mmvemrat  dans  les  dépir- 
temnits  de  Cimptoaca,  de  PMoai  et  de  Obidus. 
Ce  n'était  pourtant  pas  là  qn'étKit  le  danger.  U 
démmposilion  mante  de  la  Balivie  ne  psnvail 
manquer  d'eaciter  les  ceamitiBes,  et  le  miDism 
Péruvien  an  ftrani,  asait  lait  entendre,  lors  de 
sa  réception  effinieHe,  des  parotea  inqùiMantei 
pour  l'aulanomle  du  pays.  Les  fonmam  du  cbitt 
et  d'autres  partiel  de  l'Amériqm  diacnlaient  oo- 
vertenwnt  la  poaaibilMé  d'une  répartition  de  la  B»- 
llvte  entre  les  putasanoes  voiaiâm.  Dne  tattalive 
conciliatrice  Ule  par  le  noimai  président  Buptéi 
du  Péron  avait  avorté.  La  miniatre  des  relalioia 
extérieures  de  celle  demièM  répoUiqoe  avait  reftisé 
de  récent  ofBcidlcnwnt  coÉiamnicatiOD  de  la  n> 
mioalton  du  généralArdia,  jmqa'à  oe  que  la  BoK> 
vie  eflt  donné  satishotion  dés  injnrea  atûibnées  à 
H.  Ropeito  Fernaadezetde  laviolalîoa  de  terri- 
toire (qiérée  par  Linaits,  pMnuivant  une  révolta 
Le  ministre  des  retalions  exténeims  de  Bolivie 
crot  devoir  bire  connaître  an  goavemeEoent  pé- 
ruvien les  projeta  dont  l'aecusatt  l'opinion  pu- 
blique. 

A  peine  ces  cnintea  s'étaient-elles  évanouiea 
qu'on  vit  éclater  de  nouveaux  Inobles.  L'ex-prA- 
sident  Cwdova  était  rentré  avec  dîven  fooction- 
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mires  de  wn  administration,  sur  la  Toi  d'une  amnis- 
tie odrofée  par  le  nouveau  pouvoir.  Il  avait  res- 
tilDé  an  généra]  Acha  la  médaille  de  Bolivar,  in- 
BigK  de  la  présidence,  qu'il  avait  emportée  dans 
»n  eiil  et  qu'il  avait  refuté  de  rendre  i  LinarCs. 
Od  l'avait  récompensé  en  lui  accordant  une  demi- 
salie.  Hais  son  beau-père,  le  général  Belzu,  de- 
venu coDspiraleur  i  son  tour,  cherchait  l'occasion 
dtnssaisir  la  présidence.  II  comptait  sur  l'empire 
qn'il  eierfiil  jadis  sur  le  bas  peuple  et  sur  les  In- 
dicDa,  et  crot  ie  momeat  opportun  pour  une  ten- 
titire.  Le  secret  tut  mal  gardé,  et  Cordova,  ainsi 
qn'uo  grand  nombre  de  complices,  furent  jetés  eu 
ptiNHL  Le  peuple  songea  à  les  faire  évader.  Le 
conmiuidant  de  la  place  de  la  Paz,  Pladdo  Tanez, 
Était  peu  aimé  de  la  population  ;  les  partisans  de 
Belia  remuèrent  la  Cbolada  et,  pendant  la  nuit  du 
13  octobre,  une  insurrection  éclata.  Elle  parut 
Iriamplier  d'abord  :  on  délivra  une  quarantaine  de 
{moniers  et  Ton  se  porta  sur  Lorelo  où  était  dé- 
teoo  Cordova  Mais  Taûei  avait  pris  l'avance  sur 
lt>  issurgés.  Sorti  du  palais  avec  les  lieutenants 
cdIowIs  Benavente  et  Cardenas  à  la  télé  de  la  co- 
JsDK  mnnicipale,  Tl  attaqua  et  refoula  les  faclieui 
et  pénétra  jusqu'à  Loreto.  Puis,  ccmme  les  cris  du 
iàtan  aeinblaient  augmenter  et  que  ta  rébellion 
«lit  pour  but  la  délivrance  de  Cordova  et  de  ses 
compagnons,  fl  prit  un  parti  bart>arc  Cordova 
tétait  réveillé  aux  premiers  coupa  de  fusil  et  avait 
«Majé  de  forcer  la  sent  uelle.  Ayant  échoué,  il 
avait  tranquillement  regagné  son  lit  et  paraissait 
dormir,  quant  le  lieutenant  Nnnei,  eiécutant  l'or- 
dre de  lauez,  vint  le  fiisiller  dans  son  lit  Tué  dés 
la  première  décharge,  on  jeta  son  cadavre  par  la 
IcDttre.  Pendant  ce  temps,  faiiez  appelait  à  haute 
ïcù  Francisco  de  PaulaBelia,  Irère  de  l'es-prési- 
deol,  le  général  Bermosa  et  le  colonel  Espejo.  A 
mesure  qu'ils  se  présenlaieni,  une  déchûge  les 
éteudail  sur  le  seuil.  Ce  fui  ensuite  le  tour  de  l'ei- 
ndnlstre  de  ta  Tapla,  du  commandant  Cbierna  el 
dn  colonel  Balderrama,  arrachés  de  leur  lil  où  ils 
giiaieDl  malades.  Et  comme  si  tant  de  sang  versé 
o'etl  pas  suRl,  le  féroce  ïaiiez  fit  égorger  dans 
leur  prison  cinquante-huit  soldats,  qui  attendaient 
leur  jugement,  ainsi  que  leurs  cbeb  massacrésl 
Un  cri  d'indignation  s'éleva,  non-seulement  en 
Bolivie,  mais  encore  dans  les  Étais  limitrophes. 
Oo  comparait  tes  exécutions  sanguinaires  à  la 
nuasuétude  de  ta  pauvre  victime  qui  venait  d'ê- 
tre immolée.  Né  de  parents  inconnus,  arrivé  à  la 
présidence  sans  l'avoir  désirée,  par  te  seul  fait  de 
un  alliance  de  famille  avec  Belzu,  Cordova  étail 
don  et  modeste,  confessant  son  impuissance  et 
cherchant  sincèrenieut  le  bien  de  son  pays.  Inca- 
[ttble  de  juger  de  la  portée  des  actes  qu'il  avait  à 
unctioiuier,  il  avait  deui  fois  voulu  abdiquer  son 
pouvoir,  et  n'avait  consenti  ft  le  garder  que  sous 
la  pression  des  sollicitations  intéressées  qui  l'en- 
touraieni,  Son  passage  aux  alTaires  fut  un  moment 
de  repos  après  la  tyrannie  de  Belio.  La  nation 


sembla  respirer,  et  quelques  efrorla  furent  tentés 
pour  la  retirer  de  l'omiére  fatale  où  la  traînait  son 
prédécesseur.  Toujours  humain,  quoique  toujours 
attaqué,  Cordova  promulgua  quatre  amnisties  en 
deui  ans,  et  fit  grice  à  vingl-sii  condamnés  à 
mort  pour  délit  politique.  Celait  un  homme  boa, 
serviable,  ayant  conscience  de  son  peu  d'aptitude 
au  rôle  qu'il  étail  forcé  de  jouer,  et  le  moins  dan- 
gereux de  tous  les  compétileurs  que  pouvait  crain- 
dre le  nouvel  élu.  On  a  fait  la  i«marque  qu'il  était 
né  un  33  avril,  s'était  marié  un  33  mars  et  qu'il 
était  mort  un  23  octobre.  Ce  dernier  mois  lui  a  été 
fatal  En  octobre  1657,  It  a  perdu  te  pouvoir;  en 
octobre  1859,  sa  fortune,  et  enfin  —la  vie  —  en 
octobre  1861. 

L'issue  sanglante  de  ce  drame  anéantissait  la 
tentative  de  Belzu,  mais  d'autres  ferments  cou- 
vaient sourdement  :  Ruperto  Femandez  avait  dé- 
voré son  échec  pour  la  présidence  sans  renoncer  à 
la  conquérir.  Il  s'entendit  avec  Narciso  Balza,  co> 
lonel  du  bataillon  en  garnison  i  Oruro;  au  jour 
convenu,  celui-ci  se  prononça  en  faveur  de  Ker- 
nandei,  et  marcha  sur  ta  Paz.  Le  colonel  Cortez, 
qui  y  commandait  pour  Acba,  sortit  i  sa  rencon- 
tre, fut  battu  et  tué.  Balia  pénétra  dans  ta  ville, 
souleva  la  Cholada,  et  donna  l'assaut  â  la  caserne 
qui  fui  prise.  Pendant  ce  temps,  le  général  AvIIa, 
ministre  de  la  guerre,  suivi  d'une  quarantaine  de 
soldats,  s'échappa  du  palais,  où  0  laissa  Placido 
Tanez,  t'auieur  des  massacres  du  23  octobre.  Le 
peuple  se  rua  sur  le  palais,  en  poussant  des  voci- 
férations. Le  souvenir  du  23  octobre  s'était  lé- 
veitlé,  el  la  foreur  populaire  ne  devait  plus  s'a- 
paiser que  par  une  vei^eance.  Traqué  de  toute 
part,  Tailez  essaya  de  t'enfutr  par  les  toits.  Une 
décharge  rabaittt  dans  ta  coor  de  rfanprimerie,  et 
son  corps,  livré  à  ta  populace,  fut  trâtné  ptr  les 
rues  et  soumis  aux  derniers  outrages. 

cependant  Balia  réunit  la  municipalité,  et  fit 
nommer  femandez  à  ta  présidence.  Le  peuple  re- 
fusa de  ratlfler  ce  choix,  et  appela  le  général  Fe- 
rez, qui  Rt  une  entrée  triomphale.  Le  président 
Acha  ne  larda  pas  t  le  suivre  avec  le  gros  de  Par- 
mée.  Mais,  pendant  que  Balza  échouait  à  la  Paz, 
un  double  mouvement,  en  faveur  de  Fernandez, 
éclatait  a  Cochabamba  et  i  Chuquisaca.  Celui  de 
CochabamI»  s'apaisa  de  lui-même,  et  quand  on 
reçut  a  Chuquisaca  la  nouvelle  de  rinsuccës  de  ta 
Paz,  Ruperto  Femandez,  le  ministre  Buttrago  et 
le  colonel  Nicanor  Florès  prirent  la  fuite.  Seul, 
UoralÉs  voulut  faire  une  dernière  tentative  fiur 
Polosi,  ob  le  général  Agreda  se  dirigeait  a  mar- 
ches forcées.  Morales  le  rencontra  et  le  batV 
d'abord  ;  mais,  ayant  voulu  forcer  la  Monnaie,  où 
Agreda  s'était  réfugié,  la  chance  tourna,  et  sa 
troupe  fut  mise  en  complète  déroute. 

Les  dernières  nouvelles  noua  donnent  la  lialc 
des  officiers  déclarés  traîtres,  et  ajoutent  que  le 
commerce  est  paralysé  1  On  le  croit  sans  peine  »*» 
milieu  de  pareilles  secousses,  et  ce  n'est  pas  bl^ 
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élonnemcnl  qoe  noua  avons  In  daria  un  journal 
américain  celle  annonce  :  ■  Une  Société  anonyme 
s'occnpe  de  l'ouverture  des  relations  commerciales 
de  la  Bolivie  par  la  voie  du  Paraguay.  >  Un  dé- 
bouché dans  la  rivière  du  Paraguay,  dans  le  Rio 
de  la  Plata,  voilà  en  effet  une  enlrepriBC  dont  le 
réalisation  gérait  une  résurreclion  pour  la  Bolivie. 
L.  FàVHE -Cuva  moi. 

BOTANIQUE.»  Nous  nous  bornerons  àénu- 
isérer  el  à  analyser  rapidement  les  travaux  les  plus 
remarquables  publiés  dans  le  courant  de  l'année 
1861;  et,  pour  être  aussi  complet  que  possible, 
nous  mentionnerons  plusieurs  mémoires  qui  ont 
para  à  la  lin  de  1860  et  qui  ne  nous  élAient  point 
parvenus  à  l'époque  où  nous  mettions  sous 
presse. 

Becueils  périodiqdes.  —  Le  Bulletin  de  la 
Société  botanique  ie  France  renferme  le  nouvel 
aperçu  sur  la  théorie  de  l'inflorescence  de  M.  0. 
Clos, et  plusieurs  autres  études  du  même  auteur; 
un  important  mémoire  de  MM.  Plancbon  et  Triana 
sur  ia  famille  des  guttifëres  ;  un  travail  de  H.  Plan- 
cbon sur  les  eupborbiacées  ;  le  récit  des  excur- 
sions botaniques  en  Suisse  et  en  Savoie,  dirigées 
par  H.  CliaÙn  pendant  la  sessioo  extraordinaire 
de  la  Société;  les  études  téralologiques  de  M.  C. 
Delavaud;  la  Revue  critique  de  k  Flore  du  dé- 
partement du  Lot  de  M.  T.  Puel,  auteur  de  l'ffer- 
bier  du  Loi  ;  divers  travaux  morphologiques  de 
U,  Ducliartre;  la  description  de  plusieurs  genres 
dédits  de  la  nouvelle  Calédonie,  de  MM.  Arthur 
4riset  Ad.  Brongniart;  les  remarques  de  M.  le 
comte  Jaubert  sur  quelques  plantes  du  Pérou  ; 
les  recherches  de  MM.  E.  Roze  el  E.  Bescherelle 
sur  les  mousses  des  environs  de  Paris,  prodro- 
me d'une  bryologie  parisienne  qui  sera  le  com- 
plément, si  longtemps  attendu,  de  la  Qore  de 
MM.  cosson  et  Germain  ;  l'étude  de  M.  Tacite  Le- 
toumeux  sur  la  distribution  des  plantes  de  la 
Vendée  et  des  régions  voisines;  uue  Note  sur  un 
casJe  métamorphose  ascendante elde  transforma 
lion  d'étamines  en  feuilles  carpellaires,  de  MM.  Le- 
sourd  Dussiples  et  G.  Bergeron;  une  Note  de 
U.  Ph.  Schimper  sur  quelques  cas  de  tératologie 
bryologique  ;  un  travail  de  M.  Châtia,  sur  i'audro. 
cée  des  crucil?ïres;  la  suite  des  remarquables 
études  sur  les  équisélacées  de  M.  Duval  Jouve  ; 
enfin,  divers  articles  de  MM.  J.  Gay,  Prillienx, 
Duchartre,  Godron,  Verlot,  E,  Foumier,  Parla- 
tore,  etc. 

Les  Complet-rendu»  hebdomadaira  det  iéancei 
de  rAcadémie  det  Sciences  conlienneni  plusieurs 
mémoires  de  M.  Pasteur,  oti  cet  habile  chimiste 
expose  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  fermen- 
tations et  démontre  l'oi^nisation  végétale  du  fer- 
ment, découverte  aussi  surprenante  que  remar- 
quable, el  qui  fera  époque  dans  l'histoire  des 
progrès  de  la  botanique.  On  trouve  dans  le  mCme 
recueil,  ainsi  que  dans  le  journal  l'InslUat,  et 
dans   les  Annalei  det  Scieacet  nalureUcs,  dt- 


vers  travaux  de  MM.  A.  Gris,  Fennont,  G.  Re- 
gnaull,  Cbalin,  Ducliartre,  PrilUeai  et  de  Tauleur 
de  celte  notice.  M.  0.  Debeaui  a  publié  un  cata- 
logue des  plantes  olservées  dans  le  territolie  de 
Boghar  (Algérie)  dans  les  Actet  ie  la  Société  ba- 
néenne  de  Bordeaux,  où  ligure  encore  l'tEsal  sur 
les  conferves  des  environs  de  Toulouse,  par 
M.  Arrondeau;  M.  Timbal-Lagrave  a  fait  parallre 
ses  EiKdei  mit  qtielqiiei  litlet  de  Narbonne,  et  eon 
Rapport  sur  un  orchis  hybride  dans  les  Mémmnt 
de  l'Académie  de  Toulouse,  qui  lenlenneiil  ea 
outre  los  Études  de  M.  Clos  sur  les  cladodes  el 
axes  ailés  et  sur  le  Nostoc  vaicarium,  et  les  re- 
cherches de  H.  Joly  sur  la  levôre  de  bière.  Nous 
trouvons  dans  le  BaUftm  de  laSociélé  eflii<loirt  na- 
furefledeJToitM,  les  herborisations  de  \L  Eugtne 
Davin;  le  catalogue,  par  le  même  auteur,  des 
plantes  qui  croisent  naturellement  dans  le  dépar- 
lemtnt,  ouvrage  considérable  donnant  une  cM 
analytique  des  familles,  des  genres  et  des  espèces; 
un  extrait  des  notes  d'un  voyage  botanique  dans 
l'Tonne  de  M.  Boreau  :  dans  le  BuHelin  ie  la  St- 
•  iéU  lilléraire  et  làentipque  de  Chaung  [Àim), 
les  éludes  sur  les  algues  dans  le  département  de 
l'Aisne  de  MM.  Ed.  Lambert  et  Burque;  dans  lu 
Annotalv-ni  à  lu  pore  de  France  el  tAileiiut^  il 
H.  C.  Billot  un  travail  de  M.  A.  Jordan,  sur  quel- 
ques graminées  ;  dans  la  Revue  des  Soàélés  laran- 
lei  des  départements,  les  Essais  de  M.  Chalin  surla 
mesure  du  degré  d'élévation  el  de  perfection  orga- 
nique des  espèces  végétales  ;  dans  la  Revue  bola- 
niqùe  de  la  Presse  scientifique  des  Deiu-Mo'iei, 
les  éludes  de  M.  A.  Guillard  sur  la  famille  des 
urticées  ;  dans  les  Procis-verbaux  de  la  21'  l'i- 
i>ioa  du  congrès  scieniiftqae  de  France,  un  mé- 
moire de  M,  A.  Lejolis  sur  l'influence  cliimiqoe 
des  terrains  dans  la  dispei'Sion  des  plants. 

A  l'étranger,  le  Journal  ani  Procedmg»  tflit 
LJnnean  Soniely  de  Londres,  a  donné  la  suite  de 
rénumération  des  hépatiques  de  l'Inde  orientale, 
de  M.  W.Mitlen;  les  notes  sur  les  ménispcrma- 
cées,  les  tiliacées,  les  bixacées  et  autres  familles 
végétales,  de  M.  G.  Bentham  ;  les  études  de  M.  D. 
Oliver  sur  les  aurantiacées  de  l'Inde;  celles  de 
M.  F.  Welwilsch  sur  la  végétation  du  royaume  de 
Benguela;  le  Prœatrsores  ad  [loram  indicam,cn- 
cifôres,  de  MM.  Z.-D.  Hooker  et  T.  Ttiomson; 
l'important  travail  de  H.  Tli.  Anderson,  inliUilé 
Fhra  Adeneasis  ;tnûn  diverses  notes  de  MM.  W.-J' 
Hooker,  J.  Clarke,  Ch.  Babington,  A.-fl.More.pIf. 
Lei  Annalt  ani  magaiive  ofnalural  histors,  <lcla 
même  ville,  renferment  les  notices  sur  les  clinnii»- 
gnoiis  de  la  Grande-Bi'elagne,  de  M,  J,  Berkelay; 
les  belles  observations  de  M.  J.  Miers  sur  les  bi- 
gnoniacées;  le  mémoire  non  moins  remarqnaiili' 
de  M.  H.  Karslen  sur  le  concours  sexuel  des  plan- 
tes et  la  parlhénogénËse  ;  la  classincalion  des  Fa- 
milles Qt  -las  genres  des  algues  chlores  pennes,  il.^ 
M.  J.-E.  Uray.  Le  Hablin  Quarlerly  Joai'n  I  ef 
science  public  les  explorations  botaniques  (!.ini 
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quelqneB  pirtles  de  l'Allemagm,  de  la  Hollande 
elde  Is  Belgique  de  M.  D.  Moore.  Le  BoUtniiche 
Inltng  journal  remarquable  entre  Unu  par  le 
nombre  et  la  diversité  des  gibets  qui  y  sont  traités 
et  par  l'aboudance  des  renseignemenls  de  toute 
nature  qu'il  fournit  aui  botaniitea,  contient  les 
[tcberdiei  anatomiques  et  physiologiques  de 
M.  Kalach  «ur  rirrilabilité  des  organes  seiueli,  et 
plnsiearsautresméiDoiresfort  importants  du  tnËme 
iDteiir;  la  suite  des  recbercbes  sur  le  squelette 
tiliceii  des  cellules  des  plantes,  de  U.  H.  v. 
UohI,  travail  que  recom manderait  le  nom  seul  de 
lion  Àninent  auteur;  les  roalériauxpourla  Myko- 
lagie,  de  M  U.-F.  Bonardeo;  une  note  de  M.  C.-M. 
Gothscbe  sur  les  hépatiqueg;  les  travaui  de 
de  U.  A.'V.  Krempetbuber  sur  les  licbens  de  la 
flore  de  Bavière;  ceui  de  M.  C.  Muller  sur  quel- 
ques graminées  nouvelles  ou  peu  connues;  ceui 
de  M.  H.  llotftnanu  sur  les  lois  de  la  v^étalion; 
ksobsemtionsdelI.H.  Karsien  sur  les  ovaires  in- 
iires  ;  celles  de  M.  Tfa.  Irmiscli  sur  les  variétés  du 
cieson  de  fontaine  et  sur  les  stipules  des  lotées; 
une  noie  de  H.  Th.  Nftschlce  sur  la  morphologie 
des  feaillM  du  DroKn  rotit»dip>lia,  et  on  grand 
nombre  d'articles  de  HH.  Cicokonald,  Irmisch, 
Y.  MohI,  Alefeld,  Schlecbtendat,  Pitra,  etc.  1, 
Flora,  recueil  non  moins  important,  contient 
Tessai  de  U.  B.  ^tienber^r  sur  la  tenninologle 
botanique  ;  le  catalogue  des  mousses  reuilluea  de  la 
Bïule-Bavière,  par  M.  G.  Gerber;  le  Mùeeiianea 
iickfMtiogira  de  VL  Th.-M.  Fiies  et  de  nombreux 
iTtides  de  polémique  de  cet  auteur  et  de  M.  W. 
Aylander  à  propos  de  leurs  études  sur  les  lichens 
Nlrtprises  t  des  points  de  vue  différents  ;  le  mé- 
moire de  M.  F.  Arnauld  sur  les  lichens  du  Jura  de 
Fianconie,  où  l'on  tronve  d'Iuléressantes  obser- 
vations sur  l'influence  du  sol  géologique  relative- 
nent  i  la  dispersion  des  plantes  cellulaires;  les 
wfaerches  de  H.  Schultz-Schultiensteln  sur  la  ra- 
njiScaEion  dans  le  règne  vëgëlal,  et  des  articles  de 
HH.  J.-K  Uaukarl,  Th.  Innisch,  Schulti  bip., 
^Dter,  Vulphis,  etc.  Le  Boapliâdia  publie  les 
additions  k  la  flore  de  l'Atlas  et  surtout  à  celles  des 
lies  Canaries  de  M.  C.  Bolle,  et  des  remarques  du 
même  auteur  sur  la  végétation  de  rJtffeMS» 
Seelofiii;  le  long  et  fmportaut  mémoire  de  M.  Ale- 
feld sur  les  espèces  des  genres  Vicia,  Orobut,  sic.; 
(^lui  de  M.  A.  Kemes  sur  les  forêts  de  la  Basse- 
tlongrie  ;  celui  de  U.  Schulti  bipt  sur  les  Aiero- 
<^ttm  amérieaint  (puisse  cet  auteur  avoir  jeté 
«Quelque  lumière  sur  un  genre  devenu  presque 
>  nabordable,  grice  anz  travaux  de  florislee  trop 
pMTlisaDs  de  la  multiplicité  des  espèces  I)  ;  les  ré- 
)^  ultats  d'une  beiiwrisatbn  dans  les  Vosgea  de 
N-  1.  s.  Huiler,  travail  fort  étendu  aur  les  RiAiu, 
^■«cxHnpagDé  d'un  tableau  synoptique  d'une  lon- 
gu«ar  et  d'une  oompllcation  vraiment  effrayante; 
^  recueil  d'observations  de  botanique  sygtéma- 
''<P>e  et  de  physiologie  végéule  de  M.  A.-Fr. 
^<^Ubanber,  et  un  très-grand  nombre  de  uolcs 


et  commnnicaliona  moins  importantes  de  divers 
auteurs.  Nous  mentionnerons  surtout,  dans  le 
Flara,  l'étude  de  M.  H.-V.  Klinggraff  sur  les 
plantes  des  environs  d'Agrom,  en  Croatie;  la 
monographie  du  genre  Sùyrinchium  de  M.  F.-W, 
Klatt,  et  les  intéressants  articles  de  M.  Schlech- 
tendal.  Le  ReeuU  de  la  Société  (ChUtoire  natit- 
retU  de  Si^emberg  a  donné  les  remarquables  ob- 
servations botaniques  de  H.  A.  ScJinlIzleio.  Les 
Act«8  de  la  Société  rosale  physico-économique  de 
Kœaigtberg  publient  le  mémoire  de  M.  Caspary 
sur  le  BiMtardia  atfuatica  D.  C.  et  sur  quelques 
pélories;  h  Recueil  de  la  Société  royale  detScienceê 
de  Sajce,  le  travail  de  M.W.  Hafraeister  iulitulée  : 
de  l'iitflaence  de  la  peMoMeur  i»r  ta  direction  de 
certKRei  partiel  dei  végétaux.  —  Les  Acieidela 
Soaélé  rajiate  iet  Sfietuea  tl'ptal  reofermeut 
l'important  ouvrage  de  H.  Th.-M.  Pries  sur  les 
lichens  de  l'Europe  boréale  et  du  Groenland. 

En  Italie,  H.  G.  Bertholonl  a  inaéré  divers  sn 
ticles  dans  les  Memorie  rfelT  Aceademia  d-Ue 
icienieii  Botogna,  et  H.  Attilio  Tassi,  ses  obser- 
vations sur  une  singularité  de  structure  des  fleurs 
de  l'Ancolie  commune,  dans  le  journal  d'horU- 
uulture  de  Milan,  ayant  pour  titre  /  Giardinù 

En  Amérique,  les  Mémoirei  de  l'Académie  det 
Sâemxi  de  Boelon  et  Cambridge  renferment  un 
important  travail  de  M.  Asa  Gray  sur  les  Compo- 
sées des  Etats-Unis  observées  pendant  le  voyage 
d'exploration  au  Pacifique,  et  l'élude  de  M  D.-E. 
Eaton  intitulée:  Filic'i  Wrightiana:  el  Fendte- 
e,  et  les  Procedingi  of  tlu  Academg  ef  natit- 
ral  Kiencet  of  Philadelphia,  les  travaux  de  M.  H. 
Wood  sur  la  flore  houlliére  des  Ëlatft-Unis.  Un 
nouveau  recueil  a  vu  le  jour  dans  l'année  qui 
vient  de  s'écouter  ;  c'est  le  Jo*rital  de  bolani^ 
néerUntdaiee,  rédigé  par  M.  F.  A.  Miquel. 

Odvkages  isolés.  —  Nous  devons  citer  en 
première  ligne,  et  même  hors  ligne,  l'ouiTage  de 
"""  Tulasne  frères,  dont  le  premier  volume  a 
paru  sous  le  titre  :  Selectm  fuugoruit  carpolo- 
gia,  etc.  Ce  livre,  maguifiqueraent  édité  par  l'im- 
primerie impériale  de  Paris,  mais  dans  lequel  on 
a  malheureusement  introduit  certaines  disposi- 
tions de  la  typographie  allemande,  et  accompagné 
de  planclies  d'une  exécution  vraiment  admirable, 
sera,  si  nous  ne  nous  abusons,  le  monument  le 
plus  splendlde  élevé  à  la  botanique  dans  notre  siè- 
cle; il  se  recommande  autant  par  l'étendue  des 
vues  et  la  profondeur  des  aperçus,  que  par  la  scru- 
puleuse exactitude  des  observations.  Parmi  lea 
ouvrages  publiés  l'année  dernière,  nous  indique- 
rons encore,  pour  la  botanique  générale  et  l'orga- 
nographie,  les  belles  livraisons  de  M.  F  fiée  a&- 
compagnées  de  planches  indiquant  les  tfpe*  d» 
chaqite  (amille  det  prine^aia  genre*  de  plmtet 
eroittmt  iponianémeat  e*  France,  etc-;  la  suite 
du  Retaeil  d'obnervationt  iolnniqtei  de  M  Bâil- 
lon, ouvrage  également  fort  important;  les  EU- 
mute  de  botanique  médicale  de  M.  Hoquia-Tan< 
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don,  ■pécialement  destinés  aux  éludfaoB;  le  Ma- 
wtel  de  botaïUqae  de  M.  Benllef  ;  la  Botaniqtie  po- 
puhire  de  M.  Uorllz  Seuberl  ;  plasieura  livraisoQS 
de  l'ouvrage  de  H.  Sctaleiden  Inlilulé  :  Bote*  de  la 
botanique  icienHliqiie;]es  Mucdtanea  tafani'cade 
M.  A.  Bertolonl;  las  Annotes  de  M.  Walpera;  les 
Matériaux  (Beitragt)  pour  rhuloire  dei  monocolg 
Udonéet  de  H.  Th.  limisch;  le  Livre  da  ia  na- 
tare  de  H.  F.  Schcedler,  qui  renTenne  d'intéres- 
BanlPB  observations  de  physiologie  végétale  ;  la  Dû- 
lertalion  inangurate  tur  ta  cromance  de  la  fenilU, 
deM.  A.-W,  Eichler;  les  Recherche  ntr  ractim 
de  la  hmiire  polariiée  mr  le»  plante»,  par  H.  G. 
TalenllD;  les  ObservatUmi  de  M.  Don  Miguel  Col- 
meiro  sur  Ut  mnuvements  des  fleur»  de  'ertaines 
fiantes  pendant  Fielipse  de  soleil  du  18  juil- 
let 1S60;  le  mémoire  de  M.  A.  KirschlofT  intitulé: 
De  Labiatum  organis  vegetativii  commentariu» 
analûmicn-morphologtcum;  celui  de  M.  G.  Otgivie 
sur  les  Phases  de  ia  reproduction  chei  les  êtres  or- 
ganisés, dans  lequel  il  est  spécialemeul  question 
des  diverses  classes  des  végétaux;  les  Obsertalions 
ntr  ranatomie  des  plantes,  [)ar  H.  L.-C.  Trevl- 
ranus,  ouvrage  publié  &  l'occasion  do  6D*  anniver- 
saire du  doctorat  dn  vénérable  professeur.  Les 
ouvrages  relatifs  à  la  botanique  descriptive  et 
t  la  géographie  botanique  ne  sont  pas  moins  nom 
breuses  ;  nous  citerons  :  le  Catalogue  raùonné  des 
plantes  phanérogames  qui  croissent  spontanément 
dam  le  département  de  la  Charente,  par  HH.  A 
Tremeau  de  Rochebrune  et  A.  Savatier  ;  VEnumé- 
ration  des  plantfs  récoltées  pendant  n*  voyaye 
delà  du  Caucase  et  de  la  Perse,  par  MM.  E.  Bois- 
aler  et  F.  Boshe  i  le  Manuti  de  la  Flore  de  Bel- 
gique par  M.  F.  Crépin,  ouvrage  accompagné  d( 
tables  analytiques  destinées  aux  commenfanls  ;  le 
Catalogne  des  plantes  vasculaires  des  environs  de 
Oenive,  par  M.  Reuter,  suivi  d'une  monographie 
des  Rubus  des  environs  de  Genève  par  M.  E.  Mer- 
cier; la  deuxième  édition  de  la  Flore  'te»  envirom 
de  Paris  de  MM.  Cosson  et  Uetmain,  livre  indis- 
pensable aux  botanistes  qui  veulent  étudier  la  flore 
des  environs  de  la  capitale,  et  dont  l'épuisement 
rapide  de  la  première  édition  lénioigne  de  l'éda- 
tant  succès;  le  Prodronius  /torm  kispanicœ,  de 
MM.  M.  Willkomm  et  J.  Lange;  le  Caialogus 
lichMUfli  quos  <»  provinciaSendriénsi,  etc ,  coUe 
gtt  M.  Ami;  le  Prodromus  sj/itematls  Cycadea- 
ntm,  de  M.  F.-A.-G,  Miquel;  le  Prodromo  deUa 
Flora  Toscana,  de  M.  Th.  Caruel;  la  suite  des 
livraisons  des  hones  florœ  germanicie  et  helvelicte 
de  MM.  L.  Relcbenbach  et  H.-G.  Reichenbach 
Dis;  la  Qn  (en  18flO)  du  grand  et  remarquable  ou- 
vrage de  H.  F.-A.-G.  Mlquel  intitulée  :  Florm 
Jndiai  batavte;  le  Flora  Iwnkoniieiitii  de  M. 
Bentham,  premier  spécimen  d'une  série  de  flores 
régionales  qui  doivent  fitre  publiées  bous  les  aus- 
pkiesdu  gouvernement  anglais;  plusieurs  livrai- 
ans  accompagnâes  de  planches  magnifiques  de 
"■ '  -'t  Flora  dm  Orésit  de  H.  a-F.-Hu  de 


Martlus  ;  de  noureanx  fascicules  des  Icônes  Aroj- 
deamat  de  M.  Scholt,  livre  non  moins  recommaa- 
dable;  le  lÀchenet  Scandinatia  de  M.  n.  W.  Ni- 
lander,  prodrome  d'une  description  de  loua  les 
lichens  de  la  Péninsule  Scandinave;  de  nouvelles 
livraisons  de  Vlconographia  /amtlium  noturaliui 
regni  vegelabiiis,  de  M.  A.  Schnitilein;  le  livre  de 
Berthold  Seeman  sur  les  Fougères  de  la 
Grande-Bretagne,  cehii  da  U.  E.  Rallier  sur  lu  tt- 
gétalion  de  Belgulandi  le  complément  de  la  pre- 
mière partie  de  Vlndex  /Uicium  de  M.  Th.  Moore  ; 
le  Sfinoptis  planlarum  diaphoricarum  de  M.  D.-A. 
Rosenlhal  ;  les  observations  sur  quelques  cupM- 
~  -es  de  Java,  par  H.  C.-A.^.-A.  Oudemans  ;  [do- 
sieurs  fascicules  avec  planches  de  la  Bryalogia 
Javaniea  de  MM.  F.  Dozy  et  J.-H.  Mollienboer;  le 
Gênera  Beterotichenum  europasa  reeognita  de 
M.  T.-M.  Fries;  le  fTora  of  Iceland  de  M.  W. 
Lander-Lindsay  ;  le  Revsio  Qrimntiigaruat  Scaudi- 
nasia,  de  M,  J.-E.  Zeltertedt  ;  le  Coup  d'ail  tur  la 
pore  phanérogatnique  de  Culm,  de  M.  H.  Wacker  ; 
le  Flora  fOR  Aschersleben,  de  H.  E.  Grosse;  la 
partie  botanique  du  Voyage  an  pôle  antarcUqUt 
par  H.  J.-D.  Hooker;  les  Observalions  sur  quel- 
gueaespicesdugenreHfiperiaM,fnaiU.'L.C'M- 
vianus;  Touvrage  de  M.  G.  Bisse  sur  lesfamilkt 
naturelles  des  phanérogames  de  la  Coiirlanàe,deU 
lÀvonieelde  l'Estonie;  celui  de  H.  Scbumacber  sur 
les  Phénomènes  de  diffuàon  danx  leurs  rapports 
avec  les  plantes  ;  le  Guide  d»  botmûsle  en  Msace 
de  M.  F  Eischleger,  suite  et  complément  de  sa  re- 
marquable Flore  if  Alsace,  que  nous  espérons  voir 
bientût  arriver  à  bonne  Bn.  Signalons  encora  le 
charmant  volume  de  M.  H.  Lecoq  intitulé  :  Lu  Vie 
des  fieuTS,  et  les  Mémmres  et  fouipeHtri  de  4.-P.  Jk 
Candoile  écrit  par  lui-même  et  puUiéa  par  son 
fils  (Genève  1863). 

Punies  DEssicBdas.  —  Non  moins  que  ks 
livres,  les  centuries  de  plantes  desséchées  contri- 
buent aux  progrès  de  la  science,  en  répandant 
dans  les  collections  publiques  et  en  introduisant 
dans  l'herbier  de  Pamaleur  les  types  bien  aullien- 
liques  des  espèces  inédites  et  controversées,  le  plut 
souvent  recueillies  et  préparées  pa.  les  auteurs 
mêmes  des  noms  nouveaux.  C'est  ainsi  que  \'Ber- 
birr  normal  de  H.  hTies  e  permis  de  rectiSer  de 
nombreuses  erreurs  et  firent  connaître  les  plantes 
de  Suède  sur  lesquelles  Linnée  a  établi  une  grande 
partie  de  ses  espèces  européennes.  U  importe 
donc  d'Indiquer  rapidement  les  plus  importantes 
de  ces  publications. 

Le  savant  et  vénérable  H.  Bfllot  s'occupe 
avec  une  ardeur  que  l'âge  n'a  point  raleiilie  de  sa 
FlTa  Galix  et  Gerw-nim  essiceata;  MM.  Puel 
et  Maille  continuent  la  publication  de  leur  Berhier 
lies  fior«*  loties  de  France  et  de  leur  HerlAer  des 
(liantes  européennes  ;  H.  A.  Mougeot,  poursuivant 
l'œuvre  de  son  père,  à  fait  paraître  1«  quinzième 
fascicule  des  Stirpes  ayptôgamiaB  Vogea»-Bhe~ 
nanœ,  accompagné  du  portrait  de  feu  J.-B.  Hou- 
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geol;  HH.BoM  at  Beadieralie  aBomeent  leor  Mw- 
MtM  4et  cMirou  i«  Pa'-iM  ;  H.  L.  Ribenont 
■  publié  m  Hefuliem  enrofœm,  m  Bryot^i»  n 
TOjiœa,  les  Lidttwti  mÊroimi  «SNcccIi  (Dresde)  ^ 
IL  G.  Earber,  let  ficAnci  teUcti  Gerwtanùei 
MM.  J.  B.  Joeic  L  Leiner  et  E.  SUUenberger, 
kon  Cryptagëma  ie  Bmde;  H.  Vf. -A.  Uigbton, 
m  Ueàâua  ^ritamei  «MWMli;  M.  Fries,  wa 
licaMci  ScmAmm  «nsermi;  UM.  Dozy  et 
Holkeoboer,  leur  BriÊloptt  Jêvsmiea;  eaflo 
u.  Kotacfa;  prépara  de  nonvellea  cenloriea  de 
[danlesda  lûùdiBlaD,  et  H.  Bonrgeau  coliecle  les 
{riAolea  de  la  Conicbe  et  dea  enaiiOM  de  Nice. 

Sociiris  BorAiiiqou.* —  Noos  aornines  beu- 
ma  d'umoBcer  la  créatiDD  d'aoe  nouvelle  !io- 
àélt  bDtADfaioe,  établie  cette  anitée  (1861)  t 
KingsloD,  Boua  le  imud  de  SeàéU  botaMiqMc  d*  Co- 
Mde. 

NiaOLOcu.  —  Noos  arona  à  rceretler  la  perle 
deU.  jtOG.'EMM.  FamuNsoBi,  professeur  d'hia- 
IcMre  naturelle  an  lycée  de  Ralisbonne,  directeB-  de 
la  Société  rojale  botanique  de  Bavière,  cbevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Micbel,  rédacteur  en  cbe(  depuit 
ISU  du  Flora,  mort  à  Retisbonne  le  6  mai  dernier 
1  l'ige  de  &7  ani  ;  de  H.  Hbsblow,  membre  de  la 
Sociélé  botanique  de  France,  mort  en  Angletetn 
le  16  mai;  de  U.  G.-Guil -Pa.  Wbkdbotb,  pro- 
feneor,  directeur  du  jardin  bolanlqne  el  doTCa 
de  lUnnersité  de  UarlMxirg,  ancien  proTeaaeiir  t 
ruairersité  de  Rinteln;  et  de  H.  Alfkkd  Lu- 
MDienE,  menbre  de  la  Sociélé  botanique  de 
France,  auteur  d'une  Fitra  mf/eotoifiqiie,  poiees- 
Kor  de  ricbes  coUertionB  et  d'une  remarquable 
bîblîolbèque  scientifique,  et  qui  vient  de  périr 
laasiiné  à  Rome.  Ch.  Coktuuh. 

BOUftSE.  —U  Bonne  de  Paria  a  aonOert, 
pendant  lea  premiera  jonra  de  1861,  des  tre>ables 
<jot  la  ^atm  civile  dea  ËUIa-Unia  avait  fait  naître 
lana  nos  relatiouB  comoierciales  avec  le  noDveau 
GOBtinent  Le  grave  coitBit  ^  venait  d'éclater  an 
1^  de  la  République  amérlcaiiie  faisait  proBcntir 
no  certain  r^ntiôemeiit  dans  lea  eipailalion  de 
ivedaits  français,  et  anrtoul  des  produit»  de  hne. 
Ces  ippréhensiona  n'étaient  que  trop  fondées , 
carc'eal  à  peine  si  le  département  du  RhAne  a 
ovoTé  poor  30  ou  A*  ntillioos  de  soieries  en  Amé- 
rique, tandis  qu'il  en  envoyait,  dans  les  temps  or- 
dinaires  pour  UO  ou  IM  millions.  La  pre- 
afete  préoccupatim  dn  commerce  de  New-Tork 
bt  de  bire  rentrer  d'Europe  tous  ses  comptes  cré- 
diteon  el  de  sospendre  ses  rapports  avec  l'An- 
etelerre  et  la  France;  de  sorte  qoll  Mhil  payer 
a  argent  la  plopart  des  denrées  qu'on  relire 
d'Amérique.  11  résulU  de  )fi  que  Meotdt  le  vide 
■e  manifesta  dans  tes  catages  de  la  Banque  d'An- 
gteterre,  «  qni  entraîna  l'élévation  sensible  du 
loTcr  de  l'argenL 

Cette  situation  diffldle  ne  tarda  paa  à  réagir  am- 
)f  narcké  français;  Les  demandes  de  nnnnérain 
'jaat  iris  de  fbttea  proportions,  la  Banque  de 


France  fut  contrainte  de  porter  ie  tans  d'escompte 
de  5  1/3  A  7  0/a  Par  suite,  le  Trésor,  dont  le 
compte  créditeur  h  la  Banque  s'était  afrali>li  de 
53  millions,  fut  forcé  d'élever  l'intérêt  attaché  fe 
ses  bons  tempwairea,  pendant  que,  de  son  cété, 
te  Crédit  foncier  tentait  d'attirer  les  capitaVK  int- 
prodoctife  dans  ses  caisses,  en  offrant  uw  ptns 
forte  indemnité  à  ses  dépMs. 

A  ce  monent.  mi  certain  mfi  niriiiiauwnul  fat 
remarqué  dans  les  relitiona  diplomatiquei  dn  ca~ 
hinet  de  Saint-James  et  du  cabinet  des  Tnilenea. 
Notre  fiolle  restait  devant  Gaete.  maigié  les  repré- 
Beolationa  de  lord  RnsselL  La  Bourse  aaîM  ce  pré- 
texte pour  comprimer  reeaor  des  fonds  pnbUcs,  st 
bien  que  la  liquidation  de  fin  janvier  a'e  ectua  A 
67  M  pour  le  3  0,0.  On  avait  coté  66  se  au  plus  baa. 
La  ha^  n'épai-gna  pas  le  klobilier,  le  Hord,  TOi^ 
léans,  le  Midi  el  lea  autres  valeurs. 

tl  faut  dire  que  tes  disposilioiis  générales  dn 
public  fmascier  étaient  1<hb  d'être  favorables. 
L'année  lS6a  avait  fortement  épronvé  la  spécula- 
tion el  les  porteurs  de  titres.  Les  complicationa 
an  milieu  desquelles  s'inaugurait  le  nouvel  eier- 
cice,  avaient  engendré  un  découragement  univer- 
sel. Peu  à  peu,  les  rangs  des  haUtnés  de  la  Bourse 
s'éclairciaaaient  et  les  afTsirea  devenaient  de  plus 
eo  plus  rares.  Auaal  vofait-on  ie  parquet  dea 
sgeols  dediange  en  proie  i  de  vives  inquiétudes* 
Les  courtages  s'affaiblMsaient  avec  twe  persbtance 
qui  faisait  luccessivemeBt  baiiaer  le  prix  des  char- 
ges de  500,000  fr.  et  même  de  700,0M  fr.  Da 
nombreuses  mutatiana  s'opéraient  dans  le  perwm- 
nel  de  la  corbeille;  la  plupart  dés  Bnciess  agenta 
prenaient  lenr  retraite  prématurée  et  laiaaaient  & 
iMifs  aoccessenra  le  soin  dificUe  de  rendre  au 
marché  la  prépondérance  qu'il  avaU  perdue.  Ce- 
lait une  lourde  tâche  à  remplir  ;  cependant  nons 
verrons  qu'elle  a  été  facilitée  par  dea  circonstances 
exceptionaellea  et,  aurlout,  par  une  coneeasion 
opportune  laite  i  la  liberté  dea  transactions. 

Om  cooiprend  qu'agitée  par  dea  alarmes  conli- 
tmelles,  la  Bourse  ait  accueilli  avec  nm  certaine 
complsisance  le  bruit  relatif  A  la  réalivlton  d'un 
nouvel  emprunt  par  le  gouvernement  français.  Il 
ne  fallul  rien  muns  qu'un  démenti  oGiciel,  inséi4 
tu  JfMtfanr,  ponr  mettre  un  terme  aux  rameurs 
persiaumes  q»  s'étaient  accréditées  t  Barfs  auHi 
bien  que  dam  les  d^isrlementu 

De  tels  onbams  n'étaient  p»  de  naturs  i  raf- 
fermir ta  confiance  publique.  La  crise  dea  État*> 
Unis,  prenant  de  phia  fortes  proportions,  vint  en- 
can assombrir  la  physicinomie  de  la  Bourse.  la 
Banqne  d'Angleterre  pwta  reecwnpte  jusqu'à 
g  <kO.  Cest  alm  que  le  pnvernement  britanni* 
qw  commença  aes  armements  extraordinaires. 
Mais  rempartnr  prononça  un  diaconrs  padllqM 
en  ouvrant  la  nouvelle  aessiaa  dn  Owps  législatif 
L'opinion  se  raasnra,  et  la  renie  monta  à  68  66. 

La  place  aurait  donc  po  envisager  l'avenir  av«e 
une  certains  adoniité,  lioUe  n'avait  paaétévio- 
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leinment  éprouvée  par  deni  événemenu  de  \; 
plui  haute  gravité  :  nous  vonlona  parler  de  la  miee 
en  faillite  de  la  ComiiagMC  ia  chemia  de  far  ée 
Crwl'jruoc  &  BézUrt  et  de  la  liqoidttlon  judl- 
dlciaire  de  la  Caisse  générale  dei  cieiàttu  de 
fer.  Ce  dernier  fait  surtout  exerça  une  action 
déplorable  sur  le  marché.  Des  Tentes  considé- 
rables de  rente  et  de  Mobilier  accablèrent  si- 
multanémeot  le  parquet  :  ce  fut,  de  la  part  des 
acheleun,  un  aauve-qai-peut  général  La  rente  se 
liquida  a  6B  15;  te  Mobilier,  de  710,  desœodil  h 
665.  Les  cliemios,  néanmoins,  prëaentërenl  assez 
de  résistance  à  la  panique  et  firent  preuve  d'une 
certaine  fermeté.  Il  but  en  excepter  cependant 
diverses  entreprises,  telles  que  les  chemins  de  fer 
Romains  et  le  chemin  de  l'ampelune  à  Saragosse  ; 
ces  compagniesëlaienl  étroitement  liées  d'intéi-éls 
à  la  Caiue  giaéraie  de»  cfwnttu  ie  fer.  La  dépré- 
ciation de  l'emprunt  ottoman,  lequel  s'était  pré- 
senté, en  ■''rancc,  sous  le  patronage  de  ta  Société 
qui  venait  de  recevoir  un  coup  si  terrible,  fit  sur- 
tout de  rapides  progrès. 

Copendant,  grAceâl'inten'entionde  U.  te  comte 
de  Geiminy,  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
lequel  avait  reçu  un  mandat  légal  et  temporaire, 
plusieurs  transactions  intelligentes  alAwichirent 
la  Ca  ne  des  chemine  de  fer  des  engagements 
irréalisables  qui  avaient  été  contract  a.  On  ne  sau- 
rait trop  Taire  remarquer  l'utilité  des  services  que 
M.  le  comte  de  Germiny  a  rendus  en  cette  circons- 
tance à  une  faulc  d'actionnaires  dont  les  intérêts 
avaient  été  gravement  compromis.    Voy.  Revue 

rTHAHCltRE  ET  INDDStSIELLK. 

La  présentation  du  budget  de  1863  au  Corps 
législatir,  ne  Bt  point  diversion  aux  tendances 
ficheuses  de  la  spéculation.  Cependant  ft  lessorlait 
unexcédantapparentdesrecetles  sur  les  dépenses. 

La  discussion  du  budget  cotncida  avec  une  aug- 
mentation d'mtéréts  de  à  1/3  fe  6  0/0  pour  les  fonds 
employés  en  bonaduTrésor.Cet te augmenlalions'é- 
tant  produite  presque  au  moment  où  la  Banque  de 
France  diminuait  le  taux  de  l'escompte,  Tit  com- 
prendre U  feiblesse  des  ressources  immédiaies  du 
Trésor  pubtic  C'est  sous  l'influence  de  circonstan- 
ces que  noua  venons  de  rappeler,  que  s'elTeclua  la 
liquidation  de  mars.  La  rente  fléchit  à67  SO;  le 
Mobilier  «  S56  35;  le  Nord  à  960;  l'Orléans  A 
l.AOS  26.  Le  Lyon  seul  fit  preuve  de  fermeté. 

Le  mois  d'avi-il  accusa  les  premiers  symptômes 
du  déficit  de  céréales  qui  devait,  au  mois  d'octobre 
suivant,  noua  contraindre  A  faire  des  approvision- 
nements considérablea  de  blés  et  farines  A  l'étran- 
ger. Nos  voisins  d'outre-Hanche,  plus  prévoyants 
que  le  commerce  français,  se  liAlaient  déjA  d'im- 
porter des  céréales.  Ce  fut  pour  eux  une  excellente 
spéculation,  puisque  les  marchés  britanniques  de- 
vaient si  puissamment  contribuer  A  la  salisfaction 
des  besoins  de  notre  alimentation  publique.  Cette 
situation  devait  peut-être  commander  un  peu 
te  réserve  A  la  Boune;  mais  coDUne  Isa  dilD- 


Gultés  que  devait  engendrer  te  défictt  de  nos  re- 
mîtes étaient  A  langue  écliéance,  la  place  s'abao- 
donna  A  un  mouvement  de  reprise  très-accentué. 
Aussi  vit-on  ta  rente  monter  A  69  16  pendant  que 
le  Mobilier  s'élevait  A  703  60  ;  le  Nord  A  980  ;  l'Or- 
léans A  1.355  ex-coupon  et  le  Lyon  A  968  75.  Ces 
cours  laisnient  ressortir  une  hausse  notaBIe  par 
rapport  A  la  liquidation  précédente  ;  cependant  l'as- 
cension des  valeurs  prit  de  nouveaux  développe- 
ments pendant  le  mois  de  mai  La  rente  tooclia  A 
69  60;  le  Mobilier  A  718  76;  l'Orléans  A  1,365;  le 
Nord  à  990  e(  le  Lyon  A  935  ex-coupon.  Il  fanl 
faire  remarquer  toutefois  que  la  liquidation  de  mai 
s'effeclaa  un  peu  au-dessous  des  plus  hauts  rJiurs. 

Pendant  que  les  Fonds  publics  s'amélioraient, 
les  encaisses  des  grandes  institutions  de  crédit  se 
reconstilualenl.  Par  suite,  la  Banque  d'Angleterre 
abaissait  le  taux  de  l'escompte  ;  la  Banque  de 
France,  de  son  cAté,  réduisait  le  loyer  de  l'argent, 
d'abord  A  6  0/0,  puis  A  6  0/0.  La  mort  de  H.  de 
Gavour  provoqua  ensuite  une  dépréciation,  il  est 
vrai,  très-modérée,  sur  les  valeurs  ftinçsisea.  \j» 
affaires  continuaient  A  languir.  DéjA  la  villégiature 
éloignait  de  la  Bourse  un  grand  nombre  de  ses 
habitués.  Mais  au  moment  où  la  spéculation  se 
proposait  de  se  reposer  de  ses  longues  fatigues, 
le  comptant  agissait  d'une  manière  efDcace  sur  les 
fiHtda  publics.  Les  courons  payés  en  juillet  repré- 
sentaient S50  ou  356  millions,  qui  rentraient  dans 
la  circulation  pour  y  être  convertis,  en  grande 
partie,  en  nouveaux  placements.  Le  Trésor  proGla 
de  l'abondance  du  numéraire  pour  émettre  det 
obligations  Ireutenaires  jusqu'à  concurrence  de 
133  millions;  le  public  ayant  offert  S  milliards,  U 
hausse  devait  être  la  conséquence  naturelle  du 
succès  que  cette  grande  opération  venait  d'obteoir. 
La  rente  acquit,  en  effet,  le  court  de  68  05  et  la 
liquidation  S'elTeclua  aux  cdurales  plus  élevés  qn'oa 
eût  cotés.  La  hausse  n'avait  pas  dit  son  deraier 
mol.  Les  capitaux  furent  mis  en  mouvement,  aussi 
bien  en  France  qu'en  Angleterre,  par  un  emprunt 
indien,  parremprunlitalien,parrémiBsian  des  obli- 
gations de  la  Compagnie  immobilière  et  par  celle 
des  nouvelles  actions  des  chemins  de  fer  ro- 
mains. 

Les  capitaux  qui  ne  purent  s'employer  dans 
les  placements  nouveaux  qui  leur  avaient  été  oderts 
se  présentèrent  au  Stock- Eichangc  et  A  la  BoursB 
de  Paris.  La  Banque  d'Angleterre  encourageait  l'as- 
cension des  consolidés  en  abaissant  le  taux  de 
l'escompte  A  A  0/0.  On  vit  donc  à  la  fois  la  hausse 
faire  des  progrès  sensibles  des  deux  cOtéa  du  dé- 
troIL  Notre  3  0/0  élevait  sa  capitalisation  A  69  ft-. 
Le  Crédit  mobilier  se  liquidait,  Gn  août,  A  775;  le 
Hord  A  990;  l'Orléans  A  l,â37  50  et  le  Lyon 
11038  75.  Noua  devons  ici  une  mention  toute  parti- 
culière au  Midi,  dont  les  cours,  partis  de  616,  ea 
janvier,  sont  arrivéa  A  573  60  A  la  Tm  du  premier 
semestre,  grâce  h  l'accroissement  des  recettes 
brûles  et  kilométriques.  Mous  allons  voir  les  titrc« 
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de  ce  chemin  ('anocer  succeuivement  jusqu't 
noh,  ftprès  le  dëUcfaernent  d'un  coupon  de  10  (t. 
représentant  on  â-«ompte  de  divideade  pour  1861. 
Il  ut  vrai  qu'à  ce  monoeut  les  malhématiciens  de  la 
Bourse  annonçaient  que,  d'après  les  leœttes  déji 
réalisées  el  dans  le  cas  où  le  deuxième  semestre 
rfpondrait  aux  eapéraoces  qu'on  a  confues,  le  di- 
Tideode  de  1861  pourrait  âtre  de  50  fr.  Us  faits 
lobsÊquents  devaient  prouver  que  ces  conjectures 
étaient  fondées. 

La  période  de  reprise  dont  nous  avons  déjA  si' 
gnalé  tes  premiers  efTets,  ne  fut  point  interrompue 
par  la  liquidation  d'aofit.  C'est  en  vain  que  la 
bsDSie  des  fariaes  vint  avertir  la  qiéculation  de 
h  biUesse  des  approvisionnements  de  nos  mar- 
cliéa  de  céréales  ;  c'est  en  vain  que  l'application 
inmiDente  du  traité  de  commerce  franco-anglais 
menaçait  de  faire  naître  des  perturbations  dans 
qoelqnes  branches  du  travail  national  :  la  confiance 
publique  ne  pouvait  être  ébranlée  par  aucun  aver- 
tinenKot  des  dangers  qui  menaçaient  la  Bourse. 

Hais  cette  (écarité  ne  devait  pis  larder  &  rece- 
Toirde  [vobndes  atteintes.  La  Banque  de  France, 
qsl  anitjnsqae-tà  maintenu  le  taux  de  l'escompte 
1 6  0/0,  quoiqu'il  eût  fléchi  en  Ai^leterre  jusqu'i 
3 1/3  0/0,  la  Banque  de  France  étant  assiégâc  de 
demandes  de  numéraire  el  ayant  déjà  vu  émigrer 
plus  de  iOO  millions  de  son  encaisse,  porti 
sqilembre,  le  taux  de  l'escompte  &  5  1/3  0/D  et 
releva  quelques  jours  après  jusqu'i  6  0/0.  L'ne 
crise  monétaire  semblait  donc  devoir  être  le  résul- 
tat de  ta  crise  alimentaire.  Ce  fut  une  révélation 
que  la  Boune  n'accueillit  qu'avec  une  sorte  de 
terreur.  Aussi  la  liquidation  de  Qn  septembre  tut- 
elle te  signal  d'une  véritable  débâcle  pour  les 
fonds  publics.  En  elTet,  la  rente  descendit,  en 
({uelqaea  jours,  A  67  7b. 

I^endant  tout  le  mois  d'octobre,  les  affaires  fu- 
ient en  quelque  sorte  suspendues.  On  ne  prévoyait 
pu  1  quelle  limite  s'arrêterait  l'aggravation  du 
loyer  de  l'argent,  dans  quelles  proportions  la 
Pr..Dce  devrait  envoyer  des  espèces  métalliques  à 
rélranger  pour  solder  sei  aclials  de  céréales,  et  on 
suivit  avec  un  intérêt  tout  i»rticulier  le  mouve- 
ment des  métaux  précieux  entre  la  Fiance  et  l' An- 
gleterre. Les  bilans  belidomad aires  de  la  Banque 
uiionaie  de  Londres,  révélaient  sans  cesse  une 
iDgmenlation  non  interrompue  des  disponibilités 
mélatliques.  On  en  concluait  que  cette  augmenta- 
tion ne  pouvait  se  produire  qu'aux  dépens  du  nu- 
méraire fiançais.  Il  paraissait  donc  évident  que 
notre  stock  d'espèces  monnayées  s'oiTolblissait 
dans  des  proportions  iaquiétantss.  On  n'en  douta 
plus  quand  on  apprit  que  des  banquiers  français, 
d'iiccord  avec  la  Banque  de  France,  venaient  de 
créer  du  papier  de  cic'culation  jusqu'à  concurrence 
de  50  millions.  Grâce  à  ce  papier,  on  pouvait  foiie 
lentrer  en  France  une  partie  du  numéraire  qui 
eaetail  sorti.  Jinus  ne  pensons  pas  que  la  Banque 
lie  France  se  soit  entièrement  servie  de  ce  pnpici , 
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car  dès  le  mois  d'octobre,  les  demandes  d'argent 
s'étaient  tenues dansd'étroites  limites.  Cependant, 
temojs  de  novembre  s'ouvrit  avec  des  perspectives 
plussereinps  Onseprëparailàlacampagnetradi- 
tionneileducoupon  semestriel  du  3  0/0.  Celle  cam- 
pagne fui  favorisée  par  la  rentrée  de  U.  Fould  au 
ministère  des  finances.  La  Bourse  témoigna  dea 
sympathies  et  de  la  confiance  qoe  le  nouveau  mi- 
idslre  lui  inspirait.  Elle  s'engagea  résolument  dans 
une  reprise  qui  porta  la  rente,  en  quelques  jours, 
a  70  25.  Le  cours  de  73  fr.  était  déjà  entrevu  et 
paraissait  devoir  être  atteint  dans  une  courte  pé- 
riode, lorsque  l'alfaire  du  TraU  fit  craindre  que  la 
fierre  ne  fbt  inévitable  entre  l'Angleterre  et  les 
tatS'Unis.  Rien  ne  put  alors  conjurer  la  baisse; 

LarenteseliquidaDad'octobreà68  fr.,  le  Mobi- 
lier à  703  60,  l'Orléans  i.  1,337  60,  le  Lyon  k 
1,033  76  et  le  Nord  &  077  60. 

Ce  grave  incident  ébranla  profondément  le  mar- 
ché; il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les 
yeux  sur  la  liquidation  de  On  novembre.  En  elfet, 
la  rente  était  tonbée  à  69  AD;  le  Mobilier  ft 
7Ae  16;  l'Orléans  à  1,337  50  ;  le  Lyon  &  1,037  60 
et  le  Nord  i  987  60.  La  spéculation  fut  cruellement 
éprouvée  par  cette  liquidation  laborieuse;  elle 
éprouva  dea  pertes  énormes.  Les  diiTérences  fiu^nt 
cependant  bien  payées;  les  agents  de  change 
n'eurent  qu'à  s'en  féliciter.  Un  seul  membre  de 
celte  Compagnie  tut  contraint  d'abandonner  sa 
charge  et  de  liquider. 

Le  mois  de  décembre  s'ouvrit  dans  de  bonnes 
conditions.  Les  nouvelles  d'Amérique  Taisaient 
pressentir  la  solution  amiable  du  grave  problème 
que  VtUiauiltm  l»ilannique  aurait  posé  au  gou- 
vernement des  États-Unis.  l>'un  autre  cAté,  un  des 
premiers  actes  ministériels  de  M.  Achille  Fouldavait 
été  la  diaparltlDo  des  barrières  que  M.  le  préfet  de  la 
Seine  avait  élevées  à  l'entrée  de  la  Bourse.  L'opi- 
nion publique  et  la  presse  indépendante,  dont  on 
peut  rappeler  ici  les  protestations  contre  l'atteinte 
portée  à  la  publicité  des  n^ociationa  de  fonds 
publics,  recevaient  donc,  de  la  part  de  H.  le 
ministre  des  finances,  une  éclatante  satisfaction, 
et  depuis  que  cet  ImpAt  injusliilBble  a  disparu,  les 
transactions,  si  longtemps  inertes  et  languissantes, 
ont  retrouvé  la  plus  grande  partie  des  Ibrces  et 
l'activité  qu'elles  avaient  perdues. 

La  conversion  du  4  1/3,  du  &  C/0  et  des  obliga- 
tions trentenaires  eût  rencontré  peut-être  des  ob- 
stacles insurmontables,  si  le  haute  banque  n'eût 
recruté  de  nouveaux  auxiliaires.  Dans  de  telles 
circonstances,  l'abolition  du  droit  d'entrée  &  la 
Bourse  s'élevait  presque  k  la  hauteur  d'une  ques- 
tion gouvernementale.  H.  Fould  l'a  parfaitement 
compris  et  II  a  su  démontrer  à  la  Ville  de  (^ria 
que  les  exigences  de  son  budget  ne  pouvaient  être 
mises  en  parallèle  avec  les  dnnts  de  l'intérêt  na- 
tional Telles  étaient  les  sureicitatiOM  de  hausse 
qui  agissaient  sur  la  place  dans  les  premiers 
jours  de  décembre.  Il  fallut  y  ajouter  bientôt  Ta- 
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doplîon  (lusénalus-consulle  qoi  assurait  désonnafs, 
an  Corps  tâglslatif,  le  contrée  efficace  des  finan- 
ces pDbliquea,  et  en  même  temps  la  déclaration 
faitp  par  M.  Pould  au  Sénat,  que  l'équilibre  des 
lindgets  De  serait  plus  noe  flction.  cependant,  le 
rnooTement  ascensionnel  se  fit  attendre.  L'essor 
de  la  renie  était  paralysé  par  l'altitude  belHqueuM 
de  l'Angleterre  à  t'égard  des  ttsts-Dnîi. 

Le  3  OiO  descendit  t  66.  90  ex-coupon;  le  mo- 
bilier a  7B0  fr.  !  le  Nord  h  977.  50;  le  Lyon  à 
1,000  ;  rorléans  à  1,375.  C'pst  api^s  arojr  fait  ces 
bas  COUTS,  que  le  marché  s'amAliora,  sans  dépas- 
ser toutefois  le  niveau  de  la  liquidation  de  DDvem- 
bre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  clAluré  les  opérations 
de  1861  sur  les  cours  suivsDls  ;  rente,  67.  65  ex- 
coupon; Crédit  mobilier,  732.50;  Nord,  9B7.  M: 
Orléans,  1310;  Lyon,  1030. 

Notre  résumé  ne  serait  pas  complet  n  nous  né- 
gligions de  s^nater  h  hausse  très-remarquable  qui 
s'est  produite  sur  les  actions  de  la  Banque  de 
France  el  sur  celles  du  Crédit  fsncier.  Nous  le 
eompldterons  par  le  tableau  suf*ant  qui  penueltra 
d'embrasser  d'un  coup  d'œil  des  phases  Irareraées 
par  les  principales  valeurs  qui  constituent  la  ri- 
chesse  du  pays  : 


Crédit  Fanoia 

Crédit  indnitricl  et  ronuiie 
Oliiie  génirtle  dc>  cbnidni  de  hr 
tM«t  nobilitr  Bnuinl . 
Société  »iaéait  de  ciédil 
I»P» 


Gbïiniu  ^FuiiàOrtéuu.... 

—  de  Pirii-Lïoitêléditerranée 

—  duNord  

—  del'Brt 

—  df  l'Ouetl 


—  de  LjoD 

—  Àlgériau ., 


BRÊHE  (ville  libre  hanséattqne).--  Bourgue- 
mestres  (de  1857-^)  MM.   Motir  el  Duckwitz. 


Consul  de  France  k  Brème  :  M.  Dnilos  Saint-Aoïand. 
Ministre  résident  des  villes  hanséatiquea  i  Paii  : 
M.  RumpIC  —Une  grande  question  agitait  la  ville 
de  Brème  ft  la  fin  de  18M  ;  il  s'agissait  de  sap. 
primer  les  corporations  d'arts  et  métiers  qui  wb- 
sistalenl  encore  dans  la  vieille  cit^  hanaéatiqw, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  étals  alleinaBdi, 
et  la  bourgeoisie  avait  décrété  en  effet,  le  M  dé- 
cembre, la  liberté  iltiraitée  de  l'Industrie  ;  mus 
il  était  douteux  si  le  Sénat,  qui  représente  les 
intérêts  conservateurs,  donnerait  i  ce  déci^  li 
sanction  légale.  L'espoir  des  suis  de  la  libeité 
commerciale  ne  fut  pas  trompé.  Le  11  février 
1801,  le  Sénat  adhéra  a  la  résolution  de  la  bouN 
geoisie,  et  le  4  avril  suivant  la  nouvelle  légisiatic» 
sur  l'industrie  fut  mise  eu  vigneor. 

Kn  intérêt  d'un  autre  nature  s  attiré  l'attenHoD 
dans  les  derniers  mois  de  l'année.  La  défense  àa 
cétes  de  la  Belgique  et  de  la  mer  du  Kord  prénc- 
cupe  TAIIemagne  depuis  que  les  relation»  avec  le 
Danemarck  se  sont  envenimées,  et  la  diète  gw- 
manique,  ainsi  que  les  Étala  du  littoral  ont  déjà 
pris  diverses  mesures  à  ce  sujet  (V.  te  den 
précédents  AnwtainÂ.  )  Dans  ie  courant  de  Tété  de 
1861,  les  journaux  parièrent  beaucoup  de  négo- 
ciations ouvertes  par  la  Pmsse  avec  les  ville»  de 
Brème  et  de  Hambourg,  en  vue  de  la  proteclioB 
des  villes  hanséatiques  et  de  leur  marine  mar- 
chande. Le  gouvernement  prussien  aurait  demandé 
t  Brème  et  à  Hambourg  de  loi  pajKt  annuelle- 
ment une  somme  fixe,  en  compensation  de  la- 
quelle il  leur  Ibumirail  un  certain  nombre  de 
dialoupes  canonnières.  Des  ouvertures  hiranl 
failes  effectivement  aux  Ttllee  tianséatiques,  et 
Brème  paraît  les  avoir  accueillies  beaucoup  p!os 
favorablement  que  tlambout^  Le  10  juin,  la  bour- 
geoisie invita  le  Sénai  à  se  mettre  en  rapport  avec 
les  États  les  plus  directement  intéressés,  pour 
aviser  aux  mesures  communes  à  prendre  pour  la 
défense  des  cfltea  de  la  mer  du  Nord,  el  nolani- 
ment  h  la  création  d'une  flottille  de  chaloupeica- 
nonnières.  Au  commencement  de  septembre,  li 
flottille  de  chdioupes  canonnières  prussien  ne*,  com- 
mandée par  le  prince  Adalberl,  grand  amiral  de 
Prusse,  remonta  le  Wesw  et  passa  quelques  jours 
A  Brème.  Enfin,  à  la  fin  de  décembre,  le  botir- 
giieraestre  Ducinvîlz  et  le  sénateur  GildemeîBter  se . 
rendirent  à  Berlin  pour  négocier  nue  convention 
relative  aux  mesures  de  défense  maritime.  Les 
deux  magntrats  brémois  ont  quitté  la  capitale  de 
la  Pmsse,  sans  que  la  négoeiatioti  fût  terminée, 
et  on  ne  connaît  pas  encore  les  stipulattons  sur 
lesquelles  ils  ont  cherché  â  se  mettre  d'accord 
avec  le  gouvenwntent  prussien  ;  mais,  d'aprto  une 
note  remise  peu  avant  par  le  ministre  teémoB 
au  cabinet  de  Berlin,  et  qui  s  été  publiée ,  it  s'a- 
girait de  charger  la  Prusse  de  la  protection  uiart- 
lime  de  Brème,  en  lui  accordant  certains  avanU' 
ges,  tel  qne  le  droit  de  lever  des  matelots  sur  le 
terriloire  brémois,  et  en  contiiboant  pour  une 
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Mtofne  smnBM  nu  dripones  de  h  mutoe 
fmsienm. 

Ubadget  de  18« b  été  Bié  à  i.àaa.SM  Ihalen 
{de  i  t.  le  c.)  en  recettes  et  à  l.M3,7aS  tbrion 
eu  dépenses.  U  a  donc  donné  nn  excédant  de 
I9,m  Ihalera.  Au  contraire  )es  recettes  de  186i 
JUiwt  éTahiées  à  1,397,872  thaters,  et  les  dépen- 
m  i  1.618,081  Ihalen  avec  un  déficit  de  318,709 
Uulen.  La  navigation  maritime  de  Brème,  de 
1860 ,  a  compté  à  TeDlrée  2,93S  navires  -jan- 
gwtl  38^,158  last  de  t.Mâkil-,  et  h  la  sortie 
3,tS9  DSTires  de  305,893  lasL  Sur  les  nartrei 
cnlrfs  1,206  provenaient  d'autres  ports  allemands, 
S9t  de  la  Belgique  et  de  )a  Norvège,  489  de  la 
Grande-E^tagne,  IM  de  rAmériqne  du  nord , 
fSd  do  reste  de  l'Amérique,  157  de  la  Hollande 
A  de  la  Belg^ique,  18  de  la  France.  La  valeur  totale 
dn importations  s'est élevéeà  73,101303  ttialers, 
celle  des  exporUtions  à  70,068,398  thalers.  I^es 
Etalt-l'nis  d'Amérique  ont  figuré  dans  l'importa- 
liOD  pour  1G_  millions,  dans  l'exportation  porr  13  ; 
risgleterre'  ponr  8  millions  dans  la  première, 
pour  1.8  dans  la  seconde;  la  Prusse  a  importé 
6,5  militons;  le  Hanovre  6.6.  le  reste  de  l'Aile- 
Dugne  14.5,  et  ces  partie»  ont  exporté  respeciive- 
iDeatll.6,  9,  et  16.9  millions.  Le  commerce  de 
ti  France  a  été  de  63S,484  thalers  à  l'importation 
et  de  85,088  b  Feiportation. 

BRÉSIL,  —  Empereur  anu'Uuiionrut:  do* 
Pedro  il,  né  le  3  décembre  1835,  monté  sur  le 
■tAdc,  le  7  avril  1831,  marié  en  1843,  ATHiaiSK- 
(^isTinE  MiMiE  des  Deux-Sicites. 

L'empereur  n'ayant  que  deux  fliles  Falnée,  dons 
buELU.  est  rhérlliëre  présomptive  de  la  cou- 
ntDDe.  —  £uoyé  e^àraordàuitre  et  ninfiire  plé- 
«folnuiaire  de  la  France  au  Brésil  H.  le  cheva- 
lier de  Saint-Georges.  Eimofé  eztmordintâre  et 
aUÎMtre  piénipoUnitaire  du  Brésil  en  France, 
IL  le  chevalier  José  Marques  Lisboa. 

Ce  vaste  empire,  divisé  aujourd'hui  en  20  pro- 
Tinces,  dont  quelques-unes  sont  plus  grandes  que 
I»  France  est  loin  d'avoir  une  population  en  rap- 
port avec  l'étendue  de  son  terriloire,  (V.  Bb£sil 
dans  ['àuiuiaire  de  1859-18600  et  l'immigration 
eorapéenne  tui  donne  ft  peine  chaque  année 
quelques  milliers  dliabitants.  Celte  année  elle  a 
m  de  1,034  individus  dan*  le  seul  mois  de 
JDilIeL 

L'iodoslrie  protégée  par  le  gouvernement  lidt 
des  progrès  lents  mais  coolinus.  Ses  voies  de 
commuDication  s'améliorent  aux  environs  des 
grands  rentres.  (Cependant  celle  branche  si  im- 
portante des  services  publics  laisse  encore  beau- 
coup! désirer.  Malgré  la  lertîlité  excepllonuelle 
dn  Ml,  ragriculture  brésilienne  n'a  encore  réalisé 
qn'nae  partie  des  progrès  qu'<Mi  doil  en  attendre. 
Lee  propriétés  qui  ne  sont  pas  dans  le  voisinage 
d'un  coun  d'eau  navigable  sont  à  peu  près  sans 
Taleor,  Vd  vovage,qui  serait  insignjllant  en  Eu- 
rope ou  aux  EUts-Unis,  devient  une  difficulté  in- 
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SDTmntdilB;  la  Tifeiir  des  denrée)  est  absorbée 
parles  frais  de  transport.  Le  Brésil  possède  plo- 
sienrs chemins  de  1er.  Celui  de  don  Pedro  II  quia 
été  ouvert  il  y  i  quatre  ans,  traverse  la  province 
de  Pemambôco,  de  Milheroj  à  Campoa  et  à  Pé- 
tropotto.et  bifurque  maintenant  à  Panma  Une  sec- 
tion se  dirige  vers  la  provinoe  de  Uiolias  ;  l'autre 
va  rejoindre  la  rivière  das  Velhiaa.  Depuis  la  pu- 
blicatiOB  de  notre  dernier  AmniÊoire,  l'enspneur  • 
inauguré  la  3*  section  de  Rio  k  Bahia. 

Men  que  le  revenu  public  soit  en  progrËsi,  le 
bodget  qui  s'élève  cette  année  è  150  millions,  se 
solde  par  ub  déficit.  L'excédant  des  dépenses  sur 
tes  recettes  a  d'autre  origine  que  les  subventions 
accordées  anx  compagnies  pour  la  conslnictiun  des 
chemins  de  fer.  L'agriculture,  le  commerce  et  les 
travmx  publics  figurent  au  budget  pour  une 
Bomme  de  31  millions.  —  La  marine  militaire  a 
perdu  cette  année  denx  béttments:  la  canonnière 
Porof  MiiCH  a  échoué  sur  un  récif  du  (lia  de  la 
Mata  et  la  corvette  Doma  JaoM  a  fait  naufrage  sur 
lea  cAtes  du  Maroc 

Les  provinces  du  Nord  qui  sont  les  plus  vof' 
sinea  de  la  ligne  équiooxiale  sont  exposées  an 
Qéau  de  la  sécheresse.  Elles  en  ont  cruellement 
souffert  cette  année.  Pendant  plusieurs  mois  U 
pluie  a  fait  défout;  les  rivières  étaient  desséchées, 
les  sources  taries.  La  perte  des  lécolles,  la  di- 
sette, la  misère  ont  décimé  la  population  de  la 
province  de  Bahia.  Les  cultivateurs  émigraîent 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  mais  la  cbariië  pu* 
blique  est  venue  au  secours  de  ces  malheureux. 
En  revanche  la  Qèvre  jaune  a  épargné  la  capitale. 
Le  petit  nombre  de  cas  observés  à  Rio-^Ianeîro  ne 
prÀenlait  pas  les  caractères  épidémiques. 

Le  gouvernement  brésilien  a  conçu  le  projet  de 
mettre  l'Amérique  du  Sud  en  rapport  avec  l'Eu- 
rope, au  moyen  de  la  télégraphie.  La  rupture  du 
premier  cible  transatlantique  ne  l'a  pas  découragé; 
il  a  envoyé  une  corvette  àvapeur,  le  Beberiie  faire 
des  sondages  des  Iles  du  Cap-Vert  â  la  pointe  la 
plus  orientale  du  Brésil,  le  cap  Saint-Roch.  Avant 
de  commencer  son  expédition,  le  capitaine  du 
Beberibe  s'est  rendu  à  New-Tork  pour  conférer 
avec  le  conunodore  Maury  dont  reipérleoce  en 
pareille  matière  rend  lea  conseils  précieux. 

La  politique  extérieure  de  l'empire  brésilien  n'a 
pas  varié.  La  discussion  soulevée  pat  H.  de  Meu- 
sebach,  représentant  de  la  Prusse  A  Rio^aneiro, 
s'nt  maintenue  dans  les  limites  d'une  contestation 
privée  ;  elle  n'a  pas  Interrompu  les  bons  rapports 
qui  régnent  entre  les  deux  gouvernements.  Quant 
anz  relations  du  Brésil  avec  la  France,  elles  ont 
été  ralTennies  par  nue  convention  consulsire  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  précédent  ^niiiKiire  et 
quia  été  recti&ée  depuis.  Les  relatians  sool  plus 
difflciles  entre  le  Brésil  et  les  voisins  du  Sud,  la 
république  de  ruruguay  et  la  république  Argen- 
tine. La  prudence  du  gouvernement  Brésilien  et 
la  neutralité  impartiale  qu'il  s  observée  pendant 
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les  troDbleiqui  ont  >gité  ces  deux  Élato,  lai  ont 
pennis  de  conserver  U  paix,  quoique  la  situation 
lit  été  souvent  très-tendue.  Aujourd'hui  les  rap- 
potla  semblent  meilleurs  ;  les  questions  irrilaoles 
ont  reçu  oa  sont  près  de  recevoir  leur  Bolulion 

A  l'intérieur  la  siiuatioa  est  satisbisanla. 
On  craignait  que  la  sesdoa  lëgisliUve  ne  lût  ora- 
geuse. On  ne  se  rendait  pas  an  compte  bien 
eiact  dn  résultat  de»  dernières  élecUons.  Sur  120 
députés  qui  composent  la  chambre  élective,  30  ap- 
partiennent à  l'opposition,  le  reste  est  acquis  à 
l'opintoD  conservatrice.  L'opposition  n'est  pas 
sortie  des  limites  eonatitutionuelles,  et  lea  mem- 
bres ne  sont  pas  moins  que  leurs  adversaires  po- 
litiques attachés  à  la  dynastie.  Le  personnel  du  ca- 
binet s'est  modiOé  :  H.  Sinimbu,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  a  été  remplacé  par  M.  Coèlio  de 
Sa  et  Albuquerque,  auquel  a  succédé  M.  Taqnes, 
député.  Le  portefeuille  de  l'intérieur  a  été  con6é 
i  M.  Souza  Ramos,  sénateur,  celai  des  travaui 
publics  à  U.  Hanoèl  Veligardo,  celui  des  finances 
i  M.  Paranhos,  et  celui  de  la  justice  â  M.  Sayo 
Lobalo. 

La  chambre  a  adopté  plusieurs  lois  importantes, 
parmi  lesquelles  nous  trouvons  cntle  qui  règle  les 
mariages  miites  et  celle  qui  met  obstacle  t  ré- 
mission du  papier  monnaie,  en  interdisant  pour 
l'avenir  les  coupures  inférieures  à  60  îr.  (On  avait 
abusé  dn  billet  de  banque  au  point  de  créer  des  cou- 
pons de  mille  reis  (3  fr.  36c].  Pour  compléter  celte 
mesure,  il  sera  nécessaire  de  refondre  la  monnaie 
de  cuivre;  les  pièces  de  30  et  de  âO  reis  n'ont  pas 
un  titre  purement  nominal  comme  nos  pièces  de 
5  et  10  cent.  ;  elles  présentent  une  valeur  intrin- 
sèque égale  ftleur  tilre,  ce  qui  reod  leur  circnli- 
tion  à  peu  près  impossible.  La  chambre  des  dépu- 
tés a  admis  le  système  métrique.  L'usage  des  me- 
sures nouvelles  ne  change  pas  beaucoup  les  liabl- 
tudes  reçues.  Il  y  a  peu  de  dilTérence  entre  les 
mesures  métriques  et  les  mesures  acluellement 
usitées.  La  vara  représente  le  mètre;  la  livre  bré- 
silienne équivaut  t  âOO  grammes.  I«g  Brésiliens  ont 
rhabiludede  compter  parnrroto  de  33  livres,  par 
(aug(u  de  SA  litres,  par  alquieradt  18  et  par 
quartu*  de  &  et  1/9,  mais  il  ne  sera  pas  difficile 
de  ramener  ces  mesuresà  l'hectolitre.  Les  mesures 
et  les  monnaies  du  monde  entier  sont  familières 
aux  commerçants  brésiliens. 

Le  conflit  américain  a  exercé  une  certaioe  tn- 
lluence  sur  la  production  cotonnière.  Les  Anglais 
ont  encouragé  la  culture  du  coton  à  Bahia  et  à 
Pernambuco.  Certaines  parliea  de  ces  provinces 
donnent  un  coton  excellent  et  comparable  aux 
meilleures  qualités  de  Géorgie  longue  toie  (Sea  Is- 
land). 

Quoique  le  Brésil  maintienne  encore  Tesclavage, 
il  a  observé  une  neutralité  scrupuleuse  entre  le 
gouvernement  fédéral  et  les  états  séparatlslea.  Il  a 
suivi  la  politique  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
Comme  ces  îeax  puissances  il  a  reconnu  le  nou- 
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veau  royaume  d'itali&  La  population  mire  n'an^ 
mente  pas  d'une  manière  sensible.  Cela  tient  sur- 
tout an  nomlHV  des  esclaves  miles  qui  dépasse  de 
beaucoup  celui  des  femmes.  L'agricullure  manque 
de  bras  dans  l'intérieur,  et  la  traite  ne  vient  plus 
comJ>ler  les  vides.  Au  reste  la  condition  des  ttoin 
n'a  jamais  été  aussi  mslhnireuse  au  Brésil  qu'aux 
États-Unis.  L'airranchiasement  leur  est  plus  facile 
et  les  préjugés  de  race  n'ont  pas  la  cruelle  \i<y 
lence  dont  les  Américains  donnent  l'exemple. 

Le  Brésil  espère  figurer  avec  honneur  à  l'eipo- 
sition  universelle  de  Londres.  Pour  essayer  ses 
forces,  il  a  ouvert  une  exposition  industrielle  et 
agricole  à  Itio-Janeiro.  Elle  a  été  inaugurée  par 
l'empereur  en  personne,  le  S  décembre,  jour  de  sa 
fête;  l'impératrice  et  ses  deux  filles  assistaient  & 
l'inauguration.  Cette  exposition  B  prouvé  que  si  le 
Brésil  est  en  retard  pour  l'industrie,  il  compense 
cette  infériorité  par  d'immenses  ressources  agri- 
coles. Ses  produits  remplissent  quinze  salles;  îb 
sont  au  nombre  de  6,000  ;  le  chilTre  des  exposants 
s'éève  a  430.  En  première  ligne  figurent  les 
échantillons  de  café,  de  coton  et  de  tabac,  le  thé, 
dont  la  culture  a  pris  un  développement  consid^ 
rable,  Is  soie  brute,  le  caoutchouc,  la  vanille,  dé 
la  cire  vierge,  du  miel,  une  grande  qoantlié  de 
plantes  médicinaleset  la  cira  végétale  du  Carnauba. 
l'un  des  produits  les  plus  curieux  de  la  fiore  brési- 
tienne.  Le  Carnauba  est  une  espèce  de  palmier  qui 
donne  11  produits  diCTérenls.  Il  fournit  une  cira 
dont  on  fait  des  bougies;  son  fruit  torréfié  remplace 
le  calé.  Avec  les  Glaments  de  son  écorce  on  fa- 
brique des  élolTes,  des  chapeaux,  des  tresses,  des 
nattes,  des  corder  ;  le  bois  sert  à  fabriquer  des 
coffrets  et  de  petits  meubles. 

Puisque  nous  avons  al)ordé  la  question  des  ex- 
positions, il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  dire  qu'uD 
portrait  en  pied  de  l'empereur  dom  Pedra,  exécuté 
par  M.  Biard,  figurait  cette  année  dans  le  salon 
carré  de  l'exposition  des  beaux-arts,  et  qu'on  a 
beaucoup  remarqué  &  l'exposition  de  sculpture 
une  statue  colossale  en  bronze,  destinée  &  Is  ville 
de  Rio, exécutée  par  M.  Louis  Rocbet  et  représen- 
tant l'empereur  dom  Pedro  I",  t  cheval,  tenant  & 
la  main  la  constitution  et  proclamant  l'indépen- 
dancedu Brésil  Aux  quatre  faces  du  socle  delà 
statue  sont  adossées  des  ligures  représentant  les 
grands  fleuves  du  Brésil  ;  l'Amazone,  le  Parana,  le 
UadeiraetieSan-Francisco;  l'arttsle  a  symbolisé 
les  principales  races  indigènes  des  différentes  pn^ 
vinces  bréslllenaes.  Ces  types  sauvages  n'offrent 
pas  les  proportions  indiquées  par  le  goût  classi- 
que ;  mais  ils  étaient  curieux  pour  nous  et  ils  oITri- 
root  un  Intérêt  tout  spécial  aux  habitants  du  Bré- 
sil. l>rès  des  Indiens  M.  Hochet  avait  groupé  une 
véritable  collection  d'animaux  indigènes,  le  jaguar, 
le  tapir,  le  fourmiller,  le  tatoa,  t'unau,  l'agami, 
les  serpents,  les  calmons,  etc.,  etc.;  toutes  lei 
tribus  de  monstres  et  de  bétes  féroces,  d'oiseaux 
curieux,  de  reptiles  bliarrea  étaient  rdanis  autour 
de  cet  étrange  noaDment. 
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La  HtUralnre  brétflfenne  a  des  inipîralbi» 
mcdna  originales.  L'instruclioD  est  cependant  ré- 
pudiK  au  BréBil;  to&t  le  monde  peDl  j  apprendre 
gralDJIeEMDt,  à  tire  et  à  écrire,  c'est  hd  droit  ga- 
nntf  par  la  Conttltnlion.  Il  semble  que  les  éai- 
nins  n'aient  qn'a  se  produire  et  qu'ils  doivent 
Iroorer  un  public  tout  préparé.  En  elfet,  dans  cha- 
que paro  Ese,  on  rencontre  nne  école  pour  les  gar- 
{onsetnneécde  pour  les  filles.  Dans  ces  éeoIe8,on 
enseigne,  outre  la  lectnre  et  récriture,  l'arithmé- 
tiqne,  le  catéchisme,  les  éléments  de  In  géogra- 
phie et  l'histoire  du  pays.  Les  élèves  des  deui 
sexes  apprennent  la  Conslltnlion  par  cŒur.  Les 
Tilles  pcrâsèdent  des  écoles  plus  imparlantes  où 
Ton  étudie  le  latin,  la  philosophie,  la  rhétorique  et 
la  géométrie.  Dio^aneiro,  Babia,  Pemambouc, 
Hiranham  et  Saiul-Paul  ont  des  écoles  gratuites 
oâ  l'on  enseigne  le  grec  Le  Brésil  s  deux  éco- 
les de  médecine  :  l'une  à  Rio,  l'anlre  k  Babla.  La 
jorisprudence  est  enseignée  dans  les  écoles  de 
droit  de  Saint-Paul  et  de  Pemambouc  Nul  n'est 
admis  k  exercer  la  médecine  sang  un  diplteie  dé- 
lirré  par  l'une  des  écoles  brésiliennes.  Les  doc- 
Imn  des  tacaltés  élraugèrea  sont  admis  à  subir 
les  examens  sans  délai;  mais  on  les  Interroge  et  ils 
doivent  répondre  dans  la  langue  du  pays. 

En  ^comprenant  les  éUves de l'Ëcole militaire, et 
de  celle  des  ponts  et  chaussées,  ceuides  écoles  de 
marlDe,  d'ardiitecture,  de  commerce,  des  beaox- 
arts,  etc,  etc,  on  arrivea  un  total  d'environ  60,000 
élèves.  Les  citoyens  des  États-Unis,  qui  visitent  les 
écoles  brésiliennes,  doivent  être  scandalisés  de 
soir  qu'on  y  tienne  si  peu  de  compte  des  dif- 
Jérences  de  couleur  et  de  race;  en  eflel.  sur  les 
bancs  de  l'école  comme  dans  les  rangs  de  l'armée, 
toDl  le  monde  est  admis,  sons  distinction  de  cou- 
leur, de  nationalité  et  de  religion.  Les  esclaves  eux- 
mêmes  sont  reçus  dans  les  écoles  primaires  quand 
leurs  maîtres  yconsenlent. 

Les  littérateurs  brésiliens  ont  imité  d'alxtrd  ceux 
du  PoringaLAujourd'hui  c'est  à  la  France  qulla  de- 
mandent leurs  inspirations.  A  l'exception  de  deux 
ou  trois  écrivains,  comme  Aranjo-Porla,  Alegr  eet 
Gongales  Dias,  la  littérature  ue  vit  gu&re  que  de 
traductions.  Les  romans,  les  pièces  de  théâtre 
viennent  de  Paris  comme  tes  modes.  Quelques 
traducteurs  se  sont  tait  une-réputation.  On  cite  la 
traduction  de  YÉitéide  par  Oderico  Mendez,  celle 
de  Walter  i^cott  par  Lopez  de  Mooza.  Sur  les 
théâtres  de  Rio  et  des  principales  villes,  on  joue 
nos  drames  et  nos  vaudevilles  traduits  en  portugais; 
nos  opéras-comiques,  nos  opéras  sont  également 
traduits.  Cependant  on  les  joue  souvent  dans  leur 
langue  originale,  ainsi  que  les  opéras  italiens. 
Ainsi  l'on  voit  affichés  snr  les  murs  de  Rio-Janeiro  : 
à  Vargtuta  (J'fic/af  ife  rire),  drame  du  IhéAlre  de 
IsGalté,  0  Domino  preto  {le  Domina  noir).  Os  fret 
kdtfS' taries,  Oi  Miiterim  de  Pmt,  etc,  etc 

l^  jouriiaux  ne  sont  sujets  ni  au  cautlonne- 
■Dent  ni  an  limbrb  Les  annonces  se  font  i  bas 


prix  et  tout  le  monde  en  use.  On  publie  une  an- 
nom»  et  on  va  chercher  la  réponse  au  bureau  du 
journal  ;  c'est  un  moyen  de  communication  très- 
usité.  Les  principales  feuilles  de  Rio,  sont  :  o  Jor- 
Mal  dû  eoRMMrcJd  ;  o  Comio  mercantile  ;  o  Itiario 
rfoRiû.et  le  cou[Tierdusoir(i)Carrsiuda  Tarde). 
Les  principaux  journaux  de  province  sont  :  le 
Diario  de  PernambuM,  le  MercantUe  de  Babia, 
rArga  BatUano,  te  SettUo  Sergipence.  Il  faut  citer 
aussi  quelques  jouroaui  scientifiques,  parmi  les- 
quels se  place  au  premier  rang  o  Àrclùvu  médico, 
qui  peut  figurer  a  côté  des  recueils  publiés  en 
Europe.  Les  membres  de  l'Institut  brésilien  pu- 
blient, dans  nne  revue  trimestrielle,  des  articles 
remarquables  sur  la  chimie,  tes  mattiématiques, 
l'histoire  naturelle  et  les  autres  branches  des  con- 
naissances bumaines.  Les  découvertes  faites  en 
Europe  trouvent  un  écho  dans  la  revue  mensuelle 
publiée  à  Rio  par  la  Société  d'encouragement  de 
l'Industrie. 

Quant  à  l'élude  des  idiomes  indigènes,  Gllen'olTre 
pas  le  même  intérêt  qu'autrefois.  Le  temps  n'est 
plus  où  les  Indiens,  s'inltiant  peu  à  peu  a  la  civi- 
lisation, avaient  adopté  une  langue  commune  que 
parlaient  également  les  Brétllieni  de  l'intérieur. 
La  tangue  quiclie  est  oubliée.  Le  petit  nombre 
dindîens  qui  ne  repoussent  pas  la  civilisation 
s'assimile  aux  Brésiliens,  et  le  portugais  est  de- 
venu la  langue  générale.  Quant  aux  tribus  indi- 
gènes, elles  se  sont  réftigi^  dans  l'intérieur,  où 
elles  gardent  précieusement  les  traditions  de  la 
sauvagerie.  Chacune  d'elles  a  son  dialecte  et  n'en 
veut  pas  parler  d'autre.  Ces  tribus  sont  destinées 
a  disparaître  tOt  ou  tard. 

L'empire  brésilien  ma:  che,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  une  voie  de  progrès  un  peu  lente  mais 
continue.  It  lui  reste  encore  bien  des  réformes  à 
accomplir.  En  {Hvmière  ligue  se  place  l'alTranchis- 
sement  des  n^res.  Il  importe  égaleuient  d'en- 
courager l'immigration  européenne.  L'Europe 
pourrait  donner  au  Brésil,  pendant  des  siècles,  te 
trop  plein  de  sa  population,  que  le  Brésil  a  le  plus 
grnnd  inlérêt  à  bien  recevoir.  LOMon. 

BKUniS  WICK  (duché  de) .  Prince  régnant  de- 
puis 1831,  GciLLAOHS,  né  le  36  août  1806.  Le  du- 
ché est  représenté  à  Paris  par  un  consul  :  M.  Deb- 
belL  Le  ministre  plénipotentiaire  de  Fïauce  è  Ha- 
novre est  accrédité  également  auprès  du  duc  de 
Brunswick.  —  La  diète  de  Brunswick,  qui  s'est 
réunie  su  commencement  de  1861,  et  a  été  close 
le  30  avril  de  la  même  année,  s'est  occupée  de  di- 
verses lois  financières  et  de  plusieurs  questions 
d'intérêt  local  ;  elle  a  manifesté  ses  sentiments  pa- 
triotiques en  votant  une  motion  en  faveur  du 
Schteswig  et  du  Holstein,  et  ses  opinions  llbéraleE, 
en  invitant  le  gouvernement  à  se  prononcer  au  sein 
de  la  diète  germanique  pour  le  rétablissement  de 
la  constitution  de  1831,  dans  ta  Hesse  électorale. 
Les  membres  de  la  Société  nationale  sont  nom- 
breux dans  le  duché  de  Brunswick,  et  la  diète  crut 
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devoir,  comne  celles  de  pltuieurea  autres  EUU 
•llemaBds,  ei[Hin>er  le  vœu  d'aoe  réfonne  fédérale 
avec  crtaUon  d'uD  fort  pouvoir  central  et  d'une  re- 
présentation du  peuple  «dlemasd.  IiS  gonrenie- 
menl  ducal  fit  A  l'Asseaiblte  la  réponae  niivanle. 
le  jour  même  de  la  clôture  de  la  diÈte: 

I  Noos  nous  bisons  un  devoir  de  répondre  I  la 
cmunuDicatioa  da  IB,  de  rhouorable  assembUe: 
Des  meilleuresgarantieBpottr  la  puissance  de  l'Al- 
lemagne ,  on  dëveloppement  plus  ctimplet  des 
forces  de  la  Bation  aa  le  terrain  commercial,  et 
une  ceoimu&auli  des  droits  répondant  aux 
constances,  fonoent  certainement  l'objet  dea  déars 
vite  et  unanimes  de  tons  tes  Allemands  .D'au  Ire  part 
l'honorée  assembtte  vok  aussi  combien  il  existe, 
emt  parmi  les  gouveroemeils  sBemands,  soit  au 
sein  de  la  oatlon  même,  d'opiakms  divergentes 
sur  la  maiâire  d'atleiadre  ce  but,  et  le  gouverne- 
ment Ducal,  croit  devoir  se  borner  pour  le  mo- 
ment i  donner  l'a&Burance  qu'il  sera  toujoure  prèl 
à  accéder  aui  arrangements  des  gMivemements 
^lemands  qui  seroot  de  nature  k  produire 
augmentatiOD  de  la  force  défensive,  de  la  sûreté  lé- 
gale et  de  la  prospérité  de  l'Allemagne.* 

Le  ministre  d'État  du  duché,  M.  de  Gerao,  qui 
avait  signé  )a  pitce  [ffécédente,  est  décédé  en  dé- 
cemtre  1B61,  et  a  été  remplacé  par  H.  de  [Jebe 

Bien  que  le  duc  régnant  de  Brunswick,  n'ait  pas 
60  ans,  et  qu'il  paraisse  jou^  d'une  boone  santé, 
comme  il  n'a  jamais  élé  marié  et  qu'il  ne  reste  en- 
dehors  de  lui  de  la  branche  aînée  de  la  maison  de 
LuBciiouif  i|Be  son  frère  ataé  Charles,  expulsé  du 
duché  en  18S0,  et  déclaré  par  la  diète  germani- 
que incapable  de  régner,  la  question  de  la  succes- 
sion du  Bninawick  est  entrée  dans  le  domaine  de 
ladiscuasioa.  L'héritage  parait  devoir  revenir  natu 
rellemeot  &  la  branche  cadette  de  l'ancienne  fa- 
mille GoeUe,  qui  occupe  aitjourd'hui  les  trtoea  de 
Hanovre  et  d'Angleterre;  mais  en  vertu  de  pactes 
successivement  oanclos  à  divtfsee  époques,  on  le 
revendique  ansai  pour  ta  Pniaseetle  Wnrtnaberg 
Pour  la  tnuee,  TacquisitiM  du  Branswiek,  serait 
certaiDement  Irés-aviotagetise.  Dans  le  paya,  les 
partisans  du  National-Vereb,  déiinat  l'anneiion 
à  la  monarchie  prussienne,  et  en  effetil  a  paru  dans 
ces  do-niers  temps  plusieurs  brochures,  émanées 
de  publicistes  do  parti  de  l'unité  de  rAllem 
par  la  Prusse,  oti  l'on  cfaercbe  k  démontrer  en 
droit  la  justice  des  prétentionspruBsietiues.  Legon- 
vemement  de  Hanovre  parait  s'4tre  ému  de  ces 
écrits;  du  moins  dit-on  que  c'est  sur  sa  demande 
que  le  professeur  Zachariae  de  GtetUngen  a  publié 
dans  les  anMoiai  lavoMteê  de  l'université  de  celte 
ville,  une  série  d'arlîclea  destinés  à  prouver  le 
droit  du  Hanovre  à  la  succession  du  Brunswidi. 

BUGKINGHAU  et  OHANDOS  (Bicrahd 
Plâht*geiiet,  Templx,  Ndokht,  Brtdceb,  Cbab- 
iws  Ghanvillb,  duc  de),  naquit  le  11  février 
1707.  11  éUit  fils  unique  de  Richard,  sC' 
cond   marquk    et   premier   duc    de  Bucking- 


faam ,  lord  •  Ueulenanl  de  Bucks ,  par  Anne 
Elisa,  héritière  unique  de  James  Brjdges,  tnri- 
sième  et  dernier  -^uc  de  Cbandos,  seid  représen- 
tant de  Henry  Grey,  duc  de  Soflblk,  par  Marie, 
reine  douairière  de  France,  fille  de  Henri  TU.  Il 
at^urtenalt  à  l'illustre  fanalle  deGrenville  qui  a'fr 
tablita  Wootton,  Buckingbamstiire,  dès  terègiM 
de  Henri  v.  A  sa  majorité,  il  représente  le  comté 
de  Budu  aux  Cmammes,  où,  aous  les  titres  da 
comte  Temple,  puis  de  marquis  de  Chasdua,  D  M 
pendant  de  bngues  années,  un  des  munbres  lei 
phis  arijta  et  les  plus  fermes  du  parti  conaern- 
teurs  ;  il  opposa  la  plus  grande  résistance  au  MI 
de  réforme.  En  1836,  il  obtient  aui  Communea  la 
fbrmatioB  d'un  cmoité  d'enquête,  au  sujet  de  l'état 
de  souin'ance  des  cultivateurs.  Il  reste  dans  la  se- 
coade  chambre  jusqu'en  1S89.  ïieaj  ans  après,  A 
l'arrivée  de  sir  Itobert  Peel  au  pouvoir,  le  duc  de 
Buckin^am  fut  chargé  de  lagardeda sceau  f«né. 
Il  se  retira  ensuite  de  la  vie  publique  pour  liquida 
l'immeoee  forlone  grevée  de  dettes  que  son  père 
lui  avait  laissée,  et  quand  U  eut  bit  bce  t  tous  ee> 
engagemots,  il  ne  loi  resta  plus  des  lDB.ftM  li- 
vrea  de  rente  (S,fi4fl,M0  (r.)  que  aon  père  avait 
poaaédéa.  que  les  terra  de  Chandoa,  d'oD  levuiB 
de  30,000  livres  (500,000  fr.) 

Le  len  dnc  a  cossacré  une  grande  partie  de  sa 
vie  a  réunir  des  UémMrt$  sur  la  cour  et  les  cabi- 
nets de  Georges  ni,  de  la  Régence,  de  Geot^es  fV 
et  deGniUauroe  IVetTicttxia,  Mémoires  qui  jet- 
tent, dK-on,  un  grand  jour  snr  les  reaorts  inté- 
rieurs de  la  politique  anglaise  de  notre  tempe  et 
de  celui  qui  l'a  immédiatement  précédé.  Il  «st 
mort  le  S9  juillet  18H,  k  l'Ige  de  M  ane. 

De  son  mariage  avec  Marfe,  flUe  de  John  Camp- 
bell, marquis  de  Breadalbane,  en  1819,  Il  a  laissé 
un  Qls  et  une  Qlle.  Justin  Am ino. 

BUDGET.  —  Le  rapport  de  M.  Fould  est  vem 
donner  raison,  i  la  fin  de  1861,aux  critiques  dont 
tout  notre  système  financier  avait  été  l'objet  dans 
les  première  mois  de  la  même  année,  à  l'occasion 
du  iHidget  de  1862.  Nous  n'avons  pas  k  nous  oc- 
cuper ici  de  la  réforme  financière  annoncée  par 
M.  Fould,  mais  nous  devons  constater  que  le  vice 
essentiel  qu'elle  &e  proposait  d'alteiodre  avait  été 
Bigaaié,  dans  la  discussion  générale  du  budget, 
par  des  orateurs  mbnes  de  la  majwité,  UU.  Gouia 
et  Devinck. 

Le  défaut  radical  qui  vidait  notre  régime  finan- 
cier (et  noue  ignorons  si  on  parviendn  i  le  faire 
disparaître  complètement) ,  c'était  rrànBrité  et 
l'incertitude  qu'il  laissait  planer  sar  la  situation. 
Le  Gouvernement  tenait  avant  tout  i  pn^Mser  un 
budget  en  équilibre  ou  tarant  un  excédant  ;  la 
diambre  s'aupressait  de  le  voter,  et  il  semblait 
que  tout  était  fait,  que  la  grande  UÀ  des  flnsnoea 
ne  présentant  pas  de  déficit,  tontes  les  dépensée 
de  i'Ëtat  se  trouvaient  pleinement  couvertes  par 
les  recettes.    Halbeureusement ,   cet   équilibre 
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n*eiîatatt  qu'en  théorie.  En  praUqne,  le«  diows 
K  passsieDl  toat  auttenent  D'abord,  les  prévi 
tkms  dD  badget  se  rtfiwfciit  à  on  corlaln  tM 
Dornwi  qni  Uen  HMWtH  n'tUU  nalleiiMit  TMat 
réel  Ainsi,  le  budget  du  mlnislfere  de  la  gaerre 
de  1861  supposait  poar  rarmée  de  terre  un  eBee- 
tif  de  399,âM  bommes;  mais,  pendant  une  grande 
psrtie  de  relie  aimée,  reffeclif  réel  firt  de  U7,000 
bommes.  Il  retnltitlt  de  U  une  dépense  de  73  mil- 
lioDS  non  prévue  par  le  budget  De  même,  l'etTec- 
tff  léel  de  la  marine,  ennarins  et  en  bèliaient: 
devait  donner  33  niillioni  en  ans  des  évatuatioM 
bodgéliires.  En  second  lieu,  il  étah  une  série  de 
dépenses  tpà  ne  figoraient  jamsis  an  budget.  Pour 
h  mtoe  aanée  1B61,  par  exemple,  an  projet  de 
loi  spécial  aSiKlait  AS  mil  ions  A  des  travaai  extra- 
ordinaires; un  autre,  36  millionB  aai  chemins  de 
fer  constniits  par  l'État;  un  trolsiènie,  â,M0,OM 
tr.  pour  rscquinlloo  d«  musée  Cunpaii8;anqDa- 
tri^aK,  h  midiaK  pour  l'aBDesioa  de  Menton  et 
ttoqnebnine,  etc.,  sic  M.  Gonin  calculait  qu'an 
beu  d'être  de  l,BàD  millions,  comme  le  supposait 
la  loi  du  tmdget  de  IBM,  la  dépense  réelle  aérait 
de  3,079  milHoBB,  et  <in'an  lieu  de  l'excédant 
qu'on  se  promellalt,  U  y  aurait  un  AtScit  de  3A3 
millions  entiren. 

Le  pneéàt  purfUlenienl  régulier,  grice  auquel 
ces  écarts  entre  le  budget  théorique  et  le  budget 
réel  ne  portaient  anetm  préjudice  aux  régies  de  la 
comptabilité,  consliUit  dans  rooverture  de  crédits 
npfdémentsins  et  eitnordinajres.  Les  Chambres 
eRes-mèmes  votaient  tm  «etWn  noaibre  de  ces 
(Tédils,  surtout  de  «eux  de  la  seconde  espèce, 
dan  le  courant  de  leur  session.  Dans  liotervalle 
d'une  session  à  l'autre,  le  chef  du  poimir  eu  dé- 
vêtait un  certain  rami)re  d'autres,  que  les  Cfean- 
fcres  ne  pouvaient  guère  se  dispenser  de  rattfler 
dans  h  sesahu  suivante.  La  fenooetatlon  de 
FEmpereur  à  oe  dnril  d'ouvrir  des  crédits  extra- 
ordinaires par  de  simples  décrets  a  été  le  premier 
acte  de  la  réforme  floandèn;  mais  tant  que  des 
dloeattons  de  ce  genre  pourront  être  faites  psr  les 
lois  spécialee,  H  sou  toty'oun  dHDdle  de  se  ren- 
dre un  compte  exact  de  l'ensemble  de  la  sttnalion. 


d'aiUears  des  moMeatioDs  multiples  et  variées, 
il  fandra  le  voir  à  l'cBuvn  avant  de  panveir  lé 
juger. 

Le  budget  de  1893  est  étdill  encora  d'apiM  le 
système  adopté  en  1853.  Cependant,  eamme  nons 
le  verrons,  U  Oiambre  y  a  fait  rentrer  dtveteea 
dépenses  qui  auraient  folt  oéceesairemeat  Tobjet 
de  crédits  extrsordhiaireB  ou  snpplémenlsiréB, 
notamment  3  millions  povr  le  servioe  dM  Intérëte 
de  la  dette  flottante,  et  36  millions  pour  les  ehe- 
inins  de  fer  conslmita  par  rfilat.  L'eioédonl  de 
recettes  qui,  d'après  le  projet  du  gouvememenl, 
eût  éié  de  11,581,000  tr.,  se  trouva  rédnh  à 
1,300, n7  fr.  De  même  que  pour  les  années  pré- 
cédentes (V.  VAmnaire  de  IWD-lWl},  h  bndget 


de  1863  présente  encore  une  forte  ougmentatloa 
sur  cdui  de  1861.  Il  est  vrai  que  les  déparlemeals 
nouveilment  annexée  ûgurent  pour  une  certaine 
part  dans  l'augmentation  des  recettes  et  des  dé- 
penses (pour  13,113,366  fr.  dans  les  dépenses  or- 
dinaires, 1,A76,300  fr.  dans  lea  dépeneei  extra- 
ordinaires, et  13,AS6,377  fr.  dans  les  recettes). 
Comme  l'n  dit,  avec  regiet,  un  orateur  de  la  Cham- 
bre, les  ressources  de  l'État  ont  beau  s'accroître, 
les  dépenses  les  dépassent  toujours. 

La  loi  du  33  juillet  1861,  portant  flxatbn  du 
budget  pour  l'eiercice  1863,  contient  les  disposi- 
tions ordinaires  aux  lois  des  finances  et  trois  arti- 
cles nouveaux.  L'arL  16  stalue  que  les  établisse- 
ments d'enseignement  supérieur,  chargés  de  colla- 
tioaner  les  grades,  cesseront  de  former  un  service 
spécial.  Leurs  dépenses  seront  ioscrites  au  budget 
de  l'iBStruclton  publique  ;  le  recouvrement  des  re- 
cettes aura  lieu  au  pn&l  de  l'Èlal.  —  En  verln 
de  la  loi  da  U  juin  1856,  en  effet,  les  dépenses  et 
raoettes  des  (acuités  formaient  un  service  spécial 
doRt  le  budget  était  annexé  A  celui  du  ministÈre 
de  l'instniction  publique.  Cette  loi  avait  été  ren- 
due dans  l'espoir  que  les  rétributions  acquittées 
par  les  élodiaols  s'élèveraient  rapidement  dans 
une  assez  forte  proportioa,  pour  que  le  haut  eo- 
seigMment  pùl  un  jour  se  suffire  à  lui-même  avec 
ses  propres  ressources.  Mais  l'événement  n'avait 
pas  r^Modu  i  ces  prévisions,  et  la  nouvelle  loi  des 
finances  a  rétabli  l'état  de  choses  antérieur. 

L'arL  17  faU  droit  à  une  réclamatiim  dee  conr- 
liSfB  de  marebandises  de  Paris  oonlre  les  articlea 
90  et  SA  de  la  M  du  S3  Mnaire  an  vii,  qui  vou- 
lait que  tes  proeès-vertiaiix  de  venle  de  meubles 
et  d'objets  mobilien  fnsseitt  «nre^trés  dans  les 
qnttre  joura.  Ce  délai  ayaal  para  trop  court,  l'arL 
17  l'aétendut  10  jours. 

L'art.  18,  enfla,  a  donné  satisbction  à  nn  vœu 
depuis  hHigianp*  eipnné  par  r<9iinion  publique 
et  par  les  CbanÀres,  en  Axant,  A  partir  dn  l"  jan- 
vier 1B63,  le  poids  de  la  lettre  simple  A  10  gram- 
mes, avec  la  progressioa  de  30  et  100  grammes 
pour  lea  taxes  plus  élevées. 

Baiffl  des  dépeimt$.  —  Dans  le  projet  présenté 
par  le  gouvernement,  le  total  des  dépenses  ordi- 
naires et  extraordinaires  pour  1862  était  fixé  à 
1,«M.U8,735  fr.,c'es^a-dbe  k  89,336,867  Ir.  de 
plus  que  la  somme  accordée  pour  l'année  précé- 
dente. Snr  cet  ucédant,  1&,689,666  fr.  étaient 
aflérents  aux  nouveaux  départements  annexés.  Le 
swplns,  c'est  &-dire  7A,873,30l  fr.,  était  dû  à 
l'aecniiseraent  des  dépenses  de  l'État,  dépenses 
dont  qndques-unes,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  réelles 
et  ne  figurent  que  pour  ordre  dons  les  comptes 
piMics,  savoir  800,000  fr.  pour  le  remboursemeut 
du  produit  do  trsvail  des  eoodamnés,  2,693,500 
tr.  formant  le  budget  dea  facuHéa,  compris  cette 
année,  comme  nons  venons  de  le  dire,  dans  le 
budget  général;  Mfln,  6,41 0,894  fr.  d'intérêts 
flctiii  ajoutés  à  la  detta  publique  psr  la  G<Hudida- 


D.<*,l,zeùoyL.OOt,^lC 


(  Î87  )  Bl] 

IJOD  des  réserves  de  raraortlsseiDent.  De  même 
que  l'anDée  précédente,  la  Commission  a  trouvé 
que,  vls-A-vU  d'nue  Bituation  budgétaire  qui,  pour 
être  présentée  en  équilibre,  avait  be»)in  de  re»- 
Eources  extraordinaires,  aucune  dépense  nouvelle 
ne  devait  être  admise  à  moins  d'une  évidente  né- 
cessiié;  et,  par  suite,  elle  a  proposé  environ 
8  millions  de  réductions.  Mais  ces  réductions  n'ont 
été  accordées  par  le  Conseil  d'Ëtat  que  jusqu'A 
concurrence  de  77t,3ûl  fr.,  et,  comme  nous  le 
verrons,  par  suite  d'une  régularisation  de  com- 
ptes, le  budget  voté  par  la  Chambre  surpasse 
même  de  plus  de  AO  millions  le  projet  présenté  par 
le  gouvernemenL 

En  vertu  du  décret  impérial  du  2&  novembre 
1860,  les  attributions  du  ministère  d'Ëlat  avaient 
été  augmentées  :  on  y  avait  joint  les  huras,  appar- 
tenant auparavant  au  ministère  de  l'agricnlture  el 
du  commerce,  l'Institut,  l'Académie  de  médecine, 
les  Bibliothèques  publiques,  l'École  des  chartes,  le 
Journal  des  savants,  les  souscriptions  et  encou- 
ragements aui  bommes  de  lettres,  les  voyages 
scientifiques  qui,  jusque-là,  étaient  du  ressort  du 
ministère  de  l'instruclion  publique;  enfin,  le  mi- 
nistère de  l'Algérie  ayant  été  supprimé,  les  bâti- 
ments civils  de  l'Algérie  étaient  revenus  au  minis- 
tère d*£tal.  Par  suite,  un  décret  du  36  décembre 
1860  avait  transporté  à  ce  ministère  une  partie 
des  crédits  alloués  à  l'agriculture  el  au  commerce, 
ainsi  qu'A  l'instruction  publique,  el  te  budget  du 
ministère  d'Ëtat,  pour  1861,  avait  été  porté,  de 
11,398,400  1^.,  ft  16,06^,300  fr.  Le  gouvernement 
demandait,  pour  1B6S,  17,777,000  fr.,  c'est-fr-dire 
1,&33,&00  fr.  de  plus  que  l'année  précédente. 
C'étaient  notamment  130,000  fr.,  au  lieu  de 
100,000,  qu'on  demandait  pour  les  frais  de  repré- 
sentation du  ministre;  35,000  tr.,  au  lieu  de 
30,000,  pour  le  secrétaire  général;  30,000  fr. 
pour  les  fonctions  nouvelles  d'un  directeur  géné- 
ral des  haras;  144,000  tr.  pour  l'augmentation  du 
personnel  et  du  matériel  de  l'administration  cen- 
trale; 316,000  [r.  pour  deui  ministres  sans  porte- 
fenille,  créés  en  vertu  dn  décret  du  30  novembre 
1860  (300,000  fr.  pour  le  traitement  des  deux  mi- 
nistres, 100,000  fr.  comme  indemnité  de  logement 
et  matériel,  16  000  fr.  pour  cbeb  de  cabinet  et 
frais  de  bureaux}  ;  703,600  fr.  en  plus  pour  les 
haras;  305,000  fr.,  au  lieu  de  370,000,  pour  la 
Bibliothèque  impériale,  et  13,000  fr.  pour  les  au- 
tres bibliothèques  publiques  (traitement  d'un  ins- 
pecteur général);  50,000  fr.  pour  les  voyagea  et 
missions  scientiliques;  100,000  fr.  pour  la  conser- 
vation des  monuments  bi'toriques  ;  38,000  fr.  pour 
la  publication  de  la  correspondance  de  Napo- 
léon I".  La  Commission  demanda  diverses  réduc- 
tions, el  eut  peine  surtout  à  admettre  l'augmen- 
tation du  traitement  du  ministre  d'Ëtat  et  celle 
des  dépenses  de  l'administration  centrale.  Le 
Conseil  d'État  ne  consentit  qu'A  la  radiation  des 
100,000  fr.  en  plus  demandés  pour  les  monu- 
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m&tt»  historiques  ;  ce  cha[ritre  fut  maintenu  au 
cliifTre  de  1,100,000  (t.,  adopté  pour  1861.  La 
section  des  travaux  extraordinaires  ne  comprenait, 
poivce  ministère,  que  1  million,  alTecté  Al'achôvc- 
ment  du  Louvre.  La  Commission  ;  Qt  comprendre 
ce  qui  restait  dû  pour  l'acquisition  de  l'hôtel  Beau- 
veau,  c'est-A-dire  une  somme  de  366,000  fr.  qui, 
autrement,  aurait  fait  l'objet  d'un  crédit  extra- 
ordinaire. Le  total  de  ce  mioislëre  fut  donc  fixé 
A  18,04:1,600  francs. 

Le  budget  spécial  de  la  Légion  d'honneur,  qui 
se  rattache  à  celui  du  ministère  d'Ëtat,  s'est  soldé, 
enrecetiesetdépenses,parlasommede  14,853,100 
fr.,  plus  forte  de  1,145,760  fr.  que  l'année  précé- 
dente. Cette  augmentation  provient  pour  600,000 
fr.  de  l'application  de  la  toi  de  1850,  qui  accorde 
le  traitement  aux  officiers  décorés  avant  1853  ; 
pour  366,850  fr.  de  nombations  nouvelles  et  de 
traitements  nouveaui,  et,  pour  la  grande  partie  do 
reste,  de  l'augmentation  des  appointements  des 
employés  de  la  chancellerie.  En  présence  de  la 
progression  croissante  de  ce  budget,  auquel  les 
ressources  propres  de  la  Légion  d'honneur  ne  suf- 
fisent plus  depuis  longtemps,  et  qui  ne  peut  être 
équilibré  que  moyennant  une  subvention  de  l'É- 
tat, fixée,  pour  1853,  A  361,000  fr.,  et  a'élevnnt, 
en  1863,  à  7,903,140  fr.,  la  C(Hnmission  a  cro 
devoir  inviter  le  Gouvernement  k  ramener  le  nom- 
bre des  légionnaires  dans  les  limites  tracées  par 
le  décret  du  16  mars  1853. 

Le  ministère  de  la  justice  demandait,  pour 
l'exercice  1863,  31.681,350  fr.  C'était  3,066,831 
fr.  de  plus  que  le  crédit  accordé  pour  1S61,  qui 
s'était  élevé  A  39,514,519  &-.,  y  compris  853,300 
fr.  transportés  du  budget  du  ministère  de  l'Algé- 
rie A  celui  de  la  justice.  L'augmentation  était  a^ 
piicable,  pour  la  plus  grande  partie,  à  l'élévation 
des  traitements  des  magistrats,  que  le  gouverne- 
ment avait  proposée  l'an  passé,  mais  qui,  n'ayant 
pas  été  votée  par  la  Chambre,  avait  été  réalisée 
par  décreL  {V.  VAnnuatre  de  1860-61,  articles 
Bddget  et  Ugislatioh.  )  La  Commission,  tout  en 
exprimant  le  regret  que  le  Gouvernement  ail  cm 
trancher  celte  question  de  son  propre  chef,  sanc- 
tionna néanmoins  ces  augmenUtlous.  auxquelles 
d'autres  doivent  s'ajouter  l'année  prochaine,  l'élé- 
vation ayant  été  répartie  sur  les  trois  exercices  de 
1861  A  1663,  et  même  y  ajouta  3,666  fr.  formant 
les  deux  preniières  annuités  de  l'accroissement 
des  traitements  du  président  et  du  procureur  im- 
périal du  tribunal  de  la  Seine,  qui  avaient  été  ou- 
bliés dans  la  répartition  de  l'anuée  précédente,  el 
qui  furent  ainsi  portés  A  30,000  fr.  La  Chambre 
vota,  en  conséquence,  pour  ies  dépenses  de  ce  mi- 
nistère, la  somme  toUle  de  31,684,816  fr.  Le  bud- 
get annexe  de  l'imprimerie  Impériale  a  été  réglé  A 
3,853.900  fr.  en  recettes,  et  A  3,838.600  fr.  en 
dépenses,  avec  un  excédant  présumé  de  33,300  fr. 
Il  ne  faut  oublier,  d'ailleurs,  que  la  plus  grande 
partie  des  recettes  proviennent  d'impressions  faites 
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pour  le  couipte  de  divers  nitnislèrefl,  an  budget 
(lesqQels  elles  sont  portées  en  dépense. 

Le  miuUlrc  des  aflaircs  étrangères  demandail 
ai!^i  dea  augmentations  s'élevant  ensemble  à 
153,100  [r.,  et  portant  presque  tout  entières  sur 
le  Iraileuienl  des  agents  poliUques  (318,000. fr.)  et 
!ur  celui  dea  agents  consulairès  (331,000  tr.).  En 
somoie,  on  proposait  pour  ce  budget  un  crâdil 
lolalde  11,313,950  b,,  au  lieu  de  10,761,850  fr. 
Kcurdés  pour  1861.  La  France  était  représentée, 
eo  1861,  à  Tétranger  par  33  agences  diplomati- 
ques, dont  11  Tormaient  des  ambassades  ou  des 
légations  de  première  classe.  Les  traitements  de 
ixs  ministres  plénipotentiaires  s'étaient  élevés,  en 
1S61,  i  3,785,000  Tr.  On  proposait  de  les  au,'- 
menler  de  135,000  fr.  pour  porter  à  1^0,000  fr. 
Tambassade  de  Constantin ople,  i  150,000  fr.  celle 
<le  Madrid,  à  1&0,000  Et.  celle  de  Home,  à  50,000 
fr.  celle  de  Lisbonne,  à  55,000  fr.  celle  de  Stoc- 
LlioUn,  et  pour  créer  un  ministre  plénipotentiaire 
iChang-h^  Lesdemandesd'augmenlatlon  étaient 
motivées  par  la  cherté  croissante  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie.  U  Commission  pensa 
que,  i.:algré  ces  circonstances,  les  traitements  des 
ambassadeurs  et  dea  miotstres  pouvaient  sans  in- 
(onréaient  demeurer,  en  1S62,  ce  qu'ils  étaient  et 
1861;  et  le  Conseil  d'Étal  adopta  cet  amendement. 
Hais  il  refusa  de  supprimer  une  autre  augmenta- 
tion de  138,000  h.  destinée  i  payer  aux  secrétaires 
des  légations  nne  indemnité  de  table,  eQn  de  dé- 
chaîner les  ambassadeurs  de  l'obligation  de  nour- 
rir leurs  secrétaires.  —  Pour  les  consuls  généraux 
au  nomttre  de  39, et  les  consuls  an  nombre  de  93, 
dont  le  traitement  total  était  de  3,363,000  fr.  en 
laei,  on  demandait,  pour  1863,  2,536,000  fr.,  sa- 
voir 316,000  fr.  de  ]Jua  pour  l'augmentation  du 
traitement  de  divers  consuls  et  la  création  d'un 
DonveaD  consulat  â  Genève,  en  remplacenteni  de 
celoi  de  Nice,  de  deux  autres  t  Birmingham  et  à 
Lceds,  à  cause  de  l'activité  imprimée  par  les  trai- 
tés de  commerce  aux  relations  avec  l'Angleten-e  ; 
enQn,  de  deux  consulats  généraux  â  Canton  (où 
avait  été  la  légation  transférée  à  Cliang-hal]  et  à 
Tedo,  au  Japon.  Celle  augmenlalion  était  com- 
pensée par  une  diminution  de  63,000  Ir.  provc- 
DiDt  de  la  suppression  des  consulats  de  Mce  et  de 
Oiang-haL  La  Commission  obtint  encore  quelques 
taire*  rédactions.  Elle  approuva  une  augmenta- 
lion  de  67,000  fr.  porlant  sur  les  appointements 
des  dn^mans  et  interpi'èles,  Siés,  pour  1863, 
de  304,000  fr.  Le  budget  total  de  ce  minisltre 
(ot  filé  h  11,133,950  fr.  Le  budget  annexe  du 
senice  des  chancelleries  oITre  une  recette  de 
MOO,ooa  fr.  produite  par  les  actes  de  chancelle- 
He.  et  une  dépense  de  1,380,000  fr.  pour  les  re- 
DUMs  et  honoraires  des  chanceliers  et  les  frais  di- 
vers des  chancelleries.  Ce  service  laisse  donc  un 
eicédant  de  130,000  fr.,  qui  Sgure  aux  recettes 
diversea  du  budget  général. 
Le  GonverDemcot  demandait  pour  le  ministère 
AmiDAIBE  /// 


de  l'intérieur  170,803,771  fr.,  dont  53,182,771  (r. 
pour  le  service  généra!  et  118,6'i0,000  fr.  pour 
le  service  départemental,  c'était  7,fi30,550  0-. 
(dont  3,066,000  tr.  pour  le  service  dé  parlementai} 
de  plus  que  l'année  précédente.  Le  crédit  de- 
•V\Aé  a  été  voté  Inl^ralement  L'augmentation 
provenait  pour  3,687,670  fr.  de  l'eitensiua  don- 
née au  service  télégraphique,  de  800,000  fr.  ajou- 
tés aux  remboursements  sur  le  produit  du  travail 
des  condamnés,  de  diverses  dépenses  aCféreotea 
aux  nouveaux  départements,  enlln  de  l'élévation 
des  traitements  des  préfets,  des  conseillers  de  pré- 
fecture et  dea  employés  des  préfectures  et  de  l'ad- 
ministration centrale.  Par  la  suppression  de  plu- 
sieurs commis,  on  avait  réduit  les  dépenses  du 
personnel  de  l'administration  centraledeâ6,500fr.; 
mais  celle  somme,  suivant  une  liabitude  qui  pa- 
l'olt  exister  dans  ta  plupart  des  ministères,  avait 
été  répartie  sur  les  fonctionnaires  supérieurs,  ré- 
partition qu'un  remaniement  des  directions  da 
ministère  de  l'intérieur  avait  facilitée.  La  Commis- 
sion blAnia  ces  arrangements,  et  demanda  une 
diminution  de  80,000  fr.  sur  ce  chapitre  ;  mais  la 
Conseil  d'Ktat  refusa  d'accueillir  cet  amendemenL 
La  Commission  avait  également  exprimé  la  crainte 
que  la  translation  du  ministère  do  l'intérieur  dans 
riiùlel  Beauvau  n'entr^loAt  des  constructions  dis- 
pendieuses et  peu  jualiilées.  Les  coinniissaires  du 
gouvernement  déclarèrent  que  l'hôtel  de  la  ruo 
de  Grenelle-Saint-<jerinain  était  devenu  insufQ- 
sont,  par  suite  notamment  de  l'extension  donnée 
au  service  télégraphique.  On  a  donc  installé  les 
principaux  services  à  l'hâtel  Beauvau,  et  laissé  les 
autres  à  l'ancien  hùtel,  où  ils  doivent  rester, 
liais,  malgré  les  assurances  données  par  les  com- 
missaires du  gouvernement,  il  est  difficile  de 
croire  que  cette  organisation  n'dil  pas  de  très- 
graves  Inconvénients. 

Le  budget  du  ministère  des  flnances  avait  été 
fixé,  pour  IBSI,  à  9â5,575,3A5  fr.i  on  demandait 
23,Gù0,818rr.depluspourl863,  savoir  968,318,163 
îr.  Les  principaux  articles  compris  dans  cette  aug- 
mentation étaient  la  dette  consolidée  et  l'amortis- 
scmenl,  6,871,899  Cr.,  provenant,  pour  la  presque 
totalité,  de  la  consolidation  des  l'éserves  de  l'a- 
mortissement, et  ne  formant  par  conséquent  qu'une 
dépense  d'ordre;  la  dette  viagère,  1,375,000  fr.; 
le  supplément  de  dotation  à  la  Légion  d'honneur, 
dont  il  a  déjà  été  question  ;  les  frais  de  rabricatlon 
desmonnaiesdebronzedécrétéeenl860, 1,350,000 
tr.;  environ  £t  militons  pour  extension  donnée  à  la 
fabrication  du  tabac  el  achat  de  tabacs  exotiques; 
1,3^3,533  fr.  destinés  à  améliorer  le  service  des 
postes.  Le  resie  provenait,  soit  de  dépenses  à  bire 
dans  les  déparlemenis  annexés,  soit  de  l'élévalion 
du  traitement  d'une  partie  desnombreux  employ/s 
de  l'administration  dea  finances.  Mais,  tout  en  ap- 
prouvant les  améliorations  apportées  aux  appoin- 
tements des  petits  employés,  la  Commission  a  de- 
mandé qu'on  renonçât  A  accroître  les  traitements, 
10 
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déjà  à  élevés,  dea  dirccLearB  de  l'adinlnistration 
cenirnie,  portés  de  30  à  35, 000 fr.;  des  sous-direc- 
lenrs,  portés  de  12  a  15,000  fr.;  des  magislrals 
de  la  cour  des  comptes,  accrus  dans  des  propor- 
tions analogues.  Mais  le  Conseil  d'État  refusa  d'a- 
doplcr  CCS  suppressions,  et  ne  consentit  qu'à  re- 
tranclicr  10,000  fr.  sur  les  frais  de  bureau  des 
directeurs  des  contributions  indirectes.  D'ailleurs, 
l'augmenlation  générale  de  33,040,818  fr.  n'élail 
que  raccroissement  déllnJtif  subsislant  après  di- 
verses réductions,  dont  la  ^lue  importante  prove- 
nait  de  la  dotation  annutrlle  de  700,000  fr.,  sup- 
primée par  suite  du  décès  du  prince  Jérûme.  La 
Commission  trouva,  en  outre,  que  la  somme  néces- 
saire pour  le  service  de  la  dette  flottante  n'était 
pas  fixée  à  un  chilTre  suffisant,  et  qu'il  fallait  la 
porter  de  3à  &  30  millions  ;  mais  le  Conseil  d'État 
n'accorda  qu'une  augmentation  de  3  millions.  La 
Commission  obtint,  en  outre,  qu'une  somme  de 
13,â60,000  n-.,  portée  au  budget  des  travaux 
publics  pour  paiement  des  annuités  des  obligaltuns 
trentenaires  émises  pour  l'exécution  de  travaux 
de  chemins  de  fer,  fût  transférée  au  budget  des 
finances  et  comprise  dans  la  dette,  puisque  ces 
«bligalions  constituaient  une  dette  véritable.  En- 
fin, une  somme  de  150,000  fr.  lut  ajoutée  pour  la 
confection  du  cadastre  dans  les  départements  an- 
nexés. Le  budget  total  du  ministère  des  finances 
ht  donc  filé  i  983,819,901  fr.,  se  répartissant 
ainsi  entre  les  cinq  services  de  ce  ministère  :  Dette 
publique,  694,326,ïS2  fr.;  dotations,  â3,6â5,6&0 
fr,;  service  général,  21,765,773  fr.;  frais  de  régie, 
de  perception  et  d'exploitation  des  tmpOis , 
311,775,179  fr.;  remboursements,  restitutions  et 
non-valeurs,  I13,307,85â  fr. 

Le  ministre  de  la  guerre  basait  son  budget  sur 
un  elTectif  de  A00,000  hommes  et  de  85,705  che- 
vaux ,  au  lien  des  393,A00  hommes  et  83,180  clie 
vaux  qui  avaient  servi  de  base  aux  allocations  de 
1861.  Il  est  vrai,  comme  nous  l'avons  dit,  que  ce 
dernier  elTeclif  avait  été  considérablement  dépassé. 
Cet  accroî"ement  était  motivé  par  l'agrandisse- 
ment de  territoire  qui  avait  nécessité  la  formation 
d'une  22*  division  militaire,  l'extension  des  élata- 
migors,  la  création  d'une  nouvelle  lég:ion  de  gen- 
darmerie, par  la  réorganisation  complète  de  l'ar- 
tillerie, qui  se  trouvait  augmentée  de  6,785  hom- 
mes et  de  1,170  chevaux  (entraînant  une  augmen- 
tation de  dépense  de  5,967,600  fr.);  par  l'augmen- 
tation du  train  des  équipages.  D'autre  part,  il 
avait  été  compensé  par  la  suppression  de  47  com- 
pagnies d'Infanterie  dans  divers  corps.  Celte  ex- 
tension de  l'etllectir  devait  élever  d'environ  8  mil- 
lions les  dépenses,  toutes  compensations  opérées. 
En  y  ajoutant  3,559,560  fr.  pour  rendre  perma- 
nent le  supplément  de  3  centimes  attribué,  depuis 
1857,  t  l'ordinaire  des  troupes  qui.  Jusqu'ici,  avait 
Ole  l'objet  de  crédits  extraordinaires;  plus,  10 
millions  pour  les  dépenses  exigées  pour  la  solde, 
rentretien,  l'habillement  et  le  casernement  des 


jeunes  soldais  de  le  réserve,  qui,  A  l'avenir,  seront 
dirigés,  les  trois  premières  iinnées  après  le  tirage, 
sur  les  dépôts  d'instruction,  pour  y  être  exercés 
pendant  une  période  de  trois,  deux  ou  un  mois  ; 
3,581,341  fr.  ajoutés  aux  dépenses  d'habillement 
par  suite  de  l'élévation  du  prix  des  matières  pre- 
mières,et  diverses  sommes  destinées  k  augmenter 
les  trailemenla,  ou  bien,  alTectées  à  des  dépenses 
secondaires,  on  arrivait  à  un  tolal  d«  37,467,777 
fr.,  représentant  l'excédant  du  budget  de  la  guerre 
pour  1862,  évalué  a  372,972,421  fr.,  sur  celui 
de  1861,  qui  avait  été  fixé  à  345,504,644  fr.  La 
Commission  a  demandé  le  maintien  de  l'efTectif  de 
1861,  le  retrancliement  des  sommes  destinées  h 
porter  &  25,000  fr.  le  traitement  des  directeurs  de 
l'administration  centrale,  de  celles  aFTeclées  i  l'ex- 
tension de  l'élat-major,  et  k  diverses  dépenses  de 
même  nature  ;  mais  le  Conseil  d'Ëlal  n'accorda 
aucune  de  ces  demandes,  et  consentit  seulement  à 
réduire  à  3  millions  l'augmentation  proposée  pour 
l'habillement.  Trouvant,  du  reste,  qu'on  évaluait 
trop  bas  le  prix  moyen  de  la  ration  de  pain  et  de 
fourrage,  et  que  c'était  \k  une  cause  de  crédit» 
extraordinaires,  la  Commission  voulut  élever  les 
sommes  flxées  pour  ces  chapitres  ;  mais  le  conseil 
d'Étal  n'accepta  ces  augmentations  qu'en  parije, 
c'esl-è-dire  1,153,388  fr.  pour  le  pain  el  1,509,750 
fr.  pour  le  fourrage.  En  dernier  résultat,  le  bud- 
get de  la  guerre  se  trouva  augmenté  par  suite  da 
travail  de  la  Commission  ;  il  fut  Qié  à  375,053,31& 
francs. 

Le  budget  de  l'Algérie,  qui,  depuis  la  suppres- 
sion du  ministère  de  l'Algérie,  se  rattache  b  celui 
du  ministère  de  la  guerre,  vient  accroître  le  chif- 
fre que  nous  venons  d'indiquer  de  17,515,315  fr. 
La  Commission  avait  demandé  quelques  réductions 
sur  les  traitemeols  des  fonctionnaires  supérieurs  ; 
mais  le  Conneil  d'État  refusa  de  les  accorder,  et 
la  Chambre  a  dû  voter  ce  budget  tel  qu'il  avait  été 
présenté  par  le  gouvernement;  il  ne  présentait, 
d'ailleurs,  qu'une  augmentation  de  178,715  fr.  sor 
les  crédits  atlooés  pour  1861. 

La  suppression  du  ministère  de  TAlgérie  avait 
également  nécessité  de  reporter  au  budget  de  ift 
marine  les  crédits  affectés  aux  colonies.  Par  suite, 
le  budget  de  ce  ministère  pour  1861  avait  été  fixé 
déflnllivement  à  144,905,093;  on  demandait,  pour 
1863,  149,337,817  fr.,  c'est-à-dîre  4,432,726  fr. 
de  plus  que  l'année  précédente.  La  Commjssioa 
ne  proposa  aucune  réduction.  Les  dépenses  du 
service  Marine  sont  calrutées  en  prévision  de  152 
navires  armés,  el  s'élèvent  à  124,588,793  fr. ,  avec 
une  Bugmenlalion  de  1,436,626  fr,  sur  Tannée 
précédente.  Celle  augmentation  provient  pour 
783,714  fr.  de  celle  du  cadre  des  ofllciers,  du  per- 
sonnel d'inspection,  des  aumûniers,  des  oRlciers 
de  santé,  de  la  création  d'un  corps  de  mécani- 
ciens, de  l'organisation  maritime  du  comté  de 
HIcc,  de  ta  création  de  12  nouvelles  brigades  (60 
hommes)  dé  gendarmerie  de  marine;  pour  365,412 
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fr.,  de  II  iiéccasiM  de  renonreler  les  approiision- 
nementi  de  pondre  ;  pour  S60,OM  Tr.  dei  eacoa- 
ngemeDU  k  rostrtocnllura  et  *  U  p6die  c6ti6re, 
qai  anienl  fait  jaK;ne-U  l'objet  de  ciMiU  eiln- 
ordioaires  ;  le  snrplai  enfla,  de  dépenaM  nooD- 
dnras.  Le  sertice  colonial  prtieiite  nu  Iota!  de 
!3,323,AM  fr.,  et  offre  nve  ai^mentatioa  de 
3,006,100  fr.,  dont  146,010  fr.  pour  l'aupneDla- 
tion  do  perMonel  chil  des  colonin;  1,740,300  fr. 
pour  qnatte  compagoiea  de  discipIiDe,  dont  les  dé- 
penses passent  dn  budget  de  la  guerre  h  celui  de 
Il  mirine  :  4^7,900  fr.  pour  les  tnvani  des  ports 
el  ndes  et  le  matériel  militaire  (surtonl  l'artilie- 
ne)descfrionieB;AAl,SOOb-.  pour  porter  de  6,300 
1 7,&00  le  nombre  des  candamiiés  IransporUs  k 
hCajaue;  enfla,  300,000 &-.  pour rétablîssGmeDt 
de  la  NouTella-CalMoiiie.  —  Le  budgel  anneie 
d»  TonlideB  de  ta  marine  présente  une  somme 
égale  de  13,810,000  fr.  en  receltes  et  en  dé- 
peDKS. 

Les  crédits  demandés  pour  les  dépenses  du  mi- 
Diriére  de  rinstructfon  publique  et  des  miles, 
poor  1863,  éUJent  de  73,083,036  fi-.,  ce  qui  don- 
nait, sur  le  budget  rectifié  de  1861,  une  augmen- 
Ulton  de  6,783,300  fr.  Celte  augmentation  n'était 
^'apparente,  il  est  rrsi,  pour  nue  somme  de 
?,S93,500  fr.  provenant  du  budget  spécial  de  l'en- 
seignemenl  supérieur,  rallacM  de  nonvcau  au 
budget  général;  le  sarphs  de  l'augmeDlation 
pravenall,  pour  2,364,300  fr.,  de  la  Décessilé 
d'organiser  rinslnictfon  publique  et  les  cultes 
dans  les  déparlMoents  &aaveltement  annexés; 
pour  116,000  fr. ,  de  la  p)as-valoe  des  fonds  dé- 
panenKDiani  adèclés  à  l'instmctioa  pubtique  par 
les  consefh  généra»  ;  et  enfin,  pour  60S,SO0  fr. 
(dont  433,500  fr.  pour  IlnslTVelion  pabÙqn»  el 
«87.000  fr.  ponr  les  cultes),  de  dépcaees  diverses 
Téparties  sur  la  plupart  des  chapttres,  «t  dont 
nous  ne  citerons  que  les  snivantes  :  186,000  fr. 
tiour  accroître  de  9,600  fr.  le  traitenient  des  pro- 
fesseurs des  farailés  des  lettres  et  des  scteons  de 
Paris,  dn  collège  de  France  et  du  Muséum  d'bis- 
toire  oalurelle;  47,000  fr.  pour  augmenter  le  per- 
sonnel des  élèves  de  l'écale  normale  el  le  trtile- 
meot  des  maîtres  de  conférences  ;  6O,M0  fr.  pmr 
BWKcrfptions  et  eucouragemenls  aux  bomnies  de 
Wures,  en  sn  des  crédits  aUouéi  dans  le  même 
^l  au  minfsttre  d'État  ;  90,080  fr.  ponr  création 
delMuonveilessoecuresles;  63.S00  fr.  pour  ins- 
titoiion  de  160  nooreanx  Ticariats;  16,(M0  fr.  pour 
crtiiion  de  noureanx  emplois  de  pasteurs  prUes- 
ianti:  La  Commissioa  avait  demandé  une  seule 
^nclioa  de  &4,000fr.  destinés  A  augmenter  le 
tr^ilemeol  dés  Inspecteurs  d'ncadémie;  cette  ré- 
i^Dciion  ne  lui  fut  pas  accordée.  Elle  coosentlt 
'"^méme,  aprts  son  rapport,A  une  augmentation 
^  âl3  fr.,  ce  qui  porte  ce  budget  4  la  somae  lo- 
'*'e  de  7^^3,548  fr.,  dool  33,163,613  fr.  pour 
'''>«lruclioa  piUiqM  et  &»,869,936  fr.  pour  les 


C'est  au  budget  des  travaux  publics  que  la  com- 
missioQ  fît  suliir  les  modiiîcalions  les  plus  impar- 
tantes, modillcalioQg  qui,  du  reste,  ne  louchaient 
qu'A  la  comptabilité,  car  elle  n'obtini  du  Conseil 
d'État  qu'une  réduction  etfective  it:  loo.ooo  fr., 
sur  les  prêts  pour  travaux  de  drainage.  Le  projet  de 
budget  pour  ce  miaiatére  s'élevait  àlD3,767,3â0  fr. 
avec  une  augmenlation  de  14,171,950  fr.  sur  le 
budget  rectifia  de  1861  ;  celte  augmenlalion  eût 
été  même  de  17,293,950  fr.  si  le  service  des  baras, 
transteré  au  miaistère  d'Elal,  avait  continué  A  fi- 
gurer au  budget  du  miDiatère  de  PAgricullure. 
Elle  se  répartissail  principalement  entre  les  dé- 
penses suivantes  :  3,484,700  fr,  eu  travaux  ordi- 
naires et  extraordinaires  affectés  aux  départe- 
ments annexés;  eucouragements  A  l'agriculture, 
augmentation  des  concours  régionaux  320,000  fr.; 
élévation  des  traitements  des  ingénieurs  et  em- 
ployés des  ponts- et-chaussées  et  des  mines 
706,800  fr.  :  augmentation  des  frais  d'eatreliea 
des  roules  impériales  par  suite  de  l'accroissement 
des  salaires  et  du  prix  des  matériaux  350,000  fr.  ; 
entietiea  et  réparation  des  canaux  récemment 
acbetés  par  l'Ëtat  415,000  fr.;  rachat  des  péages 
des  ponts  de  Lyon  sur  le  Rbâne  600,000  fr.;  amé- 
lioration des  rivières  1  million;  des  ports  mariti- 
mes 1  million  ;  part  contributive  de  l'Étal  dans  les 
travaux  de  Paris  3,800,000  fr.,  dus  en  vertu  des 
conventions  lailes  avec  la  ville  de  I>aris;  établisse- 
ment des  grandes  lignes  de  chemina  de  fer 
5,740,000  fr.  Celte  dernière  somme  febalt  partie 
des  13,460,000  tr,  que  la  commission  avait  fait 
transférer  au  budget  des  finances  dans  la  section 
de  ta  dette.  Elle  disparaissait  donc  du  budget  des 
travaux  publics,  mais  la  commission  fit  inscrire 
en  place  une  dépense  exlrabudgélaîre,  savoir:  le* 
35  millions  de  travaux  de  chemins  de  fer,  qui  de- 
vaient être  payés  sur  le  produit  des  obligations 
trentenaiies,  en  faisant,  d'autre  part,  porter  ce 
produit  au  budget  des  recettes.  Une  somme  de 
246  fr.  ayant  été  ajoutée  subsidiaire  ment  par  voie 
de  rectiflcalion,  le  budget  de  l'agriculture  et  du 
commerce  fut  donc  fixé  A  139,439,546  fr.,  dont 
73,669,546  fr.  pour  le  service  ordinaire  avec  aug- 
menlaljan  de  1,703,196  fr.  sur  l'année  précédente 
et  65,870,000  fr.  pour  te  service  extraordinaire, 
34,970,000  fr.  de  plus  que  pour  1861. 

Au  total,  le  budget  des  dépenses  était  fixé 
A  1,969.769,031  fr.,  au  lieu  de  1,039,448,735  fr., 
comme  l'avait  proposé  le  gouvernement  L'aug- 
mentation totale  était  de  40,330,306  fr..  provenant 
surtout  des  36  millions  d'obligations  Irentenaires 
et  des  3  millions  ajoutés  pour  le  service  des  inté- 
rêts de  la  dette  Dotlante. 

Badgtl  des  receltet.  —  Le  montant  des  recettes 
pour  1863  était  évalué  dans  le  projet  du  gouver- 
nement à  ia>àl,030,376  fr.  U  budget  de  1361 
avait  été  flxé  à  1,640,775.670  fr.  Celui  de  1863  pré- 
senlaitdoDC  une  augmeotalion  de  100,354.60â  fr. 
Mais  ea  déduisant  13,438,477  fr.,  ailéreiits  aux 
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nouveaui  dêpartementa  et  le»  2,693,600  fr.  du  1 1859.  parce  que,  wiïant  le»  oratenn  du  pnivoir, 
budget  spécial  des  facullén,  on  ne  Itouyb  qu'une  il  y  avait  lieu  de  croire  que  la  recolle  de  1862  se- 
augmeDlatloa  réelle  de  88,061,628  (r.,  ramenée  il  rail  meilleure  que  celle  de  1860.  et,  suivant  Ira 
est  vrai  a  84,132,628  Ir.  par  une  diminution  de 
8,429,000  fr.  sur  les  ventes  d'aclions  industrielles 
flt  de  canaux,  et  de  500,000  fr.  sur  les  rtmbourse- 
inenU  bits  au  Trésor  par  les  Compagoies  des 
cbemins  de  fer. 

Les  quatre  contributions  directes  ont  été  portées 
au  budget  de  1862  pour  Ù88,808,Û16  fr.,  c'est-à- 
direà  9,731,073  fr.  de  plus  que  l'année  précédente. 
Celle  augmentation  comprend  2,673,957  fr.,  for- 
mant la  part  des  trois  nouveaux  départements; 
2,955,273  fr.  affectés  aux  dépenses  départemen- 
tales spéciales;  4,101,8Ù3  fr,  provenant  de  l'ac- 
croissement de  la  matière  imposable  (nouvelles 
constructions,  patentes,  etc.)  —  Domaines.  I* 
chiffre  adopté  pour  1862, 18,àâO,A16  fr.,  est  infé- 
rieur de  3,155,i80  fr.  à  celui  de  l'année  précé- 
dente. Cette  différence  résulte  de  la  réduction  sur 
la  vente  des  actions  industrielles,  compensée  en 
partie  par  des  augmentations  sur  le  prix  de  vente 
d'objets  mobiliers  et  S93,520  fr.  fournis  par  les 
dépûlements  annexés,  notamment  par  les  bains 
d'Aix  en  Savoie  et  le  dépôt  d'étalons  d'Annecy. 
—  Les  forêts  et  pèches  évalués  au  budget  de  1862 
k  Ai, 911,000  fr.,  présentent  une  augmentation  de 
&,0QB,5O0  fr.,  provenant  pour  120,000  fr.  des 
nouveaux  départements;  pour  1,200,000  fr.  de 
bois  livrés  &  la  marine  que  ce  ministère  rembour- 
sera, dorénavant,  ai'administration  des  forêts  ;  pour 
S  millions  d'aliénations  et  de  coupes  extraordi- 
naires dont  le  produit  est  affecté  au  reboisement 
des  montagnes  et  H  la  construction  des  routes 
forestières,  et  pour  te  surplus  de  l'élévation  du 
produit  des  corps  ordinaires  et  des  autres  revenus 
forestiers.  —  L'ensemble  des  irapAls  indirects 
était  évalué  an  projet  de  budget  de  1863  à 
1,138,376,000  fr.,  avec  une  augmentation  de 
7&t682,000  fr.,  dont  9,566,000  fr.  pour  les  dépar- 
tements annexés.  Sauf  pour  les  boissons  et  les 
droits  atteints  pur  des  changements  de  tarifs,  tels 
que  les  droits  de  douanes,  les  droits  sur  les  sucres, 
sur  le  tabac,  on  a  pris  en  général  pour  base  des 
évaluations  les  produits  de  1860.  Le  cbiffre  total 
se  répartit  aussi  sur  les  principales  contributions 
indirectes  ;  enregistrement  302,^17,000  fr.,  avec 
augmentation  de  17,876,000  fr.  ;  droits  généraux 
sur  les  douanes  évalués,  d'après  le  produit  pro- 
bable des  taxes  nouvelles,  i  89,012,000  fr.  avec 
5,368,000  fr,  d'sugmentation;  droits  de  douane 
sur  les  sucres  exoLiques  ;  perle  de  1,117,000  fr. 
provenant  de  l'abaissement  des  droits  sur  une 
importation  évaluée  à  169,730,000  kilogr.;  taxe 
des  sels  perçue  dans  le  ra;on  des  douanes  30  mil- 
lions 418,000  fr.,  2,070,000  fr.  de  plus  qu'en 
1861  ;  boissons  200  millions,  plu*  1,500,000  fr. 
pour  les  départements  annexés.  L'année  1860 
n'avait  donné  que  175  millions;  mais  le  gouvei^ 
nement  préféra  prendre  pour  baae  le  produit  de 


orateurs  de  l'opposition,  parce  que  si  l'on  avait 
adopté  le  chiffre  de  175  millions  l'excédant  Gnal 
du  budget  se  serait  converti  en  déGcil;  taxe  des 
sels  perçue  hors  du  rayon  des  douanes  9, 834,000  fr. 
avec  augmentation  de  1,111.000  fr.  sur  l'année 
précédente;  sucre  indigène  49,390,000  fr.  surunc 
consommation  évaluée  4  164,fi33,000idlog.;  aug- 
mentation, 1,345,000  fr.  Produits  divers  des  con- 
tributions Indirectes  (navigation  intérieure,  voi- 
tures, cartes,  etc.),  51,316,000  fr.,  dans  lesquels 
les  droits  sur  les  voitures  et  cbemins  de  1er  figu- 
rent pour  27  millions;  malgré  une  diminution  de 
6,506,000  fr.,  provenant  en  grande  partie  de  la 
suppression  et  de  l'abaissement  de  taxes  de  navi- 
gation .  co  chapitre  présente  encore  un  excédant 
de  1,738,000  fr.  sur  le  budget  de  1861.  Tabacs 
223,400,000  fr.,  avec  augmentation  de  40 millions 
400,000  fr.  (produit  de  1660  accru  de  celui  de  la 
nouvelle  taxe).  Poudres  10,423.000  fr.,  augmen- 
tation 1,007,000  fr.  Postes  62,476,000  fr.,  aug- 
menUtion  1,576,000  fr.  —  ProduiU  universitaires 
2,693,000  fr.  —  Produits  affectés  au  service  dé- 
partemenUl  22,030,000  fr. ,  avec  augmentation  de 
1,216,000  fr.  —  Produits  et  revenus  de  l'Algérie 
_J,708,000  fr.,  même  chiffre  que  l'année  précé- 
dente.— Ketenues  pour  pensions  civiles  595 ,000  fr.. 
Produit  de  la  réserve  de  l'amortissement 
142,928,909  fr.,  5,416,894  fr.  de  plus  qu'en 
1861.  —  Produits  divers  du  budget  47,723,671  fr. 
-jgmentation  5,661,100  fr.  —  Ressources  extra- 
ordinairei  833,363  fr.,  produit  des  oUigations  des 
compagnies  de  cbemins  de  fer,  inférieur  de 
600  millions  à  celui  de  l'an  passé. 

La  commission  de  la  chambre  ne  modifia  qu'en 
peu  de  points  le  projet  du  gouvernement  Elle 
proposa  une  diminution  de  6  millions  sur  le  pro- 
duit de  la  taxe  des  sucres,  le  gouvernement 
ayant,  suivant  elle,  évalué  d'une  manière  exagérée 
l'accroissement  de  la  consommation,  en  suppo- 
sant qu'elle  dépasserait  de  30  p.  100  1a  consom- 
mation de  1861.  Le  Conseil  d'Etal  ne  consentit  à 
cette  réduction  que  pour  3  millions.  La  commis- 
sion porta,  en  outre,  au  chapitre  des  ressources 
exti-aordinaires,  les  35  millions  que  devait  fournir 
la  négociation  des  obligations  treuUoaires.  EnGn, 
on  ajouta  au  total  des  contributions  directes  une 
somme  de  39,753  fr.  représentnnt  en  principal  et 
centimes  additionnels  les  contributions  de  Menton 
et  Roquebrune.  Le  chiffro  total  des  voies  et 
moyens  pour  l'exercice  1862  fut  donc  fixé  à 
l,974,070,098fr.avec  un  excédant  de  4,300,997  fr. 
sur  les  dépenses. 

BtdgetimUrinn.  —  Le  budget  de  1858  a  été 
réglé  définitivement  par  la  li^  du  3  juillet  1861. 
Les  dépenses  de  ce  budget,  que  la  loi  des  finances 
(valent  fixées  4  1,717,156,190  fr.  et  que  des  cré- 
dits extraordinaires  supplémenlaires  avaient  luc- 
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cesivement  anloiMei  jueqii't 
l.»7,979,6Sâ  t.,  ont  été  déflnitiTaïKiit  de 
l,S68,138,A3&  b.  33  &,  dODt  1,S&S493,8M  fr. 
Uc  OBt  été  réeUemenl  payées  dani  le  courant  de 
rHErcic&  Les  recettes  do  même  exercice,  qui 
aniut  «té  énlQées  à  1.737,tl&,171  fr.,  ont  été 
fiién  à  1,890,399,013  fr.  98  c. ,  y  compris  18  mil- 
Itou  917.108  fr.  aa  c.  de  l'excédant  de  1857, 
transportés  k  l'exercice  1858.  L'excédant  de  re- 
cette de  ce  deroier  exercit»  a  donc  été  réglé  h 
3t,S05,lSl  Ir.  5ti  c  —  Les  crédits  Bapplémen- 
Uires  et  eilraordUiaires  des  exercices  1859, 
ISM  et  1861  ont  été  réglés  par  nue  antre  loi  de 
aième  date.  Cfojti  eo  ootre  l'article  LtoisL&- 
1105.)  A.  OtT. 

Bl]Ei\OS-AYRES.  — Nous  avons  encore  à 
Mutgislrer  ane  de  ces  révolutions  soudaines  el 
imprévues  qui  éclatent  de  temps  à  autre  dans  les 
klaU  Sud-américains.  Buéuos-Afrcs ,  vaincue 
en  1859  par  le  Tédéralisme  provincial  et  forcée  de 
se  réunir  i  la  Confédération  at^entine,  dont  elle 
s'était  séparée  depuis  1853,  Buéuos-Afres  a  pris  en 
ISËl  une  éclatante  revanche.  Elle  a  vaincu  à  son 
Iddt  el  réduit  à  l'impuissance  le  parti  fédéral, 
rallié  sons  sa  bannière  la  plupart  des  provinces  et 
reconquis  en  fait  cetle  suprématie  à  laquelle  elle 
c'avait  jamais  cessé  de  prétendre. 

CtHiunent  s'est  accompli  ce  changement  consi- 
dérable, et  quelles  circonslances  l'onl  préparé  el 
(icilitéT  Ceat  ce  que  nous  exposerons  plus  loin, 
pour  ne  pas  scinder  le  récit  des  faits,  dana  l'anicle 
NHisacré  à  la  ConfédéTatiuit  argenfine;  aoaa  de~ 
Tsns  nous  borner  ici  à  indiquer  sommairement  la 
Bouvelte  situation  faite  à  Buénoe-Ayres  par  les 
demieis  événements. 

1^  province  de  Buénos-Ajres  est  la  plus  grande 
«la  plus  importante  des  quatorze  provinces  con- 
férées ;  elle  compte  350,000  Imes,  c'est-à-dire 
plus  du  quart  de  la  populnlion  totale  de  la  Répu- 
blique, qui  ne  dépasse  guère  1,200,000  Imes,  j 
nmipris  100,000  Indiens.  Mais  son  importance 
lient  surtout  t  sa  ca|»tale,  grande  et  belle  cité  de 
120,000  habitants,  centre  de  ricbeases,  d'activité 
commerciale  et  de  civilisalion  oii  domine  l'élément 
niTOpéen,  tandis  que  les  provinces  de  l'inlérienr 
représentent  plus  réellement,  quoiqu'à  des  degrés 
divers,  l'élément  américain  et  indigène.  —  Si  l'on 
mage  en  outre  que  dans  celle  ville,  qui  fut  autre- 
bis  le  siège  de  la  vice-roysulé  espagnole,  le  r6- 
Eime  colonial  a  i(t  laisser  des  traditions  d'autant 
pim  vivaces  qu'elle  exerça  longtemps  le  mono- 
pole de  la  navigation  et  du  commerce  direct  hvec 
I^Enrope,  on  plutôt  avec  la  métropole,  on  com- 
p  n^ndra  que  Buénos-Ayres  ne  se  soit  jamais  ré- 
^^gnée  à  la  perte  de  ses  anciens  privilèges,  et 
Qu'elle  ait  refusé  de  s'absorber  dana  une  fédéralkin 
^  ni  I)  dépouillait  de  son  titre  de  capitale  et  l'abais- 
^1  m  niveau  des  pn>vior«8  les  moins  favorisées 
'^  te  Rio  de  b  Plats. 
le  difTérend  qnj,  depuis  1853  jusqu'à  ce  jour, 


s'est  agité  entre  Buénos-Afres  et  le  reste  de  la 
nation  argentine,  n'a  donc  pas  été,  malgré  le* 
apparences  du  lait  accnnpli,  une  question  de  sépa- 
ration, comme  aux  Ëtals-Unia  de  l'Amérique  du 
Nord,  mais  une  question  de  prépondérance  poli- 
tique et  commerciale.  Buénos-Ayres  s'est  sé- 
parée et  gouvernée  à  part  aussi  longtemps  qu'elle 
ne  s'est  sentie  ni  assez  forte,  ni  assez  unie,  pour 
réagir  avec  succès  contre  le  parti  fédéral,  dirigé 
par  un  chef  puissant  alors  et  justement  renommé, 
le  général  Urquizaj  mais  elle  n'a  point  abdi- 
qué, et  même  après  avoir  subi,  en  1850,  la  loi  du 
vainqueur,  on  l'a  vu  éluder  une  à  une  les  consé- 
quences du  pacte  d'union,  envoyer  des  émissaires 
dans  les  provinces,  y  recruter  des  adhérents,  puis 
réor^niseràpclitbruitson  armée  et  se  préparer 
encore  à  la  lutte,  n'attendaut  cetle  fols  qu'une 
occasion  favorable  pour  en  prendre  ellc-ménae 
rinilialivc. 

L'exclusion  des  députés  de  Buénos-Ayres,  pro- 
noncée par  le  Congrès  argentin,  comme  n'ayant 
pas  été  élus  conformément  aux  lois  fédérales,  fut 
le  signal  de  l'entrée  en  campagne.  Un  jeune  gé- 
néral, d'un  incontestable  mérite,  D.  Bnrtholorae 
Mitre,  gouverneur  de  la  province,  marcha  à  la 
tète  des  forces  buénos-ayriennes  sur  Snnln-Pé,  et 
gagna,  le  17  septembre  1861,  la  bataille  de  Pavon, 
dont  le  résultat  décisif  fut  d'anéantir  ou  de  dis- 
perser l'annén  fédérale,  et  d'amener  successive- 
ment la  soumission  dps  provinces,  —  Mitre  est 
donc  aujourd'hui  en  pleine  possession  de  l'in- 
Quence  et  de  la  popularité,  comme  du  pouvoir  do 
fait,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  soit  prochaine- 
ment élevé  i  la  présidence  par  le  nouveau  Congrès 
qui  devra  se  réunir  à  Buénos-Ayres,  redevenue 
capitale  de  la  République  argentine.  On  le  dit 
très-dévoué  aux  Intérêts  français,  très-sympa- 
thique i  notre  paya,  dont  il  connaît  la  langue  et 
lesÎDstilutions,  et  le  dernier  tf^ntr  nous  apporte 
la  réponse  qu'il  a  faite  aux  félicitations  du  coi^ 
consulaire,  réponse  dans  laquelle  il  déclare  que  la  ' 
cause  de  Buénos-Ayres  représente  les  principes  do 
civilisation,  de  progrès  et  de  liberté. 

Nous  accueillons  cette  déclaration  avec  d'autant 
plus  de  conQance  que  Buénos-Ayres  ne  pourrait 
pas,  en  elTet,  sans  s'aliéner  l'Europe  dont  elle  a 
besoin,  restaurer  ses  anciens  privilèges,  s'arroger 
comme  autrefois ,  même  sous  Rosas,  le  monopole 
du  commerce  el  du  transit,  et  créer  à  son  proOt 
exclusif  des  lois  tiscales,  qui  viendraient  peser  sur 
les  exportations  européennes.  La  Plala,  le  Parana 
et  l'Uruguay,  ces  magnifiques  cours  d'eau  acces- 
atbles  aux  grands  navires  sur  un  parcours  de  lâO 
lieues,  ont  été  déclarés  libres  pour  le  commerce 
du  monde,  et  leur  liberté  a  été  garantie  par  des 
treités  d'une  durée  Illimitée  conclus,  sous  l'admi- 
nistratlon  dUrquiu,  avec  les  grandes  nations, 
notamment  a/ec  la  France,  l'Amérique  et  l'An- 
gleterre. {Y.  CORFiDlnATioB  anGEnTiHi.) 

Avant  de  clore  cet  article,  noua  devons  men> 
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lionner  un  Mt  qui,  uns  se  ratlaciier  à  l&  marche 
des  événemeQU  actuels,  a  DéiDinoiiis  ton  impor- 
taoce.  Il  s'agil  de  la  seolence  rendue  le  17  avril 
1861,  par  le  tribunal  criminel  de  Boéuos-ATres, 
api'ës  dii  années  de  procédureB,  contre  l'ex-dicta- 
leur  D.  Juan  Manuel  llosas,  réfugié  depuis  1852 
en  Angleterre.  Apres  avoir  énuméré,  dans  son 
jugement,  tous  les  crimes  commis  par  Rosas,  le 


tribunal  l'a  condamné  à  la  peine  de  mort,  «  et 
considérant,  en  outre,  que  ces  crimes  font  de  lui, 
non  pas  un  accusé  politique,  mais  un  de  cet  cri- 
minels célèbres,  auxquels  les  nations  civilisées  ne 
doivent  pas  d'asile,  »  le  tribunal  a  décide  qu'une 
note  serait  envoyée  au  gouvernement  anglais  pour 
obtenir  son  eilfadition.  Le  cabinet  britannique 
accueillera-t-il  cette  demaude  T        a.  edssos. 


CADASTRE.  —  Le  cadastre  est  le  résultat 
d'une  série  d'opérations  ayant  pour  but  de  faire 
connaître  :  1°  l'étendue  du  territoire  d'un  pays; 
2°  le  nombre  des  personnes  entre  lesquelles  se 
partage  la  propriété  du  sol  ;  S"  l'étendue  de  chaque 
propriété;  à°  le  nombre  des  partielles  qu'elle  com- 
prend ;  5°  les  divei^es  cultures  dont  elle  se  com- 
pose; 6*  le  revenu  brul  et  net  de  chaque  nature 
de  terre,  classée  d'après  sa  qualité  ou  son  degré 
de  fertilité;  7°  la  limite  (dans  quelques  pays)  de 
cliaque  propriété.  Il  est  facile  de  comprendre  des 
lors  la  haute  importance  du  cadastre  pour  la 
répartition  de  l'impôt  foncier,  l'étude  des  ques- 
tions d'agriculture,  d'économie  rurale,  etc.  Aussi 
son  ulililéft-t-elle  été  reconnue  partout,  et,  là  où  il 
D'à  pas  été  possible  d'établir  un  cadastre  régulier, 
on  a  tellement  senti  le  besoin  de  connaître  la  ré- 
partition du  sol  d'après  les  cultures,  que  tous  les 
moyens  ont  été  employés  de  la  déterminer  approxi- 
mativement. Aussi  possédons-nous,  pour  tes  princi- 
paux ElaLs  de  l'Europe  (moins  la  Turquie  et  te 
Portugal),  des  chiffres  qui,  lors  même  qu'ils  ne 


sont  quele  résultat  d'évaluations,  ont  toujoors  une 
certaine  valeur,  en  ce  sens  qu'ils  expriment  l'opi- 
nion la  plus  accréditée,  dans  le  pays  intéressé,  sur 
la  contenance  de  cliacune  de  ces  cultures.  Ce  sont 
ces  chiffres  que  nous  allons  reproduire,  en  suivant 
l'ordre  alphabétique  des  noms  de  pays.  Les  super- 
ficies seront  indiquées  en  hectares  et  les  rapports 
de  chaque  culture  à  la  superficie  totale  donnés  en 
millièmes. 

ANGLeTERiiE.  —  Le  premier  et  le  seul  cadastre 
que  l'on  connaisse  en  Angleterre  parait  remonter 
à  la  période  anglo-saxonne.  Il  est  cerUin  que  le 
recueil  célèbre  connu  sous  le  nom  de  Domcsdag 
book  se  réfère  constamment  h  un  livre  terrier. 
Quelques  statisticiens  assurent  qu'un  relevé  topo- 
graphique  fut  exécuté  au  xtii*  siècle,  qui  démon- 
tra que  la  superilcie  de  l'Angleterre  dépassait 
29  millions  d'acres  (11,716,000  hect).  D'autres 
prétendent  que  la  première  opération  de  cette  na- 
ture n'aurait  eu  lieu  qu'en  1769-70,  e[  en  indi- 
quent aÎDsi  qu'il  suit  les  résultats  : 
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Ce  document  est  extrait  d'une  enquête  parle- 
mentaire sur  l'agriculture  anglaise  en  1813.  L'é- 
valuation plus  détaillée  que  nous  donnons  ci-après 
a  été  faite  en  1837,  devant  une  commission  parle- 


mentaire, par  H.  {^ouling,  ingénieur  géomètre,  et 
elle  sert  encore  aujourd'hui  de  base  aux  calculs 
que  l'on  a  tous  les  jours  à  établir  en  Angleterre 
sur  les  luperQcies  d'après  les  cultures. 
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Si  l'Angleterre  n'a  pai  encore  ion  cadastre,  tel  1  poursuit  depuis  plusieurs  anuéea,  avec  une  très- 
qw  noui  le  déQuiSBona  sur  le  conliMul,  elle  I  grande  iclivité.  l'exécution  d'uas  ctrte   trig»- 
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Domélrique  dont  on  vante  la  parfaite  eiécu- 
tioD  et  dont  plusieare  feuillu  soot  déji  eo  veole. 
Le  gouveroemeat  anglab  év;  Iu«  à  dii  années  en- 
aire  la  dorée  des  relevés  à  faire  pour  la  com- 

idtler. 

AcTitiCHi.  — Le  cadastre,  cominencë  en  1817 
dans  les  provinces  allemandes  de  la  monarctiie, 
dut  être  étendu,  en  vertu  d'une  patente  impériale 
de  18&9,  aux  provinces  slaves.  Cne  direction  gé- 


nérale du  cadastre,  fnsliluée  en  1S50  an  ministère 
des  lînances,  a  donné  une  rnpide  impulsion  aux 
travaun.quipcuvp.nt  être  considérés  comme  tonnl- 
nés  au  moins  dans  la  moitié  de  ce  vase  empire. 
En  étendanl  aux  provinces  qui  n'ont  pas  été  en- 
core cadastrées  les  proportions  de  cultures  consta- 
tées dans  celles  où  les  opérations  sonl  terminées, 
on  obtient  les  évaluatlous  ci-aprés  qui  se  rappor- 
tent à  l'année  1860  : 
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Ce  document  est  extrait  du  Pelil  Hanael  ite 
SltUtliqv  de  M.  le  baron  de  Czœrnig,  directeur 
du  Bureau  de  statistique  à  Vienne.  Il  s'applique  à 
la  superficie  de  l'Autricfae  après  le  traité  de  Zu- 
rich. 

B*DE  [Grand  DtKhé  dé).  —  La  confection  d'un 
cadastre  dans  le  Grand-Duché  a  été  prescrite  par 


la  loi  du  26  mars  1853;  mais  l'oT^aniEiition  du 
personnel  chargé  de  procéder  anx  Iravanx  n'a  eu 
lieu  qu'en  exécution  du  décret  du  IB  février  1856. 
Les  étaltrations  les  plus  dignes  de  foi  attribuent  à 
ce  petit  pays  les  superllcjes  cultivées  ou  non  cul- 
tivées que  fait  connaître  le  salaire  que  nous  repro- 
duisons ci-apréa: 
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BAvitae.  —  Le  cadastre,  ordonné  par  un  édil  recommeikcer,  pour  la  llaule-Uaviëre,  les  travaux 
de  1808,  aurait  été  entièrement  lenniné  en  1856,  d'arpentage  opérés  en  ISIL  Les  quantités  ci-après 
si  le  gouvernement  n'avait  jugé  nécessaire  de  faire   se  rapportent  au  cadastre  de  1856  : 
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Belgique,  —  Commencé  eu  1808,  comme  dans 
les  autres  départements  tançafi,  à  l'époque  où  la 
Belgique  laisait  partie  de  l'Empire  créé  par  les 
victoires  de  la  Mpublique  et  de  l'empereur  Napo- 
léon I*%  le  cadastre  n'y  a  été  lenniné  qu'en  ISÂâ. 


Sa  couerralion  a  été  l'objet  d'un  règlement  du 
10  février  183&,  modilié,  dixaonées  après,  parcelui 
du  33  mars  ISAfi.  Le  tableau  ci-après  en  résume 
les  résultats;  il  est  extrait  de  l'ÈxiiMé  de  ia  ii- 
i  tuolio»  lis  AotroMU  (1853)  : 
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Le  nombre  des  construclIoDS,  d'après  le  ca- 
dastre, élail  de  708,9ââ.  se  réparlissaol  ainsi  qu'il 


'M 


Le  nombre  des  parcelles  s'élevait  à  6,730,976, 
et  celui  des  cotes  fanciëres  i  914,937. 

BnunswiCK  (Duché  de),  —  Nous  empruntons  ati 
documeat  oOIciel  intitulé  Feld-betteUungt-tabelle 
(statistique  agraire  de  lB5fl)  les  documents  ci- 
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DAHBKAnE. —  Le  document  ci-aprÈs  e»l  e»lraii 
de  KIOden  {Haadbvch  der  Erdktnie,  1859-6]):  il 
n'est  qu'une  simple  évaluation  et  se  rapporle  «u 
Danemark  proprement  dit  et  aux  duchés  allemande 
qui  y  sont  rattachés. 


D'après   M.  A.  de    Baggesen    {Oer  i)aai»<:te  I  en  semblable  matière,  la  superficie  du  rovauine  de 
SiaaU  iSa?),  dont  l'opinion  éclairée  fait  autorité  I  Danemark  se  répartirait  ainsi  qu'il  suit  : 


Espaghe.—  Uoe  loi  récente  a  prescrit  l'exécu- 
tion d'un  cadastre  général  d'après  les  méthodes 
ies  plus  perfectionnées.  Il  s'exécute  en  ce  moment. 
Les  évaluations  ci-après  ont  été  communiquées  par 


le  gouvememeniespagnulaugouvemement  anglais, 
qui  les  a  publiées  dans  un  recueil  nfUciel  împorlant 
qui  a  pour  titre  :  {Siaialicttl  labtei  releting  tofo- 
reign  coanlriet  1858). 
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États-Romains.  —  Le  cadastre  entrepris  en 
vertu  d'une  loi  du  6  juillet  1816  et  réglementé 
par  les  ordonnances  des  23  juillet  1617  et  11  juil- 
let 1823,  a  été  terminé  en  1S33.  Ses  r^uttals  sont 
les  suivants 


Frakce.  —  Le  cadastre,  commencé  en  1808,  a 


été  tenniné  en  16/16,  sauf  en  Corse,  où  il  est  n- 
core  en  cours  d'exécution  et  rencontre  de  nom- 
breuses diOlcultés.  Aucune  mesure  n'ayant  été 
prise  jusqu'à  ce  jour  pour  sa  conservation,  ses  ré- 
sultats ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  f 'ils.  On 
peut  en  outre  lui  reprocher  d'avoir  été  entrepris  un 
peu  trop  eicluaivemenlau  point  de  vue  derimpAt.et 
par  suite  de  n'avoir  peul-netre  pas  déterminé  avec 
une  eiactitude  suffisante  les  luperflcies  coq  pro- 
ductives, particulièrement  les  surfaces  d'eau.  On 
regrette  également  que  les  résultats  généraux  du 
livre  terrier,  Uls  qu'ils  ont  été  publiés  dans  le 
I"  volume  de  la  2*  série  de  la  Statitliqte  générale 
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ie  FroMce,  conrondent  dans  une  seule  el  même  j  l'âleodue  des  bois  et  furéis  d'après  le  cadastre,  ce 
coloDiK  les  (oriU  et  domaine*  non  frodueiift.  Il  qui  est  regrettable  A  une  époque  où  Yoa  a  besoin 
ea  réuitte  que  l'on  ne  connaît  pas,  par  exemple,  I  de  se  rendre  compte  de  toute  chose. 
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En  ajouUinl  A  la  superficie  totale  ci-deasiis  celle 
de  la  Corse  (87A,7à5),  on  arrive  à  une  étendue 
totale  de  53,837,896. 

ilASOTAE. — llyaété  fait  un  cadastre,  mais  IrËs  in- 
complet, puisqu'il  ne  comprend  ni  l'arpenlage  dé- 
taillé, ni  les  évaluations  du  revenn  pour  chaque 
oalure  de  propriété.  La  tenue  à  jour  de  ce  cadas- 
tre, vu  son  immense  utilité,  n'en  a  pas  moins  ëlé 
assurée  par  des  mesures  législatives  et  réglemeu- 
tùres  très-sévËres.  Les  résultats  primiltfs  sont  les 
sDlTanls: 


l,S43,SS 


Hesse  (Héréditaire]. — Le  cadastrée  été  entrepris 
dès  i6S0,  mais  avec  les  procédés  imparfaits  du 
temps.  L'arpentage  n'a  véritablement  commencé 
qu'en  182S,  et  les  travaux  de  toute  nature  paiiiis- 
senl  avoir  été  tenuinés  en  18/Ï9.  La  conservation 
et  la  mise  à  jour  sont  confléi  aux  inspecteurs  de 
I'imp6t  roncier. 
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Hesse  (Grand-Duclié).  —  Le  cadastre; aétéfail 
tû  exécution  de  la  loi  du  13  avril  1824,  mais  au 
point  de  vue  de  l'assiette  de  l'impOt  foncier  seule- 
mcut.  En  voici  le  résumé  : 
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IloLLAnDK.  —  Le  cadastre  y  a  été  entrepris  peu 
après  sa  réunion  ài'Empire français.  Les  opérations 
d'un  renouvellement  général,  commencées  en  1836, 
ont  été  achevées  en  183î,  excepté  pour  la  province 
du  Limbourg  qui  n'a  été  réunie  t  la  Hollande  que 
quelques  années  après,  et  où  le  cadastre  n'a  été 
terminé  qu'en  ISÂS.  Les  données  ci-aprés  ne 
comprennent  pas  celle  province. 
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Le  dccumcnt  otHciel  auquel  nous  empnmlons 
ceschitTres  ajoute  l'observation  ci-après  ;  «  La  su- 
perficie non  cultivée  diminue  sans  relâche  par 
suile  non-seulement  du  défrichement  des  bruyè- 
res, mais  encoi-e  et  surtout  du  dessèchement  des 
biirfnccs  couvertes  par  les  eaux.  Celui  du  lac  de 


Harlem,  pour  citer  un  exemple,  a  rendu  18,000 
hectares  ft  la  culture.  ■ 

La  conservation  du  cadastre  est  assiuiîe  en  Hol- 
lande. 

MontNE(Anden  duché  de).— Les  documents  ci- 
après  sont  cmpruolés  t  la  statistique  de  M,  Ilonca- 
glja: 
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.\ASSAU  (Duché  de).  — Une  sorle  decadastread- 
minislratif  existait  dans  le  duché  deNassaiidèsl77Jï 
P^cei  et  pro- 1  çj  la  tenue  de  livres  cadastraux  y  avait  été  prescrite 
ion»,  e  œf-   ^^  j^  j^j  ^^  ^^  septembre  1839,  par  le  règlement 
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(lu  13  Tévrier  1830,  enfin  par  la  loi  du  iS  mai 
1851.  Un  nouveau  cailaslre  a  été  ordonné  par  celle 
dmnail85fi;  rinslniclion  du  31.  du  même  mois 
en  a  réglé  la  forme. 
Le  document  qui  suit  n'est  qu'une  évaluation 
C  à  1822. 
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NoRWÈGE.— OnattribueicetËlat  les  superficies 
cultivées  ci-après: 
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Parue  (ancien  du?hé  de].— Les  cliilTrea  ci-aprës 
sont  de  simples  évaluations. 
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PonTCG»..  — Lecadaslrey  est,eneemoTnent, 
en  voie  d'exécnlion.  Aucune  évaluation  n'a  él* 
publiée  ni  parle  gouvernement,  ni  parles  parlico- 
liere. 

Phdsse,  —  Les  édils  de  Onance  des  27  octobre 
1810  et  7  septembre  18H  ont  prescrit  un  cadastre 
parcellaire.  Une  loi  de  1817,  un  ordre  du  cahtntt 
du  36  juillet  1830,  des  inslruclions  pour  la  coo- 
senalion  du  cadastre,  et  notamment  celles  des 
11  lévrier  et  13  mars  1823, 10  mars  1836  qui  con- 
Genl  ce  Hoin  aux  géomètres  du  cadastre,  enfla  la 
loi  sur  l'impôt  foncier  du  21  janvier  1839  Tormeat, 
dans  ce  pays,  l'ensemble  de  la  législation  sur  la 
matiëre.  Les  opérations  sont  en  cours  d'exéculioa 
et  paraissent  avoir  reçu  récemment  une  active  im- 
pulsion (1),  Elles  ont  longtemps  rencontré  un 
obstacle  d'une  nature  particulière:  c'est  l'eierap- 
tion  de  l'ImpAt  foncier  dont  jouissent  un  grand 
nombre  de  propriétés  seigneuriales  dans  les  pro- 
vinces orientales,  partictiiièremeul  dans  la  IMmi- 
ranie,  le  Brandebourg  et  la  Sase.  Le  cadastre  est 
ikpeu  près  terminé  dans  les  provinces  orcJilenlales. 

L'évaluation  la  plus  récente  des  diverses  cultures 
a  été  faite,  en  1858,  par  les  autorités  locales 
chargées  du  dénombrement  périodique  de  la  po- 
pulation. C'est  dire  assez  qu'elle  ne  saurai 
^tre  acceptée  que  comme  une  simple  approiinia- 

liOD. 
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Russie. —  Il  n'existe  pas  de  cadastre  dans  cet  im- 
mense pays  et  noua  reconnaissons  que  sa  confec- 
tion présenlerail,  au  point  de  vne  financier,  des 
difOcullés  coiuidérablea.  Nous  n'avons  donc  que 
des  évaluations  sur  la  répartition  de  son  sol  entre 


les  diverses  natures  de  culture.  Celle  qui  suit  est 
exirafle  d'une  publication  émanée  de  la  Commis- 
sion centrale  de  statistique;  elle  se  importe  A 
l'unée  1856. 
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L'éminent  statisticien  et  géographe  russe, 
Koppen,  répartit  le  sol  de  la  Russie  d'Europe  en 
1660  entre  les  cultures  ci-après  (en  hecUres). 
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iii.o         lin. s 
SAnDaiGTiB.  —  Dès  1699,  des  opérations  cadas- 
trales avalent  été  commencées,  en  Savoie,  pour  la 


répartition  de  l'impU  foncier.  Elles  Turent  ter- 
minées, pour  une  partie  de  la  province,  en  171ft  et 
pour  le  reste  en  1730.  L'édit  Ju  5  mars  1731  et 
celui  dit  de  péréquôtù»  générale  de  1738,  régula- 

(1)  On  Ut  dm  Biu  comtpondaDoa  da  BerllD  dn  S  lUecm- 
bn  IStl  I  •  Lu  ontiitidu  dn  uduM  u  pODmivcnt  >cll*>- 
BicDt.  Ed  ee  BowDt  TU  rionHm,  me  i1«  lidu.  j  «oBt 
emplDjii.  La  nomlna  du  gtomttni  un  «agmentii  d*  (M  u 

frJDteBH  ptaehàin.  On  upèra  on*  Iw  nwti  géoénki  d( 
iinpW  tanâaTFMTTSnl  Un  éUtiUai  diu  !•■  ptamianBOb 
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risèrcnt  la  percepDon  de  TlmpAt  dans  les  condi- 
lions  les  plos  ealïsfaisantos  pi'ur  l'époque.  Ce  n'est 
que  près  d'un  8Îh;te  après,  c'est-à-iiire  en  1813,' 
qne  la  nécessité  d'une  rénovation  de  cadastre  ar 
fit  sentir.  Elle  fut  ordonnée  par  une  loi  du  i!\ 
«lettre  delà  même  auDËe  qui  prescrivit  lafomia- 
tiDD  d'une  commission  chargée  de  préparer  des 
iDElructions  dans  ce  sens.  Mais  cette  commission 
q'ï  éie  constituée  que  par  l'ordonnance  rojale  du 
38  janvier  18â5.  Ses  travaux,  inlerrompus  par  les 
évéaemenls  politiques,  ont  continué  en  1850.  Le 


3  juillet  1853,  son  personnel  a  été  renouvelé.  Une 
loi  du  à  juin  1855,  Tondie  sur  les  étudei  prépara- 
toires qui  lui  BOQl  dues,  a  prescrit  la  reconfection 
du  cadastre  ;  elle  s'exécute  en  ce  moment . 

H.  Despines,  dans  son  rapport  à  la  chambre  des 
députés  de  Turin  (26  mars  1853)  comme  oi^ne  de 
la  commission  du  cadastre,  a  évalué  ainsi  qu'il 
suit  les  superûcies  alTectées  aux  diverses  cnlturea 
des  Ëlats-Sardes;  ces  évaliulioM  nat  très-in-  ' 
complètes  pour  la  Sardaigue. 
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Saxe. — La  loi  du  11  aofltlB38  prescrivit,  sur  un 
certain  nombre  de  points,  et  à  litre  d'essai,  des 
travaux  d'arpenla^  et  d'expertise,  l*  cadnstre 
général  a  été  commencé  en  l'eiéculion  de  l'ordon- 
nance du  7  mars  1835.  Une  instruction  du  7  juillet 
1836  a  indiqué  le  sens  dans  lequel  devaient  être 


résolues  les  didlcultés  qui  pourraient  s'élever  à 
l'occasion  de  l'évaluation  du  revenu.  La  conser- 
vation et  la  tenue  à  jour  des  matières  cadastrales 
ont  (ail  Tobjet  de  la  loi  du  9  septembre  18â3  et 
du  règlement  du  16  ou  26  octobre  de  la  raéme 
année. 
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SAiE-CoBODHG-GotflA.   Les  résultats 
ne  sont  que  des  évalualions. 
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cadastre  y  a  été  commencé,  en  1808,  dans  les  Etais 
de  terre  ferme,  sous  la  direction  d'un  bureau  to- 
pographique réorganisé  en  1815.  Une  ordonnance 
royale  du  8  août  1833  en  a  prescrit  la  révision.  Elle 
a  été  suivie  de  celles  des  7  et  17  décembre  1838. 
SI  novembre  18Ù1,  30  octobre  1343  et  18  aoâl 
1S&3.  Cette  dernière  ordonnance  eignale  des'  im- 
perteclions  nombreuses  et  considérables  dans  lea 
opérationa,  et  l'on  trouve  des  observations  de  mémo 
nature  dans  le  programme  de  la  Commission  de 
statistique  générale  instituée  en  1853. 

Le  cadastre  de  ia  Sicile  est  un  peu  moins  ancfen. 
Les  premiers  travaux  remontent  à  1810.  Leur  ré- 
vision, commencée  en  1815,  interrompue  quelqnea 
années  après,  reprise  en  1835,  interrompue  do 
nouveau  en  1837  et  en  18^8,  n'a  été  terminée 
qu'en  1853.  Voici  les  résultats  des  deux  cadastres 
d'après  Mortillaco  et  le  docteur  Pieira  Maestri 
{AnMario  êlatniicû  Ualiano,  1857-8). 
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Quant  t  la  SQperScie  totale  de  Tanclen  royaume,  I  délies  ,  en  fixe  le  cbiRït  i  11,153,600  hecto- 
lei  cfailTres  donnés  par  les  diverses  statistiques  pré-   litres. 

■entent  d'asseï  notables  différences.  L'almanach  de      Scfens.  — Les  nomlxts  qui  snlvent  ne  sont  que 
Cotbs,  qm  puise  ordinairement  aux  sources  offl-  des  «pproiimalîoi»  : 


D.g,t,zedbyG00gIC 


(311) 


CAHEN 


(312) 


Un  autre  document  de  dale  plus  réceate  modi- 
ie  ainsi  qu'il  sait  les  superflcies  ci-dessus  : 
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Suisse. — Nous  ne  connaissons  que  deux  con- 
Irées  qui  possèdent  un  cadastre,  Vaud  et  Genève. 
Dans  le  premier,  il  a  6lé  commencé  avant  1826  el 


parait  avoir  été  lenniné  en  ISAO.  Les  opérations 
cadastrales  dans  le  second  remontent  ft  180S,  c'est- 
à-dire  è  l'époque  où  11  faisait  partie  de  l'empire 
rran;aîg.  Il  élail  à  peu  prÈs  tenniné  en  1815,  Une 
loi  du  1"  révrier  18Ù1  en  a  prescrit  le  renouvelle- 
ment et  celle  du  IJ  juin  iSliS  en  a  réglé  l'applica- 
tion ft  la  répartition  de  l'ImpAt  foncier. 

C'est  sans  doute  en  se  basant  sur  les  résultats  du 
cadastre  des  cantons  de  Vaud  et  de  Genève  que 
KIOden  a  déterminé  les  rapports  cenlésimaui  ci- 
après  des  cultures  pour  la  Suisse  entière  : 
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Toscane.  (Ancien  duché  de}  —  Le  cadastre  y  a 
été  prescrit  par  la  loi  du  7  novembre  i  817  et  ter* 
miné  en  lB3a.  Suivent  ses  résultats  : 
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Wurtemberg.  —  Ce  pafs  possède  un  des  meil- 
leurs cadastres  de  l'Allemagne  et  probablement 
de  l'Europe  entière,  il  a  été  fait  en  eiécution 
de  l'ordonnance  royale  du  25  mai  18^8  et  terminé 


en  1860.  Les  instructions  ministériel  les  des  30  juil- 
let 18^0, 13  octobre  1849  ont  réglé  tout  ce  qui 
concerne  sa  conservation  et  sa  tenue  i  jour. 


Les  documents  qui  précédent  pourraient  donner 
lieu  â  des  rapprocliemenls  pleins  d'intérêt,  d'une 
part,  s'ils  étaient  tous  le  résultat  d'opérations  ca- 
dastrales ;  de  l'autre,  si  ces  résultats  étaient  pré- 
sentés sous  ia  même  forme.  Toutefois,  ils  peuvent 
être  comparés,  sans  trop  d'inexactitude,  en  ce  qui 
concerne  le  rapport  des  terres  labourables  Cjardins 
compris),  aux  autres  superOcies.  Le  tableau  ci- 
apits  donne  les  éiëmeuts  de  cette  comparaison 
pour  une  superficie  de  1,000  hectares.  Les  SQ 
pays  qui  y  figurent  sont  classés  par  ordre  dé- 
croissait de  surface  arable. 
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D'après  ce  tableau,  c'est  l'Europecentralcetoo- 
^entale  qui  ont  le  plus  de  terres  arables.  C'est 


l'Kurope  du  nord  qui  en  compte  le  moins.  Le  Da- 
nemark fait  une  remarquable  exception  à  cette 
dernière  obsenration  ;  mais  rappelons  que  le 
chiffre  qui  lui  est  afférent  est  le  résultat  d'une 
simple  évaluation  dont  l'exactitude  ne  nous  est  pas 
démontrée. — Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  re- 
marquerque  lescoefEtcientsde  terre  arable  ne  doi- 
vent pas  être  pris  pour  mesure  exclusive  des  fa- 
cultés de  production  agricole  des  pays  ci-dessus. 
Il  faudrait  encore  pouvoir  tenir  compte  de  la  fé- 
condité naturelle  du  sol,  et  des  méthodes  de  cul- 
ture plus  ou  moins  perfectionnées.  A.  Legott. 
CAHE!V  (Sahcel),  hébralsant  français,  ne  à 
Metz  le  H  août  1796  et  mort  à  Paris  le  8  janvier 
1863,  appartenait  à  une  famille  Israélite  très-pau- 
vre qui  le  destinait  au  rabbinal,  el  l'envoya,  h 
l'âge  de  quatorze  ans,  ft  l'école  rabbinique  de 
Mayence.  Il  avait  b  peine  de  quoi  subvenir  i  ses 
premiers  besoins  ;  mais  suivant  l'usage  établi  par- 
mi les  familles  juives,  le  jeune  étudiant  trouvait 
toujours  une  place  à  la  table  de  ses  coreligion- 
naires. Il  ne  se  bornait  pas  à  l'étude  de  la  Bible  et 
du  Talmud  ;  il  se  livrait  en  secret  k  celle  des 
langues  et  des  littératures  profanes,  interdites  pu- 
l'cxcessive  orthodoxie  d'alors.   11  partagea  wa 
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teaqx  tain  les  jrfiiloaophes  modernes  et  tes 
lefDnt  de  ses  proreneure,  dont  il  profila  si  bien, 
d'alUenn,  qa'ii  y  devait  devenir  maître  ft  son 
loar.  Il  renonça  pourtnnl  au  rabbinat,  exerça  lei 
findions  de  précepteur  dans  une  famille  Israélite 
deVeidai],  seBiaiParisen  1B33,  s'y  fli  recevoir 
bachelier  ès-lettrea,  et  obtint,  en  183Â,  aprte  une 
hille  ptnible  contre  lei  dilBcultés  de  la  vie,  la 
direclion  de  l'école  consistoriaie  laraélite  de  Paris. 
détenue  vacante  par  la  conversion  de  M.  Drsch 
m  eatbolicisine.  M  remplit  ces  fonclions  avec 
beiDcaap  de  distinction  et  ;  renonça  en  1B36 
poar  K  livrer  tout  entier  à  un  travail  long,  arda 
et  d'une  grande  importance,  la  traduction  de 
Il  Bible,  son  œuvre  capitale,  qu'il  avait  con>- 
mencée  en  1829.  et  qu'il  dédia  au  duc  d'Orléans, 
depuis  rai  dea  Français.  Cahen  publia,  en  outre, 
1  l'Dsage  de  Bes  coreligionnaires,  beaucoup  de 
Ihres  d'enseignement:  Court  de  Uctun  hébraïque, 
IS3â;  plusieurs  lois  réédité;  un  Mtuuul  d'hit- 
tàre vaverUile,  1B36,  in-18;  des  Exereicei  iU~ 
mnUve*  sur  lu  langue  hébraïque,  18A2,  et&  Il 
trait  fondé,  eu  ISàO,  un  journal  qui  n'a  pas  cessé 
de  paraître,  les  Arehitet  ttraélUet  de  la  France, 
pablicalion  qui  a  pour  but  de  tenir  ses  lecteurs 
ig  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde 
Israélite,  el  où  l'on  trouve,  à  cAlé  des  nouvelles 
pnçrement  dites,  une  foule  d'articles  de  fond  sur 
dea  sujets  iniéressant  parliculii^rement  les  israé- 
liles  au  point  de  vue  religieux,  littéraire,  scienti- 
fique, artistique,  etc.  C'est  le  premier  orgme  de 
risrsélisDse  qui  ait  su  s'assurer  avec  de  nombreui 
lecteurs  une  longue  durée.  Le  vingtième  et  dentier 
volume  de  la  TradaclUn  de  la  Bible  parut  en  1S63. 
Ce  grand  ouvrage,  de  format  in  8*,  donne  le  texte 
hébreu  en  regard  de  la  traduction  française.  Une 
multitude  de  notes  philologiques,  etli  no  logiques, 
liisloriques,  géographiques,  etc.,  rejetées  au 
bas  des  pages,  éclaircissent  les  paasages  qui  ont 
besoin  de  commentaires,  el  l'on  trouve,  &  la 
Bd  de  chaque  livre,  des  dissertations  ou  des  mé- 
moires souvent  Irës-étendus  sur  les  points  les 
plm  importants  et  rédigés,  soit  par  le  traducteur 
hû-mème,  soit  par  plusieuts  de  ses  plus  ssvanls 
coreligionnaires  tels  que  MM.  Uunck,  Terquem, 
Gerson-Lévy,  Zunz,  les  Carmely,  les  Coben,  Ed. 
Ualplien,  Alph.  Cerfteer,  Léon  Worlh,  Widal,  ela 
Ce  travail  de  vingl-clnq  ans  a  donné  lieu  à  des  criti- 
ques que  nous  n'avons  pas  à  examiner  JcL  11  forme 
une  véritable  encyclopédie  de  la  Bible  où  se  trou- 
tent  résumés  toute  Pérudition  rabbinique  et  les 
resu/uis  de  la  savante  exégèse  des  Allemands.  Les 
°o(e4  de  M.  Cahen  sont  empreintes  d'un  caractère 
rationaliste  qui  lui  Qt  beaucoup  d'ennemis;  mais  il 
dut  ^  une  vie  exemplairement  taonnéle,  l'avantage 
il'obteuirlerespectmémedeseBadver8aires.Ilavait 
reçu,  en  1649,  Is  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. U  avait  cédé,  en  186D,  la  direction  des  Ar- 
cMtetitnélUet  k  son  llls,  Isidore  Cahen,  écrivain 
d  un  talent  distingué.  Al.  BonacAU. 


CAISSES  D'EPARGNE  ET  DB  AE- 
TRAITE.  fDjf.'PRËvoYÀNCE. 

CAHPBELL  (JOBK,  lord },  lord-chanf«ller 
d'Angleterre,  né  le  15  septembre  1779.  Il  descen- 
dait d'une  branche  cadette  de  la  famille  ducale 
(l'Argyle,  et  son  père  était  ministre  de  Cupar.  Après 
avoir  obtenu  son  diplôme  de  maltre-ès-srls.  Il  se 
destina  au  barreau  et  se  rendit  à  Londres  oli  II  fut 
obligé,  pour  vivre,  de  rédiger  la  crilique Ihéllrale 
dans  le  Moning  Cknmicie.  En  1806,  il  prit  part 
ans  usises  d'Oxford  et  y  acquit  beaucoup  d'expé- 
rience. Entre  1809  et  1816,  il  publia  quatre  volu- 
mes de  procès,  dans  lesquels,  dérogeant  à  l'usage 
établi  jusqu'alors,  il  cita  les  noms  des  altorneys. 
Son  habile  innovation  eut  le  résultat  qu'il  en  es- 
pérait :  il  se  Ht  de  ces  magistrats  autant  d'smis, 
si  bien  qu'on  lui  conDa  bientôt  presque  toutes  les 
causes  d'une  grande  importance  qui  étaient  ap- 
pelées i  Guildhall. 

Pendant  les  années  183D  etl831,  sir  John  Camp- 
bell représenta  Statford  aux  Communes.  En  1833, 
il  (ut  nommé  soliciter  général  et  envoyé  la  même 
année  par  Dudiey  au  nouveau  pariemenL  II  devint 
attorney  général  en  1834.  Ayant  échoué  auprès 
de  ses  commettants  de  Dudiey,  il  posa  sa  candida- 
ture à  Edimbourg,  qui  le  renvoya  à  la  Chambre 
des  Communes,  où  il  demeura  jusqu'au  moment  de 
son  élévation  t  la  pairie  et  à  ta  chancellerie  d'U- 
lande  [juin  ISùl).  Celait  sous  te  ministère  Mel- 
bourne. Ce  rainbtère  s'étant  retiré  le  même  mois, 
lord  Campbell  voulut  partager  la  fortune  de  ses 
collègues  wbigs  et  se  démit  de  ses  fonctions  de 
chancelier  d'iriande.  Il  n'en  conserva  que  le  titre 
avec  une  pension  «nntiellede4, 000  livres  (lOO.OOOL) 
et  passa  cinq  ans  sans  occuper  aucun  poste.  Re- 
prenant ensuite  h  plume,  il  écrivit  les  vies  des 
Chaaeelien  d^ Angleterre.  La  prcmiéie  série  de  ces 
biographies  commença  à  paraître  en  lBâ6  et  eut 
un  grand  succès.  Elles  furent  suivies  de^  Yiei  det 
chie/i  jialice.  Lors  du  retour  des  whigs  au  pou- 
voir, eu  juin  1846,  et  après  la  retraite  de  sir  Ro- 
bert Peel,  lord  Camplwlt  entra  dans  le  cabinet  et 
fut  nommé  chancelier  du  duché  de  Lancastre.  En 
1850,  il  était  créé  lord  chief-juslice  du  ban  de  la 
reine,  poste  devenu  vacant  par  la  mort  de  lord 
Demnan,  et  qu'il  conserva  jusqu'à  l'arrivée  de 
lord  Palmerston  au  ministère,  en  1859,  époque  è 
laquelle  il  fut  élevé  4  la  dignité  de  lord-chancelier 
d'Angleterre. 

Lord  Campbell  est  mort  subitement,  le  33  juin 
1861,  de  la  rupture  d'une  artère  dans  la  région  du 
cceur.  Il  avait  épousé  en  1831  Elisabeth  (iiepuis 
baronne  Stratheden),  Dite  atnée  de  sir  James  Scar- 
lett  (depuis  lord  Abinger],  Celte  alliance  de  famille, 
en  le  mettant  en  rapport  avec  des  membres  trè»- 
inOuenls  de  l'aristocratie,  contribua  puiBs.immeot 
i  ses  succès  et  à  son  élévation .      Justin  AtttM. 

CAMPANA  (Musée).  Yen.  AncHioLOGiE. 

CA.tiADA.  —  Ce  pays  a  stUrè  tt^vivement 
l'attention  publique  dans  le  courantdel'anitéelSeï, 
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à  l'âpoque  oti  nne  rupture  paraissait  imminente 
entre  l'AngleleiTe  et  le  gouverncmenl  de  Was- 
hingtoa.  Nous  avons  exposé  sa  situation  dans  les 
deux  précédents  AanmireM  ;  mais  de  aouveaui 
renseignements  nous  permettent  de  mieux  préci 
ser  l'état  des  cboses  et  le  véritable  esprit  dont  les 
Canadiens  sont  animés. 

Un  recensement  général  a  été  fait  en  IBSl  dans 
les  deux  Canadas,  et  nous  devons  en  consigner  ici 
les  résultats,  qui  présentent  un  intérêt  exception- 
nel,  en  raison  de  l'anlagonisme  des  deux  races 
principales  JinplaQlées  dans  celle  partie  de  l'Amé- 
rique. La  population  totale,  qui  n'était  que  de 
70,000  Imesen  1773,  s'élevait,  en  1851,  au  cUif- 
tre  de  1,842,265  habitants,  dont  690,261  pour  le 
Bas-Canada,  et  052,004  pour  le  tlaut-Canada.  On 
Co.Tiptait,  A  la  même  époque,  695,945  Francis, 
qui,  depuis  dix  aos,  se  sont  acxnis  de  187,733  in- 
dividus. Le  recensement  de  1861  constate  une 
population  totale  de  2,506,755  habitants,  dont 
1,110,664  dans  le  Bas-Canada,  et  1,306,090  dans 
le  Haut-Canada.  Le  tableau  suivant  tait  connaître 
la  force  respective  des  diverses  races. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  population  fran- 
çaise, qui,  en  1851,  formait  75  0/fl  de  la  popula- 
tion totale,  forme  maintenant  79.50  0/0,  ce  qui 
démontre  sa  puissance  de  propagation,  qui  a  dé- 
passé de  beaucoup  celle  de  l'élément  anglais.  Un 
des  Européens  qui  connaissent  le  mieux  ce  pays, 
M.  E.  Rameau,  auteur  d'un  livre  trés-remarquable, 
intitulé  :  Let  Frnnfait  m  Améri(/«e,  ~  Acadietu 
et  Canadiens,  Paria,  1859,  bit  remarquer,  à  ce 
sujet,  que  l'accroissement  des  Anglais  est  cepen- 
dant desservi  par  nne  double  force,  celle  de  leur 
propre  développement  et  celle  de  l'immigratian. 
■  Encore  Faul-il  observer,  ajoute  M.  Itamcau,  dans 
VEcononâte/Tançaii,  publié  par  noire  collabom- 
teur  Iules  Duvul,  que  le  recensement  de  la  popu- 
'  lation  française  du  Haut-Canada  est  tout  h  fait 
Inexact,  car  il  est  &  notre  connaissance  que,  seu- 
lement dans  les  trois  comtés  d'Essex,  de  Kent  et 
de  Lambton ,  le  nombre  des  Français  dépasse 
13,000  araes,  tandis  que  le  recensement  ne  le 
porte  qu'ù  6,300.  ■>  —  S^I  était  important  de  fairr. 
connaître  la  population  par  races,  il  n'est  pas 
moins  intéressant  de  les  grouper  par  religion. 
Kous  le  faisons  dans  le  tableau  ci-Joint  : 
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On  voit  que  le  catholicisme  compte  ii  hd  seul 
plus  d'adhérents  que  les  trois  confessons  les  plus 
iniportanles  dérivées  du  protestantisme,  ce  qui  as- 
sure au  clergé  catholique  une  grande  influence 
dans  les  questions  de  politique  îalérieure  et  exté- 
rieure. 

L'instruction  publique  a  fait  de  grands  jmgrts 
dans  le  Canada.  On  pourra  s'en  assurer  en  compa- 
rant les  chiffres  suivants  avec  ceux  que  nous  don- 
nions dans  l'Annuriire  de  1859-1860.  Les  rensei- 
gnements précis  nous  manquent,  malheureuse- 
ment, en  ce  qui  concerne  le  Haut-Canada.  Cette 
province  a  une  université  a  Torenlo  et  beaucoup 
de  collégps  ;  mais  l'Instruction  supérieure  j  parait 
moins  forte  que  dans  le  Bas-Canada  ou  Canada 
français,  ce  qui  explique  pourquoi  nne  Ibule  de 
jeune*  gens  du  Haut-Canada  sont  envoyés  dans  les 
collèges  de  rantre  province.  Quant  A  l'inslractiOTi 
primaire,  qui  est  l'objet  d'une  grande  sollieilude 
de  la  part  du  gouvernement  et  des  familles,  elle 
est  au  moins  égale  k  celle  dn  Bas-Canada. 

Aujourd'hui,  le  Bas-Canada  possède  deux  uni- 
versités  complètes;  celle  de  Laval  h  Onti>ec,  et 
celle  de  Mac-Gill  I  Montréal  ;  11  collèges  classi. 
ques  ayant  chacun  de  100  k  300  élèves;  14  col- 
lèges industriels  réunissant  chacun  de  36  b  379 
élèves.  Quant  i  l'instruction  primaire,  elle  est  dis- 
tribuée Jt  plus  de  130,000  enfants  ou  jeunes  gens 
dans  250  écoles  primaires  supérieures,  et  dans 
3,600  écoles  primaires  élémentaires.  L'instruction 
est  donc  fort  répandue  dans  les  deux  Canadas; 
c'est  assez  dire  que  la  presse  j  est  également  Irès- 
dévctoppée.  HouB  avons  donné  quelques  indica- 
tions k  ce  snjel  dans  les  deux  précédents  volumes. 
Nous  nous  bornerons,  cette  année,  k  énumérer  les 
journaux  politiques  français  qui  sont  publiés  dans 
ce  pays,  et  qui  paraissent  soit  une  fois,  soit  plu- 
sieurs fois  par  semaine,  car  aucun  d'eux  n'est  quo- 
tidien. Québec  en  a  quatre  ;  le  Jovnai  ds  Québec, 
le  Canadien,  le  Cmarler  >fa  Canado,  In  Riforme. 
Moniréai  en  i.  également  quatre:  la  Ktnene, 
TOrdre,  le  Pays,  le  CMonimlenr.  Il  y  en  a  dens 
à  Troîs-Riviferes,  le  Jonmal  de  Tnit-ltirières^l 
TEre-iVouMlfc.-un  à  Sainl-Ilyaciotlic,  !e  Cowrter 
de  Sainl'Hyacinlhe  :  un  à  Sorel,  la  Ctiielle  de 
Sorti ,  et  un  ù  Sainl-Jean,  le  Franca-CanaJin. 
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U  Haat-Canada  a  aosai  aa  journal  politique  &-aii- 
{aÉ,  le  CaoTier  tOltna. 

Nous  avons  Higoalé  dans  les  deni  précëdenti  An- 
Mutret  les  principaux  objets  du  commeire  cana- 
dien, et  les  chiETreB  des  imporlalbas  et  exporta- 
tions ea  1S59  et  en  1S60.  Nous  Doas  bornerons 
cette  année  à  constiter  les  développenients  suc- 
ttaôts  de  ce  cMumerce.  On  peut  s'en  faire  une 
idée  en  songeant  que  le  cliilTro  des  importations, 
qui  n'étaitqnedeSS  millions  de  Francs  en  moyenne, 
dan  la  pàiode  ISAl-lUS.  dépassait  331  millions 
dans  la  période  185S-1869,  et  que  de  3,69â,160  li 
ma  sUriing  {67,354,«00  fr.)  en  ISâl,  il s'esiélevé 
jBiqu'i  ia,876.096  liv.  (273,409,^00  tr.)  eu  1856. 
Les  Etats4]Dl8,  mieux  placés  que  l'ADgleterre,  oc- 
cupent le  premier  rang  dans  le  commerce  canadien. 
Voici,  d'après  les  documents  américains,  les  Iran- 
faelioM  biiea  entre  les  deux  pajs  à  deux  époques 
diDïrtnies. 
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Le  mouvement  commercial  devient  de  pins 
plus  iclif  k  aesnre  qu'on  dote  le  pays  de  nouvelles 
voies  de  ccHomuoicalion  et  de  transpoiU  Les  grands 
tnvanx  d'utilité  publique  sont  donc  une  des  plus 
vires  préoccupations  des  Canadiens.  En  1861,  If 
1"  janvier,  deux  nouveaux  ports  ont  été  ouverts; 
Van  â  Gaapé,  à  remboucliura  du  Saint-Laurent, 
et  l'autre  au  saut  de  Sainte-Marie,  à  l'entra  du 
lac  Supérieur;  on  s  iHuloi^é  de  30  lieues,  sur 
le  Saint-Laurent,  le  chemin  de  fer  du  Grond- 
lïODc,  de  QuÂiec  à  la  Rivière-du-Lonp;  on 
a  achevé  la  route  intercoloniale  de  la  Rivltre- 
du-Loup  à  Hadawa^,  qui  établit  une  com- 
munication importajite  entre  le  Canada  et  le 
iNH^-onert  du  nouveau- Bronawick,  et  on  a 
eontinné  la  route  intercoloniale  de  Hitis  A  Ha- 
tapédiac  pour  établir  une  communication  entre 
le  Saint-Laurent  et  le  nord-est  du  Nouveau-Bruns- 
wick;  oo  poursuit  la  création  du  réseau  des  che- 
mins de  ccùoDtsatiim  itaa  le  Haut  et  dans  le  Bas- 
Canada,  et  des  quais  d'abonlage  Mt  été  oonstmils 
dans  tous  les  petits  ports  du  bas  Saint-Laurent, 
au-desnus  de  Québec,  t  RimouskI,  aux  Ébou- 
lements,  au  Bic,  h  la  RiviireKlu-Loup,  etc.  On 
pousse  au»  avec  anleur  la  cMUtruction  du  palais 
d»  partemaot,  à  Otlswa-Citjr.  Cet  édiiice  coûtera 
cariron  6  millions  de  francs.  Nous  svcais  dit,  l'an 
dcniier,  que  le  {vince  de  Galice  en  posa  la  pre- 
■ni^  irierre  après  avoir  inauguré,  i  Montréal,  le 
pont  Victoria.  Qoanl  à  l'agriculture,  elle  parait 
^  A  pen  près  dëhvrte  d'un  fléau  terrible  qui 
a*ait  bii  remncer,  *nr  une  Ibule  de  points,  à  la 
<Qlinre  du  froment  :  nous  voulons  parler  de  la 
iBoocbe  d«  Besse  ou  cécfdomic.  Cet  insecte  per- 
oâcieui  a  trouvé  la  mort  dans  la  mesure  énergique 
1*»  BM  ravages  avaient  Imposée  aux  ciiltivateun, 


qui  ont  pu,  en  iSGl,  recommencer  à  semer  du 
froment 

Le  budget  canadien  est  évalué,  pour  les  dé- 
penses, a  9,033,666  dollars  05,103,330  fr.),  et 
pour  les  recettes,  A  S,/i6S,5tg  dollars  (àl  mil- 
lions 363,695  Ir.).  La  plus  grande  partie  de  ces 
recettes  provient  des  douanes ,  qui  produisent 
â,350,MO  dollars.  Les  prindpalea  dépenses  sont 
les  intérêts  et  frais  de  la  dette  (3.386,320  dollars),  f 
les  îniÈ  de  la  Législative  (538,3:0  dollars) ,  l'in- 
struction publique  (523,335  dollars),  le  service  des 
steamers  océaniques  et  du  fleuve  .Saint-Laurent 
(Û36.000  dollars),  et  les  Irais  du  service  des  postes 
(665,1X10  dollara). 

li  règne  toujours  un  antagonisme  d'intérêts  et 
de  tendances  entre  le  Haut  et  le  Bas-Canada.  Nous 
avons  parlé,  l'année  dernière,  du  projet  de  rappel 
de  l'union  et  de  celui  d'une  fÉdération  qui  réuni- 
rtil  en  un  faisceau  les  deux  Canadas,  le  Nouv-eau- 
Brunewick  et  la  Nouvelle-Ecosse,  en  laissant  à 
chacune  de  ces  provinces  un  gouvernement  parti- 
culier. Les  Haut-Canadiens,  qui  avaient  pris  l'ini- 
tiative de  cette  réforme  politique,  ont  soulevé,  en 
1661,  une  question  qui  a  causé  dans  tout  le  pays 
une  agitation  Irès-vive.  Le  gouvern^neot  anglais 
avait  établi  unesorie  d'union  des  deux  Canadas  ou 
moyen  d'un  parlement  commun,  auquel  chacun 
d'eux  envoie  un  uombre  égal  de  représentants. 
C'était  on  pronier  pas  vers  ruoiOcation  que  la 
métropole  regardait  comme  la  meilleure  sau- 
vegarde de  sa  domination,  en  présence  des  ICD- 
danoes  nationales  des  tlaoco- Canadiens.  Les 
Anglo- Canadiens  avaient  poussé  énergiquement 
A  cette  mesure,  dont  ils  espéraient  largement 
bénéficier,  et  qui  faisait  politiquement  dispa- 
raître leur  infériorité  numérique.  Mais,  depuis 
cette  époque,  l'émigration  est  venue  chaque 
année  les  reidorcer,  et  ils  lunueot  aujourd'hui 
une  population  de  1,376,661  Ames,  tandis  que 
la  popuhilioo  française  n'est  que  de  883,668 
âmes.  lis  ont  voulu  proflter  de  celte  prépondé- 
rance numérique  pour  dominer  dans  le  parlement, 
et  le  chef  de  teur  parli,  M.  Brawn,  d'origine  écos- 
saise, a  demandé  une  réforme  électorale  basée  sur 
le  principe  du  suffrage  universel.  Les  orateurs 
orengistes  dans  les  meetings,  les  pasleurs  proles- 
tants dans  leurs  chaires  et  tous  les  journaiistesan- 
glais,  avaient  préparé  les  esprits  A  la  grande  lutte 
qnl  devait  se  terminer  dans  le  parlement,  liais  les 
députés  français  parvinrent,  par  leur  accoi-d  et 
avec  l'appui  de  quelques  représentants  du  Ilaut- 
Caoada,  opposés  au  suffrage  universel,  A  renver- 
ser le  prqetde  domination  poursuivi  par  les  me- 
neurs de  la  race  anglo-canadienne,  et  A  foire  re- 
jeter la  réforme  électorale.  MM,  Cartier  et  Mac- 
Donald  se  distinguèrent  surtout  dans  ce  grand 
débat  parlementai l'e,  par  leur  éloquente  délense 
des  intérêts  du  Bas-Cauada.  Ils  s'appuyaiRut  sur- 
tout sur  ce  motif,  que  l'union  des  deux  pronnces 
n'était  paa  une  fusion,  mais  une  simple  «ssocia- 
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UoD  de  dens  penonnalilés  politiques  eBseolielle- 
meot  dntincles,  et  dont  chacune  avait  un  carac- 
tËre,  des  habiludea,  dea  crojances  et  dea  lois  dif- 
(Ërentea.  Ha  ajoulaient  que  les  habitudes,  les 
croyaDces  et  les  lois  du  Bas-Canada  étaient  garan- 
lies  par  les  traités  conclus  entre  la  France  et  l' An- 
gleterre et  consacrés  par  un  long  usage,  et  que 
tout  changement  d'éqailibredans  la  représeolation 
pouvait  compromettre  l'individualité  politique  de 
la  {Hiiviace.  Les  députésdu  Bas-Canada  déclaraient 
méine  que  si  leurs  protea  talions  venaient  âéchouer, 
ils  en  appelleraient  d'abord  au  parlement  britan- 
nique, et,  en  dernier  ressort,  k  la  France,  garante 
de  la  stricte  exécution  des  clauses  consignées  dans 
le  traité  de  cession. 

Le  Canada  a  eu,  l'année  demiëre,  d'autres  émo- 
tions. La  guerre  pamt  nn  moment  imminente 
entre  la  Grande-Bretagne  et  les  États-Unis  du 
Nord,  à  la  suite  de  la  capture  des  deux  commis- 
saires du  Sud  sur  un  biltment  anglais.  Les  Amé- 
ricaîna  menaçaient  de  lancer  sur  le  Canada  une 
armée  de  300,000  hommes,  et  le  gouvernement 
anglais  dut,  en  toute  hâte,  envoyer  des  renrorls 
turles  bords  du  Saint-Laurent,  où  il  n'avait  pas 
plus  de  3  &  4,000  hommes.  Les  premiers  renforts 
commencèrent  ft  être  expédiés  le  35  juin  1861,  et 
l'armée  chargée  de  protéger  les  deux  Canadas,  le 
Nou  veau-Bru  nawick  et  la  Nonvelle-tcosse ,  fut 
portée  succeBsivemeut  à  nn  elTectif  d'environ 
20,000  hommes.  Mais  la  querelle  se  termina  pa- 
dfiquement,  et  il  est,  d'ailleurs,  hors  de  doute  que 
les  Américains  auraient  éprouvé  de  la  part  des  ha- 
bitants des  deux  Canadas  une  résistance  opiniâtre, 
malgré  les  sympathies  d'une  petite  minorité  pour 
les  États-Unis.  La  population  française,  laissant  de 
eHé  ses  griefs  contre  l'Angleterre,  exprima  éner- 
giquement  sa  répulsion  pour  les  États-Unis.  Les 
évËques  rédigèrent  des  mandements  pour  signaler 
aux  catholiques  les  dangers  de  l'annexion,  et  tous 
les  journaux  français,  excepté  deux,  publiérenl 
une  déclaration  collective  dont  nous  croyons  utile 
de  reproduire  les  principaux  passages  : 

■  Noua,  soussignés,  rédacteurs  des  journaux  ca- 
nadiens cl-én  onces faisons  savoir  que  notre 

opinion,  en  tant  que  représentants  de  la  presse 
canadienne,  est  que  ce  pays  préRre  rester  soumis 
à  l'Angleterre  plutût  qu'annexé  aux  États-Unis, 
par  les  raisons  suivantes  :  1'  I>arce  que  nous  te- 
nons ftr^nserver  notre  nationalité  ;  c'est-à-dire 
notre  langue,  nos  mœurs  et  nos  lots,  nationalité 
qui  a  plus  h  craindre  des  États-Unis  que  de  l'An- 
^elerre,  ainsi  que  nous  le  savons  par  la  triste  ex- 
périence de  nos  flores,  les  colons  français  de  Dé- 
troit, du  Missouri  et  de  la  Louisiane.  L'Angleterre 
est  une  domination  éloignée  que  noos  ne  sentons 
que  par  intermédiaire,  qui  s'exerce  aujourd'hui 
dans  des  conditions  libératea..,  etc.  3*  Par  de 
puissants  molib  d'Intérêt.  Nos  tarifs  de  douane 
sont  modérés,  les  leurs  sont  exorbitants  ;  nu  re- 
venus d^  douane  nous  appartiennent  entièrement 


et  servent  t  défrayer  les  dépenses  de  la  proviitce; 
—  si  nous  étions  réunis  aux  États-Unis,  tons  nos 
prodnils  de  douane  seraient  abaorbés  par  le  gon- 
vernement,  fort  coûteux  et  fort  désordonné  de 
Washington;  tandis  que  nous  serions  obligés, 
comme  chacun  dea  États-Unis,  de  nous  imposer 
des  taxes  nouvelles  et  directes  pour  nos  dépenses 
propres.  3'  Nous  sommes  opposés,  enQo,  h  cette 
union  par  nn  antagonisme  de  sentiments  tradi- 
tionnel et  historique.  Ce  sont  les  Yankees  qui  sont 
vraiment  nos  vieux  et  invétérés  ennemis  ;  ce  aonl 
eux,  plus  que  l'Angleterre  elle-même,  qui  ont  sus- 
cité toutes  les  guerres  contre  l'ancienne  colonie 
française  du  Canada;  c'est  contre  eux  que  nos 
pères  ont  constamment  combattu  pendant  les  cent 
cinquante  ans  de  b  domination  française.  La  mé> 
moire  ne  s'en  est  jamais  perdue  dans  la  tredilion 
de  nos  familles;  leur  nom  ici  est  synonyme  d'en- 
nemi, et  c'est  la  plus  grande  antipathie  qui  existe 
dans  nos  cœurs;  c'est  pourquoi,  etc...  ■ 

Les  ministres  de  la  reine  Victoria  avaient  donc 
raison,  tout  en  prenant  les  précnutions  exigées 
par  la  prudence,  de  déclarer,  au  sein  du  parle- 
ment britannique,  que  l'Angleterre  pouvait  se 
rassurer  sur  le  sort  du  Canada.       Al.  Bohhead. 

CAP  DE  BOIV.\Ë-ESPERANCE,  Natal, 
Cafterie.  —  L'bisloira  de  ces  vastes  possessions 
de  la  Grande-Ketagne  n'a  été  marquée  que  par 
des  incidents  sans  véritable  importance  politique. 
Au  mois  d'avril  1881,  un  fort  rassemblement  de 
naturels ,  commandés  par  le  chef  Kreli ,  avait 
alarmé  lés  settlers  des  frontières;  mais  il  avait 
suffi  de  l'envoi  de  quelques  troupes  dans  la  direc- 
tion du  Banshee  pour  les  dissiper  sans  qu'il  eût 
été  besoin  d'employer  la  force.  Plus  tard,  en  aottt, 
les  Zules  Orent  mine  de  vouloir  se  saisir  par  vio- 
lence de  deux  jeunes  chefs  réfugiés  k  Natal, 
et  l'ardeur  irréfléchie  du  lientenant  gouverneur 
de  Natal,  M.  John  Scott,  laillit  compliquer  la  si- 
tuation. Un  renfort  survint  de  Cap-Tonn  et  les 
Zules  se  retirèrent,  protestant,  selon  leur  usage  en 
pareil  cas,  de  la  pureté  de  leur  Intention.  S'ils 
étalent  venus  en  si  grand  nombre,  c'était  unique- 
ment pour  goùterles  plaisirs  de  lâchasse.  On  ac- 
cepta celte  Bicnse  anodine  et  Is  paix  ne  fiit  pas 
compromise. 

En  vertu  d'un  arrangement  mené  à  bonne  Qd 
par  sir  Geoi^  Grey,  de  vastes  terres  dans  la  coit- 
trée  appelée  m  Jfm's  Lm4  (Ifttéralemeol,  Terre 
de  personne)  ont  été  cédées  aux  Griquas,  peuplade 
laborieuse  et  intelligente.  Le  gouvernement  de  Natal 
lyant  revendiqué  un  droit  de  propriété,  la  combi- 
laison  de  sir  Grey  faillit  échouer  ;  elle  était  d'ail- 
leurs contre-carrée  par  le  ministère  des  colonies  : 
cependant,  après  des  modifications  de  détails,  elle 
a  pu  aboutir.  Enfin,  en  novembre,  on  a  craint  sé- 
rieusement le  renouvellement  de  ces  luttes,  jadis 
si  fréquentes  entre  les  Boers  et  les  Bassulos,  d'où 
pouvait  sortir  une  guerre  de  frontières  qui  aurait 
embrasé  tonte  la  colonie.  Aux  dernières  nouvelles. 
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Il  aime  étail  rélablL  Seulement,  U  s'était  prodait 
Il  bit  canclérisUqoe  :  les  Boera,  dégoùlte  de 
iiBr  goDTenwmeiit ,  aDoonçafeot  l'iDleolion  de 
■oDiciier  la  protectioD  de  la  France,  ajoulant  q\M 
TAngleteire  ne  pourrait  voir  d'un  maavaîi  œil 
DK  telle  résolutioD,  puisqu'ils  ne  la  prenaieat 
qo'aprèi  aToir  deux  (ois  inotilement  deiiiaadé  sa 
jfDtection.  Noos  ne  faisons  qu'indiquer  ces  iaci- 
ieels  :  les  AMituaira  précédenU  et  le  supplément 
de  rSscycJDpAite  du  iix*  nèele  ayant  déjà  âluctdé 
toat  ce  qui  se  rattache  à  la  condition  sociale  et 
politiqDe  des  Boers. 

Le  Psitement  du  Cap  a  tenu  une  session  de 
bnncoup  plus  longue  qu'à  l'ordinaire.  Elle  a  duré 
da  SS  avril  au  ià  août.  Ses  premiers  «oins  ont  été 
coDttcré^  i  la  quesiion  (InaDcière,  devenue  assez 
linrde,  grtce  à  l'accroissement  des  dépenses  cen- 
Inks  et  surtout  des  dépenses  affectées  au  dëve- 
topponent  des  voies  de  communication.  Le  comité 
ia  fioioces  proposait  un  emprunt  de  200,aoo  L  st. 
11  demandait  A  l'irapAl  100,000  liv.  par  le  rétablis- 
KnwDl  de  quelques  droits  EupjHlmës,  l'augmen- 
IiIioD  des  droits  de  douane,  la  création  de  taies 
ar  le  papier  de  banque,  sur  le  timbre,  sur  les 
legs  et  fuccesfsions....  Cet  ensemble  de  mesures 
SKsIesn  été  adopté.  Un  bill  a  été  introduit  pour 
obenir  la  suppressim  des  allocalîODS  consenties 
pir  l'Etat  pour  ditTérents  étsbiissements  religieux, 
tben  que  cette  proposition  radicale  n'ait  pas  été 
«reptée.  elle  a  été  bien  accueillie  par  l'opinion 
puUiqoe. 

Le  mouvement  séparatiste  de  l'Est  et  de  l'Ouest 
paraît  penire  de  sa  vivacité  première.  Répété  par 
I*  Chambre,  il  semble  avoir  renconlrë  dans  les 
esprits  plus  de  bligue  que  d'émotion  véritable, 
et  ce  qui  semblerait  prouver  la  Justesse  de  ce 
point  de  vue,  c'est  la  démission  donnée  en  ter- 
mes amers  par  le  docteur  Waf,  secrétaire  de  la 
ligne  séparatiste:  «Dégoûté,  dit-il,  de  l'inertie 
ipatliique  des  séparatistes  orientaux.*  Cependant, 
a  est  dilSciie  de  ne  pas  croire  t  l'avenir  de  la 
tcâssioB  :  l'Est  el  l'Ouest  sont  séparés  par  d'im- 
mentes  espaces  et  les  progrës  du  Port-Elisabetb 
le  désigoent  comme  siège  futur  d'une  législation 
locale. 

Il  peut  être  utile  de  ra^wler  Ici  que  te  méca- 
ninDe  nonslitutionDel  du  Cap  comprend  ;  1*  un 
nnaeil  l^slaliT,  composé  de  15  membres  (8  pour 
rooest.  7  pour  l'Ouest),  présidé  par  le  clùefju- 
Ike  (salaire,  3,000  liv.  sL)  ;  3*  une  chambre, 
composée  de  40  membres  élus  pour  cinq  ans  ; 
3*  un  conseil  exécutif,  présidé  par  le  gouverneur 
et  dont  font  partie  le  lieutenant  gouverneur,  le 
•ectétaire  colonial,  le  trésorier  général,  l'attorney 
gtoéral,  le  coUectenr  des  douanes,  l'auditeur  gé- 
D^  Dans  les  provinces,  l'administration  de  la 
)*u(ice  et  fa  plupart  des  attributions  du  pouvoir 
^fcutif  sont  dévolues  k  bZ  civil  committitmert 
**i  retidenl  tiagisiralet  payés  de  400  t  GOO  L  sL 
'^forces  militaires  consistent  en  3,409  tiommes 
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d'infanterie,  176  d'artillerie.  23»  du  g«nte,  qui 
codlent  su  trésor  métropolilain  466,658  liv.  st. 
La  colonie  entretient,  moyennant  56,176  liv.  sL, 
un  corps  mi-partia  de  Bolteotots  et  d'Européens, 
fort  de  48  ofDciers,  1 ,036  sous-oIHciers  et  soldats, 
000  chevaux.  En^n,  le  service  de  garnison,  en  cas 
de  départ  aux  frontières  des  troupes  de  la  Reine 
el  du  contingent  colonial,  est  conQé  aux  volon- 
taires et  b  la  milice,  qui  forment  b  peu  près  1,300 
hommes. 

Nous  retrouvons  lit  l'organisation  simple,  ingé- 
nieuse, appropriée,  plastique  en  quelque  sorte  et 
au  demeurant  peu  coûteuse,  que  l'Angleterre  a  su 
donner  à  son  immense  empire  colonial. 

Naturellement,  les  institutions  de  la  Cafrerie  et 
celles  de  Natal  sontbeaucoupmolns  larges,  puisque 
cesdeuxcolonies  traversent  lapériodede  tutelle  qui, 
pour  les  colonies  dites  de  la  couronne,  c'est-ï-dire 
où  la  couronne  conserve  son  droit  et  son  pouvoir 
de  l^iférer,  préside  ta  période  d'émancipation. 
A  Natal,  il  y  a  un  conseil  exécutif  et  un  conseil 
législatif  présidé  par  un  ti^atâr,  et  dont  font  par- 
tie quatre  hauts  fonctionnaires  chels  de  service  et 
douxe  membres  élus. 

Un  fait  i  noter,  c'est  que  l'Angleterre,  respec- 
tant les  traditions  des  contrées  qu'elle  soumet  4 
sa  puissance,  a  laissé  subsister  au  Cap  l'ancienne 
législation  civile  romano-danoîse  des  sept  pro- 
vinces réunies. 

L'état  économique  du  Cap  est  très-satisfaisant. 
La  récolte  en  vins  de  18G1  a  repaie  l'insulllsanca 
de  celle  de  1B60,  grice  en  partie  b  l'emploi  du 
Boufrsge  sur  une  grande  échelle,  comme  prophf- 
lactique  de  l'oïdium.  Le  seul  commerce  d'eipor- 
tatioo  britannique  a  atteint  (pour  1860)  le  ctii^tn 
de  45,677,000  fr.  avec  le  Cap,  de  5,023,000  fr. 
avec  Natal.  En  dix  années,  1851-61,  le  revenu  a 
doublé  :  les  exportations  ont  triplé.  En  déct^mbre 
1861,  les  relevés  des  droits  de  douane  pour  les  onze 
premiers  mois  de  l'année  donnaient,  comparative- 
ment aux  onze  premiers  mois  de  1860,  une  plus- 
value  de  13,553  Uv.  st  Partout  avançaient  les  tra- 
vaux publics,  vivement  poussés.  Le  télégraphe 
électrique  destiné  S  relier  rort-Eltsabeth  et  Gra- 
ham's-Town  était  achevé  jusqu'à  Sunday's-River. 
La  même  activité  présidait  aux  travaux  du  brise* 
lames  de  Table-Bay,  dont  la  première  pierre  a  été 
posée  par  le  prince  Alfred,  4  ceux  du  ctiemin  de 
fer  de  Cape-Town  el  de  Wellington  (complète- 
ment fait  jusqu'à  Erste-River),  des  docks  de  Table- 
Bay,  des  ports  d'Algoa-Bay,  de  Mossel-Bay,  de 
Kovoia....  Peudant  ce  temps ,  les  intérêts  écono- 
miques, aussi  bien  que  les  intérêts  scieotiBques, 
s'apprêtaient  à  profiter  des  incessantes  ezplora- 
lions  tentées  vers  le  Zamtièie  par  Livingstone, 
l'évÈque  Mackenzie,  Cator,  Henry  Chapman... 

L'tle  d'Ichaboé  a  été  formellement  annexée  b  la 
colonie  du  Cap.  C'a  été  le  dernier  acte  de  la  vi- 
goureuse administration  de  sir  George  Grey,  parti 
le  15  BoAt  pour  la  Nouvelle-Zélande  dont  II  va  dî- 
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T^  le  difflcfle  gooverneme&L  I)  i  été  remplie 
par  M.  Wodehmse,  ancien  gouveraeir  Âe  la 
Gojrane.  Sir  G«orge  Grey  a  fait  don  à  la  ville  du 
Cap  de  sa  magnifique  biblioHitque  esMmta  34,900 
Ut.  st. 

Le  Cap  et  Natal  se  préparaient  à  Itgiirer  digne- 
ment t  rEipoailion.  Le  Cap  envoie  ane  mapilfl- 
que  collection  de  bots  propres  sartont,  par  leur 
dnreté.b  la  constraction  des  pièces  de  réiistance, 
arbres  de  navire  ou  de  machines,  traverses  de 
railwBïs....  Natal  eipose  du  sucre,  du  aie,  de 
raronroot,  du  giagembre,  des  cMales,  des  bruis 
conservés. .. .  D*Oiifabt. 

CARTUAGE.  — Bien  qi]e  VAnmdre  encg- 
dopédiqM  se  préoccupe  surtout  des  qnealions, 
pour  aiosi  dire  vivantes,  dont  Tensemble  conslilue 
le  mouvement  général  de  k  civilisation,  11  ne  laisse 
pas  passer  inaperçues  les  explorations  sdenttfiquec 
qui  ont  pour  but  de  cwnpiéter  nos  connaissa 
sur  les  peuples  anciens.  (V.  AncnioLOGie).  Dans 
cet  ordre  de  choses,  rien  n'est  pins  digne  d'atten- 
tion que  les  recherches  entreprises  pour  faire  cod- 
naltre  ce  quil  reste  encore  des  grandes  cités  qui 
gouvernaient  jadis  le  monde.  Notre  nAele  a  été 
IScond  en  découvertes  de  ce  genre.  Aprte  que  le 
dix-hnltiËme  eut  replacé  devant  nos  feux  la  civIU- 
ution  intime  des  anciens  par  lamagninque  résur- 
recIioQ  de  Pompel  et  d*HercuIanum,  le  dix-nen- 
vième  a  commencé,  avec  moins  d'édat  sans  doute, 
à  retrouver  ou  à  mieux  préciser  les  emplacements 
des  grandes  cités  d'Alexandrie,  d'Anlioche,  de  Sy- 
racuse, sang  parier  d'Atbëoes  et  de  Rome.  Mata  en 
dehors  de  la  grande  découverte  de  Nniive  et  de 
Babyloue,  aucune  recherc)ie  de  ce  genre  bId- 
■pire  un  plus  haut  Intérêt  que  celles  qui  se  ratla- 
dient  k  la  terrible  rivale  de  Rome,  à  Cartbage. 
Ces  investigations  étaient  d'autant  ^\a  didcilea, 
gue  les  traces  de  l'antique  cité  de  Didon  avaient 
jUaparu  moins  encore  sous  la  torche  des  soldats  de 
Scipion,  que  sous  les  matériaux  superposés  qui 
servirent  à  sou  vainqueur  à  reconstruire  me  se- 
ctmde  Carihage,  qui  après  avoir  été  la  capitale  de 
TAfrique  romaine,  et  plus  tard  celle  des  Vandales, 
fut  détruite  par  les  musuhnans.  H  en  resta  cepeis 
dant  des  ruines  considérables;  les  histiniens 
arabes  les  mentionnent  souvent,  et  c'est  dans  les 
raëclea  qui  nous  ont  précédés  immédiatement  que 
la  mémoire  de  rem|jacement  de  l'andenufl  reine 
des  mers  s'est  tout  &  fait  perdue  et  qu'on  a  pu  dire 
encore;  JmiAawi periere  T%i*a. 

Carthage,  toutefois,  n'était  pas  demeurée  dans 
l'oubli,  et  il  s'était  formé,  il  y  a  un  quart  de  siècle, 
une  association  de  savants,  appelée  SocUté  de  Car- 
tXoge,  pour  explorer  l'emplacement  de  la  ville 
â'AnnitnI.  Nous  citerons,  parmi  ses  membres, 
UH.  Falbe,  Reid,  Barlh  et  Nathan  Davis.  M.  Du- 
rean  de  la  Halle  s'oo^upa  plus  récemment  de  la 
topographie  de  Carthage,  et  aux  travani  de  ses 
IH-édÛcesseurs  en  ajouta  de  plus  précfa.  La  cité  de 
DldoD,  qui  pouvait  compter  huit  cent  mHIe  babi- 


lanls,  était  sttoée  sur  une  presqaHe  qui  s'aiioB- 
geait  dans  la  ma  du  oAté  de  l'EsL  Les  murs  de 
la  capfUle,  dont  la  forme  peut  n  comparer  A  va 
feeungle  frrégulier,  loogeaieat  b  Héditemnée, 
pendant  une  atsec  grande  étendue,  par  lem 
cAtés  nord  et  sud  ;  l'ouest  était  le  kuI  cAté  ouvert 
an  ooaamnnicatiooB  avec  la  teire  fane,  et  la 
pointe  la  plus  eztrtme  de  fa  presqu'île,  à  feat,  àé- 
f^idait,  par  se*  borda  inaccessibles,  la  pirtie  one» 
taie  de  la  ville.  CeUe  grande  enceinte  était  dfrisée 
en  difléreaiei  parties  appartenant,  du  reitc,  à  des 
tgesdifFérenls;  le  coin  nord-est  s'affrelailjftifn, 
la  noavelle  ville  ;  an  milieu  du  coin  occidental,  sir 
une  oolliDe  dominante,  s'élevait  la  véritable  forte- 
resse, Byrsa,  Birllu  en  araméen.  La  ressemblance 
deBOnaveclegrecftyTsa,  peau,  a  fourni  la  M^ende 
de  la  peau  de  vache  de  Didon,  que  cbacao  cob- 
natt.  Cette  acropole  contenait  dans  ses  murs  le 
grand  sanctuaire  des  Carthaginois,  le  temple  d'Es- 
culape.  Le  c6té  sud-est  contenait  le  fonim,  et  le 
midi  s'appelait  Colftcm,  évidemment  le  quartier 
commerçant,  qui  était  proche  du  grand  port  nriti- 
lalre  de  CaHhage,  également  nommé  CoUion.  La 
conOguratlon  de  ce  porl  était  admirable.  C'était 
une  baie  entamant  la  côte  méridionale  de  la  pres- 
qu'île carthaginoise,  et  barrée  par  une  tie,  de 
BOTte  que  le  port  du  Cothon  était  ouvert  seulement 
par  deux  issues  étroites,  dont  l'une  donnait  dans 
la  Médil^T-aDée,  l'autre  dans  le  lac  de  Tunis.  Au 
milieu  de  cette  baie  de  Cotbon,  il  y  avait  uoe  tonte 
petite  lie  désignée  sous  le  nom  d'il;  de  Cotkim,  et 
qui  était  occupée  par  le  pavillcm  de  l'amiral  car> 
thaginois.  C'est  du  cAlé  de  Cotbon  que  Scipion  di- 
rigea surtout  ses  attaques.  Il  avait  Tait  construire 
dans  le  lac  de  TMnis  un  mAle  qui  joignait  l'extré- 
mité sud  de  llle  dont  nous  avons  parlé  plus  btnt, 
à  Tan gle  sud-ouest  de  renceinte  de  la  ville. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Beulé  a  «itrepris 
une  nouvelle  exploration  de  Carthage,  et  tes 
recherches  ont  été  condDites  avec  une  peraévA- 
rance  qu'on  ne  laurail  trop  apprtcier.  Le  savant 
professeur  I  la  Bibliothèque  impériale  s'est  sor- 
tout  appliqué  eux  fouilles  de  la  citadelle,  BfnOf 
qu'il  identiOe  i  la  colline  oâ,  aojonrdlnri,  s'élfeve 
l'église  consacrée  à  la  mémoire  de  saint  Loota. 
Cette  construction  moderne  rend  Irès-difflcHea  les 
investigations,  puisque  dans  tes  fouilles  il  faut 
respecter  le  sanctuaire  qui  se  trouve  m-deMos 
des  ruines  ensevelies  dans  le  soL  M.  Beulé  a  ansti 
le  mérite  d'avoir  montré  d'une  manière  irréfraga- 
ble, selon  noos,  l'emplacement  de  la  vieille  fort^ 
lesae  Udonienue  ;  jusque-là,  cette  question  avait 
été  résolue  dans  des  sens  divers  par  les  diBéraots 
voyageurs.  Ses  tboîllea  et  ses  dinertatioaa  ma 
montré  que  la  oolltne  où,  aujourd'hui,  s'élère  la 
citapelle  consacrée  au  saint  roi,  est  Byrsa,  et  Byraa 
tout  tatitn  :  ranclenne  idée,  qui  consistait  i  Mre 
de  Byrta  on  quartier  de  la  vjDe,  ne  peut  phn 
sontenne.  M.  Beulé  a  retrouvA,  dans  le» 
foolllei  qnfl  a  ftit  exéeater,  une  putie  <l«i  foitffi- 
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estions  gjgantesqaefi  de  Byru,  les  ruines  d'an  pa- 
tiis  érideniineDt  puniqae  et  qn^l  identifie  tvec  le 
piliis  de  DldiMi  diwt  parient  les  inteuri.  [1  a  éga- 
kmeoi  mil  t  xn  de*  reetee  de  cllerDes  efTondr^es, 
tidut  le  ooin  snd-onesltea  débrii  d'une  habttaUcHi 
«àsetroonituM  moBalque.  Oee  ctleniet  mleut 
tuatnée»,  dei  KStei  d'IubiteliMs  ont  été  dMer- 
lës  dans  tonte  le  partie  ooddoitale  de  l'acropole. 
A  une  assez  grande  dîiUnce  au-dessous  de  l'église, 
dnée  wr  l^emplacement  iitftnie  dn  temple  d'Es- 
cnbpe,  H.  Benlé  a  découvert  les  murs  dn  përibole 
de  la  fix-lereaie  punique  presque  orientée  vers 
rnt,etd>ns  nne  direction  parallèle,  une  partie 
ài  mur  dn  soulèMment  oriental,  qui  garantisull 
m  bas,  A  Que  distance  de  100  mitres  environ,  la 
Niidité  des  fortifications  élevées  sur  )a  hauteur  de 
Tacrepole.  Ad  midi  de  Pégliae  actuelle,  se  trou- 
itàU  eeloD  M.  Beulé,  le  temple  de  Jupiter,  dont  la 
ibriDe  romaine  lui  fut  prouvée  par  un  bas-relief 
vas  an  jour  par  sea  fouilles.  Mais  ce  qu'il  a  con- 
daté  de  pins  remarquable,  c'est  un  monamenl 
eompoai  de«ept  salles  parallèles  et  voûtées,  toutes 
lenniDées  par  des  cnb-de-faur  sur  le  mur  d'cn- 
ctinledn  temple. 

Toute  la  partie  mpérieure  du  col-de-fonr  cen- 
tnl  a  la  forme  d'une  demi-aphère  ;  elle  est  ornée 
de  stuc  blanc  et  de  caissons  qui  «it  la  forme  de 
lasanges.  M.  BeuM  décril  longuement  ces  restes 
d'architecture  romaine  qui  promettent  ani  explo- 
rateora  futurs  une  gi-nnde  moisson,  et  nous  nons 
associoDsau  vœu  qu'il  exprime,  qu'on  Interrogera 
DD  jour  les  ruines  de  Carthage,  comme  celles  de 
?linive  et  de  Babylone.  J.  Oppeht. 

CACSSIDIÈKE  (MARC).  —  !fé  li  Lyon  en 
1808,  piéfet  de  police  t  Paris  en  ISâS,  Marc  Caus- 
sJdiËre  était  dessinateur  ï  Saint-Ëtenne,  et  son 
père,  Jean  Caussidière,  cornmis  libraire  &  Lyon, 
loreque  édala,  en  1B3Ù,  la  terrible  ioEurreclion 
qni  ensanglanta  cet  le  ville  pendant  trois  joutv.  Tous 
deax  étaient  dévoués  A  la  cause  républicaine  ;  ils 
prirent  une  part  active  i,  ce  mouvement,  et  un  des 
Gis  de  Jean  Caussidière  fut  tué  sur  les  barricades. 
Arrêté  peu  après,  Marc  Caussidièie  fut  traduit 
avec  son  père  devant  la  Cour  des  pairs,  et,  pannt 
les  accusés  de  Saint-Etienne,  il  fol  celoi  qui  attira 
le  plus  vivement  l'attention  dans  le  célèbre  procès 
d'avril.  Il  fut  condamné  à  la  détention  et  transféré 
an  HoDt-Saint-Michel  ;  mais  il  prollta  de  l'amnistie 
Mole,  et  entra  plus  tard  dans  la  rédaction  du  jour- 
nal ia  Réforme.  Actif  et  résolu,  II  contribua  A  la 
r^otnlion  de  Février;  et  quand  la  royauté  eut  cédé 
\a  place  k  rinsurreciton  victorieuse,  11  s'empara  de 
lipréfecture  de  police, et  fut  nommé, le  3&  février 
oàn,  délégué  dn  gnuvernemeril  provisoire  pour 
rïdminislration  de  la  police  parisienne,  titre  qui 
fi>I  dMDgé,  peu  de  jours  après,  en  celui  de  préfet 
^pdice.  Les  Inauifés  qni  l'avaient  aidé  épren- 
dre posaetdon  de  la  préfecture  fonnërent  le  noyau 
^un  eorpa  spécial,  appelé  d'abord  les  Monta- 
Sbardi,  )dni  tard,  la  Gai^  BépubllcalnCj  [nii  don- 


nait une  grande  force  h  son  chef  et  lui  assurait 
beaucoup  d'indépendance  à  l'égard  de  la  mairie  de 
Paris,  A  laquelle  la  préfecture  de  police  était  su- 
bordonnée. Cest  avec  celte  garde  que  Caussidière 
s'est  vanté  ping  lard  d'avoir  fait  de  l'ordre  avec 
dn  désordre,  afBrmatlon  très-contestable  d'ail- 
leura.  Deux  tendances  opposées  s'étaient  pro- 
duites, dès  les  premiers  jours,  dans  le  parti  qui 
se  trouvait  au  pouvoir,  et  divisaient  le  gouverne- 
ment provisoire  lui  même.  Par  habitude  et  par 
eajvclère,  Caussidière  penchait  vers  la  tendance 
eitréme;  mais  il  sut  garder,  pendant  quelqae 
tempe,  une  position  neutre,  et  évita  notamment, 
lors  des  démonstrations  du  16  mars  et  du  16  avril, 
de  se  compromettre  vis-à-vis  de  la  fraction  mo- 
dérée du  gouvernement  provisoire.  Aussi  fnl-il 
nommé  membre  de  l'assemblée  constituante  k 
une  grande  majorité.  Mais,  le  15  mai,  il  contre- 
vint fonnellement  aux  ordres  du  président  de  l'as- 
semblée et  de  la  commission  executive,  et  permit 
ainsi  la  violation  de  la  représentation  nationale 
qu'il  lui  eût  été  hcile  d'empêcher.  Accusé  vive- 
ment pour  ce  bit,  dés  le  lendemain,  A  la  Iribone 
de  rassemblée,  il  se  démit  de  ses  fonctions  de 
préfet  de  police  et  de  représentant  du  peuple.'  Ce- 
pendant ses  eiplicalions,  qui  avaient  tout  le  ca- 
ractère de  la  franchise  et  même  de  la  brusquerie, 
lui  acquirent  les  sympathies  des  électeurs  de  Pa- 
ris, et,  s'étant  présenté  de  nouveau  aux  suintes, 
il  réunit  le  phis  grand  nombre  de  voix  aux  élec- 
tions du  h  juin  1818.'  Malheureusement,  tes  jour- 
nées de  juin  et  nnalruction  A  laquelle  elles  don- 
nèrent lieu  foarnirent  de  nouvelles  preuves  de  ses 
rapports  avec  tes  partis  extrêmes,  et,  le  25  juin, 
l'assemblée  constituante  vota  sa  mise  en  accusa- 
tion, CaussidiËre  se  retira  alors  A  Londres,  où  il 
vécut  en  faisant  le  commerce  des  vlna.  Rentré  en 
France  A  la  suite  de  l'amnistie  de  1659,  Il  est 
mort  en  1861.  A.  0. 

GËUÉALES.— L'année  1861  comptera  parmi 
l'une  des  plus  funestes  du  xiz*  siècle.  Un  hiver  ri- 
goureux, presque  sans  neige,  un  printemps  sec  et 
froid,  un  commencement  d'été  bumide,  puis,  A 
partir  de  la  fin  de  juin,  une  sécheresse  qui  devait 
durer  jusqu'à  la  fin  d'octobre  sans  être  une  seule 
fois  interrompue  par  des  pluies  safOsantes,  en  voilà 
déjà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  compromettre  grave- 
ment les  trésors  annuels  de  l'agriculture.  En 
outre,  dans  la  nuit  du  5  au  6  mal  est  survenue  une 
forte  gelée  qui  a  porté  le  coup  de  grâce  en  détrui- 
sant en  beaucoup  de  lieux  l'espoir  des  vignes, 
des  noyers,  ainsi  que  de  la  plupart  des  fruits. 
Il  laut  porter  encore  à  Pactif  des  causes  qui  dimi- 
nuent le  rendement  des  terres  emblavées  la  re- 
grettable pénurie  des  récoltes  fourragères,  qui 
réclament  impérieusement  la  création  de  prairies 
et  d'irrigations  entreprises  sur  une  grande  échelle. 
Nous  exagérons  les  funestes  elTets  de  l'inclémence 
du  ciel,  pour  n'avoir  pas  à  incrimloer  trop  sévère- 
ment noire  propre  incurie. 
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Les  staliblicicns  savent  asseï  quelle  incertilude 
r<!gDe  sur  les  cliilTrea  que  l'agriculture  livre  à  leurs 
études;  aussi  est-il  k  cette  heure  bien  difficile 
d'apprécier  avec  quelque  précision  le  rendement 
de  l'année  1S61,  aioii  que  le  déficit  que  l'imporla- 
lion  devra  combler.  On  ne  peut  eocore  en  parier 
que  par  comparaison  et  par  à  peu  prti. 

Les  fertiles  plaines  de  la  Beance,  de  la  Brie,  du 
centre  de  la  France,  de  la  Lorraine,  de  l'Alsace,  de 
la  Picardie,  de  la  Normandie,  etc.,  ont  vu  leure 
blés  ravagés  par  la  nielle  et  surtout  par  la  rouille, 
dont  le  développement  a  été  facilité  peul-être  par 
le  mauvais  état  des  grains  de  semence  ;  on  sait 
qu'en  1860  les  récoltes  turent  rentrées  tort  hu- 
mides. Nos  départements  du  Nord,  habitués  A  ex- 
porter en  Angleterre,  ont  eu  à  peine  de  qnoi  faire 
face  h  leur  consommation.  On  peut  dire  que  pres- 
que par  toute  la  France  il  y  a  en  peu  do  gerbes, 
c'est-i-dire  peu  de  paille  et  peu  de  blé,  et  encore 
le  grain  élail-il  retrait,  r'dé,  sans  farine.  11  est  tels 
gros  fermiers  qui  n'ont  pas  récolté  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  consommation  de  leur  maison,  et 
qui,  au  lieu  de  porter  au  marché,  front  lui  deman- 
der un  supplément  qui  leur  manque.  En  somme, 
l'année  1861  peut  être  considérée  comme  Irèfr- 
médiocre  quant  à  la  production  du  blé,  passable 
quant  à  celle  de  l'orge,  de  l'avoine  et  du  mais. 

La  loi  inflexible  de  l'ofTre  et  de  la  demande  s'ap- 
plique surtout  aux  céréales,  h  cette  denrée  dont  la 
consommation  est  toujours  A  peu  près  la  même, 
et  l'on  peut  dire  que  la  situation  du  marché  tndi- 
que  presque  toi^ours  au  vrai  sa  rareté  on  son 
abondance.  A  la  On  de  décembre  18S0,  le  prix 
moyen  du  blé,  calcnlé  d'apris  les  mercuriales  des 
principaux  marchés  de  la  France,  élaft  de  31  fr. 
ili  c  par  hectolitre.  Dans  la  première  quinzaine 
de  janvier,  il  Qéchjt  de  50  k  70  centimes,  qu'il  re- 
gagne, et  par  delà,  vers  la  On  du  mois,  de  sorte 
que  le  prix  moyen  ia  blé  s'arrête  A  21  fr.  85  c 
Les  nouvelles  des  départements  étaient  alors  assez 
favorables,  les  blés  en  terre  présentaient  une  belle 
apparence;  aussi  une  petite  hausse  de  11  centimes 
par  hectolitre  mérile-t-elle  A  peine  d'être  men- 
tionnée BU  commencement  de  février;  mais,  dés 
la  Dn  du  mois,  les  alfaires  reprennent  une  cer- 
taine activité  sur  la  plupart  des  marchés  produc- 
teurs; te  prix  moyen  du  blé  atteint  23  fr.  61  c  par 
hectolitre.  Dans  les  premiers  jours  de  mars,  une 
légère  hausse  de  35  cenL  élève  le  prix  moyen  à 
23  fr.  06  c.  et,  vers  la  fin,  le  même  mouvement 
ascensionnel  porte  le  prix  moyen  â  33  fr.  38  c  par 
hectolitre. 

Après  une  bnisse  insignifiante  survenue  vers  le 
milieu  d'avril,  un  mouvement  de  hausse  plus  for- 
Icmenl  accusé  porte,  à  la  fin  du  mois,  le  prix 
itoyen  à  33  fr.  33  c.  En  mai,  la  sécheresse  du 
printemps,  les  froids  rigoureux  pour  cette  saison, 
causent  des  perles  irréparables;  les  nouvelles  des 
provinces  deviennent  alarmantes  ;  les  prix  suivent 
leur  cours  aiceiKlanl,  de  telle  sorte  qu'i  la  Bn  du 


mois,  le  prix  moyen  s'élève  A  3A  fr.  0&  c  par  hec- 
lolitre.  Les  premiers  jours  de  juin  sont  pins  favo- 
rables; les  chaleurs  sont  enHn  venues  après  quel- 
ques jours  de  pluies  bienfaisantes  qui  ont  ranimé 
la  végétation,  et,  pendant  la  première  quinzaine, 
le  mouvement,  sur  le  marché,  se  traduit  par  une 
petite  baisse  de  6  centimes  par  hectolitre,  qui  fait 
descendre  le  prix  moyen  A  33  fr.  34  c  Par  mal- 
heur, l'espérance  n'est  que  passagère,  le  déseo- 
chantement  arrive  dès  les  premiers  jours  de  juillet: 
une  sécheresse  dévorante  règne  dans  le  Midi  ;  des 
orages  continuels,  accompagnés  de  trombes  de 
vent,  ravagent  et  compromettent  les  récolles  dans 
le  Nord.  Les  cours  redeviennent  termes,  A  moins 
que  l'on  ne  veuille  tenir  compte  d'une  baisse  de 
3  centimes  sur  te  prix  moyen.  Les  nouvelles  inquié- 
tantes qui  continuent  d'arriver  de  l'étrai^er 
comme  des  provinces,  provoquent  une  hausse 
moycine  de  77  centimes.  C'est  en  vain  que  la 
moisson  touche  A  son  terme,  grioe  A  la  période  de 
beaux  jours  que  présente  la  première  quinzaine 
d'août  :  plus  on  avance,  et  plus  on  demeure 
convaincu  qu'on  a  affaire  A  une  année  médiocre. 
Aussi  la  hausse  continue-t-elle  sur  tous  les  mar- 
chés des  départements:  elle  s'élève,  en  moyenne, 
A  1  fr.  80  c  par  hectolitre,  ce  qui  porie  le  blé 
A  25  fr.  17  c,  c'est-à-dire  au  chiffre  le  plus  élevé,  à 
une  époque  où,  d'habitude,  il  est  en  baisse  :  cette 
marche  progressive  poursuit  son  mouvement  jus- 

'A  la  Un  du  mois,  et  allant  le  chiffre  de  ih  cen- 
times par  hectolitre. 

Dans  la  première  moitié  de  septembre,  la  hausse 
continue  A  faire  dea  progrès  rapides  :  elle  s'élève, 
en  moyenne,  A  1  fr.  13  c  par  hectolitre,  faiblit  et 
ne  présente  qu'une  nouvelle  augmentation  de 
A6  centimes  vers  la  fin  du  mois.  Dans  la  première 
quinzaine  d'octobre,  un  mouvement  contraire  se 
manifeste;  ta  laisse  tait  des  progrès  mr  tous  nos 
marchés  :  elle  n'est  encore  que  de  20  centimes 
hectolitre  de  froment.  Les  cours  continuent  de 
baisser  durant  la  seconde  quinzaine  ;  la  baisse  est, 
en  moyenne,  de  33  centimes  pour  toule  la  France. 
Dans  les  deux  premières  semaines  de  novembre, 
les  blés  continuent  de  luisser,  sous  l'influence  des 
importations  considérables  dont  nous  allons  parier 
tout  A  l'iieure.  Cette  baisse,  du  reste,  est  pcn  sen- 
sible: les  cours  résistent  assez  bien  A  un  mou- 
vement qnl  ne  progresse  que  lenlemenL  Aussi, 
après  une  baisse  moyenne  de  50  centimes  pendant 
celte  première  quinzaine,  les  cours  se  relèvent  vers 
la  fin  du  mois,  la  baisse  se  voit  remplacée  presque 
sans  transition  par  un  mouvement  de  hausse  assez 
prononcé.  Il  en  résulte  que  la  variation  moyenne 
des  cours  pendant  la  quinzaine  se  traduit  par  une 
petite  hausse  de  20  centimes  par  hectolitre.  Grèce 
A  une  nouvelle  hausse  presque  imperceptible  pen- 
dant les  deuK  premières  semaines  de  décembre,  le 
prix  moyc:  ert  de  36  fr.  97  c;  enfin,  dans  la 
dernièrn  quinzaine  de  décembre,  on  obsprve  une 
légère  baisse  de  31  centimes,  de  sorte  qu'au  mo- 
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ment  où  rannée  K  termine,  le  hié  est  à  96  fr. 
G6  c  par  bectolilre,  en  mojeone. 

Ed  somme,  le  prix  mo;en  qui  est,  pour  la 
France,  de  21  [r.  85  c.  par  hectolitre  en  janvier 
1861,  s'ilève  à  36  tr.  6S  c  à  la  Ga  de  décembre. 
Ea  1860,  les  prix  correspondanta  étalent  18  fr. 
3&  c.  pour  le  commeacement  de  janvier,  et  21  fr. 
U  c  A  la  Ha  de  décembre,  après  avoir  atteint  le 
diifTre  maiimum  de  31  fr.  36  c  en  octobre:  c'ett- 
à-dire  que  le  blé  .i  été  constamment,  dans  l'année 
qui  vient  de  s'écouler,  plus  cher  qu'il  n'avait  été 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  précédente.  Je- 
tons maintenant  iid  rapide  coup  d'œil  sur  les  mar- 
cbés  étrangen. 

En  janvier,  les  cours  restent  trës-termes,  bien 
que  les  transactions  aient  été  en  général  tort  limi- 
lées;  q;uelques-uns  mâme  présentent  une  hausse 
notable.  A  Londres,  ks  opérations  du  marché 
portent  eiclusivement  sur  les  blés  indigènes,  la 
navigation  de  la  Tamise  étant  interrompue.  Le 
prix  moyen  flotte  entre  33  et  35  francs.  A  New- 
Tork  et  à  Odessa,  le  cours  des  céréales  présente 
nue  assez  forte  augmentation,  il  est  ft  19  fr.  &o  c. 
aux  États-Unis,  entre  18  et  20  francs  en  Russie; 
en  Belgique,  eu  Hollande,  en  Allemagne  et  sur  le 
Rhin,  tes  prix  se  maintieuneutentre  SSet  35fr'Uic 
AprËs  un  moment  de  raient isseinent  k  Odessa,  les 
alTaireà  reprennent  de  l'activité,  par  suite  de  de- 
mandes importantes  des  ports  de  l'Adriatique  et 
de  la  Uédilerranée.  Le  mois  suivant  s'écoule  sao* 
grandes  variations  dans  les  mercuriales.  A  Lon- 
dres, les  alTaires  sont  asseï  animées  au  cours  de 
34  fr.  50  c;  en  Belgique,  en  Italie,  en  Suisse,  aux 
Ëtatt-Unis,  les  prix  se  maintiennent  sans  Oécbir. 
Les  marchés  espagnols  sont  calmes.  Il  y  a  plus 
d'animation  sur  ceux  d'Allemagne,  oii  des  ventes 
importantes  ont  été  (ailes  pour  le  compte  du  com- 
merce anglais.  A  Odessa,  on  paie  le  blé  tendre  de 
18  à  21  francs  l'hectolitre  ;  le  blé  sandomirlia  est 
coté  33  francs,  et  le  blé  ghfrka  de  18  à  19  francs. 
Vers  la  fin  de  mars,  la  situation  reste  sensible- 
ment la  même  ;  en  Angleterre,  les  cours  restent 
très-Ièrmes  ;  on  paie  les  blés  anglais  blancs  de 
18131  francs  l'hectolitre,  et  les  blés  rouges  de 
17  fr.  60  c.  A  31  francs.  Les  blés  français  se  ven- 
dent de  25  t  38  fr.  60  c.  En  Belgique,  le  prix 
moyen  est  de  ih  fr.  37  c,  ce  qui  constitue  ime 
hausse  de  50  centimes  sur  le  mois  précédent.  Les 
Biarchés  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  n'ont  pas 
varié  sensiblement.  A  Odessa,  on  remarque  une 
légËre  reprise  dans  le  commerce  des  céréales  â 
cause  de  la  fonte  des  glaces.  Les  blés  tendres, 
l'orge  et  le  seigle  ont  été  demandés,  tant  pour  les 
besoins  locaux  que  pour  l'exportation.  Le  blé  San- 
domirka,  l'orge  et  le  seigle  ont  été  vendus  en 
hausse.  En  Egypte,  k  Alexandrie,  les  prix  sont 
i^btes  :  de  16  A  16  francs  l'hecLolitre.  A  New- 
Vorb,  cours  Elatioonaire  :  les  blés  rouges  d'hiser 
sont  de  30  fr. 50  c  &31  francs  l'hectolitre; les  blés 
■tilaucs  de  33  A  34  fr.  60  c,  rendus  à  bord. 


En  avril,  sous  l'empire  de  quelques  préoccupa- 
lions  politiques,  les  transactions  sont  faibles,  et 
néanmoins,  malgré  le  ralenllssement  des  ventes, 
les  prix  sont  en  hausse,  à  l'étranger  comme  en 
France.  Le  mois  solvant  n'offre  également  rien 
d'important  à  signaler.  En  Angleterre,  comme 
chez  nous,  on  se  plaint  de  la  sécheresse  qui  porte 
préjudice  aux  récoltes  en  terre.  En  Belgique,  les 
cours  ont  éprouvé  un  peu  de  hansse.  Les  prix  se 
maîntienueut  avec  fermeté  en  Allemagne  et  sur 
tous  les  marchés  du  Rhin,  En  juio,  la  situation  ne 
change  guère.  Cependant,  comme  il  s'est  produit 
en  Angleterre  aussi  bien  qu'en  France  une  amé- 
lioration sensible  dans  l'état  des  récoltes  en  terre, 
cette  circonstance,  jointe  à  des  arrivages  considé- 
rables, a  causé  un  mouvement  de  baisse  sur  les 
marchés  :  de  S3  fr.  SO  c  &  26  fr.  hO  c,  tels  sont 
les  prix  moyens.  Il  en  est  de  même  en  Belgique  : 
35  fr.  65  c;— en  Allemagne:  de  33  à  3^^*3008;— 
en  Suisse  :  de  36  fr.  &0  c  à  36  fr.  65  c;  —  en 
Hollande  :  26  fj'.  50  c.  Aux  ËUtS-L'nis,  malgré  les 
préoccupations  politiques,  le  commerce  conserve 
une  grande  activité,  le  prix  moyen  se  tlcnl  à 
30  fr.  50  C  A  Odessa,  les  admires  se  ralentissent 
un  peu  :  les  blés  disponibles  de  qualité  ordinaire 
se  vendent  de  16  à  17  francs;  ceux  de  première 
qualité,  qui  ne  sont  pas  très-nombreui,  valent  de 
20  A  21  francs  l'hectolitre. 

Vers  la  fin  de  juillet,  chacun  commence  i  con- 
naître d'une  manière  approximaUve  le  bilan  de  ses 
récoltes.  I<es  nouvelles  d'Angleterre  sont  peu  sa- 
tisfaisantes :  les  blés  sont  clairs,  la  paille  courte, 
le  grain  peu  abondant  ;  aussi  on  considère  la  re- 
colle comme  inférieure  A  la  moyenne,  et  tout  na- 
turellement les  prix  éprouvent  une  hausse  sensi- 
ble sur  les  marché!  anglais.  A  Liverpool,  ils  sont  à 
Su  francs;  A  Londres,  &  36  francs.  Les  prix  res- 
tent Irôs-femies  en  Belgique,  où  les  récoltes  ont 
eu,  comme  ailleurs,  A  souffrir  de  la  pluie  et  des 
froids  tardifs  :  prix  moyen,  26  fr.  &6  c  En  Alle- 
magne, on  paraît  assez  satisfait  du  rendement  de 
la  moisson;  néanmoins  tes  affaires  se  traitent  A  des 
prix  toujours  liien  tenus  :  de  30  A  33  fr.  60  c. 
En  Espagne  et  en  Italie,  la  récolte  n'est  pas  mau- 
vaise :  ASantander,  le  blé  est  A  24  fr.  60  c.;  ANo- 
vare,  A 17  fr.  86  c.  A  Odessa,  les  biés  de  Russie 
donnent  lieu  A  des  transactions  importantes,  A 
raison  de  14  A  17  fr.  75  c.  l'hectolitre  en  premier 
achat.  A  New-Tork,  les  ventes  ont  été  animées 
aux  prix  de  16  fr.  30  c.  et  16  fr.  75  c.  pour  les 
blés  rouges  d'hiver.  En  somme,  on  constate  que, 
dans  ces  parages,  la  récolte  de  1B61  est  aussi 
abondante  que  celle  de  1860. 

Les  cours  des  blés  se  maintiennent  très-fermes 
sur  la  ptopart  des  marchés  étrangers,  pendant  les 
deux  mois  d'août  et  septembre;  il  n'y  a,  d'ailleurs, 
aucun  fait  qui  mérite  d'être  signalé.  En  novembre, 
les  prix  conservent  toujours  une  grande  fermeté 
dans  tous  les  pays.  On  remarque  néanmoins  une 
légère  baisse  A  l'Ondres,  ou  le  blé  est  A  26  fr,  50  c. 
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A  New-Totl,  ob  les  bléi  sont  très^boodaDte,  les 
^^fmanl^P■  soat  assez  imporlantes  pour  maintenir 
le  cours  an  mime  niveau,  1  26  fr.  3D  c.  En  Rusue, 
les  prix  sont  :  18  fr,  à  Odessa,  90  b.  AO  c.  à  Sainl- 
Félersbourg.  En  Belgique,  malgré  un  mouvement 
de  baisse,  les  prix  se  main  lie  nu  eut  i  27  ft*.  73  c 
En  Allemagne,  ils  sont  toujours  bien  lenua,  mais 
on  s*BCC3rde  à  considérer  la  baisse  comme  très- 
probable  :  en  attendant,  Mafence  vend  à  S4  fr. 
50  c,  Dantzig  à  S&  tr.,  Hambouig  à  37  fi*.  50  c. 
En  Suisse,  ils  flottent  entre  S5  fr.  -65  c  et  36  fr. 
90  c  L'Italie  est  an  prix  moyen  de  35  fr.  90  c 
L'Espagne  varie  de  34  &.  50  c  à  31  fr. 

Id  Belgique  et  les  marcbés  des  bords  du  Rbin 
M  plaignent  du  ralentissement  des  affaires  en  no* 
vembre,  mais  nëanmoios  les  cours  ne  fléchissent 
pas.  La  moyenne,  pour  la  Belgique,  est  27  fr.  95  c 
On  constate  un  peu  de  hausse  en  Ai^leterre.  On 
ne  remarque  pas  de  changement  notable  en  Rus* 
aie  ;  i  Odessa,  les  ghirka  se  vendent  de  17  tr,  50  c 
k  18  fr.  10  c  lliecloltlre,  et  les  sandimirka  de 
l&tr.Olic  à  30  fr.  35  c  A  New-Yorï,  une  lé- 
gère hausse  porte  le  prix  à  96  fr.  75  c. 

Dans  les  première  jours  de  décembre,  les  af- 
faires sont  peu  actives  à  Londres.  Les  difllcullés  d« 
la  situation  politique  tiennent  les  vendeurs  et  les 
acheteurs  sur  la  réserve.  On  observe,  en  somme, 
Que  baisse  sensible.  Les  cours  ont  haussé  en  Bel- 
gique, et  n'ont  pas  éprouvé  de  variation  notable 
en  Allemagne  et  sur  les  bords  du  Hbin.  A  le  fin 
du  mois,  les  cours  n'ont  pas  varié  b  Londres,  il* 
sont  toujours  bien  tenus  en  Belgiqnc.  A  Odessa, 
les  affaires  sont  ti'ès-calmes,  mais  les  prix  ne  flé- 
chissent pas,  malgré  la  crainte  que  l'on  éprouve 
devoir  la  mer  prise  par  les  glaces  d'un  instant  à 
l'autre. 

Il  y  a  cent  ans,  même  dans  les  années  ordinai- 
res, on  mourait  de  faim  par  toutes  les  campagnes 
<le  France,  et  l'on  voyait  souvent  ce  bizarre  spec- 
tacle d'une  province  qui  ressentait  toutes  les  hor- 
reurs de  la  laim,  tandis  que  dans  les  provinces 
limitrophes,  le  misère  était  grande  au  sein  de 
l'abondance,  parce  que  les  habitants  ne  pouvaient 
vendre  leurs  produits,  qui  paraissaient  inutiles 
entre  leurs  mains.  C'est  qu'il  y  a  cent  ans,  chaque 
province  avait  ses  octrois  et  ses  douanes,  chaque 
chemin,  —  là  oii  il  en  existait,  — avait  ses  barrages 
et  SCS  travers,  chaque  fleuve  ses  péages  et  ses 

(trépas.  —  ifonio  honin  tuput,  —  telle  était  la  de- 
vise  de  riiumanilé.  Chaque  contrée,  cliaque  ville, 
chaque  bourg  s'entourait  d'une  infranchissable 
muraille  de  la  Cliine  ;  on  ne  pouvnil,  avec  le  prix 
de  ses  vins,  acheter  le  blé  de  son  voisin,  et  quand 
nne  denrée  manquait,  on  s'en  passait  AujourdliuL, 
grAce  â  Dieu  I  toutes  les  barrières  s'abaisseni,  les 
derniers  vestiges  du  moyen  âge  s'évanouissent 
pour  faire  place  au  progrès  de  noire  temps  ;  6  la 
réfitlenienlalion,  à  l'arbitraire,  au  despotisme,  on 
voit  succéder  enlln  la  liberté,  qui  est  toujours, 
partout  et  en  tout,  le  meilleurde  tous  les  remèdes. 


Naguère  encore,  un  décret  en  date  dn  9  octo- 
bre 1861,  dans  .le  bnt  de  faciliter  la  répartition 
sur  tout  le  territoire  de  l'empire  des  céréales  et 
des  antres  aliments  &rineuz  provenant  de  Télran- 
ger,  alTranchissail  les  cbai^ements  de  grains  et 
farines,  de  rii ,  de  pommes  de  terre  on  de  légumes 
secs  circulant  par  bateaux  sur  les  rivières  ou  am- 
ies canaux  non  concédés,  de  tout  droit  de  naviga- 
tion  intérieure  au  profit  de  fËtat,  à  partir  du  15  oc- 
tobre 1861  jusqu'au  30  septembre  1863. 

On  doit  commencer  a  comprendre  enQu  le  bfeit- 
bit  des  mesures  libérales  pris^  dans  ces  demien 
temps,  on  doit  applaudfr  aux  grands  pas  accomplis 
vers  l'ère  heureuse  d'une  liberté  commercial» 
plus  complète  encore,  car  c'est  à  ces  mesures  que 
la  France  doit  de  passer  sans  trop  de  souSVances 
une  année  qui  eût  été  bien  sombre  autrefois.  La 
grande  bmllle  humaine  commence  enfln  fc  recon- 
naftre  ses  membres,  les  frères  ennemis  se  récon- 
cilient, et  la  Russie,  l'Afrique  et  l'Amérique  nous 
envoient  le  pain  qui  nous  manque.  Déjà,  dans 
le  mots  d'août,  nos  ports  regoi^eafent  de  blés 
étrai^rs,  tirés  même  de  TAngletetre,  car,  symp- 
tdme  bien  Eignlflcatif,  l'Angleterre  qui,  chaque 
année  fait  de  si  larges  importations,  et  qui  aura 
encore  besoin  de  tirer  du  dehors  de  grandes  quan- 
tités de  blé,  n'hésite  pas  b  nous  vendre,  tant  est 
grande  la  confiance  dans  la  puissance  du  com- 
merce. A  voir  les  quantités  énormes  de  blés  étran- 
gers achetés  dès  cette  époque  sur  tout  le  littoral, 
on  se  demande  avec  elfttri  comment  la  France  eût 
pu  se  suffire,  livrée  I  elle-même  et  sous  Templre 
des  anciennes  législations  restrictives. 

Pendant  les  huit  premiers  mois  de  1861,  II  a  été 
Importé,  en  céréales  et  forfnes  de  toutes  sortes, 
3,119,500  quintaux  métriques,  tandis  que  pendant 
la  période  correspondante  des  deux  années  précé- 
dentes, 11  n'avait  été  importé  que  321,708  quin- 
taux en  1860,  et  1,351,0A7  en  1859.  L'exporta- 
tion, dans  les  mêmes  conditions,  a  été  de  790,183 
quintaux  pour  1661,  de  3,à68,866  quintaux  pour 
1860,  et  S,698,247  quintaux  pour  1859.  La  quan- 
tité totale  de  grains  (légumes  secs  non  compris] 
importés  pendant  le  mots  de  septembre,  s'élève  à 
1,633,000  quintaux  auxquels  il  faut  ajouter  en- 
core 1^,000  quintaux  de  farine;  du  1"  au  30  oc- 
tobre l'importation  a  été  de  1,^2^,000  quintaux  : 
ainsi,  en  cinquante  jours  la  prodoclion  étrangers 
nous  a  fourni  3,365,000  quintaux  de  céréales  ti- 
rées principalement  de  la  Russie,  de  rAnglelerre 
et  des  Etats-Unis.  Au  31  octobre,  ta  quantité  to- 
tale des  graines  étrangères  entrées  en  France  et 
jetéeasur  les  marchés,  atteignait  6,500,000  qiiii>- 
taux  métriques.  Pendant  le  mois  de  novembre  les 
importations  se  poursuivent  snr  une  vaste  échelle. 
796,000  quintaux  de  blé,  de  hrines,  de  légumes 
secs  et  de  menus  grains  sont  introduits  du  f"  au 
10,  et  851,000  du  10  au  20  :  reiparlslion,  au 
contraire,  est  presque  nolle.  Depuis  le  1"  janvier 
jusqu'au  31  novembre,  l'excédant  des  importa- 
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liDDi  HT  IM  «poriMioDS  l'élfe*»  4  |ta  de 
>,MO,ftM  de  ^oàbiaaimtai^mB 
le  blé,  «>  UgiMMi  Mc*  et  les  mtam  gnôM.  Jut- 
^'aa  31  Mmnbre,  k»  antnp»  dee  pdM  «Ind- 
ien ont  U*Té  à  la  esMaanât' 
et  13,aM,0M  dlMcleliln&  en 
An  11  dèeo^n,  les  inpwttttew  e'élèraDl  à  ptia 
le  11,&M,M0  ^lintain.  U  Nil  port  de  HmtUe 
treçn,  dBl**jeimemaidéaMt)relB61.  pris 
it  6,0iM.MW  «Theelotitret  de  Ué,  àkjMm  beeto- 
lilRB  de  teii^  130,I>M  heetoiitRi  d'Aise.  1W,000 
bedoUres  de  mata,  86,0M  hedoUtn*  de  kfm, 
cl  3H,M0  beetoUbcB  d'avoia»  :  nit  n  loul 
MH.OM  iMctaUrM  de  c«f«>lfl>. 
En  MmiDe,  -nki  le  total  dea  ' 
k  eonmit  de  l'anée  foi  ^ent  de  t'écontoa 

Irn^t,  iD^aa,  mtuA. MUJH  a. 

Sù^ M.1U 

One M»,*' 

Ma «M» 

IniH STl,t07 

hriiw  d(  MriM  ■ortw TM.MI 


Totd 1I,««JH  «. 

Dut  k  ei^  aHiée  1861,  )e«  etportâliaM  de 
pams  de  toutes  amies  et  de  farines  ae  aont  âe- 
fto  &  1,033,863  qniataui.  U  diSéreaee  ealn  les 
^ertalions  «t  les  eiportations  de  cMales,  «t 
diDC  de  lM17.Sifi  (piintasi  mUrfqnea.  Ceat  la 
anaBie  qoi  noua  a  envoyé  le  plu  de  gnina  (pttia 
de  S,aM,000  qnintanx).  Vient  enanile  tAs^^ 
terre  (1,600,N«  foinUoi).  Bafis  l'AllemasBe  cl 
ka  itsIs-Unk  en  ont  fMinii  chscna  {dos  de 
l,20t,OMqsii>t)K[.  UTDrquie,815.0Mlpliala«D 
U  Belgiqoe.  nM,OM  quioMut,  l'AlsMs,  Ma,MM 
qoiotanx  et  l'fiBr|itelOS,*M  qnUaus,  rédMfli 


Bongrie,  paya  producteur,  s'est  ouverte  peor  aona 
par  l'établissement  des  voies  Eurées.  On  eemple 
fhabilade  tpie,  dans  les  manvtîMt  «wiées  la 
Fnnoe  impMie  dix  milliOM  dliedolibts  de  eé- 
réales:  cette  année,  le  déflett  pantt  ae  rappro- 
cher de  30  millioDS,  desorteqs'àlaladel8M,il 
man^nait  encore  phisiears  millions  dlwetoHtres 
pour  alimenter  le  paya  jusqu'à  la  récolte  de  IBSL 
Edg.  BoflBznftKX. 
CHEmNS  DE  FER.  —  Nous  diviserons, 
comme  k'anaée  dernière,  cet  articte  e»deiH  par- 
âet;  la  partie  technique  et  la  partie  ataliallqiie. 

PAITIE  TECHUnUE. 

Tnaaux  d'art  —  Le  pont  du  Rhin  a  Kclil  a  été 
^  fc  rexploitalion  en  avril  ISU.  Nous  avons 
itait  dans  le  précédent  Annuaire  le  procédé  re- 
lurquable  employé  pour  en  fonder  les  piles.  Ce 
piQcédé  a  été  imité,  snr  un  assez  grand  nombn 
^pointa  différents,  en  ce  qai  conoerne  la  subeti- 
'otioo  des  caissons  aux  cylindres  de  Trfgeret  fen- 
^QoenMot  de  ces  caiasana  à  l'aide  de  la  mafonn»- 
'^  superposée.  Qnant  t  la  noria  lemplafsol  le  aaa 
',*ir,cile  n'est  pas  applicable  daaa  les  terrains  ar- 
Çtleux  et  peut-être  n'oITMiait  pas  d'avantagée  poor 
'«sécalion  de  piles  d'un  petit  voloas,  eonnne 


celles  da  pont  de  Bordeaux.  An  peni  et  ts  Tonlte 
Bor  le  Rhtee,  tootefsis,  on  l'a  conservée. 

En  Polsgaa,  MM.  Geain  et  C*  ont  enpkfé  nue 
dw^e  d'osi  so  lieu  d'une  charge  en  msçonnole. 
Le  caisson  venant  à  dévier,  ib  aappriment  cette 


lasseal.  Ils  peuvent  anaal  dans  ce  cas,  le  cafnoa 
étant  àfbad,  le  naipitr  de  bétosi,  pais  es  retirv 
le  (ouverde  pour  tenriaer  la  nuçoontrie. 

JhtramMf  da  ITsaM^avit.  —  Les  nouvelles  Ba- 
dines desttaéos  «a  percement  dn  Mont-Genfa 
iaclisoDent  depuis  un  certain  tempe,  nais  elles 
aont  loin  de  doaaw  toole  aatisTaction.  Le  travidl 
lanche  InteasenL  L'extracHoa  ntrfde  des  débtafc 
pvdKote  ds  grandes  dilSealtés  qnf  front  en  an^ 
aeentant  •■  fer  «I  à  aceare  de  l^ccwwBeaieot  de 
kmgaeor  da  tuaaeL  [V.  Airas  [pereenwal  des].) 

Vsés.  Csascnattoa  des  frarersss.  —  On  a  pm- 
danl  longteiB|M  eaapleyd  «dnaivemenl  sar  ha 
daama  de  far,  poar  la  caaservaliOD  des  bois  de 
bUn  et  de  sqta  la  procMi  Booeherie,  mais  ea 
p»aoÉd<  ns  ^appli^naat  qataz  boia  verts,  on  a 
teagiaé  an  aoaveaa  procédé  <(ni  s'applique  surtoet 
a*«e  aiaatage  ans  b^  sees.  Cest  le  procMé 
Fleary-Ldgé  el  Pironoet  dont  pinafenn  compagaiea 
toi  déji  Bsage  sur  une  asses  grande  écbelie  :  le 
saorts  n'e»  paratt  pas  dooievx.  Tonlefoi»  il  s'a 
paaieça  la  sauetfea  d'aoe  loogoe  praliqne. 

Manda»  du  $t*time  Ptnriffot.  —  Le  sysKnn 
PnnUsl,  eiqiloyé  peur  une  p»tle  des  v<ries  an 
dtsmln  de  fer  du  jiiri  el  pour  l'entière  nnntraff- 
tien  da  Aeanbi  de  ceintare,  est  aujourd'hui  aban- 
donné. On  lui  reproche  l'augmeutalion  des  frais 
d'entretien  après  ua  certain  nondïre  d'années,  la 
dincrité  de  boaner  te  sable  sous  les  plaleaui, 
la  (Hplaeemeat  latéral  des  couaslnela  dans  les 
esarbes,  la  pénélration  de  ces  coussinels  dans  les 
phteaax,  la  flexion  des  travenes,  etc. 

Arifs.  —  La  coaapagnie  dn  Nord  ne  bit  plus 
usage  que  des  rails  Vii/noilet.  Elle  en  est  très-eatia- 
faite.  D'autrsB  eampagnies  l'initeoL  Les  Anglais 
conliaBent  à  fNftrer  le  rail  à  eoaMinetSL 

Êclittage.  —  Le  mode  d'écliitage  est  en  ce  mo- 
ment l'objet  d'une  élude  suivie.  L'emplw  des 
éclisses  ordinaires  ne  se  concilie  pas  avec  les 
exigences  de  la  fabrication  en  ce  qui  concerne  ta 
Fcvme  des  rails.  Les  rails  qui  s'éclissent  bien  s(»it 
dans  de  mauvaises  conditions  de  fabricalioo,  el 
vke  tenà.  Le  anumet-écItÊte  semble  pouvoir 
fournir  une  solution  du  problème. 

Améiianttim  dont  la  fabncatian  dit  raiii.  — 
On  fait  de  grands  efforts  pour  augmenter  la  duré» 
des  r^ils  en  les  Tabriquant  mieux.  On  sait  qu'ils 
pévisssat  ordiBairemenl  par  le  Hnmiâtt  des 
plaques  qui  conaposent  l.i  troasse  d'où  l'on  extrait 
le  ma.  Ce  demoûdage  ayant  lieu  surtout  i  la  jonc- 
tion des  deux  espèces  de  fer  (fer  n'  1  et  fer  n*S> 
dont  est  formée  la  tRnixse,on  a  essayé  les  trooasos 
eompseées  de  fer  n*  S  seulemenL  Ette*  étaient 
eoûlsoses,  mais  c'était  li  leur  moindre  défeuL  Oa 
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a  trouvé  que  )es  bures  de  fer  n*  9  couvertes 
d'oifde  de  fer  (oxyde  de  batUtures)  se  soadaieat 
mal  ensemble.  L'oxyde  interposé  nuisail  h  leur 
rap(Ht>chenieflL  On  a  donc  renoncé  aux  Irousses 
composées  eiclusivemenl  de  Ter  n*  S,  et  on  a 
essayé  l'emploi  unique  du  Ter  n*  1  ou  fer  ébauché 
Jusqu'A  présent,  on  n'a  pas  réussi  dans  nos  usines 
françaises  A  fabriquer  de  très-bons  rails  dans  ces 
conditions.  En  Allunagne,  au  contraire,  on  a 
adopté  avec  avantage  ce  procédé  dans  un  assez 
grand  nombre  d'usines.  Noos  ne  doutons  pas  qu'on 
ne  finisse  par  l'iQtrodufre  dans  les  forgea  tna- 
çaises.  On  a  essayé  d'asaocfer  dans  les  rails  t'acler 
puddlé  au  fer,  et  de  tremper  les  rails  en  paquets. 
Jusqu'A  présent,  on  n's  pas  obtenu  de  ces  essais 
des  résultats  complètement  satisbisants.  Pour 
augmenter  ta  dureté  du  fer,  on  y  a  mêlé  une  petite 
quantité  d'étain.  Les  rails  étaient  assez  beaux, 
mais  ils  coûtaient  excessivement  cher. 

Changement!  de  mm.— Aucun  perfectionnement 
impôt  tant  n'a  été  apporté  A  la  di^Hisiliou  des  chan- 
gements de  voie.  L'emploi  de  l'acier  fondu  pour  les 
parties  de  l'appareil  qui  fatiguent  le  plus  et  de 
l'acier  puddlé  pour  d'autres  parties  se  géjiéralise. 

Plaqiiet  lomnantet.  —  Au  cbemin  du  Nord,  on 
essaye  en  ce  moment  de  nouvelles  plaques  tour- 
nantes, dans  lesquelles  la  charge  étant  reportée 
prin  ci  paiement  sur  le  pivot,  les  galets  dn  pourtour 
deviendraient  inutiles. 

Signaux.  —  On  continne  A  faire  de  nombreux 
essais  dans  le  but  d'améliorer  les  $igiu%S.  Aucun 
ne  nous  parait  mériter  d'être  signalé  dans  l'an- 
nuaire de  cette  année. 

Wagons.  Graiuage  i  VhuiU.  —  Les  essais  sur 
le  graissage  A  l'iiuile  dont  nous  parlions  dans  le 
précédent  annuaire  se  contJnueoL  Au  chemin  du 
Nord,  on  se  sert  avec  avantage  de  boites  qui  con- 
tiennent deux  gros  rouleeui  pleins  au-dessus  de 
la  fusée,  et  une  botte  A  huile  avec  éponge  en 
dessous. 

Freins.  —  On  a  adapté  au  chemin  de  iiw  de 
l'Est  le  frein  Cuérin  à  un  grand  uombt«  de  wagons. 
On  en  est  satisfaiL 


MêUrM  articnU.  —  M.  Amoui  a  apporté  un 
nouveau  perfectionnement  A  son  matériel  arUcolé. 
Il  a  trouvé  moyen  de  sapprimer  les  galets  qui 
gtnaient  au  passage  des  changements  et  croiie- 
mentsdevoiê.Les  compagnies  loutefbis,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  n'en  considèrent  pas  l'emploi 
comme  Irts-avantageux.  Elles  rei»t)chent  surtout 
eux  machbes  articulées  le  défaut  de  puissance. 
L'infatigable  Inventeur  étudie  en  ce  moment  une 
machine  qui  répondrait  A  celte  objection. 

Bones  mobikt  sur  l'eum,  —  Les  essais  entre- 
[His  au  chemin  de  Sceaux  dans  le  but  de  substi- 
tuer les  roues  mdiiles,  en  partie  du  moins,  snr 
l'essieu,  aux  roues  fixes,  tout  en  conservant  les 
essieux  parallèles,  ont  été  continués,  mais  Ils 
n'ont  pas  obtenu  le  succès  qu'on  en  espérait. 
Malgré  la  longueur  donnée  aux  fusées,  les  roues  se 
déjetaient  en  dehors  du  plan  vertical. 

Système  atmosphérique.  -~  Le  système  atmo- 
sphérique est  défîniti veulent  condamné,  «»nme 
étant  trop  coûteux  d'exploitation  et  se  prêtant  mal 
aux  exigences  du  service.  Au  chemin  de  Saint- 
Germain  (du  Pecq  A  Sainl-4}ennain]  on  lui  a  sub- 
stitué le  système  des  locomotives. 

Machines  locomotiees.  —  Nous  disions  dans 
l'Annuaire  de  1861,  que  les  nouvelles  lignes  étant 
tracées  dans  des  psys  très-accidentés,  les  ingé- 
nieurs s'appliquaient  plus  particulièrement  aujour- 
d'hui A  en  augmenter  la  puissance  sans  en  aug- 
menter le  poids  proportion nellemem,  et  A  leur 
donner  la  flexibilité  nécessaire  pour  passer  dans 
dans  des  courbes  de  petit  rayon.  L'augmentation 
de  puissance  a  anssi  pour  obiel  de  permettre  aux 
mactiioes  de  traîner  économiquement  sur  les  cUe- 
mins  faiblement  accidentés  des  charges  considéra- 
bles et  de  conduire  ainsi  A  la  réduction  des  tarifs 
sollicitée  par  l'industrie. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  devons  A  l'obli- 
geanee  de  MA).  les  mgéoieurs  du  Nord,  montre 
assez  les  progrès  faits  déjA  dans  la  réduction  du 
poids  comparé  A  la  puissance. 

Voyons  mainteuBot  par  quels  moyens  on  est 
parvenu  à  coustruire  des  locomotives  réunissant 
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une  grande  puissance  et  un  iwida  comparative- 
ment faible  A  tine  grande  Dexfbilit& 

Ancieiuies  machines  Engerth.  —  Les  ancienne* 
machines  Engerlh  du  Sommering,  dans  lesquelles 
la  machine  et  le  lender  étaient  réunis,  utilisaient 
l'adhérence  de  dix  roues,  et  pour  qu'elles  eussent 
la  flexibilité  nécessaire  au  passage  des  courbes  de 


petit  rayon ,  on  n'accouplait  par  des  bfelles  que 
les  trois  paires  de  roues  d'avant  et  les  deux  paires 
de  rooes  d'arrière.  Les  quatre  roues  d'arrière 
étaient  commandées  par  les  six  roues  d'avant  A 
l'aide  d'un  engrenage.  On  a  été  bientdt  coodail  k 
abandonner  l'engrenage. 
En  Frauce,  sur  les  chemins  du  Nord  et  de  l'Est. 
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où  le>  courbes  sont  de  plus  grand  rayon,  oo  s 
eoowrvé  d'abord  le  principe  de  la  réunion  de  la 
BuchiDe  au  lender,  rtunlon  qui  avait  pour  objet 
de  faire  porter  sur  le  tender  une  partie  dn  poids 
de  la  inacljine,  et  on  a  accouplé  les  quatre  paires 
de  roues  d'avant  à  l'aide  de  bielles.  Aujourd'hui 
on  reconnaît  que  cei  machinea  n'ont  pas  l'adhë- 
renre  nécessaire  pour  utiliser  toute  leur  force, 
qu'elles  manquent  de  flexibilité,  et  que  l'associs- 
lion  du  Ipjider  4  la  machine  donne  tieu  à  une  fa- 
ligoe  excessive  d'une  partie  des  roues  lorsque  sor 
des  voies  défectueuses  les  essieui  son!  exposés  à 
des  surcharges  accideutelles.  On  abandonne  donc 


le  modèle  Engerthpour  les  pu  ssantes  machines  k 
marchandlsei. 

Emgertk  modifU.  —  Au  chemin  de  l'Est  on  s'est 
borné  jusqu'à  présent  &  séparer  la  machine  En- 
gerth  de  son  tender,  et,  comme  cettemttchinenV 
vait  pas  été  construite  pour  marcher  isolément,  à 
contrebalancer  le  poids  du  fojer,  qui  se  trouve  en 
portée  à  faux,  par  un  lest  placé  sur  l'avant  Au  cbe* 
min  d'Orléans  on  construit  de  nouvelles  maclitnes 
&  huit  roues  accouplées  dans  lesquelles ,  bien  en 
tendu,  on  ne  fera  pas  usage  de  lest,  et  dont  néan 
moins  la  surface  da  chsuffb  sera  égale  à  celle  des 
machines  Ea^rth. 

SotaeUet  machine»  à  wiarcitandueâ  da  j 
Nord. —  Au  chemin  du  Nord  on  se  sert  tou-  IJ 
jours  des  Eogerlh  k  lender  réuni;  mais  on 
Gonslniil  de  nouvelles  machines  à  douze  roues 
adhérentes.  Ces  machines  sont  représentées 
Qfr  i.  Elles  portent  quatre  cylindres,  deux  k 
chaque  extrémité.  Trois  paires  de  roues  ac- 
couplées sontcommandées  par  lespislonsd'une 
paire  de  deux  cylindres;  trois  autres  paires  par 
les  pistons  des  deux  autres  cylindres.  Dispo- 
sées de  cette  manière,  l'écarlement  des  essieux 
extrêmes  de  chaque  groupe  de  trois  essieux 
ne  dépassant  pas  3'980,  et  les  essieux  pouvant 
prendre  un  jeu  latéral  de  quelques  millimè- 
tres dans  le  sens  transversal  k  la  voie,  tandis 
que  les  bielles  sont  articulées  avec  les  bielles 
au  moyen  de  l'assemblage  sphérique,  les  ma- 
chines du  Nord  malgré  leur  grande  longueur 
passeront  dans  des  courbes  de  petit  rayon. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  disposition  des 
roues  et  des  cyliodres  qui  est  nouvelle  dans 
ces  machines;  le  modèle  de  la  chaudière  dif- 
(Ëre  aussi, essentiellement,  de  toutes  les  autres 
chaudières  de  locomotives.  Le  foyer  peut  s'é- 
tendre au-dessus  des  roues,  ce  qui  permet  de 
lui  donner  une  grande  largeur.  Il  appartient 
à  la  classe  des  foyers  fumivores.  La  chambre 
à  vapeur  placée  ordinairement  au-dessus  a  été 
cousidér^lement  diminuée,  ce  qui  a  permis 
de  supprimer  les  lourdes  armatures  en  usage 
sur  d'autres  lignes.  Cette  diminution  de  la 
chambre  à  vapeur  est  devenue  possible  par 
l'emploi  du  dessicateur  que  nous  avons  décrit 
dans  TAnnualre  de  1861,  et  dont  on  est  fort 
satisblL  Le  diamètre  des  tubes  est  très-petit, 
ce  qui  a  permis  d'en  réduire  le  poids  en  dimi- 
nuant l'épaisseur  desparois.  Le  nombre  en  est 
considérable  (de AOO  à ùSO):  àlasuiie  du  des- 
sicateur est  une  cheminée  qui,  au  lieu  d'être 
verticale  comme  les  cheminées  ordinaires,  est 
horiionlale  et  recourbée  k  son  extrémité.  Le 
réservoir  d'eau  est  placé  sous  la  machine.  Les 
soutes  à  combustible  sont  pi  scées  latéra  I  emen  L 
La  surface  de  chauffe  de  ces  nouvelles  machi- 
nes est  k  peu  près  la  mèmeqne  celles  des  En- 
gerlh  (200  mètres  quarrés).  Elles  ne  sont  pas 
plus  fortes,  mais  leur  Ibrce  peut  être  ctmiplé- 
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lemenl  lUllIite  i  cause  de  la  graB4»  adhénaee,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Engerlh.  D'aprti  In  cal- 
CDb  des  ine^nienn  du  Nofd  on  pswnil  loiMifMr, 
Kvec  une  de  ces  ducMmb,  OM  dM^  de  M  tflOMs 
brûles  sur  une  ramps  de  ciaq  ceatimMm,  et  en 
plaçant  une  miehiitt  em  avasl  dv  train  et  lUkanÉK 
«a  arrière,  une  charge  de  UB  tom». 

NotueiU  maehm*  i»  Mord  paar  Ita  frans  cs- 
ffgu.  —  Ob  étudie  aunâ  an  cbesàm  et  Nord  une 
OMiTelle  madûoe  po«r  trait»  eipresa  avec  deux 
paires  de  roora  indépeBdinleK  et  qualn  cTliBdie& 
La  Sg.  3  douw  Biw  idte  naffiianle  du  principe  de 
celle  machine.  La  chaudière  esldn 


qie  ceUe  de  la  macbine  i  mardntndtse.  On  hii 
iepRX:)ie  la  gTaDcfe  hauteur  àw  centre  de  grarhé, 
MMit  grave  dans  snemaebJDea  grin^  vitesse. 
JVmvUe  machpie  ferle  rampe  da  Nord.  —  On 
virnL  enfin  d'étabtirsur  k  mène  chemin  unenoii' 
fclle  madiine  forte  rampe  sur  le  rotme  principe 
ipn  raneieiiDe,  décrite  dans  te  TrmU  eUmentairv, 
aait  aicc  Is  chaudière  des  tnodèles  précédents. 
On  a  dans  cette  >tachine  augmenté  considérable- 
UMut  la  nirface  de  chaofn;  sans  alimenter  le 
poids  ((eh  ^andfëre  proportfonneltemenL 

MmMné  Beugnot. — An  chemin  de  Lyon  ft  la  M6- 
dilarmiée  et  sur  certains  chemins  iLallens  établis 
en  pa^B  de  montagne,  on  employé  la  macbioe 
BeugnoL  Elle  est  à  huit  roues  accouplées  com- 
me l'ËDgerth  du  Nord,  asociée  aussi  comme 
cette  dernière  A  un  lender  A  six  roues,  dont  l« 
premier  porte  une  partie  du  poids  de  foyer; 
mais  le  tnode  de  liaison  du  tender  A  la  machùie 
dltlËre  essentiellement  de  cehii  des  Bngerth. 
Dans  la  machine  Beugnot  le  lender  peut  se 
détacher  presque  aussi  TacHement  que  dans  les 
machines  ordinaires,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec 
les  Engerlh.  Ce  qui  caractérise  surtout  la  m«- 
achine  Beugnot,  c'est  une  disposition  parlicu- 
litfe  pour  faciliter  le  passage  dans  les  courbes. 
Les  quatre  essieux  accouplés  montés  sur  des 
roues  de  l'30  de  dianëlre,  détem^eid  un 
empâtement  total  de  ^900.  Pour  combattre 
larégidité  quiserait  résultée  de  cet  empilement, 
M.  Beugnot  a  posé  la  machine  sur  un  btti  exté- 
rieur et  sur  deux  bâtis  intérieurs.  C'est  au  bflll 
extérieur,  portant  les  cylindres,  qu'est  attelé  le 
train  t  la  montée.  Cest  lui  qui  lefoit  les  se- 
cousaes  et  les  pouséesA  la  descente.  Quant  aux 
bAtU  intérieurs,  ils  sont  mobiles,  de  telle  façon 
que  les  machines  entrant  dans  une  courir,  ils 
sont  affectés  par  le  premier  des  rails  extérieurs 
contre  les  bandages  des  roues  du  premier  es- 
sieu de  chaque  groupe,  et  qu'ils  font  gli^er  les 
essieux  transversalement  A  eux-mêmes,  et  que. 
les  bandages ,  les  manivelles  extérieures  et  les 
bielles  d'accouplement  arrivent  â  se  placer  dans 
des  plans  verticaux  différents  jusqu'A  ce  que  le 
boudin  des  roues  conductrices  ne  soit  plus  serré 
contre  le  rail  extérieur  de  la  courbe.  On  peut 
pour  plus  de  détails,  consultera  seconde  ou  la 
troisième  édition  de  notreTVaiM  éténtenlaù-e. 
On  a  reproché  aux  machines  Beugnot  leur 
complication.  M.  Beugnot  a  apporté  quelques 
simplifications  AsnnprcmiermodMe.Nonsavons 
décrit  dans  le  précédent  Annuaire  le  système  à 
osselets  de  feu  M.  Polonceau,  comme  résolvant 
pins  simplement  le  problème  du  déplacement 
latéral  des  essieux  que  celui  de  M.  Beugnot. 
On  a  depuis  lors  remplacé  au  chemin  d'Orléans 
l'osselet  par  un  double  plan  incliné  fig.  3.  La 
boite  A  graisse  est  alors  fixe  snrl'esaieu.  La  roue 
en  se  déplaçant  latéralemenl  ta  pousse  de  c&té 
en  la  faisant  glisser  sur  le  plan  iocliné,  et  dl» 
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kad  MtBnHennl  k  i  éprendre  m  pmWm  bot* 
■lie  lonqo'ea  ligne  droite  le  boudin  des  rons  m 
p«sM  ploa  contre  li  raiL  11  noos  but  mentimi' 
ner  encore  on  epparril  danl  rinventii»!  est  dû  t 
IL  Csillet.  C'est  un  ippanil  k   ressorte  contn 


lige  i  donbler  en  métal  blanc  (alliage  composé 
de  60  parties  d'étaio ,  20  de  plomb  el  SO  de  ré- 
gule) les  coussinets  de  grosses  tètes  de  bielle, 
les  coliiers  d'eicenlHque  et  les  tiroirs.  On  a  rem- 
plicé  les  coussinets  en  bronze  des  grosses  têtes  de 
bielle  qui  cassaient  souvent  par  des  coussioets  en 
fer  lofgé  doublés  de  métal  blanc,  et  les  colliers 
d'excentrique  en  bronze  par  des  colliers  en  fer. 

àletage  dex  bandaget. — On  a  alésé  tous  les  ban- 
dages de  macbinea  et  de  tenders  qui  autrefois  se 
posaient  maudriaés,  el  on  a  augmenté  la  durée 
des  essieux  coudés  neufs  en  leur  posant  des  fretles. 
Emploi  général  du  piiloa  tuédoit.  —  Le  piston 
suédois  a  remplacé  partout  l'ancien  piston  k  ns- 
scrL  Les  têtes  de  niston  sont  toutes  trempées; 
\uirs  parties  (rottautes  sont  garnies  de  fonte  dure 
10  lien  de  regule. 

Botm  en  fer  trempé.  —  Les  boites  i  graisse  en 
lîT  trempé  remplacent  celles  en  fonte. 

Emploi  général  de  l'iniecUw  Giffard. — L'injec- 
tenr  Giffard  est  adopté  sur  toutes  les  grandes  li- 
EDCS  en  remplacement  des  pompes.  Il  a  cet  in  - 
coDvénienl  sans  doute  de  se  reruser  A  remploi  de 
l'eaucbanfféeà  plus  de  SOàâO  degrés,  mais  d'autre 
part  il  offre  l'avantage  de  coûter  nioias  d'étalilis- 
Eement  que  les  pon]pes,et  celui  de  donner  lieu  A  des 
trais  d'enlreUen  beaucoup  plus  faibles.  Ce  dernier 
tvanlage  est  surtout  d'une  triis^ande  valeur  pour 
des  machines  qui  remco-quent  des  trains  de  VD]ra- 
gEurs  pour  lesquels  on  doit  éviter,  autant  que  pos- 
sible, toute  cause  de  retard. 

Perftclioniumenlâ  aux  iobliirei.  —C'est  aussi 

Pcîur  diminuer  les  retards  occasionnés  fréquem- 

"^nt  par  le  patinage  des  machines  sur  des  raiU 

Crissants  que  l'on  s'est  attaché  à  perfectionner  les 

***Wtret  destinées  A  projeter  du  sable  entre  la 

ï'Me  et  le  rail  pour  augmenter  l'adhéreoce.  Au 

cbtaia  de  1er  de  l'Est  ou  emploie  depuis  peu  de 

l^piune  saUibn  qui  dwuN  à  cet  égard  toute  sa- 


leqml  pretsa  li  roue  ctwssée  de  cAtédan  la 
couTbe  el  qui  la  nanfcne  dans  sa  posîtioo  normale, 
qnand  en   ligae   droite,  k  tension  du  ressort 
cesse. 
Nous  avons  parié  des  perfectionnements  appor- 
tés jéoKmatml  ani  disposl- 
tieoa  d'ensemble  des  locomo- 
lives  ;  nena  dévoue  dira  que^ 
qws  mou  aussi  des  amélion- 
MloDS  amtqDelleB  ont  doai^ 
léta  le*  diKrartes  parties  de 
la  nachine  qui  ont  amené  une 
notable  réduction  des  frais 
d'eulrellen  des  machines. 

Foyers.  —  On  a  améb'oré 
la  nature  du  cuivre  em)^;é 
pour  les  fcjen  et  les  entre- 
toises,  ainsi  que  celles  des 
tubes  en  laiton. 

Emptai  d»  métal  t^ane.  ~ 
On  a  trouvé  un  grand  avan- 
tisfaction.  On  en  trouvera  la  description  dans  la 
troisième  édition  du  Traili  élémeulaire. 

Foyer»  fiimivoret.  —  Nous  devons  parler  aussi 
des  foyers  fumivores  qui  ont  été  récemment  l'ob- 
jet d'études  suivies  de  la  part  des  ingénieurs. 

Les  cahiers  de  charges  imposés  ans  compagnies 
leur  enjoignant  de  brûler  la  fumée  des  locomoti- 
ves. La  bouille,  employée  exclusivement  dans  les 
anciennes  machines  desservant  les  chemins  de  fer 
fer  de  Nencastle,  fut  pendant  longtemps  proscrite 
sur  les  chemins  A  grande  vitesse.  Le  coke  produit 
bien  de  la  fumée  aussi,  mata  beaucoup  moins  que 
la  houille,  et  cette  fiimée  ne  donne  lieu  k  aucune 
plainte  du  public  On  croyait  aussi  quece  combus- 
libleélaitmoiosmiisible  aux  machines  que  la  bouil- 
le; c'était  une  nouvelle  raison  d'exclurela  houille. 
Le  coke  devenant  fort  coûteux  el  certaines  com- 
pagnies trouvant  de  grandes  diBicultés  pour  faire 
leurs  approvisionnements,  les  ingénietu^  sont  re- 
venus A  l'usage  de  la  hooille  seule  ou  de  la  houille 
mélangée  avec  le  coke.  Bientôt  ils  ont  reconnu 
que  c'était  A  tort  que  l'on  reprocliait  A  la  houille 
d'être  plus  nuisible  que  le  coke  A  la  conservation 
des  tubes.  Loin  de  là  il  a  été  constaté  aux  che- 
mins de  TEst  el  de  l'Ouest  que  l'emploi  de  la 
houille  était  moins  nuisible  aux  tubes  que  celui  du 
coke.  La  houille,  n'exigeant  pas  un  tirage  aussi 
énergique  que  le  coke,  les  particules  de  combus- 
tible emportées  parle  courant  d'air  exercent  alors 
sur  les  parois  des  tubes  une  action  moins  fâcheuse 
par  le  frottement  La  houille  n'a  qu'un  défaut 
grave,  c'est  d'être  plus  sulfureuse  que  le  coke  qui 
en  provient,  mais  il  faut  rejeter  pour  les  locomo- 
tives les  houilles  sulfureuses. 

Avant  de  biCiier  la  houille  seule  on  essaya  de 
brûler  des  mélanges  de  houille  et  de  coke.  I«s 
premiers  essais  qui  ont  été  faits  dans  ce  but  n'ont 
pas  été  satisfaisants.  On  a  trouvé  que  malgré  les 
soin*  apportés  A  la  condaile  du  feu  et  le  choix  des 


D.y,l,ze.oyL.OOt^lC 


(  Uî 


CBEHI 


(  314) 


barbons,  le  tirage  nécessaire  pour  la  combus- 
tion da  coke  élait  Irop  éoergique  pour  la  boollle, 
qui,  passant  dans  la  boite  b  fumée,  en  obslruait 
les  tubes.  En  outre,  la  hauteur  de  ta  charge  dans 
tes  foyers  étant  nécessairement  considérable  par 
suite  de  l'emploi  du  coke  dansce  mélange,  la  com- 
bustion de  la  bouille  était  très-incomplète;  grasse 
elle  produisait  beaucoup  de  fumée;  meigre  elle 
se  désaggrégeait  et  tombait  en  poussière  en  ren- 
dant la  combustion  difficile.  Aussi  en  Angleterre 
ne  brûle-t-on  la  bouille  et  le  coke  qu'JsoleuienL — 
En  France  au  contraire,  sur  plusieurs  lignes  ou  est 
parvenu  à  tirer  parti  des  mélanges.  On  en  fait 
usage  sur  une  grande  échelle  au  chemin  de  Lyon 
à  la  Médilerrannée  et  au  chemin  de  Lyon  à 
Genève. 
La  grille  à  échelons  employée  an  nord  pour  brû- 


ler la  fumée  de  la  houille  ainsi  que  les  grilles  in- 
clinées employées  en  d'autres  lignes  et  les  appa- 
reils divers  essayés  dans  le  même  but  sur  les 
chemins  anglais  ont  donné  de  bons  résultats  pour 
des  houilles  produisant  peu  de  fumée,  mais  ils 
sont  inelQcaces  lorsque  le  charbon  est  très  fumeux, 
etseprêtentmalA  la  combustion  des  menus.  On  fait 
usage  avec  succès  depuis  peu  de  temps  en  Belgique 
et  surlechemindu  Nord  pour  l'emploi  des  menus, 
de  la  tourbe  ou  de  lignite  de  la  grille  Belpaire-, 
mais  encore  faut-il,  d'après  M.  Couche,  que  la 
bouille  brûlée  ue  soll  pas  très-fumeuse.  Le  seul 
appareil  qoi  ait  donné  une  satisfaction  pour  les 
houilles  de  cette  nature  est  l'appareil  Teabrink, 
inventé  par  M.  Tenbrink,  ancien  ingénieurs  des 
ateliere  au  chemin  de  1er  de  l'EsU 
Le  foyer  Belpaire  Qg.  k  est  disposé  de  manière 


que  la  grille  soit  facilement  accessible  au  chauf- 
feur et  qu'il  puisse  diriger  le  fen ,  l'alimentation , 
le  nettoyage  et  le  décrassage  avec  la  même  facilité 
que  dans  les  foyers  des  chaudières  pour  machines 
Hies.  Cette  grille  pri^sentc  une  très-grande  surface; 
elle  est  composite  de  barreau,  plus  ou  moins  épais, 
plus  ou  moins  écartés,  suivant  la  nature  du  com- 
buslible  à  brûler,  courts  et  nombreux. Sa  longueur 
est  considérable  et  l'écartement  des  barreaux, 
lorsqu'on  se  sert  de  bouille  menue  et  Irès-faible 
[0,005mill.).  [^combustible  y  est  répandue  n  cou- 
che mince.  Elle  est  inclinée  de  l'arrière  à  Pavant 
de  manière  que  le  combustible  descende  vers  la 


plaque  tubulaire.  Le  peu  d'écartement  des  bar- 
reaux  en  rendait  le  décrassage  trèa-diUIcile  On  a 
ndopté  des  dispositions  particulières  pour  y  remé- 
dier. Pour  cela  son  niveau  relativement  à  la  porte 
de  chargement  est  à  peu  près  dans  les  mêmes  coii- 
dilioos  que  dans  les  fourneaux  de  machines  fixes; 
la  porte  a  des  dimensions  telles  qu'on  puisse  faci 
lenient  en  marche,  charger  de  combustible  tous  les 
points  de  la  grille  et  la  nettoyer.  La  partie  anté- 
rieure est  mobile,  comme  celas  lien  dans  un  grand 
nombre  de  foyers;  on  peut  alors  pour  se  déliar- 
rnsser  du  mâchefer  le  pousser  de  temps  à  antres 
sur  les  barreaux  mobiles  et  s'en  débarrasser  en 
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leur  imprinunt  uniaoaveiDeot  de  bucile.La  porle 
al  i  deDi  vaDlaoï.  Des  ouvreaux  oui  été  ménagés 
pour  dmoer  pasiage  A  une  certaine  quantité  d'air 
que  l'on  intaSIe  ao-dcssas  du  combitstiblG.  L'ad- 
Disnoo  est  réglée  au  mofea  d'un  tiroir  appliqué 
i  dtiqDe  Tantail.  La  forme  de  la  chaudière  se  rap- 


procliB  de  celle  des  géuérateura  tubulaircs  des  ma- 
chines Aies.  La  boite  à  feu  descend  h  peine  au- 
dessous  de  la  génératrice  infdrieure  du  corps 
cylindrique  ce  qui  facillle  beaucoup  la  répartilion 
des  essieux  sous  la  machine. 
Foyer  TenbHnk.  —  U  foyer  Tenbrink  est  re- 

présenté,  flg On 

voit  que,  dans  ce 
fbyer,lecomi.ustible, 
chargé  par  une  botte, 
glisse  sur  une  paroi 
inclini5e  pour  descen- 
*  drc  sur  une  grille  ho- 
rizonlale.  L'nir  frais 
est  introduit  aihdes- 
sus  du  combustible, 
par  un  clapet  d'ou- 
verture variable  placé 
sur  la  hotte.  Un  bouil- 
leurincliné  établi  au- 
dessus  de  la  grille 
opère  le  mélange  de 
la  fumée  et  de  l'air 
fraiicn  forçant  le  cou- 
rant de  fumée  à  s'in- 
flécliir.  Ce  bouilleur 
augmente  la  surface 
dccbaulTe  réduite  par 
l'inclinaison  de  la 
grille.  L'eau  j  pénètre 
par  des  tuyaux  recour- 
bés parlant  de  l'en- 
?eloppe  du  foyer.  La 
porte  du  foyer  a  été 
conservée,  mais  alors 
elle  ne  sert  qu'us  net- 
toyage ou  BU  tampon- 
nage  des  tubes. 

Lorsque    pour    la 
première  tbis  on  s'est 
servi  du  foyer  ïen- 
brink,   on  craignait 
ne  donnit  lieu  A  de 
grandes       dépenses 
d'entretien.  L'assem- 
blage  du    bouilleur 
avec  les  parois  latâ- 
nles  paraissait  devoir 
exposer   surtout   a    de  fréquentes  réparations. 
La  pratique  du  chemin   de  fer  de  l'Est  nous 
a  complètement  rassurés  à  cet  égard,  et  quant  A 
son  efllcacité  pour  brûler  des  houilles  même  très- 
médiocres  comme  celles  de  Serrebrtlck,  elle  ne 
saurait  être  mise  en  doute. 

EnQCËTS.  —  Aucune  loi  nouvelle  relative  aux 
chemins  de  fer  n'a  jusqu'à  présent  signalé  l'année 
1863  ;  mais  le  Gouvernement  a  ordonné  une  en- 
quête dans  le  bnl  d'aviser  au  moyen  de  réduire 
les  frais  de  construction  des  nouvelles  lignes  à  éte- 
Uir  el  d'améliorer  le  service  des  chemina  en  ex- 
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plolUtJOD.  Tontei  lei  grandes  Compigniea  enten- 
dues par  la  oonumiriOD  ont  Tait  imprimer  leurs 
répODH^  Noos  les  avons  laee  avec  attention 
BOUS  n'f  SToni  trouvé  que  l'indication  de  laits  bien 
etmnus  de  tous  ceux  ijui  ont  qoelqae  expérience 
des  diemiDS  de  fer.  Nous  pensons  toutefois  qu'une 
courte  analyse  de  ces  réponses  ne  sera  pas  sans 
Intérêt  poQr  une  grande  partie  des  lecteurs  de 
XEneyeùffééie,  étrangers  à  l'exploitation  des  voies 
ferrées. 

Con^nelion.  —  Le  Gouvernement  s'est  particu- 
lièrement préoccupé  des  moyens  de  construire  les 
chemins  qui  doivent  compléter  le  réseau  français 
à  des  prix  moins  élevËs  que  les  ligna  déjà  con- 
slmftee  qni  ont  coûté  fort  cher. 

Oa  arrivera  incontestablement  i.  ce  résultat 
dans  les  pa;s  accidentés  où  se  trouve  une  grande 
partie  des  nouvelles  lignes  en  adoptant  des  pentes 
considérables  et  des  courties  de  petit  rajon;  mais 
on  se  demaude  jusqu'à  quel  point  ces  fortes  pentes 
et  ces  courl>e8  de  petit  rayon  ne  donneront  pas 
lieu  t  des  frais  d'exploitation  excessifs.  —  Les  Com- 
pagnies sont  unanimes  pour  répondre  qu'avec  Ici 
machines  perfectionnées  en  usage  aujourd'hui  on 
peut  gravir,  sans  trop  de  dépense,  des  penles  beau- 
«oup  pins  fortes  que  celles  que  t'on  rencontre  sur 
les  anciennes  lignes  et  passer  dans  des  courbes  de 
plus  petit  rayon.  li  faudrait  toutefois  éviter  l'exa- 
gëratton,  car  si  les  chemins  à  petit  tradc  qui  res- 
tent A  construire  ne  peuvent  supporter  des  frais 
-de  constroction  élevés ,  ils  ne  peuvent  aussi  ad- 
mettre une  dépense  d'exploitation  qui  serait  tont 
k  fait  hors  de  proportion  avec  le  produit.  Les  Com- 
pagnies sont  en  général  peu  favorables  au  matériel 
articulé.  Elles  le  trouvent  trop  compliqué,  gênant 
pour  l'exploitation  et  d'un  entretien  difficile.  Elles 
lui  reprochent  de  s'être  refusé  jusqu'à  ce  jour  à 
l'uliljsetfon  du  poids  total  des  machines  pour  l'ad- 
hérence, etellee  pensent  qu'avec  le  matériel  ordi- 
naire on  peut  descendre  à  des  limites  de  courbure 
(160  à  300  mètres  de  rayon)  compatibles  dans  le 
plupart  des  cas  avec  noe  dépense  modérée  de  con- 
struction. 

It  est  nn  moyen  certain  pour  le  Gouvernement, 
-disent  toutes  les  G«t4>agnià,  d'obtenir  une  grande 
réduction  dans  les  lirèis  d'établissement  des  nou- 
veaux cheniBi,  c'est  de  se  montrer  moins  rigou- 
reux dans  ses  ]H«scriptions,  de  ne  plus  exiger  des 
stations  iiiUliles,  un  taxe  de  consirnction  peu  mo- 
tivé poor  ces  stations,  une  vitesse  de  marche  né- 
cessitant one  voie  très-coûteuse,  etc.,  etc.  Cette 
opinion  ne  paraît  cependant  pas  devoir  être  adop- 
tée par  l'administration  supérieure,  car  elle  a  tout 
récemment  ordonné  à  la  (Compagnie  de  l'Est  l'eté- 
ention  de  trottoirs  bitumés,  de  marquises  d'une 
.{rande  losgoeor  et  l'étaUisaemeQt  de  salles  d'at- 
tente divisées  en  trois  dasses  pour  les  stations  trts- 
peu  importantes  de  femlnanchement  de  Ba>eur- 
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tion,  las  Compsgnies  se  plaignent  anasi  ananime- 
ment  de  l'excès  de  la  réglementation,  qui  est  le  p)iM 
grand  de  tons  les  obstacles  à  un  bon  service.  Rllei 
font  observer  que  lorsqu'on  compare  les  chnuini 
français  à  certains  chemins  élrangen,  aux  chemins 
anglais,  par  exemple,  on  ne  tient  pas  compte  saf- 
(iaamment  des  conditions  différentes  dans  lesquelles 
les  chemina  sont  exploités.  Si  en  Angleterre  quel- 
ques trains,  par  exception,  marchent  un  peu  plus 
rapidement  que  nos  trains  express  en  fTance,  cela 
tient  à  ce  qu'ils  ne  renferment  pas  comme  en  France 
de  lourdes  maisons  roulantes  comme  nos  vagons 
postes,  à  ce  que  le  profil  des  chemins  sur  lesquels 
ils  circuleot  sont  peu  accidentés,  à  ce  que  les  voya- 
geurs consentant  à  payer  un  prix  plus  élevé  on 
peut  réduire  le  nombre  des  voitures  traînées  par 
une  machine  et  à  d'antres  circonstances  encore. 

On  a  beaucoup  parlé  du  chauffage  des  voiturei 
des  trois  classes.  Les  Compagnies  sont  toutes  d'ac- 
cord pour  déclarer  qu'elles  ne  demanderaient  pas 
mieux  que  de  chauffer  tons  les  voyageura,  et  que 
même  elles  y  auraient  Intéiêt;  mais  elles  (goûtent 
qu'aucun  des  moyens  proposés  jusqu'ft  ce  jour  à 
cet  elTel  n'est  réellement  pratique. 

Aucun  procédé  n'a  également  été  trouvé  pour 
mettre  régulièrement  les  garde  frein  on  chefs  de 
train  en  communication  avec  le  mécanicien.  On  es- 
saye en  ce  moment  le  système  électro-magnétique, 
mais  le  succës  n'en  est  pas  démontré.  On  ne 
connaît  aucun  moyen  pratique  de  mettre  les  voya- 
geura en  communication  avec  les  agents  des  trains, 
en  supposant  l'emploi  du  matériel  anglo-français, 
et  les  Compagnies  sont  d'avis  qu'il  y  aurait  plus 
d'inconvénients  que  d'avantages  a  s'en  servir. 

SiAnsTiQUK.  —  Les  chemins  de  fer  continuent 
Icura  conquêtes  pacillquee.  Chaque  jour  de  nou- 
velles lignes  viennent  accroître  les  réseaux  déjà 
construits  dans  les  grands  États  de  l'Europe.  Bien> 
IM,  non-seulement  Irà  chemins  de  fer  auront  rem- 
placé les  grandes  routes,  mab  encore  ils  auront 
donné  la  vie  à  de  vaaies  contrées  restées  presque 
déserts  et  inutiles  jusqu'alors  faute  de  moyens  de 
oommnnication.  On  en  éUblit  dans  toutes  les  par- 
lies  dn  ^obe,  aux  Indes,  en  Australie,  et  jusque 
dans  la  Kouvelle-Zélande.  Résumons  sommaire- 
ment les  progrès  accomplis  en  1861  dans  la  con- 
struction de  ces  voies  civilisatrices. 

Europe.  —  Fronce.  Les  grandes  lignes  tennî- 
nées,  le  Gouvernement  porte  toute  son  attention 
sur  l'exéciUion  des  lignes  du  second  et  même  do 
troisième  ordre.  Les  nouveaux  chemins  ne  pour- 
ront s'exécuter  qu'à  l'aide  de  subventions  conndé- 
ra1)les  accordées  par  r£taL  Ce  sera  pour  le  trésor 
public  un  sacrifice,  mais  il  en  trouvera  la  compen- 
sation dans  les  revenus  de  Pimpôt  qui  s'accrotte- 
ront  rapidement  par  suite  de  l'ouverture  des  nou- 
velles vcdes  de  communication.  Le  perfectionne- 
ment des  moyens  de  transport  devait  être  la  consé- 
quence des  traités  de  commerce;  or,  en  ouvrant 
nos  portes  aux  pix)duttt  de  l'indnstric  étrangère. 
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ildefenait  oéceseaire  de  fonrnï  A  notre  propre  fn- 
duslrie  les  moyens  de  lutLer  &  amieB  égales. 

Pour  Taire  conDSUre  les  TraTani  exécutés  en 
France  en  1861,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  qne 
de  reproduire  un  extrait  da  rapport  offldel,  p^ 
seDlé  au  Sénat  et  an  Corps  légiilatil, 

1  La  campagne  de  1861  a  été  beaucoup  pha 
fructueuse  que  celle  de  1860  pow  le  déreloppe- 
OMDt  du  nésean  des  chemins  de  fer. 

(  Sur  la  ligne  de  Bennes  à  Brest,  qne  l'fitat 
exécute,  dans  les  condhiona  de  la  loi  de  18i2,  une 
■omme  de  19  millions  de  francs  a  été  dépensée 
diDS  le  cours  de  l'année,  et  les  travaux  ont  été 
poussés  assez  avant  pour  donner  l'assurance  qu'ils 
stfoot  terminés,  en  1863,  jui^^u'au  deli  de  Sabl- 
Brieoc,  et,  en  1863,  jusqu'i  BresL  Sur  le  chemin 
de  Toulouse  k  Bayoanc,  exécuté  également  par 
rËtal,  les  sections  de  Toulouse  à  Saînl-Gaudens  et 
de  Pau  à  Baronne,  d'une  étendue,  la  première  de 
tDO  kil.:  la  seconde  de  90  kil,  sont  ou  vont  être 
1^'rées  à  la  Compagnie  du  Hidi,  qui  est  chargée 
d'y  poaer  la  voie  et  d*;  taire  l'exploita  lion. 

■  La  ligne  de  Perpignan  k  Port-Tendres,  con- 
struite dans  les  mêmes  oonditious,  en  vertu  de  la 
loi  du  11  Juin  1859,  a  élé  Tobjet  d'études  déGni- 
lives  et  d'un  commencement  d'exécution.  Les  tra- 
vaux oui  été  également  eulrepris  par  Ittat  sur  les 
quatre  chemins  de  Caen  i  Fiera,  de  klayenne  à 
Laval,  de  Lunéville  à  Saint-Dié  et  d'Ëpinal  i  Re~ 
niiremont,  conformément  à  la  loi  du  1"  eaùl  1860. 
Enlîn,  les  trois  lignes  qui  intéressent  parliculière- 
meoL  les  départements  de  la  Savoie,  celles  de  Gre- 
txible  i  Uontmélian,  d'Aiz  à  Annecy  el  de  Ttio- 
DOD  A  GoUongea  ont  élé  l'objet  de  la  sollicitude 
particolière  de  TAdminislralioa.  Les  deui  pre- 
mières sont  en  i^ne  voie  d'exécution ,  et  la  troi- 
ùèsw,  dont  le  tracé  présente  d'asseï  sérieuses  di^ 
(icultés,  est  soumise  k  une  étude  approrondie. 

■  De  ieor  cùté,  les  Compagnies  ont  fait  de  grands 
eSorls,  Une  longueur  de  «55  kiloniËlrei  a  élé  ii- 
viée  k  la  circulation  dans  le  cours  de  l'aonée,  et 
)es  lignes  en  voie  de  construction  ont  élé  amenées 
i  un  état  d'avancement  qui  permet  d'espérer  qu'à 
la  lin  de  1862  la  longueur  du  itiseau  exploité  sera 
encore  augmeuVée  de  1,139  idlométreb 

•  Parmi  les  chemins  lermiaét  en  1861,  on  aipaa- 
le  la  section  de  Uontargis  à  Neven,  qui,  com- 
plétant le  chemin  de  Paris  k  ^eve^  par  le  Bour- 
bonnais, ouvre  une  n«iveUe  commu&ication  entre 
Lyon  et  Paris;  la  ligne  d'Arras  i  Hazebrondt,  qui 
assure  aux  produits  du  bassin  houiller  du  Pas-de- 
Calais  un  débouché  tmpattanment  «HMidn,  et  crée 
nne  voie  plus  rapide  sur  Calais  et  Donkerque  ;  la 
ligne  de  Montlnçon  i  Bourges,  qui  mrre  une  cem- 
munication  directe  sur  Paris  aoi  produits  indus- 
trieh  et  minértiogiques  de  HobOuçob  et  de  Oom- 
mentry  ;  enfin  le  raccordanuit  de  la  ligne  i» 
I^ris  A  Bordeaux  avec  les  chemins  An  Midi,  et  la 
section  de  Strasbourg  k  Kchl,  qui,  à  Taide  de  via- 
ducs construils  dans  les  conditions  les  plus  remar- 


quables sor  la  Garonne  et  snr  le  Rhin,  fbnt  dispa- 
raître des  lacunes  aussi  ftcbenses  pour  les  voya- 
geun  qne  pour  le  monvenent  des  marchandises. 

■  Les  concessions  éventuelles  faites  en  1857  ont 
éU  rendues  définitives  par  décret  de  Sa  Majesté, 
ainri  que  le  Gouvernement  en  avait  pris  l'engage- 
ment, saur  toutefois,  en  ce  qui  concerne  quatre 
lignes  dont  la  direcllon  a  donné  lieu  k  de  longues 
discussions  et  i  une  instruction  supplémenlaire. 
Ce  sont  les  lignes  de  Busigny  à  Hirson,  avec  pro- 
longement sur  Mézières;  de  Limoges  k  Brives,  de 
Brioude  à  Alais,  d'Orléans  k  la  ligne  du  Bourbon- 
nais et  r embranchement  de  Cahors  ;  mais  pour  ces 
lignes  mêmes,  l'instruction  touche  à  son  terme,  el 
les  décrets  qui  doivent  en  déclarer  l'utilité  publique 
seront  prochainement,  sans  doute,  soumis  au  Con- 
seil d'^L 

■  La  loi  du  2  juillet  1861,  délibérée  dans  la  der- 
nière session,  a  autorisé  l'exécution  d'un  certain 
nombre  de  chemins  de  fer  dont  l'utilité  publique  a 
élé  constatée  k  la  suite  d'un  examen  approfondi. 
L'ensemble  de  ces  chemins  présente  un  développe- 
ment total  de  1,335  kilomètres.  L'Administration 
est  autorisée  à  en  entreprendre  l'exécution,  en  se 
renfermant  dans  la  dépense  que  les  lois  des  11  juin 
18£i3  et  19  juillet  18/i5  mettent  i  la  charge  du  Tré- 
sor. Celle  dépense,  pour  tons  les  chemins  compiis 
dans  la  loi  précitée,  est  évaluée  k  233  millions  de 
francs  environ.  L'Administration  s'est  empressée 
de  constituer  des  services  pour  tes  études  défini- 
tives et  la  construction  de  ces  chemins.  Déjà  plu- 
sieurs projets  ont  élé  présentés  et  approuvés.  D'un 
aulre  cûlé,  la  loi  du  3  juillet  1861  admet  que  les 
hgnes  qui  y  sont  énoncées  pourront  faire  Tobjel  de 
concessions  k  des  Compagnies.  Déjà  pour  certaines 
ligues,  des  propositions  ont  été  adressées  au  Gou- 
vernement. Le  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  a  chargé  une  com- 
mission de  se  prononcer  sur  la  suite  qu'il  peut  j 
■voir  lieu  d'y  donna-.  Le  travail  de  cette  cummis- 
sloQ  sera  incessamment  soumis  au  Conseil  d'Ëlat. 

■  En  résumé  :  le  réseau  des  chemins  de  fer  con- 
cédéa  ou  autorisés  présente  un  développement  total 
de  18,236  kiloiBétres,  y  compris  les  lignes  éven- 
tuelles, dont  ta  concession  n'a  pss  encore  été  ren- 
due définitive,  et  dont  la  longueur  est  de  631  kilo- 
mètres. Sur  cet  ensemble ,  10,096  kilomètres  sont 
aujourd'hui  en  ei|doitatJon;  5.808  kilomètres  sont 
en  outre  concédés  déSuitivemenl  et  en  partie  com- 
mencés; 631  kilomètres  sont  Tobjet  de  conces- 
sions éventuelles;  enfin,  1,701  kilomètres  restent 
k  concéder.  La  somme  k  dépenser  pour  rachève- 
ment  de  ce  réseau  peut  «tre  évaluée,  pour  les  li- 
gnes en  exploitation  ainsi  que  pour  les  lignes  con- 
cédées, soit  déOMiliremeiit,  soit  éventuellement  A 
la  soonK  totale  de  1  nilHarda  300  millions  de 
francs,  y  compris  100  mOliona  de  francs  à  fournir 
k  l'Ëlat  «D  aobventisn  ou  Iraranx.  Il  reste  en  ou- 
tre idépenser  près  de  £00  millions  de  francs  pour 
la  construction  des  l,70i  kilomètres  de  lignes  qui 


D.<*ri,zeùoyL.OOt^lC 


(  351 


CHEHI 


(  352  ) 


oui  élé  nouvelletnuDt  dëcrotÉes,  mais  qui  ne  sont 
encore  l'objet  d'aucune  concession. 

■  Les  pi^duils  de  l'exploitaliou  des  cliemios  de 
fer  pendant  l'exercice  1861  ne  sont  pas  encore 
Giactcmenl  connus;  cependanl  les  résultais  coo- 
slatcs  successivemeut,  trinicsli«  par  trimestre, 
permellent  de  porter  i  plus  de  A60  millions  de 
francs  le  monlantdes  recettes  brutes,  non  compris 
l'impdl  du  dixlËnie  perçu  par  le  Trésor.  Le  nom- 
bre de  kilomËlres  exploités  moyennement  dans  le 
coure  de  l'année  étant  de  9,600,  la  recette  s'esl 
élevée  à  ^8,000  fr.  par  kilomètre. 

■  En  1880,  la  recetle  lolalc  avail  été,  pour 
9,378  kil.,  de  £il3  millions  de  francs,  et  le  pwlult 
kilomëlrique,    de  &â,500  francs  seulement. 

Voici,  d'après  le  Rapport,  les  troufous  d 
longueur  totale  de  655  kilomètres  qui  ont  été 
livrés  à  la  circulation  eu  1861  : 
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Les  tronçons  suivants,  formant  ensemble  une 
kingoeur  de  1,139  kilomètres,  doivent  être  termi- 
nés k  la  Ho  de  1862. 
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Il  est  à  craindre  que  pour  1863  b  recetle  ne 
soit  inférieure  de  celle  de  1861.  Cerlnincs  lignes, 
celle  de  l'Est,  par  exemple,  souffrent  beaucoup  de 
la  crise  américaine.  Les  transports  de  coton  sur 
la  ligne  de  Hulbouse  ont  sensiblement  diminué; 
mais  ce  n'est  là  qu'un  tait  momentané,  exception- 
nel sur  lequel  on  ne  saurait  s'appuyer  pour  nier 
la  loi  d'accroissement  graduel  des  receltes  de  clm- 
que  chemin  considéré  isolément,  tontes  les  fois 
que  la  création  de  lignes  parallèles  ne  vient  pas 
porter  une  perturbation  fAchcuse  dans  le  dévelop- 
pement de  ses  produits.  —  Parmi  les  cliemina  de 
fer  français,  il  en  est  un  qui  prospère  par-<iessus 
tous  les  autres,  c'est  celui  du  Midi,  dont  les  recettes 
continuent  A  augmenter  dans  une  proportion  tout 
à  fait  inattendue.  Une  porlion  de  ce  chemin,  celle 
de  Bordeaux  à  Bayonne,  avec  embranchement  sur 
La  Teste  à  Arcaclion,  a  transformé  les  Landes,  na- 
guère presque  désertes,  en  un  pays  très-prospère, 
La  petite  ville  d'ArcacUon  lui  doit  la  vie.  Il  y  a 
quelques  années  ce  n'était  qu'un  petit  boiirg  ha- 
bité par  de  misérables  pécheurs.  Aujourd'hui  c'est 
un  lieu  de  plaisance  où  les  riches  Bordelais  se 
sont  constiuiU  de  channantes  habitations  d'été. 
Grice  à  l'union  de  la  pisciculture  et  du  chemin 
de  fer,  on  y  produit  chaque  année  il  millions 
d'Iiuitres,  dont  le  commerce  fait  vivre  dans  l'ai- 
sance une  nombreuse  population.  KM.  Pereire, 
ont  acheté  lâ,aoO  hecUres  dans  les  Landes ,  semé 
de  pins  nne  grande  partie  de  ces  terrains  et  bAli 
des  établissements  utiles,  et  jusqu'à  de  petits  vil- 
lages, église  et  maison  d'école  comprises. 

Le  chemin  de  Ceinture  qui  s'étendait  senlemeiU 
du  chemin  de  Saint-Oermain  au  chemin  d'Orléans, 
sera  complété,  et  on  est  sur  le  point  d'ouvrir  le 
service  des  voyageun  sur  la  partie  déjà  existante. 

L'Alsace  ■  entrepris  l'exécution  de  voies  seom- 
daires  sous  le  titre  de  chemins  vicinaux.  Les  fonds 
pour  l'exécution  seront  fournis? 

Ces  chemins  seront  exploités  par  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  t'Est  A  de  certaines  condi- 
tions stipulées  dans  nne  convention  arrêtée  entre 
la  Compagnie  et  les  déparlemenls. 

Allemagne  [Gnmd-éwhé  da  LKtemiomrg 
comprit).  —  La  longueur  du  réseau  était  au 
1"  janvier  1861  de  13,728  kilomètres;  au  l»  jan- 
vier 1862,  elle  atteignait  lâ,8â3  kilomèlres,  soit 
915  kilomètres  en  plus.  Les  chemins  livrés  à  l'ex- 
ploitation en  18S1,  sont  les  suivants; 
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lepontmr'Ie-IlhlaàKAhl,  dont  un  tnolUéie 
tnn*e  snr  h  tetUtoin  sflemand  et  uoe  anlre 
moiiM  Rur  le  teirftolre  fmaçaii,  a  élé  livré  t  la 
dreDlatlmi  en  OirI  IBM.  Jusqu'A  ee  Jour  néao- 
moUs,  le  trajel  de  Part»  k  Vienne  ne  B'eflecnnlt 
qu'tD  39  fa.  50  m.  C3ek  leoif  t  à  ce  que  la  nécenlté 
de  céder  anx  exigf  nces  dei  dUTéreott  gouvenw- 
hmdU  des  Roclétés  «llennuiâes  exirioltont  h  Ugne 
oMigeait  I  s'arrêter  tn^  heures  à  Brachial.  Par 
raile  de  noavesai  airangemeiita,  ce  temps  d'arrêt 
I M  supprimé,  an  trun  parcourt  la  distance  en- 
U»r«  de  PuiB  k  Vleme  porStmbonrg,  Slattgavd, 
Angdwsrg  et  Manleh  en  37  b.  GO  m. 

Cnndt'BMagw  et  Mande,  —  iTaprèi  le 
joantl  Tke  Bii^utr,  ta  longueur  totale  dea 
liginB  etpMtées  dans  le  HOTamne-Vni,  le  Si  Aé- 
eembre  UM,  4Unl  de  1«,7M  kUtnaËtrei,  ayant 
eoOlé  8  milUardi  7W  millIoM  de  fNnot;  il  a  élé 
liwé  en  1881  p\m  éa  4H  fcHomttra,  de  sorte 
qoe  (\>n  peM  éniuer  b  longueur  totale  exploitée 
an  I~  Janvier  1BS3,  «  17,»0  ktknneUM,  ivi^éien- 
tant  un  capHel  engagé  de  8  milliards  STfi  mll- 
tirn.  Les  re4Mtes  totales  de  imo  ont  élé  de 
6B5  mfllMH,  el  14*  dépenet  Ml  Mteint  &7  9/0 
deee  ctatft«.  Le  transport  des  voyageun  a  ettelnl 
fc  G]ilth«  de  1*9  nillioss ,  et  les  nHn^aitdises 
telui  de  89  mfliions  de  tonoet.  S  mtlilons  tNW,Me 
inlaa  oM  bit  un  parcon»  de  175  milHom  de 
tiloaiMrei.  An  Boti  fftrvril  1889,  les  travaux  dn 
UaropnUttM'Raiimas,  4ettlnéâmetlreen  rapport 
lu  diffétents  qoarliersâe  Londres  par  des  voles 
forées,  etaiot  en  grande  activité:  1,800  métRs 
^'arcades  ÂaleBt  (t^K  terminés.  Lé  service  des 
'Sonterraioa  s'y  fera  au  mofcn  de  tocomotlvés 
hiMaut  leur  ronée.  Le  terrain  aura  esatéenviron 
t.WO  fr.  par  mètre  carre.  Le  cbeAin  8,000  (f. 
r»ar  mètre,  eouraiH  soit  8  millions  le  kilomètre, 

B^^wei  rMcroiasetnentent  do  rtseau  bdge 

e-n  1800  a  été  peu  considérable.  Si  longueur,  qui 

^teM  aw  OnatDeneement  de  cette  raèine  année  de' 

^  ,7lâ  ftflaitlétrcB,  ne  i^élliit  accnM  que  d'envlroit! 

-'  «  kifootèCKS  Jusqu'au  1*  janvier  isu,  ob  ^oà 

r^Ctent  les  deraleM  documents'  'oOtclelil.  tJbe  noa-! 

^^-*Wé  i«!Uto  de  «îiemin  de  ftlB,  appâiienuil  È  laj 

<^«WgoHe  ^e'œll»  ïint  itet^nt  w  trau^Mlrt  de» 

>«nonnes,  dit  le  Rapport  du'igotTCntGhient,  «  ét6 
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Hrréeli  kelKulatlon  en  Belgiqne  ^dant  l'aiM 
nOe  1860.  C^sl  elle  qui  cooslitae  le  prohmgemenl 
do  ebemfn  de  fer  du  centre,  depuis  la  sMioo  ifci 
ne'  Jnsqn'anx  Eeamariim  ;  en  ootre ,  In 
travaas  d'établUsémeat  des  Sgnes  de  Hainaut  eti 
'Flandres,  de  Liège  h  Maestticht  et  de  Oand  k 
ECdoo  i)*ont  pas  dtscouBnué.  Iftm  antre  cAlé,- 
loi  du  3  juillet  1860  a  accordé  i  la  compagnie 
de  l'Est  belge  la  concession  du  diemin  de  kr  de 
Morialmé  à  la  frontière  [reofoise  sur  Giret,  «n 
protongement  de  celui  qui  relie  déjà  Morialtné  6 
Chatelineau.  La  nouvelle  vole  projetée  rénnira  la 
partie  méridionale  du  railwaj  belge  k  la  ligne 
française  des  ArdennèS  et,  par  suUe,  au  clieminde 
fer  de  Parts  &  Strasbourg  el  i  celui  qui  metlra  pro- 
chainement Sedan  en  communication  avec  Tliion- 
ville.  Met»,  Nancy,  Sarrebrûck,  et  un  autre  che- 
min de  fér  iutemallonal,  dont  le  juincipe  avait 
élé  depuit  icnglempi  sanctionné  par  la  législa- 
ture, a  [ait  en  1860  un  pasdécisK  vers  la  créatSoe; 
c'étdt  celui  qui  doit  s'étendre  de  Namur  à  Givcl 
par  la  vallée  de  la  Meuse,  et  conllauer  la  ligoe 
déjà  eilslante  de  Liège  à  Namur  en  reliant  Ja 
ville  de  Dfnant  au  réseau  général  Une  convention 
a  été  pesée  entre  le  gouvernement  belge  d'une 
part  et  le  gouvernement  français  d'antre  part , 
pour  le  raccordement  du  dit  chemin  de  fer  de 
Namur  k  Givet  avec  le  chemin  de  fer  des  Ardennés. 
Il  a  élé  stipulé  que  les  deux  lignes  seront  mises 
en  relation  pour  ie  1"  juillet  1SS3  au  plus  tard. 
Une  convention  analogue  n  été  signée  pour  la  ràc^ 
cordement  da  ebemln  du  Luxembourg  avec  ceM 
de  Sedan  vers  ThlonvBle. 

Etptgne.  D'après  l'Annuaire  Cbslx ,  les  autori- 
sations accordées  par  le  gouveraement  espegncU 
pour  Tétude  de  nouveaux  chemins  de  1er  ont  été 
nombre  de  62  en  1869,  de  hh  en  1890  et  de 

«B  1861.  Les  tmvlDoes  d'AndilonsIe  sont  celte 
qt)),  en  1861  comme  en  1860,  ont  présenté  le  plus 
grand  nombre  de  iMtiJets.  La  seule  ligne,  ft  lai}«»l)« 
Il  ait  été  accordé  en  1860  une  subvention  est  celle 
de  Manmnorès  ê  Gordoue.  Lee  concesstona  Mtei 
en  1861  par  adjudication,  avec  ou  sons  subven* 
lion,  sont  celles  des  chemfiu  de  fer  de  Medlim  del 
Compo  k  Eamora,  de  Canagente  à  Oandia,  de  M- 
lencia  h  PsDtevedra.  de  Valenola  à  Tarragona, 
d'Orense  a  TIgo,  de  Camptllos  à  Gr«Dad^  de  Ton- 
ragone  à  MBrtM^L 

Les  lignes  qui  se  sont  augmentées  en  étend», 
pendant  l'innée  1811,  sont,  en  Catalogne,  Benie^ 
Itme  è  nrtflgDasej  qnf  a  i^uté  179  kÂmiltes 
aux  187  [pi'tife  amft  A  la  fin  de  1860,  ce  qil  ea 
porte  l'étendoe  totale  en  explottallon,  deptiife  le 
16  «eptembi^  ,  a  aoe  klIomèli<es.'  9u>ragom  'i 
Pampelune,  qnl  a  porté  I  tl6  'Hoofeired  son  eti- 
ploilattoir.  Séville  É  Cadix,  ^tj  de  «-  kHomèKréa 
an  \k  tnars;  a  été  tKtrtée  à  1S3  UlonMiJres.'lle 
Nord,  qiii  a  iiuroguré,  le  9  soût'M  H  Momètré 
4e  Bfadrtd  tj  l'ËsonHet.' Aleuar  li  aittdad>»«ri 
4at-k''tifo««'«itt-«'.l(llom«r«t'(iu'tl  nut  lo 
13 
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(SIS) 


(nniiRi 


(»»«) 


twiec.liMtligkee  earagaolwj  ^  l'anDéfi  M60  k 
«EilBdBiaeiv^  '  ....   A,  ,   1.  .. 


.  W. 


lftitbts,:9ft>iiI)amHrM  iiniviaiis|i«aiftf  portai  IlOotbtrd  «  riDCOoyéfltQDl.te.BéceBBlter  nit  sonter- 
ItAïUtoni'ltraB  ih  tonffioir  iqtaU  eB-«lploiUti».  '  ^ai^  .d'une  t«rigUMiri»h&s'p«tnle^B«ire  qtie  W  «w- 
'terrain  du. Monl-C*ii!9[lf|*MftibÈli^!i  èuneprot 
fcnftur  Idle  quUt  feu(rr$lt  renoncer  *  foncer  des 
^uiU.  Le  tfacS  dU  iûcktnaBier'  n'a  que  des  sayler-* 
mm  d'u^jMtit^  l^gnenr,  mate  on  est  obligé  dâ 
g'étever  ft  unegi:indP.UauteHi,.<i9n3  la  région  des 
Deiëe§"par  de  fortes  pentes.  Le  Simplon,  s'il  faul 
en  croire  letdndiKil^d'iniiBgéBieV(|iiir&élu- 
dii^,  n'exigerait  qu'un  sonterraiB  d'uns  NingMut- 
modéréé  qû!  adfaeUralt  Teipplol  Sespuils  el  deB 
rampM  6  une  liaul«ur  reia(jv«ment  pea  conrndéTft- 
lile.  L«,quea[iaQ  ne  sauraitetre  deddée  héaiiolollis 
sans  <te  nouvelles  études. 
■^9ea[.|«(di»PiR.aEi}t«Blii9ttlW)r.fiilft<)taei]pia:dn 
n»rdTeat|(|esj«]i6nwn»mi»ai'D«4oDiiei)t  gâvfMwT 
leznent  que  .de,.raîl)le»,isroduitPii,ct  .qiù  tiapt  en 
partis  ai»  défcctuosiW»  dt*  tfa<téB>  ipipaa^par  U 
fMjveHKmèB;-  Stdiini  el^nur ie)Hg90CW  des  «mit 
wcueioeptf  CBQloqoaui  à.r4K«^d  4e,certaiBçsG0atT 


IhrceloDne  i  Wâilorëu - . .'. 

-*»M»»nnBiftranq*n,i...M.t. 
_pwkgoiseàRiiuii...... .,„..-,. 


-jawma  iisicuiA.i^.L:.:., 

iJir  àSaDUnili)r .,.. 

■tahgno  î  OilDu... ;'..,'..■.. 

■■B«(iialCi«»:;v..',-..\'..;. 


:.3ltlridi-B«r»«aiH..k.i>L:j 
_.>]flMI»[il,Ciii(l»i-(Wj',,,...' 


.>, L'étendue.^'  chnsiiiB  4e  ^er  iM;ei(plQita,iifm 
a  triple  k.f^M  près  depuiai.^ubli«anpi.;K^  ^tsit, 
tn'18E>8,  de  Ml.kiljien  48aB,4q:l,»S&(  Bn.t8«0, 
de  1.97S:  et  à  la  On  de  ISS/L,. de., 3,^03.  . 
.-ffortufrfi /t-  Pea  54Q  J(iion*&li«»i  dev**^."'" 
de.ferquiiaoRlttiipUtJl^w  W|  construclibqid^ps 
c«piifB,  43t«euleiDenl.  spntAiûo^d'-titû  )jyrfs,d  ^ 
etrcolatiwt  Ce  sopt;le,tr>wponicgniB)pnai».deiu 
l>etK«ftikfrantièt«id'£s|MBiu>>'ef'da.LiBb()ww  k 
OporU),  longue  d«  75  kllomètrea  etJa  l^sne  de  .Us- 
bOw^e  t  VendsB  Horas  t^9  Jtihwf Urea).  On:  WP^ 
qu*'la  Jigne  d&Usb«Ma  4  6  fro«|tii^  d'BapAga^ 
{KnirraWrepamauRtQ  par  1»  tnisawi  «omniHiie»' 
oientde  IBftSy  ■     </  -',  <[:  '   ,   ■  ■  ■  .• 

■■  Swiafi,  —  UuBeol  ctemi»)» *é  iirrt  H  t'eïploi- 
Irtlooeii  Suiiao  àum  le,  courwi.de  .l'année  l^mii 
fr'aU  c8hilde.Latiaa<pi«  a  Vill$ipeu;v«qu)'  p  eoQiftlélé 
la  grando  ligne  de  QetHiYâkjStMi/Ven  le^.Ëviitai 
et  l'Italie.  Ce  tronçon  n'a  que  3P  kitomttnea  envi' 
nadeloiigueuii..On'(Hiyi>iTaKea1S^ilHe.|la  aec 
4ion  :âe.FfibODrg<à.UiH«naeipHr  On)fi.'|ofW|Wi  di 
«B:kitoMttieu  bn.iffieaiMiep^tHHwtruetigp  fi^pijtj 
MliliideeûmHBgaD.4:LKiKtiiUiloiwde  MMIor 
mëtrcB,  el  ava,  deiiïag  h  Lii<NnV(^S>on'pu,f)jo^ 
du:-Kniplw^et  du  BoUWret  h  Saint-QJwoiifdl.  |0n 
dtvdia.  le  tNCt  4a  okanrin.d*  l^itm  ^Aaroe  ^i 
^ioH'fttM  «xtouU  [•I|Je.4Wtl>Bdq.BWle^Pnétu 
^.*Bal«DBBtle!tit<c*le.i*wfftVPr^lefl(fflrf»ss^ 
daiSabHOD  itatib  Xnfa  pMMgWiBenten;,)»^ 


IWWE,-:ilW..tai(«',lM.l*M  iafllaftls.  de , rhiij 
loire  (im  cÈieaiiDa4ei  fur  Italiens:  ^  lS6f„  eoat  ; 
|'«Hvertui'SLdiLitli«wde,pol9gi)«;ÀkAiiU\4ae,  csl}» 
d'une  ^tJe,,fiii|iOPlante  «lailkiligne  de  Ram^  k 
Hifilçstila  QoweMioit  de.phit>d««aiUfl'lulimi«Mf 
dans  les  Ëulfl^MapgHlates*  une  OtOfigmJiw- 
feisM'lum' autre.  ,CQ|u>»3ipp  plus^  i(i^Etant«  en- 
Mre  de  dienm  iL  ëtaklir  dût  l'ancton  ngwmit 
dfi.r«pi«.M'en..aiAi^iairi«t.di&:d4n*^ir«w^ 
prltâdwMAtdtHliqsqaieradtilJiioviiiu  •'  : — 
,'6a  a  :«iniit,iKtt8flLi.:(iiM  Ifti-oonAide  l'itaU* 
«idan»  |'J(aUeii.(N»tat4«,'te  «iMfnJo.^  «ilia,^ 
t*liMpoe4l,iHiluidfr.6a)o0D«:AiFa-nti«;4PoDtAr 
LasiwwNi^quiJanmHt.vtvItoiiavw'riMenon^ 
VoacffccahiidjS.pi«iW)G»jk.A)l«B»«,.OB.r*  «m- 
oeal  liTJTÔ  k  l^plQilaliQP,'lé..Ghea9ip  4eiM(itw.* 
Pwiei  att«p,QfpltmP«bMa«it.  tm  TorebwfltU».  ,) 
i'0n',>?^y4ille,(W)IWH«Wi  w  «haipiH-^MilMi,*^ 
S«»l«r<iBl«odet.âopt  ym-  fractiwj  esUe.dH'  Hh(t- 
iQB))arvtejaB|:[<ji^4',  !#cfflio^,LeB.>B(4Jaw.<le  ll«i- 
vigli»  *:,Gomeiei.49-i3w8apft.^  -ijocqB.fiQnt -^p 
<»nili1uoM«>>«t  W^'PtK^W^WVfi^taQade  1862. 

iSur,Ia:l>gM  dfAWM  à  Sa^ta»-»H:  a.wiwt:la 
aeoUD«)iileill9iDeitiilafi«Ntiâre,N^litùaei(Ûepr«- 
W)).,ot.;ide.fPnef»ni«pa!-:à,  Qttpqwe»  ;i-a.  .i^goe 
dftCi^owe  a  Nqpl;»»  «fat  «uffpvte  Hay/k  looêtenpi. 
A'i»  raM  dont^iplua.  p^r^J^  itnmaèfjapto^, 
.qv>conU«t  l*;!^)»e.de  .^pBWflifttïttfs^wno, 
^ijaeilK  bmpt^ntenfiîn^  La  nouveU^  o^Bceuioo 
de»olu>ni|ntEilap«lii4w^Mt*i)d#Hr^.Ji(tQfBl  de 
rAdri*lWl9)  4'*i»ûl»,ii»«pt.'J(Ta«n[va««eDi- 
.braitqli4l9fials,vers  i'iJDt^eur.,I,'And4qt|e.«aqC8B- 
aion  donnâe  1>  des  baoqviiar»  dftJfivouTBfi  cob»- 
.pFqnd,,  lindf^Bii^nWDtPt  ^'Che^iw  HcUtenq, 
ofHVde  U,,j^lifl,^gd-«pes^'das.,éW^4«K«)lW, 
8^^.1a  lil'itta*  de,Ja-*lSd*tWW**^  ■■  I  ■■>..■.:  ; 


Mwe.:MilJld(iS^M}DlbH|d,«4>lrt4pliWili(i)amv  «)^wat..wu>!«aM.i«irvJe|i|:,Cb«oiWB..^a  ,l,'»i)DWk 
JK  cofia  It^ptraot'dU'&tepIm.  M  tiin04a,pa(i#jt^t«»^»«id8,-Çi(4»wl«!)  m,...|,,...i  ^i  hl>  .^.■•■•..^..^ .  ..■ 
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f  «K) 


CiUHi 


((*5%1| 


IlD|5iE.>^iA'eiaa4e>o(Bip«pift  j«Me-iB  ii/iBi 
à  t'ft^oitalitatBroiiKrtopflqg.ldiaTOratottgaa 

BatStS'dlMIow/l  Oclrcnre(d'OMn«:t/     '. 

'  b  tWi  A  Innib  i  la  (tnmuiAoïtTnim.-    "  §• 

.  Vers  .la'  an  i]e.'jwiïier  {1853)  iM.lw^wf  dt^ 
LMdwttivolt,  .^l|it.<lË>)fttiçBt)w  PiAs  âe^rjlne 
{«6  iaitml  *t,o(rite4«  .twdwamfl  a..Dun»b9uij 

it«s  tni(isdepi«a«a|y<Anl^aû^Qp  dqiL4qif^  à 
partir  d^oelte.6po9«6,;r<5arder  le  M"ajel!d&  Paris 

Si  fuw  ttatia  il.,..  ..j.u .,... iitu.tiliw. 

Vt  Berlin, iSiiDy-Pfltiïboo^ : ^B» 

.    ,',,  ,  '.    Tolal.;_.'.'.''iiioinmi. 

La  ,raj:f  (é.  4^3  càpjtaui  a  Torcé  d'^ouFaer,  an 
:  içûinenla^DéiiieD(,^^rejéculIon  du  rSsean 


jnériiIiOficMi.daii^  lequel  se  trouve  compris  le  Che- 
min de'Wosoiu  i  JaMer-ÏJaire.    ,', 

Soai  en',àehor8  du  réseau  delà  grande' Scxi^fê, 
les  cheiQias  sumut^  :  de  Safbt-P^ttrsbourga  Mos^ 
cou,  de  Saint^Mlersbourg  â  Z^i-slfpeselo,  avec  etn- 
liraaclieineal. sur  jE^awIpaJi,  de,  Saint- Pâlersbourg 
k  PeUrJboï,  avec  embranchemeDE  siir  le. camp  mi- 
litaire de Jù-ascçerselo,  de,MoscouàJaroslaWl,'ae| 
Uoscou  à  SaralQV,  le  ^eicrïa  du  bon  au  Tol|^,'ce-| 
hù  de  tleLi'iiififors  à  fanostliouss  [Finlande],  et.  en-; 
Jw,  la  lig^e  a&  Novolscherkask  (rheMieii  du  pafs 
des  Gosaques.^u  tHn,  aux  liouilliues  dii  paya}. 

Les  ^ualR,prem)ei8  a^nt  eïploiiës  depuis  loQg- 
Umpf .  La  Coiapagnie  ^t  avait  autrefois  la  chemin 
de  Utvobu-à  Jfrosjawl,  taule,  de, capitaux, 
rtter  proviswrBinÊnt,,?y  COUïènl|  de.  I^'trji  (TrH 
nile),  q.ui  attire.  un,^apd  uomhre  âe  jèlècinç.  Ce 
iraoçoo.  touififois,  tiiei^  i|,ue  ,de,',pe[i(e'  Iqbgùéiirj 
it'eBl,ns.^)wt)r^.tens^.â.l'b  iigne  d^ 'Moscou  i 
Sajatow  ,li  130  lulo^Ëjies  enviipB  àé  'lopguGur| 
BMW  l«#.ibBdj> . <>'?t  maDi)|ië  pource  ci^ieriiio  aussi 
faisitq|ie.^fiur^|u{dé'Jan}^wl,  eLi^.poncession| 
afircs>(wt  lûp^i  leur  .ejal^epnso  au  .pé|it  tronçoi) 
dé  »lefcpq.4[,lfffMfli^;P0rt,JflL^ui;r(issei'inipor|- 
tanttMT'kkfiiiHiiie^WWB.Wi'feii^ltj^'làn&rÔlut 
«fll«Mt*ftjK«lgML«HRIK)<fe'T^4ilVotoB,au.ponk 

cÉ«AU-4«-darM«r9fl^4H«4lfli6S  lUlIfVËJlraA  d,'él-: 

«nttnt  «rt-emstndM.lNB'rJbW.  «|)ei4ffTÙ:««né- 

■  -q^  AchdhpwontaWtlttMy wr)i  iSm*t»!im»*  1 1    : 

SHUe^AEiiMWfti*  se  Aq|i-SMi[ltlètsbltK^siiwÀ- 

des  cbemins  de  fer^lM(Ktit«iKlN|i(MBi]Wj  Uraml^if, 

teaacM-dMBfcrqeaTptty^  {Amats  NODBrBpnttnUroiÉ 

a»  ireatoywfcmii— iwidg  WM. ,  ;r>-j  v  '  .'.,'.' 

ftÉfRlgim.  IiB»éiiCTrtiiitnHw[mlwrt:<tr,Jltfe 

ctiMniMdmBliMIafc,4i4'tMi4rtlq«ftirirHll»«fKL 

"    t  (piWwlit 


et  :  é»  ;i»UMalh/»MW  'UUBHk  ^m 
ttvMt^dâ'jintaBl  »oi-Bngiafm.  JmM  «Mrs  ki; 


d«  186*.  fv^y^  49.a88  liilomÈU^,,  Ala,ni),^e 

i&&^  ,il  B'ét^(l,qûç.,de  A2.aflb  i^onjÈtrea,  ^.^1»- 
tmftiW  de  1860,)  U«  serait  doue  açcçu,  60  trois' 
aao^a.,de  î.ae&iilpioàlfep.  (^'e^,  d(.pa'J"lîlat.aû 
C(Hfnpi8,et,|iJw)s,pe|wi  4t  l'pjiio.q^  Vaiigpji;ji[fi- 
liws'fiW  m^jfestée.  Lf^.eiii^tï.civilç  Aiajj^oWj 

d'hui  suspendu  les  ira^ïiq^  .. 

;<^ç*i*W  AUiO«W|^a,,JescI^ifl|'iij('d8fw'pi[ipt^- 
ploiti^a  sur  i^tk  io4ëiu|ar  .de  3,Q^.J^icp^res»~  .j, 
■tJiouveUérGteimiii.,  «oj,  ,dwH  ..ie*  .Br^4cahî 
AtfiMinu  1(8  U'tKlQ&ç«siiiiiB>E,ni(  aj|P^^p4ii4j 
.  PM2iKi«,.DflaF.ligj|âS''âont  eD.c^njffi^u:!^^ 
L'DM'de  Jli»r(o-ftals!iloià,£a^:*riipe,  J;auiT(;  4« 
to'Guayrf  vcFsUirttCAa. ,  .<.  . ,  ,    , 

;::!C%ifi.. NouBicappeloQ»  que.-c'esl  avt  (3iili,qtu.A4 
U(»iire.l^)Mirtaolt:)iieDiia.de,jCal4eçià  Copiapo 
Bt.au  debi,  l«igdei«iJiosQUre*,,(4RWflir*d9 
4flaO.^LsiDlttpiii)  de  VAh)Waiso4:jSai)-i;ago.ti'q4| 
wwrt  .jmqtt'à,pjiiienL  qm.  «iir  86  Mo;B^Ue»,dp 
Ingueur.  .»6:  ItilotuitreA^Bontiesploitéa  de'SsB* 
ÏBgol.ïoiea.(.FoMrraflj"Bi&phtJi.>, .:  ,,:■,' 

■Pilrcu:.Oa  compte  lau-'p^rw  trcû  oWminq  4^ 
r  r:eeJfiid'AriM,  tooai*  W  diJ-^eti  eofin  Js,x4|i#r 
in  de  Cliorillas  à  Lima  7  kiL,  en  tout'^iik^ 
tiréliii.¥9t.  l'innmuire-de  ISfil.i,  i .',..' ,  m 
CiibiiN  8M  klloiQ^trea  .eeDt'.'aiùourd'luii  en  .«r 
.pl«ttetk)a  (kMf  rite  .de  :£al)a.  C'est  considéMUe 
'panr«alpHjB.(I^eâ)6^tiieëtieBduB.,.  .  :, 

AntQK.  AesifleulesfljgDw  .wirarles  eu  Mf^ 
qttft<llAlgfaia.Boinpris^,,ie,tr«ii(OQt  Qu  I^p^ 
^1  cDifapide  £&aMr<Elt>4taifC84  i  ..  .  ,, 
A«.icap,ileq  oolims.bnt  Mnenla  MikiIotDèln>,.|]é 
te  ffitM  dD!capArHt«eitte|i)naciL  -Um.jwne  étM 

AïjA<to,K(a}MMmaBl,ilMVQMB  tenées.mantv 
lentement;  deux chenwa-aeuleaNOt.agtntMk'.cva- 
MAicttoBjiea^iMlAlfw  ^.BttUtiAlbehenùde 
MiMppBiiUe-àiGonsldiiUae.  L>.«e«li«n.  d'AlgWfit 
BMat^  -ecmimaée-.pbr  r^k^  «at  Awt  av ançÂt, 
~a.iespara.pe«v0irl>our!ii"la,16wiU18«2. ,  ..,i 

les  cluminiide  fb[tlndaaa'[K»tissi|«ttHlài,«,i]ji 
mich'  'paMiéi'fWï  M.<lf>i«Riggt-daiuJa  .Akw 
tlOi'MÉ;)^,  «InÉ  qOeiGencm  l'OoMniei 
'  'ion«^ie4'<btlrd-èspéBi>poiwoiiiiimrjà  bioiT- 
k:UlttHH>^7tiur-ts  1-^  iurakr  /IMai.ia^a.kHosU- 
'ti^. "Mata  ftorievs  iigui  .i^iaM  «ë  «pHinrfls 
^t^'dèM  de'CSpMuvM'iMFtahiU-KidbeiiMqB. 
rtAlee!pal<  ittew9tejque>d«!iIiBiuide  DalbUih^iiB^ 
hW-e  CIM'  H»»ediOudb.ito>lnnciMi  WrJiiiBgà 
^ette  eitolgM'né  MpMsaMi^ï  %SdAlHlabiiing|Bt 
tn«  Mir<tN*«U«iC  ide  Ih^iÉaiiHttstaiMoltQiUlre 
lèls  t)III^nat(fe=9aMle>id«<'MidiUolqi9  aiuoaisq 

■li:  i'^'   .j    1  i:    !>:-.   ■!!    ■/    J  la»  JaauO'l  9fi.dlid3 

SKSii  *.  k.vr;.T.  : . .  :  .^i.taU.«WK9ft  .nsy.  los^rni» 

•Hil>irl..«iuxL..«fftltmolJ]t-OS'«b--tnuc>l^qol 
#l)fwf-iiif  ^i^ammb  wmami  'XD9b':9bir.lî^'b 
"™ i.„ii,;ijij_ 
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00  esptre 'compléter  Im  i.T^B'Meinrtrea  en 
çoura  de  conJtnicUon  pbur  Id  Qq  de  1B6!L  Pmt 
Èlhaenler' ce?  chemins,  le  gouvememenl'lait*!»- 
treienir  el  ouvrir  des  routes  noovelleff  Ami  qm- 
ranle-trois  formant  mi  longueur  totale  de  l,7à^ 
(itoinËtrès  doirtnt' aboutir  aux  llgnei  irtravei^ 
■ales  aut  parlent  de  Maflru. 
'  L»  ligne  la  plut  longne,  le-ekemin  de  rfof,  part 
de  Calcutta  vers  Laliore.  Le  graiié  pé*lnt*laire 
î'^laDce  de  lîonibaT  vert  le  centn  et  rejoiot  une 
bi-idche  de  l'Eét  a  la  jonetfan  de  AiMMlpore.  U 
éberoin  de  Bnroda,  parlant  de  Ekanbay  et  M  dlri- 
^nl  vers  le  nwd,  met  un  grand  dMrIcl  coUin- 
nier  en  communication  directe  avec  ce  port.  Vai 
troisième  ligue,  portant  vers  le  Sud-Est,  rejoint 
Cène  de  MidrsS  &  MmdguI,  «tablisunt  ataii  la 
éinâmanf cation  entre  ces  deux  ports.  De  Hadrafe, 
line  ligne  m  dirige  A  travcra  la  pâolnsDle  vera 
lirâypore,  ssr  la  cOle  de  Malabar.  De  la  slation  de 
SAlenr,  au  milieu  de  celte  dernière  ligne,  le  Grmd 
Mtridional  descend  Jnsque  prto  du  £ap  Cwiorta, 
Ita  ^e  rtlc  de  Ceflaa.  Enfin,  li  ligne  da  Sotbde 
nttaclie  Hj'drabad  et  TladuB  avec  le  port:  de 
Knrracbie.    '     ■ 

Le  capital  nécessaire  pour  la  coiutniélion  du 
rtseau  indien  esl  d'environ  un  milliard  at  deMi; 
"prta  des  deux  liera  sont  déjA  dépensés.  L'Etat  a 
{laranli  l'intéfCt  sur  une  partie  4«  c«|lital,  mais  il 
trouve  de  grands  avanti^  daus  la  coneliuAion 
d<U  chemina  indiens.  Lee  coannanicatioiu  dsve- 
naut  chaque  jour  ph»  faciles^  il  ne  aéra  pIpi  ii6- 
éessalré  d'enIreCenIr  loin  de  la  mère  patrie  nnesi 
'grudc  quantité  de  troupes.  AJoutow'qut  les  indi- 
gènes y  irouteot  de  l'occupation.  6Ur  18,78»  bom- 
mes  emp)eF<és  en  eoUtJbre  18W,  ott  .comptait 
i7,6«a  habitinta  du  pays. 
'  '  hw  chemibs  indiieDs,  lur  tibe  |iertle  le  leur 
pircouri,  obt  ndeessité  de  grands  travaux, 
eette  eontrde  M  ooupée  d'assez  fortes  chaînes  de 
montagnei  et  de  nombreux  cours  d'eau. 
'  de  lliBl-ObBt  nous  offre  l'exemple  d^n  clttnajii  en 
zig-zag  eoDitrait  d'ipris  le  mode  amdrîcuu. 
'  OoÉAkoL  '~-  Auttinlfe.  Nous  n'avons  ^'i 
compléter  tes  renstignemeots  assez  étendus  que 
noud  avon. donnai  dana  le>  dernier  A*m»ire, 
-«ai»  la  «olMiîtrdaiVkioria,  8  lignes  desservant  la 
îèHoKem  da  Helbouroe,  représeolenl  aa^  loo- 
.«MnrdeSitS^lHlomètrsB.  On»  la  nouvelle Galies 
-■lértdionile ,  trois  ligaes  rayonnent  de  Sidney. 
iEBMCé^Bl  iufBumment.deiieoées  par  leurs  aoius  : 
i'JlpMt-dQlMdl,  de  l'Ouest  el  da  Nord.  La  lignedu 
9'<Mi;ifcatlnée>.}Mndtei&BligoesVictQrieaoe8auti 
parcours  eipioUdd  aeikilamètKjBiusqu't  Piqton. 
Çellj.^a  l'Ouest  est  ouverte  sur  un  parcours  àe. 
■^a  |JfomÉttt«-JtKiîa*!rPenTithe.  Celle  du  Nord,  se 
dirigaant  nn.KéKCà^lJç,  présente  déjà  un  déve- 
loppement-de-SOliikunèlres.  Dana  la  colonie 
d'Adél  aide,  ^enx- tronçons  detment  u»  toU)  de 
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peiné  colonisée'  qu  défàln  conquérants  y  ai- 
vrenl  une  Ugne  de  fer,  de  LeytUctoD  h  Chritl* 
ctanrch  (10  kilomètres).  On  étudié  anal  kne  ligi» 
parlant  de  Nelson.  A.  PannaasT. 

CIlILI.->-Président  r  D' loai  joiQDin  Vlt.u; 
consul  général  de  Pranee,  M.  Cbaries  CaMtle; 
consul,   chargé   du  consulat  général,  à  Paris, 
P:  IPemandez   Kode1ia.^~Uft  seul  hit  domine, 
au  Cblli,   les  événements  de  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  msJs  es  Tait  unjqneeél  d'une  haule 
portée.   Arrivé  au  terme  de  son  tnandst,  le  pré- 
^denl  Montt  a  résigné  un  pouvirir  qu'il  n'anil 
pas  exerce  sans  édat  et  aniai  tans  danger  :  h 
presque  nnsnimilé  des  wXm  M  a  donne  poitf 
Bucéesseur  Don   José   Joaquln    Pérei,    homitl 
universellement  estimé,  qui  sert  son  pays  depait 
1B3S  el  qui  a  succeBaivement  rempli  les  pos- 
tes les  plus  Importants  de   la  diplomatie  el  dn 
gouvernement.  Ou  seSent  à  ta  foû  ému  et  consolé 
en  trouvant,  au  milieu'  de   l'Océan  TempÈtueni 
des  révolutions  américaines,  un  terrain  terme  oA 
la. légalité  ait  pu  Solidement  f  asseoU*  et  la  volooté 
nationale  se  déployer,  calme  et  digne,  dans  l'eiN- 
cice  des  hautes  prérogatives  qui  lui  sont  dévolues. 
L'élévation  de  M.  Pérez  devrait  être  d'un  grand 
exemple  pour  l'avenir.  Resté  étranger  à  tous  les 
parUs,  n'ayant  d'aulj-e  boussole  que  Taniaur  de 
sod  pays,  >1  a  été  accepté  par  tous,  et  sa  nomina- 
tion est  une  proleslalion  éclataole  conlrt  les  sm- 
IiitionS  turbulentes  qui  ont  lé  pouvoir  suprî'^ 
pour  enjeu.  Aussi  le  premier  acte  de  son  admiiiiï- 
tration  a-t-il  été  une  pensée  de  démenoe,  et,  tan- 
dis que  son  ^nédécesseur,  à  Is  nouvelle  de  la'w- 
tastrophe  de  Mendoza,  s'était  borné  à  permeltn 
lerelour,  dans  leur  foyer,  deccuxqnl  s'engage- 
raient &  resler  désoimais  en  dehors  de  la  polilf- 
qae,  H.  Pérez  proclamait  une  amnistie  oomplèle 
pour  tous  les  délits  politiques  remontant  ft  18S1. 
Non-seuletOent  l'Ëtat  faisait  grtce  des  redevances 
iiscales,  conséquence  des  condamnations,  nuis 
encore  il  envoyait  ses  propres  navires  pour  rame- 
ner les  exilés  disséminés  dans  les  ports  du  Psd- 
Ilque;  touchante  et  rare  solficittide  vji  la  patrie 
semblait  aller  elle-mëiae  aU-devani  des  iiiroTtunés 
qui  soupiraient  après  diel  Cet  acM  gftéreni  avait 
fortement  remué  IViptolan  «  <d«B  rapPéeéntiiHtns 
thé&trates,  des  banquets  nombreux  le  célébrsieht 
à  l'envl  et  se  cooiplélaièM  par  d«a  sec«urs  indivi- 
dnels.  Tous  applatadfesafebt  imi  pm\e»  de  H.  P6- 
Ttii  B'enga^esnt  à  ne  pas  faire  «oceptfoil  de  parti 
«t  ft  ne  ooniulter  qtwi  la  tapneitA  des  homnea 
qu'il  dioiilralt  comme  amiolli. 

jLe  l"JuiB  M-,  Hontt.  eneare  président,  avait 
ouvert  le  congrès  et  ptmmncé  uAi  dinonn  KiOpli 
Jleilwnma'imuviellei.  UauDatt^nit  qne  leOoover- 
nenent  était  «ur  le  pOiét  de  dODolgre  vmt  la  &d- 
tivieun  lpai»édelitiiltes,Mendésinbledai»réUl 
dlncertHnle  odaéi trouvant  leafronlUkcs  r<ap<c- 
tives  ;  que  le  Chili  devait  dédddf  Daflme  aiiriire 
Ubli»  kr  ^neilSèta'clMR  tlbqiMMiiriet  1»  OsnKdéra- 
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Ucn  grenadAi^  :  {[n'on  négodatt  vne'  eoDVéntfoii 
postale  avec  TAi^eterT^  ;  qu'En  186S  dn  aurait 
lenoiDé  la  cWifeçtloii  des  râdea  erfmfn^  ei  de 
cMnneree  ;  tpfH  «tait  pùiiUe  4é  pnhniBer  la 
HgDc  4e  vapettn  par'  h  foie  de  HigelMn'  enlK 
Talparaf»  et  HoimvMed,  et  eijfin  qoelea  Kriehas 
poblfcs  ivaleirt  adgiDenté  d^dn  mfltidn  de  pfas-' 
très  depnfs  ramée  |frécédentfl.  La  question  dbs 
bdenmflés  réclamée*  ^  des  éà^n^n  y  trouvait 
égalanenl  sa  phee.  CTeal  un  poiot  déHeat  de 
«Toir  od  doit  s'arrêter  la  rea^nsabftilé  légale 
d«  gonvemements  vb-à-vis  de  ranarChieqiif  dé- 
TOre  te  pTus  grand  oombre  d'entre  en,  et  Jusqtr'oâ 
peat  atteindre  la  protection  nationale;  justement 
fmpbrée  par  les  étrangers  lésés'  dans  lenra  (nté- 
réls.  UnprojeTdeloiaéléictumlsat]  congrètponr 
léKTver  am  Mbsnls  non  cstnmerçarrti  les  ^irivl- 
I*SfS  imflffiremmetl  aiKordés  jusqa^d  à  tonte 
personne  mnnîe  d'itti  exétpiBtm',  Un  autre  'projet, 
dont  h  pensée  n'e«t  pas  nouvelle,  car  an  Tattribue 
i'Bolivar  Int-ménK,  cehri  de  runiflcaEtoa ,  dans 
ïïDe  eertalbe  mesure,  des  république»  hlspano- 
amérfoinea,  présenté  égaletnent  par  Montt,  n'a 
pas  Wmmé  grta  déranl  le  eongrts  :  6b  rt  rejeté 
KM»  prétexte  qu'il  impliquait  plutôt  une  dHmce' 
olrefes  giHnélBéBiéaHqti'eht?eleat)egpleB.  Pour 
lenniKT  le  bilan  moral  de  IMl,  menthninons 
PétabRsseineiil,  fe  Valparaiso,  d^'nae  société  de 
bienlaisaiice  et^gm^bi  et,  «n  même  tew)^,  le 
Rfos  optKtéé  par  flanWtCtfue  de  Santiago  k  ta  eé^ 
KbraHon>  ^na  ia  ressort  de  bob  diocèse,  de  tout 
service  pc«r  lime  du  oomie  de  Cavour.  KgnatonM 
aussi  m  singHtier  béidénl'  qàf  se  trouva  exposé, 
dam  le  présent  Aimwifra,au  mot  Araugahib. 

L'année  GonuDCTolale  s'était  onrerte  sous  de  ft^ 
Aen  ausplcM.IIesftitIlfMOoujiilérab]e»trélB<ent 
déclarées  t.  Sisttiago;*  Valpanb»  etdsBs  d:aatres 
viltw)  naisUotfeeavaHdtaaiqtiédlntcnsItévenla 
Indal'aanée,  etlacoiflaoMqii'iaBpiralt  lanoavdte' 
admtfltMrttisn  n'r  était  pas  éttangfera.  Vnigrand 
■OOTtoient  était  dp' reste' imprima  k  tMtat  les, 
hrocbet dé PaJhriiiialratloa  Ou  étudiait  iin.pro^ 
jet  p««r  établir  ubrisfUme  ii  Talpand»o<:«n 
anul  «OÊÊÉâà  on  prifil^  de  30  ena  t  ddo  oom- 
ptgnie  qui  se  cbai^adl  dVtAlir  ôBchoaiiDldrifer 
itans  )•  pNvioiM  ds  Coqnimlw  :  p»  avatt  ibstlllé 
laSocMManoorme  da:cbcmln  d«  lernrfeaiD'de 
ValpartfBft:  Ie.gDi»tne[kenl'venail.  de  ^ 
coiUrat.sme  Ik'MCiKgs.  dintctffitr.et  foRiBienr  du 
railwi^  du  SMd.parleqdri'cederBiers'eiigageait, 
najennaalw  nMda:da  ^milEiouétepiBsInaj 
ïtemiiaFiMtrofB.  a^tsIeidiaBÎR.deÂr.antn 
^faipumo)  M  aaotlRga  I  OB  ftilBirtiilait  acUfremenl 
et  t,M»  onvricni'  s  étdetit  jeurnelleii 
pli?te.:QiHBt'-*  «àuitpiivfbi  psrt4fe>(Jotpiimbo^ 
■e dirige)  ven  l%tMMfi  d». Ik imrincei  aqavait 
tciminé  enIrft^le,p(irt:«l'tiliiHede'laSlraea,  bit 
ivraaseiWDtft  s|]fiBl»:«l>  aalnssmteageaide  mt^ 
!s<)ii«n!,«t'lWi«a]nllnl4udrBkapts«ifflaefatt 
kpelsr  l>s.UiTaiyesE«ti'kftitpaK<LeiOHtiaidli« 


'^e  cétle'Rgnif  Jlisqil1ITBe«^'d(i'l.b»i|JflMltf  avtiil:. 
çBlf  également,  et%comp^tiiie3ii«raittnangUrei> 
«n  norétmbré  061-,  noti^èeUléMerA  M  service  entre 
Ooquteibc^ét'la  Serena;  mats'ebcOre  Tnilt  milieu 
ipins  Mn.  NOUS  i^norong  il  cek  protaeases  ont  ét^ 
iréalisées. 

I  Lediemin  de  Ibr  ie  QfiiHota  6  Talparsbo  i 
IdbniM  eniSOT  118,78fl  plâtres  et  Goftte  113^691 
pfosiret  Dans  lai*'  semestre  de  tsèl,  la  recette 
des  voyageurs  a  été  de«a;m9.  Le  rallway.  du  Sud 
jnsqn'fe  Mncagoa  )i'tms[K)Hé|'du  «'"juiil  ^1860  ad 
:3l  mai  lMl,&94,9tk9 Toiagfeiint, soft'uiJe lUgmen- 
^Utlon  «8  m^M,^  )%nnéé précédente  Pendant 
;la  même  pértode  rendM^wAànint  de  la  Ramalda 
a  transporté  31f6;n»  vdta^rs':  fe' trafic 4él(mu-' 
chantfises  s  été'  de  Sit,7n  qtHn^nt.  LeS  r«tet(etf 
ont  ét«de  9é6,sn  pisstrei  et  lésYntls  Sei7*,8»9 
piastres,  sott  uohéuéliwiiet  db'll«',097-pla!rtr«s.' 
llpA-aisnit  probable  que  le  dtfcmln''atte<ndralï 
San-PrTnando  avant  le  tertne  de  détti  aflsftcé  pul 
le  contrat  D*ui^  antre  c6té1a(iomiU)BSio6  (opogra-> 
pfalque  avançait  ddn^rœunvdo&t^  était  char^' 
LlHé dernier  elle  a  termlnéses'ItavMxdaiis'Ieif 
provfoees  dn^HOrdetles  aeiHhinenbé  dan*  cehés  M 
Iralœ  et  de'Hanh.  On  (Uf'gi'avei'tes  plans  aussitoï 
'lefét  i  onb  «Jèjceuidet  preMltnea  «é  TalpatiiiM 
!et  rAeoneagm.  On  rfa  pis  Mgltgé  Mu  plus  laf 
c«(onMBtMl,-oei  «éneM  «iM  éu  progrta  améri^ 
caln.  HAritqmMhm'dWtwIetairitoitedeKIan-' 
qalhiie:a«  nng  de  pi-avince'.  Bn^mstî  IftU' la  ^ 
ipulatlon  de  Uaaqrithub  éWl'dè  lS;e36lMbliants,' 
,8av«lr:f  ,671  haiAlgranB,)ltti4«3»aTa^e»tét«nitll^ 
relfcés,  et  ll,ûS9 -veiAui'dett  divergee  provinces'^ 
la  RépoNique.  Jusqu'à  Iftlhi  d'avril  1859  on  bvalt' 
payé  t  Rsnben^,  pour  MlB'4emSsage,  Ï3l97^ 
piaitreg,  et  la  colonis  avait  avancé  91,360  piastres/ 
ptmr  vtn«s«t  autres  «eebun'donil^  atfx  eoloas  M' 
memeHt'delewétUritssetnent.'  Le«.iw,'91ft.pia»-' 
;tres  ckleasoB  devaiBSt  être  rerabenrsées  par'cin>J 
qUiètnéfll'On  pmte*  19,0Menadr«  MlérraM 
d<]ftetneédédel4'tM.W0'lescUàdras  destinées  ir 
ifcenrir les eolona.' Enfin  un  nooveiettnlt  h-rira^ 
'mfgvattonttiAlle 'd'être  tt>dÉf!gné.  On'a  Mctmvni 
kValdfvia  derietteklaVadnMdW:  -< 

;  lies  revénnb  de  Ittetqui,'  «n  iSSl,  nVfaleAr 
Wie'de'l,H7,&ST' ptafiires,  bVIevaient  en  ^ISSO  k' 
7,ïM,760  piastres.  Lés  douonVs  bfit  donné  en  ISW 
'A.baa^Mf  plAtrés;  le  comOiercè' de  transit s'eiitl 
ami  *  83v«».«U»iSBtrei}  et  cfcluF de' cabotage  k' 
'^7vW9i,!MI3 piastreM  lAïneiyenne  deHfmporlBlLens 
et'  Apértattafiis,  pmdaM  '  Ibs'  dit^serrl  Wniëre*' 
bmées,  eit  de'Jra,flWUiT  piastres.  Uk  pMte^Onl' 
UiduCnilsM'Sf^us  piastres. dseetiirtéré'ptf-i 
jceareei  la  R^KibllJrtJe.  'Trois  partetft'  déUx  fofc  pitt> 
ienr,  nedf  ehM)n«jbltP,'tiMlrfltr«t!roiB<lasetni(fneV] 
^ib  deUKilbia,  tnWkiiw'>Mi,ilni»'trolB'ÎAfe>p«l»( 
iDois  et  quatre  deux  fUs,  (hi  a  tranq)oNé8ia8B,MS^ 

i«>'}ounHi>jr«e'iitt(<|iHBe«e'ttite'tft«ttt^- 

„4e««j060<mrJ«danMHeMroiee.:-  <  '  'i' 
r«1>4sriMi(aM-oiolinkb*«i1ftattt>tdrttoi') 
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pa.  çfticuiiiX,.:fff^  Je-,  (répor  per^r^ait,,  aii  ,iaQU|» 
300,000  piastres  sur  les  loudsdereinpniiitaneWWi 
gr«#^  i,4«^iiçuJi«ra<,et.|n  ^Ifl^'M*  *i  J>^.^' 
jia^tr^  iei  d*feiiBei.twpp)|^u(iVï^iilÊS,par^ 
gf>tlVMI1efleI«,^n^^^^^.,|A«Mill«!PF^e^l»■«^. 
WpaU<)l.d'âp];>art()r^wftéGieQ()iai{a  féviiË.g^i,^k 

gui  iui,eqt,',J^tù}iému4.3pfuw^:  ^u^  fi^eilua 
^,àiTivOT  à  .cà  réuilut,  ,  ,;.tt  ^Ayf»iCH«»itoi^- 
.'i'CIUWi^  -riD«v^«*^,,JWfi»,-fK«i)(w..à  rt*|in^' 

^ans  le  pWfs  4».  Vanijé*  1*6^,  en  diiB^  èapéjj- 

lVi(ri.>(ariâ«^.  d^  ■cflH^,,ïastS  »ci8n|(:fl  ;»»»  ^«IJclef 

p^M^fW  M.râcf)^lçtlMj9ïB*«tfnMt#tes,  flPB  ta  roht 
tqiaiKulepenpetidqyotHlMitvi^iimM^iWaèft  . 

-iIp.iint«|oin)«,i-qU.ft:'M^-rIloCteMR:  irpubtlAs. 
r»ni|é^  4f nu«tfti  CfUwnimeDt.^ppiiieHfttr  rm 
ctwt^^av.le*  ha«(f.«|s(iiiM«:eL  «ur,J^:tW8fi3 
phpBpljoréea,  l'actiMi  d8'Ia.i(riétl«rJ#,hq8»fci!»8M 

midâg,  If  ,Kép^arali0D.-<li»'tM»e».ét;fai'iiqu3a,.rael»n 

«U».p«ij3M)queA  eLspr  UH:i»l]w4d«eiiWMr: 
cilles.  Â^ii»  avoir'  Hff^iM;  le»  (wr^sûrea  qui  ^Un- 
guaat  lep  ^i|piwoiil,«B  de»  diamicmyMi'  Oo&iaQO 
^■wmtTÉ'iVA  l)«U)d»4ak«(Këiei«t^'4ft.Uaiifrt 
&iinii«liOB.4'UB4'ai^«opjaquQ:.<iii»4itte..«ia  ipoint 
4'él:)«UiUfn,.fq«irnitteDt  dea^iénngt»  (rësntwforr 
laglspour  di9cu^rLoeM<(  itfwsttac^  fol  :al^. 
qv"jiy»PVirÊj^  -seA-eiyérJanq^q  sur  Jes.bura  po- 

la.fiiciwltoD  peut,  tout.  BV4ill>jfa)ifaou4r»|C« 
IVobJâiD^;  tf'est,  en  «0^,  dansla  tr^n^olrvatigti  de 
r«mQiDa)aqufl  qnoQ^^)^  dVraoMraiwipac  Vw>^ 
^oa  de J'iothini  d'étliyJftftiHo  It.TérUatits naturel 
ûp  la  BMbataoceg*  flévèlp.  Oa-vwt]clatrstneii(,  dana 
'  If  ,caa  do)  iHB«SiiJ'«rï^:{Qc«rtidnt;  ipii.pour- 
ra^4  4U»  lrt»^4éc«DnMUbteK  (umbtel  It  fcvti»> 
UffB  deic«|I«>cl«a*«.de:.fl^.d«|U  fMtMv<  la-dift- 
BNm  des  diamineii  «a  dovepHri  peribfc  le  ai?!»- 
m»  «efiwtpAl^^lMUi^qoMifltm'^îaioDliaitfrlj'utn 
■9}P<>iiiaqtH(  ■  - .  i  ■ 
.ptti8«Da()uveMtiDéaio|rft,sq»kat«min<H)Jaq«M 
lrlatomiqi»e«^,J4,  iHMEnan»;  :grrè«'4?oir  appm 


ffriiBW^t,  mftfit^  par  plusieun  etenq^laou'u 

iif^fffe  guel^pq^jde.  q^iutoiles,  à'uwiciQiuiij^ 
lp(^^l^'4ggn^,,f!WBU'ipIWe9câ  â»  radium; 

taM)(,,4ii»iil  rwarjyer^.ço^joi^  t^luàipo)tia{iuei 
lMi^tWWW^'W^f  yî*n>.^,«tfW  riifstoire,)^ 
VatUkcU^lj^  l'alcottl  lfiat(uaique.d^(>uy»i«idÈ- 
W\i  i^'i}L  y/ïi\iï,  io^k.  aénaaàiHiiàa  dUloitl 
|diëUji^^u|uk. .et  .i^rmiDt,eii  ajpulai)t.(iue  ksj- 
n^t'rjç.'p^àitç,  (4É'.;oiJÉé  paj  ses 'twiaula?),  qu'oa 
jo|seTi|e,.d'ap^  là  C0DStxiicljoii,des'iiJi)nMniaqua 
jdj^oinHn*»  Pt,,yT9*0û>%ea,  permet  4'enlreïoii' 
■Ip  apmbreiçl  la,jfivei"3if^  des,  composés  unoQûi- 

:na,V;i;^.,d^  'p^>,  id^  conduisit,  ii,  JL^fmanc  ï 
ic^rcher  [M',(àinp06és  ^iMirant^ijiiiijs^.Tel  (utle 
si^et'd'uii  à^lre  jn^olfe.c^^l^aaiit^^.réiçlioiia 
{et-  deiS  aiif^g^  nombreuses  relatives  !ji  «es  com- 
■PWés,  flueràiyeu'r.a  (ait  suivpç  d'impiD^te.siir  l» 
'amfiiçniaiitas  UialoKÙquÈf  (oùliçiji^ndicwu  mo- 
'iuLWii,<mca.  Cft.  dia{tai;)iqvAa..  .Lk .fi)f;iq{ttioi)  de  U 
ltriamiQe^diétliiilËiMr(ljélji)liqii^.)u^,a,.^^iue 
4fegap^t4iMy;jstoafioBi^n]touuwe-jùaj4aqiii 

IraiW»,^  ■!  ,,  !■  -  ■.  i;  .,■.■. .Mil  l'n 

.  -.En  ppomiTMt  r^dè  d^anmiu^wet  talf»- 
XMÙWCBiO^jlà^nijéthiràBWHf,,^  Hoûpaen»"*»' 
leflMï^  ^.:pi«diAttlM'ibA6eB4i^!S49W«M"n' 

|ài»lt49(¥asi<}P;9Uâ|si>%«afF^,|fJff^«pi.lemiDi6. 
;senBh  en  çollat><i«'alwii.3veA,M,'Mi»PF«U,P'svu«it 
ip^  al(eifidre,le  ^ut,,|tla,aHÙe»l|j  d,tt'fi|owB  p  ftat 
irtoulf al  lA/déwuiiieillf  4» i«:iultr«iii(n*  i(DiUo||bi^ 
nylamiD^).  ^L  flilamm,  ^R  4»  ^(«aar  bm  idtt 
k^éfetr  des  tuanwiaqOM  dMfwmttu  «a'il  risnl 
'd'^teBk,^a)0>ialq  l^fuxqttUUa  las:])hi»>ul1»M 
da  la  t^teyteBMlmK^De'  c^  de  la:  Wnioa-di»^ 

Qé&'MihiUneeti  m.ttttwi  àfi»S»nnÉHaa  à^x 
ibnIti'itA  déi^v^ett  enbisseai  dcâ'tmDdnUHioH 
pf^ciMSiMDi»  ViiAiipnt»<ilaiO|li[M0hi4,"dilDniR 
da'  )qjaiK>cMbi<  Ki)fare"dt!i  cwtMM'i:  des'cUdnm 
dai  -jadlMa^'.Kide»ict  Uai'idduias'idéaM'adiDiin 
aloMtiiqiiwr  laiplupart  cto'frtvduÉli  '4iBt<faniriB 


Hj>iioiUieiip«geDiieli'idi^nllslB<  étnû^sr.  fii  ee 
]itfreraveiBiBiiatèa<i  derrdtdwtclMi  «xpérieMÛAtilti 
daR^'Io^labataUire'dtifU.  Wartx;.r!piib]f«*!at, 

felialooA  etMB-arfhTdAlqi  :polyg|raart(fBa,  s» 
(loeklDBiiAhQwdii  n»àioBbt»lsPdw  «hM  de  ^ 

dénilDp^tBdBtidalftb«)toda'Slyea^«t)WrGiw<-' 

H(:WârtRiqalMBttpf*«iil9  igHMwiMwi  an  cm- 
piiimrà  k-ftmen  4b»>lioif»iiidHtir«iR''  é»ifteil 
d.'iilt«K.ii(>hr<lKl««M  WbérlMt.'tfvse'Ia  pm»'' 
déf'qif>miHrtitt#Blvi«Di'«MtHl'ia  MtiMGQDfTtf 


Mm  d»  Mriaodev:plM<3tàAi^:<qai/>ftbnk  nMa- 
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mmOtieaftaÊtalhlfaim  enl»  MrgIrMÏ' et 'lei 
tkaoli  iMiimiliiriTi  et  la  «IjcArioa,  pneanMt 
fàwgwnde  afoaBdance^leatnaUrfMude  Mobofr 
dmnHériiitKSwL'aïAarHt  atasifuiraMè  F^ 
puer  «D'pmdliil  {ait  tapqiitanL  poqr  ialMona. 
li'll  II  iiMiiii  ni  ir  iifiriii'liiiri  f>  flmi.  nm 
«lér«  paru.  Wwrtt  otnM.letemr'lft  plu*'8iia|4e 
de  II  aâtte  qu'i*  menait  itoi-inÉiM  Hiè  dé«o««riF.  «t 
4Bntfeirai«gudéci«Hn4eriJccnl(MlïUm<|tM. 

H.  Lcrarenço  a  cooLinué  ce  genre  de  raeocrÂta 
4t«cata  U  liil*  an  mbma-letBfa  qwla  oonpHca- 
tioD  des  alcoola  polr«tTlé«iipi«s^  Ia  eljeârliie  Kni>- 
mise à  de» Jm«li0tlkMU  InslogUM  icelte  qui 
«Vcaionl  extnéee  ma  M  sljtD),  )'a  aoadUit  fc  dé. 
ouvrir  ilei  aleboli  pttnlfvMqMr,  «t  ehaenne  de 
tm  glycértoea  couteiiaie»  a  pu  hit  (burair  de« 
«Aydrides  gljiiéftiUM  nondaiiriao  'anÉai,  et  par' 
.«■■équent  polpnflrea  Uu  ^ijiàit  de  H.  ItebniL 
-Ce  ftit  «n  pwnaniTMt  <b  coUalMMtfM  avec  ce 
ditaitt«4  «eutf  Mife'de  jMtaeUesijqu'l  décoinHl 
on  coupeU  bto  défini,  rtnrftat  delà  csmbinaiiOQ' 
d'an»  glpoMM  bèt-eoiideiieie.  U,  Lonnnge  a 
fdt  oanoaMn  «ne  nédtoda  qaj  pomet  ds  ptuer 
d'aae  aérie  diMUBeknlre  i  de  la  {lyqtrina  au 
gljool  pMntiqDectdagtyeol  è  l'ticfiol  «ndUutee. 

Dans  le'oowtiixiai  reimAe  lS6l,.tb  BartiKM  a! 
.nça  rangea  |»iiidti  la  Isndatisii'JBdier  ^tit. 
nppart  de:  IL'CbflvroaQ  jeai  aas  ncho-obea  dej 
ctaiuilejetolivea*  la  r^rodùotion  pn-^taKttjOlM-] 
Hqoe,  d'aB>ow|ahi  .iNDilB»l4'«*^<ea  tkiûiqMBi 
elMiiUes'  ilttl  lea!CW(«WNMi,'A.  ccsdmuwib- 
btes  iriniIMa,  qae  JiQUi':«vOBa  indiqués:  dt^n  Im 
précédeota  Awnmiirei,  l'auteur*  MOtiDIUNt  ]H 
manlaiidaW  iaU*Mlfl<iftSBpKl»«  nnb-jd'ajwlen 
fÊuBâon  Ub  WMWAU  ti^^dt^am  i'UMitV 


waam  wncK  .Haa  A  &lli«MHI)M..,WH:'J«!.tor-l 
nation  et  la  ^d^eomnailii»)  Aw^Hiienj'a'aM.  PK 
àatt  maim  ds  d|eiiS:«S)iellM  mt  otBi)  {«te  M 
mit  eeau  eipéiMnMflflitUBAritilifSi  compitMA») 
(o«M  les  tfbsn  fimipantide  leor  ic0iBbiwwoa)J 

acMe»  moiwbasiqueai  <  UkeaiVMl,  M  iMtMMuum 
A-peàe-poaralMièta  :fd  eaMtowpi.lASirtsnHaU 

e^4Mn  .dft'«6]>craii&  wnailii  A  nmimti^^ 

IM  i^vpnthw  i4qBirafaBM':«nMi(to--et  d'alooD 
^  ealBaAidi  «aMhÉfiiHHn-^aoWa  pceme:>  iftM 
p— iaiw  dai:')aattiB»-apéqiflM!wsa(4e»i«t:M 
•hwla.  ^4HUMilkL|iiUBillU>4^illW<MUé>B|l 
imr  atai  dbe;  '  liid6pendkiitU'4e  Je  nflHW  JadM 
d*^«;4K.natfft)«idÉ)ltaiiMlt  k>  McvOgoritit^ 
4^m«ker'fBr'lfeBB'a>ltqad:iMiia«lfer*JMMll- 
BMy-è  iMn»  ^'iBaonkriftn^WdMniinteqlf 


fc^phéi 


^P-  llTd,i  ..t  ■  Le»  fil»  :d'lErAfil' sMAg^rai^  (a 
numedu diaeirt  pendaqt  quarante faa...  jiuqit> 
âtiiqn'ili  immot.  p»tveaia  «ai  fr«nWre»'  de,  |» 
lt(Kid«  G^man.^  «elle  B^anne  a  ilit  Ebrejih- 
iMi^  •«,  tiDiWe  encore  daiw^lfs  mmitaevei  4^ 
9HML.,ellfl(14<]OHlodu  Tavoriic  «aiPiN/(r«,c(HBqe 
wigreiiA  nwibnd'vqtiw, mannes,  ellese.pF»- 
dial  BDua  l'biAueDo»  da  la  pi^toe  4*11»  inteoteu  le 
«>oaiê.wunniparm..l»ampaitiaK  dôBiiue.'dB 
eepradiilt  n'était  paa  oeonge,:  et  l'anstr»- atute 
pouvait  eipiii}Htr  EOn  tMc;  doaa  .l'alineotatM^ 
La-manne^U'  atml,  mâléeéci  iiDcIqnM  débtia 
«égélau*,  oobterivtdu  G«ere  <lc  oanMSr-da  (UeM 
^sHmrtl  (gtUDDSB  etleTulo«),deladexati»^ 
"autres  principes  congé nërea.v-UB  ^hkmiUdn.dp 
manne  du  KuFdigtan«'0(tit-tt<Kin£l]ias4ubitaacea 
réunie»  daoi  dea  '(''''^■''"■■■b  peu  ^ip^târBalta. 
L'antmir  en  eandnt  orée  niaùa  qne'o'cet  uop 
Gorte'  ds  miel  fcomplMé  pfp  iBi.daxttfn»')  que  m 
du  S[nat>iie  Biuraili  Mffiire  maaiDe  altewÉ. 
car  ellB'oe^RnifenMe'paa  daiaiibaianitea  azDl^- 
Autat;  le»  proAiil[B.des'aBBilauM)oaniMliibla8ilt]i 
oat-lb|-él6biujeu»<aBtBMA8^auni  bien  dans  I*  fe4- 
gime  alimenUini  dea  Kurdes  que  dut  r^nDeull- 
tiapdeahacieiMtKan^JH^aaAleiTMtUbllqne. 
li)M'lranilion<natiinUir  mmaiMt  «fcrteleipavr 
'paBaordecilttude  dft  l^tiMoe  i  celle  des,  tw*- 
-fcnnatJoBB  et  dJBStoiM  et  glucew,  (tel  1»  tobObuia 
mrlacée,'  Bdnai  tes  inflheDOM.AktwMu  d»  4104- 
nntt  add»»  ^tii^e.  la.  idiNilaR»,  Mfit»  Iw  #<»»- 
toauaps  «ipéti«|M8«alm>riMB4|c4itganl{  fSE-Hp 
SimdtpMÈiiH  4q«ltbiii»te8,  de.ftmrswifQs  et  4e 
aaltvaiataBr'Iai6UJel'Ëlait')oind'(tn'4pHl5i;  A'vt- 
leiria  pMtovqdssiréairitfla  «dnii.  ae<tnWRfdl«t 
contrediU  par  d«»UbaoklndietoireB  rMenwMit 
pabWa;>  Vnà  r4ViaiB»:'et^iiDeDtali»,  .avef  le» 
mofteadKuraeiUB.donMs'ClutnM  diipos»^  mwt^ 
pkiiié  dnUrôMx^iulqbelDtérM  ;  eUfia  amen^ika 
«oodiideiit  (ttivaBlea,  ttA»duiâv«tDe«t  réa»n]i«8 
'ftiL'DtBtdeâseBdilieB»U«ai4étQnDiB6e»;.et  aaii 
ét«nr'tai«aÉptrAb*ecda  Uin^dS  ni  Mi  du  àBgfé 
d^dbuUititn»  aouriilq.pivaiio»  ordiattin.  W  aGi4»> 
•aUoHquaiebcUM'bjdrifpeélQQdlUjtMHftDtlrMV- 
f(MAiaidifMea)aiiti>lait»afc*Luiae  «aïlepie^^Ja 
deilrine  en  glncQa>iCWMi*itWSeftrt»Ba>nt  imfi^ 
idailliuaMMntiBaiiliWitt'A&ïlMMitwe^dfelU' 

QuMMUbto  (hmtfaMe'MMiKiqflet  a^e^^ 
in£'pf»i7  «JWtaqit-mffit  pwr  (jmnsfOTmer,ja 

mnfeiivattijiMW'ft/W  4WMP«l44>v^|uc9fie.  -, 
LIboM  tHiofbsMvmt  aft'f^iaaaBl- jur,  ifif  U»- 
•4ildPét(.||raN«l(ttfm«R«)w»mlajcal^- 


'«iqiiHï.At.àpbi  i 


Son  mtmttl  ■•MrtuN*:  giBJJi  qu.'MB*  suMwf» 
i:  4refVw,$o«Mii^.r«|intMqt«iHt  .en  glw»se  30.  * 


■pkM.«ati'>npBiaeBtè'  t 

pagiM»«i«rt>eATy»i»bq—|/flB»iet>a*M.Mti<t6i  <, ^ 

ti»eétt»»ig.JhÉ<h—idi»toi<i.»gB<tpfcw4-  M(i«eaUtaWr  fl(. aM^Â  d«  pt^idelaiiut^ra 


V  <t  nteagew>(l>  c^luloee  plin  Citrienit^t 

.  -    ..  , ,.  Mtr»n4*jiWta>l*#.l«»usl)«.^*»"'e  dMaUpg>- 

d»^TU;.<d9t  là>Uvf  4»  ^Bx«daji»iii)t   portioiide36à30poarlOOdelAiuaitreliaffWM 
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«fecïie.  La  dlffilBK  titmaforme  )Hfr  d«gHs  ta  fMDIe 
en  deilrine  et  glucose;  la  présence  de  ceTte-cl  en* 
(rave  l>  r^actloD,  qm  l'on  peut  rantoer  en  éliiat- 
nant  la  snbslance  sucrée  par  aa  propw  trtMtbr- 
malloii  en  alcool  La  dextrina  nibN  d«  tembMtlea 
transfonueUtHM  boub  rtofluenoe  de  la  dUBtaae, 
mais  h  dextrfne  ne  peut  dfrectemetit  subir  la  fe^- 
mentalfon  tlcoolitpie.  Le  sirop  de  gtocoie  et  itx- 
ttlne  obtenu  àtrecteraent  par  la  léactimde  ladias- 
toM  sur  la  fécule  peut  contenir  au<delà  de  0,60  de 
fllocoie;  mail,  u  cet  état,  il  dEDMire  incrislidU- 
■aaUe.  AaiKune  tenpâratare  entre  les  lioitude 
—  6  t— I0>etde  +  Hà8fi^, la  diu[ase.j>'s  le 
>po«voir  de  transformer  l'oniidoii  eu  dexlrine  uns 
'produire  de  elucoee. 

M.  Chevreul,  iprfea  la  testure  de  ce  mémoire,. 
■Bt  remarquer  l'imporlaaee  de  e«  eipériesoes,  bu 

rnt  de  vue  d'ob  U'  tes  envisage  et  en  rvaoa  de 
rareté  d'eienpiea  préds  que  l'on  puisse  citer 
.A*«etians  cvnnwncéea  dans  nn  liquide,  arrtiées  à 
nne  certaine  limite  par  raite  du  changement  opéré 
'dans  la  aalnre  du  dlnolvanl,  et  qoe  l'on  peut  r»- 
-tabHr  en  éHminrat  ta  evbslanM  dliomte  qiii  en- 
-ffa>fait  la  réaotion. 

.  '  Un  feit  du  roËnM  geare,  tour  t  tour  admis,  puii 
loontestA,  méritait  égolcmeiit  une  vériâcattoa  at-, 
lentive  ;  ils'^isialt  de  la  préseoce  des  groiiBlei 
mrflMéi  dant  certains  ft^lta  vorta  à  sucs  sentir, 
"lilement  acides.  L'auteur  de  cet  andola  a  pu  mettre^ 
en  complète  itidence  les  rortes  proportions  deeeS| 
'Ijranvles  dan»  les  dirrésrentes  espèces  :de  poires, 
«oings,  pommes,  jnsqo'i  l'époque  où  Ua.puricn- 
-nent  a  le  moltfi  de  idst  développement,  el.di- 
'ntBHBnl'de  plus  en  pins  aux  approolua  de  lij 
'ioèine  époque  (décsmbrs  1B61>.    <  i 

<  M:-Ctievreul  a  trdt  connoUre  h.  féceaverlej 
>>cofiimun4qaée  par  loi  Is  6  novomlNn,  de  l'acide 
'butyrique  dans  le  fruit  daGngko  blisba.  L'inléJ 
•rét  4e  celte  observation  '  se  trouvait  évidemmaaj 
caocni  de  ce  que  l'iUnBtre  savant  vrait,  dès  Tannée 
-1B18,  découvert  la  présenoe  da  l'acide  pbocéDiqa^ 
^Sai»  le  fruit  dB  Vlbnmcan  oplilns  t  ce  nnt  den^ 
widea  volalilB  qui ,  jnsq|oe>Ift,  n'anlem.  été  rent 
'  contrés  par  le  même  ralenr  que  dans  le»  raaMrCs 
-  e^sles  séeiMéea  par  les  anlnatut.  .^  -■  . 
"M.  Cherred  a  pfésenié'tFS'daïut  <parttesid«aoi 
onzième  mémoire  sur  la  teinture,  devant  forasm-jj 
'lu!  seul  la  vingMroWèiaeTdlinDedtiSebDei)  des 
'niémoireBderAeadémifrdetSdetMieBilBiprediléri 
•  partie  est  plus  tpéciateeMBt  eoMaoréeiBu  mofti 
'  te di/lnir et ie  mmwtnii»  ctwItMn  ttmftit  «a^ 
-Méthode  précité  tt  tMfértliutMe;  la  demi' 
-'partie  «nupreod  ftapoté  des  wcbewhei 'iww- 
'■  brenses  eMréiH-iseti  en  me  -ée  «mMàtor  ti^-m 
^coroparei-la  siabfltté'pIdi'oa'iaofatB'gruile  4ep 
^substances  ttncloriahs  som'tes'ftiffuetwéi  enntbf- 
''taéesde  raiy,  del^f!aii"èf^lfltmiiière>'Oti«d«^ 
'''prend  nusans'pein^l'iiiipoHRAlilêilerendréwiqitiB 
■'lèa  quelques  i^nesH'tititriv^  ottiant  4m  auUi 
B*BBiéiiseéten«ab.i'  "  ■  ■■>-^.-'>'  '■•^-  ■'■■"'■•■' 


H.  dhevreul,  e»  présentant  t  t'Aeadèiale  no 
mémoire  de  M.  Leclafra;  sur  rinOacDw  queles 
vapétm  émanées  des  pehitares  peut  emcer  sot 
ia  «ompvstHn  et  tes  cVtati  de  l'afr  ean&iA, 
m  remorquer  que  •  H.  LecUire  indiquait  ainii  aoi 
eMmistes  le  poiat  de  dépaM  de  recttcKèes  qui  n 
peuvent  manquer  d'avoir  an  grand  intérêt,  dam 
tous  lea  cas  où  peat  s*exercer  une  réadion  eotra 
des  vapenra  et  des  corps  existant  dans  l'atmo- 
sphère. B 

Dam  les  nonreltet  reoberehes  sor  l'acide  lac* 
tique,  de  M.  ^ifrtt,  ep  collaboration  avec  M.  Ftie- 
d^,  les  auteurs  ra{q>eleBt  que  la  produclion  de 
l'acide  lactique  par  fotydatlon  direole  da  pKx^ 
pylglfcd  avait  p«  faire  adiMtlre  l'eiistenoe  dan 
cet  acide  d'un  ndlcalditlOmiquet  lelaotfayle  dériré 
dn  propyleiie  par  osjtdatiimi  do  même  que  l'acé- 
tfayledérlfe-dnl'étliTle,  dès  lots  l'acide  laotiqw 
Ininnéme  doit  être  conridéri  eomme  un  anidedift- 
lonifque.  Les  reotterolieede  UM.  WorU  et  Friedel 
vienmnt  i'l'appui>4e  celle  maniOre  de  voir  et 
font  connaître  deDOinelles-proprtétéadu  radical 
laolhyle  en  rapport  oveo  imites  .d'autres  radica» 
dialomiqnes.  Les  aulcure  décrivent  le  mode  (k 
préparation  A'ttlier»  tmacH^ua  renfenDonl  dens 
fois  le  radical  laciiqne  :  l'un  d'en,  le  dilacUle 
moooéUtrtique,  est  nn  liquide  iiCD|ore,«léaglDeBl, 
pesnnt  1,13A  à  **  bonillant  vers  23S*;  l'éther-tri- 
laeliqBe  est  mi  Uquida  inooiDre,tt«>-épait,  bouillant 
vers  lAO*;  rétl>er-lacln<nicclnjqM  eM  insctoble 
donsl'esu;  sa  dernlté  est  (égale  àl,tl9;llliwl  à 
260*1  la  potasse  4e  dédouUe  en  alcool,  aslile  toctiqile 
et  acide  suo<ânfa]ue. 

",  Wurts  avait  prdcédenment  démontré  qae 
roncyde  d'éihylène  |x|ut  iMiafr  (Hroototnent  h  Tam- 
montaqne  et  former  ainsi  des  'baoss  otTsénées;  il 

lailicoiinaUre  deux  de  Me  baws.  ses- psciietctRS 
rdcenleii  développent  celle  ■érie.-  qai  fe  pris  une 
«tteosion  inattendue  ;  il  décrit  plusieuiâ'Bels,nD- 
tamnent  les  olilorhydralea  de  ew  bases;  d^à 
enr  anM  taii  rêman|tier^>on  peal  les  rap- 
porter, BDlt  èa  tjpe  ammoniaque,  «oit  *  lio  tj^ta 
miit»  d'edu  et  d'omaotiaque. 

H.  Tliomas  Gniliam  a  paUié  ds  Iréfl-eiirîeiites 
expérisMes  stn-la  dlffÉglon  tiqoMe  appliquée  t 
l'analysA-'En  considérant  les  prt^ëUs  spéciales 
d^  corpf 'ài  cet  égard,  l'odtenD  distingue  dm 
olaéKC  de  «es  corpwi  een  qui  «ont  doués  delà 
difltalbatéi  el  soniMi  igftiéiaL-inBœptUttcs  de 
icrisuWacrv  Icb  «ell,  b  Baofa-cristBllisalile.  par 
«lénpIeT  dé  M  t»>nki:dé'MiAi«(d(I<»'qn'llleur 
le  ;  IsB  anlra,'dépourvnB  db  oalle  foCullé,  ont 
tpoàT'tjpe  li  téMte'Onimalt))  H.  erabam  les 
nMBma!i,'eil^oooBéi|maMt:cett(tii«i  Uo «ont iocris- 
.taMsaMO ftet» cassate  eHè  Oonloian  ocrondis: 
IWatt4cttnt>pleiik  vOhAlHtéândksolvmM  et  «Int 
précipités  de  leuriootMloaEpdr  1^  «teUlloMes; 
Jnmstfttion  cotNCabéo'  est'  fdue  <m>  moins  vis- 
qaetaev  AprM'd'InténcBsabUditailfl,  qm  oons  te- 
creltoba  de  sit  pouVoit  n^Mbû^i^  Fiiul«ur  cite 
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■ot«nEiiMit''ati  éMnpto' nBnrgntbla  ^  Uptm- 
tton  entre  Ut»  catleUe  et  <  un  ertMail^éa  conteoin 
du»  Il  mène  wbdlni  oqneu».  {Twt  A  Tiids  dte 
f^Am,  Mrte  tu  mambru»  ds  nuiièn  criMda 


uimalet-  Oo  qui  |Mnlt  h  ■iMU  léUHlr.  ert  Uft 

MIK  da  pmAMK*  MjfAof  ofeteon  pw  T 

k  raeide  saUoriqu  ar  tes  fibm  (eeUnlon)  *i 

nrM  ix  tatnifl  *  paittis  •D'giltlaiMKtt,  im  jtnt 
m  mtltoge  de  deni  utalioDR,  4«  mon.  el  de 
gomiM  (ptr  wonple},  à.k  bailleur  4t  1  oeDUmètn 
tDtiron;  on  tM  flotter  b  Uinii  toT'  m»  (no4< 
giasie  d'un  pore.  La  aotnliaD  M  BUOtt  fiwwi 
«n  iroi*  quarto,  «n  IrarettitajcftiMfln  a^  femni 
el  lellemenl  exempte  de  gonuneqoe  le  MOMnAUli 
it  plomb  ta  tnable  k  ptinè  et  quelle. peut- eris- 
HHiwr  par  r^faporatkm,  tandto  <p»  la  sulnllon  de 
gonm»  denents  «ff  JeUséii  L'Hb  wlBUMde 
«lieue  de  B»iide  addulée  par.  l'acide  ddorlqiMiioe 
trallM  de  mtme  /dio^tiej,  8  laiai«>tar  le  teMt* 
b  rilice  U^ulde  eKempta  d'aoide  chltiâiïdfkiiie 
tt de ddorare  de  BodiKs..  Dansosite  imporiente 
aétbede  noUTelle  d'anatrie  on  de  dlalyie,  il  Ml; 
tapeBi8)le  de  ne  pag  -mir  dm  nteualon  rcnutp-! 
ipùble  el  des  appllcrtioia  inaiteDdiMB  de.laitliÉi»' 
fie  de  l'endonmaa  et  de  l'eswmoM,  lamiéf  par 
ta  Trodieti 

Ce  rut  ^alHenrsen  empl8gr«at  la  taétfaMla  ok- 
périmentate  du  D'  Polseullle  et  j  appliquant  les 
ressources  de  l'aaalTse,  que  M4  GMbam  parvint  à 
étalilir  une  relation  entre  ta  Iramtapintioa  liquide 
et  la  cenpOBiHoa  eUmîqU&i 

Oa  doit  t  M.  Pasteur  une  série  non  iotanompue 
de  mlicrahes  pr^lns  nir  les  rtaelioni  cUntiquei 
eirectDâee  six»  riaOuenee  de>  la  vl»  des  ètm  ini-{ 
cneeofriipKa.  D'abord,  ndifitiit'iim  «rrtitr  dq 
'fpallMzanf,  Ha  prouvé  que  Ira  sportedatair'' 
imia  pefdeat  ladr  faculté  rtgétalive  àJa 
latnre  de  130"  (  qu'cUes  b  cobeervent  entte 
135.  a  e  rappdt  féhaemtlOA  que  j'amis  ' 
b  niaidattce -de  oSa  spores  A  190%>eldeileiir  eUét 
ntioa  ptofonde  k  ilOf.  fMs.iua  deuuAm^  m^ 
attire,  H.  Pasteur  a  prwDrt.que  )e,fBnneDt,bul]r| 
tiqne  tsi'tni  ubaaeale,  tafiuoire,  vivut  md( 
eil'gftQe  li)>re'eldeQlil.ai]^llieB  fnines,  les 

idiDKDsions  et  la  réacLioD  Bioguliâre.  Dé  mtoie 

-^11  aTBit  approbudl  l'f  lamen  dce  ooodiUons  de 
latieel  de  la  repro^ocUoBdu  fennant  tilcooliq»eL 

-DWDlraBt Cqoè  «eUBpoiAioo  infoiédiale  iw  rapt- 
port*  à^Mlè'de  lelnQBede.lièK'et  coIifci<i«  «v«c 
riiitIrHqoej'ea  Rvais  daundOr  U  taslettr  «vaf  ^, 
nreulre,  dtapBkM.plBriennipfOdnita  OMitanls 

-deb  f(fnieiUklieii.«locbll^  deotjéKitfakn  oti 
o'i«dit>is(eiiirl4oaiplei  PHramtataea  beUetjre- 

-  theri)li«betlst>an>HB*>ioitt'd«Bn-BétlMdeB:eip4- 
^rttDehialefl>.dibe(o<,.iai  a^pa^iéhldieR  Jii<loBd.,lqH' 

-  fDiaeMec  des' ><usbi«ras  ptaoïM^ifrigun  qui 
-donMttt  HeiiiipmidÉrd*P?4Bieal  d'wD  «t  «rwid 

ibuâQs 


par.  qutiqlM  i^iyiloiagistes.  A  ofs  gMéralIoDs. 
qMMtanéâ  qui  ne  aoot  pas  encore  enlIèrenieiU 
euluet  du  dwMine  de  la  «çienoe. 

Les  grands  travaux  de  M..  Pasleur  rélaliË  k  là' 
oitlallopvptile.  A  la  physique  et  A  la  diimie,  en- 
Irant  sur  le  domaine  de  If^  physiologie,  ont  reçu' 
OM  hante  léotoijMnsf'lwsque.  la  seçUon  de  ctii-' 
raie  de  l'Académie  des  Sdevces  }iii  iiÈctni^  ll'iuia- 
ubnHâ  le  prix  Jac^r  fonr  l!aaiiée  1961. 
'  Il  Boasiaat  signaler  aiuû  là  ÂÂ^ouverte  faite' 
p«i.  U.  Boosalngault,  du  |ai  oiyde  de  carbon^ 
panni  les.gai  de  la  .respirsiioQ  ^e»  plantes  pen-^ 
dant.  Il  décomposition  de.  l'acide  oarbonique  par, 
Im  feuilles  bous  l'influem^e  de  la  lumière;  l'obser- 
talioa  du  mAme  savant  sur  la  présence,  consUnle 
de  l'aiote  dans  lé  fer  et  racler,  dé  divers  échan- 
tlUoDS  (A  l'efceptioa  d'un,  fer  pur  réduit  par  )1iï- 
dtogAne)  et  dans  un  fer  ipétéoriquc  Signabos 
Clément  les  nombreuses  .et  |rè%-iatér^.ssantes 
ractterohea  jHiblJi**  par  H.  Etémy,  sur  la  oompo^ 
sitioaide'l'Kier,  coseidéré  tOata»  un  azotCH^pr- 
but«de  fer,  les  travaux  importants  {Sur  le  mâine 
siqet  de  M.  le  capitaine  CartfSf,  lee  observaiion^ 
dis  MM.  Cbevreul  e[  Uorin,  les  divers  pfocé't^s'dé 
de  {abricalion  de  l'acier  pat  M^^.  nuoiz,  de  Foai- 
lettajr,  Jullien,  Saint-Oicq-Caseauz,  Gruner,  Mar- 
guerite et  de  Sourdeval,  et  les  travaux  de 
H.  H.-S.-C.  DevlUe,  sur  la  reproduction  de  l'i- 
tein  oiydé  él  du  rutilé,  du  fer  oxydulé,  de  b 
aaaitite,  de  la  péricEase  et  du  proloiyde  de  mau- 
gai>^  cristallisé.  Kous  oe  devons  pas  oublier  eo- 
iù>  1^  nouvt^ifz  procédés  de  ddwge  du  spu^rp 
dans  les.  pynles  de  fer  ei  de  cuivre,  par  ^.  IV 
loume,les  nouvelles  observations  de  H.  t^igo^, 
rdatiies  aux  produits  de  l'aclifia  timullanëe  de 
l'air  et  de  l'ammonJaque  sur  le  cuivre  et  la  pri>' 
duclioD  d'un  liydrale  cristallisa  de  bioxydc  ia 
cuivre  ihleu  {T  Ion,  1"  bleu  du  i"  ce,rclp  chro- 
màliqne  de  U.  Oi^vreul),.  et  les  nouvellfs  reciieç- 
eliei  àp  Ut  £|tMSur.le^,tef^orts  réciproques  d^ 
poids  «toniques»  rapports  qui  u'oflnrAip^t'  plqs 
daas  les.  ^nters  cbilfree  ,û  Rimplicilé  qu'eiigç- 
ratt  la  ;loi  de  Prgut.  H.puBtar.w  ,réafne  de  re- 
venir sur  «tes  questions,  qui  soi^l  du  dijmaioe  de 
rexp4rie)Ke. 

Quant  aux  intéttssaqts  résultats  des  travaux 
chimique»  de  U,  Cahours.  ceux  de  HM.  SacË, 
Griesa  et  Ita^liu,  Grandeau,  Riche,  houssip, 
SchutiunbertEei:,  etc.,  nous  devons  no^^  borner  A 
renvoyer  aux.coniptés-reiidus de  l'Académie  âeg 
Solenœsi  u)x  Annales  de  eliimie,  au  répertoire  de 
cbinta  etiauf;,pitbl|icatioDs  de  la  Société  cbimlqùe 
de  fsns.  '    .  I . .         : ,  P^T*"''  '''  tlufiMi  ' 

QiUÀETrTP^PÙis  h  signalut;^  des,  (!:pnï«if  ions 
de  Pri-tiiv,  aucun  dilT^nd  ne  s'est  élevé  enlre 
teisnuKelïifWnL  ebj|iakhabileaieDl  dirigé  par  le 
pfiW9'*'oWr4rleïrepté^ptanU4,ï'è-IiinédBs 
puiwwcèsqcrjdenwlei  ijn  dteu" ipu,tuel,  CéviFer 
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m  adoptéephai/le'gMiirel««Hii<»tMDUf]i'n(- 
ralt  pas  i  regretter  ses'palBl91ncendI€«  etiâeiiMOc 
la  France  et  l'AngleieiTe  tfaurtfeirti^  ^vé  létir 

budget  de  Soinmes  très-eievéei;  que  leftMiiiale 
millions  Sei  lÉ^denlntMa  tlliluK(«  «n'  lenrltiVflUr 
seront  fcien  tain  ttBtturTrft". 
"  L'Angleterre,  qui  avrit  M  oMS  HlMt  com- 
merci^  en  jeu  et  qdl,  ]ter  b  derMAK  '  gnem 
avec  la  Chlhe,  a  sifs'otinir  ini  taaMiiB«"(M»OQ'< 
chë,  dotit  t'oplii^;protfun  dam  mi  pAs^esiiObs^e 
Hiide,  forme  l'wllcîe  pririciptil,  rAngtstérM-'aOn 
Ëientûl  recmrvrt  ses  îr^a  de  gu«te;  swIe  ta'FVanov 
li'eBt.paa  dans  le  lllême  cas.  Ses  traiMCtfoMOOtn- 
merclales  avec  l'empîTe  chinois  BoBt«ie«fe<fiiBe 
médiocre  importance  ; 'elle  n'a  ^U'^chëreTier  qu'à 
les  rendre  piiis  aotiTes  et'  plai-  rroetususei.  Sue  a 
çbtenu,  toùtefaÎB,  d'antrAs  coneessions';'  l'artldlee 
de  la  Convention  de  M- H(ig,'*ia5  bctobre  Ï8M', 
{nrle  que  «  les' 'établlasemeifts  rellginix  et 
(de  bienAtean»  [lé'tértei  etttnottide  la'mttDe 
a  Convention  porte  i'  lèà  églises  -et  chapellM  dn 
il  Befgneur  dn  ciel  i  (hUn  (eht  tMnff'  les'  saDss 
tf  d'études  :  Mo  thà»^:  les  cùnetièns'  ;  '«Im. 
»  m*ï;  le8telTe8,'habli«tli)ns  et-mlrts-pn^rfetes! 
t  de  ce  genre  :  thiàh  thoi  fânj/  làng  tais)  ^^^  o^t , 
K  été  confinés  Bur'tes.clir^tinis  pe^fidant'-lei  pep- 
«  Béculions  dont  Ils  liât  ët4  1^  vîctiiàés,'  seront 
f.  rendue  &  leurs  -  prçrpriëtaires  j^àf  l'eklrèntiei^. 
■  mioiBtrt  dé  Frantfe  pn  Chine;  efe  ••  ■ 
''  Un  événement  ' d'Une  Importailee^tàlritalé  pmri 
la  Chine, s'est  pn^di^lt  dans  le  courant  de  Itonéei 
1861.  Lbrsqnc  Tarnjéb  allMè  arriva  deVant  W-; 
1ing,remperéur  Bièn-^ng-Bt  retira  sa  tonte  Utei 
dans  strn  p^is  dé  J^dh  en  TarEâTie,  à  A^'Henesi 
'envirgnffe1aca:fii(a!e.'Il'restnMrtleSQ'BMt^SbfJ 
%  rage  de  .trente  ans,  apric  oh  règne  Se  <H«  snst 
'des  ploa  agités.  ïl  ^aràtl  «uéCédé  *  nm'ptréTM-i 
kouang,h  sâ 'février  ISSO.-nnn  par  droit  de  (H^ 
"mogénitnre.'tnais  pat  leiWioiï»|We(aI  d(*renip<»-| 
reur.sonpAre.dotatlIélbH'le  qaotrfin^  flIa.Cetta 
■feculté  qu'pnt  les  eApiftreort' ehiiotH»  de 'déatgn*!^ 
Isnr'guMneii^;' avait  «te  eliJbHédaUs  lebM  dd 
'prévenir  im^n^nSB'  rè^erf'qiië  ■■ki' di*it  dg 
primogénlldré  ^Dt  qnelqueMs  produire  ;  tnal^ 
ïes  prévisions  tes  plus  sages  sont  souvent 'tK>in| 
'•pé&L  Léà  tfi'emfëfff  jbiirs  dtf;'rtgnft-  de"'tfi«M 
'  fomg  donn^ietrt'  les  pins  befleb  dépéranees  (  fWiM-i 
'  périenrt  do  jetine  «BpCTeur,  (Tàï  n'<(vaiVqBe  'àiu 
'  «enf  atia^  ftttage  Stï  pouïoinjill  bemtfBpl  slMmufht 
'  les  plus  larmes  caractères,  né  tardèrent  pai  k  fafr^ 
•  présager  aué.'si'ijti-'hdnïme  swpftfteiwét^  néoesf  ' 
-  salre  et  aUendn  "poitr  r^fftl'nlfr'l'kuliMt^'  Arar^ 
de' là  dynastie  ttfrt^fe;  et  replacer  le  vieil  empir* 
;  chinois  a  la  tefe  de  la'éfvflMaHdn-B^^,'  cet' 
;')ioinrn'en'étaH^aé  éoct)re'trotiv£  '  /'"■>■.''  ■■■  | 
CesïUnlliÉ'|3eff[en-/l>uflî;*ride'TBD»i'qui*< 
'  ittuxASé'lè  »éofltl8Sl,'etquiaprfa,«uaWpl(B' 
'on  a  donne  lé  nonl  dé  r^ne  de  Ttaï-ehati  Le 
;'  même  entourage'  qol,  en  circonvenant  neniperebr 
«on  p^  favèlt  entptbliè  (Ttcoater  d^tUes  oouh 


sdliw'flt  jTivrfH'mMiHCOti.Qnlalnftrrà'ifar.nttea 
erordt'poMoirv  km»  )b  litre  à»  Up«iiM4U'il  »'^ 
l>ifiait;doatwv\paf  Ifiipfr/lMMVk  .i  sa.  4OT»ïn 
henre^  oir;^'ll  s'ëuik  atti^^  hU-artne, «>«tt-t 

h  gouraraw  l'Empinv.  a^MT  1»  vieil  esprit 
tai«an,>.tatt  tt^étail  k  pliUfHwvsiKreK^MsitanU 
■■fe'16  ^«eiir0Mi9,.riMdH.Mn«  du  derniee 
«aporaàTv  qai-Ait  àbeiai  cariai  pour  traiter  av«D 
las  inbèaiidaluS'fraïQaii'et.aii^Bla  (Vab  1a  der-^ 
nltr/itMMèA'aFlMe.Gm)n>,  a  su,  da  «BBcart 
Bves:  l!iai|iéralrica  dMMàière  «t  H'iaipAratrioe , 

dD  oobMl  efflpwéun,  dti—if  iee  (iroieta  da 
préUndo  oDuefl  de.Bégtmie;  flt  bifle  fiéffaouDer 
ime^polMliim  phuiea-hwmotia  a«f c  les  fait»  aor 
ttnjà»  il  b»'  Trtwttés  tnpéiieuBes  des  circ«D- 
'snosa.' 
(7«t-4aH'lufmnde.r4i(leDoe  iropéiUa  d'été 
deJebob,  otiion  p6rafvenaitde|JMaiiiriQonHna 
non  l'avons  dit,  (iwIsjetiDBeinpBraarAoïiUnuait 
àTMdjsr  «ac  lu  prtiiBipaini^'nioiklFas^ 'lanqoe* 
ajwhi  an  voyage  du  phave  KomÊ^  t  oUte  r^- 
daii(ie,fl:<U  ditûdé  qu'l  irait  avdc  tSMtQila  cour 
s'étaUirà  P^^Ua^t  K  pcàtT  <iiMl «irwé.fl"  npr 
vembte  ^8ei)  qua  les  cWs  du  parli,to«ai«  t  la 
poUtlque'  eaMpéean  qni^  jusqua-lil'  iHlent  «v 
la  >msln  baiUls<<UDB;  las  CAMeili  du-  l'ampe' 
raur,  Ja>\iiw)b  arrêtés  et  nia  an  jugemeiiV 
C'étaient  le  prince  de  T,  le  prince  ^erubm.at 
Amlbfiàaiwfrtns  <ltt]>i'é|iié4e«t,-(piu  leslrois  Tar- 
tares  «t  ka  dein  pramlers  alliés  ft  ia  Taniills  imprti 
Tial&  Le  déemd'arraitaliw^iimplrdipfrtqpriDcs 
Jï«MgBt.dalA,d«3l*iia<ird«VB*to>S'(i)  ^veoi- 
bre)   portait,  d'aprèa  <lq  JtMÎliMr  «aiwftaf  dn 

là<JBIMMIil86ai       -  ri.' 

'  t  lisapiinDW,  noUesici  disaltafrat  4»  t'eoq^ 
d(rivent'«tt«  iritfruits'pBrias'prtottsaque  l'expÀ- 
ditbtt débap^aéal'Miife  dcniltM  ear.aai  cAtan, 
«t'l«  iabl))eurt'doilt'lB;ca|riiab|(letfnt']frUtHlra, 
lura&t «aaata  vniqiniMbL.pania fiuMt»  pgliU^aw 
qU  iB(itvlt«Ht)H*piilMeil  ei:bâBi«ea:d'Uib<VK  w 
h-otiviietrt'abwisiaaUteai  I>«  pdgaajdiX  (Tial- 
TWiëlf) ^t  «oaoolltgue -Hm-^  itHB da  fOn. a«- 
cfln  «ITnl'pouV'aiTfmï  i  la  aoàchiiian'de  laipan, 
m  trbDvimkt  «im'de"nDdaiii  -pmr.'dégtga-  lanr 
tMpMMUbiliM'qB6'4e  ,phD|M8àr<<r«iitèleBienL  de 
)len*OTfr'*i0MBi(H.  :PwfaMi.dtslgii6ddiaiiMl'ua^ 
«fmautter^elowleaiBinxiiiUs parla  Chine,  et 
WT'retldipeMpBr  U:o«B|Hiblbs<da:liirtiitaTe  vis-*- 
iùéet  MlhHw:Mtaiigti«i,''4>d  m  seAgèmt  de  ce 
minqcadaMiparteidntrùUw  éa.ynuHMinc- 
y»eB,>:que<itt4n'Hu':eaq)ar«ar  At  abanëaoner 
poursaMnlr^i  JéiMè,b4o«iité  qlii-kfisa  son  «me 
ds'dsatein'iBBvoaifiM  tptdi  la.priDc«.«L)es^- 
grilafna  cÉ«4pÉi>da;l»  dinotiaB  du  nouVMK  «I- 
aUlita  de>  Kairài  ri(rtDgète»<lfll:|»tei»:KMii|g) 
aycot  r«gl6'«v«e-  iaMUgcM*  et  .dqâiU  I«iiI«b  les 
qiMtlOns  paiMaMeati  et  mndu  A  l'Sinian  la  ,iwix 
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^crt  K  flécret'âttmynçatit  son  retonr-ffani  sa  cspl- 
tite.  Slajs  TsBl-ïweii  (lo  prince  T} ,  Toma-hoa 
{le  prioccde  TchBn),  SoiftH;lnin  et  anura  ^iv 
leatMrent  paâr  fe  ttwipcr,  en  hrt  reprtsentant  les 
KntitmitCs  des  pnteances  étrangères  romiTie  tout 
Mres  qo'lh  ttiitott  reeRetnent,  et  De  tabsuit  pas 
mtfcr  jtisqti'^  loj'lMrédamalftiiu  de  h  nanon, 
nfiire.. 

(  Le  11>  jour  de  la  S*  Inoe  (IS  septenAre), 
eoQ<nx[ufenËi  Arrâtit  iiolis'rMI-;ot)Ciiet'ses  cdtè- 
gtwspmrlenr  conimnt<<iner  en  notre  prfeence  Tin 
t^Ket  qntaofn  arril  été  aifress^  par  le  censeur 
TMg-fevei^elm;  et  par  lequel  as  M^aliain  nom 
mppïlaiiaeeoirfSrtrtarteeBcede  l'ewplre  iVim- 
pbalriœ  dotnfdëre,  jasqo'au  moment  où  nous 
psmriémprendreBois-inËrDeeD  mttn  te  gmiver- 
ènncm  de  nos  Ëtati,  el  adjoradre  h'  l'iirip^ratrfce, 
pour  l'aaaM^dâns  le  tAantement  ^  alTalres,  un 
oodetn  priDAesde  notre  maison,  alnif'qnede^é- 
ligner  1I&  oa  deux  éea  grands  dignltalrefr  de  l'em- 
pfre  pour  reniptfr  les  fonctions  de  notre  gouver- 
neor.  Cette  proposition  obtint  notre  assentirtient 
taa  réserte,  bien  que,  «i»  notte  dyilsMIe,  il  ify 
>n  pMd'etcmple  qn*Dne  impénlrice  s&tt  devem» 
rfgentedc  TeWpIre.  Mirla' l'empèfeur  déftitrt  nous 
al*giiéoDeIoordetftclrt:ccIte'de'pa(lfler  l'empire 
«  d'assnrer  le  bonhedr  de  nos  peuptes  ;  et  il  n'est 
pas  posBfMe  de  «ilvre  les  rfegles  ordinaires  d*m 
des  *nailw»eï«ptionnellel;  H  hut  de  loirte  né- 
OHIté  sAon  recoorir  a  dev  mestTTea  nociveOes.- 
Jtwrt  aTOBfr-nooiimiié  ftirdrt  foHnei  i  T^ri^ymien 
*fte«'CoH*jp*e»derfdigertfo  tKtrèt  en  cDûfct^ 
mité  an»  ce  qnf  ntnn  avait  été  proposé. 

f  (M  eonkeinen  osèrent  s«  récrier  en  notre 
présence  coMre  cet  ot-ifre  et  ëe  lirrer  ë  desdi*^ 
cmrtMEB  «ans  tift.  puis  "fur  eilrent  l'addAc^  de 
cJtaHeef'  oeleuraDlorilé  pHvéH  le  décret  que  DOln 
arton»  ordoriné  de  préparer.  0Qé\  mobôft  les  a 
doue  Mt  a^rT  TsA-ftoUen  et  ses  OMkfOtt  pré- 
leMeM  «'SToir^aiSefl  l'ItlléMIon  dé  Efattriboer 
le  pouvoir  souverain;  matt'  M  se  sofit-lls 'pas, 
dÛtiettè  «cOAOorr,  nA)  aili  Keo-  el'place  de  leur 
swtertiBT  En  rtsato*.  Ha'  Ont  Voàlil  abB*e^  de 
-  Ddtre  jeunesse  rt  de  l'ineipérience  de  l'impéra- 
dKe  dstis  lesaDBb^db  Pfetat  ptmr trôna  irMnpet* 
Vuû  et  ttMVi.  et  Httts'dennndon»  si  Ton  p«ut  se 
jeuci'  MptiBëméhl  d«  fÈapitt'  et  a'U  est  permia 
de  moMifif  «ne  riQMt'  iWire  tttgmtitnde  pour  les 
UenftHs  MaAi  notUbt^  dont  j'anperé\ir  BéliintléB 
al»iiilMi?Sf  nmiH  triWdbfltMfe  l(nigteni|«ltié^ 
it,  coiWtat  paWMdm-nttÛs  levct'  len  jm.rat 
DotK  fierè,  eonuUeitt  IpOâriitHta-ntnu  tmptttér  st- 
t«Ab«autn«ratfireade  rtdMtl'eT  Nbitt  «TdOnnt»» 
Ane  <(«é'  TSff^yMttii  TtiuM-lU''  d  SUU-etMm 
■oleM  WMHtuéa  de  leura  fonctlois;  qno  t3ifÇ' 
(Mon,  Mfi-fDii,  KoHÊaf^Jne^t  TOQ^an,  Tdnn>-' 

ïcoB  Me«  cMMîk-ihi  grsBd'OAitsefi  dei*Rn)tVe, 
étim  mid»btiui,éavtitn,ffi^  K  iMncelCbime; 
MMMé  'tataiOttltèa  trfiW,  dM  ttesibrei  detnenf 
«wre,  Jet  tÊtiéeaÊit!al-tHi»«iumnÛE TBw 


mm  '(  m  ) 

pire,  W  iKonissenl  pour  examfner'les.crllnèg.d'k 
ces  malheBreoi,  en  apprécier  1^  gravité,  la  péna- 
lité ^onl  Ils  sont  ponia  par  les  lots  eiislaotes,  ë't 
nous  fassent  un  t^pport  sur  ce  procès.  Quant  à  ^ 
régence  a  décerner  a  l'Impératrice,  les  mêmes  dï- 
gnitaires  en délil^éreroDl en  consetlet  nous ferot^t 
çoDnanre  leurs  Beniiments  a  ce  «ojeL  > 

Aprts  la  publication  de  ce  décret,  qui  était  lin^ 
titise  eir  accusation  dâ  trois  des  pliia  hauts  pcr^- 
Honnage»  de  Tempire,  nne  haute  Cour  de 
justice,  contpoeée  également  des  plus  hauts  foncl- 
tionmJres  de-  l'empire,  se  réunit  pour  juger  leà 
trorâ  accusa,  qui  Itarent"  condamnés  à  mort. 'l* 
décret  extraordinaire  qui  fat  rendu  à  la  .sulle  dé 
celte  condamnation  est  "^uoe  pièce  trop  curieuse 
pour  ne  pasCtre  rapportée.  <  Le  grand  Conseil  ( 
eu  l'honaetir  de  recevoir,  le  5*  jpur  de  la  10'  luné 
[8  Etovemtné  IStfl},  communication  du  décret 
impérial  suivant  : 

(  Le  président  du  T^oung-jln-fota  (ministère  d4 
la  maHon  de  Temperçur,  qui,  depuis  les  dernle^ 
rtgnes,  prend  le  pas  sur  tous  les  autres  mlnîs!^ 
teres),  assisté  des'  niembrés  du  Conseil  (ffei  Iko, 
on  cabinet),  des  présidents  des  ûx  ministères,  def 
présidents  de  sections  dé  l'Académie  des  llan-lïij 
et  de  la  Cour  des  censeur^  nous  a  aoiimis,  en  œ' 
jour,  la  sentence  portée  contre  Tsal-jouen  et  su 
complices  en  expiation  des  crimes  qui  levr  étaient 
imputés.  L'arrêt  dç  la  h^ute  Cour  est  dSpp'iquer 
aDl  trois  xecnséâ  la  petoe  prononcée  par  la  }o^ 
tfontre  les  reltellcf,  e'esi-à-dire  d'être  coupés  ei^ 
dorcesui.  TM-youen,  Teuan-Hoa,  et  Sou-chui^ 
se  sont  bieu  réellement  réunis  pour  nous  trahir  et_ 
nous' tromper,  (fclré  décret  doi  jpurs  derniers  a, 
fait  cotfnaltre  a  tonl  l'empire  les  â^enials'âfjnlîlf^ 
se  sont  renitos  coupables,  lé  17' jcnjr  de  Ta  7*  lun^' 
de  cette  aiteée  (fi  tubf  ISOl,  el'non  le  Tl  k^ 
vemin;  comme  le.'flfl  te  JfoiliUitr^^ilfefl' Renoir» 
enTpetvDr  eut  Peddo  te  demlçr  so^iplf,  Ha  s'empa-; 
rèrent,  dfe  ledr  autorité  privéP;,  de  la  régence  d5» 
réméré.  La'  seule  chose  n-àle  qui  'eut  Heu  aloiJBJ 
;fuf  l'Ortîre  donné  par  notre  Muvei-ain,  k  soii  lit  dp 
mort,  i  Tsai-yoden,  Touan-hoa  et  Sbu-çhUn,  àé 
me  feh-cteeonualtre  Comtntf  soa  successeur,  Quanfj 
à  U  régente.  Sa  Majesté  n'en  dit  pas  un  in'ol,  ei, 
elle  (ht  prise,  ssni  droit,  paf  TÈaT-youen  et  sç^ 
coitifiliceXi  A  partir'  de  ce  moment;  lia  ne  soltlcï-^ 
lerent  aucuu  *ecret  pour  le  règlement  dei  allaiw 
et  BptiverMrBrt  VémplTe  cttmme  ?il8  eu'  eussetf 
été  nia  tnflireti,  d'tippmhrft  a  tous  1^  (frdres  do'n-l' 
né»  parleé'deui  impérgtrîBes,  et  ne  Tes  lai^aill' 
recerroilf'IeufBïécatioû.  '  "  ..* 

■L«i*l*  Ifr  eéwetfr  Tai*--îWrtii.chiri'iBOïtf 
Im  le  tfHcet  par  lequ^R  u  Tbuh  detnstidaff  d4l 
dOTléwrlH  r*genee  afhipérittloe,"'IW('vtFueti  ritf 
aeb  oniMHMS  ne  ie  çwtentbreitt  aAM  de  codtre^ 
venir  ft'  hdlR  vdoifté,  «n  ctiatgeinit  les  lértet^  dé 
DDfrïiKerel;  tnab  Areiireiit,  en  oot^.  l'audace 
de  M>ui  -téianr  qti%  avaient  été  fnstittlés  naé' 
(Muantft-poB-nodi  «ariiter  dut  le  goaren)»^' 
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fDCDt  de.J'ËUt;  qu'Hs  n'araieni  aucun  vAtf  à  re- 
cevoir de  rimpéralrice,  et  que  c'ëtail  déjà  un  éxcËS 
iâe  bienveiUauce  de  Teur  jârt  que  de  laisser  l'iia- 
'jiémtrice  prendreconnaissance  des  affaires  et  des 
documente  publics^  Souvent  ils  se  sont  laissés  aller' 
'devant  nous  à  des  excès  de  col6re,  s^os  tenir  plus 
'de  compte  de  la  présence  de  leur  souverain  que 
s'il  p'eùt  pas  été  piésent  devaal  eux,  prétendent 
que  nous  n'avions  p^  le  droit  d'avoir  des  rapports' 
avec  les  princes  de  notre  maison,  ne  cachant  en 
aucune  ra^n  l'intenlion  où  ils  étaient  de  noui 
Isoler  complètement  des  nôtres. ,  Tels  sont  les 
ciinies  dont  Tsal-fouen,  Touan-hoa  et  Sou-chun 
se  sont  rendus  coupables.  Quant  à  Sou-£hun,  il  a 
poussé  l'audace  jusqu'à  s'asseoir  sur  notre  trûne 
çt  entrer  ou  sortir  de  nos  appartements  suivant 
lion  bon  plaisir,  et  sans  se  soucier  des  ois  et  règles 
auxquelles  tous  doivent  se  soumettre  ;  il  n'a  pas 
ct-alnl  non  plus  de  se  servir  des  chojses  à  notre 
usage  conime  des  siennes  propres,  et  de  nous  re- 
fuser celles  qui  nous  étaient  nécessaires  el  que 
nous  raisioos  demander.  Cet  homme,  enHn,  a  tenté 
dé  voir  sépai'émenL  les  deui  impératrices  pour 
arriver  i  les  metlre  en  désaccord  l'une  avec 
l'autre.  Tels  sont  les  crimes  plus  spécialement 
applicables  à  SoU'Cbiin. 

•  Tous  ces  faits  ont  él<  portés,  par  les  deux  iià- 
pératrices,  i.  la  connaissance  du  prince  premier 
Ministre  (le  prince  Koung]  et  des  meinbres  du 
grand  Conseil,  afin  qu'Us  fussent  communiqués  par 
eux  a  tous  les  princes  et  dignitaires  de  fempire. 
En  conséquence,  les  princes  eL  dignitaires  ont, 
Dour  tous  ces  crimes,  prononcé,  d'après  la  loi, 
contre  Tsal-jrouenj  Toùan-hoa  el  Sou-chan,  la 
^ne  de  mort  lente  [celle  d'être  coupés  en  mor- 
(^U).  Aussitôt  après  avoir  reçu  communication 
dé  cet  airél,  nous  avons  appelé  par-devaol  nous 
(^ùjvent  lès  noms  de  plusieurs  princes  et  hauts  di- 
gnitaires), pour  voir  avec  eux  s'il  ne  resterai!  pas 
un  moyen  d'allénuer  les  crimes  de  Tsal-youen  el 
(te  aes  complices.  Tous  iious  ont  décIarésÂ  l'unani- 
mité que  Tsal-rouen,  Tonan-hoa  et'  feàu-chun 
avaient,  en  méconnaissant  l^urs  devoirs  de  sujela, 
cpmmis  le  plus  grand  des  crimes,  et  qu'en  se 
mettant  au-dessus  âe$  IqIb  de  leur'  pars,  Us  avaient 
t^ndu  AnpossiMe  au  souverain  dé,  les  amnistier. 
AouB  n'avont  pu,  toutefois^  oublier  qOe  Tsal; 
}âuen  el  tes' coinplices  étaient  de.  Wtre  maison, 
$  bien  qu'ils. soient  de  grands  cq^bles.,  l'idée 
que  leure  corps  seraient  abandonnés  en  pleine, 
rpe  (c'esl-A-dire  décapités  comme  des  criininels)^ 
tfail  couler  nos  larmes.  Hons.  né  p6uvt)as  noiis 
dissimula  c^pt^tfl^Qt^iie  ;rsBl-ïoucin  et  m«  coin-' 
pUcesonl,  par.LoQte  leitrcftndiùtq,  njs  j'^tt  w. 
péril,  etqu'à^  poinLdeWj, ils.ne.floi)^ ontH», 
irahi  seifi^  majs  au»sj  '^ûs,  ancêtres,  qui  90!  établi 
ijo.lre  dïflas.tie..fen.outre^  .tp  wivA  »ur.l^  pi^, 
tpnous  <jrdres  .que,  leur .  aurajt  .doiinég,  feu .  wjfft 
«ipipereur,  iJa  se.fjrojajeçi  asfùf^s  du  pai:do»i.#">f. 


pouvant  (avelr  qoe  notre  dernier  souverain  aeileor 
avait  pas  couÇéré  la  régence  de  l'empire.  Si  donc 
nous  ne.  sévissions  pae  aiûonrd'liui  A  leur  égsrd^ 
comment  pourrions-nous  lever  les  yeux  ver»  lef 
régions  habitées  aujourd'hui  par  notre  hien-aimé 
père,  qui  nous  a  légué  une  aussi  lourde  tActiej 
Comment  pourrions-nous  exiger  désonnais  l'ob^isr 
sancc  aux  loisl  Et  que  diraient  de  nous  jés  g6>é<7 
rations  à  vcnirî .  -  -       -       ' 

Par  tous  ce«  motifs,  la  haute.peine  prononcéa 
parla  cour  de  justice  nous  semble  juste  et  ffléritéei 
seulement,  un  article  de  nos  lois  ooui  pennetlan^ 
de  l'adoucir  un  peu  à  l'égard  des  princea  el  graad* 
dignitaiiw  de  notre  maison,  nous  avoni  r^sAlq 
d'user  de  clémence  enyers  TssI-fouen  et  Touan-; 
boa,  el  de  les  laisser  se  donner  la  mort  eux7 
mêmes.  En  oonsA^nce,  oons,  ordôiuons  ai^ 
jirince  de  Sou,  Uoa-foUng,  et  au  minislre  de  li^ 
justice,  Hao-lin,  de  se  rendre  sa^  délai  au  minis^ 
tbre  de  notre  famille  impériale  iTwnt-jifi-foui,. 
dans'la  salle  des  exécutions,, pt  de  donner  A  cea 
deux  condamnés  fecture  du  décret  impérùl  qui 
leur  ordonne  de  mettre  sur-IeHjiaipp  un  A  leur» 
jours.  Cette  décision,  bonorahle  en  eUe-mén»K 
prouvera  A  Ions  que  nous  ne  sommes  animés  d'au-^ 
cun  senlimeot  de  haine  personnelle  envws  Tsal-: 
youen  el  Touan-hoa.  Quant  A  Sou-cliun,  ses  crime»; 
étant  d'une  nature  plus  grave  que  ceux  des  pri-' 
cédenU  condamnéi,  il  sérail  juste,  dans  l'inûrèt^ 
du  respect  dû  &  la  loi,  et  pour  saUs(atre  l'opiniou; 
publique  indignée,  de  lainer  la  pejne  de  k  mort^. 
lente  recevoir  son  exécutioiL,lA)is  aolra  cour  ne' 
peut  supporter  cette  idée,  ot  oo«i  avons  décidé  dti- 
faire  acte  de  démence  aussi  en  ce  qu^  cooeeroe 
Sott-chun,  dont  la  passera  commuée  en  ceUe^ 
de  ta  décapitation.  Nous  ordonoifns,  çn«OMé-i 
quence,  au  prince  youi<unfr<ireduj)t4DceKoi)ng>. 
el  au  sOus-ministre  de  la  justice,  TsaMiouang,- 
d'aller  assister  aur-le-citamp  A  rexAcution,  pour, 
servir  d'exemple  aux  rebelles  ou  inBen»is  qui  w-i 
raient  tentés  de  leur  ressepibler. 

Quant  A  King-cheou,  coosidéranl qu'il  esldsi 
noire  maison'el  n'a  eu  que  te  tort  de. te  tyire  ) > 
queMou-'ya,Kouang-youen,.Tou-tiBn,Tsiai>-yeoi)'-. 
lyouen,  0cras^  souslain8iii,d4,férfie  TsaT-rou^i 
et  de  au  conpliges,  se  sont  rendus  cpiipablea  d'Io- 1 
graiitude  epvers  leur  souverain  «  et  ont  manqué  i^ 
|leur  devoir  eu  ne  fanant  a\Kun<(fortfO|]r  wcQVwii 
ico  jowi  Qo^  Mf^n^rp,  notamipenUieat  mom  «^-. 
ensable  que  tout  i^Xn  A  çaufe  de  ^  loogoe  .pr*-;-. 
tiqw /!«&  alTfir^,  etjd«  son  WjïùpnfM  daDâ.lÇ/ 
grand  canscil,.U.haute  cott^  (le  justioe  avait  pn>-[ 
n^acé  conii;^,  eui  tous,  la  (t^til^tio^  de,  toûlmi 
!««[■  <4>*^e^i  ^  l'exil!  PPor  T  tromm  l'mcaaiW) 
de  réparer  leun  fautes.  Ce|  arrAt  était  encore  just^ 
et:inïiiléî  nais,  prenant  «0tnsj4érBliBn.i:ôMl| 
d'Q|i|pi:e^oq,.  dans  leqnql  .ils  pnt  6U,fi|4inlems,pM-{ 
Tsal7y9ueo  .et  s^  complices,  le  peu  d«  libertâ^quIL, 
Iéur,a4lélfi'^4'<vn-  «litapt leur?  ipspfratton^ 
noiif  av^is^AUSAi  us$  ,il')it4Hi«m*l>'^<air4/l?-MiV) 
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CHinEi 


!{ a™  ;) 


et,  e 


iraoi  iMeitté  que  Kûig-eb«>a  Mntt  BeuletneDt 
detlitiid  de  bivlM  am  iclwfgw,  coitKfvteilt  w  bo- 
bltae  utife  al  te  Uu)  qui  te  ntledwà  adli*  Uei- 
.hd;  que  l'ei-mîalMrtdelaiguenic^ttra-fii^w- 
raitdMtUHéde  bNH  mi  «^iMi,  et.enwyé  aU 
IdmI  de  la  MmgoliB,  t  rwinie,  penrjjépireriei 
ifaërs;  enfin,  que  Haang-fOiua.  Toa-hao,  TiiM-: 
.jK»-Yn  NMicnt «Biiiwnnot  dtaOlatm  de  leunl 
lïiKiiaiii  rt  dtsndte,'* 

iprti  «eue  esptee  de  goii|i  d'Aatf  qû  ei  enlevé 
le  pouTOir  su  vleu  perti  Uctere  pour  le  mmeltie 
mtte  la  nuiBS  derimpérstrice  doneiritee,  c'eelr- 
UHe,ea  irialité,4aBi  lee  maies  ds  pripce  Koone, 
le  reKésealent  le  plu  talelUgeid  dce.  nécenilte 
de  la  stiualioui  le  ffunammal  fiào/àt,  coocen-j 
Ml  I>«-Ui«,aAeBofaideflBBtiraille»uitetalé-; 
rïeoraet  plus  libre  de  aee  mouvementé,  a'est  oc-^ 
oipé  de  porter  enfin  aoa  sUention  térieuse  twcet 
effrayalilé  IwadiUgine  qni  ravage  le>  plot  belles 
tamctM  ia  U  cbii>e<  os  a  vu  avec  élonoeBent,. 
de^ii  plu  âe  dis  ane,  u  ramank  de  brigaiMli,! 
MM  laeiiiM  eaptee  dé  culture  ioteUacluelle  <»> 
menle  Cm  pnecipeui  diela  aeal  dea  amim  oa, 
teiUfais  de  Hoag4:ong)  exeUer  ccrUlaea.'flyaap»- 
Uùes  en  Europe,  cbnletaBS,  pensequ'UseVlaient 
mil  eortTdte  OBverleeatilM  le  pouvoir  4ttldi,et, 
cbei  ieiaulreB,peraeqa'«ndelean  AAwidooiiBit 
coma»  le  iDodeleur  d'une  houtcUb  reUgion  lotdi- 
iiiitchré4i«ine,  eloMue  a;aDt  jouraellemcDldes 
cnnmaQicaliou.  direc4ea  «veo  le  iUea  4b  GhrUUa- 
Dine  bMivte.  qui  tel  «dwnaU  de  détruire  aiual 
tua  lea  InBdèlaa  et  tôt»  lei.  momamits  qui,  dij 
prti  on  de  b>li,  pouvaient  rappeler  leur  eoiiveiiir. 
Un  nisBiBimaire  pralealknl  amérieain,  le  révéreiul 
BoberU.  a'ëtiit  (ail  le  cottaelUtr  et  le  p«a«C7'< 
ride  ilece  misinbie  impoeteor,  qirf  en  avait  uaii. 
bravé  plus  d,'iffl  en  Pi^ooe^  B  Ulait  que  llmpé- 
Tilie  du  noawu  révélateur  M  prtaé,'  A  le*  actes 
wnape  de  aeeibandea  de  cannibales,  vlniaeDl  à 
Inppn-  lea  reox.  le»  plus  {véveaiu,  el  A  pottei'  nue 
fntode  atteinte  anx  tranoactiona  ounmqrdales 
dea  Baropta»  établis  eu  Chine,  pour  que  l'efiinion 
nnWdc  »m  éganoneiit'etqne  iea  gwiTenHnenla 
luâtstés  dans  la  quellion  s'en.  éBauaeoL  non!) 
ttOTota' devoir  rapporter  ici  un  extrait  dueoBpld 
readn  par  Ib  JfeaiMr  (91  mafs  ttH»)  iTum  In- 
lerpelùion  laite  à  oe  njel,  dons  la  nbambre  des 
Conunpaes,  par  un  membre  da  pariement  angbia 
(■éaneednlSmaraUea). 

■  U  firegnn  iffieHe  l'atteMloii-de  la  duunbrq 
sor  la  poiiHeB  dès  Mgodaats  anglais  eni  Cbine,  el 
demanâe que  Ton  eoone  leolv. Mena  date pnn 
ledlon  itipn)«e  dans,  leitnité  eooclu  avés  CM  em; 
pbe».  le.  a«  âniSi  dit-iil,  beaiicosp  eiHrelenu 
■wc  des  geAtkateo  qui  vcnate^d:  de  la  Cblne,  el 
faf  hitartosBJet  qnptllà  M  letlraa  qui  i^  vdir 
:  iWntaqit:  que  letTlil^fi.  ^itefca^R  le  pitlf 
nalioeal^  aiMÉ  qo'enj'lca  ^)pei:e,  hb  sont,  en  rëhj 
fité,fndeetKdga[ld8eldaa9aa8aiB8i..i#eha«i[ 


Un  dott  Tob-,  ce  me  lemble,  que  Ici  Tal-pîngs 
acmttAot&bitiwUfaeairélrg  encomy^  )li  ont 
ItpréknUen  d'être  dvéUens,  et,  «Ma  te  Inantean 
de  le  nfigleQ,  Us  ctamOMeat  da  dsaaasinals  qt 
des aolea  d'Mrocilé. CTealdonc,  je  «rola,  ancM}- 
BDo,  que  je  demande  que  Ton  prot^  noi  néstt- 
<:iant»«B><adaib«ar  k  in— mn  M  rA^éterre 
avea  U  Cbiae  ea(  4e  la  pins  Italie  invortanee 
powlsidaupaja.  UcbaDflaUerderteUquIerft 
nfu  quatre  mlUioiis  rt  demi  (li9««M,0DO  de  frv) 
provenant  du  dreH  nir  le  Ibé,  «t,  A  l'on  permet 
aai  Tal-piBKs  dientnver  t>o»e:  oommwe,  il»  U- 
tiront  emitrameat  larsnuM  de  ee  nmon.  li«s 
eiporlatfoos  d'Angtetene  n  CUae  ne  manient 
puàmoinsdfiaeptinlUfotia  de  L  aL  (176,000,000 
deftaooi^  Enfin, j-eipilDierai Teapolrqne legait- 
vernementKMidn  bten  déotererqve  les  sajetaen^ 
elaii  en  Cbine  aereat  pntécéstOMilre  loU  acte  ifc 
«lotoooe,  et  qu'on  ne  permetin  pas  tout. oeqoi 
pourrait  gêner  le  coanwca  aux  ports  mantioanés 
daulelnité.» 

H.  Ifard,  «ons-ieMétaim  d'£uipeiir  Iea  af- 
faine  élmeiferes.  t'anleur  des  beaiu  et  savaila 
Mwragea  mr  BabjloMet  Nbilre,  a  iail  à  U.  Grec- 
mnkrépooee  •nivante:  aLaqieation  est  tdlemeat 
bnportanle„4|tte  je  regrette  de  voir  te  chambre  si 
peu  nooUiNaae.  Il  s'eet  paa  lacite  decalealer'i 
que)  tàattn  ee mentent  tesaomnm  d'vgenl^ 
parteuant  t  des  Anglaia  ea  CUn,  et  ceu»-«i  ee 
demandent  avec  aaoléU  qoeKe  ueaure  prendra  te 
gonvemement  anglais.  Le  gomenament  a'att  af- 
foroé  d'obeerwr  en  Chine  une  poUUqne  de  stricte 
oeutraUlé  ;  mais  il  était  difficile  de  tenir  la  batenas 
égale  entre  tea  dmi  parttei  «ontMidaMeK  Dans 
les  Qontrtei  dvUlaéea,  tesobllgatteni  atipnlées  par 
lesUaitéasoDliespeeléea;  aaisje  ne  voie  paa  de 
garantleedecegenre  enOhlM.  EPaprès  Iqutea  tes 
iobnnaUooi  parvenue»  au  gonverBemnt,  tea -Tal- 
pinga  n'ont  point  de  geavemeneat  orgaidaé.  CD 
avait  cm  qu'il  voulait  établir  le  ckrlstlaiiisaM  ea 
Chine;  àtt  \à  ks«  iUwim  o^ard'lbi  ditié^. 
Ils  ont,  en  vérité,  teri  peu  de  prétention  an  dvii- 
lianUrae.  It  parait  qu'un  on  deax  de  leur*  chefs 
ont  été  éhfféa  par  «s  préoeptenr  chrétfen  ;  mais 
ces.obe&  ne  tout  point  sontenas  par  te  poputatten. 
Ces  TaHiînga  profaiient  tes  dodrinea  soctaiei  et 
poUUquei  la  plue  contradictoires,  et  lew  ûbrh- 
liantûe  eat  tdieraeot  Bajé  dans  le  bInipMna, 
qu'il  eal  monstrueni  de  lew donner  le 'nom  de 
obrWens.  On  a  dit  qM  l'année  ttesTÉd^pinga  est 
Bit  gnnde  parlte  cÂpoeée  de  jemtes  gens  auHltp- 
aoua  de  i^iagt  ans,  kpilselirMil  à  dea  wtsade 
cmanté  la  ploa  jaliiiu.  Hais  qiwBaieit  te  natÉre 
de  Ce  moweOientdea'TlI-lptngaGOMM  te  d^bai- 
ifetBrlareT  ToiA»  lU  InfcnnaUttns'qniiitmtmiit 
parvehusB'iiai  U  dnsnent-pas'comBienB  mouve- 
ment ckbwis.retpdetibIe..eeox'qalisonl  A'  U^téle 
dDmo«v«nieBtfiBlidaa.faeaDiBaea.jgBannta(  Uien 
est  Irës-peu  parmi  eux  qui  sachent  lire  et  éOtrfe, 
alJMilqeiiidnttiltte  langne.loltté«<  de-Moteiqoele 
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I  Blphgbal  de  u -ft- 


iSD^ogré  Ji  tBMgiinn:iKi  ■dte'B'raa.iAlé  4toi|)M^|^aS'€t>Miiel  <te''n4KltB«'  leaMatéMls  «l  la  pt«- 


■rg;qi/uuMDi 


t{>9anai4atitiraitinat«Q4tiiii^  tA~ 
-taHfl deiMEflOHtfua.  -•  y  ■'.<■. ■■'■■   ■ 


Bui  T<tl>friii;>^de>détrjllre  oMs'gnmdefflh,  oMn 
qaftestsi  fttcitade'l«BT<i«apMKrT  Ni-semll'il 


MDWe^T « sab  (MUNUK de^dlreiive le gonvenifr- 
■eBt«'aav«yéduiliifinMioM'|Knlr  I*4éfmab4e 
-0iaDH*L  'J»m(S'  «9*lmdeat'lwaNMt  «e  dite  q4e 


«MDttKTpn-lUts^lofjeuÉk  A  Icp^nlstisii  > 'éiH  ^tiêdaul*-poltiU|ut>n|inlalmqi»ltpKtlni^è8 


4m  4Mi'1éurtaiiBlte,:M''il»iexWnirfMBl  fis  phià 
(vlèin. ''M.fafKaÉliàttnMs  «IB  ipirft -«Miine' tttiq 
JM«6  je  sabUrâHei  v  ills'Mi'tBiMMt'  'MéW  flenJMei 
-MxJ  AvaMidrNojT-te.lewde^AefKïtrtf-nMs  «o«^ 
'v*)iMi4e«hfDei.'je»Bii«tnpl^Ute<pMA>0oMnéni| 
;tes' Twtims '4>I;  m  nvyen  «gel,  4M  U«HKéi 
qnJ|g(^t^j,5lltalnt  ««tr'rtpaild»  It 's4#nsMtai, 
-M  fa"h]iKP'do«t>1W'^)iWMlrait.iH(w  iMttiM'Hij 


ictiiDe,  i(ts  iBi  bellle>iaw*^>qatIlif«tooiin'«td«3 
i¥Um.eatiàiàttl\(nf^miàmftaAl-m-*itt  nous 
avons  en  Europe.  En  quel  éUt  est  etjott'dthiii^  «^ 
■beasipt^sT  Mi  Porsit,  nom  bafciU  tfc^lcaHsul, 
jMqHetiuttofwrole  nefMat'domier  IIMb  4«  la 
-«tABélaObB  do  payi  rBidaarda'Mt^tMiK]^  Mm 
tbfsnblt'tiMrvtrtde }v%lesi «I  tB.«re«lli> fcarttMto 
:du«'  les  fosÉéa  vaUui'di^'Rne  -<t(ll&  HUb^fDfH  eij 
'dw(MtiilejlOn^Ka(en4ir*mtatftd*tMlMst«fl4lR«d 
-titiMtS'Mir  lntel>iB'4tilgnnd>QaM];'^M.'ipairkctt. 
ffartMt^iUDe.  ^Mt  ^oMaDl  t«  antate  «oM'<qfriiB  Msi 
'VeMl(ninwHiC,'<lfttiu«it^«'d«to:|teta«4(l^ 
-teilvrii  DendMltiAtritllBiéurittiMIéèrvt'eh'liBI, 
-VliB'tVBifupB.liMiMtttlwi  4e>ifto  «  «»,<«(»  ^«ttâr 

igtpBd'ioqqi  di'ËtM'  k>'MI'  (iecaMtnï-':-tin>tKiai14nt 
:4ir«(|iei4'«ppelcr<Mw  cfiMi  mtottlMetle  ;  e»!-,  m| 
^Orteitt,'leftiiiIiiULr«qill  quittentJaïatnMM^  MF-| 
-lAl'en'ittèBM  teupsués-»!  ffimdft.!  Ii«  (irfMei 
•Boums  et\^iiiiftinMwmn  appdiva  aouVtaâ  tni-^ 
inisltee,  et;  jnlir  lipifliMdra  Mti,  1e'gcieV«rD«mMli 

■IriDoifra  •MmdB  dr«it<««b«MllgWslfe«tni|itM9 
-avleweiBerpWqiieOeB'MtliÉaah  mifiOjMItHdn 

aQll»(iUMl,'  Hi'fe<«im[;:i|'eïlipotollihaidl»iuli^ 
-étaDgent  Ueoiqtf^daBi  ^el(rads'pbmi'il''est 
.THJv  leq  iqdigtei^  ■futnea  C  pnc ,  tèS' SuMpterti-^Le^ 
'  jmp4FtaliDDB>ct<lsB'iei|É)«tattoab>  ài  olMir^fil.pfei-; 
■talbrMifé«d«tMbiHbiit!MtoiRClfeliilfraetMh»d 
,4ftMB>iltioitede  lJv»«>atdTl.'  (75ia;0W;0MAi}y'tl 
■i|l  irait  flnytwlBÉiMMfe  #i  KoimliieKnnl'itèip((r4 
imeHrâ  qa^ink«iMlmMeattc(Miniettial^aiiati  lfa>4 
■«4miitM-4él«DiliptrlMii;aHii[^iOnaâtti4urill 

JEMJmtii«dfeUMtiiHiMtr4l'«MlilH«eiitB9gWi 

-l'âtabliatenMtdipebdtta  la<vill»<l-fMOTnrfl  rfen 
{«•Di  eUe^'^i  Sàl-pn^rbatldédbrt  qu'ils  Afcitti 
'  dél«nniiié»«4:Mniire  «bHo^lfalv  lia  ■.'dtaim 
"âdj*iB«iMfejUiRa'*6iiriUw4e4a>vllkv)snqa'ai^ 
i-toapd0r«BMM'tirt|wl«riFMMaia  Im  a  miikii 
.■Alite. '■■  ■!,:,,  -,...>,,.-■■       [ 


|iMëfé8«D>JiMt>rdiMiBeiBasMBt<clian9M  ^ 
horreurs  d'une  invasion  dea  fWfhi^  »  '^ 

'I«>mHea.:tfEh'«'a«r«iiié  tsnt^e'MIftnd'^iu- 
douKiTlr  là  Oanbf  4*6  A'd^Mb  At  CKIi»,  «A  »  ^^ 
^iMttu#eâMM«ei'«(f>MiNdUk<Wra<«e(Mtàb«d1M 
angttr(s.'H'Ghfl^aI^eH!  MRtVâliiFpflISStf  ei-du 
niBssfKm,  oebtra>ipfe^AiigUU'MUbTl««n  «1- 
•oonfMeM'pMfOn  eMipreiid'WdMdii:  trittt 
humfflAitt  b  dlM;taiafi  Ho^tieiiHnaPM  «n  Chine  «fct 
atcoredaosl'ehraneejMen^'tl  tendA^NuMesjoors 
~  pttnAn  flnt)lu«^raMM*elOppenent.'I/Vtaktt- 
senwnt'dli  itwrvtde' régulier  de  f»ftqtM>o(>  franco 
À*iM9aiHi«lHoiigteifg ,  «n'Matërvaiit  «olve  »0V' 
t«lle«o)oniede  h'CMiliMifctBù;  l'oatwttfeiMtfâ- 
tenintak#M,daMMtewp>fwr«lol0B6«A]«aMkl 
OeMec,  htorfeonint  tmiUMniHKiao»  Kin»ns 
MM'Ia  CMiie,'«n  MBdaiHpMs-ra^dea  •t^^'li- 
'OQM^  te*  nllrthH»  Mitre  COrlentiM  JK»ccUeat.  Bcrâ- 
tAUp  db'  rMjUgM  tanberant'de  ^rtat  d'aBm;.«t 
McemMUnpMMWe  cp  BiP»p<Mpie«et  popa- 
1HtM9ile  l'Ori«(rt,i«l''i»Aism«iièea,  ne'  otiDt.jiu 
iàéMl>lriMi«tv  aftwfcpeM'MgWBt-dfMitt  qu'onze 


-tilMwtfâiféMi-aïuiieM'ftie  diw. 
-  ifi^ia^a^Mil^aUMiwaM  b^urattÉne-deice 
M(i|^<tu«'*B4aiiuriDs:lgh«»aattOa.traMi^tte 
oessaiein  de  lut  liKm>iiiJar.il«B«aier1ei,4i  nôatay- 
'WSt  et'riKeuoMeiitibredeeat  4  biiUMtatïtlks 
C«^'d'ia-t'«tiMou4gittéird[^iiUl  de  la  CWle 
el'dU'JapoBi  iiqeilaa'aimpMarv'twcB-dentins 
MMpi,  dpiU  <M  neBta'pilbklfUflBi,  om:  tânaol^ké 
d'an  Mut- dopte:^»  oMIaUiMtinBDionaÉjefede 
idaemit  deaiiiëtUcardu  gMi et«B maaUmfa 
de  IfttMetaD  dMf«pal«Honf  qili'WMt  lofeM- 
qtier  pourlauri  iidaiiaBet  cev  tta  antre»  artio^. 
■■  fiitelgiittveiwpiMtithfaioiilMtBdse'd^tenMbe 
deoette  iMeMdMva-dsa  'lW>iHftga>qiii4  -dcpm 
dIaanlyInnAnneU  «a  ltaqrl^»(itita  riches  prtK 
idiKM.idt  ^i'dMnicte  detniai»  to^M/xm  rtteit 
en  aanartidlU  iMaKsICtIèbitefl&r  lËariodûatrie 
tt  riattsnd ettféUghqO^rieieun  habiÉKBta^  if^ta 
q«»rifâa9>datav|ieliSbH>4ctot>siid(N4UyopDlatdftn 
se  comptait  par  millionf:;  ii^le»Bidnlttrdi  duiieii^ 
tÉttÊtoiaipÉrMBifOtL't  dÉ4Mtiri«»  ban<les.>sau- 
yagm,  qM^oU 'lftiUD(«'4e-'ib  «iriSa^i^ii >il8 
fotirtoBt  NMftr.  la  .I^JM-de  Mil  «at  d'abeiaie- 
ment  elvluî  raadre  maa  kwàabm-^ÊrptfériHé.  4j& 
priDM-KaqDg,'i|idtiattltiltre*ainUBAat  rtonde 
ce  godWnienileiil,  atqal  i^  mtaidté  dei  Uoranes 
teayiW  dalaiPAa  <de<  WapiiB,  «esdile  4tdidé''> 
Biqn)her>AaMiiM  *oied«L(rofrËsflniHp9ni  avec 
Ita  ècaoin»  et  ie»  lat4>4lade8'â|iinenMt<  v^tola- 
■ttBtm«i.l8i»9atcoaiétB.IladiM''"'a>rta  des 
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gnerr*  «od&ni  «iH  «oMsti  ttHàrtS  qOl'WRM*' 
tKon,  k  fa^tfiti  vtctpKmii '<iiHfB  ;  Ktir''îi^<tm> 
Et  aui  catqïiofe  'flW  «iWiifM i-SCJiW* .■■**■  aWm- 

k  prince  KdângdonnteâskamtKUsaâeiAv'fiWnçMB' 
et  anglaiB'4ài'r<«ia<M  mainlciMml  A-D&^lffgi  itek^ 
dbKre  Bpleodides  servis  à  l'européenDe  avec  tout 
le  luie  des  grandes  taLles  de  Paris  et  de  Lon- 
dres. Il  va  même  inlroduire  en  Chine  la  télégraphie 
(tïctrique.  M.  le  baron  Grogy  jnfa-^^a ncie n  am- 
bassadeoT,  avec  lequel  il  a^âéla  Ccn^ventioD  de 


Pé-ki 


,  lai 


ont  e^itHtiililIteiiR'esbM'atM  le:p«KM(iraiw'<cl»ter 
et'ta'ettkrpi^BiAtD-'âaM'Ie  ttiilTemeDii  des  aDéJ 
V]1tnie^.'M."Harte*'M.  Gi)oM,  en  Anglotme;  «M 
<Htt  tntl^  c^  «HtlivewiV'de  giâtimne  ifianâvrlsiDa 
popIlM^pS^  lï  fMMfci'BM;  tbogtempB  pntonCésj 
d«^l»  ^inbestiiP'IacaltKfil  Mak  »e  sofena^  peiol 
«rtbWtKfde  «t<«IWe^n<ittteê^  pe«r-ni»1>ai1,]tt 
l'ai  vainement  essayé  sur  deux  malades.  La  com- 
pression digitale  n'a  pas  été  beaucoup  plus  heu- 
iB^-JEn  regard  des  quelques  succès  nouveau! 
eÙd  a  obtenus,  soit  en  Allemagne,  soit  en  Itar 
lie,  ^m  est  obligée  d'accepter  d'assez  nombreux 
a  envoyé  §a  ap^areiiA.  modèles^  jahecftcjtmimg  et  ailleurs.  Il  faut  en  dire  autant 
celui  qui  éifh  ces  ligld  ï  ff îsposé^ès  !|i|kclicAis 'le    perchtoiure  de   fer  dans  la 
pOctk&  attévrisiaub.  ce  sojpt  ^onc  des  questions 
Aréltide,avecde#nécompté^'tti  laissent  craindre 
que  la  Itgittfre  dé  l'artëre  ne  rsle  encore,  comme 
par  le  pnssSr  dans  la  plupart  dis  cas,  le  meilleur 
nmj'eii  de  giiérir  tes^névrismeJ  un  peu  gros. 

.  — -'KSomme  l'anhée  préc^ente,  il  a  été  sou- 

quMion  du  pérlûsle  en  {1861.  Confondant 

pa^  iaadve^leace ,  sanft  doutai,  l'eitraction  des 


pour  lesquels  celui  qui 

Dualphabet,  emprunté  à  v  langue  lâcimiDtlid-. 
cboue,  qui  est  la  langue  materna  de  If  njynastie 
rtgranie.  Si  le  système  di-UWlégrapliIftélectrique 
est  un  jour  appliqué  (l^sloutelftC&in^,  il  rendra 
\ts  plus  grands  services  a  cet  imAMB8Ë  empire, 
i^ni  s'étend  des  frontlëres  russes  de  la  MatTdchoarie. 
JDsqa'au  port  de  c^ton,  et  du  golfe  du  Pt4ëhi-ii 
JQsqu'i  Kacb^har,  -dans  l'Asie  centrale.  Alors'  Pé- 


iiog  se  trouvera  «u  communication  brata^an^bi  o^aees  osseuses 


avec  [ouïes  les  ckpiiales  de  l'Europe,  nos  oégo- 
ciMla  feront,  en  quelques  heures,  des  çbmmandes 
è  CiDton  on  à  Chang-  Haï,  et  ceCiËhange  journalier 
decoDunnnications  ne  pourra  qie  profller  au  vieux 
monde  comme  au  nouveau.  '  G..Padthieh. 
CHIKUltGlE.  —  Sans  éti«  ab^Iun^nt  ^a«^ 


ri^tiques  réell^^MM.  'Màiaou£eure,  Demarquay, 
Cam^m-Piquat,  'etc.,  ont  doMné  de  nouveaux 
exemples,  d'ailleurs  lort  intér&sants,  de  simples 
enièvemsate  de  séquestres  int'iginées,  en  faveur 
'ie  la  conservatioh  des  mtmbres  par  le  maintien 
dQ  pArroste.  Passant  plus  direAemenI  de  la  théo- 


coarant  de  l'année  1861  oITrent  «c^nd^t,  peur 
lipluparl.un  véritable  intérêt.  Mais  Je  rf'én  pou  trais 
iloDj)erici,onIeconçoit,qu'unrésuiÉiélrés-succiBct. 

iicoolitme    —  L'action  des  spiriluc 
JW  et  sur  le  o^vn»  de  l'botttiwapl 
Iwl  le  monde,  quoique  personne  jiMtiu'à  présM' 
n'ait  pu   l'expliquer  tnatérùttemeià-  Grâce  ^.u; 


va  pourrit  eu  rendre  comptq  dar4Ra.YWt  ^e  la 
mmii-ré; li' èfiii  'saïislî^nlé, '' 4 'l'aidé  .^'expè  - 
rimces  vaTlees,'',a^catéèi  ÏJieii  Wlés.  céâ  jeunes 
Kïanls  ont,"  en'  éfffet',''(ifenlontré  la  .présence 
Se  ' l'alcool'  "en  propirûon  "considérable  ,'^9^ 
lasabstai»^  cérébrale  de  tous  les. animaux  dont 
rKlffcnaC'  i^t  'reçu  des  tbissons  spirîtupusea, 
Comme  n  t'a  'fât  de  wéroe  dé  làçlande  liîliajre. 
On  trouvera  tdtit  B'mjiJe  dfes  lors  gue  les  J)èrsonnés 
Wonnéék  atré'lïffOtdM  alcboliiiues  soient  parilicur 
Uëreftunit'ui^éttâ  aut  malàdies'du  foie  et  de  l'ên- 


JT*ïrine"'fe(  rjf^eFt'jiï  éieiïiïilé,  ra^ss^îii  iiir  ïé 
iÇstemc  ii(!H*!tti;4'tfeb'pf;èii.'de  la  ménie' 'manier» 
^«  lé'iin'<»àtân<itsiVft.':>!u&i;-  l'Xcàdémîé',  dés 
fttCTire*a-t4ft*^trt  ftVdfr  aliwner  à  MJl.  Wié- 

*t  de'tWfrfrgîfc  '  ■  ■'  "       ''■;■. 

A^iéVTJtUli.  -il'ïtéiU  te  bat  'd'elfe ,àQz'naj- 
fedes  tmftetjpjrtiton  ian^nte,  là  chlrUtfgflSeûk 


icMes  d|>érations  soua^>^ 


Telles,  les  questions  chirurgicales  agitées  jdans  Iç   rie,  de  ta  phy^togie,  RQf  api/llflitions,  a  la  pra- 


tique chirui^icale^  l^l<  Langenbtck,  de  Berlin, 
M.  0llier,  de -Lynii,  ivi  Sedillàt,  de  Strasbourg, 
ont;-^iu  OQtitraii|é,''tiré'iin  paillvsérieui  des  pro- 
.ar  le  priété$  ostëogébiques  Vu  pértoste.  Pour  combler 
'~~  -*'  certaiéfi  Irous  do  palai^  entra  aalres,  M.  Laugeo- 
beck  ^limaginë  me  ne  ^lus  s^a  '  tenir  k  ta  mem- 
^IjaneÉiuqueusi;  de  renverséf/arec  celte  mem- 


recberchea  de  HH.  Lallenianl,  Perrin  et  Dui^'y,  ^rane  Te  tissu  nbre  qui  la  douMe,  pour  en  cons- 

Ii;ujjp  te,  UfilWKi'PbÛfat^ur^  ffi4i.4p  I>  fierté,  Dnlt 
É^r  3''bsSifterl.  par'  s&  con'fonore  avec  l'os  de  sop 
çofitour.jlte  fît  l'osléopTaatitpàlaiine. 


l^t'os'làfhitiiipiaslie  ordinaire,  que  l'-organe  nou^ 
veàli,  le  nez,  sait  emprunter  au  ,troijt,à  la  joue  OU 
ailleurs,  i!  né  s'en  rédujl  pas  moins  presque  toujours 
àiio  petoton  despaiiiç^mollcs.assez  disgracieux^ 
fa'ulétierharpeuleosseusepour.leâouleniretluia^ 
BuVetdta  formas  acceptable^'Mibllieréspfereobviei' 
à, cet  incenvé niant,  pa,r  uitf  rpç^dâ  fort^ipple.  Avec 
]À,'pi;P-çaiilioD|,ae.  d^ifclier  Jç,,péi;iople,ep  mêniç 
t^i1|ip„que  les  911)1*8.  tlsBijp,,  en  .wCIapt  sur  U 
front  !e  Iajnl>C9.u  fl\i'il"4^framener'^,la  place  du 
oez  P^<1^4>  t^  (^tiir^rgiaa  a  Ja,  chanc6^_é  voir  for^ 
g^tic  riouije^p's'pàsilfej;  spijs.ja  pçav..4a'W"6"er 
3éfh)iiJ,yem(flt  Iiifoi;!!!*  (j^'ii,  »,,été',p|5^iile  lîe  Iql 
donrter'd'aljprî, ',Sfl,i«' étfe  ^u^ai.fatisffisantaquè 
}f  sqtenoà^^l^fŒÎI  ipo^rraientle  aésù^r,' les  deu^ 
exemples,  que  I^b^pUe.  pr^içien  dq  Jl^onén  a  i^ 
fcpnnaltM,  awioriSentj'à.  MH^rv^ne  les  roalad* 
troùveronViin  profR',d,ûïam  l.celle  appScaïjon 
"àe  l'Mt^pfââtfrt^    '  ■    ■■  ■"^'  ■'  '1  ■     ■'        ■'   ■ 
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La  Jar]|ii0DM^M<  a  bit  UD  paaséiieaioii  1861. 
tin  jeune  prftlicieii  de  l>aris,  M.  Moiu-arBouroui!- 
tua.ea  a  BtmplUâ  l'appareil  d'usé  façon  beunHi§e  ; 
k.Viude  de«  nouveaui  imb'uneiits,  il  Mra,  eo 
^Sei,  pMSiblo  mainteQBDl  d'eiplorer  le  gmier, 
K.larïttt/rori8ia«>itea  broiicbes'niâiueï.  Les  fi- 
Bima  ci-joiaUs  dooDeraot  use  i<lé*<eiacte.dM. 


pnrfectiaDMiiieiita  apporlés  par  M.  llouia  nu  It- 
rjDgOKOpt  deMM.TauketC)'eniiack;  eUessoal 
esipniiitées,  quaot  à  leurs  indicatioos,  à  une  trËE- 
tioane  ihËse  JurlesuJal,souleiiue  àlâ  l'acullÉde 
médecine  de  Paris,  par  M.  Fauvel,  ver^  la  iîn  de 
'l'auDée  (31  déceiubrej.  l<a  Qgure  Euivante  nptér] 
'«este  cet  offiaKil  «tseï  principaux  détails  : 


liD,  M.Berends,  qui,  le  premier,  s'est  basardé  à 
faire,  en  1861,  euT  le  pied  et  la  jand»  ce  que 
findiquais  Qn  1839,  ce  i^e  M.  R  Barlon  a  elTectuâ 
sur  le  fémur,  il  y  a  une  Ireniaine  d'aoaéea,  et  il 

l'a  fait,  avec  succès. 

Itéuction  de  la  hanclu.  —  La  cafal^v  ou  t»~ 
tneur  blanche  de  la  hanche,  parvenue  &  sa  péi  iodQ 
extrême,  peut-elle  être  fruclueusement  souoiipc  i. 


C'est  4?  ,1*1  «m'e'!**  [^M  ;?]ev^uf  a^'^  un  iper- 
laîi)  âïr.de  noV^-^îui.'^.  sii^qfpr.jtpç  4'^*^''^'^'^  '"^'' 
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[fi  leei. 

Ces  fatls  nombreux  ont  été  InToqnéa  en  sa  fo- 
Tcur,  saindanle;  mais  il  est  ressorti  des  débats 
qn«  pcul-élre  avait-elle  été  parfois  pratiquée  sans 
néi^essiié  bien  évidente,  et  que  plusieurs  des  ma- 
lades, qu'on  3  a  soumis  hors  de  Krance,  seraient 
prolabiemeot  guéris  chez  nous  saiw  son  interven- 
IJon.  Il  D'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  parait  moins 
difficile  et  moins  dangereuse  qu'on  ne  l'avait  cru 
îiisqu*icL  Le  travail  de  M.  Lefort,  comme  celui  de 
U.  t'olk,  et  les  remarques  de  M.  Gosseiin  ne  naos 
paniissent  laisser  aucun  doute  &  ce  sujet. 

Satara  mitalliqves,  —  La  question  des  sutures 
Bl  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour,  non  plus  quant  à 
\aT  importance  générale  en  tliérapeutiquG  comme 
aiircfois,  mais  bien  en  ce  qui  concerne  leur  com- 
posiiJoQ  matérielle.  Ainsi,  au  lieu  de  fils  de  chan- 
vre ou  de  lin,  de  fils  de  soie,  de  corde  à  boyau  ou 
de  pean  de  daim,  c'est  aux  fils  métalliques,  aux 
lils  d'argent  en  particulier  qu'il  faudrait  avoir  re- 
coure 1  l'avenir  dans  les  opérations  qui  compor- 
Itil  la  suture.  11  semble  i-ésuller  déjà  des  obser- 
vions plus  ou  moins  concordantes  ou  contra- 
dlcloires  recueillies  à  Aix,  à  Hautes,  t  Lyon  et 
mcDK  ï  Paris,  des  détails  donnés  par  M.  Lcle- 
Hnr,  M.  Oliier,  etc.,  que  les  Ois  métalliques,  à 
aas2  de  leur  exignité,  de  leur  nature  plus  douce, 
iniieot,  coupeat  moins  vite  les  tissus  vivants  que 
les  ligatures  végétales  ;  que,  par  conséquent.  Ils 
pourront  être  sutislilués  avec  avantage  aux  fils 
ordinaires  dans  la  plupart  des  opéralions  délicates 
foi  réclament  la  suture. 

F'Mtlevitico-Taglnale. — Un  lait  dehautc  valeur, 
me  nouvelle  manière  de  fermer  les  fistules  vésico- 
ngmales  (cette  infirmité  qui  rend  la  vie  si  pénible 
t  DQ  certain  nombre  de  jeunes  femmes),  a  i-écem- 
ment  éveillé  l'attention  sur  l'efCcacilé  de  ces  sortes 
de  sQtnres  au  milieu  de  nous.  C'est  h  l'emploi  des 
Glt  métalliques,  en  effet,  qu'il  senoble  juste  de 
n{iporler,  en  partie  du  moins,  les  succès  obtenus 
pv  H.  UarioQsims  dans  sa  nouvelle  opération.  U 
tonient  d'ajouter  toutefois  que  le  mode  d'avive- 
nieat,  qœ  la  précaution  d'eînbrasser  une  grande 
épaisseur  de  tissus  dans  l'anse  du  lien  sans  péné- 
trer dans  la  cavité  vésicale,  que  la  multiplicité  des 
points  de  suture,  que  l'ensemble  du  manuel  opé- 
nioire,  en  un  mot,  n'y  sont  pas  élrangei-s  non 
plus.  Toujours  est-il  que  les  sept  ou  huit  femmes 
opérées  par  le  chirurgien  de  New-York ,  en 
Frsnce,  sous  nos  yeui,  à  Paris,  soit  en  ville,  «oit 
dans  les  hôpitaux,  sont  toutes  guéries ,  et  même 
itii-promptcment  guéries.  Guidés  par  les  mé- 
t)Ks  principes,  WS.  Follin,  Verneuil,  Foucher, 
Vorel-Lavallée,  etc.,  ont  montré  que,  eux  aussi, 
ils  peuvent  remédier  â  la  fistule  vésiot-vaginale. 
Il  y  a  donc  ici  progrès  réel  dans  la  tliérapeutique 
i^rgicale,  et,  sous  c«  rapport,  l'humamlé  doit 


elle  l'avait  été  antérieurcoKnt  envers  quelques 
chirurgiens  français. 

OeariotoKie. —  L'extirpation  des  ovaires  ma- 
lades est  une  autre  opération  dont  il  a  souvent 
été  question  depuis  le  coomienccment  du  xviii* 
eiècle.  Proposée  par  Morand,  elle  avait  été  prati- 
quée,ça  et  là  un  certain  nombre  de  fois,  soit  en 
Frai'ce,  soit  a  l'étranger,  mais  sans  suite  et  sans 
régie,  lorsque  Lizary  eu  fit  le  sujet  d'un  travail 
sérieux  en  1826.  On  y  a  eu  recours  plusieurs  cen- 
taines de  fois  depuis  lors,  en  Amérique,  en  Angle- 
terre, en  Allemagne.  Sans  avoir  fait  beaucoup  de 
prosélytes  parmi  nous,  les  exemples  s'en  sont  tel- 
lement multipliés  dernièrement  à  Londres,  que  la 
:hirurgie  de  Paris  s'en  est  émue  et  s  dû  y  regar- 
ler  de  nouveau. 

H.Baker  Brown,qulétaitvenu,  en  personne,  nous 
faire  paît  de  ses  succès,  a  désiré,  en  oulre,  en 

idre  témoin  M.  Nélalon,  en  Angleterre  même,  A 
son  retour  notre  collègue  s'est  montré  assez  favo- 
rable à  la  pratique  du  chirurgien  d'outre  Man- 
che pour  la  recommander  en  pleine  académie. 

M.  Demarquay  est  le  premier  qui  se  soit  mis  ft 
l'œuvrei  par  malheur  la  pauvre  jeune  femme  est 
morte  le  quatrième  jour.  Or,  comme  celte  opéra- 
tion avait  eu  deux  fois  le  même  sort  entre  les 
de  M.  Maisonneuve,  une  fois  dans  la  prali- 
que  de  M.  Ilergolt  de  Strasboui^  et  une  notre  fois 
sous  la  couteau  de  M.  Richard,  l'ovariotomie  est 
loin  encore  d'avoir  pris  droit  de  domicile  su  sein 
de  la  chirurgie  française.  Laqoeslion  est  aussi  dé- 
licate que  grave  en  effet.  U  s'agit  d'une  opération 
des  plus  dangereuses,  qui  peut  tuer  en  quelques 
heures  ou  en  quelques  jours,  et  d'autre  part,  d'une 
maladie  longtemps  compatible  avec  une  sorlc  de 
bonne  santé,  d'une  maladie  qu'un  traitement  pal- 
liatif rend  supportable  chez  nombre  de  femmes, 
et  que  l'on  parvient  souvent  à  guérir  h  l'aide 
de  moyens  pins  doux,  les  ponctions  et  les  injections 
iodées  par  exemple.  Sous  ce  rapport  le  médecin 
se  trouve  entre  deux  écueils.  Dans  les  cas  simples 
ou  peu  avancés,  l'opération  serait  plus  dangereuse 
que  la  maladie;  aux  périodes  eitiimes  du  mal 
'y  a  presqu'aucune  chance  de  succès,  et  dans 
les  cas  intermédiaires  on  s  la  ressource  des  injec- 
tions iodées.  Dix-neuf  morts  sur  trente-six  opéra- 
tions dans  la  pratique  la  plus  récente  de  M.  Baker- 
Brown  et  de  M.  Well,  ce  n'est  pas,  on  en  con- 
viendra, un  résultat  qui  puisse  séduire,  en  remar- 
quant d'ailleurs  que  la  plupart  des  fenunea  opérées 
en  étaient  encore  à  la  première  période  ou  à  la 
deuxième  de  leur  maladie. 

Ainsj  attendons,  ne  nous  hStons  pas  de  con- 
clure; rien  ne  presse! 

Académie.  —  Paimi  les  discussions  académi- 
ques, il  faut  surtout  en  signaler  deux  pour  l'année 
qui  vient  définir,  l'une  sur  la  morve  transmise  du 
cheval  à  l'htanme,  l'auti-e  sur  la  prééminence  dea 
b6pitauK  anglais  sur  ceux  de  France,  et  sur  la 


il»  reconnaissante  envers  U.  Marionsims,  comme  I  mortalité  mohidre  des  opérés  à  Londres  qu'à  Pa- 
AsuiMjaz  /// 
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tli.  Soolevée  par  M.  Bourdon  h  l'occasion  d'un 
exnnple  de  gnérison  de  la  morve  chez  l'homme, 
la  première  de  ces  discussions,  enliËrement  médi- 
cale d'ailleurs,  est,  eu  outre,  plulAt  du  ressort  de 
Tart  vétérinaire  que  de  la  chirurgie  proprement 
dite.  Elle  a  iù  son  extrême  retentissement  au 
talent  des  hommes  qui  y  ont  pris  la  plus  large 
part,  MH.  Bouler  et  Renault,  d'AKort,  non  moins 
qu'aux  doctrines  inattendues  que  M.  J.  Guérinn'a 
pas  craint  de  souleuir  à  son  occasion. 

La  question  sur  la  taiubrUé  comparative  det  M- 
fxtaux  de  Londres  et  de  Paris  a  une  telle  impor- 
tance, a  pris  de  telles  propoKions,  qu'après  six 
mois  de  durée,  elle  ne  parait  pas  loudicr  à  sa  Sn 
(mars  1863), 

C'est  à  l'aide  de  la  statistique  que  M.  Topinard 
d'abord,  M.  L.  LeTort  ensuite,  deux  jeunes  chirur- 
giens très-distingués  de  notre  école,  sont  venus 
soutenir  que  les  grandes  opérations  chirurgicales 
réussissent  mieux  aux  bords  de  la  Tamise  que 
sur  les  rives  de  la  Seine,  et  qu'on  meurt  moins 
dans  les  maisons  de  l'assistance  publique  de  l'autre 
cOlé  que  de  ce  cOté-ci  du  détroit.  De  là  une 


Opémtiwcitarieme 
—  Une  opération,  qui 
relève  à  la  fois  de  la 
'  chirurgie,  de  la  mé- 
decine légale  et  de  la 
religion,  est  devenue 
i,  «M  tour  l\)bjet  d'une  vive  discussion  à  l'Acadé- 
mie, en  1861.  C'est  M.  de  Kei^ardec  qoi  en  a 
été  le  promoteur,  A  Toccasion  d'un  travail  de 
H.  F.  Balic,  mort  4epu».  Sur  la  femme  thante. 


grande  émotion  dans  le  corps  médical,  au  sein  de 
l'académie  et  de  l'admintetration  hospitalière. 
D'abord  le  (ait  est-il  vrail  Puis,  en  l'admettant 
comme  prouvé,  est-ce  à  la  manière  d'opérer,  an 
mode  de  pansement,  tu  genre  d'alimentation,  ou 
bien  à  l'iiygiène,  qu'il  faut  s'en  prendre?  Si  M.  Cos- 
selin,  M.  Devergie,  M.  Halgaigne  sont  venus  en 
aide  &  M.  Leibrt,  MM.  Davenne  et  Trebucbet  ont 
savamment  défendu  l'opinion  contraire,  en  même 
temps  que  M.  Briquet  a  démontré  que  les  statisti- 
ques invoquées,  bien  loin  d'être  exactes,  comme  OD 
te  prétendait,  étaient  très-fautives  et  que,  sons 
uneibulede  rapports,  les  conditions  hygiéniques 
des  maisons  nosocomiales  sont  sensiblement  meil- 
leures à  Paris  qu'à  Londres. 

Si  de  cette  longue  discussion  il  résulte,  pour 
les  bons  esprits,  que  le  fond  du  débat  n'est  point 
encore  élucidé,  il  en  ressortira  aussi  que  des  mo- 
difications importantes,  des  perfectionnements 
réels  devront  être  introduits  dans  la  constitution, 
le  gouvernement,  le  régime  întérieui-  de  nos  hôpi- 
taux, et  que  les  pauvres  malades  y  auront  au  moins 
gagnéquelqueschancesdeplusd'échapperèlamort. 


la  section  césarienne  est  une  opération  dange- 
reuse, si  dangereuse  qu'on  en  cherehe  encore  le» 
exemples  de  succès  à  Paris.  Mais  ce  n'est  pas  de 
celle-là,  dont  il  a  été  question,  c'est  de  savoir  ce 
que  la  diinirgie  doit  faire  quand  une  femme  en- 
ceinte TOtUTl  avant  d'être  accouctiée.  La  mère 
étant  morte,  il  faut  sanver  l'enfant  :  pour  sauver 
l'enfent,  il  faut  l'extraire,  et  s'il  ne  peut  être 
extrait  par  les  voies  naturelleB,  il  faxA  ouvrir 
le  ventre  de  la  mère.  Or,  si  on  porte  le  coo- 
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t«aa  sur  h  matheareuse  feoKM  ifxmi  elle  vient 
d'eipirer,  on  court  risque  de  la  tuer,  en  eu 
de  simple  mort  appu-Nite.  Si,  pour  éviter  ce  dan- 
ger, <H)  leinporiK,  on  recule  l'instant  d'opérer,  on 
^ira  trop  lard.  La  loi  exige  24  hevrea  avant  de 
permettre  de  tonrberà  un  cadavre,  et  la  religion 
vous  condamne  si  voui  laisseï  ■Murir  l'enfant, 
(lors  que  vous  anrlei  pu  le  sauver  en  agiuant 
i  lenpe.  Quelle  perplexité  pour  lemëdecinl 

Malgré  les  raisons  contraires,  accumulées  par 
M.  de  Kerfuûec  devant  l'Académie,  et  depuis,  par 
M.  Villeneuve  de  Marseilles,  devant  le  public,  il 
reste  prouvé,  je  crois,  par  M,  Depau!,  comme  je 
l'ai  soutenu  de  mon  c6té  dès  1839,  que  le  fmlua 
osae  a  peu  prta  constamment  de  vivre  avant  la 
mère  ;  que,  pour  l'avoir  vivant,  il  ne  taut  pas  que 
U  mort  réelle  de  la  femme  eilEle  depuis  plus  d'une 
hHire,  attendu  que  si  la  circulation  de  rulénia  a 
œ^sé.  il  est  impossible  que  celle  du  plac«nta  couti- 
WK.  Il  résulte  de  là  un  bit  d'une  extrême  graiJil^, 
c'est  que  le  cttinu^ien  doit  avoir  le  droit  et  le 
deviiir  d'agir  le  plus  lAt  possible,  après  s'Atre  bien 
assuré  que  U  mort  existe  réellement,  et  qu'après 
ont  lieure  ou  deux  il  est  parfaitement  inutile  de 
procéder  A  l'opérvCioB  césarienne  fe*t  morlem. 
SouB  ce  rapport,  aucurte  des  nombreuses  observa- 
tioDs  d'enfants  extraits  vivants  après  2,  à,  10,  3Z| 
beures  après  la  mort  de  leur  mère,  ne  résiste  k 
une  analfse  un  peu  sévère. 

Panoi  les  ia$trameali  nouveaux  inventés  en 
1861,  j'indiquerai  id  une  scie  A  chaîne,  modifiée 
par  U.  Maltiien,  que  le  chirurgien  peut  faire  mou- 
voir seul,  tandis  qu'avec  l'ancienne  il  fallait  être 
deux.  On  en  trouvera  la  Qgure  è  la  page  précé- 
dente, ainsi  qne  celle  d'un  rmuveau  àgnamotruplte. 
Le  Spktgwumitre,  inventé  par  M.  Marer  en  1S6D, 
donna  la  pensée  de  ce  dfnamographe  trèf-ingé- 
Bieux,  fabriqué  par  H.  Mslbieu  et  qui  sert  a  me- 
nrer  et  à  marquer  le  de^  d'aiïaiblissemeut  des 
nwacles  chei  tes  paralytiqws.  Nous  ne  domioni 
fia  h  légende  4»  ees  figures,  malgré  les  lettres 
qni  lea  accomp^nent,  parce  que  le  mécanimne 
en  est  d'une  grùide  limpticité.      D'  Velpeau. 

CHnoBfiu  (biUiographie).  —  TniiiiUntaUire 

de  PaUutlofU  esttne,  par  E.  F«llio,  |H^esseur 

agrégé  de  ta  laculté  de  médecine  de  Paris,  3  vol. 

grand  in-S,  Paria.  —A  tyitem  ofiwrgaTi  tbeorical 

and  practical  in  tresttse  by  various  aattwn,  &  vol 

—  lYaUé  de  èkinriU  mmaie,  par  Louis  Samel, 

«^tmrgien  de  la  marine,  suivi  d'un  résumé  de  le- 

S«Bi  sur  le  lerriee  chirurgical  de  la  Botte,  pir  J, 

Aochard,  chirargîea  en  cbeT  de  la  marine,  1  vol. 

^D-e,  Paria.  —A  praticëi  treétueo»  mUilarf  aar- 

■^ert  bf  HamilUm.  —  TraiU  WinifH  et  pratifte 

"^^iiopéntiMM  cUrwfieoJM,  par  E.  Chamignac, 

^«clunirgieD  de  rbépital  Lariboisière,  1  voL  in-8, 

^■ïrii.  —  Lt  Oânrgk  tA^ttmtU,  trad.  par  le 

^^tenr  Lucien  Leclerc,  1  vol.  În-B,  Paris.  —  Ma- 

*"el  à'tUetr^kirofie,  eipeaé  praUqoe  et  critique 

^  ipplicatioiu  médicale*  et  chirurgicales  de  l'é- 


lectrldté,  paris  docteur  A.  Tripier,  avec  89  plai>- 
ches  intercaMes  dans  le  texte.  —  iVMvaw  tniti 
des  miU'Heâ  vinériennei,  par  Melchior  Robert, 
1  voL  in-B,  Paris.— fl«*ercft«cS»iç«f«l  expé' 
rimenlaUëttr  la  (jFfUtf,  U  chancre  impie  et  bt 
biemorrhagie,  et  prluoipefl  nouveanx  d'hfgièiia, 
da  médecine  légale  et  de  thérapeutique  appliqués 
k  c*s  maladies,  par  J.  Bollet,  chirurgien  en  chef 
de  rAnL'quatlIe  de  Lyon,  in-«,  Paris  et  Lyon.  — 
U%  chancre  prodml  p-r  U  cotlagim  ie»  aceiienlM 
KcondaireÊ  de  ta  tgjdUlu,  suivi  d'une  étude  sur 
les  moyens  préservatifs  des  maladies  vénériennes, 
par  E.  Langlebert,  1  »ol.  in-8.  —  Dee  affectiêU 
nerreuêei  êyphUili^nei,  par  Léon  Gros  et  Lanoe- 
reanx,  1  vol.  in-g,  Paris.  —  De  l'exttrpalion  iee 
kfttet  de  Fenaire,  par  Jules  Worms,  1  vol.  în-8. 

CUrA.  Voilà  un  Botapeu  près  inconnu  parmi 
nous  ;  rbamUe  arbrisseau  qu'il  désigne  est  destiné 
A  conqttéiir  une  réputation  européenne,  La  Coca 
ou  Caca,  appelée  Bayo  par  les  tiuarigea,  ïpadn 
par  les  Tnpinis,  ErT/thn  xylum  coca  par  les  bota- 
niste*, est  un  arbuste  qui  atteint,  suivant  les  lo- 
cxlités,  de  deux  à  huit  pieds  de  hauteur  et  qui  a 
très-vivement  attiré,  en  iseï  et  en  1862,  l'atlu- 
tion  des  hommes  de  science,  justement  émus  dea 
merveilleuses  propriétés  qui  lui  sont  attribuées. 
Le  docteur  Gosse,  de  Genève,  en  a  fait  une 
étude  approfondie.  Il  a  réuni,  dans  une  savante 
mom^raphie,  présentée  A  l'Académie  royale  da 
Belgique,  toutes  les  observations  faites  jusqu'A 
ce  jour  sur  liiabitatioo,  la  culture,  la  récolte, 
le  commerce,  les  propriétés  physiques,  chimi- 
ques, et  thérapeutiques  de  la  Coca,  et  c'est  dan* 
son  excellent  travail  que  nous  puisons  les  élé- 
ments de  cet  article. 

La  Coca  est  cultivée  sur  les  étages  in- 
férieurs et  tKnpérés  du  versant  oriental  dea 
Andes,  et  surtout  dans  la  Bolivie  et  le  Pérou, 
depuis  le  dix-septième  degré  de  latitude  sud  jus- 
qu'au M>ii6me  ou  au  dixième,  vers  le  soixante- 
huitième  degré  de  longitude  ouest  du  méridien  ds 
Paris,  A  une  lalttode  de  fl50  A  1,600  mètres  au- 
devu*  du  niveau  de  la  mer.  Les  gelées  lui  sont 
morteUea,  et  u>e  chaleur  trop  faible,  celle  même 
de  20  denrée  centigrades,  lui  fait  perdre  une  partie 
de  ses  qualitési  il  lui  faut  un  certain  degré  d'hu- 
midité, qu'on  lui  donne,  A  défaut  des  pluies, 
au  moyen  d'arrosages.  Hais  l'eau  staptanle  ferait 
pourrir  les  racines  de  l'arbriasean.  Le  dégage- 
ment d'électricité  produit  par  les  orages  lui  est, 
au  contraire,  éminemment  favorable.  Les  ter- 
rains meublû,  siliceux,  non  calcaires,  sont  les  [dus 
aniropriés  à  cette  culture.  Un  cocalier,  c'est-A- 
dire  nue  plantation  de  Coca,  qui  exige  12,500  fr. 
de  frais  d'établissement  pendant  les  vingt  pre- 
miers mois,  peut  rapporter,  treiiemois  plus  tard, 
un  revenu  de  8,500  francs,  et  un  cocalier  dure 
trente  o«  quarante  ans,  ai  on  hil  donne  des  soimi 
intelligent*.  Oa  n'est  m  pour  sa  fleur,  ni  pour 
sen  trait  qu'on  cultiva  la  Coca,  mais  pour  u 
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feallle,  qu'on  fait  densécher  i  un  soleil  modèle. 
Dans  leB  partius  les  plus  favorables  de  la  Bolivie,  un 
calode  lerre  (carré  de  30  mètres  de  cAlé],  produit 
en  moyenne  80  kilot  de  feuilles  sëche«,et  on  évalue 
le  produit  annuel  de  tous  les  cocaliera  de  ce  pays 
à  4,600,000  kiloi,  dont  tes  trois  quarts  provien- 
nenl  de  la  province  des  Tangas,  et  le  reste  des 
environs  de  Lorecaja,  d'Apolobamlia ,  de  Go- 
charoba.  La  Coca  péruvienne  est  moins  estimée. 

La  Coca  est  l'objet  d'un  grand  commerce  dons 
TAmérique  du  Sud.  Elle  vaut,  suiviat  les  lieui, 
la  qualité  et  le  prix  des  transports,  de  35  à  50  fr, 
rsrrobe  (  kilogr.  11,4775  ].  On  évalue  h  15 
ou  16  millions  de  Trancs  la  quantité  vendne  tous 
les  ans  dans  la  Bolivie  et  dans  le  Pérou,  et  le 
gouvernement  bolivien  prélevé  sur  cette  denrée 
un  impôt  annuel  d'un  million,  et  même,  assure- 
t-on,  d'an  million  et  demi,  tandis  que  les  droits 
perçus  sur  le  quinquina  ne  dépassent  pas  btitt 
cent  mille  tn  ncs. 

Quelles  qualités  possède  donc  la  Coca  pour 
avoir  donné  lieu  à  une  industrie  agricole  si  im- 
portante, à  un  commerce  si  étendu?  On  n'em- 
ploie qu'eiceptionnellement  en  infusion  les  feuilles 
de  ce  précieux  arbuste,  bien  qu'elles  donnent 
une  boisson  aromatique  qui  se  rapproche  du 
meilleur  thé.  Les  Indiens  et  les  Espagnols  se 
contentent  de  les  mâcher,  parce  que  c'est  de 
cette  manière  qu'elles  produisent  sur  l'organisme 
leurs  effets  les  plus  intenses.  Elles  déterminent 
sur  la  membrane  muqueuse  de  ta  bouche  une 
l^ère  irritation,  accompagnée  d'une  sensation 
passagère  de  ctialeur  ;  elles  enflamment  ordi- 
nairement le  palaii  de  ceux  qui  en  font  usage 
pour  la  première  fois,  et  même  parfois  un  gonfle- 
ment et  un  ein-itemeot  de  la  langue,  et,  dans 
certains  cas,  une  douleur  sourde  1  la  gorge. 

H.  Niemann,  chfmtsle  allemand  très  ■distingué, 
élève  de  M.  Wohter,  de  Gœllingue,  a  fait,  en  1869, 
une  analyse  très-attentive  des  principes  renfermés 
dans  la  Coca,  en  opérant  sur  des  feuilles  soigneu- 
•emenl  emballées,  rapportées  d'Amérique  par  le 
docteur  Schener,  attaché  à  l'expédition  de  la  fré- 
gate Novera.  il  parvint  i  isoler  le  principe  actif 
fixe  de  la  Coca,  qui  est  un  alcaloïde  d'une  nature 
spéciale,  désigné  par  ce  savant  sous  le  nom  de 
eecaiite. 

Les  feuilles  de  Coca  exercent  sur  le  système 
nerveux  une  action  stimulante  très-remarquable, 
soit  qu'elles  agissent  directement ,  comme  l'am- 
moniaque ou  les  aromates,  soit  qu'elles  agissent 
Indirectement ,  comme  tes  narcotiques  ;  car 
les  opinions  sont  partagées.  Prises  à  trop  forte 
dose,  elles  produisent  une  grande  surexcilation 
et  des  symptAmcs  parfois  dangereux  ;  mais ,  à 
dose  modérée,  elles  sont  favorables  k  la  santé.  Le 
docteur  Mantegazza  place  la  Coca  dans  une  nouvelle 
classe  d'agents  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'ntl- 
meittt  nerveax,  et  parmi  lesquels  il  distingue  les 
aUnenli  neneax  akaioiitt ,  dont  une  section , 


celle  des  narcotiques,  reuferme  ta  coca,  l'opinm, 
la  datura  ,    le  slramonium  ,  le  tiaschich ,   etc. 
11  déDnit  ainsi  les  effets  de  ces  divers  narr.oU- 
qncs  :  *  Us  ont   une   action  puissante  sur   le 
cœur  et  sur   les  centres  nerveui ,   dlmianent 
presque  tous  ta  sensibilité  et  accroissent  considé- 
rat>lement  quelques-unes  des  facultés  intellec- 
tuelles, en  déterminant  des  ballucinationa  et  des 
douleurs  de  toute  espèce.  Ce  sont  les  aliments 
nerveux  les  plus  dangereux  et  en  même  temps 
ceux  qui  procurent  les  jouissances  les  plus  vives.  • 
Mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  excès,  et  M.  klan- 
tegaua  reconnaît,  comme  les  autres,  que  la  Coca, 
employée  avec  modération,  est  un  stimulant  im- 
médiat des  plus  actifs,  très- avantageux,   et  qui 
favorise  ta  vie  d'une  manière  presque  miracu- 
leuse, sans  porter  de  trouble  dans  les  fonctions 
vitales.  Il  a  conUrmé,  par  des  expériences  multi- 
pliées ,  les  observations  antérieures  du  docteur 
Unanné  sur  le  rôle  important  que  parait  jouer  la 
Coca  sur  le  système  sanguin,  en  activant  les  fonc- 
tions des  artères.  Elle  précipite   les  pulsations 
du  pouls ,  accélère  les  battements  du  œur  et 
accroît  la  chaleur  vitale,  ce  qui  permet  A  ceux 
qui  en  mâchent  la  feuille  de  braver  les  Iroids 
les  plus  intenses.  Elle  paraît  exercer  une  action 
plus  grande  encore  sur  les  fonctions  digeslives 
et  musculaires.  <  Peu  de  temps  après  avoir  avalé 
la  salive,  imbibée  du  suc  de  la  Coca,  dit  M.  Man- 
tegaraa,  on  éprouve  dans  l'estomac  une  aensalion 
de  bien-être.  Lorsqu'on  mâche  la  Coca  après  le 
repas,  il  est  impossible  que  la  personne  la  moins 
impressionnable  ne  s'aperçoive  pas  de  ses  eflelt 
avantageux.   Ce  bien-être,  qui  n'est  troublé  par 
aucune  irritation,  est  reconnu   surtout   par  les 
personnes  dont    les   digestions   sont   habituel- 
lement lentes   ou   dinicile&...  On  éprouve  les 
mêmes  effets  si,  au  lieu  de  chiquer  ta  Coca,  on 
en  prépare  une  infusion  chaude ,  k  la  dose  de 
1  gramme  SO  1 1  gramme  80  de  feuilles  sèches, 
pour  une  lasse  ordinaire    d'eau    bouillante.  • 

Un  homme  compétent  entre  tous,  M.  Von  Mar- 
tins,  qui  se  livra,  dans  le  Brésil,  à  l'étude  des 
plantes  médicinales,  s'exprime  comme  il  suit,  dans 
wiaSy»le»amalerii£mediciBbraBiiienau,  Leiiisig, 
1843  :  <  Les  Indiens  se  servent  de  la  coca  comme 
stimulant,  surtout  pour  apaiser  la  faim  et  pour 
éloigner  le  sommeil  pendant  un  certain  temps. 
Elle  emporte  la  sécrétion  de  la  salive,  développe 
une  sensation  de  chaleur  et  de  plénitude  dans 
la  bouche  et  l'estomac,  et  diminue  ainsi  la  faim. 
Prise  en  petites  quantités,  elle  excite  les  esprits 
vitaux,  de  manière  i  donner  de  la  galle,  A  pro- 
duire une  plus  grande  activité  musculaire  et  k 
faire  oublier  les  soucis.  Mais,  prise  A  fortes  doses, 
ou  par  des  personnes  qui  ont  les  nerfs  faibles, 
elle  a  pour  conséquence  une  détente  et  de  la 
somnolence,  t 

Les  principes  contenus  dans  la  Coca  sont  doués 
de  propriétés  bien  autrement  merveilleuses.  Prisa 
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i  jeÙD,  celle  Teuille  permet  de  m  passer  long- 
lempi  d'aliments  sans  Bucnne  dëperdilion  de 
forces,  et  donne  &  c«ui  qui  en  font  usage  ia 
&CDII6  de  mpporter  avec  une  étoonanle  facililë 
les  fatigues  et  les  travanx  les  plus  pénibles.  Le 
docteur  Tscliudy,  étant  au  Pérou,  employa  un 
dwki  de  Hoari  à  bire,  ù  la  pioche,  un  travail 
Irts-nide ,  et ,  pendant  cinq  -jours  et  cinq 
nuits  que  cet  bônme  fut  à  son  service,  il  ne  prit 
jDcnne  nourriture  et  ne  dormit  que  deux  heures 
par  nuit;  mais  toutes  les  deui  heures  et  demie 
ou  trois  heures,  il  prenait  quatorae  grammes  de 
ieuilles  de  Coca  et  les  chiquait  constamment, 
jusqu'à  ce  qu'il  renouvelât  la  dose.  Le  docteur 
ue  le  perdit  pas  de  vue  pendant  lont  ce  temps, 
et,  le  travail  lenniné,  il  se  Tit  accompagner  pen- 
dant deux  jour^,  per  le  cliolo,  dans  un  voyage  à 
Iravert  les  montagnes,  et  cet  bomme  suivait  à 
pied  le  pas  de  la  mule,  ne  s'nrj'ëtant  que  pour 
pré|iarer  sa  cbique.  Arrivé  au  but  du  voyage, 
il  afGrmait  au  docteur  qu'il  s'engagerait  volon- 
tiers k  recommencer  la  même  besogne  sans 
Dianger,  pourvu  qu'on  lui  donnât  une  quantité 
suTBsaDte  de  Coca.  11  avait  62  ans,  et  le  curé  du 
riliage  déclara  qu'il  n'avait  jamais  été  malade. 
H.  Tschudf  assure  qu'il  n'éprouvait  lui-même 
aucun  besoin  de  pren(b%  le  repas  suivant,  chaque 
fois  qu'il  avait  bu  une  infusion  de  Coca,  Le  doc- 
leur  Unaaué  cite  des  faits  analogues,  et  en  parli- 
culiei  celui  d'un  individu  qui  faisait  l'orfice  de 
courrier  entre  chuquisaca  et  la  Paz,  et  n'empor- 
tait, dans  ce  voyage  de  plus  de  cent  iieues,  que  de 
la  Coca  et  deux  livres  de  mais  torréllé.  il  rapporte 
aussi  que,  pendanl  le  siège  de  la  Paz,  au  milieu 
de  l'hiver  de  1781,  les  seuls  habitants  qui  firent 
usage  de  la  Coca  résistèrent  aux  fatigues  du  siège, 
aai  privations,  à  la  famine  et  aux  rigueurs  du 
Iroid.  L'usage  de  la  Coca  parait  même  avoir  sin- 
gulitreuient  contribué  à  la  victoire  des  indigènes 
sur  les  troupes  espagnoles,  qui  succombaient  aux 
fatigues  et  au  manque  de  vivres,  parce  qu'elles  ne 
disaient  pas  usage  de  Coca,  tandis  que  les  pa- 
triotes bravaient,  en  s'en  servant,  le  froid,  la  faim 
elja  fatigue  de  marciies  excessives. 

Cesl  au  moyen  de  la  Coca,  suivant  M.  Ste- 
venson, qui  résida  vingt  ans  dans  l' Amérique  du 
Sud,  et  beaucoup  d'autres  autorités,  que  les  In- 
diens peuvent  travailler  dans  les  mines  pendant 
quatre  ou  cinq  jours,  sans  interruption  et  sans 
prendre  aucune  nourriture,  ■  ils  m'ont  souvent 
assuré,  dit  Al.  Stevenson,  qu'avec  une  bonne 
provision  de  Coca  ils  n'éprouvaient  ni  faim,  ni 
soif,  ni  fatigue,  et  que,  sans  nuiie  à  leur  santé, 
ils  poavaieal  rester  huit  A  dix  jours  et  autant  de 
nuits  Bans  dormir.  ■ 

M.  de  Casteinau,  qui  parcourut  les  mêmes 
cODlrées,  rend  un  témoignage  analogue  des  vertus 
i^ilraordinaires  de  la  Coca,  et  il  en  est  de 
aiéme  du  pnrfesseur  Poeppig.  Le  docteur  Scbener 
:M  des  Indiens  qui  font  à  travers  les  mont*- 


gnes  des  voyages  de  plus  de  cent  lieues  sans 
autres  approvisionnements  qu'un  petit  sac  conte- 
nant de  la  Coca  et  quelques  grains  de  mais.  Un 
négociant  anglais  ,  M.  Campltell ,  établi  depuis 
qualone  ans  à  Tacna,  lui  disait  en  1850,  que 
les  chiqueurs  de  Coca  «  sont  dégagés,  muscu- 
leux,  et  que  ia  chique  n'exerce  point  d'influence 
sur  les  organes  de  la  mastication,  comme  le  fait 
le  bétel,  ni  sur  la  santé  en  général,  >  «  Les  Indiens, 
dit  M.  Angrand ,  consul  français  au  Pérou , 
peuvent  supporter  en  voyage  une  abstinence 
de  36  à  48  heures,  pourvu  qu'ils  aient  constam- 
ment de  la  Coca  dans  la  bouche.  Avec  une  quan- 
tité Irés-minime  d'allmenis,  reprtsentant  le  quart 
ou  mârae  moins  de  leur  ration  ordinaire,  ils  sup- 
portent, sans  soulTrir  de  la  faim,  les  fatigues  d'un 
voyage  de  10  A  15  joui-s,  en  parcoumnt  15  à  SO 
lieues  en  2â  heures.*  M.  Solt^nesi,  qui  dirigeait 
en  1850  une  exploilalion  de  quinquina  dans  la 
vallée  de  Marcapatn,  a  raconté  au  docteur  Gosse, 
de  Genève,  qu'il  était  resté  huit  jours  sans  avoir 
i  manger  autre  chose  que  des  portions  du  tronc 
d'une  espèce  d'arbre  nommé  Cucalon,  mais  qu'il 
put,  en  mâchant  de  la  Coca  cl  en  fumant  du 
talMC ,  supporter  ce  régime  débilitant  sans 
éprouver  aucune  fatigue,  quoique  obligé  de  par- 
courir à  pied,  du  matin  au  soir,  un  terrain  des 
plus  accidentés.  Citons  enfin,  parmi  beaucoup 
d'autres ,  don  José-Manuel  Valdez  y  Palacios 
{Viagem  da  ciiade  do  Cu^co  a  de  Bêlent  ia  grao 
Para,  etc.  nio-Janeiro,  iilili-!i6)  ;  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  ■  Quant  aux  qualités  de  la  feuille 
de  Coca,  elles  sont  trés-surprennnles.  Les  Indiens 
qui  en  font  usage  peuvent  résister  aux  travaux 
les  plus  forts  des  mines,  non  moins  qu'aux  ex- 
halaisons métalliques  pernicieuses,  sans  repos 
et  sans  aucune  protection  contre  les  intempé 
ries  du  climat.  Ils  font  k  pied  des  centaines  de 
lieues,  à  travers  les  déserts  et  les  montagnes 
escarpées,  ne  se  soutenant  qu'avec  la  Coca,  et 
fréquemment  ils  travaillent  comme  des  mules, 
portant  des  charges  sur  leurs  épaules,  dans  des 
lieux  où  les  mulets  ne  peuvent  pas  passer.  Avec 
la  Coca  et  une  poignée  de  mais  lon-éfié,  l'Indien 
fait  des  centaines  de  lieues  â  pied,  courant  aussi 
vite  qu'un  chevaL  Quand  nous  voyagions  dans 
les  Andes,  parcourant  de  grandes  distances,  nous 
le  raisions  toujours  avec  un  Indien  qui  nous  pré- 
cédait, et  il  arrivait  que,  dans  les  jours  sereins, 
le  cheval  se  fatiguait  avant  l'Indien.  ■ 

Les  savants  n'ont  pu  élucider  encore  la  question 
de  savoir  si  la  Coca  ne  fait  que  tromper  la  faim 
par  une  surexcitation  qui  soutient  les  forces,  ou 
si  elle  renferme,  comme  le  prétend  le  docteur 
Tschudy,  des  qualités  nutritives  très-énergi- 
ques, k  une  dose  extrêmement  minime,  qui  s'in- 
troduirait dans  l'estomac  avec  la  salive.  Le  docteur 
Gosse  pense  qu'il  faut  prendre  le  milieu  entre 
ces  deux  opinions  extrêmes,  et  que  la  Coca  agit 
à  la  fois  par  des  qualités  excitantes  et  des  prin- 
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cipes  nulriliTs,  comifie  semblent  le  démontrer  les 
analyses  chimiques.  On  attribue  à  la  Coca,  sans 
coropler  ses  qualités  niédicinaleg,  d'aalres  vertus 
liauteruent  proclamées  par  l°s  Indiens.  Elle  per- 
met, assure-[-on,  à  des  vieillards  de  80  ans  et 
au  delà,  de  conserver  toute  ta  puissance  repro- 
ductive de  la  jeunesse,  et  favorise  merveilleuse- 
ment la  longévité,  la  longévité  heureuse,  accom- 
pagnée d'une  santé  robuste  et  de  l'usage  complet 
de  toutes  les  facultés  de  l'organisation  humaîDe. 
On  trouve,  en  elTet,  très  fiéquemmenl,  parmi  les 
chiqueurs  de  Coca,  des  vieillai'ds  des  deux  sexes 
qui  ont  atteint,  sans  infirmités,  l'âge  de  cent  à 
cent  trente  ans.  Hais  ces  témoins  plus  que  cen- 
tenaires des  vertus  de  la  Coca,  en  ont  usé  sans 
tomber  dans  l'excès,  car  l'abus  piwluit  des  eflets 
aussi  dé.iaftreux  que  l'opinni  et  le  liaschich,  el 
presque  identiques  â  ceux  de  ces  puissants  narco- 
tiques :  surexcitation  excessive  ,  ivresse  ,  lantas- 
magories  splendides,  mais  mortelles,  lorsqu'elles 
sont  fréquemment  provoquées.  Le  professeur 
Mantegazza  a  expérimenté  sur  lui-même  les  phé- 
nomènes de  la  Cora  prise  à  haute  dose,  et  en  a 
décrit  le  délire,  les  visions,  pleines  de  charmes 
dans  les  premières  phases,  dégénérant  en  cau- 
chemars terribles,  si  en  les  prolonge  en  renou- 
velant la  dose.  Il  a  compris,  en  éprouvant  les 
féeriques  hallucinations  de  la  Coca,  comment  l'u- 
sage immodéré  peut  devenir  irrésistible,  malgré 
la  pers|>ective  d'hébétement,  de  démence  et  de 
mort  prématurée  qui  s'ouvre  devant  les  intempé- 
rants, l^i  coqueroi,  comme  on  les  appelle  en 
Amérique,  sont  malheureusement  très  nombreux  ; 
ils  se  réunissent  parfois  pour  cliiqiier  la  Coca  ; 
mais  en  général  ils  sont  invariablement  parlés  â 
rechercher  la  solitude  pour  savourer,  loin  du 
bruit,  les  béatitudes  et  les  voluptés  de  l'ivresse 
cocaline. 

Comme  agent  thérapeutique,  la  Coca  a  attiré 
la  plus  sérieuse  attention  des  naturalistes ,  des 
chioilstes  et  des  médecins  qni  ont  eu  l'occasion 
d'en  étudier  les  effets.  Les  Indiens  l'emploient  en 
infusion  chaude  comme  nne  panacée  universelle. 
Elle  empSche,  dit-on,  les  plaies  de  s'envenimer, 
cica'rise  les  blessures  les  plus  mauvaises,  renforce 
les  os,  ralTermit  les  gencives,  calme  les  douleurs 
dentaires,  coiiseiYe  les  dents,  dissipe  les  fluxions 
et  les  rhumatismes,  prévient  la  syphilis,  fait  dis- 
paralire  les  nèvres  quartes.  Elle  agit  surtout, 
conune  nous  l'avons  dit,  sur  les  centres  nerveux 
et  sur  l'estomac,  opère  d'une  manière  très-remar- 
quable sur  les  facultés  intellectuelles,  ce  qui  l'a 
lait  recommander  par  plusieurs  savanU  mi 
hommes  de  lettres  el  à  tous  ceux  qui  se  livrent  à 
4es  travaux  d'esprit  continuels  ;  combAl  tous  les 
tronbles  nerveux,  lorsqu'ils  dépendent  d'un  état 
général  de  faiblesse  ou  d'ataxie,  guérit  les  irrita- 
lions  simples  de  la  moelle  épinière,  tes  convul- 
sions idiopathiques,  les  engorgements  avec  éré- 
thtsoie  de  la  sensibilité,  les  grandes  prostrations 


nerveuses  dans  l'hypochondrie  et  le  spleen ,  la 
chorée  ou  danse  de  Stint-Gur>  l'hydnphobie,  le 
tétanos,  les  paralysies  musculaites.    Elle  pattll 
excellente  pour  le    traitement   des    aliénalioDs 
mentales,  s'accompagnant  de  symptûmes  de  mé- 
lancolie, et  fait  cesser  tous  les  désordres  provenant 
de  la  faiblesse  des  organes  génitaux.  La  Coca, 
enlln,  facilite  la  digestion  beaucoup  mieux  qnt  le 
thé,  le  café  el  le  maté,  triomplte  des  maladies 
stomachiques  les  ]dus  rebelles,  et  bile  la  convi- 
lesceni»  en   réparant  avec  rapidité  les  forces 
épuisées  par  de  longues  maladies.  Si  elle  guéris- 
sait, en  effet,  toutes  ces  maladies,  on  seulement 
la  moitié  d'entre  elles,  la  Coca  serait,  sans  con- 
tredit, la  plus  précieuse  conquête  de  la  médeÔM 
et  mériterait,  en  Europe,  la  haute  réputation  qui 
lui  a  été  faite  daus  le  Nouveau  Monde.  Mais  si 
elle  possède  des  vertus  puissantes  et  véritaUemenl 
incontestables,  elle  n'a  pas   été  jusqu't  présent 
sutUsainment  expéiimentée  pour  la  guérison  de 
toutes  les  maladies  que  nous  avons   indiquées. 
L'attention  du  monde  savant  se  porte  heureuse- 
ment vers   la  Coca,  el  la  matière  médicale   ue 
tardera  pas  à  s'euriobir  de  cet  agent  nouveau.  Le 
docteur  Gosse  y  aura  contribué  par  aon  excellente 
publication,  par  l'ardeur  qu'il  met  encore  4  appeler 
sur  la  Coca  l'intérêt  des  médedns  et  des  chimis- 
tes, el  par  les  conseils  qu'il  a  donnés  A  la  Société 
d'acclimatation  pour  la  naturalisation  de  l'Erylhro- 
xylon,  qui  pourrait,  suivant  lui.  être  essayée  d'a- 
bord avec  de  giandes  chances  de  succès,  dans  les 
Antilles  el  sur  les  cAtes  de  la  mer  Ronge,  en  rai- 
son du  climat  et  des  allitudes,et  peut-être  plus  tard 
en  Algérie  el  dans  l'Europe  méridionale 

Alex.  Bohhbad. 

COGHINCHINE  —  On  a  vu,  dans  le  précé- 
dent Annuaire,  que  la  guerre  de  Chine'  avait  tait 
négliger  momentanément  lee  conquêtes  récentes 
faites  par  les  Français  dans  l'empire  d'Annani.  On 
n'avait  laissé  dans  Saigon  qu'une  garnison  asseï 
forte  pour  résister  A  une  attaque  des  indigènes, 
mais  trop  peu  nombreuse  pour  pouvoir  rien  ten- 
ter BU  delà  d'un  petit  rayon  de  positions  avancées. 
Proniant  de  notre  faiblesse,  lesAnnamiles  avaient 
établi,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  dans  la  plaine 
de  Ki-Hoa,  un  camp  retranché  d'un  développe- 
ment de  13  kilomètres,  sans  compter  les  rorl^  dé- 
tachés De  It,  ils  poussaient  continuellement  de 
nouvelles  lignes  parallèles,  etia  garnison  de  Saigon 
était  sérieusement  menacée  lorsque  la  campagne 
de  Chine  se  termina  par  le  traité  de  Péking.  Le 
vice-amiral  Cbamer  reçut  de  France  l'ordre  de 
prendra  des  troupes  tirées  du  corps  expéditloo- 
naire  de  Chine  pour  frapper  à  Saigon  un  coap  vi- 
goureux. Mais,  avant  d'exposer  le  récit  des  nou- 
velles victoires  des  Français  en  Cochinrhfne,  il  «si 
nécessaire  de  dire  ce  qui  se  passait  dans  l'Annant, 
gouverné  par  l'empereur  Tu-Duc 

Voyant  la  France  embarrassée,  le  gouTernement 
aonunte  redoublait  d'audaoe. et  de  violonco.  H 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(397) 


COCHI 


(: 


■■) 


anraiE  dû  penser  qu'une  Dittion,  assez  puissaole 
pour  enircprendre  de  mettre  à  la  raison  l'empe- 
renr  de  Chine,  qui  règne  sui'  trois  cents  millionB 
d'bommes.viendi'ait  facilement  à  boutdes  forces  de 
rAnnam;  mais  n'âcoulanl  que  les  conseils  de  cour- 
tisans saDS  eipériences,  il  se  ftHttait  d'intimider  les 
Earop^ns  par  une  attitude  menaçante,  ou  de  les 
décourager  par  une  lutle  opiniâtre.  Il  s'imaginait 
en  même  temps,  qu'en  sévissant  contre  les  chré- 
tiens, et  en  les  faisant  disparaître  de  ses  Étala,  il 
couperait  le  mal  dans  sa  racine  et  ôterait  aui 
Français  l'envie  de  continuer  la  guerre  pour  proté- 
ger leurs  COI  eligio  no  aires.  Celte  opinion  est  naïve- 
ment exprimée  dans  un  édit  contre  les  chrâtiens, 
publié  le  17  janvier  1860,  où  il  est  dit  :  *  Lorsque 
les  navires  tauvaga  sont  vernis  ici,  saos  aucun 
motif,  et  ont  jeté  le  trouble  el  le  désordre  dans  les 
provinces  du  Kouang-nam  et  de  Gia-dinh,  sans 
cependant  obtenir  aucun  succès,  ils  ont  d'abord 
demamlé  à  taire  alliance  avec  nous  et  nous  ont 
prit  d'accorder  la  liberté  de  religion  ;  c'est  pour- 
quoi il  est  évident  que  ces  barbares  s'onl  pas  ([au- 
tre intention  en  venant  ici  Les  sectateurs  de  celle 
religion  perverse  pensent,  qu'à  la  prière  de  ces 
barbares,  nous  révoquerons  peut-être  les  édits  qui 
la  prohibent;  ils  nourrissent  cette  espérance;  il 
but  donc  châtier  une  bonne  fois  cette  canaille 
afin  d'anéantir  ces  espérances  perCdes.  ■  L'édit 
doonait  aux  mandarins  de  toutes  les  provinces 
l'ordre  de  sévir  el  leur  traçait  les  règles  à  suivre 
pour  extirper  les  chrétiens. 

Deux  autres  ëdlls,  dans  le  même  sens,  parurent 
Tan  au  mois  d'avril,  et  l'autre  au  mois  de  juillet. 
Ce  dernier  était  spécialement  dirigé  contre  les  re- 
li^enses  et  commeuçait  par  ces  mots  :  «Les  chré- 
tieassonl  une  canaille  bien  endurcie.  iCelui  du  mois 
d'attil  peut  donner  une  idée  de  l'eitension  qu'à 
phK  la  religion  chrétienne  dans  l'Annam.  On  y  lit 
ce  qui  suit  :  ■  II  ;  a  des  villages  qui  sont  entière- 
ment peuplés  de  celte  canaille  ;  il  y  en  a  d'autres 
où  le  bon  peuple  el  la  canaille  sont  en  nombre 
égal,  et  d'autres  où  la  canaille  n'est  qu'en  petit 
non^re.  Il  faut  mettre  en  prison  tous  leurs 
cLel& ..  >  Un  autre  édit  du  Zh  août,  évalue  à  3,50Q 
le  D«nbre  des  chrétiens  qu'on  avait  forcé  d'apos- 
lasier  dans  la  province  de  Hanoi,  où  Ils  sont  peu 
Domfireui.  Ce  chiffre  est  précieux,  parce  qu'il  donne 
tuK  idée  de  la  masse  de  la  ■  coJtaiUe  endurcie  >> 
qne  doit  renfermer  celle  seule  province.  Tu-Duc 
rappelle  dans  ce  même  édit,  les  instructions  trans- 
mises précédemmenl  aux  mandarins  et  l'ordre 
qu'il  avait  donné  de  partager  les  chrétiens  en  trois 
catégories  :  <  la  première,  comprenant  ceux  qui  ont 
apostasie,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  sincèrement 
«Hivertii;  la  seconde,  ceux  qui  refusent  d'aposti 
lier,  mais  qui  sont  des  bommes  paisibles;  la  troi- 
itme,  ceux  qui  refusent  obstinément  d'apoatasier 
et  qui,  de  plus,  sont  des  hommes  méchants.  >  Les 
mandarins  sont  sommés  d'emprisonner  tous  ceux 
de  b  seconde  el  de  la  troisième  catégorie,  en  ajou- 


tant, pour  ceux  delà  troisième,  d'autres  peines  in- 
famantes. Ce  n'était  pas  assez,  et  vers  la  fin  d'oc- 
tobre, on  commença,  d'après  les  conseils  d'uo 
mandarin,  à  envoyer  dans  les  provinces  des  gens 
chargés  d'opérer  de  force  les  conversions  et  d'exi- 
ler les  récalcitrants.  On  ne  se  contenta  pas  de  cet 
mesures  de  rigueur  ;  on  torturait  les  principaux 
chrétiens,  et  en  particulier  leurs  prêtres  avec  des 
tenailles  rougies  au  feu;  on  les  chargeait  de  chaî- 
nes, on  les  faisait  flageller,  on  les  marquait  au  front 
avec  un  fer  rouge  qui  imprimait  sur  leur  chair 
celle  inscription  :  SeclaUur  d'une  religion  perverse. 
Parfois  même,  des  massacres  en  bloc  étaient  exé- 
cutés, et  presque  en  vue  des  lignes  rrançaises.  Une 
multitude  de  prêtres  ont  été  décapités,  et  des  vil- 
lages et  des  districts  entiers  ont  été  dépeuplée 
ainsi  que  Tu-Duc  prétendait  décourager  le 
gouvernement  français. 

Ce  Tu-Duc  est  un  tyran  de  la  pire  espèce.  Il  est 
haï  par  les  païens  presque  autant  que  par  leschré- 
tiens,  el  les  intempéries  qui  ont  désolé  l'Annam 
en  1S6Q,  amenant  à  leur  suite  des  épizooties  ter- 
ribles el  la  famine,  ont  achevé  de  le  rendre  impo- 
pulaire en  mettant  le  comble  k  la  misère  du  peu- 
ple. Un  piince,  nommé  Gam-hoa,  descendant  en 
ligne  directe  du  Gis  atné  de  Gialong,  avait  jugé  les 
circonstances  favorables  pour  délrdner  Tu-Duc  et 
se  mettre  &  sa  place;  mais  le  complot  fut  décou- 
vert, et,  le  3  déceoibre  1860,  Cam-Iloa  fui  arrêté 
avec  vingt  personnes  de  sa  maison.  BevenouB 
maintenant  â  l'expédition  française. 

L'amiral  Cbarner  quitta  le  2ù  janvier  iS61  le 
mouillage  de  Woo-sung,  en  cliine,  après  avoir  fait 
embarquer  ses  troupes  les  trois  joun  précédents  et 
arriva  le  11  lévrier  devant  Saigon.  U  avait  amené 
de  Chine  le  3*  régiment  d'infanterie,  le  2*  batail- 
lon de  chasseurs  à  pied,  des  artilleuis  desservant 
dix  pièces  de  canon,  une  section  du  génie  et  un 
personnel  d'intendance  avec  son  matériel,  auxquels 
vinrent  se  joindre,  devant  Saigon,  des  délacbe- 
mentetirésdela  garnison  decette  ville,  200  Espa- 
gnols, et  860  marins.  Il  avait  à  sa  disposition  un 
effectif  total  d'environ  3,000  hommes.  Avec  des 
Ibrces  si  restreintes,  il  fallait  enlever  l'immense 
camp  fortiûé  de  Ei-hoa.  Celait  une  tiche  djdioile, 
sous  un  climat  brûlant  où  le  tltermomëtre,  aux 
heures  les  plus  froides  de  la  nuit,  ne  descend  jamais 
à  Saigon,  au-dessous  de  S6  degrés,  et  où  tout  tra- 
vail, toute  marche,  doivent  être  interdits  aux  Eu- 
ropéens enlre  neuf  heures  du  matin  et  trois  beu-  ,' 
res  de  l'après-midi.  Le  camp  el  les  forts  détacliéa 
qui  l'environnaient  de  tous  côtés  étaient  habile 
meut  placés  et  détendus  pai-  une  nombreuse  armée. 
Une  multitude  d'obstacles  j  avaient  été  accumulés  ; 
c'étaient  des  épaulements  en  terre  bérissés  de  plu- 
sieurs lignes  de  bambous,  protégés  quelquefois  par 
cinq  fossés  remplis  de  trous-dc-loup,  par  des  che- 
vaux de  frise  et  des  palissades  enchevêtrées  avec 
un  art  incroyable.  D'étroites  meurtrières,  ouvertes 
dans  toutes  les  pai  lies,  étalent  hérissées  de  canons 
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de  pierriers,  de  gingoles,  qui  sont  d'ënormes  fu- 
sils du  calibre  d'une  livre,  el  chnque  BoMat  était 
armé  d'un  fusil  à  pierre  avec  baïonnette,  anses 
qui  paraissaient  de  confection  rrançaise. 

DÈS  le  17  février  l'amiral  Page,  avec  la  Re- 
ttommée,  trois  corvelles  à  valeur,  quatre  grandes 
cnnonnitres  et  plusieurs  avisos,  fut  chargé  de  re- 
connaître leDeuvc  el  de  s'emparer  des  défenses  de 
l'ennemi  de  cecôté-Des  chaloupes  canonnièi-es  blo- 
quaient en  mftmc  temps  l'embouchure  de  mus  les 
cours  d'eau  pour  interceplcr  les  communications 
des  Annamites  avec  l'intérieur  du  pays.  Le  2i  fé- 
vi'ier  i'allaque  commença,  sous  la  direction  de 
l'amiral  Charner,  et  pendant  que  l'artillerie  ton- 
uail  des  deux  côtés,  trois  colonnes  montaient  à 
l'assaut,  parvenaient  sur  les  remparla  ennemis  et 
voyaient  les  CocUincliinois  s'enfuir  dans  toutes 
les  directions.  Mais  on  n'avait  pris  encore  que  les 
ouvrages  exlérietirs;  le  soleil  était  haut  ;  on  avait 
ù  franchir  cinq  A  six  kilomètres  pour  arriver  au 
camp  retranché  ;  l'amiral  laissa  reposer  ses  trou- 


la  marine  et  trente  soldats  espagnols.  Le  capi- 
taine Bourdais  marcha  résolument  en  avant,  el, 
le  h  avril,  l'amiral  expédiait  de  Saigon,  un  ren- 
fort de  fiOO  hommes  conduit  par  le  capitaine  de 
vaisspau  du  Ouilio,  chargé  de  prendre  le  com- 
mandement général  de  l'entreprise.  Le  6,  lorsque 
le  capitaine  du  Quilio  arriva  sur  le  théâtre  de  la 
guerre,  trois  forts  avaient  été  pris,  et  on  détruisait 
le  septième  barrage.  Le  10  avril,  après  avoir  en- 
levé plusieurs  nouveaux  forts,  s'élre  frayé  un 
passage  i  travers  des  obstacles  de  toutes  sorles 
entassés  par  les  Ann.imiles,  eslacadcs,  jonques 
coulées,  arbres  déracinés,  l'cxpédilion,  repous- 
sant toujours  l'ennemi,  arriva  devant  un  grand 
fort,  situé  b  6  kilomËlres  de  Hylho,  oii  le  capi- 
taine Bourdais  fut  tué  par  un  boulet  qui  le  frappa 
en  pleine  poitrine.  On  l'enterra  dans  le  fort  d'oii 
l'ennemi  avait  été  bientôt  délogé,  el  qui  reçut  le 
nom  de  Fort  fiourdau.  Le  12,  l'expédition  étail 
devant  Mytho,  elle  se  composait  de  900  combat- 
tants environ,  avec  toute  l'artillerie  nécessaire; 


pcs  jusqu'à  trois  heures,  et  la  lutte  recoramenç;i- 1  le  13,  elle  s'avançait  pour  attaquer  la  pla'-e,  lors- 


înlcirompue  par  la  nuit,  elle  fut  reprise  le  25,  dès 
six  heures  du  malin,  et  nos  soldats  emportèrent 
toutes  les  positions  de  l'ennemi  après  un  combat 
acharné.  Le  général  Valloigne  avait  eu  le  bras 
traversé  d'une  balle,  dès  le  premier  jour,  et  le  co- 
lonel espagnol  Gnttierez  avait  été  blessé  k  la 
jambe.  Nous  avions  eu,  en  tout,  2Sd  hommes  mis 
hors  de  combat,  dont  12  tués.  Le  contre-amiral 
Page  remontait  en  même  lemps  la  rivière  de 
Saigon,  détruisait  les  défenses  de  Ten-lok  et  se 
rendait  complètement  maître  du  cours  de  la  ri- 
vièrc. 

Cette  victoire  eut  pour  résultat  d'expulser  les 
troupes  de  l'empereur  Tu-Duc  de  h  pi-ovince  de 
Saigon  qui  se  trouvait  complètement  débarrassée 
h  la  mi-mars.  L'amiral  Charner  fit  faire  en  même 
temps  des  reconnaissances  dans  la  direction  de 
Mytho,  place  considérable  qui  commande  la 
partie  méridionale  de  la  Cochiuchine,  Myllto 
est  une  citadelle  élevée,  suivant  toute  appa- 
rence, sous  la  direction  d'ingénié uis  européens; 
elle  est  entourée  de  lai^s  fossés  remplis  d'eau, 
et  de  marécages  sur  plusieurs  points;  ses  parapels 
sont  habilement  disposés,  et  d'une  grande  épais- 
seur, et  les  Annamites  les  avaient  armés  de  pièces 
de  gros  calibre.  I^  place  est  baignée  au  sud  par  le 
fleuve  du  Cambodge,  et  communique  d'un  autre 
cûté  avec  la  mer  par  un  cours  d'eau  navigable, 
l'Arroyo-nack-nun-ngu,  qui  arrive  jusqu'à  300  ou 
AOO  mètres  de  la  citadelle.  L'amiral  voulut  atta- 
quer ISylbo  simultanément  du  cCté  de  la  terre, 
en  remontant  l'Arroyo,  et  par  mer,  en  entrant 
dans  le  fleuve  du  Cambodge.  Le  capitaine  de  fré- 
gate Bourdais  fut  chai^  des  opérations  A  entre- 
prendre par  l'Arroyo,  avec  l'aviso  ï  vapeur  lloiige, 
et  trois  canonnières  commandées  par  les  lieute- 
nants Duval,  Pcyron  et  Mauduit.  Ces  bitiments 
portaient  deux  compagnies  de  débarquement  de 


qu'elle  y  vit  flotter  le  drapeau  tricolore.  C'était  le 
contre-amiral  Page  qni  venait  de  l'y  arborer,  car 
le  10  aiTJI,  il  avait  remonté  un  bras  du  fleuve  du 
r-ambodge,  avait  détruit  tous  les  obstacles  accu- 
mulés par  les  Annamites  et  était  veoumouiUer,  n^'ec 
son  escadrille,  devant  Mytho,  que  l'ennemi,  se 
voyant  placé  entre  deux  feux,  s'était  hûté  d'éva- 
cuer, trois  heures  avant  l'arrivée  du  contre-ami- 
ral Pnge.  Les  mandarins  en  se  retirant  avaient 
mis  le  feu  A  d'immenses  magasins  de  riz  el  h 
plusieurs  édiDccs.  Mais  l'incendie  n'avait  pas  tout 
détruiL 

I^  prise  de  Mylho  a  eu  dea  conséquences 
trts-heureuses  ;  elle  a  décidé  les  populations  de 
cette  riche  province  h  faire  leur  soumission  i  la 
V'rance.  Mylho  est  une  place  très- importante  par 
SB  situation  et  par  le  développement  de  ses  ou- 
vrages de  di'fense,  qui  sont  en  bon  étal.  On  a 
trouvé  dans  l'arsenal  de  cette  ville  des  armes  et 
des  mudtions  nombreuses,  et,  dans  les  chantiers, 
un  assez  grand  nombre  de  bâtiments  en  construc- 
tion, parmi  lesquels  on  compte  cinq  jonques  de 
guerre  de  premier  rang,  entièrement  terminées. 
Elles  ont  été  mises  à  l'eau  le  25  avec  un  plein 
succès;  elles  devaient  être  rcmoi'quées  par  les 
canonnières  jusqu'à  Saigon,  où  elles  seront  ter- 
minées et  armées.  Ces  jonques,  qui  feront  partie 
de  la  marine  locale  de  notre  colonie  de  In  Cocbin- 
cibne,  sont  appelées  à  rendre  de  très-bons  et 
très-utiles  services.  On  avait  l'inlciition  de  leur 
donnei-  des  équipages  composés,  en  partie,  de 
matelots  annamites  choisis  avec  le  plus  grand 
soin. 

Pendant  que  les  Français  battnient  et  refou- 
laient l'armée  de  Tu-Duc,  l'empire  d'Annnm  se 
désoiganisait  chaque  jour  davantage.  Des  actes  de 
cruauté  atroce  achevaient  de  détacher  le  j^euple 
de  son  souverain.  C'est  ainsi  que  le  pays  Tut  salai 
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d'JndJgnalion  en  apprenant  1r  tort  du  général  qui 
coniDicDilfiit  Failegauclie  à  la  bataille  de  Ki-Hoa. 
Ce  niapdarin  s'était  comporté  d'une  manière  irré- 
procbahle.  Tu-Duc,  sous  prétexte  de  le  récom- 
jïnser,  l'aïait  fait  appeler  à  Hué,  et  l'avait  ensuite 
bîl  décapiter  sur  la  grande  place,  pour  le  punir 
de  n'avoir  pas  remporté  la  victoire.  Le  général 
en  chef  se  dirigeait  lui-même  vers  le  capl- 
\im,  lorsqu'il  apprit  celle  terrible  nouvelle, 
et,  craignant  une  mort  pareille,  il  s'ouvrit, 
de  désespoir,  le  ventre  en  présence  de  son  armée. 
L'Empereur,  dont  l'irritation  allait  toujours  crois- 
Mul,  rendit  quelque  temps  après  un  édit,  en 
ïerlu  dnquel,  tout  individu  convaincu  de  s'être 
aii  en  relation  avec  les  Francis  devait  être  puni 
de  morL  Les  persécutions  contre  les  c]iréticns  ne 
Krtiâchaient  pas^  des  impAts  extraordinaires  fu- 
rent demandés  à  toutes  les  provinces,  et  le  mé- 
conlenlement  faisant  explosion,  se  manifesta  dans 
l'Ouest  par  une  révolte  ouverte,  pendant  que  les 
diefs  du  Laos  refusaient  le  tribut  accoutumé.  La 
prise  de  possession  du  Cambodge  ou  basse  Cochio- 
chine  par  les  Français  et  la  défense  d'exporler  le 
liidans  le  Nord,  menaçaient,  en  outre,  de  la  di- 
Klte  la  population  d'Hué  qui  retire  de  cette  con- 
trée la  plupart  de  ses  approvisionnements.  Tout 
illail  donc  au  plus  mal  pour  le  féroce  Tu-Duc. 

Les  provinces  conquises  par  nos  armes  com- 
meofiienl,  au  contraire,  à  apprécier  tes  avantages 
de  la  domination  douce  et  paternelle  de  laKrance. 
L'amiral  Cliarner  créait  dans  le  pays  une  organi- 
lalion  provisoire,  et,  en  l'absence  de  tribunaux, 
proclamait  l'état  de  siège,  moins  par  mesure  de 
rigueur,  que  pour  assurer  la  protection  de  l'au- 
loriié  aai  habitants  paisibles,  en  rendant  les  cou- 
pables justiciables  des  conseils  de  guerre.  [1  fai- 
sùienménne  temps  explorer  la  contrée,  et  par  ses 
ordres  une  expédition  remontant  le  fleuve  de 
Saigon  jusqu'il  200  kilomètres  de  son  embou- 
chure, trouvait  partout  jusqu'à  celte  hauteur  une 
lirgeur  et  une  profondeur  considérables,  et  cons- 
tatait l'activité  qui  règne  sur  ce  grand  cours 
d'eau  couvert,  à  une  distance  de  100  Itilomêtres 
de  villes  et  de  villages  Hottaols  comme  la  rivière 
de  Canton.  Une  seconde  expédition  devait  re- 
monter le  fleuve  du  Cambodge  pour  occuper  la 
tille  de  Colompé,  située  &  environ  80  IcIlomÉli-es 
au-dessus  de  Uytbo.  Il  importail  d'établir  des 
communications  régulières  entre  les  diverses  pro- 
ùnces.  L'amiral  Charner  inauguia  cette  œuvre 
d'avenir  et  commença  la  belle  route  qui  relie 
maintenant Saïi^OH  kMglho,  en  traversant  un  grand 
nombre  d'arroyos  ou  canaux  naturels. 

En  prenant  possession  de  la  Cochincbine,  le 
gouvernement  français  n'a  pas  négligé  les  choses 
qui  tiennent  à  la  religion.  La  propagation  du 
c'urisiianisme  au  milieu  de  ces  populations  faciles 
à  convertir,  contribuera  largement  A  consolider 
notre  domination,  et  nous  mettra,  suivant  toute 
probabilité, .  à  l'abri  de  ces  insurrections  dange- 


reuses qui  ont  causé  et  causent  encore  tant  de 
préoccupations  aux  Anglais  dans  l'Indoustan.  Le 
3  août,  on  a  procédé  près  d$  Saigon,  avec  une 
grande  solennité,  k  une  cérémonie  religieuse  qui 
parait  avoir  eu  beaucoup  de  retentissement  parmi 
les  chrétiens.  Une  commission,  désignée  à  cet  ef- 
fet, et  précédée  des  membres  du  clergé  de  la  ca- 
thédrale de  Saigon,  nouvellement  terminée,  s'est 
rendue  i,  une  faible  dislance  de  la  ville,  à  l'endroU 
où  se  trouve  le  tombeau  de  t'évéque  d'Adran. 
un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  pour  l'avan- 
cement du  christianisme  dans  i'emplre  d'Annam, 
(V.  CAnnuaire  de  1860),  et  elle  en  a  pris  posses- 
sion au  nom  de  la  France.  Ce  tombeau  avait  été 
élevé  en  1799  par  l'empereur  Gia-Long.  {Y.  sa 
biographie  au  Supplément  de  rEnctCLOPËDiE  on 
XIX*  S[icLE),  qui  s'honorait  de  l'amitié  de 
l'évéque  d'Adran,  auquel  il  était  d'ailleurs  rede- 
vable de  son  trAne.  C'est  un  monument  original, 
qui  a  la  forme  d'une  riche  pagode  et  qui  s'élève 
au  milieu  d'un  enclos  planté  d'arbres.  Par  ordre 
de.  l'empereur  Napoléon,  Il  sera  entretenu  à  per- 
pétuilé  aux  frais  de  l'ËlaL 

l.e  39  novembre  1861,  le  vice-amiral  Charner 
remettait  ses  pouvoirs  au  contre-amiral  Bonard 
qui  venait  d'arriver  de  France,  p>)ur  prendre  te 
commandement  en  cbef.  Les  hostilités  recommen- 
cèrent sur  ces  entrefaites  et,  au  mois  de  décembre, 
les  troupes  expédiées  par  le  contre-amiral  s'empa- 
rèrent de  la  citadelle  Bien-hoa  après  avoir  surmon- 
té les  mêmes  difllcultés  qu'elles  avaient  déjï  rca- 
contréesfiMylho;  barrages,  for  Isdétachés.arrof  01, 
camps  retranchés.  Cinquante  pièces  de  canon, 
beaucoup  d'armes  et  de  drapeaux,  de  vastci  ma- 
gasins, onze  jonques  royales  et  quatre  grande! 
chaloupes  furent  le  fruit  de  celte  victoire,  qui 
avait  fait  tomber  entre  nos  mains  une  place  d'une 
grande  importance  au  point  de  vue  de  la  stratégie 
militaire. 

Une  autre  place  importante  restait  k  prendre 
pour  assurer  la  paix  et  le  calme  dans  la  basse  Co- 
chincbine, c'était  celle  de  VûtA-toop,  centre  d'une 
opposition  formidable  qui  portait  le  désordre  jus- 
qu'aux portes  de  MyLho  ;  un  Vice-roi  annamite  j 
avait  été  établi,  et  il  fallait  chasser  l'ennemi  de 
cette  position.  L'entreprise  n'était  pas  sans  diffi- 
culté, car  Vink-U)ng  est  situé  devant  un  port  pro- 
fond, ouvert  à  l'est  et  à  l'ouest  sur  la  rivière  du 
Cambodge,  fermé  au  nord  par  une  Ile  marécageuse, 
impraticable  pour  une  armée.  Les  goulets  de  l'est 
et  de  l'ouest  du  port  étaient  barrés  par  sept  fortes 
estacades,  défendues  par  huit  forts.  Les  abords 
du  côté  de  la  terre  étaient  puissamment  protégés 
par  de  profonds arrof  os,  dont  l'ennejii  avait  coupé 
les  pouls,  pardcs  chevaux  de  frise  et  destrous-de- 
loups,  répandus  à  une  grande  dislance,  et  le  tout 
était  défendu  par  des  forls  et  fortins  armés,  y 
compris  la  citadelle,  de  80  pièces  de  canons.  On 
devait  donc  s'attendre  à  une  sérieuse  résistance, 
mais  l'amiral  Bonard  n'avait  rien  négligé  pour  as- 
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Etirer  le  succës  de  l'entreprise.  Le  20  mars,  odzc 
canODJèresou  avisos,  portanlsix  compagnies  d'm- 
fatiterie,  dont  deux  espagnoles,  une  compagnie 
d'indigènes  dévoués  à  noire  cause,  et  des  déla- 
cliements  de  cavalerie,  d'artillerie  et  de  génie, 
arrivèrent  devant  Vinh-loag  et  débarquèrent  les 
troupes. 

L'attaque  générale  eut  lieu  le  22,  el,  aprÈs  un 
combat  de  plus  de  sept  heures,  toutes  les  batteries 
annamites  étaient  éleinles,  mais  la  citadelle  tenait 
encore  ;  les  mandarins,  toutefois,  l'évacuèreal 
pendant  la  nuit,  après  y  avoir  allumé  un  incendie, 
qui  lieureusement  n'a  causé  que  peu  de  ravages. 
Les  chrétiens  caplifs  n'avaient  pu  être  enlevés,  el 
nos  soldats  ont  eu  la  joie  de  les  délivrer.  Soixanle- 
huit  canons  sont  tombés  entre  nos  mains,  et  nous 
possédons  maintenant  sur  ce  point  d'immenses  el 
magnifiques  magasins,  ayant  chacun  250  mètres 
de  long,  et  dans  lesquels  les  mandarins  avaient 
laissé  7,000  mètres  cubes  de  riz.  Nos  officiers  ont 
trouvé,  non  sans  étonnement,  dans  la  citadelle, 
des  obus  fabriqués  sur  !e  modèle  des  nôtres,  et 
trois  pièces  de  canon,  d'un  travail  très-réraar- 
quable,  qui  seront  envoyées  en  France.  Oeui  sont 
arlislcment  niellées  en  argent 

Nous  n'avons  eu  dans  cette  aH^ire  que  2  ma- 
telots tués,  6  soldats  et  15  matelots  blessés.  Toutes 
lescanonieresont  été  touchées,  mais  sans  éprouver 
d'avaries  graves.  Dans  le  rapport  qu'il  a  adressé 
au  ministre  de  la  marine  sur  ce  fait  d'annes,  Ta- 
mirai  Bonard  exprime  l'espoir  que  la  prise  de 
Yink-kng  sera  la  dernière  bataille  sérieuse  que 
nous  aurons  à  livrer  dans  la  basse  Cochinchine, 
où  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  disperser  des  tendes 
qui  troublent  encore  la  sécurité. 

La  dispersion  de  ces  bandes,  suivant  toute  ap- 
parence, ne  se  fera  pas  longtemps  allcndrc.  Les 
Annamites  ne  sont  pas  belliqueux  ;  ils  soupirent 
après  la  paix  et  ne  voient  pas  d'un  bon  œil  l'opi- 
DÎâlreté  de  l'empereur  Tn-Duc.  Les  communes  qui 
entretiennent  les  hommes  que  chacnne  d'elles  est 
tenue  de  fournira  l'Etat,  voudrai  ?nt  être  débarras- 
sées du  surcroît  de  charges  que  la  guen-e  leur  oc- 
casionne, et  les  soldats,  constamment  et  régulië- 
remenl  spoliés  par  les  mandarins  militaires,  trou- 
vent trop  peu  d'agrément  dans  la  vie  des  camps, 
pour  ne  pas  soupirer  après  la  pagode  de  leur  vil- 
lage. Tous  les  chrétiens,  d'ailleurs,  et  ils  sont 
nombrenx,  font  en  faveur  de  la  France  une  active' 
propagande  et  les  habitants,  même  païens  de  la 
Cochinchine,  nous  sont  en  général  sympathiques. 
Profitant  de  ces  bonnes  dispositions,  le  contre- 
,  amiral  Bonard  a  résolu  de  tonner  des  corps  indi- 
gènes, qui  nous  resteront  pins  fidèles  que  les  Ci- 
payes  de  l'Inde  ne  l'ont  été  aux  Anglais.  Nous 
avons  tout  lieu  de  l'espérer  :  ils  ne  sont  pas  do- 
minés, comme  les  Indous,  par  des  corporations 
religieuses  puissamment  organisées  ;  ils  n'ont  pas 
de  dynasties  royales  dont  l'origine  remonte  jus- 
qu'à leurs  diesx,  et  Félément  musulman,  qnl  a 


joué  un  si  grand  rAle  dans  les  dernières  insurrec- 
tions de  l'Inde,  n'existe  pas  dans  la  (Dchinchine. 
Le  projet  du  contre-amiral  Bonard  ne  parait  donc 
présenter  que  des  avantages. 

D'après  une  lettre,  datée  de  Saigon  le  8  mars 
1663,  le  commandant  en  chef  avait  décidé  qu'J 
partir  du  1"  mars  les  indigènes  concourraient, 
comme  partisans,  au  service  militaire,  et  uneconï- 
pagnie  cochinchinoisc  a  déjà  participé  à  l'expé- 
dilion  de  Tinh-long,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  L'ne  solde,  uniforme  danstoutes  les  provinces, 
leur  sera  allouée  et  une  commission  en  règle  leur 
sera  délivrée.  Us  auront  à  poursuivre  les  pirates, 
les  voleura,  les  rebelles  et  éclairer  les  cheh  de 
[wstes  militaires  sur  les  mouvements  de  VennemL 
lis  ne  devront  causer  à  l'habitant  aucun  trouble 
ni  donamage  ;  ils  seront  placés  sous  les  autori- 
tés militaires  et  soumis  à  des  inspecteurs. 

Pour  50  partisans  il  y  aura  un  chef  (doi),  un 
fourrier  (tlio-Ioi),  trois  sous-oQiders  (ông-cay), 
un   pourvoyeur  (ûng-bèp).   Les   chefs  recevront 
mensuellement  12  piastres;  les    fourriers  et  les 
sous-ofQciers,  6  piastres  )  les  pourvoyeurs,  6  pias- 
tres, el  les  partisans  U  piastres.  Cette   disposition 
prise  par  le  commandant  eu  chef  est  tout  à  fait  en 
rapport  avec  la  situation  actuelle.   Les  indigènes 
seuls  connaissent  bien  le  pays  et  sont  a  même  de 
poursuivre  l'cnneini  avec  succès.  Les  cours  d'eau, 
les  marais  et  les  forêts  ne  sauraient  les  arrêter 
dans  leur  course,  tandis  que  nos  troupes  seraient 
toujours  distancées  par  les  fuyards,  dont  les  ha- 
bitude s  leur  sont  inconnues.  Le  contre-amiral  Bo- 
nard formait,  au  mois  de  mars,  un  bataillon  indi- 
gène; mais  le  cadre  de  deux  compagnies  seulement 
avait  été  constitué.  Les  oRlciers  en   ont  été  pris 
dans  l'infanterie  de  marine.  Toutefois,  les  autres 
corps  qui  font  partie  de  feipédition  espéraient 
concourir  à  la  formation  de  ce  bataillon.  —  Le  re- 
crutement des  soldats  de  ce  nouveau  corps  serait 
peut  être  impossible,  si  Ton  comptait  sur  les  en- 
gagements  volontaires;  mais    eu    obligeant  les 
communes  à  y  contribuer  d'après  le  système  en 
vigueur  dans  Tempire  annamite,  on  pourra  arri- 
ver en  très-peu  de  temps  ù  composer  le  bataillon 
indigène. 

Mais  si  la  basse  Cochinchine  petit  être  consi- 
dérée désormais  comme  absolument  souiuise  à 
notre  autorité,  nous  avons  encore  à  faire  parler 
la  poudre  Pour  asseoir  solidement  notre  domina- 
tion, pour  assurer  A  notre  nouvelle  colonie  toutes 
les  conditions  de  prospérité  el  pour  mettre  &  la 
raison  l'empereur  Tu-Duo  et  ses  mandarins,  il 
faut  planter  le  drapeau  français  sur  les  murs 
itBué,  capitale  de  l'empire  d'Annam.  L'amiral 
RigauH  de  Gemuilly  y  anit  songé,  aprfes  la  prisa 
de  Tmnau,  le  3  septembre  185B,  maïs  il  n'avait 
pas  les  forces  nécessaires  pour  mettre  ce  projet  i 
exécution  ;  H  se  porta  snr  un  autre  point,  et  s'em- 
para le  17  février  1659  de  Saigon,  ville  admira- 
Uement  placée,  qne  des  eaux  magnlQqnes  mettent 
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en  commnnicalfon  avec  lont  l'empire  d'Annam,  et 
dont  Dous  avons  fait  le  centre  de  notre  action. 
{V.  VAunnaire  de  1861.)  Tmtrane  dut  6lre  mo- 
menlaDrinient  abandunnëe.  La  guerre  de  Chine 
Torça,  ccmme  nous  l'avoas  dit,  la  France  k  diviser 
les  forces  dont  elle  pouvRil  disposer  dans  ces 
parages,  et  nos  opérations  furent  suspendues 
dans  la  Cocliiiicbine.  Mais  le  temps  est  venu  de 
compléter  la  conquête,  et  uoe  escadre  française 
ne  tardera  probablement  pas  à  se  diriger  vers  Hue. 
Lorsque  cette  expédition  s'accomplira,  les  Français 
reprendront  sans  doute  possesson  de  ToMrane, 
qui  deviendra  le  point  d'appui  de  1cui-s  opérations, 
eo  raison  de  sa  pro:(imité  d'Hué  dont  Saigon 
est  distant  de  plus  de  500  Ifilomëlres.  On  ne  sau- 
rait, en  effet,  attaquer  la  capitale  de  Tu-Duc  sans 
prendre  toutes  les  précautions  exigées  par  la  pru- 
dence. Les  Aopamites  sont  de  pauvres  soldats  ; 
nous  en  avons  acquis  la  preuve  à  Tovrane,  a 
Saigon,  k  Ki-hoa,  k  Mi/tho,  k  Bien  boa,  à  Vinh- 
timg.  11  est  probable  que  la  prise  A'Biié  ne  noua 
coulera  pas  de  grands  eHbi'ts  et  de  grandes  pertes 
d'hommes;  nous  avons  appris,  cependant,  que  les 
Annamites  ont  d'assez  bons  canonniers,  et  Hsé, 
située  Aune  douzaine  de  kilomètres  de  la  mer,  sur 
un  beau  fleuve,  passe  pour  Être  une  des  places 
les  plus  forles  de  l'Orient.  La  ville  intérieure,  où 
se  trouvent  la  résidence  impériale,  les  ministères, 
les  magasins  de  l'Etal,  l'arsenal,  les  poudrières, 
est  environnée  de  remparts  construits  par  des 
Européens  et  défendus,  aaure-(-on,  par  plus  de 
mille  pièces  de  canon.  Toutes  les  forces  de  l'em- 
pereur Tu-Duc  j  sont  concentrées. 

Notre  colonie  en  Cochinchine  n'est  pas  sortie 
encore  de  la  période  de  guerre  et  de  conquêtes,  et 
on  n'a  pu  y  introduire  une  adminislralion  régu- 
lière. Parmi  les  mesures  les  plus  importantes  qui 
aient  été  prises,  il  faut  mentionner  les  avantages 
faits  au  commerce  pour  attirer  dans  le  port  de 
Saigon  les  vaisseaux  siamois  et  chinois,  qui  déjà 
;  arrivent  en  assez  grand  nombre.  Le  31  dé- 
cembre 1861,  te  contre-amiral  Bonard,  à  peine 
investi  de  ses  pouvoirs,  a  créé  un  corps  indigène 
lie  lettrés  ou  interprètes,  soumis  k  un  examen 
public,  et  répartis  en  trois  classes  ;  le  13  du  même 
mois,  i)  a  établi  un  bureau  spécial  pour  organiser 
ta  levée  des  impéis  et  les  opérations  du  recrute- 
ment. Jusqu'à  présent,  les  districts  ou  provinces 
Eoumis  à  l'autorité  Irançaise  oui  été  divisés  en 
tous-prélectures,  commandées  par  des  officiers 
européens,  qui  se  trouvent  la  plupart  du  temps 
fort  embarrassés  dans  leurs  rapports  avec  les 
Cochinchinois,  bien  qu'ils  aient  auprès  d'eux  un 
conseil,  composé  d'indigènes,  ayant  voix  consul- 
tative. Une  lettre  de  Saigon,  du  8  mars  1963,  an- 
nonçait que  le  contre-amiral  Bonard,  ayant  recon- 
nn  les  inconvénients  de  celte  organisation,  a  voulu 
donner,  comme  on  l'a  fait  en  Algérie,  une  part 
plus  large  aux  indigènes.  Despersonnagesinfluenls 
du  pays  ont  été  nommés  sous-préTets  et  le  comman- 


dant en  chef  s'est  rendu  en  personne  dans  la  pro- 
vince de  fli<ii-Aoi,  pour  investir  ces  nouveaux  fonc- 
tionnaires. Il  a  donné,  de  la  sorte,  aux  chefs  indi- 
gènes une  preuve  de  conllance  qui  augmentera 
leur  dévouement  pour  la  France.  Il  est  évident  en 
outre,  que  ces  chefs,  convenablement  surveillés, 
administreront  les  populations  mieux  que  l'au- 
raient pufaire  nos  ofQciere  et  qu'ils  écarteront  une 
fouie  de  méf^onlentemenis,  d'irritations,  de  grieb 
qui  auraient  été  lesfonséquenees  de  l'inexpérience 
des  Européens. 

Ajoutons  qu'on  a  envoyé  de  France  à  Saigon 
tout  un  matériel  d'imprimerie  avec  lequel  on  a 
déjà  publié  des  proclamations  rédigées  en  français 
et  en  annamite  qui  ont  produit  un  excellent  effet 
sur  les  Cochinchinois.  Nous  avons  même  sous  les 
yeux  le  premier  numéro  du  Balletia  nflieUl  de 
i'exjitiiihitde  Cochinchine,  imprimé  à  Saigon,  et 
comprenant  les  premiers  actes  de  l'administration 
du  contre-amiral  Bonard,  depuis  le  la  novembre' 
jusqu'au  31  décembrel861.UnJfonifnH-d«  Saison 
devait  paraître  à  pariir  du  1"  mai  1862. 

Admirablement  située,  entre  les  pays  les  plus 
populeux  et  les  plus  riches  du  globe,  la  Cochin- 
chine sera  un  jour  le  centre  d'un  vaste  commeree. 
AQn  de  permettre  à  nos  lecteurs  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  celle  contrée,  nous  en  donnons  ci- 
contre  une  carte  absolumenl  neuv&  C'est  une  ré- 
duction d'une  carte  plus  élendue,  dressée  d'après 
des  documents  originaux,  par  notre  collaborateur 
M.  Cortanibcrl,  et  destinée  ï  èlre  jointe  à  un  livre 
excelleol  qu'il  a  rédigé  avec  H  Léon  de  Itosny, 
un  autre  de  nos  collaborateurs,  pour  falreconnalire 
la  Cochinchine  sous  tous  ses  aspects.  Il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  cette  carte  pour  apprécier 
l'importance  des  voies  fluviales  de  notre  nouvelle 
colonie. 

Le  Qeuve  de  Saigon  est  un  dus  plus  beaux  de 
l'Asie,  au  point  de  vue  de  la  grande  navigation, 
et  les  plus  gros  navires  peuvent  le  remonter  jusqu'à 
100  kilomètres  elau-delà;  il  communique,  par  des 
embranchements,  avec  l'embouchure  dite  japonaise 
du  grand  fleuve  du  Cambodge  appelé  Méaam  kong 
ou  Mékon,  dont  le  cours  est  immense.  Les  inléréls 
commerciaux  méritent  donc  toute  l'attention  du 
gouvernement,  et  on  se  propose,  assure-t-on,  de 
faire  de  Saigon  un  port  franc,  comme  celui  de 
Singnpore  qui  s'est  élevé  en  peu  d'années  à  un  si 
haut  degré  de  prospérité.  Saigon  est  certainement 
appelée  à  devenir  une«des  grandes  places  de 
commerce  de  l'Asie.  Le  mouvement  du  port  est 
déjà  considérable  et  il  ne  sera  pas  sans  utilité, 
pour  bien  faire  apprécier  la  situation  de  la  Cochin- 
chine, d'entrer  k  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

En  1S60^  d'après  les  AntM>I«s  du  eonmerce,  les 
exportations  de  Saigon  ont  porté  principalement 
sur  les  riz.—  2^6  navires,  tant  européens  que  jon- 
ques chinoises,  jaugeant  ensemble  63,399  ton- 
neaux, ont  cliargé  53,939  tonneaux  de  celte  denrée, 
représentant  une  valeur  de  fi.lSâ.OOO  fr.  L'impor< 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(  407  )  COCHI  (  *08  ) 


OttM  chu  EilatlJlfiui^BW  *f 


D.3ilBedb,G00gle 


(m] 


COLON 


(410) 


talioD  de  ropium  pendant  la  mime  période  s'est 
iievié  h  500,000  Tr.  environ.  Celle  ilea  autres 
marcli  an  dises  à  1  million;  les  exportalîons  autres 
qoe  celles  du  rii  également  à  1  niillion.  Eo  ré- 
torné,  l'ensemble  des  échanges  de  Saigon  pour 
1860  peut  élrc  évalué,  d'apits  les  Indications  qui 
|>écëdeDl,à7,7DO,000  tr.  environ,  Cemouveinenl 
commercial  s'est  opéré  dans  des  circonstances  po- 
litiques exceptionnelles  qui  ont  ralenti  les  envois. 
Ceni  ci  ont  eu  à  subir,  en  outre,  les  droits  élevés 
dont  les  produits  étrangère  étaient  Trappes,  en 
1S60,  à  l'entrée  de  lariviëie-de  Saigon,  droits 
dont  sont  aujourd'hui  aiïrancbts  les  pavillons 
français  et  espagnol.  La  navlgalion  par  jonques 
chinoises  paraît  devoir  diminuer  en  Cochinchine 
par  suite  de  la  concurrence  que  lui  font  les  navires 
eoropéens.  Ce  fait  e'cst  produit  dans  tous  les  ports 
de  l'exlrérae  Orient.  La  plupart  des  navires 
arrivent  avec  des  marchandises  européennes,  et 
presque  tous  payent  le  droit  d'ancrage  de  1/S 
pastre  par  tonne.  Tols  chargent  et  repartent  dans 
nnepériodede  temps  assez  courte;  mais  il  est  h 
remarquer  que  les  chargements  se  font  en  général 
pour  le  compte  de  maisons  cfainoises. 

De  la  Cocliinchinc  dépendent  plusieurs  Des 
dont  la  France  ne  manquera  pas  de  prendre  pos- 
Mssioa  et  qui  seront  d'un  grand  avantage  pour  le 
commerce.  Les  principales  sont  celles  de  Pou'o- 
Cotdore,  de  Poaîo-Vbi,  de  Poulo-Phuquûc  ou  Koh- 
i>ib:,  qui  seraient  ait  tant  d'escales  pour  les  bâtiments 
ou  barques  indigènes,  consllluaut,  sous  pavillon 
français  écartelé,  par  ciemple,  la  marine  auxiliaire 
iadigèoe.  Des  pirogues  et  des  barques  slationnaires 
sur  ces  Ilots,  une  population  catholique,  un  curé 
et  son  église,  un  petit  fort  et  quelques  Européens 
sufBraient  au  mainlien  et  à  la  garde  des  popula- 
lioits  indigènes,  malaises  et  cambogiennes,  etc., 
qoi  halHtcnt  ces  tlols,  qui  seraient  avant  tout 
purgés  des  gens  suspecls,  pirates  et  réfractaiies 
dangereux. —  Paalo-Condore,  appelée  par  les  indi- 
BËnes  Poido-Uohaaong  {lie  aux  citrouilles),  a  12 
milles  de  long  sur  A  de  large  et  est  environnée 
d'une  douzaine  d'Ilots.  Située  à  ii5  ou  50  milles  de 
la  branche  ouest  du  fleuve  du  Cambodge,  elle  pos- 
sède nne  belle  rade,  des  bois  magnifiques,  beau- 
coup d'arbres  fruitiers,  et  d'excellentes  sources  ; 
SI  population  cultive  le  riz  et  élève  des  bœufs. 
PouloUbi  (tle  aux  ignames}  n'a  que  dix  milles  de 
long.  Eoh-Dac  (lie  éloignée)  est  aussi  grande  que 
l'oulo.Condore  et  abonde  en  ressources  de  toute 
espèce,  bois,  fruits,  bestiaux;  sa  population  paraît 
tire  de  3  â  4,000  habitants,  cochinchiuois  et 
chinois,  qui  se  livrent  à  la  culture,  à  la  pèche,  et 
surluut  i  celle  du  Irîpan  ou  holothurie,  mets 
trèj-iecherché,  comme  on  sait,  dans  l'exlrëme 
Orient.  AtEX.  BOfiHEAC. 

C<%ON]ES  FRANÇAISES.  —  An  corn- 
nencement  de  1801,  le  aomaine  colonial  de  la 
Fnitee  cODi[H«nalt  les  possessions  guivantes  : 


Adoâlil  (tu  Abftlinis].., 

Kgduucu 

Sklnt-Finl  et  Amilardun... 


N(ninU»CalUaiiie.. . 


GnjM. 

Siint-FlurG  «1  UiqnetoD.. 


lIsIsOOT 


En  tout,  une  population  coloniale  de  près  de 
h  millions  d'habitants,  sur  une  surface  de  56  ft 
56  millions  d'hectares,  soit  un  quart  seulement  de 
la  population  de  la  France  pour  un  territoire  plus 
étendu  quQ  l'ensemble  des  départements  francs. 
Avec  Madagascar,  ces  nombres  seraient  à  peu  près 
doublés. 

En  1861,  il  y  a  eu  nne  double  extension  colo- 
niale :  la  première  au  Sénégal,  par  l'acquisition, 
en  vertu  d'un  traité  avec  le  roi  de  Ca;or,  d'une 
zone  de  terre  large  de  deux  lieues,  le  long  du  lit- 
toral, par  oii  Saint-Louis  pourra  communiquer 
avec  Gorée  (P.  Sékégal);  la  seconde  en  Cochin- 
chine, dont  une  partie  a  été  annexée  A  l'empire 
français  [V.  Cochinchise). 

Renvoyant  aux  arUcles  spéciaux  le  récit  des 
faits  propres  b  chaque  colonie,  nous  réunirons  Ici, 
dans  un  tableau  d'ensemble,  les  traits  communs 
à  la  généralité  d'entre  elles,  ou  du  moins  à  plu- 

L'événement  qui  domine  tous  les  autres  a  été 
l'abolitiou  du  pacte  colonial,  ou  pour  mieux  dire 
de  la  servilude  commerciale,  qui,  depuis  Itiche- 
lieu  et  Colbert,  rivait  le  sort  de  nos  possessions 
aux  volontés  et  aux  inlérèts  de  la  métropole.  On 
avait  pressenti  cette  réforme,  comme  opportune, 
dès  l'année  précédente,  lors  de  la  discussion  des 
lois  pour  la  réduction  des  tarifs  douaniers  sur  les 
sucres,  les  thés  et  les  cafés ,  et  après  la  conclusion 
d'un  traité  de  ccanmerce  libéral  avec  l'Angleterre. 
Réclamée  avec  instance  par  les  conseils  généraux 
cl  les  chambres  de  commerce  des  colonies,  elle 
était  devenue  un  devoir  de  rigoureuse  et  urgente 
justice  après  le  décret  du  3  février  1861,  qui  sup- 
primait la  surtaxe  de  3  fr.  par  100  kilog.  de  sucre, 
précédemment  établie  sur  le  pavillon  étranger. 

•  FIui  ta,0<ia  Indigiuïi  plu  on  moiai  loniiiii  m  illli*. 
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Le  projet  de  loi  présenté  an  Corpa  législatif  le 
36  mai,  rapporté  le  ih  mai  par  M.  Granier 
de  Cassagnac,  fut  voté  i  l'unanimité  {2AA  voix 
contre  1)  le  26  mai,  après  tme  discussion  k  la- 
quelle  prirent  part  MM.  Conseil,  Ancel  et  de 
Parieu.  Le  rapport  au  Sénat  fut  fait  par  M.  Michel 
Chevalier,  el  la  loi  ne  tarda  pas  k  être  publiée  sous 
la  date,  désonuais  historique.du  3  juillet  Eu  voici 
les  dbpositions  : 

-  Tontet  Us  minhuidiiei  MnBf^imt  d< 


-  Let  miKbiDdisfs  étran) 


101  mèïuei  droits  Ai 
i  leur  imporUtion  «d 
élr»ng*rj.  peuïenl  et 


le OrindtOcim tU  U  HéumoD,     10 


Uat  dpi  loii,  Didnmancei 
porUtioD,  diui 


.     .  .  druiti  de  doiimeclJea  sor- 

de  pSTillDD,  éublia  pir  iu  diipoiitioni  qui  pt^ctdïnt. 
ureioit  itqwricuni  k  ttvi  qol  nul  W  liii  pu  lu  Urifi 


-  Lei  prodnili  Étnnpfti  dool  1( 


penreot  nn 
tfaupotti  K 

Don  tue  de  30  fr.  pu 


paTillon  élmixci.  il  «il  perçu 
u  d'iIrttem«Dl  inr  kl  piodiuii 
»  dt  U  lUmùon,  de  »  fi.  inr 
ea  piiTTOuaca  àt  li  Hirtisiqa» 


1(1  podsiu  k  deitiniL 
ou  de  1x  Guadeloupe, 

Art.  1.  —  Le>eoloDÎe«  penrent  eiporter,  idiu  loni  ptTil- 
Idbi,  Inm  prodntU,  soit  pour  rétnzi^T,  loit  pour  um  aatr« 
toloDie  fcau^iir,  ponrTu  qiu  celte  colôaie  mit  sitota  eu  de- 
hun  du  limilci  lEiigniei  incibotlge. 

Alt.  S.  —  Lu  prédDiU  dei  Bdoiiiu,  ntm  que  le  mcn. 
]ei  méliuet  dop  deiliutel  k  ktn  conrerlies  en  alcool,  lei  cov- 
Ihnni  «I  fniiti  coaDti  ta  locn,  le  ait  et  la  cicio.  impotléi  «d 
fitnet  pat  nailm  bio^ait,  uat  kdmli  «u  (nnchiit  ùt  dnili 

Ce  dernier  article  introduit  un  principe  lout  h 
fait  nouveau  dans  le  droit  public  de  la  France  : 
c'est  que  nos  produits  coloniaui  sont  des  produits 
Mtionaui,  circulant  entre  la  colonie  et  la  métro- 
pole comme  entre  deux  départements  français. 
Par  un  regrettable  oubli,  la  mime  facilité  n'a  pas 
été  établie  de  colonie  à  colonie.  Ce  n'est  pas  la 
seule  lacune  de  la  nouvelle  législation.  Comme 
elle  ne  s'applique  qu'à  nos  trois  principales  colo- 
■  nies  à  culture,  les  autres,  qui  étaient,  i  vrai  dire, 
moins  opprimées,  restent  soumises  k  un  régime 
aujourd'liui  moins  libéral.  Une  révision  complé- 
mentaire doit  introduire  dans  les  tarib  coloniaux 
une  harmonie  qui  manque. 

Après  la  loi  du  3  juillet,  il  convient  de  rappeler, 
suivant  l'ordre  d'importance,  la  convention  con- 
clue, à  la  date  du  i"  juillet,  entre  les  gouver- 
nements français  el  anglais,  au  sujet  de  l'im- 
migration indienne   dant  les  colonies  françai- 


ses. Elle  fut  promulguée  par  décret  du  10  août, 
et  introduisit  un  droit  nouveau  dans  le  système 
de  recrutement  des  travailleurs  étrangers.  Par 
cette  convention,  la  France  est  autorisée  i  engaget 
un  nombre  illimité  d'Indiens  à  destination  de  ses 
colonies,  el  peut  les  embarquer  librement,  soit 
dans  les  ports  britauniqucs,  soit  dans  les  poils 
français  de  l'tnde,  par  l'intermédiaire  d'un  agent 
agréé  par  les  deux  gouvernements,  La  Grande- 
Bretagne  surveille,  de  son  côté,  par  un  représen- 
tant attitré,  la  loyale  exécution  des  contrats,  tant 
au  port  d'embarquement  qu'au  pays  de  destina- 
tion. Le  maximum  de  la  durée  d'un  engagetnenl 
est  fixé  à  cinq  ans,  avec  rapatriement  aui  frais  ds 
l'administration  française,  à  moins  que  l'ouvrier 
prélère  se  réengager,  ce  qui  lui  assure  une 
prime.  Les  opéi-ations  d'immigralion  sont  assu- 
jetties, pour  les  colonies  françaises,  ani  mêmes 
règles  que  pour  les  colonies  britanniques,  et  le 
i-èglemeut  du  travail  à  la  Martinique  doit  servir  de 
base  envers  les  Indiens.  En  même  temps,  et  par 
une  lettre  au  ministre  des  colonies  du  même  jour 
{!"  juillet),  l'Empereur  des  Français  prescrit  l'a- 
bandon de  lout  recrutement  de  noirs  africains  1 
liestinatiou  des  Antilles  [pour  la  [téunion,  la  dé- 
fense remontait  plus  haut),  et  ordonne  que  les  opé- 
rations en  cours  d'exéculion  soient  terminées 
au  1"  juillet  1863.  La  durée  de  la  convention 
est  filée  ft  trois  ans  et  demi. 

Nous  devons  compter  encore  parmi  les  innova- 
tions d'une  grande  importance  pour  les  colonies 
la  lot  et  le  décret  du  3S  juillet  approuvant  la  con- 
vention intervenue,  le  22  avril  précédent,  entre  le 
ministre  des  finances  et  la  Compagnie  des  services 
maritimes  des  Messageries  impériales,  pour  l'ex- 
ploitation d'un  SCTvice  postal  entre  Suez  et  la 
Chine,  avec  embranchement  sur  la  Réunion,  les 
tndes  françaises,  néerlandaises  el  espagnoles, 
moyennantune  subvention  de  2,393,818  fr.  Nous 
avons  déjà  mentionné  {V.  Antilles  rvAnçAiscs) 
les  stipulations  relatives  aux  paquebots  transatlan- 
tiques pour  le  seiTice  postal  des  Antilles.  A  Ytààt 
de  ce  double  courent  de  navigation  k  tapeur,  i 
l'orient  et  à  l'occident,  la  presque  totalité  des  co- 
lonies françaises,  réduites  jusqu'à  ce  jour  à  re- 
courir aux  paquebots  anglais,  communiquent 
directement  et  rapidement  avec  la  métropole. 

Le  reste  des  actes  officiels  relatifs  aux  colonies 
étant  d\ine  moindre  importance,  nous  nous  bor- 
nerons fi  une  simple  énumératiOB,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  budget  : 

31  décembre  1860  t  Décret  et  arrtté  relalib 
à  la  réorganisation  de  l'administration  centrale  du 
ministère  de  la  marine  et  des  colonies.  — 35  jan- 
vier 1861  :  Décret  qni  autorise  la  constitution 
de  la  Société  du  Crédit  colonial. — 11  février  1861: 
Décision  ministérielle  portant  que  '.es  compagnies 
disciplinaires  des  colonies  peaseront  entiftrement 
sous  l'autorité  et  l'administration  du  ministre  de 
la  luarine.  —  9  mars  1861  :  Décret  sur  rdmigra- 
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(ion.  —  15  mare  :  Décret  relaUT  kreiécntion  de 
UkHdn  IS  juillet  IBM  snr  rémjgrallon.— II  mai  : 
Décret  qui  exempte  de  touL  droit  de  posle  les 
EopFdénients  de  joQrnanx  eipëdiéa  de  ITance, 
poar  les  colooles  françaises,  lorsque  ces  aiipplé- 
iiMsts  sont    consacrés    aux    débats    législatifs. 

—  ïà  juin  :  Décret  qui  rtduil  i  36  fr.  par  100  ttl, 
la  taxe  sur  les  cafés  importés  par  navires  français 
des  colonies  françabes  et  des  établissements  fran- 
çais sur  la  cAte  occidentale  d'Afrique,  et  qui 
exempte  de  toute  taxe  les  huiles  fixes  pures  de 
palme,  de  coco,  de  touloncouna  et  d'illipi,  im- 
pwtéea  par  navires  français  des  colonies  fran- 
çaises.  —  25  juin  :  Arrêté  ministériel  qui  organise 
l'exposition  permanente  des  prodnils  coloniaux. 

—  2  juillet  :  Décret  qui  ouvre  au  ministre  de  la 
marine  el  des  colonies  un  crédiL  de  à  millions, 
dont  2  millions  applicables  au  service  colonial, 
savoir  :  banin  de  radoub  de  Fort-de-France, 
350,000  fr.;  curage  de  ia  rade  de  Point e-ft-Pitre, 
B5,000  Tr,  ;  port  de  Sainl-Pierre  [Réunion), 
300,000  fr.;  port  de  Dakar  (Sénégal),  365,000  fr. 

—  22  juillet:  Décret  qui  aulorise  la  Société  du 
Crétlil  colonial  h  attribuer  a  ses  obligations  des 
primes  et  des  lots  ne  pouvant  excéder  1  D/0  du 
capital  représenté  par  tes  obligations.  —  7  août  : 
Décret  qui  proroge  jusqu'au  31  mars  1862  le  traité 
avec  la  Compagnie  générale  maritime  pour  le 
transport  descoKs  auiAntilles. —25  août  :  Décret 
qai  fixe  le  tonneau  d'alMlement,  promulguéaux 
eoloDies.  — 1"  octcAre.  ;  Décret  qui  fixe  le  traite- 
ment de  plusieurs  fonctionnaires  supérieurs  des 
cirioQies.  —  20  octobre  :  Décret  qui  sonmet  les 
navires  étrangers  chargés  de  sucre  des  colonies  b 
Doe  surtaxe  de  navigation  de  30  fr.  pour  les  prove- 


Daaces  de  la  Réuaion,  de  20  fr,  pour  celles  de  la 
Martinique  el  de  la  Guadeloupe,  par  tonne  de 
1,000  kilogr.,  décime  comprit.  (Cette  mesure,  qa) 
panlt  une  aggravation  de  taxe,  est  au  oontraire 
une  diminution,  en  ce  qu'elle  supprime  les  d^ 
cimes  dont  une  circulaire  des  douanes  prescrivait 
la  perception.  Ou  l'a  interprétée  en  même  lenipt 
comme  accordant  le  dniw^cJI;  aux  sucres  colo- 
niaux importés  par  navires  étrangers.)  --  18  no- 
vembre :  Circulaire  ministérielle  qui  fixe  la  pn>- 
graaion  de  la  taxe  des  lettres  échangées  entre  la 
France  etsesooloniespar  la  voie  des  naviresàvoilesL 
Dans  le  cours  de  l'année ,  les  imp6ts  dn 
timbre  et  des  spiritueux  ontété  établis  aux  Antilles 
(  V.  ce  mol)  et,  au  Sénégal,  l'impU  personnel,  de 
J'emvgislrement  et  do  timbre. 

BoDGn.  —Le  budget  des  colonies,  pour  iS5S, 
a  été  réglé  définitivement,  par  la  loi  du  3  juillet, 
a  la  somme  de  17,871,370  fr.  56  c. 

Le  budget  de  1862,  volé  par  le  Corps  législatif 
en  1861,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  ; 

Cb.  [.  Pereonnal  ciiil  El  mililaite IVSl.SOÔ 

—  II.  M»i*riel  dTil  et  mllluin ,  S,OM,SM 

—  m.  SecmapénitaDtiiinàUGaTuii...  i,3U,»llO 

—  rV.  SohTfnDon  in  Hrri»  local l.Ha.DOD 

ToUl I3,33î,»«» 

La  budget  de  ISSt  ne  monUit  qn'ï lD,3tS,}D0 

Les  versements  directs  des  colonies  au  Trésor 
proviennent  de  l'Inde,  savoir  : 

Et. 
ïtodnit  do  11  rente  de  l'Inde 1,050.01» 


itlTen 


A  quoi  il  faut  ajouter  les  28,âl 7,000  fr.  de  taxes 
perçues  par  la  douane  sur  les  sucres  coloniaux . 

Les  audits  alloués  aux  diverses  colonies  se  ré- 
parlisseRt  conformément  au  tableau  suivant  : 


s,M4,Baa 

l,T[9.tG0 


1,(71,  KO 
t.tSS.SM 


7^500 
117,800 


Le  principe  qoi  préside  aux  allocations  du  bud- 
get est  que  la  métropole  se  charge  des  dépenses 
de  gouvernement  et  de  défense  militaire,  laissant 
aux  coloDies  les  (rais  de  l'administration  propre- 
ment dite,  à  l'aide  d'un  budget  propre  qoi  cum- 
preod  toutes  les  recettes  coloniales.  Celles  qui  ont 
tm  excédant  sur  le  budget  (i'inde  seule  est  dans 
ce  casj  doivent  le  verso'  au  ti^r  de  l'Etat  ;  celles 
qui  sont  en  déficit  reçoivent  un  subside  de  l'Etal. 
Le  tableau  d-dessug  montre  que  c'est  le  plus  grand 


nombre.  Les  trois  grandes  colonies  a  culture  ne 
versent  et  ne  reçoivent  rien.  Mais  ces  rapports  fi- 
nanciers entre  la  métropole  et  les  colonies  sont 
plus  apparenls  que  réels,  4  raison  des  taxes  doua- 
nières perçues  sur  les  produits  coloniaux,  et  qui 
retombisnt,  en  partie,  sur  les  producteurs, 

L'Algérie,  régie  d'après  un  mtre  système  Unao- 
cier,  verse  au  trésor  la  meiUeuro  partie  de  ses  r^ 
cetles  (33  millions  en  1862),  et  en  nçml  des  cré- 
diU  (17  6.  20  millions,  et  en  outre,  une  soiun- 
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laine  de  millioiu  pour  l'armée.  —  V.  ALGtniE). 

En  dehors  du  déveioppemenl  admiDistralif  et  of- 
flcicl  des  colonies,  il  nous  reste  à  menljonner 
quelques  progrès  qui  ressorteiit  plus  diredement 
de  l'initiaûve  des  citoyens.  La  Société  du  Crédit 
colonial  a  complété  son  organisatioD  et  cmiimencé 
■es  opérations,  dont  les  résultats  ue  serout  coddus 
que  par  le  comptc-reudu  du  premier  exercice, 
qui  aura  lieu  en  186S;  elle  a  émis,  en  1861,  une 
{Oïniière  série  de  6,987  obligaliooB  A  500  fr.  La 
Société  projetée  pour  les  assuraoces  inlerc4rioniale8, 
aprts  Af»  querelles  intérieures  qui  ont  aOaibli  son 
action,  est  parvenue  à  faire  triompher  le  projet 
de  M.  Barse,  et  la  Martinique  avolé,  &  titre  d'a- 
vances, remboursables  en  quatre  ans,  une  somme 
de  ISO, 000  fr.  pour  faire  face  aux  première 
penses.  Les  expositions  de  Metz  et  de  Hantes  ont 
fourni  aux  produits  coloniaux  deux  occasions  de 
briller  de  tout  leur  éclat,  et  d'obtenir  de  nom- 
brenses  récompenses. 

Commerce  et  navigation, — Le  mouvement  com- 
mercial et  maritime  des  principales  colonies  fran- 
çaises (Mari  inique,  Guadeloupe,  Guyane,  Iléuuion,' 
Sénégal,  Gorée)  se  résume,  pour  1659  et  1860, 
dans  les  chiffres  suivants  (douanes  coloniales)  : 
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ce  chilTre  de  436  millions  d'alfaires  représente 
une  proportion  de  7  1/3  0/0  dans  l'ensemble  du 
mouvement  conunercial  de  la  France,  qui  a  été 
de  S  milliards  805  millions  (râleurs  actuelles)  en 
1860.  On  voitque  l'Algérie  prend  à  elle  seule  exac- 


tement la  moitié  de  ce  rapport  Mais  la  situation 
réelle  de  chaque  colonie  exigerait  le  rapproche- 
ment des  transactions  avec  les  antres  colonies  et 
l'étranger,  qui  ne  ligure  pas  dans  le  tableau  ci- 
dessus,  et  que  nous  indiquerons  dans  les  articles 
spéciaux.  11  resterait  enQn  â  faire  ta  part  propre 
au  Gabon  et  aux  établissements  de  la  cûte  d'Or, 
cfflnpris  sous  la  désignation  de  la  CHe  ocàdentaU 
iTÀfriqiu,  que  nous  n'avons  pas  cra  devoir  rap- 
porter en  bloc,  et  celle  de  l'Océanle,  qui  est  tout 
A  fait  omise  dans  les  documents  ofllciels.  Mais,  en 
compensation,  la  Grande-Péclie  introduit  dans  les 
comptes  ci-dessus  un  élément  qui  n'appartient 
qu'en  partie  aux  colonies.  On  peut  donc  admettre 
les  chiifres  ci-dessus  comme  suIBsamment  ap- 
proiimalits.  Jdles  Ddval. 

GOHMEUCE  EXrÉni£UA  DE  LA 
FRA91CB  en  1860  et  1861.  —  Nous  avons, 
dans  le  précédent  volume  de  r.4*intiaiFB,  donné, 
snr  l'année  1800,  un  aperçu  que  laissait  nécessai- 
rement incomplet  l'absence.  A  l'époque  où  nous  le 
tracions,  des  documents  oiGciels,  l'administration 
des  douanes  ne  publiant  son  Tableau  annuel  du 
Commeree  que  six  ou  huit  mois  après  I'excrcit« 
écoulé.  Aujourd'hui,  nous  sommes  en  étal  de  com- 
pléter les  données  numériques  spéciales  à  1860, 
et  de  donner  comme  Tan  dernier,  un  aperça  des 
opérations  de  i86L 

Aunie  1860.  —  Elle  marquera  certainement, 
dans  l'histoire  économique  de  la  France,  comme 
l'une  des  plus  célèbres,  puisqu'elle  a  vu  inaugurer 
la  grande  réforme  douaniâre  et  commerciale  dont 
le  programme  impérial  du  5  janvier  avait  posé  les 
bases.  Nous  en  avons  indiqué,  l'an  dernier,  le  ca- 
ractère et  les  principales  dispositions  :  bornons- 
nous  donc  â  constater  les  résultats. 

Le  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et 
avec  l'étranger  a  représenté  en  1860,  en  vaieurt 
réeliei,  et  numéraire  non  compris,  nne  somnoe  to- 
tale de  5  milliards  805  millions  de  tranci,  savoir  : 

À  Vimpcrlalln  Staàn3t  tu  Fiuu».     l,tST  milUoiu  dafr, 
A  l'M^grMflMginjnlB  ds  Fnatt.     8,UB        >- 

Totil. t.eOS  mimnudttr. 

Comparativement  à  1859,  ces  chiffres  font  voir 
un  accroissement,  à  l'Importation,  de  303  millions, 
et  â  l'exportation,  de  91,  soit  en  total  393  millions 
d'accroissement.  Le  remaniement  de  notre  code 
douanier  et  les  premiers  elfets  de  notre  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre  n'ont  pas,  on  le  voit, 
arrêté,  en  1860,  la  marche  ascendante  de  notre 
commerce  extérieur.  Disons  toutefois  qu'au  com- 
merce spécial,  c'est-i-dire  au  commerce  qui  nom 
est  propre,  déduction  faîte  du  li'ansit  et  de  la 
l'éexportalion,  l'accroissement  général  que  nous 
venons  de  signaler  se  réduit  A  362  millions.  C'est 

ianmoins  encore  an  progrès  fort  remarquable. 

Comme  d'habitude,  ce  sont  nos  opérations  ma- 
ritimes qui  ont  eu  la  part  la  plus  considérable  : 
Il  milliards  118  millions;  tandis  que  nos  échanges 
par  terre  se  sont  tenues  dans  la  limite  de  1  mil- 
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liird  087  iDiUloni.  Pour  le  oomroerce  de  mer,  l'ae- 
croû^emeDl,  par  rapport  à  18S9,  a  éld  de  333 
milliooa;  pour  le  commerce  de  terre,  il  a  donné 
Ifid  milliora.  Cette  rapérioiilé  du  commerce  ma- 
rilime,  qu*eip1iqQe  d'ailleurs  l'affranchlnemeiit  où 
le  dégrèvement  en  1800,  de  beaucoup  de  matièm 
premièreB,  dei  sucres,  calés,  etc.,  nous  aeinble 
d'an  henreni  augure  à  une  époque  oti  Ton  s'e^ 
force  de  créer  partout  de  nouveaux  débouchés 
tittrieurs.  Résumons  maintenant  en  Taleurt  les 
maoTements  de  notre  commerce  de  1860  (Com- 
nuTEe  général). 
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Tous  les  chilTres  qui  précèdent  se  rapportent, 
BOUS  l'avons  dit,  an  commerce  général.  Si  nous 
coDuillons  intintenant  ceux  du  Muswrce  ^tidal, 
\apMi  constltne  les  échanges  qui  tout  propres  k 
notre  consommatioii  eiHmne  k  notre  production , 
nous  Irouvom  les  résultais  généraux  ci-après  : 

|.  irimftrUUê»  Mm  tn 


i-ltExfcrîîlin  [praduiti di Fnnoa) 
Prodidti  natanli... 
(H4M1B       '    -     - 


,    1,1" 


Totilfénér»!  du  eanmiFrcii  ipi .,... 

Bappcrdn  eommemi  génini 5.805 

II  tntiH  ilEri,  eo  ll«a,  an  trudt,  1  1* 

rfaiporUtion  H  au  opbmtioiu  d'ratnpôt..  1.111  Bill. 

La  recette  des  douanes,  «a  1860,  natnrallement 
afIUbIje  par  l'affranchissement  des  cotons,  de« 
laines  et  de  nombre  d'antres  matières  premiërea, 
comme  par  le  dégrèvement  des  sucres,  café,  elc, 
a  donné  un  total  de  lAl  millloos,  dont  131  à  l'en- 
trée. La  perception,  en  1859,  avait  été  de  300  mil- 
lions, dont  189  1)3  en  droit*  d'enirée.  U  dimi- 
nution, sur  cette  dernière  nature  de  droits,  i 
ainsi  été  de  68  mtlIfoDi  et  demi 

Annie  1861.  —  Cet  exercice,  dont  nous  ne  pou- 
vons encoi  e  (noua  l'avons  expliqué  plus  haut)  iod^ 
qoer  le  mouvement  en  vaieur$,est  évidemment  res- 
té an-dessous  de  celui  de  1860.  Doil-on  en  rendre 
comptable  la  réforme  économique  qu'il  a  vue  s'ac- 
complirT  Ce  serait  contre  tonte  raison,  contre 
tonte  justice.  Sans  doute,  toute  transition  ï  nu 
nouveau  régime  de  douane  apporte  avec  elle  des 
embarras,  des  difficultés,  certaines  soulTrances 
même,  quels  que  soient  les  avantages  généraux 
qui  puissent  Jaillir  d'une  réforme  libérale  envisagée 
dans  son  ensemble;  mais  là  n'est  point,  évidem- 
ment, la  cause  de  rafTalblissement  commercial 
qu'a  subi  1861.  La  crise  alimentaire,  d'une  part, 
qui  a  obligé  notre  pays  è  dépenser,  en  gnini 
élrangen,  300  è  400  millions  de  francs;  d'autrs 
part,  et  surtout,  la  déplorable  crise  américaine,  qui 
a  suspendu,  nous  dirions  presque  annulé,  pour 
notre  exporlalion,  le  meilleur  débouché  qu'elle 
rencontre  k  l'étranger,  celui  des  Etats-Unis; 
ajoutons-y  l'état  encore  précaire  du  royaume  dlta- 
lie,  qui  ne  s'ouvrira  pleinenent  anx  transaclioni 
que  quand  11  aura  conquis  on  da  moins  obtenu 
son  unité  politique  et  twiloriale;  voilA  les  causes, 
les  véritables  causes  de  la  décroissance  qu'a  laissé 
voir  en  1861  le  commerce  français,  ou  plulét  le 
commerce  général  de  l'Europe,  car  les  transac- 
tions de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  l'Allema- 
gne, de  l'Autriche,  pays  qui,  apparemment,  n'au- 
raient point  k  s'en  prendre  aux  conséquences  d'une 
rtforme  douanière,  ont  soulTert,  sinon  plus,  do 
moins  autant  que  les  nôtres,  des  causes  combinées 
d'illanguissement  dont  nous  venons  de  parler  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  quels  ont  été  les  mou- 
vements, en  1861,  des  principaux  articles  (com- 
merce spécial). 

A  t'importafion,  nous  trouvons  des  accroisse- 
mente  marqués  sur  tous  les  produits  qu'a  dégrevés 
le  nouveau  tarif:  le  coloa  bml  atteint  presque 


(1)  Ed  T«st-on  b  pniH«  pou  l'AD|lcUn«t  Le  lUboudii 
El  SI*  ((  tiHÉM  it  «(«  ï  tit  tombé  de  1.3*5  milKonj  ds 
snei  à  1.111 1  et  rcipoitatiM  bnUuiiqiu  KxU  imtltre  mt, 
1  ttW,  anit  tu  de  1  nilliiidi  40»  miUioiu,  n'a  plai  iU, 
1  IHt.  qtie  de  1  mlUUrde  »(  mOUoiut  dUtirenca  <ii 
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19&  mlllioas  de  kitogrammes  ;  c'ert  te  même  chif- 
fre qu'eo  ISQO,  où  les  apports  avaleol  été  excep- 
tionnels, mais  c'est  50  p.  100  de  plos  qa'«a  1859; 
la  laine  s'élève  &  56  millions  de  kilogr.  contre 
61  en  1860  ;  le  cJimvra  et  le  Un,  i  SU  mil- 
lions 1/2  contre  26;  la  hoailU,  à  60;j,000  tonnes 
contre  A92,000;  la  ftmle  bnUe,  h  117,600  tonnes 
CODti«  29,000  environ;  le  fer,  ft  11,226  bûmes 
contre  lUi5  ;  t'oder,  à  l.lùB  tonnes  contre  33^; 
les  nacAÎMet  et  méaiMfiies,  à  une  valeur  de 
9,A29,000  fr.  contre  3,553,000.  ArrèlODS-DOOS  & 
ce  dernier  lait,  dans  lequel  nous  aimons  à  voir  vin 
satisfaisant  indice  de  l'empressement  que  met  no- 
tre manufacture  à  renouveler  ou  à  compléter  un 
ontilUge  deiectueux  dont  elle  ne  s'accommodait 
que  trop  aisément  sous  les  éoerrants  auspices  de 
la  frofectim  douanière.  C'est  assurément  le  meil- 
lenr  mofen  ptHir  elle,  avec  la  fraudiise  des  ma- 
tières premières,  de  combattre  efficacement  la  con- 
corrence  britannique.  —  Pour  le  Mcr«,  l'impor- 
tation de  1861  a  donné  bien  près  de  20O  millions 
de  kilogr.  contre  163  en  1860  et  151  en  1859  ; 
un  tel  résultat  lait  bien  regretter  la  mesure  qui, 
en  1862,  doit  annuler  en  partie  le  bénéfice  do 
dégrèvement.  Pour  le  café,  l'importation  a  été  de 
37  millions  1/2  contre  &k  1/3.—  Enlln,en  Uréoiei 
(graines  et  faiiues  de  toutes  sortes),  nos  achats  de 
1861,  pour  la  consommation  du  pays,  ont  dépassé 
12  n^ons  d'hectolitres,  accusant  ainsi  des  béné- 
fices exceptionnels  qui,  sous  le  régime  del'échelle 
mobile,  eussent  certainement  élevé  â  SfiouAOfr., 
chez  nous,  comme  en  18^6-47,  le  prix  de  l'hecto- 
litre. Or,  il  est  à  remarquer  qu'à  travers  la  crise 
alùoeDlaire  de  1660-61,  les  cours  moyens  du  blé 
n'ont  pas  dépassé  26  on  39  fr,  L'atTrancbissement 
des  grains,  en  maintenant  te  prix  du  pain  à  un 
bon  marché  relatif,  a  donc  épargné  ou  pajs  de 
graves  embarras  intérieur  :  c'est  l'un  des  bons 
résultats  de  notre  réforme  commerciale. 

Tels  sont  les  principaux  faits  de  l'importation  ; 
mais  c'est  surtout  dans  l'entrée  des  fùsus  ^(ron- 
gtn,  pour  lesquels  la  prohibition  a  cessé  t  p^tir 
du  1"  octobre,  qu'il  but  chercher  l'iolétit  de  la 
statistique  douanière  de  1861.  Examinons  donc  ce 
qui  s'est  passé  depuis  celte  tenible  levéede  pro- 
hibitioas  qu'ont  remplacée  des  droits  d'entrée  qui, 
après  tout,  nesont  pas  insignifiants,  puisqu'ils  re- 
présentent de  15  à  35  p.  iOO  de  la  valeur.  Qu'est-il 
advenu  7  L'Angleterre  et  la  Belgique,  A  qui  des 
traités  ont  ouvert  nos  marchés  pour  leurs  coton- 
nades et  leurs  lainages,  ont-elles  en  effet  vidé  au 
profit  de  notre  consommatbn  leurs  entrais  en- 
gorgés 7  Avons-nous  donc  été,  comme  on  dit,  en- 
Tabi£,t)Wfidtfi7  —  lAkcteorei  jugera;  nous  lais- 
BBFons  parler  les  chiffres. 

Mentionnons  d'abord  les  cotonnades  :  c'est  l'en- 
nemi si  longtemps  redouté,  celai  dont  l'invasion 
eeule  doit,  c'est  prédit,  ruiner  le  pajrs.  Le  relevé 
douanier  en  établfl  Teutrée  partie  au  poids,  partie 
à  ta  valeur.  •—  An  poida,  nous  enavoni  nçu,  «a  ces 


(rota  mnjii,  1  mlllIoD  803,300  kSogr.,  lesquels  ont 
acquitté  en  douane  nnesonaoe  de  828,000  fr., ce 
qui  peut  bien  leprtsenter,  au  droit  moTcn  pricilé, 
noe  valear  d'importaUou  de  5  à  6  millions.  —  Si 
maintenant  nons  lyouhms  à  ce  chiffre ,  «a  tissai 
dédaréa  i  ta  valeur,  637,000  fr.  poar  les  caioa- 
nades  belges  et  3  millions  971,000  fr.  ponr  celles 
d'Angleterre,  soit  ensemble  8  miUioiis  608,000  fr., 
nous  arrivons  pour  le  total  général  des  tissus  dt 
colon  importés  du  1"  octobre  au  31  décembre  1861, 
à  la  somme,  approximative  bien  entendu,  de  S  mil- 
lions 608,000  fr.,  soit,  si  l'on  veut,  10  millioas. 

Pasaons  matstenant  aux  lainages.  Ici  noue  som- 
mes plus  sûrs  du  calcul  :  presque  tout  est  insciit 
k  la  valeur.  Voici  le  compte  :  en  binages  piovenaot 
de  Belgique,  on  a  (toujours  pour  les  trois  mois) 
Dne  somme  de  351,000  fr. ,  et,  en  tissus  et  objets 
de  l'espèce  provenant  d'Angleterre,  16  millioDS 
33,000  fr..  soit,  en  total,  16  millions  384,000  (r. 
Si  nous  y  Joignons  1  million  et  demi  environ  que 
pourront  représenta-  les  tapis  et  objels  divers 
comptés  au  poids  [439,000  kilogr.  sans  distinction 
de  pays},  nous  trouvons,  pour  la  totalité  des  lai- 
nages introduits  durant  le  trimestre,  noe  sonmie 
de  17  millions  884,000  fr.  Disons  IS. 

Voilà  donc,  en  défloitîve,  pour  les  deux  grandes 
catégories  de  tissus,  un  total  général  d'environ  18 
miUions  de  francs,  dont  un  tiers  seulement  dacdlé 
des  cotonnades.  —  Pour  trob  mois,  qui  peuvent 
bien  oompler  comme  quatre  ou  cinq,  vu  l'agglo- 
mération qu'avait  faite  à  nos  parles  l'attente  de  la 
levée  des  ^uses  prohibitives,  est-«e  donc  ea  ih- 
rfté  si  exorbitant,  si  Inquiétant!  —  Sor  ce  potot, 
nous  nous  iHU-nerous  à  rappeler  qu'en  colonnades 
et  en  lainages  notre  exportation  atteint  aujoar< 
d'hui  800  millioos,  et  que  la  valeur  de  notre  pro- 
duction (ofaiie,  dans  ces  deux  I>ranches  de  la  ma- 
nubcture,  peut  bien  s'élever  à  1  milliard  et  AtrsA, 
ou  mime  à  1,600  millions.  Et  nous  n'en  resterons 
certainement  pas  là  aujourd'hui  que,  grâce  i  une 
haute  et  ferme  intelligence,  la  manufacture  fran- 
çaise a  les  matières  {Kemiëres  ta  franchise  et  les 
machtoes  h  droits  rtduits.  —  Vonlez-vons,  i  ce 
Bnjel,  toudierdu  doigt  le  bénéfice  qu'ont  réalisé 
nos  fabricants  au  dégrèvement  des  matières  teili- 
les,  du  moins  en  ce  qui  touche  la  fournilure  \ 
l'inlérieurl— Ed1859,  pour  62  millions  de  kilogr. 
de  coton  et  39  sùUiona  et  doni  de  kilogr.  de  laine 
par  eux  importés,  fis  acquittaient  en  douane,  d'une 
part  19  millions  de  francs;  de  l'autre,  7milliaiii 
et  demi  ;  total,  26  millioDS  et  demi  de  francs.  Or, 
en  1861,  ponr  ISA  millions  de  kilogr.  de  coton  et 
56  millions  de  kilogr.  de  laine,  Us  n'ont  «a  à  payei 
en  douane  (droit  de  balance)  que  376,000  fr. 
Voilà,  certes,  une  nolaMe  économie,  sans  compter 
celle  qu'ils  ont  faite  sur  les  charbons,  snr  le  1er, 
sur  les  matières  tioctorialee.  dégrevées  ou  alTraa- 
chies  ;  une  écontnnie  qol  a  bien  dtt  contribuer  un 
peu  à  alléger  pour  eux  le  fardem  de  la  eaaaa- 
reuca  étrangère  k  l'intéiiour.  Noua  savons  biea 
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qu'à  la  sortie, dm  tabncaoU  rècouvnkDtaïUnfoJs 
le  monUDt  do  droit  acquitté  (et  parfois  même  un 
peu  pins,  ce  qui  leur  rendait  particulièrement 
ijTéable  le  lïiièine  compliqué  des  [Mîmes  et  draw- 
backs);  maia  ils  n'en  ont  pas  moios,  en  dernier 
beu,  bénéficié  de  la  b^DCbise  peur  l'approvisiOD- 
Donenl  inlérfeur,  qui.  nous  venons  de  le  dire,  est 
tden  avtNDient  considérable  que  celui  dont  s'aii- 
menle  le  déboudié  extérieur. 

Extfnîaons  ■uiotensnt  les  faits  de  l'tf^xrtalioa: 
Id,  le  tableaa  est  ùânimentinoîsBaalisfaisaiit;  les 
anses  dont  doim  avons  parlé  plus  liaut  ont  réduit 
d'une  manière  IrËs-seDsiUe  notre  débouché  eslË- 
rieur,  kfirt»  l'AngJeterre,  c'est  l'Union  araéricaioe 
qui.  lubilaellement,  jHttid  la  part  la  plus  considé- 
rable de  DM  soieries,  de  nos  lainages,  de  dos 
DOUTeautés,  modes,  meubles,  verreries,  porcelai- 
nes, vins,  articles  de  l'ioduslrie  parisienne.  Or,  ce 
précieux  marché  itoBS  a  été  k  peu  près  fermé 
en  1861  ;  de  mémB  qu'il  n'a  pu  expédier  à  l'Europe 
de  suffisants  approTÎBioaneDients  de  coloB,  il  n'a  pu 
hn  prendre  la  somme  ordinaire  d'articles  mano- 
ftctmés,  et  si  les  EtBl»4Jni«,  en  1B61,  ont  fourni 
de  giudesquantilés  de  grains  t  notre  alimentation 
publique,  il  n'est  que  trop  vrai  que  c'est  en  numé- 
raire, pour  la  majeure  partie,  que  nous  en  avons 
paré  U  Goolre- valeur. 

Hais  tous  nos  articles  d'exportation  ont-ils  donc 
souffert  en  1861 7  Non,  aasarément  :  il  en  est  plu- 
sieurs, tels  que  le  cbanvre,  les  filés  de  coton  et  de 
laine,  la  garance,  le  savon,  le  tel,  le  sucre  raf- 
finé, la  soie  grège,  les  tissus  de  coton  écru*  et 
blancs,  etc.,  qui  ont  donné  des  excédants  plus  ou 
moins  cons)dâii>les.  Hors  de  là,  tout  est  en  dé- 
croissance, et  il  bal  bien  reconnaître  que  les  ar- 
ticles en  perte  siHit  ceux  qui,  d'ordinaire,  consti- 
loenl  la  meilleure  part  de  noa  ventes  i  l'étranger. 
Nous  allons  citer  les  principanx.  en  comparant 
tes  résultats  des  deux  exercices  ; 
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On  voit  combien  ont  perdu  nos  toieriei,  ce  pre- 
mier article  de  notn  débonché  aux  Etats-Unie,  et, 
k  cette  regretlaUe  liste,  il  nons  faut  ajouter  les 
"«,  qui,  de  196  miUlona  de  litres  en  1S60,  sont 
toatbéÈ  à  177  millions  1/S  en  1861.  Qui  pouvait, 
^b  reste,  eapérer  mlenx  de  tant  de  mauvaises  ré- 
*^lles  snccesiivesT  Notre  débouché  en  Angleterre 
^^«n  a  touteleis  pM  naflM  :  ri  félévatloa  des 


prix  l'a  empêché  de  s'accroître  en  1861,  U  n'en  a 
pas  moins  représenté  le  double  environ  de  ce  qu'il 
était  en  1859  :  9  millions  JS&.DDO  litres  contre 
U  millions  896,000.  L'abaissement  du  tarif  anglais 
nous  a  doioc  profité  ici  dans  la  limite  du  possible^ 

La  recette  des  droits  d'entrée,  en  1861,  a  donné 
un  total  de  126,760,000  fr.  Ce  n'est  que  &  mil- 
lions 1/2  environ  de  moins  qu'en  1860  ;  mais  c'est 
63  millions  de  moins  qu'en  1859.  Là  se  marque 
'elTet,  qui  était  assurément  ioévilable,  du  re- 
maniement de  notre  tarif  des  douanes. 

Il  nous  reste  maintenant  k  parler  du  mouvement 
maritiine  de  1861.  Donnons  d'abord  les  chiffres 
généraux  du  tonnage,  en  les  mettant  en  regard  de 
ceux  de  l'année  précédente  : 

isti  iseo 

Enliée  .        {,gS4,tI4  toimïini    4,DI1,t03  lomiuiu 

Sortie s."ao,*ia       -        ».g"."0       - 

TsbDi..     1,«IS,MI        —         û,8»J,0»J        — 

Le  rapprochement  de  ces  chiffres  offre  le  résumé 
Sdële,  pour  ainsi  dire,  de  notre  commerce  de 
1861 .  Qu'y  voit-on,  en  effet?  Une  diminution  assex 
notable  (165,000  tonnes]  k  la  sortie,  résultant  du 
ralentissement  général  de  nos  affaires  et,  en  par- 
ticulier, de  nos  exportations  ;  puis  une  augmen- 
tation beaucoup  plus  considérable  à  l'entrée 
(917,000  tonnes),  résoltant,  d'une  part,  de  l'abais- 
sement ou  de  la  suppression  des  droits  sur  le* 
matières  premières,  et,  d'autre  part,  des  apports 
très-considérables  de  grains  qu'ont  nécessités  les 
besoins  de  notre  alimentation  publique. 

Il  n'est  pas  sanaintérèt  maintenant  de  rechercher 
ce  qu'ont  été,  dans  ce  transport  maritime  (en 
nombre  rond}  des  7,615,000  tonnes  de  1861,  les 
parts  respectives  do  pavillon  national  et  des  ma- 
rines étrangères  intervenant  dans  notre  commerce 
extérieur.  Voici  comment  se  décompose  le  total  : 


t*  k  u  I  p>r  unira  fru, 

•oitia  t  pu  MTliei  Unàgtti. 


l    {nMt 


Aiat.  an  tomuct,  la  ftrilh»  {rta(4Ué  a 

•t  «ortie  rinnifi) 3,01,, . 

■t  ]tt  ftUlem  tlra^tri «,CI)^,000        — 

ToUI 1,tlS,0M>  tauiutu. 

Cest-à-dire  que  notre  marine  marchande  obtient 
fc  peine  40  p.  100  dans  l'ensemble  des  transports, 
laissant  ainsi  60  p.  100  à  l'ensemble  des  pavUlona 
étrangers.  Et  il  faut  noter  que  cette  part  de 
40  p.  100  se  réduirait  à  30  environ,  si  Ton  dédui- 
sait des  chiffï^  généraux  d-dessos  le  monvemeni 
entre  la  métropole  et  ses  colonies,  en  d'autres 
tomes,  rintercourse  coloniale,  laquelle  est  réser- 
vée, comme  on  le  sait,  au  pavillon  national.  L'é- 
tranger, dans  notre  navigation  de  concurrence 
[ffopiemeot  dite,  obtient  donc  de  70  i  73  p.  100. 
GeU«  éHMoa  d'infériorité  de  notre  pavillon  s'ei- 
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pliqueen  partie  sans  doate  par  nnsnfilsaiiM,  ch«z 
nous,  dei  marchandises  de  grand  encombremeiit 
k  exporter;  mais  elle  a  une  autre  cause 
pIulÂt  itiTerees  causes  trës-compleiea  :  c'est,  en 
particulier,  le  malatien  des  surtaxes  de  pavillon, 
de  provenance  et  d'entrepôts,  qui,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  protéger  noire  pavillon,  entrave 
et  surcharge  toutes  nos  opérations  maritimes. 
Pourquoi  [pour  citer  un  exemple  entre  cent  au- 
tres) surtaxer  le  coton  de  l'Inde  quand  il  nous  est 
apporté  sous  un  pavillon  étranger  autre  qu'an- 
glais, ou  encore  le  coton  américain  si  c'est  un  na- 
vire anglais  qui  nous  l'apporte  T  Pourquoi  surtaxer 
le  même  article  s'il  nous  vient  de  Liverpool  ou 
d'Anvers,  et  non  en  droiture  du  pa;s  prodacleuri 
La  législation  anglaise  a  foit  justice  de  toutes 
ces  vieilles  entraves,  qui,  en  Qu  de  compte, 
ne  protègent  rien  du  tout,  et  nuisent  ft  tout  dé- 
nloppeownt  ;  el  l'Angleterre  s'en  est  admirable- 
ment trouvé.  Ce  pajs  compte  aujourd'hui  un  ton- 
nage de  33  à  33  millions  de  tonneaux  (3  fois  te 
nôtre),  et  n'a  nullement  vu  s'adiaiblir,  par  la  ré- 
forme, la  lorce  de  son  pavillon.  D'autres  causes 
encore  contribuent  à  l'inrériorilé  du  nôtre;  c'est 
l'exubérance  des  règlements  douaniers  el  admi- 
nistratif qui  en  gênent  et  en  grèvent  les  mouve- 
mcnlA,  qui  soumettent  notre  construction  à  l'é- 
trangei',  notre  mode  d'armement  el  d'équipement, 
le  rapatriement  de  nos  équipages,  la  francisation 
des  navires,  etc.,  à  une  foule  de  prescriptions  mi- 
nutieuses, gênantes,  onéreuses,  souvent  même 
vesatoires,  et  qui  font  perdre  à  nos  armateurs  un 
temps  dont  leurs  concurrents  savent  taire  un  si 
liabile  et  si  fructueux  usage.  L'abolition  de  ce 
vieux  mécanisme  douanier,  qui  n'a  plus  aujoui^ 
d'bui  sa  raison  d'Être;  Fabolition  aussi  d'un  ré- 
gime colonial  qui,  depuis  CD  ans  qu'il  est  k  t'é- 
preuve,  n'a  rien  fait  pour  la  prospérité  de  noe 
lalbles  colonies;  enDn,  l'ain^ncbissement  com- 
plet, absolu,  de  toutes  les  denrées  et  matières 
propres  au  travail,  tel  serait,  selon  nous,  le  moyen 
de  donner  h  notre  commerce  maritime  un  essor 
qu'il  attend  en  vain,  depuis  plus  d'nn  demt-siècle, 
du  système  suranné  des  surtaxes  et  de  la  protec- 
tion. 

Prtmfer  trimeitre  de  iS6S.  —  Sans  vouloir  an- 
ticiper sur  le  compte  que  nous  avons  t  rendre, 
l'an  prochain,  de  rc:iercice  1883,  nous  pouvons 
cependant,  au  moment  où  nous  terminons  le  pré- 
sent article,  dire  que  l'étal  de  notre  commerce 
extérieur,  peu  satisfaisant  au  début  de  l'année, 
s'est  un  peu  amélioré  vers  la  lin  du  premier  tri- 
mestre. On  remarque,  au  31  mars,  un  accroisse- 
ment sensible  dans  la  plupart  de  nos  articles  d'ex- 
portation, dons  les  soieries  et  les  lamages,  le 
sucre  raUiné,  les  laines,  les  vins  et  eaui-de-vie, 
la  garance,  les  verreries,  les  machines,  etc.  Quant 
i  nos  importations,  elles  sont  pour  la  plupart 


&,g76,l>00lilog,,  eontre  S6  millions  et  demi  du- 
rant le  trimestre  de  1861.  Nos  importations  de 
cotonnade!  anglaUa  et  belge*  ont  été,  pour  le 
trimestre ,  de  A  millions  300,000  francs  en- 
viron ;  celles  des  Uùnagei  de  même  origine  ont 
atteint  presque  16  millions  ;  total  approximatif, 
30  millions.  On  a  vu  plus  haut  que  le  dernier  tri- 
mestre delSfll  avait  donné  un  total  de  38  millionsL 
II  y  a  donc  eu  un  ralentissement  assez  marqué 
dans  le  mouvement  d'introduction  de  nos  tissus 
étrangers  pendant  le  premier  trimestre  1863. 
Chbmih-Dbportès, 

C<HIPAGNONNAGE.  —  Le  1"  novem- 
bre 1861,  fête  de  la  Tonssaint,  Paris  a  été  té- 
moin d'un  événement  destiné  i  avoir  un  grand  re- 
tentissement dans  la  France.  De  tempe  imméiDO- 
ria),  il  existait  entre  les  diverses  sociétés  d'ovvriers 
une  bostilité  que  déploraient  tous  les 
amii  de  cea  braves  travailleon:  deux  compagnona 
se  rencontraient-Us  en  faisant  leur  lo«r  de  Framctt 
auasitôt  ils  se  demandaient  lenr  mot  de  ralliement, 
el,  s'ils  appartenaient  &  dea  corporations  enne- 
mies, vite  en  gardel  Le  sang  rougissait  souvent  le 
grand  chemin,  et  l'un  des  denx  adversaires  restait 
quelquefiâs  sur  place. 

Celte  haine  barbare  et  sans  motif  tend  heureuse 
ment  a  disparaître.  U  to^U  iei  coofofwna  Al 
devoir,  dite  étranger»  tailte^n  de  jnerrei,  cédant  i 
l'inspiration  de  M.  Agricol  Perdiguier,  compa^on 
menuisier,  dit  Aiigiiûnna»'la'Yertti,  ancien  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale,auteurdu  bon  Uire  (Ai 
compagnonnage  et  de  beaucoup  d'antres  ouvrages 
uUles,  tendant  a  régénérer  cette  institution,  adres- 
sait au  public,  en  octobre  1861,  nne  circulaire  an- 
nonçant qu'elle  donnerait  i,  Vaugirard,  pour  la  fête 
prochaine  de  la  Toussaint,  nn  banquelet  unbal, 
auxquels  seraient  invitées  les  corporations  même 
jusqu'i  présent  hostiles.  «  Assez  de  rivalités  absur- 
des! avaient  dit  les  commissaires  dansleurmanifesle. 
Asseï  de  ces  luttes  ridicules  qui  n'ont  que  trop 
ensanglanté  les  grands  chemins  I  Qu'aux  chants 
de  guerre  succèdent  des  chants  fraternels!  Que 
toutes  les  associations,  abjurant  leurs  haines,  ne 
balancent  pas  à  accepter  notre  cordiale  invitation  I  ■ 

C'était  pourobéiri  ce  vœu  philanthropique  que  se 
rénniisaienlles  compagnons. Toutes  les  associations 
étaient  représentées  à  cette  fête  de  familie  par  des 
hommes  élégamment  vêtus  et  d'un  maintien  irré- 
prochabte,par  des  femmes  gracieuseset  bien  mises. 
On  voyait  la  les  tailleura  de  pierres  élrangeft, 
portant  leurs  couleurs  en  sautoû-;  les  tailleurs  de 
pierres  passants,  les  couvreurs,  les  portantau  châ- 
les bons  drilles,  perlant  leur  couvre-dief  en 
écharpe  et  s'en  décorant  la  poitrine;  les  menuf- 
les  serruriers,  les  chomoiseurs,  les  tisseurs, 
les  cordonniers,  les  sabotiers,  les  boulangers,  le$ 
tonneliers,  d'autres  corps  encore,  les  porlaut  près 
du  cteur.  "otlant  du  côté  gauche  t  Là  brillaient  le 


aussi  en  pi-ogrès,  sauf,  bien  entendu,  celle  du  j  rouge,  le  l>teu,  le  vert,  leUanc,  le  jaune,  lelilas, 
coton  qui,  pendant  le  trimesti«,  n'a  614  que  de  |  hwtes  les  nuances  de  l'arc-ea-ciel,  el  l'effet  en  était 
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!,  &  miiiuit  a  en  lien  k  dulme  (fMfm. 
(fûjfi  duu  l'EnCTCLOpiDiE  DD  zix*  iifeCLS,  arti- 
cle Cai^ê§nonafs,  la  valeur  de  ces  noms  et  l'iiis- 
loire  des  anodatioiu  ouvrières).  Lei  En&ati  de 
Silomon,  de  nultre  Jacques,  du  père  Sonbise,  tous 
CCI  cflaeniH  de  la  veille  s'élaient  pris  par  ta  malo. 
M.  PerdigDÎer  en  pleurait  de  joie. 

C'ett  qu'en  eOid,  les  rivalités,  les  haiites,  les  ba- 
tailles, ODt  été  trop  longtunpc  les  douloureux  épi- 
ndei  du  compagnoDiuige  et  du  tour  de  Fnnce. 
Noa^eulemeDt  deioi  compagoons,  n'appartenant 
pu  au  mêote  devoir,  te  lopaûst,  on  ae  battaient  ; 
ntii  les  devoirs  méi»  se  livraient  soavent  entre 
ou  des  combata  sanglaols.  En  181S,  une  affaire 
IrèHériease  épouvanta  Vergèze  et  Mun  en  Lan- 
guedoc. En  t8!I5,  un  for^ron  fiit  tué  à  Nantes. 
Ed  1833, 1936, 1837,  ISâO,  IBâl,  18U,  de  nou- 
nanx  massacres  ensanglantèrent  Marseille,  Lyon, 
[liés,  Grenoble,  Paris,  etc. 

11 T  a,  comme  on  voit,  de  grandes  améliorations 
i  Jalradnire  dans  le  compagnonnage,  œuvre  eicel- 
lenle  an  fond,  mais  qui  réclame  encore  d'autres  ré- 
formes. C'est  ce  qu'Agricol  Perdiguier  avait  com- 
pris bien  avant  la  révolution  del8£i8  et  la  réunion 
de  l'Assemblée  coDstilnante,  où  lui-même,  élu  des 


ïieiu,  était  enlré.grâce  A  l'appnl  de  George  Sand.   ',utml  de  ta  civilisation  qui  les  pénètre.  Ils  réa- 
de  Clialeaubriand,  deBéranger,  de  Lamartine,  oe  liseronttesespérancesde  leurs  compagnons  tes  plus 
intelligenls  et  tes  plus  dévoués,  et  oubliant  u 


le  Béranger, 
UmeDDsis.  il  avait  tenté  sons  la  république  im 
Bérieui  essai  de  fratemisalion  ;  tous  tes  devoirs 
t'étaient  rendus  ensemble,  de  toutes  parts,  à  l'HÔ- 
tei-de-Ville  de  Paris;  mais  la  fusion  n'avait  été 
^D'apparente  ;  l'heure  de  ta  destruction  complète 
des  abus  n'avait  pas  sonné  ;  il  restait  encore  trop 
de  préjugés  à  vaincre,  trop  de  passions  A  calmer. 

La  Donvelte  tentative  des  compagoona  du  devoir 
qui  a  en  lieu  à  la  Toussaint  dernière  et  dans  la- 
qndle  on  a  vu  s'associer  à  M.  Agricol  Perdiguier, 
ploiieurs  compagnons  d'un  vrai  mérite,  hommes 
tite-édairés,  trfe»-dévoués,  HM.  EnlraygueB,compa- 
ena  boulanger,  aujourd'tiui  fruitier  et  marchand 
deconieslibleB,F4ssoteIBDimet,mégi3Sier8,etc  etc. 
promet  de  porter  incessamment  ses  fruits.  Les 
ooTiiers  touclient  k  la  réalisation  d'une  grande  ré- 
lUiDe  poursuivie  depuis  des  siècles.  Courage,  per- 
sivérance,  braves  enfants  dn  travail  I  Un  dernier 
tflirt,  et,  sofei  en  sûrs,  vous  arriverez.  Déjà  à  la 
fcle  des  tailleurs  de  pierres  ont  succédé  celles  des 
diarTons,des  tanneurs,  des  maréchaux;  etpartout 
n  a  remarqué  le  même  empressement,  le  même 
CBSemble,  le  même  entrain.  Partout  de  la  frater- 
nité, partont  de  lajoie  ;  mais  partout  aussi  du  tra- 
vail et  des  œuvres  d'art.  Les  compagnons  luttent 
de  tbétnie  et  de  pratique  ;  c'est  parmi  eux  &  qui 
fera  progresser  tous  les  métiers. 

En  janvier  1863,  il  n'était  bruit  que  du  chef- 
d'ŒDvre  des  menuisiers  du  devoir,  exposé  chez 
leur  Hère,  boulevard  de  Strasbourg,  a.  51.  I)ëli- 
cal  par  le  Uni  de  la  main,  exigu  de  volume,  vraie 
merveille  d'iDldligence,  il  fait  grand  honneur  à 
Hiomme  qui  l'a  imaginé,  M.  Leroux,  dit  Cham- 


pagne, homme  à  larges  Idées,  sympathique  h  toai 
les  devoirs,  ins Irait,  modeste,  d'une  rare  palienee, 
d'un  désintéressement  à  toute  épreuve.  Il  a  con- 
sacré il  la  réalisation  de  ce  travail  toute  son  éner- 
gie, toute  son  ambition  et  les  plus  belles  années 
de  sa  vie.  Les  compagnons  n'oublieront  pas  ce 
frère  quia  blanchi  à  leur  service,  et  le  gouverna 
ment  saura  donner  h  ce  travailleur  d'élite  d'utiles 
et  justes  encouragements. 

Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir 
aux  fêtes  des  divers  devoirs.  Elles  mettent  les  hom- 
mes en  contact;  elles  les  font  se  connaître,  s'ai- 
mer, s'apprécier;  elles  servent  au  progrès  et  A  la 
fusion;  mais,  après  les  fêtes  particulières  de  chaque 
corps,  doivent  venir  les  lËtes  générales  de  l'en- 
semble des  associations,  fêtes  si  bien  décrites  pat 
Agricol  Perdiguier  dans  sa  Queitim  vitale  sur  le 
coatpagnmiNige  et  la  doue  ouvrière,  question  qui 
a  porté  ses  traits  et  qui  a  été  le  signal  de  nou- 
velles réunions  fraternelles  &  Vienne,  b  Nantes,  i 
Angers,  à  Saint-Jean-d'Angély,  au  Mans.  Ce  n'est 
pas  assez  pourtant;  et  nous  espérons  que  les  tra- 
vailleurs de  France  ne  s'arrêteront  pas  en  che- 
min; nous  avons  confiance  dans  leur  bon  sens, 
dans  leur  fnstraction  croissiinte,  dans  l'esprit  vi- 


triste  et  atOigeant,  ils  porteront  jusque  dans  les 
moindres  hameaux  l'esprit  de  fraternité  qui  les 
anime,  et  pourront  bientôt  étendre  à  la  France  en- 
tière ta  chaire  d'twioa,  qui  a  joint  déjà  leurs  mains 
et  leurs  couleurs.  EoGËnn  de  Mohglavk 

CONCOURS  AGRIGOI.es.  —  Indépen- 
damment des  concours  qui  ont  lieu  tous  les  ans 
dans  chacune  des  grandes  régions  agricoles 
{V,  rjimiMtrtf  de  1859-60],  il  y  aeuenlSfilciuq 
concours  d'animaux  gras  A  Polsay,  A  Nantes,  à  Bor- 
deaux, A  Lyon  et  A  Ntmea.  Uu  des  plus  anciens  et 
aussi  un  de  ceux  où  le  programme  était  le  mieux 
rédigé,  celui  de  Lille,  a  été  supprimé  par  un  arrêté 
du  conseii  municipal,  et  ce  fait  est  regrettable. 

Le  concours  régional  de  Metz,  comprenant  les 
départements  de  la  Moselle,  du  Bas-Rhin,  de  la 
Meurthe,  des  Vosges,  du  Haut-nhîn,  de  la  Haule- 
Sadne  el  du  Doubs,  a  para  plus  remarquable  au 
point  de  vue  dn  nombre  qu'au  point  de  vue  de  la 
perfection  des  individus  des  différentes  espèces  ap- 
pelées A  concourir,  ce  qui  se  comprend  dans  une 
contrée  tant  de  fois  ravagée  par  la  guerre.  Quel- 
ques améliorations  ont  cependant  été  tentées  et 
non  sans  succès.  Deux  exploitations  agricoles  ont 
surtout  attiré  l'attention  de  la  commission  et  le 
propriétaire  de  l'une  d'elles,  M.  Dorr,  ancien 
élève  de  Grignon,  a  obtenu  la  piime  d'honneur. 
Des  médailles  ont  été  données  à  MU.  Uourier, 
Gallois,  Boh,  Gamy,  Mangin,  Aubertin,  Rcbm, 
Uenriot,  Ismarl  et  Decker,  pour  services  rendus  è 
l'agriculture. 

La  race  chevaline,  représentée  par  121  indiv'dus, 
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(ilfrall  peu  iRnlértt.  A  ce  concotm  hfppkrne 
avalent  été  conviés  les  chevanr  des  p«ys  cireon- 
voisios  ;  les  éleveure  do  grand-duché  de  Luxem- 
bourg ont  seuls  répondu  à  cet  appel.  Des  deux  ca- 
tégories demi-sang  et  chevaux  de  trait,  la  der- 
nière seulement  a  mérité  quelque  attention' 
L'ardennalg  semble  être  le  cheval  propre  au  pays, 
car  le  percheron  et  le  boulonnais,  sons  l'inQuence 
du  climat  et  de  la  nourriture,  y  deviennent  Tacl- 
lement  lymphatiques.  La  première  catégorie  n'of- 
frait que  des  sujets  sans  valeur.  Dans  Tespèce 
bovine,  les  races  hollandaise  et  suisse  paraissent 
avoir  la  préférence  auprès  des  éleveurs  en  voie  de 
progrès,  mais  la  manie  du  croisement  entre  races 
locales  en  égare  beaucoDp  d'autres.  Les  beureui 
effets  obtenus  par  le  croisement  dn  durham  avec 
la  race  lorraine  devraient  encourager  l'élevenr  à 
eiiler  k  jamais  ces  races  abâtardies  dont  le  con- 
cours om-ait  trop  d'échantillons. 

Les  exposants  au  concours  de  Metz  ont  para  se 
préoccuper,  en  ce  qui  regarde  Tespèce  ovlue,  du 
rendement  en  viande  plus  que  du  rendement  ne 
la  laine  ;  cette  manière  d'envisager  l'élève  du  Inon- 
ton  fait  bonneur  à  leur  intelligence.  On  retrouve 
dans  leurs  produits  l'influence  anglaise;  c'est  t 
dire  que  diverses  races  locales  sont  en  voie  de  pro- 
grès. L'espèce  porcine  ne  tenait  pas,  t  cette  expo- 
sition, la  place  qu'elle  aurait  dû  y  occuper.  Le 
porc  est  encore  l'aliment  ordinaire  de  l'habitant 
des  campagnes  et  il  nous  semblerait,  en  consé- 
quence, devoir  fttre  l'objet  de  soins  particuliers. 

A  Chalons,  le  concours  réunissait  sept  départe- 
ments (Marne,  CAIe-d'Or,  Meuse.  Tonne,  Haute- 
Uame,  Ardennes,  Aube).  Ceux  qui  se  rappellent 
cette  province  désolée  qu'on  nomme  encore  la 
Champagne  pouilleuse,  seront  étonnés  d'apprendre 
que  S7  concurrenls  se  disputaient  le  prix  d'hon- 
neur dans  la  Marne,  qui  est  a  cette  heure  un  des 
départements  oii  la  culture  a  fait  le  plus  de  pro- 
grès depuis  quelques  années.  Parmi  ces  nombreux 
concurrents,  six  surtout  ont  accompli  des  travaux, 
feit  même  des  découvertes  qui  ont  ranimé  enfin 
nue  nature  si  avare.  C'est  à  M.  Chemery,  qui,  de- 
puis trente-cinq  ans,  luttait  dans  un  Isolement 
presque  complet  contre  la  routine  et  un  sol  in- 
grat, qu'est  échue  la  haute  distinction  qui  Ta  si- 
gnalé a  iDut  un  pays  comme  un  modèle  a  suivre. 
L'espèce  bovine  était  représentée  par  295  tètes  de 
bétail,  parmi  lesquelles  on  remarquait  quelques 
durham  assez  bien  réussis,  des  charolaia  et  des 
dnrham-charolals.  L'exposition  la  plus  inléres- 
■ante  éUit  celle  de  l'espèce  ovine  ;  c'est  en  effet 
dons  la  Champagne,  dans  la  Côte-d'Oret  la  Marne, 
que  se  trouvent  les  troupeaux  mérinos  les  plus  re- 
marquables. An  point  de  vue  du  lainage,  les  mou- 
lons du  Chàtillonnais  et  quelques  sujets  de  la  race 
mauchamps  étalent  dignes  d'attention;  mais  qudle 
triste  machine  à  viande  que  cette  race  osseuse 
dont  les  moutons  de  la  Marne  nous  offraient  de 
■1  tristes  échantillons  1  Les  espèces  anglaises  n'é- 


talent représentéfll  i  ee  Mneonrs  qm  par  qoelqnei- 
sujets  de  Pespèee  pordne  qnl  brfDaient  par  les 
qualités  qni  leur  sont  propres  ;  lee  graede*  racei 
yorksfafa^  et  berkshire  ont  oUem  le  {dus  de  m» 
ces.  Des  essais  assez  nalbeiireax  «nt  été  exécutés 
par  les  faucheuses,  qnf  ont  dO  foDclionner  so-  un 
terre  meuble  et  détrempée  par  tes  pluie*.  La  biH 
dieuse  de  M.  I^Uer  a  parMtemwt  exécuté  ion 
travail,  ainsi  que  le  senwlr  de  M.  Redier,  de  nrit. 
La  région  nord  comprend  les  départements  de 
l'Ahne,  dn  Nord,  dn  Pas-de-Calais,  de  la  Somme, 
de  l'Oise,  de  Seine-et-Marse,  de  Selne-et-Olse  et 
de  la  Seine.  La  prime  d^oaneiir  a  été  obtenue  pe 
H,  Galmel,  pour  rexploitstion  de  sa  ferme  de 
SalDt-Crépin,  arrondissement  de  Beaimls.  Plu- 
sienrs  grandes  médsilles  ont  été,  en  autrt,  iée»- 
nées  pour  services  rendus  A  l'agriculture  dans  le 
département  de  l'Oise,  entre  antres,  h  MM.  LaUtte 
frères,  il  Clermont,  M.  Bourdon,  à  noeny,  H.  M- 
mont,  A  EsqnlnvilHere,  H.  lUddohe,  à  Morin- 
veL 

L'espèce  chevaline,  en  ce  qui  oonceme  leerteei 
de  trait,  était  très-bien  représentée  k  Beanvals;  lei 
boulonnais  y  brillaient  dans  tout  leur  éclat  Dan» 
l'espèce  bovine,  arrivait  en  première  ligne  la  race 
flamande,  représentée  par  nn  groupe  de  plus  de 
100  télés.  An  point  de  vue  de  la  production  do 
lait,  c'est  la  première  de  nos  races;  elle  a  en 
outre  l'avantage  de  prendre  facilement  la  graiss& 
Il  y  avait  aussi  quelques  hollandaises,  mais  <pÉ 
laissaient  à  désirer  comme  finesse.  La  race  cote»- 
Une  était  faiblement  représentée  d'atlleurs  ;  elle 
'était  pas  la  dans  son  centre.  Le  fait  important 
a  concours,  an  point  de  vm  de  la  production  de 
la  viande,  c'était  l'exposition  de  M.  le  marquis 
d'Havrincourl,  qui  a  croisé  hi  race  picarde  avec  k 
sang  durham,  et  a  créé  une  lamille  qui  se  uws- 
trelt  de  beaucoup  supérieure  aux  races  locales 
qui  l'entouraient.  Dans  la  race  ovine,  ce  «ont  toa- 
jours  tes  mérinos,  les  métis-mérinos  qui  sont  iea 
plus  nombreux.  11  est  regrettable  de  voir  celle 
pauvre  race,  qui  n'est  plus  en  harmonie  avec  les 
beB(^  de  l'époque,  encouragée  par  les  deniers 
de  l'EtaL  Quelques  échantUlons  de  dishley,  de 
SDUthdown  et  de  channoises  montruent  suffi- 
samment de  qnel  cAté  était  le  progrès.  Dans  l'e^ 
pèce  poreine,  les  races  angtelâes,  lA  comme  ail- 
ienrs,  ont  obtenu  tous  les  euffragea 

Au  concours  de  cette  année  A  Rooeo,  m  pr«- 
saienl  les  éleveurs  de  la  SelDe-lntéri6OTe,de  l'Eu!*, 
dn  Calvados,  de  la  Manche,  de  roroe,  d%ire-et> 
Loir  et  de  la  Mayenne.  La  prime  d'hoimenr  n  M 
décernée  A  M.  Gharlet  Dargaal,  propriétaire  agri- 
culteur près  FéeanqiL  L'ezposiUon  bfiqilqDe  était 
fwl  brillante,  les  carrossien  ommaDda  et  les  por^ 
cherens  ont  fait  l'admintlon  deslmaibrenx  visi- 
teurs. Dans  la  pnmièr«  de  ces  deux  Mtégorfes,  « 
sont  :  HM.  CastiUco,  LeooIspelHer,  Polaton,  Chen- 
dam,  Thorel,  qui  ont  obtemi  les  premfen  et  ae 
prix  ;  dans  taseconde,  MM.  San 
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Debienne,  fltHteau  et  GmoIUb.  L'cxpiwitkm  dea 
inimauz  de  l'espèce  bovine  était  tièB-teilItate 
CElie  dea  croisemeDU  durium^onnandt  édipeut 
complètement  edle  de  la  noe  pure  iv  pey^  Dnu 
U  race  conrlM-conieB,  OQ  remar^Mit  lei  aDtamn 
de  Ulf.  Carel,  de  la  Tulafe,  de  Ponloiar.  Dan- 
ger, Gometz,  Oaager,  de  Verdon,  et  Airiwnn  du 
FeiTon.  Panai  les  cndaementa  dnriiani,  ont  ob- 
tenu des  prix  :1UL  LeBuei]r.deWitt,I<eBKraier, 
Morisse  et  Roquigaf.  Cette  dernièie  exhUxlioD  a 
démontré  nue  fois  de  phi»  goelsavantages  retirent 
ceux  qui  mettant  de  c61é  les  Tieux  préjugés  na- 
tionanx,  ont  Sonné  des  élables  d'oaimaas  durham- 
nonnands,  L'eiposilion  ovine  éUil  motBS  remar- 
gaable  que  la  précédente;  la  race  dialbef  et  ses  dé~ 
lifés  ont  été  déclarés  lea  plus  «nvenaUes  t  la 
légion.  HM.  TmETer,  Hériel,  Barbenchon  et  Tbm- 
roude,  ont  remporté  les  prix  dans  la  t^x  pore, 
et  MU.  Baulin,  Leiiëvre  et  de  La  ValelU  dans  la 
catégorie  dea  croisements.  L'expositîoQ  porcine 
était  considérable  et  le  composait  priocipalement 
des  races  Dormandes  et  new-leicesler;  la  grande 
race  Dormaiide  brille  par  ses  qualités  prolifiques, 
mais  elle  est  tardive  et  engraisse  diffidkBeot; 
son  amélioration  avec  la  race  anglaise  eat  indi- 
quée par  le  succès  qu'elle  obtient  chez  ceoi 
gui  l'ont  pratiquée.  Les  porcs  œw-leicealer  de 
HM.  de  Verdun  et  d'Argent  ont  obtenu  les  pre- 
miera  et  seconds  prix;  le  premier  prix  dea  femelles 
a  été  décerné  â  H.  de  la  Valette  pour  une  remar- 
quable traie  auitée  d'âne  uornlveuse  famille. 

Le  concours  de  Quimper  réunissait  les  déport»- 
iDents  de  la  Loire-IafËrieuie,  des  Câtes-du-Kord, 
dn  Finistère,  d'ille-et- Vilaine ,  du  Uorbibait,  de 
Haine-el  Loire  et  de  la  Vendée.  La  ^'me  d'iun- 
neur  a  été  décernée  k  M.  firiot  de  la  tuilerie  pou 
son  domaine  de  KerloLagu.  L'exhibition  bovine,  qui 
aurait  pu  être  si  brillante,  était  au  contraire d'ime 
grande  pauvreté.  Plusieurs  des  principaux  éleveon 
dePAnjou,  .MM.  de  Falloui,  de  Jouaselin  et  Bout- 
tOD-l'Evéque  qui  doivent  concourir  pour  la  prune 
dlionneur  en  1862,  n'avaient  pas  envofé  leurs 
animaux  dans  la  crainte  de  leur  nuire  par  un  si  long 
voyage.  Les  durtiaiD  étaient  assez  mal  représentés; 
en  revanche  le  croisement  de  ces  animaux  avec 
la  race  locale  était  bien  réussi  et  prouvait  que 
c'est  au  sang  des  thort-hom  qu'il  faut  demander 
Pamélioration  de  cette  dernière,  lorsque  le  degré 
de  la  culture  est  a^ez  avancé  pour  permetlK  l'eo- 
tretieu  d'une  race  plus  forte.  Dans  cette  catégorie 
cm  peut  citer  les  produits  de  M"la princesse  Bac- 
cïocbi  et  ceux  de  MM.  Galleron,  Cudeuoec,  Boîs- 
teanx,  Comlquel,  L.  Pourbiet,  et  Trochu.  u  race 
iMetonne  pure,  qui  fait  la  lortune  des  pays  pau- 
vre-, était  U,  c(»mue  de  raison,  en  majorité  ;  elle 
fbnnail  un  ravissant  groupe  de  18&  animaux,  dont 
les  plus  parfaits  appartenaient  t  H"  la  princewe 
Bacdochi,  à  IIM.  Tïocliu,  Briot  de  la  yalleiie.  de 
Ker]^,  de  Prétay  et  Leroux.  L'exposition  ovine 
léiBoigDui  du  peu  de  soioa  qu'on  apporte  eo  Bre- 


tagne fc  l'élNe  du  mouton.  Les  races  south-dovro 
et  de  II  chanurise  aont  celles  qai  com-iennent  le 
ndem  i  oetle  eenlrée  :  il  j  en  avait  quelques 
échtnUlIna,  que  iee  eréalmirade  cet  races  admi- 
rables «nnlent  «a  de  la  peine  à  reeotinattre  pow 
rinstmment  de  leor  gkrire.  Quant  A  l'espèce  pov- 
eine,elle  présentait  des  spédmenade  prôque  le«' 
tes  les  raoeaan^alsesniDa  conter  can  des  raoes 
bretonne  et  eraooDSise.  Cette  eipwiUoa  était  in- 
térenante  el,  en  Bretagne  comme  aillenre,  les  races 
de  nos  voisins  Tont  enqxHlé  dans  l'esprit  des  pe- 
pulations  rurales,  qui  en  retirent  ungrând  profit  el 
UB  bienfait  su  point  de  vue  de  leur  aliraenlatioB, 
dans  laquelle  la  viande  de  porc  jone  un  rAle  iB- 
portant.  Si  la  classe  dea  instruments  était  pauvn, 
celle  des  produits  agricoles  préMntalt  quelques 
belles  colleGtiûnede  céréales,  dendnes,  des  échu- 
tillons  de  beurra,  de  cidre  et  de  lin  ;  il  faut  noter 
aussi  le  fromage  bçaa  GroTète  qne  H.  Bonnenunt 
fabrique  dans  la  nugmfique  expitrilation  de  Tt-eo- 
lan.  l4  bit  important  que  le  concoors  de  Qntmper 
a  porté  &  la  conBaiasan»  du  pablk  est  l'établiBio- 
'  d'one  distillerie  de  betteraves  qu'on  Mt  à 
S.  A.  L  H"  la  princesse  Baocioehi  et  à  BL  Bonne- 
manl,  qui  par  celte  utile  innovation  ont  rende  va» 
vrai  service  k  l'agrlcaltare  de  cette  région. 

Orléans  avait  convié  cette  année  à  son  eoncoun 
les  départements  de  la  Sarthe,  de  Loir-et-Cher, 
d'Indre-et-Loire,  du  Loiret,  de  l'Indre,  du  Cher, 
de  la  Vienne  et  de  la  Nièvre.  Ces  départements  sont 
loin  d'être  lea  pbit  riches  de  France,  et  ai  on  en 
excepte  une  partie  de  la  Sarthe  et  la  vallée  de  la 
Loire,  on  peut  dire  que  ce  n'est  pas  de  cette  ré- 
gion  qu'est  venue  la  lumière  de  la  science  agricole 
Toutelbis  il  faut  se  hâter  de  dire  que  la  désolée  So- 
logne est  entrée  dans  une  voie  de  progrès  et  dV 
mélioration  notables  dans  la  nuse  en  valeur  de  sas 
terres,  naguère  incultes,  et  qui  cltaqne  année  tInh 
nent  alerter  leurs  tributs  de  ridies  moisBona.  Les 
deux  lauréats  A  la  prime  d'honneur,  IIU.  de  Béba- 
gue  et  Bobée,  ont  tout  les  deux  travaillé  A  cette 
régénëiation  de  leur  patrie  étant  également  biea 
mérité  d'elle  ;  c'est  le  premier  de  ces  deux  agri- 
culteurs émériles  qni  a  obtenu  cette  Oatleuse 
distinction.  Cette  région  ne  possède  pas  de  raees 
bovines  qui  lui  soient  propres,  et  les  charolais  et 
les  vendéena  qui  figuraient  au  condors  n'étaient 
lA  qu'A  titre  d'impwtalioa;  lea  produits  les  plus 
admirés  étaient  ceux  qui  étalent  le  résultat  d'un 
croisement  durham.  Dans  la  catégorie  des  charo- 
lais purs,  il  &ut  dter  les  aninuuu  de  HM.  Signo- 
ret,  Bernard,  Lequime.  Doury,  de  Bouillé;dana 
celle  des  charolais  crusés  on  remarquait  ceux  ds 
UU.  Signoret,  Bernard,  Leqoime,  Audèiv,  Tier- 
sonnûr  et  ÂudebaL  La  raoe  maacelle  ne  ennpttit 
qu'un  très^tit  ncanbre  de  lAtes,  par  cette  raison 
que  tous  les  éleveurs  do  Maine  Tont  croisée  avee 
te  aug  des  conrtes  oornea,  qui  l'mit  placée  parmi 
DOe  races  les  plus  précoces,  partant  les  plus  profl- 
-  ••      -  I citerow  MH.  Coortilliv, 
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Câlé,  Legria  et  Cornilleau  qui  lieniieiiteix»repoar 
la  race  pure  et  qui  ODt  obtenu  dcj  prix  bien  mé- 
rités. Les  crolseineats  durham-muiceaux  étaient 
également  peu  nombreui,  et  on  ne  peal  guère  ci- 
1er  que  le  taureau  appartenant  à  M.  Conrtillier.  Le 
lauréat  de  la  priiue  d'honneur  dans  la  Sarlbe,  en 
1&&7,  qui  s'est  signalé  par  l'amélîoratioD  de  la  race 
noancelle  et  qui  possède  une  élable  remarquaUe, 
manquait  A  celte  réunion.  ïa  catégorie  des  dur- 
liam  était  nombreuse,  et  les  sujets  qui  ta  compo- 
saient étaient  bien  réussis.  MH.  de  fiéhague,  5al- 
vat  (de  Loir-et-Oier),  MH.  Auclerc  et  Tachard  du 
Cher  et  MM.  Tiersoaaîer  et  Dour;  ont  été  les  élus. 
L'exposition  ovine  était  conaidérable  et  remarqua- 
ble par  la  qualité  H.  Noblet  avait  etposé  des  mé- 
rinos améliorés,  sous  le  rapport  de  la  confonna- 
tion,  par  des  loins  intelUgmls.  Les  races  solognote 
«t  bernchonne  ne  ponvaient  manquer  de  figurer  à 
Orléans  et  elles  n'y  taisaient  paa  trop  triste  figure; 
cependant  elles  ont  dû  céder  le  pas  à  la  race  de  la 
<^iaimoise  créée  par  U.  Halnigié,  habile  éle- 
veur enlevé  trop  t6t  k  l'agriculture,  mais  digue- 
ment  remplacé  aujourd'hui  par  son  Qls  qui  a  prouvé 
que  l'héritage  paternel  n'avait  pas  dégénéré  entre 
ses  mains.  M.  Paul  Malntgié  a  donc  remporté  les 
premiers  prix,  puis  venaient  MH.  de  Tascher  et 
de  Chambon.  I^  magnifique  race  soulhdown était 
très-bien  reprësenlêe  par  les  moutoos  de  MH.  de 
Bouille  et  de  Béhague.  Quant  ft  l'espèce  porcine 
elle  était  moins  brillante  que  les  |«écédenles  ;  les 
porcs  français  étaient  de  qualité  Irèa-Inférleure,  et 
ceux  qui  appartenaient  aux  races  anglaises  IsJs- 
«aicnt  aussi  à  désirer.  L'eiposilion  des  machines 
présentait  un  aspect  assez  brillant;  on  yvoyailnom- 
bre  de  ouchioes  i  battre  le  blé  et  de  faucheuses, 
puis  les  charmes  de  M.  Trousseau,  un  agriculteur 
qui  fabrique  dans  le  déparlement  d'Indre-et-Loire 
des  instruments  aratoires  perfectionnés. 

C'était  t  L;on  que  tenait  ses  assises  la  r^lon 
qui  comprend  le  Jura,  l'Ain,  la  Loire,  le  Khône, 
l'Allier,  SaÙoe-et-Lolre,  la  Savoie  et  la  Haute-Sa- 
voie. Les  bras  manquent  dans  ces  contrées,  aussi 
les  instruments  agricolesélaient-ils  nombreux.  Là, 
comme  ailleura,  les  faucheuses  ont  parfaitement 
exécuté  leur  travail.  La  prime  d'honneur  a  été  dé- 
cernée 6  H.  et  M"*  Réjaunier,  de  l'arrondissement 
de  Villefranche.  L'exposition  de  l'espèce  bovine 
était  surtout  ronarquable  par  le  bel  ensemble  que 
présentait  la  race  charolaise  dont  le  berceau  se 
trouve  dans  la  région;  MU.  Dreux,  Vemaf,  Ha- 
gnin,  Goyard,  Houget,  Balay,  toncet  et  Adenot 
ont  obtenu  les  prix  dans  cette  catégorie .  Cest  sur- 
tout aux  produits  laîUers  que  visent  les  cultiva- 
teurs de  cette  région;  11  en  résulte  que  chacnn 
s'adresse  aux  races  qu'il  croit  les  plus  laitlèreB  :  de 
lA  la  diversité  qn'offhiit  l'expositioa  bovine.  Ou  ; 
voyait  des  vaches  Qamandes,  Donnandes,  breton- 
nes, suisses,  hollandaises  et  d'Ayr,  et  des  pro- 
duits tenant  pluEOu  moins  du  mélange  de  plusieurs 
de  cea  types.  La  race  écossaise  d'Ajr,  importée  par 


l'école  agricole  de  la  Sausaie,  gagne  dans  Fesprit 
des  éleveurs  de  cette  contrée  où  elle  semble  léus- 
sir.  En  revanche  les  durham  n'y  sont  pas  prisés. 
Parmi  nos  races  locales  11  but  dter  la  race  bret- 
sanne,  qui  commence  A  ■'amélicn<er;  quelques  éle- 
veurs flberehent  à  reconstituer  la  race  fémelinc, 
mais  jusqu'ici  leurs  efforts  sont  restés  infructueux. 
Les  espèces  ovines  et  porcines  étaient  ma!  repr^ 
seotées  et  dénotaient  qu'on  s'occupe  peu  dans  le 
pays  de  la  propagation  de  ces  espèces. 

Les  départements  de  l'Aveyron,  du  Tarn,  du 
Lot,  du.  Cantal,  de  la  CorrËze ,  du  Puy-de-Dûme 
et  de  la  Creuse,  ont  envoyé  an  concours  régional 
de  Rodez,  de  beaux  et  nombreux  échantillons  de 
leurs  différentes  races  boviifts.  Le  prix  d'honneur 
a  été  décerné  A  U.  de  Uont-SeigneL  150  tètes  de 
la  race  borine  d'Aubr»c  monbvient  les  perfectiou- 
nements  que  des  soins  intelligents  ont  lait  attein- 
dre h  cette  race.  La  taiUe  s'est  élevée,  le  corps 
B'est  allongé,  la  poitrine  a  pris  plus  de  largeur  et 
de  profondeur,  la  culotte  plus  d'ampleur,  enfin  la 
race  entière  a  subi  une  heureuse  transformation. 
A  cAlë  d'elle  figurait  la  race  de  Salers,  qui  lui  a 
disputé  les  honneurs  du  concours  ;  cette  race  forte 
et  sobre  se  trouve  dans  les  hautes  régions  mon- 
tagneuses, au  nord  du  CantaL  Le  Tarn  avait  en- 
voyé quelques  bons  spécimens  de  sa  race  locale, 
dite  d'Angles.  Quelques  rares  croiaemenls  dmtaia 
prouvaient  que  le  paysan  n'accepte  pas  encore 
nruchement  l'infiuence  étrangère.  L'espèce  ovine 
locale  n'a  pas  obtenu  les  sulfrages  de  la  com- 
minion;  la  race  du  Laurzac  seule  a  sa  raison 
d'être,  puisque  son  lait  sert  A  la  labricatian  du 
fromage  de  lloquelbrL  Le  plus  célèbre  agronome 
de  l'Aveyron  a,  par  l'influence  du  New-Kent,'  régé- 
néré sa  bergerie,  et  ses  produits  se  sont  heureuse- 
ment répandus  dans  le  pays.  Dans  l'espèce  porcine, 
les  grandes  races  locales  figuraient  A  câté  des  bamp- 
shire  et  des  yorkshire  ;  ces  demleis,  quoique  supé- 
rieure, ne  sont  pas  acceptés  par  le  paysan  qui  croit 
impossible  d'adapter  cette  race  mal  construite 
pour  ta  marche,  aux  besoins  du  pays,  où  le  porc 
VA  lui-^nème  chercher  dans  les  champs  sa  nour- 
riture. Un  fait  A  signaler,  c'est  que  l'AveyroD  de- 
vient le  centre  d'une  importante  fabrication  d'in- 
struments aratoires  perfectionnés. 

On  voyait  réunis  A  Angoulème,  les  départements 
de  la  CJkarente,  de  ta  Charente-Inférieure,  des 
Deux-Sèvres,  de  la  Haute- Vienne,  de  la  Dordogne, 
de  la  Gironde,  et  du  Lot-et-Garonne.  Cest  M.  de 
Thiac,  un  agriculteur  distingué  de  l'arrondisse- 
ment de  Ruffec,  dans  la  Charente,  qui  a  obtenu 
la  prime  d'honneur.  En  raison  de  l'extension 
donnée  A  l'élevage  de  l'espèce  bovine,  qui,  dans 
cette  région,  exécute  presque  partout  les  travaux 
des  champs,  l'eipasilion  bovine  comptait  357  télei 
d'animaux  appartenant  aux  races  limousine,  ga- 
ronnalse,  baiadaise,  vendéenne,  nantaise,  durham 
et  aux  croisemenls.  Comme  laboureurs,  les  nan- 
tais et  lei  limousins  sont  les  meilleurs  bœub  ; 
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ce  sont  eux  que  lu  disUllerfea  da  Nord  recher- 
chent pour  eiécnter  leiir^  laboonet  leun  irau- 
pom.  On  admire  «tri  le*  premiers  mr  les  quais 
de  U  ville  de  Naolea,  où  on  lu  emploie  eo  gnise 
de  chevaux,  pour  transporter  les  marchaDdises 
da  port  Comme  anlmatix  de  boucherie,  tes  wa- 
dfeoset  IcsgaroimaisaoDtpréftrablea.  Tontes  ces 
races  éUieul  bien  représratées  ;  celle  de  Duiliam, 
qui  l'était  beaucoap  moins  bien.  Ut  peu  de  pro- 
gits  dans  l'estime  des  culUratenn  de  cette  ré^n. 
L'eiposition  ovtae  était  aussi  misérable  par  le 
nraibre  que  par  la  qualité  ;  les  moutons  pcdlevins 
«I  MJotoogeois  sont  de  léritables  séants,  mais 
K  sont  l>ons  ni  pour  la  viande,  ni  pour  la  tatne. 
Les  southown  de  H.  de  BonOlé  idevaient  aeuls 
tait  eibibition;  cet  éleveur  célèbre  en  arail  ei- 
poaé  plnsienn  lotarunarquables.  L'eq)èce  pwcine 
de  cette  contrée  est  aussi  détsctneose  que  l'es- 
pÈce  ovine,  aussi  n'ofl^t-dle  q«  des  tfpea  que 
le  jur;  anrait  dû  rqiousser  complètement  comme 
aiamaux  fc  enconnger.  Lea  races  anglalNs  pores 
K  Ggunieiit  là  que  pour  mémoire,  mais  qodqnes 
croisements  new-Ielcesler  avec  les  races  loûks 
indiquaient  clairement  le  parti  qu'on  pouvait  tirer 
de  ceUe  {»atique  très-répandue  aujourd'hui.  Ia 
leclioQ  des  instruments  était  bien  représentée  ; 
les  bûcheuses  Wood  ont  parliculièreiDent  attiré 
l'atleation  des  paysans,  aiiisi  que  les  faneuses  et 
les  rouleaux  Oosicill  ;  les  charrues  vigneronnes 
formaient  un  l»!  enseinlile. 

Le  concoun  régional  de  la  région  Sud-Ouest  a 
eu  lieu  celle  année  &  Toulouse.  Cette  grande  et 
belle  Tille  eal  pIntM  un  grand  centre  agricole 
qu'une  cité  manubclurière,  aussi  Tagricnlture  j 
a-t-elle  élé  parfaitement  accueillie.  M.  d'Auber- 
jon,  prapriélaire  du  donalM  de  Saint-Félïi,  a  été 
Itieureux  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  que  se 
disputaient  les  sgricultenrs  de  ht  Haute-Garonne. 
Cette  laveur  était  d'aut«it  mieux  méritée,  qu'elle 
avait  été  plus  vivement  recherchée;  on  doit  citer  par- 
mi lea  concurrents  les  plus  redoutables,  H.  Hate- 
goute,  qui,  depuis  1843,  n'a  cessé  de  mériter  les 
dilTércntes  récompenses  réservées  à  Tagricultiire. 
Ixs  travées  de  l'exposition  de  Toulouse  étaient 
Canies  par  une  grande  quantité  de  produits  de 
lomea  sortes  ;  on  ;  comptait  environ  mille  létes 
de  bélaiL  L'espèce  bovine  seule  était  représentée 
pir  599  animaux  des  races  gasconne,  de  Lour- 
de!, béarnaise,  basquaise,  ariégeoise,  baïadaiee, 
i^aise,  bretonne,  dmiuim,  et  une  Ibule  de  croi- 
seuents  divers.  Cette  région  présente,  comme  on 
ie  sait,  une  grande  variété  de  races.  Toutes  pen- 
>^t  être  coiL-.idérées  h  des  degrés  diirér«nl8 
conioïc  des  races  de  travail,  plutôt  que  comme 
des  races  propres  à  U  boucherie  ;  elles  sontaussl, 
*"  %énéral,  assez  mauvaises  laiUères.  Cependant 
^  race  blonde,  qui  croit  sur  lea  deux  rives 
^'^  t.A  Garonne,  produit  une  viande  très-estimée 
^^  la  Itouclieriede  Paris.  Si  elle  ne  brille  ni  par 
^^^  poitrine  développée,  ni  par  récortement  de 


ses  hanches,  la  longueur  de  son  corps  e[  ses 
cuisaea  épaisses  lui  donnent  un  poids  énorme 
qui  atteint  en  moruine  700  kllogr.  de  viande 
neUe.  Les  cultivateurs  du  Sud-Ouest  afent  l'halii- 
Iode  de  taire  travailler  leurs  baub  et  même  leurs 
vaches,  la  rtce  durhun  a  peu  de  soccès  parmi 
«IX.  Les  dix  prix  réservés  à  celte  catégorie  n'ont 
pu  être  distribués,  tant  les  sujets  étaient  médio- 
cres et  peu  nombreux.  D'ailleurs,  on  ne  comprend 
pas  que  certains  agriculteurs  de  cette' région 
aient  recours  k  la  Hollande  et  à  la  Suisse  pour 
7  puiser  des  rejH-oducteurs  :  car,  pas  plus  que  les 
Durharo,  les  races  de  ces  deux  pays  ne  peuvent 
vivre  ailleurs  que  sur  de  gras  pâturages  ;  aussi 
les  anhnaox  hollandais  et  suisses  exposés  k  Ton- 
hrase  étaienl-Us  d'une  maigreur  extrême.  L'éle- 
vage de  l'espèce  ovine  joue  un  rAle  très-peu  in>- 
portant  dans  ces  provinces  méridtooales  ;  les  race* 
anglaises  n'y  peuvent  vivre,  à  cause  de  la  grande 
chaleur  ;  lance  lanragalsenistiqueet  féconde,  dont 
lea  breUt  donnent  une  crème  très-recherchée,  est 
la  seule  qui  paraisse  convenir  sous  ce  cltmsL 
L'expositkm  pordne,  an  contraire,  n'était  guère 
«miposée  que  d'aniniaux  anglais.  On  voyait,  à  Tou- 
louse, une  grande  quantité  d'Instruments  et  une 
belle  variété  de  produite  agricoles  de  toutes 
sortes.  On  doit  mentionner  le  fromage  de  Cap- 
Long,  coté  180  ft-.  les  100  kil.,  fabriqué  par 
MH.  Paul  Troy  et  Lalbnd  ;  les  eaux-de-vie  de 
M.  Seillan.  Les  éducateurs  des  nouveaux  vers  k 
soie  ont  obVtni)  une  médaille  de  bronze. 

Arrivons  k  la  Provence.  Cette  région  agricole  se 
distingue  par  des  caractères  tout  à  fait  spéciaux  et 
par  sa  routine  malheureusement  trop  invétérée. 
L'i^ricullure  y  trouve  les  éléments  de  richesse  les 
plus  variés.  Il  ne  s'agit  que  de  les  exploiter  raiion- 
Uonnellement  La  Provence  avait  son  concours  t 
Marseille.  139  animaux  de  l'espèce  bovine  étaient 
inscrits  parmi  les  races  françaises  ;  les  meilleurs 
échantillons  venaient  de  l'Auvergne  et  des  Py- 
rénées. La  race  bretonne  paraît  convenir  parfai- 
tement fc  cette  stérile  contrée. 

DaiH  l'espèce  ovine,  la  race  qui  nous  paraît  la 
mieux  appropriée  aux  habitudes  da  pays  est  la 
barbarine.  On  sait  que  d'immenses  troupeaux  vien- 
nent chercher  dans  k  Crau  leurnourriturc.elque, 
le  printemps  venu,  ils  retournent  nui  gr.ts  pâtu- 
rages des  Alpes  ;  la  race  barbarine,  remarquable 
d'alUfeUTS  par  sa  fécondité,  est  très-robuste,  et 
peut  mieux  que  d'autres  aDronter  les  fatigues  de 
Idi^  voyages.  Lea  races  anglaises  de  l'espèce 
porcine,  tendrai  ï  détrôner  complètement  nos 
nées  indigènes;  le  concours  de  Marseille  l'a 
mMlré  une  fols  de  plus  ;  c'est  un  progrès  dont 
nous  félicitons  les  agriculteurs.  M.  Mafredy,  des 
Bouclies-du-Rhône,  a  obtenu  la  prime  d'honneur. 
Les  départementa  appelés  à  concourir  étalent 
ceux  du  Gard,  de  Vaucluse,  dos  Pyrénées-Orien- 
tales, du  Var,des8ouchcs-du-Rhâne,  de  l'iliraull, 
de  i'Aodc,  des  Alpcs-Harilimei  et  delà  Cône. 
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Placé  à  l'extrémité  de  la.  région  sod-ert,  loin  de 
tonte  voie  ferrée.  Digne  n'a  pu  met  ae  poorait 
espérer  un  godcou»  nombreux  et  tsîllant  136 
animaux  Beulement  amt  fenns  oecoper  l'attentiim 
d'une  population  peu  hatatuée  aux  fêles  agricolet. 
Les  repréflentants  de  l'eaptee  bovine  sont  arrivés 
exténués  par  les  fatigues  d'Un  iMig  et  péniUe 
voyage.  Les  élevenrs  de  la  Elaute-Loire  M  de  la 
Lozère,  seuls  paya  de  bétail  de  cette  région  agii- 
c<de,  slétaient  couragensemenl  décidés  à  envoyer 
«a  concours  les  échaolillona  de  leurs  divers» 
laces  ;  mais  la  dislance,  plus  encore  que  l'absence 
de  produits,  avait  empêché  {dosienrB  des  dé- 
partements tonnant  cette  région  de  figurer  avan- 
tageusemenL  L'intérêt  de  la  Commission  s'est 
principalement  porté  sbt  les  travaux  de  H.  Eai- 
baud-Longe,  à  qui  la  pîme  d'honneur  a  été  ad- 
jugée à  l'unanimité.  Par  ses  soins,  des  espaces 
coQfiidérablee  qui  semblaient  voués  à  une  slériltlé 
éternelle  ont  été  mis  eu  valeur;  le  revsnu  de  son 
domaine  de  PaUlerols  s'est  élevé  de  6,000  (r.  à 
80,000.  Dans  l'espèce  bovioe,  les  races  d'Aubrac 
et  du  Hmenc  ont  remporté  les  premiers  prix;  les 
races  étrangères  i^'ea  ont  pas  eu.  Le  mouton 
des  Basses-Alpes  tient  de  plus  ou  moins  lobi  au 
mérinos,  la  laine  étant  l'objet  d'un  commerce 
assez  étendu.  L'espèce  porcine  indigène  n'a  pas  eu 
de  premier  prix  ;  mais  les  races  étrangères  en  ont 
obtenu  plusieurs.  Disons,  en  findasaut,  que  U.  Bai- 
baud-Lange  a  plusieurs  f<»s  été  mentionné  ponr 
ses  excellentes  races  de  bétail  et  ses  instruments 
agricoles  ;  espérons  que  son  exempte  influera  sur 
ses  ccHicitoyens,  peu  disposés  jusqu'à  ce  jour  & 
entrer  dans  la  voie  du  progrès.  IL  le  docteur  Fni- 
ctaier  et  H.  Astouln  méritent  d'être  nommés,  l'un 
pour  la  création  de  vignes  et  l'autre  pour  l'éta- 
blissement dans  un  paya  montagneux  de  businB 
pourla  retenue  des  eaux. 

Disons,  pour  résumer  l'impression  généralecau- 
sée  par  tous  les  conoours  agricoles,  qu'ils  «it 
répondu  &  la  pensée  qui  les  a  institués.  lU  mettent 
en  lumière  les  progrès  de  toutes  sortes,  révèlent 
à  ceux  qui  les  ignorent  les  conquêtes  de  la  science 
comme  celles  de  la  pratique,  et  éveillent  ches  tous 
nue  heureuse  et  féconde  rivalité. 

GgT  DX  CHAARiCi. 

CONCOURS  CÉNÉRAL  D£S  LYCÉES 
ET  COLLÈGES  m  Paris  it  ns  Veisaillis. 
—  La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  le  iS  «oùt, 
BOUS  la  présidence  de  M.  Booland,  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes.  11.  de  la  Coo- 
lonche,  professeur  au  lyoée  Lonis-le-Oraud,  était 
Chai^  du  discours  latin,  vieil  usage  nn  instant 
aboli  en  i8&8,  et  qui  a  repris  honneur  dans  la 
vieille  Sorbonne.  L'«ateur  a  traité  du  système 
d'enseignemoil  de  Rollia;  it  s'est  attaché  k  mon- 
tttr  l'taifluence  que  «e  système  a  exercée  jusqu'à 
MS  jouri  sur  la  directitm  de  l'enseignement  en 
France,  et  «  particalier  sur  les  perfectionnements 
qoe  ia  Un^a  et  les  bcaoiDi  Bonveaux  d'une  société 


nouvelle  ont  apportés  à  l'andrane  oi^anlsatton 
des  études  nniversitaires.  M.  Rouland  a  ensuite 
adressé  anx  élèves  une  de  ces  brillsntes  et  cha- 
leureuses ailocntions  ^i  sont,  cbaqne  année, 
pou-  le  minisire,  nn  socoès  oratobe  de  plus;  pour 
l'Université,  une  récompense  de  ses  iravau  et 
une  garantie  i  pour  les  brailles,  nne  preuve  de 
l'intéT«t  éclairé,  actif,  dévoué  qne  l'Etat  ensei- 
goant  apporte  a  l'accomplissemeBt  de  son  œuvre. 

Le  prix  d'tioniienr  de  malbématiqnes  a  été  ob- 
tenu par  H.  Bonxin  (Franç(HB-£mest),  de  Chauditn 
(Ardennes).  élève  du  lycée  fanpérial  Loals-le- 
Grand;  le  prix  d'honneur  de  dissertation  en  fran- 
çais, par  H,  Martin  (Louis-Alexandre),  de  Paris, 
élève  du  lycée  hnpérial  Bonaparte;  le  prix  d'hon- 
neur de  discours  latin,  par  H.  Brochot  (Philippe- 
Marie-Gabriel),  de  Royan  (Charente-Inférieure), 
élève  du  lycée  fanpérial  Charlemagne.  H  a  été 
accordé  3  prix  dlûnnenr,  m  premiers  prii,  m 
seconds  prix,  333  accessits;  en  tout,  A3à  no- 
minations, qui  se  sont  réparties  de  U.  manière 
suivante  entre  les  lycées  et  «dtéges  appelés  i 
prendre  part  an  coocours  : 

Le  lycée  Lonis4e-Crand  a  obtenu  I  prix  d'hon- 
neur (mathématiques  spédates),  ih  f»toiiers  prix, 
IS  seconds  prix,  88  accessits;  en  tout,  118  no- 
minations ;  le  lycée  Charlemagne,  1  prix  d'honneur 
(rhétfflique,  discours  latin),  IS  premiers  prix, 
11  seconds  prix,  80  accessits;  en  tout,  106  no- 
minations; le  lycée  Bonaparte,  I  prix  d'hounev 
(logique,  disBertation  en  français),  6  premiers 
prix,  9  seconds  prix,  69  accessits;  en  tout, 
85  nominations;  le  lycée  Saint-Louis,  1  premier 
prix,  S  seconds  prix,  SO  accessitB;  en  tout, 
30  nominations;  le  lycée  Napoléon,  3  premiers 
prix,  3  deuxièmes  prix,  39  accessits;  en  tout, 
37  nomhintiODS;  le  lycée  de  Versatiles,  3  premien 
prix,  33  accessits;  3&  niHninations  en  tout;  lect^ 
lége  Bollin,  1  premier  prix,  i  seconds  prix. 
18  accessits;  en  tout,  23  nunioations;  le  collège 
Stanislas,  1  premier  prix,  1  second  prix,  A  ac- 
cessits. 

CONCOURS  POUR  LE  PROFESSO- 
RAT. —  Le  nombre  total  des  candidats  qui  se 
suit  présentés,  en  1861,  aux  examens  d'agréga- 
tion des  Lycées  (lettres,  grammaire,  sciences  ma- 
thémtiiqnes,  sciences  physiques,  histoire  et  géo- 
graphie), et  aux  examens  pour  l'obtention  du 
certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  lanpiei 
vivantes,  a  été  de  365l  Après  les  épreuves  écrites 
qui  aai.  été  sables  dans  chaque  cheJF-lieii  de  l'Aca- 
démie, les  jurys  réunis  à  Paris  ont  pnMédé, dans  la 
première  qninialne  de  septembre,  i  l'examen  oraL 

Dans  l'ordre  des  sciences  mathématiques,  sur 
63  candidats,  IG  ont  été  nommés  agrégés ,-  —  dans 
l'ordre  des  sciences  pbysiqties,  88  candfdau  s'é- 
taient présentés,  B  ont  été  déBniUvansol  admis; 
—  dans  l'ordre  des  lettres,  t6esDdldals  sor  68  ont 
été  reçus  agrégés;— dans  l'ordre  de  la  grammaire, 
133  s'étaient  fait  tascrlre,  18  ont  W  rec»i— <1*^ 
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C'était  la  McoDde  Ms  qoe  le  jary  d'tsnwn  pow 
roblentioD  du  ceitificat  d'apUlude  i  J'rawgwiDeiit 
da  langues  Wvantes  prooidait  à  «es  opénUoiu 
Doavellea.  I)  avait  à  }ager  M  caodidate,  dont  34 
prtaeotaieDt  ponr  feMdgnaiBeBt  de  k  laïque  al- 
kmuMle  et  SO  pov  l'euseignement  de  la  laogae 
u^tiw.  16  dôdidata  ofit  ragit  le  cerlîDcat  d'ap- 
lilnde  k  renaeiSDeBKiit  de  l'alleiBBiid  ;  7,  le  cerU- 
ial  pov  remeigDeawt  (te  la  langw  aiglaiaa, 

LwjoréaétakBl,  selonrerdiiiaire,  prûdéa  par 
dci  io^ectem»  gémtnux  de  1'  ', 
rinir;  «avoir  :  iSciaiiMi  HitUmUifMa,  H.  Levér- 
rïer;  Sàoua  ptyn^Mtj  M.  Dwua;  Lettre», 
V.  D.  HBwdi  CrsaMuire.  IL  Dutrer;  AiKe*», 
IL  Gitaad  ;  Lmçuet  nuailM,  U.  Ravaisaon. 

CnniFÉl^HATlON  ABGENTUiB.  — 
L'article  rdatif  à  AiAMa-^A|FFM  a  bnèvement  io- 
diqoé  la  BituBlû»  iiMVtUe^ae  iea  decnien  «véne- 
DieDts  ont  bite  à  cette  [ffoviim,  dont  le  gouver- 
nement local,  ■obetUoé  par  le  aort  dea  aimea  A 
l'iocteo  goavenoMiit  fédéral,  domina  aojourd'biii 
lonle  ta  RépnUiqQe  aigentine.  Noua  allons  rqtren- 
dre  ict  le  rédt  des  Uia  ui  point  o&  lu  a  lalMét  le 
pécédent  AmiMmn,  et  eipwer  avec  qoelqoea  dé- 
lais Iea  phases  diversaa  de  la  révobiUu)  qui  vient 
de  a'acGOmirffr  dane  la  Plala. 

L'état  de  diM«  orée  par  la  victoira  de  Cépéda 
et  par  le  foete  iv^o%  eonda  entre  la  Oonlédér»- 
lim  et  BDëooa'Ayraa,  semblait  olHr  des  garanties 
de  Btabililé,  à  en  Juger  dn  rooina  d'aprta  Iea  mani- 
leitatiws  [ûbliqDBB  qui  avaient  eu  lieu  dans  tontes 
les  pnninees.  Partoat  Iea  antwiléa  a^ntinea 
naient  prtté  aennent  k  la  noovdle  coneUtttUan, 
M  k  l'occasion  de  cette  soleimilé,  BnéiMM-Ayrea 
eUe-mtoie  s'était  disti  Dgaée  par  l'éclat  de  ses  fUea, 
nnqoellM  tntrat  été  hmtés  le  noovean  et  l'an- 
cien  président  de  la  RépabUqoe,  le  docteor  Dar- 
qni  el  le  gteéral  Urquiia,  ce  dérider  red»enn 
Sonvemenr  provincial  de  VBvtre-t&ot,  maiB  in- 
vesti en  outre  dn  grade  et  des  fonctioDS  de  oapi- 
tsine  général  des  années  Kdéralea.  En  réalilé,  ce- 
pendant, BDéDOS-AjTM  n'avait  pas  renoncé  A  sa 
JMKtiqoe  tndHiniDellB,  et  elle  attendait,  die 
■épiait  ;  eOe  travaillât  Bonrâeniant  I  blrc  nattie 
Voccasion  qid  devait  fimnlso'  aea  deaaeina  amU- 
VcDi.  Cette  occasion  surgit  inopinément  dans  les 
dentiers  jours  de  IBM  ;  nne  révdle,  évidemment 
iiKQlée  par  se*  partisans  on  ses  émissaiiee,  éolala 
dtnt  la  province  de  Sa»Jom;  le  gonvemeoi  fédd- 
nl  Vicasoro  y  périt,  et  l'inanmcUon  installa  A  aa 
pitcetConae  unveangouveneBr,  nn  doa  eltiqvns 
"Nables  et  eeaAléiés  <te  U  prorinea,  Boanné  Abé- 
«ttaki. 

U  «donal  8*a,  dwié  par  le  préaldaBt  d'dl» 
f^aUb-l  Sn-Man  raitorltéfidéraiB,mardw  avae 
''^OO  hatmaes  vMn  les  tebelles,  tfA  Bansit  dè- 
^C>,etperdinntdBBslareneDnlre  plosdetnalie 
'^^is  des  lgni&  IMi  «uèi  Avant  coBOris  par  1m 


Inopes  vieloiieaasi,  et  Abérastaln,  bit  prisonnia, 
fut,  par  ordre  de  Sia,  fosiUé  presque  sous  les  yeux 
de  sa  fsmllle.  Cette  répreaaion  et  surtout  l'exécution 
d'Abéraatain  eicUérent  une  vive  émotion  A  Bu^ 
nos-Afiea.  Le  général  Hitre,  alors  gouverneur, 
adressa  an  président  une  énergique  proleatatioa 
qu'il  fit  répandre  A  pntfution  dans  les  provincts, 
et  la  propâgaBde  organisée  panoi  les  populaliou 
coDln  lot  sussocrej  de  Sàt-Jvm  eut  d'autant 
plus  d'effet  que  le  cbef  du  gouveraeDwnt  fédéral, 
pwsonnellement  Incriminé,  élu  de  la  veille,  A  pea 
pria  ÛMXBmn,  neae recommandait  ni parlanotoriété 
{)eliUque,ni  par  la  renommée  militaire  qui  avaleid 
nuinteou  son  prédécesseur  au  pouvoir. 

Go  fut  sv  oes  entrdaUee  qu'une  affreuse  catas- 
troidie  vint  taire  diversion  au  conflit  :  le  30  mars 
ISÛ,  AbuU  beures  du  soir,  un  tremblement  de 
terre  détruisait  en  qoel^Ks  mioutes  la  ville  de 
Mendoia.  «ne  ville  de  30,000  Ames  I  Près  des  deux 
UwB  des  habitaids  furent  ensevelis  sous  les  mines  I 
OA  imnwnsfi  naUwor  retentit  douloureusement 
jusqu'en  Europe,  wd  s'ouvrirent  des  souscriptions, 
pour  concourir,  «vec  celles  dos  denz  Amériques, 


Cependant  l'agilation  des  provinces  ne  s'ét^ 
pas  apaisée,  lorsqu'un  nouvel  incident  l'expt^sion 
des  députés  de  la  province  de  Boénos-Afies 
décrétée  ptt  le  congés,  déttfnina  l'explosion. 
Le  gaanmemeot  boénos-ajrien  dénonga  aussi» 
tôt  la  rupture  du  pacte  d'wHm,  fit  des  levées, 
nMd)ilise  sa  garde  nationale,  et  moins  de  deux  mois 
après,  le  gtoérsl  Hitre  se  trouvait  A  la  tête  d'une 
aimée  qu'il  dirigeait  rapidement  sur  Santa-Fé.  De 
Boa  cAté,  le  gouvernement  fédéral  s'était  préparé 
à  la  luUe,  et  le  président  Derqui  avait  réclamé  et 
obleun  du  coogite  le  droit  absolu  de  régler  tes 
taies  de  douanes,  la  baute  directiou  des  afTairos 
eitérleures,  roocupatira]  permanente  par  les  tron- 
p«B  fédérales  de  l'Ile  de  U artin-Garcia,  qui  com- 
nUBde  l'entrée  des  grands  fleuves,  et  enUn  la. 
IscnUé  d'exigu*  de  fiuénos-Ayres  une  indemnité 
de  deux  millions  de  piastres  et  de  lui  Interdire  1& 
possession  d'une  Isrce  navale  qoekonque. 

Les  deux  aimées,  fortes  chacune  d'envhxin 
lfi,DIW  bOBUMS,  et  conmandées,  l'une  par  Uitre, 
l'antre  par  Urqidia.  se  trouvèrent  en  présence,  le 
17  seplemlwe  1861,  dans  les  plaines  de  Pavon.  La 
brillante  répolalion  militaire  du  gtoéral  Urquiza, 
le  dévouement  Gonna  et  la  bravoure  du  contingent 
de  fEnlre-Illos,  principal  noyau  de  son  armée,  le 
seavenir  de  Cépéda,  tontsemblait,  comme  en  1859, 
préssger  la  victoire  au  parti  fédéral.  Le  sort  déjoua 
ces  prévisions.  Dès  le  début  de  l'action,  la  cavale- 
rie boénoB-Ayrienne  fut,  H  est  vrai,  dispeisée  par 
la  eavalnie  d'Ur^iiiaE  mois  l'infanterie  tint  ferme 
•t  léaBsU,  après  une  hitte  acharnée,  A  forcer  le 
owiN  de  l'aimée  fédérale,  qui,  vers  U  £n  du  jour, 
is  ait  en  dénote  convlélo.  laissant  aux  mains  de 
l'eumoi  on  millier  de  prisonniers  et  la  msjenia 
partie  d«  t»  artillerie.  Les  troupes  entre-rianai 
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seules  flreot  retraite  en  bon  ordn.  h  la  mite  de 
celle  «flaire.  L'rquiza,  qui,  paralt-il,  avsit  désai>- 
proavé  la  politique  extrême  de  Derqut,  eoTo^a  an 
eoDgrës  sa  démission  de  cairitsine  géDénl ,  sllé- 
gtiaut  l'indiscipline  des  tronpes  et  llnsubordint- 
tion  des  géoérauz. 

La  cause  fêdérale  4Uit  perdue.  Utre,  ponmi- 
Tsnt  ses  avantages,  prit  possession,  «ans  nouveau 
aimlials,  de  San-Nlcolas  et  de  Roeorio,  capitale  de 
la  province  de  Santa-Pé,  et  expédia  ses  Ueatenants 
dans  les  provinces  svoisinantes.  A  son  approche, 
Dei^qui  se  démit  du  pouvoir,  et  se  rétogia  nir  un 
iteawier  anglais  qui  le  conduisit  i  Montevideo.  La 
plupart  des  généraux  et  des  hauts  fonctionnaires 
fédéraux  ëmigrërent  Clément,  les  uns  dans  l'Uni- 
gnay,  les  autres  an  Chili  ou  au  Paraguay.  La  pro- 
vince centrale  de  Cordova,  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  la  Confédération,  avait  foit,  la  premiËie, 
son  adhésion  à  la  caose  de  Buénos-Ayrea  ;  celles 
de  Saii-JuaD,deMendoza,  de  Tucuman, de  San- 
tiago, de  Salis,  de  San-Luis,  de  Catamarca,  etc., 
sairirent  snccesslvenient  son  exemple. 

Cependant,  Crquiza,  rentré  avec  son  contingent 
dans  sa  [ffovlnce  de  l^ntre-Rtos,  où  il  possède  de 
magniflques  domines,  et  oti  11  est  tout-puissant, 
Orqulis,  demeuré  seul  en  face  de  son  antagoniste, 
se  tenait  sur  la  défensive,  ne  voulant  ni  se  rallier 
an  mouvement,  ni  le  combattre.  Des  clameurs  fu- 
rietises  s'élevèrent  contre  lui  parmi  les  PorleBot 
(natifs  de  Buénos-Ayres)  ;  les  invectives  les  plus 
onirageantes  lui  furent  prodiguées  dans  la  presse; 
on  le  traitait  à'ennemt  public!  on  criait  :  Hort  m 
tyran!  on  allait  jusqu'A  le  comparer  à  Rosas,  dont 
il  avait,  dix  années  auparavant,  renversé  l'odieuse 
dictatnrel  Les  uns  réclamaient  contre  lui  une  con- 
damnation capitale;  les  autres,  plus  modérés,  de- 
mandaient une  sentence  d'ostradsme ,  à  Tlnstar 
des  anciennes  républiques  de  la  Grèce  t 

Mitre,  maître  de  la  situation,  dictateur  de  fait, 
ne  tint  aucun  compte  de  ces  exagérations.  Soit 
modération,  générosité  ou  calcal,  soit  déférence 
aux  conseils  qu'il  aurait,  dit-ou,  reçus  des  minis- 
tres de  France  et  d'Angleterre,  Mitre  entra  en  né- 
gociations avec  son  adversaire,  et  fit  ratifier  par 
la  l^Iature  une  déclaration  de  paix  que  celui-«i 
accepta  sous  la  condition  de  garder  le  gouverne- 
ment de  sa  province.  Cette  transaction  honorable 
mettait  fin  A  la  guerre,  et  Mitre  put  songer  dès 
lors  à  la  réorganisation  de  la  République.  —  Il  est 
aujourd'huien  possession  de  pleins  pouvoirs  qui  lui 
ont  é  té  délégués  parla  presqjue  u  n  animi  té  des  provin- 
ces, poor  convoquer  un  nouvean  congrès  Daliona] 
dans  la  ville  qu'il  lui  plâtra  de  désigner,  ce  qui 
veut  dire  ;  dans  Buénos-Ayres,  dont  II  veut  foire 
enfin  la  capitale  de  la  République  argentine  «t  le 
siège  du  gouvernement  fédéral.  Ntil  doole  que  le 
ftitur  congrès  ne  l'élève  lni-m«me  à  la  présidence. 
Un  avenir  prochain  nous  dira  si  le  vainqueur  de 
Pavon  est  quelque  chose  de  plue  qu'un  soldat  ben- 
nui.  A.  Bdssoh. 


GONFÊDARATIOV  GEttHAKlQUE. 

—  Président  de  la  Diète  de  Franclort,  le  baron 
Aioys  de  Kubeck,  dépoté  de  fAutricbe.  La  Prusse 
est  représentée  par  le  baron  dllsedom  ;  la  Bavttn, 
par  le  baron  de  Pfordteo  ;  la  Saxe  rojale,  par  te 
comte  de  Betmbrack;  le  Wurtemberg,  puis 
comte  de  Itdnhard  ;  Bade,  par  H,  Robert  de  Uohl; 
la  Hesse  âeclorale,  par  M.  de  Bssberg;  laResse- 
Darmsladt,  par  le  baron  de  Mftncb-BeUioghiuseii; 
le  Danemark  et  les  deux  Medlembovrg,  par  te 
baron  de  Bulow  ;  les  Pays-Bas,  par  M.  de  ScherlT; 
la  maison  Emeetlne  de  Saxe  et  Reuss,  par  le  baroa 
de  Fritsch;  Brunswick  et  Nassau,  par  le  baron  de 
Dungem;  Oldenltonrg,  Anlialt  et  Schwanbonrs, 
par  H.  d'Eisendecker;  Lichtenstein,  par  M.  de 
Liude;  Schaumbourg-LIppe,  par  H.  de  Strauss; 
Lubeck,  par  U.  Elder;  Francfort,  par  U.  Hotter; 
m«me,  par  H.  Albers.  Les  antres  postes  sont  va- 
cants. —  Ministre  plénipotentiaire  de  France  lo- 
prës  de  la  Confédération  germanique,  le  crante  de 
Saltgnac  Fénelon. 

Malgré  la  lenteur  proverbiale  de  ses  m«iT«- 
ments  et  les  habitudes  rouUnières  dmt  elle  n'etl 
pas  encore  parvenue  A  se  dtiMiratser,  la  t})èK 
germanique  finit  par  céder  ft  l'impulsioa  qui  en- 
tratne  l'Allemagne,  et  la  questlm  de  la  réfonne  fé- 
dérale a  fait  depuis  l'année  dernière  un  pu 
énorme.  Un  des  hommes  d'État  les  plus  hostil» 
uaNalionalterei*  et  aux  tendances  {ffusneaQCS.Ie 
ministre  des  aflaires  étrangères  du  royanme  de 
Saxe,  H.  de  Beust,  s'est  cm  lui-même  obligi  de 
proposer  une  nouvelle  constitution  fédérale,  el 
î'Antiiche,  A  son  tour,  a  reconnu  la  nécestité 
d'améliorer  les  bases  de  la  Confëdératkin  genna- 
nique  et  d'adjoindre  A  la  Diète  une  chanibre  de 
députés  choisie  par  les  assemblées  législatives  des 
£tats  particuliera,  et  qui  se  rapproche  beaumap 
du  parlement  allemand  que  demasde  la  soàiH 
nationale.  La  gtsnde  question  qui  agite  TAUeiu- 
gne  a  été  ainsi  posée  offlcielleoient  dans  les  con- 
seils des  gouvernements;  mais,  en  stteDduil 
qu'elle  soit  résolue,  ce  qui,  A  la  vérité,  peut  larder 
fort  longtemps,  elle  n'a  tait  que  manifester  de 
nouveau  les  divergences  pntfondea  qui  divisent  les 
grands  États  allemands.  Mais  avant  d'exposer  cette 
conclssionde  l'année  1861,  nous  devons  faire  coo- 
naltre  les  débats  qui  signalèieut  les  premien  moti 
de  la  même  année. 

C'était  la  réforme  de  l'organisation  militaire  qui 
avait  le  plus  occupé  la  Diète  dans  l'année  1860,  et 
nous  avons  donné  dans  le  dernier  Amutàre  ^ 
texte  des  propositions  de  la  Prusse  et  des  Ëtati 
secondaires  nir  les  modlAcalIoiia  à  ialrodulre  im 
la  résohiUon  Kdérale  de  1831,  inlUniie  PriMcifci 
ffénénmx,  qui  fbrme  tonjours  ta  base  de  rt^anin- 
tion  mlUlalre  de  te  ConKdératloù.  Le  sed  point  es 
discussion  était  toujours  la  gnese  question  da 
oommandement  de  l'armée  fédérale  en  temps  de 
gnene,  que  la  campagne  d'Italie  avait  soalei^ 
Les  lois  de  k  ConMëration  déftreal  ee  commaih 
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dcncDt  à  tu  général  ea  chef  nommé  pur  la  dlèle  ; 
b  Prusse  demandait  qu'il  Ittl  Kiodé  en  deux  et 
parlagé  eolre  elle  et  l'Aulriche;  nous  nona  iu 
que  les  goQvernements  secondaires  avaient  signé 
k  5  août  1860,  ft  Wùnbourg,  un  projet  moyen 
gui  coprérait  la  nomioalion  du  général  en  chef  aux 
deui  grandes  puissances  allemandes  et  réunissait 
les  contingents  des  autres  ËlaU  en  un  corps  apé- 
ài\  sous  les  ordres  d'un  commandant  distinct.  Ce 
projet  avait  été  soumis  à  l' Autriche  et  à  la  Prusse, 
et  des  conférences  avaient  eu  lien  k  ce  sqjel  à  la 
lin  de  1S60,  ù  Berlin,  entre  des  commissaires  au- 
irichiens  et  pnisaiens.  On  n'a  appris  que  peu  de 
diOM  sur  ces  pourparlers.  L'Autriche  parait  avoir 
bit  entrevoir  quelques  concessions  i  la  Prusse, 
nuis  en  tout  cas  on  se  sépara  sans  être  arrivé  à 
aucune  conclusitm  positive.  La  Prusse  cependant 
espéra  qu'une  proposition  mixte  aurait  plus  de 
chance  d'être  acceptée,  et  dans  la  séance  du  S  mai 
1861,  H.  dTsedom  lit  une  déclaration  dans  oe 
sens.  Le^  dernières  n^ocialions  avaient  convaincu 
ie  gouvernement  prussien,  dit-il,  que  tous  les  États 
fedvraui  recofutaîaiaient  la  nécessité  d'aviser  à  un 
soDjai  de  s'afTranchir  dans  certains  cas  des  obli- 
gatiooi  résultant  des  articles  13  à  16  des  Primci- 
ftt  gitéraax  sur  le  ummundemenl  de  l'année 
lédérale  ;  que,  pour  aplanir  les  difficultés.  Il  se 
dispenserait  pour  le  moment  de  préciser  les  dispo- 
ùiions  par  lesquelles  on  pourrait  remplacer  ces 
irticlcs,  e  t  se  bonienll  à  indiqner  la  voie  qu'il  y  au- 
rait lieu  de  suivre  et  pour  laquelle  s'étaient  pro- 
noncés déjt  de  nombreux  et  éminenls  membres 
de  la  Conlédéralion.  En  conséquence  il  présenlail 
la  proposition  mirante  : 
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L'Autriche  ne  répondit  que  le  10  mai  snivanL 
L>nvo;é  autrichien  déclara  qu'en  elTet  la  propo- 
silÎQB  présentée  par  la  Prusse  avait  été  dâaltue 
d^  les  conférences  de  Berlin,  et  que  le  gouver- 
i>:ment  prussien  avait  raison  de  dire  que  l' Autri- 
che avait  coopéré  A  la  formuler;  mais  en  la  pré- 
notant  d'une  manière  si  inattendue,  on  l'avait 
sé[urée  des  propositions  y  attenantes,  et  le  gou- 
vernement autrichien  ne  pouvait  y  voir  la  solution 
*'^riiable  de  la  question  préliminaire  posée  comme 
''^sc  de  la  révision   de  l'organisaûon  militaire 
^^   la  Confédération.  L'envoyé  ajoutait  que,  du 
'^tc,  la  démarche  de  la  Prusse,  dont  on  devait  se 
'^fi^itcT,  donnait  l'espoir  que  les  membres  de  la 
^k^édération  Gniraient  par  l'entendre  sur  celte 
''■^siioo  impwtanle. 
^'éuil  une  Ud  de  non-recevoir  en  termes  em- 
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barrasses.  Le  même  jour,  du  reste,  les  délégués 
des  Êtnts  secondahïs  se  réunissaient  de  nouveau, 
k  Wunbourg ,  pour  débattre  des  questions  mili- 
taires. On  n'a  pas  su  exactement  quel  a  été  l'ol^ 
jet  de  ces  coi^érences.  Il  s'agissait,  suivant  les 
uns,  de  réviser  la  proposition  du  6  août  ll!60  sur 
le  commandement  de  l'armée  fédérale;  suivant 
d'autres,  de  désigner  le  commandant  du  corps  spé- 
cial qu'on  dt'sirait  former  avec  les  conlingenls  dos 
moyens  et  petits  États  ;  d'après  une  troisième  ver- 
sion, enfin,  de  i^mpléler  la  proposition  du  5  août 
par  des  dispositions  sur  tes  approvisionncmenlj, 
les  transports,  etc.  Quelques  États  voulaient  propo- 
ser, dil-«n,  le  roi  de  Wurtemberg  pour  comman- 
dant en  chef  du  corpB  spécial.  Ce  prince  se  défen- 
dait en  ce  moment  contre  des  attaques  assez  vives 
provoquées  par  une  parole  imprudente  qu'il  avait 
[vomocée.  Il  avait  dit  qu'une  Prusse  organisée 
d'aprèa  les  maximes  du  yalumalvcrein  serait  plus 
da^ereuse  pour  les  États  secondsires  de  l'Allema- 
gne que  l'empire  français.  Ces  paroles,  mises  en 
rapport  avec  les  sympathies  connues  du  ministre 
de  Hesse-Darmstadt,  M.  de  Dalwif^  pour  k 
France,  avaient  suffi  pour  Taire  accuser  les  gouver- 
nements secondaires  de  tendances  semblables  k 
celles  qui,  au  commencement  de  ce  siècle,  avaient 
tait  naître  la  Confédération  du  Rhin.  Le  journal 
officiel  du  Wurtembeif  repoussa  ces  reproches 
avec  la  plus  vive  indignation.  La  conférence  de 
Wurzbourg,  d'ailleurs,  s'était  peu  inquiétée  de 
ces  bnilts,  et  le  31  ma]  1861,  les  gouvcrnementi 
qui  la  composaient  présentèrent  à  la  diète  la  pro- 
position signée  le  6  avril  1860,  sans  aucun  chan- 
gemenL  Le  même  jour,  le  grand-duché  de  Bade, 
qui  venait  de  changer  de  politique  et  qui  ne  s'était 
pas  fait  représenter  à  WuRlMurg,  soumettait  à 
l'assemblée  une  autre  motion  sur  le  commande- 
ment en  dief  de  l'année  fédérale.  C'était  la  pnw 
position  pnusieuw  plus  détaillée  et  légèrement 
modifiée. 

La  Prusse  cependant  ne  a'étalt  pas  découragée. 
S'sppuyant  sur  les  espérances  d'entente  exprimées 
par  l'Autriche,  son  représentant  insista  de  nou- 
veau, dans  la  séance  du  13  juin  1861,  sur  la  prias 
en  considération  de  la  proposition  présentée  le 
2  maL  L'envoyé  autricliien  déclara  qu'il  s'en  réfé- 
rait i  SB  réponse  du  16  mai,  en  répétant  que  son 
gouvernement  ne  désirait  pas  moins  vivenwnl  que 
la  Pnisse  qu'on  se  mit  d'accord  et  que  cette  ques- 
tion importante  fAl  résolue.  Depuis  lors  la  Diète 
germanique  oe  s'est  plus  occupée  du  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  fédérale,  qui  avait  datiné 
lieu  à  tant  de  discussions  depuis  1859.  et  rien 
n'autorise  A  croire  que  dea  négociations  aient  ëlâ 
suivies  ft  ce  sujet  hors  de  celte  assemblée. 

Sur  quelques  points  secondaires  seulcmcnti  Is 
révision  des  lois  militaires  de  la  Confédération 
avait  abouti  b  un  résuJIaL  Ia  Diète  avait  voté,  en- 
lans  la  séance  du  37  avril  1861  sur  les  con- 
clusions présentées  par  aa  commlssîoii  miiilalref 
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le  10  ffirrler  de  la  même  année  (7.  VAnmtaire  de 
1860-61),  Il  avait  été  décidé  que  la  matricule  de 
iiùS,  qui  sert  toujours  de  base  aux  conlingente, 
ne  serait  pas  révisée  comme  t'avait  proposé  Vfal- 
dek;  que  la  distinction  entre  le  contingent  prin- 
cipal et  le  contingent  de  réserve  serait  effacée,  el 
que  ces  deux  contingents  seraient  réunis  désor- 
mais sous  le  nom  de  contingent  principal  ;  que  ce 
nouveau  contingent  principal  serait  porté  &  1 1/2 
pour  100  de  la  matricule;  que  le  contingent  de 
dépOt  serait  de  1/3  au  lieu  de  1/8  de  cette  même 
matricule;  que  la  division  d'infanterie  de  réserve 
subsisterait,  conformément  aux  règles  admises 
jusque-là;  que  ta  commission  militaire  continue- 
rait son  travail  de  révision,  et  s'attacherait  princi- 
palement aux  points  dont  le  règlement  uniforme 
élail  nécessaire  et  désirable,  dans  l'intérêt  de  la 
force  et  de  la  bonne  organisation  de  l'année  fédé- 
rale. Enfin  il  fut  décidé,  au  commencement  de 
1862,  que  l'augmentation  du  contingent  de  dépôt 
serait  réalisée  dans  le  courant  de  cette  année. 

La  Prusse  cependant  cherchait  h  atteindre  par 
ias  négociations  directes  avec  quelques  Ëlats  fédé- 
raux une  partie  du  but  qui  rencontrait  de  si  forts 
obstacles  dans  la  Diète.  Le  1"  juin  1861,  elle  con- 
clut avec  le  duc  Ernest  de  Saxe-Cobourg  une  con- 
vention militaire  qui  incorporait  le  contingent  fé- 
déral des  duchés  de  Cobourg  et  de  Golha  dans 
Tannée  prussienne.  Ce  contingent,  formant  en 
temps  de  paix  un  bataillon,  devait  continuer  à  le- 
ht  garnison  dans  les  duchés;  mais  il  était  stipulé 
qu'il  serait  commandé  par  des  oDlcîers  prussiens, 
qui,  â  cet  effet,  prêteraient  un  serment  particu- 
lier au  duc,  et  que  la  Prusse  se  chargerait  de  son 
entretien  au  prix  d'une  somme  annuelle  de 
8o,000  thalers  (de  3  fr.  75  c)  en  temps  de  paix, 
«t  de  lâ8,000  th.  en  cas  de  mobilisation,  que  paie- 
raient les  duchés.  Les  ofBcicrs  de  Cobourg-Gotha 
prenaient  rang  de  leur  c6lé  dans  l'armée  prus- 
sienne. En  même  temps,  le  gouvernement  prussien 
ouvrait  des  négociations  avec  les  villes  hanséatiquei 
en  vue  de  la  création  d'une  Oottille  de  chaloupes 
canonnières  destinées  k  protéger  les  côtes  de  la 
mer  du  Nord.  Cette  flottille  composée  de  quarante 
ft  cinquante  chaloupes,  aurait  été  construite,  moi- 
tié aux  frais  des  villes  hanséatiques,  moitié  aux  Ihiis 
de  la  Prusse,  el  celte  dernière  en  aurait  pris  le 
commandement.  Ces  négociations  sur  la  défense 
maritime  trouvèrent  d'ailleurs  un  puissant  appui 
dans  l'élan  qui  commençait  &  se  manifester  en  ce 
moment  même,  dans  ropinion,  en  faveur  de  la  créa- 
tion d'une  flotte  allemande. 

La  Nalionatverein  tenait  toujours  l'esprit  public 
en  éreil  sur  les  questions  de  nationalité  et  de 
puissance  militaire.  Les  réunions  partielles  de 
membres  de  la  Société,  qui  avaient  lieu  ftéquem- 
tnent  dans  diverses  villes,  en  attendant  l'assem- 
blée générale  annuelle,  maintenaient  sans  cesse  à 
Tordre  du  jour  les  grandes  questions  de  la  politique 
tftemande.  L^lDe  des  ptoe  remarquées  de  ces  réu- 


niouB  Ait  celle  qui  se  tint  en  Hanovre  te  S  avril 
1661.  La  Société  nationale  n'étant  pas  tolérée  en 
Hanovre,  cette  réunion  n'avoua  pas  publiquement 
ses  rapports  avec  le  fiattonalvereiti.  Mais  elle  était 
présidée  par  M.  de  Bennigsen,  président  de  la  So- 
ciété nationale,  et  vota  comme  celle-ci  des  propo- 
sitions tendantes  à  instituer  un  pouvoir  central  et 
un  pariement  allemand,  h  intervenir  en  faveur  du 
Scbtesvrig-Holslein,  à  rétablir  la  constitution  de 
1831  dans  la  Hesse  électorale.  Mais  on  f  souleva, 
en  outre,  la  question  de  la  liberté  de  la  presse, 
et  un  orateur,  ajant  trop  vivement  critiqué  le 
régime  auquel  étaient  soumis  les  journaux  en 
Itanovre,  un  coromissaire  de  police  présent  à  la 
séance  prononça  la  dissolution  de  la  réunion.  Ce- 
pendant, h  propos  de  la  question  danoise,  on  avait 
voté  une  motion  invitant  les  Etats  du  Nord  de 
]' Allemagne  à  mettre  sur  pied  une  flottille  de  cha- 
loupes canonnières  pour  défendre  les  côtes  alle- 
mandes contre  un  hlocus  possible  de  la  part  du 
Danemark.  Ce  vœu  s'était  reproduit  dans  d'autres 
villes  de  commerce  du  Nord,  â  Stettln,  à  Daotiig, 
et  l'idée  de  la  création  d'une  Botte  allemande  qui 
avait  tant  passionné  les  esprits  en  18û8,  reprenait 
faveur  peu  k  peu.  Elle  fut  saisie  par  te  NalionaU 
veràn,  qui  profitait  d'aillenrs  de  toutes  les  occa- 
sions pour  stimuler  le  sentiment  national.  Le  tir 
national  ellémand  tenu  la  première  fois  en  joillet 
a  Gotha,  sous  la  présidence  du  duc  Emesl,  l'as- 
semblée générale  des  sociétés  de  gymnastique 
qui  se  réunit  à  Berlin  te  10  août,  toutes  les  fêtes, 
toutes  les  réunions  populaires,  même  les  con- 
grès savants  comme  celui  des  juristes  réuni  1 
Dresde  en  août  1861,  celui  des  commerç,anls 
tenu  en  mai  1861  à  Heidelbu^,  ou  celui  des 
Économistes  qui  siégea  plus  taxd  &  Stuttgart , 
fournissaient  autant  d'occasions  de  démonstre- 
tions  nationales.  Déji  des  souscriptions  pour  la 
flotte  allemande  avaient  été  ouvertes  dans  pliH 
sieurs  villes,  quand  l'assemblée  générale  do  !ia- 
lioiuibierem  vint  r^lariser  le  mouvemenL 

Cette  assemblée  fut  tenue  t  Ileidelberg  les  33 
et  3A  août.  La  première  séance  s'ouvrit  par  un 
discours  du  président,  M.  de  Bennigsen,  et  la  lec- 
ture d'un  rapport  sur  la  situation  générale  qui, 
l'un  el  l'autre,  se  terminaient  par  des  considéra- 
tions sur  TAutiiche.  Ces  considérations  donnèrent 
lieu  â  une  discussion  qui  occupa  une  grande  partie 
de  la  première  séance.  Le  comité  exprimait  le  dé- 
sir que  le  reste  de  TAllemagne  ne  se  mêlât  pas 
aux  aiTatres  autrichiennes  et  que  l'Autriche,  de 
son  côté,  s'abstint  de  toute  intervention  dans  la 
question  allemande.  H  recommandait  ta  neulralilé 
entre  les  deux  partis  qui  divisent  le  Beichsratta, 
les  unlleires  et  les  fédéralistes,  el  cherchait  à  les 
ménager  tous  deux  en  essayant  de  prouver  que 
Tun  et  l'autre  avaient  intérêt  à  ce  qu'à  côté  de 
TAutriche  il  se  formât  une  Allemagne  forte  et  unie. 
L'assemblée  se  prononça  en  faveur  de  ce  point  de 
vue,  après  avoir  enteodu  plosleun  orateurs,  dont 
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rDD,IL  PteilTer,  député  Wurteiiil)ergeob,  deman- 
dait que  l'Autriche  alfemanâe  fut  comprise  dans 
rfilat  lédéral  qu'on  se  propose  de  fonder  ;  un  se- 
oukI,  h.  Menke,  voulait  qu'oa  déclarât  toute  mo- 
narchie unitaire  en  Autriche  incompatible  avec 
Taotorilé  d'un  pouvoir  central  et  d'un  parlement 
iDemand,  et  an  troisième,  H.  Miquel,  eu- 
ttaloa  rassemblée  en  proclamant  que  TAutriche 
n'était  pas  morie  ccraime  on  l'avait  cru  et  comme 
iiravait  cra  iui-œéme,  que  le  retour  de  l'absolu- 
tlne  j  était  impossible  et  que  l'État  autrichien 
K  pravait  appartenir  à  l'Atlemagae  que  tout  en- 
tier ou  en  aucune  façon.  On  déclara  ensuite  que 
c'était  un  des  premiers  devoirs  des  membres  de  la 
société  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  h  ce 
qoe  dans  les  élections  pour  les  chambres  des  Ëtals 
particuliers,  on  ne  nommât  que  les  députés  déci- 
des k  agir  en  vue  de  l'établissement  d'un  pouvoir 
central  et  d'un  parlement  allemand.  Le  lende- 
main on  s'occupa  de  l'organisation  militaire  de  la 
ConTédération  et  de  la  défense  nationale.  Un  mem- 
bre proposa  d'oi^aniser  des  corps  de  volontaires 
comme  en  Angleterre;  mais  cette  question  fut 
«mibatlne  par  ta  raison  qu'il  sulIUail  des  sociétés 
de  gymnastes  et  des  lirs  nationaux  et  rassemblée 
nita  une  motion  dons  ce  sens.  EnBn,  à  propos  du 
Schleswig-Molsteln  et  après  plusieurs  discours 
cbaleureux  parmi  lesquels  on  remanjua  surtout 
celai  de  H.  Unnih  de  Berlin,  il  fut  décidé  qu'on 
organiserait  partout  des  souscriptions  pour  la  con- 
itructton  de  chaloupes  canonnières;  que  le  Nalio- 
Mlrcrrin  centraliserait  les  produits  de  ces  sous- 
criptions et  qu'il  commencerait  par  verser  lul- 
uème  sur  les  fonds  de  la  société  10,000  H.  (de 
3  [r.  15  c.)  dans  ta  caisse  de  ta  Qolte  ;  enfin  que 
ce  produit  serait  remis,  â  mesure  qu'on  aurait 
réuni  10,000  B.,  au  ministre  de  la  marine  de 
fnmè ,  &  la  condition  expresse  d'employer  ces 
londs  4  ta  construction  de  chaloupes  destinées  ft 
b  d^nse  des  côtes  de  la  mer  du  Nord  et  de  la 
Baltique  et  devant  Bgurer  dans  la  marine  de 
gDcrre  prussienne.  On  exprima  en  dernier  lieu  le 
vœu  que  l'Allemagne  fût  représentée  en  com- 
mno  i  rexpositlon  de  Londres;  mais  ce  vote 
n'eût  aucune  suite  et  l'œuvre  importante  de  l'as- 
semblée fût  la  souscription  pour  U  flotte.  Cette 
■ouscription  fût  ouverte  dans  la  soirée  même  par- 
mi les  membres  de  la  société  et  s'éleva  dans  quel- 
ques beores  a  8700  Dorins. 

Cependant,  la  Prusse,  pour  donner  plus  d'effet 
t  ses  négociations  avec  les  vUles  anséaliques  en- 
TCjait  dans  les  premiers  jours  de  septembre  sa 
Botille  de  chaloupes  canonnières  parader  sous  le 
commandement  de  l'amiral  prince  Adalbert  dans 
ks  porta  de  Brème  et  de  Hambourg.  Halheureu- 
Kment,  la  Jatousle  d'an  État  fédéral  devait  encore 
contrecarrer  les  airsngements  projetés  dans  cette 
fiwcUon.  Les  autorités  de  Brème  et  de  Haraboui? 
D'avaient  psa  encore  rtpondn  aux  dépèches  que 
le  gwveniemetft  pmsden  leur  svalt  adressées 


dans  le  mois  de  juillet,  quand  le  Hanovre  les  sol- 
licite à  son  tour,  par  une  dépêche  datée  du  34 
septembre  iSfil,  à  concourir  avec  lui  et  les  autre* 
États  dn  littoral  à  la  construction  d'une  flottille 
destinée  à  la  défense  des  cAtes,  en  exprimant  en 
même  temps  l'intention  de  faire  de  cette  question 
une  affaire  fédérale  et  de  demander  h  la  Diète  de 
supporter  les  frais  qui  en  résulteraient  au  delà  des 
dépenses  exigées  pour  les  contingents  fédéraux. 
C'était  cette  question  des  frais,  en  effet,  qui  em- 
pêchait surtout  les  villes  haoséatiques  de  s'enga- 
ger à  cet  égard  avec  la  Prusse,  la  consiructioa 
et  l'entretien  de  chaloupes  canonnières  devant 
dénasser  de  beaucoup  la  part  proportionnelle  de 
ces  villes  dans  les  dépenses  militaires  de  la  Confédé- 
ration. Dès  le  10  octobre  1S61,  le  gouvernement 
hanovi'iea  adressa  à  la  présidence  de  la  Diète,  qui 
était  en  vacances  depuis  le  13  août,  ainsi  qu'aux 
gouvernements  fédéraux ,  une  proposition  ten- 
dante: 1*  à  autoriser  les  Ëtals  du  littoral  non 
prussien  à  construire,  .suivant  des  airangements 
dont  ils  conviendraient  entre  eux,  une  flottille  de 
linquante  chaloupes  canonnières  destinées  k  la 
défense  des  cQtes  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Bal- 
tique ;  2"  à  déclarer  que  les  frais  de  construction 
et  d'entretien  de  la  flottille  seraient  à  la  charge  de 
la  Confédération,  sous  le  contrôle  de  laquelle  elle 
serait  organisée.  Cette  proposition  fut  soumise  ft 
l'assemblée  fédérale  le  jour  même  de  sa  rentrée, 
le  31  octobre,  et  renvoyée  i  la  commission  mili- 
taire de  la  Diète.  Mais  ta  Prusse  ne  pouvait  per- 
mettre an  Hanovre  de  hii  enlever  ainsi  tout  le 
fruit  de  ses  efforts.  Dès  laséance  du  14  novembre, 
son  représentant  déclara  h  la  Diète  que  la  propo- 
sition hanovrienne  ne  pouvait,  au  jugement  de 
son  gouvernement,  aboutir  à  des  mesures  utiles 
au  point  de  vue  de  la  défense  des  côtes,  et  qu'elle 
aurait,  au  contraire,  pour  conséquence  de  com- 
pliquer cette  question  et  de  la  traîner  en  loogneor. 
Il  faut,  dit  l'envoyé  prussien,  qu'entre  les  diverses 
mesures  de  défense  de  la  côte  du  nord,  y  compris 
l'organisation  des  flottilles  canonnières,  11  existe 
une  liaison  étroite  et  qui  tienne  compte  avant  tout 
de  l'unité  de  système  et  de  commandement.  La 
Prusse  est  particulièrement  intéressée  dans  la  dé- 
fense des  côtes  de  ta  Baltique  et  de  la  mer  du 
Nord,  et  on  a  dû  être  supris  de  voir  le  Hanovre  ta 
3r  en  dehors  de  la  combinaison  projetée.  Les 
arrangements  séparés  ne  peuvent  donc  être  que 
nuisibles  ;  toute  la  question  de  h  défense  des 
eûtes  doit  être  traitée  d'ensemble,  et  il  faut  que 
l'initiative  et  la  direction  de  l'entreprise  soient  pla< 
cées  dans  les  mains  de  l'État  dont  les  forces  miU- 
laires  de  terre  et  de  mer  offrent  le  plus  puissant 
point  d'appui.  Le  Hanovre  répondit  dans  laséance 
suivante  que  la  Prusse  elle-même  avait  donné, 
l'eiemple  d'arrangements  séparés,  en  ouvrant  des 
négociations  avec  les  villes  hanséatiques,  et  que 
s'il  n'avait  pas  parlé  de  cet  État  dans  sa  propMi- 
tlOD,  c'est  que  le  gouvernement  prussien  avait  dfr- 
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clfirt  &  plusieurs  reprises  qu'il  se  cliargeait  lut- 
jaime  de  ta  défense  de  ses  propres  cAles.  Cette 
otTaire  en  est  restée  là  depuis  lors. 

Sur  un  seul  point  de  la  question  de  la  détense 
des  cblea,  la  Diète  a  rendu  depuis  une  décision. 
Dana  la  séance  du  12  juillet  1860,  la  Prusse,  le 
Danemaii ,  Holdenbourg  et  Brème  avaient  de- 
mandé qu'il  fût  nommé,  une  commission  formée 
de  chargés  de  pouvoirs  de  tous  les  États  du  litto- 
ral qui.prenant  pour  base  des  études  Mes  par  une 
commission  militaire  prussienne  et  hanovrienne 
an  printemps  de  1860,  fixerait  les  points  des  cAtes 
qu'il  f  aurait  lieu  de  fortlQer,et  détennineralt  le* 
Iravaui  à  faire.  Il  semblait  lacile  d'accepUr  ou  de 
rejeter  celte  proposition  ;  mats  ui\e  parUe  des 
membres  de  la  Dièle  voulallque  tous  les  Ëtata  con- 
lëdérés  fussent  représentés  dans  la  commission,  et 
près  d'une  année  s'était  écoulée  sans  que  la  com- 
mission militaire  à  laquelle  la  question  avait  été 
renvojéeeùt  fait  un  rapport.  EnQn, le  13  juin  1861, 
la  Prusse  rappela  la  proposition,  en  Insistant  sur 
une  solution  et  demanda  en  même  temps  qu'il  fût 
formé  une  division  entière  composée  de  deux  bri- 
gades: l'une  prussienne,  l'autre  banovrienne. 
Mais  la  commission  militaire  ne  se  pressa  pas 
davantage  et  ne  fit  son  rapport  à  la  Diète  que 
dans  la  séance  du  13  février  186S.  Elle  s'était  ar- 
rêtée i  un  terme  moyen  et  proposait  de  créer  une 
première  commission,  composée  d'hommes  spé- 
ciaui.dans  laquelle  tous  les  Etats  pourraient  se  taire 
représenter,  et  qui  Indiquerait  les  mesures  géné- 
rales à  prendre;on  devait  conQer  ensuite  aune  se- 
conde commission,  composée  eiclusiv^ment  de  dé- 
légués des  Ëtats  du  littoral,  le  soin  d'élaborer  les 
projets  Indiqués  par  ta  première.  Cette  proposition 
fut  volée  en  effet  par  la  Diète  le  B  mars  1863, 
et  la  première  commission  s'est  réunie  en  effet  à 
Hambourg  le  16  avril  1862, 

Mais  toutes  ces  questions  secondaires  allaient 
disparaître  devant  la  grande  question  de  la  réforme 
fédérale  mknK  qui  allait  s'agiter  entre  les  goaver- 
nemcnts  de  ta  Confédération.  Dès  le  noois  de  jan- 
vier 1861,  un  prince  connu  par  ses  sympathies 
pour  la  cause  de  l'unité  allemande,  le  duc  de 
Suie-Colwurg,  avait  formulé  dans  une  lettre  adres- 
sée à  un  homme  d'Klat  autrichien,  H.  Uaximilien 
lie  Gagem,  un  projet  de  constitution  beaucoup  plus 
favorable  à  l'Autriche  qu'on  ne  t'j  serait  attendu 
de  la  part  de  ce  prince,  et  qui  proposait,  comme 
pouvoir  central,  un  collège  de  princes  présidé  al- 
leroalivoment  par  la  Prusse  et  par  l'Autricbe,  et 
un  parlement  allemand  nommé  par  les  chambres 
de  tous  les  États  :  mais  ce  projet  ne  pénétra  dans 
la  publicité  que  par  snlle  d'une  Indiscrétion,  et 
fat  désavoué  jusqu'à  un  certain  point  par  le  duc  de 
Saxe-Cobonrg,  qnl  cependant  porta  la  question  de 
la  réforme  fédérale  devant  la  Diète.  Le  31  octobre, 
en  etTet,  jour  de  l'expiration  des  vacances,  le  re- 
présentant de  Saie-Cobourg  demanda  d'abord  que 
la  Diète  pilt  une  décision  sur  la  proposition  pré- 


sentée Tan  dernier  par  la  Hesse-Dannstadt,  eon'^r- 
nant  le  Nalïonatverein,  et  qu'on  déclarât  posîlive- 
ntent  si  l'existence  de  cette  société,  que  le  duc 
protégeait,  était  conforme  ou  contraire  aux  lois 
fédérales.  Il  ajouta  ensuite  qu'il  était  lemps  que  les 
princes  se  décidassent  à  donner  salisfaction  aux 
VŒUX  des  populations,  et  Indiqua  comme  moyen 
d'arriver  h  Tunité,  la  réunion  de  la  direction  di- 
plomatique et  militaire  dans  une  même  mnin, 
sans  néanmoins  formuler  de  proposition  positive. 
L'assemblée  ■ccueillit  cette  motion  en  silence. 
Hais  le  duc  de  Saxe-Cobourg  avait  été  devancé. 
Déjà  un  personnage  pins  inOuent,  l'actif  ministre 
dirigeant  du  royaume  de  Saxe,  M.  de  Beust,  avût 
formulé  un  projet  de  réforme  fédérale  et  l'avait 
communiqué  à  l'Autriche. 

Ce  projet,  daté  du  15  octobre  1861  et  accam- 
pagné  d'un  mémoire  justificatif,  a  provoqué  une 
correspondance  diplomatique  qui  a  manifesté  avee 
évidence  l'impossibilité  de  toute  réforme  légale  de 
la  conslilution  fédérale,  en  marquant  plus  profon- 
dément encore  les  tendances  opposéesqui  séparent 
l'Autriche  et  les  États  secondaires  de  ta  Prnsse. 
Le  cabinet  autrichien,  auquel  fut  communiqué 
d'abord  le  projet  de  H.  de  Beust,  répondit  d^s  te 
6  novembre  à  la  note  saxonne.  Le  10  novembre, 
ce  projet  était  également  soumis  au  cabinet  prus- 
sien qui  donna  son  avis  dans  une  dépêche  dalée 
du  30  décembre.  Aux  vues  exprimées  dans  celte 
dépêche,  l'Autriche,  les  quatre  royaumes  et  plu- 
sieurs autres  ÉUts  allemands,  rép«ndlrent  par  I* 
fomeuse  note  identique  du  3  février  3861,  qui  prou- 
vait à  la  Prusse  que,  dans  ses  projets  sur  l'Alle- 
magne, elle  ne  pouvait  compter  en  aucun  point 
sur  les  gouvernements  fédéraux.  Nous  donnerons 
une  comte  analyse  de  ces  pièces,  en  négligeant 
quelques  dépèches  secondaires  par  lesquelles  la 
Saxe  essaya  de  réfuter  les  objections  de  l'Aulrirhe 
et  adhéra  à  la  noie  identique. 

Le  projet  de  M.  de  Beust  laisse  subsister  la  iMèle 
actuelle  avec  sa  division  en  17  curies,  jouissant 
chacune  d'une  voix.  Hais  cette  diète  ne  se  réunit 
que  deux  fois  paran,  lel"maiet  te  1"  novembre, 
l'une  fois  à  Ratisbonne  et  l'autre  fols  à  Hambourg, 
cl  sa  session  ne  dure  que  quatre  semaines.  Dans 
l'intervalle,  c'est  la  présidence  qui  reste  en  per- 
manence, et  elle  appartient  à  l'Autricbe  après  que 
la  session  a  été  tenue  à  Halisbonne,  h  ta  Prusse 
dans  les  autres  cinq  mois.  Tous  les  actes,  toutes 
les  propositions  doivent  être  expédiées  dans  t'Inle^ 
valle  des  sessions  à  la  présidence  qui  est  chargée 
de  les  transmettre  aux  gouvernements  fédéraux, 
et  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
que  l'assemblée  puisse  promplement  résoudre  les 
questions  quand  elle  est  réunie. 

A  la  diète  est  subordonnée  une  assemblée  de 
députés  élus  par  les  chambres  des  Étals  partica- 
liers.  L'Autriche  yenvoleSOreprésentanUétnspar 
les  diètes  des  provinces  allemandes  i  la  Prusse, 
30  membres  élus  par  les  deux  cbaiobres  Jiti»- 
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HecUemboarfr^Irelite,    Naana, 
OMeobourg,  Scbacm  ;  Sue-Cirimirf,  flue-Alten- 
bourg,  Lobeck,  FranciiHl,  Brtme  et  Hambrarg, 
1  daeoa;  le*  Anbalt,  1  ensemble;   lei  doii 
Echmrlifaonrg  de  mftme,  les  deux  HenM  de  même, 
ffddet  et  les  deux  lippe  de  même,  ce  qui  fait 
USmieotoal.  CetteasiemMâe  neMrénnHpe* 
1  tfUfou  flxet,  mail  lealeimiit  qnand  die  cal 
(oinoqaée  par  la  MUe;  et  elle  ne  diHt  étra  ooo- 
TDqDée  ^oe   loncpie  la    UMe  a   flaboré  tiM 
loi  générale,  qie  TaneraUée  peut  aenpier,  rajeter 
n  nwiider.  Cepesdaot  elle  pesl  être  rémde  anari 
pMr  reeenrir  cooniKialartloo  des  rtsalutiona  poli- 
liqiKt  mr  leeqneHei  la  Diète  a'ect  Mite  d'acond 
El  pour  en  Un  aoo  «rin  Dav  linlemUe  d'âne 
«liOD  i  l'antre,  H  nbaiile  m  povfotr  «xéoolif 
cbtrgé  de  v^er  i  l'exéention  des  réaobtbaa  té- 
dénles,  de  prendre  les  moarea  nieeKairea  i  «I 
tOti,  et  d'exercer  en  ea*  d'éréneaganta  poUtiqDes 
ulriordJmiree  loua  let  poavoln  de  la  Conlédfra- 
L'QD.  Ce  ponveir  extealif  doit  attenierentre  l'en- 
perenr  d'AttIriche,  le  roi  de  Pniaae  et  nn  tr«Wèine 
piDce  de  la  ConMdtnlion,  reprtsentant  dea  avtna 
les  fitata  Mérvu.  Treii  lutfHiUeM  paHienUtoea 
oxDpleient  cette  organintiai:  in  tritanal  MAnl, 
une  cIuBcelleriefe<Urale,ai<utasafié0eè  Franefort 
et  DoeadmfiUrtfion  nttUdre  delaOoBftdénbea. 
Ce  prcjet  siognlier,  qui  créait  un  mécaaliine  ti 
compHqoé,  qtri  fCdaiialt  k d  pen  de  ekoaelerMa 
de  la  repréeentatlofi  du  peu^  et  qui  ne  aenUait 
■voir  pour  Imt  que  de  donner  nn  cemnTneencnt 
de  réallsatioR  *  l'idée  de  la  triade  aUenunde,  ne 
poavait  aatiab&«  ni  l'AntrtelM,  ni  la  Pinaee,  ni 
l'opinioa  pabUqne  de  rAltemagne^  Dana  aa  r^tonae 
du  5  oorembre  le  cabiMl  de  Vienne  recennat 
riinportaiica  d'âne  nTonne  de  ht  ooMtitttUea  H^ 
Itrale  el  la  convenaoee  de  Tinitiattfe  prise  i  est 
«gardpu-H.deBeiist.  IMa  en  raCne  temps  H  dé- 
dan  innoeeptaUe  le  pn^et  dn  mlDiatre  sa»»  et 
rtama  Ica  (Â)ectiOH  daM  lea  cinq  points  snlnnts: 
l' le  projet  altère  d'âne  lagon  prijadldaHe  les  r»- 
iatioH  dé  la  CooRdératim  gemaniqae  «vee  l'A- 
innger.   Bien  n'obUgeta  lec  pnissaiwes  i  reoon- 
naître  TonUé  pcriillqae  de  la  contédéntton  quand 
elle  aan  diangé  son  orsanisme,  rien  n»  les  por- 
tera k  Mfoire  reprtaenlcr  anprts  d'une  UUe  qui 
ne  sera  réonleqae  momenlanément;  Stieprctiet 
de  Dresde  change  aussi  AlInMrievrderAHemagne 
la  bïM  des  rehtiona  Mérales  et  détruH  en  même 
tenipardqnilUn«enlrerAiitridieetlaPrusse,enin- 
oorporvBi  débit  a  taCoiilïdération  germanique  toute 
la  moiurcliH  pruasienna.  ta  effet  IwreprÀeolanls 
«ce  la  pnnae  enverraU  k  l'assemblée  des  députés 
"^i^eiit  élm  par  les  deux  cbambrea  ptiMiiennas, 
?"' «-epréaentent  toate  la  monorcble;  ce  dont  il 
'^'^tenit  pour  la  Prusae  nne  Influence  prépon- 
AnnuAina  UI 


dfruito  -nr  les  sfbtres  fSdénIet;  Q  estdontnti 
d'silleura  que  cette  pulssanoa  consente  à  ce  que 
tonte  la  monaicliie  prussienne  ne  soit  représealéa 
que  per  n  nombre  de  députés  égal  k  celui  des 
provinces  allemandes  de  l'&ntridie  ;  3*  la  proposi- 
tion d'accorder  à  rassemblée  des  députés  non- 
senlensent  des  attrlbnUons  législatives,  mais  même 
une  certaine  compétence  dana  les  questions  poil* 
Uquee.  serait  dilBcile  k  condliw  avec  la  natura 
d'une  ConfédéraliOB  dont  font  partie  deux  grandei 
parait  bien  pcoUémaUii«eq«et«a 


ablres  Sdénlea  et  de  leur  inqirînier  une  mar» 
Gb«plnsrapide;B«  leprojetsauB  demandekl'As» 
tridM  le  saerlQoe  de  la  préstdenco  perpéMielIn  aana 
olFHr  mie  gsraidie  saffisanla  pour  une  consoUdn- 
tion  de  l'Etat  de  l'Allemagne,  telle  qu'elle  poonaii 
an  point  d«  vue  autrichien  et  k  cdniderenacndiln 
derAUerasgnélbrmeranéquiTslent  pour  UrsMB« 
ciaUon  k  la  fomn  unitaire.  Cette  deuxième  ob- 
jection ent  été  incomprétaenaiUestleoemleled^ 
berg  n'avait  qonlé  nn  oommentaire  qui  r«i|dt* 
qnalt  sutSssmmentet  pronvait  me  fois  de  pbis  qon 
sous  tons  les  légimei  rAntridw  serait  AdMe  k  si 
pditifM  envaUssanle.  Sons  st  imse  enberrassée 
ellecnc6Bitene8et  nne  prétention  toute  newelle, 
destinée  k  conduire  k  l'aocompUsMment  d'un  but 
depuis  hmgtssnps  désiré.  On  co^Biençalt  k  posar 
leprfaicipe'inconnu  jusqn»J«  en  dnh  fédéral  qM 
k  présideMO  perpëtaelle  de  U  Uèle.  conféré  à 
l'Aolriche  par  les  traltéi  de  Vienn^  n'était  pat 
nne  sim|rie  prérogative  booorlflqae.  ntsk  nn  lûi- 
viUge  accordée  la  Cow  Impériale  dans  l'intérêt 
de  rAUamagne  tmt  entière,  la  forme  et  la  con- 
sécration exiéftonre  de  ce  qui  restait  de  r«niU 
aUenande.  Le  NffHowU-ferrin,  disait  le  oenle  d» 
Rediberg,  ne  partagera  pas,  sana  doute,  ce  poU 
de  ne.  Hais  lea  eananils  de  rAUemagne  vcrraieitt 
avec  joie,  les  vérttables  palrtstes.  avee  douleor, 
cette  division  de  lnpréeideDc»entni'AatrMie«t 
la  PrQss^  et  la  considéreraient  oomme  leconmen- 
cement  de  laSn  de  ItCoiifdërMion. 

L'Antriebe  neatorait  doMOODssntirklacrét- 
tioa  de  ee  dnatisme  en  AUemagne,  qn'k  la  condi- 
tion que  ce  sacrUce  senlt  k  atteindre  un  but  pol^ 
tique  de  premier  ordre,  c'esl^-dire  si  la  base  de  I> 
GonHdératfon  ganisnique  j  gsgnatt  en  solidité  «t 
eneoMlstanee,oequele  aommetpardrait  en  unité. 
Leaeid  moren  d'aniver  k  ce  résultat,  est  de  ooan* 
prendre  dana  les  bots  défensUs  de  la  ConTédéralioa 
tons  les  territoires  non  alleauQida  de  l' Autriche  al 
de  la  Pmsse,  et  de  leur  assurer  )a  garantie  fËdérele. 
A  cette  condition  Beulement  rAutridie  renoncertit 
k  la  prérogative  de  la  présidence.  Dens  In  dépêche 
qui  Bocompagnsit  cea  olMervatlons,  le  ministre 
autrichien  ajoulall  d'ailleurs,  que  le  plus  simple 
serait  de  maintenir  la  Di61e  k  Francfort  en  coDcen- 
baot  davantage  l'activllé  fédérale  et  en  admetUnt 
un  élément  représentaliT;  que  da  cette  manière  il  se- 
rait possible  soit  d'éviter  complélenieut  tonte  nu- 
15 
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<■  meUm  te  iriattinr  à  rittcRMt  émlhli,  lon- 


^ntetgDBnÉtcBdehan  ds  TAnMche  et  di 
là  ftoMB  an  0QncraiBenl  hhihImIiiiI  Hm  Im 

VfntonvMalln  doBBés  ptr  runtrkkem; 
qil  lui  «mAnbI  11  pvMdeaoe  de  la  BMe  fM  tjte- 
ml  aecDefllie  «mm  toate  l'AtlenagM,  AM.  àe 
Bnri  M  «flt  dU  ««  M  emm  de  HncUMif 
1  jwqm-lt  n'mtt  ittaiM  k  ««• 


tuian  dB  aUDri  de  Tienas  eoatn  k  prajrt  de 
DraMto  m  wwrw|iiW  p«  dt  bm  gv  In  Mb«a 
Mhita,  «t  (M  pto  eoMiDnl»  Btaa  qH  Mlle  9M 
loi  spfMi  liPMMe,  :  ' 

HlepHitelde 


fi'» 


t  ruiM  dsdifeeëek  klteedM 
.  et  IB 
r  il  11  TTMiindrtiiÉlea  rii  ami 
itfim 

yiele  Mhtoefautcidw.  iLde  Bwit  Jwelr  dgarii 
ke  dtlnle  de  la  eoMtftoUn  Métik  d  piaft  la 
QMaUaade  la.i4IHiM.ltaii«nrplDaieaM9BMaK 
diianU  d'nlB  a*eete«iiMra 
fUMmemnl  fivHta.  le  flee  eHMM  éi  pacM 
Mtal  4telt  de  n'ank  pet  «iitilenB  daM  n  pih 
nu  lacaractteeintantfHd  de  le 
«■k  d^TClr  Bêlé  te  qnrtsBB  i 
rieornK  cfeettoiii  de  dntt  iMdni  U  «'«Ml 
doue  de  Tttidilir.  artBBt  qie  poaiUe*  ee 
VMripewtaue  rMvnqin  da  neatoee  de  la 
«BOiMnÉlaB  den  lea  aMm  ÉatMaamat  nie 
coDdnirait  *  die  réenlUÉi  diieataueet  w^fOÊit 
«en  foe  H.  de  leDit  a  <■  ne.  pidaqu  lea  rt- 
«maee  qu'A  ^paet  a'emienl  peur  but  qw  de 
sapfiDaclur  la  «kriédérnUea  de  Itlatiédéeri  doit 
■  M  veat  paa  hftMtae,  en  la  ■«■■r*!— H  *  dd 
ynnoir  Kqirtine  «t  *  une  tâgUattea 
Il  émit  taipoadrie  dUUeon  de  Ui*  entiar  ihne 
«ee  ai«aniubooBeBihMibta(pMli«6tBlt4oal 
;«  eeirtre  degnviH  aa  Iroave  M  dehon  de  ta  CoB- 
Kdlntion.  En  ontre,  le  pn^  de  Draade  ae  ttet 
entre  alein  conqUe  qne  la  conitttelkni  actnella, 
dei  rapporli  qni  «liaient  réeUenaeat  eiriee  lee  dl- 
wnttati.  DKulaDietepropoa6e,«BiieMMBè 
tfaecnn  des  grtndei  pniMaicea  fn'uie  voii  ht 
dix-«ept,blei>qaeclHcnMd'eUereprtaeiileettTinNi 
le  tien  d«  la  torœ  totale  de  k  ConMénUsn  «t  ai 
dane  raMmblée  dea  ddpaUi  on  adnet  bm  pr». 
portion  jat^M  tojaale,  elle  eat  loin  néanmolu  de 
i^^oaidn  à k idaLU dea lUla.  Ud^Adnprne- 


rieaw  «>«t[adt  eHidlQ  qnlqaea  pBhA  de  d«trt 
et  ^brWi  ^ne  M  éWt  dé*aUB  qoe  la  Gnttd«- 
laliBB  nprt  te  oaracttoe  d^Ha  ifcii[ii  aUliiwa 
lole  fcHaat  lea  tIalB  qol  h  e 


lit  q«'«ae  uata  ptat  «ntie  l'opfr- 
itti^r  knto  dee  coinvnUaB  wtre  qntqnea- 
nae  de  aee  aiMiaei  et  anr  le  tmda  du  droit 
paUlciMérienr.  Cb  ne  «dt  paa  aar  qod  BotX 
H.  deBeaataefaade  poar  ddckrer  ^l'oBe  mim 
daugBoveaMnane  partie  dea  oovfMMa  drin 
aialrpavidaiital  de  hkc  «rtfr  au  dn  pandtt 
IMdiiwfBade  U  Oarfldiraliga.  Garai.anaBte- 
iaM.  mt  I'mM»  U  de  VêOe  Hddnl  qnriv» 
■eoihna  lamaleat  «tia  en  me  aatoa  |dai 
étroUe.  H  n'es  rdariter^  nilsiseai  paar  ke  «o- 
tna  k  dnitdeae  i6p«erdala«aBttdlnlÉMrt 
ka  canailea  de  faiidi—  de  nUo-d  tfta  »- 
iKMafc  U Praaae ■eoBKrildn 


laale  bkIb  el  dan  l^oel  k  9n 
te  pan^  nWein  et  dipàxutifw  :  lel  «it  k  r6n 
atc^eataminqne 
L  ce  kn  k  nnae  eipin 
y  paaaa^  par4ei  aitsaciaUDn  partkalibrea  a«ai 
ke  filata  aUomoda  al  de  k  aee  aurantioat  niU- 
talna  «lee  ka'  prjndpetfc  d»  la  Tkaringe,  «i 


__  loa  par  k  dn  deflabewc,  en  préteadaat 
qa'il  partait  alkinto  ant  dreik  ^natiga»  de  k 
BiaiaDB  de  Stte,  et  qadqaea  joan  aprta  k  ni  de 
fia»  adbin  à  eetk  pntealetiM.  Or  ei  dee  piiM» 
tek  fue  k  dwt  de  9azfr'lWnin«en  tiemieat  à  leur 
•ataMBte ,  kl  iteb  dv  baU  plù  oanaidérabki 
y  sont  bkn  plue  atlaidiâi  encore.  Grioa  aaz  pré* 
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Bod  et  dn  CMitre  de  l'AUemagne  pvalsseot  Ure 
assez  disposée!  à  accepter rhégémook  pruuieniie, 
nais  les  princet  n'en  veulent  i  aucun  prix,  et  l'o- 
jdDioo  pabnqne  n'est  pas  assez  unanime  dans  leur 
t^jt,  eo  hveur  de  la  FnisBe.  jwur  qu'ils  aient  i 
craindre  que  la  suprématiB  pnisnenne  leur  sûitim- 
posée  m^gré  eox.  La  cabinet  de  Berlin  avait  àtac 
oommis  une  faute  en  dévoilant  trop  tOi  set  dâsim 
ncreti,  et  set  adveraaîies  anrent  biea  en  profiter. 
L'Aotiicbe  a'wtendit  anaaitU  areo  le*  son wne- 
meals  de  WurtiboDig ,  et  la  noie  ideBtîitiie  du 
3  lëvijer  dnt  prouver  à  la  Prusse  qne  rAalriclui, 
qa^elle  voulait  éUmlaer  de  la  CoaTédéralion,  dispa- 
aait  Ueo  plu  qu'elle  des  déflaents  mftmea  «ir 
leaqoeli  elle  Toolail  fonder  avn  liégéaioi^  U  SOQ- 
Temement  badoia  seul  j'<élaitmMitré  hwGableaiu 
idées  prwûeiiDes  et  anit  sépondu  le  28  janner 
à  la  note  saxonne  par  un  mtooire  <A  il  ae  lap- 
prochaU  beaucoup  dea  conclntioiM  de  la  cour  de 
Berlin.  La  note  identique  remise  A  Berlin  le  2  ië- 
rrier  pu  l'Autriche,  la  Bavière,  le  Hanovre,  le 
Wniiembeig,  la  Uesse  grand  ducale  et  Naasai^ 
et  *  laquelle  la  Sue  adhéra  quelques  Jours  »ftia, 
penl  se  résumer  comott  il  auU  : 

On  mmnafinpiil  par  rappeler  que  la  Riiape  d&- 
suait  maintenir  anat  tant  le  aanclère  iolenu- 
lioual  de  la  OuiKdénUoii,  mais  qii'«lleadiiiettait 
la  poasibilUé  d'une  jnioD  pins  étnrite  de  qoelquae- 
nns  de  ses  neoibrai,  oaina  qui  poomit  atène  al- 
ler jnqn'a  la  lonaatioa  d'un  £lat  fédéral  an  aeia 
de  la  CooKdération.  Or,  disait  dacu  des  gat- 
TUBemeols  skaataires,  malgré  son  désir  de  a'ea- 
tendse  avec  la  Pnuse  aur  la  qaeatioa  de  la  lé- 
famx  rédérale,  ses  conviclions  et  ses  devoirs  l'ea- 
pèchent  d'adhérer  i  ropinion  eipdaiée  par  la 
cDor  de  niMse.  Q  je  voit  obligé,  au  contialre,  de 
protester  au  point  de  vue  désintérêts «énéniu  de 
r  AUeiD^itf  anaal  bien  que  da  droit  pwilK  contte 
les  propositions  établiea  dans  la  dépteba  adresaée 
A  la  conr  de  foesde.  Ce  n'est  pu  à  nvnaDer  la 
Confidéntioa  à  nn  sjstime  d'aJIÏancet  intenatio- 
nales  que  tendwt  les  tœui  d'unicm  du  peuple  al- 
lemand :  BU  csntraire,  la  concorde  et  1*  sflrâlé  de 
TAJlanagne,  ta  pali  morale  et  le  déTcloi^ement 
pruapbn  de  sas  iosUtnlJons  Kdéralee  seraient  gr»- 
vemeot  oompromis  ai  oo  vuilait  unir  une  partir 
des  itals  aÔemanda,  aoua  an  seul  cbd.  par  une 
adminislraUos  centralisée,  tandis  que  les  rela- 
tùms  entre  les  autres  ne  seraient  réglées  que 
par  de  simples  traités  cornue  le  sont  celles  de 
peuples  étrangen.  Ea  même  temps,  le  geufer- 
acxaent  sigoalaire  est  obligé  de  déclarer  qoe 
toute  teotalive  de  rompre  l'orsaniame  de  la  Con- 
fËdératioo  par  ane  uaiou  plus  étroite  est  incom- 
pelible  a«ac  la  dnût  positit  fondé  sur  les  traitéo. 
L'article  11  de  l'acte  fédéral  permet,  ileslvial.aaz 
gcwrernements  lAlemaads  de  former  des  oUtaocea 
de  tontea  sorle^  «ais  cet  oriiole  sapi^oee  des 
États  indépendants  :  on  État  qui  se  si^rdanœ- 
latt  t  ut  pouvoir  central  lédéni  ou  mène  i  la  di- 


rection militaire  et  diplomatique  d'nn  autre  fiât, 
cesserait  d'être  indépendant  et  par  suite  de  pou- 
voir contracter  des  alliances.  Le  traité  même  qui 
établirslt  cette  subordination  ne  serait  pas  un 
traité  d'alliance,  mais  un  traité  de  sujétion.  D'ai^ 
leurs,  la  Contédéralion  gennanique  a  été  fondée 
comme  unien  d'États  autonomes  et  indépendants; 
«'est  It  son  caractère  essentiel  Le  gouvernement 
sûpialoire  se  trouve  donc  en  cas  de  déclarer  que 
la  fondation  d'un  fitat  fédéral  restreiul,  en  Alle- 
magne, ne  lui  paraîtrait  nullement  jusUBéepsr l'ar- 
ticle 11  de  l'acte  fédéral,  nuis,  an  contraire,  serait 
incompatible  avec  Tessence  el  la  coaslitutfon  de 
la  Confédération  germanique,  et  en  enlralaeralt 
la  disBolutfon  de  fait,  sinon  de  droiL  La  noie  e» 
plimail  Tespoir,  en  terminant,  que  la  Prasse  ne 
donoerait  pas  suite  à  des  vues  qui  soulevaient 
tant  d'objections  parmi  ses  confédérés,  mais  qu'elle 
consentirait  i  prendre  part  A  des  delibéralioni 
communes  sur  les  améliorations  k  introduire  dant 
la  couBtilution  lédérale,  amélioraHonsdont  l'ulililé 
h'éUul  contestée  par  personue. 

Cette  note,  publiée  aussitôt  par  lee  nganes  offi- 
ciels des  États  signataires,  produisît  un  trËs-grand 
effet  an  Allemagne.  Quant  ou  gouvemeffleot  pnia- 
den,  3  parait  en  avoir  été  décontenancé.  IL  de 
BernstoriT  répondit  néanmoins,  le  U  février,  d'une 
manière  assezsècbe.  qu'il  regieuail,  de  même  que 
les  court  qui  avaient  remia  la  note,  que  les  vues  de 
ces  tialM  ne  fussent  paa  d'acoordavec  cdles  de  la 
msse;  ipib  la  protestation  ipi'ila  avaient  fonnée  au 
nom  désintérêts  del'iJIeinagneet  du  droit  positif 
nelniaemblait  nullementmolivéenijuiliflée;  csifia 
que  vis-4-vii  de  cette  démarche  aii^nliére,  il  ne 
pouvait  tire  dfepoaé  i  entrer  dana  feiamen  des 
vaetoppoeée»  contenue»  dans  la  note  Jdentfqua,  ai 
â  consentir  A  des  délibécatioiu  canoenaal  une  r6-> 
lame  sur  les  bases  de  laquelle  an  étaitai  peud'ac- 
f^ffl,  f'-f  pftvlifft,  da*»  "*  ""'"'"Irpndrtwé  In  311^ 
nier  aux  représeotasts  de  la  Pruase  ea  AUeaaagM^ 
le  comte  de  BermtofS  tut  plu  espUdIe;  il  coifr- 
battit  longneueut  les  assertlooi  de  la  note  du 
3  février,  et  chercba  k  prouver  surtout  que  la  caa- 
BtUntioa  fodéiaie  ne  s'oH>a>aBt  pas  i  ce  que  les 
&tals  de  ptusiauTSaiiiOM  {uieciànMJi  sénnlswnl 
sur  une  seule  télé  par  voie  de  weeewiop  eu  de 
cession,  rien  «'«apteWI  une  oonceslralin  Mato> 
dre  de  s'opérer  par  voie  oMKOtienMUe. 

iusque-U  Mpendanl,  rqdaion  puliliqw  était 
avec  la  Vnmt,  dn  wrins  dani  Je  nard  de  TAlle- 
magne.  Dans  ^usiettri  rénniOBis  partielles,  le  S»- 
UifMlcavinaepronoBgacesrtieliBi^rélentiaae  de 
l'Autricbe  et  des  £lals  secoadaiKi,  notanMtat  le 
ID  février,  A<:ar]anil>e  et  le ânmàBestia  Vaà 
su:iété  adverae,  fondée  A  Dvcade,  aous  le  titre  de 
VoUtAea^  Cligne  du  peiqitt)  et  qui  mla  dcspn^to- 
siljona  dons  le.sens  des  goovenemenlsda  Worta- 
bourg,  ne  parait  avoir  xollié  qu'ai  petit  nambre 
d'adbérenls,  et  en  tout  cas  son  action  ftU  peu  effi- 
cBoe.  U  oonventien  mllitaira  awe  Wddek  étati 
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concloe;  les  ntgocfntions  avec  Saxe  Wcfmar,  Saxe 
Atlembourg  et  Iteuss  approchaient  de  leur  terme  ; 
enfla  h  gonscription  pour  la  flotte  avait  eu  un 
grand  succès  parmi  les  membres  du  yatUmalve- 
rein  et  an  deliore.  Le  comité  de  celle  aociété  avait 
versé  enectivement  an  Ministre  de  la  Marine  âe 
l^ssc,  les  sommes  qu'il  avait  recueillies  6  mesure 
qu'elles  s'élevaient  à  10,000  florins.  Par  un  envoi 
du  95  décembre  1861.  le  comité  complétait  une 
première  somme  de  lâO.OOO  florios,  rormant  le 
prii  d'une  chaloupe  canonnière  de  première  classe, 
et  de  nouvoaui  versemenls  s'y  ajoutèrent  encore 
plus  tard.  Mais  le  changement  de  ministère  qui 
eut  lieu  à  Berlin  au  commencement  de  mars  a 
beaucoup  modifié  cet  étal  de  choses;  les  sympa- 
thies de  la  population  pour  le  gouvernement  prus- 
sien ont  disparu  subitement,  et  la  confiance  assez 
médiocre  qu'on  avait  témoignée  au  minislëre  libé- 
ral s'est  changée  en  défiance  ouverte,  bien  que 
H.  de  Bernstorir  eût  conservé  le  portefeuille  des 
alTaires  étrangères.  Le  Nationalverein  a  décidé 
qu'il  ne  verserait  phis  an  ministre  de  la  guerre  de 
Prusse  te  produit  des  souscriptions  pour  la  flotte 
et  qu'il  le  placerait  à  Intérêt  en  attendant  un  emploi 
convenable.  Enfin  le  vote  des  conventions  militaires 
par  les  diè'ea  des  petits  Ëtats  de  la  Thuringe  est 
devenu  doutenz. 

La  conférence  indiquée  dans  la  note  identique 
pour  discuter  la  r^Formo  fédérale  ne  s'est  pas  en- 
core réunie  ;  cependant  des  pourparlers  assez  ac- 
tifs paraissent  avoir  eu  lieu  ace  sujet,  entre  les 
États  de  WuTtibourg,  dans  Je  courant  d'avril,  et  le 
ministre  de  Hesse-DarmstadL  H.  de  Daiwigk  a 
formulé  6  son  tour,  dit-on,  on  projet  de  représen- 
tation nationale  ;  mais  le  caractère  urgent  que  prit 
■a  question  liessolse  au  commencement  de  mai 
eilaça  ponr  le  moment  toute  autre  préoccupation. 

Il  nous  reste  h  dire  quelques  mots  des  questions 
d'un  intérêt  moins  général  qui  occupèrent  la  Con- 
fédération dans  le  courant  de  l'année.  Suivant 
notre  habitude,  noua  renverrons  l'histoire  des  négo- 
ciations de  TAutrlche  et  de  la  Prusse  avec  le  gou- 
vernement danois,  négociations  que  la  Diète  ger- 
manique se  contenta  de  revêtir  de  son  approbation, 
à  l'article  DAHEmiiK.  De  même,  nous  réserve- 
rons à  l'arlicfe  Ressi  tLEcraiiALB,  les  Incidents 
relatlEs  à  ta  question  hessoise,  sur  laquelle  l'Autri- 
che et  la  Prusse  parvinrent  enfin  k  s'entendre 
dans  un  sens  favorable  aux  vœux  du  peuple  hes- 
BOis.  Une  question  de  droit  fédéral  s'éleva  h  Toc- 
casion  de  la  désignation  de  renvoyé  badols  comme 
représentant  de  Waidek  bu  sein  de  la  Diète.  Une 
commisafon  fat  Dommée  pour  examiner  la  question 
de  savoir  si  un  même  envoyé  pouvait  représenter 
deux  Ëtals,  appartenante  des  cujîes  différentes,  et 
se  trouver  peut-être  dans  le  cas  d'exprimer  deux 
votes  contradtctolrea.  Hais  la  Prusse  refusa  de 
participer  k  la  nomination  de  cette  commission; 
celte  difficulté  ne  pouvant  être  soulevée  suivant 
elle,  et  toute  limitatioD  ft  cet  égard  porunt  atteinte 


t  l'indépendance  des  membres  de  la  Conrédéralion 
(30  janvier  1863).  Le  Code  de  commerce  allemand 
élaboré  par  la  commission  de  Nuremberg  a  été 
revêtu  de  la  sanction  fédérale,  le  31  mai  1861,  i 
l'unanimité,  sauf  trois  voix  (Hanovre,  Mecklent- 
bourg,  Brème  et  Hambourg},  et,  comme  nous 
l'avons  vu.  Il  a  été  adopté  depuis  par  les  assem- 
blées législatives  de  plusieurs  Etats,  notamment  de 
la  Prusse,  du  royaume  de  Saxe,  de  Bavière,  du 
grand  duché  de  Bade,  L'adoption  d'articles  addi- 
llonnel*  &  la  loi  commune  allemande  sur  la  lettre 
de  change,  élaborés  également  par  la  commission 
de  Nuremberg,  a  été  recommandée  par  la  Dièle 
aux  États  particuliers.— Les  lois  d'Intérêt  géni'ral, 
destinées  fi  préparer  l'uniformité  de  la  législation 
civile  et  criminelle  en  Allemagne,  ont  plusieara 
fois  occupé  l'assemblée  fédérale.  On  a  décrété  le 
6  décembre  1861,  rinstilutlon  d'une  commission 
d'hommes  spéciaux  qui  devra  se  rendre  à  PrancEort 
pour  élaborer  la  loi  sur  les  brevets  d'invention 
proposée   l'année-  précédente   par  les  Étais  da 
Wurtzbonrg.  Un  rapport  fut  tait  dans  la  séance  du 
27  juin  1801  sur  te  système  uniforme  des  poids  et 
mesures  ê  réaliser  en  Allemagne.  Le  projet  formulé 
a  ce  sujet  par  la  commiBsion  spéciale  formée  t 
Francfort  fut  renvoyé,  le  18  juillet,  aux  divers 
g'ntvernements   fédéraux  pour  qu'ils  eussent  t 
faire  connaître  leur  avis.  —  Conformément  fi  nue 
proposition  antérieure  du  grand  duché  de  Bade,  U 
fbl  décidé  que  les  dispositions  du  traité  conclu  i 
Gotha,  le  15  juillet  1851,  sur  le  droit  de  domicile 
des  Allemands  étrangers  à  l'État  où  ils  résident 
seraient  converties  en  résolutions  fédérales  et  ap- 
phquées    dorénavant   dans    toute    l'Allemagne 
(36  juillet  1861.}  La  commission  chargée  de  la 
proposition  concernant  l'institution  d'un  tribunal 
fédéral  donna  enfin  signe  de  vie  et  conclut,  dans  la 
séance  du  13  août  1861,  non  à  la  formation  de  ce 
tribunal,  mais  à  des  mesures  destiuée*  à  préparer 
l'uniformité  de  la  procédure  et   des  poursulles 
judiciaires  en  Allemagne.  Elle  demandait  la  forma- 
tion de  deox  commissions  spéciales  dont  l'une, 
réunie  à   Hambourg,   élaborerait  on  projet  de 
Code  de  procédure  civile,  et  l'autre,  établie  i 
Dresde,  une  loi  uniforme  sur  le  droit  des  obliga- 
tions. Ces  propositions  furent  votées  en  effet  dans 
la  séance  du  6  février  1863.  Enfin,  le  38  janvier  de 
la  même  année,  la  Saxe  proposa  de  former  une 
commission  spéciale  qui  serait  chargée  d'élaborer 
une  loi  commune  sur  U  contrefaçon  littéraire,  et, 
dans  la  séance  suivante,  la  Diète  nomma  dans  son 
une  commission  i  laquelle  cette  proposition 
mt  renvoyée.  Toutes  ces  décisions  sur  les  brevets 
d'invention,  le  domicile,  le  Code  de  procédure,  la 
oontrrfaçon  littéraire  fUrent  prises,  tnalgré  la  vive 
opposition  de  la  Prusse,  qui  désirant   réserver, 
toute  la  législation  commune  fi  l'union  restreinte 
qu'elle  "«nidrait  former,  résfaie  de    toutes  set 
forces  à  tout  ce  qui  peut  donnera  la  confédération 
un  caractèi-e  unitaire  et  entrave  tontes  les  tenta- 
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tire  d«  U  DKle  poarriUMIr  l'nnirarmlté  de  légf»- 
blioiL 

Ainat  rantagontme  dei  piii«aDC«i  allemandes 
el  les  itndancM  égoUlea  da  la  Pnme,  non-seale- 
miil  empêchent  la  réfonite  poliUqva,  mafi  sr- 
rtlent  même  les  progris  de  l'AUeroigne  dau  la 
nie  de  U  légialation  el  de  radminlslratioD.  Si  la 
liliBlioa  avait  été,  fl  y  a  quelques  années,  ce  qu'elle 
m  anjounThui,  Il  eat  probable  que  le  Code  de 
atunKTce  UDiforme  u'aurail  pat  été  voté,  et  avec 
kt  difBcultéi  que  suscite  la  Prusse,  on  a  p«ine  à 
Kpénriine  les  autres  lois  projetées,  sauf  peut-être 
ttile  qnj  concerne  les  poidi  et  mesures,  arrivent 
1  bon  port.  A,  On. 

CfMFËDÉBATION  GUENADINE  - 

T.  NODVSLU  GaEMAUl. 

CONGRËCATIONS  F.  Consul  d'État. 

GUXSEIL  jyÉ'l'AT.  Nous  n'avons  pas  à 
retracer  k-i  l'histoire  de  cette  utile  ioalitutlon  : 
le)  détails  rétrospectifs  ne  sont  pas  du  domaine 
de  ÏAnmiatre;  mais  ils  oat  trouvé  place  dans 
rEuqfclopédie  du  XIX.' tUcU.  Houinons  bornons 

I  rappeler  que  ce  Conseil  fut  créé  en  I8D0  ;  que 

II  Bestaontion  ne  lui  bissa  que  des  attributions 

administratives;   que  la    monercliie   de  juillet, 

ékuginaiit  son  rôle,  sans  lui  rendre  pourtant  tout 

a  qu'il  avait  perdu  sous  le  régime   précédent, 

lui  confia  la  préparation  de  lois  d'intérêt  local  et 

de  plusienra  projets  d'intérêt  général:  que  la 

CimstitQtian  de  18&8  lui  fit  une  part  plus  large 

dans  la  confection  des  lois,  et  que  celle  du  Ih 

MovJer  1853  lui  conféra   des  atlrtbutions   plus 

Kmsidérables  que  celles  dont  il  avait  joui  jusque-là 

en  rcDioDtant  jusqu'au  premier  empire.  U  obtint 

même  d'abord  la  préséance  sur  le  Cotps  léglislatiT; 

mais  c'était  une  prérogative  abusive  ;  les  élus  du 

peuple  devaient  évidemment  passer  avant  lui,  et  le 

Conseil  d'État  dut  céder  te  pas  à  la  repréaeulalioo 

nationale. 

Ed  vertu  de  la  Constitution  de  1853  et  des 
ifcTcts  qui  règlent  les  rapports  des  grands  corps 
de  l'État,  le  Conseil  d'Ëtat  est  appelé,  sous  la 
din-tllon  de  l'Empereur,  k  rédiger  tous  les  pro- 
jets de  loi,  qoe  des  commissaires  spéciaux,  choisis 
dans  soD  sein,  sont  chargés  ensuite  de  soutenir 
d'.'vaDt  le  Corps  législatif  et  le  Sénat.  Il  examine 
k-s  amendements  proposés  au  Corps  ligislatiT,  qui, 
sans  SOD  anlorisation,  ne  peuvent  être  soumis 
t  la  délibémlon  de  la  Chambre;  H  est  souvent 
c/iargé  d'élalKtrer  les  projeU  de  séna  tus-consul  te 
''-,  (|uel  qu'ait  été  le  mode  de  préparation  de  ces 
'""oieis,  des  membres  du  Conseil  d'Etat  sont  tou- 
^>cire  appelés  à  en  soutenir  la  discussion  devant 
^  Sénat,  connirremmcnl  avec  les  ministres  sans 
wrtefeuille,  depuis  ie    décret  du  2li  novembre 


déparltments  ministériels.  Beaucoup  d'alfoirst 
administratives  sont  renvoi^ées  au  ministre  sprèi 
la  délibération  de  la  section  compétente,  ou  dec 
sections  réunies  pour  les  examiner;  mais  d'autii» 
alTaires,  et  en  particulier  tout  les  projets  de  loi, 
sont  toujours  soumises,  apiés  l'examen  préalable 
des  sections,  au  Conseil  d'Etat  réuni  en  assemblée 
générale.  C'est  donc  une  rude  besogne  que  la  sienne; 
mais  il  n'est  pas  resté  au-deeaous  de  la  llche  dont 
il  est  chargé.  On  a  pu  en  juger,  en  1863,  par  le 
rapport  qu'a  présenté  k  l'Empereur  le  président  dit 
Conseil  d'Etat.  Ce  document,  dont  nous  allons  ré* 
sumer  les  données  les  plus  Importantes,  est  une 
statistique  complète  des  travaux  administratifs  et 
législalib  du  Conseil,  depuis  le  mois  de  janvier  18&3 
jusqu'à  la  On  de  décembre  186Q,  et  un  vrai 
compte-rendu  de  notre  mouvement  social  depuis 
dix  ans, 

L  Tbavadx  LéeisuTirs.  Les  ivojets  de 
sénatus^consulte  examinés  par  le  Conieil  d'Etat  de 
1853  à  1860  sont  au  oombrâ  de  31,  dont  la  plupart 
ont  trait  à  la  constilutlon  ou  à  la  législation  des 
colonies  et  A  la  liste  civile  de  l'Empereur.  Le 
Conseil  n'avait  pas  eu  à  s'occuper  des  projets  de 
sénatus- consulte  relatifs  au  rétablissement  de 
''empire  et  Ji  la  régence.  Le  nombre  des  projets 
de  loi  soumis  k  ses  délibérations  pendant  cet  neuf 
années  a  été  de  1,804,  qu'on  peut  réduire  fi  338  d 
l'on  veut  en  retrancher  les  projets  de  loi  d'intérêt 
local  et  particulier  qui  sont  plutût,  dit  le  japporl, 
des  actes  d'adminiBtrdtion  soumis  au  contrôle  du 
pouvoir  législatif,  que  des  mesures  législatives  pro- 
prement dites  1  tels  sont,  par  exemple,  les  projets 
qui  ont  pour  objet  :  d'autoriser  des  départements 
ou  des  communes  i  contracter  des  emprunts  ou  t 
s'imposer  exlraordinairemeot,  de  modillur  la  cir- 
conscription des  communes,  d'approuver  des 
surtaxes  d'octroi,  des  échanges  entre  l'État,  et  des 
départements,  des  communes, des  particuliers,  etc. 
Parmi  les  projets  de  loi  proposés  au  Corp* 
législatif.  Il  en  est  de  particulièrement  importants 
qui  ont  opéré  de  grandes  réformes  dans  la  legiiila-- 
tIonfranfaise.Kous indiquerons;  pour  le  mininlùn 
de  Utjintice  :  les  projets  relatifs  A  la  transcriplioo 
en  matière  bypotljécaiie,  à  la  suppression  de  la 
mort  civile,  à  la  procédure  en  matière  civile, 
pénale,  et  d'instruction  criminelle,  et  spécialer 
ment  i  l'exécution  de  la  peine  des  travaux  forcés, 
à  la  composition  et  au  mode  de  délibémlion  du 
jurj,  aux  attributions  des  juges  d'instruction  et 
des  chambres  de  mises  en  accusation  ;  pour  le 
flU)ùi(âred«rinf^l«tM-:  des  projets  relatifs  A  l'orga- 
nisation municipale,  aux  enfants  trouvés  et  altao- 
donnés,  à  la  sûreté  publique,  t  l'émigration,  à  la 

.    ..^ mise  en  culture  des  marais  et  des  terrains  coio- 

'860.  Le  Conseil  d'Etat,  enfin,  s'occupe  d'une  fuule  munaux,  à  la  concession  de  plusieurs  lignes  t016- 
le  questions  administratives.  Toutes  les  aiïaires  graphiques  sous-marines;  pour  te  flURÙléreiJt:  rin- 
|ai  lui  sont  soumises  sont  d'abord  instruites  itmcfûm f;ubii^£(  d^t  coUe*.- des  projeta  relatifs 
laiii  les  six  sections  entre  lesquelles  ses  memlires  à  l'organisation  de  l'instiuctlun  publique,  à  la 
oal  réxiarlis  et  qui  correspondent  aux  diiTi^renls]  rirc^atinn  d'un  siège  épiscopal  ù  Laval,  d'un  siège 
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mArapoWalii  i  Iteimes;  poor  h  mbMin  ée  fa- 
grtcattuv,  d»  eammentttitt  InvoÊX  pfbHen 
vtogt-tro»  profeU  relatfb  à  des  efaendu  de  fer, 
dii-Mp(  porlanl  modfflcatfbn  des  dniti  de 
douane,  sept  nhOk  m  ndHl  des  «annx  ;  de* 
projeu  rdetb  tnx  HrreU  des  oorriers,  atn  mar- 
qaes  de  ftbriqneet  de  «xmnense,  atn  iDetétés  en 
counandHe,  an  bnma  dfnentioii,  ft  faiM- 
traee  toné,  ans  eonconlata  par  ibanAui,  mz 
magaahift  gtnérmx,  m  dndnage  et  à  l'mafâipwi 
ment  dea  landea  d»  Gagcogne,  m  ealaaea  d^ipv^ 
gnea,  à  la  cafeae  de  retraite  pour  la  TieUlene  ; 
pour  le  «ùrifMv  es  {^  ffNerrs  :  dea  pn^  nUOb . 
à  la  medificatfoii  éa  eadn  de  rritM-maJor  de 
Tannée,  à  la  doUUon  de  FannAe,  an  Code  de 
Jmtfee  milfuiw;  pour  le  wtMiOre  4»  la  marimr 
€t  in  eoUmiet .-  des  projeta  relaUft  k  la  modUcB- 
UoD  du  Code  de  l'état  major,  fe  l'avancement,  an 
Code  de  marine;  (Foy.  dan  VAintattrt  de  1860, 
les  articles  cet»  de  jostiee  mûttaire  el  coni  de 
jQSIfee  manttme);  pom-  le  mixittire  d»  finaeew  : 
dea  prcijets  de  M  relatib  h  la  modification 
dea  trapota  Btieien*,  t  la  créatloii  d'impOts 
Douveaui,  sur  les  Tollures,  lea  chennz  et  tes 
chleru,  snr  le  fabrication  dn  psfifen  et  cartons, 
sur  let  affldies  peintes  ;  un  droit  d'enregistrement 
anr  la  Iransmtoion  estre-vifa  et  à  titre  onéreux 
dea  actions  et  obligaUoni  industrteHes  ;  d'antres 
pn^Is  concernant  IM  emprants  contractésen  1853 
et  1866  pour  la  gmrre  d'Orient  ;  en  18G9,  ponr  la 
gneire  d'Italie  ;  les  pensions  dvlles ,  le  serrice 
dea  postes  et  Is  réduction  de  la  tue  des  lettres, 
le  Iransport  des  Impritnés  et  des  valcnra  déclarées, 
lea  déOlehementi  des  boEs  partienliers,  le  code 
forestier,  n  «r«dlt  de  cinq  mtHiODS  ponr  Tezéco- 
Uondesnmtet  IbrestieresOnq/.  SrLncoLTtiu  dans 
lea  JiitMM(r«s  de  1860  et  de  1801}. 

Stir  le  nombre  totaf  des  projeta  de  lot  rcnTorés 
au  Gonaeil  (TBlal,  pour  être  eiamlnés  et  aoamis 
ensuite  an  Corps  législatif,  buil  aetileaient  ont  élé 
retirés  ou  ajournés.  Le  Corps  législatif  a  propoaé 
1,100  amendements  i  tous  les  projets  qor  lui  ont 
été  proposés  ;  ltS9  de  ces  amendements  ont  été 
adoptés  purement  et  simplement;  368  ont  été 
adoptés  avec  des  modifications;  aw  ont  été  re- 
jelés. 

n.  Tritàvx  iBwinsTiiiiTTrs.  Noos  ne  pouvons 
mieux  ttirc,  pour  exposer  les  trarauz  administnttfs 
du  Conseil  d'Etal,  qne  de  suiTre  le  plan  adopte 
dans  le  rapport,  c'esl-h-^re  de  présenter  séparé- 
ment les  traTata  de  chaque  section,  puis  cent  des 
sections  réunies,  et  enfin  cem  de  rassemblée 
générale. 

fieetvm  de  léffiOanmi,  fuitke,  aflWret  étrm- 
girei.  Outre  tes  questions  qui  concemeat  la  justice 
et  les  alTalres  étnu^éres  pn)[a«ment  dites,  cette 
Mclicn  est  encore  ^argée  des  affaires  d'une  na- 
ture spéciale  el  qu'on  pourrait  appeler  qvat^jn 
dùAairei  :  demandes  en  autorisation  de  poursuite 
dirigées  contre  les  agenb  dn  goUTemement,  pri- 


ses BMItota,  autorisaUcms  de  plaider  donandé» 
par  lea  communes,  les  fabriques,  lei  bureaux  de 
bfenCibanee  ot  aotree  dtalidinemaits  putilks; 
iweoaispiMii  dtBsftnaée'coiitre  lea  eecKstastiqBcsL 
>e  ISif  t  «M»,  cette  seetft»  a  statué  sur  I» 
pourvois  contre  les  arrMés  des  censril*  de  pM»- 
toK  «D  matière  d'autoritalien  de  ptsMer  M  en  a 
rejeté  iOo  pour  prnenrer  les  oswiwiiiei  et  Rt 
dtab'itsetteiiti  cMessM  dWgnds  ie  HUges  dont 
les  Itab  amIeiH  pa  tonfter  *  tenr  charge. 

Cette  même  «etton  a  été  appelée  ft  se  jm- 
ocmeer  snrMS  demandes  deparficnllenqnli'ft' 
talent  adr«Béa  an  garte  des  aeeanx  pour  lAtenfr 
l'autortotion  de  changer  de  nom  oa  d'^ouler  ob 
nom  t  txM  qu^ls  portaient.  Le  nendpie  de 
«a  demandes  n'était  en  tMjune  qne  de  AO 
par  année,  avant  la  loi  dki  M  mal  IRtS,  qui  puirit 
d'une  amenifc  de  MO  i  7,600  fr.  quiconque  aan, 
sans  droit,  el  en  ne  de  s'atL  Ibuer  une  dïitinetlon 
honorifique,  pris  pnbHqneuient  an  titre,  dougé 
m  altéré  son  nom  ;  mois  eeUe  loi  vehant  trou- 
hier  tout  à  coup  des  posseaslms  phis  on  mofat 
sBcienBeo  de  noms  portés  IrrégnUtrement,  a 
occasionné  103  demandes  en  1889  et  1800.  Le 
Conseil  d'Etat  n'en  a  rejeté  qne  f  0. 

Section  de  rinUriemr,  de  FlmlrucHm  ptfflfK 
ada  aUlet.  Le  nonibn  des  affaires  sur  lesqueRei 
(ztte  «eetibn  a  statué  est  de  AA.See.  KIlea  adopté 
43,011  projets  de  décret  et  a  ends  1,155  avis. 
Parmi  toutes  ces  questions  elle  en  s  examiné  310 
concernant  les  départements,  18,833  concernant 
les  communes,  3,038  concernant  tes  bureaux  di 
bienfaisance,  1,151  conneniant  les  bos^rieei  (t 
les  monts-de-pièl^  8K  concemaat  radmioit- 
tration  générée  de  llBslrtuce  pnbliqne  i  Paiû 
Le  moyenne  de  toutes  ces  afEafres  a  été,  par 
n,  de  S,e2à  depuis  1859  ;  elle  était  antérieure- 
ment de  5,936  ;  elle  a  donc  dhninoé  de  3,330  par 
année.  Cest  le  résultat  du  décret  du  35  mari 
1863  qui  a  délégué  aux  préfett  le  pouvoir  de 
statuer  sur  nn  grand  nombre  d'atfbires  qui  étaient, 
auparavant,  soumises  A  la  décision  da  chef  de 
\'tM  ou  des  ministres. 

Le  décret  du  35  mars  1853,  relatif  I  h  décen- 
tralisation administrative,  avdt  délé^é  aux  pré- 
fets le  droit  d'anttHiser  Iss  communes  à  s'Im- 
pmer  extraordfnairement  et  A  contracter  des  em- 
prants pom-  l'eiécutloa  de  travanz  d'utilité  po- 
Ulqnesaflndeveah-enaideanxhidlgenls:  mais  ce 
dMt  a  été  retiré  aux  préfets  par  rartide  A  de  la 
loi  du  10  juin  1869.  Le  nombre  des  Impaslliou. 
aunrlsées  par  décret  de  1659  à  1860.  a  élé  de 
9^6A&  qui  ont  dû  produire  nue  somme  de 
67,838,177  fr.,  somme  ft  laquelle  H  faut  ajoule- 
317,637  francs  provenant  de  60  impositions 
qu'on  a  établies  d'office,  en  vertu  de  la  loi  do 
18  juillet  1837,  pour  acquitter  des  dépenses 
obligatoii«s  auxquelles  les  ConseUa  municipaux 
refusaient  de  pourvoir.  Dans  Is  même  période, 
on  a  BUtuisé  par  décret  6,161  cmpninls  com- 
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•nmie  dont  le  imAmirBeoient  a  eilgé  BMflnndB 
partie  dea  taqiosilioi»  exliMuiHinJin  que  non 
KBons  de  mentioniKT  tMt  kllieare.  n  tel  joindre 
ft  en  empnmts,  ceux  des:  aanninDes,  pvpwtkm- 
■eUement  pea  nombreuBei,  91!  possËdent  pinide 
lOO.OM  tr.  ileravNiu.  H  y  en  a  m  2SS,  repcé- 
.  wamau  totale  àt  ai8,«M.eM  ft-. 


de  renpin,  pnfiUil.  fc»  let  fntéreis  fntnvidwla.  30  décrets  ont  proQonc4 


à  Mcordés,  ^doKi,  fc  «ttl  k 
1S60,  ni^iniBH  nne  «une  total»  de  337  vl7(^ML 
franci. 

D'aulKi 

mniies  par  lea  dont  a  >eg>  faiti  ea  bar  fMcm'.  Le 
QHnei)  ffktal  a  eiamiiié  638  albtns  de  eeUe 
nature  et  le>  legi  dont  il  a  autwiié  ïtoetftaïkm 
anieet  nne  vatenr  de  10,683,871  tr.  Haû  ce 
ddttn  ne  bit  pas  «oonattie  toat»  Iw  ^■ 
bâailés  des  pvdisaHets,  «ar  le  décral  dit  32  nw 
usa  laûaeaUfitfBlalenoindeiWnravIn» 
les  doaa  el  legs  qtd  M  doBnent  pn»  Ken  i  rtclt- 
matisn  de  b  part  d«i  bériliera,  et  doil  1»  mmim 
dMl  6li«  aiaei  cBwMftnble.  car  ob  tcU  trto-H- 
yiemmnU,  danateTiUeaaldana  le»  iiiii^i, 
âe»  «élifaataim  oa  ée»  cUojeim  um  enhntt,  ^ 
■I  lien  de  laiaser  Uor  fortune  à  de*  j^anab  [dw 
m  mon  Aei^Béa^  wnlent  m  kSn  profiter  ieat 
enanmoe,  aftttde  laiHar  I 


leiu  umtrtAtderenfrlesbfenraltenndelenrpayb 
Om  BfrtwiilW»,  tonlvfcii,  ne  aont  pas  toujonrc 
>Mtet,  et  fl  importe  de  ke  Ronmetlie  à  un  con- 
Mle  Réfère  Le  gouv<  memenl  ne  l'a  pai  perdu  da 
«M,  et  l'État  te  montrant  toujours  ditpoaé  à  piot^ 
gea  lei  droits  des  particnliers,  apporte,  dans  l'eib* 
dM  *)M  ^  lags  bits  aux  connmtnes  et  eux 
flrande  s<dtldtnde  pool 


■urdIBirenU  legs,  do  téducUons  pour  nne  aotuas 
de  «&S,830  francs  et  17  décrets  «ni  lejelé  dw  (efi 
pov  DM  sonme  fcA,fie8,a08  franOi.  Quant  ans 
tegi  anMiBéa  po«r  iM  baspices  <t  radmMatralioa 
générale  deFtaMmce  ynUique  de  Pa^  as  ont 
pradoit,  eacapilaU  at^M.aSA  frawa. 

Des  libéralités  plus  gnudes  encore  ont  en  lies 
en  fiiTenr  des  élablissonenls  reHgiaos,  et  elles 
ftacrolswt  fweniaHflmB  aen^rfe  depols  le  rél*- 
bliaaement  de  Pempire.  Les  demDdeeea  aMtori- 
•atioo  d'ace^ler  les  dons  et  )ep  ont  ioacttmai 
la  «aléfark  fdbint  k  pi»  nanbreaae  paf^ 
obUm  qoi  Iwihsrt  k  radmiBistntton  des  ealtes. 


les  données  cowfsnéeB  dam  le  leile  da  rapport 
présente  tm  gnod  iBlértt;  U  Isii  cointf  tn  pw 
périodes,  la  nlew-  en  tnaa  des  dons  et  legs 
faJU  a  r^Uae  et  aux  coogréeati(»ia; 


^ 

ArMto 
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Le  Conseil  d'État  a  été  appelé  a  ac  pnamaceT 
f  «r  d^mtns  questtona  retigieusM.  En  ee  qoi  co»- 
eeme  le  coite  pnttaUalf  11  a  aolorisé  l'ouTertore 
de  3  aonnaui  temples,  18  échanges,  119  ac- 
qnwitbwB  tqvéaenta&t  nne  valeur  totale  de 
1.08M11  t.,  »  aliénations  (133,871  fr.), 
J4A  dons  et  1^  fnae  Tahur  de  1,794,54»  fr. 

Le  eirite  ealtwitçie  qni,  d'aiHeurs,  eA  edol  de 
rtownense  majorilé  de  la  populalios,  a  fMvnf  t 
PactMté  dn  Conatf  des  travaui  pltn  nombreux, 
et  spCeialemenl  yenr  aulorisalioas  da  ongré- 
gaU«n  rebgfooses.  La  lot  du  3^  mai  I8S5  ne 
pOTMllait  de  ranonnallre,  par  acte  1^  cfarf 
d*  rSlat,  que  les  congrégationB  existant  anlérieu- 
T^Bcnt  &  IKS.  iiss  antres  ne  pauvaient  être  an- 
torbéevqoe  par  n»  loi  ;  mafg  le  décret  da  31  Jan- 
Tfer  1653  a  «mId  favoriser  le  dévelappement  des 
eaagrtgations  de  tanmes  vouée*  à  l'enselgne- 
menl  et  au  soin  des  malades  ;  tl  a  autnriaé  la  re- 
eoiMiafaancc  de  tentes  les  congrégalions  établies 
postérieurement  à  1835,  si  elles  adoptaient  dea 
■Utnis  déjà  Ydrifléa  et  approuvés  par  le  Conseil 


d'État.  Le  bénéBee  de  cette  disposition  a  été  16- 
cbmé  snc  rmprrsanmnnt  ^  on  a  autorisé  IW 
eengrégatioM,  dent  60  sont  gonramées  par  um 
•KfMlrfettre  géaéraU,  c'est'à-dire  qu'aUes  «ot  reça 
ITautorisaliOB  de  s'organiser  de  maniera  à  créer 
d'antres  étabBssemenls.  Elles  en  ont  profilé,  et 
767  antorisnUanB  ont  dté  accordées  i  des  reli- 
ftieises  détacbées  de  la  maison-mère  penr  Iboder 
des  écoles  m  doaner  des  soins  aux  malades.  18 
oongrégatloiis,  établies  «ntérienrement  à  1836, 
oui  été  sntoriiées  an  eonditions  ptescrites  par 
la  lai  du  aa  mai  182&,  et  30  OHigrégalioBS  ipii, 
antÉ.  ISaa,  nrieni  été  autorisées  comme  ssso- 
datioBs  à  saprfriMre  toeale,  ont  été  r«a»aues 
asmme  aasoeîetlonfl  t  lupérimre  générale.  Le  ta- 
btean  mirant,  qni  résume  les  54  psges  de  la  sl»> 
tistique  do  Conseil  d'État,  bit  connaître  toutes 
les  congrégalioDs  autorisées.  —Voici  l'explicalion 
des  abréviations  cootennes  dans  ce  tableau; 
s.,  sintr;  p.,  fiUei:  o.,  dama;  ■.,  eMeignmteti 
a-^hoÊptioUiret;  s.  g-,  $t^érUweg4»énie!ê.  L, 
tupérieure  locale. 
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tarMet  ■K^'t'  '*"■ 
S.4el*Chuilè,E.H.i.g. 
t.  d«  U  FioTid.,  EJI.  1.1. 
S.  ât  &-Uuit,  E.  B.(.  g. 
i.  de  Noti»-!)!!»!  dn  Hool- 
Cannai.  S.  H.  t.  g... 
i.  dngHrMoBTda  Maria, 


a.  £.B.t^ 

_       U 

F.deié<u,B.  n.  .., 
P.dnSuriCei>i.li.U. 
ï.da  M)«ibdqu.E.I 

.    E.B^3l 

B.da  SI>VnDuU,K  H  J.L 
B.  d>  Ttw»ordn  da  SudU 
~     ■  ■       E.  H.  I.  L 
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B.  de  l'Enfiol  Jteu . . 
B.de  Notn-Dime  .... 
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B-daSaloUbDi... 


r.dnSaerMoordt  Maria. 
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B.du  Bcein  chiMlaïuiei. 
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r.  da  l'EnfWt  ]iui 

du  SiuMmir 

A, 
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S.  de  11  Dort,  chrtliini 


S.dnSiccè-Caiirda 
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S.  dat  fcoki  (hiMaonat  da 

laSÙDla-Bnlinaa.... 

S.  da  11  PréMntiliMi  data 
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CHUT  deXuie 

S.  da  l'EduiIioa  chrft. 

du  3uré-C(tiu 

deK -D.de  la  FrliesU- 


Ciàw'Ji 


S.dD 


Ttan-Ordn  da>  nibi  de 
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F.  da  Maria 

B.  da  fcalal-Hea  de  létu. 
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V.  daUiU 

9.  da  UBatnile 
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8.  da  U  HMriooidt, 
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~   bonll.  da  N.-D.  da  la 


aÎN"u'_. 
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_.(leSl-Vin«DVde-PanL. 
S.  de  3iiat-Chailei . 

F.  da  U  Cnrii 

3.  de  l'Init.  chiiiiei 

'  daSI-TIuHiuidaVilW. 


3.  de  U  ChaiiU 

S.da  SainUAsdit 

3.  de  l'Adont.  da  Sl-3ur. 
~  da  11  Proridanee 


3.do 

PidèlMUmpagnei  de  Jéi 

"de  li3u!eue 

deUNuIiiti 

da  Uaiia  et  lOMpb — 

daSaiol'BapTlt. 

da  la  Charité  mate  ruelle, 
do  Saim-Noo  da  léna. 
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.dnSaiiTaïual  de  laVlai^e 
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de  la  Charité 
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delà  Charité  de  St-Loi— 
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S.dtlaChiriUdal'bÙt. 
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F.  da  llotat-IéRa 

B.  dn  Saerl-CiaDi  de  Jéua. 
fl.  da  NotraSame  de  Grlc*. 
VnnUHi  4>  BaerMmu. 

E.  de  St-Ioaaph  ta  Tariwa. 

B.  d'Eraemmt. 

F.deUCbariU. 

3,  debCroli 

F.  da  Marie 

3.daI(.-D.dn 
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Md«  Maria 
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atda  Maria 

8.  deN.-n.  dab  Cidi.. 
S.dn  Simot  al  4ali  aia-T. 
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Muta 

8.daMaiie-Iaaeph 

3.  de  Notn>Deiii«  dn  Cat 

SeiTUtadàHàrià'.!!!!!! 
B.da  la  Charité  dn  at<nirit 
S.dBUCh.da8ta-MariB. 
g.  dalaCharJtéetdal'In- 
itrBClioi  pabU^na. 


i  imrMnn  Iftit  taltri- 


di  l'EabnlIiaaa 

de  Nstn-Bime  de   la 

Charité 

dat  Ecolae  ihréliei 
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da  te  Miiérîédrda    di 
BÙDlfCuat  da  Miila. 

da  SaiDt-nacb. 

da  IlDtra-Dana. 


I  F.   da  la  Prarida 
J  Biinl-KemT... 
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1  Umi 
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J  MMuia 

I  F.  da  la  C<H«uù 
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tiaiLE.H 
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riaH.  (hrétienDe. 
T  BarTUitaadet[aria,E.._. 
h  S.  da    la  Stlula-runiUt, 

I      ». 

I  F.dnSaioMlanrdaMuie, 

I  X 

t  3.  delà  DM»  PnrUoKC. 

t  S.  de  ààint-FniKW  d'Ai^ 

I    nj^H..rrv. 

s  a.  da  HM>.  dn  GalTain, 

E.B 
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tieadaDwa.B.  E... 

Marie.  K 

I  S.  da  11  Dact.  ehituaiua, 

t  E 

I  S.dalaSaîMa'bhsa 
I         JéHU  at  Mai»,  D. 

S.da8tiDt*-Haiie,  B. 
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1  FraDciecaine*.  B 

B.  daliGliarlt«,B.B.... 
i  S.darBDruitIini>,B... 

3.  daaaint-Panl.H.  K... 

I  S.  da  Bainl'flaa  d>  JéA 

H.  B 

B.dBSaiDl^aiiiii.B.  t:. 

Petilei  KEim  dn  piairn, 


Onba'dàa  FiUei  de 

Jarla.E 
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S.  dn  Saccé-Cmr  daMule, 

1  E.H 

1  3.dnSa«i«-Caard(i<«B, 

H.  B. 
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I  S.  de  N.'D.  de  la  Corn- 
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I  S.  de  N.-D.  da  Charln. 
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1  a.  dn  BeisMIoB  da  ii 
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I  F.  de  Silnta4Iuit.  B.... 
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On  a  pu  juger  par  ce  qui  procède  de  l'actiflté 
d^loyée  par  la  section  de  rjntérieur,  de  l'instrac- 
tioa  publique  et  dea  cultes.  Pendant  celle  pé- 
riode de  neuf  snt,  elle  a  statué  wr  i&,BM  atlki- 
res;  elle  a  adopté  A3,01l  projeta  de  décret  et 
émû  1.&5S  avis. 

Id  SictiM  iei  trmiMS  pu¥tiei,  i»  l'asrievUtvTt 
H  ite  cDwmerce  a  sdi^lé  6,588  projeta  de  décret 
et  émis  1,633  avis.  Le  rapport  signale  parmi  ces 
travaux  \ÊO  alTaires  relative*  ani  ch^alos  de  fer, 
S,375  relalivea  aux  ponis,  routes,  quais  et  ports, 
SAS  relatives  aux  minei,  brges  el  carrières,  et 
&02  relatives  aux  sociétés  anonymes.  Mats  cette 
statistique  ne  aaBrait  donner  une  idée  du  mouve- 
menl  qui  s'est  aecoropU  dans  ces  branches  de 
radiiiitiistralion  publique,  car  le  décret  de  déceo- 
Iralisalioa  du  36  nwra  1S62  a  pennit  aux  préfets 
de  statuer  sur  une  TodIb  de  demandes,  d'anloriaa- 
tioos,  elc,  coDcernanl  les  usines  et  lea  barrages 
snr  les  cours  d'eau  non  aavigables,  les  étabUsse- 
menls  insalubres,  «ta. 

Un  moindre  intérêt  se  rattache,  sans  doute, 
aux  travaux  de  la  Sectvm  de  ta  gvtem,  et  la 
■lariiu,  de*  volonté»  et  de  CAlgirie,  qui  s'est  sur- 
tout occupée  de  la  révision  des  pensions  de 
loule  nature  liquidées  par  les  minislires  reapec- 
tits.  Ces  Itavaux  néanmoins  inléresaent  t  un  baut 
poiut  les  Jînaaces,  el  il  sulflra,  pour  le  prouver,  de 
din  que  cette  section  a  révué,  pour  le  départe- 
ment de  la  guerre,  la  liquidation  de  3i,733  pen- 
sions, représentaol  une  somme  de  30,873,104  fr., 
el,  pour  te  département  de  la  marine,  la  liquida- 
tion de  3A,633  pensions,  dont  le  moolant  est  de 
7,589,943  fr. 

la  Section  iea  finaneet,  qui  correipond  aux 
trois  minisIËres  dea  Finances,  d'Elal  et  de  la  Mai- 
son (II-  l'Empereur,  est  cliargéé  de  Nvlier  la  li- 
quida lion  dus  pensions  des  fonctûtnaaires  et 
L-niploycs  de  la:is  les  minisiiïrcs,  uiœplé  ceux  de 
]a  t'iKTi-e  et  de  lu  marine  et  des  colonies.  De 
1852  â  1860,  elle  a  révisé  19,723  pensions  civiles, 
liqnidOsa  au  proGl  de  fonctionnaires  el  employés 
qui  suliisscut,  ù  cet  dT<el,  des  retenues  sur  leurs 
tnJICiucnls.  Depuis  le  1"  janvier  18&:i,  ces  pen- 


sions sont  liquidées,  conformément  h  la  loi  da 
9  juin  1853,  qui  a  supprimé  la  plufiart  des  caisses 
de  retraite  établies  antérieurement,  au  profit  dea 
fonctionnaires  et  employés  d'un  granrt  nombre 
d'administrations  publiques.  U'S  pensions  liqui- 
dées sur  les  fonds  des  quelques  caisses  de  letraile 
spéciales  qui  subsistent  encore,  m  int.inl  !»  1,214. 
Enfm,  il  a  été  statué  sur  1,389  pensions,  liquidées 
sur  les  fonds  généraux  du  Trésor.  Cetie  dernière 
catégorie  de  pensions  ne  s'applique  qu'à  un  petit 
nombre  de  fonctionnaires  placés  dans  des  condi- 
tions spéciales  et  qui  ne  subissent  pas  de  rrlenues 
sm-  leur  traitement.  Les  sommes  auxquelles  B'élË- 
vent  ces  diverses  catégories  de  pensions,  d'après 
les  avis  de  la  seclion  des  Iluancea,  sont  :  pour 
les  pensions  sur  fonds  de  retenue,  13,918,080  fr.; 
pour  les  pensions  sur  fonds  de  cais'"  de  reirailo 
spéciale,  1,787,604  fr.;  pour  les  pen^iuns  sur  les 
fonds  généraux  du  Trésor,  736,811  fr.  La  secliuu 
des  nnances  a  donné,  en  outre,  des  avis  sur  730 
alfairea  relatives  ï  la  dette  inscJ'ile,  fi  la  eompla- 
bililé,  aux  contributions  directes  et  indirectes,  à 
l'enregistrement,  et  aux  domaines,  forgts,  po^^tcs. 

ni  AssbhblAks  générales  dd  co:(se[l  d'Ëtat. 
—  Trente-sept  atT;iires,  intéressanl  plusieurs  mi- 
nistères i  la  fois,  ont  été  examinées  par  plusieurs 
sections  réunies,  [ordinairement  deux,  quelque- 
fois trois).  Quant  aux  travaux  du  Conseil  d'Etat, 
réuni  en  assemblée  générale,  ils  sonl  d'une  grande 
importance  II  faut  signaler  la  reparution  par  clia-  . 
pitres,  du  crédit  alloué,  en  bloc,  *  chaque  minis- 
tère dans  le  budget  voté  par  le  Corps  légi^^lalif,  et 
les  virements  de  crédit  d'un  cliapilre  fi  un  autre, 
alTaires  soumises  au  Conseil  d'Etat  en  vertu  de 
l'article  13  du  sénatus-consulte  du  35  décem- 
bre 1863;  puis  les  crédits  supplémentaires  et  ei- 
Iraoïdinflires  ouverts  par  décret,  dans  l'Intervalle 
des  sessions,  el  dont  l'e^iamen  a  été  conQé  auCon- 
■ail  d'Ëtat  par  décret  du  10  no\'embre  1856.  r.C 
tnbleau  suivant  constate  le  nombre  des  virements 
de  crédits  et  des  décrets  portant  ouverture  de  cré- 
dita au pplémeni aires,  extraordinaires  el  addition- 
nels, soumis  au  Conseil  d'Étal  de  1853  fi  1860. 

Dans  l'ordre  légidalif,  rassemblée  générale  a 
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aœorM  la  «otarafiMlira  k 
47  seoJemnit  oui  obtemi  U  mlnraKiatlM  UMp- 
tionoelle  fu'oa  peut  Meofder  sprèt  wm  m  éeit- 
aidence  (au  lieu  de  10),  à  raison  de  aenrirai  Im- 
portants rendu  A  la  ^ïance,  de  talenle  diaUngné» 
on  de  la  création  de  grands  établînemaBls.  Ui 
demandes  seulement»  dont  b  tendant  t  obteair  la 
naturalisatioa  eiceplionneUe  ont  été  lepooiiéet. 
Troll  décrelB  oal  rapporU  des  ordonuancea  en  dé- 
crets qui  autorisaient  des  étrange»  à  établir  leur 
domicile  en  France. 

En  Tertu  de  rarticle  76  de  la  constitution  dn  S3 
Irtmolre  an  vm,  c'est  ta  souverain,  en  Gonaeil 
dTËtal,  qn^  appanient  de  statuer  sur  lesdt 
en  «tortufim  de  fotrtaitm  crimindles  ou  &  fin 
eiriles  contre  les  agents  du  gouTerDemeoL  De 
1S52  à  ISSO,  ratil<»{iiatIoa  à  fins  crfanioeUea  a 
été  accordée  ft  Tégard  de  136  fonctioiinalraa 
et  r«ftisée  ï  regard  de  319.  Des  ISfi  rooctionaat- 
res  poursuivis,  73  ont  été  condamnés;  le*  autres 
ont  été  retAchés  pour  cause  d'abandon  de  ponr- 
snites  on  par  suite  d'un  acquittemenL  Ces  fonc- 
tlonnaires  étalent  prlncipalenienl  des  maires  ou  des 
agents  foreiliera.  Les  demandes  de  poorsullas  à 
fins  civiles  se  «ont  élevées,  an  moyenne,  A  30  ^ 
année  et  ont  été  repoossées  pour  la  plupart. 

Les  Ttcom  poKT  abut  dirigés  centre  dM  mcU- 
■lastiques,  en  vertu  de  la  loi  du  IS  goi  '  ' 
an  X,  ont  été  au  nombre  de  li%  :  10  étaient 
duils  par  des  prêtres  cootre  des  arcbevêquea  at 
évéques  pour  interdiction  da  porter  le  coal 
eccli^astkjue,  pour  snspenaioa  indéfinie  ou 
titutioD  de  curés,  pour  dëoision  d'excorporatiu 
de  tous  les  diocèses  ;  toss  ont  été  rajetés,  UMptè 
trois  dont  les  plaignants  se  sont  désistés.  38  ant 
été  présentés  par  des  particulier  pour  ii^ 
difbmalion,  outrages  publics,  gestes  outi^ean 
nsinuations  malveiUantas,  voies  de  bit  sur  des 
enfants,  refiis  du.sainl  sacrement,  oantn  des  ci 
des  vicaires,  des  dassenanla  et  dis  évé^UM,  Un 
seul  parmi  ces  38  a  motivé  une  dédaratioB  dV 
boB.  Deux  aiitrea  déclontiona  d'abos  ont  été  pw- 
Doncées,  Tune  i  la  reqaMa  du  miniaire  des  entes, 
dirigée  contre  divers  acias  de  l'évéque  de  Honlina, 
et  l'antre,  à  la  requête  du  miaistife  publie,  c*» 
tre  on  desservant  qui  avait  ODtragéun maire;  trois 
autres  recoois  pour  abus,  soUidlét  pw  le  mbiia- 
lère  pubUccontn  trais  desservania  poar  puotes 


liijui  husBl  contn  FEmperenr  et  ontragei  enves 
des  magiitr^s,  OBt  été  rqetéa  par  le  coiMjl 
ifSlaL 

Trehe  décrets  ont  été  rendus  snr  des  afbim 
fcpilsM  RHTtttanes,  et  le  Conseil  délibérant  ea 
itnérale,  a  en  à  at  pnnoDeer  nr  des 
déereb  portant  prongalion  ds  iiliimiais  lenip»- 
taitea  dsa>la»lfibai>ani  depranitR  initaaea,  oi 
mel  dedivan  tiSteiuai.  £■ 
généralea  ensrioé  l,«&8sf< 
bives  dans  rndre  HgUallL  Elle  an  a  eumiaé 
18»  pripssAs  pv  la«ctloD4a  rialMea-,  defiB- 
Km.  t.761  retativei 
ma  trasanx  pàUas,  k  ragricnUve  et  an  com- 
Bterse,  8  r^Uvesâ  la  gMm,  Ul  itialiMs  k  h 
marine  et  aux  coloniea,  dont  68  pour  concessios 
<b  tairatodOMMiiiMi  Algérie  et  1.9W  atfaiws 


soumises  &  une  assemblée  qtéciale,  uuipMéi  dei 
DMdnftda  IkseotlM  dQ  asBlatieax  parmi  lei- 
9idiâg«eM*ii  0DMeiltamd'£Metds4en  BNi- 
hrm  in  rharswi  lias  ■tâiq  urtm  TT-y-T"  Lascmi» 
QiU  ffattiâMlwn  mtjn  l'anlorilé  aitaràilstntiTC 
et  l'mtorilé  juitiii*ii  ooeapart  le  premier  rang 
daM  laa  tmaasdaca  «UMeU.  BeUKa  à  1860,  IH 
cosOlls  paritifc  ont  M  4ln«B  par  bsinféfels  sw 
des  qMstloas  de  «tinritaUoa  *i  éanéM  poUlc, 
rtagaadBla  aec.  Ht  da  leBv«,ratita>,  dmtnsda 
fer.  ak^  71  art  «lé  csninnés  «MgralemaBl  ;  41  M 
root  élA  qo'en  porta;  79  ont  éM  aamiéB.  Aj*. 
en,  «B  oata,8eadilB  Dégatlfca&Hi  appelés  para 
que  las  daia  autocUéBoa  dèclmnC  respectivement 


LaMcItoiiAteimfeBlifluipropraBeBtiRastataé 
:nr  3,980  psaneis  deBcoatribnablee,  rriatiH  ooz 
ooairttutiBM  dirsotea  et  4  «Ile  dea  paloitM  qnf, 
die  teole,  «  dsn4  Un  A  1,716  MasiaM.  De 
l«l7i  IHA,  dtaBtngé  4»  ponvcin  relaitb  k  II 
taxsdaacUeBs.  BIleaKaAi  178  diidsioas  con- 
cerasat  les  caaaaUi  géoftanx,  <Pvroiidiaiemeitt  et 
nBOic^wH.  Le  (Mal  4es  affUrea  qui  ont  été 
sau^iBs*  raMmbiéa  qiécide  dn  OHneO  d'Btal 
déUUwat  a«  coBtentieui,  «été  de3,63e,  dont  98 
es  madfen  (Talailers  losaMHn,  Wt  contre  des  ar- 
rttteitea  pttfeta  relatlb  tm  régfémeM  d'nsines  iiir 
les  ooon  d'eisi  bmi  navigables  et  flottables,  157 
recours  contre  des  décrets  relatifs  k  la  Hqnidatloo 
des  peosiOBa,  m  reooars  contre  iea  décision* 
flrinlsIétieBaa  relativBs  «  des  narcMs  de  fourni- 
tnrM,  1,067  pourvois  en  moMre  de  travaux  pn- 
bl«B.  IB  rtnmé,  11  a  été  statué,  tant  par  la  seo- 
tiaB  qaa  parrassemUée  da  eontentieni,  siir8,SM 
■ffaiw. 

:  U  «xWe  oaief  an  sein  dn  Consen  d'état  nna 
oawmmim  ws  pAnnoss,  instituée  le  18  décem- 
bre 1863,  ponr  examiner  les  pétitions  adnsséei  i 
rEmpenob  MIS  oomiriMioii  a  rcifetd  94.689  pi- 
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UUon;  1.8U  ont  ëU  l\AiM  d'i 
aurniH  dùecteioeBl  à  l'Empttiinr  ;  6i333  <nt 
renvoyées  •ocabiaeldarBmpenw;  nja% 
mlDistres  compètenU;  10,338  w  gnod  ahtnealier 
de  la  légion  d'honneur  ;  lUM  au  prtfetik  CTmI 
doDC  un  tolal  de  »9jâA  pétitioH,  «ni,  w  neuf 
«u,  ont  pavé  entra  lei  maini.  de  b  r— ~Wi". 
mqoi  (aô,  en  moyenne,  30,183  par  an,  et  3,1U 
par  mois.  —U  faut  encore  nentionner,  poordui- 
ner  one  idée  complète  daa  travau  du  oâuoU  it- 
Ut, troie «wimiMfoatehtiffae de  pnoéderèdea 
eaqoèUe,  i  roccaaioa  de  divenea  naune  gro- 
poaéea  par  le  mulâtre  de  r^ricnlbire,  dn 


(4T«) 

et  danela  AvM^dM  iriMt  ;  11  étudia  et  décrMt 
UB  grand  nombre  d'aqiécea,  dani  l'une  deaqneUea, 
■Walée  depub  Otr^téhu  par  ElaAr,  il  déeoanit 
le  eortou  pbénonène  d'optiqoe  eoani  aeoi  le 
Damdedi>-JtnitoMiS*9aadB)HUleKenBtin4»- 
logie  et  l'ioraïUBa  d'une  noHvelIn  méthode  d,'»> 
nalyse  nicreaceiiifM  lui  penninnt  d'^pert*,. 
daoa  le  déleifnhiallen  dee  rochea,  m>  précieiea 
jmqn'akn  iacenmw,  «I  parnltt  de  iwUfler  bita 
daa  Mvwra.  Caii  aind  «n'D  Al  rentrer  dana  \m 


eâ^alea,  ri^emeot  de  la  bouiaicerta»  droite  de 
dooaoes  mr  lea  lilnei  peignéeiet  ktlarsemL  H 
faut  eioater,  enfin,  ^'un  gnnd  nambM  *  m^ 
breaduGonaead'&lâtaentapiieUBà  faire  partie 
de  oonunJMiona  on  de  eonaaila  permnMul»  taBtî> 
tdts  «upràB  dea  ndnlatrae»  lele  tpw  loosBieil  de- 
rordrela  légion  d^mnev,  leeoHMtl  dn  aoean 
's  Pinebaetias  puUiqw,  le 


pestinaet  < 

réae  à  tort  oemme  dea'  nûnéraaK  ^Mictf  !«.  Il 
Avelt  pouMé  l'ait  dUBeiie  de  k  déteiminHea  du 
rotfaaa  eu  points  n'a  élé  égalé  ptf  pefieoMï 


An  total, 
de  fa  rnmmiaBan  daa'  pétMiaM  et  dea  Mima 
miiBiona,  )e  CooaeU  d'tlat  a  eiMtaé  enneidane 
lU,«Wdralres.  di»t  U  piotete  de 
mltn,  1,80A  pn^  dn  M,  1,1M 
1»,«6  al 


le  M  num  iflM,  était  u  dea  |dM  grméÊ  «éo- 
lognee  de  notra  ^loqae.  Il  nafilt  à  Ibberitie.  fa 
U  mara  1777,  fat  edMia,  «a  17S6,  è  récrie  daa 
nlnee  de  ParK  eprte  aieir  nebevé  ds  beiMa 
étndcecbiaiqneeaneilMgedaaavHlenelafe.  el 
oUiBt  kveddd'infMMT  aHfwyaaiiÉW)  en  ITST. 
Ungné  po»  fafa»  parUndnrvpédltiond'Égnile. 
Il  prit  mie  part  attive  an  ttmm  dnaw  eoÉlbBM&. 
Aprinedciatoig,M.Cardi»entiaprili»fi]w§B 
en  E^wsne  et  an  Canarien;  n  (FMtt  le  pie  de  n- 
nflr'ITfi.  inntil  linnni  Imiiiailiii  In  iwii  iiiMia 
la  démfaeloo  de  an  oïdtitt  Detomiai  fnM.  fait 
flfffTtriii  çreilt  iTinfliÉniininWie  mlnna  m  IBtfl:  il 
llU  nommé  Ingértear  en  did  en  law,  nMpectenr 
I  dlfiiiannaire  en  1810,  fmpeateiir  généralen  1838. 
Pendant  cinquante  innéea  eeneéeuUvee,  il  dégen 
an  «weeil  dû  mine»,  dont  U  avait  olrtmi  fa  ttce- 
I»éaidence,  et  oti  il  rendit  lae  ptaw  grauda  atnteaa. 
Q  devint  mecobre  du  Cmaeil  d'Ëlal  eo  1887. 
en  1830,  U  ae  vit  inopinément  B^elé  *  liégu- 4  le 
chambre  des  pair& 

Lea  premien  travaux  ioieoUflqaea  de  H.  Oardier 
ranontent  à  fa  fin  du  aibcle  dender,  et,  depofa 
celte  époque,  il  o'eoeoié  de  prendre  nnepnrtae- 
tlve  au  mouvement  Intellectuel  de  aon  siècle.  11 
débuU  par  ose  série  de  notée  et  de  mémojrea,  pu- 
bliés principeleBwat  dans  fa  Jauntl  4e  P^wifae 


Dchet 


mpeeéna  fa  baaatte,  fa  ae^ 


Mm  eneon  douta,  1«  pins  oeiilMc  et  fa  |rim  t»- 
giqne  qoi  eziata.  Son  intfneUea  était  d'aiUeun 
(ertélendne:  de  loua  iea  i««nln  «li  ont  iUoatré 
rfMe,  eWMl failli 
poartdait  p8Bt-«ti«  le  plus  caofUianMt  leeeolan- 
àfagéofagie. 

<fai  jsunn  minéralogie  avnlent  été 
bienlM  dfattngnès  t  en  1808,  il  avait  ebtann  fa 
grade  de  cernJyondentderAradrtwIf  dea  acfannia; 
en  isas,  il  BMoédneomaae  IHiihfe*  «  aon  maître 
Ba&r.  En  181»,M  awit  re^^faoé  miwâaiat-Pand 
h  fa  cfaMn  de  «tnlogfa  dn  Waénaa.  Son  fanuu 
Hénuim  sur  fa  ebatour  CMlrele,  publie  eo  1887, 
mit  fa  aeeen  k  ea  lépntetion  el  fa  pfaça  k  fa  télé 
dea  gtofayua  de  een  époqae.  Eo  1888,  U  cootribue 
4  fa  bodation  de  faSooiéli «éologfqae  de  Flenoe, 
dent  il  ktéln  ptemfar  président. 
-  ■     ■  ilaeeoi 

et  4  l'ai, 
et  «n  devait*  de  aon  pi». 
femontj  car,  aloai  4H  fa  fait ren«fnBrnn  Un- 
graphe  :  ennemi  de  Pëcfat  et  des  contraveneak 

ittreantHt  de  esta  4  rester 

4  l'écart  etè  ee  faire  evblfar,  ^ne  d'antne  en  im- 
4  ae  produira  A  aon  arrivée  «nilardin  dm 
Mantao.  H.  Gaedler  avait  trôné  euviran  1808 
int  de  l'ancien  d^pefer  dn 
Jardin  dn  Bai;  anfennl'hni  caa  mémea  cdfae- 
IkM^  ricbia  de  pto  de  ao*,ooe  écbantUlons,  sont 
■es  ^ui  belles  et  les  piM  eampfataa  dn  monda 
•ntter. 

M.  fiordtar  prtdBaci  toitieura  fa  géologfa  poÉé- 
f  ve.  Sa  fat^tecvriËre  adantBqae  Art  onosâciée 
'  '  nt,aipaufadfae,kfadétor- 
et  dasmtnéiHB^etèfacen- 
nriassMi  dn  rile  et  de  rkqMVtaaeede  cfaaqno 
"  leme  du  globe. 
I,  H  ne  rnasa  de 
visiter  et' de  paieoerlr  an  grand  nombre  de  oon- 
Iréaa  de  rBnrope,  prtodpaleaMnl  lea  iwscéfa  nM». 
Ingneox  qui  oOMent  fa  |riaa  féMmeofa  t  ta 
eolulton  dn  prefattaie,  levenant  souvent  aprte 
de  longs  d'faMrvellea  vérifler  cariaha  gisemenfa 
-  -     -    -  -      de  IfaMi.  An- 
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can  giïoli^iie,  i  notre  avfs,  n'a  anlnnt  ni  aussi 
bien  voyagé.  Les  notes,  les  croquts,  les  éehantit- 
loDS  qu'il  rapporlalt  de  ses  eicnnions  auraieiil 
parfuis  sufi  i  consliluer  le  bagage  scientifique  de 
toat  anlm  M.  Cordfer  était  arrtré  *  des  vues 
grandes  et  élevées,  k  des  résultats  généraux  slm^ 
ptes,  logiques  et  i»^is,  car  il  avait  beaucoup  vti, 
beaucoup  étndid  ;  il  appréciait  les  faits  arec  une 
rare  sagacité,  et  11  faisait  &  l'hypothèse  la  part  la 
plus  étroite.  Ce  n'est  qu'à  la  suite  d'observations 
réitérées  qu'il  osait  émeltre  une  vérité  nouvelle; 
et  jamais  OD  ne  le  vit  se  hâter  de  conclurede  quel- 
ques Taits,  peut-être  exceptionnels,  recueillis  dans 
un  voyage  unique,  ou  des  expériences  de  labora- 
toire d'une  chimie  souvent  plus  ou  moins  suspecte. 
Aussi  est-il  à  jamais  regrettable  qu'il  n'ait  pas  pu- 
blié le  Trult  de  ses  recherches,  dont  11  ne  pouvait 
exposer  dans  ses  cours  que  tes  résultats  les  pins 
généraux.  Heureusement  nous  possédons,  dans  les 
gnleHes  du  Muséum, les  sériesqu'il  avait  lut-méme 
réunies,  et  les  catalogues  A  l'appui,  si  précis,  si 
complets,  que  plusieurs  peuvent  être  considérés 
comme  de  vrais  mémoires  scienlinqaes.  Nous 
croyons  aussi  savoir  que  sa  Ihroille  a  réuni  (es 
manuscrits  de  ses  voyages  et  que  des  personnes 
amies,  ausd  haUles  que  dévouées,  sont  cliargéea 
de  la  coordinaUon  et  de  ta  publication  de  ses 
œuvres  inédites.  Alors,  sans  doute,  seront  ren- 
versées quelqnet-unes  de  ces  Ihéories  bizarres 
qui  n'ont  pas  mfane  le  mérite  de  la  nouveauté, 
au  moyen  desquelles  certains  auteurs  ont  ch^r- 
cbé  h  expliquer  le  rtle  et  la  formation  des  prin- 
cipales masses  minérales;  et,  désormais  plus 
circonspects,  les  savants  admettront  beaucoup 
de  lois  naturelles  depuis  longtemps  connues 
de  M.  Cordier,  et  qu'antnnent  la  géologie  des 
temps  faton  aurait  été  appelée  t  découvrir  de 
nouveau. 

H.  Cordier  est  mi»l  b  Sa  ans.  Cette  vie,  si  no- 
blement remplie,  a  laissé  des  regrets  non-seule- 
ment aux  amis  de  la  science,  mois  à  toutes  les 
personnes  qui  voyaient  de  prés  cet  homme  émt- 
nenl,  et  qui  avaient  pu  apprécier  sa  droiture,  sa 
loyauté,  son  absence  d'ambition  peraonnelle,  son 
éloigaement  des  intrigues,  son  horreur  da  llqus- 
tice,  son  obligeance  parfaite. 

CUHPS  LÉGlSLA'l  IF  ¥.  Fuhce. 

COSTARIOA.  —  Prériint.  Joui  Huu 
M  onTEALKCHB.  —  Cost  UD  Spectacle  plein  d'inté- 
l' it  d'assisler  aux  efiorts  d'un  petit  peuple  qui  eher- 
0  he  à  conquérir  l'estime  dn  monde  â  force  de  travail 
et  par  d'ardentes  aspirntions  vers  une  civilisation 
supérieure.  Onpeutsedemanderponrquoicetdeux 
cents  mille  âmes  de  population  prêtèrent  l'isole- 
ment A  la  cDliésion,  et  semUent  remonter  ce 
grand  aniranlde  l'opioionqui,  partout,  aujourd'hui 
porLc  l'esprit  vers  l'unité  nationale,  el  pourquoi 
la  fusion  proposée  pai-  le  NicaragDt  n'a  pas  été 
acceptée;  mais  oc  se  dit  qu'après  tout  ce  n'vst 
qu'un  retard,  que  plus  lapersonnaliléilecesn.-i- 


Hons  morcelées  sera  accnsée  nettement,  plus  aussi 
leur  réunion  volontaire  aurv  de  chances  de  succès, 
et  Ton  se  sent  pris  de  respect  pour  ces  tulles  fé- 
condes d'un  peuple  nouveau  qui  s'essaye  paciil- 
qnetaent  i  la  vie  politique. 

C'est  ainsi  que  is  lépublique  de  Cosln-tlica  s'a- 
vance avec  calme  dans  les  voies  du  progrès.  Là,  nul 
ambitieux  ne  jalouse  le  Tauteuil  présidentiel,  nul 
chef  ne  prend  acie  delà  bonne  trempe  de  son  épée 
pour  en  appeler  i  la  force  el  imposer  sa  domina- 
lion.  Il  feut  dire  même,  a  l'honneur  de  ce  gou- 
vernement, qu'D  a  BU  provoquer  la  libre  expansion 
de  la  pensée  et  ouvrir  les  colonnes  de  son  joumd 
oIDciel  ft  toutes  les  opinions,  mêmes  hostiles,  tant 
est  gmnd  son  détb*  de  connaître  la  vérilé  I  {Gaula 
oficM  8  tnars  18C3).  Un  président,  éclairé  el  intè- 
gre, rivalisede  lële  avec  le  congrès  pour  améliorer 
la  situation  dupaya,  et  il  est  secondépar  deshommes 
d'Étal  vraiment  patriotes.  Une  lourde  charge  pèse 
cependant  sur  là  finances,  et  le  Ministre  compé- 
tent déclarait  avec  douleur  que  dix  millions  de 
piastres  ne  répareraient  pas  les  dommages  causés 
par  tes  flibustiers  Yankees,  car  le  Costa-Rica  a  sup- 
porté presque  toutes  lee  charges  de  l'invasion  qui 
a  laissé  A  liquider  des  réclamations  s'élevanl  en- 
core à  un  million.  Le  Ministre  signalait,  en  outre, 
comme  écrasante,  une  dette  de  SW,O00  piastres 
contractée  A  raison  de  la  tentative  ou  l'ex-prési- 
dent  Mora  avait  perdu  la  vie,  et  qui  grevail  le  tré- 
sor d'un  intérêt  mensuel  de  3  p.  cenL  Par  uns 
loyanté  qui  huiore  le  pays  tout  entiw,  nulle  vois 
ne  s'est  élevée  contre  l'énormilé  d'un  taux  en  dés- 
accord arec  les  lois  et  les  usages  locaux.  On  s 
conclu  A  la  validité  de  l'engagement,  quelqu'oné- 
reux  qu'il  fttt,  puisque  le  Gaunmement  l'avait 
contracté,  mais  ou  a  ouvert  une  souscription  na- 
tionale afin  de  mettre  le  trésor,  au  moyen  d'un 
prêt  voloniaire,  A  même  de  rembourser  cette 
créance  et  de  ramener  les  dépenses  A  leur  élat 
ntmnal.  C'est  avec  entlionsiasme  que  chacun  ap- 
portait son  offrande.,  et  les  dernières  nouvelles  ne 
permettent  pasde  douter  d'un  plein  succès. 

£n  dehors  de  cette  préoccupation,  l'ouverture 
d'une  nouvelle  voie  de  communication  atiirtit 
tout  spécialement  l'altentlon  publique.  On  se  rend 
peu  compte  en  Europe  des  difficultés  de  toute  na- 
ture dont  le  trouve  hérissée  i'exéculion  des  moin- 
•Ires  projets  Les  hommes  qui  gouvernent  ces  soli- 
tudes sentent  mieux  que  personne  l'immense  levier 
que  doDuerait  A  leur  puissance  un  système  de 
bonnes  voies,  rayonnant  dans  tous  les  sens.  Les 
conseils,  les  oflVes,  les  entrepreneurs  abondent  : 
OD s'anime,  on  s'exalle,  on  ne  prévoit  aucuk  échec 
pourdesplansstbiencalculésetpromeitant  île  très- 
gros  bénédceE^  Mais,  en  Europe,  qui  connaît  l'A- 
mérique7  qui  a  toi  dans  ces  contrées  bouleversées 
par  des  tempêtes  si  friquentes  T  Le  capital  hésite 
parinslinct  et  refuse  piesque  toujours  de  s'enga- 
ger; de  telle  sorte  que  les  gouvernements  améri- 
cains fontet  défonl  dos ctnlrds sans  savoir  jamais 
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Il  le  derniw  conclu  ann  un  meUlenr  lort  que  le 
précédent  Nous  avoni  vu  à  CoBta-Iiica«  déparer 
caducs  tes  iraitéa  passés  pour  la  naiigalion  k  va- 
peur sur  k  Rio  Sarapiqui,  ou  autrat  tiibuUlras  dt 
lac  elde  la  rivière  de  Salnl-Juan  de  Mcangna, 
^Mudonoer  puis  reprendre  l'ouverture  d'un  che- 
min conduisaut  de  SaiFJose  k  Sarapiqui  ;  annuler 
le  Irailé  passé  pour  un  cbanin  de  fer  entre  Boeai 
deltorQtilColptdMicei  prononcer  la  déchéance  de 
la  Socudad  iUiuraria  àel  »orte  aioti  que  de  la 
Ccmpagnie  cakntisalrice  de  Berlin.  En  n 
temps,  ministres  et  congrta,  étrangers  et  oatlo- 
nauz  se  pasaionnaient  pour  un  projet  que  la  repré' 
seatajon  nationale  venait  de  lanclionner  (17  juil- 
let 1861}  et  qui  avait  pour  but  d'ouvrir  une  voi« 
carrossable  de  San  Joeé  an  port  de  Limon  sur  l'Ai- 
lanliriue.  Un  Ingénieur  polonaii,  M.  Wolft'am, 
chargË  de  l'eiploralion  des  porte  et  chemins,  avait 
cooctn  i  la  possibilité  de  l'eiëcution  de  ce  chemin, 
moyenoanl  utie  dépense  probable  de  1,000,000 
jriaslres,  mab  avec  une  économie  de  fîafs  annuels 
qn'il  portnjt,  plus  ou  moins  arbitrairement,  i 
518,000  piastres  sur  les  ditférences  de  Trel,  d'ns- 
Bumnce  et  d'InlérCt  d'argent.  Le  port  de  Limon  a 
nne  superficie  de  35  manzanas  ;  un  fond  moyen  dfl 
35  pieds  et  les  bâtiments  de  600  tonneaux  peuvent; 
débarquer  à  quai  naturel.  Le  rapport  de  M.  Wol- 
fram motiva  l'envol,  par  ordre  du  ministre,  d'una 
eonimialon  composée  de  M.  Knrtie,  ingénieur  di- 
recteur, du  capitaine  Edmond  [>ougin,  sujet  belge, 
et  de  H.  Daier,  ingénieur  hydrographe,  et  chargée 
de  Térllïer  les  assertions  de  l'ingénieur  polonais. 
Ce  fut  à  la  soite  de  cette  exploration  que  M.  Pou- 
gin  Ql  au  gouvernement  des  propositions  acceptées 
par  le  pouvoir  législatif  et  qui  peuvent  se  résumer 
ainsi  quil  suit  ;  La  compagnie  s'engage  à  établir 
tine  voie  macadamisée  de  30  pieds  de  large;  k 
construire  tous  les  ponts,  ponceaux  et  viaducs; 
tous  les  docks,  basahis  et  bâtiments  Indispensa- 
bles pour  le  port;  à  y  élever  un  phare;  A  com- 
mencer les  tinvauj  dans  l'année  qui  suivra  la 
ralilication  en  Belgique,  et  A  les  terminer  dans 
liDit  ans,  k  dater  du  commencement  de  l'eiécutlon; 
moyennant  quoi,  le  gouvernement  accorde  un  pri- 
Tilége  de  quatm-vlngt-dix  ans;  des  pësgei;  utm 
lieue  carrée  de  terrains  pour  chaque  lieue  de  che- 
jnin  coosiruli;  une  bonde  de  160  pieds  de  large 
pourétablir  le  chemin  sur  tous  les  terrains  libres  i 
hniroduclion  en  franchise  de  loQt  le  matériel  pour 
le  chemin,  et  raOVancblseraaeat  des  contributions 
directes  pendant  dix  ans  pour  tous  les  immigrants 
qui  peupieronl  les  terrains  concédés.  Il  garantit  en 
outre  un  minimum  dlntërét  annuel  de  0  p.  100 
wr  louieslea  dépenses  elTectuées  et  ne  demande  le 
rembaursemenl  de  ces  intérêts,  payés  à  titre  d'a- 
vances, qu'apits  la  constatation  de  bénéfices  dé- 
passant 10  et  demi  p.  loo. 

Le  contrat  a  été  passé,  et  M.  Pougin  est  parti 
pour  diercher  en  Belgique  la  léaliialioii  de  ses 
etpérances. 


En  même  temps  le  congrès  votait  6,000  piastres 
pour  (aire  une  Mfvdaqui  ouvrit  les  communicatioiu 
entre  Castagoet  les  villages  de  Terrabaet  de  Boruca; 
ilaulorisait(Saoùll661)  le  pouvoir  exécutif  à  coit- 
«acrer  nne  somme  de  4,000  piastres  â  l'envoi  de 
produits indigAne* à  l'exposition  de  Londres,  témoi- 
gnanlainai,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  le 
désir  de  la  nation  de  se  rallacber  k  ce  grand  owu- 
vement  Industriel  qui  est  la  vie,  pour  ceux  qui  peu- 
veat  y  prendre  pari  Les  revenus  de  l'Etat  étaient 
en  voie  de  progrès  et  otTraient  une  augmentation 
de  &8,0M  plaslres  sur  l'annAe  précédente.  Us 
étaient,  en  1860,  de  676,318  piastres.  L'instruc- 
tion publique  occupait  également  les  esprits,  car 
le  véhicule  moral  eit  aussi  essentiel  pour  des 
populatioos  naissantes  et  intelligentes  que  ^e« 
ctHmnunicatlDnsmBtérielles.  L'Etat  y  a  consacré  en 
1860,  30,631  piastres.  U  eapllale  Saint-José,  pos- 
sède une  onlverailé  avec  cbalret  de  latin,  de  mathé- 
matiques, de  philosophie,  d'espagnol,  de  français, 
d'anglais;  on  veiwîlde  voter  rétablissement  d'une 
classe  de  dessiD.  Hérédia,  Cartago,  Alajuda  ont  le 
même  enseignement;  chaque  chef-lieu  de  pro- 
vince •  une  école  centrale;  on  établissait  des  éco- 
les  primaires  dans  les  villages  et  les  hameaux.  Les 
principales  villes  ont  des  pensions  de  iilles,  payées 
sur  les  fonds  municipaux;  celle  de  la  capitale  est 
à  la  cliarge  du  trésor  public  On  comptait  63  éco- 
les primaires,  fréquentées  par  6,000  enlants.  Enfin, 
dans  son  désir  de  connaître  les  richesses  vérita- 
bles du  sol  et  de  constater  l'état  moral  de  la  popu- 
lation, le  gouvernement  a  envoyé  aux  gouverneurs 
de  province  [36  octobre  1861)  l'ordre  de  dresser 
une  statistique,  comprenant  :  1*  Tétat  physique  et 
les  ressources  territoriales  de  la  république  ;  3*  son 
progrès  matériel  et  intellectuel  surtout  en  ce  qui 
est  dû  k  la  libre  action  des  particuliers;  3*  sa  coih 
BtiluliOD  politique;  4*  l'administration  publique. 
Ces  recherches  produiront,  sans  nul  doute,  des 
résuJtaU  pleins  d'intérêt.    L.  Fivbe  Cuvaiitoi. 

COTOiV.  —  Il  a  longtemps  existé,  dans  cer- 
taines contrées  du  globe,  k  l'état  A  peu  près  In- 
connu, un  faible  et  élégant  arbrisseau  dont  b 
Providence  a  voulu  faire,  de  nos  jours  en  quelque 
sorte,  l'une  des  pnmu^res  richesses  du  genre  hu- 
main, l'un  des  éléments  les  plus  précieux  de  la 
grande  industrie  manufacturière,  l'un  des  aliments 
les  plus  féconds  du  transport  maritime  :  c'est  le 
cotonnier,  dont  le  produit,  actuellement,  occupe 
dans  le  monde  3  à  3  millions  d'ouvriers  agricoles, 
et  auUnt  peut-être  d'ouvriers  des  fabriques  ; 
fait  tourner,  tant  en  Amérique  qu'en  Europe,  50 
à  60  millions  de  brochas  ;  fournît  du  travail  et 
des  vêtements  à  bas  prix  k  d'innombrables  popu- 
lations industrielles,  etreprésente  un  capital,  tant 
agricole  que  manufacturier,  de  plus  de  10  mil- 
liards de  francs.  Cest  assez  dire  de  quel  poids 
considérable  est  le  coton  dans  la  balance  des  in- 
téréU  Bnanciers,  conunerciaui  et  politiques  des 
deux  mondes.  La  crise  de  séparation  qnî  agite  en 
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ee  moment  la  FMéraUon  unérfc^ie,  et  tes  ftvei 
appréhennom  qn'm  Aprattrent  lei  srands  payi 
toaMxoaaMan  de  ccrtoo  peur  tear  sp^roriileiiDft- 
ment,  e'm-è-dlre  poir  le  Iranflde  ^minin  «11- 
HoBi  dtBdlvJdus  em]rioyé8  tfua  Im  nuaubetwes, 
BOU  ttpeanendant,  an  bemin,  dtsiMitr  nr  oe 
point  UndloiM-Mn  M  à  expowr  loi  dei 
■IstfsâqitM  que  nooa  avons  pu  rem^ll^  anr  la 
prodiMtion  «t  ron^ilot  dana  le  nnade,  apticMe- 
ment  ft  Tépoqu  la  plu  rtceol^  de  ne  piMeni; 
textile. 

Le  [fflncipal  fojcr  de  la  cnHnra  da  ootn,  c'eat, 
m  le  sait,  les  fitats-Diis  {partie  Sud),  qai,  fl  j  i 
m  Mde,  eommenfatsnt  t  peine  *  «n  vëoettei 
luelques  bdles  nr  tes  bords  de  la  cheaapedie. 

La  Chine,  le  Bengde  et  lea  asbw  parties  4a 
rindoHstan,  TeiMme  Aale,  puis  ausd  l'&aie  oe»- 
trale,  Ctgïpte,  teOiAoe,  les  pays  de  l'Amériiina 
centrale  «tSnd,  notamnenl  le  Brtitt,  lea  AVO- 
les,  et&,  en  donnait  bien  ami  de  tortei  '^naiiâ- 
tés  ;  naÎB  d'abord  en  ne  aanrait  rien  aflmi 
précis  sur  la  prodnrtîon  de  h  GUne  eoimae  des 
antres  parties  du  monde  indo^bineta,  et,  pmii 
nooB  en  tenir  k  la  prodnrtieo  eonnne,  nnt  Mvns 
qn'on  peut  réralner,  de  dos  jocrs,  i  enriran  ni> 
nnlllard  de  kilogranunet,  dont  les  Êtats4fnls,  k 
eux  seols,  (bumissent,  en  msfcnna  ansl,  bien 
près  des  triA  quarts,  snvrir  : 
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SI  maintenant  on  ajoute  I  ce  total  de  lui  mH- 
Uard  de  kilogrammes  600  miiriom  environ  que 
soDl  répntées  produire  les  diverses  parties  dellnde 
orientale:  la  CocUncbine,  Slam,  le  Candrage,  Ir 
Bfnnan,  leHiRjet,  le  Japon  ipnis  antantpent-eirt' 
(sinon  plus]  qne  récoltent  et  consommeot  tes  àou 
millions  d'hahitaols  du  Céleste-Empire,  on  arrive, 
poar  la  prodaciion  gtnéraie  du  colon  sur  tost  le 
globe,  à  nn  total  approximatif  de  3  miltlards  de 
ki]cf:ran!mies.  —  Pour  rendre  [An  aenrible  f Im- 
portance de  oette  récolte  annadle  da  globe,  nous 
eroDs  remairpe  rqu'elle  reprfeen  le,  en  poids,  lk,3ftb 
Ibis  le  moDOlitlie  égyptien  ^1  figure  sur  notre 
place  de  la  Concorde,  lequel,  suivant  les  calculs 
de  ringénleur  Lebaa,  pèse  33D  tonnes  métriques. 

ÉtatsTImis. —  Mous  n'aurons,  on  le  conçoit,  a 
nous  occuper,  en  ce  qui  touche  la  producllûo  et 
rexportation,  que  des  faits  spéciaux  aux  ttats- 
Cnis,  lea  plus  importants  après  tout  —En  1782, 
TTnion  n'expédiait  encore  à  TAngleterre,  surpriie 
de  ces  premiera  envois,  que  SOk  balles,  soit  i 


peine  M,OH  MBemuiniBa  (1).  Vingt  m  aprta, 
c>st-*-4yreenlW3,  h-réeDHe  deseolone  améri- 
oaiM  M  tPOBfaK  Mre  pita  de  l.OM  Ma  ph»  forte  : 
«HedoDMAMnUioBBdeldlognanKM.  Ent8SS, 
nMm  prodatMtt  àSk,too  ballea,  «u  environ  75 
nOlioaa  de  kflegrammea  —  En  IBSS,  «He  arrlre 
«  1  mfflton  de  b^es;eB  INt.t  SntlionBlTS.OM 
et,  «n  18S0,  è  S  sMom  SBS,«N.  Voicj  lea  cliï- 
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IIS4-SS  —  1,«4S,0M    • 
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ists-Et  —  i;ms,ow   - 


1,114,000  — 
MU -SI  —  s.iM.aw  — 
UW-M        ~       4,HI,0(W  (ijulto  ""ftHurl 

isw-n  —  s,iH,n(i  |i] 
,  h.  travers  len  oadllatloos  naturelles  aux  récollcf, 
la produclion cotonnlère  amëricaine.on  le  VDit,a'a 
c«8a&  oe  s'accroître,  et  ai  Ton  lut  une  mojensQ 
des  d£ux  deruiu^  exercices,  on  airive  au  cbiffiv 
de  A4&9.000  balles,  représentant  presque  le  dou- 
ble de  celle  de  IS&O,  c'eat-A-dire  (ùis  de  15a  ndl* 
lions  de  kilogrammes  Uaia  l'amiée  18&9-6D  avait 
6té  flx(^p<  ion  nf  H<^n>Bnt  productive,  el  c'est  pour 
ce  nolif  que  noua  avons  jdu>  haut  évalué  la 
nwreaae  A  725  millions  de  kilogrammes. 

Cette  vaste  production  représente,  ponr  runion, 
lui  revenu  brut  annuel  de  près  d'un  milliard  da 
fraaea,  que  double  ou  triple  peut-être,  le  travail 
des  masuiaclures  amÉricaines.  La  culture  du  eu* 
ton,  qui,  aux  Elats-Vois,  occupe  en  minimum 
2  milUons  d'iiectarea  (presque  autant  qoe  ceUe  de 
la  vigne  chei  nous),  se  trouve  concentrée  dans 
75  ou  80  plantations,  répartie*  entre  13  ïtals  dn 
sud  de  runiou,  i  savoir  (en  les  (dassauL  d'après 
l'importance  de  leua  récoltea  reapeclivei;  recen- 
leneat  de  1850}  :  Alahama,  Géorgie,  Uiss»- 
sijH .  Garttline  àxk  Sud ,  Tennesee ,  j-pnitianfl  ^ 
Caroline  du  Hord ,  Arkansas .  Texas ,  Floride , 
Virginie,  Kenluckj  et  Indians.  Les  cultures  oe- 
cupeat,  dans  les  fermes  k  coton  de  ces  13  Ëlats, 
outne  300,000  planteurs  environ  on  autres  per* 
jonnea  engagées  dans  la  conduite  du  travail 
i^ncola,  prâs  de  i,AUuQDO  esclaves  (sur  à  mU- 
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l'mplana  U  preue  mAcUuau*  vaai  r*mlMllig«  da  cotoa.  U 
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m  Li  umugDC  cotoanAn  m  cmqple  Oe  nptrabK  m  t*f 

Mi^H.  Mw3inrais  CM  tfeWv,  «nTli  dsiin,  I  rotûwiM 

Sirra,  i?  Et.  Manod.  roilr  IStO-lBSI,  Jcmiiul  du   co«- 
■an*  4*  IS**-TiiBk. 

(SincomiMtd*  fiimiH«nTqMcMaaDiiitUlB«ea«- 
uànd  DM  lu  (vtoai  cmuornitiu  ur  ]4>ce.  c'êit-1-dln  din^ 
tsment,  w  1m  HtiU  du  Sud,  M  dont  le  elufta  i  ■uahit,  dll- 
on,  17S.i00  ballu.  U  nodiultan  idtUi  unit  ^mc  tU,  fmt 
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occvper  duifa  tniill,  e>it  1i  bbiim  llipoolblt  dM  eotoiu 
tuMtiiM,  Mit  f«>  IM  Wmu  da  IcoÉ,  ttàX  pMt  félnagar, 
cl  c'eit  «lia  fos  nom  »TMU  «oulgoé*  dûu  li  nl«vi  ci- 
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«tna  eBViRn  qn*»  eemfAeiit  In  17  sa  fS  Buts 
•munis  ni  r^lme  de  iWlmgs)  (1).  Id  aan  to»- 
dXHM  à  It  pUe  iht  *e  b  FéUratlin,  t  U  cim 
prennent  m  tk  tntt  lépsivAto  t  nttnMâ  nvtwrtt 
le  colOD  cwvm  Ame  )■  jtu  tente  et  la  piua  redou- 
Itble  question  poliliqne  et  loclale  dn  Nonveau- 
Uonde,  celle  de  rnboUtiOB  n  dn  moine  de  la 
pntcheine  traufomatiOB  de  TeKtange  des  wrirs. 
L'exportation  des  ont— i  emMoeine  e  dû,  on  la 
comprend,  snivn  lit  pngrts  die  récoltée.  Ponr 
<pai^r  eux  lecteore  de  Tjbnaatn  de  trop  longe 
déteils  de  etiintei,  mm  noue  bonePOM  t  «oui' 
gner  id  les  chiffres  de  quelques-unes  des  18  der- 
niâras  aandce  [TaiiDée  commendale  eioétiBeiiM  le 
comité  dnSSjitbi  an  30  Juin}  : 

IS4S-»  —  Lin.oce  — 

IlSt-U    —   ±JM,t»    — 

«eu-si  —  M*MW  — 
nsT-st  -  MM.Ooo  — 
tssa-M  —  MM.see  — 

IIM-U     —    VSS'I'W    — 

ta  narfem»  des  dent  damiars  «nnfeii**MM 

tjatfim  bÊÊÊÊ,  mit,  à  mmm  de  i«  Ul.  pat 
hde,  «avirM  MS  aflliMB  de  HInya— m,  ea 

bala>,oBeiWraa  US  teaHs  par.Hi*%  le  kiH- 
fort  d^BM  Wle  «HoliU  de  odIbm  É^exiie  pas 
miM  d'BM  feue  ■iiihaaii  de  Tdfc  UUbhIi 
de  1HE.  Ob  dtrrto  réoMoiB  pnil  vie  pwatin  *  la 

marine  ntarcbande 

n  ta«x  xMfM  da  M  fr.  da  tosmew,  m  Mrait 

feiSKpmdett    —       -    - 

MuMbcs  de  rssnraBSB.  des 

Ce  proBI  revient  pour  les  denx  tiers  au 

de  rVoisB,  et  pour  la  majeure  padia  du  eesta 

i  rAngleterre. 

Void  maintenaDt  cDomtnt,  en  iMTeiuie  gtoé- 
rsle,  se  rtpeitit  FeipartatioD  d«  «•!•■•  anéri- 
cdns  t  rearepe.  On  la  suppaee  Ici  de  3,300,000 
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Ce  qui  nvient  à  dire  que  r&ugletam  uousuuiiue 
près  de  quatre  fbis  sutant  que  kkx  de  cotons 
amértcalna,  et  qne,  d*nn  autre  cAté,  nous  en  dn- 
BoÂoDs  autant  que  toute  rEnrope,  nKdns  Tas* 
glelerre. 

Mais  TUnlon  américaine  est  Idn  f  expédier  i 
'rétranger  toute  «a  production  cotonnlËre  :  elle 
garde  pour  die  de  H  à  33  pour  100  de  sa  rt- 
coltea,  soit  envtnro  800,000  baDea.  Llndoslrie  co- 


(I)  Ln  Eut!  ni  teaxtaat  te  ita  brt*  Maib 
Mit  :  iM  «MalkMUWfc  mjMiU  Tlninl^ 
Mluiidpl.  MO,eMi  bOfcni*,  MT.MO-,  rîlïlui 
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temRn  mériceMe,  qd  a  le  mteble  avante^ 
d'avoir  ta  aatiera  pnÔAre  asos  la  mafo,  a  M, 
dans  le  oam  de  me  qnlsM  m  flagt  dendères 
années,  de  remai^ndiles  pfogrta.  Bn  1846,  h 
coBSPHHnaHoBdD  c»t9n  pw  tee  nanDhctares  bbi6- 
ricalnes,  qui  segranpent  irtitsipaleBent  demies 
ftlalB  dn  Nord,  le  «faaachaeette,  le  HbIik,  Hew- 
Toii,  etc.,  o'exoMalt  gMn  m.ooo  balles.  ERe« 
état  ^H  qM  WpM  depale  dix-aqit  ana,  et  la 
valeur  de  ses  opottatlons  de  cotonnades,  qui,  éa 
18â9-eo,  OM  d'environ  3S  nrillîus  de  francs,  a 
atteint  en  ISOÏ-dO  la  somme  de  4S  millions.  On  a 
afDrmé  que.  seacteux  de  ae  sonstjilre  h  la  dépen- 
dancB  dea  fabitquea  dv  nord,  «t  peut-être  aussi  en 
prtvisioB  de  U  grave  révolution  éooaomique  et  so- 
dale  qui  ae  prépars  pour  tm,  les  États  du  Sud, 
Im  ttats  à  esdavea,  ont  bit,  en  dernier  lien, 
de  granda  efforla  ^or  acdimater  dm  eux  la  b- 
IwkaUM  colonnièm.  .Souhaitons  qnll  en  soit  ainsi  ; 
ce  sera  peot-élte  l'uw  des  meUleures  iuuas  ^ 
puissent  s'ouvrir  i  la  crise  de  l'eslava^ 

MSLWuaa.  ^  Nous  avons  ft  peine  besolu 
de  rappeler  M  que  le  Rojaume-UDi  est,  dans 
le  SBDDda,  le  plus  anden,  le  plus  important  lo;er 
de  rioduslrte  cotonolére.  Qui  ne  sait  que,  dès 
1767,  le  charpentier  Hergreavea,  et,  de  1780  A 
ITSti,  le  barbier  Ailnnlght,  bfsrient  Mre,  avec 
l'aide  de  Cramptoo.  par  lesn  admbvMee  Inven- 
Uons  mécaulques,  des  prvgrts  merv^lnB  t  ta  b- 
brindion  du  cotonî  propre  qu'ont  complAlés,  de 
1830  à  1S30,  nnveallrin  et  te  peifeetlonoenients 
du  métier  automale  (utf-aetii^,  tn  renvidenr 
mécanique-  VoId  comment  un  bomme,  trAe-vené 
fl^iyi  U  question,  H.  David  Chadwick,  établissait, 
en  18G0,  les  forces  de  etite  grande  branche  de  la 
memibclure  anglaise  : 

tl^mimmitmm  *  MHmtt,  VU. 

WiuiipMMrlMwl.iMJif. 
HnohnuKtltM,  ll,«l«,tlT  ffî. 
Ckmsi,  fuce-npeor,  U.OM, 

RfltUrtnittduae^rctedeeMlreiaeoedww 
uasnt  ooBipta  de  Isale  la  po- 


idwtelatM 

Miottoa  ooiribn  tmtiÊjtm  ebes  née  vdslns  par 
rteduslrie  d>«glaD«t  par  esHo  qui  s'y  reUachent 
direeteoieiit  an  tedlrwtaweA.  fia  eoopnBaiit  les 
tiavdMem  qot,  *  de*  tlkes  dhen,  sont  occupés 
au  MandttaieBt,  h  la  teinture,  *  rappréUga,  *  la 
namMatioii  et  aux  treasporta  des  «aMos,  on  se 
trane  amené  *  énhier  «  7  sa  8e*,M0  les  on- 
vrien  de  tout  «die  qn^iniTinlB,  dans  l'empire 
brilUBiqM  dtunpe,  le  tramU  de  ce  prédenx 
•extilB.  La  IraOe  j  «joute  peat-étre  plua  de 
■  ■•"--  d'«b«i 


a  que  bit  vivre,  ea  Angleterre,  la  grande 
la  du  cot».  (Jtfun  jage,  aprts  «la,  des 


(1)  IM  thifru  de  IL  Gludwic^pnbU 
IIM  DU  ÏT.  (ta  idinM  an'airioiunui  I 
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soniïrancaa  el  dM  perturï»liow  (pw  penreot  sme- 
Mr  son  ralentissement  et  ses  chûmagea  1 

Résumons  maintenant  Vinportation  d»  coUm 
tnit  dan*  la  Gra%de-Bretaiine,qai  le  tire  princf- 
palement  des  Ëlats-UaiB,  et,  toutefois,  en  reçoit 
<te  15  à  30  p.  lOD,  aujourd'hui,  du  Bengale  et  de 
l'Inde  en  général.  Nous  parlerons  plus  loin  des 
cotons  de  cette  derniËra  provenance. 

IM  1900  i  l»iiv,  llmporUtion  tnHunlqM  du  eùlai  a'taU- 


Enfin,  voict  les  chlITres  des  trofs  dernfèrei  an- 
nées  connues:  Le  colon  étant,  depuis  ISùO,  exempt 
de  droit  d'entrée  en  Angleterre,  on  n'a  pins  Is 
tiiiffre  de  la  consommation  ;  la  douane  ne  le  cod- 
Blgne  phia  dans  ses  leMeanx,  et  11  faut,  pour  7  ani- 
ver  approximativement,  dédaire  la  rtezpM-tation 
de  rimpoi-lalion  générale.  C'est  ce  qui  est  fait  ci< 
dessous: 

IIM    ItS*    l«M 

,  ,   ,  MiUhni  daUl«t. 

Importaliaa  gtnfnlt 4TI      SS9     SU 
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Noua  n'avons  pas  encore  le  chilTre  total  de  1861, 
mais  noua  savons,  par  les  Acamnlt  du  Boord  of 
trade,  que  les  onze  premiers  mois  de  cet  exercice 
ont  donné  une  ImpOTtalioo  (sortie  déduite)  de 
AD5  millions  de  kilogrammes.  Les  embarras  nés  de 
lagueireinteslInedesÊUts-Unis  avaient  donc  asse 
peu,  jusque-là,  entravé  le  progrès  de  la  consom^ 
mation  cotonniëre  brllannique.  —  n  n'en  saurai 
être  de  même  en  1863,  si  la  guerre  se  prolonge . 
l'Angletefre,  à  l'heure  qn'll  est  [février  1862),  n'a 
pas  chei  elle,  assnrs-t-on,  pour  plus  de  trais  ou 
quatre  mois  d'approvfifonnement  de  coton.  Le 
danger  est  imminent,  el  11  menace  également 
notre  pays  1 

On  sait  ce  qn'U  est  résulté,  en  Angleterre,  de 
«et  état  de  choses  :  une  véritable  agilatitm  du 
colon,  Mancbeater,  en  particulier,  s'est  vivement 
émue  pour  l'avenir  de  ses  fabriques,  et  la  CoUtm 
$»ppljf  oisocialim  (SodéM  pour  l'approvisionne- 
ment du  coton)  a  wmjé  dau  toutes  le*  parties  du 
monde  des  d6l^6a  charge  de  rechercher  les 
moyens  d'assurer  rapprovisfonaenienl  britanni* 
que.  Une  Comp^aie,  en  oalre  (/Mita  Cotfm  Ci  ), 
«  déjà  fait  en  diverses  partiea  de  l'Inde  dea  eaaais 
sur  une  large  édtelle  pour  la  propagation  des  cuU 
lures,  parlicnllèremeut  sur  la  Nerbadda  et  le  long 
des  càtes  de  Cambaye,  où  ont  été  établis  des  comp- 
toirs pour  la  centralisation  el  l'exportation  du 
colon.  A  Broach  et  à  Ddiera.  on  a  mis  en  vente 
des  cotons,  en  décembre  dernier,  au  prix  de  1  fr. 
30  c  le  kilogramme.  Or,  ft  la  même  époque,  le 
bon  coton  américain  valait  1  fr.  8Dx.  Mais  la  dé-| 
le  du  fret  rend  encore  les  cotons  indiens  plus 


cain.  Cest  là  qu'est  l'abstacle.  Nous  avons  dit 
plus  haut  que  la  provenance  indienne  allait  crois- 
sant. Voici,  pour  onie  années,  les  chiffres  dus  ex- 
péditions de  colons  de  l'Inde  à  rAaglelcrrc 

IBSI    -~    KT.MM  bllkt. 

un  ~  111,000  — 

Kra    —    «»,000    — 

isst  -  gio,oo«  - 
isiss  —  lïs.ooo  — 
isss   —  Mt.ooo  — 

1«7    —    «0,000   — 

isss   —  sei.ooo  — 


lilil    —   000,000  —  Mil  on  peu  1!»  ie 
an  anUoD  da  tilogninina. 

K  l'on  lait  la  moyenne  des  deux  premières  on- 
nées  de  cette  période  de  onze  ans  (37fi  1/3],  an 
trouve,  la  moyenne  dea  deux  dernières  étant  da 
681  1/3,  que  la  concomnatioo  anglaise  en  coton 
de  l'Inde  a  un  peu  plus  que  doublé. 

Maintenant,  quelle  est  la  valeurque représente, 
en  flléi  et  en  tissus,  la  mise  en  ceuvre  de  l'im- 
mense quantité  de  coton  brut  annuellement  livrée 
aux  800,000  métiers  des  fabriques  de  Manchester, 
de  Binningham,  etc.  T  Nods  ne  saurions  la  prt- 
ciser  quant  à  la  imdiKtion  totale,  aucun  doco- 
ment  officiel  aaglais  ne  TtiabUaiant  ;  mais  nom 
pouvons  da  naein  dire  «e  qu'Ut  la  valeur  de  l'ei- 
portaUoB  Mtanniqne  Uot  <n  fils  qu'en  tiss»  de 
coton.  L'année  186»  est  c^e  sur  laqndle  boub 
avons  tes  détafla  oOetela  ta  ph»  complets  (1); 
Diab  Dotis  pousserons  les  recbercbes  jusqu'à  la 
date  la  pins  réo«Me. 

Eu  1869,  l'Angleterre,  qoi  Importait  pour  n 
«nwmmation ,  cenHne  on  l'a  vu  pim  but, 
178  millions  de  kilogranmiM  d«  coton  bral,  «x- 
portalt: 


I*  £n  ttiiu  (ealicoli,  penaïu,  m 

(tUnra,  «(a.,  itt.) 

!•  En  doitelht  et  tÔDW 


SU 


Voilà  donc,  en  valeun  iidarée»  anglaises,  nne 
exportation  de  près  de  1,300  millions  de  francs. 
La  consommation  propre  de  l'Angleterre  porte  an 
moins  celte  somme  au  double.  Et  savei-voua  ce 
que  représentait  en  longueur  la  masse  des  seuls 
tissus  de  coton  (déduction  làlte  des  objets  qui  le 
comptent  au  poids,  à  la  valeur  ou  au  nombre)! 
3  milliards  &SS  millions  de  yards,  soit  (le  yard  -> 
0-90)  2  milliards  306  millions  de  mètres,  oa 
2,306,000  kilomètres,  c'est-à-dire  576,600  lieues 
de  U  kilomètres,  soit  assez  exactement  une  bande 
de  colon  de  1  mètre  de  large  qui  ferait  6à  fois  1« 
tour  de  la  terre.  Voilà  ce  que  les  milliers  de  mé- 
tiers et  machines  battant  en  Angleterre  pour  la 
fabrication  du  colon  versaient,  en  1859,  dans  les 
cinq  parties  du  monde  I 

~   ce  chiffre  n'est  nullement  exceptionnel  ;  il 


coùleui,  rendus  t  Liverpool,  qne  le  colon  améri- 1  tom,D-  u,  ocum  itoi, 
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Tunudr  tHiteiicirtnÂlM.UO.OOOa.)   IJWf 
TiUu,  JmMUu,  bomutaila,  «te. W 

Total "i",î»l 

Enfin,  en  1S61,  non*  trravoai  pour  les  nue 
premlera  inoii  : 

fOtit  cMoa III  allUau. 

nom  (t  objali  «n  colon  d*  tonUi  wcta.        1,011 
Total 1,91»' 

Kous  Terrons  plus  loin  la  part  que  noire  pays  k 
priie,  depuis  octobre  IMI,  dans  ces  expéditions 
decotODDadei  anglaises. 

Avant  de  nous  occuper  de  notre  pays,  exami- 
mm  rapidement  l'importation  du  eelo*  bnt  dans 
les  diverses  parties  d'Europe  antres  que  l'Angle- 
terre et  la  France.  Il  s'agit  ici  de  moyennes  [or- 
nées sur  tes  trois  on  quatre  dernières  années  : 

UiUtODI 

dtUlo*. 

Umu  (TOO.ÔM  broclioi)  built  Mnpilf 11 

hlvBu  (priiicIpalfmaDt  inHitatlon  d'aattnMi}..     IS  (Il 
Vil'mlM  (t.OM.OOO  do  tneW.oaln  bnncoim  d« 

Un  uUii .rrrrrr....  u 

miei  uiMlsna  {InpoitaUou  d'oatnnAii] W 

liUth»  {I.IM,O0a  brocha),  tnutt  do  Môil*  cob- 

pri» » 

M«tl,MD,MWbracliM)putnndt  do  rniwo....  Il 

lt))ie  ippnnlBitlTriiiODl Il 

lMi(oaU*B  BdUisiulakJJôf.  dalUi  ujpili)..,,    40 
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Uaii  ce  total  représente  bien  an  dell  du  cblfh« 
réd  de  la  connHnmatlon  :  il  contient  en  efTet  des 
mouTements  de  Iranst  ou  de  réexportation  qui 
font  ngurer  de  fortes  quantités  en  emploi  plus  ou 
moins  double.  Les  3B  milIiODs  des  ports  anséates 
pir  exemple,  se  retrouTent  presque  en  totalité  t  la 
Ittnae,  anx  pays  acandinaves,  an  ZoIIrereln,  etc. 

Dans  presque  tons  les  pays  ct-dessus  dénwn- 
més,  l'industrie  cotonniers  a  réalisé,  dans  le  cours 
des  Irehe  dernières  années,  et  ^éclatement  de- 
jKàt  les  deux  expoeiliona  nnlverselles  de  Londres 
et  de  huis  (tS51  el  1855),  de  remarquables  pro. 
(rii  Nous  appliquons  cette  observation  aurlout 
nZolIvereio,  i  la  Rnssie,  i  TAutriclie,  et  anssi  à 
llBeteiqueel  au  Piémont. 

FuNCB.  —  L'industrie  cotonniÈre  n'a  pria,  chei 
nous,  d'importance  réelle  que  vers  le  commence- 
ment de  ce  siècle.  L'exposition  de  1803  constata 
■H  premiers  progrès,  qu'entravèrent  dans  la  suite, 
fl  laut  bien  le  dire,  d'une  part,  le  droit  d'entrée 
eicMsif  dont  fut  presque  constamment  frappée  la 
matière  première,  de  l'autre  la  jinlfelioM  que  no- 
ITC  légûlation  maintint  pendant  si  longtemps  i 
rencontre  des  tissus  étrangers,  qu'elle  prohtlKiit, 
remeciion  dont  le  {mmier  effet  fut  d'écarler  toute 
cODcarrence  et  de  détruire  du  même  conp  lotit 
tfitnatant;  enflnnolre  industriecotonnièrc rencon- 
tra encore  une  cnuee  très-grave  de  retardement 

(l|  Ptuqco  ndulTiaanI  do  Sulum. 
AnsDAima  /// 


dans  la  prohibition  ou  du  moins  dans  les  droit* 
prohibitifs  qui  frappaient  chez  nous  les  machines 
anglaises,  dont  l'emploi  pouvait  seul  assurer  la 
succès  de  notre  manuhcture.  Hais  laissons-là  ce 
passé,  qui  anjourd'hui  semble  déji  vieux.  — 
En  183A,  suivant  VE»q»4le  coKmerdaU,  il  exis- 
tait en  France  environ  500  filatures,  comptant 
3,700,000  broches.  En  1850,  ce  dernier  nombre 
s'élevait,  dit-on  (on  n'a  rien  d'ofliciel  sur  ce 
point},  à  ù,600,000;  enQn  aujourd'hui  on  reatime 
à  6  millkms,  k  peu  près  concentrées  en  Alsace, 
dans  la  Seine-Inférieore  (Rouen},  dans  le  Mord 
(Lille)  et  à  Paria.  Ce  chiffre,  croyons-nous,  est 
un  iniolmmn.  Quant  i  la  valeur  de  notre  pro- 
duction colonnière,  on  la  croit  actuellement  d'en- 
viron 700  millions  de  francs,  dont  1/10' ft  pes 
près  entre  dans  Texportation  A  l'étranger.  Nous 
reviendrons  sur  ce  dernier  point  Voyons  d'abord 
ce  qu'a  été  et  est  actuellement  notre  importation 
du  coton  brut.  Nous  la  résumerons  par  périodes  et 
années,  en  distinguant,  à  partir  de  1831,  la  prcH 
venance  américaine  de  celle  des  antres  pays  (Bré- 
sil, Egypte,  etc.). 
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Toid  les  principales  déductions  qu'on  peut  tint 
de  ce  Ubieau  :  —  Pendant  les  trente-huit  années 
qui  ont  précédé  l' affranchissement  du  coton,  c'esl- 
A-dlre  de  1831  A 1859,  notre  consommation  a  pins 
que  triplé  ;  mais  si  l'on  établit  le  calcul  sur  les 
vingt  dernières  annéea  de  cette  période,  on  trouve 
que  l'accrolaaemeDl  n'a  pasdépaùé  3A  à  35  p.  0/0. 
Or,  c'est  le  cas  de  rappeler  qu'en  Angleterre,  oit 
la  léglBlation  avait  eu  l'beureuse  pensée  de  d^rfr- 
ver  le  colon  de  lent  droit  d'entrée,  l'imporlxtlon, 
dans  le  même  laps  de  lemps,  s'accroissait  de 
136  0/0. 

En  1800,  première  année  (ft  partir  de  mai)  da 
régime  qui,  diei  nous  aétabll  la  franchise  du  coton, 
l'importation  s'acciul  tout  à  coup,  par  rapport  à  la 
moyenne  1857-59,  de  près  de  60  pour  0/0. 

Enfin,  en  1861,  malgré  la  crise  séparatiste  de 
l'Union,  malgré  le  blocus  des  parties  du  Sud  amé- 
ricain et  l'enchérissement  de  la  matière,  noire 
bnportation  reproduit  le  chilTre  élevé  de  ISflO. 
avec  cette  dilTérence  que  la  provenance  antre 
qu'américaine  y  prend  une  part  un  peu  plna  largi?. 
Sur  la  quanlUé  totale,  le  Havre  reçoit  à  lui  seul 
16 
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prfea  des  trois  qnarts  ;  ManeiKe  et  les  antres  ports 
absorbent  le  reste. 

Quelle  qu'ait  été  la  torce  des  approvistonne- 
nenla  de  cotons  de  la  manuracture  française  en 
1860  el  1861,  n  ne  bal  pas  moins  s'attendre, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  une  pénurie 
de  celle  inatiËre  en  1862,  s'il  ne  s'opère  des  i 
nges  dea  États  cotonniers  de  l'Amérique  du  Nord, 
ce  qui,  quant  à  présent  (février  1862),  paraît  de- 
voir tréi-diOlcilement  avoir  lieu.  Déjà  le  prn  du 
coton  a  considérablement  haussé  en  Borope 
eil,  &  la  préiente  date,  de  3  fr.  35  par  kilog.  am- 
ie marché  du  Havre  ;  c'est  b&  p.  0/0  de  phrs  qu'à 
pareille  époque  de  l'année  pféeédente. 

Un  mot  maintenant  de  nos  exportations  de  (it- 
«H  ie  coton.  Elles  n'ont  fait  depuis  13  ans  a 
progrès  réel:  pour  la  moyenne  décennale  18&7-66, 
par  exemple,  ou  trouve  qu'elles  représentaient 
vie  Taleur  de  63,600,0(10  fr.;  or,  en  1S58,  1S69 
et  1860,  on  retrouve  à  peu  près  la  mente  somme, 
(avoir  :  67,800,000,  67,200,000,  60,600,000. 

Nousdoatons  tort  que  le  chiffre  de  18M,  qui,  en 
valeur,  n'est  pas  encore  ofUciellement  connu,  ail 
atteint  celui  de  1860.  Cette  stagnalion  est  d'autant 
plus  à  remarquer  que  notre  fabrication  Gotooniére, 
comme  on  le  sait,  rerouvrait  h  la  sortie,  sous  forme 
de  drawback,  le  montant  des  droits  qu'elle  avait 
payés  sur  le  coton  à  l'entrée.  Ce  systirae  de 
primes  a  donc,  en  tait,  fort  peu  favorisé  l'essor  de 
aotre  exportation. 

Hais  ce  qui  en  ce  moment  mérite  spécialement 
attention,  c'est  bien  moins  le  chiJTre  de  notre  dé- 
bouché eu  tissus  de  colon,  que  celui  de  l'impor- 
tation que  nous  avons  foite  en  articles  de  l'espèce 
tant  anglais  que  belges,  depuis  le  1"  octobre  der- 
nier, c'est-à-dire  depuis  la  levée  de  prolnbilioit 
qu'on!  stipulée  pour  l'AngleleiTe  et  û  Belgique 
les  traités  par  nous  passés  avec  ces  puissances, 
Voici  les  faits,  tels  qu'ils  ressortant  des  derniers 
relevés  publiés  par  l'admiaistration  des  douanes. 

Nous  avons  importé  pour  noire  consommation, 
en  tùau  de  ctlou  de  toute  sorte  : 
BnidiAnf    llwwtol"*"  "BJ"!»..    Wi,«<HUogr. 
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i  poldi,.    ISMÛO  kilog, 
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lOAngiMerra..  788,oog 
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Total,  Talïnr l,iM,OaO 

Ainsi,  en  valeur  déclarée,  c'est  2,608,000  ^.  doni 
637,000  fr.  soit  environ  1/6  &  la  Belgique  et 


3,971,008  fr.  k  l'Angleterre  ;  mais,  ft  celle  somme, 
H  faut  ajouler  h  valeur  des  colonnades  que  la 
douane  inscrit  (sans  spécifier  d'ailleurs  les  prove- 
nances) t  la  quantité,  c'esM-dire  au  pctdt.  Or,  ce 
poids  a  été,on  vient  de  le  voir,  ponr  les  troismoîa, 
de  1,303,000  kilog.  Quelle  valeur  représenle-l-il  î 
C'est  ce  qu'il  serait  difllcile  de  préciser  bien 
exactement;  mais  si  Ton  considère  que  cea 
1,303,000  kilog.  ont  acquitté  à  leur  entrée  en 
douane  828,800  h.  et  que  cet  acquiltement  doit 
représenter,  d'après  les  tarife  conventionnels  pas- 
sés avec  les  deux  pays,  un  taux  ad  valorem  de  15 
à  20  pour  0/0,  on  est  amené  à  penser  que  la 
quantité  précitée  de  1,303,000  kilog.  couvre  uns 
valeur  de  â  à  6  millions  de  francs.  Disons  5  mil- 
lions, ftéunîe  à  celle  ci-dessus  de  3,608,000,  fr., 
celte  somme  fait,  pour  Venlrie  totale  iet  tUsas  de 
colon  anglait  el  belge  en  France  durant  le  dernier 
trimestre  de  1861,  une  valeur  totale  de  moins  de 
9  millions  de  francs. 

Neuf  millions  en  trois  mois  (qui  peuvent  bien 
compter  pour  quatre  ou  cinq,  en  égard  à  l'agglo- 
méralioD  des  tissus  qu'avait  faite  à  nos  frontières 
l'attente  de  la  levée  des  prohibitions),  esl-ce  donc 
là  une  somme  eiorbllanta,  inquiétante  pour  Fave- 
nir  de  notre  industrio  cotomiière}  A  ce  sujet, 
noub  nous  bornerons  à  taire  remarquer  que  celte 
somme  ne  représente  guère  que  la  soixantième 
partie  de  la  valeur  de  notre  production,  laquelle 
est  estimée  être  en  minimum  de  600  millions 
de  francs.  Et,  certes,  noire  manufacture  n'en  res- 
tera pas  là,  aujgurd'iiui  qu'elle  a,  d'une  pari,  la 
matière  première  en  franchise,  de  l'autre,  les  ma- 
cbines  à  droits  réduits.  Veul-tm,  à  ce  propos,  tou- 
cher du  doigt  le  béuëUce  qu'ont  réalisé  nos  labri-^ 
cants  an  dégrèvement  du  colon  (sans  compter  celui 
qu'ils  ont  pu  retirer  de  rabaissement  des  droitssur 
le  fer,  sur  k  bouille,  sur  les  matières  à  tein- 
ture, etc.)1  Eb  18S9,  pour  82  millions  de  kilog.  de 
colon  par  eu  importés,  ils  acquittaient  en  douane 
19  millions  de  francs.  Or,  en  1861.  pour  i2U  mil- 
lions de  kilogr.,  ils  n'ont  plw  eu  i  pajer  qae 
115,963  fr.  Voilà,  certes,  Dne  économie  très- 
notable,  et  qui  a  dO  concourir  à  rendre  moine 
lourd  pour  notre  fabrique  le  fardeau  de  la  concur- 
rence étrangère.  Nous  savons  très-bien  qu'avant  le 
régime  actuel  de  franchise,  nos  exportateurs  re- 
couvraient, à  la  sortie  des  tissus,  le  montant  du 
droit  par  eux  acquitté  sur  la  matière  à  l'entrée  ; 
mais  ils  ne  LénëUcient  pas  moins  aujourd'hui  di 
la  franchise  des  coloua  pour  l'approvisionne  me  ni 
iuiérieur,  et  nous  avons  indiqué  plus  haut  que  ce 
dernier  est  huit  ou  neuf  fois  plus  considérable  que 
l'approvisionnement  dont  s'est  alimenté  jusqu'ici 
notre  déboucbé  extérieur. — Tels  sont  les  faits  que 
révèle  pournouslalevée  de  prohibition  des  colons 
Nous  ne  voyons  point  jusqu'ici  qu'ils  metieot  nôtre- 
industrie  en  péril  Les  faits  de  ISBS  nous  fixeront 
d'une  manière  plus  précise  encore  sur  cette  im- 
portante question.  CHEviR-DopoirrAs, 
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CX>UnSESDE  CHEVAUX— Il  nous  faut 
revenir  sur  deux  Taits  imparlants  que  nous  n'avons 
pu  que  signaler  l'année  dernière,  l'association  con- 
Iraclée  enlre  MM.  de  Lagrange  et  Hiviêre  et  la 
TéorgHoisalion  de  l'administrât  ion  des  haras. 
Celte  administration,  une  fois  réorganisée  entre  les 
mains  du  général  Fleury,  entrait  nécessairement 
dans  une  nouvelle  voie.  Allait-elle  donner  de  nom- 
breux encouragements  aux  éleveurs,  angmenler  le 
nombre  des  dépôts  d'étalons,  des  jomenteiies,  des 
Écoles  de  dressage  et  par  suite  retirer  aux  courses 
une  grande  part  de  son  important  patronage^  Od 
pouvait  craindre  en  ce  cas  une  dissidence  entre  la 
Société  d'encouragement  et  l'adminis (ration  des 
haras.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  M.  le  général  Flenry 
s'est  contenté  d'apporter  de  saines  réformes  k  la 
production  en  général,  et,  loin  de  diminuer  les  en- 
couragements donnés  aux  courses,  II  les  a  aug- 
mentés dans  une  mesure  convenable.  H  en  est  ré- 
sulté on  accordparfaiteDlre  les  patrons  émioents 
du  turf  qui  n'a  qu'à  protiter  de  cette  union  et 
ealre  ainsi  dans  une  voie  de  prospérité  brillante. 
Une  des  principales  innovations  de  Tadministra- 
lion  des  baras  est  le  concours  donoé  anx  steeple- 
cbases  qui  sont,  après  les  courses  au  galop,  l'in- 
stitution la  plus  importante  du  turf,  car  ils  produi- 
sent les  rbevaux  et  les  cavaliers  d'élite,  à  la  cbasse 
comme  ï  la  guerre.  Aussi  a-t-on  vu,  après  l'im- 
pulsion donnée  aux  sleeple-chases,  surgir  trois 
réunions  importantes,  la  première  à  Rouen, les  deux 
autres  à  Nantes  et  à  Marsdile,  sans  compter  la 
création  de  l'administration  au  Pin. 

L'arrêté  ministériel  du  14  février  1862,  concer- 
nant les  coui'ses  de  Paris  et  de  Chanlill;,  a  pour 
t)ut  de  diminuer  le  nombre  des  prix  et  d'en  ang- 
menter  la  valeur  ;  de  remplacer  les  prix  non  clas- 
sés par  des  prix  classés  ;  de  modiller  les  époques 
des  engagements,  etc.,  etc.  L'augmentation  des 
poids  et  des  distances  est  posée  comme  une  des 
bases  principales  du  sjstème  de  la  nouvelle  direc- 
tion, par  la  circulaire  du  S  février  1861,  L'aug- 
mentation des  prix  classés  aura  pour  corollaire  le 
classement  de  tons  les  hippodromes  méritants. 
Celte  distinction  sera  accordée  aux  seuls  hippo- 
dromes reconnus  viables,  et  les  prix  non  classés  ne 
seront  pas,  sans  doute,  accordés  &  des  hippodromes 
non  classés.  Ainsi,  lorsqu'on  voit  vingt  prix  s'éle- 
Tant  à  29,700  fr.,  accordés  A  huit  hippodromes, 
n'attirer  que  qu^ante-deux  concurrents  (chiffre 
habituel),  il  sera  évidemment  opportun  de  retirer 
la  subvention  dont  ces  hippodromes  sont  dotés  et 
de  la  remplacer  par  des  encouragements  donnés 
pour  chevaux  demi-sang  et  courses  au  trot.  Quant 
i  la  question  la  plus  intéressante,  la  délimitation 
territoriale,  on  pourra  la  résoudre  en  divisant  ta 
France  en  deux  grandes  circonscriptions.  La  déli- 
milaXioaa;aDtULoire  pour  t)a3e,  on  ferait  passer 
Nantes,  Angers,  Poitiers,  Angouléme,  etc.,  dans 
la  division  du  midi;  Bloi^  Uoulins,  etc.,  dans 
celle  dnnord. 


Passons  maintenant  à  l'association  des  deux 
grandes  écuries  de  MM.  de  Lagrange  et  Nlvffere; 
cette  fusion,  qu'on  qualifiait  de  coalition,  avatt 
donné  Heu  &  des  craintes  mel  fondées.  On  voyait, 
comme  conséquence,  la  chute  de  toutes  les  écnries 
de  second  ordre  et  par  suite  des  courses  Hle»- 
mèmes.  On  se  rassura  bientôt,  et  surtoutquand  <m 
sut  que  la  moitié  de  récorie  assocée  passait  en 
Angleterre.  La  fusion  des  denx  écuries  équivalait 
d'ailleurs  à  la  suppression  de  l'une  ou  de  l'autre,  et 
MM.  de  Lagrange  et  Nivière,  loin  de  doubler  leurs 
succès  en  doublant  leurs  forces,  ont  gagné  une 
somme  moins  forte  qu'en  1859,  alors  qu'ils  se  fai- 
saient concurrence,  de  sorte  que  toutes  les  autres 
écuries,  &  une  exception  près,  ont  gagné  en  18M 
des  sommes  plus  fortes  qu'en  1860.  Mais  les  écu- 
ries fusionnées  ont  oblenu,  par  compensation,  de 
beaux  succès  en  Angleterre,  ce  qui  fait  honneur  h 
la  France  et  ne  peut  que  rendre  plus  disputées  les 
luttes  qui  se  produisent  snr  le  tnrf  français. 

Les  courses  sont  en  vole  de  progrès  ;  ce  fait  n'est 
pas  contestable,  raccroissemeut  de  leur  budget  en 
fournil  une  preuve  nouvelle  :  il  s'est  élevé  en  1861 
k  110,000  ir.  ;  les  sleeple-chases,  il  est  vrtl,  y 
figurent  pour  un  cbiH^  de  70,000  fr.,  grice  au 
concours  nouvellement  acquis  du  gouvernement'; 
mais  les  courses  plates  accusent  à  leur  tour  nue 
augmentation  de  plus  de  û0,000fr.,  à  laquelle  on 
pourrait,  A  la  rigueur,  ajouter  une  somme  de 
300,000  fr.  environ,  remportée  par  la  grande  écu- 
rie en  Angleterre.  Quant  aux  courses  de  haies, 
elles  sont  malheureusement  à  peu  prfes  station- 
dres, 

Le  nombre  des  prix  n'a  pas  augmenté  dans  les 
mêmes  proportions  que  leur  valeur,  et  celui  des 
chevaux  gagnants,  trop  élevé  autrefois,  atteint  au- 
jourd'hui un  chiffre  à  peu  près  normal.— En  pas- 
sant en  levue  les  prindpales  réunions  de  France, 
on  est  forcé  de  convenir  qu'en  général  elles  sont 
inférienres  comme  éclaté  leurs  devancières  de  1860, 
et,  si  l'on  faisait  une  exceplion,  ce  ne  serait  qu'en 
faveur  des  courses  du  printemps  de  la  Société  d'en- 
couragement, ce  qui  résulte  probablement  de  la 
multiplicité  des  hippodromes  ;  car  lorsqu'on  voit 
presque  simultinéraent  trois  renions  annoncées  ù 
Moulins,  à  Dieppe  et  an  Ma»,  a  arrive  naturelle- 
ment que  si  l'une  est  adoptée  par  la  masse  des  tor 
fistea,  les  autres  sont  complétonent  abandonnée 
et  dénuées  de  prestige.  H  faut  avouer  aussi  que  la 
faiblesse  des  sujets  de  diMrentes  écuries  a  été  poor 
beaucoup  dans  ce  résultat,  car  dans  les  courses, 
la  où  i!  n'y  a  pas  lutte,  fl  n'y  a  pas  d'Intérêt,  et, 
lorstpi'on  voit  des  chevaux  très^édlocrcs  distancés 
depuis  le  départ  par  un  ou  denx  cStetaUi  de  seconi 
ordre,on  assiste  ft  une  lutteennuyenie et  prtvéa  de 
toute  espèce  d'aitralL 

Exception  fhite  des  antres  courses,  oellM  de 
Paris  et  de  Chantilly  (printemps)  ont  été  brillan- 
tes, grâce  an  remaniement  des  prix  du  gouverofr- 
ment  et  an  concours  dévoué  que  ta  Saolélé  d'e»- 
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eoungement  s  donné  ft  radmiaUtralloiL  Les  ré- 
nnioiu  d'auLomne,  à  Chantilly,  n'ont  pai  non  plus 
nuDqué  d'éclat  ;  mais  celles  de  Paris  (même  sai- 
■00]  se  sont  ressenties  de  l'innicces  d'une  grande 
partie  des  réunions  de  province. —  cependant  Caen, 
ValencienDea,  Blois,  Moulins,  etc.,  n'ont  pas  dé- 
menti la  bonne  renommée  dont  ils  sont  redevables, 
en  partie,  à  l'intérêt  des  prix  qui  t'j  courent 
Valenciennes  toutefois  a  souITert  de  la  concurrence 
qui  lui  a  été  faite  par  le  Pia  Ce  dernier  bippo- 
drome,  favorisé  par  les  encouragements  spéciaux  de 
l'administraliOD  des  baras  et  choisi  comme  chef- 
lieu  des  épreuves  pour  chevaux  de  demi-sang  et 
des  courses  au  trot,  est  incontestablement  privilé- 
gié, d'autant  plus  que  le  général  Fleur;  l'a  doté 
d'uD  sleeple-cliase  des  plus  considérables.  Si  ce 
•teeple-chase  a  été  très-brillant,  il  n'en  a  pas  été 
de  même  des  courses  plaies,  A  cause  de  la  coïnci- 
dence de  cette  réunion  avec  d'autres  plus  Impor- 
tantes. Dans  le  Nord,  Rennes  a  été  d'un  aspect  tel- 
lement pAle  ([u'elle  parait  être  arrivée  au  dernier 
échelon  de  l'iusuccès,  c'eat-â-dire  qu'elle  menace 
de  s'éteindrecomme  champ  de  courses. 

Dans  rouest,  Angonieme  a  surpassé  toutes  les 
téunions  de  sa  circonscription,  même  le  H^ns: 
quant  k  Poitiers,  on  ne  peut  que  souhaiter  de  la 
voir  te  restreindre  i  une  seule  Journée  en  présence 
de  rimpossibilité  où  elle  se  trouve  i  remplir  deux 
journées  intéressantes.  —  Dans  le  Midi,  Bordeaux 
et  Limoges  tiennent  ta  lëte;  elles  sont  grandes  et 
libérales  en  proportion  de  leur  importance,  c'est 
dire  que  rien  n'est  omis  pour  en  faire  les  courses 
les  mieux  organisées  de  la  division.  Pompadourse 
tessent  de  l'action  bienfoisanle  du  gouvernement. 
Avignon  et  Vonlp^Uier  conservent  bien  leur  rang. 
—  It  serait  dilDcile  de  baser  une  opinion  déOni- 
Uve  sur  Maneille,  malgré  le  lële  dépbyé  par  la 
commiBBion  marseillaise.  En  définitive,  l'année  1B61 
■  été  surtout  favorable  aux  sleeple-chases  qui  sont 
en  France  à  l'apogée  de  leur  éclat.  Non-seulement 
la  Marche,  Dieppe  et  Valenciennes  sont  les  théA- 
trea  de  leurs  succès,  mais  encore  Marseille,  Rouen, 
Nantes  et  le  Pin,  et  peut-être  Bordeaux,  pourront 
redevenir  ce  qu'ils  étaient  autrefois. 

La  Belgique  est  rapidement  sortie  de  sa  torpeur; 
«lie  s  fait  revivre  les  courses  de  Bruxelles,  et  il  est 
probable  que  les  éleveurs  belges  parviendront 
bientôt  i  remplacer  les  courses  pour  chevaux 
de  pajs,  chevaux  médiocres,  par  des  courses  sé- 
rieuses. —  Bade  est  tellement  brillante  que  l'on 
s'étendrait  indéfiniment  si  l'on  tenait  à  lui  consa- 
crer l'espace  nécessaire  aux  éloges  qu'elle  mérite. 
On  verra  la  liste  de  ses  prix  dans  la  revue  des 
principaux  prix  gagnés  qui  va  suivre. 

L'Angleterre  doit  être  surtout  envisagée  ici  an 
point  de  vue  des  courses  que  les  chevaux  français 
y  ont  disputées  et  qu'ils  sont  appelés  A  y  disputer 
par  la  suite.  Les  chevaux  anglais,  tout  en  conser- 
Tant  leur  ancienne  supériorité,  auront  fort  â  faire 
pour  ne  pas  la  voir  dûniouer  ;  les  résultats  eux- 


mêmes  en  sont  une  preuve.  Les  courses,  en  Italie, 
sont  restreintes;  il  ;  a  peu  de  réunions  et  peu  de 
chevaux  de  mérite  ;  cependant  eUes  tendent  k  se 
développer. 

En  Amérique,  les  courses  au  trot  dans  le  nord, 
et  au  galop  dans  le  sud,  ont  eu  leur  importance 
relative,  et  il  est  A  remarquer  que,  contrairement 
à  ce  qui  se  produit  dans  les  autres  pays,  les  counes 
au  trot  sont  surtout  en  faveur.  Les  prix,  en  géné- 
ral, ne  sont  pas  de  très-grande  valeur,  mais  des 
paiis  considérables,  engagés  par  les  turfistes  amé- 
ricains, donnent  un  grand  intérêt  A  toutes  les  ré- 
unions. On  n'y  accorde  pas  seulement  des  prix 
pour  chevaux  montés,  mais  aussi  pour  chevaux 
attelés  A  un  ou  deux  ;  c'est  ce  qui  fait  que  les 
trotteurs  américains  ont  une  grande  célélrllé. 

Nous  allons  parler  maintenant  des  principaux 
prix  courus  pendant  l'année  1861,  et  dire  un  mot 
du  mérite  des  chevaux  gagnants,  en  commençant 
par  la  France. 

A  Paris  (|»înlempi),  la  fusion  des  deux  écuries 
Inspirait,  cwnme  nous  l'avons  dit,  de  grandes  in- 
quiétudes, et  on  attendait  avec  impatience  les 
courses  du  printemps.  Les  résultatsde  la  première 
journée  dissipèrent  ces  appréhensions;  car,  sur 
cinq  prix,  trois  échurent  A  dilTérenles  écuries,  et 
deux  seulement  A  l'écurie  associée,  et  encore  le 
prix  le  plus  important  de  la  journée,  celui  de  U 
ville  de  Paris,  ne  fut-il  pas  compris  dans  leurs 
deux  victoires,  car  il  fut  gagné  par  La  Diva,  k 
H.  A.  Lupin. —  L'attrait  de  la  seconde  journée  n'a 
pas  été  moindre,  et,  celle  fois,  la  proporlion  des 
prix  gagnés  a  été  de  trois  sur  six  pour  la  grande 
écurie.  Mo»  Etoile,  A  H.  P.  AumonI,  a  gagné  te 
grand  prix  de  l'Impératrice  (16,000  tr.).  —  L'in- 
térêt du  troisième  jour  tut  médiocre,  en  raison  du 
nombre  restreint  des  concurrents  ;  le  résultat  d'un 
seul  prix  était  attendu  avec  impatience  :  il  s'agis- 
sait de  la  poule  itnai,  épreuve  dont  l'issue  est 
une  révélalliin  pour  le  Der^y,  le  prix  le  plus  im- 
portant de  l'année  (Y.  VAnatutire  de  Tannée  der- 
nière}. 

Les  engagements  du  Derby  sont  connus  plus 
d'un  an  avant  la  course,  ce  qui  permet  d'engager 
longtemps  d'avance  des  paris  considérables  sur 
l'issue  de  la  grande  lutte. 

Ce  prix,  après  une  lutte  très-vive,  fut  gagné 
par  habeUa,  A  M.  de  Nivière;  cette  jument  n'é- 
tant pas  engagée  dans  le  Derby,  Agamemnom 
restait  le  meilleur  cheval  qui  eût  paru  jusqu'alors. 

Le  pru  de  la  Séva,  le  plus  important  de  la  qua- 
trième journée,  oITerl  par  un  araalenr,  M.  Yacow- 
lelT,  fut  gagné  par  FUUutde,  A  H.  le  baron  Nivière. 
La  dernière  réunion  du  printemps,  à  Psris,  a  été 
marquée  par  le  Prix  de  l'Emperear,  et  Finlande 
est  encore  sortie  victorieuse  de  cette  course. 

Aux  courses  de  Paris  ont  succédé  celles  de  Chan- 
tilly,  qu'  lonl  les  plus  imporianles  de  la  France, 
puisque  c'est  dans  cette  petite  ville  que  se  court  le 
Derby.  Chantilly,  favorisé  par  la  situation  nouvelle 
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qoe  hii  donnait  b  création  du  cheiniii  de  fer  direct, 
a  Aébxilé  sons  les  pliu  lieureox  auspices.  Le  prix 
le  plus  inipartanl  du  premier  jour  était  le  prûs  de 
JMÔm,  8,000  fr.,  gagné  encore  par  FMande,  La 
seconde  journée  était  marquée  par  dea  couraei 
de  gentlemea,  c'eat  dire  que  les  prix  étaient  tous 
de  mince  valeur.  Le  prix  de  La  Pelouse  a  élé  gagné 
par  lord  SpUna,  à  M.  Sévin,  monté  par  son  pro- 
priétaire ;  le  pris  des  Lions,  par  Wed^tig,  k  M.  le 
baron  Nfvière,  monté  par  H.  W.  BevilL  Le  der- 
nier jour,  allendu  avec  une  impatience  Tébrile, 
avait  réuni  une  aaaiatance  tellement  nombreuse, 
que  la  recelte  l'est  élevée  à  36,000  fr.,  ce  qui  ne 
s'était  jamaia  vu  à  Chantillr.  Sur  53  engagements 
on  s'attendait  à  voir  30  chevaux  partants,  et,  un 
fut  assez  étonnant ,  c'est  qu'à  l'exception  de 
Cooi-By,  pas  un  de  ces  chevaux  n'était  gagnant 
d'un  grand  prix  à  trois  ans,  ce  qui  rendait  trèi- 
difflcile  le  choix  partait  d'un  favori  Les  favoris  ae 
divisaient  en  deux  catégories,  les  chevaux  que  l'on 
n'avait  pas  vus  courir  depuis  un  an,  tels  que 
Bociut,  Barbe-Keae,  Cabritlle  tEttriet,  etc.  ; 
puis  ceux  qui  avaient  passablement  couru,  tels  que 
BMer,  CowlpiigK,  Eclmr  et  DiMe-iut-CoTft.  Les 
seuls  chevaux  probables  de  la  grande  écurie  étaient 
OmpiigM  et  GabrieUe  d'Eitriet;  puis,  dans  l'écu- 
rie Aumont,  Biàher;  cheiH.  Carter,  Eclair,  Boehet 
i  M"  Lalache,  à  cause  de  ses  succès  k  deux  ans, 
et  enOn  Diaèle-m-Corpi,  à  cause  de  sa  lutte  contre 
Fuiandc.  Les  parieurs  donnaient  la  préférence  i 
Buber,  puis  à  Gairielle  i'Ettriti.  l^es  prévisions 
ont  été  à  peu  prés  jusliQées;  GahriéUc  £Eêtriet 
tau  arrivée  première  suivie  d'Hitter.  Le  montant 
du  prix  s'est  élevé  t  53,000  fr.  ;  la  course  a  été 
fournie  en  3  minutes  63  secondes. 

Aux  courses  de  Versailles,  le  prix  de  la  Société 
d'encouragement,  le  plus  imporianl  de  la  pre- 
mière journée,  a  été  gagné  par  Finlande,  et,  la 
seconde  journée,  le  grand  prix  de  la  ville  de  Ver- 
lailles  a  été  gagné  par  Egmmt,  à  M.  le  comte  de 
Lagrange. 

Nons  voudrions  conter  ici  lea  résultats  som- 
maires dea  prix  de  la  province;  mais  cette  simple 
éoumération  nous  entraînerait  trop  loin,  et  nous 
nous  bornerons  à  dire  quelques  mots  des  courses 
les  plus  importantes. 

Deux  nouveaux  prix  et  l'élévation  du  cbilTre  du 
derby  du  Htdi  (17,000  fr.)  ont  augmenté  l'impor- 
lanœ  des  courses  de  Bordeaux.  Les  vainqueurs  dans 
les  trois  journées  ont  été  :  BtitMtiJ  et  Beaa-Sire, 
à  U.  du  Carreau.  A  Marseille,  les  courses  ont  été 
assez  belles.  L'hippodrome  est  situé  à  l'entrée  du 
Prado,  au  bord  de  la  mer,  sur  un  terrain  dépen- 
dant du  château  Borellf,  et  le  chiffre  des  recettes 
n'a  été  surpassé  que  par  celui  de  l'bippodromedu 
bois  de  Boulogne.  Les  vainqueurs  dans  les  deux 
journées  ont  été  :  AtcoU,  ï  M.  le  baron  de  Ni- 
vière,  et  Swpn*e,k  H.  J.  Boulton.  Rien  de  spécia- 
lement remarquable  ne  s'est  produit  k  Avignon,  k 
Monlpeltier,  à  Anrillac  et  à  Angers,  Les  courses 
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de  Monlauban  ont  prouvé  un  incontestable  pro- 
grès, et  celles  de  Toulouse  (vainqueurs,  AroAe,  à 
M.  de  Mvière;  Palatro,  à  M.  de  Lagrange,  Pawre- 
Bère,  k  H.  Delamarre,  ont  terminé  la  période  da 
juin. 

La  réunion  de  Saint-Omer  prend  une  impoiv 
tance  progressive;  celle  d'Amiens  a  été,  comme 
d'ordinaire,  assez  suivie  ;  les  courses  de  Coen  ont 
été  pâles  â  cause  de  l'inauguration  de  celles  de 
Bruxelles  Oxéea  au  même  jour  ;  mais  celles  du 
Pin  ont  été  très-brillantes,  entrant  dans  une  Ère 
nouveUe  en  présence  du  concours  qu'elles  rece- 
vaient du  gouvernemenL  Une  somme  de  ao,000 
francs  était  consacrée  par  l'administration  des 
haras  pourcourses  plates  et  sieeple-chases,  et  une 
somme  au  moins  égale  pour  courses  au  Irol, 
courses  de  haies  et  primes  de  dressage.  Ce  début, 
encore  sans  précédent  en  Normandie,  assure  au 
Pin  une  longue  existence.  Le  grand  prixde 6,000  tr. 
a  été  gagné  par  Capndiu,  k  H.  Aumout  ;  le  grand 
steeple  chase,  10,000  fr.,  par  Frutut-Picard,  k  &L 
nelamotte. 

La  réunion  de  Valenclennes  a  été  assez  satisfai- 
sante, et  les  courses  de  Nantes  se  sont  k  peine 
ressenties  de  leur  coïncidence  avec  d'autres  ré- 
gnions beaucoup  plus  importantes,  car,  en  dehors 
de  deux  prix,  les  autres  courses  étaient  spéciale- 
ment affectées  aux  chevaux  de  l'arrondissement  et 
à  ceux  de  la  division  du  Midi.  Les  prix  principaux 
ont  été  gagnés  par  fdwllne,  â  H.  le  baron  Nivière. 
Gmvievs,  au  même  propriétaire,  et  l'Omnium  par 
Sl-Aîifiu»,  à  M.  Caillé. 

Après  le  succès  obtenu  an  Pin  par  le  grand 
steeple-chase  militaire,  Saumur  devait  s'attendra 
k  un  boa  accueil  ;  les  prix  ont  en  elTet  donné  lieu  k 
deux  courses  très -lutéressantes.  Moulins  olftait  un 
attrait  plus  grand  à  cause  du  grand  Saiat-t^er  et 
du  Critérium  où  se  rencontrent  pour  la  premiers 
des  chevaux  de  deux  ans  concurrents  futurs 
dans  le  derby  de  l'année  suivante.  Les  courses  da 
Dieppe  étaient  très-attrayantes  k  cause  des  nom- 
breux engagements  du  grand  steeple-chase  qui 
s'élevaient  I  vingt-sept.  Les  courses  du  Mans,  qui 
déjà  l'année  dernière  entraient  dans  une  voie  da 
progrès,  ont  pria  rang  cette  année  parmi  les  ré- 
unions intéressantes  de  la  province.  Celles  da 
Straaboorg  ont  tenu  leur  place,  et  des  courses  (an 
galop)  de  cultivateurs  leur  ont  comme  de  coutume 
donné  un  cachet  tout  particulier,  A  Nantes,  le 
grand  steeple-chase  a  été  gagné  par  T}u  ColoteJ,  k 
M.  le  vicomte  de  Namnr.  Lea  principales  réunkmi 
du  printemps  se  terminent  id.  Il  reste  pour  la 
France  les  réunions  automnales  à  Paris  et  à  Chan- 
tiH;,fléparéespar  uneréunionà  Mantes  en  octobre 
et  terminées  par  une  réunion  automnale  fc  Mar- 
seille sn  décembre.  Chantilly  débute  en  automne 
par  une  jonmée  de  courses;  enauite  viennent  les 
trois  journées  k  Paiis  et  le  dernier  jour  k  Chan- 
tilly. Le  premier  jour  à  Chantilly,  le  prix  des 
haras  impériaux  est  échu  à  SurprUe,  k  H.  de  M- 
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Tt6ra,  et  le  premier  Criterhnn  i  PartUan,  I  H.  de 
Hornj.  Le  second  Criterimn  (pour  pouliches)  a 
été  gegoé  par  C«uiiiu,  A  M.  le  baron  Nivfère,  et  le 
prix  de  l'Empereur  par  Patettro,  à  H.  de  Lagraage. 
Le  premier  jour  A  Paris  (aulomne)  a  été  marqtié 
par  le  prix  principal  gagné  par  $«rj/rfw,  à  M.  de  Tii- 
Tière,  ei  le  grand  prix  du  Prince  Impérial  (lO.OM  t) 
gagné  psrPofnfro,  h  M.  le  comte  F.  de  Lagrange. 
Le  second  a  été  fécond  en  émotions  et  a  passé, 
comme  ensemble,  pour  la  plus  belle  réunion  de 
courses  de  l'année.  Le  grand  Criterhim  a  été  une 
Tîctoire  pour  Strailftla,  &  M.  de  Nivtëre,  qui  a  ballu 
Partisan,  et  a  ainsi  lernî  un  pen  l'éclat  de  sa  répu- 


tation; le  prix  Impérial  a  élépgné  par  Svrprùe,  k 
M.  de  Niviëre,  et  l'Omnium  que  Ton  peut  conat- 
dért-r  comme  nn  petit  [)er{)y,  a  été  gngné  paruit 
chenal  de  l'Ouest,  Smnt-Aigimt,iK.  Caillé.  La  der> 
nière  journée  n'a  pat  été  trts-interessante;  lea 
principaux  vainqueura  ont  été  Compiignf,  pour  le 
prix  spécial,  et  Syrprite,  pour  le  grand  prix  de 
l'Empereur  [30,000  fr.).  —  Enfln  la  clAlumdes 
réunions  automnales  i,  Chantlllr  a  été  très-brfl- 
lanle.  Capeline,  à  H.  de  BeauTCau,  est  arrivée  pre- 
mière dans  le  prix  dee  RéBer>'oirB,  et  Bratoare,  k 
H.  Reiael,  dana  le  prix  de  la  torét 
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En  passant  en  revue  les  principales  courses  I  dont  les  réunions  ont  toujours  été  tré»«iijvies  au 
plates,  noua  aïons  rendu  compte  des  principaux  printemps  et  i  l'automoe.  Il  nfflt  de  dire  que  rfc« 
Bleeple^hases,  sans  parler  de  ceux  de  ta  Marehe,  |  Coton,  (,  fc  M.  do  Cnnchy,  œoaW  par  le  capUaise 
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Haut,  âe  l'année  anglaise  a  gtgné  le  grand  itceple- 
diase  militaire  donné  par  l'admiiiislralioD  des 
haras,  qui  a  accordé  I  ces  courses  son  imporlanl 
patronnage.  Les  réunions  de  Baden-Baden  ont  élé 
plus  belles  et  plus  animées  que  par  le  passé  ;  Bade 
est  devenue  rhippodrome  d'élite  par  excellence  et 
l'arène  du  turf  européen,  car  l'Angleterre,  la 
France,  la  Belgique,  rAllemagne  et  l'Italie  j  sont 
vennes  lutter  sur  le  plus  admirable  champ  de  couf 
ses  qu'il  y  ait  au  monde.  Pendant  les  trois  jours 
]ta  pris  priûcipaui  ont  été  gagnés  comme  suit  :  le 
prix  d'iflezheim  par  GoiUtte,  A  M.  le  baron  Niviére, 
le  grand  Saint-Léger  continental  (10,000  fr.)  par 
Conpiigne,  à  M.  de  Lagrange,  te  prix  de  Licliten- 
tbal  par  CompUgne,  le  prix  de  l'avenir  par  Partuia 
k  H.  de  Moroj,  le  prix  de  la  ville  par  Phare,  à 
H.  Teisseire,  le  prix  d'ËbeîrsIein  par  Rtota;  & 
H.  Teddf,  le  grand  prix  de  Bade  (18,000  fr.)  par 
Mon  Etoile,  à  M.  P,  Aumont,  et  enfln  le  grand 
Eteeple-chase par  Betty  Baker,  àH.  le  comte  West- 
phalen. 

En  Belgiqoe,  Spa  a  continué  d'occuper  la  pre- 
mière place.  D'ailleurs  peu  d'hippodromes  sont 
aussi  iBTorablement  sitoés,  et  une  somme  de  ' 
60,000  rr.  a  été  volée  dans  le  but  d'y  apporter  les 
cméliorations  nécessaires.  L'amélioration  apportée 
m  réunions  de  Spa  et  la  résurrection  des  courses 
de  Bruxelles,  ont  diminué  la  prééminence  des  cour- 
tes de  Gand.  Les  réunions  de  Bruxelles  ont  élé 
pleines  d'attrait  En  jnillet,  le  prix  du  roi  a  été  ga- 
gnépar  Jnge{o,ïM.  deLagrange.Ieprtxdu  duc  de 
Brabant  par  Vevrotte,  à  M.  de  Bulsseret,  et  te  han~ 
dicap  par  Panique,  à  H.  ReiseL  En  septembre,  le 
steeple-chasc  pour  gentlemen  a  été  gagné  par 
Topssr,  à  M.  le  baron  de  0.  Mesnil,  et  le  grand 
steeple-chase  par  Riai/leuder,  4  M.  de  Cosselte. 

Les  rapports  du  turf  anglais  et  du  turf  Trançais 
setrouvenl  mieux  établis  quepar  le  passé  par  suite 
de  l'établissement  d'une  grande  écurie  française 
en  An-Alcterre.  Les  réunions  principales  sont  celles 
(TEpsom  (oti  se  court  le  Derby),  d'Ascol,  de  Hew- 
taariiet,  de  Good^rood  d'Tork,  et  de  Chesler.  Les 
courses  d'Epsom  ont  en  lieu  en  avril  et  en  mai, 
jamais  eUes  n'avaient  élé  plus  brillnntes.  Les  Wood- 
cotes  Blattes  (le  principal  prix  de  2  ans)  a  élé  rem- 
porté par  Wingrare,  à  M.  le  baron  Rollischild  :  le 
BrightonbandicapparTotfchnienof.  Dansle  Derby, 
>e  mon  tant  a  156, 250  fr.,  deux  cent  trente-builche 
vaux  étaient  engagés  ;  dix-huit  sont  partis,  dont  un 
fanrçais.  Royal-lieu, è M.  de  Lagrange, qaîeslarrivë 
quatrième  ;  la  grande  course  a  été  gagnée  par 
Âettlerfnim.au  colonel  Towneley.  Jamais  le  Derby 
anglais  n'vvait  été  aussi  vite  qu'en  ISGl.  Sarpriu, 
jnmenl  française,  à  M.  de  Niviére,  a  gagné  l'Epsom 
cnp.  Les  Oaks  stakea  pour  pouliches  de  3  ans, 
ont  été  go^és  par  firotcn  Dichem,  h  H,  Saxon  ; 
171  pouliches  étaient  engagées  dans  ce  prix  ;  IS 
KDlement  ont  coaru,  le  montant  du  prix  était  de 
il3,75l>fr. 

&  Hemnarket,  les  réunions  du  printemps,  dîtes 


tt  craven,  ont  en  liaii  an  mois  d^vrfl.  Le 
Nemnarket  lundicap  a  été  gagné  par  CtM^r.  & 
h.  Groiwicke,  les  Column  stakee  ont  été  gagnés  par 
KaigU  of  Saiut-Patrick,  Les  GlaretsUkes  ont  «té 
gagnés  par  Tbontamig,  enfln  le  prix  de  la  reine  a 
élé  gagné  par  Ben  Webêter.  La  deoxièBW  réunfan 
du  priniempa,  dite  ^ng  meeling,  a  en  lien  en 
avril  et  mai.  Les  3,000  gainées,  poule  pour  poaltin3 
de  3  ans,  où  56  chevaux  étaient  engagea,  iml  élé 
gagnées  \Mr  Diophanias,  k  lord  Stamford.  Les  1 ,000 
guinées,  poule  pour  poulicbe  de  3  ans,  ont  été 
gagnées  par  iftnetit,  à  M.  planning.  La  réunion 
d'été  a  eu  lieu  en  juillet.  Les  My  stakes  ont  élé 
gagnés  par  Toiunu),  à  M.  Parr.  Le  Staudort  plaU, 
paTThumderbali,  et  lesCheslerfield  ttakesparCoiM 
â  M.  Merry.  Les  réunions  automnales  ont  en  lieu 
en  octobre.  Les  Uopeful  stakes  ont  élé  gagnés  par 
Orlaudû,  au  colonel  Towneley,  le  Newmarket  oc- 
tober  handicap,  par  Tbe  Moiu-k,  le  Cesarewilch, 
où  6li  chevaux  éUient  engagés,  par  Andreg,  à 
M.  Bevill,  et  les  Clearnell  stakea  par  Old  Ctitabar, 
Le  Cambridgeshire  handicap  par  Palatra,  snivi 
de  GabrieUe  ttEtlréet  (vainqueur  du  Derby  fran- 
çais, ces  deux  cbevaui  spparlenaîeDt  t  H.  de  la- 
grange). Les  courses  d'Ascot  ont  eu  lien  en 
juin  et  celles  de  Goodwood  en  juillet  et  août.  Cet 
dernières  ont  été  brillantes.  Quant  aux  oounes  da 
Chesler,  elles  ont  eu  lieu  en  maL 

Nous  avons  parlé  des  courses  de  Bade.  D'autres 
courses  ont  eu  lieu  en  Allemagne,  &  Kooigaberg, 
à  Hambourg,  à  Doticreau,  à  Celle,  à  Hagdeburg.  à 
Kostock,  a  Pardubitz.  Celles  de  Berlin  ont  élé  1res- 
satisfaisantes.  Sn  Italie,  les  courses  de  Torinonteo 
lieu  en  mal  Le  Derby  italien  (là,O00fr.)aété  gagné 
par&ins-Peur,  appartenant  au  roi.  Aux  EUta-Unii, 
les  courses  de  New-Orléaoi  ont  présenté  un  vif 
inlérêL 

En  1861,  la  France,  la  Belgique  et  Bade,  ont 
eu:  l'fjSO  courses  plates  steeples-chases  et  courses 
de  baies,  avec  ^65  prix  dont  le  moulauts'esl  élevé 
k  1,^09,000  fr.,  répartis  entre  ISO  chevaux.  — 
2*  361  courses  plaies,  qui,  avec  38  seconds  ivix 
de  BOO  fr.  et  au-dessus,  ont  produit  use  somme  s 
totale  de  1,308,690  fr.  3*  AO  steeples-chases,  plus 
7  prix,  ont  rapporté  176,965  fr.  h'  2Ù  courses  de 
baies  qui  ont  rapporté  la  somme  de  3&,5ù&  fr.  — 

Le  lîudgcl  du  nombre  en  1861,  représente  doue 
une  somme  totale  de  3,818,000  francs.  Le  tableau 
ci-joint  lait  conuattre  la  répartition  da  cet  prix 
entre  les  propriétaires. 

Mentionnons,  en  terminant,  un  fait  que  doue 
avions  comme  prophétisé  dans  VAmuaire,  de 
1860-1861.  c'est  l'installalioa  d'un  salon  de' 
courses  {Belting  Boom)  dans  la  galerie  du  Baro- 
mètre, passage  de  l'Opéra;  celle  création  a  eu  pour 
résultats  de  décupler  le  nombre  des  paris  sur  les 
courses  et  par  conséquent  le  nombre  des  personnes 
qui  s'en  occupent.  Le  lïerby  de  1862  compte 
quaraole-slx  engagements  et  jamais  i  cette  époque  - 
il  n'y  avait  eu  autant  de  paris  engagés  sur  celte 
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conrw.  En  ontre,  le  Bettiag-ftoom  a  amené  en 
France  quelques  porieun  anglais,  qui  lui  ont  donné 
une  grande  impulsign,  et  il  est  certain  que  cette 
innovation  ne  lera  pas  sans  elTet  pour  la  prospé- 
rité de  nos  coureCB.  On  s'occupe,  en  outre, 
de  U  création  en  France  d'un  grand  prix  de 
100,000  ft^ncs,  qui  dépasserait  tout  ce  qn'on  a  vu 
jusqu'ici,  et  qui  exei'cerait  une  influence  considé- 
dérable  sur  les  couises.  C'est  A  U.  le  comte  de 
Uoray  qu'appartient  l'honneur  de  la  première 
pensée  de  ce  ^eU  11  a  été  adressé  ensuite  ft 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  pour  être  présenté  à  la 
municipalité  de  Puis,  qui  adonné  son  adhésion. 
La  plupart  des  administrateurs  de  chemins  de  fer 
se  sont  empi'esséa  d'olTrir  leur  concours  à  une 
institution  qui  pouvait  être  pourelles  une  source 
de  profits  considérables.  L'inauguration  du  grand 
prix  est  attendue  ponr  1BS3,  l'hippodrome  du  Bois 
de  Boulogne  sera  le  lliéltre  de  cette  grande  lutte, 
qui  est  appelée  h  occaper  la  première  place  dans 
les  annales  du  lurl 

CUËTINISHË.  —C'est  la  plus  hideuse  des 
dégénérescences  dont  puisse  être  atteinte  l'espèce 
humaine.  Parmi  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  la 
Savoie,  le  Valais,  la  Suisse,  il  n'en  est  pas  un  qui 
n'ait  remarqué  la  fréquence  de  celte  tumeur  du 
col  qu'on  appelle  le  goitre.  Les  pajs  où  règne 
cette  désagréable  ditTormité  sont  aussi  ceui  où  le 
cnitiniame  est  endémique.  Le  gottre,  dit  le  doc- 
teur Fahre,  est  le  père  du  crétinigme;  mais  le 
goitre  est  guérissable,  tandis  que  le  crélinisme  A 
un  certain  degré  ne  Test  poiaL  II  n'y  a  pas  de 
plus  horrible  et  de  plus  repoussant  spectacle  que 
celui  d'un  malheureux  dont  la  transformation  cré- 
tinense  est  comt^éle.  Quoiqu'il  soit  6  l'ige  adulte, 
fl  n'a  pas  la  taille  d'un  homme;  sa  peau  est  ter- 
reuse, jaune  ou  brune,  couverte  de  rid^;  son 
corps  et  ses  membres  sont  dilTormes;  son  col  est 
chaîné  de  goitres  énormes;  sa  tète  a  un  aspect 
étrange  ;  elle  est  élargie  d'une  oreille  h  l'autre  et 
aplatie  d'avant  en  arrière;  le  front  est  bas,  pres- 
que nul  et  fuyant.  La  face  est  élargie  comme  la 
Ûte;  les  pommettescomme  écrasées;  le  nez  large., 
épaté  ;  les  yeux,  plus  distants  l'un  de  l'autre  qu'a 
Tordlnaire,  sont  sans  expression  et  sans  regard, 
avec  des  paupières  épaisses,  lourdes,  chassieuses; 
les  lèvres  lippues  et  baveuses;  les  dents  irrégu- 
lières;  souvent  il  n'y  a  pas  eu  de  seconde  denti- 
tion; le  menton  est  large  et  carré;  et  la  (ace 
tout  entière  a  un  air  d'hébélude  et  de  vieillesse. 
L'intelligence  est  nulle;  les  crétins  ne  parlent  pas 
et  n'émettent  que  des  ois  rauques  et  Inarticulés. 
Leurs  sens  sont  obtus;  à  peine  s'ils  entendent;  leurs 
yeui  sont  si  peu  sensibles  qu'il  en  est  qui  fixent 
avec  continuité  le  soleil;  ils  sont  voraces;  mais 
ils  n'ont  ni  goût,  ni  odorat;  ils  ne  savent  point 
marcher;  ils  se  trahient  ou  se  roulent  ;  enfin,  il 
en  est  qui  ne  savent  pas  même  satisfaire  les  pre- 
miers l«(oins  de  la  nature  ;  il  faut  leur  donner  t 
manger.  Ils  sont  en  général  gAteux  comme  les  en- 


fonts  qui  viennent  de  naître.  Mais,  arrivés  à  ce 
degré,  les  crétins  restent  impubères;  ils  sont  beo- 
reusement  incapables  de  se  reproduire. 

Le  tableau  qu'on  vient  de  lire  a  été  rédigé  d'ft- 
pits  un  dessin  fait  sur  nature,  recueilli  par  la 
commission  sarde  dont  il  sera  parié  plus  bas. 

Il  y  a,  dans  le  crétinisme,  des  degrés ,  mais 
d'une  variété  extrême;  aussi  est-Il  impossible  de 
faire  une  classification  exacte.  Cependant,  la  com- 
mission sarde  a  établi  trois  divisions  ;  celle  des 
crélineux,  celle  des  semi-crétins,  et  enlln  celle  des 
crétins.  Les  crétineui,  remarque  le  docteur  Faure, 
sont  totijours  issus  de  goitreux.  Leur  faciès  a  déji 
la  conformation  et  l'expression  dont  le  crélin  offre 
le  type  achevé.  Lefrontba8;le  teint  basané;  le  col 
ordinairement  goitreux;  peu  d'énergie  musculaire; 
tendance  à  l'apathie;  intelligence  lente  et  faible, 
sufllsante  cependant  pour  conduire  leurs  affairH 
domestiques  ;  mais  ils  apprennent  difficilement  à 
lire  et  plus  difficilement  encore  à  calculer.  Ils  oDt 
une  grande  propension  au  mariage.  Parmi  ces  d^ 
générés,  il  y  en  a  qui  ont  la  taille  courte  et  ra- 
massée; mais  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  assex 
grands  avec  un  corps  et  des  membres  grêles,  en 
sorte  qu'avec  leur  peau  iMsanée  ils  ressemblent 
assez  bien  à  ces  sauvages  de  la  Nouvelle-Hollande 
dont  parlent  les  voyageurs.  Les  demi  ou  semi- 
crétins,  continue  le  docteur  Fabre,  sont  issus  de 
crétineux  ou  du  moins  de  père  et  mère  goitreux. 
Ce  sont  déjà  des  Idiots,  souvent  sourds  et  muets, 
quelquefois  capables  de  ions  inarticulés,  quelque- 
fois très-salaces,  très-irritables,  ayant  la  démarche 
chancelante.  Quant  au  crétin,  il  est  issu  de  créti- 
neux ou  de  demi-crétins,  ou  de  goitreux  de  pro- 
venance goitreuse.  Nous  l'avons  décrit  tout  à 
l'heure,  et  nous  avons  vu  qu'il  était  incapable  de 
se  reproduire.  C'est  en  lui  que  finit  celle  suite  de 
générations  malades,  ou,  pour  mieux  dire,  celle 
race  dégénérée.  11  en  est  le  deniiei  terme. 

Les  vallées  des  Alpes  ne  sont  pas  les  seules  où 
Il  existe  des  goitreux  et  des  crétins.  II  y  en  a  dans 
les  Vosges,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Cordillère* 
américaines. Les  Aztèquesqu'on  montrait  il  y  a  quel- 
ques années  A  Paris  étaient  des  crétins.  U  en  existe 
en  Bavière,  en  Saie,  en  Galicie,  en  Angleterre,  duu 
la  vallée  du  Rhin,  A  Reims  en  Champagne.  On  en 
trouve  dans  le  Berry,  dans  la  Sologne,  et  même  en 
Normandie,  sur  les  bords  de  la  Seine.  Le  docteur 
Grange  évalue  le  non^bre  des  gotlreux  en  France, 
sans  compter  la  Savoie,  à  500,000,  et  le  nombre 
des  crétins  A30,000.  Le  docteur  Fauconne.m-Du- 
fresne  porte  le  nombre  des  crétins  dans  toute  l'Eu- 
rope A  environ  un  million.  Ces  nombres  sont 
évidemment  exagérés.  En  France,  la  moyenne 
des  réfbnnes  pour  ces  causes,  par  les  conseils  de 
révision,  de  1843  A  I8h7,  a  été,  sur  1,000,  de  Bl 
dans  les  Hautes- Alpes,  de  A5  dans  les  Hautes-Py- 
rénées, de  Zil  dans  les  Basses-Alpes,  de  3A  dans 
l'Isère,  de  31  dans  le  Bhône.  de  39  dans  fAriése, 
de  36  dans  les  Vosges.  Dans  les  États  sardes,  la 
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morenne  <ies  exemptions,  pendut  dm  p^lode  de 
10  au,  a  éU  de  32  mr  1,000. 11  y  &  dei  commn- 
nea  letlemeDl  itvagiei  par  cette  triste  endémk, 
qu'elles  D'oui  januli  pu  rourair  à  la  conscription 
leur  coDUngent  légal  Ajoatoos  que  les  pays  à  cr6- 
lin»  loot  aussi  ceux  qui  fourofsMDt  le  plus  dMdkrtf, 
de  sourdi  et  mnets,  d'aveugles-oés,  D'aprAt  ces 
chiffres,  on  voit  qu'il  s'agit  ici  d'une  quesUon  très- 
graye,  et  dont  l'adnilDistratioD  doit  grandement  se 
préoccuper.  Au  reste,  ce  n'est  pas  une  eodémie 
nouvelle;  on  en  trouve  la  preuve  dans  ce  vers  de 
Juvénal,  satire  13  :  (JMi  (inwivm  guttar  mtntitr 
imAlpUial... 

Ce  sont,  comme  on  devait  s'y  attendre,  \tM  mé- 
decins qui  se  soQl  les  premiers  occupés  de  ce  su- 
jeL  Dès  le  xvi*  siËcle,  Félix  Plater  le  signale  à 
leur  atlenlion.  Le  premier  auteur  d'une  monogra- 
pliie  exacte  et  complète  est  le  docteur  Fodéré.  La 
première  édition  de  son  Traité  fiit  imprimée  à  Tu- 
rin en  1793.  Depuis  celte  époque,  les  éludes  et  les 
recherches  se  sont  partout  multipliées.  11  est  im- 
possible de  citer  tous  les  noms,  quoique  ce  fût  cer- 
tainement chose  utile  dans  l'intérêt  des  personnes 
qui  voudraient  lalre  quelques  recherches.  Parmi 
les  travaux  français  les  plus  modernes,  on  pourra 
consulter  le  Mémoire  du  docteur  Femis,  le  Bulle- 
tin de  l'Académie  de  médecine,  cahiers  des  15  el 
29  février  1861,  les  écrits  des  docteurs  Cerise, 
Grange,  Fauconneau  -  Dufresne,  Chatin,  Baiilar- 
ger,  Niepce,  Fabre,  el  le  TraiU  ie*  dégénéra- 
eencet  du  docteur  MoreL  Enfin,  pour  tout  dire 
sur  les  efforts  désintéressés  des  médecins  à  l'égard 
de  celte  question  aussi  importante  que  difficile, 
«joutons  que  l'Académie  de  médecine,  après  une 
discussion  provoquée  par  mi  Mémoire  du  docteur 
ferma,  noŒma,  le  38  février  ISfil,  une  commission 
chai^  de  faire  un  rapport  d'ensemble,  et,  que 
tout  demièremenl,  en  1SÔ9,  MH.  Ferrus  et  Bel- 
homme  faisaient  les  tonds  d'un  prixsur  la  question 
ducrétinisme,  et  chargeaient  la  société  médico-psy- 
cbologique  de  Paris  d'en  rédiger  le  programme. 

Tous  ces  travaux,  toutes  ces  recherches  n'ont 
pas  été  stériles.  Il  a  d'abord  élé  constalé  que  le 
goitre  et  le  crétiuisme  étaient  une  endémie  locale, 
tellement  locale  qu'i  cAté  d'un  village  produisant 
des  goitreux  et  des  crétins,  ï  quelques  kilomètres 
de  distance  seulement,  il  y  en  avait  un  antre  par- 
laitemenl  sain,  c'est-à-dire  qui  n'en  produtsail  pas. 
On  avait  dit  que  le  mal  venait  de  l'usage  des  eaux 
provenant  de  la  fonte  des  neiges;  mais  des  com- 
munes plus  rapprochées  encore  de  la  source  des 
eaux  en  sont  complélement  exemptes.  Ou  avait 
placé  la  cause  dans  la  profondeur  des  vallées, 
mais  l'endémie  existe  aussi  sur  des  plateaux, 
dans  des  plaines.  On  avait  donné  comme  cause  le 
peu  d'allilU'Je,  te  défaut  d'aéralion  et  d'insolation, 
mais  le  lual  existe  dans  des  lieux  les  plus  élevés  et 
les  plus  eiposésnux  veoUelausoleiLOnenadonc 
conclu  que  la  cauae  terait  au  sol  mËme  ;  H.  Clialin 
a  pense  que  celle  cause  était  le  dé&ut  d'iode 


et  d'iodures  dans  l'afr  et  dans  les  e«ux;  H,  Grange 
ayant  remarqué  dans  ses  voyages  que  les  villages  4 
goitres  et  h  crétins  élaienl  ritués  sur  des  terrains 
magnésiens,  ayant  appris  en  outre  que  des  jeunes 
gens  qui  voulaient  échapper  t  la  conscription  se 
donnaient  des  golires  en  buvant,  pendant  six  ou 
huit  mois,  A  cerlaines  fontaines  dont  les  eaux 
étaient  magnésiennes,  en  a  conclu  que  la  cause 
gisait  dans  l'usage  d'eaux  chargées  de  sels  de  ma- 
gnésie ;  M.  Bouchardat  la  voit  au  contraire  dans  les 
eaux  chaînées  deauUatedechaux.  Toutes  cescauses 
doivent  certainement  concourir  à  la  production  du 
mal;  mais  elles  ne  l'expliquent  pas  complètement, 
puisque,  aitleurs,  on  rencontre  des  circonstances 
presque  également  défavorables  sans  que  le  mémo 
résultat  stdt  produiL  L'observation  de  M.  Grange  a 
une  grande  valeur,  mais  elle  n'esl  pas  suRliamment 
généralisée.  L'opinion  de  H.  Morel,  émise  dans  son 
Traité deiDiçitténtcauei,  paraît  lapins  probable. 
Il  ne  rejette  auuine  de  ces  causes;  mais,  ainsiqu'un 
excellent  observateur,  Mgr  Biiliet,  archevêque  de 
Chambéry,  ainsi  que  la  commission  sarde,  il  pense 

'il  j  a  deux  espèces  de  causes  :  les  unes  prédis- 
posantes ou  adjuvantes,  et  une  autre  essentielle  on 
déterminante,  qui  n'est  passur  le  sol,  mais  dessous. 
Les  causes  prédispoeanles  sonl  la  mauvaise  alimen- 
tation, l'insuffisance  des  vêtements,  les  hahitaliona 
malsaines,  l'inertie  morale  et  intellecluelte,  en  un 
mot,  la  misère  avec  ses  conséquences.  Quant  ft  la 
;  essentielle  ou  tellurique,  il  la  reconnaît, mais 
il  ne  se  prononce  pas  sur  sa  nature.  Le  crétinisme 
est  toujours,  selon  lui,  le  dernier  termed'une  suite 
dedégénérescences  héréditaires  transmises  et  crois- 
santes de  générations  en  générations.  Le  gottre  est 
le  signe  ordinaire  des  dégénérescences  qui  se  ter- 
minent au  crétinisme;  mais  il  n'est  pas  le  seul  ;  il 
n'est  pas  le  compagnon  nécessaire  el  par  conséquent 
le  si^e  absolument  palhognomonique  de  la  dégé- 
nérescence, comme  l'ont  pensé  les  docteurs  Fo- 
déré et  Fabre.  L'aliénation  mentale  doit  être  comp- 
tée parmi  les  hérédités  maladives  qui  peuvent 
conclure  au  crétinisme  chez  les  descendants.  Enfin, 
yeux,  l'idiotie  doit  être  considérée  comme  une 
des  formes  du  crétinisme;  l'idiot  est  un  crétin  sans 
e.  Pour  supprimer  le  crétinisme  il  faut  s'op- 
poser à  la  marche  des  dégénérescences  qui  le  pré- 
cédent et  dont  il  est  le  terme  dernier;  il  faut  ré> 
former  l'hygiène,  réformpr  le  sol,  les  habitations, 
l'alimentation,  les  boissons;  il  faut  guérir  le  gollre 
t  son  début  On  a  réussi  par  ces  moyens,  en  plu- 
sieurs lieux,  à  empêcher  la  production  du  créti- 
nisme. 

La  Robertsau,  prèsdeStrasbourg,  était anlrelbia 
infectée  de  goitreux  et  de  crétins.  Le  sol  a  élé  a^ 
saini,  desséché  ;  les  terres  ont  été  mises  A  l'abri  des 
inondations;  les  habitations  el  la  vie  ont  été  amé- 
liorées; des  écoles  ont  élé  établies;  aujourd'hui, 
il  ne  s'y  produit  plus  de  crétins.  U  n'y  en  existe 
plus  d'autres  que  les  survivants  du  temps  passé. 

On  s  essayé  aussi  d'arrêter  la  IraosTormation  cré- 
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tiaemeenratlaqiuatfaBan  débat  dansltpreinière 
^ance,  c'esl-A-dire  en  changeant  rbabiUtiott  et 
k  Tégkae.  Les  frères  Odet,  œédecios  h  GeBèvct,  se 
Boot  cités  comme  preuves  du  Buccës  d'une  pareille 
néUiotie.  Quelques  institutions  ontété  élabliesdai» 
oe  but,  sur  l'AbeAdberg,  près  d'Ioterlaken,  par  le 
docteurGuggeDbuhl:eDWnrLemberg.par  le  docteur 
Rosch  ;  aa  Hollande,  par  le  docteur  Uerkenwartii; 
en  A Dglelerre.par le  docteur  Twining;  en  Amériipie, 
prèsdeBoslon,  par  le  docteur  Howe.elenânàAoBte 
par  le  gouvernement  »arde;  mais  les  résultats  n'ont 
pas  répondu  aux  e^>éTances  qu'on  avait  conçues; 
QD  n'a  obtenu  au  plus  que  des  demi-Buccès-ll  reste 
à  savoir  si  les  frères  Odel  étaient  réellement  crétins 
comme  on  le  leur  avait  persuadé. 

Nous  arrivons  maiatetunt  aux  loenres  prises 
par  l'autorité  publique.  £a  18A5,  le  gouTemement 
■arde  nomma,  à  Turin, unecommission  chargée  de 
rechercher  les  causes  et  les  moyens  de  combattre 
l'endémie  crétioeuse.  La  commission  procéda  par 
Toie  d'eoquèle  administrative  et  médicale,  mais  elle 
n'obtint  que  des  résultats  contradictoires.  Les  ad- 
ministrateurs et  les  curés  parlaient  copinie  parfsi- 
teroent  saines  des  populations  que  les  médecins 
déclaraient  maladives.  Il  hilut  recommencer  et 
rondélégualedocteurTromboltû.  Alorsouput  con- 
clure; malheureusement  on  ne  paraît  avoir  dom>é 
aucune  suite  administrative  au  travail  de  la  com- 
missiou.  Son  rapport,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
321  pages,  grand  in-i',  petit  texte,  constitue  un 
document  important  qui  doit  être  consulté  par  toute 
personne  qui  s'occupe  de  la  question.  On  y  propose 
une  suitede  mesures  hygiéniques d'uneopportunité 
évidente  et  dont  te  résultat  parait  certain;  mais 
tout  cela  esl  resté  à  l'état  de  projet. 

L'annexion  de  la  Savoie  à  la  France  a  posé  la 
question  à  notre  gouvernement,  t^e  ministre  de 
fagriculture  et  du  commerce,  de  concert  avec  le 
ministre  de  l'intérieur,  par  aiTèté  du  J9  décem- 
bre 1861,  a  nommé  une  commission  mixte,  com- 
posée de  délégués  des  deux  ministères,  sous  la  pré- 
sidence du  docteur  Rayer.  Les  délégués  de  l'inté- 
rieur sont  :  le  docteur  Parchappe,  inspecteur  géné- 
ral des  maisons  d'aliénés;  les  deux  inspecteurs 
adjoints  et  le  docteur  Morel  (de  Rouen};les  délégués 
du  commerce  sont  :  les  docteurs  Tardieu,  Uelier, 
Baillarger  et  les  ingénieurs  de  Boureuilie  et  Julien. 
On  regrette  de  ne  pas  y  voir  figurer  quelques 
savants  que  leurs  travaux  sur  la  question  ont  si- 
gnalés à  raiienlioD  du  monde  médical  Quoi  qu'il  en 
Eoil,  cette  commission  est  entrée  en  fonctions.  Es- 
pérons qu'elle  conclura  à  quelque  chose  de  plus 
qiuc  la  commission  sarde,  c'est-à-dire  non  à  un 
ample  programme,  mais  à  une  organisation  ad- 
ministrative de  riiygiËne  publique  applicable  à 
Fendémie  goitreuse  et  crétineuse.         Buchk 

CltlMIIVALIlÉ  ElIllOMÉENNE.  - 
Umilesde  ce  recueil  ne  permettant  pas  de  traiter 
en  une  seulefoiset  avec  les  développements  indis- 
pensables, une  aussi  vaste  et  aussi  difGcile  maliëre. 


noDSBVODsdft  bire  «  choix  parmi  lespvyiqiiipn- 
blientannneilement  la  statisque  de  leor  criminalité 
et  réserver,  pour  un  article  ultérieur,  «ni  qui  ne 
nous  partissîient  pas  pouvoir  trouver  [dace  dons 
cettepremière  étude.  Elle  ne  corn  prendra  donc  qn 
l'Angleterre,  l'Autriche  et  les  principaux  Etats  at- 
iemonds,  ta  Belgique  et  la  France. 

Par  suite  de  la  similitude  de  leurs  inatitHlionB 
judiciaires,  ces  deux  deniers  pays  nous  ont  pam 
devoir  appeler  tout  d'abcxil  notre  attcnUra. 

FaïKCK.  —  Crima.  Le  nembre  des  accniés  de 
crimes  ou  d'actes  qualifiée  conune  tels  par  la  légis- 
lation de  l'époque,  et  jugés  contradictoi' 
par  le  jury,  a  suivi  la  marche  ci-apris  : 
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La  diminution,  «lire  la  1"  et  la  3*  période,  des 
crimes  contre  les  )»vpriétéE,  éml  être  attribuée 
aux  réformes  introduites  par  la  loi  du  38  avril 
1832  dans  le  code  pénal,  réformes  qui  ont  princi- 
paiement  consisté  i  réduire  les  peines  dont  cer- 
taines infractions  élaienl  frappées  et  à  les  dl^ 
traire  ainsi  de  la  juridiction  du  jury  pour  les 
renvoyer  à  Is  juridiction  correctionnelle.  C'est  dam 
la  période  1816-50,  signalée  parune  cherté  extrême 
et  une  crise  poliliqne  des  plus  intenses,  que  se 
trouve  le  maximum  des  crimes  k  le  fois  contre  lei 
personnes  et  les  propriétés.  Il  est  probable  qna 
ce  maximum  eût  été  plus  élevé,  si  les  événements 
politiques  n'avaient  désarmé  ia  justice  ordinaire 
pendant  au  moins  les  deux  premiers  mois  de  la  ré- 
volution de  février.  A  partir  de  cette  époque,  le  re- 
tour du  calme  dans  les  esprits  et  de  l'ordre  dans 
la  rue,  un  accroissement  notable  de  la  portion  de 
la  force  publique  consau^  à  la  répression  pénale, 
et  peut  Être  aussi,  une  plus  forte  tendance  des 
magistrats  chargés  de  l'insbuction  à  correctiotutitii- 
ter,  en  cas  de  circonstances  alténaanles,  c'est-à- 
dire  •>  renvoyer  devant  la  juridiction  correction- 
nelle, soit  pour  soulager  le  jury,  soit  pour  obtenir 
une  répression  plus  efficace,  les  faits  qualifiés  er^ 
Kâi  par  la  loi,  ont  amené,  dans  les  attentats  contre 
les  personnes  et  les  propriétés,  une  diminution  qui 
ne  s'est  point  arrêtée  ju^n 'en  1IJ60.  Cette  dhninu- 
tion  est  d'autant  ptos  remarquable,  qu'elle  coïncide 
avec  na  accroissement  continu,  quoique  peu  mar- 
qué, de  la  population.  Il  importe  d'ailleurs  de  tenir 
compte  de  l'effet  de  la  loi  du  9  juin  1SS3,  qui  a 
soustrait  le*  délits  de  presse  h  la  juridiction  du 
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JbrTpnrr  hf  mmKltn  an  trOnnain  eenec- 
tionnels. 

Le  Ubleau  qiil  précède  appelle  encore  l'alleD- 
tioD  au  point  de  vue  du  chAogeiuetil  aurveoa  dans 
le  rapport  dea  crimes  contre  les  pereooDet  aai 
crimes  coDire  les  propriâlés.  La  part  des  premiers 
dans  le  total  des  crimes  s'est  élevée  à  peu  pr«s 
■ans  relâche  depuis  1836-30.  Ce  n'est  pas  qu'ils  se 
■oient  accrus,  paisqu'au  contraire  nous  avons 
CMisIeté  leur  diminutioD  ;  mais  cette  diminatioD 
n*a  pas  été  proportionnellement  aussi  rapide  que 
celle  des  seconds.  Penl-étre  encore  les  juges 
d'Instruction  onl-ils  tait  plus  Tréquemmenl  usage, 
pour  les  crimes  contre  la  propriété,  de  la  faculté 
de  correction naliser  dont  nous  avons  parlé. 

liais  il  7  a,  selon  nous,  un  moyen  certain  (en  ce 
■ens  qu'il  est  en  dehors  de  l'eiercice  de  cette  fa- 
culté, au  moins  pour  les  crimes  contre  les  per- 
mnnes,  ainsi  que  des  modifications  survenues 
dans  la  loi  criminette)  de  connatlre  exactement  le 
mouvement  véritable  de  la  criminalité,  c'est  de 
teebercfaer  si  les  grands  attentais  contre  les  per- 
Mnnes  et  les  propriétés  ont  réellement  diminué. 
Or,  voici  ceque  la  statistique  nous  apprend: 


MU  dm       S       &      I 


fil 

1 

i 

.SI. 

j 

i 

1 

1 

kU 

lUitU 

5 

i 

i 

IBU-IO 

l«T 

)g 

101 

IM 

h 

II3U0 

IS« 

tw 

i.W 

iwi-sf 

17» 

fMI 

Stt 

It» 

is. 

1« 

31 

ij 

il* 

103 

tu 

M 

1,S8S 

D'aprtsce  lablean,  les  assasainets  et  les  meurtres 
ont  diminué  depuis  !<i  h'  période  ;  les  meurtres 
depuis  la  5';  les  empoisonnements  depuis  lafi'seu- 
lement;  Ws  parrid  des  depuis  Ia5'.  Les  infanticides 
se  sont  accrus  sans  relâche  depuis  la  2*.  lien  a  Élë 
de  même  des  attentats  k  la  pudeur  snrles  adultes. 
L'accroissement  énorme  des  attentats  A  la  pudeur 
mr  des  enfants  est  le  renseignement  le  plus  grave 
Représentent  les  chilTres  ci-dessus;  ils  ont  plusque 
quintuplé.  Il  est  vrai  que  ceux  de  ces  attentais  qui 
étaient  commis  lant  violence  sur  dea  enlants  de 
moins  de  1 1  ans  n'étaient  pas  punis  avant  la  loi  du 
3S  avril  1833;  mais,  en  ne  calculant  qu'à  partir 
de  la  3*pâriodeGealemeut,on  trouve  une  augmen- 
tation de  près  du  triple.  Cette  augmenUtiou, 
vraiment  Inexplicable  si  elle  était  réelle,  ne  se- 
rsil-elle  qu'apparente  T  La  publicité  donnée  aux 
procès  de  cette  nature  et  le  voisinage  des  agents 
de  Tautunté  (depuis  la  créalîoo  des  commissaires 
de  police  canlonauxj,  auraient-ils  enhardi  les  pa- 
rents à  dénoncer  un  crime  qu'ils  taisaient  trop 
■ouvenl  autrefois  î  —  L'accroissement  des  infanti- 
cides coïncide  avec  celui  des  avortements  et  té- 
moigne de  rinQuence  de  la  même  cause:  le  désir, 
pour  te  plus  grand  nombre  des  coupables,  de  ca- 


dwr  le  froH  de  le«r  lUbtase  et  d'échapper  ainsi 
■ui  sévérités  de  l'oirinion,  infanticides  et  avorte- 
ments  étant  dus,  en  mérité,  â  des  llles-mêras. 
L'abaissement  du  chiffra  des  vols  qualifiés  est  trèt- 
probablement  dû.  pour  une  forte  partie,  k  la  ten- 
dance des  magistrats  ioslructeors  â  écarter  les 
circonstancea  aggravantes  pour  saisir  la  joridictiOD 
oorrectionDelle.  On  en  trouve  au  besoin  la  preuve 
dans  le  ftiit  de  l'accroissement  des  vols  jugés  par 
celte  juridiction  et  psr  conséquent  comme  vdi 
simples.  La  progreaeion  continue  et  trés-sensible 
des  incendies  jusqu'en  1S6S  n'aurait-elle  pas  quel- 
ques rapports  avec  le  développement,  si  consi- 
dérable dans  cet  dernières  années,  des  assurances 
fanmobiliërtsT., . 

En  résumé,  il  semble  résulter  des  Indicationsqui 
prudent  que,  dans  les  35  années  de  la  période 
qui  nous  occupe,  l'état  moral  du  pays  s'est  plutôt 
smélioi^  qn'alhiblL  Cest  ce  qne  confirme,  uu 
snrplus.rexamen  des  résultat!  de  la  justice  correc- 
tionnelle. Cette  amélioration,  si  elle  est  réelle,  si 
elle  n'est  pas  l'eiïet  de  rintîmidalion  produite  par 
une  force  publique  plus  considérable  et  plus  habile, 
ne  peut  guère  avoir  que  deux  causes  :  le  progrès 
de  l'aisance  génânle  et  le  développement  de 
l'instruction  publique. 

Les  accusés  auxquels  s'appliquent  les  observa- 
tions qui  précèdent  sont  ceux  qui  ont  été  jugéi 
contradictoiremenL  Le  chilfre  des  jugés  par  con- 
tumace a  oscillé  ainsi  qu'il  suit  de  1851  à  IBSO, 
soit  absolument,  soit  dans  son  rappel  aux  accu- 
sés jugés  contradictoiremenL 


Alnsltatendance  de  certains  coupables  a  se  Bons- 
traire  i  la  justice  s'est  proportionnellement  accrue 
d'une  période  à  l'autre,  et  le  succès  de  leurs  tenta- 
tives dans  ce  sens  paraît  avoir  été  facilité  par  le 
développement  des  voies  de  ctHomunlcation  ra- 
pides et  à  boa  marcbé.  Un  peu  plus  d'un  tiers 
est  repris  parvoie  d'extradition  ou  autrement,  ou 
vient  purger  ^ntaoément  sa  contumace. 

Dans  ces  dix  dernières  années,  la  réprenfon, 
mesurée  par  le  rapport  des  condamnés  aui  ac- 
cusés, est  restée  k  peu  près  la  mèoie;  elle  s'est  tou- 
tefois vWblonent  raffermie  dapuis  18&3,  c'esté- 
db«  dépôts  le  complet  réltMineBonit  de  i'ordte. 
Voki,anwrph»,qiMla  été,  ponr  1,DM  accusas 
jugés  «ontr«dfctDlrf»eiil,  le  nppatt  des  acquittda 
anx  ontdMnnés  dans  les  10  dwrières  années 
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L«  forte  diminutfOD  proportionnelle  du  aequillés 
k  partir  de  1854  est  évidemment  due  aux  mIu- 
lairea  rétormeg  introduites  dans  la  législation  du 
iury  par  la  loi  des  9-10  juin  18&3,  psrticullÈre- 
ment  su  point  de  vue  de  la  formation  des  listes, 
dumodedevolationetdes  conditions  numériques 
de  la  majorité. 

Les  crimes  contre  le*  propriétés  sont  toujoute 
plus  sévèrement  réprimés  que  les  crimes  contre 
les  personnes.  Ainsi,  sur  IDDD  accusés  de  crimes 
de  cette  dernière  catégorie,  on  compte  en  moyenne 
393  acquitté*  et  seulement  233  sur  1000  de  1>  pre- 
mitre. 

Le  nombre  det  coodamnationi  ft  mort  et  des 
CommnUtioDSti  oscillé,  de  1850  à  1859,  dans  les 
limites  Gi-«près. 
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Pour  la  période  entière,  le  total  des  condamna- 
tions à  la  peine  suprême  a  été  de  506  et  celui  des 
commulalionsde  363;  c'est  un  peu  plut  de  50 com- 
mutations sur  100  condamnations. 

Si  le  nombre  des  acquittements  diminue,  le  jnry 
recouH,  dans  une  proportion  croissante,  à  l'ad- 
mission des  circonstances  atténuantes.  C'est  ce  qui 
résulte  indirectement  de  la  part  de  plus  en  plus 
élevée  des  condaronationa  à  des  peines  purement 
correcllonnelies  dans  l'ensemble  des  condamna- 
tions. 
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Le  rapport  des  seies,  des  âges  et  du  degré 
d'instmctioD  parmi  les  accusés,  a  peu  varié  dans 
cea  dernières  unées.  On  constate,  pour  la  dernière 
période  décennik,  un  acroisseuwnt  notable  du  con- 
cours des  femme*  au  mouvement  de  U  crimina- 
lité. Cest  ce  qu'indiquent  les  documents  qui  snl- 
vent  et  se  refirent  &  1000  accusés.  ' 


Ainsi,  dans  la  première  période  quinquennale 
(1850-54)  on  trouve  174,  et  dans  la  2-,  178  indi- 
vidus du  seie  féminin  pour  1000  accusés.  En  se 
rcporlantà  des  époques  plus  éloignées,  on  constate 
que  la  criminalité  proportionnelle  des  femmes 
s'est  accrue  sans  reliche.  Il  y  a  dans  ce  fait  un 
triste  Indice  de  la  diminution  graduelle  de  leur 
part  dans  le  travail  national,  par  suite  de  la  concnr- 
rance  croissante  et  victorieuse  des  hommes  ou  des 
machines.— Eu  34  ans  [de  1836  à  1859},  343,859 
individus  ont  comparu  devant  le  jury ,  doat 
300,671  hommes  et  43,188  femmes  :  c'est  1 
bomme  sur  3,733,  el  1  femme  sur  13,437.  On  a 
remarqué  l'indulgencerelative  du  jury  pour  les 
femmes.  Ainsi,  en  1857  (moyenne  de  la  période 
1850-59),  sur  1000  accusés  de  chaque  sexe,  il 
a  acquitté  353  femmes,  pour  319  hommes,  con- 
damné à  des  peines  afiljctives  et  infamantes  403 
hommes  pour  315  femmes  et  à  des  peines  correc- 
tionnelles 379  hommes  pour  333  femmes.  ËnQa, 
il  importe  de  faire  remarquer  que  Ton  compte 
toujours  proportionnellement  un  peu  plus  de 
femmes  dans  les  crimes  contre  les  propriétés  que 
dans  les  crimes  contre  les  personnes. 

Les  accusés  ramenés  k  1,000  se  répartissaient 
ainsi  qu'il  suit,  d'après  leur  âge,  «u  époques  ci- 
après  : 


Ces  résultats  numériques  semblent  indiquer 
que  le  rapport  au  total  des  accusés  de  ceux  des 
deux  premières  catégories  d'âge  tend  i  diminuer  ; 
or,  comme  il  n'existe  aucune  raison  de  penser  que 
le  rappM-t  des  âges  dans  la  population  générale  a 
pu  se  modifier  dans  le  même  sens,  il  y  a  lien  de 
penser  que  le  mouvement  est  réel.  On  remarque 
que  la  répression  est  graduée  d'après  l'ége,  en  ce 
sensque  lespeinesqul  atteignent  les  coupablessont 
d'autant  moins  graves  qu'il  sont  moins  Igés.  Par 
la  même  raison,  les  acquittements  sont  beaucoup 
pins  nombreux  dans  la  catégorie  des  jeunes  accu- 
sés que  dans  les  autres.  Un  fail  analogue  se  pro- 
duit lin  ce  qui  concerne  le  degré  d'instruction  dei 
accusés,  le  jury  acquittant  de  préférence  les  illet- 
trés, ou  admettant  plus  facilement  des  circons- 
tances atlénuanles  en  leur  faveur,  el  réservant 
avec  raison  toutes  ses  sévérités  pour  les  individus 
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La  twte  dimlontioi),  de  Tune  b  l'antre  pérlcde, 
des  deux  premières  catégories  indique  un  progrès 
notable  de  l'instractlon  mojeniie  des  acctués.  Ce 
prf^rès,  que  rend  plus  sensible  le  tableau  ci- 
après  des  illettrés  sur  1000  accusés  h  diverses 
époques,  correipond  évidemment  k  celui  de  rfns- 
Inclkm  dan*  l'easemble  de  la  population. 
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Déliti.—  Le  nombre  des  délits  et  des  prévenus 
Jugés  par  les  tribuDaui  correctionnels  a  suivi, 
dans  ces  dernières  années,  la  marche  ci-après  (les 
chiffres  sont  eu  milliers). 


131  KU  II»  lasi  KiO 


IN   111    IM 


De  1 850  à  1854,  le  rapport  des  deux  sexes,  pour 
lOQO  prévenus,  a  été  de  631  hommes  pour  179 
femmes,  et,  de  1855  à  1859,  de  807  pour  193. 
Ainsi  la  part  des  femmes  s'est  accrue  dam  les  dé- 
lits comme  dans  les  crimes. 

L'ige  des  prévenus  varie  peu  ;  on  en  compte  en 
moyenne  39  de  uioina  de  16  ans  ;  138  de  IQ  4  31 
ans  et  833  d'un  Age  plus  élevé.  Le  nombre  des 
délinquants  de  moinsde  16  ans,  qui  avait  élé,  pour 
1000.  de  Al  en  1851,  â3  en  1853,  A5  en  1853 
et  53  en  IB&h,  a  suivi,  A  partir  de  cette  année,  le 
moDvement  décroissant  ci-après  :  A8  en  1855,  AS 
en  1856,  40  en  1857,  38  en  1858  et  39  en  1859. 

Les  délits  de  chasse  et  de  ports  d'armes  et  les 
délits  rorestiers  occupent  une  place  considérable 
dans  l'ensemble  des  faits  répresslbies  soumis 
ani  tribunaui  correctionnels.  Sur  1,837,000  af- 
faires, de  1850  à  1859,  ils  ont  Qguré,  les  premiers 
pour  330,000;  les  seconds  pour  507,000  ;  en- 
semble pour  737,000  ou  âO  '/-  I^r  ■i>l6  ^^  '^ 
faculté  donnée  à  l'admintsi  ration  forestière  de 
transiger  avec  les  délinquants,  le  nombre  des  af- 
faires de  cette  nature  sonmiseï  aux  tribunaux  a 
sensiblement  diminué  dans  ces  dernières  années. 
De  85,000  en  1853,  il  est  tombé  A  31,000  en  1859. 

Par  ordre  d'importance  nomériqne,  les  vols 
(vols  simples)  viennent  immédiatement  après  les 
délits  forestiers.  On  en  a  compté  313,000  de  1850 
A  1850,  soit  81,800  en  moyenne  annuelle.  Ces 
délits,  les  plus  graves  de  ceux  dont  les  tribunani 
correctionnels  aient  A  connaître,  après  avoir  at- 


teint knr  maximum  dans  l'année  de  cherté  iKà, 
ont  trta-régulièrement  diminué  depuis.  De39,&81, 
en  effet,  en  185^,  ib  sont  tombés  127,703  en  1859. 
En  réunissant  les  vols  simples  aux  vols  qualiOés, 
(jugés  par  te  jarj),  on  trouve,  pour  la  .même 
pétfode  décennale,  un  toUl  de  33â,03e  accnsatioas 
ou  préventions  de  vols,  soit  3à,A03  par  année. 
Pour  ces  334,036  atTaires,  300,730  accusés  ou 
prévenus  ont  été  jugés.  En  portant  la  population 
moyenne  A  36  millions  d'habitants,  c'est  1  accusa 
ou  prévenu  de  vol  sur  119  habitants. 

La  répression  est  sensiblement  jdus  sévère  de- 
vant les  IribuoBux  correctionnels  que  devant  le 
jury,  généralement  plus  facile  A  émouvoir  par  les 
artifices  oratoires  de  la  défense  que  les  magistrats. 
En  voici  le  résultat  sommaire  de  IBSl  A 1850  pour 
1000  prévenns. 
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ioo«  looe  i«o«  1000  iNO 
DoevmaUê  «onmmi  ake  accméi  et  priveutu.  — 
BéeUtttê.  —  A  ne  consulter  que  les  documenta 
fournis  par  les  statistiques  offlclelles,  les  récldivta 
seraient  en  voie  d'accnrissement  très-marqué.  En 
effet,  on  trouve,  pour  1000  accnsés,  309  récidi- 
vistes en  moyenne  annuelle  de  1850  A  185&,  et 
353  de  1855  A  1869.  Pour  les  i»«venuB  de  dtiils 
cmnmnns,  les  nombres  correspondants  sont 
respectivement  de  305  et  3&7.  Mais  11  importe  de 
Isire  remarquer  que  l'établisaemenl  des  casiers 
judiciaires  permet  de  constater  avec  une  fldétlté 
croissante  les  antécédents  des  individus  traduits 
devant  la  justice.  Les  accroissemeota  que  nous 
venons  de  constater  sont  donc  plus  spparents  que 
réels.  Il  n'en  est  pu  moins  certain  que  nos  éla- 
bUssemeots  pénllentlers  fournissent  habituelle- 
ment on  grand  nombre  de  récidivistes.  De  40  A 
AS  */.  <tét  détenus  de  nn  maisons  centrales  no- 
tamment, sont  repris  dans  les  deox  ou  trois  pre- 
mières années  qnl  suivent  leur  libération,  témoi 
gnage  peu  favorable  du  résultat  des  elTorts  de 
l'administration  pour  moraliser  les  prisonniers, 
Les  acquittements  des  récidivistes  sont,  rares  : 
13  7,  par  le  jiiry  et  â  '/.  P"  'a  juridiction  correc- 
tionnelle. Sur  1,000  récidivistes,  on  compte  en 
moyenne  170  femmes.  —  Crime*  et  iélU»  laiMtéi 
taMpùvnmte.  Cest  un  des  docinnenls  les  pins 
graves  et  cependant  les  moins  étudiés  de  Is  sta> 
Ustiqne  judiciaire.  Quoi  de  pins  important,  en 
ellet,que  ce  fBit,que,  en  moyenne  annuelle,  30,000 
crimes  ou  délits  restent  impunis  parce  que  les 
auteurs  en  sont  Inconnus,  et  8,<M)0  environ  parce 
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que  les  cliai^s  portées  contre  les  awusésoD  pré- 
venus onl  éU  jugées  inenffisaDtes  }  De  1856  à  1860 
nottmment,  sur  S6G,965  plaintes  relatives  ft  des 
înrraclions  plus  ou  moins  gravM  à  la  lof  péiiele, 
58,6A0  on  ASO  pour  1,000  ont  été  rejelées  parce 
que  les  faits  signalés  ne  constituaient  ni  trimes  ni 
délits;  30,840  ou  Sue  pour  1,000  (3â,5A3  en  1856) 
parce  que  Ut  anUurt  n'ont  pn  itre  décourerU; 
17,â63  ou  139  pour  1,000,  parce  que  les  Tails 
étaient  sans  gravité  ou  n'intéressaient  pas  l'or- 
dre public;  et  7,700  ou  63  pour  1,000,  parce  que 
les  char^s  étaient  insuffisantes  et  10,673  ou  85  p. 
1,000  pour  des  caiset  diverses.  Cette  facilité  pour 
un  si  grand  nombre  de  malfaiteurs  d*écliapper  fe  la 
vindicte  publique  est  d'autant  plus  snrprcnante, 
que  la  force  publique  Epëcisle  dont  dispose  au- 
jourd'hui la  ]u3lice  est  considérable.  Elle  se  coid' 
pose, en  effet,  en  outre  des  2,863  juges  de  paix  et 
des  37,510  maires,  de  1,981  commissaires  de 
police  [1,107  en  1851}  a;aiit  8,ù35  agents  eous 


leurs  ordres,  de  18.63fi  gendarmes  {17,1A1  en 
1851}  répartis  cotre  SMO  brigades;  de 33,779 
gsrdes  champêtres,  de  31,095  gardes  particuliers 
assermentés;  de  9,233  gardes  forestière  et  de 
pèche,  et  de  25,39S  douaniers. 

Tribaïuiiix  ie  simple  initie.— Le  nombre  Boojsn 
annuel  de  leurs  jugements  a  été,  dans  la  période 
1851-55,  de  355,735,  comprenant  Û63,33&  incul- 
pas, et  de  1856  à  1359,  de  à05,187  comprenant 
535,69 1  prévenus.  Cet  accroissement  considérable 
est  dû  très-probablement  è  la  création  des  com- 
missoii'es  de  police  cantonaaui,  —  Les  acquitte- 
ments deviennent  de  moins  en  moins  nombreux  ; 
«le  91  pour  1,000,  ils  sont  successivement  des- 
cendus, dans  les  8  années  subséquentes,  à  73,  78, 
«6,  6a,  63,  61, 60  et  5»  eu  1659. 

Si  l'on  réunit  h»  diverses  infractions  à  la  loi 
pénale  jugées  ou  dénoncées  en  1860,  on  trouve 
les  résultais  ci-4près  : 
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Pour  une  population  mofeuue  de  36  millions  1/3 
d'habitants,  c'tst  1  accusé,  prévenn  OU  délinquant 
pour  49  habitanU. 

B£LGiQDE.  ~  Crtmei. — La  Belgique  présente  le 
même  spectacle  que  la  France,  c'eit-ft-dire  que 
le  nombre  des  crimes  soumis  au  jury  y  a  dimi- 
nué, d'abord  par  le  fait  d'une  modiOcaliM  de  la 
loi  pénale  qui  a  renvoyé  aux  Iribunatti  correc- 
tionnels le  jugement  d'un  cerlaia  nombre  de  faits 
qualifiés  précédemment  de  crimet,  puis,  et  en 
réalité,  par  suite  d'un  mouvement  favorabie  dans 
il  moralité  publique.  Voici  1«  diidres  officiels. 
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Calculé  pour  la  période  1850-M,  le  rapport 
des  crimes  t  la  pgpulation  est  de  18,ù77  habitants  ,' 
pour  1  crime  sans  distinction  d'objet,  de  5^,638  < 
pour  1  crime  contre  les  personnes  et  de  37,891  \ 
pour  un  crime  contre  tes  propriétés. —  Les  grands 
crimes,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  loi^ours  été  sou- 
mis au  jury  et  dont  le  mouvement  permet  ainsi 
de  juger  exactement  des  progrès  de  la  moralité 
pui^ique  (meurtres,  infanticides,  assassinats,  em- 
poisonnements et  homicides},  ont  varié  ainsi  qu'il 
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On  voit  que  les  grands  crimes  contie  les  pei^ 
sonnes,  après  s'être  accrus  (avec  une  intermit- 
tence en  lSfiO-A5]  jusqu'en  i8fi6-A9,  ont  nota- 
blement diminué  dans  la  deruière  période.  —  Sur 
1,Û71  accusés  jugés  conlradictoirement  de  1850  A 
1855,  â05  ou  28  %  ont  été  acquittés  et  1,066  ou 
72  "/o  condamnés.  La  sévérité  du  jury  a  grandi 
sans  relAche  de  1S33-38  à  1852-55.  Dans  la  pre- 
miâre  de  ces  deux  périodes,  ou  avait  compté  40 
a::quittemenls  sur  100  accusés  ;  dans  la  aecoude» 
celle  proportion  s'est  abaissée  â  3^.  Ce  redouble- 
ment dans  la  répression  est  attribué  par  la  statis- 
tique officielle  en  partie  à  la  faculté  donnée  aui 
magistrats,  comme  en  France,  de  correctionoa- 
User  les  crimes  accompagnés  de  circonstances  at- 
ténuantes. 11  est  remarquable  que  la  proporLiou 
des  acquittements,  qui,  de  1850  à  1855,  a  été  en 
moyenne  de  37  */«  s'^s'  élevée  &  la  pour  tes  ko- 
cusés  que  la  loi  punit  de  mort  et  des  travaux  for- 
cés perpétuels  sans  admettre  de  cirainsiancea  at- 
ténuant es.— ï.n  Belgique,  comme  enFrance  et  plus 
qu'en  France,  la  clémence  royale  commue  le  plus 
grand  nombre  des  condamnations  i  mort.  Ainsi, 
sar  613  condamnations  de  1833  à  1855,  il  seu- 
lement ou  7.  66  °/,  ont  été  exécutées. 

De  1851  â  1855,  tes  accusés  de  chaque  sexe 
ramenés  â  100,  se  sont  répartis  par  Age  ainsi  qu'il 
suit  :     ■ 

Bmnma   Femmu     Tolal 


Le  même  nombre  d'accusés  se  répartissail  ainsi 
qa'il  BDlt  d'apits  Thistroction  ; 
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IWIib. — Four  l'intelligeneedei  chiflrei<]uivoQl 
suivre,  il  Imnorte  â'analjter  les  modilîc&lioDt  >ur- 
wniwB  dans  U  Mgùlatioa  pénale^  La  loi  du  1"  mai 
1838  autorisHt  le  renvoi  devant  les  triboHUicor- 
tcctioiiDelB  de*  bits  pasaiblet  de  la  réclusion. 
Celle  du  15  mai  l&ia  ftëlendu  celte  faculté  auxtaiU 
punissables  des  travaux  larcéa  et  même  uii  crimes 
anporianl  du  peines  ploa  grsven,  lorsqu'il  eiisle 
des  causes  d'excuse  légale,  ou  lorsque  le  fait  a 
élé  commis  par  des  enlanlB  Agés  de  moins  de  16 
ans.  D'autre  part,  la  loi  du  1"  mai  1S/|9  a  attribue 
■nx  juges  de  paix  la  conaaissanoe  de  plasieurs 
délits  jugés  précédemment  par  les  Iribanaui  cor- 
rectionnels. L'arL  A  de  la  n^me  loi  a  autorisé,  en 
outre,  le  renvoi  devant  les  tribunaux  de  simple 
police  des.  prévenus  de  tout  délit,  lorsque  les 
chambres  du  conseil  et  des  mises  en  accnsatioa 
sont  d'avis  qu'à  raison  des  circonstances  atté- 
nuâmes, les  faits  incriminé*  ne  doivent  être  at- 
teints que  de  peines  de  simple  police. 

par  suite  de  ces  cbaogements  de  juridiclioD,  les 
tribunaux  correctionnels,  qui,  de  18A0  à  18dQ, 
ivaieat  été  saisis,  en  moyenne  annuelle,  de  31,744 
crimes  correc lion na lises  ou  délits,  n'en  ont  pini 
jogé  que  24,483  en  1850,  33,910  en  1861,  S2,0M 
en  1853,  23,026  en  1853,  31,961  en  1854,  et 
35,981  en  1855. 

Pour  100  prévenus  jugés  de  1850  à  1B55,  on 
trouve  le  nombre  de  femmes  et  d'enlants  de 
mmns  de  16  ans  d-aprèa  : 
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Le  rapport  des  hommes  aux  femmes,  sur  100 
prévenus,  qui  était  de  83  en  1836,  est  graduelle- 
ment descendu  à  73  en  1855.  On  a  remarqué 
que  c'est  dans  les  années  de  crise  alimentaire  que 
l'on  trouve  le  nombre  le  plus  élevé  de  femmes  et 
d'enfants  parmi  les  prévenus,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  l'influence  démoralisante  de  !a 
misère  se  fait  surtout  sentir  sur  les  membres  les 
plus  faibles  de  la  société. 

Le  rapport  des  acquittés  aux  prévenus  a  con- 
sUmment  diminué  de  1831-37  4 1650-55:  de  34  '/. 
dans  la  première  période,  il  est  descendu  k  16 
dans  la  seconde.  De  1840  à  1855,  le  rapport  des 
acquittements  pour  100  prévenus  a  été  dé  16  pour 
les  prévenus  de  ciimes,  de  32  pour  les  prévenus 
de  délits  communs  et  de  13  pour  les  {Htvenns  de 
délits  spéciaux. 

CmlraveiUicmi.  —  Les  193  tribunaux  de  simple 
police,  qui  avaient  jugé  14,910  aiTaires  el  34,018 
fKolpé*  en  1840  et  23,430  alTatres  avec  3S,4S3 
incDipéa  en  1847,  ont  reçu  de  la  loi  de  1849  un 
accroisement  notable  de  compétence.  A  partir  de 
1850,  m  voit,  en  e&t,  Je  nombre  de  leon  Juge- 
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ments,  de  32,403  (49,890  inculpés),  s'élever  gra- 
duellement t  39,9flZ|  {57,548  inculpés)  en  1855. 

Des  323,918  Inculpés  de  1850  4  1S5S,  252.817 
ou  78  «/f  ont  ^<<^  condamnés  et  36,339  acquittés 
on  renvoyés  pour  incompétence. 

Si  les  compétences  étaient  restées  les  mêmes 
depuis  1833,  on  aurait  eu,  en  Belgique,  te  nombre 
moyen  annuel  suivant  de  crimes,  de  délits  et  de 
conlrave niions  dans  les  trois  périodes  ci-npr$a  ; 
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Ainsi,  de  la  première  i  la  troisième  période, 
l'accroissement  du  total  des  Infractions  à  la  loi  de 
toute  nature  s'est  élevé  de  80  "jo,  c'est-à-dire  dans 
une  proporliou  très-sensiblement  supérieure  à 
celle  de  l'accroissement  de  la  population,  qui  n'a 
pas  dépassé  30  °/o. 

De  1850  11  1865  f6  années),  le  nombre  loUI  des 
crimes  et  délits  signalés  aux  parquets  s'est  élevé 
à  134,809.  Sut  ce  nombre,  27,764  ou  20,6  •/» 
n'omélé  l'objet  d'aucune  poursuite,  et  11 ,613  ou 
8.6  ■>/•,  parce  que  lu  a*Uur*  nnt  retti»  iacoiimu. 
Sur  ces  11,613  malfaiteurs  qui  ont  échappé  k  la 
vindicte  publique,  4.91â  ou  43^  "/o  s'étaieat  res- 
dos  coupables  des  pJus  grand*  crimes. 

AKCLaTMUia.  —  En  Anglelerre,  les  infractiOM 
qualiflées  crinet  \felanut)  par  la  loi  s(Hit  soomiaea 
au  jury;  les  infraclions  de  moindre  importance  aux 
jugesde  paix  ou  auxmagistrats  de  police  salariésqnt 
les  remplacent  à  Londres  et  dans  quelques  autres 
grandes  villes.  Cen'estguèrequedepuia  185Squelft 
govvemement  anglais  a  songea  réunir  les  éiémenl* 
d'une  statistique  crimioelle  compléta.  Avant  cetta 
épocfoe,  les  publKation*  officielles  ne  comprenaient 
que  les  crimes  soumis  au  jury.  Mais,  depuis  l« 
mise  en  Tlgnpm-  de  la  lof  de  1855  qui  a  saisi  les 
juges  de  paix  de  la  connaissance  d'un  grand  non^ 
bre  d'infractions  précédemment  jugées  par  le  jury, 
'orsque  ta  accuiii  contentent  à  ce  déptncemeal  de 
complenct,  il  devenait  nécessaire  que  l'adminia- 
Iration  prit  les  mesures  nécessaires  pour  connaître 
désormais  la  totalité  des  faits  répressfblea  sou< 
tiAs  aux  diverses  Juridictions  criminelles  du 
royaume. 

Les  noavelles  slatfstiquee  anglaises  eompre»- 
nent  les  documents  ci-après,  dont  quelques-uni 
ne  se  retrouvent  pas  dans  les  publications  analo- 
gues du  continent  ;  1°  recensement  de  la  popnla-  ' 
tion  criminelle,  c'est-â-dire  des  indi\idus  qui, 
dans  chaque  localité,  vivent  notoirement  dn  vol, 
delà  prostitution  ou  du  vagabondage;  S*  personnd 
et  dépenses  de  h  police  dans  le  royaume  ;  5°  nonï* 
bredes  infractions  justiciables  du  jury  parvenues  t 
la  connalsunce  de  U  police;  4''ninibre  des  alfoires 
wumi*!^  au  jnrr;  5*  fd.  dea  elkirea  Miuniaea  aux 
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Juges  it  pafx;  6*  mouvement  des  priwi»,  avec  na- 
wlgnemcDts  sur  les  igos,  l'inslnictton,  les  réci- 
dives, etc.  des  incarcérés.  Le  défaut  d'espace  nous 
uUige  à  ne  reproduire  de  ces  documents  que  ceux 
qui  peuvent  être  comparés  avec  les  rensefgoe- 
ments  analuguca  pour  les  autres  pays  objet  de 
celle  étude. 

Jury.— Le  nombredes  intracUons  décoovertes  par 
la  police  el  susceptibles  d'être  jugées  par  le  jurr, 
s'est  élevé  k  57,868  en  1858,  à  53,018  eo  1859, 
h  5D,â05,  en  1860.  Sur  ces  infractions,  17,855 
en  1858,  16,67ù  en  1859  et  15,999  en  1860  lui 
ont  été  réellemenl  soumises.  Dans  tes  deux  années 
anléricurcs,  Il  avait  connu  de  30,369  crimes  (1857), 
et  de  19,437  (1856).  Sur  tes  50,528  accusés  de  ta 
période  1858-60,  13,652  ou  35,4  '/.  ont  été 
acquittés;  tes  autres  ont  été  condamnés  ou  ac- 
quittés comme  aliénés,  ou  sont  décëdésen  prison. 

Les  acquittements  p.  100  par  le  jurf  ont  varié 
de  1854  &  1860  ainsi  qu'il  suit  : 
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ti,t 


14,0 


11,1 


Ces  proportions  sont  à  peu  prË*  celles  que  nous 
•fous  constatées  en  France. 

Les  appels  des  verdicts  des  Jurys  (pour  violation 
de  la  loi  seulement ,  la  loi  anglaise,  comme  la  loi 
française,  n'en  admettant  pas  d'autres)  sont  portés 
devant  la  cour  des  appels  crimineb  à  Londres. 
Sur  111  fonnés  de  1856  A  185S,  7&  ont  été  rejetés 
et  37  accueillis.  —  Sur  lD0,3a7Bccuséscompamâ 
devant  le  jury  de  1855  h  1859  (&  années),  on  a 
compté  77,933  Individus  du  sexe  mascutin  ou 
77,77  >/„,  et  32,975  du  sexe  féminm  ou  33,13  '/- 
Dans  les  cinq  années  précédentes,  ces  rapports 
avaient  été  de  78,89  et  31,11.  La  part  des  femmes 
dans  la  criminalité  s'est  donc  accrue  de  rnne  à 
Taulre  période.  Kotu  avons  constaté  le  même  ré- 
sultat eu  ïïance  et  en  Belgique. 

Voici  quelle  a  été  la  part  des  femmes  dans  les 
principaux  crimes  en  1839  et  1856  .* 
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Si  l'on  recherche  quel  a  été,  en  Angleterre,  le 
mouvement  des  grands  crimes,  indépendamment 
des  raodjûcatlons  apportées  daiu  les  juridictions, 
on  trouve  les  résultats  cî-aptis,  qui  Indiquent  la 
moyenne  annuelle  de  chacune  des  cinq  dernières 
périodes  quinquennales. 


I,US  l,»M 
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D'après  ce  laUean,  le  |din  grave  des  crimes  con- 
tre les  personnet  aurait  doabU  in  30  au;  le  dmo- 


bre  des  meurtres  se  serait  accru  de  près  du  quart 
[S3,4p.O/o);celui  des  viols  de  AS,  des  bigamies  de 
lAl  pour  100.  Rappelons  que,  dans  le  même  in- 
tervalle, la  population  s'est  accrue  de  Ù0,5  p.  100. 
La  statistique  ofllcielle  attnbue  l'accnrissement 
des  tentatives  d'assassinat  à  l'abolition,  en  1837, 
de  la  peine  de  mort  pour  un  grand  nombre  de 
CM  de  blessures  graves  avec  l'Intention  de  tuer 
ou  blesser;  celui  dea  vids  et  tentatives,  A  la  même 
cause,  c'est-A-dire,  à  l'abolition,  en  18ftl,  de  la 
peine  de  mort  dont  ils  étaient  punis. 

De  18â7  1 1860  (14  ans],  il  a  élé  pronoocé  787 
condamnations  i  raori  ;  tai  seulement  ont  été 
exécutée*  etpreaque  toujoura  pour  descasd'assa»- 
sioat. 

Jattite  de  Paix.  —  Le  nombre  des  prévenoi 
jugés  par  les  juges  de  paix  ou  magietrati  salariés 
qui  les  remplacent  dans  les  srandea  villes,  a  été 
de  hoh,03ti  (dont  85,â73  pour  cas  d'ivresse), 
en  1858;  de  393,610  (dont  89,903  pour  caa 
d'Ivresse),  en  1859  ;  et  de  3S&,91S  (dmt  88,361 
pour  cas  d'ivresse),  en  1860.  Sur  les  1,181,763 
individus  jugés  dans  ces  trois  années,  les  hommes 
étaient  au  nombre  de  936,031  ou  de  78,9  p.  100 
et  les  femmes  de  2/15,731  ou  31  p.  100.  Les  ac- 
quittemenU  ont  élé  au  nomlve  de  407,859,  ou  d« 
30  p.  100,  chitTre  très-considérable  et  qui  a'espU- 
que  par  ce  fait  qu'il  n'eiistepas,  eu  Angleterre,  d« 
ministère  public  chargé  de  suivre  sur  les  plainte*, 
et  investi  du  droit  de  laisser  sans  poursuites 
celles  qui,  par  une  raison  quelconque,  ne  lui 
paraissent  pas  de  nature  à  arriver  jusqu'au 
juge.  On  sait  que  l'ivresse  proprement  dite, 
c'est-â-d  ire,  indépendamment  desdésordres  qu'ells 
peut  entraîner,  n'est  pas  punie  par  nos  lois.  Il  n'y 
a  d(»ic,  surœ  point,  aucune  comparaison  A  établir 
entre  les  infractions  soumises  aui  juges  de  paix 
en  Angleterre  et  à  nos  tribunaui  correclioniiela. 
D'un  autre  liAté,  les  délits  forestiers,  qui  occupent 
une  place  si  considérable  dan*  nos  délits,  on 
n'existent  pas  en  Angleterre,  ce  qui  parait  peu  pro- 
bable, ou  figurent,  sans  spéciQcation  spéciale,  par- 
mi  les  atteintes  A  la  propriété  commises  sans  vio- 
lence.Ledouleque  lait  naître,  àccsujel,  le  silence 
de*  statistiques  anglaises,  est  une  dilllcutté  de 
plus  pour  )e  rapprochement  qu'on  serait  tenté 
d'établir  entre  tes  deux  pays,  au  point  de  vue  des 
la  répression  pénale.  Toutefois,  si  l'on  distrait  le* 
cas  d'Ivresse  des  documents  anglais,  on  trouve, 
ponr  les  deux  pays,  les  cbUfres  totaux  ci-après  en 
1869; 
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Total 
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L'avantage  resteraitA1aFraQce,qD0lquedaMum 
faible  proportion,  si,  dans  la  snppowtion  (erronnée 
selon  nous)  qu'il  n'eiisie  pas  de  délits  forestiers 
de  l'autre  cdté  du  détroil,  parce  que  les  forets  y 
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manquenl,  oa  éliminait  ces  délits  de  &a  Btalisti- 
que  rrimioelle.  Mai*  c'est  surtout  au  point  de 
TOe  des  grands  crimes  que  la  comparaison  entre 
les  deux  pays  peut  conduire  à  des  induclions  de 
quelque  intérêt  Ainsi,  Undis  qu'en  France  oo  ju- 
geait, dans  la  période  de  1855-59,  un  nombre  moyen 
annuel  de  hUa  assassinais  ou  lentnliïes  (y  compris, 
par  assimilation  avec  la  loi  pénale  anglaise,  les  em- 
poisonnements, pan-icides  et  infanticides),  le  jury 
sUtuait,  en  Angleterre,  sur  1,850  cas  de  même 
nature.  Dans  la  même  période,  le  jury  français 
avait  ft  connaître  annuellement  de  179  meurtres 
ou  tentatives,  et  le  jury  anglais  de  i.Wu  I^  se- 
cond jugeait  à  la  même  époque,  1,339  viols  ou 
tentatives  et  le  second  900  seulement.  Toutefois, 
noQS  ne  faîsonsces  rapprochements  que  sous  toutes 
réservée,  et  nos  lecteurs  le  comprendront  facile- 
ment, puisque  les  mêmes  dénominations  légales 
n'indiquent  pas  exactement  les  mêmes  faits  dans 
les  statistiques  établies  en  France  et  dans  les  ties 
Britanniques. 

ALI.K1IAGH E.  —  jintricfte. — Les  documents  offl- 
delsfontconnatlre  la  statistique  criminelledesan- 
néeBl852, 1853,  1854  et  1856.  pour  les  onze  pro- 
vinces aUemaDdesdelamonarchie  seulement,  puis, 
celle  de  1856  pour  la  monarchie  tout  entière.  Le 
code  d'instruction  criminelle  antrichien  distingue, 
comme  le  nôtre,  entre  les  crimes,  les  délits  et  les 
simples  contraventions.  La  moyenne  annuelle  des 
accusations  de  crimes,  déduite  des  années  ci-dessus, 
est  de  11,196  ;  celle  des  accusés  de  17,535;  celle 
des  acquittés,  de  IJhk-  C'est  9  acquittés  sur  100 
accusés.  L'eilréme  sévérité  de  la  répression  indi- 
que sufCsamment  que,  jusqu'en  1856,  te  jury  ne 
faisait  pas  partie  des  institutions  judiciaires  de 
l'Autriche,  Si  l'on  rapproche  de  la  population  la 
criminalité  moyenne  annuelle  ci-dessus,  on  trouve 
1  accusation  de  crime  pour  1,150  haletants,  et 
1  accusé  pour73&.—  Les  tribunaux  ont  jugé,  dans 
la  même  période,  une  moyenne  annuelle  de  1,354 
préventions  et  de  1,516  prévenus;  196  seulement, 
ou  un  peu  moins  de  13  °/a,  ont  été  acquittés.  On 
a  compté  1  alTaire  pour  9,337  et  1  prévenu  pour 
8,A33  liabltanls.  A  la  dillérencedes  faits  constatés 
dans  tes  autres  pays,  les  accusations  de  crimes 
■ont,  ici,  9  fois  plus  nombreuses  que  tes  préven- 
tions. Il  est  ainsi  évident  que  la  nomenclature  des 
crimes,  en  Autriche ,  comprend  le  plus  grand 
nombre  des  infractions  qui,  dans  les  autres  pays, 
figurent  panni  les  délits.  Quant  aux  contraven- 
tions, la  moyenne  des  mêmes  années  est  de  339,510 
affaires  et  de  395,973  inculpés,  dont  3^,171  ou 
3,3  a/a  ont  été  acquittés.—  Si  l'on  réunit  les  trois 
natnrea  d'infraction,  on  a  un  total  de  353,060  cri- 
mes, délits  ou  contraventions,  et  315,033  accusés, 
piévenus  ou  inculpés.  C'est  &0,8  habitants  pour 
1  individu  traduit  devant  les  Iribunaui  de  répres- 


Cetle  même  année,  on  a  compté  888  habî- 
lanls  pour  1  accusé,  16,087  pour  1  prévenu  et  90 
pour  1  inculpa 

Bade  (G.  D.  de).  —  De  1855  à  1859,  le  jury  a 
jugé  506  accusés  de  crimes  ;  c'est  une  moyenne 
annuelle  de  101,3,  soit  1  accusé  pour  13.337  ha- 
bitants. Il  en  a  condamné  £|38  ou  Sâ,5  <•>,.  Dana 
la  même  période,  les  tribunaui  correctionnels  ont 
jugé  9,596  prévenus  ou  en  moyenne  1,919  paiao. 
Ils  en  onlcondamné  216  ou  96'/»  Les  juridictions 
inférieures  ont  jugé  16,978  inculpés  (3,396  par 
an);  ils  en  ont  condamné  15,216  ou  90  7>-  Si  l'on 
réunit  les  infractions  ci-dessus,  on  a  un  total  de 
5,416accusés,prëvenusou  délinquants,  soit  1  pour 
346  habitants.  Cette  proportion  serait  extrême- 
ment favorable,  si  elle  était  exacte;  mais  la  statis- 
tique judiciaire  du  grand-duché  ne  fait  pas  con- 
naître les  alTaires  soumises  aux  bourgmestres  pour 
injures,  rixes  et  blessures.  Elle  omet  également  les 
délits  de  presse. 

Bevttre.  —  La  moyenne  annuelle  des  accusés 
de  crimes,  jugés  tant  par  le  jury  que  par  les  tri- 
bunaux d'arrondissement  et  de  ville,  dans  ta  pé- 
riode triennale  18/i5-51àl856-57,aété,pourle8  7 
provinces  d''au-delà  du  Hhin  (  par  conséquent 
Palalinat  du  Hhin  non  compris',  de3,37ùOU  del  sur 
^730  habitants.  Iionombre  moyen  annuel  des  délits 
s'estélevé  à  4,183  oulsur9A5  habitants.  Dans  le 
palatinat  du  Rliin,  le  nombre  moyen  annuel  dea 
crimes  a  été  de  &5  ou  de  1  sur  11,503  habitants; 
celui  des  délits  et  contraventions  de  3,464  ou  del 
sur  149  habitants.  —  Sur  un  nombre  moyen  an- 
nuel de413accusés  de  crimes  jugés  par  le  jury  seu- 
lement (pour  les  7  provinces  Ira nsjtién ânes),  on 
comptait  331  hommes  ou  74,8  */».  et  114  femmes 
ou  35,3.  Le  nombre  des  condamnations  a  été  de 
381  ou  de  86,3  '/,  accusés. 

Si  l'on  réunit  les  accusés  et  prévenus,  on  a,  pour 
le  royaume  entier,  9,966  individus  jugés  par  les 
tribunaux  répressifs,  soit  1  sur  448  liabitants.  Les 
documents  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  font 
pas  connaître  le  nombre  des  contraventions. 

Hanovre. — On  compte  quatre  juridictions  crimi- 
nelles en  Hanovre:  le  jury,  les  cours  supérieure» 
lObergerichl) ,  les  tribunaux  d'arrondissement 
(KreUigerickt)  qui  éqnivalenlà  noschambrescorrec- 
tionnelies,  et  les  tribunaux  inférieurs  {AmUgerkM) 
analogues  4  nos  tribunaux  de  simple  police.  De 
1854  à  1858  {5  ans),  le  jury  a  eu  à  statuer  sur 
1,378  accusations  de  crimes  et  1,9S0  accusé». 
C'est  en  moyenne  376  accusations  et  370  accu- 
[  ses  par  an,  soit  1  accusé  pour  4,666   liabitantfc 


En  1856,  la  stalistiqne  ofOdelle  donne,  pour  la  Le  nombre  moyen  des  condamnés 
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monarchie  tout  entière,  les  résultaU  ci-après  : 
AHiuAias  III 


de  85,13  •/<»  accusés.  — Celui  des  individus  rea- 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(MB) 


CRIHI 


voyës  df vaut  les  coan  supérieures  t'est  élevé  i 
37,906  ou  à  5,5G1  p>r  an,  soit  1  pour  327  ha- 
bilaots.  —  Les  tribunaux  d'arrondissement  ont 
eu  i  juger,  dans  la  même  période,  33,663  pré- 
venus on  &,632  par  année,  soit  1  pour  AOl  ha- 
bitants, et  en  ont  condanmé  87,6  «ja.  —  Enfin  les 
tribunaux  de  simple  police  ont  ju^  520,762  in- 
culpés, ou  10^,152  en  moyenoe  annuelle,  soit  1 
pour  17  habilants,  et  en  oot  condamné  90,&  •/». 
On  voit  ici,  comme  en  France  el  en  Belgique,  la 
répression  devenir  d'autant  plus  sévère,  que  ta  ju- 
ridiction est  moins  élevée.  On  remarque,  en  Hano- 
vre, une  diminution  trés-sensible  des  crimes  et 
délits  dans  la  période  que  nous  étudions.  Ainsi,  le 
nombre  des  accusés  de  crimes  descend  de  522  en 
JS5â,  par  une  diminution  progressive,  à  273  en 
1858  ;  celui  des  individus  traduits  devant  les 
cours  supérieures  de  8,237  S  3,722;  celui  des  pré- 
Tenus  de  A,859  A  3,076  ;  enfin  celui  des  inculpés 
de  i07,3Jl  en  1856  i  !0Û,551  en  1858. 

Si  l'on  réunit  les  individus  jugés  par  toutes 
Jnridictionscriminelles,onaun  total  moyen  annuel 
de  1M,635,  soit  1  pour  16  habitants  environ. 

Pnute.  —  Le  nombre  des  accusations  de  cri- 
mes portées  devant  le  jury  on  devant  d'autres  ju- 
ridictions, aété,  de  185ù*  1859  (6  années],  de 
77,15û  en  totalité,  soit  en  moyenne  de  12,859. 
Le  nombre  des  crimes  soumis  au  jury  s'est 
élevé,  en  totalité,  &  Û8,lû2  on  8,023  par  an,  soit 
1  par  2,181  habitants.  Le  jury  a  vu  comparaître  à 
sa  barre  il,603  accusés,  on  6,934  par  an  , 
(1  pour  2,523  habitants),  pour  8,023  accu- 
■ations.  Le  nombre  des  délits  poursuivis  {délits  fo- 
lestiers  non  compris]  a  été  en  totalité  de  708,387, 
et,  par  année  moyenne,  de  118,065  ;  celui  des 
contravenlions  de  1,330,537,  par  an,  de  221,756  ; 
enfin,  celui  des  délits  Toreslieis  de  2,5ùû,306,  ou 
de  ftaa.OSl  par  an.  873,Û27  accusés  ou  prévenus 
de  crimes  el  de  délits  (délits  forestiers  non  com- 
pris) ou  Iù5,571  par  an,  ont  comparu  devant  le 
Jury  on  les  tribunaux  :  c'est  1  accusé  ou  prévenu 
pour  120  habitants.  En  réunissant  les  accusés, 
prévenus  et  inculpés,  on  arrive  (en  compUnt,  en 
l'absence  de  renseignements  sur  ce  point,  autant 
de  prévenus  et  d'inculpés  qu'il  y  a  eu  de  délits  fo- 
restiers el  de  contraventions)  à  ua  total  de  791,378 
Infractions  à  la  loi,  soit  1  pour  22  habilanls.  Le 
nombre  des  condamnations  par  le  jury  a  été,  en 
moyenne,  de  83,17,  et  celui  des  condamnations 
par  les  autres  jurldiclions,  pour  crimes  et  délits, 
de  8à.5o.  —  sur  100  accusés  de  crimes  et  de 
déliU,  on  a  compté  en  moyenne  77,33  hommes  el 
22,67  femmes  ;  sur  100  accusés  jngiîs  par  le  jury, 
85,41  hommes  et  lu, 59  femmes  seulement.  La 
Prusse  préaente.comme  le  Hanovre,  Hieureui  spec- 
tacle d'une  diminution,  dans  les  six  derniéresan- 
nées,  des  inrraclions  de  tonte  nature. 

Warleaberg.  —Du  12  juillet  1856  au  30  juin 
1859  (3  ans),  le  Jury  el  les  chambres  criminelles 
des  cours  supérieures  ont  eu  &  connaître  de  3,382 
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accusations  de  crimes,  soit  en  moyenne  de  1,127 
par  an.  En  supposant  (faute  de  renseignements  sur 
ce  point)  autant  d'accusés  que  de  crimes,  c'est  1 
accusé  pour  1,ÙS1  habitants.  —  6,592  prévenu» 
en  moyenne,  ou  1  sur  270  habitanis,  ont  été  ju- 
gés parles  tribunaux  d'arrondissement  el  6,087  on 
91,â  o/g  ont  été  condamnés.  Nous  ne  connaissons 
pas  les  résultats  de  la  répression  du  jury.  En  réu- 
nissant les  accusés  et  prévenus,  on  a  1  malfaiteur 
jugé  pour  216  habitants.  Les  contraventions  ne 
sont  probablement  pas  comprises  dans  les  chiffres 
qui  précédent. 

Si  nous  comparons,  au  point  de  vue  du  rapport 
A  la  population  de  toutes  les  catégories  réunies 
d'infractions,  les  divers  pays  que  nous  venons 
d'étudier,  nous  trouvons  les  coefficients  de 
criminalité  ci-après  : 
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791,871 

ïiv.a 
distrait  le  dncbë  de  Bade,  la  Bavière  et  le 
Wurtemberg,  pour  lesquels  nous  ne  connaissons 
pas  lechllfredescontraventions  (dont la  part  est  si 
considérable  dans  te  nombre  total  des  infractions), 
et  si  l'on  admet  un  instant,  d'une  part,  que  Im 
délits  sont  punis  dans  les  divers  pays 
que  nous  venons  de  comparer,  de  l'autre,  que  les 
moyens  de  les  découvrir  sont  les  mêmes,  le  Hano- 
vre et  la  Prusse  seraient  an  dernier,  l'Autriche  an 
premier,  la  Belgique  au  second  degré  de  Péchelle 
de  criminalité,  La  France  et  l'Angleterre  auraient 
à  peu  prés  le  même  coefflcient  de  moralité.  Quant 
à  l'Autriche,  la  statistique  de  1856  n'est  qu'un 
essai  et  ne  donne  évidemment  que  des  résultats 
en  quelque  sorte  provisoires.  A.  Lkgott. 

CUBA.  —  Au  milieu  des  complications  politi- 
ques dont  TAraérique  est  aujounThoi  le  théélre, 
rtle  de  Cuba  appelle  particulièrement  l'attention 
en  raison  de  sa  position  géographique  entre  les 
Ëtats-Cnis  el  le  Mexique.  Le  choix  du  maréchal 
Serrano,  auquel  le  cabinet  de  Madrid  a,  depuis 
deux  ans,  confié  le  gouvernement  de  Cuba,  témoi- 
gne de  l'importance  que  l'Espagne  attache  au  rôle 
politique  de  la  plus  belle  de  ses  colonies.  Lei  am^ 
lioratfons,  dues  k  rinitialive  de  son  prédécesseur. 
Don  José  de  la  concha,  ont  reçu  du  maréchal  Ser- 
rano une  nouvelle  bnpulslon  et,  malgré  le  contre- 
coup dei  événements  qui  s'accomplissent  sur  le 
Httoral  américain,  l'Ile  de  Cuba  a  pu,  grtee  *  aee- 
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frappe  laal  d'utres  piqn. 

Noos  «raaa  donné,  l'aaaiée  jatmét,  )n  dûftvi 
■lalisliqnM  poUJés  far  Im  decomeolt  «Bneb  le> 
plus  rtcraU  ;  Don  coaipléiMu  ces  doonéei  gétié- 
nl«  par  lia  déUàls  ntelife  nii  i-Aidats  coHmer- 
tiiui  e(  am  Edit  qDi  se  aont  Koompl»  doDi  la  pé- 
:iiode4e  IMO  à  ISOS.  Ce  <(a'ii  hat  d'abatd  oon- 
{stato*,  c'est  un  moBramenl  «acensioand  daaa  la 
'pofnlaifon  etclm,  qniaVlËve,  d'apreann  daraier 
rMCMcment,  * «n*iron  MS.OM  imea;  nalgrétee 
eflbru  «nslanb  do  capttatMgto^  et  de  la 
coromissloD  htopano-aDgiiise  ponr  combattre  le 
trafic  dea  atgres,  le  sombre  dei  «aclavea  seoible 
s'accroître  tons  les  jours.  En  dépit  ia  blocus  el 
dea  croisières,  les  négrien  débarqroent  eomre  «a- 
foivd'hui  lenrs  cargidsons  anr  les  cAles,  grtce  à  la 
^tectkm  des  fonctionnaires  et  â  l'appât  du  cata 
offert  par  les  spécntaleurs  dani  cette  inatitre.  Le 
18  man  tmi,  le  maiéchal  Serrano  rendait  im  dé- 
aei  peor  rendre  encore  phs  rigoureuses  les  ine- 
ntres  légalee  proBCrites  contre  la  trafte,  et  11  dee- 
titnait  un  grand  nombre  de  fooctionnaircs  sonp- 
(omiés  de  protéger  le  débarqnemeBl  des  négriers. 
Hais  ri  des  actes  de  juste  sévérité  peuvent  appor- 
ter un  remUe  nmnentaiié  su  mal,  11  ne  sera  au 
ponnA-  ni  do  l'Espagne,  ni  de  fAiigleterre  d'ob- 
tenir la  BUppresnon  totale  de  la  traite,  tant  que 
le  principe  de  fesclavage  ciistera  dans  l'Ile.  Oe«e 
■oppression  pourrait  cependanl  s'elTecluerprogres- 
siveineol  et  sans  perlnrhalioD  si,  suivant  nue  pro- 
position phisienrs  Ibis  émise,  on  déclarait  émanci- 
pés, de  plein  droit,  tous  lesenfents  noirs  qui  naî- 
tront à  partir  d'une  épeqae  déterminée.  Ces  en- 
fants resteraient  en  apprentissage  jusqu'à  l'Age  de 
quinze  ou  seize  ans  dans  les  familles  où  Us  se- 
raient nés.  n  r  a  déjA  dans  111e  une  catégorie  de 
nègres  dits  émmuipéi;  et  sont  le»  Africains  cap- 
turés à  Itord  des  négriers  par  les  blliments  de 
guerre  espagnols  ;  ces  Africains  restent  pendant 
une  dizaine  d'années  sous  la  tnteHe  de  l'autorité 
municipale qnirecuriHe leurs salaiivs  pour  leur  en 
tenir  compte  plus  tard.  Vne  partie  des  émandpéa 
■ont  employés  (hms  tes  atéSen  de  IfHtft,  les  antres 
«Hit  accordés  I  Aes  particabers,  lorsqu'on  en  &il 
la  demande. 

La  question  de  TeBdange  est  an  surplus  d'nn 
InléT^l  majeur  pour  les  diverses  bnincbrâ  de  fin- 
dnstrie  cirbaine.  C'est  en  Tue  de  la  suppression  de 
la  traite  et  de  l'esdarage  que  l'adnnnistration  lo- 
cale cliercfae  6  développn*  la  culture  du  cotou^ 
cette  source  Se  richesses  étant  un  jour  detrtiuée,  i 
cause  du  moins  grand  nombre  de  bras  uëcessalres, 
ft  remplacer  la  culture  de  la  canne  il  sucre  dans 
cette  fertile  colonie.  Dès  1*68,  une  société  par  ac- 
tions s'était  formée  à  la  Havane  ponrrexploil^oo 
de  la  cultnre  du  coton  en  grand  dans  llle  de  Caba. 
MallKurensement,  ces  prcjels  ont  avorté  en  pré- 
Mnce  de  h  crise  Bnancière  qui,  depuis  deux  ana, 
bit  sentir  son  contre-coupt  la  Havane.  Des  eip^ 


sar  BBC  «dielle  védolte,  ont  été 
tentées  et  «ni  présenté  de  magniiîqBBB  réwltab  ; 
le  ooteo  in-ovenaol  de  b  «raine  de  Sea-lsIandjéiB- 
sit  merveiUeuseaoevt  sur  le  sel  cnbù.  Six  aboIs 
aptes  le  semis,  on  pent  coDuieBcer  i  récditer,  et 
loMe  l'année,  l'arbuste  eat  m  travail  coMiart  4e 
proAiction,  ayml  t  la  fois  da  ooton  parvenn  à 
maturité  des  gousses  vwtes  et  des  fleon.  Le^Mi- 
local  a  cherclié  de  son  cMé  à  inroriser 
c«Ue  cdture  en  accordant  la  libre  franchise  à  tons 
soit  de  cailure,  soit  fégrai- 
niige  et  d'emballage;  dernièrement  encore,  le  et- 
fitajne  général  jendsit  un  déoel  es  vertn  du^Kl 
l'admlniBttvtton  eonoMera,  ponr  piusteon  aanées, 
dii  nègres  émanci^  i  tenl  cnltivalear  qui  prMi- 
vera  qu'A  a  ne  caMteriA  de  lem  (13  beotares  et 
demi}  déjà  plantée  en  coton,  A  la  seule  «onditien 
de  pa;er  à  ces  émanc^és  sa  fnaativBparHOiiCt 
la  ntiin  ito  joomaiier. 
Quant  ila  culturel  la  «nne  à  sttcre,  ralfiatle 
I  moment  par  la  nédieresse  da  commeacwMit 
de  l'enaée  IWl,  elle  a  repris  une  nonvelle  acti- 
vité. Depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  30  novenlMe, 
été  expédié,  du  seul  port  de  ta  Havane,  «nri- 
ron  1  HHttioB  de  caiases  de  ancre,  aoll  t6  mflions 
Un  quart  de  cette  exportation 
)  pavillon  français,  tant  à  desti- 
nation de  France  qne  ponr  quelques  ports  d'An- 
gielerre.  Pendant  lesquatie  prwioro  moto  derannée 
1863,  t^eipoilalian  des  sacres  a  donné  d«  téenl- 
Mm  qni  dépaaacnt  de  'inauMnp  ceux  des  années 
antériesrcs  ;  en  voW  le  idevé  ; 


l8Et 

"«'' 

u.m 

m!us 
1.WW 

-    U  Qnub^BnUsu 

1QI.»B 

wisss 

-  iJ™™ewGèn<*..::'.::::: 

a.sia 

U.SM 

=  ÏMîïi.'^r:::;::;::: 

l.**S 

ToUldMUlBM.... 

IDt.l» 

n.iTi 

M.J73 

H  est  encore  difficile,  en  ce  moment,  d'évaluer 
approximativement  le  total  des  importations  et  des 
exportations  de  Cilba  pendant  Tannée  1861  :  tou- 
tefois, on  peut  constater  une  diminution  sensible 
en  ce  qtii  concerne  les  échanges  avec  lesÉtats-UnlB; 
depuis  le  commencement  des  lioslilltés,  tes  Ëtats 
du  nord  ne  demandent  presque  plus  rien  à  llle 
de  Cuba  et  if  envoient  plus  dans  celte  île  qu'une 
petite  quantité  de  leurs  produits  industriels.  D'au- 
tre part,  le  blocus  des  ports  appartenaut  aux  États 
Eépâralistes  ne  lem-permel  pas  de  fbumh-  i.  CtAa 
ses  rb,  son  msb  et  une  foule  ■d'articles  que  cette 
le  tirA  liabitueUement  Ses  filais  du  sud. 
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Ud  tM  poIIliqM  d*uM  graode  Importance  ponr 
l'Espagne  a'eit  aceompU  en  1861,  c'eat  l'aimexioD 
de  la  république  dominlcBine  i  la  domiDation  es- 
pagnole. On  trouTera  à  l'article  Sjuito-Dovingo 
de  VAjutitaire  de  1861  et  du  prêtent  volame  l'his- 
toire de  celte  onnetion.  Le  capitaine  général  de 
Itle  de  Cuba,  le  maréchal  Serrauo,  qui  avait  pré- 
■tdé  k  cette  iDcorporatloa,  a  préaidé  également  i 
'organisation  de  ce  paya.  Il  faut  ajouter  Ici  qu'au 
point  de  vue  matériel,  Tanneilon  de  Santo- 
Uraiingû  a  porté  nn  préjudice  momentané  à  la  si- 
tuation financière  de  l'Ile  de  Cuba,  qui  a  dû  four- 
nir A  la  colonie  nouvellement  annexée  les  appro- 
TisionnementB  et  le  numéraire  dont  elle  était 
presque  absotunient  dépourvue. 

C'est  également  dans  l'tle  de  Cuba  que  se  sont 
fïils  la  plupart  des  préparatifs  mililaires  du  gou- 
veniement  espagnol  pour  la  récente  expédition 
contre  le  Mexique,  et  c'est  du  port  de  la  Havane 
que  s'est  effectué  le  départ  de  cette  expédition, 
te  6  décembre  1861.  Le  S  janvier  suivant,  l'esca- 
dre Trançaise,  également  réunie  dans  ce  port,  en 
partait  pour  Vera-Cnu,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
JurfendelaGravière. 

CULTES. —Les  questions  nombreuses  que  les 
rapporta  de  l'Église  et  de  l'Ëlat  ont  soulevées, 
pendant  l'année  1861 ,  ont  pda ,  sur  certiina 
points  de  l'Europe,  toute  l'importance  de  questions 
politiques  de  premier  ordre.  Elles  seront  exposées 
aux  articles  consacrés  aux  différents  paja.  Nous 
indiqueront  louleTois,  pour  l'Autriche,  l'agiUtion 
relative  A  la  révision  du  Concordat  ;  pour  la  Russie, 
lei  négociations  concernant  rétablissement  d'une 
nonciature  à  Seinl-Pétersbourg.  Dans  cette  lutte 
sanglante ,  où  la  Pologne  a  essayé  de  revivre , 
les  questions  religieuses  avaient  une  importance 
capitale;  a  Gongtantinople,  après  les  massacres  de 
Syrie,  les  garanties  demandées  par  les  populations 
cbrétiennes  ont  été  l'objet  de  réclamations  nom- 
breutet,  plut  encore  que  de  solutions  salisfaisan- 
tet;enQn,  le  retour  fait  en  Bulgarie  vers  le  catholi- 
cisme est  un  des  graves  incidents  de  ce  mouvement 
des  croyances  qui  a  caractérisé  Tannée  qui  finit. 

Selon  notre  uaage,  nous  nous  borneront  k 
consigner  ici  les  renseignements  statistiques  qui 
sont  appelés  k  compléter  les  détails  qu'ont  donnés 
les  précédents  Annuaire»  sur  la  situation  des 
églUes  reconnues  en  France. 

La  législation  des  cultes  n'a  point  subi,  en  1861, 
de  modificationa  ou  améliorations  notables.  Le 
décret  du  13  avril  1861,  qui  a  étendu  la  compé- 
tence des  préfets  en  leur  permettant  de  statuer 
sur  les  placements  en  rentes  sur  l'ËUt  des  capi- 
taux remboursés  aux  établissements  religieux,  a 
donné  lieu  à  une  circulaire  ministérielle  du  SD 
août  suivant,  qui  explique  les  conditions  de  ces 
placements.  Le  décret  du  13  avril  n'avait  point 
parlé  des  capitaux  provenant  soit  des  économies 
Ides  établissements,  soit  des  excédants  de  leurs 
recettes  annuelle.  Le  ministre  seul  pouvait,  selon 


la  léglalatton,  statuer  sur  ces  demandes;  cepen- 
dant, en  considération  des  difficoltës  et  des  len- 
teurs que  la  nécessité  de  scinder  un  grand  noroflre 
de  demandes  entraînerait  inévitablement,  le  mi- 
nistres'est  départi,  en  faveur  àet  préfets,  de  cette 
attribution  que  la  loi  lui  avait  réservée.  C'est  par 
une  drculaire  du  3  décembre  1861  que  cette  me- 
sure libérale  a  été  notiQée  aux  évéques  et  aux  pré- 
fets. Cest  le  SO  mars  1861  que,  pour  la  seconde 
fois,  depuis  le  rétablissement  de  l'Empire,  un  dé- 
cret bnpérial  a  reconnu  un  abus  dans  un  acte  de 
l'autorité  épiscopale.  Un  mandement  de  Mgr  Pie, 
évëque  de  Poitiers,  avait  été  déféré  au  Conseil 
d'Ëtat  ponr  alluiîons  injurieuses  à  l'Empereur.  Le 
conseil  d'Ëtat  a  déclaré  l'abus.  Pu  un  autre  décret 
du  6  août  1861,  pris  également  en  Conseil  d'Etat, 
le  bref  ponliffcal  portant  canonisation  du  tHenben- 
reux  La  bre  a  été  reçn  en  France.  EoQn  un  dé- 
cret du  18  août  1861,  a  accepté  pour  Mgr  Maret, 
nommé  évëque  de  Vannes,  le  litre  d'évéque 
m  partibai  de  Sura.  Les  cinq  tiéges  vacants  de 
Basse-Terre,  du  Mant,  de  Gap,  de  Saint-Hrieue, 
et  de  Saint-Claude  ont  reçu  de  nouveaux  tltu- 
lairet.  Ont  été  n<»nmét  au  liége  de  Basse-lerre, 
M.  Bâtonnet,  arcbiprétre  de  Hodei  ;  au  siège  du 
Ubds,  Mgr  Fillion,  évéque  de  Saint-Claude;  an 
siège  de  Gap,  M.  Bernardou,  arcbiprétre  d'Alger; 
au  siège  de  Saint-Brieuc,  II.  David,  vicaire  géné- 
rai de  Valence  ;  au  siège  de  Saint-Claude, 
M.  Nogret,  curé  de  Loches. 

Le  budget  législatif  de  1863  a  été  établi  de  It 
manière  suivante.  Nous  donnerons,  cette  anné^ 
le  détail  des  dépenses  du  culte  catholique  :  cardi- 
nauz,  archevêques,  évéques. 

1'  Traitements  ;  l'archevêque  de  Paris,  50,000 
Ir.  ;  15  archevêques  k  30,000  tr.;  —  6S  êvêquea  k 
IS.OOO  fr.;  —  Suppléments  de  10,000  fr.  pour  les 
cardinaux,  60,000  fr.  -  Total,  1,385,000  fr.  -  A 
réduire  par  approxhnation,  16,000  fr.  pour  vacance 
desièges,  reste  1,360,000  fr.  — Dépenses  diverses 
concernant  les  cardinaux,  archevêques  et  évéques. 
~  Indemnités  pour  fraia  de  visites  diocésaines, 
83,600  fr,;  —  pour  Irais  d'établissement,  A0,O0D 
fr.;—  trm  de  bulles  et  d'informations,  00,000  fr.; 

—  arciievèque  et  évèquei  de  la  Savoie  et  de  Nice. 
85,000  Ir.  —  Total  du  chapitre,  1,597,500  fr. 

3*  Traitements  et  Indemnités  dea  membies  des 
chapitres  et  du  clergé  paroissiaL  —  VicaireM  gé- 
néraux :  1  vicaire  général  k  Paris.  &,S00  fr-;  — 
17  vicaires  généraux  de  métropole,  3,600  fr.;  — 
160  vicaires  généraux ,  à  3,500  fr.  —  Total , 
£l6i,000  fr.  —  Chanoine»  ■  15  chanoines  k  Paris. 
k  9,500  fr.;  —655  chanidnes,  k  1,600  fr.  — 
Total,  1.08A,000  fr.  —  A  déduire  sur  ces  deux 
totaux,  pour  vacance,  5,000  ît.  ;  reste  1,5^3,000  fr. 

—  Vicaires  généraux  pour  le  Savoie  et  Nice, 
94,100  fr.  —  C«rA  .■  3,426  cures,  savoir  :  !  ar- 
chiprélre  k  Paris,  3,400  fr.;  —  58  archiprétres 
des  autres  diocèiet,  à  1,600  tr,  ;  5i7  curés  de 
1"  classe,  k  1,500  fr.  ;  280  curés  de  2*  classe 
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recnant  Irailement  de  1"  duae,  à  1,SDD  rr.; 
2,SâO  curés  de  3*  classe,  ï  1,2C0^-.  —  Total, 
ft,383,7DD  fr.;  —  M  curés  dans  la  Savoie  et  Nice, 
108,300  fr. 

DeuervMti  de*  tmccunalet.  —  30,9Zi3  suc- 
carsales,  dont  149  occupées  par  des  desserrants 
de  75  ans  et  au-dessui,  â  1,900  k.i  — 570,  par 
des  desservants  de  70  ï  75  ans,  à  1,100  fr,;  — 
4,84ll<P'»'deBdeBservaiitsdeS0&70anB,t  1,000  fr. 

—  3&,688 ,  par  des  desservants  au-dessous  de 
60  ans,  k  900  fr.;  —  pour  l'érection  de  100  noD- 
Telles anccursalesft 900  fr.  —Total,  97,950,900 &'. 
—-  A  déduire,  pour  vacances,  1,199,300  fr.  i  reste 
96,751,000  fr,  —  699  soccursaiei  dans  la  Savoie 
et  i  Mce,  651,900  b.;  —  1  chapelain  desservant 
h  dupelle  funéraire  de  Marseille,  3,0D0  fr.;  |  7 
aomfrniera  des  dernières  prières  i  Paris,  k  l,9oo  fr. 
8,&0O  fr. 

VïcaireM,  —  8,289  vicarlals  pour  les  petites  com- 
munes, à  350  fr.  —  Total,  3,901,150  tt.  —  Indem- 
nité de  350  fr-  \  150  nouveaux  vicaires,  53,000  fr. 

—  A  déduire ,  pour  vacances,  375,050  tr.  ;  reste 
3,690,000  fr,  —  300  vicariats  dans  la  Savoie  et  à 
Nice,  105.000  fr.  —  A  la  fin  de  1863,  le  nombre 
des  vicariats  rétribués  était  de  8,739. 

Binage.—  Indemnités  pour  double  serrice  dans 
les  succursales  vacantes,  k  raison  de  aoo  fr.  par 
an,  320,700  fr.  —  Total  général,  3G,5A7,000  fr. 

3*  Oiapilre  de  Saint-Denis  et  chapelains  de 
Sainte-Geneviève.  —  Membre*  dit  chaire:  8 
cbanoines-évéques  ft  10,000  fr.; — 13  chanoines  de 
second  ordre,  S  h,MO  fr.;  —frais  de  bas-cbcenr  et 
matériel,  35,000  fr.  —  Total,  163,000  fr.  — 
Ckapelaiiu  de  SainU-Genenive  :  l  doyen  àà.OOO 
fr.:  —  6  chapelains  à  3,500  fr.;  —  fraU  de  tias- 
clMeur,10,000  fr.;— loyer  de  la  maison  de  la  com- 
munauté, 5,000  fr.-,  —  frais  d'entretien,  9,500  fr. 
T<dal.  36,500  fr.  —  Total  général,  109,500  fr. 

4*  Bounet  de*  iémnairet. — A  Paris,  30  bourses 
à  800  fr.  et  35  demi-bourses  à  AOO  fr.  —  Dans  lei 
départements,  3,538  bourses  i  ADOfr.; — pour  les 
•éminaires  de  la  Savoie  et  de  Nice,  50,000  fr.—  A 
déduire ,  pour  vacances ,  5,000  fr,  —  Total , 
1,094,300  fr. 

S°  Secourt  à  dea  eccUiitutiguet  et  à  ^ancienna 
reUgieuttt.  —    A  d'anciens  vicaires  généranx 
ftO.OOO  fr.;  —  retraites  ecdédastiqaes  et  secoun 
des  prêtres  f<HCés ,  par  l'ige  ou  les  inllrmités,  de 
cesser  leurs  fonctions,  748,000  fr.;—  secours  acci- 
dentels à  des  ecclésiastiques  en  activité,  30,000  fr.; 

—  aux  anciennes  religieuses,  32,000  fr.  —  Total, 
860,000  fr. 

6*  Dépenut  im  tertiea  intérieur  des  édifica 
Aw/ioiM.- Bfsltrisesetbas-chceurs,  355,000 tr.; 

—  loyers  pour  évéchés  et  séminaires,  20,600  fr.; 

—  mobiliers  des  archevêchés  et  évéchés,  secours 
aux  fabriques,  153,500  fr.;  —  service  Intérieur 
des  édifices  diocésains  de  ta  Savoie  et  de  Nice, 
60,000  fr.  —  Total,  578,000  fr. 
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:.  —  Entretien  annuel  des  Ulimcnts  des 
cathédrales,  évéchés  et  séminaires,  600,000  fr,; 
—  acquisitions ,  constructions  et  réparations , 
2,600,000fr.;  —  pour  les  édifices  des  nouveaux 
diocèses,  350,000  fr.  —  ToUI ,  3,450,000  fr, 

8*  Secours  ponr  acqiûsitiûn  0»  travaux  det 
igtUet  et  jtretbgtiret  .- 1,600,000  fr. 

9*  Secoim  aux  comnune»  de*  nmiveaux  dépar- 
tement* pour  réparation  d'églUei  et  preibutiraê  : 
200,000  fr. 

10'  SeoMirs  aiuutek  à  divers  établitaement*  reli- 
gieux !  Congrégations  de  femmes  autorisées,  en- 
seignantes ou  hospitalières,  08,000 fr.; congréga- 
tions d'hommes  autorisées,  7,000  fr,  —  Total, 
105,000  fr. 

11°  Dépen*ei  divertet  :  lo.ooo  fr. 

19*  Cfi(hAlra(«di;Pan«(resUuration)  :600.D00f: 

13*  Travaux  extraoriinairea  aux  cathédrale»  de 
MarteiUe  et  de  Moulin*  :  400,000  fr. 

14*  Vépenea  du  en/te  catholique  en  Algérie.— 
PeTn)nnel,  530,100  fr,;  matériel,  275,0l»fr.  — 
Total,  814,100  fr. 

Nous  ferons  connaître,  année  par  année,  le* 
variations  survenues  d,ing  ces  dépenses;  mais  il 
était  bon  d'en  présenter  dès  aujourd'hui  le  détail. 

Un  crédit  extraordinaire  a  été  ouvert,  en  1861, 
en  faveur  de  l'église  Saint-Anne,  de  Jérusalem. 

VAnnaaire  a  présenté,  l'année  dernière,  la 
liste  des  archevêques  et  évëques  de  France,  selon 
le  rang  qu'ils  observent  entre  eux,  avec  la  date  de 
la  naissance  et  du  sacre  de  chaque  prélat.  Noos 
aimons  t  dresser,  pour  la  première  fols,  la  liste 
des  datf^  de  fondation  de  chaque  siège.  Nos  lec> 
leurs  trouveront  dans  ce  document  de  précieuses 
ndicaUons;  la  critique  des  historiens  locaux 
l'exerce  chaque  jour  sur  ces  questions  historiques; 
toutes  les  fois  que  l'histoire  ne  s'est  point  encore 
prononcée  hautement,  nous  suivrons  les  données 
de  la  tradition.  Nous  mettons  en  regard  de  chaque 
évéché  l'archevêché  dont  il  est  suffragant. 
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CZARTORYSKl  (le  [vince  Adam)  naquit  k 
Varsovie  le  lA  janvier  1770,  St  une  partie  de  ses 
études  à  rniiivernté  d'Ëdinboorg,  et  alia  les  ter^ 
miner  i  litDdres.  Nommé  nonce  â  I»  âfete  de  Pt^ 
iogne  de  1788,  il  participa,  malgré  sa  grande  jeo- 
nesse,  aiu  ttavaui  de  réorganisation  de  son  pa^B, 
duDl  les  bases  furent  posées  dans  la  Cousittntion 
du  3  mai  1?91.  ll  prit  les  annes  en  1793  pour 
combattre  lea  Russes,  sous  les  ordres  du  prince 
Joaepli  FonJalowski.el  se  distingua  par  sa  bravoure^ 
La  Pologne  succomba,  et  rimpératrice  CatheriM 
exigea  qn'oD  couduiell  à  Saint-I^tei'aboDrg,  comme 
otages,  le  prince  Adam  et  son  frère  Constantin, 
|du3  jeune  que  lui  de  trois  ans.  Placé  auprès  da 
grend-dnc  Alexandre,  it  se  concilia  bientAt  l'amt- 
lié  de  ce  prince  qu'il  t'eSiarfa  d'intéresser  !\  )a  Pch 
logne,  espérant  obtenir  |dD  lard  une  réparalioo 


Le  tsar  Pml  1"  lui  confia,  en  17S7,  le  poste 
d'ambassadeur  à  Turin;  mais  il  revinl  en  1802  à 
Seint-Péteraboui^g,  aprts  l'avénemuit  d'Alexandre, 
(}«  le  nonona  son  miaiitra  des  alhires  élrangAres. 
c'est  w  cette  qualité  qnll  signa,  le  11  avril  1805, 
le  hvUé  d'aUisitce  entre  kiBussIeet  l'Angtelem; 
il  se  démit  bientôt  après  de  ses  fonctimis,  ne  eeo- 
eerva  que  celles  de  curateur  de  l'instructioa  pa 
blâia»  dans  lea  fnmnces  pcrioDilses,  et  snivft  le 
tsai  daas  ses  guerres  oenlre  le  France^  f«B  Pok^ 
nais  avaient  fondé  de  grandes  espérances  sur  Na- 
poléon^, et  la  csmpagne  de  1813  sanblaft  destinée 
\k  renÂe  t  leur  pays  son  indépendaBce^  Adenr 
.CnrtoryakI  était  donc  vivement  seHfcHé  i  ee  join- 
dre à  ses  compatriotes  tS&H  de  le  France;  mais  fl 
rada  Sdéle  k  VvmpatB  Alexaodtt,  ife^  sectni- 
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pagoa  à  ParU  et  à  Vienne.  R  se  flstlafi  encore,  et 
les  cfrconsiaones  paraissaient  éminemment  favo- 
rables, d'obtenir  la  reconslUutfon  de  la  Pologne; 
«  VŒU  ne  fut  pas  réalisé;  le  prince  conlribna 
néanmoins,  au  congrès  de  Tienne,  à  assurer  à  nne 
^nde  partie  dn  duché  de  Varsovie  une  conslltu- 
tion  libérale  et  une  autonomie,  qni,  malheureuse- 
ment, ne  furent  pas  respeciéea.  Il  accepla  les  fonc- 
tions de  sénateur  palatin  du  royaume  de  Pologne, 
manifesta  dans  la  di^te  ses  sympathies  pour  le 
gotiTernement  constitnlinnnel ,  et  ne  tarda  pas  i 
comprendre  que  son  amilié  ponr  le  tsar  l'avait 
abusé.  Comme  curateur  de  l'université  de  TViIna, 
il  eut  souvent  i  protéger  les  étudiants  polonais 
contre  la  police  russe  ;  mais  la  politique  de  répres- 
non  ne  gardait  plus  de  ménagements,  et  se  dé- 
meltant  de  ses  emplois,  Adam  Ciartoryslil  vécut 
retiré,  depuis  1821,  dans  son  château  de  Pulawy. 
Il  se  Irouvail  dans  cette  magnlllqne  demeure 
lorsqu'éclata  la  grande  insurrection  de  1830.  Il  Ht 
d'abord  partie  du  conseil  d'administration,  et  fut 
ensuite  nommé  président  du  gouvernement  provi- 
soire. Le  30  janvier  1831,  la  niète  le  chargea  de 
la  direction  suprême  des  aiïaires,  qu'il  conserva 
jusqu'au  15  août  ;  il  combattit  alors  sous  le  dra- 
peau national  ;  mais  ta  Ilussie  l'emporta,  et  le  nom 
d'Adam  Czartoryski  fut  inscrit  à  la  tële  de  la  llsie 
des  condamnés  t  la  peine  capitale.  Ses  biens  fu- 
rent couGsquds,  et  11  se  rendit  à  Paris,  où  11  habi- 


tait rhAtel  I.nnberl,  quf  devint  le  centre  actif  d« 
la  majeure  parte  de  l'émigration  polonaise.  Il 
av»lt  conservé  de  vastes  propriétés  dam  la  Polf^ne 
aotHcbienne,  et  II  répandait  ses  blenfhlls  sur  beau- 
coup de  ses  compslrlotes.  En  mars  18&B,  Il  r«ven- 
diqnalea  droitsde  la  Pologne  dansutw  lettre  adressée 
auxreprésentanlsderAllemagne,et,àlam*meepo- 
que,  il  abolit  la  corvée  dans  sa  terre  de  HIenaws,  en 
Gallicie,  que  TAutriche  venait  de  iul  rendre  après 
l'avoir  mise,  enl8A6,  sous  le  séquestre.  11  est  mort 
àMontfermeflle  15  juillet  1861, 1  l'Ige  de93  aci. 
Marié  en  1817  ft  la  prinresse  Anne  de  Sapieha, 
il  a  laissé  une  fille  et  deux  fila.  L'atné  de  ses  HIb, 
Witold,  né  en  18?A,  a  épousé  en  1861  la  comtesse 
Grocholsla;  le  second,  LadMat,  né  en  1828,  a 
épousé  en  IS5S  la  comtesse  de  Visla-Alegre ,  fille 
de  la  reine  Christine  d'Espagne  et  de  Munog,  due 
de  Rianzarès.  —  Le  prince  Adam  CzariorysU  a 
vécu  dans  l'exil  environné  A  la  fols  de  sympatlilea 
dévouées  et  de  haines  ardeolei.  Ses  ennemis  hii 
ont  reproché  d'avoir  pris  du  service  en  Rnsslfl 
aprM  le  démembrement  de  la  Pologne,  d'avoir  lont 
sacriHé  à  son  amitié  pour  le  tsar  el  d'avoir  contri- 
bué pour  beancDup  A  l'insuccès  de  l'insurrecliOB 
de  1830.  C'est  à  l'im partiale  histoire  de  prononcer 
entre  ses  panégyristes  et  ses  accusaieuTB  ;  mais  ell« 
ne  rendra  son  jugement  définitif  qu'après  Pnpaise- 
ment  des  passions  qui  s'agitent  encore  autour  é» 
tombeau  d'Adam  CiartoryskL 


D 


DANEMARK.  Roi  régnant  depoia  18&8, 
PnÉDémc  Vil;  représenlsnt  de  la  nance  à  Co- 
penhague, M.  Adolphe  Doléiac;  repréKotant  du 
Danemark  i  Paris,  M.  le  comte  doMolke  Hvitfeld. 

D'après  un  recensement  dont  les  opérations  ont 
été  closes  le  1"  ftvrier  dernier,  la  population  du 
royaume  s'élève  à  9,7ab,000  ânes.  Dans  ce  total, 
les  lies  Faèroer  figurent  pour  8,661,  l'Islande 
pour  64,603,  le  Groenland  pour  B,SS3,  le  SIcswIg 
compte  409,007  habitants,  le  duch6  de  Htriatein 
5ÙA,419,  le  Lauenbourg  6D,1&7;  lee  lies  et  la 
partie  nord  du  Jnthnd  renferment  1,80B,5M  inea. 

Le  Danemaric  tient  snr  pied  une  armée  asseï 
considérable,  eu  égard  an  chifTre  de  sa  po;»!»- 
tion.  Le  gouvernement  *e  préoccupe  surloot  de 
sa  flotte,  qui  a  été  et  serait  encore  an  élément 
poissant  de  résistance  en  cas  de  guerre  avec  la 
Confédération  germanique.  On  espère  que  les  ef- 
forts de  la  diplomatie  parviendront  è  prtvenir  on 
eonfiit;  mais  le  gouvernement  danois  se  tient  prêt 
A  toute  éventualité.  L'armée  de  terre  ;e  compose, 
en  temps  de  paii,  de  3Jt  batteries  d'artillerie,  t 
8  pièces  chacune,  indépendamment  d'une  sectioB 
d'arsraal  et  d^ne  section  de  pmtonnlers,  de 
95  escadrons  de  cavalerie  et  de  33  bataiUona  à'ùt- 
bnlerie,  le  tont  formant  un  effectif  de  95,000  boa»- 1 


mec,  iBdépenduDmenldncMlHigentfourniparlei 
ducbéi  de  Holstein  et  de  Lauenbourg.  qui  ae  com- 
pose de  6,000  hommes.  En  teups  de  guerre,  le  Dan^ 
maitpanrrait  mettre  75,000  hnnmes  sur  pied.  La 
flotte  compte  19  navires  â  voiles  portant  &3A  canon*, 
SAnavimà  vapeur  [lorLant  336  canons,  67  cha- 
loapes  canonnières  et  17  petits  bUiments.  Le  goo' 
vemement  a  fait  d'importantes  commandes  de  na- 
vij'es  ruirasaés  a  la  fiuède  et  â  L'Angleterre. 

Lee  Qaancea  du  royaume  loi  permettraient  d« 
■oulenir  une  lotte  prolongée.  Les  dépenses  des  deux 
dnmtèiea  années  s'èlévenl  à  83,36»,3aA  Ibalen 
(monnaie  d'empire)  (1),  la  recettes  à  33,686,216 
thalers.  C'est  un  dèTicil  de  /il6,852  Ibalers;  mais 
le  capilal  de  la  dette  publique  ne  se  monte  au- 
jourd'hui (pi'à  103,150,000  thalers.  £Ue  a  dimi> 
une,  depuis  deux  ans,  de  8,7Zil,000.  Un  déficit 
momentané  n'a  donc  rien  d'eArayanL  Ainsi  le 
Dan^Birk  peut  envisager  l'avenir  saoi  trop  de 
crainte,  et  résistar,  dans  une  cerlaine  mesure,  aux 
rtclamatioas  de  l'AUeniagne,  11  le  peut  d'autant 
mieux  qu'il  sera  aoelenti  par  la  Russie,  l' Anglo- 
terre,  ta  SoÈde  el  la  FraBce,  chacun  de  ces  Élali 
ayant,  i  dilTéranls  titras,  on  intérêt  évident  t 
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ne  pas  laisser  amoindrir  k  inoiurcfaie  danoiftê. 

A'ous  n'avoDS  pas  i  revenir  Bur  les  causes  d'un 
COnQit  qui,  aprfes  avoir  fait  couler  bien  du  uug, 
a  été  l'objel  de  discussions  proloagëes.  Depuis  le 
30  octobre  1861  des  notes  nombreuses  unt  été 
écJiangées  entre  la  Prusse  el  l'Autriche,  d'une 
porl,  et  le  Danemark,  de  l'autre.  Dernièrement 
encore,  le  représentant  du  roi  de  Danemark  prés 
de  la  Confédération  germanique  a  échangé  plu- 
sieurs notes  avec  le  président  de  la  diète  de  Franc- 
fort. Le  roi  Frédéric  Vil  a  donné  aux  ductiés  de 
Ilolstein  et  de  Lauenbourg  une  constitution  et  une 
administration  distiacles  de  celles  de  la  monar- 
chie danoise.  Dans  les  duchés  taisant  partie  de  la 
Confédération  gennanique,  le  roi,  ou  plutôt  le 
duc,  peut,  jusqu'il  un  certain  point,  négocier  en 
ce  qui  le  concerne;  mais  la  prétention  de  l'Alle- 
magne ne  s'arrête  pas  è  l'Eider.  Le  parti  libéral, 
les  sociétés  secrètes,  le  Salitmahereiit,  lévenl 
l'annexion  du  ^esvrig  à  la  ConTédération,  et  leurs 
vœux  ont  trouvé  un  érho  même  dans  le  sein  de 
l'assemblée  fédérale.  La  Prusse  songe  sérieus»- 
ment  à  devenir  puissance  maritime,  et  pour  f 
parvenir,  elle  voudrait  s'emparer  du  port  de  Kiei, 
l'un  des  priocipaax  de  la  Baltique.  Le  port  de 
Eiel  appartient  au  duché  de  Holslein,  el  à  ce  tilro 
il  Cait  partie  de  la  Confédération  allemande,  comme 
toute  la  rive  droite  de  l'Eider;  mais  sur  la  rive 
gauche,  en  plein  territoire  danois,  s'élève  une 
forteresse  qui  domine  la  ville  et  le  port.  Pour 
être  absolument  maîtresse  de  Kiel  el  en  faire  un 
port  de  guerre  de  la  marine  fédérale,  il  est  donc 
nécessaire  que  l'Allemagne  traverse  l'Eider  et 
s'annexe  la  partie  miJridioaale  du  Jutland.  Or  le 
roi  de  Danemark,  souverain  indépendant,  ne  peut 
admettre  de  la  part  de  la  Confédération  allemande 
ane  ingérence  quelconque  dans  les  affaires  inté- 
rieures d'un  royaume  qui  n'est  pas  soumis  au 
pacte  fédéral.  Il  conteste  t  la  diète  le  droit  de 
s'occuper  du  Sieswig,  comme  l'empereur  d'Au- 
triche lui  contesterait  le  droit  de  s'ingérer  dans 
l'administration  de  toute  province  autrichienne 
qui  ne  ferait  point  partie  de  la  Confédération. 

L'ai^ment  tiré  de  la  diversité  des  langues  a-l-il 
nue  certaine  valeurTSurles  ùDft,000  halntants  dn 
Jutland  méridional,  lâ6,5D0  parlent  le  bas  aile- 
mand;  13S,000  ne  parlent  que  le  danois;  85,000 
se  servent  des  deux  langues,  et  33,000  emploient 
le  dialecte  Irisois.  La  langue  allemande  n'est  donc 
pas  l'eue  de  la  majorité  de  la  population.  On  ne 
peut  nier  cependant  que  l'influence  germanique 
ne  soit  très-grande  dans  le  duché  de  Sieswig,  et 
que,  d'un  moment  t  l'autre,  elle  ne  puisse  cau- 
ser au  Danemark  les  plus  cruels  embarras. 

La  question  danoise  peut  devenir  d'un  moment 
à  l'autre  une  affaire  européenne.  Nous  croyons 
donc  utile  de  mettre  sous  tes  yeux  de  nos  lecteurs 
les  pièces  du  procès,  ou  du  moins  leur  analyse. 

Le  35  mal  1860,  M.  de  Hall,  ministre  des  af- 
faires Urangëres  de  Danemark,  adressait  aui 


agents  du  gouvernement  danois  près  les  coura 
étrangères  une  circulaire  dont  nous  allons  extraire 
les  principaux  passages.  Cette  circulaire  était  une 
réponse  i  une  résolution  prise  par  la  chambre  des 
députés  de  Berlin.  M.  de  Hall  s'exprimait  ainsi  : 
Il  n'est  que  trop  évident  que  d'un  certain  cûlé 
1  ne  s'attache  nullement  à  terminer  d'une  ma- 
nière juste  et  équitable  le  dilTérend  qui  existe  aï 
sujet  des  duchés  appartenant  ï  la  Confédération. 
Tout  au  contraire,  le  but  est  de  tenir  cette  ques- 
tion ouverte,  au  grand  détriment  de  la  monarchie 
danoise,  et  tout  particulièrement  à  celui  des  du- 
chés allemands,  pour  réussir  enfin  à  étendre  l'ac- 
tion de  la  diète  sur  le  duché  danois  de  Sieswig. 
On  a  fait  de  son  mieux,  dans  la  chambre  des  dé- 
putés prussiens,  pour  rappeler  les  souvenirs  de 
ISfiS.  On  a  hautement  proclamé  le  Slavig- 
HûUleùUtie,  que  l'Europe  avait  frappé  de  sa  ré- 
probation  On  prétend  que  la  sécurité  de  l'Al- 
lemagne ne  permet  pas  que  le  Sieswig  el  le  Hot- 
stein  continuent  d'appartenir  à  un  Ëlat  étranger. 
Par  la  résolution  de  la  chambre,  le  gouvernement 
prussien  est  invité  à  s'ingérer  dans  les  afTaires  du 
duché  danois  de  Sieswig 

«  En  présence  des  conseils  pressants  des  puis- 
sances amies,  le  Danemaili  a  supporté  une  im- 
miilion  dans  les  alTaires  du  Hotstein,  immixtion 
dont  il  ne  pouvait  reconnaître  la  légitimité,  mais 
à  laquelle  il  ne  pouvait  pourtant  refuser  une  cer- 
taine apparence  de  droit  formel,  &  cause  des  rap- 
ports particuliers  qui  lient  le  Ilolstein  à  la  Confé- 
dération. Mais  une  telle  considération  ne  trouverait 
aucune  application  au  Sieswig.  Non-seulement  ce 
pays,  exclusivement  danois,  n'appartient  pas  et  n'a 
jamais  appartenu  è  la  Confédération,  mais  le  Da- 
nemark ne  se  trouve  obligé,  vis-à-vis  de  celle-ci, 
par  aucun  traité  ni  convention  pour  ce  qui  est  de 
l'organisation  et  de  l'administration  de  ce  pays,  • 
M.  de  Hait  rappelle  l'arrêté  fédéral  du  29  juil- 
let 1852,  et  les  négociations  qni  avalent  en  lien, 
en  1851,  entre  le  Danemark,  l'Autriche  et  la 
Prusse,  comme  mandataires  de  la  Confédération. 
Il  continue  ainsi  :  ■  Le  principe  fondamental 
énoncé  A  l'égard  du  Sieswig  par  l'Autriche  et  la 
Prusse,  c'est  que  ce  duché  est  un  pays  non  alle- 
mand, dont  les  affaires  ne  peuvent,  par  consé- 
quent, devenir  le  sujet  de  discussions  et  de  négo- 
ciations avec  la  Confédération  germanique;  A 
quand  on  ajoutait  t  ce  principe  la  modification 
que  la  Confédération  aurait  le  droit  de  conirAler 
al  la  communauté  administrative  et  judiciaire  exis- 
tant alors  entre  le  Sieswig  et  le  Ilolstein,  ne 
portait  aucune  atteinte  aux  droits  qui  pouvaient 
avoir  été  acquis  par  ce  dernier  pays,  on  recon- 
naissait en  même  tempe  que  de  tels  droits  n'exis- 
taient pas  en  réalité,  el  que  les  résolutions  par 
lesquelles  le  gouvernement  royal  avait  aboli  ce 
lien,  ainsi  que  tout  autre  tien  entre  le  duché  da- 
nois de  Steswlg  et  le  duché  allemand  de  Hoblein, 
étaient  pleinement  justifiées,  el  qu'elles  lc  rclc- 
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de  h  Confédération. ■ 

H.  de  Hall  déclare  emuite  de  la  manière  la 
'  [dus  fonnelle  que  le  duché  de  SIeswig  ne  sera 
pM  incorporé  6uu  le  rojanme.  En  effet,  le  SIes- 
wig a  un  administ  ration  particalière ,  dirigée 
par  trois  miniatrei  spéciaux;  les  hutltutloDS  po- 
litiques en  vigueur  dans  le  royaume,  notamnient 
la  loi  élecorale,  ne  sont  pas  étendues  au  SIeswig. 

Le  ministre  damris  pMe  nettement  le  d^bal  : 
d^n  cAté,  l'autonomie  du  SIeswig,  province  da- 
DMse  ;  de  l'autre,  l'ingérence  de  la  CiHitédération 
dans  les  aSkires  intérieures  de  ce  duché.  I^ 
chambre  dps  députés  de  Berlin  avait  exhorté  le 
pnmniemenl  pntagien  h  intervenir  dans  le  sies  wig, 
et  le  gonvemement  s'était  déclaré  prêt  i  accueil- 
lir  cette  eihortatton.  La  circulaire  de  H.  de  Hall 
était  donc,  avant  tout,  une  protestation  adressée 
an  cabinet  de  Beriio. 

Le  parti  unitaire  allemand,  le  parti  progreulste 
{Hossien  et  les  autres  onances  du  parti  libéral  ont 
pcnisté  dans  leun  prétentions.  Il  y  a  quelques 
■emaioea  tout  an  plus,  la  Gatelle  de  Cologne  pu- 
bliait lia  article  violent  snr  le  SIeswig,  et  consi< 
dérait  t'amieilou  de  ce  duché  i  la  Confédération 
allemande  cmnme  une  conséquence  de  la  victoire 
promise  au  parti  libéral  prussien  dans  les  élections 
du  28  avril.  Les  prétextes  d'ingérence  sont  deve- 
nus difllciles  depuis  le  décret  royal  dn  6  novembre 
18S8,  qui  abolit  pour  le  Holstefn  et  le  Lauenbonrg 
h  conslllution  canmiue  i  tonte  la  monarchie. 
Cependant  l'agitalioD  règne  dans  les  esprits,  et  le 
parti  allemand  cherche  à  étendre  son  influence  sur 
la  rive  gauche  de  l'Eider.  La  discusalon  porte 
d'une  manière  spéciale  sor  la  constitution  du  con- 
Mil  d'empire  {Rigtrad],  Le  Rigsrad,  qui  déli- 
btre  BUT  toutes  les  affaires  communes  au  Dane- 
mark et  an  SIeswig,  se  compose  de  60  membres, 
dont  1&  nommés  par  le  roi,  33  par  les  assemblées 
reiuésentatives,  et  13  par  l'élection  direide.  Les 
députés  sleswigeois  réclament  une  représentation 
séparée  et  prolestent  contre  la  constitution,  qui 
rend  obligatoire  pour  le  tJleswig  les  délibérations 
duRigsrad. 

L'imtalioo  saisi!  loua  les  prétextes  de  se  ma- 
nifester. Lea  germanistes  du  SIeswig  donnent  la 
main  anx  agilatears  du  Hobteln.  Ainsi,  la  nomj- 
oalioa  de  H.  Bargom,  premier  bourgmestre  de 
Kiel,  n'a  pas  produit  une  impression  moiiu  vive 
dans  le  Steswig  que  dans  les  duchés  allemands. 
L'avocat  Bargum  est  un  ancien  membre  de  la  dlëtc 
d'IUeboè,  et  il  est  connu  pour  sou  attachement  à 
la  couronne.  Traduit  devant  le  tribunal  de  Gliiks- 
ladt  comme  prévenu  de  malversations  au  préju- 
dice de  mineurs  dont  la  tutelle  lui  était  confiée.  Il 
a  été  acquitté  par  la  justice;  mais  l'esprit  de  parti 
n'a  pas  ratifié  l'arriL  Sa  nomination  a  été  Tobjet 
d'attaques  tréa-vlvea.  Il  a  même  été  question  d'un 
TOjage  è  Copenhague,  que  le  corps  municipal  de 
Kiel  devait  laire  poor  porter  ses  réclamations  aux 


DANE 


(830) 


pieda  dti  trAne.  L'avo^t  Bargum  n'en  a  pas  moins 
été  installé  comme  premier  bourgmestre  de  Kiel, 
en  remplacement  de  M,  Kirchoff  que  te  gouver- 
nement danois  a  destitué.  C'est  bous  une  impres- 
sion débvorable  que  vont  se  réunir  les  états  du 
Bolstein,  convoqués  ï  Itiehoè  dans  le  courant  de 
maL  On  croit  que  les  nouveaux  projets  d'arrange- 
ment élaborés  à  Copenhague  relativement  à  la 
future  position  des  deux  duchés  dans  la  monar- 
chie danoise  seront  rejetés  i  l'unanimité  par  l'aa- 
semblée  consultative  du  duché  de  Rolslein,  comme 
dans  les  sessions  précédentes  ainsi  que  par  h 
commission  de  la  principauté  de  Lauenbourg. 

U.  Bargum  avait  été  désigné  comme  commis- 
saire du  gouvernement  danois  i  la  dièle  d'ItzelioA.  - 
U  a  décliné  cet  honneur  et  la  cour  de  Copenhague 
a  accepté  sa  démission.  Mais  on  n'a  pu  encore 
trouver  un  personnage  politique  de  quelque  valeur 
qui  consentit  à  accepter  les  fondions  de  rommis- 
saire  royal  dans  les  prochains  étals  d'Itzehoé. 

Mslgré  ces  agitations,  le  Danemark  est  en  vole 
de  prospérité.  Le  chiffre  de  sou  commerce  étran- 
ger s'est  élevé  l'année  dernière  è  près  de  100  mil- 
lions de  thalere  (importation  et  exportation).  La 
marine  marchande  a  expédié,  en  1859,  6,565  ca- 
Iwleurs  et  âS,243  navires  bu  long  cours.  C'était, 
pour  les  biliments  au  long  cours,  une  augmenta- 
tioD  de  I,&SI.  Sa  prospérité  commerciale  doit 
prendre  un  nouvel  essor,  étant  favorisée  par  U 
liberté  du  commerce.  Une  loi,  rendue  depuis 
quatre  années,  abolissait  le  régime  des  corpora- 
tions. Cette  loi  a  ^të  mise  en  vigueur  le  1"  jan- 
vier 186S.  L'agriculture  est  florissante  dans  toute 
la  presqu'île  du  Julland,  et  dans  les  lies  de  la 
Baltique,  la  pèche  de  la  baleine  et  des  phoques 
donne  tous  les  ans  de  beaux  bénéflces  et  continue 
A  être  une  excellente  école  pour  les  marins.  Le 
Danemark  compte  comme  une  des  plus  impor- 
tantes puissances  maritimes  de  deuxième  ordre, 
et  malgré  le  peu  d'étendue  de  son  territoire,  il 
tiendra  totijours  un  rang  honorable  parmi  les  na- 
tions européennes. 

La  clôture  du  R^rad  a  eu  lieu  le  mercredi  soir 
33  avril  Voici  le  résumé  des  travaux  de  la  session: 

Sur  quarante  projets  de  loi  présentés  par  le 
gouvernement,  trente-deux  ont  reçu  l'approbation 
définitive  de  le  Chambre  ;  parmi  les  huit  autres,  il 
en  est  d'une  grande  importance  et  qui  sont  encore 
à  l'étude;  (changemeuts  &  introduire  dsns  la 
constitution  ;  droits  de  navigation,  de  douanes, 
de  libre  dépôt,  règlements  sur  les  docks,  etc.,  etc.) 

Pour  se  défendre  contre  l'envahissement  de 
l'élément  germain,  les  Danois  se  retrempent  dans 
le  scandinavlsme.  On  signale,  entre  autres  mani- 
festallons,  une  réunion  générale  des  étudiants  da 
Nord,qui  a  été  fixée  au  11  et  13  juillet.  Les  élu- 
diauts  de  Cliristinoia  et  d'Upsal  ont  promis  d*y 
prendre  pari.  A.  Lomob, 

Daheham  flUtéralure  da).  L'année  1861  a  été 
féconde  en  œuvres  littéraires  et  surtout  en  poésies. 
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Ce  n'esl  pas  que  de  nouveaux  génies  se  salent  ré- 
vélés, ou  que  les  mnllres  aient  ouvert  des  voies 
inconnues;  mais  la  plupart  des  auteurs  en  renmt 
onlfall  résonner  leur  lyre  (quelques-uns  aprftf 
plusieurs  années  de  silencpj,  et  les  accords  qu'ils 
en  ont  lire  attestent  que  leur  verve  n'est  pas  épui- 
sée. Haucli  s'est  fait  connaître  sous  un  aspect  nou- 
veau :  il  a  compusé  un  poème  romantique  (Wal- 
demar  Alterdag,  dans  Lyris];e  Digte  og  ftomencer}, 
appartenant  au  même  genre  que  la  Faite  da  Cerf 
<Qjorlens  Flugl).  de  Chr.  TVinlher  ;  mais  il  a  traité 
son  stjet  avec  tant  d'originalité,  qu'il  y  aurait  in- 
justice 1p  regarder  comme  imitateur  de  son  pré- 
décesseur dans  celte  carriÈre.  S'il  a  cherché  """ 
Bpiration  ailleurs  qu'en  lui-rnSme,  c'est  sans  doute 
dans  la  poésie  populaire,  dont  jamais  peul-étre 
les  accents  n'avaient  été  mieux  reproduits  (tans  un 
ouvrage  de  cette  étendue. 

Si  les  autres  écrivains  n'ont  rien  publié  qui 
ajouter  A  leur  répiit;itioa,  la  plupart  ont  su,  du 
moins,  se  maintenir  au  rang  qu'ils  occupaient.  En 
même  lenips  que  Paladan-M&ller  publiait  la 
m*  édition  revue  de  ses  Écri/iifcjeuneisefUng- 
âomskriner,  1"  série),  il  donnait  de  fioufetles 
poétia  (Nye  Digte,  le  Paradis ,  Gain ,  Benoît  de 
Nursie}  ;  Andersen  a  continué  sa  nouvelle  série  de 
Qmlei  et  HUtoriitta  [Hye  Eventyr  og  Historler, 
S'  collection}  ;  IL  Hertz  a  donné  de  remarqualiles 
Contei  et  Noarelles  (Eventyr  og  FOrtasIlInger)  ; 
mais  sa  comédie  :  «ne  noavelle  Uétkode  de  traiter 
lespUenae  prendra  pas  place  panni  ses  chefi-d'œu- 
vre  ;  Clir.  Winiher  a  joint  A  àes-Etqaiiset  d'Emer 
de  jolies  pièces  de  vere  (ffitleder  og  Vers)  ;  E.  BOgîi 
a  donné  sous  le  titre  de  Encore  m  peu  (Lidt  tll)  sa 
contribution  annuelle  de  discours  et  de  contes, 
dont  quelques-uns  rappellent  la  manière  d'Ander- 
sen ;  Ch.  Ploug  a  puljlié  la  Collection  de  tes  poé- 
sie» (Poul  Ryller,  Samlede  Digte,  t  II  IN)  et 
K.  Arentzen  une  édition  revue  et  abrégée  (Di 
samling)  de  ses  Poésiet  détacliées.  On  doit 
nouveau  roman  fComeliaJ  à  l'auteur  (Athalie 
SchwarU)  i'Esquiases  de  in  vie  (Llvsbilleder)  ;  un 
poftme  dramatique  [Ilabbi  Ellezer)  à  Goldschmidt .. 
de  nouveaux  romans  à  Carit  Etlar,  et  une  pitce 
(le  Trésor  de  Fengo),  qui  n'est  pas  è  la  hauteur 
de  Sire  Luiige  à  la  main  rude;  une  comédie  i  lei 
Canlrattes  (Modsstninger)  à  Tauleiir  de  TnH* 
Drames  (M"'  Fibiger).  Presque  tous  les  critiques 
ont  tait  réloge  de /b  Va%rie  fValkyrien),  par  un 
anonyme,  et  de  Scènes  n^tiqaet  ;  la  fie  populaire 
m  Sétande  (Fra  Landel),  par  A.  Ntelsen, 

N.-M.  Petersen  a  mené  jusqu'à  la  fin  du  rrni' 
sIérJcsa  grande  Histoire  de  fa  littérature  danoise; 
Overskou  en  est  au  in-«  volume  de  son  ffis- 
toirc  du  théâtre  danois  (Den  danske  Sfcneplads); 
C.  Rosenberg,  qui  donne  chaque  année  une  notice 
des  nouvelles  publications  dans  la  Revue  danoite 
(I^sk  Haanedskrift),  a  composé  un  estimaUe  tra- 
vail sur  la  Chanson  de  Ibtand  (Rolandg  qvadet); 
J.  Clanscn  a  (ait  une  élnde  sur  la  n«  «t  fia  écriU 


de  Loarentia»  Va&a  (L.  Valla,  bans  Liv  og  skrif^ 
1er)  ;  Zahie  a  rassemblé  de  bons  documents  pour 
une  histoire  de  f.-L.  ftahiek  et  de  son  temps-,  Klee 
poursuit  activement  son  Histoire  des  États  Enro- 
piens  npris  1815,  et  il  est  arrivé  aux  dernières 
années  de  la  Restauration:  t'arebéologne  Wor- 
laae  a  édité  son  intéressant  discours  sur  le»  Habi- 
tant» primitifi  rfs  Dmemnrk  (Om  nanmaricg 
tidiigste  Beb^gelse).  Les  Sratfmin  fvn  vieux 
soldat  (En  gnmmel  soldats  Erlndringer) ,  par 
J.-R.  Kloppraiboi^,  n'ajoutent  pas,  i  la  vérité, 
beancoup  ànosconnaiiMancet;maislessentimenli 
de  patriotisme  dont  ce  Hvre  est  Imprégné  lut 
donnent  un  vériFaMe  charme. 

De  même  dans  les  Voyages  A  pied  dan»  let  it%a- 
Ire  pnrties  du  taonde  {En  Fodvandring  i  flrc  Ver- 
densdete),  par  W.-C  Samuelsen,  les  impressions 
personnelles  de  nmmble  auteur  (compagnon  ser- 
rurier) y  sont  plus  intéressantes  que  la  descriplioa 
des  lieux  où  il  a  passé.  Th.  Zellan  a  esquissé  l'Ex- 
pédition du  Fox  (Pox-«ipeditionen),  A  laquelle  il 
prit  part,  et  qui  avait  pour  but  cT examiner  la  pos- 
sibilité d'établir  un  télégraphe  passant  par  l«  La- 
brador, le  Groenland,  l'Islande,  les  Fteroer; 
tl.  Barfod  nous  a  communiqués  ses  Souvenirs  de 
voyage  (Efter  en  ReiseJ  en  Allemagi»  et  en  Suisse  ; 
V.  Vallœ  a  composé  une  intéressante  Detcriptiom 
rfuCromJond  [Groenland  sMIdret)  d'après  plusieurs 
ouvrages;  M"  Franziska  Carlseo  a  publié  une  no- 
tice et  des  fradlttons  sur  ta  Partttte  de  fltfiuietot 
(Noget  om  og  fra  RœuuebKk  sogn  med  Rœnu^ 
bŒksholm)  :  le  général  Baggesen  a  rvTondn  sa  gé(v 
graphie  statistique  de  TÉtat  danois  (Oen  danske 
Stal  i  Aaret  1860):  Trap  complète  sa  topographie 
statistique  do  Danemark  pai  une  Description  «fv 
Slesvig;  F.  Algreen-Cssing  a  donné  noe  Hotiee 
histoTVjue,  tapogrttphique  sur  ie  canton  de  Artt 
(HisU-topographiske  Eflerretninger  om  Arta-her- 
red,  Kallundboi^.] 

On  doit  A  L.  MttHer  une  édition  rcTondue  de  I& 
Humismatii^  de  l'ineienne  AfHqne,  de  C.-T. 
Faibeet  J.-C  Lindberg  (Litr.  ii,  in-4",  Syrilqne, 
B)-5acèDe,  Zeugîtane)  :  A  V.  Fansboll,  éditeur  et 
traducteur  du  Dhammapadara,  de  nouveaux  textes 
palis,  dont  quelques-uns  accompagnés d'nne  tra< 
dnction  anglaise  IFïve  Jataka»,  les  eiirq  métamor- 
phoses) ;  a  P. -5.  Rœrdam  une  édition,  avec  noies 
et  commentaires,  de  tibri  Juâiatm  et  Ruth  seewn- 
dumversionemxijriaramhexaplarun;  AFr.BarTod 
le  lÀtfre  des  Preux,  rkrtmique  danoise  rimée  da 
milieu  du  XVJf  siècle  (Den  danske  Kiempebog)  ; 
A  C-J.  Brandt  nn  choit  ff Anciens  polies  danm» 
(^dre  danske  Diglere,  8*  Hvr.  Florea  et  BIkuz»- 
Qor;  le  nain  Lavrin)  ;  ft  J.-N.  Hsdvlg  et  I  J.-U  Us- 
sing  une  excellente  édition  de  Tft»-Lfve. 

n  s'est  en  outre  publié  une  Ivraie  de  savants  mé- 
moires sur  Thisteire  naturelle,  l'agronomie,  la  pht- 
losopMe,  nriitoire,  fie. ,  dans  des  recueils  que  Toi 
a  d^  cités  dans  VAmuahv  préeMenL  On  se  bor- 
nere  i  mentionner  spédalesHot  les  Aitnale»  éé 
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tÀrchAiIaiiie  septenirumaU  pmr  Î859  (Aonales 
for  nordUk  Oli^yodigLed ,  1859).  Ce  volume  a 
DOD-seulemeat  une  grande  valeur  scieatilîque , 
comme  tout  ce  que  publie  la  Sociélé,  niais  il  a  en 
outre,  un  islérU  d'actuolilâ,  puisqu'il  peut  servir 
à  jeler  du  jour  mit  une  quesliou  poliCique  qui  se 
débat  actuëlienient;  il  cootienl  des  notices  sur  les 
antiques  travaui  de  défense  du  SIesvig  méridioDal 
par  Clir.  C.  Lorenien,  et  une  eiplicalioa  des  Iluinea 
tiouvées  d&us  celte  partie  du  duché,  par  C  Rafu, 
secrétaire  de  la  Société. 

Les  Iravaui  scientifiques  publiés  à  part  ne  sont 
pas  aussi  nombreux  que  l'année  précédeote;  as  n'a 
guire  à  ciler  que  les  MaiaJiea  àa  ouvrien  (Uaand- 
verkerues  aj^oBoie},  par  k,  Hannover;  et  l'ou- 
vrage de  C-C  AndresfD  sur  la  Formutia»  de>  fa- 
Isùes  et  leur  odmaUtntiM  (Om  klilibrmationen 
«g  kliltentes  Bebatrfling  og  BesLjrelse). 

E.  Bi  AD  VOIS. 

DECENI'RALISATION.  —  (Y-  Cohseil 
d'État  et  LicKLATion.) 

DEFENSE  DES  COTES.  (F.  l'Abkdaiu 
Di  186i.) 

DËfOTSET  C0^iSIGNAT10^S  (CAISSE 
Hs).  Nous  avons  fait  connaître,  dans  i'imwrire  de 
1S61.  l'organisation  ainsi  que  les  attributions 
nombreuses  et  sans  cesse  croissantes  de  celte  ira- 
portante  inatilulisn.  Nous  ;  avons  joint  un  résumé 
de  son  bilan  Qoutcier,  au  31  décembre  1869. 
Hoas  nous  bornerons,  celle  année,  à  présenter 
le  rabne  bilao  au  31  décembre  UfiO,  mais  avec 
iy'iy'°°  BiplicatioiiB  sur  un  cectun  Hunln  des 
articles  qii'Û  compcend. 


Vnli<  et  ucKM  (béuélid  uqnfi  1  TKUt) f  ,B30,g«l 

iBtHtn  Mm*  M  uteaUi  M  wat  é(  dlutn  M- 

UÉma  prartuint  da  uIum  d'ipiigna. 771,(08 


ffj^  \  Son  «uapU  lia  pUacâtiit  du  igndi  j    éuliiui* 

'  f  Id.  pgnr  la  aimt  a*  a  aoMtioD  de 

<  tuwit UM.UT 


ftainnt,  jatfotét  it  U  uïmo.  1 

nriDUe  de  «imictitnr.  de  uiilio] 
«>  eiMiiin  dM  <aiiim<r(iiirg>i»  M 
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Talil  igil  m  pa 


Lescbinïesqnl  précèdent  sont  extraits  du  rap- 
port Tait  annueîlemeol  an  Corps  législatif  par  la 
commission  de  surveillance  instituée  en  vertu  de 
la  loi  dn  28  avril  1816,  et  en  eiécutîon  des  arti- 
cles IIA  et  115  de  cette  loi.  Le  même  document 
contient  inr  les  opérations  dont  le  résoiné  pré- 
cède, direi's  renseignements  dont  nous  croyons 
devoir  analyser  tes  plus  Importants. 

Passif.  Conùgnationi.  —  (Voir  la  définition 
que  nous  en  avons  donnée  dans  VAnnvaire  de 
1861.)  Leur  service  prend  une  activité  de  pins  en 
plus  grande.  Les  receltes,  de  130  millions  en  1S58, 
ontmonté  àl35enl859el  à  161  en  1860.  Tj  prin- 
cipale augmentation,  de  1859  à  1860,  porte  sur  les 
prix  d'immeubles  et  provient  surtout  des  expro- 
priations de  la  ville  de  Paris.  Pour  cette  senle  ot- 
tégorie,  le  mouvement  des  opérations  s'est  élevé 
d'une  année  ù  l'autre,  de  38  653  millions.— Les  rf#- 
pOli  proviioirei  se  composent  des  dépAts  de  fonds 
par  les  soumissionnaires  de  travaux  ou  roomllures 
pour  l'Etat  et  le  département  de  la  Seine,  a  titre 
de  garanties  préalables  de  lears  foturs  engage- 
ments. —  Les  dépôts  voUmtaira  sont  de  véritables 
plscemenls  tàils  par  les  particuliers.  Au  point  de 
vue  de  ces  dépAts,  la  caisse  des  consignations  rem- 
plit en  réalité  les  fonctions  d'une  banque  publique, 
puisqu'elle  sert  à  ses  clients  nn  intérêt  de  3./*. 
et  qu'elle  remboar»  dans  les  dix  jours  de 
la  demande.  Le  montant  des  dépdts  volontaires 
oscille  selon  les  circonstances  économiques  an 
milieu  desquelles  se  trouve  le  pays.  Leur  solde,  qui 
éUit,  au  31  décembre  1857,  de  9,289,587  fr, 
s'est  élevé  à  13,228,000,  enl858,  à  13,19^3,  en 
1859,  el  parsuiledecirconstancesexceptionneUes, 
àû5,377,523fr.  enl860.  ~  Les  dépoti  fétabtme- 
menti  publiai  s'accroissent  sans  relâche.  Le 
solde  créditeur  s'est  élevé,  de  8,163,583  fr.  es 
1858,  h  9,351,303  tr.  en  1869.  Bien  qu'il  soit  des 
cendu  i  8,7IT3,383  en  1860,  le  mouvement  des  dé- 
pôts a  été  plus  élevé,  cette  année,  de  3,613,000  tr. 
qu'en  I85tf.  En  1860,  le  nombre  des  élabliase- 
ments  déposants  (1.051)  ,  a  dépassé  de  119 
celui  de  1859.  L'augmentation  porl«  principa- 
lemenl  sur  les  maisons  (Tarret  et  les  prisons 
qui  versent  les  fonds  de  pécule  des  détenus.  — 
CoiiMs  d^Bpatgiu.  Les  tonds  dépoiét  par  eu 
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caisses  ont  monté  ft  273  tnillions  en  1BS7, 
30A en  1858,  à  339en  1S59,  i  367  en  1860.  Danses 
dernier  résultat  Ogurent,  il  est  vrai,  les  caisses,  au 
nombre  de  11,  des  déparlemetnsanneiés. L'emploi 
que  ia  Caisse  fait  de  ces  dépôts  appelle  l'altenlion. 
Ainsi,  elle  a  empiojé,  en  186D,  plus  de  83  millions 
en  achat  de  rentes  et  d'obligations  Irenlenaires  da 
Trésor.  Ces  placements  ont  produit  un  Intérêt  sa 
périeur  à  celui  de  à  °/»  bonifié  aux  Caisses  d'é 
;  pargne  ;  mais,  comme  dans  le  cas  d'une  réalisa- 
tion obligée,  des  pertes  pourraient  être  subies,  elle 
a  jugé  prudent  de  parer  à  cette  éventualité  en  met- 
tant en  réserve  te  bénéUce  réalisé.  —  InxtitaUtn 
eowimunaux.  Les  instituteurs  primaires  qui  avaient 
déposé  leurs  épargnes  à  la  Caisse  des  dépôts  pour 
se  préparer  des  ressources  à  la  fin  de  leur  carrière, 
ont  été  admis,  par  la  loi  du  9  juin  1853  sar  les 
pensions  civiles  à  participer  au  bénéfice  de  ces 
pensions. Un  décret  du  8  aoùl  1855,  relatirau  mode 
de  liquidation  des  fonds  précédemment  versés  par 
ces  fonctionnaires  avec  une  destination  analogue, 
les  ayant  mis  en  demeure  d'opter  entre  le  rembonr- 
Bernent  ou  Icmaintien  de  leurs  fonds  dans  la  caisse 
apécioie  fondée  en  1833,  sous  le  nouveau  litre  de 
Dépots  proveitaut  da  aneiama  caiite*  d'épargne 
det  butituleart ,  ou  entre  le  traosfËrement  de 
CCS  fonds  ï  la  caisse  des  retraites  pour  la  viellesse, 
le  plus  grand  nombre  s'est  prononcé  pour  la 
seconde  combinaison.  Aujourd'hui  la  liquidation 
des  anciennes  caisses  d'épargne  départementales 
des  iosliluteurs  communaux,  commencée  en  1855, 
peut-être  considérée  comme  terminée.  Au  31  dé- 
cembre 1860,  le  montant  des  dépAls  malnlenus 
dans  les  anciennes  conditions  s'élevait,  au  profit 
des  ayants  droit,  i  la  somme  de  6,897,194  fr-,  ap- 
partenant a  33,^97  Individus.  —  Société*  de  te- 
amn  mulvtli.  Le  lableau  qui  précède  montre  que 
ces  Sociétés  ont,  à  la  Caisse  des  dépôts,  trois 
comptes  distincts,  afférents,  l'un  aux  versements 
qu'elles  efTccluent  pour  se  préparer  un  fonds  de 
retraite,  l'autre  aux  dépôts  de  leur  encaisse,  le 
troisième  à  la  dotation  de  10  millions  qui  leur  a 
été  afTeclée  en  1853.  Au  31  décembre  1860, 
elles  n'avaient  encore  accordé  que  169  pensions 
de  vieillesse  représentant  une  moyenne  de  53  fr. 
par  tôle.  De  1859  à  1860,  le  nombre  des  Sociétés 
déposant  h  la  Caisse  leurs  capitaux  disponibles  s'é- 
laJt  élevé  de  376  à  330.  La  conversion  en  rentes 
sur  l'tEal  de  la  doUtion  (décret  du  2(i  mars  1860) 
en  a  porté  le  révenu  de  &DO,000  à  â37,500  fr.  — 
Servie»  mlUa-'rei.  Ils  comprennent,  comme  on 
l'a  vu,  trois  natures  d'opérations.  La  Caisse  reçoit 
les  fonds  de  masse  appartenant  aux  militaires 
MUS  les  drapeaux  et  les  leur  remt>ourse  accrus 
des  intérëls,  A  leur  sortie  du  service.  En  cas  de 
décès,  elle  liquide  leur  succession,  en  ce  qui  con- 
cerne l'indemnltés  qui  peut  leur  être  due  par  ta 
caisse  de  la  dotation  de  l'armée  ;  enfin ,  elle 
&il  le  service  de  celte  dernière  caisse.  —  Indem- 
niU  det  coiimt  de  Saint-Dominque  et  emprunt 


f  Haïti.  On  sait  qn'en  vertu  de  traités  et  conven- 
tions le  gouvernement  de  Haïti  s'est  engagé  k  payer 
une  indemnité  aux  anciens  colons  de  St-Domin- 
gue,  et  que,  pour  faciliter  sa  libération,  il  a  con- 
tracté en  1835  un  empmnl  sur  la  place  de  Paris. 
Il  faut  rendre  cette  justice  A  la  république  noire 
que,  malgré  ses  vicissitudes  politiques,  elle  fait 
face  Irès-exactemenl  à  ses  engagements.  C'est  la 
Caisse  des  dépôts  qui  reçoit  les  fonds  destinés  au 
service  1*  des  intérêts  3*  de  l'amortissement  de 
l'emprunt,  3*  de  l'Indemnité,  et  les  distribue  entre 
les  ayant-droiL  —  Légion-t^ Honneur.  Le  service 
financier  de  cette  institution  est  devenu  très- 
considérable  en  1860,  par  suite  de  l'exécution,  h 
partir  du  1"  janvier  de  cette  année,  de  la  loi  dn 
11  juin  1850,  qui  apptile  li  jouir  du  traitement  les 
nfliciers  promus  depuis  18I&.  —  Pemimu  de  r»- 
traite  tar  fond»  spieiwtx.  La  Cal&e  gère  les  fonds 
de  retraite  d'un  certain  nombre  d'agents  des  services 
départementaux,  communaux  et  autres,  au  nombre 
de  331.  Les  pensionnaires  (auxquels  elle  paye  les 
arrérages  trimestriellement)  étaient,  au  31  décem- 
bre 1860,  de  4,083,  parmi  lesquelles  figurent  les 
ecclésiastiqueE  admis  â  ta  pension  sur  la  dotation  ds 
5  millions  alTectée  au  clergé  par  le  décret  de 
1853.  —  ProfUt  et  perle».  Les  bénéfices  que  fait 
la  caisse  appartiennent  i  l'Etat  ;  ces  bénéfices  ont 
été  de  1,773,339  fr.  en  1856,  de  1,861,755  fr.  en 
1857,  de  1,809,830  fr.  en  1858,  de  1,838,948  fr, 
en  1859,  de  1,830,963  fr.  en  1860. 

Les  services  spéciaux  dont  la  gestion  est  con- 
fiée 4  la  Caisse  sont:  la  Caisse  det  relrstfasjMMTia 
tleilleue  et  la  Caisse  de  dotation  de  rangée.  La 
situation  de  ces  deux  institutions  est  l'o!  jet  d'un 
rapport  annuel  à  l'Empereur  par  des  commissions 
spéciales.  Bornons  nous  h  dire  ici  que,  depuis  ss 
création,  en  1851,  jusqu'au  31  décembre  1860, 
la  Caisse  des  retraites  a  reçu,  au  nom  de  lt3,09& 
déposants,  4S6,â88  versements,  dont  le  montant, 
joint  aux  arréragesdes  renies  de  son  portefeuille,» 
porté  ses  recettes  à  69,366,979  fr.  (Voir,  pour 
plus  de  détails,  le  mot  Prévogance).  —  L'im- 
portance des  opérations  de  la  Caisse  de  la  dotatim 
s'accroît  chaque  année.  Les  exonérations,  enlS59, 
année  de  la  guerre  d'Italie,  sous  le  régime  de  ts 
prestation  de  3,000  fr.,ont  été  de  38,326,  nombre 
plus  que  double  de  la  proportion  des  années  an- 
térieures. En  1860,  sous  le  régime  de  la  prestation 
de  3,300,  il  s'est  élevé  a  23,375.Cette  même  annéft 
où  on  acompte  38,760  rengagements  et  remplace- 
ments, soit  16,303  deplusqu'en  1859.  Au  31  décem- 
bre,la  Caisse  de  ladolation  de  l'armée  était  proprié- 
taire de  9,316,609  fr.  de  rentes  3  '/<>  représentant 
un  actif  de  313  millions,  valeur  jugée  suffisante 
pour  couvrir  tous  ses  engagements.  En  IStiO,  sa 
recette  totale  a  été  de  60,3M,537  millions,  somme 
sur  laquelle  celle  de  55  millions  a  été  mise  à  la  dis- 
position du  gouvernement  qui  en  seri  l'intérêt  sur 
le  pied  de  3  */.  Les  prêts  de  la  Dotation  au  Trésor 
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coostiluent  un  élément  entièremenl  nouveau  de 
b  dette  aoltante. 

Act;p.  — Prit!  awt  i^rteme^ts  et  tt%x  am- 
■Rux  —  Ces  prêts  luivenl  un  mouvement  pro- 
gressif trts-caractérisé,  qui  s'explique  par  ce  fait 
^e  les  conditions  de  l'iotérËt  et  de  la  durëede  IV 
mortisscment  ont  été  élargiec  en  1S59,  le  maii- 
nnuD  du  délai  de  rembounemeiU  ayant  été  porté 
de  B  à  10  ans,  et  l'intérêt  réduit  de  S  ft  A  1/2 
pour  les  emprunta  remboursables  dans  une  période 
de  cinq  ans.  Aussi  le  montant  des  prêts  faits  dans 
l'année,  qui  n'avait  été  que  de  6  millions  1/2 
en  1858,  s'est-il  élevé  à  8,Gg3,&75  fr.  en  1859  et 
113  millions  en  1860,  —  Trétor public.  Nous  avons 
TU  que  la  Caisse  des  dépâls  met  i  la  disposition 
du  Trésor  les  fonds  disponibles  de  la  Dota- 
tion de  l'armée;  cll2  en  fait  autant  des  fondsrestés 
libres  sur  les  dépôts  des  Caisses  d'épargne,  au 
tanx  de  l'intérêt  bonilië  aux  déposants  (A  %). 
Cesl  un  des  éléments  les  plus  considérables  de 
bdelle  flottante. 

On  peut  juger,  d'après  les  renseignements  qui 
précédent,  dudégré  d'utilité  de  cet  important  éU- 
blissement  et  des  services  de  toute  nature  qu'il 
rend  à  l'Etat,  aui  établissements  publics  et  aux 
particuliers.  Le  gouvernement  ;  trouve  un  auxi- 
liaire puissant  pour  des  services  spéciaux  qui 
doivent  rester  en  dehors  de  l'administration  cen- 
trale, et  sur  lesquels  sa  surveillance  est  ainsi  plus 
bcile  à  exercer.  D'un  autre  cdté,  le  public  y  reiv- 
conlre  des  conditions  de  sécurité  de  jour  eu  jour 
plus  appréciées.  A.  L 

DIOCÈSES.  —Voici  d'abord  le  résumé  de  la 
hiérareliie  catholique,  telle  qu'elle  est  donnée  dans 
TMmmire  pontifical  d^lKi  : 


EvécUi 


ToUI ., 

LE  PAPE  PfB  IZ 

A  flcTt  m  nng  te  Mtlnpola  ; 

ArduTêcÛi,,.....,... 


Tiennent  ensuite  les  vicariats,  les  déHgalioin  et 
les  préfBctoni  apostoliques  : 


Ces  chlITres  montrent  les  progrès  faits  par  la 
hiérarchie  catholique  et  par  le  catholicisme  sons 
le  seul  pootillcat  de  Pie  l\. 

Le  nombre  des  cardinaui  français  s'est  ai^ 
menlé,  en  1861,  par  h  promotion  au  cardinalat  de 
Mgr  Klliel,  archevêque  de  Chambéry,  mais  des 
pertes  nombreuses  ont  afiligé  l'ëpiscopat  français. 
Sont  morts,  par  ordre  de  date  :  1*  Mgr  Louis-An- 
toine de  Salinis,  archevêque  d'Auch,  le  30  janvier 
1861;  3°  Mgr  Charles-Thomas  Thibault,  ëvêque  de 
Montpellier,  le  û  mai  ;  3*  lUgr  CharlesJoseph- 
Eugène  de  Mazenod,  évèque  de  Marseille,  le  Si  mal; 
4°  Mgr  Nicolas-Augustl  n  de  La  Croix  d'Axolette, 
ancien  archevêque  d'Auch,  chanoine  du  premier 
ordre  du  chapitre  impérial  de  Saint-Denis,  le 
5  juin  ;  5'  Hgr  Jean-Jacques  Nanquetle,  évêque  dn 
Mans,  le  19  novembre;  6*  Mgr  Alexis-Basile  Men^ 
jaud,  archevêque  de  Bourgeset  premier  aumônier 
de  l'Empereur,  le  9  décembre  ;  7*  Mgr  Jean-Irénée 
Depéry,  évêque  de  Gap,]e9décembre;S>  Mgr  Gall- 
laume-Eljiée  Martial,  évêque  de  Saint-Brieuc,  le 
36  décembre.  —  Hgr.  de  Salinis,  arebevêqne 
d'Auch,  était  Tun  des  membres  les  plus  dlstlngaés 
de  l'épiscopat  français.  Né  en  1798,  h  Morlaas, 
dans  les  Basses-Pyrénées,  il  avail  fait  ses  études 
ecclésiastiques  an  séminaire  de  Safnt-Sulplce,  k 
Paris.  Ordonné  prêtre  en  1839,  il  fui  presque  aus- 
silAt  nommé  auraSnier  du  collège  Henri  IV.  Ayant 
donné  sa  démission  en  1838,  il  fonde  un  établis- 
sement libre  à  Juilly,  de  concert  avec  M.  l'abbé 
de  Scurbiac,  et  dirigea  ce  collège  jusqu'en  i8i0, 
époque  où  il  se  retira  à  Bordeaux,  auprès  de 
S.  Em.  le  cardinal  Doonet,  qui  lai  donna  le  titre 
de  vicaire  général  et  le  Qt  nommer  professeur  d'E- 
criture sainteà  la  faculté  de  théologie  de  sa  ville 
archiépiscopale.  Nommé  évêque  d'Ami  en  s  enlB49, 
Mgr.  de  Salinis  fut  transféré  à  l'archevêché  d'Ane  b 
en  1856.  Il  continua  It  les  œuvres  commencées  t 
Amiens.  Une  organisatton  nouvelle  Tut  donnée  en 
diocèse.  L'établissement  d'une  caisse  peur  les 
prêtres  infirmes,  le  développement  des  études  ec- 
cléslastfqnet,  rinsUlation  de  comités  hlstwiqnea 
et  archéologiques,  d'nn  musée  diocésain,  d'une 
revue  périodique  consacrée  à  Tétude  de  rblstolre 
locale,  etc..  Turent  tour  itoorTobjet  des  préoc<''n- 
palions  de  l'archevêque  d'Aucti.  Mgr  de  Salinis 
était  fortement  attaché  aux  doctrines  du  Saint- 
Siège  et  dévoQé  an  souverain  Pontife.  Sa  santé  ne 
put  résister  aux  travaux  continuels  qu'il  s'imposait 
et  U  a  éU  enlevé  à  l'Eglise  à  un  Age  où  l'on  pou- 
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Tait  encore  ellendie  de  lui  bieo  des  œuvres  utiles. 
—  Mgr  Tiiibaull,  évÈque  de  MoDlpellier,  né  te 
2A  fénier  1786,  élail  un  ancien  disciple  du  digne 
abbé  Liaulard,  qui  l'appréciait  beaucoup.  Ordonné 
prêtre  en  1830,  il  fui  peu  de  tempe  après  itlaclié 
comme  sterelaire  ft  la  personne  de  Mgr  d'Aslros, 
i[ai  le  recommanda  k  Hgr  de  Quélen,  archevêque 
de  Paris.  Il  était  évëque  de  UontpeUier  depuis 
1836.  Ce  diocèse  lui  doit  la  création  d'un  grand 
nombre  de  succursales,  la  réparation  et  la  recon- 
ttiiicUoB  d'un  grand  nombre  d'églises,  l'associatiou 
des  Sœun  malades,  l'iostitution  de  Nazarelli  pour 
les  femmes  qui  oe  trouvaient  pas  d'asile  à  la 
MTtie  de  la  maisoi  centrale  de  délenliou,  Téla- 
bliisement  des  Petites  Sœurs  des  pauvres,  lafonda- 
tion  de  trois  colonies  agricoles  peur  les  orphelins 
et  les  jeunes  détenus,  la  création  d'une  maison 
destinée  aux  sourds  et  muels,  de  plusieurs  or- 
phelinals  et  de  plus  de  cent  écoles,  etc.  Par  son 
teatanieat,  il  institua  pour  légataires  universels  son 
grand  séminaire  et  les  pauvres  de  Montpellier,  qui 
bénissaient  depuis  longtemps  sa  charité.  — 
Mgr  de  Maienod,  évftque  de  UarseiUe,  était  le 
dofdn  de  l'épiscopat  français.  Il  était  né  à  Aix,  le 
1"  août  1783.  il  SI  ses  études  de  théologie  an  sé- 
ainaire  de  Saiat-Sulpice  el  fut  ordonné  diacre  par 
h  cardinal  Fescb.  De  retour  k  Aix,  il  ae  consacra 
à  l'amélioraticm  des  classes  ouvriërei,  et  c'est  avec 
quelques  pauvres  prêtres  associés  k  ses  travaux 
qu'il  commença  la  sociélé  des  Oblats,  qui  est  son 
ceuvre  fondamentale.  Devenu  vicaire-général  de 
■•n  ODcle,  Cliarles-Fortuné  de  Mazenod,  évéque 
de  Marseille,  il  ne  cessa  déi  lors  (1823),  de  s'oc- 
cuper de  ce  grand  diocèse  dont  il  fut  aonuné  le 
premier  pasteur  en  1837.  La  plupart  des  églises  de 
cediooëse  ont  été  construites  sous  ses  auspices  et 
seuveol  i  l'aide  de  lecouts  prélevés  sur  sa  fortune 
personnelle  ;  il  n'a  pas  moins  contribué  6  la  coa- 
■trncliondu  magnifique  sanctuaire  deNotre-Dame- 
de-la-Gai-de,  et  il  a  obtenu  du  gouveraeaientfran- 
(MB  les  secours  nécessaires  pour  la  construction 
d'une  calbédrale  digne  de  Uarseille.  Mgr  de  Ma- 
aenod  était  sénateur,  et,  en  récoa^teuse  de  ses 
tmvaus  ^tostoliques,  le  Saiat-Përe  lui  avait  con- 
Kré  le  falUum,  inslgae  réservé  aux  archevêques 
qui,  par  une  disposition  spéciale  de  Sa  Sainteté, 
■ère  atlacbé  k  perpétuité  «u  siège  éfûscopal  de 
llaraeille.  —  Ugr  de  U  Croix  d'Azolette,  né  k 
Propiéres  (ahAoe),  te  15  juillet  1779,  fut  ordonné 
prêtre  en  ISOfi,  et  nomisé  évëque  de  Gap  en  ISSfi. 
En  isao,  il  fut  transféré  A  l'archevêobé  d'Aucb  ; 
Hfl  grand  tge  lui  fit  donnersa démission enlSâfib 
—.Mgr  Nsstqwtte,  «sdw  enré  de  Sedai,  n'était 
évéque  d«  Mtns  que  depuis  quelques  année»,  A 
Ajàil  avait  su  se  faire  apprécier  de  ses  diocésains, 
ainsi  que  Hgr  Harlial,  évéque  de  Saint-Brieuc, 
qui  n'4>caipa  aussi  son  siège  que  pan  de  tospa. 

Pendant  l'année  1861,  les  si^  vacanu  de 
8aial-Piw?et,  de  Vannât,  de  NeverSk  dt  Trojcs,  de 
SoisHas  st  de  Wrfgueni  n'flnt  pas  to»  été  reaplu 


MgrForcade,  évéqve  de  la  Basse-Terre,  est  devenu 
évéque  de  Nevers  ;  M.  Fabbé  Christophe,  curé  dn 
diocèse  de  Paris,  évéque  de  Soissons  ;  M.  l'abbé 
Baudry,  professeur  au  séminaire  deSaint-Sulpice, 
évéque  de  Périgueui;  H.  Tabbé  Magnien,  élevé 
an  siège  épiscopal  d'Annecy,  vacint  par  la  atart 
deMgrReodu,et  M.  l'abbé  Cruice,  directeur  lieTê-  ' 
cole  des  carmes  k  Paris,  au  siège  épiscopal  de 
Marseille.  Mgr  La  Carrière  a  remplacé  MgrForcade 
à  la  Basse-Terre.  Mgr  Delamare  est  archevêque 
d'Auch;HgrdeLaTourd'Auvergne,archcvëquede 
Bouifes;  Mgr  Ravinel,  évéque  de  Trojes;  Mgr  Le 
Courtier,  évéque  de  Montpellier;  Mgr  Collet,  évo- 
que deLuçon,  d'où  MgrOelaraare  est  passé  àAuch, 
et  Mgr  [tubreuil,  évéque  de  Vannes,  à  la  place  d« 
Mgr  MareL,  nommé  chanoine-évéque  de  Saint- 
Denis  avec  le  titre  d'évëque  de  Sura  inpnrlibitt.  Mgr 
Filiion,  évéque  de  Saint-Claude,  transféré  au  siège 
du  Mans,  a  été  préconisé  dans  le  consistoire  du 
7  avril  1362,  en  même  temps  que  M.  l'abbé  Ko- 
gret  était  préconisé  évéque  de  Saint-Claude. 
BONS  ET  LEGS.  ("C.  Conseil  d'État.) 
DOTATION  DE  L'ARMÉE.  (V.DépAts 

El  COKSIGNATIOBI.) 

DOUAJKË.  Les  trois  grands  événements  doua- 
niers de  l'année  1B61  ont  été  :  1°  le  traité  decom- 
merce  et  de  navigation  entre  laFrance  et  UBelgique; 
2*  le  traité  de  même  nature  entre  la  France  et  la 
Prusse  ;  3*  le  tarit  ditMorillauiËtals-Unis.— Tan- 
dis que  le  vieux  monde  donnait  de  nouveaux  gages 
k  la  cause  de  la  liberté  du  commerce,  le  con- 
grès américain,  cédant,  en  partie  à  la  passion  po- 
litique, en  partie  k  Tiutluence,  devenue  décisive 
dans  son  sein,  depuis  Is  sécession,  des  représen- 
tants des  étals  manulacturien,  en  partie  enOn  k 
cette  singulière  illusion,  tant  de  fois  démentie  par 
les  faits,  qui  croit  trouver  un  accroissement  de  re- 
cettes dans  un  accroissement  de  taxes  ;  le  congrès, 
disons-nous,  renversait  le  tarif  relative nenl  libéra 
de  1857,  sorte  de  transaction  entre  les  intérêti 
contraires  du  Nord  e(  du  Sud,  pour  ;  subitituer 
une  échelle  de  droits  digne  des  plus  beaux  tempe 
du  régime  protectioniste  en  Europe  I 

En  dehors  de  ces  faits  dominants,  lliistslre  des 
législations  douanières,  en  1861,  n'olTre  qu'un 
faible  attrait.  TotHebis,  w  est  heureux  de  cons- 
tater, dans  les  diverses  modincations  de  détail 
dont  elles  ont  été  l'objet,  ta  tendance  non  équlvo- 
quedes  gouvernements  îi  sortir  du  système  d'iaole- 
menl  qui  fut,  jusqu'à  ce  jour,  la  base  de  leur  po- 
litique commerciale.  U  est  certain  que  les  vœux 
des  consommateurs,  la  nécessité  d'accroître  les 
ressources  de  l'État,  lebesein  d'une  paix  durable 
garantie  pv  la  solidarité  des  inWréIs  éDSDOtniques, 
commencent  ï  triompher,  dans  l'esprit  des  hom- 
mes d'Etat,  des  soUicitatiana,  des  menaces  même 
des  pcoducleBrs  fadigènea.  <ta  voit  d'aiUenrs  se 
prodôfre  un  «TmptAne  eigiil&catif,  an«t-c0nnur 
du  auccte  ccnpiel  «I  définitif  de  k  réianae  doua- 
nière :  c'est  la  form^ioB,  jyr  prasqtie  loiu  lea  pointa 
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de  l'Europe,  d'aisociaUoni  puisMiites  qui,  grtce  A 
la  sage  tolérance  des  gouveroemcats,  discutent  )i- 
ïwsineiil,  hardiineal  toutes  I«b  questions  engagies 
dans  celte  réforme  et  en  popularisent  les  avantages. 
Encore  quelques  etTorte,  et  de  toutes  parts  se  fera 
jour  la  notion  si  juste  et  si  longtemps  oubfiée,  qne 
les  peuples,  quelles  que  soient  les  dtOéreDCM  et 
nce,  de  langue,  de  culte,  ne  sont  qae.  les  nemlves 
d'une  seule  et  même  famille,  de  la  gnade  lamiUe 
humaine,  et  que  le  moien  te  plus  sûr  de  satisfaire 
aux  obligations  qui  naissent  de  cette  étroite  pa- 
renlé,  consiste  surtout  k  laisser  circuler  librement 
les  produits  du  travail.  Sous  ce  raftpcai,  les  di»- 
mjns  de  fer  auront  éié  les  agenU  les  pliia  actifs, 
les  [dus  efficaces  de  la  révolulioD  économique.  Il 
était  impossitile,  en  effet,  que  lorsque  toutes  les 
barrières  s'ouvrent  devant  les  hommes,  elles  re»- 
tassent  impitoyablement  tennées  pour  les  produits. 

Comme  dans  les  années  précédentes,  nous  divi- 
•erons  celte  courte  étude  en  deui  parties  :  les 
Payt  d'Europe  et  les  Pafi  hon  d'Enn^ie,  et  nous 
conserverons,  dans  cbaque  division,  l'ordre  alpha- 
bétique des  DOD»  de  pafs. 

L  PiiB  d'Eckope.  ~  Allemagne  m  gé»ér€l. 
Noos  renvoyons  au  mot  Traité*  pour  les  détails  de 
la  convention  qui  vient  d'être  signée  entre  la 
France  et  la  Prusse,  et  qui,  si  elle  est  adoptée  par 
tous  les  Etats  du  Zollevcrein,  doit  amener  les  ploa 
beureux  changements  dans  les  relations  commer- 
dates,  nous  «jouterons,  dans  les  Klations  poli- 
tiques de  la  France  et  de  l'AUemagne.  Déji,  en 
effet,  le  sent  bruit  des  négociations  omertes  entre 
les  deux  pays  a  eu  pour  effet  de  calmer  le  mou- 
vraoent  d'opinion  si  violral  qui,  à  la  suite  de  la 
campagne  d'tulte,  s'était  déclaré,  dans  ce  dernier 
pays,  contre  la  France  impériale  et  ses  prétendus 
projeta  de  conquête.  En  ce  moment,  le  traité  est 
l'objet  des  discussions  les  plus  vives  entre  les  re- 
présentants des  doctrines  favoraUes  ou  contraires 
i  la  liberté  commerciale,  aynt  pour  organea:  la 
première,  le  Congrit  tCieemovàe  foliliqte  el  son 
cwnité  permanent;  la  seconde,  le  Congrig  (el  son 
comité  permanent)  4e  l'ùtdiHlrie  et  du  comment 
aUemiiné. 

Angleterre.  L'exécution  da  traité  anglo-français 
avait  donné  lieu  à  dee  dilBcultéa  graves  au  point 
.^  vue  de  la  détenuination  des  degrés  de  densité 
koolique  qui  devai<^nt  décider  de  l'application 
tes  droite.  Sur  les  réclsmalions  de  la  France  et  dp 
(ommerce  anglais  lui-même,  U.  Gtadstom,  dans 
son  projet  de  budget  pour  5862-163,  a  annoncé 
nn  nouveau  projet  de  tariScstioB,  grice  auquel  la 
presque  totalité  de  nos  vins  ne  serait  souniBe 
qu'au  minimum  de  la  taxe  (1  scb.  par  gallon).  ~ 
L'Angleterre  est,  d'ailleurs,  unanfne  i  ee  félicilcr 
des  eiïels  au  traité  au  point  de  vne  de  l'éooule- 
nent  de  ses  produits  en  France,  surtout  dans  un 
momont  où  la  guerre  de  la  aéceaaion,  le  tarif 
Morill  et  la  cherté  céréale  en  Enrtçe  itoiouaieni 
tt  seneiblemenl  sea  exporlationa.  La  valeur  de  scb 


expéditions  en  Franoe,  qui  n'avait  été  q«  da 
131  pillions  1/4  de  fr.  en  1860,  s'est  élevée  en 
1661,  d'après  les  documents  ofDciels  anglais,  ft 
222  minions  1/2.  Comme  le  traité  n'a  Été  exécuté, 
en  ce  qui  concerne  l'Angleterre,  que  depuis  le 
i"  octobre  1861,  on  pourrait  croire  que  l'augmen- 
tation (9A  millions  ijh)  s  porté  toute  enliëre  sur 
le  dernier  Irimcslre,  et  qu'elle  aurait  ainsi  été  de 
près  de  3i  millions  1/3  par  mois.  A  ce  compta 
on  aurait  pour  une  année  entière,  pour  1862  par 
exemple,  un  accroissement  total  de  378  milliona, 
chiffre  bien  capable  d'amener  de  sérieuses  ré- 
Dexious  de  fautre  cCté  du  détroit  Mais,  d'une  part, 
raccroissemenl  constaté  s'est  étendu  sur  l'an- 
née  entière,  et  a  eu  surtout  pour  objet  lee 
achats  de  céréales  nécessités  par  le  déficit  de  notre 
récite.  De  Taulre,  en  supposant  qu'il  eut  porU 
sur  des  produits  manufacturiers  exclusivement,  fl 
n'est  pas  certain  que  la  totalité  de  ces  produit* 
serait  immédiatement  enlrée  dans  la  consomma- 
tion, une  quantité  très-notable  étant  probable- 
ment restée  en  entiepOt.  EnGn,  en  fut-il  autre- 
ment, il  ne  faudrait  voir,  dans  ce  premier  effet  du 
traité,  que  cette  action  un  peu  violente  el  désor- 
donnée de  la  spéculation  qui  accompagne  toujours 
une  forte  réduction  de  tarifs  sur  un  marché  impcr- 
tant,  et  ne  tarde  pas  à  se  modérer,  trop  souvent  h 
la  suite  d'eipérieuces  ruineuses.  En  fait,  si  l'on 
déduit  les  céréales  des  exportations  anglaises  pou- 
la  France,  en  1861,  on  trouve  que  l'accroisseoieilt 
n'est  guère  que  de  S8  millions.  U  avait  été  de 
plus  de  7  millions  en  1860  par  rapports  1(169, 
c'est-i-dire  avant  le  traité  de  commerce. 

Belgique.  Kous  renvoyons  également  an  mot 
TreiUi,  les  détails  de  la  conventi(»i  douanière  tà- 
gnée  le  I"  mai  1861,  entre  ce  pays  et  la  France 
Disons  seulement  Ici  qu'elle  aurait  pu  être  plus 
favorable  à  la  Fronce,  ai  h  Belgique  n'avait  été 
obligée  de  chercher  dans  un  accroissement  de  es 
droits  d'accise,  la  somme  que  l'État  s'eat  engagé 
tverser  annuellement  dans  la  caiaae  des  communaB 
dont  il  a  supprimé  les  octrois.  En  apprenant  la  b^ 
gnature  de  ce  traité.  l'Angleterre  s'était  empre^ 
Bée  de  réclamer  du  gouvernement  belge  les  fa- 
venrs  accordées  i  la  France,  se  londant  sur  let 
traités  qui  lui  ellribuent,  en  Belgique,  les  droits 
de  la  nation  la  jdua  favorisée.  Mais  cette  iMam»- 
tlon  paraît  n'avoir  pas  été  accueillie,  et  le  35  man 
demîsr,  H.  Layard  annonçait  à  b  chambre  des 
Ccnaunea  que  les  négoclatioiis  svr  ce  point  entre 
les  deux  paya  étaient  interrompues  PeutHttre  oot 
échec  du  gouvernement  anglaia  doit-il  âtre  attii^ 
buéisoB  refus  decwtribuer  au  ruhat projeté^iar 
la  Belgique  de  l'ennuilé  qu'elle  paye  i  ta  Bollande, 
en  rem  placement  des  droits  de  navigation  quecelle- 
ci  est  autorisée  à  percevoir  S  l'anbouchon  de  l'Ea- 
cauL  l.a  somme  demandée  à  ce  titre  i  l'AngleterR 
s'élevait,  dil-oo,  t  6  millioas  i/h  de  francs.  Ha# 
le  cabinet  anglais  aurait  répondu  qu'en  acquittant 
cet  dnitx,  la  Belgiqoe  s'était  prapesé  araiit  tout  de 
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encore  ■ncone  laflaence  appréciable  nir  noire  fa- 
bricalion.  Bappeloni,  6  ce  sujet,  qa'an  iérrtl  do 
39  nui  1861  a  rendu  applicables  fel'Anglelerre,' 
conforiDément  aux  engagementa  du  traité  du 
33  janvier  1S60,  les  dlsposilioiu  de  la  conTention 
Iranco-beige  dana  «  qu'elles  pouTaient  avoir 
de  plus  étendu  et  de  plos  bvoreble. 

Lea  traltéi  de  commerce  avec  l'Anglelerre  et  la 
Belgique  rendaient  non-seulement  indispensable, 
mais  encore  urgente,  une  mesure  projetée  depuis 
'  impe  par  le  gouvernement  français,  et  re- 
tardée jnsque-lk  par  de  vives  et  puissantes  opposi- 
tions. Nous  voulons  parler  de  la  suppression  de 
l'écbelle  mobile  et  de  son  remplacement  par  un 
simple  droit  de  balance.  DéjA,  depuis  1SS3,  l'insuf- 
prolon^ée  de  nos  récolles  avait  obligé  le 
gouvernement  à  suspendre  l'ancienne  législation, 
et  l'eipéHence  ainsi  faite  pendant  sept  ou  huit 
années,  avait  démontré  la  complète  Innocuité  de  U 
substitution  d'un  droit  fixe  nominal  aux  plus  ou 
moins  brusques  variations  de  la  tarîilcalion  an- 
cienne, si  Talale  au  commerce  des  blés.  Eclairées 
par  cet  enseignement  décisif,  les  chambres  ont 
accueilli  sans  difllcultë  les  propositions  du  gon- 
vernement  et  aujourd'hui,  cultivateurs  et  con- 
sommateurs se  félicitent  d'une  loi  qui  a  permis  aux 
fermiers  de  disposer  librement  de  leurs  produits 
et  a  sauvé  tes  seconds  d'une  des  plus  grandes 
chertés  qui  eussent  jamaia  affligé  notre  pays,  si  le 
commerce  n'avait  pu  de  bonne  heure  préparer 

s  demandes  à  l'étranger. 

Nous  rangerons  presque  au  même  degré  d'im- 
portance la  loi  qui  a  brisé  l'ancien  pacte  colontal, 
en  permettant  â  nos  possessions  transallantiques 
de  traSquerlibremenldeleurs  produits,  même  sous 
pavillon  étranger,  à  la  simple  condition  d'une  sur^ 
taxe,  et  en  soumettant  l'importation  des  marchan- 
dises étrangères  dans  leurs  ports  au  tarif  douanier 
de  la  mfer&^lrie. 

Le  trailé  arec  la  Prusse,  dont  toutes  les  dispo- 
sitions sont  aujourd'hui  connues,  sera  l'objet  d'une 
notice  spéciale  A  l'artide  TniU*.  Nous  nous  bor- 
nerons  ici  k  faire  des  vœux  pour  que  rhostUilé 
déclarée  dont  il  est  l'objet  de  la  part  de  l'Autri- 
che, ne  détourne  ceux  des  Etats  du  Sud  duZolIvœ- 
rein  qui  gravitent  dans  son  orbite  politique,  de 
la  pensée  de  lui  dtmner  leur  adhésion,  Nous  reo' 
TOfona  nu  même  article  la  mention  détaillée  da 
traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  navigation  avec 
le  IMrou  du  9  mars  1S6(,  publié  en  France  par  le 
décret  du  2S  février  1862,  ainsi  que  de  la  conven- 
tion consulaire  avec  l'Espagne  du  7  janvier  1869, 
convention  qui  assimile  lesbabitanls  des  deux  pays 
aux  nationaux  au  point  de  vue  du  droit  de  résider, 
de  commercer  et  de  posséder. 

tarmi  les  actes  de  moindre  importance,  mais 
Ions  empreints  du  nouvel  esprit  économique  qui 
anime  le  gouvernement  français,  nous  citerons 
les  suivants  :  1*  en  ce  qui  concerne  nos  colonies, 


conserver  &  Anvers  k  grand  mouvement  commer- 
cial dont  cette  place  est  le  centre  et  dont  la  nation 
tmige  recueille  les  fruits. —  Le  mouvement  dans  le 
sens  de  ta  réforme  douanière  est,  d'ailleura,  très- 
actif  en  Belgique,  puisqu'il  gagne  jusqu'aux  or- 
ganes officiels  des  intéressés.  C'est  ainsi  que  te 
Conseil  lupériear  de  l'Mvstrie  et  du  Comneree  a 
rédigé,  dans  ses  séances  des  35,  36  et  27  juillet 
dernier,  tout  un  programme  libre-échangiste  qu'il 
a  recommandé  dans  les  termes  les  plus  pressants 
ft  l'allention  du  gouvernement  S'inspiraut  proba- 
blement de  ce  programme,  la  ville  d'Anvers  vient 
de  diminuer  les  droits  de  port  qu'elle  perçoit  à 
aon  proSt  sur  les  t>àliments  marchands  alrardant 
dans  cette  ville.  —  Le  gouvernement  Belge  ne  né- 
glige, au  surplus,  aucun  moyen  d'ouvrir  des  dé- 
bouchés à  rinduslrie  nationale.  Les  traités  de 
commerce  et  de  navigation  qu'il  a  récemment 
conclus  avec  l'Amérique  centrale  (Gosta-Rica, 
Honduras,  Guatemala)  et  du  sud  (Pérou,  Uruguay) 
témoignent  de  ses  elTorts  dans  ce  but. 

Danemark.  Seul  peut-ëlre  des  États  européens, 
le  Danemark  paraît  fermement  décidé  k  maintenir 
le  système  protecteur.  Cest  dans  ce  sens  que  œ 
•ont  exprimés,  au  sein  de  la  dernière  session  lé- 
gislative, les  organes  du  gouvernement. 

Etpagne.  Des  idées  contraires  tendent  à  préva- 
loir dans  ce  pays.  Une  réduction  d'une  certaine 
fanporlance  sur  les  tissus  de  chanvre  et  de  lin, 
rient  d'être  mise  récemment  en  vigueur,  et  te 
gouvernement  a  annoncé  aux  Certes  la  mise  fc  l'é- 
tude d'un  projet  de  même  nature  sur  les  fils  de 
cbanvre,  de  tin  et  de  jute.  D'après  les  renseigne- 
ments les  plus  dignes  de  fol,  les  esprits  sont  murs 
ai  Espagne  pour  une  réforme  sur  une  certaine 
échelle,  et  elle  ne  saurait  se  faire  attendre  long- 
temps. Mentionnons  le  traité  de  commerce  avec  le 
Maroc  qui  attrït)ue  ft  FEspagne  les  droits  de  U  na- 
tion la  plus  favorisée. 

Fniee.  On  a  présent  A  l'espnt  l'attaque  vio- 
lente dont  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre 

■  été  l'objet,  au  Corps  Législatif,  dans  les  séances 
ix»  10  et  11  mars  1863.  Le  tort  de  ses  adversaires 

■  consisté  à  dépasser  toute  mesure  en  attribuant 
exchisivement  à  ce  traité  la  crise  commerciale 
dont  souffre  notre  pays  depuis  plus  d'un  an,  et  en 
fermant  vdontairement  les  yeux  sur  les  causes 
véritables,  ou  au  moins  les  plus  importantes  de 
cette  crise  qui  sont  :  l'énorme  réduction  de  nos 
bnportaKons  aux  Elata^Jnls  depuis  la  guerre  et  le 
taiîf  MotIII  ;  la  citerté  céréale  qui  a  réduit  au  plut 
■tricte  néceisaire  les  coosommationi  industrielles  : 
de  vagues  inquiétudes  politiques  en  Europe,  moti- 
vées nrtout  par  la  situaUoo  encore  précaire  du 
Douveau  royaume  d'Italie;  longtemps  la  diminution 
de  nos  ImportalionB  dans  ce  dernier  pays,  qu'affecte 
égalemeni  une  crise  commerciale  très- intense.  Aussi 
h  réponse  était-elle  facile  pour  l'organe  du  gou- 
Teniement,  qui  n'a  pas  eu  de  peine  A  démontrer 
9»  les  imporlationB  angUiies  n'avaient  pa  avoir  j  la  fixation  de  la  surtaxe  de  navigation  des  sucres 
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tn^wrtét  de  dm  poneaiioDi  trunUanUques , 
nrUxe  etlcaMe  da  nitDÎèn  fc  plaeer  ces  prôdnils 
dwa  des  ooDdîtfons  ideoUques  i  cellei  qui  ont  éié 
UlM  âQi  mcresëtraDgera  par  te  déeretdn  ik  juin 
1861.  el  oni  nicret  belgoi,  par  le  décret  du 
f  mai  1861  (décret  du  3«  octobre  1861);  !!•  l'ad- 
ditjon  dee  cnln  tanoéa  et  des  laines  cardées,  pei* 
'goftet  et  BUea  k  la  nomenclature  de*  produits  fa- 
tiriqaés  de  l'Algérie  dont  la  loi  du  11  janvier  1851 
el  diven  décréta  postérieurs  ont  autorisé  l'admis- 
Aa  «o  franchise  dau  les  ports  de  la  métropole 
(Di  16  aoAtlWl);  2*  l'admission  ivoris(rire  ft  la 
feucintioD,  moyennant  une  taxe  modérée,  des 
Hnirw  dei  Etats-Unis  el  du  Canada,  par  extension 
àt  privilège  de  même  nature  déjà  stipulé  au  pro- 
Btdet  Mvires  anglaU  et  belges  (IX  35  aoAt  1861]; 
S*  radnissioD  en  franchise  des  effets  I  usage 
pmoonel,  des  objets  mohillen,  des  outils  indus- 
triels ou  agrlooks  importés  par  des  [rsDçais  ren- 
but  dans  leur  pstrle  oa  par  des  étrangers  venant 
■'éUhlir  en  France  (D.  13  juilL  1861);  hr  radmb- 
aion  en  franchise,  pour  rexportalkn,  des  fontes 
bnitea,  des  fontes  mazées,  ferrailles,  mashanx, 
Isnen  barre,  cornières,  lAles,  aciers, cuivres  purs 
oa  alliés,  destloés  i  être  ci»ivertis  en  navires  el 
iMleaux  en  ièr,  machines,  appareils  ou  eu  produits 
4^w  degré  de  fabrication  plus  avancé  que  les 
BsUferes  importées. (a  13  févr.  1861);  5'  l'eiten- 
lioB  anx  tissus  de  bourre  de  sole  en  pièces  de  l'au- 
torisation d'importer  provlscH  rement  en  franchise 
lei  tiasu*  foulards  écms  destinés  à  être  impri- 
més en  Fiance  pour  la  réexportatioii  (D.  &  jan- 
vier 1863);  6*  radmis^n  temporaire  en  rraochise 
de*  diapeanx  de  paille  de  toutes  espèces  de  qualité, 
dMthiés  k  être  apprêtés  et  garnis  en  France  pour 
la  rée]q>ortation  (D.  7  novembre  1S61)  ;  7*  la 
même  mesora  el  sons  la  même  condition  au 
profit  des  plombs  bmU  destinés  a  être  lamlnéa  ou 
convertis  en  tUTSai,  grenaille*  et  balles,  fanportés 
aoot  pavillon  li-ançals,  étranger,  ou  par  terre  (a 
6  BoAt  1861),s1bs1  que  des  blés  froments  étrangers 
desUnèa  à  la  mouture  (D.  35  tobt  1861)  ;  8'  la  fa- 
culté pour  les  chemins  de  1èr  français  d'appliquer 
an  transit  les  marchandlaes  étrangères  de*  Urih 
ezceptiooneU  (D.  7  mal  1883), 

Mentionnons  également,  comme  un  témoignage 
de  la  vive  sollicitude  du  gouvernement  pour  notre 
laduslrte  des  transports  maritimes,  surtout  au 
ma  point  de  vue  de  la  silualiou  qui  lui  a  été  bile 
pif  les  traités  de  commerce  et  raffrauchlssement 
commercial  de  nos  colonies,  la  nomination  d'une 
commission  chargée  de  taire  une  «nquéte  sur  son 
éUl  actnet  (Di  3  avril  1863). 

Grées;  Une  loi  du  IS  soOt  1861  a  réduit  les 
droits  de  navigation  dans  les  ports  de  ee  royaume. 
Les  anciennes  taxes  étaient  divisées  en  4  catégories 
et  drainaient  souvent  Uen,  dans  leur  application, 
à  des  erreurs  et  a  des  diTDciiltés,  La  toi  nouvelle 
réunit  toutes  ces  taxea  en  une  seule  catégorie,  cal- 
eolée  k  rtison  d'an  tantième  par  tonneau,  lelon 
A^iiAini  (/( 


le  genre  d'opératlom  efféctnéea  par  le  navire. 

ItMie.  —  Nous  avons  mentionné,  dans  les  deux 
^MMoirMpréeédenla,  les  mesures  qui  ont  saççri- . 
mé  tes  lignes  de  douane  intéffeures  entre  la  Sar- 
daigne,  la  Lombardie  et  plusieurs  autres  États  ita- 
liens, et  étendu,  avec  quelques  remaniements,  ans 
provinces  nouvellement  annexées  la  législation  en 
vigueur  dans  les  anciennes.  Les  plus  importantes  ^ 
de  ces  mesures  sont  celles  qui  ont  été  prises  à 
l'occasion  de  l'incorporation  des  Deux-Siciles  dans 
le  nouveau  royaume  italien.  Avant  l'occupation 
piémonlalse,  un  décret  de  Garibaldi  du  2i  sep- 
tembre 1860  avait  mis  en  vigueur  le  tarif  des 
douanes  sardes,  sauf  quelques  exceptions  provi- 
loires  que  rédamait  la  situation  de  ces  provinces.  . 
Le  18  octot»%,  ce  décret  hit  conflrméel  développé 
au  nom  du  roi  Victor-Emraanuei,  par  le  prodicta-  . 
leur.  Quant  k  la  Sicile,  un  décret  du  lieutenant- 
géDéral  du  Roi  du  18  décembre  1860,  j  a  mis 
également  eu  vigueur  le  tarif  sarde ,  à  partir  du 
1"  janvierl861.  Depuis,  te  gonvemonent  italien  a 
modlBé  son  tarif  en  suppr^iant  (37  juin  1861} 
les  droits  différentiels  sur  les  boiSBon8splritu'.uses 
le  vinaigre  et  l'huile  d'olive.  Le  39  novembre  sut-  . 
vbdL,  il  a  promulgué  un  nouveau  règlement  de 
douane  en  remplacement  decelul  du  9  juillet  1B5B. 
II  vient  d'envoyer  à  Londres  et  à  Paris,  un  agent 
iliargé  de  négocier  un  traité  de  commerce  avec 
r  Angleterre  et  la  France. 

Portugal.  —  Le  premier  remaniement  dans  le  . 
sens  libéral  du  tarif  de  douane  portugaia  de  1B37, 
remonte  à  1853,  (loi  du  31  décembre  1852).  Une 
loi  du  5  août  185A  ajant  autorisé  le  gouvernement 
à  continuer  l'œuvre  de  1853,  un  décret  intervint 
le  S  octat»«  de  la  même  année  qui  modifia  le  ré- 
gime d'importation  d'un  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles. En  1857,  un  acte  du  3  mars  remania  le 

_  oe  de  TentrepAt,  et  un  second  du  35  avril 
abolit  le  monopole  de  la  fabrication  du  savon  on 
même  temps  qu'il  Bu  les  droits  d'entrée  doré- 
navant applicables  aux  savons  étrangers.  Une  loi 
du  S  août  1860  est  venue  apporter  de  nouvelles 
modiilcations  bdi  droits  eilstanls.  Enfin  celle  du 
lu  février  1861  a  mis  en  vigueur  un  nouveau 
tarif  qui  témoigne  de  l'inlenlion  du  gouvernement 
portugais  d'appliquer  progressivement  les  saUies 
doctrines  économiquesen  matière  d'échanges.  Cette 
loi  parait  d'autant  moins  devoir  être  son  dernier 
mot,  qu'il  vient  de  saisir  (35  avril  1863)  les  diam- 
brea  de  divers  projets  de  révision  du  tarif  de  1861. 

Pnute.  —  Le  large  pas  fait  par  le  gouverne- 
ment de  ce  pays  dans  ta  voie  de  la  liberté  com- 
merciale par  le  traité  conclu  avec  k  France,  ne  pa- , 
ralt  pas  devoir  être  le  dernier.  Il  ■  fkit  annoncer, 
en  effet,  par  set  journaux  oflldels,  une  série  de  . 
projets  de  lois  destiné  à  modifier  plus  on  moins 
profondément  te  tarif  général,  particulièremenl 
au  point  de  vue  de  la  suppression  totale  des  droits 
d'entrée  sur  les  Ués  et  d'une  forte  diminution  de 
«eni  qui  frappent  le  rix,  le  bétail  et  la  viande.  De- 
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put),  WÊt  wn  bittMhs,  leCollirBNtii  i  décidé  l'id- 
mMon  en  frabcUu  det  ^jeti  destinas  à  l'viM- 
mcu  dee  IwteresMi  téàt^tk», 

KÊiite.  —  La  tenduices  do  ^uveniément 
nuM  en  matière  de  douanes  i»  sont  pas  encore 
^nMUnMDt  àntàBén.  8i,  d'w.e  part,  il  agërove 
tel  d»ll(  rar  U  set,  de  l'amra,  Il  ouvre  aux  bâti- 
meilUilruigenles  porta  de  Nicalalefr  at  Chersoa, 
juiqm  Ift  estihiBlvetnimt  aOtetéa  au  pmillon  na- 
Uemt.  CHona  tmH  la  déclin  dv  ConBeQ  de  l'em- 
pire du  8  Juili  1B61  qui  a  «ntoriaé  )ea  fabilcanto  de 
nadiines  travaillant  A  la  vapeur  ou  avac  des  nio- 
teura  TrydraiiliqDeB,  limporlereiifranchiee  la  fonte 
et  te  fW  étrangers  necésaalres  pour  la  Dootectlon 
dec  fitaelilneB  et  de  l'outillage  Ae  letir  iDd»trie. 

StÊèit  et  Nervésf-  "-  ^o  nauveati  lartr  de 
doaâME,  saticUmné  le?  décembre  1860,  est  appli- 
qaé  en  BuMe  Sepuis  le  l"  Janvier  1861.  Les  dian- 
genKDtfe  hppOHés  tui  droits  antérieurs  ntit  en 
trtft-pelH  nombrCi  lU  consistent  en  des  dégrève- 
ments, A  I^ntree,  mt  l'albâtre,  les  pominadea  et 
le  tlnalgK  ;  h  la  Bttrtie,  mt-  les  boli,  le  enivre, 
\ei  drilles,  1«  fer  et  les  minerais  ;  d'autre  part, 
en  nné  I^re  aggravation  du  droit  d'entrée  sur 
le  tabac  brut.  A  la  Btéme  date  que  le  tarir,  a  été 
publié,  pour  ttre  appHquéà  partir  du  faVril  IMl , 
un  nouveau  règlement  de  douane  dans  lequel  sont 
reftiAduS  de»  Mb  et  réglemente  antérieurs  sur  la 
matière.  Ce  règlement  se  fait  r^iarquer  par  del 
dli^KMltions  favorables  au  commerce.  —  Un  nou- 
veau tarif  a  remplacé  en  Norwëge  celui  qui  avait 
été  en  vigueur  dn  1"  juillet  1867  au  l"  juillet  1860. 
Là  elusincalion  des  articles  asubi  on  remaniement 
cotnpiet  QiWnl  au*  droits,  leur  quotité  a  été 
l'objet  de  tnodlAcations  dans  des  «ens  dlTEit.  A  la 
sortie,  lia  ne  paralssenl  pas  avoir  subi  d'altérations 
sensibles  ;  Inals  à  rentrée,  les  réductions  SOnt  [dus 
nfflnbreuEps  ijue  les  aggravations. 

Tur^altf.'»  Aux  trallés  de  conmierce  conelus  en 
iMOavec  h  Tnnce  el  l'AnglelerTe.celle  puissance 
a  joint  (Kloi  qu'elle  vient  de  signer,  sur  les  mêmes 
bases,  avec  le  Zonvertln.  Les  deui  premiers  ont 
d'ailleurs  donné  presque  Immédiatement  des  ré- 
BttltMIS  AivOnbles  pour  les  finances  turqftes.  On 
éétfl,  éd  effet,  de  Constantlnoplc,  que  le  montant 
des  drfiils  de  douane  perçus  dans  cette  ville  en 
mare  1B63,  s'est  accn  de  plus  de  moitié  par  rap- 
port BU  même  mois  en  1881. 

Xal/tw-da.— Cette  associationadonnesonadhé- 
■ion  ft  lluportanté  mesure  de  la  suppression  du 
drotl  de  transtl,  qui  est  aujourd'hui  un  fait  défl- 
nMraneDt  «ceonq)!!.  Elle  aura  probablement  pour 
coHé^oeitee  de  détourner,  au  proDt  de  TAIIema- 
gn(!,  une  tertllne  quantité  de  marchandises  qui 
rtBtoHnWeirt  autrefcls  le  lerrlloinj  de  la  âUisse, 
d«  b  BeleiqH*  M  de  la  Waneé.  C'est  a  ces  pays 
A  T  ebftet-,  en  décidant  leurs  compagnies  de  fhe- 
oma  de  Ar  k  appliquer  Un  régime  de  faveur 
an  tmiÉtL  NttUB  avons  righaK  ft  l'brtlde  Turquie 
le  ttyu  nmitle,  de  fcohMtiertie  el  de  Mv^etfoD 


signé  entre   eellé  ptilMtKv  et  le  Kollretrin. 

H.  PAt9HonsD*Bi]aow,  ■^^«Mfwdvffwd. 
~  Elats-Vnâ.  ^  Nous  n'avons  à  mentionner  iol 
Que  lei  résUHala  déplorables,  poor  lea  pays  Indn»- 
triels  de  l'Europe  et  pour  le  trésor  Rdéral  Int- 
m4me ,  du  (ralté  Morfll  (!  mars  f  8ei)  et  dee  di- 
verses a^ravatloDs  de  olvtts  qol  root  sOfvL  La  . 
loi  aulorlsanl  rémission  et  la  cirrulaUon  forcée  de 
lit  millions  de  éollars  (?99  ntilliona  de  fr.)  ett 
hillets  de  l'État  (IT  mars  ises}  est  également  de 
nature  A  pMier  un  nouveau  coup  aux  relatiOM 
commeréiales  des  Êlats-Unts  avec  l'Burope.  On  ■ 
remarqué  qu'en  Tnbne  teitips  que  lea  ntmveHM 
probtbitions  douanières  rédttsaienl  setnlbleftKM 
les  Kcetles  de  l'Union,  elles  déteminslent,  comme 
Il  était  naturel  d*  s'y  attendre,  «ne  (brte  «mire- 
bande  des  marchandises  anglaises  par  le  Canada. 
Ilieui  avisé,  pendant  qne  le  congrMi  de  lUnioil 
du  Nord  repoDsgall  les  prodolli  élr^ngera,  celui 
des  États  sécession  n  ai  l'es  votait  une  toi  autorisant 
l'entrée  en  franchise  des  produits  fabriqués  de 
toute  provenance,  ceux  de  leurs  ennemis  excepta 

Amêrl^e  dumd.—  t/raffuirj  (république  de  1"). 
la  loi  de  douanes  du  93  juin  1861  Est  de  nature 
A  tacUlter  tes  relations  commerciales  de  ce  paya. 
Elle  dégrève  notamment  un  certain  nombre  de 
produits  fi-snçaia,  tels  cfit  leS  vins  et  autres  li- 
queurs spil-iEuenses,  lés  soiet-ies,  les  meubles,  les 
crislaut,  les  habillements  confectionnés  et  lés 
cbBusBUres,  la  pariumerle,  les  chapeaux  pour 
bommee  et  femmes,  les  fleurs  RrllHcielles  et  au^ 
très  objets  de  mode,  )a  poiTelaine,  etc.  La  même 
bi  règle  l'entrepél,  le  transit,  le  mode  d'aequlttb- 
ment  des  droits  et  ouvre  dix  nouveaux  ports  an 
«ommerce  iDlenatténaL  La  république  a,  d'ail- 
leurs, accru  aés  relations  commerciales  atec  l'Eu- 
rope en  signant  avec  la  Belgique  le  (railé  de 
douanes  que  nous  avons  mentionné  t  rarllele 
relatif  I  oe  pays. 

Amérique  centrale.  —  Sinaftigaa.  —  Le  gouver<- 
nemenl  de  cet  ttal  a  déclaré  poil  IVanc  le  part  de 
Sainl-Jean-du-Nord,  confonnément  aùt  slfpnta- 
lions  de  ses  traités  de  commeite  et  de  navigation 
avec  la  Itance,  l'Angleterre  et  tes  Ëtals^tJnls.  Par 
on  décret  présidentiel,  11  a  déterminé  les  condf- 
lions  dans  lestjuelles  devra  être  exploitée  h  volede 
communication  (canal  ou  chemin  de  kr)  qutponrrt 
s'ouvrir  un  Jour  sur  le  territoire  de  la  république, 
entre  les  deux  océans.  Elles  sont  favorables  aux 
capitaux  étrangers  qui  voudraient  s'associer  pour 
cette  grande  entreprise. 

Men  de  l' Indo-Chine  et  du  Japm.  —  Japon.  ^ 
Ce  pays  s'est  décidé,  A  l'exemple  de  la  Chine,  A 
nouer  des  relations  avec  le  commerce  étranger.  De- 
puis 18SA,  il  a  conclu  des  traités  de  commerce 
avec  les  tlats-Unls,  l'Andetérre,  la  Russie,  le* 
Pays-Bas,  la  ('rance  et  le  Portugal.  On  remarque 
dans  son  irSIlé  avse  le  Portugal,  çutest  le  plus 
réceni  de  h  série,  nné  réduction  de  ï  ijO  do  droit 
stfr  let  Uttus  de  llti. 
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-  Pour  ptnr  I  un  iéootntrt 
ooMidimbh  et  ntWUN  i  *tê  4«peMU  eoruldé- 
nMn,  lëgDéM  pu-  l'andeDoe  ■dmioUnlion , 
M.  UlBg,  Is  minislra  des  fluneea  d«  flnde  >r- 
«Wn,  aT«il  éM  aolwM  à  frapper  d'un  droit  de 
1*  0/0  a  I^Dtrée,  )«s  laJmget,  eotonndei  et  airtreH 
Umm  de  te  mttropole.  Le  chueeller  Ae  l'Inde 
^ent  d'umoDcer  au  pari«Dent  une  rédaction  de 
6  o;0,  deitlDée  à  Mn  »uMè  phia  on  inofM  pro- 
AiiiiefDent  da  relFatt  absolu  de  la  lare.  On  an- 
■OMe  Ag^ment  que  le  gouvernement  de  rinde 
prafette  ue  rMoctIoB  de  rooillé  du  droit  enr  le 
Cknl  frin  de  Bordeam).  A.  Lhoott. 

MltlMANIff.  (CuRLBt-GtnLLjiuirE)  —  Dle- 
torieit  rilemaird,  ne  ft  Datntedt,  prts  de  Halber- 
■lMlt,«l  mort  le»  Juillet  1801  à  Koenfgsberg.  Fili 
dte  mMsIre  prolMtant,  II  «tudla  I  Halte  la  tb«o- 
higle,  tout  en  a'oecnpant  de  recherchée  hfatort' 
ifOH,  pooF  leaqnellee  le  céMbre  F.  A.  Wolf  lut 


avait  ioiptré  an  goAl  prononcé.  Apr6i  avoir  pen- 
dant cinq  ans  fait  dea  cours  privés  d'histoire  k, 
l'université  de  Halle,  il  fut  appelé  en  1817  à  pro- 
fesser I  KMnigsberg  l'histoire  ancienne,  fonclioni 
qu'il  remplit  pendant  plus  de  quarante  ans  avec 
un  KiiTèt  ctmstant.  Son  domaine  parllculler  était 
l'histoire  romaine  dont  II  a  éclairci  avec  une  rare 
sagacité  une  des  parties  les  plus  importâmes,  dans 
son  Biêleire  de  Rome  à  Vffogue  de  Ut  tronHtion 
de  la  république  à  la  monarchie,  Koenigsberg, 
183â-18aa,  fl  vol.  ln-8;  dans  cet  ouvrage,  écrit 
d'un  itfle  concis  et  des  plus  purs,  on  remarqae 
une  grande  sftrelé  de  Jngement  et  une  scrupuleuse 
Impartialité.  Druniann  a  encore  pnblié:  /tÛ«s  mtr 
rftiitoirv  rfe  ^a  décadaice  des  Etait  gîta,  Berlin, 
1813  ;  —  BecSeTe\et  XUtoriqnei  et  archéolofftqnef 
tur  l'Egypte,  Koenigsbergi,  1828,  in-8;  —  BU- 
tobv  de  BMfptce  ¥111,  tbH.,  1863,  S  voL  ln-8  ;  — 
Letouvrienet  leêeoamunùtnenCrèceHàllome. 


E 


EAVX  DE  PARIS.  —  U  mtambie  dia- 
OMtoo  anr  les  «ni  de  Paria  ({ni  vient  d'aboutir  à 
u  àiml  d'atention  da  projet  de  ddrivatiwi  des 
aosma  de  la  Dtania  en  âûmpigiie,  m(  n^f  dea  tt- 
ftireaquiaeii  le  plua de  retuiissuMaten  France 
pendant  l'aonéa  1861  et  qui  a  le  ploa  pasiionné 
In  «qirit».  On  le  comprend,  pwique  la  Seine  et  la 
Loin,  d'une  part,  et  lea  mu  de  aourae»  ou  de 
eoan  d'MM  aeoondaires,  d'antre  ptrl,  M  Irnuyaiest 
ea  CMIH.  —  Lee  au  vantaieal  lu  qulttéa  pot»* 
bltt  d»  hi  SaiM  c»Mlat6ee  de  tanipt  Iffiuémorial, 
etvmilaletl  ^'ta  iMamenU  i  Ptfia  parun  «anal 
ea  lea  ddrtvut  dD  PoiM-l'Aielai%  en  «umt  de  la 
vHIa,  afeellei  o'mI  pu  eaoora  mU  tealu  lu  aonik 
loru  ^'y  dévenent  lea  ^wls  t  d'antres  préEfr- 
nJanl  lea  e«iu  de  la  Loire  ooame  élaat  «oina 
cUrgéM  de  ula  lerrenx  que  las  eatu  de  la  Saine 
qd  pirtietpent  lOBJoars  ai  prinotoe  ailéntteni  du 
H  éeM  fleuve,  dau  hm  «avir«B^a  Paria.  On  aait 
ea  ellkt  qne  la  préaenn  da  pUlR  ea  dlMoImiOB 
dan  rean  eM  déinwaUs  h  la  eoiaaon  dea  Mga- 
nwa,  et  qn*  les  atla  latrein,  tala  v»  la  «ilhte  «a 
le  «ariiDoale  dechau,  rendant  lealanfu  difficiles 
el  eeMeu,  eu-  avutl  qoa  Vtm  piiine  devenir 
mnmtimi,  8  frat  que  tes  sala  aolent  uulmbséa 
par  DM  qaanlité  da  Mnm  déeople  de  lenra  poids. 
—  Lea  partiaiu  da  ta  Soins  et  d«  la  Loire  se 
Tdantuent  pour  slgsMier  lu  dansera  attiflméa  aux 
uu  de  aeircn  da  II  Cbampagoe  qui  recélwaieirt, 
SMlwtt  tn,  du  flatmn  de  gotUel  Calta  aonnatfon 
adtné  à  ta  Ifllta  un  caracMra  de  vive  passion,  et 
ua«  enqDUa  admitieiiae  a  été  crdonnée  pour  la 
Moire  t  oéaal  Lu  sonrcw  anl  «a  en  dtf  nitive 
pÉi  de  uns»,  grAn  t  lenra  vertua  prfndpates 
d'Mre'lmapéréu  dans  toutu  lu  aùsou,  de  pa- 
mm  tWdna  an  «lé,  d'Biriver  t  ta  acRinamatlon 


TojODS,  poor  leurs  autres  qualités,  K  TarlJcle  trèa- 
étendu  siir  les  uui  du  grandu  villes  inséré  dans 
le  SappUmnl  de  l'EMcTci.ai'JDiE  dd  kix'  sitcLR. 

LadiscijssiOQs'ul  circonscrite  enGnsor  la  po». 
siliiliié  qu'il  y  aorait,  uiivuit  tes  partisans  de 
l'esa  de  rivière,  de  donner  à  cette  eau,  par  du 
moyens  arlifioKls,  il  est  vraE,  raeia  inOoiment 
moins  coAieux,  lu  avantages  de  limpidité,  de  pu- 
reld,  de  température  anifDme.  el  enfla  d'altitude, 
Inti^flDta  BUi  eaui  de  te  Champagne  amenéu  sur 
lea  hauteura  de  Paris  par  ud  aqueduc  couvert  La 
dédsioa  qui  a  n^  un  terme  i  te  lutte  n'a  pu  ad- 
mis l'efficacité  pratique  du  procréa,  fort  ing^ 
oteiu  pour  te  plupart,  imagîDés  par  les  lavaols  el 
babUu  adversairu  do  projet  de  te  ville. 

Lu dcrila  remwqnablu  qui  ont  été  publiés  sur  eu 
quuiions  délieatu  resteront  comme  du  doctt- 
meate  précieiu  A  consaller  en  pareilte  matièEe,  et 
beaucoup  de  grandes  villes  étant  encore  dépour- 
vuu  d'uu  potable  anca  pure  ou  en  assez  grande 
abondance,  il  ae  sera  pu  inutile  de  sigaaler  eu 
Inmtai.  Lu  tdversatru  du  projet  de  te  viUe 
élaienl  :  M.  Deteiaarre.  dsos  la  Patrie,  dont  tes 
dix-sept  artiotes  ont  élé  réunis  en  un  petit  vohimc; 
H.  tadoctenrMlrdansri/iiiMimAliMto;!!. Bar- 
rai, dans  l'Opiiifm  MltoiwUc  ;  H.  Grlmaud  (da 
Caot),  dans  fVwiÊ»;  H.  te  baron  Brnouf,  danata 
Renie  OMfaMpvrafae.  La  ville  n'a  guère  en,  en  taR 
de  publicaliont  périodiquu,  qne  U.  Figuier  pour 
défenseur  dans  te  journal  te  Presu.  Hais  eet  écri- 
vada  ne  s^a  est  pu  tena  là,  el  II  a  publié  nn  petit 
vcrfume  oti  fl  passe  en  revue  lontu  lu  phasu  du 
s;slème  des  eaai  de  Paris  depuis  te  moyen  Ige 
jusqu'à  ou  jonrs.  Signalons  enfla  le  volume  dans 
lequel  M.  Robinet,  président  de  l'AcsdémiB  de 
médecine,  répond  à  tous  lu  sdverMfn»  da  projet 
marielpaL  Ownt  anx  doo^uata  edMela,  réuita 
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ennDVOlamepDbUépar  la  librairie  Dupont,  11  im- 
porte d'en  donner  la  nomenclature,  pnrce  que,  en 
raison  de  leur  importance,  il  sera  toujours  utile 
de  les  cousulter  ;  les  voici  ;  Premier  métioire,  pré- 
senté par  le  Préfet  de  la  Seine  au  conseil  mtmici- 
pal,  le  à  août  1854  ;  Délibération  du  conteil  nu- 
imUfal  du  IS  janvier  1855  ;  Second  méwwire,  pré- 
senté le  16  juin  1858  ;  Rapport  Tait  au  nom  de  la 
commission  spéciale,  par  M.  Domas,  sénateur, 
membre  de  l' Académie  de85ciences,lel8marel869i 
DéUbération  du  coiueil  muiticipal,  le  18  mai  1B60; 
Rapport  de  la  Commiuio*  d'enquête  administrative 
cliargée  d'examiner  le  projet  de  dérivation  des 
sources  de  la  Dhufs  ;  Bétallati  du  atud^tet  de 
tea»  de  ta  DkaU  demandées  par  la  commiaiion 
d'enquête  ;  Extrait  du  proei»-verbai  des  séances 
de  la  commission  d'enquête. 

On  est  remonté  d'abord  jusqu'à  l'antiquité  pour 
montrer  que  toutes  les  villes  puissantes  avaient 
délaissé  l'eau  des  fleuves  pour  l'eau  des  sources. 
Outre  les  aqueducs  de  l'Egypte,  de  la  Palestine  et 
delà  Grèce  dnnt  les  ruines  attestent  encot'e  la  pré- 
dilection des  grsndes  dtés  pour  les  eaux  de 
Bource,  on  peut  citer  les  quatone  aqueducs  de 
Borne  qui,  sous  Justinien,  amenaient  sur  les  sept 
collines  les  principales  sources  des  environs.  Sans 
nous  arrêter  t  le  population  de  Rome,  que  les 
antenrs  font  varier  entre  830,000  et  1,300,000 
habitants,  nous  ajouterons  que  cette  immense  quan- 
tité d'eau  alimenUil,  au  dire  de  Procope,  816  bains 
pnbllca  et  particuliers,  1,353  grands  bassins  ou 
réservoirs,  15  nfrapbées,  6   nauraacbies,  etc. 

A  ces  arguments,  les  adversaires  objectent  que 
les  peuples  de  l'antiquité  n'avaient  pas  de  ma- 
dtioes  k  vapeur,  que  les  turbines  n'étaient  pas  in- 
ventées et  que  leurs  roues  hydrauliques  à  palettes 
avec  des  engrenages  grossiers  suffisaient  bien  à 
moudre  le  grain,  mais  non  à  élever  d'une  manière 
sûre  et  continue  la  quantité  d'eau  considérable 
nécessaire  sux  besoins  de  populations  agglomé- 
rées. En  un  mot,  faute  de  moyens  mécaniques  â 
leur  portée  pour  puiser  dans  les  rivières,  les  an- 
ciens auraient  été  réduits  k  accepter  les  eaui  des 
sonrces  amenées  k  grands  frais  dans  des  aque- 
ducs gigantesques.  Ils  n'avaient  pas  d'autre  parti 
i  prendre.  Hais  l'administration  Invoque  le  té- 
moignage d'Hippocrale  qui,  résumant  l'expérience 
des  plus  anciens  peuples,  recommandait  déjà 
comme  boisson  une  eau  limpide,  légère,  aérëe, 
sans  odeur,  sans  saveur,  chaude  en  hiver,  fraîche 
en  été,  c'est-à-dire  une  eau  de  source  par  préfé- 
rence à  celle  de  rivière  et  des  lacs.  Suivant  le 
père  de  la  médecine  et  de  l'hygiène,  les  eaux  les 
plus  mauvaises  sont  les  eaux  échaolTées  par  le  so- 
leil en  été  et  pénétrées  en  hiver  par  la  gelée,  le 
ndge  et  la  glace.  Les  meilleures  sont  celles  qui 
conieot  des  lieux  élevés;  elles  sont  douces, claires, 
et  leur  température  uniforme  prouve  qu'elles  pro- 
viennent des  réservoirs  les  plus  profonds. 

L'administration  municipale  invoque  en  outre 


des  autorités  plus  récentes  :  le  marquii  de  Mln- 
beau,  père  de  l'orateur,  disait  en  parlant  de  la 
Seine  :  «Je  dirai  que  tous  les  certificats  du  monde 
ne  me  persuaderont  pas  qu'une  eau  dans  laquelle 
se  versent  toutes  les  impuretés  d'une  ville  Im- 
mense soit  plus  saine  que  celle  où  il  ne  s'en  verse 
point,  et  que  le  volume  de  l'eau  diminuant,  tandis 
que  celui  des  immondices  reste  le  même, cette  eau 
soit  néanmoins  toujours  également  saine.  Per- 
sonne n'ignore,  et  j'en  donne,  le  démenti  le  plus 
formel  mérité  par  le  charlatanisme,  la  joagiarie 
et  l'impudence ,  à  quiconque  niera  que  l'eau 
de  la  pompe  de  Ghaillot,  puisée  lorsque  les  eaux 
sont  très-basses,  ne  soit,  sans  comparaison,  plus 
vile  corrompue  que  celle  pnisée  ailleurs  ;  et  quelle 
peut  en  être  la  cause  si  ce  n'est  la  plus  grande 
quantité  de  matière  effervescente  T  ■  Un  autre  r6- 
formatevr,  Beaumarcbais,  peignait  d'une  façon  non 
moins  énergique  le  dégoût  que  lui  inspirait  feaii 
de  la  Seine  ;  les  Pariaient  imvent  le  mît  ce  ^'tis 
oM  vidé  le  matin.  Et  cela  est  encore  vrai,  malgré  la 
construction  rëcente  du  grand  égout  collecteur 
qui  verse  en  aval  de  Paris,  au  delà  d'Asnières,  les 
immondices  de  la  majeure  partie  de  la  ville.  Eu 
1781  Mercier,  dans  son  tableau  de  I>aris,  n'était 
guère  moins  explicite.*  ■  L'eau  de  la  Seine,  dlt-ll, 
relâche  l'estomsc  pour  quiconque  n'y  est  pas  ac- 
coutumé ;  les  étrangers  ne  manquent  presque  ja- 
mais l'incommodité  d'une  petite  diarrhée.  • 

A  leur  tour,  les  partisans  quand  même  de  l'eaD 
de  Seine,  opposent  les  oplnfons  de  P.  Seguier,  La- 
voisier,  Majault,  de  Parieux,  de  Hnmboldt,  Par- 
mentier  et  biçn  d'autres;  mais  les  défenseurs  du 
projet  de  la  Ville,  ne  voient  dans  les  écrits  de  ces 
savants,  d'autre  but  q\ie  celui  de  rassarw  la  popn- 
laUon  de  Bsrls,  sur  la  qualité  plus  que  doutenae 
de  l'eau  qu'elle  devait  couBOnuner  bon  gré  mal 
gré.  Parmentier,  il  y  a  cent  ans,  allait  même  jOB' 
qu'à  blAmer,  avec  force,  tous  les  projets  de  filtrage 
à  l'ordre  du  jour,  dont  l'effet  immédiat  était  d'a- 
larmer les  Parisiens  en  leur  présentant  leur  prin- 
cipale boisson  comme  la  phu  vite,  la  pUu  mépriaa- 
ble,  la  plM  a^ecte.  Il  pensait  que  la  limpidité  et  ta 
transparence  artificiellement  procurées  par  les  Rm- 
taines  filtrantes,  étaient  toujours  obtenues  aux  dé- 
pens d'une  partie  surabondante  d'air,  dont  les 
eaux  de  rivière  sont  naturellement  Imprégnées,  ce 
qui  constitue  leur  bonté,  leur  légèreté,  leur  grat- 
ter et  leur  supériorité  sur  les  eaux  de  aource  en 
général.  D'où  il  suit,  d'après  Parmentier,  qu'il  vaut 
encore  mieux  se  rérigner  k  boire  l'eau  lourtettse  et 
ntUpropre,  et  que  le  pauvre,  buvant  de  l'eau  de 
Seine,  sans  d'utre  ap^l  que  de  la  laisser  dépo- 
ser dans  son  vase  de  terre,  t  de  meilleure  eau  qne 
le  riche,  avec  toutes  ses  redierchec  Parmentier 
n'avait  pas  encore  observé,  sans  doute,  qne  les 
matières  organiques  mélangées  on  dlosoutes  dans 
l'eau  de  rivière,  en  provoquent  aioément  la  déetmi- 
poslllon  par  un  séjour  de  peu  de  durée  dans  un 
réservoir  ;  et  que  dlrait-11  aujourd'hui  en  faveur  de 
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h  Seine,  91!,  «a  lien  de  recevoir  tes  immondiceg 
d'une  population  de  MMOO  individas,  corome  ii 
y  K  environ  doquanle  ans,  reçoit  maintenant  celle 
de  1,?I>D,000  babitanlsl  11  «at  &  propos  d'aviser,  et 
de  résoudre  enfin  la  grande  queatioD  des  eaus  de 
Paris,  qni  est  à  Tordre  du  jour  depuis  plusieurs 
siteles,  comme  on  va  en  joger  par  l'histoire  muni- 
cipale du  BïsUme  général  des  eaux  que  nous  ré- 
sumons ci-après. 

A  une  époque  déjà  très-ancienne,  les  nouvelles 
habitations  de  Paris  s'éloignant  de  plus  en  plus  des 
rives  du  fleuve,  (meut  recours  tl'ean  de  puits,  ce  qui 
est  attesté  par  àea  nombreuses  ordonnances  des 
rois  et  des  prévôts  des  marchands,  sur  la  police 
des  puits.  Dès-lors,  on  conduisait  k  Paris  les  eaui 
de  sources  de  Bellevllie  el  des  Prés-Sain t-Gervais 
(vers  1230)  et  d'Arcueil  [16Sà).  On  établit  aussi 
ïor  la  Seine,  la  machine  dite  ta  Samaritaine 
(IG05)  et  celle  du  Pont-Notre-Dame  {1671}.  C'est 
ainsi  que  peu  à  peu  les  eaux  de  puits,  doublement 
loU^rableB  par  leur  dureté  selétiiteuse  ou  plâtrée 
d  par  les  infiltrations  des  immondices,  furent 
abandonnées.  Hais  il  restait  d'autres  améliorations 
imposées  par  la  force  des  choses  :  les  porteurs 
•l'eau  à  la  bretelle  allaient  puiser  directement 
l'eau  du»  le  courant  et  anrtout  sur  les  bords  fan- 
geux du  fleuve,  ce  qu'on  fkit  oMigé  d'interdire 
tant  l'eau  était  trouble  et  parfois  nauséabonde,  et 
onimaginatousleamoîens  possibles  de  clarification 
etdepurificaticm,  tels  que  liltres-diarbon  (1S07}  et 
réservolTB  ponr  que  l'eau  pût  7  déposer  son  limon 
ivaot  d'être  livré  k  la  coustmimatitHi.  En  1777, 
les  frères  Périer,  obtinrent  un  privilège  pour 
créer  les  pompes  à  feu  et  tes  réservoira  de 
ChaHlot,  et  plus  tard  les  pompes  à  feu  du  Gros- 
ùilkm,  en  1786.  Ces  prises  d'eau,  situées  en  aval 
de  Paria,  devinrent  de  plus  en  plus  insalubres,  à 
iDesure  que  raccroissement  de  ù  population  jetait 
UM  jAat  grande  quantité  d'Immondices  dans  les 
égouts,  et  un  traité  concéda,  en  161S,  a  une  com- 
pagnie, les  travaux  de  dérivation  de  l'Ourcq,  dont 
le  débit  est  estioié  à  5,300  pouces  de  19,195  li- 
tres cbaque,  soit  lOD.QOO  mètres  cubes  environ, 
ce  qui  décuplait  largement  la  quantité  totale  affec- 
tée an  service  de  Paris,  vers  le  commencement  du 
iix*  siècle,  laquelle  était  de  8,004  mètres  cubes 
environ  pour  une  population  de  âà8,000  habitants, 
soit  de  U  litres  par  léle.  Contrairement  aux  espé- 
nnces  coutues,  l'eau  de  l'Ourcq  n'est  pas  polable 
par  anite  du  Acheux  mélange  de  certains  petits 
■lOuenU  recueillis  dans  le  parcours  du  canal  ;  on 
ivrlnt  iaae  k  la  Seine,  en  atténuant  ses  défauts 
par  des  filtrages  publics  (1838)  daos  treize  fon- 
taines dites  narcîandet,  où  s'approvisionnent  au- 
jourd'hui lea  porteurs  d'eau  et  où  chacun  peut 
se  poarrair  directement  au  prix  de  90  centimes 
le  mètre  cube.  Tous  les  ménages  ne  peuvent  subir 
llmpM  du  porteur  d'eau,  et  les  fontaines  mar- 
cbaades  livrent  une  eau  limpide,  il  est  vrai,  mais 
recÉlaal  daa  snbslaDcea  organiques  eu  dissolution 


provenant  du  mélange  des  égouts  avec  l'eau  de 
Seine,  ce  qui  rend  celle-ci  phis  que  suspecte.  Dès 
lors,  on  a  abandonné  l'établissement  du  Gros- 
Caillou,  trop  vonin  de  VégotU  de  BourgcgM  et  de 
celui  des  ImaUieë  ;  et  on  ;  a  substitué,  au  quai  ' 
d'Austerlitz,  une  machine  élevant  et  dlslribuant 
par  vingl-qualre  heures,  8,500  mètres  cubes  d'eau 
de  Seine,  aussi  pure  que  possible,  puisée  sur  la 
rive  gauche  atMlessus  de  la  Bièvre  et  en  amont  é» 
toiuleié'jattM.  A  ces  derniers,  il  faut  ajouter  les 
deux  machines  nouvelles  de  Chaillot,  élevant  en- 
semble 38,000  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-qu»- 
Ire  heures,  et,  en  outre,  les  six  établissements  de 
la  banlieue,  à  Maisons-Alforl,  Port-à-rAnglaia, 
Auteuil,  Glichf,  Saint-Ouen,  Neuillf.  Toutra  cea 
uMchines  à  vapeur  pourraient  buroir  75,000  mb- 
très  cubes  d'eau  de  Seine  k  différentes  liauteuiB. 
Hais  dans  les  cas  ordinaires  on  les  emploiera  h 
roumir  de  &0  i  50,000  mètres  cubeg,  en  réser- 
vant toute  leur  puissance  pour  les  cas  exoeptim- 
nels  ofi  les  autres  mojeaa  d'approvislonumeut 
viendraient  i  faire  défaut  EnQn,  pour  terminer 
cet  historique,  il  faut  compter  le  puits  de  Greuelie 
pour  un  débit  quotidien  qui  s'est  abaissé  de  000  t 
600  mètres  cubes  depuis  la  perforation  du  puits 
de  Passf;  et  le  débit  de  ce  dernier  qui  était  de 
16,000  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures,  à  fleur 
du  Bol,c'est-à-direi63',36*  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  à  2e',lS*  au-dessus  du  léro  du  pont  de 
la  Toumelle.  Quand  on  a  fait  arriver  l'eau  i  33",70 
au-dessus  du  sol  pour  atteindre  le  niveau  des  ré- 
servoirs de  Passy,  le  débit  de  16,000  mètres  cubes 
est  tombé  à  6,300  mètres  cubes.  (Voir  Puiu  arté- 
tient.) 

En  résumé,  le  service  actuel  des  eaux  de  Paris, 
qui  laisse  tant  à  désirer,  présente  lea  quantités 
suivantes  : 

1  °  CiDil  de  rOvrcq  —  de  ^IIU  intiTlniTB  M  d« 
Umplntara  niÛilc,  —  deMioé  n  httIc*  poUio.       100,000 

*•  Source)  da  Ballerilk  M  d«>  Frti  ■  SiintGcr- 
Tiïi,  —  jnûluhrci UO 

S*  Soonei  da  Raorti,  pu  riqntdne  d'Aicnsil, 
-pot»bl«i l,H» 

*•  Pdli  uttiieiu  d«  Grenelle  «t  ds  Pufj,  — 
tn>f>  chude  sont  U  boiuoD,  nuit  pnpn  uu 
laoet  uu(ce  âamettiqoea 7,11)0 

I.  B^ —  j'.,_  ijg  1,  st\af  par  Im  pompet  k  fao, 
luiiblt ,    psnti   dontauii,   — 


Les  partisans  des  eaux  de  la  Seine  ont  accusé 
l'édilité  de  commettre  une  étrange  confroilicfioii, 
en  assainissant  à  grands  frais  le  fleuve,  par  la 
construction  du  grand  égout  collecteur  chargé  de 
le  préserver  des  immondices  de  la  Cité ,  et  tout 
cela  pour  aboutir  à  dédaigner  les  eaux  de  la  Seine 
dans  les  usages  alimentaires  ;  mais  on  réplique  ; 
que  le  grand  égout  collecteur  permettra  de  recueil- 
lir une  immense  quantité  d'engrais  qui  se  perdait 
dans  la  Seine,  au  gi'and  détriment  de  l'agriculture, 
el  qu'en  second  lieu,  il  n'est  pas  puéril  d'assurer 
pendant  l'été  à  une  population  de  1,700,000  «mes 
le  bienfoit  des  bains  froids,  qui  devenaient  rébus 
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Unti  en  aval  des  noBibreoi  ëgonto  partiels  aboo- 
tissants  A  la  rivière.  Une  sage  prévoyasce  conseille 
enfin  démultiplier  leamoycDB  d'alimentation  d'une 
Impwtante  cité,  pour  n'Être  pas  pria  au  dépourvu 
par  un  caUclysme  méléorologique  ou  par  une 
invasion  étrangère. 

En  AnsLETERnE,  le  comité  sopérienr  d'h^rgiene, 
fondé  en  lS/18,  par  un  acte  du  [^riemenl,  s'eal 
prononcé  en  Taveur  des  eaiu  de  nurve  ou  de  dmi- 
nage,  de  la  manière  la  plus  formelle.  —  [la  déjà 
tlé  qtKStioD  dn  Glaacon,  dans  te  supplément  de 
VEmyclopétHe  du  XIX'  SUcU  (article  déjà  elle). 
Outre  le»  eam  de  drainage  Bmeneea  dans  celle 
ville,  on  est  en  voie  d'jr  ajouter  les  eau  du  lac 
Kstrin,  que  l'on  dérlTerail  sur  un  point  culmi- 
nant de  la  ville.  —  Manchester  est  alimenté  par 
des  r^aervoira  créés  à  30  kilomëtrea  de  distance, 
réunissant  les  ean  d'un  vaste  sjsUme  de  dral- 
uage.—  Liverpool  et  une  foule  d'autres  villes  ont, 
à  défaut  de  sources  naturelles,  adopté  la  mËme 
solution. — f:dlm(>ourK,  dont  la  dislribulioti  est 
m  modèle,  est  alimentée  par  des  sources  dérivées, 
aussi  pures  qu'abondantes.  Les  eaux  que  l'on  boit 
à  Londres  sont  de  diverses  provenances,  parce  que 
le  aervtce  n'y  est  pas,  comme  à  Paris,  centrahaé  par 
la  municipalité  ;  oe  sont  des  compagnies  qui  deaseï^ 
fenl  autant  d'Ilots  «ous  la  surveillance  des  auto- 
riléa  paroiasialee,  «t  chaque  groupe  a  set  moyens 
d'afittravIslonneDients  distincts  et  indépendants  les 
uns  des  autres.  Ici,  l'on  boit  l'eau  de  la  Tamisa, 
là,  de  l'eau  d'une  rivière  ;  ailleurs,  on  dérive  d'au- 
tres cours  d'eau,  ou  bien  on  élève  des  aouncea 
souterraines.  —  En  tout  cas,  la  qualité  est  généra- 
lement bien  imparfaite,  à  ne  citer  que  l'impurelé 
infecte  de  la  TÛnise,  dont  U.  Faraday  a  bit  res- 
Bonir  l«  dangers  en  1SÔ5,  avsc  la  haute  autorité 
de  son  nom.  1  Le  fleuve  tout  entier  n'est  plus 
lormé,  disait-il,  que  d'un  fluirfc  opaque  brun  pdie.- 
Quant  aux  autres  rivières,  elles  sont  très-cfaar^s 
de  sels  teneui,  et  notamment  de  Bulbtes  dons  la 
proportion  de  0  gr.  084  à  0  gr.  21A  p«r  litre 
donnant  lieu  à  la  formation  de  l'acide  sulfhydri- 
que  en  présence  des  matières  organiques  amenées 
dans  ces  cours  d'eau  par  les  égouts  et  tes  fiJtra- 
tations  pluviales.  On  remédiera  difficilement  à  cet 
eut  de  choses  à  Londres,  car  il  y  aurait  plusieurs 
compagnies  concessionnaires  des  eaux  à  expro- 
prier et  des  antorités  paroissiales  à  déposséder  du 
<lroit  d'administration  d'un  servies  qu'elles  regar- 
dent comme  un  des  plus  importants  de  leur*  cir- 
oouscriplions.  —En  Bblgiqob,  lesespltsoatuoe 
tendance  marquée  ea  faveur  des  eam  de  source  ; 
et  dernièrement  on  a  opéré  un  drainage  pour  ali- 
menter Brcxelles,  an  moyen  de  sources  artificielles. 

Il  fiut  dire  encore,  que  si  Paris  se  plaint  de  la 
Seine,  Londres  de  la  Tamise,  Nantes,  Angers, 
Toure,  se  plaignent  de  la  Loire;  et  l'on  voit  Be- 
sançon, malgré  le  Doube,  Grenoble,  malgré  l'Isère, 
Dijtm,  malgré  Touche,  CarcaBsonne,n)algrérAude, 
flordeani,  malgré  la Garonne...etbIend'autr«e villes 


twatt  renosoer  fc  Tmb  des  rivIèrM  ni  )••  btl- 
gneat  pour  dériver  à  grands  frais  des  sonroes 
loEnlaines. 

L'analyse  «nparative  des  eaux  de  la  Selna  et 
de  la  Dbuit,  oonatrie  le«  éléments  suivants  > 
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a  ressort  de  m  laUeni  les  faiti  «rivenh: 
le  bicarbonate  de  chM»  forme  tes  (lola  qnuts 
envir«D  des  principes  fîtes  oontenis  dans  l'eau  de 
source  de  la  DhoitL  Ceal  «ne  ooKlitioa  faaiiFene, 
puisque  ce  sel  est  considéré  oomme  iodispenaïUe 
à  laforawtiondesoB. — Ob  verra  pins  !««,  qu»  Si 
l'excès  cet  on  d^ut,  oetla  praportioa  se  trame 
dans  dea  limites  fevorafales  t  la  santé;  qu'eue 
communique  à  la  boisnn  une  sanur  ap-éaWe,  e«tt 
bien  les  légumes,  et  qu'elle  ne  pent  pas  inipinr  la 
crainte  de  voir  obalraw  les  coDdnitea  ^  ks  dA- 
pOts  de  carbonate  de  chaui  laissé  libn  après  1*4- 
vq)orMion  de  l'adda  carboniqM.  S*  L'eau  ds  la 
Dhuls  oontient  aacrins  d'iir  et  d'oxygène  qw  l'eau 
de  la  Seine;  KiHe  si  l'aquedae est  aéré,  mraiM «n 
ne  saurait  en  douter,  elle  di>Mudt«,  daJaa  son  par- 
cours, un  volume  plus  ooDsidéraUe  d'air  elper- 
reclionnera  les  qualités  digestfves.  8°  L'eau  de  ia 
I^is  ne  contient  que  des  Irana  presque  ionasi- 
blés  de  malièree  oiganiques  qui  ne  poarroiil  s'ac- 
crollre  dans  l'aqneduc,  puinju'il  sen  eatitrement 
recouvert  (ïtte  eau  ne  se  comnfra  pas,  comme 
l'eau  de  la  Seine,  par  on  ié)enr  un  peu  pratoogâ 
dans  im  vase,  h'  On  n'y  a  pas  treuré  d'cmnonia- 
qne.  5»  Qle  ne  ranferme  qu'une  Ealbla  proporliaB 
de  chlorure,  et  la  quantité  de  sulhte  de  dwix  est 
si  faible,  qu'en  a  éprouvé  quelques  difflonltéa  poor 
la  doser.  0"  On  y  a  constaté,  comme  dans  l'eau  de 
S^ne,  la  i»'ésence  de  l'iodé; 

Telle  est  l'oMlyee  présentée  par  IL  te  dootevr 
Pogglsle,  qui  H  Inmve  élre,  do  reste,  en  osMor- 
danoe  avec  eeile  des  ctimWes,  dont  las  a:^lan* 
tient  avaient  servi  de  bm  fc  ta  commiacioii  d'en- 
qoeie.  Avant  de  pimdie  le  paiti  de  bfn  vaab 
à  Paris  t'ean  àt  ■ooree  de  la  GT  :■' 
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oanpmveDln  elles  tai  quittai  éMêan  dstonle 
prnveBuea  du  ImmId  da  Psrii,  tn  mpren  de  Vbj- 
dnthsHn  (mMim  <h  ta  valeur  4e  I'mu  >,  île 
MM.  BMtmn  et  BmmM.  Cet  ingénlen  appateil  a 
ait^HinnaAt  bdllW  cas  rwbenihet,  en  wbatt- 
toaot,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  eipérteoee 
trfea-«Diple  et  trAf-iOre,  ani  longnaa  et  délicates 
opéntmia  de  l'analjM  ordlnairsi  -Oq  tait  qne  les 
ean  da  BrilevIUe  et  dea  Prés-SaiaMIenaii,  rebel- 
lea  à  la  WaDchlaBerte,  Dot  valu  |e  nom  de  MmAuét 
(■aoraiM  leirive),  A  la  prineipala  foalaliie  qn'ellea 
altaenteol,  cela  eat  M  à  l'eicta  de*  vas  tet^ 
ren  40!  a'oppwent  k  la  diaiohitkn  ém  aavoo. 
L'aaa  p«e,  aa  «ontrairf ,  le  fotad  ^ien  1  et  un  ié- 
eigninim  fur  Mire  d'eav  distillée  on  nu  taeet»- 
gramae  par  aétn  cube,  anfflt  pour  qu'en  l'egi- 
lanl  te  Duntse  ae  foraie  et  jMrsialc.  Quand  il  y  a 
dM  aeli  terreui,  carbonatoB  au  (ulfates  de  chaun, 
le  aman,  avant  de  potivojr  rendre  l'eau  piousseme, 
«loit  neutraliser  ces  sels,  avec  lesquels  11  (orme  dee 
■HaMtei,  margtrates  en  riéales  Insolubles  de 
ebnn,  et  dèe-4ers  teertes  et  perdus  pour  le  blan- 
ebiasage.  Par  «ne  onrlense  oolneidenee,  le  poids 
du  MTcm  perdu  eet  emiron  dii  Mb  plus  graed  que 
oelni  des  Mis  terreni  dtseem,  d'ot  il  rémMe  que 
fedegré  brdratimÉMqiied'BDe  eau  chargée  de  car- 
bonate de  cbanx  étant  35,  par  exemple,  die  con- 
tient par  métré  «obe  U  décagramnes  on  MO 
grammes  de  sels  calcaires,  et  qu'il  but  mêler  en 
pore  perte  S&O  décagrammés,  soit  9,600  grammes 
(deus  ](il(%.  et  demi)  de  Mvon  avant  de  la  rendre 


&éi-S>lDt««rTaii. 
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L'eau  des  puits  de  Paris  conlient  donc  environ 
130  d^grammes  par  mètre  cube  des  sels  terreux 
nécessitant  1,300  décagrammes  ou  13  kilogrammes 
de  savon  perdus  avant  if  Être  apte  au  blanchissage. 
L'eau  de  BaltorlHe  en  abwHjerait  inutllraMot 
16  kilegrarames  et  demi  par  méire  cube  et  l'esu 
de  Vffls-d'AvrBj  6  kllegràmnies  Reniement  Cette 
deftrifere  flooroe  mfl  antérieurement  une  r^pnta- 
tatloa  telle  que  les  rôle  de  France  ee  hisaient 
apt^'H'ler  celle  eau  à  ctnae  àe  tu  NntfiidiM  et  de  sa 
pureté  apparente  partout  oft  Ils  établiSBaleBt  leur 
r4side«ce  ;  drié  le  nom  de  Piwtaine-du-Ro!,  donné 
I  !â  source  dé  riHe-d'Avref.  —  De  tontes  ces  con- 
sldéraUotM,  (1  tétfoMe  que  les  ftrtsiens  d'anjear- 
dUAt,  ïi<9HS  ou  pmvres,  auront  en  abondance 
avec  les  seorees  de  la  Champagne,  et  notamment 
cHlé'Ae  to'iAniK,Bne  eau  qui  est  Wt  anlrefoli  les 
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déliées  des  nia.- 
de  la  gravité,  s 
andéiugéBonle,  et  pourra  fAM  dlatribUtë  Jo»- 
q«e  nr  lea  toill  des  taaisoos  ritoées  dans  toi 
quartiers  les  |dus  élevés.  Bien  plus,  eette  «an  ne 
pourra  que  s'améliONr  dans  1«  parpoursda  13»  U- 
](HiiOire«  qu'elle  devra  faire  avant  d'arriv»  k  ftrii, 
el  oek  par  une  double  tranafOrsiplite  :  ttbtKi 
elle  déposera  une  putia  de  en  a^  4a  ekanx,  et 
aequeira  un  degré  fardrotiraétTique  de  i«  à  M, 
aiKSJbvoraUeque  ctiui  de  la  Seine  ;  et,  en  ovtm, 
elle  absorbera  une  quantité  notable  4'oxygAM. 
Gea  prinaipes  mit  trop  Inportanta  pour  n'Atra  pas 
preuves  par  dea  eipéfieBoesi  l'eau  d'Areoeil, 
puiaée  au  premier  regard  de  fliugii,  e'eit-4- 
dira  A  l'erigina  de  l'aqoadiK,  ne  contenait  qw 
3,60  centimétraa  onbea  d'otr^ADa  par  litre  t  la 
même  eau,  puisée  la  nèaaa  jour  à  ion  arrivAs  A 
Paria,  apréa  an  parcodn  dé  19  kflemèlrce  environ, 
contenait  5,10  centimètrefl  cubes  d'oxf  gtm,  c'est 
A-dire  près  du  double  de  («  qu'elle  avait  au  lortfr 
du  sol. 

A  oce  Mto,  lea  adversaires  répondent  :  l'een  dé 
source  perdra  sa  crudité,  gràee  A  l'oxffiAne  a^ 
■orbe,  soit  ;  maia  ces  dépMs  cateaires  préeenM 
ne  DM  autre  améHoration,  «»nt  Iseruter  les 
eondoites,  M  dans  pe«  de  temps  vee  rnSHeu  dA> 
pensés  seront  anéantis  en  dn  metais  tRDiiHs.  Ht 
posons  pas  le  Msvetflr  du  irMs  exemple  de  Or»- 
RoMe,  qû  avait  dépensé  800,OM  francs  pour  tfn 
aqufdna  blentAt  obstrué  par  des  dépôts.  —La  VUto 
ne  nie  pas  oetaccidenti  «aiielleWt  remarquer  q«é 
tout  le  nonde  a  pu  profller  dn  précteuz  eiise^n»- 
ment  acquis  |>ar  ee  fait  4»nt  M.  Pa^én  a  dévoilé  lé 

rstcre  tenant  A  ee  que  te  métal,  revyde  Ai  mé' 
et  revu  afguMe  par  des  sels,  oonstHuenl  lei 
élément»  ir«m  pile  dmit  racHon  étoeWquo  vifla 
avec  la  longtienr  des  ltiT>««  ^  dlanAM  M  h  ia- 
des  eaux.  Après  beaueeiq»  d'études,  d'analf- 
ses  ehbniqneB  et  de  documenta  puMs  en  Bnrepé 
et  dans  1* Amérique  eenlnle,  on  sel  nrivé  A  la  M 
empirique  suivante  1  l*  Dans  les  eondolM 
d'eau  es  fente  de  fsr,  fl  n'r  a  Jamais  de  rago- 
sités  ou  lubereules,  lonqna  tes  eaux  som  jégè* 
rement  llmenensas  ou  vaseusas  ;  eela  tient  A  rendirH 
qui  ee  forme  et  détroit  laaémdela|rilet  9*lm«- 
que  le  litre  d'eau  évaporé  A  sieoilé  donne  •  {^.  H 
â  0  gr-  >&  âe  résidu  (sels  eabydree),  fl  n*y  a}»^ 
mais  de  tobercnlea  ;  k°  stl  ;  a  {tta*  dé  résidvs ,  fl 

forme  dans  lestuyant  «ne  toermtatiM  ealcairai 
V  s'il  ;  en  a  moins,  e'eiit4-dlrc  de  «  gr.  A  0  gr.  il, 
il  y  a  loujoura  fbrmallonde  tubereotea.  Lea  ean 
de  source  de  Granobls  étaient  dans  ea  dernier 
.  et  l'on  a  dO  remplacsr  les  tvjmx  en  fonte  pat 
des  conduites  en  dînent  de  la  POTte-de-Francé;  LA 
Buec^  a  été  complet  ;  plus  d'acddents,  pins  da 
tubercules.  L'aceMent  de  Orenoble  ne  tenait  pas 
aux  aquednes  en  maçonnerie,  mais  aux  tDjaBi  es 
fonte  du  chAtean-d'ean ,  qui  s  ootlté  60,000  fr. 
en  tout,  ce  qui  est  Men  loin  dé  SM.MO  tr.,  dOAt 
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■m  ié^n  la  perle.  — Dans  l'wptae,  l'eM  de  la 
UiuiBcst  dans  iM  conditioiiB  les  plus  favorableipour 
>  éviter  1«  iocnulalioiu  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons 
'  m,  die  contient,  par  1,000  granuDei  d'eau,  0  gr. 
'  193  de  principes  Aies  dont  0  gr.  011  d'eau  cocnbl- 
née.  Toat  au  plus  al  elle  pourra  donner  lieu  à  des 
lacrnataliODi  calcaires  en  couches  inBniment 
miocea,  tellMqae  l'eifet  en  soit  insensible  aprëa  un 
dècle  d^uage  ponr  diminuer  la  section  d'écoule- 
menl  des  conduites  ;  tandis  que  lei  rngodtta 
qtbAroIdaW  et  ellipsoïdales  deslnbercales  ont  pu, 
dans  l'eapMe  de  vingt  années,  obitnwr  nolable- 
Uement  les  tuyaux  do  cbiteathd'eau  de  Grenoble^ 
Belle  l'argument  du  goUre,  qni  a  été,  si  l'on 
pent  a'eiprimer  ainsi,  Teffel  d'audience  ménagâ 
par  les  adversaires  pour  loudrojer  le  i^ojet  de  la 
Ville.  L'adminialratiou  a  dû  provoquer  des  enquê- 
tes officielles  dont  nous  avons  vu  les  résultais  en 
tout  point  lavorablei  aoi  eaux  de  la  Dbuis.  On  n'a 
paa  rencontré  un  seul  goitreux  dans  toute  la  vallée 
oïl  l'on  boit  de  cette  eau,  et  si  l'on  a  rec<H)nu 
des  dentitions  imparfaites,  c'est  dans  les  funilles 
oii  l'un  Tait  usage  du  cidre  et  de  boissons  extraites 
des  IniiU.  En  tout  cas,  l'anslfse  chimique  bite 
|w  M.  Poggiale  a  montré  que  les  eaux  de  la 
Seine  et  celles  de  ,1a  Dbuis  avaient  imaque  exac- 
tement la  mbue  coaqMMitiOB,  avec  cette  différence 
que  les  matières  organiques  trouvées  dans  la  ri- 
vière n'existent  pas  dans  ta  aoorce.  L'accusation 
avait  cependant  signalé  dix-liuit  cas  de  goitre  dans 
te  village  de  Vatry  et  huit  femmes  goitreuses  à 
LODgeval,  sur  une  population  de  soixante  habi- 
lanta.  On  répond  à  ce  Tait,  qu'A  Vatr;  il  ;  a  un 
moulin  eu  l'on  ne  boit  que  de  l'eau  de  la  Soude 
(une  des  sources  désignées  pour  l'alimentation  de 
Fuit),  et  aucun  habitant  du  moulin  n'a  la  moindre 
aj^uroDce  de  goitre.  Quant  k  l'eau  de  puits  servant 
k  l'alimentation  des  autres  habitants,  elle  est  dure 
et  cuit  mal  les  légumes  secs.  Hous  n'en  avons  pas 
l'analyse,  mais  celle  du  puits  de  Parguy  nous 
donne  une  idée  des  variations  qu'éprouve  û  com- 
position des  eaux  de  puiti  de  ces  cAteaux  ;  ainsi,  a 
Pargny,  leur  degré  bydrotlmétrique  varie  de  26  i 
70,  EnBn,  le  puUs  du  presbytère  contient  0  gr.  138 
de  laXfsU  ie  cluitx  par  litre.  En  ce  qui  concerne 
Uingeval,  où  l'on  n'a  pas  d'eau  de  sources,  Tex- 
pUcatb»  ci-dessus  relative  &  la  dureté  iéléniteuse 
des  eaux  de  puits  r^nd  à  l'accusation  qui  attri- 
buait aux  sources  la  cause  de  l'infection  goitreuse 
qui  a  été  signalée  dans  ce  village. 

Haisonnablement  on  pourrait  cdijecter  que  les 
eaux  de  drainage  doivent  être  considérées  cwnme 
eaux  de  puits  ;  mais  rien  n'empêchera  de  les  ana- 
lyser et  d'en  (aire  l'essai  avec  une  prudence  que 
lès  adversaires  auront  su  stimuler,  sinon  inspirer, 
—A  Reims,  il  n'y  a  pas  de  sources  naturelles,  con- 
trairement à  la  supposition  des  adversaires,  et 
avant  d'y  avoir  conduit  l'eau  de  la  Vesfe  on  en  était 
réduit  à  Taire  usage  des  eaux  de  puits,  qui,  outre 


inflllratloni  des  eaux  ménagères,  deseaox  de  tein- 
ture et  dea  fMtca  fsiaaacemal  coDstruites;  bM- 
joun  est-il  qu'elles  étaient  délétères,  et  que  leor 
abandon  progressif  dans  l'alimentation  s'est  tra- 
duit par  une  diminuUen  graduelle  du  giritre,  qoe 
les  adversaires  avaient  attribué  à  tort  h  la  suppns- 
sion  des  eaux  de  source.  Ce  fait  vient  conBnner  k 
nouveau,  le  prinupe  de  préférence  4  accorder,  en 
général  aux  eaux  de  rivière  sur  les  eaux  de  puits, 
et  la  Vesle,  bien  que  chargée  de  matières  wgani- 
qnes  qui  Etra»  au  chitem-d'cau  me  vase  épiiise, 
nége  d'VM  fermenlaUoB  active,  eu  été,  est  «Mon 
|di»  pure  qw  les  puits  de  b  TiUe  de  Reims,  puis- 
que la  santé  publique  a  proâté  largenmt  de  la 
substitution  de  la  petite  rivière  aux  pulls.  — 
Ajoutons,  relativement  au  goitre,  que  la  sciMioe 
médicafe  n'a  pu  encore  constater  les  essscs  de 
cette  maladie,  dont  un  écrivaiD  Irés-compélenl 
'est  occupé  dans  le  ju-ésent  AiMoi».  (K^yes 
CaéTiKisMi). 

11  nous  reste  à  parler  de  ta  qtMOiU  d'een  né- 
cessaire pour  raUinentatfon  de  Paris,  puis  de  la 
cmuMU  d'«as,  des  dispositionB  et  oavnges  d'art, 
enHo,  des  rétenoin  et  la  éMribtUim. 

QiûuUiU  ietai.  Tout  ie  monde  est  d'accord  sw 
la  quantité  nécessaire,  par  vingt-quatre  tieares, 
aux  besoins  des  liabitants  d'une  grande  vlUe;  ella 
pent  être  ainsi  divisée  par  habitant  : 


H  putlciillBn,  j  conmrii  kt  uuw 
u  d'IdUiU,  unag*  du  nM,  i 


La  justification  de  ces  chiffres  compliquerait  trop 
cet  exposé,  et  nous  renvoyons  k  VEnegclepétUe  it 
Xlf  SUde,  où  eUe  doit  trouver  sa  place.  Comme 
la  population  de  Paris,  dans  l'enceinte  dea  fortifi- 
cations, est  de  1,700,000  habitants,  il  en  lésulte 
que  les  quotités  à  approvisionner  en  vingt-quatre 
heures,  sont  les  suivantes  : 

SiDi  poUblM,  pnprw  m  IIM(M  dMWrttqnu  at 
ioduliidi,  i  proranlr  dM  nu  ie  waatet  n- 
CMUmu  ulnbni  du  dn  poil!  uUiiBU 11S,0N 

BiBi  du  wrriBB  pabliu,  j  umiprii  1m  (ontiliiei 
d'oraeauM  fsund»  w  li  Sâlw,  la  cuil  ds 
rOmcq  M  lu  Miu  di  mut»  iofnfm  k  rib- 
meauuan iei,00* 


Aujourd'hui  la  Ville  peut  disposer  parvtngt'qua- 
tre  heures,  de  153,000  mètres  cubes,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut;  dès-lors,  U  rcMa  è  se  procurer 
pour  compléter  3M,000  métrés  cubes,  137,0M 
qui  seraient  fournis  largement  par  trois  aqueducs 
auxquels  on  a  donné  ie  nom  des  sources  prince 
pales  que  chaque  aqueduc  doit  recevoir,  ce  sont  : 
i'aqueduc  de  la  Dhuis,  d'une  impOTtaaee  dé 
40,000  mètres  cubes,  dans  les  plus  grandes  séche- 
resses; celui  de  la  Vanne,  70,000;  et  enOn,  celai 
de  la  Somme-Soude  compté  pour  60,000,  Les  Mis 
hisant  ensemble  170,000  mètres  cubes. 


leur  coostHuiKH)  fUDpre,  éuient  souillées  nar  lus      Coadwist  d'sM.  On  voit  parti  que  rs^rariiinD- 
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MOMiit  4e  Puit,  «I  eau  potable,  sera  largement 
■nuré,  QOD'-Mulemenl  avec  le  chiffre  de  la  popu- 
laUon  actuelle,  puisque  137,000  mètres  cubes  se- 
nieDtnlBnnts,  ma»  cDcore  après  l'accmusement 
anquel  on  doit  s'attendre,  en  verln  de  l'eilenston 
4e  Pirii  jtuqn'am  fartldcationB.  —  L'avcDir  étant 
•«are,  v«td  comment  on  procédera  dans  Texécu- 
lian  pour  apporter  nu  sage  écODOciie  dans  la  dé- 
pêOM  I  on  conmeDoera  par  constnilre  l'aqueduc 
fc  la  Dhnia,  consacra  t  deuerrir  la  région  la  plus 
élerée  de  Purto,  jusqu'ï  Taltitude  de  108  mHres, 
ni*etn  de  ioq  point  d'arrivée  ;  il  pourra  ainsi  ali- 
nenler  Pue)',  Montmartre,  BellevUle,  Hontrouge, 
le  Panthéon  et  ta  Butle-aux-Cafllea.  —  Lea  pointa 
cnfaninanta  de  ces  cOteaui  s'élèvent.  Il  est  vrai, 
an-deanis  de  108  mètrea,  et  ceux  de  Hontmertre 
cIdeBelleviUe  notamment,  atteignent  128 et  139 
mètrea;  mali  rélendoe  de  aea  mamelons  surélevés 
ert  Rhtivement  reetreinte  et  la  pt^latioa  n'y  est 
pu  très-denie;  par  ce  double  motif,  il  sera  aisé 
de  pourvoir  à  tons  lea  besoins  par  des  machines 
tiévaloires  de  peu  d'importance  qui  puiaeralent 
rean  A  108  mètrea  pour  le  porter  i,  130. 

Enfin  les  quartien  de  la  tOne  supérieure,  habl- 
tnéa  aujourd'hui  i  une  consommallon  de  quelques 
niUe  mètres  cube*,  ne  sont  pas  préparés  i  recevoir 
encore  el  à  nUliBer  le  sup^Ùmentdee  AO.OOO  mè- 
trea cubes  de  ia  Dtauis,  el  jnsqu'fe  ce  que  dea  be- 
soins [dus  perfectionnés  se  soient  Introdulls  dans 
les  raouif,  que  la  ramiScation  des  tuyaux  de 
ditiributlen  ait  été  organisée  dans  tontea  les 
maisons  el  à  tons  les  étages,  il  y  aura  naturelle- 
ment un  eicès  d'ean  polable  et  ménagère  que  l'on 
déversera  pnrisoiremrat  dans  las  autres  parties 
plus  basées  et  par  conséquent  dana  ta  région  de 
moyenne  hatateur  de  Pariis,  destinée  i  Ctre  des- 
servi, plus  lard  par  l'aqueduc  de  la  Somme-Soude 
avec  60,000  métrés  cubes  arrivant  k  l'altitude  de 
M  mètres. 

Reste  la  Iroidème  région,  on  région  basse,  dont 
r^tUnde  mlidmum  M  mtires  est  marquée  par  Té- 
tiage  de  la  Seine  qui  est  k  la  cote  de  37  mètres 
«t-desms  de  la  mtr,  •ngmentée  de  la  hauteur  des 
quaie  et  des  malsoDS  voisines.  On  a  pris  pour  som- 
met de  ceue  région  l'altitude  de  70  mètres.  Elle 
est  donc  caracténaée  par  ces  deux  cotes  extrêmes, 
70  mètres  et  M  mètres.  L'aqueduc  de  ta  Vanne, 
dont  les  sources  ont  été  d^à  acquises  par  la  Ville, 
alnal  que  celle  de  la  Dhuto.  y  apportera  en  dernier 
Hen  son  contingent  de  70,000  mètres  cubes  à  la 
banteur  de  70  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Hais 
on  attendra  pour  entraprendra  ce  trolsièiue  aqne- 
dne,  qm  fe  trop-)dein  de*  eaux  de  la  Dhnit  el  de 
la  Somme-SDDde  aient  hU  dtflnt  à  cette  troisième 
et  dernière  lAne. 

En  résumé,  l'aqueduc  de  la  Miuis  est  en 
fexéeation;  cinq  ou  six  ans  plus  lard,  on  procé- 
dera probeblemenl  i  celui  da  Is  Somme-Soude,  et 
ce  l'est  que  dans  qidnia  ana  pent-ètre,  qu'm  de- 
vra entreprendre  celui  de  la  Vanne,  ^ou■  De  letons 


pas  la  description  topographique  de  cet  aqueducs, 
qui  ne  pourraient  of&ir  d'Intérêt  qu'avec  une  carte 
b  l'appui. 

Au  point  de  vue  technique,  noue  dirons  que  lea 
aqueducs  suivront,  autant  que  possible,  le  contour 
des  coteaux  et  que  les  vallées  seront  franchies, 
soit  au  moyen  d'ouvrages  d'art,  soit  au  moyen  de 
siphons,  quand  la  hauteur  de  l'ouvrage  serait  su- 
périeure à  10  mètres  au-dessus  du  Tond  de  la  val- 
lée. lA  galerie  d'écoulement,  construite  en  latçoa- 
nerie,  sera  de  forme  cylindrique  ;  elle  ciraninera 
sous  terre  à  une  profondeur  variée,  d'un  mètre 
au  minlnmm,  afin  de  conserver  à  *eau  une  tent- 
péralure  constante. —  La  vue  sera  ouverte  en 
tranchée  ou  en  souterrain,  quand  les  contre-forts 
des  coteaux  obligeraient  à  de  trop  grandes  slnuo- 
silés,  et  à  des  dépenses  trop  fortes.  On  sera  guidé 
à  cet  égard  par  la  considération  que  le  prix  de 
notre  courant  en  tranchée  est  la  moitié  de  celui  en 
souterrain.  —  Quant  aux  siphons.  Ils  ont  Favan- 
lage  d'être  environ  trois  fois  plus  économiques 
que  lea  ouvrages  d'art  d'une  hauteur  moyenne  de 
10  mètres,  dans  le  rapport  de  100  tr.  à  ftSO  fr.  par 
mètre  courant;  mais  ils  ont  aussi  l'inconvénient 
d'absorber  l'équNalent  de  pente  de  M  cenltmètres 
de  hauteur  par  kilomètre  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
perte  de  charge.  Telle  est  la  JuiUflcatlon  du  sys- 
tème mixte,  oO  Ton  a  combiné  judicieusement 
l'emploi  des  siphons  métalliques  et  des  ouvrages 
d'art  en  maçonnerie  ;  car  l'adoption  exclusive  de 
l'nn  des  éléments  etkt  entraîné  dans  des  pertes  de 
hauteur  ou  des  pertes  d'ai^nt.  —  Le  lai^nr  des 
galeries  est  variable  de  1  mètre  35  k  f  mètre  M 
pour  3  mètres  10  de  hauteur,  et  celle  des  tubes 
en  fonte  de  1  mètre  à  1  mètre  10.  La  pente  du  ra- 
dier des  gâteries  sera  moyennement  de  10  centi- 
mètres par  kilomètre. 

Béten^r*.  Les  réservoirs  seront  en  maçonnerie 
et  d'une  si^dité  parûte.  On  affectera  aux  sflrriees 
publics  ceux  qui  déjà  existent  aux  altitudes  pres- 
crites. Ib  ne  mai  pas  couverts,  mais  tous  les  léser- 
voin  destinés  k  Peeu  des  usages  domestiques  la 
seront  soigneusement,  afin  de  les  garantir  contre 
les  excès  de  température  et  contre  les  tnqnretés 
que  le  vent  soulève.  On  évitera  ainsi  le  dévelop- 
pement des  végétations  et  des  animalcules  que 
l'on  voit  apparaîtra  sons  l'inQuenoe  de  rayons  so- 
laires ;  en  outre,  ils  seront  divisés  en  comptrtl- 
ments,  susceptibles  d'être  vidés  k  part  et  succes- 
sivement pour  être  nettoyés  sans  interrompre  le 
service. 

Diitritatiofi.  La  distribution  établie  entra  le 
service  public  et  le  serviceprivé,  quant  aux  réseï^ 
voira,  sera  nécessairement  maintenue  k  Tégard  des 
conduites.  U  y  aura  deux  réseaux  paraDèlee  k  éla* 
blir  sous  le  sol  de  Paris  :  Pun  pour  la  drcutatton 
des  nouvelles  eaux  de  source,  et  Taulm  pour  le 
parcoun  des  eaux  de  l'Oureq  ou  da  la  Selm. 
Qnutd  la  canalisation  de  rean  ramiSée  dans  toutes 
1m  maisons  et  moBlaiit  k  IM*  les  étages  ien  «•• 
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bUa>  la  ViUe  pourra  Urrer  l'eitu  de  source  A  raison 
de  AD  œntime*  le  mètre  cube,  Uudia  que  le  por- 
teur d'eau  perçoit  aujourd'hui  3  fr.  33  par  luËlre 
cube.  Ou  coppreiidn  qu'à  un  m  bas  prix  et  avec 
de  si  grandes  facilités,  la  ccnMmsialion  s'eu  ao- 
crottra  progreseiveiDeDt,  et  le  bienfait  en  sera 
d'autsAt  plus  important  pour  la  santé  publique, 
que  aw  les  &6,AB1,  maisons  de  noire  Paris  actuel, 
il  y  en  s  36,633  dont  les  babilants  sont  réduiu  6 
ae  imire  que  de  l'eau  de  puits. 

Tableau  rétiaté  du  projet  de  ta  Ville, 


AfBidtin. 

AlGIVdé 

~ 

HptIHM. 

&*K,;àï.':::: 

mH. 

n 

xM-e. 

U,MB 
M.ODR 

IS.OOÔ.tDO 
H.OOO,O00 

Il  resterait  i  mtxtt  dans  bien  des  conûdérations 
d'une  baute  ipoportasce  pour  donner  une  idée 
cnmj^lËle  de  ce  reaiarquable  projet,  et  terminer 
par  la  nomenclature  du  service  put>lic  où  figurent 
l,2Wboraeff-f(wtainei,87ruDtaiitespublique£,etc; 
mais  le  cad»  de  l'Ànmtaire  est  restreint,  et  d'ail- 
leuTB  nous  r«viea(troiis  sur  les  eaui  de  Paris,  pour 
«livre  lea  travaux  «ntreprispar  la  ville. 

Snoutan  LaoooT, 

ECONOMIE  POUTlQUfi.  L'annâe  n'a 
pas  été  favoraUa  à  la  «cfenos  économique.  Noua 
n'avons  A  signaler  qu'ua  peUt  nombre  d'ouirages 
nouveaui,  et  encore  las  deni  plus  imporUnls  d'en- 
tre eus  i  les  Prùàfa  A*  la  iàmce  ieàaU  de 
GiUT  et  le  J)ic4miMtni  i«  eWMMTM  el  ^  tu  Mh 
vipaliM,  publiés  par  U  librairie  Guillaumin,  et 
acbevéi  dûs  U  période  dont  noua  avons  li  non 
occuper,  avaient-ils  été  commencés  bien  anlé- 


Hhwe  avens  rendu  eompte  dans  TAvniuàrt  de 
1S68-M  4b  premier  vdume  du  ttictutaain  d» 
Mmwieret  et  dt  U  nniftUim  ;  te  sooond  a  été 
leimitté  i  la£n  de  1S61  et  a  tenu  tout»  les  pro- 
BBBBes  du  premier.  L'étendue  de  ce  volume  a 
de  bCMeoup  dépassé  lee  prévfsioni  des  édûeura. 
Au  Uevda  90  feuiltes.  comme  son  aîné,  il  est  ar- 
rivé •«  ehifflv  éBornw  de  11&  feuilles,  et  il  est 
fioile  deae  foira  une  idée  de  la  iwase  de  rensel- 
^•nenta  de  twite  sorte  conltnua  dans  ees  3,fi8D 
ealoBMa.  D'aiJleun,  on  os  peut  que  léliciLcr  les 
édilaun  de  m  pss  s'être  renfermés  dans  dea  II- 
iniles  trop  étroites  en  mntilant  leurs  articles  ou 
<0  BKfifiaat  une  psrtie  de  leu-  aujeL  L'achtae- 
nent  de  celle  eroDÀt  pnblicalio*  arant  eiigé  plu- 
stem  années,  on  pouvait  craindre  que  certaiaes 
iadioelwu  rdativea  aui  artiolaa  des  premitrea  li- 
NraJBonsite  fiissent  devenues  inexactes,  notamment 
four  oe  qni  regarda  les  droits  de  douane,  modl- 
Ma  ooqstofflnwiil  par  la  législation  et  les  traiUa, 
M  a  remAdtéi  oet  ineoavMant  par  un  auptiUaeNt 
plané  k  la.  fei  du  aicoBd  voteM  tl  qni  ooaéieat  te 


tableau  complet  de  tous  les  droits  de  din^  an 
vigueur  su  moment  de  la  publication. 

Le  trojaième  volume  des  Prinàpet  it  l»  ifiieve 
tociaU  de  u.  Care;  a  complété  la  traduction  de 
cet  ouvrage  important  qui  forme  l'cipoaé  détaillé 
des  doctrines  die  l'illustre  écon«iiiste  aïoëriaaia- 
Au  premier  abord  on  pourrai!  s'eiïrsf  cr  de  cea 
trois  gros  volumes  qui  a'anaoneent  ctanns  conte- 
nant la  Uiéorie  noB-seuIement  dea  lois  éconoiBi- 
quBs,  nuls  de  tous  les  phénomènes  eoàaux,  «t  de 
la  loi  identique  qui,  suivent  l'auteur,  régit  la  ma> 
liëre  quand  elle  rêvât  la  forme  d'ai^ila  et  de  aable 
aussi  bien  que  lorsqu'elle  prend  la  fbrme  de 
l'homme  et  des  sociétés  bumalnea.  Haja  o»  se  ras- 
sure bientAt  eo  vojaut  qu'en  somme  on  n'y  traita 
que  des  qoestloBB  d'éoonmnie  polttlqae,  et  qne  ri 
l'ouvrage  a  lant  d'étendue,  c'est,  d'uoa  paK,  pare» 
qu'il  reproduit  aouvenl  les  nèmea  Idéaa  son  des 
formes  diflérentes,  et  que,  d'autre  part,  Il  contiant 
UM  feule  d'observations  et  de  dtationa  sur  la  s^ 
tuation  économique,  la  statialiqua,  l'industrie, 
l'agriculture  et  le  commerce  de  tons  lea  pcnptes 
et  de  tous  les  temps.  Ces  reBseignemenIs  sont 
irés-titiles  hbh  doute,  notamnmit  quaitd  ils  scmt 
tirés  de  sources  autbanttqnM  ou  qu'iln  provien- 
nent d'observations  peraoonriles  comme  «elles  qM 
l'aulem-  a  pu  donner  sur  le  développement  éco* 
BomiqK  des  divatBee  oontréat  de  l'Am^iqH  di 
flonli  milheitreuaement,  H.  Carey  n'a  pastoo- 
jouri  mis  assea  de  ebetx  dans  sea  àUMom,  et  « 
ne  trouverait  pas,  par  enraple,  dans  sea  lirre  des 
notions  aussi  erronéas  sur  certaines  partiea  de  h 
législation  française,  s'il  avait  étudié  cette  législ»- 
lion  dana  nos  recueils  de  codes  au  lira  d'enqanf 
tar  sea  renseignements  k  dea  touristes  anglais  eo 
américains.  La  systtma  de  M.  Carey  n'ayant  été 
exposé  dans  wn  ensemble  que  daaa  cet  ouvrage, 
nous  croyons  devoir  an  donner  ici  un  aperft 
rapide. 

Nous  H  rappeUerooe  que  pou'  mémoire  la  loi 
générale,  ap^able  au  mtmde  mslériel  et  sB 
monde  Inmain  que  H.  Csrey  plaee  en  lètede  sm 
système,  parce  qu'il  y  atlaabe  lw>mËma  fasancoop 
d'importanoe,  Hm,  de  son  propsu  avsn,  il  >> 
trouvé  oe  couronnement  de  rédiAee  qu'aptes  <'.(Mp> 
et  ses  idées  sur  le  développement  sooial  éUieat 
tout  i  fait  arre(«es,4«and  il  déeomrit  eetla  pié- 
tendue  analogie  qui  d'aBleurs  «'«•!  pas  neuve  * 
qui  w  saurait  tenir  dsnat  un  «xamsn  sérian< 
Voici  oatle  loi  i  «  Toute  nsatlkn  est  •omiriss  I 
l'action  des  forces  oentHpèles  et  enntrtfuges,  M 
uns  ooisduaiit  h  la  production  de  eenlrto  locsnst 
les  autres  k  la  destracliim  de  ee»  centres  et  *  I* 
produelioa  de  massea  eenlnleB.  L'hamonis  du 
mande  matériel  résulte  de  rëquilibrudeoesferOrS; 
En  outre;  la  matlén  Cet  eeumiae  à  VkUho  des 
farces  ohimlques,  «a  vertu  deaquelles  )c«  atoïKl 
ae  oombinent  les  uns  avec  les  autres  et  la  w- 
danoe  à  cette  combinaison  ust  fn  ralaou  difs^t*  * 
t'iadttidnaUaatiaa  plus  parfaMe  d«B  fMrtlfflW  ^ 
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tUMS.  La  quantité  de  la  mllAn  ezfaUnte  étant 
toojoun  la  n)6me,  e'eit  par  le  mouvement  que 
a'eiarca  SB  puissance ,  et  plus  il  y  a  viteœa  du  mou- 
noMDt.  plus  grande  est  la  tendance  de  la  matière 
*  s'élever  dans  Libelle  des  êtres.  Les  mêmes  loU 
rigiawnt  la  société  humaioe.  La  tendance  i  l'as- 
•ociatioD  répood  à  la  cravilalkm  de  la  maUëre  ; 
celle  lendaDM  produit  des  centres  géuâraui  et 
locaux;  mali  plus  l'iDdlvidoetité  est  développée 
dans  cet  centres,  plus  il  y  a  divenité  daui  les  ap- 
liliidei  des  honimea  qui  les  conpoacDt.  et  plus 
BMsi  il  y  a  de  OMDbmaisona  aocialas,  d'activité, 
de  nMifement.  de  lesponsabilité,  de  progrËs.  On 
«mt  amibien  l'analogie  élablh  par  M.  Carey  est 
fanée.  Le*  nota  de  Uberté,  de  responsabilité  et 
de  pragrta  dont  U  sa  sert  si  souvent  auraient  dû 
suffira  pour  lui  &ire  oomfmndra  l'inmense  dis- 
laoco  qui  sépare  la  nuode  physique  du  monde 
awral. 

Is  système  éconamiqiin  de  M.  Cany  «e  résume 
tn  quaira  idées  principales  :  la  valeur  est  égale 
an  prix  de  reproduclloa  ;  les  mauvaises  lems  sont 
oocôpées  et  cultivée!  avant  tes  bonnes  ;  l'aocumu- 
lattoa  de  la  population  dans  des  centres  looauK 
tréa-nombrevx  cet  la  oondition  la  phis  favorable 
sa  travail  at  A  la  prospérité  généralfl  g  le  com- 
Dieroe  à  grandes  distances  et  qui  eiige  de  coAteux 
Iranaport*  est  vaecaniededécadanoeetdaniiae. 
CM  iHioctpts  rapanlasent  dans  toutes  les  parties 
dt  roBVrage  ob  sont  traitées  d'aiileare,  assez  oon- 
fnaéiMnt.  loutee  les  matiÈrea  de  l'économie  poli- 
tique. Ils  sont  peu  liés  entre  eux,  sauf  las  deux 
tenrien,  et  l'on  volt  qne  es  sont  d<i  résnitats 
amquels  l'aaUur  est  atrivé  soccessiveneat  et  sé- 
patÂneuL 

Cest  par  «a  tMorfe  d«  la  vateur,  en  affet,  qne 
H.  Garey  a  débuté,  et  il  revendique  la  priorité  sur 
tes  idées  analoguaa  d«  Buiiat.  M.  Oarey  admet 
que  la  valeur  d'an  fmdnlt  est  en  raison  du  tra- 
vail exigé  ponr  le  reproduire,  et  que,  par  consé- 
quent, la  ndenr  baisse  constamment!  mesure  que 
te  tFanflbnnildn,atdéd*l»stnimeala  plus  parfaits, 
acquiert  phH  de  puissance  et  devient  plus  pro- 
ductil  Celle  (brmule  ne  dillère  qne  par  une  faible 
nnance  du  jMlncIpe  posé  par  Adûn  Smith  :  qne  le 
prix  nature  d\m  produit  équivaut  bu  travaH  qu'il 
coMe,  et  li  M.  Carey  n'entendait  l'apptlqaer  qu'aux 
objets  taidusU^ls  que  l'honme  peut  produire  A 
volonté ,  elle  ne  serait  pas  bien  nouvelle.  Nais 
Il  l'applique  même  à  la  terre  et  prétend  qne  le 
prix  du  sd  est  lut-même  en  proporiiou  du  travail 
qu'il  a  Min  pour  te  prodnlre,  c'est-fe^dire  pour  le 
mettre  en  état  de  rulture.  L'argument  dont  il  se 
sert  ponr  jutiuver  celte  thèse  est  des  plus  singu- 
Uen.  Prenant  pora  Iwse  de  la  valeur  du  sol  de 
PAngleterre  le  prodnH  annuel  capHalfsé  à  6  7. ,  il 
festhne  à  6  milliards  de  francs,  valenr  dn  travail 
de  2a  Briffions  d'ouvriers  pendent  nne  année,  le 
travan  de  chaque  ouvrier  coûtant  60  liv.  slat.  par 
m.  Il  prouve  Ihcltemant  qne  «e  travail  aérait  tn- 


suffisant  pour  (tira  de  la  Grande-Bretagne  dn 
temps  de  César,  ce  qu'elle  est  aujoard'bul  avec 
ses  terrains  dessédiés,  enclos,  drainés  ;  sea  roules 
et  ses  cbeminadefer,  ses miacs  de  houille,  de  fer,  de 
cuivre;  les  ianombrablet  constructions  qui  le  re- 
couvrent. H.  Garey  ajoute  que  la  valeur  du  sol  an- 
glais est  donc  inférieure  au  prix  méma  de  reproduc  - 
tion.  Mais  cette  observation  suOlrait  a  elfe  seule 
ponr  prouver  que  ce  prix  oe  saurait  être  la  base 
de  la  valeur  des  terres.  Oui  certainement,  elle  est 
inférieure  !  ce  prix,  en  verlu  de  cette  loi  bianliai- 
saute  qui  fait  que  les  capiLaus  s'aworlissenl  suo 
cessivemenl  et  que  les  générations  venues  les  der- 
nières jouissent  gratuitement  des  travaux  accu- 
mulés par  les  générations  anli^rieures.  Une  bien 
faible  partie  des  capitaux  anciennement  produits 
ont  conservé  leur  valeur  ;  tous  ies  autres  na  pos- 
sèdent que  celle  qu'ila  ont  acquise  pandaal  Us 
deux  on  trois  générations  qui  nons  ont  préeédés. 
Pour  les  terres  avant  tout,  c'est  leur  revawi  actuel 
qui  an  détermine  le  prix  en  comparaiion  de*  au- 
tres terres,  et  c'est  le  mooopola  résultant  de  leur 
nalura  mêW  qui  en  constitsie  la  valeur  relativft- 
meot  anx  antres  capitsni.  Le  raiSMineinent  de 
M.  Gai«y  n'a  ébranlé  en  rim  oebit  iKonloMaUa. 

U  en  est  de  nCmede  ta  UMria  b«  l'occapalion 
sUDOosaive  dan  terres.  Il  fait  voir  par  d«  aOBÛmHE 
ex«m^ea  historiques,  dont  plisieuu  oependul 
sont  trts-eoDte>tal>las,  que  daas  l«  tampé  an- 
ctens  et  modemea  le*  eolona  qui  venaient  mettre 
en  cottuia  des  lanitoim  asuveaux^  oneupsient 
d'aboi'd  Iw  tarr«B  Isa  plM  légërsa,  las  plut  facUaa 
à  travailler,  lituéta  snr  le*  plateaux  «t  k  flanc  die 
eotKnea  et  qu'il*  ne  dexendaieBl  I|m  plut  lard 
dms  les  vallées,  beauooup  ptu*  fcrtijts,  waù  nnw 
vertes  de  foréU  qn'il  fallait  défricher  et  doal  les 
tenaiof  gras  et  hnmides  exigeaient  ««  tnmil  ot 
des  instruments  perfectionBéa.  Hom  «IneatoDfi 
vohmtiera  la  juatetse  de  cette  hypolbèat  hiiÉsrt- 
que,  et  en  «ffet  alla  c*t  liJit  nisisiiiultlsliifi  hsIb 
alla  ne  prouve  rien  contra  la  théorie  de  Aieaido,  A 
laquelle  on  prétend  l'opposer  et  n'ampCefee  pa*  le 
prix  des  terres  d'être  «■  ptoporlion  de  lonr  pro- 
duit net,  c'est-à-dira  de  la  reMe  pkis  on  moins 
considérable  qu'elles  laissant,  la  travail  néeesuire 
pour  les  cultiver  étant  ranibauraé.  M.  Cany  a  eu 
le  tort  d'attacbertm  sans  aliaoln  aux  mots  imma 
et  ■Miwaisa  lemt,  tandis  qs'Ut' n'ont. ^'hbr 
stgtMeatioQ  poreracnt  relative.  Amt  Ina  ooioas 
primitif  les  terres  ^ue  noua  ooaaidénma  oomew 
les  mefUearee  aujouîd'hul  étaient  iss  pin  man- 
valsee,  car  avco  les  moyens  dont  Hs  dispsi tient, 
e'élalent  celles  qvl  rendaient  le  notas  de  prodnit  é 
travail  éEal. 

Nous  sonraes  mieux  d*acoord  «wo  hii  quand  11 
oombat  le  aysMoK  de  Maltbm  «t  quï  intlata  sv 
lea  avantagea  que  présanu  une  population  Mdv. 
dense,  répartie  daos  un  «ssoi  pairi  hués»  4e 
centres  locaux.  La  larra  ne  tonne  rien,  dK  M.  01- 
rcf ,  elle  ne  fMt  qm  vrétar*  «t  m*  la  sHnMs 
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qu'elle  fournit  pour  la  Dourriture  de  rhomme  el 
dei  animsax  doivent  Id  être  restitués  comme  en- 
eraiB.  Or,  quand  dans  uue  localité  il  r  a  dlfersilé 
de  travaux,  quand  le  cbarpeutler,  le  foi^ron,  le 
maçon,  le  flleur,  le  UaseraDd,  les  industriels  de 
tonte  sorte  se  trouvent  a  cAté  de  l'agriculteur  et 
échangent  chaque  Jour  leurs  produits  avec  les 
siens,  le  producteur  et  le  consommateur  se  trou- 
vent en  présence  ;  un  mouvement  rapide  a  lieu 
parmi  les  produits  du  travail  avec  un  accroisse- 
ment coortant  dans  la  puissance  de  rembourser  h 
la  (erre,  notre  mare,  les  prêts  qu'elle  nous  faits  et 
d'établir  auprès  d'elle  on  crédit  pour  dea  prêts  fo- 
tnrs  plus  considérables.  La  concentraîUm  des 
hommes  dans  des  communautés  dispersées  sur 
tout  le  sol  forme  donc  la  condition  essentielle  de 
la  prospérité  sociale,  tandis  que  la  centratiitUiott 
qui  dépeapte  les  cunpagnes  pour  accumuler  les 
homntes  dans  de  grandes  capitales  est  une  came 
de  décadence  poor  les  sociétés.  L'antwr  approuve 
beaucoup  le  STstème  social  de  la  France  qui,  par 
la  division  égale  des  héritages,  retient  la  popula- 
tioa  dans  les  campagnes.  La  France,  du  reste,  est 
un  pajB  d'anomalies,  r.ar  son  système  social  tend 
t  la  décentraJisatioD,  tandis  que  son  système  poli- 
tique est  oeirtrallBateur  par  excdleoce.  Les  États- 
Dais  d'Amérique  ptésentent  l'anomalie  directe- 
ment eoBtnirtt.  L^nleur  ne  croit  pas  d'ailleurs 
qoe  tacoocentration  locale  paisse  conclure  à  l'ex- 
eèa  de  population  qui  eti  le  Oéan  de  l'Industrie 
centralisée.  L'homme  raisonnable  et  aisé  trouve 
asseï  de  frdn^SD  luiMnéme  sans  qu'il  aoit  besoin 
de  recourir  «ta  obstacles  de  Halthus. 

Cest  àcetlelhéwiedela  concentration  que  se 
latUebent  égalemenl  les  idées  de  H.  Carey  sur  le 
commerce  et  le  trafic  Ces  deux  mots  expriment 
ponrhii  des  choses  bien  différentes.  Le  véritable 
commerce  est  l'échai^  qui  s'opère  sur  les  lieux 
mêmes  de  la  production  entre  les  [ffodttcteara. 
C'est  ce  commerce  seul  qni  donne  une  vive  im- 
pulaioo  an  travail,  qni  permet  d'utiliaer  toutes  les 
forces  de  la  nature.  Giice  h  lui,  une  circulation 
iDcesBsnle  s'établit  dans  la  société,  toute  matière 
sert  à  des  tranriormatjona  nouvelles,  le  prix  des 
matièrea  premières  s'élève,  tandis  que  celui  des 
produits  s'abaisae;  la  valeur  de  l'homme  et  de  la 
teiTe  est  en  progression  constante.  Le  trafic,  au 
contraire ,  c'est-à-dire  le  commerce  à  distance, 
grève  lea  produits  de  tous  les  fraia  de  transport; 
il  appauvrit  lea  productenra  de  matières  premières, 
en  centralisant  le  travail  dans  les  grandes  villes 
iodustoielles  at  n'enrichit  que  les  intermédiaires, 
c'esl-i-dire  les  trafiquants.  Cest  le  système  an- 
glais que  l'auteur  flétrit  énei^iquement  chaque 
fois  qu'il  en  trouve  l'occasion.  Ce  sont  ces  consi- 
dératiras  sans  doute,  et  l'observation  de  ce  qui 
i^eat  produit  en  Amérique  sous  les  divers  régimes 
douaniers  auxquels  les  Ëtats-Unia  ont  été  soumis 
depuis  1817,  qui  ont  déterminé  H.  Carey  à  aban- 
dooMT  iea  ptincipei  de  libre  change  qu'il  avait 


professés  d'abord  et  h  recommander  k  sa  patrie 
l'adoption  d'un  système  protecteur.  Tel  est  le  ré- 
sumé des  idées  de  M.  Carey.  Si  elles  ne  sont  paa 
toutes  également  justes,  elles  dénotent  certaine- 
ment un  esprit  original,  et  l'on  ne  saurait  contes- 
ter qu'il  a  enrichi  la  science  d'aperçus  nouveaux. 
L'œavre  la  plus  importante  de  l'année  ap^ta 
celles  dont  nous  venons  de  parler  est  le  Pridi  da 
laicimceéanoimqiieet  de  ta  principaUti^ipiico- 
tioM,  par  U.  CHaanoLiitz.  1863,  S  vol.  in-S>. 
M.  Cherbnliez  est  connu  depuis  longtemps  pour 
être  un  grand  adversahv  de  toute  espèce  de  aoda- 
lime  et  un  disciple  orthodoxe  d'Adam  Snith,  de 
Ricsrdoet  deMalthus.  Son  livre  ne  pouvait  donc 
guère  être  qu'un  exposé  nouveau  des  principes 
connus  depuis  longtemps  par  la  plupart  des  éco- 
nomistes. Il  a  porte  dans  cet  exposé  les  qualités  d« 
son  esprit  clair,  froid  et  méthodique;  son  ouvrags 
se  divise  en  deux  parties  :  la  première  intitulée 
ScitHce  économique,  comprend  dans  trois  livres 
consacrés  à  la  production,  à  la  circulation  et  ft  U 
distribntioD  de  la  richesse,  le  résumé  de  loutea 
les  questions  théoriques  que  soulève  la  acience;' 
dans  la  seconde  partie,  ligutation  iegnomitfte  m 
économie  poUtiqve  apptiquée,  l'auteur  traite,  aoos 
des  divisions  analogues  les  principales  questioos 
pratiques,  telles  que  celles  des  monopoles,  des 
brevets  d'invention,  de  l'instnictionproIessHmeUe, 
des  caisses  d'épargne,  de  la  législation  doaaoière* 
de  l'assistance,  des  ImpAts.— L'ouvrage  de  H.  Pioo- 
DBOn  sur  Vlupât,  1863,  présente  les  qualiléset  les 
défauts  ordinaires  des  travaux  sortis  de  la  plome 
de  cet  écrivain  :  un  style  tantdt  lourd  et  obacor, 
tantôt  pétillant  et  passionné  ;  les  rapprocbemeato 
les  plus  étranges,  les  paradoxes  les  plus  singo- 
liera  à  cdté  d'observations  justes,  d'aperçus 'lu- 
cides; en  somme,  l'auteur,  après  avoir  fait  passer 
tous  les  impêts  possibles  par  le  crible  de  sa  dia- 
lectique hégélienne,  conclut  i  la  conservation  de* 
impêu  existants.  —  IL  Joseph  GaaniEB  a  donné 
une  seconde  édition  de  son  excellent  TniU 
(fMjluitMs  {1863,  in-18),  ce  manud  Ittcide  et 
commode  qui  met  &  la  portée  de  chacun  toutes 
les  notions  utiles  sur  l'impAt,  l'adminiatration  fi- 
nancière, les  emprunts  publics,  etc.  Cette  édition  a 
été  beaucoup  augmentée  et  enrichie  particulière- 
ment de  notes  très-intéressantes.  —  M.  Woblkoi^, 
connu  par  ses  théories  un  peu  obscures  sur  h 
rente  liDncière  et  la  propriété  et  ses  tentatives 
pour  vulgariser  cbeznous  lesdoctrines  de  l'écono- 
miste allemand  Thiioen,  a  exposé  de  nouveau  ses 
idées  dons  ses  Lectwet  d'Economie  poUtiqiu  natio- 
naie  (1881,  in-18).  —Dans  un  travail  bcile,  mais 
qui  ne  contient  rien  de  neuf.les  Critei  et  U  Crédit 
(1863,  in-8*},  U.  A.  Rey  a  plaidé  la  cause  de  la  li- 
berté desbanques  et  a  demandé  l'établiasement  de 
banques  d'esconpte  et  de  banques  de  dépAI.  — 
M,  LxGOTT  a  publié  un  excellent  volmse  sons  ce 
titre  :  L'émigration  enropéenne  aitc  s»  ajifwwiios 
ssr  rémigration  africaine,  indoue,  chinoîM.  Gel 
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lé  par  la  Société  de  aUtlstique  de 
Marseille,  est  dd  exposé  complet  de  l'histoire  de 
l'émigration  eDropéenne  et  des  priDcipalea  ques- 
tions qui  8'7  raCûchenL  On  trouvera  h  rartlcle 
tviGiiATion  an  aperçu  sur  cet  iinporlant  travail. 
II  Dons  reste  enfin  à  citer  trois  ouvrages  d'économie 
politique  appliquée  ;  h  3'  édition  de  l'ouvrage  pu- 
blié par  M.  H.  Bacod£s,  sous  te  litre  :  les  Doaaua 
franfoiset,  enai  Jùitotiqve [lii^ia-ii],;  les  £ftt- 
detd'iconomie  p>reitiirein  H.JDi.E8CLÂVi,(1863, 
in-18],  et  enfin  un  nouveau  voinme  de  la  collection 
de  noDOgraphies  que  publie  la  Société  d'Economie 
sodaterondéeenlSSBparM.  Le  Play.  Cette  collec- 
leclion,  iotilulée  les  (hvrieri  dt$  daix  noadet  fait 
tuite  aui  Oittrien  ewopéena  de  M.  Le  Pla;  ;  elle 
en  est  arrivée  A  son  troisième  voinme  et  confient 
jnsqn'id  la  description  de  S8  types  d'ouvriers  ap- 
partenant aux  diffërentes  contrées  du  globe. 

L'étranger  n'a  pas  été  plus  fécond  que  la  France 
«n  ouvrages  d'économie  politique.  Nous  n'avons  à 
mentionner  qu'un  travail  de  M.  Roisslbh,  sur  la 
question  des  salaires  (.ZurSTitUtderLelirewmAr- 
ieiU  Lok%  (Ërl.  1861,  in-S")  où  l'auteur  cheretae  A 
réfuter  Eorlout  les  doctrines  communistes  ;  la  pre- 
mière livraison  d'uoécrit  périodique  intitulé  :  Cm- 
cordia  (Leips.,  1861),  dans  lequel  M.  Hdbeh  se 
propose  d'eiaminer  les  principales  questions  d'é- 
conomie politique  ;  celle  première  livraison  est 
consacrée  aux  associations  industrielles  et  com- 
merciales ;  enfin  un  recueil  d'articles  publiés  par 
H,  RoscHEit  dans  divers  écrits  périodiques  et  réu- 
nis sous  le  titre  de  AmtcUe»  der  VolkivirtkKhatt 
tmtiUm  geicUcktiicketi  Standpmkt,  (Leips.,  1861, 
Id-S.)  Les  sept  articles  contenus  en  ce  volume  sont 
consacrés  principalement  A  des  sujets  historiques, 
tels  que  :  l'agriculture  des  anciens  Germains,  les 
déve)0[q>enwats  de  riuduslrie,  la  portée  économi- 
que des  machlMs,  elc. 

Les  ouvrage*  périodiques  et  les  jourosui  ont 
nivf  leurs  conrs  habituel  HH.  Blocs  et  Gdil- 
LiDifiii,  ont  donné  le  18*  volume  de  leur  A»- 
swtir«  é^EeenomU  potilffM  et  de  italùtique: 
H.  MoKR  le  3'  de  son  Annuain  Mernatioital  de 
eridU  pMie  ;  le  Journal  dei  éeonomùiei  a  publié 
diven  articles  tutéressanls,  parmi  leqnels  nous 
dterou  notamment  :  la  suitti  des  Etudetnr  ktyt- 
Ume  to  iwipdU  de  M.  Di  PAann,  k»  Rapports  faits 
par  H.  Louis  niTSADD  à  PAcadémle  des  sciences 
morales  et  poitliqnes  sur  la  CoRditim  meraie,  inUl- 
UclueUe  et  motérietU  de$  ommen  qui  vivent  de 
thtdMtrie  du  ooto»;  les  travaux  ayant  pour  objet  : 
l'wf\»ence  dtt  draitt  de  doiune  et  de  la  concur- 
Ttnce  tirangire  nr  la  prix  et  la  cnuommation, 
par  M.  Maurice  Block;  les  nmveUet  Undaïue* 
imprimieÊ  wu  grmdee  adw^iaroUont  «atitci- 
paJo  de  lA  Frtmee,  par  H.  Ambroise  Clivent; 
MM  Bifiirm  sociale  «n  AitgMerft  :  Vei^mitUm 
ite  la  (diM  «I  lies  (irollf  ttiff imrjmu,  par  H.  Henri 
Doaioi..  —  I^  idence  économique  s'est  enrichie 
en  outre  d'an  noanau  recueil  périodique,  format 


in-&*,  panissant  le  10  et  le  S5  decbaque  mois  MMis  te 
titre  YEemomitte  fra*çau,  et  publié  sous  la  direc- 
tion de  u.  Jules  Ddvau  Ce  nouveau  Journal  a 
pris  pour  devise  la  formule  :  libre  et  lurmi*iq»e 
euor  dei  force*,  qui  en  Indique  parfaitement  l'es- 
prit. Le  publiciste  distingué  qui  le  dirige  a  compris 
le  rôle  essentiel  réservé  A  la  colonisation  dans  les 
sociétés  modernes  ;  aussi  son  recueil  esl-il  divisé 
endeux  parties  ;  une  partie  générale,  cmnprenant 
ta  revne  des  faits,  des  lois  et  des  doctrines  écono- 
miques et  dans  laquelle  nous  signaleroûs  des  £(srfes 
fur  le  bfdget  de  ta  France  de  H.  Hyppolyie  Des- 
TBEii,  et  un  article  sur  la  Propriété  Ultéraire  et 
artistique  de  H.  Jules  Dcval;  et  une  seconde 
partie,  la  plus  considérable,  consacrée  eicluslve- 
ment  aux  colonies,  qui  non-seulement  comprend 
une  chronique  détaillée  du  monde  colonial,  mais 
traite  toutes  tes  questions  coloniales  et  algérienne* 
avec  le  talent  et  le  savoir  qu'on  pouvait  attendra 
du  directeur  de  la  Revue,  dont  les  études  spéciale* 
sur  les  colonies  sont  bien  connues  du  monde 
économiste.  Il  but  signaler  enctve  un  recueil 
d'une  grande  importance,  qui  se  détacbe,  11  est 
vrai,  par  son  but,  de  l'économie  proprement  dite, 
mais  qui  s'en  rapproche  sans  cesse  et  souvent  se 
confond  avec  elle;  c'est  le  Journal  de  la  Soeiiti 
de  ttatitlique  de  Paris,  organe  d'une  compagnie 
savante,  qui  s'est  formée  eu  1860  sous  la  prési- 
dence de  HH.  Viltermé  et  Michel  Chevalier,  et  avec 
le  concours  de  MM.  Wolovski,  de  Lavergne,  T. 
Foucher,  de  Fonlette,  Legoyt,  Lebir.  H.  Legoyt, 
qui  en  est  le  secrétaire  perpétuel,  a  donné  A  ce 
recueil  des  articles  d'un  grand  intérêt  sur  le  régime 
liMaucier  de  l'Angleterre,  sur  la  sitMliim  éeaumi- 
que  de  ce  pays,  etc.;  le  D*  Boudin  y  a  traité  des 
racei  fctmaùws,  de  leur  aeeUmatemaU  et  de  leur 
aurlalUida*$le$pagiclunA; H.  de Halarce a  traité 
la  question  de  la  wior^té  emuparée  taprée  la  ai- 
uàiaiUé!  H.  le  professeur  Wappno*  etiSie  de  la 
fécoudUé  et  de  la  aurUUUé  dei  poptMiau  eurt- 
péennee.  Nous  y  trouvons  encore,  panni  d'antre* 
travaux  remarquables,  une  étude  de  M.  Gufllard 
sur  les  lois  de  la  vie  et  de  la  mort,  portant  le  litre 
de  DimograpUe. 

LiSociété  d'EcoHomiepoOtique  adiscnté  divene* 
questions  de  principe  et  de  pratique,  dml  deux 
surtout  ont  donné  Heu  A  des  dét>ats  intéressant*. 
La  première  était  relative  au  retour  de  la  monnaie 
d'ar%ent  dans  la  circulation.  H.  Horn  avait  publie 
dans  te  numéro  de  juillet  du  JoumiU  de»  écomh 
mittet  un  article  où  U  cherchait  A  prouver  que  le 
rapport  entre  Vqt  et  l'argent  tendait  A  se  modUler; 
que  l'or  n'alDuait  plus  avec  la  même  alMnidanee 
en  Europe;  que  l'aient,  au  contraire,  y  arrivait  en 
plus  grande  quantité  et  s'écoulait  rnoim  rapide- 
ment que  dans  la  période  de  1850  1 1857  ;  qu'un 
revirement  semblait  donc  sa  préparer,  et  qne  l'ar» 
gent  reprendrait  peut-être  nne  partie  de  son  ancien 
rôle  dans  la  drcutatlon.  Ces  prévirions  étaient 
confirmées  dans  le  moment  mteie  par  le*  Uta,  car 
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le  3  Jufllat  1S61  U  Banque  de  France  ouvrilt  ses 
ctftses,  et  le  public  voyait  reparaître  avec  profusion 
les  pièces  de  cinq  Traites.  Cependant,  lei  conclu- 
dons  de  M.  Horn  furent  conlestâes  aana  la  Société 
d'Economie  politi(}ue.  M.  André  Cocbut  exprima 
l'opim'oD  que  le  retour  des  piËces  de  cinq  fraocs 
n'était  qu'un  pliénomËne  accidentel  et  IraoKitoire, 
dû  à  une  opération  de  la  Banque.  L'argent  étant 
revenu  à  peu  près  au  prix  de  l'or,  la  Banque  de 
France  a  profila  de  cette  occaaion  pour  traostor- 
nier  son  encaisse.  Le  débat  pouvait  porter  geule- 
nieot  iur  les  cauaes  qui  avaient  ramené  l'argent  au 
pair.  Suivant  M,  Cochut  elles  étaient  tout  acci- 
denlelles  et  provenaient  principalement  des  paye- 
nents  imposes  aux  Cliinois  et  aux  Marocains 
comme  contributions  de  guerre,  d'un  envoi  ex- 
traordinaire d'argent  du  Mexique,  de  la  suspen- 
BÛn  des  envois  d'or  de  la  Californie  par  suite  de  la 
guerre  d'Amérique,  d'expéditions  d'»r  am  Etats- 
Unis  en  échange  de  coton,  et  de  la  mesure  belge 
qui  a  rendu  le  cours  légal  aux  piAces  de  30  fr. 
Iranfaisefr  Les  chiffres  d'importation  et  d'exporta- 
tion des  métaux  précieux,  cités  par  M.  Horn.  aem- 
tilaieal  prouver  an  contraire  que  le  nouveau  rap- 
port entre  l'or  et  l'argent  provenait  de  causes  plus 
générales.  L'avenir  pourra  seul  résoudre  ce  pro- 
blème. 

La  seconde  question  était  posée  ainsi  :  Les  cor- 
poralJKuu  doivent-elles  avoir  le  droit  de  propriété7 
Nous  avons  été  heureux  de  voir  que  sur  ce  point 
la  plupart  des  économistes  ont  été  fidèles  à  leurs 
principes,  et,  çi'admettaul  lalibertéet  le  droit  de 
l'individu  d'user  de  sa  propriété  comme  11  l'fui- 
tend,  ils  lui  accordent  aussi  le  droit  de  la  mettre 
en  ootomun,  s'il  le  juge  convenable.  H.  Garbé, 
Bl.  Horn,  H.  Joseph  Garnier  ont  parlé  dans  ce 
ce  sens.  C'est  en  dTet  la  crainte  qu'in^ent  a 
beaucoup  de  personnes  les  associations  religieuses 
el  tas  ricbessee  qu'elles  poumieni  acquérir,  qui 
seule  peut  faire  pencher  vers  le  solution  cootrairei 
Qi  ocrtainemenl  tout  pr^iugé  anti-religieux  à  part, 
il  M  serait  pas  avantageux  au  point  de  vue  ëco> 
mique  que  des  associations  religieueea  ou  de  bien- 
falùnce  inmobilisassent  entre  leurs  mains  une 
grande  partie  de  la  pn^iriété  foncière.  Aussi  ad- 
nuttriaos-nous  volontiers  une  solution  moyenne 
analogue  i  celle  qu'a  proposée  H.  Clamageran.  Ce 
pobUciste  demande  ^'on  ne  roeonnaisie  aux  as- 
sociatipns  que  la  propriété  des  biens  meubles  et 
immeubles  nécessaires  a  l'accomplissamentde  leur 
couvre  et  appropriés  k  cette  destination,  par  exem- 
ple, s'il  s'agit  d'une  «orporatlon  religieuse  le» 
lian  de  eulte  el  leurs  accessoires,  el  qu'on  leur 
ioterdlse  de  posséder  aucons  biens  meublée  ou  im- 
meubles BOHeptibict  de  produire  des  revenus  per- 
pétuels. Nous  irions  mAme  plus  loin  et  ne  aou- 
mettiioBSè  aocmM  realriction  légale  leur  pro- 
priété mobOftoe,  que  la  loi  panieol  difûcilement 
4,'mmnktmait.  Mais  «atat  *  la  propriété  fat- 
■MAllitn  nooi  peonm  que  Uhu  les  intérttt  se- 


raient sauvegardés  par  un  'arrangement  pareD  à 
celui  que  propose  H.  Clamageran. 

Le  congrès  des  économistes  allemands  s'est  tenu 
à  Stuttgard  le  9  septembre  et  les  jours  suivants. 
Les  discussiODS  qui  y  ont  eu  Heu  ont  présenté  peu 
d'intérêt  général.  Le  seul  fait  remarquable,  c'est 
que  dans  deux  votes  du  congrès,  habituellement 
libre-échangiste,  les  protectionnistes  ont  en  la 
mérité.  A.  Ott. 

EtîYPTE.  —  Vice-roi,  MoHAMMKD-SAfn-P*- 
CBA,  le  dernier  survivant  des  fils  de  Méhemet-Ali; 
ila  succédé  en  185&  à  son  neveu  Ai>bas-Pacha,  fils 
de  Touasoun  et  petit-fils  de  Méhemel-Ali.  —  Con- 
sul général  de  France  à  Alexandrie.  M.  Béclard. — 
Consul  de  France  au  Caire,  M.  Delâporte. 

En  dehors  de  la  question  financière,  dwt  nous 
perlerons  plus  loin  et  des  trtvanx  opérés  sur 
l'isthme  (tpog.  Sdei),  l'histoire  de  l'fgypte  n'a 
présenté  dans  les  douie  derniers  mois  qn'un  petit 
nombre  de  faits  sailianls.  U  but  mentionner  au 
premier  rang,  l'abflition  des  peines  corporelles 
que  le  vice-roi,  par  an  décret  du  SSjuinlMl,  a 
ordonnée,  dans  toute  l'étendue  de  l'Ëgjple.  Celte 
mesure,  qui  s'applique  k  la  lois  aux  soldats,  aux 
marins  el  aux  lellahs,  c'est-j)-dire  &  la  nasse  de 
la  population,  a  dû  Être  mise  en  vigueur  à  partir 
du  I"  jour  de  l'année  turque ,  correspondant  au  9 
juillet  Espérons  qu'eîle  ne  restera  pas  lettre  morte. 

A  la  même  époque  (35  juin},  Abd-ul-Hedjid 
mourait,  laissant  le  trône  à  son  frère  Abd-uI-AilL 
Le  vice-roi  résolut  de  se  rendre  A  Constaotinople 
pour  rendre  hommage  au  nouveau  sultan  ;  mais 
il  avait  à  pourvoir  d'abord  à  dilTérenles  réformes 
qu'il  voulait  introduire  dans  l'administration,  pour 
faire  face  h  un  déficit  qui  s'accroît  d'année  en  an- 
née. On  ne  parlait  au  Caire  que  d'économies  ;  on 
voulait  économiser  sur  tout;  on  opéra,  en  effet, 
des  réductions  dans  l'armée,  on  en  fit  dans  le  per- 
sonnel de  l'instruction  publique,  ce  qui  était  O- 
clkeui,  al  dans  le  corps  des  ingénieurs  au  moment 
où  se  préparait  la  grande  crue  du  Nil  En  défini 
live,  le  prince  dut  partir  pMrConstaDtinopla  avant 
d'avoir  trouvé  le  moyen  de  rétablir  sea  finapces 
obérées.  U  y  refut  un  accueil  empressé,  st  la 
22  septembre  il  était  de  retour  à  Alexandrie; 

H.  de  Lessepa  a  consacré  ylusieun  paragrapbsa 
à  l'Egypte,  dans  le  beau  rapport  qu'il  e  lu  le 
1"  mai  1863  à  l'amemblée  générale  de»  actioa- 
noires  du  canal  de  Sun.  Il  a  embrasée  dans  une 
vue  générale  les  résultats  d«  l'adminlstratiOB  da 
vice-roi,  et  a  fait  de  son  régne  un  tableau  ma- 
goiÛque,  mais  sans  doute  un  peu  Satté.  L'i«aa#ir« 
n'a  pas  de  parti  pris,  et  si  nona  avons  criUqnd  sur 
plus  d'un  point  l'administration  dn  vice-rot,  l'im- 
partialité nous  fait  un  devoir  de  ne  pas  écarter 
l'opinion  de  ceux  qui  l'ont  plus  lavorafalament 
jugée. 

Au  moment  où  llnhammed-SaM  parvint  au  pas- 
voir,  dit  H.  de  Leaseps,  l'figypte  n'HalL  ^'sna 
Teste  ferme,  exploitée  par  le  gouvernement  Haltre 
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da  Mitra  ta  Mnw,  !•  tioe-rof  b'cb  fiiHdt  Krrer 
Ira  yroduiu.  Il  va  étali  le  seul  ubeteor  et  le  seul 
NDÂeffi.  Lm  ImpAli  m  payaient  en  nature  ;  dei 
ilewiiiw  intérieurei  eotraTaient  let  tniKactkiM 
dB  eommerea.  Le»  MUu,  parquée  dam  leOF*  vll- 
lagn,  BB  poinatent  abandonner  la  glèbe  A  laquelle 
Ht  dtaiml  atlacbte.  La  juatice  0lBtl  légaletnent  ve- 
nde. Une  popalatbo  de  cultfvateon,  épuiiÉe  par 
àm  pwma  langue*  et  ten-lblee,  avait  pria  en  bor- 
nurtoeerna  oftilitaire,  à  ee  point  que,  pour  ■onS' 
traira  Isa  enCintB  à  on  aventa-  qu'elle  redoutait,  elle 
mttik.t  preaque  looi  tel  nouveio-née.  Le  trésor 
était  an  abcriij  tH  eDgagemenla  étalent  en  aouf- 
fraont,  et,  pour  subvenir  I  aes  beacrins,  il  fallait 
«neore  pnrânrer  lea  contrlbotblea.  Le  premier 
aoln  de  lfo)iunnwd4iId  a  été  d'abolir  lei  nmno- 
polw,  de  rendre  an  Mlahs  la  pleiite  liberté  de  la 
eoUim  et  du  cdomeree.  En  même  temps,  il  dis* 
tiftuA  M>  ealUvalenrs  les  temlHs  diapoDiUes 
et  kl  partageott  «Hre  lea  cbeicfci  dec  villagea  et 
ha  dwfii  de  famille*,  Cet  réfùrmea  eut  été  cou- 
rannéea  ihin  réialtat  IrtfrTemarqQable  devant  lé- 
qotA  on  ncnle  encore  dana  le  reste  de  Templre  ot- 
toman et  en  drtee.  LfrapM  en  nature,  njet  ft 
tMt  de  déawdnn  et  l  tant  d'abus,  •  été  trans- 
fimné  en  impôt  en  argent  payable  par  doutiètte, 
et  Mité  tnmaftRinaiion  a  obUnu  un  aaccAi  si  eiHn- 
plet  que,  tonl  en  aHégeani  les  popaiatlom,  elle  a 
donné  ao  trtaor  me  augmentation  de  revenu  éva- 
ln«e  à  jt6  l/e.  U  dlitribaltoit  des  terres  a  été  nil- 
via  de  raboHUon  de  loulei  les  dooaoei  intérieures, 
A  <»lts  abolition  a  aoecédé  la  inppression  des 
Dsaget  qui  attadident  le  thilah  k  la  tem,  çt  au- 
Joarrl'luri  le  eoltivitetir  est  Don-eenlemeut  libre 
da  vettdM  se*  prodaita  comme  11  veut,  mais  en- 
oon  4e  dlspoaer  de  sm  travail  et  de  se  personne, 
et  de  changer  t  aon  gré  le  lieu  de  sa  résidence. 
U  justioe  a  été  auasi  Tob/et  d'une  ItmaMe  rë- 
farne.  Elte  était  rendue  eA  ëgyple  par  on  grand 
juge  qui' achetait  80  eharge  k  Constanttnople,  et 
M  feiaaH,  I  son  leur,  payer  par  les  cadis,  qui.  de 
leur  «Hé,  ran^nnàfent  les  Justiciables.  Le  vtce-rot 
a  dérintéressé  de  ses  deniers  le  gonvemetnent 
tintH  a  pris  &  sa  chai^  les  traitements  des  cadis, 
et  a  pennis  ifiie  les  juges  des  provinces  et  des  dis- 
tricts fussent  ehotsis  par  l'élection, 

Mt)tiUsmed-8aM,  dH  ensuite  M.  de  Lessepa,  n'a 
jm  moins  hit  pour  l'armée.  Il  a  réussi  i  mettre 
on  leme  à  l'usage  des  mutilations  volontaires 
pratique  sur  les  enfïnts  dans  la  plupart  des  fa- 
milles pour  tes  dispenser  du  service  militaire,  de- 
venu l'obi^  d'nne  répugnance  universelle.  Au 
IIM  de  Mire  peaer  nMquement  le  service  mtli- 
ti^  sur  les  Omn  penvm,  le  vice-roi  l'a  Im- 
posé an  jennea  gens  des  plus  grandes  familles,  qni 
ont  été  enrMés  avec  les  enfants  du  peuple.  Les 
sgMstti  entourés  de  soins  qu'ils  n'avnient  jamais 
cmMos,  nirettt  bien  vêtus,  bien  nourris,  soui  les 
l'sgwdl  M  la  direction  du  prince,  qui  vfrait  au 
mÊH  4'oM,  W  «teVIlitt  tM  )e«  «Mnmandalt  en 


personne.  Cette  sotlidtndfl  hliâil  icctneMeprloee 
de  jouer  su  Mldst  ;  mais  le«  inslBQithnt  de  ht 
malveillance  ne  l'ont  pu  empêebé  de  persister 
dans  son  plan,  qui  était  dUléger  le  service  en  le 
rendant  commun  t  toos,  sans  enterer  Ik^  de 
bras  aui  travani  agricole*.  Apres  sept  i  lra)| 
mois  de  service.  Il  renvoie  lea  recrues  dans  hors 
foyers,  et,  succewIvemeDi  depuis  sept  ans  ,  il  ■ 
fait  passer  sons  les  drapeaut  et  sous  ses  yen,  on 
prat  ledtre,  tooie  la  Jeiine  population  de  rÉgypte, 
Désarmais  le  peupla  est  réoooelllé  avee  le  dev^ 
sacré  de  eoncoanr  k  la  d^nse  de  la  patrie  ou  aa 
maintien  de  l'ordre  public.  Tons  les  jenoes  gêna 
des  villages  sont  inscriU  sur  les  contrôles,  et  lors- 
que le  vice-roi,  qui  d'ailleurs  vient  de  rédtifresoo 
armée  k  quelques  milliers  d'homme*,  ftti  un  ap- 
pel an  contingenta,  chacun  se  rend  t  son  posté 
à  tour  de  rOle  et  saus  contrainte. 

Quant  t  U  iHnUiOD  Anaircière  de  Itgypte,  M.  de 
Lesaeps  Tappiede  en  ces  terme*  :  t  La  dette  da  tré- 
sor e(t  de  160  mll]lonB,en  d'autres  termes,  eUe  ex- 
cède de  quelque*  mAHona  senlemcnt  une  aonée  de 
revenu,  otte  dette  s  phnienre  oflglties.  Ia  pre- 
mière «t  h  plus  considéraMe  est  Ans  la  construc- 
tion dea  voles  fert^  et  des  lignes  IéIégrBph1([ti<s 
dont  r&eypte  a  été  sillonnée.  C'était  tt  one  dé- 
pense productive.  La  Kconde  cause  est  Tanière 
qn'avaient  laissé  les  précédents  vlce-roiS,  arriéré 
que  Mobammed-Sald  a  voulu  liquider  avec  une 
loyauté  et  même  une  tnunlfleence  qui  a  parfois 
eiclté  des  crillques.  Hais  quel  a  été  le  rémltat  de 
cette  Intelligente  générosité  T  La  conllance  publi- 
que a  fonde  le  crtdtt  ;  la  bonne  fot  du  gouverne-' 
ment,  ta  fidélité  scrupaieiue  k  remplir  les  enga^- 
ments  du  passé,  même  quand  Ils  pOnvaîeDl  pa- 
ratlra  contesiables,  sont  devenues  b  base  de  ce 
crédlL  Tooles  les  obligations  contractées  poor 
parer  an  dépenses  extraortiinafres  ayant  contluaé 
k  être  remplies  avec  une  rigide  etaetilude.Ie  mou- 
vement des  BllMrea  a  pris  une  impulsion  Inoonooe 
jusque-là,  «t  les  capitan  étrangers  ont  afQue  en 
Egypte.  Dn  chilTre  peut  tuDIre  k  fkfre  appréclerle 
progrès  aooompli  ;  rescompte  des  bons  du  Trésor 
était.  Il  y  a  peu  de  mois  encore,  k  Alexandrie,  de 
16  É  90  0/0  par  an  ;  fl  est  aujourd'hui  k  B  D/O.  II 
ne  faut  pas  onbller  que  llotérét  normal,  en  Orient, 
est  de  10  0/0.  Le  budget  égyptien  est  parfaite- 
ment en  positim  de  payer,  en  quatre  années,  la 
dette  dont  II  est  grevé,  les  receltes  excédant  les 
dépenses  oriitmret  d'environ  AO  millions.  La  si- 
tuation s'est  améliorée  et  s'améliote  tons  les  jours 
par  les  réformes  qne  9<»i  Altesse  ne  cesse  d'elTee- 
tuer.  Parmi  les  économies,  nous  nppelleroni  la 
réduction  déji  opérée  dans  Famée,  la  slmpHIlCa- 
tion  des  rouages  admlnistratilii,  la  vente  d'Inmeu- 
bles  et  d<  matériel  hnproducttl^  ou  onéreux  à 
l'Étal,  et  spécialement  celle  des  édiflces  et  établis- 
sements nécessaires  au  fonctionnement  du  mono- 
pole. Nous  devons  mentionner  cette  dernière  iK- 
sore  k  plusieurs  peints  de  vue.  En  falstlll  mrtnr 
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àa  Biiinér«fa«  as  Trésor,  ell«  le  déb«Traise  dei 
frab  d'enlretieD  et  de  garde  d'aoe  mnltilude  d'à- 
diflcM  élevés  à  grandi  frais  dans  toutes  les  pro- 
lincei.  Eo  bisaat  vendre,  aèn»  k  bas  prix,  des 
Utlmenls  fautUes,  le  gouvernement  ménage  au 
«cbetenra  des  avantages  dont  profitent  en  défini- 
tive le  «nuDerce  et  l'indastrie  privée .  En  résumé, 
Mohammed-Sald  a  élevé  en  quelques  années  TË- 
gfpte  *  un  degré  de  liberté,  de  bien-élre,  de  pros- 
périté générale  dont  ses  annales  peut-être  n'of- 
frent pas  d'autre  exemple.  Il  a  constitué  le  crédit 
de  son  paya  sur  le  principe  de  ta  bonne  (ol  la  plus 
acrupulense  et  de  l'Inaltérable  BdéHlé  aux  enga- 


Hous  ne  voDltHia  pas  contester  les  choses  utiles 
qu'a  BU  accomplir  le  vice-roi  ;  mais  11  but  bien  re- 
connaître que  son  admiaistnlion  laisse  beauconp 
à  délirer.  Les  dépenses  ne  sont  pas  calcutéei  ;  il 
n'y  a  point  de  balance  établie;  chaque  ministère 
reçoit  et  àota»  laas  se  rendre  un  compte  exact 
de  ses  q)éralioiis  ;  U  n'y  ■  point  de  réserve  ponr 
las  dépenses  imprévues  «t  extraordinaires:  on  se 
bnee  i  b  légère  dans  des  entnvriiea  sans  atiUté 
réelle  qui  restent  eoiafte  Inachevées  ;  les  Itunen- 
bles  et  antres  propriétés  bttis  ou  adievés  ft  grands 
IWs  et  vendus  à  bas  prix  ne  sont  pas  des  jnwKx 
fatcontestablesdesageécmomfe;  on  seidaintan 
Cake  et  &  Alexandrie  dn  nombre  exagéré  des  eit>- 
ployés.  On  voit  l'£gn>le  obér^  et  on  pense  qu'a- 
près de  longues  années  de  paix,  elledevrait  avoir, 
an  lieu  de  dettes,  une  réserve  de  plus  de  40  mil- 
lions de  francs.  L'état  présent  de  l'année  ne  pa- 
rait pas  latisbismt  à  tout  le  mond&  On  le  rappelle 
que  pour  la  perfectionner  et  pour  lui  donner  de 
bons  oScien  et  soua-^fflciers,  Uébémel-Ali  avait 
créé  l'école  d'infanterie  de  Daroiette,  l'école  de 
cavalerie  de  Giseli,  l'école  d'artillerie  de  Tourah, 
une  école  d'état-n^jor,  une  école  de  marine,  et  on 
s'étonne  que  de  tous  ces  établinenienU  il  n'en 
existe  plus  un  seul.  On  ajoute  que  rinstmclion 
paMique  dont  Héhémel- Ali  s'était  occupé  avec  en- 
tant d'trd«ir  que  de  succès  a  été  comme  proscrite 
parse8suce8ssettts.qui.au  lieu  de  doter  fË»^ 
d'écoles  nouvelles,  ont  Ifarmé  peu  à  peu  les  an- 
ciennes. •  Nous  avons  eu,  dons  ces  demien  temps, 
dit  le  SptIUUore  Egitiano  du  33  février  1863,  la 
douleur  de  consigner  dans  nos  colonnes  la  sup- 
presslonde toutes lesécolesqui  existaient  encore... 
Et  nous  regardons  une  pareille  mesure  comme  la 
[dns  Inintelligente  qu'ait  pu  accomplir  le  gouveme- 
meat  actuel  >  Ce  journal  attribue  cette  déplorable 
résdntion  aux  embarras  financiers  occasionnés 

rUD  grand  désordre  administratif  et  l'énwmlté 
dépenses  Injnstldablei.  Il  faut  rendre,  tonte- 
fois,  k  Isman-Pacha,  l'héiitier  présomptif  de  la 
vlce-rojaulé,  cette  justice  que  pour  suppléer  au 
manque  d'écoles  publiques,  il  a  fondé  une  insli- 
tutlon  philanthropique  destinée  à  donner  i  beau- 
coup d'entanU  une  iaitruction  élémenUire  et  i»t>- 


VoBktA  rtn  a  été  conduit  par  ww  •dmlnWr»* 
tion  trop  capricieuse  et  trop  personnelle  poor  éln 
tonjoon  prévofante.  Après  avoir  emirioTé  sans 
discernement  les  ressonices  publiques,  aprts  avoir 
émis  une  quantité  considérable  de  bons  dn  Trésor 
et  de  serghis,  après  avoir  laissé  les  soldes  et  trai- 
tmients  «a  ani^  de  [dos  d'nn  an,  le  gonveme- 
ment  a  dO  recourir  h  î'empmnt,  expédient  asws 
délicat  dans  un  pa^  Id  que  l'Egypte.  Le  vic»Mi, 
en  en'et,  n'eitqu'un  vasesl,  révocaUedanaoerbbis 
cas  prévus  par  les  traités;  il  ne  transmet  pas  le 
pouvoir  à  sea  hëritfera  directs,  et  les  obli^tiOM 
qu'il  contracte  n'uigagent  pas,  peut-être,  ses  su^ 
cesseuTS  au  même  titre  que  les  actes  des  souve- 
rains régnant  par  le  droit  divin  ou  sous  le  r^lme 
du  droit  constitutiouneL  C'est  le  Comptoir  d'es- 
compte (te  Paris  qui  a  ouvert,  en  1860,  le  premier 
emprunt  égyptien  de  3S  mil1i<»>i  de  tnao,  ta 
imposant  au  vice-roi,  s'il  demandait  Micwe  des 
fonds  a  l'étranger,  t'obligatio)  de  s'adresser  an 
même  établissement,  foute  de  quoi  le  Conptoir 
d'escompte  pourrait  immédiateneit  eiiger  la 
remboursement  intégral  des  sonuDcaqui  Irii  étaient 
dues.  Ce  cas  s'est  présenté  en  1862.  La  vic»-rri, 
^rès  des  négociations  iidructueuses  avec  des  mai- 
sons de  banque  de  France  et  d'Allemagne,  a  eoo- 
tracté,  sur  Is  place  de  Londres,  un  «iqvnnt  qol  a 
été  souscrit  par  NH.  Frttliliag  et  Goiàna,  ban- 
quiera  établis  en  AngMerre,  mais  qui  ne  sont  qna 
les  agents  de  la  Banque  de  Saxe-Hetniugen.  Now 
ignorons  encore  ce  qu'il  est  advenu  des  rédam»* 
lions  du  Cnmploir  d'escompte.  Ajoutons  qu'on  a 
accusé  l'Angleterre,  toujours  jalouse,  d'avoireon- 
traintle  gouvernement  égyptien  à  ne  pas  recourir 
aux  capitaux  françsts.  Quant  au  nouvel  emprunt, 
qui  a  été  cinq  fois  couvert  dans  l'espace  de  quatre 
jours,  la  Banque  de  Saie-Meiningen  l'a  pris  h 
67  ferme.  L'emprunt  est  de  6a,870,004fr.,  re|H^ 
sentes  par  des  obligations  pour  la  même  somme. 
Le  chiffre  capital  est  de  83 1/3  et  l'IntérU  de  7  Oi». 
Le  vice-roi  recevra  un  total  de  &0  milliou  de  fr., 
ce  qui  constitue  un  bénéfice  net  pour  les  oonti*^ 
lanls  de  14,870,000  fr.  C'est  nn  trto-Jiean  denier. 
Les  contractants  se  sont  chargés,  Il  est  vrai,  de 
tous  les  déboun  et  frais  relatilï  a  la  mise  en  scfene 
et  aux  travaux  de  l'opération.  L'emprunt  est  rem- 
boursable en  trente  ans.  Les  intérêts,  qui  sont 
annuellement  de  1,&00,D00  fr.,  payables  par  se- 
mestre, ont  pour  garantie,  ainsi  que  le  fonda  d'a- 
mortissement, les  revenus  de  la  province  du  Dette, 
lesquels  représentent  un  total  annuel  de  30  nii- 
liooi  de  francs. 

Au  moment  où  nooi  sunmes,  le  gouverument 
égyptien  se  trouve  donc  grevé  d'une  dette  d« 
79,870,000  fr.,  sans  compter  tes  86,S0A,8a3  fr. 
qu'il  doit  ou  devra  à  la  Compagnie  du  canal  de 
Suei,  pour  tes  177,6A3  actions  qu'il  a  prises  *  sa 
charge  et  sur  lesquelles  il  n'a  versé,  argent  comp- 
tant, que  9,618,167  fr.,  poor  les  dépeiaea  anté- 
rieures *  la  GonsUtutlon  de  la  SedM.  U  dett» 
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égyptienne  sera  bientAt,  par  conséquent,  àe 
166,17â,S&3  fi-.,  portant  un  intérêt  de  10  0/0,  soit 
environ  17  millions  par  an,  sans  compter  la  dette 
InlËrienre,  consistant  en  émission  de  bons  du  Tré- 
sor et  de  serghis.  Il  est  vrai  que  les  actions  du 
canal  inarilinie  sont  sasceplibles  non -seulement 
d'un  remboursement  intégral  par  les  bénéllces  du 
canal,  mais  d'un  boni  considérable,  sans  compter 
les  15  0/0  que  le  gouvernemenl  égyptien  prélèvera 
sur  les  bénéfices  nets  du  canal.  Quelques  détails 
sont  nécessaires  sur  les  obligations  contractées 
par  le  vice-roi  vis-à-vis  de  la  Compagnie. 

En  vertu  d'une  convention  conclue  le  6  août 
1860,  Mohammed-Sald,  pour  couvrir  les  deux  pre- 
miers versements  demandés  par  la  Compagnie,  lui 
avait  remis  des  bons  du  Trésor  pour  la  somme  de 
15,348,0^!!  Tr..  portant  intérêt  de  10  0(0,  k  dater 
du  1"  janvier  1660,  et  payables  en  1863,  18S&, 
1865,  1866. 11  devait  payer  également  en  bons  du 
Trésor  le  teste  du  montant  de  ses  actions,  soit 
71,056,801  fr.,  de  manière  à  se  trouver  entière- 
ment libéré  le  31  décembre  187Ù,  au  moyen  d'un 
versement  annuel  de  8,883,100  fr.,  h  partir  dn 
i**  janvier  1867.  Dana  la  situation  financière  où 
ee  trouve  le  gouvernement  égyptien,  cette  charge 
était  évidemment  trop  lourde,  et  la  Compagnie  du 
canal,  sur  la  proposition  de  H.  de  Lesseps,  a  con- 
senti à  un  nouvel  arrangement  Au  1"  juillet  1862, 
par  suite  du  nouvel  appel  de  100  tr.,  qui  a  été 
(ait  le  1"  mai,  le  vice-roi  devait  se  trouver  rede- 
vable à  la  Compagnie,  déduction  faile  de  ses 
avances,  et  y  compris  les  intérêts,  d'une  somme 
de  AS, 235,588  francs.  Pour  lui  faciliter  les  moyens 
de  se  libérer,  il  a  été  convenu,  qu'en  représenta- 
tion de  cette  somme,  le  Trésor  égyptien  délivrera 
des  obligations  amortissables  en  trente  ans,  au 
moyen  d'une  annuité  qui,  en  aucun  cas,  ne  pourra 
dépasser,  intérêt  et  amorlissements  compris,  le 
(aux  de  10  0/0.  Celte  opération  accomplie,  le  Tré- 
sor égyptien  recevra  ses  177,643  actions  libérées 
de  300  fr.,  sur  lesquelles  il  touchera  l'intérêt  se- 
mestriel dû  le  1"  janvier  1863.  Pour  les  appels  de 
fonds  snivanls,  des  séries  nouvelles  d'obligatit 
trentenaires  seront  remises  A  la  Compagnie,  qui 
osera  de  son  crédit  pour  opérer  le  plp.cen}ent  le 
plus  avantageux  de  toutes  ces  obligations,  sans 
commission  ni  bénéDce.  Jusqu'au  moment  où  les 
obligalions  seront  placées,  la  Compagnie  jouira 
d'un  taux  de  10  0/0  par  an,  dont  1  0/0  destiné  à 
couvrir  l'amoriiasemenl  et  les  frais  des  annuités 
attachés  à  ces  obligations.  Lorsque  le  canal  de 
Suez  sers  livré  k  la  circulation,  le  prélèvement  ~ 
15  0/0  revenant  augouvernemenlégyptien,surles 
produits  nets,  sera  spécialement  affecté,  s'il  y  a 
lieu,  an  paiement  desdilea  annuités. 

Si  le  gouvernement  égyptien  est  embarrassé 
dans  ses  paiements,  la  prospérité  générale  de 
FEgypte  ne  s'en  accroît  pas  moins  d'année  en 
année.  Nous  avons  dit,  dans  le  précédent  An- 
maire,  que  le  chiffre  des  importations  s'était  élevé, 
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en  1860,  à  67,038,943  fr.,  et  celui  des  exporta- 
tions k  61,845,^59  fr.  L'année  1861  a  été  signalée 
par  une  augmentation  considérable.  Le  tableau 
suivant  en  fait  fol.  Les  valeurs  sont  exprimées  cd 
piastres  turques,  dont  l'une  vaut  environ  33  cen- 
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Cest  donc  une  somme  totale  de  153,759,034  fr. 
que  représentent  les  Importations  et  les  exporta- 
tions, contre  118,93^,401  fr.  en  1860.  Ces  cbifO^l 
ne  représentent  pas  même  le  mouvement  commer- 
cial tout  entier;  Ils  ne  constatent  que  les  opéra- 
liona  du  port  d'Alexandrie,  qui  jouît,  il  est  vrai, 
d'un  monopole  .presque  exclusif  Le  nombre  des 
arrivages  dans  ce  port  a  été  de  Ifilià  bâtiments  & 
voiles,  dont  1,485  chaînés  et  359  en  lest;  celui 
des  départs  de  1,715,  dont  1,434  bâtiments  char- 
gésetde391  sur  lesL  II  était  arrivé,lamême  année, 
538  vapeurs,  dont  470  chargés,  et  il  en  était  parti 
530,  dont  463  chargés. 

Le  sol  de  l'Egypte  est  admirablement  propice  t 
la  culture  du  cotonnier,  et  le  bassin  du  Nil  pour- 
rait devenir  un  des  principaux  centres  de  produc- 
tion de  cette  plante  textile,  qui,  d'ailleurs,  paraît 
alTectlonner  particulièrement  la  terre  africaine. 
Cest  vers  1830  que  cette  culture  nil  inaugurée  en 
Egypte,  et  l'année  suivante,  Alexandrie  exportait 
déjà  plus  d'un  million  de  kilogrammes  de  coton, 
quantité  qui  ne  tarda  pas  k  être  largement  dé- 
passée. On  peut  en  juger  par  les  chillïes  suivant», 
qui  représentent  en  kilogrammes  l'exportation  gé- 
nérale pendant  une  période  de  10  ans,  et  la  part 
de  l'Angleterre  dans  cette  exportation  : 
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On  avait  lieu  d'espérer,  en  1861,  une  recette  de 
coton  bien  supérieure  k  celle  de  1860;  mais  un 
désastre  terrible  est  venu  frapper  l'Egypte.  On  sait 
qu'elle  doit  toute  sa  prospérité  aux  inondations  du 
Nil;  si  les  eaui  n'atteignent  pas  une  hauteur  cou* 
1» 
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vensble,  les  terres  ne  sont  qa^hmiffisammeiit  am- 
wtn  et  Tannée  est  ntéttiocre  on  minraîse.  S  la 
OTie,  BU  coBtraire,  est  trop  forte,  1«  campagnw 
«eut  d^BsIéei.  C'est  ce  qui  «st  arrivi  an  mois  4*00- 

C'est  dans  la  haute  Egypte  que  les  eam  ont 
tommencé  à  rompre  les  digues,  b  la  tin  du  mois 
4e  septembre,  en  envahissani  les  champs  de  canne 
i«icra,  4e  nais,  tilc.  L'énorme  torrent  devenant 
■plus  Tort  et  pins  irrériBTil>le  en  descemlant,  ils 
renverse  la  plupart  des  poteaux  du  lëlé^^piie 
électrique  et  coiipé,snr  plusieurs  pointa,  les  grmda 
jetées  du  (^emio  de  fer;  de  sorte  que  les  oûOÊoa- 
incatioBS  ont  été  «empiétement  interrompues  entic 
3e  Caire  et  Alexandrie.  Le  pays  n'était  qu^ne 
Jnunense  nappe  d'eau,  aunlessos  de  4Bqa^  on 
i^penwvait  (à  et  14 des  oasis,  des  villages,  desliau- 
teurs  et  des  digues  sur  lesquelles  les  haLitanls 
s'hélaient  réFugiës  a  la  Iiâte,  avec  les  bestiaux,  les 
gerbes  de  mais  et  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  sauver 
du  naufrage.  Les  pertes  ont  été  incalculables.  1^ 
TtcoTte  du  arillet  et  celle  du  mais ,  qui  forment  la 
"base  de  ralimentalion,  ont  été  presque  enliére- 
ment  délmftes,  et  celle  du  coton  a  eu  beaucoup  i 
KutTrir.  Cne  multitude  iTauimaui  domestiques 
sut  péri,  des  millieES  de  familles  'ont  été  ruinées. 
On  avait  craint  an  désastre  beaucoup  plus  terrible 
encore  qu'il  n'a  été,  paice  qu''iui  redoutait  un  sé- 
jour prolongé  des  eaux  dans  les  champs,  ce  qui 
aurait  rendu  impossibles  les  semailles  d'hiver: 
mais  celle  appréhensTon  ne  s'est  pas,  heoreuse- 
jnent,  réalisée.  Des  récrjmlnalious  amènes  se  sont 
élevées,  aprës  ce  malheur  public,  contre  le  gou- 
vernemenl.  On  lui  reprochait  d'avoir  négligé  les 
£anaux,  qui  auraient  Jacitité  Técoulement  des 
eaux  et  l'entretien  des  digues,  gni  les  aurùeni 
airélées;  on  se  plaignait  en  même  lemps  de  Ti 
Xuence  funeste  du  barrage,  œuvre  colossale,  qui 
a  exigé  des  sacrifices  ïors  de  proporlians  avec  les 
laibles  services  qu'il  peut  rendre,  et  qui ,  en  met- 
tant obstacle  à  l'écoulement  des  eaux,  ies  a  for- 
tées  de  se  répandre  dans  les  campagnes.  Ces  re- 
proches nesonlpassansfandementiDiaisn  serait 
Injuste  de  Faire  peser  sur  le  gouvei'nement  actuel 
toute  la  responsabilité  de  Tincurie  de  ses  prédé- 
ceaseufs.  L'inondation  de  1861  a  fait  comprendre, 
4'*éHeur8,  au  vic«-n)i  Db  nécessité  de  sauvegarder,' 
l*il  est  possiUe,  l'Eg^rple  contre  le  renouvellement 
fle  ce  fléau.  U  a  organisé  nn  corps  d'ingénieurs  et 
'dlnspectevn  ohargés  de  veiller  constamsieat  A 
l'entretien  >des  digues  et  des  travaux,  et  de  signa- 
ler 1»»  les  nas  de  négligences  locales. 

Le  vfce-rai  d'Egypte  se  proposait  depuis  long- 
tempe  de  visiter  l'Europe.  Uamis  ce  projet  Aoé- 
CDtion.  Partant  d'Alexandrie,  il  est  arrivé  le  t"mai 
1S6S  ft  Hessine,  et  É^t  renOn  famnédiatement  à 
Haples,  où  11  a  pn  voiries  oralïms  Mtea  ï  Tirtor- 
Emmanoel  dans  fanciemie  capitale  du  royaume 
4ea  Deui-Sîcfles,  et  assister  au  grand  spéctade 
navUqne  donné  par  ta  flotte  buçain  aa  roi  dlb- 


He.  Passant  eHsuile  par  Rome  etparcomnd  Tlta- 
lie,  S  est  arrivé  à  Paris,  ot  il  a  reçu  Iliospàtalité 
dana  le  palais  même  des  "nilleriet.  Tl  a  ensuite 
TiBitérA«ghtBrrBet*'a«tre«pa78.  Al.  Bofheàii. 

BUXTUICITË.  Noos  dods  occuperons, 
«^»e  année,  <les  cftbiea  sons-tnarins,  de  ta  conduc- 
lîbfliM  de  la  leire,  de  la  théorie  des  condensa- 
teurs, de  la -vitesse  Je  l'éleclrieité,  de  rnoilé  ■d'in- 
tenrilé  et  de  résistance,  des  transports  par  les 
courants  et  4e  l'éUncefle  d'indoclion. 

Btutet  de»  cdMo  mma-manns.  Les  nombreux 
cas  d'insBccia  4ea  câbles  seus-marins  qu'on  a  en 
t  regrelter  dans  ces  derniers  temps  et  leurs  fré- 
quentes altérations  ont  provoqué  réremment  une 
fouie  de  ncberdtes  et  d'études  qui  ont  jeté  quel- 
ques Iwm^s  sur  celte  question  si  complexe  deb 
science  électrique,  et  qui  auraient  dâ  togiqnement 
précéder  les  eœaîs  qv'on  a  faits  de  ces  cAbles  sur 
une  grande  échelle.  Cr*ce  6  ces  recherches  on  est 
enjoûrdliiri  beaucoup  mieTix  fixé  sur  les  conA- 
tions  de  leur  construcfion,  sur  la  manière  de  leg 
poser  Bt  de  leir  appliquer  réfectricité,  et  sur  les 
phémmtnes  particulier  anxquels  ite  donnent 
lieu.  S  on  avwt  eu  dans  Vorigine  toutes  ce» 
coimaiBsaoces,  on  aurait  été  liien  certaînement 
plus  prudent,  et  oH  ne  se  serait  pas  exposé  à  ce 
que  sur  vinKt-tnna  mille  kilomètres  de  cSbles  im- 
mergés, quinze  mille  fussent  mis,  en  si  p(?u  d'an- 
nées ée  service,  hors  tf'élat  de  foncflonner.  Cette 
scienoe  n'est  ds  reste  encore  aujourd'hui  qu''à 
son  débnt,  et  il  reste  encore  beaucoup  i  appren- 
dre avant  d'arriver  à  prévenir  toutes  les  difflcutléa 
qui  surgissent  ti  chaque  pas  dani  ce  genre  de 
trsnsmianon  télégnptiiqne.  Mais  n  on  ne  peut 
prévoir  toutes  ces  dîfBcullés,  on  connaît  dti 
moins  les  principaux  phénomènes  qni  sont  en  jen, 
et  c'est  déjt  beaacDvp,  «ar  un  Iramme  averti  &ï 
vaut  deux,  dit  le  proverbe, 

ll«tatt  rabord^fisentMd'MTcbienltxésnr  le 
pMnomèiie  4t  la  condensation  électrique  [«odiilt 
par  la  réaction  ta  courant  ft  traven  Tenveloppe 
iE<dante  du  conducteur.  Ce  phénomène  est-il  sim- 
ple conne  Mhii  iirodult  dans  les  condensatenra, 
os  se  camfffiqne-l-fl  d'antres  effets  TCestce  qu'ont 
redhertM  pin  sieurs  physiciens,  entre  autres, 
MM.  Gandin,  Semens,  Guillémin,  Gonnelle, 
niomson,  elc.,  Ail  ««tréiiiné  de  leurs  savants  Ira- 
vaux  qoe  renvetoppe  isolante  des  câbles  sous-ma- 
rins, tout  en  provoquant  un  effet  très-marqué  de 
condensation,  joHil  d^]  ne  condurtibftité  propre  qni 
pennet  t  relectrictté  de  se  pwpager  par  cette  voie 
d'une  hçen  particolière,  et  qui  contribue  beau- 
coup aux  elrats  si  anonnamc  qu'on  a  remarqués 
dans  les  tTSnsuiissiuuB  électriques  A  travers  ces 
sortes  de  circuits.  On  a  TCConnn  également  que  la 
capacité  indocttve  de  ces  enveloppes  isolantes 
varie  sorvant  leur  nature,  leur  épaH^nr  et  la 
forme  ^ométriqae  de  leur  section,  par  rapport  ft 
rime  métallique  du  câble,  et  peut  ne  p^  éti-e  dé- 
*)eDda&te  de  leur  pouvoir  conducteur;  pa-  suite. 
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cette  ctpadté  peut  être  rqirriMBUe  p*r  OM  qui- 
tilé  qui  doit  ttn  cMrt«Bte  poor  une  mtma  eipAee 
ds  dble;  tandit  qM  le  pM«A  ceManteur  est 
Mumis  MK  teû  de  U  eeeUM  (t  de  la  kngMar.  De 
{rfns,  U  opacité  iadacttve  «et  imiitmimte  des 


eieneeftla  pnaqaept- 
i  qui  '    ■ 


ptiélés  esercent  da 

nlMIement;  aiui   i 

le  nieax,  qoi  «  le  . 

bible.  QDaot  à  la  patt  ^  leneal  h 

d'elles  dam  les  eftts  pradoits  mr  hi  cibles 


Soinal  BL  Ci— etta  et  OnHleaiiB,  b  rNe  le 
pioB  impsrtaxii  senU  résin*  à  la  «oadoMalim, 
el  M  sasit  à  tfle  ^'sa  dMrait  altrftar  le  eottrul 
de  dédiMfe  qiÉ  mil  iMafJlilr^iit  l-tnA 
d'un  couraol  à  travers  les  cAbles.  Le  rtia  de  la 
ondBctiUlité  de  rtailaM  «ait  d^aortw  l< 
nenl  on  partie  de  l'éleetiWM  da  «endaeleai 
h  pt^ager  teUnleMal  an  di  la  perte  fv  <W- 
TatisBs,  et  de  taralr  dm  la  «oadwawr,  aprts 
rinIcfTaptisa  da  ooarMt,  BedécbsrBsMMeMe 
qai  sa  oaaIiniMrait  lonçiBaips  «prts  qne  le  cav- 
raDt  de  coadenaaliDii,  deotnoas  «tuas  frtoUtm- 
neat  parié,aBniti)tssé.l]pHiMnABtae^aQle 
sem  da  eoarsat  baa^ita  «aialt  -me  grande  la- 
SacBM  aar  «Os  ctnduotlIilW,  €l  «iTelle  «endt 
pkig  graade  iwc  lu  «otUBla  fotittb  qATCc  les 
oDiauti  wtffmb.  Soda,  H  résiAe  4e  ces  diflé- 
TOMes  TéKtioas,  qae  ta  npMHé  de  p-opagatioa  da 
courant  treasmis  g*BM  comidénblemeift  fc  oe  «tae 
la  pile  soit  aussi  peu  réaistaole  qae  posriUa. 

PtasiBaii  pbyrfcieBi  tmt  ladierelié  les  v^ 
descipicil^i  MadiHades  diKnitcs  nibsiMMia 
Isolées  eaapInyiBa  pow  Jas  elUes  asas-acin 
lit  ont  tionvé  4M  ri  cBHe  caïadté  «st  rettrtonlée 
par  1  iiiaii  latalli  imwhi.fillnrt  rfifrfMiitilr  par 
0,7  ptnr  le  caomehswc  at  par  0,1  pMr  l'iiotant  de 
Wray.  La  résistance  de  l'enveloppe  de  gatte-per- 
chspeatd'ailteiirtMfe^iJsliMée  pVar  nae  draisatur 
mojeaDede  <  ■JiJBètreiM,  rti»  laagjwirde 
1 ,  S»  nMms  k -U  «dllioae  de  UsHMieMe  ^  tt- 
lépa|ilii4aede4auWBitnsdediHmUi«.fre8tn- 
sotanwt  k  plus  pvftlt  qn'ea  ait  oUen  jaaqa'id 
afee  oeUe  sabstscoa.  Sj6  easatchnac  isole  pontant 
enooremiein. 

Ouaat  à  la  prapagaliaa  de  i;éleetricfté  sur  les 
lignes  Boos^ariBcs,  eMe  ptéaente  des  Effets  patli- 
GoUeiB  qni  ne  scsablent  pas  être  en  rapperl  svee 
les  lois  ordinaipes  de  la  lianaariaaioa  éledriqBe. 
AinM,  qBajMlaneav«iedeBeowaDtBp(Mitib,e'eit- 
A-dre,  quand  la  cible  «st  his  esi  n^urt  aiee  le 
p61e  positif  de  la  pils,  ie  coarait  tst  k  laMaéioa 
de  départ  plus  fort  an  nomeat  da  la  femelwe  do 
circuit  que  quelques  tastanis  aprtt;  tandis  qoe 
le  eenlnire  a  Ue«,  quand  on  eamie  des  oonaals 
Digalib.  fi'na  autre  cdté  rintWid  délnitiva  qui 
n'est  oblenie  qu'an  bout  tfnu  temps  aiseï  loog 
(on  quart  d'heure  ponr  la  ligne  d'âlgirie),  est 
plasgnudeàlestatltHd'HnvéeaaBc  lesaourants 


Bégatifa  qu'avec  les  coorauts  poeltiâ.  Ces  eOUs 
tlenneal  m  délaat  d'isolement  du  dMe  et  à  ce 
qoe  la  perte  est  ptaa  grande  quand  le  eooranl  te 
trOBve  dérivé  d'we  petite  surftoe  eoaduclrioe  à 
une  paade  que  datas  le  cas  eentraire.  Quoi  qu'il  eo 
•oit,  la^oara  est-41  que,  pour  les  eonrasils  pesitîb 
dont  on  a  fàil  jusqu'ici  eiohulveaieat  usage,  les 
dnrges  éleclriquea  des  câbles  sont  proportioD-- 
Mlleeem  Bnnsde  Uneilté  de  l'an^  de  l'écart 
prtmilîi:  C'est-à-dire,  qu'en  ftésignsat  par  Q  Q'  tes 
charges  éleeJriques  de  deux  cibles,  a  et  s' les 
écarta  de  ralguîUe  de  la  bascule  des  simis,  on 
Monil 

fi:0':;efn-J;ile-|-' 

De  fias  on  a  reconna  que  ponr  deux  cSbles  âilT^ 
rents,  mais  Tannés  des  mêmes  maliërea,  on  a  entre 
les  ^ai^es  électriques  la  proportion 
QiQf::  ni   :   n^' 

V         F 
a  »  étant  le  annbre  d'élémeols  des  pUes,  J  et  T 
les  longueues  des  deux  cibles,  r,  r'  lea  rapgai 
eUériems  de  l'enveloppe  iBolaote,  f  et  p'  les 
rayons  des  fila  de  cuivre. 

Enfln  t  et  f  représentas^  les  intervalles  de 
teoyis,  on  a  trouvé  <iu'il  but  à  une  charge  donnée 
poiir  apparaître  i  l'extrémilé  dea  deux  câ>let 
i:  i  ;:    !■     :     l» 

f       } 

On  peut,  d'sprts  «es  fereMites,  connaître  la  eliai^ 
elle  Icaaps  qu'A  haï  ponr  la  propagation  de  Télec- 
tiicilé  dans  oae  H^ie  aous-iBarine,  qnand  la  charge 
et  le  temps  de  prepegatioB  sont  connas  ponr  tm 
cible  don  Dé. 

Les  cdbéBi  souHBariRs  fanergés  recooverts 
d'oe  armatare  néttlHqne  seat-Ws  dans  de  phis 
nasmases  eoadttlons,  relativemeat  à  la  piopâg»- 
tian  dectriqa^qnedcaeiUeségalemealimmer- 
de  cette  annatore  1  Cette  question 
par  plosteiirs  eavants  a  été  résOhn  d'une 
esNiradioloIre.  ITaprêa  M.  Conadle.  Tet 
tel  serait  exactemeut  le  bédm;  mais,  snhrant 
M.  Haiié  Dasy,  au  ceairefre,  la  préesnre  de  celte 
"  la  tnasmlsaion  électrique  IM 
on  iMWspfauteatoltl  ces  chilhes  nous parais- 
seat  dans  ta»  les  cm  Uea  exagérés,  car  l'enve- 
loppe liquide  )Doe  «sacteoMiil  te  même  rAte  qne 
l'enveloppe  métalliqne  ;  «t,  en  ateetlant  qu'en 
raiam  de  ia  dlfftRnee  de  condnctibtlilé  des  denx 
eundoppes,  l'adioa  iaductive  iolt  phis  graide  mr 
le  métal  que  sur  le  Squide,  l'elèt  de  ralentim»- 
mat  de  la  tasMosissIoa  as  pent  jamais  être  duit 
la  proportion  indiquée  plus  banL  M.  Marié  Davf 
fait  dn  reste  îitemair  dans  la  propagation  dû 
courant  le  ptaénemtae  de  éiffluÎM  électrique  ob- 
Ms^parHM.  PiaeanfltOaaDeUe.«t  qni  M  que 
la  lête  d'une  eade  éleetriqae  mtrcbe  plue  rile  qae 
la  qoeoe.  Mais  «a  phénomène  eiisle-t-il  réelt»- 
mentlu.  On  paaniit  m    dtmiet,  car  suivant 
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H.  GangBtn,  II  ne  Ecrall  qu'une  canséqnence  de 
la  propagatioD  éleclriiiue  pendant  ra  période  varia- 
ble. Quoj  qu'il  en  soit,  la  dnrâe  de  l'état  variable 
est  trëK-coDsldérable  dans  les  câbles  soas-niarins. 
et  peut  atteindre  jusqu'à  un  quart  d'heure  dans  le 
cAble  d'Algérie,  alasl  que  cela  résnlte  des  expé- 
riences de  M.  du  Coknnbier. 

flous  ne  parlerons  pas  des  mojens  employés  par 
MM.  Gulllemin,  Siemens  etGouoelle,  pour  mesurer 
la  capacité  indnctive  det  enveloppes  isolantes  des 
c&blea,  pas  pins  que  des  moyeus  employée  pour  la 
meaure  de  leur  charge  et  de  leur  résistance,  car 
cela  nous  enlralnerail  beaucoup  trop  loin  ;  on  trou- 
vera loua  ces  détails  dans  le  tome  V  de  mon  ex- 
posé des  applications  de  l'électricité  (1863). 

ReckercKes  sur  ia  conducltbililé  ie  ta  terre.  — 
Le  travail,  que  nous  venons  de  mentionner  et  que 
nous  avons  entrepris  pour  l'administration  des  li- 
gnes télé^phiques  du  gouvernement  TrançaiB,  a 
été  fait  principalement  en  vue  d'étudier  les  causes 
physiques  qui  peuvent  réagir  avantageusement  ou 
désavantageusement  dans  les  transmissions  élec- 
triques, A  travers  les  circuits  télégraphiques.  Les 
expériences  que  nons  avons  exécutées  sur  une  ligne 
d'essai,  composée  de  vingt  flls  de  1,735  mètres  de 
longueur  chacun,  nons  ont  démontré 

f  *  Que  de  l'oxydation  Inégale  de  deni  plaques  de 
ter  enterrées  dans  dea  terrains  dilTéremment  humi- 
des résulte,  i  travers  le  RI  de  ligne  réunissant  ces 
deux  plaques,  un  courant  analogue  A  ceux  que  l'on 
obtient  par  l'enlerrement  de  plaques  cuivre  et 
dnc,  courant  d'autant  plus  énergique,  que  la  difTé- 
rence  d'humidité  entre  les  deux  terrains  est  plua 
grande,  et  dont  la  direction  est  toujours  du  terrain 
le  plus  sec  au  terrain  le  plus  humide. 

3*  Que  par  cela  même  que,  deni  terrains  situés 
b  une  certaine  distance  Tun  de  l'autre  sont  forcé- 
ment dans  des  conditions  d'humidité  différentes, 
n  doit  arriver  que  tout  drcnlt  télégraphique  doit 
étresillonnéparun  courant,  dit  tellutiqne,  qui  peut 
réagir,  suivant  sa  force,  anr  les  transmissions  élec- 
triques a  travers  ces  circuits,  mais  toujours  d'une 
manière  trés-Ialble  relativemenL 

3*  Que  la  grandeur  très-dilTérenle  de  deux  pla- 
ques de  métal  oxydable,  mises  en  rapport  avec  le 
sol,  aussi  bien  que  l'étal  différent  d'oxydabllité  de 
leurs  surfaces,  sont  encore  des  causes  suCBsanleB 
pour  produire  A  elles  seules  des  courants  t  travers 
les  circuits  télégraphiques, 

W  Que  ta  résistance  du  ao)  varie,  non  senle- 
inent  suivant  la  grdndeur  des  plaques  enterrées, 
maisencore  suivant  ia  grandenr  relative  de  celles-ci 
et  la  manière  dont  la  pile  te  trouve  mise  en  com- 
munication avec  elles. 

6*  Que  si  l'nne  des  plaques  est  très-grande  et 
l'autre  très-petite,  la  résis'^nce  du  sol  sera  beau- 
coup moins  grande  quand  le  courant  ira  (à  travers 
le  sol)  de  la  petite  plaque  à  la  grande,  que  quand 


augmentera  progressivement  dans  le  second  avec 
la  prolongation  de  la  fermeture  du  circuit. 

6*  Que  ces  effets  sont  d'autant  plus  marqués  re- 
lativement que  le  circuit  est  plus  résistant. 

Nous  expliquons  tous  ces  effets  par  iapolarisaticHi 
des  lames  enterrées,  qui  est  d'autant  pins  grande 
que  la  surface  condneirice  électro-poailive  sur  la- 
quelle s'effectuent  alore  les  effets  nuisibles  de  la 
polarisation,  est  plus  grande.  Nos  conclnsiooa  pra> 
tiques  les  plus  importantes  sont  : 

1*  Que  toutes  les  fois  qu'on  peut  avoir  à  sa  dis- 
position des  lomei  métalliques  de  grande  surface 
en  contact  avec  le  sol  et  surtout  un  sol  humide, 
telles  que,  conduites  d'eau,  de  gaz,  etc.,  d'une 
vjlle,llfan[  toujours  les  choisir  de  préférence  pour 
établir  la  communication  des  lignes  télégraphiqaeB 
avec  la  terre. 

3*  Que  quand  on  est  obligé  d'employer  une  pla- 
que enterrée  dans  le  sol  A  l'une  des  stations,  alon 
que  l'autre  plaque  est  constituée  par  une  conduite 
d'eau  ou  de  gai,  il  faut  que  le  pÂle  positif  de  la 
pile  de  la  slation,  où  est  enterrée  la  petite  plaque, 
soit  mis  en  communication  avec  elle,  tandis  que  le 
contraire  aura  lien  à  l'autre  station. 

8°  Que  celte  précauliMi  deviendra  encore  beao- 
conp  plus  importante,  quand  la  plaque  en'ques- 
tion  sera  immergée  dans  un  puits;  car  le  coa- 
rant  tetlurique  s'ajontera  alon  au  courant  de  la 
pile,  et  les  efTela  de  polarisation,  qui  seront  pins 
marqués,  se  trouveront  avec  la  dispotilioa  qm 
nous  indiquons,  dans  les  couditlonB  les  moins  d^ 
savantageusea  possibles, 

A*  Qu'avec  des  plaques  de  mêmes  dfmennoni 
aux  deux  stations,  la  disposition  de  la  plie  par  rap- 
port A  elles  devient  tout  ft  fait  indifférente. 

5*  Que,  dans  les  conditionsordinaires,  il  n'est  pas 
avantageux  d'employer  le  sol  comme  complément 
d'un  drcuit  quand  oelul-ci  ne  dépasse  pas  â  oa 
6  kilomètres. 

TUoriei^  condentiOean.  —M.  Gaugaina  con- 
tinué l'année  dernière  ses  recberchea  sur  les  oonden- 
sateura,recherchegdont  doob  avons  indiqué  les  pre- 
miers résultats  dans  l'Ânu^e  de  18S1.  Il  a  pré- 
senté sur  ce  sujet  quatre  mémoires  A  l'Institut,  qui 
démontrent  déOnitivement  que  la  condensation 
électrique  n'est  qu'un  cas  de  la  propagation  élec- 
trique A  travers  les  mauvais  conducteurs,  cas 
prévu  par  Ohm,  et  qui  a  sa  formule.  Ces  nouvelles 
recherches  ont  porté  sur  les  condensateurs  planes 
et  sur  les  condensateurs  sphériques. 

Vi'oie  de  i'itectriciU.  —  On  a  vu,  dans  notre 
article  de  l'année  dernière,  qu'il  résultait  des 
expériences  de  HH.  Gaugain,  Guillemain,  etc., 
qu'il  n'y  avait  pas  A  proprement  parler  de  vi- 
de l'électricité ,  mais  bien  un  temps  de 
fluctuation  électrique  pendant  lequel  l'intensité 


I  augmente  A  une  des  extrémités  du  circuit  alon 
.   qu'elle  d'qiinue  A  l'autre,  et  qui  atleint  sa  limite 
le  contraire  aura  lieu;  et,  déplus,  cette  résistance  extrême  lorsque  le  courant  étant  arrivé  k  son 
restera  constante  dans  le  fremier  cas,  tandis  qu'elle!  maximum  M  trouve  avoir  la  même  fulenattéeB 
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tons  les  pointa  dn  erarant  qall  parcomt  M.  H*- 
lié  Davy  prétend  qu'onln  ce  nKtde  de  trao>- 
minion,  qai  est  celui  de  la  chaleur,  l'tlectrklté 
.1  nne  Tilesse  propre  comme  la  lumière,  et  que 
la  rtsàUDce  plus  ou  moins  grande  des  coodno- 
lenra  an  passage  du  courant,  tient  uniqaement& 
la  pins  ou  moins  grande  proportion  'de  ce  mouve- 
ment électrique  qui  se  traounet  de  l'éther  aux 
particules  du  corps  ;  en  sorte  qne  cette  résla- 
tance  on  sou  coefficient  ne  serait  qne  la  mesure 
de  U  masse  qui  participe  au  mouvement  électii- 
qne.  Il  en  résulterait  qne  les  métaux  feraient 
diélectriqnes  comme  le  *erre  est  dialhennaoe,  et 
que  le  vene  et  la  résine  seraient  analeoriques 
comme  les  métaux  sont  attiennsnes. 

VjiUé  ti»tntU4  et  de  rétiiUmee.  —  Depuis 
longtemps,  les  pbTsidens  font  de  nias  eUbrts 
pour  ét^lir  des  mesures  communes  d'Intensité  et 
de  résistance  i,  la  conductibilité.  Chacun  a  son 
étalon  et  ne  veut  pas  adopter  celai  de  son  Ttnsln. 
H.  .Siemens  a  cherché  à  vaincre  cet  entêtement  des 
l^fsiciens  eu  appliquant  à  la  mesure  des  réaia- 
lances  des  cibles  soos-marins  une  unité  de  résis- 
tance qui  porte  aujourd'hui  son  nom  et  qu'on 
parait  généralement  disposé  à  adopter.  Cette  unité 
déjA  proposée  depuis  longtempa  par  HU.  Pouiilet 
et  Marié  Dav;  est  la  résistance  d'une  colonne  de 
mercure  distillé  ayant  un  millimètre  de  section. 
Elle  éqnivaut  à  un  Ql  télégraphique  de  A  milli- 
mètres de  diamètre  et  de  100  mètres  de  longueur. 
Quant  à  l'unité  d'intensité,  il  n'en  exbtait  pas  une, 
puisque  les  mesures  prises  jusqu'à  présent  étaient 
«sliméee  en  fonction  d'une  éciielle  arbitraire  (ia 
division  du  cercle]  et  dépendaient  de  la  sensiliilité 
de  l'inslrument.  M.  Marié  Dav;  a  cherché  à  com- 
bler cette  lacune  en  prenant  pour  mesure  de  l'in- 
lensilé  un  effet  matériel,  durable,  déterminé  par 
le  conrant  lui-mËme  et  capable  de  se  reproduire 
toujours  dans  les  mêmes  conditions.  Après  de 
nombreuses  recherches,  il  a  reconnu  que  û  meil- 
leure unité  qu'on  pourrait  adopter  serait  la  mit- 
Ifème  partie  du  courant  qui,  en  une  heure,  rédui- 
rait 108  milligrammes  d'argent  dans  une  solution 
concentrée  de  nitrate  d'argent  Le  choix  de  ce  sel 
a  été  motivé  par  les  raisons  suivantes  :  f  '  il  four- 
nit un  dépôt  peu  adhérent  aux  électrodes  de  pla- 
tine avec  des  courenls  énergiques;  3' les  poids  de 
ces  dépôts  sont  toujours  exactement  entre  eux 
comme  les  intensités  du  courent  quelles  que  soient 
les  dimensions  et  les  formes  des  électrodes  ;  3*  le 
volume,  le  degré  de  concentration  de  la  dissolu- 
tion et  la  température  n'Influent  en  rien  le  rap- 
port qui  existe  entre  l'intensité  du  conrant  et  la 
quantité  d'ai^ent  précipité.  M.  Marié  Davy  montre, 
du  reste,  que  les  appareils  rhéométriques  (pour  la 
mesnredescourantsl,  fondés  sur  les  décompositions 
chimiqnes,  ont  des  avantages  que  ne  présentent  pas 
tes  autres,  parce  qu'ils  accumulent  les  effets  avec 
le  temps  ;  ainsi  il  a  reconnu,  et  pour  mesnrer  par 
cette  mélliode  des  influences  éleclriqaesqniétaient 


Inapprédablea ,  avec  les  appareils  ndlnaires, 
par  exemple,  la  valeur  des  dérivations  de  courant 
sur  lea  poteaux  télégraphiques  par  un  temps  sec  SI 
Ton  considère  qu'tm  peut  toujours,  par  des  me- 
sures comparatives,  savoir  a  quel  poids  d'ai^ent 
précipité  correspond  l'intensité  d'un  courant  ca- 
pable de  faire  dévier  d'nu  nombre  de  degrés 
donné  une  boussole  des  sinus,  on  comprendra  fa- 
cilement  qu'il  sera  Eaclle  de  transformer  les  indi- 
cations de  la  boussole  en  unités  Uarié  Davy,  et 
cette  mesure  représentera  celte  fois  quelque  chose 
a  l'espriL  Nous  faisons  donc  des  vœux  pour  quo 
cette  unité  soit  adoptée  généralemenL 

£tad«  MT  ie  rôle  de  la  partie  centrale  de» 
aoyiiax  de  fer  de$  éieetriMÙManlt  par  rapport  à 
[aUraetionqu'Ut  exercent.  Ces  études,  faites  dans 
le  tHit  de  reconnaître  la  meilleure  disposition  i 
donner  aux  électro-aimants,  m'ont  fait  reoonnatlra 
qne  la  plus  grande  force  «les  électro-aimants  k 
noyau  pldn  sur  les  électro -aimants  è  noyau  creux 
ne  devait  être  attribuée  qu'à  la  plus  grande  éten- 
due de  la  surface  polaire  destinée  k  produire  è 
l'attraction:  qu'en  conséquence,  deséleclnnaimants 
h  noyau  creux,  munis  è  leur  extrémité  polaire  d'un 
disquede  fer,  ont  tout  autant  de  puissance  que  les 
•'leclro-aimants  à  noyau  plein. 

Tyaatfwrts  uatérieU  produite  par  le»  awank 

tctrique*.  —  Il  y  a  déjà  longtemps,  H.  Wied- 
mann  avait  constaté,  par  des  expériences  nom- 
breuses et  intéressantes,  les  lois  de  transport  des 
liquides  à  travers  les  diaphragmes  poreux  sous 
l'inQuence  du  courant  électrique.  Dernièrement, 
M.  Ouinke  a  étudié  cette  question  sans  avoir  re- 
cours à  des  cloisons  poreuses  et  par  rapport  aux 
partiales  solides,  et  il  était  arrivé  à  conclure; 
1*  qu'avec  des  précautions  convenables,  la  plu- 
part des  liquides  peuvent  subir  un  mouvement  de 
transport  dont  le  sens  varie  non-seulement  suivant 
leur  nature,  mais  encore  suivant  celle  de  la  paroi 
intérieure  des  tubes  qui  les  contiennent;  3'  que 
les  quantités  de  liquide  entraînées  sont  propor- 
tionnelles à  l'intensité  du  courant  et  à  la  force 
électro -motrice  du  générateur  électrique,  et  pi^u- 
venl  être  plus  ou  moins  grandes  suivant  la  coniluc- 
tibilité  des  liquides  ;  3'  que  le  sens  du  transport 
à  travers  les  cloisons  poreuses  varie  égalemiiit 
suivant  la  nature  de  celles-ci;  4*  que  les  parti- 
cules matérielles  en  suspension  dans  un  liquide 
sont  également  transportées  par  les  couriints, 
mais  généralement  en  sens  contraire  des  liquides. 
Toutefois  ie  sens  de  ce  transport  dépend  de  leur 
nature,  de  la  nature  de  la  substance  avec  j.iquclle 
elles  sont  en  contact,  de  leur  grosseur  relative  et 
de  leur  position  au  milieu  du  tube  contenant  le 
liquide  ou  sur  ses  bords  ;  5'  que  la  vitesse  du 
transport  de  cesparti';ulcs  est  proportionnelle  à  la 
quantité  d'électricité  qui  traverse  le  liquide  et  in- 
dépendante de  la  colonne  liquide  traversée. 

Reeherchei  lar  l'élinceUe  d'inductUiii,  —  Les 
rechei-ches  sur  i'étincelie  d'induction  continuent 
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totijoim  à  être  Val^l  de  h  prAnecpatloii  Éb 
bicux  phfBtciens.  H.  GaJsseler,  Itubile  Mirlcaiit 
dea  tabès  rides  dans  lesquels  PétlMelle  iTiiMltio- 
UoD  se  montre  af  spiendide,  ajint  rc: 
le  vide  fait  snrde  raeide  mttariifat  de 
donne  lien  à  ime  phosphorescence  remarquable 
apTËs  le  passage  de  rétincelle,  eomninti^a  o» 
fait  à  M.  Marrea  qui  Qt  sw  ee  genre  de . 
rescence  des  gaz  nne  série  de  recbercbee  des  pins 
intéressantes  desquelles  il  rénhe  ;  t' que  les  gn 
rarëfiés,  même  l'oxygène,  ne  peineit  derraifr 
pbo«phoreMenls,BonBrinfluencede  l'étincelle  dln- 
duclion,  qu'autant  qnIhsoDt  mélangés,  et  qnecetle 
plioBpbomcence  aequiert  on  bien  plus  gnnd  dé- 
veloppemenl  qaant  à  ce  BDélange  itenneiit  s'ajou- 
ter des  vapeurs  d'acides  ;  3*  que  cette  pbosphore» 
cence  provient  de  ta  déconpotition  et  de  la  re- 
composition d'un  corps  aubier  bien  connu  des 
chimislea,  et  qui,  n'arant  pasde  nom,  a  pour  for^ 
mnle  AZO*  3S0*.  C'est  le  corps  qui  se  produit  dans 
la  fabricalion  de  l'aride  sutfiirique.  <  Lorsqu'il  est 
en  vapeur  et  Irèa-rareflé,  dit  H.  Morren,  l'étincelle, 
en  le  traversant,  le  sépare  en  deux  parties  AZ0*, 
et  S50*,  qui  n'ont  l'une  pour  Tantre  qoe  des 
nftés  Itts-foibles;  mais  lorsque  rétectridlA  e 
de  passer,  les  éléments  préeédenta  ne  peaveol  m 
trouver  en  présence  à  Télat  devapeir  etsartootcn 
présence  de  l'ozygtne,  sois  constituer  de  iwuHan 
le  composé.  Pendant  ces  évolutions  moléculalra 
et  pendant  que  les  deux  parties  dn  ctnaposé  sont 
séparées,  la  phosphorescence  se  maintient  Tout 
porte  à  crnre  que  c'est  l'acîde  salliirique  anhydre 
qoi,  dans  son  passage  de  l'état  de  vapeur  à  l'étal 
solide,  est  le  siège  de  cette  manifestaltoo  lumineu- 
se, n  Les  nouveaux  tubes  qu'J>prépuéall.Gaissc]er 
dans  ces  conditioiiB  sont  réellement  extrêmement 
beaux  et  curieui.  De  son  cdté,  H.  Faye,  continnant 
ses  expériences  pour  la  démonslration  de  la  for» 
répuhive  de  la  chaleur,  a  fait  voir  qne  la  pré- 
sence de  vapeurs  métalliques  au  sein  d'un  vide 
très-bien  fait,  eierce  une  influence  considérable 
sur  la  couleur  et  les  stratifications  de  la  hunlëre 
d'induclian  qui,  de  rose  qu'elle  est  ordinalreBent, 
passe  au  jaune  avec  des  vapeurs  de  lodiii», 
au  bleu  avec  des  vapeurs  de  linc  et  de  bis- 
muth, an  lilas  avec  des  vapeurs  d'anlinoine  et 
d'arsenie,  au  vert  avec  des  vapeora  de  cadmium 
ou  de  mercure,  en  même  temps  que  les  ttralt^ 
calions  deviennent  plus  nettement 
nombreuses  et  plus  larges. 

Les  anneaux  colorés  produits  par  la 
de  l'étincelle  sur  des  plaques  métalliques  poiies, 
qui  avaient  été  l'objet  de  mes  recherches,  il  y  a 
déjà  longtemps,  ainsi  que  de  celles  de  H.  Grave, 
ont  été  dernièrement  Étudiés  par  H,  Riesi  au  point 
de  vue  des  dirrérences  qu'ils  présentent,  la  plaque 
étant  positive  eu  négative.  11  eil  résulté  de  ces 
différente  travanz  la  consUlatioa  d'une  particu- 
larité qui  a  été  ap[^quée  avec  avantage  aux 
dtronographea  électriques.   C'est  que  la  partie 


icentrals  dai  «meun  pradnftopv  k  déstelBi 
d'me  étincelle  sur  nue  bme  d'argent,  eat  occupé^ 
quand  cette  plaque  cal  positive,  par  un  petit 
peu  blane  qui  n'est  guire  visible  qu'à  In  loupe, 
:  uili  qui  est  ruM  uellali  Ule  yi'fl  peut  serrà- de 
rqttocpewb  eoMtslettMi  du  point  d'ob  n  jalHl 
le  tait  de  In  derétiMeUe>.ODeoiivsend  d'i^ttt 
cdu  qu*a  peut  fourair  de»  indicatfens  ptédst» 
lonq&'oo  CBiplaée  l'étiuoetie  d'induction  comne 
o^an»  tnceur;  et  qui  n  Unt  dans  ledirouk- 
graphe  éleetriqm  de  H.  HiitiB  4e  BrMtee  et  cdoi 
de  WL  Schnkxet  Ussaitat. 

Il  y  e  qudqoef»  années,  j'avais  démontré  qo» 
riidiii lawllli»  il'iiiMi  Issus  ils  iiiii  iiiliiiliii  deux 
rhéphores  de  la  mnetiiae  de  Buhskerff  n'empfr- 
chait  pes  la  dérhÉiga  de  supradnire,  et  que  cdlè<i 
peovail  bAsm  se  manihsler  stras  fbnne  d'nne 
ploie  de  feu  entre  deux  plaqwen  de  vtfre  iuter- 
pMées  dans  le  circait  et  séparées  l'une  de  l'autre 
pat  un  mlervotte  de  1  ou  de  3  millimètres. 
H.  Crovn  a  reconnu  qu'un  eSet  du  même  genre  se 
reprodidt  dans  un  électndyse  dont  les  deux  élec- 


Ainsi,  un  flaeon  fierenlln  nmpU  d'eeu  acîdnlée, 
ayantété  plongAdans  nnvaae  [dus  grande  égale- 
tneal  rempli  d'en  acidulée,  et  deux  baguettes  de 
WoUaaton  étant  Immergées  dans  les  liquides  de 
ces  deux  vases,  la  décan^iosition  de  l'eau  a  pu 
s'effectuer  sons  l'influence  du  ceurant  induit  de 
la  machine  de  Bubmliorff  et  a  même  d<»iné  liea 
à  un  effet  de  polarisation  tellement  énergique 
qne  l'effet  électrique  s'est  arrèlé  au  bout  de  queU 
que  temps  pour  recommencer  par  anite  du  rei^ 
versement  du  courant.  Cette  expérience  démontre 
que  les  déeompesttionB  éleclrolytiques  peovent 
s'effecluer  par  induclion  sous  l'influence  de  cou- 
rants doués  d'une  suffisante  tension. 

PlosienTs  travaux  sur  cette  question  ont  encwe 
été  entrepris  par  MM.  Poggeodorif,  Gassiot, 
Hutlinger ,  les  uns  s'en  rapportant  aux  effets 
calorifiques  de  l'étincelle  condensée,  les  autres  aux 
dépAls  métalHqnes  produits  dans  les  tubes  de 
Gusseler,  les  antres  au  pbénomtDe  de  la  stratifl- 
catiODi  Malt  ces  travaux  kM  trop  technique» 
pour  qne  nous  puissions  en  parler  ici.  Il  en  est  de 
même  des  nombreux  mémoires  présentés  par 
M.  Marié  Dary  sur  la  pile  considérée  comme 
pnissaBce  mécanique,  et  de  ceux  qne  j'ai  présen- 
tés moi-même  sur  les  variations  des  constantes 
voltalques. 

Nous  ne  ferons  aussi  que  ra^xHler,  égaiemânt 
pour  le  même  motif,  les  travaux  d'ailleurs  Irèa  im- 
portants de  HM.  Abria  sur  les  lois  de  rinductitm 
électrique  dans  les  masses  épaisses,  de  H.  Marié 
Dayj  sur  le  pouvoir  conducteur  des  solutions  sa- 
lines, de  M.  VelpiceUi,  sur  la  polarité  électro-stati- 
que, et  nous  terminenniB  notre  revue  en  signalait 
"ur>e  manière  tonte  particulière  les  beaux  travaux 
que  M.  Becquerel  a  entrepris  dernièrement  sur  la. 
production  électrique  de  1«  silice  et  de  l'alumine 
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iltft  d&  U.ma- 
chiae  de  RubmkfirO',  Ta.  do  Houckl. 

EMlGaATION.  —  D'bahJlnde.  r«Hicnt>OB 
aUeiiit  00  U19  démli^paneal  loraçw  k  trauU 
OB  te  [oin  tout  déhil  &  l'otmiu  dam  m.  mii*^^ 
brie  eoropéenaa.  L'anaée  IWl  a  produit  *  la  bto 
Is  wan^v*  da  travail  par  la  uiaa  frunaini 
surtout  à  la  guerre  amérkaiiu,  et  la  mmik^m  du. 
pain,  suite  bUk  de  la  tiiaiÂ  des  cérdalea  m- 
casioDBée  par  l'inaufDaanca  dea  idcollec^riBugia- 
tion,  qui  a  bMi  d^â  ea  1860,  a  cependant  Cûuli- 
Bué  de  décnilln.  C'e&L  que,  si  la  force  répulsive 
qui  pouaie  les  émigraata  Iioeb  d'Europe  s*eit  accrue 
par  suite  des  fâcheuses  circonataDcea  que  doub  «e- 
nuu  de  aigualeE,  la  tocca.  attractive  qui  le*  &it  M 
diriger  vera  l'autre  rive  de  t' Atlantique  a  oatorelle- 
ment  été  diminuée  par  la  guerre  dvile  qui  désole 
rUnioa  uard-américaine  :  c'est,  on  le  sait,  ven 
cette  contrée  qse  s'était  jaiqn-l&  écoulée  ta  bu- 
jeore  partie  de  rénîgiatioa  européenne. 

Cet  amoindrissenient  de  l'énigralioD  eet  trto- 
seneiUe  en  Angleterre.  As  eenimcaccment  de 
raauée  IWl,  al  juqu'av  meia  de  mi,  tout  a>- 
maçait  un  couranL  auaai  1(xL  et  plus  tort  peat-4tia 
q«e  dana  n'importe  quelle  innée  antérieure;  à  me- 
eore  cepmdatl  que  le  cooflil  amâricaio  prouit 
ua  aapêtl  de  ploa  en  ploi  grave,  l'émigratieD  n 
r^atiaaait;  A  la.ft»de  l'aimée,  elle  avait  prea^ae 
eutiferenteot  cesaë  :  dea  laiMwaix  tfoi  jadis  avaient 
transporlé  de  âM  k  7Wt  énigianlB,  ta  rtowManiel 
ftpeine  qoelqun  doDiaiiiei.Au  luipliii,  tante  cpm, 
dans  les  aMéis  pfécMestea,  de  ftrtes.  aonmea 
étaient  aanaeUemeiit  enwjée»  en  An^eterre  par 
dea  émisés  établi»  en  Amériqaa  poar  aider  leur» 
aius  et  paccBto  k  venir  Ita  r^tiudre  sur  la  tene 
étrang^v  où  Ut  avaient  bit  ToFtiiM,  onnIentBfil 
s'établir  un  couraat  opposé  :  de  l'argent  fut  en- 
TOyé  eu  pareMe  énigrés  pov  les  mettre  en  éM 
de  quitter  l'Amérique  et  de  revenir  eu  Europe. 

En  tout,  179  vaisseaux  d'émigrants,  naviguant 
BOUS  la  surveillance  du  gouveruemenl  ou  sous  le 
régime  de  rArt,  ont  quitté  «1  ISeï  le  port  de 
Liverpool  et  eipatrié  38,879  passagers.  Ces  deni 
chiffres  se  divréent  comme  suit  :  13S  vaisseaux  eut 
transporté  1,356  passagers  de  cabine  el  36,312 
passagerade2  et3*classeaauxËtats-Unis;7vais- 
sean  ont  transporté  ISù  passagers  de  l'une  el 
l,«a5  paatagers  de  l'antre  catégirie  an  Casada; 
2  vaisseanx  ont  transporté  63S  padssgers,  tow  de 
la  seconde  catégorie^ àlaNonvdle-Gallesds Sud; 
30  vaisBeaui  ont  traDspoité  A68  et  reapectiveiBent 
9,0M  passagers  à  Tictoria;  enfla  1  navife  a  Iran»- 
porté  89  passagers  dans  l'Amérique  du  Sud. 

It  faut  ajouter  348  navires,  non  ptacéa  sous  l'Art, 
ayant  tranparlé  dans  diverses  portiea  du  monde 
6,761  passagers  de  cabine  et  9,387  passagers  d'en- 
tre.poats,  ensemble  16,148.  Le  total  des  émigrés 
ajvnt  quitté  le  port  de  Liverpocd  s'élève  donc  ft 
65,037,-  en  1860,  le  même  port  avait  expédié 
8à,77A  émjgraids,  d»i(  68,3$^  tant  le  régime  de 


rArt  aui  la  total  dttéraigcairtadftUei,  via  U- 
varpool,  it  !  asait  il,£U  Anglais^  ao,^4i  litedaii 
et  a',;071  ËGOssais;  la  resta  appartesaii  è  des  paji, 
éttangtiSk 

BUiua  ua  pcasédou  pas  encore  les  chiffiM  d£ft 
éssigrsut»  ^  oMl  paélre  expédiés  dea  autre» ports, 
anglais.  D'ardinairs  le  port  de  Livaapool  accapeie. 
les  deutie»  des  émigraola^  en  18&B  et  «1  lUa. 
c'était  80,866  ti.  8aj7&  sus  un  total  de  13ft,&31  et 
da  188457  éOTgra»lspactM.datam  les  poits  an» 
gUa  réunis.  En  adnettaat,  ce  91I  est  fort  vraiseï»-' 
bU>te,4|ue  la  propartiOB  entre  le  ponde  LwaspoQl 
et  le*  aulrea  ports  anglais  soit  restée  lamtmaea 
ia«l,iir  awail  k  uigmeMer  damoitiéls  cbifte. 
ci-dasana  de  6&,ewémtgraBt&  L'taigraliM  de  Iobb 
les  porta  bntanmqMsaanîL  donc  atHsint  an  1881. 
on.  total  de  83,50»  persouMS. 

C'est  use  dininution  de  plus  d'un  lierssarl86a, 
et  le  chiffi«  h  plus  iaible  qn'on  ait  constaté  en 
Angleterre  depuis  que  la  famine  en  Irlande  et 
plus  tard  b  désoumrte  dss  minM  d'or  caUGocnien- 
nea  el  australiaiMs>  avaient  imprimé  une  si  forte 
fmpdsien  an  cenrmt  expatrWanr.  Depuis  1816, 
en  efist,  le  nsiabn  dea  émignats  expédiés  des 
ports  biitan^ques  s'est  élev4  am  chiSkes  qne 
voici  1 


gs.sot 

IM4SI 

1SS,170 

USfiit 
IW.WS 

iISJM 


Soit  pour  les  16  années-  où  l'éndgiation  était 
particuliërement  forte,  un  total  de  3,397,363  ind^ 
vi'ln&  Dbib  les  39  années  précédentes,  c'est-à-dire 
de  1815  dfr  l'émigiatioa  commence  à  être  con- 
statée, jusqu'en  18&4,  le  chillre  des  expédiés  s'é- 
lève à  l,6à8,Hd&.  En  j  ajoutant  le  cfaiiïre  présumé 
de  1861,  on  obtient  un  total  rond  de  6,138,000 
individus  qui,  de  1816  t  1861,  se  seraient  embar- 
qués dans  lea  ports  anglais  dans  un  bat  d'eipa- 
triatioD.Sur  cette  masse  d'émigrants  un  peu  plus 
de  60  e/e  sent  absorbés  par  les  £lats-Unis;  2A  0/0 
«ont  aux  colonies  anglaëes  de  l'Amérique  du 
nord,- 14  O/Oen  Australie elà  la  Nouvelle-Zélande; 
le  ksIp  en  divers  autres  endroits. 

On  sait  qn'apita  PAngleterre  e'ett  l'AllemagM 
qui  fournit  le  contingent  le  ^us  coosidéraUe 
à  rémigratiwi  eunipéenae.  U  ya  cependant  deni 
points  par  lesquels  diffèrent  les  émigralionB  an- 
gjaise  et  aHemande  et  dont  l'inSnaice  devait  se  ùànt 
particulièrement  sentir  en  1861.  Le  premier,  c'est 
que  plus  d'un  tiers  des  éraigrants  anglais  se  <B- 
rige  vers  tes  cetomes  angtaises,  tandis  que  l'émî- 
p-stion  allemande,  h  mère-patrie  n'ayant  pas  de 
colonies,  va  presqoe  tout  entière  aux  EUIs-~Uni«. 
Ou  comprend  dès  lors  qne  l'influence  déprimante 
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de  ta  crtae  amëiicaine  sur  rérolgratlon  a  dû  être 
Um  anlrement  forte  en  Allemagne  qu'elle  ne  l'a 
été  en  Angleterre,  En  Becond  lieu,  laadli  que  Yé 
migration  anglaise  est  produite  en  partie  par  la  mi 
■tte  qui  pousse  ï  chercher  ailleurs  des  mofens 
d'axisleDce,  en  partie  par  l'attrait  des  espérances  et 
des  illusions  que  suitcitent  certaines  contrées  loin- 
faines,  l'émigration  allemande  est,  dans  une  cer- 
taine mesure,  déterminée  par  le  mécontentement 
politique.  L'amélioration  qui  depuis  l'année  der- 
nlËre  s'est,  a  cet  égard,  opérée  en  Allemagne,  et  le 
Ttr  mouvement  de  régénéralion  politique  et  éco- 
nomique quis'r  manifeste,  n'ont  donc  pu  manquer 
d'amoindrir  laforce  de  l'impulsion  qui,  depuis  1SA9 
curtoul,  avait  poussé  tant  d'Allemands  a  s'expa- 
trier. On  peut  ainsi,  en  attendant  les  chim«s  pré- 
ds,  bardiment  présumer  que  l'émigration  alle- 
mande a  également  continué  en  1S61  sa  marche 
descendante  et  qu'elle  est  restée  fort  au-dessous 
duc1iilTredel860. 

On  ne  connaît  pas  exactement,  il  est  vrai,  ce 
dernier  chlCTrc.  Malgré  les  elTorts  tentés  depuis 
quelque  temps  par  différents  États  allemands  pour 
être  bien  renseignés  sur  le  mouvement  d'expa- 
tristion,  la  slaiistique  ofiiciette  et  d'ensemble  sur 
l'émigration  allemande  continue  de  Qgurer  parmi 
les  pieux  désin  que  la  patience  germanique  ne  se 
lasse  pas  de  formuler.  Les  seules  données  certaines 
sur  le  mouvement  allemand  d'émigration  sont 
celles  fournies  parles  listes  des  ports  de  Bréi 
de  Hambourg,  L'un  et  l'autre  port  avaient  v 
1S60  se  relever  le  cliifTre  des  émigraots,  fortement 
déprimé  jusque-là  par  le  contre-coup  de  le  grande 
crise  américaine  de  1857.  Voici  quel  a  été  le  mou- 
vement d'émigration  durant  la  période  décennale 
de  1851  &  1860  dans  les  deux  ports  hinséati- 


çajs,  belges  ou  néeriandais,  où  lis  s'embarqueront 
pour  leur  pays  de  destination.  Ce  pays  de  destina- 
tion c'est  l'Amérique  da  Nord  pourles  h/b  des  émi- 
grants  allemands;  on  estime,  d'après  des  données 
plus  on  moins  précises,  que  dans  les  quarante 
années  finissant  avec  1860  {l'émigration  est  tout  t 
fait  insignlSante  avant  1820),  les  ËUts-Unis  ont 
re^Q  de  l'Allemagne ]dusdel,500, 000  immigrants. 
C'est  encore  l'Allemagne  qui  pourvoit  en  ma- 
jeure partie  aux  transports  d'émigrés  qu'elTeclne 
le  port  d'Anvers.  Mais  \h  aussi,  les  expéditions,  si 
subitement  et  si  fortement  accrues  de  l6hS  à  1858, 
décroissent  &  vue  d'œil  ;  on  s'en  convaincra  par  le 
tableau  que  voici  : 
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On  voit  donc  que  le  ctiilTre  de  1860  est  de 
beaucoup  Inférieur  au  chiffre  atteint  même  avant 
lBâ6  En  1861,  le  port  d'Anvers  n'a  expédié  que 
2,115  émigrans.  On  Ignorepour quelle  quote-part 
la  Belgique  contribue  aux  expéditions  de  son  grand 
port;  en  effet,  ceque  la  statistique  officielle  désigne 
comme  le  mouvement  d'émigration  comprend  a  la 
fois  les  déplacements  confondus  avec  les  expatria- 
tions pour  des  contrées  transocéaniques. 

En  France  aussi,  le  mouvement  d'ex  pat  riation, 
après  avoir  (alblf  dans  les  années  1858  et  1859, 
s'est  quelque  peu  relevé  en  1860,  sans  dépasser 
de  beaucoup  la  moitié  du  chlITta  atteint  en  1857. 
Toicf  les  chiffres  (^clels  de  ces  quatre  années 
avec  indication  des  lieux  de  destination  des  émi- 
grant*  ; 
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Les  expéditions,  dans  l'un  et  l'autre  port,  par 
contre,  ont  fortement  diminué  en  1861  :  Ham- 
bourg n'a  expédié  que  13,215  et  Brème  que  17,597 
émigrans.  Sur  le  premier  chiffre,  il  ;  a  5,^72  émi- 
grans transportés  en  bateaux  à  vapeur,  8,063  en 
bateaux  à  voiles,  et  675  émigrants  conduits  seule- 
ment a  Hull  et  Liverpool  où  ils  se  sontembarqués 
pour  le  ^ouveau  Munde.  En  1858,  le  cliillre  de 
ces  émigrants  indirects  expédiés  de  Hamboui^ 
avait  été  de  8,977  ;  il  n'était  plus  que  de  1,396  en 
1S60.  D'autres  émigrants  allcmauds  prennent  la 
voie  de  terre  pour  se  rendre  dans  les  ports  frau- 


11  ressort  decfl  tableau  qu'un  quart  de  cenxqof 
quittent  la  mère-patrie  vont  s'étnblir  en  Algérie; 
un  autre  quart  reste  en  Europe  ;  les  émigrations 
proprement  dites,  c'est-à-dire  pour  aller  chercher 
nouvelle  patrie  au  delà  de  l'Océan,  ne  dépas- 
seraient donc  en  moyenne  le  cbilTre  de  5,000  à 
8,000  individus  par  an. 

Toutefois,  les  chlITres  qui  précèdent  sont  loin 
d'être  complets.  D'alwrd,  les  navires  qui  trans- 
portent moins  de  quarante  personnes  n'étant  pas 
soumis  à  l'inspection  du  commissariat,  le  nombre 
des  émigrants  ainsi  sortis  du  pays  n'est  pas  consla- 
table  ;  de  même  échappent  A  1«  statistique  offldeUe 
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tes  depuis  de  Marseille  ponr  l'Algérte,  pirce  que 
ces  départs  s'effectuent  par  Ici  soins  et  sous  la 
sarreillaDce  du  minitUre  de  la  guerre  et  dod  du- 
oominissariatde  l'émigratiOD  qui  relevé  du  dApar- 
tement  de  l'iatérienr.  Ea  tenaol  compte  de  toutes 
ces  oïDisstOM,  il  j  aurait  peut-âtre  a  doubler  le 
cbilTTe  ci-dessus  pour  1860  et  à  porter  à  30,000  la 
nombre  dea  Prança  ■  émigrés  en  16S0.  Les  circoD- 
stanceadéja signalées  à  proposde  l'émlgrallon  an- 
^i$e  et  allemande  auront  aussi  cansidérablement 
réduit  le  chiffre  lisnçali  eo  188f . 

Tjes  expéditions  dans  les  porta  français  ne  se 
bornent  pas  cependant  au  transport  dei  Français 
qnl  s'expalrfenL  Le  Havre,  notamment,  expédie 
beaucCHVd'érolgraats  étrangers,  allemands  pour  la 
phipart.  qui  traversent  tout  le  nord  de  la  France 
pour  venir  s'y  embarquer.  En  1 B60,  par  exempte, 
les  étrangers  figurent  pour  lâ,33l  dans  le  total  de 
16,010  éinigrants  part»  da  Havre.  Voici  quels  ont 
Hé  pour  les  trois  princlpsui  ports  de  l'Empire 
français  où  l'émigration  est  constatée  par  les  agents 
de  r£ut,  les  chiffres  des  expédllions  dans  les  an- 
nées 1858  à  1890  : 


Les  ezpéditionsdu  port  Saint-^azaire,  également 
eoDtrâlées,  sont  insignlQantes-  La  communication 
ratière  on  eite  en  avril  18S'J  entre  ce  port  et 
les  pafs  Lr>  iMcéaoiquea  pourra  cependant  donner 
une  impulsion  nouvelle  au  transport  des  émigrans, 
qui  voudront  aller  chercher  fortune  dans  les  Ëtats 
4e  l'Amérique  du  Nord. 

Dans  lesautres  pavs,  endehors  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer,  le  mouvement  des  émigrations 
est  trop  faible  et  trop  peu  connu  pour  que  nous 
puissions  nous  y  arrêter.  On  ne  lira  cependant 
pas  sans  intérêt  le  tableau  qui  suit,  emprunte  a 
H.  Ltgoyt,  et  dans  lequel  ae  trouvent  résumés  en 
chiffres  oOlciels  ou  approximatits,  le  suuitnum  que 
les  émigrations  ont  atteint  durant  la  dernière  dé- 
cennale, dans  les  différents  pays  d'Europe  : 
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On  aurait  donc  poar  toute  l'Europe  an  cblITre 
rond  de  551,700  émigrantB  oui  par  SSù  habitants, 
en  prenant  pour  chaque  pays  le  chiffre  de  l'année 
oii  le  mouvement  espatrialeur  atteignit  soamazi- 


81  Von  tient  compte  des  deux  dreonsUnceg 
que  voici  :  !■>  que  le  mouvement  d'émigration  s'est 
fortement  et  généralement  ralenti  depuis  quelques 
années  ;  3*qa'utt  grand  nombre  des  émigrants  d'un 
pays  eurapten  deviennent  les  immigrants  d'un  pays 
voisin,  on  ne  saurait  évaluer  au  delï  de  130,000  te 
chiffre  d'habitants  dont  l'Europe  aura  été  en  1861 
appsavrie  par  l'émigration;  en  1869,  l'éraigralion 
sera  bien  moindre  encore,  selon  toute  prababiiil& 

Abstraction  faite  de  l'inQuence  déprimante  que 
la  guerre  américaine  exerce  pour  le  moment  sur 
l'émigration  européenne,  il  ne  nous  parait  pas  que 
ce  mouvement  soit  appelé  de  sitôt  à  se  raviver.  La 
twoe  répulsive  qui  ponssait  tant  d'Européens  i 
s'expatrier  et  la  force  attractive  qoi  en  attirait  tant 
aox  Etats-Unis  ont  l'une  et  l'autre  perdu  la  vi- 
gueur avec  laquelle  elles  agissaient  il  y  a  quelques 
années.  Les  contrées  européennes  qui  croyaient 
avoir  un  excédant  de  popolation  (1}  s'en  sontd^ 
barratsées  par  les  émigrations  successives  de  ces 
dernières  années;  et  puisqu'en  même  temps  on 
voit  presqne  partout  se  produire  un  sensible  ralen- 
tissement dans  les  progrès  naturels  des  populations 
(excédant  des  naissances  sur  les  décès}.  Il  n'est  pas 
à  présumer  qu'il  y  ait  k  s'attendre  de  sitôt  à  un 
nouveau  trop-plein  qu'il  taille  faire  écouler  par 
l'émigration.  D'autre  part,  les  mines  californien  nés 
et  australiennes,  tout  en  restant  fort  productives, 
sont  cependant  entré.^s  dans  une  époque  d'eiploi* 
tation  plus  cabne  et  plus  régulière;  en  moyenne 
le  travail  des  mines  n'est  plus  aussi  enri'-MuMt 
qu'il  l'avait  été  d'abord  et  la  grande  masse  des  ou- 
niers  qo'd  occupe  n'y  gagne  pas  beaucoup  plus 
qn'nne  dépense  équivalente  en  argent,  en  efforts, 
en  Intelligence,  lui  ferait  gagner  dans  telle  ou  telle 
autre  branche  de  Tindustrie,  en  Europe  et  en  Amé- 
rique. Si  nous  sjoulons  que  les  fortes  armées  per- 
manentes qui  deviennent  de  plus  en  plus  la  mnnie 
prédominante  en  Europe  absorbent  une  foute  de 
jeunes  gens  qui  autrement  ne  sauraient  peut-être 
s'occuper  dans  le  vieux  monde,  on  comprendm 
que  le  courant  d'émigration,  faute  d'éléments,  doit 
forcément  continuer  jt  se  ralentir. 

Nous  terminerons  par  quelques  données  sur 
Vimmigratiim  nord-américaine;  elles  complètent 
celles  qnl  précèdent  sur  l'émigration  européenne 
et  portent  sur  l'année  1860,  la  dernière  où  le  mou- 
vement ait  présenté  une  portée  réelle.  Le  port  de 
New-tork  a  vu  débarquer  108,683  immigrants, 
parmi  lesquels  3,583  dont  la  nationalité  était  in- 
certaine ou  inconnue.  L'Angleterre  avait  fourni 
61.130  Immigrans  et  l' Allemagne  37,899  ;  venaient 
ensuite  :  la  Franceavecl,5A9;ls5ui5seavec  l,â33; 
le  Nord  Scandinave  avec  909;  l'Italie  avec  5Â3;  la 
Hollande  avec  MO  et  l'Espagne  avec  338  ;  le  coQ- 

(1]  Kd  riiliU,  Il  n'j  ■  nu  da  oooMa  «a  Earope  qal,  »H 
nu  sicrIliDl  tégtiae  poirUqoe,  iceoamlqat  et  Mciil,  ae  pAt 
'   >  dMil>u  da  M  popâlulan  ictntlla  ;  le  prélanda  eicti 
■^  '^  -aooeri— -'--' 
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tlBeoit  dM  tBtrm  Etals  ennpéoB  ni,  ptmr 
CBn,  inlËrienrh  100  immipm.  Par  eonlis,  onnit 
les  indei  ocolenlales  rownir  63i  et  FAmMfDB 
4b  Sua  11»  noOTcanx  MiilMte  hs  Elate-UDÛ. 
Wm  ée  ta  BOilU  dea  iminitraiM  (&&.431  >v 
lf8,MZ)  dtelanieiit  mler  dan  l'ÉUk4etfew- 
ToriL  Le  MmbK  d«i  aHlrea  ûuaàpaiu  k  rtfai*- 
Hnsient  conm»  il  sait,  uâvanl  )ei  paja  dont  ife 
uaieDt  bH  cbcÉi,  Auti  de  Fciqlnù  |9>ia),  <k 
llM8a<AuKtu  ftfili),  de  Ué»  <6,lte),  d'Ut'  ' 
(lL,077),ttitJlew-itraeT(?,UJt);  Upvtdcssu- 
tiei  £lata  est  ûKiteare  à  3,M0  inmigraMltch^De. 
QnaBt  au  made  ée  moqurt,  873  bateasi  k 
voUei  oDt  apporté  7i,A36  iaiDlpaiilB^  tandis 
les  antrea  3^,307  innaigraiw  ant  arrtvéa  aw  ÎM 
biteani  Ji  Tapenr  ;  ta  proportian  de  eea  dmiifTB  est 
i^idameid  et  fgrteamt  cnriisaBle  :  la  rtpartitiSD 
entre  les  denz  narans  de  tnuupott  snlt  AU,  b 
eOel: 


EFIDK  (  SM) 

CHPANTS  J6»STÉa.  —  (V.  AanTucs 

PDBUqnE.) 

ENGHAISi.  —{7.  L'AnoAna  de  IMI.) 
EPUri:HIE8.  —  Di^  qnelqnea  Hnéea,  In 
Fnaet  a  iigania<  mi  aiiiiiii  iiMltilii  ijiii  i  iiiidii 
let  plna  panda  scrvkes,  aiit  k  h  popnlatiMi,  uit 
k  1»  icieiice  éiiMÊtme.  L«a  «aédwina  t/ai  c(»* 
Baennt  k  celle  oirrreleor  dévemneiM,  leur  li» 
mènn  dana  le  ftim  grand  nombre  dea  caa* 
adnaaenl  lonBlasan^aamiBWrnde  ragricnlUira, 
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Lesbaleani  k  vapes*  qui  tendent  ainsi  k  jwen- 
dre  ot>e  part  de  phu  en  phia  lai^c  dans  le  ' 
put  des  païaagen,  ae  répârtiasaient  en  l&M  entre 
A  paTilloBS  :  anglua  (7a  Edeamoa),  iÊHibouTftâa 
(SI),  Brtmois  (10),  et  k  paviUen  des  Ëlat»-Uiiia 
tepréaenté  par  Ssteamtfa  aentemenl. 

Noua  ne  ponwna  terminer  cet  article,  aana 
meatioiiner  un  livre.  uoporlaDl,  publie  en  déccn- 
Iwe  1S61  par  M.  A.  Lego; t,  aecrttaire  perpétuel 
de  U  Société  de  slalistiqae  de  Puis,  soiu  ce  ti- 
tre :  «  L'émigrtIiM  twopéame,  mite  un  appiw- 
àice  MT  l'inignliM  afriarine,  iarfoM  et  elOÈeùe. 
Cet  ouvrage,  anquel  ehnib  av<niB  fait  plus  d'un  cnt- 
pniDt  daes  cet  article,  a  élé  couronné  par  la  So- 
ciété de  atalislique  de  yaraeitle.  U  épuise  Uwe  les 
documenta  atalistiqueft,  étudie  rimpwlance  de 
FémigralioD  dans  chacun  des  paya  de  l'Europe, 
en  recherche  les  causes,  suit  l'émigrant  dans  la 
nouvelle  patrie  qu'il  s'est  choiaie,  indique  Ions  les 
dangers  qui  l'attendent  auaai  bien  que  les  avan- 
tages qu'il  peut  obleuir  a  s'expalriant.  rccbcrche 
lesconséqueucea  de  l'éntigntion  pour  les  pajB  qui 
la  fuurDisBeDt  et  pour  ceux  qui  la  reçoiveal,  et 
iJMrde  towt  les  aapecla  de  la  question  :  phéoomè- 
nes  économiques,  potitquei.,  maram,  religieni, 
etc.,  t'antear  se  litre  à  un  examen  critique  des 
mesures  légUlalivea  pravoqeéa  en  Europe  et  dMis 
les  antrea  parties  da  monde  par  le  mouvement  de 
l'émigration  et  tenotne  ce  Hne,  rniit  de  recherches 
ardues,  par  une  bibliograptiie  délaiilâe  qui  com- 
prend tontes  les  pnbheaHons  de  quelque  impor- 
tance sur  la  maliire.  J.  L  Uokh. 

ENCHËRISSEMERT.  fj.  h'AjamuBx  de  la  ïaryngite,  6  fois: 
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statJMiqne  lappelaal  les  âÉfôaen  etmditiana  des 
^idénms  abcavéas  par  diacae  d'mx,  et  le  plna 
Bowent  on  méBxnn  dans  lequel  sont  diaciiées 
des  çaeatiMin  de  la  plus  hante  MipertaMe.  Ces 
Irnvanx  soii  tnvoyés  i  fAcaéteie  ia^périale  da 
médecine,  fui  pubÛe  nn  ra^pgsl  généra)  mr  l'e»* 
sonhie  du  aenice  sanitaire.  L'on  dea  memÉiras 
lea  plus  dialingués  de  l'illnstre  oon^iagnic,  IL  le 
docteur  JoUr,  a  été  iliiagi'i.  jniiilt  ploien»  an- 
nées coBsécntives,  darai^urt  demi  nons  parlons. 
Gtkctt  à  son  esMa»  Ûatie&Bce,  nous  avons 
reçu  communication  du  rapport  oûciel  encore 
manuscrit.  Ce  que  nous  allons  dire  des  épidémies 
de  1860  aura,  en  quelque  sorte,  ud  cachet  offlciet, 
puisque  dois  ne  parlerons  que  d'aprea  le  rapport 

Il  résulte  des  documents  autburtiqnes  que  6S 
dëpartemecis  sur  89  ont  été  frappés  par  des  épi- 
démies diverses.  Les  10  départements  dans  les- 
quels tes  épidémies  se  sont  développées  sur  nn 
plus  grand  nombre  de  communes  sont  les  sui- 
vants :  IlIe-et-Vilaine,  66  communes;  Charente- 
Inlïrieure,  6fi;  Seine-et-Hanie,  â6;  SaOne-et- 
Loire,  âù;  Henrthe,  37;  llBÎne-e[-[<oîre,  33; 
Uéfauft,  33;  PrrénéeB-Orienlalea,  S3;  Haute- 
Vienne,  29;  Allier,  S&.  Dans  les  départeroeols 
du  Donbs,  de  TEui'e,  d'Eure-et-Loir,  de  la 
Loire,  de  la  Mayenne,  de  l'Oise,  des  Basses- 
Pyrénées,  du  Itljûue  et  du  Var,  ou  n'a  compté 
qu'une  seule  commune  d'atteinte.  Toutes  les 
épidémies  n'out  point  été  signalées.  La  com- 
a  pu  eiprimer  le  regret  que  te  départe- 
ment de  la  Seine,  placé  dons  des  conditions  sf 
favoraliles,  n'ait  point  apporté  son  conlingcnt  à 
.'étude  des  épidémies  de  la  France.  Cejiendant 
eHe  retowBtH  que  tes  médecins  cantonneux  ont, 

général,  rempli  ce  devoir  avec  nn  lële  digne 
d'éloges.  33  départements  ont  négligé  d'adressff 
I  minislËre  le  rapport  annuel. 

3&  maladies  diverses  ont  revêtu  le  caractère  épt- 
démique.  Elles  ont  été  observées,  sur  les  divers 
pointsdu  territoire, dans  les  proportions  suivantes: 
La  Gèvre  typhoïde,  U  fois; — la  variole,  30  fois;— 
l'angiae  conenneuse,  S7  fois;  —  le  croup  et  la 
rougeole,  90  fois;  —  la  diphthérie,  15  fois;  —  ta 
scarlatine,  19  fois;  —  l'angine  simple,  0  Ms;  — 
la  dfssenterie,  9  fois;  — la  coqueluche,  7  lofs;— 
FerysipÈle,  3  fois  ;  —  la 


Ivariololde  et  la  flivre  intermittente,  3  fois;  ■ 
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«nSa,  i  U»  M&lnneiit,  U  grippe,  lafi6¥recatac- 
rtule,  les  onilltma,  l't^tlulmie,  la  méÙDgite,  la 
mette,  dk  affsction  cbuboanenie,  la  fiËwapuer- 
prinle,  ricUra  gme,  la.  diarrhée  im^,  ia  iiar- 
Tbée  infantile. 

Le»  divergea  énipUoM  cotuéei  ost  été,  es  gé- 
Dén],  d'une  bénigiùté  extrèoM;  tOMteroia  on  a 
obwrré,  daiia  ^nâieiin  loealUéSy  des  accidenU 
mortels  dos  à  la  cmnyliralkiB  de  (ÛpbUiéiie.  Dans 
la  coramiie  de  Vareanu  (Allier},  on  a  compté 
13  décès  BtH-aQ  ouladei;  dans  la  cosuaune  d'Alais 
(Gard),  13  déoËa  au  18maljtdea,proportiaDvrai- 
meol  énotine,  mais  eaceplionnelle. 

La  dyssenterie  a  aévi,  dana  le  département  de 
la  Hanche,  avtc  une  certaine  riguMir^On  a  compté 
jnqa'i  57  déc^  iur  &11  malades,  loit  environ 
li  p.  100.  Cette  maladie  eal  devenue  cbolérifonne 
cbei  lea  euCauta  Agés  de  moine  de  trou  an&. 

La  Sëvre  typhoïde,  qui  enUe  pour  une  ai  grande. 
part  dana  le«  canwa  des  décëa,  ■'«»!  moattée  avec 
nne  bénignité  relative.  Daoi  quelques  départe- 
meats,  elle  a  conservé  cette  gravité  qui  la  rend  si 
rcdoutal>le.  Dans  le  Jura,  par  exempte,  elle  a  em- 
perlé  37  SBi  335  malades,  soit  nne  praportion  de 
U  p.  100,  et  dans  une  autre  coumune,  29  va 
i&9  malades,  c'esl-a-dire  une  proportion  de  18  p^ 
IM.  Dons  la  Meurtbe,  la  prepQrûw  s'est  encore 
élevée  fc  21  p.  100. 

Au  moment  où  régnait  sur  différents  points  de 
la  France  une  maladie  presque  toujours  bénigne, 
Viabn  simple,  te  péaitencier  de  Gaiiion  fut  tout 
à  coop  envahi  par  un  ictère  grave  caractérisé  par- 
ticulieremeia  par  un  frisson,  la  suppression  dea 
mines,  les  vomissementa  d'abord  bilieux,  puis 
stnguinotenlB,  la  teinte  noironnément  jaune  de  la 
peau,  avec  taches  pétéchiales,  épjsUiis,  bénK^ 
rbagie  intestinale,  gène  da  la  respiration  jointe  à 
un  grand  désordre  de  la  circulation  sanguine. 
Cette  forme  insolite  dans  nos  climats  a  pu,  non 
■ou  raison,  être  appelée  par  U.  le  docteur  Car- 
tille  la  fièvre  jaune  des  pays  tempérés.  Sur  kl  ma- 
lades du  pénitencier  atteints  de  la  maladie,  11 
avaient  succombé  eu  quelques  semaioesr  c'est-b- 
dire  plus  dt  33  p.  100. 

Koua  ne  pouvons  suivre  le  rapport  dans  toute 
BiHi  étendue.  Disons  seulement  que  l'année  ISfiO 
a  été  l'une  dea  plus  heureuiea,  depuis  longtemps, 
par  le  nombre  restreint  dea  épidémies  qu'elle  a  vu 
édore.  Disons  encore,  qu'à  une  seule  exception 
près,  les  maladies  qui  se  sont  produites  sous  (orme 
épidémique  sont  lu  seules  maladies  qui  régnent 
habnuellour.nt  dans  nos  climats. 

Les  efforts  tentés  par  les  épidémisteseux-mâmes, 
ainsi  que  par  la  commission  permanente  de  l'Aca- 
démie, pour  parvenir  &  la  connaissance  de  k  cause 
dea  diverses  épidémies,  sont  restés  infructueux. 
S'il  est  vrai  que  l'on  sache  quelque  chose  de  Ift 
cause  réelle  d'un  certain  nombre  des  maladies  qui 
lèguent  habituellement  sous  nos  yeux,  il  faut 
Mocer  A  afllimer  pourquoi  ces  maladies  revêtent 


tout  k  eoQp  k  caractère  épidémique.  Les  eaux 
stagnantes  dans  lesquelles  sa  trouvent  des  végé- 
taux ea  pntrélaction  donnant  naissance  k  la  fièvTS 
intermittente  dite  pidudéenne.  Hais  pourquoi  la 
maladie,  se  moiitre~t-«Ue  h  des  époques  irrégu- 
lièrea  quand  la  cause  présumée  est  permanente  T 
et  surtout,  pourquoi  s'étend-elle,  un  certain  jour, 
sur  toute  la  contrée;  pourquoi  cette  maladie 
prend-elle  subitement  une  gravité  insolite!... 
C'est  ce  ^e  la  science  moderne  n'a  pas  encore 
découvert.  D'  Boduuh. 

EQUATEUR.  —  PréaidaU,  H.  GAacii  Mo- 
ttsoi  Yict'PrétiatiUf  H.  cuavA;  CimmU  générai 
ie  Frttitet,  H.  Favre;  Mùùitre  réUdéut  à  Paria, 
U.  AnlooieFltH^ 

Une  année  passée  aaua  convulsions  intérieures 
est  un  iaiX.  assez  rare  dana  les  annales  d'une  répu- 
hlique  hispano-américaine,  poiv  qu'il  suffise  à 
réloge  de  ceux  qui  la  gouvernenL  L'Ë^ateur 
vient  d'avoir  celte  chance  heureuse,  et  sans  les 
Inquiétudes  qui  renaissent  iocesaunment  du  c6té 
du  Pérou,  ce  paya  aurait  pu  marcher  librement 
dans  la  voie  des  amélior^Jons  progressives.  Le  pré- 
sident, U.  Garcia  Uoreno,  est  regardé  comme  un 
homme  d'une  tuule  intelligence,  d'une  insiruclion 
solide  et  d'une  probité  éprouvée.  Jl  a  trouvé,  en 
acceptant  le  pouvoir,  des  tioancea  délabrées ,  des 
routes  abandonnées,  des  lujpilaux,  des  collèges, 
tous  les  établissemeiUs  publics  en  désordre.  11  a 
cherché  résolument  le  remède  à  une  pareille  si- 
tuation, et  donnant  tout  d'abord  l'exemple  d'un 
patriotisme  très-peu  ordinaire,  il  a  renoncé  à  son 
traitement  de  vingt  mille  piastres  pour  en  appli- 
quer le  produit  à  des  œuvres  d'utilité  publique. 
M.  Cueva,  le  vice-président,  est  un  jurisconsulte 
habile,  un  orateur  distingué  qui  s  été  porté  par 
une  popularité  justement  acquise,  i  la  seconde 
place  de  l'ËtaL  Tous  deux  s'appujeul  sur  la  légir 
time  ioOuence  et  la  longue  expérience  du  général 
flores,  àqui  la  Convention  nationale  s  restitué  ses 
titres  et  ses  propriétés,  digne  hommage  rendu  à 
des  services  glorieux  qui  remontent  aux  pre- 
miers JAurs  de  l'indépendance.  Les  eiTorts  réunis 
de  ces  lionunes  émineuts,  pour  activer  le  progrès 
matériel,  n'ont  été  troublés  que  par  l'attitude 
hostile  du  Pérou,  qui  renouvelant  d'anciennes  pré- 
tentions au  sujet  des  provinces  disputées  de  Mslk 
nas,  Napo  et  Caoeloa,  énonçait  cette  année  de 
nouveaux  griefs.  La  Convention,  disait-il,  avait 
annulé  le  traité  de  Uspasingue  passé  entre  les 
généraux  Castilla  et  Franco:  elle  avait  compris 
dans  sa  loi  de  division  territoriale  les  provinces 
contestées;»  s' érigeant  ensuite  en  déTeoseur  de 
l'antonomie  américaine ,  le  Pérou  formulait  contre 
l'Equateur  la  grève  accusation  d'y  rvolr  porté  at- 
teinte par  une  sollicitation  de  protectorat  qui  aurait 
été  faite  i  la  France  en  1869,  lors  de  l'invasion  du 
général  Castilla,  sollicitation  que  les  agents  péru- 
viens avaient  trouvée  dans  des  lettres  confiden- 
tielles soustraites,  on  ne  sait  comment,  des  archi- 
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yts  de  II  légalion  française  et  puMféei  à  Lima. 

L'Éqaaleur  répondit  bu  Pérou  :  que  la  GonveD- 
liOD  nationale  en  désapprouvant  le  soi-disant 
traité  conclu  à  Mapasingue,  n'avut  fait  qu'user  de 
aes  dfoits  sans  faire  injure  au  Pérou  :  que  le  traité 
lai-rrëzie  contenait  la  clause  qu'il  serait  soumis  ï 
l'approbation  des  Assemblées  législatives,  tant  au 
Pérou  qu'à  l'Equateur  :  que  par  conséquent  ces 
Assemblées  pouvaient  l'approuver  ou  le  désap- 
prouver a  leur  gré  :  enfin  que  celle  du  Pérou 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  le  valider,  il  était 
étrange  qu'on  fit  un  grief  à  celle  de  l'Equateur 
d'en  avoir  fait  autant  Quant  à  la  loi  de  division 
lerriloriale,  le  gouvernement  équalorlen  déclarait 
qu'elle  eiistail  dans  la  République  depuis  sa  fon- 
dation, sans  que  te  Pérou  y  ebt  jamais  trouvé  A 
redire.  Il  finissait  en  proposant  de  nommer  une 
commission  miite  pour  vider  le  dilTérend  et  de 
l'en  rapporter,  en  cas  de  discorde,  à  la  décision 
du  Chili,  comme  il  avait  été  convenu  dans  le  traité 
de  1839,  dont  l'Equateur  réclamait  l'exéculion. 
Par  rapport  aux  eiplications  sur  les  lettres  de 
M.  GBi-ria  Moreno.  Le  cabinet  de  Quito  répondait 
qu'il  lui  serait  facile  d'en  donner,  mais  du  moment 
que  la  demande  était  form  :lée  dans  des  termes 
baulains  et  d'un  ton  de  maître,  l'Equateur  ne  pou- 
vait les  donner  sans  reconnaître  pour  tel  te  Pérou. 

Le  gouvernement  péruvien  ne  trouva  rien  à 
répliquer  A  ces  notes  écrites  avec  autant  d'habileté 
que  de  modération,  et  quand  tout  le  monde  s'at- 
tendait A  une  déclaration  de  guerre,  on  le  vit  avec 
Eurpprise  garder  le  silence  et  abandonner  ses  pro- 
jets belliqueux.  PraUtant  d'un  momenl  de  répit, 
le  gouvernement  anglais,  que  la  diplomatie  équa- 
torienne  avait  réussi  à  int^sser  dans  la  question, 
offrit  ses  bons  ofllces.  L'Équalcur  accepla  sans  ré- 
serve celle  intervention  pacifique;  le  général  Caa- 
tilla,  lidéle  à  son  système  de  ne  faire  ni  la  paix  ni 
la  guerre,  donna  une  réponse  équivoque.  Le  re- 
pr^ntant  anglais  à  Lima  la  Ixaduisit  pour  un  ac- 
quiescement, et  une  note  ofllcielie  fut  publiée 
dans  ce  sens.  Alors  la  presse  officieuse  de  Lima 
démentit  celte  assertion  et  assura  que  le  gouver- 
nement du  Pérou  avait  répondu  simplement  : 
«  Que  si  l'I^qualeur  revenait  sur  pas  et  donnait 
des  satiïfaclions,  le  cabinet  de  Lima  verrait  ce 
changement  avec  plaisir,  et  que  les  bons  offices 
(lu  gouvernement  britannique  pourraient  alors 
contribuera  un  bonrésuItaL  ■  On  ne  sait  encore 
quel  sera  le  dénoûment  de  ce  grave  incident. 

Si  quelques  nuages  pèsent  encore  sur  riiorizon 
il  l'extérieur.  Il  n'en  est  point  ainsi  quant  A  la  mar- 
che intérieure  du  pays.  LA, tout  s'ébranle,  tout  se 
meut,  en  vue  d'un  avenir  prospère  et  prochain. 
Les  gonv'~mants  ont  compris  que  l'isolement  des 
grandes  local. tés  est  la  plaie  vive  de  l'Amérique 
méridionale,  et  leurs  efforts  tendent  A  doter  les 
diverses  provinces  des  voies  de  communication 
dont  elles  ont  été  privées  jusqu'ici.  La  plus  impor- 
laale  est  une  roule  carrossable  qui  doit  relier 


Quito,  la  eai^tale,  à  Gnayaquil,  port  principal  de 
la  République.  L'exemt:4e  donné  par  les  Français 
en  Algérie  n'a  pas  été  perdu,  et,  sur  un  parc^tirs 
de  près  de  quatre-vingt-dix  lieues,  à  travers  ane 
contrée  réputée  Inaccesalble  et  accidentée  comme 
Test  toujours  la  haute  Cordillère,  un  Ingénieur 
français  a  échelonné  les  soldais  travailleurs  de 
l'armée  éqnatorienne,  et  les  travaux  sont  conduit! 
si  énergiquement  qu'on  présume  pouvoir  livrer  1» 
vole  aux  voitures,  dès  l'année  prochaine.  On  est  à 
la  veille  de  terminer  l'établissement  d'une  l^a 
télégraphique  entre  Quito  etGuayaqnit.  Cette  der- 
nière ville  s'est  embellie  ;  ses  rues  ont  été  nive- 
lées, le  gaz  les  Illumine,  et  sa  population  pourra 
bienlAt  se  procurer  enOn  de  l'eau  potable.  En  At- 
tendant, des  Ingénieurs  français  et  anglais  dirigent 
les  fortifications  qui  doivent  la  protéger.  Ailleurs 
on  construit  des  ponts,  on  (bnde  des  hApitaui;  A 
Quito  on  a  rebâti  la  Monnaie  et  poussé  vigoureu- 
sement la  construction  du  Beaterio,  où  les  jeunes 
filles  doivent  recevoir  une  éducation  convenable. 
Un  décret  a  pourvu  la  capitale  d'une  académie 
nab'onafe  scientifique  et  littéraire,  et.grice  au  lële 
éclairé  d'Antonio  Florès,  ministre  de  la  République 
A  Paris,  tous  les  mesures  sont  prises  pour  ap- 
porter dans  l'instruction  les  améliorations  les  pios 
récentes.  Des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  el 
des  Sœurs  du  sacré  cœur  ont  été  appelés  pour  fon- 
der et  perfectionner  les  établissements  destinés  A 
l'éducation  des  deux  sexes. 

L'état  des  Qnances  s'améliore;  l'ordre  et  l'éco- 
nomie président  désormais  A  leur  administration, 
et  les  mesures  prises  par  la  Convention  ont  effica- 
cement contribué  A  cette  prospérité  renaissante. 
Devant  l'impossibilité  d'échapper  A  la  contrebande 
avec  un  penonnel  réduit  et  une  ligne  de  cdtes 
étendue,  le  congrès  n'a  pas  hésité  A  décréter  l'a- 
baissement des  droits  d'importation  sur  les  mar- 
chandises étrangères.  I>ésirenx  en  même  temps  de 
s'alTranchir  de  la  tutelle  du  Chili  et  du  Pérou  qui, 
jusqu'ici,  avaient  le  monopole  des  approvisionne- 
ments, le  congrès  a  décidé  qu'une  prime  de  10  'f, 
serait  allouée  A  toutes  les  marchandises  venant 
directement  d'Europe  A  l'Equateur  par  l'Isthme  de 
Panama,  et  le  gouvernement  a  obtenu  de  la  Compa- 
gnie américaine  de  risllirae  qu'un  rabais  analogue 
fût  accordé  par  elle  sur  le  transport  de  ces  mar- 
chandises. Les  premiers  résultats  ont  justifié  l'op- 
portunité de  ces  mesures.  Le  revenu  du  premier 
semestre  de  1861  a  dépassé  un  million  de  piastres, 
et,  déduction  faite  des  sommes  payées  en  billets  de 
l'Étal,  des  emprunts  volontaires  el  des  transferts 
de  fonds,  il  reste  un  aciif  de  près  de  800,000  pias- 
tres, c'est-A-dire  une  somme  presque  équivalente 
au  revenu  de  toute  l'année  sous  les  administrations 
précédentes.  Tout  permet  donc  d'espérer  que 
l'année  1863  réalisera  pour  l'Equateur  une  ère 
nouvelle  de  prospérité. 

.\ous  Unirons  en  reproduisant  tes  paroles  de 
l'exposé  de  la  situation  présenté  cette  année  : 
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f  Le  gonvememeot  sctuel  de  l'Ègaataur  (dll-ll) 
DOUB  moDtre  des  sympathies  auiqucllee  nous  som- 
mes  d'autaot  plus  heureux  de  répondre,  que  dous 
ne  les  avions  pas  trouvées  dans  les  adminislratloDS 
précédentes.  >  Ces  paroles  soat  un  juste  hommage 
rendu  à  la  sagesse  du  gouvernemeat  que  préside 
H.  Garcia  Uoreao.  L.  Fitke-Clàvukoi. 

ESPAGIVE.  —  Reine  constilnliouneile,  Isa- 
belle il,  née  lelOoclobre  1830,  montée  surlelrAoe 
le  29  septembre  1833,  mariée  le  10  octobre  18Ù6 
an  prince  Don  Francisco  de  AsU-Maria.  Ambas- 
sadeur d'Espagne  A  Paris,  le  général  CoDcha,  mar- 
quis de  la  Havane;  amltusadeur  de  France  &  Hk- 
drid,  H.  A.  Barrot. 

Nous  avons  donné  dans  les  deux  précédents 
Àmmairet  une  foale  de  nolioas  statistiques  sur 
lesquelles  noua  n'avons  pas  i  revenir:  sur  l'armée, 
la  marine,  l'instruction  publique,  la  statistique  cri- 
mioelle,  les  contributions,  les  hypothèque!,  etc. 
On  trouTera  d'autres  reoseignemenls  intéressanls 
à  l'anicle  CHaNins  ns  rcR. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1861, 
on  annonçait  â  Madrid  que  l'ancienne  colonie  de 
Sanio  -  Domingo  demandait  â  être  annexée  A  l'Es- 
pagne. Ce  vœu  ou  prétendu  vœu  ne  tarda  pas  & 
être  exaucé,  et  la  reine  Isabelle  possède  aiuour- 
dliui  dans  son  écrin  une  nouvelle  perle  qui,  mal- 
heureusement, menace  d'être  d'un  cobleux  entre- 
tien. On  trouvera  6  l'article  Sauto-Domiugo  du 
dernier  ÉmuaiTe  et  de  celui  de  celle  uinée,  tons 
1m  faits  imporljints  qui  se  rattachent  à  cette  an- 
neiioo.  Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  ici 
cet  événement  qui  a  marqué,  avec  la  guerre  du 
Uaroc,  une  nouvelle  phase  de  la  politique  espa- 
gnole dans  les  questions  extérieures.  L'Espagne, 
aujourd'hui,  saisit  avec  un  certain  empressement 
les  occasions  qui  se  présentent  de  faire  sentir  au 
loin  sa  puissance  ;  elle  se  montre,  toutefois,  trés- 
réservé«  vis-&-vis  des  États-Unis.  Le  cabinet  de 
Hadrid  avait  résolu  de  garder  une  stricte  neutralité. 
Aussi,  pour  donner  une  preuve  de  la  sincérité  de 
sa  déclaration,  défendit-il  aui  sujets  espagnols 
d'armer  des  corsaires,  d'admettre  des  lettres  de 
marque,  de  vendre  les  objets  provenant  de  prises, 
de  transporter  des  eCTels  de  guerre  et  d'embau- 
cher des  hommes  pour  le  service  des  bâtiments 
corsaires.  La  même  délennioalion  fut  prise  d'ail- 
leurs par  les  principaux  États  de  l'Europe. 

Le  chemin  de  fer  de  Madrid  A  l'Escurial  venait 
d'être  inauguré,  lorsque  des  troubles  éclatèrent 
en  Espagne.  La  Gaula  des  premiers  jours  de  juil- 
let publiait  une  dépêche  du  corrégidor  de  Lorca 
annonçant  qu'une  bande  de  deux  ou  trois  cents 
républicains  s'était  soulevée  dans  cette  ville.  Un 
nommé  Albestar  Loja  était  le  chei  de  ces  révoltés. 
Le  gouvernement  s'empressa  de  faire  courir  le 
bruit  que  l'insurrection  avait  A  la  fois  un  caractère 
protestant  et  un  caractère  républicain.  Cette  ma- 
nœuvre politique,  qui  semblait  seivir  des  animo- 
sites  d'un  autre  siècle,  trouva  de  nombreux  incré- 


dules. Après  quelques  jours  d'escarmouebes  Insl- 
gnitlantes,  vingt-deux  des  révoltés  firent  leursou- 
missioa.  Les  autres  se  dispersèrent  dans  les  Sier- 
rat  voisines.  Le  bruit  courut  que  l'insurrection  de 
Loja  n'était  pas  une  tentative  isolée.  Les  rebelles 
avaient,  dit-on,  des  inlelligences  jusque  dans  le 
Portugal  et  le  mouvement  de  Loja  avait  été  pré- 
maturé. Aussi  les  républicains  de  l'Andalousie,  qui 
devaient  se  soulever  sur  différents  points  A  la  fois. 
Déjugèrent  pas  à  propos  d'engager  la  lutte.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  rumeurs  que  rien  ne  vint  jus- 
tifier, le  ministère  O'Donneli  s'empressa  d'exploi- 
ter Iiabilement  la  panique  q  ae  toute  tentative  de 
soulèvement  exerce  sur  les  esprits  faibles.  Non 
content  de  l'arrêt  sévère  qui,  peu  de  temps  aupa- 
ravant, avait  coudaronée  la  Iberia  A  une  amende 
de  qoer&nte  mille  réaui,  le  ministre  de  l'intérieur, 
M.  Posada  Herrera,  proposa  aux  cortês  une  loi  qid 
aggravait  toutes  ces  rigueurs  (9  juillet).  Les  con- 
sidérations qui  précédaient  ce  projet  de  loi  étaient 
de  la  dernière  sévérité.  Voici  les  recommandations 
adressées  aux  fond  ion  naires  chargés  de  l'exécu- 
lion  de  celte  loi  votée  avec  empressement  :  t  La 
stricte  application  des  articles  S  et  96  de  la  loi 
sur  la  presse  devra  être  pour  vous  l'objet  d'une 
vigilance  sëvère.  Aacun  étrit  Iraitant  directe- 
me*l  ou  indireetemeni  de  religUm  m  detracir- 
»fer,  tant  twtoruatioH  préatabte  d»  diocésain, 
sous  la  responsabilité  établie  dans  la  loi  sur  la 
presse,  sans  préjudice  des  poursuites  judiciai- 
res auxquelles  donne  lieu  le  fond  des  écrits 
dont  il  est  question.  »  Peu  de  temps  après,  le 
journal  démocratique  El  Pueblo  fut  poursuivi  pour 
la  publication  d'un  programme  politique  qui  de- 
mandait une  chambre  unique  et  le  droit  d'associa* 
lion.  Le  journal  fut  frappé  d'une  amende  de  vingt 
mille  réaux. 

L'Espagne,  en  se  montrant  cbei  elle  si  hoalUe  à 
toat  mouvement  religkui,  ne  pouvait  a[^>rouver 
dehors  une  politique  condamnée  par  le  Saint- 
Siège.  La  cour  avait  vu  d'un  mauvais  œil  les  chan- 
gements survenus  en  Italie  A  la  suite  du  traité  de 
Villafranca.  I^e  cabinet  de  IWadrid  s'était,  jusqu'A 
ce  jour,  opposé  par  sa  diplomatie  A  la  fbrmation 
dtt  royaume  dont  Victor- Emmanuel  avait  été  pro- 
clamé le  chef.  Il  n'avait  point  voulu  accréditer  de 
représentant  auprès  du  roi  d'itaHe.  Bientflt  nne 
occasion  s'olDit  A  l'Espagne  de  témoigner  de  son 
mauvais  vouloir  pour  le  gouvernement  issu  de 
l'acclamalion  populaire.  L'ex-roi  de  Naples,  Fran- 
çois II,  ne  voulant  point  remettre  A  son  henreo!; 
successeur  les  arcliives  des  consulats  napolitains, 
en  confla  le  dépAt  aux  consuls  espagnols.  IMs  qu'il 
eut  connaissance  de  ce  fait,  le  roi  de  SardaigM 
donna  l'ordre  A  son  ministre  de  protester  contre 
U  remise  des  archives  aux  consuls  espagnols.  Le 
g(HivernemeQt  d'O'Donnell  répondit  A  H.  Tecco, 
ambassudeur  du  roi  Victor-Emmanuel  A  Madrid, 
qu'il  éUil  décidé  A  garder  le  dépOt  qui  lui  avait 
été  remis  par  François  U.  Celte  affaire,  qui  Ualna 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(«03) 


ESFAG 


(»») 


r,  fit  naître  une  gmide  irritafloQ  chez 
ta  deux  goQveraemeiits.  L'opimon  de  l'Espigne 
Ub^)e  déaipprotinit  éBergi^aeiaeiit  k  eoàduile 
du  miniatëre.  Le  brait  eourot  qu'en  veitn  d'in- 
■InictioBB  de  l'ex-roi  de  Miplet,  iea  arcbtvei  dép»- 
aées  eotre  les  aaiiM  des  consnU  cspagnais  se- 
nient  reidaei  au  rei  d'IUlie.  Lei  dtfllooUg  qui 
■'étaiest  élevées  entre  les  deui  goBvernements 
provenaient  Dntqneiwnl  de  l'migine  différente  des 
deux  dynasties,  J'um  de  droit  diWn  et  Fautre  de 
droit  populaire.  Tictop-finnamid  rédaEwit  4es 
•rcbJTes  parce  qa'il  Msil  roi  de  Naplea,  et  l'Espa- 
gne se  refusait  à  lui  reconnaître  ce  ttb«.  Ite  çtn- 
Fut  TBincre  les  rësistaBces  sbstkiées  de  cette 
poissanoe,  ie  roi  d'ItaJie  propoBa  de  retirer  \r* 
notes  anténenres  et  de  ne  réclamer  les  aicbives 
qn'à  titre  de  doctmenis  oapottlains.  Oelle  iRSpo- 
sition  nouvelle,  inspirée,  dit-on,  par  le  igomerDe- 
uext  Cnanpaia,  laisMlt  U  porte  ouverte  t  «nesoln- 
tùii  pacitque.  Un  journal  italien,  rt^mww,  allMt 
juB^I  fn^tendre  que  H.  Tbouvenel  aurait  dé- 
daré  k  M.  Mon  que  ai  l'Espagne  u^uiceptait  pas 
la  Irausaction  du  cabinet  de  Turin,  la  Ftanee  ces- 
nr^  toute  relation  diplonatique  aTec  le  goBver- 
neœent  e^ngnol.  L'affaire  échoua  au  perL  Les 
reprénentacts  des  denx  pnissaoceB  éctiangèrenl 
d'asaPE  vives  paroles  an  nqrt  du  principe  tatme 
de  leur  gouvernement.  L'Eqiafne  GoasealaH  k  re- 
mettre les  doonmests  ébangen  à  la  pelilîque,  k  la 
conditwD  que  Vidar-bumanuGl  relirU  ses  notes. 
Oe  deruer  exigeait  qu'à  ion  tour  l'Espagne  «up- 
frlralt  les  mies  dans  les^nelleB  elle  s'était  éA- 
darée  légilHie  propriétairedes  archives  de  Naptes. 
nwdant  que  le  cabinet  de  Turin  consentait  à  re- 
gtfder  comme  anltes  te»  attaqnes  ooatK  le  dn»! 
diviD,  rEspaf;iM  se  refusait  â  désavouer  celles  oii 
elle  niait  la  souveraineté  populaire.  M.  -Calderon 
Collntes  eeaabla  rep radier  an  baran  Tcoeod'avoii' 
bit  éotiouer  la  nâgodalMn  ta  point  vu  elle  était 
paivenne,  en  rrfnsant  d'abandaneer  ta  qneetie 
principe.  11  résoUe,  an  oantraîre,  des  ciFCulairas 
dDhangtes  entre  les  deux  puiteanoes  qne  le  cabi- 
net espagntd  n'a  pniit  woalt  cnnseolir  *  la  de- 
nundB  ei  iiste  et  si  mturelle  de  la  réciprodté. 
Malgré  les  anertiDiwdniBinfstre  des  afh^ies  étran- 
gères de  l'EapagH,  nns  crvjwosque  c'est  le  , 
Tranement  de  cette  poissance  qui,  pw  «n  râfat 
que  rien  ne  inMivait.  a  rendu  impomûeune  trait- 
saclion  lumoraUe.  C'est  donc  sur  Jai  ^e  d»n  t»- 
toBober  la  nspansabHité  que  le  cidiinet  de  Madrid 
voudrait  rejeter  sur  celui  de  Turin.  Le  baron  de 
Tecco  prit  ses  fOÊseporta  et  laissa  bson  secrttaira, 
k  baron  CMa^ioi,  le  soin  da  gérer  les  «ftires  de 
klégatioa. 

En  IraverBMt  Barcdone,  le  diplssate  iUlien 
M  iCfu  par  une  ddpatation  nombreuse  de  dé- 
mocntei  eapagnoU,  ^iens  et  Trançais.  On  l'nc- 
oempagna  au  cbunki  de  fer  aai  cris  de  Tive  l'Ita- 
lie, vive  Vidor-Enunanad  et  vive  Garibaldi  Ce- 
pendant le  lendeauûn  ie  gnunmanentfiiddoKntir 


par  des  dépêrihee  Taecuefl  enthousiaste  Mt  an  re- 
présentant de  ritalie. 

€n  antre  pays  intéresse  vfvfraent  rEspagne  en 
raison  de  son  voisinage.  Meus  vralons  parier  du 
■«9e.  Nom  avons  raconté  nristoire  de  la  guerre 
entreprise  dans  ce  paya,  tlndemnité  consentie  par 
le  govvenwnent  marocain  et  foccupation  pnrv^ 
soire  de  Tétooan  par  TEspagne.  On  trouve™  i 
l'article  Makoc  la  suite  fort  inattendue  des  diffl- 
aiHés  ^ini  s'étaient  élevées  entre  ces  deui  gonver- 
nemmts,  «t  la  sotntien  de  la  question  au  moyen 
de  For  de  la  Gnode-imagne.  L'Espagne  put 
tenra^  d'un  autre  cHé  son  activité,  et  lofafssant 
encore  la  pression  de  l'Angleterre,  elle  établit  nu 
p(^ie}pe  qui  eiistaft  déjà  cbet  tontes  les  nations 
chrétiennes.  Tout  esclave  mettant  le  pied  sur  le 
sel  de  l'Espagne,  était  déclaré  libre  (septembre 
IWl).  Ce  fut  à  laisème  époque  que  le  nonce  dn 
pape  à  Madrid  reçut,  conformément  sm  conren- 
tins  passées  en  18M,  tin  bref  qui  autorisail  les 
prélats  espagnols  à  échanger  lesl)iens  ecdésias- 
liqnesoontredes  obligations  non  transférables.  La 
ietamrtiuKhit  sWait  se  poursoivant  avec  lenteur. 

A  la  fin  du  mois  précédent,  Wend>arquait  k 
Cadii  un  ofllcier  porteur  des  instradions  du  gmi- 
vemement  pour  le  général  Serrano,  letetivement 
k  la  qoeatioB  mexicaine.  La  Epoca  annon;ait  en 
mtaw  temps  qu'en  rénnssait  k  la  Havane  qoa- 
lorae  ItMiments  de  guerre,  portant  enseibTile 
9n  canons,  ainsi  que  des  baleanr  de  transport 
pMr  appuyer  d'une  façon  iaergîqnetes  rédama- 
tians  de  rEspagne.  Mais  celte  puissance  Ti'éUtt 
pas  la  aenle  à  se  plaindre  dn  Steiique.  L'Angle- 
terre et  la  Pnnce  avaient  également  à  demauder 
répvatioa  des  nanvats  traitements  infligés  à  leurs 
naUonmis.  L'Espagne  s'était  bercée  de  Tespérance 
de  poursuivre,  seule,  le  redressement  des  griefs 
qu'Ole  «ratt  «ndnrés.  Mais  eKe  ne  garda  pas 
longtemps  cette  ilhision. 

Le  «enm>encen)ent  de  novembre  fut  signalé  par 
nne  nenvetie  tentative  ^insurrection,  qui  Éclata  1 
Médian  Oceli.  Le  dief  des  révoHés  était,  dit-on, 
déuMonte.  11  se  nommait  Kieardo  Lopet  et  n'était 
tgé  que  de  dix-sept  ans.  D'après  les  papiers  saisis, 
la  Iffila&ve  des  conjurés  était  purement  italienne. 
Ils  se  proposaient  seulemerrt  de  préparer  farrivée 
de  Cnribatdi  et  araienl  formulé  nu  projet  d'em- 
prunt pour  ttazdul  Cette  édianffouTée  fut  promp- 
tement  dispersée  f/l  m  trontla  point  la  quiétude 
dn  nanistëre,  en  le  dispensant  d>iseT  de  rigueurs 
seablaMes  k  celles  qu'il  avait  eroployéet  lors  de 
rinsurrection  de  Lqja. 

Cefut  le  S  de  ce  mêtne  mois  de  novembre  ip'eol 
lieu  la  séance  d'ouverture  des  CSorlés. 

La  reine  prononça  un  long  discours,  dans  lequd 
die  annonçait  des  projets  de  réforme  constitution- 
nelle. Son  guBvemement  se  proposait  de  s'occuper 
des  canaux,  des  irrigations,  de  l'améHoration  des 
cours  d'eau,  du  crédit  territorial  et  de  l'organisa- 
tion des  tribunaux  de  commerce,  siosi  que  des 
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idioia  relatives  aux  sociétéRindnRtrieHn.  babelle 
annonçait  qne  les  tcvenm  actuels  conTriraient  les 
dfpenses.  Abordant  ensuite  le  terrain  politique,  la 
reine  témoigna  de  son  profond  dévoùment  pour  la 
cause  da  souverain  pontife,  menacé  dans  sa  puis- 
sance temporelle.  Elle  rappela  les  efforts  que,  de 
concert  irec  TAutriche,  son  gonTcrnement  BTall 
tenté  aaprts  de  la  France  et  des  autres  puinaDcci 
rignatajres  des  traités  de  1815.  Isabelle  se  félicita 
en  termes  pompeux  du  retour  de  SEml-Domingne 
à  la  métropole  apits  une  loi^ne  séparation.  Le 
lendemain,  le  scnilin  fat  oii?erl  pour  la  pré^dence 
des  Cortts.  M.  Martraez  de  la  Rosa  obtint  214  voii 
et  H.  Rios-Rosas  89  ;  le  premier  l'emporta  par 
«ne  majorité  de  155  voii.  Le  marquis  de  Vega- 
Annijo  fnt  nommé  au  ministère  de  IbmeiUo ,  en 
remplacement  du  marquis  de  Correra.  Le  premier 
soin  du  goUTcrnenaent  fat  de  nommer  le  général 
Piîm  en  qualité  de  chef  militaire  et  politique  de 
Fcipéditiou  contre  le  Mexique.  H  avait  sous  sa 
direction  6  frégates  h  hélice,  5  S  vapeurs,  11  traofi- 
ports,  2  batteries,  et  commandait  à  8  bataillons,  à 
3W  artilleim  et  k  !100  hommes  du  génie.  Dans  la 
chambre  des  Cortës ,  le  budget  tut  TOté  dès  les 
premiers  jonrs  de  la  aeasion,  t  une  majorité  de 
150  Toh  centre  35. 

Un  incident  assez  curieux  signala  le  commence- 
ment de  ranctée  18flS.  La  v^ie  de  Oadii  annonça 
on  batean  k  Tapeur  américain  du  Sud,  ayant  à 
■on  bord  de  nombreux  prisonniers  laits  sur  nn 
Davire  du  Nord,  et  qui  demandait  d'Être  admis 
dans  le  port.  Le  consul  sméricaln  de  cette  ville  se 
TefiKait  à  ce  qne  le  9viiil«r  pénétrât  dans  l'arsenal 
de  Carraca.  Halgré  ces  réclamations,  le  goirrer- 
nement  espagnol  passa  oiTtre  et  permit  an  navire 
confédéré  de  jeter  raocre.  Ce  navire  avait  à  bord 
quauvnte-detu  priBonmers  de  guerre,  et,  pendant 
m  Imenée.  H  «vait  détroit  trois  narâw  dn  Nord. 
Le  consul  d'Anériqne  prolesta  contre  l'admission 
du  SKmt«r,nais  le  cabinet  de  Madrid  ne  tint  nul 
compte  de  celle  protestation.  Toutefeis  le  gouver- 
aenieiil  se  chargea  du  soin  de  prrrtéger  les  pri- 
Booniet*  et  le  navire  ht  Burveflté  de  mautëre  à  ce 
qu'il  ne  pilt  àbordniinnesni  mmntions. 

Oa  a  vn  dans  ]'Ammnre  de  tS81  que  pluDenrs 
protestants  avaientété  jetés  en  prison  paice  qiTon 
if  accusait  d'avrir  fait  de  la  propagande  antica- 
tboljtfoe.  I>enx  d'entre  eux,  MM.  Alhama  et  sia- 
tamoros  ont  été  condanmés  pour  colportage  de 
bibles,  h  sept  armées  de  galferes.  HTaprés  les  ren- 
seignements fournis  par  l'un  de  ces  protestants 
an  joumst  espagnol  El  Clamor  tMieo,  S  person- 
nes i  Malaga,  T  i  Sévilte,  3  t  Grenade  étaient 
encan  rctennes  prisonnières,  sans  compter  )es 
arrestatioRS  qui  avaient  en  lieB  à  Barcelone,  à 
Cerdone,  i  Jaen.  Enfla,  dans  les  centrées  com- 
prises entre  Hdaga,  tlreoade  et  SéviDe,  ^Aus  de 
dnqaante  chefo  de  bmflte  avaient  Ai  teùgi«r 
pour  éwHer  remprisonnenenl  qui  les  atlendsH. 
IL  Hataman»  adressé,  te  30  décentre  dernier, 


au  comité  de  VÀItiance  iwiMgéU^  de  Paris,  une 
lettre  dans  laquelle  il  rsconle  en  détail  le  récit 
des  aouin^nces  que  ses  coreligionnaires  et  lui  ont 
endurées.  Celle  lettre,  datée  de  la  prison  de 
Paudience  à  Grenade,  fut  bientôt  reproduite  par 
les  principaux  journaux  de  France  et  de  Vi- 
tranger. 

Le  cabinet  de  Madrid  reçut  h  nouvelle  que  le 
Tuinislère  mexicain  et  les  plénipotentiaires  anglais 
devaient  signer  un  traité  en  vertu  duquel 
73  pour  100  sur  le  produit  des  douanes  seraient 
affectés  an  payement  des  dettes  contractées  vis-à- 
vis  de  la  Grande-Bretagne.  Toutefois  les  chambres 
meiicaines  se  refusèrent  à  approuver  le  traité  et 
le  ministère  donna  sa  démission.  On  apprît  aussi 
qne  Texpédition  espagnole  était  arrivée  à  la  Vera- 
Grux  le  8  décendire.  Sur  la  sommation  du  coot- 
mandaut  «n  chef,  le  gouvernement  mexicain 
^acua  la  ville  et  donna  aux  habitants,  soas  peine 
d'être  considérés  comaie  traîtres,  Tordre  étrange 
de  s'armer  lorsque  lui-même  jugeait  inutile  de 
combattre.  La  forteresse  de  San  Jaan  de  Ulha  filt 
occupée  par  les  troupes  de  débarquemenL  tJoa 
proclamation  signée  du  Commandant  de  l'expédi- 
tion répudiât  toute  idée  de  conquête.  Toutefois  te 
général  Prim  annonçait  qu'il  voulait  reconquérir  à 
TEspagne  «  l'affection  de  ceux  qui  sont  ses  ea- 
■  fanls.  ■  L'inteirention  de  bois  grandes  puis- 
sances européennes  au  Mexique  n'aurait  pas  niaa- 
qué,  dans  toute  autre  circonstance,  de  produire 
mie  agitation  extrême  au  sein  des  États-Unis.  Hds 
la  lutte  fatale  qui  arme  les  bras  de  ces  peuples, 
profondément  divises,  ne  permettait  pas  aucnUoet 
de  Washington  de  prtler  an  Heilqne  l'appât  4e 
sa  flotte  redoutable.  Les  journaox  de  Kew-T«A 
Bunonrérent  qne  l'intentioa  du  gomeraement  des 
&ata-T?nis  était  de  ne  point  intervenir,  à  moiaa 
que  rsapagae  n'occupât  déCnitivement  une  parlifi 
da  territoire  mexicain.  Le  ministre  des  alTaires 
étrangères  de  l'Espagne  déclarait,  i  son  tour,  aux 
antres  puissances  te  droit  pour  sa  nation  HtM- 
mando'  an  Meiiqoe  nae  réparatloa  de  ses  nom- 
breux griefs,  tout  en  promettant  de  respecter 
Hndépendance  4e  ce  pa]-s.  Le  général  Gasset 
annonçait  quels  pncepTien  du  pi^uit  des  douanes 
serah  (aile  au  profit  des  trois  iwissatices,  I«  gé- 
néral Serrano  accuelKtl  avec  une  grande  pompe 
famind  It-ançais,  aind  que  le  générai  Prim.  A, 
Tarrivéc  des  troupes  «uropéennes,  les  cSiambrea 
mexicaines  se  déclarèrent  closes  et  laissèrent  au 
préddedt  lusits  le  sein  dl'adopter  les  meanresi 
qiffi  jugerait  nCIes  anx  întérêts  de  la  ItépnbHqM.  ^ 
Le  cabine  4e  Madrid,  par  h  voix  du  maréchal 
CDonnell,  approuva  compléle«ent  ht  rondoile 
ûa  général  Serrano,  qui  avait  pris  possession  de 
VetaXïni  an  nom  des  trois  puissances.  Cependant, 
an  sein  fies  Oorièa,  on  député  dénacrale  inter- 
pella le  goiïvememeBl  sur  ses  hitentiona  A  regard 
du  Mexique.  Le  ministre  des  Rflaires  étraagèm 
déclara  que  TEapagoe  n'avait  pas  pria  d'eng^- 
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ment  relnLif  à  l'aveoir  politique  de  cei  peuples.  Il 
ajouta  que  le  dësir  du  gouvernement  de  la  reine 
élail  que  les  Mexicains  Tussent  libres  de  clioisir, 
k  leur  gré,  un  gouvernement  et  que  les  troupes 
eiipagnoles  entreraient  à  Mexico  avec  celles  des 
puissances  alliées.  Peu  de  jours  après,  le  journal 
la  Eiioca  publiait  un  manîTesle  signé  par  les  piéni- 
{wleoliaires  de  l'Espagne,  de  l'Angleterre  et  de  la 
France,  garantissant  aux  Mexicains  une  ample 
liberté  pour  le  choix  d'un  gouvernemenL 

Quelque  allié  qu'il  fût  de  l'Espagne,  le  cabinet  de 
Pans  avait  fait  réclamer  Ji  celui  de  Madrid  une 
ancienne  dette  contractée  par  l'Espagne  à  l'oc- 
casion des  dépenses  de  l'armée  française  pendaol 
la  guerre  de  1823,  et  dont,  aux  tcrmesdcs  traités, 
le  gouvernemeut  espagnol  devait  le  rembourse- 
nient  Le  capital  d'avances  fournies  s'élevait, 
d'après  les  déclarations  de  radminislralion  des 
finances,  à  88  millions.  L'intérêt  de  re  capital 
avait  été  réguliëJ'emeut  payé  de  I8S9  à  1834, 
mais  a  partir  du  1"  janvier  1S35,  la  France 
n'avait  plus  rien  touché,  de  sorte  qu'au  1"  jan- 
vier 1840.  l'Espagne  devait  en  capital  et  intéi-éts 
écbUB  et  liquidés,  une  somme  de  117  millions  et 
demi  de  francs,  lans  préjudice  des  décomptes 
d'intérêt;  mais  les  négociations  entreprise!  6  ce 
sujet  témoignèrent  de  la  générosité  du  gouver- 
nement français,  qui  réduisit  la  dette  espaguole  à 
36  millions  de  francs. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février, 
le  président  de  la  chambre  des  Cortës,  M.  Harlinez 
de  la  Rosa,  mourut  subilemenl.  Il  était  âgé  de  7ù 
ans.  Sa  mort  fut  regardée  comme  un  deuil  public, 
et  les  obsèques  de  cet  homme  d'Ëlat  furent  en- 
tourées d'une  pompe  quasi  royale.  Nous  rendons 
compte  plus  loin  des  principaux  faits  de  cette  glo- 
rieuse existence;  nous  y  renvoyons  les  lecteurs  qui 
désirent  connaître  la  vie  de  celui  qui  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  liberté  constitutionnelle  en  Espa- 
gne, (V,  Màhthiudb  la  Rosà).  Une  dépèclte  télé- 
graphique  fut  immédiatement  adressée  à  M,  Alexan- 
dre Mon,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  que  le 
gouvernement  désignait  comme  le  candidat  au 
fauleuil  vacant  de  la  présidence.  M.  Mon  fut 
nommé  à  une  Irès-grande  majorité.  M.  Isturitz 
obtint  la  vice-présidence  du  conseil  d'Ëtat,  et 
M.  Antonio  Gonzalei,  le  poste  de  plénipotentiaire 
à  Londres.  En  même  temps,  le  général  Dulce  rem- 
plaça le  général  Serrano,  dont  la  démission  fut  ac- 
ceptée. 

Au  sein  du  Congrès,  le  minUIre  de  l'Iotérieur 
présenta  le  nouveau  projet  de  loi  sur  la  presse  ; 
il  fut  voté.  On  accorda  aussi  au  gouvernement  la 
ralirication  du  traité  conclu  avec  le  Maroc  Un  dé- 
bat local  souleva  d'assez  grands  orages.  Un  député 
appartenant  à  la  gauche  adressa  dex  interpella- 
lions  au  sujet  du  chemin  de  fer  des  Aduldes.  Il 
rappela  que  le  projet  de  cette  ligne  avait  été  atta- 
qué par  le  ministre  du  fomenta  comme  étant  dé- 
feclueui  nus  tous  les  rapports.  Des  discussions 


fort  prolongées  s'engagèrent  à  ce  sujet  M.  Pi>- 
lanco  attaqua  également  ce  tracé,  qui,  selon  lui, 
présentait  de  graves  inconvénients  sous  le  point 
de  vue  commercial  et  sous  celui  de  la  défense  du 
territoire.  M.  Salamanca  prit,  au  contraire,  parti 
pour  la  ligne  des  Alduldes  et  s'efforça  de  montrer 
que  le  tracé  de  la  ïoie  nouvelle  satisfaisait  à  tons 
les  mléréts.  Le  député  progressiste,  M.  Calvo 
Asensio  vint,  au  nom  de  l'opinion  qu'il  représen- 
tait, combattre  la  ligne  projetée.  M.  Salamanca  ré- 
pliqua avpc  beaucoup  de  vivacité.  Puis  la  cliam- 
bre,  â  une  grande  majorité,  vola  l'ordre  du  jour. 

Le  capitaine  du  Sniuter  fut,  vers  la  fin  de  fé- 
vrier, arrêté  à  Tanger  sur  la  demande  du  consul 
américain  de  Gibraltar.  Le  commandant  du  Tmc*- 
nra  partit  exprès  pour  Tanger.  Dans  le  congrès. 
le  ministère  annonça  que  le  lieutenant  du  Ssunter 
avait  été  emprisonné  et  qu'on  n'avait  pas  jugé  à 
propos  d'arrêter  le  capitaine.  Les  piisonniera 
Irouvés  à  bord  du  navire  du  Sud  furent  embar- 
qués pour  l'Améi'ique.  Le  gouvernement  saisit 
l'occasion  de  faire  connaître  de  nouveau  l'inteo- 
tion  où  il  se  Irouvaitde  garder  la  plus  stricte  neu- 
tralité; aussi  refusa-t-il  de  recevoir  oEBciellement 
M.  Roes,  commissaire  du  Sud,  qui  était  chargé  de 
traiter  avec  l'Espagne  de  IarecottnaL<isaoae  des  États 
confédérés. 

Pendant  que  des  troupes  expédiées  de  Londres, 
de  Paris  et  de  Madrid  arrivaient  au  Mexique,  le 
général  Miramon  débarquait  ft  Cadix  et  s'empres- 
sait d'aller  s'entendre  avec  le  gouvernement  espa- 
gnol pour  faire  éclater  la  contre -révolution  dans 
son  pays.  On  apprenait  par  les  dépêches  de  Vera- 
Cruz,  datées  du21  février,  qu'une  conférence  ve- 
nait d'avoir  lieu  entre  le  général  Prim  et  le  gén6- 
ral  Doblado.  L'amiral  français  avait  accompagné 
le  commandant  de  l'armée  espagnole  à  Tejeria. 
On  était  tombé  d'accord  que  des  négociations  se- 
raient ouvertes  à  Orizaba  entre  deux  commissaires 
mexicains  et  deux  commissaires  des  armées  alliées. 
A  la  sortie  de  Vera-Crui,  le  drapeau  mexicain  de- 
vait être  hissé  en  commun  avec  ceux  des  alliés. 
Ge  traité  mécontenta  profondément  le  gouverne- 
ment français  dont  il  contrecarrait  les  projets  de 
restauration  monarchique.  Aussi  declara-l-il  qn*fl 
ne  reconnaîtrait  pas  la  validité  de  ce  traité.  Le 
bruit  courut  que  l'Espagne  avait  exprimé  le  désir 
de  voir  les  trois  puissances  signataires  du  traité 
du  30  octobre  1861  Qxer  d'une  manière  claire 
l'interpréta  lion  qui  doit  être  donnée  k  certains  arti- 
cles dout  eux. 

Au  sein  des  Cortès,  le  ministre  des  Bnances  pré- 
senta un  décret  qnj  augmentait  de  six  millions  de 
réaux  l'amortisse  ment  annuel  des  dettes  passives 
à  dater  du  1*>  janvier  1863.  Son  collègue  du  /i^- 
mento  présenta  aussi  un  projet  de  loi  qui  soumet- 
tait les  sociétés  étrangères  aux  mêmes  règlements 
que  les  sociétés  espagnoles;  les  deux  lois  présen- 
taient une  certaine  importance,  parce  qu'elles  ten- 
daient à  relever  le  crédit  de  l'Espagne  et  h  ei^s- 
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ger  Iw  capttua  étmigen  k  prendra  fut  mx  af- 
fiirei  par  la  ateurflé  plus  giùde  qu'eUea  leur  int- 
plralflDt  ea  binDl  régler  )m  codIÔUDchu  par  )w 
tribumax,  nnt  tenir  compte  de  la  diffâreiiM  de 
nationaliié  àet  indottriel*  et  des  eapitaltalM. 

Pendant  kt  phaiet  si  noatbrenseï  de  la  qnea- 
tioa  romaine  et  an  nximeot  où  lei  DouTellictet 
étranger!  annonçaiealqDe  HEmpereur  ledéddail 
à  retirer  wa  Irotipts  de  la  Ville  étemelle,  le  jonr- 
Hl  minialériet  déclara  que  l'Eapagne,  fidèle  *  ud 
principe  de  neotralilé  en  Italie,  noaobâunt  m  Bym- 
pathie  pour  le  Pape,  n'interviendrait  pai  les  armes 
à  la  maÎD.  Il  ajoutait  qne  ti  les  tnnpes  françaises 
évacDsient  Rome,  le  cabinet  de  Madrid  ne  recon~ 
naîtrait  pas  les  laits  accomplis,  k  moins  qu'on 
coigrès  européen  ne  les  eût  sanctionnés. 

Le  gouvemeiDent  espagnol  protesta  encore,  au 
conanencement  dn  même  mois,  de  sa  ferme  réso- 
ktioo  de  a'abflleoir  de  taule  démonslr^on  qui 
pourrait  porter  allebte  à  llndépendance  du  Bl<^ 
qae.  An  sein  des  cortès,  H.  Castro  Interpella  le 
ministère  *  ce  snjet.  Le  gouvwnement  approuva 
hautement  la  cuiveoUon  prdimlnaire  de  Soindsd 
aind  qoela  conduite  du  général  Prim.  D  exprima 
re^Mlr  que  rharmooie  ne  sendl  pas  troublée. 
Une  propositioD  Tonnulée  par  H.  Castro  et  portant 
on  blâme  pour  lemiotetère  fut  rejetée  par  13S  toIi 
contre  39.  Cependant  l'Eapagne  apprenait  que  te 
cabinet  de  Paris  se  refusait  i  donner  son  apjH'o- 
bation  au  traité  signé  par  le  rice-aniiral  Jorien  de 
la  Graviére,  et  avait  envofé  le  généra]  Lorencei  A 
la  letedenouveauxrenforts  en  lui  intimant  l'ordre 
de  marcher  directement  sur  Hexka  Sur  de  nou- 
velles interpellations  faites  à  la  cliambre,  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  déclara  qu'il  n'avait 
point  été  informé  offlcjellement  du  départ  du  gêné* 
la)  Lorencei  et  des  troupes  Ik-aoçalses.  Des  lettres 
de  Vera-Crui  anooncèrenl  que,  le  33  mars,  le 
général  Prim  et  les  troupes  espagnoles  étalent  i 
Orizaba  et  que  les  délacbemeuta  français  avaient 
pris  possession  de  Thnacon.  Juarès  venait  de  dé- 
créter le  paiement  immédiat  de  dix  millions.  Les 
pUnipolentiaires  aillés  décidèrent  l'envoi  d'nn 
allimatum  déclarant  qu'ils  oesseralent  les  oégocia- 
Uons  et  recommenceraient  tes  hoelltilés  si  le  gou- 
femement  exigeait  le  paiement  de  cette  contri- 
bution forcée.  Pendant  ce  temps  le  général  était 
ftCuemava  et  continuait  i  (bmenter  la  gnerre  cl 
Tlle.  Joarèa  avait  donné  l'ordre  d'arrêter  Abnonte, 
<pd  s'était  réfugié  auprès  des  tronpes  européennes. 
Une  conspiration  royaliste  hit  découverte  t  Mexico, 
de  nombreuses  arreslationB  fsflea  et  Fétat  de 
riége  proclamé.  De  nouvelles  dépécfaea  de  Vera- 
Uni  annoncèrent  encore  que  le  23  avril,  rjbsu- 
die  avait  débarqué  plusieurs  batafllons  français 
appartenant  ani  chasseurs  et  aux  troupes  de  l^e. 
On  renfort  de  3,000  hommes  était  encore  attendu. 
Le  général  Lorencei  venait  de  panlr  avec  Almonte 
pour  l'intérieur,  Jnarès  et  Doblado  oppoaferent  aux 
manœuvres  européenne*  une  gtwide  énergie.  Us 
AiiDAinn  m 
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qui  andent  eu  des  intelligences  avec  l'ennemi,  Ua 
levèrent  des  emprunts  forcés  et  firent  face,  avee 
niw  grande  préaence  d'esprit,  aux  leniUes  diÎB- 
ciiltés  d'une  situation  extrèmb  Pea  de  lempi 
après  la  Gaetla  publiait  un  rapport  adreêsé  aa 
goavemanent  espagnol  par  le  général  Prim.  Dans 
ce  document  officiel,  le  comte  de  nens  donnait 
des  détails  relatib  à  la  marche  de  l'armée  et  i  la 
situation  physique  et  morale  des  soldats. 

Des  lettres  de  la  Havane  du  6  avril  annoncèreat 
que  Juarès  s'était  emparé  des  généraux  mexicains 
Pinron,  Galvei  et  Kegrete,  coupables  de  menées 
avec  rélranger,  les  avait  fait  passer  devant  un 
conseil  de  guerre  et  bsriler  dans  les  vingt-qustre 
heures  de  lenr  arrestation.  Juarès,  non  content 
de  cette  justice  sommaire,  réclamait  encore  Al- 
monte. Hiranda,  Haro  et  Tamarii,  que  le  général 
françid*  retuM  de  livrer.  Par  mesure  de  précau- 
tion, l'Espagne  envoya  l  la  Havane  un  renfort  de 
&,0(M>  hommes.  Le  même  jour  (6  avril),  des  dé- 
pèches de  Vera-Crui  appriient  qu'à  la  suite  d'une 
conférence  tenue  à  Oriûba  entre  les  plénipoten- 
tiaires a[liés,le  général  français  se  montrait  décidé 
a  marcher  sur  Mexico.  Les  représentants  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Eâpogoe  se  refusant  à  prendre  une 
lembable  délerminalJon,  le  général  Lorencez,  as- 
Bumant  aur  lui  la  responsabilité  de  ta  conduite, 
déclara  qu'il  marcherait  seul.  I.es  troupes  fran- 
çaises se  dirigèrent  immédiatement  sur  Mexico. 
Leur  déport  fut  le  signal  d'une  levée  de  boucliera 

la  portdu  parti  réactionnaire,  qui  engageaalors 
une  campagne  régulière  entre  Juarès  et  ses  par- 
tlaaDi.  Le  général  Prim  s'empressa  de  nolisv  les 
bâtiments  de  commerce  et  Ri  voileavec  ses  troupes 
pour  la  Havane.  0  eut  soin  de  publier  une  lettre 
fiwl  digne  dans  laquelle  11  faisait  part  des  motifs 
qui  l'engageaient  à  rester  Adèle  A  la  lettre  e[  k  l'es- 
prit de  la  convention  rignée  A  Londres  entre  les 
trois  puissances  alliées.  Cependant,  au  sein  du 
congrès  espagnol,  un  député,  JL  Castro,  ayant 
adressé  an  gouvernement  des  interpellations  au 
snjet  de  la  conduite  dn  général  Prim,  le  maréchal 
O'Doonell  s'empreasa  d'approuver  hautement  ce 
qu'avait  fait  le  représentant  de  rEsp8gn&  Ici  iluH 
le  rUe  de  ce  pays  relativement  ft  l'importante 
question  mexicaine.  L'Eapagne  a  déclaré  vouloir 
rester  désormais  étrangère  aux  intriguée  qui  a'a- 
gitent  au  sein  de  ce  pays.  L'Angleterre  a  suivi 
son  exemple.  Seule  la  France  a  cm  pouvob-  persé- 
vérer dans  le  projet  de  restauration  monarchique^ 
(diéissant,  sans  doute,  A  des  préoccupations  biea 
éloignées  de  l'Intérêt  de  notre  paya  { F.  Miugot). 

Ajoutons,  pour  terminer  la  psitie  politique  Âb  cet 
article,  que,  tout  récemment,  H.  .Sahiverroa  a  pré- 
senté aux  cortès  un  projet  de  loi  relatif  au  paie- 
ment de  la  dette  ancienne.  Il  proposBlt,ea  échange 
de  la  garantie  deshiUios  et  des  biens  commuoau, 
de  donner  une  allocation  budgétaire  de  A,(HM,OM 
de  réux,  de  bira  voler  en  nuire  une  somme  ds 


D.y,l,ze.oyL.OOl^lC 


M<1  ) 

l;MO,OM,  ee({nIportenlt4Slt,M0,am(lflr<nii< 
k  Bonme  anmiellfl  à  piyer  pour  1m  dettes  tat- 
rienno.  On  nit  que  les  Mit»  sBwrtîtnbln 
de  l'Espagne  n'ont  qa'QD  capital  MMiiMt  As 
■60.000,008  dB  réaai,  Mit  eavina  SU,«00,OM 
de  fTwaa,  sur  lesquels  la  dette  extérieure  de  deo- 
lUme  classe  flgura  pour  600,000,000  de  mm  oa 
135,000,000  de  franca. 

Toiei  le  budget  voté  par  les  chanbres  pour  IHI, 
en  rëaui  de  36  cent  : 


Frùideiice  £i  ConHil. 

SliUinqne tl.HTT, 

HlnlsUn  d'Elu. M.Ma 

—  GriMMJiiMIas 101. MS. 

—  d«  h  Ontm  Bt  dM  ColanîM lOS.sja. 

—  AtUlUriD* lit. Ml 

—  d«  rinttrienr tî.lM, 

—  dnTnniu  pnUICi U.SSS. 

bpÂtalï^Kti '.V.V.','.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.',  ùi'.iiâ. 

Timbra  al  adDilDiitntloD. 7I4.0U. 

PnpriéUi  da  l'Eut lU.Ml. 

beUwtdMOiMicidail^ci 111.000. 


EspAGTiOLn  (UfMratwvV  Pennt  les  onvrages  les 
phn  bnportints  qnf  aient  paru  cette  année,  nous 
dterons  le  second  Tolmne  de  la  ffùfohe  de  Et- 
fma,  publiée  ft  Madrid  par  Ùdk  Antonio  CmmUia. 
Le  nouveau  volume  dé  cette  importante  histoire 
détend  depnis  le  règne  de  Don  Garcia  de  Léon 
(91â],  et  ne  se  tennlne  qu'i  ravénemenl  de  Sao 
Feniandoan  trtee  de  Caatllle  (1317).  L'hMorten 
ne  se  contente  pas  de  passer  en  revne  les  prince 
panz  événements  de  cette  période  si  Intéressonte 
et  A  dramatlqne,  mais  11  tenoine  son  volume  par 
im  excellent  résumé  de  Fétat  de  la  langue,  des 
leltres,  des  mœun  et  des  croyances  do  peuple 


Lea  C%attoi  nnnperinoi  (contes  cjnmpètres)  de 
Dm  AiUonio  TVaefta  y  ta  QanUana  sont  une  nou- 
velle et  charmtDte  produclloD  de  rentenr  des 
Chotrit  populotra.  fTest  nne  salle  de  récits  viU*- 
geois  et  la  scène  ee  passe  an  environs  de  MadHd. 
Ces  Douvellei  sont  remplies  d'intértt.  oa  f  trouve 
des  dialogues  animés,  on  stjde  cUret  coulant. 

H.  Paaiai  Fenmtdei  Baiia,  ancien  président 
de  dumbre  et  sénatenr  vient  de  monn 
laiasanl  une  Thtaa  toleeeto»  ie  fabula  pMOem 
y  wtoralet.  Ce  recueil  n'a  pas  l'originalité  de  nos 
ftbles  fraBcaisea,  Elles  n'ont  même  pas  la  saveur 
particulière  qui  relève  les  labiés  eqiagnoles  d*!- 
tiaste  et  de  Samaniego,  mais  on  y  trouve  un  fonds 
d'hoDoèteié  morale  qui  donne  nn  grand  cbarme 
Il  ces  petites  productions.  Nous  avons  parla  l'amiée 
dernière  d'an  AonuiaMrD  de  h  guetra  de  Aflrtea, 
pabHé  par  M.  le  marquis  de  JfaiiiK.  Sous  le  même 
titre.  H.  fdaonl»  Jhufiito  en  a  puUlé  nn  autre  qui 
«tt  déji  arrivé  i  sa  deuxième  édititm.  Cet  ouvrage 
Insirfré  par  le  senlteent  patriottqne,  est  marqué 
d'un  cadiet  indiridael  qui  diarma  le  lecteur. 


(«M) 

MenHdnnont  la  dcntèn  prodaetton  da  nmaB* 
der  bvori  de  rcspagne.  Penum  CabtUen  vieat 
de  pnUier  nne  Movelle  chanoanta:  rnlfarMM  f 
Mfr'rai  (Sevllla,  1861,  iB-13}.  Cest  l'hisUind^una 
mendianle  qai,  pendant  vingt  tas,  pleure  la  mwt 
de  aao  mari  et  de  aoa  Bla,  tous  deux  arrteroa  qui 
ont  péri  âsnsiinét  k  llnsligation  d'un  receveur  de 
village  anqnel  ila  s'étaient  refusés  de  pa^er  na 
tmpM  arbitraireL  Un  jour,  des  paysans  étaient  o& 
oupéa  i  la  cueillette  dea  olives  dans  un  champ» 
knique  l'un  d'eux  aperçoit  tua  doigt  dlMMunoe 
sortaol  de  ten«  et  levé  vers  le  del  ooanme  poor 
demander  vengeaac&  On  fouille  le  sol  et  Ton  le- 
troiive  les  deux  cadavres  mincolenaement  eoih 
serves.  L'assassin  se  découvre  hd-mèmeel  paieda 
sa  tète  la  mort  de  ses  deux  victfmea.CeUe  drama» 
tique  hislaire  obe.  or  le  oompreod  aisésnrat,  on 
giiu._  uiieicb  Hais  cb-qu'one  tradoctiMi  ne  ren- 
dra jamais  qn'imparlaiteinenti  c'est  le  charme  ds 
ces  deaoiptioiin  de  paysages,  oes  détails  de  monn 
et  d*assge8  andakHis  qui  sont  la  caractéristique  de 
Feman  Caballeio  et  donnent  l'explicstioo  de  «» 
succès  toujours  grandissanL 

Da  ouvrage  impaiianoient  attendu  a  para  ea 
1863.  H.  AjHdtrds  iei  ilioc  a  pubUé  toat  récefiH 
ment  le  premier  vohimede  soo  fliitorû  crUic*  d* 
la  Uerstara  ttfomiU.  Ce  n'est,  pour  ain^i  dire, 
que  le  ffologue  de  cette  importante  histoire  qui 
«Hoprendra  dix  volumes.  H.  Amador  de  los  Rica 
passe  en  revne  la  Utératore  latine  et  étudie  la 
génie  eapagKri  dans  les  deux  Séneque,  dans  Lo- 
caln,  Haitial.  Floms,  Silias  Italius  et  dans  oai 
écrivatns  dont  le  style  va  perdant  ss  pureté  cla»- 
siqae  à  meaore  que  l'idée  dirétleone  se  développe^ 
Prudence,  Onwe,  Saint  Isidote  de  Séville  et  S^ 
ildefbnse  de  Tolède. 

Le  théitre  espagnol  a  <d>leini  cette  année  tm 
grand  succès  L'anteor  dramatique  favorisé  est 
Don  I«ii  de  JFjpiUu,  et  Tonivre  applaudie  la  ûïu 
dsJ  siarriMoqJo  (la  Croix  du  mariage),  comédie  ea 
trois  actes  et  en  vers.  Disons  un  mot  desprodoe- 
Ikms  antérieures  de  l'auteur.  Don  Luis  de  EguUai 
a  reçu  à  Jerez  des  lefions  de  Juan  Maria  Gapilaa, 
on  maître  excellent  qui  avait  une  grande  foi  dus 
l'avenir  dramatique  de  son  élève.  Elndiaut  en 
droit,  Eguilsz  SI  jouer  les  VérUt»  amérei,  cwnédie 
(1853).  Depuis,  l'auteur  a  lait  représenta  avec 
plus  on  moiw  de  succès  :  Vne  siyitijlMtim  ds 
QueKdo.  la  Bergin  de  Ftnojoia,  le  Patriarche  ie 
IWri»,  iem  le  toUat.  L'Intrigue  de  la  comédie 
nouvelle  de  Don  EguHai  est  assez  peu  oonqtliquée; 
mais  sur  une  trame  très-légère,  l'auteur  a  brodé 
nn  canevas  cbannanL  Félix,  le  mari  et  le  béroa 
de  la  pièce,  dit  &  «a  femme  Uercedez  ;  c  Tu  as  nn 
défaut  —  Lequel!  —  Tu  es  Irop  parfaite.  ■  — 
Avouons  que  ce  n'est  pas  un  msri  bien  à  plaindre 
que  ce  panne  Félix  qui  succombe  sous  le  poids 
de  son  bonheur  domestique.  La  pièce  a  obtenu  on 
Irès^giand  succès  qui  se  soutient  i  la  leclore, 
grtae  è  dee  vers  dléganla  et  bten  frappés.  Les 
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applmdincaMoU  aocordéa  à  U  CroUi  Ai  wuxriate 
«Dl  mil  déaonMla  en  knaiËre  pour  l'Earope  Mtrte 
1b  m»  de  Luis  de  EguUu  qui  n'avait  point  encore 
franchi  U  froBtiire. 

Il  moi  fout  aigoaler  enfin  deuz  onvrages  eapn- 
gnola  publiés  oette  annde  à  Aria.  Soaa  lea  titraa 
de  Ceiecdoi  de  tntet  eicêgiàot  et  Iw  aujem 
hMMu  a  frma  jf  veno,  et  de  CetieaÂ»*  Ael 
UÊtroupmÀ.  BL  Cwloa  de  Ochoa  a  pubKé  lea 
iDdIleim  morceaux  de  proM  et  de  poe^  ilnai 
que  les  principales  productions  théitnies 
prnnléee  à  l'Espagne,  en  ayant  aoln  de  tes  foire 
précéder  d'imporlanles  notices  tbéllreles  M.  Car- 
Iw  de  Ochoa,  qui  suit  dignement  lea  traces  lilté- 
raires  de  sa  famille,  est  le  fils  de  M.  Eugenio  de 
Dchoa  dont  l'Enrope  lettrée  connaît  le  nom.  C'est 
i  ce  dernier  qu'on  dofl  le  Caialogve  âei  manat- 
ertUeMpagno&detaBMhthiqM  rovofedehtnie 
de  RidieHev.  H.  Bugenio  de  Ochoa  a  ansd  prMdé 
à  llmportanle  paMîeation  de  la  lihralrie  Band??, 
«mnoe  aous  le  nom  de  CMteehn  ie  lot  wt^e§ 
«■tons  espmofes  (68  vol.  in-S»). 

E.  La  RioAuniM. 

fiTAT^UmS.  —  On  s'est  longtemps  mépris 
es  Europe  sur  la  portée  des  événements  qui  s'ac- 
eompliaaent  en  Amérique.  Les  uns  ont  vn  dans  la 
hitlc  ejigagée  entre  le  Nord  et  le  Sud  une  guerre 
civile  sans  i&sue,  d'autres  ont  cru  i  une  simple 
rébellion  dont  les  vrais  amis  de  l'ordre  et  de  la, 
Uberté  enraient  facilement  raison.  Ceux  qui 
avalent  suivi  d'un  œU  impartial,  depuis  quel- 
qtiei  années.  la  marche  des  événements  ont  pn, 
«a  contraire,  prédire  t  coup  sftr,  que  la  guerre 
{vendrait  les  proportions  d'une  révohillon  sociale. 
On  ne  tff  est  pas  trompé  aux  Élats-tlnis,  et  lors- 
qne,  Bprfes  Tattaque  dn  fort  Somter  et  la  sanglante 
Aneute  de  BalUnKne,  la  presse  du  Nord  a  pottssé 
«e  cH  ;  t  lA  République  est  en  dai^»  !  ■  le  peu- 
ple en  masse  s'est  levé.  Unionistes  et  répubHcains. 
démocrates  et  abolitionnistes,  ont  oublié  leurs 
querelles  devant  le  danger  commun. 

•  Cest  une  hitle  entre  la  liberté  et  l'esclavage, 
disait  le  rme$  de  New-Tork,  dès  le  mois  d'avril 
1861.  Acceptoos-là  comme  une  expiation  du  tort 
que  nous  avens  en  de  laisser  prendre  tant  d'em- 
[nre,  sur  une  terre  libre,  aux  souteneurs  de  la  dé- 
moralisante institution  de  t'eseiavage  des  noirs. 
Fort  faeureusemenl  nous  sommes  armés,  forts  et 
prèle.  Notre  devoir  envers  nous-mêmes  et  envers 
notre  postérité  est  d'extirper  nne  fois  pour  toutes 
la  eaute  des  calamités  qui  fondent  sur  nous.  La 
guerre  a  déj&  eu  pour  résultat  une  résnrrectlon 
da  sentiment  patriotique,  qu'elle  ait  pour  résultat 
Snal  la  libération  des  esdaves.  * 

Nous  sJlons  voir,  en  effet,  la  qnestton  de  Tes- 
davage  prendre  de  jour  en  jour  une  importance 
plus  considérable  et  marcher  vers  nne  solution 
prochaine. 

Le  goovememenl  de  Washington  avait  dés  le  |  sujets.  ■ 
frineipe  deni  grands  dangers  A  éviter  ;  La  guerre  '    En  demandant  an  Congrts^  de  volerealle  dérlg- 


aervBa  el  la  goem  étrai^tro.  U  ne  pouvait  pr^ 
•srver  le  paji  des  hoiteun  de  la  premiëre  de  ccb 
calamité*  qu'en  omiduiiMl  tes  opénitiOBS  de  la 
Snene  avee  noe  eitréme  pradence  ;  el  il  lui  lalUit 
déployer  Mtanl  de  fermeté  que  de  tact  pour  écar- 
ter l'intcnention  de  rbrope. 

Le  gouvememenl  de  libryland,  àjanl,  après 
l'émenle  dé  BaltàBore,  émis  l'Idée  de  cter«er  le 
ministre  d'Angleterre,  lord  Lfons,  d'agir  commt 
médjateor  entre  le  Nord  et  le  Sud  ;  le  aeerétaire 
d'État,  H.  Se«ard,  saisit  avee  emiM-esaement  œtte 
occaaion  par  déclarer  *  que  jamais  le  Prétidetd 
ne  coneentireit  i  sotttMttre  à  l'arbitrage  d'une 
puissaBoe  étnngtre,  et  aurioot  h  l'arbitrage  d  nna 
monarchie  européenne,  ancne  diaseosion  inté* 
rienre  qui  pourrait  surgir  entre  ta  divers  pirtii 
de  la  répubHqne  américahie.  i 

H.  Sevrant  ne  s'est  pas  bmbb  hité  de  dédnei 
que  jasnais  le  gitavenienent  des  Îtate-Unto  M 
coDsenliraitAreconnaltreaaSadlednit  de  (biw 
Doer  tioe  souvereiMté  séparée.  ■  Vous  ae  pontet 
«tre  trop  fenne,  ni  tn^  «pUeUe,  éeril-l)  « 
M.  WUliam  Darlon,  ministre  des  Ëtale-Vnia  t 
Paris ,  en  (aisaot  connaître  an  gravemement 
français  qu'il  n'a  jamais  existé,  ipi'il  n'existe  pas 
en  oe  moment,  et  qu'il  n'existera  Jamais  dam 
l'avenir  aucune  idée  de  permettre  qu'une  disso- 
lution  de  l'Union  ait  IIm  de  qœlque  manière  que 
ce  aolt.  U  n'f  aura  Ici  qt'msnatUmetgmmgo^ 

1,  et  ce  seront  toujonrs  la  même  Répn* 

U  même  Union  qui  ont  survécu  i  une 
douiainede  changements  nationaux  et  à  des  chan- 
geotents  de  régime  dane  presque  ton  ta  anlrw 
pays.» 

La  ligne  de  cnidulte  qu'allait  tenir  le  gouver- 

ment  des  Etats-UnU  ft  l'égard  du  Sud  et  fc  l'é- 
gard des  pniaaenoeB  étnBgtres  était  doue  nettfr- 

ent  définie. 

BMantie*  de  fugefe.  —  L'enthooslBame  était 
grand  dam  le  Nord,  la  snrexcltation  éuit  &«g-vive 
ansd  dans  ta  États  i.  esclaves,  et  le  Congrès  de 
9nd,  rénni  à  Monlgomerj,  oe  craignit  pat  de 
prendre,  à  runanimité,  l'initiative  d'une  déclnm- 
tion  de  guerre  an  goaveinoment  fédéral.  ■  A'- 
tendn,  est-ll  dit  dans  le  préambule  de  cette  dL>- 
elaration,  que  le  président  Lincoln  a  ordonné  dr~ 
armements  maritimes  pom-  surveiller  ta  c6t(^ 
des  États  coBfédérésr  qnti  ■  levé,  orgnisd  e( 
équipé  une  nombreuse  année  yna  mettre  ses 
desseins  à  exécution,  et  que,  par  une  autre  pr»- 
annoncé  rintenlioa  de  Moquer  lea 
ports  des  États  confédérés  :  Il  est  décrété,  que  le 
président  d>>e  Étals  confédérés  est  autorisé  à  en»- 
I^-!r,  selon  qu'il  l'entendra,  les  forces  de  tenfc 
et  de  mer,  et  qu'il  est  en  outre  autortoé  à  oc- 
troyer des  lettres  de  manpie  et  de  répésallta 
pour  courir  sua  «ni  navirco,  marehan^aes  et  et 
fËts  du  gonvernement  des  St&ts4)niB  et  de  aee 
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nlfob  de  guerre,  le  goaTemement  dn  iJud  ne  m 
tàiiàil  pas  illotlOD.  Û  SBTiIt  bien  qa'it  n'tnltmt- 
derail  pas  le  gouveriteiiKiit  de  Washington.  Son 
principal  bal  était  de  coDlralndre  let  tttta  du 
cenln  qui  ne  s'étaient  pas  encore  formHlenient 
séparés,  ï  mettre  un  terme  à  leurs  hésitalioDS  el 
à  se  prononcer  en  sa  faveur  ou  contre  lui.  Ce  n'é- 
lalt  qu'en  assumant  arbitrairement  des  pouTOirs 
dîctaloriauit,  que  le  gouTemeur  de  la  Virginie 
avait  ordoRoë  la  saisie  de  l'arsenal  de  llaiper's 
Ferr;  et  des  choutiers  maritimes  de  GospMt,  et 
c'était  en  agissant  sans  mandat  régulier  que  six 
commissaires  avaient  conclu  avec  H.  Steptaeos, 
vke-frësident  de  la  conlMéntion  dn  Sud,  une 
Gonventioo  qui  liait  la  Virginie  ani  États  confé- 
dérés. L'ordonnance  de  réunion,  adoptée  par  la 
convention  de  Blchmoud,  devait  être  soumise  le 
8  mai  au  vote  populaire.  Pour  influencer  ce  vote, 
le  Congrès  de  Monlgomei;  s'ajourna  el  flxa  an  31» 
juillet  la  reprise  de  ses  séances  dans  la  ville  de 
Bichmondi  L'intention  clairement  exprimée,  de 
Wre  de  la  capitale  de  la  Viiiinie  la  capitale  de  la 
ConTédération  du  Sud,  Battait  l'orgoeil  des  Vli^ 
Biens.  La  séparation  de  l'État  hil  déflnitiventenl 
résolue  et  H.  JefTeraon  Davis  transporta  le  siège 
du  gouvernement  k  RlchaKind  dans  les  premiers 
jours  de  juin. 

La  concentration  des  troupes  do  Nord  conti- 
nuait avec  activité  à  Washington,  à  Aleiandria, 
au  Ibrt  Hooroé.  Le  Sud  se  fortiQait  ft  Barper's- 
Forry,  à  Uanassas  et  4  Norlblk.  Les  deux  années 
te  toucbsient  presque  sur  chacun  de  ces  points 
et  des  escarmouches  se  renouvelaient  à  chaque 
instant. 

La  première  action  d'une  certaine  bnportance 
eftt  lieu  dans  la  nuit  du  9  au  lo  juin,  à  Big-Bethel, 
petit  village  situé  à  doiue  milles  du  fort  Uonroé, 
sur  la  route  qui  conduit  à  Torktown.  Apfd^nant 
que  les  Vii^niens  élevaient  autour  de  ce  village 
des  retranchements  et  éteadaieat  leurs  lignes 
d'avanl-poUes,  le  général  Butler  résolut  de  les 
atUquer  avant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de 
mieux  se  fouiller.  Le  commandement  de  l'expé- 
dition fht  conflé  au  brigadier-général  Pierce.  L'ac- 
tion s'engagea  avec  une  égale  ardeur  de  part  et 
d'autre,  et  le  général  Pierce,  après  l'échange  d'un 
Ibu  Irés-vif,  donna  l'ordre  d'emporter  les  batteries 
k  la  baïonnette.  Les  louaves  du  colonel  Doryea 
s'élancèrent  le&  premiera  au  pas  de  course  ;  mais 
au  moment  où  ils  crojaient  loucher  au  talus,  ils 
aperçurent  sons  leurs  pas  et  caché  par  t'berbe 
on  fossé  infranchissable.  L'impossibilité  d'enlever 
la  position  étant  démontrée,  et  les  munitions  se 
tronvant  épuisées,  le  général  Pierce  donna  le  signal 
de  la  retraite. 

En  même  temps  que  la  nouvelle  de  l'échec 
éprouvé  par  les  unionistes  devant  Big-Bethel  se 
r^andsit  à  Washington,  on  apprenait  que  les 
confédérés  venaient   d'évacuer  Harper's- Ferry, 


Celte  retraite  cofaddail  avec  la  ooralnatioD  du 
général  Beauregard  au  poste  de  «Knmandant  en 
chef  de  l'armée  du  Sud  en  Virginie.  Le  général 
esclavagiste  se  proposait  de  concentrer  toutes  le< 
forces  dont  U  pouvait  dispmer  pour  tenter  une 
attaque  dn  cAté  d' Aleiandria.  D'un  côté,  en  eflbt, 
les  forces  réunies  i  Harper's-I'tiny  se  portèrent 
par  une  rapide  marche  de  nuit  jusqu'à  Leedxirg, 
et  d'un  autre  cMé,  Fairfax  Court-Uouse  tal  oo- 
cupé  par  l'avanl-garde  de  l'armée  de  Manassa» 
Gap. 

L'émotioa  était  grande  dans  tout  le  Nord,  car 
de  la  bataille  qui  paraissait  à  la  veille  de  se  livrer, 
sur  la  rive  droite  du  Potomac,  pouvait  dépendre 
le  sort  de  la  capitale. 

Les  fédéraux  avaient  du  moins  sar  mer  une  tu- 
[)ériorité  incontestée  et  leurs  bâtiments  faisaient 
chaque  jour  des  prises  hnportantes.  u  cour  féd<^ 
raie  ûu  district  de  Colombie  (ut  appelée  è  pronon- 
cer sur  la  validité  ou  la  nullité  d'une  prise.  La 
goélette  anglaise  Ihqrio  Wind,  avait  été  capturée 
sur  les  cAIes  de  la  Virginie  pour  avoir  voulu  for- 
cer lo  Uocus.  Le  capitaine  demandait  que  le  na- 
vire bt  relaxé,  en  se  fondant  sur  ce  double  a^u- 
ment  : 

1*  Le  blocus  est  IrréguUer,  attendu  que  le  Pré- 
sident n'a  point  le  ponvoir  constitutionnel  de  le 
proclamer  ; 

3*  Dans  tous  les  cas,  le  Tropic  Wind  devait  se 
trouver  protégé  par  les  délais  de  notiQcation. 

On  assurait  que  celte  cause  était  dirigée  par  le 
ministre  d'Angleterre ,  désireux  de  faire  détermi- 
ner solennellement  les  droits  et  les  privilèges  du 
pavillon  britannique.  La  conr  refusa  ce  double 
chel  de  défense.  Elle  admit  qu'en  thèse  générale 
le  Président  n'a  pas  le  droit  de  déclarer  la  guerre, 
mais  qu'il  existe  deux  cas  dans  lesquels  il  peut 
engager  la  nation  sans  ['autorisation  du  Con^s  : 

1*  Lorsqu'il  s'agit  de  repousser  une  Invasion 
étrangère  ; 

S*  Dnns  un  cas  de  rébellion  intérieure. 

Quant  à  la  question  du  délai,  la  cour  établit 
que  le  Thipic  Wind  avait  violé  l'interdit  en  pleine 
connaissance  de  cause,  et  qu'il  n'existait  aucun 
motif  pour  ne  pas  condamner  le  bAtiment  et  la 
cargaison. 

M.  Lincoln,  en  convoquant  la  milice,  en  mettant 
la  capitale  menacée  en  étal  de  défense,  en  procla- 
mant le  blocus  des  ports  du  Sud,  était  donc  resté 
dans  la  limite  des  pouvoirs  attribués  au  Président 
par  la  Constitution.  Le  Congrès  était  du  reste 
convoqué  en  ttession  extraordinaire.  11  se  réunit 
le  A  juillet  à  Washington. 

SesiUm  exlraordiuatre  de  Congrit.  —  Dès  la 
première  séance,  ta  situation  se  dessina  énetgl- 
quement  dans  Je  sens  de  la  goorrc. 

Le  Sénat  était  présidé  par  le  vioe-présidcnt  des 
Ëlats-tTnis,  H.  Hennlbal  Hamiin,  el  la  Chambre 
choisit  pour  speaker,  au  deuxième  tour  de  scrutin. 


rane  des  posilloiu  les  idua  fortes  de  la  Virginie,  t  par  99  voix  sur  159,  U,  Galosha  Grow,  de  la  Pei^ 
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■fhuiie.  Dsw  tu  dtaeonn  qri  eftl  «B  piad  re- 
lenlissoment,  H.  Grotr  démontra,  i  l'ude  de 
prenres  irréciuables,  que  la  luUe  «ctiMlle  étift 
le  résultai  d'une  coDspîrttkn  oordle  d«|Ml»  lutg- 
lemps.  mriant  ensuite  avec  enUMniÎBaine  de  1^ 
lan  patriotiqae  qui  avait  réani  «xu  lei  drapeau 
oti  li  grand  nmibre  dlmniBes  de  toat  nàg,  de 
toDie  origine  et  de  tonte  fortane.  et  ooovaincv 
que  lei  fondemeBls  de  la  gnadeur  du  paya  éUleot 
enaon  eoUdemeiit  aMia,  roraleor  a'écria  :  «  An* 
enn  drapeau  étraDger  ne  flottera  d'am  Etçon  par- 


qu'à  son  emiraucbnre,  avant  que  «et  eaux  ne  cou- 
lent rougies  de  lang  Immain,  et  pas  nn  poaee  du 
•cri  amérlcafn  ne  pourra  4lre  arnctiA  à  la  jnridic- 
lioii  dfc  la  CoDatitntloii  dei  tlata-Unig,  avant  d'6tra 
iMpliaée  dans  le  rang  et  le  feo.  •  Uetle  dédara- 
tkn  tal  accueillie  dana  la  Cbanibn  el  dans  )ea 
tribona  par  des  ipplradiasementa  ai  brafanta  et 
si  protongés.  que  le  nouvean  speaker  dut  rappeler 
la  r«|vteDtantB  à  l'wdre  et  déclarer  qu^  ne 
penneUrait  pas  dans  les  tribonee  de*  démonalra- 
lions  contraires  i  la  dignité  de  la  Cbamlire. 

Pluaieiin  inddMia  imporlaMta  n  produtalrant 
au  «eio  de  ta  Cbambre,  avant  qu'elle  ne  nçut 
communicallon  du  message  présidentiel.  Cinq  n- 
présentanta  de  la  Vtrglirie  occidentale  se  prtean- 
Iferent  ponr  oceoper  leure  siégea,  quoique  élus  au 
mois  de  mai,  a[»4s  ta  scission  de  la  Virginie,  et 
non  munis,  conaéquemment,  du  ceHiflcat  babiluel 
d'élection  aigné  par  le  gouverneur.  Là  chambre 
les  admit  ft  la  presque  unanimité  et  l'adminiitra- 
lîon  fédérale  de  son  dHé,  reconnut  ofDciellemeDt, 
comme  penonniHant  le  seul  gouvernement  légi- 
Ifane  de  tonte  la  Virginte,  U.  Plerpoot,  le  nouveau 
ir  élu  è  Wheeling,  dana  la  Vieillie  oc- 


Le  lendemain  6  juillet,  le  Congris  reçut  cont- 
monlcalion  du  ménage  du  Président. 

H.  Lincoln  eipwail  d'abord  soua  toutes  les 
beea  la  «tuation  luiae  et  périlleuse  dans  laqudle 
m  tronvait  le  gouvermuieot  fédéral,  an  commea- 
eemenl  de  la  présente  période  prMdentielle. 
Tooa  les  forts,  les  arsenaux,  les  bassins,  les  béti- 
ments  de  la  douane,  et  les  autres  propriétés  Tédé* 
nies,  de  la  Caroline  du  Sud,  de  la  Géorgie,  de 
rAlabama.  du  Uississipi,  de  la  Louisiane  et  de  la 
Floride,  avalent  éfé  saisis,  «  l'exception  des  forts 
Pickeaa,  Taylor  et  JelTerson  sur  la  oMe  de  It  no- 
ride,  et  du  fort  Sumter,  dana  le  port  de  Charles- 
loo.  La  marine  était  dispenée  dau  dea  men  lolo- 
laioes,  et  bcancoup  d'ufflcien  de  l'armée  rtgo- 
lîère  donnaient  leur  démission  ponr  pnndre  les 
armes  contre  le  gouvernement.  H.  Lincoln  résolot 
de  tenter  l'emploi  des  mesures  paciflques  avant 
de  recourir  aux  mesures  coéreilives;  nuis  les 
coocession  ne  servirent  qu'a  enliardir  les  coupa- 
bles, ils  n'jr  eAt  dès  lore  plus  h  hésiter.  Le  gon- 
vememenl  d&t  résister  é  la  force  employée  ponr 
aa  destruction,  par  la  foroe  alTectée  k  sa  pr^ei^ 


vatioB.  Du  imsnlev  apiwl  de  76,aM  hommes  de 
mlUoe,  fDt  promptement  suivi  d'une  proclamation 
pour  Moquer  les  ports  des  ÉtaU  insurgés,  et 
quand  les  eselavagistM  eurent  annoncé  leur  in- 
tenlioa  de  délivrer  des  lettres  de  marque,  de  nou- 
veaux appels  de  «otontalrea  forent  faits  pour  nn 
service  de  trois  ans,  et  l'armée  et  la  roarioe  furei4 
considér^enieDt  augmentées. 

«  Apfte  le  premier  appel  de  la  milice,  di 
H.  Lincoln,  il  devint  indispensable  d'anloriser  la 
général  en  chef,  dans  certains  cas  laissés  à  sa 
discrétion,  de  suspendre  le  privilège  dn  «rit 
£ha^MM  corptu,  ou,  en  d'autres  termes,  d'arrêter 
et  de  retenir  sans  avoir  recours  oui  formes  légales 
ordinatres,  les  Indtvidos  qui  loi  paraîtraient  dan- 
gemu  ponr  la  sécurité  palillque.  En  agissant 
ainsi,  aocnne  lot  n'a  «A  violée.  La  clause  de  la 
Constitution  qui  déclare  que  le  privii^  du  writ  ' 
d'Aotou  esr^  ne  sera  suspendu  qn'en  cas  de 
rébellion  ou  dlnvaslon,  si  la  sAreté  publique 
l'eiige,  celle  clause  équivaut  i  déclarer  que  ce 
{vivilége  peut-être  suspendu  lorsque,  en  cas  de 
rébellion  on  d'invasion,  la  s&reié  puUiqiw 
l'exige.  > 

M.  Unooln  tnitail  ensuite  longuement  la  ques- 
tion du  prétendu  droit  qu'ont  les  États  de  se  re> 
tirer  de  runion  : 

(  N'ayaDt  jamais  été  des  Étais  en  debore  de 
l'Union,  d'où  peut  venir  celle  magique  omnipo- 
tence des  droits  d'État,  qui  auloriseraii  à  assumer 
le  pouvoir  de  détrubv  l'Union  elle-même  I  —  On 
parle  beaucoup  de  la  souveraineté  des  ËUts,  mais 
ce  mot  lui-même  n'eet  pas  mentionné  dans  la 
Constitution  nationale,  ni  dans  aucune  des  ConsU- 
tntioiu  d'filaL  QQ'est>«6  qu'une  sonveraineié  dans 
le  sons  politique  da  motl  Ne  peut-oa  pas  la  dé- 
ftolr  :  Une  oonmunanté  politique,  sans  nn  supfr* 
rieur  poHtiqnel  —  Or,  pas  an  Ëtat,  excepté  la 
Texas,  n'était  une  sonvérdneté,  et  le  Texas  lu^ 
même  a  r^xidlé  ce  careclèra  en  entrant  dans 
l'UniOB,  acte  par  lequel  il  a  rewnnu  la  ConstitiN 
lion,  cooHoe  devant  être  ponr  lui  la  loi  suprême. 
Les  bâta  ont  leur  poslUon  dans  IHInfon  el  Ils 
n'ont  pas  d'antre  position  légale,  i 

Les  États  ft  esclaves,  ajoutait  H.  Lincoln,  ont 
supprimé  de  l«ir  dédarellon  d'indépendance  ces 
mets  de  Jefforeon  ;  ■  Tous  les  hommes  sont  créés 
égaux,  1  et,  en  léte  de  leur  Constitution  ils  osl 
snbstilnd  k  oelle  formule  :  ■  Nous,  le  peu^e,  i 
I  autre  foimnle  :  ■  Nous,  les  députés  destia  Is 
souverains  et  Indépendants.  *  C'eM  que  dans  le  i 
Biais  k  esclaves  m  tient  peu  ccoHile  des  droils 
des  hommes  el  de  l'autorité  dn  peuple. 

H.  Uacdn  recommandait  au  Qmgris  de  loi 
(bomir  les  moyens  légaux    de  rendre  la  lotte 
courte  et  décisive,  et  de  [daeer  à  la  disposlllOD  dn  ^ 
gouvernement  an  nmlns  AOO,MO  hcnmiesel-aw    - 
millions  de  dollan 

Le  programme  du  gouvernement  se  complétait 
par  les  rapports  des  secrétaires  du  TTéli»',  de  la 
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gatm  et  4b  !■  oariHi.  How  ai 
plu  Mn  de  la  iUmUw  de  CM  Iraii  départemwU. 
Diion  traleiBeat  i)ve  le  wcréhdre  do  Tréan-, 
H,  cbBM.  «tobltanlt,  «^«prti  la>  raoBelgnoDeiiU 
fiamig  par  l«  ncenseaxM  de  186».  que  la  nie» 
Ace  propriété!  immobilièn*  et  nobflfèRi  dn  peo- 
^dee  itata-Unii  s'éièTe  à  16,102,»SA,11$  i<A- 
hra.  La  propriété  nunoUUfeie  eet  eatûaée  t 
11,379,063,881  dollan,  et  la  propriété  mobilière 
a  &,83<l,8ll0,33fi  doUan.  Le8  Etals  mléa  fldUes  t 
rtJDfoD,  raptëeenteat  povr  leur  paît,  dana  le  diil^ 
fre  toUl  dea  dflDt  gearea  de  [Mopiiétéi,  une  wDaBH 
de  10,MO,fi78,00»  doUtra,  c'eat-A-dse  plna  dea 
deux  tien. 

Lb  Gongrte  s'empreaaa  de  ratifier  toDlea  iea 
neaarea  prises  pu*  le  Préaidentdepuia  le  16a«rii, 
el  de  loi  accorder  dans  toa  termes  nivsnt*  de 
pleins  poavotra  pour  l'avenir  : 

f  II  est  arrêté  que  dorénavant,  durant  ha  fs- 
oances  du  Coogrèa,  si  de  pareilles  exigenoea  se 
présentaienl,  par  suite  de  quelque  ocmiplol  pour 
rtsister  à  l'exécatkin  dM  lois  ou  dèlniJre  l'aoto- 
rité  do  gouvernement  des  Élats-Uidi,  le  Prési- 
dent surs  autorité  pour  appeler  su  service  des 
ttats-Unia  (elles  Eorcn  militaires  et  navales  qu'il 
pourra  pser  nécessaires  pour  supprimer  l'bsur- 
KGtioo  et  la  rébellion,  et  maintenir  l'obéiasance 
mx  Um  des  Âtata-Unia.  i 

Les  ponv<dra  généraux  que  conpwlaK  eet  ai^ 
tiole  étaient  précMa  par  une  seeowle  loi  qui  an- 
toisail  le  Président  à  lever  l'eSedif  de  mlonlairea 
dont  il  poonah  avoir  besoin,  juaqu'i  concorreBee 
de  600,000  hommes,  ti  A  engager  les  financée  fédé- 
take  jusqu'à  concuirence  de  &IH  mitliona  de 
doUara. 

La  session  extraordinaire  du  Congrès  dura  un 
■ois.  Le  Sénat  et  la  Chambre  des  repréaentaats 
■dopléreni  presque  sans  discussion  et  h  nue 
grande  majorité  divers  bîHs  étendant  les  poavoin 
dn  Président  pour  réprimer  la  rébellion,  punir  le 
crime  de  trahison,  un  bilt  éUMIssant  llmpM  di- 
rect, et  un  biU  qui  frappait  de  cenOsoUion  les 
biens  et  les  propriétés  des  insurgés,  y  compris  les 
esclaves  qui  avaient  été  empkrjés  h  des  travaux 
de  guerre.  Ce  dernier  bill  eonférsit  su 
ment  le  droit  de  dispmer  des  esclaves, 
voir  cependant  ni  les  rendre  à  leurs  maîtres  ni  les 
maintenir  en  élal  de  servitude. 

M.  LiacolD  et  les  membres  de  son  caMnet  iS 
trouvaient  dès  lors  révélas  de  plelna  poovoin 
munis  des  pins  puissants  moyens  d'action.  Une 
padBcalios,  c'est-A^ire  «ne  sépnniiott  amiable 
était  pins  qoe  jaaaais  impossible. 

Campagne  nMre  (a  Virgimie.  —  En  attendant 
les  sanglantes  batailles  qui  allaient  bientôt  se 
vrer,  les  escannoudies  se  mnltlpiiaient  et  deve- 
naient de  véritables  comtNita.  Le  gonvernemenl 
fedéral  avait  commencé  la  campagne  cmitre  la 
Virginie  avec  quatre  corps  d'armée   ainsi 
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flénérd  Butler  :  30,000  hommei. 

Quarante  miBe  hoagmes  restaient  en  outre  à 
Washington,  seaa  le  comoMudement  du  général 
Honficld.  Leplan  aUribné  an  général  ScoU  con- 
rislaH  a hire  arriver  tescorpa  d'irmée  d»  général 
et  dn  géo<nl  ya&4^llaa  anr  le  flaiiB 
et  Bor  las  dsmèrea  du  caaç  des  conlédërés  éta- 
bà  k  HaoaasM,  en  roéaie  t«mps  qoe  le  général 
Hso-DvHeU  mèDervil  l'atlaqtie  de  front 

Le  général  Hac-Clellan  ramporta  ra]»denMa( 
une  série  ie  victoipes  qni  hd  ttvrèrent  les  prinid- 
palea  positions  de  la  Tutoie  oocidenlale,  et  qoaiÉ 
le  gonvememeDi  de  WasUnglon  n'eut  pins  ries 
a  redouter  de  es  eOté,  il  expédia  des  renlbrls  sa 
général  Hac-Dowell  et  il  lui  ordonna  de  Isire 
avancer  son  simée  sur  trois  colonnes  vers  FairTai- 
GcNiri-Uouse.  L'extrême  droite  était  commandée 
par  le  géaéni  Huntsr,  le  centre  droit  par  le  gé- 
néral Tf  1er  ;  la  aAoaei  Uiles  commandait  le  cen- 
tre gauche  et  le  colonel  Helnlzelman  l'extrême 
gauche. 

Les  eonfèdérds  baltinut  an  retraite,  et  Mac- 
Oowell  fit  son  mtiée  a  Paitbx-Court-House  le 
17  jnilIeL  Quelques-tua  de  ses  soldau  se  lIvrA- 
rent  à  des  scènes  de  désordre.  Phmeun  maiaous 
ftareot  ennhies  et  pillées.  Afio  d'tmpédiM'  que 
de  pareils  excès  passent  te  renouveler  à  Tavenlr, 
il  publia  un  ordre  dn  jour  dont  11  n'est  pas  Inutile 
de  reproduire  un  extrait  : 

«  t^est  avec  la  phis  iBiAnde  mortification,  que 
le  général  commandant  en  chef  ae  trouve  dana  la 
nécessité  de  renouveler  ses  ordres  pour  le  re>- 
peet  de  la  propriété  des  babitanta  du  district  oc- 
cupé par  les  troupes  placées  sous  e>>s  ordres. 

t  fl  est  ordtwné  que  personne  n'arrêtera  on  ne 
tentera  d'arrêter  un  citoyen  sana  âmes,  et  us 
fouillera  on  D'easaiera  de  fouiller  aucune  mate», 
on  même  d'y  entrer  sans  permission.  Les  tnmpat 
doivent  se  conduire  arec  autant  de  retenue  et  de 
convenance  que  si  elles  étalent  dans  lenn  pro[n«S 
foyers.  Elles  sont  Ici  pour  punir  les  ennemis  de  l« 
patrie,  non  pour  punir  des  gens  désarmés  et  sans 
défense,  si  coupables  qu'ils  puissent  êire.  S'il 
y  a  lien,  ce  soin  sera  rempH  par  qnl  de  droit.  ■ 

Le  gouveroemeit  fédéral  ne  voulait  pas  qu'Jit 
ptt  l'accuser  de  faire  une  guerre  de  vengeance. 

Après  avi^  passé  une  nuit  è  Fairfai,  l'armée 
fédérale  continaa  sa  marche.  Elle  occupa  Cea- 
Ireville  sans  coup  férir,  mais  le  général  Tyler,  dont 
la  divlstoa  roarclialt  en  avttnt-gsrde,  fut  tout  t 
coup  an-été  aur  les  bords  d'nn  petH  cours  d'ean 
connu  souB  le  nom  de  Bull-Run,  par  un  teniUe 
feu  de  mousqueterie  et  d'artillerie.  Le  général 
MK-DoweU  ne  devait  livrer  baUllIe  qu'a|ff«« 
nvoir  opéré  sa  jooctioii  aveo  ratmée  du  générai 
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CbarleslowD  (petite  ville  ob  s'est  instniU  le  pro- 
cès de  John  Bram),  le  jo«  ntae  ob  il  Mnll 
dft  mtia  dans  las  eonran  de  Mmmsu. 

Le  général  llafr4)o«dl  coDsicn  lea  jonraéce 
da  19  et  du  ao  juillet  à  reeenHltre  las  pontiou 
des  coDfédérés.  Il  u';  réassit  qB'bnpubiteneni 
et  crayenl  a'avcir  affaire  qa'à  une  avaBt-garde.  il 
résolut  d'attaquer  le  31  aa  point  du  jour  Isa  bat- 
teries élablieB  tar  les  bords  du  BoIMUil  Trente 
miUe  hoDunes  seulement  prirent  pert  à  l'actioD. 
Le  reste  dn  corpa  d'aimée  était  resté  i  Cenlre- 

L'armée  eaclava^te  cotmnandée  par  le  général 
Beaaregard  comptait  envirOD  a6,000  hommes. 
Toutes  Ica  opératioiie  marcbÈrent  d'ab«4  i 
•osbait  du  cUé  dea  UmonisteB  et  le  colonel  du 
génie,  Aleiander,  se  di^wsait  à  établir  un  pool 
ft  travers  le  BuH-Run,  lorèque  l'armée  du  Sud  re- 
çut veit  cinq  heures  du  aair,  3&,*M  baumes  de 
troupes  balebes,  commandées  par  le  général 
AdmitoD.  Ce  renfort  loi  permit  de  regagner  ra- 
pidonent  tout  le  terrain  p«dn,  et  la  bataille  eftt 
w  dénouement  tout  à  fait  inalteBilu.  Le  général 
HaoJktweU  tut  mit  ai  complète  dérouta  et  pour- 
■Btri  jusqu'à  Fairfu,  blsaant  derrière  lui  presque 
tonte  aon  artillerie,  unegranée  quantité  de  mu^ 
niUoDS  et  beauooiq)  de  blessés  que  les  esclavs- 
l^es  adKvèrent  è  coup*  de  baionnettca  ou  pen- 
dirent ani  arbres. 

Les  relevés  annexés  u  rapport  officiel  du  gé- 
néral Moc-DoweU  ont  fixé  les  perles  blM  tués; 
l,Mi  blessés  et  1216  muquants  dont  AO  ol&- 
ciera. 

Le  oomnnndement  en  cbet  de  l'année  do  Po- 
tomac  fut  retiré  an  général  Hac-Dowell,  pour  être 
confié  ao  général  Mac-G)ellan  qni  venait  de  rem- 
porter dans  la  Virginie  occidentale  de  nonveUea 
TieUrires  décisives.  Mao-Dovrell  conservé  le  com- 
mandement d'UM  diviiioa  Le  vrai  réaullat  de  la 
délaite  de  Ball-Bun,  fut  de  lureuiler  lea  hommes 
dn  Nord  et  de  ivndre  tonte  transaction  isapoa- 
tf»e. 

MeiMage  de  M.  Jeffsrto»  Dmia.  —  Le  Congrès 
du  Sud  s'était  réuni  à  Richmond  deux  joure  avant 
la  baldille.  On  attendait  dans  le  Nord  avec  ptm 
de  curiosité  que  d'appréhensimi  le  memnfle  de 
H.  JeSenon  Davis. 

•  Tai  développé,  dan  mon  message  dlnango- 
raûoa,  disait  M.  Davis,  les  cansea-qni  ont  amené 
la  formation  de  la  coUlédératlon.  Il  saiBt  atjooN 
dirai  de  rappnter  les  bits  ssrvenna  pendant 
lUwoMM  dn  Congrès  et  de  traiter  les  questions 
gai  se  rattachent  k  la  délienae  publique. 

«  H  a  para  opportmi  de  transporter  les  mfnis- 
Ures  et  lei*  archives  à  Richmond,  où  le  Congrès 
•fait  déjà  transféré  le  siège  du 
Après  rajounement  du  Congrès  le  monvement 
■greasif  dn  Hort  ^pebul  une  acr' 


L'aecami^Uon  des  fbrces  de  rcOHnl  aw  le 
Potcsnac  dteoatrait  «ufBsamment  que  son  prince 
pa]  effort  Aatt  dirigé  contre  k  Virginie  et  nul 
point  n'était  aieiu  ^iproprié  que  Mcbmond  pour 
diriger  effiamnwnt  les  meeuna  néeessairea  fom 
défendre  ont  État. 

<  Le  mnssige  da  Président  Lincoln  et  les  nies 
dn  Caogrèi  du  Nord,  dans  la  sessino  aetuelie 
constalenl  llnteotion  de  subjogner  par  ta  gowie 
les  ÉUIa  séparés,  idée  dont  la  folie  égale  la  pei^ 
versilé.  C'est  une  guerre  qui  ne  lauralt  atleindre 
le  but  qu'elle  se  propose,  et  si  tes  colunilés 
qu'elle  entraînera  n'en  peuvent  être  évitées  par 
nous,  elles  retomberont  avec  one  double  J^irelé 
sur  nos  ennemis.  ■ 

U.  Davii  passe  ensuite  en  reme  et  discute  loo- 
goemenl  tous  les  actes  du  gouvernement  de  W»* 
shington.  II  les  trouve  détestables,  et  il  s'effbrce 
de  démontrer  qu'en  combatlanl  pour  le  maintien 
de  la  ConsUlniioa  et  de  l'Unioa,  le  gouvernement 
fédéral  foule  aux  pieds  les  droits  sacrés  de  l'ho- 
manité.  Mais  il  espère  que  les  citoyens  du  Sud 
mettront  un  louable  oi^ueil  à  repousser  l'invasion 
<^l  à  défendre  leur  indépendance  i  Nos  opérations 
militoireni  dit-il,  vont  s'étendre  coosidérahlemeot, 
iittsndu  que  la  politique  jusqu'ici  secrète  de  noa 
adversaires  est  maintenant  avouée  et  publiquement 
poursuivie.  Les  forces  actuellement  levées  ont  am* 
plementauOl  à  la  défense  des  Mpl  filais  qui  com^ 
posaient  origioairement  la  Goufédération.  A  l'e^ 
ceptioo  dea  lies  fortifiées,  que  protège  la  prépon* 
lérance  des  forces  navales,  l'ennemi  a  été  comfd^ 
temenl  chassé  de  ces  États,  et  anjourd'bni  dnq 
owk  après  la  formation  de  notre  gouvernement, 
pas  un  pied  ennoni  n'en  foole  le  sol.  Ces  forces, 
toutdiHs,  dtûvent  désormais  se  liDover  insuD- 
saniea.  En  vue  de  l'invasion  d'un  million  d'boB- 
aoesdont  on  nous  menace,  une  augmentation  ear> 
reepondante  de  nos  forces  devient  nécessaire,  i 

U  question  d'argent  a  tonjoara  été  la  phil 
grave  difficulté  du  gouvernement  du  Sud.  Il  ne  l'a 
même  jamais  résolue.  Cent  en  vain  qnll  a  vonln 
tirer  puU  des  récoltes  de  coton  et  de  tabac.  Le 
coBgrèa  de  Hlcbmond,  avait  adopté  dans  une  de 
ses  premières  séances  la  résolution  suivante  : 

•  Le  comité  des  finances  devra  étudier  quel 
$er^l  le  meilletir  moyen  pour  le  gonvemement 
des  États  confédérés  de  s'approprier  les  récoltée 
de  coton,  de  sucra  et  de  tabac,  et  quel  aérait  le 
mode  de  eompensalkm  le  plus  svantageoi  à  oOhr 
aux  planteurs.  ■ 

Le  comité  des  finances  après  plusienre  réunlma 
orageuses  ne  put  s'entendre  sor  cette  délicate 
question. 

esclaves  fltgitift.  —  Après  la  défaite  de  SotW 
Rnn,  le  secrHalre  de  la  guerre  avait  expédié  an 
génénl  Butler,  qui  eommandait  te  tort  Monroe, 
l'ordre  de  loi  envoyer  Immédiatement  pluslenn 
régimenu  deelMs  à  renToroer  l'armée  de  Was- 
hington. Cet  affalblJBoeaMDt  de  ganlsoi  néoe«lu 
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l'ë\-aaMtion  et  rtbando»  de  k  petite  TlHe  de 
Uonipton  qui  n'était  plue  tubitée  qoe  par  vue 
cenlaioe  d'habilanli  blancs  et  par  Deûf  cents 
eaciaret  abaodoDDéi  par  kan  maltruL  Toua  ces 
eaeisvea  ae  réfngiferent  dans  le  fort  Uonroe,  et  le 
géDëral  Baller  adressa  au  secrétaire  de  la  goeire, 
k  WashJDgtOD,  les  questioas  solvaotes  :  •  Que 
faut-Il  faire  de  os  hommes,  de  ces  femmee,  de  ces 
enfanUT  H  cet  impoialble  de  tes  dasser  patmi 
les  articles  considérés  eranme  contrebande  de 
gnene.  Quelle  est  leur  awditira  1  Sont-Us  eslaves, 
Boal-ils  libres!  A  mesure  que  l'aimée  du  Nord 
s'avance  vers  le  Sud  et  chasse  devant  elle  les  maî- 
tres, les  esclaves  abandonnés  d^vent-ils  être  se- 
courus, ou  doit-on  les  laisser  monrlr  de  Um  T  ■ 

A  ces  questions,  le  secrétaire  de  la  guerre  répon- 
dit par  la  lettre  suivante  qui  fut  disculéeen  conseil 
do  cabinet  : 

■  Général,  par  votre  leUre  dn  30  juillet  1861, 
vous  a^ielez  mon  attention  sur  les  difflcultéB  que 
ïoulùve  la  question  des  esclaves  fugitifs  dans  les 
Ëlals  rebelles.  J'ai  mûrement  examiné  cette  ques- 
tion si  compleie  sous  tontes  ses  faces.  Le  Prési- 
dent désire  que  les  droits  eiistaat  dans  tons  les 
États  soient  scnipuleuBement  respectés.  Le  gou- 
vernement n'a  entrepris  aujoud'hni  qu'une  guerre 
pour  l'Union,  pour  le  rétablissemeul  et  le  maintien 
des  droits  constitutionnels  des  Ëtats  et  des  citoyens 
des  Ëtats  dans  l'Union.  Les  formes  ordinaires  de 
procédure  judidaire  doivent  être  respectées  par 
les  autorités  miliialres  et  civiles  pour  donner  le 
plus  de  poids  possible  aui  formes  iégatea.  Hais 
dan*  les  &titts  insurgés  où  l'on  s'oppose  avec  tant 
d'obstination  à  l'exéculioo  des  lois  des  États-Unis, 
il  est  évident  que  les  droits  reposant  sur  l'esécu- 
tim  de  ces  lois  doivent  être  temporairement  sus- 
pendus. Le  Congrès,  par  un  acte  en  date  du 
6  aoflt  1861  a  déclaré  que  si  des  individus  tenus 
au  service  sont  employés  d'une  fa;on  bostile  6 
rUnion,  le  droit  i  leur  service  devra  être  perdu  et 
lesdils  individus  seront  aETraocliis  de  ce  service. 
Conséqoemtnent  les  autorités  milittûres  des  États- 
Unis  ne  peuvent  admettre  aucune  réclamation 
pour  le  service  desdita  individus  lorsqu'ils  sont 
fugitifs. 

■  Une  quesliw  plus  compliquée  et  bien  autre- 
ment dilDcile  k  résoudre  se  prteente  A  propos  des 
Individus  qui  s'écbappent  du  service  des  maîtres 
loyaux.  L<i8  lois  de  l'État  sous  l'em]  ' 
quelles  le  ser\-ice  du  fugitif  peut  être  réclamé,  sont 
suspendues  par  les  mesures  militaires  qu'exige 
rinsurrection.  I>our  éviter  d'embarrassantes  re- 
diercbes  et  de  graves  iacouvénients,  mieux  vaut 
encore  reievoir  celte  classe  de  fugilib  aussi  biei 
que  e«ni  qui  fuient  les  maîtres  déloyaux.  Il  ser 
Indispensable  d'ecregislrer  le  nom  et  le  signale- 
ment des  fugitib,  le  caractère  loyal  ou  déloya)  du 
maître,  et  quand  la  paix  sera  rétablie,  le  Congres 
pourvoira  comme  il  conviendra  au  sort  des  Indi- 
vidus reçus  au  «rvice  de  l'Union,  et  accordera, 


s'il  y  a  Hen  ihm  juste  oaïqiensatkm  aux  mattree 
loyaux.  » 

Dana  cette  lettn  de  U.  Camenu.  tontes  le« 
difficultés  aonlerées  par  la  qnesUoD  de  reaclavage 
étaient  exposées,  mais  n'étaient  pas  résolues. 

Le  général  PrémotU  et  tndmje.  —  Le  géné- 
ral FrénoDl,  nommé  commandant  du  départe- 
ment mlHtaire  de  l'Ouest,  ne  crut  pss  devoir  i 
reiemple  du  général  Butler,  en  référer  au  minis- 
tre de  Is  guerre,  pour  wnAT  quelle  conduite  H 
devait  tenir  i  l'égard  de  ceux  qui  prenaient  le* 
armes  contre  le  gonvernemeul  fédéral  et  relatîve- 
menl  i  la  question  de  l'esclavage.  H  allait  dttrit 
au  but,  et  par  une  proclamation  en  date  dn 
31  août,  il  plaçait  le  Missouri  sous  le  régime  de  la 
loi  maKlale  la  plas  rigoureuse.  Cete  prodamation 
devenue  célèbre,  a  donné  lieu  à  de  ai  ardentes  po- 
lémiques qu'il  est  indlqieBsable  de  la  reproduire 
textuellement  : 

Quartier-général  du  déparlement  de  TOoest 

«  Salnt-Louls,  31  août. 
Des  circonstances,  ft  mon  avis,  suffisamment 
pressantes,  rendent  nécessaire  que  le  comman- 
dant-^néral  de  ce  département  prenne  en  main 
les  pouvoirs  admlnistiatib  de  l'ÊtaL  La  désor^- 
oisaticKi  qui  y  règue,  l'impuissance  de  l'autorité 
civile,  le  défaut  complet  de  sécurité,  la  dévasta- 
tion des  propriétés  par  des  bandes  d'assassins  et 
de  maraudeurs,  qui  infi^lent  presque  tous  les 
comtés  de  Ittat,  se  prévalant  des  malheurs  pu- 
blics et  du  volsinsge  d'une  force  ennemie  pour 
exercer  des  vengeances  privées  Jusque  dans  nw 
environs,  et  trouvant  un  ennemi  partout  où  fto 
trouvent  &  piller,  —  tout  me  fait  un  devoir  d'a- 
dopter lee  mesures  les  plus  sévères  pour  réprimer 
l'accroisaement  quotidien  des  crimes  et  des  ou- 
trages qui  font  tala  les  bons  cltoyene  et  niincnl 
l'Eut. 

■  Afin  donc  de  supprimer  les  désordres  et  poiu 
msintenir  autant  qu'il  est  possible  la  paix  publi- 
que, et  pour  donner  sécurité  et  protection  ani 
citoyens  loyaux  et  k  leurs  propriétés,  je  déclare 
établie  la  loi  martiale  dans  tout  l'Ëtat  du  His- 
sDurL  Les  lignes  de  l'armée  d'occupation  dans  cet 
Ëlat,  s'étendent  depuis  Leavenworlh  jusqu'au  cap 
Girardesu  sur  le  Mississipi.  Tous  les  individus  qnï 
seront  [ois  les  armes  à  la  main  en  deçi  des  cet 
lignes,  seront  jugés  par  une  cour  martiale  etae- 
ront  fusillés  s'ils  sont  reconnus  coupables, 

■  La  jxopriété  en  biens  on  en  personnes  de 
tous  les  habitants  de  l'État  du  Missouri,  qui  pren- 
dront les  armes  contre  les  Ëtals-t^nis,  ou  qui  se- 
ront dtUnent  convaincus  d'avoir  pris  une  part  ao- 
tive  à  une  campagne  avec  les  ennemis  de  l'Union, 
%A  déclarée  conllsquée  au  profil  du  aervice  pu- 
blic, et  leurs  esclaves,  s'ils  en  ont,  sont  déclarés 
désormais  hommes  libres. 

(  Tous  les  individus  qui  seront  convalncns 
après  la  publication  de  cette  prodamation,  d'avoir 
détruit  des  ponts  de  chemin  de  fer  ou  des  téMe™' 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


I  62B  ] 


ÉTATS 


(«•) 


littt,  «DCCHirniDt  h  pins  rigotmiue  ippUnUon 
des  peines  décrétées  par  la  lot. 

fl  II  etl  interdit  d'entretenir  nm  eorreipiMd 
enlacMe  de  trahison,  de  ioamt  va  de  proenrer 
assistance  aux  enoenils  des  Steta-Onls.  de  troo- 
bter  la  Iranquillilë  pubKqae  en  Inventant  ou  en 
colportant  de  bui  rapports  oa  des  docnnent"  '~ 
eendiaires. 

■  Tons  ceni  tpii  se  sont  laUsé  entratoer  bon  de 
leur  devoir  sont  requis  de  rentrer  dans  Imrt 
foj«r*;  uneatmnce  tans  motifs  suHsant  sen 
leniie  pour  une  jK^sonpIion  évidente  eontre  em. 

«  Celte  prolamelion  n'a  cependant  pas  pour  but 
de  suspendre  les  tribunaux  ordinaires  dn  pays, 
U  t>b  la  loiterasppliqoéepar  leslonetlonnaires  cf- 
rfh,  dans  le  mode  acnoutumé  et  dans  rexercice 
de  leur  autorité  habituelle,  tant  que  cette  autorité 
pourra  être  paisiblement  eiercée. 

■  Lé  commandant  général  a  surloal  en  ne  le 
Uen  pnblfe,  et  dans  ses  efforts  ponr  le  talnt  com- 
mun, fl  espéra  qu'il  obtiendra  non-senlement  l'as- 
senliroent,  mais  enewe  le  eoncoan  acUT  de  la 
pc^ation  de  TËtaL 

■  J.-CL  ntiMonT.  > 
Cette  proclamation  souleva  de  très-vives  récta- 
malions,  et  dès  ce  jour  M.  Prémont  se  trouva  en 
bulle  aux  attaques  passjomtées  d'un  grand  dod- 
bn  de  journaux.  En  revancbe,  il  fat  défendu  par 
beancoup  d'autres.  Dans  le  cabinet  même  fl  eut 
des  partisans  et  des  adversaires,  et  après  l'échange 
d'une  correspondance  rendue  puMIque,  le  ]H^- 
sident  finit  par  le  désavouer  oCRclellenienl.  ■  Je 
ne  vois  pas,  lui  écrivit  le  président,  d'iri>jectlon 
générale  à  blre  à  voire  proclamation.  11  est  cepen- 
dant une  classe  particulière,  relative  à  la  confisca- 
tion de  la  propriété  et  i  l'émancipation  des  escla- 
ves qui  me  parait  mériter  objection,  en  ce  sent 
qu'elle  n'est  pas  conrorme  k  l'acte  du  Congru 
adopté  le  6  aobt,  sur  le  même  sujet  Aussi  vous 
ai-je  écrit  en  exprimant  le  désir  que  cette  danse 
Ibt  modifiée  en  conséquence.  Vous  me  demandez 
an  ordre  bien  défini  pour  cette  modfScaiion  :  je 
me  rends  A  votre  désir,  l]  est  donc  ordonné  que 
ladite  proclamation  sera  modifiée  et  interprétée  de 
manière  à  être  conforme  aux  volontés  du  Congrès 
sur  le  même  sujet,  et  i  ne  point  outrepasser  les 
dispositions  contenues  dans  l'acte  appelé  :  «  Acte 
«  pour  confisquerles  propriétés  dont  on  seseri  dans 
•  an  but  insurrectionnel,  approuvé  le  6  août 
^1861.  > 

M  Lincoln,  ne  désapprouvait  donc  pas  la  pro- 
clamation quand  au  fond;  il  se  bornait  à  déclarer 
que  M.  Frémont  devait  se  conformer  strictement 
aux  volontés  du  Congrès.  Toutelbis  la  lettre  de 
H.  Lincoln  tut  consJdén'e  comme  inopportune.  On 
l'interprète,  disait  le  Nem-York  Time»  comme  nn 
«btndon  entier  de  la  question  :  ■  N'est-ce  pas 
«ondamner  les  amfs  de  runion  i  lutter  contre  des 
chances  inégales  en  les  forçant  k  ctKobattre  par 
trop  pmir  tue  qnbre  sans  corjtsT  • 


U  qiMtloa  tfélatt  pas  ptédscment  abandonoéa, 
polsque  le  Congrès  devall  la  reprendre  dix  moia 
ptuB  tard,  «t  ndopler  des  rtehttiona  {dus  énergi- 
ques que  celles  qui  étalent  eonlenuei  dons  la  pro- 
diartlen  do  gdnénl  FTéoMoL 

Un  grave  dllHrend  surgit  bfenlM  enin  H.  Fré- 
aMmt  et  le  cabinet  de  Wa^ington.  U  dictateur  du 
Missouri  ajtnt  k  n  plaindie  de  H.  Blair,  colond 
de  hm  dn  régbnenla  placés  sons  ace  ordres,  le 
mit  aux  arrtb.  MaUM,  Blair,  adressa  à  son  frère. 
diredMir général  dei  Postes  et  membre  du  cabi- 
net de  IL  UnaAi,  une  déooDcîallon  en  règle 
contre  M.  Frénoat.  0  l'accusait  :  1*  D'avoir  aban- 
donié  le  bnve  général  Ljon,  lue  devant  Lexlng- 
ton;  S*  d'avoir  permis  aux  lépantistet  de  foire  la 
conqDètedes  trois  quarts  du  Hiaaouri;  S*  d'avoir 
pnbUé  DM  imidamBUoD  anr  TeMlavage,  en  touk 
points  in^kportone, 

SI  étrange  et  si  injuste  qiM  ttat  eetle  accnsation. 
les  adrenalres  dn  M.  Frémont  raecueillbenl  avec 
empressement.  Pendant  nn  mcris  l'aAire  Frémont 
occupa  pRaqoe  excloslvëment  l'attention  pnbll- 
qne,  et  cette  préoccupation  s'explique,  car  an 
fond,  cette  aflUre  n'était  autre  cboae  que  ta  qnef> 
tion  de  l'eselavige. 

Toutefois  les  adversaires  de  IH.  Frémimt  rm- 
port^«nL  Le  dictateur  da  Hissonri  fkit  rappelé  et 
le  président  Inl  dtmna  Tordre  de  remettre  son  com- 
mandement  au  général  Runter.  Ses  ennemis  se 
demandèrent  alors  s'il  acoeplerait  son  ordre  de 
rappel.  U  ne  serait  pas  surprenant,  dlsaient-Ilt, 
que  M.  Frémont,  d'an  caractère  disolu  et  em- 
porté, refuslt  d'obéir  aux  ordres  péremptoires  de 
H.  Lincoln  et  essafâl  de  se  cré^  dans  l'Ouest  une 
dictature  indépendante  du  gouvernement  central. 
II.  Prémont  n'avait  garde  de  compromettre 
sa  popularité  par  nn  coup  de  tête.  Il  obéit. 

Le  seul  tort  de  H.  Frémont  a  été  d'avoir  assigné 
trop  tôt  et  trop  franchement  à  la  guerre  aon  but 
véritable. 

Mssisricni  im  géninU  Scott.  —  Le  gonvente- 
ment  de  Washington  savait  Uen  que  le  rappel  de 
M.  Frémont  causerait  une  grande  émotliKi.  Mail 
cette  mesure  de  r^eur  coïncidait  avee  deux  évé- 
nements qnl  allaient  flier  presque  exclusivement 
l'attention  de  la  presse .-  la  démission  du  général 
Scott  et  le  départ  d'une  grande  expédition  navale 
pour  le  Sud, 

Le  général  Winfleld  Scott  avait  députa  longtemps 
exprimé  le  désir  de  se  démettre  de  ses  fonctions, 
mais  il  ne  cmt  pas  devoir  se  retirer  aussi  long- 
tempe  qnll  pnt  croire  la  capitale  en  danger,  et 
jusqu'à  ce  que  Parmée  tat  parvenue  A  un  certain 
degré  d'organisation.  La  lettre  par  laqueOe  11  rtat- 
gnaH  son  commandement  entre  les  maint  du  Présl> 
dent,  le  SI  octobre,  était  simple  et  digne.  Le 
président  et  tons  les  membres  dn  cabinet  se  ren- 
dirent è  sa  résidence  pour  lui  exprimer  lenr  pro- 
fonde sympathie  et  leur*  regrets. 

U  général  Scott  était  entré  dan  ramée  tiga- 
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litre   arce    h  «rate  4i  M]rtWiM  «MUInk 

en  1808,  à  1^  de  viDgl-deui  am  ;  il  fot  nomsi 
coknd  ai  1818,  giobil  éa  brigade  ta  18AI,  <t 
CénAral  en  chtf  des  anota  daa  fitalMlDii  en  18U. 
Le  général  Mac-Ctellan  loi  sDceMait  daw  le  mb- 
auodemenl  en  cbaT  de*  années  lédéralei. 

EspMtkm  manie.  —  L'eipéditjon  nanle  qrii 
Tenait  de  partir,  le  S»  oetobn,  de  la  rade  de 
Uampton,  afait  éM  déddée  depoia  quatre  mate, 
et  lea  préparatîAi  en  anlenl  été  poosaéi 
d'autant  plos  de  vigaenr,  cpi'iBM  antre  expédition 
commandée  par  le  général  Butler  et  envoyée  snr 
Iw  cAtes  de  la  Garoline  du  Jiord  avait  pleinement 
atteint  le  bat  que  a'ëtait  propoeé  le  gouienument 
fédénl  :  u  fort  du  cap  Hatlena  avait  été  bom- 
bardé le  9g  aoAl,  et  la  gamiion,  compMée  de 
A5  officiera  et  600  honiBieB  a'élait  rendin  le  len- 
demain, au  général  Butler. 

L'expédilioa  destinée  à  agir  aur  lea  oAlea  de  la 
Caroline  du  Sud  était  o^aniaée  aur  une  plus 
{^«nde  échelle.  La  flotte  commandée  par  le  oodh 
moàott  Dupont,  se  composait  au  nxKnent  dn  dé- 
part, de  qnatre-ni^-qnatre  bâtiments,  dont  une 
frégate,  le  WiAaik,  un  aloop  de  guerre,  leiie  ca- 
nooDiéreB,  vingl-Iroifl  grands  sleamen  de  trans- 
port, deux  remOTqueurs,  deux  ferrj-boats,  cinq 
■teamboats  de  rivière  et  trentoHleui  navires  à 
voiles.  Plusieurs  autres  nsTfrea  de  guerre,  qui  fsi- 
Baient  partie  de  l'escadre  de  blocus  réunie  devant 
Ourleaton,  devaient  rejoindre  l'expédition  |dus 
tard. 

La  partie  purement  militaire  de  l'expéditimi 
comprenait  vingt  mille  soldats  et  denx  mille  ou- 
vriers, commandés  par  le  brigadio-  général  Sber^ 

Une  violente  tempête  assaillit  la  flotle  le  3  no- 
vembre et  lui  Bt  éproiiTer  quelques  avaries.  Les 
steamers  Union  et  Oetên-E^rm».  se  perdirent, 
la  canonnière  FlorUo,  les  deux  ferrj-bMts  et  le 
steamer  Beliiidère,  ne  purent  continuer  leur  route 
el  rentrèrent  A  Hamplon-Roada.  La  flotte  }eta  ce- 
pendant l'ancre  devant  Port-Rora]  le  4  noveml»«, 
et  l'attaque  des  lortiflcations,  connues  som  le  nom 
de  fort  Wilker  et  de  fort  Beauregard  commença 
te  7  novembre.  Le  lendemain  le  commodore  Du- 
pont adressait  an  rapport  au  secrétaire  de  la  ma- 
rine, et  annonçait  en  ces  termes  le  anccëe  conqilel 
qu'il  venait  de  remporter  : 

■  J'ai  l'honneur  de  vous  Infonner  que  j'ai  aUa- 
qoé  hier  lea  batteries  ennemies  étabhes  sur  Baf- 
PoJnt  et  HiltoD^lead,  ainsi  que  les  f6rts  Walker  el 
Beauregard.  J'ai  réusai  à  les  réduire  an  sileiMe 
après  un  engagement  de  quatre  besrea,  et  la  petite 
escadre  des  steamen  rebelles  du  commandant 
Tatnall  a  dû  ^r  1  toute  vapeur.  L'ennemi  a  pris  la 
fuite  dans  une  grande  eontusfi».  Ses  quartiers  et 
see  campements  onl  été  abandonnés  sans  même 
qu'il  eaaayU  de  aauver  aucune  propriété  publique 
ou  privée.  Le  leirain  sur  lequel  il  avait  opéré  aa 
biUe  était  couvert  d'anM;  les  officien  ont  fiii  si 


préefplHuiiBBUt  qs'IIs  n'ont  pas  vooln  l'onbap- 
rasser  de  leurs  sabres...  ■ 

La  petite  ville  de  BtuêkoU  idtaée  à  i^nstean 
milks  dans  rinlériear,  ftit  occupée  quelques  joua 
après.  Port-no|al  était  us  point  bien  cboiil  pow 
servir  de  base  d'opérations.  Ceat  la  plus  vaste  et 
la  pInsaAre  des  baies  que  l'on  rencontre  sor  la 
côte  du  Sud.  Elle  est  située  au  83*  B'  de  latitude 
nvd,  t  tiuquanle  rnOleB  an-dessus  de  Charieston, 
et  à  quinze  ndles  au  nord  de  l'emboochare  de  la 
rivière  Savanoab. 

C0a^  .4  nuio-diiAicate.  —  Hais  un  événement 
Uen  autrement  in^rUot  allait  surgir  tout-fr«oap. 
Deux  des  bommes  politiques  les  plus  influenu  da 
Sud,MH.SUdeU,de  la  Louisiane  et  Hason  de  la  Vir^ 
ginte,  avaient  réussi  A  quitter  Cbarleston,  sur  le 
steamer  Tkeodorot  dam  la  nuit  du  il  au  13  odn- 
bre.  Le  premier  était  ncomié  ministre  en  Fiance,  et 
le  second  ndfllslre  en  Angleterre.  La  presse  dn  Nort 
craignait  que  l'anivée  en  Europe  de  ces  idénipo- 
tentiaires,  partis  de  Cbarieston  malgré  le  bJoài^ 
ne  put  faire  croire  è  l'inefSracité,  et  ftr  suite, 
à  la  non-validité  du  blocus.  Enfin  on  «joutait  que 
MM.  Slidell  el  Hasoa  n'AUient  pss  senlement  auto- 
risés A  négocier  des  traités  coniérant  des  avan- 
tages coumierciaux  è  la  France  et  è  l'Angleterre, 
mais  encrae  A  placerponr  un  temps  limité  la  con- 
fédération du  Sud  sous  la  protection  de  ces  deux 
puissances. 

Ou  redoutait  de  graves  complications  avec  l'Eu- 
rope, a.  la  circulaire  suivante  ^  adressée  par 
H.  Seward  aux  gouverneurs  de  tons  les  Ëtata  bai- 
gnés par  l'océan  Atlantique  et  par  les  grands  laci 
trahissait  les  craintes  du  gouvernement 

■  L'iosurrection  ne  s'était  pas  encore  réréWa 
par  une  piiie  d'armes,  disait  H.  Seward,  que  déjl 
elle  envoyait  en  toute  béle  des  émissaires  A  l'étran- 
ger dans  le  but  de  provoquer  une  interventioa 
pour  renverser  le  gouvernement  et  détruire  lllnlok 
lédérale.  U  est  notaire  que  ces  sgenis  mit  U^ 
sans  auom  succès,  appel  A  plusieurs  des  puissancee 
les  plus  importantes;  mais  ils  ne  s'en  tiendront  as- 
surément pas  A  celte  inutile  démarche...  Il  est 
donc  nécessaire  de  prendre  des  précautions  pour 
éviter  les  maux  d'une  guerre  extérieure.  L'une 
des  i^us  pressantes  de  ces  précautions  consiste 
à  mettre  les  ports  située  sur  l'océan  Atlantique,  el 
les  ports  situés  aur  les  grands  lacs,  dans  un  état 
de  complète  défense...  ■ 

Les  mesures  sanctionnées  par  le  Congrès  ps- 
raisssient  insuffisantes  A  U.  Seward ,  et  il  nj^ 
que  dans  let  guerres  antérieures  les  &utB 
lofaux  s'étaient  appliqués,  par  kur  action  IndA- 
pûidaole,  A  prêter  aide  et  seslslance  an  gonverae- 
ment  fédéral.  La  même  diqiosition  ajanl  été  ma- 
nileslée  pendant  la  présente  insvrrectioa,  le  Pré- 
sident invitait  les  gouvemevra  A  exposer  par  d«i 
mesaagee  q>éciaui,  ans  législatures,  l'urgente 
nécessité  d'organiser  les  défenses  de  ctiaqna  £tat 

Cette  ciiculaiie  prodoiilt  dtne  la  HonI  KM  aen- 
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MtiOB  profond»  et  géafr^ ,  et  Im  gnBvanwai 
mieot  t  peine  en  le  tempe  d'adnewr  leur  rè- 
podse  i  H.  Seward  qœ  déjt  lei  ^tp^^bcMioM  dn 
•ecrétain  dtut  le  trooTuent  piuaeBeot  ' 
UQées. 

Le  gnaveroemeat,  en  ipiveMeat  le  dépwt  de 
UH.  Slklell  et  Hmod,  avait  «ovi^é  A  leur  pouF- 
BDÎIe  pltMieun  cuwoDièree  4  vapeiff.  Uair  uree- 
taliOD  Dft  daralt  couéiiiiuniiMnt  pis  censer  aoe 
grande  uirphse;  nuis  elle  a'aot  paa  lien  dtne  lea 
GooditiMis  prdvuee.  Au  lieu  de  se  randre  dinda- 
ment  en  Eorepe,  les  commisiairee  du  Sud  a'6lelent 
dirigés  vers  la  Havane,  où  ils  avaient  pris  passage, 
le  7  noveodire,  pour  Southampton,  sur  le  paque- 
bot de  la  nulle  anglaise  le  TraU.  l£  8  au  matin, 
■D  moment  oii  il  s'engageait  dans  l'élroit  passage 
qni  courl  entre  des  écueils,  vis-6-via  le  pbare  de 
ParadoD-Grande,  le  TraU  fut  arrêté  par  le  bâti- 
ment de  guerre  des  tlalMJnis  le  Sm-JaàtUo, 
ooDunandâ  par  le  capitaine  Wilkes.  Un  officier 
■BÉricaio  ae  rendit  à  bord  du  lynl  et  eol 
nalgré  les  protMtaUona  du  capllaine  tuglais, 
MIL  slidell  et  Mason,  ainsi  qne  leurs  denx  eecré- 
taires,  HU.  Enstis  et  Hac-Farlaod.  Lea  quatre  pri- 
•onniers  furent  transbordés  sur  la  corvette  i 
ncaine,  qui  prit  antsitât  la  rwte  de  la  baie  de 
Cbesapeake. 

C'est  le  StM-JadMUt  Iai-ai£iDe  qui  porta  la  noti- 
velle  de  l'évéoement  au  forL  Monroe,  où  il  arriva 
le  IG  novonbre.  Les  dépêches  dn  capitaine  Wiiltes 
fbrent  expédiées  sur  le  champ  t  Wasbington,  et 
le  San-Jadnto  reprit  la  mer  pour  conduira  les  pri- 
sonniers d'abord  A  Hew-Xork,  ensuite  au  I<)rt 
Warren,  prés  Boston. 

Hien  ne  transpira  tout  d'abord  sur  les  inquo- 
■fom  qu'avait  éveillées  dans  les  régions  officielles 
rscte  hardi  dn  capiUine  Wilkes.  Hais  M  avait 
toute  confjaace  dans  l'habileté  de  H.  Seward  et 
dans  la  prudmce  du  président.  Personne  m  anA 
k  la  guerre. 

Le  passage  suivant ,  en^minté  à  la  TrUiuu  de 
Hew-Xork,  l'organe  le  plus  avancé  du  parti  rtpu- 
Micain,  peut  d<mner  une  idée  du  ton  meauré  que 
■M  gvler  i»  presse  sméricaim  : 

•  Que  dim  la  Grande-Bretagne}  Noue  tewMM 
peu  i  le  savoir,  et  nous  tenons  essentieUement  A 
ne  rien  dire  qoi  poisse  embarrasser  l'action  de 
notre  geuvemémenL  Nous  acceptons  d'avanee 
loole  réponse  que  notre  gouverneoent  Jugera  t 
propos  de  faire,  si  l'Aogleterra  demande  la  mise 
eu  liberté  des  prisonniers.  —  Si  l'Angleterre  now 
adressait  une  telle  demande,  die  avouerait  par  li 
que  le  droit  de  visite  qu'elle  a  anroé  sa-  des  bft- 
Umenls  américaine,  ponr  j  saisir  les  marins  anglais 
était  illégal  ;  elle  répndierait  eUe-m6nw  les  causée 
qni  ont  taU  naître  la  guerre  de  iSia.  SI  donc  le 
gouvernement  anglais  avoue  qn'il  a  eu  tort  i  cette 
époque,  nous  espérons  que  notre  gouvernement  se 
montrera  généreuz  envers  ce  vénérable  pénitent, 
a  l'Angletim  VMit  établir  atcoaiacreriiBeDon- 


velle  doctrine  or  ce  point,  BosB  eapérons  qrc  MB 
offre  sert  reçue  avec  la  coosidération  qu'elle  mé- 
rite. > 

(hi  ne  parut  voir,  en  effet,  dans  le  conflit  qd 
snrgisBait  svec  l'Angletene,  qu'une  ocearion  de 
réeoudre  définfttvemeoi  les  questions  les  plus  con- 
teeo  du  droit  nurltine  intemational.  Cet  espoir 
devait  être  ééça. 

Deu  points  furent,  dès  le  preiniÉrmement,aih 
cédés  par  l'Angleterre  : 

i*  Les  neulres  ne  peuvent  donna*  assistance  à 
rennemi  en  transpcwtaiit  pour  lui  de  la  cootr»- 
bande  de  guerre ,  et  les  cours  anglaises  ont  trte> 
souvent  déddé  que  lee  officiwa  de  Tannée  de  terre 
et  de  l'armée  de  mer  doivent  étie  oonsidéré» 
coMDse  oontrebande  de  gnerre; 

3*  Bien  qne  le  TraU  soit  un  paquebot  den  poê- 
las, on  doit  le  classer  pand  lea  bitimenis  de 
coBneree.  Les  biltanents  de  guerre  et  les  traoe- 
pm*  sont  nais  dispensés  dn  droit  de  visite. 

Trois  points  restalHit  indécis  : 

1*  kprH  «voir  reltosé  am  ilata  oonfUérés  la 
qoaUté  et  les  droits  des  belligéranis ,  les  Êuis- 
Unis  peovent-ils  appliquer,  hors  du  territoire 
américata,  ani  ciloTens  de  ces  fitats,  les  lois  ordl- 
oeiree  de  la  goerreT 

3*  l«s  agents  diplomstiqne»  chargés  d'une  ml»< 
skn  importante  lonU>e>t-ils,  de  mémo  que  lei 
mllitsir»,  dans  la  classe  A  définir  comme  contre 
bande  dB^nerrel 

3*  Il  est  unlversellemeDt  admis  que  tes  per- 
sonnes considérées  comme  eontrebande  de  guerre 
ne  peuvent  être  transportées  psr  les  neutres  d'un 
lerriture  de  l'enaend  à  nn  autre  territoire  de  l'en- 
nemi, Boais  la  question,  teUe  qu'elle  se  trouvait 
pesée  dans  le  oss  do  I>«nt,  n'avidt  jamais  été  por- 
tée devant  anciBte  cour  :  Les  neulres  oat-fis  le 
droit  de  Iranaperter  ces  mêmes  personnes  d'uk 


Lee  conseillera  judiciaires  de  la  covronne  d'Ao- 
gletMfre.  eoMutléa  sur  la  question  légale,  répon- 
dirent qne  l'ado  du  capltiïne  du  Sta^JoBêat»  oe 

ait  «B  aneane  façon  être  JastUé.  otta  o^ 
nion,  fomieUement  eiprteée,  ne  tranchait  tont^ 

aucnne  des  questions  de  drtrit  msritime  ten- 
tées jnsqn'i  es  jour  Indéclsev  Elle  pourrait  tout 
au  plus  être  iniraquée  coomie  -un  précédent.  Sa 
porùe  réelle  était  d'onttniser  le  gouvemMteirt 
britauBique  i  demander  au  gouvernement  des 
Ëtal»-l>nli  *Bt  aalirihctlon  [wnmpte  et  coapWe, 
L^Moenr  de  l'Anglelem  se  trouvait  ainsi  engagé  : 
elle  ne  devait  pas  hésiter  A  faire  parler  it*  oanou 
dans  le  cas  où  le  cabinet  fédéral  as  se  déeidoratt 
paa  ft  reUcker  les  prisonniers. 

Le  ceuvemanent  fédéral  tenait  donc  entre  sel 
moine  la  paix  et  la  gnerrsi.  UatsM  était  d'anlant 
plus  en  droit  d'attendre  de  lui  un  eiaaen  ap- 
profondi et  calme  de  la  queatioa,  qu'il  n'était 
lié  par  aucun  engagement.  Le  captiaine  Wlllrae 

krait  lOMBArn  qu'il  Kvait  agi  n«  ordne,  qw 
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rMUsttve  de  «  conduite  loi  ippartenaR  exdwt- 
vement  '  Ooonne  j'avab  )e  dnrit  de  uidr  les  dé- 
pêches teritM.  diull-U,  j'ai  cru  que  je  pouvais 
paiement  niilr  In  c<»nmiBMirfs  du  Sud,  comme 
«tant  rineamatlt»  de  c«a  depëcbea.  J'sl  donc  pris 
sur  DMri  de  déclarer  que  si  ces  geotlemeo  ne  pn>- 
■  dntiaieDt  pas  des  passeports  délivrés  par  le  geu- 
Tonement  fédéral,  je  les  arrêterais.  > 

Quelques  mois,  attribués  au  Président  par 
VEvaint'Pint  de  New-York,  coolribuèrent  d'ail- 
leurs à  rassurer  les  esprits.  M.  Lincoln  s'était 
prononcé  en  laveur  d'une  politique  prudente  et 
Irès-padriqne  via4-vis  de  tous  les  gouvernements 
étrangers.  ■  Une  seule  guerre  à  la  Toisl  >  s'ètalt-ll 
écrié,  en  répondant  i  une  petaonoe  qai  s'efTorçait 
de  démontrer  que  les  États-Unis  étaient  en  mesure 
de  battre  l'Angleterre.  La  politique  du  Président 
et  celle  de  la  majorité  du  cabinet  consistait,  aussi 
longtemps  que  dorerait  la  rébellion,  t  éviter  tonte 
guerre  avec  les  puissances  étrangères,  ai  elle  pou- 
nit  être  évitée  bonorablemeat. 

La  eooQance  dans  la  paix  fbt  cependant  un  peu 
Annlée  quand  on  crut  voir  dans  l'attitude  de 
rAu^terre  un  parti  pris  de  Taire  éclater  contre 
Iw  États-Unis  les  stntimenu  liostiles  qu'elle  noar- 
rissait  conire  eux  depuis  longtemps.  On  pensait 
bien  que  l'Anglelem  prolecterait,  nuis  on  n'avait 
pas  supposé  qu'elle  pût  s'ind^ner  si  fort  et  qu'elle 
p&t  voir  dans  renlèrement  k  bord  do  Trent  des 
ennemis  du  gonvemanent  (édéral  une  insnlie  laite 
i  son  pavillon. 

La  ciHidiiite  du  caMiKt  anglais  paraissait  inex- 
plicable et  contrastait  singulièrement  avec  le  soin 
scrupuleux  qu'avait  mis  le  cabinet  américain  à 
réserver  sa  liberté  d'action.  L'approbation  donnée 
par  le  secrétaire  de  la  marine  au  capitaine  Witfcea 
n'avait  ancnn  caractère  politique.  Cétalt  le  fait 
tçéiM  d'un  supérieur  approuvant  cbez  son  subor- 
donné le  zèle  et  les  bonnes  intentions.  De  même, 
la  Cbanilve  des  représentants,  dès  le  premier 
jour  de  la  sesdon,  avaU  voté  des  remerdements 
au  capitaine  Wilkes,  et  demandé  au  Président 
d'cnfeimer  Mil.  SUdelt  et  Mason  dons  les  cachots 
destinés  aux  grands  coupables ,  jusqu'à  ce  que 
plusieurs  officiers  des  Ëlats-Uofs,  capturés  et  re- 
tenus prisonniers  par  les  États  conTédéréi  Itasent 
traités  comme  des  prisonniers  de  guerre.  S'ap- 
pnjant  sur  c«  voie,  un  représentant,  M.  Vallandi- 
gbam,  de  l'Obio,  proposa,  dans  la  séance  du 
16  décembre ,  de  déclarer  qoe  ■  c'était  le  devoir 
du  Président  d'approuver  et  de  maintenir  l'acte 
du  capitaine  Willies.  en  dépit  de  toutes  les  me- 
naces et  de  tontes  tes  demandes  dn  gonvemement 
anglais,  et  que  la  Cbambre  prenait  l'engagement 
d'nider  de  tout  son  pouvoir  le  gouvernement  à 
maintenir  l'honneur  et  i  prouver  )e  courage  du 
peuple  des  États- Unis  contre  une  puissance  étran- 
gère. ■  M.  Vallandigham  fit  tous  ses  efforts  pour 
rditenir  un  vote  immédiat,  mais  sa  proposition  fut 
nnyofée  m  omnité  des  allUrea  élniigéres  par  un 


vote  de  IM  vofi  contre  16.  ■  Nons  ne  devons  pas 
nous  engager  l^èrement.  dit  M.  coi,  dans  une 
afhire  coame  celle  do  Trent,  il  est  utile  qn'an- 
parafant  un  eomité  étudie  la  question  et  soumette 
i  la  Cbambre  un  rapport.  • 

Le  Sénat  montrait  les  dispositions  les  phis  ood- 
dltantes.  Dans  un  kmg  et  remaitptabie  dlscoot*. 
M.  Sumner  nia  la  lé^^Uté  de  racte  du  eairiliiiw 
mikes.  Il  rendit  Justice  4  la  ponté  et  au  patrio- 
tisme de  ses  bilenlionst  les  pnNiédenIs  dont  TAn- 
gleterre  s'était  rendue  «wopabte  et  les  théories 
exposées  par  ceux  de  ses  légistes  qui  font  autorité, 
avaient  pu  llnduire  en  erreur;  nuls  l'enlèvemeot 
de  MM.  Mason  et  Slidelt,  tel  qu'il  avait  eu  Iteu.était 
contraire  aux  saines  notions  du  droit  et  de  la  jus- 
tice. Les  fetaU-Unis,  d'accta^  en  cela  avec  let 
gouvernements  de  l'Europe  continentale,  s'é- 
taient toujours  efforcés  de  hire  prévaloir  contn 
les  pretentions  britanniques  la  plus  libérale  IntdV 
prétation  des  droits  des  nentrca.  Un  capitaine  da 
marine,  ajoutait  M.  Sumner,  ne  saurait  dans  mo- 
cun  CBS  se  lalre  capteur  et  juge,  al  apprécier  seloa 
son  bon  plaisir  ce  qui  est  ou  ce  qui  n'est  pas  de  b 
contrebande  de  guerre.  Il  n'appartient  qn'â  une 
conr  compétente  de  décider  la  question  de  la  léga- 
lité de  la  prise.  M.  Sumner  démontrait  ensaita 
très-benreusement  que  le  gonvemement  anglais, 
demandant  la  reddition  des  envof  éi  dn  Sud, 
avait  renoncé  i  ses  propres  principes  pour  t<K>- 
ctamer  énei^quement  les  principes  si  longtenipa 
professés  par  les  États-Unis. 

Mais  le  gouvernement  parut  peu  désireux  de 
laisser  le  Congrès  s'emparer  de  cette  question  dé- 
licate; Il  preféra  la  résoudre  diplomatiqncment. 
~'  déjft,  le  30  novembre,  sans  attendre  ni  les  niè- 
ces de  l'Angleterre,  ni  la  dépêche  de  M  Thou- 
venel,  M.  Seward  avait  adressé  t  M.  Adsms,  mi- 
nistre des  États-Unis  à  Londres,  une  dépêcha 
témirignant  des  dispositions  amicales  dn  gonver* 
nement  fédéral,  et  déclarant  que  le  capitaine  WU- 
kes  avait  agi  sans  Instructions.  ■ 

Cette  dépèche  avait  été  communiquée  par 
M.  Adoms  au  comte  Russell,  mais  le  comte  Russell 
et  lord  Palmerston  l'avaient  tenue  secrète,  servant 
ainsi  les  passions  du  parti  qol  voulait  la  guerre  à 
tout  prix. 

L'étonnement  fut  ttts-grand  en  Angleterre, 
quand  ou  apprit  que  MH.  Siidell,  Mason,  Eustis  et 
Mac-Pariand  avaient  été  relâchés,  et  ceux  qui  en 
ressentirent  un  vif  dépit  furent  peut-être  plus  nom- 
breux que  ceux  qui  éprouvèrent  une  sincère  ^a* 
tisfactlon  de  voir  la  guerre  conjurée.  En  Amérique, 
au  contraire,  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  ne 
causa  aucune  surprise.  Ce  dénoùment  était  prt'Mi. 
Mais  au  fond,  le  peuple  était  extrêmement  iiTilé 
contre  l'Angleterre,  qui  s'obstinait  4  ne  voir  daU 
ia  juste  reparation  acrârdée  par  le  Président  qu'une 
concession  biesssnie  pour  l'amonr-^iropre  amé- 
ricain. 
La  volumineuse  correqMmdaoee  offlciells  icteo- 
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gée  entre  ta  goiiTCnMimeDU  de  l'Aji^etorre  et  dei 
ÉUtMInls  a  6U  poUiée  par  lu  jotuiMax  de  Wu- 
biugloD  et  de  New-ïOft,  atusiUt  ip^e  le  mise  en 
liberté  de*  conimiBeairei  du  Sud.  Le  preniUre 
pltae  eet  one  leltn  da  SO  Dovanbre  1861,  adree- 
■ée  per  M,  Sewerd  à  H.  Adanu  :  i  Lord  Ifou, 
dit  H.  Semrd,  e'cet  tbeleDa  de  n 
de  l'aflkire  du  $m-J<wMa  El  n'arant  booi 
encore  rien  décidé  à  ce  lujet,  noua  ne  tow 
pM  donoé  d'explnatioM..,  Il  ««vleDl 
que  TOUS  ayez  cotHMiasance  d'un  fait,  sana  &lre 
entendre  que  nooi  7  attachons  de  l'imporlance, 
c'est  que  le  cepltaine  Wllkes  ayant  procédé  k  l'ar- 
teiUlion  de  UM.  9îdell  et  Huon  lana  anlr  reçu 
à  ce  aujet  aucune  instruction  du  gouvernement, 
cet  acte  ae  trouve  dégagé  de  remt>arrat  qui  au- 
rait pu  en  résulter  s'il  sTail  été  ordonné  par 
noua.  J'esp6re  que  le  gouvernement  anglais  vou- 
dra bien  euminer  cette  afhlre  d^ane  manière 
amicale,  et  vous  pouvei  lui  donner  Paasurance  que 
le  gouvernement  des  ilata-tJnii  est  animé  dei 
meilleoreB  diipoaftionB.  • 

Les  JDStractions  transmises  par  lord  Russell  fe 
IcK^  LyoBS.  dont  on  s'était  tant  préoccupé  en  Eu- 
rope, n'avaient  rien  de  ce  caractère  péremptoire 
el  offensant  que  lear  avalent  attribué  la  presse  en- 
gbise ,  el  snrlout  le  Tisut  et  le  Morniuf  Pott  : 
«  Le  goDvenonent  anglais,  dU  le  omte  Russell, 
est  disposé  à  croire  que  eet  acte  n'a  pas  été  auto- 
risé, et  qu'H  ne  peut  être  que  le  résultat  d'un 
maienlendu...  Le  gonvernement  de  la  reine  espère 
que  le  gouvernement  des  Ëtats-Unii  accordera  de 
taih-méme  la  seule  réparation  qui  paisse  être  ae- 
tislaisanle  :  la  mise  en  liberté  des  quatre  prison- 
niers et  une  eicose  convenable.  Si  cette  répara- 
tion n'étail  pas  offerte  par  H.  Seward,  vons  la  lui 
demanderiei.  t 

Vient  ensuite  le  plus  imporlant  de  tous  lea  doen- 
nents  publiés,  celui  dans  leqnel  H.  Seward  an- 
nonce, le  36  décembre,  que  le  Président  a  résolu 
de  EiJre  mettre  en  liberté  les  quatre  prisonnier*  : 
t  Le  gonvnnanenl  anglais  ne  s'est  pas  trompé 
linqu'il  a  pensé  que  le  capitaine  Wilkes  n'avait 
agi  que  selon  les  inspirations  de  sa  conscience , 
sans  ordres  ni  Instructions.  Aucun  ordre  n'avait 
été  donné  ni  *  lui  ni  è  aucun  autre  oflicier  d'ar- 
rêter MH.  Sidell,  Has*Hi,  Eustis  et  Hac-Parland,  ou 
toute  aulre  personne,  soit  A  bord  du  TraU,  soit  ft 
boni  de  tout  antre  navire  anglais.  Le  cabinet  de 
Washington  n'a  Jamais  Tonné  le  projet  et  n'a 
rnAme  jamais  eu  la  pensée  de  soulever  Que  sem- 
Uable  discussion  ou  tout  antre  qui  pourrait  évefl- 
ler  la  susceptibilité  de  ia  nation  anglaise.  * 

Il  avait  élé  convenu,  ajoute  M.  Seward,  entre 
TAnglelerre  et  les  États-Unis  que,  dans  la  pratique, 
H  aussi  longtemps  qne  durerait  la  révolte  du  Sud, 
on  admetlralt  les  deai  ariicles  sulvanu  de  la  dé- 
claration du  Congrès  de  Pari*  : 

1*  Le  pavillon  neutre  couvre  la  marchandise 
ennemie,  excq>t6  la  contrebande  de  gnerre; 


S*  La  mardiandlse  neutre,  i  reieqrtion  de  U 
contrebande  de  guerre,  n'est  pas  saisisssbie  som 
pavillon  ennemL 

Il  ét^  conséqnemnient  entendu,  en  raison 
mtme  de  ces  eiceptlons,  que  tout  ce  qui  pouvait 
être  conildéré  comme  contrebande  de  guerre  était 
iiliiwatilft.  Or,  fl  était  psrIUlement  connu  i  ta 
BeviH,  quand  le*  prisminiet*  ont  demandé  à 
prendre  pasM^e  à  b<H4  du  Tmt,  qne  M.  James 
Hason  «t  M.  John  Sitdell,  sa  rendideni  le  premier 
en  Ang^terre,  le  second  en  France,  avec  une  mt*- 
alon  de  H.  Jefferson  Davis  et  le  titre  de  ministre* 
plénipotentiaires  de  plusieurs  Ëtats  révoUés;  fl 
en  rémlte,  selon  H.  Seward,  que  leur  arrestation, 
loin  de  prtsenler  le  caractère  d'un  acte  de  vio- 
lence,  est  au  contraire  légale  et  conliviM  aux 
usages;  te  capitaine  WUkea  a  arrêté  un  navire 
neutre  transportant  de  la  contrebande  de  guerre. 
La  seule  qoesUon  e*t  de  lavoIr  li  le  capitaine 
tnikes  s'est  conformé  à  la  loi  des  nationa  ; 

1*  Lea  posoBoes  nommées  et  les  dépêches 
qu'elles  portaient  pouvaient-elles  être  considérées 
comme  contrebande  de  guerreT 

2*  Le  capitaine  Wllkes  «vail-11  le  droit  d'arrêter 
et  de  visiter  le  TVeaf,  è  cauae  de  la  présence  t 
bord  de  ces  personnes  et  de  ces  dépêchesf 

3*  A-t-il  eiercé  ce  droit  d'une  manière  légale 
et  convenable  t 

A*  Ayant  trouvé  à  bord  des  personnes  de  con- 
trebande, ayant  en  leur  poasession  des  dépêches 
de  contrebande,  avait-Il  le  droit  de  capturer  cea 
personnes? 

5°  A-l-il  exercé  ce  droit  de  sateie  de  k  maniCfs 
pennlae  et  autorisée  par  le  droit  international  T 

M.  Seward  a  répondu  affirmativement  aux  qualra 
premières  questions.  Le  fait  que  le  TraU  se  ren- 
dait d'un  port  neutre  à  nn  autre  port  neutre  ne 
saurait  modiUer  en  rien ,  selon  lui ,  les  droiU  dM 
beHJgérantSL  Quant  à  la  cinquième  question, 
U.  Seward  avouait  qu'elle  était  pi»  difficile  i  ré- 
soudre. 11  est  évident  que  le  bell^ant  a  le  dndt 
d'empêcber  que  toute  personne  considérée  «Hum 
contrd>aode  de  guerre  n'atteigne  le  lieu  où  bm 
services  pourront  occasionner  un  grave  préjudice^ 
Mais  il  restait  à  décider  si  le  capitaine  Wilkes  avait 
le  droit  de  retenir  les  personnes  el  d'abandonner 
le  Treut.  H.  Seward  pensait  que  le  capiiaioe  Wil- 
kes aurait  dû  conduire  le  7'mt  dans  un  port  pour 
l'y  faire  condamner.  L'abandon  du  navire  consti- 
Inalt  donc  une  irrégularité  dont  le  gouvernement 
britannique  avait  le  droit  de  se  plaindre. 

t  Je  ne  me  auii  pas  arrêté  un  instant,  continuait 
Seward,  à  l'idée  que  l'on  pourrait  retrouver 
dans  l'hlsloire  des  cas  où  la  Grande-Bretagne  t 
refusé  de  céder  aux  autres  nations  el  à  noue-mênwt 
dans  des  circonstance*  semblables.  Mais  que  peu- 
serail-on  des  prétentions  que  nous  avona  &  être 
un  peuple  juste  el  magnanime,  si  nous  nous  lais- 
sons dominer  par  la  loi  de*représaillesT...Jepré- 
Ore  donc  exprimer  ma  satisficllon  de  ce  que,  en 
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t  le*  dUhi^UB  Bctnells  m  wrtit  de 
MDttaltaBeBt  américaiiu,  al  également 
MtidÙsaatB  pour  k«  deux  natiou  iaMrcMéea,  ta 
iftUHmettétOÊitàvtatmàtHé^aïaUemimiTtao- 
Ine  eotn  elles,  àimi  n  troum  rtwloe  one  411»- 
tion  qui,  pendHri  on  dmi-étcle  divin  let  deux 
payi  fll  remi^t  de  cnJiiUi  et  d'apprâMMiOM 
toute*  lei  netioDi.  Les  quatre  prisooaiars  AMewis 
«I  fort  Werren  acnut  w*s  M  Hberlé.  ■ 

Le  mluiatre  d'AugleUrre  A  Waihlngtau,  tord 
Lyottt,  aocuia  rteeptiou  de  cette  dépêche,  et  an- 
BODça  i  H,  Sewatd  qu'il  était  prtt  à  coulérer  sans 
relard  avec  lui  an  «iet  des  airaDgenents  k  pna- 
dre  pour  que  les  prisanBlere  fuBsenl  raiiânB  et  pla- 
«te  de  iKtaiean  nu*  la  [woleclion  du  psTiUm  hti- 


AiBBi  finit  le  Gonait  aoglo-aiiiérioaiBt  et  Ton  a 
pn  dira  I  (  Le  premier  avantage  que  l'Angleteire 
a  lecueilU  de  reitntdition  de  UU.  Maaen  elSUdell, 
c'est  une  condiDinalicm  édalanto  prononcée  pai 
«Ue-nitee  wr  elle-mbM.  Le  second,  qui  vaut  le 
premier,  e'ett  le  resseiUinieat  du  peuple  aBaéii- 
caln.  1 

La  profonde  émotion  caoRfe  par  l'afiaire  du 
Tn»t,  dans  l'aDcleo  et  dans  le  nouveau  monde, 
B'élail  à  peine  calmée  qu'une  nouvelle  explosion 
de  colère  contre  les  Ëtata-Uois  se  maniTeatait  en 
Angleterre,  au  sein  du  parti  beltiqueui,  relative- 
ment au  blocus  et  i  la  deslmctkia  momentanée 
des  principales  passes  du  pwl  de  Charleston.  On 
Anit  cependant  par  comprendre  qu'un  blocus  ne 
pourrait  jamais  etra  absolument  elTectif,  et  qu'il  y 
«irait mauvaise  grice  &  coolester  aux  Ètau  Unis, 
la  troiiieme  puisaance  du  monde  au  point  de  vue  de 
la  marine  militaire,  la  capacité  de  bloquer  quel' 
qaea-nna  de  ses  porte.  Quant  aux  navires  cou- 
Ids  i  l'entrée  dn  port  de  Charlcston,  dans  le  bat 
éb  rendre  le  blocus  phu  facile,  il  n'y  avait  rien 
dan*  ce  Eiit  qui  f&t  contraire  anx  Ms  et  a«x  droits 
de  ta  guerre,  el,  du  reste,  le  gonvememeot  fédéral 
opérait  contre  lui-même ,  ou,  en  d'autres  tenues, 
«nuire  dea  r^Uea  d<mt  llndépeDdance  n'avait  été 
nconnue  par  aocune  puissance  de  l'Amérique  ou 
^l'Burope. 

Pnttitatim  ie  M.  BavU  contre  ie  btoau.  —  Le 
eongrts  des  Ëtats  confédérés  s'était  réuni  peu  de 
de  jours  aprét  ta  nouvelle  de  rarrealatim  de 
MM.  Slidell  et  Mason,  et  celte  circonslance  fonr- 
nll  à  H.  Jeffenon  Davis  l'oecasioD  de  traiter  lon- 
guement dans  son  message  la  question  dn  blocus 
et  la  question  des  rektione  dipluna tiques  qu'il 
^eff(»>çail  de  oouer  avec  les  puissance*  étrangËres. 
En  entreprenant  la  guerre,  disail-îl,  le  gouvem»- 
meot  du  ^d  n'a  imploré  aucune  aide,  ni  recherrhé 
ancune  alliance  oUensive  ou  Atiéoain.  Il  a  de- 
mandé une  place  dans  la  fomiUe  dea  naliona,  et  il 
n'a  pas  réclamé  cette  tavettr  sa»  offrir  un  écpiiva- 
lent  convenable,  puisque  les  avantages  de  rinler> 
oourse  sont  réciproques  parmi  les  nation*.  Ced 
ameiiBitlL  Davii  ttpailei  du  bloau,  il  prétendait 


avrit  en  le  droit,  sll  nilt  vnohi  rexenerj 
-dedeoiander  si  k  prmcipe  prodamé  par  les  gran- 
des patssances  de  rEorop*  *  Paris,  peur  Mre  obtt- 
galoire,  ddt  être  efficace,  «t  doU  èli»  généc*- 
kmeot  mis  en  vignenr  on  appliqué  seulemeiit  fc 
certaines  parties.  Le  droit  des  nalioDc  dénve  de 
Imr  pratique  ]daUt  que  de  leurs  dédwations,  tH 
ri  ces  déoiantiona  n«  dsivent  être  eiécatées  qae 
dSM  des  CM  particoUers,  stdM  le  Iwn  ptaislr  de 
oem  qui  les  fint,  alors  te  osonneree  do  monde, 
loia  d'ètro  tubMAnné  as  rtgkment  d'une  loi  gé- 
Bérale,  devlenàra  siiiet  an  eaprtce  de  ceux  qnî 
rexécutent  ou  la  suspendent  i  vetonté.  &  teOe 
AeH  être  la  conduite  tenue  par  les  naUons  k  Vé- 
gard  de  cette  loi,  il  est  évident  qu'elle  deviendra 
une  règle  ponr  ta  faible,  non  pour  le  f<H^.  1 

H.  Davis  avait  bit  réunir  dea  preuves  ncoH 
brenaes  pour  démontrer  l'inefficacité  dn  biocoi 
des  cAtes  dn  Sud,  «t  11  devait  soumettra  oe  n^ 
port  aux  gonvememenlfl  qui  lui  fdnndraient  les 
moyens  de  se  taire  entoidre.  Une  longue  conti- 
nuation du  blocus,  s'il  était  cOeue,  disait  H.  De- 
vis ui  terminant,  coodtiirait  inévitaUemeot,  par 
ta  dlvetsioB  do  (lavail ,  a  une  grande  diminotioa 
dana  les  approvisionnements  da  ooloo,  «  mata  es 
seraioit  surtout  les  intérêts  de*  pays  étrangers  qui 
dépendent  de  cet  article  qui  se  trouveraient  rui- 
nés, et  il  serait  intéressant  de  voir  Insqu'A  quel 
point  la  guerre  actuelta  poviilt  révolutionner  te 
système  industriel  do  monde.  ■ 

SeM'OH  da  Congrii.—  Le  87<  Congrès  dea  Ëtata- 
Cnts  oovrit  peu  de  joura  après,  le  S  décembre,  à 
midi,  sa  première  sessioD  régulière.  La  communi- 
cation du  message  préudenliel  n'eut  toutefois  Hsb 
que  ta  tandemain.  IL  Lincoln  abordait,  dès  les 
premières  lignes,  mais  sans  dire  vn  seul  mot  de 
l'aflaire  du  TreiU,  la  question  des  relatlima  toté- 
rienrea  : 

«  Une  portion  dâoyata  da  peapta  américaii 
a'est  livrée  toute  l'année  i  nne  coupable  tentative 
poor  divis»-  et  détruire  l'Union.  Une  nation  qui  ttt 
en  pna  à  des  divisions  tottstines  est  exposée  i 
perdre  le  reqieet  de  l'étranger,  car  lAt  ou  tard  u 
des  deux  partis  est  amené  à  tavoquer  i'Interven- 
tioa  étrangère.  Les  nations  ainsi  engagées  i  in- 
tervenir ne  savent  pas  toûjonra  résister  aux  coik 
seil*  d'une  opportunité  a^iarente  el  d'une  amU- 
tion  peu  généreuses,  bien  que  les  meaores  adop- 
tées sons  C€S  iofluences  manquent  rarement  d'êlra 
malheureuses  et  funestes  a  ceax  qui  les  adoptent 

«  On  peut  supposer,  comme  paraissent  l'avoir 
fait  taa  insurgée,  que,  dans  les  circwialances  ac- 
tuelles, tas  nations  étrangères  mettant  de  c6lé 
toutes  les  obligations  morales,  sociales  et  diptoma- 
tiques,  devaient  agir  dans  l'unique  et  égoble  bot 
de  rétablir  an  plus  vite  ta  commerce,  et  nolam- 
meut  les  acquisitions  de  coton.  K  les  nalioni 
étrangères  ne  s'inspirent  pas  de  principes  [riBI 
étevés  que  celoi-IA,  je  suis  certain  qu'on  pourrait 
évoquer  une  sArs  argumealBlioa  pour  leoroiOD* 
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irer  qa'etlei  poairont  atteindre  leur  bat  d'âne 
mantère  plus  directe  et  pitu  tadia  en  aident  à 
écraser  la  rébellion  qn'en  f encourageant.  • 

H.  Lincoln  eipoBait  enguile  nn  projet  de  vAenl- 
nlion  noire.  Aax  tenues  de  la  toi  da  6  ao4t  1801. 
les  rebelles  perdent  tout  droit  S  réclamer  ien« 
esclaves  fugitifs,  et  ces  derniers  se  trouvaient  déjà 
en  nombre  considérable  dans  les  camps  fédéraux. 
U  importait  donc  de  pon^^oi^  à  leur  sort  de  ma- 
nière ou  d'antre,  et  le  président  proposait  de  tes 
coloniser  sur  un  on  pinsieara  points  dans  un  cli- 
mat approprié.  Les  Êtats^nis  ayaul  acquit  à  plu- 
sieurs reprises  des  territoires  depuis  soiiante  ans, 
00  ne  pourrait  contester  le  droit  constitutionnel 
d'en  acquérir  un  nouveau  dans  le  but  (^écial  d'y 
floloiiiier  les  eaclaves  libérés. 

Enfin  H.  Lincoln .  considérant  que  les  £ut»- 
Dnis  avaient  conservé  jusqu'à  ce  jour,  vis-à-vis 
des  républiques  d'Haïti  et  de  Libéria,  une  attitude 
^oTandénieut  regrettable,  proposait  de  nouer  et 
d'entretenir  des  relstions  diplomatiques  avec  ces 
deuxËtsts. 

Le  Diessage  du  Fréaident  se  tetminalt  par  une 
distertatiou  sur  les  raMwrta  qui  eiislent  entre  le 
travail  et  le  capital.  Les  bommes  politiques  du  Sud, 
an  raism  dee  instUuU<His  qui  existent  cbei  eui, 
tendent  à  placer  le  capital  au-dessus  du  travail, 
dans  l'organisation  du  gonvememenL  C'est  une 
grave  atteinte  portée  au  principe  des  institutions 
popolaires.  11  y  a,  et  il  j  aura  toujoura  des  rap- 
paria entre  le  capital  et  le  travail,  et  cet  rapports 
foumÎMenl  des  avantages  mnluela  ;  mais  le  travail 
est  antérieur  an  capital,  et  mérite  une  grande 
considération.  Cest  avec  le  travail  et  la  liberté  que 
les  hommes  s'élèvent.  Le  pauvre  prolétaire  tra- 
ndlle  pendant  quelque  temps  pour  un  salaire,  éco- 
nomise un  surplus  pour  acheter  des  outila  on  de 
k  terre,  et  pios  tard  U  loue  les  aervloes  d'un  dé- 
butant qui  entre  dans  la  carrière  du  travail  C'est 
U  le  STStéme  équitable,  généreux  et  prospère  qui 
ouvre  la  route  à  tout  te  monde,  donne  l'eapoir  à 
toos,  exdte  l'énergie  et  l'ardeur  de  tous,  contribue 
k  ramtiioratlon  des  conditions  de  tous.  •  Que  tes 
btmibles  travailleun  prennent  bien  garde,  disait 
SB  tcnaineat  H.  Linôoln ,  d'^nodonner  un  pou- 
voir politique  qu'ils  possèdent  déjà,  et  dont  on  se 
•enrirait  s'ils  l'abandonnaient,  pour  élever  une  bar- 
riàre  aux  personnes  de  leur  classe,'  les  priver  de 
leurs  droits  et  leur  imposer  des  charges  de  plus  en 
^us  accablantes  jusqu'au  moment  où  la  liberté 
dont  ib  jouissent  nrait  entièrement  détruite.  • 

&l*atUM  financière.  —  En  même  temps  que  ton 
message,  le  présidf  nt  remit  selon  l'usage,  au  Con- 
grès, les  rapports  'les  ministres  sur  la  situation  de 
leurs  départemeuls.  Le  rapport  du  secrétaire  du 
trésor  était  de  tous  celui  que  l'on  attendait  avec 
le  plus  d'impatience. 

H.  Chase  rappelait  les  diverses  mesures  finan- 
dères  votées  par  le  tigrés  pendant  la  session  de 
Juillet,  et  de  ses  explications  il  résultait  que  le 


total,  réalM  soui  ferme  d'emprant  jasqn'an 
30  novembre  1861,  s'élevait  à  la  somme  de 
l»7,Ua,US  deUait.  Les  banques  de  New^ïoit. 
de  Boston  et  de  Philaddi^iiô.  naienl  prêté  au 
gouvernement  un  concours  empressé,  et  ce  con- 
cours devait  se  compléter  an  1"  janvier  par  une 
nouvelle  avance  decinquanle  milKons. 

Le  budget  soumis  au  Congrès  portait  la  recette 
présumée  des  douanes  à  67  millions  de  dollars  : 
mais  les  importations  dlminnaient  chaque  jour,  et 
les  teeetles  du  premier  trimestre  finissant  le  30 
septembre  ne  s'étaient  tievéesqu'à  7,198,602  dol- 
tara.  On  ne  potiralt  guère  espérer  que  les  receltes 
des  trois  antres  trimestres  dépasseraient  35,000,000 
de  dollars  Q  fallait  donc  ramener  le  chiffre  t<ùal  à 
8S,0OO,OM  senlemenL  A  ce  total  on  ne  pouvait 
ajouter  que  30,000,000  de  dollars  provenant  de 
l'impM  tbnder,  et  a,36&,000  dollars  povenant  de 
la  veote  des  terres  pnhliqaefc 

l4  diminution  des  restouroes  coïncidait  avec 
une  prodigieBse  augmentation  dans  les  dépenses, 
car  par  suite  de  l'aceroiSBeinent  de  l'armée  et  du 
déveioppenent  donné  à  la  marine,  le  budget  to- 
tal àea  d^iemes  pour  l'exerbee  finissani  le 
30  jnin  1863,  se  trouvait  porté  à  U3  milUons,  et 
l'intérftt  croissant  de  la  dette  devait  le  (aire  mon- 
ter à  6A8  milUiHW  (environ  3  milliards  800  mil- 
lione  de  Irancs). 

H.  Cbase  établissait  de  la  manière  suivanle  le 
bodget  de  1861-63  i 

|«TÉBaiégiilivcampniUBtl«idaiiinM,lMl)nTati,  U*«ntl 
du  tarreipiihliiiDM,  etc K,nt,7K  doU,  U  ccnti. 
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M.  Chase  transmit  en  outre,  à  Chambre  des 
représeotans,  conformément  à  une  résolution  col- 
lective du  Congrès,  du  7  janvier  181)6,  le  tableau 
des  dépenses  probables  pour  rexercice  suivant, 
année  1862-63,  et  par  prévoyance,  il  établissait  ce 
budget  d'après  les  bases  de  la  slluation  actueUe  i  . 

RMMtM *9,U0.»M  doUui. 

D^MK* «S,3SI.US      - 

L'écart  à  combler  entre  les  recettes  et  les  dd- 
penses  serait  de  370,531,U6dolUis.  U  Trésw 
devait  conséqnemment  denuDder  à  l'em^^unt 
300  millions  pour  luminer  l'exercice  1861-63  et 
380  millions  pour  équilibrer  l'exemce  1863-63u 
Enaioulanl  à  ces  chlfh^  les  7b  imllions  restant  * 
négociw,  saur  les  empirants  déjà  autorisés,  on  ai^ 
rive  à  un  total  de  6M  millions  de  deUars  que  le 
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gonveroeioeDt  avait  à  demaiMl«r  au  crUil  public 
du  1"  janvier  1863  au  30  juin  1863. 

Voici  quelle  aura  616  en  troia  au  la  progreMioii 
delad 

An  I"  jnillet 


„„  .  -, ..(Ml »a.Ml,m      - 

An  l"jnillrt  IMl 5i7J7t.Mt      — 

An  1"  inlUet  IMÎ BÎI.ÏTl.KII      - 

M.  Chase  pensait  que  les  ËUU  du  Nord  à  eux 
seula  seraient  en  mesnre  d'éteindre  cette  dette  en 
Ij'cnle  ans,  et  il  appelait  l'attention  do  Congrès 
Bur  une  série  de  mesures  propres  à  eugmenler 
d'une  maniËre  permanente  lea  revenui  réguliers. 

lo  Slricte  âconomie  dans  l'adminUlnlioD  des 
flnaaces.  SuppresMOO  de  tout  emploi  inutile  et 
eoDlrôle  sévère  sur  le*  contnU  et  les  fournilures. 

2*  ConQscalion  des  propriétés  appartenant  aux 
rebelles,  que  ces  propiiélés  se  trouvent  dans  le 
Nord  ou  dans  le  Sud;  à  l'excepllon  des  eaclavei, 
qui  seraient  libérés  et  dont  le  travail  libre  et  ré- 
munéra serait  plus  proStable  que  «i  oa  les  consi- 
déraienl  comme  propriétés  coofiquées. 

3>  Élévation  des  droits  sur  le  thé  vert,  le  café 
et  le  sucre.  Établissement  d'une  taxe  sur  les  li- 
queurs dlstméeB,  sur  le  tabac,  sur  les  billeU  de 
banque,  sur  les  voitures,  sur  les  legs  testamen- 
taires et  les  contrats  de  ventes.  La  base  de  ces 
taxes  serait  calculée  de  manière  i  en  tirer  un  re- 
venu de  cinquante  millions  de  dollars 

FaiUUea.  —  La  guerre  entre  le  Nord  et  le  Snd 
devait  fatalement  occasionner  de  grands  désastres 
dans  les  alTaires  comme rciuj es.  Le  nombre  des 
faillites  pendant  l'année  1861  a  été  dans  les  États 
du Nord.de  6,935avec un passiftle  178,633,170 dol- 
tars.  Pendant  la  crise  financière  et  commerciale 
de  18S7,  on  avait  constaté  4,S57  faillites  et  un 
passif  de  265,818,000  dollars.  £n  1861  il  f  a  donc 
eu  un  plus  grand  nombre  de  foilliles,  mais  uu 
passif  beaucoup  moins  élevé.  Trois  mille  faillilea 
environ  ont  été  occasionnées  par  la  répudiation 
des  dettes  décrétée  par  le  t»ngrès  de  Hidunoad 
et  par  toutes  les  législatures  des  Éuts  séparés. 

Les  sommes  dues  par  le  Sud  au  commerce  du 
\ord  se  sont  élevées  à  300  millions  de  dollars. 
New-York  a  perdu  159,800,000  dollars;  Phila- 
delphie, 24,600,000;  Baltimore,  10,000,000;  Bos- 
tw,  7,600,000  ;  le  reste  s'eet  trouvé  réparti  entre 
Cincinnati,  PitUbuig,  Chicago  et  quelques  autres 
villes. 

Arwét.  —  Dana  son  rapport  annuel  adressé  au 
Président  et  c(»nmuDiqué  au  Congrès,  le  secré- 
taire de  la  guerre  se  félicitait  des  résuluts  ines- 
pérés obtenus  en  moina  de  six  mois.  Il  y  voyait 
«  un  témoignage  éclatant  de  la  supériorité  des 
Institutions  démocratiques,  puisqu'il  n'a  fallu  ni 
eontcription,  ni  aucune  mesure  extraordinaire 
pour  réunir  des  forces  imposantes.  > 

Les  Étals-Unis  avaient  sur  pied,  le  1"  janvier 
1863,  une  année  de  660,971  bonunes ,  dont 
30,33&  appartenant  à  l'armée  régulière  et  6ltt>,6!a 
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aux  différents  corps  de  volontaires.  Les  Ëtati  qnf 
ont  fourni  le  plus  grand  nombre  d'branmes  sont 
l'État  de  New-Tork,  100,300  hommes,  la  I>eos;l- 
vuie,  9&,760.  rOhio,  81.206,  l'illinois,  80,000, 
et  l'indiaoa,  67,332.  L'armée  est  composée  de  là 
manière  suivante  : 
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An  commencement  de  l'année  courante. 
États  rebelles  contre  lesquels  celte  armée  était 
destinée  à  agir,  offraient  une  superficie  de  733,14fe 
milles  carrés,  une  étendue  dea  côtes  de  3,63S 
milles  et  une  tKintfère  à  l'intérieur  de  7031  railleB 
(le  mille  vaut  1609  mètres}. 

RoMmree»  nMUaim.  —  Voici  d'après  les  ph» 
récents  renseignements  officiels  la  population  de 
chaque  État  et  le  nombre  d'hnnmes  libres  de  dlx> 
huit  à  quarante-cinq  ans  composant  la  milice,  et 
pouvant  être  appelés  au  service  actif. 

tivn  Lirai:!. 
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Dlitrlcl  de  Colombie., , . 
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Marine.  —  La  nurine  se  trooTait  appelée  h 
joaer  un  triple  rMe  âani  la  guerre  actuelle  : 
bloquer  lea  porta  des  États  rebelles,  (»^niser  des 
eipéditiDDB  de  coDcert  avec  l'amiée,  et  poursui- 
vre les  ronaires  qui  menaçaient  le  coounerce 
ia  Hord.  Lorsque  u.  Lincoln  prit  en  roain  le  pou- 
Toir,  il  ne  trouva  dans  les  ports  on  sur  les  cAtes 
que  douze  navires  disponibles,  portant  ensemble 
1S6  canons.  Le  premier  sola  de  l'admiDlslration 
fut  de  rappeler  les  btliments  qui  composaient  les 
stations  lointaines,  et  de  faire  mettre  en  état 
loDB  ceux  qui  se  trouvaient  en  commission  ou  en 
désarmement  dans  les  ports.  Un  grand  nombre 
de  steamers  furent  achetés  et  transformés  en  na- 
vires de  guerre,  et  la  plus  grande  activité  fut  im- 
primée dans  les  chantiers  de  construction,  d'où 
t'on  put  mettre  à  flot  en  six  mois  quatorze  cor- 
vettes &  liélice,  vingt  trois  canonnières,  douze 
steamers  k  roues,  et  trois  steamers  blindés. 

Le  total  des  crédita  alloués  par  le  Congrès  pour 
l'exercice  Qnissant  le  80  juin  1863,  s'élevait  à 
A3,61&,6&1  dollars.  Le  secrétaire  de  la  marine 
demanda  au  Congrès  16,530,000  dollars  de  crédits 
sopplémenUireB  :  13  millions  devant  être  affectés 
aux  constructions  nouvelles,  et  A,630,ODO  aux 
achats  et  am  aménagements  de  tons  les  bttimenls 
de  eommeree  qui  pouvaient  être  transformés  en 
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navires  de  gnerre.  A  ces  sommes,  le  Congrèa 
ajouta  après  le  combat  du  Memitor  et  du  Merri- 
mae,  13  millions  de  dollars  pour  la  constnlctian 
de  canonnières  cuirassées,  1  million  pour  la 
constniction  d'un  bâtiment  bélier,  et  500,000 
dollars  pour  l'améihmtion  de  l'arsenal  de  Washing- 
ton et  réUblissemenl  de  machine*  propres  h  la- 
miner et  i  totger  les  piaqnes  de  cuirasses. 

U  marine  milltaU«  des  États-Unis  se  compo- 
sait en  1861,  de  88  bftlimenU  de  tout  rang  et  de 
tout  ordre;  un  an  plus  tard,  le  1"  juillet  1862, 
elle  en  comptait  303  dont  !]8  seulement  i.  voiles. 
Veis  la  Gn  de  1862,  la  flotte  cuirassëe  le  compo- 
sera de  six  frégates  de  3,&00  h  3,S00  tonneaux] 
de  treize  canonnières  construites  sur  le  modèle  du 
Ifonitor  et  qui  toutes,  à  l'exception  du  Gidena  et 
du  Nmtgatuck,  porteront  le  nom  de  Vmilor  avec 
un  nnméro  d'ordre  ;  d'un  immense  Monilor  armé 
de  denx  canons  lançant  chacun  des  boulets  de 
mille  livres  ;  d'un  billmenl  bélier  de  5  à  6,000 
tonneaux;  de  la  batterie  Steveu»;  de  vingt  canon- 
nières et  de  vingt  navires  A  éperons  spécialement 
destinés  i  la  défense  des  Qeuves  et  des  lacs. 

TravoMx  da  CtmgrH.  -~  L'histoire  législative 
des  États-Unis  comptera  peu  de  sessions  plus  lia- 
portantes  et  mieux  remplies  que  la  session  close 
le  17  juillet  1863.  Les  travaux  du  Congrès  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes  ;  Mesures  relatives 
à  l'esclavage,  mesures  économiques  et  floandères, 
mesures  politiques. 

Les  mesures  relatives  k  l'esckvBge  sont  : 

Le  prohibition  de  Tesclavage  dans  tous  les  terri- 
toires de  l'Union  t 

L'abolition  de  l'esclavage  dans  le  district  de  CtK 
lombie; 

L'émancipation  graduelle  avec  Indemnité  dan 
les  ÉtaU  restés  fidèles  &  TOnton  ; 

L'émancipation  générale  et  sans  indemnité  de 
tons  les  esclaves  appartenant  à  des  maîtres  re- 
belles. 

La  proposition  faite  par  H.  Lincoln  d'offrir  l'a»- 
aistance  du  trésor  fédéral  aux  fitats  qui  aboliraient 
l'esclavage  par  voie  de  rachat,  avait  été  ratiflée 
par  la  Ghamîbre  des  représentants  dès  le  mois  de 
mars,  et  par  le  Sénat  le  1"  avril-  Maie  celte  pro- 
position n'ayant  été  favorablement  accueillie  dans 
aucun  des  États  limitrophes,  le  Congrès  a  renvoyé 
A  la  session  prochaine  on  bill  qui  devait  mettre 
k  la  disposition  du  président  une  somme  de 
300  millions  de  dollars.  Ce  renvoi  équivaut  A  lu 
rejet,  et  les  propriétaires  d'esclaves  qui  repoussent 
l'émancipation  par  voie  de  rachat,  seront  con- 
traints de  la  subir  plus  tard  comme  une  mesure  de 
salut  public 

Le  bill  décrétant  l'abolition  immédiate  de  l'es- 
clavage dana  le  district  de  Colombie  a  été  rigné 
par  le  président  le  16  avril  1862.  U  chiffre  de  l'in- 
demnité a  été  fixé  A  300,000  ddiars. 

Le  district  de  Colombie  a  été  formé  en  1789, 
d'une  partie  de  territoire  cédée  par  le  Haryland  et 
21 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(«") 


ÉTATS 


(M*) 


fusa  «ntre  partie  de  tenitatrecMé»  pulaVirgi- 
Bie.  Mais  cette  deinltre  partie  a  ëlé  randw  A  1> 
VirgiDie  «u  18à6.  et  le  di&lrict  Uiéni  n'a  plu« 
M)ji>ard'bui,sar  la  rivegaucbe  du  Potoaac,  qu'une 
étendue  de  soiunle  milles  carrte.  Sa  populatioa. 
d'aprto  le  recauement  de  1860  était  de  7&.036 
faibitanls,  dont  3,181  esclivet. 

Fendant  qne  le  Congrâs  abolissait  l'eaclavaee 
dans  la  capitale  fédérale,  le  général  Hunier,  qui 
ConiDDuide  le  département  militaire  du  Sod,  or- 
ganisaii  no  régiment  de  nègres,  et  déerélait  l'é- 
mancipation immédiate  et  sans  conditioDs,  dans 
toute  retendue  de  son  départemenL  c  Lee  per- 
wnnes,  disaii-il,  qoi,  dans  les  trois  États  de 
Géorgie,  de  Floride  et  de  la  Caroline  du  Sud.  uit 
^  jus([u'a  ce  jour  possédées  comme  esdaves,  sont 
dés  ce  moment  et  pour  toujours  déclarées  libresa  > 

Le  nombre  des  esclaves  éUit  a  Tépoque  du  der- 
tùer  receasement,  en  1860.  dans  la  Géorgie,  de 
«63,330  ;  dans  la  CaroUne  du  Sud,  de  àO'ifilii  ;  et 
dans  la  Floride,  de  61,753,  ei  tout,  Vl&,7iit.  es- 
claves. 

Le  général  Hunier  avait  sans  contredit  ootr^ 
passé  ses  pouvoirs.  Mais  on  a  prétendu  qu'il  s'at- 
tendait à  être  désavoué  et  que  sou  unique  bat 
nait  été  d'appeler  l'atteDlion  publique  sur  la  ques- 
tion de  l'émancipatÛB  immédiAte  par  simple  pro- 


Le  président,  do  reste,  en  le  désavouant,  eut 
soin  de  se  réserver  pour  lui  le  droit  d'exercer  us 
semblable  pouvoir:  «Je  déclare  que  s'il  entre  dans 
■u  compétence  comme  commandant  en  cbeT  de 
l'armée  et  de  la  marine  de  proclamer  libres  les 
Mclaves  d'un  ou  de  plusieurs  Ëtats,  et  si,  ea 
quelque  temps  et  dans  quelque  occasion  que  ce 
•oit,  il  peut  deveoir  indispensable  pour  le  main- 
tien du  gouvernemeiit,  d'exercer  un  semblable 
pouvoir,  je  m'en  réserve  à  moi-même  la  responsa- 
bililé,  et  je  ne  saurais  me  sentir  justifié  d'en  lais- 
ser la  décision  aux  commandsolB  en  campagne.  Ce 
sont  la  des  questions  qui  diUérenl  totalement  des 
légiements  de  police  dans  les  armées  et  dai 
campa,  i 

Ub  désaveu  Infligé  dans  ces  twmes  ne  devait 
que  médiocremenL  salisbire  les  partisans  de  " 
clavaga.  Les  représentants  et  les  sénateurs  des 
Suis  limitropbce  laissèrent  éclater  leur  méconten- 
temeoL  Mais  la  proclamatiDii  qui  venait  d'être 
annulée  par  le  Pràident,  ne  constituait  pas  leur 
■eut  grief  contre  le  général  Hunter.  Sur  laprO' 
positioa  de  M.  Widiliffe  du  Keutuck},  la  cliam- 
bre  des  représentants  demanda  au  secrétaire  de 
la  guerre  d'ordonner  nne  enquête  relativement  a 
l'organisation,  dans  la  Caroline  du  Sud.  d'un  règl- 
ement de  n^rea  esclaves.  En  émettant  ce 
]«  cbambre  n'enlradait  pu  bl&mer  le  général 
Buolér;  elle  voulût  être  éclairée  sur  la  plus 
pïve  de  tontes  les  questions  qu'elle  était  appelée 
krtsoudre. 

Le  général  Hanter  a  adressé  k  ce  mjet,  su 


crétalre  de  la  guerre,  k  la  date  du  S3  jnin,  une 
lettre  qn!  a  en  un  grand  retentbspment  :  i  Nous 
n'avons  rencontré  eneera  aucun  esclave  fugitif, 
dit  le  général  Hanter.  Partout,  les  esclaves  sont 
Ldjuu  et  restent  sur  leurs  plantations  pour  nous 
'  ',  nous  aider,  now  fournir  des  vivres,  nous 
ol&ir  leur  travail  et  nous  donner  des  renseigne- 
ments. Ce  sont  les  maîtres  qui  partout  prennent 
la  luite,  et  délaissent  leurs  iajmx  eschvea,  dont 
nous  faisons  de  lo^ui  soldats. 

L'épreuve  que  je  viens  de  foire,  d'anner  les 
nègres,  a  réussi  au  de  iJtde  ce  que  ja  psovais  ss- 
pérar.  C'est  un  merveilleui  succès.  Ces  hommes 
sont  sobres,  dociles,  assidus  et  entliousiastes.  Us 
réunissent  toutes  les  qualités  requises  pour  taire 
de  bons  soldats  nationaux. 

Ne  comptant  sur  aucnn  renfort,  an  raison  des 
événements  qui  s'accnnplistent  dans  la  Péninsole 
Virginienne,  j'espère  pouvoir  oqaaiaer  pour  la  fin 

l'auiomne  et  pouvoir  ofltir  an  gonremement 

,040  a  60,000  de  ces  soldats  ansii  Ixwes  ^le 
dévoués.  > 

Cetu  lettre  ne  ponvalt  être  publiée  dans  un  mo- 
ment pins  opportun.  Elle  mit  le  comble  à  l'irrita- 
tion contre  les  rebelles  du  Sud,  et  l'oo  prit  p't'-t 
à  opposer  la  loyauté  des  esclaves  à  la  trahison  de 
leurs  maîtres.  Sous  cette  impression,  le  Congrès 
s'est  décidé  à  adopter  le  nouveau  bill  de  la  milice 
destiné  a  remplacer  la  loi  de  1795.  Ce  noorean 
bill  contient  deni  clauses  essentielles  : 

1°  l£  président  est  autorisé  h  appeler  la  milice 
an  service  actif  pour  nn  terme  ne  dépassant  pas 
neuf  mois,  et  chaque  fois  que  dans  un  ou  plusîeun 
États,  par  suite  des  lois  dtfectneuses  ga  pour 
tout  autre  cause,  le  nombre  d'hommes  qipelés  ne 
serait  pas  fourni,  le  Préaident  pourra  recoarir  4 
un  tirage  au  sort  qui  coi^endrait  loua  lea  ta- 
loyens  âgés  de  dis-huit  à  quaranl»«inq  ans. 

Qf>  Les  personaee  de  race  africains  pourront 
être  incorporées  dans  l'armée  pour  travailler  au 
retrandiements,  faire  le  service  des  cai^is  ou  être 
aHècléea  è  tout  autre  service  naval  on  militaire 
auquel  elles  teraieut  jugées  aptes.  Dan  ce  cas, 
tout  esclave  sera  proclamé  libre  et  seroot  ausà 
déclarés  libres  i  sa  mère,  sa  fumne  et  set  enfasb 
quand  ils  appartiendront  k  des  mallres  ayant  aidé 
de  quelque  Bosnien  que  ce  asit  la  rébelUÔii. 

Mata  Iw  disposltiona  les  plus  impoitantes  et  les 
plus  génér<ile%  relatives  a  l'esclavage,  sont  con- 
tenues daas  le  bill  de  confiacatioit  que  le  Congrte 
eût  dû  nommer  bill  d'émancipation.  Aux  termes 
de  ce  bill.  la  trabison  est  pnnie  de  mort,  et  tous 
ceux  qui  occuperont  on  emploi  public,  civil  ou 
militaire,  hostile  au  gouwnemeBl  fédéral,  s'ex- 
poseront à  voir  leurs  propriétés  «mfisquées.  bi 
peine  de  mort  pourra  cependant  être  coimnuée 
en  celle  de  cinq  ans  de  pison,  et  la  cooÉscatim 
de  tous  lee  biens  pourra  être  réduite  à  use  amende 
de  dix  mille  dollars.  Le  président  est,  en  outre, 
revêtu  du  pouvoir  de  Un  grtœ  pleiôe  et  entière 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(««) 


ÉTATS 


(6»«) 


«ai  coDpeblea;  IMi  tea  Mdaves  ippivlsnaat  k  da 
rebelles  ou  h  craz  qot  leur  dooniit  aide  et  assis- 
laitcc  deTfeoDcnl  tRim,  quand  ces  esclaves  Aa^ 
eheot  Tinrefbge  dans  les  ltgnesKd6ri]eS;8onl  égale- 
ment librei  tODB  les  escla*ei  abandonnée  par  lenre 
maîtres  et  tous  les  esclaves  ()iri  se  tromeroot  dans 
lesTÎlleaoa  hfl  placeiqui  toMberoot  an  pomofrdce 
;  armes  fédérales.  Auctin  esclave  fugitif  s'échappant 
d'an  Ëlat  dans  no  autre  ne  pourra  lira  rendu  i  am 
maître  avant  que  ee  dernier  b'bîI  aOrmé  sous  ser- 
ment étn  et  awfr  loujoura  été  rilo^n  loyal.  Au- 
cun oflicier  bckI  de  Farmie,  soit  de  la  marine  ne  se 
pronODcera  sur  la  validité  d'une  rtclamation  rela- 
tive i  un  esctave  tbgitif,  sous  peine  de  destilution. 
Ce  bill,  dansunedeses  dispositions  essentielles, 
n'était  toutefois  pas  confonne  â  ta  ConstilutioB 
qui  dit  que  t  )e  crime  de  b^liison  n'entralnen 
point  la  corruption  du  rang  ni  la  eonflscstion,  si 
ce  n'est  pendant  b  vie  de  la  personne  caa~ 
mfncne.  ■  Le  pitsident  avait  donc  Tintention  de 
s'OHKMer  à  la  promulgation  du  bill.  Mais  avant  de 
recevoirle  message  présidentiel,  le  Congres  adopta 
va  amendemenl  en  vertu  duquel  la  peine  de  la 
confiscation  ne  pouvait  être  appliquée  anx  gouver- 
nent, aux  juges  on  «ai  mem)»:es  des  législatures 
dans  quelqu'un  des  États  confédérés,  pour  des 
Ktes  accomplis  avant  la  promulgation  de  b  loi; 
il  était  de  plus  résolu  que  b  peine  de  la  eonOsca- 
tkm  ne  pourrait  dépasser  b  vie  naturelle  du  cou- 
pable. La  bill  ainsi  modifié  a  reçu  la  signature  du 
Président  et  est  devenu  immédialemenl  exéCDtoire. 
Ce  bill,  dans  plusieurs  de  tes  dispositions,  prèle 
évidemment  à  la  crîliqne  ;  mais  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  c'est  une  mesure  de  salât  pubUc,  et 
que  dans  l'application,  ii  revei  avant  tont  le  carac- 
tère d'un  liill  d'émancipation.  L'acte  de  confisca- 
loin  adopté  par  le  Coogiës  du  Sud,  en  elTet,  a  dé- 
claré contlsquées  a  toutes  les  propriétéa  de  quel- 
que nature  qu'elles  soient,  situées  dans  les  États 
t  esclaves  et  appartenant  6  des  citoyens  améri- 
cains on  à  des  élrangeis  qui  résident  au  Nord.  ■ 
En  promulguant  cette  loi  de  spoMation  générale,  le 
gouvernement  dnSad  établissaft  tout  un  système 
d'intimidation  et  d'inqnisition  pour  découvrir  les 
propriétés  de  ceux  qu'il  qualifiait  d'ennemis. 

Les  principales  mesures  adoptées  par  le  Congrès 
en  dehors  de  la  question  de  l'esclavage,  sont: 

l' La  loi  qui  crée  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  : 
cette  grande  voie  de  communication,  destinée  à 
rattacher  étroitement  la  Californie  t  l'Union ,  sera 
rnn  des  plus  grands  travaux  des  ten  ps  modernes. 
'  3*  La  loi  qui  prohibe  la  polygamit  dans  l'Utah. 
3*  Le  Fret  Homate^  biU.  Cella  loi  a  pour  but 
de  soustraire  les  terres  publiques  *  l'avidité  des 
spéculateurs,  en  prescrivant  un  système  de  con- 
censioos  directes  aux  agricolteure.  Une  autre  loi, 
allouant  une  partie  des  terres  publiques  à  la  créa- 
tion et  ft  l'entretien  d'écoles  publiques  d'agricul- 
ture et  d'arts  et  métiers,  est  le  complément  de 
TBomeiUad  Mti. 


A*  Une  première  émission  de  150  miDioot  dft. 
dollars  de  papier-monnaie,  et  une  seconde  émis- 
sion de  pareille  soniine  avec  coupures  de  un,  deux' 
et  trois  dollars. 

6*  L'imp^Msnr  le  thé  et  le  afé, 

6*  La  bÛl  des  taxas,  Inaugurant  l'impU  sur  la' 

veau. 

3*  La  créatioD  de  timbres-monnaiefl  ponr  sup- 
pléer au  manque  de  petite  monnaie,  devenue  de 
pins  en  pku  sensible. 

Opiraliom  milUnru.  —  Les  opérations  mili- 
taires languissaient  de  puis  quelques  mois,  lorsqu'on 
aperçai  toot-i-coup  et  de  loua  côtés  lessymptdmea 
précuTseors  d'une  agression  générale  contre  les 
états  a  esclaves.  Le  gouvernement  lédéril  avait  fait 
en  silence  les  plus  formidables  préparati£i.  Le  gé- 
atnX  Butler  et  le  commodue  Farragut  préparaient 
1 111e  Biu  Vaisseaui  près  de  )'«nbouchure  du  Mio- 
sissipi,  une  grande  expëdilioo  contre  k  Nouvelle- 
Orléans  ;  la  Floride  et  l'Abbama  étaient  menacés 
par  le  fort  Pickeoa  et  par  Key-Wesl;  le  général 
tau»  établi  à  Poit-Royal,  pouvait  envahir  à  la 
fois  la  Géorgie  et  la  Caroline  du  Sud  ;  la  Caroline 
du  Nord,  déji  tenue  en  respect  par  l'occupation 
''Bollei'aB,  allait  voir  arriver  sur  ses  côtes  l'eipér 
Itioa  commaiidde  par  le  général  Burnside  ;  la  Vir- 
ginie, où  Ite  esclavagistes  avaient  réuni  des  forces 
coneidMublee,  était  menacée  de  tous  côtés:  il'ouest 
par  le  général  Hoseocranz,  au  nord  par  le  corps 
du  général  Banks  et  par  la  grande  armée  con> 
mandée  par  le  général  Uac-Clellaa,  à  l'est  par  le 
fort  IHonroe  et  au  sud  par  le  général  Burnsid& 
Une  grande  expédition  placée  sous  les  ordres  du 
général  Granl  et  du  c(»nmodore  Foote,  était  prête 
à  quitter  Cairo,  pour  agir  dans  le  Tennessee,  et  le 
corps  d'armée  du  général  Buell  tenait  tout  le  noid 
du  Kenluckf. 

Le  pbn  du  géiéral  Hac-Clellan  coosistait  à  en- 
fermer tout  le  Sud  dans  un  cercle  que  des  marches 
simultanées  rétréciraient  peu  k  peu.  Lui-même  de- 
vait se  mettre  en  marche  le  dernier,  parce  qu'il 
n'avait  que  quelques  pas  ft  taire  pour  rencontrer 
rennemL 

Ce  gnnd  mouvement  fat  inauguré  le  10  janvier, 
à  Uill-^>ring,  daoa  le  Kentucky.  par  une  victoire 
complète  que  le  général  unioniste  Thomas  rem- 
porta sur  le  général  confédéré  ZollicolTer.  Ce  der- 
nier fut  tué  pendant  l'action,  par  le  colonel  Fry, 
et  sa  mort  décida  du  sort  de  la  bataille.  Les  escla- 
vagistes s'enfuirent  en  désordre,  abandonnant  leur 
matériel,  leurs  morlset un  grand  oombrede  blessés. 
En  apprenant  celte  débite  à  laquelle  il  étiit  loin 
de  s'attendre.  .V.  JelTersoa  flavis  envrya  dans 
rouest  le  géoérrl  Beauregard  avec  un  r-nfort  de 
15,000  bflmmer  'Choisis  parmi  les  meilleurs  régn 
meals  de  l'armée  de  Uanassas.  Mais  avant  que  le 
général  louisianaîs  ne  tut  arrivé  à  Bowling-T.reen 
ou  à  Col  imbus,  on  apprenait  que  l'expédition  fé- 
dérale pirtie  de  Cairo  avait  remonté  la  rivière 
Tennessee  et  s'étaU  emparé  du  fort  Henry  et  du 
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nrt  Donetsoa  qui  commindalent  le  eoon  de  cette 
'  rivière. 

Le  génénl  Beaoregard  visita  inocesslvement 
BowliDg-Greea,  Nuliville  et  Cotambus,  et  ces  trois 
points  loi  pâturent  impreDobles.  Mais  les  «véne- 
ments  ne  lardèrent  pas  à  donner  un  démeoU  à  ses 
prévisiong,  car  les  fédéranx  occupèrent  Bowling- 
Green  vers  le  15  février,  Nasliville  le  2lt,  et  Colum- 
bas  le  38.  Columbus  avait  âlé  suraominë  le  Gibral- 
tar de  l'OucsL  L'année  qui  formait  la  garaiion  de 
cette  place  se  retira  sur  ille  n«  10  du  Hissiuipi  où 
elle  résista  pendant  près  d'au  mcàt  aux  efforts 
GffinbiDés  de  la  flotte  fédérale  commandée  par  le 
Commodore  Foote  et  da  corps  d'année  placé  sous 
les  ordres  do  général  Pope. 

Les  armes  fédérales  n'étaient  pas  moins  ben- 
reuses  sur  les  câtes  de  t' Atlantique.  L'eipéditior 
dn  général  Burnside  forte  de  136  navires  et  35,000 
hommes  de  troupes  de  débarquement,  partie  de 
Bampton-Hoads  pendant  les  jonrnéei  do  11  et  du 
13  janvier,  éUlt  arrivée  *  Hatteras  du  13  au  17, 
après  avoir  été  retardée  par  dea  vents  contraires 
et  par  une  succession  de  violentes  tempêtes.  Cette 
expédition  excitait  dans  le  nord  un  vif  intérêt  et 
dans  le  sud  de  grandes  appréhensions.  Le  général 
Burnside  s'empara  successivement  et  en  moins 
d'an  mois  de  l'Ue  Roanoke,  d'Elj'iabeth-Citj , 
d'Edenton,  de  BeautorI  et  de  Nevrbern.  Maître  de 
toutes  les  côtes  de  la  Caroline  du  nord,  il  pouvait 
auBsitU  qu'il  en  recevrait  l'ordremarcbersoitvers 
Charleston,  soft  vers  Noriblk,  pour  coopérer  à  la 
prise  de  ces  deux  villes. 

CoMbot  naval  de  Noppoti'lfewt.  —Hais  un  évé- 
Donent  inattendu  et  qui  devait  avoir  un  Immense 
retentissement  en  Europe,  allaitfaire  ajourner  Tat- 
taque  contre  Horfolk.  Les  confédérés  avaient  re- 
levé et  traoBfonné  en  batterie  cuirassée,  la  fré- 
gate le  Merrimac,  qne  les  fédéraux  avalent  coulée, 
avant  d'abandonner  l'arsenal  de  Norfolk,  le  10 
avril  1S61.  Ils  espéraient  qne,  montée  par  des 
hommes  résolus,  elle  pourrait  Impnnémentdétruire 
dans  la  rade  de  Hamplon  toute  la  flotte  fédérale, 
et  pour  mieux  surprendre  leurs  adversaires,  ils 
avaient  fait  répandre,  par  les  joumam  de  Norfolk, 
le  bruit  qne  la  transformation  avait  été  mal  conçue 
et  mal  exécutée.  Mais  vers  le  1"  mars,  le  général 
TVool  qui  commandait  le  fort  Monroe,  apprit  que 
le  Merrimac  était  &  flot  et  se  préparait  è  aller  at- 
taquer la  flotte  stationnée  dans  ta  rade  de  Hamp- 
tOD.  Le  ministre  de  la  guerre  et  le  ministre  de  la 
marine  immédiatement  prévenus,  expédièrent  par 
le  télégraphe  au  commandant  de  la  frégate  SaM- 
Lawreuce  et  au  commandant  de  la  batterie  cui- 
rassée te  Konitor,  qui  se  trouvaient  à  Nen-Tork, 
l'ordre  de  se  rendre  sans  délai  i  Hampton-Roads. 

Le  Merrimac  descendit  le  8  mars  vers  1  heure 
de  l'après-midi  la  rivière  Elixalwlb,  pendant  que 
deux  autres  steamers  cuirassés,  mais  moins  re- 
doutables, le  fori^im  et  le  Jamettotm,  descen- 
daient la  rivière  James.  U  garnison  du  fort  Mon- 
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roe  prit  les  ainiet,  et  tous  les  bitiments  fédéranx 
■e  ivéparirent  au  ewobat.  Ces  bUimuits  étaient  : 
le«  frégates  le  Cmgreêt,  le  MiMenUa,  le  BoatoUi 
la  grande  et  belle  corvette  de  1,800  tomieaux  le 
CwRto-IwMf,  le  WkUehall,  plusieurs  navires  da 
transports  et  plu^ors  remorqueurs.  Le  Herrisuu; 
se  dirigea  directement  sur  le  Cumiertand  sans 
s'inquiéter  des  boulets  qui  ricochaient  snt  sa  cui- 
rasse, et  se  précipitant  sur  son  adversaire  à  deux 
reprises,  il  lui  fit  une  ouverture  énorme  par  oJi 
l'eau  s'engouSï^  et  le  fit  couler  rqiidement. 

Pendant  ce  temps  le  Congreu  était  aux  prises 
avec  le  Yaritomn  et  le  JametUmm,  contre  lesquels 
il  résistait  avec  avantage,  mais  quand  il  vit  arriver 
sur  lui  le  Merrimac,  il  amena  son  pavillon.  U 
MimetoM  s'était  éctioué  en  voulant  aller  au  se- 
cours du  Cm^erland,  et  le  Roawilx  ayant  rompu 
son  arbre  de  couche  se  trouvait  hors  d'état  d'avan- 
cer. Quant  k  la  frégate  Saint- Umreuce,  arrivée 
dans  l'aprèSMuidi,  elle  fit  feu  de  toutes  ses  pièces, 
sur  le  Merrimac,  sans  aucun  succès.  U  lutle  ne 
fut  suspendue  qu'à  la  nuit  cl6ee. 

Le  lendemain  à  sept  heures  du  matin,  le  Mer- 
riiMc  recommença  l'attaque  contre  le  Mianewla. 
Hais  le  JfimitiH',  qui  était  arrivé  pendant  la  nuit 
s'avança  résolument  au  secours  de  U  frégate  fédé- 
rale. La  lutte  entre  les  deux  navires  cuirassés  dura 
cinq  heures,  et  plusieurs  fois  bord  à  bord.  Le  Mer- 
rimac tenta  sans  aucnn  niccès  l'épreuve  de  l'épe- 
ron. Enfin  vers  midi  il  s'éloigna  à  toute  vapeur  vers 
la  rivière  Eliiabeth.  Il  avait  été  percé  par  un  des 
boulets  du  Motitor,  et  un  autre  boulet  pénétrant 
par  un  de  ses  sabords,  lui  avait  tué  dix-sept  hom- 
mes et  en  avait  Uessé  un  plus  grand  nombre.  Le 
Jfoflflor  souvent  attdnt  n'éprouva  aucuoe  avarie  : 
<  Les  boulets  du  Merrimac,  écrivait  «près  le  com- 
bat l'un  des  officiers,  ont  légËremeat  éraiUé  notre 
peinture.  ■ 

Ce  mémorable  combat  a  donné  lieu  *  des  com- 
mentaires sans  nombre  sur  les  qualités  et  les  dé- 
fauts des  navires  cuirassés.  Cette  question  est  trai- 
tée dans  un  article  spécial 

BataiUe  de  PitUHrg-Uiidint.  —lA  iéptàtt 
snlvanle  publiée  par  tous  les  joumaux  du  Sud,  at- 
tira de  nouveau  et  plus  vivement  que  jamais  l'at- 
tention vers  l'Ouest  :  <  Beauregard  a  tout  trans- 
formé depuis  qu'il  est  venu  dans  l'OuesU  U  a  mis 
de  l'ordre  au  milieu  du  plus  inextricable  désordre. 
Les  forces  confidérées  réunies  àCorinth  et  dans 
les  environs  sont  bien  disposées  pour  profiler  de 
la  victoire  qui  va  indubilâblement  couronner  nos 
elforts.  ■  Ces  forces  étalent  divisées  en  quatre 
corpe  d'armée  :  l'un  commandé  par  Albert  Johns- 
ton,  fort  de  30,000  hommes  ;  le  second,  sous  Brax- 
ton  Brsgg,  30,000  ;  le  troisième ,  sous  Nathan 
Evans,  30,000  ;  le  quatrième,  commandé  par  l'é- 
vëque  Polk,  30,000. 

Les  forces  du  nord  qui  opéraient  dans  le  haut 
Tennessee  étaient  divisées  en  cinq  corps  corn- 
mandés  par  les  généraux  Grant,  fiuêll,  Mac-Cler- 
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uDd,  Smith  el  WaDsoe.  Mail  ces  eoq»  d'armée 
n'avaient  pas  eDcore  oféré  Icnr  joncUon  et  denx 
divisions  seulaxiil  du  général  Bsel),  prirent  part 
i  la  sanglante  balaiile  qni  fat  Knée  le  9  avril  prtt 
de  Pittaboi^-Landiog,  sur  k  rive  gauche  de  la  ri- 
viëre  Tennessee.  I  cent  vingt  milles  an  lod  de 
Kashville  el  à  vingl-cinq  milles  an  nord  de  Co- 
rinllk.  Le  premier  joar,  l'année  du  Nord  commen- 
dée  par  te  général  Grant  était  de  beaucoup  infé- 
rieure en  nomlKt  ;  le  lendemain,  elle  ecmiptait  de 
même  que  l'armée  do  Sud,  euvlroit  70,000  com- 
batlanu. 

L'année  du  Sud  M  mit  en  marche  le  dimanche 
6  avril,  i  une  heure  du  matin.  A  IrtA  heures,  elle 
surprit  la  division  du  général  Prentis  qui,  croTant 
à  une  Eimide  reconnaissance,  s'engagea  sans  artil- 
lerie et  se  fit  prendre  avec  quatre  régimenti  ;  le 
reste  de  ta  divisiou  te  replia,  sous  un  fen  très-vif, 
jusqu'i  la  seconde  diviuon,  «munandée  par  le 
généra]  Sherman.  L'engagement  ne  devint  général 
que  ven  dix  heures.  La  lutte  Ait  acharnée  et  sou- 
vent corpa  à  corps.  Écrasés  par  le  nunbre,  les 
fédéraux  auraient  peut-être  cédé,  sans  Farrivée 
des  deux  canonnières  Ttler  et  Lfjriivlm.qul  Ûrent 
feu  de  leurs  pins  grosses  pièces  et  contraignirent 
les  séparatistes  a  battre  en  retraite.  Lea  géoérani 
du  Sud  firent  cependant  une  noovelle  tentative 
pour  remporter  la  victoire,  mais  inutilemenL  La 
nuit  vint,  et  ils  se  retirèrent  sur  la  route  de 
Corinth,  où  ils  occupèrent  une  position  svanla- 
geuse. 

Les  premières  colonnes  du  général  Buell  faisaient 
en  ce  moment  leur  apparitiOD  de  l'autre  cAlé  de  la 
rivière.  Elles  traversèrent  et  furent  placées  en 
avant  de  l'armée.  La  bataille  recommença  la  leo- 
dcmain  à  sept  heures  du  matin.  Les  premiers  coupe 
de  canon  partirent  de  la  route  de  Coriotb.  En 
moins  d'une  heure  le  fèu  s'étendit  de  part  et  d'au- 
tre sur  toute  la  ligne.  «  Le  fracat  de  l'artillerie 
faisait  trembler  lo  sol.  Vers  trois  heures  il  devint 
évident  que  les  esclavagistes  se  disposaient  à  bat- 
tra en  retraite.  Le  général  Gront,  à  la  léte  de  sli 
régimenls,  se  jeta  alors  avec  tant  d'Impéluoslté 
sur  leur  centre,  que  ceux  qoi  ne  fiirent  pas  cul- 
butés, B'enftilrent  épouvantés  devant  cette  formi- 
dable avalanche.  Ils  parvinrent  toutefois  a  refor- 
mer leurs  rangs,  et  ils  se  retirèrent  lentement, 
profilant  de  toutes  les  potittont  avantageuses  pour 
batailler  encore,  i 

Les  pertes  du  Sud  ne  sont  pu  exactement 
connues.  Celles  du  Nord  ont  été  de  1,735  tués, 
7.S83  blessés  el  6,986  prisonniers,  en  tout  13,661 
hommes  hors  de  conibaL  Le  géoÈral  unioniste 
W'allace  et  le  général  esclavagiste  Jobniton  étaient 
au  nombre  des  morts. 

Quelques  jours  après  la  bataille,  les  géoéraux 
du  Sud,  Price  et  Van  Dorn,  accourus  du  fond  de 
l'Arkansas,  amenèrent  au  général  Beauregard  un 
renfort  de  36,000  liommea.  L'armée  du  Nord  refui 
aussi  dea  renb)na,  et  le  major-général  Balleck,  qui 


,  l'adora  était  resté  à  Saint-Louis,  se  rendit  k 
Pitlsbmf-Laitdfng,  où  fl  prit  le  commandement 
en  chef  des  forces  fédérales.  Pendant  près  de  deux 
mois  les  deux  armées  s'observèrent,  étant  à  ptine 
h  trois  milles  de  distance  l'une  de  l'autre.  Let 
deux  généraux  en  chef  paraissaient  ne  vouloir 
livrer  bataille  qn'è  coup  sÂr.  Le  bruit  ae  répandit 
enfin  qne  les  confédérés  avaient  résolu  danann 
conseil  de  guerre  d'attaquer  les  fédéraux  le  ("juiiL 
Pendant  toute  la  nuit  du  39  mai,  en  entendit  un 
grand  mouvement  sur  le  chemin  de  fer  au  sud  de 
Corinth,  et.  convaincu  qu'il  allaH  avoir  à  soutenir 
nn  combat  acfiamé,  le  général  Halleck  prit  toutes 
ses  mesures  pour  attaquer  le  premier,  li  se  mit  en 
marche  le  lendemain,  el  ne  rencontra  que  quelques 
détachements  de  confédérés,  qui  répondirent  fc 
peine  au  leu  nourri  qu'il  dirigeait  contre  eni.  Le 
soir,  il  fit  eampe  r  aon  armée  h  mille  pat  des  forti- 
flcatiims  en  terre  de  l'ennemi.  Alors  seulement,  il 
comprit  que  le  général  Beauregard,  qui  n'excelle 
que  dans  l'art  de  Intire  ea  r^iite,  avait  déjoué 
tous  ses  plans.  Le  général  Pope  pomaa,  k  la  faveur 
de  la  nuit,  tme  raconnaissaDoe  Joaqu'h  Gurinth.  La 
ville,  en  effet,  avait  été  abandonnée  et  aux  trola 
quarts  Incendiée,  il  n'y  restait  qm  des  veillards, 
des  femmes  et  des  enfants. 

L'abandon  de  Corinth  causa  dans  le  Noid  un 
grand  désappointement.  On  avait  espéré  que  )• 
général  Qalleck  remporterait  sur  Beauregard  une 
victoire  décisive,  et  l'armée  de  ce  dernier  édiappait 
avec  tout  ton  matériel,  pour  être  divisée  et  répùtie 
à  Great-JuncUon,  i  Wckburg  i  Mobile  et  t  Ricb- 

PrUe  de  la  Hoittelie-Orléau.  —  La  Nouvelle- 
Oriéans  a  toujours  élé  le  grand  marehé  commer- 
cial et  financier  du  ^d.  Le  gouvernement  fédéral 
avait  donc  un  grand  intérêt  à  faire  réoccuper  cette 
métropole,  d'oii  les  confédérés  liraient  depuis  jUaa 
d'un  an  leurs  principales  ressources.  Quatre  forte 
principaux  en  défendaient  l'accès  du  ebié  de  la 
mer  :  les  forts  Jackson  et  Saint-Philippe  sur  le 
Missiastpl  {  le  fort  Pike  è  l'entrée  du  lac  Pont- 
chartrain  ;  le  fort  Livlngston  t  l'entrée  de  la 
baie  de  Barataria. 

L'Ile  aux  Vaisseaux,  située  entre  l'entrée  du  lac 
Pootchartrain  et  les  passes  du  Mississippi,  avait 
été  depuis  six  mois  transformée  en  un  immense 
arsenal  rempli  d'armes,  de  munitions  et  de  vivres. 
L'attaque  de  la  Nouvell»Oriéan9  devait  coïncider 
avec  te  siège  de  ïortkowu,  avec  la  prise  du  fort 
Pulaskl,  à  l'entrée  de  la  rivière  Savanoab,  et  avec 
les  coups  de  main  hardis  exécutés  dans  le  nord  de 
l'Alabama,  par  le  général  Pope  et  par  le  général 
MitcheL La  Oottedu  Commodore  Farragut,  forte  de 
quaranle-ûx  ntnres,  portant  deux  cent  quatre- 
vingt-^  canons  et  vingt  et  un  miH-tiers,  s'engagea 
dans  lea  passes  du  Mississippi  le  13  avril.  Le  bom- 
bardement du  fort  Jackson  commença  le  lA  avril, 
el  fut  continué  le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
sans  inteiTupUon,  Entre  let  tot\a  Jackson  el  Sainl- 
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pbilipIM,  te  MiniaMppi  n'i  qa'aD  denHDille  de 
largft,  «e  qti)«vul  pennis  aux  eoniéiUrésde  iendre 
d'une  rive  h  l'antre,  un  pen  w-denus  des  forts, 
[dnaeiin  cbatiiei  énonnes  Ce  tranil  diiBcike 
avait  été  eiÀ:uté  d'après  les  indications  Aa  général 
Beanregard,  par  un  iDgénieur  français,  R  R.  Hon- 
taigD.  Le  33  avril,  dans  r^rès-midi,  nne  cant»- 
mfcrelédénlertiuHt  à  forcer  ce  passage,  elle  len- 
demain, aprte  un  vif  engagenieol,  tonte  la  flotte 
fédérale  dépassa  le  fort  Jackson.  Lefort,  pis  entre 
deux  feu,  ■'aarait  pu  opposer  une  longue  résis- 
tance; mais  le  commodore  Farragat  continua  sa 
course  et  ne  s'arrAta  que  devant  la  Houvelle- 
Orléans,  dort  il  demanda  la  reddiliou  :  t  Les  droits 
des  individus  et  la  propiiété  seitmt  assurés,  dit-il, 
je  demande  donc  la  reddition  Bans  réscnes  da  la 
ville,  et  je  demande  que  les  emblèmes  de  la  lon- 
verainelé  des  £lats-IAiis  soient  arborés  aujourd'hui 
à  midi,  à  l'IMlel-de-Ville,  sur  ta  Monnaie  et  sur  ta 
DautBO.  >  Le  Maire  de  la  Nonvelle-Orléaiia, 
IL  llonroe,  fit  une  réponse  banUine,  qui  loi  fut 
suggérée  et  qui  fut  mime  rédigée  par  H.  Pierre 
Sonlé  :  ■  Je  ne  saurais  trouver,  dit  II.  Monroé, 
parmi  mes  admbUtrés,  un  renégat  anez  insensé 
et  assez  misérable  qui  osU  souiller  de  sa  main 
l'emblËine  sacré  des  Etats  eonfédérés;  et,  il  n'ya 
pas  m  bOBKue  pumi  nous  dont  la  main  et  le  cœur 
ne  se  pantjseraienl  à  la  seule  pensée  d'arborer  un 
dr^Mau  auqnel  nous  n'avons  pas  solennetleniuit 
prêté  serment  ■ 

M.  Menroé  oubliait  qu'on  an  avant,  il  avait  tni- 
raème  amené  le  drapeau  fédéral  qui  flottait 
City-Hall,  drapeau  auquel  il  avait  solennellement 
prêté  sèment  de  fidélité,  et  ni  «■  main  ni  son  cœur 
ne  t'étaient  paralrtéa. 

Le  commodore  Parragut  fit  occuper  la  ville  par 
un  batailloQ  de  soldats  de  marine.  Les  brla  Jackson 
et  Saint-Philippe  se  rendirent  le  38  avril  an 
inodore  Porter, 

En  même  temps  que  le  comnxKfore  FUragut 
dépassait  les  forts  Jackson  el  Saint-Mnlippe,  le  gé- 
néral Botler,  nommé  commandant  du  département 
du  Golfe,  pénétrait  dans  le  lac  Poncbarlrafo,  4 
débarquait  à  Lakeport,  6  cinq  milles  de  la  Nou- 
velle-Orléans. 

La  chute  de  ta  Nouvelle-Orléans  a  été  bientét 
suivie  de  la  chute  de  Memphis  (6  juin),  et  la  petite 
ville  de  WIckaburg,  située  dans  FEtat  de  Missiaslpl 
est  le  seul  point  qu'occupent  encore  les  confédé- 
rés sur  les  rives  du  grand  fleuve. 

Campafnt  de  ta  Fir^ittic.  —  Le  grand  mouve- 
ment de  l'armée  du  Potomac,  préparé  depuis  long- 
temps, commença  sous  les  pins  heureux  auspices. 
Le  général  Banks,  après  avoir  occupé  Bolivar, 
Marlinaburg  et  ChHJestawo,  remporta  le  93  mars, 
prés  de  Vincbester,  sur  le  général  confédéré  Jack- 
son, une  victoire  qui  le  rendit  maître  de  presque 
toute  la  vallée  de  la  Sfaenandoah. 

Le  principal  corps  d'année,  commandé  par  Mao- 
Cletlan,  commença  également  è  s'avaoeer  du  cAlé 


de  Fairfax,  Court-Hoiue  et  de  Centrevitle,  sau 
rencontrer  aucun  ennemi.  La  l^ne  du  Bull-Run  et 
Manassas  vcosent  d'èlra  abandonnée.  La  grande 
année  cocEédérés  se  retira  d'abord  sur  les  bords 
du  Bappabannoc,  et  létrognda  ensuite  jusqu'ï 
Richmond.  H.  lellbrson  Davis  avait  résolu  d'établir 
dans  la  péninsule  virginienDe,  fbnnée  par  les  ri- 
vièRs  Tork  et  James,  sa  principale  base  d'opér&- 
tions^  Le  général  Uac-Clellan  se  transporta  donc 
avec  son  armée  au  fort  Monroê,  et  ce  changement 
dans  le  plan  de  canqngne  Déoesslta  une  nouvelle 
subdivision  du  dépailement  mililaire  de  la  Virgi- 
nie. Le  général  Hae-fkmeit  reçut,  sous  te  nom  de 
département  du  Rsppahamioc,  le  oonunandement 
du  district  de  Colombi»  et  du  pays  compris  entre 
le  Polomac,  les  montagnes  Bleuet  et  le  citemin  de 
fer  de  Frédéricksburg  k  Rictasond.  Le  général 
Banks  reçut  le  cooinundement  du  déparlement  de 
ta  Shenandoah,  comprenant  le  haut  Mar^land  et 
les  rivières  de  la  Virginie  qui  se  jettent  dans  le 
haut  Polomac.  Le  général  Hao-CIellan,  ayant  sous 
ses  ordres  cent  dix  mille  hommes,  agissait  dans  la 
péninsule  virginienne. 

L'armée  esclavagîsle  était  massée  dans  la  petite 
ville  de  Torktown,  célèbre  par  la  capitulation  qui 
mil  Qn  en  1781  à  la  guerre  de  l'Indépendance.  Les 
anciennes  fortifications  anglaises  avaient  été  uti- 
lisées, et  de  nouvelles  redoutes  s'étendaient  sur 
une  longueur  de  deox  mfiles.  Le  général  Mac-Clel- 
lan  ,  après  avoir  examiné  avec  soin  les  ouvrîmes 
élevés  par  les  Virgiuiena,  les  jugea  très-forts  et  fit 
venir  d'OId  Point  et  du  fort  Honroè  tout  nu  ma- 
tériel de  aiége.  Hais  anssitdt  que  tons  les  pr^pa- 
ratilsd'attaqueforenl  terminés,  la  ville  fut  évacuée. 
Les  fédéraux  l'occupèrent  te  3  mal  Va  combat 
acharné  eut  lieu  trois  jours  après,  ft  deux  milles 
en  avant  de  Witliamsburg.  Les  confédérés  se  reti- 
rèrent, iaîEsant  leurs  morts  et  leurs  blessés  sur  le 
champ  de  bataille,  et  ne  tentèrent  pas  même  de 
résister  à  Witliamsbm^,  où  leurs  moyens  de  d^ 
fense  étaient  cependant  formidables.  Hac-<%llan 
poursaivît  sa  marche  en  avant  et  ne  s'arrêta  que 
sur  les  bords  du  diidtahominf ,  <A  il  espérait  être 
bientôt  rejoint  par  te  général  Mac-DowelL 

Le  gouvernement  de  Washington  ne  pouvait 
laisser  plus  longtemps  Norftdk  an  pouvoir  des 
confédérés.  Norfolk  est  au  fond  d'une  baie  qui  com- 
munique avec  ta  rade  de  Uampton  par  la  rivière 
Elizabeth,  et  l'enii'ée  de  cette  rivière  était  détendue 
par  de  puissantes  batieriea  que  les  esclavagistes 
avaient  élevées  sur  la  pointe  Sewall.  Le  8  mai 
avanllejour,  le  Jfanilor,  le  Yandarbilt,  le  Saugit- 
tnck,  le  Seminah,  le  S»iv^kaniuh,  le  Dceiilah, 
et  le  Sat-Jadiito  se  dirigèrent  vers  let  batteries 
ennemies  qu'ils  bombardèrent  jusqu'à  la  nuit.  Le 
lendemain  la  pointe  Sewall  fut  évacuée,  et,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  mai,  le  corps  d'armée  fédéral 
du  général  Wool  tal  débarqué  pour  aller  prendre 
Roifolk  par  terre.  A  l'approche  des  troupes  fédé- 
rales, le  maire  de  NorMk  te  rendit  «nu  dnpesu 
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parlemeotaira  aa-devaDt  du  général  Woot  pour  luE 
déclarer  que  la  ville  ue  Terait  aucune  résisUnce. 
La  ganiisM  avait  élé  envoyée  à  RicIimaDd.  L'ar- 
seoat  de  Gosporl,  toutes  lea  propriétés  publiques, 
tous  les  steamers  et  tes  navires  A  voiles  avaient  été 
détruits  par  les  coatédérés.  Ils  avaient  égaleinent 
foit  sauter  le  Merrimac,  le  11  mai. 

Tandis  qu'en  se  réjouissait  dans  le  Nord  deSBno- 
-oËs  remportés  sur  tons  les  poiots  par  les  armées 
et  les  escadres  lédérales,  le  général  Baoks  épmova 
dans  la  vallée  de  la  Shetiandoah  no  revers  inat- 
tendn.  Sur  l'ordre  du  secrétaire  de  la  gmrre,  il 
an.it  envoyé  quinze  mille  hommes  au  général  Mac 
Dowell,  qui  se  croyait  menacé  sur  le  BapahDnooc; 
mais  il  Ait  lui-m&ne  attaqué  par  des  forces  cinq  fois 
supérieures,  et  repoussé  jusqu'au  dell  du  Poto- 
mac.  Les  généraux  Mac-Dowell  et  Frémont  aocon- 
inrent  i  son  secours,  et  tout  le  temin  perda  fut 
blealAt  reconquis. 

Les  opérations  languissaient  sur  les  bords  dn 
dukatiûminy,  loreque  les  conrédérés  profitèrent 
d'un  oaragan  furieux  poars'approcfaer.peadanl  la 
nuit  du  30  au  SI  mai,  jusqu'à  une  faible  distance 
de  •'armée  lédérale.  La  latte  commença  le  lende- 
main vers  onze  benres  et  dan  deux  jours.  Le  ré~ 
BBltat  fut  d'abord  indécis,  mais  le  second  jour,  les 
confédérés  birent  vigoureusement  repoussés  avec 
des  pertes  considérables.  Cette  bataille  a  été  dési- 
stée dans  le  Sud  sons  le  nom  de  bataille  des  Sept- 
Pjna  ;  le  général  Mac  Oellan  lui  a  donné  le  nom 
de  bataille  de  Vair  OKka. 

Les  éréManenta  impr^roi  dont  la  vallée  de  la 
Shenandodi  était  dmsBue  le  tliéltreoDntraigoireDt 
le  général  Mac  CUlao  i  ehwger  aon  plan  de 
cnapagoe.  Il  dnlreBODOer  à  Te^oir  de  combiner 
ta  mouvement*  «tce  «ui  des  généraux  Badcs  et 
Uac  Dowell,  et  tandis  qn'il  ne  recevait  aucua  s»- 
eoura,  de  nombreux  rêifbrls  airinient  chaque 
jcmr  k  Rtohmond.  U  prit  donc  la  résolution  de  ae 
porter  vers  la  rtrffcra  Jamea,  ob  il  poorralt  ètn 
Bontenu  par  les  canoonoiÉres  fédérales.  Tous  lea 
préparais  de  retraite  étaient  teimlnés  le  35  juin 
et  le  36  au  point  da  joor  la  divialofl  Mac  Gall,  qui 
occu  paît  Peilrtaie  droite  UKlesaouB  de  Uechanlc*- 
vUle,  commençait  à  se  replier  vers  New-Bridge, 
quand  elle  fol  lool-è-eonp  attaquée  par  on  corps 
d'année  du  Snd,  oomatode  par  le  général  Jack- 
son. La  dirision  Porter  se  pwta  à  son  seconts,  et 
le  combat  dura  Jusqu'à  neuf  beorea  do  soir.  La 
retraite  continua  pendant  la  nuit,  et  quand  le  jour 
panit,  MMCaR  Alt  «ttaquédenoiiTeau  par  Jackson 
qui  l'avait  mM  de  prta.  Cette  «eonde  journéa  fut 
désastreuse  pour  les  fédératn. 

Le  S8  juin,  le  raouvement  da  retraite  l'opéra 
«ur  toute  la  l^e.  U  y  eni  ^asle«rs  etcannooches 
mais  point  d'engagement  ^nériL 

Le  39  juin,  les  eonfédéréa  eomprirCnt  4M  Mac 
Oellan  poursatvtit  on  bol  8tnté{fli|ne  et  se  dlri- 
geelt  wti  ta  rtviérs  lame*.  U  n'en  éItH  pins  qu'à 
onecotirte  dbtuHe.  h'm^tMaA  deiint  général 


et  conUnna  jusqu'à  lanuit  0  avec  tme  r^ge  dont 
mille  descriptloQ  ne  saurait  donner  l'idée,  écrivait 
un  Œfrespondanl  du  Aew-yort  Timtt  aprts  le 
combat  Les  cannonniëres  le  Calena  et  l'Arvostook 
prirent  part  à  l'action  et  lancèrent  sur  les  confé- 
dérés des  bombes  de  51)  qui  Qreal  dans  leurs 
rangs  dea  ravages  épouvantables.  • 

Les  bsIaiUes  du  30  juin  et  du  1"  juillet  Rirent 
plus  terribles  encore,  I/;s  fédéraux,  an  nombre 
d'environ  quatre-vingt  quinze  mille,  combattirent 
conire  cent  quatre-vingt  cinq  mille  esclavagistes  et 
leur  firent  essuyer  une  déroute  complète. 

Les  combats  du  36  juin  aufjniiletontrecu  les 
noms  suivants  ;  Jeudi  26  juin,  c4Mut)at  de  Mecha- 
nicsville;  f«idr«di,  37  juin,  bataille  de  Gainee- 
aill  ;  samedi  38  Juin,  combat  de  Savage-Station; 
dimanche  39  juin,  bataille  de  Wbite  Oak  Swamp; 
lundi  S8  juin,  combat  au  pont  de  White  Oak; 
mardi  1"  juillet,  bataille  de  Turkey's  Grove.  Lef 
fédéraux  ont  perdu  1,585  tués,  7,701  blessés,  et 
6,958  prisonniers  :  total,  15,32à.  Les  pertes  det 
coufédérés  ont  été  plus  considérablea.  On  trouvera 
la  suite  d«8  événements  dans  le  résumé  placé  en 
tète  du  volume.  A.  Malespikb. 

EUROPE.  —  Le  mouvement  géographique  de 
rEnrope,  depuis  notre  dernier  Anntiaire,  offre 
particuliërment, — au  point  de  vue  de  la  géographie 
européenne  proprement  dite,  la  continuation  labo- 
rieuse, (Uffldle,  de  la  création  du  nf  aune fT Italie, 
sa  reooanalssance  par  la  France,  par  l'Anglelene 
et  la  plupart  des  £uta  européens,  en  dernier  lien 
par  la  Prusse  st  ta  Rasaie,  et  le  réarganisatian  ad- 
ministrative qui  en  a  été  la  conséquence  néra^ 
saire  et  qui  a  en  pour  suite  la  création  de  non- 
veiles  divisions  territoriaiea  basées,  autant  que 
poasitile  néanmoins,  «ur  les  divisions  déjà  exii> 
tantes  dans  les  Étala  annexés,  et  ayant  même 
laissé  subsister  jusqu'à  un  certain  point  l'iudiv^ 
dualité  administrative  de  ces  £tals;  la  lutte  da 
Monténégro  et  de  la  plupart  des  nations  serbei 
contre  les  Turcs;  ~au  point  de  ne  archéologique 
des  âéconverles  faites  dans  plusieurs  pays,  entre 
nutnen  Turqjuiepar  H.  Ueuiej;  —  au  point  de  vue 
des  voies  de  communication,  l'exploitation  d'un 
grand  nombre  de  nouveaux  chamins  de  fer;  sauf 
peu  d'inlemiptioBS,  on  peut  parcourir  aujourd'hui 
mr  cas  voies  rqiides  notre  partie  du  monde  dans 
preeque  toute  sa  longueur,  depuis  Cadix  jusqu'à 
ftiJDéi^tangorod  ;  enfin,  —  au  point  de  vue  de  la 
science  géographique,  la  pubticalion  de  cartes  géo- 
logiques, lopograpfaiqnes  et  historiques  de  plusieurs 
contrées,  el  celle  d'un  certain  nombre  d'ouvrages 
qui  déoivent  diverses  régiona.  Nous  parlerons  des 
principales  de  ces  cartes  et  de  cas  descriptions  à 
l'article  GAMiuphib.  Hoos  voulons  simplement 
■Djourd'hui  présenter  le  tableau  statistique  des  di- 
vistoH  etiropéenaes,  tel  que  nous  l'ont  fourni  lea 
deraien  renstlgnemants;  on  le  comparera,  ma 
sans  quelque  Intérêt  peuUMre,  avec  le  tableau  que 
aoui  evoM  éami  daioB  notre  premier  Annuaire, 
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EXPOSITION    UmVEBSËLIiE    DE 

1863.  —  AspiCT  citiÉnxL  %t  organisatior  db 
L'EiPOSinoR.  —  L'ûuvCTlure  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1862  a  en  lieu  ft  Londres  au  jour  Qié, 
le  1"  mai,  avec  une  solennité  eiclusivemeiit  an- 
glaise. Le  peuple  britannique  arait  mis  une  sorte 
d'amour-propre  égoïste  â  noyer  dans  la  foule,  A 
ctTacer  complètement  les  représentants  de  la 
France,  de  l'Allemagne,  de  la  Russie,  de  l'Italie, 
de  l'Espagne  et  des  autres  nations.  El  11  Tant  mal- 
Iteurensement  ajouter  que  cet  esprit  de  pereomifr- 
litâ  alliëre  se  retrouve  dans  tous  les  détails  de 
l'Eiposition. 

Les  bAtiments  de  l'Exposition  de  1863,  établis  t 
Soutb-Kensinglon  forment  un  immense  rectangle 
dont  le  grand  côté  est  une  fois  et  demie  le  petit 
cdté(500m.  sur  335}.  Sur  le  petit  cAlé  se  trouvent 
les  biliments  princjpani,  ayant  une  étendue  de 
186  mètres  environ;  sur  chaque  aile  se  prolongent 
deux  galeries  annetes  de  65  m.  de  lai^nr  sur 
305  m.  de  longueur.  En  gomme,  va  d'ensemble 
et  extérieurement,  lemonumenl  paraît  vaste,  mais 
Il  n'est  ni  grand,  ni  beau.  En  revanche,  les  jardins 
qui  présentent  une  surface  d'un  peu  plus  de  S  hec- 
tares sont  disposés  de  manière  ft  produire  un 
Blngulier  et  admirable  effet  Ils  sont  ornés  de  deux 
fontaines  monumentales,  sorties  des  fonderies  de 
M.  Barbezat,  au  val  d'Osne,  et  de  H.  Durenne,  à 
Sommevaire  {Haute-Harne};  des  galeries  avec  ar- 


cades, qui  régnent  tout  autour,  de  nombreux  par- 
terres, des  t^antalions  disséminées,  puis,  dans  le 
lointain,  des  serres  élevées  de  manière  i  faire  1« 
pendant  des  principaux  bâtiments  de  l'Exposition 
universelle,  tout  cet  ensemble  s'barmouise  singo- 
liëremeot. 

Soaa  allons  essayer  de  donner  ft  nos  lecteot» 
une  idée  de  la  disposition  de  cet  immense  baiar, 
dans  lequel  le  visiteur  a  abBolumenl  besoin  d'un 
Bl  d'Ariane. 

En  entrant  par  la  grande  porte  de  Cromwell 
Road,  voici  A  notre  gancbe  presque  toute  l'Eipo- 
sition de  la  France;  d'abord  les  machines  agri- 
coles et  les  voitures,  puis  les  produits  agricoles, 
les  poteries,  les  envois  de  Sèvres  et  des  Gobeliu, 
l'orfèvrerie,  et  pariiculièrement  le  iieau  salon  éta- 
bli par  U.  Christolle,  les  bronzes,  les  papiers 
peints,  les  meubles.  A  côté  de  U  France  se  trou- 
vent immédia lement  l'Espagne,  le  Portugal.  l'Ita- 
lie et  enlin  les  £tats  Runains  respectés  dans 
cette  division  inteniationale.  On  peut  en  quelques 
heures,  voir  côte  i  côte,  les  produits  de  toutes  les 
races  lalines.  A  no  tre  droite,  sont  les  produits  anglais 
en  métaux  précieux,  en  poteries,  en  porcelaines, 
en  cristaux,  en  lapis,  en  ameublements;  puis  on 
rencontre  de  fumidables  approvisionnenients  eu 
armes  de  gu«Te,  en  objets  de  navigation  ;  vien- 
nent enftD  l'ùidustrie  de  Sbeffleld  et  les  oonstmo 
tioni  civiles  qui  mt  an  aspect  plus  psdflque, 
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Après  [a  TMt«  de  cet  deux  immeiiKi  stlles, 
divisées  en  ua  nombre  InOni  de  comptrlimeoU, 
OD  arrive  dana  deai  neb  ItlénJea,  qui  se  lermi* 
Denl  i,  droite  et  à  gauche  par  deiu  dômes  d'un 
elTet  magnillque  el  d'une  trta-graade  hauteur  : 
ils  renfermaient,  l'un,  le  trAne;  l'autie,  les  or- 
chestres au  jour  de  l'inauguralkn. 

Le  dame  de  l'ouest,  celui  qui  est  du  c6té  de  la 
France,  présente  deux  transq>l&  Le  ^aaept  dn 
sud-ouest  est  occupé  par  le  Zollvereio,  celui  du 
nord-ouest  appartient  à  l'Autriche,  et,  dans  le 
prolongement  de  ce  dernier,  on  rencontre  une 
kx^e  annexe  enlieiement  remplie  par  les  n>a- 
chinea  en  repos  ou  en  mouvement,  de  l'Angle- 
terre d'abord,  qui  s'est  donné  la  meUlenre  place, 
puis  des  nations  étrangères,  Fnnoe,  Autriche, 
Belgique,  Italie,  ZoUverein  allemand,  relégués  au 
second  plan.  Le  dôme  de  l'est  est  austi  flanqué 
de  deux  (ranseplt,  remplis,  celui  du  sud-est  par 
les  ouvrages  en  1er  et  les  voitures  peu  élégantes 
de  la  Grande-Bretagne;  celui  dn  nord-est  par 
les  produits  aowi  curieux  que  variés  des  colonies 
anglaises;  à  la  suite,  dans  l'aniieie  parallèle  à 
celle  qui,  de  l'antre  cAté  des  jardina,  cet  attribuée 
aux  maditnes,  oa  trouve  les  substances  chimi- 
ques, les  produits  des  mines,  les  produits  agri- 
coles, les  outillages  des  manofoclares,  enQn  les 
nomlMeuses  machines  adoptées  aigourdlial  par 
ragrkullun  hritaniiiqn& 

Au-dessus  des  salles  du  rex-de-chaussée,  où 
•ont  disposés  les  produits  envofés  par  chaque  na- 
tion, sont  établies  des  galeries  prenant  jour  aoft 
tm-  les  neli,  «oit  sur  les  salles  intérieures,  et  où 
sont  également  placés  tuw  partie  des  cootliigenla 
industriels  de  mfime  origine,  chaque  peuple  a 
ainsi  une  étendue  de  galwiee  proporUonMlles  aie 
surface  qu'U  occupe  dans  ia  partie  basse  dn  bèl^ 
ment  En  outre,  de  vastes  salles  ajranl  un  déve- 
loppenKPl  de  330  m.  sur  une  laigeur  d'environ 
18  m. ,  longent  tonte  la  b$ade  placée  sur 
Cromwell  Road,  et  reofennent  l'exposition  des 
beaux-arts.  Malheureusement  l'espace  manq;ue, 
et,  comme  le  soleil  tait  aussi  souvent  début,  les 
I«i)duita  des  beaux-arts,  à  l'inconvénient  d'être  en- 
tassés les  nns  sur  les  autres,  joignent  celui  de 
n'être  presque  pas  ns.  Cet  inconvénient  est  sur- 
tout sensiUe  pour  les  vitraux  exposés  par  It  France 
et  dont  quelques-uns  sont  msgDiflqoes. 

Le  nombre  des  visiteurs  de  rEiposItlon  est  trts- 
considérable,  bien  que  les  Anglais,  peuple  avant 
tout  positif,  aient  éûÂli  des  droits  d'entrée  asseï 
forts.  Pour  les  Ir^  premiei*  jours  de  mai,  le  prix 
d'admission  était  de  3&  fraoes;  jusqu'au  19  mai, 
il  fut  de  S  fr.  95;  puis  il  est  descendu  à  3  &-.  13, 
et  enQn  k  1  fr.  35.  Btelgré  cela,  de  66  k  68  roiUe 
personnes  visitaient  joumellemuit  les  bâtiments 
de  KenaingtoQ  ;  en  1851,  le  nombre  mo]«n  était 
de  bS  mille  seulement,  et  h  Paris,  en  1865,  de 
3S  mille,  quoique  le  prix  d'entrée  fOt  moins  eon- 
ridérable;  celte  Ibule  eat  amenée  au  palais  de 


l'Exposition  par  plus  de  25  mille  voitures  ou  mi- 
nibus, crées  par  les  particulière  pour  la  circons- 
tance, car  en  Angleterre  on  ne  connaît  de  mono- 
pole que  celui  dn  Ubac 

En  1851,  les  dépenses  s'élalent  élevées  k 
8,350,000  fr.,  les  recettes  k  13,050,000 1.;  k  Pa- 
ris, en  1855,  tes  dépenses  étaient  de  3,600,000  fr., 
les  recettes  furent  de  trois  millions.  Quant  en 
nnnbre  des  exposants,  11  élAt  en  1851,  de 
15,000  ;  en  1S56,  de  33,000  ;  et,  en  1803,  de 
37,000,  ce  qni  prouve  un  progrËs  constant  dans 
toutes  les  industries.  Le  noitû)re  des  exposants  est 
réparti  de  la  manière  suivante  entre  les  différents 
pays: 


Le  jury  International,  dont  nooi  avons  eu  l'hon- 
neur de  tttire  partie,  était  composé  de  563  mem- 
bres répartis  en  05  classes  ou  sons-classes.  Ceat 
surtout  dans  la  composition  de  ce  jury  que  s'est 
manifestée  d'une  manière  tranchante  la  personna- 
lité anglaise.  La  France  seule  a  obtenu  d'être  re- 
présentée dans  chaque  classe  par  un  juré,  mais 
pour  chaque  classe  il  y  a  toujours  plusieurs  An- 
glais. Dans  Tensemble,  il  y  a  310  jurés  pour  la 
Grande-Bretagne  et  ses  colonies,  65  Français,  38 
jurés  do  ZoUverein,  31  jurés  loai  le  royaume 
d'Italie  et  l  pour  Rome,  SO  pour  l'Autriche,  31 
pour  la  Belgique,  11  pour  la  Russie,  11  pour  la 
Sotde,  la  Horvége  et  le  Danemark,  9  pour  la  Tur- 
quie (dont  8  sont  sujets  de  la  reine  Victoria}, 
8  pour  le  Portugal  et  l'Espagne,  7  pour  la  Suisse, 
5  pour  les  Ëlats-Unis,  5  pour  la  Grèce,  &  pour  tes 
lies  Ioniennes,  3  pour  la  Hrilinde,  3  pour  les  ré- 
publiques du  Sud  de  l'Amérique,  1  pour  le  Brésil. 

Le  jury  avait  partagé  les  produiu  soumis  A  son 
appréciation  eo  36  classes.  Nous  allons,  avant  d'en- 
trer dans  le  délai],  donner  A  nos  lecleon  un  ré- 
sumé des  récompenses  accordées  dans  cliaquc 
classe  à  laFrance,  y  compris  r  Algérie  elles  colonies  : 


D.y,l,zeùoyL.OOl^lC 


(  6S9  ) 


EXPOS 


(  680  ) 


«  CiTn»etle 

T  MuhiDf  «BBiploTiuiuiu  Ui 
mmiiflctiirei . . 


il«  <1  bortiCDlM., . 


t  Inrti-iimenU  idontllqae*... 

1  RiMOfnpUs 

i  HarLogwM.. ■.■.... .-...■■ 


le  Colon  hbriqo*. JJ 

It  Lin  Mdiiam  btaupH ** 

10  SoieriM  I*  Tikmri *• 

11  TiiiDi  dt  LUI»  Bt«n|»ni........  •* 

«Tipb.... 


.138  récompenses,  sur  Do  total  de 
6,60S  expoMDts  français,  c'est-à-dire  AB  0/0. 

L'Angleterre  a  obtenu  S, 1GB  médailles  et 
1,761  mentions  taoDorablei,  en  loul,  3^937  ré- 
compenses sur  un  nombre  de  8,765  exposants, 
ccqni  fait  lih  0/0,  on  environ  4  0/0  de  moins  que 
ta  France.  Hak  en  revanche,  elle  a  31  D/0  du 
nombre  total  des  médailles  et  33  0/0  du  nombre 
des  mentions  honorables. 

EnriD,  U  France,  malgré  rinfériorité  du  nombre 
total  de  ses  expwsnts,  a  battu  rAngleterro  dans 
les  six  classes  des  substances  alimentaires,  des 
instnimeots  de  musique,  de  la  soierie,  des  im- 
pressions  et  teintures,  des  objets  d'habillement, 
de  rorfëvrerie,  bijouterie  et  jo^llerie.  Si  d'aillears, 
dans  la  classe  31,  od  n'avait  pas  confondu  les 
bronzes  d'art  avec  la  quincaillerie,  oa  verrul  en- 
core apparaître  me  supériorité  incontestable  pour 
les  bronzes  d'art;  en  eiïet,  la  France  a  ren^wrté 
A6  médailles  et  2i  mentions  honorables,  taodis 
que  l'Angleterre  n'a  eu  que  83  médailles  et 
19  mentions.  Xajoulerai  encore  que  dans  la  ver- 
rerie, la  qualité  supérieure  de  nos  produits  a  été 
reconnue,  car  ai  la  France  a  moins  de  mentions 
honorables  que  sa  rivale,  elle  a  obtenu  32  mé- 
dailles et  l'Angleterre  17  seulemenL 

La  lutte  paciDque  de  Londres  a  donc  été  bonne 
poor  noire  patrie. 

Il  nous  reste  maintenitil  k  domter  à  nos  lecteurs 
nne  idée  sommaire  des  richesses  exposées  aux 
yeux   des  visiteurs  du   palais  de  Kensington. 


Connue  il  nons  serait  Impossible  d'étnfller,  classe 
par  classe,  Texposlllon  decbaqoe  penple,  nous  ne 
parlerons  qoe  des  in^dnits  les  pAoa  cnrienx,  en 
commençant  par  ceai  qu'ont  envoyés  l'agricnt- 
tore  ou  l'indostrle  française. 

Malgré  la  place  trop  restreinte  attribuée  t  nos 
industriels,  cette  partie  de  l'Exposnton  française 
jette  on  brillant  éclat  Si  l'on  pénètre  dans  ee  qu'on 
appelle  la  cour  française  par  la  parité  centrale  de 
la  grande  nef,  od  piase  d'abord  sous  une  sorte  de 
portique  triomphal,  en  laissant  à  droite  on  com- 
partiment magnlDque  coBlenant  nne  collection, 
anique  en  xn  genre,  des  modiles  en  reHef,  des 
cartoB  tt  des  dessins  relalib  aux  grands  travaux 
publica  de  l'Empire  français,  el  k  gauche  nne  ex- 
position collective  de  nm  h^lea  CUnicants  de 
meubles  dn  taoboorg  Sainl-^nloÎH.  Le  portlqm 
>  est  principalement  composé  d'une  im- 
mense décoration  en  fonte,  sortie  de  la  fonderie  do 
ni  d'Osne,  encadrant  les  riches  amenblementade 
H.  Foordiniris,  de  M.  Grohe,  de  MM.  Duval  frères, 
et  les  tapis  renommés  d'Aubusson  ,Tabriqué8  par 
MM.  Braqoenié  frém.  A  cMé  des  meoUes  dn  goût 
le  plus  par,  se  trauTeot  des  gronpfs  de  bronie  et 
de  fMIe  de  fer  d'une  magnifique  eiécotioo.  On 
pane  enenile  devant  l'exposition  rivale  de  cdto 
do  val  4*0806,  Aflvnni  cette  de  H.  Doreone,  di- 
recteur  de  la  fonderie  de  Sonmenire,  et  on  ai^ 
pavillon  occupé  par  les  pndnits  de  l'Iapri- 
mnie  iii9ërial&  On  ne  peut  s'empbcber  de  jeter 
un  coup  d'Œil  sur  les  cheié-d'iMTres  dlmpreseloi 
dans  tontes  Iss  kagnea  qui  /y  tronwnt  rangés, 
surtonl  snr  les  Évangiles,  ornés  dana  le  style  des 
nanuBcrila  italiens  du  qalniîènie  siAcle,  par  des 
dessiu  dus  k  quatre  grands  prix  de  fiome, 
MU.  Baniaa,  Lenepven,  Bonguerean  et  Sennoary. 
Laissant  enoore  k  droite  et  i  gauche  une  toole 
de  branacs,  la  quincaiilerie  ta  ptns  rlcbe,  lea  vitri- 
nes occupées  par  les  soieries  de  Lyon  et  par  les 
cbiles  de  PÛls,  on  arrive  aux  inoompàrables 
écilns  da  nos  bijoutien,  joalUers  et  orfAnes, 
MM.  nouveoat,  Petitean,  Helterio,  Duri»,  Guey- 
lon,  Augoiàres,  Caillot,  etc. ,  entourant  la  vaste 
saHeoti  ron  admire  le  surtout  de  table  eiécuU 
d'aprts  l'antique,  par  H.  Chrislolle,  pour  la  vills 
de  Paris.  Ces!  la  partie  la  fAm  belle,  non  pas  ee»" 
Itcwnt  de  rciposItM»  françaisn.  mais  encore  ds 
l'exposition  entière,  lei  Aa^sn  enx-sotmes  en 
conviennent. 

De  ce  paraAîs  d'or,  d'aifeat,  de  damants  et  ds 
polea,  on  aperçoit  lea  poredaines,  les  terres 
cottes  et  tes  talenees  énuilléei  de  la  aannfacture 
de  Stvres,  se  développant  sm-  un  grand  demi-cerole 
devant  les  ridies  lapisso-ies  provenant  des  manu- 
factures impériates  des  Gob^s  rt  de  Beauvais,  A 
les  non  moins  briUssU  tapis  de  la  atnafacbire  de 
laSarowieite.  A dnite  et  4 gtudM,  on laiase  en- 
core les  ^>leadiile)  exposHtoOs  de  braues  d'art  ds 
Barbédienns,  des  albâtres  ou  osjx  de  l'Algérie, 
dei  falancei  artirtiques  de  M,  Jean,  des  poros- 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(6ot; 


EXPOS 


(  662  ) 


btoMdeU.  Offle,  de  Parti,  d«  U.  Ttemard,  4e 
BDrde«»,etâeMH.Rifiln]d,  Porst,  Ardant,  Bé- 
lier, JulHra,  de  la  Haute- Vienne.  Lei  poteries 
JmiiUttM  do  ee««  Bernard  Paliasr.  de  H.  BarM- 
zet,  les  émaai  de  UH.  GQIet  et  Brianchim. 

Si  Vo»  noiita  m  grieriea  mperieurea  on  tnmn 
aoB  pteD**,  qoi,  ('«samen  do  jarj  Ta  démontré 
me  UA»  de  plusi  n^oot  So^i*  àt  rivant  que  daoa 
«eu  d'aneSMrie  bbriqne  anglaiaeï  it  est  CMienx 
qn*ils  Bofeat  il  mal  ei^NWéa  et  tfti'mi  tA  rare  pn- 
lilic  pubae  loMter  entesdre  (es  «lœllenta  mor- 
ceau qoe  des  wtiilae  de  loérlle  eiéonlent  loM 
ba  joara  «or  les  tnatmiBents  dea  mtiBOW  PhTel, 
BlaîieM,  Hen,  WolM,  Botaadat,  elc  Cetteeol- 
kcUon,  jotete  4  ceDe  de  ma  orgues  et  de  ms  lit- 
alrfimenta  4  anArt,  fi»rme  certtiMment  m»  des 
glolreB  de  noire  fndostrie.  d  est  llrfieux  senle- 
ment  qu'elle  oe  soit  pas  placée  ea  vue,  comme 
ceHe  des  pianos  angtels  qni  rendent  des  bods  bs- 
gaurditanta  oo  criards,  dans  les  plus  beNes  places 
dn  reHle-ehussaée  de  rstpoamoa  ab  la  foale  se 
porte  iDceaaaaoMat 

Parail  nos  vitnni  qse  le  déTant  de  jour  con- 
damna 4  rester  inaiierçin,  Il  en  «st  qoelqtiee-vnis 
de  trfes-brillants,  aortia  dea  aleliara  de  HH.  Mar«- 
dial  de  Heli),  et  tout  le  monde  sait  depuis  tm^ 
lempa  quelle  doit  Mre  leur  Taleor  ntiat^ne.  Mais 
vu  M  peut  £tre  plu  Important  4  algnaleroomlste 
dmM  l'application  d'nne  lorontiDn  de  HH.  lïsaié 
4n  Motay  et  RapbaM  Harécbal  pwr  l'in^tesaion 
«t  la  peinture  anr  le  verm  et  sur  le  criilaL  Par 
•Dite  de  cette  invenUon,  dea  reiwoductiona  des 
plus  bean  vllraax  poturonl  être  livrées  4  des 
prix  afiseEbaspoarqueeegeDrede  prodntts,  d'un 
efliet  d'omementstioa  al  brillant,  paisH  pénétrer 
dans  les  babrtalioos  puticullèrea. 

On  prend  des  épreuves  pfaotogni^ilqaes  sut  on 
Tflraïi  qoelcooqne  ;  on  les  Imprime  sur  le  verre 
née  de  l'encre  grasse;  oo  tcmpHt  les  Interstices 
avec  des  coroposilions  convenables  de  coaleure 
métalliques  imagioéea  par  les  invenlem  ;  on  soo- 
aiet  4  la  desalcation  et  on  fait  ensotle  Intervenir 
les  dJesolvanta  des  ccrpa  graa  que  les  arts  chimi- 
fties  {««parent  depala  quelques  années  «n  abon- 
dance et  4  bas  priz.  Il  n'y  a  plos  idora  qn*4  faire 
pasaN  les  i^éees  parle ten  de  la  raoatlle  ponr  ob- 
tenir on  vlti  ail  parlkilannirt  sonblable  «i  type  pri- 
mitif, el  dont  le  prix  ne  ae  monte  plus  qn'k 
quelques  francs  le  mètre  carré,  4  environ  le  faat- 
tième  du  prii  or^aire  des  vitraia  actnds  dn 


Après  l'eiposîtim  des  besnz-arts,  !!  nons  reste 
encore  4  pûler  des  galeries  des  machines  en 
mouvement  qui,  elles  aussi,  méritent  toute  notre 
attention.  Nos  constructeurs  ont  envoyé  des  ma- 
rîiines  qnl  égalent  SMivent  el  parfois  même  snr- 
passent  les  machines  exposées  par  PAngleterre. 
RouB  citerans,  par  exemple,  les  scies  el  ma- 
chines i  travailler  le  bois  de  HH.  Waral,  ffelouet 
et  PenkJt,  de  U.  Perrta,  de  H.  Frecy;  Vétuve 


pour  la  hrtm  de  M.  TowAlon;  les  locomotives  d« 
H.  Peliet,  remarquables  entre  toutes  par  fangnien- 
latlon  de  la  acrfare  de  chanSe  et  la  diminu- 
tion dn  pelda  mort  ;  les  machines  horizontales  de 
Fircet  et  de  Leconteux,  supérieures  4  celles 
des  Anglaia;  le  régulateur  centrifuge  de  Farcot 
flls;  lea  groes  de  Hewstadt  4  chaînes  de  Gall,  ex- 
peaées  par  Pauconier,  levant  des  poids  très-consi- 
dénMes  el  ayant  one  très-grande  portée. 

Vnedeanonveantéales  ^us  cnrieusesde  l'Ex- 
position française  était  le  moteur  Lendr,  qu!  s'a- 
HmMte  senl  anr  tme  conduite  de  gat  d'éclairage  ; 
le  gai  qu'il  asfrire  ae  méh  dans  le  cylindre  même 
srvee  la  quantité  convenable  d'air;  une  étincelle 
éle<Mqne  vient  alors  mettre  le  feu  an  mélange, 
qui  «'éehaulh  et  seconverllt  partiefiement  en  eau, 
après  avoir  exercé  an  effet  moteur  plus  on  moins 
éBei^fqoe.  M.  Lenofr  fdt  aussi  fonctionner  sa  ma- 
chine sans  gai  él  seulement  avec  de  l'air  imprégné 
de  certaines  huiles  volatiles. 

On  autre  de  nos  constructeurs,  M.  Carré,  a  ex- 
posé nne  machine  4  produire  de  la  glace  par  un 
procédé  tout  4  bit  original.  La  dialeur  vaporise 
directement  an  liqoMe  particulier,  fammoniaque  ; 
les  vapemv  de  ce  liquide  viennent  se  condenser 
dans  ime  autre  partie  de  rapparelt,  sous  l'action 
même  de  la  pression  que  la  chaleur  détermine,  et 
Téloignement  de  la  source  calorique  sufltt  pour 
qu'en  revenant  naturellement  et  par  une  nouvelle 
vaporisation  4  son  point  de  départ,  le  liquide  con- 
densé ne  quitte  la  place  qu'il  est  allé  occuper  loin 
de  reile  amiree,  qu'en  produisant  un  abaissement 
de  températare.  Cet  abaissement  de  lempéralnrei 
M.  Oarré  rmillae  de  )a  manière  la  pins  ingénieuse 
pour  produire  de  la  glace  en  grande  abondance. 

Nous  ciierotts  encore  la  t^andière  tubulaire  de 
H.  Lambaui;  la  machine  4  faire  les  fliels,  due  4 
R»quiw;  l'appareil  de  lumière  électrique  de 
H.  Nolay.  La  coutellerie  française  était  trèa-digne- 
ment  représentée  par  les  inslmments  de  chirur- 
gie deHM.  Charrière  et  Picot. 

L'exposition  des  machines  angldses  nous  pr^ 
•ente  :  la  machine  pour  navires  de  Penn  et  Qls, 
celle  de  John  Scod  Russell  ;  deux  machines  de 
HH.  Todd  et  Hac  Gregor  de  Glasgow,  4  action 
directe  et  4  cylindre  renversé,  dont  le  trait  sail- 
lant est  que  les  deux  cylindres  agissent  verticale- 
ment an-dessus  de  la  bielle,  économisant  l'espace, 
ce  qni  est  de  grande  Importance  dans  un  navire  4 
cale  étroite;  les  machines  pour  navire  de  Hennie 
et  Qls,  4  haute  et  4  basse  pression.  MM.  Harvey 
et  G",  4  Hayle  ont  exposée  un  modèle  de  pompe 
de  CornoBaHIes  qui  peut  élever  79,000,91)0  galloni 
d'eau  par  jour,  e'e8t-4-dire  les  3/4  environ  de 
l>au  pompée  pour  ralimentatloo  de  Londres. 
HM.  Cwrynne  et  C*  ont  constniit  une  pompe  cen- 
trifuge qni  «pnise  un  énorme  volume  d'eau,  et 
repose  comme  aon  nom  l'indique,  sur  la  tendance 
des  corpi  en  rotation  rapide  4  s'échapper  par  une 
tangente  à  la  direction  dn  monvemenL  Des  pom- 
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peg  de  la  mËme  espèce ,  nir  le  principe  de  Ap- 
pold,  Boat  eiposées  par  U.  Easton,  Amos  et  111s. 
La  plus  grande  pompe  est  capable  d'âlever 
100  tonnes  d'eau  par  minute  à  une  hauteur  de 
6  pieds.  CîloDB  encore  pour  en  finir  «fec  les  ma- 
chines, deux  petites  machines  du  s|stème  Ericson, 
les  machines  électro- magnétiques ,  la  machine  à 
faire  la  glace  deSiëbe,  les  grues,  les  appareils  de 
Farrowel  Jackson  pour  le  bouchage  des  bouteilles, 
et  passons  à  la  partie  la  plus  Intéressante  (te  l'ex- 
position  anglaise. 

Quand  on  pénètre  dans  l'Eipotition  par  la  potte 
principale,  celle  qui  donne  dans  Eihibition-Road, 
on  voit  immédiatement  sous  le  dOme  et  dominant 
tout  le  palais,  une  pyramide  en  or,  on  plutôt  en 
bois  doré,  ayant  IS  mitres  de  hauteur  environ  at 
ponr  base  un  carré  de  3  mètres  7  eécimËtrea  de 
côté  ;  sur  une  de  ses  bces,  on  lit  une  inscription 
dont  voici  la  traduction  :  «  Cette  pyramide  repré- 
sente la  masse  d'or  eiportée  de  Victoria,  du  1"  oc- 
tobre ISSl  au  1"  octobre  18B1.  —  Poids. 
S13,3S7  kilogrammes.  —  Volume,  A3  mètres 
GDbes.  —  Valeur,  3,616,343,300  francs.  •  L'An- 
gleterre est  justement  Qère  de  ce  In^thée,  non 
pas  seulement  parce  que  l'or  est  le  signe  de  la 
lortune  et  que  dans  ce  pays  la  richesse  est  un  titre 
ft  la  considération  universelle,  mais  surtout  parce 
qu'il  prouve  la  puissance  de  colonisation  britan- 
niqne,  et  eiplique  l'empire  exercé  sur  le  monde 
entier:  et,  en  effet,  sur  les  trois  autres  laces  de  la 
même  pyramide  quadrangulaire,  on  lit  encore  : 

(  Population  de  l'AUBlralie-HeDreuse,  plus  tard 
nommée  Victoria,  177  habitants  en  1636; 
77,3â5  habitants  en  1851  i  6à0,333  hsbilants  en 
1861. 

■  Surface  loUle  de  Victoria,  33,33B,7ù0  hec- 
tares; terres  actuellement  vendues,  1,600,000  hec- 
tares ;  terres  actuellement  cultivées,  168,000  bec- 
laies. 

«  Victoria  a  dépensé ,  en  routes  et  ponts 
131,615,000  francs;  en  édifices  et  autres  travaux 
publics,  8&,&73,835  francs.  Revenu,  en  1860, 
76,655,500  francs.  Exporlatloos ,  en  1860 , 
877,344,600  fr.  ;  importations,  33â,067,600  b.  ■ 

Ces  chiffres  sont  d'une  éloquence  accablante, 
quand  on  considère,  par  exemple,  l'énorme  diffi- 
culté que  nous  avons  à  produire  un  foible  accrois- 
sement dans  ta  population  indigène  de  notre 
Algérie,  les  sommes  immenses  que  nous  y  avons 
dépensées,  non  pas  en  travaux  publics  productifs, 
mais  pour  le  seul  entretien  de  l'armée,  les  faibles 
ressources,  tes  faibles  produits  que  nous  en  tirons. 
Ajoutons  d'ailleurs  que  tout  h  côté  sont  étalées, 
dans  des  salles  toujours  pleines  de  monde,  et  qui 
se  tiennent  les  unes  ani  autres  comme  les  dia- 
nanta  d'un  éblouissant  collier,  les  produits  les 
plus  incroyablement  riches,  non-seulement  de 
Victoria,  mais  encore  du  Canada,  des  fiermudes, 
fie  ta  Jamaïque,  du  Nouveau-Brunswick,  de  l'Ile 
du  Mnce-Edouard,  de  Vancouver,  de  la  ColoiiU>ie 


anglaise,  de  ta  Noavelle-Ecoese,  de  la  Tasmanle, 
de  Terre-Neuve,  de  l'Australie  du  Sud,  des  Noo- 
l'elIes-Galies  du  Sud,  de  l'Australie  occidentale, 
de  Queensland,  du  Natal,  de  la  Nouvelle-Zélande, 
des  fndes-Orlen  taies,  de  Malte. 

Les  forêts  immenses  des  cotonies  swt  repré- 
sentées U  par  les  bois  les  plus  rares,  psr  les 
gommes,  les  résines,  les  écwces  ;  les  tronpeaus 
ioQombrâhles  par  de  riches  toisons;  les  cultures 
exubérantes  par  les  cotona  et  les  matières  textiles 
nouvelles  qui  viennent  prendre  leur  place  fc  cOIé 
du  lin  et  du  chanvre ,  par  des  épices  et  des  dro- 
gues dont  la  seule  nomenclature  occuperait  de 
longues  psges.  Qoel  que  scrit  le  bon  arrangement 
de  l'exposition  de  nos  colonies,  nous  ne  pouvons 
soutenir  la  comparaison  A  ce  point  de  vue  avec  !■ 
Gnode-Bretagne.  dont  rwgiiefl  a'épanonit  ici 
tout  k  son  aise. 

La  pyramide  dorée  de  Victoria  est  donc  tden 
placée  à  l'entrée  du  temi^e  élevé  à  l'indualiie  de 
tous  les  peuples  ;  c'est  le  pivot'de  la  puissance  de 
l'Angleteire.  Uais  par  malheur  pour  elle,  elle  a 
mis  tout  auprès  ce  qu'elle  a  cm  an  monument 
glorieux  pour  l'un  de  ses  principaux  arts,  ponr 
l'art  du  potier.  C'est  une  fontaine  en  msjolique, 
sortie  cependant  des  célèbres  manufactures  de 
U.  Uintmi;  les  proportions  en  sont  vastes,  car 
elle  mesure  13  mètres  de  hauteuret  13mètr(vde 
diamètre,  mais  le  goût  en  est  vraiment  déplorable. 
U  groupe  central  représentant  saint  Georges  et 
lel^vgoo,  entouré  de  quatre  statues  de  la  Victoire, 
tenant  des  couronnes  de  lauriers,  produit  le  plus 
singtUier  effet,  par  le  ridicule  des  poses  et  le  ton 
criard  des  coulear&  Aussi  l'empressement  du 
public  autour  de  ce  monument,  qui,  malgré  quel- 
ques détails  assex  jolis,  parait  dater  d'une  époque 
de  décadence,  ne  peut  s'expliquer  que  parce  que 
les  dames  ont  le  désir  de  tremper  leur  moucholi 
dans  les  essences  que  le  parfumeur  Rfanmel  mé- 
lange de  tempe  en  temps  aux  eaux  jaillissantes  de 
cette  Cantaine. 

Un  peu  plus  lohi,  dans  la  nef,  s'élève  plus  mt- 
jeslueusemsnt  un  obélisque  fait  avec  le  granit 
provenant  des  carrières  des  environs  de  Liskeard, 
en  ComoualUes,  et  qui  donne  une  idée  des  im- 
menses richesses  minérales  que  renferme  le  sol  de 
l'Angleterre.  Toutautour  de  cet  obélisque  se  trou- 
vent de  belles  vitrines  qui  rappellent  aussi  un 
peuple  puissamment  Industrieui  ;  ce  sont  des  ou- 
vrages en  métaux  précieux,  des  meubles,  des  tro- 
phées, des  cuirs  et  des  fourrures,  où  sont  réunis 
des  spécimois  de  tous  les  procédés  de  Unnage  et 
de  coTToyage  et  les  peaux  de  presque  tous  les 
élres  de  la  création.  Le  public  fait  loujours  une 
longue  station  devant  un  tigre  royal  repoussant 
une  attaque  et  cherchant  à  se  débarrasser  des 
replis  dont  l'entoure  un  grand  boa  constriclor. 

Les  portes  en  fonte  et  en  fér  exposées  par  les 
fonderies  de  Nomich  témoignent  de  l'état  avancé 
de  l'industrie  des  fers  en  An^terre.  On  leconnaU 
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d'allleun  que  la  science  est  arrivée  vax  pli»  hautes 
destlDéee,  et  de  11  cooqaftte  de  li  terre  vent  s'é- 
lanwr  à  celle  de  tout  runlvers,  car  TOfd  les  phuei 
floIlBDta  à  feu  (oumant,  d'immenses  léleseopes  et 
de  ces  instnineiitt  magniSques  destinés  A  novs 
dire  les  relations  des  astres  dn  Onnamenl  et  de 
noire  petit  globe ,  enfin  ane  mie  horloge  dont  tes 
rouagessontàdescentaJnesde  mètres,  et  qui  n'en 
marque  pas  nioiiu  le  temps,  comme  le  soleil  com- 
maQde  aux  planètes  par  une  attraction  invisible. 

Mais  voici  une  exposition  qui  nous  ramène  &  k 
terre  et  h  nos  mesquines  discordes,  an  seconrs 
desquelles  nous  appelons  toutes  les  ressources  de 
h  science  el  du  génie.  C'est  le  canon  Aimstrong, 
c'est  le  trophée  des  ttisits  et  des  pistolets  de  Bir- 
tningham,  ce  sont  les  canons  rajés  de  Whitworth, 
les  canons  monstres  de  600,  avec  leurs  boulets  et 
leurs  obus  des  manufactures  de  fer  et  d'acier  de  la 
Uercey,  la  bombe  Mallet,  qui  pfese  1,371  kilo- 
grammes, et  dont  on  dit  que  nulle  casemate  ne 
•aurait  lui  résister;  des  Âjsées  électriques,  où 
l'art  des  plus  savants  physiciens  s'est  appliqué 
dans  le  but  de  rendre  tes  fléaux  de  ta  guerre  aussi 
rapides  que  les  télégraphes.  La  foule  s'émerveille. 
Combien  peut-être  de  ceux  qui  regardent  en 
admirant  ces  prodiges  de  l'art  de  la  desti-uctlon, 
seront  un  jour  couchés  dans  la  poussière  par  ces 
engins  tenibles,  dont  leA  inventeurs  osent  venir 
tirer  orgueil  dans  ce  temple  de  la  paix  I 

Les  eiposilions  des  autres  pays  de  l'Europe 
nous  occuperont  bien  moins  longtemps  que  celles 
de  l'Angleterre  et  de  la  France;  nous  allons  les 
passer  en  revue  d'une  manière  sommaire,  sans 
entrer  dans  autant  de  détails  que  nous  venons  de 
)e  laire  pour  les  deux  nations  qui  marcbent  à  la 
tële  de  l'industrie  européenne. 

L'exposition  italienne  est  principalement  remar- 
quable par  ses  objets  d'art,  et  nome  surtout  a  une 
cour  magnifique.  Parmi  les  minéraux  dont  la  col- 
lection est  réellement  précieuse ,  le  cuivre,  le 
plomb,  le  fer,  le  zinc  et  le  cuivre  fondu  sont  les 
plus  importants.  Il  y  a  une  exposition  considérable 
de  soufre  et  d'échantillons  de  pierre.  Les  bois 
sculptés  et  incrustés  et  les  meubles  sont  très-Inté- 
ressants. Un  très-beau  modèle  de  la  cathédrale  de 
Milan  attire  l'atlention  des  visiteurs. 

Voici  la  première  fois  qu'un  produit  minéral  de 
quelque  importance  est  exposé  par  le  Portugal,  la 
plupart  de  ses  mines  n'ayant  attiré  l'attention  que 
depuis  1850.  L'exposition  actuelle  contient  du  1er, 
du  cuivre,  de  l'antimoine.  Parmi  les  autres  ma- 
tières premières,  nous  trouvons  une  bonne  collec- 
tion de  marbres  et  une  variété  considérable  de 
pieires  à  bâtir.  Les  marbres  sont  bien  représentés, 
sons  forme  de  dalles  polies  pour  tables.  Les  pro- 
duits végétaux  se  bornent  principalement  aux 
vins,  aux  huiles,  aux  tabacs,  et  une  collection 
considérable  de  semences,  de  soie,  de  laines,  avec 
une  petite  quantité  d'étoffes  travaillées  constitue 


l'ensemble  des  prioelpanx  produits  de  Tindostrie 
portugaise. 

Panni  les  matières  joemièTet  que  présente  l'Ex- 
position espagnole,  on  liwm  une  belle  eoiOto- 
(km  de  bois,  de  grains  el  de  tabac.  Les  tissus  sont 
bien  représentés  par  les  étoffes  mêlées  el  les  étoffes 
de  laine  ;  la  broderie  de  soie  a  un  eanctère  de 
finesse  tout  partknlier,  et  les  meubles  sculptés 
ainsi  que  les  pianos  exposés  par  ce  pays  montrent 
que  tout  goût  des  aria  industriels  n'est  pas  éteint 
cbei  lui. 

I^  collection  dn  ZdWerein  offre  aux  visiteurs 
beaucoup  d'objets  intéressants;  mais  parmi  les 
plus  saittants,  on  trouve  une  collection  systéma- 
tique de  produits  minéraux  el  métallurglqiMs,  an 
milieu  desquels  est  one  colonne  de  sel  gemme  de 
Stass  tliirtii,  remarquable  par  sa  pureté  el  parfaite- 
ment anhydre.  Des  aciers  fondus  de  Westphalie, 
un  canon  en  ader  fondu,  nne  locomotive  exposée 
par  M.  Borsig,  de  Berlin,  des  appareils  jneuma- 
tiques,  des  Instrumentale  musique,  des  échan- 
tillons d'articles  en  ambre,  envoyés  des  [mivinces 
prussiennes  de  ta  Baltique,  des  fontes  d'ornemen- 
tation sortant  des  fonderies  de  Berlin  et  de  Stol- 
berg,  tels  sont  en  outre  tes  produits  les  plus  Inté- 
ressants de  l'Exposition  du  Zollverein. 

Le  Wurtemberg  a  exposé  des  produits  minéraux, 
dont  le  plus  remarquable  est  du  sel  gemme,  que 
l'on  trouve  en  couches  de  80  pieds  d'épaisseur.  H 
a  envoyé  aussi  des  spéchnens  de  ciment  romain  et 
de  Portland.  Une  série  d'instruments  d'agriculture 
et  une  collection  intéressante  de  modèles,  dans  la- 
quelle on  suit  les  progrès  de  l'art  de  construction 
des  charrues  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
sont  exposées  par  l'Académie  agricole  de  Uohen- 
heim. 

L'exposition  de  la  Bavière  offre  des  cristaux 
taillés,  de  la  poudre  de  bronze,  des  crayons  noirs 
de  couleur,  et  des  crayons  de  pbmb  de  Nurem- 
berg, des  jouets  d'enfant,  des  articles  en  fil  de  fer 
plaqué  de  Nurembe^  et  de  Furtb.  Les  beaux- 
arts  y  sont  représentés  avec  éclat  par  de  très- 
grands  cartons  de  Pierre  Cornélius. 

Les  villes  ha  nséatiques  ont  exposé  un  trophée 
de  cannes  en  baleine,  des  meubles  et  des  orne- 
ments en  corne  de  chamois, une  statue  d'Anninins 
en  gutta-percba,  des  meubles  d'ornement  et  dés 
cordages. 

Dans  reipoeillon  de  laSaie,  ce  qu'on  trouve  de 
plus  saillants,  c'est  sa  collection  de  porcelaine,  de 
faïence  et  de  spécimens  de  peinturesnr  porcelaine. 
On  remarque  aussi  un  bel  assortiment  de  bonne- 
terie et  de  paille  tressée,  et,  parmi  les  matières 
premières,  des  échantillons  de  marbre  blanc  des 
carrières  de  FiïrBtenberg  et  d'élaio  chimiquement 
pur  des  mines  d'Attemberg. 

Les  principaux  objets  exposés  par  l'Autriche 
sont  des  produits  minéraux  et  végétaux.  Les  diff^ 
rentes  espèces  de  houille  du  pays  sont  représen- 
tées par  des  collections  complètes,  el  les  terrsms 
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ciAoDiftKi  mêA  Indiqués  pir  qoel^nn  cartes  de 
riDslltut  impérial  géologique.  Des  sels  de  Ubie  e( 
dei  ecIb  gemmée  dont  L'Autricbe  exporU  AiW,IIOO 
tonnes,  du  mercure,  da  Boufre,  dn  salpêtre,  des 
grains,  dont  la  production  s'élËTe  aniiiRUemeat  à 
13,600,000  fMrlen,  c'est-l-dire  M  millions  et 
demi  d'hectolitres  ^oriron  (le  qnarUr  ibuI  S  becL 
907),  des  éduiDtitlons  de  bois  et  de  lin  oomplttenl 
rexpositicn  des  matières  première!. 

Les  instnmientt  de  mnnqne  sont  très-beaux; 
comme  personne  ne  l'ignore  les  fabricants  de  Vienne 
ont  acquis  dans  cet  art  ma  juste  céiébrilé.  Les 
villes  de  Brûnn  et  de  Beidienbadi  eipoaait  des 
tisBOi  de  laine  et  des  draps  qui  témo^e  des  prx>> 
grès  qn'ellee  ont  réaliiéB  depuis  i8S&,  épcNpM  ot 
fflei  te  MHit  distingoéee  à  l'Eipeaillon  de  Paris. 

Citons  encore  une  belle  expesilioa  coUective  de 
contellerie  et  d'onUti,  des  ouvrages  en  cuir,  de  la 
papeterie,  de  l'ébinîilaie,  une  KugniliqDe  eollec- 
tfon  de  veires  et  de  cristani  de  Bobéne  et  quel- 
ques préparations  anahnaiqtics  dn  docteur  Hjrtl 
et  du  docteur  Libanik. 

L'expoaiticni  de  ta  Belgique  eat  sans  contredit 
oae  des  plus  intéressantes.  Cette  ooetrée  eat  Irto- 
riche  en  mbieiais  de  toutes  sort«  et  son  industrie 
est  Irës-avancée.  On  a  remarqué  les  roches  consli- 
Intives  et  les  produits  minérwii  classés  par  H.  Ju- 
les Van  Scfaerpenzeel-Tbim.  les  minerais  de  plomb, 
de  zinc,  de  son&e  des  sociétés  minières  de  la  Bel- 
gique, des  apécimena  de  marbres,  bruis  OB  Ira- 
nillés,  dehellea  coUectioQs  d'ardobes  et  demeulas 
k  moulins.  Liège  a  sootenu  sa  vieille  et  légitime 
réputation  en  enrojaut  de  magnifiques  oolleciions 
d'armes  h  fcu  et  d'armes  blanches.  Les  tapis,  doni 
quelques-uns  sont  à  haute  lice,  tes  denleHes,  les 
cuirs,  les  draps  de  Verviers,  que  les  Anglais  ap- 
peDeat  le  Leeds  de  la  Belgique,  les  glaces  de  di- 
mensions colossniee,  témoignent  de  l'état  avancé 
de  l'industrie  dans  ce  petit  pays,  où  rigne  la  li- 
berté el  où  il  n'existe  aucun  monopole,  pas  même 
celui  des  taliacs; — il  est  vrai  de  dire  que  les  tabacs 
belges  ne  sont  pas  pour  cela  meilleurs. 

La  Hollande  a  exposé  des  pierres  et  des  bois 
sculptés,  el  parmi  les  produits  de  ses  colonies;  les 
bambous  de  Java  ont  fixé  l'attention  générale  ;  ils 
avaient  d'abord  160  pieds  de  hauteur,  mais  on  les 
a  réduits  A  60  pieds. 

La  branche  d'industrie  la  plus  importante  de  la 
Suisse  est,  comme  on  sait,  la  fabricalion  des  hor- 
loges el  des  montres.  Genève  et  Neucbllel  ont  en- 
Toré  de  magnifiques  échantillons.  11  faut  encore 
citer  des  bois  sculptés,  qui  forment  en  Suisse  un 
des  principaux  arlicles  de  commerce. 

Le  Danemarit  nous  montre  une  collection  re- 
marquable de  pianos,  de  belles  fourrures,  de  ma- 
gnifiques spécimens  en  terre  cuite  et  en  porcelaine, 
el,  dans  la  sectioii  des  Beaux-Arts,  trois  statues 
en  marbre Manc  parTborwaldsen,  Jason  :  Mercure, 
et  le  portrait  même  de  rarliste,  se  reposant  près 
d'une  statue  inacfaerée,  rEq)éranGe. 


Ce  qui  frame  le  plus  dans  l'exhibition  S 
el  NM-végièBM,  ce  sont  les  produits  minéraux  ; 
minetai»  de  1er  magnétique,  de  anc,decuivre,  etc 
De» bois  bruis,  en  bkies  eten  planches,  rnootrent 
la  nature  des  loréts  du  nord  die  rsurvpe  ;  ils  sont 
accompagnés  d'une  quantité  considérable  de  bois 
travaiÙéa  par  la  nenuiserie,  l'ébéaislene,  la  mat- 
queterie. 

L'exposition  russe  est  remaniuable  i  plus  d'un 
lilre^  Toutes  les  lAoes  de  cet  immense  empire  y 
sont  représentées,  et  !'«  j  voit  les  jvoduits  iD> 
dustriels  de  la  Sit>érie  et  du  Caucase.  La  collection 
des  céréales  est  aussi  riche  que  complète;  elle  com- 
prend tous  les  lariueux  et  tous  les  oléagineux  im»- 
ginalites.  Dans  les  spécimens  des  minerais,  on  rfr- 
maïque  de  la  plombagine  de  qualité  égale  à  celle 
du  Cumberland.  L'exposiliou  des  cuirs  est,  sans 
contredit ,  la  plus  belle  de  l'Exposition  internatlii>- 
oalQ  ;  la  pelleterie  et  les  fburrure&.sODt  bien  cbo»- 
sies.  U  ne  faut  pas  oublier  les  cloches  ;  elles  ont  un 
timbre  délicieux,  et  cependant  le  métal  dont  elles 
sont  fondues  est  à  très-bas  prix;  On  dil  que  le* 
Russes  possèdent  le  secret  d'un  alliage  particulier. 
Des  vases  en  porphyres,  on  candélabre  en  lapîs- 
lazuli,  une  foule  d'autres  ornemeols  sculptés  de 
ces  métaux  si  précieux,  des  braoïes,  dont  l'un  n- 
présente  une  statue  colossale  de  Catherine  II,  des 
porcelaines  de  Saiol-PéLersbourg,  des  collections 
de  photographies,  atUifct  l'attention  des  visiteurs 
et  montrent  l'excellence  de  cet  art  russe  sur  le- 
quel H .  Théophile  Gautier  a  publié  l'an  dernier 
un  gros  volume. 

La  Turquie  expose  des  tapis  et  des  pipes.  Une 
seule,  entre  autres,  est  d'une  si  grande  richesse, 
qu'elle  est  évaluée  au  prix  de  &S0  livres  sterling 
ou  environ  11,350  fraocL 

Les  articles  envoyés  par  les  Ëlals-Unis  d' Améri- 
que présenleot  en  général  un  caractère  de  simpli- 
cité et  d'util, té;  ce  sont  presque  tous  des  mactû- 
nes.  Nouscilerons  :unméLier  mécanique d' Aie xao- 
der  SmJlh  de  New-ïork,  pour  le  lissage  des  étoiles 
è  longues  soies  ;  une  fompe  à  videur,  par  Lee  et 
Sayward  de  New-York;  la  pntie  à  comprimer 
coninaée,  par  G.  G.  Eckel  de  New-Iork;  deux  voi- 
lures d'une  remarquable  légèreté,  pv  Brewster 
et  Comp.,  de  Kew-Tork;  une  machine  &  coudre 
les  bolles  et  les  souliers,  par  Bigelow,  de  Boilon  ; 
la  nuKhiBe  à  terrassement,  de  Levi  A.  Bardaley  ; 
des  machùies  k  tressa  les  cordes  et  le  colon .  Le 
docteur  Feucfatwt^ner  a  envoyé  une  excellente  col- 
lection d'envinw  mille  spécimens  de  minéraux  spé- 
ciaux. 

Le  gouvernement  brésilien  a  formé  avec  beau- 
coup de  soin  son  exposition  afin  d'attirer  speciale- 
menl  l'atleution  sur  les  pioduils  naturels  de  ce 
vaste  empre.  Parmi  tes  minerais  on  trouve  des 
minerais  d'or,  de  platine,  de  titauinro,  de  cuivre, 
de  cobalt,  d'oxyde  d'étain.  la  galène  (sulfate  de 
plomb),  le  ehromate  de  plomb.  la  colleclloa  de 
bois  dura  est  exlrémement  remarquable  ;  beaucoup 
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<ft  ns  bob  aont  Ms-beata  st  certihteiiieiit  trto- 
darables.  U  ;  «  aneei  des  nibetaoees  alimenUires 
de  diverses  sortes,  du  thé,  des  choi;olats,  des  cafôs, 
dD  rfaum  et  d'antres  liqueiai.  Paimi  las  <ri>jels  Ta- 
briqués,  il  faut  citer  surtout  le  verre.  Quelques- 
nns  des  verres  filés  ont  tout  à  lait  le  caractère  des 
anciens  verres  de  Venise. 

Nous  ne  menlioaDeroiis  l'expositioii  du  Pérou 
que  parce  que  ce  pa;s  a  envoyé  ooe  ptanle  Irte- 
curiease  connue  sous  le  nom  de  Coca,  el  but  laquelle 
nous  reviendrona  plus  bas. 

Tels  sont  l'eiuemble  et  l'aspect  général  de  TEx- 
pOsitfcHi  universelle  de  1863:,  antanl  du  moins 
qu'on  en  peut  deouer  l'idée  dans  un  espace  rea- 
treiiiL  Si  cette  exposition  oe  se  fait  pas  remarquer 
par  des  découvertes  ou  des  iaveotioos  d'une  bd- 
porlance  capitale,  on  met  en  évidence  un  grand 
Booibre  d'améliorations  de  détail,  par  des  progrès 
Goosidàvbles  dans  le  goAt  des  indtatriels,  par  des 
ewnbinusODa  qui  dénotent  une  plus  {n^Conde 
connaissance  d»  ressources  en  matières  premiè- 
TCS  et  une  meilleura  application  des  foroes  natu- 
Velles.  D^uis  la  dernière  EiposiUon  de  1855,  on  a 
trouvé  prindpalenient  les  couleurs  éclatantes 
extraites  dea  produilsella  distillation  de  la  bouille, 
de  nouveaux  aciers,  des  moyens  de  fondre  le 
platine  et  toutes  les  substances  les  plus  réfractai- 
Tes  an  feu.  plusieurs  métaux  découverts  par  l'é- 
tude des  propriétés  intimes  de  la  luiniém,  les  ma- 
chines i  bire  de  la  glacejur  une  grande  échelle, 
et  on  a  appliqué  le  ^Id  à  l'industrie  pour  obtenir 
dea  résultats  dont  l'utilité  pourra  peul-étra  un 
jour  rivaliser  avec  ceux  de  l'emploi  de  U  cbakur. 


Li  GOTOH.  —  La  question  du  coton  est  de' 
venue  tout  d'un  coup  une  question  vitale  pour 
l'industrie  européenne  il  la  suite  delà  guerre  civile 
des  Ëtats-Uois  d'Amérique,  qui  a  privé  un  grand 
nombre  de  manufaclurea  de  leur  matière  première. 
La  production  du  coton  brut  ou  eu  laine,  en 
tSeo.nes'élevaitpSBimoins  de  3,265,000,000  kilo- 
grammes d'une  valeur  de  1,600  millions  i  deux 
millions  ;  elle  provenait  de  la  récolte  de  20  mil- 
lions d'hectares,  correspondant,  à  cause  de  la  ro- 
taliuo  imposée  par  la  culture  de  la  plante,  à  60 
millions  d'hectares  occupés  par  le  cotonnier. 
Quant  i  l'Eumpe,  en  1860,  elle  s  mis  en  œuvre 
dans  »esmanufacluni8850  millions  de  kilogrammes 
dont  716,000.000  kilog.,  provenaient  des  Étata. 
Unis  d'Amérique,  92,000,000  des  Iodes-Britanni- 
ques ,27 ,000, 000  de  l'Egypte.  10,000,CM0  du  Bré- 
sil, et  5,000,000  des  Indes  Occidentales  et  d'an- 
tres pays.  L'Amérique  fournissait  donc  à  elle 
seule  plus  des  8/10  delaconsommalioQ  des  usines  ; 
or,  cette  source  s'étaot  tarie  presque  subitement, 
on  peut  se  iaire  une  idée  de  l'immense  perturbation 
qui  en  a  été  la  conséquence  pour  l'industrie.  L'An- 
gtelerre  surtout  a  été  la  plus  compromise,  car  elle 


avait  iaportt,  en  1860,  630  millioas  de  kfl.  de 
cotons  américains,  occupant  à  leur  élaboration  une 
population  de  deùi  milliona  d'Amu.  L'industrie 
française  s'est  également  ressentie  de  la  crise 
'  e;  au  lieu  des  123  millions  de  kil. 
qu'elle  a  eaplayés  en  1860  et  en  iSSl  elle 
k'a  pu  importn*  pendant  Les  six  premien  mois  da 
186a  que  12  milliona  de  klL  de  cotoK.  On  a  con>- 
priE,  on  peu  tard,  combien  il  était  imprudent  d'a- 
voir tatt  dépendre  de  la  production  d'un  seul  pays, 
l'eiielence  de  tant  d'imaames,  la  lortuue  de  tant 
de  villes,  la  prospérité  eUe-mëmedes  Étais.  Aussi 
chercbe-t-on  aujourd'hui  è  implanter  le  cotoa 
partout  oii  le  sol  et  le  climat  le  perraetlent  et  fc 
perfectionner  les  procédés  de  culture  de  manière 
fe  peratettre  de  soutenir  la  coucunence  avec  la 
production  américaine,  le  jour  ou  elle  reprendra 
toute  sa  puissance.  La  nécessité  impérieuse,  la 
solution  ne  se  fera  pas  attendre  longtemps. 

L'Exposition  universeUede  1863  ornait  àcsl  égard 
un  vaste  champ  d'éUidea.  Le  Jury  auquel  incoi»- 
bail  la  ticbe  de  juger  les  cotons,  a  voulu  que  sea 
décisious  portassent  en  elle-même  lenr  enaeigne- 
meat  ;  il  s'est  adjoint  à  titres  d'experts,  les  hom- 
mes les  plus  compétents  choisis  parmi  les  Dsonu- 
facturiers  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France, 
entre  catres  MU.  Bailej  et  Jean  Dollfua.  Un 
grand  nombre  de  séances  ont  été  cooeacréee  A  la 
comparaison  de  tous  les  cotons  exposés  par  )e> 
producteurs  des  divers  pays.  L'expertise,  dirigée 
principalement  par  H.  Bailey.  a  fait  ressortir  det 
laits  très-curieux. 

Tout  le  monda  sait  qae  le  coton  n'est  pas  an- 
tre chose  que  le  duvet  filamenteux  qui  entoure  la 
semence  du  cotonnier,  ou  gûtsypiim,  dans  la 
c^tsule  où  la  graine  est  renfermée.  Lorsque  U 
maturité  arrive,  la  capsule  s'entr'ouvre  sous  l'ac- 
tion de  la  chaleur  du  soleil  et  laisse  libres  les  fi- 
bres délicates  que  la  main  de  l'homme  cueille 
avec  la  graine.  Des  machines  ingénieuses  sép^ 

it  aujourd'hui  lea  graines  et  le  coton  qui  a  une 
valeur  commerciale  et  un  mérite  industriel  pro- 
portionnels k  sa  pureté,  à  la  longueur,  a  la  force, 
à  la  Qnesse  des  brins.  Sur  tous  ces  points  iuQuent 
à  la  fois  les  soins  usités  dans  la  récolte  et  la  sé- 
paration des  grainea,  Les  procédés  de  culture  et 
les  variétés  cultivées. 

Une  grande  confusion  règne  encore  dans  lesno> 
tiens  générales  qu'on  peut  donner  aux  cultiva- 
teurs. Les  botanistes  eux-mêmes  n'ont  pas  bien 
déûni  le  grand  nombre  de  variétés  que  l'onrencon- 
tre  dans  lea  champs.  La  plus  estimée  est  le  gotty- 
pimm  artoreuB  ,  ou  coton  longue  soie  de  Géorgie 
cultivé  sur  la  cAtc  des  États-Unis  comprise  en- 
tre Savannah  (Géorgie)  et  Charleston  (Caroline 
du  Sud).  Le  coton  courte-soie  est  donné  par  le 
gosiypi»ia  Jterbacenm,  très-commun  dans  les  In- 
des Orientales,  eu  Egypte,  dans  les  lies  de  la  Mé- 
diterranée, etc.  A  cùté  de  ces  deui  variétés  prin- 
cipaSes,  il  faut  citer  encore  le  colon  deSiam,  qui 
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donne  des  cotons  blanct  et  coluà,  le  gtMypmr» 
parparaceam,  le  geunpiMi  vilifatiVK,  etc. 

Toutei  ces  variétés  qui  se  trouvaient  à  Londres, 
ont  été  ëvBluéea  à  nn  quart  de  denier  prèa  par  lec 
experts.  On  comptait  110  échantlUons  de  cotons 
des  Iodée;  les  évaluations  ont  varié  de  5  iSA  (te- 
ntera la  livre  anglaise  (de  1  ff.  15  à  6  fr.  63  le 
kil.).  Les  raltons  de  ces  grands  écarts  résident 
dans  la  nature  du  coton  et  l'étal  du  nelloyage; 
le  prix  des  longues-^tes  oscille  entre  9et34d.; 
celui  des  courtes-soieB  entre  6  et  15  d.  ;  lea  co- 
lons colorés  n'ont  pas  été  estimés  plus  de  5  d.  la 
livre.  Ces  clilfTres  représentent,  bien  entendu,  la 
vileur  tindte  du  coton,  et  non  pas  la  valeur  Mor- 
ehande  qu'il  a  acquise  aujourd'hui  :  ainsi  du  co- 
lon estimé,  par  exemple,  7  deniers,  se  payait  18 
d.  le  17  juillet  1863. 

Les  colonies  britanniques  avaient  exposé  66 
échantillons  dont  les  vateun  ont  été  ccnnprises 
entre  9  et  AS  d.  ;  l'Amérique  avait  exposé  15  éclian- 
tillons  valant  de  13  A  SA  deniers  ;  A3  échantillons 
des  colonies  hollandaises  ont  été  estimés  de  A  ft 
13  deniers  ;  les  cotons  du  Levant  représentés  par 
36  échantillons  ont  été  évalués  de  A  &  30  déniera  ; 
iO  échantillons  de  colon  d'Italie  avaient  une  va- 
leur compTise  entre  19  el  13  d.  1/3;  9  échantillons 
de  colon  du  Portugal  ont  donné  les  chiffe  ex- 
trêmes de  7  et  de  13  deniers  ;  pour  les  39  échan- 
tillons des  colonies  françaises  qui  étaient  exposés, 
on  a  trouvé  les  valeurs  limitées  de  6  el  de  39  d.  Un 
échantillon  de  coton  cultivé  dans  le  Gard,  a  été 
estimé  13  deniers.  EnQu,  les  cotons  de  l'Algérie,  au 
nombre  de  73  échantillons,  avalent  des  valeurs 
comprises  entre  6  et  A3  déniera. 

Ainsi,  on  voit  que  la  valeur  du  coton  peut  varier 
de  fi  à  AS  d.  la  livre,  c'est-à-dire  dans  le  rapport 
de  1  à  13  ;  que  pour  les  cotons  d'un  même  pays, 
celle  variation  est  de  1  A  8  ;  panni  les  colons  ex- 
posés par  l'Algérie,  il  y  en  a  qui  occupent  tout  k 
fait  le  bas  de  l'échelle,  d'aulres  qui  se  rapprochent 
beaucoup  des  meilleures  espèces  provenant  des 
colonies  anglaises.  Sans  doute  les  espèces  de  co- 
ton grossières  et  i  bas  prix  sont  nécessaires  fa  l'in- 
dustrie, mais  qu'on  laisse  la  culture  de  ces  variétés 
aux  pays  qui  peuvent  les  produire  économlque- 
aient.  En  Algérie,  où  la  main-d'œuvre  est  chère, 
c'est  aux  cotons  de  choix  qu'il  faut  donner  la  pré- 
férence. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  possible  à  cet  égard  ;  que 
l'Algérie  perfectionne  ses  procédés  de  culture  et 
de  préparalion,  el  elle  pourra  lutter  avanlageuse- 
menl  pour  la  production  des  Géorgie  longue-soie, 
lorsque  la  fin  de  la  guerre  civile  permettra  fa  l'A- 
mérique de  reparaître  régulièrement  sur  les  mar- 
chés de  Hanclicster  el  de  Liverpoot. 

Plàhtes  TiHCTORULEs.  —  c'csl  parmi  lea  col- 
lections des  colonies  des  divera  pays  que  se  trou- 
vaient en  plus  grande  quantité  les  plantes  tiuclo- 
rialesde  toute  nature.  La  garance,  le  safi'a.-i,  ta 
gaude,  le  pastel,  la  tnaurelle  on  tournesol  et  le 


carthame,  sont  les  teules  matiëret  de  cette  dasn 
que  l'agriculture  française  récolle  en  quantité 
notable. 

Pour  beaucoup  d'entre  les  matières  coloranlei 
végétales,  ce  sont  les  pays  nenb  qui  donnent  les 
meilleures,  c'e>l-è-dire  les  pays  oti  la  cnllnre  ré- 
gulière et  progressive  n'est  pas  encore  connue. 
Nos  garances  indigènes,  par  exempleont  été  jugées 
moins  riches  et  de  moins  bonne  qualité  que  cer- 
taines garances  de  l'Inde.  Les  expositions  des 
Indes  anglaises,  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  de  la  Rus- 
sie et  de  la  Turquie  ont  prouvé  une  fois  de  plus 
que  |a  garance  vient  d'une  mantère  remarquabls 
dans  toos  les  lieux  où  l'on  irouve  des  sols  pro- 
fonds. 

Parmi  les  plantes  tinctoriales  de  l'Algérie,  les 
racines  de  garance  et  les  (leurs  de  carthame  mé- 
ritent surtout  l'attention,  parce  que  ces  plantes 
sont  l'objet  d'un  commerce  qui  prend  de  ['impar> 
tance.  Toutefois,  les  essais  faits  ponrobtenh-  une 
teinture  rouge  avec  les  glumes  de  sorgho,  ainsi  que 
le  font  de  temps  Immémorial  les  Maures  pour  les 
cuirs  et  les  sauvages  de  Tahiti,  Pextraction  de  l'in- 
digo provenant  de  l'Ëupotorisa  tineforlMi,  l'ex- 
ploitalion  de  l'écorce  de  grenade  sauvage  pour  la 
teinture  en  jaune  des  entra  marocains  mérite  l'at- 
tention. Nous  parlerons  aussi  du  hemé,  préparé 
avec  les  feuilles  du  Lawtonia  intrmi»,  et  qui,  jus- 
qu'ici uniquement  employé  pour  la  parure,  com- 
mence i  être  mis  en  nsage  pour  la  teinture  des 
étoffes.  Le  henné  est  connu  an  Sénégal  sous  le 
nom  de  fondeun. 

Les  cultures  de  rindlgolier  dans  les  Indes  an- 
glaises ont  fourni  les  plus  beaux  Indigos  de  l'Expo- 
sition ;  cependant  les  indigos  des  Indes  françaises, 
envoyés  par  les  cultivaleun  de  Pondichéry,  pou- 
vaient soutenir  avec  avantage  la  concurrence, 
surtout  pour  les  sortes  Qnes. 

Parmi  les  autres  matières  tinctoriales  du  règne 
végétal,  le  campèche  de  la  Martinique,  le  rocoa 
de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane  et  de  la  Réunion  ; 
le  curcuma  [sufDower)  de  Hongrie,  de  Russie  et 
de  la  Réunion  doivent  d'abord  être  signalés.  On 
extrait  du  rocouyer  [Bixa  cceUana)  deux  produits: 
la  bixine  et  la  deml-bixlne,  présentant  un  beau 
rouge,  comme  la  pile  de  rocou  et  n'ayant  pas  la 
mauvaise  odeur  de  celle-ci. 

Les  orseilles  extraites  des  lichens  provenant 
d'Italie  ont  été  jugées  les  plus  belles  ;  celles  du 
Cap-Vert  (rocceUa  phycopiii)  paraissent  délaissées, 
et  on  leur  préfère  l'orseille  d'arbre  {roccella  fun- 
formix]  d'Angola,  le  lichen  tinctorial  de  la  plaine 
des  Palmistes  fa  la  Réunion  et  l'orseille  provenant 
du  TOCceUa  Mtmlagnii,  que  l'on  trouve  fa  Nossi-Bé, 
et  sur  la  grande  Ile  malgache. 

On  dresserait  une  longue  liste  s!  l'on  voulait 
mentionner  toutes  les  plantes  auxquelles  l'homme 
pourrait  avoir  recours  pour  en  extraire  de  bril- 
lantes couleurs.  Nous  nous  bornerons  seulement  à 
citer  les  noms  des  principales  de  celles  qui  flgo- 
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nlenl  diiu  les  fitriMs  de  l'ExpodlIoD,  n  \ta  clai- 
nul  d'aprte  kan  provenaDcet.  Cétaienl  lu  ini- 
vaittes  : 

De  U  Guadeloupe  :  lei  graines  de  balisier  pcrnr 
la  coalenr  range;  le  bois  ubac  quinquina  pilon 
lexottemMa  floribitndum'i  ;  l'ébène  Tert  des  An- 
àlles;  l'écorce  d'épineux  jaune  (xantoxgloK  cari- 
iavm  ;  les  semences  de  inangnier  {vungifera  in- 
fya)  ;  le  bois  au  lendre  à  caillou  inimota  qua- 
iranyviarit)  ; 

De  la  Uarlinîqne  :  tes  (hills  du  catalpa  (AiMicu 
populnent)  et  le  mapou  [mapouria  gu^anentù), 
poiir  teinture  rouge  ;  le  chtrlnda  umbeÛata  pour 
teintnre  jaune. 

De  la  GDfane  :  les  Tenllles  de  Lucie  [mgrtacée}, 
dooDant  un  beau  noir;  les  feuilles  du  bignMia 
hiea,  fournissant  un  bon  rouge  carmin  ;  l'écorce 
depalélOTier  rouge  [rhiiophora  noMgle);  le  boii 
violet  {copahiftra  bracteale). 

Du  Gabon  :  le  santal  rouge  d'AAiqae  (pten- 
MTpaa  mgoitniit)  ; 

De  la  Réunion  :  les  débris  de  noix  de  bancolila, 
récorce  de  bois  jaune  [alocaria  torhmfCa)  et  les 
pois  noirs  mascate  [muaxaa  awIoMapersia). 

Des  Iodes  :  les  noix  d'acajoa  (vuuarttam  eeà- 
ientak,  umtcarpw  anacardam),  employées  pour 
k  teinture  en  noir  et  pour  inqirimer  la  marque 
d'origine  aux  toiles  d'bide  ;  les  racines  el  les  écor- 
ces  i'artoearpat  MegrifoUa;  lemirobolan  dtrin 
[terminalia  claida)  ;  les  racines  de  brésillet  (c«- 
ulpàui  Ktppa»),  pour  la  teinture  en  jaune  ;  le 
Mm  laferba;  les  racines  de  Horinda,  mncnpkjiUac 
amgttttifolia,  lincloria,  dtrifbiia,  tomaUota,  elc.; 
les  racines  d'Oldenlandia  (Myoti*  umbellalt), 
employées  à  leindre  les  tnrbans  de  Haduré,  les 
paliacals  et  les  mouchoirs  de  Madras  ;  les  graines 
de  Cassiatoria  qui,  bouillies  et  mêlées  avec  de  la 
sonde,  forment  un  mordant  pour  Hier  les  couleurs 
bleues  ;  les  feuilles  do  kassa  (sujMcylm  Itncto- 
riasi),  pour  la  leialure  en  jaune. 

Plirtes  STtMDLAnTEs.  —  Outro  les  nibstances 
enivrantes  ou  stimulantes  assez  connues,  telles 
que  l'opium,  préparé  pour  Aimer  on  poormicber, 
et  le  halchictL,  PExposition  de  Londm  présentait 
diverses  antres  matières  de  même  wdre  qui  pour' 
raient  peut-être  £tre  introduites  en  Enrope  avec 
«vanlage- 

te  chanvre  fournit  anasi  qaalre  principales  sub- 
itances.  qni  étaient  exposées  par  le  oomité  central 
de  Luknow,  par  le  comité  local  de  Chillagong, 
ou  par  H.  EoogLall  Dey,  cbimisle  fc  Calcutta.  Ou 
les  obllËnt  avec  le  cannabis  lativa  et  le  cmuabtt 
imdictt.  On  les  appelle  ganjab  ou  gunjah  ;  bhang 
nibjce  ou  sidhee  ;  cbums  ;  majoom,  moodaky. 

ht  ganjah  s'obtient  en  lisant  sécher  les  sommi- 
tés de  la  plante  aprfes  la  floraison  ;  on  l'emploie 
uniquement  pour  fumer. 

Le  cliang,  subjee  on  siddhee,  est  préparé  avec 
les  feuilles  et  les  capsules  de  la  plante  desséchées. 
AmMiu  m 


lï  est  moins  cher  que  le  ganjah,  et  I  eanse  de  eels 
plnsemploré  pour  fumer. 

U  chumu  est  le  suc  résineux  qui  Ibnne  des 
exsodatims  ou  concrétions  sur  les  feuilles,  les 
hsinpes  élancées  et  les  Seura.  On  l'emploie  beau- 
coup pour  fumer  en  le  mêlant  A  un  peu  de  tabac. 

Le  majoom,  le  moodak;  sont  des  mets  euivrants 
que  Ton  folt  en  mélangeant  le  bhang  ou  le  ganjah 
préalablement  pllés,  avec  du  sucre,  du  beurre,  de 
lafarine,  du  lait  et  de  l'mge.  On  fait  aussi,  pour 
être  mangés  comme  épices  enivrantes,  des  mé- 
langes de  feuilles  piiées  avec  dn  poivre,  avec  des 
graines  de  melon  ou  de  concombres,  etc.  L'extrait 
aleooUqoe  du  ganjab  est  employé  en  médecine 
comme  antispasmodique. 

L'empiol  de  tootes  ces  drogues  est  du  reste  pré- 
judiciaÛe  k  la  santé  et  tout  à  fait  condamnable. 
Il  serait  aa  contraire  intéressant  de  faire  mieux 
connaître  et  d'analyser  scientifiquement  les  feuilles 
de  Teruthnxjiloit  coca,  exposées  par  M.  le  consul 
du  Péroa,  avec  la  mention  suivante  :  «  UAcbées  à  la 
dose  d'me  dracmne  chaque  trois  heures  environ, 
par  les  ouvrière  minenn  et  les  voyageurs,  ces 
fenilleB  permettent  de  rester  un  ou  deux  joura  sans 
aliments  ni  solides  ni  liquides,  calment  la  faim  et 
la  soif,  soutiennent  les  forces,  permettent  de  ne 
pu  dormir.  * 

U.  Weddel,  dans  le  rédlde  son  voyage  en  Boll- 

e,  a  parlé  à  peu  près  dans  ht  mêmes  termes  do 
coca  ;  il  a  Bjonté  qu'on  doit  mastiquer  ses  feuilles 
avec  an  alcali,  notamment  avec  nn  peu  de  chaux. 
Diverses  autres  pisotes  du  Nonveau-Blonde  pos- 
sèdent également,  paralt-il,  des  jHtipriétés  stimu- 
lantes analogues.  Il  est  inutile  d'insbter  sur 
l'importance  de  la  constatation  de  pareils  faits,  et 
surl'ulililé,  en  casd'afQmiative,  de  l'imporUtion, 
et,  s'il  est  possible,  de  l'acclimatation  de  plantes 
jouissant  de  propriétés  si  précieuses. 

Lts  BOIS. .—  On  courrait  grand  risque  de  so 
tromper  si  l'on  prétendait  juger  par  l'Exposition  do 
1863  des  richesses  forestières  des  divers  pays. 
Certains  pays  très<boi3és  se  sont  abstenus  d'expo- 
ser, d'autres,  moins  riches  en  forêts,  ont  au  con- 
traire exposé  beaucoup.  Ce  faU  est  regrettable,  car 
des  documents  précieux  pour  le  reboisement  de 
bien  des  contrées  auraient  pu  être  fournis  pa: 
l'Esposilion, 

Les  b(ds  envoyés  sont  en  planches  munies  de 
leurs  écorces,  oo  en  rondelles  présentant  une  aec- 
tion  horboUsie.  Quelques  spédmensont  été  vernis 
et  polis,  tandis  que  dû  artves  inconnus  à  nos  cli- 
mats ont  été  envoyés  avec  ieuri  fruits  et  leujs 
teulllea.  Certains  bois  encore  sont  présentés  avec 
les  préparations  cliimiques  qu'ils  sont  susceptibles 
de  subir. 

Quelques  expositions,  parmi  lesquelles  celles  du 
Canada,  des  Indes  britanniques,  de  la  Jamaïque, 
de  Maurice,  de  Sainle-IIélÉne,  de  Victoria,  de 
France,  d'Algérie  et  même  d'Italie,  oITrent  pour  les 
échantillons  envoyés,  k  c6té  dn  nom  vulgaire  et 
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d>  mm  KicTitinque  dea  «rbm,  dn  détatte  nr 
lenr  croissance  et  leurs  usagei.  Il  leratt  à  dtefecr 
qne  cet  exemple  ^  été  imHé  pour  Khk. 

Oatie  les  eiposilions  sfritenliipira,  on  Temtr- 
qae  dam  les  bAttineiiU  de  Kenlngto»  den  co- 
lonnes,  on  piles,  Tonnées  des  bois  enroyés. par  le 
Canada  et  la  Tamanfe.  La  plopart  des  éciUBtil' 
Ions  Ibnrnffl  pv  cette  dernière  eoionie  appartiea- 
nenl  i  des  espèces  iocoflooes  jnBcpi'à  ce  jour  en 
Snrope.  Nouidteroni:  VEMetttfpmgtsoÊU^qni 
ban.it  It  gomow  Idno,  et  dont  tabantear  tarie  de 
SO  t  lOD  mètres  avec  na  diamètre  de  7  nëtrea  ; 
et  rgMcalffint  gloMst  (ou  Blm-gnm)  qai  atteitt 
106  mUres  de  hauleor  et  fl  mètres  de  diamètre  k 
1  mètre  30  an-deeeus  dn  soL 

Parmi  les  détails  (joe  donnent  les  exposants  de 
la  Tasmanle  mr  les  édiantillons  de  bols  envoyés 
par  eux,  on  trouve  renonciation  de  la  densité  :  elle 
nriede  1.056  [Evcalypbu  glOuttu)  à  9.«ib(Bmt- 
lia  Awlroiû}. 

L'exposition  dn  Canada  qni,  quoiqne  opartanl 
annuellement  plut  d'un  millloa  de  mètres  ea- 
be»  de  boia,  n'eipMle  cepandant  qne  six  dea 
■oiianle-dix  variétés  de  txria  contem»  dav  ses 
Airëls,  ne  présente  gnère  fue  des  espèces  am 
en  Europe,  ielioyer,  l'orme,  le  pin  ronge,  le  Mme, 
le  cMoe,  etc.  Haie  ce*  plantes  atteignent  en  Amé- 
rique des  dimessioiB  bi«i  phts  Mneidérables  ^e 
duM  noe  citants  o4i  le  sol  est  oolna  ricbe  et  la 
T^tation  m(4u  htinriaBle;  On  mMvqnsit  dons 
cette  exposilioo  nn  no^er  de  1  mètre  AO  de  diamè- 
tre, non  compris  l'écoree;  des  ptns  roages  de  70 
mètres  de  hauteur  et  de  8  mètresde  drconlÉrenee; 
on  tréM  de  pris  d*mi  mètre  de  diamètre  sur  le- 
qoel  OD  peut  compter  306  coodies  ooocentrlqnea; 
m  éraHe  à  snere,  artm  qui  atteint  une  hauteur 
de  Ifi  mètres  et  une  drcanférence  de  à  mètres  el 
que  ses  qualités  prècienies  ont  fait  prendre  ponr 
embUme  aatloDal. 

La  densité  des  bois  dn  Canada  varie  de  0.9W 
(Carya  alba)  à  O.4OO{p0}niIw  vmiUfera,  et  Salix 
alba). 

Les  bois  de  la  Jsaurqtn  ont  été  exposa  an 
nombre  de  plus  de  350  écbftotinons,  tons  scienti- 
fiquement dénommés,  par  deux  assodilioiis  lo- 
cales, la  Société  royale  des  arts  de  la  Jamaïque  el 
la  Société  d'iodustrie  de  Hanovre.  Les  densités  oui 
été  déterminées  par  le  capflalne  FDwke;  les  bois 
les  pins  denses  sont  :  le  Brya  etami  (Wack  Hcarl 
Ebony)  1.193  ;  l'Achrot  rideroxyion  (Weeg  berry) 
1.0Z|S  ;  le  Dip}u»à»mimtma  (Hed  boHy  tree}  0.999. 
Les  moins  denses  sont:  VHibitwti&tKen»  [Bine 
Mahoe)  0.636  et  le  CrmeuXia  Cajele  (Calabash) 
0.&S7. 

Dans  l'Exposition  de  la  colonie  de  Queenslaod, 
OD  remarque  le  pin  de  HoretoD  Baf  ;  le  finngo- 
Bmya  qui  atteint  60  mètres  de  bauEenr,  el  les 
cèdres  rouges  des  bords  des  rivières. 

Dans  la  oonvelle  Galles  da  Sud,  on  tronve  deux 
collections  très-bien  faites  de  toos  les  bois  des  dia- 


triels  dn  Sud  et  des  districts  da  Mord.  Itoos  cMe- 
roBs  les  prindpriee  eqiècea  :  Bwca^fbu  ip.  (  Bas 
oflllawarra]  densité  1.170,  hauteur  5&  mètre^ 
diamètre  1  mètre  83  ;  EvetUsptU  sp.  (  Bastaid 
Box)  1.116  ;  30  mètres;  1  mëlre  33  ;  Euco^plu 
piUsWii  (Uountain  Asb)  1.110;  39  mètres;  1  mè- 
tre 50;  rrislittM  nerifolia  (Water  gum}  l.ooi; 

mètres  ;  1  mètre  27  ;  Eiàcalypta»  ap.  (Swamp 
Mabogao;  de  Camden)  0.  B6h  ;  30  mètres  ;  1  mètra 
22;  tous  bois  de  constructions  maritimes,  durs, 
flexibles  et  de  grande  durée.  U  taut  citer  encore 
le  PUtosfonm  undalaiam  signalé  comme  pouvant 
avec  avantage  servir  à  la  gravure  sur  bois,  et  sus- 
ceptaile  de  remplacer  pour  cet  usage  le  meiUem- 
bois  de  buis. 

L'exposition  des  bois  de  la  Nouvelte-GuTane  est 
également  bite  d'une  manière  intéressante.  Les 
bois  tes  plus  denses  sont:  le  Nectaadra  Rodàû 
(Greenhart),  1.089;  VEperw  fbUata  (Wallaba), 
1.036  ;  le  Brmn  Êbo»f,  1.03A  ;  \ePiralinea  gai»- 
nenai»  (Letter  wood),  0.999  ;  les  moins  denses  smit 
le  SUvfrb<Uli,  O.&ùO;  le  Xplocarpat  eeri^a,  0.603 
et  le  Lntmma  ÊMipUmàn  (BartabalK),  D.eAO. 

La  GirTsiK  ftançaise,  outre  presque  tons  les 
échantillons  de  la  Guyene  britannique,  en  is4- 
sente  eaeore  qnelqnes-uns  de  Irès-remarquable^ 
Le  cbammnage,  l'ébénislerle  et  les  chemins  de 
fer  renooDtrenmt  dans  cette  partie  de  l'AraétviVs 
méridionale  des  sources  presque  isépulsables. 

Parmi  les  bois  de  Victoria,  od  remarque  le  U- 
pMsm  «ttlnilir,  magniAqm  pabnler  qui  s'élèn 
jusqn'i  one  bantenr  de  30  mètres,  et  dont  les 
feuilles  sonl*  très-recherchées  pour  la  falMicatioa 
des  chapeaux.  Celte  colooie  -a  ansti  envoyé  oa 
échantfllon  de  bois  de  sandal,  pesant  environ  7t 
kilogrammes. 

Les  échantillMH  d'ébène  et  de  bois  de  sanda^ 
venus  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  Tahiti  ne 
sauraient  lutter  de  dimensions  avec  cette  magni- 
fique poutre  et  n'ont  pas  même  atteint  les  dimen- 
sions remarquables  qu^  eussent  eu  il  7  a  qnel- 
qnes  années,  avant  que  les  EurDpéens  n'eussent 
commencé  t  gaspiller  les  ressources  forestières  de 
ces  contrées. 

Parmi  nos  eotonfes,  la  Martintqne  est  ridie  en 
bois  de  consiniction,  d'ébéotsterie,  de  charrois 
nage  et  de  teinture;  la  Guadeloupe  en  ébène  verte, 
en  laurier  rose  des  Antilles,  eu  noyer,  en  eempè- 
che  :  leSénégal  produit  le  gonakies  {Àeana  Ain»- 
«oniôi  ^^  très-propre  aux  constructions  navales; 
le  Gabon,  la  Réunion  et  Nossi-Bé,  donnent  des 
bois  de  charronnage  et  d'ébénfslerie.  On  troove 
dans  les  Indes  Temboême,  l'ébène,  le  sandal,  )e 
brésiUel  el  le  bois  d'aigle  (a^nbiria  agaliecha). 
Les  ressources  forestières  de  la  Nouvetle-Galédo- 
nie  sont  assez  étendues  ;  elles  consistent  es  niaouli, 
dont  les  feuilles  odorantes  produisent  une  huile  de 
cajepul  très-eslîmée,  en  acacia  rpirocbit,  Natà 
barnia,  amariiia,  Daboisdefer,a;evrites  Iriiota, 
ou  bancoulln; 
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Les  enencea  domiitantes  dani  les  fortts  de  l'Al- 
gérie sont  :  le  cbéne  If^,  le  cbéne-séeo,  le  chftne 
ft  glands-doux,  le  cbCne  d'Alep,  le  cèdre,  l'orme, 
le  Irène,  le  thuf&,  rolivler.  Le  cbëne-sâea  est  re- 
cherGhé  pour  U  marine,  la  nèdre  pour  la  memuBfr- 
rie  et  le  placage  intérieur  des  meubles,  dont  ion 
odeur  éloigne  les  iosectea.  Le  thuya,  l'olivier,  le 
pistachier,  le  boui,  la  racine  d'arbousier  parais- 
sent surtout  de  nature  à  rendre  de  grands  Stftices 
i  rébénisterie.  Le  thuya  est  supérieDr  à  tsm  ca 
Lois  età  l'emboeme  des  Indes,  qui  réunit quelqoe»- 
niies  de  ses  qualités,  par  s<»i  grain  ferme,  serré, 
DOD  poreux  et  sa  riche  veinure.  L'olivier,,  ai  ré- 
pandu en  Algérie,  peut  prendre  aussi  une  gnniSa 
place  dans  Tébénisterie  ;  sa  loupe  aolamnient 
trta-recberchée. 

Des  échantillons  de  tous  ces  bois  ce  trouvent 
dîna  la  belle  coUectîon  envoyée  par  U.  Lambert, 
inspecteur  des  Ibrëti  i  B6ne  (province  de  Coastaiv- 
line),  et  tl  les  a  aocon^Mgsés  de  toutes  las  Lodica- 
tions  utiles  au  double  point  de  vue  da  ta  science  et 
de  rindustrie,  et  qui  ne  resaorleut  pat  snffisaair 
ment  du  simple  aspect  de  l'essence. 

I^inni  les  coUecUoiis  envoyées  par  la  France,  il 
but  citer  au  premier  rang  c^  de  la  maiaoo  Vil- 
moria-Andrieuz,  composée  de  rondelles  de  bois 
d'une  longueur  nnifonae  de  0,30,  prises  sur  les 
plantations  faites  par  H.  Vilmorin  dans  sa  pro- 
priété des  Barres,  pris  de  Nogent-eur-Veraisson 
(liriret).  où  il  s'est  proposé  d'expérimenter  les 
fl^Ëces  importées  en  Fiance  de  dilTérents  pays 
ot  spécialement  de  l'Amérique  du  Nord.  Du  autre 
exposant  françats,  U  le  docteur  Eugène  Robert  a 
soumis  à  l'examen  du|iuyune  collection  vraiment 
instructive.  Elle  se  compose  de  divers  échantillons 
d'esences  forestières,  servant  à  démontrer  l'aug- 
mentation en  diamètre  par  TelbL  de  la  décortica- 
tion  superficielle. 

HH.  Chambrelent  et  Léopold  Javal  ont  envoyé  à 
l'iïïposilion  des  échantillons  provenuit  du  reboi- 
sement d'une  partie  des  landes  de  Gasc^oe. 
H.  Javal,  conmie  nous  Tavons  va  déjà,  s'est  sur- 
lofll  livré  à  la  culture  des  pins;  M.  Chambrelent  a 
présenté  au  jury  des  chênes  de  onze  ans  et  qui 
oQhtnt  un  diamëlre  de  0  m.  23  et  une  bauteur  de 
tige  de  7  m.  80,  coupés  dans  son  domaine  de 
Sainl-Albans,  à  30  kilomètres  de  Bordeaux. 

La  France  consomme  maintenant  par  an  environ 
a6  millions  de  stèns  de  bois,  snr  lesquels  35  mil- 
Uona  seulement  sont  tonrsis  par  nos  forêts.  Le 
reste  nous  vient  de  U  Belgique,  de  l'Allemagne, 
de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  pour  les  bois  k  brûler; 
de  la  Russie,  de  l'Allemagne,  de  la  Norvège,  de 
I'Italie,de  la  Suisse,  pour  lesbois  de  cooatructlon. 

L'ItaUe  a  envoyé  plusieurs  belles  collections, 
janni  lesquelles  nous  citerons  celles  du  professeur 
Felippo  Calendrini,  de  Florence,  qui  ne  comprend 
|Ms  moins  de  185  échantillons,  et  de  M.  Gberici 
Nicolo,  d'Arezzo. 

Les  tortl»  de  la  péolniRls  ibériqiw  nnfenuenl 


les  Mnes,  les  pistachiers,  les  platanes,  les  ormes, 
tes  oliviers,  les  amandiers,  les  citronnieis.  le  su- 
mac, le  micocoulier  de  Provence,  le  prunier  ft 
grappes  et  difléreotes  variétés  de  chênes.  Malheu- 
reusemenl  le  manque  de  voies  de  communicalion 
ne  permet  pas  lue  ex[daitatJoa  régulière. 

Les  bois  de  l'empire  d'Aulricbe  occupent  uns 
place  importante  à  l'Exposition.  Une  partie  de  ces 
bois  viennent  en  France,  ait  ils  sont  employés 
comme  douves  dans  la  tonnellerie.  Outre  les  bois 
de  chêne  on  trouve  encore  dans  les  18  millions 
d'hectares  de  forêts  que  possède  l'empire  d'Au- 
triche, des  IréDes,  des  ormes,  des  pins  larioo,  des 
I>iast  (nufriocd,  des  Abiet  exeelta,  des  pins  syl- 
vestres, eh:.  L'Autriche  fournil  loDq  les  ans  an 
commerce  ou  à  la  consommation  intérimra  plus 
de  deux  cents  millions  de  stères  de  bois. 

Nous  tirons  de  Norvège  près  des  deux  tiers  des 
bois  de  construction  que  nous  imporloos  en  France. 
La  collection  des  bois  norvégiens  exposée  par  M.  le 
docteur  Schubeler  mérite  donc  l'attention.  Nous 
citerons  quelques-uns  des  bois  les  plus  imporlautL 

L'^JsHi  givlûuua,  qui  mesure  12  mètres  d« 
hauteur  et  12  mètres  de  circonférence  à  sa  sortie 
de  terre;  le  Fraxinia  exuiaior  ,  hauteur,  3A  mfr- 
tTës,diamètre,  4m.AOc.alm.aOc.  au-dessus  da 
sol;  le  BeitUa  pabesctut^  qui  atteint  21  k  34  m. 
de  haateor;  r/iexofiu/biiû,  hauteur  1& mètres; 
V^scuba  hippoeastaMOiK,  18  mètres  de  hauteur; 
le  Ttiis  euTopœa,  d'une  bauteurde  IS  è  16  mètres 
etd'nne  circonférence  de  3  m.  65  cà&m.  58c.; 
l'Acer  fiatamnde»  atteignant  18  m.  90  c  de  hau- 
teur, 3  mètres  de  circouKi'ence  et  montrant  A  6â 
ans  une  couronne  de  i&  mètres  60  centimètres  ds 
diamètre;  le  PaptUu»  /iutifiatSt  hauteur,  18  h 
21mèlreA. 

Les  quelques  mots  que  nous  venons  de  dire  soi 
la  production  des  bois  dans  les  divers  pays  mon- 
trent assez  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  la  possibilité 
de  voir  manquer  tout  d'un  coup  tes  ressources 
forestières  dont  nous  avons  besoin.  Cependant  11 
ne  faudrait  pas,  comme  l'ont  fait  les  Européens  et 
Amérique,  gaspiller  des  richesses  si  utiles,  par 
exemple  en  brûlant  des  forêts  vierges,  uniquement 
pour  retirer  de  leurs  oendrea  da  la  potasse. 

L'Exposition  présente  quelques  échantillons  ds 
bois  conservés  et  préparés  par  divers  procédés, 
surtout  par  le  procédé  de  U.  Boucherie.  Tout  l« 
monde  connaît  celte  invention  de  U.  Boucherie, 
qui  consiste  dans  l'injection  dans  le  bois  d'une  dis- 
solution aqueuse  de  sulfate  de  cuivre,  par  simple 
iaOltration  dans  tes  canaux  de  la  sève.  Les  boia 
préparés  et  exposés  appartieaient  aux  esseaces  du 
hêtre,  du  po^iUer,  ibi  ttése,  du  pin,  du  pokier, 
du  prunier. 

Les  bois  anglais  exposés  étaient  préparés  par  te 
procédé  de  M.  BelbeU,  qui  remplace  la  dissolution 
aqueuse  de  sulfate  de  cuivre  par  la  créosote. 

La  oalure,  comme  nous  l'avons  vu,  offre  k 
dont  il  sait  ulilt* 
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ser  convenablement  une  faible  parlie,  mais  qutl 
esl  presque  toujours  impuissant  à  reproduire.  Ce 
gu!  manque  pour  la  production  des  matières  pre- 
mières, c'est  la  dilTiiBion  de  la  science.  Aussi  nous 
Youdrions,  par  exemple,  qu'en  France  il  rût  créé 
des  élablissements  où  l'instruction  puisse  être 
puisée.  Nous  avons  déjà  k  Hancy  une  excellente 
école  foresIiËre,  mais  celte  école  est  toute  spéciale  ; 
elle  ne  fournit  que  des  agents  forestiers,  et  ce  que 
nous  demanderions,  c'est  la  création  d'écoles  du 
tatme  genre  pour  Tagriculture,  Puissent  nos  vœux 
être  bienldl  exaucés. 

Plaktes  teitiles  diverses,—  L'attention  a  été 
appelée  depuis  quelques  années  sur  un  grïind  nom- 
bre de  plantes  dont  les  Otires  sont  aujourd'hui  em- 
ployées dsns  l'industrie  des  tissus  et  des  cordages. 
Cependant  le  lin  et  le  chanvre  occupent  encore  in- 
contestablement le  premier  rang  parmi  les  plantes 
textiles,  et  tiennent  une  place  considérable  dans 
Tagriculturé  européenne. 

La  Belgique,  la  Russie  et  la  France  ont  exposé 
les  plus  nombreux  et  les  meilleurs  échantillons 
de  lin  {linam  lutlatittinam),  et  les  collections  de 
nos  producteurs  des  départements  du  Nord,  de 
TAisne,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Oise,  de  Seine-et- 
Oise,  de  la  Seine-Inférieure,  d'tlIe-et-Vtlaine  et 
enfin  des  Côtes -du-Hord,  montrent  que  nous 
n'avons  rien  à  redcuter  de  la  concurrence  de  ces 
deux  pays.  La  culture  du  Ifn  est  une  de  celles  qui 
présentent  le  plus  d'avantage  aux  agriculteurs  ins- 
truits et  sachant  tirer  parti  des  circonstances  au 
milieu  desquelles  ils  se  trouvent  placés;  elle  exige 
beaucoup  d'engrais,  mais  elle  laisse  la  terre  dans 
un  excellent  état  de  fertilité  ;  elle  donne  heancoup 
de  travail  dans  les  campagnes  pour  l'hiver,  elle 
n'épuise  pas  le  sol  si  l'on  prend  soin  de  n'expor- 
ter que  l'huile  des  graines  et  de  conserver  les 
tourteaux,  si  d'un  autre  cdté  tous  les  débris  du 
lelllage  et  les  matières  enlevées  par  le  rouissage 
mot  restitués  aux  champs. 

On  soit,  en  effet,  que  dans  la  graine,  l'huile 
que  l'on  extrait  ne  contient  que  des  éléments 
carbonés,  hydrogénés  et  oxygénés  ^  ne  font 
pas  défaut  dans  ces  terres  arables;  dans  les  tour- 
teaux, restent  au  contraire  les  éléments  azotés  et 
phosphatés  que  le  cultivateur  est  obligé  de  main- 
tenir en  proportions  convenables  dans  le  sol  au 
moyen  des  eograis.  De  là  ce  principe  qu*on  doit 
chercher  à  ne  pas  exporter  les  tourteaux  et  qu'il 
faut  au  contraire  en  importer. 

On  sait  que  le  lin  récollé  subit  une  première 
opération  appelée  le  rouissage,  et  qui  a  pour  but 
de  détacher  de  la  tige  les  fibres  textiles.  Tout  a 
été  dit  sur  les  IncoLvénients  multipliés  et  surtout 
sur  l'insalubrité  des  procédés  de  rouissage  ordi- 
nairement employés  dans  les  campagnes  et  qu 
ont  pour  résultat,  qu'on  les  pratique  à  l'eau  sta- 
gnante ou  ft  l'eau  courante,  de  mélanger  aux  eaux 
des  rivières  des  matières  or^niques  azotées  d'une 
très-Iadie  et  incommode    putréfaction.   U  laut 


ajouter  seulement  que  ces  matières  azotées  pour- 
raient constituer  des  engrais  très-fertilisants. 
Aussi  de  nombreux  essais  de  rouissage  mécani- 
ques ont  été  faits  en  France  dès  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  par  M.  Brolle  et  M.  Christian. 

La  vapeur,  l'eau  chaude,  les  alcalis,  les  actions 
mécaniques  seules  ont  été  successivement  es- 
sayés sur  une  grande  échelle.  Le  système  ir- 
landais de  Schenck,  le  système  américain  do 
MM.  Six,  le  sjstëme  de  M.  Bawer,  celui  de  M  Ter- 
wangne,  de  Lille,  sont  désormais  connus  et  appré- 
ciés. Le  premier  consiste  surtout  dans  l'emploi 
de  i'eau  chaude;  le  second  combine  l'action  de  la 
température  avec  de  certains  arrangements  de  b 
matière  textile  dans  les  cuves;  le  troisième  ajoute 
des  agents  chimiques  à  l'action  de  l'eau  chaude 
ou  froide;  le  quatrième  a  l'avantage  d'empêcher 
par  des  agents  sans  action  sur  le  lin  la  pulrélàc- 
tioo  de  l'eau  du  rouissage  obtenu  i  l'aide  d'uno 
certaine  température.  L'Exposition  faite  à  Londres 
par  M.  Kve  de  divers  échantillons  remarquables 
appelle  maintenant  l'attention  sur  les  procédés 
très-Ingénieux  de  rouissage  inventés  par  H.  I.efé- 
bure,  de  Bruxelles.  Dans  ce  procédé,  on  soumet  le 
lin  préalablement  broyé  et  peigné,  à  l'action  d'une 
dissolution  alcaline  (ordinairement  de  carbonate 
de  soude),  qu'un  courant  de  vapeur  met  en  ébul- 
lition  à  l'air  libre. 

Le  chanvre  est  une  plante  tout  k  fait  analogue 
au  lin.  Les  procédés  de  culture,  de  récolte,  de 
rouissage  et  de  teîllage  sont  presque  les  mêmes 
pour  les  deux  plantes.  Cependant,  comme  le  lin 
est  une  plante  plus  délicate,  la  culture  du  chan- 
vre est  plus  répandue  en  France. 

Les  chanvres  exposés  par  la  France,  la  Ituesie 
et  surtout  l'Italie  sont  les  plus  remarquables. 
Dana  les  deux  seules  provinces  de  Bologne  et  de 
Ferrare,  on  exporte  annuellement  en  moyenne 
20  millions  de  Icilograrame  de  chanvre  employés 
à  la  fabrication  des  cordages. 

Comme  pour  le  lin,  on  a  essayé  de  remplacer 
les  procédés  ordinaires  de  rouissage  du  chanvre 
par  des  procédés  mécaniques.  Celui  qui  a  'é 
mieux  réussi,  est  le  procédé  employé  par 
MM,  Léoni  et  Coblentz  dans  leur  usine  près  de 
Compiêgne.  Voici  snccbctement  en  quoi  il  coi>- 
sisle  ; 

Apre  la  dessiccation,  le  chanvre  est  monté  mé- 
caniquement près  d'une  première  machine  con- 
sistant en  huit  paires  de  cylindres  cannelés,  qui 
écrasent  et  triturent  les  tiges  en  leur  laissant  ce- 
pendant toute  leur  longueur.  De  li,  le  chanvre  est 
soumis  à  l'action  de  vingt-deux  pairea  de  pelits 
cylindrea  qui  marchent  avec  une  grande  rapidilë 
et  sont  animés  d'un  mouvement  de  va-et-vient. 
Enfin,  les  tiges  sont  soumises  à  l'action  de  deux 
grancte  tambours  qui  ont  pour  fonction  de  les  dé- 
barrasser complètement  de  toute  la  chènevotle,  de 
diviser  et  de  rendre  toutes  les  fibres  bien  parallèles. 

A  cOlé  du  chanvre  et  du  lin  cultivés  en  Europe, 
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00  iwm  placer  le  chaoTre  de  Manille  (JTimiifai 
Bemp,  ou  Àbaea)  et  le  lia  de  la  Noavelle-Zélanâe 
{Phormimm  taux).  Noua  dirons  quelques  mots  de 
«ette  derniËre  plante  qui  fournit  des  llbrea  d'une 
ténacité  remarquable  : 

Les  fouilles  ne  sont  pai  caduques,  elles  Boot 
dures,  présentent  ta  forme  d'un  glaive,  atleigneot 
deux  mètres  de  longueur,  entourent  une  lige 
rouense  qui  s'élève  à  plus  d'un  mètre  au-dessns 
de  leur  monceau  et  porte  de  nombreuses  grappes 
de  fleurs  jaunes.  Une  plante  figée  de  trois  ans 
donne  en  mofenoe  trente  six  feuilles,  pouvant 
produire  ensemble  170  grammes  de  libres  mar- 
chandes. Le  Qbre  textile  s'obtient  en  découpant  la 
feuille  en  lanitTea  et  en  les  taisant  rouir, 

parmi  le*  autres  plantes  textiles,  il  laut  citer  le 
CUM-0)v«f  {artica  »i»M,  de  Lianée}  avec  laquelle 
ks  Cbinois  tissent  de  charmantes  étoffes,  et  qui  a 
«té  cutUvée  avec  quelque  succès  en  Algérie;  et 
ansri  quelque*  autres  urticées  de  l'Iode,  telles  que 
le  Rheea  d'Amm,  fin  Rktea,  supposé  être  l'ortie 
blanche  fi  l'état  sauvage,  Vartica  crauiltUa,  Fur- 
tka  heterophyUa,  le  Bufmeria  fruUtcewi,  tic., 
qui  poussent  généralement  dans  les  monts  Hima- 
laya. 

La  fibre  des  urticées  possède  le  plus  souvent 
une  grande  ténacité.  Ainsi,  tandis  qu'une  corde 
goudronnée  de  chanvre  de  Russie  de  0  m.  037  de 
drconférenee  s'est  mnpue  sons  un  poids  de 
830  kilogrammes,  une  corde  de  Bkaa  somufs  i 
exigé  pour  ta  rupture  860  kilogrammes.  Une 
corde  de  Rbeea,  ctMuposée  de  133  fils,  ayant  une 
drconféreoce  de  0  m.  13,  n'a  cédé  qu'à  une  trac- 
tion de  9,500  kik>gniiunes  environ. 

UoeautreGbre  textile  est  produite  par  le  bananier 
on  plantain  des  Anglais;  elle  peut  être  préparée 
au  prix  de  350  fr.  la  tonne.  Cette  plante,  qui  ap- 
partient surtout  aux  Indes  anglaises,  se  retrouve 
dans  l'Exposition  de  nos  cobnies  de  la  Guade- 
loupe, de  la  Guyane,  de  la  Réunion  et  de  l'Inde, 
On  a  extrait  aussi  une  bonne  fibre  textile  du 
maaritia  fiestosa,  arbre  de  la  famille  des  pal- 
miers ,  très-commun  sur  les  bords  de  l'Orénoque. 

L'ananas  fournit  aussi  des  fibres  d'une  puli- 
unte  résistance  :  Un  cable  de  0  m.  0S3  dedrcon< 
léreoce  ne  s'est  rompu  que  par  la  traction  d'un 
poids  de  3,850  kilogrammes,  la,  Qbre  de  l'ananas 
sert  en  outre  fi  la  fabrication  d'étoffes  d'une  très- 
grande  finesse  et  de  prix  très-variable. 

Parmi  les  matières  textiles  adoptées  par  l'in- 
dustrie européenne  pour  remplacer  le  lin  et  le 
chanvre  dans  un  asseigrBndnoQÎbred'usages,iln'en 
est  pas  de  plus  répandue  que  le  jul«,  avec  lequel 
on  tait  principalement  les  grosses  toiles  propres  fi 
remballage  ou  A  la  confection  des  sacs  destinés 
\  conserver  des  céréales,  des  cafés,  des  sucres, 
des  matières  tinctoriales,  avec  lequel  on  fabrique 
aussi  des  sacs  pour  placer  le  plâtre,  des  tapis,  de* 
sangles,  des  mèches  pour  rartillerie  et  les  mines, 
des  garniture*  d'intérieur  pour  les  vêlements. 


Les  Indiens  extraient  la  fibre  du  Jule  {citorelio- 
râs  capiularit,  ou  clwcJtonu  elitoriiit)  par  une 
longue  hnmenion  dons  l'eau.  On  peut  avoir  6  fi 
6  kilogrammes  de  fibres  de  jute  pour  un  franc. 

Le  Sun»  vient  par  son  importance  immédiate- 
ment après  le  jute.  Il  est  extrait  d'une  plante  de 
la  bmille  des  légumineuses  {crettUaria  juncea) 
commune  dans  l'Inde.  En  Europe,  les  légumineu- 
ses ne  sont  que  peu  représentées  dans  la  série  des 
plantes  textiles ,  quoique  le  s;rar(tum  jvnceiim 
serve  depuis  un  temps  immémorial  fi  bire  des  vê- 
tements en  Italie,  en  Turquie  et  dans  le  sud  de  la 
France.  Les  Indiens  font  un  objet  de  culture  très- 
étendue  du  sunn  qui  atteint  une  hauteur  de  près 
de  trois  mètres  ,  et  l'emploient  à  la  fabrication  de 
leur*  filets  de  pèche  et  d'autres  ustensiles  qui  de- 
mandent une  grande  résistance.  La  production 
peut  s'évaluer  à  900  ou  1000  kilogrammes  par 
hectare. 

Citons  encore  les  fibres  fines  et  solides  extraites 
des  feuilles  de  la  sansevière  et  les  fibres  de 
l'agave  aMtériema  qui  sont  d'une  solidité  prodi- 
gieuse. Malheureusement  il  faut  conquérir  un  à 
un  ces  Qls  soyeux,  tenaces,  résistants,  ce  qui 
rend  trÈs-élevé  le  prix  de  revlenU  L'agave  est 
quelquefois  très-improprement  nommé  aloès. 

La  noix  de  coco  fournit  assez  facilement,  après 
une  fougue  immersion  dans  l'eau,  des  fibres  que 
les  Indiens  et  les  Anglais  appeUent  colr,  et  que 
oooB  nommons  kair.  Ces  libres  sont  Irès-résislan- 
tes  et  ont  l'avantage  de  ne  coûter  qu'un  prix  rel»- 
livement  insigolfiant. 

Le  gomuto  est  d'un  emploi  universel  dans  les 
mers  orlenlalea,  et  il  commence  fi  être  connu  en 
Europe  sons  le  nom  de  crin  végétal  fi  cause  de  son 
aspect  particulier.  Cette  substance  noire  se  recueille 
sur  le  tronc  du  palmier  à  sucre  [arenga  soccAori- 
fera)  qu'on  trouve  dans  les  Indes,  k  Java  et  dan* 
toute  la  Mataisie. 

kcblé  des  produits  extraits  del'or«nira  taccha- 
rifera.  Il  faut  signaler  le  crin  du  palmier  nain 
(cluenueropi  humlu]  et  les  cordes  faites  avec  des 
feuilles  de  ce  végétal,  que  MM.  Ferraud  et  Cle. 
d'Alger,  ont  exposées. 

Le  palmier  nain,  qui  faisait  le  désespoir  des 
premiers  colons  d'Algérie,  obligés  de  l'arracher  fi 
grand'peine  pour  défricher,  donne  aujourd'hui  un 
(Tin,  dit  cris  d^AfriqM,  et  des  feutlleâ  employées 
dans  la  sparterie,  la  corderie,  la  papeterie  et  le 
tissage.  Cesl  en  traitant  les  feuilles  par  l'eau  et  en 
les  taisant  ensuite  passer  sous  des  cylindres  que 
l'on  obtient  les  étoupes  employées  fi  la  fabrication 
des  cordages.  Pour  amener  ces  étoupes  fi  l'état 
de  bourre  fi  matelas,  on  les  prépare  i  la  potasse, 
et,  enfin,  pour  en  faire  du  papier  ou  du  carton, 
on  les  traite  au  chlorure  de  chaux. 

Parmi  les  autres  plantes  textiles  exposées  par 
l'Algérie  il  faut  encore  citer  le  (Um  et  Vaifa. 

Le  diss  ifettaca  patvla,  anndo  faHicorda]  esl 
une  graminée  trts-commune  que  l'on  emploie  en 
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Algérie  aaz  mbneB  usagei  qDereUkpcpnrk  por- 
terie el  I>  nirderie,  aiiui  qae  ponr  U  noniTitaire 
des  bestiaux. 

L'alfa  est  le  nom  arabe,  passé  dam  la  hT^ue 
eomnium,  de  la  bmilto  des  graminéei,  le  %ntm 
ipartatm,  tes  itipa  tenacimma,  t.  pipmteR,  «. 
îarbata  ;  les  tmes  et  les  autre*  sont  répandues  k 
profadon  dans  toute  r&lgërie.  On  hbrtqoe  vne 
les  feuilles  rondes  et  aiguillées,  longues  et  tenaces 
de  l'alb,  avec  ses  tiges  droites,  fortes  et  nerrenseï, 
toute  espèce  d'onrrages  de  sparteiie,  panien, 
corbeiltes,  tapis,  diansBures,  chapeaux,  sacs, 
cordes.  Les  fils  mélangés  avec  des  cbUbm,  pen- 
rent  aussi  servir  à  faire  du  papier. 

Les  joncs  et  les  végétaux  analogues  sont  eny- 
ployés  pourlalre  des  paniers,  des  étoffes,  des  fonds 
de  chaises,  etc.;  ce  ne  sont  pas,  i  proprement 
parler,  des  plantes  textiles  Le  travail  dn  rouissage 
est  inutile,  parce  que  l'on  emploie  la  totalité  de  la 
plante,  tes  fibres  anssi  bien  que  le  tissu  celia- 
laire;  la  seule  préparation  usitée  consiste  gêné 
ralement  à  les  sécher  pour  enlever  l'eau  de  vé- 
gétatioD. 

Le  pi"**^^  <><3  plauava  dn  Brésil,  on  fibre  de 
Tatlalea  fkml^a  est  employée  pour  la  fabrication 
des  balais  des  rues  de  Manchester,  Londres,  I^eds, 
Krminghani,  etc.  Une  autre  e^>ëGe  {Léopoliina 
^anoba)  appartenant  également  ft  la  flore  de 
TAmérique  dn  Sud,  sert  à  ftbriqner  les  brosses  t 
chevaux  et  les  brosses  employées  dans  les  bbn- 
([ues.  On  en  fabrique  aussi  des  cordages  trÈs- 
résistants  et  qui  ont  la  propriété  de  flotter  sor 
Teau. 

Rien  n'est  plus  frappant  que  la  diversité  des 
végétaux  qui  peuvent  être  mis  t  contributitm  par 
l'industrie;  musacées,  légumineuses,  graminées, 
malvacées,  elc,  etc.  La  multiplicité  des  parties 
des  plantes  qni  peuvent  être  utilisées  avantageu- 
sement n'est  pas  moins  surprenante.  Tantôt  ce 
■ont  des  écorces  d'arbres,  tantôt  les  fibres  des 
feuilles,  tantôt  Ici  enveloppes  des  fruits,  tantôt  les 
vaisseaux  renfermés  dans  la  tige.  La  nature  a  été 
d'une  générosité  qui  semble  dépasser  les  besoins 
de  la  civilisation  la  plus  raflinée.  Il  ne  manque 
plus  d'instruction  chez  Thomme  appelé  à  pro- 
fiter de  tant  de  richesses  mises  à  sa  dispo^tion. 

Quelques  mesures  devraient  être  prises  pmr 
mettre  l'industrie  en  possession  de  toutes  les 
ressources  qol  s'offrent  à  elle.  En  première  Kgne 
on  devrait  encourager  par  des  récompenses  bono 
ilfiques  et  pécuniaires  l'application  de  nouveaui 
moyens  de  rouir  le  lin  et  le  chanvre  et  les  plantes 
qu'on  peut  leur  subsliluer  d'une  manière  plus 
nlubre  el  plus  économique. 

L'exploration  de  tontes  les  espèces  Indigènes 
qui  pourraient  servir  à  l'extraction  des  Bbres  doS 
fitre  fortement  recommandée.  H  serait  à  désirer 
qu'un  travail  d'ensemble  tut  fait  sur  ce  sujet  im~ 
jKirlaDl  qui  préseule  naturellement  tant  de  confu- 
sion et  d'inexactitudes.  Quelles  seraient  les  mé- 


thodes de  Bdllitrei  adopter;  h  giiela  tendemeals- 
AeTT«it-on  s'attendre  t  L'acclimatation  d'espècea 
exotiques  dont  les  propriétés  ont  été  s^alées  par 
la  wile  devrait  être  l'ohjst  oonstanl  des  travaax 
de  plusieurs  sociétés  savantes  an  nord  et  «o  midL 

A  raide  de  ces  mesures  et  de  quelques  autres 
analogues,  cwc  la  liberté  complète  du  oommeroe, 
tant  d'importation  que  d'exportation,  on  verrait  h 
prospérité  succéder  au  malaise  4e  l'industrie  et  i 
stagnation  des  afbires. 

HftTiiBB  TABKAxrBs.  La  ■niitHé  des  substances 
d'origine  végétrie  que  l'on  peut  employer  psnr  la 
préparation  des  peaux  etdes  cafn  «et  conridÂiJile; 
rctpnmtàm  de  Londres  adénontré  qoe  ponr  cette 
branche  d'Industrie,  ce  ne  sont  p«  les  ilésienlB 
qiri  maaqoeal  et  qo'on  *e  doit  être  «^anmssé 
qse  d^ne  chose,  c'est  de  dMrisb'  eo  paiftile  con- 
naissance de  cause  les  meîDemes  «HAîAres,  ta 
plus  riches  ai  principes  tannasti  et  cotoranta.  Bn 
effet.  l>mpîrisme  rtgle  presqw  uoi  l'emploi  de 
ces  matières,  et  il  serait  ntSe  de  provoquer  une 
éluda  rationnelle  de  leur  usage;  d'atriva-  à  cob- 
naître  quelles  sont  les  diverses  éoorces,  gousses, 
femllesou  galles  qni  laiseent  dans  le  cuir^  qu- 
ittés particulières  odorantes  ou  colorantes  qm  «i 
résultent.  La  lanDove  et  la  oorroierie  y  gagne- 
raient des  indications  frécieuses,  tandis  que  Tft- 
gricdltew  et  le  sytriciiltcur  apiN«ndraiDn(  t'tb 
doivent  acclimater  de  Movelles  espèces  et  fave 
quelques  efforts  de  culture  an  lien  de  lidaser  cette 
production  an  hasard. 

Les  écorces  les  plus  employées  dans  la  tannerie 
en  France,  en  Angleterre,  aux  ttats-Unis,  SMt 
celles  du  chêne;  viennent  ensnNe  celles  du  sapin, 
dn  hêtre,  dn  bouleau,  de  l'aidée  et  dn  dilta^nier. 
L'exposition  française  présente  les  écorces  entières 
et  moulues,  teltes  qu'on  les  livre  au  commerce, 
mais  sans  qu*nne  telle  exhibition  puisse  rien  ap- 
prendre en  rabsence  d'essais  comparatifs  de  leurs 
pouvoira  tannants  r«specti&. 

L'Algérie  produit  de  nombreuses  espèces  d'é- 
corces  employées  par  les  Arabes  pour  la  prépara- 
tion, de  lenrs  cuira,  el  notamment  des  sumacs  variés 
extraits  du  Rhns  conarin,  du  flhw  çlabn,  du 
Bhtu peiUaphylia;  une  grande  quantité  d'écorccs 
de  chêne,  etc.  L'exploitation  de  ces  érart^s  se  fait 
sur  une  grande  échefie  et  donne  lien  à  un  com- 
merce d'exploitation  qui  s'accroît  tous  les  joun. 

Parmi  les  matières  tannantes  de  l'empire  d'Au- 
triche, dont  les  forêts  produisent  plus  de  deux  cents 
raillions  de  kilogrammes  d'écorces  à  tan,  le;  galles 
dites  £tiojipern,  exposées  par  te  déparlement  spé- 
cial de  la  Hongrie,  et  qui  paraissent  produites  par 
un  insecte  s'attaquant  aux  glands  dn  Qaerciupe- 
dunculata  el  du  QaercM  pubeicen»,  mérîteat  une 
attention  particulière;  elles  commencent  il  -être 
estimées  dans  le  commerce. 

Entre  les  pins  curieuses  des  mattèies  tannantes 
rExposition  en  présente  une  qui  ftiit  l'objet  d'an 
commerce  très-important  dans  tonte  TAsie  méri- 
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dlonale  :  c'at  la  ddU  d'arec,  que  qaelqafl»4iin  ip- 
pelleat  aussi  impropreineat  noix  de  béleL  Plug  de 
nnt  millions  d'hommes  en  iont  ua  usage  conaUDt 
pour  la  satisfacUon  d'une  de  ces  habitudes  qui, 
budées  en  principe,  dégénèrent  eu  abus  vicieux. 
Le  masUcaloire  des  Indiens,  d'abord  destina  i 
exciter  les  facultés  digesUves  alTaiblies  par  un  cli- 
mat trop  chaud,  et  ameuanl  en  fia  de  compte  I'»- 
bnitissemeat  i  cause  de  son  ^neisie,  se  forme  en 
mélangeant  une  grande  feuille  ou  deux  petilca 
feuilles  de  bétel  (Cianai  BeUl  ou  Piper  Belle  de 
Linnée),  avec  une  ooiz  d'arec  et  un  peu  de  chaux. 
La  noix  d'arec  cxintient  beaucoup  de  tannin  et  est 
aaââi  employée  ponr  le  tannage.  On  en  a  exporté 
annuellement  de  Ceflan  de  trois  A  quatre  mil- 
lions de  kJl(%rammes.  ayant  une  valeur  de  900  a 
1,300,000 1  C'est  le  fruit  d'un  gracieux  palmier  que 
Linné  a  appelé  ^ecocu^Au.  Les  nali  d'arec  se  re- 
trouvent dans  les  exposilioog  de  la  llartloique.  de 
la  Guadeloupe  et  des  Indes  anglaises  elfraoçatea. 

Dans  les  eipositious  des  colonies  angliiaea,  plu- 
sieurs écorces  d'acacia  sont  rangées  parmi  les  m«- 
liËres  tannantes;  ce  sont  celles  de  V  Acacia  arabica, 
nommées  écorces  de  Babool  par  les  indiens,  et  celle 
itV  Acacia  eaUckuel  as  V Acacia  F anemMC;  en- 
fin celle  de  l'Acacia  herrida,  employées  pour  le 
tannage  au  cap  de  fionoe-Espérance.  Les  gonwe» 
de  l'Acacia  niiolica  servent  en  Nubie.  Les  écorces 
de  rAcacia  dealbata  et  de  I'^ 
sont  très-usitées  en  Tasmanie 

Les  écorces  du  Chêne  des  AuliUes  Calalf» 
tongiuima],  du  Manguier  {Maasiftra  iiidica), 
des  CoDocarpes,  des  Bniida,  les  écorces  et  les 
feuilles  du  palétuvier,  du  raouretller  ou  bois  tau, 
du  pois  doni,  sont  expoosées  parmi  les  matières 
tannantes  de  la  Martisique,  de  la  Guadeloupe  et 
de  la  Guyane  française.  Dans  la  Guyane  brilani- 
que,  on  emploie  les  écorces  do  Mara  exeelio,  du 
Spondiai  lutea,  du  SecVhf)»  aUaria  et  de  divers 
tfeclandra. 

Dans  l'exposition  de  notre  colonie  de  la  Réunion, 
on  doit  signaler  les  écoroes  du  bois  noir  {i'Aea- 
cia  lebbeck),  du  Flao  (Coaurind  eqtûetifolia), 
du  Bancoulier,  du  bois  de  Katle  (Imbricmia  ma- 
sima),  du  faux  Benjoin  [Termitialia  maitriliaaai. 
,  Dana  les  Indes  on  se  sert  beaucoup  des  écorces 
do  Bauhinier,  et  du  [Cama  auricnlala),  et  des 
&iiitsduUirDbolancJtrin{TerDUflaiiai'A«lii(/iiJetdu 
Terminafia  bellerica.  Le  divi-divi  ou  dibi-dibi, 
est  la  semence  du  Cœialpina  coriaria;  elle  lait 
Tobjet  d'un  commerce  important  àMaracalbo.Itio, 
Baehe  et  Savanille. 

Le  kino  est  une  exsudation  très-employée  an 
Bengale  et  que  fournil  le  plerocarpu  mampMni. 
En  Afrique,  on  connaît  aussi  un  kino  produit  par  te 
Pterocariius  ennaceus.  Au  Gabon,  on  relire  un 
kino  excellent  de  la  sève  d'un  myristica,  que  les 
naturels  appelle  ut  corabo. 

Le  gambtcr  est  une  préparation  qu'on  obtient 
aux  Indes,  en  faisant,  par  rébuUlUon  el  Vévapo- 
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résumé  des  eqiérieMes  rëoeates  faltea  par 
M.  Galloway  au  laboratoire  ia  Musée  de  DabUa, 
ont  ààiaitè  le*  résultats  suivants  pour  la  richesse 
relative  en  tannin  de  fuelqnee-ones  des  ptincipaki 
matibres  taïuuuilea  s 
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Hoii  di Bsddi (rtmlulia  WlocJg},... 
KatcaAuCUenttlàm  éterltmtéitt 
Eottut  d'na  lUiiiDpbiiii  ds  Boniéo 

Ces  chiffres  montrent  combien  il  senit  nécetr 
saire  que  des  expériences  nombrenaes  fussent  en- 
trefHlÂes,  non  pas  seulement  sur  les  esptees  dlffi^ 
rentes,  mais  enc(»e  sur  des  variétés  des  mèmei 
«spècû,  dans  l'espoir  de  jeler  quelque  himiàre  m 
les  causes  qui  modifient  ia  présence  et  lea  qu^ 
lités  du  tannin  dans  les  produits  forestiers. 

L'Importance  relatÎTe  des  princèpales  matièm 
taonaotes  peut  £tre  établie  par  des  chiffres  sui- 
vants qui  représenteat  la  conaonDatim  annuelle 
de  l'AÛgleterre  : 
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Le  TABAa  —  Depuis  vingt  ans  environ,  la  ooik 
sommation  du  tabac  a  presque  doublé  en  France, 
ce  qui  a  dû  amener  la  multiplication  des  fabri- 
ques Impériales.  Il  a  donc  fallu  autoriser  la  cul- 
ture du  tabac  dans  un  plus  grand  nombre  de  dé- 
parlements. On  s'éloigne  ainsi  de  plus  en  plus  du 
système  adopté  dans  la  Grande-Bretagne  et  qui 
consiste  dans  rinterdiclion  absolue  de  Ta  culture, 
dans  la  liberté  complète  de  la  fabrication,  moyen- 
nant racquittemenl  de  patentes  et  perception  de 
droits  considérables  sur  les  imporlations.  Cette 
nécessité  d'accroître  la  culture  nalionala  contrarie 
dans  une  certaine  mesute  rexploitation  du  mono- 
pôle,  puisqu'il  serait  plus  commode  pour  la  sur- 
veillance de  la  perception  intégrale  de  l'impdt  de 
s'approvisioaner  exclusivement  à  l'élrangar  de 
toutes  les  sortes  de  feuilles  que  réclament  lea  be- 
soins divers  des  goûts  des  consommateurs,  liais, 
en  présence  d'événements  qui  tarissent  une  partie 
des  sources  auxquelles  on  avait  coutume  de  pui- 
ser, on  est  conduit  A  encourager  i'amélioratioii 
des  procédés  de  culture. 

Tout  a.  été  dit  sur  les  inconvénients  de  l'usage 
du  tabac,  sur  l'étrange  passion  qu'il  développe 
chez  ccnx  qui  ont  une  fois  fumé  de  fumer  encore, 
de  fumer  toujours,  sur  lelenl  empoisonnement  qui 
en  résulte,  en  vertu  de  la  présence  de  la  nicolioe, 
Qu  des  plus  puissants  et  des  (dus  mBlbisauls  oai^ 
cotiques  qui  existent,  sur  le  peu  de  délicatesse 
des  habitudes  de  priser  et  surtout  de  micber  le 
tabac,  sur  la  mauvaise  influence  exercée  par  une 
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contonie  qui  tend  i  délniire  let  converBationB  des 
nions,  k  séparer  les  lunnines  des  femmes  «prËs  le 
repas  et  pour  de  longues  soirées.  Hien  n'a  pa  ar- 
rtler  l'aocroissemenl  de  la  coDsommation. 

Le  lai>ac  est  une  matière  émîixuiuDeDt  imposa- 
■able,  nuis  pmn-  que  l'ImpAt  da  tabac  donne  les 
produits  maziniuni,  il  faut  Burtoul  que  les  diver- 
ses variétés  de  Ubac  qui  répandent  aux  différents 
go6[8  des  cODSommaleurs  aient  toutes  les  qualités 
désirables.  Oo  consommera  d'autant  plus  de  la- 
Lac  qu'il  sera  meilleur;  il  est  de  mauvaise  admi- 
nistration, soit  privée,  soit  publique,  ie  chercher 
â  augmenter  le  revenu  par  de  maladroites  écono- 
uiies  sur  des  frais  de  fabrication  ou  sur  l'achat 
des  matières  premières. 

De  IrèsHwndireuses  colleclions  de  tabacs  en 
fiMilles  on  de  tabacs  fabriqués  ont  été  envoyées  à 
TEiposition.  Pour  faire  une  revue  rapide  mais  ce- 
pendant fructueuse  de  toutes  ces  exposilions,  il 
convient  de  considérer  successivement  la  maliëre 
première,  c'esua-dire  les  reullles,  puis  les  diverses 
sortes  de  tabacs  fabriqués,  en  s'occupent  d'abord 
des  cigares  qui  présentent  le  tabac  sous  sa  forme 
la  plus  rapprochée  de  l'éUt  de  nature,  et  en  pas- 
sant ensuite  ft  des  sortes  qui  exigent  des  manipu- 
lations de  plus  en  plus  compliquées,  c'est-A-dire 
aux  tabacs  à  Auner  ou  tcdérlatis,  aux  tabacs  ï 
priser  ou  en  poudre,  enfln  aux  ta1>àcB  à  micher 
ou  en  rôles.  La  plus  t>elle  exposition  de  tabacs  a 
été  faite  par  la  Direction  générale  de*  tabacs  de 
Franœ.  Ces  tabacs  ont  été  récoltés  dans  2à  dé- 
partements. La  Corse  qui  reste  en  dehors  du  mo- 
nopole de  la  régie  produit  d'asseï  bonnes  feuilles 
de  tabac  k  fumer. 

Les  feuilles  des  déparlements  du  Bas-Rhin,  du 
Haut-nhin,  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe  et  du 
Lot-et-Garonne  occupent  le  premier  rang;  elles 
{rfn«nt  un  tissu  fin  et  une  couleur  agréable,  pour 
cette  raison,  elles  peuvent  servir  à  faire  les  cou- 
Terturea  ou  robes  de  cigares.  Hais  comme  les 
feiÉUes  que  foumissent  ces  contrées  ont  des  ner- 
vures trop  prononcées,  on  les  emploie  d'ordi- 
naire &  la  préparation  des  tabacs  à  fumer. 

Dans  la  Dordogne  et  la  Gironde,  on  récolte  des 
feuilles  bien  développées,  mais  ft  nervures  trop 
grosses  et  d'un  aspect  trop  marbré,  pour  qu'on 
puisse  les  employer  àfaire  des  robes  de  cigares. 
Elles  donnent  en  revanche  de  l>ons  scaferlatis. 

Us  feuilles  des  Alpes-Maritimes,  des  Bouches- 
du-RhAoe  et  de  la  Uaule-Sadae  ont  un  aspect  peu 
agréable  et  présentent  peu  de  développement; 
mais  Mies  ont  également  du  corps  et  elles  peuvent 
entrer  dans  l'intérieur  des  cigares  et  servir  k  la 
préparation  des  tabacs  &  fumer. 

Quant  aux  feuilles  des  départemenu  duNord,  de 
rile-et-V!laine,  du  PaB-de-<:alBts  et  du  Lot,  elles 
ont  un  tissu  trop  épais  et  trop  gras  pour  fournir  de 


par  raddlUon  d'une  certaine  quantité  de  lalMCt 
étrangers,  tels  que  ceux  de  la  Virginie. 

On  ne  sait  presque  rien  encore  sur  les  causes  de 
la  qualité  des  tabacs,  tant  sous  le  rapport  bota- 
nique qoe  BOUS  le  rapport  chimiqne.  An  point  de 
vue  botanique,  11  règne  la  plus  grande  ignorance 
sur  la  nature  des  espèces  cultivées  par  les  plan- 
teurs de  tabacs;  cependant  il  ne  peut  être  contesté 
que  la  qualité  des  feuillea  soit  dépendante  dans 
une  certaine  mesure  des  caractères  botaniques  de 
la  plante.  An  pobt  de  vue  chimique,  on  sait  seu- 
lement que  le  tabac  contient,  parmi  d'autres 
principes  encore  inconnus,  ou  qal  n'ont  pasd'im- 
portaoce  spécifique,  un  alcali  oi^aniqne,  la  nico- 
tine, que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'isoler  pure 
pour  la  première  fois,  combinés  avec  des  acldei 
organiques  et  principalement  l'acide  malique.  La 
continuation  des  éludes  entreprises  à  ce  sujet 
permettra  sans  aucun  doute  de  trouver  comment 
les  méthodes  cullurales,  l'emploi  de  divers  engrais, 
la  constitution  des  sob  influent  sur  les  principes 
Immédiats  contenus  dans  les  diverses  feuilles, 
principes  qui,  en  même  temps  que  la  finesse,  la 
souplesse  et  le  développement  du  tissu,  détermi- 
nent les  qualités  commerciales. 

Panni  les  expositions  de  tabacs  en  feuilles,  on  a 
surtout  remarqué  une  collection  présentée  par 
quatorze  fabricants  du  département  du  Nord,  celle 
de  la  Corse  et  celle  de  l'Algérie,  où  la  culture  de 
cette  plante  a  fait  de  grands  progrès.  La  produc- 
tion y  a  plus  que  doublé  depuis  l'Exposition  de 
1855  ;  7,000  hectares,  an  lieu  de  3,eoo  sont  cul- 
tivés aujourd'hui  Le  tiers  environ  des  tabacs  ré- 
coltés est  acheté  par  le  gouvernemenL 

Nos  autres  colonies  avaient  aussi  des  tabacs. 
Cette  culture,  qui  autrefois  florissante  aux  Anlilles, 
avait  été  délaissée  à  la  Guadeloupe,  tend  aujour- 
d'hui k  se  relever;  les  tabacs  envoyés  de  la  Basse- 
Terre  sont  de  très-bonne  qualité.  U  en  est  de  mémo 
de  la  Guyane.  Celle  colonie  a  envoyé  de  très- 
bonnes  feuilles  pour  scaferiatis.  A  la  Réunion,  la 
culture  du  tabac  prend  également  faveur;  elle 
donne  au  delA  de  600,000  kilogrammes.  Les  envoi* 
de  feuilles  de  la  Cochiochine  et  de  TalU  sont 
recommandabl es  et  promettent  pour  ces  nouvelle 
colonies  une  source  de  revenus  importants  si  la  cul- 
ture s'y  (ait  avec  soin. 

L'Autriche  et  la  Russie  ont  fait  aussi  des  expo- 
silions  remarquables.  Leurs  tabacs  donnent  de 
bons  cigares  et  des  scaferlatis.  Les  tabacs  des  co- 
lonies anglaises  ont  en  général  beaucoup  d'ardme. 

La  Belgique,  le  duché  de  Hesse,  la  Hollande, 
l'Espagne,  l'Ilnlie,  ont  aussi  exposé  des  feuilles  re- 
marquables, mais  en  très-petile  quantité.  La 
GrËce^  les  tles  Ioniennes  et  la  Turquie  ont  fiait 
des  envois  beaucoup  plus  considérables  de  leurs 
tabacs  du  levant,  légers,  Irès-porfumés,  excellents 


bons  tabacs  à  fumer,  mais  elles  sont  excellentes  pour  la  confection  de  quelques  sortes  de  scafcrla- 
poor  la  fabrication  des  tabacs  en  poudre,  surtout  lis,  mais  parfois  récollés  avec  trop  peu  de  soin  et 
quand  on  CD  augmente  le  montant  ^  le  parfmnjpiésentant  alorsdeslachesverlesquileadéparenL 
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Od  B^t  (pw  le  tabac  de  la  Havane  a  dei  qualités 
tout  à  fait  spëcialei  de  finesee  et  d'artn».  Û  serait 
penl-ètre  possible  d'obleoir,  en  beaucoup  de 
lieux,  ce  tabac  qui  paraU  le  pîrilége  d'un  petit 
coÎD  du  globe.  Pour  cela,  il  faudrait  que  le  gou- 
vememeot,  tout  en  conservant  le  monopc^  de  la 
labricatioii,  cesslt  de  làire  peaer  sur  la  culture 
Uot  de  mesures  reatriclives,  qui  n'ont  d'autre  ré- 
mltat  que  d'eiciter  la  fraude. 

Cigoru,  —  Comme  on  a'f  attendait  bien,  les 
meilleurs  cigares  ont  été  exposés  par  la  Havane. 
JLe  juTf  a  reconnu  le  mérlle  exceptionnel  de  plu- 
sieon  producteurs  en  tes  classant  ainsi  :  1,  Par- 
tagas;  S,  Cabanas;  3,  Juan  Alvarez  ;  A,  Uppmann  ; 
6,  José  Arando;  6,  Ramou  HitL.  La  marque  Par- 
tagas,  peu  connue  en  France,  a  obtenu  l'appro- 
bation générale.  Le  gouvernement  espagnol  fabrl- 
qne  pour  le  compte  de  la  régie  les  cigares  de  Ua- 
Dilte,  d'une  qualité  remarquable  qui  vient  aussilAt 
après  celte  des  cigares  âe  la  Havane. 

Les  meilleurs  cigares  exposés  par  les  pafs  eu- 
ropéens, mais  fabriqués  avec  les  feuilles  de  la  Ha- 
vane soDl  ceux  de  Hollande,  de  Suède  et  de  Suisse. 
L'Anlriche  atteint  le  chifTre  de  fabricatloD  colossal 
d'un  milliard  de  cigares  par  an. 

Biais  la  régie  de  France  a  paru  occuper  la  pre- 
mière'ligne  par  le  aoln  intelligent  avec  lesquels 
sont  traitées  toutes  les  catégories  de  produits. 
Le  parallèle  était  surtout  curieux  et  instructif  avec 
les  cigares  fabriqués  et  vendus  en  Angleterre, 
nus  le  régime  du  commerce  libre,  avec  un  droit 
ï  peu  près  égal  à  celui  qu'acquittent  en  France 
les  cigares  importés  par  les  particuliers  (iO  scbel- 
lings,  13  fr.  50  la  livre  anglaise  de  liiS  gronimee}. 
II  a  tourné  complètement  â  l'avantage  de  la 
France. 

Tabaci  A  famer.  — Les  tabacs  à  fumer  exposés 
par  la  direction  générale  des  tabacs  de  France, 
sont  les  meilleurs  de  tous  ceux  apportés  dans  la 
grande  Exposition,  même  pour  les  sortes  d'Orient 
qui,  en  scaferlatis  Idgers  el  doués  de  l'arôme  spé- 
cial dûs  à  leur  origioe,  jouissent  d'une  si  juste 
célébrité.  C'est  que  dans  les  manufactures  de 
France,  les  soins  de  la  fabrication  et  le  perfec- 
tionnement des  méthodes  et  des  machiaes,  grâce 
â  des  ingénieurs  du  premier  mérite,  ont  devancé, 
pour  ainsi  dire,  les  besoins  de  la  consommation. 

La  fabrication  suisse  a  marché  dans  la  même 
vole  de  progrès,  où  ta  fabrication  anglaise  ne  pa- 
rait entrer  que  bien  timidement. 

Tabact  à  priser.  —  C'est  encore  i  la  France 
qu'appartient  incontestablement  la  supériorité 
pour  le  tabac  à  priser  dit  de  régie.  Cette  supério- 
rité, avouée  par  les  priseurs ,  même  par  ceux  qui 
adment  les  odeurs  diverses,  introduites  dans  les 
poudres  d'Espagne  et  de  INiriuga),  tient  à  la  nw- 
nière  intelligente  dont  aont  dirigées  les  fermenta- 
tions successives  auxquelles  les  tabacs,  d'abord 
tiachés  par  des  espèces  de  bache-paille,  et  ensuite 
fwlvériiéa  dana  des  moulins,  »ot  loDglemps  sou- 


mis avant  d'Clre  livrés  à  la  consommation .  On  peut 
citer  ensuite  les  poudres  d'Autriche,  dont  quelques- 
unes  ont  des  qualités  de  premier  ordre. 

Tabmx  à  wtâeher.—ÎA  ecmsomroation  des  tabacs 
à  mâcher  diminue  an  fur  et  A  mesure  que  l'habi- 
tude de  fumer  se  répuid  davantage.  Elle  n'est 
plut  guère  connue  que  dans  les  ports  de  mer.  Les 
fliéa  ou  cordes  de  France,  d'Amsterdam,  d'Espa- 
gne, de  Suède  et  de  Victoria  sont  les  meilleurs  qui 
aient  été  exposés. 

La  consommation  annuelle  du  tabac  dans  le 
monde  entier  est  actuetlement  de  375  millions  de 
kilogrammes  ;  elle  s'est  accrue  d'environ  un  dixiè- 
me depuis  l'Exposition  de  1855;  elle  produit 
1,300  millions  de  francs,  dont  300  millions  pour 
l'agriculture  et  un  mllliarà  environ  pour  les  gou- 
vernements dont  elle  est  le  revenu  le  plus  légiti- 
mnoent  perçu.  Le  jurf  a  décerné  aux  exposants 
des  tabacs  M  médailles  et  bà  OMOtions  honorables, 
récompenses  qui  sont  en  rapport  avec  l'importance 
d'une  industrie  immense,  bien  que  la  consomma- 
tion  qui  l'alimente  repose  uniquement  sur  une 
habitude  qu'il  est  difliclle  de  ne  pas  trouver  vi- 
cieuse, même  en  la  partageant. 

Goiims  ET  iifsiiiEs.  —  Plusieurs  collection! 
de  presque  toutes  les  gommes  et  résines  con- 
nues dans  le  commerce  ont  placé  sous  les  yeux 
des  visiteurs  de  l'Exposition  de  Londres  des  échan- 
tillons magnifiques  des  plus  communs  comme  des 
plus  rares  de  ces  produits  naturels  pour  lesquels 
l'homme  n'a  pas  encore  fait  d'efforts  dans  le  but 
d'en  augmenter  et  même  d'en  perfectionner  la  ré- 
colte. S'écoulent  amplement  par  suites  d'incisions 
pratiquées  dans  une  foule  d'arbres  souvent  très- 
mal  désignés,  et  se  coocrélant  ensuite  au  contact 
de  rair  ou  par  l'application  d'une  chaleur  aritll- 
delle,  tontes  ces  matières  présentent  une  grande 
confusion  que  les  études  chimiques  ne  sont  pas 
encore  parvenues  h  dissiper.  Il  serait  pourtant 
nécessaire  que  le  commerce  admit  une  classifica- 
tion simple,  mais  nette.  Sr  Richard  Owen,  l'émi- 
nent  rapporteur  de  la  classe  iv  du  jury  de  l'expo- 
sition uaiverselle  de  1861,  proposait  de  réserver 
le  nom  de  gontmei  aux  exsudations  solnbles  dans 
l'ean,  donnent  ainsi  un  mucilage  parlait,  mais  in- 
soluble dans  l'alcool.  —  Le  terme  Tétine  eût  été 
appliqué  aux  substances  végétales  fusibles  et  com- 
bustibles insolubles  dans  l'eau,  mais  solnbles  dans 
l'éther,  les  huiles  essentielles  el  l'alcool.  —  Enfin 
le  mot  gomme-TitiKe  eut  désigné  tes  substances 
intermédiaires  entre  les  précédentes,  participant 
t  la  fois  des  gommes  et  des  résines,  parlfelleroent 
et  imparbitement  solnbles  soit  dans  l'eau,  soit 
dans  l'alcooL  Malheureusement,  les  habitudes 
commereiales  ne  sont  pas  faciles  à  changer  et  les 
dénominations  des  exsudations  sont  encore  au- 
jourd'hui souvent  très-impropres. 

On  sait  que  les  gommes,  généralement  sembla- 
bles par  leurs  propriétés  A  la  gomme  arabique 
qui  donne  avec  l'eau  une  dissolution  parfaitement 
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truipirente,  oa  A  la  gaam»  adtagants  qui  m 
iomail  qu'ua  nudlage  adhésif,  wat  cnaplorées 
snr  une  large  écbdle  par  In  médecûie,  et  dau  les 
•rU,  pour  Jt^rer  lu  étoffes,  par  les  imprimeim 
sur  étoffes,  les  cbapeiiert,  les  ogrdonnieTS,  les  pa- 
petiers, etc.  Les  résiuee  aerveat  parliCDlièreaieDt 
k  la  préparatiOD  des  verms  et  des  laques  et  four- 
nissent des  huiles  enentielle*  caaaat  h  térébn- 
Ihine  ordinaire  et  les  huilet  luliOBiquea.  Lee 
gonunes-résines  sont  réservées  auttuulaDs  usagOB 
médidnaui.  U  but  eaflji  faire  uoe  qoatrième  di- 
Tision  ciHnprenant  les  esuidalioiu  à  U  fois  a^ 
hésTes  et  pourvues  d'une  cerlaiue  Ëlaaticilé  qui 
permet  de  les  mouler  et  parmi  lesquelles  les  prio- 
ciptlea  sont  le  caoulcfaotte  et  la  ^tla-poctaa. 

Parmi  les  gomma  coBanea  aii)oiird'taui  dus  le 
Mmmeroe,  il  y  a  lien  de  signaier  :  la  gwaste 
d'acs^  femelle  (Cetfrvlsfto-d^s);  la  gomme  d'a- 
cajou à  fruits  (As«wittaM0Minj«ie,  CattuiiMm 
fumferwtt);  lagomme  de  poauier-cylhéFe^jfN»- 
diu  Cyliitreëii  la  (jonme  de  gaU»  [Coiaf^him 
mUabay,  u  gomme  du  Sénégal  (Àtmci*  screfc);  la 
jomme  de  Baobab  [AdatuMMi  digilata);  la  gomme 
de  bois  noir  [acacia  Lflibect);  la  gomme  araJ^que, 
UréederjcuMombica.-  U  gomoie 4'AMtfnilcAa 
tadica,-  la  g(»niiie  de  Fermiia  elejàMiam;  la 
granme  de  Malabar,  extraite  de  Botatax  melaity- 
ricmm  :  la  goimne  de  l'Erwiendm  anfrtttitMnm  ,- 
U  gonuoe  de  Mermçt  ftavtpfrm»;  la  oonww  de 
BasBora  (CocUMpensuiai  f  «unfwn  );  la  gomme 
Klno,  eiaiidée  du  Pleracarpai  i*âian,  «u  du 
PteneaifM  IfaliicUi;  la  gomme  de  Camauj' 
(AuHuir  ortMtalU);  la  gomme  de  l'acacia  hria- 
delle  {WMk-tree),  obtenue  aussi  des  actuiat  mai- 
liMtMM,  desiM»,  pifoumikiia. 

Pwnà  les  matières  résiDeusea,  on  remarque  : 
la  résine  de  Gomart,  d'Amérique  {Burtera  gtm- 
mifera);  la  réuoe  de  cvnuwba!  la  résine  maoi 
{IHnvnobea  €»cciMea);  la  sandaraque,  exlratle  du 
Coililri*  venicMa  ;  la  gamme  copale  du  Gaboa, 
du  cap  Lopez,  de  Loaago  (ÇuHmtrtiaJs  la  résioe 
d'Oconmé;  la  copale  d'Orient  <  V«J«na  iadioù); 
la  réuue  de  Kaori  {Dammara  mtàa)  ;  la  réstae  de 
TabfTus  mottaiu  macropkyilm  ;  la  résine  d'Uoana, 
extraite  du  Stores  nituta:  la  gomme  laque,  ex- 
traite du  CcccM  lacca  ;  la  lnqoe  noire,  eArvtg  dg 
MeUnTThaa  MitaltuMis;  la  résioe  du  pin  noir 
(Ptaui  otslrioca};  la  résine  Kioo  auBtralienne, 
provenant  de  différentes  espèces  d'arhres  du  genre 
EucnlypiM;  la  résine  du  Piaiu  pautUn  la  téré- 
benthine extraite  iaPinui  kha»]iuna  ;  lu  produits 
résineux  du  pin  maritime  consistant  en  :  1"  n^ine 
■wUe  ou  gemme  pAteu&e,  mais  liquide,  ooulast  le 
long  des  entailles  faites  k  l'ariire  ;  3°  gal^ol,  ou 
goiume  concrète  adhérente  à  l'arbre; 3° l>arros,  ou 
gomme  coocTËle,  moins  pure  que  les  précédentes. 

Le  caoutchouc,  tel  qu'il  ekl  introduit  dans  le 
commerce,  a  subi  an  pied  des  arbres  une  prépa- 
lalion  qui  a  pour  Lut  de  concréter  le  suc  blanc 
aaturelj  l'aclion  de  la  chaleur  du  soleil  ou  sou- 


vent da  Ira  direct,  se  {K-odnlsntdmdesoïKidieB 
nûaces  du  «k  ou  lait  de  caoBtAoac,  donse  des 
pelMcoicfl  phis  on  moiiw  noirei  qw  s'aggtatineiit 
les  uuea  contre  les  antres  eB  euprisoiuaDt,  dans 
la  plupart  des  cas,  des  matières  étrangères  et 
prWfpatenMot  ime  partie  de  l'aigfie,  autour  de 
taqnrile  les  indigtnes  fimt  faire  U  solidiflcatîon  de 
la  gsome.  Il  serait  Batnrel  qu'on  dterchll  1  amé- 
liorer les  procédés  bsrtwm  employée  dans  la  ré- 
crite d'une  osatifare  ti  atile  et  qui  est  d'un  prix 
:  élevé.  MusisDfB  édianltlk>ns  decaouldioocs 
«n  laH  de  taoaidMoc  envoyés  des  Indes  et  di 
flrésil  promeut  tfot  sa  c<HKerTation  sans  allératioB 
est  facUe.  En  «Itre,  il  y  a  lien  de  signaler  des 
epédsaein  decaovtdion:  coloré  au  moment  même 
de  la  réc«lle  et  qui  sont  envoyés  par  le  BiésIL 
Toote  tentative  Mie  poor  nodifler  les  méUiodes 
barbares  de  préparation  employées  jusqu'à  ce 
jour  mérite  d'être  encouragée. 

La  production  annuelle  Au  caoutchouc  est  an- 
jodrdlmi  d'environ  A,D|)0,000  de  kilogramnies , 
dont  la  consommation  se  répartit  princlpalemenl 
dans  les  Etats-Unis,  TAnglelerre,  la  France  et 
TARemagne. 

Quoique  l'on  ait  successivement  découvert  des 
sources  nouvelles  de  caoutchouc  qui  ont  pourvu 
à  Taugmenlation  cooUnue  delà  otasse  de  matière 
employée  et  au  maintien  de  son  prix  dans  de  jus- 
tes limites,  il  est  cerLatn  qu'on  atiandia  bienUU 
réquilïbre  entre  Texislence  totale  du  caoutchouc, 
q^  est  actuellement  bornée,  et  la  consommation 
qui  tend  toiiyoura  à  s'accroître.  Il  y  aurait  lieu  de 
se  préoccuper  de  créer  des  forêts  d'arbi'es  à  caoulr 
chouc  en  prévision  des  besoins  de  l'avenir.  Ne 
pourrait-on  pas  essayer  l'acclimatation  de  quel- 
ques-unes des  nombreuses  essences  susceplibleB 
de  donner  des  gommes  élastiques  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Corse  et  surtout  dans  l'Algérie  T 
L'exploitation  des  forêts,  tout  en  devant  rester 
Tapanage  du  pays  dont  la  terre  est  pauvre,  peut 
entrer  dans  une  pijase  de  production  plus  avan- 
tagenscj  si  on  en  tire  en  m&me  temps  que  le  bois 
plusieurs  produits  industriels,  non  plus  acciden- 
tels et  produits  nsturellement,  mais  obtenus  par 
une  culture  appropriée.  Les  forêts  de  l'Algérie,  si 
considérables,  si  riches  en  essences  variées,  n'ont 
pas  peut-^tre  été  encore  assez  étudiées  sous  ce 
point  de  vue.  La  recherclie  ou  la  création  de  fo- 
rêts, fournissant  réguUèrement  des  gommes  élas- 
tiques, pourraient  être  un  grand  bienfail. 

La  substance  qui  dérive  immédiatement  des  ré- 
Binee-gommes,  est  la  térëbenthioe  en^loyée  dans 
les  vernis  et  la  parfumerie. 

Id  résine  molle  soumise  à  l'action  du  sdeil 
lourult  ce  qu'on  appelle  la  térébenthine  ;  sa  valeur 
est  de  AS  fr.  les  IM  kilog.  U  térébentiiine  fabri- 
quée à  la  chaudière  est  similaire  de  la  précédente, 
mais  elle  est  inférieure  et  ne  vaut  que  37  fr.  les 
100  lùlog.  La  résine  molle  Jiieii  téoatUt  Joamit 
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pu- OM  MuaUUon  U  ttribesÛilM  vierge  4«t  la 
TKleur  «I  de  1S«  (r.  les  IM  kilog.  Od  obtient  un 
prodail  eocore  «npériear  «•  recaeiUaal  fe  wiila 
temeot  qui  t'opère  k  travers  les  daullei  d«  Ion- 
Beaux  remplis  de  gomme  moUe  ;  ce  prodik  cm- 
jibfjt  dsM  la  parTuiDerie  fine  «et  omhu  sons  le 
nom  de  tér^bemlilDe  de  Veoise^ 

U  dùtUktiM  dei  rtûns-gon»»  qiri  le  Ul 
à  nne  chaleur  modérée  dvs  des  dundifem  avec 
•dditit»  d'eau,  doime  IS  pour  100  d'essence  de 
tft^ieniltfDe.  Celle  disULUtioa  fnunil  cb  outre 
75  pour  100  de  rtsioe  oaile,  3  pour  IM  de  «olo- 
pfaaiie,  enfin  7  pour  IM  de  brai  sec  Le  brai  gns, 
les  huiles  pyrogénées  et  le  goudron  sont  obtenus 
par  la  distitlatioa  directe  des  débris  de  nianiin- 
lalwn.  On  sait  que  la  réuse  sert  aassi  t  taire  des 
graisses  pour  le  graisBige  des  essieu  de  voit«>es 
«1  des  nùchioes.  On  en  blH-ique  ausH  des  chan- 
delles  qui  se  Tcndeat  priacipalement  eu  Brel^ne. 

Les  fosisMv-r^tiiKt  sur  lesquelles  i'Expositlwi  de 
1863  appelle  l'atteDlioa,  sont  les  soivtJitet  :  la 
{omine  de  oouiliaril  on  résine  animée  {Hymemœtt 
flsntmJ  )  ;  la  résine  d'Iâeê  keptofÀnUm  ;  la 
gomme  extraite  de  Ihonminin  bëUaKàfern;  le 
iMUne  rësine-ben)oin  {StfnsBauoi»);  le  benjtrin 
de  la  Coctiincbine  {Bouom  oderifen^i  la  rétine 
lialsamiiiue  de  l'artife  vert  (Qrats-tree). 

J'arrive  eniln  à  la  dasK  des  exsudations  élas- 
liqnea,  inselubles  dans  l'eau,  susceptibles  de 
iouroir  des  aiatlferes  employées  pour  Mre  des 
fMemeots  et  des  ostensiles  divers  pour  l'iodnstrie 
et  réceoomie  domestique  ;  c'est  cdie  qui  est  la 
plot  intérenanle  t  cause  du  nombre  oonsidéiahle 
d'objets  qoi  sortent  des  fabriqnei  <^  ces  «obs- 
tsoces  sont  nanipidées  de  tant  de  mauères  dii&- 
nntes.  L'importance  de  «es  (abriqœs,  leur  aanltt- 
plication  rapide,  font  désirer  qu'on  i»isse  trouver 
de  nouvelles  sources  de  matibvs  prentitfeB. 

Ymd  la  nomeDclature  des  gonnaes  de  ce  genre 
•ujourdliui  employées  :  Les  caoïrichoues  déjà 
connus  comme  «xtrails  dans  les  ïndes  do  lAietia 
Mosldkoae,  du  Jotmpfca  elosHco,  du  Fient  elattk», 
FioM  isdica.^iphorMa  antiquonm,  etphoriia  (vr- 
tiUt,  Calatrvpù  gigaUta;  le  caoutdmuc  de  Taibn 
à  caoutchouc  de  la  Guyane,  Bree  (GiifinutenntJ  ; 
le  caoutdionc  du  Gabon,  irodmt  par  deux  lianes 
de  la  tonille  des  apocynées;  la  gulta-perito,  ex- 
traite dans  les  lades  de  Vlùmandra  galta;  la 
gounne  de  Kell,  du  pays  de  Gabon  ;  la  gomme  ex- 
tensible recueiltie  rar  une  espèce  de  Sgner,  non 
décrite,  mail  trës-abondaste  t  la  Guyane;  la  sève 
de  Balala  [Upala  AfoUeri];  la  gntta  tabole  pi«To- 
nant  des  Indrà  anglaises.         G. 


PRODuns  ghihiqueb. 

Les  progrfas  de  la  chimie  indiutrielle  qat 
K  sont  manifestés  à  l'Exposition  de  Londres 
ne  pourraient  être  convenablement  appréciés,  si 
l'on  le  contentait  d'eianûoer  les  spédaens  cbol  - 


sis,  ■B^iuM  ot  nriés  de!  prodiiU  -de  rtaiM- 
Uiedtt— tisws;  car  le  princiiMi  mérite  dnexpo- 
santsxsnrtHsil  dans  les  invcaUns  on  les  perfeo- 
tioanomenls  qu'ils  avaient  pu  introduire  dans  lears 
aéam,  en  na  de  rendre  la  UtrioaUim  plus  écono- 
mique al  tm  produits  ^Im  pnra. 

Afin  de  bien  j/aget  de  l'imfiortanM  et  de  fa  réo- 
lilédeceapt«grtsiBdiiitrieis,il  était  indispensa- 
ble de  asnaltre  les  procédés  mis  en  pratique,  ot 
d'observer  les  q)éraliODS  en  grand  ainn  qw  les 
rtanilali  oMmw.  Mrt  beHNasement  i'«i  ei  la 
n  IMtOne  d'«tte  acb^  A  yUIv  ta  ^ÎMâpoloB 
BBdeoe9cai«,grtee*('obligeanoet(nite  Ubi- 
rate  des  baMÏeB  maMfaoteriecsdo  Fraoee  et  d'An- 
^eterre,  «t  oe  sont  Im  renoriiiaMBS  innevalions 
«imi  consltiéas  que  Je  me  prépose  de  signaler  icL 

Ghnem  sait  qw  le  grand  «smt  des  Mustiies 
maMhctnriifes  -date  ^  r^poqne  •*  la  EAricalion 
dm  prodoila  dùniqaes,  qii  fournit  de  ai  puissants 
•uxiliakeB  à  tontes  lea  indaMrfes,  mçnl  la  pr*- 
aitre  impulsianaB  aaoMwt  même  oftk  sonde  arti- 
6cM [a Est éeoaomiqnemeBtobteDDet  l'aide  du  pto- 
oédé  Inventé  par  Leblanc,  (Mmatoananufaclwier. 

Los  fours  à  arade,  ^!m^deyéB  dons  rorlgine  par 
ce  manufacturier  français,  peifecUnmés  snneeari 
vement  par  d'antros  UnieanU  en  France,  avaient 
reçu,  assurail-on,  dqnlt  qnelqnes  années,  des 
améÛMvtioBo  li«»4mpartaBloa  diei  on  bbricant 
de  produits  cÉtJaalqaBS  en  AaghMre.  La  sfde 
crtindrique  d'uniDir  lanraatit  sur  an  ane  ftcililait 
beMMOop  la  mélangB  intime  «ntn  le  mirate  de 
sonde,  lecbsrbonet  lacniepulvériséa:  les  réae- 
tims  <<ihDiqnes  étoienl  psr  là  motam  pfau  rapides 
«t  pins  oonplËW  ;  h  travail  das  hommes  était 
moins  pénible,  ta  main-d'CDVi*  moins  dt^KO* 
dieuse,  et  l'on  eSectnait.  en  3à  heures,  2à  opéra- 
tions au  liai  de  8.  Tantes  ces  aseertims  étaient 
exactes;  mais  en  raimn  des  Trais  pins  csnaidém- 
bles  d'installation  et  de  réparalion  de  «s  nmvoMK 
bnrs,  «insi  que  nous  avons  (Hi  le  savoir  en  Angl^ 
lefTB,  les  grands  avantages  que  l'on  «■  «apânH 
ont  disparu.  J'iovenlion  n'a  pu  ee  ptiiigtt,  «n 
sorte  qàe  le  pmcédé  frençaia  mérite  toojMUB  «t 
ablîaat  fortoul  ouore  la  preférenoe. 

fielte  (eotativo  intéressanle  oCbe  «ne  analogie 
remarquable  avec  uoe  bMention  angUac  d^oe 
de  la  plus  sérieuse  aUtntiOB  :  il  s'sgit  d'un  auln 
lour  tournant  imaginé,  «anstnilt  «t  perfeotuMmé 
par  U.  Bemsmer,  «t  qui  réalise  une  nlile  «ppiica- 
tisn  dans  ua  bot  tonl  dUTéniit.  L'habile  JQgé&ieur 
s'est  çrapoai  de  fiira  énoular  sur  la  sole  «voide  de 
oe  loar  la  fonte  de  for  préalablement  odse  en 
biaiondans  un  o(d>il»t,  d'i^eder  A  l'inslaot  même 
dsM  le  métal  liquéfié  une  muttituds  de  jels  d'air, 
sortent  par  vi^  tayéres  à  la  fek.  U  but  et  le  ré- 
Bultat  de  ces  courants  multiples  de  gu  oxydants, 
insufOés  au  travers  de  la  massa  més^liqiie,  «st  de 
brùlerlesiUcium,  lesou&e.une  parliedn  carbone 
et  du  fer  lut-mtme.  Celée  conbusUon  vire,  par  la 
chaleur  qu'elle  produit,  n 
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température  ;  elle  s  d'^Ueun  pour  ellët  de  dooner 
BUSulAt  naissance  h  des  fcories  Soldes  qui  surna- 
gent le  t»in  et  d'élimfaer  une  proportion  pliu  ou 
moias  forte  du  carbone,  au  point  que  l'on  peut 
obtenir  a  volonté  soit  de  l'acier  fondu  ordinaire, 
soit  de  l'acier  tout-à-falt  doui.  Lorsque  les  réac- 
tions sont  arrivées  au  point  convenable,  on  donne 
su  four  mobile  sur  son  aie  un  mouvement  de  rota- 
tion qui  fait  écouler  dans  les  moules  ou  les 
Ungoliëres  l'acier  liquide. 

La  conversion  directe  dans  ces  conditions  écon»- 
miques,  de  la  fonte  en  ader,  doit  conduire  A  perfec- 
tionner diverses  industries;  on  parviendra  sou- 
vent ^si  i  substituer  l'acier  au  1er;  on  poarra 
obtenir  des  Bis  d'ader  doux  plus  légers,  plus 
résistants  à  poids  égal  que  les  fils  de  fer,  réali- 
Bsnt,  par  exemple,  les  conditions  principales  de 
succès  du  labourage  mécanique  ;  au  p<»nt  de  vue 
icîenliflque,  on  peut  espérer  qu'en  réglant  à  des- 
sein le  courant  d'air,  la  durée  de  son  contact,  et, 
par  suite,  la  combustion  du  carbonate,  Usera  pos- 
sible d'approfondir  et  de  résoudre  plusieurs  ques- 
tions importantes,  relative*  A  la  théorie  de  l'acié- 
mUoa  du  fer,  qui  intéressent  A  un  haot  degré  les 
industries  agricoles  et  manulteturières. 

On  remarquait  t  l'Exposition  de  Londres, 
nondire  des  produits  chimiques  envoyés  par  pres- 
que toutes  les  nations,  de  très-beaux  spécimens 
d'acides  gras  cristallisés,  ou  moulés  sous  les  for- 
mes de  bougies  stéariqoes,  et  représentant  l'état 
actuel  d'une  industrie  toute  française,  réi^mment 
encore  perfectionnée  en  France  [dus  que  partout 
ailleurs,  eiploiiâe  sur  une  large  échelle  avec  quel- 
ques améliorations  notables  en  Angleterre,  en 
Belgique,  en  Allemagne,  en  Russie  et  en  Espagne. 

L'un  des  auteurs  de  la  mise  en  pratique 
manufacturière  de  l'iodaslrie  sléarfque,  fondée 
■ur  les  déconvertes  de  H.  Chevreul,  H.  de  Mill;, 
dès  1856,  était  parvenu  A  rédaire  des  0,75  la  dose 
de  chaux  appliquée  k  la  saponiflcation  calcaire, 
économisant  dans  les  mêmes  proportimis  les  quan- 
tités d'acide  sulfurique  nécessaire  pour  la  satura- 
tion de  la  chaux.  L'opéralfou,  elfectuée  en  vases 
fermés  sous  une  pression  de  huit  atnMMpbères  et 
t  la  température  correspondante  de  173',  triple 
FelTet  de  la  chaui  en  faisant  concourir  A  l'hydrata- 
tion et  A  la  séparation  des  acides  gras  et  de  la 
glycérine  l'action  de  l'eau  qui  favorise  en  outre  le 
mélange  plus  intime  du  liquide  aqueux,  rendu 
émuldf  par  le  savon  et  les  proportions  des  acides 
gras  formés.  Ce  remarquable  procédé,  développé 
dans  la  grande  usine  de  H.  Miliy,  s'est  graduelle- 
ment propagé  en  différenles  localités  de  l'Allema- 
gne, recevant  ainsi  la  consécration  d'une  large 
pratique,  assez  longtemps  prolongée.  Une  autre 
méthode  originaire  d'Amérique  semblait  plus  éco- 
nomique encore  ;  car  elle  n'exigeait,  pour  la  sapo- 
niflcation des  corps  gras  neutres,  que  l'interven- 
tion de  l'eau  pure  ;  mais  il  fallait  élever  la  tempé- 
rature jusqu'A  enviroo  215',   puis    soutenir  h 


pression  correspondante  de  16  A  19  atmosphères 
pendant  8  ou  to  heures.  Les  expériences  de  labo- 
ratoire entreprises  chez  nous,  et  les  renseigne- 
ments recueillis  à  Londres  près  des  fabricants 
étrangers,  ne  lui  rail  pas  en  délinitive  été  favora- 
bles :  si  d'un  cAté  l'on  a  pu  constater  expérimen- 
talement que  le  fait  était  réalisable  sous  la  condi- 
tion d'entretenir,  A  la  haute  température  indiquée, 
le  mélange  d'eau  et  de  matière  grasse  dans  un 
état  de  circulation  rapide  et  d'émulaion  continue; 
d'un  autre  côté,  l'expérience  en  grand  avait  fait 
reconnaître  Textreme  dininilté  de  construire  el 
de  maintenir  en  bon  état  des  vases  assez  résis- 
tants pour  éviter  les  graves  dangers  de  fuîtes, 
d'explosions  et  d'incendies  qui,  [dusieurs  fois, 
s'étaient  manifestés.  Ces  circonstances  ont  détON 
miné  enfin  l'Insuccès  définitif  de  la  dangereuse 
méthode,  ainsi  que  son  abandon  en  Angleterre,  et 
en  Allemagne  comme  en  France.  Un  i»t>cédé  du 
même  genre,  mais  exempt  des  dangers  de  la  sapo- 
nification par  l'eau,  se  fonde  sur  l'emploi  d'an 
courant  de  vapeur  surchauiïée ,  indiquée  par 
Gaf-Lussac,  essayée  par  MM.  Dubrunfaut,  Thomas 
el  Lanrens.  Ce  procédé,  non  usité  en  France,  est 
depuis  plusieurs  années  appliqué  avec  succès  A 
l'aide  de  plusieurs  dispositions  nouvelles  dans  la 
grande  usine,  que  j'ai  eu  l'heureuse  occasion  de 
visiter,  grAce  A  l'obligeance  de  M.  Wilson,  très- 
habile  directeur  de  cette  usine,  sise  à  Bdmont, 
près  de  Londres.  C'est  suitoot  en  opérant  sur 
l'huile  de  palme,  chauffée  eutre  S85  et  318*,  tra- 
versée par  un  courant  de  vapeur  A  la  même  opéra- 
tion, que  l'on  parvient  A  hydrater  et  volatiliser 
simultanément  les  acides  gras  et  la  glycérine.  Ces 
deux  espèces  de  produits,  condensés  à  la  fois,  se 
séparent  naturellement  en  raison  de  la  différence 
de  densité  entre  eux. 

On  concentre  la  glycérine  jusqu'A  38',  en  éva- 
porant sa  solution  par  un  serpentin  chauffé  à  la 
vapeur  ;  elle  est  ensuite  redistillée  A  l'aide  d'un 
courant  de  vapeur  d'eau  EurchauITée,  et  telle- 
ment détendue  que  cette  vapeur  entraîne  la  glycé- 
rine sans  amoindrir  sa  concentration.  Ce  n'est  pas 
sans  une  sorte  d'agréable  surprise  que  l'on  peut 
voir  la  base  organique  liquide  sortir  du  réfrigérant 
sous  forme  d'nn  sirop  blanc,  diaphane  et  sucré,  ne 
contenant  pas  plus  de  cinq  centièmes  d'eau. 

Dans  cet  état,  la  glycérine,  obtenue  plus  pure 
que  par  tout  autre  procédé,  constitue  l'un  des 
produits  importants  de  l'opération  spéciale  ;  car, 
pour  la  préparer,  on  traite  A  la  fois  en  3A  heures 
dans  un  appareil  distillatoire  6000  Idl.  d'huile  de 
palme,  ce  qui  représente,  A  peu  près,  le  quart  du 
poids  des  matières  premières,  traitées  journelle- 
ment dans  l'usine  Price  et  Cie, 

La  glycérine  s'emploie  pour  une  foule  d'usages 
en  Angleterre ,  relatifs  à  la  thérapeutique  et  A  la 
toilette.  Sans  doute  elle  exerce  une  action  utile 
bien  constatée  pour  certaines  affections  de  la  peau  ; 
ma'B  en  la  faisant  entrer  en  simple  mélange  dans 
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la  pàl«  de  plnsleare  bavodb  de  tioUlsie,  11  est  bien 
probnble  qu'on  lui  suppose  des  propriétés  pure- 
ment imaginaires. 

L'DeautreappUcalioade  la  glrcérine  et  des  plos 
utiles  a  ëlé  découverte  en  France  dès  l'année  1SA& 
par  M.  Mandel.  Depuis  celte  époque,  on  1' 
ploie  pour  encoller  les  chaînes  des  divere  ti*i 
sa  propriété  hygroscopique  prévient  la  dessiccation 
des  maltëres  textiles,  en  même  temps  que  sa  résls- 
innce  à  la  fermentation  spontanée  lai  vaut  la  pré- 
férence sur  d'autres  lubalances  sucrées;  aoss 
pcul-on,  en  en  Taisant  usage,  exempter  les  ou- 
viiers  tisserands  de  travailler  dans  des  cavea.  En 
assainissant  ainsi  un  art  industriel,  l'auteur  s'est 
rendu  digne  d'un  priiaar  la  fondalion  Monthfon 
qui  lui  tnt  dér-enté  en  1860  par  l'Académie  des 
sciences. 

La  plus  grande  partie  des  matières  grasses  à 
distiller,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre,  sont 
préalablement  soumises  à  une  BnponiQcation  sul- 
furique  ;  t  cet  égard,  on  a  pu  constater  que  cette 
sorte  de  saponification,  Tondée  chez  nous  d'après 
les  travaux  de  MM.  Chevreul,  Braconnot,  Buss;. 
Frémf,  etc.,  a  été  dans  ces  dernien  temps  perfec- 
tionnée en  France;  naguère  elle  exigeait  pour 
■'accomplir  18  à  18  heures,  et,  durant  ce  contact 
prolongé  à  cliaud  avec  l'acide  sulfurique,  les  sub- 
stances grasses  décomposées  laissaient  dépger 
des  vapeurs  et  des  gaz  insalubres  et  incommodes 
(acroléine,  acide  Bulfureui,  etc.)  ;  la  réaction  a 
été  rendue  tellement  rapide  qu'on  la  désigne 
maintenant  sous  la  dénomination  de  saponilication 
inslanlanée,  par  opposition  avec  la  saponification 
si  lente  autrefois.  La  déperdition  en  nËme  temps 
fut  réduite  de  18  à  10  0/0  envirnn,  et  linsalubrilé 
devint  à  peu  près  nulle.  On  doit  à  IHII.  Knab, 
Deroubaiï-Leror,  Durand,  Pelit  et  de  Milly  ces 
modiltcalions  notables  el  leurs  perfectionnements 
successifs. 

L'un  de  ces  habiles  fabricants,  M.  Pelit,  a  de 
plus  indiqué  une  ingénieuse  méthode  pour  pro- 
duire avec  les  acides  gras,  provenant  de  distilla- 
tion et  de  saponiQcalion  calcaire,  une  cristaliisa- 
lion  bien  tranchée,  en  unissant ,  suivant  des  pro- 
portions expérimentalement  déterminées,  des  aci- 
des de  deux  espèces  qui,  pris  chacun  k  part,  ne 
pouvaient  produire  qu'une  cristallisation  confuse, 
non  susceptible  de  laisser  extraire  par  la  pins  éner- 
gique pression  les  acides  gras  fluides.  J'ai  pu  ré- 
cemment constater  dans  mon  coQTS.en  présence  de 
l'auditoire, la  réalilédecet  intéressant  phénomène. 

Au  nombre  des  nouvelles  substances  solides 
crislnllisabtcs,  appliquées  à  ta  production  de  la  lu- 
mière, on  peut  compter  aujourd'hui  la  parafBne  ; 
fi  son  égard,  une  question  de  quelque  importance 
au  double  point  de  vue  scienliQque  et  industriel 
s'agitait  à  Londres  ;  il  s'agissait  de  l'origine  prin- 
cipale et  de  la  préparation  économique  de  celle 
substance  qui  fournit  de  belles  bougies  demi- 
translucides.  On  assurait  depuis  t'eiposftioo  inter- 


nationale, ouverte  en  1851,  qu'il  était  possible 
d'obtenir  la  paraffine  en  assez  fortes  proportions 
et  même  économiquement  des  diverses  sortes  de 
bouillfl,  sous  la  condition  d'effectuer  la  dislillallon 
deces  OHDbnstibles  h  une  température  n'excédant 
pu  celle  âe  la  fusion  du  zinc  ou  500*  Cx.  Il  est 
vrai  tpx'k  celte  époque  la  production  industrielle 
de  la  parafflne  était  i  sa  naissance.  Quoi  qu'il  en 
•oit,  to  même  opinion  fut  soutenue  en  1869,  et  il 
a  Ûln  recueillir  sur  œ  point  les  notions  les  plus 
prédseï  parmi  les  manufacluriers  spéciaux  pour 
bien  constater  enfin  que  les  véritables  sources 
de  la  parafflne  se  rencontrent  dans  les  schistes 
bitumineux,  les  lignites,  les  goudrons  de  bols  ou 
de  tourbe,  une  sorte  de  bitume  ou  cire  minérale 
bnine,  appelé  nofthagnU  de  la  mer  Caspienne, 
le  pOnUitM  de  Pensylvanle  et  un  semblabls 
hydrocarbure  de  Rangoon,  Burnese  naphllue,  dans 
l'empire  des  Birmans  de  l'Inde.  En  tout  cas,  do- 
rant te  traitement  de  ces  matières  premières 
par  Tole  de  distillation  fractionnée,  ce  sont  les 
hydrocaibures  légers  les  plus  volalib  qui ,  an 
pomt  de  vue  de  leur  valeur  totale,  cnl  le  plus 
d'Importance,  et  sous  Ions  les  rapports  ta  nou- 
velle «mrce  des  huiles  brutes,  dites  p«iroJn(M,  ds 
l'Amérique  et  de  l'Inde,  sont  plus  productives  que 
les  schistes  bitumineux  d'Ecosse,  dits  boghtad,  à 
plus  forte  raison  que  le  cannel-coal  en  Angleterre 
et  tes  schistes  d'Aulun  en  France. 

Ce  fiit  sans  doule  parce  que  l'on  considère 
comme  une  véritable  houille  le  eaimet-eoal  (rangé 
dans  les  lignites  par  Alex.  Brongniart),  que  l'on 
fut  conduit  è  croire  que  les  houilles  proprement 
dites  fournissent  de  notables  proportions  de  paral- 
ilne.  Celte  opinion  s'appuyait  dernièrement  encore 
sur  ce  fait  qu'un  combustible  minéral  dit  koaUle 
du  ChiH,  pouvait  fournir  en  assez  forte  dose  de 
la  paraffine;  mais  j'ai  constaté  que  cette  préten- 
due bouille,  malgré  son  apparence  et  quelques-uns 

ses  caractères,  offrait  plusieurs  propriétés  dls- 
linctives  appartenant  aux  lignites,  que  notamment 
elle  dégageait  par  la  calcinatlon  des  vapeurs  acides. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  l'épuration 
en  grand  de  la  paraffine  oITrail  des  difficultés  sé- 
rieuses. Les  remarquables  innoraiions  dues  h 
MM.  Ct^iet  et  Maréchal,  introduites  dans  leur 
belle  usine  de  Nantcrre ,  ont  tait  disparaître  ces 
difficultés.  Ces  Iiabiles  manufacturiers  peuvent 
préparer  plus  économiquement  que  nulle  part 
ailleurs  jusques  à  500  kil.  de  paraffine  de  dilTé- 
renles  origines,  chaque  jour;  livrées  au  commerce, 
suivant  l'crdre  de  leur  degré  de  fusion,  depuis 
2  f^.  jusques  a  3  fr.  le  kilogramme. 

C'est  qu'en  elTet  ta  paraffine  offre  divers  états 
isomériques  affectant  des  points  de  fusion  diffé- 
rents enire  les  limites  que  j'ai  dentièrement  véri- 
fiées de  Al  è  50*,  quelques  auteurs  ont  même  In- 
diqué des  limites  inférieures  de  33*.  relativement 
k  la  parafflne  de  tourbe.  Un  échantillon  de  belle 
saraSnc  provenant  de  cette  origine  et  extraite  par 
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M.  CiH5iiGt,a  manifesSâ  dans  qdc  eipérienc«i|aej'ai 
bJte  avec  M.  BJUcquio,  ItV  1/3.  Qwelqnea  Mteun 
avaient  fixé  à  hT  le  poioL  de  laaktm  da  la  paraffine 
pure. 

En  voyant  une  telle  divergence  d'opinioB  >'en  A 
recherché  les  causes ,  et  j'ai  pu  recomudtre  qoe, 
roâme  dus  la  paraffine  de  chaque  origine,  il  se 
rencontre  plusieurs  états  iaomériquet  aSeclant  des 
poiDtB  de  fosioD  diUéreots;  qu'en  outre  cbacmeée 
ces  parafBiKS  soumise  k  la  disliilalion  peut  foorair 
des  produit!  qui,  fraclioanéa,  sont  fnstUes  à  dn 
tonpératares  différentes,  el  j'ai  obsenéi  cet  égard 
h  loi  générale  suivante  ;  les  dissolvants  spéciaux, 
nolunment  l'éliier,  le  suIfnredecarlwQe elles hy- 
drocatixires  Légen  provenant  des  schistes  Wwn»- 
Mtu  distillés,  saturés  à  cjiaed,  laissent  déposée 
par  le  refroidissemenl,  une  paraBloft  etistiJUséa 
dont  le  poiDt  de  Tusion  est  pins  élevé,  tandis 
ffat  La  paraffine  reslant  ea  solution  h  froid  (16  è 
se*]  est  plus  fusible.  J'ai  coQitaté  nae  lof  sea- 
blable  en  fractionnait  ta  deux  les  produits  <le 
la  distillation  :  la  paraiSne  distillée  Àt  phtstens 
origiDes  olTrit  toujours,  outre  ime  odewr  {vonoo- 
cée  due  à  quelques  produits  pjrogenéi,  une  dis- 
peeitioD  plus  manifeste  à  la  crislallisatioD  régaliÈre 
cl  un  peiDl  de  fusion  intérieur  a  celui  de  la  por- 
tion demeurée  dans  le  vase  dislillatoire. 

U.  Cogniet  a  reconnu  les  conditions  jusqu'ici 
les  plus  favorables  à  k  combustion  régulière  et 
complète  de  l'iiydiocarbure  solide  et  demi-trans- 
parent qui  forme  les  bougies  de  paraEQne.  On  re- 
pwïliait  à  ces  bougies  de  donner,  malgré  leur  belle 
luMÎtre,  une  flaïame  parfois  fuligineuse,  de  s'a- 
nollir  et  de  se  courber  dans  l'atraospliËre  chaude 
des  salons.  Sur  le  premier  point,  ta  modifiant  l'as- 
«ensioD  capillaire  duns  les  mËchcs,  réduites  i  hh 
fils  au  lieu  de  70,  la  substance  KquéQée  a  cessé 
d'affluer  en  excès,  et  la  Bamme  éclairante  n'a  plw 
bissé  échapper  du  cari>one  à  la  GombuslioD.  Afin 
de  rompre  la  erislallisalion,  de  leur  donner  une 
fins  grande  translucidité,  on  y  ajoute  &  et  la  cen- 
tièmes de  cire.  Il  reste  sans  doute  quelque  ctiose 
4  faire  quant  au  second  point  ;  ce  que  nous  venons 
de  dire  relativement  aux  degrés  différents  de  fusi- 
bilité des  paraffines  isomériquas  conduira  sans 
doute  à  résoudre  le  problème.  On  emploie  d'ail- 
leurs la  paraffine  pour  rendre  plus  lisses  et  phis 
éclairantes  les  bougies  st^ariquea  ;  13  A  1&  cen- 
tièmes suffisent  dans  ce  cas. 

L'exposition  inlernationale  a  révélé  plusieurs 
autres  applications  nouvelles  des  produits  dérivés 
4és  matières  goudronneuses.  Parmi  les  produits 
de  découverte  récente,  on  remarquait  l'acide 
phénique  cristallisé  et  brut.  Sous  cette  dernière 
forme  moins  coûteuse,  H.  Crace-Calvert  en  a  lait 
une  utile  application,  en  rajoulant  dans  l'eau  A  la 
bible  dose  d'un  centième,  composant  ainsi  un 
liquide  antiseptique,  au  point  qu'L  lufit  d'y  plon- 
ger quelques  iuitonts  les  peaux  et  les  autres  ma- 
tières organiques  animales  è  exporter  d'Amérique 


paoT  les  rendre  ÎMpatresciUes  et- inattaquables  pu 
les  insectes  durant  les  traversés. 

Les  travaux  accomplis  dans  la  même  vote  ont 
coaduit  M.  flenard,  de  Lyon,  à  taire  de  irès-proQ- 
(diles  applicalioBS  des  magnifiques  couleurs  déri- 
vées de  raniline,  et  dont  il  comprit,  le  premier, 
toute  l'importance  industrielle. 

Ces  couleurs,  d'nn  incomparable  écl^,  ptcbent 
sans  doute  un  peu  au  point  de  vne  de  la  solidilé 
on  de  la  résistance  aux  scUdus  simultanées  des 
agents  atmosphériques,  notamment  de  l'air,  de  la 
lumière  et  de  l'humidité,  mais  une  grande  résis- 
tance, fort  appréciée  daiû  nos  teintures  solides, 
pas  indispensable  pour  satisfaire  aux  gotUs 
variés  on  changeants  de  la  mode  et  à  la  consom- 
mation pins  ou  moins  générale  qui  en  réselte. 

Ces  nouvelles  couleurs  brillantes  sont  connaei 
aujourd'hui  sous  les  noms  de  fucbMe ,  d'asoi^iae, 
de  viùUU,  rouges  et  blcut  d'asiiise. 

MU.  Simpson,  Maule  et  NichoUon  (KeoaingloD 
road],  Perkin  et  Sons  (Greenfordgreen,  Middles- 
sex)  et  Rumney  de  Manchester,  mettant  à  prvGt 
les  travaux  de  leurs  devanciers  et  les  nombreuses 
analyses  de  M.  Hoffmann,  analyses  qui  avaient 
primitivement  un  but  purement  scientifique,  pré- 
senlaient  à  l'exposition  de  belles  mstaUisatiotts 
d'acétAte  de  rosanilioe  sous  les  formes  de  volumi- 
neux octaèdres  reflétant  les  nuances  irisées,  bril- 
lantes et  dorées,  semblables  à  celles  des  cantha- 
-ides,  susceptibles  de  produire  des  solutions  d'nn 
beau  rose;  ils  j  ont  joint  une  nouvelle  substance 
colorante  jaune,  dérivée  des  mêmes  matières  pre- 
mières et  les  produits  de  cette  nuance,  combinés  il 
la  couleur  rouge  de  l'acélate  de  rosaniline  forment 
ensemble  une  éclalanle  couleur  orangée  surlasoie> 

C'était  encore  dans  les  produits  naguère  rebutés 

t  la  distillation  des  houilles,  que  H.  Gauthier- 
Bouchard,  exposant  français,  avait  trouvé  les  élé- 
ments d'un  bleu  minéral  d'une  rare  intensité;  la 
matière  première  n'était  autre  que  le  résidu  iofecl 
de  L'Éfuiratioc  du  gaz  par  le  sesquioxyde  de  fer 
hydraté.  Ce  résidu ,  soumis  à  un  lavage  i  l'eao 
pour  éliminer  le  sulfocyanure,  est  iotimemeat  mé- 
langé avec  de  l'hydrate  de  chaux,  puis  méthodi- 
quement lessivé.  Les  premières  solutions  reçoivent 
une  addition  de  carbonate  de  potasse  qui  préci- 
pite du  carbonate  de  cbaux,  laissant  dissous  du 
cyanure  de  potassium,  tacile  k  obtenir  par  simple 
évaporation  ;  quant  aux  solutions  graduellement 
affaiblies,  on  tes  précipite  au  moyen  du  sulble  de 
fer;  on  avive  en  ajoutant  de  l'hypocblorile  de 
chanx,  puis  de  l'acide  chlorbydriquc,  et  le  bleu  de 
Prusse  ainsi  formé  se  précipite  ;  on  le  recueille  en 
cet  étal,  et  il  se  trouve  doué  d'un  pouvoir  colorant 
double  de  celui  des  beaux  bleus  de  Prusse  usuels; 
il  est  facile  de  s'en  assurer  en  délayant  l'un  et 
'autre  comparativement  avec  une  dose  décuple  de 
belle  céruse  dite  bUau  d^argaU. 

Un  bleu  de  Prusse  d'une  origine  différente  le 
voyait  encore  dans  les  vitiines  de  l'Expositiwi 
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rranntise.  II  a\'ait  été  ohtenn  en  sniTinl  dm  tonte 
nouvelle  méthode  instituée  par  H.  Gélis  ;  ce  n- 
Tsnt  chimiste  prépare  i  froid  par  un  méhmge  de 
salfare  de  carbone  et  de  snlFhydrale  d'aimno- 
niaque  (que  l'on  poorrail  eitraire  des  gaz  de  la 
bouille)  un  comprâé  mâle  de  snlfocarbonate  de 
salfure  d'ammonium.  Ce  composé,  mis  en  contact 
avec  du  sulfare  de  potassium  à  100*  dans  nn 
rase  distîllalaire,  lalrâe  dégager  des  vapenrs  de 
nlfhrdrate  de  sulfiire  d*amiiHRiin[n  et  d'iscide 
ninif  driqne  qui,  condensées  et  saturées  d'aramo- 
niaque,  serviront  dans  nne  opération  nrivaute. 
Quant  an  résidn  fixe  tenaé  de  anlToeyannre  de 
potassium,  B  est  desséché  puis  traité  è  ta  tempé- 
rature dnrougesombre,  par  du  fer  réduit,  etdowrc 
alors  du  suffore  de  Ter  insolublB  dont,  par  conaé- 
qnent,  on  sépare  sans  peine  le  pnuiiale  de  p^toMU 
transformable  en  bleu  de  Prusse  ou  directement 
obtenu  en  cristaux  et  livrable  au  commerce  soos 
cette  forme. 

L'on  de  nos  plus  tiabiles  manofactarfera , 
M.  iJtry,  représentait  à  l'eiposîtion  nniverwHe 
deux  inventions  françaises  :  la  fabricatian  dn 
bltnc  de  tinc  exempte  des  graves  influences  insa- 
lubres du  cartwnate  de  plomb,  et  la  préparation 
dn  boia  dwrct  obtenu  des  sciures  agglomérées  H 
chand  sous  une  pression  considérable,  par  le  sang 
et  le  principe  résinolde  du  palissandre  ;  tes  pro- 
duits de  cette  industrie  toute  récente,  afanl  la 
densité  et  le  poli  du  ctBur  de  bois  d*éb^ne,  oITraienl 
les  plus  fins  détails  de  médailles  artisti([ues  «t  de 
bas-reliefs  sculptés  sons  les  formes  variées  de  cof- 
ti^ls  et  tables  lucruslées  de  nacre  de  perles;  ft 
ses  beaux  spécimens  de  blanc  de  zinc  en  poudre 
destinés  aux  peintures  à  l*huile  et  en  détrempe, 
H.  Latry  avait  joint  des  cartons  glacés  dits  cartes 
porcelaine,  couverts  d'un  enduit  briHant  de  blanc 
de  zinc  adhérent  et  poli. 

Une  autre  industrie  chimique  noaveTle  et  des 
plus  remarquables  résultait  de  la  transformation 
des  sciures  communes  en  acide  oxalique,  l'Inven- 
tion piiraitive  qaî  transforme  la  matière  ligneuse 
tous  l'inOoence  des  bases  alcalines  à  la  tempéra- 
tore  de  -|-  205°  est  due  à  Gay-Lnssac  ;  M.  Possoz  y 
ajouta  rintervention  utile  et  économique  de  la 
soude  combinant  sa  réaction  ft  celle  de  la  potasse; 
mais  la  condition  essentielle  du  sncnés  manquait 
en  Prence,  c'était  le  bon  marché  du  combustÛ)le; 
celle  condition  s'est  rencontrée  tout  naturelle- 
ment en  Angleterre,  et  entre  les  mains  de  très- 
habiles  manufacturiers,  MM.  Roberts-Dale,  de 
Manchester,  l'industrie  est  devenue  proRlable  : 
elle  produit  actuellement  dans  leur  nsine 
633,000  kil.  d'acide  oxalique,  c'est-A-dire  le  tiers 
environ  de  la  consommation  annuelle  de  cet 
acide  pour  ses  divers  usages  récemment  étendus 
encore. 

Une  récente  api^calîon  des  gaz  c^mbnslibles, 
aolt  de  la  honille,  soit  de  feau  décomposée  par  le 
charbon,  offrait  dans  l'exposition  françatte  de 


Londres  le  prcigrès  le  pins  remar^saUe  de  It 
chimie  métallurgique  du  platine.  Cette  mélal- 
hirgte  spéciale  par  voie  sèche  ,  fondée  par 
M.  Henry-Sainté-Clatre  DevJlle,  appliquée  en 
France  et  déji  importée  sur  nne  large  échelle 
chez  M,  Matthey,  haMle  mannbctnrier  de  Lon- 
dres, fit  apparaître  pour  la  première  fois  dans  le 
cours  de  l'exposition  une  énorme  masse  de  platine 
pesant  IM  kil.  et  fondue  dans  nn  Udc  de  chaux 
caustique.  En  examinant  avec  un  vit  intérêt  cette 
lourde  masse  du  jAns  réfractaire  des  méUux 
usoeb,  on  se  rappelait  les  ingénieux  et  puissants 
BMyens  imaginés  et  mis  en  pratique  par  le  même 
nvant  potir  préparer  économiquement  l'oxygène 
qui  doit  tsrtler  l'hydrogène  simple  ou  carboné,  et 
l'oxyde  de  carbone  ponr  développer  industriel 
lemëol  l'excessive  température  de  la  fuaioB  do 
phtine. 

Or  se  toQTentil  aoati  de  la  belle  série  de  Ira- 
Tan  cMmiqiies  qui  condniiireDt  H.  Henry-âainte- 
GlaJre  Deville  i  lédtrire  l'alumine  des  argiles  sont 
les  Ibnan  brillantes  da  plu»  léger  des  métaux 
usités,  l'aluminium,  dont  on  admirait  de  très- 
beaux  spécimens  dans  les  vitrinet  anglaises  et 
banfaises.  Patek. 

ÀGHIGULTIIBS. 

Ugonemement  anglais,  sachant  te  zèle,  Pac- 
livité  et  les  ressources  de  la  SoeiéU  royaU  d'A- 
gr'ieallMre,  s'en  élait  remit  k  elle  du  soin  d'organi- 
ser la  partie  agrfcolede  l'exposition  intemalionale. 
Cette  puissante  sasodalion  n'a  point  failli  à  son 
mandat,  comme  on  le  Terra  tout  b  l'heure.  La 
première  société  anglaise  d'agriculture  fut  fondée 
en  (798,  SOM  le  nom  de  CM  de  SmUlifUtd,  et 
seaslepatronageda  célèbre  Arthur  Young,  l'auteur 
àa  Vofa§»  e%  France.  Elle  a  pour  but  l'encovra- 
gement  de  la  production  de  la  viande,  et  décerne 
diaqne  année,  à  Londres,  la  semaine  de  Noél,  dea 
prix  importants  aox  engraisseurs  les  plus  ttabiles. 

Le  11  décembre  1837,  lord  spencer,  président 
du  club,  rappelant  dans  son  diacetvs  les  beanx 
résultats  obtenue  par  leur  institution,  émil  l'idée 
de  la  fondation  d'une  nouvelle  société  ayant  pour 
objet  de  stimuler  par  des  récompenses  le  progrès 
des  cUSéfentes  branches  de  l'industrie  agricole,  La 
même  année  l'œuvre  était  fondée,  et  le  gouvem»- 
ment  de  la  reme  en  ISAO.  lui  octroyait  une 
charte,  où  sont  consignéa  les  privilèges  et  le  but  île 
la  sociélé. 

La  liste  des  fondateurs  se  couvrit  bientôt  d'une 
quantité  considérable  de  signatures.  Le  ftenùa 
soin  des  hommes  d'initiative  qui  s'étaient  mis  à  la 
tête  de  l'association  fat  la  création  d'un  concours 
annuel  de  reproducteurs,  d'instmmentset  de  pro- 
duits, qui  devait  avdr  lieu  allernalivemest  dona 
tous  les  comtés  du  royaume.  Ui  Société  s'adjoignit 
en  outre  des  hommes  de  science  chargés  de  laire 
des  coura  de  chimie,  de  mécanique  et  de  lootacb- 
nie,  qui  sont  imprimés  et  distribaés  ensuite  ft 
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chaque  mcmlire.  Celle  associalion,  qui  compledans 
Mn  sein  des  représenlaots  de  loules  tes  classes, 
a  fltieint  un  degré  de  prospéiité  qui  lui  permet 
d'augmenter  gaas  cesse  la  valeur  de  ses  récom- 
penses ;  aussi  a-t-elle  puissamment  contribué  au 
progrès  que  l'Europe  a  pu  constater  celle  année 
dans  l'agriculture  du  Ro;aume~Uni. 

Toutes  les  nations  eutopéeones  n'ont  pas  ré- 
pondu i  l'appel  qui  leur  était  Tait.  La  France,  l'Es- 
pagne, la  Saxe,  le  Hanovre,  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande seuls,  ont  accepté  le  défi  qui  leur  était  porté 
par  l'Angleterre.  Les  dlfTérenles  espèces  d'ani- 
maux domestiques  étaient  présentes  dans  le  parc 
de  Batlcrsea.  Une  des  parties  les  plus  importantes 
du  concours  était  l'exhililtionde  l'espèce  chevaline, 
quoique,  k  l'exception  d'un  seul  cheval  îmiçais,  le 
Hoyaume-Uni  fût  seul  représenté.  Mab  comme  ce 
pays  est  certainement  le  plus  riche  sons  ce  rap- 
port, les  produits  txposés  offraient  un  vif  intérêt. 

On  peut  diviser  les  races  chevalines  de  l'Angle- 
terre en  cinq  catégories  ;  l' celle  des  chevaux  dits 
de  pur  sang;  2"  celle  des  trotteurs;  3° celle  des 
poneys;  W  ralle  des  clydesdales;  6' celle  dessuf- 
Toilis.  Le  programme  portait  encore  trois  classes: 
celle  des  chevaux  de  chasse  [hvntert),  celle  des 
carrossiers  et  celle  de  chevaux  de  culture  n'appar- 
tenant pns  à  celte  du  SuITok. 

On  sait  que  la  race  dite  de  pur  sang  n'est  autre 
chose  que  la  race  arabe  trand'ormée  par  les  in- 
fluences d'un  autre  climat,  par  l'entraînement  et 
la  noun'jture.  Les  familles  principales  remontent 
à  deux  étalons  arabes,  Godolphin-Arabian  et 
Darnicy-Arabian,  importés  en  Angleterre  dans  le 
xvti*  siècle.  Depuis  longtemps  on  n'a  plus  recours 
à  de  nouvelles  Importations  et  la  race  se  maintient 
avec  une  grande  Diilé  et  une  grande  constance. 
Parmi  les  étalons  les  plus  remarquables  exposés 
à  Battersea-Parb,  ou  peut  citer  ÉiJifljrfon,  vain- 
queur du  Derby  anglais  en  t856  et  ûts  de  Tlu 
Fiying-Dulchman,  que  la  France  possède  ft  cette 
heure  et  qu'elle  a  payé  plus  de  tOO.OQO  francs. 
Puis  venait  Karionelle,  supérieur  encore  au  pre- 
mier pour  l'harmonie  des  Tonnes  et  la  puissance 
des  leviers  et  des  muscles.  Ces  deux  animaux  hors 
ligne  ont  remporté  les  premier  et  deuxième  prix. 
Les  éleveurs,  en  raison  des  chances  d'accidents,  n'a- 
vaient point  envoyé  de  poulinières  niUei. 

La  race  pur  sang  est  à  celte  heure  le  type 
améliorateur  de  toutes  les  races  légères  de  l'Eu- 
rope; le  sang  oriental  n'entre  dans  celte  régéné- 
ration que  dans  une  Irès-falble  proportion.  Les 
services  des  héros  de  l'hippodrome  se  paj'ént  des 
sommes  considérables  ;  ce  ne  sont  donc  que  les 
animaux  d'un  ordre  inférieur  ou  bien  ceux  qui 
n'ont  point  paru  sur  le  turf,  qui  concourent  A 
l'amélioration  générale.  Ce  sont  ces  derniers  qui 
figurent  sous  celle  dénomination  Bmlen.  Dans 
cette  catégorie  sont  aussi  compris  les  reproduc- 
teurs, dont  la  généalogie  n'a  pas  été  reconnue 
•sei  pure  pour  figurer  au  Slud-ilook, 
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Horalio,  par  Cain,  Brilith-Saleimm  Billji- 
Burhui,  parmi  les  étalons,  et  Barbara,  par  Ru- 
bent,  Lady-Bird,  Jeuie  et  une  fille  de  Ba^ 
MidUlon,  parmi  les  poulinières,  sont  des  repro- 
ducteurs de  mérite. 

La  race  des  trotteurs  du  Norfolk  mérite  de  Hier 
l'atlention  ;  avant  l'établissement  des  chemins  de 
fer,  elle  jouait  un  grand  n)ie  en  Angleterre.  Ces 
midiler,  comme  leur  aom  l'indique,  concouraient 
au  service  de  la  poste  et  faisaient  aussi,  attelés  ou 
montés,  celui  des  voyageura  du  commerce.  Comme 
trotteurs,  ils  peuvent  entrer  en  lutte  ave^  ceux 
d'Amérique,  les  plus  vîtes  du  monde  entier.  Ces 
animaux  ont  souvent  l'aspect  un  peu  commun, 
leur  tète  est  généralement  un  peu  busquée,  leur 
encolure  manque  de  longueur  et  leur  croupe  est 
avalée  comme  celle  des  percherons.  A  plusieurs 
reprises,  on  a  essayé  de  les  améliorer  par  le  croi-' 
sèment  avec  le  cheval  de  pur  sang  anglais  ou  arabe. 
Ces  tentatives  ont  presque  toujours  eu  pour  ré- 
sultat de  nuire  à  la  vitesse  de  leur  allure,  qui  est 
le  trot.  Une  famille  connue  bous  le  nom  de  Shaia 
a  réuni  pendant  longtemps,  b  part  quelques 
exceptions,  les  qualités  d'allures  et  de  formes  qui 
l'ont  rendue  célèbre.  Les  étalons  roadster  ont  été 
Irèa-remarqués ,  principalement  Y(iuag-Pride-of~ 
Evglani.  Merry-Legs,  Back-Merrs-Legi  et  Yomg- 
DougUa;  ce  dernier  passe  à  cette  heure  pour  le 
premier  trotteur  de  son  pays. 

Les  poneys  du  pays  de  Galles  étaient  peut-être 
les  plus  entourés  ;  cette  ravissante  race,  malgrâ 
son  exiguilé,  ne  laisse  pas  que  de  jouer  chez  nos 
voisins  un  rôle  assez  Important.  Ces  lllipuliens  de 
l'espèce  servent  de  monture  k  la  jeunesse  anglaise, 
au  fermier  pour  visiter  ses  champs  et  ses  trou- 
peaux, et  aux  entraîneurs  pour  assister  le  matin 
aux  galops  donnés  par  les  jod^eys  aux  chevaux  de 
course. 

Il  y  a,  au  delft  de  la  Manche,  deux  races  de  gros 
Irait,  tSine  originaire  des  bords  de  la  Clydc,  en 
Ecosse,  qui  est  la  plus  forte  de  toutes  tes  races  de 
chevaux  connues.  Ce  sont  ces  monstres  lympha- 
tiques à  la  tète  busquée,  aux  membres  empâtés, 
qui  servent  au  transport  des  tombereaux  de 
houille,  et  dans  les  brasseries  ;  en  un  mot ,  le 
clfdesdale  eat  le  cheval  de  roulage  de  l'Angletejre. 
nous  n'avons  pas,  en  France,  de  race  correspon- 
dante pour  le  volume.  Quant  à  la  vigueur,  c'est 
autre  chose. 

Comme  chevaux  de  labeur,  l'Angleterre  est 
battue;  la  France  prend  sa  revou  be.  I«  suifolk 
ne  peut  détrôner  le  percheron  où  le  boulonnais. 
L'AJiglais  reconnaît  notre  suprématie  et  fait  tous 
ses  elTorls  pour  nous  égaler  dans  celle  production. 
Aussi  comme  l'éleveur  du  Sulfolk  soigne  cette  race 
à  la  robe  alezan,  et  qui  a  du  moins  le  mérite  d'une 
grande  homogénéité.  Il  a  aussi  développé  cliei  elle 
un  pas  très-allongé, qui  active  le  labour.  Il  faut  en 
convenir,  cependant,  cette  catégorie  oITrait  un  bel 
ensemble  et  plus  d'un  visiteur  a  été  séduit  et  CD- 
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tnloé  h  t'aeqnisitlon  d'oD  de  eea  aninwin ,  qui 
peuvent  riv«llMr  avec  le  percherOD  comme  labou- 
reur, mais  M  r^aleroni  jamais  en  énergie  et 
en  fond,  lonqu'il  s'agira  d'un  service  an  trot.  Aiuri 
faut-i!  B^ouler  que  l'artillerie,  la  pwte  el  l«e  unnl- 
bua  ne  se  reDcoiilr«ol  poiol  dans  le  SulTolk. 

Le  seul  étalon  français  préseol  an  coocoun,  était 
1ID  percheron,  appartenant  à  un  éleveur  d'Enra-et- 
Loire  ;  il  a  refu  Doe  médaille  d'or. 

Lea  travfes  n^servées  à  l'espèce  bovine  étaient 
certes  lea  mieux  gainies ;  les  races  de  l'Angielnre 
j  brillaient  d'un  vif  éclat.  Au  point  de  vue  da 
nombre  venaient  celles  de  la  Suisse*,  «nsait»  c«Met 
de  Hollande,  et  enliQ  cellea  de  Franoe.  Le  bétail 
d'Outre-Manche  étant  le  plus  nombreui ,  on  peut 
oommencer  par  lui,  ce  ne  sera  d'ailleurs  que  de 
lonte  justice,  car  il  est  assurément  le  plus  per- 
lect  Jonne.On  peut  le  diviser  en  quatre  classes:  1*  les 
races  à  cornes  longues;  3<  à  cornes  moyennes: 
&"  h  cornes  courtes;  h*  sans  cornes.  Les  deux 
premières  sont  originaires  du  pays;  la  troisiéroe 
est  issue  d'un  rroiseœonl  avec  la  race  hollandaise, 
disent  les  uns,  d'autres  prétendent  qu'elle  est  éga- 
lement indigène;  quant  à  la  quatrième ,  on  sup- 
pose que  c'est  un  variété  due  au  ba&aid. 

Si  l'on  excepte  les  tùglanden,  bœufs  d'Ecosse  à 
longues  cornes,  qui,  quoique  d'une  taille  moyenne, 
fournissent  une  grande  quantité  de  viande  d'ex- 
cellente qualité ,  lanl  leur  construction  répond 
bien  tt  leur  destination,  l'abattoir;  les  autres  ont 
été  abandonnées  dans  les  pays  où  l'agriculture  est 
avancée.  Les  bœuEs  Ju  Leicester  avalent  acquis, 
ou  temps  de  Backewell,  une  assez  grande  réputa- 
tion, qui  depuis  fut  éclipsée  par  d'autres.  La 
race  des  bigtanden  se  distingue  de  toutes  les 
autres  par  un  aspect  sauvage,  une  tète  petite,  ornée 
de  cornes  très-longues,  un  corps  trapu,  des  mem- 
bres trës-courls  el  un  poil  long  et  laineux  très-re- 
cherché des  engraisseurs. 

Les  animaux  Ji  cornes  de  longueur  moyenne  ont 
été,  dans  ces  dernières  années,  l'objet  de  soins 
tout  particuliers.  Ce  sont  d'abord  les  kerefar  qui 
font  de  bons  travailleurs;  le  labourage  par  les 
bœufs  tendant  à  disparaître,  les  élevcui-s  cher- 
client  à  diminuer  la  grosseur  des  os  des  heretord, 
et  ont  déjà  atteint  de  très-bons  résultats.  La  va- 
che n'a  presque  pas  de  lait. 

Les  Dtvon  sont  supérieurs  &  ces  derniers.  De 
toutes  les  races  bovines,  celle  du  Devonsliire  est 
peut-être  celle  dont  les  produits  présentent  le  plus 
d'homogénéité,  tant  sous  le  rapport  des  formes 
qu'au  point  de  vue  de  la  couleur  d'un  rouge  acajou 
trÈs-uniforme  chez  tous.  Les  Devon  sont  d'une  taille 
im  peu  au-dessous  de  la  moyrnne  de  nos  races 
françaises  et  d'une  ossature  très-fine.  Cepenilant 
ils  sont  très-agiles  et  labourent  aisément  dans  les 
terres  légères.  Le  prince  Albert  a  beaucoup  con- 
tribué à  l'amélioration  de  celte  race. 

La  race  écossaise  d'Ayr  fait  aussi  partie  de  colle 
catégorie  ;  elle  correspond  pour  la  taille  li  iioli'e  ruco 
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do  Uorbthaa  Ptos  laitièn  qne  cette  denriére,  MM 
lait  eft  toutefois  moins  butyreux.  Elle  a  «té  t  pln- 
sieura  reprises  Importée  m  Bretagne.  Elle  n'oIAv 
point  de  caractères  bien  déterminés,  et  tout  porlek 
croire  que  ce  n'eat  point  par  la  léUction,  mais  bien 
par  des  croisements  qu'elle  a  été  améliorée.  On 
supposa  que  les  types  d'Aiderney  et  de  Durham 
ont  tour  i  tour  contribué  à  cette  ûiélioratîon. 

Celle  race  d'Atdemey  Qgarail  «issi  à  Ballersea- 
Park,  et  peuple  les  lies  de  la  Manche.  Son  pelags 
est  très  bigarré,  sa  taille  moyenne,  son  rendement 
en  lait  est  assez  abondant  Le  beurre  d'Aiderney 
est  très-estiraé  en  Angleterre.  Quoique  œlle  raca 
habite  ces  Iles  de  temps  immémorial,  on  peut  ce- 
pendant  conjecturer  qu'elle  •  quelque  aOlDité  avec 
la  race  cotent  ine.  ' 

La  race  Durliam  forme  à  elle  seule  la  classe  des 
cornes  courtes ,  de  là  son  nom  de  thort-hontoL 
Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  certains  auteurs  pré- 
tendent que  le  bétail  des  bords  de  la  Tees  fut  amé- 
lioré par  des  reproductions  venues  de  Hollande; 
d'autres,  avec  plus  d«  raison,  semble-t-il.  pensent 
qu'elle  est  originaire  du  comté  de  Durham.  On  est 
redevable  aux  frêles  Colling  de  la  généralisation 
ds  cette  race  actuellement  répandue  dans  le  monde 
entier.  Des  ventes  et  locations  annuelles  des  ant- 
i  de  leurs  étables,  reconnus  pour  la  pureté 
de  leur  sang,  sont  sorties  les  souches  les  plus  cé- 
lébras. C'est  par  le  système  ineniHh  qu'ils  ont  su 
Hier  dans  leurs  produits  les  qualités  qui  distin- 
guent les  descendants  des  HaAfraok  et  des /)iMheu. 
La  race  Durham  est  douée  d'une  aptitude  remar- 
quable à  prendre  la  graisse  el  d'une  précocité 
exceptionnelle.  A  deux  ans,  un  haut  *luirt-harns 
peut  être  envoyé  k  la  boucherie.  Qu'on  juge  par 
là  de  la  ricliesse  que  peut  répandre  une  telle 
race.  Uilgré  cette  propriété  particulière ,  les  va- 
ches n'en  donnent  pas  moins  une  assez  grande 
quantité  de  lait,  puisque  ce  aont  elles  qui  peu- 
plent toutes  les  élables  où  on  fabrique  les  pro- 
duits laitiers.  Dans  le  Cbeschire,  connu  pour  son 
fiomage,  on  n'élève  pas  d'autre  race  que  cel'e  de 
Durham.  Elle  ne  comptait  pas  moins  de  2S0  re- 
présentants à  l'exposition.  C'esl  M,  JonasW>;bbet 
M.  Boolh  qui  ont  obtenu  les  médailles  d'or. 

Le  bétail  noir  et  sans  cornes  d'Angus,  clôt  la 
série  des  rares  bovines  des  trois  royaumes.  Ces 
animaux  sont  d'un  poids  au  moins  égal  à  celui  des 
Durhara  ;  en  outre  la  viande  en  est  très-estintée. 
—  Comme  àPoissy.  c'est  M.  Mac-Combie,  d'Aber- 
deen,  qui  a  remporté  le  premier  prix. 

Soixante  animaux  sulssies,  des  races  de  Srhwili 
et  de  Friboui^  faisaient  tinter  leurs  clochetles 
dans  le  parc  de  Battersea.  La  première  e.-t  d'une 
taille  au-dessus  de  la  moyenne;  sa  robe  varie  du 
ttnin  lauve  au  gris  ^oncé.  L'intérieur  des  ore  Iles 
cl  des  cuisses  est  d'une  couleur  jauoAtre,  La  télé 
est  lourde,  les  oreilles  sont  longues  el  garnies 
de  longs  poils  a  l'inlërieur.  Depuis  quelques 
années  leur  conitruction  s'est  améliorée.  LlS  va- 
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dhtt  mM  fften»neiilH  Mlltres,  awia  I  Ih  enadl^ 
UtHi'  ie  icCFWfr  nne  nourrliape  (AonAtm»  «l 
rfcbcr.  on  Anccnlre  oef  vscHei  dans  l«  T^rri'  cE 
dkiH  te  nwa-«sl  de  h  France. 

Le  bétail  fribourgoots  ea(  du  phn  dlgpKfsn, 
arec  M  tétc  nissive,  ma  «nfolere  épkisM,  bw 
anitre-Rinh),  ph»  éter^  que  TavaDl-fliain,  et  ra 
queue  aciacbéenliMt  qH'on  dirait  iM»dfCll9rmiM. 
L»  tache  ne  donne  pas  nue  (]flniUM  de  laU  eo 
rtipport  nec  la  masse'  db  fMmge'  qo'elle  om- 
sonnne  ;  mais  it  est  riche  en  eaeéum  et  Bert  i  h 
HbricitioD  dn  (hmaa^  dé  gni]«re. 

Lo  HeHnnde  n'avait  enTOfé  (fue  elnti  vaches, 
on  anlt  que  la  robe  de  ces  animant  est  ple-twire, 
«A  qu'ils  Boni  Foliiet,  danB  leur  psjs,  de  «oin»  totrt 
pailiculiers.  Aussi  peu  de  races  «frent-etles  Mti« 
si  grande  nntfonnfté  et  des  oracldrea  si  coDolants. 
Ses  qualités  lactUères  la  placent  an  premier 
rang,  et  lui  ont  fait  dans  le  monde  entier  nne  it- 
pniaiion  qu'elle  juslffie  buob  tous  les  climats.  Son 
lait  est  également  plus  riche  en  catéum  qu'en 
principe  buljTenx.  LaHoliande  fait,ccHnmeoB.MJt, 
un  grand  commerce  de  fromages. 

Les  races  françaises  représentées  6  Londres, 
étaient  celles  du  Cliaroleis,  de  la  (iaronne,  de  la 
Normandie,  de  la  Bretagne  et  de  ta  Flandre. 
M.  de  Henillé  (Nièvre),  M.  Giot  (Seine-et-Marne), 
et  Mallieu  {^ord),  ont  reçu  des  médailles  d'or.  On 
trouvera,  A  l'article  Concours,  des  détails  sur  ces 
diUérenles  races. 

L'exposition  ivine  se  divisait  en  deoK  groupes 
bien  distincts  :  les  mérinos  Tenos  de  France  ou 
d'Allemagne  et  les  moulons  anglais.  Les  premiers 
sont  enlrelenus  au  point  de  vœ  de  la  production 
des  laines  (IneB,  et  tes  autres  ne  sont  considérts 
que  comme  des  producteurs  de  viande  el  d'engrais. 
Il  ressort  de  ta  situation  économique  dans  laquelle 
nous  nous  trouvons  ici  comme  en  Angleterre,  que 
Togricullure  ne  peut  pius  désormais  soutenir  ta 
concurrence  avec  tes  colonies  tranBOcéaniquea 
pour  la  production  des  laines  fines.  D'un  antre 
cftlé,  les  laines  longues  et  lustrées,  qui  sent  l'apa- 
nage dn  mouton  anglais,  ont  beaaconp  augmenté 
de  valeur,  et  leur  importation  a  doublé  dans  ces 
derniëpes  années.  Ces  faits  s'expliquent  bcileraenl, 
d'alvord  parce  que  les  premières  arrivent  dans  nos 
ports  grevées  seulement  d^n  pHi  de  transport 
tendant  tonjoarB  A  diminuer  par  l'application  de  la 
vapeur  A  la  marine  marchande;  qu'en  second  lien 
ces  laines  Qnes  ne  s'adressent  qu'a  la'  minorité, 
c'eat-A-dire  qu'aux  dasses  rirlws,  qui  recherchent 
les  draps  tes  plus  fins  ;  qn'en  troisième  lieu ,  les 
masses  tendant  toujours  A  se  mieux  vêtir,  vu  l'nog- 
mentalion  des  salaires,  consomment  nne  plus 
grande  quantité  d'étoffes  plus  grossières  ;  et 
qu'enfin  la  mode  s'est  emparée  des  orléans  et  des 
alpagas,  tissus  qui  doivent  conserver  leur  vogue, 
Bfln  de  remplacer  en  partie  la  soie  dont  la  matiëj  e 
{ffemiëre  semble  devoir  augmenter  de  prix. 

En   d^rs  de   ces  considérations  purement 


{■m-r 

w  est'  aussi'  qtif,  qnoiqtis  jmiiS' 
mtnt  Bgrfesles,  n'en  ent  pa»  moins  ane  grande 
portiir.  KB  eftt,  I»  mérinos  forment  une  raee 
d'un  dérclanietMnt  lent  et  qni  ne  prend  la  graisse 
q«e  MBrilsmenfc.  Eh  bien  avefl  la  cnHure  inlensiv* 
telle  qu'«H  b  pratique  aoiaeffement  dans  les  dé- 
pârtêoRMts  ofe  les  mérinos  el  lenra  dérivés  sont 
edeora  at  b«mienr,  ces  animaux  sont  m  Déaa  qiri 
menace  sérieuseneat  de  sHrflité  le  Bri  de  ces  coiw 
tiéu.    ■ 

On  conçoit  aisément,  an  confraire,  qtTen  en- 
iMtenanI  deux  cents  moutons  améliorés  par  la 
crolsmneot  avec  les  races  anglaises,  Ik  oA  vous  Dé 
poovea  aveir  que  cent  mérinos,  vous  cooserveres 
A  ta  lerw  les  éléments  de  fertilité  dont  elle  » 
besoin  pour  satisfeire  a  une  cnUure  épuisante  lelte 
qifon  la  pratique  dans  beanceup  d'endroits.  Ge 
tait  s'etpliqve  parcalni-ci,  que  les  races  anglaises, 
douées  d'nne  organintioR  puissante  ,  ont  atteint 
tout  leur  développement  A  l'âge  de  deux  ans,  tan- 
dis que  ce  n'est  qu'cTclnq  et  six  ans  que  les  nuire» 
sont  mtlres.  La  conclusion  A  tirer  de  Tétat  actuel 
de  notre  agriculture  et  de  nos  industries,  c'est 
que  les  rafes  précoces  doivent  partout  remplace 
les  races  tardives,  qui  ne  répondent  plus  an<  be- 
soins d'une  civilisation  toute  nouvelle  et  de  popn- 
lations  pressé^  de  jouir. 

It  n'est  pas  besoin  de  s'arrêter  à  l'espèce  por- 
cine, les  races  anglaises  ont  fait  chez  nous  leur 
chemin  et  bien  peu  de  départements  se  reftisent 
maintenant  A  lea  importer.  Les  heureux  essais 
tentés  dans  l'ouest  de  la  France,  en  Normandie 
surtout,  ont  convaincu  les  plus  rebelles.  Nos 
métis  jorh^ire-angerons  pouvaient  rivaliser  oelte 
année  A  Poissjr  avec  les  types  analogues  amenés 
par  nos  voisins.  Quant  aux  animaux  pnra,  tek 
que  ceux  de  H.  de  Lavalette,  qui  a  obtenu  la  coupe 
d'honneur,  ils  ne  le  cédaient  en  rien  A  ceux  de 
lord  Itadnoret  autres,  exposés  naguère  à  Balterset- 
Park. 

On  des  faits  les  plus  saillants  de  cette  exposition 
c'est  le  latieurage  A  la  vapeur,  qui  e  reçu,  dans 
les  champs  de  parningham  une  conaécnition  so- 
lennelle. Six  charrues  fonctionnaient  dans  no 
rafon  de  phis  de  10  kilomètres  et  dans  des  condi- 
tions assez  dilTérentes  pour  que  le  public  pùl 
porter  un  jugement  délinitif  sur  une  découverte 
appelée  A  modifler  profondément  les  conditions  de 
la  grande  culture.  Lea  charmes  de  WM.  Powler, 
Stoward,  Smilk,  Brown,  Coleman  el  Evenden  ont 
toutes,  a  des  degrés  différents  cependant,  opéré 
leurs  labours  d'une  façon  satisfaisante.  Ce  n'est 
point  ici  la  place  d'exptiquer  chacun  de  ces  sys- 
tèmes, dont  encore  aucun  n'a  atteint  un  degré  de 
perièction  comiilélement  satisfaisant. 

Un  grand  problème  semble  aussi  résolu  par 
l'invention  du  grenier  aérateur  de  M.  Al.  Dev.-inx, 
banquier  à  Londres,  pour  la  conservation  et  l'em- 
magasinage des  grains.  Le  grenier  de  West-Initla- 
Uoks  fonctionne  depuis  quatre  ans  arec  le  plus 
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grmi  rarair  «t  cootint  %,»••  becttlUm  éa  btfc  1  cfono»  ht  ■»  flw  redootaUn  rîMu  el  voisins 
La  corpenlloii  dflB  dBet»>d«Li«arpiKil  el  tocom-  d'Oulra-uaiubi .  Mars  il  Itul  le  dire,  i.la  louangk 


ptgue  dts  cbeaûM;  delér  da  nd  dt-  ItABliiitlM  et 
Lonibar^-VéaitiM,  nMea  iwia  dt  iimlniiM  rtnt 
(pvnier*  iBUMDn»  su  k  noétk  d»  cduii  de 
N.  Devaus.  La  ftéàiama  déiuuvtrta  de  mlmi 
patriiK»  etf  deiUaéa,  oijon-DaïUv  à  arc 
^«■□Mup,  liât  n'ttLà  rtsûiilra  flamplëloBOkl.  la, 
queslion  des  réserves  dagniM,  ^doU,  plu&qiie- 


jamaii,  auupar  ks  ioKtomMlM, 

GOI  K  fJUCTtrf. 
ART    INDCSTRIEL. 

Nous  nous  propogODB,  dans  cet  arllcle,.  àma- 
dîer  l'EiposilioB  de  Loadm  ta  peint  de  vue 
du  boa  goU  au  tAftl»  dont  la  fonne  el  l'éclat 
atlirenl  |dM  spéoMiltmeDt  lu  regards  du  viailear. 
La  quaUé  eaMnIielle  das  poduits,.  la  aotiditA,  le 
bon  usage,  les  DMVtaMz  meytD»  d«  tabricatio» 
SQDt  desappliestiou  d«  la  scitMe.  toiqonra  per- 
fcetiklest  lanAe  qu  raaooisoire  artÎBtiqae  a,  dans 
«kaqiM  DêtioB,  Ml  nMaenla  d'enthausiaime  et 
■es  heuie»  de  décadasee.  Hais  hmqne  tomes  les 
B»Uoos  WMt  léoniea  dans  un  grand  oMieoDra  ia- 
diBstriei,  ancau  ne  eouad  k  élie  dâdaasée  «■ 
bit  d'att  el  de  bon  giiAt.  aoit  par  amour- propte. 
Mit  par  inUrët,  car  Necker  l'a  dit  avec  juateaM  : 
t  Le  bon  go&i  aâ  ta  ftut  adroit  iea  toniMtctt  • . 
Quand  il  n'est  pas  la  résultat  spociLané  d'une  exn- 
bétaiwa.de  bia»UM  et  d'na  nlBftcment  de  civi- 
lisât on,  il  devient  la  aAiienae  (HftweBpalion  des 
teonomialas  et  anaâ  des  gDaTernemeDlaqui  cher- 
ebent  4  ooaaem  et  *  accnoUr»  une  vogue  d*ei- 
poi'lation  pour  aasner  les  nofeaa  de  subaintaw» 
aux travailleura adonuéaà  Part iaduslri^ 

On  wma  à  enlaadn  dm  foe  l'indiBlrie,  cbei 
tes  Dallons  civilisées,  c'est  l'arme  de  U  pais,  91e 
les  trionpbe»  des  oas  M  eaèLenL  aucune  lanne 
Bui  antres.  Et  otpeBdaat,  eela  n'est  pas  tout-fr- 
fait  exacL  Que  l'Anglfterre  vieuse  à  bout  d'at- 
teindre ou  de  surpasser  la  perirctian  des  ouvriers 
Ifoiinaia  daoa  la  fabntatiao  dw  i\»Sn  de  soie 
brocbte  oa  etUe  de  l'iadMiie  des  mben»  cen- 
tralisée ï  Sainl-Ëlienne,  que  deviennent  aiaia  les 
l&O  b  3M  ndliMiB  de  fraae&de  roanelMDdîMs  de- 
mandés annuellement  à  nos  fiabricaais  français 
pour  l'eiportatiuD  J  Commeot:  cosabler  le  vide  ef- 
froyable  qui  se  proéuirail  dans  les  salaires  d'ua  si 
grand  nombre  d'ouvriers  saaa  eiaploi  7 

La  guerre,  si  terrible  qu'elle  soit,  nednraqa'un 
temps  lr«840art,  et  aile  n'est  pas  tenue  de  nour- 
lîr  ses  victimea,  tandit  qw  la  cbèmaga  w  t'ioaiii- 
tion  iiidiulrielle,  s'il  anteelagloireellarichesBe 
du  vainqneHresapiwBpleuMat  suivi  de  la  hideuse 
famine  dans  le  camp  des  vaùcDS. 

TeUe  Krait  pevrtant  ta  consaqueDca  d'iia  abais- 
sement da  goût  public  en  France  ;  nous  devons 
concourir  taoa  É  le  nolMatttF  ai»  rang  qui  lui  a 
valu  jusqu'ici,  mÉBM  en  1W3,  une  éclatante  in- 
fénarilé  psaclanée  par  l'opinio»  publ^ue  et  re- 


de  <«  gnod  peuple  doud  d'un  si  tare  esprit  d'à»- 
Bociatlon.  il  a  fax,  depuis  dix  ans,  les  plus  patrio- 
tiques eflbrls-  pour  nous  dispuler,  je  ne  dit  pas 
notre  ^loln^  mais  les  salairaa  que  la  Kusaie-,  L'aL- 
leaiagna,  l'Ualia  et.  La  Nouveui-  Uoade  envoient,  à 
uaa  ouvriers; 

SuivwiB  la  foule  aa  paiais  de  Kensinglon,  eUa 
s'jf  «ompotia  oomme  dans  les  villes  i  ses  heures  da 
promesades^st  se  groufte  volontiers  devant  les  vl- 
Ifines  da  giavures.  de  pholograpliies,  d'ortËvrerie^ 
ds  braasas  d'art,  de  ntaublea  de  luxe,  de  soieries, 
et. quand  elle:  s-'tfltéi:esee  aux  objets  de  simple  uti- 
lité  et  d'un  usage  tournalier,  c'est  lorsqu'ils  sont 
marqués  en  cbilTres  bien  visibles  et  t  des  bas  pri^ 
qnl  en  faut  pcasorlir  le  priscipai  mérite.  Aussi  la 
bule  ft  l'Eipositinn  de  Loitdres  délaisse  la  grandt 
iiKhMtriat  «alla  41X  a  poui  objet  principal  l'ex- 
litielion  desmaliéres  brutes,  ou  l'emplm  des  forçai 
aécmiqueSi. pour  bveriaer  de  ton  attention  l'iibf 
duslriï  parisienne,  ceU»  oii  l'invention,  l'originair 
lilé^la  Àvtaieie  ont  plus  départ  quels  force  et  It 
science.  EUe  aine  k  visitei  le  palais  é  bod  aise,  alla 
fréquente  les  voies  laiges  et  ne  consent  pas  toujours 
k  monter  mu  galeries  du  premier  étage,  au  granA 
désappotnlemenl  des  mauufaeturiersdont leçons 
matx  ne  s'effectue  pas  ï  l'aide  des  courtieri 
comme  dana  l'iodiutrift  des  piaaod.  Or,  les  piano* 
(rangw  m  trouvenb  relégués  au  premier  élaga 
dans  ODS  voie  étroite,  éloignée  de  la  nsf,  et  ds 
plus,  ils  sont  masqués  par  des  vitianx  peints  toi^ 
naM  écran  devant  eus.  Ils  peuvent,  néanmoins, 
se  faire  entendre,  djra-l-an,  et  leur  mérita  na 
peut  se  juger  à  la  vue.  Cela  est  vrai,  mais  les 
yeux  aident  Ji  stimuler  ia  némoiie  et  le  visiteur 
uMChalefltsu  fatigué  prëlérenl  les  renseignemenls 
qui  B'ofirent  é  eux,  A  ceux  qu'ils  seraient  obligés 
de  recberclier.  pour  arriver  à  connattre  l'adresM 
et  le  nom  du  faliricant  A  ce  propost  nous  sommea 
heureux  de  pouvoir  constater  ici,  que  les  instrup- 
luents  de  musique  français  sont  de  beaucoup  su- 
périeurs à  ceux  de  toutes  les  autres  nations  du 
globa,  A  reiception  d'une  seule  maison  de.  Lon- 
dres dont  nous  parlerons  plus  tard. 

En  attendant,  nous  engageons,  dans  son  propre 
inWi'él,  le  puldic  acheteur  et  connaisseur  à  u 
pas  se  laisser  aller  â  ne  fréquenler  que  les  voies 
lai'ges  et  le  rei-de-ahaussée.  U  trouvera  des  Iré* 
sors  de  bon  geâl  relégués  dans  les  moilestes  cou- 
knn  éloignés  de  U  nef  ;  il  découvrira  de  ces  déli- 
eaitsaes  rafQoées  que  l'éclat  du  grand  jour  aenr 
blerail  gffusquer;  il  donnera  de  la  oolailété  à  da 
jeuni^  ouvriers  d'art  dont  le  génie  n'attend  qn'una 
tUncaUe  de  vogue  pour  édore,  il  réparera  l'oubli 
ou  ift  rejeL  malencontreux  de  celle  idée  féconda 
du  prince  Nn|Mléon  quj  awntl  prévalu  A  l'Eipositiat 
de  IHâ,  en  vertu  de  laquelle  l'auvria  devut  élra 
associé  anx  récompenses  du- cbef  d'iidaatrïe  sur  le 
pied  da  Féculilé  avec  hb  paltoa 
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Il  eilite  dans  qnelquei  grenterB  on  dans  quel- 
ques Mus-KiU  des  spliliide*  hors  Mgne  qui,  faaie 
de  pouvoir  se  faire  connaître,  végËienldsi»  l'ioac- 
Uon  ou  le  désespoir,  perdus  pour  l'art  qu'elles  an- 
rafent  pu  vivifier,  perdues  pour  nos  jouissancee  et 
pour  la  gloire  du  pays.  Cest  pourquoi  le  prince 
Napoléon  avait  enjoint  aux  comités  locaui  char- 
gés de  préparer  l'exposilion  universelle  de  1S5S, 
de  signaler  dans  un  rapport  écrit,  les  service* 
rendus  t  l'industrie  par  des  cliefs  d'eiploitatlon, 
des  Mnlre-maltres,  des  ouvriers  ou  journaliers 
demeurant  dans  le  ressort  de  leurs  localités;  Il 
ut  essenliel  que  justice  soit  rendue!  tous  les  mé- 
rites et  que  les  principaux  agents  du  travail  soient 
réunis  dans  les  récompenses  comme  lit  le  sont 
dans  la  production. 

Malgré  toutes  les  recommandations  réitérées 
du  Prince,  malgré  son  autorité  personnelle  et 
celle  que  lui  donnait  la  haute  fonction  de  prési- 
dent de  la  commission,  sa  généreuse  initiative  n'a- 
boutit qu'imparfaitement  parce  qu'elle  froissait 
naturellement  bien  des  préjugés  et  des  fntértii, 
car  bien  des  patrons  craignirent  de  perdre  ienrs 
meilleurs  ouvriers  en  les  désignant  par  des  suf- 
frages publics  6  Taltenlion  de  leurs  concurrents  : 
d'antres,  an  contraire,  exagérant  le  sentiment  de 
Justice  qui  avait  dicté  la  nouvelle  mesure,  men- 
tionnèrent en  masse  tout  leur  personnel,  mais  sans 
y  mettre  en  évidence  les  talents  originaux  de 
quelques  ouvriers  d'élite,  et  parvinrent  ainsi  à 
éluder  la  recoromandalion.  Toujours  est-il  que 
l'épreuve  aura  tôt  ou  lard  son  cAté  fécond  ;  elle 
aura  créé  à  l'industrie  un  droit  nouveau,  celui  de 
la  çûopéralionqm  n'est  qu'une  heureuse  et  nouvelle 
application  du  grand  principe  moralisateur  :  i 
chacun  teion  i«  œuvre». 

Ce  principe  n'a  pas  été  adopté  par  l'expogilion 
actuelle  de  Londres  par  les  motifs  d'intérêt  par- 
ticulier des  patrons  et  aussi,  dit-on,  par  orgueil 
national.  Il  paraît  que  tes  incontestables  progrès 
obtenus  par  les  Anglais  dans  les  œuvres  de  goût 
fieraient  dûs,  en  partie,  eux  nombreux  artistes  que 
DOS  puissants  adversaires  auraient  empruntés  A  la 
France,  etdés-lorsil  yaurait  impossibilité  absolue 
à  obtenir  l'aveu  formel  des  patrons  anglais  si  l'on 
Venait  à  appliquer  le  droit  du  coopéraleur.  En  at- 
tendant lea  journaux  de  Londres  et  surtout  le  Ti- 
met,  repoussent  avec  vivacité  la  supposition  qne 
les  artistes  parisiens  seraient  intervenus  dans 
les  productions  d'élégance  et  de  luie  de  l'Angle- 
terre, comme  si  ce  n'était  pas  une  grande  qualité 
de  reconnallrele  mérite  où  il  setrouve,  de  l'attirer 
chei  soi,  et  de  le  récompenser  largement.  D'ailleurs 
c'est  pour  les  Anglatsun  droit  incontestable  comme 
c'en  est  un  pour  tous  les  peuples  d'échanger  les 
Idées  et  les  produits  qui  concourent  au  bien-élre 


samment  coopéré,  eux  «1  lenn  Ingéniean,  k  l'é- 
tablissement de  aos  premi6res  voies  ferrées  T  Eh 
bien,  nous  sommes  devenus  leurs  émules  daul 
beaucoup  de  branches  oA  Ils  étaient  nos  maîtres  ; 
ayons  A  notre  tour  la  crainte  salutaire  qu'ils  puia- 
senl  nous  atteindre  dans  notre  spécialité  de  boa 
goAt  en  important  cbei  eux  tout  ce  qu'il  pourront 
loyalement  payer  chez  nous,  i»t)fesseurs  et  ax~ 
listes,  modèles  el  procédéfc 

Cette  lutte  incesunte  élève  naturellement  le 
niveau  de  l'art,  et  tend  de  plus  en  plus  a  la  satis- 
faction  du  plus  impérieux  besoin  des  sociétés  mo- 
dfrnes  :  savoir  produire  le  bien  el  le  beau  à  bon 
marché. 

PERPECTionNKiiEnTS  GtN^HACX.  —  Essayons 
maintenant  de  signaler  les  progrès  accomplis  de- 
puis les  dernières  expoûlions  DniTerselles, 

Obirtt  i  ameulilemaU.  —  Cette  classe  comprend 
la  menuiserie  et  l'ébénisterie  sculptée  et  celle  en 
marqueterie,  ou  encore  les  meubles  incrustés  de 
métaux,  d'écaillé,  de  nacre,  ornés  de  bronze,  ou 
de  panneaux  de  porcelaine  peinte.  —  Par  ex- 
tension celte  classe  comprend  aussi  les  meubles 
et  objets  de  décoration  de  marbre,  de  plAlre, 
de  carton,  de  papier  miche;  cheminées,  cadres, 
corniches,  colTrets,  guéridons,  paravents,  el  en 
dernier  lieu  les  papiers  peints,  les  tissus  de  teiw 
lures,  les  stores  peints  ou  imprimés. 

Les  progrès,  depuis  dix  ans,  signalés  parles 
jurys  d'admission  dans  la  fabrioati<m  des  produits 
de  celle  classe,  sont  les  suivants  : 

1*  L'application  plus  générale  des  procédés  mé- 
caniques pour  la  mise  en  œuvre  du  bois  et  pour  la 
sculpture  des  malièrea  dures,  ce  qui  a  eu  pour  ef- 
fet d'abaisser  le  prix  de  revient  dû  objets  sculptés 
el  ornés,  et  de  les  rendre  accessibles  pour  les  for- 
lunes  médiocres  ; 

T  La  spécialisation  des  bois  indigènes  et  des 
colonies;  les  premiers,  moins  dors  et  plus  faciles 
à  travailler,  réservés  pour  la  sculpture,  les  se- 
conds pour  la  marqueterie; 

3°  L'emploi  plus  général  du  papier  mâché  pour 
la  confection  des  meubles  plus  spécialement  dé- 
coratifs ; 

W  L'imitation  plus  parfaite  des  laques  de  la 
Chine  et  du  Japon; 

5*  Une  plus  grande  extension  donnée  aux  meu- 
bles en  fer,  dans  la  literie  surtout,  et  aussi  pour 
les  parcs  el  les  jardins; 

6'  L'épuration  du  gofkt  dans  la  fabrication  des 
papiers  peints,  par  suite  du  concours  que  les 
grands  établissements  ont  demandé  ii  des  artistes 
d'un  mérite  éprouvé  pour  l'exécution  des  dessins; 

7*  Les  procédés  perfectionnés  qui  permettent  do 
reproduire  par  l'impression,  avec  une  exactitude 
et  une  netteté  remarquables,  les  dessins  et  les  cou- 


moral  et  matériel  de  tous.  Que  nos  voisins  fas-  1  leurs, 
sent  en  partiechei  nous  leur  éducation  artistique,  Srornrt  d'art,  gutacaillerie  et  aiilret  ouvrages 
rien  demieux;ne  leur  devons-nous  pas  également  de  ni«niu:  wbhbmis.  —Celte  ctaBsc  comprend  les 
Mire  éducaLon  industrielle  î  K'ont-lis  pas  puis- 1  objets  de  fonte  et  de  bronze  moulés,  et  en  génërvl 
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hsmëUux  commDiiseinpIoftoeDonieiiiMit;  plu 
la  groew  et  la  petite  Kirurerie,  dont  on  a  un  tjpe 
remarquable  dans  la  porte  du  miuéc  d'Apollon  aa 
Louvre  ;  les  broniet  d'art  servant  à  l'ameobleiDenl 
et  à  la  décoralioD  dea  babilalion«,  teb  que  oeux 
de  la  maison  Barbedlenne,  à  Paria;  les  imilalwin 
de  bronie  d'art  en  zinc  on  en  élein;  la  reiwoduc- 
lion  d'objets  d'irl  par  la  galvanoplastie. 

Les  améliorations  introduites  di-puii  dix  ans 
dans  les  produits  de  celte  niasse  sont  appréciées 
par  les  jurys  d'admission  de  la  manière  suirante  : 
Grands  progrès  réalisés  dans  la  fabrication  dea 
fontes  moulées  sous  le  rappwt  du  choix  des  mo- 
dèles, du  fini  de  l'exécution  et  de  l'écoDomie  du 
travail  ;  —  perfection nemen la  notables  dans  la  fa- 
brication des  objets  de  fer  ou  de  cuivre  repoussés 
00  estampés,  dont  la  production  parait  n'avoir  rien 
fc  redouter  aujourd'hui  de  la  concurrence  étran- 
gère; —  développemeota  donnés  k  l'industrie  des 
bronzes  d'art  par  la  propagation  des  réductions  de 
rantique,et  par  la  coilaboration  de  nos  plus  grandi 
artistes,  ce  qui  complète  l'alliance  de  l'art  à  l'in- 
doslrie;  —  l'application  de  la  dorure  au  feu  et  de 
l'émaillage  opaque  ou  translucide  aux  produits  de 
k  galvanoplastie!  —  iaplacede  plus  en  plus  mar- 
quée de  ces  produits  à  cAté  du  bronze  i  —  l'em 
pk>)  de  la  gravure  par  lei  acides,  appliqué  à  la  dé- 
cora lion. 

Orfàrerie,  bijouterie  tt  ^aaiUerie,  —  L'orlèvre- 
rie  comprend  l'ortevrerie  d'arffent,  l'orlivrerie 
de  plaqué  d'argent  et  l'orfèvrerie  de  cuivre  argenté; 
enfin  les  ouvrages  obtenus  par  la  galvanoplastie, 
end'aulres  lerroes  par  l'ai^enterie  Ruolz,  qui  a  pris 
ime  si  grande  eiteosioa  depuis  quelques  années, 
pai  l'application  que  M.  ChrialoBe  en  a  bile  sur 
tme  grande  échelle.  —  La  bijouierie  se  présente 
BOUS  l'aspect  eitériear  de  l'or  et  de  l'argent  massif 
on  non,  des  camées  et  des  émaux,  —  La  joaille- 
rie  se  subdivise  en  joaillerie  fine  et  joaillerie  d'i- 
mitation, et  cette  dernière  donne  lieu  à  des  pro- 
duits si  gracieux  et  éclatants  qu'elle  empiète  peu 
i  peu  sur  le  domaine  seigneurial  de  la  première, 
tout  en  se  répandant  &  profusion  dans  les  classes 
d'une  modeste  aisance  jusqu'à  la  classe  ouvrière; 
d'où  il  suit  que  la  joaillerie  fine  n'est  guère  plus 
en  usage  que  chez  les  femmes  de  mil  lion  naires. 

Les  jurys  d'admission  signalent  parmi  les  amé- 
liorations introduites  depuis  dix  ans  dans  les  pro- 
duits de  cette  dasse  ;  —  la  sopériorité  de  goût  et 
d'eiécnlioD  dans  les  ouvrages  de  joaillerie,  aulre- 
inent  dit  la  démocratisation  du  go&l;— on  progrès 
pins  sensible  encore  dans  la  bijouterie  d'or,  pro- 
grès qui  est  dO  à  l'iiailation  des  clie£>-d'<Buvre  du 
xn'siécle;  -~la perfection  aveclaquelleaont  gravés 
les  camées  qui  penvent,  dit-on,  lutter  désonnais 
démérite  ci  de  pvixavec  ceux  de  Rome  ;  —  uneptus 
grande  variété  dan»  la  bijouterie  doublée  d'or,  et 
une -plus  grande  exactitude  d'imitation  dans  ta 
b^lerie  de  enivre  doré; — Is  prépondérance  crois- 
sante du  travail  «l  de  l'art  aur  la  valeur  des  mé- 


taux employés  dana  l'orfèvrerie  ;  —  l'usage  plus  ^ 
néral  des  pièces  de  cuivre  argenté  qui  Ogureal  an 
milieu  des  services  les  plus  somptueux  et  dont  la 
composition  appartient  à  nos  articles  les  plus  dis- 
(ingut-a;  —  le  puissant  concours  que  la  galvano- 
plastie prèle  chaque  jour  davantage  ft  l'orfèvrerie 
par  ses  meilleures  reproductions. 

O^ett  de  Mirerie.  —  GeUe  classe  comprend  les 
verres  Incolores  ou  colorés,  les  glacu,  les  cristaux, 
la  gobeletlerie  Sne  ou  commune,  les  vitraux. 

Les  améliorations  obtenues  depuis  dix  ans  dana 
cette  branche  d'industrie  se  résument  d'après  lea 
jurys  d'admission  dans  les  caractères  suivants  : 
diminutiOD  dans  le  prix  des  glaces,  btirication  des 
verres  cannelées  pour  toitures,  bbricalion  dt» 
verres  épais  pour  dalles  et  des  glaces  minces  pour 
la  photographie,  notable  amélioration  dans  ta 
qualité  de  la  gobeletlerie  fine  et  commune,  fabri- 
cation des  vases  de  verre  blanc  épais,  destinés  à 
remplacei'  les  bouteilles  de  grès  pour  les  boissou 
gazeuses. 

Prodaitt  cérami^t.  —  Ces  produits  consistent 
dana  les  terres  cuites,  verniBsées  ou  à  l'élat  de 
biscuit,  les  unes  destinées  aux  uasges  domestiques, 
les  autres  réservées  plus  spécialement  i  l'omfr- 
menlalion  intérieure  ou  extérieure,  les  tileoces 
communes  et  les  (alences  décoratives,  les  faïences 
fines  è  pite  incolore,  les  porcelaines  dures  façon- 
nées à  l'instar  des  porcelaines  de  CI  ine  et  dn 
Japon  et  destinées  soit  aux  usages  de  la  lable  et 
de  la  loiletu,  soit  A  l'ornemenUUOD  Intérieure  el 
à  ta  décoration  dea  liatiitations  modernes;  ces 
dernières  porcelaines  décoratives  sont  principale- 
ment ce  qu'on  nomme  les  biscuits.  Knfin  les  por- 
ci^laioes  tendres  pour  ornemeni,  qui  sont  connues 
dans  te  commerce  soua  le  nom  de  forrelmatt 
aitgiaitet  ou  de  porcelaines  teadm  anniaMs. 

Les  progrès  acquis  depuis  dix  ans  dans  celle 
classe  d'industrie  sont  :  le  tagonnsge  mécaniqus 
appliqué  è  la  falH'icalion  des  porcelaines  dures; 
l'emploi  plus  généra]  de  la  cuisson  è  la  houilla 
pour  les  porcelaines  durea,  qui  a  permia  nne  dl- 
minuiion  sensible  dans  le  prix  de  vente;  lacom* 
poMtion  dea o.tydes  colorants  susccplibles  desuliir 
directement  de  grands  feux;  l'application  des 
pressions  par  l'air  comprimé  ou  par  l'air  raréfié 
au  façonnage  par  moulage  ou  par  coulage;  l'iu- 
tervenlion  dea  atmosphères  de  compusition  variée 
pour  obtenir  des  nuances  déterminées  qui  ilépeu-  , 
dent  de  l'élal  d'oxydation  des  oxydes  ii)  r -duils  , 
danii  les  pitea  ou  les  glaçures  ;  la  gêné l'alisa lion 
de  l'emploi  du  borate  naturel  de  soude  el  de  cliaus 
dana  la  confeclion  des  glaçui'es  pour  terres  ver- 
nissées, faïences  fines,  etc.;  la  ciéolion  d'un  nom- 
bre conaidérable  de  lustres  nouveaux  irriséa, 
cbaloyants,  applicables  à  la  décoration  de  la  pw- 
celaine  dure;  la  chromo-lilbogniphie  appliquée  h 
la  décoralion  céramique. 

TMelierie  et  ieuiiu  iniUu^rielt.  —  Celle  série 
comprend  les   ouviages  d'ivuire.  d'écaiUe ,  de 
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nwre  ot  llnflatiom  de  ces  maMmi  pmnftriB  t 
les  fetlU  bumzes,  c'eM-a-dire  Icb  ^rcdainei, 
crietaiix  et  boltea  4e  fentanjea  laont^  en  brame 
at^atéoD^nré;  lipeltle^b#ni^ené,  oempRiiBnt 
in  caves  4  Ifqueun,  tes  hiAtn  à  bijoui  (RpécialiBée 
par  la  maison  Tsftian)  ;  )e  àema  industriel  «ppH- 
qué  aux  cliAles,  dentellee,  paplcnfeMa,  sei?rln. 

Les  hiiwrathHie  signalies  par  tes  }arrs  4*adRiis- 
«00  daus  œtle  -cisase  otmaisteiit,  sarefr  ï  dans  la 
■  mise  vu  «euvre  dee  «darea  4e  Mb  ,  rtsidns  de  ta 
fibricetton  deH-fènDIei  deptacage  perdeeiirMédés 
permetlent  de  tes  i^toroéFer,  de  les  -doKlr  e1  de 
•leaineuler  envbjeUde  Vaolaisie;  <lam la  hlnica- 
-ttonplua  éCBooBifqm  des  albums  de  piietnpitphte 
dqn'uae  «ode  toute  réomte  rAputd  pai^Mtt  4  pro- 
fcnoB  et  dent  le  prix  'sVel  abaissé  'preeqve  leM  b 
«oap  à  33  peur  tW  su-dessousde  se  veleor  pri- 
-mftfte. 

PiioDCCTïOTBïrfctALM.  —  NoDS  aHoBs  mîihile- 
'tisnl  passer  b  feiamen  dei]uelques  ïjpes  hsfjtm 
propres  à  donner  une  appréciation  des  «ftirls  ée 
■qneixjoes  cbfft  d^ndustrie^t  un  mérite  des  pro- 
duits de  leurs  rnalmni. 

Harbni  myx^Alg^'- — M.  Palta  et  compagnie. 
-One  des  vllrines  qui  attiraient  le  plus  la  feule, 
létait  sans  oonlredN  «elle 'des  nirbnes  «n^i  de 
'  l'AlB^rie,  pmenant  des  oaprifcresiteptiis  lengiemps 
perdue*  et  récenmnnt  retrowées  qn  (burnissaienl 
sux  ancienB  ces  marttras  transperenta  dont  ils  dé- 
coraient Inrs  liaMMienB.  cW  H.  De'neote, 
marbrier  de  'Carrare,  qni  a  conçu  Tidëe  de  ces 
recberdhes  persMranles  et  ijni  a  exploré  suenes- 
«ireinent  les  contrées  de  PBurope  méridionale, 
l'Asie  Hineure,  ^fÉgypte  eifttftre  et  «ii*s  PAIgérit. 
Tant  de  peraivérenw  an«it  'être  inuMe,  quand 
M.  Delmenle  se  trouva  par  -kasard  «n  tournée 
dans  la  province  dVran,  en  un  «eu  ofe  4es  oo- 
Yriers  du  génie  brisaffrot  des  blocs  de  pferre  ■des- 
tinéa  A  l'enipierrenent  d'unenute.  'Ces fragneolê, 
eiamines  soignes  sèment,  iTaleiit  l'upeet  des 
albâtres  transparents  de  h  haute  Egypte, 
endiirëraieni.paruBedtTreté  beancoup  plnoenai- 
dérable  ;  chacun  sait  qn'en  effet  ralbltre 
Tate  de  chaux  peut  se  rafer  avec  r«ngle,  tandia 
que  te  marbre  résisterait  à  l'ongle  et  ndocMMenit 
une  pointe  d'acier.  Soirois  k  rMulym  flbimiqae, 
on  reooHnnt  dms  ces  ftagraents  tn  ooteaipe  «■• 
trëmeroest  ytar  coirtenant  sentement  >det  tneei  de 
carbonate  de  ma^vésie  et  deaqnBnHMB  vwMMta 
de  carbonate  de  fer.  Josqu'A  oe  jour,  lea  g6a)»- 
gnes  avaient  Uen  signalé  quelques  rareafragmenls 
4e  œ  calcaJK  en  forme  de  -stalagmites  ' 
grotlea  isolées,  mais  Ha  tk  wmpçoimsIeDt  pas 
l'eicislence  de  roebes  puisssilesennine-cdtsBtine 
décoflvraftM.  lïeiraenle.  Qe  mitre  traiwpareirt, 
net  albatn  antique  résenrA  poor  la  orafemton 
d'gbjets.d'ait  peam  donedéeomiaiifiMiPfrtr  ahon- 
damment  la  matière  d'un  industrie  dont  la  TOgue 
's'aecratlra  lans  céMe,  puisque  lesnwrbrae  onfi 
•ot  ta  4oubIe  quaUU  de  ta  ««Btlnddilé  de  l'ri- 


h  BdMIU  di  matbre.  Les  «»ca  apport* 
iTAtgérie  I  l^étakliasemeel  de  la  me  Toi^onM 
MDt  MUtés  par  dv  scieries  «I  des  toais  méos- 
sita  les  denins  d'esdeulfcm  founia  p« 
4e>  larMUei  de  Paris  qui  vaHent  eox-nitnes  i  m 
i]oe  leui  MoraptlaDi  MPieiit  fldèleroenl  renditéa 
fmr  itt  sculptem  «t  cbclwiTt  tedwfrich  de  rétà- 
blissemenL  'C'est  aiui  ^lae  fc  nm-bre  onyx  ett 

I  colmaes,  taillé  en  mses,  découpé  en 
'riches  WMindes  «a  scié  en  larges  panneaux 
pMir  ta  d^centlM  intérieuve  des  palais  ou  tfe 

II  Mtek.  Bd  pio^  dass  la  consbvetiM 
des  ohemhiéeB,  tés  ntÊl»  de  la  flaiBBe  jouent  sw 
tes  ■<3baBbraBlss  Arides  qui  paraissent  d'airtant 
tAUB  Heers  qwe  ta  «*tiOre  -est  ifflus  tran^cidB. 

ranarque  *  l'Eipoïftion  «ne  dlieminée 
'Lnis  TIVI  d'un  style  pur;  puis  des  bustes,  dea 
méMltens,  des  baMvtMs  «t  enfin  des  pendolet, 
des  ompes,  des  vasques,  des  Bsmtieanx,  des 
coffrets,  des  {riateaui,  dessnppnrts  de  toute  sorte. 
On  admire  sânsfiine  glace  A  biseau  entoorâe  d>iii 
large  cadre  e*K)e  repassé  d'«r  ayant  un  cactiet 
d'orttiqne  bi«i  fait  poer  prendre  sa  place  t  oOlé 
des  giaoea  de  Venise  «I  de  Ptorencie. 

TeminoBs  en  dtant  que  -CaHianoe  des  bronns 
d^art  sut  natlires  ordinab-ae,  qui  sont  opnqMi, 
iHfrait  parfois  un  «araelâre  sérieux  qnl  s'éloignait 
de  l'élégance  par  une  certaine  impression  de  du- 
reté; ta  transi acidilé  de  l'enyï  mettra  l'art  indus- 
triel à  l'abri  de«rt  «xefes. 

Papien  paiati.  —  MM.  Oenom  «t  compagniB. 
Cette  maisnneKpiwe  dans  le  styte  aplenitide,  ^lie 
aidres  teotui^  d'un  grand  tÂet,  me  décoratiea 
qui  rappelle  le  salon^mudatr  de  Marie- An  toimtte 
sa  ^latais  de  nnmoM  '(Versailles).  Hais  nons  m 
iomnee  pas  paPtisaas  eicluaHs  des  produits  -ob- 
(eaus  k  grands  frais,  et  nous  préférons  loaer  siB- 
oètenuil  lee  paplen  de  beo  gaftt  a»  desMB  mo 
tourmenté,  aii  oaulenra  hitm  hannooiaées.  qDs 
cette  maison  expne  à  pKdasioB  à  des  ^i  trte- 
acceanUia  pour  les  fortunes  modestes,  ht  boa 
maiehé  dalt  «Ire  le  poim  de  mire  des  industries 
qni  s'edscflBBt  k  tout  le  naoade. 

Fnto  £çrmewte»L  ■—  M.  Barbent  expose  vu 
gtdile  d'an  graad  awdete,  oonsae  oaHe  de  la  mai- 
soa  iDHKsme  iqil  lonae  l'eatrée  de  l'expeslttasi 
famçaisa.  Teatea  les  dsni  prtsenlent  de  notables 
diflieaitte  d'eiicBtioB  q«  oit  étt  faiacaes  par  les 
baWes  nootn-nullres  et  oumtra  de  ces  étaUi»- 
aeawnb.  i«  deasÉi  dea  paaaaaaxwl  biBB  détachét 
fl  «'est  pas  easbrouiUé  ooma»  «ela  «irlre  aom- 
«■L  sons  ipaétme  de  Une  de  l'art;  tteuin  la 
«rlHe  de  J'bMel  de  U  ptaoe  Seainvati,  fc  Mrii  ; 
aulBiaaat,  ces  dent  pûtes  se  dMingnint  «ssra- 
tWtawl'par  la  /Aarpante  oo  fossrtpi*.  La  grUle 
de  H.  Dnmne  est -flaiiquée  de  denx  pflasiies  «t 
sunsontée  d'M  cbaHAnni»  n  arcda«arel»daat 
l'onpleur  nr^t  aulSasiite  M  «t  Heu  de  mêlai  la 
«omtftMMon  dtait  «n  picm  de  lame,  landto  qoe  b 
grille -de  M.  SarbCMt  «M  étancte  esaV^idHfmatf 
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«t  d'une  charpente  légère  comme  celle  qoi  convient 
à  un  mêlai  rësislant;  la  première  eiagËre  le  style 
toscan,  el  ta  seconde  s'Inspire  du  style  ionien.  La 
siUionette  de  l'une  au  coalour  du  couronnement 
est  en  Ibnne  de  pyramide  écrasée,  l'autre  affecte 
la  forme  d'un  vase  en  médiitlon,  supporU  par  un 
pfédoucbe.  Comme  la  grille  élégante  Jie  coûte  évi- 
demment paa  plus  clier  que  celle  qui  paraît  plus 
massive,  nous  croyons  pouvoir  engager  les  dessi- 
nateurs iuduslrlels  â  se  bien  pénéti'er  des  formes 
nouvelles  conseillées  par  récouoiuie,  le  goùl  et  la 
raison,  dans  l'arcbilecture  de  fer  ou  de  fonte. 

Après  les  grilles,  viennent  les  fontaines  monu- 
menlales  où  nous  aimerions  a  voir  g'elTacer  les 
colonnes  qui  supporlent  Jes  coupes  lorsque  l'^eau 
s'écliappe  des  bouches  pratiquées  h  cet  elTel. 
ï*s  fontaines  de  la  plhce  de  la  Concorde  remplis- 
sent bien  ces  conditions,  et  noua  craignons  que 
celle  de  M.  fiarbezal, admise  à  l'exposition,  ne  soit 
trop  charpentée.  Les.conpes  auraient  un  diamèlre 
deux  fois  plus  consiJérahle,  que  les  suppoi'ts  ne 
paraîtraient  pas  encore  trop  majgres.  A  propos 
des  fontes  d'ornement,  Jious  ne  pouvons  nous  em- 
pteher  de  signaler  les  grosse»  colonnes  en  faute 
creuse  de  la  pUoe  de  ia  Concorde,  chargées  de 
supporter  deu.^  Lecs  de  gaz  chacune  et  qui,  réu- 
nies ensemble,  présenteraient  une  rësislauce  bien 
capable  de  soutenir  l'obélisque. 

Ajoatons  que  la  maison  £arbezat  exposa  ancAre 
âea  statues,  des  vases,  des  oawiélabres,  im  autel, 
Doe  chaire,  des  lutrins,  des  tombeaux,  et  que, 
sous  le  rapport  de  ia  Snesse  de  l'exécution,  elle 
marche  dans  la  voie  du  r">grès. 

BrûBiet  iTartet  S'anumblamenL—tiaiBon  GeloL 
Cette  maison  repnésante  par  sa  spécialité  cette 
branche  importante  qui  est  la  gloire  .de  la  France 
dans  les  expositions  iodustrieiles;  elle  s'est  assuré 
le  concours  d'aJtisles  de  réputatino.  tels  que 
M.  Malhuriu  Uoreau,  premier  prix  de  Londres, 
H.  Jacques  Maillet,  un  élève  de  Pradier,  grand 
prix  de  Home  et  chevalier  de  la  LégScn d'honneur, 
M.  Anatole  Colmels,  aussi  grand  prix  de  Rome. 
Aussi  de  tels  produits  jie  diRrent-ils  de  ceux 
tpt  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Seaux-Arts 
que  par  ic  nombre  d'ejemptaire*  qui  permet 
de  répartir  entre  plusieurs  acheteurs  les. frais  de 
confection  du  premier  modèle.  Nous  avons  re- 
marqué, surtout  -dans  la  vitrine  de  H.  Celol,  un 
sujet  nomméU  Jfi^'.i(«Ii(Bt,deM.Moreaa;  uneteie 
de  Uaier  dulatota  et  un  groupe  hifpigue  r^ré- 
sent^nt  ufte  jumaot  et  son  jtoulain. 

H.  J)enière,  de  Pari^,  expose  aussi  des  objets 
d'un. goût  distingué,  tels  que  :  une  cheminée  en 
bois  avec  Dmementsdu  at;le4e  la  Renaissance; 
me  cheminée  enjnaihre  avec  des  ornements  du 
style  Louis  XiV^  .un  mé<lafUer.-avec  émaux  et  in- 
cnislaliom;  torchÈrea  en  hltinze  et  marbres  dt 
-cuileur,  stjleArisntal;  gmade  corbeille  avec  eo^ 
&ol,.inilieii  Oe  satou;  service  de  taille  es  bronze 
jatut  xnc  Sffixt  -en  jwraelïine  biauul:  lutin 


Louis  XVI  k  cristaux  ;  lustre  grec  avec  médailles; 
différentes  garnitures  de  cheminée  de  styles  divers 
avec  leurs  candélabres;  et  enlin  groupes  moulés 
sur  modèles  de  clioix.  Tous  ces  objets,  d'une  fii- 
brication  très-habile,  att  rent  les  visiteurs  que 
nous  avons  vus  stationner  en  masse  compacte  de- 
vant là  vitrine  de  M.  Itenière  qui  contribue,  pour 
une  part  honorable,  à  soutenir  la  réputation  de 
notre  goùl  bançais. 

M.  Barbedienne  avait  à  Londres  nne  des  vitrines 

)  plus  remarquables  ;  les  grandes  proportions  de 
cette  vilrine,  son  emplacement,  la  variété  des  pro- 
duits, la  signalaient  à  l'attention  des  connaisseurSL 
Nous  avons  vu  la  princesse  Alice  d'Angleterre 
en  témoigner  sa  satisfaction  et  acheter  deux  coupes 
d'un  fort  joli  modèle.  La  réputation  de  celte  mai- 
son date  de  l'époque  où  elle  s'est  associée 
Collas,  inventeur  d'un  procédé  de  ré.duo- 
lion  des  statues,  bas-reliefs  el  objets  de  s'-njpture. 
premier  essai  dans  cette  voie  oouvl  .e  fut  I^ 
reprodurlion  de  la  Yëniu  de  Èlilo,  moulée  eh 
plâtre,  qui  obtint  une  vogue  inespérée.  Plus  tard, 

tenta  de  reproduire  les  portes  du  haplistère  de 
Florence,  de  Lorenzo  Ghiberti,  dont  la  majestueuse 
beauté  faisait  dire  â  Michel-Ange  que  c'étaient  les 
portes  du  Ciel,  ou  qu'elles  mériteraient  de  l'être. 
Ce  fut  la  merveille  de  TesposLion  de  Londres  en 
1851  ;  répieuve  revenait  à  20,000  francs. 

A  l'exposition  de  1855,  â  Paiis,  la  maison  Bar- 
bedienne continua  à  piésenter  des  chefs-d'œuvre 
d'arl  antique:  le  Moïse,  le  Laocoon  et  la  Vénus, 
Irois  compositions  magistrales  de  Micliel-Ange, 
que  des  milliers  de  personnes  peuvent  contempler 
'  leur  aise  dans  leurs  habitations,  tandis  que  pour 
les  voir  avant  la  mise  en  œuvre  du  procédé  Collas, 
il  fallait  parcourir  les  mu:jées  oii  se  trouvent  ces 
figures  orjginales.  En  ce  qui  conceroe  la  présenta 
exposition  de  1802,  M.  Barbedienne  a  fourni  dés 
objets  appartenant  à  quatre  branches  dUlincles  de 
l'art  indu!>triel  :  des  meubles,  des  bronies,  de 
rorfèvrerie  et  des  émaux.  Il  a  obtenu  trois  mé- 
dailles, une  pour  chaque  branche,  moins  celle  des 
émaux  qui  n'était  pas  classée.  Le  montant  total  de 
la  fabrication  des  objets  d'ameublement  cumpils 
dans  les  quatre  catégories  ci-dessus  peut  atteindre 
la  somme  annuelle  de  80  millions  pour  la  ville  de 
Paris  seulement,  ou  l'on  compte  environ  600  fabri- 
cants. £u  600  industriels  procurent  ensemble  on 
travail  immédiat  à  plus  de  6,000  ouvriers  et  à  300 
artistes. 

Comme  la  fabricalion  des  bronzes  et  des  émaux 
est  une  des  .gloires  de  la  France,  il  ne  sera  pas 
B^pe^Qu  de  faire  connatti'e  au  lecteur  quelques 
détails  sur  la  situation  de  ces  industries,  les  pro- 
pas  sopiis  et  les  penfeclious  espérées.  Ëiamioons 
le»  procédés  de  la  maison  Barbedienne, 

J^  fabrication  des  fontes  légères  d'abord  a  &È 
l>QBucoup  perfectionnée.  Pour  la  reproduction  des 
ohjetsd!art,laj'onte  mince  offre  undoublebvantagc: 
d'abord,  celui  de  conserver  s*  Torme  dans  toujte 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(7(9) 


EXPOS 


(720) 


ta  pnrelé  et  ensofte  de  dotmer  un  méUI  d'une 
plus  fine  cODlexlure.  Le  méUi  en  se  rerroidiiunl 
M  resserre  sur  lui-même,  le  retrait  a  tïeu  en  rai- 
■on  de  la  masse;  il  est  aisé  de  comprendre  que  la 
déforniation  est  considérable  dans  une  pièce 
lourde  et  i  peu  près  Dulle  dans  nos  footes  légères. 
Seu1cmi>n[,  les  opérations  de  ce  genre  sont  si  déli- 
cates que  les  maios  les  plus  tialiiles  peuvent  seu- 
les les  tenter.  Après  la  confection  e  ntifere  et  parlaits 
du  moule  en  sable,  qui  se  compose  comme  on  le 
■ait  d'une  grande  quantité  de  morceaui,  il  faut 
ouvrir  ce  moule  pour  estamper  dedans  un  eiem- 
plaire  également  en  sable  de  l'objet  qu'on  veut  ob- 
tenir. Cet  exemplaire  doit  être  comme  dépouillé 
de  sa  peau,  c'esl-à-dire  qu'on  enlève  sur  tout  les 
points  de  sa  surface  une  épaisseur  égale  à  celle 
bronze  que  l'on  veut  avoir.  Après  cette  opération, 
le  susdit  exemplaire  doit  conserver  sa  Torme  à 
Tëtat  rudimenlaire,  mais  assez  exacte  pour  que 
tout  le  monde  la  reconnaisse.  Alors,  il  s'appelli 
«oyait.  Il  s'agit  de  la  suspendre  exactement  dans 
l'intérieur  du  moule,  ce  qui  se  lait  au  moyen  de 
petites  armatures  en  fer  qui  lui  servent  de  point 
d'appui.  Ensuite  le  moule  est  refermé,  soutenu  et 
encadré  dans  des  châssis  en  fer  pour  recevoir  le 
métal  en  fusion.  Ou  devine  le  reste  :  c'est  la  par- 
lie  la  plus  fluide  du  niélal  qui  se  répand  dans  ses 
minces  espaces,  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi 
lesfonles  légères  onlun  grain  plusfinqueles  autres. 

Remarquez  bien  tous  les  soins  qu'il  &ul  pour 
mènera  bien  une  opération  si  diDicile;  si  le  tuyau 
■e  déplace  dans  le  moule,  si  un  seul  grain  de  sable 
■e  détache  soit  du  moule  soit  du  noyau,  toute 
Topération  est  perdue,  car  les  imperfcclions  sont 
Irréparables  dans  ce  genre  de  travail. 

Dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays  où 
Ton  a  cultivé  Pari  du  fondeur,  la  fonte  légère  a 
toujou.'s  été  appréciée .  Les  Chinois,  les  Indiens, 
les  Egyplie.is,  les  Grecs,  les  Romains  et  les  plus 
près  de  nous,  les  Florentins,  nous  en  ont  laissé  de 
nombreux  témoignages. 

Pour  ce  qui  concerne  les  émaux,  depuis  plus  de 
trots  ans,  on  ne  se  lassait  pas  de  faiit  des  essais 
toujours  très-coûteux,  et  on  n'est  arrivé  A  un  bon 
résultalquedanscesdernirs  temps. Oq  a  commencé 
parfaire  des  émaux  cloisonnés  comme  ceux  des 
Chinois  :  le  procédé  consiste  è  prendre  de  petites 
lanières  en  cuivre  d'un  millimètre  et  demi  de 
large,  i  les  contourner  i  la  pince  de  manière  â 
leur  faire  suivre  tous  les  contours  et  toutes  les 
formes  du  dessin  que  l'on  veut  reproduire.  Ce  tra- 
vail étant  fait,  on  soude  le  cuivre  ainsi  contourné 
Bor  un  fond  de  cuivre  laminé  auquel  on  a  donné 
nne  forme  de  vase,  de  coupe,  etc.,  etc. 

Ces  lignes  en  cuivre  sont  posées  sur  un  fond 
formant  des  cases  creuses  qu'on  remplit  d'émail 
de  toutes  sortes  de  couleurs  et  de  nuances 
variées ,  quilquelots  fondues  les  unes  dans 
les  autres  de  manière  h  donner  les  colorations, 
Oeurs  et  ornements  qu'on  veni  obtenir.  L'émail 


uosi  pnsé  est  présenté  au  feu  jusqu'à  sa  fbsion 
complète.  Après  le  refroidiîseraent,  les  cases  ne 
sonl  encore  qu'à  moitié  pleines;  il  faut  recomroen- 
cerdeuxrois,trois  fois, quatre  fois  et  souvenlplos, 
k  même  opération,  jusqu'au  moment  où  rémafl 
cuit  a  atteint  un  peu  plus  que  le  niveau  des  cloisons 
en  cuivre.  Alors  on  le  lime,  on  le  passe  â  la  pierre 
poor  le  dresser,  l'aflleurer  et  le  polir. 

On  a  aussi  essayé  tes  émaux  cbamps-Ievé^ 
comme  on  le  faisait  an  moyen  âge.  Le  procédé 
consiste  à  creuser  les  dessins  dans  nne  planche 
de  cuivre  de  manière  à  ce  que  les  parties  réser- 
vées forment  les  cloisons  ;  seulement  celte  opéra- 
tion est  longue  et  demande  des  mains  très-habiles. 

Les  deux  procédés  ci-dessus  sont  bons  en  eiu- 
mèmes;  mais  les  hasarda  de  la  main  jouent  or 
trop  grand  rAle  pour  qu'on  puisse  songer  à  les 
pratiquer  industriellement. 

Noua  avons  cherché  le  succès  pratique  dans 
une  autre  voie.  Nous  exécutons  nos  formes  et  nos 
compositions  de  dessin  en  plfllre  solid  Hé,  ce  qui 
nous  permet  de  faire  faire  les  modèles  par  nos 
meilleurs  artistes  sculpteurs. 

Le  modèle  en  plâtre  étant  fondu  et  ciselé  avec 
un  grand  soin  devient  un  type  sur  lequel  nous 
pouvons  fondre  longtemps.  Il  ne  s'agit  plus  que 
d'une  légère  ciselure  pour  chaque  épreuve. 

Ces  modèles  reçoivent  les  émaux  comme  il  est 
dit  ci-dessus  et  doivenl  subir  le  même  traitement. 
La  difDculté  est  d'obtenir,  par  la  fonte,  un  métal 
qui  puisse  suppoKer  le  feu  nécessaire  et  la  fusion 
sept  à  huit  fois  répétée  des  émaux.  Cette  diOlcullé 
augmente  en  raison  même  du  volume  des  mo- 
dèles. Une  autre  difQculté  très-grande  consiste  à 
préparer  tous  les  émaux  delà  palette  dans  des 
condllions  tplles,  que  les  différentes  conleurs  et 
nuances  puissent  supporter  le  même  feu.  L'opa- 
cité pour  ce  genre  d'émail  est  une  grande  qualité. 
On  a  eu  bien  des  obstacles  à  vaincre  pour  ob- 
tenir cette  opacité  sans  nuire  à  la  fiisibilité. 

On  a  aussi  remarqué  les  tfnuiBJiaffafû^, obtenus 
par  l'alliance  de  dilTérenles  couleurs  opaques  et 
transparentes  à  différents  degrés.  Ce  travail  n'avajt 
])as  encore  été  traité  de  cette  manière,  du  moins, 
nous  n'en  avons  pas  eu  d'exemple  sous  les  yeu^ 
Reste  maintenant  la  pureté  de  ces  pflles,  qui,  à 
Taide  de  leur  opacité  donnent  aux  émaux  une  ho- 
mogénilé  apiiarente  qui  les  fait  souvent  ressem- 
bler à  des  pierres  dures.  On  commence  à  appli- 
quer également  des  émaux  sur  verre,  ce  qui  per- 
met de  faire  des  dessins  délicats  et  artistiques 
qu'on  n'obtiendrait  que  très-diUlcllement  par  la 
taille.  Le  progrès  à  réaliser  dans  l'avenir  consis- 
tera donc  à  perfectionner  l'émail  sur  verre. 

Dn  root  sur  quelques  objets  exposés  en  1863 
par  la  maison  Barbedienne  :  Une  armoire  en 
ébènc  et  bronie,  vieil  argent  qui  a  été  vendue  à 
Londres  au  vite  roi  d'Egypte  ;  le  style  en  est  cehii 
de  la  Benaissanœ,  anx  courbes  cintrées,  aux  pi- 
lastres déliés  sans  être  maigres,  et  aux  ciaeliirea 
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Rnu.  Les  proportions  générales  noos  ont  para 
Irës-harmonipases  et  empreintes  d'une  grande 
Bimplrcité.  ce  qnl  n'exclut  pai,  romme  on  le  voit, 
la  rfcliesse  des  ornemenls.  Le  soubassement  à 
portes  pleines,  Tétage  mpëriear  à  glaces,  et  la 
laigeur  de  l'armoire  sont  entre  eux  dans  les  rap- 
ports des  nombres  6, 10,  8.  La  fKseet  la  comiclie 
ont  préclséni''nl  an  dixième  de  la  hanleur  de 
l'étage  supérieur  dont  elles  forment  le  conronne- 
inenl.  Lee  deux  panneaux  du  sonbassement  sont 
Incrusta  chacun  d'une  ellipse  ayant  les  deax  dia- 
iDëlres  dans  le  rapport  de  â  ft  3,  et  tes  panneaui 
è  glace  surmontés  par  un  demi-cercle  présentent 
des  ouvertures  qui  sont  exactement  en  hauteur  le 
triple  de  la  largeur.  Enlln,  au-dessus  de  la  cor- 
niche, on  a  placé  un  motif  d'ornement  assez 
élancé  qui  rehausse  l'ensemble  et  qui  a  pour  si- 
gnification que  ce  meuble  de  luxe  et  de  haut  go4t 
n'est  pas  fait  pour  des  appartements  ordinaires 
dont  le  plafond  ne  serait  pas  suffisamment  élevé. 
Quant  aux  chiiïres  ci-dessus,  ils  sont  trës-con- 
cluanls,  eu  égard  A  la  sensation  agréable  produite 
par  dea  proportions  en  rapports  simples  et  ils  sont 
nne  nouvelle  preuve  du  parti  que  l'on  peut  tirer 
dans  l'art  industriel  de  VettMtique  nombrée  qni 
est  d'une  application  si  facile. 

On  remarque  aussi  une  coupe  Louis  XIV  en 
marbre  griote  (tacheté  rouge  et  brun)  et  bronze 
doré;  des  tèles  de  béliers  figurent  les  anses  ;  ces 
lêtes  sont  implantées  sur  des  espèces  de  mamelles 
ie  sorte  que  ta  panse  de  la  coupe  est  un  cor- 
sage  de  femme  aux  seins  étirés  et  se  terminant  en 
lête  de  bouc.  Nous  ne  voyons,  quant  A  nous,  rien 
de  gracieux  dans  cette  composition  et  nous  som- 
ines  d'autant  plus  A  Taise  pour  la  critiquer  que 
rœuvre  précédente  de  la  même  maison  nous  a 
paru  un  petit  chef-d'œuvre.  Une  autre  coupe , 
style  oriental,  en  marhre  onyx  d'Algérie,  est 
décorée  par  une  ceinlure  en  brome  doré  avec 
émaux  cloisonnés  suivant  le  procédé  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  La  forme  n'en  est  pas  engendrée 
pardes  courbes;  à  la  place,  elle  donne  un  polygone 
régulier  de  13  côtés,  et  en  élévatiOH  on  voit  des 
facettes  triangulaires  qui  viennent  raccorder  ce 
contour  polygonal  au  centre  et  produire  le  fond 
de  la  pif'Cc  a  laquelle  on  a  donné  improprement 
le  nom  de  coupe  qui  fait  penser  à  un  objet  sphé- 
rique  ou  ovale  que  l'on  a  coupé  pour  le  remplir 
d'un  liquide  Les  autres  objets  les  plus  remarqua- 
bles, sont  :  HéliM,  un  buste  en  bronze  de  Clé- 
singer;  Pnrù,  du  même  auteur,  buste  en  bronze; 
Dn  buste  et  un  vase  bysaatins,  et  enOn  un  trépied 
grec,  porte- lampe. 

M.  Odiol  représente  une  suite  de  générations 
d'orfèvres  dont  les  auteurs  se  sont  rendus  célè- 
bres depuis  plus  de  deux  cents  ans.  Bien  entendu, 
la  bbrication  des  objets  de  cette  maison  est  des 
plus  soignées  et  ele  continue  â  produire  de  l'or- 
lËvrerie  en  or  et  en  argent  massif,  car  sa  clientèle 
de  souverains  peut  m  passer  des  économies  pro- 


curées par  la  substitution  des  métaux  moins  pré- 
cieux que  la  galvanoplastie  permet  de  revêtir 
de  minces  couclies  d'or  et  d'argent.  Nous  avoot 
surtout  remarqué  à  Londres  une  (-sfelière,  un 
candélabre  à  dfx  branches  et  une  théière;  mais 
le  service  en  or  massif  commandé  à  M,  Odiot  par 
le  vice-roi  d'Egypte  n'était  pas  exposé,  foute 
d'espace  dans  la  vitrine.  Au  point  de  vue  de  Part, 
de  la  forme,  de  l'élégance,  de  la  richesse,  c'est 
la  cafetière  qui  nous  a  le  plus  frappé  dans  les  pro- 
duits de  cette  maison.  Le  candélabre  noua  a  pam 
trop  compliqué  par  toutes  les  plantes,  coquilles  et 
animaux  aquatiques. 

Orfèvrerie  et  bijmtterie  arttsiiqne.  —  M.  Ru- 
dolphi.  Détails  de  quelques  pières  :  1  grand 
vase,  argent,  hauteur  193  centimètres,  et  re- 
présentant l'histoire  de  la  botte  de  Pandore,  ou 
les  sept  péchés  capitaux;  composition  d'un  grand 
style  et  remarquable  par  la  beauté  des  figures  et 
la  perfection  de  la  ciselure  très  en  relief  sur  le 
col  :  une  ronde  d'enfants  offrant  ra'légorie  des 
cinq  parties  du  monde;  le  culot  est  décoré  d'or- 
nements reliefs,  découpés  &  jour  et  flnemeni  ci- 
selés sur  le  piédouche,  les  mêmes  ornements  en- 
cadrent deux  figures  allégoriques  ;  1  guéridon 
dont  le  milieu  du  plateau  représente  les  Muses 
exécutant  un  concert  en  présence  de  Minerve: 
toutes  ces  figures  sont  d'un  grand  relief;  le  pied 
triangulaire  est  orné  de  petits  enfants  grimpants 
et  d'animaux  ronde-bosse  ;  1  houclier  ;  1  grand 
plat,  acier,  incruatalion  argent  et  or  el  turquoises, 
représentant  Joseph  vendu  par  ses  frères,  et  en 
pourtour  8  médaillons  en  argent  niellé,  damas- 
quiné, sur  lesquels  sont  représenti^s  divers  épi- 
sodes de  la  vie  de  Joseph;  divers  vases  eo  lapis, 
avec  figures,  argent  oxydé  et  pierres  fines;  vase 
émaillé  à  3  anses,  atyle  mauresque,  et  argent 
oxydé  et  pierres  fines  ;  1  grande  cbAsse,  style  by- 
zantin, dorée,  émaille  el  pierres  ;  2  grands  anges 
en  prières  aux  extrémités;  1  grande  croix  reli- 
gieuse, style  byzantin,  dorée  et  pierres,  pied  à 
cliimères;  divere  calices,  ciltoires,  en  argent  doré, 
émaillé  et  pierres  Hues,  dont  un  ciboire  trës-re- 
marquable  en  acier  incrusté  or  el  argent  et  tur- 
quoises, avec  émaux  anciens,  monture  "rgent 
oxydé,  très-beau  travail;  1  assortlmenl  très-varié 
de  coupes,  agathe,  pierre  du  Garre.  jades,  lapis, 
et  toutes  montures  variées  ;  coupes  en  argent 
oxydées ,  ciselées  et  pierres ,  et  en  argent 
niellé,  etc. ,  etc.  ;  3  figures  en  argent  repoussé,  re- 
présentant les  troisvertus:  Foi,  Espérance  et  Clia- 
rilé,  joli  travail;  assortiment  de  bustes,  crisiaux 
et  papiers,  poignards  en  argent  oxydé,  doré, 
émaillé  et  avec  pierres;  choix  très-varié  de  bijoux, 
bracelets,  broches,  boutons,  et  médaillons,  fla- 
cons, cacheta,  épingles,  etc.  On  voit  par  ce 
petit  aperçu  que  tous  les  genres  sont  f;imiiiera  k 
H.  Rudolphl  è  qui  l'on  doit  la  régénération  des 
genres  étrusque,  byzantin,  renaissance,  gothi- 
que, etc;  mais  nous  sommes  obligé  de  conve- 
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niravec  quelques  critiques  judioieus  que  Targeqt 
«ïdé  qui  eRt  le  principal  raraclËre  de  ta  bijoule- 
lie  de  celte  maisM  n'est  pas  apte  A  rehausser 
l'éclat  de  briltaotes  toilettes.  Nous  croyons  euAfTet 
que  r.tgpect  grisâtre  et  teroe  de  eel  orgeat  {)uaé 
allrislera  cûiunie  aulaul  de  taches  sur  les  caukura 
éclalautes  des  j-ohes  de  soie  ou  de*  .chAles  de 
riDde.  SachoDi  donc  utiliser  le  Ion  sévËre  de 
ce  mêlai  pour  en  Taire  l'ossature  de  l'orlëvrerie  de 
baul  gouC  telle  que  poignards,  coŒrets,  csupes, 
jauf  à  décorei'  ces  objets  par  des  émaux  et  des 
pierres  éctataoles. 

M.  Christofle  est  créateur  de  TorlËvrerie  domesti- 
jpw,  de  ces  servinesde.lable  qu'il  asu  d'abord  faire 
■admettre  dans  les  palais  des  souveraina.el  qui.  peu 
à  peu,  ont  reflué  jusgus  dans  les  îonomljra'bles 
jnênagBB  où  I'od  se  eervtil.de  .couverts  d'étain, 
^ulede  moyeoasuQisantspourae  procurer  de  l'ar- 
{eolerie.  Nous  avons  encore  le  souvenir  de  l'éioa- 
nemenl  public  produit  par  la  nouvelle  de  l'intro- 
duction d'un  «ervicecompiel  d'«r0«i{me  ituoJ^  ati 
cbUeau  de  Randan,  près  de  Vicb;,  appartenant 
abcs  à  madame  .^élâlde,  sœur  du  roi  Louis-Plii- 
lippe-  —  a  Si  la  famille  royale  mange  dans  du 
fauic,  disaient  les  bourgeois,  nous  pouvons  bien  en 
essayer  aussi.  >  L'on  essaya,  on  s'en  trouva  bien, 
.et  c'est  ainsi  que  disparut  le  vieuit  préjugé  bour 
geois  consistant  a  manger  dans  du  vrai.  Les  jeunes 
ménages  acIielËrent  pour  1,000  francs  un  service 
ordinaire  qui  eût  coulé  7,000  francs,  et  les  mil- 
lionnaires purent  se  procurer  un  service  eplendide 
moyennant  30,000  francs,  que  les  fortunes  prin- 
ciËres  eussent  payé  250,000  fr.  en  argent  massi!. 

Ainsi,  désormais  la  valeur  d'un  ol:^et  d'orfèvre- 
rie ne  sera  plus  mesurée  par  son  poids,  par  sa  ma- 
ïière,  mais  par  sa  forme,  .puisque  l'épidernie  du 
vrai  et  celui  du  faux  sool  les  mêmes.  Quelle  in- 
fluence celle  révolulioo  n'aura-l-elle  pas  en  faveur 
de  la  conservation  des  mobiliers  et  des  obefs- 
d'œuvre  de  goût  qu£  les  bandes  noires  fondaient 
autrefois  pour  ies  convertir  en  monnaie!  Nous 
n'aurons  plus  à  craindre  la  defitruclio«  pour  cause 
de  meilleur  emploi  des  merveilles  que  nous  admi- 
rons aui  expositions.  Pour  mieux  assurer  cette  con- 
dervalioQ,  ou  les  inyirimera  ft  un  nombre  indéler- 
miné  d'exemplaires,  grâce  à  la  galvanoplastie  qui 
prend  Pempreinle  d'un  modËle  ciselé  à  l'aide  d'une, 
matière  plastique  par  excellence,  la  gulla-percha,  | 
grïce  ensuite  au  galvanisme,  qui  dépose  sur  tous 
les  reliefs  et  dans  les  moindres  fissures  du  moule' 
en  gulla-pertha  des  molécules  invisibles  de  cuivre; 
qui  foiment  ta  carapace  solide,  el  une  pous-i 
■ière  atomique  d'argent  ou4'or  en  couche  d'une' 
Inapprécia tile  minceur,  mais  suffisante  pour  faire 
une  enveloppe  éclatante.  Sans  cette  argenture 
ou  dorure,  les  émanations  jaieusea  ou  sulfurées 
euraitmt  bientôt  terni  et  rouHIé  la  belle  épreuve 
en  cuivre  oblenue^par  le  premier  travail  de  l'élec- 
tricité. 

Ainsi  M.  CSu-iatoOe  a  été  le  premier  ea  France  qDi 


ait  appliqué  iudustriellemenl  tl'éleclricilé  i  la  do- 
rure et  h  i'argenlure  ^n  aclu^aut  eo  Angleterre  las 
brevets  du  grand  lahricanl  Elkioglon,  alors  que 
.d'aulres  fabricants  fraufais  appliquaient  le  procédé 
éleclro-diimique  de  M.  Budz.  Quand  les  brevets 
ont  é\é  périmés,  la  concurrence  el  la  malfaçon  qoi 
en  est  la  conséqnejwe  jiaUireUe  ont  peut-être  ar- 
rèté  un  instant  l'impulsion  de  celte  industrie,  mais 
d'aulreparl,  la  clientèle  de  M.  Cbrislofle  s'augmen- 
tait progressive  ment  jusqu'à  l'importance  acluelle 
de  six  millions  d'aiTaires  par  année.  Il  emploie  piis 
de  ^nzc  cents  ouvriers  dirigés  par  un  personnel 
.de  soixante  quinze  employés,  ayant  un  budget 
d'appoiotiemenLs  annuels  de  200,000  francs  envi- 
ron. Ces  emp'ofés  sonl  de  véritables  fonolionnai- 
res  non  par  le  litre  pompeux,  mais  par  le  Iraite- 
ment  et  par  l'organisation.  Qa  y  voit  des  clieb 
d'atelier  de  £1,000,  6,000  et  13,000  francs  ;  un  chef 
de  comptabilité,  6,000  fr.incs,  un  chef  de  conleiH 
lieux,  12,000  irancs.  Il  y  a  une  caisse  de  secoun 
alimentée  par  une  cotisation  de  SB  centimes  par 
quinzaine  pour  les  hommes  et  de  25  centimes  pour 
les  femmes,  et  qui  donne  droit  en  cas  de  maladiCt 
à  .3  fi  ancs  par  jour  aux  ouvriers  mariés,  t  2  francs 
aux  ouvriers  non  mariés  et  à  1  fr.  50  oentimea 
pour  les  ouvrières. 

On  devait  s'attendre  à  voir  flgurer  digneraeat 
celte  puissauie  maison  A  l'Ëiposilion  de  Londres. 
Nous  in  avons  été.  témoins  :  une  grande  foule 
enlourait  constamment  ud  surloul  splendide  à 
modËlcs  perdus,  monument  colossal  et  éblouissant 
d'art  moderne  en  bronze  argenté  et  doré  ayant 
une  valeur  d'un  demî-millioii  de  francs,  11  y  avait 
aussi  une  Tigore  grecque  porte-lampe  faisant  partie 
d'un  service  de  lable  en  vermeil  commandé  par 
l'Empei'eur;  —  un  candélabre  bouis  XVI,  aux  trois 
enfants  groupés,  et  une  piëce  de  milieu,  même 
style,  avec  jardinière  el  socleà  jour  orné,  exécutés 
pour  le  ministre  de  la  marine  ;  —  un  joli  sceau  à 
glace  lijuia  XVL,  à  médaillon;  —  un  huilier  et 
une  salière.  Style  grec;  —  et  enûn  des  services 
a  thé«n  argent  aataif,  exposés  pour  échanlillom 

Nous  terminerons  cet  article  en  engageant  la 
lecteur  à  lire,  dans  l'ouvrage  des  Granda  usiwr 
de  fnncf,  de  M.  Turgan,  l'intéressante  livraison 
intitulée;  OrfévrgrieChristo^.Hi-ai  allons  main- 
tenant jeter  un  CQup-d'teil  général  sur  les  produîU 
étrangers. 

AnTiNDOSTHi£LÀi.'EiRjinGES.— Pour  l'Autriche 
on  remarque  les  cuirs  ouvragés,  les  ameublementi 
sculptés  mais  un  peu  lourds.  Le  fameux  verre 
de  B'-héme,  mainlieol  sa  réputation  el  attire  les 
visiteurs.  —  l.a  Beljiqat  expi>se  des  tapis,  dont 
quelques-uns  di-  haute  lice;  des  toiles,  des  cuirs, 
el  surtout  des  deolcllea,  cbef-d'teuvre  d'adresse 
et  de  palîence  h  la  portée  des  [amilles  opulentes, 
puis  viennent  les  draps  de  Verviers,  d'une  appa- 
rence moelleuse  ;  Jes^glacea,  qui  semblent  des  toun 
de  force  de  fabrication;  et  enCn  des  meubles  de 
Uizc  splendidesjarr<uiloiuiaaG&  olJe  ifamil.de 
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inlpttve.  lob  <[u'aii  mUl  n  b^h  -mliM  digne 
d'une  ulbédiale.  —  La  Jb^ad  n'upo 
qon  le  veire  -i  SI  qui  appaiiical  aux  hnucbes 
d'an  industriel  qui OODS occupent;  le  raitei 
en  matières  pt^mîëres  «t  «d  airistsnwg 
Jaires.  —  La  Qùm  et  le  Jnfw»  pt6«eBte»t  dq  écran 
ta  ivoire  &  tinea  ciselurea,  des  vaaea,  dei  bimiee, 
des  (»-»eiueAU  en  jais;  puis  des  «rtiottaca  laque, 
en  ivoire,  en  écaille  et  en  nacra;  des  InuteHiei  de 
joJeel  de  papier.— L'fjrn^ewîai^  ma 
ses  parfums  et  aescariosiiéadu  Caire.  —-V£ifiût»e 
euxUeparaeabroderieaeQaoieelseapiteead'aineu- 
Jdeaieal  acalplées.  — Le»  Eimti-VmiM  4'ÀMénf»i 
Mai.  eijvoyé  uu  métier  mécanique  a  tiw  v  les  tâ^t 
TClwulâsqui  produit  une  éconoBtie^enuiD -d'oeuvre 
4é  plue  de  £i)  peur  IDO.  —  Ija  Crtat  a  quolfuei 
spécimen»  de  brôderiesdannaQL  «En  iMnAaiaaoïueBir 
;âe  BjrzaDce,  —  Eu  HoUande  on  remarque  «m  tiaèda- 
^ma  en  pierre  pour  une  oiiaire  à  ^Rèofaer,  «oïdpté 
Mnc  un  fini  admirAble  :  jMlience  d'eiémtiin  ap- 
pliquée t  an  objet  lourd.  -^  VIMie  m 
ire  de  reiuiifisaDce  par  ses  alatues.  ses  xnosfuqyei 
«t  tes  laienoes.  Nou»  -anins  surloul  TewMtqaé  ooe 
féconde  idée  induetrielle  qui  ranaîMe^  rertlir  les 
dorures  des  ameubleraenls  d'ua  Terre  qui  se  pbe 
4  toutes  les  sionoâilés  d'an  ad»  de  glate  et  qui 
«m  rend  la  dorure  éteraelte. 

Èladagtxar  envoie  des  trBeiowiitB  en 
«1  des  BCulpUtres  en  bois,  c'esl  l'enfance 
«t  comme  tous  les  enfaoti,  on  m  denmidt  oe  qne 
£etle  Ile  iciRienae  et  léooaOe  pourrait  Sevemr  eê- 
4re  les  mams  d'un  grand  peuple.  —  Le  forbifûi 
débute  aussi  dans  l'art  industriel;  on  y  voit  de 
beaux  desâua  de  table  et  quelques  lissua.  —  SI 
£one  n'exposait  paa  des  coUectiois  de  pbotecra- 
phies  représentant  entre  autrM  des  rwMfi  imjin- 
untea,  on  crdrait  que  «es  colia  sot  mil  phnieun 
siècles  pour  armer  d  Londres.  C'est  .bien  le  ' 
.natif  de  oelte  lenedelapoéaîg  et  desbamiz 
jDSBce  n'est  pas  une  manufaeture  d'objets  utiles 
«t  beaux  i  faoe  marché;  ellelnTBHle  lonjoarsponr 
jea  rois  :  des  atatoes,  des  sanalques,  m^  d'art 
Industriel  point.  —  La  Btuiie  est  le  nflet  vinnt 
de  l'art  oriental  par  son  ontérrerie  m  argent  mnssK 
«iaelé,  et  par  «ne  eapoailiOB  de  cairs  brodés  en  or, 
tm  argent  et  an  soie  d'uD  travail  soigné  et  mina- 
dieos  ;  puis  des  mosaïques,  Aes  vases  en  porphjre, 
su  candélabre  en  lapi»-lûuli,  des  bnÊuat,  du 
.porcelaines  de  6aial-Pé(ei«bo«8,  des  dsches  .au 
Jimibre  agréable,  obtewies  par  un  alliage  dont  le 
Wcret  est  inooBBU.—  I*  6uiit  H  iM  Kiwvàge  ta 
aonl  encore  jtrerféneiie  plaquée  en  aifentmaiBif; 
«Ues  ont  des  «eubles  «n  matqualerte  et  eo  peterle 
d'tiD  certain  goAL-^U  Suûte  présente  nae  écèelte 
graduée  d'horlogerie  du  genre  le^ilaa  ^rnijHt  [prix 
d'iia  Joaruabrocbe)  au  .genre  le  fhm  riAe;  les 
soierie*  sont  le  Irait  saiHant  de  oe  paja;  la  hi^ 
lerie  est  JOBtà  ramarq née.  —  U  Tmtpàe  se  pré- 
(cnle  daoa  b  joAte  des  brces  iatallectneHea  des 
juliona  wec  toaaUËru  brûles  oa  des  produits 


dn  «cri  fahuiqaéi  par  la  nilara.  Qmat  n  génie 
humais,  il  est  en  Mmnelenee  dans  oa  pajs. 
Le  ZoUvertin  oSk,  ta  oonlrain,  des  pradata 
fort  fiomlveui  ci  fénCniiéa.  Lm  tnanufoctnres  de 
<ïe&ld  et  de  Bieleffltd  «xposeM des  saieriei;  la 
Prusse,  la  Saxe  et  la  Wurlendierg  ont  des  tisstis 
delaiae.daaloiiea;  FRandertM Berlin  «ni  enrofé 
des  ndoesBaires  et  dea  porte-moaneie.  La  haute 
orfévrsrie  de  Berlin  eat  reprénotéa  par  les  présents 
offerts  a  la  ptinoesK  nj»^  de  Puasse  k  l'occaBion 
de  son  mariage  La  Hanovre  et  Bade  oM  fourni 
leur  cantiageat  en  arfévrerie  Bsoelje;  les  poree- 
teàm  pKwinneDl  snrtoat  des  fabriques  de  Berlia 
et  de  Hsisnnen  Saie,  et  lescraenenltea  Tonte 
des  taderiea  de  Bertin  eide  fitaibei«.L'itiigfel«m, 
réservée  paar-clara  .oolte  «erae,  a  tiil  de  grands 
pnogsës  dt«  fart  indwtricd,  Mtde  btanclie  où  eHs 
a  été  juaqa'à  ne  jenr  tribuleirede  la  Raaee.  Les 
jnaillien  Jinkel  «1  tMmmmwàttfimtiA  des  nbj^ 
^eodides  «n  canddlabres,  ■aitanIt.cnMipM,  ek; 
Al'égsrddetmétani  précieax,  leur*  éciins  sont  si 
merveilleDi  que  la  fsule  eompaote  antoilr  des 
Tilriaes  en  landait  l'accès  iilea  diOcHB.  Dau  l'orlé- 
vrerie  prqiicaMat  dite,  M  iwaarqtudt  les  produits 
de  HH.  EJUogtaa  et  C,  les  rivana  de  H.  Ctiria- 
toOe  de  Wit.  Les  porcelaines  d'Aaglelerre  ne 
surpsBsent  pascellee  de  France  ponr  la  finesse  «t 
rbarnonie  des  couleurs,  audseSes  ml  en  général 
le  pas  sur  elles  yoor  le  boa  marché ,  «t  par  smie 
panr  l'oiport^oa.  C'est  ansai  on  boaiauge  % 
rendre  i  fa  dlplransiie  indaatrieHe  anglaise,  elte 
est  Loujoun  tA  éveil  pour  prafiter  dee  moindres 
circoMtaDoeH  qai  peuvent  fe^  péoétrar  sea  pro- 
duits 1  l'étni^er,  et  nous  l'avons  Tve  franchir 
dee  lignes  de  daaaova  eo  tlalie  A  la  fÉvaar  des  agi- 
tations pdliltqaea  dont  la  pn«i6te  censéqaenoe 

npfnssion  tumbiib  tante  dea  droits  d*)»- 
porlntioa.  Eain  ees  habites  «mrtlna  faisaient 
veubv  de  la  (aleiioe  aaf^aite  joaqae  dans  la  viHe 
da  Faaza;  c'est  wmme  tl  rUaHe  tnavalt  la 
norea  d'éeauler  avantage asement  ses  pommes  de 
teiTe  en  Irlande  on  dans  la  Limagne  d'Auvergne. 
Les  menktes  sont  chers,  en  bois  jwécienx,  m 
initatien  da  slfle  renaissamie ,  Louis  XV  A 
Louis  XVI;  mais,  A  de  npse  exoeidions  prta,  tla 
sont  moins  nrMiqoes,  moins  élégants  qne  cent 
de  Vam.  — TdntJennndeareinarqné  la  fontaine 
nanniDentAle  en  nsgsbca.,  de  Watoa  «t  O,  d'«h 
jaiSissalt  uan  gaiïe  d^au  p«fnD6& 

Mans  «snriuTOBS  en  exprimant  le  v«ea  qae  4ea 
eipoëlinat  d'art  fndattiiel  dtvknnent  perma- 
Béates,  car  eHes  pewwit  pmpasser  d'une  année  A 

t  aam-vnDdtiDns  qne  peur  l'initructlan 
da  public,«n«iéCt  une  puUicatioB  laliuilée  Aaao- 
Ifls  des  eEfNMOinM  jMTWUHUa, -qui  secA  deolinée 
A  Bbinulerles  ianonteometles  tafahcuta  A  imarut 
ibikaitttk  MkMibmmàitiii.         I.tcam. 

ta  ta  onnveauMi  caposés  fur  la  clasae  Xn 
dn  i'£cpeaitian  lûniaelle  ftappiM  anli»  VM 
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dd  vftileur  fue  celles  de  beatKonp  d'sDlrei 
industries ,  c'est  qne  In  ctiangemeDls  mari- 
linies  les  pliu  importuils  des  deraiËras  aanées 
se  trouvent  représeotés  sçalement  par  de*  mo- 
dèles, il  en  est  de  même  àa  passé  de  la  construc- 
tion navale  et  en  considêfant  la  collection  in 
principaux  types  de  vaisseaux  à  voiles  et  à  vapeur 
exposés  par  l'Amirauté  anglaise,  on  est  loin  d'être 
In^  des  nxidiOcaliODs  radicales  opérées  depuis 
peu,  comme  on  le  serait  eu  apercevant  sur  l'eau 
un  vaisseau  transformé  en  Cupola  Skip  à  cAlé  de 
celui  qui  a  conservé  l'aspect  de  puissance  de  ses 
quatre  batteries  superposées  et  de  son  vaste  mo- 
teur aérien,  avec  ses  mita,  ses  longues  vergues  et 
ton  gréemenl.  Jamais  cependant  la  marine  n'a 
éprouvé  {dus  de  changemenla  et  surtout  de  chan- 
gements si  aubiu.  Le  passage  des  rames  t  l'emploi 
exclusif  des  voiles  avait  été  très-lent  ;  la  vapeur  ne 
présenta  lODglemps  qu'une  application  partielle,  en 
n'ajoutant  qu'une  nouvelle  liste  de  navires,  d'un  rôle 
encore  incertain  j  l'adoption  de  l'tiélice  qui  vint 
s'unir  aux  voiles  pour  la  navigation  produisit 
sous  le  rapport  miliuire,  l'illusion  du  navire 
conservant  ses  mils  et  toutes  ses  cordes.  Ce 
D'est  qu'en  arrivant  au  hlindage  des  vaisseaux 
qu'on  a  senti  la  nécessité  de  les  débarrasser  de 
leurs  mdts  avant  de  les  envoyer  au  teu  pour  faire 
leurs  premières  armes  devant  Kilbouroun.  Ce  bit 
de  la  guerre  de  Crimée  fut  aussi  signiQcatit  par  ses 
résultats  que  celui  du  MonUor  et  du  Mfrrimae, 
puisque  les  trois  batteries  flottantes  Qrent  ce  que  les 
vaisseaux  n'auraient  p>i  exécuter,  et  il  est  singulier 
qu'après  avoir  été  si  insouciante  pour  ces  batteries 
de  terre  réduites  tu  silence,  l'opinion  publique  ait 
été  si  subitement  réveillée  par  les  exploits  du  bâti- 
ment cuirassé  d'Ëricsoo.  (^  fut  ssos  doute  parce 
que  le  premier  essai  des  navires  blindés  ne  parut 
qu'au  milieu  des  faits  importants  de  ta  guerre  de 
Crimée,  tandis  que  le  Jfonilor  fit  une  entrée  en 
campagne  sur  un  théâtre  qui  attirait  les  yeux 
de  l'Europe  a  cause  de  ses  intérèia  commerciaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  réveil  subit  de  l'opinion  s'est 
aussitôt  manifesté  par  une  foule  d'inventions  dont 
la  partie  maritime  de  l'Exposilion  montre  la  di- 
Kisité  ainsi  qne  la  bizarrerie. 

Elles  peuvent  être  divisées  en  deux  groupes 
principaux  représentés  par  des  modèles  :  d'une 
part,  ceux  de  ramiTauté.de  l'antre,  ceux  des  inven- 
teurs ;  les  premiers  sont  des  bâtiments  de  naviga- 
tion et  d'attaque;  les  seconds  se  présentent  plalOl 
tous  l'aspect  de  navires  de  défense.  Ainsi,  le  mo- 
dèle de  la  grande  frégate  cuirassée  le  Northumber- 
Jm^  qui  par  les  ordres  de  l'amirauté  est  cons- 
truite dans  les  chantiers  de  M.  Mare,  présente  an 
"navire  complètement  protégé,  mais  d'une  lon^eur 
et  d'une  puissance  de  machine  capables  d'atteindre 
m£mc  les  paquebots  rapides,  et  de  recevoir  assez 
de  combustible  pour  qu'avec  une  belle  marche,  le 
bâtiment  puisse  parcourir  toute  la  terre,  en  prennnl 
du  charboa  am  stations  qne  l'Angleterre  possède 


déjà  ponrses  paquebots.  Le  JhrthMnAerland  a  «m» 
serve  une  mâture  élevée,  ce  qui  semblerait  prou- 
ver qu'on  a  pas  encore  les  Idées  que  je  viens  d'é- 
mettre sur  les  dangers  des  mâts.  Il  a  de  belles 
formes,  qui  offrent  beaucoup  d'analogie  avec  celles 
des  grands  paquebots  exposés  par  divers  constmo* 
leurs.  Ses  dimensions  sont  :  i  32'  de  long,  IS"*  àt 
large;  te  rapport  est  de  i  à  6.77.  Son  tirant  d'ean 
sera  de  7"  62  et  8~  33,  sa  hauteur  de  batterie  de 
plus  de  trois  mètres.  On  compte  le  garnir  de  pl»- 
ques  de  137  millimètres  d'épaisseur;  mais  il  «t 
douteux  que  ce  soit  possible  et  protmblement  il 
sera  cuirassé  a^'ec  des  plaques  d'épaissenrs  diffifr- 
rentes.  L'inégalité  des  cuirasses  est  une  consé- 
quence naturelle  de  la  grande  longueur  des  Davt- 
res  ou  de  leur  petitesse  :  elle  seule  rend  possibk 
la  eonstrudion  projetée  de  navires  petits  et  rapi- 
des. Aussi  on  peut  établir  en  principe,  qu'un  des 
incauvénients  graves  des  navires  cuirassés,  c'est  d'ê- 
tre forcémeot  énormes,  pour  un  très-petit  nombre 
de  canons.  Dès  qu'on  dûrche  a  leur  donner  de  la 
vitesse,  ou  du  rayou  d'action  et  des  qualités  nau- 
tiques indispensables,  on  est  poussé  à  les  faire 
plus  grands  encore ,  comme  il  est  arrivé  pour  les 
paquebots  qu'il  a  fallu  toujours  agrandir  pour 
marcher  plus  vite  et  pour  aller  plus  loin.  On  peut 
donc  dire  qu'à  mesure  que  les  désirs  ou  les  exi- 
gences du  service  s'élèvent  plus  haut,  les  dépenses 
croissent  dans  des  proportions  effrayantes.  Le 
nombre  ou  le  calibre  des  canons,  la  Iiauleur  de 
batterie,  l'épaisseur  de  ta  cuirasse,  la  vitesse  re- 
présentée en  puissance  par  le  cube  du  poids  de 
la  machine,  et  le  rayon  d'action,  par  le  charbon, 
dans  le  rapport  du  carré  de  la  vitesse  des  par- 
coura,  chacune  de  ces  qualités  pousse  au  poids,  et 
quand  on  arrive  an  total  on  voit  combien  elles 
coûtent,  puisque  pour  porter  50  canons,  filant  15 
nœuds  et  pouvant  parcourir  5,000  milles  marias, 
il  faut  parler  de  10  â  13,000  tonneaux  de  déplace- 
ment, c'est-â-dire  de  plus  de  deux  fois  et  demi  ce- 
lui d'un  ancien  vaisseau  â  trois  ponts.  Qu'on  tienne 
compte  d'une  longueur  de  ùhO  pieds  et  d'une  lar- 
geur de  &0,  et  l'on  trouve  que  le  bâtiment  coûtera 
certainement  16  millions  de  francs  et  brûlera  par 
iour300  tonneaux decharbonquJâ&Ofr.  feront  nne 
dépense  journalière  de  10,000  fr.  sans  compter  la 
dépréciation  rapide  des  coques,  des  mectiioes  et 
surtout  des  chaudières.  De  tels  travaux  montrent 
que  si  les  premiers  essais  ont  préaenié  des  dé- 
fauts, s'il  y  s  eu  quelque  incertitude,  on  entre  fran- 
chement dans  la  vote.  Or,  avec  les  ressources  d'une 
industrie  aussi  active  et  aussi  avancée  que  celle 
du  pays  où  le  Gre^-E«»term  et  le  Prnti  de-Menai 
furent  construits,  de  pareilles  entreprises  ne  sont 
que  des  questions  d'argent. 

La  manière  dont  ces  conslrnclfons  sont  exécu- 
tées montre  également  une  phase  toute  nouvelle 
en  Angleterre;  toutes  sont  faites  par  le  commerce 
excepté  une  seule,  VAchUle,  en  conslniclion  a 
Chatbam  et  jlout  les  grandes  pièces  de  forge  pro- 
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liennent  des  Thamca  [roD  worlu.  Ce  n'est  plus  la 
malicrc  première  qui  est  demandée  seule  à  l'ia- 
diistrie  pour  être  employée  à  grands  frais  dans 
les  ateliers  de  l'Eut  :  c'est  l'œuvre  complète,  et  11 
o'y  a  là  rien  de  surprenant  On  fiiil  exécuter  de- 
puis longtemps  dans  les  ateliers  piivés,  ces  gran- 
des pièces  d'horlogerie  de  deux  à  trois  mille  che- 
Tsin  qu'on  nomme  simplement  des  machines; 
pourquoi  ne  pas  demander  aux  mêmes  industrie 
nne  construction  auwi  facile  comme  travail  que 
celle  d'mi  navire,  maintenant  surtout  que  l'Ëtat 
n'est  plus  seul  assez  riche  pour  avoir  la  matière 
première  en  abondance  et  d'une  bonne  qualité, 
conmie  Ion  des  constructions  en  boist  On  y  vien- 
dra et  II  est  facile  de  voir  que  U  tempi  de»  arte- 
uoHx  contidéréi  comme  moyent  de  producliim  na- 
tale ett  /btt,  qu'ils  sont  dès  aujourd'hui  en  Angle- 
terre et  seront  avant  pen,  en  France,  destinés  à 
ne  plus  être  que  Iesdép6ts  du  matériel  existant, 
d'objets  de  guerre  el  de  vivres,  ainsi  que  de  bas- 
ans  de  radoubs.  L'indualrie  est  partout  à  portée 
avec  les  chemins  de  fer,  elle  est  toujours  prête 
et  active,  elle  trouve  hommes  et  choses  dès  qu'il 
le  faut  ;  la  rapidité  et  la  nouveauté  des  travaux  des 
chemins  de  fer  l'ont  assez  prouvé.  Je  croîs  qu'en 
Angleterre  la  transition  est  commencée.  Elle  est, 
toutefois,  accompagnée  de  dilScultés  et  d'incerti- 
tudes; mais  bienlût  elle  en  sortira  plus  forte  que 
jamais,  pouvant  faire  plus,  plus  vite,  et  tartintl 
$ttcÀant  à  queJ  prix.  C'est  la  marche  logique  qu'im- 
prime l'irrésistible  impulsion  de  l'industrie.  Les 
organisaUons  d'ouvriers  militaires,  les  règlements 
les  plus,  sagu  n'y  pourront  rien  ;  la  possession 
tranquille  des  positions  à  éma^ment  et  des  sol- 
des assurées  ne  saurait  déaonnais  lutter  avec  la 
nécessité  d'agir  pour  exister  qui  donne  à  l'indus- 
trie une  si  prodigieuse  impulsion. 

Pour   en  revenir  à  l'eiposition  il  convient  de 
dire  que  la  nouveauté  la  plus  remarquable  est  la 


Cupola  du  capitaine  Cowper  Phippa  Cotes,  qui 
pour  attaquer  Cronstadt,  avait  d'abord  proposé  un 
bateau  rempli  de  barriques  vides,  aûn  d'être  in- 
submersible et  qui  devait  porter  un  dAme  eu  fer 
renfermant  les  canons.  En  détaillant  les  avantages 
de  son  système  actuel  le  capitaine  Cotes  observe 
avec  raison  que  dans  les  premiers  navires  blindés, 
il  y  avait  onze  mètres  d'entrée  libie  pour  dix  ca- 
nons, tandis  qu'avexï  ses  cupolas  11  n'y  a  pas  de 
vide  autour  de  la  pièce  bien  qu'il  ail  dit  centimè- 
tres de  pointage  en  hauteur  et  sept  en  dessous  de 
riionrizonlale.  Les  alTuls  qu'il  emploie  sont  immo- 
biles sur  la  plate-forme  et  logés  sous  la  cuupohi 
le  pivot  en  fer  creui  autour  duquel  celle-ci  tourne 
sur  des  rouleaux,  sert  de  passage  à  l'air  d'un  ven- 
tilateur et  aux  munitions;  un  engrenage  pennet 
de  pointer  facilement  en  faisant  tourner,  comme 
un  plateau  de  chemin  de  fer,  toute  cette  charpente 
en  bois  de  0  m.  50  recouvert  de  11  centimètres  de 
fer  au^essus  du  pont.  Les  côtés  du  navire  sont 
inclinés,  comme  le  toit  de  la  cupola  et  lui  fout 
suite  jusqu'à  la  floltaison,  où  la  muraille  devient 
verticale,  et  continue  à  être  Uindée  jusqu'à 
t  m.  60  sous  l'eau.  Le  navire  lui  fait  suite  et  est 
construit  d'après  le  système  tubulaire,  c'est-è- 
dire  comme  deux  navires  l'an  dans  l'autre  et 
réunis  par  de  nombreuses  cloisons.  La  bouche  éet 
canons  est  A  3  m.  au-dessus  de  l'eau  et  le  capitaine 
Cotes  fait  observer,  que  si  une  pièce  située  A  celte 
hauteur  est  en  à  bord,  le  roulis  la  fera  enlrer  dans 
l'eau  tandis  quelasienne  restera  toujours  au-dessus. 
Cependant  commele  blindage  ne  vient  qu'au  ras  de 
l'eau,  il  a  fallu  ajouter  autour  une  fausse  muraille 
en  tâle  dont  le  pont  est  A  9  m.  au-dessus  de  l'eân  et 
recouvre  de  chaque  cdté  un  espace  triangulaire  en 
partie  utilisé  pourlogerdesobjetsdepeudimpor- 
iance  et  même  les  embarcations.  Pour  monlrer  la 
diJTérence  qui  eiisteentre  ce  nouveau  navireel  l'an- 
cien troiS'ponta  la  figure  enjointe  donne  le  trao6 


d'un  trois  ponts  sur  la  moitié  de  la  longueur  et  sur 
l'autre  celle  de  sa  transformation  en  navire  h  dix 
cnpolas.  On  voit  que  l'ancien  vaisseau  présente  60 
canons  de  divers  calibres  et  que  les  cupolas  qui 
tournent  les  leurs,  comme  on  le  veut,  en  ont  20  du 
calibre  delOO.  Le  vaisseau  a  une  surface  inflam- 
muble  de  !>.'j3  mètres  carrés;  l'autre  navire  en  a  une 
invulnérable  de  3â8  mètres  Deux  cenis  hommes 
suffisent  A  l'un  des  navires;  il  en  faut  1,100  à  l'au- 
tre el  cette  économie  de  bras  est  plus  imporlante 
que  celle  de  l'argent.  Telle  est  la  disp<isition  adop- 
tée par  le  capitaine  Colee  et  dout'H.  Brunel  avait 


eu  aussi  l'idée.  En  considérant  la  fleure  ci-jointe 
comme  la  comparaison  dn  passé  et  de  l'avenir,  on' 
voit  qu'on  a  maintenant  des  navires  Invulnérables,  ' 
rapides  (celui-ci  doit  filer  13  nœiids>,  qui  détrui- 
raient tnuâ  les  anciens  vaisseaux  sans  courir  de 
risques  el  même  attaqueraient  la  lerre.  On  doit 
ajouter,  il  est  vrai,  qu'on  ne  peut  obtenir  de  pa- 
reils résultats  que  si  la  mer  est  calme.  En  effet,  la 
seconde  batterie  du  trois-ponls  est  fermée,  quand 
on  n'a  enc'ire  que  trois  ris  aux  huniers,  et  il  ne  font 
qu'un  coup  de  vent  pour  faire  fermer  les  sabords  de 
la  troisième.  On  peut  donc  se  figurer  ce  que  devieun 
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dra  le'  cupola  ship,  qui  avec  son  ptet-borf  *  3  m. 
au-dessDS  de  Teaû  est  cependant  aussi  lonrd  ijae 
le  trois  pouls.  Il  sera  Bubmergé  qaand  Patitre 
n'aura  qu'iin.ris  dans  les  tiuniere  et  perdn  quand 
UD  vaisseau  ordinaire  sera  forcé  du  prendre  Te  3* 
et  le  4"  ris,  ce  qui  se  voit  assez  sonvent  et  même 
fi  la  sortie  du  port.  Cesl  la  loile  d'araignée  où 
périt  le  moDcheron  qui  a  rédoit  le  Hon  aint  abois  et 
ce  mal  est  inévitalle  avec  dfes  canons  S  pirola,  qui 
excluent  tout  «haussement  dw  côtés.  On  doit 
donc,  admettre  que  les  dispositions  ingénieuses  du 
capitaine  Cotes  ne  conriennenl  qo'i  des  navires 
ie  défense  locale  et  qu'a  ert  dtraleax  qu'une  Ti- 


rés»» de  13  ■aaaëB  soit  «asorlie  A  leur  nalore.  Dt 
plue,  elles  exigent  des  camns  k  chargeant  par  k 
cu!Bsse,proWen!eqiii  n'est  pas  encore  rtsoln  praf 
les  éDCrmes  calibres  néeeasai  reecwntrefes  coinmai. 
Parnri  tes  nombreux  modèles  des  lareolPUT»  OB 
en  ratmrque  surtout  qo(  oirt  de  Tainlogle  avec  U 
balterie  proposée  par  raméricam  Stevens,  avec 
dP3  côiés  h  SS'comme  tw  cupolas.  Bans  d'auira 
modèles  le  Mltaent  osl  arrondi  «  on  emploi» 
deux  hélices  d'une  forme  pwtiaolifere  et  à  psa 
pt*3  semblables  à  ceHe  appetfe  lurtinalle  qu'on 
a  essayée  récemmenl  sur  la  S«ine.  Vaotrcs  ont 
l-hélict  ordhraire  ;  il  y  en  »  qui  en  [dacent  one  k 


etuqnfl  bovL  Tbusont  des  avaato  et  quelqrnfols 
les  deux  sitrtaltés  disposées  peur  servir  d'épe- 
ren,  mais  généralement  c'est  au  ras  de  Teau.  Le 
type  général  de  tous  ces  naodèles  est  d'être 
Ms-ras  scr  l'ean,  très-ptals,  avec  souvent  deux 
quilles.  On  a  propeeé  des  betterieB  Immantes 
BOFlea  de  gSteun  applalis,  amarés  pa*'  leur  centre 
d>  9^vilé  el  que  deai  petites  héiicea  latërtfes,  re- 
nient tonmer  pour  pointer  les  oanoas.  Vonr  évi- 
te trottemeot  de  la  tourelle  du  capitaine  Odes,  on 
I  en  l'idée  de  la  noettre  i  dot,  dans  un  bassin,  et  de 
l'employer  ainsi  sur  terre  on  sur  mer.  Ia  plupart 
de  ces  inventiuM  l'ont  rien  de  Bérieus  et  sont 
îMppiicables. 

Les  biindagM  ont  aussi  leurs  variétés.  Ceux  de 
l'amirauté  sont  comme  les  nôtres  en  grandes  pla- 
qan  ds  1er  tenues  per  des  boulons  perçanl  tout  le 
navire  ;  elles  sont  gauchies  &  fraid  pour  prendre  les 
formes  voulues,  au  moyen  d'une  presse  hydrau- 
lique et  après  avoir  été  recuites.  H.  d'Aguilar  5a- 
muda  est  d'avis  de  supprimer  le  mattias  de  bois 
mis  en  arrière,  de  remplacer  ce  poids  par  un  Ter 
plus  épais  en  lui  donnant  9  po«ices  ou  0~t6<k  [I 
pense  que  du  bois  rois  en  dehors  serait  préféra- 
ble ;  il  veut  des  plaques  carrées,  sans  rainures  et 
boutonnées  en  commun  dans  leurs  joinla.  Au  con- 
(Inire;  M.  Lancaster  (MVpoae'des  piancbes  de  fer 
de  7  métrés  de  long  et  (rùd  de  lar^  embouvetéea 
entre  elles,  par  des  saiUiesetâesensnfeures  pro- 
dnilea,  au  moyen  du  laminage,  et  il  veut  les  uti 
liser  pour  lier  le  navire  comme  par  les  préceintei; 
il  croit  que  de  la  aorte  on  pourrait  changer  les  pla- 
ques Ihuesëes  par  les  boulets.  CeUe  dernière  idée  a 
porté  M.  Griffllb  A  propoeerdes  pliM^iaes  glissées  ver- 
UcalemeiM  entre  des  eornitres  en  saillies ,  ce  qui 
euB^ail  des  snrfoces  planes  ou  circulaires  et  ne 
coopérerai!  pas  à  la  liaiaon  dti  navire.  On  >  anssl 
{mpMâ  de*  aortea  4e  toueUes  pour  cfaaque  csaon 


et  des  plaqtKS  iisposieB  emnrae  des  bcmclfers  pla- 
cés les  uns  A  cMé  des  airtretr;  comme  si  toutei 
tes  pointes  et  les  plans  inclinés  ainsi  formés  ëtai^ 
plus  résistants  qu'une  snrf^  plane. 

L'éperon  parait  admis  comme  arme  ofTenrive 
«a  piuiOt  c'est  une  élrave  recourbée,  roaia  il  tA 
penaarqirable  qu'en  général  la  saillie  est  A  la  Qbt>- 
talson,  lA  oA  le  navire  ennemi  sera  tou/our»lb 
pins  soKdfl  et  non  au<^iS0RS  du  blindage  ou  an 
niveau  de  PhéUee,  vraie»'  parties  faibles  des  n»- 
vires  actuels,  nais  II  Tant  aussi  observer  que  si  on 
aanpmnet  les  quaKtAs  nautiques  par  de  pareih 
poids  en  les  mettant  A  la  tettxison,  ces  poMs 
seraient  encore  plus  nnisiUes  aa-dessous  de  reaiL 
Du  reste  nous  ne  sonrions  dire  à  ce  sujet  que  ee 
qui  aélddéjA  imprimé  dans  VAimtaire  enr^h- 
péâUfte,  c'nt-lh^ire  qg'H  serait  utile  d'awir  an 
moins  fait  une  fois  rescrime  de  celle  arme  avant 
de  se  décider  à  en  charger  les  navires  de  guerre. 

Les  constructions  commerciales  représentent 
par  des  modèles  les  paquebots  remarquablos  pror 
dufta  par  fndwtrir  depuis quelqaes  années  ;  on  y 
retrouve  hs  Doms  connus  des  navires  qui  ont  ou- 
vert en  Angleterre,  la  période  des  constructions 
longues  et  fines  dans  les  hauts  ;  tels  sont  le  Persia 
de  M.  Napier,  VHymnUiyaAt  M.  Mare,  le  Creot- 
Bmter%  de  M.  Branel  et  beaucoup  d'antres  de 
M.  Samuda,  de  M.  Laird  et  de  mtersnn  qui  cons- 
truisit te  GrMMIWdtin.  Cèst  avec  regret  que  non 
^'R^'ons  rlén  vu  apparlmant  S  la  conslmclion  mi- 
lilafrc  ou  commercfafe  de  la  France,  —  I>es  mo- 
dèles <le  MM.  Romand,  Dupuy  de  LAme,  Vence  et 
Delacour  auraient  cfrtainement  bien  tenu  leur 
place  dans  cette  coHecIion  qui,  on  doit  cepen- 
dual  en  convenir,  était  par  sa  petite  échelle  plutM 
cnrieme  qu'nlile. 

Parmi  les  disposiKons  de  détail  il  y  a  lieu  de 
meotiwoer  le  prftcéàé  de  H,  Granlham,  qai  par 
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des  eornlëres  extérietires  aax  (Oies  cfii  Ëortfë,  Hpnt 
des  morceaux  de  bofs  coincés,  servant  i  duuer  une 
Mire  couclte,  qui  porte  te  carrre  à  rfoubfage.  On 
espère  ainsi  obtenir  les  cartnes  propres  des  navires 
en  bois  et  la  salrdité  d'une  construction  toute  en 
fer  ;  mais  il  y  a  lieu  de  craindre  que  ïe  bois  im- 
bibé d'eau  ne  détienne  conducteur  de  l'éieclricité 
et  ne  laisse  la  grande  surface  du  cuivre  décompo- 
ser la  constnicliun  en  f^.  En  feit  d'objets  de  mâ- 
ture les  ris  du  capitaine  Cuningiiam  obtenus  en 
roulant  la  vergue  et  la  toile  autour  d'elle,  occu- 
paient le  premier  rang  ;  fb  sont  trës-sonrent  eni" 
ployés  par  les  navires  marchands  et  vont  l'être  snr 
nne  Ires-grande  éclielle  pour  ceux  de  l'État. 

Les  propulseurs  eiposés  ne  présentent  rien  dTn- 
féressant  et  semblent  prouver  qu'en  Angleterre 
on  a  donné  des  formes  bizarres  aux  ailes  des  lié- 
Bœs  plutôt  qu'on  n"a  étudié  réeUement  les  pro- 
portions avantageuses  de  leurGurface; 

Les  embarcations  de  sauvetage  de  la  lodéM 
des  Life-boals,  occupent  le  premier  rang  dans  ce 
genre  de  construction.  Elles  sont  remarquables  par 
leurs  formes,  la  perfection  de  tout  ce  qui  est  utile 
et  suriout  parce  qu'ils  rappellent  cet  admirable 
esprit  d'association  qui  a  permis  de  sauver  chaque 
année  la  vie  ï  tant  de  naufragés.  [I  est  inutile  de 
porter  de  beaucoup  d'autres  parlies  Intéressantes 
de  l'exposition  navale  telles  que  les  chatnes,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celle  Sisco  i  bandes  de  fej- 
niince  roalées  l'une  sur  l'antre;  les  ancres,  les 
cordages,  parmi  lesquels  ceux  de  la  France  ont  été 
remarqués  ;  les  boussoles,  les  sondes.  Noua  omet- 
Ions  enSn  une  Ibule  de  détails  qui  n'ont  point  pré- 
senté de  traits  assez  saillants  pour  être  menlion- 
Bés,  sauf  cependant  les  signaux  de  M.  Ward,  su 
paoyen  d'un  écran  rond  et  d"un  verre  ronge  cy- 
Bndrique  qui  facilement  mancenvrés  par  des  fi- 
celles permettent  ds  monter  a  volonté  des  conteurs 
nnge  et  blanc  et  de  faire  dispti-allre  la  lumière  de 
l'un  des  quatre  fanaux  superposés.  C'est  en  fait  de 
télégraphe  de  nuit  ce  qui  a  été  fait  de  plus  pratique. 

Parmi  les  objets  importants  qui  se  rattachent 
directement  à  la  marine,  il  faut  mentionner  les 
moyens  de  mettre  les  navires  à  sec  pour  les  ré- 
parer ou  pour  les  nettoyer  et  les  peindre,  comme 
toutes  les  constructions  en  fer  l'exigent  an  moins 
une  fois  par  an,  pour  ne  pas  tmp  perdre  de  leur 
msTVhe  par  l'accumulation  des  coquilles  et  des 
herbes  sur  leur  cai^ne.  Celte  question  attire  tel- 
lement l'attention,  que  pour  suppléer  aux  cons- 
tructionn  dispendieuses  des  bassins  en  ms;enne- 
rie,  on  a  inventé  divers  systèmes  de  docks  Dol- 
tants.  Ainsi,  M.  Rennle  en  expose  un  en  cooslruc- 
tioD  pour  l'Espagne,  formé  d'une  grande  caisse 
horixoiilale  de  106~  de  long  sur  32'  de  large  et 
11"  05  de  hauteur;  il  a  sur  les  eûtes,  d'autrea 
caisses  élevées  qui  forment  entre  elles  no  long 
couloir  dans  lequel  se  place  le  navire.  D'autres 
consistent  en  caissons  séparés.  II  y  eu  a  qui,  ayant 
des  caisses  inf^eares,  font  port«r  le  navire  sur 


une  autre  fh^petid^nte  qnt  sert  h  emmener  la 
na^-Ire  ailleurs  quand  D  est  hors  de  l'eau.  Ua  ds 
ces  daels  est  tonné  d'un  grand  r'-aisson,  lié  an 
Bol  par  de  forts  mouvements  de  sonnette,  dont 
les  artieulations  oui  asse;  de  raide  pour  le  fpre«r 
a  monter  sans  cesser  d'Être  horfcontal.  On  n'a 
pas  répété  l'ancien  dock  Buttant  en  befs,  qu! 
avait  une  porte  comme  un  bassin  ordinaire  et  ne 
présentait  pas  nuconrénieni  d'exiger  une  pro- 
fondeur d'eau  au  moins  égale  &  la  somme  de  l'im- 
mersion du  navire  et  de  l'épaisseur  du  caisson  et 
d'employer  beaucoup  plus  de  matériaux ,  le  tout 
pour  éviter  In  manœuvre  d'une  porte.  Mais  de  tout 
cequiaététhilouprojeléàce  snjet,  l'hydraullc  ift 
de  Victoria  Dock,  construit'  par  M,  Edwin  Clark, 
est  )e  ptHS  remarquable.  Il  est  composé  de  deux  rat^- 
géesde  ta  colonnes  en  (bniecliacune,  établies  dans 
un  terram  d'alluvion  sur  des  massifs  en  béton.  Ces 
colonnes  renftrment  un  piston  hydraulique  de 
6*  71  de  course  dont  fa  téta  lève  une  travarm 
passée  dans-  les  fentes  de  la  colomie  ;  des  eitr^ 
mités  de  celte  traverse  pendent  des  tirants  qui 
prennent  les  traverses  inftrieupes  au-norabre  de  3Ï 
'et  dé  18"  30  de  long.  VU  grand  chalan  ouvert  est 
amené  entre  Its  colonnes  ;  les  soupapes  de  son 
fond  sont  ouvertes  ;  il  coule  sm-  les  traverses.  la 
navire  est  amené  au-dessus,  coincé  sorte  chalan; 
les  presses  sont  mises  en  jeu  par  une  machine  de  M 
clievaux  et  le  tout  est  élevé  sans  bruit.  Dès  qne 
le  chalan  arrive  à  la  surface  fl  se  %ide  par  le  fond 
et  quand  toute  l'eau  est  sortie,  les  soupapes  sont 
fermées,  les  presses  hydrauliques  dévirées  et  te 
navire  porté  en  Tair  sur  son  chalan,  va  se  faire 
peindre  ou  réparer  dans  d'autres  parties  du  dock, 
pour  qu'un  autre  soit  élevé  de  la  sorte' en  une  qua- 
rautahie  de  minutes.  Cette  nouvelle  méthode  es! 
plus  économique  que  les  bassins  et  elle  devient 
importante  maintenant  que  les  constructions  en 
fer  sont  employées  par  les  marines  militaires  èl 
qu'il  ï  aura  un  grand  intérêt  à  les  tenir  constam- 
ment à  terre  pour  leur  assurer  ime  longue  durée 
et  eiie  sûr  de  les  avoir  toujours  en  état,  ainsi  que 
leurs  machines  et  leurs  chaudières.  Quant  aux 
moyens  de  réparation  des  navires  il  y  a  lieu  de 
citer  la  cale  de  M.  Labat  établie  à  Bordeaux  pour 
tirer  les  navires  en  travers,  au  Heu  de  le  tain  sol- 
vant leur  longueur  comme  d'habitude. 

La  France  n'avait  exposé  rien  d'important  en 
fait  de  marine  ;  les  cordages  de  plusieurs  bbrl- 
canls,  les  scaphandres  de  M.  Cabirol,  le  morllef 
porle-araarre  rayé  et  se  dévidant  par  les  deux 
bouU  de  M.  Delvigne  et  le  halage  sur  les  canaux 
de  H.  Ferdinand  Bouquié  ont  cependant  attiré 
l'atlenllon;  ce  dernier  procédé  a  cela  de  remar- 
quable qu'il  s'opère  sur  une  chaîne,  qui  n'empê- 
che pas  les  bateaux  de  se  croiser  et  de  passer  les 
écluses. 

Tels  sont  les  objets  les  plus  marquants  de  VEi- 
posilion  maritime,  ceux  qui  montrent  le  mieux  l« 
nature  des  progrès  réalisés.  S'ils  n'éblouisBent  point 
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parknrëclal,  ib  n'en  sont  pasmolns  la  preave  des 
efforts  constants  de  l'industrie  et  des  cbangements 
radicaui  que  la  marioe  inilllaire  vient  d'éprouver 
tout-a-coup.  Le  Conlre-Amii  al  Pabis, 

Membre  d»  jury. 

EXPOSniON  DES  BEAUX-ARTS. 
—  Il  ti'j  a  plus  à  revenir  sur  le  Salon  de  1861. 
Ontre  que  YAnmaire  encyclopédique  en  a  donné 
dans  son  précédent  volume  un  aperçu  très-juste 
et  quoique  rapide  Irës-Bunisant,  cette  exposition 
est  entrée  désormais  dans  le  domaine  des  faits  ac- 
complis et  déjà  oubliés.  Les  préoccupations  artisti- 
ques sont  bien  plus  vivement  eiitëes  par  l'ciposi- 
tion  de  1863  récemment  annoncée  au  MMilem: 
Il  serait  diffic'le  de  préjuger ,  presque  un  an  a 
l'avance,  la  valeur  du  prochain  Salon:  cepeadanl 
Il  nous  est  permis  d'espérer  de  bons  résultats  de 
la  nouvelle  mesure  prise  par  l'administration  de.<< 
Beaux-Vrts,  et  en  vertu  de  laquelle  chaque  artiste 
ne  pourra  exposer  plus  de  trois  œuvres.  Cette  li- 
mite imposée  à  la  production  facile,  diminuera 
probablement  l'encombrement  auquel  nous  ne 
sommes  que  trop  habitués,  t^es  peintres  (c'est 
parmi  ceuxn:!  surtout  que  sévit  le  mal)  les  pein- 
tres qui  considèrent  les  expoùljons  comme  un  ba- 
zar de  vente,  seitint  seuls  à  soulTrir  de  cette  res- 
ti'iction  devenue  nécessaire.  Foi'cés  de  se  contenir 
aur  la  qnfinlîtâ,  il  est  assez  naturel  de  croire  qu'ils 
chercheront  une  compensation  dans  la  qualité. 
Quant  aux  jeunes  artistes  sincèrement  épris  de 
leur  art,  d'un  talent  sévère,  quoique  souvent  peu 
connus  encore,  lis  approuveront  cette  décision  qui 
leur  proRtera  rtellemenl,  en  diminuant  le  flot  de 
banalités  à  la  mode  sous  lequel  ils  disparaissaient 
trop  souvenL  Eniin,  nous  ne  pensons  pas  que  1' 
réussisse  â  établir,  d'une  manière  véritablement 
sérieuse,  qu'un  artiste  ne  peut  point  donner  dans 
trois  œuvres  peintes  ou  sculptées  la  mesure  de  son 
génie  propre. 

Avant  de  parler  de  l'exposition  permanente  du 
boulevard  des  Italiens,  nous  devons  rappeler  celle 
qui  Tul  ouverte  il  y  a  quelques  mois  par  deux  ama- 
teurs, MM.  Balze  et  Ernest  de  Varannes.  Ils  rap- 
portaient de  Florence  une  galerie  de  tableaux  de 
maîtres  qui  a  été  hautement  appréciée  dans  le 
monde  des  arts.  Après  l'avoir  visitée,  il  nous  est 
possible  d'afflrmer  que  cette  galène  peu  nom- 
breuse est  surtout  remarquable  par  la  délicatesse 
du  goAt  qui  a  présidé  k  sa  composition,  noos  de- 
vons ajouter  qu'elle  renferme  une  œuvre  du  plus 
baut  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art  antique.  Nous 
signalerons  tout  d'abord  un  Christ  de  Sodomi 
peintre  si  peu  connu  en  France,  une  Jud.th  de 
Manlegna,  une  Vierge  d'Andréa  Solari,  deux  toiles 
d'Annil)aI  et  de  Louis  Carrache,  et  un  Salvalor 
Bosa  dans  le  style  du  grand  paysage  du  Louvre. 
Mais  nous  insisterons  particulièrement  sur  une  pe- 
tite Uiile  ovale  de  l'iîcole  française,  et  qu'il  nous  a 
été  impossible  d'attribuer  â  aucun  de  nos  peintres 
avec  quelque  certitude.  Elle  repiéscnle  l'olympe 


chrétien,  vers  lequel  s'élance  et  monte  un  reli- 
gieux vêtu  de  son  costume  monastique.  U  y  a 
dans  U  conception  de  ce  projet  de  plafond  un  mé- 
lange du  mysticisme  de  Lesueur  et  du  charmant 
paganisme  de  Pmdhon.  C'est  de  ce  dernier,  qu'au 
point  de  vue  de  la  facture,  il  se  rapproche  le  plus; 
nous  n'oserons  toutefois  affirmer  qu'il  soit  de  ce 
peintre  aimable  et  pénétrant. 

Dans  celle  énumération,  nous  nous  garderons 
bien  d'oublier  une  madone  de  Francesco  Francia, 
cet  illustre  maître,  précurseur  de  Rapliaél.  C'est 
une  œuvre  des  plus  belles  en  elle-même,  et  ion 
état  de  conservation  parfait  ajoute  encore  au  prix 
d'un  tableau  rendu  plus  précieux  par  la  rareté  des 
peintures  de  ce  grand  artiste.  Si  ce  morceau  peint 
par  Francia  doit  être  considéré  comme  une  ra- 
reté, que  dirons-nous  d'une  dcmî-ngure  de  gran- 
deur naturelle  représentant  la  mort  de  CléopAtret 
On  ne  connaît  aujourd'hui  que  deux  nu  trois  spé- 
cimens d'une  égale  valeur.  Ce  tableau,  exécuté  snr 
ardoise  et  â  l'encaustique  [ainsi  que  le  prouvent 
les  rapports  de  deux  savants  chimistes  italiens, 
MM.  Targioni  Toizetti  et  Cosme  RidolQ},  aélé  dé- 
couvert dans  un  marais  de  le  campagne  romaine  i 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Dans  son  Enai  sur  la 
peinture  en  ttaUe,  le  aomte  OrlolT  parle  avec  les 
plus  grands  éloges  de  ce  tableau  qu'il  avait  vu  en 
1833). 

On  sait  que  lesmodernes  ont  fait  jusqu'à  ce  jour 
de  vains  efforts  pour  retrouver  le  procédé  de  la 
peinture  à  l'encaustique,  perdu  depuis  l'antiquité. 
L'analyse  chimique  ayant  démontré  l'emploi  de 
ce  procédé  dans  l'exécution  de  l'œuvre  dont  nous 
parlons,  il  demeure  acquis  que  noua  avons  eu 
sous  les  yeux  un  txbleau,  soit  grec.  Mil  nnnain.  Le 
caractère  général  de  cette  œuvre  nous  ferait  incli- 
ner vers  la  première  hypothèse.  D'ailleurs  on 
n'ignore  point  que  dans  les  premiers  siècles  d« 
l'ère  chrétienne,  la  plupart  des  peintres  établis  à 
Ftome  étaient  GiiiCS. 

Nous  ne  cacherons  point  rependant  que  ai) 
nous  est  venu  quelques  incertitudes  sur  l'oiigine 
grecque  de  ce  tableau,  c'est  en  reconnaissant  que 
la  draperie  était  retenue  sur  l'épaule  par  un  nodM 
et  non  par  une  lUiuia.  Le  nœud  était  employé  pai 
les  classes  pauvres  pour  attacher  leurs  vêtements 
de  préférence  à  l'agrafe  qui  était  uo  ornement 
dispendieux.  Les  bas-i-eliefs  de  la  colonne  trajane 
ne  laissent  voir  le  nodat  employé  que  par  les 
Barbares,  et  Virgile  confirme  cette  opinion  lors- 
qu'il dit  : 

Sordidai  ci  hameifi  nodo  depeidst  imictat. 

Un  autre  doute  s'est  élevé  dans  notre  esprit  en 
observant  que  le  front  de  CléopAlre  est  ceintd  une 
sorte  de  feri'onnière  dont  nous  ne  nous  rappelons  , 
pas  avoir  trouvé  d'exemple  dans  le-  œuvres  de 
l'antiquité  grecque  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous.  Ce  serait  dune  à  un  très-babile  artiste  romain 
qu'il  faudrait  rendre  l'honneur  de  cette  peinture. 
Il  aurait  cédé  à  un  caprice  d'imagination,  en  or- 
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nant  de  m  bijoa  le  front  de  la  matlreBie  d'Antoine. 
—  Peal-étre  a-t-ll  vonlu,  par  celle  ioDOvatian 
dus  l'art,  figurer  une  tradition  ou  une  mode  au- 
tique  en  usage  seulement  dans  les  pays  orientaux. 
A  ce  propos,  nous  sommes  donc  réduits  à  de  sim- 
ples conjectures. 

L'ensemble  de  cette  peinture  est  bien  conservé, 
le  braa  droit  surtout  et  le  sein  gauche.  Dans  ie 
Tisage,  les  demi-teintes  ont  malheureusement  dis- 
paru par  le  frottement  des  sables  et  de  la  vase, 
sans  doute,  an  fond  du  marais  où  elle  est  restée  si 
longtemps  ensevelie.  Les  bijoux ,  le  serpent  u*ont 
rien  perdu  de  leur  éclat  primitif.  Ils  ont  gardé 
tout  le  relief  et  le  pfquani  d'une  exécution,  d'ail- 
leurs différente  de  celle  qui  fut  employée  pour  les 
draperies  et  les  chairs.  Les  tonches  y  sont  rapides, 
•ecentuées,  et  néanmoins  d'une  précision  mbiu- 
tleuse,  sans  cesser  d'élre  facile  etspidluelle. 

Hais  ce  qui  frappe  le  plus,  c'est  le  noble  earac- 
ttre  de  la  tète,  d'une  beauté  exquise,  empreinte 
d'une  profonde  douleur,  les  yeux  levés  pénible- 
ment, les  lèvres  ouvertes,  et  [comme  l'a  trts-bien 
hit  observer  H.  Baize  dans  une  notice  sur  cette 
peinture]  exprimant  la  douleur  sans  contraclioos 
musculaires.  Cette  merveilleuse  alliance  do  beau 
[dastiquet  l'expression  pathétique,  suffirait  àétablir 
de  légitimes  présomptions  en  faveur  de  t'sutheoti- 
cité  de  laiforl  de  CléopAtre  comme  œuvre  antique. 

L'exposition  de  boulevard  des  Italiens,  toujours 
frés-Btteotivement  suivie  par  le  public  ami  des  arts, 
Jnattfle  la  rapidité  et  la  continuité  de  son  succès 
par  les  constants  efforts  d'une  direction  intelli- 
geole,  soigneuse  de  renouveler  fréquemment  la 
physionomie  intérieure  des  salles  d'exhibUion. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  une  appréciation 
détaillée  de  toutes  les  œuvres  qui  ont  été  présen- 
tées au  public  depuis  un  an  par  M.  MartineL 
Noos  nous  bornerons  A  rappeler  celles  qui  ont  le 
pins  vivement  attiré  l'attention.  Parmi  les  pein- 
tres célèbres  de  l'école  moderne,  il  en  est  deux 
qui  ont  le  privilège,  partout  où  ils  apparaissent,  de 
soulever  et  de  passionner  la  discussion  :  c'est 
nammerH,  Eugène  Delacroix  et  M.  Ingres.  Noua  ne 
cbercberons  point  à  cacher  notre  admiration  pour  le 
premier,  si  puissant,  si  fécond.  M.  Delacroix  res- 
ter* le  plus  grand  maître  de  ce  temps-ci.  Avouons- 
le,  cependant,  nous  préférons  de  beaucoup  les 
petites  toiles  de  lui  que  nous  avons  vues  cette  an- 
née an  boulevard  des  Italiens,  Vl'goUn,  le  Periie 
MivraM  Andrtmide,  au  vaste  tableau  daté  de 
4837,  et  qui  Qt  tant  de  bruit  a  eelte  époque,  re- 
prtMDlant  la  Mort  de  Sardanapale.  Dans  cette 
éDonoe  composition,  l'effort  est  visible,  t'influence 
de  Géric»uit,  mort  depuis  peu,  se  marque  trop. 
Qnedirons-nousTil  y  a  aussi  trop  de  clinquant  Ce 
n'est  pas  encore  la  noble,  la  grande  simplicité  de 
bclure  ï  laquelle  le  maître  atteindre  {rioa  tard, 
■implicllé  que  ses  adversaires,  trompés  par  une 
science  prodigieuse,  ne  sa  lassent  point  de  nier 
parce  qn^  n'en  ont  point  conscience. 
AnnAiM  III 
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Devons-nous  parler  dn  Jén»  w  MiHm  det  dae- 
tevri,  de  M.  Ingresî  M.  Ingres  est  en  ce  moment  l'i- 
dole artistique  de  la  France,  M.  Ingres  est  un  vieil- 
lard courageux,  ferme  dans  des  principes  que  nous 
croyons  faux  ;  il  vient  d'être  élevé  ï  la  dignité  de 
sénateur  ;  l'Empereur  vient  de  lui  commander  un 
dessin  destiné  à  prendie  place  en  tète  de  son 
Bittoire  de  Julei  Cémr .-  comment  exprimer  fran- 
chement une  opinion,  qui  est  très-sévère,  sur  la 
dernière  œuvre  d'un  homme  entouré  de  telles  ré- 
serves, dont  la  plus  forte  est  une  vieillesse  toujours 
active  et  vaillamment  supportée?  Nous  l'essayerons 
cependant  Que  ses  admirateurs  nous  pardonnent 
cette  audace  qui  n'est  que  de  la  sincérité,  et  qu'ils 
croient  bien  que  personne  ne  respecte  plus  que 
nous  cet  homme  devenu  l'objet  d'uu  fétichisme  qui 
lui  a  tait  bien  du  tort  dans  l'esprit  des  gens  qui  se 
croient  pins  clairvoyants  et  qui  sont  sûn  de  leur 
Impartialité. 

Pourquoi  soutenir,  contre  toute  évidence,  que  le 
Jéau  a*  miffea  des  docUurt  est  une  œuvre  par- 
faite, un  chef-d'œuvre  (pour  écrire,  après  tsnl 
d'autres,  ce  grand  mot  plein  de  tromperies  on 
d'erreurs  dans  l'application  présente)?  N'est-il 
pas  assez  glorieux  pour  M.  Ingres  que  ceux  qui 
sont  le  plus  en  garde  contre  un  engouement  Ir- 
réfléchi ou  calculé  reconnaissent  que,  dans  ce  ta- 
bleau, l'artiste  a  fait  des  progrès  réels  surcertalns 
points,  proclament  qu'il  y  a  dans  ce  temple,  oti 
sont  réunis  les  docteurs,  de  l'afr.de  la  lumière,  de 
la  profondeur,  de  l'air  surtout,  l'air  cet  élément 
indispensable  que  jamais  jusqu'à  ce  jour  H.  Ingres 
n'avait  réussi  &  fixer  dans -ses  œuvres  I 

Mais  tt  cAtéde  celte  amélioration  incontestable, 
que  de  faiblesses  1  tin  coloris  algi^  que  le  temps 
n'adoucira  point,  qmi  qti'm  die,  pas  plus  que  l'af- 
faiblissement du  son  ne  saurait  rendre  harmo- 
nieuses deux  notes  discordantes  lancées  par  des 
cuivres  éclatants;  —  un  modelé  tellement  insuffl- 
sant  que  tous  les  personnages  de  cette  toile,  dé- 
nués d'épaisseur,  paraissent  collés  et  superposés 
sur  deux  portanti  Installés  de  chaque  cOlé  de  la 
scène; — un  desshi  tel l^nent  défectueux  par  jda- 
ces,  que  les  yeux  les  moins  expérimentés  ont  tout 
de  suite  signalé  les  défauts  de  proportioD  <le  feu- 
fan  t  Jésus,  soD  braa  énorme,  ses  jambes  trop 
courtes,  les  mains  de  la  Vierge  d'un  joli  contour, 
estropiées  BU  dedans  par  une  boursoulBure  inex- 
plicable ;  —  une  composition  sans  originalité  em- 
pruntée à  des  maîtres  italiens  du  x**  siècle, 
comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  au  mutée 
Napoléon  1IL  —  Et  malgré  tout  cela,  des  fi- 
gures, abstraction  faite  de  la  eouleur,  qui  révèlent 
un  grand  goût,  une  curiosité  patiente  du  jeu  des 
lignes,  des  draperies  ajustées  avec  une  recherche 
d'esprit  séduisante. 

Si  l'on  ne  craignait  d'aUher  sur  soi  les  foudres 
de  la  petite  église  groupée  autour  de  H.  Ingres, 
on  comparerait  le  Jéni  a»  Miea  det  dMtatn  à 
ces  cKeft-dianfre  de  calligraphie  historiée  des  pn>< 
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fesaeuTS  d'écrilurer  De  lioip  l't 
bile,  de  prèa  on  ne  voU  pas  un  trail  , 
Iremblé  et  d'une  aafvelé,  nullemenl  jouâe,  toul  à 
bit  désespérante.  Ce  qui  se  trouve  en  plus  dans 
Ifi  tableau  de  M.  lagrei,  c'esl  ua  certain  senkiaient 
génâral  U  peintre  a  ïoulu  être  religteui  ;  mais, 
pour  me  servir  d'un  axiome  vulgaire  :  Vouloii  et 
pouvoir  Bont  deui  dioaes  Itien  différentes.  H.  In- 
gres, p«Dtre  religieui,  veut  et  ne  peut  point  ce 
que  son  él£ve.  M-  Flandriu,  peut.nou  mus  peine. 

te  nom  de  M.  f  Undriu  ne  passera  point  ici  sans 
que  nous  rappellions  aon  merveilleui  porLrait  du 
comte  Walewskit  Fennelé,  puissance,  oaluralisme 
profond,  vie  active,  l'artiste  n'a  rien  omis  de  ces 
qualités  essentielles  dans  le  portrait.  Et  nous  com- 
plàteroDS  ici  uw  peneée  que  noua  avofw  retenue 
tout  à  l'heure  ;  quoique  ëlàve  de  M.  lugies , 
et  quoi  qu'en  pensant  les  timorés,  M>  h'iaodrin, 
comme  portraitiste  et  comme  peintre  de  sujets  re* 
ligieui,  est  supâiieur  à  son  maître. 

U.  iugw  e«l  une  nature  d'effort  et  de  volonté, 
vae  nature  de  progrès,  possédant  un  geime  de 
paganisnie  qui  ne  s'est  jamais  épanoui  msgistrale- 
Sicnt,  mais  assez  vigoureux  cependant  pour  avoir 
étoulTé  toute  écloaion  de  celtiolkisine  (je  ne  parlo 
que  de  l'art).  Nature  de  progrès  constant  :  tel  est 
le  mérite  inné  de  M.  Ingres  el  celui  qu'il  a  le  plus 
assidiiraeiit  cultivé.  Ne  Favouait-il  pas  lui  même 
le  jour  où,  féltciU  |»r  M.  Tliéoplille  Gautier  à  pro- 
pos d'une  œuvrti  récente,  il  répondait  au  poËle  : 
•  Ouil  je  commence  à  entrevoir  ma  voie.  *  Le  mot 
n'est  nu IlenwQl  ridicule,  il  est  simple,  sincère 
juste.  M.  Ingres  s  S3  ou  SZi  aM.  S'il  avait  devant 
lui  quelques  siècles  d'eiistence  il  arriverait  k  la 
perfealioii,  perfection  froide,  mathématique, 
telilgenle  néanmoins,  mais  il  n'aurait  jamais  de 
ces  écarts  da  génie  qui  sont  parfois  sublimes.  — 
Je  ne  crois  point  que  la  formule  eiacte  de  H.  In- 
gres soit  autre  que  ceUe-4i  i  il  est  néritaot  el 
progressif. 

Hérite  el  génie  l  Lances  oes  deux  mots  dans  un 
groupe  de  personnes  quel  qu'il  soit  i  tout  le  monde 
a«  proDonoe»'  pour  le  génie.  Dana  l'applicatim 
quotidûiine.  le  contradiction  sera  Dagranle;  le 
génie  sera  toujours  vainoi.  Nous  avons  parlé  de 
deui  peintres  oélËl>r«8.  Prenons  fflaintentnt  deui 
Boulpleura.  L'un  n'est  plus  jeune;  il  fut  des  pr«~ 
mters  romantiques.  La  pensée,  la  flàvre  de  l'art, 
l'étincelle  du  génie  a  ravagé  son  visage;  il  t  fait 
des  œuvres  d'un  grand  SDufDeauiquellesla  oorreo- 
lion  nianqu«pariQis,m&is  qui  sont  toujours  émou- 
vantes. 

L'autre  R  d^  beaucoup  travaillé  ;  il  produira 
bsiu£«upcncwft,llestjaun«.  En  tes  œuvres,  nulle 
Irue  de  génie ,  mais  une  science  sâre  d'elle-même, 
une  volonté  lenleet  patienle,  mais  infatigable,  Quoi- 
qu'il ne  soit  pas  enoore  pour  le  grand  public  sorli  de 
l'ebaourité,  i  coup  sûr  il  en  iortirB,eI  nous  osons  lui 
prédire  une  carrière  artistique  fort  belle.  S'il  fallait 
Bwt^«4esMiiit«HleHous(ie  ces  deui  l]gnrea,iH)us 


n'hésilerions  point  à  4itieaer,  par  eienylA,  IL  Har 
gusle  Préault.  qui  a  exposé,  au  bomvard  du 
Italiens,  une  série  de  médaillons,  un  Cbrist,  triùlés 
avec  une  énei^ie  superiw,  uoevinleiice  d'eipres- 
'  igulièrement  pénélranle  (  nous  nommerions 
aussi  M.  Robinet,  l'auteur  du  buste  de  M.  QmtaX, 
correcte,  précise ,  savamment  eiéculéa.  Des 
bustes  nombreux,  des  statuep,  un  Christ  que  nous 
avons  vus  dans  l'atelier  de  l'arlisle,  deui  slatitetles 
dont  on  parlera  au  prochain  Salon,  révèlent  celte 
force  des  esprits  volontaires  et  doux,  appliqués  t 
l'étude,  qui  ne  froissent  jamais  une  idée  reçoe  et 
qui  méritent,  en  somme,  le  succès  auquel  Us  sont 
tout  légitimement  ,-ippe lés.  Hais  nous  n'en  ntrellooe 
pas  moins  que  la  part  faiLa  à  l'imprévu,  mu  esprits 
hardis ,  iosoumis  peut-être ,  mais  pleins  d'élan  tA 
fertiles  en  inventions  souduoea,  je  regrette  qiM 
leur  part  ne  loit  pas  plus  large  su  point  de  vus 
pratique  quand  théoriquement  chacun  «a  prononce 
pour  eux. 

Nous  ne  nous  arrêtons  point  davantage  k  l'exp»- 
sition  du  boulevard  des  Italiens)  toulefbis  diwni 
qu'elle  a  eu  le  méritede  mettre  en  lumière  quelques 
noms  de  jeunes  peintres  dont  le  talent  est  plus 
de  promesBOl  :  MM.  Legraa,  Fanlin-Lalour,  Ca- 
rolus  Dnran...  Si  le  suocès  ne  vient  point  suIhIb» 
ment  les  aveugler  sur  eux-mêmes,  s'ils  permltnl 
dans  la  voie  d'études  exoalteotes  où  ils  sont  eo- 
gagéa,  ils  peuvent  prétendre  à  prendre  un  rang 
très-Ëlevë  dans  la  future  école  française,  filous  n- 
greltoQsquc  l'espace  noosmanque  pour  signaler  ici 

bellesétudes  d'animaux  par M.d'Bausar, des  des- 
sins fort  curieuxet  trèS'neufs  d'Impression  et  d'exé- 
cution paru. Sainm^rançois.  Hais  nous  tMpoavoBB 
tarder  plus  longtemps  à  parier  du  mniée  N^w- 
léon  Ili,  qui  est  resté  pétulant  trois  mois  exposé 
au  Palais  de  l'Industrie,  avant  ds  pmdn  place  m 
musée  du  Louvre. 

On  sait  que  le  nmsée  Napoléon  UI  est  fbmé  de 
la  collection  Campana ,  achetée  l'ai  dernier 
tt,3oaMt>  francs  eu  gouvernement  romain.  Dans 
cette  collection,  oit  figurent  environ  13,000  ebjeu 
d'art,  il  y  a  un  grand  nombre  d'objets  semblables, 
de  répliques  et  de  doubles,  qui  iront  enrichir  nos 
musées  de  province,  quand  le  choix  des  piècea 
principales  et  caractéristiques  aura  été  fait  pour 
en  former  une  galerie  au  Lonvre.  Avant  qirè  la 
collection  Campana  soit  répartie  aur  tous  les 
points  de  la  France,  nous  avons  feU  un  relevé 
très-exact  des  otqela  qiii  la  composaient  et  n«U3  ne' 
croyons  pas  qu'il  puisse  être  mieoi  placé  que  dans 
l'ÀMvnn  eaqfelopiaiqiu,  où  on  le  retrouvera 
toujours  comme  un  témoignage  de  l'importance 
numérique  de  cette  acquisition  intéressante. 

la  collection  Garapanu  admet  six  grandes  divi- 
sions :  1>  Vases  ;  —  3<>  t«-res  suites  et  marbres  ; 
—  3°  brenitfl,  verres  et  (resqnes  antiques  ;  — 
U°  bijoux  ;  —  &■  peintures  des  maîtres  primitifs 
et  de  Is  Banaissaoce  ;  —  «*  sculptures  et  majoliqiMS 
de  la  RenalMiBce. 
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H  lit  diviskmt  priMlp&lM  le  nb- 


I,  ii—<<r  «ulk*M>  n«  pointue,  à  friiM  CB  Nlkf 

et  i  unDPluffi  on  h  qrudrillFs,  de  style  uia- 

t>qa«:  tniuMi  ^mr  11  ptapin  k  flan 

I.  Fu/f  M  CfrliifJw  t  peintuu  unieDt  Tlalittai, 

purfois   Tougfi   on   noliri,  le  tormfs  aiwnei, 
ht  (U  ■«iCbMtiMB  iiHZllitigu  «i  fliileiM  «o- 

1.  TffU'fn'ïùù'Witi.'prOTciùiitâèVdVi,  âuôii', 


béri  «D  «tniiltBe  de  nida*  coulm 
deon  diTCnes  :  li  inrfKfl  pLite  An 
vès  ea  «eui  «np-lroti  .nj*"  ■-•■ 

firl«ntil(di.-li«lt*crlii.l..    . 
FL^^JCf,  olfo/'Ii,  «ùfwl 


ÏCS 


(ni,  1  Ifon*  amm  U  im 

□oDibRDiu  élrnunei  «t  rrtcqufi. .,...,...  ^ . ,     j 

S.  1!uM  <<•  ti  f«MfM  f  moélUnr;  loH  1  idmi 

fUtet,  winwjMinto,  utgitndDOidncigBl. 

•,  THiitltMlt  tttHisrttuerti.rMiiit,  foyi't, 

etc..  fomiN  tito-nritei,  k  petanin  neUM, 

m(M  «m  bluekw,  wnnit  i  isliata.. ! 

1,  Ff«i  d*  Vu/»,  il  Tarait,  iAs'iai.lt,  tic.,  1 1- 
wat  (jinnM,  itm  ih  Irte-oomBniiKi  inurip- 
6aM:iuiauiNFaalUputlt  d'enln  au  poî* 

i,  fu^^^»Ola^r^^\\\V^\V^V^y. '.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'. 
%.  PasB  fW«,at«s  •iMnn'flxl'AnMi,  ui)M 

It.   h*»  if<  tiiMiiibàM..'..' ' 

II.  r*HtiMipoHt>uMtriegiwd'MgiuritiinuUu- 
nurei  oorinihieu,  TUei  nom.  luu  à  Iguiu, 


I .  SUttt,  Il  plnput  di  gnadEor 

a  lui  enïixon  HO  petilti  lèti 


iluellt  ,0D  peu  1 


^■U  «BtinlUnsieM  imtotttBH  pM*  lub 
dei  ictuu] ■ 

•.  TttTtt  fAriH 

1.  TVnw  u  TnemiiU»,  à  hu^elieft,  de  itrie  Vt*- 
inhiLnu 

t.  ffrw»  «^«lÂwlt*  (trufin.  p«in(*«  m  «tm  Im- 

•.  ir<«wiif«^/«qrf(iu,'dita'^hîfm,V*miî*déïtVlé 


10.  £aiiM(t,...k , 

11,  JTHMf  de  tenu  cnltci 

It.  Vain  \nt  Intriaei  ne  Cinom. . . 


11.  ttr^ktHi, 


Kl  it  finanMif  kUUrifui eonn 

N  Impéiut  M  nitret.  lOubni  dlTen,  ecvln 
Totil  ipprailniitlt, . . 


tiaan,  objtti  ilÎTen,  etc.,  eu  y  eomsnunl  let  oliJBti 

*e  ugenl,  to  plonb,  Ie>  biUei  de^pde,  ete 700 

VntM  umomi  m  t  napnnint  li  eolleetlMi  mdqn» 

êhtlumirea  ph&icieDi  en  énull  cl  lei  gnidei 
oMeopIte  le  Term  de  Camei *M 

PWrt>M  umnm  ontenuii  d>  U  poitt  LUtat.  «n 

Toiii un 

ïv.  Buonx 

PUMiM  M  MiMIMi  m  w  «e  ■ti'IM  Mnuqne  *l  gMw- 
^r*W>*  (piteau  eafanll  toiat] It 

Êfmfltt  à  êàfi  tdx  ta  or,  en  argPDl.  an  irgrnl  doré  et 
H  ktoAM,  d>  ilyle  Uras^,  grec  on  nmiin  [ni 


Pêndiil 


fereilUi  ti 


le  pierre»  prtcieu.* 


(742) 

diAiiMWe,  d'oipwueiti  leiBhB  «etol  H 
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CtUitri,  hUlu,  afnfa.  lirpui,  «u  or.  en  topUet  et 


,  dea''i'd^*rtil«  ceti 


dilèntiti).  ■ 
fOnne  d'irc  et  di 


w.  grtùu  d'à 
petTis  de  Tu] 


iiikriptkiie,  Igoret,  pro- 
(ciuq  MriDii 


eLlipliqiie,  trti-flulLiDl,re 

bordure  eo  v  et  à  inJeU  (un  ^cria) . . . 
'i|U(  /inwfMi  «ter  (raraMM  «a  fi 
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ifHi  tl'itfiamtt- i'inliùlleti   u 
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SJIES  — 

ET  I>E  LA  RKNAJSSANGB 
Br**'!»  N  rarWnM  4i*li  lofant,  na  i^nd  noMbn 

' nui,  et  pirmi  les  plus  célèbres  :  GiavuniGion- 

Olrtlo,  Andrei  OrejBnj,  Pu  Bpito  Angeliai, 
DeallD.  MauMlo,  KUnn  lip^,  âb''    '— 
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r:.*l,  »  l.niht»Hmtiemnjiuiai  IM  jplw  alUbNi, 
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BecUMom, 
dwliiuiTi 


10  VMelliD,  f  lola  Verann 


If*;*  imitTdt  tl  mru  teoltt  du  twi  de  Vlhlie  : 
lann.M.  i^  Vinti.  Il  CWTf  gtlo.  Siliitor  Rou,  ele. 
-  :  Agoiti»  «  Annihile  Ciruci,  Cua- 
lo  Rcnl,  GnerdDo,  DominicbiDO,  F.  Al- 


œft."::;".":::..':::: - 

SeMr  unifM'i .- lÛÏKin,  Zoitianu,  HnriUs,  «te 

Bnlt  iLtOKit  :  Qnlntin  Hetni.  Ant.  Tu  Drck,  P.  de 

ChuBpuM.D.Tuilen.RiiMiu.  H& 

rMilr*    £  ^itst  :  flaipud  Dngtiit  dit  FonuiD, 

CUnde  lisnbi,  Silntor  Rou 


Total.. 


VI.  SGULFTOBBS  ET  TiàJOUQWS  DE  LA  RENAISSANCE 

Su^rfvuMtovnenmnbn.  «n  itne,  en  t«m  cnltt, 

m  iouU.  Pumt  lu  plot  céUbrM  Kolptean  dont  le 

nom  Ignn  du>  eetle  eeUMioii,  U  f«il  dier  ;  Ghl- 

berti.  DautcUo  el  letui  icolei.  Andiei  Trmccbio. 


nu  lu»«ll>t«ttïÛmiiTecdsgiûdeiipuniicetde 

(iuMm  i  UkheWAnge.  Mothiui  mlplà *( 

mait^iM.  —  Coltectlon  d'an»  richeew  eilnatdinilw.  «DO 

Totil 7« 

Le  nombre  total  des  objets  exposés  an  Palais- 
dfrJ'Induslrie  sous  le  litre  de  colIectioD  Campana, 
■'élevait  doDC  à  13,137  ;  eo  y  ajoutant  environ  un 
millier  d'autres  objets  qui  n'ont  point  été  débaliés, 
OD  atteint  approilmalivement  le  chiffre  de  13,000 
que  nous  avons  donné  plus  haut. 

L'intérêt  du  musée  Napoléon  III  est  snrtout 
historique;  H  est  possible  d'y  suivre  tes  nom- 
breuses transformations  de  l'art  depuis  son  origine 
asiatique  (sar  les  vases  et  les  tombeaux)  jusqu'à 
■on  épanouissement  absolu  sous  l'inDuence  grec- 
que (terres  cuites  et  marbres],  et  depuis  le 
Kili*  siècle  pour  la  peinture  Italienne,  jnsqu'au 
int*.  Il  n'est  pas  douteux  que,  placé  dans  le 
Lonvre,  dont  elle  viendra  combler  quelques  la- 
cunes, cette  coUeclion  acbèvera  de  rendre  notre 
musée  national  le  plus  riche  du  monde  et  le  plus 
complet  au  point  de  vue  de  la  ctirtHioli^ie  histo- 
rique des  arts  du  dessin. 

Nous  devrions  parleraussi  des  expositions  dëpar- 
lementatea.  Les  villes  de  Marseille,  Bordeaux, 
Lyon,  Nantes,  Rouen,  font  de  louables  eiïoris  pour 
introduire  le  goût  des  arts  en  province  et  par 
même  susciter  des  talents  indigènes.  Jusqu'à  ce 
jour,  la  première  partie  de  leur  tache  est  en  twnne 
voie  de  s'accomplir,  on  ne  peut  rien  dire  encore  de 
la  seconde.  Les  expositions  de  provioca  se  recru- 
tent dans  les  expositions  parisiennes.  Les  œuvrei 
que  nous  avons  vues  au  Salon,  puis  à  l'exposition 
du  boulevard  des  Italiens,  puis  chez  les  marchands 
de  tableaux  de  la  rue  LaQltte  ou  du  boulevard, 
vnnt  s'accrocher  pendant  un  mois  ou  deux  dans  un 
Salon  de  Bordeaux  ou  de  Nantes,  ou  de  loute  autre 
tille.  Hais  il  ne  doit  point  y  avoir  de  jalousie  entre 
la  Tille  privilégiée  du  premier  envoi  et  les  autres. 
Celles-ci,  en  effet,  recevront  A  coupeur  et  héber- 
geront à  leur  tour  ces  toilea  voyageuses  qui,  sor- 
ties de  chez  l'auteur,  n'y  reviennent  bouvent  que 
deux  ou  trois  ans  après,  ayant  parcouru  des  mil- 
lions de  kilomètres  tant  en  France  qu'à  l'étranger. 
Quel  Intérêt  peuvent  donc  offrir  de  semblables 


expositions  1  On  Intérêt  de  curioiilé  loeale  ponr 
les  braves  gens  qui  n'aiment  point  à  se  déranger, 
d'Iatérël  général,  il  n'y  en  a  pas  trace.  D 
faut  donc  attendre  et  encourager  les  munlcipalilts 
à  poursuivre  dans  cette  voie  de  la  publicité  oiferle 
aux  arts  ;  des  sociétés  particulières  se  forment  déjà 
dans  plusieurs  grands  centres  qui  régnlariseront 

mode  des  expositions,  l'améliore  root  et  san- 
ront  lui  filtre  produire  des  résultais  inléressanti 
Nantes,  Lyon,  Marseille  ont  déjà  donné  un  exem- 
ple qui  sera  suivi  ;  maïs  il  faut  de  la  patience  et 
ne  pas  se  figurer  que  da  jour  au  lendemain  cis 
bonnes  volontés  feront  éclore  des  talents  pravin- 
ciaux,  d'une  saveur  particulière,  et  du  premier 
coup  dignes  d'attention. 

L'Exposition  internationale  de  Londres  a  été, 
pour  ceux-là  même  qui  sont  familiers  avec  les  iH- 
versea  écoles  de  peinture,  une  révélation  inatlea- 
due  d'une  école  sinon  grande  dans  le  sens  acadé* 
mique  du  mot,  au  moins  forte,  vivante,  originale. 
Cette  école,  que  l'on  avait  niée  formellement  jns- 

'à  ce  jour  sur  le  conlloent,  c'est  l'école  anglaîie 
elle-même. 

De  grarute  pef  slvre,  les  Anglais  n'en  font  point. 
Peuple  pratique  qni,  en  tout,  n'attend  point  la 
secours  de  l'État,  ses  artistes  ne  comptent  pas  nr 
les  commandes  ou  les  acquisitions  du  gouverne- 
ment qui  seul  peut  trouver  de  remplactm«it 
pour  les  toiles  de  grandes  dimensions  réservées  1 
la  peinture  historiqne.  Ils  font  donc  d'abord  de 
petites  toiles,  puis  sur  ces  petites  toiles,  ils  if  prt- 
sentent  non  des  Grecs  et  des  Romains  qui  n'inté- 
ressent point  tout  le  monde,  mais  des  bits  de 
rhistoire  moderne  et  anrtout  des  êpiradm  de  b 
vie  familière.  Peintres  et  romanciers  de  rsutre 
cAlé  du  détroit  négligent  les  pédants  et  s'adrei 
sent  à  leurs  contemporains.  Noos  ne  knoni  pcdil, 
nous  ne  bUmons  point,  nous  constatons  nn  Ut. 

Praticiens,  ils  ont  une  originalité  particulitie. 
Les  peintres  de  genreaont  un  peu  A«i<b,  secs,  mi- 
liculeni;  les  paysagistes,  les  portraitistes  souvent, 
pleins  de  fougue  et  de  cette  audace  exceptionDelle 
que  nos  yeux,  habitués  à  une  méthode  apprise  et 
non  à  juger  directement,  se  refuseraient  énergi- 
quement  à  admirer.  L'école  paysagiste  anglaise 
vaut  la  nfitre;  des  juges  très-aulorisés  ne  oal- 
gnent  même  point  de  la  proclamer  supérieure.  Ce 
qui  nous  trompe  souvent  dans  nos  appréciatioss 
des  écoles  étrangères,  c'est  que  peu  voyageun, 
et  nullement  observateurs  des  phénomènes  aato- 
rels,  nous  croyons  complalsamment  que  le  del  de 
France,  ses  arbres,  ses  eaux,  sa  lumière  sont  le 
type  absolu  de  la  création  qui,  sur  tons  les  points 
du  globe,  lut  est  identique  ou  n'en  diOère  que  pv 
un  manque  ^e  goiïL  Les  peintres  anglais  peigneit 
ce  qu'ils  voient,  très-nettement,  sans  hésltalloii  ;de 
la,  en  France,  tant  d'opposition;  nous  les  accuost 
d'être  précieux,  recherchés,  systématiqneDieal 
faux,  quand  Us  ne  sont  que  hardiment  vn)*  (* 
sincères. 
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fînraeun.  Us  ont  uns  grande  finesse  de  sentl- 
ment  on  ce  qui  n'est  souvent  qu'un  excès  de  cetie 
qualité,  une  violence  de  comique,  une  verve  sati- 
rique et  cruelle  que  leur  premier  peintre  Hogarth 
résume  toute  entière^ 

L'Ecole  française  i  Londres  lient  dignement  sa 
place  ;  ce  qu'il  f  a  de  curieux,  c'est  que  l'école 
iDodenn  si  vivement  réprouvée  par  les  plus  cIrs- 
siqaes  ipparatt  au  jugement  des  critiques  aoRinis 
comme  éminemnient  correcte,  et  entachée  d'aca- 
démie. Hais  ce  n'est  point  è  Londres  qu'il  faut 
aller  étudier  les  diverses  écoles  du  continent  ;  l'E- 
cole anglaise  seule  y  est  bien  représentée  dans  sa 
nite  historique  de  deux  siècles.  Surce  point  nous 
noDS  raillons  absolument  a  l'opinion  d'un  critique 
distingad,  H.  W.  Bui^o-  qui  récemment  s'expri- 
Boalt  k  ce  sujet,  en  ces  termes  : 

■  n  ne  lanl  pas  considérer  l'Eihlbitlon  interna- 
tionële  k  Londres  comme  un  concours  entre  les 
écoles  de  l'Europe.  Chaque  peuple  n'est  vraiment 
bien  m  que  cbez  lui,  qu'il  s'agisse  de  l'art  et  de 
rindostrie,  ou  des  idées  et  des  mœurs.  On  ne  con- 
naît la  FraiNK  qu'à  Paris,  de  même  qu'on  ne  con- 
Btlt  l'Angleterre  qu'à  Londres.  Il  paraît  d'ailleurs 
que  les  artistes  du  continent  n'ont  pas  été  Irës- 
trapreaiéa  d'envoyer  leurs  œuvres  otUre-mer.  Lon- 
dict  n'est  peot-4tre  pas,  du  moins  pour  les  arts, 
k  bon  endroit  d'une  exposition  européenne.  Sans 
Clavier  les  hasards  du  transport  des  objets  à  ex- 


poser, l'afDaence  des  visiteurs  venant  des  dirai 
pays  de  l'Europe  ne  sera  jamais  aussi  considérable 
dans  cette  lie  que  sur  un  point  central  du  conti- 
nent. 

■  Les  Anglais  se  déplacent  volontiers,  etlhi'en 
vont  à  Paris  on  h  Bruxelles,  à  Berlin  ou  à  Rome, 
comme  Ils  vont  de  I^ondrea  A  Greenwich  0«  i  Hich- 
mond.  Les  Français  et  les  Allemands  ne  sont  pas 
encore  si  habitoés  aux  voyages,  et  pour  eux  c'est 
une  aCTaire  que  de  passer  la  mer.  Le  nombre  des 
élranjen  qui  visiteront  rExhIbitlon  internationale 
de  Londres  n'égalera  point  sans  doute  le  nombre 
des  étrangers  qui  ont  visité  l'Exposition  universelle 
de  Paris  en  ISSS.  A  la  vérité,  les  Anglais  aboo- 
denl,  et  le  chifTre  des  visiteurs,  publié  chaque  Joiir 
par  les  feuilles  de  Londres,  doit  rassurer  les  capi- 
talistes de  l'entreprise. 

f  11  est  donc  arrivé  que  les  écoles  du  continent 
sont  très-imparfaitement  représentées  i  l'Eiht 
bilion  internationale,  tandis  que  l'école  anglaisa 
y  est  complète  et  bien  ordonnée  en  série  chrono- 
logique. Chacun  chez  soi  et  chacun  pour  soi  :  tous 
les  maîtres  anglais  sont  là,  depuis  Hogarth  et  Itey- 
nolds  jusqu'aux  contemporains.  Belle  lignée,  oti 
le  portrait^  les  sujets  familiers,  la  marloe,  la 
paysage,  sont  traités  avec  une  originalité  incontes- 
table. L'école  anglaise  prendra  désormais  son  rai^ 
dans  ItUstoire  de  l'art.  >      Ernest  Chessuu. 
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FAIXMEHAYEH  (PHiLin^Acn).  histo- 
rien ,  philologue  et  voyageur  allemand ,  né  à 
TKbœtscb,  près  Briien  (Tyrol),  le"  i"  décembre 
1791,  mort  à  Munich  le  2  avril  1661,  dans  sa 
69*  année.  Il  terminait,  en  1B13,  ses  cours  uni- 
versitaires, lorsque  l'appel  aux  armes  retentit  dans 
tonte  l'Allemagne  su  nom  de  l'indépendance  ger- 
manique; 11  prit  le  fusil,  et  lit  les  campagnes  de 
18U  et  1815. 1.a  paix  signée,  il  revint  à  ses  études. 
H  occupa  successivement  des  fonctions  secondaires 
dans  les  gymnases  d'Augsbourg  et  de  LsndshuL  II 
venait  d'achever  et  de  publier  son  premier  ou- 
vrage, l'Histoire  de  l'Empire  de  Trébizonde  (Cm- 
dàekU  da  Kaiterthutiu  Trapeiunt,  Hûncben  , 
1837, 1  voL},  lorsqu'une  occasion  s'olTrit,  en  1831, 
de  visiter  les  pays  du  Levant  en  compagnie  d'un 
ridw  seigneur  russe,  le  comte  Oslermann -Tolstoï; 
il  la  saisit  avec  empressement,  ce  fut  sa  première 
Initiation  à  la  vie  de  l'OrienL  II  resta  à  Genève, 
près  du  comte  Tolstoï,  jusqu'en  1836.  Il  termina, 
dans  cet  intervalle,  son  Bisbire  de  ta  Horée  au 
moyen  Age  (  Oetclûchte  der  Bahinul  Morea  ta 
MitUlaUer;  Slutlgart,  1830-36,  3  vol.],  ouvrage 
importaot,  avec  lequel  s'ouvrit  pour  Fallmerayer 
DM  veine  d'Investigations  qu'il  a  constamment 
■oMe  dcpDli  Iwi  et  qui  a  &lt  sa  célébrité.  Ce  fut 


en  grande  partie  pour  vérifier  «es  vues  par  l'obser- 
vation directe  et  pour  en  étendre  le  champ,  qui) 
at  deux  nouveaux  voyages  en  Grèce  et  dans  le 
Levant,  d'abord  en  18i0,  puis  en  18&7:  il  en  pu- 
blia les  principaux  résultats,  soit  dans  de  vives  et 
piquantes  notices  données  &  la  gazette  d'Ausbourg, 
soit  (pour  le  premier  voyage)  dans  tes  deux  volumes 
de  ses  fragmenU  sur  l'Orient  {FragmenUa  aoi  dem 
Orient,  Stuttgart,  18â5],  ouvrage  qui  a  valu  à 
l'auteur  l'épithète  de  fragmeMwi,  sous  lequel  fl 
est  tréquemmeol  désigné  de  l'autre  cAlé  du  Rhin. 
Cependant  une  vive  polémique  s'était  élevée  entra 
Fallmerayer  et  d'autres  écrivains  bavarois  an  sujet 
des  vues  que  l'auteur  des  Fragments  avait  pré- 
sentées depuis  longtemps,  et  qui  chez  lui  n'avaient 
bit  que  se  rorliflerdeplusenplus,  sur  l'altération 
profonde  de  la  pureté  du  sang  hellénique  par  la 
copieuse  immixtion  du  sang  slave,  ou,  pour  mieux 
dire,  sur  la  transformalion  à  peu  près  absolue  de  la 
race  grecque.  Cette  polémique,  souvent  passionnée 
comme  une  question  politique,  eut  pendant  dix 
ans  un  grand  retentissement  en  Allemagne.  Fall- 
merayer l'a  soutenue  avec  autant  de  verve  que 
d'érudition ,  non-seulement  dans  de  nombreux 
articles  de  journaux,  mais  dans  de  profonds  tra- 
vaux académiqnes,  notamment  dans  un  mémoire 
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ejn  deoK  parties  t  sur  l'élément  albanais  ta  Grèce  * 

^atA/banetûchfleMii'iit  in  CriecAfnfond,  1S57- 
I8&0],  inséré  aui  Mémoires  de  l'AcailÉmie  de 
Municli.   Sang  vouloir  entrer  dans  le  fond  d'un 

.[uu'eil  débat,  nous  devons  dire  qus  rspinton  de 
falluier^jer  a  été  partagée  far  bien  d'aulrea  ob- 

.  gervateura ,  parmi  lesquels  it  surfit  de  cilei  feu 
M.  Cliartes  LenorouDl,  que  sa  passion  enlbousiasle 
pour  l&  GrËce  met,  dajis  une  question  de  celle 
nature,  au-dessus  du  soupçon  de  partialité.  Bien 

jtvant  Fallmerajer,  M.  Lenormant  avait  exprimé, 
dans  ses  journaui  de  1830  (qui  n'ont  été  rwdua 
publics   qu'en  1861),    Topinion   formelle  qu'en 

-dehors  des  Iles  de  l'Archipel  le  sang  hellénique  ne 

'  %'est  nulle  part  conservé  pur,  V.  Su  M. 

FELLOWS  (SiR  Chablis)  ,  voyageur  et  ar- 
chéologue anglais,  né  en  1790,  mort  su  commen- 
nîiHwnl  dft  1361<  D^  ta  jeunesse  on  pnt  remarquer 
W  loi  le  germe  des  qiûlités  esseatielles  de  l'ex- 

'^oraleur,  le  don  d'observation,  la  perception 
prompte,  les  di^msitioiu  d'artiste.  Des  esquisses 
%a*il  traça  K  l'âge  ds  lu  ans,  pendant  une  visite 
UDi  ruines  de  Newstead  Abbey,  où  demeurait  alors 
le  jeune  Byron ,  furent  gravées  plus  tard  dans  la 
Vie  de  Byron  éditée  par  la  librairie  Murray.  Ses 
f^udec  tenmnées,  i)  visita  la  plupart  des  pays  du 
QQDtvient;  mais  ses  véritables  voyages  ne  coœ- 
menoent  qu'en  1838,  date  de  sa  première  excursion 
en  Asie  Mineure.  Il  allait  chercher  sur  celle  terre 
classique  la  beauté  des  sites  et  la  grandeur  des 
souvenirs  ;  il  y  trouva  un  champ  de  découvertes 
nrcbéologiques  et  géographiques  dont  il  n'avait 
pas  soupçonné  la  richesse.  Un  heureux  inslinct 
l'avait  conduit  vers  la  Lycie ,  qui  élail  restée  jus- 
qu'alors É  peu  près  comfriéiemenl  en  dehors  des 
courses  des  explorateurs^  Après  avoir  publié  è 
Londres  le  réiullaldeson  premier  voyage  [A  Aur- 
wl  wrilte*  tbtring  «»  ejcurtkm  in  Atia  Ntnor, 
London,  1839,  In-S*),  M.  Fêlions  reloarnaen  Lycie, 
où  il  donna  à  les  reclierches  bien  ptus  détendue 
que  dans  sa  première  visite,  et  d'où  il  lira  de  pré- 
cieux monuments  qui  ont  enrichi  le  Musée  biitan- 
Qique.  Le  journal  de  ce  second  voyage  fut  égale- 
nenl  publié  par  H,  FeUows,  sous  le  titre  i'Ac- 
covit  of  iUrovfTit»  m  Lgcia,  Lendon,  18M, 
magnlSqne  volume  orné,  comme  le  premier,  de 
plans,  de  vues,  de  copies  d'inscriptions,  etc.  Outre 
ces  deux  relations,  les  éludes  archéologiques  de 
H.  Fellows  ont  été  l'objet  de  trois  publications 
fanportanles  ;  XanDiian  Marblet ,  18^3;  ^oRi'i 
TVophjf  NMHmenf ,  18S8,  et  Coins  of  ancimt  Lycia 
before  Ihe  reign  of  Alexnnder,  with  an  Eiiay  <m 
theretatipe  data  oflke  Lijcian  monumenliin  ihe 
JTrtflah  Mtuenm,  1859.  H.  Pellows  fnt  créé  che- 
valier (knlgiit)  en  1855.  V.  S.  M. 

FOM'l'E.  FER,  AGIEB.  —  Lavage  det  mi- 
%erai»,  «mphti  det  scMamma  ocreux,  —  Les  mines 
de  Cornelia,  près  de  Stolber^,  fournissent  des 
ocres  jaun/ttres,  «rgileuT,  que  l'on  trouve  entre 
tes  oaloaires  osrfaonifères  et  la  Tormation  houil- 


lère, lin  lavage  est  nécessaire  pour  les  pcéfarst 

au  traitement  métallurgique  du  hant-faurouii. 
L'appareil  se  compose  d'un  débourbetir,  d'un  li- 
mts  et  d'un  bassin  de  d^l.  Avec  les  scbUsm 
que  l'on  recueille  dans  les  bassins,  on  forme  dis 
briquelles  ^e  l'on  cuit  et  qui  contieiDsot  di  to 
a  Û  0/0  de  fer.  Dans  un  grand  nombre  d'usioei, 
on  pourrait  appliquer  ce  mode  et  lirer  parti  des 
boues  encombraotts  qui  proviennent  des  lavigo 
et  qui  pourraieut  constituer  un  bon  minerai. 
,  Coabastibleg,  —  Les  combustibles  ordie^ 
meut  employés  dans  les  hauts-fourneaui,  soak  le 
charbon  de  bois,  le  bois  torréQé,  le  coke  et  l'aq- 
Ihracile.  Dans  ces  derniers  temps,  an  est  perf eau 
à  mêler  au  coke  une  certaine  partie  de  hsuiUs 
maigre  crue.  EnQn,  on  a  longtemps  essayé  m 
vain,  d'utiliser  le  charbon  de  tourbe  sans  réuuii. 
Gepeodanl,  i  UnderwiUer,  on  y  est  paiveaq,  ei  on 
a  remplacé  !e  cku-bon  de  bois,  poids  pour  poidi, 
par  du  charbon  de  tourbe,  en  composant  m  mt- 
lange  par  moitié.  Les  charges  soal  aiusi  lomiée»: 

Kioe  ea  anin*  (ler  oiidl  liidnli) WU. 

Cliubon  3ê  boii  rhilra  «t  umnl un  til.f  „, 

ChirboB  fclourb. fMWI.*"* 

GutlM. .■    7>W, 

P«id>(Iilal SUlrL 

Le  rendement  de  b  chor^  est  de  9M  kil» 
grtinnes  de  fonte  d'atQnage,  d'où  il  résalle  fM 
la  eonsommation  de  combustiUe  est  de  1,19  pur 
1  ds  foDie. 

{/fiftsotion  da  gat  qui  s'ichappenl  da  hatU- 
foitneûax.  —  C'est  en  France  que  l'on  a  com- 
mencé i  utiler  les  gaz  des  hauls-fourneaui  pour 
chauffer  les  chaudières  &  vapeur  qui  alimenleul 
tes  machines  souillantes,  et  pour  chauffer  aussi 
les  apjiareils  à  air  chaud.  De  France,  le  système 
s'est  répandu  en  Belgique  et  en  Prusse.  Mail  tei 
usines  anglaises  e>ù  le  combustible  «si  â  un  si  bai 
prix,  dédaignaient  d'économiser  le  charbon  des 
chaudières  Ji  vapeur.  Toutefois,  on  commence  ta 
Angleterre  à  s^occuper  de  ta  question  qui  a  son 
Importance. 

En  elfel,  la  perle  en  combustible  qui  l'échapre 
A  rétat  gazeux  par  le  gneulard  du  hant-foum^aa, 
représente  à  peu  près  la  moitié  de  la  quantité 
employée  ;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  chauffeT 
les  chaudières  de  la  macliine  soufSante.  Certaines 
usines,  comme  celle  de  Middiesborough,  em- 
ploient  des  cloches  qui  ferment  le  gneulard;  d'au- 
tres, comme  à  Old~[^rk,  le  laissent  ouvert  ;  on 
simple  cylindre,  placé  au  gneulard  et  plongeant  de 
1  mètre  environ  dans  le  fourneau,  snfBt  pour  re- 
cueillir les  gaz  qni  suivent  les  parois  du  fburneao. 
Comme  à  l'ordinaire,  il  règne  un  certain  nombre 
d'oriflces  qui  les  conduisent  dans  un  laveur  d'où 
ils  sont  dirigés  par  des  tubes,  sous  les  chaudières 
A  vapeur.  On  a  souvent  reproché  à  l'appareil  fer- 
mé de  nuire  â  la  bonne  marche  du  fourneau  en 
délermlnant  une  contre  pression  sur  les  lits  de  fu- 
sion. L'objection  n'est  pas  fbndée,  car,  le  vent  es| 
lancé  dans  le   fourneau  sous    une  pression  Se 
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(lk.91  par  eenlimètre  carré,  tandis  que  la  pression 
sous  laquelle  les  gaz  s'érhappent  par  l'appareil 
qui  les  recueille,  correspond  à  peine  à  2  cenliraù- 
Ires  d'eau.  Néanmoins,  le  système  à  gueulard 
ouvert  est  préféré,  il  n'exige  pas  autant  de  cons- 
Iruclion  que  !e  sjsléme  à  gueulard  fermé,  mais  il 
Décessite  une  cheminée  d'un  plus  fort  tirage  à  la 
gorlie  du  fourneau  des  chaudières  6  vapeur,  pour 
appeler  les  gaz.  Dans  le  Soulh-StalTordsIiire,  sur 
126  hauts-fourneaux,  it  n'y  en  a  que  3  qui  uti- 
lisent les  gaz,  mais  les  autres  ne  tarderont  pas 
à  recevoir  cette  amélioration  qui  a  pour  résultat 
uce  économie  de  15,0QO  francs  par  fourneau  et 
par  an. 

AppareSi  à  atr  chaud.  —  I>s  appareils  ordi- 
naires consistent  en  une  série  de  tubes  en  fonte 
cbaulTés  dans  des  fours  particuliers  et  dans  les- 
quels l'air  circule  avant  d'arriver  aux  tuyères, 
U.  Siomens  a  imaginé  un  autre  système  fondé  sur 
la  faculté  qu'ont  les  briques  réfractaires  d'absor- 
ber la  chaleur.  Comparée  à  l'eau,  cette  capacité 
calorifique  est  presque  la  ménie.  Les  appareils  se 
composent  de  fourneaux  dans  lesquels  les  produits 
de  la  combustion  traversent  les  intervalles  laissés 
euti«  les  briqfiBS  convenablement  disposées  dans 
le  four.  Lorsque  la  masse  est  parvenue  &  la  tem- 
pérature nécessaire,  on  ferme  la  grille  et  le  cen- 
drier, et  on  introduit  l'air  insudlépar  les  machines, 
de  manière  à  ce  que  le  courant  suive  à  rebours 
le  chemin  qu'avaient  suivi  les  produits  da  la  com- 
bnslion.  De  cette  façon,  l'air  se  chauffe  graduelle- 
msnt  et  arrive  en  dernierlieu  dans  la  partie  portée 
au  maximum  de  chaleur.  Après  deux  ou  trois 
heures  de  circulalion  d'air,  la  masse  de  briques 
est  refroidie.  C'est  par  celte  raison  qu'il  faut  deux 
fours  marchant  alternative  ment  L'économie  que 
l'oD  peut  réaliser  par  l'emploi  de  ces  appareils  à 
air  chaud  est  trèa-marquée.  Des  expériences  di- 
rectes ont  montré  que  les  produits  de  la  combus- 
tion s'échappaient  dès  anciens  fourneaux  i  te 
température  de  1280  degrés,  tandis  que  dans  les 
nouveaux  foyers.  Ils  ne  conservent  que  200  de- 
grés. La  substitution  des  briques  rôfractaires  aui 
tuyaux  en  fonte  oiïre  donc  plusieura  avantages 
les  appareils  coûtent  moins  cher,  la  chaleur  est 
beaucoup  mieux  utilisée,  on  peut  élever  lacile- 
ment  la  température  de  l'air  à  un  degré  très- 
chaud  qu'on  ne  pourrait  atteindre  avec  les  tuyaux 
en  fonte  sans  les  détériorer. 

fabrtcaiiott  de  la  fb«te,  procédé  Thoma.  —  Or 
sait  que  dans  le  haut-fourneau  l'opération  mélal- 
hirgiquB  se  divise  en  trois  périodes  ;  réduction  du 
minerai  ;  carburation  du  fer  ;  hjsion  du  métal 
carburé.  M.  A.  Ttioma,  habile  directeur  de 
tbrges  en  Hongrie,  a  imaginé  une  méthode  qui 
consiste  A  scinder  les  trois  opérations  qui 
avalent  lieu  dans  le  même  appareil.  11  calcine  d'a- 
bord ka  minerais  dans  un  four  à  manche.  1!  les 
carbnre  ensuite  dans  un  autre  four  h  manche 
où  ili  sodI  soumis  i  l'actiOD  d'un  courant  de  gaz 


ascendant,  réducteur  et  chaud.  La  fusion  s'opère 
enfin  dansunhaut-fourncau  de  dimension  moyenne. 

Le*  trois  opérations  étant  rendues  indépendantes 
sont  plus  faciles  à  conduire. 

La  production  de  la  fonte  se  répaitlt  ainsi  d'a- 
près des  relevés  olltciels  : 


s.Tn«.m 
eiî.tsi 

iM.sn 

1IT.3U 


Fer,  —  Nous  n'avons  aucun  perfectionnement 
Baillant  à  signaler  dans  la  fabrication  du  fer,  pas- 
sons donc  de  suite  à  l'acier. 

Acier.  —  D'abord  nous  avons  è  exposer  une 
théorie  nouvelle  de  la  trempe  et  du  recuit  duc  à 
M.  C-E.  Jullien.  Cet  ingénieur  considère  les  aciers 
non  pas  comme  des  carbures  de  fer  ou  des  combi- 
naisons de  fer  et  de  carbone,  mais  comme  de 
simples  dissolutlonsdc  carbone  danslefer.  Ce  qui 
semble  l'indiquer,  c'est  que  lorsqu'on  prend  de  la 
fonte  liquide  et  par  conséquent  homogène,  si  on 
la  laisse  refroidir  lentement,  elle  se  décompose  en 
deux  parties  régulièremeut  disséminées,  savoir  ; 
du  fer  aciéreui  et  du  graphCte  ou  carbone  pur. 

La  trempe  de  l'acier  s'explique  ainsi  d'après 
M.  Jullien  :  si  l'on  chauffe  au  rouge  cerise  une 
barre  d'acier  suQjsamment  saturée  ae  carbone,  le 
fer  conserve  la  texture  qu'il  avait  avant,  mais  U 
devient  plus  malléable;  le  carbone,  au  contraire, 
passe  â  l'état  liquide,  c'est  pour  cela  que  les  aciers 
craignent  tant  le  feu.  Si  l'on  laisse  refroidir  lente- 
meut  celle  barre,  te  fer  ne  subit  pas  de  modifi- 
cation; le  carbone,  au  contraire,  passe  A  l'élat 
amorphe.  Si  le  1er  était  primitivement  cristallisé, 
le  composé  froid  est  une  dissolution  de  carbone 
amorphe  dans  le  fer  amorphe;  te!  est  Tacier  doux. 
Si,  au  lieu  de  laisser  refroidir  leolcmenl  la  barre 
on  la  plonge  rouge  dans  l'eau  fraîche,  le  carbone 
cristallise  en  se  solidifiant  et  cela  sur  une  épais- 
seur d'autant  plus  grande  que  l'exaltation  du  pou- 
voir émissif  pénètre  plus  â  cœur.  Le  composé  se 
trouve  être  alors  une  dissolution  de  carbone  cris- 
tallisé dans  le  fer  amorphe.  Tel  est  l'acier  trempé. 
Dans  ce  cas,  le  fer  est  amorphe,  parce  que  la 
cristallisation  du  carbone  désagrège  la  cristallisa- 
tion du  fer.  Pour  s'en  convaincre,  il  sulïïl  declioi- 
sir  une  barre  d'acier  de  B  millimètres  d'épaisseur 
fortement  cémentée  et  accusant  une  texture  à  fa- 
cettes très-caractèrisée.  CliaufTei  celte  barre  au 
rouge  cerise  et  Ircmpeï-en  la  moitié  dans  l'eau 
fraîche;  puis,  quand  elle  fst  froide,  cassez  les  deux 
extrémités,  vous  obliendiez  deux  textures  ;  l'une 
A  facettes  de  fer  cristallisé,  l'autre  â  grain  fln^ 
blano  et  brillant  d'acier  trempé.  Le  premier  bout 
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est  tendre  au  burin  et  &  la  lime;  le  secood  y  est 
fDKiuible. 

Le  procédé  Dodds  ee  résume  dans  les  opéra- 
ratioiB  sidérurgiques  suivantes  :  On  comoienr^ 
par  préparer  un  fort  paquet  de  fer  puddié,  ajanl 
une  section  de  ID  pouces  anglais  sur  10  1/2; 
on  place  sous  le  paquet  et  dessus,  comme  cou- 
verte, une  barre  martelée  provenant  de  loupes 
puddlées,  présentant  une  largeur  de  10  pouces 
sur  1  pouce  et  1/8  d'épaisseur  el  de  ta  longueur  du 
paquet  Le  centre  du  paquet  est  rempli  comme  k 
l'ordinaire,  avec  des  barres  dont  les  joints  sont 
croisés.  La  masse,  après  avoir  étéchanlTée  conve- 
nablement, est  laminée  et  transformée  en  une 
barre  de  7  1/3  pouces  sur  6  de  section.  On  cbaufTe 
de  nouveau  pour  former  ensuite  le  rail  laminé, 
fw  celte  manière,  la  base  et  le  sommet  du  rail 
sont  formés  en  fer  fibreux.  Les  dimensions  ex- 
faordinaires  des  paquets  et  la  chalenr  uniformé- 
ment emmagasinée  dans  une  telle  masse  de  mé- 
tal, assurant  une  soudure  parfaite  de*  diverses 
parties  qui  forment  le  paquet. 

Le  procédé  Dodds  est  appliqué  depuis  quelques 
années  déjï  en  Angleterre  pour  aciérer  les  rails 
des  voies  ferrées  qui  fatiguent  le  plus,  ainsi  que 
tes  bandages  des  roues  des  locomotives  ou  des 
wagons.  Nous  citerons  comme  exemple  de  la  su- 
périorilé  qu'ont  ces  rails  aciérÉs  sur  les  rails  or- 
dinaires, la  station  de  High-Level,  sur  le  North 
Eastern-rallnay,  où  les  croisements  de  voie  de- 
vaient être  renouvelés  tous  les  quatre  mois,  à 
cause  du  peu  de  résistance  que  présentaient  les 
rails  en  fer  ordinaire  aux  manœuvres  incessantes 
des  locomotives  et  des  trains.  H.  John  Bourne, 
ingénieur,  fit  remplace-  les  croisements  par  des 
rails  adérés  d'après  le  procédé  Dodds,  et  après  un 
service  de  seize  mois,  les  croisements  étaient  en- 
core en  parfait  état  Le  célèbre  Robert  Stephenson 
s  également  reconnu  la  beauté  des  résultats  obte- 
nus par  l'aclératlon  de  M.  Dodda. 

Aujourd'hui,  les  principales  usines  fï'ançaises  se 
servent  du  procédé  anglais.  Les  usines  du  Phcenix, 
en  Prusse ,  l'appliquent  également  Les  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  font  remplacer  par  des 
rails  aciérés  tous  leurs  croisements  de  vole  el  les 
parties  inclinées  de  leurs  lignes  aussi  bien  que  les 
passages  des  stations.  H.  Paulin  Talabol,  M.  Ad. 
Jullien  et  d'autres  ingénieurs  français,  se  sont 
beaucoup  occupés  de  cette  question  de  l'aciération 
des  rails,  el  déjà  ils  ont  fait  à  rinduslrie  sidérur- 
gique d'importantes  commandes.  Il  n'est  pas  dou- 
teux pour  nous,  qu'un  jour,  les  chemins  de  fer 
n'empbienl  exclusivement  des  rails  d'acier  ou 
du  moins  aciérés, 

Uncaulre  méthode  qui  présente  quelque  ana- 
logie avec  celle  de  H.  Dodds,  est  usitée  A  Firmjny 
(Loire),  par  MM.  Verdie  el  C.  Le  but  des  deux 
systèmes  de  fabrication  est  le  même  :  obtenir 
pnduit  Biixte  formé  de  fer  et  d'acier,  A  l'usage  des 
bandages  de  roues  on  de  rails  qui  doivent  subir 


nue  fatigue  extraordinaire.  Dans  les  usines  de 
F1rminy,onobtient  le /Î!rmLzt«  de  la  manière  sui- 
vante :  Le  1er  qui  doit  être  revêtu  d'une  enve- 
loppe plus  ou  moins  épaisse  d'acier  fondu,  est 
d'abord  chauffé  au  blanc,  puis  placé  dans  une 
lingotiëre  convenable,  de  manière  A  laisser  autour 
du  noyau  de  fer,  l'espace  voulu  ;  on  saupoudre  le 
fer  de  borax  et  on  coule  aussitôt  l'acier  fondu  qai 
se  soude  intimement  avec  le  fer.  On  obtient  ainsi 
une  pièce  qui  peut  être  laminée,  martelée  et  être 
soumise  &  tous  tes  travaux  de  forge.  On  peut  se 
convaincre  de  la  perfection  de  la  soudure  en  rom- 
pant du  fer  mixte  ;  on  n'aperçoit  pas  un  passive 
brusque  entre  îe  grain  de  l'acier  enveloppant  et  U 
conlexture  du  fer  enveloppé  ;  le  changement  d'as- 
pect et  même  de  nature  est  gradué,  en  sorte  que 
le  fer  s'est  cémenté  au  contact  de  l'acier.  L'&me  en 
fer  conserve  d'ailleurs  sa  flexibilité,  et  on  a  le 
moyen,  par  la  méthode  VerdiË,  de  fabriquer  des 
pièces  jouissant  de  ces  deux  qualités  essenlMles 
pour  certains  besoins  de  l'industrie  des  machines 
et  des  chemins  de  fer  :  surface  dure  et  résistante, 
Ame  flexible,  souple.  Des  rails  préparés  d'après  le 
système  que  nous  venons  de  résumer,  ont  donné 
d'excellents  résultats.  Le  corps  principal  et  central 
du  rail  en  fer,  et  les  deux  champignons  m  le 
champignon  supérieur,  s'il  s'agit  d'un  rail  k  patte, 
sont  en  acier  soudé  Intimement  au  fer. 

Annai  BotciKD. 

FOilBES  {SiB  JOHK),  médecin,  né  k  Cuttlebra, 
dans  le  BanlTshire  (Ecosse],  le  IB  octobre  1787.  D 
fit  ses  éludes  médicales  au  marischal-collâge  d'A- 
lierdeen,  fréquenta  ensuite,  pendant  quelques 
mois,  l'univeralté  d'Edimbourg,  prit  en  1807  da 
service  sur  la  floite  en  qualité  de  chirurgien  auii- 
Ijalre,  obtint  le  diplême  de  chirurgien  en  1809, 
vint  en  1816  perfectionner  ses  étndes  t  l'univer- 
sllé  d'Edimbourg,  où  il  prit  l'année  snivante  le 
grade  de  docteur,  et  se  fixa,  pour  exercer  U 
médecine,  dans  une  petite  ville  dj  Comonailles,  k 
I>enzance,  où  il  fit  d'excellentes  observations  cli- 
matologiques.  II  alla  s'établir  k  Ghichester  eo 
1830,  et  s'y  fit  remarquer  par  de  nouveaux  tra- 
vaux scie  ntiflques  importants. 

En  1831,  il  donna  une  traduction  du  Traité 
d'auscultation  el  des  maladies  de  l'estomac,  de 
Laennec,  publia  en  1833  l'ouvrage  d'Avenbnigger, 
et  la  même  année,  ses  Original  caia  UlaslTotùtç 
the  vte  of  the  Stelhoscope.  Il  contribua  puissam- 
ment, par  ces  publications ,  fa  populariser  l'art  de 
l'auscultation ,  malgré  les  dédains  qui  occueilUreat 
d'abord  cette  tentative.  Ce  fut  la  même  année 
<1S33)  qu'il  commença,  de  concert  avec  les  doc- 
leurs  Tweedie  et  Conolly,  sa  fameuse  Cyclopœdia 
orpraclical  taedecine.  Cette  grande  entreprise  ne 
fut  pas  plutât  achevée  (1836),  qu'il  entama  la 
publication  de  la  Britith  and  foreign  Médical 
Review,  qu'il  ne  cesea  de  diriger  qu'en  18A8.  La 
dor.lrine  phi'énologique  l'avait  captivé;  mate  ilne 
la  comprenait  pas  comme  le«  disciples  de  Mesmer, 
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quil  «ccDsaft  de  fraude  et  de  supercfaerfe.  II  lit 
imprimer  en  ISUjfi  le  résultat  de  sea  eipériences 
80IU  le  titre  de  lIliuiralioM  ofnoden  Mttmemm 
frou  penonal  intaitgaiio».  Jobn  Forlves  liabitaJI 
Londrêi  depuis  18A0.  Il  devint  médecin  ordinaire 
de  la  maiaoD  de  la  reine  et  du  feu  duc  de  Cam- 
bridge, et  médecin  eilraordinaire  du  prince  Coq- 
■orL  II  fat  créé  chevalier  en  f  853.  Nous  ne  citerons 
que  pour  mémoire  la  relation  du  voyage  qu'il  Qt  de 
1MB  à  1856  en  Suisse,  en  Irlande  et  en  Allema- 
gne. En  1859,  l'état  de  sa  sanié  l'ayant  obligé  de 
renoncer  i  u  profeagion  et  A  ses  éludes.  Il  fil  don 
de  H  grande  el  précieuse  bibllothË(;ue  au  ma- 
itochal-câllége  d'Aberdeen,  et  se  relira  chez  son 
fils,  à  Whitcborch,  {x^  de  Reading,  cranté  de 
Berlu,  où  il  moamt  le  13  novembre  1861,  à  Tflge 
de  7U  ans. 

Sir  Jobn  Fort»!  était  membre  de  la  Société 
royale  et  du  Cdl^  royal  de  médecine  de  Londrei, 
et  de  beaucoup  de  soeiétés  ou  Kadémies  de  mé- 
decine des  paya  étrangers.  Faisant  passer  l'avance- 
ment des  sciences  avant  son  Intérêt  particulier,  il 
n'hésita  pas,  bien  qu'elle  lai  coûtât  de  grands 
ncriâces,  a  continuer  pendant  13  ans  U  publica- 
tion de  sa  Revue,  qui  eierça  une  si  grande  in- 
fluence sur  le  progrès  de  la  médecine  en  Angle- 
terre. Il  fil  paraître  dans  un  des  derniers  numéroe 
nn  article  intitulé:  Or  Itomœopathy,  aliopathy  and 
Jaaig  pAyjic,  dans  lequel  il  proteslail  contre  la  pra- 
tique trop  commu  ne  en  Angle  terre  d'adminiitrer  des 
roDèdea  sbos  avoir  une  cannaissance  exacte  de  la 
Hlure  de  la  maladie  et  des  propriétés  des  médi- 
caments. Cette  sortie  violente  contre  l'ignorance 
rontinifere  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Il  n'en 
poursuivit  pas  moins  aea  campagnes  dans  on  tra- 
vail intitulé  ;  La  Nature  et  l'Art  dans  la  guérison 
des  maladies  (Natmv  and  art  in  the  cwv  of 
Diteate).  Jdstih  AiitRO. 

FRANCE.— Depuis  le  rétablissement  de  l'em- 
pire juaqu'A  l'année  1861,  la  France  avait  semblé 
pins  vivre  au  dehors  qu'au  dedans  :  son  attention 
«t  son  activité  s'étaient  surtout  dirigées  vers  les 
questions  extérieures.  A  partirde  celte  époque,  un 
mouvement  assez  général,  que  noua  avons  signalé 
dans  le  dernier  annuaire,  annonçait  clairement  que 
les  besoin»  intérieurs  allaient  prendre  une  plua 
la^e  part  dans  les  préoccupations  publiques.  La 
période  que  nons  avons  A  analyser  ici  (de  juin  1B61 
i  septembre  1863)  nous  fait  assister  au  dévelop- 
pement de  ces  nouvelles  tendances. 

Ce  qui  la  dislingue  en  elTet,  c'est  la  propension 
marquée  du  gouvernement  français  a  se  replier 
ponr  ainsi  dire  sur  lui-même  et  à  s'occuper  des 
afiairea  particulières  de  la  nation.  Détruire  chez 
lu  peuples  les  espérances  que  la  révolution  sem- 
blait mettre  en  lui,  et  chez  les  souverains  les  dé- 
Baoces  suscitées  par  ses  prétendus  projets  de 
eonqneie,  tel  est  le  double  but  que  s'est  proposé 
SI  politique  A  reitérieur.  La  conséquence  de  cette 
Aisposlllon  deraH  Atre  naturellement   une  plu 


large  expansion  donnée  aux  inlérèts  intérieurs, 
aussi  noua  allons  voir  le  gouvernement  entrer  lar^ 
gement  dans  cette  voie  en  cherehant  à  perfection- 
ner les  diverses  branches  des  services  publics.  SI 
nous  voulions  caractériser  cette  période,  noua  di- 
rions que  c'est  snrtont  une  période  économique. 
La  réforme  Introduite  dans  la  confection  du  bud- 
get saffiralt  seule  pour  justifier  ce  titre.  Cest  grâce 
A  ces  nombreuses  améliorations  el  aux  efforts  do 
travail  national  que  le  France  a  pu,  sans  secousse, 
traverser  une  situation  rendue  difficile  par  l'insuf^ 
fisance  de  la  récolte,  le  contre-coup  de  la  crise 
américaine  et  le  trouble  inséparable  de  la  mise  fc 
exécution  du  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre. 
La  place  glorieuse  que  son  industrie  a  eu  conqué- 
rir malgré  ces  embarras  i  l'Exposition  internatio- 
nale de  Londres  (V.  ce  mot],  atteste  la  vitalité  et 
la  puissance  de  ses  ressources. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  te  gouvernement 
français  ait  uniquement  consacré  ses  etforta  aux 
affaires  de  l'Intérieur;  l'eût-il  voulu,  que  la  situa- 
tion de  l'Europe  ne  le  lui  aurait  pas  permis.  Il  ne 
pouvait  abandonner  l'Italie  à  elle-même  et  rester 
simple  spectateur  des  épreuves  périlleuses  qu'elle 
avait  à  subir.  Hais  tout  en  lui  donnant  un  lémot- 
gnage  de  ses  sympathies,  il  veut  qne  le  concontB 
moral  qu'il  lui  prèle  profite  au  rétahlissemenl  de 
l'ordre,  et  non  A  des  entreprises  aventureuses. 
Dans  les  qneatioos  de  Venise  et  de  Rome,  il  désap- 
prouve hautement  les  solnlh»»  violentes,  et  dé- 
cllm  à  ravance  toute  part  de  responsabilité.  A  pint 
brie  raîsm  se  nnnlre-t-t|  pen  disposé  ft  encoura- 
ger les  agitations  nées  du  mouvement  italien;  il 
n'a  rien  A  voir  aux  affaires  de  la  Hongrie,  et  la  Po- 
logne elle-même  sait  que  ai  elle  a'insurge  elle  m 
pourra  compter  sur  son  appuL  Toute  la  politique 
du  gouvernement  français  dans  cette  période  eet 
une  politique  d'apaisement  el  de  conciliatîon.  Il 
cherche  et  il  conseille  les  voies  de  transaction.  Sa 
constante  préoccupation  est  d'éviter  nn  ébranla 
lementen  Europe  el  de  prévenir  la  guerre.  Comme 
preuve  de  ta  loyauté  de  ses  intentions,  il  donne  le 
premier  l'exemple  d'un  désarmement  partiel  eo 
réduisant  de  trenle-deui  mille  hommes  l'effectif  de 
son  armée.  On  lui  reprochait  de  viser  fe  un  rOle  de 
suprématie,  il  répond  par  la  modération  de  ses 
actes  A  cet  injuste  grief.  Dans  le  règlement  des 
affaires  de  Syrie,  il  fait  toutes  tes  concessions  coxa- 
patibles  avec  les  intérêts  dont  il  a  pris  la  défense. 
Dans  le  conflit  américain,  il  refuse  de  se  poser  en 
médiateur  si  l'Angleterre  ne  joint  ses  efforts  aux 
siens;  enfin,  s'il  envoie  des  troupes  au  Mexique,  ce 
n'est  qu'A  la  suite  d'une  action  combinée  entre  les 
gouvernemenb  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Es- 
pagne. 

Celle  attitude  A  la  fois  circonspecte  et  ferme  a 
porté  ses  fruits.  Elle  a  ramené  l'Europe  A  des  sen- 
timents plus  équitables  A  notre  égard  et  dissipé  les 
crainles  plus  ou  moins  réelles  qu'on  s'était  plu  A 
propager  sur  l'ambititMi  de  la   Fïanea.   L'Aile- 
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niKgiM,  qui  témoignait,  il  y  a  pen  de  tempe  eocora, 
des  dûpositioDe  ù  husûlga,  est  k  pea  près  calméa 
actuellement,  et  ai  le  gouverneiiKiit  iDglsis  con- 
tisue  ses  prëparaliTs  de  défansâ  comme  k  la  veille 
d'une  invasion,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  Être 
rassuré  et  qu'il  a  peut-âtre  iulérët  à  ne  pas  VtUe. 
Hais  les  vives  attaques  dont  la  politique  de  lord 
PakierstoQ  ont  été  l'objet  dans  le  parlement,  et 
qui  vieanËDl  d'être  renouvelées  avec  tant  d'éclat 
par  U.  Cobden  dans  la  séance  du  i"  août,  font 
prévoir  le  terme  procbsin  de  ces  méflances  dispei^ 
dieuses.  Le  gouvernement  Irançai»  ne  peut  que 
s'applaudir  de  la  prudence  de  plus  tn  plus  grande 
qu'ii  a  apportée  dans  les  alTaires  extérieures  ;  son 
influence  n'a  pas  eu  â  souITrir,  et  l'on  est  d'autant 
plus  disposé  a  la  reconnaître  qu'elle  ne  semble 
pas  s'imposer.  Si  la  France  est  aujourd'hui  plus 
ou  moins  intéressée,  comme  il  convient  à  une 
grande  nation,  dans  les  questions  qui  s'agitent  sur 
les  diflérents  points  du  monde,  eUe  n'est  engagée 
nulle  part,  eiceptéau  Mexique,  où  des  événenieots 
imprévu»  lui  ont  crM  une  posilioa  toute  partieu- 
Mre, 

StltuMm  Mérieurt.  Afptireê  de  Ohm,  -^  H  est 
ctpendant  une  question  donlella  a  pria  en  quelque 
wrta  la  respoossbilUâ,  «t  ^ui  ne  peut  Aire  i-ésoioe 
■ans  sa  participatjoR  directe,  la  que»tioa  romaine. 
C'eal  peulr-4lre  le  plus  grave  de  ses  embarras  intd- 
ricurs,  tant  elle  a  jeté  d'agtlatieit  et  de  divatan  dans 
les  e^trita.  A.»  nomml  oti  nem  éerivons,  eHe  eit 
«More  aa  mâmB  poiat  où  ddus  l'avons  laissée  au 
mois  de  juin  IB&l,  et  la  même  incertitude  règne 
loujonre  snr  sa  •ohilkm.  On  se  rappelle  avec  quelle 
vîvaoilâ  elle  était  dkeotie  à  cette  époque  par  les 
divers  otgaBn  de  la  fuisse  française.  Le  p<Dver- 
itement  cr«l  âerair  inteTvnir  et  fli  publier  dans 
le  MemUtur  dn  3  j«iD  une  noie  pour  bUner  les 
atta^ma  panionnée*  da  eertain»  jeurntin  «entre 
te  cleigAcatboliqDe.  Dans  aa  pensée,  la  recmnais- 
asDce  dn  Muveas  rDyaame  llatim  était  dtjft  dé- 
^déa  :  et  il  ne  voulait  paa  que  eet  acte  poMique 
fût  CMuidéré  ocnme  une  détaile  pour  les  idé^ 
nliglenses  et  ecnime  une  victoiM  pour  les  advei^ 
laires  du  pouvoir  temporel  dn  pape.  Quoique  pré- 
vue et  annoncée  à  l'avance,  cette  dé<nsion  produisil 
«DC  vive  sensalio»  en  France,  Le  parti  religieux 
^en  taïul,  et  qnelqnes  prélats  même,  cédant  b  no 
regrettable  enlralneraent,  en  prirent  texte  pour 
diriger  nntn  la  polHique  impériale  d'injurieuses 


L'évèqoe  de  PoHien,  dont  un  masdement  avait 
AéjA  été  dérért  conaae  d'abne  au  conseil  A'tXM,  au 
mois  de  février,  rappela  dans  un  sermon  prononcé 
le  jour  d«  la  Saint-f4erre,  les  persécutwns  subies 
par  le  prince  dee  Apôtres  sous  le  Iroisiénie  Hérode, 
L'Mtalida  du  piBDX  orateur  était  trop  nMrqoée 
paor  qs'dla  édiàppat  t  pownne.  H  devenait  in- 
poaalbte  dfl  triérar  dans  la  ehaire  de  paretilea  «xci- 
Utietu,  «I,  àhin  «itn  efté,  ma  nouvella  deoioTa- 
Ua»  AUmk  ptf  le  tioaaeit  dttst  cùl  aendrié  um 


impaisunta  répression.  Dans  cette  drconstoBce 
le  gouvernement  Jugea  à  propos  de  s'adresser  k 
Itome,  aQn  de  bien  dessiner  sa  situation  vis^-vU 
du  Ssint-Siége.  Qu'était-il  en  eOet  à  l'égard  da 
pape?Un  protecteur,  coaune  l'attestait  la  prëseoca 
de  nos  soldats  ft  Rome^  ou  un  persécuteur,  comme 
ses  adversaires  le  préteudaienti  C'est  dans  ces 
termes  que  M.  Thouvenel  écrivit,  le  6  juillet,  4 
notre  chargé  d'affaires  i  Rome  de  poser  la  question 
au  cardinal  Antonelli.  La  réponse  tut  teUe  qu'oa 
pouvait  l'allaudie,  évasive  quant  aux  tuts  relatifs 
à  l'ëvèque  de  Poitiers,  positive  quant  au  secours 
donné  par  les  annes  franfaises,  Le  cardinal  AdIqh 
nelli  se  refusait  àcroiie  que  leaintentioiia  daman- 
seigneur  Pie  eussent  été  ce  qu'on  les  lupposaitt 
mais  il  ne  bisait  aucune  difficulté  de  reconnaîtra 
comme  un  fait  matérul  éclatant  la  proleclioit 
dont  la  France  entourait  le  .Saint-SiéBe.  Si  le  gw- 
vernement  français  espérait  uœ  déclaration  p(tu 
expHcile,  il  s'était  tiompé.  La  cour  de  Rocne  M 
pouvait  lancer  una  censure  sur  l'un  des  plus  «i> 
dents  défenseurs  du  pouvoir  temporel  sans  nuiia 
à  sa  propre  cause.  C'eut  été  jeter  le  décourage* 
ment  dans  leurs  rangs.  Le  seul  tésultat  de  la  dé, 
marcbe  du  gouvernement  français  fut  penl-étn 
une  recommandation  adressée  i  l'évèque  de  Poi- 
tiers d'agir  avec  plus  de  prudence  et  d'éviter  (at 
citaliona  historiques  qui,  vu  les  circoaslances, 
pouvaient,  ainsi  que  l'avait  reconnu  le  caidinal 
Antonelli,  ■  prêter  des  anvea  à  ta  malveiilanca  «| 
a  la  calomnie.  • 

La  lutte  continua  donc  avec  une  vivacité  qo'wt^ 
pliquait  l'impartanca  de»  intérêts  en  disousaiao,  at 
l'on  pot  craindre,  si  généndes  étaient  les  préccca< 
patiODi,  que  l'écho  de  eea  controverses  ne  parvint 
jusqu'aux  ëtablissenaenla  d'instructioa  publique, 
-—  «  Snfants,  disait  à  ce  SHict  M.  Roaland  A  U 
dielributioo  des  prix  du  concours  général,  It 
13  août  18S1,  voQB  enlendrfiï  dire  peut-être  ipie 
la  religion  est  inquitiée  et  menacée...  ?le  voot 
trfioUCE  paa,  ne  aorei  pas  émus  de  tant  de  déso- 
lantes prédicliona  et  regardez  autour  de  voupi 
L'illustre  et  pieuse  Église  de  France,  l'Église  dei 
Fénélon  et  des  Bossuet  peut  régner  aujourd'hui 
sur  les  Ames  avec  plus  de  liberté  qu'elle  n'en  eut 
jamais,  »  -r-  C'était  la  pensée  du  gouvernement 
que  le  nlniilre  de  l'Instruction  publique  traduisait 
ainsi,  et  lu  ritle  de  modérateur  auquel  il  aspirait. 

Uais  les  prétentions  extrêmes  des  partis  ren- 
daient ce  rûle  A  peu  près  impossible.  Pour  les 
partisans  de  la  cause  italienne,  la  cliute  dU  pouvoir 
temporel  du  pape  devait  être  le  complément  de  la 
délivraoee  de  l'Halle.  Les  défenseurs  de  la  papauté 
se  refusaient  de  leur  cAtâ  A  toute  concession,  et 
réeiamaient  avec  véhémence  le  rétablissement  d« 
l'aotorité  ponliUcale  dans  les  provinces  enlevéM 
au  Saint-Siège.  Si  un  certain  nombre  de  catholiques 
élBbtimaient  la  nëoMsité  da  recoanallré  lea  Eiin 
aoBomiiliB  el  de  oanaerver  asniemmt  au  Satot* 
BInlB  leiMsàn  pnitdsé  par  OM  annexa»  v» 
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ttaMde  traosBctien  était  lossi  TiTement  repeossé 
par  les  uns  que  par  les  iiulres.  Deux  actes,  que 
af/aa  rapprocbons  A  cause  de  leur  data,  vinreot 
doaaer  un  qouvel  aliment  aux  passions  extrêmes  : 
rallocuUoa  prononcée  par  le  pape  dans  le  coosis- 
toire  du  2  sepletnbre,  et  la  bvocliure  publiée  par 
e  P.  Pafisa^lia  contre  le  pouvoir  temporel  sous  le 
litre  de  Pro  cousd  ilalkd.  Parmi  les  écril«  nom- 
breux qui  parurent  à  celle  époque  sur  la  question 
romsine  il  Caul  signaler  le  livre  de  M.  Gui2  ot,  VB- 
glite  et  la  tociété  chrétienne  en  1861,  dans  lequel 
L'illuslre  écrivain,  se  plaçant  en  dehors  du  protes- 
Untisme  pour  juger  la  papauté  au  point  de  vue 
politique  el  social,  déclarait  âe  nouveau  que  l'au- 
torité temporelle  était  une  prantie  uécessaîre  de 
Taulorité  spirituelle  du  Saint-Père. 

Au  milieu  de  l'effervescence  causée  par  les  pas- 
■loiUL  religieuses  un  fait  qui,  dans  d'autres  circon- 
ftaoce^,  n'aurait  sans  doute  donné  lieu  qu'à  une 
discussion  ordinaire,  prit  (out-â-coup  les  propor- 
UoDS  d'un  événement.  Depuis  un  certaiu  nombie 
d'années,  il  existait,  sous  le  nom  de  Conférence  de 
Saial-ViBceot-de-Paul,  Sociétés  de  Saint-François 
Hégii  et  de  Salull-fraugois-de-Sales,  des  associa- 
lions  de  bienfaisance  non  autorisées.  La  première 
de  ces  sociétés  et  la  plus  connue,  celle  de  saini 
¥i«ceB/-<te-Pooi,  fondée  àParis  par  quelijucsjfuoes 
^DS  callioliques,  avait  pris,  non-seule  ment  en 
lïaDce.  mais  à  l'étranger  un  rapide  développe- 
isenL  Chaque  ville  en  France  avait  une  ou  plu- 
sieurs coofcreuces  dont  les  délégués  ou  présidents 
tornaieat  un  comité  qui  correspondait  avec  le 
Couseil  supérieur  siégeant  à  Paris  et  chargé  seu) 
de  toute  la  direction.  Celte  hiérarchie,  qui  plaçait 
l'administrai  ion  entière  de  la  Sociéië  dans  les 
mains  du  conseil  de  Paris,  pouvoir  sans  contrôle 
et  ne  relevant  que  de  lui-même,  présentait-elle 
quelque  dangerî  Le  gouvernement  le  pensa,  quoi- 

Îue  le  Conseil  supérieur  comptât  dans  son  sein 
es  personnes  notoirement  connues  par  leur  dé- 
vouement A  la  politique  impériale,  et  qu'un  grand 
Dombre  de  fonctionnaires  lissent  partie  des  ConfË- 
rences.  il  craignait  qu'à  un  moment  donné  la  poli- 
tiquç  ne  se  radiât  sous  le  masque  de  la  bienfai- 
sance, et  qu'une  société  si  nombreuse  ne  put  deve- 
nir un  instrument  docile  donton  se  servirai!  contre 
lui.  Un  mol  avait  circulé  dans  le  monde  politique  : 
Ce  sera,  avait-on  dit,  la  Sociùlâ  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  qui  ^era  les  procliaines  étections. 

Malgré  sou  évidente  exagération,  ce  mot  trahis- 
sait quelques  aspirations  auxquelles  on  jugea 
prudent  de  couper  court.  En  conséquence,  M.  de 
Persignï  orilrnna,  par  une  circulaire  en  date  du 
IG  octubie,  ((ue  toutes  les  sociétés  de  bienfaisance 
non  autoi'isées,  exbtant  dans  les  départements, 
eussent  à  se  pourvofr,  snivant  les  Ibrcnes  légales, 
d'uue  Miloi'isiilion  auprès  des  priîfets  ;  il  ajoutait 
que  les  sociétés  isolées  d'une  même  ville  pourraieut 
se  réunir  et  former  un  coniitéaprËs  en  avoir  obtenu 
rautorisatioti.de  ces  foDclionnaires  et  déclarait  que 


si  diverses  soelétéa  exprimaient  le  déilr  4'avoli  t 
Paris,  près  du  siège  du  gouvernement,  une  reprér 
senlation  centrale,  le  ministre  aviserait  d'après  Icï 
ordres  de  l'Empereur.  C'était,  comme  on  le  voit, 
la  dislocation  de  la SociétédeSiiot-Vincent-de-Paul. 
Elle  perdait  sa  puissante  organisation  et  (te 
continuait  d'exister  que  sous  la  surveillance  de 
l'aulorité. 

Ces  mesures  provoquèrent  une  ardente  polémi- 
que. Vivement  attaquées  par  le  parti  religieux, 
elles  n'obtinrent  pas,  dans  le  parti  libéral,  une 
adhésion  unanime.  Le  clergé  épousa  chaudement 
la  cause  de  la  Société  ;  quelques  prélats  même  fi- 
rent entendre  des  plaintes  amères.  Malgré  ces 
marques  nombreusesd'upposition.legouvernement 
n'en  poursuivit  pas  moins  son  œuvre,  et  le  12  no- 
vembre ,  le  préfet  de  police ,  en  vertu  d'une  déci- 
sion ministérielle,  notiOa  au  Conseil  central  supé- 
rieur sa  dissolution.  La  plupart  des  confé'%nces  se 
soumirent  et  sollicitèrent  l'autorisation  exigée:  le 
Conseilsupéricurseulessayaderésister.oudumoins 
d'atténuer  les  etfels  de  l'Interdiction  dont  il  était 
frappé  en  transmettant  tous  ses  pouvoirs  à  son 
ex-président,  M.  Eiudon.  Cette  préteation  étrange 
et  celle  plus  exorbitante  encore  afGcbéeparM.  Bau- 
don,  d'exercer  son  autorité  sur  toutes  les  confé- 
rences, et  de  la  déléguer,  en  cas  de  mort  ou  d'em- 
pêchement, à  UD  comité  de  trois  membres  étran- 
gei'S,  un  Belge,  un  Hollandais,  un  Prussien,  senir 
bIèrenC  justifier  les  craintes  qui  avaient  inspiré  1$ 
circulaire  du  16  octobre.  De  son  cAté,  le  gouver- 
nement ,  qu\  n  accusait  d'avoir  décapité  la  Société 
de  Saint-Vincent-de-Paul ,  songea  à  reconstituer 
une  représentation  centrale  avec  une  partie  de« 
membres  de  Fancien  Conseil ,  en  plaçant  à  sa  tête 
un  haut  dignitaire  de  l'Église,  nommé  par  l'Emps; 
reur.  Le  cai'dînal  Morlot,  archevêque  de  Paris, 
était  désigné  pour  les  fonclioos  de  président.  Mais 
les  conférences,  consultées  à  ce  sujet,  firent  avor^ 
ter  ce  projet  !  quatre-vingt-huit  seulement  se  prcH 
noncêrenl  en  sa  faveur,  et  sept  cent  soixante-six 
déclarèrent  qu'elles  préféraient,  fonctionner  isolé- 
ment, (^tle  déclaration  rendue  publique  dans  une 
circulaire  du  ministre  de  l'inlérJeur  en  date  du 
5  avril  18G2,  fixa  définitivement  la  situa  lion.  j]es 
conférences  :  aucun  lien  ne  les  rattachait  plus 
entre  elles.  Ainsi  se  termina  celle  alTaire  qu!  pen- 
dant plusieiii-s  mois  avait  assez  vivement  impres- 
sionné l'opinion  publique. 

Chose  Hssez  étrange,  la  même  résistance  se  pro- 
duisit, quoiqu'avec  beaucoup  moins  d'éclat  et  de 
passion,  de  la  pari  des  loges  de  franc-maçonnerie. 
(Voir  Frahc-Maçonnerie.)  En  même  temps  que 
le  ministrede  l'intérieur  faisait  rentrer  lessociétés 
de  bieufaiFance  dans  la  loi  commune,  le  ministre 
de  l'instruction  publique  surveillait  activement  les 
excès  de  lèle  piapagan  Jiste  reprochés  aux  établis- 
sements religieux,  te  10  octobre  1861,  il  retirait 
son  existence  légale  à  la  Congrégation  des  dames 
de  La  Sainte-Union  de  Douai,  pour  avoir  participé 
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Tolontalrement  an  déloumement  de  jeunes  llDes 
juives.  Le  1"  novembre  de  la  tnèroe  année  il  recom- 
mandait aux  préfets  de  lenir  la  main  k  ce  que  les 
coDgr^alîoDS  religieuses  ne  repussent  aucun  en- 
fant mineur  sans  le  conaentement  des  parents,  e 
de  leur  faire  savoir  que  toute  infraction  à  cette 
règle  les  exposerait  ï  des  poursuites  judiciaires  ou 
au  retrait  de  leur  reconnaissance  légale.  Si  nous 
plaçons  ici  ces  fatls  qui  auraient  pu  passer  inaper- 
çus, c'est  que  les  passions  contraires,  provoquées 
par  la  question  romaine,  leur  donnaient  une  si- 
gniQcation  particulière  :  c'est  ainsi  qu'ils  accusent, 
de  la  part  du  gouvernement,  la  ferme  intention 
de  tenir  la  balance  égale  et  de  réprimer  les  pré- 
tentions extrêmes  qui  se  produisaient  des  deux 
cAtés.  On  crut  voir  cette  intention  nettement  ex- 
primée dans  ta  réponse  de  l'Empereur  au  dis- 
cours de  félicilalion  de  l'archevêque  de  Paris  le 
premier  jour  de  l'année  1862  :  ■  Le  clet^  fran- 
çais, avait  répondu  l'Empereur,  si  éminenl  par  ses 
vertus,  et  qui  sait  qit'U  faut  rendre  à  Die»  ce  qiti 
eit  à  Dieu ,  et  à  Céior  m  qm  etl  à  Citar,  peut 
compter  sur  ma  protection  et  ma  vive  sympathie.  ■ 

L'ardeur  des  conlroverses  sur  ces  divers  inci- 
dents faisait  pressentir  des  débats  passionnés  dans 
les  chambres,  dont  la  session  fut  ouverte  le  37 
janvier.  Quels  elTorts  avait  tentés  le  gouvernement 
auprès  do  la  cour  de  Rome  pour  arriver  ft  une  so- 
lution et,  quel  était  le  résultat  de  ses  démarches? 
On  sut  bientAt  que  toutes  les  instances  du  mar- 
quis de  Lavalette,  notre  nouvel  ambassadeur  au- 
près du  Saint-Père,  avaient  échoué.  Ce  fiit  un  su- 
jet de  triomphe  pour  le  parti  religieux,  et  de  tris- 
tesse pour  les  catholiques  raisonnables.  Le  Sénat  se 
Tendit  l'oi^ane  de  leurs  sentiments  en  insérant 
dans  son  adresse  un  paragraphe  qui,  à  cAté  ■  des 
prétentions  immodérées  n  des  Italiens,  blâmait 
■  la  résistance  et  l'immobilité  i  de  la  cour  de 
Rome,  el  déclarait  que  <  les  plus  justes  causes 
s'égarent  par  des  refus  extrêmes,  incompatibles 
avec  la  Mime  conduite  des  alTaires  humaines.  > 
Cette  adresse  fut  votée  à  la  majorité  de  123  voix 
contre  6.  Des  six  voli  dissidentes  quatre  apparte- 
naient aux  cardinaux.  Les  discours  de  MM.  Bon- 
jean  et  Piétrf  contre  le  pouvoir  temporel  du  pape, 
et  surtout  celui  du  prince  Napoléon,  qui  réclamait 
l'évacuation  immédiate  de  Rome  par  nos  troupes, 
passionnferenl  diversement  les  esprits  ;  mais  on 
peut  dire  que  l'éloquente  réponse  faite  par  M.  Bil- 
lault  au  nom  du  gouvernement,  et  dans  laquelle 
le  ministre  sans  portefeuille  recommandait  la  fer- 
meté en  même  temps  que  la  conciliation  vis-ft-vis 
du  Sainl-SIége,  eut  une  grande  inQuence  sur  le 
vote.  Moins  accentué,  le  paragraphe  de  l'adresse 
du  Corps  législatif,  relatif  aux  affaires  italiennes, 
donna  lieu  à  des  discussions  aussi  vives.  Le  ré- 
■ultal  de  ces  débats  fut  peu  favorable,  dans  l'opi- 
nion publique,  au  pouvoir  temporel  du  pape. 

Au  plus  fort  de  la  discussion  engagée  au  SA- 
nat ,  une  mesure  prise  par  le  ministre  de  Itns- 


tructioD  publique  contre  un  professeur  du  oollégB 
de  France  suscita  quelques  désordres  panni  11 
jeunesse  des  écoles.  M.  Renan,  nommé  à  11  chaiie 
des  Isngnes  hébraïque,  chaldalque  et  s;rix]ae, 
avait  exposé,  dans  son  discoura  d'ouverture,  des 
idées  qui  parurent  blesser  les  doctrines  chré- 
tiennes. M.  Rouland  n'hésita  pas  k  suspendre  son 
cours.  Un  certain  nombre  d'étudiants  ayant  vnIq 
faire  une  ovation  au  professeur  suspendu,  la  polies 
intervint  pour  empêcher  cette  manifestation  et  II 
s'easuivil  quelques  arrestations. 

Peu  de  temps  après,  le  gouvernement  dlïl  usa 
de  son  autorité  à  propos  d'un  acte  au  moins  im- 
prudent d'un  haut  dignitaire  de  l'Eglise.  Il  s'agis- 
sait de  la  célébration  d'un  jubilé  du  16  au  33  mil, 
prescrite  par  un  mandement  de  rarclievêqiie  dt 
Toulouse,  en  commémoration  de  la  lutte  Bao^nle 
qui  eut  lieu  dans  cette  ville  an  xn*  siècle,  tala 
les  catholiques  et  les  protestants,  et  qui  se  termini 
par  le  massacre  de  ces  derniers.  Le  senliment  po- 
blic  s'était  vivement  élevé  contre  la  célébration 
d'un  pareil  anniversaire,  qui  rappelait  un  dts  plu 
douloureux  épisodes  de  nos  anciennes  discordes 
religieuses.  Le  gouvernement  décida  que  toatei 
les  processions  ou  cérémonies  religieuses  relativei 
â  la  célébration  du  jubilé  seraient  interdites. 

Les  impressions  causées  par  ces  inùdenti  ngnl- 
Ubles  firent  bientôt  place  à  une  préoccupalioo 
plus  générale.  H.  de  Lavalelte  venait  d'arriver  k 
Paris,  et  l'on  prétendait  qu'une  lutte  d'innuene* 
entre  lui  et  le  général  de  Goyon  avait  motivé  sot 
retour.  La  politique  de  l'Empereur  allait  dont 
avoir  une  nouvelle  occasion  de  se  dessiner.  A  tort 
ou  ft  raison ,  M.  de  Goyon  passait  pour  favorable 
aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome;  il  jouisnit 
d'un  grand  ci-édli  auprès  du  pape,  et,  grtce  à  si 
position  personnelle,  il  rendait  des  services  que  h 
gou  vernement  avnltrécompenséaaumois  de  novem- 
bre 1861,  en  lui  donnant  le  titre  de  commatiait 
d»  corii»  d'armée  d'occupation,  dont  aucun  de  tes 
prédécesseurs  n'avait  été  investi.  D'un  autre  cûté, 
M.  de  Lavalelie,  représentant  de  la  politique  frin- 
çaise,  ne  pouvait  soulfrir  que  son  action  (ûplimia- 
lique,  rendue  plus  pressante  à  la  suite  des  volei 
du  Sénat  et  du  Corps  législatif  dans  la  qnesUoi 
romaine,  fut  contrecarrée  par  une  influence  supé- 
rieure à  la  sienne.  Sa  ferme  intention  était  de  oe 
plus  retourner  &  Rome  si  le  général  de  Gojan  de- 
vait y  rester.  Ce  conflit  tint  en  suspens,  iniii 
longtemps  qu'il  dura,  l'opinion  publique.  U  parti 
catholique  désirait  et  appuyait  le  maintien  du  g^ 
néral  :  les  journaux  libéraux  se  prononçaient  avec 
chaleur  eu  bveur  de  M.  de  Lsvalette.  Après  biei 
des  hésitations,  le  gouvernement,  qui  avaitmandi 
à  Paris  le  général  de  Goyon,  se  décida  à  le  rem- 
placer. Une  note  publiée  au  Moniteur  le  36  m*I 
1862,  annonça  que  le  corps  d'occupation  de  Borna 
allait  subir  une  nouvelle  organisation,  et  que  1* 
général  de  Goyon  était  appelé  fc  reprendre  soi 
service  auprès  de  l'Empereur,  el  élevé  à  la  dignité 
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de  lénatenr.  Le  eorpe  d'occupation  fut  en  effet  ré- 
dait  i  une  division  de  trois  brigades,  el  le  général 
de  Uontebello  en  reçut  le  commandemeat. 

Le  retour  à  Rome  de  M.  de  Lavalette  coïncida 
avec  les  cérémonies  religieuses  de  la  cananlsation 
des  martfTS  du  Japon.  Tous  les  évéques  de  la 
chrétienté  avaient  été  convoqués  à  ce  sujet  par  le 
pape;  mais  il  était  évident  que  l'appel  du  souve- 
rain pontife  n'avait  pas  uniquement  pour  objet 
eetle  solennité.  La  cour  romaine  attendait  de  la 
rénnion  des  membres  de  l'épiscopat  une  démons- 
tration en  faveur  du  pouvoir  temporel.  Ses  parti- 
sans ne  le  dissimulaient  pas  et  ils  s'en  applaudis- 
ulenL  Le  gonvemement  français  ne  vit  pas  sans 
nne  certaine  inquiétude  cet  appel  du  Saint- 
Pere ,  qui  pouvait  sureiciter  encore  les  espriU. 
Des  explications  furent  demandées  A  Rome.'  En 
usant  de  son  droit,  le  gouvernement  aurait  pu 
|»escrire  aux  évéques  de  ne  pas  quitter  leurs 
diocèses,  mats  cet  acte  d'autorité  eut  peut-être 
produit  une  plus  grande  agitation  que  celle  qu'il 
redoutait.  Le  départ  des  membres  de  l'épiscopat 
ne  rencontra  donc  pas  d'obstacle.  Ia  plupart  se 
rendirent  &  Rome ,  isolément  et  sans  apparat  : 
Qoelques-uns  moins  prudents,  donnèrent  à  leur 
départ  une  sorte  de  solennité,  en  se  faisant  accom- 
pagner d'un  cortège  nombreux  d'ecclésiastiques 
et  de  fidèles. 

Sans  nier,  ao  reste,  l'importance  de  la  démons- 
tration collective  en  faveur  de  la  puissance  tem- 
porelle du  pape  faite  par  les  évéques  venusà  Rome 
des  diverses  parties  du  globe,  il  faut  constater 
qu'elle  ne  produisit  pas  en  France  tout  l'effet  qu'on 
en  espérait.  Chaque  prélat  français  s'était  prononcé 
depuis  longtemps  à  cet  égard  et  les  termes  de 
redresse  présentée  au  Saint-Père  après  l'allocu- 
Uon  pontificale  du  9  juin  ne  pouvaient  guère 
dépasser  en  véhémence  le  langage  de  certains 
mandements.  On  sut  d'ailleurs  que  le  plus  grand 
nombre  de  nos  évéques  avaient  fait  preuve  de 
modération  et  qu'il  n'avait  pas  dépendu  d'eux  que 
Tadresse  ne  contint  un  hommage  è  la  France  pour 
la  protection  dont  elle  couvre  pie  IX. 

Cepend'- '  ce  qui  venait  de  se  passer  i  Rome, 
en  rendant  aussi  manifeste  l'impossibilité  d'une 
transaction,  parut  de  nature  b  modlGer  la  politique 
dn  gouvernement  français.  La  lassitude  de  l'opi- 
DiOD  publique  ne  lu!  pennetiail  guère  d'ailleurs 
de  maintenir  bngtempe  encore  le  ilafii  quo,  et  il 
n'était  pas  de  sa  dignité  de  renouvelei'  des  instan- 
ces toujours  repoussées.  On  s'attendait  donc  a  ce 
qu'il  chercherait  à  dégager  sa  responsabilité  d'une 
^tuation  devenue  presque  inextricable  et  qu'il 
proposerait  une  nouvelle  combinaison  impliquant 
la  cessation  de  notre  occupation  daiu  un  temps 
donné.  Telles  étaient  les  dispositions  attribuées  au 
gouvernement  de  l'Empereur  lorsque  le  projet 
baoïement  annoncé  par  Garibaldi  de  marcher  sur 
Borne  vient  donner  un  nouveau  conn  «nx 
préoccupations  publiques. 


Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  toi»  les 
faits  qui  se  rattachent  directement  ou  indirecte- 
ment à  la  question  romaine,  parce  qu'ils  tiennent 
la  place  la  plus  apparente  dans  la  période  que  nous 
analysons  et  qu'ils  peuvent  servir  &  caractériser 
l'état  des  esprits.  11  en  est  d'autres,  cependant, 
qui  touchent  a  laVe  politique  de  la  France  et  dont 
nous  devons  l'exposé  a  nos  lecteurs. 

titatioiu  ittlériewra,  iamomlqva,  aàmnittra- 
îiva.—On  se  rappelle  queM.  de  Peraigny.en  arri- 
vant au  ministère  de  l'intérieur,  avait  indiqué  le« 
conditions  nouvelles  dans  lesquelles  la  presse  pé- 
riodique pouvait  se  mouvoir.  Il  était,  en  effet, 
impossible  que  la  presse,  lorsque  les  chambres 
voyaient  s'agrandir  leurs  attributions,  n'obtint  pas 
quelqnes  franchises.  Le  gouvernement  dût  natu- 
rellement se  relAcber  du  contrôle  sévère  qu'il 
avait  jusqu'alors  exercé  vis-à-vis  d'elle.  La  sup- 
pression de  la  direction  générale  de  la  UlHairie 
et  de  l'imprimerie,  à  la  tète  de  laquelle  se  troo- 
vait  placé  M.  de  La  Guéroonière.  conseiller  d'État, 
tut  la  conséquence  de  ces  dispositions  plus  mo- 
dérées. Une  simple  direction,  confiée  a  M.  Imhans, 
la  remplaça,  et  M.  de  La  Guéronnière  fiit  élevé  k 
la  dignité  de  sénateur.  Signalons,  comme  une 
autre  conséquence  du  nonveau  régime,  la  déclara- 
lion  du  gouvernement  A  l'égard  des  teuilles  qnl, 
a  tort  ou  a  raison,  passaient  pour  recevoir  ses  ins- 
pirations. Une  noie  publiée  dans  le  Moniteur  dn 
li  octobre  1861  rappela  qu'il  n'j  avait  pis,  en 
France,  de  journal  semi-oEDciel. 

Toutefois,  en  laissant  a  la  presse  une  allure  plus 
libre,  le  gouvernement  n'entendait  pas  qu'elle  pût 
s'occuper  de  la  constitution,  même  pour  signaler 
les  améliorations  dont  le  pacte  fondamental  parais- 
sait susceptible.  Quelques  excursions  de  certains 
jouruaux  sur  ce  terrain,  bien  que  faites  avec  me- 
sure, motivèrent  dans  le  Monitetir  du  2S  novem- 
bre une  déclaration  très-eiplicite ,  et  qui  lut  re- 
nouvelée dans  le  n*  du  30  décembre,  k  l'oocasion 
d'un  article  publié  la  veille  par  la  Patrie  aous  le 
titre  de  VEMpire  cautitutitmnel,  dont  on  attribuait 
l'inspiration,  sinon  la  rédaction,  è  U.  de  La  Go^ 
ronotère.  Quelques  jours  auparavant  un  article  dn 
JounwJ  de*  Ikbatt  où  l'auteur,  M.  de  Saint-Mare- 
Girardin,  émettait,  au  sujet  de  la  constitulioii, 
des  doctrines  jugées  factieutn  par  le  ministère, 
avait  attiré  à  ce  journal  un  avertissement,  le  pre- 
mier qu'il  eut  reçu  depuis  rétablissement  de  la 
législation  actuelle  sur  la  presse.  Dana  cet  article, 
M.  Saint-Marc-Girardin,  discutant  un  rapport  de 
M.  lYoplong,  président  du  Sénat,  s'exprimait 
ainsi  :  ■  Nous  en  viendrons  peut-être  a  dire,  avec 
1  l'assentiment  de  bien  du  monde,  que  le  prin- 
i  cipe  le  plus  fondamental  de  la  constilutioo, 

■  c'est  l'Empereur,  et  que  c'est  se  laisser  aller  4 
V  une  illusion   de  jurisconsulte  trop  épris  des 

■  textes,  que  de  croire  que  c'est  l'Empire  qui 

■  foutient  l'Empereur  et  non  pu  l'Empereur  qui 
•  soutient  l'Em^rb  > 
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A  part  la  qoeslion  constitutionnelle,  Bonslraite- 
fe  U  discuBSÎon,  le  gonvernement  se  montra  en 
général  tolérant  pour  les  Tivacités  de  la  polémique 
quotidienne.  On  l'accusa  même  de  pousser  la  mo- 
aératioD  beaucoup  trop  loin  k  l'égard  des  journaui 
hostiles  au  pouvoir  temporel  du^pe.  Ce  renroclie 
lut  formulé  au  Sénat,  tors  des  débats  de  l'adresse, 
par  M.  de  La  Rocliejaquelein,  qui  signala  les  excès 
de  langage  de  plusieurs  feuille»  dans  la  question 
romaine.  Aui  citations  de  l'honorable  sénateur, 
M.  Baniclie  opposa  de»  citations  empruntées  aui 
journaux  d'une  opinion  contraire  et  établit  ainsi 
ta  complète  impartialité  de  l'administration.  Au 
Corps  législatif,  la  situation  de  la  presse  servit 
également  de  thëme  à  plusieurs  orateurs  de  l'op- 
poslllon.  Laissant  de  côté  toutes  les  critiques,  on 
peut  dire  que  le  gouvernement  a  montré  peu  de 
disposition  ti  augmenter  le  nombre  des  feuilles 
politiques.  Parmi  les  rares  autorisations  accordées, 
citons  celle  que  M.  de  La  (ïuéronniëre  vient  d'ob- 
tenir pour  fonder  le  journal  la  France,  qui  a  fait 
son  apparition  au  commencement  du  mois  d'août 
1862. 

En  résumé,  la  presse  éprouva  moins  d'entraves 
dans  cette  période  que  dans  les  précédentes.  Pour 
.  rectif  er  ses  erreurs,  le  ministère  Qt  plus  fréquem- 
ment usage  du  cotnmuniqaé  que  de  l'avertissement 
Quelques  actes  de  sévédté  lui  parurent  cependant 
nécessaires  et  le  journal  t'Orli'anais  a  été  supprimé 
au  mois  de  juillet  dernier.  I.es  tribunaux  eurent 
aussi  à  s'occuper  d'un  asseï  grand  nombre  de 
procès  de  presse  :  le  plus  Important  fut  celui  du 
marquis  de  Fiers,  conseiller-référendaire  à  la  cour 
des  comptes.  M.  de  Fiers  était  le  correspondant 
de  plusieurs  Journaux  étrangers;  reconnu  cou- 
pable d'avoir  entretenu  avec  eux  des  intelligences 
pour  appeler  la  haine  et  le  mépris  sur  le  gouver- 
nement, il  fut  condamné,  le  30  novembre  1861, 
par  application  de  la  loi  de  sûreté  générale,  dont 
on  a  vainement  demandé  jusqu'à  présent  l'abro- 
gation. Le  mois  suivant,  un  décret  impérial  révo- 
quait de  ses  fbnctiun;  de  professeur  h  la  faculté  de 
Lyon,  M.  Victor deLaprade,  membre  de  l'Académie 
française,  pour  avoir  publié  dans  le  Journal  le 
Correapondant  une  pièce  de  vers  contenant  d'in- 
jurieuses allusions  à  la  personne  de  l'Empereur. 

SI  la  presse  se  laissa  entraîner  à  s'occuper  de  la 
constitution,  ce  flit  sons  l'influence  d'un  événe- 
ment considérable,  le  plus  important  au  point  de 
vue  de  la  politique  Intérieure,  que  nous  ayons  à 
constater.  On  sait  que  depuis  plusieurs  années  les 
commissions  législatives  se  plaignaient  de  la  per- 
turbation apportée  dans  l'économie  des  budgets 
par  les  dépenses  imprévues,  ainsi  que  de  l'aug- 
Bientalion  constante  des  découverts.  II  y  avait  là 
un  danger  sérieux ,  dont  le  gouvernement  se 
pr^ocrapait.  Quel  était  le  remËde?  M.  Fould  l'in- 
diqua dans  un  mémoire  i  remcerebr,  lu  le  13  no- 
vembre devant  tes  membret  du  conseil  privé  et 
ki  miolitrai,  Aprts  avoir  puaé  <b  revue  ton*  les 


éléments  de  notre  situation  ûnaocière,  il  signalai! 
le»  crédits  extraordinaires  et  supplémentaires 
comme  la  source  du  mal,  et,  en  conséquence,  il 
conseillait  à  l'empereur  de  renoncer  à  la  faculté 
de  disposer  des  ressources  de  l'État  sans  le  vote 
préalable  des  chambres.  Son  avis  fut  adopté.  Le 
là  novembre,  le  Jfontleur  publiait  deux  lettres  de 
l'empereur;  dans  la  première,  adiessée  au  minis- 
tre d'État.  Sa  Majesté  faisait  connaître  sa  com- 
plète adhésion  aux  idéus  de  M.  Fould  ;  dans  l'au- 
tre, adressée  à  ce  dernier,  elle  lui  annoufait,  en 
termes  pleins  de  bienveillance,  sa  nomination  au 
ministère  des  Rnances, 

L'opinion  publique  accueillit  avec  une  satisfac- 
tion marquée  ces  décisions  impériales.  On  remar- 
quera surtout  ce  passage  de  la  lettre  au  ministre 
d'État  :  V  Fidèle  à  mon  origine,  je  ue  puis  re- 
a  garder  les  prérogatives  de  la  couronne  ai 
1  comme  un  di'pôt  sacré  auqui'l  on  ne  saurait 
H  toucher,  ni  comme  l'héritage  de  mes  pères  qu'il 
R  faille  avant  tout  transmettre  intact  à  mon  QU. 
(  Ëlu  du  peuple,  représentant  ses  intérêts,  j'a- 
(  tiandonnerai  toujours  sans  regret  toute  préroga- 
s  tive  inutile  au  bien  public,  de  même  que  je  cod- 
u  serverai  inébranlable  dans  mes  mains  tout  pou- 
1  voir  indispensable  à  la  tranquillité  et  â  la  prus- 
B  périté  du  pays,  i 

Le  Corps  législatif  rentrait  donc.  ÉuivaDlI'ei- 
pression  de  M.  Fould,  dans  ses  attributions  lai 
plus  Incontestables,  en  restant  seul  investi  du  droit 
d'autoriser  toutes  les  dépenses.  En  outre,  il  obta- 
nall,  ainsi  que  l'empereur  l'avait  antérieurement 
promU,  que  le  budget  de  chaque  ministère  seraJt 
désormais  voté  par  grandes  divisions.  U  sénatus- 
consulte,  qui  consacrait  cette  dernière  modification 
fut  adoptée  par  le  Sénat,  le  21  décembi^.  Si  nous 
mentionnons  ici  une  autre  mesure,  la  suppression 
du  droit  d'entrée  à  la  Bourse  de  Paris,  ce  n'est  pas 
tant  h  raison  de  son  importance,  bien  qu'elle  par&t 
de  nature  à  ranimer  le  marché  ilnancler,  que  de  la 
manifestation  enthousiaste  à  laquelle  elle  donna 
lieu.  Les  agents  de  change,  pour  exprimer  leur 
gratitude  à  l'Empereur,  sollicitèrent  la  permi^on 
de  lui  élever  une  statue  dans  l'enceime  du  palais 
de  la  Bourse.  L'empereur  ne  crut  pas  devoir  ac- 
cepter ce  témoignage  de  leur  reconnaissance,  qui 
lui  sembla  exagéré. 

Les  nouvelles  prérogatives  accordées  spontané, 
ment  au  Corps  législatif,  ne  pouvaient  que  res- 
serrer encore  les  liens  qui  l'unissaient  au  chef  de 
l'État.  Il  se  produisit  cependant  dans  le  cours  de 
la  session,  un  incident  qui  eut  un  instant  l'appa- 
rence d'un  conflit.  Le  19  février,  le  gouvernement 
présenta  au  Corps  législatif  un  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  d'accorder  une  dotation  annuelle  da 
50,000  frnncs  au  général  Cousin -Mon  lauban,  déjà 
nommé  sénateur  et  comte  de  I^likao,  eu  récom- 
pense de  ses  services  comme  commandent  en  chef 
de  Texpédllion  b'ançalse  en  Chine.  Les  murmures 
qni  accueillirent  la  lecture  de  ce  projet  de  loi. 
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ayatit  déefdête  gendral  GonlO'HDntanban  I  dvp- 
[rtler  l'empereur  de  le  retirer,  l'etapereur  lui  ré- 
pmdft,  par  nue  lettre  rendue  publique,  qu'il  ne 
pouvait  accéder  t  sel  délira,  t  Le  Corps  l^lilit, 
t  disait  cette  lettre,  peut  à  ion  grt  ne  pai  bvurer 
c  digne  d'une  tëcorapeiue  nceplieanelle  le  chef 
(  d'une  poignée  de  loldati,  qui  à  treven  tant  de 
«  dlfBcaltéa  et  de  dangers,  oubliÉile  leodemaiD 

■  do  Bucefti,  ont  été  au  bout  du  monde  planter  le 

■  drepMQ  de  ta  France  dani  la  capitale  d'un  em- 
>  pire  de  300,000,000  d'âtnea....  A  cbamin  la 

<  Ijbertt  de  ki  appréciatloni.  Quant  i  moi,  je 
t  délire  que  le  pufs  et  l'année  sachent  que,  juge 
t  obligé  des  lerrices  politiques  et  militaires,  j'ai 
(  voulu  bODorer,  pu*  un  don  national,  une  enlre- 

<  prlMumeiempIe:  car  les  grandes  actiooi  sont 
»  le  plus  racilement  produites  It  où  elles  nnt  le 
(  mieux  appréciéet,  et  lu  nallons  dégénérées 
(  marchandent  unlei  la  reconnaissance  publi- 
.flue.  • 

La  publication  au  Monilear  de  cette  répense, 
oQ  le  Souverain  expHmnjt  de  la  Berte  son  dépta  lir 
plaç.-itt  le  Corps  législalif  dans  une  situation  ditll- 
elle.  C'était  la  première  fois  depuis  l'élabllssemeni 
de  l'empire  qu'un  dlsaenlimenl  sérieux  s'élevait 
eotre  les  deux  pouvoirs.  Porte  de  sa  conscience,  la 
commission  législative,  après  un  mQr  examen  du 
projet,  ne  se  décide  pas  moins,  h  l'unanimité ,  à 
en  proposer  le  rejet.  Dana  ion  rapport,  présenté 
te  M  ftvrier,  e!k  s'appujalt  princlpaicmenl  sur  ce 
motif  que  la  loi  interdit  lei  majorati  et  que,  dans 
l'état  de  noi  finances,  on  ne  pouvait  y  déroger 
sans  des  circonstances  tout  à  tait  eiceptionnelles. 
Le  gouvernement  se  rendit  h  ces  raisons.  A  la 
snile  d'one  lettre  adressée  te  6  mars  par  l'empe- 
reur aa  préildenl  du  Corps  législatif,  pour  ngretter 
le  désaccord  survenu  entre  les  pouvoin  t  lisus  de 
1 1s  même  origine,  *  et  pour  annoncer  la  présen- 
talloB  d^in  nouveau  projet  destiné ,  d'après  un 
principe  générai,  à  récompenser  toulei  les  aotioni 
d'éclat,  le  pr(^t  relatif  à  la  dolatba  du  eomle  de 
Mikao  Alt  retiré.  Le  sentiment  publia,  dans  oelte 
droonatanee,  sut  autant  de  gré  au  Corps  législatif 
d'ivoir  maintenu  son  Indépendance  qu'au  nave* 
Mjn  de  l'avoir  reipectée. 

De  nombreuses  arreitationi,  opérées  à  Paris  b 
la  nâme  époque,  vinrunt  raviver  lespréoccupalioni. 
On  IJiali  dans  le  Jfntttiur  du  h  mars  que  l'auto- 
rtlé  était  depuis  quelque  temps  sur  la  trtoe  de 
menén  coupables,  et  qus  les  principaux  me- 
neurs ae  trouvaient  sous  la  main  de  la  Justice. 
Celte  note  fit  d'abord  croire  b  l'exiitenoe  d'un 
romplot;  mais  on  ne  tarda  pai  à  apprendre 
(fD'tl  l'aglssall  UDiqtiement  de  la  découverte  d'une 
•ociélé  seerète.  Parmi  les  personnes  arrêtées, 
8gnratent  deut  auciens  rept-ésentants,  HH.  Miol 
et  Greppo.  Après  une  instructioa  dont  la  lonii^eur 
B  n»ciW  d'aaeez  vives  réclamations,  cette  alfbire, 
qal  comprenait  U  prerenas,  s'Mt  tsiminée  la 
n  }allM  devant  la  police  conwtlosinlla  par  l'a»* 


qnittement  de  17  d«a  aeeuséi  et  la  6 

des  autTM  k  divenea  peiaea.  H.  Gre^Mi  >  'ti  «c- 

qulUé. 

La  réoeptiffli  Aute  *  l'Empereur  daH  les  dépar- 
tements du  centre  qu'il  a  traversés  en  se  rebdanl 
à  Vichy,  an  comnKDcement  du  moii  de  juillet, 
montre  de  quel  esprit  les  populatiou  sont  ani- 
mées .  De  nombreuses  faveurs  ont  signalé  partout 
la  présence  du  souverain  :  H.  le  comte  de  Uoraf, 
président  du  Conseil  général  du  Puy-de-IMm^  a 
reçu  le  titre  de  duo  A  Clermonl-FerraDd  en  ré- 
compense de  Ml  serviccL  L'Impcratrice  qui  avait 
acoumpagnd  J'Kinp«reur  l'a  quitté  dins<«lte  ville 
pour  retourner  a  i'aris  où,  quelques  jours  apitet 
le  18  juillet,  la  princeMe  Clottlde  Hapolë«n  tst 
Bcofluchée  d'un  flis. 

Ed  prenant  te  portefeuille  des  flnasces  dam  les 
drcoDilanoes  que  l'on  connaît,  H.  Fouid  avait 
accepté  une  lourde  charge  On  attendait  ses  pbDs 
avec  impatience,  lin  rapport  k  l'Empereur  t  la 
date  du  il2  janvier  les  fit  connaître. 

Le  ministre  proposait  d'abord  uns  nouvelle  foi^ 
me  de  pr^enUlioa  du  budget.  Oésormaif,  lei  dé- 
ptHUi  frdlaairu  ou  permauottlcs  «t  obligatoires 
farmaraient,aveoles^4iMW*|NNW-(T^0,  le  budget 
ttormaL  Toutes  les  iipewiti  e.itraariiHêintr 
c'est-É-dire  celles  qui  n'ont  pu  na  caractbrs  de 
permanetwe,  swsient  comprise*  dan*  un*  loi  à 
parL  Ce  nouveau  mode,  plo»  sinpie  et  plus  ration- 
nel, fut  généralement  approuvé  par  i'opluiOM  pitbii* 
que  qui  accDeillit  également  avec  Avew  l'aOnoiiM 
de  deux  dispositions,  destinées  à  soulager  les  clas- 
ses laborieuse*.  La  prtmièr*  affranchissait  de  la 
contribuUoo  personnelle  et  mobilière  tout  iûdirida 
n'ayant  pour  vivre  que  son  travail  ou  celui  de  w 
femme  et  de  ses  eUTauta.  Par  la  seconde,  Unitoi- 
vrier  travaillant  seul  eewerait  de  figurer  ur  !« 
râle  des  patentes.  Le  saoriflce  pour  U  trésor,  i4sul- 
lant  de  eea  mesures  apïdwabtes  à  l,3W,êD0  «»• 
tribusbles,  était  évaluée  è  6  millions.  L'ataisae- 
mentde  a  à  1  p.  100  du  droit  sur  les  valenra  trans- 
mise* par  la  poste  devait  encore  (Hvfllsr  sut 
familles  peu  aiséee,  qui  font  plus  partisulikrenieat 
usage  de  os  mode  de  transmission  uns  que  le  tré- 
MT  en  éprouvât  aucune  perte  par  suite  du  dévo- 
inppement  prévu  des  envois  d'argent 

Comme  mayen  d'augmenter  les  ressoofCCB 
du  budget  ordinaire  d'une  somme  d'environ 
6D  millions,  M.  t'ould  indiquait  l'élablUstsMut 
d'une  Use  sur  les  voitures  et  les  cbevautdeluxs, 
et  l'élévation  des  droits  de  timbre  et  d'enregialre-' 
ment.  Pour  le  budget  eilraordioalre  U  demandatl 
k  une  BurUie  temporaire  sur  le  sel  et  sur  les  «t- 
ères  un  accroissement  de  produit  évalué  à  fiS  mil- 
lions. EnBn,  pour  atténuer  le  chiffre  de  la  dette 
flottante,  dont  l'élévation  excitait  l'inquiétude,  il 
proposait  une  opérstios,  qui  se  combinant  avec  la 
conversion  facultative  de  la  rente  A 1/2  p.  100  et 
h  p.  100,  ainsi  que  des  f^ligstions  trenlenaiits 
émtoH  an  mois  de  juillet  1891  e*  fond*  0  f.  100, 
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denH  npporier  ao  tréaor  une  aonnne  ptas  on 
mofni  tmporlante  splon  la  réuaslle  complète  on 
partielle  de  la  convereion.  Le  projet  de  loi  relatif 
àcette  deraiire  mesure  fOt  présealéau  Corps  Lé- 
gialatif  le  leodemalD  mâme  de  l'auverture  de  la 
■esslon,  et  voté  le  B  février,  après  une  vive  dianus- 
bIod,  par  226  voii  contre  17.  (Pour  les  détails  de 
rcpérallon.  Voy.  Rentes  [conversion  des]).  Ajou- 
tons seulement  qu'uo  grand  pas  était  fait  vers  l'u- 
I  nfflcalion  de  la  dette  publique,  objet  principal  de 
la  mesure,  et  que  le  gouvernement  obleuait  en 
outre,  giAce  à  la  eonlte  à  verser  au  trésor,  une 
■omme  de  IfiS  millIonB  destinée  à  atténuer  les 
découTerts. 

Les  moyena  présentés  par  M.  Fculd  pour  acerol- 
tT«  les  ressources  budgétaires  ne  forent  pas  adop- 
tés sans  changemenL  La  commission  législative 
du  budget  remania  plusieurs  dispositions  relatives 
à  la  taie  sur  les  voilnres  et  les  chevaux  de  luie, 
et  aux  droits  de  timbre  ;  elle  remplaça  l'impAt  du 
timbre  sur  les  quittances  et  bcturea  par  le  ré- 
tablissement du  double  décime  sur  l'enregistre- 
ment, elle  écarta  enBn  la  surtaxe  sur  le  sel  qui 
avait  donné  lieu  a  de  vives  critiques.  Pour  main- 
tenir l'équilibre  que  ces  modiflcationa  dérengeaient, 
elle  proposa  et  fit  aceepler  par  te  gonvemmient 
d'importantes  réducUons.  Par  suite  de  cet  écono- 
mies, le  budget  ordinaire  pour  1863  fut  ainsi  Oié  : 
dépenses,  1,721,581,077  fr.;  voies  et  mofens, 
1,739,9^1,118  1T.;  excédant  des  recettes,  6  mil- 
Uons,  Seo.Oàl  tr.  Quant  au  budget  extraordinaire 
il  fat  arrêté,  pour  les  ressources,  A  la  somme  to- 
ute de  121,6^8,816  et  pour  les  dépenses  A  celle 
de  121,114,600  fr.,  d'ofi  un  excédant  de  ressour- 
ces de  63A,l  16  fr. 

U  nouvelle)  division  da  budget  et  les  fmp6ts 
nouveaux  qu'il  autorisait  ouvraient  un  vaste 
cbamp  a  la  discussion.  Elle  (ut  aussi  brillante  que 
•olide.  Parmi  lea  discours  les  plus  remarqués,  il 
butcltn-  celui  de  H.  Grenier  de  Cassagnac  en  Ih- 
venr  de  l'ImpAI  sur  le  revenu  et  ia  ré  ponse  pleine 
de  force  deM.Magne,minlstre  Bans  portefeuille.  Au 
milieu  de  la  discussion,  le  gouvernement  présenta 
un  projet  de  loi  portant  ouverture  de  deux  crédits, 
l'un  de  7  millions  au  ministère,  de  la  guerre,  l'an- 
tre de  8  millions  au  ministère  de  la  marine  pour 
renvoi  de  renforts  au  Mexique.  Au-dessus  de  la 
question  politique  qui  pouvait  diviser  les  esprits  il 
7  avait  la  question  de  patriotisme  qui  les  réunift- 
Hit  tons;  annl  les  crédita  furent-ils  votés  à  l'una- 
nimité et  sans  débat.  Ce  n'est  que  quelques  jours 
■près,  le  26  juin,  que  les  alDiires  mexicaines  fu- 
rent traitées  à  propos  des  suppléments  de  crédits 
de  l'exercice  1862.  Le  lendemain  la  session  arri- 
vait t  son  terme,  et  le  Corps  L^statif  se  séparait, 
incertain  s'il  accomplirait  la  dernière  année  de  la 
législature  ou  si  le  gouvernement,  ainsi  que  le 
brait  en  a  plusieurs  fois  couru ,  prononcerait  sa 
dtaMlnlIon  et  ferait  procéder  aux  élections. 

En  deban  de  h  réfiirnw  Onutcière,  la  période 


dont  nom  nom  occupons  a  été  marquée,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  de  nombreuses  améliorations 
dans  l'ordre  économique  et  adminiatratiC  Aous 
nous  bornerons  à  eu  Indiquer  quelques-unes. 
L'instruction  primaire  a  été  l'objet  d'une  sollicita- 
de  particulière.  L'élévation  du  traitement  des  ins- 
pecteurs primaires  et  plus  tard  des  instituteurs  et 
de  leurs  suppléans;  des  indemnités  et  dea  se- 
cours plus  abondants  distiibués  à  ceux  que  la  ma- 
ladie ou  la  vieillesse  force  h  ta  retraite;  Télabllsse- 
ment  de  la  Bibliothèi/ius  des  campagnes  pour  lee 
maltr«s  et  la  création  des  bibUolhèiiaft  communa- 
les pour  les  écoles,  tels  sont  les  avantagea  que  ce 
service,  si  digne  d'intérêt,  a  obtenus.  A  cAté  des 
lycées  et  des  collèges,  M.  Rouland  a  eu  l'utile  idée 
de  fonder  des  établissements  d'instruction  publi- 
que, où  l'enseignement  industriel  et  commercial 
serait  donné,  et  qui  rappelleraient  par  leur  desti- 
nation les  écoles  centrales  du  commencement  de 
ce  siècle.  Une  commission  nommée  le  19  juin  der- 
nier doit  étudier  toutes  les  questions  qui  se  ratta- 
cbent  à  ce  [a-ojet.  Dans  l'enseignement  supérieur, 
il  faut  menUonner  la  création  de  deux  chairea  i  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  l'une  de  médecin 
comparée,  Pautre  d'histologie. 

Malgré  l'étal  de  malaise  produit  par  les  causes 
que  nous  avons  Indiquées  et  dont  le  gouvernement 
a  cbercbé  4  atténuer  autant  que  possible  les  effets, 
les  grands  travaux  publics  ont  suivi  leur  cours. 
Le  réseau  de  uos  chemins  s  reçu  et  doit  reeeroir, 
par  suite  du  vote  des  ciiambres,  de  nouveaux  em- 
branchementa.  Celui  des  lignes  télégraphiques  a 
été  étendu.  Les  chemins  vicinaux,  dont  I»  déve- 
loppement intéresse  è  un  si  haut  point  l'agricul- 
lure,  n'ont  pas  été  oubliés.  Dans  une  lettre  adres- 
sée le  18  août  1861  à  M.  de  Persigny,  i  la  suite 
d'un  rapport  de  ce  ministre  sur  la  situation  de  la 
vicinalite,  l'Empereur  a  décidé  qu'une  allocation 
de  36  millions,  i  répartir  sur  s^t  exercices,  se- 
rait demandée  an  Corps  législatif  pour  l'achève- 
ment des  chemins  d'intérêt  commun  actuellement 
classés,  et  qu'un  premier  crédit  sérail  alfeclé  sans 
délai  à  cet  emploi.  ■  L'amélioration  dea  campfr- 
«  gnes,  disait  l'Empereur  dans  cette  lettre,  est  ea- 
■  coreplusutileque  la  transformation  desTilles.* 
Paris  a  vu  s'accroître  ses  embellissements.  Une 
quesUon  d'une  grande  importance  pour  l'hygiène 
publique,  celle  des  eaux  (togei  Eiux  db  Pabu), 
après  avoir  longtemps  occupé  la  presse,  a  donné 
lieu,  au  sein  du  Sénat,  à  une  intéreasante  discus- 
sion. M.  le  préfet  de  ta  Seine  ayant  été  autorisé  a 
acquérir  les  sources  de  la  Dhuys  pour  en  amen» 
les  eaui  A  Paris,  plusieurs  pétitions  ont  déuODCi 
onnme  inconstitutionnel  le  décret  qui  autorisait 
les  travaux  à  faire  pour  la  dérivation  de  ce  cours 
d'eau.  Mais  le  Sénat,  à  la  suite  d'un  débat  appro- 
fondi, a  maintenu  le  décret 

Au  point  de  vue  du  développement  de  nos  rela- 
tions cunmerciales,  outre  le  traité  avec  l'Aoglft- 
terre  dont  tes  prcmlen  résnltau  ont  été  attaqués 
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•n  Corpi  MgisUtif  avec  plua  de  passion  qne  de 
Jaslice  par  qoelque*  dépulés,  citons  le  traité  con- 
da  avec  la  Pnuse,  aaqnel  la  plupart  <tea  Elata  da 
ZoUvtreln  on!  adhéré,  et  la  conTentkin  eommer- 
dale  avec  le  royaume  d'Ilalie,  en  coor»  de  négo- 
ciallon.  —  Mentionnons  encore  les  études  relati- 
ves I  la  propriété  littéraire  el  artittfqve,  k  laquelle 
nous  conucrons  un  arlfcle  spécial  ;  ta  création. 
•ous  les  auspices  de  l' Impératrice,  de  la  SoriiU 
imprince  impérial,  dans  le  butde  faciliter,  k  Taide 
de  préis,  l'achat  des  Instrumenli,  ontlb  et  matiè- 
res premières  aux  travatllears  néceiBiteDx,  et  la 
pablicatiun  du  recemmeut  général,  document  qui 
sera  analysé  et  appréd^!  fe  la  suite  du  présent  ar- 
ticle, après  la  partie  slalistlque. 

Qwation*  exlineuret.  —  La  part  plus  on  moins 
directe  que  la  France  a  prise  aux  éTénements  ex- 
térieurs pendant  cette  période,  te  trouve  Indi- 
quée dans  l'article  Politiodb  GinfaiLi  et  dans 
tes  autres  aitlcles  de  ce  volume  consacrés  sui  di- 
verses netioDs.  Nous  devons  nous  borner  id  k  de 
très-courtes  appréciations. 

Ainsi  que  noua  l'avons  dit  précédemment,  Tac- 
tion  du  gonvemement  français  au  dehors  fut  sur- 
tost  modératrice.  Elle  a  amorti,  an  moment  où  il 
■emblait  amener  une  collision,  le  différend  enlre 
le  Danemark  et  la  Confédération  germanique  h  pro- 
pos des  duchés.  Elle  a  contribué,  pour  une  grande 
part  i  empêcher  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  les 
Etats-Unis,  alors  que  la  capture,  par  on  bâtiment 
fédéra] ,  des  envoyés  du  Sud  à  bord  d'an  paquebot 
britannique,  et  l'irritalion  violente  qu'elle  avait 
produite  chez  nos  voisins,  faisaient  considérer  la 
guerre  comme  Inévitable.  Ce  m  sont  pas  les  seuls 
services  que  la  France  ait  rendus  k  la  tranquillité 
de  l'Europe. 

L'union  des  Principautés  danubtenoès  que,  plus 
qn'ancane autre  puissance,  elle  a  facilitée,  a  mis 
fin  k  une  situation  équivoque  dont  elle  avait  long- 
temps k  l'avance  prévu  les  dangers.  Mais  sa  lidé- 
Hlé  an  principe  de  nan4ntervention  a  fait  plus  en- 
core pour  le  maintien  de  la  paix  générsie.  Rien  ne 
pouvait  mieux  prouver  sa  ferme  intenlion  de  main- 
tenir ce  principe  que  la  ligne  de  conduite  qu'elle  a 
tenue  à  l'égard  de  la  Pologne,  malgré  ses  sympa- 
thies pour  ce  malheureux  pays,  sympathies  si 
chaleoreusement  exprimées  au  sein  du  Sénat  et 
du  Corps  législatif  par  MM.  Larabit  et  d'Omnoo.  La 
nenlralité  lui  était  plus  facile  dans  le  conflit  amé- 
ricain sur  lequel  les  opinions  se  partageaient.  Le 
gonvemement  français  ne  s'en  est  pas  un  seul  ins- 
tant départi.  H  peut  arriver,  cependant,  qu'il  re- 
connaisse dans  un  temps  plus  ou  moins  prochain 
les  Slats  confédérés,  si  cet  acte,  conseillé  déjk  en 
Anglelene,  parait  de  nilnre  k  terminer  une  lutte 
dont  l'humanité  et  les  intérêts  de  l'Europe  ont  tant 
à  tonlTrir. 

Au  milien  de  ces  graves  questions,  les  dlIBcultés 
tnrrenaes  entre  la  France  et  la  Suisse  à  la  suite 
d'iucfde&ts  qui  ont  en  lieu  dans  In  vallée  des 
ABIDlIBi    ///, 


Dappes  perdent  leur  importance.  Noos  ne  leameiH 
tionnons  ici  que  comme  un  témoignage  des  «Hspo- 
sittons  peu  bienveillantes  k  notre  égard  qui  eil§- 
tentencore  dans  la  Confédération  helvétique.  Haii 
il  faut  espérer  que  la  modération  du  gouvernement 
français  triomphera  de  ce  mauvais  vouloir  auquel 
les  excitations  de  la  presse  ang^isu  ne  sont  pas 
étrangères,  et  qu'aie  rectification  de  frontière  ob- 
tenue par  la  voie  diplomatique  fixera  définiti- 
vement te  sort  de  la  vallée  des  Dappes  dont  la 
possession,  litigieuse  depuis  1815,  provoque  cha- 
que année  quelques  conDils  entre  les  autorités  det 
deux  pays. 

On  a  vu  plus  haut,  par  le  vote  des  chambres 
sur  les  alAires  italiennes,  le  double  but  que  la  po- 
litique française  poursuivait  en  Italie.  Si  d'un  cAté 
il  importait  d'insister  auprès  de  la  cour  de  Rome 
pour  la  faire  sortir  de  son  Immobilité  et  de  sa  ré- 
sistance; d'un  autre,  il  était  nécessaire  de  conte- 
nir les  hnpatiences  Immodérées  des  lUliens.  Ex- 
citer k  Rome  et  retenir  k  Turin,  tel  est  le  pro- 
gramme constamment  suivi  jusqu'à  présent  par 
notre  gouvememenL  En  reconnaissant  Victor- 
Emmanuel  roi  d'Italie,  après  la  mori  de  H.  de  Ca- 
vour,  il  avait  acquis  un  nouveau  titre  k  lagratitude 
des  Italiens;  et  kcAtédu  bienfait,  il  pouvait  pla- 
cer le  c(Hiseil  ;  mais  il  ne  voulait  pas  Tlmposer. 
Peut-être  ne  tronva-t-il  pas  M.  Rieasoll  asies 
complètement  dsns  ses  vues,  et  sans  cesser  de  ser^ 
vir  tes  intérêts  de  la  Péninsule  auprès  des  cabinets 
étrangers,  observa-t-il  une  plus  grande  réserve 
Tis-k-vis  de  celui  delMrin.  Quoiqu'il  en  soit,  de- 
puis le  remplacement ,  au  mois  de  mars,  du  baron 
Rieasoll  par  M.  Ratlazii,  l'inHuence  fl-ançaise  s'est 
manibslée  par  des  actes  nombreni  dont  le  phis 
considérable  est  ssns  contredil  la  reconnaissance 
du  royaume  italien  par  la  Prusse  et  la  Ttnssie  k  la 
fin  du  mois  de  juillet.  Ce  résultat  aurait-il  été  ob- 
tenu si  M.  RicABoli  était  resté  aux  affalresT  II  est 
au  moins  permis  de  croire  qu'il  eOt  été  ajourné. 
I^us  confiante  dans  la  ligne  poliiiqne  du  nouvean 
ministère,  la  France  a  pu  agir  avec  plus  d'elHca- 
cité.  An  reste,  en  employant  ses  soins  k  faire  re- 
connaître Victor-Cmmanuel  par  les  deux  puis- 
sances du  Nord,  c'est  sa  propre  cause  qu'elle  a 
indirectement  swvie;  car  l'Italie  actuelle  est  en 
grande  partie  son  œuvre,  et  l'Italie  isolée,  c'était 
la  France  isolée.  Le  Jour  où  elles  ont  reconnu  le 
nouveau  régime  italien,  la  Pnsse  et  la  Russie  ont 
fait  évidemment  un  pas  vers  la  France. 

La  levée  de  bouclien  de  Garibaldi,  en  Sicile, 
suivit  de  près  ce  grand  acte  politique.  Bien  que  ' 
l'ex-dictateur,  dansdes  dis'»ura  récents,  eût  atta- 
quéFeropereurNapoléon  avec  une  violence  extrême, 
au  sujet  de  la  question  romaine,  on  tUit  loin  de 
penser  qnll  passerait  aussi  vile  des  parole*  k  l'ae- 
tioD.  Aussi  l'émotion  fut-elle  très-vive  en  France, 
surtout  parmi  les  partissns  les  plus  déclarés  de  la 
cause  italienne.  Toutefois  on  put  croire,  dans  le 
premier  moment,  qu'il  s'agissait  uniquement  d'une 
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déBBHtrettsD  «o  faveur  de  Bone,  d  fse,  déu- 
Toué  H'*  Vidar^maunoel,  Caribaldi  renoDcerail 
à  JM  cBlw^ise.  Uala  ■on  pirti  éUit  firévocibla* 
msiU  prii  ;  ni  let  iuUacc*  d«  an  «mit,  ni  k  pi»- 
clKuliiMi  du  roi  ae  deraient  le  bire  oUtr,AptH 
auMrwjciipé  Cataaenaicoup  Ktîr,  il  déhanfuiit  le 
2taoùlArettréaiiU  méridknale  de  laCaUtra  pour 
gaolever  lei  popuhUuH,  et  marcber  eur  Anne  i 
la  Itte  de  set  volonUirca.  C'était  tu  défi  jeté  A  la 
FraDoeetaugowÊrDeraentUaUeB.  Cederaierpiit 
dei  laeMirea  énergiques  «Un  de  tain  mpecler  aaa 
aalerilé  si  élravemMit  méMBDW,  et  le  gamf- 
nemeot  français,  de  son  cOté,  envoya  des  reeforU 
I  Aeme.  L'airesUti»»  deGaribâldi.  ie  29  aeU,  A 
la  Miile  d'une  reacMtna  dan*  ItqueUe  il  a  été 
Uené,  «  mia  fia  à  bm  expédiliou.  On  peut  diM 
qB'fiUe  Mail  £»DdaMiiée  à  l'avuce.  Qoaad  Jûen 
urine  lea  ti*a|na  royales  n'euMent  pas  aifl  p«iir 
TanMer,  «Ile  luait  vease  échouer  contre  k* 
tUMpes  free^iiea  préposées  à  la  garde  de  Berne 
et  da  Ssint-f'ère.  Le  phis  I^bbt  doute  à  cet  4gard 
n'«st  pas  pcnnia.  Avai  8'eit-«B  iiréeûcupé  teaii- 
canp  noies  en  Fraaee  de  l'expédidaB  ells-mèiae 
qw  de  s«  otBBéqMKat. 

Poar  ks  ti»a,  h  en— é^iieaoe  foreée  de  l>ntn- 
priee  de  Garibaldl  ne  peut  être  que  le  ■wrrt'n 
lndéiBi  du  akts  fw,  c'est-à-dire  k  pralst^alioB 
de  astre  occ^atiM.  SdoD  ks  aaires,  sa  caiAiaife, 
h  Konemaat  fariMdiea,  qaelqae  Mimsbk  qa'^ 
Bsil.  Msanraitinfhiercariaa  sorksdédsiiHisda 
ganeraevat  de  r^pereunnuBt  i  k  aolatkade 
k  quesUoa  romaine  «t  moltnrdesapaitaBBoa- 
vel  ajowoenieat  de  ceUe  aolalioa.  Oea  peiok  de 
«M  dilIéreHtsoBtété  discatés  dans  k  pràose  avec 
IMê  GOBviclka  des  deax  parti  qae  n'a  pu  dbnaler 
k  ask  publiée  an  Mmntem-  te  SA  août,  te  jour 
nCme  du  débarqueeunt  de  tiaribaldi  à  UeÛto  : 
tLes  jooraaHx,  eit-il  dit  daai  cette  aole,  se 
«  deiaandeit,  depuis  quelques  joun ,  queik  aéra 
c  l'tftUude  du  goareraeaeBt  françaii  en  piéience 
«  des  agiUUoas  de  i'flalie.  La  fuesUon  est  telle- 

■  Bienl  claire,  que  k  dsuk  aeiaMe  impoasibk. 

■  Devant  d'issaknles  ■eaacts,  devant  ks  coosé- 

■  qaenœi  posaibles  d^uae  iuautrectioa  dénagO' 
«  glqne,  k  devoir  du  souveraemeot  fiançais  et 
<  son  lionneur  milikire  ie  f'wœat  |riua  que  ja- 
I  mais  k  détendre  k  Saiat-Pére.  Le  monde  doit 
«  bien  savoir  que  la  France  n'abandonae  pssdsDS 
•  k  danger  cent  sur  ksqu^  s'étend  sa  prolec- 

■  lion.B  En  a'exprlma&t  d'une kpiMaicaléeariqae 
sur  l'attitude  que  kl  dictaient  les  circoBttaaces 
acluellea,  le  gouvernement  évilsil,  connue  on  le 
voit,  de  se  prononcer  sar  ses  dUpositians  ulté- 
rieures pour  k  règlement  de  k  question  rtmaine. 
On  comprend  kcilement  cette  réserve  dont  se  pré- 
vakDt  petttMre  4  tort  ks  psTlisBoi  exalta  du  pou- 
voir leiBpareL  Ce  n'est  pas  au  BosMat  où  elle  se 
devait  tout  entière  A  k  défense  du  SainUPéra,  que 
k  France  pouvait  songer  t  lui  demtutder  des  coo- 

e  pareiUe  iiuklance,  au  jour  du  dan- 


ger, e&t  diminBé  k  mérite  de  k  protection.  Et 
d'aUkon,  c'étaient  bien  alon  >  ks  impaliencei 
iianodérées  ■  qu'il  kUait  réprimer  L'expéditioa 
de  Garibaldl  a  été  on  incident  donlonreui  de  U 
question  romaine  :  mais  elk  n*étail  pas  de  nature 
I  en  précipiter  le  déooûment  soit  dans  on  sens,  stA 
dans  un  antr&  1«  gouvernement  impérial  s'était 
réservé  de  faire  conaattrtv  au  ip^nyiil  opportun, 
ks  résolutions  qu'il  avaitprises  encequi  coneeme 
la  qoesUon  de  fiame.  Ia  publication  au  JVnilesr 
MMÙienei  {3â  septembre)  d'une  ktlre  de  PEmpe* 
rearNapidéOB,  suivie  de  deuxdiépécheB  également 
imporkates,  l'une  de  H.  Iliouvend,  ministre  dei 
sBàires  élrangb^,  et  Tautre  de  M.  de  Lavalelle, 
notre  ambassadeur  auprfes  de  la  cour  ponliticala 
(Voir  ces  documenk  parmi  les  pièces  juslilicalivei), 
a  mËme  ilé  considérée,  par  beancoup  de  pe^ 
suBoes,  camae  un  nerlissemeat  ayant  pour  bid 
de  préparer  k  public  à  l'évamalion  prociiaine  de 
lanlkébvnelkparraiméelraafaisequi  l'occope 
iWinia  quatone  ans. 

Au  Mexique  l'honneur  du  drapeau  Erançait 
se  trouve  eng^  aujeurd'bnL  Les  détaik  que 
nous  publioos  aux  mok  Politiqux  «ioiaiu  ci 
iteuQos,  oosi  dispensent  de  rdracerks  motlk  et 
k  but  de  l'eapédition.  la  France  ;  prit  part  sans 
aniàre-peoséepenanneJle,  uniquement  pour  ven- 
ger ses  grielï  et  assurer  la  sécurité  da  ses  lutîo- 
nau.  Fàt-«ik  Impiévofanle  en  se  knçanl  dans 
ime«Btteprise  kintalM,  sans  t'Un  préalablement 
«■tendue  d'une  manière  complète  a? ec  ses  alliés 
■■si^l  deadveatualitéa  qui  pou  vai  ent  se  prêtes  ter  2 
Gemme  elk,  l' Espagne  et  l'Angleterre  avùeat  des 
i^arnlkns  A  obtenir;  mais  quebmojens  empkie- 
iait-«B  T  Le  débarquaient  opéré,  kllalt-il  traiter  k 
gouvernement  de  Juarcz  en  ennemi,  ou  entrar  en 
rapport  avec  Ut  Se  borner  A  l'acoqutiou  des 
psfis  «n  maxelier  dans  l'inténear  des  lerresT  Pent- 
Ureces  poiak  ne  furant-ils  pas  suffisamment  in- 
diquéSi  De  là  rbésilatton  des  prenuéres  mesures 
qui  devait  aboutir,  le  i  février,  à  k  cnnventkn  de 
Soledad  baotemeat  désavouée  par  k  gouvernement 
rrançui«tdéeapt>rouvée  parles  cabluets  de  Madrid 
et  de  Londres.  O'oir  les  pièces  dans  VAppendirt.} 

A  l'LésitatiOB  succéda,  dans  les  conférences  d'O- 
rizaba,  b  divergt^nce  de  vues,  chaque  plénipotei^ 
liaire  apportait  sa  politique,  et  oe  désaccord ,  ea 
présence  des  prétenUoDS  du  gouveroetnent  de 
Juarez,  que  l'attitude  indécise  des  alliés  t  leur  ar- 
rivée sur  le  sol  mexicain  avait  encouragées,  «mena 
la  niptore  des  cocférences.  Quelques  jours  après. 
les  matetola  anglais  regagnaient  leur  bord ,  et  le 
général  Prim  faisait  embarquer  let  troupes  espa- 
gnoles. La  France  pi-eoait  à  elk  seule  avec  des 
furces  insuHlsaotea,  louL  k  poids  de  l'eipéditioo. 
On  a  blAmé  sa  réfiolution  :  mais  quel  misérable 
spectacle  eût  été  donné  à  l'Europe  si  noire  petite 
armée,  t  l'ezeaipk  des  Anglais  et  des  Espagnols, 
avait  abandooDé  k  Mexique  sans  obtenir  one  stt- 
tisfaction  sérkuse  pour  le  pass^  et  des  ^ 
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rMtea  pour  rarenlrl  Ce  n'eit  pM 

dignité  qa»  U  Ftutoe  &  nin^îrdie,  naU  la  di- 

fpàti  itB  Datknt  enropéeaiiei. 

Sur  qni  doit  relurf>er  la  laate  dft  Mtte  léfrion- 
bte  désoaioni  Les  eiplicatiou  fonrniu  an  Cotpa 
UgUlalif  dau  la  aéAoce  «hi  36  JniD  damier  par 
H.  BillasU.  décbu«nt  6  pea  prti  l'AigUtim. 
EDe  ne  mulatt  ;««,  poai  aon  oompte,  de  naivhe 
dans  l'teUnoiir  :  «Ue  cnjtit  qu'une  Bfaqde  di- 
moDalraiion  Mifiralt  à  ameser  le  gDavarasMent 
de  Jaam  t  enopealtloit  :  elle  oe  peawtl  pai  ev- 
lool  que,  qoelqDe  bible  qn'il  Rit,  Iw  HexicaJoa, 
«ncoungéa  par  la  préseMe  det  iroupca  earapée»- 
net,  ae  dértarer^eot  coatre  lid  pour  fonder 
tiabUsmieBtmenBreUqne.MaiaoeadiTflne*ew»- 
tualUéa  entraieal  dam  lea  prévisîeot  de  l'EqiagM; 
qnaBt  4  la  dernière  miiiie,  le*  vaee  du  «aùoet  de 
Madrid,  ainsi  que  VéUiiHi  la  «oneapondanoe di- 
pieaatiqK,  dépaaiaieDt,  «vanl  ta  «onvenlioii  sf- 
çtée  i  Londres  le  31  oclAre  1861,  entre  les  Iroii 
jaunoBn,  les  idtes  da  eoiivemeinent  fraacais.    • 

LanourelledeceUttfHMaledésaDii»  produiiit 
M  France  une  mpresaiwi  ttctaeiua.  T«uteliBÎs,  le 
tdaidtat  dea  preMiers  cngatmanta  avec  les  Uai- 
caine,  at  oehii  surleM  dn  rânbat  des  Oambè^  oii, 
malgrdleaafaalagw  d'une  position  presq<MiBes|m- 
gnabl^  lea  g^atrua  Zaragma  et  Negïela  furent 
craiplMancBl  kaUna,  Uaait  aipérer  la  prise  pro-. 
chaîne  de  Heiiaa,  lonqoe  l'iMnoote  épmM,  le 
B  mai,  par  le  général  de  Loreocez  dsvanl  PuebU, 
démontra  les  difOoultds  de  rapédJUoo.  Toute*  lea 
meanns  ont  élé  proiiplement  prise*  pour  j  pa- 
ver ;  de«  renfort*  ea  aenAra  sufDuat  ant  élé  ei- 
pddiés  as  Ueiiqne,  et  le  général  Forey,  qui  ddt 
prendie  le  commandeBient  en  ckeT  de  r«rn)ée  e>- 
pddkieanaire,  a'eat  «nbaïqné  pour  la  Vera-Crui 
dans  les  deniien  Jour*  de  juWeL  La*  crainte*  que 
Ton  pouvait  avoir  aw  la  peUte  année  du  général 
deLeieucez,  relrascbée  h  Oriuba.ae 
reate.  dissipées  ;  la  défaite  essuyée  le  IS  mai  k 
&lcoleii«o  par  Zaragoia,  qui  mnilait  s'epposer  à 
la  jonction  da  général  neiicain  Marques  avec  le 
corps  etpédilJOHBalre;  l'échec  aussi  grave  subi  par 
M  dans  la  nuit  du  13  au  14  juio,  en  avant  d'Ûri- 
aia,  sur  le  mont  Borrego,  d'où  ses  to-onpes  ont 
élé  délogées  par  une  porigoée  de  JPraoçais,  ont 
rassuré  les  esprits.  Avaot  peu  l'armée  franjaise 
sera  asaei  torte  pour  reprendre  sa  marche  sur 
Mexico  d.  occuper  oette  rille.  Il  n'appartient  pas 
&  la  France  de  prononcer  la  déchéance  de  Aiarei, 
mais  elle  ne  peut  traiter  qu'avec  un  gonvernemeut 
qui  olTrede  solides  garanties.  Ce  sera  aui  Ueiicains 
k  l'établir;  peut-être  se  seraieul-ils  déjé  déclarés 
sans  te  découragement  que  l'abandoD  de  TAngle- 
terre  et  la  défection  de  l'Espagne  «ot  jeté  dans 
lenra  ranga.  Le  départ  de*  troupes  anglaises  et 
pagnoleg  a  semblé,  en  elîet.un  désaveu  de  Is con- 
duite de  la  France  et  doaoé  ine  force  momenta- 
née A  rautorilé  de  Juarez.  La  France  n'entend 
{M  kopoetr  leile  ou  teUe  tonna  de  gouvemenwDl 
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m  Meilqne;  uos  dissimuler  qu'elle  aurait  V(t 
avec  faveur  le  chuli  de  l'archidnc  Maxlmiliea  pour 
te  «as  oA  rétablissement  d'âne  monarcbie  serait 
lé,  elle  n'a  jamais  voulu  palroner  «ucnna 
oandidatore.  Ge  qu'elle  veut,  ponr  répéter  la  dé- 
otaratien  de  H.  Billanlt,  c'est  aime  satisraclkm 

■  Bititaire  peur  notre  drapeau,  me  tatisfactiOB 
I  fiécunldre  pour  nos  nationaux  qui  ont  sonSCrt; 

•  aw  satisbction  diplomatiqne  pour  Phennenr  dn 
f  Mire  gonvemement.  Si  elle  ne  peut  les  deman* 
lila'àsngonwnBnientiérienxet  natienal,  rila 
<  ae  retirera  aprfes  s'être  fait  jnstiœ  eUe-nème.  • 

La  ODodnite  asseï  inexplicable  de  l'Espagne  n'» 
pu  laissé  que  de  jeter  une  certaine  boideur  entra 
les  eo«ra  de  Paris  el  de  Madrid,  et  pent-dUe, 
si  ta  cbooe  était  k  refain,  le  cabinet  eapi^nai 
Uendrail-it  «ônurd'hui  une  autre  condoite.  Le  dis- 
c««ra  adressé  k  TEmpereur  par  le  nouvel  anbas- 
sadenr,  nurqnis  de  la  Havane,  Ion  de  sa  réoep- 
lioB  aux  Tailerie*,  le  13  aoftt,  aUeste  le  vtf  désk- 
dn  gouvernement  de  la  reine  Isabelle  de  rétablir 
les  rapports  sur  l'ancien  pied  et  d'entretenir  de 
cordiales  relationa  avec  la  France.  On  a  remarqué 
qn'agcoae  alhisioa  n'était  faite  dan*  ce  diaconrs 
au  diaaenttment  relatif  k  la  qpiestiOQ  mexicaiDe, 
L'ËB^ereir,  dans  sa  réponse,  «les'eat  pas em  obligé 
k  la  même  réserra  ;  •  Depuis  mon  avènement  an 

•  ittnt,  a-t-fl  répondu  à  l'anitassadeur,  je  n'd 
«  trfgHgé,  TOUS  ne  rignorei  pas,  aucnne  eceasioa 

■  de  témoigner  k  la  ràne  d^pagne  ma  vtre  wfta- 
t  patiiie  ccnma  k  la  nation  eapa^tole  ma  profonde 
I  estime.  J'ai  dose  été  iubsI  surpris  qu'affligé  de  la 

■  divergmioe  d'opinion  aOrvenoe  entre  nos  deux 

■  gnovemcMenl*..»  Il  ne  dépend  qoe  de  la  reine 

■  d'Espagne,  vons  pouvez  en  donner  l'assw-aaw, 

■  d'avoir  toqjonrs  «n  naof  na  aWé  ainoere,  el  de 

■  ooeaerver  an  peuple  eapagasl  un  ami  loyal  qnl 
I  sonbaile  sa  grandeur  et  sa  jn^pHé.  ■  Ces  pa> 
raèe*  «k  le  déjplBtair  di  paisé  ne  ioignaM  au  an- 
surancea  les  plas  sympathiques,  paraitseM  avoir 
cnnaé  tme  assez  vive  sensation  &  Madrid.  Hais  al 
eltea  ont  évnMé  quelques  susceptitrilités,  la  masse 
de  ta  natkn  les  a  accueillies  comme  un  tém^ 
gasge  des  bonoea  dispositions  Ji  gonvemement 
Irançaisqu'il  importe  tant  à  l'Espace  d'entretenir. 

La  (tsnoe  aobteno  en  cochlntiiint>  les  justes  répa- 
raticnsqn^igeaient  ses  inlérétselsa  dignité.  L'em- 
pereur Tb-Duc  a  ssivi  l'exemple  de  Pemperenr  du 
Géleete-Enifiire,  et  csncli  avec  Tandral  Bouard  un 
traité  qui,  outre  one  fmie  indemnité  pécuniaire^ 
oeos  livre  trt^  provinces  et  nous  ontorise  le  Hbre 
exercice  du  calle  chrétien  dans  l'empire  d'Annam.  U 
pal  vrai  que  si  nous  sommes  es  paix  avec  le  gou-' 
vemeroeot  chinois,  nos  soldats  n'ea  restent  pal 
moins  Bur  le  pied  de  goerre  penr  reponsser  le*  at- 
taques des  Talpiflgs.  Dans  le  oovs  des  mois  d'a- 
vril et  de  mai  quatre  grandes  vflles  tbrliBées 
qu'occupaient  -ces  rebelles  ont  été  prises  d'assant 
par  les  Anglo^ysopris.  A  l'attaque  d'une  de  od 
places,  )•  linre  aanini  BMitt  n  tmnvélanarl 
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•nr  la  brèche.  Hais  11  7  a  lien  de  croire  que  ses 
hnlilitâg  ne  se  renouvelleront  pas,  et  que  doqs 
n'aurons  plus  besoin  de  recourir  à  la  force  pour 
proléger  la  vie  et  les  biens  de  nos  nationaux.  Dé- 
barrasses  des  soins  de  ces  entreprises  lointaines,  le 
gouvernenienl  français  pourra  consacrer  toute  son 
attention  aux  questions  qui  préoccupent  l'Europe. 

Parnit  celles  qui,  dans  ces  derniers  mois,  ont 
pris  une  certaine  gravité,  nous  devons  citer  lea  al- 
faires  de  Servie  et  du  Monténégro.  Tour  A  tour 
suspeadueset  reprises,  les  boslilités  entre  les  Hou- 
ténégrlns  et  les  Turcs  étaient  devenues  une  véri- 
table guerre  d'eitennination,  à  laquelle  le  diplo- 
matiecherehait  vainement  A  mettre  Tin,  En  Servie, 
l'animation  contre  les  Turcs,  provoquée  par  le  bom- 
bardement de  Belgrade,  continue:  une  confé- 
rences'ëtait  réunie  â  Cons lan tin opie pour  la  régler. 
La  France,  la  Russie  et,  dit-on,  la  Prusse,  ap- 
puyaient en  partie,  les  rér.lamalions  du  prince  Mi- 
cbel,  tandis  que  l'Angleterre  soutenait  les  iolérêts 
turcs  qui,  rinalemenl,  ont  obtenu  gain  de  cause 
sur  les  points  priocipaux. 

On  peut  voir  dans  cette  tendance  de  la  Pnisse 
à  se  rapprocher  de  la  politique  française  une  eon- 
iéquence  de  l'enirevue  qui  a  eu  lieu  A  Compiegne 
[e  6  octobre  dernier,  entre  l'empereur  Napoléon  et 
le  roi  Guillaume  I".  La  France,  dans  cette  période 
dont  nous  terminons  l'analfse,  comme  dans  les 
années  précédentes,  a  été  visitée  par  f^usieurs 
souverains  et  princes  de  famille  rojale  :  le  roi  de 
Suède  et  son  frere  le  prince  Oscar,  le  roi  et  la 
reine  des  Paf  s-Bai,  .Sald-Pacba,  vice-roi  d'Egypte. 
La  présence  d'un  ambassadeur  extraordinaire  de 
l'empereur  du  Japon  n'a  pas  causé  une  médiocre 
curiosité. 

FKANCE(STiTisTiquz).— Sous  ce  litre,  nous 
résumerons  tousIesTiilsbisioriques  de  quelque  im- 
portance qui  concernent  notre  pays,  en  renvoyant, 
pour  un  certain  nombre,  eui  études  spéciales  dont 
Us  ont  été  l'objet  dans  ce  recueil,  l«  lecteur  trou- 
vera ainsi  réunis,  dans  un  seul  et  même  exposé, 
tous  les  documents  qu'il  peut  avoir  besoin  de  con- 
naître, et,  d'après  les  publications  officielles  les 
plus  récentes,  la  situation  économique,  morale 
et  sociale  de  la  France. 

Territoire.  —  Il  comprenait  avant  la  guerre  d'I- 
talie une  superficie  de  63,037,895  hectares;  celle 
delaSavoie  et  de  l'ancien  comté  de  !<ice  étant  éva- 
luée à  1,371,688  h.  (dont  a31,715  pour  la  Qaute- 
Savoie.  575,9'Ja  pour  la  Savoie  et  364.053  pour 
le  comté  de  Kice),  c'est  un  total,  pour  l'Empire, 
de  54,399,583  h.,  on  5;i3,996  kil.  carrés  (Voir  au 
mot  CAOASTRE  pour  les  diverses  natures  decullures 
que  comprend  la  supei'flcie  de  l'ancienne  France. 
—  Voir  aussi  le  mot  Morcelle  xknt).  Voici  ses 
moyens  de  communication  :  I.  Roatadt  terre. — 
En  186A,  lea  roKlei  impériaUt,  au  nombre  de  63â, 
avaient  une  étendue  de  36,038  IciL  et  en  1859  de 
86,160 kîLi  ladrculationdiurnemoyennequiétait, 
en  Ubà,  de  346  collien  ou  chevaux  attelés,  pa- 


raît donc  avoir  augmenté  depuis,  malgré  l'exten- 
sion rapide  du  réseau  ferré.  —  En  1B54,  sur 
36,038  kil.,  3,388  kil, étalent  entretenus  en  pavés; 
33,130  en  empierreuienl  et  520  S(!  trouvaient  en 
lacune.  Il  restait,  A  cette  date,  ft  recliSer  56  kil, 
en  pavé  et  /i,48S  kil.  en  empierrement,  —  Od 
comptait  la  mente  année  1,69A  routet  dépariemew- 
taU»,  ayant  une  lonpeur  totale  de  45,627  kit., 
dont  38,787  à  l'étal  d'entretien,  3,566  A  l'état  de 
réparation  et  3,275  à  terminer.  —  Les  rMlet  tira- 
t^^yim  s'étendaient  sur  une  longueur  de  1,468 
kil.  —  Lea  chexiM  vicinaiix,  au  nombre  de 
366,000  environ,  se  développaient,  en  1860,  sur 
un  parcours  de  564,843  kil. ,  dont  76,725  pour  les 
chemins  de  grande  communication,  62,298  pour 
ceux  d'intérêt  commun  et  435,820  pour  les  che- 
mins ordinaires.  —  II.  Roules  iem.  Elles  compre- 
naient, en  1854, 144  rivières  Davigables  (8,818 
k  I.)  et  B7  canaux  (4,715  Icil.);  en  tout,  341  coun 
d'eau  (13,533  kil,).  —  tlL  Reittet  de  fer.  Leur 
longueur  totale  exploitée,  an  30  juin  1863,  était 
de  10,460  kil ,  dont  7,004  pour  l'ancien  et  3,458 
pour  te  nouveau  réseau.  A  la  fin  du  semestre  pré- 
cédent (31  décembre1S61],  le  total  exploité  n'éUît 
que  de  10,097  kil.,  dont  6,300  A  double  voie  et 
3,797  A  simple  voie.  —  L'ensemble  des  voies  de 
communication  en  France  représente,  en  ce  mo- 
ment, une  longueur  totale  de  671,000  kil.,  soit 
1  kil,  340  m.  par  kil.  carré.  —  PmEm  et  tiUgra- 
phet.  —  1°  "l'tteê.  I,e  nombre  total  des  lettres, 
de  126,480,000  en  1847,  avant  la  réforme  du  ta- 
rif postal,  s'est  élevé,  en  1861,  sous  le  régime  de 
la  taxe  A  30  cent,,  A  374  millions.  En  1847,  le 
rapport  des  lettres  taxées  aux  lettres  alTranchies 
était  comme  90  A  10,  En  1861,  ce  rapport  était  en 
sens  exaclement  inverse  (10  i  90].  Le  produit 
brut  de  33,186,156  Ir,  en  1849,  date  de  la  pre- 
mière application  de  la  taxeà  20  cent.,  s'est  élevé 
A  55,600,000  fr,  en  1861.  Le  nombre  des  lettres 
chargées,  qui  n'avait  été  que  de  176,000  en 
1847,  a  atteint  1,739,036  en  1860,  Celui  des  jour- 
naux, imprimés  de  toute  nature,  échantillons  et 
papiere  d'alTaires,  de  94,633,300  en  1850,  a  mon- 
té, BOUS  l'influence  de  l'abaissement  du  droit 
(loi  du  35  juin  1856},  A  189  millions  en  1861.  H 
a  été  envoyé  par  la  poste  des  mandats  pour  une 
somme  de  437,338,800  fr,  en  1860  et  de 
521,860,670  ff.  en  1861  ;  —  S*  Télégrapkea.  Es 
1860,  on  comptait  en  France  31,079  kil.  de  lignn 
(16,049  en  1857)  et  364  sUtions  (240  en  1859], 
Au  1"  janvier  1863,  l'administration  disposait  de 
24,665  kil,  et  454  stations  (non  compris  600  sta- 
tions de  chemin  de  fer  pour  le  service  des  compa- 
gnies). Le  nombre  total  des  dépèclies  a  été  de 
71<,653enl660  (598,701  en  1S59).  En  1863,  soui 
le  régime  de  U  taxe  uniforme  (applicable  depuis  te 
1"  janvier).  It  s'estélevé,  pour  le  premier  semestre, 
a  685,643  pour  les  dépèches  A  l'intérieur  (331,334 
en  1861]  et  à  105,957  pour  lé  service  Inierna- 
tionnl  (83,648  en  1861);  c'est  un  accroissement. 
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povr  les  àrxtx  catëggrica,  de  9U,617.  Comme 
produit,  l'ensemble  des  deux  Bervicn  b  ionaè 
une  augœenution  de  303.919  Tr.  (3,802,813  en 
1»63  et  3,608,308  en  18S1).  En  1860,  le  prodait 
IoIbI  pour  l'uiiiée  enlière  avait  ëté  de  4  millioi» 
liU,082fr.   (V,  pour  les  dàlaiU  l'arlicle  Télégri- 

PBIE). 

Popvlatim.  ~  An  i"  juin  1861,  la  populalion 
de  la  lïtaDce  i^Ievait  (oOlciellenieal}  à  37,383,325 
Individus  ou  i  près  de  70  par  luL  carrd  (Voir,  A  la 
la  suite  de  cet  article,  celui  que  ooui  oODsacrong  A 
Popdlation).  —  E11I86O,  le  relevé  de  l'âlat  civil  a 
donné  les  réaullals  ci-apréa  (arruDdisBenient  de 
Grasse  nou  compris)  :  ou  a  constaté  956,580  Dais- 
■anoei  (A88,g&a  garçoos  et  A66,&78  filles},  dont 
886,306,  légilimes  et  69,37/i  naturelles  (ou 
7,35  p.  130),  Dans  ce  nombre  ne  figurent  pas 
46,530  décédés  avant  ta  déclaratloti  de  neis- 
unce,  ou  enlants  moris-nés  (27,836  garçons  et 
18,68i  filles).  Les  décès  se  sont  élevés  A  780,885 
(303,060  du  sexe  masculin  et  387,335  du  sexe  fé- 
minin] ou  1  sur  A7  babilanta.  L'excédant  des  nais- 
Mnces  sur  les  décès  a  été  de  17Zi,695,  soit  un  ac- 
croissement de  poputatiaa  de  0,Ï6  ou  prte  de 
1/a  p.  100.  18,809  personnes  onl  i\migréen  1057, 
13,813  en  1858,  et  9,164  en  1859.  —  Armde. 
—  L  Armée  de  terre.  L'elTectif  mofen  entretenu 
MUS  les  drapeaax  en  1860  a  été  de  474,095 
hommes  (640,035  en  1859).  Au  1"  janvier  1861, 
l'elTectit  montait  A  467,009  sold  ts,  dont  366,933 
k  l'intérieur,  66,433  en  Afrique.  19,438  A  Home, 
3,043  en  Clilne,  7473  en  Syrie.  La  réserve,  A  la 
même  date,  était  de  153,197,  dont  107,471  ayant 
déjA  servL  C'est  un  elTeclif  général  de  610,306 
liommes.  306,314  jeunes  gens  ont  été  ioscrils  sur 
lea  tableaux  de  recrutement  et  les  listes  de  tirage 
de  1859;  soit  un  millier  de  plus  environ  qu'en 
1858  ;  sur  ces  306,314  jeunes  gens,  il  a  été  pris, 
conformément  A  la  loi,  un  contingent  de  100,000 
hommes,  donl  5,100  hommes  pour  l'année  de  mer 
et  9^,900  pour  l'armée  de  leri'c.  (V.  AKKis.  — IL 
Armée  de  mer.  —  Il  a  été  entretenu,  eu  1860,  38fi 
Irtlimenls  arméi,  dont  33  vaisseaux,  1  frégate 
cuirassée,  35  (régates,  33  corvettes,  97  bricks  et 
avisos,  33  biliments  légeis,  35  canonnières  et  cha- 
loupes canonnières,  59  transports.  Sur  ces  384 
bélimenls,  138  tétaient  A  hélice,  80  A  roues,  76  A 
voiles.  11  a,  en  outre,  élé  entretenu,  mais  non  ar- 
mé, 13  bAIJinenls  A  hélice,    dont  6  vaisseaux, 

I  frdgule  cuirassée,  1  Irégale  non  cuirassée,  3  bat- 
teries flo  liantes,  3  canonnières  et  chaloupes  canon- 
nières, et  U  bAtiments  A  roues  (1  frégate,  3  avisoa). 

II  faut  ajouter  A  cette  force  3  bAliments-école,  93 
t>Atimentsen  n-serve,  46  bAtiments  dits  de  lerft- 
tnde  et  1  pénitentier  flottant  L'elTectif  moyen  des 
hommes  embarqués  en  1860  a  été  de  39,970 
htmimes.  (V.  Hiiuns.) 

PoUce  armée.  —  Lea  corps  armés  préposés  au 
maintien  de  l'ordre  A  l'intérieur  comprennent 
«oviron  500,000  gardes  nationaux,  18,634  geo- 


daraws  (an  31  décembre  1860),  33,779  gardu 
champêtres,  31,095  gardes  particuliers.  D'autrei 
corps  armés  sont  em-nre  employés  au  maintien  de 
certains  intérêts  de  lËlat,  ce  sont  les  gardes  fores- 
tiers et  gardes  pèche  (9,313),  et  les  dounnien 
(26,393).  LcA  corps  des  sergents  de  ville,  dnns  les 
principales  villes  de  France,  ne  figurent  pas  dans 
les  nombres  ci-dessus. 

Finawet.  —  La  loi  de  finances  du  38  jnin  1861 
a  antlé  ainsi  qu'il  suit  le  budget  de  l'exercice 
courant.  Les  dépenses  or^nairea  ont  élé  évaluées 
A  1,903,534,031  fr.;  les  dépenses  extraorditti^ei 
A  67,335,000  francs;  les  recettes  or'linairee  à 
1,938,336,665  fr.;  les  recettes  titraordinuiret  A 
35,833,363  francs.  6'après  ces  estimations,  1« 
budget  de  1862  devait  ae  solder  par  un  boni  de 
4,300,997  francs.  Aux  termes  de  la  loi  de  Rnancet 
du  33  juillet  1863,  le  résultat  du  budget  ordi- 
naire de  1863  se  résume  en  une  dépense  de 
1,731,581,077  francs,  et  en  une  recelte  de 
1,739,941,118  francs,  et  se  solde  par  un  excédant 
de  recettes  8,360,041  francs.  Le  capital  de  la  dette 
publique  a  progressé  ainsi  qu'il  suit  dans  les  cinq 
dernières  années  :  8,031  993,457  francs  en  1857; 
8,433,096,778  fr.  en  1858;  8,593,388,155  fr.  en 
1859;  9,334.013,006  en  1860;  9,718,376,914  fr. 
en  1861.  (V.  Bddget.) 

Comwurce,  —  Le  commerce  général  de  la  France 
avec  ses  colonies  a  été  en  valeurs  offie'ielUt  (éva- 
luées en  millions  de  francs),  pour  Viw^rtalùm, 
de  3,148,3  en  1859;  2,372,4  en  1860,  et  3,719,9 
en  1861;  en  valeurs  artwilet,  de  3.35û,8  ;  3.657,3. 
et  3.087,1;  &  Vimport-ition  de  3,755,6;  3,949,4; 
3,615,3  en  valeurs  officielle»;  de  3,057,1;  3,147,5; 
3,661,3  en  valeurs  aclaeUet. 

Ces  chilTres  concernent  le  commerce  généra), 
c'est-A-dire  transit  compris;  quant  au  commerot 
Êpécial,  il  a  élé  pour  les  mêmes  années,  A  l'impor- 
tation (métaux  précieux  non  compris),  de  1,404,0; 
1,586,0;  2,018,3  en  valeurs  ofiîcielles,  et  de 
1,640,7;  1,897,3  ;  3,443,4  en  valeurs  actuelles. 

Le  mouvement  des  métaux  précieux  (commeix» 
spécial)  a  été,  A  t'importa  lion,  de  736.8  en  or,  et 
310,6  en  ai-gent  en  1859;  de  470,5  et  130,6  en 
1860  ;  de  344,0  et  172,3  en  1861.  —  A  l'exporta- 
tion, de  187,7  et  382,1  en  1859;  158,8  et  Ji87,8 
en  1860  :  de  367,8  et  331,0  en  1861. 

Indatlrie.  —  Deux  enquêtes  industrielles  onl  été 
faites  par  les  soins  de  t'administrai  ion,  la  première 
en  1844,  la  seconde  en  1S6(.  Les  résultats  de 
celle  dernière  n'ont  point  encore  été  publiés.  En 
1844)  71,164  établissements  (Paria  iwn  compris) 
employaient  pour  2,924  millions  1/3  de  Iranca  de 
matières  premières,  et  prodjisaient  une  valeur  de 
4,160  millions  1/3  de  francs.  En  1847,  Paris  comp- 
tait 335  industries  el  64.816  industriels  occupant 
204,185  ouvriers.  La  valeur  de  leur  production 
la  même  anme,  était  estimée  A  environ  1,600 
millions.  C'est  pour  la  France  entière,  une  valeur 
approximative  de  5,660  millions.  Celle  valeur  ne 
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etBIffeodqae  lagnods  fiidnrtrle  on  nnAnfrfe 
cnmibctarttn  pni«emeDt  dite  ;  elle  k  tient  tu- 
niii  coiBple  de  là  peltte  iodtutiie  on  indQslrie  des 
■ttfen.  (T.  IM  artIcIeB  Imnrsnu  (ntwe  derjti 
Umn.) 

AgriatUan.  •—  Eb  1862  (dNte  de  la  dernftn 
coqneie  agricole,  et  type  dîme  bonne  année 
mofenoe}  tes  superQclea  es^avéee  ee  réparti»- 
nienl  afosi  qall  iiiH  entn  les  Arereei  eérides. 
Lefromeiit  anit  occnpénne  nie  de  i,98A,773  beeta. 
tt  produit  DM  qoanWéde  H,3e2.&97  bectoL;  le 
méteil,  57S,n5  kBCta.,  «t  8,170.664  bectoL  h 
aeigle,  2,193,330  et  SS,niâ,88â;  Torge,  t.04e-,B31 
et  17,130,136;  le  samuÎD,  709,128  et  »,A6e,7S8^ 
le  inab  et  millel.  «01,997  et  8,3aa,561  ;  raraine, 
8,263,  686  et  61,eM,871  ;  la  production  cértiele 
«f«il  donc  eecnpé  en  1869,  me  raperflcîe  de 
t&,365,6A8  heela.  et  donné  an  reiiden»iit  total  de 
SSâ,2ft7,321  liectoL  valant  ;  pour  les  grain, 
9,614,166,703  fr.,  pour  la  paille,  59&,7»,«18  fr. 
nrmi  les  antres  {nûduils,  la  pomme  de  terra  avah 
4U  culthée  tir  829,-J97  becta.  et  avait  prodnfl,  i 
79  beetoL  pu*  beetaer  seolenent,  S8,0U,790 
faeetol.;  les  Uigcmes  secs,  466,612  b«cL  et  enrfroa 
•  millkm*  d^ectol.  ;  ta  betterave.  111,860,  et 
8S,2e&,A0»  les  racines  et  l^osais  divers.  S49^9&8 
et  io,3Si,99S  ;  lea  graioes  oléagineuses,  colsa,  iift- 
TCtle,  «eillQtte,  260^019,  el3,500,266;lBe-«ottare« 
textiles  :  cbanvre,  l2â,3S7  et  gaft,l79,  en  gn  ' 
8B4,B7A  quiat.  méL  en  OlaRseilin,  80,336  et 
G62,3&3,engraiDes,  337,MlqninL  met.  en  fllasie; 
tt  hoablon,  8,S6S  et  2,839,117  kiL  Les  jardine  de 
npport  ocoupaient  une  superficie  de  3â,736hccta. 
et  avaient  produit  une  valeur  de  38,5àl.&B3  (r. 
Les  autres  cultures  avaient  une  étendue  de  9A,056 
becta.  et  la  valeur  de  leur  produit  était  portée  â 
8A,&03,363  tr. 

La  valeur  totale  bnite  de  la  production  sgHctrie 
proprement  dite  est  évaluée  pour  la  même  aimée  I 
6,637,368,151  tr.  j  compris  les  fourrages  et  les 
cnltureB  arborescentes  autres  que  les  bois  et  G> 
rèls.  En  KhO,  date  de  l'enquête  précédente,  eatle 
valeur  n'était  que  de  Zi, 026, 677 ,737  tr. 

En  1852,  on  comptait  en  France  le  nombre 
d'animaux  de  ferroe  ci-aprés  ;  10, (93 ,737 
(9,936,538  en  IS^O)  Ulcs  t  cornes;  33,281,592 
(32,151,430  eu  1840)  bétes  i  laines;  5,146,4*3 
(4,910,721  en  1840)  porcs;  1,337,940  (956,30» en 
1840)  boucs,  chèvres  et  cbevreaax;  2,866,054 
(2,818,496  en  1840)  chevani,  juraenlset  poulains; 
315,831  (373,841  en  1840)  mules  et  mulets.  La 
valeur  totale  de  ces  animaux  était  de2,7S0,963,48e 
(1,870,572,309  en  1840).  Le  produit  total  at»Mt 
brut  des  animaiix  de  Terme,  frnclies  d'abeilles 
comprises  au  nombre  de  1,966,241)  était  en 
1862,  de  2,716,500.483  fr.  et  en  1840  (afteSks 
non  comprises)  de  767,151,861  fr.  (V.  AemasLr 

TOKS.) 

En  1853,  la  valeur  d'an  certain  nombre  de  pro- 
Aiils  Industriels  dérivés  imaédiatement  de  r*- 


grfflinnra  a  M  d»«&,ae»,m»fr.  fB9,«s^is*fk 

en-  1840)  pour  rotn-de-vle  ;  de  63,397,213  fr. 
(58,086,735  fr.  ea  1840}  peor  la  bière;  de 
47,196,7*3.  (84,493,137  fr.  en  1840}  ponr  led- 
dre;  de  116,496,268  fr.  poor  rtaHe  de  colza  ;  de 
38,781,13»  fr.  ponr  rbuUe  d'Olive  ;  de  U,2»,gM 
fr.  pour  l'buite  de  noix  ;  de  65,900,i72  fr.  pov 
ta  mit.  En  tout,  peor  les  produits  de  cette  Mtnre, 
4«M«3tM»ft-' 

jlssitKnM  ptMtqt»  (T.  ce  net).  —  Pré- 
MSMM,  (établfsiement  As).  (T.  ee  met). 

nmnetim  ^sMifee.  —  f  Enteiçimmit  tafi- 
rtear.  En  1860,  le  nombre  moyendeséiêvesqntmt 
aofvi  les  cours  Un  hcnltéa  de  Ibéologfe  ont  ét«  dfr 
242.  Ces  facoltés  ont  décerné  88  AiMmes  de  l*- 
cbelier,  8  de  Kcenelé,  S  de  doctevr,  en  tMt  A9  dt- 
plftmes.  —  Les  conn  des  bcnltés  de  droit  ont  été 
suivis  par  3,315  élèves  en  moyenne.  Ces  hcnltée 
ont  délivré  93c«rtiBcals  de  capadié,  89tdi^6ims 
de  bachelier,  766  de  Iteendé,  88  de  doctenr;  «a 
tout  1,808.  —  l.SeSélfeveseamofenneoetlrtqnenti 
les  éci^  de  médeeîm;  361  ont  reçu  le  dipUHne 
dedoetenr;  32  celui  d'officier  de  santé;  14&leceik 
tiBcat  d'aptftnde  de  sage-femme;  en  tent  517  O- 
plOmes  on  brevets.  —Les  fkcaltés  des  sciences  eift 
donné  l'enseignement  supérieur  à  une  moTeme 
de  306  élevés  M  ont  d^vré  2,093  dipllhnes  de 
beelieller,  104  de  licencié,  10  de  docteur;  n 
tout  2907.  —  Ce  sent  les  facultés  des  lettres  qoi 
ont  vu  le  p^  grand  nombre  d'éfoves  recevdr 
leur  ense^nemcnt  (3,179).  Elles  ont  délivré 
2,505  diplômes  de  bechdier,  77  de  licencié,  9  de 
docteurs;  en  tout  3,fiH. 

Lee  écoles  sopérienres  de  ]Aarmacie  ont  reça 
934  élèves,  et  décerné  81  dfplOmes  de  pharma- 
cien et  60  cerliflcats  d'hetboràle.  —  Les  écoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  phamacie 
(11,051  étèves)  ont  délivré  80  diplOmes  d'officier 
de  santé,  138  de  phamiacieB  ds  deuxième  classe, 
314  eertiaeats  de  Bage-leanne  de  deaiièiae  classe,  . 
22  eertiflesls  dtierborisle  de  deuxième  classe  ; 
en  tout  564  diplAmes  on  eertiflcals.  Enfin  les  éoo- 
tes  préparatoires  (50  éttvss)  ont  délivré  <7  cettl- 
flcala  de  capwité. 

3*  Etusignement  KcmdaiTK.  —  En  1B69,  les  83 
t^es  impériaux  ont  reçu  28,213  élèves  (36,709 
en  1859)  ;  les  245  collèges  romBuaaux  environ 
S9,e99  (2»,3i9  en  1856).  En  1854, 1081  établis- 
sements libres  donnaient  renseignement  lecon- 
deire,  savoir  :  835  maisons  laiqoes  a  42,463  élevés, 
366  maisons  ecclésiastiques  à  21,195,  ensemble 
68,667  élèves.  Mais  sur  ce  dernier  nombre 
ft,39S  suivaient  les  cours  des  Ijn^es  et  coUégcs^ 
et  M,353  recevaient  l'instruction  dans  l'intérieut 
des  établissements.  Oopeutdonc  évaluer  Jill7,S<5 
le  nombre  de  jeunes  gens  ce  Frsoceqni  recevaient 
dans  les  écoles  publiques,  une  inatroction  anpé- 
riewe  à  celle  qne  donnent  Its  écoles  primaires. 

r  Eweignemeia  primatre.  —  En  1860,  63,333 
,  éeoiespdOMint,  tant  de  garçons  ^e  d«  llllos  on 
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qoeotées,  en  kircr,  par  A,3S5,0(W  euTtolK  Dq 
tiers  en  ISM,  deux  tiers  en  18S0  de  ces  en- 
ftiils  liaient  idnU  à  Mtregratntt  Le  tam  moyen 
de  b  rtlrAntloD  des  étttes  parant  ^Msccni 
d'un  giiien?  é»  16M  à  1859.  Ainf  les  fomHea 
qai  avaient  ftA,  sans  cette  rétribution,  im  sacri- 
fiœ  de  S,?S7^W  tr.  en  18M,  j  «rt  >J(Hit« 
S,77S,79A  fr*  en  185*.  La  ZBOfeime  del'accrolsa^ 
nent  aniKiel  des  eiAola  dans  le»  éeniiet  prinmiret 
dans  ces  10  derniftrea.  aiMées,  est  de  M.IMO  en- 
vtroD.  Bn8nS,8*6saltad'arilerecevaieot,ent88ir, 
31A,19e  petits  enfimts,—  Ponrlefl  Mt  nonfelles  et 
les  réformes  Intradnitea  dans  renseignement 
[V.  iBsrmncTiOH  pvbliqcb). 

Jmatiee.  ~>  Le  nonrifre  dn  procta  dennt  ha 
Juridictions  cîfilea  appelle  l'attention  à  phnieors 
points  de  vue.  Leur  diminulion,  si  e.)e  est  consta- 
tée, témoigne  delà  iSffiision  des  principes  généram 
du  droit  et  des  progrès  de  fesprit  de  coDcilialioo. 
I^  slasUstique  des  Closes  des  litiges  signale  en 
oatre  celles  des  dispontlons  dn  droit  cfvff  qui 
pTOToqnenrie  pins  de  constestations  et  appellent 
■oins  ce  rapport  hnlerveottoa  légiBlatfTe.  Enlln 
MloaqDel'aTriéréoule  nombredesaCTafres  restant 
à  jnger  «  la  Bn  de  chaque  nnnée,  s'élève  on  sV 
baisse,  le  gouvernement  reconnait  qne  te  person- 
ne des  jogesest  on  nonenrapportavec  les  besoins 
de  la  justice.  —  Cojtr  de  eauatim.  La  moyenne 
■DoneHe  des  paarrofa  formes  devant  la  conr  sn- 
prtme  a  ili  de  sn,  dans  ta  période  décennale 
1851-48(10.  Elle  avait  été  de  &71,  E8Q  et  891  dans 
les  trois  périodes  décenoides  antérieures.  Le  plus 
gnnd  nombre  de  ces  pourvois  est  dîrigé  nmtre 
4ea  arrAts  des  tonrs  ImpériateK  Sur  1,0M  de  ces 
BTtts  ainsi  déKrts  fe  h  Conr,  de  1851  t  1880, 
S39  ont  été  mainieBus,  161  cassée  —  Court  fn- 
férittiet  (an  nombre  de  X7).  Le  nombre  des  procAs 
devant  cette  juridiclion  (iasoils  ponrh  première 
bris  au  rNe)  a  oscillé  ainsi  qu^  suit,  dans  les 
A  dernières  périodes  décennales  :  lff.898  de  ISSl 
I  ISaO;  1»,69S,  de  1S3I  à  18M  ;  19,369,  de  18&1 
I  1860  ;  1D,0M  de  tSM  A  188».  La  diminutien 
est  de  7,5  pi  IM  ;  mais  par  snhe  de  cîrconstaoces 
dont  le  détail  bb  saonrit  trouver  place  Ici,  cette 
ttaimitioR  n'est  qi'appoRDte,  tesvarfbtioDs,  d'une 
période  A  l'autre  ayant  été  e» réalité  pen  sensibles. 
Bu  joignant  atu  prôets  nonverox  tes  alhire^  restant 
i  jnger  des  années  précédentes  et  réinscrites  par 
dû  raisons  qnelconqnes,  on  a  un  total  mojen 
■nmiel  de  15,683  tUiges  pour  la  dernière  période, 
de  «8,8»  de  I8M  A  1850,  de  30,000  de  1S3I  1 
isae.  De  IWl  i  1860,  sur  1,M0  affaires,  il  en  a 
été  jugé  iM  dam  les  6  premiers  mois  de  IToscrip- 
Uon  au  rdle,  et,  de  1^1  A 1B5D,  358  seulement. 
Sur  1,0M  appels  portés  devant  ces  cours,  de  1 85t 
à  1880,  680  ont  été  coallrmés  et  330  annulés  en 
matière  civile  ;  099  confinnés  et  301  annulés  en 
matière  commerciale.  La  période  précédenle  pré- 
•enle  i  pen  près  les  mêmes  rapports. 


'  frtHmau  Oritt  ée  première  iutaneg.  —  t» 
nombre  moyen  annuel  des  aHklres  inscrites ponrk 
première  fois  an  rAIe  de  ces  tribonaax  (qnl  sont 
au  nombre  de  381),  a  été  de  115 ,366,  de  1S9I  k 
1830;  de  123,250  de  1831  i  18J!ia  ;  de  f  18,858,  (b 
iSâl  A 1850  ;  et  de  111,878  seutement  de  1851  i. 
1860,  A  ces  cMIfres,  î!  fiul  joindre  :  I*  Ira  affafns 
non  inscrites  et  portées  frectement  devant  le  ttt- 
bmial  [«6,345,  de  ISftl  i  18S0  et  â9,376,  de  185 1 
1 1880);  i*  les  afhires  restant  A  jnger  de  Tannée 
Ifféeédente  (35,85»  en  moyenne,  de  1851  k  1860]; 
S*  les  ^res  réinscrites  après  radiation  f8,0St  de 
1851  A 1860);  ft*  les  alblres  reportées  A  faudienee 
sur  opposition  à  des  jugements  par  délaut  des 
années  antérieures  (l,73â);  on  a  ainsf  nn  total 
moyen  annuel  penr  la  dernière  période,  de  306,583 
adbiTCS.  Le  nombre  moyen  annuel  des  affaires 
inscrites,  terminées  de  lB5i  à  1860,  a  été  Îb 
133,931,  dont  63,536  (505  sur  1000),  par  des  jO- 
gements  contredictonvs,  29,?73  (236  sur  1,000) 
par  déikut,  et  33,133  (359  sur  1,000)  par  radia- 
tion.  Ces  proportions  sont  A  pen  près  tes  mêmes 
dans  tes  titiis  périodes  précédente  Seul,  le  nom- 
bre des  radiations  par  désistement  ou  transaction 
s'est  accru.  Les  jugements  de  ces  tribunaux  ont  été 
frappés  d'appel  dans  la  proportiDn  de  138  sur 
1000.  Le  nombre  des  affaires  restant  A  juger  A  h 
fln  de  chaque  année,  de  2St  sar  1,000,  le  31  dé- 
cembre 18âl,  est  descendu  fc  35t  On  1860.  — 
Justice  commercùile.  Elle  est  rendue,  en  France, 
par  389  tribunaui,  dont  216  tribunaux  spéciaux 
et  173  tribunaux  civils,  ces  derniers  suppléant  les 
premiers  dans  les  arrondissement  où  les  alTaires 
commerciales  sont  peu  nombreuses.  Le  nombre 
moyen  annnelledes  affaires  commercialesaété  de 
ioa.736,  de  1831  A  1835;  de  151,019  de  1836  A 
lBaa;de  181,199  de  18U  A  18)15;  de  313,801,  de 
1SA8  A  1850;  de  176,û23,  de  1851  A  1855;  et  dlB 
330,830,  de  ISSe  A  1860.  Cet  accroissement  est  le 
signe  certain  du  vaste  développement  des  transa&< 
lions  commerciales  dans  notre  pays.  Par  suite  de 
ta  rapidité  avec  laquelle  les  effaires  commerciales 
s'expédient,  quatre  centièmes  seulementdu  nombre 
total  restent  A  juger  A  la  fin  de  l'année.  La  liqui- 
dation des  faillites  joue  an  r5le  considérable  danA 
les  travaux  des  tribunaux  du  commerce.  Le  toUd 
moyen  annuel  de  celtes  qu'ils  ont  eu  A  régler  de 
IBM  A 1861,  a  oscillé  ainsi  qu'il  suit  :  7,654  de 
1841  A  1845;  10,375,  de  1846  A  1850;  9.153  de 
1851  A18SS;et  10,5S3,  de  1850  A  1880.  Sur 
36,908  faillites  terminées,  de  18S1  A  1860,  par 
concordat  ou  Kqnidation  d'union,  3,5t0(93  sur 
1,000)  n'ont  donné  aucun  dividende  aux  créaur- 
ciers  cliirograpliaires;  5,508  (205  sur  1,000;  ont 
produit  moins  de  10p.  100;  10,983  (408  sur  1,000] 
ont  produit  de  11  A  35;  5,988  (23i  sur  1,000) 
;  de  36  A  50;  911  (34  sur  1,000)  de  51  A  75;  1,011  (38 
I sar  t.OOO)  de  75  A 100.  Enojiwtant  543hillites  dont 
le  dividende  n'a  pu  être  indiqué  par  suite  d'aban- 
don d'actif,  avant  la  loi  du  17  juillet  1866,  on  Uduvo 
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qae  le>  37,lt5l  qui  onLété  tenubées  dans  cette 
période  avRlenl  un  pauif  de  1,376,868,157  fr.  et  un 
aclir  de  H^l81,96A  fr.  seulement.  —  Triiwaas 
àejiutiee  icfaix  (au  oombre de 3,863).  Le  nom- 
lire  de^  affaires  portéei  en  conciliation  devant  ces 
tribunaux,  en  Terlu  toit  de  l'art,  il  de  la  loi  du 
25  mal  1S38.  ioit  des  arL  à8  et  buIt.  du  G.  P.  G. 
ont  suivi  le  mouTement  ci-après  :  836,036  de  18fil 
k  18Zi5;  1,116,&93  de  l»i8à  1850;  l,&â5,769 
de  1861  ft  1855;  1,083.^39  de  1856  à  1S60.  Le 
nombre  moyen  anouel  des  aCTaires  qu'ils  ont  eu  A 
JHjer,  a  été,  dans  les  mËmei  périodes,  de 
671,331;  fiBO.Sei;  536,085;  Ù31,370.  Cette  forU 
diminulloD  s'eiplique  par  ie  progrès  BeDsil>le  des 
conciliations.  Le  nombre  det  alTaires  qu'ils  ont  ju- 
gées a  élé  de  661,903;  5Bl,lBZi;  &16,883i 
A33,358.  On  retrouve  id  la  même  célérité  qu« 
devant  la  justice  coniulaire.  —  PnuChommet. 
Les  conseils  des  Prudliommes  (au  nombre  de  75 
en  1860,  répartis  entre  M  départements)  connais- 
sent des  contestations  qui  s'élÈvsnt  entre  les  mar- 
chands, fabricants,  cheb  d'atelier,  cootre-maltres, 
ouvriers,  compagnons  et  apprentis;  83  seulement 
ont  foDCtionné  de  1651  6  1860.  Dans  cette  pé- 
riode, Ù5,36S  aCraircs  ont  élé  portées  devant  eux 
en  bureau  parliaUier,  pour  ;  subir  le  préliminaire 
de  la  conciliation;  sur  ce  nombre,  7,666  (17  p. 
100)  ont  été  rcnvofées  au  bureau  général,  pour  j 
être  jugées,  sur  le  refus  des  parilea  de  s'arranger  ; 
mais  5,024  de  ces  dernières  ont  été  retirées  avant 
)a  décision  des  conseils  en  bureau  général  qui  n'ont 
eu  h  juger  que  3,6&3  litiges.  Les  Prud'hommes 
Blatuent  aussi  sur  les  infractious  i  la  police  Inté- 
riture  des  ateliers  qui  leur  sont  dérérées.  Ils  n'ont 
rendu  que  158  jugements  en  cette  matière,  de 
1851  i  1880,  soit  16  par  année  en  moyenne.  — 
Aaislance  judiciaire  (loi  du  31  janvier  1861).  Il 
existe  près  de  cliaque  tribunal  civil  de  chaque 
cour  impériale  et  de  la  cour  de  cassation  un  bu- 
reau chargé  de  statuer  sur  les  demandes  d'assis- 
lance  judiciaire.  Les  361  bureaux  du  premier  de- 
gi6  ont  reçu  de  1851  à  1860,  BS,7B3  demandes 
(0,679  par  année  moyenne)  et  ont  eu  è  statuer  sur 
73,330  dont  iU  ont  ailmis  39,633  {Slii  sur  1,000) 
et  rejeté  33,687  (ù53sur  1,000);  019  élaienteocure 
Mumi'^es  è  leur  examen  an  3  décembre  1860.  Les 
bureaux  des  Cours  impériales  ont  été  saisi 
3,179  demandes  (318  par  année  moyenne)  et  eu 
ont  accueilli  la  moitié.  —  CoalrainU  pHr  corpt. 
De  1851  ï  1860,  elle  a  été  exercée  contre  18,051 
débiteurs,  dont  17,051  hommes  et  1000  femmes 
(16.559  français  et  l,fi93  étrangers).  C'est  une 
moyenne  annuelle  de  1,805;  elle  n'avait  été  que 
d;  1,587  debileui-s de  18âlS1855;  del856  â  1860, 
elle  a  atteint  le  chiffre  de  3,033.  (Voir  dans  le 
précédent  Annuaire,  Assistàhck  JtinicuiRE  et 

COItTRlIIITa  PAR  CURPS). 

Nous  venons  d'analyser  les  principaux  éléments 
de  la  condition  morale  et  matérielle  de  la  France. 
Cette  courte  esquisse  a  dû  suffire  pour  mouirci 


qu'A  lou  les  points  da  vue,  la  France  marcbe 
d'un  pas  ferme  et  résolu  dans  la  voie  du  progrès. 
A.  Lbgott. 
FRANCE.  —  PopOLATion  et  RxrjiumiurT. 
—  La  première  alimttt»  ofHcIelln  de  la  popuU- 
liun  en  France  remonte  i  la  Qn  du  zvii*  siècle. 
ElleaéIéliaiteparlesiBtendants,del69àà  1700, 
en  exécution  d'une  intimcUon  ministérielle  Uèa- 
volumlneose,  par  lacpielle  le  gouvernement  de 
cette  époque  prescrivll  la  plus  vaste  enquête  qui 
eut  encore  été  bile  jusque-lt  sur  la  situation 
économique  d'un  grand  pays.  Population,  indus- 
trie, agriculture,  voies  de  communication,  court 
d'eau,  jusqu'aux  mœurs  et  aux  usages,  rien  ne  fut 
oublié  dans  le  programme  préparé  A  cette  occa- 
sion. Vauban,  t  qui  on  l'altribue,  a  recueilli  dans 
sa  Dixnu  rojfate  le  résultat  des  évaluations  det 
inlendans,  qu'il  porte  à  19  millions  d'habitants, 
non  compris  la  généralité  de  Bourges,  en  faisant 
remarquer  que  la  population  a  notablement  dimi- 
nuée par  le  fait  des  guerres,  des  disettes  et  de  U 
lortie  detréfbraUi.  Vers  le  milieu  du  xviii*  sièi-.le, 
on  voit  se  produire,  en  l'absence  d'un  nouveau 
démembrement  ou  plus  exactement  d'une  nou- 
velle évaluation  ofQcielle,  les  conjectures  les  plus 
Ita&ardées  sur  le  chilTre  réel  de  la  population  de  la 
France.  Mais,  presque  partout,  l'idée  s'est  généra- 
lement répandue  qu'il  a  subi  une  diminution  con- 
sidérable. Le  marquis  de  Mirabeau,  {'Encyclopédie, 
Hubert,  Montesquieu  lui-même,  soutiennent  ta 
llièse,  toul-à-fail  conjecturale,  d'un  mauvement 
de  dépopulation,  non-seulement  en  France,  mais 
encore  dans  le  reste  de  l'Europe.  Seul  tout  d'a- 
bord. Voltaire,  au  nom  du  simiJe  bon  sens,  sou- 
tient, dans  l'Homne  siu  quarante  Ecvt,  que  le 
cblITre  de  Vauban  s'est  plutôt  accru  qu'il  n'a  dimi- 
nué. Plus  lard,  l'abbé  Expllly,  un  des  plus  ancien! 
et  des  plus  estimables  statisticiens  français,  sou- 
tient, Ala  suite  du  dépouillement  des  registres  det 
paroisses  dans  un  certain  nombre  de  généralités, 
que  ta  France  a  au  moins  21  millions  d'habitants. 
Plus  lard,  il  se  déclare  autorisé  par  de  nouvelles 
recherches  k  porter  celte  évaluation  à  31,831,881. 
Le  Snancier  Foibonnais  partage  son  avis  et  y  joint 
l'argument  tiré  de  l'accroissement  des  rôles  des 
gabelles.  Buiïon,  expliquant  A  la  France  entière, 
en  1776,  le  rapport  des  décès  è  la  population  qu'il 
a  trouvé  dans  les  paroisses  de  la  principauté  de 
Honlbard.veut  qu'elle  ait,  a  cette  date,  31,672.877 
habitants.  Uoheau,  qui  a  eu  communication  da  la 
moyenne  annuelle  des  naissances  pour  le  royaume 
entier,  pendant  une  période  da  cinq  ans,  en  dé- 
duit (d'après  le  rapport  de  35  habitants  pour  1 
naiasaocej  une  population  de  33,687,(|00  èmea.  Ls 
chesalier  Des  Pommelles  va  plus  loin;  d'après  de* 
dépouilli'menls  de  registres  paroissiaux  dans  toutes 
les  généralités,  il  aOInne  que  la  France  a  au  maint 
35  millions  d'hahitants.  En  1775,  Necker,  mulli- 
pliant  par31  le  nombre  annuel  des  décès  (780,019), 
attribue  i  la  France  34,181,519  habitants,  et  plus 
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tard,  il  croit pMiToiréIeTercechiDTeàïUi,803,580. 
En  17B9,  Bonvalet-Desbrosses  le  porte  à  S7,957,1G5 
dont30,6/i5,335  dans  les  campagnes,  et  7,311,839 
dans  les  villes.  Lavolsier,  en  17B0,  Tarrete  à  35 
milliODS,  dont  6  dans  les  villes.  Enfin,  pour  n'ou- 
blier aucune  des  évaluations  les  plus  connues, 
Arthur  Young,  dans  ses  Voyagea  en  FruMce,  croit 
pouvoir  le  Gier  t  36,2/i6,91fi  [moins  la  Corse  et 
Je  Vaucluse]. 

Le  premier  dénombrement  réellement  effeciiti 
dont  nos  archives  aient  conservé  la  trace,  remonte 
à  ta  premifere  année  de  ce  siècle.  Neuf  lui  ont  suc- 
cédé depuis.  Leurs  résultaU(arméecomprlse),  sont 
consignés  dans  le  tableau  c)-aprës  et  s'appliquent 
■ui  BS  anciens  départements  : 
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L'accroissement  total ,  depuis  18Q1 ,  est  de 
9,EiO<],868  ;  c'est  3t  pour  100  pour  la  période  en- 
lière,  et  0,67  ou  un  peu  plus  de  1/2  pour  100  par 
an.  Si  cette  proportion  (qui  d'ailleurs,  comme  on 
le  voit,  a  diminué  à  peu  près  conslammenl  depuis 
1831)  se  maintenait,  la  population  de  la  France 
doublerait  en  ISS  ans.  Dans  le  même  intervalle, 
le  prc^rés  de  la  population,  constaté  par  Texcédanl 
des  naissances  sur  les  décès,  a  été  de  9,525,860. 
La  pre3que  identité  de  ces  deux  ctiilTres  est  très- 
remarquable;  elle  témoigne,  d'une  part,  de  l'exac- 
titude relative  de  nos  reccnseineats  ;  de  l'autre,  de 
la  balance  qui  parait  s'établir  entre  nos  émigra- 
tions et  nos  immigrations. 

Le  dénomlrement  de  1861  appelle  particulière- 
ment l'attention.  On  a,  en  eOet,  encore  présent  & 
resprlt  la  vive  polémique  provoquée  p&r  les  résul- 
tats de  celui  de  1856.  Ces  résultais,  peu  favorables 
11  est  vrai,  mais  qu'expliquaient  suflisamment  les 
pertes  de  la  guerre  de  Crimée,  le  choléra  de  185i- 
55,  une  cherté  très-sensible  et  prolongée,  ces  ré- 
sultats, disons  nous,  servirent  de  texte  aux  plus 
«ombres  prophéties  sur  l'avenir  de  ta  France.  On 
agita  surtout  très-vivement  la  question  de  savoir 
ai  notre  pays  n'était  pas  en  pleine  décadence,  si 
déjft  notre  aptitude  militaire  n'était  pas  compro- 
mise; enGn,  si  notre  race  ne  présentait  pas  tes 
symptômes  d'une  véritable  dégénérescence.  Ce  que 
cette  polémique  eut  de  fâcheux,  c'est  qu'elle  fut 
lue,  reproduite,  commentée  et  acclamée  i  l'étran- 


ger, naturellement  heureux  de  cette  humiliation 
infligée  A  la  France  par  des  Français.  Le  recrute- 
ment de  1861  était  donc  impatiemment  attendu, 
par  les  uns,  dans  la  pensée  d';  trouver  la  conlîr- 
mation  de  leurs  sombres  prévisions  sur  les  pro- 
chaines destinées  du  pays;  par  les  autres,  avec 
l'espoir,  au  contrah^  qu'il  leur  inHigeraît  un 
énergique  démenti.  Ces  derniers  ont  eu  raison, 
non  pas  peut-être  dans  la  mesure  qu'ils  auraient 
désirée,  la  guerre  d'Italie  et  les  nombreuses  i^- 
démies  de  1858  et  1859  ayant  troublé  plus  ou 
moins  sensiblement  le  mouvement  normal  de  la 
population,  mais  dans  des  conditions  surïlsanles 
pour  rassurer  complètement  ceux  qui,  comme 
nous,  croient  à  la  vitalité  profonde,  à  ta  force,  &  la 
durée  de  la  race  d'élite  qui  peuple  notre  soL 

Le  dénombrement  de  1B61  n'a  pas  seulement 
signalé,  dans  la  dernière  période  quinquennale, 
un  accroissement  notable  de  population,  il  a  mis, 
en  outre,  en  lumière  des  faits  économiques  et  so- 
ciaux dignes  du  plus  sérieux  examen.  C'est  aind 
qu'il  a  indiqué  au  moins  nn  temps  d'arrêt  dans  les 
brusques  et  fortes  migrations  intérieures  que  ceiui 
de  1856  avait  révélées.  Il  a  confirmé  de  précé- 
dentes observations  sur  un  mouvement  de  popu- 
lation très-caractérisé  dans  un  certain  nombre  de 
départements  de  la  région  montagneuse  de  la 
France.  Enfin,  il  a  fourni  de  nouvelles  et  cou- 
cluantes  données  sur  l'attraction  énergique,  wn- 
tenue,  que  certaines  zones,  surtout  les  zones  in- 
dustrietles  et  commerciales,  exercent  sur  la  zone 
agricole. 

Dans  la  courte  étude  qui  va  suivre,  nous  rap- 
procherons les  résultats  des  quatre  derniers  cen- 
sot  {1846,  1851,  1856,  IBfll],  les  seuls  qui,  par 
la  similitude  du  mode  d'enquête,  se  prêtent  à  uns 
comparaison  satisfaisante.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons d'ailleurs  que  de  la  population  civile,  le^  fré- 
quentes variations  de  l'elTeclil  de  l'armée  el  les 
cliangemeols  de  garnison  apportant,  dans  le  mou< 
veinent  des  populations  locales,  un  élément  de 
perturbation  qu'il  importe  d'éliminer.  Enfin,  nos 
observations  ne  porteront  que  snr  les  anciens  86 
départements,  saufâ  consacrer  une  notice  spé- 
ciale aux  territoires  nouvellement  annexés. 

L'accroissement  de  la  population  civile  dos  86 
départements  avait  été  opiciellenent  de  319,883 
de  1BA6  a  1851,  et  seulement  de  309,135  de  1851 
k  1856  ;  Il  s'est  élevé  !i  670.506  de  185S  h  1861. 
Si  nous  len')nt  compte  de  l'armée  (distraction  faite 
delaportionaiférente  aux  territoires  annexés), nous 
trouvons  que  la  population  totale  de  la  France, 
qui  était  de  35,âOO,&S6  en  1846,  de  35,783,170 
eu  1B51,  el  de  36,a39,36E[  en  1856,  s'élevail,  au 
l*'juillet  18Q1.  A36,755,87t.  C'est  une  augmenta- 
tion apparente  de  716,.507;  nous  disons  n/^paritife, 
car  il  imporle  de  la  réduire  de  toute  la  portion  de 
l'armée  d'Orient  que  nous  croyons  avoir  été  omise 
en  1856  (100,000  hommes  environ),  et  par  consé- 
quent de  l'abaisser  â  616,607.  Ce  résultat  n'eiiat 
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pu  inolM  tfantaot  plus  Bati3raîsaD(,qa'lI  âtaît  en 
grande  partie  hnpriTu,  l'eicédmt  det  naissinces 
»ar  les  décâs,  de  1S56  t  1860,  n'ayant  pas  dé- 
passé 500,000.  Û  y  B  donc  lieu  de  penser  q^e  la 
diOërence  résulte  ou  d'omissions  commises  en 
1856  et  réparées  en  1861,  on  d'un  excédant  des 
immigratians  sur  les  émigralioDS.  Q  est  i  regret- 
ter que  nous  n'âpns  aucun  mofeii  de  térifler 
cette  dernière  suppinition,  tes  documeots ofQcîeb 
taisaot  bien  connaître  le  nooAre  des  Français  qni 
quittent  noire  pays  avec  fintentioa  (déclarée  & 
l'autorité)  d'aller  s'âtabRr  au  dehors,  mais  se  tai- 
sant sur  celui  des  éirangen  qni  Tiennent  lier 
leur  séjour  eu  France.  II  est  certain  que  les  che- 
mins de  1er  et  la  suppression  partieRe  des  passe- 
ports ont  rendu  celte  demiëie  et  cepencûnt  si 
utile,  si  intéressante  statistique,  complëlemenl 


L'accroissement  de  b  population  civile  surrenue 
de  1857  A  1861,  porte  en  réalité  sur  60  des  86 
départements,  la  forte  diminution  que  présente  le 
Var  s'eipliquanl  par  la  perte  de  l'arrondissement 
de  Grasse  annexé  aux  Atpes-Haritimes,  et  celle 
^e  l'on  constate  dans  tes  Landes  ayant  eu  pour 
cause  uu  changement  de  circonscription  territo- 
riale. Or,  pour  pouvoir  ap])récier  l'importance  de 
ces  buts,  il  est  nécessaire  de  savoir  que  le  census 
précèdent  n'avait  indiqué  un  progrès  de  la  popu- 
lation que  dans  3t  départements.  En  18S1,  26 
seulement,  en  1856,  S5  avaient  vu  diminuer 
nombre  de  leun  Iiabitants.  Ceseul  rapprochement 
suffit  pour  montrer  combien  se  sool  apaisés, 
1858  a  1881,  ces  violents  mouvements  intérieurs 
de  popula  ion  qui  ont  caractérisé  ta  période  quin- 
quenuaie  1851-1856,  et  qu'avaient  déterminés 
d'une  part  les  fifcililëa  de  communication  résultant 
de  l'extension  considérable  de  notre  réseau  de 
voies  ferrées;  de  l'autre,  l'énorme  développement 
des  travaux  publics  entrepris  i  la  fois  par  l'Etat, 
les  déparieiiieots  et  les  villes  ;  enfln  la  persistance 
de  la  cherté  et  la  nécessité  pour  les  populatioi 
qu'elle  atteignait  plus  particulièrement,  d'aller 
àiercher  au  dehors  des  moyens  d'existence. 

U^ns  les  26  départements  qui,  de  1856  A  1861. 
ont  vu  leur  population  diminuer,  la  perte  totale  a 
été  de  101,678,  soit  de  3,910  en  moyenne  par 
départejiienL  Pour  tes  55  ofi  elle  avait  décru  de 
1851  k  1B56,  la  perle  totale  a  monté  i  Û58,&06, 
Mit  8,3J6  par  départemeot.  Ainsi,  non-seulemeul 
le  nombre  des  départements  perdant!  a  diminué  de 
plus  de  moitié  de  l'un  a  fautre  census,  mais  en- 
core la  perle  moyenne  p^r  départemeot  s'est  ré- 
dnile  dans  la  même  pruportion.  Le  moindre  dépè- 
cement des  populalions  clans  la  période  18^6-60, 
malgré  le  développement  iocessant  des  chemins  de 
1er  et  des  travauxpublics»  indique  évidemment  une 
Bitualiun  économique  générale  plus  favorable.  — 
Le  phénomène  toujours  regrettable  d'une  dimiou- 
tion  de  population  ne  se  produisait  pas,  au  stir- 


meols  qnfnonBOcenpent.  Déji,  U  s'étafeift  Iron- 
vâdaos  la  mÉme  situation  de  1 851  i.  1856,  et  leur 
perte  totale  aval!  atteint  le  chiffre  de  U6,7M  haU- 
tants  on  de  5^83  par  département  12  avaient,  de 
I8S6  i  1851,  perdu  53,216  individus,  on  &,38i 
par  département.  —  Ces  rapprochements  ont  on 
fnlêrtt  tout  perticnBet;  Os  montrent  qa'il  est,  en 
France,  nu  certain  nombre  de  départements  dont 
la  popubtion  semble  obéir,  sona  l'influence  de  dr- 
consltnces  économiques  peu  favorables,  i  us 
mouvemeot  de  décroissance  régolîer.  Poor  les  12  . 
dont  nous  venons  de  parler,  ce  mouvement  contt- 
nue  depuis  15  ans  ;  IZ  antres  sont  dans  la  mtaw 
situation  depuis  1851,  et  3  depuis  1856.  ce  qui  ' 
élève  à  S6  le  nombre  de  ceux  où  les  perles  da 
popnralfon  passent  à  Télat  de  &3  constaoL  Ces  3S 
départements  sont  les  suivants  :  Ain,  Alpes 
(Hautes-),  iJpea  (Basses-),  Cantal,  Corréze,  CA1«- 
d'Or.CrMse,  Dordogne,  Eure,  Eure-et-Loir,  Gtn, 
Indre,  Lolhet-Gartmne,  Lozen*,  Hancbe,  Han» 
(Baute-],Orne,  Puy-de-Dôme,  Pyrénées  (Hanles-, 
Basses  et  Orfentales],  SartBe,  T&m,  l%m-eI-Ga- 
ronne.  Vienne.  On  voit  que  les  déperleiMHU  non- 
tagvui,  c'est-A-dire  ceux  où  gtoéreleiDcnl  k» 
moyens  d'existence  sost  le  moins  abOBdhnIi.  di^ 
miDâul  dans  cette  série. 

Qaetteepeuvent  être  Isa  ernses  deceftitdedfpo- 
p«lation  parties  T  Ita.éTid«]imenlsa  MurcftdéoB 
l'une  ta  Tautrc  et  peut^^Ov  dans  Fane  M  Fscrtre 
des  deux  circonstances  suivantes  :  i*  excédant 
de  l'émigration  sur  l'immigration;  2o  excédant 
des  décès  sur  les  naissances.  Point  de  doute  pour 
les  départements  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des 
autres  grandes  chaînes  de  la  France  ;  l'émigratian 
est  la  principale  cause  de  leurs  pertes;  le  pins 
souvent,  en  eDet,  les  naissances  y  sont  sapérieures 
aux  décès.  Point  de  doute  encore  pour  la  plupart 
des  départements  formés  de  l'ancienne  Nonnandie 
(Orne,  Manche,  Bure),  et  pour  quelques  départe- 
ments du  midi  (Tarn,  Taro-et-Garonoe,  Lot-et- 
Garonne,  Gers).  Par  suite  d'ioQuences  diverses 
de  l'ordre  économique  on  moral,  ioDuencea  pea 
connues  encore,  mais  où  l'on  serait  tenté  de  voir 
l'effet  privetUif ordinaire  ifun  bieit-itre  croiaa»t 
tar  la  flcondilé,  la  presque  totalité  de  la  région 
qu'ils  comprennent  présente  un  excédant  des 
décès  sur  les  uaàaances,  non  comme  conséquence 
d'une  mortalité  croissante,  puisque  auoootraiiela 
durée  de  la  vie  moyenne  s'y  allouge,  mais  par  le 
lait  de  la  dfnunHfioii  da  nainanca  à  nombre  égal 
d*  mariage*. 

Les  observations  qui  précèdent  ne  s'appliquent, 
répétons-le,  qu'aux  départements  qui  perdent 
habiiiulUMtnl  de  leurs  habUanla,  et  non  à  ceox 
cliei  lesquels  ce  déQcitesl  accidântel.  Ces  derniers, 
au  nombre  de  31  en  1856,  ayant  perdu  311,799 
habitants  de  1851  i.  1856,  en  ont  gagné  UO,âlS 
de  1856  A  1861.  Cesl  une  réparation  iocoiuplËte, 
sans  doute,  maia  de  bon  augure  pour  l'avenir,  en 


plus,  pour  la  première  fois  dans  les  86  départe-  ce  sens  qu'elle  témoigne  de  la  fin  de  la  crise  qni 
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tnft  *  prtObaaémM.  trooM*  1»  mdipmMBt  no^ 
nul  de  leur  popolatim  daoB  Im  dwi  mn*»  pré- 
cédentes. Les  départemenH  de  cette  catégorie 
Be  lépartisMBt  &  peu  préa  etr  toos  les  points  de 
fEmpire  ;  cependEtnt,  nn  certain  nombre  appartient 
à  la  région  montagneuse,  et  notamment  l'Ar- 
dëche,  PAriége,  le  Jura,  risère,  la  Haute  Loire  et 
les  Tosgea.  Or,  comme  nous  arona  d<|jà  constaté 
dus  la  série  des  perdmU  babilviietunt,  la.  pré- 
lence  de  la  ptesque  totalité  de*  autres  déparlo- 
neots  de  cette  région,  noua  devons  en  conclure 
qu'elle  eat  le  UiéUre  d'uneémigrttioa  cQMBidiiraUe 
at  X  peu  prte  cAnliflue. 

C'est  aurlout  depuis  dis  asoées  qae  paraissent 
agir  avec  leur  plus  grande  éueigla  les  mobilea  ipi^ 
Ibnl  descendre  dans  la  plaine  les  babilanlft  de  soa 
nratagoes,  ou  les  décident  k  aller  durcher  daiw 
ks  régions  lransatUJlLll;^es  les  éléments  de  Eorluoe 
lapide  (dans  leur  pensée,  kËlasL  beaucoup  plus 
If»  dans  la  rtaUtéj  qu'ils  ne  trouve^  pas  (or  le 
«1  uaUl.  Les  Alpes,  Eburiù  et  Basses,  le  Puj-d»- 
Dûme,  le  CanUi,  la  Corrtie,  la  Creusa,  le  G«8, 
le  Tara,  la  LoiÈre,  les  Pyrénées  Haulea,  Baues  et 
Orientales,  la  Haute-Vienne,  etc.,  sont  devann, 
depuis  l'ère  des  cbenains  de  1er,  des  Eo;en  permor 
nenls  d'tatigration.  Ce  serait  ToccasioD,.  pour  les 
aâninîstrateurs  de  cas  départements  d'ouvrir  une 
enquête  sur  lea  causea  de  ce  mouvement  caraclé- 
risé  de  dépopulalioa ,  et  da  recitcrcker  ai 
moyena  d'existence  ont  cessé  d'ï  Être  en  rapport 
«vac  le  nombre  des  habitants  ;  puis»  en  cas  d'aflir- 
BBtioo.  de  discuter.en  conseil  général,  les  taojvaa 
ordinairea  ou  cxlraordiiiaireB  de  prévenir  l'ag^ra- 
ntion  de  cette  r(«f«ttable  aitualion.  H^avens-nous 
pas  vu  des  déponemeats,  oji  le  même  phénombue 
ri'élait  maoiïeftld,  ea  quelque  sorte  traeslormés  par 
TouverUire  de  votes  de  communications  nouvdles, 
npides,  A  bon  marché,  qui,  en  fadiitant  Ttoaule- 
neot  sur  des  roarcbéa  ébigoés,  et  par  consé- 
quent en  élevant  la  prix  de  leurs  produits,  en  don- 
Mot  accès  i.  des  dépUa  calcaires  propres  i 
l'amendement  du  soi,  enfin,  en  favorisant  l'ét»- 
lilûsemeat  d'usines,  ;  avaient  proEondément 
améliora  tes  conditiooa  de  l'existence  T  U  redres- 
■emeuL  et  un  meilleur  aménagemenl  des  cours 
d'eau,  passés  de  l'étal  de  torreals  k  l'état  de  mia- 
leaux  paiiiblea  propres  k  L'irrigitiou,  le  reboise- 
ment  ou  ui  moins  le  gazonnement  des  pentes 
abraptes,  pour  arrêter  ks  progrès  du  ravinage  et 
b  dévaitatioa  des  terras  inférieures,  wi  égale- 
ment wlfl  quelquefois  pour  dianger  la  &ee  agri- 
o^  d'un  pafs  et  ;  amener  dsa  élémeots  da  ri- 
ehtwH»  imprévues. 

11  ne  faudrait  pas,  au  sun^us.  s'inquiéter  outre 
«aura  du  progi'éa  de  cette  poition  de  l'émigra- 
tioo  qui  ue  quitta  pas  le  pays,  ftn  mélangeant  les 
Igrleset  vigonreosearaces  de  nos  plateaux  tes i^os 
élevés  avec  celles  de  la  plaine,  elle  doit  avoir  pour 
résultat  d'élever  le  niveau  moyen  de  l'aptitude 
physique  en  France.  Quant  h  l'émigration  hore 


Fnaec,  tSa  8%  qutne  MMe  tapettaMe;  pttb 
elle  «et  es  voie  de  diminnlltm  menjuée  députa 
1899.  De  t8,WU  dam  cette  aaaée,  le  nombre  dm 
«pairies  est  deaoewlu,  eo  eilét,  à  la.Mft  en 
IMft. 

Cette  ■•(•  «nR  mcompIMe  wt,  ^rèa  avoir  at- 
gaaM  les  d^apleD»Uf0nlMb,  I»»  RlBdiqnieDB 
ee«x  doat  là  popatalien  i^ccreR  saaa  relAcbe.  De 
18U  i.  1S50.  «5  départements;  de  18S1  k  19S9, 
81  Beatemmt  ;  de  taWA  IWl,  60  se  ptaeent  dans 
eetle  caHgorie  privlléglde.  Dam  la  première  des 
frobpésMéS,  le  total  de  l'aecnriasement  av»R  éM 
de  ft07,87D  o«  de  6^376  par  d^iartefiKBt  moyen  ; 
dam  la  seconde,  f]8^e«téletéà6«3.9Met9l,»7; 
dans  h  trebième,  à  787,766  et  IS^»-  Ainsi, 
tandisqoe,âe  t8S<  à  1856,  raecroisaenieDt  présen- 
Mt  h  cvactlre  tfuH  véritable  agglsBéralian  sur 
ira  petit  Mmbre  d»  peinls,  il  s'étendait  plus  nni- 
fenstaiMt,  plos  égsîeveni,  dans  fee  «fnq  années 
SMC  ee«  treis  périedee,  tes  départe- 
*  «a  M»  de  la  Hsle  des  0ajr«M  f  soat 
à  peu  prës  Isa  mAmee  ;  IS  &ine,  te  Hord,  te 
kbOna,  les  BaaAes-dn-RMne,  la  Loire,  la  Loire- 
[nférieBre,  la  ^«nde.  la  Sefn-lnCbriesre ,  fe 
Hbln  (BaoU  et  Bas-),  Seine-cl-Oi»,  e»  nn  mol, 
les  repose  «6  domim  l'élénenl  Industriel  et 
eommuvial.  Ces  régiem  exercent  aatoor  d'elles, 
dam  nn  vaste  rayen,  une  attractieo  pirissanle  qui 
y  fait  affluer  la  roaia-d'œvvre  et  les  capitaux. 

On  observe,  dans  le  mouvement  de  ta  popnta- 
tion  de  certains  départements,  de  bfuaqnes  varia- 
tions dont  il  faut  probablement  ch«i^r  Fexpli- 
cstion  dam  l'entreprise  on  l'achèvement  de  grand» 
travaux  puNics.  C'est  atmi  qu'une  augmentation 
de  1S.166  individus  oomtatée  dans  le  citer  en 
1851,  t  l'époqne  de  rétablissement  du  cliemin  de 
fer  du  Centre,  se  réduit  t  8,06A  en  1856,  et  k 
8,263  en  1861,  c'eïtr+*re  lorsque  ce  chemin  et 
ses  ramificalltmB  seront  terminés.  L'Allier  présente 
un  phénomène  de  même  nature  et  motivé,  nous  te 
croyons,  par  les  mêmes  clrconstaoces.  Quelque- 
fbis,  la  découverte  de  nouveaux  gîtes  houillen 
suffit  pour  déterminer  une  immigration  cor.sidé- 
lable.  te  Pas-de-Calais  en  oITre  h  preuve.  An  lien 
d'une  diminution  de  4,û«*  en  1851,  ce  départe- 
ment s'accnR  de  ft.MK  en  18S6,  et  de  35,714  en 
1861.  Or,  on  sait  combien  l'industrie  charbon- 
niers s'y  cal  tapidenwl  drtvwinppée  dam  ces 'der- 
nières années. 

Il  est  également  probable,  pour  citer  une  autre 
particularité,  que  reileasion  des  murs  d'octroi  de 
Paris,  eo  186»,  et,  hieo  avant,  le  renchérissement 
des  locations  tant  (tons  la  capitale  que  dans  l'an- 
cienne banlieue,  ont  dëddë  un  certain  nombre  de 
personnes  et  d'industries  è  émigrer  dans  les  dé- 
partements conlîgus.  Comment  expliquer  antrc- 
ment  l'énorme  et  subît  accroisseuient  survenu,  de 
1856  à  1861,  dans  Seine-Ct-Oise  (25,589  au  lieu  de 
6,908del85làl856)T 
Dans  les  départemeuts  viticoles,  la  population 
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D'oMit  pu  b  no  mauvement  uniromie.  Pendant 
que  l'Hérault  naarchesans  relâche  (3,963  en  1851, 
6,908  en  1S56, 10,816  en  1B61),  rionne  diminue 
de  1851  à  1856  et  ne  s'accralt,  de  1856  à  1891, 
que  de  2,376.  C'est  que,  dans  1b  basse  Bourgi^ne, 
û  culture  vilicole,  bvorisée  par  le  voisioage  de  ce 
grand  centre  de  consominatioD  qui  se  Domaw 
Paria,  a  depuis  longtemps  atteint  sou  plus  grand 
développement  possible,  et  qu'il  en  était  autre- 
ment dans  l'Hérault  où  TouTerture  des  Rhemins 
de  fer,  en  donnanl  aui  vins  et  spiritueux  du  Lan- 
guedoc de  nouveaux  et  importants  déboucbés  tant 
Intérieurs  qu'eitérieurs,  a  imprimé  k  la  produc- 
tion une  impulsion  des  plus  vives.  I«  Gironde 
progresse  plus  rapidennent  encore  que  l'Hérault 
(11,836  en  1851,  S6,ù/|7  en  1856,  el  S6,3Ii7  en 
1 861).  Mate  il  convient  de  dire  que  ce  mouvement 
rapide  n'est  pas  dft  seulement  aux  progrès  de  sa 
viticulture,  j'induslrie  agricole  qui,  comme  on 
■ait,  eiige  le  plus  de  main-d'œuvre;  on  peut 
croire  que  la  prospérité  toujours  croissante  de  son 
port  7  contribue  pour  une  forte  part 

Quelques  résultats  du  census  de  1S61  (ils  n'ont 
pas  été  encore  tous  publiés),  rapprochés  de  ceux 
des  census  antérieurs,  donnent  lieu  à  des  □l)ser- 
vations  d'un  certain  intérêt.  Il  en  est  ainsi  notam- 
ment de  ceux  qui  font  connaître  les  oscillations  du 
rapport  des  sexes  à  la  population  générale.  On  sait 
qu'en  Europe  (l'Ilalie  exceptée),  le  nombre  des 
(ammes  est  parloul  supérieur  k  celui  des  hommes. 
En  France,  cette  supériorité,  trés-forte  en  1831, 
c'est-A-dire  t  l'issue  de  nos  grandes  guerres  (61- 
A3  pour  100],  a  progressivement  diminué  pour 
tombera  50-13  en  1861;  c'est  presque  l'égalité. 
Il  est  évident  que  la  prédominance  des  garçons 
dans  les  naissances,  donl  l'elTet  avait  été  très-sen- 
siblement réduit  par  les  pertes  militaires  de  179S 
à  1815,  a  repris,  sous  l'influence  d'une  paix  pro- 
longée, presque  toute  sa  valeur  naturelle.  —  L'état 
civil  des  babilants  s'est  également  modilié  de  1831 
b  1861.  Ainsi,  il  y  a  eu  accroissement,  de  l'une  k 
l'autre  période,  des  mariés  des  deux  sexes,  el,  par 
une  conséquence  inévitable,  des  veufs  et  veuves. 
Far  la  même  raison,  le  nombre  des  célibataires  a 
diminué.  Ces  variations  sont  indiquées  par  les 
chilTres  ci-apres  où  la  population  est  ramenée  k 
100. 


La  population  domiciliée  (c'est-à-dire  distraction 
Me  des  populations  Oollantes}  des  villes  cbefs- 


Iteux  d'arrondissement,  s'est  accrue,  de  18b6  i 
1851,  dans  les  proportions  ci-après  : 
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On  voit  que  la  proportion  d'accroissement  des 
populations  urbaines,  déjà  très-rapide  de  1851  k 
1856,  a  plus  que  doublé  de  1856  à  1861.  Ce  raoD- 
vement  de  concentration  de  plus  en  ptas  carao* 
tértsé  des  populations,  est  un  fait  comman  à  tout 
les  pays  où  l'industrie  et  les  chemins  de  fer  ont 
pris  une  grande  extension,  tl  faut  donc  l'accepter 
comme  nn  résultat  accompli  qu'aucune  réglemea- 
tation,  qu'aucune  législation  restrictive  ne  pourrait 
arrêter,  et  dont  les  goavernements  éclairés  dot- 
vent  se  borner  k  étudier  les  elTets  pour  en  fffén- 
nir  ou  en  réduire,  autant  que  possible,  les  consA- 
quences  ftcheuses,  particulièrement  au  point  de 
vue  hygiénique  el  morsl. 

Les  changements  dans  les  circonscriptions  t«- 
ritoriales,  fréquents  autrefois  par  suite  de  la  prA-  ' 
cipitation  qui  avait  présidé,  lors  de  la  réorganisa- 
tion administrative  de  la  France,  en  1790  et  1791, 
b  la  formation  des  communes,  deviennent  de  plut 
en  plus  rares.  Il  est  à  regretter  seulement  que,  de- 
puis 1851,  ils  aient  lieu  philAt  dans  le  sens  de 
l'accroissement  que  de  la  diminution  des  raunid- 
palftés.  Si  l'on  considère,  en  effet,  que  près  de 
S8,D(Ml  communes  en  France,  sur  36,836  n'ont 
pas  1,000  habitants,  et  que  l'on  n'j  trouve  ainsi 
que  très- difficilement  les  éléments  d'une  adminis- 
tration éclairée  el  indépendante  ;  si  l'on  songe,  en 
outre,  que  les  communes  nouvellement  ci'éées  oe 
sont,  le  plus  souvent,  que  des  démembrements 
d'sutres  localités  déjà  sans  importance,  et  ne  peu- 
vent faire  face  à  leurs  dépenses  obligatoires  qu'avec 
des  centimes  additionnels,  on  regrettera  involon- 
tairement cet  excès  de  morcellement  administratif 
de  notre  sol. 

Il  nous  reste  b  faire  connaître  l'accroissement 
de  population  résultant,  pour  l'Empire,  de  l'an- 
nexion de  la  Savoie  et  du  comté  de  IVice.  Il  est  de 
6â5,103,  dont  102.568  pour  le  comté  de  Nice, 
375,039  pour  la  Savoie,  et  367,196  pour  la  Haute- 
Savoie;  ce  qui  porte  le  nombre  total  des  habitants 
àvilt  de  la  France  nouvelle,  au  1"  juillet  1861,  k 
36,967,573,  et,  en  ajoutant  l'armée  dont  l'eiïecli^ 
d'après  les  élats  du  minlslère  de  la  guerre,  s'éle- 
vait, A  la  même  date  (dislracllon  faite  des  troupes 
étrangères  ou  indigènes  d'Afrique},  à  A6â,50S 
bonmies,  on  a  un  toUl  de  37,433,078. 

Quelquesmots  (en  terminant) sur  les  conditi(H)i 
d'accroissement  de  la  plupart  des  autres  popula- 
tions européennes  (1).  Nous  prendrons  comme 

{<  )  Oii'lquei  omiuioni  Importuttei  duu  le  Ublun  qui  nH 
dtauliàïnl  dm  upUutwn.  L'Eifagne  s'y  flgnrt  pu,  hmb- 
lalioD  ijanl  itl  rcMuit  pou  U  pnMiln  IDu  ta  ISïT,  fla> 
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leimes  de  comparaison,  pour  chaque  pays,  le  pre- 
mier et  te  dernier  (léDOiiJ)remeDt  connus  ou  com- 
plels. 


A  l'eiceptioD  de  l'Autriche,  de  la  Belgique,  de 
laBavièreetduWurtemberftotH  les  Ëtatsde l'Eu- 
rope voient  leur  population  s'accrotlre  plus  rapide- 
ment que  celle  de  la  France.  Pour  quelques-uns, 
la  dilTérence  varie  entre  le  double  et  le  triple. 
Elle  serait  encore  plus  considérable  et  plus  géné- 
rale, si  nous  avions  limité  nos  comparaisons  aui 
dix  demîËres  années.  A.  Lcgott. 

F11A!\CE  (UtUrature  delà).  —  Ce  titre  pro- 
met trop  :  il  embrasse,  dans  sa  généralilé,  des 
Iwanches  de  littérature  dont  nous  n'aurons  point 
t  nous  occuper,  puisqu'on  leur  a  consacré  ailleurs, 
dans  cet  Annuaire,  des  articles  spéciaux  {Y.  His- 
toire, tHiLOSOPBiE,  Théâtre, etc.).  Nousn'auront 
donc  6  parler  que  des  volumes  de  vers,  des  ro- 
mans et  des  ouvrages  de  critique,  éclos  depuis 
doaie  mois.  Le  nombre  en  est  elTrayant,  et  s'il 
bllait  seulement  dresser  la  liste  eincle  de  tant  de 
productions,  l'espace  dont  nous  pouvons  disposer 
d'j  sulBrait  pas.  Mais  ce  long  catalogue  que  les 
curieux  pourront  aller  chercher  dans  le  Journal  4e 
la  librairie,  serait  ici  sans  intérêt.  Nous  Ferons 
donc  un  choix;   nous  lécherons   d'indiquer,  en 

M  tODDaiuani  incnn  dinosibninent  du  Foiiogtl  et  dt  la 
Tiir^ie.  Li  pomilaliiiii  de  l'Irlaiide  Mt  duu  nue  tItlutioD 
tn>p  ciHpUoDu^ls   poor  pouToic  tin  compué*   ini  inlrei 


chaque  genre,  tons  les  ouvrages  nouveaux  qui 
tnérilent  d'être  lus  et  quelques-u  ns  de  ceux  qu'on 
ne  lit  que  par  pénitence. 

I.  Poénet.  —  ]1  a  paru  celle  année  trois  ou 
qnalre  volumes  intitulés  :  ht  PoHa  Françait. 
C'est  une  «illeclion  de  chefs-d'œuvre  ;  mais,  par 
malheur,  tous  les  auteurs  de  chefs-d'œuvre  sont 
morts,  quelques-uns  depuis  plusieura  siècles.  Cet 
ouvrage,  précédé  d'une  agréable  introduction  de 
H.  Sainte-Beuve,  nous  offre  des  échantillons  de  la 
poésie  Iranfaise  h  toutes  les  époques,  depuis  le 
temps  des  trouvères.  MM.  Le  Court  de  la  Villet- 
hassetz  et  Eugène  Talbot  ont,  de  leurcAté, exhumé 
de  la  poussière  une  épopée  romane  du  douzième 
siècle:  \' Alexanàriaie  m  chatuon  de  gnie  itA  texa^ 
dre  te  Grand,  de  Lambert  te  Coart  et  Alexandre  de 
Bernay.  Ce  poème,  bien  connu  des  érudits,  n'avait 
jamais  été  imprimé  en  France.  Eafln,  M.  Prosper 
Tarbé,  aussi  savanl  à  lui  seul  et  plus  laborieux 
que  toute  une  Acidémie,  vient  d'ajouter  un 
1?*  volume  b  sa  CoUeciioadet  poita  de  Champa- 
gne antériettTt  an  ivi'  tiieie  '  c'est  le  recueil  des 
œttvrrt  de  Bloitdel  de  fiiite.  Ce  recueil  comprend 
trente-quatre  chansons  tirées  des  manuscrits  de 
l'Arsenal,  de  la  Bibliothèque  impi'riale,  et  même 
du  Vatican,  et  attribuées  &  l'héroïque  ménestrel 
qui  fut,  selon  la  tradiliou,  le  libérateur  du  roi  Rt- 
chard-Cœur-de-Lion,  H  y  a,  dans  plusieurs  de 
ces  chansons  amoureuses,  des  traits  charmants, 
des  tours  fins  et  des  grSces  qui  auraient  tait  envie 
h  Clément  Harot.  Voilé,  pour  le  public,  trois  véri- 
tables et  fraîches  nouveautés.  Le  temps  n'y  fait 
rien  :  on  a  trouvé,  dans  les  tombeaux  égyptiens, 
des  grains  de  blé,  sortis  peut-être  des  greniers  de 
Joseph  ;  on  les  a  semés.  Ils  ont  reQeuri,  et  la  mois- 
son a  produit  d'excellent  pain. 

Parmi  les  ouvrages  de  poésie  que  cette  année  a 
TU  naître,  Il  en  est  malheureusement  bien  pen 
qui  portent  en  eux  de  ces  germes  vivaces  qui  d^ 
fient  les  révolutions  delà  mode  et  même  celles  du 
langage.  Les  Epaves,  de  M.  Lacaussade,  annon- 
cent pourtant  un  vrai  poète  ;  il  pense, et  son  vers, 
toujours  net,  ne  manque,  A  l'occasion,  ni  de  déli- 
catesse, ni  de  force.  Les  Poème»  dramatique»,  de 
M.  Ed.  Grenier,  ne  sont  pas  moins  remarquables, 
notamment  celui  où  l'auteur  a  chanté  la  délivranc 
de  Prométhée,  M.  J.-T,  de  Saint-Germain  (lisez 
Jules  Tardieu),  si  connu  par  wi  légende  de  VEpM~ 
gte,  a  publié,  avec  beaucoup  de  luxe  typographi- 
que, un  joli  petit  recueil  intitulé  :  les  llo'e»  de 
NoiL  On  y  relèvera  dans  le  style  un  peu  d'aiïecta- 
lion  et  ça  et  là  des  négligences  qui  ne  sont  peut- 
être  qu'une  alfectation  de  plus,  et  néanmoins, 
sous  ces  recherches  et  ces  mignadises ,  respire 
une  grâce  naturelle  et  un  goût  très-vif  de  labeauté 
pure. 

Un  professeur  de  la  Faculté  desletinc  de  Paris  a 
laissé  en  mourant  un  volume  de  Sonaet»  et  poimet 
dont  l>  publication  posthume  a  étonné  tous  ses 
amis;  nut  ne  savait  de  i>on  vivant  que  M.  Ed- 
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aond  Arnoolt  tbl  no  pobte.  Û  Fert  pir  téHexhm 
{itatdt  que  par  iospiralioD  ;  il  peaae  poMiqneneirt, 
et  d'une  ra^on  parfois  originale;  maii  les  vws  ch« 
lui  ne  coulent  pas  de  source  ;  il  les  lait  en  français 
comme  Vaaiëre,  R^in,  I«be«u  les  laiuuettt  eo  la- 
Ud  ;  c'est  une  imitalioa  heureuse  et  briUaale  jtln- 
Ut  qu'use  crfûlion.  ^Académie  fraoçaise  a  dé- 
cerné en  1603  une  récompense  à  ce  volume. 

ml.  Grenier,  Lacuutade,  Saist^Germaîn,  soi- 
lilesl,  k  divers  degrés,  le  niéiBe  reprocbe.  Déla- 
diez  de  leurs  œuvres  les  meilleures  pagM,  et  il 
vous  sera  âiCQcile  de  dire  A  qui  elles  appartiennâat 
de  U.  Licaussade  on  de  U.  Grenier,  de  M.  Ar- 
itould  ou  de  U.  J.  T.  de  Siiat-Gennain.  Le  (onds 
des  senlimenta  et  des  idées  est  citez  eus  &  peu 
lires  le  même,  &  des  nuances  pr^;  la  langue  est 
encore  plus  unirorme.  On  ne  confondrait  pas  ainsi 
les  beaux  passages  de  Carâeille  aver  les  beaux 
passages  de  Racine;  on  ne  coobndnit  pas  bob 
plus  une  page  de  Mu&set  avec  une  page  de  M.  de 
Lamarliae.  11  ;  a  i  cbaque  époque  un  cerUia  can- 
rant  d'idées  où  tout  le  monde  puise  ;  il  y  a  aussi, 
par  conséquent,  une  certaine  langue  commune  ; 
mais  ks  pûéles  de  vocation  et  de  salure,  tout  en 
puisant  â  ce  courant  et  en  employant  ce  commun 
langage,  metienl  ft  tout  je  ne  sais  quelle  em- 
preinte personnelle  qui  distingue  à  juniifs  lenrg 
ouvrages.  C'est  celte  personnalité  poétique  qui 
n'est  pas  assez  marquée  dans  les  vers  souvent 
excellents,  d'ailleurs,  fermes,  souples,  élevés,  gra 
cieux,  de  H.  Lacaussade  et  de  ses  émules.  £Ue 
B'apparatl  pas,  avec  plus  de  vigueur,  dans  le 
Poème  da  Chasipi  de  U.  Calemard  de  Lafayette. 
Les  tableaux  rustiques  ;  sont  plus  vrais,  pins  (rais, 
plus  détaillés,  plus  vivants,  que  dans  les  composi- 
tions analogues  de  Deliile,  de  Boucher  et  de  Saint- 
Lambert;  mois  nous  sommes  accoutumés  au- 
jourd'hui k  ces  merveilles  du  style  descriptif;  c'eat 
un  art  à  la  mode  et  dont  les  secrets  sont  oonnaa. 
Je  conviens  que  U,  Calemard  de  Lalayetle  ne  tra- 
vaille point  de  mémoire  «l  s'altaclie  t  peindre 
fidèlement  ce  qu'il  voit  et  ce  qu'il  sonL  Preoei, 
cependant,  ses  plus  beaux  paysage  et  encadrez- 
tes  dam  une  idylle  de  U.  de  La  Crade  ou  dans 
une  des  EpUra  ru$liquet  de  U.  J.  Autran,  et  vous 
ne  vons  apercevrez  pas  du  déplaceroeal.  U  y  a  en 
Italie  de  vieui  laltlesiix  sans  signature  et  sans  iiis- 
toire.  Les  voyageurs  les  moins  experts  disent  eo 
les  voyant  :  voilà  des  toiles  du  seizième  s\tc\o. 
Les  connaisseurs  s'approctient  :  celle-ci,  diseal-ils, 
est  de  l'école  r-omaioe,'  mais  elle  n'est  pas  de 
Baphoél.  Celle-là  est  de  Técole  Dorentine,  majs 
elle  n'est  pas  d'André  de!  Sarlu  ni  de  tel  autre 
mallra.  Il  est,  «o  un  mot,  plus  facile  de  dire  de  qui 
^les  ne  sont  pas  que  de  deviner  de  qu;  elles  sonL 
Les  poésies  dont  je  viens  de  parler  ont  beau  être 
signées  ;  elles  me  rappellent  ces  toiles  anonymes. 
Composition,  dessin,  coloris,  on  y  louera  avec  rai- 
son bien  des  beautés  auxquelles  je  ne  suis  pas  iu- 
senaible:  l'ifldividaalilé  y  manque. 


Fanl-il  ooDspter  pwmi  les  pobtei  lea  limplei 
tr»ductews1  U  n'est  oertaiBement  pas  4aané  an 
premier  venu  de  saisir  à  la  lecture  toutes  m 
■ces  d'un  poéle  ancien  ou  étranger;  la  co»- 
naissance  da  la  langue  n'y  snfllt  pas,  si  elle  n'est 
jotirta  à  vm  vive  mtelltgence  et  i  une  certaine 
HDiftililé  Batorelte,  perfectionDée  par  l'étude. 
Mais  pour  traduire  avec  quelque  fidélité,  même  en 
prose,  une  page  de  Virgile  on  de  Dante,  ce  n'est 
pas  assez  de  celte  vive  intelligence  tX  de  cette 
sensibilité  du  lectenr  instruit  et  dOjcat  ;  il  but 
encore  l'habitude  et  le  talent  d'écrire;  Il  faut, 
sans  violenter  sa  propre  langue,  y  înlrodnire  att- 
tant  qn  possible  le  mouvement  et  les  tours  de  k 
[dirsse  étrangère ,  <iiofsir  avec  discernement  ctw- 
que  expression,  compter  ses  mots  et  les  peser 
dans  lea  balances  les  pins  flnes.  Une  bvdnclioo  en 
wa  est  encore  plus  difficile.  EUe  «îge  la  aefenec 
du  rytlime,  une  oreille  exercée,  un  gofit  exquis; 
mais  elle  exige  aussi  la  même  exactitude  qu'une 
tradiiotion  en  prose.  Cesl  tre^  peu  de  me  donner 
une  idée  de  la  mélodie  virgillenne  ;  Je  veux  avfdr, 
alitant  que  posàMe,  une  Idée  juste  des  pensées  de 
Virgile,  et  de  la  forme  sous  laquelle  il  les  a  ex- 
primées. Un  mot  de  pfos,  an  mol  de  moins,  cela 
arrange  votre  vers,  mais  dérange  singulièrement 
la  pensée  de  rautenr  original.  Je  me  déûe,  pov 
mon  compte,  de  toutes  les  traductions,  mais  sur- 
tout des  iraducti'M  en  vere,  qal  ne  sont,  ft  mon 
avis,  qne  des  imitations  plus  nu  moins  libro. 
Une  imitation  Irés-libre  n'est  sonvent  qu'nne  crAt- 
tion  nouvelle  ;  it  y  a  l'Amour  mpuiUd  d'Anacréon, 
mais  II  y  a  aussi  l'AiMsr  mmaUé  de  La  Fontaine. 
Une  imitation  plus  servile  pourra  bien  n'être  pas 
sans  chsiraes;  mais  elle  n'eM,  dans  sa  plus  grands 
pe^ftction,  qu'une  reuvre  de  sagaciK,  de  ^t  et 
de  patienoe.  Twte  inspiration  «rfglnale  la  gîte- 
rait. Oelte  année  a  produit  beanconp  de  tradno- 
tîoDB  en  vers,  c'est-à-dire  beanconp  d'imftallom 
de  la  poésie  antique  et  A*,  la  poésie  étrangère.  De 
cesinRalions,  oeUes  qui  visent  è  Texactitude  sont 
de  beanooup  les  meilleures.  La  Grèce  tragique,  de 
M.  Léon  Halévy,  est  Une  copie  nécessairement 
imparfaite,  mais  belle  encore,  des  cbefs-d'œuvre 
d'Eschyle,  d'Euripide  et  de  Sophocle.  Les  Idstlei 
de  TVÛcrti«  et  les  Oâet  anacrioiitijaet  de  M.  Le- 
conte  de  Tlsle,  n'altèrent  pas  Trop  non  plus  les 
^ces  des  modèles.  M.  Eng.  de  Porr^  nous  a 
donné,  sons  le  tftre  de  Fleur»  de  Rnsve,  d'agréa- 
bles éc^sntîlloos  de  poém  de  Baiiouchkof,  de  Té- 
névithiof,  ôè  Derjavine,  de  I^nchkine  et  de  Jou- 
kowsM.  Le  prince  Pierre  Bonaparte  a  employé  ses 
loisirs  à  mettre  en  vers  français  nne  tragédie 
du  po&fe  italien  Nicolinl ,  intitulée  :  Nabncho 
dtnuxm:  Cest,  dit-on,  an  point  de  voe  typographi- 
que, une  œnvre  remarquable.  Les  imitations  libres 
abondent.  Après  Maraka,  légende  mnilgyfire,  de 
M.  H.  Martin,  qu'U  convient  de  mettre  &  psrt, 
h  cause  du  mérite  de  la  facture  vous  avez  let  Es- 
prili  du  Soir,  chants  de  ta  Roagrie,  de  U.  Dan- 
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fBOOj  les  Peétiei  itâbariti»  }»  merSKn,^^ 
M.  Chapellon  ;  let  Poëma  H  èlumU  wurvu,  de 
IL  &  deLaUndelle:  les  Cfcoatoda  CofiioU,  de 
U.  Le  Baillf  ;  les  Plean  itlaUe,  de  la  pHocene  ds 
Solms,  cousine  du  troducleor  dii  JVotacJimtoMMr. 

A  <iaoi  bon  ^nomérer  plo)  loaguemeDt  Uot 
d^lres  initalions  pitu  ou  moins  avouées  des 
poètes  andeiu,  des  poCtes  élrangere.  et  surtout 
âet  foetcs  français  contonporainsT  L'imiUlioD 
4SI  le  caract^  proive  de  la  poésie  d'à-présenL 
Bien  de  spontané  ;  rîeD  de  neuf.  Tous  ces  rimenrs 
ntélanootiques,  pittoresques,  paolbéistes,  cathoQ- 
^ues,  Ityrooieiis,  auiaient  iait,  il  ;  a  cent  ans.  des 
ttagédies  et  des  madrigaux  gaillards.  Us  ne  don- 
Beat  pas  le  ton,  ils  le  reçoivent;  ils  ne  mènent 
pas  l'orchestre,  iU  l'accompagnent  tant  bien  que 
mal;  leurs  petKaaJjres  s'accordent  sur  les  grandes 
«t  résoBsenl  à  l'unisson.  Quelques-uns  possèdent 
■nei  bien  ie  mécanisme  des  vers  ;  cela  s'apprend 
«omne  ie  piano  ;  mais  sur  l'un  et  fautre  iustro- 
ueol,  voua  n'enlendei  plus  jouer  que  des  varia 
tioos  monotones  sur  de  vieux  airs.  S'il  en  est  qui 
freonent  pour  des  iitspiratioos  leurs  réminiscences, 
d'autres  semblent  avnr  parlailement  conscience 
de  ceqn'ils  loot.  H.  J.  Travers  intitule  francbs- 
nent  son  Kcueil  :  Gerbei  §ianéa  ;  H.  Théodore 
TéTM  inlitale  »n  des  siens  :  Les  Fleun  tuoriei . 
IL  Heclor  Flenry  annonce  :  ks  Ecltn  et  Soaue- 
sdrs.  «l  le  même  M.  Vérou,  auteur  des  Fieun 
morta,  afflcbe  aussitU  sur  les  tours  :  Eckct  el 
RefeU.  Ce  denier  litre,  qui  caractérise  k  mer- 
¥eille  l'ouvrage  de  l'auteur,  conviendrait,  i  mon 
«vis,  i  la  plupart  des  poésies  de  l'année.  Ce  ne 
uni,  bélasl  de  tous  cALés^  qu'écbos  et  reOels: 
«chos  'les  MédUatioa,  reQets  des  Orie»Uila: 
échos  lointains  et  alTatblis  des  premiers  échos  qui 
rtpMaieDl,  il  i  a  vingt  ans,  les  cbants  de  Lamar- 
line;  rellets  vagues  et  confus  des  reflets  directs  où 
njoanail  encore,  en  sa  fraîcheur,  le  puÎEsant  colo- 
jn  de  IL  Victor  Uugo.  —  Nous  n'avons  pas  lu  trois 
Toluiaes  qu'on  dit  pleins  de  promesses  ;  la  Flite 
ie  Pua,  de  M.  Le&vre  ;  un  petit  rrcuell  de  U.  Le- 
moine,  el  les  Gariialdianui,  de  H.  P.  CaiUet  11 
j  a,  dara  ces  ou'rages,  à  ce  qu'on  nous  assure, 
une  grande  préoccupation  de  la  pureté  de  la  forme, 
et  des  qualités  sérieuses  susceptibles  d'un  déve- 
loppement remarquable. 

IL  Aonaaa.  —  Le  xvii*  siècle  a  imprimé  des  ro- 
nons  par  centaines,  des  longs  et  des  courts;  des 
romans  baufTuns,  des  romans  langoureux,  des  ro- 
maus  bistoriques,  des  romans  fantasques,  des  ro- 
mans pieux,  des  romans  allégoriques,  etc.  De  tout 
cela,  que  resle-1-il?  Télénaque,  les  Coules  de 
Fie»,  Ptycki,  les  Mé/noirei  de  Grammont,  ta  Prtti- 
ceue  de  Qivet.  Plus  fertile  en  ce  genre  que  son 
devancier,  le  xviii*  siècle  nous  a  légué  Cti-Bla», 
MaMM  LÔctiut,  les  Ctnlee  p^kaopliiiaet,  Julie, 
ies  Lettres  persanes,  le  Hentu  de  Hamea»,  Paul  el 
VtrvtBie,  et  deux  ou  trois  autres  ouvrages  d'un 
nérilfl  inCédeur,  tels  que  Marimne  et  le  Diable 


amvue*x.  Vingt  volumes  eorlnm,  voilà  donc 
tout  ce  que  la  postérité  a  recueilli  des  mïDe  inven- 
tionaromanesquesiedeiii  grands  siècles.  L'année 
qui  s'achève,  égale,  à  elle  seule,  quant  au  nom- 
bre des  produiu,  tout  le  règne  de  Louis  XfV;  elle 
a  enlanlé  plus  de  cent  romans.  A  ce  compte,  le 
XIX'  siècle  en  aura  créé  un  jour  plus  de  dix  mille. 
De  ces  dix  mille  nunans,  il  en  survivra  peu.  Mais 
des  romans  de  cette  année,  je  doute  qu'il  en  sur- 
vive no  seul. 

Les  Misérable*,  de  U.  Victor  Bogo,  font  grand 
bruit;  l'auteur  ;  plaide  en  huit  volumes  la  ques- 
tion de  la  réforme  pénitentiaire.  Ces  thèses-It 
ont  remplacé,  dans  les  œuvres  d'imagination,  les 
thèses  de  galanterie  qui  enchantaient  jadis  les 
lecteura  de  VAitrée,  de  PKvamoni  et  de  Cynu. 

An  lieu  d'habiller  de  pourpre  ses  héros,  on  les 
prend  tout  déguenillés  dans  les  boogei  et  dans  lea 
prisons;  ce  ne  sont  plus  d'élégants  bergers  et  da 
flères  priucesses  qu'on  met  en  scène,  pour  nous 
apprendre  Tart  d'aimer;  on  y  met  des  forçats  plu 
ou  moins  innocents,  des  Qlles  plus  ou  moins  per- 
dues, des  vieillards,  des  mères,  des  enbnts  en 
proie  à  la  faim,  ï  l'ignorance  et  an  vice,  poor 
nous  apprendre  à  faire  mieux  les  lois  et  à  parler 
un  peu  Targol.  Aux  enlreliens  raffinés  sur  les 
sentiments  délicats  ont  succédé  des  dissenalions 
sur  le  code  piquai,  et  sar  la  légitimité  des  appétits 
naturels.  Je  ne  suis  pas  surpris  que  U.  ViclorHugO 
se  préoccupe  de  ces  terribles  problèmes  ;  mais  plus 
il  est  capable  de  les  comprendre,  plus  je  m'étonne 
de  la  forme  qu'il  a  choisie  pour  exprimer  son  opi- 
nion en  des  sujets  si  graves. 

Tous  voulei  critiquer  nos  lois  pénalesT  solL  Ia 
statistique  criminelle  peut,  en  cette  matière,  ser- 
vir de  base  è  des  inductions  judicieuses  on  de 
complément  de  preuve  à  une  théorie  abstraite,  & 
cause  de  la  quantité  de  faits  et  de  faits  vrais 
qu'elle  voua  aidera  i  rassembler,  comme  autant 
de  rayons  lumineux,  autour  d'un  pdnl  obscur. 
Usls  votre  roman,  fut-il  le  plus  intéressant  du 
monde,  ne  saurait  avoir  Is  même  puissance.  U 
sera  encore  rooins  persuasif,  si  l'on  s'aperçoit  tout 
d'abord  que  vous  l'avez  fait,  comme  un  apologue, 
en  vue  d'une  démonstration.  Dana  ce  cas,  il  perd 
rattrail  d'un  roman  nalF  et  sans  prétention,  sang 
atleindre  à  la  clarté  d'une  discussion  plillosophi- 
que.  Je  ne  conipi'endrais  pas  un  jurisconsulte  OU 
un  homme  d'état  qui,  ayant  Ji  dire  d'utiles  vérités, 
et  pouvant  exprimer  sa  pensée  dans  une  langue 
souple  et  nette,  irait  Tembarbouiller  dans  un  tas 
de  Gelions  et  de  métaphores.  Mais,  d'un  autre 
cûlé,  je  ne  comprends  pas  davantage  un  roman- 
cier qui,  pouvant  m'égayer  ou  m'allendrir  par  ses 
récits,  ne  se  contente  pas  de  cela,  et  tient,  avant 
tout,  i  m'expliquer  au  moyen  de  ses  inventions 
lesystème  de  Beccaria  ou  de  tel  autre  crimioaliste. 
Certes,  je  ne  dis  pas  qu'il  n'y  ait  aucun  enseigne- 
ment a  tirer  d'un  roman;  U  y  en  a  de  plusieun 

les.  comme  il  j  eu  a  dans  tous  les  bits  de  b 


□igitizedbyGoOglc 


(  799  ) 


FRANC 


(  800  ) 


vtfl  humaine,  dont  les  romans  ne  sont  qu'une 
Image  plus  ou  moins  Qdèle.  Mais  cel  enseignement 
se  dégage  naiurellemenl  de  la  narration  ;  il  résulte 
■urtoul  des  impressions  qui  survivent  ë  ia  lec- 
ture ;  il  n'a,  par  celle  raisou,  rien  d'absolu;  it  s'ap- 
pioprie  et  se  mesure  A  l'âge  du  lecteur,  a  ses  be- 
soins, a  son  expérience  personnelle.  Voilft  pour- 
quoi on  aime  tant  à  relire  certains  romans.  Don 
Quichotte,  par  exemple,  ou  CU-BIm  ou  VOilyssie, 
Ij'ois  œuvres  qui  ne  se  ressemblent  guère,  mais 
ijiii  ont  cela  de  commun,  qu'elles  n'épuisent  pas 
du  premier  coup  votre  curiosité,  ne  vous  livrent 
pas  leur  dernier  mol,  rajeunissent,  en  quelque 
«orle,  pendant  que  vous  vieillisaei,  et  vons  réser- 
vent en  loul  temps,  quelque  sarprise. 

On  ne  sort  pas  de  ces  lectures  grand  légiste, 
fin  politique,  profond  réformateur;  ou  renonce- 
rait, au  contraire,  à  celle  prélenlion,  si  on  l'avail, 
et  t  beaucoup  d'autres,  car  l'elTel  le  plus  général, 
le  plus  beureux  et  le  plus  certain  de  ces  admira- 
bles livres,  est  de  vous  rendre  ami  de  la  simpli- 
cité, du  bon  sens,  des  sentimenls  vrais,  des  ver- 
tus modestes,  el  très-défiant  des  métapliores.  On 
étudie-l&,  non  la  procédure,  mais  le  cœur  hu- 
main, ce  qui  est  A  la  Tois  plus  intéressant  et  plus 
proQtable.  Et  quand  on  entend  parler  ensuite  des 
misères  terrestres,  des  souITrances  de  l'dme  ou  du 
corps  dont  chacun  ici-bas  a  sa  pari  secrète,  ou  ne 
■'imagine  pas  que  le  monde  irait  mieux,  si  l'on 
élaii  un  beau  jour  vizir  ou  ciliXe ,  ou  tant  seule- 
ment président  de  la  république.  Sans  nier  l'in- 
fluence que  les  lois  peuvent  avoir  sur  la  destinée 
des  individus,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  dans  les  pros- 
pérités ou  les  adversités  de  cbacun  des  influencea 
très-nombreuses,  très-diverses,  parfois  occultes  et 
insaisissables ,  les  unes  naturelles,  les  autres  for- 
tuites, la  plupart  plus  puissantes  que  les  lois,  et 
toutes  tellement  mêlées  qu'il  est  impossible  au 
regard  le  plus  pénétrant  de  faire  la  part  de  cha- 
cune. 

Les  grands  romanciers  ont  quelquefois  songé  t 
corriger  leur  lecteur  de  ses  illusions ,  de  ses  pas- 
sions, de  ses  faiblesses,  parce  que  là  est  la  source 
des  plus  grandes  douleurs ,  el  que,  parmi  les 
causes  muhiples  de  nos  misères,  c'est  ia  seule 
contre  laquelle  toul  homme  ait,  à  chaque  inslani, 
le  [louvoir  de  réagir.  Ils  ont  rendu  par  là  plus  de 
services  que  s'ils  se  fussent  avisés  de  rejeter  sur 
la  société  elle-même  et  ^es  inslitulions  la  respon- 
sabilité de  toutes  les  Taules  et  de  tous  tes  malheurs 
privés.  Il  faudreil,  d'ailleurs,  plaindre  un  pays 
dont  leâ  magistrats  iraient  tous  les  malins  étudier 
dans  les  aventurer  de  quelques  héros  de  roman 
les  secrets  de  la  politique,  les  intérêts  réels  et  les 
besoins  tomplexes  d'une  natioo.  L'observation  la 
plus  attentive  du  monde  vrai ,  pris  sur  le  vif,  les 
comparaisons  les  plus  judicieuses,  les  enquêtes 
les  mieux  faites,  la  science  la  plus  consommée, 
les  conseils  de  l'histoire ,  tout  cela  ne  suRil  pas  A 
éclairer  d'an  jour  hds  nuage  k  moindre  question 


de  législation.  Reraftes-donc  tons  vos  codes  sur  la 
loi  d'un  conte  I  H.  Victor  Hugo,  en  supposant 
qu'il  ait  raison,  a  mal  plaidé  la  cause  qu'il  voulait 
servir. 

Disposer  une  fable  comme  on  disposerait  les  ter- 
mes d'un  problème  géométrique  ou  ceux  d'nn  syl- 
logisme, de  manière  k  en  faire  jaillir  de  foree  telle 
on  telle  conclusion,  n'est  qu'un  jeu  puéril  ;  on 
ne  peut  pas  être  tout  ensemble,  dans  le  même  livre 
et  par  le  même  procédé,  un  romancier  véritable 
et  un  pliilosoplie  véritable;  l'essayer,  c'est  mécon- 
naître les  lois  secrètes  mais  in^exibles  de  deux 
genres  naturellement  distincts  et  s'exposer  A  un 
double  échec. 

Je  sais  un  homme  de  goût  qui,  pour  sa  répnti< 
tion  dans  l'avenir,  aimerait  mieux  avoir  fait  te 
Joutar  de  ctarinrtte  que  let  Uiti'rablei.  Peu  de 
de  gens  aujourd'hui  seront  de  son  avi-t.  L'histoirs 
de  ce  joueur  de  clarinette  tient  dans  un  tont  petit 
volume  et  ne  prouve  absolument  rien.  Elle  est  de 
M.  Erkman-Chatrian.  La  Fin  ^  tin  monde  el  iuM- 
vflt  ie  Rameau,  de  M.  Jules  Jenia,  rappelle  par 
son  titre  le  chef-d'œuvre  de  Diderot.  Cen  est  la 
suite  cl,  par  conséquent,  il  n'y  faut  pas  chen^her 
d'autre  invention  et  d'autre  nouveaulé  que  dans  les 
charmants    détails    dont  cet    ouvrage    abonde. 

J'aurais  voulu  pouvoir  parler  avec  éloge  des  der- 
nières productions  de  M.  Edmond  Aboul;  mais, 
franchement,  je  n'en  ai  pas  le  courage.  Que  dire 
du  Net  d'an  Nctairel  Que  penser  du  Cat  de 
If,  Cuérinl  \  quelle  catégorie  de  romans  appar- 
tient V Homme  à  l'oreille  cnitéeT  2e  suis  tenté  de 
croire  que  l'suleur  de  ToUa  et  des  Jitmeaax  de 
Chdiel  Corneille  est  en  voyage,  et  que  quelqu'un, 
pendant  son  at>sence,  abuse  de  son  nom. 

Deux  à  deux,  de  madame  Charles  Reybaud,  et 
et  let  Sœan  de  lait,  de  madame  Figuier,  se  distin- 
guent parmi  les  plus  agréables  productions  de  la 
présente  année.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  mettre 
aussi  au  nombre  des  ouvrages  t  lire  au  moins  une 
fois,  quand  on  en  a  le  loisir,  iV"ir  el  Blanc,  de 
M.  Amédée  Achard,  et  les  Hittoim  iTAmoiir,  de 
M.  Alfred  de  BréhaL  Voilà  la  fleur  du  panier  des 
frulis'de  la  saison.  Après  cela,  vous  avez,  dans  le 
genre  précieux  :  un  Amoar  en  Oiponie,  de  M.  Louis 
Enault;GiWa»,  deM.  Francis  Wey;  ta  FilU  laide, 
de  M.  Moland;  Jenie,  de  M.  Moquard;  une 
paysannerie  de  M.  Muller,  intitulée  Madame 
Ctand:  Si,  a  la  grâce  alTeclée  et  a  ia  simplicité  af- 
fectée, vous  préférez  un  lohii-bohn  d'aventures 
sans  rime  ni  raison,  des  intrigues  bien  enchevê- 
trées, des  mystères,  des  surprises,  des  mélodrames 
de  la  foire  joués  par  des  marionnettes  pendues  a 
des  (icelles,  quelque  ressouvenir,  ftlt-il  un  pcn 
grossier,  des  grandes  machines  d'Eugène  suc  et 
d'Alexandre  Dumas,  lisez  fra^oii  et  Compagnie,  ia 
M.  Paul  BÔCage  ;  les  Oandin',  de  M.  Ponson  du 
Terrail  ;  le  Ménage  Lambert,  de  M.  de  Gondrecourt; 
f«  My$ttres  du  Moil-de-Pié\i,  de  M.  Cnpcndu; 
let  Valriaent  de  Paris,  de  M.  d'iléricaull;  les 
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Uit^tt  ioNf,  d«  M,  de  Fondna;  VnAmoar  «u- 
iit,  de  U.  de  Honlépln;  nul  ne  s'y  c^qwsera. 

11  y  en  a  qui,  croyant  l'Europe  connue  à  food 
el  reî»llue,  s'en  vont  chercher  da  neuf  en  Amé- 
rique. Emborquei  -  vous  avec  eux  si  tous  ne 
craignez  pas  le  mal  de  mer.  Void  le  HunmMe,  de 
M.  Emile  Oienlier,  et  voili  la  Râdgun  de* 
fnmlièret,  de  H.  Gustave  Aymar.  Aîmei-Toni 
mieux  les  cwiUs  de  caserne  I  H.  Vabn  roua 
dira  les  5nKiieRirt  miiUttirei  fAfri^M-,  H.  Ma- 
nuel, raistùireda  capUtmeCailagMetUi  M.  Gan- 
dOD,  VUiMtoire  iiM  peunia.  te  respect!  trop 
le  lecteur  pour  lui  paHer  de  Syleù  de  M.  Er- 
nest FeyJau;  de  Sœnr  PhUowtiU,  de  UH.  de 
Gonccarl;  de  VEnfer  iet  Femmet,  de  H.  Pélin. 
On  appelle  cela  sajourd'hui  des  Co»if  réa- 
httai  on  les  eût  nominés  aulreTois  plus  (raoche- 
meut  des  contes  de  ruelle,  et  de  la  pire  espèce, 
car  ils  n'amusent  poiaL  Tous  ces  romans,  d'ail- 
leurs, iquelquegenrequllsapparlienaenttont  un 
défiut  qui  leur  est  commua  :  ils  ressemblent  à 
ceux  de  l'an  passé.  Uëmes  InventioDs,  mCme  style. 
11  n'y  a  que  trop  bngteœps  qu'on  la  connaît,  celte 
sociélë  extravagante  et  malsaine  qu'on  ne  se  lasse 
pas  de  noua  montrer,  et  qui  n'a  pour  elle  ni  le 
cliarme  du  vrai,  ni  le  charme  du  Eaux.  Oui,  je  vous 
connais.  U.  Arthur;  vous  vous  appeliez  naguère 
11.  Charles,  et  avant  qu'on  voua  appelU  H.  Charles, 
vous  répondiez' BU  nom  d'Henri.  Vous  aussi,  ma- 
demoiselle Louise,  je  vous  reconnais  sous  votre 
fard  ;  avant  do  vous  appeler  Louise  et  d'écrire  t 
M.  Alfred  de  si  jolis  billets,  c'est  à  Frédéric  que 
vous  faisiez  décliilTi-cr  votre  orthographe,  el  alors 
vous  signiez  Claudine.  Ils  ont  beau  changer  de 
nom,  de  toilette,  de  pays  mémo,  on  ne  s'y  trompe 
pu  ;  ces  beaux  messieurs  et  ces  belles  dames  sont 
également  ennuyeux  dans  toutes  leurs  métamor- 
phoses. On  pourrait,  sans  leur  faire  lort,  les  com- 
parer à  c«s  comédiens  de  province  qui,  dans  la  tu- 
nique d'Achille  ou  sous  le  manteau  de  Hamlet, 
TOUS  rappellent  toujours  Jocrisse. 

Quantité  de  ces  héros  de  roman  n'ont  pas  même 
ce  triste  avantage  de  posséder  une  physionomie 
basse  et  triviale,  si  l'on  veut,  mais  distincte,  et  qui 
perce  en  chaque  rôle.  La  rage  d'imiter,  l'impuis- 
sanoe  de  créer,  fait  que  l'auteur  leur  prête,  k  cha- 
que instant,  des  traits  pris  au  tiasard  detouscûtés, 
des  paroles,  des  actes,  des  grimaces  contradic- 
toires. Nouj  avoos  ainsi  des  Werther  doublés  de 
Figaro  et  redoublés  de  Lovelace  ;  des  Agnès  qui 
ont  lu  Lélia,  des  Manon  Lescaut  qui  font  les  Cla- 
risse!, c'est-à-dire  des  monstres,  des  avortons,  des 
chimèressaos  forme  appréciable,  sans  caractère  et 
(ans  vie.  Ces  habitudes  de  pillage,  et  de  pillage 
aveugle,  sans  inlelligence  et  sans  goAt,  ne  se  dé- 
guisent plus.  Dès  qu'une  œuvre  quelconque  a 
réussi,  ft  tort  ou  à  raison,  il  en  parait  bienlût  des 
coDlrefaçons  par  douzaine.  On  ne  se  borne  pas  A 
contrefaire  le  sujet;  on  contrefait  jusqu'au  titre, 
(I  jusqu'à  la  couleur  rose  ou  blanche,  bleue  ou 
Ahitsâire  /// 


jaune,  des  Goorerlnrea  i  la  mode.  Cesl  ainsi  quo 
le  Ùemi'Motée  el  la  Dame  a«  Camiliai,  de  M.  Du- 
mas Ois,  nous  ont  valu  encore  cette  année,  les 
Demi-  VertMi,  de  H.  Depret,  el  la  Dame  i  ta  pl»m* 
Min,  de  M.  Jnles  Noriac,  le  charmant  caricalu- 
riste  du  lot'  régiment,  œuvre  qui  n'a  pas  man* 
que  de  contrefaçons.  Les  Hftlèrei  de  Paru,  qui 
ont  engendré  les  Mystères  de  Londret  et  tant  d'au- 
tres Myelim,  nous  ont  attiré  dernièrement  les 
Mlfitirttiit  Mont-de-PiéU.  Le  YamMU-FaiOûme, 
du  capilaioe  Harryal,  si  je  ne  me  trompe,  nous 
revient  aujourd'hui  sous  le  titre  de  l'A  bu  et 
i'Owibre  d'un  nanire,  par  M.  de  la  Landelle.  De  la 
Niât  de  Hûèl,  de  Dickens,  procède  la  Nuit  de  la 
Totuaint,  de  M.  de  Saint-Gérin  ;  du  Romnii  d'il» 
joNW  homme  pauvre,  de  M.  Oclare  Feuillet,  le 
Rosia»  d'uae  femme  (aide,  de  U.  Henri  ;  le  Roma» 
duae  fUle  laide,  de  M.  Louis  Moland;  le  Jtona* 
d'ime  actrice,  de  M.  Niboyet.  H.  G.  Des  notre  terres 
nous  donne,  sous  couverture  rose,  les  Cours  ga- 
lanlei,  et  M.  Challamel  la  Régettce  galante,  le  loat 
t  mettre  à  cMé  des  Berne*  de  la  main  gouctie,  de 
M.  Cape&gue.  Enfin  voici  cinq  livres  dont  les  titres 
semblent  également  calqués  les  uns  sur  les  autres; 
Comment  on  ointe,  par  M.  EL  Luault  ;  Comment  on 
»mme  ipuiiul  on  ne  t'aime  fini,  par  M"  de  Grand- 
fort  ;  Oi  trome-t-on  l'amitié  ?  par  M"*  Grangier  ; 
CoBiauRf  aiment  les  femme»,  par  M.  Valéry  Ver^ 
nier;  Comment  aiment  te*  tummet,  par  M"  Olympe 
Audouard. 

J'avoue  que  je  ne  suis  pas  assez  savant  pour  tous 
dire  quel  est  l'invenieor  de  ces  jolis  titres  en 
forme  de  questions  sur  l'amour;  mais  je  le  serais 
assez  pour  allonger,  si  la  chose  en  valait  la  peine, 
cette  liste  de  romans  copiés  les  uns  sur  le* 
autres,  et  qui  se  ressemblent  par  le  fond  du 
sac,  plus  sonvenl  et  plus  intimement  encore  que 
par  l'étiquette. 

(IL  CrUiqae  et  hitloire  lUtéraà-e.  —  On  exi- 
geait autrefois  d'un  critique  une  érudition  solide, 
jointe  i  la  connaissance  exacte  des  régies  d'Arts- 
tote,  de  Quintilien,  d'Horace  et  de  ixingin  ;  on  ne 
lui  demandait  rien  de  plus.  Qui  se  tût  avisé  d'aller 
chercher  dans  ses  écrits  la  nouveauté  des  pensées, 
l'élévation  du  sentiment,  les  grAcea  de  ta  diction  I 
Un  critique  avait  le  droit  de  reprocher  lourdement 
i  an  poète  de  manquer  de  légèreté.  Il  ressemblait 
au  médecin  qui  passe  sa  vie  i  purger  des  gens 
moins  malades  que  luL  On  le  regardait  comme  un 
docteur  ;  on  le  respectait  comme  un  juge,  et  pourvu 
que  ses  arrêts  fussent  conformes  aux  lois  reçues, 
peu  importait  en  quelle  langue  Ils  étaient  rédigés. 
Il  n'en  est  pas  de  même  aujourd'hui.  Je  n'en  veux 
pour  preuve  que  les  travaux  d'érudition  et  de  cri- 
llque  littéraire  de  la  période  annuelle  que  nous 
examinons. 

Lisez  le  Sàiièmetiick,  de  H.  Saint-Harc  Girar- 
dio;  l'HiiIûtre  de  la  litUralnre  firanfMte,  de 
M.  Désiré  iMsard,  et  la  même  histoire  racontée 
par  u,  Géruzcz.  Que  de  science  en  ces  trois  ou- 
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ffÉgef  1  Qaflle  iDunense  lecturel  et  q«1le  Twiété 
d'aperçus  t  Quelle  finesM  et  pntoia  quelle  buteur 
dans  les  jugenienlâ  1  Quel  boQ  Kns  tour  k  tour 
calme  et  passioDDé  I  Qu^  de  clartés  imprémes  sur 
des  sujets  qui  semblaient  épuisés,  sur  les  leinpe, 
sur  les  œuvres,  qu'on  crojait  connaître  le  mieuil 
Lisez  Le  RéaiktM  et  la  fantaitit  data  la  litlér^we, 
par  M.  Gustave  Merlel,  et  les  Qtetttotu  d'art  et 
de  morale,  par  H.  Victor  de  la  Prade.  Us  deux 
auteurs  examinent  de  haut,  et  fc  des  pcinls  de  vue 
diiïérenls,  la  littérature  conlemporaine  ;  mais  aleis 
mfime  qnlls  w  rencontrent  dans  leurs  censures  ou 
leurs  louanges,  comiDe  on  sent,  en  chacun  d'eux, 
la  giocérité  d'une  coaviclioD  propre,  raisonnée, 
indépendante!  Llseï  encore  le  dernier  volume  de 
ces  intarissables  et  parfois  ravissantes  Caïueries  du 
landà,  de  M.  Sainte-Beuve  :  à  quoi,  dans  le  passé. 
In  comparerez-TOus  î  (Quelles  subtiles  éludes  du 
coeur  bumaiu  I  Quelle  pénélralion  1  Quelle  Qneee 
d'analjse  et  pourtant  quel  intérêt  et  quelle  viei 
Lisez,  aprës  cela,  les  Nouveaux  ruait  de  pelitiqm- 
et  de  liltéralurs,  de  M.  Prévost-ParadoL  Quelle 
ironie  I  Quelle  éloquence  I  Comme  il  interprète  les 
eaciens  I  Comme  il  connaît  le  temps  présent  !  li- 
seien^n  les  articles  si  sérieux  et  si  Qns  que  H.  Et- 
iMst  Bersot  a  recueillis  sous  le  titre  de  Liltératwe 
et  morale,  et  VAnuie  littéraire,  de  M.  Vaperrsu, 
où  se  révèle  un  talent  souple,  correct.  Ingénieux, 
apte  à  tout  comprendre  et  A  tout  dire. 

Tandis  que  cette  partie  de  la  littérature,  qui 
autrefois  était  un  art  divin  et  créateur,  devient 
une  industrie,  la  critique,  qui  n'élait  aulreftHS 
qu'une  prolession  savante,  est  devenu  un  art  des 
plus  délicats.  Elle  n'est  plus  esclave  des  anciennes 
formules,  qu'elle  prenait  jadis  pour  règle  de  ses 
jugements,  et  elle  a  plus  gagné  t  s'en  alTranchir 
qoe  les  poètes  et  dramaturges  n'j  nnt  gagné  eux- 
mêmes.  De  l'ancienne  rhétorique,  elle  n'a  conservé 
qme  l'essence  immortelle,  l'espril,  ie  sentim^int,  le 
gDÙl  exquis,  la  raison  caciiée,  qui  en  avait  dicté 
les  meilleurs  luis;  et  ces  lois  élerneiles  de  1s  rai- 
son et  du  goût,  elle  s'est  appliquée  à  les  observer 
eHe-même,  à  les  faire  sentir  aux  aulree  par 
l'exemple  et  par  le  prétexte,  par  la  nwquerle  et 
la  louange,  sans  prétendre  pourtant  les  réduire 
en  articles  numérotés  d'un  nouveau  mode  Itttéraire. 

Elle  n'invoque  plus  Quintilien,  n'admet  pour 
eUe  et  n'impose  à  personne  d'autre  autorité  que 
œlle  du  bon  sens.  Plus  de  termes  d'école;  plus 
de  pédantlsEiie.  La  critique  a  perdu  ses  rides;  elle 
a  jeté  aux  buissons  sa  vieille  robe  noire,  son  bon- 
net carré  et  sa  férule.  C'est  one  aimable  personne 
qui  ne  fait  point  parade  de  son  savoir,  cause 
agréablement,  comprend  tout,  même  à  demi- 
mot,  cherche  à  plaire  autant  qu'à  instruire,  badine 
à  propos,  s'élève  à  point,  adore  le  beau  sous 
toutes  ses  formes,  et  tâche  de  mms  apprendre  ft  te 
connaître  «t  à  l'aimer.  C'est  vérilablement  un  art, 
je  le  répète,  et  un  art  anlrefois  presque  inconnu; 
■n  des  plus  variés,  selon  la  nature  des  talents  qui 


r«xercent  l'm  t'y  montre  ploi  phitoiophe,  rsn. 
Ire  plus  historien  oa  pfata  moraliste;  tel,  es  élo- 
diant  un  ouvrage,  se  plall  à  ;  dwtcber  au  IrKU 
de  la  vie  de  l'auteur,  les  indices  de  son  earaciére, 
les  secrets  de  son  cœur;  tel  autre  rrelew.inc 
sagacité,  les  signes  du  temps  ob  l'anlenr  a  iten, 
les  inQuencei  générales  qui  ont  servi  on  ^aré  soo 
génie,  et  ce  qui,  en  définitive,  dans  ses  snircs, 
appartient  i  la  tradition  universelle,  ou  i  nne  wj- 
laioe  époque,  ou  i  lui  personnel  Iraient.  La  mé- 
moire, r imagination,  l'expérience,  le  jugemtst, 
la  sensibilité,  le  goût,  il  n'est  pas  une  faculté  de 
l'Ame  qui  n'entre  en  jeu  dans  cet  art  insiraclif  et 
cbarniant  dont  l'antiquité  M  noua  a  pas  Ibarmlt 
modèle. 

Tous  ceux  qni  le  cultivent,  n'y  einllent  pv 
sans  doute  au  même  degré  ;  on  en  poumil  citer 
plus  d'un  dont  la  vocation  est  douteuse,  laKieace 
incomplète,  le  style  faut,  incorrect,  prétenlirai. 
Je  ne  dis  pas  que  M.  Barbey  d'Aurevilly  et  M.  M- 
maod  de  l\)nlraarlin  soient  du  nombre;  In  (El- 
vree  et  Ui  aanme*  (deuxième  série],  par  H.  Bar- 
bey, ne  manquent  pas,  dit-on,  d'admiraleora;  et 
les  Jewdilde  M—  Charbonneau,  par  M.  de  Pont- 
mai'lin,  ont  eu,  cette  année,  deux  édilloni.  Hili 
sans  vouloir  autrement  discuter  la  mérite  el  b 
Buccès  de  ces  ouvrages,  je  demande  i  ne  pas  hs 
mettre  sur  la  même  ligne  que  les  Essoii  de  M.  Pri- 
voBt-Paradol  et  les  Cauaerti»  de  M.  Sxinte-Beun. 
ADfi.  Callet. 

FRANCFORT-SUR~LE-HEIN  (nlle 
libre  de).  —  Bourgmestres  :  H.  de  Gusdehodi 
dit  de  Kellnrr,  M,  SiBBBRT;  ministre  de  Frsncs 
it  Fi'aucfort,  le  comie  Solignao-Fénélon  ;  de  F^aD^ 
fort  b  Paris,  M,  RumpfT.  La  di&le  germaniquB  » 
refusé  de  donner  suite  à  la  demande  qae  lui  l'iit 
adressé  l'assemblée  de  la  bourgeoisie  de  Frantfort 
de  dispenser  la  ville  de  la  présence  d'une  gamtsoD 
fédérale,  bien  que  des  rixes  nouvelles  aient  édilt 
à  plusieurs  reprises  dans  les  derniers  mois  de  1861 
el  au  commencement  de  1 B63,  entre  les  corps  i» 
celle  garnison.  La  bourgeoisie  a  transmis  su  ?iBl\ 
la  loi  qu'elle  a  votée  sur  la  liberté  de  t'indusUie. 
Hais  bien  que  le  Sénat  se  soit  prononcé  «a  prin> 
eipe  pour  l'abolition  des  corporations,  «les  ait- 
cultes  secondaires  l'ont  empêché  jusqalci  de  pr^ 
mulguer  la  loi  nouvelle.  Les  recettes  poar  18W 
ont  été  réglées  à  3,fiM,lsa  florins  (deSfr.  15  c.], 
et  les  dépenses  &  3,132,295  florins. 

Le  fait  ie  plus  marquant  de  l'histoire  de  Franc- 
fort, dans  la  période  qui  nous  occupe,  a  élé  lafèle 
du  tir  naltonal  allemand,  qui  l\it  tenue  dansceUr 
ville  du  13  au  21  juillet  J862.  L'année  précédeole, 
les  tireurs  allemands  s'étaient  réjnis  pour  la  pre- 
mière fois  k  Gotho  sous  la  présidence  du  dot 
Ernest.  (V.  SAiB-CoBODRG-GorHA).  Mai»  «II» 
première  fêle  n'avait  été  qu'un  essai;  dès  l'abord, 
on  résolut  de  donner  un  caractère  plus  grandiose 
à  la  ri^unîon  de  Francfort.et  le  comité  formé  da» 
celte  ville  y  invita  les  tireurs  de  toutes  les  nalioai. 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(MS) 


FBAKC 


(8e«) 


Celte  démarche,  S  est  vrai,  ooautma»  tne  grave} 
diaddence,  qui  maoqua  ds  troublar  ta  lUe.  Lu 
Bavarois  et  les  Tyroliens  déclarèrent,  en  effet,  qae 
si  les  tireurs  italiens  venaient  k  Francfort,  eux- 
mêmes  n'y  parattraient  pas.  Le  comité  revint  alors 
•Dr  son  invitation  en  faisant  savoir  que  les  tireurs 
étrangers  seraient  reçus  iDdividuellement,  mais 
non  en  corps  de  nation.  Le  6  juillet,  un  orage 
épouvantable,  qui  coûta  la  vie  à  quatre  personnes, 
bouleversa  loua  les  préparatifs  de  la  Cete.  Cepen- 
dant tout  fut  réparé,  et  le  13  juillet,  un  cor- 
tège magnifique,  symbolisant  l'histoire  du  tir 
depuis  le  commencement  du  moyen  âge,  et  div-erses 
cér<'monies  palrioLiques  terminées  par  un  grand 
banquet  ouvrirent  les  exercices  de  tir.  Les  Suisses 
furent  les  seuls  étrangers  qui  y  parurent  ofDciel-- 
lement,  el  on  leur  Qi  un  accueil  cordial  ;  ce  furent 
eux  aussi  qui,  avec  les  Tyroliens,  remportèrent  te 
plus  grand  nombre  de  prix.  Nous  ne  rappellerons 
pas  les  tostes  nomlireui  portés  i  diveis  banquets, 
préaidés  en  partie  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg; 
Ui  étaient  tous  inspirés  d'un  même  sentiment, 
celui  de  l'unité  et  de  l'union  de  l'Allemagne,  ei 
GOnrnje  on  évita  de  soulever  la  grosse  question  de 
l'union  restreinte  et  de  la  grande  Allemagne, 
l'union  régna  généralement  anssi  parmi  les  nom- 
breux tireurs,  qui,  de  loules  les  parties  de  l'Alle- 
magne, élaienl  accourus  à  Francfort,  H.  Uelz  de 
Darmsladt  seulement  irrita  vivement  les  Tyroliens 
en  comptant  les  Autricliiens  parmi  iee  peuples 
déshérité*  de  la  pairie  commune.  Mais  cette  que- 
relle fut  apaisée,  et  la  fête  se  termina  sans 
COnQit. 

FnANC-HAÇONNEBlE,  —  Les  évéue- 
ments  qui  vienuent  de  se  passer  en  France  ont 
attiré  l'attenlion  publique  sur  la  franc-maçonnerie; 
mus  croyons  donc  utile  pour  le  public  en  général, 
et  même  pour  ceux  qui  sont  hostiles  aux  principes 
des  francs- ma  (ODS,  de  donner  sur  cette  Instilutioa 
des  renseignements  qui  ne  se  trouvent  peut-être 
dans  aucune  autre  publication. 

Ce  n'est  point  dans  notre  seul  paya  qu'il  con- 
vient d'envisager  la  franc-maçonnerie,  pour  se 
bire  une  juste  idée  de  l'importance  de  cet  ordre, 
qui  n'est  que  l'applicntiou  de  l'ancienne  maçon- 
nerie pratique  à  une  société  inlellectueUe  pouvant 
devenir  le  domaine  de  tous,  et  dont  les  membres 
ont  pour  mission  de  se  reconnaître,  de  s'aimer, 
de  se  soutenir,  sur  toute  la  terre,  abslractioa  faite 
des  distinctions  de  cultes,  de  couleurs,  de  nali»- 
nalilés. 

La  franc-maçonnerie,  telle  qu'elle  se  pratique 
aujourd'hui,  prit  naissance  en  Angleterre,  vers 
la  Un  du  xvii'  siècle;  c'est  de  It  qu'elle  se 
répandit  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde. 
Kos  voisins  avaient  sans  doute  le  dessein  de  se 
conserver  le  monopole  de  celle  immense  conTra- 
leroité,  en  s'en  réservant  la  Iiaule  dlrectitm 
mais  Mlle  pensée  ne  put  se  réaliser,  car  chaque 
peuple,  après  avoir  reconnu  les  «Tanlages  des 


dMtrlMa  HPwrilM,  voDlat  s'émanciper  en  fon- 
dant une  franc-maçonnerie  nationale.  La  maçon- 
nerie se  trouve  donc  divisée  actuellement  en  autant 
d'autorités  qu'il  existe  de  nations  ;  mais  ces  éman- 
cipations ne  s'opérèrent  poinl  avec  toute  la  pru- 
dence possible;  le  temps,  la  versalitilé  et  les 
spéculations  humaines  aidant,  les  hétérodoxies  se 
multiplièrent,  el  plusieurs  systèmes  nouveaux, 
tout  en  prétendant  restituer  à  l'ordre  ses  antiques 
usages,  les  altérèrent  notablement.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  plus  grande  masse  resta  et  reste  encore 
Hachée  aux  formes  primitives. 

Une  règle  immuable  exige  que  Taubrilé  maçau- 
niqtie,  appelée  plus  généralement  grande  Loge, 
et  quelquefois  grand  Orient,  se  forme  par  le  con- 
cours des  premières  Loges  établies  dans  un  psTs; 
ce  sont,  soit  les  cheb  de  ces  Loges ,  soit  des.re- 
présenlants  élus  qui  composent  cette  administra- 
tion ,  laquelle  devient  l'intermédiaire  entre,  des 
ateliers  subordonnés  et  le  gouvernement  de  l'État. 
Elle  a  seule  le  droit  de  constituer  les  Loges,  qui, 
à  leer  tour,  ont  seules  la  faculté  de  conférer- les 
trais  degrés  symboliques,  formant  l'échelle  com- 
plète d'instruction  du  maçon  relier. 

Les  grades  supérieurs  n'appartiennent  point 
essentiellement  à  la  franc-maçonnerie:  ils  forment 
dilTérentes  catégories  d'iovenlion  plus  récente  et 
qui  ne  sont  point  aussi  généralement  adoptées. 
Lorsqu'Qs  ne  sont  pas  atlacliéi  à  une  grande 
Loge,  ils  ont  une  organisation  particulière  toute 
semblable;  mais  ils  n'interviennent  en  aucune 
manière  et  n'exercent  aucune  supériorité  sur  les 
Loges.  Toute  infraction  à  ces  règles  séculaires 
entraîne  une  irrégulnrilé  flagrante  pour  les  ateliers 
qui  refusent  de  s'y  soumettre,  et  ces  derniers  ne 
sont  plus  reconnus  comme  faisant  partie  de  la 
franc- maçonnerie  légale. 

La  seule  exception  connue  à  cet  égard  existe 

iDS  notre  pays,  où  un  système,  introduit  depuis 
180&,  persiste  à  réclamer  une  autorité  égale  à  celle 
du  G.'.  O.-.  de  France,  pouvoir  régulier  de  la 
maçonnerie  française  ;  ce  système,  comportant  une 
échelle  de  33  degrés,  prend  le  litre  de  laprtme 
Cmteil  de  France  el  professe  un  rite  appela 
écossais  ancien  et  accepté.  On  se  demande  si  cette 
dénomination  est  exacte,  car  ce  rite  ne  vient 
point  d'Ecosse,  où  il  ne  s'est  glissé  qu'en  18i7,  et 
il  n'est  ni  reconnu  ni  pratique  en  Prusse,  quoiqu'il 
invoque  Frédéric  fl  pour  son  créateur. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  la  forra  réelle 
de  la  maçonnerie  sur  tous  les  points  du  globe,  et 
les  dilTérents  systèmes  se  pratiqnanl  sous  chaque 
autorité  maçonnique  existante. 

En  1858,  quelques  Loges  ont  formé  une  grande. 
Loge  à  San-Domingo,  el  un  Grand-Orient  s'est 
révélé  t  Goiumbus  (tie  de  Cuba).  11  eiisie  aussi  & 
ivew-rork,  à  Boston  et  à  tniiladelpbie  des  Loges 
d'hommes  de  couleur,  considérées  comme  irré- 
gulières par  les  maçons  américains,  qui  leur  dé- 
fendent  l'entrée  des  temples. 
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Cette  namenchlure  ne  comporte  que  la  maçon- 
nerie régulière  ;  mais  comme  les  ateliers  et  les 
maçons  forment  une  population  flottante,  il  existe 
encore  un  grand  nombre  de  Loges  qui,  par  Tab- 
seoce  d'envoi  de  leurs  tableaux  ou  par  l'Inexacti- 
tude du  payement  de  leurs  prestations,  ne  sont 
point  portées  sur  les  Hsles  des  autorités  dont  elles 
dépendent,  quoique  fonctionnant  eiïectiTement. 

Dans  les  ateliers  de  la  Grande-Bretagne  se  Iron 
TenI  compris  ceux  existant  en  Espagne,  A  Con- 
stantinc^le,  b  Smyrne,  à  Cori'ou,  à  Fraticfori,  h 
Malle,  dans  toutes  les  parties  des  Indes  orientales 
anglaises,  en  Chine  et  dans  loules  les  possessions 
de  l'Amérique  anglaise  du  Nord,  dans  les  lies  Ca- 
naries, et)  Afrique,  dans  l'AusIralie,  la  Tasmanie, 
la  Nouvelle-Zélande ,  la  Nouvelle-Galles.  Dans  les 
ateliers  français  Eout  compris  ceux  existant  en 
Algérie,  à  Conitantinople,  A  Gfenes,  A  CoKou,  à 
la  Martinique,  t  l'Ile  Maurice,  à  la  Guadeloupe,  A 
l'Ile  de  la  Rénaion,  k  Pondichéry,  à  Montevideo, 
i  Buénos-Afres,  A  PapaSti.  Dans  les  ateliers  des 
Pays-Bas  se  trouvent  comi»^  ceux  eiblaot  A 
Batavia,  A  Sumatra,  A  Curaçao,  t  Paramaribo,  A 
l'Ile  Sainl-Euslache.  Il  eilsle  encore  à  Paris  un 
système  dit  rite  de  Misrslm  (nom  ancien  de  TE- 
gnite),  sur  une  échelle  de  00  degrés,  avec  deux 
ou  trois  ateliers,  mais  qui  n'est  reconnu  par  au- 
cune des  deux  autres  autorités. 

Lon  de  la  proctamation  du  second  empire,  les 


maçons  français  senlirent  le  besoin  de  se  donner 
un  chef  suprême,  dont  ils  étaient  privés  depuis 
1816  ;  on  fut  surpris  que  leur  choix  ne  lombAt 
point  sur  le  prince  Napoléon,  appartenant  depuis 
quatre  ans  A  Tune  des  Loges  de  Paris  ;  d'autres 
influences  prévalurent,  et  le  prince  Lucien  Moral 
fut  acclamé  grand  maître,  le  9  février  1859.  Le 
suprême  conseil  de  France  ayant  rompu  le  traité 
de  fusion  tait  avec  le  G.'.  O.*,  en  ISOâ,  et  qui, 
depuis  1831  seulement,  avait  créé  une  série  d'ate- 
liers, ne  prit  point  part  A  celle  élection,  conlinuant 
à  former  une  autorité  séparée.  Le  nouveau  grand 
maître  était  certainement  animé  d'un  zèle  très-vif, 
mais  il  connaissait  très-peu  les  besoins  de  l'Ordre, 
et  il  clioisit  mal  ses  conseillers,  qui  l'entraînèrent 
dans  des  voles  que  les  maçons  trouvèrent  con- 
traires aux  privilèges  dont  ils  avaient  bénéOcié 
jusqu'alors.  On  doit  dire  cependant  que  le  prince 
accomplit  ce  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  po 
faire  :  la  maçonnerie  eut  nn  temple  A  elle  dans 
Paris,  et  lorsque  les  embarras  flnanciers  seront 
passés,  cetle  propriété  aidera  sans  doute  A  des  Fon- 
dations qui  permettront  aux  maçons  français  de 
rivaliser  avec  leurs  frères  à  l'étranger. 

L'expiration  de  l'exercice  du  prince  Hurat  arri- 
vait en  1861,  lorsque  quelques  esprits  remuants, 
comme  il  s'en  rencontre  malheureusement  dans 
toutes  les  sociétés  humaines,  chercbèrent  ft  animer 
les  esprits;  le  grand  maître  crut  aller  au-devant 
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do  mil  en  dëployanl  quelque  séTéiité;  il  se 
Irairpa  encore  snr  ce  point  :  rassemblée  qui  de- 
vait participer  à  l'électioD  Était  mue  par  les  meil- 
le  on  sentiments  enveis  le  prince:  «De  fnt  paralysée 
par  le  mouvement  autant  que  par  la  résistance 
de  quelques  conseillers  impopulaires.  Une  majorité 
paraissait  cependant  s'èlre  prononcée  en  Faveur 
du  prince  Napoléon;  mais  comme  cette  élection 
se  trouvait  faite  en  dehors  de  la  loi  maçonnique, 
le  nouvel  élu  crut  de  sa  dignité  de  reruser.  Les 
choses  prirent  en  apparence  un  caractère  tel,  que 
l'intervention  de  la  police  fut  maiadroilement  in 
voquée  par  ceux  dont  le  devoir  était  d'éviter  son 
action.  L'élection  dut  être  renvoyée  au  mois  d'oc- 
tobre 1861. 

Ce  fut  par  snile  de  ces  lirsillements  que  le  gou- 
vernement impérial  pensa  devoir  s'occuper  de  la 
maçonnerie.  M.  de  Persign;,  ministre  de  l'inié- 
rieur,  par  sa  circulaire  du  16  octobre  1861,  assi- 
mila cette  société  k  celles  déjà  réglementées  par 
la  loi  sur  les  associations  de  secours  mutuels 
Quoique  les  maçons  ne  pussent  entièrement  adop- 
ter cette  assimilation,  ils  n'en  reçurent  pas  moins 
le  principe  avec  reconnaissance,  car  il  devenait 
une  sorte  de  légalité  pour  leurs  travaux. 

Le  prinre  Mural,  en  se  retirant  du  pouvoir, 
avilit  nommé  une  commission  adiiinislrative  pro- 
visoire, qui  ne  présentait  aucune  légalité;  il  devinl 
donc  indispensable  de  sortir  au  plus  vite  de  celte 
fausse  position,  et  l'Empereur  Napoléon  III  donna 
encore  une  nouvelle  preuve  de  la  sollicilude  qu'il 
apporte  dans  toutes  les  parties  de  radministratio; 
per  le  décret  rendu  le  11  janvier  1862,  qui  nomme 
M.  le  maréchal  Magnao  grand  maître  du  G.-.  O.-. 
de  France.  Ce  clioix  fut  confirmé  par  l'assemblée 
législative  des  maçons  français  dans  sa  session  de 


1S6S.  n  faut  laisser  à  Téloquence  des  chiiïrei 
l'apprénialion  de  rinOnence  que  les  dix  années 
dernières  exercèrent  sur  la  maçonnerie  :  en  ISM, 
le  G.  *.  0.  ■.  comptait  503  ateiiers  de  tous  grades, 
il  n'en  a  plus  aujourd'hui  que  360. 

£n  raison  des  circonstances  eiceptionnelles  de 
sa  nomination  et  de  la  responsabilité  qui  lui  in- 
combait envers  le  gouvernement  de  l'Empereur, 
le  maréchal  M^nan,  assuré  qu'aucun  suprême 
conseil  du  33*  degré  ne  devait  ci'âer  ni  adminis- 
trer les  Loges  et  les  chapitres  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  pensa  qu'il  était  temps  de  rappeler 
les  ateliers  b  la  toi  générale,  ti  il  leur  adressa  une 
circulaire  A  cet  elTeL  Le  suprême  conseil  de  France 
se  considéra  encore  une  fois  de  plus  comme  atta- 
qué dans  sa  puissance,  et  son  grand  commandeur 
ad  vitam,  le  P.-.  Viennet,  Qt  paraître  une  bro- 
chure dans  laquelle  il  rappela  les  pouvoirs  trans- 
mis par  ses  prédécesseurs.  Quelque  spirituel  et 
étudié  que  fût  cet  opuscule,  il  produisit  peu 
(l'eifet;  car  ai  l'eiiEtence  du  suprême  conseil  est 
un  fait  incontestable  aux  jeni  des  maçons  de  tons 
les  pays,  il  n'en  est  pas  de  ni6me  pour  le  droit. 

Une  haute  inQuence  manifesta  pourtant  le  déàr 
de  voir  finir  celle  querelle  semi-séculaire  ;  mais 
comme  elle  lit  comprendre  en  même  temps  qu'elle 
n'entendait  point  exercer  de  coercition ,  le  cbet 
écossais  se  montra  inQeiible,et  les  choses  restèrent 
dans  l'état  où  elles  se  trouvaient.  Les  bons  maçon* 
espèrent  cependant  que  le  suprême  conseil  con- 
cevra combien  sa  résistance  nuit  aux  progrès  de 
l'Ordre  en  France,  et  qu'il  fera  le  sacrifice  d'uH 
prépondérance  insolilB  pour  imprimera  la  maçon- 
nerie française  l'uniformité  d'administration  d&Dl 
laquelle  elle  voit  sa  force  et  sa  dignité. 

Lebluc  D£  HucoKHir. 


GÉOGRAPHIE.  —  L'agilaHon  presqne  mii- 

verselie  du  globe,  que  nous  avions  signalée  l'année 
dernière,  n'a  fait  que  s'accroître;  l'eiTervescence 
des  nationslités  qui  cherchent  leur  place  el  leur 
assimile  se  montre  sur  nne  grande  partie  de  la 
terre,  et  des  luîtes  vives  en  résultent.  D'un  autre 
côlé,  les  communications  devenues  plm  faciles, 
ks  transmissions  de  la  pensée  s'étendanl  comme 
l'éclair  i  travers  tant  de  pays,  les  excursions  des 
voyageurs  qui  pénètrent  de  toutes  parts,  ont  per- 
mis aux  peu]des  de  se  mieux  connaître  les  uns  les 
autres,  et  leur  ont  bit  comprendre  le  besoin  de  se 
npproeiier,  de  s'unir  par  des  relations  commer- 
dales,  liliëraires,  scienliGques. 
StUaa  MB  Goap  d'agi!  gttr  ce  meuTemenl  géoéral  ' 


defldoaiecenlarafllionid'étreshinBstia  répandus 
snr  notre  planète  (1). 

En  Europe, où  continuent  a  dominer  cinq  grandes 
puissances  (la  France,  la  Grande-Bretagne,  la 
Russie,  l'Autriche  el  le  Prusse),  mais  auxquelles 
il  faudra  bientdt  sans  doute  en  ajouter  deux  autres 
(l'Italie  el  l'Espagne),  la  nationalité  italienne  K 
complète  et  s'organise;  la  nationalilé  serbe  veut 
secouer  le  joiq  otloman  ;  la  nationalité  roamaine 
cherche  t  acquérir  plus  de  force  et  resserre  tel 
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lient  de  ses  deui  principautéa,  la  Valachle  et  la 
Moldavie  ;  la  nationalilà  allemande  voudrait  chan- 
ger le  grand  nombre  d'États  de  sa  conrëdération 
en  iin  empire  plus  coropacl  et  plus  liomo^ue,  et 
elle  détire  se  soperer  nellemeitt  de  la  aatioualilé 
danoise  ;  la  nationalité  polonaise  s'agite  dans  une 
dooloureuse  impuissance. 

En  Asie,  l'Inde  parait  faire,  contre  i'Augleterre, 
de  Douveaui  elTorts  pour  reconquérir  son  indépen- 
dance; les  Ta(pings,eaCUine,  sont  le  partisoi-disant 
Bationol,  qui  veut  renverser  ladjnaslie  mandchoue; 
maisce  n'est,  en  réalité,  que  le  brigandageorganisé 
aur  une  grande  Échelle,  etlea  Franfaieet  les  Anglais 
BODt  obligés  de  défendre  leur  ancien  ennemi,  le  Fils 
do  Ciel,  conire  des  insurgé»  barbares.  Les  Ftançais 
se  sont  aiïermis  dans  la  Basse- Cochinchi ne,  où  le 
lond  de  la  population,  qui  est  Cambogien,  volt  avec 
joie  leur  domination  éclaii'ée  substituée  î  celle  des 
Annamites.  Le  Japon  amonlré  le  prixqu'il  attache 
t  ses  relations  avec  l'Europe  en  nous  envofanl  des 
ambassadeurs,  dont  l'instriKlion  et  l'eapril  ont 
donné  â  l'Occident  une  idée  favorable  de  la  nation 
la  plus  reculéede  l'Exlrème-Orient.  LesRusses  con 
tiouenia  s'avucer  dansteeentreet  l'est  de  l'Asie. 

En  Afrique,  trois  puissances  européennes  se 
partagent  la  prééminesce  :  la  France,  dans  le 
nord:  l'Angleterre  et  le  Portugal,  dans  le  sud.  La 
première  a  pour  sièges  principaux  de  ses  colonies 
■ur  ce  continent  l'Algérie  et  la  Sénégambie;  la 
seconde,  le  gouvernement  du  Cap  el  la  province 
de  Natal;  la  troisième,  le  Mozambique,  sur  la  cAte 
orientale,  el  la  Guinée  iaf^rienre,  aur  la  côte  occi- 
dentale.  Aucune  augmcolation  sensible  ne  «'est 
faite  dans  les  territoires  de  ces  trms  pnisBancea,  si 
ce  n'est  dans  les  posBessiona  anglaises  de  la  Guinée 
supérieure,  qui  se  sont  accrues  da  pays  de  Lagot; 
la  Grande-Bretagne  a  ^onlé  à  set  lies  africaines 
celle  de  Dahlak,  dans  la  mer  Honge.  Lea  Toua- 
■«gs,  al  longtemps  rebelles  à  toute  espèce  de  rap- 
ports avec  les  Européens,  ont  témoigné  enfin  le 
désir  de  lier  avec  les  Françaii  des  relalwni  com- 
merclalea,  et  des  députés  de  lenr  nation  eoat  Tenns 
'Visiter  la  Franco, 

Dons  l'Amérique  septentrionale,  un  navnnt 
^lectacle  se  présente  :  c'est  la  séparation  el  la  lutte 
nrglante  des  États-Unis  du  Kori  el  de  ceui  du 
Soi.  Comineat  se  lerminera  crite  guerre  fratri- 
cide, qui  a  sur  le  cnnmeice  dit  reste  du  monde 
Dne  si  désastreuse  ioauence?  Le  Ueiique,  trovblë 
par  tant  de  révolutions,  a  vu  ses  maoi  s'aggraver 
d'une  guerre  étrangère,  et  il  a  le  malbenr  de  lutter 
en  ce  moment  av^c  la  France.  L'An)ériqiie  du 
nord  anglaise  contraste,  par  sod  étal  de  plus  en 
plus  Boritsant,  avec  les  ialorlones  du  reste  de  cette 
nsle  région  du  globe.  Le  l^nada  est  parlicolière- 
nicDt  dans  uoe  voie  de  brillant  progrès,  et  la  Co- 
lombie britamiiqae,  ridis  ea  mines  d'er,  acquiert 
plus  d'importance  de  Jour  en  joer.  • 

L'AmériqDe  du  sud  paratt  un  ftv  fdiia  tranquille 
^Oft  l'aonés  donièn. 


L'Océanle  nous  ofnre  deux  grands  corps  de  ccw 
lonies  qui  égalent  de  puissantes  monarchies  el  qs! 
progressent  de  plus  en  plus  :  ce  sont  les  colonie* 
hollandaises  et  les  colonies  anglaises  ;  ces  deniiëres 
grandissent  surlout  prodigieusement  dans  l'Auft- 
Iralie.  Les  colonies  espagnoles,  dans  les  Philip- 
pines, sont  également  tr«s-con si d érables.  Les 
jeunes  colonies  françaises  acquièrent  à  leur  tour 
de  rimportance,  particuliëremeotla  Nouvelle-Calé- 
donie. 

Mous  renvoyons  aux  articles  des  diverses  parties 
du  monde  pour  les  explorations  qui  ont  marqué 
l'annéegéographique.  Nous  rappellerons  seulement 
ici  quelques-unes  des  plus  importantes  :  ainsi,  en 
Atj'ique,  l'arrivée  du  baron  de  Decken  au  mont  Ki- 
limandjaro une  des  plus  hautes  clialnesde  l'Afrique 
orientale;  la  conlinualion  des  courageuses  explo- 
rations du  Bud-est  de  l'Afrique  par  le  docteur  lA- 
vingslone;  les  dernières  coursesdeU.  Q.Duveyrier 
dans  le  Sahara;  les  voyages  de  Ileuglin,  de  Steud- 
de  Schubert,  de  Itlunziger,  dans  l'Abyssicie 
el  la  Nubie  ;  ceux  de  Beurniann  dans  les  mêmes 

jions  et  dans  le  terriloire  de  Benghazy.  Vn  des 
voyages  les  plus  remarquables  entrepris  sur  la 
côte  occidentale  est  celui  de  M.  Guillevin  au 
royaume  de  Dahomey.  Nous  ne  l'avons  cependant 
pas  mentionné  à  l'arlicle  Afriqdb,  parr«  qu'il  ne 
nous  élail  pas  encore  connu  au  moment  de  l'im- 
pression de  cet  article.  Nous  devons  ajouter  aussi 
que,  par  les  soins  du  maréchal  Péliasier,  et  de  con- 
cert avec  le  gouverneur  du  Sénégal,  s'organise, 
par  les  ordres  de  l'Empereur,  une  prochaine  explo- 
ration de  l'espace  qui  sépare  l'Algérie  de  Tom- 
bouctou. 

£n  Asie,  les  dernières  expédilioDsgét^rapliiqaes 
les  plus  remarquables  sont  celles  de  M.  Renan  dans 
la  Syrie,  de  M.  G.  Perrot  dans  l'Asie  Mineure,  de 
.VIH.  de  Vogué  et  Waddington,  qui  ont  ctmtinué 
les  recbercbesarchéologiqoesdeM.  Renan;  celles 
de  M.  Radde  el  de  plusieui-s  auiressavanis  russes  et 
allemands  dans  la  Sibérie  et  l'Asie  orienlale; 
l'exploration  de  plusieurs  grands  fleuves  de  la 
Chine  per  des  bâtiments  sngMs.  L'occupation 
françalae  de  la  Cochinclilne  a  fait  Taire  de  grands 
progrès  à  la  géographie  de  ce  pnys. 

Eh  Amérique,  menlloonons  les  dernières  excov- 
sions  de  Ilayes  et  de  Hall  lians  les  régions  are- 
tiques  ,  les  recherches  de  Parker  Hnow  pour 
découvrir  quelques  débris  de  l'eipédilioD  de  Fran- 
;  l'expédition  jsuËdoise  au  Spitiberg,  sous  la 
conduitedeM.  Torell;  les  elforis  incessants  des 
Anglais  pour  mieux  couusttre  les  parties  les  plus 
recalées  de  leurs  vastes  possessioM;  il  voyage  de 
R.  Burton  à  l'Ulab  ;  celui  du  docteur  PÔjel  m 
Mexique;  l'expédition franco-twllandaite  du  bassin 
du  Man»i,  limite  des  Guyanes  française  et  hol- 
landaise. 

Dans  l'Océtoie,  les  lails  les  plut  saillanta  qm 
nous  oITre  l'histoire  des  voyage*  del'anaée  est  11 
travenée  de  l'Australie  du  aiid  m  nocd,  pur  deoK 
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erpi^diliona  :  celle  de  Barke,  entre  Melbourne  et 
le  golfe  de  CarpeDtarie,  enlrepriae  à  grands  frais,  el 
moins  fniclueuse  qu'elle  n'aurait  dû  l'ëlre  si  elle 
BTait  été  bien  dirigée;  ensuite,  la  seconde  expédi- 
tion de  Mac-Douall  Stuart,  entre  Adélaïde  et  le 
fleuve  Victoria  de  l'oueat,  expédition  qni  n'a  pas 
réussi  tout  i  tait,  il  est  vrai,  mab  qui  s  été  con- 
duite avec  beaucoup  d'habileté;  le  même  vojageur 
B  courageusement  essayé  une  troisième  tentative, 
dont  on  attend  le  résultat  avec  impatience. 

Eu  Europe,  nous  pouvons  signaler  comme  le 
plus  important  voyage  scientifique  de  l'année, 
l'exploration  archéologique  de  M.  Heuzey  dons  la 
Turquie;  beaucoup  d'autres  recherches  ont  etiri- 
cfai  ailleurs  l'arcbéolDgie,  qui,  parmi  tes  plus  pr^ 
deuses  découvertes,  compte  celle  des  villages  la- 
custres en  Suisse  et  en  Savoie.  Les  travaux  opérés 
par  les  officiers  d'état-major  ou  les  bureaux  topo- 
grapliiques  en  France,  en  Angleterre,  en  Suéde, 
en  Espagne,  en  Autriche,  en  Russie,  etc.,  sont  une 
des  gloires  de  la  géographie  européenne;  d'impor- 
tants nivellements  barométriques  ont  été  exécutés 
en  Thuringe  par  le  major  Fils. 

Les  relevés  hydrographiques  des  marines  Iran- 
çaise,  anglaise,  russe,  danoise,  suédoise,  espa- 
gnole, hollandaise,  américaine,  olttant  4  la  géogra- 
phie le  concours  le  plus  utile. 

Si  nous  jetons  un  coupHl'œil  sur  le  fotigrès  des 
grandes  communications,  nous  voyons  le  canal  de 
rislhme  de  Suez  s'avancer  peu  i  peu  vers  son 
achèvement,  el  les  chemins  de  1er  se  multiplier 
partout  d'une  manière  admirable.  Quoique  nous  ne 
■oyons  que  dans  l'enfance  de  celte  industrie,  le 
réseau  total  du  globe  comprend  déjà  une  lon- 
gueur de  110,93A  kil.  La  construction  en  a  coûté 
39  milliards  24  mllllona. 

Ce  réseau  el  cette  dépense  sont  ainsi  répartis 
dans  les  cinq  parties  du  globe  : 

Amérinn*  ...  SS.IOT  Ul.  iTint  nàU      7,I)T«.TB<),00«  rr. 

Eurcrae Sl.tTl  IMU.MO.OOO 

A«e t,aiT  STI.SIO.OOO 

Anilnlia....         SU  IM.SOO.OtO 

Abtip STt  m,aw>.i>M 

iie.sit  klL  M.Ott.UO.OMfrr, 

371,000  fr.  constituent  la  moyenne  générale  de 

la  dépense  par  kilomélre;   mais,  dans  chaque 

partie  du  monde,  cette  dépense  présente  des  écarts 

•iseï  considérables. 

On  trouve  pour  : 

L'Autnli* tn.uifr. 

L'Eorop». 1M,7W 

L'Aiie SU.UI 

L'Aatriqna  do  md. 154,157 

L'AfhiJD» SM.IOt 

L'Amirlqoe  du  nord 11S,S» 

Ia  raiso'n  de  ces  différences  résulte,  en  ce  qui 
concerne  l' Australie,  des  prix  excessifs  de  la  main- 
d'œuvre;  en  ce  qui  concerne  l'Europe,  l'Asie  et 
l'Amérique  du  sud,  des  accidents  topographiques. 
Le  prix  exceptionnel  de  l' Amérique  du  nord  pro- 
vient de  ce  que  les  chemins,  commencés  longtemps 
avant  que  l'on  eut  acquis  une  grande  expérience 
dans  ces  coutructions,  sont  loin  d'être  aussi  par- 


faits que  les  raitivays  plus  modernes.  Les  États- 
Unis  ont  à  eux  seuls  un  réseau  de  50  mille  kilo- 
mètres; l'Angleterre  et  ses  colonies  en  ont  un  de 
SS  mille. 

Les  lignes  télégraphiques  s'étendent  de  toutei 
parts,  comme  le  réseau  de  la  pensée  du  monde. 
En  Europe,  il  n'est  pas  un  pays  qui  soit  privé  de 
ce  magique  moyen  de  communication.'En  Asie,  un 
télégraphe  électrique  fonctionne  entre  le  Bosphore 
et  Bagdad,  depuis  le  mois  de  juin  1861  ;  Tauria  est 
unie  à  Téhéran;  la^bérie  est  parcourue  sur  une 
grande  étendue  par  un  fil  qui  est  destiné  à  joindre 
Sainl'Péterabourg  A  Pékin;  le  réseau  déji  consi- 
dérable de  l'Inde  s'augmeute  tous  les  jours. 

L'Afrique  a  ses  réseaux  dans  l'Algérie,  l'Ëgyple, 
la  Sénégambie,  le  cap  de  Bon  ne -Espérance. 

L'Amérique  du  nord  [particulièrement  dans  Im 
Etats-Unis  et  le  Canada)  est  parsemée  de  fils  étei^ 
dus,  et  l'on  peut  communiquer,  par  exemple,  de 
Terre-Neuve  1  San-Franclsco ,  par  New-ïork, 
c'est- k-dire  sur  on  espace  de  1,500  lieues. 

Le  capitaine  Hac-Clintock  a  fait  l'étude  d'une 
communication  possible  entre  l'Europe  et  l'Amé- 
rique par  les  Iles  Feroé ,  l'Islande  et  le  Groen- 
land. 

Les  Sociétés  géographiques  continuent  à  bire 
connaître,  avec  activité,  toutes  les  parties  du  globe. 
Leur  nombre  s'élève  aujourd'hui  a  quatorze  ;  U 
Société  de  Paris,  la  plus  aocieune  (créée  en  1831); 
la  Société  de  Londres,  celle  de  Bombay,  qui  en  est 
comme  une  branche;  celles  de  Russie,  de  Berlin, 
de  Dannstadt,  de  Francfort,  de  Vienne,  de  Genève, 
deNew-Tork,deRio-de-Janeiro,deHexico,deLeip- 
sick;  l'association  nommée  Cari  Ritter  StilTtung, 
instituée  par  l'élite  des  géographes  allemands  pour 
soutenir  et  propager  l'élan  que  Cari  Ritter  et 
Alexandre  de  Humboldt  ont  imprimé  à  la  géogra- 
phie. L'Association  britannique  pour  l'avanceroeitt 
des  sciences  lait  faire  aussi  de  grands  progrès  a  la 
géographie. 

Les  recueils  périodiques  généraux  qui  lienneDt 
le  public  au  courant  de  celte  science,  sont  :  en 
France,  le  BalUti»  de  ta  Société  Ae  géographie,  lea 
[totaelU$ÀnnaUtieitûgaga,  le  fnr  dumoade, 
la  IU»ue  dm  monde  coloniùl,  la  Bévue  maritime  et 
coJontafe,  les  Annates  de  la  marine,  les  A  uain 
hgdragn^tiquet,  et,  accessoirement,  les  AnMaia 
de  la  Pr^gatÙM  de  la  Foi,  le  Journal  de»  mia- 
nou  évangéliqite*,  la  Raviie  orchiologiqMe ,  le 
/«ntnuil  atiatique,  le  BMeti»  de  la  Soâété  géolo- 
gique  de  France,  les  Annales  du  coMmereeexU- 
rievr,  le  Journal  det  tavanU,  les  Comptet-rendm 
de  l'AcadéBiie  det  tciencet,  le  Bnltelin  de  la  So- 
ciété loologiqite  d'acclimalalion,  le  Journal  de 
yhlkme  de  Stut,  le  Bulletin  bibliographique  atgé- 
rie»  et  oriental  du  «Jonfet  p^ançaieee,  la  Bewae 
contemporain,  la  Rêve  de*  Deur-Mondei;  —  en 
Angleterre,  le  Journal  et  les  Procetdingt  de  le 
Soàélé  géographique  de  Landret,  le  Saaltcal  Ma- 
gaiiM;  —  en  Allemagne,  les  Mittheilunaen  da 
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doeleur  PetomniD,  le  Zaftttkrift  flr  EnHtunde 
de  M.  Koner,  A  BeHtn,  h  lHolitbMl  de  la  SveUté 
téognpUque  de  Damutadt,  te  SsUefte  de  celle  de 
Vienne;  ~  en  Saisse,  te  BulktUt  dé  la  Sociéli  de 
Centre;— en  Russie,  te  BvtUti*  de  la  SoàiUim- 
fériaie  géographiqte  ;  ~-  en  A&iqne,  la  Sene  afri- 
ettine,  pnbtfée  A  Alger;  ->en  Amérique,  le  B»lleti» 
4e  ta  SoeUté  géegn^kique  de  New-Torl  et  le  ne- 
mta  Trimensid  de  fliutiM  hietori^te  et  giogra- 
fkifiie  de  Rfo-Janeiro;  — en  Aiulralie,  le  Yeoma», 
pnÛfd  i  Helboorne. 

'  En  dehors  des  recoetti  périodiqaea,  lei  princi- 
paux ouvrages  gét^apliiques  publiés  depuis  eo- 
jiroa  un  aa  sont  tes  soIraDts  : 

GioGiuPHii  GtntnALE.  Traduction  de  ta  géo- 
grapliie  de  Dboasquf,  par  te  docteur  Mehren. 

Suite  de  la  publication  des  voyages  autour  du 
monde  sur  la  frégate  suédoise  TEugénie  et  la  fré- 
gate aulricbleone  la  Novara. 

Manud  de  la  giogrephie,  par  Eloden.  Wath  io 
«btene,  etc.,  manuel  du  vofogeur  et  espèces 
d'ioEtructlona  générales,  par  Jaduon,  nouvelle 
édition  par  le  docteur  Horion  shaw. 

GiOGRAPHIB  PHISIQDB,ETHl(06KAPHIQnEetKA- 

tbAkatiqdb, 

Traits  généraux  d'une  géographie  pbjalque,  par 
la  docteur  George  Landgrebe. 

Leitre  à  toutes  les  puissances  maritimes  par  le 
Commodore  Maury,  pour  prouver  qu'un  des  plus 
curieux  résullata  des  (^rations  méléorologiques 
exécutées  dans  cet  derniers  temps,  c'est  d'avoir 
conduit  A  la  découverte  de  Taits  et  de  circonstances 
tendant  A  montrer  que  tes  hivers,  an  pAle  antarc- 
tique, M  sont  pas,  A  beancDop  prfes,  anssi  froids 
qu'au  paie  arctique  :  résultat  tout  à  fait  opposé  A 
ropinkm  généralement  admise. 

GÉOGHApmK  HiiTORiQCE.  Holice  Bur  la  mappe* 
monde  de  ta  cathédrale  de  Hereford,  par  H.  d'A- 
tezae. 

Du  berceau  de  l'espèce  humaine,  par  M.  Obry. 

L'Etbnogénie  gauloise,  par  M.  Roget  de  Bello- 
gueL 

L'Elmrie  et  les  Étrusques,  etc.,  par  H.  Noél  des 
Vergers,  avec  atlas, 

LesCelles,  tes  Armoricains  et  les  Bretons;  la  Cor- 
Douaitle  et  Corisopitum,  par  le  docteur  Halléguen. 

Conquête  des  Gaules  et  analyse  raisonnée  des 
commentaires  de  César,  par  H.  Fallue. 

Géographie  militaire  de  la  Ganle,  par  H.  de 
Saulcy. 

Mémoire  de  H.  Reinand  sur  la  Mësène  et  la  Kha- 
racène,  et  sur  la  date  qu'il  convient  d'assigner 
(3*  siècle)  an  Périple  de  ta  mer  Erythrée. 

Troisième  mémoire  de  H.  Vivien  de  Saint-Martin 
nr  ta  géographie  grecque  et  latine  de  l'Inde. 

Héamre  du  même  sur  la  géographie  «mparée 
du  Nil  et  de  ta  Nigrilie,  couronné  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Mémoire  sur  le  même  sujet  par  H.  Rionz,  éga- 
lement couronné. 


Des  divisions  lerrfloriales  du  Qnercy,  aux  9*, 
10*  et  11*  eiictes,  par  M.  Deloche. 

Le  tome  U  des  Geoirr«f  M  Gneâ  atjwret,  par 
Ch.  HttUer. 

EmioPK  »t  efoiiiAL.  Voyage  en  Europe,  par 
M,  Samper  (de  la  Nonvelle-Grenade) ,  ouvrage  écrit 
en  espagnol. 

Stalistiqtie  des  divers  Ëlals  de  l'Europe  ^  avec 
allas,  par  U.  Blodi  (dana  te  genre  de  celui  qui  est 
mentionné  ci-dessoiu  pour  la  France). 

FuHCE.  Itinéraire  de  Lyon  A  la  Méditerranée, 
par  MH.  Jeanne  et  Ferrand. 

La  France  aux  colonies,  par  H.  E.  Rameau. 

Dictionnaire  topognidiiqae  du  département 
d'Eure-et-Loir,  par  H.  Merlet. 

Répertoire  archéologique  du  départonent  da 
l'Aube,  par  H.  Arlwis  de  Jobainville. 

(Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  publiés  par 
les  soins  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
qui  prépare  no  Inunense  travail  de  la  màme  nature 
pour  tous  les  départements  de  l'empire.) 

Notice  sur  hi  pcçulalion  de  l'empire  Français 
dans  ses  principaux  rapports  statistiques;  pelit  et 
excellent  ouvrage  allemand  de  H.  Kock,  avec  des 
caries  offrant,  par  des  teintes  variées,  les  conditions 
diverses  de  la  population. 

Pats- Bas.  Itinéraire  descriptif  de  la  Hollande, 
par  U.  Do  Pays. 

Italie.  Le  royaume  d'Italie,  étudié  sur  les  lieux 
mêmes,  par  H.  P.  de  Tchlhatcbev. 

L'italia  méridionale,  o  l'antlco  Beam  délie  Due 
Veille,  par  M.  J,  de  Luca. 

Allemagne.  Dicllonnaire  complet  géogra- 
phique, topographique  et  stalistique  de  tous  les 
lieux  de  l'Allemagne,  par  Budolph. 

luaQuiE  o'EUROPE.  Plusieurs  écrils  sur  la  Ser- 
bie et  le  Monténégro,  entre  autres,  un  mémoire  de 
H.  Booé  dans  le  tome  II  des  Hémoires  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Genève,  avec  une  carte;  un 
ouvrage  de  M.  Henri  Thiets  sur  la  Serbie  ;  une 
description  militaire  du  Monténégro,  par  MM.Lestak 
et  Sdierb. 

La  Bulgarie  orientale,  par  H.  le  docteur  Allard. 

Russie.  Les  Archives  russes  d'Ennan. 

La  snile  des  Beitrasge,  etc.,  ou  des  documents 
sur  l'empire  Russe,  par  MH.  Baer  et  Hetmersen. 

Études  sur  la  mer  Caspienne,  par  U.  Baer. 

EsPAeRE.  Un  ouvrage  de  H.  Block  sur  l'Espagne, 
de  la  même  nature  que  celui  que  nous  avons  men- 
tionné pour  la  France. 

Asie.  Relations  d'une  expédition  en  Syrie,  par 
MM,  netzstein  et  Docigens. 

Conlinnation  de  la  publication  du  voyage  do 
M.  Emm.  Rey  sur  le  SaourAn. 

Hémoires  sur  le  Ledja  et  le  HaourAn,  par 
M.  Aucapitain& 

Rapport  sur  la  mtoion  de  I%énlde,  par  H.  Re- 
nan, 

Rapport  sur  la  mission  dans  l'Asie  mlneore,  par 
M.O.  Perrol. 
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flKMtffsnlCkta*,  llu  Rwtf'm,  «ltei*ur.mc., 
pnr  U.  Ravenstein,  avec  caria, 

Nippon  fahrer  (le  Toy>seiir  aa  ApM),  par 
MM.  Slejer  et  llermaa  Wngner,  avec  UO  ptanches 
el  une  carte. 

Relalioa  du  Toyageile  H.  Nfcola  de  Khentkov  tni 
Khoraçan,  publiée  dans  les  Mémoires  it  la  Société 
de  gëi^aphie  de  Paris. 

Tabtean  d»  la  GDchtncMw,  par  MM.  E.  Cortai» 
bert  el  L.  de  Rosof,  avec  sue  csrifl  el  de  mim 
brensKS  plancttex 

AlmaDach  pourraatideaiiitwate.ptAliéftBaiig' 
Icok,  en  siamois. 

Rapports  el  Mémoins  de  H.  le  comte  dÏRcafrac 
sur  son  voyage  en  Chine. 

La  Chine,  le  Japon,  etc.,  par  Hf.  de  Cliassfron. 

La  Perse  ancienne  el  noirrelle,  par  M.  GnenoL 

La  suite  de  la  publication  du  f  mnd  ouvrage  des 
'frËres  Sclilagintweit  ïur  l'[?ime)a;a,  etc. 

Le  pays  des  Srpl-itiviferes  ou  la  régioo  Trand- 
lienne,  par  M.  C.  de  Sabir. 

Le  Fleuve  Aïooiir,  par  le  mSme. 

AFniQce.  Les  ouvrages  de  M.  l'abbé  Léon  Go- 
dard el  de  M.  Amédée  Barbie  du  Bocage  sur  le 
Maroc 

Diverses  relations,  données  par  M.  G.  Lejean  de 
Bon  voyage  an  Nil,  et,  entre  autres,  son  Rapport 
au  ministre  des  aiïaires  étrangères  sor  la  silu»- 
tioD  ciHnmerclale  des  régions  du  haM  Ml. 

Publication,  à  Pcslb,  de  ta  relation  ia  séjour  de 
Ladiâlas  Magyar  dans  i'Arrlqne  méridionale. 

Okavango  l\iver,  titre  d'un  ouvrage  de  M.  An- 
âerssoQ  sur  ses  exploratioiw  dans  le  snd  de  l'A- 
ftiqtie. 

IlygUte  de  TA  Igériê,  par  le  doftenr  Marit 

Géodéiiede  fÊHâople,  par  M.  AnI.  f  Abbadie. 

Egypl.  Cniral  Afnca,  etc.,  par  J.  Petherict. 

Mémoire  de  M.  Ch,  Beke  but  tes  montagnes  qui 
ftsnient  le  eOié  oriental  du  bassin  du  IfiL 

Exploralimi  m4  Aiientarrg  tn  the  Efwtbiriaf 
Ap-rea,  par  Paul  ffn  UhbjId  (deseripHon  du  pays 
des  Gorilles,  eic) 

Elat  schKf  de  CÀlgêrie,  [wr  H.  Achille  Fllllas. 

Voyagfcsd'exploralioa  en  Arabie  et  dans  l'Afrique 
orientale,  d'après  les  nouvefles  décoiivertes  de 
Biirton,  deSpeke,  de  Krapf,  de  Rebmaon,  etc., 
mis  en  ordre  par  M.  Andrée  fa  Leipsick). 

Tradneliofl,  par  M"  Loreau,  des  voyages  de 
BotIorl 

Vnyage  à  Madagatear,  par  M"  Ma  Pfetffrr 
(publié  par  les  loios  de  n»  fils,  en  trançala  et  en 
(dlemand). 

AviaiQui.  Rapport  an  minnlre  des  travaux 
publics  sur  la  production  des  méUni  précfeai  en 
Galifemie,  par  M.  Lsur. 

L  Empire  du  Brésil,  par  M.  BarMde  LsSarfl. 

Céograpkte  Ai  BriM,  par  H.  Moore. 

Publications  considérables  du  gouvernement  du 
fitats-Unia  mm  lu  apAdilkm  dan  les  contrées 
occidentales  aDUveUemeut  acquises  fu  rualon  ; 


moune  le  Colorwiff  JEagriorinf  MafeéMan-,  |»  le 
colonel  Ives,  etc. 

dograpùe  fkfti^M  ds  Jliisiiaiyi,  par  le  capt- 
taloe  Uim^reyB. 

ftHiUM  s>r  i'Buti^é  tBéUit  par  H.  B.  Ar- 
douin. 

S»ni,ieMfnfTi»,iMtsenir,j»TiL  AI.Bonnean. 

De  VEteiavitge  d«M  i«t  rappris  nci:  fVnùm 
amérieaime,  par  M.  Aua.  Cariier. 

iMaàiit  OtoUnfctwriiiatt,  Iradiliou  populaires 
groenlandaises,  écrites  et  coKunoBaqvtéei  par  des 
EsbJmaoï. 

Eianyo  lobn  la»  Setoiuiaite»  y  In  eondicimi 
tocial  de  Un  Bepitbiieai  CoIar^mmm,  par  M.  J. 
Samper. 

Vojfofe  ptUoretfte  danafadéaerU  du  IVmkob- 
Momie,  par  Yabbé  DomeMcà. 

UanmerU  fàetagrapliique  iet  Sëmagei,  par  le 
même. 

la  Sierra  ffeviiia,  par  H.  El.  Hcctas. 

L'Osapok  tt  FAnaioiK,  qnestioo  brésilfemie  et 
fraaçaise,  pu-  H.  Joach.  dm  Silvs. 

Pupol-Vah,  ea  le  Utn  eaeri  det  ajlhe»  et  dn 
a«ftv«t''t  OMàriettiiie»,  par  l'abbé  Brasseur  des 
Bourbourg. 

Vi^Bye  M  TAamOepee,  par  le  même. 

Degcription  du  territoire  de  la  Riputli^  witlh 
taie  de  fUrugnay,  par  le  général  Reyes. 

Dew  uns  m  Britii,  jMT  M.  Biard. 

VofOge  à  lit  Plal»,  par  M.  Buracister. 

Description  de  ta  Con/Vdrfnlûn  mye^iMe,  jm 
H.  Martin  de  Mousay. 

Detcriptim  d»  Ptragnag,  ftt  H.  Alfred  du 
Graty,  avec  carte. 

Hitêtire  et  deeetipOM  ds  Pwragaag,  par  H.  D»- 
mersey,  avec  atlas. 

Fo9agndaiisrAmA-iTwd«>s(f,parH.TsdiBdf. 

RelslJofi  d'un  voyage  dana  la  même  partie  do 
globe,  par  M.  Ernest  Grandidier. 

£a  r«iner  d»  tfersfw.pla  ndiea  photographiiiiies, 
paru.  Chamay;  avec lexle, par HH.  Viollet-LeDoc 
et  Ferdinand  Denis. 

Be  Ciiv  o/tie  Saùrti,  etc^  pv  H.  Bnrten,  av«e 
cartes. 

OciimE.  —  Qaeen^tMd,  par  le  doetear  John 
Dunsore  Lang,  avec  cartes. 

OimiABS  DivMa.  —  Norabrensas  instructions 
nautiques, routières,  descriptions,  etc.,  par  les  oA- 
tiet*  des  marnes  rrançaise,  anglaise,  etc; 

Passons  maintenani  aui  atlas  et  aux  carlea  ;  en 
a  terminé,  e«  France,  deux  grands  M  beaux  allas  : 
celuideH.DafooT(éditeur,A.LeCbefatier),eleetal 
de  M.  Garaier  (édiloM-,  J.  nenonard):  M.  Jomard 
■  publié  la  &■  IhrmsoD  de  ses  HamMirats  ie  la 
géograptàe,  livrais»  composée  du  fac-simOe  de 
hi  grande  HappeiBande  de  Hetcalor,  en  6  (enfiles 
{extrtacHKDl  rwe)  ;  HM.  Dnssicn,  Corianabert, 
Bazin  et  Cadet,  ont  amfiété  o«  rMdilé  leurs  Mia* 
élénmtaikes. — En  AngleteriE,  IL  IcHIt  Johnslon 
a  fini  son  superbe  iloyol  Atiat}  ta  A" 
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IL  h.  EwaUt  donné  la  deTBiÈralimiioDdasiei); 
OD  •  pablié  la  31<  éaition  du  nouvel  Atlas  «éniral 
parSleiD,  Zipgler  et  Lange,  et  des  supplëutenU  à 
FAllM  destiner. 

Ibrmi  les  cartes  particulières  les  plus  intéres- 
aanles  qui  ont  paru  depuis  à  peu  pits  une  atutéc, 
on  remarque  la  carte  des  Gaules  soui  le  prùcou- 
Butat  de  César,  par  la  Cooimissioii  instituée  au 
miuiatËre  de  l'iattruction  publique  ;  la  carte  de 
Syrie,  par  les  officiers  de  l'expâditiDD  mililaire 
rançaise  de  1860-1861;  la  carie  des  Suesstunes, 
par  il.  Slanislas  Prioui,  avec  un  Hémoire  expli- 
catif; la  carte  de  la  Sënégainbie,  par  U.  Brouard 
de  Corbigoy;  d'autres  caries  de  l'AIrîque  ocii- 
deotale,  par  UM.  Valioa,  Parcfaappe,  firaouzec. 
Serval;  lacaile  spéciale  en  10  feuilles  du  doclfur 
!>elermann,  pour  éclairer  les  nouvelles  découvexles 
«n  Afrique  ;  les  cartes  de  diverses  rëgioas  de  l'Asie 
centrale,  par  UM.  Goluber,  de  Sémenov,  Zakba- 
rov;  les  cartes  des  Douvelles  possessions  russes 
orientales,  par  MU.  de  Romaaov  et  Scliwan  ' 
carte,  en  7  feuilles,  de  la  Sibérie  orientale,  par  la 
Sociélé  géographique  de  Auisie;  la  carte  de  la 
Russie  d'Europe,  en  13  feuilles,  par  la  mèn»  So- 
ciété; la  carte  géographique  des  Carpatha  aepten- 
Irionales,  paru. Hohene^er;  lacartedelaSufede, 
par  H.  Hahr,  en  10  feuilles;  la  carte  géognos- 
liqne  des  Pays-Bas.  par  H.  Staring;  la  suite  de 
l'atlis  des  Alpes  (AlpenLœnder),  par  M.  Hayr;  la 
carte  géognostique  de  la  Sibérie,  en  9  feuilles,  par 
H.  Caruall;  le  carte  etbuographique  du  fiomaric, 
par  l'université  de  C^iristiania ;  l'ALlas  géologique 
de  l'empire  d'Autriche,  par  H.  P)Blterle  ;  quelques 
feuilles  nouvelles  de  la  carte  de  cet  empire,  par  le 
najor  Scbeda  ;  la  carte  de  la  Uoravie  et  de  la  Si- 
lésie  BUlnclueuDe,  par  HU .  Sommer  et  Koristlu  ; 
la  carte  de  la  Bobteie,  par  IL  Koristka;  la 
«arle  d'Espagne,  en  A  feuilles,  par  H.  Coello; 
plusieurs  feuilles  de  la  carte  de  France,  par  l'étal- 
major;  U  carte  générale  de  U  Hesse-Ëlectorale, 
par  le  bnrean  lopographique  beisois,  au  200,000*  ; 
la  suite  des  cartes  lopographiquei  de  Bavière,  des 
ftys-Bas,  de  Prusse,  de  Norvège,  etc.;  l'Atlas  des 
ÉlalB-Uois,  par  MM.  Rogers  et  K.  Jobnston,  en 
â9  (euilles;  l'Atlas  du  Mexique,  par  IL  Garcia  j 
Cubas;  plusieurs  cartes  du  Mexique  qu'a  fait 
■Adore  la  guerre  actuelle,  entre  aulres,  la  carte  de 
IL  Desbuissona  et  celle  d'une  partie  de  ce  pays  par 
le  docteur  Kiepert;  la  carie  de  l'AiDérique  cen- 
trale, par  M,  liai  de  Soniieaslero  ;  la  carte  du 
Paraguay,  par  M.  Mouchei;  l'Atlas  général  des 
indes  Néerlandaises,  par  le  baron  Helvil  de  Cam- 
bee  ;  la  suite  d<>i  cartes  hydn^raphiqnes,  publiées 
■aa  dépôt  de  la  marine  de  France,  A  VUydrgptpki- 
€al  Office  de  Londres,  A  ta  IMneciM  k$ingri^ 
de  Madrid,  etc. 

Les  géographes  et  les  voyageur*  DMrts  dans 
Tannée  offrent  ue  liste  assez  longue  :  nommons, 
parmi  ks  principaux,  Joacbiœ  Lelewel,  ce  savent 
]K))onait  exilA,  qui  a  jeté  tant  de  jour  wr  la  géo- 


graphie bMwiqoe,  et  particulièrement  nn-  celleda 
moyen  tge;  Paul  Schaforik,  le  grand  slaviste,  qui 
a  élucidé  d'une  manière  si  remarquable  les  divere 
séjours  et  les  distribalions  Irés-comptiquées  des 
Slaves;  le  docteur  Peney,  qui  a  péri  victime  de 
son  expiwation  dK  haut  Nil;  Atkinson,  qui  a 
voyagé  eu  Sibérie  vi  dans  le  pays  des  Kirghîi  ; 
Buist,  qid  fut  le  secrétaire  de  la  Société  géogra- 
phique de  Bombay,  etqui  est  connu  par  ses  travaux 
astroBoniques  et  météorologiques;  PierredeAo- 
gelis,  Napolitain  établi  i  Boénos-Ayres,  et  qui  a 
beaucoup  écrit  sur  la  Plata,  le  Paraguay,  etc.;  )e 
m^  Vibe,  qui  a  lail  de  grands  trsvaui  sur  la 
Norvège  ;  Imbert  des  Motleleites,  qui  a  laissé  on 
bon  Allas  historique;  de  Sénannont,  qui  a  com- 
posé de  grandes  cartes  géologiques  de  plusienn 
déparlementS  de  la  France  ;  Moahol.  qui  a  fait  du 
voya^esdansl'Indo-Chine,  et  particulieremp.nl  dans 
le  bassin  du  Mè-kong  ;  James  Ross,  qui  a  visité  lea 
océans  glacials  arctique  et  antarctique  eldécouvert, 
enire  autres,  la  terre  Victoria,  prta  du  p6le  Sud,  et 
le  pôle  magaélifue  boréal  ;  Albert  Monléraont, 
qui  a  rédigé  une  volumineuse  histoire  des  voyagea; 
le  docteur  Heynier,  qui  avait  accompagné  H.  Louis 
d'Eichihal  dans  un  voyage  en  Sibérie  ;  enrm,  tout 
récemment  (s^tembre  1863),  le  doyen  des  géo- 
graphes {rançais,  M.  Jonsn-d,  l'un  des  fondateurs 
de  k  Sociélé  de  géographie  de  Frann«,  le  créateur 
(lu  cabinet  géographique  de  la  Bibllolbèque  impé- 
riale, et  le  dernier  survivant  des  savants  de  ï'txfé- 
dition  d'^ypte  de  17V8.       B.  CoiiTAHMaT, 

tiEOFFllOY-SAEirr-HILAIRK  (lai- 
Dou).  -  Tous  nos  leclfiors  savent  <iiie  les  sciences 
naturelles  ont  lUt  en  18S1  mn  perle  des  plus  sé- 
rieuses. Isidore  Geelfror-aaint-Hilaire  est  mwt  le 
10  twveaibre,«près  une  maladie  aaseï  longue, mais 
dont  la  gravité  ne  s'est  révélée  qu'an  dernier  nift- 
meuL  Par  son  illnstre  père,  Eltenne  Geoffroy  SainU 
Hilaire,  il  ae  rallMbaU  ft  nne  famille  qui,  dans 
le  XVIII'  siècle,  a  donné  trois  membres  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  ;  sa  mère  était  fille  de  M.  BrièK 
le  Mondétour,  receveur  général  des  Ëconomato 
sous  Louis  XVI,  qui  professait  pour  lui  nne  pm- 
fonde  estime.  Il  était  né  le  16  décembre  1805  et 
n'avait  par  conséquent  pas  entièrement  accompli 
sa  66*  anoée,  quand  la  mort  est  veane  le  frapper. 
Disons  rapidement  eequ'sélécelte  trop  courte  vie. 

Né  au  Muséum,  Isidore  Geoffroyeut  dés  l'abord, 
et  sous  la  main,  tout  ce  qyl  pouvait  préparer  un 
avenir.  Il  Dt  ses  premiav  pas  au  milieu  des  gai»- 
ries  où  son  père  passait  la  moitié  de  sa  vie,  dans 
la  ménagerie  (ondée  par  Etienne  Gei'ITroy.  Les  tra- 
ditions de  famille,  lea  enselgoeownls  paternels, 
le  speclade  Journalier  qu'il  avait  sous  lea  yeux 
devaient  rapidement  dévdt^per  celte  jeune  inlet- 
ligence.  Aussi,  dès  l'âge  de  19  ara,  en  1824,  At-Il 
son  premier  début  dans  la  carrière  scieoliQqH  en 
décrivant  une  espèce  nouvelle  de  chaove-soorfa 
américuoe,  le  HycUnome  du  Brésil.  Dès  ce  pr»- 
travail  U  BOBln  qi'il  i«T«tt  fiir,  BU  deli  il 
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feft  pariicnlfer,  les  faila  plu  géirfraiik.  Ce  mé- 
moire  est  accompagné  de  réOeiiom  intéressantes 
sur  la  géographie  zoologique. 

Deux  ans  Aprfci  11  donnait,  dan*  le  Dictionnaire 
classique  d'histoire  naturelle,  et  pabliait  plus  tord 
en  volume  nn  travail  d'ensemble  sur  h  classe  des 
maminifËres.  Ici  encore,  h  côté  de  descriptions 
700 logiques  et  anatoniiqnes  minutie asement  exac- 
tes, on  trouve  rindtralion  d'habitudes  d'esprit 
gtnéralisatrices,  de  tendances  élevées.  Bien  plus, 
dans  cet  écrit  d'un  Jeune  homme  de  31  ans,  on 
voit  poindre  en  germe  la  plupart  des  idées  qu'il 
devait,  par  la  suite,  développer  d'une  manière  si 
remarquable.  Il  s'attache  en  particulier  aux  con- 
sidérations tirées  des  animaux  domestiques,  il 
nsiste  sur  la  géographie  loologique,  et,  venant  déjà 
en  aide  A  son  père,  il  fait  sentir  toute  l'importance, 
toute  la  grandeur  de  certaines  idées  de  BulTon 
que  les  préjugés  de  cette  époque  faisaient  regar- 
der comme  nulles  ou  sans  fondement. 

Dans  les  écrits  publiés  successivement  par  Isi- 
dore Geo(rh>7,  on  voit  se  prononcer  de  plus  en 
plus  la  tendance  ven  les  Idées  d'ensemble.  Le  mot 
de  iooloçia  gé»éra!e  revient  plus  fréquemment 
MUS  la  plume  de  l'auteur  et  trahit  des  préoccu- 
pations déjA  bien  arrêtées.  Un  cours  tait  à  l'Athé- 
née, en  1830,  accuse  encore  mieux  cette  direction 
du  jeune  naturaliste,  qui.  Agé  à  peine  de  36  ans 
prit  pour  SDjel  de  ses  leçons  les  rapports  généraux 
qui  unissent  les  animaux  entre  eux  et  les  relient 
au  reste  de  la  création.  Ici  Isidore  Geoifroy  se 
rangeait  déflnitiveroent  parmi  les  partisans'  de 
TÊciAe  pkilotophigue  qui  remonte  à  Butfon , 
comme  toutes  lesautres.etcomptaitparmt  ses  plus 
fllustresreprésentantsLamarcketÉtienneGeoffroj. 

A  celte  époque  il  travaillait  déji  à  un  grand 
ouvrage  dont  le  premier  volume  parut  en  1832, 
sous  le  titre  de  HUtoire  générale  et  partkttliire 
iei  onomalUt  de  Vorganitatim.  Celle  publication 
fut  complétée  quatre  ans  après.  Dans  ce  livre, 
fauteur  a  voulu  montrer  clairement  que  les  êtres 
«normaux  désignés  sous  le  nom  de  noufrei,  et  re- 
gardés tanlAt  comme  des  erreurs,  tantôt  comme 
des  jeux  de  la  nature,  se  formaient  en  réalité  sous 
Tempire  des  mêmes  lois  que  les  êtres  normaux,  et 
pouvaient,  comme  eux,  èlre  assujettis  aux  règles  de 
la  classification.  11  développait  ainsi  des  vues  déjà 
émises  par  quelques  illustres  devanciers,  parmi 
lesquels  il  fkut  citer  avant  tout  son  père  lui- 
même  ;  mata  il  allait  beaucoup  plus  loin,  et  fon- 
dait en  réalité  une  nouvelle  branche  des  sciences 
naturelles,  \h  Téraiohgie.  f.e  premier  volume  de 
cetouvrage  lui  ouvrit  tes  portes  de  l'Institut.  Le 
15  avril  1833  il  vint  s'asseoir  A  l'Acadéroie  des 
sciences  dans  la  section  de  zoologie,  6  c6té  de  son 
heureux  père.  Il  n'avait  encore  que  37  ans. 

Dès  celte  époque  il  avait  vu  aussi  un  des  incon- 
vénients les  plus  graves  des  classlQcatlons  généra- 
lement adoptées.  Plaçant  toujours  un  être  entre 
deux  autres,  celui  qui  précède  et  celui  qui  suit,  ces 


classifications  ont  le  tort  de  ne  mettre  en  lumlde 
que  les  affinMi  direetei.  Les  affinités  coflalénltt 
ou  anaioglet  icotogiçui  ne  sont  indiquées  par 
rien  et  échappent  ainsi  aux  esprits  inatlentiti.  Isi- 
dore GeoIfroT  eut  lldée  de  partager  les  gToepet 
fondamentaux  en  groupes  secondaires,  dont  les 
éléments  correspondants  fonneot  des  espèces  da 
fériés  comparables  terme  A  tenne.  H  donnai 
cette  manière  de  distribuer  les  animaux  k  doo 
de  clauilkatioJi  partUUiiqne.  Lui^iiême,  du  reste, 
ne  voyait  là  qu'un  moyen  moins  imparfait  que  hs 
autres  de  représenter  les  tiens  si  multipliés  qd 
unissent  entre  elles  les  espèces  animales. 

Au  milieu  d'occupations  et  de  recherchesen  tf- 
pareoce  assez  diiférentes,  Isidore  fîeoIfh>y  ne  pet- 
ite jamais  de  vue  la  toologie  générale.  Mail  A 
mesure  que  ses  idées  se  mûrissaient  elles  s'Aen- 
daient.  II  reconnaissait  l'impossibilité  de  séparer 
les  animaux  de  l'IitHume  d'une  part ,  desvégétaoi 
de  l'autre.  Il  fut  ainsi  conduit  à  publier  une  Bit- 
tare  nalureUe  giniraU  ie»  règne»  orgawi^t*- 
Malheureusement  lamorlest  venue  le  frapper  anol 
même  que  le  troisième  volume  eût  été  entière- 
ment publié,  et  l'ouvrage  en  aurait  en  neuf  <n 
dix.  VoilA  ce  qui  bit  de  cette  mort  une  perte  irré- 
parable pour  la  science.  Il  fallait  la  tournure  d'* 
prit  spéciale  d'Isidore  Geoffroy  et  tous  les  élémeoH 
qu'il  avait  eus  &  sa  disposition  pour  aborder  di- 
gnement un  semblable  sujet.  Celte  œuvre  si  bla- 
lement  interrompue  ne  sera  peut-être  jamais  re- 
commencée, et  en  tous  cas,  comment  ne  pu 
déplorer  qu'elle  n'ait  pu  être  menée  A  bonne  fin 
par  l'esprit  qui  l'avait  conçue  et  y  travaillait  hbi 
relAche  depuis  vingt-six  ans. 

Il  est  encore  heureux  que  l'auteur  ait  pu  fain 
connaître  son  opinion  sur  quelques  questions  re- 
prises de  nos  jours,  et  que  l'on  cherche  A  résoudra 
au  nom  du  progrès  el  de  la  pliiloaophie  en  sei» 
inverse  de  ce  qu'indique  la  science  moderne.  Hé- 
ritier direct  des  ButTon,  des  Lamarck,  des  Etienne 
GeoITroy,  ayant  déjà  mérité  Inconteslablemenl  le 
titre  de  chef  de  l'école  philosophique,  Iiid"" 
Geolfroy  ne  peut  être  suspeclé  de  préjugés  et  d'es- 
prit rétrograde.  Or  il  se  prononce  très-nelleiM'» 
pour  la  variabilité  limitée  des  espèces  et  leur  finie 
fondamentale  réelle ,  pour  l'existence  d'un  rtp* 
humain,  pour  l'unité  de  l'espèce  humaine.  Snr 
toutes  ces  questions  sa  position  spéciale  lui  donne, 
on  le  comprend,  une  double  autorité. 

La  zoologie  générale  conduisit  Isidore  Geoffroy 
A  l'étude  des  animaux  domestiques,  qni  soulèvent 
et  résolvent  tant  de  problèmes  importants. W* 
A  la  zoologie  appliquée  le  passage  était  facile.  " 
voilA  comment  cet  homme,  sans  cesse  occupa  "^ 
idées  scienUfîques  les  plus  abstraites  el  les  ?'■>* 
élevées,  fut  amené  à  prendre  le  premier  rsng 
parmi  les  zoologtoles  applicateurs.  On  sait  que'  ^ 
le  résultat  de  ses  éludes  dans  cette  dlrectio^lf 
Société  d'aoclîmaUlion  fut  (ondée,  le  jardin  f  «^ 
cllmatation  fut  créé,  et  Isidore  Geoffroy  pnt  «  ""^ 
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qD*il  l&Iaserait  i  cAl6  de  aes  livres  deux  iosUln- 
Uong  durables. 

Nom  venons  d'iadiquer  les  principaux  titres 
wieiiliûques  d'Isidore  CeorTro; .  Nous  serions  in- 
complet si  nous  n'^joutioDS,  avec  M.  Kdwards, 
que  tous  ses  ouvrages  timoigitent  d'une  profonde 
értdilio»,  et  portent  le  cachet  d'un  april  toge, 
iievi  et  géniralûatenri  que  la  pureté  el  l'iligance 
4»  ëlyle  en  rehanaent  le  nérite.  Ajoutons,  avec 
M.  Delaunay,  que  son  enseignement  présentait  les 
mêmes  qu^t^  Aussi  les  cours  qu'il  taisait  k  la 
Swbonne  ou  au  Muséum  étaient-ils  suivis  auLanL 
que  SCS  livres  ont  été  lus. 

Comme  administra  leur  du  Muséum,  Isidore 
Geoffroy  a  rendu  d'immenses  services.  Par  piéLé 
filiale  auUint  que  pour  remplir  une  llche  person- 
nelle, il  s'elTorfait  d'accroître  sans  cesse  les  col- 
lections. Sous  u  dlrectfon ,  le  nombre  des  mam- 
DÙTëKS  et  oiseaux  réunis  dans  les  galeries  s'est 
beaucou|j  plus  que  doublé  ;  le  chiffre  des  animaux 
vivants  de  la  ménagerie  a  été  quadruplé.  Au  mi- 
lieu du  toutes  ces  richesses  sans  cesse  croissantes, 
il  sut  loujoun  maintenir  un  ordre  parfait,  grâce  à 
la  simplicité  et  à  la  justesse  de  vues  qu'il  appor- 
tait dans  leur  administration. 

bidore  GeoITroj  avait  épousé,  en  1830,  made- 
moiselle Louise  Blaque,  et  tous  ceux  qui  ont  connu 
cette  jeune  femme  savent  combien  elle  méritait 
d'être  aimée.  Il  eut  le  malheur  de  la  perdre,  et,  à 
partir  de  ce  moment,  sa  vie  fut  désenchantée. 
BL  Drouyn  de  Lhuys,  qui  lui  a  succédé  comme 
préùdent  de  la  Société  d'acclimatation,  a  fait  con- 
naître des  lettres  qui  montrent  jusqu'A  quel  point 
U  blessure  avait  été  profonde.  Sa  sœur,  qui  avait 
été  l'amie  de  son  eiibnce  et  sa  consolatrice ,  lui 
fut  aussi  enlevée.  11  se  rejela  dans  l'étude  avec 
ane  sorte  de  désespoir.  Cette  lutte  devait  avoir 
nue  fin  funeste.  Dès  1&60,  il  sentit  lui-même  que 
rare  était  eu  réalité  trop  tendu.  Dans  l'été  de  1861 
aes  forces  s'aiTaiblirenL  II  voyagea  en  Suisse  et  en 
Italie,  mais  sans  se  remettre.  De  retour  à  Paris 
vers  la  mi-octobre,  il  ails  passer  quelques  joars  à 
Heuilly,  citez  son  flis,  tous-directeur  du  jardin 
d'acclimatation  ;  mais  tiienlôt  il  fallut  le  ramener 
fe  Paris,  el  il  s'aliti  pour  ne  plus  se  relever. 

Isidore  GeolTroy  avait  acquis,  surtout  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  une  véritable  autorité 
dans  tous  les  corps  savants  dont  il  faisait  partie. 
Il  avait  été  président  de  l'Académie  des  sciences 
(1858);  il  est  mort  directeur  du  Muséum,  prési- 
dent de  la  Société  et  du  conseil  du  Jardin  d'accli- 
matation. Il  était  professeur  au  Muséum  et  k  la 
('acuité  des  sciences, membre  de  soixante-deux  s» 
ciétés  savantes,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  de  trois  ordres  étrangers.  Son  convoi  fut 
suivi  par  une  foule  immense  où  se  pressaient  les 
leprésentants  de  toutes  les  classes  intelligentes  de 
la  société.  I^es  discours  funèbres  furent  prononcés 
par  UM.  Edwards,  de  Qualrefages,  Delaunay, 
Drouyn  de  Lhoys,  Pasteur,  Robinet.  T'^us  panv 


rent  être  vrais  en  faisant  l'éloge  du  confrère,  du 
collègue  qu'ils  avaient  perdu,  car  ces  titres,  cei 
honneurs  étaient  mérités.    A.  sk  QuATaErAGCS. 

La  nomenclature  complète  des  écrits  publiés  par 
Isidoi-e  Geoffroy  Saint- Uilaire  serait  longue,  si 
nous  devions  signaler  tous  les  mémoires,  disserta- 
tions, arLicles,  publiés  par  ce  savant  dans  les 
Comptes -Rend  us  de  TAcadémie  des  Sciences,  dau 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  dans  le  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle  el  dans  plusieurl 
Revues.  Nous  nous  bomerous  i  constater  la  part 
qu'il  a  prise  k.  la  rédaction  de  l'Encyclopédie  du 
XtX'  tiécle,  et  i  indiquer,  parmi  les  tiavaux  qu'il 
a  faits  pour  ce  vaste  recueil,  l'article  ioologie, 
luagnirique  vue  d'ensemble  sur  celte  science  objet 
de  ses  constantes  études,  et  l'article  honsthss, 
dans  lequel  se  trouve  condensée  toute  ta  substance 
de  ses  recherches  approfondies  sur  la  Tératologie. 
Voici  la  Domeoclature  de  ses  livres,  avec  la  data 
de  leur  publication  :  I<>  Hùloire  générale  etparti- 
euliire  det  Aaomatiet  de  rûrgaaûalion  ehei 
l'Bomine  el  les  Ànimaax,  on  Traité  de  Tératologie, 
1832-1836, 3  vol.  in-8*  avec  Atlas  ;  —  3'  Euait  de 
Zoologi»  générale,  on  Méutoirei  el  Notice»  tw  la 
Zoologie  générale  l'Anthropologie  et  l'Hîilmre  ia 
la  Science,  18^0,  in-8*;  —  3^  Histoire  natareile 
det  Inieclei  et  det  MoUiuquet,  18^1,  3  vol.  in-12  ; 
—  W  Vie,  Trauaus  et  Doctrine  tcienli/lqne 
^Etienne  Ceoffi-og  Saint-BUaiie,  18A7,  in  8°;  — 
5'  Catalogue  méthodique  du  Uatéuat  d'Biiloira 
naiurelle  .  Mammifèret,  lalrodacliûn,  Piimalei, 
1851,  in-8';  —  6"  AccUmatalien  et  DonetlictUion 
det  Animaux  tUilet,  1854; — T  Bitloire  nalurelU 
giinérale  det  rignet  organvfuei,  parliculiirement 
étudiée  chexfhomine,  185i-1857, 6  vol.  in-S-;  — 
8*  un  livre  plein  d'intérêt,  publié  en  1856,  sur 
l'utilité  d'introduire  la  viande  de  cheval  parmi 
les  viandes  de  boucherie.  Ajoutons  qu'Isidore 
Geoffroy  a  rédigé,  avec  M.  Brongniart  et  d'autres 
savants,  VUittoire  niUurelle  pour  le  voyage  de 
circumnavigation  exécuté  par  Dupetit- Thouan 
sur  la  frégate  la  FAiw.  ~  M.  Payer  a  publié,  en 
1845 ,  la  CUuti/ieation  paralîéiiqte  d'Isidore 
GeolTroy,  avec  un  tableau  des  caractères,  in-plano. 

GÉOLOGIE.  Nous  nous  Iwruerons  celle  an- 
née k  indiquer  les  travaux'  les  plus  importants 
publiés  soit  isolément,  soit  dans  les  recueils  des 
sociétés  savantes. 

Reeteiit  périodiquet.  —  Le  Bulletin  de  la  So- 
ciété géologique  de  France  renferme  :  les  observa- 
tions sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique  et 
du  nord  de  la  France,  de  M.  Gossclet  ;  une  Noie 
de  M.  C.  Lory  sur  la  constitution  géologique  et 
straligrapliique  de  la  haute  Maurienne,  suite  el 
complément  des  impartants  travaux  de  son  auleut 
sur  celte  partie  ai  intéressante  et  si  embrouillée  de 
nos  Alpes  françaises;  les  Études  monographiques 
sur  l'osléologie  comparée  des  ours  vivants  et  fos- 
siles, de  .\t.  J.  Delbos;  plusieurs  Notes  el  Ikiémoi* 
rcs  doscriptiis  on  polémiques  sur  les  rapports  qui 
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«ztstent  entre  les  grmipea  de  la  erde  moyenne  el 
d«  la  croie  «iipérfeure  de  la  Prtwence  et  du  si>d- 
flueal  de  la  France,  par  M.  H.  Coqaand  ;  une  Éiade 
Blraligraphlque  de  la  craie  moyenne  comprise 
entre  la  Loire  et  le  Cher,  par  M.  Ebraf,  et  nne 
Élade  Btratigraphique  dn  aystènie  oolithique  inlé- 
rienr  du  département  do  Cher,  par  le  même  aa- 
teur  ;  plosieurs  Nolea  de  M.  Daubrée,  qui  rend 
compte  de  ses  expériences  sar  les  Inrittrations 
capillaires  (tes  liquides  dans  tes  roches  malgré  une 
certeine  pre^ion  agissant  en  sensconlraire,  et  qui 
résume  ses  anciennes  expériences  Sfnlliéthiques 
Bur  le  mélamorphi^me  et  la  formatoin  des  rocbes 
CiislalHBées;  un  Mémoire  fort  étendu  et  tort  re- 
marquable de  M.  J.  Barrande  sur  la  faune  primor- 
ëtale  du  système  Taconique  en  Amérique;  les 
coupes  de  MM.  de  Temeuil  et  de  Keyserling  du 
versant  méridional  des  Pyrénées,  extraites  d'un 
ravaii  de  longue  haleine  entrepris  par  ces  auteurs 
Bur  la  géologie  de  la  péninsule  ibérique;  les  Re- 
marques de  M.  Desbayes  sur  la  disliil>ulioa  des 
mollusques  acépbales  dans  le  bassin  de  Paris  ;  plu- 
sieurs notes  de  M.  Gaudy  sur  les  mammifères  re- 
cneillis  dans  le  dernier  voyage  si  proDlalile  à  la 
zoologie  fossile  qu'il  vient  d'exécuter  en  Grèce  sons 
les  auspices  de  l'Académie  des  sciences;  une 
Élude  de  M.  J.  Martin  de  l'étage  Batbonien  et  de 
ses  subdivisions  dans  la  COle-d'Or,-  une  Descrip- 
tion de  la  montagne  de  Laon,  par  M.  Melleville; 
diverses  notices  de  M,  d'Arcbiac,  sur  certains  ter- 
rains du  midi  de  la  France  en  réponse  aux  articles 
de  M.  Coquand;  nn  opuscule  fort  intéressant  de 
H.  Sœmann  sur  l'état  actuel  de  la  lune  considérée 
se  point  de  vue  géologique;  enfin  des  noies  el  des 
communications  importantes  de  MW.  J.  Foumet, 
Marcel  de  Serres,  Hébert,  Raulin,  Cb,  Sainte- 
Claire  Deville,  Laugel,  Barrande,  Desbayes,  elc- 
—  Les  Complei-Tendiu  hebdomadaires  des  séances 
de  tAcadtmïe  des  tcienees  contiennent  un  grand 
nombre  de  communications  de  nos  principaux 
géologues;  mais  on  comprend  que  nous  ne  puis- 
sions entrer  dans  leur  énumération,  les  auteurs 
ayant  le  plus  souvent  publié  les  mêmes  travaux 
avec  plus  de  détails  dans  d'autres  recueils  où  noug 
les  mentionnons,  —  Bous  trouvons  dans  les  An- 
nales des  Mines  une  intéressante  revue  géologique 
pour  l'année  1860,  par  MM.  Delesse  et  Laugel;  — 
dans  les  Annales  des  siieiKCt  naturetles,  un  nou- 
veau compte-rendu  de  fouilles  exécutées  enGrèce 
par  M.  A  Gaudry;  un  Rapport  de  M.  Valenciennes 
a  ce  sujet,  et  un  important  Mémoire  de  M.  E.  Lartet 
intîloié  :  Hoavellet  reclierches  sur  l'exis'eace  de 
Fhomne  ei  des  grands  mammifères  fossiles,  etc., 
dont  nous  demandons  6  DOS  lecteurs  la  permission 
de  les  entretenir. 

On  peut  voir  dans  nos  précédents  articles  que, 
depuis  peu  de  temps,  ta  question  de  l'homme  fos- 
sile a  fait  de  remarquables  progrès.  line  benreuse 
et  récente  découverte  de  M.  Lartet  a  mis  hors  de 


pleinement  confirmer  les  conclosions  que  ran 
dernier  nous  avons  cru  devoir  poser  avec  quel- 
que réserve,  tl  y  a  dëj^  plusieurs  années,  nu  ou- 
vrier terrassier  avait  découvert  A  Aurrgnac  (Haute- 
Garonne)  une  grotte  peu  profonde,  dont  t'enlrte 
était  close  par'une  dalle  appliquée  verticalement, 
et  contre  laquelle  était  amoncelée  à  l'iotérienr  de 
la  terre  élevée  en  laïus.  La  grotte  renfermait  des 
os^menls  humains  que  le  maire  d'Aurignac,  M.  le 
docteur  Amîel,  Qt  intmmer  dans  le  cimeliûre  de 
la  paroisse,  après  avoir  reconnu  qae  ces  restes  ap- 
partenaient à  dix-sept  individus  de  race  faible  et 
cliélive  et  la  plupart  adolescents.  An  mois  d'oo- 
tobre  18S0,  M.  Lartet,  qui  se  trouvait  en  passage 
à  Aurignac,  fil  explorer  complètement  la  gratte  et 
les  abords.  Au  devant  de  la  caverne  s'étendait  une 
surface  plane  de  plusieurs  mCtres  carrés,  sur  la- 
quelle on  trouva,  lorsqu'elle  eut  été  convenable- 
ment fouillée,  unecouche  noirâtre  remplie  de  char- 
bons et  de  cendrGs  et  une  grande  quantité  d'osse- 
mcn's,  en  partie  calcinés,  de  l'ours,  du  lion,  de  h 
hyène  des  cavernes,  de  l'ours  commun,  du  potcns, 
du  loup,  du  blaireau,  du  renard,  du  chat  sauvage, 
de  t'ëlépbaal,  du  rhinocéros,  du  cerf  gi3antesque< 
de  l'aurocbs,  du  renne,  du  chevreuil,  du  cerf  com- 
mun, du  cheval  et  de  l'âne.  En  général,  les 
restes  des  carnivores  étaient  intacts,  mais  les  os 
des  herbivores  avaient  été  rompus  dans  leur  mi- 
lieu ou  fendus  longiludinalement,  et  portaient  la 
trncebienmanifestedesontilsdesilex  dont  l'homme 
s'était  servi;  plusieurs,  en  partie  rongés,  conser- 
vaient l'empreinte  de  la  dent  des  hyènes,  dont  lea 
coprolitbes,  trouvées  près  du  foyer,  indiquaient  qoe 
ces  animaux  venaient  la  nuit  dévorer  les  restes  det 
(eslins  humains.  M.  Lartet  recueillit  encore  une 
centaine  de  silex  taillés,  d'autres  silex  polyédrique 
qui  avaient  pu  servir  de  projectiles,  un  grand 
nombre  d'ustensiles  en  bols  de  cerf  et  de  renne, 
plusieurs  lances  en  os  taillés  et  divers  ornements 
tous  en  os  ou  en  corne  de  cerL  On  doit  regretter 
que  M.  Lartet  n'ait  pu  retrouver  les  crânes  enfouis 
dans  le  cimetière,  mais  le  fossoyeur  lui-mime  m 
put  désigner  la  place  où  avait  été  faite  l'inhuma 
tjon.  I  En  résumé,  dit  M.  Lartet  [Journal  t'ittsll- 
lut,  n'  ifiS'2, 12  juin  1861),  1»  découveric  laite  a 
Aurignac  nous  fournit  le  premier  exemple  rigoa- 
reusemeat  constaté  d'nne  sépulture  humaine  évi- 
demment contemporaine  des  hyènes,  du  grand 
ours  des  cavernes,  du  rhinocéros  et  de  plusieurs 
autres  espèces  éteintes  si  souvent  qualifiées  d'anté- 
diluviennes. La  réunion  surcc  point  de  tant  d'Ani- 
maux divers  est  indubitablement  due  à  l'ioierven- 
lion  exclusive  de  l'Iiomme.  La  preuve  que  ces 
animaux  y  ont  été  entraînés  après  avoir  été  récem- 
ment abattus  résulte  de  ce  que  les  os  de  rhinocé- 
ros, d'aurodis,  de  renne,  elc,  étaient  nécessaire- 
ment encore  à  l'état  frais  lorsqu'ils  ont  été  rongés 
par  les  hy(^nes  après  avoir  été  fragmentés  par 
l'homme.  La  disposition  des  h'eux  el  la  direction 


donte  ranciemieié  de  noire  espèce,  et  est  venue  |  des  pentes  dq  permettent  pas  d'ailleurs  d'admettre 
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4ippoit  BBliirel  de  oea  dâbrta,  st  tmto  avtre  CT' 
pCknIian  miendt  logi^ement  hnutBsante.  > 

Le  jooraal  rfMt/«t,qui  rend  ovmpte  des  trsT.inx 
Ld  la  Sodélé  phitomattqw  de  Paris,  renferme  di- 
Teraes  oommuDicatloDa  de  MM.  Gaudry,  I.arte[, 
Delesm  el  <le  l'aulear  de  eel  arllde.  M.  E.  4e  FYo- 
loenlel  a  ioséré  dam  tes  Mimoirei  ie  ta  ^oeiélé 
d'émtlotlo»  do  Doabi  vne  Introduction  t  l'étude 
des  polypes  Tosafles,  long  et  savant  travail  o<i  il  est 
à  regretter  que  l'autoarn'alt  pas  joint  de  planches; 
SI.  Elallon,  si  récennsenl  el  sf  sabitement  enlevé 
i  la  science,  un  Iravsfl  sar  les  Rayonnes  ds  Jura 
sapérienr  de  Montbëliard,  dans  les  Compte»- 
rendn  de»  tianees  de  la  Société  d'émulation  de 
Mont'étierd.  Il  fani  citer  encore  la  notice  histo- 
riqne,  technique  et  statistique  sur  les  mines  de 
charbon  de  laSare,  par  M.  R.  F.  Kœttip  (Dresde); 
l'A  B  C  géologique  de  M.  G.  SsDdber^er  (Wiesba- 
den):la  faune  silurienne  de  SœdwHi  près  <13s, 
par  M.  F.  Rœmer  (Rreslau)  ;  le  livre  de  M.  P.  T. 
Scbrat)r«r,  sar  la  formation  jurassfqoe  de  Franco- 
Bie  (Bumberg);  le  Guide  du  géologue  dans  la  ré- 
gion volcanique  de  fEifel,  par  H.  v.  Decben 
(Bonn)  ;  le  Mémoire  de  M.  W.  Reiss  sor  les  for- 
mations vofcaniqaes  de  l'Ile  de  Palma  {Wisbade}; 
la  Synopsis  de  la  botanique  du  monde  antérieur 
(Torvett),  par  M.  Vf.  Stiehier  (Quedlimbourg); 
géognotie  du  Tyrol  (fin)  de  M.  A.  Pfchler  (Ins- 
pnich)  ;  un  Coup  d'ceti  sur  la  géologie  de  ta  Hossie 
et  de  l'Oural,  par  M.  H.  Ludwig  (Leipsig)  ;  la  suite 
de  la  description  des  mollusques  du  bassin  tertiaire 
de  Mayence,  par  M.  T.  Sandberger  (Wisbade)i 
SDÎte  du  Palœmlo^aphica  de  MM.  Duncker  et 
H.  V.  Mejer  (Casse!);  le  Dya»  de  M.  H.  B.  Gei- 
Bilz, ouvrage  accompagnéde  planclies  magniflqiies, 
eiécnté  avec  la  collaboration  de  MM.  R.  Etsel, 
B.  Ludwig,  A.  E.  de  Beuss,  B.  Bfchler,  etc.  ;  te 
traité  de  géognosie  de  M.  G.  'T.  Naumann,  S*  édi- 
fion  (Leipsig);  la  géologie  du  pays  de  Lunebonrg. 
par  H.  J.  Bolhe  (Berlin),  el  Fouvrage  do  même 
auteur  sur  les  glaciers  des  Alpes  bernoises  (Berlin); 
ttn  livre  intitulé  :  De  gngnoitica  Itlandiœ  cotuli- 
tutionf,  par  M.  T.  Zirkel  (Bonn)  ;  les  Esquisses  de 
la  nature,  par  M.  T.  A  Questedt  (Tubfngue)  ;  les 
Etudes  géologiques  et  minéral ogiq nés  dans  le  sud- 
est  de  la  Hongrie,  de  M.  C.  T.  Pelers  (Vienne); 
une  Esquisse  géologique  du  grand-duché  de  Bade, 
par  M.  G.  Léonhard  (Stuttgard)  ;  une  Descriplion 
géoli^qae  de  Baden  (anonyme)  (Carisnihe);  la 
minéralogie  des  anciens  Grecs  et  Bomains,  par 
H.  H.O.  Lenz  (Gotha);  un  ouvrage  de  M.  O,  Reer 
sur  la  flore  eorbonifere  de  la  Thnringe  saxonne 
(Berlin)  ;  celuideMH.  Burmeister  el  C.  Gibel  sur 
les  foisiles  de  Jnnlas,  vallée  de  Copiago  (Halle);  la 
2*  partie  des  nouveaux  matériaux  pour  la  flore  du 
calcaire  lithographique,  par  M.  A.  Wagner  (Mn- 
nicb);  le  mémoire  de  M.  R.  Owen  snr  le  Mégathe- 
rlum  américain  {Galcnlla);  un  livre  de  M.  D.  P^ 
bititolé  ;  La  vie  passée  et  présente  but  le  globe 
(Edimbtm^  «t  LoBdres) ,  «te 


En  Angleterre,  le  Qtarlfrlj  /ransal  afihegeo- 
'■  btgietU  Society  de  Londres  a  publié  :  un  Important 
travail  accompagné  de  cartea  el  de  coupes  noow 
breuses  sur  la  géologie  de  la  Bolivta  et  du  f*éroQ 
méridionriV  par  M.  D.  Ferbea,  suivi  de  la  deocrip- 
tion  (avec  figures)  des  fossiles  par  M.  J.  W.  Stiller; 
la  Description  d'une  nouvelle  espèce  Macrauehe- 
nla  par  Huxley;  un  important  travail  accompagné 
de  coupes  nombreuses,  de  MM.  R.  I.  Mnrchison  et 
A  Geikie,  sur  les  roches  nlléréee  du  eniJ-ouest  de 
rtcosse,  du  nord-ouest  H  du  centre  des  Higlands; 
une  comparaison  de  ta  géologie  des  montagnes  du 
sud  de  rfaosse  et  de  celles  de  l'Irlande ,  par 
M.  Hariiness,  et  une  Elude  du  permien  du  Yoràk- 
shire  méridional,  par  M,  J.  Kirtty.  —  Le  journal 
intitulé  (te  Geokgât  contient  un  mémoire  ds 
M.  B.  I.  Murehison  surrimpropreté  du  terme  Dyas, 
mémoire dans-leqoel  cet  éminent  géologue  cherche 
à  réfuter  les  conclusions  de  M,  J.  Marcou  ;  les  re- 
marques de  M.  W.  Pengetly,  sur  la  distribution 
géologique  el  chronologique  des  fossiles  dévonien» 
de  Devon  et  de  ComouaillcB  et  divers  ai-tictes  de 
MM.  T.  Davidson.  C.  CaHer  Bake,  J.  EfRot,  etc.  — 
Dans  le  recueil  de  la  Société  paléontolog'que  [Po- 
ifonIotojico(S«;iefB),M.  T.Wrightalnséréiasuile 
de  sa  belle  monographie  des  échinodermes  de  It 
formation ootithiqne  en  Angleterre;  M.  T.  E.  Ed- 
wards, la  suite  de  sa  moue  ^rapliie  des  mollusques 
éocénes  ;  M.  B.  Owen,  sa  monographie  des  reptHes 
des  terrains  crétacés  et  de  Purbeek  ;  M.  T.  David- 
son, la  saile  de  sa  mon<^Taphie  des  brachiopodes 
carbonifères  de  l'Angleterre.  Nous  trouvons  dani 
le  Ed'mhurg  nev  philosapMeat  Journal  une  notice 
géologique  de  M.  J.  Bewîck  sur  le  district  de  Cle- 
veland  dans  le  nord  du  Torkshire;  la  description 
d'unnouveau  groupe  d'échinoderaiespaléozoïqnes, 
p.ir  M.  W.  Ttwmson  ;  on  Mémoire  de  M,  W.  Lini- 
say,  SUT  l'éruption  de  mai  1860  du  vo^an  istandals 
Eotingja;  —  dans  le  London,  Edimbnrg  ani  DnblM 
pMlasoiihlcal  Hngaiine,  la  reproduetion  des  tra- 
vauï  de  MM.  Z.  Hichol,  T.  L.  Jamieson  sur  les  Hi- 
glands et  les  montagnes  de  l'ftcosse,  di^jA  puUiéB 
dans  ]%QaarteTiegU»rnal,tilym  Mémoirede  M.  J. 
W.  Saller  sur  tes  fossiles  prféozolques  de  la  Bolivie. 

Comme  d'habitude,  l'Allemagne  a  foomi  son 
large  contingent  de  productions  géologiques.  Ham 
indiquerons  dans  tes  Mémoires  da  l'Académie  im- 
périale des  sciences  de  Vienne,  le  SgUoge  pttmt*- 
rvm  fbiiiliam  de  M.  T.  Unger;  les  nouveaux  ma- 
tériaux [Beitrmge)  pour  l'histoire  des  poissons  fos- 
siles de  l'Autncbe  ;  l'Étude  de  M.  Schwarli  von 
Mohrenslem  sur  la  famille  des  RtBbfddées,  et  parti- 
culièrement sur  les  espèces  du  genre  RUsoa,  et 
d'autres  mémoires  tons  imprimés  avec  un  grand 
luxe  et  acoompagaés  de  planches  magi.fflques;  — 
dans  les  comptes-rendus  des  séances  (S'Iiotj»- 
beri'-Ut)  de  l'Académie  dessclencea  de  Tienne,  un 
travail  de  M.  T.  Iiolle  sur  quelques  espèces  nou- 
velles ou  peu  connues  de  mollusques  des  terrains 
secondaires;  les  nutériaiu  pour  ftaittobv  des  ton- 
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ubiffireg  de  libnne  tertlaira,  parH.  A.  Reuis 
les  remarques  de  H.  E.  Sue»  sur  les  brachiopodes 
McondHiret  daPorLugal;daDile  Neuei  laJirbMah 
fir  Minéralogie,  etc.,  de  MM.  Leonhard  et  Broun 
(Slallgard),  un  répertoire  for!  util«  et  con- 
tcieddeusement  élaboré  de  M.  C.  G.  Giebel,  des  où- 
nages  de  géologie  et  de  minéralogie  qui  ont  paru  de 
18A0  i  1649  ;  le  compte-rendu  de  la  session  de  la  So- 
délé  géologique  de  France  A  Besançon,  par  H.  T. 
RtEmer  ;  diverses  nolicej  de  M.  O.  Ueer  concernant 
les  plantes  fossiles;  un  Mémoire  de  M.  0.  Volger 
BUT  certaines  roches  éruptives  de  la  Saxe  ;  de  nom- 
lireuses  lettres  de  MH.  C  Grewingh,  H.  Hornes, 
H.  B.  Geînitz,  H.  V.  He^er,  Ed.  Suess,  etc.— Dans 
le  Pttlœontograpkica,  recueil  dirigé  avec  autant  de 
persévérance  que  de  talent  par  M.  H.  von  Me^er, 
un  travail  de  H.  G.  Fresenius  sur  certains  Belula 
et  Phléonites,  et  les  Etudes  de  H.  R.  bidwig  sur 
les  plantes  fossiles  de  Hontabauer,  sur  lea  animaux 
d'ean  douce  de  la  fonnatlon  carbonltËre  de  West- 
phalie,  sur  les  bivalves  d'eau  douce  des  terrains 
tertiaires  de  Wettéranie.  —  En  outre  les  Mémoires 
de  la  Société  géologique  de  Berlin,  de  la  Société 
des  naturalistes  de  Bavière,  de  la  Sodélé  géolo- 
gique devienne,  des sciencesnaturellesde Berlin, 
de  la  Société  des  naturalistes  de  Halle,  le  Braun- 
McliweigiseheKaçaii»e,  le  GeoU)çisc}u  ZeUickrift, 
le  Walermanm  Monatiliefle,  les  MeiUheUmnge» 
de  H.  Justus  Perthes,  et  d'autres  recueils  d'oulre- 
Hbin  ont  publié  une  foule  de  travani  souvent  im- 
portants, que  le  défout  d'espace  ne  nous  permet 
pas  de  mentionner. 

En  Suisse,  les  Àrciitet  de  la  hibliathèqiie  m1- 
veneUe  de  Genève  renfennent  une  Note  de  U.  G. 
de  Mortiliet  sur  les  dépôts  glaciaires  du  versant 
méridional  des  Alpes;  une  Etude  de  M.  Thur;  sur 
les  glaciers  naturels  ;  une  Note  de  M.  Pictet  sur  la 
succession  des  mollusques  céphalopodes  pendant 
l'époque  crétacée  dans  la  région  des  Alpes  suisses 
et  dans  le  Jura;  une  Notice  de  H.  A.  Favre  sur  la 
réunion  extraordiaahc  de  la  Société  géologique  de 
France  à  Saint-Jean-de-Maurienue,  et  des  consi- 
dérations Eui'  le  terrain  nummulitiqoe  cl  sur  le 
terrain  touiller  de  la  contrée;  un  extrait  de 
l'important  Mémoire  de  M.  Lartet  inséré  dans  les 
Aiuûletdes  Sciencet  Mtlweltet  sur  la  coexistence 
de  l'homme  et  des  grands  mammifères  fossiles  ;  un 
examen  du  livre  de  H.  Thomassy  intitulé  :  Géolo- 
gie pratique  de  la  Louisiane,  par  M,  H.  de  Saus- 
sure; un  mémoire  de  M.  &  Sludersur  les  couches 
en  forme  de  C  dans  lea  Alpes.  Le  Bulletin  delaSo- 
eiéli  da  ScUncei  nolureiln  de  Ne^hàtel  donne 
une  lettre  de  M.  Ed.  Collomb  sur  l'ancienneté 
Ht  l'homnie.  —  Les  Actei  de  ia  Société  jvai- 
tiennedimitlatioii  (Porrentruy),  un  long  et  re- 
marquable travail  de  SL  J,  Foumet,  intitulé  : 
Aperçu  sur  la  structure  du  Jura  septentrional,  et 
une  slalislique  de  la  faune  de  l'étage  corallien,  par 
M.  EUllon.  —UaAtti  délia  SocUlà  Ualiam  délie 
sàenie  naturaii  de  Milan  publient  les  observations 


géologiques  dam  les  envirout  da  lac  dises;  da 
M  M.  Horlillel,  Conulia,  Stoppani,  elc  ;  — tes  Metiù- 
rie  délia  reole  Àeeademia  délie  ideiue  de  Turin, 
[dusieura  fragments  sur  les  conglonérals  mio- 
cé&es du Pîémonl.—  Dansle  Nouveau  Hoode,  VA- 
merleau  journal  of  Kience  contient  un  important 
travail  de  M.  J.  Hall  sur  le  SfatËme  taconique  ^ 
sur  la  faune  primordialej  plusjeura remarqurs  sur 
quelques  points  de  la  géologie  américaine,  par 
H.  T.  SlemjHunl;aD  Mémoire  de  MM.  F.  B.  Meeb 
et  F.  W.  Haydn,  accompagné  de  belles  planches, 
sur  les  traces  de  pas  découvertes  dans  la  formation 
de  Postdam  an  Connecticut;  diverses  notices  d« 
MM.  &  T.  Schumard,  T.  Rœmer,  elc  ;— le  Heeueil 
de  ta  Société  iTldtloire  nalurelie  de  Boilùn,  un 
travail  de  H.  A.  Ordway  sur  certains  tritobilea 
d'Amérique;  —le  Caiiailùi»  Journal,  une  étuds 
de  la  faune  de  Québec  et  de  la  zone  primordiale, 
par  M.  W.  E.  Logea.  —  Signalons  enGo  les  tra- 
vaux de  MM.  T.  Bradley,  E.  Billing,  J.  W.  Dav*^ 
son,  W.  E.  Logan,  F.  &  Heeck,  H.  C  Wood, 
W.  M.  Gabb,  publiés  daos  le  Montréal  Canadiam 
naturaUil  and  geelogiit,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Philadelphie  et  dans 
le  Journal  américain  des  sciences  et  des  arts  de 
New-Hawen. 

Onvraget  itoUe.  —  Les  livres  pubLés  en  iMl 
sont  si  nombreux,  que  nous  devons  nous  borner  & 
indiquer  seulement  les  titres  des  plus  importants; 

Les  auteurs  de  la  Patéoatologie  française,  at 
Deiaiptio»  iet  aniwanx  inverUbré*  fotMea  de  la 
France,  complément  de  l'œnvre  d'Alcide  d'Orbt- 
gny,  continuent  à  s'acquitter  dignement  de  leur 
honorable  mission  :  M.  de  Fromentel  a  donné 
les  zoophftes  des  terrains  crétacés,  et  H.  Cotleaa 
lasuiledeses  échinodennes  irréguliers.  M.  Des- 
hayes  a  fait  paraître  plusieurs  livraisons  de  son 
livre  monumeu  lai  ialHulé:  Detcriplion  de$  animaax 
tant  vertibra  découvert»  data  le  iouin  de  Pari»; 
M.  A.  Leymeric  a  publié  des  Eléments  de  niinéra- 
togic  et  de  géologie  (Toulouse}  ;  M.  J.  Fouroet,  un 
gros  volume  rempli  d'observations  importantes  sur 
la  Géologie  lyonnaite  {Lyon)^  M.  Ch.  1/iy,  la  detl- 
liËme  partie  de  sa  DetcTiplion  géolo'jique  da  Dau- 
plûné;  U.  E.  B.  de  Cbancourlois,  un  Coun  da 
géologie  de  l'Ecole  des  Mme»  (aulogr.J;  H.  E. 
Bayle,  le  Cours  de  géologie  appUqaé  aux  eonslme- 
liont  profeué  à  Fécole  da  Ponli  et  Chnasiéei 
(autogr.);  M.  E.  Gras,  une  Detcription  giologiqat 
du  déjiarlement  de  Vancluâe,  avec  carte  ;  M.  P.  Do- 
limier,  sa  thèse  de  doctorat  ayant  pour  litre  : 
Slratigrai)bie  det  terraùtt  primaire*  dt  la  prêt- 
qu'Ue  du  Coteniin;  M.  U.  de  Ferry,  son  Jura  nd- 
connaii,  mémoire  sur  le  groupe  oohihique  inrti- 
rieur  des  environs  deMAcon,  première  partie,  étage 
bqjocien  (Caen}iH.  A.  Milne-Edwards,  une  Ilit. 
loiredeicriuiacétpoiophthalmairafotàlef.H.  S, 
B.  Nuulet,  un  ouvrage  lrailantÛ«  In  répartition 
itriitigraphique  det  eorp*  organisé*  fouilea  dans 
le  tiiirain  tertiaire  moyen  en  miociae  d'eau  douce 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(83$) 


GORTS 


(884) 


éi  tBà-oteitie  h  Fnmeê,  etc.  —  {Toaloiue];  H. 
Lenglel,  une  Notice  cotmologique  (Douai);  H.  de 
Joavencel,  uùb  Centu  kIm  la  Mcience.  signalOM 
tDcore  un  spirilael  onvt&ge  pmlhtnne  de  Boilard, 
IntHolé  :  Paru  atmt  la  homma,  Etaiti  anté^h- 
tiemiui,  dont  certaines  parties  ne  sont  pins  an 
eanrnnt  de  la  science,  et  où  l'autenr  combat  la 
Iheorte  du  feu  central  ;  la  deoiièioe  édition  de  la 
-  Ptriodieiti  de»  grandi  déluge»,  par  H.  Lebon: 
VAtseord  de  la  BibU  avec  la  icience,  par  M.  Marey- 
llônge  ;  le  Culde  d»  undenr  de  UH.  Degouée 
et  Ch.  Laurent;  les  Bechereka  nr  la  fbnwtM- 
fira  du  liai,  par  H.  Terquem  (Meb)  ;  de  non- 
Telles  Eluda  nr  le  MélamcrpkUwte  deâ  ncka, 
par  M.  Delesse;  on  Mémoire  de  U.  Gonelet  nr 
le»  lerraûu  jainatret  de  la  Belgique. 

A  IVlranger ,  nous  Indiquerons  :  le  Lekxa 
BruMtnUna,  onvTBge  posthume  de  J.  lliunuim, 
publié  parles  soins  de  H.  Etallon  (Porreotrny); 
le  Cottri  iUmr»tairede  géolegte  enioëse  letou,  de 
H.  Vogt  (Genève  et  Paris);  la  ltescri}iUm  da  mi- 
maux  intertébr^piaaadM  mont  Satire,  par  H.  P. 
de  Loriol  (Genève  et  Btle)  ;  la  suite  des  jV«UriiiiM( 
pour  la  Paléontotogi*  niue,  de  H.  Ptetet  (Genève); 
mw  Carie  géetogique  de  la  terre,  par  H.  t.  Marcon 
(Wînlerthnr)  ;  la  traducllon  française,  par  H.  C. 
Gandin  ;  des  Rtdiercbes  sur  le  climat  et  la  végéta- 
tioD  du  pays  tertiaife,  parll.O.Heer(Wiaterthnr); 
les  RecberclMS  de  H.  Rnlimeyersur  rhfstoire  des 
animaux  sauvages  el  des  aninuax  domegliqnes 
dont  les  restes  ont  été  retrouvés  dans  les  ancien- 
nes constructions  sur  pilotis  (Btle);  le  livre  ac- 
compagné d'un  bel  atlas  de  HM.  0.  Sonldar  et  V. 
Janslaedten  sur  le  groupe  des  montagnes  d'QEti- 
Ibaler  (Gotba);  les  Ulustralions  géologiques  de 
M.  Dean  sur  les  empreintes  de  pas  d'aolmaaz 
{New-Tork}  ;  la  suite  de  la  Paléontologie  de  New- 
York,  par  H.  Bail  (New-Torit);  la  fin  AtLéhœa 
roMieii,  de  M.  d'Eichwald  (Slattgard]  ;  les  Omi 
luUa  earta  geidagica  délia  Vambardia,  de  K 
Ombonl  (Milan)  ;  l'Essai  de  H.  A.  Stoppant  n 
cmdtrfoM  géairala  da  coaelia  à  aaialei  am- 
torta  (Milan),  et  la  suite  de  la  magnifique  PaUat- 
toleçie  lombarde  du  même  en  leur  (Milan);  enfin 
le*  Stvdj  mita  flora  fiHtOe  e  geologia  ttratigra/lca 
éd  SemgaUieie,  par  MH.  Hessalongo,  G.  Scara- 
belli,  Gomml,  Flamlnj  (Imola). 

Nicnlegle.  —  La  géologie  française  a  bit  nne 
perte  bien  regrettable  dans  la  personne  de  M.  L.  A. 
Cordier,  ancien  pair  de  France,  membre  de  l'In- 
stitut, professeur  an  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  à  qui  l'Aninuiire  consacre  une  notice 
lui^raphique.  ConiEiEAit. 

GORTSCHAKOV,  prince  Mikhaïl  Dmitrie- 
vitsch,  né  en  1793,  mm-t  le  19  mai  1861,  appar- 
tenait i  une  maison  princière  de  Russie,  descendent 
de  Rurik  en  lignée  mAIe,  dirccle  et  Intime. 
Par  ordre  de  prioiogénilure  ,  la  famille  des 
princes  Gortschakov  est  la  troisième  dans  la  liié- 
rarcble  ntrinliaire  el  se  trouve  inscrite  comme  telle 
AsnDiiBE  //] 


an  litre  de  velnn  en  dépAt  à  b  diamin  bAil- 
dlqt»  dn  sénat  de  Saint-Péterabonrg.  Le  princt 
Michel,  dont  nous  donnons  id  une  biographie  r^ 
snmée,  était  le  frère  aîné  da  prince  Alexandre,  le 
ministre  actuel  des  affatrei  étrangères.  Ses  parents, 
pn^riétaires  d'une  petite  terre  dans  le  gouver- 
nement de  Kostroma,  le  placèrent  dans  nn  pen- 
sionnat privé,  d'od  il  sortit  en  1S07,  en  qualité  de 
sous-olHcler  noble,  classé  dans  le  bataillon  d'ar- 
tillerie des  gardes  du  corps.  En  1809  U  devint 
aide  de  camp  du  général-mqjor  marqalï  de  Pao- 
lucci,  commandant  le  corps  de  Géorgie.  U  fit  lea 
campagnes  de  1813, 1813et  181A.  avec  le  bataflloa 
dans  lequel  il  avait  débuté  à  Saint-Pétersbourg.  H 
seOtremarquerauibatailIes  deBorodino,  dltedelt 
Moskova ,  de  Lutzen,  de  Bautzen,  de  Dresde  el  d« 
Leipzig,  obtint  de  l'avancement  jusqu'au  grade 
de  capitaine  en  second,  et  diverses  décoratiou 
rosses  et  prussiennes.  En  1817,  il  fut  nommé  co- 
lonel el  pêssa  k  l'état-major.  Trois  ans  après  il 
était  commandant  de  rétat-nujor  de  l'infanterie 
du  troisième  txtry»  d'année.  H  se  signala  dans  cet 
enpkd  avec  le  grade  de  général-m^jor,  ion  des 
canpagiies  1838  et  1839  contre  les  Turcs.  Le  pas- 
sage de  SalouDOva  ne  s'effectua  que  grAce  k  son 
intrépidité  el  à  son  song-frold  imperturbable  sous 
le  feu  de  TennemL  11  fut  le  premier  qui  posa  la 
pied  snr  le  rivage  défendu  par  une  fonnidable  ar- 
tillerie et  eonlribOB  k  la  défaite  des  Turcs  par  soa 
coup  d'œil  jusie  et  sa  bravoure  pertmnelle.  Ce 
lait  d'armes  lui  valut  la  croix  militaire  de  Saint- 
Geoi^  de  troisième  classe.  Actif,  hardi  et  entre- 
prenant, il  coopéra  k  U  prise  de  Silislria,  com- 
manda ha  opéraUonsdevanlScbouinla  et  se  trouvai 
tons  les  combats  et  batailles  qui  eurent  lieu  aux 
environs  de  ces  liMteresses.  En  1839  il  fut  nom- 
mé général  aide  de  camp  de  l'empereur  et  com- 
mandant de  rétal4najor  de  l'infanterie  du  pre- 
mier corpt  d'aimée.  A  la  bataille  de  Vavra,  tort 
de  rinsurrecUon  pt^noise,  il  prit  le  comman- 
dement général  de  l'artillerie  dans  l'armée  de  P(^ 
lofpie,  resté  vacant  par  suite  des  blessures  du  gé- 
néral Sonkbozanet  atné.  Le  passage  de  la  Vislnlft 
s'effectua  d'après  ses  dispositions.  Crftce  k  ses 
talents  stralégiqaet,  les  batailles  sous  Grokbovo 
et  sous  Ostrolenko  n'eurent  point  les  conséquences 
fatales  auxquelles  on  s'attendait.  L'assaut  de  Var- 
sovie fut  dirigé  d'après  ses  plans.  En  1831,  après 
1b  pacification  de  la  Pologne,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  l'état-major  de  l'année  active,  et  ft 
resta  dans  ce  poste,  placé  sons  les  ordres  du  feld-ma- 
réctaal  PasskévvilBoli  pendant  vingt-deui  ans.  Ëo 
1653,  il  était  nommé  commandant  en  chef  des  3% 
h'  et  6*  corps  d'armée  ;  ce  fut  alors  qn'on  l'envoya 
sur  le  Danube,  où  il  s'empara  des  Principautéft 
qu'il  fut  cependant  obligé  d'évacuer  devant  l'alti- 
tude menaçante  del' Autriche,  qni  leserrailen  flanc 
et  &  revers  avec  toutes  ses  forces  réunies.  Il  fut 
ensuite  dirigé  snr  Sébastopol,  qu'il  défendit  jut- 
qu'k  la  dernière  extrémité  contre  les  forces  réu- 
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iitM  i«s  affiét.  8>  positioti  Mait  da  pin  pénâiles. 
Il  «Tidt  à  lutter  outre  llnimitié  inrélérte  dn  ptrlj 
attemand,  prédomioaDt  à  la  oota-  de  ftoHie,  et 
hflssant  en  lai  rhomine  probe,  intègre,  dëvooé 
eorp6  et  flme  à  sa  patrie.  Maoé  de>  cbotts  le* 
plus  néceseaires,  sans  vivrea,  presque  hum  armée 
et  sans  raunitioD,  il  opéra  le  pawage  du  golfe, 
KpTia  la  perte  de  MalakoCT,  prise  par  le  maréchal 
Pélissier.  Une  intrigne  de  cour  luj  AU  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Crimée,  où  il  Tut  nm- 
placé  par  le  général  Luders.  U  n'eut  pa*  de  peine 
àcoorondre  tes  accusdlenrs,  dont  Ie«  oincussioiM 
aTaient  amené  la  Ruasie  i  deux  doigta  de  lamiae. 
L'empereur  Alexandre  II,  mal^  lei  cabales,  le 
nmnma  vice-roi  du  royaume  de  Polopie  en 
1856 ,  et  plu  tard  commandant  en  dwf  de 
l'ftnDée  actire.  Les  Polonaîi  eux-mAmea  s'ao- 
eerdent  à  dire  cpie  pendant  son  administration  de 
cbq  «oséea,  R  se  montra  juste,  bon  et  affable,  et 
tà  les  journées  des  25  et  27  {évrier  ne  bmat 
phis  Talales  k  TanoTie,  c'est  que  le  prince  Gorts- 
^akov  se  montra  calme  el  généreux,  même  de- 
vant ragresskm.  U  Gt  plus,  il  proposa  an  et 
André  Zamoty^ ,  le  diel  dn  mouvement, 
armes  sil  en  voulait  poor  se  battre  contre  le* 
Russes.  M.  koité  n'eul  garde  de  les  «coepl^,  et 
ce  grand  meaveoient  de  Varsovie  te  calma  pour  le 
ffloment  aux  paroles  du  prince  Gortschakov  :  ■  Je 
mis  le  Gortschakov  de  Sébastopol  ;  je  saurai  mou- 
rir à  mon  poste,  ail  le  Taut;  mai*  jamais  je  ne  pa- 
mettrai  ni  troubles  ni  révolte.  L'empereur  seul  a 
le  droit  de  prononcer  sur  notre  sort,  le  vMre 
ennme  )e  mien,  i  Désavoué  par  te  parti  aUemand, 
qui  voulait  la  mitraillade  de  TatMvie,  ae  vojanl  à 
la  veille  de  rendre  compte  de  *a  conduite  magna- 
nime et  généreuse  vis-i-vls  d'bonmes  aveuglés 
par  un  parti  ténébreux,  agisaant  hors  du  pays,  le 
prince  Miche)  Gortschakov,  tariaé  de  btigoes, 
abrenvé  de  dégofit,  termina  aprts  me  courte  ma- 
ladie sa  longne  carrière  de  dévouement  i  la  Russie, 
S  rïge  de  eoiiante-ne«f  ans.  Ceti»,  ce  bit  i 
tUn  le  sent  homme  de  la  Bnsaie  contemfKNraine 
qui  mérita  les  regret*  qu'il  emporta  avec  loi  duis 
•on  tombeau.  I^vvre  il  était  né,  pauvre  il  vécut, 
pauvre  il  moamt.  Ce  dernier  bit  en  dit  pku 
qu'un  votume  d'éloges.  Oomte  de  La  Fite. 

GRANDE-BRETAGNE.  —  La  pnsniére 
partie  de  la  session  de  1861  avait  été  rcroplie  par 
des  discussions  siériles.  Lee  travaux  du  Parlement 
ne  commencèrent  sérieusement  qu'après  les  va- 
cances de  Piques,  M.  Gladstone  présenta  le 
15  avril  le  budget- de  l'exercice  1861-69.  11  de- 
manda 6  la  Chambre  des  connannes  de  maintenir 
les  eurlaxea  qui  frappaient  le  sucre,  le  thé  et  les 
spiritueux ,  de  donbier  le  montant  de  la  taxe 
établie  l'année  précédente  sar  la  chicorée,  et  de 
remanier  rînpAt  dn  timbre  de  lapni  à  en  mieux 
assurer  la  pereeplloa  Dans  ces  conditions,  le 
chancelier  de  l'Bcfeiqnier  croyait  pouvoir  *e  dis- 
pensa de  toBt  nouvel  impAt,  el  H  comptait  sur  un 


prodDit  en  ebiin«a  ronds  de  71,S04,000  liv.  iL, 
dans  lequel  l'indemnité  i  recevoir  du  gouverne- 
ment cùiiois  figurait  pour  760.000  liv.  ;  l'excédant 

imé  des  receltes  sur  les  dépenses  semblait 
dev(dr  être  de  1,900,000  liv.  ou  environ  &8  mil- 
lions deCrancs. 

I  chancelier  de  l'Echiquier  proposait  de  ré^ 
dutre  d'un  penny  llmpût  sur  le  revenu  et  de  su]^ 
primer  complètement  le  droit  d'eicise  sur  le  {»• 
pier.  et  il  se  flattait  de  conserver  encore  un  exc4< 
dant  de  recettes  de  ûOO.OOa  Itv.  pour  parer  aui 
dépenses  im^H^vues.  U.  Gladstone  renouvelait  donc 
la  proposition  que  la  Chambre  dés  lords  avait 
lait  échouer  l'année  précédente;  mais  cette  fois, 
l'abolition  du  droit  sur  le  papier  coïncidait  avec 
une  diminution,  et  non  plus  avec  une  aggravation 
de  l'impM  sur  le  revenu.  Pour  mieux  assurer  Is 
Buecè*  d'une  mesure  qui  lui  tenait  k  cœnr,  le 
chaneeUn-  de  PEchiquier  avait  pris  le  parti  de 
réunv  tontes  ses  propositions  et  le  budget  loi- 

le  «1  un  seul  et  même  bill.  CoDome  lâchant 
bre  des  lord*  n'a  ptrint  le  droit  d'introduire  d'à- 
raeodeiaenis  dansU  loi  des  finanças,  ellesetroa- 
vait  placée  dana  l'allemalive  d'accepter  l'abolition 
d«  l'ioip&t  aw  le  pqijer  ou  de  rejeler  renssmb)» 
dubndg^ 

L'exposé  financier  de  H,  Gladstone  fut  l'objet  de 
ntonbrenses  critiques.  H.  Bariiig  émit  den  doute* 
sur  l'excédant  de  recettet  qu'annonçait  le  cbao- 
celiw  de  l'Echiquier  :  il  sofllaait  qne  le  gouverae- 
ment  chinois  ne  tint  pas  ses  engagements  ou  que 
la  récolte  du  houblon  Idt  mauvaise  pour  déranger 
tous  les  calcula  sur  la  foi  desquel*  on  proposait  aa 
Parlemeolde  sacrUler  une  branche  importante  dn 
revenu  puUia  Néanmc^s,  uns  réduction  de  la 
taxe  sar  le  revenu  était  une  perspective  trop 
agréable  anx  classe*  moyenne*  pour  qu'il  fût  pru- 
dent de  chicaner  H.  Gladstone  snr  ses  évalualioniL 
11.  Disntii  déclara  <it»  avril)  que  le  chancelier  d* 
l'Echiquier,  étant  inieut  placé  que  personne  pour 
appréder  la  situation  QnaDcién  du  pays,  le  Parle- 
HMitt  était  lena  d'aeoepler  ta  prévisions  de  receU 
te*  nomme  Uen  loudéet  jusqu'à  preuvn  du  cea> 
traire.  Le  chef  de  l'i^ppaaitioa  annonça  donc,  aa 
nom  de  ses  amis,  qu'ils  adhéraient  *  la  réduction 
de  la  taxe  sur  te  revenu  ;  mais  il  ajouta  qu'ils  re> 
gardaient  une  réduction  des  droits  sur  le  tbé 
comme  préférable  à  l'aboUlion  de  l'exciaB  sur  le 
papier.  Cette  déclaration  était  l'avant-Gouraur  d'im 
amendement  qui  fut  présenté  par  IL  Borablt 
(3  mai).  Les  taries  invoquèreol  l'intérêt  des  clas- 
ses populaires,  pour  lesqueUe*  le  Uié  «et  un  ob- 
jet de  première  nécessité,  et  l'avaDtagequelfi  tré. 
sor  retirerait  de  l'accroissement  de  consommation 
qai  résulterait  inévilabiement  d'un  retour  t 
l'ancien  droit,  lit  rappelèrent,  en  outre,  aveb 
quelle  vivacité  M.  Gladstone  avait  aUaqaé,  en  I8â7, 
lorsqu'il  était  dans  l'opposition,  les  surlaxes  dont 
il  demandait  invariableiBent  le  maintien  depuis 
ou'il  était  au  pouvoir.  Loid  Palmentoa  fit  valoir 
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m  laveor  de  la  aupprestioD  de  i'exdse  aur  le  pa- 
pier, la  néccESilé  de  trancber  une  question  qni 
avait  mie  aux  prises  les  deux  branches  du  Parle- 
menl.  L'omeadenient  de  U.  HorsfBil  fut  rejeta  A  la 
bible  majorité  de  18  voii  (299  contre  381),  et  il 
aurait  inévitablement  triomphé  si  un  certain  nom- 
bre de  députés  conservaleurs  n'avaient  voté  pour 
le  gouvernenienl  ou  ne  s'étaient  abstenus,  par 
appréhension  d'une  crise  ministérielle. 

Cette  épreuve  aurait  été  considérée  comme  déci- 
sive sans  une  faute  à  laquelle  le  ministère  K  laîna 
entraîner  par  l'esprit  de  parti.  Le  cabinet  Derby, 
dans  le  but  de  se  concilier  les  Irlandais,  avait  b&- 
cordé  uoe  subvention  A  une  compagnie  qui  a'élalt 
chaînée  d'établir  un  service  de  bateau  A  vapeur 
entre  le  port  de  Gatnay  et  les  posBeHlona  anglai- 
ses de  l'Amérique  du  Nord.  La  oempagnie  ne 
s'étsDt  pas  mite  en  rËgle  en  temps  utile,  lord 
Falmerston  en  proSta  pour  résilier  le  traité  conclu 
par  le  ministère  précédent  et  pour  supprimer  la 
subvention.  Celte  décision  rigoureuse  eicita  te 
plus  vif  mécontentement  en  Irlande,  et  les  dépu~ 
tés  irlandais  se  plaignirent  faautemenL  Voppoti- 
tion  présenta  ausaitât  à  la  loi  dn  budget  un 
amendement  qui  consistait  h  toppriner  Taiticle 
relatif  à  l'alHlition  de  I'exdse  sur  le  papier.  La 
délaite  du  minislère  était  i  peu  pria  certaine,  si 
tord  Palmerslon  n'avait  réuni  A  oblnîr  l'ajour- 
nement du  dëbaU  Des  négociations  fiirent  ouvertes 
immédiatement  avec  les  députés  mécimtents,  et, 
le  jour  du  vote,  l'amendement  des  tories  fut  rs- 
pouEsé  par  396  voix  contre  281  (30  mai).  L'adhé- 
sion que  lord  Palmerston  dcmna,  quelques  jonra 
^rÈs,  A  la  proposition  de  renvoyer  A  une  commis- 
sinn  spéciale  la  tâche  d'examiner  les  réclamations 
de  la  compagnie  de  Galway  et  de  prononcer  sur 
leur  justice,  révéla  les  concessions  par  leiqiiellei 
le  cabinet  avait  achetA  ion  salut 

Ce  second  vote  de  la  Chambre  dei  communes 
mît  fin  aux  velléités  que  la  Ctaunbre  des  lorda 
pouvait  avoir  de  s'opposer  encore  A  l'abolttion  de 
l'eiCLse  SOT  le  papier.  Lord  Derby  déclara  (7  juin) 
qoe  les  circonstances  B'élalent  pas  les  mômes  que 
Tannée  précédente  ;  qu'on  n'était  plus  en  présence 
d'un  déficit,  mais  d'un  excédant  de  recettes.  La 
Cbambre  des  communes  avait  seule  l'initiative  en 
matière  de  Gnaoces  ;  c'était  A  elle  ï  choisir  entre 
les  réductions  d'imp6ls  que  cet  «cédant  de  re- 
cettes rendait  possibles  :  il  sufOsait  A  la  Cbambre 
baule  que  tous  les  services  publics  fussent  assu- 
rés. Tout  en  critiquant  le  budget  de  M.  Gladstone 
et  en  eipiimant  !e  regret  qu'en  n'eût  pas  proGté 
d'une  occasiOQ  si  opportune  de  venir  en  aide  aux 
classes  laborieuses  en  allégeant  les  droits  sur  le 
sucre  et  le  thé ,  lord  Derby  donna  A  ses  collègues 
le  conseil  d'adhérer  à  la  décision  des  Communes. 
Le  budget  Fut  adopté  sans  autre  débat. 

La  question  de  l'abolition  des  taxes  en  faveur 
des  églises  paroissiales  {Ch»rch  Rale$)  fit,  celte 
SQHÏOB,  on  nouveau  pat  en  anière.  Depuis  vlngl 


ans,  cette  abdiijon  était  demandée  chaque  aBnéa 
par  les  sectes  dissidentes  ;  elle  était  inverlableiaent 
votée  par  la  Chambre  des  corammes,  et  iivaria- 
blement  rejetée  par  la  Chambre  baule.  Dana  la 
désir  de  mettre  un  terme  A  ces  dâ>ats  infractveus, 
les  tories,  A  leur  dernier  passaga  an  pouvoiiv 
avaient  proposé  d'ei«npler  las  dissidents  du  pa^At 
ment  de  la  laie  sur  la  sente  déelaratlon  qu'ils  ^ 
raient  de  ne  point  appartenir  A  TËglise  anglieaM. 
Le  rejet  de  cette  tramacUon  équîtabla  avait  trop 
rJairemwt  laissé  voir  que  l'objet  des  dissideou 
était  moins  de  se  soustraire  A  une  légère  eoBlribtN 
tion  que  de  briser  un  des  liens  qni  rallaehaieiit 
l'Ëgllse  anglicane  A  l'Ëlat.  A  partir  de  ce  jour,  la 
majorilé  en  faveur  de  l'abolUion  des  Chttreh  Jtefes 
n'avait  cessé  de  décroître  i  elle  avait  été  d'une 
dizaine  de  voix  seulement  dans  la  session  précé- 
dente. En  1861  (19  juin)  la  Chambre  des  nommonea 
se  trouva  partagée  par  moitié  (27A  oont»  374),M 
le  présidaDt,  appelé  à  départager  la  Chambre,  i» 
[Httnonça  pour  le  rejet.  l£  bill,  k  U  grande  mortl- 
ficatiOB  dea  dîsstdMils,  n'alla  doue  pa  même  jn»- 
qui  la  Chambre  des  tords. 

Quatre  sièges  étaient  vacants,  depnts  pinsteura 
sessions,  au  sein  de  la  chambre  dea  Communes, 
par  suite  de  la  déchéance  prononcée  contre  les 
bourgs  de  Sudbury  «1  de  Saint-Albans  ponr  des 
faits  de  comipIiHi  éleetorrie.  Le  ministère  pré- 
senta un  bill  qui  dispoaait  da  ces  quatre  ri^es.  ' 
Deux  étaient  atlribnés  aux  deux  ooHéges  ruran 
les  plus  considérablea,  à  savoir  h  dMrict  ouéat 
du  comté  dToric  et  te  eonlé  sud  de  Lancaster  ;  le  ' 
trofnème  était  accordé  A  Blricekhead,  la  plot  po- 
puleuse des  TiUei  qui  n'ont  point  dé  député  spé- 
'  EnSn,  deux  des  faubourgs  de  Londres, 
Chelsea  et  Kensington,  dont  la  popuhthm  dépasse 
cent  mille  babltanti,  auraient  Itwmé  désormais  un 
collège  Rectoral.  (ïtte  dernière  danse  (eitlit  firfra 
échouer  le  bfH.  L'avertlen  des  Anglais  pour  la 
cenlraUsation  leur  fnsfdre  une  extrémarépugnaïKa 
pour  tout  ce  qui  tend  A  aecroltre  rinfluence  de 
Londres;  à  la  suite  de  débals  acharnés,  une  ma- 
jorité considérable  rejeta  l'article  relatif  A  Glielsea 
et  Kensington,  et  attribua  le  quatrième  siège  va- 
cant an  district  ouest  do  cnnié  d'York,  qui  gagna 
ainsi  deux  députés  au  lien  d'un  seti).  Une  autre 
loi,  émanée  de  l'fntttatiTe  individuelle,  et  fbrte- 
ment  appuyée  par  le  parti  tory,  fut  adoptée  malgré 
k  résistance  du  ministère.  Elle  statua  qa'A  l'ave- 
nir, les  gradués  dea  universités  ne  seraient  plus 
contrainte  de  se  rendre  de  leur  personne  au  siège 
l'université  pour  voter  dans  les  élections,  et 
il  leur  serait  loisible  de  voter  psr  écrit,  e» 
adressant  leur  bulletin  signé  A  un  gradué  résident. 
Mentionnons  encore  parmi  les  mesures  législa- 
tives de  celte  session,  l'adoption  d'une  lof  rar  le 
domicile  qnl  réduit  à  trois  années  la  résidence  né- 
cessaire pour  qu'un  Indigent  ait  droit  A  l'aasislanre 
publique  dans  la  commune  où  il  habite,  et  qui, 
partout  oCtdes  paroiaseï  se  sont  réoi^  poorfoniH-  ' 
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un  dépAl  de  nendicité,  met  reotnlien  ûa  p>n- 
vrea  à  leur  charge  rommune. 

Troh  lois  Introdaiairent  des  changemenli  consi- 
dérables dans  l'adniinislralion  de  l'Inde.  I.a  pre- 
mière antorisa  le  gouverneur  général  à  appeler 
à  certaines  fonctions  des  individus  qui  n'auraient 
passé  aucun  des  examens  exigés  par  les  règle- 
ments antéiieura,  et  même  des  indigènes,  pourvu 
que  ceux-ci  satisfissent  aux  condilions  nécessaires 
de  service  et  de  capacité.  La  seconde  loi  sup- 
prima les  tribunaux  distincts  qui  jugeaient  les 
Anglais  el  les  Indous,  et  les  remplaça  par  des  tri- 
bunaux uniformes  qui  auront  juridiction  sur  les 
deui  nations,  et  où  des  juges  indigènes  pourront 
■voir  place.  Enfla,  la  troisième  loi,  en  modiriant 
les  atbibations  el  la  composition  du  conseil  légis- 
latif de  t'Inde,  donna  au  gouverneur  géuént  la 
beullé  d'appeler  tous  les  ans  i  y  siéger,  pendant 
tu  certain  temps,  six  personnes  au  moins  et  douze 
an  plus,  dont  la  moitié  devra  nécessairement 
n'exercer  aucune  fonction  publique  et  pourra 
être  choisie  parmi  les  indigènes.  L'objet  commun 
de  ces  trois  lois,  ainsi  que  l'expliqua  le  ministre 
de  l'Inde,  sir  Cb.  Wood,  était  d'associer  dans  une 
certaine  mesure  les  Indoas  à  l'administration  de 
leur  pays,  et  de  préparer  la  voie  à  une  fusion  des 
conquérants  avec  les  vaincus. 

Quelque  gravité  qu'eussent  pour  l'Angleterre  les 
événements  d'Amérique,  la  Cbambre  des  com- 
munes se  refusa  prudemment  A  discuter  s'il  con- 
venait de  reconnaître  l'iodëpendonce  des  États  du 
Sud.  Elle  écarta  de  ton  ordre  du  Jour  toutes  les 
motions  qui  avaient  pour  objet  de  soulever  cette 
question  épineuse,  et  elle  laissa  au  gouvernement 
une  entière  liberté  d'action.  Du  reste,  les  alTaires 
d'Italie  et  de  Sjrle,  l'acquisition  par  la  France 
des  villes  de  Menton  et  de  Roquebrune,  le  règle- 
ment des  frontières  de  la  Savoie,  le  percement  de 
l'isthme  de  Suei,  etc.,  etc.,  fournirent  un  élé- 
ment suffisant  à  la  faconde  de  HM.  Klnglake, 
HiH'roian,  Griffllli  et  Robert  Peel.  On  doit  seule- 
ment (aire  remarquer,  comme  contraste,  l'iprelé 
du  langage  employé  par  le  cabinet  anglais  vis-ft- 
tls  de  la  I>russe,  A  propos  de  la  condamnation  in- 
fligée au  capitaine  Mac-Donald  par  un  tribnnal 
prussien ,  et  les  ménagements  que  lord  Palmers- 
ton  garda  pour  la  Russie,  en  répondant  à  une  in- 
terpellation d'un  député  catholique  sur  les  affaires 
de  Pologne  (3  juillet).  Le  premier  ministre  repoussa 
d'une  manière  absolue  jusqu'à  la  pensée  d'une  in- 
terctsaion  diplomatique  en  faveur  des  Polonais, 
en  se  fondant  sut  l'importance  des  intérêts  com- 
merciaux qui  rendaient  nécessaire  la  conservation 
des  relations  les  plus  amicales  entre  les  deux  paya. 

Le  lord-chancelier,  lord  Campbell,  mourut  su- 
bitement dans  les  derniers  jours  de  juin  :  11  fut 
bientAt  suivi  dans  la  tombe  par  le  ministre  de  la 
guerre,  lord  Herbert  de  Lea.Ces  deux  morts,  et 
l'élévation  de  lord  John  Russell  à  la  pairie,  sous  le 
nom  et  Avec  le  titre  de  comte  Russell,  rendirent  né- 


cessaire an  remaniement  du  cabinet .  L'altome;  gé- 
néral, lir  Richard  Betliel,  fut  nommé  lord-chance- 
lier avec  le  titre  de  baron  WesthHry;  il  fut  rem- 
placé dans  son  poste  par  le  sollcitor  général,  sir 
W.  Atberton,  qui  eul,  à  son  tour,  pour  successenr 
un  jurisconsulle  éminent,  H.  R.  Palmer.  Le 
portefesille  de  la  guerre  fut  confié  à  sir  Georgs 
Grey,  chancelier  du  duché  de  Lancaster.  Celnf-ct 
fut  remplacé  par  M.  Cardwell,  secrélaire  pour 
l'Irlande,  dont  la  place  fut  donnée  à  sir  Robert 
Peel.  Enfin,  M.  Lazard  fol  nommé  sous-secrétaire 
dË'tat  aux  allïires  étangères  en  remplacement  de 
lord  TVodehonse,  démissionnaire.  Le  choix  fait  df 
sir  Robert  Peel  et  de  U.  Layard  était  une  avano- 
au  parti  radical,  dont  le  cabinet  vouiaiî  calmer  les 
Impalienoes  :  c'était  lit  toute  la  signification  de 
ce  mouvement  ministérieL 

La  session  fut  close,  par  commission,  le  6  août 
Le  discours  royal  exprima  la  détermination  de  Ift 
reine  d'observer  la  plus  stricte  neutralité  dans  I» 
guerre  civile  américaine.  La  raine  se  réjouissait  de 
ce  que  la  pacificalion  de  la  Syrie  eût  m'a  fin  k 
l'occupalion  Irançaise,  et  elle  Taisait  des  vœux 
pour  un  heureux  dénoûment  des  alTaires  d'Italie. 
Le  discours  se  terminaitpar  une  récapitulation  des 
mesures  votées  dans  le  coura  de  la  session,  par 
des  félicitations  adressées  anx  volontaires  pour  l'es- 
prit de  patriotisme  et  de  dévouement  dont  ils 
étaient  animés,  et  pour  tes  progrès  rapides  qu'ils 
avaient  faits  dans  la  discl^Ine  et  dans  l'art  mili- 
lalre. 

Le  public  attendait  avec  cnriosilé  la  mise  A  eié- 
cution  d'âne  loi  volée  dans  les  premiers  jours  de 
la  session,  et  qui  avait  pour  objet  de  transforma 
le*  bureaui  de  poste  en  véritables  caisses  d'é- 
pai^nes,  aoeesaiÙes  A  toute  heure.  Cette  comb^ 
oalson  ingénieuse  était  due  A  u.  Gladstone.  L'ad- 
ministration des  postes  s'occupa  sans  relâche  A 
préparer  les  règlements  nécessaires,  et  la  loi  re- 
çut son  application  dès  le  15  septenibre.  Le  suc- 
cès de  cette  expérience  fui  si  prompt  et  si  complet, 
qu'au  bout  de  quelques  mois  un  certain  nombre 
de  caisses  d'épargnes  cessèrent  leurs  opérations  et 
demandèrent  l'autorisation  de  transférer  lenn 
livres  el  leurs  comptes  aux  mains  de  l'administra- 
tion des  postes. 

L'automne  de  1861  ne  fut  gnère  marqué  qne 
par  des  incidenU  diplomatiques.  Les  ministres 
d'Angleterre  et  de  France  A  Mexico  rompirent 
presque  simultanément  toutes  relations  avec  le 
gouvernement  du  prësidenl  Juaraz  ;  la  nouvelle  en 
arriva  A  Londres  le  31  août,  el  le  cabinet  anglais 
songea  immédiatement  A  occuper  les  ports  de  la 
Vera-Cruz  et  de  Tampico,  et  A  y  faire  percevoir 
les  droits  de  douanes  pour  le  compte  des  créan- 
ciers anglais  du  Mexique.  Vers  le  milieu  de  sep- 
tembre, le  cabinet  français  lit  des  ouvertures  au 
cabinet  de  Londres  au  sujet  d'une  action  com- 
mune A  exercer  au  Mexique,  et  il  sucera  de  de* 
mander  la  coopération  de  l'Espagne,  qui  préparait 
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de  M»  c6té  nue  eipéditiOD  contre  la  Ven-Craz. 
Lu  aëgociatioQS,  entamées  à  Parii,  se  poumifvi- 
rent  1  Londres,  et  elles  aboutirent  à  une  triple 
convention  qui  fut  signée  dans  l>  capitale  anglaise 
le  31  octobre,  et  dont  les  ralîGcationi  furent 
échangées  ie  IS  noTemttre. 

L'accord  des  puissances  semblait  assuré  par  cet 
instrument  diplomatique;  mais  &  peine  leurs  plé- 
nipotentiaires étaient-ils  arrivés  ïla  Vera-Cruz, 
que  des  divergences  profondes  se  manifeslèrent 
dans  leurs  vues,  et  que  toute  coopération  devint 
impossible.  (V.  Meuqde.} 

Une  grande  aigreur  régnait  dans  les  relations 
ds  TAnglelerre  avec  les  Ëtals-Unis.  La  proclama- 
tion rojale  par  laquelle  le  gouvernement  anglais, 
d'accord  avec  la  France,  avait  reconnu  aux  États 
du  Sud  tes  droits  de  belligérants  (13  mai),  avait 
causé  un  vif  mécontentement  au  cabinet  de  Was- 
hington, el  avait  été  accueillie  par  le  peuple  amé- 
ricain comme  la  preuve  d*une  hostilité  mal  dé- 
guisée. Les  Élats  du  Nord  virent  une  autre  preuve 
de  mauvais  vouloir  dans  l'avorlement  des  négn- 
cialions  ouvertes  par  le  gouvernement  américain 
en  vue  de  l'adhésion  des  Ètals-Unis  à  ia  dCclara- 
tioo  du  congrès  de  Paris,  qui  abolissait  i>  coui'se. 
Une  démarche  que  le  consul  anglais  a  Cliarlestnii 
fit  auprès  des  autorités  confédérées,  par  ordre 
de  son  gouvernement,  donna  lieu  à  un  nouvel 
échange  de  récriminations,  et  aboutit  au  retrail 
d:  l'exéquatur  accordé  A  ce  fonctionnaire.  KentÛt 
après,  l'arrivée,  dans  le  port  de  Soulbampton,  d'un 
corsaire  confédéré,  le  Naibnlle,  et  du  croiseur  fé- 
déral le  Tucarora,  qui  s'était  mis  à  sa  poursuite, 
fit  appréhender  une  violaliun  de  la  neutralité  des 
eaux  anglaises.  L'amirauté  fut  obligée  de  faire  sta- 
tionner un  vaisseau  de  guerre  à  l'entrée  du  port 
deSouthampIonpour  imposer  aux  deux  LAlimenls 
ennemis  l'observation  des  règles  du  droit  interna- 
tional. Un  incident  plus  grave  encore  ne  tarda  pas 
&  se  produire.  Le  commandant  du  croiseur  fédéral 
le  San  JacMo,  infonné  que  MM.  Uasoo  et  Slidell, 
députés  par  les  Ëtats  du  Sud  vers  les  cours  de 
l'aria  et  de  Londres,  avaient  pris  passage  à  bord 
de  la  malle  anglaise  le  Tnnl,  qui  fait  le  service 
entre  la  Havane  et  Saint-Thomas,  oii  elle  remet 
ses  dépêches  et  ses  passagers  à  la  malle  des  An- 
lilics,  se  mit  a  la  poursuite  du  Trenl,  l'atteignit  et 
:-'cmpara  de  vive  force  de  la  personne  de  MM.  Ma- 
£oa  et  Slidell,  qu'il  conduisit  aux  Ëtals-Unls.  Lors- 
que cet  outrage  au  pavillon  britannique  fut  connu 
en  Angleterre  (27  novembre],  l'indignation  y  fut 
extrême.  L'opinion  publique  réclama  du  gouvei'- 
nement  les  mesures  les  plus  énergiques,  et  la 
guerre  sembla  d'autant  plus  diflicîle  à  éviter  que 
le  commandant  du  Sm-iacinto  était  aux  Ëtats- 
Unis  l'objet  d'ovations  enthousiastes.  Le  ministère 
fil  partir  immédiatement  des  renforts  considé- 
rables pour  le  Canada,  qui  ne  pouvait  manquer 
d'être  le  théâtre  des  premières  hostilités  ;  il  expé- 
dia &  l'amiral  Uilnes,  qui  commandait  l'escadre 


des  Antniea,  tous  les  batimenti  de  guerre  qui 
étaient  prêts  i  prendre  la  mer,  et  il  Dt  presser  l'ar^ 
mement  de  l'escadre  de  réserre.  La  plus  grande 
activité  régna  dans  les  arsenaux,  el  les  journani 
ministériels  annoncèrent  que  rien  ne  serait  négligé 
pour  obtenirdes  États-Unis  la  réparation  ï  laquelle 
l'Angleterre  avait  droit.  Le  comte  llusscll  donna 
pour  ioatructions  k  lord  Lfons,  ministre  d'Angle- 
terre a  Washington,  de  demander  la  mise  en  li- 
berté Immédinle  de  HM.  Mason  et  Slidell  et  des 
excuses.  Si  saU'sfaclion  ne  lui  était  pas  donnée 
dans  les  sept  jours  de  sa  demande,  lord  Lyons  de- 
vait quitter  Washingiou  avec  tonte  sa  légation  et 
informer  de  son  départ  l'amiral  Milnes.  Des  In- 
strucUons  secrètes  prescrivaient  néanmoins  a  lord 
Lyons  d'éviter  de  donner  A  l'ultimatum  du  gou- 
vernement britannique  une  forme  comminatoire 
qui  pourrait  blesser  la  Qerté  des  autorités  améri- 
caines. Cette  question,  si  pleine  de  dangers,  se  dé- 
nona  de  la  façon  la  plus  pacifique.  Le  cabinet  de 
Washington  comprit  qu'une  guerre  avec  l'Angle- 
terre le  mettrait  hors  d'état  de  poursuivre  ave» 
avantage  la  lutte  qu'il  soutenait  contre  les  Étais 
du  Sud,  Ses  agents  en  Europe  ne  lui  laissèrent  pas 
ignorer  que  l'acte  du  capitaine  Wilkes  avait  été 
considéré  par  tous  les  cabinets  comme  une  viola- 
tion du  droit  international,  et  avait  été  frappé  d'ua 
biame  universel  par  la  presse  européenne.  IjC  goo- 
vernemenl  français  n'hésita  pas  à  donner  au  cabi- 
net de  Washington,  sous  la  forme  la  plus  amicals 
mais  la  plus  explicite,  le  conseil  de  déférer  aux 
justes  réclamations  de  l'Angleterre.  Cet  avis  fat 
snivl.  Le  gonvernement  américain  répondit  a  lord 
Lyons  (37  décembre)  que  le  capiulne  Wilkes  avait 
agi  sans  instructions  en  arrêtant  le  TreiU,  et  qa« 
les  passagers,  enlevés  indûment  de  ce  bAliment, 
allaient  être  remis  à  la  disposition  de  l'ambassade 
britannique.  Toute  chance  de  guerre  se  trouva 
ainsi  heureusement  écartée. 

Cotte  nouvelle,  qui,  en  d'autres  circonstance*, 
aurait  été  saluée  par  une  joie  universelle,  trouva 
l'Angleterre  en  deuil.  Le  prince  Albert,  au  re- 
tour d'une  partie  de  chasse,  fut  pris  d'une  fièvre 
dont  le  caractère  s'aggrava  rapidement,  et  qui 
l'emporta  au  bout  de  cinq  jours.  Cette  mort  sou- 
daine d'un  époux  plein  de  sanlé  et  dans  toute  la 
force  de  rage,  fut  un  coup  de  foudre  pour  la  reine 
Victoria,  dont  la  douleur  ne  connut  pas  de  bornes. 
La  nation,  d'abord  frappée  de  stupeur,  manifesta 
la  plus  vive  sympathie  pour  le  malheur  de  sa  sou- 
veraine.  Un  grand  nombre  de  familles  prirent  le 
deuil  ;  tous  les  plaisirs  furent  suspendus ,  et  des 
souscriptions  furent  ouvertes  dans  tout  le  royaume 
pour  élever  à  la  mémoire  du  prince  Albert  un 
monument  digne  de  l'Angleterre. 

La  reine  cessa  de  présider  le  conseil  des  minis- 
tres; pendant  plusieurs  semaines  elle  refusa  de 
s'occuper  d'aucune  eiïaire  et  de  donner  une 
seule  signature.  Lorsque  l'époque  de  réunir  la 
Parlement  ftit  arrivée,  et  qu'il  devint  néceMaira 
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tfBiTfiterlarédtctfain  du  discoon  rojal,  I«  relue 
'  flésfra  suppléer  xax  avii  qui  tul  manquaient  pour 
'  la  première  fois,  et,  sur  boq  invilaLiOD,  le  roi  des 
Belges,  80D  onde,  se  rendit  pour  quelques  jours 
auprès  d'elle,  et  conféra  avec  les  cheb  du  gouver- 
nement. 

La  session  s'ouvrit  le  6  février  au  milieu  d^ine 
tranquillité  proronde.  L'iieureui  dénoûmenl  de 
l'affaire  du  iVenl.en  dissipant  toute  appréhensipn 
d'une  guerre  avec  les  États-Unis,  avait  donné  un 
presligR  et  une  force  incontestables  au  ministère 

Si  avait  su  allier  la  prudence  i  la  vigueur.  Les 
ii'icants,  qui  avaient  Tait  de  grands  efforts  pour 
figurer  dignement  à  l'Exposition  internationale 
de  1862,  souhaitaient  ardemment  qu'aucun  Inci- 
flent  politique  ne  vint  distraire  les  esprits  des 
luttes  pacifiques  de  l'Industrie,  et  rien  ne  pouvait 
nuire  davantage  au  succès  de  l'Eiposilton  qu'une 
dissolution  du  Parlement  et  des  élections  géné- 
rales au  milien  de  l'été.  Dans  les  régions  politi- 
gués,  on  rejetait  bien  loin  la  pensée  de  vouloir 
ajouter  &  la  douleur  de  la  reine  les  préoccupations 
d'une  crise  ministérielle  et  d'un  appel  aui  élec- 
teurs; on  proclamait  à  l'envi  que  la  session  qui 
s'ouvrait  devait  être  une  trêve  entre  les  partis.  Le 
.maintien  de  lord  Palmerslon  au  pouvoir  semblait 
donc  d'avance  bors  de  question.  Le  discours  royal, 
lu  par  un  commissaire,  exprima  une  entière 
Gonnance  dans  la  continuation  de  la  paii.  L'alTaire 
.du  Treat  était  rappelée  dans  les  termes  les  plus 
mesurés,  et  des  remerclments  étaient  adressés 
aux  Canadiens  pour  la  loyauté  et  le  patriotisme 
qu'ils  avaient  déployés  en  cette  occasion. 

La  reine  annoofait  la  convention  concine  avec 
la  France  et  l'Espagne  pour  une  action  combinée 
[contre  le  Mexique,  et  les  conventions  flnancières 
qui  avaient  pour  objet  de  fournir  au  Maroc  les 
moyens  de  satisfaii'e  à  ses  engagements  envers 
l'Espagne.  Parmi  les  projets  de  loi  qui  devaient  èlre 
'présentés  dans  le  cours  Je  la  session,  un  bill, 
pour  slmplilier  et  rendre  plus  aisé  le  transfert  des 
propriétés  foncières,  était  seul  l'objet  d'une  men- 
tion spéciale  dans  le  discours  de  la  reioe. 

La  discussion  de  l'adresse  fut  pour  les  chefs 
des  partis,  dans  lea  deux  chambres,  Pocca- 
sion  de  payer  un  public  tribut  d'bomm'ges  à 
la  mémoire  du  prince  Albert  et  d'exprimer  les 
sympathies  profondes  que  le  malheur  de  la  reine 
inspirait  &  toute  la  nation.  Dans  la  Chambre  des 
lords,  le  comte  de  Derhy  déclara  de  la  façon  la 
plus  explicite  qu'il  ne  serait  fait  aucun  effort  pour 
renverser  le  ministère.  Dans  la  Chambre  des  com- 
munes, M.  Disraeli  donna  une  complète  approba- 
tion h  la  conduite  que  le  cabinet  avait  tenue  vis- 
i-vis  des  États-Unis.  La  session  commença  donc 
sous  les  auspices  les  plus  pacifiques  ;  plusieurs 
mesures  d'utilité  publique,  et  entre  autres  une 
loi  sur  Tenlrelien  des  chemins  Ticinaui,  furent 
'  adoptées  presque  sans  débat  II  en  fut  de  même 
A^me  partie  du  budget  des  dépenies.  Les  cré- 


dits demandé*  par  l'amiranlé  ramenèrent  nnért- 
table  comparaison  entre  les  marines  de  la  Fiance  H 
de  l'Angleterre,  mais  sans  qu'aucune  réduction 
fût  proposée  ;  le  budget  de  la  guerre  essuya  les 
critiques  ordinaires  des  partisans  de  l'économie, 
qui  déplorèrent,  comme  de  coutume  et  sans  pins 
de  succès,  l'accroissement  continu  de  dépenses 
improductives.  Ce  tut  une  question  loai  i  fait 
étrangère  à  la  politique  qui  mit  les  partis  aux  pri- 
ses. Une  enquête  qui  avait  eu  lieu  pendant  te 
cours  des  années  1860  et  1861  avait  démontré  qne 
les  progrès  de  l'instruction  primaire  n'étaient  pat 
en  rapport  avec  les  sommes  considérables  qui 
étalent  accordées,  i  titre  d'encouragement,  aux 
écoles  communales  et  aux  écoles  fondées  et  en- 
tretenues par  des  associations  et  des  parliculi^s 
charitables. 

A  la  suite  de  cette  enqnète,  en  septembre  1861, 
le  conseil  supérieur  de  l'éducation  avait  publié  un 
règlement  nouveau  dont  la  disposition  principale 
portait,  qu'à  l'avenir,  la  subvention  accordée  par 
l'État  ft  une  école  ne  serait  plus  proportionnée  an 
nombre  des  élèves  qu'elle  contiendrait,  mais  ani 
résultats  constatés  par  des  examens  auxquels  les 
élèves  seraient  soumis. 

Ce  règlement  nouveau  causa  une  grande  agita- 
tion parmi  les  directeurs  d'écoles,  qui  appréhendè- 
rent de  voir  réduire  la  subvention  annuelle  qu'ils 
recevaient  du  gouvwnemenL  L'alarme  fut  plus 
vive  encore  parmi  les  personnes  qui,  par  charité 

par  désœuvrement,  ou  dansun  but  d'influence 
locale,  avaient  fondé  des  écoles  ou  prenaient  part 
a  leur  administration.  Beaucoup  de  membres  du 
[^dément  étaient  dans  ce  cas,  et  la  crainte  de  voir 
l'existence  des  écoles  auxquelles  ils  s'intéressaient 
compromise  par  une  réduction  de  la  subvention, 
les  avait  indisposés  contre  le  nouveau  règlement; 
les  pétitions  et  les  réclamations  aŒuDienL  L'oppo- 
sition ne  pouvait  négliger  une  si  belle  occasion. 
M.  Disraeli  prétendit  que  le  conseil  supérieur  d'é- 
ducation, en  statuant  de  son  autorité  propre  et 
un  simple  règlement  sur  la  répartition  des 
fonds  destinés  aux  écoles  avait  empiété  sur  les 
droitsdu  Parlement,  qui  était  le  vrai  juge  de  l'eco- 
ploi  des  crédits  inscrits  au  budget  Le  règlement 
nouveau,  avant  d'être  rendu  exécutoire,  aurait 
donc  dû  être  soumis  à  l'approbation  du  Parlement. 
Un  autre  des  chefs  du  parti  tory,  M.  Walpole,  dé- 
puté de  l'université  d'Oxford,  attaqua  le  règle- 
ment dans  ses  détails,  comme  mettant  obstacle  à 
la  multiplication  des  écoles.  Ces  diverses  critiques 
trouvèrent  un  si  favorable  accueil  au  sein  de  la 
Chambre  des  communes,  que  si  le  ministère  avait 

l'imprudence  de  faire  du  maintien  du  règlement 
une  question  de  cabinet,  il  aurait  Inévitablement 
essuyé  une  défaite.  Après  de  longs  débats,  lord 
Palmerston  esquiva  un  vote,  en  annonçant  que  le 
règlement  allait  être  remanié  de  façon  à  tenir 
compte  des  objections  qui  s'étaient  produites,  et 
qu'il  serait  somuis  àla  Cbambres  des  communes. 
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:  t»  MioyeUe  rédacUon  subordoim  tout  fc  la  fois 
llmportance  de  la  suliveDtion  bu  Dombre  dea 
ves  qui  fréquentent  une  éoole  et  aux  ua» 
Celte  transactlni  finit  par  être  aeceptëe  après  de 
longues  discussions  qui  aiworiièreot  l'attention  de 
la  Chambre  des  conmniiws  jusqu'il  la  préseata- 
lioD  dn  budget 

U  guerre  nivile  amérleaine,  en  femutot  un  des 
principaux  marebés  de  l'induririe  anglaise,  avait 
en  pour  conséquence  une  dinrinution  sensible  dans 
les  exporUtions,  et  avait  entraîné  un  ralentisse- 
ment dans  1«  travail  des  matubclures.  Ces  attein- 
tes à  la  prospérité  générale  réagissaient  défovcva- 
blement  sur  le  revenu  public,  et  H.  Gladstone,  en 
présentant  le  budget  de  l'exercice  1S6S-B3  (3  avril] 
n'osa  évaluer  les  recettes  au-desGiis  de  70,lflO,000 
livres  st.  Comme  les  dépenses  prévues  s'élevaient 
k  70,040,000  livres  fit,  l'eicédanl  desrecelleasnr 
les  dépenses  n'était  que  de  150,000  livres  sL, 
même  en  supposant  qu'aucune  circonstance  déla< 
vorable  ne  viendrait  déranger  les  calculs  et  les 
prévisions  du  ministre.  lin  si  bible  excédant  ne 
permettait  aucune  de  ces  expériences  financières 
auxquelles  se  complaît  l'esprit  aventureux  de 
U.  Gladstone.  Aussi  le  cbancelier  de  l'Échiquier  se 
borna-t-il  à  proposer  une  seule  innovation,  qui 
consistait  à  sappriuKr  l'impAl  dont  le  houblon 
était  Irappé,  et  a  le  remplacer  par  une  patente  que 
les  brasseurs  seraient  obligésde  prendre  et  qui  se- 
rait proportion oelle  à  l'importance  de  leur  bbri- 
calion.  U.  Gladstone  demanda  aussi  6  remanlerTé- 
ctaelle  des  droits  sur  les  vins,  de  façon  à  permet- 
tre l'introduction,  au  minimum  du  tarif,  dea  gros 
\-in8  de  France  que  leur  bon  œardié  et  leur  force 
destinent  à  entrer  dans  la  consommation  des  clas- 
ses moyennes.  Les  diverses  propositions  du  chan- 
celier de  l'Êcbiquier  finirent  par  être  sancUounées 
par  la  Chambre  des  communes,  mais  le  ministre 
se  sortit  point  indemne  de  la  discussioa  M.  Dis- 
raeli, pasani  en  revue  les  trois  années  de  l'admi- 
Bistration  llnancjèrc  de  AI.  Gladstone,  démontra 
par  des  chiffres  qu'elle  se  résumait  en  un  déficit 
de  136  millions  de  francs,  après  l'épuisement  de 
braies  les  réserves  antérieures,  et  cela  malgré  le 
maintien  des  surtaxes  de  guerre  sur  le  mcre  et  le 
thé,  et  l'aggravation  deTinoone-tax.  Ceteiamen  de 
la  situation  financière  produisit  dans  le  public  une 
impression  d'autant  plus  profonde  que  M.  Glads- 
Vme  ne  trouva  d'antre  réplique  k  j  opposer  que 
des  personnalités  et  des  récriminations. 

Les  questions  financières,  du  reste,  préoccupè- 
rent exclusivement  le  Parlement  pendant  celte 
session.  Le  parti  radical  renonça  à  présenter  au- 
cune de  ses  motions  babilnell^  en  laveur  d'une 
extension  du  droit  de  suffrage.  Une  proposition  qui 
avait  pour  objet  de  remanier  t'assielte  de  Viacome- 
taf  demeura  sons  résultati  il  en  fut  de  même 
du  bill  soumis  à  la  Chambre  pour  l'abolition  des 
lues  en  foveur  des  églises  paroissiales,  et  U.  Co- 
chnoe   ne  fiit  pas  ^  benreux  dans  une  cam- 


pagne contre  les  examens  de  capaeflé  qufbtivrent 
l'entrée  de  diverses  administrations  publiques, 
Pln^nn  tentatives  ^rent  faites  pour  amener 
le  Parlement  à  se  prononcer  en  feveor  de  ta  re- 
coDoaiBBatice  des£uis  du  Sud;  elles  échouèrent 
loujourt,  par  la  raison  péremptoire  que  cette  t&- 
eonnaissance  n'aurait  point  lait  cesser  le  UocUs 
qui  mettait  obstacle  à  l'exportation  du  coton.  Le 
Paiement  jugea  inutile,  pour  an  résultat  négatîr, 
de  courir  les  risques  d'nne  guerre  avec  les  États- 
Unis,  et  malgré  les  elTorta  des  représentants  des 
districts  manafacturiers,  11  refusa  d'enlever  aux 
ministres  la  liberté  d'action  que  ceux-ci  récla- 
maienL  Une  discussion  sur  la  bçon  dont  le  bloctis 
avait  été  établi  et  maintenu  par  les  Américains  do 
Nord  ne  servit  qu'à  en  établir  la  régularité.  L'effl- 
cadlé,  d'ailleurs,  n'en  pouvait  être  sérieusement 
contestée,  en  présence  du  renchérissement  conti- 
nuel du  coton,  et  des  souIH-ances  croissantes  de 
l'industrie  anglaise. 

L'adoption  définitive  du  budget  n'eut  lien  qu'a- 
près les  vacances  de  Piques,  et  après  l'ouverture 
de  l'Exposition  internationale,  EUe  fut  précédée 
d'une  nouvelle  discussion  dans  laquelle  l'opposi- 
tion reproduisit  ses  attaques  contre  l'administn- 
tion  financière  de  M.  Gladstone.  M.  Disrnéli  s'en 
prit,  cette  fbb,  à  la  politique  générale  du  goaver- 
nemenl,  inconipatii>le,  vivant  lui,  avec  lebon  ordre 
des  finances.  U  manie  dont  lord  Palmerslon  était 
possédé  d'intervenir  dans  toutes  les  qnerelles,  en 
attisant  le  feu  des  passions  révolutionnaires  en  Ita- 
lie, en  éloignant  les  alliés  naturels  de  l' Angle tirre, 
en  entretenant  les  défiances  et  les  susceptibililés 
la  France,  rendait,  seule,  nécessaires,  dirait 
M.  Disraeli,  ces  ermemenls  coûteux  qni  épuisaient 
ia  nation  :  tant  qu'on  ne  reviendrait  pas  A  une  po- 
litique pins  conciliante  et  plus  mesurée,  il  serait 
impossible  de  rednire  les  dépenses  publiques.  Lord 
Palmerslon,  à  son  tour,  Bccnsa  son  adversaire  de 
se  faire  le  danseur  de  la  papauté  et  de  préconiser 
une  polilique  d'^issement  et  de  servilité  ;  il  fit 
appel  avec  succès  au  fanatisme  protestant  etâ  i'or- 
gueil  national  ;  mais  les  critiques  de  M.  Disraeli 
n'en  portèrent  pas  moins  coup,  Lesredicaox,  déjà 
mécontents  de  ne  pouvoir  arracher  aucune  réfoime 
polilique,  s'irritèrent  de  n'obimir  pas  même  la 
moindre  rédaction  dans  les  dépenses.  Le  zèle  dont 
les  tories  semblaient  animés  pour  les  économies  de- 
vait naturellement  conduire  à  un  rapprochement 
qui  n'était  pas  sacs  danger  pour  le  ministère. 

On  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir.  Un  député 
radical,  H.  Stanafeld,  présenta  une  motion  qui 
condamoait  en  termes  abeohis  l'exagération  des 
dépenses  militaires.  Une  réunion  du  parti  tory 
eut  lien  chez  lord  Derby,  et  l'on  y  arrêta  ia  rédae- 
tioD  d'un  amendement  qui  mit^ûit  ce  que  la  mo- 
tion originale  nait  de  trop  rigoureux,  mais  qui 
laissait  subsister  nn  blAme  impUdle  contre  le  int- 
nislëre.  Il  sn£asall  qne  les  radicaux  se  ralliassent 
k  cet  amendement  pov  que  loa  adoption  derM 


D.y,l,zeooyL.OO'^lC 


(8«) 


GRAND 


(W8) 


«ertaine  Lord  Palmentoa  «lia  an-devant  du  dan- 
gfx;  Il  prëKnls,  à  son  tour,  un  amendement  [3 
Juin),  en  déclarant  calégoriquenient  que  il  cet 
amendement  était  rejeté,  le  minttiëre  le  retirerait. 
U.  Walpole,  qui  s'était  chaîné  de  présenter  et  de 
aoutenir  l'ametideinent  des  tories ,  pris  au  dé- 
pourvu par  cetle  déclaration,  eut  peur  de  provo- 
quer une  crise  ministérielle  et  retira  précipitam- 
tnent  sa  propre  proposition.  Liés  par  le  règlement 
delà  Cliambre  des  communes,  les  tories  n'avaient 
plus  que  ie  choix  entre  la  motion  originale  et  l'a- 
mendement de  lord  Pslmenton ,  et  ils  s'abstinrent 
de  voter  ou  volèrent  avec  le  gouvernemenL  Le 
BoiDislëre  échappa  ainsi  àundangersérieui  ;  mais 
k  dépit  des  radicaux  n'en  devint  que  plus  vif,  et 
i!  fiit  servi  par  les  circonstances.  Les  exploits  du 
navire  blindé  américain  le  Merrimac  eurent  d'au- 
tant plus  de  retentissement  en  Angleterre,  qu'ils 
tranchaient  contre  l' Amirauté  une  discussion  qui 
se  cooliniiait  depuis  plus  d'une  année.  L'inutilité 
des  liâlimcnts  de  bols  que  l'Amiraulë  s'obstinait 
à  construire  fut  démontrée  jusqu'à  l'évidence,  et 
le  gouvernement  dut  s'incliner  immédiatement  de- 
vant l'éloquence  des  faits.  Ce  ne  Tut  pas  sans 
Bubir  d'amers  reproches  de  la  part  de  l'opposition 
et  de  la  part  delà  presse,  et  il  ne  désarma  la  cri- 
tique qu'en  confiant  l'armement  de  plusieurs  biti- 
menls  à  l'inventeur  d'un  nouveau  système  de  blin- 
dage, le  capitaine  Coles,  dont  on  repoussait  depuis 
trois  ans  les  propositions.  L!i  ue  s'arrêtèrent  pas 
les  ennuis  du  cabinet.  L'impunité  avec  laquelle  le 
llerrimac  avait  bravé  le  feu  des  batteries  fédérales, 
établies  le  long  de  la  rivière  James,  semblait  prou- 
ver l'impuissance  des  foitlQcetions  ordinaires  à 
protéger  un  port  ou  une  rade.  Un  des  amiraux  qui 
siègent  à  la  CJiambre  des  communes,  sir  Fr.  Smith, 
soutint  que  les  sommes  demandées  depuis  trois 
ans  par  le  gouvernement  pour  élever  des  fortiUca- 
tions  autour  des  grands  porta  militaires  de  I'Aik 
gleterre  étaient  de  l'argent  perdu ,  et  que  la  seule 
protection  edicace  qu'on  pût  assurer  aux  arsenaux 
maritimes  était  la  construction  de  bitimeots  cui- 
nssés  qui  lutteraient  â  armes  égales  contre  toute 
flotte  ennemie.  L'amiral  présenta  une  ontion  dans 
ce  sens,  qui  fut  vivement  mais  inutilement  com- 
!>altue  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  le  secré- 
taire de  rAmIrsulé.  Le  gouvernement  n'échappa 
i  une  délaite  qu'en  prenant  l'engagement  d'ajour- 
ner jusqu'après  des  études  nouvelles  tous  les  tra- 
vaux projetés  pour  fortiOer  la  rade  de  Spithead. 
Bestaienl  les  Itavaux  déjà  en  cours  d'exécution  A 
porlsmouth  et  nymoulh:  des  crédiUéUicnt  né- 
cessaires pour  lesconlinuer;  lord  falmerston  jugea 
prudent  de  dilTérer  toute  demande  jusqu'aux  der- 
niera  jours  de  la  session ,  et  le  ministre  de  la 
guerre  léduisit  ses  propositions  autant  que  possi- 
ble. Malgré  ces  précaulious,  le  cabinet  ne  rénssil 
point  à  se  soustraire  à  un  débat  orageux.  H.  Cob- 
den,  que  l'état  de  ta  santé  condamnait  au  silence 
depuis  deux  ans,  prit  la  parole  dans  la  discussion 


générale,  ftt  attaqna  le  gomemement  avec  u^a 
grande  vivadté.  Il  reprocha  à  lord  PaImNvtoo  de 
jeter  la  nation  dam  des  dépenses  inutiles,  et  de 
spéculer  aar  des  inqiriétndes  dont  il  connaissait 
mietix  que  personne  la  futilité,  pour  bire  grossir 
démesurément  le  budget  de  la  flotte  et  de  l'ar- 
mée. Lord  Palmerston,  dans  sa  réponse,  se  laissa 
entraîner  vis-i-vis  de  M.  Cobden  t  dea  personna- 
lités tellement  blessantes,  que  le  parti  radical  tout 
eotierenpritoflènse,et  qu'une  portion  de  la  pressa 
les  releva  avec  amertume.  Lonqne  la  Chamive 
des  communes,  qudqnes  jours  pins  lard,  com- 
mença la  discussion  des  articles  du  bill ,  un  dé* 
puté  radical,  M.  Osbome,  présenta  un  amende- 
ment dont  U.  Cobden  prit  la  défense-  Ce  fût  pour 
lui  l'occasion  de  faire  avec  beanconp  de  modération, 
mais  avec  une  grande  tfenneté,  le  procès  du  minis- 
lëre,  et  d'engager  publiquement  ses  amis  à  cesser 
de  maintenir  au  pouvoir  par  leurs  votes  un  gon- 
vememeot  duquel  ils  ne  pouvaient  obtenir  aucune 
rélorme,  et  qui  n'avait  de  libéral  que  le  nom.  Soos 
le  coup  de  celte  menace,  lord  F^lmerston  s'em- 
pressa d'adhérer  &  un  amendement  présenté  par 
les  tories,  qui  interdisait  au  gouvernement  de 
dépasser  rn  aucune  façon  les  crédits  alloués,  et 
de  conclure  sans  l'autorisation  du  Parlement  au- 
cun marché  qui,  par  sa  durée,  empiét&t  sur  les 
prochains  exercices  tioanciers.  C'était  abdiquer 
toute  liberté  d'action  dans  une  question  où  le  mi- 
nistère avait  eu  jusque-là  carte  blanche. 

Cet  échec  fut  immédiatement  saivi  d'un  autre. 
Le  renchérissement  dea  cotons  contraignait  tons 
les  jours  des  Klateun  i  fermer  leurs  ateliers.  A  ta 
6n  de  juillet,  on  comptait,  dans  les  districts  ma- 
nufacturiers des  comtés  de  Chester  et  de  Lancaa- 
ter,  80,OQO  ouvriers  absolument  sans  ouvrage,  «t 
370,000  qui  ne  faisaient  plus  que  des  demi- jour- 
nées. La  détresse  était  très-grande  et  il  était  mal- 
heureusement à  craindre  qu'elle  ne  s'aggravât 
pendant  la  saison  rigoureuse.  Comme  le  Pari&- 
ment  allait  se  séparer  jusqu'en  février  1863,  le 
ministère  appréhenda  d'être  obligé  de  convoquer 
une  session  extraordinaire,  et  il  voulut  assuré 
d'avanceà  l'administration  des  pauvres  les  moyeu 
de  (aire  face  à  toutes  les  éventualités,  même  à  une 
cessation  absolue  du  travail.  Il  présenla  donc  une 
mesure  temporaire  qiil  statuait  que,  jusqu'au 
1"  mars  1863,  toute  paroisse  où  la  taxe  des  pau- 
vres atteindrait  25  pour  100  de  la  valeur  localîre 
des  propriétés,  aurait  droit  de  requérir  l'assistance 
des  paroisses  adjacentes.  Les  députés  des  districts 
manulacturiers  combattirent  ce  projet  comme 
illusoire,  en  se  fondant  sur  ce  que  les  paroisses 
étaient  hors  d'état  de  s'entre-secourir,  attendu 
qu'elles  étaient  toutes ,  et  par  les  mêmes  causes, 
dans  la  même  détresse.  Ils  demandèrent  que  les 
paroisses  dont  les  ressources  deviendraient  insut- 
asanles,  fussent  autorisées  à  contracler  des  em- 
prunts teniporaires,  remboursables  par  annuités 
sur  le  produit  de  la  lue  dea  pauvres.  Ce  syatèm^ 
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«mbiUg  pir  le  minlstâre,  prévalut  néannioiiu 
■uprès  de  la  Cliambre  pur  un  vole  de  96  voii 
eouEre  83.  Le  ubiaet  remania  ion  bUl  en  coDsé- 
queDce,  et  il  fut  décidé  que  toute  paroisse  où  la 
taxe  des  pauvre*  atteindrait  15  pour  100  de  la 
valeur  locative  aurait  l'oplioD  de  recourir  à 
voisines  on  de  contracter  un  einpninL 

U  dernière  séance  (3  août)  de  la  Chambre  de* 
communes  oITrit  un  InlérËt  dramatique.  M.  Cobden 
avait  présenté  une  motion  de  pure  fonne  afin  de 
K  ménager  l'occasion  de  prendre  la  parole.  Son 
discours  Tut  l'eiposé  de  tous  les  griefs  du  parti 
radical  contre  le  ministère,  depuis  le  jour  où  ce 
parti  avait  aidé  lord  Palmerston  à  renverser  le 
cabinet  Derby  et  t  ressaisir  le  pouvoir.  M.  Cobden 
pas)»  en  revue  toute  la  politique  du  cabinet  et  la 
censuia  iDciorablemenL  11  termina  en  déclaraot, 
dans  les  termes  les  plus  nets,  que  ses  amis  étaient 
las  de  jouer  un  rôle  de  dupes,  et  qu'il  était  pré- 
fêrable  pour  eui  de  voir  te  pouvoir  aux  mains  des 
loties,  qui  seraient  conlraintsd'Élre  libéraux,  plutôt 
que  de  laisser  impunément  fouler  aux  pieds  par 
les  ministrea  acluels  toules  les  promessea  el  tous 
les  engagements  du  passé.  Il  annoncaquc,  pour 
sa  part,  il  allait  commencer  une  campagne  en 
règle  contre  le  cabinet.  Lord  Palmerston  justifia 
Is  politique  suivie  par  lui-même  el  ses  collègues, 
en  insistant  sur  l'approbation  constante  que  le 
Parlemenl  avait  donnée  ù  la  conduite  du  udiinet; 
il  exprima  la  confiance  que  H.  Cobden  y  regar- 
derait à  deux  fois  avant  de  retirer  son  appui  à 
d'anciens  alliés,  et  de  recourir  à  un  expédient 
aussi  dangereux  que  de  ramener  au  pouvoir  les 
adversaires  qu'il  avait  jusque-^&  combattus. 
H.  Disraeli  se  félicita,  au  nom  des  tories,  des 
progrès  que  la  dissension  faisait  chaque  jour  dans 
les  rangs  ministériels,  et,  se  posant  comme  arbi- 
tre enlii:  M.  Cobden  el  les  ministres,  il  fit  res- 
sortir toutes  les  contradictions  cl  toutes  les  incon- 
séquences de  ceux-ci.  Arrivés  au  pouvoir  en 
Kiisaot  rejeter  comme  insuDisant  le  billde  réforme 
des  lories,  ils  n'avaient  eu  rien  de  plus  pj^ssé 
que  d'entraver  la  réforme;  partisans  déclarés  de 
l'alliance  franfxise,  ils  avaient,  en  trois  ans,  dé- 
pensé un  demi-milliard  A  se  préparer  k  une  lutte 
contre  la  France.  A  celle  conduite,  l'orateur  lory 
opposa  celle  du  parti  conservateur,  qui  n'avait 
point  dévié  de  ses  principes  el  qui  n'avait  manqué 
A  aucun  engagement. 

Celle  joule  oratoire  ne  pouvait  avoir  aucune 
conséquence  immédiate  ;  mais  elle  constata  une 
rupluie  définitive  entre  le  niinislÈre  el  une  portion 
du  parti  radical.  Le  chiffre  de  la  cocùorité  minislé- 
xielle  était  déjà  si  laible,  que  le  déplacement  de 
quelques  voix  devait  suffire  pour  faire  pencber  la 
balance  en  faveur  des  tories.  Le  résultat  de  ces 
derniers  débala  Tut  donc  d'ébranler  le  ministère. 
Il  devint  plus  évident  que  jamais  que  la  popula- 
rité personnelle  de  lord  Palmcrstou  était  la  seule 
joison  d'être  d'uu  caljiuct  d'où  la  vie  se  relirait 


peu  k  peu.  Cette  popularité,  du  reste,  était  intacte, 
ainsi  que  le  prouva  l'accueil  vraimcnl  entbousiaatfl 
fait  à  tord  nhnerston  par  la  populalioo  de  She(- 
field,  lorsque  le  premier  ministre,  quelques  jours 
après  la  Qn  des  travaux  parlementaires ,  assista 
au  banquet  que  lui  ofi'rit  le  maire  de  celte  impor- 
tante cité  industrielle. 

La  session  fut  close  par  commissaires  le  7  ao&L 
Les  deux  points  les  plus  importants  du  discours 
lu  au  nom  de  la  reine  furent  la  déclaration  que 
PAnglelerre  persisterait  à  observer  nne  stricte 
neutralité  dans  le  conOit  américain,  et  l'annonça 
qu'un  traité  de  commerce  venait  d'être  conclu  avec 
la  Belgique.  En  informant  le  Parlement  des  oonfâ- 
rcnces  qui  allaient  s'ouvrir  à  Conslanlinople  ao 
sujet  des  afbires  de  Seri>ie,  la  reine  exprima  1t 
confiance  que  les  questions  en  litige  seraient  r6- 
Eolues  de  manière  è  concilier  les  justes  drolls  dn 
sultan  avec  le  bien-être  des  populations  diri- 
liennea.  Celle  déclaration  fut  interprétée  comme 
un  indice  que  le  représentant  de  l'Angleterre  à 
Conslanlinople,  air  Henri  Bulner,  donnerail  tout 
son  appui  au  gouvernement  ottoman,  el  l'événe- 
ment justlûa  cette  conjecture.  Le  discours  royal 
ne  pouvait  manquer  de  faire  allusion  k  la  détresM 
des  districts  manufacturiers  ;  la  reine  y  exprima 
t  la  douleur  et  la  vive  sympathie  qu'elle  re^ 
sentait  pour  tant  de  souffrances,  et  l'admln- 
tion  que  lui  inspiraient  la  patience  virile  et  la  con- 
stance exemplaire  *  avec  laquelle  ces  soullt'ances 
étaient  supportées.  Le  reste  da  discours  n'offrait 
aucun  inlérét. 

Inmiédiatement  après  la  clôture  de  la  sesskHit 
la  reine  Victoria  donna  suite  au  dessein  qu'elle 
avait  formé  d'aller  rendre  visite  fc  la  famille  de 
l'époux  qu'elle  pleurait.  Elle  quitta  l'Angleterre 
avec  une  suite  nombreuse,  et,  après  s'être  arrêtée 
un  jour  an  chAteau  de  Lacken  pour  y  voir  son 
oncle,  le  roi  des  Belges,  elle  prit  la  roule  de  la 
Saxe.  Elle  s'établit  au  chAteau  de  Heinbordsbrunn, 
que  le  duc  de  Saie-Cobourg  mit  t  sa  disposition, 
et  elle  y  fat  rejomte  par  sa  seconde  fille,  qui  avait 
épousé,  quelques  semaines  auparavant,  le  prince 
Louis  de  Hease,  héritier  présomptif  du  grand-duché 
de  Hesse-DarmstadL 

GRANDË-BRETAGKE.  Lilliralare.  — 
Lorsqu'on  veut  donner  le  bilan  de  la  littérature 
anglaise  et  se  rendre  compte  de  ce  qu'elle  a  pro- 
duit pendant  une  période  de  quelque  durée,  un 
grand  embarras  lésulLe  de  la  fécondité  même  des 
matériaux  qu'on  doit  mettre  en  œuvre,  el  cet  em- 
barras est  d'autant  plus  grand  que  l'on  est  forcé 
de  se  restreindre  dans  uu  r^dre  plus  élroit.  Il  est 
bien  difficile,  en  pareil  cas,  d'éviter  la  sécheresse 
d'une  simple  nomenclalure,  l'aridilé  d'un  catalo- 
gue. Au  risque  de  passer  pour  incomplet,  nous 
nous  voyons  donc  réduit  à  élaguer,  dès  le  début, 
l'énorme  liste  des  productions  Ihéologiques  que 
le  lèle  conlroverslsle  de  nos  voisins  d'oulre-Ma]>- 
che  multiplie  sans  fin  ai  trêve.  Hous  en  donnerons 
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'  une  tdée  en  conslalant  que  plus  de  soismte  ou- 
vrages, publiés  dans  le  cours  de  Taniiée,  ont  eu 
pourobjel  de  réfuter  les  sept  ecclésiastiques  qui 
ont,  en  1S60,  lancé  dans  l'arène  des  discussions 
Ihéologiques  le  fameux  volume  des  Euags  and 
'  Beviewi,  parvenu  aujourd'hui  à  sa  dixième  édition. 
Forcé  de  passer  sous  silence  cette  polémique  exu- 
'  béranle,  nous  éviterons  également  de  mentionner 
]e&  mamtelz  de  toute  sorte,  deslioés  à  populariser 
les  diverses  branches  de  li  science  ulililaire,  les 
'  commentaires  SMt  la  Littérature  classique,  les  tra- 
_  ductions  du  grec  et  du  latin,  qui  pullulent  en  An- 
'  glelerre  et  y  repi'éaenlent  les  loisirs  laborieux  de» 
'érudila  universitaires,  élat-raajor  nombreus  et 
'  tout  autrement  rente  que  ne  le  fut  Chapelain.  L'art 
militaire,  la  tactique  navale  ont  aussi  leur  *  Itlté- 
rature  n  d'un  intérêt  tout  spécial,  et  dont  les  an- 
nales ne  noussonl  pas  asseiTamiliercs  pour  que  nous 
"  tentions  d"y  servir  de  guide  à  nos  lecleurs.  Même 
ainsi  allégée,  notre  tâche,  on  va  s'en  convaincre, 
reste  assez  ardue. 

Science.  —  Si  nous  l'entamons  par  «es  côtés  les 
plus  sérieui,  l'ordre  chronologique  nous  oblige  k 
mentionner,  d'abord  une  histoire  plus  ou  moins 
bypolhétique  de  notre  planète  et  des  êtres  qui 
-l'habitèrent  avant  Adam.  Celtehisloire,  dont  l'au- 

-  leur  s'est  elToi'cë  de  faire  concorder  les  données 

-  de  l'Ecriture  et  celles  de  la  science,  est  celle  de 
V Homme  préadamile.  On  peut  y  joindre,  comme 
traitant  également  des  époques  inconnues,  l'ou- 
vragede  M.  William  Linton,  sur  !es  festiget  co- 
lottaux  de»  plu  anciens  peupla,  et  il  but  noter, 
comme  symptAme  la  popularité  acquise  à  ces  sé- 
rieuses élucubrations  de  la  science  brilannique. 
L'ifoniRef/r^adoniteeD  est  A  sa  quatrième  édition, 
et  on  réimprime  pour  la  deuxième  fois  la  Giogra- 
phii  phijsigue  et  la  méUorologit  di  la  mer ,  du 
fameux  lieutenant  (maintenant  capitaine)  Maury, 
l'un  des  plus  ardents  et  des  plus  zélés  promoteurs 
de  la  science  moderne.  Le  Raman  de  CBiHoire 
natartlle,  par  le  prtrfesseur  Gosse,  et  le  grand 
Allât  de  Keilh  Jotinslone  méritent,  A  cOtë  des  oeu- 
vres de  premier  ordre,  une  mention  sommaire, 
mais  encore  très-honorable, 

La  linguistique  anglaise  est  brillanrment  repré- 
sentée par  le  professeur  Max  MuIIer,  dont  les 
Leçons  tur  la  sûienee  ies  langages  ont  eu,  chez 
nos  voisins,  un  succès  presque  égal  k  celui  que 
les  ouvrages  de  M.  Renan  ont  conquis  en  France 
■  el,  on  peut  bien  le  dire,  en  Europe.  Un  Couri  de 
langue  anglaise,  professé  en  Amérique  par 
H.  G.  P.  Harsh,  rivalise  par  la  popularité  rapide 
qu'il  a  obtenue  (qnatre  éditions  consécutives) 
avec  un  antre  ouvrage  de  même  genre,  dû  à  la 
plume  de  U.  R.  G.  Latham.  M.  Samuel  Bailey  a 
soulevé  une  assez  bmyanle  polémique  par  ses  Ob- 
servations critiques  sur  le  texleadiipU  drieeuvres 
'  âe  Shahspeare,  et  —  ce  qui  montre  à  quel  point 
'  le  cntle  des  bons  esprila  rette  fidèle  aux  travaux 


d'nn  certain  ordre,  —  H.  T.  S.  Baynes  a  traduit  U 
logique  de  Porl-BoyaL 

Si  nous  ne  savions  combien  les  Anglais  sont  de 
passionnés  archéologues,  —  cequi,  par  parenthèse, 
dément  les  tendances  par  trop  pratiques  qu'on 
leur  reproche  volontiers,  —  il  suffirait,  pour  nous 
en  convaincre,  de  celle  controverse  animée  qui 
s'est  établie  à  propos  dn  livre  intitulé  DcedaUu, 
et  dont  le  sujet,  passablement  ingrat,  était  l'ft^pas- 
Iron  des  Temples  grecs.  Mais  il  s'est  produit  une 
foule  d'autresprenves,sou9  formede livres  ërudils, 
illailréi  avec  un  luxe  toujours  croissant.  Citons 
parmi  les  plus  anciens  Vllatoire  des  découvertes 
d'Halicamaste,  de  M.  Newton,  à  laquelle  ajoutent 
grand  prix  les  dessins  de  l'arcliilecle  Pallon,  et 
l'ouvrage  de  H.  Henri  Rhind,  intitulé  :  Thèbea,  tes 
tombes  el  leurs  habitants.  Citons  encore  le  résultat 
de  l'enqueie  savante  a  laquelle  une  femme  s'est 
livrée  dins  le  Liban,  autour  de  Paimyre  et  dans 
les  pro>inces occidentales  de  ta  Turquie  {Sipvicret 
d'Egypte  el  Temples  de  Syrie,  par  Emily  A.  Beau- 
fort).  M.  Beale  l'osl  a  étudié  les  inscriptions  cel- 
tiques, relevées  sur  des  monnaies  gauloises  et  bre- 
tonnes. M.  Thomas  Bateman  nous  raconte  dix  an- 
nées de  sa  vie,  employées  à  fouiller  les  tombes 
celtiques  et  saxonnes  des  comtés  de  Derby,  Slaf- 
ford  et  Tork.  M.  Daniel  Ilaigli,  se  vouant  à  l'élude 
des  Sagas  anglo-saxonnes,  a  examiné  h  fond  leur 
valeur  historique.  C'est  le  même  écrivain  qui  nous 
donnait  naguère  une  Histoire  de  la  conquête 
saxonne,  d'après  les  sources  les  plus  originales, 
et  en  tâchant  de  faire  concorder  entre  eux  des  do- 
cuments fort  divers  :  Historia  Britoaum,  les 
éciits  de  Gildas,  le  poème  do  Brut  el  la  Chronique 
dite  saxonne,  Xous  mentionnerons,  comme  ap- 
parlenant  a  la  science  plus  qu'à  l'histoire  propre- 
ment dite,  la  réimpression  des  ouvrages  histori- 
ques de  Robert  Grosaetète,  évèque  de  Lincoln,  et 
a  la  science  encore  plus  qu'à  la  poésie  un  recueil 
des  Pointes  el  chantons  politiques,  relatif  k  l'his- 
toire d'Angleterre ,  publié  sous  les  auspices 
d'un  antiquaire  zélé,  Thomas  WrighL  Ce  re- 
cueil n'a  trait  qu'a  une  époque  parliculièrc,  com- 
prise entre  l'accession  d'Edouard  lit  et  celle  de 
Richard  IIL  Classons  aussi  parmi  les  ouvra^e^ 
scientifiques  le  traité  où  M.  Georges  Harris  enri- 
sage  successivement  la  Civil  is  a  lion  par  rapport  à 
son  essence,  ses  éléments  et  son  but  final. 

Statistiqjie.  Economie  politique.  Polémique  de 
circonstance.  —  La  statistique  pure  ne  nous  four- 
nit aucun  document  ou  recueil  de  documents  qui 
mérite  particulièrement  d'être  signalé,  sauf  peut- 
être  les  discours  prononcés  devant  te  Congrès  delà 
science  sociale,  présidé  par  lord  Brougham,  et  oit 
ont  Sguré  quelques-unes  de  nos  anciennes  nota- 
bilités politiques.  On  ;  a  entendu,  notamment,  de 
remarquables  exposés  dus  A  des  femmes  et  trai- 
tant de  la  condition  sociale  faîte  k  leur  sexe.  Les 
noms  de  miES  Faitlifnll  el  de  miss  Emily  Davies  ont 
reçu  là  un  baptême  de  célébrité  justeiœiit  acqnis 
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ânx  efTorts  gfindraax  de  cet  di^M  cMnpatrio- 
tes  de  miss  Nightingale,  h  sœur  de  charité  des  hôpl- 
taui  de  Crimée.  Ud  volume  ctmpIâmeDtalre  du 
grand  ouvrage  de  H.  Mafhew  {Loitim  labour  and 
lanim  Poor),  consacré  spédalemeat  ani  itme» 
libnt,  aux  voleurs,  aux  escrocs  et  aux  mendiants, 
TenTenne,  à  l'élal  brut,  de  précfeax  docamente 
sur  les  claaseï  déshérilées  et  dangereuses  qni  oc- 
topent  les  bas-foods  de  la  oapitale  aoglaiae'  Vienne 
nn  romancier  de  génie,  il  en  tirera  une  œuvre 
dans  te  genre  des  Misérables.  Un  de  nos  compa- 
triotes, U.  Esquiros,  a  présenté,  dans  une  longue 
série  d'éludeg  (publiées  par  la  Revue  iet  Deux- 
Mondes),  nn  tableau  de  la  société  anglaise  telle- 
ment exact,  tellement  complet,  que  cette  œuvre 
exotique  a  déjà  conquis  le  droit  de  cité.H.Lascelles 
Wraxall  en  a  donné  une  traduction  qui  parall 
jouir  d'une  certaine  vogae. 

L'affaire  du  Trent  ayant  remis  en  bonneor 
rétude  du  droit  des  gens  a  fait  en  partie  le  succès 
du  savant  commentaire  de  M,  Travers  Twisa,  ioli- 
tulé  :  la  Loi  des  nation».  Les  Lefou  lur  la  coloni- 
ulion,  d'Herman  Herivale,  ont  été  rééditées,  et 
un  accueil  particulièrement  distingué  attendait  ies 
Considérations  de  J.-S.  Uill  sur  le  Gouvernement 
repréteniatif.  Elles  ont  été  Immédiatement  étu- 
diées et  commentées  par  la  presse  françaiseï  et 
plus  spécialement  par  M.  Dupont-White,  qui  s'est 
fait  chez  nous  le  propagateur  des  idées  du  célè- 
bre économiste  anglais.  Un  antre  économiste, 
H.  Nassau  W.  Senior,  jadis  l'une  des  colonnes  de 
U  Herae  d'Edimbourg,  a  publié  ses  SuggettUm» 
sur  l'oi^anisalion  de  l'enseignement  primaire 
dans  la  Grande-Bretagne,  Elles  sont  le  résumé  de 
plurieurs  années  d'études  suivies,  que  M.  Senior 
a  poursuivies  comme  membre  d'un  comité  spécial 
appelé  à  préparer  les  éléments  d'une  législation 
nouvelle. 

La  crise  américaine  a  naturellement  fourni  le 
texte  de  maint  et  maint  ouvrage  présentant,  sous 
des  jours  fort  divers,  les  questions  dont  elle  se 
cwnplique.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  id 
les  plus  remarqués  ;  l'Vnwnnmiricaine,  par  James 
Sptnce  ;  la  Puissance  esclavagiste,  de  J.-E.  Caimes, 
et  endn  Ut  Crise  amtricaine,  étudiée  par  M.  Lem- 
priére  au  point  de  vue  des  principes  constitution- 
nels. M.  Moseley  a  traité  spécialement,  à  propos 
de  l'affaire  du  Trent,  tout  ce  qui  touche  aux  déli- 
tais problèmes  de  la  eonlrtiande  de  gnerre. 

Par  un  phénomène  assez  bizarre,  la  qneatioi 
du  pouvoir  temporel  des  papes  n'a  inspiré,  en  de- 
hors du  jonnialisme  quotidien,  aacnn  des  écrivains 
habitués  à  traiter  les  sujets  de  polltiqua  con- 
temporaine. On  s'est  borné  à  traduire  l'important 
ouvrage  du  dodeur  Dolliuger  intitulé  :  l'Egiise 
at  les  EgUies. 

Les  deux  pamphlets  politiques  qui  ont  eu  le  plus 
de  Togue  sont  :  1°  Im  Trois  paniques,  de  H.  Richard 
Cobden,doDtlLX.Aa;monda  publié  presque  immé- 
«  IndootlOD  franê*l*é)  et  dans  laquelle 


sont  déDonedei  ivee  autorité  les  énormes  dépeiH 
ses  folles  en  vne  des  chimériques  menaces  d'une 
guerre  impossible  ;  S*  une  vive  satire  des  bévues 
commises  par  l'Amirauté  dans  la  réorganisation  et 
le  réarmement  de  la  marine  anglaise.  Elle  est  de 
M.  Scott  Russell,  un  des  premiers  constructeurs 
la  Grande-Bretagne,  et  a  pour  titre  :  la  Flotte 
de  Favenir. 

Histoire.  —  Comme  histoire  générale,  rœnvre 
Importante  de  ces  derniers  temps,  en  Angleterre, 
a  été  l'ouvrage  de  Henry-Thomas  Buckie  sur  les 
Déveloi^ments  de  la  civilisation  britannique.  Oe 
monument,  par  malheur,  établi  sur  de  larges  ba- 
ses, et  dont  quelques  vues  paradoxales  ne  détrui- 
saient point  la  vateur  essentielle,  n'est  pas  desUné 
&  s'achever  jamais.  L'autenr,  après  avoir  conquis 
en  deux  ans  une  renommée  européenne,  est  mort 
i  Damas,  à  peu  près  parvenu  au  milieu  de  ta  car- 
rière qu'on  pouvait  espérer  pour  lui. 

Le  septième  volume  de  VBisioire  des  Romains 
(OKI  r£mjrire,  por  Merivale,  embrasse  l'époqne 
comprise  entre  la  destruction  de  Jérusalem  et  ta 
mort  de  Marc-Aurile.  M.  Froude,  qui  continue 
avec  un  certain  éclat  sa  révision  de  l'histoire 
d'Angleterre,  s'y  est  dgnalé  cette  année  par  une 
réhabilitation  d'Henri  Vdf,  dont  la  critique,  en 
général,  n'a  pas  accepté  les  données.  Elle  avait 
pour  les  comballre  des  documents  prédeux  et 
jusqu'à  présent  inédits.  Ce  sont  les  Correspondan- 
ces et  Papiers  d'Etat,— relatifs,  précisément,  au  rè- 
gne d'Henri  Vin,— qui  ont  para,  sous  les  aospices 
de  M,  J.-S.  Brewer,  dans  la  collection  dite  Caien- 
dars  oftht  State  Paper».  Cet  inestimable  recueil, 
tiré  des  arctlives  publiques  et  qui  a  son  analogue 
en  France  dans  la  grande  Gollectioa  des  documents 
historiques,  publié  par  le  n^nistère  de  l'instruction 
publique,  s'est  enrichi  cette  année  de  plusieurs  vo- 
lumes, relatifs  au  règne  de  Richard  III,  d'Henri  VII, 
de  Glurles  I"  et  de  Charles  IL  On  le  doit  aux  tra- 
vaux de  MM.  James  Gairdner,  John  Brnce  et  de 
mistress  Everett  Green.  —  Les  Trois  eonquiles  de 
l'Angleterre  par  les  Itomalns,  les  Danois  el  les 
Normands  ont  trouvé  dans  M.  P.-Aug.  St-John  un 
historien  spirituel  et  visant  à  l' excentricité.  On  A 
remarqué  le  Cours  d'histoire  moderne  prtrfessé  & 
Oxford  par  M.  Goldwin  Smith,  qui,  de  plus,  a  fait 
paraître  un  curieux  aperçu  sur  l'Histoire  d'Irlande 
et  le  caractère  irlandais.  M.  Goldwin  Smith  s'est 
également  signalé  en  soutenant  dans  les  jonmaui 
une  thèse  assez  nouvelle,  qui  consiste  6  représen- 
ter les  colonies  anglaises  comme  une  cause  de  fai- 
blesse et  de  ruine  pour  l'Angleterre.  Qui  voudra 
vériHer  cette  assertion  hardie,  fera  bien  de  tire 
l'ilislrfr*  de  FEmpire  eotonlai  de  la  OroMde-Bre^ 
lagne,  par  M.  Browne  Robeits. 

En  faitd'histoiie  ecclésiastique,  nous  nenotcrons 
que  celle  du  Métbodnme  selon  Wesley,  écrite  par 
M.  Georges  Smith,  et  la  Cathedra  Pétri,  oh 
M.  Thomas  Greenwood  a  exposé  les  annales  poH- 
liques  de  ce  qu'il  appelle  «  le  grand  Palriarcbat 
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aliD,  >  de  la  Qa  du  X*  liËcle  juqa'Bn  concor- 
dat de  Worms.  L'IiUtolre  du  Concile  de  Ploreoce, 
par  Basil  PopolT,  traduite  du  russe  par  H.  J.-M. 
Kcale,  se  recommande  Bintm  par  ton  mérile  in- 
trinsèque, du  moins  par  la  slngularil^  de  son  ori- 
glne. 

nous  ne  sommes  pas  habitués  k  voir  l'histoire 
de  notre  pajs  traitée  par  des  étrangers.  Il  en  est 
cependant  qui  viennent  patiemment  fouiller  nos 
archives  et  nos  bibliothèques.  De  lï  un  travail 
considérable  sur  Baui  IV  et  Mam  de  Miàidt, 
dont  la  seconde  partie  s  paru  cette  année,  et 
qui  parait,  effectivement,  puisé  aux  sources 
que  pouvaient  oITrir  les  manuscrits  conservés 
rue  de  Richelieu.  L'histoire  secrète  du  règne  de 
Lonis  XV,  par  le  docteur  Challice,  mérite  beau- 
coup moins  d'attention.  Elle  a  été,  tout  simple- 
ment, compilée  dans  les  mémoires  et  libelles  du 
temps,  et  manque  dès  lors  de  toute  aulhenlicité. 
Noos  ne  savons  encore  s'il  faut  en  reconnaître  une 
beaucoup  plus  grande  à  un  petit  volume  intitulé 
(copions  l'orthographe]  :  The  Tablette  book  oflaàs 
Mary  Keya,  et  qui  serait  l'eiacte  reproduction  ilu 
journal  tenu,  en  l'année  1577,  par  la  sœur  de  l'in- 
Ibrtunée  Jane  Gray.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
n'ayant  pu  le  vérifier  encore  par  nous-mémc, 
nous  sommes  tentés  d';  voir  un  de  ces  patliche$ 
historiques  fort  à  la  mode  depuis  quelques  an- 
nées. 

M.  Robert  Blakey  a  traité  un  sujet  curieux  : 
VBiHoire  de  la  littiratitre  potitiqie  depuis  le* 
tempt  les  plus  reeiiUi.  Quant  à  l'histoire  contempo- 
raine,—  a  celle  qne  nous  faisons  ou  voyons  faire,  — 
elle  n'a  fourni  au  contingent  annuel  que  les  Maita- 
ere»  de  Syrie,  par  M.  Lewis  Farley,  et  la  Cuerre 
de  Chine,  par  le  lieutenant- colonel  Wolseley. 

N'oublions  pas,  cependant,  les  Qaulre  Georget, 
de  M.  W.-M,  'Hiackeray,  simples  causeries  histori- 
ques, destinées  à  être  lues  à  haule  voix  devant  un 
auditoire  payant,  et  qui  doivent  à  cette  destination 
un  caractère  d'éclectisme  très -particulier.  N'ou- 
blions pas  non  plus  de  signaler  l'ffiiloire  de  Fré- 
déric II,  par  Th.  Carlyle.  Ce  nom  est  de  ceux  aux- 
quels il  n'est  pas  permis  de  refuser  son  attention. 

Biographie.  —  La  biographie  tient  de  près  à 
l'histoire,  dont  elle  est  le  commentaire  vivant, 
rei[dication  minutieuse  et  lumineuse.  Aussi  re- 
Irauvons-nouE  les  historiens  parmi  les  biographes. 
ïL  Archibald  Alison,  dont  l'énorme  et  laborieu- 
se compilation  embrasse  les  annales  européennes 
depuis  l'époque  de  la  névolution  française,  nous 
donne  la  vie  de  lord  Castlereagh  et  de  son  frère 
le  marquis  de  Londonderry.  M.  James  Spedding 
publie  la  Correspondance  et  la  Vie  du  chancelier 
Bacon.  M.  f  orster  réimprime,  avec  des  additions 
considérables,  ses  Hommes  d'État  de  la  république 
anglaise  [Eliot,  Slrafford,  Hampden,  Pym,  Uar- 
ten,  Yane,  etc.,  etc.).  Il  réécrit,  comme  il  dit,  au 
point  de  vue  franchement  libéral,  une  histoire 
qu'ont  défl^urés  les  Mémoire*  de  Clarendon,  tant 


et  tant  de  fois  copiés  par  les  écrivains  qui  airaent 
la  besogne  toute  faite. 

r^a  Corretpmdance  et  la  Vie  de  lord  Aucltland, 
ancien  gouverneur  général  de  l'Inde  anglaise  ;  — 
les  Mémoiret  de  lord  Dundonald,  qui  s'illustra, 
jadis,  BOUS  le  nom  de  Cochrane ,  par  des  exploits 
maritimes  et  des  aventures  politiques  aussi  étran- 
ges les  unes  que  les  autres  ;  —  la  Vie  de  lord 
Hacaulay,  parle  doyen  de  Saint-Paul; —  celle  du 
prince  Albert,  par  Edw.  Walfond  ;—  les  Souvenir» 
consacrés  aux  poètes  Lakistes  (VTordsworlli, 
Southey,  Goleridge)  par  le  fameux  Tliomas  de 
Quinœy,  surnommé  le  nangesr  i'opiitai,  — dont, 
par  parenthèse,  on  réédile  les  œuvres  complètes; 

—  les  Mémoires  de  miss  Comélia  Kuight,  dame 
de  compagnie  de  la  princesse  Charlotte  de  Galles  ; 

—  ceux  de  ce  but  ble»  célèbre,  mistress  Pioui 
Thrale,  qui  fut  l'amie  et  quelque  pen  la  victime  da 
docteur  Johnson;  —  la  Correspondance  et  la  Vie 
de  l'amiral  Napier,  éditées  par  le  major  Elien 
Napier;  —la  vie  d'Isambard  Bnineli —  les  bio- 
graphies des  wgénieitrs  anglait,  par  Smiles;  — 
celle  du  peintre  Turner  (publiée  par  Thornbury)  ; 
—celle  do  fVelby  Pugin,  l'architecte  gothique;  — 
celle  de  Porson,  l'hellénisle  [par  J.-S.  VValson);— 
celle  de  Joshua  Prieslley  (par  Hessel)  ;  —  la  *|« 
et  les  optfiioiu  du  comte  Charles  Grey  (2'  du  titre}; 

—  les  Midecin»  célibret,  de  J.  Rutlierford  ilussel!; 

—  les  Correspondances  de  Thomas  Raikes  avec 
les  notabilités  contemporaines:  —  les  réminiscen- 
ce» de  Leigh-llunt,  l'ami  et  l'émule  de  lord 
Byron,  attestent  le  goût  du  public  anglais  pour 
tout  ce  qui  lui  promet  les  enseignements  de  la 
vie  réelle.  Une  Anglaise  (qui  signe  de  la  simple 
initiale  H  ses  ouvrages  très-bien  accueillis  parles 
EaloDS  de  I^ondres)  a  publié  successivement,  pour 
satisfaire  cette  tendance  spéciale  de  la  curiosité 
aristocratique,  la  Vie  de  M"  RécoMier  et  les  cor^ 
respondances  de  H"*  de  5taèl  avec  la  grande-du- 
chesse Louise  de  Saxe-Weymar,  correspondance 
qui  se  maintint  pendant  les  dix-sept  premières  ao- 
oées  du  SIX'  siècle.  Inutile  de  dire  que  les  Mé~ 
nimret  deU.GuizoIsont  lus  avec  avidité  par  l'clLle 
de  cette  société  anglaise  où  il  a  eu  par  deux  fuis  sa 
place  marquée,  d'abord  comme  ambassadeur,  puis 
comme  exilé.  On  a  tiaduit  pour  elle  les  Corres- 
pondances et  CEuvres  posthumes  d'Alexis  de  Toc- 
queville  ;  pour  elle  encore,  MM.  I«scelles  Wra\all 
et  Robert  Welirban  ont  compilé  les  Mémoires  de 
la  reise  HorleniC;  pour  elle,  lady  Wallace  a  traduit 
les  lettres  de  Hendeissohn,  datées  d'Italie  et  da 
Suisse;  pour  elle,  Scraialor,  le  chasseur  de  re- 
nards, a  écrit  ses  souvenirs  cynégétiques,  cavour 
vient-il  à  mourir?  Dès  le  lendemain  paraît  sa  bio- 
graphie, et  deux  fois  plutôt  qu'une.  Ricasoli  lui 
succède;  on  traduit  aussitôt  la  biographie  de 
Ricasoli  par  Ongaro.  Mistress  Gaskell,  connoe 
par  ses  romans,  traduit  aussi  l'ouvrage  du  colonel 
Vcccbi ,  Garibaldi  à  Caprera,  tandis  que  M.  Algep- 
nou  Sidney  Bickuell,  re\'enu  delabnwuse  expédî* 
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Uon  napoUlaii»,  raconte  wa  voyagea  millUirei  : 
Sar  ta  traeet  de  CaribiMi.  John  Broirn,  le  pendu 
de  Cliarleaton,  a  m  biographie  (par  Richard  D. 
Webb)  tout  comme  le  prince  Albert,  el  dou  rnotn* 
biléresssDte  ni  moins  enlliousiaste. 

Parfait,  mais  plai  rarement,  les  biographies  re- 
montent le  cours  du  temps  et  ratiluent  tel  ou  tel 
portrait  historique,  insuf&saDt  à  leur  gré.  D'année 
en  année,  pour  ainsi  dire,  on  publie  une  fie 
de  Shaitpeare.  Celle  de  1S6i  est  due  A  M.  Fullom. 
Ulstrcss  Hartha  W.  Freer  a  consacré  un  volume  A 
Jeanne  d'Alhret.  Mlitress  Gtllespie  Knjth,  nu  au- 
tre Tolume  à  une  notice  historique  sur  la  reine 
Caroline-Mathilde  de  Daoemarlc,  la  sœur  de  Geor- 
ge III,  l'héroïne  du  drame  de  Kœnigsmark ,  la 
triste  victiine  du  château  d'AhIden.  EnOo  sainte 
Thérèse  elle-même  a  en  son  biographe  dont  le 
nom  noua  échappe, 

Yvgafei.  —  â  la  biographie  abonde  dana  la 
littérature  anglaise,  Ica  voyages  surabondent.  La 
politique,  le  commerce,  le  besoin  de  savoir  et  le 
beaoin  de  s'enrichir  poussent  de  tous  côtés,  aur 
tous  lei  points  du  globe,  ces  voyageurs  impassibles 
qui  font  leur  ihé  sur  les  dmes  de  PHimalaya  el 
donnent  des  leçons  de  boie  aux  habitants  des  lies 
Féroé.  Dans lesimpleaperf^uquenouspouvons four- 
nir ici  des  écrits  sans  nombre  par  la  lecture  des- 
quels l'Anglais  sédentaire  a  pu  se  consoler  cette 
année  de  ne  pas  courir  le  monde,  il  taut  nous  ré- 
soudre à  les  classer  d'après  leur  ordre  géogra- 
phique. 

Commençons  donc  par  le  nord  de  l'Europe. 
M.  F.-M.  Wyndham  a  parcouiu  rapidement  la 
Norvège.  H.  L.  Chesshyre  a  résidé  cinq  ans  dans 
le  même  pays.  Tous  deux  nous  le  dépeignent  de 
manière  A  Eolliciter  notre  curiosité.  Un  étudiant 
d'Oiford  a  poussé  jusqu'en  Islande,  M.  Andrew 
Symington,  plus  aventureux,  est  allé  aux  lies 
FËroê.^M.  Edward  Sutherland  nous  peint  les  Riu- 
Kt  chex  eux.  Lady  Charlotte  Pepys  noua  donne 
desEi^aiWM  doneriique»  de  la  Rtutie.  M.  E.-G.  Ra- 
Tenstein,  tes  Ausses  nr  le  jleéve  Amour.  L'Alle- 
BMgne  M  fournil  rien  A  notre  contingent  bi- 
bliographique. £n  revanche,  la  Suisse  y  est  repré- 
sentée par  les  excursions  des  membres  de  l'Ai- 
de Club.  M.  John  Tyndall  raconte  l'ascension 
du  Weisshorn  et  la  traversée  du  Weisslhor. 
Mistress  Henry  FreshUeld  a  parcouru  le  juyf  da 
Criiont  et  le*  taiUe»  Italienne»  de  la  BermiM.  No- 
tons encore,  avant  de  quitter  l'Europe,  les  /n- 
frettioju  de  Rome,  Florence  et  T«rtJi,  par  miss 
Sewell.  auteur  d'Aoty  Herbert  et  de  maint  antre 
roman  moral  Une  autre  romancière,  l'auteur  de 
la  Cava,  nous  raconte  tes  secrets  de  la  Cour  de 
Saplei  à  notre  époque.  M.  Dudiey  Costello  dépeint 
le  PUmont  et  Fltaiie ,-  lady  Dunbar  a  visité,  en 
famille,  et  A  bord  d'un  yacht  de  plaisance,  les 
cAtes  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  le  docteur  Gorri- 
gan  nous  rend  compte  deses  dixjoureà  Àthènet, 
eolln,  M.  BolMTt  Scott  Bnm  a  parcouru  comme 
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agricuttenr,  et  A  on  point  de  vue  toot  tpédal,  If 
Belgique,  laBoUamle  tt  le*  borda  du  ithfn. 

En  Asie,  nous  avons  sur  Java  les  études  de 
M.  J.-a  Honey  ;  sur  Bornéo,  celle  de  Al.  Spenser 
St-John,  Trère  du  regretuble  Baf le  St-John,  le  bio< 
graphe  énidil  de  notre  Jfonfat^M.  Les  Forit*  et 
jardin*  de  FInde  aiéridio»aU  sont  dépeints  par 
M.  Cleghome.  L'HUMre  natarelle  de  Ceglan  est 
étudiée  en  détail  par  Emerson  TennenL  H.  H.-A. 
Tilley  a  traversé  le  Japon,  tongé  les  bords  do  Qeuva 
Amour  et  sillonné  en  tous  sens  l'océan  Paciri- 
qoe.  L'évëque  de  Victoria,  Geoi^e  Smith,  t,  lui 
aussi,  visité  le  Japon,  et  l'a  étudié  en  vue  de  la 
propagande  religieuse.  Pour  ce  qui  est  de  l'Asie 
centrale,  point  de  voyageurs  nouveaux  ;  mais  oa 
réimprime  les  singuliers  récits  du  missionnaira 
Joseph  WoliT,  nonobstant  les  doutes  qu'ils  ont 
soulevés  lors  de  leur  première  publication.  Le  ré- 
vérend W.-J.  Beaumont,  en  novembre  et  décem- 
bre 1860,  a  parcouru  un  coin  de  l'Arabie,  en 
allant  du  Caire  an  StMï  et  du  Sinat  an  Caire.  La 
lieutenant-colonel  t]hurcbili  a  étudié  sur  place 
les  Druses  et  les  Maronites,  au  poinl  de  vue  do 
l'équilibre  politique  troublé  par  leurs  luttes  achar- 
nées. Mistress  Harvey  a  tait  une  visite  A  Damas  et 
au  Liban,  ou  Frédérijia  Bremer,  ce  peintre  char- 
mant des  mœurs  suédoises,  l'avait  précédée  de 
quelques  mois.  Et  Mary  Bowitt  traduit  les  Yogaseâ 
de  Frederita  Bremer  en  Terre  5aiste,  comme 
pour  faire  pièce  A  mistress  Harvey. 

Eu  Afrique,  deui  voyagea  ont  marqué.  Le  pre- 
mier est  celui  de  P,-E  Du  Ghaillu,  qui  avait  pro- 
duit une  certaine  sensation  par  sa  Mont^apliie 
du  Gorille.  Le  gorille  existe  assurément;  il  y  a 
viugt  nos  qu'on  le  connaît;  mats  on  a  soupçonué 
M.  Du  Ghaillu  d'être  un  voyageur  apocryphe. 
Nous  nous  récusons,  naturellement,  comme  arbitre 
dans  cette  grande  querelle.  La  seconde  relation 
est  celle  du  missionnaire  C.-J.  Anderson,  digne 
émule  du  docteur  Livingslone,  et  qui  a  exploré  les 
bords  de  la  rivière  Okavango. 

L'Amérique  a  eu  de  nombreux  visiteurs.  Celui 
qui  en  a  rapporté  les  détails  les  plus  importants 
est  sans  contredit  M.  Olmsted,  dont  les  Explora- 
tion* dant  le  royaume  du  Coton  ontserviAélucidcr 
beaucoup  des  questions  soulevées  par  la  guerre 
civile  des  Ëtats-tJuis.  Le  capitaine  Burton,  si  connu 
perses  voyages  sur  les  eûtes  occidentales  de  l'Afri- 
que, et  surtout  par  son  aventureux  pèlerinage  à 
la  Mecque,  est  allé  au  pays  des  Mormons.  Son  li- 
vre (Tfce  city  ofthe  Saint*)  restera  l'un  des  docu- 
ments les  plus  consultés  sur  l'organisation  de  cet 
étrange  peuple.  L'ouvrage  de  M.  Manley  Hopkins 
sur  les  Iles  Sandwich  (ffouaii};— celui  de  H.  Lem- 
prière  sur  Alexico;  —  ceux  de  M.  Ashworlh  et  de 
M.  Edward  Copleslon  sur  le  Canada  complètent 
notre  série  américaine.  Pour  ce  qui  est  de  l'Austra- 
lie, aucun  pays  du  globe  n'a,  depuis  quelques 
années ,  autant  d'explorateurs  acharnés.  Nous 
nous  bornerons  donc  A  indiquer  ici  les  nomi  de 
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iiM,Frédéric  Jobson,  W.  Westgard,  JohnUngft 
les  Élvde»  sur  le»  masun  asatnliaina  par  m  Ré~ 
tidenl. 

Enfin,  à  rsdre&w  des  cnrieax,  nons  mentionne- 
rons deni  anciens  Toyagearsque  l'érudilion  mo- 
derne vient  d'exhumer  ;  l' le  Rabbi  Petachia  de 
Ratisbonne,  qui,  au  xii*  siècle,  parcourût  la  Polo- 
gne, la  nnssie,  la  petite  Tartane,  la  Crimée,  l'Ar- 
ménie, l'ABSfrie,  la  Syrie,  la  Terre  Sainte  et  ia 
Grèce  :  sa  relation,  écrite  en  hébreu,  a  été  traduite 
par  le  docleor  A.  Benîsch;  2*  le  baron  Wenceslas 
Wratislow  de  Uitrowitz,  noble  bohémien  qui, 
dans  ses  Voyages  et  Aventures,  raconte  ce  qnM 
vit  à  Conslantinople,  sa  captivité,  etc.  Il  écrivait 
en  l'année  1599,  et  dans  sa  langue  natale.  Rten  de 
Irëfl-surprenant  à  ce  qu'il  soit  resté  ignoré  de 
tous  jusqu'à  nos  jours. 

Poésie».  —  Deni  poGles  seulement  ont  eu  le  pri- 
vilège, assez  rare  maintenant,  de  soulever  quelque 
bruit  autoor  de  leurs  rimes.  Le  premier  est  mis- 
tress  Norton,  dont  le  roman  rimé  qu'elle  a  intitulé 
U  Dame  de  la  Garaye  a  en  tous  les  honneurs  de 
la  saison  poétique.  Le  second  est  M.  Alfred  Austii 
(pn  a  soulevé  des  critiques  amCres,  et  Tait  un  scai 
dale  comparable  à  celui  dont  tes  Conte»  d'Espagne 
et  tllalie  devinrent  le  sujet,  lorsque  Alfred  de 
Hnsset  les  jeta  au  nez  des  classiques  de  son  temps. 
M.  Alfred  Austin  a  débuté  par  une  satire  intitulée 
A  Seaion.  Son  second  ouvrage  a  été  une  viru- 
lente réplique  aux  censeurs  de  ce  poème  {My  ta- 
tlretad  mg  centon).  Pnis,  comme  un  nouveau 
défl,  a  paru  un  conte  dans  le  genre  de  Beppo  {The 
ftunxDi  Tragedy)  oti  11.  Austin  a  outré,  de  parii 
pris,  et  la  hardiesse  de  ses  tableaux  et  Timmora- 
Uté  de  ses  conclusions. 

La  traduclioD  cMnpIèle  des  Poéile»  de  Henry 
Beine  {par  Ed.  Alfred  Bowring)  et  la  réimpression 
des  CEuvres  complètes  de  Thomas  Hood,  sont  des 
Bjmpthnes  qui  indiquent,  dans  la  poésie  brit.nn- 
nique,  une  tendance  émancipatrice  Tort  nettement 
tCGUsée. 

On  a  anss!  réimprimé  les  ouvrages  poétiques  de 
Mistress  Ëtis^UiBarrett  Browning,  qn'une  moi-t 
récente  a  trop  tôt  enlevée  au  pays  que  charmait 
son  pnr  et  gracieux  talent.  Quand  nous  aurons 
■jouté  qne  H.  Tennyson,  le  poète  lauréat,  n'a  pas 
été  merveilleusement  inspiré  par  la  grande  Exhibi- 
Uon,  et  rapidement  nommé  parmi  les  poètes  dont 
on  a  lu  quelques  vers,  MM.  Gérard  Leigh,  Alexan- 
der  Smith,  Adélaïde  Procter,  etc.,  nons  aurons,  ce 
nous  semble,  payé  k  la  poésie  tous  les  hommages 
que  nous  loi  devions.  Une  mention  est  due,  cepen- 
dant, à  raistoire  de  la  poésie  écossaise  écrite  par 
David  Irving,  et  publiée  par  J.- A  Cariyle, 

Euait.  —  Dans  ce  genre  si  anglais,  un  senl  écri- 
vafn,cette  année,  a  marqué  sa  voie,  c'est  le  docteur 
John  Brown  d'Edimbourg,  dont  les  Hora  auhse- 
eiva  rappellent  la  douce  hamoar  de  hamb  et  par- 
fois l'originale  cointàe  d'Addison  et  de  Sterne,  le 
toot  ibnemenl  empreint  d'un  goût  de  terroir  qui 


none  remet  en  mémoire  les  fameuses  préfaces  si- 
gnées Jedediaii  Cleishbolam.  Bien  peu  de  nos  lec- 
teurs ignorent,  sans  doute,  que  ces  préfaces  ac- 
compagnaient les  romans  pseudonymes  de  sir  Wal- 
ter  Scott. 

Beaux-arti.  —XJaeliittcire  de  l' Académie  royaU 
(anglaise)  et  un  choix  d'Ëflratls  recueillis  dans 
les  singuliers  ouvrages  de  Ruskin,  le  critique  d'art 
le  plus  accrédité  chez  nos  voisins,  constituent  tout 
ce  qui  nous  parait  à  enregistrer  sous  cette  m-  > 
brique. 

JtonuiiM.  —  Mislress  Henry  Wood,  mistrest 
Beecber  Stowe,  HM.  Charles  Reade,  Wilkie  Col- 
tins,  George  Eliot  (pseudonyme),  Bulwer  et  Augas- 
lus  Sala  ont  en  à  se  partager,  cette  année» 
tons  les  bénéBces  de  la  dirioslté  pnbliqne.  Les 
grands  tutxba  ont  été  pour  Bail  Lgnne,  le  CtMn 
et  le  Foyer,  la  Femme  en  blanc,  une  Etrange  Bt»- 
ioire,  Sila»  Kamer,  la  Perte  de  nie  d'Orr  et  les 
Sept  Ht»  de  Mammon.  —  M  Femme  en  bUme  et 
VEtrange  Biliaire  [W.  Collins  et  Bulwer)  ont  éti 
traduites  en  français,  ainsi  qu'EosI  I^nne.  Ceci 
nousilispense  d'insister  sur  leur  mérite.  Silos  Mar- 
ner, sans  rien  ajouter  &  la  renommée  de  l'auteur 
d'Adam  Bede,  ne  la  fera  certainement  pas  déchoir. 
Le  roman  de  M.  Reade,  le  CloUre  et  le  Foyer,  nom 
paraît  peu  susceptible  de  passerdans  notre  langue. 
M.  Sala  est  un  des  moins  malheureux  parmi  les 
imitateurs  de  Dickens.  Mistress  Beectier  Slowe  a 
réparé  en  partie,  avec  la  Perlede  FUe  SOrr,  son 
terrible  échec  d'Agnes  ie  Serrento.  C'est  tout  c« 
qne  nous  avons  à  dire  de  ces  œuvres  d'an  jour,  dont 
celles  du  jour  suivant  effacent  si  complètement  le 
souvenir  éphémère.  Remercions,  cependant,  mis- 
tress Georgina  Gordon  d'avoir  consacré  un  volunw 
A  faire  connaître  de  ses  compatriotes  les  Roman- 
ciers de  l'étranger. 

Ar(  éramatiqiu.  —  Le  fbéAlre  anglais  vit  d'em- 
prunts. Quand  une  csnivre  indigène  obtient  cbei 
nos  voisins  qnelqne  succès,  elle  le  doit,  en  général, 
ou  è  de  gros  effets  de  mélodrame,  ou  à  des  pompes 
scéniqnes  exception  nelles.  Ces  deux  éléments  ds 
prospérité,  savamment  combinés,  ont  fait  la  vogno 
des  drames  de  M.  Boucicaut,  et  Pun  d'eux,  le  Co^ 
teen  Boim,  l'a  rendu  millionnaire  en  quelques 
mois.  Cette  année  M.  Boucicant  a  tenté  une  se- 
conde fois  la  fortune,  et  son  Octaroon  (mélisse  «I 
hiitiine)  paraît  avoir  été  une  assez  bonne  spéco- 
lation. 

M.  et  tr*  Charles  Mathews  ont  imaginé  nne 
nouvelle  espèce  de  divertissement  dramatique.  Ils 
invitent  le  pulitic  à  les  venir  voir  chez  eux,  et  re- 
présentent, pour  les  personnes  accourues  è  ces  sot- 
rées.des  scènes,  des  tableaux  à  deux  personnages, 
des  proverbes,  en  un  mot,  qui  obtiennent  un  suc- 
cès pareil  à  celui  des  récit»  de  voyage»  que  feu 
Albert  Smith  avait  mis  en  vogue  et  rendus  si  pro- 
duclifs. 

Enailantappreodre  aux  directeurs  de  théUrean- 
glarscommuit  ili  doivent  monter  Othello,  et  aux 
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tneédtens  commeot  ils  devraient  jouer  le  rAte  àa 
Korede  VeiuK,  M.  Fecliter  a  soulevé  une  polémique 
asBez  vive,  mais  équitable  cependant, et  plus  cour- 
toise qu'on  De  devait  l'espérer.  La  critique  an- 
glaise, en  revanche,  s'est  moquée  saus  mesure  de 
notre  ignorance  quand  elle  a  vu  applaudir  h 
l'Odéon,  comme  étant  de  Yollaire,  une  pièce  de 
Taobnigh  jouée  en  1697  à  Drurj-Laue  (TAe  Be- 
lapte)  et  réécrite  plus  tard  par  Sbéridan  (à  IHp 
toScarborough). 

Dans  une  pièce  intitulée  Noire  coutin  t Améri- 
que, un  acteur  américain,  H.  Sotheme,  a  obtenu 
un  succès  conudérablf)  en  créant  le  rôle  de  lord 
D»»dreaTt;  ce  nom  est  maintenant  proverbial 
chei  nos  voisinai  Lord  Dnndreary  est  un  penoQ- 
nage  du  grand  monde,  d'une  élégance  et  d'une 
itupidité  suprêmes  l'une  et  l'autre.  Un  bégaye- 
ment  devenu  Cashionable  ajoute  ï  ses  ressources 
comiques.  L'aristocratie  ai^laise  semble  recon- 
naître, dans  ce  type  bouffon,  un  grand  nombre  de 
ses  membres. 

La  vieille  littérature  dramatique  anglaise  a  été 
honorée  par  la  publication  des  CEmre$  de  Robert 
Créent  et  de  George  Peele,  deux  des  contempo- 
rains de  Sbakspeare. 

Kous  n'essayerons  pas  de  résumer  tant  de  dé- 
tails, réunis  ici  de  manière  à  fournirlous  les  élé- 
ments d'une  appréciation  générale.  Us  ont  en- 
vahi t'espace  qui  noos  était  réservé.  Nous  devons 
donc  compter  sur  la  perspicacité  de  nos  lecteurs 
tout  autant  que  sur  leur  indulgence.  Ni  Tune  ni 
rautre,  bien  certainement,  ne  feront  défaut  6  notre 
bonne  volonté.  E.-D.  Forccu, 

GRAVURE  et  LITHOGRAPHIE.— Ces 
deux  branches  des  beaux-arts  n'avaient  pas  pro- 
duit, en  1860,  assez  d'ceuvres  remarquables  pour 
nécessiter  un  article  spécial  dans  le  dernier  An-  ' 
smire.  nous  réunirons  donc,  cette  année,  dans 
on  même  cadre,  les  œuvres  les  plus  dignes  d'at- 
teutioD  qui  ont  paru  en  1S6I>,  en  1861  et  dans  les 
premiers  mois  de  1862. 

GRAvunes. 

BiL  ().).  JeiniiB  U  M«,  Xmit  flillalt. 

Bout  (t.-^.),  i-MnH  i»  H.  Tkian,  d'iptèl  Fui  D«li- 
(Mba. 

BimmoT  (G.-N.).  lennfi  œln  lUIlcnnB,  d'apiii  Xilibnt: 
Silout,  IUb  d'IUioIudB,  TNcnot  U  tèla  d«  uînt  Jeu- 
Bi|iUiU,  d'>prâi  Is  tableau  it  Lninl.  dn  Labth.  (Pair  la 
ejulcoirafl''  ■  '"  ' 

C*»T  (C.,. 

lellt  ia  Btmi-Àrli., 

CoHMLLTET  [L-B^A.}.  1f9  lullenna  t  la  [onUine  ;  Ira  V«d- 
dnigri  i  NiplBi,  d'iprk  WlsUrtultcr.  —  Uanud  d«  TiDci  i 
yioiCDOe.  d'fprtt  WiDlten. 

Dinocm  (I.),  portnlt  de  Unli  XVTI)  portnlt  de  ItuiB. 
AnUiiwtle:  portnit  d'Âdm  Mickiewici. 

bAimiHT  ifi.-V.),  la  Gaas  it  Hleil,  d'iprii  Ig  Ubiua  da 
Itii]tdiSl.  dn  maiit  Aa  homit.  [Pour  la  ekalctgnpKii  in 

Qicum  (F.-H.) ,  aa»  Hartm,  d'iprii  FidI  Seliroche  (om- 
n^lrt  lOlrl)  ;   le   Violon  d*  CTimone,  d'âpre!  C.-L.   UuUer 

FLuniiii  (L.I,  ulalSébiiIiea.d'irrbUouTd  d«  VlucI;  U 
Source,  d'>in«s  M.  Ingni.  [Pour  la  Gentil  dit  Bteti-Arti.) 

La  gravure  de  la  Source,  d'après  rilluslre 
maître,  est  sans  contredit  une  des  plus  jolies 
flanches  que  nous  ayons  vues  dans  les  temps  mo- 


dernes ;  ajoutons  que  U.  Flameng  a  fotvni  de  B{ii- 
rituelles  eaux-fortes  an  Rembrandt  de  Charles 
Blanc 

FitHgoiS    [Alphonae],  TnitiUon    du   Cbritt,  d'iprii   krj 
F>(n;oii  (JbIm),   Mm  da  prtcMaDt,  BiU,  d'iprèi  Axj 

U.  Jules  Fïan;ols,  décédé  à  Nenilly  le  16  oc- 
tobre 1861,  laisse  inachevée  la  gravure  du  tableau 
de  U,  Gérôme,  U  Rei  Cawfaule  (salon  de  1859). 

Gaocheiil  (L.),  le  Fuduic,  d'tprti  un  duaûi  da  Friisa- 
lice  ifK-timli). 
fiouun  (Bdouid),  1b  Tsodndi  SaiDt,  d'iprta  Pinl  Dali- 

GuumT  (PidI).  u  Cliunintiiiw,  (Tuiit  L.  Eaiu  (nlon 
de  laii). 

Charmant  tableau  dont  M.  Glrardet  perpétue  le 
souvenir  avec  un  agréable  talenL 

JuET  (AleuDdn),  jeanctu   de  TlorUn,  d'aprii  Famtia 


JoDiimni  (A.-A.),  la  Cèrroliai,  d'iprèe  Fortaeli. 
LxMtu  (i.-D.).  JnmUT  et  Ajition,  f' 
Qentgt,    da  iMiJ»  dn  Loam.  (PHir 


d'ipite  la  libleiiL  da 


M.  Leftrre  a  su  bire  pnaer  avec  une  Bdélité  in- 
telligente, sur  sa  plandie,  le  charme  puissant  qoi 
I  bit  de  la  toile  du  Corrége  un  des  cbeb-d'anv» 
de  l'art  moderne. 
IxytMMOA  il.),  u  Fwnitn:  U  ludlattR,  d'iprti  I.-I. 

IfaiTmi  (k.),  ]t  Sécunérone.  d'iprb  Vinterhallen  por- 
trait iqiiutre  de  B.  M.  Napolioii  ID,  d'iprti  Hotus  Tenet. 
PtaonuD  (H.),  la  Chian  at  U  PenlRi,  d'iprta  IrojoD  (■■- 

FoLLiT  [V.-F.)i  la  Uai  ds  Silonu»,  d'iprti  Bidi,  pnma 

FnTQiK  ÏR,)i  monogcapliii  dn  chitcnide  PantiiQabteta . 

Publication  importante  habilement  dirigée  psr 
l'artiste  précité,  qui  a  relevé  lui-même  tous  In 
dessins  (en  cours  de  poblicalion}. 

KoLUT  (L.-B.4..),  Friucoii  tn  nitot  l'iMUfr  b  Bunt- 
anlo  (lalliaii  Heurt  U  ilutiBt  m  Tolltia,  d-ipite  Cb.  ComU, 

IgniTOiM  i  riqoi-lùiW)^ 

LITHtXmAFHIES. 

Cictu  {E.i,  U  SuiMi  «t  I*  Saioia,  d'qnb  Hariau. 
[Etcam  ieyitlictile:) 

QoBTkt  (À.),  rÉnfant  et  U  Vanwe,  d'iprto  Bindir  [ulon 
da  1137). 

Lui>  (A.),  la  FoEta  Iwcntio,  d'aprta  Cibanel. 

LiscuJS  (E.),  portrait!  da  S.  A.  I.  la  princtue  HathlUa, 
de  S.  A.  1.1a  priiiceiu(ilotilda,d'aprta  E.Ginndi  l'AotOH, 
d'aprsi  ClupliDi  ledarnier  icnpii  da  ChiiM,  d'ipcèaPindhiNu 
ntArall  de  9.  H.  Kapolton  III  1  11  batailla  da  SoUsriiia, 
a'aprti  Ttoo. 

Lauuie  (J^^jL),  Iti  Toegei  da  J.-I.  BeUal. 
Précieuse  publication,  à  laquelle  sont  acquises 
d'avance  les  sympathies  des  touristes  qui  ont  été 
ï  même  de  vérifier  avec  quel  discernement 
M.  J.-J.  Sellel  a  choisi  ses  sites  dans  un  pays  ai 
éminemment  pittoresque  (en  cours  de  publication). 

L'AbreaToir,  la  RaUmi   du  marcbj,  d'iprti  nuidepiaiMlla 

Leioci  (E,i.  SiBuoa.  d'iprti  Dacimpi. 

HwiLLiuiM  (A.!.  BoUsueni,  d'aprtii  Higiad. 

HoiL  (L.l.  portraits  du  nuréctul  Handun,  d'Hubert  TMli]^ 
•éBitaar,  d'ipcti  U.  Veneti  SÔlUdlnde  aatenelle,  d'aprt* 
Ed.  Vrtic:  la  prinuua  K^tirhonbeq,  d'aprti  WiBtarlialUr i  la 
gèuËral  courte  TÎoitrawîeff,  d'iprtiUTitslT, 

Banc,  le  Didlé  DKtiirae  ;  Le  cri  d«  Waterloo. 
Itaiïet  est  mort  i  Gènes  le  16  février  1860.  En 
le  perdant,  la  lithographie  s'est  vue  privée  d'un  de 
ses  plus  illustres  replantants. 

SiiDui  (A.),  Le  foitlii  da  Sndanepala,  d'ipiti  Eng.  Dete- 
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La  traduction  de  celte  belle  page  d'EugAne  De- 
lacroix, récemment  eipœée  au  boulevard  des  Ita- 
liens, Tait  hODoeur  au  (aient  de  H.  Krouy. 

CimpmHDl  de  InbéiniïDi  d'^prèi  Kdidi. 

Socunci-TiiuiEl,  Siinla  TlicrtH,  d'aprti  atnii;  leClicr- 
elitiiids  TnitM,  d'iprti  Drcampa  :  Aranl  iFiurings,  latta  le 
nuinBE  (niFiin  nUMt),  d'iuci  Ytodi  Slibat  miter,  d'ipib 
Tiœldl;  Voiiton  mttituia;  Chcril  pcrduroo,  d'iprii  niidc- 
nolMUt  Rou  Bonhcnr. 

ëiitux\  a/.),  AnpbJlntci  la  ToilclW  At  Venu,  d'ipitt 
Bindry  ;  ]ï  RatiueDitat  de  Flmbé  et  de  Elalii,  if  sprèt  F.-P, 

Vnmn  (E.).  T'l>  de  miiplicît,  d'eprti  Oiiicanlt 

M.  l'Ii.  Burtf  a  apprécié  comme  il  mérite  de 
l'être  le  Ulent  du  jeune  lithographe,  dans  le  nu- 
méro du  11  mai  iSCS  de  la  Chrouique  des  Beaux- 
Artt. 

Disons  de  saîle  que  les  arts  de  la  gravure  et  de  la 
lithographie  ont  pei'du,  depuis  1860,  les  artistes 
dont  les  noms  suivent  : 

Cnritri.  —  Fijikcoii  IJulri];  Celïi  (A.-F.l;  PuTon 
cUtl:  Réokih:  ViBim  (S-J,  le  tiidnctenr  de  V.  0ml. 
£(M«fr«fitf<.— Ceaiifiii(J.-J.)  i  GriTedoD  ;  Uuih-Ut 
MiDiiKi  Rtmr  et  Tmior. 

L'ouvrage  le  plus  important  qui  ait  paru  sur  la 
gravure  est  l'Hûtotre  de  la  Crmure  m  France, 
par  H.  Georges  Doplessis,  ouvrage  couronné  par 
l'Institut  en  1860.  Voici  comment  s'exprimait  à 
son  sujet  le  rapporteur  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  :  «  Il  semble  parfois  que  l'auteur  ait  écrit 
rhisloire  de  la  peintiire  plutôt  que  celle  de  la 
gravures  ;  mais,  ce  reproche  écnilé,  il  reste  un  bon 
livre,  des  appréciations  bien  molivées  et  bien  sen- 
ties, et  uu  travail  qu'on  lit  avec  intérêt.  ■  On 
comprendra  qu'en  présence  de  ce  jugement,  nous 
nous  bornions  à  retracer  le  plan  qu'a  suivi  U.  Ou- 
plessis.  Il  recherche  l'origine  de  la  gravure,  tant 
t  l'étranger  qu'en  France;  il  passe  en  revue  les 
graveurs  sur  bois  du  xV  et  du  xvi*  sièrle  ;  il 
donne  l'hisloiîqae  de  la  gravure  sur  métal  durant 
les  mêmes  siècles,  et  consacre  un  intéressant  cha- 
pitre A  l'ticole  de  Fonlainebleau  ;  il  s'occupe  eo- 
Buite  tout  particulièrement  des  graveurs  de  Nico- 
las Poussin  ;  puis,  étudiant  la  marche  de  la  gra- 
vure sous  les  dilTérenls  règnes,  il  s'arrête  ï  celui 
de  Louis  XVI,  en  ayant  soin  de  faire  ressortir  net- 
tement le  rôle  qu'a  joué  chaque  graveur  célèbre  a 
son  époque;  il  termine  son  volume  par  l'appré- 
ciation des  reproducteurs  de  Prudhon. 

Parlons  d'un  autre  ouvrage,  couronné  en  1859 
par  l'Académie  de  Bruxelles,  et  imprimé  en  1860. 
C'est  ï'UiittAre  de  l'origine  et  de»  jirogrii  de  la 
Gravare  dans  iet  Pays-Bat  et  en  Allemagne  jut- 
qv,'à  la  pn  du  XV'  siicU,  par  M.  Jules  fienouvier. 
Cet  ouvrage  se  fnil  remarquer  surtout  par  la  sû- 
reté de  la  critique,  et  les  allribullona  j  sont  dis- 
cutées avec  une  compétence  inconteslable  ;  M.  Ilc- 
nouvier  avait  le  projet  d'étendre  son  travail  à  la 
France  el  h  l'Italie,  mais  11  est  moi-t  le  36  septem- 
bre 1860,  ne  laissant  que  des  notes. 

Deux  nouveaux  volumes  du  Peintre-graveur  de 
Passavant  ont  pan,  et  M.  Prosper  de  Baudicoura 
donné  son  second  volume  du  Peintre  graveur 
fronçait,  continué;  il  ect  à  regretter  seulement 


que  H.  de  Riudiconr  ait  fait  choix,  en  général, 
d'artistes  d'un  talent  très-secondaire. 

Enlîn,  mentionnons  trois  monographies  impor- 
tantes, celle  d'Albert  Durer,  publiée  par  H.  Emile 
Galiclion;  celle  de  CalloI,  par  M.  E.  Mcaume,  et 
celle  d'Abraliam  Bosse,  par  il.  Georges  Duplessis. 
Emile  Bellier  de  La  Chavigherie. 

GttECE.  — Roi  OTHOn  I",  né  en  1816;  règne 
sans  régence  depuis  1835;  marié  en  1836  à 
MAaiE-Fn^DiRiQDE-AiifLiE  d'Oldembourg.  Mî- 
nbtre  de  Grèce  i.  Paris,  H.  Kalergis;  ministre  âe 
Fiance  à  Athènes,  H.  Bourée. 

Cette  auQée,  la  lutte  entre  le  roi  Olhon  et  l< 
peuple,  signalée  dans  les  précédents  Annualret 
s'est  poursuivie  et  est  arrivée  h  des  catastrophes. 
Nous  avons  raconté  les  coups  d'État  qui  desti- 
tuaient les  ministres  intègres  et  appelaient  an 
pouvoir  des  ministres  impopulaires  ut  souvent  in- 
capables, qui  dissolvaient  brusquement  une  cham- 
bre indépendante  et  la  remplaçaient  par  une  autre 
composée  unlquemeat  de  créatures  du  gouvcnie- 
ment,  en  employant  les  manœuvres  électorales  les 
plus  honteuses.  Nous  avons  parlé  aussi  des  dé- 
monslralions  Faites  contre  le  roi  et  ses  ministres,  et 
de  la  noble  atlitude  de  Canaris.  Le  pouvoir  eut 
enQn  le  sentiment  de  sa  situation  ;  devenu  méTiant, 
ombrageux,  soupçonneux,  il  arriva  à  ne  rêver  que 
conspirations.  Vers  la  Un  de  juin  1861,  des  arres- 
tations nombreuses  eurent  lieu  dans  l'armée  et 
parmi  les  citoyens.  La  (erreur  régna  en  perma- 
nence à  Athènes  ;  il  n'y  eut  pas  de  lamillc  qui  no 
se  vit  menacée  dans  la  personne  d'un  de  ses  mem- 
bres; les  prisons  regorgeaient,  et  la  liberté  de  b 
presse  succomba. 

Dans  le  courant  de  juillet,  le  roi  se  rendit  anz 
eaux  d'Allemagne  et  laissa  la  régence  à  la  r«îne 
Amélie.  Le  pays  avait  conçu  des  espérances  qui  ds 
tardèrent  pas  â  être  trompées.  Des  conseils  directs 
et  indirects  ne  firent  pas  défaut  au  gouvernement  : 
il  resta  souid  à  tout  avis  et  persista  dans  la  même 
voie  fatale  qui  devait  le  conduire  h  des  catastro- 
phes inévitables.  C'est  alors  qu'un  jeune  étudiant, 
appartenant  à  la  haute  classe  de  la  société,  nourri 
de  l'irritation  et  du  mécontentement  de  tous  les 
esprits,  conçut,  dans  son  exaltation,  le  projet  cou- 
pable de  délivrer  sa  patrie  en  tirant  nn  coup  d« 
pistolet  sur  la  reine,  alors  régente  Cet  acte  insensé 
eut  lieu  le  16  septembre,  à  neuf  heures  du  soir, 

moment  où  la  reine,  qui  revenait  d'une  longue 
promenade  à  cheval,  remontait  une  des  allées  qui 
conduisent  au  château.  Le  coup,  beureusement. 
'atteignit  personne.  L'assassin  ne  chercha  pas  k 
s'évader;  il  se  laissa  arrêter  et  conduire  en  prison; 
le  conseil  des  ministres  se  réunit  aussitôt  et  fit 
comparaître  devant  lui  l'auteur  de  l'attentaL  Ce 
mode  de  procéder  pouria  paraître  peu  régulier, 
mais  toutes  les  irrégularités  de  toute  nature  sont 
familières  aux  ministres  qui  gouvernent  la  Grèce. 
U  déclara  se  nommer  Aristide  Dossios  et  «voir  dix- 
sept  00  dix-neuf  ans.  Interrogé  sur  les  mobiles  de 
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Têcta  qn'fl  venait  d'ucompllr,  fl  répondit  aree  nna 
utrème  assurance  et  une  rare  fermeté  qu'il  avait 
atleaté  A  la  vie  de  la  reioe,  de  propos  délibéré, 
aÔs  de  délivrer  la  patrie  de  la  tyrannie  et  du  joug 
û»  la  droutie  régnante,  et  qu'il  n'était  que  le  bru 
de  l'opinion  publique.  —  Haie,  que  demande  cette 
opinion  publique  dont  vous  tous  êtes  Tait  l'organeT 
I^Ue  fut  la  question  imprudente  et  maladroite 
qnepoaa  à  ranarcliieuadesgrandshoDimead'Élat 
du  conaeiL  Alors,  Dossios  se  releva  de  toute  sa 
hauteur,  et,  dombant  du  geste  l'assistance,  ré- 
|M>ndil  :  L'opinion  publique,  c'est-à-dire  tout  le 
pafB,  réclame  uos  libertés  foulées  au  pied  de  \'»b- 
solulisme;  elle  demande  i  grands  cris  que  noua 
armions  nos  bras,  aQn  que  nous  puissions  tes  dé- 
fendre ;  elle  demande  que  vous  organisiez  la  garde 
nationale  ;  elle  demande  que  nous  nous  assurions 
notre  avenir  en  désignant  un  successeur  du  trûne  ; 
elle  demande  que  l'ordre  soit  rétabli  dans  nos  &■ 
uncca  que  vous  gaspillez;  elle  demande....  •  On 
crut  prudent  de  l'interrompre.  Dossios,  interver- 
tissant les  rûles,  était  devenu  l'eccusaleur,  et  les 
ministres  les  accusés.  Il  afllrina  qu'il  n'avait  ni 
remords,  ni  complices.  Déclaré  coupable  d'at- 
tentat à  la  vie  de  sa  souveraine,  Dossios  fut 
condamné  à  subir  la  peine  de  la  décapitation. 
Il  écouta  sans  émotion  apparente,  sans  nianilesler 
aucun  signe  de  désespoir  ou  de  colërp,  le  verdict 
de  ses  juges.  Le  10janvierl869,  un  décret  du  roi, 
rendu  pour  salisfaire  aui  désirs  cléments  de  la 
leine,  et  salué  par  les  unanimes  applaudissements 
de  la  nation,  commuait  la  peine  capitale  en  celle 
des  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Cet  attentat  inouï  de  la  part  d'un  enfant  de  dix- 
sept  ans,  sa  contenance,  la  sympathie  non  équi- 
voque qu'il  avait  rencontrée  dans  le  peuple  et  dans 
Firmée  auraient  dû  servir  d'avertissement  au  gou- 
vernement. Tout  le  monde  espérait  que  le  retour 
du  roi,  qui  eut  lieu  vers  ta  (In  d'octobre,  apporterai! 
quelque  amélioration.  Il  n'en  fut  rien.  Un  complot 
avait  été  tramé,  disail.on,  par  les  s uus- officiers  de 
Tescorle  qui  devait  conduire  te  roi  du  Pirée  à 
Athènes,  lors  de  son  retour  en  Grèce.  Le  roi,  pré- 
venu parune  dépêche,  lors  de  son  débarquement  a 
Corinlhe.  avait  pris  les  devants,  en  arrivant  au 
rirée  long-temps  avant  Theure  fixée,  pour  déjouer 
les  projets  des  prétctidus  conspirateurs.  Une  cour 
militaire  fnt  cliai-gée  de  juger  les  prévenus.  Mais 
les  sous-ofljciers  qu'on  accusait  d'avoir  voulu 
attenter  à  la  vie  de  leur  souverain  furent  tous 
acquittés  à  FwiaaimUé.  Il  n'y  avait  qu'un  seul  té- 
moin qui  avait  voulu  faire  trop  de  zèle  et  qui  se 
rétracta  conijilétement  à  l'audience.  Cette  alTaire 
avait  été  portée  devant  le  (ribunat  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  janvier. 

Un  autre  procès  criminel,  qui  ne  préoccupait  pas 
moins  vivement  l'opinion  publique,  venait  d'être 
jugé  par  le  conseil  de  guerre  que  présidait  M.  Dé- 
netrios  Soutzo.  Il  s'agissait  de  la  tentative  d'éva- 
rion  du  jeune  Dossios.  Les  préveuns  étaient  accu- 
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léi  d'avoir  voalti  ouvrir  les  portes  de  son  cadiot 
et  d'avoir  conspiré,  de  concert  avec  les  autres  pri- 
sonniers, dans  l'intention  de  s'emparer  du  palaia 
et  de  renverser  le  gouvernement  royuL  La  défense 
avait  d'abord  allégué  l'article  de  la  constitution 
qui  déffereaujnry  tonales  crimes  politiques,  quels 
qu'en  soient  lesauteurs;  mais  le  conseil  de  guerre 
s'était  déclaré  compétent  i  l'unanimité. 

Un  seul  des  prévenus,  le  sergent  Trikaki,  fut 
reconnu  coupable  et  condamné  &  cinq  ans  de 
réclusion,  le  minimum  de  la  peine.  Le^  nuti-es  fu- 
rent mis  en  llberlé.  Ou  admira  beaucoup,  A 
Athènes,  l'imparlialité  du  tribunal  qui  les  avait 
jugés  et  qui  faisait  ressortir  aux  yeux  de  la  nation, 
par  son  éqnilable  sentence,  la  perQdie  des  ma- 
nœuvres ministérielleB. 

A  bout  de  ressources,  et  aprte  s'être  elTorcé  pen- 
dant deux  mois  de  diviser  l'opposition  en  jetant 
lonrt  tour  les  yeux,  comme  pour  former  un  nou- 
veau ministère,  sur  ses  divers  chefs,  et  en  les  op- 
posant les  uns  aux  autres,  le  roi,  vers  la  fm  de  jan- 
vier, se  décida  &  recourir  k  l'illustre  Canaris  que 
le  peuple  désignait  toujours  comme  l'homme  qui, 
par  son  désintéressement  el  son  patriotisme,  pou- 
vait seul  sauver  la  patrie.  Canaris  se  présenta  au 
roi  en  mettant  trois  conditions  à  son  accepIalioD 
de  la  présidence  du  ministère  :  1*  Dissolution  de 
la  cliambre;  S*  formation  de  la  garde  nationale  ; 
3'  désignation  d'un  successeur.  Il  résuma  ses  ob- 
servations et  ses  vues  dans  un  mémoire,  en  date 
du  ]2/2à  janvier,  qui  ne  fut  conuu  que  plus  lard, 
en  avril,  et  qui  contient  l'exposé  le  plus  complet 
et  le  plus  éloquent  des  réformes  conslilulionnellee 
que  réclame  la  Grèce.  Le  roi  ne  Ot  aucune  objec- 
tion et  le  pria  de  remplir,  le  plus  tût  possible,  la 
mission  dont  il  le  chargeait.  Dès  que  la  nouvelle 
de  la  visite  de  Canaris  au  roi  se  répandit  dans. 
Athènes,  la  population  lit  éclater  sa  joie  ;  mais  le 
roi  irrité  s'eiTnrça  de  paralyser  les  efforts  de  Ca- 
naris pour  former  un  nouveau  cabinet.  Il  empS- 
clia,  par  des  avis  secrets,  MM.  Boulgaris,  Christi- 
dès,  Zalmis,  d'entrer  dans  le  nouveau  cabinet 
L'amiral  fut  réduit  à  envoyer  au  roi  une  liste  com- 
posée à  la  hâte  des  hommes  qui  l'entouraicnL  Le 
brave  marin  avait  clioisi  des  amis  recoromaudable^ 
mais  obscurs  et  presque  inconnus  du  peuple.  Le 
roi  saisit  ivec  empressement  celte  liste,  et,  appre- 
nant que  (^naris  se  proposait  de  présenter,  en  cas 
de  refus,  MM.  Kalliga,  Degrigis,  Psylla,  etc.,  dont 
les  noms  étaient  connus  et  acclamés  de  tous,  et 
auxquels  il  o'y  avait  aucune  objection  A  faire,  il 
se  hâta  de  le  prévenir.  Il  lui  envoya  aussitôt  la 
lettre  suivante  :  i  Monsieur  le  sénateur,  je  vous 
remercie  de  la  peine  que  vouô  avez  prise  pour  for- 
mer un  minislère  ;  mais  je  crois  que  les  noms  que 
vous  mepiésentcznecorrespondentpasaui  besoins 
de  la  patrie,  et  la  mission  que  je  vous  ai  donnée 
est  terminée,  i  —  Ainsi,  ce  ne  (ut  qu'une  nouvelle 
manœuvre  pour  diviser  l'opposition  et  diminuer  la 
popularité  du  brave  amiral  dont  le  nom  sert  depub 
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ri  longtetDpa'de  drapeau  an  pnti  populaln.  Cette 
manière  d'agir  augmenta  le  mfeon lentement,  et 
d'autant  plus  que  quelques  jours  après  l'échec  de 
Canaris,  les  minisires  disaient  aui  chambres  :  t  Sa 
Hajeslé  ne  nous  a  pas  privés  un  seul  instant  de  sa 
conSance;  nous  n'avons  pas  donnri  notre  démis- 
rion,  nous  gardons  nos  portefeuilles.  »  —  Ainsi 
donc,  leur  répondatt-on,  CaDarii  était  appelé  seu- 
lement pour  jouer  la  conliédie. 

Vn  grand  complot  fut  tramé  ;  les  eaoEpirafenrs 
devaient  proUler,  pour  l'exécution  de  leur  projet, 
du  bai  qui  s  lieu ,  cbaqne  année,  le  IS  ftvrier, 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  l'arrivée  de  la 
reine,  fis  voulaienl  environner  lepalais,s'6mpareT 
du  roi  et  de  ses  principanx  soutiena,  et  Tobllger  t 
utisfaire  aux  vœux  du  peupie  ou  è  abdiquer.  L'ia- 
aurrectlon  devaitéclater  à  la  Tots  dans  les  diflërentes 
villes  du  royaume  ;  mais  des  lettres  saisies  t  la  posle 
d'Arecs  mirent  le  gonvememenl  sur  la  trace  du 
complot.  Les  conjurés  de  N  >upl)e,  craignant  d'Etre 
découverts  et  espérant  entraîner  le  mouvement  par 
un  coup  d'audace,  devancèrent  le  jour  fixé,  et, 
dès  le  13  février,  se  mirent  en  pleine  révolte. 
Qs  formèrent  une  commission  de  gouvernement 
composée  de  dix  membres,  parmi  lesquels  un 
conseiller  h  la  Cour  d'appel,  un  juge  du  tribnusl 
de  première  Instance,  quelques  riches  proprié- 
taires et  des  avocats.  A  la  tète  de  l'influrrection, 
avec  les  principaux  citoyens  de  la  ville,  se  trou- 
vaient les  offlciers  les  plus  distingués  de  l'armée 
grecque  :  le  colonel  d'artillerie  Ooronéoe,  qui 
avait  parcouru  toute  l'Europe  et  étudié  pendant 
longtemps  les  arsenaux  d'Angleierre,  de  France 
et  d'Allemagne  ;  le  colonel  Zimbrakald,  que  nous 
avons  eu  longtemps  en  France  et  qui  a  laissé  les 
meilleurs  souvenirs  parmi  tes  oDlciers  du  IS'  d'er- 
llUerie  ;  le  commandeur  Artémis,  adoré  de  ses  sol- 
dats. Et  sous  les  ordres  de  ces  trois  oraciers  s'é- 
taient venus  ranger  une  foule  de  jeunes  lieute- 
nants et  de  capitaines  appartenant  presque  tons 
aux  familles  les  plus  distinguées  de  la  Grèce  ;  le 
colonel  Zimbraltakl,  en  quelques  jours,  entoura  la 
ville  de  fortifications  qui,  avec  sa  position  naturelle, 
lametulent  en  mesure  de  résister  à  toutes  les  atta- 
ques, et  en  faisaient  une  sorte  de  retraite  inexpu- 
gnable, défendue  à  la  fds  par  les  remparts  qui  loi 
servent  d'enceinte  et  par  la  forieresse  du  moni  Pa- 
kmide  qui  la  domineetqol  est  l'arsenal  de  laGrèce- 
Les  rebelUt,  dans  une  proclamation  adressée  au 
peuple  grec,  firent  appel  à  la  nation, lui  demandant 
de  s'unir  à  eux  pour  obtenir  la  dissolution  de  la 
Cbambre  et  la  convocation  d'une  Assemblée  na- 
tionale. Ils  déclaraient,  en  outre,  que  le  but  qu'ils 
se  proposaient  d'atteindre  éUit  la  cAute  itu  ly  time 
auquel  le  gouvernement  éUit  jusqu'alors  resté 
trop  fidèle.  Ce  mot  de  (jisI^nM  était  devenu  depuis 
longtemps,  dans  le  langage  de  la  presse,  une  sorte 
de  métaphore  commode  dont  on  usait  pour  dési- 
gner sans  péril  la  personne  du  roL 
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stupeur  le  gonvemement  Les  nereitx  dn  i«r,  ta 
princes  Louis  et  Léopold  de  Bavière,  ètaleirt  es 
route  porrr  se  rendreen  Grèce;  leurarrjvée  fut  e«f 
tremandëe.  AUiènes  aussitôt  fnl  mise  en  état  ds 
siège,  ce  qui  élail  une  violallon  flagrante  «te  la  Con- 
stitution, et  tontes  les  troupes  furent  oonsigRéei. 
Des  mesures  énergiques  furent  prises;  nu  camp 
Itat  formé  à  Argoa  ;  le  commandement  des  troupe* 
tut  remis  au  général  suisse  Rahn.  Les  insw^ 
eurent  t'avantage  dans  quelques  rencontres;  mais 
ils  éprouvèrent  ensuite  des  échecs  et  on  proclama 
le  blocus  do  golfte  d'ArgoIfde;  Naoplie  fnl  cernée 
par  terre  et  par  mer.  Pendant  que  Naoplie  était 
ainsi  bloquée,  et  qn'on  affectait  de  croire  qott 
l'on  n'avatl  affiiire  qu'a  une  poignée  de  betieui, 
des  soulèvements  partiels  étaient  réprimés  aivee 
beaucoup  de  peine  eur  tous  les  points  da  pays,  et 
3yra  se  révoltait  ani  cris  de  :  Vive  ia  ÇotutihaUml 

En  présence  du  mouvement  de  Sjra,  le  gouver^ 
nemenl  craignant  la  désertion  des  troupes,  âl  t^ 
goifler  an  général  Hahn  de  s'emparer  a  lout  prix 
des  positions  extérieures  de  Nauplie.  Un  combat 
sanglant  eut  lieu.  Coronéos,  blessé,  fut  fait  pri- 
sonnier ;  les  insurgés  firent  une  défense  héroïque. 

Moralement,  l'insurreclion  de  S;  ra  (1}  fut  encore 
plus  significative  que  celle  deNauplle-L'insorrectlOD 
éclata  par  une  proclamation  que  publia,  le  12  mars; 
le  démarque  Damalos.  Il  disait  que  ■  les  habi- 
tants d'BermoupoSs  ayant  désapprouvé  tes  moyens 
violents  employés  par  le  gouvernement  pour  faire 
nussacrer  leurs  frères  à  Nauplie,  avaient  démon- 
tré, en  prenant  les  armes,  l'opinion  qu'il  était  du 
devoir  des  bons  citoyens  de  détendre  la  Constitu- 
tion, conDée  au  courage  et  au  patriotisme  de  tous 
'  les  Grecs.  •  Le  conseil  municipal  donna  son  adhé- 
sion a  cette  décision,  et  une  commission  fut  élue 
pour  diriger  les  affaires  de  la  ville.  A  la  tète  d« 
l'insurrection  étaient  Leolzakos,  un  des  oflIclerB 
grecs  les  plus  distingués  par  sa  bravoure  et  U 
générosité  de  son  caractère,  et  le  jeune  Uoralti- 
nës.  Dis  du  président  de  la  Cour  de  cassation  i 
Alliènes.  Montés  sur  la  Sarteria,  que  la  com- 
pagnie de  navigation  à  vapeur  avait  mis  &  leu 
disposition,  ils  se  rendirent  t.  Theimia  pour 
mettre  en  liberté  les  bannie  internés  dans  cetta 
lie.  Us  passèrent  par  Tlnos,  pour  prendre  m 
détacbemenl  de  vkgt  hommes  qui  s'y  trouvait  ; 
mais  le  sergent  qui  les  commandait  rehisa  de 
les  écouler  et  s'opposa  i,  leur  débarquement. 
[>eodaol  ce  temps,  le  gouvernement  du  roi,  pré- 
venu du  soulèvement,  envoyait  deux  cumpagnies 
de  la  garnison  d'ALhènea  sur  le  navire  Ànatia, 
qui  se  mit  a  la  poursuite  des  rebelles.  Ils  débar- 
quèrent ensemble  è  Thermia,  où  s'engagea  une 
iulle  terrible,  dans  laquelle  Leotzakos  et  Uoral- 
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mertiAl  1«  ulna  iio^rtâdt  d«  rOritiit,  inrtAnt  k  cuh  dfl  utt 
MDiMroa  a*  truniti  c'M  4itti  «w  focl  fw  fcnt  cmla  «na 
nartia   du  UtsiH  1  T '  '' '~"  ' "  "^ 
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tlDtB  fuieDtibite.et  leors  hnonei  comptétemeiit 
dérailB-  Le  navire,  revenant  aussitAt  â  Syra,  n'eut 
pu  de  peine  i  aïoir  raison  de  la  ville;  nate  le 
peuple,  tout  en  oédanl  à  la  Torce,  proterta  éoergi- 
qoement;  il  refusa  de  crier  :  Vive  le  roi  1  et  leu 
Isa  cilo;eiit  déciarèrenl  uoanimemeDt  qs'ili  par- 
leraient Je  deuil  de  LeotzaLoB  et  de  HorailiiKA. 
qta  tous  Us  parlageaieat  leur»  idées.  Après  la  pa- 
cificaLiun  de  Sfra,  le  gowernemenl  vwlut  faire 
dresser  ua  acte  par  lequel  l'tle  eiprimàt  son  uboot 
pourbro;aulé.  Cet  acle  fat  dressa. nais  U  emle> 
Dait  celte  clause  :  ^'U  fnia  ehm»er  ie  miUiu 

HalgTÉ  les  snoeii  des  troupes  Totales,  lei  iBinr> 
Kéi  iNauplie  tenaient  fémejUiaraienl bit, entre 
les  maiiu  de  ta  jeune  fille  du  coniaSDdant  Athâ- 
QÏB,  noBunâe  Eleulhéria  <Uberlé),  le  aenaent  de 
rritieler  jusqu'à  la  d«aiËre  eUrémtté,  Tout  le 
p^  s'unissait  aux  réclamalioiu  des  insurgés  et 
prCtait  son  appui  moral  à  rinsurradioit  ;  de  toBtes 
parti  arrivaient  au  gouveniemeiit  des  târtmt, 
demandant  la  réfomw. 

A  Gbaichis,  le*  déloiDs  criBincU  DmCteit  iw 
gwdes  préposés  t  leur  smefllaDce  et  s'tebepp^ 
rent  de  prison  au  nombre  de  190.  La  d^^ctie  Q«ii 
fit  part  DU  gouvernement  de  cellfi  émsioB,  uns 
•'inquiéler  des  ntébils  que  ces  gens  pouvaient 
commettre,  ooostatait  que  le  démarqne  se  rijjauLs- 
lail  de  ce  dénouement ,  car  pour  lui  «s  coud  snnii 
étaient  an  send,  et  il  pensait  que  ns  admlnUrte 
n'ea  darmimieol  que  fdtit  paislUemeal.  Toat  le 
monde  cnu  que  tes  détenus  avalent  été  rellcfaée 
pour  efCrayer  le*  villageois  «t  tes  relanir  ainn  cbei 
en,  Toilft  ce  qu'on  se  croyait  antoisé  i  penser 
des  goDYeniantB  I  A  AtbAnes,  les  prisons  étaient 
tdlement  eneombréea  qu'on  «wil  dA  aflseter  la 
mAuM  de  la  dncbesae  de  MalsaDae  à  ce  «etrice. 
n  enjatait  d'eiprteer  une  0|<Bk«  libérée  pour 
tbe  msaitW  arrèlé.  La  presse  lont  entière,  même 
TBapémee,  foornaldévoKé  ai  eabnel  fut  awUéê  à 
ne  puMier  sucnn  srllcle  de  fend  et  t  m  pwler  sn- 
an  jugement  sur  lea  actes  du  gonvernemenL 
I«  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  brcnt  de 
ntane  inUii  an  silence.  Hais  dn  ne  piA  étonf- 
far  par  ces  rigneun  le  mumvre  de  fqplnton  pg- 
Uique. 

Aprta  avoir  épuiaé  les  acrrwis  -vMcata,  la  gsa- 
lenmnent  essaya  de  rédoire  par  la  persww»  les 
insurgés  de  Natplie.  VaioMBCat  il  flt  toiles  les 
concessions,  vaasPiBent  il  offrit  om  enaniaUe.  Un 
refus  abaolu  fut  h  seule  réponse  qu'iKidaigna  faire 
i  tontes  ces  tenlativea.  U3a  maPB,leniKBtre4e 
la  marine,  HiaooHs,  «t  le  xiiaislrs  des  «fUres 
eitérieures,  Coodovriatis,  partirent  pour  le  <»mp 
d*ArgOB,  espérant  arriver  A  une  négociation  fa> 
TOraMe.  Les  insurgée  de  llnplie  s'obatlnâFent 
dans  leur  programme  i  etaangeGaent  total  de  mi- 
nlatfere  aclnel,  son  renplecefnent  par  wï nouveau 
ministère  re^Mosable ,  dissolution  de  la  Qliarafere 
UstslaUve,  anMl  k  «m  AiMmUte  esnalitaaiite. 


149  ralnistreB  revinrent  à  Athènes  nrns  avoir  rie* 
obtenu,  et,  après  leur  départ,  les  insuifés  reuo»- 
vdJ««iit  MlenneUement  le  swment  de  ré^erjo» 
qu't  la  demiëre  extrémité. 

Le  1"  avril,  les  Cliambrca  forent  dissonles.  S'A 
bnt  en  croire  la  correspoodna:»  du  journal  te 
Ciopi,  elles  avalent  profité  Ats  «i^wrrat  de  la  pa- 
trie pour  allouer  ft  leurs  membres  &W  drachmes 
par  mois,  au  lieu  de  260  qui  lenr  nat  Mcordé* 
par  la  constitution.  An  Sénat,  M.  OregoriAdes  St 
sn  semblant  d'ialerpellitiM»  anr  les  aUres  da 
Hauplie.  Le  ministre  Mitoulis  répondit  q«e  les  i»» 
svrrectiona  qui  avaient  été  artUciellement  prav»* 
quées  étaientdomplées  «nr  tons  les  points.  II.  Mag- 
fina  proneofa  un  disconrs  Moquent  oontre  la 
mittisUre.  )b  Boulgaris  se  fit  Torgana  du  méa»' 
tentemeM  populaire,  et  ses  parotn  véhémcalaa 
pr»duisifent  une  sensation  profonde. 

Ce  fut  dans  ces  circonitancea  que  svrvlnt  If 
tète  anuivenak»  de  la  révoliitioQ  beUénique  ;  to 
pMiverBemeot  craignait  une  maaifeitalion  daoge- 
rense  ;  nuis  il  parviat  par  nn  grand  déptoitmaal 
de  forces  t  Inspirer  la  teneur.  Le  10  avril  furmt 
pubbés  des  décrets  d'amnistie  qui  prommiaienl 
atn  forçats  renfermés  dans  Haaptia  la  ^'tce  dn 
reste  de  leur  peioe,  s'ils  aidaittit  les  aulorilét  1»< 
calea  t  rentrer  «■  possession  de  la  ville  C'est  eot 
eore  un  acte  qu'on  ne  perdoontia  pas  ai  gour 
vnnemenL  Les  innurgéi  reniâmes  à  KaupUt 
déclarèrflot  qu'ils  préféraient  mourir  ^utAt  ^m 
d'toeepter  k  gr*ee  d'an  ministère  qui  s'alliait 
avee  las  fortals.  Peu  de  Jours  apeès  eependanl,  M 
19  avril  eit  Heu  la  ospituklien  de  NaupUs,  d'apria 
les  coBoeHs  de  plusieurs  cbëb  de  l'tfipMition  qid 
craiRnaienI  qn'nnr  pins  longue  résistanee  n'en-, 
bvttilt  nne  catastrophe,  sans  «mener  le  réaidlat 
désiré.  Dix-Qcnf  penoonea  uoepltas  de  l'aaw 
idstie  obtinrent  de  se  rendre  mr  des  sai».. 
seaux  anglais  ou  (miçais  qni  les  transportèreni 
i  l'étrai^ser.  Le  lendemain,  34  avril,  fianplie  fot 
évacuée  ;  cent  trente  de  ceux  qui  la  quittèrent 
s'eiotonpièrent  sur  le  paqiebot  laglate  ;  qiatre 
seulement ,  reponiséa  eoomie  traîtres  par  leuti 
eorapagnons,  se  réfutèrent  but  le  paquebot  fri«h 
fais.  lirhraB  fut  on  des  damiers  t  s'embarquer  ;  B 
voulut  payer  lal-mtmê  ses  aoldata  et  lea  emlva»- 
■es-  ;  i  était  realé  hostile  insqiyan  dranier  momeel 
i  tonte  idée  de  tran■acl^a.  Lw  pioacrilB  se  ren- 
dirent d'alwrd  à  Sm^e,  oà  Us  reçwent  une  ova- 
tion de  la  populatk».  H.  Goudas,  dodenr  de  la 
faculté  de  Paris,  qoi,  compromis  dès  les  première) 
manifestalions  inaumaclionnelles,  était  déjà  depuik 
qielque  lampe  A  Smyme,  niait  cette  occasion 
pour  publier  iia  manifeiAe  4we  lequel  il  réwmdl 
les  griefs  et  les  rédsmotions  dn  peuple  grec. 

Le  jour  mena  de  la  reddliun  de  Manpiie,  une  ttf 
donnance  fut  publiée  qui  oanveqnnil  Irs  (diambrat 
pour  le  7  mai,  afin  de  leur  èoumettre  ua  décret 
sur  l'élablisaeauot  de  la  garde  nstionale  ;  mail 
quoique  Tart.  iMAatoOMMllliAias  ImpuwMrsé 
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le  deroirdepnpoter  unebl  sur  la  garde  nalionate, 
en  même  temps  qne  d'autres  lois  sur  la  presw,  sar 
t'amélknalion  du  ijatâme  dis  impôts,  etc.,  lois qai 
n'ont  jnmals  été  folles,  le  décret  laisall  valoir  la 
bi  projetée  coruDe  une  (nncesaion  faite  par  le 
roi,  en  lémoigoage  de  son  estime  pour  son  peupli 
cliérL  Rien  n'indiiiuBit  cependant  que  le  gouver- 
noment  Tût  sérieusement  décidé  à  entrer  dans 
une  voie  nouvelle;  le  ministère  Miaoulis  Tut  con- 
Bervè;  plasieais  teutalivei,  il  est  vrai,  eurent 
lieu  pour  le  rempacer;  on  fit  notaimnent  des 
Mivertures  à  MM.  Tricoupis  et  Monarchldis;  inais 
les  principaux  personnages  auxquels  on  a'adres!* , 
réclamaient  prtalablement  ï  toute  scceplation  la 
dissolution  de  la  (Cambre  actuelle,  Texécution  de 
tous  les  arliclee  de  la  constitution ,  l'amnistie 
pleine  et  entière ,  et  la  cour  ne  pouvait  se  décider 
ft  Taire  ces  concessions  vivement  réclamét^  par  l'o- 
pinion publique.  Cependant,  au  moment  oJi  nous 
tnettons  sous  presse,  un  nouveau  cabinet  vient 
d'être  rormé.  11  est  ainsi  composé  :  Chef  du  cabinet, 
Colocolranie;  ministre  de  la  guerre,  Spiro  Millo; 
tninislre  des  finances,  Levidis;  ministre  de  la  ma- 
rine ,  Mexi  ;  ministre  de  la  jusUce  ,  Hellopouloe  i 
ministre  de  l'iintructlon  publique,  Cbaizisko  ;  mi- 
BlBlre  des  afîaires  étrangères,  Theocharis. —  L'in- 
eapacilé  notoire  des  roembrés  de  ce  ministère, 
dont  pinaieurs  sont  des  vieillards  septuagénaires 
et  dont  l'un  (Héliopouloa)  est  atteint  d'épilepsie, 
Indique  suffisamment  que  la  rofauté  veut  conti- 
nuer un  système  d'irrésolution  et  de  réaction.' 
'  Dne  loi,  suffisamment  libérale,  sur  l'organisation 
de  la  garde  nationale  a  été  soumise  aux  chambres, 
et  on  prépare  une  nouvelle  loi  électorale  et  rom- 
munale  basée  sur  le  suITrage  universel.  Un  vient  de 
réélire  le  coi^  municipal  de  Syra ,  qui  avait  été 
dissous  k  la  suite  de  l'insurrection  ;  tous  les 
hMnmcs  les  plus  remarquables  de  Syra,  qui  ont 
pris  une  part  acli\'e  à  l'insurrection,  et  à  leur 
tête  le  démarque  Damalas,  ont  été  réélus;  on  peut 
Juger  par  là  de  l'état  de  l'opinion  publique. 

Dans  le  courant  de  janvier  est  mort  l'archevê- 
que métropolitain  d'Alliènee,  président  du  Saint- 
Synode  de  la  Grèce,  néophyte  Metaïas,  A  l'Age  de 
oent  ans  accomplis.  Il  avait  été  on  des  acteurs  tes 
plus  émlnenls  de  la  lutte  de  l'indépendance  hel- 
lénique. Evtque  d'Atalante  A  l'époque  de  l'insur- 
l'eclion  de  1831,  il  fut  nominativement  compris 
dans  l'eiMimmunication  rorcée,  prononcée  par  le 
patriarclte  Grégoire  contre  les  l^voitésde  laGrèce. 
Il  avnit  rempli  le  poste  élevé  de  président  de  l'A- 
ré(^)age  de  Roumélîe,  ou  directeur  du  pouvoir 
exécutif,  et  il  ial  le  premier  chef  spirituel  du 
Saint-Synode  indépendant  du  royaume  de  Grèce, 
daélé  remplacé  par Tarchevèque de  pBtras,Mi83aèl, 
mort  peu  après,  et  dont  le  successeur  n'était  pas 
désigné  à  la  Un  de  septembre  1862. 
L'événement  le  plus  important  de  l'histoire 


sien  Strack.  Ce  théitre  est  le  premier  que  Itié- 
mislocle  ait  fait  Utir  en  Grèce,  ven  la  lin  de  la 
75*  olympiade  ;  selon  Malon,  il  pouvait  contenir 
trente  mille  spectateurs.  Outre  des  gradins  et  des 
fauteuils  taillés  dans  la  pierre,  portant  des  orne- 
menta et  des  inscriptions  grecs,  qnciques  unes 
des  inscripLiona  latinea  du  temps  d'Adrien,  on  a 
découvert  une  statue  colossale,  qui,  des  genoni 
aux  épaules,  a  1  mètre  7&  cent,  et  représente  no 
satyre.  Cette  œuvre  paraît  Être  d'une  bonne 
époque.  Un  autre  architecte  prussien,  M.  Bottig^r, 
a  fait  un  nouveau  plan  du  Partliénon,  qui  fournira 
aux  architectes  et  aux  philologues,  ample  matière 
à  discussion.  —  Parmi  les  publications  étrangères 
qui  ont  eu  la  Grèce  pour  <d)jet,  il  faut  signaler 
d'abord  deux  publications  nationales,  bien  qne 
faites  A  l'étranger:  l'Ai™?  BftmMm,  journal  ré- 
digé  à  Londres,  avec  beaucoup  de  verve ,  et  par- 
fois trop  de  fougue ,  par  M.  Xenos,  et  VJU- 
manech  nùKonat,  qne  publie  à  Paris,  H.  P.  Ma- 
rino-Vreto,  t  la  façon  des  almenachs  américains. 

A.  MARlBO-VaETO, 

GUATEUALA.  —  Président,  le  général 
Carreba;  ministre  i  Paris,  M.  Francisco  Martin; 
consul  général  de  France,  M.  de  Boutmiliaire. 

La  réception  de  M.  Mathieu,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  Sa  Majesté  Britannique  et  celle  de 
M.  Elisée  Crasby,  ministre  plénipotentiaire  des 
^Hata-Unis,  constituent  toute  lachronique  politique 
de  1861.  NI  l'anarchie  civile  qui  règne  au  Mexique, 
ni  lee  passions  religieuses  qui  ont  troublé  le  Hon- 
duras, n'ont  eu  d'écho  au  Guatemala.  Le  gouver- 
nement suit  pacillquemeni  et  utilement  sa  marche 
t>mgresslve.  Il  s'occupe  de  travaux  publics,  d'ins- 
truction primaire  et  d'établissements  charitables. 
Huit  mille  cent  aoiiante-neuf  élèves  des  deux  sexes- 
fréquentent  deux  cent  quatre-vingts  étxin.  On 
fait  des  essais  de  colture  :  le  CAféier,  le  colon&fei* 
ont  déjt  réussi,  et  le  miïrier,  ainsi  que  son  pté~ 
cieux  bombyx,  ne  tarderont  pas  i  être  acclimatés; 
Ausd  l'anniversaire  de  la  naissance  du  président 
Carrera  a-t-il  été  fêté,  le  24  octobre,  avec  un  en- 
thousiasme qne  justiHait  la  prospérité  publique. 

En  naïaaant  ft  la  liberté,  tes  peuples  de  l'Amé- 
rique du  Sud  ont  donné  aux  mots  une  valeur  mi- 
raculeuse qu'ils  ne  possédaient  pas.  11  faut  aux 
esiMits  comme  aux  terrains  ane  préparation  avant 
la  culture.  Ce  qui  ailleuis  était  réalité,  garantie, 
s'est  trouvé  là  utopie  et  danger.  Les  iolelligences 
sont  revenues  sur  leurs  pas,  et,  sans  abandonner 
l'élément  moral  et  spéculatif,  ils  s'occupent  k 
constituer  énei^iquement  le  cAté  pratique  et  ma- 
tériel  qui  est  la  base  de  toute  puissance  durable. 
C'est  par  It  qne  le  Guatemala  se  distingue  et  qu'il 
entraînera  probablement  dans  son  orbite  les  autres 
fractions,  aujourd'hui  séparées,  du  centre  de  TA- 
mérique.  Le  gouvernement  a  poussé  vlgourenae- 
ment  les  travaux  de  la  route  carrossable  qii  idott  aller 


Ustique  de  la  Grèce  est  le  déblaiement  du  théâtre  delà  capitale  aux  provinces  deIxts-Alta3.0ns' 
4c  BacduiB,  soui  la  direction  de l'srchitecle  prus-   forced'amentrreAupstableiupartdeSan-Joséet 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(»M) 


GDYAN 


(874) 


m  (rtvaflto  aui  roUei  de  Sao-Joié  et  de  San-luls. 

LesiniportaLioiu  ont  été,  en  l&eo,  de  1,A95,19L 
piulrea,  et  les  eiporiaiioDs  de  1,870,631  pioslres, 
loH  uo  mouvemeiiLloUI  de  3,366,833  piaslres  :  lei 
ilntilt  de  douane  i  â01,&à5  piastres.  139  navires, 
jaugeant  37,835  loDoeaui,  sont  entrés  dans  les 
poi'lB,Les  importations  et  eiportationssesoniraitea 
parleaportsd'IsabaletdeSanto  Tonioi dans  l'A liao- 
(ique  et  ceux  de  San-José  et  San-Lnii  dans  le 
Paciflqoe.  CoausK  l'année  dernière,  le  commerce 
par  le  Sud  a  été  plus  important  que  par  le  Nord, 
«oit  1,131J7B  piastres  par  le  Pacillque,  contre 
363,712  piastres  par  l'Atlantique.  Dana  ce  chiiïre 
de  1S60,  l'Angleterre  figure  pour  802,305  piaslres 
^us  13S,13â  piastres  pour  Bélise  ;  la  France  pour 
305,661  piasi.  ;  1'  Allemagne  pour  108,649  piast.; 
les  Étals-Unis  pour  60,S35piast;  l'Espagne,  pour 
Jk7,703  piast.  De  même  que  ies  années  précédentes, 
la  cochenille  enti-e  pour  plus  des  deui  liera  dans  la 
nleiir  totale  de  l'ei  portât  ion,  soit  l,27â,2A9  pias- 
tres. On  peut  citer  parmi  les  articles  qui  ont  pris 
4e  l'importance,  les  brozas  minérales,  le  sucre  et 
le  café.  En  185&,  on  n'avait  exporté  que  :  bniM, 
6,600  piaslres  ;  café,  7M  piastres  et  pas  de  sucre, 
E]il860,ceslroisarticlesllgurentpourl6lt,3lt3piafr- 
Ires.  lA  même  différence  se  remarque  pour 
les  autres  produits.  En  1855,  salsepareille, 
1,890  piastres;  bois,  5,000  piastres;  cuirs, 
36,000  piastres.  En  1 860,  s^separeille,-!  3,800pias- 
très;  bois,  27,672  piaslres;  cuirs,  76,582  piastres. 
Même  dëveloppemenl  dans  les  antres  branches 
pendant  les  ci/iq  dernières  années. 

Ce  progrès  est  bien  pins  saisissant  encore  si 
Ton  compare  les  résultats  généraux  depuis  dix 
us.  De  1851  à  1865,  Tiroportation  a  donné 
5,A65,3â9  piastres  et  l'exportation  6,187,788  pias- 
tres. Nons  trouvons,  de  1856  à  1860.  A  l'importa- 
tion 6,M0,3/i4  piastres ,  et ,  b  Texportation  . 
8.950^71  piastres,  soit  une  augmentation  de 
3,âB5,132  sur  le  cbiffre  général. 

La  différence  est  bien  plus  notable  encore  en 
remontant  à  trente  ans  pour  prendre  son  point  de 
comparaison,  d'autant  qu'A  cette  époque  le  com- 
merce tout  entier  du  Salvador  et  la  majeure  partie 
de  celui  du  Honduras  et  de  Cliiapas  se  faisaient 
par  le  Guatemala. 

Les  habitudes  coloniales  n'étaient  pas  encore 
rompues  et.  sur  un  chifire  d'Importations  de 
516,955  piaslres,r£spagne0gurepourll3.3Sl  pias- 
tres, tandis  que  l'Angleterre  y  paraît  seulement 
pour  77,961  piastres,  et  la  France  pour  162  pias- 
tres 1  La  coctieRÎIle,  qui  est  la  production  du  sol 
la  plus  importan'e,  était  représentée  dans  l'ex- 
porta lion  de  1831  parl6à,752  'ivres;  trente  ans 
plus  tard,  elln  alleignait'le  chiffi-e  do  1,6^6,019  li- 
vres. Ceci  donne  la  mesure  du  développement 
agricole  du  liualémala.  Disons  pourtant  que  les 
«Utres  articles  en  reiour  sont  loin  d'avoir  suivi 
une  progression  semblable.  Us  sont  encore  à  l'élat 
d'éclianlilloos  envoyés  à  l'Europe.  Des  roules,  des 


ponts,  des  cheonlis  de  fer,  des  ports,  des  quais, 
des  mules,  et,  par-dessus  tout,  la  conlinualion  de 
U  tranquillité  publique  donneront  au  Guatemala 
une  assise  solide  que  les  révolutions  deriondpint 
impuissantes  A  ébranler.       L  .Pavri;  CLAVAinoi. 

GïIYAXE.  —(M.  le  capilaioe  de  vaisscaa 
Tahot  oe  Hontravel,  gouverneur).  L'.innée  1861 
s'est  passée  pour  celle  colonie  dans  un  éial  de  lan- 
gueur, dans  une  succession  d'espérances  et  de  dé- 
ce))1ions  qui  constituent  depuis  longtemps  mi  con- 
dition habituelle.  Aucune  mesure  n'a  été  prise 
pour  donner  au  peuplement,  aux  cultures  ni  aux 
travaux  de  la  transportât! on  pénitentiaire,  une 
impulsion  décisive  ;  quelques  règlements  adminis- 
tratifs méritent  cependant  une  mention. 

Jusqu'en  18G2  les  autorités  locales  avaient  le 
droit  de  requérir  tout  individu,  à  peu  prés  ï  leur 
gré,  pour  concourir  de  sa  personne  ou  àe  son  ar- 
gent aux  travaux  de  routes  ;  on  a  renoncé  â  cet 
arliitrajre  et  constitué  un  atelier  de  condamnés 
qui  seront  affectés  à  celle  sorle  d'occupations.  — 
L'immigration  des  engagés  africains,  indiens  et 
ciiinois,  qui  donne  toujours  lieu  k  des  plaintes  et 
à  des  abus,  a  été  réglée  par  de  nouveaux  arrêtés, 
destinés  à  faciliter  le  placement  des  coolies  in- 
diens, dont  les  colons  se  soucient  médiocrement, 
et  i  autoriser  !e  renouvellement  des  contrats, pour 
tel  nombre  d'années  qu'il  plaît  aux  conlraclanlL 

—  Une  commiss'on,  précédemment  chargée  de 
la  réorganisation  du  travail,  a  soumis  son  rapport 
au  gouvernement  local,  qui  l'a  transmis  au  mi- 
nistËrc  de  la  marine,  d'oii  il  est  revenu  examiné 
par  le  comité  consultatif  des  colonies,  et  tellement 
modilié,  que  les  auteurs  du  projet  primitif  se  sont 
montrés  peu  disposés  à  l'accepter  sous  sa  forme 
première.  —  l«s  médailles  accordées  à  la  Guyane. 
a  l'occasion  du  concours  national  d'agriculture 
de  ISGO,  ont  été  décernées  avec  une  solennité  fa- 
vorable h  l'eiïet  moral  qu'elles  doivent  produire^ 

—  Le  Kourou,  dont  le  nom  rappelle  de  si  tristes 
souvenirs,  a  été  érigé  en  quartier  de  première 
classe.— Par  décret  du  ih  juin,  les  étrangers  immi- 
grants, d'origine  inconnue,  ou  appartenant  A  des 
pays  dans  lesquels  la  famille  n'est  pas  consiiluée, 
sont  admis  â  contracter  mariagi',  avec  l'autorisation 
du  conseil  priv^,  moyennant  les  justillcations  que 
r^  conseil  appréciera,  —  Par  un  autre  décret,  le 
service  des  ponts  et  clianssées  a  été  réorganisé. 

Un  événement  qui  tranche  par  sa  nouveauté  sur 
la  monotone  régularité  du  mouvement  adminis- 
tratif, a  été  l'exploration  du  haut  Uaroni,  accom- 
plie de  septembre  A  novembre,  par  une  commission 
franfaise,  réunie  à  une  commission  hollandaise. 
La  première  se  composait  de  niM.  Vidal,  enseigne 
de  vaisseau,  président  ;  Romny,  lieutenant  d'inbn- 
terie  de  marine,  connu  par  de  précédentes  excur- 
sions du  même  genre  ;  Itech,  chirurgien  militaire 
de  la  marine  ;  Doudet,  lieutenant  d'artillerie  de  ma- 
rine. Elle  avait  pour  mission  d'explorer  le  Maroni 
el  SCS  aftluents  supérieurs,  au  point  de  vue  de  la 
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•deDU,  àet  Intérèls  géDërani  de  b  colonie  et  de 
te  déliiuitalion  future  de  la  Guyane  francise  et 
de  la  Guyane  hollandaise.  Aprte  trois  mois  de 
Toyages,  elle  est  renlrëe  k  Cayenue  au  commeD- 
«emeol  de  décembre,  au  graad  complet.  Elle  a 
remonté  jusqu'i  sa  source  la  rivière  Awa,  qui 
forme  la  continaalion  du  MaroDt,  sans  pouvoir  pé- 
nétrer plus  loin  faule  de  moyens  de  transport  ; 
elle  était  parvenue  du  reste  à  '.a  limite  des  bassins 
du  Maroni  d'un  c4lé,  de  l'Amaione  de  Tautre.  On 
attend  son  rapport  avec  impatience  ;  on  comprend 
en  elTet  tout  l'intérêt  qui  se  rallaclie  &  cette  ex- 
ploration, qui  fournira  sans  doute,  Ud  grand 
nombre  de  renseignements  utiles  sur  ces  contrées. 

Le  développement  économique  ^  pays  s'est 
ressenti  de  l'indécision  politique  et  administra- 
tive, malgré  quelques  essais  dont  on  a  exagéré 
l'importance,  tels  que  ceui  du  caFé,  du  tabac,  du 
colon  longue-soie, des versàsoie.  L'administration, 
après  avoir  annoncé  qu'elle  paierait  le  tabac  au 
prii  de  II  St.  le  Icilogr.  de  première  qualité,  el  de 
S  fr.  50  c  celui  de  seconde  qualité,  a  retiré  cet 
engagement,  les  livraisons  ultérieures  n'ayant  pas 
paru  à  la  régie  de  France  pareilles  aui  premières 
qui  avaient  motivé  ces  Tiauls  prii.  Le  colon  longue- 
Boie,  excité  par  une  prime,  a  réussi  dans  les  terres 
basses  de  la  c-olonie;  mais  les  plantaLions  n'ont 
|taB  dépassé  sii  hectares  ;  quant  aux  vers  â  soie  du 
mûrier,  élevés  à  l'air  libre,  tentative  très-intéres- 
sante, l'éducateur  a  dû  se  procurer  du  dehors  la 
graine  qu'il  n'avait  pu  ou  su  préparer  lui-même. 

Des  succès  plus  décisiis  ont  couronné  les  entre- 
prises Torestières  et  aurifères.  Les  bois  de  con- 
Blruction  el  d'ébéniste  rie,  de  plus  en  plus  appréciés 
en  France,  ont  lail  l'objet  d'exploitations  impor- 
tantes, dont  quelques-unes,  coniîées  aux  Torçals, 
sous  la  conduite  d'ofliciers  de  l'armée,  ont  prouvé 
qu'il  était  possible  d'obleuir  de  ces  liommes  un 
concours  actif,  économique  et  conciliable  avec  la 
discipline.  La  Compagnie  des  mines  d'or  de  l'Ap- 
prouague  a  èlé  plus  heureuse  encore;  la  produc- 
tion et  les  bénéGces  se  sont  ëgalemenl  accrus.  La 
quantité  d'or  recueillie  en  1861  a  été  de  168,961 
grammes,  ce  qui  préscnle  une  augmentation  de 
75,633  grammes  sur  l'année  précédente.  En  dehors 
de  la  Compagnie,  des  particuliers,  excités  par  les 
perspectives  brillantes  qu'ouvrait  devant  eux,  la 
constalalion  des  richesses  métalliques  du  pays, 
el  par  te  récit  des  fortunes  merveilleuses  faites 
en  Californie  et  en  Australie,  ont  découvert  ou 
exploité  des  gisements  suriÀres  à  la  Comté,  & 
l'Orapu.  à  .Sinnamary,  à  Mana,  ce  qui  a  motivé  une 
taxe  de  cinq  centimes  par  hectare  à  prélever  sur 
les  permis  de  recherctie,  après  une  année  de  dnrée. 

La  transportât  ion  est  entrée  dans  une  phase 
nouvelle  à  la  suite  d'un  décret  de  186Q,  d'.iprès 
lequel  le  territoire  compris  entre  la  Mana  cl  le 
Uaroni  doit  être  affecté  à  des  colonies  agricoles 
pén  rien  lia  ires.  De  vastes  établissemenla  y  ont  été 
fondés,  i  Sainl-Laurenl  et  &  Salai-Louis. 


nnsfem  cnAnuDés  ttgmMi  \m  ^mt  hM 
et  letR-  bonne  condbife  avnent  reçfl  mtorinAn 
de  se  mtrfer,  après  Brofr  «Mena  des  «memtu 
de  terre.  Le  gtraremeur  de  la  eotmfe,  leamfÊfté 
du  préfet  apostt^tqac,  s'élaft  rendu  lor  In  Hm, 
afin  d'honorer  par  sa  présence  c«s  soleiirtéi,  d 
d'enconreger  les  eondnnnés  k  pemérérer  diM  li 
benne  nie.  LesétabItsseiMBU  péaJlMUairaia' 
sent  dans  la  ct^onieune  quantiltcoMidéfabledt 
monnaie  00  de  papier  du  trésor  (|Bt  conMImt 
faciliter  ternies  In  alMrea.  Ils  n'ont  pu  été  élnit' 
gers,  par  conséquent,  à  la  «mstalalloD  qni  t  (H 
faite,  en  1861,  d'une  errculatioD  (dut  beilt  tu 
espèces,  d*n  ne  rédaction  snocessfve  de  la  prlnw  HT 
l'argent  et  d'une  ptus  grande  abondance  de  pqfer 
sur  la  métropole. 

MonrexEST  oovmiciAi.  Totd  les  chiffrci  d- 
férents  i  Tunée  186D,  d'après  les  donases  li- 
cales: 


dai  colonûi   fl     p£ch«TiFi 


lanugi  tout  :  l(,SOtl  Uuluiu  pont  l'en 


:;  IS.IU  peu 
l.l».IM  t. 


Tbbild«n 
DaM  1,HJ.I3I  b.  fon  la  uopU  lUnot  da  gm 

TiInrdH  Sxforlalioiu  pimT  Frnei 

Talent  det  eipotUtlou  para  colontei  «t  pkh»- 


dM  eipotUtioni  pou  r^tiugar W.MI 

TbuIIm nlMi* d'eiportitiui..    l.Ui.in  h 
Crincipuu  uUcIu  it  l'uptrUiio»  i 


MMiturttDÛSniBlinrutioMstnpvUliau.  t 


Bddcbt.  Le  budget  local,  que  le  gouvernent 
1  de  son  autorité  privée,  était  aiuii  établi: 


..._  _ rtpiiMfi.| 

prMiuti    it    nmni   (UMgu^tniiKDt, 
bfpoUitqiLes ,  domimei^... », 


Totil 1.0o9.4Bfc. 

BiBtiOGnAPHiE.  L'Oyapoc  et  fAinaiene;  (•»- 
tionfriiuco-brétitienne,  par  M.  Joaqoim  OaelMO  Ji 
Silva;  deux  volumes  tn-8*,  où  est  discuté  le  Irtip 
qui  divise,  depuis  si  longlemps,  ta  France  et  It 
Brésil,  au  sujet  des  limiles  respcclivesde  la  Cuï»« 
française  et  de  la  Guyane  brésilienne.  —  PM'i" 
coloniale  de  la  France;  la  GuBiin*,dans  la  B«* 
des  Deux-MoRde»  [15  septembre  1861),  parTsa- 
'.TJi  iu  présent  article.  JCLW  Dpvit. 
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HAÏTI— Préeldeot  de  U  rdpubliçine,  Repais  le 
15  janvier  1S&9,  le  général  FiAitE  GsrrsAAD,  qui 
préla  aennent  le  23  janvier.  —  Ministre  d'HalLi  en 
France,  U.  B.  Ardouin  ;  consul  gëoËial  de  France 
i  Port-au-Prince.  M.  Lavraud. 

Malgré  les  révtdutions  qui  l'ont  agitée,  malgré 
la  délie  qu'elle  a  contractée  enven  la  Fraoce,  et 
qui,  chaque  année,  absorbe  la  partie  des  reveuua 
qu'on  pourrait  consacrer  à  aîoéLiorer  l'état  du 
pays,  malgré  le  despoiisme  de  Soulouque,  la  Ré- 
publique noire  n'a  pas  cessé  de  développer  Bon 
industrie,  ton  agricullure  et  sou  coaunerce.  L'ex- 
portation du  boii  d'acajou  était  ta  1854  de 
&0  millioQi  de  livres,  cbUTre  qui  a  été  dépassé  de- 
puic  Celle  du  bois  de  teinture  qui,  jusqu'en  1830, 
oscillait  entre  3  et  8  millions  de  livres,  est  au- 
jourd'liui  de  104  millions  de  livrée,  La  production 
àa  cacao  a  également  augmenté,  bien  qu'elle  soit 
très-faible  encore  (400,000  livres  environ);  la  cul- 
lure  du  coton ,  qui  avait  presque  disparu,  a  fait 
dans  ces  derniers  temps  des  progrès  remarqua- 
bles ;  elle  a  permis  aux  noirs  de  livrer  au  com- 
merce, eu  1861,  deux  millions  et  demi  de  livres 
de  cette  matière  textile.  Le  président  Geffrard  ne 
&ég[i(;e  rien  pour  l'étendre  dans  toutes  les  localités 
où  elle  peut  élre  pratiquée  avec  avantage.  Il 
•dressa  k  ce  sujet,  en  1861,  des  circulaires  trës- 
jvessantes  k  toutes  les  autorités  des  arrondisse- 
ments de  la  République,  et  nomma  des  inspecteurs 
pour  constater  périodiquement  l'état  des  planta- 
tions. I^  canne  &  sucre  n'avait  jamais  cessé  d'être 
ealtivée  en  HaîU  ;  mais  on  se  contentait  de  traus- 
former  en  tatia  le  jus  de  celte  plante.  Le  président 
a  voulu  doter  son  pays  de  l'industrie  sucriëre;  il  n 
donoé  l'exemple  en  faisant  fabriquer  du  sucre  sur 
nue  de  ses  propriétés,  et  les  journaux  de  Port-au- 
Prince  pensaient  que  l'exportation  du  sucre  en 
1863  s'élèverait  k  plusieurs  millions  de  livres, 
■ans  compter  tes  quantilés  fournies  â  la  consom- 
matiou  locale.  Quant  au  café,  qui  est  toujours  le 
grand  objet  de  la  culture  liaïlienne,  le  chiRre  de 
l'exporUtion  s'est  élevé  depuis  une  quinzaine 
d'années  de  35  &  60  millions  de  livres. 

On  pourrait  introduire  en  Haïti  d'autres  cultures 
d'un  excellent  rapport,  et  le  gouveruemeol  est  dis- 
posé i  favoriser  tous  tes  essais.  Kous  lui  avons  con- 
■eillé,  nous-mème,  de  faire  expérimenter  dan» 
111e  la  culture  d'une  plante  destinée  k  jouer  un 
grand  rôle  parmi  les  substances  qui  composent  ce 
qu'on  appelle  la  matière  médicale,  la  a^ca,  à  la- 
quelle nous  avons  consacré  un  article  dans  cet  an- 
nuaire. (V,  COGA.}  Haïti  recèle  aussi  dans  sou  sein 
des  mines  nombreuses,  qui  seront  un  jour  exploi- 
tées. UaiB  de  toutes  aa  ricbessea  minérales,  la 


plus  précieuse  serait  peut -être  la  houflte.  H 
en  existe  à  Cuba  et  &  Porto-Rico,  et  Ilaiii .  situ  ée 
entre  ces  deux  lies,  faisant  partie  d'une  même  for  - 
mation  géologique,  doit  par  conséquent  en  possé- 
der elle-même  des  gisements.  U  est  générale- 
Qienl  admis  qu'il  j  a  des  mines  de  bouille  dans 
les  environs  de  Sant-ïago,  sur  le  cours  d'une  pd- 
lite  rivière,  l'AinbajL  Un  mulâtre  ai  la  Jamaïque, 
H.  Richard  Uill,  qui  parcourut  l'Ile  pour  éludiv 
l'état  des  noirs  émancipés,  alla  visiter  ces  gjsa- 
menU  en  mai  1831.  La  presqu'île  de  Samana  passe 
également  pour  renfermer  du  ciiarbon  minéral  et 
l'Exposé  de  la  situation  de  la  République,  publié 
dans  le  Jfontfeur  baitim  du  26  octobre  1861,  an- 
nonçait que  le  gouvernement  était  sur  le  point  de 
concéder  à  une  compagnie  étrangère  les  mines  de 
houilles  des  départements  du  Nord,  de  l'Artibo- 
nite  et  du  Sud.  Lu  homme  de  couleur  du  pays, 
M.  Eugène  Nau,  a  récemment  exploré  ces  localités 
par  ordre  du  gouvernement ,  et  son  lapporl  est 
venu  conflrmer  les  espérances  qu'on  avait  conçues. 
Le  bassin  houtUer,  suivant  H.  Nau,  s'étendrait  sur 
une  partie  considérable  du  territoire  de  la  Répu- 
blique, de  Las  Cahobaa  à  Binche,  de  Hiuche  à 
Banica,  de  Hinche  à  Saint-Michel  de  l'Atalaya, 
^ns  compter  deux  autres  dépAts,  l'un  dans  la 
commune  de  Heybe  et  l'autre  près  de  la  ville  des 
Cayes,  de  sorte  que  le  bassin  houiller  n'aurait  pac 
moins  de  50  lieues  de  long  el  de  60  de  larg& 
Mais  cette  découverte  demande  4  être  sérieuse 
ment  contrûlée. 

On  compte  beaucoup  en  Haïti  sur  l'émigration 
noire  des  Etats-Unis  pour  accroître  la  populatlm 
de  la  République  et  pour  y  introduire  les  procédés 
agricoles  et  industriels  perfectionnés  que  la  rare 
airicaioe  a  appris  sur  les  propriétés  el  dans  les  d^ 
vers  établissemenlB  des  planteurs  américains. 
Cette  espérance  a  reçu  un  commencement  de  réa- 
lisation, et  l'émigration  parait  destinée  à  prendre 
des  proportions  considérables. 

Personne  n'ignore  quel  triste  sort,  quelle  vie 
d'humiliation,  ont  été  réservés  jusqu'ici  dans  les 
Ëtats-Unis  du  nord  et  du  sud  aux  hommes  libres 
appartenant  de  près  ou  de  loin  à  la  race  africaine. 
Les  Haïtiens  ont  tendu  depuis  longtemps  leure 
bras  âces  frères  malheureux.  Le  président  Boyer 
avait  fait  en  1834  et  en  1825  des  démarclies  pour 
les  attirer  sur  le  territoire  de  la  République.  Quel- 
ques-uns  seulement  répondirent  4  cet  appel,  car 
ceux  d'entre  eux  qui  voulaient  chercber  une 
nouvelle  pairie  trouvaient  ou  croyaient  trouver 
plus  d'avantages  du  côté  de  la  Société  améi'icaine 
de  colonisation,  qui  les  transportai!  et  les  établissait 
à  ses  fnis  sur  la  cùte  occidentale  de  l'Afriq^ae,  où 
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die  ivalt  fondé  pour  eax,  en  1S31,  la  petite  ré- 
pablique  de  Libéria.  (V.  rorticle  contacté  à  cet 
BtatdaDS  le  précédent  An»uaU-e.) 

Soulouque.  cédant  h  de  bons  conseili,  reprit  le 
projet  conçu  par  Boyer;  mais  le  clioix  des  agents 
auxquels  il  avait  cooDé  la  tâche  d'attirer  lei  noire 
lilires  en  Haïti,  n'était  pas  de  nature  â  eucourager 
rémlgralion.  Elle  fut  très-reslreinle.  Le  président 
GefTrard  est  ponenu  depuis  à  l'activer,  et  le  succès 
obtenu  pennet  d'espérer  de  grands  résultats  dans 
un  temps  rapproché.  En  1859,  on  avait  reçu  deux 
convois  d'immigrants  formant  un  nombre  total  de 
300.  L'année  sntrante  les  chambres  volèrent  une 
loi,  en  vertu  de  laquelle  le  gouvernement  doit 
faire  ani  noirs  et  aux  roulltres  qui  viennent  s'éta- 
blir dans  la  République,  des  concessions  de  terre 
d'après  des  règles  déterminées.  Au  mois  de  mar 
1881,  l'immigration  avait  fourni  déjà  1,200  indi 
vldus,  dont  plus  des  deux  tiers  se  sont  établis 
comme  agriculteurs  dans  le  département  de  l'Ar- 
tibonite.  Ils  viennent  tous  des  États-Unis  ou  du 
Cannda,  sauf  une  centaine  environ,  provenant  des 
Antilles,  surtout  de  Curaçao.  Ces  derniers,  impro- 
pres aux  travaux  agricoles  ,  sont  restés  â  Port-au- 
Prince;  mais  le  gouvernement  o'a'pas  encouragé 
celte  branche  de  l'immigralion,  qui  ne  répond  pas 
aux  besoins  du  pays,  linc  année  exceplionnelle- 
ment  mauvaise  a  malheureusement  contrarié  et 
délruit  en  partie  les  travaux  auxquels  les  imml- 
granls  s'étaient  livrée  avec  ardeur  sur  les  terres 
concédées.  Des  pluies  extraordinaires  sont  tombées, 
et  les  eaux  de  l'Artibonite,  inondant  au  loin  la 
plaine,  ont  fait  de  grands  ravages.  Le  gouverne- 
Kent  est  venu  en  aide  aux  cultivateurs  atteints 
par  ce  désnslre,  et  l'année  1862,  qui  n'apportera  pai 
les  mêmes  Déaui,  permettra  aux  immigrants  de  ré- 
parer leurs  perles. 

Ces  nouveaux  venus  parlent,  la  plupart,  la  lan- 
gue anglaise  et  professent  la  religioa  proteitanLe. 
Us  ont  demandé  à  être  réunis  dans  les  mêmes  lo- 
calités. Cctie  exigence  est  factieuse  à  plus  d'un 
titre;  elle  prive  les  cultivsteui's  haïtiens  de  l'exem- 
ple des  iKinnes  méthodes  agricoles  que  les  noirs 
américains  leur  auraient  donné  en  se  dispersant 
dans  toutes  les  communes,  etempéche  ceux  d'en- 
tre eux  qui  ne  possr'dent  pas  assez  de  capitaux 
pour  travailler  fructueusement  ft  leur  compte,  de 
cultiver  à  moitié  les  lerres  des  propriétaires,  in- 
cultes, faute  de  bras.  Celte  agglomération  d'indi- 
vidus qui  ne  sont  pas  encore  pénétrés  de  l'espril 
de  la  nation,  pourrait  même  présenler,  au  point 
de  vue  |>olitique,  certains  inconvénients  dont 
Taulorité  s'est  préoccupée  sans  doute.  Mais  les 
noirs  sont  tréfr-communicatifs,  et  une  fusion  com- 
plète ne  saurait  manqner  d'avoir  lieu  entre  les 
ImmigraDls  et  l'ancienne  population. 

L'immigration  ne  s'arrêtera  pas  la.  L'esclavage, 
il  faut  l'espérer,  ne  lardera  pas  A  être  alioH  dans 
l'Amérique  du  Nord,  et  une  foule  de  noire  et  de 
mulâlres,  devenus  maîtres  de  leur  sort,  l'empres- 


teront  de  quitter  te*  Ëtal»-Unli,  où  les  prejugis 
de  couleur  lorviTroat  longtemps  t  l'esclavagt, 
pour  aller  jouir  en  Haïti  de  tous  les  draiti 
d'honuon  libres  et  de  cîto;ens.  Cette  pensée  a 
préoccupé  le  préaident  Uncolo ,  qui,  dans  son 
message,  a  prononcé  des  paroles  éminemment  b> 
vorablea  à  la  race  noire,  et  au  fond  desquelles  oo 
entrevoyait  de  grands  projets  pour  l'avenir.  Il  i 
(ait  plus  :  11  a  reconna  la  République  d'Halli,  ce 
que  le  sud  esclavagisie  n'avait  jamais  voulu  per- 
mettre an  gouvernement  de  Washington,  et  an 
représentant  d'Haïti  sera  bienlAt  accrédité  dans  la 
capitale  fédérale  des  États-Unis.  En  admettant 
même  que  l'institution  de  l'esclavage  paisse  ètit 
maintenue  après  la  guerre  acharnée  que  se  font 
le  nord  et  le  sud  ,  il  est  certain,  du  moins,  qat 
cette  collision  terrible  fera  monter  i  la  liberté  pin- 
sieurs  centaine»  de  milliers  d'esclaves  ;  or,  Haïti 
proRten  nécessairement  de  cette  émancipatioo, 
et  s'enrichira  d'une  population  familiarisée  arec 
toutes  les  cultures  et  tous  les  srta  qui  sont  prati- 
qués en  Amérique. 

La  guerre  civile  qui  règne  aux  Ëtals-Uuis  noot 
montre  donc,  dans  un  prochain  avenir,  les  res- 
sources de  la  République  s'accroissant  d'une  ma- 
nière inespérée,  son  commerce  prenant  une  ex- 
tension plus  vaste  et  le  progrès  suivant  une  marche 
asceudante  sous  l'énergique  impulsion  d'une  dasH 
mulilre  devenue  plus  nombreuse. 

Après  avoir  fait  connaître  la  production  d'IMti 
et  envisagé  son  avenir  agricole ,  nous  devons  din 
quelques  mots  de  son  commerce.  Il  a  nalurelle- 
ment  suivi  la  même  progression.  Quelques  chi (fret 
pris  à  plusieurs  années  de  distance  le  pniuveronL 
En  1853,  le  mouvement  de  la  navigation,  dans  les 
ports  de  la  République  (entrée  et  sortie),  était  de 
995,  jaugeant  139,389  tonneaux;  en  1857,  il  éllit 
de  1,195,  jaugeant  300,000  tonneaux.  Toat  le 
commerce,  k  l'exception  du  cabotage,  est  entre 
les  mains  des  étrangers,  car  Elalti  n'a  pas  de  ms- 
rine  marchande  ;  celle  situation  met  la  Républiqnr 
dans  l'hupossibllité  de  conclure  avec  les  autres  in- 
lions  tout  traité  de  commerce  qui  ne  serai!  pas  basé 
purement  et  simplement  sur  le  traitement  sceonié 
k  la  nation  la  plus  favorisée.  La  France  l's  bien 
compris  en  1858,  lonqu'elle  fit  un  traité  avec  le 
cabinet  de  Port-au-Prince.  —  L'Espagne  s  en 
d'autres  prétentions.  Elles  voulu, l'année  suivinte, 
conclure  avec  Haïti  un  traité  de  commerce,  de  na- 
vigation et  d'extradition,  basé  sur  la  rériprodl^. 
C'était  oublier  qu'un  abîme  sépare  la  nation  libre 
d'Haïti  de  l'Espagne  coloai.ile  obatlnée  A  perp^ 
tuer  le  régime  odieux  de  Teiclavage.  Le  goover- 
nemeut  du  président  GefTrard  ne  pouvait  entrer 
en  discussion  sur  des  propositions  pareilles.  Sep- 
posez,  par  exemple,  que  des  esclaves  fugitifs  vien- 
nent chercher  un  asile  sur  le  sol  de  ta  népubliqas; 
supposeï  même  qu'ils  soient  des  criminels  vu 
yeux  de  l'Espagne,  qu'ils  aient  assassiné  à  CuH 
DU  è  Poi'to-Rico  un  maltrv,  coupable  de  tatanis 
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Inltemenlt  à  leur  égard;  le  gouvernement  haRien 
ponrra-i-il,  devra-t-il  tes  livrer  au  propriéUire  qui 
les  réftuiie  T  II  ne  le  pourrait  pas  sans  a'eiposer  i 
une  insurrection  populaire  ;  il  ue  le  devrait  pas 
puce  que  la  Conslitulinn  s';  oppose.  —  Une  outre 
loi,  qui  peut  sembler  dure  aui  étrangers,  prohibe 
rimportalion  de  tous  les  produits  identiques  i 
ceui  qui  sont  récoltés  dans  le  pa^s.  Mata  cetla  me- 
sure avait  paru  indispensable  pour  protéger  l'agri- 
culture haltienae  coutre  la  coocurrence  des  colo- 
nies européennea ,  oCi  le  travail  esclave  pouvait 
produire  A  un  bon  marché  eicessit.  C'est  pour  une 
raison  analogue  que  le  cabotage  sur  les  351  lieues 
(l.âOO  liilomtlreO  de  cAtes  de  la  République  est 
exclusivement  réservé  aux  nationaux  ,  parce  qu'il 
permet  seul,  de  former  des  matelots  pour  la  ma- 
rine de  l'Ëtat. 

La  République  d'Haïti  est  grevée,  comme  nous 
l'avons  dit,  d'une  dette  ronsidérnble  envers  la 
France  ;  elle  n'a  pas  achevé  de  payer  l'indemnité 
en  Taveur  des  ancieus  colons,  et  la  dette  de  35  mil- 
lions rantractée  en  France  &  l'époque  où  l'indem- 
nité fut  consentie.  Hkis  dans  quelques  années, 
celle  double  dette'sera  éteinte.  Au  mois  d'octobre 
1861,  Haïti  ne  devait  plus  à  la  France  (dette  et 
indemnité)  que  38,909,000  fr.  Quand  le  gouver- 
nement a  fait  face  i  ses  obligations  annuelles,  il  ne 
lui  reste  plus  qu'une  somme  insufHsanle  pour  ap- 
porter dans  l'administration,  dans  le  traitement  des 
employés,  dans  les  travaux  publics,  etc.,  toutes  les 
améliorations  nécessaires.  Cependant  les  ressour- 
ces s'accruisseuL  Les  recettes  du  trésor,  qui  étalent 
en  1813  de  379,187  piastres  (5  fr.  33},  et  en  1819 
de  1,833,9A0,  sans  dette  ni  indemnité  à  payer, 
a'élëvenl,  d'aprës  la  fixation  du  budget  de  1863,  ï 
3,063,805  piastres  en  monnaie  étrangère,  somme 
i  laquelle  il  faut  ajouter  3,191,079  gourdes  haï- 
tiennes, dont  il  faut  13  environ  pour  feire  une 
piastre. 

Au  moyen  de  ces  ressources,  le  président  Gef- 
frard  est  parvenu  &  augmenter  les  traitements  des 
fonctionnaires,  i  laire  exécuter  des  travaux  pu- 
blics importants,  k  acheter  deux  bateaux  i  vapeur, 
ft  réorganiser  l'instruction  publique,  qui,  anéantie 
pour  ainsi  dire  sous  Soulouque ,  possédait  ft  la  fin 
de  1861  le  nombre  considéi-sble  de  335  établis- 
sements nationaux,  sans  compter  les  institutions 
parliculiérea,  dont  sept  «ont  subventiomiées  par 
r£lal. 

Nous  raconterons  a  l'article  Santo-Domingo  la 
tentative  d'insurrection  préparée  dans  la  nouvelle 
l'Olonie  espagnole,  par  les  généraux  dominicains 
f^brsl,  Saiichez  et  Baez  jeune,  réfugiés  sur  le  ter- 
ritoire haïtien.  Le  président  OeCTrard  y  était  resté 
lout  A  fait  étranger  ;  mais  nn  de  ses  ministres, 
abusant  de  sa  position,  favorisa  ces  projets.  Les 
Espagnols  en  furent  insiniils,  et  faisant  retom- 
ber sur  le  gouvernement  la  responsabilité  de 
ce  fait,  ils  envoyèrent  devant  Port-au-Prince 
plosieiin  navires  de  guerre  à  vapeur,  commandés 


par  l'amiral  Bnbatcava.  Cet  oOlcier  exigea  du 
gouvernement  haïtien  qu'il  fit  saluer  le  pavillon 
espagnol,  comme  un  témoignage  public  de  la  re- 
connaissance de  Pannexion  de  Santo-Doniingo  ,  et 
rendit  Immédiatement  ce  saluL  II  exigea,  en  outre, 
une  indemnité  de  35,000  piastres,  comme  compen- 
sation des  pertes  causées  aux  Dominicains  par  l'é- 
diauITourée  de  Cabrai,  Sancbez  et  Baci.  Il  est  pro- 
bable, d'ailleurs,  que  l'Espagne  en  employant  ces 
moyens  de  rigueur  avait  surtout  en  vue  la  protes- 
tation publiée  par  le  président  Gciïrard  contre 
rannpiion  de  la  République  dominicaine. 

En  1861,  le  président  (it  dans  le  département 
du  Sud  une  tournée  qui  fut  signalée  par  des  ma- 
nifeslalions  entliousiasles  en  sa  faveur.  En  février 
1863,  il  fut  accueilli  avec  la  même  sympathie  dans 
plusieurs  autres  parties  du  pays  et  particulière- 
ment a  Jérémie.  Le  même  mois  eurent  lieu  les 
élections  qui  renouvelèrent  la  chambre  pour 
cinq  ans,  et  y  firent  entrer  des  citoyens,  la  plu- 
part éclairés  et  dévoués  aux  idées  de  progrès. 
Pendant  la  dernière  session  législaUve  de  la  cham- 
bre qui  allait  être  renouvelée,  une  conspiration 
éclata  tout  à  coup  aux  Gonalves,  berceau  de  la 
révolution  qui  avait  renversé  Soulouque  et  élevé 
au  pouvoir  le  président  Geiïrard.  Elle  fut  étoulT<>e 
dès  sa  naissance,  et  le  chef  de  l'Ëtat  lit  grAce  h 
onze  individus  contre  lesquels  le  tribunal  avait 
prononcé  un  arrêt  de  mort.—  La  nouvelle chaïqbre 
fui  ouverte  le  31  avril  par  un  discours  du  prési- 
dent,  qui  fut  suivi  de  la  discussion  de  i'adi'essc. 

Le  36  mars,  on  vit  arriver  à  Port-au-Prince  le 
délégué  du  Salnt-Përe,  porteur  des  brefs  ou  bulles 
pour  l'institution  de  l'archevêché  et  des  évèchés 
qu'on  doit  ériger  en  vertu  du  concordat.  Tout  pa- 
raissait tranquille,  lorsque,  le  r'mai,une  tentative 
d'insurrection  eut  lieu  aux  Cayes.  Elle  avait  été  pro- 
voquée et  organisée  de  loin  par  un  ancien  ministre 
de  Soulouque,  H.  Salomon,  qui,  exilé  par  le  gouver- 
nement actuel,  s'était  relIré&Paris,el  s'était  rendu 
à  Saint-Thomas  A  l'époque  où  la  conspiration  de- 
vait éclater.  Beaucoup  d'arrestations  furent  opé- 
rées; la  justice  procéda  &  une  enquête  approfon- 
die: les  preuves  de  culpabihté  abondaient,  et  les 
condamnations  â  mort,  prononcéfs  le  10  juin  par 
lacour  martiale,  furent  nombreuses;  mais,  cette 
lois,  le  président  se  montra  plus  sévère.  On  crai- 
gnait que  trop  de  clémence  n'encourageât  de  nou- 
velles tentatives.  La  générosité  qui  lui  est  natu- 
relle vint  tempérer  pourtant  la  rigueui'  de  l'arrêt, 
et  le  JfiHiiJear  haîfiM  du  6  septembre  annonçail 
qu'il  avait  commué,  pour  quatre  des  coupableSt 
la  peine  de  mort  en  dix  années  de  détention. 

Bibliographie.  —  L'annexion  de  la  République 
dominicaine  à  l'Espagne  a  donné  lieu  à  deui  hro- 
cliures  publiées  à  Paris,  et  hostiles  &  celte  an- 
nexion, qu'elles  combattent  à  la  fois  au  nom  des 
intérêts  de  la  race  noire  et  au  nom  des  Intérêts 
français.  Il  a  paru  en  outre,  sur  les  questions  à 
l'oj'dredujoureoUalti.quelquesécritsdont  lesan- 
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leares'eirorcent,  les  nos  de  discréditer  les  bommei 
aujourd'hui  au  pouvoir,  qu'ils  voudraient  renver- 
ser BOUS  prtleite  de  géroiUocrûlie,  d'autres  de 
dépopuliiriser  !e  président  GelTrard.  L'auleur  de  cet 
article  a  fait  imprimer  lui-même  en  1862,  sous  ce 
tilre  :  flnîti,  ut  progrès,  ton  avenir,  avec  vn  précit 
Httorique  titr  u$  CoiutUaUons,  le  teste  de  la  Coni- 
titatwn  nclueile  et  une  bibliograi/hie  d'Haïti,  un 
volume  dans  lequel  il  a  fait  preuve  ail  moins 
d'une  grande  impartialité.  Il  faut  mentionner  en- 
core un  volume  irÈs-inléressanl  de  M.  Dubois, 
intitulé  Deux  ant  et  demi  au  miniatire  et  dans  le- 
quel ce  ministre  înteUigenl  expose  sans  commen- 
taires tes  actes  de  son  administration  à  la  justice, 
h  l'iustruclion  publique  et  aux  cultes.  Ces  actes 
sont  nombreux  et  lui  tbnt  honneur.  M.  Dubois  a 
bit  exécuter  en  outre,  à  Paris,  pour  les  écoles  du 
gouvernement,  une  carte  d'Haïti,  d*un  grand  for- 
mat et  la  plus  exacte  de  toutes  celles  qui  ont  été 
laites  jusqu'à  ce  jour.  M.  B.  Ardouio,  enfin,  mi- 
nistre d'Haïti  à  Taris,  a  publié  le  oniième  et  der- 
nier volume  de  ses  Etudes  sur  rhisloire  d'Haîli, 
ouvrage  excellent,  qui  embrasse,  malgré  son  titre 
modeste,  toute  l'btslaire  d'H^li,  jusqu'en  18f|3,  et 
auquel  devront  nécessairement  recourir  tous  ceux 
qui  veulent  connaître  à  fond  la  situation  politique 
et  économique  de  la  République  noire. 

Alex,  Boniteac. 
IIALÉVY  (Jacques -Frouent al),  composi- 
teur de  musique,  est  néà  Parts,  d'un  père  et  d'une 
mère  isràélites,  le  27  mai  1799.  Il  entra  au  Con- 
servatoire en  ISOS.  Il  en  sortit  en  1819  avec  le 
premier  grand  prix  de  composition  musicale,  so- 
lennellement décerné  par  l'Institut.  Ses  profes- 
seurs avaient  été  Cazot  pour  le  solfège,  Lambert 
Enur  le  piano,  Berlon  pour  l'harmonie,  et  Chehi- 
ini  pour  le  contre-point.  Ce  dernier  même  Tavait, 
pour  ainsi  dire,  couvé  cinq  ans  sous  son  aile,  et 
avait  pour  lui  une  alTection  toute  particulière.  Pr. 
Halévy  revint  de  Rome  en  1622,  et  se  mit  immé- 
dîalement  en  quête  d'un  poème  d'opéra.  Il  en 
trouva  deux  :  Pygmalion ,  pour  le  grand  Opéra, 
et  les  Deux  Pavillotu,  pour  ropéra-Gomiquc.  I! 
les  mit  immédiatement  en  musique,  mais  II  n'en 
put  obtenir  1b  représentation.  Il  ne  se  découra- 
gea pas,  et  parvint  enlln  à  faire  jouer,  en  1837. 
VArtUan,  opéra-comtque  en  un  acte.  Le  succès 
lut  médiocre.  Les  artistes  les  mieux  doués  débu- 
tent presque  toujours  ainsi  ;  d'abord  parce  qu'on 
ne  leur  confie  que  des  llbretti  sur  lesquels  on  ne 
compte  guère,  et,  ensuite,  parce  qu'eux-mêmes 
ne  savent  pas  ceque  l'expérience  seule  apprend. 
11  fut  nommé,  en  cette  même  année  1827,  profes- 
seur d'harmonie  et  d'accompagnement  an  Conser- 
vatoire. L'année  suivante,  il  (It  un  opéra  de  cir- 
constance, le  Rgi  et  te  Batelier,  et  remplaça  au 
Théâtre -Italien,  en  qualité  d'accompagnateur,  Hé- 
rold,  qui  passait  à  l'Opéra  comme  directeur  de 
chant.  Ce  fut  la  fin  de  ses  épreuves,  et  le  commen- 
e^nient  de  sa  fortune.  Il  y  écrivit  une  partition  en 


trois  actes,  Clart,  «l  11  eut  le  bonheur  d'avoir 
W  Halibran  pour  hilerprête.  Son  ouvrage  avait 
du  mérite,  il  réussit,  et  son  talent  ne  fat  plus 
contesté  par  personne.  D  donna ,  coup  sur  coup, 
te  Dilettante  d'Avignon,  à  l'Opéra -Comique,  et  k 
ropéra,  le  ballet  de  Manon  Lescaut,  Un  autre  bal* 
let, — celui-là  entremêlé  de  chœurs,— écrit  en  col- 
laboration avec  M.  C.  Gide,  et  trois  opéras-comi- 
ques de  petite  dimension  :  la  Lnngue  masieale, 
les  Sout>enin  de  Labeur,  et  Lnàovic,  p.irtition 
qu'Hérold  avait  laissée  inachevée,  l'amenèrent  ra- 
pidement aux  deux  ouvrages  qui  devaient  établir 
définitivement  sa  réputation.  La /uitre  et  VEclair 
furent  représentés,  l'un  à  lapera,  l'autre  ï  l'O- 
péra-Comique,  dans  la  même  année  [1835}.  Le 
style  sévère,  noble,  élevé  de  la  Juive,  la  beauté 
expressive  de  certains  morceaux ,  la  richesse  des 
harmonies  et  de  l'instrumentation  placèrent  l'au- 
teur au  premier  rang  dans  t'eslime  des  connais- 
seurs, et  les  idées  gracieuses  et  fines  dont  VEclair 
est  plein ,  montrèrent  combien  ce  talent  vigoureux 
et  fier  pouvait,  à  l'ocr^ion,  s'assouplir.  Il  était  déjà 
maître  dé  chant  ï  rOpéra,  et  professeur  de  haute 
composition  au  Conservatoire.  En  1S3S ,  il  rem- 
plaça Antoine  Helcha  è  flnstitu'.  La  liste  des  ou- 
vrages qu'il  a  fait  représenter  depuis  cette  époqae 
sérail  trop  longue,  et  tous  ne  furent  pas,  d'ailtears, 
également  heureux.  Nous  citerons  seulement  ceux 
qui  ont  eu  le  succès  le  plus  éclatant  ;  à  t'Opéra, 
Cuido  et  Glnevra  et  la  Reine  de  Chypre.  —  A  l'O- 
péra-Comiqîie  ;  le  Cuitarrero,  les  Mousquetaires 
de  la  reine;  le  Val  d'Andorre,  et  la  Fée  aux  roses. 

En  lS5â ,  Halévy  fut  élu  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  beaux-arts.  Dans  ces  fonctions  nou- 
velles, il  a  tait  preuve  d'un  remarquable  talent 
d'écrivain.  Ses  notices,  où  il  raconte  la  vie  et 
apprécie  le  mérite  de  Blooet,  de  Fontaine,  de 
David  (d'Angers),  d'Adolphe  Adam,  attestent 
autant  de  science  que  de  bon  sens  et  de  goûL 

Balév;  travaillait  depuis  une  année,  dit-on,  k 
un  nouvel  opéra  en  quatre  actes,  fioé  os  le  Dé- 
luge, destiné  d'abord  an  Théâtre-Lyrique,  et  qœ 
l'admmfstration  du  grand  Opéra  avait  réclunë, 
lorsque  l'affaibilssement  progressif  de  sa  santécooi- 
mença  d'inquiéter  sa  famille  et  ses  amis.  Son  dé- 
périssement était  visible.  Pour  Tarracher  ain 
préoccupations  et  au  travail  incessant  qui  usatent 
ses  forces,  pour  le  soustraire  aux  mortelles  in- 
fluences de  notre  hiver  septentrional ,  on  lai  con- 
seilla, on  toi  prescrivit  le  séjonr  de  Nice.  H  s'y 
renditverslafinderauton)ne;maisnéIaiI  trop  tard, 
et  le  mal  avait  fait  de  trop  grands  progrès.  Sa  poi- 
trine était  attaquée,  et  déjà  profondément  atteinte. 
Le  moisdemars  1882  a  vu  finircette  vie  si  lahorieoM 
et  si  honorablement  remplie.  On  a  rapporté  son 
corps  A  Paris,  oii  le  concours  d'une  foule  immense 
el  recueillie ,  et  ies  témoignages  non  équivoques 
des  regrets  universels,  lui  ont  fait  les  plus  bellec 
runérailles  que  puisse  ambitionner  uu  artiste.  Son 
caractère,  en  effet,  n'avsit  pas  été  moins  eriiintMe, 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


tSM) 


BANOV 


(88«) 


oobu  élevé,  note  pur  qm  ton  talenL  CêMt  od 
hoatme  doux,  modeale,  bleavefllnil;  et  si  rédD- 
eutoa  premifcre,  développant  en  hii  me  fimilté 
spéciale,  en  avait  Ut  un  gnnd  miisieiaii,  Û  avait 
rêc*>  de  la  natare,  avec  nne  Ime  d'élite,  nite  de 
MB  Intelligences  sonfrieeetétenduee,  conrae  on  en 
rencoolre  rarement,  qal  peavent  s'appliquer  à  tout 
avec  succès.  G.  Beqoit. 

HAMBOUnG  (TiLLi  uma  m).  —  BoHrg- 
meitres,  MM.  Sibtekihs  et  Bihdbh  ;  M.  RurapËT, 
ministre  résidenl  des  villes  hanséallrines  à  Paris; 
H.  E,  GfnLrat,  minisire  pléaipoleatiaire  de  France 
à  Hambourg.  —  Deux  questions  ont  vivement 
agile  les  assemblées  de  la  Iworgeoisfe  à  naai bourg, 
k  question  de  la  dolte  fit  celle  de  la  Ht>ertâ  de 
nndnsirie.  Nous  avons  dit  â  l'article  CoKrioim- 
TIOH  GEBMAHiQDE  que  la  Prusse  avait  négocié  avec 
le*  villes  hanséaliques  pour  la  constnietion  d'âne 
Aotille  commune  de  chaloupes  canoonlèrea.  mais 
que  cette  propositioa  rencontrait  de  Poppositioa  il 
Bamboui^  surtout,  à  cause  des  frais  qu'elle  «cea- 
■ionnerait  Cependant  une  minorité  assez  Torte  de 
rassemblée  de  la  bourgeoisie  demandait  qa'm  fll 
quelque  choee  pour  la  défense  des  côtes,  et  pr»- 
pwa  même  de  bire  on  empniot  de  5M,DQD  marcs 
courants  {de  l  fr.  69  c)  pour  eonslmire  trois  cha- 
loupes canonnières.  Mais  après  de  longs  débals,  la 
bourgeoisie  se  couteota  de  rappeler  au  Sénat 
qu'elle  était  disposée  à  participer  dans  les  limites 
de  ses  ressources  à  la  construction  de  bStimenls 
de  guerre  destinés  à  protéger  les  côtes  aflemandes 
(17  octobre).  Plus  tard,  a  l'occasloa  d'une  loi  sur 
le  recrutement  et  des  plaintes  sur  les  dépenses  qne 
le  contingent  fédéral  occasionnait  à  la  ville,  on 
proposa  de  conclure  avec  la  Prusse  une  conveu- 
llon  militaire  et  maritime  qui  dispenserait  la  ville 
de  lever  son  contingent  militaire,  en  le  eonverlis- 
lant  en  prestations  marilimes.  Hais  on  répondit 
qu'une  convention  pai'elUe,  qui  supposerait  une 
garnison  prussienne  k  Hambourg,  serait  tecommeo- 
ccmentdelallnderindépeodance  hambourgeoise, 
et  la  proposition  fut  rejelée  par  85  voix  contre  53. 
La  liberté  de  riodustrie,  qui  rencontraft  tant  d'op- 
position à  Hambourg,  n'f  a  pas  encore  triomphé 
complètement,  mais  on  peut  dire  que  sa  victoire 
est  procfaofoe.  La  bonrgeolsie  non-sealenenl  re- 
jeta un  nouveau  règlement  des  corporations  pro- 
pwépar  le  sénat,  et  qui  devait  améiioreife  sfatéme 
desariset  métieiB;  elle  Ot  pins,  elle  vota  un  pro- 
jet de  loi  qui  abolissait,  sauf  quelques  exceptions, 
les  corporations  mêmes,  en  réservant  seulement 
li  question  do  droit  des  industriels  étrangers  de 
s'établir  i  Hambourg.  Mais  jnsqu'lci  cette  loi  n'a 
pas  encore  été  sanctioonée  par  le  SénaL  La  bour- 
geoisie, du  reste,  a  refusé  d'adopter  purement  et 
timplemeni  le  Code  de  commerce  allemand  et 
nommé  une  commission  ponr  reiamlner.  D'autre 
part,  les  partisans  du  Nationalvereiu  ont  brtllé  so- 
lemwllemenl  eo  place  publique  un  projet  de  Code 
pénal  qu'ils  trouvaieDt  réactioaitaire  el  particnla- 


riHe.  tw  nortiM  Mdeil  évaluée»  pour  t8H  i 
ia,}5l),987  mra  banco  (de  1  fr.  86  c. };  les  dépe»- 
ses  à  la  méHe  sonsse.  Les  entrées  maritimes  datt 
le  pori  de  Rambouif  ont  été  en  tWQ  (te  6,M9  na- 
vres jmgetnl  dM,513  laHs  (de  3,M0  kilogr.  );  tet 
sortleB,  de  6,0Aft  Hvires,  jaugeant  »3,â87  lasts. 
L'eRbetif  de  la  marin»  marctiande  à  la  fin  de  1869 
était  de  «M  bâtiments  t  voile  de  68,770  lasts  rt 
de  17  npejirs  de  ft,sa6  taets. 

HANOVRE  (RoTADHi  ni).  —Prince  régnant 
depuis  1851,  tiioaSK  V,  né  le  37  mai  1810.  Mi- 
nistre pléBipotentlaini  de  France  h  Hanovre,  le 
baron  de  lÙarel;  de  Buovre  à  Paris,  M.  de  Lia- 
siMgen.  —  Migré  le  braU  sovnnt  répété  de  chan- 
gements ministériels,  notamment  de  la  retraite  du 
comte  BMTies,  et  on  grave  désaccord  qoi  parait 
exister  en  elet  dans  la  hante  administration  dn 
rojanme,  le  gonvememeat  hanovrien  n'a  pas  vn» 
rié  depois  l'an  peusé.  Noua  avoos  vn  à  rartie>e 
ConrdDiiUTHM  eaaxAinqvt  qnll  avait  opposé  an 
dessein  de  la  Praaea  de  prefldn  la  direction  d'une 
HotlHIe  haosédtiqne  nu  contre^rojet  de  flotte  fé- 
dénde;  en  même  temps  il  défendait  dans  le 
rofaunie  tonte  soosertplkHi  pour  la  Sotte  àS^ 
mande.  Un  peu  pins  tard,  il  manifeslall  «ncore  ses 
tendances  sntiprussienDes  en  prenant  part  k  k 
note  identiqos  d«  l'AntriclM  et  de  plusiMrs  goo- 
vememenU  seewtdaires  contre  rnnfon  reslninte. 
Sons  un  autre  point  de  vue,  Ufit  droit  à  une  réclB- 
matlon  ancienne  de  l'Allemagne  et  des  Étais  mari- 
limes  de  TEurope,  Par  mi  traité  signé  h  Hanovre  le 
33  juin,  entre  le  ilanovre  d'une  part,  la  France^ 
rAntricbe,  la  Belgique,  le  Brésil,  le  Danemark, 
l'Espagne,  la  Grande-Bretagne,  Mecklembourg,  las 
Psfft-Bss,  le  Portugal,  la  Prusse,  la  Russie,  la 
ijoède  et  les  villes  haoséatiqaes  de  l'antre,  les 
droits  dt  navigalisa  perçus  h  l'entré  de  l'Elbe,  «t 
coDons  sous  le  nom  de  péage  de  Stade,  Isreat 
aboUs  camplétemeat.  En  dédaanm^ement,  ies 
paissancw  contractantes  s'eigaeestat  à  payer  as 
Hanovre  la  somme  de  3,857,338  3/3  de  thelen 
[de  8  tt.  n  e.),  dont  71,166  th.  étaient  mai  la 
cïnrgn  de  la  France 

Lee  chambres  se  réunirent  ponr  la  dernière  ses- 
siOD  de  la  législature  le  31  janvier  1863.  Leséleo- 
tkms  présidentielles  prouvaient  que  la  majorité  dn 
gouvernement  était  toujours  d'environ  50  votx, 
contre  38  environ  de  l'oppoHlIffn.  Dès  le  connaen- 
cemenl  de  la  session,  cette  majorité  eut  roccasîoo 
de  pronver  son  déronemeot  au  ministère.  En  Ha- 
novre, il  appartient  au  roi  dérégler  par  des  ordon- 
nances rendues  sans  la  participation  des  ehambres, 
les  pénalités  militaires.  Or,  en  novembre  1891,  le 
gouvernement  avait  publié  un  Code  pénal  miHiaùre 
qui  devait  entrer  en  vigueur  ie  i"  février  186*. 
Un  membre  de  le  première  Orambre  signala  une 
violatioB  de  la  Constitution  dans  une  disposllhm 
de  cette  ordonnance,  qui  Boomctlail  les  pereonnei 
de  la  famille  el  les  domestiques  des  mlIJlaires  aux 
péoaHtés  qu'elle  étaMssait,  el  vn  l'urgence,  la 
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jptmltn  Cfaonibre  invita  immédiatement  le  gou- 
vernemcDl  à  «ispendre  provisoiremeiit  celle  da- 
position  Jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  Muclionnée  par 
le  Puiemenl.  Mais  la  Chambre  des  députés  rejeta 
cette  résolutioD,  qui,  suivant  méiue  îles  orateurs 
de  l'oppositiOD,  était  dictée  plulûl  par  un  esprit 
de  chicaae  que  par  uq  amour  sincère  de  la  CoDSti- 
lulioo,  et  le  gouTerneinenl  évitaainsi  un  grave  con- 
flit. Le  rolnislëre  avait  présenté  un  grand  nom 
bre  de  pi'ojels  de  loi,  ia  plupart  d'intérêt 
purement  local,  et  parmi  lesquels  les  plus  impor- 
tants étaient  une  loi  sur  le  recnilement,  une 
autre  sur  le  régime  hypoUiécaii»  et  plusieurs  re- 
latives à  des  chemina  de  fer.  La  Chambre  s'ajourna 
an  18  mars  pour  donner  à  ses  commissions  le 
,  mps  de  voter  ces  projeta.  Après  la  reprise  de  la 
session,  ta  Cbambre  des  députés  vota  de  son  cAlé 
une  résolu  lion  invitant  le  gouvernement  à  exemp- 
ter de  la  juridiction  militaire  toutes  les  persunnea 
du  civil;  mais  la  première  Chambre  rejeta  celte 
résolulion  à  son  tour.  Le  35  avril,  le  Parlement  fut 
saisi  d'une  loi  importante  qui  môdjiiail  la  Consti- 
tution en  stipulant  qu'au  lieu  des  trois  dépulés 
que  nomment  trois  fondations  ecclésiastiques  pro- 
testantes, qui,  d'après  une  loi  antérieure,  doivent 
£tre  supprimées  prochainement,  le  clei^  proles- 
tant du  pajs  étirait quatredéputéa,  dans  autant  de 
circonscriptions  spéciales.  Ce  projet  de  loi  staluaii 
en  outre  que  le  roi  nommerait  quatre  membrea  de 
la  première  Chambre  pour  la  durée  de  chaque  ses- 
sion. Peu  de  tempe  après  le  ministre  présenta  aussi 
k  Code  de  commerce  allemand,  maisavec  des  mo- 
diflcations  considérables,  que  le  gouvernemenl 
laoliva  par  le  déair  de  se  meltre  d'accord  à  ce  su- 
jet avec  les  villes  honséatiques.  La  Chambre  afanl 
été  prorogée  de  nouveau  le  ù  juillet,  elle  n'a  pu 
discuter  Jusqu'ici  ces  projets  de  loi  et  s'est  pres- 
que uniquemfot  occupée,  dans  lea  derniers  temps, 
du  t>udgel.  En  cette  matière,  l'oppoiitioa  a  triom- 
phé sur  plusieurs  pointa  :  diverses  dépenses  ont 
élé  réduites,  et  la  première  Chambre  a  détlnitlve- 
ment  refusé  sa  sanction  A  l'achat  d'une  mine  de 
houille  qui  avait  été  opéré  quelques  années  au- 
paitivanl  aana  l'assentiment  des  chambres.  D'autre 
part,  le  Parlement  approuva  com|detement  la  po- 
litique allemande  du  ministère  et  le  félicita,  k  l'oc- 
casiondubudgeldes  affaires  étrangères,  d'avoir  par- 
ticipé Ala  note  identique.  La  Chambre  des  députés 
alla  même  plus  loin, sous  ce  rBpport,quela  première 
Chambre,  parcequ'elle  élagua  de  la  résolution  volée 
)>ar  celle-ci  un  passage  qui  reconoaissait  rulîlité 
d'une  réforme  fédérale.  Elle  a  refusé  également 
de  prendre  en  cnnaidéralion  une  proposition  de 
M.  Bothmer,  dirigée  contre  l'ordonnance  qui  défend 
aux  fonctionnaires  et  ministres  en  retraite  d'accep- 
ter le  mandat  de  député  sans  aulorisalion  du  gou- 
vernemeoL  D'après  le  projet  de  budget  de  l'exer- 
cice 18Gt-69,  les  recettes  étaient  évaluées  i 
19,583,333  tbalera  (de  3  fr.  7ô  c.};  tes  dépenses 
à  l9,783,9At,cequi  laissait  un  déacitdel75,619ib. 


UARAS.  —  Depuis  le  décret  du  1«  décem- 
bre 1860,  qui  a  réorganisé  tes  llaras  impériaiu, 
cette  administration  n'a  cessé  de  faire  de  louable* 
eBbrts  pour  encourager  l'industrie  chevaline. 

Le  programme  inauguré  par  ta  nouvelle  di- 
rection était  nellement  déOni  dans  la  première 
circulaire  du  général  Fieury  aux  inspecleurs  gé- 
néraux. Créer  un  système  mixte  d'inlervenlion 
directe  et  indirecte;  conserver  les  Elaras  pour 
Cœmple,  l'amélioration,  et  pour  dire  la  sauve- 
garde de  U  remonte  de  notre  cavalerie;  ramcnir 
le  commerce  de  iuxe  sur  nos  marchés  par  l'a- 
baissement de  toutes  les  barrières  :  établir  des 
encouragements  sur  une  grande  échelle:  primes  et 
courses  de  toutessortes  ;  faire  appel  au  concoure  de 
l'industrie-  privée  par  de  nombreusi's  el  impor- 
tantes approbations  d'étalons;  accorder  des  sub- 
ventions dans  lea  grands  centres  aux  écoles  de 
dressage  et  d'équilaiion,  leile  est  la  substance  de 
la  circulaire  du  général  Fieury. 

Les  inspecteara  généraux  reçurent,  en  oatre,  U 
mission  de  visiter  au  printemps,  chacun  dans  a 
circonscription,  tous  les  poulains  d'élile  de  demi- 
sang,  de  carrosse  el  de  trait  léger,  âgés  de  deux 
ans,  que  leurs  propriétaires  destinent  a  être  ven- 
dus plus  lard  comme  reproducteurs.  Ils  furent 
chargés  de  choisir,  en  nombre  assez  lai^e,  parmi 
ces  jeunes  animaux,  ceux  qu'ils  jugeraient  dignes 
de  pourvoir  a  la  remonte  des  Uaras,  de  satisfaire 
aux  achats  de  l'étranger,  et  de  fournir  è  l'indus- 
trie particulière  les  étatoos  qui  lui  sont  nécessai- 
res. Il  fut  délivré,  aux  propriélaires  des  clievaai 
choisis,  des  cartes  d'aptitude  qui  donnent  A  ces 
ctkevaux  le  druil  de  concourir  aux  épreuves  qui 
précéderont  les  achats. 

En  même  temps,  un  arrèlédu  comte  TValensU, 
ministre  d'ÉLal,  en  date  du  IS  février  1861,  réfor- 
mait sur  des  bases  plus  larges  l'ancien  règlement 
des  courses. 

Ces  mesures  témoignent  des  excellentes  in lea- 
tiooa  de  la  nouvelle  administration.  Il  ne  leur 
manque,  pour  porter  des  fruits  sérieux,  que  des 
moyens  d'exécution.  Nous  n'avons  cessé,  depuis 
plusieurs  années,  de  signaler  la  fAcheuse  insuffi- 
sance de  ces  moyens.  Une  dotation  annuelle  de 
deux  millions,  fût-elle  augmentée  de  quelques 
centaines  de  mille  francs,  ne  saurait  dignement 
pourvoir  aux  nécessités  impérieuses  que  réclame 
l'amélioration  de  nos  races  chevalines. 

C'est  dons  la  pensée  de  celle  insiiQlsance  que 
nous  avions  cm  devoir  suggérer  l'idée  de  l'eta* 
blissement  d'un  Irès-léger  impét  sur  tes  chevaux, 
dont  le  pitiduil,  évalué  k  une  douiaine  de  mil- 
Ifons,  eût  compensé  pour  le  Trésor  le  sacrifice  il 
peu  près  équivalent  qu'eûl  exigé  une  large  dota- 
tion pour  les  Haras. 

Cette  proposition  n'a  pas  échappé  à  l'administrt- 
tion  des  finances.  Un  impôt  sur  les  chevaux  a  élé 
en  effet  voté  par  le  Corps  législatif,  mais  sans  pro- 
filer, par  une  allocation  équivalente,  k  la  dotatioa 
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des  Rana,  en  sorte  qae  cet  impAt,  dont  nons 
avions  iodiqué  la  hante  desUnatlon  économique, 
t'est  borné  à  une  mesure  purement  flscale. 

Dnns  celte  situation,  les  hommes  qui  avec  nous 
l'jntéri'ssent  fc  l'amélioration  de  nos  races  cheva- 
lines, se  demandent  fuir  quel  moyeu  il  serait  pos- 
sible d'apporter  &  l'administration  des  Harai,  en 
dehors  du  concours  de  l'Étal,  les  moyens  d'action 
dont  elle  a  besoin. 

Elle  a  été  déjA  puissamment  aidée  dans  son  cou- 
vre par  la  Société  du  Jockef-Chib.  Cette  sssoda- 
liou,  créée  en  1833  |Mr  douze  Ibndatetirs,  panni 
lesquels  nous  comptions,  avait,  à  l'origine,  pour 
objet  le  perfér.lionnement  en  général  des  races  de 
cfaevaoi  en  France.  Plus  tard  elle  a  été  entraînée 
A  favoriser  les  spéculations  sur  le  produit  des 
courses  et  à  ne  s'occuper  que  des  chevaux  de 
lute  exclusivemenl. 

La  Société  du  Jockey-Ctub  a  donc  réellement 
contribué  à  seconder  les  Haras  pour  l'améliora- 
Iton  du  cheval  de  luxe.  Mais  pour  les  personnes 
qui  pensent  qœ  le  perfecllonnemenl  d^  nos  races 
chevalines  n'est  sérieusement  possible  qu'à  la 
coodiiion  de  s'étendre  à  tons  les  types  de  l'espèce 
emfdoyés  par  l'industrie,  il  reste  une  grande  la- 
euDC  à  remplir. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  suggérer 
ridée  d'une  société  nouvelle  qui  aurait  pour  but 
l'amélioralion  spéciale  des  races  de  clùvaux  de 
atrvice,  soil  par  elles-mêmes,  soit  par  des  croise- 
ments  avec  l'étalon  anglais,  mais  surtout  avec  l'é- 
talon arabe.  Cette  société  deviendrait  l'auxiliaire 
indispensable  de  l'administration  des  Haras  poul- 
ies races  de  service,  comme  l'a  été  le  Jockey-Ciub 
pour  les  races  de  iuie.  Cette  idée,  adoptée  déjà 
par  un  certain  uombre  d'hommes  qui,  par  profes- 
■ion.  s'intéressent  su  perfectionnement  du  cheval 
de  service,  n'a  besoin  que  d'être  généralisée  dans 
resprit  d'un  plus  grand  notsbre  d'adhétenb,  el  la 
société  eiislera. 

L'utilité  de  son  action  est  d'autant  mieux 
comprise  qu'elle  deviendrait  un  conlrfr-poids 
indispeDMdile  pour  l'administration  des  Haras, 
toujours  entraînée,  par  suite  du  contact  du  Joc- 
key-Club, à  favoriser  de  ses  préférences  le  cIm- 
val  de  lue,  et  particulièrement  le  clievol  de  pur- 
sang  anglais. 

On  ne  peut  contester  la  grande  améKorsUon 
réalisée  snr  nos  ^evani  de  luxe,  les  grands  cor- 
rottiers  surtout,  dans  nos  régions  du  Nord,  par 
l'êlaioD  anglais.  Mais  on  estime  que  l'intervention 
de  l'étalon  arabe  n'a  pas  été  sutBsamment  éten- 
due pour  l'amtiioration  de  nos  races  communes 
de  service,  et  en  particulier  du  cbevol  de 
guerre. 

Des  épreuves  Irèfl-ngniAcallves  parlent  haute- 
ment en  (aveur  de  l'arabe.  La  cavalerie  angÛse 
«  péri  presque  tout  entiËre  dans  la  guerre  de 
Crimée,  tandis  qae  nos  algériens  ont  parfaitement 
^ÉiiMi.  Eo  Utile,  toiunw  ciievauz  drivés  de  l'é- 


(aloo  Mglals  ont  beaucoup  soniïert,  U  où  nos 
chevaux  algériens  ont  bien  résisté  aux  Tniigues. 
N'es(-on  pas  fondé  a  en  conclure  que  c'est  A  l'a- 
rabe, bien  plus  qu'A  l'anglais,  qu'il  kiA  demander 
les  éléments  de  régénération  pour  celles  de  nos 
races  destinées  aux  fatigues  de  la  guerre  et  aux 
travaux  de  l'indusirieT 

L'étalon  arabe  paraît  avoir  en  outre  la  précieuse 
proiHiété  de  pousser  au  gros  dans  ses  croisimicnU 
avec  nos  jnments  indigènes.  Mais  une  autre  con- 
sidération de  la  plus  haute  impcnlance,  c'est  que  la 
plupart  des  poulains  arabes  paraissent  hériter  de 
qualités,  soit  naturelles,  soit  éducatives,  telles 
qu'une  grande  docilité,  un  calme,  une  patience 
qui  les  rendent  apies  à  élre  attelés  dès  l'i^ 
de  trois  ans,  service  qui  ne  pourrait  être  oblenu 
du  poulain  anglais,  A  raison  de  son  excessive  im- 
presaionnabilité  nerveuse.  Il  en  résnltersil  que  la 
plupart  des  poulains  dérivés  de  l'arabe  pourraient 
gagner  leur  nourriture  par  un  travail  modéré, 
dès  l'Âge  de  trois  ans,  et  coûter,  dès  lors, 
beauconp  moins  cher  à  élever  que  les  dérivés  de 
l'anglais,  qni  ne  sont  généralement  aptes  A  rendre 
dea  services  qu'A  l'Age  de  cinq  ans,  c'est-h-dlre 
quand  le  cheval  est  fait. 

La  solution  de  ces  importenls  problèmes  exige 
beaucoup  de  tempe  el  d'argent,  et  dépasse  les 
moyens  dont  disposent  les  simples  éleveurs.  Ella 
ne  peut  être  poursuivie  que  par  une  association 
dont  l'action  soit  de  nature  A  se  perpétner.Tel  se- 
rait l'objet  de  laSociélé  po%r  le  jierfectionnenunt 
lies  racet  de  ehe»a»x  de  êervice,  dont  nous  avons 
été  heureux  de  pouvoir  indiquer  les  bases,  el  qui 
est  assurément  destinée  A  devenir  t'soxiliatre  le 
plus  actil  de  l'adminlstralion  des  Haras, 
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HESSE-ËLEC'i'OHALE.  —  Prince  ré- 
gnant depuis  18à7,KBtDânic-OuiLLAUiiB  I",  né  en 
1803.  M.  Sampayo.  ministre  plénipotentiaire  de 
FraneeACasseljM.  deTrott,  ministre  résident  de 
HesseàParis.  — Lanoblepeisévéroncedela  popu- 
latlonbeasoiseaenfinétécouronnée  de  succès,  et 
l'exemple  delà  Hesse  fait  voir  ce  qu'un  peuple  peut 
<d>tu)ir  par  des  moyens  paciilques  lorsqu'il  sait 
allier  A  la  patience  ta  ferme  volonté  de  faire  triompher 
lebon  droit.  Nousavonsvu  dansle  dernier  Jitntmirc 
que  la  Chambre  des  députés,  réunie  A  la  On  du 
1860,  avait  été  dissoute  aussitôt  qu'elle  eut  adoplé 
une  déclaration  datée  du  8  décembre,  portant 
qu'elle  ne  se  considérait  pas  comme  la  repri-seula- 
tion  légale  du  pays,  et  qu'elle  priait  l'Électeur  de 
rétablir  le  droit  consiitntionnel  de  la  Hesse.  Nous 
avons  vu  aussi  qu'une  nouvelle  Assemblée  avait 
été  convoquée,  et  que,  malgré  la  délénse  expresse 
dn  gouvernement,  tous  les  éle^urs  avaient,  en 
donnant  lenre  voix,  Fait  des  réserves  fonnelles  en 
faveur  de  la  Constitution  de  1881.  La  plupart  des 
membres  de  l'ancienne  Chambre  turent  réélut  en 
effet,  sauf  que  la  minorité  gonvemementale  qui 
avait  été  de  sept  niembres  en  1660,  se  réduisit  k 
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UDb.  L'onverlnre  Boleiw«Ue  de  la  sesMoa  eut  liai 
le  11  jnJB,  et  liieD  que  le  coramùaMie  du  gouver- 
nement eut  déclaré  que  l'Électeur  était  digpoeé  t 
admettre  dane  la  CoD&titution  de  1860  use  partie 
des  arliclet  de  celle  de  1831,  la  Chambre  adopU 
à  raonnioiitë,  le  1"  juillet,  la  pmpwilloa  bile  par 
■on  vice-président  Ziegler,  de  l'approprier  la  d6- 
elaratioa  volée  par  la  dernière  CJiambpe  le  B  M- 
cembre  1860.  Deux  des  oiêBibreB  de  la  iiiiiiDHté 
avaient  quitté  la  salle  «vaut  le  vote  ;  le  trMStètne 
s'était  rallié  à  la  Hiaiorilé.  Umoédiatemenl  lecoro- 
misaaire  du  gonveroemeot  prodma  la  diSMlnUon 
de  la  ctiaB^re,  avant  que  l'AMemblée  efit  pn  voter 
une  adresse  conçue  «a  tomes  lrès-«apeebMui, 
par  laquelle  elle  suppliait  l'ÉkcteHrdelairs  droit 
au  vœux  du  paja. 

Cette  unanimité  de  la  tlaïufare  homise,  âœ 
suivant  la  loi  électorale  la  pim  lavorable  eux  in- 
fluencea  couvera  emen  taies,  comaieBçait  i  iiHfiiiMer 
les  gouvernements  allemands,  d'au i sot  plus  que 
tout  prouvait  l'aocord  C0D)[det  des  députés  et  du 
pays.  En  dilKrcnles  villes  déjà,  les  cito)«ascoB^ 
mençaientàrefuser  le  payement  dca  iBpdIs;  AS  sd- 
siaaait  leurs  meublea,  mida  te  joui  deeeschAret,  il 
ne  se  trouvait  pas  d'acquéreurs.  La  Prusse  avait 
iirmellement  prelealé  «nslre  la  réaeluiiiM  fédé- 
nie  dn  21i  mars  1S60  ^ai  s'étaitbernée  à  cMSrilter 
k  l'Étedear  de  modifier  la  CoosUtution  de  1N&9  ; 
dans  tons  lea  Ëuis  de  l'Allemagne,  les  Chaatvts 
vêtaient  des  mations  en  laveur  des  HeaKxs,  et  le 
BeiehsraUi  saU-idiiefl  hi-^Bème  se  jojgnait  A  ces 
BWBlfestatlwu.  Dès  le  nois  de  man,  de  noHveanx 
pourparlen  avaient  élé  eolaniés  à  ee  sujet  entre  ie 
I>ru8se  et  l'Autriche.  La  Pmeae  penistait  à  de- 
manda qne  l'on  abandennU  enfin  la  réaalution 
fédérale  de  1853,  qui  étailla  cause  première  de  la 
AituatioRoctaetle  (V.  fjUaMiwdelSSB^O),  mais 
l'AnIricbe  tenait  toujoars  à  cette  réscriulisB;  elle 
ne  valait  pas  que  la  Diéie  germaniqne  se  déjugeU, 
et  Is  oonceaaion  estrtmea  Jaqaelle  die  ceasssUit 
était  que  l'Êleoleor  convoyât  une  Annulée, 
suivant  la  M  étectw^  de  IMt.  et  kil  soamlt  nr 
nouveau  prajet  de  ComtilstioK. Me  oevonlait b 
aucun  pris  de  la  loiéiectoralede  lew.^e  lesHea- 
sois  consJddraient  comme  me  partie  intégrante  de 
la  GoDSIituUQD  ds  1831,  mais  i  IsfoeUe  la  PrnsK 
tenait  fort  peo,  ni  de  la  Ckasdire  iiniqie 
GonstihtUon  âvailiastitii6& 

Cet  échaaae  ^  défiëchea  n'nstt  dsBC  «SBdait  à 
aucun  résultai,  qDsind  le  grwd-4uciM  de  Bade, 
qui  venait  d>dapier  une  polititpie  libérale,  posa 
netteroenl  la  quesHoo  devwt  la  DiHe  ga 
LeAjuilIel,  y.  deHeU,  lenouvean  représeMant 
du  grand-duché,  proposa  une  résot«liov  ftortant  ; 
que  vu  les  obiiaeks  de  droit  et  de  fait  qvi  >s'opp»- 
HieM  i  ce  qu'il  IM  doiaé  auil«  an  réarimiou 
lAdéraiea  du  37  mars  ia6B  et  du  3t  amn  iMù, 
rien  ne  s'oppssail  t  «que  l'iieetearde  «ease  *é- 
tabUt  la  GoaatîtWion  dn  &)anvier  1631,  avec  les 
nwdifkislioM  qi'aHe  vimtmiUm  taïauet  IU9, 
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ellal^4i£cUirale  du  fi  janvier  IS&D,  sauf  i  t'e»- 
tendre  avec  la  dtéte  de  l'électoral  sur  les  dispoo- 
tloos  de  cea  actes  qui  pourra>«)t  4tre  ooutrairv 
«u  lois  tédéralee.  L'Assemblée  étant  entrée  en 
vacances  peu  après,  il  ne  lut  pasdoBnéswtepow 
le  moment  i  cette  propositioa.  Mais  aprte  U  rea- 
trée,  le  représenlanl  de  l'ilectenr  j  répondit  psr 
une  déclaration  :  il  prétendait  connaître  miem  les 
'  ns  de  son  pa;s  que  personne;  la  majo- 
rité des  citoreos  était  pour  le  gonveraemeDl,  cl 
l'opposition  contre  laquelle  il  était  en  lutte  aurât 
disparu  depuis  longlcâi|is  si  die  s'avait  été  soats- 
Boe  et  encouragée  psf  des  gonvernemaDtsvoiiiBi. 
La  Prusse,  Bade.  Saxe-Weimar  et  Reoss,  ygae 
cadette,  p«l«8lèrenl  le  6  déoesabre  eonlre  celle 
Becuadioo,  qui  était  directaneiil  à  lev  adretu 
L'Électeur  répliqua  te  IV  en  malnlenaDt-  ses  aaMT- 
lions.  En  ce  moment  mèoM  eoa  pajs  lui  desial 
un  nouveau  démenti 

Ln  électeurs  aviôest  en  eOet  été  eonvo([nés  ds 
nouveau  etavuent  réélu  le  M  novembre  les  meoi- 
bres  de  la  Chambre  dissodle.  Gomme  ses  rinéea, 
la  Chambre  ne  procéda  le  8  janvier  IBQS  i  la  as- 
mioation  du  bureau  qneaoM  tantes  réserves  et  es 
proteatanl  en  faveur  de  U  Constilation  d«  IBU. 
Le  6  janvier,  le  commissaire  du  gnsvemement  Is 
mmoqua  peor  lui  demander  de  retirer  sa  proles- 
talioB  M  de  racoMulIre  k  ConMftntloa  de  18M; 
la  Cbaidm  déclara  A  la  mqeritéde  U  voiiceabe 
8  qu'elle  pwsisltlt  dnssaréacdstion  du  i  javtr. 
AuasHM,  le  connaJBaln  dsnn  Isctate  de  l'sih 
dannaDoe  de  dlssoluflou. 

La  situation  devenait  de  plus  en  plus  fnm.  M 
refus  d1n)p«  continualart,  et  la  police  «tau  alHs, 
pour  recouvrer  les  wnines  dues  par  Its  «tojess, 
jusqu'à  faire  ouvrir  de  fcroe  leurs  oA^a^orts  pv 
des  soldats,  aucun  semirfer  s'ajunl  veOla  se  prt- 
ter  A  cet  office.  Un  conflit  éclata  entre  h  poâicïd 


que  tout  fonctionnaire  qui  prendraitparticntrelt 
SonverneaenI  senit  ponmilvi  diaclpHuainiMoL 
Lea  gouvernements  aUemands  lea  pins  <^>po*'s  m 
mouvement  bessois  «nmençérat  «ofe  k  s^sp»- 
«evoir  qu'il  ne  saraH  plus  pmatUa  de  psnisH 
dsne  ta  voie  qu'on  avait  suivie  jusque-fi;  nu  f^ 
prscbement  s'opén  sur  Is  question  enlre  i' Au- 
triche et  la  Prusse,  et  le  S  mars  1863  ta  dw 


leottvcasent  à  la  IMte  geirnsniqua  une  prcposilieB 
qui  étirit,  «usnialsnce,  ta  même  que  cdie  du  r*"^ 
duché  de  Bade,  sauf  qu'on  invitait  l'fileclenr  1 
rétablir  ta  Gonsttlulion  de  1831,  «a  os  ssesliW- 
nanl  pas  les  modifloatioBB  qu'elle  avail  snln«s  sa 
18Û8  et  i»à9.  ni  U  lot  Mectonale  tie  18M,  «I  qu'oïl 
r  réservait  expressément  les  droits  desprioMsuifr 
diailaés  et  de  l'ordre  éqoealrs. 

VOvUeoT  se  focrua,  en  réponse  i  telle  prépMt- 
(on.  a  Caire  dépeser  au  bui«au  de  la  DiHe  a 
mémoire  coOlre  ta  propoeilton  badoise.  Il  svall 
iroivé  wawojm  flm  «ipidiUr  pour sarasoiier 
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«Bfn  TokitiBiUMi  dea  HenoiL  La  M  inil  {unit 
une  ordoonanoe  qui  EULuait  que  :  vu  le*  protesla- 
Iktaa  qui  dass  tes  trois  deniiËra  élections  awient 
Kcovpagiié  la  Doniulioa  das  députés  et  le  refus 
qui  s'en  était  suivi  de  la  part  des  dépotés  de  rent- 
plir  le»'  lâcbe  coastilulionDelle,  toute  peisoBoe 
qai.vondrait  A  l'avenir  patiiùper  sdk  électiotis 
«Nime  électeor  ou  éligible,  serait  tesoe  de  signer 
ptéalablemeot  une  déclaratloB  portaut  qu'elle  élî- 
•Bit  au  tenues  de  la  Coosliiutioii  de  1860  et 
qu'elle  entendait  que  les  caudidats  élus  rempll- 
nieol  leurmisBioa  confonoéneot  à  cette  Goostiltt- 
liou.  Les  bourgiseatrefi  et  Gonmiiiainu  decto- 
nui  devaieut  laire  aigiier  cette  déclaratioa,  tous 
peine  de  30  k  &0  tlialen  d'ameode.  Dès  le  3  mai 
parut  i'ordoQDaace  qui  convoquait  les  ékcleura,  el 
immëdiRleoieDl  m  conuneocs  i  demander  aux 
boargnmtres  et  {ondioiiiiaiKS  appelés  à  préader 
•■z  iqirinlioDS  électorales  les  déclaratiois  exigées 
par  l'ordMiMtMe  du  36  «vnL 

Um  *j*s  a^ttioai  s'était  maniftstée  daus 
le  pays  à  la  nouvelle  de  ces  ordefioaiices.  Partout 
les  beuTBBestrM  reAsaient  4e  6lgMr  la  dédira- 
tioD.  Les  habitants  de  Cassel  adressèrent  ausailftt 
«ne  pétition  à  la  Diète  gerounique,  oii  Ils  expo- 
•aient  qne  leur  conicieBce  ne  leur  penneltait  pas 
4e  Taire  acte  d'adhésion  A  la  ConsUtutioa  de  ISfiOj 
qu'ainsi  leur  droit  électoral  serait  annulé  et  les 
destinées  du  pars  livrées  aux  mains  d'une  minorité 
infime.  CeUe  pétition  parvint  à  la  Oiôte  le  8  mai 
et  la  tousse  en  demanda  inmédiatemeut  le  renvoi 
A  la  commission  heasoise,  en  insistant  sur  les 
dangers  que  suscitait  la  nouvelle  mesure  du  goo- 
TemenieiA  électoral  et  le  manque  d'égards  qu'elle 
UDoignait  pour  la  pnqtositioo  taile  par  l'Autricbe 
et  la  [Clisse  le  8  mars  dernier.  Le  représentant  de 
laHesce  répondit  que  son  gouveroement  n'avait 
pas  sa  ae  rendre  compte  eiadement  jusqu'ici  de 
la  portée  de  cette  proposition  ;  que  pour  lemomenl 
Q  devait  persbt»  sur  le  terrain  ou  il  s'était  placé 
et  ne  pouvait  risquer  des  essais  capables  de  corn- 
pronettre  complètement  «on  autorité.  Cependant, 
U  pétition  des  électMirs  de  Cassel  fut  envoyés  A  la 
commiasion  des  réclamtiious,  et  deux  Jours  après, 
rAutriche  et  ta  Prusse  proposaient  d'inviter  le 
gDDveroemeDt  bessois  A  suspendre  les  élections, 
pour  ne  pas  préjudicier  i  la  délibératina  de  la 
Diète  sur  la  proposition  prussienne  du  8  mars. 
D^A  plusieurs  gouvernements  amis,  notamment 
le  Wurtemberg,  éUieot  intervenus  auprès  de 
lectenr  pour  le  déterminer  A  céder.  La  Prusse,  à 
son  tour,  voulut  tenter  les  démarches  amiables,  et 
le  11  mai  au  soir  le  général  Williseo  se  rendit  b 
Cassel  avec  use  lettre  du  roi  pour  l'Électeur.  Mais 
calu»-ci  refusa  d'abord  de  recevoir  l'anvoyé  prus- 
sien, et  lorsqu'il  l'eut  refu  enOn  le  12  au  soir, 
il  Boit  da  cMé  la  lettre  du  roi  Guîtlanme  uns  la 
lire,  et  Iraiia  l'envofé  prussien  de  la  manière  la 
étais  nffensinte.  i«  rai  de  Prusse  avait  demandé 
•  du  36  ami 
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et  la  snapenaioa  des  élections;  mais  la  13  mv, 
an  moment  où  la  Diète  germanique  allait  pass^ 

vote  surla  proposition  préseatée  Ace  sujet  trois 
jeun  auparavoat  par  l'Autriche  et  la  Prusse,  la 
représentant  de  tiesse-Gossel  déclarait  escoif 
qu'une  résotulioe  pareille  serait  <»a traire  aux  lois 
fédérales  et  empiéterait  sur  le  droit  intérieur  des 
Huts  fédéraux.  Cependant,  la  réâoluLonfut  adoptée 
à  La  mérité  de  11  voix.  Le  Hanovre,  IHeckleoi- 
bouig,  le  Danemark  et  la  Ijesse  électorale  avaient 
voté  contre,  Luiemboorg  et  ta  16'  curie  étaient 
sans  instrudjons. 

Cependant  le  gouvemerooit  prussien  avait  été 
viveoienl  blessé  de  l'accueil  lait  au  général  Willi- 
Bf  n.  llrésolut  de  brusquer  l'affaire,  et  dès  le  13 mai 
1  ordre  était  dtHiné  de  mettre  sur  [ùed  de  guerre  le 
à"  et  le  T"*  corps  d'armée.  Le  général  Willisen 
resta  4  Casei  jusqu'vi  15  mai  U  revint  alors  à 
Berlin  et  on  s'attendait  d'un  jour  à-  l'autre  A  voir 
le*  troupes  proasiennes  se  mettre  eu  monveœenL 
.Mais  rË:ecteur  s'était  ravisé  eoflo  et  s'était  décidé 
A  accepter  la  résolatiwi  fédérale  du  13  mai.  Son 
représentant  en  fit  la  déclaration  A  la  Diète  dans 
la  séance  du  la.  La  Prusse  alors  renonça  A  son 
«pëdilion  militaire,  mais  elle  detnanda  comme 
satis&ction  pour  Toliênse  qui  avait  été  faite  A  son 
envoyé  extraordinaire  que  l'Êlecleur  renvoyât  son 
ministère  et  rétablit  immédiatement  la  Coustilu- 
tion  de  1S31.  Cette  salisfaclioo  ayant  été  refusée, 
le  r^nésenlant  de  la  Prusse,  M.  de  Sydow,  quitta 
Cassel  le  SO  mai  et  les  relations  dlplouutiques  eolie 
les  deux  pays  furent  rompues. 

Le  34  mai,  la  Diète  germanique  adopta  égale- 
ment, A  la  majorité  delA  voix  contre  3  (Danemark 
et  UecUemtiourg),  la  proposition  de  l'AulricUe  et 
de  la  Prusse,  du  8  mars,  qui  iuvtlail  l'Électeur  & 
rétablir  U  Cunstitution  de  1831.  Le  représentant 
liesaois  prolesta  contre  cette  résolution,  mais  dé- 
clara que  l'Électeur,  pour  montrer  sa  coodcsceit- 
dance  à  la  ttaute  Assemblée,  ne  refuserait  pas  de 
s'y  conformer.  Le  37  mai,  es  effet,  Iaus  les  mi- 
nistres liessois  donnèrent  leur  démission;  mais 
r£lecteur  ne  S'empressa  pas  de  les  remplacer  et 
s'exécuta  avec  tant  de  mauvaise  grâce  qu'il  fallut 
une  nouvelle  menace  de  la  Prusse  pour  le  déter- 
miner A  prendre  définitivement  son  parti.  Des 
pourparlers  avaient  été  entamés,  en  effet,  avec  des 
personnages  appartenant  au  parti  libéra!  modéré, 
notamment  U.  Wiegand  et  M.  de  Lossbcrg;  mais 
les  semaines  s'écoulaient  sans  que  !a  Gaielte  de 
CosKJ annonçAtaucuDenominalioa  La  Prusse,  qui 
n'avait  pas  remis  ses  corps  d'armée  sur  le  pied  da 
paix,  fixa  alors  A  l'Electeur  un  délai  dans  lequel  il 
eut  A  se  conformer  A  la  résolution  de  la  Diète.  Le 
18  juin,  une  nouvelle  note  prussienne  insista  de 
nouveau  sur  le  prompt  rétablissement  de  la  Con- 
fitilutioD  de  1831,  etcnmme  aucune  réponse  n'était 
parvenue  A  Berlin  le  21,  le  gouvernement  prussien 
donna  l'ordre  de  réunir  les  troupes  destinées  à 
cette  expAditiOB  sur  la  Iroutière  hessoise.  Celte 
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metare,  qni  ivait  été  annoncée  au  gonvernemeiit 
bessoJBiproduisitEnii  etTct.  Le  même  jour,  le  nou- 
veau ministère  henob  Tut  formé,  et  bien  que  ce 
mim'st^re,  à  la  tête  duquel  était  M.  Detin  Itollifel- 
ter,  fût  composé  exclusivement  de  partisans  de  la 
Conslitulion  de  1861)  et  produisit  un  Irès-mauvab 
eiïel  à  Casse),  il  publia  )e  33  juin  une  ordonnance 
qui  i^lablissail  la  Constitution  de  1831,  avec  les 
(liveiïes  lois  Je  18ù8  et  de  1849  qui  l'avaient  mo- 
didées,  notamment  la  loi  électorale  de  18*9.  L'or- 
donnoDce  datée  du  SI  qui  contenait  ces  disposi- 
tions, statuait  d'ailleurs  que  trois  articles  de  la 
Conslfliilion  de  1831,  qui  avaient  été  désignés 
eomme  contraires  an\  lois  fédérales,  savoir  :  l'aN 
licle  60,  qui  eiigcnit  de  la  part  des  officiers  de 
rnrmée  le  serment  4  la  Constitution;  l'article  61, 
relatif  à  la  responsabilité  des  fonctionnaires,  et  la 
loi  d'octobre  18^8,  qui  remplaçait  l'article  107 
concernant  Tadmlnist  rat  ion  militaire,  ne  seraient 
pas  remis  en  vigueur.  Elle  stipulait,  en  outre,  que 
tes  impûlB  continueraient  à  être  perçus,  confor- 
mément aui  lois;  qu'en  outre,  les  lois  rendues 
depuis  1850  resteraient  en  vigueur  jusqu'à  ce 
qu'elles  eussent  été  modllîées  constitutionnelle- 
luenL  BienquecABdcrniËresclausesne  fussent  pas 
parfaitement  claires  et  laissassent  subsister  des  dif- 
flcultés.le  population  liessoîse  se  montra  satisfaite 
du  grand  résultat  qu'elle  avait  obtcmi.  Le  général 
Bardclcben  alla  porter  nu  roiGuillaumc  les  excuses 
convenables,  et  la  l'russe  remit  ses  corps  d'armée 
sur  le  pied  de  paix.  Dès  le  35  juin,  un  rescrit  mi- 
nistériel presciivit  les  opérations  préparatoires 
des  élections,  et  la  Chambre  des  députés  de  Bade 
se  m  l'organe  de  toute  l'Allemagne  en  votant,  le 
35  juin,  une  molioD  pour  féliciter  la  population 
liGssoisc  de  son  courage  et  de  sa  persévérance,  et 
la  féliciter  du  triomphe  délinitif  de  la  bonne  cause. 
HESSE  URAXU-DUCALE.  —  Pnncc 
régniint  depuis  18û8,  Louis  tll,  né  en  ISOfl.  Mi- 
nistre piÉnipotcnliaire  de  France  à  Darmsladl,  le 
comte  de  lleispl;  de  Hesse-Damisladt  à  Paris,  le 
baron  de  Grancy.  —  Li  session  de  1860  des 
Chambres  hessoisesscprolongea  par  suite  de  divers 
Bjoumements  jusqu'au  milieu  de  1861  et  se  ter- 
mina sans  incident  digne  d'être  mentionné.  La 
sessiondel863,quis'ouvritcnmail863ct  fut  close 
le  17  juillet,  a  été  remarquable,  au  contraire,  par 
te  vote  de  divers  projets  de  loi  importants.  Le 
gouvernement  présenta  spontanément  une  loi  sur 
kl  presse  destinée  à  remplacer  l'ordonnance  qui 
avait  promulgué  dans  le  pays  la  loi  fédérale  de 
185Û.  Cette  loi  reproduisait.  Il  est  vrai,  les  prin- 
cipales dispositions  de  l'ordonnance  ;  mais  le 
Chambre  y  introduisit  plusieurs  amendements 
destinés  Jt  l'améliorer,  et  en  élagua  notamment 
une  disposition  qui  emportait  inévitablement  la 
Buppresàion  d'un  journalaprës  trois  condamnations 
pour  délits.  I,es  Chambres  ont  adopté  également 
le  Code  de  commerce  allemand.  Une  loi  autorisant 
le  gouvernement  A  rendre  des  lois  sans  la  partici- 


palfon  dea  Chambres,  en  cas  de  rircomtmces  ar- 
gentés et  quand  la  sûreté  de  l'Ëlal  l'exige,  n'a  pu 
encore  été  discutée.  La  première  Cliambi'ea  i^to 
un  projet  de  loi  modifiant  le  Code  pénal  Le  Gou- 
vernement hessois  a  déclaré  anx  Cliambres  qu'il 
n'avait  pas  encore  pris  de  résolution  déliniliva 
sur  le  traité  de  commerce  franco-prussien,  mais 
la  population  du  grand-duché  s'est  génénle- 
ment  montrée  favorable  a  ce  traité.  Ln  gr.nid.! 
duchesse  de  Hesse  est  décédée  le  95  mai  ISGl.k 
rtge  de  40  ans.  Pour  les  finances  du  grand-duclié, 
voyez  VAnnaaire  1860-61. 

HESSE-HOMBOURG.  {Lanigrariat  dc].^ 
—  Prince  régnant  depuis  1848,  T'^ebdiiiand,  né  en 
1783.  Cette  petite  principanlé  n'a  pas  de  rclalioM 
diplomatiques  directes  avec  la  France.  Le  land- 
grave a  défendu  à  ses  sujets  de  participer  au  tir 
national  de  Francfort,  et  les  Ëtats  du  landgraviit 
ont  fait  un  acte  digne  d'éloges  et  qui  prouve  aoc 
grande  abnégation,  en  votant  une  motion  qui  in- 
vile le  landgrave  à  supprimer  progreisivcmeat 
les  jeux  de  llombourg. 

HlEA'-FOL'm;,  empereur  de  Chine. -(f. 
Csine). 

HISTOIRE.— De  toutes  les  branches  de  lalil- 
térature  scientifique ,  c'est  toujours  l'histoire  qui 
est  cultivée  avec  le  plus  de  soin  et  qui  donne  lies 
aux  plus  nombreux  tranui.  La  rapide  imllcatioi 
des  principaux  ouvrages  bistorfqurs  publiés  ev 
1861,  telle  qu'on  la  trouvera  dans  cet  article,  ne 
peut  donner  d'ailleurs  qu'une  faible  idée  des  rt- 
cheiiihes  considérables  qui  s'opèrent  dans  le  vaste 
domaine  des  sciences  historiques  et  de  la  toole 
des  travailleurs  qui  y  consacrent  leurs  elTarli. 
Kous  ne  pouvons  rendre  compte  ici  que  des  travani 
(|ui  embrassent  l'histoire  entière  d'un  peuple,  <n 
au  moins  celle  de  périodes  importantes  du  dévelop- 
pement des  nations  ou  de  fractions  notobkt  de 
leur  terrîloire;  or,  malgré  ce  qui  reste  encore  h 
faire  dans  ces  limites,  ces  sujets  commeMcnt* 
s'épulier,  et  c'est  sur  des  qi) estions  spéciales,  l'hls- 
loire  des  provinces,  des  villes,  des  hommes  mar- 
quants, la  discussion  de  points  de  détail  intéres- 
sants, que  s'exerce  surtout  l'activité  dea  historîenb 
Chaque  année  volt  éclore  une  quantité  innonibraUe 
d'études  spéciales  de  cette  nature.  Mit  sous  lortat 
de  brochures  ou  de  livres,  soit  comme  artide» 
disséminés  dans  les  revues  de  toute  espèce.  La 
simple  énumération  des  ouvrages  publiés  séparé- 
ment forme,  dans  la  B^Uotheea  kittoricn-get^ii- 
fhico,  éditée  tous  les  ans  A  Gœttingen  par  M.  Mgl- 
OEKER,  un  volume  in-8'  de  350  pages  environ. 

HisToiRB  GinéxALE.  Le  travail  te  plus  impor- 
tant qui  embrasse  l'ensemble  de  l'histoire  est  . 
toujours  VHittmre  univeneUe  de  M.  GaoMi 
Webrr,  dont  le  troisième  volume  a  paru  en  1861. 
Ce  volume  conduit  l'bistoire  du  monde  jusqa'i 
la  bataille  d'Actium  ;  le  précédent  embrasuil  le 
monde  hellénique;  te  premier,  l'Orient  antique 
L'auteur,  non-seulement  o«t  au  courant  des  tn- 
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vMx  modernes  qui  OBt  reiHiuv«lé  les  icimoee  faii- 
toriqnee,  uaia  no  livre  dénote  uae  étude  appro- 
fondie des  sources  mêmes.  Sn  oanatioa,  rapide  eL 
serrée,  compreod  on  nombre  nonsidérable  de  faits 
dévetoppâs  souvent  dans  des  notes  en  petit  leile; 
eUe  conqirend  toutes  tes  branches  de  l'activité  hu- 
maine, el  s'Alend  particulièrement  sur  l'tiiatoire  de 
ta  littérature.  Cet  ouvrage  aura  dix  à  douze  forts 
volumes,  et  il  serait  dAstratile  qu'on  le  traduisit  en 
fi-ançai&  Déji  on  a  publié  A  Bruielles  une  Iraduc- 
tioD  du  MoMtel  ihùtoire  du  même  auteur,  qui  est 
beaucoup  plus  abrégé.  En  Allemagne,  on  continue 
àréimprimer  les  Utitoira  ginéraUt  de  Bscker  et  de 
BotixcK,  En  France,  M,  Chautsel  a  donnélequa- 
trième  volume  de  son  limvca»  Court  d'hiiioire 
môHntUe.  En  Belgique,  M.  Laghekt  poursuit 
lajpublicatioo  de  Touvra^e  estimé  qui,  sous  le  titre 
i'Ètuéatarïkutoirede  i'àsnstiif^.  retrace  le  ta- 
bleau de  ta  civilisation  générale.  EnGn  M.  Schkiti- 
LU  réédile,  avec  des  améliorations  notables, 
sous  le  lllre  d'Atlai  hitlorique  et  jntloreiqiu, 
VBitteire  univeneile  de  Jacques  BacquoI,  disposée 
CD  cent  trente-sii  lableaui  synoptiques ,  et  eni- 
brassantà  la  fois  les  faits  politiques,  religieux, 
littéraires  et  artistiques.  Les  revues  hisloriques 
que  nous  avons  cilées  dans  le  dernier  Annuaire 
ont  continué  à  paraître.  lâi  Biographie  wmieneiU 
MiCHADD  est  arrivée  A  son  trentième  volume;  la 
Biographie  DinoT,  à  son  trenle-siiième, 

Panni  les  ouvrages  qui  se  rattachent  par  un 
certain  cAté  h  l'histoire  universelle,  nous  citerons 
la  deuxième  édition,  augmentée,  de  La  Terre  et 
l'Homme,  de  H.  Alpkcd  Mackt  ;  Bibk,  AtigemeÏMe 
Ceicliickle  ia  WellkandeU,  Vienne,  in-ft',  résumé 
de  l'histoire  du  commerce  entre  les  diverses  parties 
du  monde;  la  première  partie,  la  swle  publiée,  va 
jusqu'au  commencement  du  xvi*  siècle;  Nick, 
die  nef  lÊMd  Yolktnarreit,  les  Fous  des  cours  et  du 
peuple,  oovrage  qoi  n'offre  pss  de  reciierches 
oouvelli»,  mais  qui  réunit  en  deux  volumes  in-lO 
tous  les  traits  grotesques  ou  ridicules  des  individus 
qui  se  sont  lait  une  réputation  par  leurs  saillies  el 
leurs  mécluQcetés,  el  des  fous  de  cour  proprement 
dits,  depuis  le  temps  des  Grecs  el  des  nomains 
jusqu'à  noire  époque;  enfin,  quelques  ouvrages 
héraldiques:  Rutstap,  Armoriai  général,  conle- 
nant  la  description  des  familles  nobles  et  palri- 
denoes  de  l'Europe,  précédé  d'un  dictionnaire 
des  termes  du  blason.  Gouda  (Hollande),  35*  li- 
naisou  in-8*;  Os  Hacat,  Nobiliaire  uaùertel, 
recueil  général  des  généalogies  historiques  et  vé- 
ridiqnes  des  maisons  nobles  de  l'Europe,  L  7, 
in-A*;  Kmescke,  Aiet*-LexUoa,  dictionnaire  de  la 
noblesse  allemande;  Leips,,  L  3  in-8*;  HirNEs, 
Handbuck,  etc..  Manuel  de  l'Héraldique  théorique 
et  pratique,  avec  plancltes;  Munich,  in-k'. 

ANTiQDiTé.  Nous  renverrons  encore  aux  ar- 
ticles AKCBioLOGiB  et  OsiEKTAusHs  pour  l'ex- 
posé des  recherciies  si  pleines  d'ioiérit  qui  ont  pour 
Lui  de  dévoiler  l'histoire  des  premières  civilisa- 
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lions  du  globe,  et  ne  nous  occuperons  tcî  que  du 
peuple  oriental  qui  a  exercé  une  influence  direcle 
et  toute-puissante  sur  le  monde  moderne,  les  Juifs, 
Les  travaux  relaUb  A  l'histoire  des  Juifs  ont  soo- 
veot  un  caractère  thëdogique,  mois  ils  intéres- 
sent toujours  riiistoire,  surtout  quand  il  s'agit  de 
l'authen licite  des  livres  hébreux  et  des  faits  qui 
j  sont  rapportés.  A  cet  égard,  les  débats  ne  ces- 
sent d'être  très-animés.  Ainsi,  tandis  que  dans  un 
louvel  ouvrage,  Êtadet  eriliqtet  sur  la  Bible, 
M.  Nicolas  continue  à  initier  les  lecteurs  français 
aux  hypothèses  du  rationalisme  allemand,  il  se 
produit  des  défenseurs  de  la  tradition  en  Alle- 
magne même.  U.  Zqhobl,  dans  ses  Krilitche  Un- 
lenuektngen,  elc,  clierche  h  prouver  l'anlbenti- 
cité  d'nn  des  écrits  bibliques  les  plus  contestés,  le 
livre  de  Daniel,  et  k  démontrer  qu'il  a  élé  composé 
pendant  fs  captivité  de  Babylone,  et  M,  WoLFr 
entreprend  un  travail  semblable  à  l'égard  du  livre 
de  Judith  (Dtu  Bach  Judith),  D'autre  part, 
M.  Gustave  Baus,  pasteur  à  Hnmbonrg,  el  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  chef  de  l'école  de 
Tubiogue,  mort  en  1860,  a  publié  le  premier  vo- 
lume d'une  histoire  de  la  prc^héiie  juive  {Ge- 
tckiehte  Aer  alUeeiaMeaX^kea  H'eisjnjung],  ou< 
vrage  conçu  dans  un  sens  raliooalisle  et  dans  le- 
quel l'auteur  cherche  à  indiquer  les  rapports  de  la 
prophétie  de  l'Ancien  Testament  avec  la  religion 
nationale  des  Israélites  et  les  rapports  des  croyances 
juives  avec  la  religion  naturelle  des  proniers  Hé- 
breui  et  des  Sémites  en  général  —  Sur  l'histoire 
grecque,  nous  citerons  d'abord  le  résumé  facile 
et  attachant  publié  dans  la  collection  de  la  fiibfio- 
Xbiqte  itiHe,  par  U.  Combes,  sous  le  titre  :  la  Grèce 
ancieiae;  puis  le  second  volume  de  l'Hiiloire 
grecque  (en  oll.)  de  iê.  EauEST  Gdktids.  Ce  vo- 
lume embrasse  toute  la  période  comprise  entre 
l'insurrection  des  villes  de  l'ionie  sous  Daiius,  et 
la  (in  de  la  guerre  du  Péioponèse,  c'esl-è-dire  la 
partie  la  plus  brillante  de  l'histoire  de  la  Grèce. 
Le  savant  auteur  a  retracé,  de  nuia  de  malli'e, 
rbistoire  de  fériclès  el  de  son  admini^ralioa , 
ainsi  que  les  développements  de  la  littérature  et  de 
l'art  en  Grèce  pendant  cette  grande  période.  De 
KouToiGA,  Beehtrcke*  critiqaet  tsr  l'hitloire  de  la 
Criée  pendant  la  période  de»  gterret  médiqHti, 
in-ù;  discute  principalement  divers  polnls  cbro- 
nologiques  de  l'histoire  grecque  et  le  commen- 
cement de  l'année  athénienne.  M.  Herbst,  Der 
Abfali  Myaieaei  tw»  Athen,  elc.  (la  Défection  de 
Mytilëne  dans  la  guerre  du  Pétoptmèse},  première 
partie,  in-i»,  essaie  d'éclairctr  divers  points 
obscurs  de  I  histoire  de  ce  conOit,  et  de  réunir  les 
rease^nements  conservés  par  les  historiens  sur  la 
constilution  de  Mytilène.  Uaopt,  Dat  L-ben  uhA 
tlaaUmaaniteke  WirkeA  det  Demoithenes  (la  \  io 
de  Démoslhène  el  sou  rdie  comme  liomme  d'I^lnl), 
traite  une  autre  partie  Intéressante  de  l'histoire 
hellénique.  EnDn,  le  Catemdrier  attiqae  (en  nll.], 
de  U.  FAtutps,  résume  tous  les  travaux  modeines 
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snr  la  elronologfe  alhéntennb  —  I.'hUstK  re- 
mRine  a  été  enrichie  cette  BDDée  d^n  ouvrage  ca- 
pital, VBUloire  romattu  à  Rome,  par  H.  J.-J.  Am- 
pfcBE,  deux  voL  iD-8°.  De  nombreui  (ti^ments  de 
cet  ouvrage  afant  été  puUléB  déjà  dam  la  Revue 
da  Deux-Mondet,  nous  oe  nous  eirCleroiK  pas  sur 
ce  travail  plein  d'intértt,  qni,  fondant  l'htotoire 
■UT  l'archéologie,  raoonte  lee  destinées  de  Home 
en  suivant  pas  à  pas  aea  monuments.  Les  d&ux 
première  volumes  oomprenoem  rhistoits  dftatllée 
de  Rome,  jusqu'à  la  pr^  de  la  ville  par  lesGaolofs. 
La  prélendtw  deuxième  édition  des  recherches 
de  M.  Brobckir,  sur  le  degré  de  conflanca  que 
mtrile  rUstoire  romaine  [Vnteritehniige*  n^er 
été  GlmtbwteriigieU ,  etc.],  n'est  que  la  repro- 
duction de  l'édition  de  1S66  ions  on  nouveau  titre. 
H.  DE  Saglct  a  donné  ia  première  partie  des 
Campagnes  de  Julet  Céear  daif  ies  Gmûei,  détaila 
d'archéologie  militaire,  in-8*,  et  M.  A.  Jal,  des 
recherches  sur  la  marine  de  la  même  époque,  dans 
laFlollede  Cisar,  ln-13.  EnSn  M.  Ladhintib  a 
publié  une  BiiUiire  de  l'Empire  romain,  en  quatre 
volumes.  L'ouvrage  sur  les  migrations  des  Celtes, 
JXe  Wandenngen  ter  Kritn,  de  M.  Cohtïbh,  ne 
traite  avec  qoelqne»  détalli  que  des  expéditions 
des  Gaulois  en  Italie,  en  Grèce,  en  Asie  Mineure. 
—  Parmi  tes  travaux  sot  la  Hfthologfe,  qni 
consistent  principalement  en  dfsserlationa  insérées 
dans  les  recueilî  ecadémiquee,  nom  ne  citwons 
qne  le  deuiHane  voinme  de  l'onvnge  de  H.  D. 
HVBLLsn,  JfyijMofte  dtr  GriêekUehm  &tamme 
(HTib.  des  races  grecques),  et  le  fort  votome  io-A* 
de  nATBGBBsn,  avr  les  divinités  des  fioltens  [Gott- 
MtcK  der  AMer^.  New  Indiquerons  enfin  un  de 
ces  ouvrages  destinés  pluUt  a  propager  la  «deiK» 
gn'à  II  fonder,  et  que  l'on  trouve  af  fréquemment 
en  Allemagne,  tandis  qu'ils  sont  id  rares  en  France: 
DuLebe»  ier  Grieoken  und  Rmner,  par  MM.  Odhl 
et  Koma  (la  Vie  des  Grecs  et  des  Romains],  où  de 
nombreuses  gravures  sur  bois ,  empruntées  anx 
monnments,  mettent  à  chaque  page  sons  les  yeux 
du  lecteur  tons  les  détails  curieux  de  la  vie  do- 
mestique des  anoieni. 

Egl(sb.  m.  l'abbé  Daioox  a  terminé  son  Préei» 
•w  rhitUtire  de  PÊgltie,  par  la  pnbllcalton  du 
quatrième  et  dernier  Toknse.  D'autre  part,  M.  Flo- 
BisT  a  induit,  snr  la  hoilitme  édition  allemande, 
rffiitoiiv  de  l'Bglite  de  Base  ,  auteur  protettaul, 
•nsst  remarquable  par  son  Impartialité  que  par 
11ntér«t  qnll  a  su  donner  i  h  urration  rapide  de 
rhistoire  eccMutiqve ,  le  nomlm  de  faits  qnll  a 
BU  rénnir  dani  un  court  espace  et  l'érudition  con- 
sidérable dont  son  livre  lait  preuve.  Un  autre  écri- 
vain prolestaut,  H.  ne  PnESSESsi,  a  donné  la  anile 
de  son  HMoire  de»  treie  premiers  liteleê  de  tS- 
çUie,  dont  les  premiers  volmnes  ont  eu  un  succès 
légitime.  Les  deux  volumes  de  la  deuxième  série 
présentent  la  Intle  du  chrislianisme  contre  le  pa- 
ganisme par  les  apologies  et  le  martyre.  Un  luthé- 
riescroyant,  H.  B.  Toior,  a  exposéd'une  manière 


oomplèfe  IB  docMm  de  BiM-AthansM,  Ole 
Lehre  dei  ÂOutnatiui,  ia-8*,  et  Tabbé  Hahtir  a 
résumé  une  autre  partie  Importaole  de  l'hlsKM 
ecclésiastique  dans  SaM-GiryieêtOme  el  en  $iMe, 
3  voL  in-B*.  Le  dief  de  Técole  de  Tïbingm, 
B.  Cb.  BiuR,  a  laissé  nn  ouvrage  pmlhnme  qui  a 
été  potùté  en  1861,  soin  le  titre  de  Me  CbrIstAefe» 
Sirehe  det  MittelaUert,  etc.  (l*figlfsB  ehrétleoDe 
du  moyen-Age  et  les  principales  phase*  de  son  déve- 
loppement). C'est  la  continuation  dea  travaux  p»- 
bllés  antérieurement  par  cet  écrivain  «or  l'histoir» 
du  christffnisme Jusqu'à  la  fin  da  Vsfècle.  La  no- 
tice biographfqne  que  noos  avons  donnée  sur  Bav. 
dans  le  précédent  AuMOire,  suffit  pmr  hin  ood- 
naltre  les  tendances  générales  de  Tanteur  et  nona 
dispense  de  nous  arrêter  mr  le  présent  ovtrage. 
M.  CBAniEEL  publie  une  UUtoire  papsMre  4» 
Papes,  qui  en  est  arrivée  m  oniième  volume  el 
s'étend  jusqu'au  xn*  siècle.  Le  grand  travail  Idsto- 
rique  de  Gfrobrrr,  snrGrégoh*  VII,  a  été  ter- 
miné après  ta  mort  de  l'auteur,  par  la  publication 
du  sepiiëme  vohime.  Les  principales  pièces  rela- 
tives an  schisme  de  l'Église  dXMenl  ont  été  réunies 
par  M.  WiLi.,  dans  un  volume  in-4*,  Intitnté  Aefa 
et  seripfa  quee  de  eentrovatits  Eeeletiœ  graea  et 
latiwt  saenlo  undecimo  eomposîta  extant.  M.  Lje>- 
MEB ,  qui  dans  ses  Aiuleett  romana  avait  pnKmis, 
l'an  pané,  des  documents  inédits  relatif  i  fhi»- 
toire  du  protestantisme,  vient  ea  eSiit  de  publier, 
sons  le  titre  de  Menumema  Vatiemu  hiiteriam 
eeeUtbulicim  sœeutt  xn  iltettranlla,  Frib. ,  in.4*, 
un  fort  volune  comprenant  près  de  950  }Hèces 
inédites,  tirées  des  arehlves  secrMes  du  Vatican. 
Ce  sont  prindpalemeat  des  extraits  d'hotrucUons, 
des  mémoires,  des  dépèches  écrites  par  la  cour  de 
Rome  et  ses  uoncae  eu  Alleinigne,  dans  la  période 
de  1631  à  isas,  et  la  plupart  de  ces  documents 
jettent  une  lumière  nouvcdie  snr  la  grande  lutte 
religieuse  do  xvi*  siècle.  Parmi  les  cnrfeuaes  r^ 
TélatJons  que  contient  cette  correspondance,  nous 
n'en  citerons  qu'une  seule.  C'est  la  confinnatlOB 
du  fait  déjà  ^gnalé  par  RAmE,  mais  sans  {Fonv» 
suffisante,  que  le  pape  Clément  vn  conaenirft, 
en  1633,  pour  déterminer  lea  protestanta  i  feii* 
cause  commune  avec  les  ca^oilqneB  coatre  ies 
Turcs,  à  concéder  aux  pmteetanla  d'AllemagM  la 
confessioo  d'Angsbourg.  Mais  les  nonces  Gsinpeggl 
el  Aleandre  empêchèrent  l'empereur  Charlea- 
Quinl,  auquel  le  pape  avait  lait  cette  propoetthm, 
d'y  donner  suite.  H.  Herle  n'AOBicnii  a  donaft 
une  nouvelle  édition  de  son  Histoire  de  la  réfhr- 
malioa  du  iri*  ilicle,  en  5  volumes,  dont  le  der^ 
nier  comprend  la  réfbnnation  d'Angleterre.  On» 
histoire  inédite  des  Jésuites,  du  père  HB.ti  Rapih, 
a  été  publiée  par  l'abbé  Douenech. 

Europe  avakt  la  ni volution.  En  dehors  des 
livres  destinés  A  l'enseignement,  il  n'a  paru  1  noire 
corninissance  qu'un  seul  ouvrage  traitant  de  l'h»- 
toire  gCnérule  de  l'Europe  :  CH.  Dïéb,  Anealiit- 
lers  of  modem  Evropa.  Lond.,  L  1  et  2,  in-8*. 
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et  m  onniKA  porthms  te  Ontonn  m  le  xnu* 
nëde.  Noos  pasaona   A 
étndes  spédalM. 

France.  La  partie  âe  lliigloire  de  France  qui  est 
robjet  Bajoardliui  te  recberche*  ke  i^  nom- 
breoseï  eat  la  période  la  phia  npprocbéa  de  ums, 
la  période  qui  a  eomnwncé  avec  la  i^vidution  et 
qui  i  la  Tenté  offre  le  plua  d'intérêt  pratique.  Les 
époques  anlériewea  ne  noua  offrent  cette  année 
ncan  travail  bien  saillant.  VHUloire  générait  de 
Frmace,  de  H.  Gaiookd,  approdie  de  sa  fin,  le 
«Bx-neuTitaie  volume,  qui  oompreod  les  annëea 
1792-1803,  «Tant  été  publié  en  1861  et  un  seul 
Tolume  devant  lennloer  l'tHivrage.  IL  U  Dnasuni 
a  donné  troia  votuaiea  d'un  livre  instructif,  sur- 
ttOBt  pour  la  jeunesie,  l'tftaloirs  de  FrMce  rit- 
^contée  for  les  coMew^orainê ,  extraits  des  chro- 
niques, des  mémoires  et  des  documents  originaux, 
anc  des  Bommalres  et  des  résunés  dironolcgiqueB. 
Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  spédanz  :  la 
deuxième  édition  de  la  Géographie  de  Grégoin 
i»  Tows,  FrédégaiTe,  etc.,  de  M.  JACoas.  — fcUiui, 
Sv  le  Um  de  mumimm  de  CkarUntatne,  Bruxelles, 
fD-8*.  La  coocluaion  de  ce  Uémoire  est  qu'il  règne 
mie  incertitude  compifale  sur  le  lieu  où  est  né  le 
grand  ^plpe^eur  d'Occident.  —  Es.  m  Buth£- 
LnY,  Dioeit  nde»  de  CUloiu-tar'Mane,  JUi- 
toire  et  mimume»tt,  mûri  de  cttTtulaira  inédiU. 
3  vol  in-8'.  —  £na.  BoutAAic,  la  France  tout 
fhmppele  Bai, éludesurlesinstitulions politiques 
et  administratives  du  moyen  ige.  Cet  ouvrage,  qui 
reproduit  avec  beaucoup  d'additions  et  après  une 
nouvelle  élaboration  un  Uémoira  couronné  par 
l'Académie  des  inscriptions  en  1858,  est  sans  con- 
tredit le  travail  le  plua  important  de  l'année  sur 
Phistoire  de  la  France  avant  la  Révolution.  Pour 
pfésenler  le  tableau  complet  des  institutions  fran- 
çaiseï  sous  Philippe  le  Bel,  l'auteur  a  consulté  non- 
seulement  tous  les  documents  déjà  imprimés  sur 
ce  règne,  mais  un  nombre  considérable  de  pièces 
Inédites.  Sauf  l'bisloire  des  lettres  et  des  arts,  tout 
ce  qui  s'est  produit  sous  Philippe  le  Bel,  au  point 
de  vue  politique,  administratif  et  social,  a  trouvé 
aa  place  dans  ce  livre.  Une  série  de  chapitres  sont 
consacrés  t.  la  royauté  el  au  pouvoir  léglslalit  des 
rcds  de  France,  aux  états  généraux,  ft  la  féodalité, 
an  clergé,  aux  rapporta  du  roi  avec  le  saint-siége, 
aa  tiers  état,  &  l'administration  en  général,  à 
ro^aoisatJon  judiciaire,  6  l'administration  finan- 
cière, k  l'industrie  et  au  commerce,  à  la  politique 
étrangère.  Il  serait  difficile  d'iniliquer  tous  les  faits 
nouveaux  que  l'auteur  a  mis  au  jour  dans  ce  livre, 
d'auiant  plua  que  ce  ne  sont  presque  lo^jours  que 
deslails  secondaires;  les  généralités  de  l'histoire 
de  France,  à  celte  époque,  ne  peuvent  guère  être 
modiQëes  par  des  recbercbes  modernes.  Signalons 
néanmoins  les  détails  intéressants  que  M.  Boularic 
a  donnés  sur  les  étals  généraux  de  1302.  C'étaient 
bien  en  effet  les  premiers  états  génëraui,  quoique 
cliacaa  des  Irois  oidres  eU  déjà  élé  convoqué  à 


des  ifoifim  utArieuTM;  mata  ils  n'mJent  ia^ 
jouis  élé  appclést  donner  leur  avis  au  jxiai»  que 
séparémanL  Aux  étala  de  13QS,  Le  tiers  élat  parait 
avoir  été  représenté  par  un  très-grand  nombre  de 
députés;  chaque  ville  et  des  commuoes  très-peu. 
importantes  en  avaient  nommé  plusieurs.  M.  Bou- 
taric  pense  que  ces  députés  furent  nommés  au  suf- 
frage universel ,  mata  les  [neuves  qu'il  donne  de  ce 
faitae  semblent  pas  Irès-concluantes.  Ces  premiè- 
res assemblées  d'ailleurs  n'avaient  pour  but  que  de 
donnerunappuîila  politique  extérieure  du  roi;  lei 
états  de  1303  n'eurent  qu'une  seule  séance.  H.  Boit- 
tarie  se  contente  ortÛnairement  d'exposer  k» 
laits  sans  prendre  parti  en  général,  cependant 
il  acédé  à  l'entraînement  de  son  sujet  et  s'est  mon- 
tré trop  favorable,  suivant  nous,  k  Pliilippe  le  Bel 
et  k  son  adminislration  despotique.  —  Cbrotique 
det  quatre  prewtieTa  Yalou,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
par  U.  SméoH  Ldci  {1337-1397},  in-a<>.  —  H.  liK 
Eoui  ns  LincT  est  arrivé  au  troisième  voloma 
de  sa  Vie  d^Àuae  de  Brelagne.  —  SL  Dxsuanins 
a  donné  le  second  volume  des  Négociatiau  dipla- 
matiqua  de  la  France  atec  la  Toecane,  faisant  pei» 
lie  de  la  collection  des  documents  inédits  de  l'his- 
loire  de  France  que  publie  le  ministère  de  l'ior 
stniclion  publique.  U.  l'abbé  Csivalieb  a  fait  con- 
naître un  document  curieux  :  Bebtet  et  eréanciera 
de  la  rogne  wiire  CalheriM  de  Miém, — L'époque 
de  Henri  IV  a  été  l'objet  de  deux  ouvrages  qui 
contiennent  des  coDsidéralions  politique*  et  rdl- 
gieuses  pluUt  que  de  nouvelles  investigations  his- 
toriques; ce  sont  :  Be»ri  IV  ei  sa  pMtique,  par 
U.tâxfiauiiHihàfCoiiai,6lSùcle-QtiialetHemrilV. 
Introduction  dn  prolettaatisme  e»  France,  par 
H.  Segbkiah.  Un  auteur  anonyme  anglais  a  traité 
la  seconde  partie  de  rfaistoire  de  Benri  IV,  en 
bisant  usage  de  quelques  documents  inédita,  sons 

titre  de  Henry  IV  and  Uaria  de  Medici,  3  voL. 
in-8*.  —  U.  Atzhkl  a  donné  le  tome  h  des 
Letirei.inttrvctiaiu  dipUimatiqiia  et  papiers  iÈtat 
du  cardinal  de  Richelieu  (1630-1636),  faisaol  par^ 
lie  des  documents  inédits  sur  rhistoire  de  France. 
—  M.  Riiixx  a  terminé  son  fftstotre  de  France  ok 
XFi'  et  M  xru'  liiele,  dont  les  quatre  premiers 
vohimes  ont  élé  publiés  il  y  a  quelques  années  et. 
dont  la  traduction  Irançaise  n'a  pu  malheureu- 
sement dépasser  les  deux  premiers  volumes;  le 
cinquième  volumequi  U  complète  contient  un  d»ix 
de  pièces  inédites  relatives  k  la  période  qu'il  a 
traitée.  Il  ne  nous  reste  qu'à  citer  le  L  ii  de* 
Mémoires  da  «orquts  de  Pomfotme,  comprenant 
les  oégociatious  en  Suède;  une  nouvelle  édition 
augmentée  de  pièces  iWdiles  des  Méeuàret  d» 
marquis  de  Cioi^pts  (1630-1682),  et  enfin  le  dix- 
neuvième  et  dernier  volume  du  Jounai  de  Dan- 
feau,  conlcnsnt  la  table  alphabétique. 

Angleterre,  H  continue  à  paraître,  sans  ordres 
des  volumes  de  la  nouvelle  collection  des  Remm 
^itaaaicanm  Êcriptorct  et  de  celle  du  CaUndat 
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tfriate  papen.  Parmi  lei  jM^mleni  mus  dteroni 
nm  noatelle  édition  eicellenle  da  Ançh-SaiaM 
ehmticle,  par  Bbhi.  Thospe  ;  lea  IMten  md  ^o- 
pen  illtutrafin  of  ihe  Vfun  of  ttte  Engtiiek  » 
France  diiri*t  Ihe  reign  of  Hetri  VI,  éditées  par 
STETEHaOK;  les  Lettert  ani  papert  ofttu  reigni  of 
Richari  H!  md  Ckarlei  Henri  VU,  éditées  par 
H.  Guudser.  Parmi  les  volumes  du  secottd  re- 
cueil, les  Dometlic  teriei  du  règne  de  Cbarles  n, 
publiées  par  Mart  Anna  Evubtt  et  les  Coleitlnl 
terie»,  par  M.  Sairbrcrt.  —  M.  Vauohah  b  donoé 
le  deuiiime  volume  de  ses  généralités  paradoxales 
snrriiisloire  d'Angleterre  :  HetoUiiiota  i%  Engtisk 
litttory.  Celle  fois  c'est  des  résolutions  religieuses 
qu'il  s'occupe.  M.  Haigh  s'est  livré  4  de  nouvelles 
reetaerclies  sur  rtilsloire  primitive  dM  Angio- 
Saxons  dans  The  eoitqueit  ofBriltin  bg  Oie  Saxau, 
In-S*,  et  The  A*glo-Saxoiu  tagui.  Les  traditions 
des  mêmes  peuples  ont  été  l'objet  d'nn  antre  tra- 
vail de  U.  Gbouge  IMoore  :  The  loitiribei  and  the 
Saxoiu  of  Ihe  Katt  and  the  Weit,  vUh  new  wiew 
cfBtddhàu,  in-8*.  M.  Fioode,  le  céithra  apolo- 
K'ste  de  Henri  VIII,  a  publié  les  tomes  t  et  vi  de 
BmBttlorfofEnglanif^Mthe  faliofWeUeg  to 
Ike  death  of  Etiiabetk.  L'auteur,  qai,  d'ailleurs, 
dans  ces  volumes  encore,  s  fait  preuve  d'études 
approfondies  etamls  au  joor  un  grand  nombre  de 
documents  entastés  dans  la  pouaslËre  des  archives, 
reste  Adèle  au  singulier  point  de  vue  ou  il  s'est 
placé.  Dans  cette  partie  de  son  travail,  consacrée  à 
l'histoire  d'Edouard  VI  et  de  Marie  Tudor,  il  se 
montre  tiostile  è  Bdonard  et  i  Sommerset,  parce 
qu'ila  voulaient  faire  dépasser  au  protestantisme 
les  limites  posées  par  Henri  Vlll,  et  est  assez  favo- 
rable t  Marie  Tudor,  qui  lui  rappelle  le  caractère 
résoin  el  les  qualités  énergiques  de  Henri.  —  Va 
tuteur  français,  M.  Haxbl,  a  plus  sévèrement  jugé 
la  Bite  de  Catherine  d'Aragon,  dans  Marie  ta  sm- 
glante,  histoire  de  la  réaction  catholique  et  de  la 
chnte  du  catholicisme  en  Angleterre,  2  vol.  in-8*. 
H.  PiKHT  a  retracé  les  vicissitudes  de  l'Église  pro- 
lestante en  Angleterre,  depuis  Elisabeth  jusqu'à 
nos  jours,  dans  son  Hittory  ofthe  Charch  in  En- 
gland.  —  L'histoire  des  grandes  commotions  ci- 
viles du  XVII*  siècle  a  été  résumée,  avec  beaucoup 
de  lalent,  dans  un  volume  de  la  Bibliothèque  utile  : 
ImBéKbtlK»  d'Angleterre,  par  H.  Despois.  D'autre 
part,  M.  Rame  a  publié  le  troisième  volume  de 
K»  Bittoire  iTAnjleierre  aux  xri'  et  xrii'  tièciei, 
commençant  avec  l'explosion  de  la  guerre  civile 
en  J662,  et  finissant  h  la  mort  d'Olivier  Cromwell! 
Ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Amuairei  précé- 
dents sur  cet  ouvrage  important  noas  dispense 
d'hislster  sur  les  mérites  de  ce  nouveau  volume. 
A  la  même  époque  se  rapportent  les  JTeMoin  bio- 
gràpkieal  and  hiBloricai  of  WhiUloeke,  extraits  par 
■  iun  taomonfine  du  lord  commissaire  de  Cromwell 
Ides  papiers  laissés  par  cet  homme  d'État  Nous 
lermmerons  par  un  ouvrage  Important  au  point 
de  Tue  de  fétude  de  la  constitution  anglaise  :  Th* 


comHtntiBnat  Uattrf  of  England,  de  Th.  Ei^ 
Hat,  3  voL  iQ-8°.  Ce  travail  prend  l'histoire  de  là 
constitution  d'Angleterre  au  pobt  oii  Hallam  Ta 
laissée  (1760),  et  expose  en  parfïite  connaissance 
de  cause  les  modiflcattona  qu'elle  a  subies  depuis. 
L'wdre  méthodique  choisi  par  l'auteur,  au  lieu  de 
l'ordre  chronologique  suivi  par  Hallam,  facilite  les 
recherches  et  donne  à  l'ouvrage  le  caractère  d'un 
exposé  bistn-ique  de  U  GonsUtntioo  anglaise  ac- 
tuelle. 

AUemagne.  H.  Pekix  a  publié  «n  nouveau  va- 
tnme  des  JHonKiK^a  Germaniœ  hwfoHa).  te  dix- 
septiènievoliimedes&r^toFef.in'^.  De  nombreux 
écrivains  s'occnpent  toujours  k  populariser  l'his- 
toire générale  d'Allemagne.  Paiîni  les  nouveaux 
ouvrages  de  ce  genre  qoel'aBnéeavuséclore,  non* 
ne  ctterons  que  Ptâhleu  .Ceseh.  der  Denlsehen,  en 
in^  volumes,  dont  le  premier  seulement  a  para, 
el  SoccBAT,  Getch.  der  Défiche»  Monvrekie,  en 
quatre  volumei,  dont  trois  sont  publiés.  D'autre 
part,  M.  LÉO,  le  célèbre  proressenr  de  Halle,  la 
défenseur  protestant  de  l'Eglise  catholique  et  da 
l'antorité  absolue,  a  fait  paraîtra  le  troisième  vo- 
lume de  scfl  VorUnngen  (Leçons  sur  l'histoire 
du  peuple  et  de  l'empire  allenands),  qui  comprend 
les  empereurs  allemsnds  depuis  Henri  IV  itisqa'k 
la  Qn  du  grand  interrègne,  et  dans  lequel  11  se 
montre  {dus  impartial  que  de  coutume.  —  M.  Dabh 
a  donné  le  premier  volume  d'une  monographie 
qui  doit  en  avoir  cinq,  sur  la  rofanlé  ciiei  les 
Germains  (Die  Kmige  der  Germanen)  ;  ce  volume 
c(»nprand  une  série  de  dlssertatlona  confuses  sur 
la  royauté  chez  les  Vandales  el  les  Golhs,  mêlées 
d'hypothèses  impossibles  k  vérifier,  parce  que  tes 
textes  généralement  connus  sur  lesqueU  elles  se 
fondent  sont  très-peu  nombreux.  —  H.  Waitz  a 
donné  le  tome  iv  de  son  histohv  de  la  conalitution 
allemande,  consacré  encore  tout  entier  k  l'admi- 
nistration carlovingienne.  —  Dans  un  discours 
académique  prononcé  par  H.  de  Stbel,  il  y  a  deux 
cet  écrivain  avait  désapprouvé  la  politique 
des  empereurs  d'Allemagne  au  moyen  Ige,  el  ]iré- 
tendu  quil  cbt  été  préférable  pour  eux  de  veiller 
au  développement  Intérieur  de  la  nation  el  d'é- 
tendre ses  frontières  à  l'est  que  d'user  les  foi'cea 
de  l'Allemagne  dans  la  lutte  contre  la  p.tpauté  et 
l'Italie.  Ce  point  de  vue,  parfaitement  juste  mail 
qui  blessait  vivement  l'orgeuil  national  des  Alle- 
mands, fut  aussitôt  l'objet  d'attaques  animées, 
mais  en  1S61  II  a  donné  lieu  k  une  conlrovcree  en 
règle,  provoquée  surtout  par  un  écrit  de  M.  Jdl. 
FicKER,  I>as  dattiche  Kaiiierreich,  et  une  réponse 
de  H.  DE  SiSEL ,  Die  àeuttche  NalUm  und  d« 
Kaiuerreick,  et  alimentée  par  de  nombreuses  bro- 
chures el  articles  de  revue.  —  M.  Huillabd- 
Br£holles  a  publié  ta  deuxième  partie  du  tome  vi 
de  son  Hittoria  diplomatica  Frerlerict  II,  et 
M.  ScBmaHACHER,  qui  est  grand  partisan  de  Fré- 
déric II,  le  second  volume  de  l'histoire  de  cet 
empereur.  U.  Jel.  Ficur  ,  Yom  fln«ht>rs(n*- 
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tgMde,iM  prfawu  dersnqtin,  princlptlenent  ani 
SI*  et  XIII*  tMcles,  premier  volnme,  Iraile  niwdM 
questlODS  lea  phu  faiporlaDles  et  lea  plu  «bfcnret 
A  la  eoutltutlon  ■ÙenHade  da  moren  Ige.  Lo 
diitème  Toluoie  de  rhlslolre  de  Pempeieor  Fer- 
dinand II,  de  M.  Hdktui  (le  IroiaiëiM  de  Itiû- 
loire  penoaDelle  de  cet  empereur),  racoDle  en  nn 
style  lourd  et  embarruaë  i'hiilofrê  de  la  guerre 
de  trente  aai  jutqn'à  ta  mort  de  GuitaTe  Adolpbb 
—  M.  Oano  Klopp,  qui  s'eat  n  obligé  déjà  d'é- 
changer piusienres  brocbnrei  avec  les  adyenairea 
que  lui  a  inacltés  son  hittoîra  de  Frédéric  ledrand, 
dont  noui  arou  parlé  dana  le  dernier  Ainuwir^, 
vient  de  wulever  une  nouvelle  lempéte,  par  son 
ouvrage  inUluté  Tilig  Am  la  guerre  de  trente  ant 
(deux  volamei  in^*  en  allem.),  oii,  à  l'aide  dee  ar- 
cliivea  du  Hanorre,  11  cbercbe  a  préienter  Tilly 
comme  un  héroa  sans  tache  et  Guslave-Adolphe 
comme  un  hiHnme  méprisable.  —  En  Autriche, 
la  commlaslon  de  l'académie  des  aciencea  a  conti- 
nué i  publier  lea  Foatei  rerun  an^riacanim  et  les 
Archûei  de»  Kwnei  de  l'iùetoire  MÊtriehienne , 
mais  en  debora  du  quatrième  volnme  de  l'flWojre 
de  BoUme  {1A&7-1A71)  de  M.  Palagkt,  U  n'a  été 
publié  en  allemand  aucun  ouvrage  notable  sur 
rbistoire  de  IVmplre  entrichien.  En  France, 
H.  MiCHiKLs  a  donné  l'Hiitrire  te  la  foUtique  m- 
trklâaiM  depnis  Marie-lltérèu,  et  le  comte  Loc- 
■Aiiu.,  Ilane-Thérè$e  e*  Hongrie,  ln-8*.  -~  En 
Prusse ,  MM.  HiascH,  Toppeh  et  Stjuhlkb  ont 
commencé  la  publication  des  Scriploree  renm 
prtuicanim,  antérieurs  i  la  auppreasion  de  l'ordre 
teulooique,  en  cloq  volumes  in-8".  H.  Rieml  a 
terminé  par  le  L  90,  in-4°.  son  Codex  diplosioti- 
au  Braadenbtrgemia,  et  MM.  SnLTPaiED  el 
Haerkeh,  leur  collection  de  documenta  de  lamaison 
HoBEnzoLLERK,  Monumtnta  ZoUerana,  septitme 
volume,  in-&°.  M.  Riedel  a  donné  les  deux  pre- 
miers volumes  de  son  Hiitoire  de  la  maison  rofale 
de  Prusse,  et  M.  Drotseh  la  première  partie  du 
troisième  volume  de  son  Bittoire  de  la  poUliqne 
pniKimt«  (en  allem.},  qui  comprend  l'histoire  du 
grand  élecleur. 

Attire»  pa^s.  Les  savants  belges  et  hollandais 
ont  été  moins  productifs  cette  année  que  de  cou- 
tume. Nous  n'avons  à  signaler  que  la  chronique 
des  ducs  de  Brabant,  publiée  par  H.  de  Rak  dans 
la  collection  des  chroniques  belges  ;  le  3*  volume 
des  Mémoirei  anonsmet  imt  le*  tro^lea  dei  Payt- 
Bob,  ladites  par  M.  Bl&es,  dans  la  collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  la  Belgique,  et  une 
Iradit^tion  nouvelle,  par  M.  Sodhier,  des  Com- 
mentmrea  de  Bersaoiho  de  HEnnoCA  sur  les  évé- 
iiemeoU  delà  guerre  des  Pajs-Bas  I1567-1S77). 
La  traduction  de  l'ffiiloiredM/ialtoMde  M.  césAn 
Cantc  a  été  achevée  par  la  publication  du  12'  vo- 
lume. M.  Adgdstb  Bodillier  a  donné  les  tomes  1 


Yeneli  al  mate,  dans  le 
xn*  liède,  fn-&*.  H.  Vilu»  a  M  paraître  en 
italien  mw  Hùtoên  de  Saienttnle,  composée  mr 
des  documente  inédits,  an  3  petits  volumes  in-13. 
Dbl  Gidmck  a  donné  la  1"  Uvrabon  d'un 
CrfÎM  dtfiomtHeo  du  royaume  de  Naplea,  ÎihA*, 
pour  les  années  136S  à  1309,  et  H.  TaEinn  le 
tome  1"  du  Caita  diflometicu»  donûtii  UmfonlU 
S.  Scdis,  recueil  de  documente  pour  servir  a  l'his- 
toire du  gonvememnit  temporel  des  ËUte  du 
aatat-aiége,  extraite  des  archives  du  Vatican,  in- 
IdIIo.  Ce  1"  volume  eoroprend  la  période  de  766  à 
133a.  —  La  collection  des  documents  fnédiU 
de  l'histoire  d'Espagne  du  marquis  de  Pidal  et  da 
Don  HiauKL  Salva  est  parvenue  au  86*  volume; 
la  itouvellb  édition  de  l'ffiiioirv  £Etpag*e,  de 
H.  RossBiBW  Saihp-Hilairi  au  8*  volume.  Le 
savant  orientaliste  de  Leyde,  M.  Doit,  a  donné, 
en  &  volumes  in-8*,  une  ffialôir^  det  Munimane 
d'Eipagne,  jusqu'à  la  conquête  de  l'Andalousis 
par  les  Almoravldea  (711-1110),  dont  il  est  la 
jH^mlère  foU  Tait  niage  pour  ctlte  histoire, 
composée,  sur  des  documente  arabes.  En  France 
H.  HiPPOLTTE  Lucas  a  publié  des  Documenté  re- 
Mi/t  (t  ruatoire  d*  Cid,  in-ia,  et  M.  Godhoh 
LoDntns  un  Eaai  nr  ïadmùtUlratUM  de  la  Cai- 
tUle  au  XVI*  liècie,  in-S'.  M.  Reksos  a  traduit 
en  français,  à  Bruxelles,  Do»  Cnrlot  et  la  Vie 
de  ChBrle*-Q»i%t  à  rss(«,  de  Paesscott.  M.  Re- 
ULU)  DE  SiLVA  a  donné  le  l*'  volume  d'une 
Hiifona  de  Portugal  nos  leciUos  xvii  et  iviii . 
Pour  les  pays  Scandinaves,  voyez  l'article  Dâ- 
HEHARX.  —  Pour  1b  Russie ,  nous  ne  trouvons 
que  l'histoire  de  Pierre  I"  appfU  le  Grand,  par 
a.  GOLOrms.  La  Pologne,  au  contraire,  nous  (rfire 
divers  ouvrages  importante  :  c'est  d'abord  un 
résumé  chaleureux  de  l'histoire  polonaise,  publié 
dans  la  collecliim  de  la  Bibliothèque  utile,  par 
M.  CHEvi  :  la  Pologiu.  Puislesdeux  |)remiers  tomes 
des  Yetera  iiiDntim«ii((i  Pofoni^E  et  lÀIkuania,  de 
M.  THEiHEa,  In-folio,  comprenant  la  période  de 
1217  à  1573  ;  enfin  deux  monographies  allemandes: 
l'une  de  M.  Johdah,  sur  le  règne  de  Geoi^  Po- 
diebrad  ;  l'autre,  de  U.  Caro,  sur  l'interrègne  de 
1687  et  les  luttes  des  familles  zborowski  et 
ZamoiskL  L'extrémité  orientale  de  l'Europe  ne 
nous  offre  que  les  considérations  du  comte  Mah- 
CELLCS  :  lei  Gréa  aneieni  et  modemei,  et  la 
suite  de  raistotre  de  l'Ue  de  Chypre  sous  le  rtgno 
des  princes  de  la  maison  de  Lusignan,  de  M.  de 
Mas  Latbie  ,  ouvrage  couronné  par  TAcadémie 
des  inscriptions. 

Europe  depuis  la  r^volutiou.  Bien  que  la 
grande  crise  poliliqoe  et  sociale  dont  est  soriie 
l'Europe  moderne  ait  déjà  été  l'objet  de  travaux 
approfondis,  elle  provoque  toujours  des  études 
nouvelles.  Cette  année,  c'est  M.  Mortiiibb-Tkb- 


et  2  d'un  Ettat  nr  Chaloire  de  ta  chiiliiation  en  |  hadx.  qui  publie  le  conmiencement  d'une  ff«iOM^ 
/Mita,  en  cinq  volumes.  M.  Alberi  a  publié  le  de  Ja  Terreur,  qui,  d'après  la  manière  déteitlôe 
i  4  (le  12*  de  U  ooUection)  des  /fel<uioai  l  dont  l'auteur  traite  son  sujet,  promet  de  devenir 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(9(W  ) 


msTo 


(««S) 


TOhnnioeiae.  Le  tome  P'  m  couprand,  en  effet, 
qne  b  p^iode  eoBmençBDt  en  1792  et  Bniuant 
■ne  la  mois  dejida  delà  même  aimée,  et  l'aiiteur, 

■  qui  a  DOB-Bealemeni  Mndié  née  soin  tous  ks 
onvnges  impriaiés  bot  cette  époque,  matoa  fouillé 
let  archives,  les  recaejls  de  plteei  et  découvert 
néa»  un  certain  nombre  de  docnmentB  noaveani, 
outre  daoB  k*  détaili  les  pins  drconstandés  nir 
toualcfl  événemeDtj  de  l'histoire  révolutionnaire. 
Ualbeareosemeat ,  H.  Hortfmer-TenMox  e'eat 
Iwpir^,  dans  cette  étude,  des  sentiments  (pli  ont 
gnidé  H.  Grenier  de  CasBBgnae,  c'esl-à-dire  d'une 
prévention  aveugle  et  d'une  horreor  proTonde 
contre  les  hmimes  et  les  dioses  de  la  Révolution, 
et  ce  n'est  pas  b  ces  cooditione  qu'il  est  powlble 
defsire  une  histoire  impartiale.  Le^docaments 
nouveanx  dont  il  s'est  sefvi  ne  sont  pas,  d'silieurs, 
d'un  IrèHîTOQ'I  Intérêt,  et  ne  modiBoH  en  rien 
te  caraclËre  général  des  événements.  Les  Cinmditu, 
de  M.  Gdamt,  3  volâmes  în-8*;  ï'Hitiotre  de 
SoM-Jitst,  de  U.  Hamil,  titrent  des  appréciations 

-  moini  partiales.  M.  .AIuon  a  publié  tes  Mémoire» 
et  Garât,  déjàlnsérés  en  grande  partie  dans  l'Ats- 
loire  parlementaire.  Le  1"  volame  des  Stmtemv 
du  comte  de  PoTnÈcooiAnr  comprend  les  der- 
nières années  de  Lonts  XVI  et  toute  le  Convention 
nationaie.  D'autre  pari,  le  fUs  d'un  des  hommes 
les  plus  purs  de  la  Révolntion  et  de  ceux  qui  ont 
rendu  le  plus  de  services  ï  la  France,  H.  Cuutor, 
publie  des  Mimeires  sur  son  pfere,  qui,  malheureo- 
eement,  n'a  laissé  lul-mtme  que  peu  de  souvenirs 
écrits.  Le  premier  volume,  le  seul  qui  ail  paru 
jusqu'ici,  comprend  la  vie  de  Carnot  avant  sa 
participation  aui  allïires  publiques.  A  Bruxelles, 
H.  BoncEART  a  publié,  sous  le  titre  de  Santon, 
des  documents  inédits  relatib  à  la  même  époque. 
Sur  la  période  postérieure,  nous  trouvons  la  Cor- 
retptmdance  de  Napoléon  l*,  qui  est  arrivée 
fl*  volume  el  qui  devient  de  plus  en  plus  intéres- 
sante; les  deux  premiers  volumes  des  Mimoiret  et 
cerretpondance  du  roi  Jérôme  et  de  la  reine  Calhe- 
Tine,  et  enfin  le  19*  volume  de  VHùtoire  du  Con- 
Mlof  et  de  VEmpire,  de  M.  Tbiers.  L'tle  d'Elbe, 
Pacte  additionnel  et  le  champ  de  mai,  tels  sont  les 
trois  livres  contenus  dans  ce  volume,  qui  s'arrête 
au  départ  de  l'Empereur  pour  la  campagne  de 
"Waterloo.  M.  Thiers  est  revenu,  dans  l'higtoire 
des  Cent  jours,  à  ses  s^pathiea  napoléoniennes 
delà  période  du  Consulat  ;  il  ne  trouve  pas  grand'- 
chose  â  redire  k  l'acte  additionnel  et  blAme  les 
■  anciens  partis  ■  de  ne  pas  s'être  ft-anchement 
ralliés  k  l'Empire.  Il  reconnaît  cependant  qne  si 
Napoléon  avait  élé  vainqueur,  il  s'en  (Ot  tenu 
difficilement  aux  nouvelles  inslitutioDsdelaPraoce. 
Dans  sa  nouvelle  édition,  conaidérabienwnt  aug- 
mentée, de  VHitttnre  de  PAUemagne ,  depuis  la 
mort  de  Frédéric  le  Grand  jusqu'à  la  fondat'on  de 
rËmi»re  genuanigue  (en  allemand),  H.  Haeusser 
traite  aussi  de  la  Révolution  française,  mais  du 
p^Dt  de  me  dlemand.  U  reconnatt  qne  sauf  dtns 


la  campagne  dés  j^nsrieas  de  179S,  le  bot  de  la 
eoalilion,  va  blsant  la  guerre  a  la  France,  était  de 
conquérir  des  porUons  dn  sol  français,  et  l'anieDr, 
qd  est  nn  des  chefs  dn  parti  libéral  allemand, 
regrette  sinoêrement  qn'a  cette  époque  TAIlemagne 
n'ait  pu  prendre  ea  revanche  de*  acquisitions  fran- 
çaises de  Rictiellen  el  de  Lonis  XIV.  (^t  ouvrage 
contient  d'ailleurs  une  foule  de  renseignements 
curieux  tirés  de  sources  inédites.  Le  neveu  du  gé- 
néral anglais  WiLSOH  a  publié  son  jonmal  (f*ripiil£ 
Diwtr)  des  campagnes  de  IBIS  à  t8l4,  et  M.  de 
SaiTT  a  donné,  d'après  les  archives  russes,  des 
édafrcissements  [Zur  wiehem  Anpctaemng,  etc.  | 
sur  la  campagne  de  1812.  —  M.  Loge  a  résumé 
dans  la  collection  de  la  BiMiothèque  utile  VHiitoire 
de  la  Reilamration.  Les  ouvrage  de  MH.  ns  Vibil- 
Castkl  et  Ddvbrcier  de  Hauhahhe,  sur  le  même 
sujet,  se  sont  accrus  de  nouveaux  volumes.  H.  m 
Barante  a  consacré  deux  volumes  à  la  riepoli- 
tique  de  Hoger-Cotlard.  M.  de  Nouvion  a  achevé 
l'histoire  du  Rigne  de  Louii-Philippe.  M.  Gcoor 
continue  la  publication  de  ses  Mémoires.  EnGn  3  a 
paru  un  ouvrage  capital  sur  la  révolution  de  1848. 
Un  des  membres  irâ  plus  éminenls  du  gouverne- 
ment provisoire,  H.  GARiriER-PAGfcs,  a  écrit  nul- 
toire  détaillée  de  ce  qui  s'est  passé  tant  en  Ft'aiice 
que  dans  le  reste  de  l'Europe  pendant  la  dorée  de 
ce  pouvoir  improvisé.  Cet  onvrage  n'a  pas  seule- 
ment la  valeur  de  Mémoires  pereonnels  d*Dii 
houme  investi  des  fonctions  politiques  pendant 
la  période  dont  il  écrit  l'histoire,  mais  encore 
celte  d'une  enquête  sérieuse  et  comptêle,  faite  sur 
tous  les  événements  de  cette  époque  par  tm  con- 
tempoTRin  placé  de  manière  Ji  avoir  les  renseignfr- 
ments  les  plus  exacts  et  dont  la  bonne  foi  ne  san- 
rait  être  douteuse.  Cette  Histoire  de  taftévolutiam 
de  184S  comprendra,  dans  huit  volumes  écrits 
avec  chaleur,  l'histoire  détaillée  de  l'Europe  en- 
tière jusqu'à  la  fin  de  juin  iSliB,  et  le  seul  regret 
qu'il  soit  permis  de  manilesler,  c'est  que  l'hono- 
rable auteur  n'ait  pas  étendu  son  travail  jusqu'an 
commencement  de  la  Présidence. 

M.  GERvincs  a  publié  les  t.  T  et  vi  de  Gon  BÎm- 
tmre  du  xii°  liicle.  Us  coniprenoenl  l'histoire  de 
rinsurrection  de  la  Grèce  jusqu'en  1829.  C'est  la 
première  foisquela  lutte  héroïque  des  Grecs  contre 
les  Turcs  el  ks  discordes  civiles  qui  malheuren- 
Bunent  la  troublêrenl  ont  été  exposées  dans  leur 
ensemble  et  que  des  documents  diplomatiques  iné- 
dits, dont  l'auteur  a  eu  communication ,  ont  6it 
connaître  complètement  l'histoire  des  négodattons 
provoqnèes  par  celte  insurrection.  —  En  Al- 
lemagne, H.  Ilse  a  donné  leL  iiide  son  Halnre 
de  la  Diète  germanique  [en  allem.),  et  les  papiers 
laissés  par  Varnbagen  de  Ense  ont  fourni  la  ma- 
tiëre  de  deux  publications  trës-importanles,  savoir: 
le  journal  (Tagebacher]  de  Gehti,  ia-S*,  et  h 
journal  [Tageiicher)  de  Varkhasbb  lul-mèiM, 
qui  comprendra  plusieurs  volumes  et  qui  paialt 
devoir  offiir  me  foula  de  renseignsiMmts  evieot 
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sur  rtiistoire  d'Allemagne,  et  notammeDt  sur  la 
cour  de  Prusse,  depuis  la  Restauration, 

En  ADgIelerre,  lord  Sviubopb,  récemment 
nommé  membre  coirespondaut  de  l'Institut,  a 
donué  une  Tieie  William  Pitt  (en  anglais).  Aux 
mémoires  et  coirespondanees  des  liommes  d'État 
anglais,  publiés  en  si  grand  nombre  en  Angleterre 
dans  les  derniers  temps,  se  sont  ajoutés  ceux  de  lord 
Auckland,  en  2  vol.,  de  lord  Cokheiter,  en  3  voL, 
et  un  supplantent  aux  dépècties  de  Welllngtoa. 
H.  MarsmaDn  a  publié  la  biograpliie  {Memotrt)  du 
général  Haveloe,  profondément  empreinte  des 
croyances  de  la  secte  baptisle,  que  partageait  le 
brave  général  de  la  Compagnie  de  l'Inde.  L'ttalfe 
nous  olTre  diverses  publirations  tirées  des  ar- 
chives mises  au  jour  depuis  1859,  telles  que  ;  les 
Documejfti  relotivi  al  governo  dcgli  Âvttro  Eitaui 
inModenai  les  pièces  réunies  par  tf.  OsnnARELLi 
dans  /(  governo  pootiUcio  e  lo  tlato  romano ,-  Fal- 
DÉRiC  ScLOPis,  la  Domination  françaiâeen  Iteiie, 
ISOO-lBlZi.  in-8*  ;  THuloire  générale  d'Italie  de 
U15  il  «M,  par  M.  Sohu,  3  vol.  in-8*;  la  tra- 
duction française  de  ta  Vie  de  Charle»  Albert,  de 
IL  CiBHARio;  RicciARDi,  Hittoire  de  l'Italie  dans 
tes  rapporli  atee  l'Autriche,  depuis  ISlâ  jusqu'à 
nos  jours,  et  plusieurs  ouvrages  de  circoo- 
stance  sur  les  événements  les  plus  récents,  parmi 
lesquels  nous  ne  citerons  que  reipédilion  des 
Deui-Siciies,  de  M.  Maxikbdd  Caxp,  et  M.  Auss- 
Tow,  Les  Souvenir!  ^Italie  [en  allem.)  et  la 
Cuerre  Uallenne  de  1S60,  tradL  en  franc,  ptr 
Vivier.  M.  H.  Baumgarixk  a  exposé  l'histoire 
d'C^iagne  au  temps  de  la  révolution  française,  et 
un  autre  écrivain  du  mËme  nom,  M.  G.  Badmgas- 
lEH,  les  guerres  du  Caucase  [les  deui  ouvrages  en 
aDemand).  Terminons  en  indiquant  deux  recueils 
de  matériaux  pour  Tliistoire  moderne  dont  la  pu- 
blication a  commencé  en  1861.  Les  Archivet  dl- 
plom'ttiqMê,  recueil  de  diplomatie  et  dliistoire, 
dont  il  parait  une  livraison  mensuelle  depuis  le 
l"janïierà  la  librairie  Amfot,  à  Paris,  et  leStaatt- 
erchùi,  publié  depuis  le  1"  juillet  6  Hambourg, 
par  MM.  AEr.iDi  et  Kladsold. 

Asie  et  AiiiRiQDB.  Nous  n'indiquerons  ici  sur 
FAsie  que  les  travaux  qui  ne  peuvent  être  com- 
pris dans  les  études  orientales  proprement  dites. 
Ce  sont  principalement  Barbier  oe  Meinahd, 
Dietitmaaire  géographique,  kistoriqae  et  liltéraire 
de  laPerse,  gr.  in-8°iBRiGGs,  tlieSizam,his  hii- 
tory  and  relation  viith  Britiach  govemement, 
2vo\Aa-è°;'SE.DMAi*!iOstatialitcheGeichiehte,Glc., 
histoire  de  l'Asie  orientale,  c'est-à-dire  de  la  Chine 
et  du  Japon,  jusqu'aux  traités  de  Péking  (ISâO- 
1860]  ;  l'auteur  est  connu  déjà  en  Allemagne  par 
des  travaux  intéressants  sur  là  Chine.  ~  L'histoire 
deTAmérique  otTre  en  publications  intéressantes  : 
4'alwrd  le  texte  et  la  traduction  d'un  livre  sacré  et 
héroïque  des  indigènes  du  Guatemala,  Popol  Yuii, 
publié  par  l'abbé  Beassbok  de  Bodabourg  ;  des 
relaliona  inédiles  de  ia  muim  ito  Cmada  (ifilfi- 


i77S),  S  vol.  io^S*  (L  m  et  iv  des  Vogaget  dei  mif- 
tionaaires  JétvUet);  le  1"  vol.  ia-h'  d'une 
collection  or  rare  and  original  docvnunt»  sur  la 
découverte  et  la  conquête  de  l'Amérique,  lires 
principalement  des  archives  espagnoles  par 
U.  Squier  ;  une  excellente  étude  historique  sur, 
la  démocratie  américaine  sous  le  titre  de  Thomas 
Jefferion,  par  M.  Cornélls  de  Witt;  enfin  le 
1"  vol.  d'une  histoire  étendue  de  nie  de  cuba, 
par  H.  Bahok  de  la  Sagra  (en  espagnol).  Ajou- 
tons que,  en  Belgique,  M»  Gatti  de  Gahohd 
traduit  VBisloire  des  Êtats-Vais  de  Bancroft, 
et  M.  PoitET  PHiatoire  de  la  conquête  du  Pérou 
de  Pbescott.  a.  Ott. 

HOLSTEIN  IDvcBÈ  de).  —Nous  avons  fait 
connaître  dans  le  dernier  Annuaire  le  résultat  da 
la  session  des  Etats  du  Holstein,  tenue  en  mars 
IBSi,  Depuis  lors  les  Etats  n'ont  pas  été  réunis^et 
il  n'est  survenu  dans  le  duché  aucun  fïiit  digne. 
d'élre  mentionné,  si  ce  n'est  le  décès  d'un  des 
membres  les  plus  ardents  de  l'opposition  anlida- 
Doise,  M.  Lebmann,  avocat  et  député,  mort  en 
juillet  1862. 

HOUOEOPA'fHIE.  —  Un  journal  aHe- 
mand,  l'/fiustrirlBZBifunir.a  donnéune  statistique 
de  l'bomœopatlile  qui  nous  a  paru  assez  intéres- 
sante pour  pouvoir  être  reproduite,  bien  que  nous 
ne  puissions  garantir  en  rien  l'exactitude  des 
chiflïes  produits  par  le  journal  d'ouIre-Rhin. 

L'homœopathie  compte  trois  facultés  eqAmér^ 
que.  Des  cours  isolés,  au  nombre  de  cinq,  sont 
faits  en  Allemagne  (2  à  Prague,  2  à  Munich  et  1  à 
Vienne).  Plusieura  cliniques ,  dont  on  ne  donne 
pas  le  nombre,  existent  dans  diverses  parties  da 
monde,  et  particulièrement  en  Amérique,  dans  les 
villes  de  Chicago  et  Philadelphie.  Huit  journaux 

it  consacrés  à  la  doctrine  nouvelle:  quatre  d'en- 
tre eux  sont  scIentiUques,  quatre  autres  s'adres- 
sent aux  gens  du  monde.  Indépendamment  de  ces 
moyens  d'enseignement,  les  homœopatbes  alle- 
mands ont  encore  à  leur  disposition  un  puissant 
moyen  de  vulgarisation  :  nous  voulons  parler  d'une 
association  dite  Société  des  médecins  homceopattiei 
allemands,  qui  ne  compte  pas  moins  de  230  mem- 

'es  répandus  dans  toute  l'Allemagne. 

La  pratique  homœopathiqne  est  exercée  par  des 
médecins  d'hApitaux.  On  en  compte  en  Allema- 
gne, SI,  —  en  Amérique,  au  moins  3,  —  en  An- 
gleterre,2,  — en  Espagne,  1,  —  àMoscou.l, —  en 
France,  1.  Paris  en  a  l'heureux  privilège.  En  Allfr- 
magne,  il  existe  même  10  hôpitaux  exclusive- 
ment consacrés  au  traitement  par  rhomœopatMe. 
La  ville  de  Vienne  possède  3  de  ces  bépilaux,  et 
1^  États  d'Autriche  9. 

On  a  tenté  un  recensement  des  homœopa- 
tbes  qui  exercent  dans  l'univers  entier.  Ce  ré-' 
censément  est  nécessairement  incomplet  et  mémel 
impossible,  parce  que  l'exercice  de  rhomœopa-i 
tbie,  absolument  facultatif,  n'est  réglé  par  aucune' 
diipoiition  l^gaiei  et  auiai  parce  que  certains  ' 
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pratidets,  homœopaltaes  d'oecasioD,  Indlentlio- 
nHeopalbJquement  les  amis  de  la  nonrelle  doclrlne, 
et  allopalhiquement  les  clients  qui  veulent  être 
soignés  confonnémeul  anx  principes  consacrés  par 
l'expérience  des  siècles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  chiiTres  fournis  par  la 
■talistique  dont  nous  donnons  l'analyse.  En  Asie, 
t  médecins  bomœopaUies  ;  en  Afrique,  6  ;  en 
Amérique,  1,612;  en  Allemagne....  en  France, 
403  ;  en  Angleterre,  2iïâ  :  en  Italie,  l&l  ;  en  Es- 
pagne, 91  ;  en  Russie,  67  ;  en  Portugal,  ùl  ;  en 
Suisse,  3A  i  en  Belgique,  S6  ;  dans  les  pays  Scandi- 
naves, 13  ;  en  Hollande,  7.  -  On  compte  aussi 
dons  la  ville  de  Vienne  jusqu'à  35  vétérinaires, 
disciples  d'Habnemann-L'enseignemenl;  est  donné 
dans  un  coûts  spécial. 

Que  lliomœopalhie  étale  ses  conquêtes  numéri- 
ques avec  une  comiilaisance  non  dissimulée,  nous 
le  comprenons.  C'estson  droit.  IMais  ce  que  nous  ne 
comprenons  guère,  et  l'on  pardonnera  ces  scrupu- 
les à  un  disciple  du  vieil  Hippocrate ,  c'est  la  modes- 
tie avec  laquelle  elle  cache  auxmédecinsallopathes, 
seuls  jugea  compétents  en  pareille  matière,  les  suc- 
cès nombreux  qu'elle  se  vanted'obtenir  dans  le  Iraf- 
lement  d'une  foule  de  maladies.  Toute  œuvre  du- 
rable a  pour  cachet  de  défier  la  critique.  Que  l'bo- 
mœopathie  fasse  donc  appel  à  l'eiamen,  non  &  la 
foi,  et  si  elle  triomphe,  nous  n'aurons  plus  qu'à 
BOUS  incliner  devant  elle.  D'  BonauiK. 

HONDURAS.  — Min.  pléu.  àParis.  V.Usr- 

lUH. 

Deux  faits  graves  signaleront  l'année  18G1  dans 
les  annales  du  Honduras.  C'est  d'abord  ia  réin- 
corporation à  la  République  du  pays  des  Uosqui- 
t03  et  des  lies  de  la  Bahia.  Le  président  avait  délé- 
gué des  commissaires  pour  en  prendre  possession. 
Ainsi  Ec  trouve  terminée  une  question  ancienne 
et  délicate  avec  l'Angleterre,  qui  semble  faillir 
dans  cette  voie  d'envahissement  où  les  États-Unis 
l'ont  remplacée.  Ruddier,  le  compagnon  de  Wal- 
Icer,  ce  champion  du  système  d'eipansiou,  a  été 
gracié  par  le  congrès. 

Le  second  fait  est  triste.  On  se  souvient  qu'en 
1860  la  liberté  des  cultes  ayant  été  déci'élée  dans 
ks  lies  de  la  Bahia  par  suite  de  la  convention  avec 
l'Angleterre,  le  vicaire  capilulaire  don  Miguel  del 
Cid  avait  excommunié  le  président  Guardioia  et 
qu'une  Benlence,  émanée  de  l'archevêché  de  Gua- 
temala, semblait  avoir  ramené  la  paix.  Il  n'en 
était  rien.  Au  commencement  de  ISSi  une  révo- 
lution éclata  b  Cboluleca.  Tous  les  diers  élaipnt 
moines  ou  curés  et  marchaient  Gèremenl  &  la  tête 
de  leurs  partisans.  Cependant  le  gouvernomcnt  en 
eut  facilement  raison  et  les  mit  en  déroute  à  San- 
Mai'cos.  Une  autre  bande  qui  se  trouvait  i  Nacaome 
s'enfuit  par  la  frontière  du  Guascoran  et  entra  au 
Salvador.  Guardioia  se  montra  généreux.  Il  accorda 
une  amnistie  pleine  et  entière,  n'en  exceptant  que 
le  père  del  Cid,  et  vendit  à  l'évêché  les  bâtiments 
qu'il  avait  saisis  l'année  précédente.  Il  abrogea  en 


même  temps  te  décret  du  38  juillet  1860  qui  r^ 
glementait  le  régime  paroissial.  On  devait  croire  h 
une  pacification  définitive,  mais  les  rancunes  clé- 
ricales n'ont  pas  de  pardon,  et  bientôt  le  présidenl 
Guardioia  tombait,  assassiné,  sons  les  coups  du 
major  de  place  Agurcia,  qui  profilait,  pour  le  tra- 
hir, de  la  confiance  aveugle  que  le  général  avait 
en  lui.  La  révolution  s'était  faite  aux  cris  de  :  Viv» 
el  Padre  del  Cid  I  et  Agurcia  cliercha  A  organiser 
un  gouvernement  dans  ce  sens.  Mais  après  le  pre- 
mier moment  de  terreur,  l'indignation  gagna  tons 
les  esprits.  Le  sénateur  Montes,  sur  qui  Agnrebt 
avait  cru  pouvoir  compter  en  lui  conHanl  le  pou- 
voir, le  remit  au  sénateur  Medinn,  qui  s'empressa 
d'écrire  au  vice-.préaidcnt  Castellanos,  alors  m 
Salvador.  Ce  vieillard,  qui  devait  légalement  oc- 
cuper le  pouvoir  suprême,  malgré  son  grand 
âge  et  ses  infirmités ,  n'hésita  pas  i>  répondre  à 
cet  appel.  Le  Guatemala  s'était  prononcé  immé- 
diatement en  sa  favear,  et  les  dernières  nouvelles 
nous  apprennent  que  Caatellanoa  était  en  marche 
pour  Comayagua  et  qu'Agurica  et  SCS  complices, 
condamnés  par  un  conseil  de  guerre,  avaient  été 
fusillés  par  derrière,  en  signe  d'ignominie. 

llOi\GniE.  —  Bans  l'Ansitaire  de  1861, 
nous  avons  raconté  les  événements  qui  ontprécédâ 
la  convocation  de  la  diète  hongroise,  la  première 
qui  se  soit  réunie  dans  ce  royaume  depuis  la  guerre 
de  iB!i9i  nous  avons  dit  aussi  quelques  mots  de 
l'ouverture  de  celte  assemblée  et  des  débats  sur 
la  question  de  l'adresse.  U  faudra  aujourd'hui, 
pour  faire  mieux  comprendre  les  falls  arrivés  de- 
puis, revenir  anx  incidents  qui  ont  signalé  la 
réunion  de  la  diète.  C'est  dans  la  courte  session 
de  cette  diète  que  se  résume,  au  fond,  non-seu- 
lement toute  l'histoire  politique  de  la  Hongrie  en 
1S61,  mais  encore  tout  ce  qu'a  produit  jusqo'ft 
présent  le  réveil  de  la  Hongrie  è  la  suite  des  évé- 
nements  de  1859. 

La  tâche  réservée  k  cette  assemblée  était  des 
plus  difSciles  ;  il  fïillait  reconquérir  l'autonomie  de 
la  Hongrie,  défendre  .cette  autonomie  A  la  fois 
contre  les  velléités  absolutistes  de  la  cour  de 
Vienne  et  contre  le  constltuliooalisme  centi^lisa- 
teur  des  libéraux  allemands,  réconcilier  enfin  les 
nationalités  croate  et  slave  avec  les  Magyars,  et 
entrer  hardiment,  à  tous  les  égards,  dans  la  voie 

ia  liberté  et  du  progrés.  C'est  dire  qu'il  fallait 
une  somme  immense  d'énergie,  de  prudence,  d'es- 
prit  libéral,  d'équité  envers  toutes  les  classes, 
toules  les  nationalités,  pour  accomplir  la  grande 
el  laborieuse  mission  échue  aux  représentants  de 
la  Hongrie.  La  tâche  était-elle  trop  grande  ou  les 
hommes  appelés  à  l'accomplir  étaient-ils  trop  pe- 
litsT  Le  fait  est  qu'elle  n'a  pas  été  bien  comprise 
et  n'a  pas  été  du  tout  accomplie.  La  Hongrie  a 
énormément  discuté  ;  mais  c'est  i  peu  près  tout 
ce  qu'elle  a  fait  dans  une  année  qui  avait  tant 
promis  et  de  laquelle  on  avait  attendu  des  résnl* 
tats  si  brillants,  des  faits  si  décisifs. 
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Par  lettres  patentes  âa  lA  février,  Is  dlËte  ht 
convoquée,  dans  la  ville  ds  Bnde,  au  2  avril.  Le 
nianilesle  Impénal  indiquait  comme  but  de  la  réa- 
nion  :  l'inauguration  et  le  couronnement  prescrits 
par  les  constilutigns  hongroises,  la  remise  aux 
itnis  du  diplôme  Inangaral,  l'électiOD  du  palatin 
en  vertu  de  l'article  III  de  1G08,  enfin  i  ptusieun 
aulres  affaires  concernant  le  développement  de  la 
prospérité  du  pays.  >  Les  lettres  patentes,  bien  ac- 
cueillies, étaient  &  peine  connues  en  Hongrie,  que 
la  Gazette  de  Vienne  promulgua  la  Constitution 
octroyée,  pour  Tempire  d'Autriche  tout  entier,  i 
la  date  du  36  février.  Cette  Constilulion  était,  sur 
des  pointa  importants,  la  négation  de  l'autonomie 
à  laquelle  prétendait  La  Hongrie;  les  afTaires  mili- 
taires et  financières  en  particulier,  dont  la  diète 
de  Hongrie  avait  &  connaître  en  vertu  des  lois  de 
1SÏ8,  étaient  comprises  désonnais  dans  les  allrî- 
butions  da  Heiclisralh  de  Tienne,  auquel  ta  Hon* 
grie  devait  déléguer  qnalre-vingt-^inq  députés; 
la  Transylvanie,  la  Croatie,  l'Esclavonie  devaient 
également  participer  au  Reiclisrath,  avec  un  cer- 
tain nombre  de  députés.  Sans  parler  des  cTiange- 
raenls  profonds  que  la  Constitution  du  36  février 
apportait  dans  i'oi^nisation  de  la  Hongrie,  l'empe- 
reur adressa  au  chancelier  du  royaume  un  rescrit 
par  lequel  il  déclarait  que  les  élections  pour  le 
Beichsrath  auraient  lien,  en  Hongrie  et  dans  ses 
dépendances,  d'après  les  règlements  spéciaux  que 
devraient  arrêter,  à  cet  elTet,  les  représentants  de 
ces  pays.  En  conséquence,  et  comme  le  neichsralh 
devait  se  réunir  le  29  avril,  le  chancelier  hongrois 
fut  chargé  d'élaborer  les  propositions  b  adresser  à 
la  diète  hongroise  pour  l'élection  des  délégués.     { 
Le  chancelier  aulique  ne  pouvait  se  tromper 
sur  l'accueil  que  de  aemblahlea  propositions  troo- 
veraient  au  sein  de  la  diète.  Était-ce  là  la  seule 
raison  qui  le  détermina  à  ne  pas  donner  suite  t  la 
demande  de  l'empereur  ï  Nous  l'ignorous.  Qnot 
qu'il  en  soit,  la  diète  de  Hongrie  se  réunit  le 
3  avril,  et  dès  le  premier  jour  se  manifesta  l'esprit 
de  résistance  qui  a  marqué  les  actes  de  cette  as- 
semblée. D'après  la  loi  de  iSâS,  le  siège  de  la 
diëte  était  établi  à  Pesth.  S'appuyant  sur  le  texte 
de  la  loi,  un  gisnd  nombre  de  députés  refusèrent 
de  se  rendre  à  Bnde,  où  l'empereur  avait  convo- 
qué l'assemblée.  Pendant  plusieurs  jours,  cette 
question,  regardée  comme  préjudicielle,  donna 
Ijeu  à  des  discussions  orageuses  dans  les  réunions 
préparatoires.  A  cette  occasion,  on  vit  se  dessiner 
les  deux  nuances  de  l'opinion  magyare  qui  dominé 
renl  plus  tard  dans  la  diète  :  la  gauche,  sous  la  di- 
rection du  comte  Ladislas  Telehi,  annonça  sa  rés(r- 
lution  de  ne  pas  aller  t  Bude  ;  la  droite,  suivant  les 
înspiratinns  de  M.  Deak,  attacha  une  portée  moins 
grande  à  cette  question  et  se  montra  disposée, 
en  tout  caa,  à  accepter  un  compromis.  En  effet, 
la  chancellerie  hongroise  ne  voulait  pas  laisser 
s'engager  une  lutte  a  propos  d'un  potat  purement 


de  la  dtfete,  elle  obtînt  que  remperevr  cédât  ;  D 
fiit  décidé  que  les  dépnt^  vîendraieni  an  châtean 
de  Bude  entendre  le  discours  d'ouverture  et  qulli 
se  rendraient  ensuite  dans  les  salles  de  délibéra- 
tions préparées  i  Pesth ,  où  ils  continueraient  les 
travaux  de  la  session.  Malgré  celte  concession, 
l'accord  ne  fut  pas  complètement  établi;  les  dé- 
putés convinrent,  à  la  fin,  de  laisser  chacun  libre 
d'aller  ou  de  ne  pas  aller  k  Bude,  la  séance  d'ou- 
verture n'étant  qu'une  simple  cérémonie  sens  ca- 
ractère politique.  Après  ces  pourparlers,  la  diète 
fut  ouverte  au  chileao  de  Bude,  le  6  avril,  par  un 
discours  du  comte  George  Apponyi,  grand  juge  dn 
royaume  et  nommé  commissaire  royal  ad  hoc.  Le 
discours  du  commissaire  était  très-concIlIant  dans 
la  forme,  i  Le  roi  est  convaincu,  disait-il,  qu'il 
n'existe  ni  préjugé,  ni  malentendu,  ni  obstacle 
qui  ne  puissent  être  vaincus  par  la  loyauté,  par 
l'énergie  et  par  le  bon  vouloir  réciproques,  s 
Après  avoir  énoneé  ensuite  le  but  spécial  de 
la  réunion  de  la  diète.  Indiqué  déjà  dans  les 
lettres  de  convocation,  le  discours  passait  aux 
changements  survenus  dans  le  système  général 
de  la  politique  intérieure  de  FAutriche.  Le  di- 
piflme  d'octobre,  disait  le  commissaire  royal, 
avait  posé  les  bases  do  nouveau  système  ;  l'em- 
pereur désirait  cependant  que  ces  hases  fussent 
mises  en  hannonie  avec  la  situation  constitu- 
tionnelle de  la  Hongrie.  Certaines  alTaires  com- 
munes à  toutes  les  parties  de  l'empire  avaient  été 
~  fes  autrefois,  pour  ce  qui  concernait  les  payi 
non  hongrois,  parla  volonté  absolue  du  souve- 
rain ;  ces  pays  étant  à  présent  appelés  à  délibérer 
sur  ces  affaires,  il  était  nécessaire  que  la  Hongrie 
exerçât  elie-mème  son  influence  sur  les  délibéra- 
tions des  autres  provinces.  L'empereur  espérait, par 
conséquent,  que  les  représentants  de  la  Hongrie, 
tout  en  se  prononçant  sur  cette  grave  question  avec 
une  entière  franchise,  s'inspireraient  de  l'exemple 
de  leurs  prédécesseurs,  qui  avaient  su  concilier  les 
droits  conslllulionnels  de  leur  patrie  avec  les  be- 
soins et  les  exigences  du  temps  où  ils  vivaient.  C'é< 
tait  pour  cette  raison  que  l'empereur,  (oui  en  dé- 
cidant le  rétablissement  des  institutions  hongroi- 
ses, n'avait  pas  cru  possible  de  le  faire  d'une  ma- 
nière complète,  noiamment  en  ce  qui  concernait  la 
rélncorporalion  des  provinces  annexées,  et  cer- 
taines lois  (de  IS&S)  en  désaccord  avec  les  droits 
du  souverain  et  avec  l'intérêt  de  l'ensemble  de  la 
monarchie.  L'empereur  conliait  la  soluiion  de  ces 
questions  aux  représentants  du  royaume,  et,  pour 
donner  une  preuve  de  sou  désir  de  satisfaire  aux 
vœux  de  la  nation,  Il  consentait  à  ce  que  la  dièle 
continuât  ses  travaux  dans  la  ville  de  Pesth. 

Sous  le  langage  conciliant  de  cette  allocution 
perçait,  comme  on  voit,  la  volonté  de  subordonner 
la  Hongrie  à  la  constitution  de  l'empire  autrichienj 
mais  le  gouvernement  central  se  bornait  è  indi- 


,     ,  ,         .  1  -     celte  volonté ,  ne  jugeant  pas  opportun  de 

escoDdaire.  Encouragée  par  le  parti  conservateur  '  faire  à  la  diète  des  propositions  formelles.  Grèce 
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a  cette  lacUiine,  la  diète  étail  mièrenMnt  livrée 
à  ses  proprei  inspirations  ;  elle  restait  sans  di- 
rection, et  i  tel  point  que  le  eûuverDement  a'y 
était  représenté  par  aucun  de  ses  o^anes.  Ce 
qui  rendait  cette  lituatiou  encore  plus  anonnale, 
c'est  que  la  diète,  craune  on  ne  taMa  pas  à  le 
remarquer,  ne  reconnaissait  d'existence  légale  ni 
à  la  lieulenaoce  du  rorsume,  siégeant  k  Bude,  ni 
à  la  chancellerie  hongroise  abolie  par  les  lois  de 
1848.  Tout  rapport  nSIciel  entre  le  Parlement  et 
ie  goaTemement  faisait  donc  absolument  défauL 
Dés  le  premier  jour,  la  diète  se  pla^a  aor  le  ter- 
rain des  lois  de  IftàS,  elle  exceptait  seulement 
celles  qui,  votées  par  la  représentation  nationale, 
n'avaient  pas  obtenu  la  sanctioa  royale.  La  diète 
alla  plus  loin ,  elle  rattacha  aes  délibérations  im- 
médiataneat  aux  événements  de  1848.  Dans  la 
chambre  des  magnats,  le  président  d'âge,  comte 
Hichel  Esterhaiy,  rappela  le  souvenir  glorieux  des 
~  héros  de  la  révolution  et  surtout  du  comte  Louis 
Batlhyanjr,  président  du  ministère  hongrois  de 
184B  et  une  des  victimes  de  la  réaction  sanglante 
de  IBZtS-  Les  souvenirs  de  1848-Afi  étaient  bien 
BQlremeut  vivaces  encore  a  la  seconde  Cliambre, 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  aucune  espèce 
de  proposition  royale  n'avait  été  envoyée  à  la 
diète.  Les  actes  d'abdication  de  l'empereur  Ferdi- 
nand et  de  l'ai'chiduc François-Charles,  en  faveur  de 
François-Joseph  (datés  d'Olm&lz,  le  3  décembre 
18A8),  furent  Its  seuls  documents  ofDciels  dé- 
posés sur  les  bureaux  des  deui  chambres;  elles 
en  prirent  acte  en  se  réservant  d'j  revenir  à  l'oc- 
casion de  l'adresse.  Uais  lallait-jl  répondre  au 
discours  royal  par  une  adresseî  Telle  fut  la  ques- 
tion qui  prit  aussitâl  la  première  place  dans  les 
préoccupations  diétales.  Les  deux  gi'snds  partis, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  étaient  complète- 
ment divisés  sur  celte  question.  François-Joseph, 
disaient  les  uns,  n'étant  pas  couronné  roi  de  Hon- 
grie, n'est  pas  le  roi  légitime  A  qui  seul  la  diète 
hongroise  se  puisse  adresser:  par  conséquent,  point 
de  réponse  au  discours  d'ouverture,  maisunmani- 
feste  à  la  nation,  à  l'Europe  entière,  pour  affirmer, 
pour  constater,  pour  sauvegarder  tous  les  droits 
constitutionnels  de  la  Hongrie.  L'empereur  Fran- 
çois-Joseph, répliquaient  les  autres,  n'est  pas,  en 
efTet,  roi  couronné,  mais  il  est  roi  de  fait,  recomiu 
comme  tel  par  l'Europe  ;  c'est  lui  qui  a  rétabli  la 
constitution  hongroise,  convoqué  la  diète,  qui, 
sans  cette  convocation,  n'aurait  pu  se  réunir. 
Bien  n'empêche  donc  de  reconnaître  le  pou- 
voir de  fait,  tout  en  exigeant  que  ce  pouvoir 
remplisse  les  obligations  qui  lui  imprimassent  le 
caractère  de  la  légitimité.  La  question,  agitée  pen- 
dant plusieurs  semaines  sans  recevoir  une  solu- 
tion, fut  enfin  ajournée  à  cause  de  l'ouverture  du 
Beichsrath  à  Vienne.  Avant  de  prendre  une  déter- 
mination, les  Hongrois  voulaient  attendre  les  ex< 
pticalions  que  le  gouvernement  central  de  Tienne 
allait  sans  doute  donner  sur  sa  politique  vis-â-vls 


delaBoogrieeldei  autre»  paysqui  avaient  refusé 
de  se  faire  représenter  an  parlement  viennois. 

Parmi  les  nationalités  qui,  dans  les  provinces  hé- 
réditaires de  Temphe,  se  montraient  le  moins  favo- 
rables aui  demaôdes  de  la  Hongrie,  les  Allemands 
occupèrent  une  place  émioente.  Cest  que  l'abso- 
lutisme du  cabinet  de  Vienne  avant  ISùS  et  depuis 
18^9  De  s'était  fait  nulle  part  sentir  plus  vivement 
que  daos  les  pro\inces  allemandes.  Le  cliangement 
de  système  dans  un  sens  libéral  fut  donc  salué 
dans  ces  provinces  avec  une  satisfaction  marquée, 
et  la  promulgation  de  la  charte  du  36  février  con- 
stituait pour  elles  un  progrès  très^^sérieui.  Les 
elTorts  de  la  Hongrie  pour  faire  échouer  la  charte 
du  S6  février  devaient,  en  conséquence,  être  vus 
d'un  mauvais  œil  par  ceux  qui  n'avaient  rien  a 
craindre  pour  leur  nationalité,  mais  beaucoup  pour 
leur  liberté.M.  de  Schmrriing,  auteur  de  la  Consti- 
tution du  36  février,  était  le  ministre  tout  particn- 
llêrement  soutenu  par  le  parti  centralitle  et  alle- 
mand. Avant  l'ouverture  du  Reicliarath,  tes  Alle- 
mands organisèreot  au  sein  des  diètes  provinciales 
des  manifestations  en  faveur  de  la  charte  octroyée 
et  de  la  politique  de  H.  de  Schmerliug  ;  plusieurs 
de  ces  assemtdécs  votèrent  même  des  adresses  & 
l'empereur  pour  le  supplier  de  ne  pas  faire  de  con- 
cessions aux  Magyars.  Tout  indiquait  donc  que  le 
gouvernement  chercherait  dans  le  concours  dn 
parti  allemand  les  moyens  de  résistance  contre  la 
Hongrie. 

Dans  le  discours  d'ouverture  de  la  diète  de 
Peslh,  le  gouvernement  n'avait  touché  qu'avec 
ménagement  la  question  de  la  représentation 
de  la  Hongrie  an  Reichsratb.  Il  aborda,  au  con- 
traire, très-hardiment  la  question  dans  l'allocu- 
tion impériale  adressée  au  parlemenl  viennois. 
1  Je  puis  espérer,  disait  l'empereur,  que  la 
«  question  de  la  représentation  au  Reiclisrath  de 
«  mes  royaumes  de  Hongrie,  de  Croatie,  d'Esda- 
n  vonie,  ainsi  que  dugraod-ducb^,  de Transyh-anie, 
B  recevra  bienldt  une  solution  favorable  dans  le 
I  sens  de  ma  lettre  du  36  Irévrier,  relative  à  cette 

•  alTaire.  Je  me  fie,  sous  ce  rapport,  è  la  justice 
n  de  cette  cause  et  à  l'inteUigence  de  plus  en 
«  plus  progressive  de  mes  peuples.  Une  fois  péné- 
t  Ués  du  véritable  état  des  choses,  de  la  oéces- 
r  gité  et  des  avantages  des  institutions  que  j'ai 
f  données,  ces  pays  ne  trompenmt  point  ma  con- 
I  fiance  ;  ils  la  justiDeront  par  des  actes,  aujonr- 

•  d'hui  comme  autrefois,  ils  se  grouperont  autour 
I  de  leur  souverain  légitime,  et  je  verrai  alors  avec 
«  satisfaction  les  représentants  de  U  monarchie 
■  tout  entière  réunis  devant  mon  trône.  ■  L'empe- 
reur et  ses  conseillers  ne  parurent  pas  cependant 
partager  eux-mêmes  les  espérances  pacifiques 
Qu'ils  cherchaient  k  faire  naître.  Des  paroles  me- 
oaçantes  terminèrent  le  discours  impérial  ;  per- 
sonne ne  pouvait  se  tromper  sur  le  sens  qu'il  con- 
venait d'y  attacher.  Faisant  aihuion  aux  adressa 
des  diètea  provinciales,  Ten^iueur  Qniuut  ainsi 
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«  Hm  paoplei  fidUes,  dw  lenra 
«  réoeules  adrenet,  ont  exprimé  avec  énugie 
m  cette  pensée,  que  les  cooditioDB  deconaeziti 

■  de  tous  les  psyi  de  mon  empire  devaient  être 
«  maintenues.  Je  reconnais  comme  mon  devoir 
€  de  souveraiD,  devoir  que  j'ai  assumé  devant  tous 

■  mes  peuples,  et  dans  lequel  j'ai  été  cooSrmt 
a  par  les  manifeslaiions  pr^téû,  de  défendre  le 

■  sens  des  idées  du  dipl&me  du  20  octobre,  réali- 

■  Bées  dans  les  lois  fondaDieutales  du  36  lèvrier.Je 

■  défendrai  la  GoDstiluUoo  commune  comme  le 

■  fondemenl  inattaquable  de  mon  empire  un  et 

•  indivisible  :  je  suis  [ennement  résolu  à  repous- 
«  aer  avec  énergie  toute  violation  de  celle  coosli- 

■  tution  comme  une  attaque  dirigée  contre  l'exia- 
a  tence  de  la  monarchie  et  contre  les  droits  de 

•  tous  mes  pajs  et  peuples.  ■ 

Les  adresses  votées  par  les  deui  chambres  du 
Beichsrath  en  réponse  à  ce  discoDro  ne  furent, 
qaant  à  la  question  hongroise,  que  l'écho  des  pa- 
roles de  l'empereur.  La  diambre  des  seigneurs, 

■  peut-être  àcause  de  son  aOllialionplus  étroite  à 
rahslocraLie  hongroise,  s'exprima  avec  une  cer- 
taine modération;  elle  *  regrette  avec  douleur 
l'abeence  des  députés  hongrois  ■  et  déclare  »  qu'elle 
ce  saurait  se  réjouir  de  tout  son  cœur  des  : 
Telles  Institutions,  tant  que  ses  &éres  de  ces  pays 
n'y  participeraient  poinL  •  Mais  elle  ajoutait  en  ré- 
ponse au  paragraphe  Qnal  et  si  menaçant  du  dis- 
cours ioapérial:  «Le  bon  droit  est  avec  nous,  et  ce- 
lui qui  peut  se  flatter  d'avoir  été  juste  et  modéré 
pourra  aussi  se  montrer  iaébranlablemeul  ferme 
et  tort.  ■  L'adresse  de  la  chambre  des  députés 
ttall  c<»tçae  dans  des  termes  bien  plus  secs 
vis-à-vis  de  U  Bongrie  :  le  dépit  à  l'égard  des 
récalcitrants  j  perçait  de  la  manière  la  plus  nette. 
La  chambre,  sans  exprimer  de  regret,  comme  l'a- 
Tail  fait  la  chambre  des  seigneurs,  se  borne  à  for- 
muler l'espoir  de  voir  la  question  de  la  représen- 
tation de  la  Hongrie  promptemeot  résolue.  Elle 
rappelle  aui  Magyars  les  sacrilicea  faits  autrefois, 
pair  les  autres  peuples  de  l'Autriche,  pour  délivrer 
la  Bongrie  de  la  domination  turque,  et  espère 
qu'en  revanche  les  Hongrois  reconnaîtront  la  né- 
ces^lé  de  l'empire  unitaire,  de  la  constitution 
commune.  La  chambre  répète  enfin  la  déclaration 
Impériale,  de-  repousser  par  tous  les  moyens  les 
attaques  qui  seraient  dirigées  contre  l'œuvre  du 
S6  février. 

Presque  aa  luéme  moment  où  le  Beiclisralh  de 
Tienne  votait  ces  adressea  plus  ou  moins  con- 
traires au  point  de  vue  hongrois,  la  diète  de  Pesth 
entrait  elle-même  dans  le  débat  sur  la  question 
constitutionnelle.  Héuoie  depuis  le  Cfimmence- 
ment  d'avril,  elle  ne  s'était  occupée  jusqu'alors 
que  d'affaires  secondaires.  Ses  rares  séances  pu- 
bliques avaient  été  interrompues  à  trois  repri- 
ses par  des  événemenis  funèbres  :  d'abord  par 
la  mort  de  son  président  d'âge,  H.  Paloczy  ;  en- 
(uite  par  la  cérémonie  de  l'anoiversaire  de  la 


moit  do  oonle  EUenne  Siechenri,  enfin,  et  eur- 
tont.  par  l«  mort  tragique  du  comte  Ladirias 
Teieki,  cbef  de  la  gauche,  qui  ne  voulait  pas  répon- 
dr«  BU  roi  par  niw  adrasse.  mais  vol«r,  sous  tomu 
de  résolution,  un  manifeste  renfermant  tous  les 
gtfeb  et  toutes  lea  demandes  àa  pays. 

Ce  fui  sous  l'impression,  tràs-vive  encore,  [ffo- 
duile  par  la  fin  si  inattendue  du  comte  Teieki,  qu'à 
la  séance  du  13  mai,  François  Deak  prit  la  parole 
pour  présenter  son  projet  d'adresse.  Ce  document 
exposait  d'abord  la  situation  de  la  Hongrie,  de- 
puis ISÙD  jusqu'à  1860,  Il  constatait  ensuite  le 
changement  de  système  qui  venait  de  s'opérer  & 
Vienne,  mata  il  btaail  annitdt  des  réserves  quant  & 
la  manibre  InoooqiMIe  dont  te  gouvernement  avait 
réalisé  son  engagement  de  rentrer  dans  la  voie 
constitutionnelle,  le  diplôme  du  30  octobre  étant  en 
oppontion  avec  l'indépendance  conslilntionnelle, 
à  laquelle  a  droit  la  Hongrie,  a  Ce  diplôme  disait 
M.  Deak,  tend  k  priver  le  pays  de  son  antique 
droit  ctmstitutionnel,  en  vertu  duquel  toutes  les 
questions  d'impût  et  de  recrut»nént  militaire  sont, 
d'une  manière  absolue,  de  la  compétence  de  sa 
propre  diète;  11  a  été  k  la  nation  le  droit  de  faire 
elle-même,  d'accord  avec  son  roi,  les  lois  concer- 
nant les  intérêts  les  plus  essentiels,  matériels  et 
politiques.  Les  alTaires  de  finances  et  de  crédit, 
les  douanes,  le  commerce,  ces  questions  capitales 
de  la  vie  nationale  et  poUlique,  sont  soumises  à  on 
conseil  de  l'empire;  ellesseront  donc  résolues  par 
une  assemblée  étrangère,  placée  à  un  point  de  vue 
différent  de  celui  de  la  Hongrie,  guidée  par  d'ao- 
Ires  iotérêtB  que  ceux  de  la  Hongrie.  Sous  le  rap- 
port adnÛQisIratif,  ce  diplôme  place  le  gouverne- 
ment de  la  Hongrie  sous  la  dépendance  do  goo- 
vemementsulrichien,  c'est^-dire  d'un  gouverne- 
ment irresponsable  et  qui,  alors  même  qu'il  serait 
responsable,  le  uaûi,  non  pas  devant  la  Hongrie, 
mata  devant  le  conseil  de  l'empire,  où  nos  inté- 
rêts, tontes  les  fois  qu'ils  différeraient  des  leurs, 
trouveraient  à  peine  une  garantie  suffisante.  >  On 
pareil  état  de  choses,  ajoulait  M.  Deak,  qui  ferait 
de  la  Hongrie  une  provinoe  autrichienne,  ne  serait 
pas  sealem«Dt  contraire  aux  lois  du  pays,  mais  tiii- 
core  un  attentat  à  la  Pragmatique  Sanction  de  1733, 
ee  pacte  fondamental  conclu  par  la  Hongrie  avec 
la  dynastie  régnante.  En  acceptant  la  Pngmatiqne 
Sanction,  la  Hongrie  s'a  rien  cédé  de  son  indépen- 
dance ni  de  ses  libertés;  elle  l'a  accotée  à  la  con- 
dition expresse  que  les  rois  gouverneraient  d'accord 
avec  la  ConstitotîoQ  du  royaume.  Cest  là  ce  qu'a 
reconnu  Léopold  II  dans  la  loldel7M,loiquiaé(6 
jnréedepois  par  François  I"  et  par  Ferdinand  V.  La 
pn^natique  Saoctiim  est  un  pacte  bilatéral  et  li- 
brement consenti  des  deux  côtés;  est-il  dès  lors 
permis  à  une  des  parties  de  rompre  ce  pacte,  d'ex^ 
ger  que  la  natioD  remplisse  les  engagements  qni  y 
sont  renfermés,  et  de  supprimer  ou  de  rem{^ 
d'une  manière  incomplète  les  OUMiltimipreniKlw 
de  ces  a^agementll 
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U  Hongrie  n'est  «tlacbéa  «nx  piy«  hérMitaires 
dePAulridie  qu  parles  Itens  dynsatiques, c'esl- 
b-àin  par  lea  liens  de  Vmtm  pertmmelU;  rnoion 
rielU  D'A  janwb  exislé  entre  les  deux  psrtfes  de  la 
moDsrchfe. 

Lb  Hongrie  entend  tnainlenir  ce  lien,  pourm 
que  les  coodltione  qui  en  forment  la  bue  soient 
respeclées:  elle  ne  saurait  consentir  i  traos- 
tonner  l'union  penonuelle  en  onion  réelle.  Kn 
repoussant  cette  union  étroite  avec  les  paji  hë- 
'  réditaires,  elle  n'entend  nullement  compromettre 
rexislence  de  la  monarchie  ;  au  contraire,  elle  est 
disposée  A  traiter,  avec  les  pays  hërâditalres,  en 
pays  indépendant  et  libre,  en  chercliant  à  conci- 
lier les  inlérëls  des  dem  parties;  mais  elle  no  sau- 
rait subordonner  son  droit  de  législation  aux  voles 
d'une  assemblée  entre  que  h  diete  hongroise. 
<  Par  conséquent,  dit  M.  Dealc,  nous  ne  voulons 
participer  ni  au  Reichsrath,  ni  à  aucune  autre  as- 
semblée représentant  les  populations  de  Tempire 
autrichien.  Nous  ne  pouvons  reconnaître  â  ces  corps 
le  droit  de  statuer  sur  les  alTalres  de  la  Hongrie,  et 
nous  sommes  disposés  seulement,  le  cas  échéant, 
à  vivre  avec  les  peuples  constitutionnels  de  la 
mooarcJite,  comme  une  nation  indépendante  et 
libre  avec  une  autre  nation  indépendante  et  libre, 
et  en  réservant  notre  indépendance  tout  entière.  > 

M.  Deak  passe  ensuite  à  la  question  concernant 
les  partit»  annexéet  de  la  Hongrie,  telles  que  la 
Transylvanie  unieetlaQvatie.  Le  gouvernement, 
en  ne  convoquant  pas  les  députés  de  ces  pays,  a 
lésé,  dit-Il,  l'intégrité  politique  du  royaume.  L'u- 
nion de  la  Transylvanie  avec  la  Hongrie  a  élé  volée 
psr  les  dîËtes  des  deux  pays  et  sanctionnée  par  le 
roi:  vouloir  mettre  en  question  cette  union,  c'est 
violer  la  loi.  Quant  à  la  Croatie,  la  diète  hongroise 
est  prêle  i  discuter  avec  elle  les  rapports  qui 
doivent  relier  les  deux  nations  :  k  celte  Qn,  il  est 
indispensable  que  les  députés  de  la  Croatie  soient 
Invités  h  paraître  à  la  diète  de  Pesth.  Tant  que 
les  délégués  transylvaniens  et  croates  ne  seront 
pas  appelés  k  Pesth,  la  diète  hongroise  ne  pourra 
se  considérer  comme  réintégrée  dans  la  plénitude 
de  ses  pouvoirs  et  entrer  dans  la  discussion  des 
lois  ni  dans  tes  débats  sur  le  couronnement. 

De  même,  U.  Dealc  déclare,  dans  son  projet  d'a- 
dresse, que  la  Hongrie  réclame  avant  tout  le  réta- 
blissement des  lois  de  ISAB,  régulièrement  promul- 
guées par  le  pouvoir  royal  de  cette  époque,  telles 
que  ;  le  gouvernement  parlementaire,  le  ministère 
responsable,  la  loi  sur  la  presse.  Elle  demande  en 
outre  le  rappel  des  lois  autrichiennes  sur  les  con- 
Iributions,  lois  non  consenties  par  la  Hongrie;  le 
rappel  des  récentes  ordonnances  prescrivant  la 
rentrée  des  impôts  par  voie  d'exécution  militaire. 
Tant  que  l'absolutiame  a  régi  la  Hongrie,  ces  me- 
sures illégales  avaient  eu  leur  erplicstion  natu- 
relle ;  mais,  le  rot  ayant  proclamé  le  retour  au 
régime  constitutionnel,  It  bllait  rétablir  consé- 
quemment  les  lois  correspondant  t  ce  régime  ;  ta 


Gonslflntioo  ne  pouvait  être  considérée  comme 
rétablie  tant  que  les  traces  de  rabsololtsroe 
élsient  conservées,  et  la  diète  nepouvait  procéder 
k  la  discussion  de  nouvelles  lois  avant  la  resti- 
tution des  anciennes. 

H.  Deak  arrive  ensuite  à  la  question  d'abdica- 
tion de  Ferdinand  V.  L'acte  d'abiîcatlon  passe 
sous  silence  la  Hongrie;  il  n'a  élé  revêtu  de  la  con- 
tre-signature d'aucuns  ministres  hongrois,  ni  ré- 
digé avec  le  concours  de  la  nation  hongroise  :  il  est 
donc  illégal  au  point  de  vuedu  droit  de  la  Hongrie. 
Touterois  l'abdlr^ntion  étant  devenue  un  fait  ac- 
compli, la  Dièle  se  l>ome  h  prier  R.  M.  de  pr«ndi« 
des  mesures,  en  vue  d'une  réparation  postérieure 
des  vices  de  forme  dont  l'acte  de  renonciation  est 
entaché.  M.  Deak  réclame  enfin  la  relaxation  des 
détenus  politiques  et  la  rentrée  des  exilés  ;  il  ré- 
sume, en  terminant,  les  demandes  du  pays  dans 
les  termes  suivants  :  (  t.e  roi  de  Hongrie  ne  de- 

•  vient  roi  légitime  que  par  le  couronnement.  Or 
«  le  couronnement  est  subordonné  à  des  condi- 
<  lions  prescrites  par  la  loi  et  qu'il  est  indîspcn- 

■  sable    de    remplir    préalablement.     La     con- 

■  servalion    intégrale   de    notre    indépendance 

•  constitutionnelle,  riolégrllé  territoriale  et  po* 

■  litiqne  du  pays,  la  réintégration  complète  de 

■  notre  dfëte,  le  rétablissement  entier  de  noa  1(ns 

■  fondsmentales,   de  notre  gouvernement  parle- 

■  mentaire,  de  notre  ministère  responsable,  Talw- 

■  lilion  de  tous  les  effets  du  régime  absolu,  telles 
«  sont  les  conditions  préliminaires  sans  lesquelles 
a  la  délibération  comme  l'entente  sont  également 
«  impossibles.  > 

Sur  le  fond  de  ce  document,  nous  l'arons  dit 
plus  haut,  les  deux  grandes  portions  de  la  Diète 
étalent  parfaitement  d'accord.  Adrnu,  on  Rtio- 
fufjo».*  telle  était  la  seule  question  qnirestJit  A  vi- 
der. Apr^  avoir  lu  son  projet,  B1.  Deak  aborda 
cette  dernière  question.  L'orateur  exprima  l'avis 
qu'il  MIait  adresser  les  réclamations  du  pays  à 
celui  qui  avait  convoqué  la  diète;  sans  la  ood- 
vocation,  la  diète  n'aurait  pu  se  réunir  pour  déli- 
bénr.  Le  redressement  même  des  griels  fonno- 
léa  par  la  Diète,  de  qui  est-ce  que  l'on  attend  7 
Du  dépositaire  de  fitit  du  pouvoir,  c'est-A-dire  de 
François-Joseph.  Le  rot  Ferdinand  V,  dit-oo, 
n'a  pas  formellement  abdiqué  la  couronne  de 
Hongrie,  François-Joseph  n'est  donc  pas  roi, 
la  diète  ne  saurait  s'adresser  k  lui.  Mais  personne 
ne  doute  que  Ferdinand  V,  en  abdiquant  la  cou- 
ronne impériale,  n'ait  en  l'Intention  de  renoncer 
en  mSme  temps  à  celle  de  Hongrie;  il  n'a  pas  ma- 
nifesté, depuis,  une  intention  contraire. 

Serait-il  sage,  pour  des  vices  de  forme,  de  ren- 
dre impossible  jusqu'à  Is  tentative  d'une  entente 
paciliqueTOn  dit  encore  qne  la  diète  ne  pourrait 
s'adresser  à  un  roi  non  couronné  :  l'histoire  de 
h  Hongrie  prouve  au  contraire  que  la  Diète  a 
souvent  envoyé  des  adresses  au  souverain  avant 
son  couronnement.  H.  Deak  combat  le  projet  de 
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Uganclu  qui  veut  «ubslltaer  l>  forme  d'une  révh 
UUiM  h  celle  d'une  adreue.  Uae  rëMlutioa  ne 
lie  que  celui  qui  l'a  prise,  noa  la  partie  adverse  i 
eUe  serait  donc  saoi  ntililé  ni  but.  Une  adresae 
«st,  de  plus,  cooronne  aux  usages  du  paya  :  te 
droit  public  de  la  Bongrie  a  été  établi,  dans  ses 
pointa  les  plus  nsenlleb,  par  la  voie  dea  adresses 
auxquelles  les  rois  ont  répondu  par  des  rescrita. 
Que  la  cour  de  Vienne,  malgré  les  fonnee  conci- 
liantes de  l'adresse,  repousse  les  demandes  qui  s^; 
trouvent  consignées  ,  ctla  est  possible,  mais  du 
moins  ce  ne  sera  pas  la  Diète  qui  aura  provoqué 
b  rupture  et  ses  conséquences. 

Tel  fut  en  résomé  le  discours  de  H.  Dealc,  sur 
lequel  roulèrent  pendant  près  d'un  mois  les  dé- 
bats de  la  Djéle.  Les  tdversairei  combattaient, 
non  pas  les  demandes  mêmes  formulées  par  l'o- 
rateur du  parti  modéré,  mais  la  déviation  de  la 
ligne  strictement  légale.  Néanmoins,  tout  le 
monde  sentait  que  ce  qui  donnerait  au  vote 
de  la  diète  sa  véritable  importance,  ce  serait  sur- 
tout rnotnimité  du  vole  :  de  tous  côtés  on  laisait 
donc  des  «Sorts  pour  assurer  une  imposante  ma- 
jorité à  la  décision  définitive  de  l'assemblée.  En 
eBet,qvès  de  longues  et  orageuses  discussions,  la 
diète  décida,  mais  i  la  majorité  de  lâS  contre  153 
Toli  senlement,  qu'elle  enverrait  une  adreese  k 
Vienne;  ce  point  résolu,  le  projet  de  H.  Deali 
réunit  l'unanimité  des  voix,  sauf  deux  passages 
dont  la  forme  semblait  impliquer  la  reconnais- 
sance de  françoiSnJoaepti  comme  roi  de  Uoi^rie. 
D'abord,  l'adresse  proposée  par  M.  Deak  com- 
mençait par  ces  mois  :  (  Votre  Majesté  impériale  et 
rorale.  i  La  miyorilé  vou  la  suppreuion  de  cette 
Itormule,  en  la  remplaçant  par  le  aimple  titre  : 
«  Votre  H^eslé.  •  M.  Deak  et  son  parti  n'atta- 
ebaienl  guère  d'importance  d  cette  dénomlna- 
tioD.  En  revanche  il  combattait  avec  énei;gie 
l'autre  amendement  qui  demandait  la  auppresaion 
do  passage  relaUf  ï  l'abdlcatioii.  Hoos  avons  vu 
plus  haut  qne  tout  en  protestant  contre  les  vices 
de  forme  ds  l'acte  d'abdicatkw,  U.  Deak  s'était 
borné  à  eo  rédamw  la  r^Miationt  aan*  mettre  le 
lait  lai^nème  en  tpieation.  La  majorité  n'adbéra 
point  à  ce  passage  qu'elle  rempiaça  par  un  pa- 
ragrapbe  portant  que  la  diète,  en  attendant  la 
restitution  intégrale  des  lois  de  lUS,  s'abste- 
nait d'apprécier  l'acte  d'abdication  ainsi  que  le 
changement  de  rèpie.  Avec  ces  modiQcalions, 
redresse  fut  adoptée  le  SA  juin  par  les  deux 
chambres  de  la  diète;  les  deux  présidents,  c'est- 
jHiire  le  comte  George  Anmnyi  a  H.  Gbyczf,  fu- 
rent dn^és  de  présenter  l'adresse  i  l'empereur. 
Apr^s  avoir  vainemeitt  attendu  pendant  quelques 
^ours  l'audience  sollicitée,  le  comte  Apponyi  re- 
çut, le  30  juin,  une  lettre  autograplie  de  l'empe- 
reur, accompagnée  d'un  reacrlt  que  les  deux  pr^ 
sîdents  furent  invités  à  communiquer  aux 
chambres.  Se  fondant  sur  les  attaques  dont  tes 
idroits  de  succeasloD  avaient  été  l'objet,  dans  la 


forme  comme  dan*  les  termes  de  l'adrene,  l'emp»* 
reur  refusait  l'acceptation  de  ce  document  comme 
t  n'éUnt  point  adressé  au  roi  tégjtitne  de  Hon- 
grie. *  L'empereur  désirant  cependant  se  pronon- 
cer sur  les  graves  questions  renfermées  dans  l'a- 
dresse, la  Diète  était  invitée  a  donner  à  ce 
document  la  forme  employée  par  la  Diète  de  1790 
et  k  la  lui  présenter  ensuite  dans  cette  nouvelle 
forme. 

M.  de  Schmerling  profita  de  cette  circonstance 
pour  provoquer,  au  sein  du  Reichsrath,  de  nnu- 
vellee  manifestations  en  faveur  de  la  Constitution 
du  26  février.  Sur  la  communication  qui  lui  fut 
laite  du  rescrit  impérial ,  la  Chambre  des  sei- 
gneurs s'empi'easa  de  voter  une  adresse  pour  assu- 
rer l'empereur  •  qu'elle  considérait  toute  offense 
à  la  dignité  et  aux  droits  du  souverain,  comme 
une  attaque  dirigée  contre  l'empire  louL  entier.* 
A  la  Chambre  des  députés,  le  président,  H.  Hein, 
procéda  d'une  b(on  plus  sommaire  :  il  pria  l'as- 
semblée de  se  lever  pour  déclarer  son  asseolimeut 
à  l'adresse  de  la  Chambre  tiaute.  La  majorité  fit 
ce  que  le  président  lui  demanda;  mais,  k  la 
ce  suivante,  U  minorité  (composée  surtout 
des  tchèques)  protesta  (xmirt  cetle  manière  de 
procéder,  comme  étant  lussi  irrévérencieuse,  à  l'é- 
gard de  la  couronne,  qu'illégitime  au  point  de  vue 
de  la  compétence  du  Reicbsrnth.  Il  n'appartient 
pas  au  Reicturatb,  dans  sa  compositi(»i  actuetiei 
disait  la  miooiité,  de  statuer  sur  les  alTaires 
de  Hongrie,  et  cette  ingérence,  loin  d'Être  utile  à 
une  solution  pacinque  lui  est  au  contraire  nuisible. 
— Sur  ces  entrefaites,  la  Diète  de  Pcsth  s'occu- 
pait de  la  réponse  à  faire  au  rescrit  impérial,  el  la 
gauche,  c'esl-è-dire  le  parti  qui,  dès  l'origine, 
avait  voté  contre  l'envoi  d'une  adresse,  lit  un 
nouvean  pas  en  arrière.  A  l'unanimité,  l'assemblée 
des  députés  vola, le  5  juillet,  la  déclaration  qui  suit  : 
n  Cest  avec  un  étoonement  douloureux  que  la 
Chambre  a  appris  que  l'adresse  de  la  Diète  a  été 
reponssée  par  Sa  Majesté  par  suite  d'une  inter- 
prélatiw  qui  diOère  des  intentions  de  la  (Cam- 
bre. Toutefois,  ne  voulant  pas  encouiir  le  leprfr- 
che  d'avoir  empêché  Sa  Majesté  de  se  prononcer 
sur  le  contenu  de  l'adresse,  ainsi  que  Sa  Uajetlé 
le  promet  dans  son  rescrit.  Ut  Chambre  décide 
l'envoi  de  l'adresse  dani  la  forme  primitive.» 
L'assemblée  des  magnats  a'associa  k  cette  dé- 
cision en  accentuant  davantage  ses  sentiments  de 
respect  et  de  loyauté  envers  la  courrane.  Ainsi 
modiflée,  l'adresse  fut  portée  à  Vienne  par  tes 
deux  présidents  des  deux  Chambres  de  Pesth  et, 
le  8  juillet,  remise  entre  les  mains  de  l'empereur. 
A  cette  occealmi  le  crante  Apponyl  déclara  de 
nouveau  que  l'Assemblée  n'avait  pas  eu  l'inten- 
tion de  porter  atteinte  à  la  dignité  du  souverain 
et  s'était  emi^essée,  sur  les  doutes  exprimés  i  ce 
sujet  dans  le  rescrit  royal,  d'éloigner  ce  qui  avait 
pu  donner  lieu  à  des  inter]»4tations  erronées. 

[>rës  de  quinxe  jours  s'écoulèrent  avant  que 
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ron  «onnùt  la  décisioD  de  l^empeKur  par  rap- 
port à  la  politique  à  aaivre.  Le*  Influences  site- 
mande  et  magrare ,  Tune  par  l'organe  de 
H.  de  Sctamerling,  Tmtn  par  celui  du  chance- 
lier baron  Vay,  se  dtspntèrent  arec  acharnement 
le  terraia.  Chacun  de  us  deux  personnages  avait 
préparé  un  projet  de  réponse  k  Fadresse  hon- 
groiae.  En  fin  de  compte,  celui  du  baron  Vay, 
qui  tenait  à  ane  conciliation  entre  la  politique 
centraliste  et  lei  demandes  de  la  Diète  de  Peatb, 
fut  rejeté  ;  le  projet  de  H.  de  Schmerllng  fut  ap- 
prouTë  par  j'emperenr,  et  par  suite,  M.  Vay  ainsi 
que  le  comte  Szécaen,  ministre  d'État,  donnèrent 


levées  i  propos  Se  l'abdleatf  on  de  Ferdinand  T,  le 
leacrit  impérial  teponue  ces  objections  oommo 
non  rondéea.  Le  reacrit  termine  par  la  déclaralîM 
qne  les  décrets  rendus  depuis  18&B  et  notamment 
ceux  qui  «e  rattachaient  aux  dépens»  commanea 
de  l'empire,  resteraient  en  vigueur  tant  qa^lf 
ne  seraient  pas  modifiés  par  la  voie  constitution- 
neîle. 

La  diète  répliqua  au  rescrft  par  me  nouTelIc 
adresse  [19  août],  également  rédigée  par  M.  Deak. 
Elle  m^ntenait  toutes  les  demandes  fennnléei 
dans  la  première,  et  réfutait  la  théorie  de  la 
monarchie  unitaire.   La  eonsUtutton  du  Sfi  U* 


lenr  démission  :  ils  furent  remplacés,  l'nn  par  vrfer  ne  saurait,  disait-on,  lier  la  Bongrie,  parce 

le  comte  Anloine  FOrgacb,  l'autre  par  le  comte  qu'dle  n'a  pas  été  soumise  ft  la  sanction  de  la 

Uaurice  EsterhaEy.  A  la  date  du  91  inillet  parut  diète.  L'adresse  protestait  contre  lonle  Imndz- 

la  réponse  impériale  k  l'adresse  de  la  Diète.  tion  du  Reischrath  de  Vienne  dans  les  affaire* 

Dana  celte  pièce,  tous  les  pointa  de  droit  dév»-  de  Hongrie,  contre  la  validité  de  tonte  décision 

loppés  par  M.  Deak  sont  tour  à  tour  réiiités.  qoi  serait  prise  sans  le  consentement  de  la  diète 

Dana  l'opinion  de  la  conr  de  Vienne,  le  diplikne  de  Peslh.  La  diète  considérait  comme  pleinenient 

du  m  octobre,  loin  de  restrefaidre  les  Ubertés  valables  les  lois  de  1848,  sanctionnées  par  le  roi  r 


conatilulioonelieB  de  la  Hongrie,  les  tiargit  au 
contraire.  La  Pragmatique  Sanction  n'a  pas  été 
établie  seulement  afin  d'assurer  Tindépendance  de 
la  Hongrie,  mais  aussi  afin  de  resserrer  pins 
étroitement  les  liens  entre  oe  royaume  et  lea  pro- 
^nces  héréditaires. 

L'empereur  proteste  contre  tonte  idée  d^efo- 
sion  de  la  Hongrie  avec  les  autres  pays  de  la  cou- 
ronne; mais  il  n'admet  l'autonomie  que  dans  le 
domaine  administratif  II  repousse  cette  asser- 
tion qu'il  n'existait  entre  les  deui  parties  de  l'em- 
pire d'autre  lien  que  celui  de  la  dynastie  com- 
mune; le  rescrit  impérid  s'attache  &  démontrer, 
par  l'histoire  de  trois  siècles,  qu'une  union  réelle 


elle  regardait  le  prélèvement  des  impôts  non  « 
sentis  par  elle  atasoe  incocstitationnel.  lie  réé- 
crit impérial  n'étant  pas  basé  snr  la  GonaUtntioo 
du  royaume,  la  diète  considérait,  parconaéipient, 
le  fii  des  négociations  diétàles  comme  rompu,  li- 
solue  qu'elle  était  à  conserver  intactes  les  libeKél 
nationales  confiées  à  sa  sauvegarde.  Le  31  aoAtt 
le  président  Ghyeiy  rendit  compte,  à  la  Oiambre 
des  représentants,  de  la  récepIiOB  de  la  nouvda 
adresse  par  l'empereur,  qui  avait  promis  de  Mre 
connaître  sous  pea  sa  décMOD.  TOat  le  nxHMlese 
disait  d'avance  quelle  serait  cette  dédsioiu  Ami 
M.  Deak  se  leva-t-il  ponr  proposer,  en  pfévistiu 
d'une  dfssolntion  de  la  dièlf^.une  pmteelBtlmi  ao- 


a  existé  entre  la  Hongrie  et  les  autres  provinces,   lennelle  en  faveur  des  lois  de  18AS  et  oonlfe  tons 
Les  lois  de  1B^^  et  1SÙ8,  il  est  vrai,  avaient  voulu  les  actes  du  pouvoir  nwtnires  à  «es  lois.  LtdtUe 


réaliser  la  doctrine  de  l'union  purement  persoa- 
Belle .  mais  ces  lois  avaient  jnstemen  t  provoqué  les 
tristes  événej^fents  de  18A8.  Par  le  dipUhne  d'oc- 
tobre ISSO,  les  lois  de  1BA8  avaient  été  rétablies 
engrande  partie. QuantàceHesdecesloisquI ten- 
daient à  détruire  l'unité  de  la  monarchie,  l'empe- 
reur refiise  de  les  sanctionner,  ne  sa  croyant 
pas  tenu  de  le  faire.  Par  conséquent  la  révi- 
sion des  l(»a  de  18A8  aurait  à  précéder  les  déli- 
bérations surle  dipltaie  dlneugoratiCH].  Bn  ntaw 
temps,  la  diète  est  invitée  A  aviser  immédiate^ 
ment  aux  moyens  de  foire  représenter  la  Hongrie 
an  Reicbsrath  de  Vienne,  seule  assemblée  compé- 
tente pour  les  alTafres  communes  de  la  monarchie. 
L'union  de  la  Transylvanie  avec  la  Hwi^e  ne 
pouTrait  être  réalisée  que  toisque  les  habitants 
non  magyars  de  ces  pays  auraient  été  entendus. 
Quant  aux  rapporta  avec  la  Croatie,  Ils  devraient 
être  réglés  d'accord  avec  les  résohitions  de  la 
dlèle  cnute-esclavonienne.  La  diète  de  Pesth  est 
ûtvilée  aussi  à  consacrer,  dans  une  loi  qiéciaJe, 
les  dnrils  de  aaHonalité  des  habitants  non  ma- 
ejm  de  la  Htngrfe.  Rusant  anz  otijectioiu  sou- 


vota  cette  motion  h  rananlmilA,  ainsi  ^'niie 
résolution,  pvpmée  par  H.  Tlsta.  cette  réMlntioo 
poriait  que  rassenririée  considérait  cofUM  le  d^ 
voir  de  ta  diète  ttature  de  lUre  ftoit  aux  préten- 
tions de  tontes  les  races  tebltat  le  rojvtnM,  qid 
ne  seraient  pas  emtrdres  è  l'iitégrilé  terrltorWe 
et  politique  du  pays,  d'introduire  l'ésaMé  comjdMe 
de  tontes  les  confessiona,  y  compris  (e  Dmaiem* 
et  enfin  d'abolb-  tontes  Iw  cervéea  tt  senitiidw 
contre  indemnité.  A  la  sénee  d«  3S  aodil,  le  pré- 
sident donna  communiealieo  d'an  reserlt  iapéiW 
ordonnant  la  dissolution  de  la  dîAIe.  Ce  rescrit 
alléguait  que  la  diète,  réunie  depuis  près  ée  daq 
mois,  n'avait  point  répondu  aux  espérances  oi  aux 
exborlatioM  de  l'empereur  qui  n'attendait  plus 
de  cette  assemblée  une  activité  profilaMe  wx  io- 
térêls  dn  royaaim.  L'wnpereur  dédaralt  dooo 
la  diète  dissoute,  se  réservant  de  coimiqDer 
si  cela  était  poasitile,  une  nouvelle  asaembléet 
dans  l'espace  de  six  mois.  Le  gonveroemeot 
semblait  avoir  craint  quelques  résistaibes,  k  c« 
point  que  le  cnnmissalre  royal  fui  diargé  d'an- 
noncer qu'au  besoin  il  «uait  ncoon  ft  la  tocs 
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armée.  CelU  précanUoD  lut  Inottls;  la  diète 
Hâéparaavec  UQ  calme  admirable,  aprta  avoir 
renouvelé  ses  telataoles  proteslalions,  d'un  «1  bel 
efbt  oraloire.  Lliûlolre  Impartiale  ne  rettisera 
pas  6  la  Dièt«  de  1861  ce  flatteur  témoignage  : 
elle  n'a  pas  méitagé  son  éloquence  ;  elle  a  été  tite- 
fécoode  en  dlaooun  Uen  faits  et  brittainmeiit  dé- 
biléi. 

Avec  la  dissolutioD  de  la  dièle,  la  voix  légale  du 
pafd  n'était  pas  entièrement  MoutHe:  les  assem- 
blée des  cotnltata  reslaient  debout  ;  le  gouver- 
nement svait  déjà  pu  voir  combien  lea  municipo- 
Ijtéfl  étaient  loquaces.  ChBoune  de  ces  w 
blAea  Tunnail  un  parleoHnt,  voire  mAn» 
■Semblée  popolalre,  pnisiiue,  dans 
d'endrâits,  l'on  y  admit  meoM  d'aotrei  etloiw's 
que  les  délégués.  La  chanoellole  hongroise  se 
borna  d'abord  à  him  exhorter  les  comitats,  par 
l'iDlermédiaire  de  la  lieutenance  de  Bude,  a  s'abs- 
tenir de  discussions  politiques  et  a  prêter  leur 
concours  potu"  la  rentrée  des  impdls.  Ces  exhorta- 
lions  restËrent  sans  résultat  L'assemblée  du  coml- 
lat  de  Pesth  y  répondit  même  par  une  proatesla' 
tion  contre  la  dissolution  de  la  diète  ;  mais  elle 
fut  BUBHtAt  punie  de  cdt  acte  de  désobâîasance  en- 
vers le  gouvernement  viennois  ;  «n  décret  de  la 
lieutenance  {Hononça  la  Mapensfos  et,  quelque 
tempe  après,  sa  diseolntiou.  Un  grand  namîn 
dlmtres  comltats  ssivirent  l'esenqile  de  oriui  de 
Pesth,  soit  en  protestant  ooBlre  la  diasoliitlQii  de 
la  diète,  soll  en  votant  dearemerdmenlsan  pu-l»' 
ment.  PJoileurs  de  ces  asaembtéea  iuUrenl  le  sort 
de  celle  do  eourital  denath.  Cequiptéoccupaitle 
ptns  le  gouvernement  de  Vienoe,  c'était  le  recrv- 
lement  et  la  levée  des  impôts,  deui  opérations  pour 
lesquelles  le  cnioours  de*  comltals  était  exigé  par 
la  GOnstHntion  bongrofse.  La  clisaeeUerie  s'a- 
dressa directement  anx  (riiergespans  pour  unAr 
tfk  éUient' disposée  a  concoorir  à  l'eiécotion 
des  mesures  adoiiiiistrstifesL  Le  prince-prânat. 
en  sa  qualité  d'obeigespan  du  somltal  de  Gf  an, 
répliqua  qu'il  ne  pouvait  coopérer  t  des  mesnrea 
non  «Hiimties  par  la  dî6te  :  en  revanche,  il 
dènna  quelques  conseils  qni ,  selan  lut,  pour- 
raient amener  la  récoociliatlon  eatt«  le  roi  et  la 
nalion.  A  la  suite  de  cette  réponse,  te  cardinal  fut 
mandé  k  Vienne  etréprimandé  par  l'empereur  au- 
tav)  pour  le  contenu  que  pour  la  publication  de  sa 
leHK;  le  gouvernement  lui  donna  en  même  temps 
nj  flrtjoint  dans  ses  loaclioos  d'obergespan.  La 
plupart  des  autres  obergespans  répondirent  égale- 
iAm  par  un  reflis.  Il  faut  mentiODoer  encore  une 
afltesse  du  conseil  de  bmitenance  de  Bude,  qui 
siq>p1iB  l'empereur  de  rentrer  dans  le  droit  eoo- 
etiluiionnel.  Toutes  ces  représentations  frappaient 
des  oreilles  sourdes.  Â  la  date  du  37  octobre,  Is 
citancellerje  hongroise  défendit  toute  réunion  pu- 
blique des  assemblées  de  comilaU  Plusieura  comi- 
tats  ayant  formulé  de  nouvelles  prolestalions  rantre 
cet  acte  Illégal,  le  gonvemement  voulut  porter  un 


oovp  dédriH  Vn  décret  fanpérial  du  6  novembfe,  M 
fondant  sur  la  désobéissance  des  comitats  et  sur  la 
nécessité  de  mesures  exceptionnelles,  ordonna  li 
suppression  temporaire,  ■  en  attendant  le  rétabHi- 
sement  de  l'ordre  troubM,  >  des  assemblées  et  dea 
représentations  municipales  ;  par  conséquent , 
toutes  les  assemblées  de  oomitat  et  de  district, 
ainsi  que  tes  assemblées  mnnfeipalea  des  viUee, 
Airent  déclarées  dissoutes;  de  phn,  tous  lea 
délits  et  crimes  contre  l'ordre  public  furent  dé- 
férés BDx  coQsefls  de  guerre.  Tout  cela  n'empêcha 
pas  l'empereur  de  renouveler,  en  terminant,  la 
promesse  de  rétablir  les  constitntions  et  liberté» 
du  royaume  conformémmt  au  diplAme  d'octobre. 
&  partir  de  ce  jour,  la  Hongrie  est  rentrée  de 
nouveau  dan  le  régime  d«  l'absolutwme.  Elle  n'a 
ni  parlement,  ni  coi^  mtmklpaux,  ni  justice  na- 
tionale, ni  journaai  qui  puissent  défendre  «e 
droiu  ;  comme  avant  IWO,  des  fonctionnaires  «n- 
iricUens  gomement  et  administrent  le  pays;  la 
Hongrie  est  traitée  en  province  de  l'ampirs.  Ajon- 
tons  que  la  diète  de  Pesth,  par  des  fautes  gravea, 
a  lait!ement  contribné  i  cette  rechute.  Il  appar- 
tenait surtout  à  la  diète  hongroise  d'aplanir  Im 
divergences  et  lea  dlfflcnllés  qui  existaient 
«ntre  les  différentes  nationaiitée,  de  donner  sa- 
tis&ctioo  à  toutes  les  aspirations  libérales,  bref 
de  faire  en  sorte  qu'aux  yeui  de  l'Europe  la  mou- 
rement  national  se  présentai  en  même  tempa 
comme  un  mouvement  libéral.  Sous  ce  rapport, 
ratUInde  dé  1«  diète  de  Pesth  a  laissé  fort  i  dési- 
rer. Elle  a  rrftué  aux  Israélites  rentrée  du  pwl«- 
ment,  sons  préteiM  que  les  lois  de  18&6  ne  le 
permettaient  poinL  Au  lieu  de  rasanrer  iM 
races  riave,  romaine  el  allenunde,  sdt  la  con< 
lervation  et  la  respect  de  lenr  nationalité,  la  diète 
l'est  renfermée  dans  des  promeeeei  vaguas,  sinon 
équivoques,  et  qui  {véparèreot  le  terraio  k  l'aglla- 
tiou  gouvernementale  oootn  la  prédonjaaace 
magyare.  En  elAt,  mettant  à  proQt  la  déOance' 
des  races  noa  magyares,  le  gouverasment  de 
Vienne  tint  la  diète  de  Pesth  en  échec  par  la 
diète  croate  slmoltanément  réunie  à  Agram,  divin 
la  Hongrie  môme,  en  convoquent  a  C^arloviti  un 
congrès  eefi»,  et  en  encourageant,  dans  le  Nord,  len 
tendances  séparatistes  des  Slovaques  ;  il  provoqua, 
enfin ,  en  Traosylvanie ,  lea  mantfeslationa  dsa 
Roumains  et  des  Saxons  oonlre  les  Magyars,  et 
.'appllqoa,  d'une  Ia;oo  générale,  à  enlever  à  la 
sone  iinngToiee  lea  sympathies  de  l'Europe  lib^ 
raie.  Cette  politique  familière  à  la  maison  de  Habs- 
bourg s'appuyait  à  la  lois  sur  les  passions  humaf- 
ues,  sur  les  jalousies  de  race,  et,  ce  qui  est  phis' 
grave,  elle  avait  à  invoquer  des  droits  respectables 
et  le  principe  même  des  nationalités  au  nom  des- 
quels la  Hongrie  revendiquait  elle-même  son  auto- 
nomie. La  diète  de  Pesth  ne  seconda  que  trop  bien 
les  desseins  et  les  intrigues  habilement  ourdies  de 
la  maison  d'Autriche,  et  c'est  graceùelle,  c'est  par 
sa  faute  et  sa  très -grande  faute  que  le  cabinet  de 


D.<*,l,zeùoyL.OOl^lC 


(  W) 


HOUIL 


(  938  ) 


Tienne  n'a  pas  tout  à  ftdt  échoué  du»  ns 
effarts.  Ix*  conseils  n'avaient  paa  manqué  cepen- 
dant suichefs  départi  de  ladiÉtede  Peslb:  mal- 
beareosementj  ces  cooseils  ne  furent  écoutés  qu'à 
la  dernière  beure  et  lorsque  les  résolutions  libé- 
rales révélaient  déjà  le  caractâre  de  conceSBioos 
Mtes  sous  le  coup  de  la  peur,  ou  de  coDcessions 
arrachées  à  l'agonisaoL 

Aussi,  les  rapporta  entre  les  diverses  oatiooa- 
lîtés  de  la  Hongrie  ne  sont-ils  pas  meilleurs  au- 
jourd'hui qu'avaut  la  diËIe,  et  les  Magyars  n'ont- 
ils  pas  gagné,  depuis  1860,  dans  l'opialon  de  l'Eu- 
n^  libérale.  On  comprend  à  quel  point  la  position 
de  rAutriche  doit  s'améliorer  par  cet  état  des 
choses  et  des  esprits;  son  pouvoir  en  Hongrie  est 
anjonrd'hui  iuBnimenl  plus  consolidé  qu'il  ne  l'é- 
tait il  y  a  deux  ans.  Son  prestige,  son  InQuence  se 
sont  -  ils  également  relevés  T  Nous  doutons,  quoi- 
qu'on en  parle  plus  que  jamais,  depuis  quelques 
mois,  des  chances  d'une  entente  entre  la  Uoi^rie 
et  ta  cour  de  Vienne.  Le  fait  est  que  ta  Hongrie 
commence  à  se  fatiguer  de  cetleallitude  équivoque 
oh  elle  est  mslntenoe  depuis  quelqnes  années  ; 
elle  s'irrite  sourdement  en  voyant  complétemeul 
ennyé  son  développement  politique  et  écono- 
mique, matériel  et  intellectuel;  elle  n'est  pas 
Inp  enthousiaste  du  parti  dit  modéré  (Deak), 
qui  fait  pourtant  son  possible  pour  empèclfer 
un  rapprochement  entre  )a  Hongrie  libérale  et 
l'Autriche  quasi  consUlutionnelle;  elle  a  cessé  de 
même  d'attendre  son  saiut  du  parti  dit  de  t'acUon, 

S' ne  semble  aucunement  disposé  à  agir.  Cest  dans 
t  éventualités  >  qui  peuvent  se  produire  en 
Italie  ou  dans  les  contrées  bas-danubiennes  qu'es- 
père aujourd'hui  encore  le  parti  autonomiste  en 
Hongrie;  il  oublie  seulement  qne  les  nations  fortes 
el  vivaces,—  et  la  H<»igrie  est  assurément  du 
nombre, '-ne  doivent  pas  se  bornera  attendre  les 
éTénemenls,  mais  aider  quelque  peu  à  les  faire, 
J.-E.  HoRn. 
HOUILLE.  —On  trouvera  à  l'article  Minis 
ce  qui  se  rapporte  à  l'eiploitatton  ;  nous  nous 
bornerons  A  traiter  ici  la  partie  commerciale.  L'ad- 
ministration des  mines  a  publié  les  résumés  de  ses 
Iravaui  statistiques  concernant  la  période  de  1863 
t  4860.  Les  chiffres  officiels  ne  dilTérenl  que  Irés- 
pen  des  nombres  que  nous  avons  précédemment 
donnés  d'après  des  documents  privés.  La  produc- 
tion des  houillères  françaises  s'est  ainsi  répartie  : 


l'Empire,  que  la  production  a  été  de  80,3H,6S& 

quintaux  met  en  1860,  et  de  8â, 000,000  en  1861. 

L'importation  a  suivi  une  marche  régulièrement 

croissante,  ainsi  que  l'Indique  le  tableau  suivant: 


Les  eiportations  étant  insignlDantes,  il  suffit 
d'tytmter  le  montant  annuel  de  la  production  A  li 
quanlllé  importée  pour  avoh-  la  consommation  de 
la  houille  en  France.  Elle  est  ainsi  classée  : 


Hii».  uploittu. 
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Nous  Irouvons  en  outre,  dans  le  rapport  qui  a 
été  présenté  au  Corps  législatif  sur  h  situation  de 
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Les  mmes  trançaises  renferment  toutes  les  qua- 
lités de  houilles  :  !•  nntiraeiU»,  qui  ne  rournissent 
A  la  distillation  que  des  traces  de  matières  hui- 
leuses, et  ne  donnent  pas  de  coke;  3*  les  htmlU» 
duret  à  cowie  famnte,  qui  donnent,  par  la  calcina- 
lion  en  vase  clos,  un  résidu  d'au  moins  75  p.  100,  et 
produisent  un  coke  fritte  et  boureouOé  ;  3"  les  hoiùi- 
Ut  gratte*  wutrédMlet,  qui  donnent  en  moyenne 
70  p.  100  de  coke;  elles  se  ramollissent  au  teu,  ce 
qui  les  exclut  de  la  grille,  mais  elles  conviennent 
bien  aux  travaux  des  forges;  W  les  lutuUta  gratta 
à  longue  flamme,  les  plus  abondanU»;  elles  don- 
nent plue  de  60  pb  100  de  coke,  elles  se  ramollissent 
unpeusnr  les  grilles,  mais  sans  lesobstruer,  leur 
flamme  est  aboodanle  et  vive;  6*  lee  iouitlet  mai- 
;m<kIoiifHeJlMisM,qui  donnent  un  peu  moins  de 
60  p.  100  de  coke  A  la  distillation  ;  6*  les  UgiûUt, 
qui  ne  se  prêtent  pas  A  la  fabrication  du  coke. 

La  France  produit  ces  divers  combustibles  dans 
les  proportions  suivantes  : 

OniMm  mtIriqDM. 
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Les  prix  moyens  de  vente  ont  été,  de  1853  4 
1860,  par  quint,  métr.  elsurle  carreau  deamiuesl 

Anthndte. 1  tt.  tU 

BoniUe  dore  1  courte  fluuDC 1        M4 
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Le  prix  moyen  de  vente  des  100  kilogrammes  de 
combustible  mindral  a  été  en  augmentant  de  18^3 
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k  1B59  ;  de  l'.OOS  fl  >'est  élevé  &  l',269  ;  d'un  autre 
côté  le  prix  de  la  main-d'œuvre  s'eal  accru  à  peu 
près  daoi  la  même  proportion,  ainsi  que  le  montre 
le  tableau  suivant  : 


Sililra 

iKiT«D  aawl. 


En  général,  on  attribue  anx  charbons  anglais  ou 
belges  une  grande  supériorité  sur  les  chnrbons 
fran^  :  jusque  dans  ces  derniËres  années,  la  ma- 
rine impériale  consommait  exclusivement  des  char- 
bons anglais.  Depuis  la  guerre  d'Italie,  alors  que 
les  fitals  neutres  considéraient  la  houille  comme 
contrebande  de  guerre,  t'admioistiation  essaya  les 
chartMDs  français  ;  le  résultat  des  essais  qui  ont  eu 
lien  à  Toulon,  k  Lorienl,  à  Indret,  à  Brest,  à 
Cherboui^,  a  été  tel  que  depnis  deux  ans  la  ma- 
rine française  ne  consomme  plus  de  houille  an- 
glaise; c'est  un  débouché  annuel  d'environ  170,000 
touDCS  qui  est  ouvert  eux  houillères  nationales. 

La  tendance  actuelle  des  ingénieurs  est  tournée 
vers  l'emploi  des  menus  charbons.  Déjà  les  loco- 
motives brfllentde  la  houille  qui  coûte  bien  moins 
cher  que  le  coke;  de  plas,  des  essais  viennent 
d'être  faits  au  chemin  de  fer  de  l'Bsl,  d'un  nou- 
veau système  de  foyer  qui  brûle  parfaitement  et 
■ans  fumée  de  la  bouille  menue. 

La  production  anglaise  suit  sa  marche  ascen- 
dante. Sur  (es  65  millions  de  tonnes  qui  sortenl 
des  houillères  [huit  fois  plus  que  la  production 
fnnçaise),  les  élémenls  principaux  sont  en  noro- 
Itfcs  ronds: 


Pljt  ds  OmllM.. 


Noos  avons  réuni,  dans  le  tableau  qui  suit,  les 
divers  états  producteurs  de  houille,  avec  leur  pru- 
dnctton  annuelle,  en  faisant  connaître  l'année  à 
laquelle  se  rapporte  la  statistique. 
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SI  Ton  dittche  maintenant  les  divers  r^>or(s 
Ahhdaiu  m 


entre  la  production  de  la  houille  et  le  nombre  des 
hahilants,  on  trouve  la  production  moyenne  sui- 
vante ,  pour  un  faabitanl  : 


ANDSt  BODCAItn. 

HYDROSCOPIE.  —  L'on  sait  que  les  re- 
marquables travaux  de  l'abbé  Pararaelle  ont  fait 
époque  dans  l'histoire  de  i'hydroscopie,  en  donnant 
A  la  recherche  des  sources  ou  cours  d'eau  souter- 
rains une  base  scientillque  et  certaine  qui  leur 
avait  manqué  jusqu'alors.  lie  Supplément  de 
V Encyclopédie  d»  XfJP  liicle  renferme  déjà  un 
article  détaillé  sur  la  théorie  si  féconde  et  si  simple 
de  ce  savant  ecclésiastique;  il  sufQt  donc  d'y  ren- 
voyer nos  lecteurs.  Nous  n'aurons  ï  parier  ici  que 
des  progrès  de  I'hydroscopie  qui  sont  de  date  très- 
récente. 

A  dix  lieues  au-dessus  de  Triesfe,  une  grande 
rivière,  appelée  le  Recca,  s'engouffre  dans  un 
ahtme,  disparaît  dans  une  excavation  horizontale 
sons  les  montagnes  du  Kant,  et  reparaît  non  loin 
de  la  mer  pour  y  former  une  véritable  vaucluse 
connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Timiuie,  et 
navigable  à  son  point  d'émergence.  Il  était  donc 
naturel  de  supposer  qu'elle  continue  de  couler 
sous  terre;  mais  ce  qui  était  plus  difficile,  c'était 
de  connaître  l'endroit  de  son  passage  souterrain 
dans  te  voisinage  de  la  ville.  Cette  grande  masse 
d'eau  perdue  fournirait  une  source  inappréciable 
pour  rapprovisionnement  de  Triesle,  si  l'on  par- 
venait A  l'amener  a  la  ville  au  moyen  d'un  canal 
souterrain.  Aussi  un  grand  nombre  d'ingénieurs  de 
mérite  ont  étudié,  à  différentes  reprises,  les  cir- 
constances géologiques  du  terrain  pour  s'assurer 
de  la  possibilité  et  de  l'étendue  probable  d'un 
ouvrage  de  niveau  qui  recouperait  le  thalweg  de 
la  Recca.  En  1840,  M.  Lindner  s'est  occupé  de 
celte  question  ;  en  18âl,  H.  Tercher  a  évalué  A 
3,600  mètres  environ  la  longueur  qu'il  faudrait 
donner  A  une  perforation  hoiizonlaie  qui  arriverait 
jusqu'au  passage  de  la  rivière  souterraine.  M.  A.-A. 
Schmidt,  professeur  A  l'Ecole  polytechnique  de 
Bude,  a  repris  ces  recherches  ;  il  a  publié  ses  con- 
clusions dans  les  BtUletint  de  l'Académie  dea 
sciences  de  Vienne,  pour  1851  (V.  VI,  p.  659),  en 
màrae  temps  qu'une  petite  carte  où  est  figuré  le 
s  présumé  de  la  Recca.  Mais  tous  ces  travaux 
kissèrent  encore  A  désirer  sous  le  rapport  de  la 
précision  des  résultats,  et  l'archiduc  Haximilien 
d'Autriche,  gouverneur  de  celte  province,  a  fin 
par  appeler  notre  célèbre  hydroscope,  l'abbé  W- 
clurd,  de  Honlleu  (Cliarenle-Inférieure),  le  suc- 
cesseur des  Paramelle.  Le  savant  abbé  a  remis,  le 
37  décembre  1S61,  an  maire  de  Triesle,  na  rap- 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(«1  ) 


HYBBO 


(•M) 


port  dam  lequel  il  Indique  le  point  prAitli  do  psi- 
sage  de  la  rlTlëre  souterraine,  sa  pfofondear,  qjl 
est  de  350  maires,  sa  distance  à  la  fille,  et  le 
moyen  de  1';  amener  à  l'aide  d'un  aqueduc  hori- 
zoiiîal  de  Û.OOO  mètres  de  longueur,  ce  rnpport  a 
été  tait  par  M,  Richard,  aprèg  avoir  psplnré  pen- 
dant quelques  jours  les  liauteurs  du  plateau  qui 
domine  la  ville  depuis  San-Canziano  jusqu'à  San- 
Giovnntii.  Il  est  donc  b  cspËrer  que,  sous  peu,  la 
ville  de  Tricsie  jouira  do  bienfait  d'une- eao  abon- 
dante et  Iralche.  Depuis  cette  époque.  M,  l'abbé 
Richard  a  parcouru  la  Hongrie  et  l'Autriche,  si- 
gnalant partout  des  sourdes  cachées  sous  terre,  et 
les  forages  que  les  alitoritifs  otit  fait  faire  d'après 
ses  Indications  nul  approvlsioanë  d'eau  des  con- 
trées qui  en  manquaient  depuis  des  siËcles.  C'est 
ainsi,  par  eiemple,  qu'il  a  découvert  bon  nombre 
de  sources  dan»  les  environs  de  la  ville  de 
Dudé. 

Un  autre  tl'BvMI  non  moins  important  est  celui 
qui  a  été  eXMtifé  par  M.  Jules  Français,  ingénieur 
eh  chef  des  mines,  sur  le  Ragas  de  Touton,  dans 
la  vallée  du  RËvesL  On  observe,  dans  la  partie  sud 
des  Alpes  françaises,  un  contre-fort  à  sommets  et  à 
plateaux  sujjérieurs  calnaires,  de  formation  juras- 
sique et  crétacée,  qui,  après  s'être  détaché  vers 
Puget  des  Alpes  maritimes,  court  dans  un  azimut 
de  Ù5  degrés,  snr  unî  étendue  de  160  ItiloraÈtres, 
etdescGild  Be  l';\thoni  d'Enlrevaux  ft  la  rade  de  la 
Ciotat.  Cet  éperon,  lirtlllé  au  nord-ouest  par  la  Du- 
rarcc  et  te  Verdon,  au  sud-pst  par  la  mer,  vient 
plonger  dans  la  Méditerranée  sur  une  étendue  de 
cOte  qui,  de  nie  Maire  A  Toulon,  ne  mesure  pas 
moins  de  /iS  kilomètres.  Les  formations  calcaires 
qui  constituent  la  presque  lotalilë  des  massifs  su- 
périeurs, présentent  des  accidents  de  dislocation 
et  de  redressement  de  couches  à  peu  près  con- 
stants. Ces  cOuelies  paraissent  avoir  une  direi:tJon 
moyenne,  sensiblement  parallèle  A  l'axe  général 
du  conti'C-fort.  c'est-a-dire  allant  des  Alpes  mari- 
times à  la  mer.  il  résulte  de  cette  disposition  que, 
sur  les  hauts  massif;  calcaires,  les  ploies,  les  bru- 
mes et  les  autres  météores  aqueus  sont  immédia- 
tement ab^rbés  par  le  sol,  sans  laisser  de  traces 
Biir  le  terrain  aride,  tout  comme  l'a  observé,  dans 
le  département  du  Lot,  l'abtté  Paramelle.  Les  eaui 
pluviales  dont  le  sol  est  Imbibé  filtrent  A  travers 
les  couches  supérieures  et  se  réunissent,  souvent 
à  de  grandes  profondeurs,  en  courants  souierraina 
qui  débouchent  finalement  k  quelque  rivière.  Cest 
Û  l'origine  das  sources  ConsidéraWei  que  l'on  ren- 
contre si  fréquemment  dans  les  chaînes  calcaires  A 
Blratillcation  loUrmenlëe;  ces  eaux  de  filtratjon 
exercent  une  action  dissolvante  sur  les  roches  peu 
compactes,  ouvrent  des  cavités  et  des  grottes  bou- 
terrakies  qui  suivent  la  direction  des  Touches,  et 
ont  leurs  alluvions  et  leur  ttialweg  prononcé 
commeles  vallées  qu'elles  minent.  De  tous  ces  falu 
Uen  connus,  on  pouvait  conclure,  pour  le  contre- 
lut  dw  Alpes  iDAi'iLjnies  cl  du  Vor,  l'ulsleoce 


d'ekcivAtinn*  dotmtflt  pAsMigfe  i  Ht*  kaUrt  iféâd 
dont  les  traces  devaient  se  retnmvér  aui  pteflk  de^ 
massifs,  et  notamment  dans  le  proloniement  de  lA 
diiection  générale  des  couches  redressées  on  snl- 
vant  les  lignes  de  fracturet  (Teit  en  elfet  ce  qni 
a  été  constaté  sur  plusieurs  points  de  la  cAle,  de 
l'Ile  Maire  S  Toulon,  et  surtout  dans  la  petite  rade 
de  Toulon,  vers  Ëandol  et  là  GJQlati  oD  voit  surgir 
sur  tes  bords  et  dans  ta  mflr  merae,  des  couranis 
abondants  d'éau  dmce  que  l'on  peut  suivre  Jui- 
qu'A  une  certaine  distancé  de  la  plage.  Ces  Coa- 
ninta  se  fout  jour  principalement  sur  la  ligne  de 
prolongement  des  vallées  de  fracture.  En  remon- 
tant CCS  vallées,  on  a  pu,  par  l'étude  attentive  des 
lieiii  el  du  régime  des  eam  dé  surface,  conclure 
sur  une  Série  de  points,  an  pied  du  maksif  cal- 
caire de  Sainte-Baume,  l'existence  decourants  sou- 
terrains en  rapport  de  dtreclion  et  de  position  avec 
les  lieui  d'émergence  sur  les  cAtea. 

Le  fait  le  plus  intéressant  que  l'on  ait  renoodtrt 
dans  cet  ordre  de  recherches,  est  l'exlSIencfl  dit 
cours  d'eau  du  Hagat,  dans  la  vallée  du  Révest, 
au  nord^)uest  de  Toulon.  En  allant  vers  Tamont, 
cette  vallée,  qui  débouche  dans  la  petite  rode,  an 
quartier  de  Mtssiessi,  s'ouvre  suces sslvetnent  dans 
le  trias,  le  lias  et  les  coudies  jurassique  et  créta- 
cée. Au  pied  de  la  montagne  de  Gaumea,  vsrs  la 
haut  de  la  vallée,  M.  François  a  pti  étudier  an  fbnd 
d'un  Iron  de  Mi  mètres  de  fntondear,  connu  sons 
le  nom  de  Trou  du  Ragm,  le  passage  fvn  oonrant 
qui  vient  du  nord-est,  oblique  vers  te  Sud  M  lutt 
l'aie  de  la  vallée  et  le  ravin  du  Clergé,  pour  dfi- 
gorger  dans  la  petite  rade.  L'anaifse  des  eanx  du 
Hévesl,  rapprochée  de  la  netare  des  terrdfis,  t 
confirmée  lee  idées  de  l'habile  IngënMur. 

Cette  eau,  perdue  jusqu'à  ce  jour  pour  Toalmt, 
sera  bientôt  amenée  sur  le  versant  mérMtofial  do 
mont  F'aron,  A  pins  de  80  mètres  au-desMt  de  M 
mer  ;  elle  alimentera  et  assainira  Toulon  «feo  Mi 
établissements  maritimes,  qu'elle  pourr»  tenir  I 
l'abri  de  l'incendie,  en  même  temfM  qu'elle  ferti- 
lisera les  belles  campagnes  qui  encadrent  coitfl 
ville.  Depuis  1860,  un  tunnelest  en  percement  qui 
doit  recouper  le  cours  du  souterrain  du  ttagu.  Il 
piendre  et  le  dévier  vers  le  Faron  par  une  canali- 
sation A  ouvrir  A  flanc  de  coteau  dans  la  berge 
gauche  de  la  vallée  du  Révest. 

L'importance  des  eaui  souterraines,  qui  con- 
stituent en  réalité  dea  masses  immenses,  est  de  jour 
en  jour  mieux  appréciée  par  nos  ingénieurs  et  nos 
géologues.  i\.  Gaudiu  est  récemmeîit  revenu  sur 
ce  chapitre  A  propos  des  dâiats  Bonteves  par  la 
question  des  eaux  ariéaiennes  de  Paris,  et  là  fliéiH 
rie  de  ce  savant  est  peut-être  destinée  A  rendre  de 
{ti'^nds  services,  mais  A  condition  de  subir  d'abord 
imc  séj'ie  de  véilhcatlons  immédiates  et  expéri- 
mentales sur  le  terrain  même.  Nous  laissons  ce 
c6lé  de  la  question  pour  l'Intéressant  article  qui  à 
élé  consacré,  dAns  le  présent  Annuaire,  aux  Eaox 
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liVDE  ANGLAISE.  —  Nous  signalions 
l'unëe  dernière,  parmi  les  difBcullés  capitales  de 
réUblissemeal  anglais  aux  Indes,  une  dirTicuUe 
sociale  provenant  de  la  condlllon  faite  aui  indi- 
gotisrs,  une  difllciilté  Aconomique  créée  par  l'État 
des  flnaaces.  La  première  a  été  apaisée  sans  rece- 
voir de  solution  ;  la  seconde  a  rilé  habilement  abor- 
dée el  résolue,  au  moins  pour  quelque  temps. 

Le  budget  proposé  par  U.  Laiog  a  été  trés-bieo 
aCGueillL  Pour  la  première  fois,  depuis  trente-trois 
•osi  un  budget  était  présenté  en  équilibre.  M.  Laing 
avait  trunclié  dana  le  vit  :  il  licenciail  77  régi- 
ments de  l'armée  indigène  et  la  force  de  police 
l'elTectif  était  calculé  k  raison  de  71,131  Européens 
el  136,369  indigènes,  coûtant  13,197,535  I.  st., 
soil  une  économie  sur  les  états  précédents  de 
fi,  1/3  millions  I.  sL  II  supprimait  la  marine  locale, 
dont  les  frais  montaient  à  1  milltan  1,  si,  l.'fn'oni^- 
Uu,  dICBcile  à  établir  et  à  percevoir,  et  dont  le 
recouvrement  avait  déjà  donné  lieu  à  des  résis- 
Unces  armées  à  Howgong  et  dans  l'Assam,  la  lî- 
tme  tas  devaient  être  abolis;  les  droits  à  l'impor- 
lation  sar  le  coloo  et  la  laine  filée,  qni  atteignaient 
surtout  les  produits  de  Manchesler,  devaient  des- 
MDdr«  a  6  pour  100.  La  perception  devait  èlie  dé- 
centralisée et  être  exercée  par  des  sgenis  locaui, 
sous  la  Imule  direction  de  conseils  législatifs. 

Cette  inBlimilon  de  conseils  législatifs  est  un  pas 
considéi-able  fait  dans  la  voie  de  la  politique  dé- 
centrai isalrice  conseillée  par  M.  Briglit.  Parlant 
dans  un  meeting,  devant  les  fabricants  de  Mon' 
chester,  M.  Laing  avait  déjà  établi  que  c'était  à  la 
manie  de  gouverner,  S  Londres,  de  puissantes  et 
lointaines  colonies  qu'il  fallait  attribuer  la  perte 
des  Êlals-UuiB,  les  (roubles  du  Canada,  etc.  Ur^ 
toute  proportion  gardée,  it  était  également  ridi- 
cule et  dangereux  de  vouloir  gouverner  à  Calcutta 
les  immentes  provinces  dépendant  de  Bombay  nX 
(le  Madras.  De  U,  cet  établissement  de  conseils  lé- 
gUlatlfs  composés  d'Europc^en s  et  d'indigènes,  et 
où  l'élément  européen  non  officiel  doit  être  pour 
U  première  fois  convenablement  représenté. 

Cest  en  jativier  1863  que  le  conseil  du  gouver- 
neur général,  créé  en  vertu  des  bills  de  l'Inde  vo- 
tée dans  le  cours  de  la  dernière  session,  est  entré 
en  fonctions  à  Calcutta.  Parmi  les  membres  indi- 
gtaes  appelés  pour  la  première  fois,  et  très-poli- 
tiquement d'ailleurs,  A  prendre  part  au  gouverne- 
ment de  leur  patrie,  flgui'cnl  ie  mabarajah  de  Put- 
tînln.  le  rajah  Deo  Narein  Singh  Bahadour,  el  le 
mjah  Dinkur  Rao  Kugunauth  Bahadour.  D'après 
l'acte  constitutif,  les  conseillers,  cwivoqués  pour 
afTaires  puranent  législatives,  ne  peuvent  être  plus 


de  donie,  ni  moins  de  six,  et  la  maillé  ne  doiveni 
pas  occuper  de  fooctions  publiques,  La  publicité 
des  séances  est  faculUtfve.  Le  vice-roi  peut  org»- 
niser  des  conseils  provinciaux.  Le  conseil  pro- 
vincial du  Bengale  a  déjà  tenu  une  première  ses- 
sion. Les  membres  sont  nommés  par  le  lieule- 
nanl-gouverneur  et  confirmés  par  le  gouverneur 
général,  L'éténient  indigène  a  place  aussi  dans 
les  conseils  provinciaux.  A  ce  plan,  dont  le  vaste 
ensemble  présente  une  élasticité  rassurante,  puis- 
que les  estimations  budgétaires  ont  été  dépas^^es 
en  recettes  de  plus  de  3  millions  I.  st.,  venaicnl 
s'ajouter  d'Importants  corollaires.  Ainsi  le  pt.in 
d'aliénation  des  lirres  inoccupées,  dont  le  pre- 
mier auteur  fut  lord  Stanley,  va  recevoir  un 
commencement  d'exécution.  Le  calalt^ne  de 
ces  terres  a  été  publié.  Elles  comprennent 
80,000,000  d'acres,  soit  33,000,000  d'Iieclarcs,  el 
sont  situées,  pour  la  meilleure  partie,  dans  Ick  con- 
trées dont  le  climat  est  tolérable  pour  les  Euro- 
péens. Toul  terrain  sans  propriétaire  connu  pourra 
être l'objeld'unc  concession  â  perpétuité,  trans m is- 
siblchérédîlairemonL  La  taxe  foncière  qui  pourrait 
frapper  les  terrains  concédés  sera  rachelabic,  soit 
en  un  payement  unique  au  moment  de  h  déli- 
vrance des  litres,  soit  par  annuités  de  10  pour  100 
garanties  hypothOcaiiement,  Le  tarif  des  prix  de 
concession  sera  revis  lousé  les  cinq  ans.  Pour  la 
première  période,  le  prix  ne  pourra  excéder  2  rou- 
pies 1/3  par  acre  tolalement  inculte,  et  5  rp.  par 
acre  débarrassé  de  broussailles.  Cependant,  s'il  y  a 
plusieurs  compétiteurs,  la  concession  sera  adjugée 
au  plus  offrant  enchérisseur,  par  voie  d'adjiidica lion 
publique.  La  rédimation  de  l'ImpAl  foncier  aura 
pour  base  la  capitalisalion  de  l'impôt  foncier  exis- 
tant pendant  vingt  années.  Le  périmètre  des  ter- 
à  délivreràun  concessionnaire  sera  fixé.  Au- 
cune obligation  de  mise  en  culture  ou  de  défriche- 
ment ne  sera  Imposée  au  concessionnaire.  Toutes 
mesures  seront  essentiellement  de  la  compé- 
tence des  gouvernements  locaux  el  de  leurs  con- 
ils  législatifs, 

M.  Laing  veut  donner  une  grande  extension  aux 
travaux  publics;  6.'|0,000  1.  st.  sont  assignées  à  la 
présidence  de  Madras  :  630,000  au  nord-ouest  ; 
~'~  100  auPandj^;  510,000  au  Bengale;  500,000 
â  Bombay  ;  190,000  à  l'Oude;  100,000  au  Pégu; 
1  sommes  moindres  au  Nagpoie,  à  Hyderabad, 
Coorg,  au  Tenassérim  ;  30à,000  sont  cpécinle- 
nient  alTectées  aux  raiiways  et  aux  télégraphes. 
Ces  chiffres  ne  représentent  que  In  part  du  pou- 
voir central.  IVailleui-s  les  résultats  obtenus  ft  la 
clôture  de  l'exerctce  témoignent  d'une  acUvUé 
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fiknnde  ;  sur  la  Ifgne  dite  Bombay,  Baroda  oui 
Central  India,  û2  milles  ont  M  ouverlî  à  la  circu- 
iMioD,  de  Buisar  k  Surnt,  portant  le  chiiïre  des 
milles  en  exploitalion  â  l/iO.  Le  31  mai  1861,  un 
premier  Irain  de  voyageurs  n  drculé  sur  la  ligne 
du  Scinde  depuis  le  port  de  Kurracliee  jusqu'à 
Kolree  sur  ITndus  (lio  milles).  Kuirachee  a  des 
commun  ira  Huns  directes  avec  Londres,  le  Havre, 
Marseille,  Calcutta,  Bomba;,  le  golfe  Persique.  En 
!8ù3-ûi,  re  porl  importait  121,150  1.  st.,  et 
expcrlail  1,010  1.  st.,  soit  pour  les  deux  commer- 
ces 132,160  l.sl.EnfS5S-S9,  il  aimporté  l,5ZiO,6aO 
l.  st. .  et  exporté  1.0ûa,200  1.  st. ,  au  total 
3,584,800  1.  st.  La  ligne  du  Scinde  par  Kotree,  porl 
d'Hfdernbad,  va  trouver  la  Boitille  de  l'Indua 
qu'on  veut  porter  à  46  bâlimenls. 

Sut  le  raiiway  du  Pandjal>,  le  matériel  d'exploi- 
lallon  est  prêt.  Une  compagnie  de  marchands  eu- 
ropéens et  de  grands  propriâlairËS  indigènes  de 
rOude  reprend  un  projet  de  railwajdeCawnporeà 
Lucknow.  La  section  de  Nassick  à  Challi^gnum, 
sur  la  ligne  de  Bombay,  a  été  ouverte  sur  une  lon- 
gueur de  86  milles.  La  ligne  ferrée  arrive  donc  au 
centra  de  la  vallée  de  Taptee.  Le  chemin  de  La- 
hoTG  il  Umritsur  a  été  ouvert,  ainsi  que  la  ligne  de 
Khandalla  au  Bhore-Ghaut. 

A  la  question  des  voies  de  transport  se  rattache 
celle  du  coton;  car,  au  point  (le  vue  du  prit  de 
revient,  le  transport  est  presque  aussi  imporlant 
que  la  culture,  et  les  circonslances  actuelles  expli- 
quent tes  immenses  eiïorts  faits  pour  développer 
la  culture  du  coton  et  rendre  sufTiEamment  éco- 
nomique l'arrivée  du  colon  produitauT  ports  d'em- 
barquement pour  l'Europe.  Trois  prii  de  10,000  rp. 
seront  accordés  pour  les  deui  saisons  de  1861-62, 
et  de  1862-63,  aux  plus  habiles  producteurs  des 
trois  présideoces  de  Calcutta,  Madras  et  Bom- 
bay. Les  premiers  résultats  sont  d'ailleurs  encou- 
rageants :  en  dii  ans,  sans  l'inlervenlion  d'aucune 
cause  de  développement  extraordinaire,  sans  pres- 
sion gouvernementale,  rexporlation  du  coton  in- 
dien a  plus  que  triplé.  En  1800,  l'Inde  envoynil  en 
Angleterre  7  millions  de  livres  de  coton  ;  en  IS.'iS, 
8A  millions;  en  1659-60,  248  millions  (cette  même 
«nnée,  la  France  recevait  428,0ù6  kil.  de  coton  de 
Bombay,  et  l,081,08Zi  de  Madras]. 

Sous  l'empire  de  circonstances  favorables,  ou  ne 
saurait  assigner  de  limites  au  développement  com- 
mercial de  l'empire  Anglo-Indou.  Evidemment, 
l'activité  des  maîtres  in  cet  admirable  pays  cher- 
che des  voies  multiples  :  ainsi,  ouli%  le  coton,  la 
culture  du  thé  essayée,  a,  dés  le  principe,  paru 
gQsceplible  de  donner  de  bons  résulials.  Les 
premières  ventes  publiques  de  thé  récolté  dans 
î'Iude  (région  du  Caclial)  ont  eu  lieu  à  Calcutta 
pour  une  quantité  de  128,000  liv., qu'on  espérait,  le 
climat  aidant,  pouvoir  plus  que  doubler  en  1862, 
et  vendre  au  pr[j.  mofen  de  2  sch.  la  livre. 

Les  progrësdu  vaste  annexe  de  l'empire  Angto- 
Indon,  Doiu  tooIods  parler  de  Geylan,  sont  sur- 
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prenants.  De  1829  à  1859,  Is  population  •  aug- 
menté de  31 1/4  p.  100,  soit  1,786,038  habitants 
contre  1,360,260.  Le  revenu  a  plus  que  doublé  : 
747,036  liv,  sterl.  contre  375,013;  le  commerce  ■ 
quintuplé  :  3,31â,707  liv,  sterL  contre  531,428  h 
l'imporlalion,  et  1.159,780  liv.  st.  contre  130,A93 
à  l'exportation  (noa  compris  le  mouvonent  des 
espèces).  Le  seul  café  exporté  en  1839  était  éva- 
lué k  126,385  liv.  sterl  ;  en  1359,  il  représentaU 
une  valeur  de  1,407,496  liv.  stert 

Au  point  de  vue  purement  politique,  la  sltai- 
tion  des  Indes  anglaises  a  été  très-«aliDe.  La  ré- 
volte des  Santlials  et  quelques  troubles  &  l'est  du 
Bengale  et  dans  le  Sylhet  ont  été  réprimés  im- 
médiatement. Salabut  Khan.le  meurtrier  du  majM 
Burton  pendant  la  rébellion,  arrêté  dans  l'Oode, 
a  été  pendu  â  Kotah.  EnQn,  on  a  vu  deuzoa 
trois  fois  se  reproduire  te  huntug  périodique  (le 
l'arrestation  de  Hana  Sahib. 

Il  ;  a  eu  un  changement  dans  les  grandes  cir- 
conscriptions adminislratives  :  le  Pégu,  le  Tena- 
mérJss,  l'Arracaa  ont  été  érigés  en  province  soni 
le  nom  de  Burmah  anglais.  Un  chief  ammi»$iour 
dirigera  les  affaires  de  ce  nouveau  district  Le  Ca- 
nara  Nord  a  été  distrait  de  la  présidence  de  Ma- 
dras et  réuni  à  celle  de  Bombay.  Les  États  du 
Rajah  de  Dher  lui  ont  été  rendus  t  l'exception  de 
Bairhsee,  cédé  à  la  Itanee  de  Bhopil.  comme  r^ 
compense  de  sa  fidélité  pendant  la  grande  iimir' 
rection.  Pour  le  même  motif,  qQarsDle  et  un  vil- 
lages ont  été  ajoutés  aux  domaines  d'un  aulrefeo- 
dataire,  le  Maharajab  de  Bekaneer. 

Le  dernier  peiii-Uls  légitime  de  Tippoo  Salb,  le 
princeKooL-Ool>-Ood-Den,  apéri  hCalcQtU,uns- 
ainé  par  ses  gens. 

l£  1"  novembre  1861,  a  eu  lien  au  paliii 
de  Windsor  le  premier  chapitre  solennel  de  l'or* 
dre  nouvellement  créé  pour  récompenser  les  seN 
vices  rendus  dans  l'Inde  sous  le  titre  de  Most  exûl- 
tei  order  of  the  itar  of  India.  L'ordre  de  l'Étoile 
de  l'Inde  a  un  ciief  suprême,  qui  est  la  reine  ;  un 
grand  maître  pro  lempore,  qui  est  le  vice-roi  en 
exercice;  vingt-cinq  chevaliers  titulaires,  plna  na 
nombre  illimité  de  chevaliers  extra  et  koùonirt*. 

La  première  promotion  a  compris  (en  debon  du 
prince  Albert  et  du  prince  de  Galles,  cbevaltes 
extra)  les  notabilités  des  tonctionDairet  anglais, 
généraux,  gouverneurs,  etc.  (lord  Clyde.le  général 
Gough,  le  général  Rose)  et  un  certain  nombre 
d'altesses  indiennes  restées  Qdèles  pendent  l'insur- 
rection ;  le  nizam  d'Ilyderabad  ,  les  maharaja 
Duleep  Singh,  de  Gwalior,  de  Cashmere,  d'indore. 
de  Puliala,  le  guicowar  de  Baroda,  le  nnwab  de 
Rampore,  et  une  princesse,  la  Begnm  de  BfaopaL 

Le  13  mars  1862,  le  comte  d'Elgin  a  remplacé  le 
comte  Csnning  dans  la  haute  charge  de  vieeux)!. 
Quelques  mois  aprts,  Canning  s'éteignait  à  Lu>- 
dres,  A  peine  ègé  de  quarante-neuf  ans,  usé  par  le 
climat  dévorant  de  l'Inde.  D'OaitAsr. 

INDE  FRANÇAISE.  Gonrcnoir:  ILI»- 
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aïKD  dIJbrati,  commissaÎK  général  de  la  ma- 
rine.—  Le  dernier  docament  officiel,  publié  par 
le  ministère  de  la  marine,  Tournit ,  sur  celle  colo- 
nie, des  tiàSna  afférents  t  l'année  1858, 
Pt^aMion  (européenne  el  mixte). 


Sur  ce  nombre  la  population  européenne  ne  fi- 
gure qne  pour  1,3A&  Ames. 
La  staliitiqae  de>  terret  est  ainsi  établie  : 
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Qoanl  k  Chandernagor,  on  sait  que  celle  ville 
D*a  d'antre  terrien  que  quelques  jardins. 

Dans  nos  établissements  de  l'Inde,  la  vie  colo- 
niale se  réduit  à  un  petit  nombre  d'événements 
secondaires.  Lors  de  la  rentrée  de  la  cour  impé- 
riale, le  3  man,  le  procureur  général  par  intérim, 
H.  Lande,  a  exposé  l'ensemble  de  la  législation 
pénale  dans  la  présidence  de  Uadras;  il  a  examiné 
certaines  institutions  spéciales,  applicables  à  toute 
rinae,  e(  établies  pour  la  répression  des  vices 
sociaux  qui  n'existent  que  dans  ces  contrées.  D'a- 
près ce  magistrat,  l'extension  et  l'alTermissement 
de  la  domination  britannique  ont  été  favorisés  par 
te  respect  des  conquérants  pour  les  coutumes  el 
la  lois  des  populations  conquises;  or,  sous  ce 
rapport,  la  France  se  serait  montrée  moins  habile 
qne  l'Angleterre  :  principe  contestable  et  démenti 
par  la  parfaite  tranquillité  des  possessions  fran- 
çaises A  cAté  de  ia  révolte  des  sujets  anglais. 

Un  arrêté  dn  15  mai  a  réorganisé  la  magnanerie 
et  le  Jardin  colonial,  el  en  a  confié  la  direction  h 
M.  Perrottet,  qui,  depuis  de  longues  années,  et  à 
des  litres  différents ,  en  a  toujoufs  conservé  l'ad- 
miaistratiou.  Le  même  mois,  Pondichérjf  a  appris 
«vec  une  vire  satisfaction  que  le  ministre  de  la 
marine  avait  autorisé  la  construction  d'un  pont  sur 
la  rivière  d'Ariancoupons,  et  celle  du  ponl-débar- 
cadtre  :  constructions  qui  qe  coûteront  pas  moins 
de  300,000  fr.,  c'est-à^ire  la  majeure  partie  de  la 
réserve  financière  de  la  colonie.  Cesl  pour  le 
miem  sssutément;  mais  n'y  a-t-il  pas  excès  de 
centralisation  à  abandonner  de  telles  entreprises, 
d'un  intérêt  tout  local,  A  une  décision  de  la  mé- 
Iropolel  A  la  même  époque,  un  indigène,  Hamas- 
samymodeliar,  a  obtenu  l'aulorisation  d'établir 
one  imprimerie  pour  les  langues  française,  sans- 
crite, télioga  et  tamoule. 

Des  encotingemenla  mt  été  accordés  A  la  cul- 
lora  da  tabic,  fondé*  sur  la  qualité  supérieure  de 


celte  liante,  qui  n'occupe  pourtant  qu'une  petits 
place  dans  l'agriculture  locale  (31  lieclares  à  Pon- 
dichéry,  57  à  Karikal).  Par  suite  d'accords  avec  le 
gouvernement  des  possessions  anglaises,  le  prix 
du  sel  a  été  élevé  A  Pondicliéry,  Karikal ,  Taoaon 
et  Matié;et,  par  une  compensation,  des  réduo- 
lioos  ont  été  accordi-es  sur  la  cote  fonciËre,  les 
palenles,  l'impOt  du  tabac  el  du  bétel. 

La  suppression  du  service  de  ia  poste  rurale,  créée 
en  1859,  aélé  décrétée  A  partir  du  1"  janvier  1862, 
l'expérience  ayant  prouvé  que  ce  service  ne  par- 
viendrait jamais,  A  beaucoup  près,  A  couvrir  les 
dépenses.  Chandernagor  a  été  doté  d'instituteurs 
cbrétiens,  venus  de  France,  qui  introduiront  l'u- 
sage de  la  langue  française  dans  la  population  in- 
digène, qui  ne  connaît  guère,  en  fait  de  langues 
étrangères,  que  l'anglais  et  le  portugais.  Jusqu'a- 
lors, tes  eofanls  allaient  aux  écoles  gratuites  de 
Chinsurali  et  de  Hoogly,  A  3  ou  &  milles  de  dis- 
tance. On  évalue  la  population  cbrétieune  de  cet 
établissement  A  335  babitanls  seulement.  Quelques 
mesures  ont  été  prises  pous  l'assainissement  de  la 
localité  :  exemple  donné  à  Pondichéry,  où  le  cho- 
léra s'est  abattu  vers  la  fin  de  l'année  ,  comme  il 
arrive  souvent. 

La  loi  qui  établit  nn  service  de  paquebots Irans- 
atlanliqups  dans  l'océan  Indien  [T.  Colories 
rnARÇAisEs)  assigne  A  Pondichéry,  qui  en  est 
l'une  des  futures  stations ,  un  rfile  considérable 
qui  justiQe  ce  que  nous  disions  l'an  dernier  de 
ia  destinée  méconnue  de  ces  débris  de  notre  anti- 
que dominalion.  Ils  reOeurirant,  et  A  défaut  de 
gloire,  retrouveront  encore  une  utile  prospérité  A 
litre  de  liens  entre  la  France  et  l'Afrique  française 
en  occident,  la Cochinchine  et  la  Chine  en  orienL 

La  perspective  de  cette  renaissance  n'est  pas 
étrangère  à  ia  polémique  qui ,  dans  le  courant  de 
l'année,  a  éclaté  entre  Pondichéry  et  Karikal. 
pour  la  priorité  d'un  chemin  de  fer  A  établir  dans 
le  but  de  relier  nos  possessions  A  la  voie  ferrée 
qui  part  de  Madras,  et  dont  le  Jfcmifetir  officul 
des  ilablissemenls  de  riiiâe  a  publié  les  débats, 
Karikal  réclamait  d'élrc  unie  A  Négapalam,  dis- 
tant tettUmeat  de  11  à  12  miltei  d'où  part  un 
tronçon  qui  dessert  Keevalon  el  Trivaiore.Elie  invo- 
quait son  mouvement  de  navigation  qui  a  compté, 
en  1860,  22  navires  européens  el  573  navires  in- 
diens, d'un  tonnage  total  de  55,208  lonnaux;  son 
courant  d'importation  de  1,6^9,233  fr.  ;  son  cou- 
rant d*e\portation  de  5,310,853  fr.,  alimeoté 
par  les  grains,  les  toiles,  le  sésames,  les  huiles. 
Pondichéry  lui  opposait  que  le  trajet,  entre  les 
deux  villes,  se  faisant  en  une  heure  et  demie,  par 
une  bonne  grande  route,  toute  autre  voie  était 
inutile;  qu'il  lui  serait  plus  avantageux  d'étendre 
son  mouvement  commercial  par  l'amélioration  du 
cours  de  l'Arsakar.  Pondichéry  invoquait  son 
liti'e  de  chef-lieu,  siège  du  gouvernement,  d'où 
rayonnent  toutes  les  expéditions  de  l'Inde  fran- 
çaises vers  la  France,  rAngieterre,  les  États-Unis 
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et  Ibb  llsi  de  l'océan  Indien.  Il  montrait  la  lapério- 
rili'  do  si>3  aiïaircs  qui,  pour  1rs  seules  e>' porta  lions, 
ont  alleint,  en  1859,  une  valeur  de  a.û82,&96  fr. 
et  ^n  1860,  une  valeur  de  7,12ù,391  fr.  On  hési- 
tait, du  reste,  A  Pondichér;  même,  entre  une  voie 
fcirâe  vers  riolérieur  qui  se  dirigerait  sur  Vellore, 
on  une  voie  parallèle  au  lilloral  qui  aboutirait  à 
Ho:iap»lam;  à  ce  dernier  projet,  ou  oljectait  l'exé- 
ciiliim,  déjA  commencée,  d'un  canal  destiné  à  unir 
le  Oodovery  au  Cavéry,  et  qui  ferait  double  emplt^ 
avec  la  vote  ferrée. 

En  attendant  une  solution  métropolitaine,  Pon- 
dlchi^ry  et  Karlkal  pensaient  tirer  bon  parti  du 
traité  conclu  entre  la  France  et  l'Angleterre  pour 
l'émigration  indienne.  Jusqu'alors,  les  fonction- 
naires anglais  s'opposaient  do  tout  leur  pouvoir  k 
tout  recrutement  liors  du  territoire  françaii  ;  à 
l'avenir,  il  puurra  s'étendre  au  delà  de  cette  limite. 

Bttiget.  —  Au  point  de  vue  ânancier,  l'Inde  est 
la  |j1us  prospère  de  toutes  nos  colonies  françaises 
non-seule  aient  elle  paye  toutes  ses  dépense*  lo- 
cales, dmIs  elle  verse  au  trésor  métropolitain  une 
contribution  amiuelle  qui ,  en  1862 ,  ser»  de 
333,000  fr.  (V.  Colonies  phauçaibes.)  Son  bud- 
get total  s'élevait,  en  ISGl,  â  1,391,575  fr. 

Conmerce  et  naeigation.  -r  Pour  l'eusemble  des 
-établissements  et  de  leurs  raJations  commerciales, 
tes  documents  oSiciels  s'arr6tent  ji  1S58,  et  Be 
résument  comme  il  auit  i 

Comurri  «ne  lu  Fnnce. 
ImwrtiliDii  dB  UFnnce 503.1171  1  ,J  «oi  i 

(.'piHHuru  ou  la  Calnitt  tl  Ptelurlu  frtocttti. 

X'iii't...., VK.itiii    t.TM.iailr. 

Eiporulinut  a»  la  colonis I.tt3.Si>6  \ 

CtmmtTte  tue  tttmt:tr, 

''  IS.ITI.MSt 


TdUI M. lis. t»  le 

Groupées  dans  un  autre  ordre,  les  données  ci- 
dessus  pi-ésentent  pour  valeur  totale  des  impor- 
tations 6,098,776  fr.,  et  pour  tes  eiporlations 
36,llA,â70  fr. 

Le  mouvemenl  d'eiporlalion  serait  plus  o 
dérable  encore  sans  les  taxes  fort  lourdes  et  par- 
fois prohibitives  qui  frappent  les  produits  indiens 
à  leur  entrée  à  la  [téunion  et  dans  les  autres  colo- 
nies françaises. 

Pour  le  commerce  de  l'Inde  avec  la  France,  tes 
renseignements  vont  jusqu'à  l'année  1860. 
constatent  une  importation  de  la  colonie  en  France 
montant  BU  chilTie  del3,59i,2ïAfr.  en  valeurs  of- 
Ilcielles,  et  9,ù3Zi,8£i5  en  valeurs  actuelles.  Quant 
aux  exportatious  de  In  France  vers  les  colonies, 
elles  ont  monté  â  fi51,9d3  fr.  en  valeurs  oilicielles, 
et  534,782  60  valeurs  réelles.  Les  principaux  ar- 
ticles de  l'exportation  indienne  sont  les  graines 
o1é;i^inuuso<i  (8,573,39:1  kilogr.];  guJnéea  ou  (oiles 
(190,313  kiiogr.);  indigo  (106,553  kilogr.)  ;  café 
(S89.5&9  kilogr.j;  poivre  (103,367  kilugr.];  huiles 
de  palme,  de  coeo,  de  louioucouna  et   d'illipé 


(370,074  kilogrO.  ele...  On  décret  4a  B  ianvier 
1861  a  allégé  les  drolta  d'entrée  pour  qud({ue*- 

is  de  ces  produits. 

Littérature.  —  BibliograpkU.  —  Lea  alTairoî 
n'élouiïent  pas  à  Poodichérj  tout  essor  intellec- 
tueL  Otiavu,  dans  une  séai)ce  d'académie  popu- 
laire, les  Indiens  décerner  une  médaille  d'or  a 
Savarayalouna^k ,  commentateur  des  écrits  du  père 
Besehi,  oils-tionnaire  do  l'Inde,  qui  a  composa  des 
poésies  en  langue  tamoule,  et  lal-mëme  auteur  du 
poème  Pembavani,  en  l'honneur  de  saint  Josupli. 
I,a  médaille  d'or  fut  remise ,  au  milieu  d'un  cor- 
tège il'lndiens  les  plus  éclairés  et  les  plus  élevés, 
par  M.  Godelle,  préfet  apostolique,  entouré  de  son 
clergé.  Quant  aux  Européens,  ils  peuvent  s'hono- 
rer des  savantes  notices  publiées  par  M.  Lépine, 
pharmacien  en  chet  de  la  marine,  i  l'appui  des 
collections  de  produits  que  la  Commission  dont  il 
fait  partie  ne  cesse  d'envoyer  fl  rExposIUon  per- 
manente des  produits  ooloniaui  de  Paria,  ainsi  que 
des  écrits  agronomiques  de  M.  Perrottet. 

fiéerologie.  —  Moii,  àBenarËi,  i»  Ugr,  Clé- 
ment Bonand ,  év£qu9  de  Drusipar,  vicaire  apos- 
tolique de  Pondichéry,  et  visiteur  apostolique  des 
missions  catholiques  de  l'Inde.      Jii|.Efi  Ddval. 

lIVDUSTltlE  (rïvdi  db  l').  —  L'année  in- 
dustrielle et  commerciale  a  été  alTranchie,  diins 
sa  seconde  période,  de  la  loi  de  1857  sur  lea  sor 
ciélés  en  commandite.  On  sait  quel  coup  funeste 
cette  loi  porta  en  France  A  l'esprit  d'entreprise 
et  à  l'association  des  capiUui.  Une  voix  autorisée, 
celle  de  l'honorable  président  du  Iribuiiat  de 
commerce  de  la  Seine,  se  fit  l'interprËle  du  senti- 
ment public,  dans  son  discours  d'iiislallatioa, 
U.  Deilière  présenta  la  législation  de  1S57  coinm« 
ayant  un  caractèi^  trop  restrictif  et  comme  créant 
des  diiQcultés  qui  devaient  profondément  altérer 
les  principes  de  crédit  au  sein  de  notre  pays. 

Cette  protestation  fut  entendue.  Une  counniissioD 
fut  chargée  par  le  gouvei'nement  d'étudier  la  ques- 
tion. 11  sortit  de  cette  étude  laloiditeàreipoiU'i6i- 
lUi  timilie,  dont  les  principales  dispositions  ont  été 
fonrnieipar  la  législalionauglaise.  Cette  toi  n'apeul- 
âtre  pas  été  conçue  dans  un  esprit  aussi  large  que 
l'eussent  désiré  les  défenseurs  de  la  liberté  indus- 
trielle et  commerciale;  mais  elle  n'en  constitue 
pas  moins  un  progrès,  dont  il  faut  tenir  compte, 
en  attendant  les  améliorations  dont  l'expérience 
lers  bienlOt  reconnaître  la  néc^ssilé. 

Ce  na  sont  pas  seulement  les  entraves  apportées 
à  l'association  des  capitaux  qui  ont  comprimé 
l'essor  du  mouvement  industriel  et  commercial. 
L'aspect  inquiétant  des  aHaires  aux  ttala-Liiis, 
l'extrême  cherté  de  l'argent  A  Londres,  à  Paris, 
à  Bruielles  et  à  Turin,  la  baisse  des  métalliques 
A  Vienne,  et  la  dépréciation  des  valeurs  françaises, 
préoccupaient  gravement  les  esprits  au  commen- 
r*mennle  l'année  et  contribuaient  par  conséquent 
4  l'inertie  de  l'eaprit  d'entreprise.  La  sollicitude 
du  gouvernement  lût  éveillée  par  l'élat  de  malaise 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(911  ) 


IHDUS 


(9»8) 


-  OÙ  se  trouvait  Tindustrie  nationale.  Il  pressa 
l'œuvre  de  la  coramission  insliluée  par  décret 
[Dopéria]  et  chargée  de  donner  son  avis  anr  les 
demandes  de  prêts  k  Taire  à  l'industrie  pour  re- 
nomelleraent  ou  aini^lioralion  de  son  malëriel,  sar 
le  crédit  de  ÛO, 000,000  ouvert  par  la  loi 
I"  août  1860.  Cette  commission,  dans  le  but 
d'activer  ses  Iravaus,  nomma  un  rapporleur  pour 
chacune  des  demandes  qu'elle  aurait  à  exami 

Voici,  d'après  le  rapport  préseiUé  le  35  aviil  h 
Pempereur,  quels  furent  les  résultais  des  travaux 
de  la  commission  :  sur  Ù72  demandes,  273  furent 
rejelées;  200  seulement  furent  accueillies.  Celle-- 
ci représentaient  38,ûâ0,oao  francs,  et  se  parta- 
geaient, d'après  la  nature  dea  laduatries ,  de  la 
manière  suivante  ; 
Fui <t  méuni  :  n  deuundM...  (amMC  ailoatt  tr.  ï.lio.ooo 
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La  loi  du  i."  août  1S60  portait  que  des  sfiretés 
seraient  prises  pour  assurer  le  remboursement 
des  prêts.  162  emprunteurs,  sur  les  SOO  que  la 
commission  proposait  d'admettre,  ont  dû  fournir 
one  hypothèque.  Ces  1G3  prêts  s'élèvent  k 
33,000,000.  L'hypothèque  a. été  donnée  souvent 
pour  la  totalité,  quelquefois  pour  une  partie  seu- 
fenieut  de  la  somme  prêtée.  Les  3S  prêts  pour 
lesquels  il  n'a  pas  été  stipulé  de  garantie  immohi- 
lière  composent  une  somme  de  5,4^0,000  francs. 
Dans  certains  cas,  la  commission  a  pensé  que 
l'IioDorabilité  et  le  crédit  commercial  d'une  maison 
pouv^'ent  être  considérés  comme  des  sûretés  suffi- 
santes. Dans  d'autres  cas,  des  garanties  par  voie 
de  nantissements  ou  de  cautionnements  ont  été 
exigées.  La  commission  s'est  presque  toujours  ré- 
servé, au  nom  du  gouvernement,  de  faire  les 
versemenls  par  tiers ,  avec  juslilication  d'emploi 
avant  le  versement  du  second  et  du  troisième  tiers. 
La  loi  était  muelle  aur  la  durée  des  prêta,  1^ 
commission  a  pensé  que  le  plus  long  terme  donné 
pour  le  remboursement  complet  ne  devait  pas 
dépasser  douze  ans.  Elle  a  stipulé,  pour  la  plupart 
des  prêts,  que  les  emprunteurs  se  libéreraient  en 
dix  annuités  égales,  avecintérêldécroisaant  chaque 
année.  Dans  le  cas  oli  ces  engagements  ne  seraient 
pas  respectés,  la  somme  (otale.faule  du  payement 
d'une  annuité,  deviendrait  exigible. 

Les  embarras  du  commerce  et  de  l'industrie 

Îui  signalèrent  le  commencement  de  l'année  1861, 
irent  jugés  asaeï  graves  pour  qu'un  paragrapde 
spécial  leur  fût  consacré  dans  le  discours  impérial 
prononcé  &  l'occasion  de  l'ouverture  des  Chambres. 
L'Empereur  disait  qu'i  l'Intérieur  toute»  les 
mesures  prises  tendaient  k  augmenter  la  produc- 
tion agricole.  Industrielle  et  commerciale.  Cest 
dans  ce  but  que  les  droits  sur  les  matières  pre- 


mières avaient   été  diminués   par  le  traité  de 
commerce  conclu  avec  l'Angleterre. 

Le  mois  de  février  fui  marqué  par  deux  événe- 
ments qui  ont  eu  un  retentissement  considérable. 
Nous  voulons  parier  de  la  mise  en  état  de  falllile 
de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Graissessac 
i  Béziers  et  de  l'arrestation  du  gérant  de  la  Cuisse 
générale  it»  cumins  àe  fer.  Une  ordonnance  de 
M.  le  président  du  tribunal  civil  de  la  Seine 
nomma  M.  le  comte  de  Germiny,  gouverneur  de 
la  Banque  de  France,  administrateur  provisoire 
de  la  caisse  des  chemins  de  fer,  avec  les  pouvoirs 
les  plus  absolus.  I^es  payements  furent  aussitôt 
suspendus,  alin  de  procéder  sans  relard  â  un  in- 
ventaire général,  et  M.  de  Germiny,  après  une 
étude  approfondie,  conclut  des  aiTangements  qui 
conjurèrent  une  déclaration  de  iaillile.  Ce  concours 
désintéressé  simplifta  la  tâche  des  liquidateurs 
judiciaires  auxquels  M.  de  Germiny  transmit  ses 
pouvoirs.  L'alfaire  de  l'emprunt  ottoman,  celle  dea 
chemins  romains  et  eelle  du  chemin  de  fer  de 
l'ampelune  à  Saragosse,  avaient  été  liquidées  ;  il 
restait  plus  qu'à  faire  rentrer  des  créances  et  à 
constituer  définitivement  CectiL  L'acquiliement 
de  M.  Mirés  par  la  cour  de  Douai  et  aa  réinstalla- 
tion  dans  «es  fonctions  de  gérant  oui  intemnnpa 
"  euvre  des  liquidateurs. 
La  liquidation  de  la  Ca£»i|f  éft  cheioint  4e  fi^ 
a  pas  dté  ia  seule  catastrophe  Gnanciére  qui  ait 
marqué  l'année  1861.  La  liquidation  d'une  antre 
société  fondée  sur  les  mêmes  bases  et  dirigée  avec 
le  même  esprit,  a  Été  également  ordonnée  par  le 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  Cette  société, 
connue  sous  le  nom  de  Caisse  générale  dei  ac- 
tùmnairei,  avait  été  établie  au  capital  de  36  pil- 
lions, De  nombreux  procès  (e  sont  engagés  entr^ 
les  gérants  d'une  part  et  les  acltonnaires  de  1« 
société  de  l'autre.  Les  Iribunaui  oui  émis  des  apK 
nions  diamétralement  opposées  sur  les  différends 
qui  se  sont  produits.  Ces  dilTérends  ne  sont  pas 
encore  réglés  ;  il  nous  paraît  difficile  d'en  prévoir 
l'issue  définitive.  Quoi  qu'il  en  soft,  la  liquidatlOR 
doit  s'effectuer  dans  un  délai  de  deux  ans. 
La  question  de  l'élablissemenl  des  chemina  de 
r  à  bon  marché  se  présenta  devant  le  Corps  lé- 
gislatif pendant  la  session  de  1862,  A  propos  de  la 
sanction  légale  qu'H  Importait  de  donner  à  l'adju- 
dication publique  du  réseau  dea  Charentes  et  de 
la  ligne  de  Libourne  A  Bergerac.  Ces  divers  projets, 
présentés  un  peu  tardivement  par  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  n'ont  pn  donner  Heu  à  une 
discussion  intéressante.  Le  Corps  législatif  s'est 
borné  k  voter ,  sur  les  rapports  favorables  def 
commissions,  les  projets  de  loi  qui  lui  étaient 
soumis.  Il  n'eût  peut-être  pas  été  Inutile  de  porter 
le  débat  sur  l'absndon  du  principe  des  concessions 
directes  qui  a  prévalu  depuis  si  longtemps,  et  sur 
le  retour  au  syatême  inauguré  par  la  loi  de  16â2. 
Les  intérêts  du  Trésor  étaient  assez  sérieusement 
engagés  pour  que  le  Corps  législatif  eiprimêt  son 
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opinion  sur  les  nouvelles  teodances  du  gouverne- 
ment en  matiËrc  de  chemin  de  fer. 

Parmi  les  actes  ofCciels,  il  faut  citer  le  dé- 
cret aiilori&ant  la  Société  de  crédit  industriel  et 
commercial  à  recevoir  des  dépOts  de  fonds  jus- 
qu'à concurrence  de  60,000,000;  le  déciet  au- 
torisaDt  la  société  anonyme  de  crédit  agricole; 
le  décret  ouvrant  des  crédits  extraordinaires 
pour  l'eiëcution  des  cliemins  de  fer  subven- 
tionnés par  l'État;  te  décret  coDcernant  l'eié- 
cutJon  de  divers  canaui  ;  te  décret  autorisant  la 
société  enonjme  du  cbemiu  de  ter  de  Lyon  à 
SattaODay:le  dérret  autorisant  la  compagnie  ma 
tlme  b  prendre  la  dénomination  de  Compagi 
générale  transallanlique.  Il  faut  rappeler,  enQn,  la 
loi  relative  à  l'abolitidn  de  l'échelle  mobile  et  pro- 
clamant la  liberté  du  commerce  des  céréales  ;  la 
loi  autorisant  l'émission  de  104,000,000  d'obliga- 
tions trentenaires;  la  loi  réformant  la  législaii un 
des  sociétés  commerciales  et  réglant  l'association 
des  capitaux  pour  l'exploitation  des  charges  d'a- 
gents de  change;  la  loi  relative  ï  l'exécution  du 
troisième  réseau  des  chemina  de  fer  français. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les  émis- 
sions de  titres  nouveaux  faites  sur  la  place  de 
Paris: 

ObliEitlons 
CaBpagni*  da  GhuBins  de  hr  du  ArdiDOM M.aofi 


de  Lyon.... 
dn  Hopd... 


.  140,1)1 


tligîll.. 


—  HnouDi „,.. 

Crédit  wlûniil , 6,9*i 

CompunigpiriiinmE  do  Ou 11,700 

8oclél*Fr»iioo-9trb« t,im 

Baàéa  houillireleiAitiiriei.... IS.OOO 

Gomu^ifl  iounobili^  deFirU.,..,,,.,^, S3,1^ 

Bneiéti  C>il U.OM 

Compagnie  de  tontgede  û  iiuie  Seine S,aOO 

Il  faut  ajouter  &  ce  qui  précède  l'émission  du 
capital-actions  du  chemin  de  la  Croix-Rousse  à 
Salhons]'  ;  l'émission  de  1,000  actions  nouvelles 
de  &ae  francs  par  la  Banque  de  l'Algérie  ;  l'émis- 
sion de  30,000  actions  nouvelles  par  la  compagnie 
des  messageries  impériales;  l'émission  de 
3,600,000  francs  d'obligations  par  la  société  des 
mines  de  cuivre  de  Uuelva,  et  l'émission  de 
30,000  actions  par  la  société  flnanciëre  d'Egypte. 
Ajoutons,  enQn,  l'émission  de  l'emprunt  ottoman, 
celle  de  l'emprunt  italien,  celle  de  l'emprunt  russe, 
celle  des  obligations  communales,  3"  série,  celle 
des  actions  nouvelles  du  Crédit  foncier  de  France, 
celle  des  actions  nouvelles  du  diemin  de  fer  d'Or- 
léans, et  celle  des  actions  nouvelles  des  chemins 
de  fer  romains. 

l^  campagne  de  1S61  a  été  beaucoup  plus 
fructueuse  pour  la  construction  des  chemins  de 
fer  que  celle  de  l'année  précédente  ;  on  trouvera  à 
l'article  Ciuitins  ob  fer  d'amples  renseignements 
■ur  les  travaux  exécutée  ou  entrepris. 
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La  situation  de  l'industrie  métallui^que  s'est 
améliorée  en  1851.  Le  gouvernement,  s'élant  pro- 
posé de  faciliter  l'arrivage  de  la  houille  sur  les  lieux 
de  consommation,  s'est  vivement  préoccupé  des 
mesures  qu'il  était  utile  de  prendre,  dans  le  but  de 
placer  la  production  dans  de  bonnes  conditions  afin 
de  n'avoir  rien  à  craindre  du  traité  franco-aoglaîe. 
Il  a  été  concédé  h  la  compagnie  houillère  de 
Viovigne,  dans  le  nord  de  la  France,  un  caitd 
de  navigation  destiné  à  relier  la  ville  de  Ueaux 
au  canal  d'Aire  k  la  Bassée  ;  un  décret  du  11 
juillet  1861  a  décidé,  en  outre,  qu'Userait  procédéà 
l'achèvement  du  canal  de  Boubaix.  Les  questions 
internationales  qui  s'élaienl  opposées  à  l'ouverture 
du  canal  de  la  Sarre ,  si  impatiemment  attendue 
paries  départements  de  l'Est, ontétédéfinitivement 
résolues.  Le  traité  conclu  entre  la  France  et  la 
Prusse,  le  fi  avril  1861,  a  réglé  les  conditions  de 
l'exécution  de  ce  canal. 

Le  décret  du  39  juillet  1861  a  décidé,  poor 
venir  en  aide  à  l'industrie  des  forges  de  la  Haute- 
Marne,  l'exécution  d'un  canal  de  Vitry  à  Saint- 
Uizier.  Cette  voie  navigable  formera,  en  quelque 
sorte,  le  complémient  du  canal  de  la  SarTe.En  outre, 
deux  décrets,  en  date  du  Ifi  juin,  ont  déclaré  d'à- 
tiliié  publique  l'établissement  du  chemin  de  (èr 
destiné  &  relier  Deuze  à  la  ligne  de  Strasbourg  et 
d'un  embranchement  de  Sainte-Harie-aui-Mines 
k  la  gare  de  Schélestadt. 

Quant  aux  bassins  houillers  du  centre  de  le 
France,  et  particulièrement  quant  A  celui  de  com- 
mentrf,  ils  trouveront  des  moyens  de  transports 
faciles  dans  l'établissement  de  deux  chemins  de 
fer  nouveaux.  Le  premier,  dans  la  direction  de 
l'Est,  reliera  Commentry  et  Monltufon  à  la  ligne 
de  Saint-Germain -des -Fossés  à  Clermoal;  la 
deuxième,  dans  la  direction  opposée,  ira  de  Monl- 
luçon  à  Limoges  ;  cette  ligne  sera  très-favorable  an 
développement  de  l'exploitation  du  bassin  houiller 
d'Abun,  EnQn,  à  l'aide  d'une  petite  voie  ferrée, 
autorisée  par  un  décret  du  36  aolït  1861,  qui  re- 
liera le  canal  de  Roanne  à  Digotn  au  réseau  du 
Bourbonnais,  les  frais  de  transbordement  dei 
houilles  venant  de  Sa  in  t-Ë  tienne,  et  expédiées,  par 
voie  d'eau,  dans  les  j'égioos  de  l'ouest  de  la  France, 
seront  notablement  réduits.  (V.  les  srliclei 
Mines,  Mëtalluagie,  Uodille.  ) 

Les  industries  miniâre  et  métallurgique  sont 
appelées  encore  éprendre  des  développements  plue 
considérables.  En  elTet,  le  gouvernement,  en  1891, 
a  institué  :  1*  13  nouvelles  concessions  de  minet 
de  combustible,  d'une  superGcle  de  3,872  Iteo- 
lares;  S"  6  mines  de  fer,  d'une  étendue  de 
812  hectaies;  3'  1  mine  de  schiste  bitumioeux,  de 
810  hectares;  W  9  mines  de  cuivre,  plomb, 
argent  et  autres  métaux,  de  4,78A  bectarea; 
b'  1  mine  de  pyrites  de  fér,  de  174  hectares.  An 
31  décembre,  il  y  avait  encore  en  Instance  93  de- 
mandes de  concession. 

ASSBHBLÉCS  fiiSÉRALCS. — SOClili  CinillAU 
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Di  Crédit  UDinniiSL  tr  connicuii.  Auem- 
bUe  du  16  avril  1861.  —  On  sait  que  celte 
ciété  foiictioDDe  prioci paiement  comme  caisse  de 
dépôts,  de  comptes  coufaots  et  d'escompte.  La 
caisaedei  dépôle  on  comptes  courants  aété  Tondée 
h  peu  prÈs  sur  le  lype  des  JoinU-Slockt  Bankt, 
qui  out  si  puissammeut  contribué  au  développe- 
ment de  la  richesse  publique  en  Angleterre.  Le 
nombre  des  déposanta,  qui  était  de  iti39  en  1860, 
l'estélevé  àOÛen  1861.  Le  chifTre  des  sommes 
déposées  pendant  ce  dernier  exercice  représente 
53,931,350  fr.  33  c  Dans  les  trois  premiers  mois 
de  1869,  le  nombre  des  déposants  a  été  de  1,315. 
La  somme  déposée  s  atteint  33,2^8,886  rr.63c; 
et  résultat  constate  de  véritables  progrès.  Il  est 
certain  qu'à  mesnre  que  l'usage  des  carnets  et  des 
chèques  se  généralisera  en  France,  celte  Société 
verra  sa  prospérité  s'accrottre. 

Lea  sommes  déposées  en  compte  courant  sonl 
affectées  i  des  opérations  d'escompte  ;  la  Société 
prend  paiement  du  papier  sur  France  ou  sur 
l'étraDger,  à  la  condition  que  ce  papier  soit  d'une 
réalisation  facile.  Les  escomptes  s'opèrent  généra- 
lement lu-deasouB  du  taui  de  la  Baaq\ie  de  France. 
En  1861,  tes  eiTets  rei^Ms  en  portefeuille  repré- 
senlaienl  nne  valeur  de  354,174,601  fr,  03  c. 
Celts  somme  représente  une  augmentation  de 
90.&à9,555  fr.  70  c,  par  rapport  k  l'exercice  an- 
térieur. Les warrantsflguiaient dans  le  portefeuille 
jusqu'à  concurrence  de  15,fi47,lu9  fr.  33  a,  ce 
qui  constituait  une  augmentation  de  8,183,674  fr. 
93  c,  par  rapport  ï  l'année  1B6D. 

Il  Mt  bon  de  &ire  remarquer  que  dans  le  mou- 
vement de  son  portefeuille,  le  Crédit  industriel  fait 
6gurer  une  part  considérable  de  papier  qui  lui  est 
venue  de  son  annexe,  le  Soua-Comptoir  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Cette  part  esl  de 
66.690,636  fr.  6&  c;  ce  chiffre  paraîtra  considéra- 
ble si  l'on  songe  que  le  Sous-Comptolr  vient  à 
peine  d'être  reconstitué  sur  de  plus  larges  bases. 

Le  Crédit  industriel  a  fait  de  grandes  opérations 
de  banque  en  1861.  lia  concouru  fila  reconstitution 
du  capital  de  la  Société  des  chemins  de  fer  romains, 
«ta  placé  dans  sa  clientèle  un  certain  nombre  d'o- 
bligations de  la  Compagnie  anonjme  des  Docks  du 
Havre.LesbénéQcesbrulsontélé  de  3,&95,6Z|3C  95, 
elleshteéScesnelade  1,538,453  &.  iScllaélé 
distribué  11  fr.  par  action;  la  réserve  a  reçu,  en 
vertu  des  dispositions  statutaires,  une  somme  de 
633,436  tr.  84  c  En  outre,  35,015  fr.  39  c  ont 
été  afTectés  ï  l'amortissement  des  frais  de  premier 
établissement. 

Le  dividende  attribué  aux  actionnaires  représen- 
tait 8  Ir.  80  c  0/0  du  capital  vereé.  S'il  n'avait  pas 
fallu  faire  des  prélèvements  sur  les  bénéfices  pour 
constituer  la  réserve  statutaire,  les  porteurs  de 
titres  eussent  reçu  15  0/0.  La  réserve  maximum  a 
été  filée  à  3  millions;  elle  s'est  élevée,  au  moyen 
de  la  dernière  affectation ,  a  la  somme  de 
1,169,603  fr.  37  &;  ce  chapitre,  pour  être  com- 


plété, n'a  doue  pins  A  recevoir  que  840,396fr.  73  c, 
Ensuite,  les  actionnaires  recevront  lea  bénéfices 
dans  toute  leur  intégralité. 

Compagnie  du  cheuin  ns  ran  du  Noxd. 
Auemblée  g/nérale  et  extraordinaire  du  98  orrU 
1862.  —  Le  rapport  présenté  par  U,  Delehecque 
au  nom  du  Conseil  d'administration,  pr^dé  par 
M.  le  baron  James  de  Roibschild,  expose  les  di- 
vers travaux  entrepris  par  la  Compagnie,  y  cont- 
pris  la  gare  de  Paris,  qu'on  trouvera  décrite  à  l'ar. 
ticle  Abchitbctcbe. 

Le  traité  passé  avec  l'État,  le  34  juillet  1868, 
pour  la  garantie  d'intérêt,  a  fixé  à  300  millions  le 
capital  applicable  au  nouveau  réseau  du  Nord.  Il  a 
été  voté  d'avance  sur  ce  capital,  par  l'Ass^nblée 
générale,  un  crédit  de  110  millions  de  franca.  Le 
Conseil  a  cru  qu'il  importait  d'ajouter  i  ce  crédit 
une  nouvelle  somme  de  90  millions,  laquelle 
somme  serait  employée  selon  le  degré  d'avance- 
ment des  travaux.  Les  actionnaires  ont  pria  une 
résolution  conforme. 

Les  dépenses  totales  sur  l'ancien  réseau,  au 
31  décembre  1861,  étaient  de418,389,303  [r.  48  C. 
L'année  1861  a  apporte  à  ce  total  un  contingent 
de  5,747,670  fr.  79  c.  Sur  le  nouveau  réseau,  il 
avait  été  dépensé  à  la  même  époque  60,614,860  fr. 
70  c  ;  l'exercice  1861  a  absorbé  35,034,995  fr. 
43  c.  Il  a  éte  pourvu  i  ces  dépenses  au  moyen  des 
versements  effectués  sur  les  actions  nouvelles  qui 
ont  produit  8,333,400  fr.  et  aussi  au -moyen  du 
produit  de  59,095  obligations  qui  s'est  élevé  à 
18,378,309  fr.  45  c.,  mais  sur  lequel  il  n'aété  pré- 
levé que  16,701,595  fr.  43  c. 

Les  produits  bruts  de  l'exploitation  de  l'ancien 
réseau  se  sont  élevés  à  88,143,334  &■  74  c.  En 
déduisant  de  ce  chiffre  l'impôt  dn  dixième  et  les 
subventions  aux  voilures  de  correspondance,  il 
reste  64,116,574  fr.  91  c,;  c'est  un  accroissement 
de  3,510,006  fr.,  ou  bien  de  5, 8  0/0  par  rapport 
k  l'exercice  1860.  La  recette  kilométrique  a  été  de 
63,675  fr.  en  1860  et  de  66,305  fr.  en  1661,  soit 
une  augmentation  de  3,630  Ir.  au  profit  de  ce 
dernier  exercice. 

L'exploitation  du  nouveau  réseau  n'a  eu  lien  en 
1861  que  sur  des  sections  isolées  des  chemins  de 
fer  de  Soissons  et  des  houillères  du  Pas-de-Calais. 
Cette  exploitation  a  donné  590,633  fr.  45  c.  en  re- 
cettes et  659,373  fr.  33  r.  en  dépenses,  ce  qui  fait 
ressortir  un  déficit  de  68,750  fr,  77  c,  lequel  sera 
ajoute  aux  frais  de  premier  établissemenL 

L'exploitation  des  lignes  belges  a  produit  une 
recette  bnite  de  6,056,681  fr.  16  c;  le  rendement 
net  a  été  de  2,939,036  fr.  71  c  II  y  a  lieu  de  dé- 
falquer de  ce  chiffre  le  payement  des  charges  et 
intérêts  applicables  au  chemin  de  Narour  A  Glvel, 
ce  qui  réduit  l'excédant  des  recettes  à  la  faible 
somme  de  1,130  fr.  33  c.  Il  y  avait  eu  sur  ces 
lignes  un  déficit  de  406,000  fr.  en  1869  et  de 
57,400  fr.  en  1860  :  il  y  a  donc  eu  une  améliora- 
tion 
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En  déanilive,  l'intértl  al  le  dividende  de  1861 
ont  «té  de  66  fr.  par  action  ancieDoe  et  de  ^3  A*. 
50  &  par  action  nouvelle. 

L'Assemblée  a  apfwouvé  lei  coo^i  et  a  ouvert 
les  crédits  suivants  : 

80  millions  applicable!  à  l'ancien  péseau  ; 

30  n  aux  lignes  Nord-Belges. 

M  —  au  nouveau  réseau. 

L'AMCmbléeaDomiDéMM.  Dabrinet  iOiblnuon 
membres  du  Gonseil  d'edraiBiatration. 

Socitiri  BiNtiuLi  DE  Crédit  MOBiLtEK. 
AÉitmblUtiméfais  iu30  awil  186S.  —  Le  rap- 
port présenté  par  M.  Iiaac  Pereire  eit  remarquaMe 
par  b  bautanr  du  Tues  et  par  la  nellelé  de  sa 
dae^oatioQ. 

L'heaorablB  rapporteur  a  constaté  que  la  pé- 
riode que  traverse  en  ce  moment  le  Crédit  mobi- 
lier semblait  être  le  point  de  partage  entre  une 
époque  grave  de  tribulations,  remplie  d'éBuejls  el 
d'obalaclefl,  et  une  époque  «'ouvrant  anus  les 
tnspicea  les  plus  favorables,  calme,  réparatrice, 
n'ayant  plus  qu'âfonder  pour  l'aveniret  à  recueillir 
la  fruit  du  travail  passé,  M.  Pereire  s'est  ensuite 
occupé  des  grandes  entreprises  tondésa  en  France 
ou  k  l'Ëtranger,  sous  le  patronage  du  Crédit  mobi- 
lier. Il  a  lait  connaître  sommairement  la  ailualion 
des  chemins  autrichiens,  dont  les  recettes  se  sont 
aoeruet,  pendant  que  les  frais  d'exploitation  étaient 
rtduits,  en  ajoutant  que  cette  entreprise  a  eu  à 
Boul!^  de  la  dépréciation  du  papier-monnaie,  en 
raison  de  l'obligation  eontraclée  par  elle  ds  payer 
les  dividendes  en  monnaie  d'or  et  d'argent. 

A  propos  de  la  grande  Société  des  clieniins  de 
fer  russes,  le  rapport  dit  que  la  transaolion  înter^ 
venue  n'avait  satisfait  ni  la  Société,  ni  le  gouver- 
nement. Il  reesoi't,  en  dËGnitive,  de  cette  transac- 
tion que  la  Société  a  fermé  son  grand-liyt^  des 
wprunls  et  a  obtenu  pour  son  capital  la  garantie 
d'un  iiiMin«n  d'inlérât  de  5  0/0  en  espÊces.  La 
Compagnie  avait  la  droit  d'attendre  on  autre  dé- 
dommigeipËnt  de  ses  elTorls,  lesquels,  en  déQni- 
Vn,  onl  abouti  A  U  anstraetioa  et  A  l'aiploilation 
de  1,733  kilomËtrea  de  cbemins  de  1er. 

Quant  au  Crédit  mobilier  espagnol,  sa  titualion 


s'est  ooiuolldée  stanélîorée,  i^  capltaui  qnecetti 
Sociétëaimmobilisés  s'élèvent  All,3S0,873fr.6ti:. 
Ils  ont  été  affectés  t  l'éclairage  au  gax  de  la  <il1e 
de  Madrid,  à  l'eiploitation  des  bassins  honillen 
qu'elle  possède,  A  des  acquisitions  de  temint  dam 
la  capitale  madrilËne.  Son  portefeuille  conlipnt 
31,033,564  fr.  33  c.  de  valeurs  mnbil^res.  La  lo- 
iBlité  des  fonds  versés  au  31  décembre  dernier 
s'élève  à  37,381,050  fr.  I^s  bénéfices  ont  été  de 
6,175,003  fr.  Le  Crédit  mobilier  esp^nol  t  donc 
pu  distribuer  10  0/0,  tant  sur  les  300  fr.  précédem- 
ment versée  que  sur  la  totalité  du  dernier  ^ipsl 
de  fonds,  A  partir  du  18  octobre. 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  dn  Nord  oit 
été  poussés  avec  ia  plus  grande  activité  possible. 
Trois  sections  étaient  exploitées  au  81  décemtin 
dernier;  une  quatrième,  celle  de  Miratida  i  Quin- 
tanapalla,  a  été  inaugurée  en  1863.  L'eipioitalion 
a  été  ainsi  portée  h  533  kilomètres,  et  le  tmjel 
entre  BajroBce  et  Uadrid  réduit  k  83  bsuies.  Le 
Crédit  aiobilier,  après  une  entente  oomplfete  avec 
|e  gouvernement  espagnol,  est  en  mesure  de  pour- 
suivre les  travaux  de  la  Caitalisalion  ds  l'Èbn. 
Les  clicmins  de  fer  suisses,  auxquels  ù  s'est  inté- 
ressé, sont  dans  une  situa^n  de  plus  an  plus  sa- 
tisralsante. 

La  conduite  terme  et iotelliganta  des  affaires  fn>- 
paises  a  produit  les  plus  heureux  résultats,  L'fD> 
Ireprise  de  l'éclairage  au  gai  de  la  ville  de  Parli 
est  en  pleine  prospérité.  En  ISfll,  le  produit  uel 
^  dlstrliiuar  s'est  élevé  A  10,660,000  fr.  il  a  élt 
reporté,  sur  l'exercice  1863,  un  excédant  de  bé> 
iiéfices  de  65A,018  fr.  Il  a  été  distribué,  pour  1661, 
(e  mtoie  dividende  que  pour  1860,  aux  lld.oM 
actions  ancienne;^  ^  aux  68,000  nouvelles,  uu 
autre  différence  que  selle  da  la  déduction  des  in- 
térêts sur  le  capital  non  veiaé  sur  cps  demièRS. 

La  Compagnie  iiqmobilière,  avec  un  capital  pri- 
mitif de  3ù  millions,  apu,  aussi  A  l'aide  d'empnitdi 
contractés  au  Crédit  foncier,  consacrer  plus  ds 
[18  millions  A  construire  des  maisons  et  deux 
splendides  hOtels. 

Le  rapport  examine  ensuite  ia  situation  des  efcs- 
piins  de  fer  du  llidi .  el  fait  ressortir  les  avaat^et 
de  la  transformation  de  l'aDoienoa  Compagnie mari- 
lime,  au  mofen  de  la  coacesaion  des  lervicea 
tiansatlan tiques  comprenant  les  lignas  du  Bavre i 
New-ïork,  de  Saint-Haiaira  aux  Antilles  et  à  P»' 
nama.  Ces  services  ont  été  concédés  par  l'ttat 
pour  dix  années  ayec  une  subvention  annuelle  de 
9,300,000  h.  et  nne  avance  de  18,6aa,0a0Ir.,daDt 
le  montant  ne  doit  éti-e  remboursé  que  par  une 
retenue  proportionnelle  sur  laaubvention  peodani 
la  durée  de  la  concession. 

Lies  dépenses  des  seiïe  navires,  néceasaires  k  cm 
services  transatlanliques.sontportées  A  51«Jllioas. 
L'expédition  du  Mexique  a  entraîné  l'insUllatien 
immédi^  d'un  service  mensuel  de  Baint-Kaiairei 
laVéra-Oruz,  louchant  A  laHarlinique  Bt  t  Sant- 
iago de  eàba.  4qi  termoi  d'une  nonBStla  sopH» 
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lion,  m  dais  dn  17  févrisr  18S!|.  l'État  paie  b  la 
Compagnie,  pour  ce  service,  uns  subvention  de 
310,000  fr.  par  voyage  d'aller  el  retour,  soit 
3,7^0,000  fr.  par  an.  Ce  service  a  été  inauguré  le 
U  avril  1893  par  la  beau  navire  (a  j>KÙi(ine. 
Le  service  sera  complété  par  les  paquebots  la 
Yera-Criu,  la  Floride  et  lu  Tampico. 

La  liquidation  de  l'ancienne  Compagnie  mari- 
time  se  poursuit.  On  peut  prtïvoir  le  luoinent  où 
sera  réalisée  la  totalité  du  capital  qu'elle  a  apporté 
dans  la  nouvelle  Soriélé. 

Void  quel  était  le  bilan  de  la  Société  au  31  dé- 
cembre 1861  ; 

Aorrv 

(«Rootn,  idiofuetabligatiaii*. K,tK,nttt.i3t. 

f  ESeU  tu  parlefi'uille e,9K6,9ea      Ï4 

!•  Rfpotts  «Secln*! IS.ftîS.Ml      H 

4*  Anmi  ini  «mpwiiw ia,6t7,«0l      OT 

»>II6WlilaUaocictsei  mohUiei l.Ua.SSD      i> 
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t- Comptu  conrintsel  ciéiodendiTari.    81,314.4»      SS 

*•  Pondiila  réMm 1,000.001        ■ 

*>  Bold«dnmmiit«,  pniUiat  parlu....      S,»!,}»      U 

Total  égal 1M,«M.7M  fr.  >S  c. 

Le  montaDt  brut  des  béné&ces  se  décompose 
comme  snit  : 
I-  lulirMi  ft  bhiélIcM  du  plaKiHDtf.  dUnctlon  Mta  dM  in- 

UrMi  bMiilisiaiBinp<>-o«iiiiala....  6,IM4,Sllfi.  l^c. 
!■  BéniltfB  proTcnant  des  placciaeilti  d'e- 

MilitioQS  ek  «immiHio»  dWenri »»,ll«      *1 

f  Piodoili  dt  la  uUane  du  dtjiAU  et  loci- 

tima 9Ï.3O0        • 

4-  Solde  d«  l'euidu  lUO B.IM      W 

Bnsemlils M94flB4tt.  ■<  e. 

Il  reste,  après  diverses  déductions,  un  bénéfice 
nel  de  3,008,118  fr.  73  cent.  Il  a  été  distribué 
50  fr.  par  action  ;  le  reliauat  de  8,118  fr.  75  cent. 
a  été  porté  au  crédit  de  l'exercice  1S62. 

Compagnie  des  chemcks  de  peh  du  Midi. — {As- 
Kj^tée  générale  du25  avril  1862.)  — L'assemlilép 
a  été  présidée  par  M.  Emile  Pereire.  Le  rapport  a 
constalé  que,  depuis  sii  ans,  le  conseil  avait  pu 
témoigner  devant  chaque  assemblée  annuelle  d'un 
DOiiveaii  progrès  dans  les  receltes  du  l'ésenu. 
L'exercice  1861  se  solde  par  une  recette  bruie 
de  33,062,989  fr.,  supérieure  de  6,128,065  fr.  A 
celle  de  1S6D.  Le  produit  net  qui  était  de  11  mil- 
lions en  1859,  de  13  millions  en  1860,  s'est  élevé, 
en  1861,  à  17,757,347  fr.  avec  lé  revenu  des  ca- 
oaui.  Ces  résultats  ont  permis  de  distribuer  60  fr. 
par  action  y  compris  les  intérêts, 

H  résulte  des  comptes  d'exploitation  qne  l'aug- 
mentation dehirwcllc  hrote  aété  de  6,010,775  fr., 
et  celle  des  prnduîls  nels  de  ù, 002, 740  fr.  Ln 
recolle  nette  s'est  accrue,  par  kilomÈlre,  de 
28,876  fr.  à  35,736  fr.  ;  et  la  dépense  de  12,230  fr. 
à  1A.16B  fr..  ^;^lllllloI^9,  le  rapport  géni'ral  do  la 
dépensée  la  recelle  s'est  abaissé  de  42.33  0/0  i 
30.64  0/0.  U  est  i  remarquer  que,  depuis  quatre 
ans,  l'accroissement  du  produit  net  a  été  de  10 
imlIioDu,  soit  une  proportion  de  13â  0/0.  Pendant  la 


même  période.  la  rapport  4e  la  Hf^pun  H  la  r^ 

cette  a  été  réduil  de  52.27  0/0  k  39.64  0(û. 

L'eicplo italien  des  canaux  a  produit  U(ie  recette 
de  1,507,583  fr.,  laquelle,  apiôs  les  prélâvements 
d'usage,  a  laissé  an  excédant  net  de  540,976  fr., 
soit  une  augmentation  de  113,100  francs  par 
rapport  à  l'exercice  antérieur.  Les  dépenses  d'eo- 
Iretien  et  d'exploitation  présentent,  au  eontraire, 
une  diminution  de  S3,405  Ir.  sur  celles  de  1860. 

n  a  éUdépeoiJ  eu  ISSInr l'ancien  ritein  U.B90,DI1  h.  (la. 

Ht  tDi  le  nonteiii  riieiB tO.iaa.SdO      ta 

lîaDal.  fraie  da  bornage,.. „..,. 4,111      10 

Dépense  taille 43,13S,Mft      30"' 

Cettedépense  a  été  cou  varie,  jusqu'à  concuirenca 
de  15,805,501  fr.  B4c,  par  l'aclif  disponible  au 
31  décembre;  la  dilTérehce  de  27,930,054  fr.  66c. 
a  été  fournie  par  96,423  oliligations,  que  la  Com- 
pagnie a  été  autorisée  i  émettre ,  et  dont  le  prix 
net  est  amorti  à  ^89  fr.  74  cent 

L'exploiution  de  l'ancien  réseau  a  produit 
30,703,651  fr.  73  cent.  Après  diverses  déductions 
et  la  liquidation  générale  de  l'exercice,  il  est  resté 
un  excédant  disponible  égal  à  13,103,056  fr.  33  Ct 

Le  rapport  se  termine  par  des  considérations  de 
premier  ordre  sur  le  projet  de  la  ligue  de  Cette  i, 
Marseille,  dont  la  Compagnie  du  Uidi  a  deniandé 
la  concession.  On  sait  que  i'enquéle  de  cette  ligne, 
4  laquelle  s'opposait  la  Compagnie  de  Par)«-I,yoni 
Méditerranée,  a  été  déflnilîvement  ordonnée,  mal- 
gré l'opinion  oontraire  des  corps  supérieurs  des 
ponts  et  chaussées-  U  gogvernemeqt ,  en  prenant 
cette  mesure,  a  satisfait  aux  vœux  (ormulés  par 
plusieurs  obambres  de  commerce  ou  con^eil^ 
générqui  et  par  un  grand  nombre  de  délégute 
envoyés  à  Paris  par  dix-sept  déparlementa. 

COHPAOaill    DES  CS4MIPS  DE  FSa  DE  l'EIT.  — 

A*$emblée  gànérale  de»  Actionnaire»,  dti  i9 
avril  1863.  —  Le  rapport  expose,  dès  son  entrée 
en  matière,  l'état  d'avancement  dos  ligues  en  cons- 
truction. 

Les  dépenses  de  conitnictioo  api^icables  i  l'ao- 
cien  réseau  se  sont  élevées,  en  1861 , à  8,&78,DÛ4  fr, 
01  c,  dont  il  faut  déduire  le  produit  des  ventes 
de  terrains,  soit  43,109  fr.  Sg  c,  ee  qai  fait  res- 
sortir un  emploi  de  8,&34,a97  fr.  13  c  Les  dé- 
penses tolales,  au  31  décembre,  ont  sUeiot  Ip 
chidrt  de  S91,03Q.658  fr.  38  c 

Les  dépenses  faites,  en  1861,  sur  les  lignes  du 
nouveau  réseau,  ont  été  de  31,546,976  fr.  84  o,, 
dont  il  faut  déduire  las  inlëréls  de  placements; 
de  fonds,  montant  à  359,485  fr.  58  c-t  ce  qui  ré-l 
duil  la  dépense  à  31,306,494  fr.  26  c  Le  second  ^ 
réseau  a  absorbé,  jusqu'au  31  décembre  1861,  une 
somme  de  398.466,074  fr.  85  c.  U  dépente  des 
lieux  réseaux  s'élevait  au  chiffre  de  719,498,733 fr. 
23  c.  La  Compagnie  exploitait  1706  kilomètres  ; 
l'année  1861  n'a  ajouté  qu'un  contingent  de  33 
kilomètres  à  l'exploitation. 

L'ouverture  du  tronçon  de  Strasbourg  à  Kehl  a 
exercé,  dit  le  rapport,  une  influence  hvoraUe  sur 
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Soit  une  augmentation  de  9.59  0/0. 

Le  produit  kilométrique  moyen,  déduction  faite 
de  l'iinpAt  du  dixième,  a  été  de  Al,030  h.  73 
il  a  été  Bupérieur  de  3,077  fr.  /|1  c,  Boil  8.11  0/6 
i  celui  de  1S60. 

1^  capital  de  la  Compagnie  se  composait,  au 
SI  décembre  1861,  de  709,584,296  fr.  6^  c.  Les 
actions  avaient  fourni  350  millions,  et  les  obliga- 
tions, 74,'i66,500  fr.  pour  l'ancien  réseau.  Le  nou- 
veau réseau  avait  retiré  des  obligations,  pi-èts  et 
subventions,  une  somme  de  335,117,796  fr.  6â  c 
n  a  été  dépensé  7^,156,833  fr.  7S  c.  En  dé- 
duisant de  cette  somme  la  réserve  statutaire 
(6  milIkHis)  et  les  comptes  des  créanciers  divers 
(20,573,536  fr.  11  c),  on  retrouve  la  somme  de 
709,S8ù,396fr.6âc., représentant  le  capital  réalisé. 

L*exut;ice  1B61  a  été  liquidé  comme  suit  :  Les 
prélèvements  ordinaires  ont  réduit  la  somme  à 
distribuer  aux  actionnaires  &  19,9f|5,603  fr.  79  c 
BoitAOf.  par  actions,avec  un  reliquat  de  l,3B3f.  79c. 
Sur  ie  nouveau  réseau ,  l'excédant  des  dépenses, 
par  rapport  aux  recettes,  a  été  de  10,311,065  fr. 
69  c.  Celte  somme  a  été  portée  an  compte  d'éta- 
blissement dn  nouveau  réseau.  Si  des  faits  de 
même  natnre  se  reproduisent  jusqu'en  18Q5,  il 
est  à  craindre  que  les  chemins  de  l'Est  aient  à 
BOU^r  des  charges  énonnes  qui  auront  été  im- 
posées eu  compte  d'établissement. 

QiéniT  FOKCiER  DE  Prahcs.  —  A$$»mblée  gé- 
ffA-aJe  dv  39  avril  1863.  Le  rapport  présenté 
par  H.  Frém;,  au  nom  du  Conseil  d'administra- 
tion, a  exposé,  dans  sa  première  partie,  les  opéra- 
tions de  l'exercice  1661.  Les  prêts  de  1860,  hypo- 
thécaires ou  communaux,  ne  s'étaient  élevés  qu'a 
69,â89,&AS  fr.  ;  ceux  de  1851  ont  été  portés  à 
130,065,519  fr.  13  c,  savoir  :  prêts  communaux, 
39,793,105  fr.  13  c  ;  prêts  hypothécaires. 
90,373,33a  fr.;  ceux-ei  se  sont  accrus  de  80  0/0 
par  rapport  aux  prêts  de  1860. 

Les  prêts  hypothécaires,  à  l'exception  d'une 
somme  de  3,500,000  (t.,  consistent  tous  dans  des 
prêta  à  long  terme. 

Les  prêts  de  l'année  se  subdivisent  comme  suit  : 

FriUda  t  mlUiao  et  unlBuni  ;  J,       ^ticrut  k    l(i.<)OI),O0O 
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Les  prêta  hypothécaires  à  long  terme,  réalisés 
depuis  la  création  du  Crédit  foncier,  étaient  repré- 
sentés au  31  décembre  1861,  par  la  somme  de 
37S,S77,3Ui  fr.  Sur  cette  somme,  il  a  été  recou- 
vré, soit  par  l'amortissement  semestriel,  soit  par 
les  remlwursetneols   anticipés ,  la    somme   de 


31,767,198  fr,  80  c.  11  reste  dd,  par  couéqoeat, 
la  somme  de  353,810,115  fr.  30  c 

Les  prêta  communaux  ont  atteint  le  chiffre  Jt 
39,793,185  fr.  13  c.  pendant  le  premier  trinxs- 
tre  de  1B61,  les  prêts  nombreux  dont  la  oégoai* 
tion  se  rattachait  ï  l'exercice  1301  ont  été  défini- 
tivement conclus.  Par  suite,  la  totalité  det  pctti 
communaux,  au  3)  mars  dernier,  éliU  di 
61,590,833  fr.  39  c. 

Ces  prêts  se  décomposent  ainsi  : 

1°  s  prttll  du  dipiitenwaU «,lal,0)»L    ■ 

1°  t7i  piètildeinlluetoommiuin M,U0,l3t     M 

!•  TpiètildM  uwniitioni  ifodici]»....       4M.MIII      • 

Le  Crédit  foncier  avait  à  recouvrer,  pendant  k 
cours  de  l'année  1861,  une  somme  de  653,M5fr. 
Ii%  c  représentant  les  annnités  des  prélt  commu- 
naux ;  cette  somme  était  intégralement  payée  n 
31  décembre.  Le  semestre  échéant  le  1"  janiier 
1863  s'élevait  è  1,003,336  fr.  Le  rapporteur  i 
annoncé  k  l'assemblée  que  ce  semestre  était  es- 
tiërement  acquitté  par  anticipa  tion. 

Le  nombre  des  obligations  fonclèrea  émîtes  ea 
1861  a  été  de  165,609 ,  formant  eosenèle 
83,891,000  fr.  Les  obligations  en  circnlalioa  ont 
produit  353,139,300  fr.  ;  ce  chilTre  est  inférwords 
4,051,615  fr.  30  C  à  la  totaUle  des  prêts  hypo- 
thécaires. 

La  loi  du  6  juillet  ayant  disposé  que  le  Crédit 
foncier  serait  tenu  de  faire  en  numéraire  ses  prtU 
aux  départements,  aux  communes  et  aux  axsocii- 
tions  syndicales,  l'émission  des  obligations  doatlt 
produit  est  destiné  aux  prêts  de  cette  nature  a  élt 
mise  aux  risques  de  cette  institution,  il  importe  de 
ménager  le  marché  et  de  ne  pas  précipiler  1m 
émissions,  si  l'on  veut  éviter  la  dépréciatiOD  des 
titres;  aussi,  la  haute  administration  du  GrMl 
foncier  procède'- t-el le  avec  une  grande  pmdenn 
et  une  grande  modération  dsns  l'écoulement  péri»- 
dique  de  ses  obligations  communales. 

Les  dépOts,  faits  en  compte  courant,  sonleoH 
ptoyés  pour  moitié  eu  bons  du  Trésor  pub&: 
l'autre  moitié  est  consacrée  A  des  opérations  qii 
s'échelonnent  dans  un  délai  maximum  de  quatit- 
viogl- dix  jours  et  dont  la  durée  moyenne  est  de 
30  à  AO  jours.  Le  montant  des  sommes  d^powa 
en  1861  a  été  de  353,7»&,a87  fr.  05  c  ;  le  soUe 
au  31  décembre  1861  éUit  de  57,061,  375  fr.  7IL 
Le  taux  de  l'intérêt  alloué  aux  déposants  a  éU 
Qxé  a  S  1/3  p.  100  pendant  toute  la  durée  de 
l'exerdce  1861. 

Le  montant  des  avances  k  trois  mois  sur  obli* 
gâtions  foncières,  pendant  l'année  1861,  en  ycom- 
prenant  le  solde  au  31  décembre  1S60,  a  été  de 
flO,577,455  fr.  84  C  Kur  lesquels  il  a  été  rem- 
boursé 31,589,117  fr.  69  c  Le  montant  M 
avances  sur  obligations  communales  était  de 
'  "'  ,370  fr.  25  sur  lesquels  il  a  été  remboun* 
3,7â7,221  fr.  65.  Malgré  les  nombreuses  flocisf 
lions  du  loyer  de  l'aient,  le  Crédit  foncier  a") 
pas  dépassé  pour  l'intérêt  de  ses  avances  le  tux 
maximum  de  k  p.  100;  l'intérêt  des  avançai  for 
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nlenrs  diverses  a  varié  de  â  à  6  p.  100  :  cei  der- 
DÎères  avances,  j  compria  ie  solde  au  31  décembre 
1860,  ont  «té  portées  i  2ù,77g,308  tr.  58  c;  les 
reraboursementa  ae  sont  élevés  i  22,189,737  fr. 

Le  solde  des  avances  au  31  décembre  1861  élait 
de  W,77ù,057  fr,  85  c.;  ces  risques  élaienl  coQ- 
verls  par  des  titres  ayant  une  valeur  de 
3ù,279,079  fr.  95. 

Le  Crédit  foncier  a  eDcaissé  11,357.323  fr.  21 
ponr  compte  de  divers  clientsi. 

La  caisse  des  titres  avait  reçu,  au  31  décembre, 
des  dépôts  représenUnt  &6,991,â00  fr.  Cette 
ranme  appartenait  à  7,000  déposants  et  était 
formée  de  18,17A  titres  fonciers  et  ae  5,3S2  litres 
cominnnaui, 

L'iionorable  rapporteur  a  rappelé  que  le  Gré- 
dit  foncitr  avait  donné  son  patronage  â  la  société 
de  Crédit  agricole  et  accordé  son  appui  au  Sous- 
comptoir  des  entrepreneurs.  Il  a  rappelé  les  opé- 
rations de  ce  dernier  établissement  et  a  eiposé  la 
tiqDid&tion  de  l'exercice  ISSl. 

Les  produite  provenant  de  sources  diverses  ont 
été,  en  1861,  de  20,930,510  h.  Ù3  c.  L'excé- 
dant des  produits  sur  les  dépenses  a  été  de 
8,0A9,B0&  fr.  76.  La  répartition  a  été  de  37,60 
par  action  [intérêt  et  dividende),  ce  qui  donne  un 
rendement  de  15  p.  100  sur  les  250  fr.  versés. 

La  réserve  générale  s'élève  â  6,96^,766  fr.  07. 
Le  lapport,  dans  sa  troisième  partie,  s'est  occupé 
de  l'émission  de  la  deuxième  série  des  actions.  Tl  a 
Tsppelâ  que  dans  l'assemblée  extraordinaire  du 
8  mars  dernier,  il  avait  été  décidé  que  60,000  ac- 
tions seraient  émises  et  libérées,  comme  ta  pm- 
inlère  série,  de  250  fr.  A  partir  du  1"  janvier 
1864,  l'égalité  eiistera  entre  les  aclioDS  anciennes 
et  les  actions  nouvelles,  quant  k  la  participation 
tnx  bénéllces  annuels  Jusqu'à  celte  époque,  les 
actions  nouvelles  n'auront  droit  qu'ï  un  intérêt  de 
6  p.  100  sur  les  sommes  versées. 

L'assemblée  a  approuvé  les  comptes  et  maintenu 
en  qualité  d'administrateurs,  pendant  cinq  ans, 
les  quatre  membres  sortant.  M.  Darble;  jeune  e 
élé  réélu  censeur  pour  trois  ans. 

COMPIGNIB    UES  CBEMins    DE  FZR-DS    PlHIS- 

LTOH-MioiTEiiRAHâB.  —  AiKmbUe  génifaie 
it*  aetioniwTtt  d»  S4  avril  tBSZ  —  Le  rapport 
du  conseil  d'administration  a  exposé  d'abord  les 
travaux  entrepris  ou  achevés  sur  la  ligne  princi- 
pale de  Paris  à  Marseille,  sur  les  lignes  de  la  rivi 
droite  du  RbAne,  sur  la  ligne  de  Dijon  à  Belfort  et 
embranchements,  sur  k  ligne  de  Bourg  à  Besan 
çon,  sur  la  ligne  de  Châlon  à  Dûle.  Toutes  les  li- 
gnes précitées  appartiennent  h  l'ancien  réseau. 

Les  dépenses  effectuées  sur  ces  lignes,  en  1B61, 
M  sont  élevées  à  lft,337,9âA  fr.  92  c,  savoir  : 

!•  Fnli  d'adniniitntiiio  cmtnla s(l,93irr.  I 
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Lignu  de  Brnug  i  Bumcaii  H  dt  (Ùù- 

loo  rntle 4.BM.isi      n 

7*  Kitfriel  roulmil 7,9*e.S«      Il 

GhamiD  de  «Intnra.......... ........         <*,000        ■ 

Xolil ill,3»7,ÎM  Ir.  îl  c. 

Il  faut  déduire  de  cette  somme  59,353  fr.  29  c. 

provenant  des  ventes  des  terrains,  ce  qui  réduit 
les  dépenses  à  19,337 ,9M  fr.  92.  La  totalité  des 
déenses,  au  31  décembre  1861,  a  été  ainsi  portée 
à  679,007,086  fr.  85  c. 

Le  rapport  énumère  ensuite  les  travaux  à  entre- 
prendre pendant  le  cours  de  l'exercice  1862,  et 
après  avoir  examiné  l'état  actuel  des  chantiers  ou- 
verts sur  le  nouveau  réseau,  il  constate  que  toutes 
es  concessions  faites  k  la  Compagnie  a  litre  éven- 
tuel, sont  devenues  déllnilives,  A  l'exceplion  de 
la  ligne  de  Gap  A  la  frontière  du  royaume  italien. 
Les  dépenses  faites  sur  le  iiouvean  réseau  se  ré- 
partissent comme  suit  : 

.dBFiciiiL;aap>rleBiiarbaiuuii  lVCI>i*0^  f^-*^^ 
in  SÙDt-GBTmiiu-dBi-Fauéi  i 
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ToUl »s,400,t(Mfc.Me. 

Le  total  des  dépenses  du  nouveau  réseau,  su 
31  décembre  1861,a élé  ainsi  élevé  k  528,463,161 
francs  11  cenL  Les  dépenses  A  faire  en  1862,  sur 
le  nouveau  réseau,  ont  été  évaluées  ù  70  millions 

LcidipenKitiitu 


Toid eoBunant  ont  Ui nrinnUi lei csmplei  deiuloiuuûû  : 

Beectiu brnUi  «ffectlvee ^l»,Ml,Siato.*B». 
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DiperueiUUVi 8l,S)S,I0«(t.Me. 

En  déduisant  de  cette  somme  les  dépenses  d'or- 
dre et  celles  des  exercices  clos,  on  trouve  le  chif- 
fre de  ù4,969,306  fr.  56  c  pour  représenter  les 
dépenses  elTectives.  Le  produit  net  disponible  a  été 
de  73,808,306  fr.  09  cent.  Il  en  résulte  une  aug- 
mentation de  13,328,255  fr.  31  par  rapport  aui 
produits  nets  de  l'exercice  antérieur.  L'augmen- 
Ution  des  produits  bruts  a  été  de  20,191,172  fr. 
hl  cent. 

Snr  le  uonTun  rimn,  le)  itetttu  tmita,  ^;<^J!|^^ 


Et  l«i  dipeuM  de 

n  raU  ponr  prodnH  net «,»*.>*>      ^1 

La  moyenne  du  rendement  kilométrique,  nr  le 
nouveau  réseau,  a  été  de  38,008  fr.  76  c.  Lei 
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trais  d'expidtatkHi  ont  été  de  31,ft M  fr.  90  ;  eieé- 
dmt  des  recettes  :  I0,5oa  tr.  S5  c.  Le  rapport  de 
la  recette  brûle  à  la  dépense  est  ainsi  de  66  0/0. 

L'exercice  1^60  a  été  liquidé  de  la  raaniëi'e  sui- 
vante: Produits  netsdereierdce,;ciwiprialespla- 
ceroeots  de  fonds  et  le  reodemeat  dea  chemins  de 
ceinture  :  75,373,3Zil  fr.  21  c.  Les  cltarges  et  la 
réserve,  réduisent  cette  somme  à  66,lù6,759  fr. 
28  c  Avec  te  solde  de  l'exercice  précédent,  les 
bénéfices  s'élèvent  à  dG,61S,938  fr.  32.  Le  conseil 
d'administration  ayant  Tait  voter  une  réserve  spé- 
ciale de  a,500,000  fr.,  la  somme  à  distribuer  a  été 
réduite  à  52,119,938  fr.  32  c,  soit  ?5  tr.  par  ac- 
tion, non  couipvis  un  reliquat  de  1M|S38  b.  33 
à  reporter  sur  l'exercice  1862. 

Il  a  été  constitué  une  réserve  extraordinaire  de 
â,600,000  (r.  Le  rapport,  après  le  résumé  de  la 
BttualioD  financière,  expose  que  l'époque  tiiée  pour 
la  réunion  délioilive  de  la  Compagnie  Paris-Médj. 
terianée  avec  celle  de  Lyon-Genève  est  arrivée.  Le 
service  de  l'exploitation  a  pris  possession  du  Ljoo- 
Genève  en  août  1861  ;  cette  eiploilalion  s'est  feile 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  de  Lyon-Genève, 
jusqu'à  la  fln  de  décembre  186).  La  Compagnie  de 
Lyon-Méditerranée  s'est  égalemeùt  cbargée  du  ser- 
vice des  empruntsdela  Compagnie  de  Lyon-Genève. 
Quant  4U  Tusioti  du  Paris- Méditerranée  avec  le 
Dauphinâ,  lea  diQlcultés  soulevées  par  le  conseil 
d'administration  de  cette  dernière  compagnie  ont 
été  aplanies  par  la  sentence  arbitrale  du  19  avril 
1882. 

COKPAGWIE   DÈS    CB8WINS    DS  FEB  D'ORLEANS. 

—  Aaemblée  atm^Ue  et  exiraordinaire  de»  O'-lion- 
nnlres  du  SI  mart  1861.  —  Le  rapport  du 
conseil  d'administration,  a  exposé  dans  le  cha- 
pitre premier  la  situation  financière  de  la  compa- 
gnieet  l'état  du  compte  de  premier  établissement. 

Pendant  l'exercice  1861,  les  reasonrcœ  se  soni 
accrues  de  ao,656,3S9  fr.  SOc,  par  suite  de  l'émis- 
sion de  1AD,2S5  obllgatioos.  Le  prii  moyen  de 
cette  émissioti  faite,  comme  les  années  précé- 
dentes, par  l'intermédiaire  de  la  Banque  de 
France,  ressort  A  290  fr. 

La  Compagnie,  en  ce  qui  concerne  les  élabiisse- 
ments  d'Aubin,  avait  porté  au  compte  capital  les 
inlérèts  des  fonds  engages  ainsi  que  les  inlérêls  de 
toute  nature.  Par  suite,  le  compte  capital  s'est 
élevé  â  la  somme  de  20,000,892  fr.  03  c.  Mais  à 
pailir  du  1"  janvier  1861,  l'ancien  réseau  a  dû 
supporter  toutes  lea  charges. 

Voici  comment  sont  éUblis  les  comptes  des 
établissements  d'Aubin  ; 

l'  Ac^nililion  Iî,3»3,«30ft.   >c, 

!•  CoDstmctHMii  st  uqaliitîOTii    noimt. 
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bn  ISfiO,  dédiiclioa  filCe  des  biaéi 


ment  gpécim,  le  compte  capital  se  trouvait  réduit, 
au  31  décembre  1861,  à  19,208,282  fr,  30  c 

1)ias  le  compta  de  l'anciflu  rtiein,  on  Utnf*  que  \t  mrj> 
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En  déduisant  de  celte  somme,  le  produit  des 
teblcB  dlmméubles  et  le  moutant  d'au  dncrtlsi^c- 
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Sur  lesquels  78,370,353  fr,  68  a  sont  applicï- 
talesau  nouveau  réseau.  La  septième  série  du  troi- 
sième emprunt  a  produit  3i,780,3B6[r.  15  c,snr 
lesquels  28,056.869  fr.  16  c.  sont  applicables  tn 
nouveau  réseau;  la  huitième  série  a  produit 
25,690,A35  fr.  81  c,  nir  lesqueU  la  dwivud  lé- 
seau  a  absorbé  17,931.679  fr.  36  c 

Le  cipiul-iotiona  mi  obligiUoiB  d*  Tmcrien  itMU  M  N» 

Ff'ile î73,lll,B3«fr,0Jt. 

Lei  depfiiKi  u  sontilcriei  à 913,1  jî.JDl      iî 

Eicidanl  de!  «cettM 'lO.lig.JiS     ÏT" 

Les  recettes  des  mines  et  usines  d'Aubin,  lasl 
en  obligations  qu'en  fonds  de  roulement  et  appro- 
visionnements, s'élèvent  à  17,147,771  fr.  36  c.j 
les  dépenses  onlatleint  le  chiffre  de  19,208,282  fr. 
30  c  ;  Il  en  résulte  un  excédant  des  dépenses  sur 
les  recettes  égal  à  2,060,510  fr.  9Z|  t. 

Les  recettes  diverses  du  nouveau  réseau  ont  été 
portées  à  3ûO,408,it73  fr.  95  c.  et  les  dépenses  ï 
325,966,837  fr.  Ù8;  l'excédant  des  recettes  sur  les 
dépenses  a  été  de  ia,aS2,136  fr.  ^^  c,  U  longueilr 
exploitée  de  l'ancien  réseau  était,  au  31  décembre 
1861,  de  1475  kilom.  ;  et  celle  du  nouveau  rtseau 
de  683  kilomèlres, 

I*  rapport, après  avoir  énuméré  les  travaux  en- 
trepris ou  achevés  pendant  la  campagne  de  1861, 
constate  que  les  établissements  d'Aubin  ont  laùaé, 
en  1861, un  délicil  de  455,389  fr,  04  qui  est  tombé 
à  la  charge  de  Texportation  de  l'ancien  réseau. 

S'npiis  le  compte  d'eipbiUtioa,  le»  iscetua  de  tonte  i» 

tore  se  «ont  éler^ee  1 7B,9M,alIfr.8J{. 
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Cette  somme  l'cpj'éseole  les  produits  œU. 

Si  des  chiffres  qui  précèdent,  on  retranche  loul 
ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'exploilaliiw 
propremeol  dile,  on  obtient  les  résultats  suivants: 

BetMlBi 70,0m, SM  fr.  Mo. 


(9,11 


1!  fr. 


11  y  a  eu  une  augmentation  de3,017,770fr.  9ic. 
par  rnpporl  à  l'exercice  précédenL  La  rapport  de 
lu  dépense  à  la  recette  a  été  de  29.71  O'fi;  Il  était, 
pour  1860,  de  30.58  0/0. 

Le  rapport  rappelle  les  termes  de  la  convention 
du  11  avril  1857.  On  sait  que  la  Compagnie  Paris- 
Lyon- Méditerranée  doil  payer,  à  la  Compagoia 
d'Orléans,  la  valeur  de  la  cession  que  celle-ci  a 
faite  d.'  sa  part  dans  la  concession  des  lignesdu 
Bourbonnais.  L'indemnité,  provisoiremeul  fixée  i 
1,100,100  fr.,  a  été  portée  à  3  millions  â  {urlir 
21  septembre  1801.  A  l'expiration  des  trois 
premiers  exercices,  l'annuité  sera  fixée  par3arbJ- 
tres,en  prenant  pour  baaelemoyeniiedes produits. 

Le  chemin  de  Paris  t  Sceaux  et  à  Orsay  a  dunné, 
eto  1861,  «ne  recette  de  096,938  tr.,l6ll  due  aog- 
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rncBlatloti  de  51)MI  fr.  on  da  S  t^  pn-  nppDr 
k  l'exercice  IBSO. 

La  put  des  bén^Ocea  revenant  soi  RcHonnatres 
a  été  de  33,373,231  fr.  47  c.  Il  É  619  distribué 
100  fr.  par  action.  Unesomme  de9,373,IISifr.â7c 
à  cté  porlée  à  un  otHopts  porlioulier,  t  titre  de 
réserve  disponible. 

Le  Compagnie  d'Orléans  a  été  autorisée  ft  créer 
300,000  actions  nouvelles,  au  pair  de  600  fr.  En 
aulariunt  celle  émission,  M.  le  ministre  des  tra- 
vaui  publies  9'eal  réservé  la  faculté  d'exiger  la 
création  d'un  nouveau  capital-actions  jusqu'à  con- 
carrence  de  70  millions  de  francs. 

Le  rapport  hit  conoattre  ensuite  les  conditions 
q:ii  serviront  ue  base  &  l'émission  des  300,000  ti- 
tres nouveaui.  Il  traite  également  la  question 
des  assurances  directes.  Le  Conseil  a  décidé 
Tadoplion  de  ce  système,  par  conséqueni,  l'ei- 
ploit<ition  fournira  annuellement  une  somme  de 
200,000  fr.,  pour  èti-e  appliquée  eicluslTement  ft 
la  garantie  des  lisqùea,  sans  le  aecourt  dea  com- 
pagnies d'assurances. 

La  Compagnie  a  vendu  les  concessions  houil- 
lères de  l'arrondisseioânt  de  Rodez.  On  s'est  oc- 
cupé, aussi,  de  la  vente  des  terres  dépendant  des 
usines  de  Pumel  et  de  Duravel.  Les  estimations 
sont  faites  et  l'opéralion  commencée.  Enlln  le 
Conseil  a  reçu  des  propositions  ifuj  l'engagent  i 
aliéner  tes  eonceasiods  houilterea  de  Saint-«antln 
et  Lalapic 

L'assemblée  a  volé  l'ensemble  des  propositions 
soumises  par  le  conseil  d'nd min Isl ration. 

CoHPAGniE  DU  CBlmHs  dB  rai  os  l'Odut. 
~  Aaemhtie  génÉrale  da  acHimnaira  ffu  29  ma» 
IW3.  —  Le  rapport,  après  quelques  considéra- 
tions sur  les  conventions  inlervenues  enti'e  les 
compagnies  etl'llital,  les  39  juillet  1858  et  11  juin 
1859,  s'est  occupé  des  dépenses  de  consiruclion. 
Ces  dépenses  s'elevaieat,  au  31  décembre  1861, 
à  6Dù,300,553  &.  ftl  c,  ;  la  part  de  l'année  1B61 
était  de  39,M7,a91  Ir.  97  C.  En  déluisanl  des 
dépeiKeBpréclléesnnesommede8,168,35tfr.56e., 
laquelle  ieit  Sire  anwrtie  dans  une  t>ériodé  de 
quinte  annéeH,  les  dépenses  sont  réduites  i 
596.0^,301  ft.  M  C.  Cette  somme  n  répartit 
comme  «ait  : 

.  (»,«»,(  I  )  (r.  sse. 
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Les  subventions  se  sonl  élevées  à  13,977 ,0ù9  fr. 
06  c  pour  l'ancien  réseau;  à  33  millions  pour  le 
ru^iCau  mlKle,  el  A  300,000  fr,  pour  le  nouveau 
réseau.  Il  en  résulte  que  les  dépenses  faites  (Ktr  la 
Compagnie,  avec  ses  propres  capitaux,  ont  été  de 
550,867,163  [r.  30  c.  sur  toute  l'étendue  de  ses 
concessions.  Le  cap  il  al- action  s  a  fourni  150  mil- 
lions, el  le  capital-obligalioiis,  /iOO,S67,163  fr.  30  c 

Les  dépenses  faites  suj'  l'ancien  réseau,  pen- 
danl  l'exercice  1861,  ont  été  de  11^9,256  tr. 


73  b.)  iM  dépends  anHHetltei  atfeMrt  i»  U 
âSS,485,S19  fr.  01  0.  Il  faut  y  ajouter  une  ianani 
de  3,08B,  66  c.  provenant  du  règlement  d'anciens 
comptes,  ce  qui  portb 

lid*pfDi8  à 43l,l3S,7S9fr.Jfn;, 
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Les  travaux  sont  en  pleine  exécution  sur  neuf 
lignes  du  nouveau  réseau.  Ces  lignes  «Hnprennent 
une  longueur  de  909  bilomëlres.  Les  pnyeU  des. 
trois  autres  lignes  de  ce  réseau,  dont  l'étendue 
est  de  203  kilomètres,  ont  été  soumis  à  l'approba- 
tion de  l'autorité  supérieure. 

Voici  comment  se  répartissent  lu  dépenses  de 
1861  sur  le  nouveau  réseau  ; 

I-  Ugae  deSeroain/  i  Hoiun.. 
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En  récapitulant  les  dépenses  antérieures,  on 
trouvera  qu'au  31  décembre  1861,  le  nouveau  ré- 
seau avait  absorbé  une  somme  de  71,A81i,785 1.  95. 

En  délinilive,  les  dépenses  soldées  en  1861  pour 
les  trois  réseaux  ont  été  de  39,617,391  fr.  97  c. 

Les  recettes,  brutes  de  l'exploiialion  des  trois 
réseaux  réunis,  défalcation  faite  de  l'impdl  du 
dixième  et  des  détaxes,  se  sont  élevées,  sur  1,313 
kilomètres  exploités,  à  65,331,356  fr.l7  c,  suit 
une  moyenne  kilométrique  de  lib,&ià  fr,  61  c  En 
1860,  les  recettes,  sui''l,207  liiloniètres  exploités, 
'étaient  élevées  qu'à  50,923,080  fr.  53  c,  ce 
qui  donnait  seulement  une  moyenne  kilométrique 
de  ù3,189  fr.  80  c.  L'accroissement,  en  1S€1,  a 
dune  été  de  Zi.398,375  fr.  6U  c,  ce  qui  fait  ressor- 
tir une  proportion  de  7.90  0/0. 

La  recelte  de  l'ancien  réseau,  après  déduction 
de  rimpût  du  dixième,  des  détaxes  et  des  servi- 
ces extérieurs,  est  représentée  par  le  cti\IIn  de 
A9,78Ei,739  fr.  58  c,  auquel  il  faut  ajouter  les  re- 
cettes diverses,  {)60.6£it  fr.  95  c,  ce  qui  donne 
un  lolal  de  50,7;i5,37i  fr.  53  c  La  dépense  géné- 
rale ressort  A  32,672.193  fr.  05:  il  reste  donc  un 
produit  oet  de  28,073,183  fi'.  1x6  c  En  déduisant 
les  charges  incombant  à  l'ancien  réseau,  soit 
15,179,036  fr.  33 ,  le  bénéllce  è  répartir  aux  ac- 
tionnaires, ressort  à  13,S94,U7  tr.  16  c  Le» 
304.000  actioDS  ont  reçu  ciiacuoe  aï  fr.  M  C., 
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ce  qni  a  absorbé  13,750,000  (r.  Un  reliquat  d€ 
lM.là7  fr.  a  été  reporté   sur  l'exercice  IS62. 

Le  réseau  mixte  a  produit  A,306,800  fr.  û7  c, 
et  le  DODveau  réseau  1^8,090  fr,  84  c  ,  eoit  en- 
semble, A,35â,891  fr.  3f  c.  La  dépense  d'eiploi- 
tatioD  ayant  étë  de  3,050,31S,  fr.  86  c,  il  reste 
an  bénéQce  de  l,30&,57ù  fr.  45  c ,  lequel  se  trouve 
porté  par  les  recelles  diverses  a  la  somme  de 
1,337,669  fr.  33  c.  Après  avoir  déduit  des  exer- 
cices clos  imputables  aux  réseaux  mixte  et  nou- 
veau, le  produit  net  est  ressorti  a  1,307,1^  fr. 
U  c  Celte  lomme  a  été  portée  en  déduction  des 
dépenses  de  construction,  conformément  aux 
prescriplions  de  la  loi  du  11  juin  1859. 

D'après  ta  situation  financiëi'e  de  la  Compagi 
des  cbeminsde  fer  de  l'Ouest,  le  compte  capital  s'é- 
levait, au  31  décembre  1861,  à6S3,Sâ3,766  fr.  05  c 
D  a  été  fourni  par  150  millions  d'actions, 
69,737,0&B  fr.06  de  subvention  et  ASO,  115,717  n-. 
03  c-  d'emprunts.  Les  dépenses  totales  ayant  été 
de  S96,0à&,201  fr.  36  c,  l'excédant  du  capital  est 
de  56,798,  56A  fr.  73  c. 

Le  rapport  fait  connaître  ensuite  le  résultat  de 
la  aouscription  aux  137,&03  obllgationa,  émises  en 
1S6I  au  prix  de39S  fr.  50  c,  par  l'iotennédiaire 
de  la  Banque  de  France,  et  se  termine  en  donnant 
eu  dévouement  et  au  zèle  des  agents  de  tous  les 
grades  qui  prêtent  leur  concours  à  la  Compagnie, 
an  témoignage  de  satisfaction. 

CoKPToiB  NATIONAL  d'escompte.  AuenbUc  gé- 
NA'a'e.— Le  compte  rendu  des  opérations  de  l'exer- 
clce  1861-63  a  exposé  la  situation  de  cet  établis- 
sement. Les  affaires  représentent  le  chiffre  de 
1,055,1^6,813  fr.  77  c.,  ce  qui  permet  de  con- 
stater une  augmentation  de  20,A30,059,  13  cent 
par  rapport  aux  opérations  de  l'exercice  précédenL 

L'escompte  du  papier  de  commerce  sur  Paris, 
les  départements  et  l'étranger  s'est  élevé  A 
760,633,193  fr,  69  c.  ;  les  warrants  figurent 
dans  les  escomptes  pour  3,971,940  fr.  et  les  va- 
leurs souscrites  h  l'ordre  du  sous-comptoir  des 
chemins  de  fer  pour  34,363,500  fr.  En  totalité, 
les  escomptes  du  Comptoir  ont  atteint  le  chiin^  de 
807,867,633  fr.  69  c. 

Les  encaissements  se  sont  élevés  à  79,893,893  fr. 
79  c.;  les  crédits  sur  nantissements  à  97  mil- 
lions 345,460  fr.  34  c.  ;  les  avances  sur  fonds 
publics  à  33,334,807  fr.  40  c.  En  comparant 
ces  chiffres  k  ceux  des  mêmes  chapitres  de  l'eicr- 
dce  précédent,  on  trouvera,  au  prollt  de  l'exercice 
actuel,  un  accroissement  de  7,414,111  fr,  73  c 
pour  les  encaissements  ;  de  7,697,674  fr.  03  c. 
pour  les  crédits  sur  nantissements  et  de  3  miliioos 
683,195  fr.  05  c.  pour  les  avances  sur  fonds 
publics.  Les  escomptes,  au  contraire,  ont  diminué 
de  36,189.940  fr.  33  c  C«tte  diminution 
s'explique  par  le  ralentissement  de  nos  échanges 
iotemationaux.  Elle  eût  été  plus  considérable  sans 
le  concours  que  le  Comptoir  d'escompte  a  reçu 
de  ses  agences  dans  les  colonies  et  h  l'étranger; 


ces  agences  ont  remis,  en  valeura  sur  rBiKope, 
une  somme  de  64,887,395  fr.  Elles  ont,  en  antre, 
réalisé  sur  plar«  un  chiffre  d'affaires  de  36  nul- 
lions  826,018  fr.  66  c.  qui  a  contribué  t  élever 
le  niveau  des  opérations  de  l'institotion  mèit. 

La  caisse  a  eu  un  mouvemeut  d'espèces  de  1 
milliard  898,708,0,^  fr.  inférieur  seulement  de 
3,391,060  fr.  68  c.  a  celui  de  l'année  dernière. 
La  moyenne  des  payements  par  mois  a  été  de 
79,059,793  fr.  07  c'.;clle  avait  été  précédem- 
ment de  79,351,705  fr.  42  c 

Il  est  entré  en  portefeuille  1,303,M3  eOfeti 
ayant  une  valeur  de  887,760,628  ft-.  48  c;  en 
y  ajoutant  le  solde  au  40  juin  1861,  on  trouvera 
un  total  de  1,247,747  effets  et  de  946,473,903  fr. 
66  c.  Il  esl  sorti  1,300,043  elfets  ayant  une 
valeur  de  874.530,425  fr.  84  c;  il  reste  na 
excédant  de  47,704  effets  et  de  71,943,476  fr. 

Les  sommes  versées  en  compte  courant  se  uat 
élevées  à  373,986,863  fi-.  09  c.  ;  l'augmenlatlon, 
par  rapport  à  l'exercice  précédent,  a  été  de 
33,599,533  fr.  80  c 

Les  effets  en  soull^nce  représentent  une  valeur 
de  335,668  fr.  93  c 

Le  produit  brut  desopétsUons  s'est  élevé  ; 

PonrlgnnroterumMtnà....    ym.Uttt.SJt. 

Four  le  deuiitme  wmutn  L..    l,lSi,SM      7t 

Eonmlila 4,MT,)9T      10 

Les  bénéQces  nets  ont  été  de  3,630,697  fr.fiS  c 
Il  a  été  attribué  : 

,  diTldando  t»  d«l*/*.      lW,0«llt.  ib 
.  des  bin^ScM  tftta  prt- 
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n  est  utile  de  faire  remarquer  que  la  léwrvt 

élève  aujourd'hui  à  8,351,343  fr.  33  c,  et 
que  le  maximum  fixé  par  les  statuts  est  de  10  mil- 
lions. Lorsque  ce  dernier  chiffre  aura  été  atteint, 
les  bénéfices  généraux  appartiendront  btégrale- 
ment  aux  actionnaires. 

En  résumé,  le  dividende  a  été  de  39  fr.  pour 
l'exercice  1861-62,  soit  7  4/6  0/0  du  capital  noininaL 

Be  rapport  donne  eneuile  quelques  explications 
sur  les  agences  de  Calcutta,  de  Shang-IJtf,  sur 
celles  de  Bombay,  Madras,  Poudichéry  et  sur 
celles'  de  la  Réunion  et  des  Antilles.  Les  opért- 
lions  des  diverses  agences  établies  A  l'étranger  m 
sont  élevées  pendant  l'exercice  1861-63  i  103 
millions.  Le  rapport  se  lennine  par  l'exposé  des 
conditions  qui  ont  présidé  à  l'achat  de  l'immeuble 
où  siégeait  déjà  la  société.      Edmond  PillitiU. 

INONDATIONS.  —  U  problème  des  iD<Hi- 
dationg  n'est  pas  moins  une  queslioa  de  sécurité 
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de!  «alrea  de  popnlatioiM  riveraines  des  cours 
d'eu!  qu'une  qaestion  d'alimentalioD  publique. 

Il  ne  se  passe  guère  d'année  qu'on  n'entende 
parler  de  vastes  lerraiDS  transfarmés  en  plaines 
ïtériles  aprës  l'envahissement  des  graviers  ei  des 
sabler  charrias  par  les  eaui  torrenlielies.  Pour  la 
France,  c'est  la  noumlure  d'un  roillioD  d'hommes 
qni  serait  uiéantie  chaque  année  si  les  récoltes  des 
bas-loods  des  vallées  étaient  exposées  sans  défense 
uu  invasions  dea  crues  moyennes.  L'intértl  privé 
ypDtirvoil;  quelques  propriétaires  construisent  de 
petites  digues  en  terre  sur  tes  bords  des  cours 
d'eaa  se  rattachant  à  un  contre-fort  vers  l'amont 
lad  wmtem)  du  cdté  où  vient  te  couranL  S  le 
ccatre-forl  est  trop  élugoé,  un  concours  entre  tous 
les  riverains  associés  en  syndicat  devient  néces- 
saire; ce  n'est  pas  une  petite  diCDcuItë  en  France, 
où  la  grande  propriété  tend  sans  cesse  A  disparaî- 
tre, et  oii  la  petite  propriété  a  peu  de  ressources 
pour  desamélioralionsaussî  coûteuses  que  les  eudi- 
guements.  Le  besoin  d'un  concert  entre  les  agri< 
culteurss'esimanifeslé  par  les  comices  agricoles,  et 
la  loi  a  db  interreoir  pour  favoriser  Teiécution  de 
travani  d'ensemble  que  la  routine,  sinon  l'impuis 
sance,  pouvait  paralyser  par  la  résistance  d'un  seul 
individn.  En  résumé,  l'filat  parlicipe  aux  frais  de 
la  défense  des  villes  et  favorise  par  des  lois  et  ré- 
gleroeolB  la  défense  des  récoltes. 

Travaux  effectaii svaiU  ISSi.  —L'étude  géné- 
rale des  grands  cours  d'eau,  prescrite  par  l'em 
pereur  à  la  suite  des  ioondationsde  IS&S,  peut  être 
considérée  comme  terminée.  Elle  a  été  divisée  eo 
quatre  grandes  sections  confiées  chacune  à  un  in- 
specteur général  des  ponts  et  chaussées,  et  com- 
prenant le  bassin  entier  d'un  graod  Qeuve  :  la 
Seine,  la  Loire,  leR^One,  la  Garonne. 

On  sait  que  le  bassin  de  la  Seine  est  privilégié 
entre  Ions  au  point  de  vue  des  inondations,  à 
cause  de  la  perméabilité  du  sot,  qui  absorbe  dans 
certaines  réglons  la  majeure  partie  des  eaux  plu- 
viales, de  sorte  que  les  villes  les  plus  menacées  sonl 
celles  que  baignent  les  trois  autres  tleuves,  et  no- 
tammeol  le  Rliône,  qui  est  ta  grosse  affaire  dans 
celte  question.  —  En  effet,  sur  tes  cinqnante-deux 
villes  ou  centres  de  population  qui  ont  été  appelés 
jusqu'ici  i  jouir  du  bénéfice  de  la  loi  du  38  mai 
1858r  allouant  une  somme  de  vingt  millions  pour 
les  travaux  de  défense,  le  RhAne  est  compté  pour 
vingt-neuf,  la  Loire  dii-huit,  la  Garonne  cinq.  — 
Les  Bommes  dépensées  au  31  décembre  1861  s'élè- 
vent â  douie  millions.  L'administration  espère 
que  les  huit  millions  restan  pourront  suffira  à 
préserver  tes  villes  contre  les  désastres  qu'une 
inondation  aussi  intense  que  celle  de  1856  pourrait 
amener.  Mais  cette  dernière  est-elle  un  née  plnt 
uUrn  infranchissable!  Évidemment  non. 

Etude  géniale  du  problème,  et  solvUoiu  pra- 

tiguea.  —  C'est  ce  point  capital  qui  a  fait  l'objet  di 

onze  nié  moires  SUT  les  inondations,  dessèchements, 

irrigationg.  ob  nous  avons  présenté  k  l'Académie 

Ahitoaiu    ///. 


des  sdences,  le  11  mars  1861,  la  question  des  eaux 
pluviales  sur  toutes  ses  faces  ;  où  nous  avons  mon- 
tré que  rien  n'est  absolu  dans  la  sécurité  acquise 
partes  travaux  conçus  et  exécutés  jusqu'ùce  jour; 
—  que  certaines  digues- édifiées  à  grands  Irais  sur 
la  Loire  depuis  un  demi-siècle  ont  été  la  menace 
permanente  d'un  danger  considératile  et  certain, 
bien  autrement  grave  que  si  ces  levées  n'existaient 
pas,  attendu  qu'une  grande  masse  d'eau  qui  s'étale, 
dans  une  plaine,  peu  âpeu,  sans  entraves,  ne  pro- 
duit pas  les  alTouillements  et  les  ravages  d'une  Ir- 
ruption soudaine  tombant  de  la  brèche  d'une  digue 
effondrée.— Enfin,  nous  terminions  notre  travailpar 
un  tableau  synoptique  des  largeurs  et  des  hauteurs 
d'endiguement  suscepllbles  de  procurer  une  dé- 
fense téaUaire  dans  chaque  climat  du  globe  et 
pour  cliaque  kilomètre  d'un  cours  d'eau  torrentiel 
ou  non,  au  lieu  de  ces  systèmes  qui  deviennent 
inelficaces ,  comme  en  18Â0,  18&B,  1856,  au  mo- 
ment ofi  se  présente  une  coïncidence  Imprévue  det 
grandes  eaux  de  deux  ou  plusieurs  affluents.  Or 
tons  les  phénomènes  de  la  nature  obéissent  à  dea 
lois  générales;  rien  n'est  imprévu  ici-bas.  Mais 
l'industrie  a  dû  remédier  contre  tes  Déaui,  et  sE 
elle  répare  les  sinisti-es  maritimes,  les  dégfltt 
de  la  grêle,  les  ravages  de  l'incendie;  si  elle 
assure  contre  les  risques  de  mortalité,  contre 
les  accidents  de  chemin  de  fer  ;  pourquoi  n'a-l-etlé 
rien  entrepris  en  faveur  des  victimes  des  inonda- 
lionsî  Parce  qu'elle  ne  connaît  pas  encore  la  loi  de 
périodicité  et  d'intensité  des  phénomènes  des 
grandes  crues  Cette  loi  ne  peut  se  déduire  que 
d'un  nombre  considérable  d'observations  hydro- 
métriques répétées  avec  soin  pendant  plusieurs 
siècles  le  long  du  cours  des  tleuves  et  rattachées  à 
dea  hauteurs  Bxr^,  et  de  plus,  il  est  indispensable, 
pour  la  concordance  des  résultats,  que  les  travaux 
publics  exécutés  dans  le  lit  de  ces  Deuves  n'aient 
|ias  fait  subir  de  transformations  au  régime  dea 
grandes  eaux.  De,  telles  conditions  éloignent  de 
plusieurs  siècles  l'épuque  où  la  loi  qui  nous  inté- 
resse poi.rrail  être  synthéliquement  vérillée. 

Pour  faire  cette  épineuse  recherche,  nous  avons 
dû,  comme  le  juge  d'inatruclion,  consulter  les  te- 
nants et  aboutissants  du  phénomène  et  noter  ses 
manifestations  authentiques.  Ce  sont  ;  1*  les  ponts 
en  ruine  des  cités  antiques,  l'âge  de  ces  ponts  et  le 
niveau  supérieur  des  voûtes  duquel  on  a  déduit  la 
hauteur  réputée  inacceiélble  aut  crues  du  Beuve, 
è  confronter  avec  la  hauteur  actuelle  des  quais  in- 
diquant le  niveau  des  crues  modernes  (le  Tibre  à 
Rome)  ;  3*  l'histoire  des  inondations  de  la  Seine  à 
Paris  pendant  plusieurs  siècles  et  celle  des  autm 
fleuves  de  la  France  dont  on  a  conservé  des  tracei 
depuis  un  grand  nombre  d'années;  3'  les  obser- 
vations pluviales  consignées  dans  plusieurs  obser- 
vatoires eo  Europe  pendant  une  longue  série  d'an- 
nées, ce  qui  a  fourni  une  précieuse  loi  d'inlensilé 
et  de  fréquence  entre  les  phénomènes  extraordi- 
naires. 
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A  r>lde  de  tes  documents,  ddiu  ilvoiii  reconnu 
Il  classification  suivante  où  les  crues  se  distinguent 
par  la  périodicité  et  ta  hauteur  :  annielU-ê,  0,80; 
dicennala,li  lécu'airet,  1,30;  miliiairet,  1,5, 
Prenons  pour  exemple  le  pont  de  la  Concorde  à 
I^is  :  les  crues  annutllet  k  prévoir  se  rapproche- 
ront, è  quelques  décimètres  près,  d'un  niveau  placé 
h  6  m.  20  au-dessus  du  zéro  de  l'écbelle  ou  de  l'é- 
Uage,  qui  est  le  point  des  plus  basset  eaux  du 
fleuve.  Les  crues  dicennalei  atteindront  7  m.  50 
de  hauteur  environ  i  &  ou  6  décimëlres  prta,  ce  sont 
kl  crnes  de  : 

iuaim      IKl  1  11  cou  dt  t  mU.  01 


JjnTit»       ITSi  —  7  ma.  3fl 

Itui  1111         —  7  aH.  ïT 

Ibn        1107       —        7  Bèu  17 

Mli  ISM         —  S  mit.  n 

Dans  la  Loire  comme  dans  l'Allier,  les  crues  de 
cette  importance,  considérées  comme  extraordî- 
naires  et  la  demifere  limite  do  possible,  se  sont 
présentées  dans  un  ordre  A  peu  près  décennal  ; 
ISU,  1835, 1835,  18&6, 1836. 

Les  crues  Uc¥iwe»  sont  caractériséeB  nette- 
tntiit  i  Paris  par  la  cote  de  (tm.  00  ;  savoir  : 

inilM        IBOS         —  I  aitL  M 

Nm  I7SS  —  S  mM.  tO 

Ca  qu'elles  ont  de  remarquable,  c'est  qu'entre 
les  cotes  de  7  et  de  8  métrés  on  Toit  apparaître 
ixt  crues  en  un  ttËcIe,  et  qu'entre  8  et  9  mètres  11 
y  a  une  lacune  à  peu  près  absolue.  Voilà  ce  qui 
Indique  bien  l'existence  de  la  loi  de  météorolo- 
gie pluviale  qui  produit  les  crues  lécvlaires  dé- 
passant en  hauteur  d'un  cinquième  les  crues  répu- 
tées infranchissables,  lesquelles  ne  sont  autres  que 
det  crues  déceniuil»  comme  celles  de  1656. 

Les  crues  mtlUaira  planent  encore  au-dessus 
ie  l'inimaginable.  Les  quais  actuels  de  Paria,  en 
voie  de  EurhausBemeot  dans  les  quartiers  inon- 
dables avec  les  crues  séculaires  dt  9  mètres  de 
bailleur,  seront  bieutAt  capables decontenir  toutes 
les  grandes  eaux  constatées  jusqu'à  ce  jour  ;  mais 
il  viendra  un  cataclysme  amené  par  ua  concours 
de  venta  pluvieux  conduisant  les  orages  dans  le 
■ens  de  l'écoulement  des  eaux,  de  l'amont  t  l'a- 
val, où  les  progrès  de  rinondatjon  seront  continus, 
oii  les  quais  seront  submergés  de  plus  de  deux 
mètres  de  hauteur  et  où  la  cité  superbe  sera  en- 
gloutie à  l'exception  des  faubourgs  situés  sur  les 
montagnes  de  Sainte -Geneviève  elde  Montmartre 
au  sommet  desquelles  on  devrait  dans  un  temps 
opportuo  transporter  les  archivée  nationales, 
ideatiliqBes»  néUoroltigiqtta  du  peuple  frao^is. 
Autrement  il  ne  resterait  plus  à  Paiis  que  ces  deux 
tDoatagoes  comme  deux  grands  repères  de  la  crue 
milliaire.  Nous  aurions  pu  tirer  des  vicissitudes 
de  la  ville  de  Rome  des  exemples  frappants,  mais 
Teepaca  noua  manque.  U  nous  sufOialt  ici  d'4l«blir 


la  doctriae  oonvella  de  la  olassiflcation  des  cnies 
ainsi  que  les  rapports  chilfràs  de  leurs  ioten- 
sitéB  relatives.  Celte  doctrine  repose  sur  d« 
documents  authentiques,  et  si  la  loi  de  progression 
que  nous  en  avons  déduite  n'est  pas  rigoureuM- 
ment  exacleielle  est  au  moins  très-rapprochée  dt 
la  vérité.  En  attendant  que  nous  puissiooi  déve- 
lopper DM  conclusions  pratiques,  nous  allons  Ici 
énoncer: 

Sécwriti  ^li^u^  :  Protéger  les  centres  de  papa- 
lalion  et  les  vallées  manu  tac  turières  par  des  eodi- 
guements  solides  capables  de  contenir  les  cnui 
séculaires,  et  s'en  remettre  à  la  Providence  pgu 
éloigner  les  crues  milliatres. 

Aliaentatim  publique  :  Défendre  par  det  diguel 
en  terre  les  cliamps  riches  et  cultivés  coalrc  1« 
crues  annuelles,  afin  de  sauver  le  plus  de  récdlles 
possible.  ~  Adopter  aussi  coutre  les  crues  décen- 
nales le  même  système  d'endiguemeot,  qui  devient 
plus  dispendieux  en  raison  de  la  surélévilioD  des 
digues,  dans  les  vallées  assez  larges  pour  qa«  le 
moulant  annuel  du  risque  des  récoites  soit  supé- 
rieur aux  intérêts  du  capital  de  coostructiou  ds  11 
digue  et  aux  dépenses  d'entretien  ;  —  et  dan  k 
cas  contraire,  recourir  à  l'épargne,,  en  otpji,- 
sant  des  compagnies  d'assurances  contre  le  ni- 
que des  dévistatioos,  apparleoanl  h  la  disM  des 
inondations  décennales  et  séculaires,  déûain  es 
intensité  comme  il  a  été  expliiiué  dans  cet  artiele. 

EDODAHD  LiCODT. 

INSTITUT.  —  La  séance  publique  ajinuelle 
des  cioq  académies  a  eu  lieu  le  11  août  18G1, 
sous  la  présidence  de  M.  Patin,  directeur  de  l'A- 
cadémie française,  assisté  de  MM.  Vtllemain,  de 
Hougé,  Duhamel,  Couder  et  Lélut,  déléguas  de 
chacune  des  cinq  académies.  La  séance  a  éli  nu- 
verte  par  un  discours  dans  lequel  M.  Potin  ap- 
pelait l'origine  des  cinq  Adidûmies  et  la  miisioB 
réservée  à  chacune  d'elles.  Le  public  a  efllendii 
ensuite  la  lecture  du  rapport  sur  le  concours  de 
1862 ,  pour  le  prix  de  linguistique  fondé  par  Vt^ 
ney,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  l.^BH  f'i 
pour  le  meilieuf  ouvrage  de  philologie  coinporie- 
Neuf  ouvrages  Imprimés  ou  manuscrits  avaient  éli 
envoyés  an  concours.  Le  prix  a  été  décerné  i  lui 
savant,  bien  connu  potu-  ses  recherches  profonde! 
sur  les  langues  anciennes,  M.  Max  Mutter,  qui  iviil 
présenté  un  ouvrage  intitulé  ■  Lecluret  M  1^ 
science  oflanguage  idivered  at  1A«  ro|aI  iulit»- 
lioB  of  Great  Brilain.  La  commission  s  accordé  u» 
mention  très- honorable  à  deux  ouvrages  de  Tibiti 
Brasseur  de  Bourbourg  :  le  Popol  Vub,  ou  mythes 
sacrés  et  rites  de  l'anliquilé  américaine,  et  II 
Grammaire  de  la  langue  Qukhée,  suivie  d'un  voa> 
buiaîreetdu  drame  Ae  RaitMal-Àchi.  M.  Giovanni , 
Bellrame  a  obtenu  une  seconde  mention  pour  son 
Dictionnaire  ilalien-denka  et  denka-itallen.  [i' 
denka  est  une  langue  africaine  parlée  snr  les  bord) 
du  Mil  Blanc)  Une  troisième  mention  honorable 
a  m  dODoée  it  M.  Homu.  auteur  d'un  Mivrsgi 
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Intitulé  ;  MammmU  da  mciaH  iiUomet  gauioU. 
La  conimission,  enSn,  a  signale  de  nouveau  un 
oDvragB  doal  les  ileux  preoien  voluraea  ont  ob- 
tenu raanée  dernière  une  oanlton  honorable. 
VUMoire  et  glouttire  du  norKaad,  de  l'angiai»  et 
de  ia  langae  franftùte,  d'aprèt  ta  méthode  hûto- 
rique,  naitirMle  tt  élyaoiogique,  par  H.  Le  Héri- 
cber,  qui  avait  préaeatâ  Mlle  aonâe  le  trtHBiiDK 
volume.  Pluiiaura  Hémolrea  inlérenants  oDt  iié 
lut,  aprts  la  distribution  des  rÉcontpanseB ,  par 
MU.  egger,  Balard,  Couder  et  WolowiÂi.  U,  Vian- 
net  a  (enniné  la  séance  en  récitant  pluiieius  de 
aea  tables, 

.  ACADÉKis  nUHÇiiss,  La  séance  oblique  de 
l'Académie  française,  en  1661,  a  eu  lieu  le 
99  aoùL  Après  l<  npport  du  secrétaire  perpétuel 
mr  la  goocouib  et  la  lecture  de  la  pitee  de  vers 
qui  a  obtenu  le  prix  de  poésie,  U.  de  Laprade, 
directeur  de  t'Académie,  a  lait  le  rapport  sur  le 
prix  de  vertn,  et  il  a  (ait  ressortir  tout  ce  qu'il  ; 
a  de  beau,  de  noble  dans  la  mission  confiée  par 
H.  de  Monthfou  à  l'Académie  française,  de  cou- 
ronfler  t  la  Ibis  le  Ulent  et  la  vertu,  i  H.  de  Mou- 
thyon,  dil-il,  ne  rêvait  pas  de  bonheur  pou: 
rhomme  en  dehors  da  ce  qui  fait  sa  grandeur. 
L'intelligence  était  à  ses  ;eni  nn  ressort  néces- 
saire de  la  vertu.  Ceux  qui  consacrent  leur  vie  à 
U  beauté  littéraire  lui  semblaient  tet  juges  oatu- 
rds  de  la  beauté  sunde,....  L'habitude  de  cou- 
ramer  de  bonnes  actions  nous  rend  jostemenl 
•évèrea  pour  les  livre»  qut  ne  reofenneut  pas  de 
bons  caoseiU.  ■ 

En  1863,  l'Académie  françaîM  a  tenu  sa  séance 
fHiblique  annuella  le  3  juillet,  '  sous  la  présidence 
do  comte  da  Uontalemhert,  directeur.  U.  Ville- 
main,  en  sa  qualité  de  secrétaire  perpétuel,  a  fait 
le  rappwtsur  le  eoncoors;  H.  Legouvé  s  donné 
lecture  d'une  partie  du  discourt  qui  a  remporté 
le  prix  d'éloquauco,  al  auquel  l'auditoire  d'élite 
attachait  d'autant  plus  d'intérêt,  que  le  Uémoire 
vainqueur  était  cette  (na  l'œuvre  d'une  femme. 
Le  aujel  mis  au  concours  était  une  étude  «ir  le 
roman  «n  France  depiut  l'Astre  jusqu'à  René,  cl 
Il  était  nnpossible  da  trouver  un  sujet  plus  lécond 
an  double  point  de  vue  de  la  littérature  et  de  la 

mwale.  11.  de  Montaleinbert  a  lu  ensuite  le  rap- 
port sur  le  prix  da  vertu.  L'illustre  aeedémicien, 
malgré  le  beau  Ihème  qu'il  avait  à  développer,  n'a 
pu  se  défendre  de  quelques  écarts  dans  le  do- 
maine de  la  paitlique,  et  de  rompre  une  lanoe  en 
laveur  da  la  société  de  Saint-Vincent  de  PauU 

L'Académie  a  perdo,  en  1861  et  1863,  quatre 
de  ses  m^nbres,  M.  Scribe,  dont  nous  avons  don- 
né la  biograi^ie  dans  le  précédent  AnMoire,  a 
été  remplaoé,  le  3  avril  1863,  par  M.  Octave 
Feuillet;  le  père  Lacordaire,  mort  le  31  no- 
vembre 1861,  et  auquel  nous  consacrons,  dans  le 
présent  volume,  un  article  spécial,  a  été  remplacé 
par  U.  Albert  de  Broglie  M.  Biol,  dont  nous  avoua 
également  raconté  ta  vie  et  apprécié  les  tnivaui 


dans  ce  même  Amuaà-e,  s'est  éteint  le  3  lé- 
vrier 1863,  et  son  fauteuil  est  encore  vacant,  ainsi 
que  celui  de  M.  le  duo  Pasquier,  mort  le  5  juil- 
let de  cette  année. 

En  IBSI,  le  prix  de  pDé4ie,dant  le  sujet,  fécond 
en  riches  développements  et  en  aperçus  magni- 
fiques, était  Vlitkme  da  Ss«j,'  a  été  décerne  ii 
U.  Henri  de  Bornier.  M.  Ernest  Boysse  a  obtenu 
une  mention  honorable. 

En  1863,  le  prix  d'éloquence  a  été  obleru, 
nous  l'dvoni  dit,  par  une  femme.  M"  Duparquet. 

Voici  la  liste  des  autres  prix  déceniés  par  l'Aca- 
démie. 

tut  vtcuKlf  EU  KSI. 
FHidtt 

liiait  4  itécanii  aa  prji  -,  

■on  «OTrigi   lalitalé  ;  la  Sdtiue   i 

irUclfu,  nB  affUeatias  et  IM  kitioirc,  i  toi.  iuji  :  —  une 
méiLimis  de  ï,M)0  ti.  à  H.  «tiibm,  ponr  um  onTraf^e  intl- 
lali  ;  Slialifii4tn,  ut  amm  et  iri  crit'tmu,  i  ml.  la-t; 
■  m»  mUaUla  <u  I.SOO  tr.  1  H.  BiiidriUul,  pour  toa  aa- 
■ige  inliluU  :  Da  npperli  it  la  Uorilt  urer  la  l-diiiifu. 
Toi.  iD-B  :  ima  i^diillt  dt  I.ODD  fi.  1  M.  «inril.  pour  bd 
poCma  d*  Mir/lt,  «u  diilecta  iiro*eii;il.  EMt  i  dêceini  eisf 
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bititulA  :  fnrmenlt  nr  TArl 

—  !•  1 11.  XiTiu  Kinnier,  dout  vu  oanag*  k 

dëpofa'ie,  inlànl*  ;  knliiii.  I  "V  '=-1*1  —  i  M. 


o  il.  Ton- 
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L'AcïdénuB  ijaat,  cetl*  innée.   dLslinmé  deui  oniragee 

Ei  Icii  ont  pirn  tou»  lo  oenl  ègilemenl  di(jiip«  an  pril,  i 
cidl  ans  It  iTind  prii  de  1i  fbiidiIiiMi  Golxrt  ponr  l'uiaés 
iW  tenit  igilenuDl  picUgé    folro  l'onnags  du    11.  Du- 


■e  [mfiite  def"' 


it  I»  fuHdtleyi,  i  Ti 
gîattjërta'i  ta  RMelv 
tM^rt  i  l'ouittgi  de  k.  C 

Prix  Bartbi.  —  Oe  piii  <p*ciil  d«  3,000  fr.,  itHioi  i  ta- 
mtawtT  it  hiuta  litlérilure ,  >  él*  déeemi  1  U.  Sjïoos,  poor 
«on  ouitïge  intitulA  ■-  Hitltin  ëi  la  làltralir*  fraUfiiSti  à 
Fètmgtr  feadaal  U  XVIII*  lUeit,  I  fol.  iD-l. 

Prit   LmAtrf.    ricomprn»   hanoriHqnB   ninr    réinuoto- 

tion  delniiatlItUnlru.— IlilU  détruit  M.  FiMérUiGodr- 

frot,  ponr   Km  «orrtn  ialilult  :  aMoirt  it   la  lUIiraltre 

(rtfaiia  dtriù  le  XVI-  tiàcit  lasqa'à  vu  inn,  t  ïOL  in-8. 

Fia  ttCSIiKts  IN  IStl. 

Prie  i£ilhi  tax  ntftgtt  la  fit*  atilt*  aax  mKxri.  ~ 
L'Audémie  i  déami  ;  (•  doui  piii  ia  S.DOO  tt.  k  K.  ia 
PretMok,  pour  md  ouTiige  eu  I  «ol.  in-«,  intUnlé  :  Hltlnirt 
du  premitrt  ilMt»  it  fEtliii  ckrtlitane.  denii*m»  pirti»; 
t  H,  AoguitlD  Caohin,  ponr  un  «nnig*  en  t  tdI.  ia-S,  1b- 
tilnli  :  rhMHioaie  ttxelataot- 


ion  liTre  df /a  l'Uliaoflue  im  reinn 
^    QiMtn  m6dlllt«I  de   l,O«0  tr. 
fcqiM,  p«IV  lu  SMt» 


i^tata  M  AvMM,  I  tdL  ia4 1 1 
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prix  u^aeriiaairt  Mimlkiieii.^  L'Audtoiie  mit  propos*, 
m  (SI7,  hd  prii  de  IMCKItr-,  idècsmer  eu  1661,  poor  ont 
anTn dnniaui|iH  eattn,  (nlroii  «oies  »n  rnoiai, reprtKaléc 
me  HUii  et  riunûsuil  1«  qnilitèi  lïUénini  i  une  hinta 
portée  monle.  Le  prii  a  M  Atant  t  H-  Jolu  Luioii,  pour 
Htndnctlan  de  eOîdipe-Bin,  ix  Sophocle. 

Prix  GaSt'l.  —  It  )  été  obteon  pu  U.  CamiUt  RonsHt,  pour 
nm  Hiilalre  de  l^waij  il  it  nu  admiaiilraiiùii.  î  lol.  ii>-«. 
1«  Kood  prii  Gobrrt  >  été  décerné  1  M.  Julei  Ciilkt,  potir 
l'DDTn»  intitnlé  ;  l'AdaiiiiitlrBllim  et  Frtiet  tau  le  canli- 
hJ  JtKli Min.  tTai.iD-it. 

Prit  Bnrébi.  J.MO  fr..  ponr  eneo^ragei  la  haute  littirslnre, 
—  naéttpartigéFDtrf  M.  Léon  Halévy,  ponrta  rrridarriDUts 
HTI  ita  Trafl^K  tria,  et  H.  Auguste  Lociuatade,  [xhit  ms 
Pamn  tl  fattia. 

Prir  ttmvrrt,  réaaowoK  hoii[niflqiie  pour  r^rannÊra- 
tiOD  ds  trarani  Uttéralraa.  -  Il  >  été  donni  i  If.  FhiloiËDO 

Prix  MalUf-laloiir-l.iiidTy.  en  favenr  d'gn  écnoin  on  d'na 
■Ttiite.  —  L'Acidéoiit  l'a  fTécenié  i  M.  Frédéric  GoitSraj. 

Acad£hib  dks  sciences.  —  Les  principaux  tra- 
TBDi  de  l'Académie  ayant  éié  indiqui^s  ani  articles 
AsTROifOHiE ,  Pbtsiqoe,  ËLKCTRiciTé ,  Chimie, 
MÉDEciHE,  CamuHGiE,  Botanique,  GiOLOCiE, 
GioGRAPHiE,elc.,iious  nous  bornerons  il  y  renvoyer. 

L'Académie  des  sciences  a  été  présidée  en  1861 
par  M.  Milne-Ed*ards,  qui  a  cédé  le  fauleuil  le  6 
janvier  1862  à  M.  Duhamel.  M.  Velpenu  a  été  élu 
vice-président  pour  1S62.  Depuis  le  commence- 
ment de  l'année  1861,  l'Académie  a  perdu  quatre 
de  ses  membres  ;  Cordier,  qui  a  été  remplacé  par 
M.  Daubrée,  à  qui  a  succédé  comme  correspon- 
dant, M.  Lyell;  Berlliier,  remplacé  par 
M.  Henri  Sainte-Claire  Deville;  Isidore  Geoffroy 
Sainl-Hi taire,  remplacé  par  M.  Blanchard;  le 
doyen  des  géimâtres,  Jesn-Baptiste  Biot,  t  qui 
■uccède  M.  Botmet;  enTin,  M.  Henri  Hureau 
de  Sénarmonl.  Le  vide  laissé  par  la  mort  de  l'as- 
socié étranger  Tiedemann  a  été  coinhlé  par  l'élec- 
tion de  M.  de  Liebig,  de  Municti,  Des  articles  parti- 
culiers ont  été  consacrés  danscet^lnniiairtf  à  Cor- 
dier, Biot,  GeolTi-oy  Saiot-Kilaire,  Tiedemnon.  Les 
corre«pondanls  décèdes  sont  MVI.  Itatlike  (zoolo- 
gie), Maanoir  et  Bretonoeau  (médecine},  Vical 
(mécanique),  Oslrogradsfci  (géométrie),  Barlow 
(physique)  ;  les  nouveaux  rlus  :  MM.  Gervaia  et 
Piitiiinié  (anatiimie  et  zoologie],  Bernard  (méca- 
nique), Lyell  et  Damour  (géologie),  Givry,  Baclie, 
de  Tchihalcheff,  et  l'amiral  Lûlke  (géographie  et 
navigation). 

Dans  le  courant  de  l'année  1S6I,  le  tomexuiii 
des  Mémoires  de  t'Àcadémie  a  paru. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  \'Annwiire  précé- 
dent, de  la  séance  solennelle  du  35  mars  1861. 
Grâce  a  l'activité  de  M.  Milne-Etiwards,  une  autre 
séance  a  eu  lieu  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  suivant  les  termes  du  régleinenl,  auquel 
on  avait  fait  trop  souventinfraclion,  en  renvoyant 
cette  solennité  jusqu'au  printemps.  M.  Flourens 
a  prononcé  l'éloge  historique  de  l'illustre  phy- 
siologiste Frédéric  Tiedemann,  «puis  ou  a  pro- 
clamé les  pris  déi-eniés.  Chote  triste  à  dire  !  la 
plupart  des  grands  pris  n'ont  pas  seulement 
unené  un  concurrent  sérieux,  et  l'on  g'es(  vu 


dans  la  nécessité  de  les  pron^r,  comme  d'habi- 
tude. Ije  prix  minime  de  la  fondation  Lalande  a  - 
été  partagé  entre  MM.  Luther,  Tempel  et  Goldsch- 
midl.  Parmi  les  autres,  noua  sigoalerona  :  V  kt 
deux  prix  de  statistique  Monthyon,  à  M.  Rigant, 
pour  sa  description  du  canton  de  Vissembouri, 
et  à  M.  Block.  pour  sa  statistiqne  de  la  Franct, 
avec  deux  mentions  honorables  a  MM.  de  Chaslet- 
luietde  la  Tremblais  ;  3*  le  prix  Trémont,  donaé 
a  M.  Niepce  de  Sainl-Viclor,  pour  ses  recliercbH 
sur  la  lumière;  li°  le  prix  Laplace,  à  M.  Pliilip|ie 
Genreau  :  5*  le  pix  de  physiologie  expérimenialc, 
â  M.  Hyrll,  de  Vienne,  et  à  M.  Kûhne,  de  Berlio, 
avec  mentions  honorables  i  MM.  Ctiauveau  (t 
Colin;  6'  prix  de  médecine  et  de  chirurgif,  i 
MM.  Lalleraand,  Perrin  et  Duroy,  avec  meuliott 
honorables  à  MM.  Ilaspel,  Bouts,  Dulroakan, 
Hoger,  Uuguier,  Laboulbéne;  enfin,  7*  le  prii 
Jecker,  décerné  à  M.  Pasteur,  pour  récompensa 
l'ensemble  de  ses  Iravani  Tort  divers  qoanl  lU 
sujets,  mais  importants  quant  aux  résultats.   R. 

ACADiWIE  DES  SCIEHCES  MORALES   ET  POLITl- 

QDES.  —L'Académie  à  continué,  en  1861  etiD 
commencement  de  1B63,  à  entendre  la  lecturede 
savants  mémoires;  mai«  ses  discussions  n'ont  i^ 
sente  en  général  que  peu  d'intérêt  Divers  oKm- 
bres  de  l'Académie  ont  poursuivi  ou  acbevé  Uan 
communications  de  l'année  [U^cédente.  Aimi, 
M.  Girauda  terminé  son  travail  snr  le  Tnûtiiti^ 
Képablique  de  Cicéron  ;  M.  L.  Reybaud  a  donn 
la  suite  de  ses  rapports  sur  la  CondUii»  wrib, 
mteUeclaette  et  matérielle  de»  OMrUrt  qù  ff"^ 
de  fmdiutrie  dit  Colon;  M.  Wolowski  acanlioueU 
lecture  de  son  mémoire  sur  les  Trailit  de  en- 
merce  entre  la  France  et  l'AngUterre;  M.  Villenut 
a  complété  ses  recherches  statistiques  sur  (ift 
respectif  de»  ipoax;  enlîn,  un  des  collègue  if> 
M.  Laferriére  a  lu  la  dernière  partie  du  Iranil  de 
ce  savant  regretté  sur  le»  Etait  provv»àv  ^ 
France. 

Ces  mêmes  États  provinciaux  ont,  pan>i  '" 
mémoiies  nouveaux,  inspirée  M.  de Lavergu 'X' 
travail  intéressant  sur  les  assemblées  provinciili* 
sous  Louis  XVI  et  tes  tentatives  faites  quelque  >^ 
nées  avant  le  Révolution  pour  rétablir  ces  rep* 
sentations  locales,  l'un  des  derniers  refuges  de  » 
liberté  sous  la  monarrjiie  absolue.  LeibniH.  ^'>°'- 
la  pliilosoplile  a  été  en  1860  l'objet  d'un  oncouis 
dont  le  prix  a  été  partagé  entre  MM.  Nonrrisson 
et  Fouclier  de  Careil,  a  encore  occupé  l'Acadéinn 
en  1861  à  l'occasion  d'une  notice  de  M,  Ad.  Car- 
nier  sur  la  vie  et  la  doctrine  de  ce  pl'i!os''I*^ 
n'flulre  part.  M.  Cousin  a  communiqué  à  l'Aca»- 
mie  des  fragments  d'une  histoire  de  la  philosopsK 
cartésienne,  doul  il  s'occupe  depuis  plusieurs  aii- 
néps.  L'un  de  ces  fragmenta  avait  trait  auï  nP| 
ports  du  système  de  Descartes  avec  celui  de  Sj* 
nosii,  et  il  s'est  élevé  à  ce  sujet  une  discnss»» 
entre  H.  Cousin  et  M.  Damiron  ;  H.  Cousin  p»" 
tendail  qneleserreursde  Sploosa  ne  peuvent  om- 
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leroent  être  ImpDtées  h  Descaries,  tandis  que 
M,  Damîrcin  a  relevé  plusieurs  points  sur  lesquels 
les  doctrines  de  ces  deux  penseurs  présentent  de 
grandes  analogies.  Lorsque,  sans  s'arrêter  aux 
détails,  comme  l'a  (ail  M.  Darimon,  on  considËre 
tft  question  au  point  de  vue  général ,  on  reconnaît 
certainement  que  la  philosophie  de  Spinosa  pro 
cède  immédiatement  de  Descartes;  car  c'est  au 
s7StËme  cartésien  que  Spinosa  a  emprunté  les 
deux  grandes  propriétés  de  sa  substance  univer- 
Belle,  ta  pensée  et  l'étendue.  Mais  il  faut  avouer 
aussi  que  la  définition  de  la  substance,  en  vertu 
lie  laquelle  Spinosa  fait  de  l'étendue  et  de  la  pen- 
sée les  propriétés  d'un  seul  être  identique,  et  qui 
forme  le  fondement  de  son  panthéisme,  est  tout  A 
fait  propre  au  philosophe  hollandais,  et  que  la  res- 
ponsabilité n'en  remonte  d'aucune  fa^on  a  Descar- 
tes. A  cette  occasion,  M.  Franck  a  fait  voir  que 
Spinosa  ne  connaissait  pas  la  kabbale,  comme  on 
l'a  prétendu,  mais  qu'il  était  trËs-initié  â  l'aver- 
rholsroe,  autt«  forme  du  panthéisme,  emprunté 
par  les  Arabes  aux  Alexandrins. 

M.  Gtraud,  qui.  l'an  passé,  avait,  attaqué  les 
amëlioraiions  introduites  par  des  traités  récents 
dans  lescoutumesdu  droit  desgens,  et  notamment 
l'abolition  de  la  course,  a  entrepris  cette  année, 
dans  une  série  de  lectures  sur  VEicIavage  de»  n^ 
fm,  de  jeter  de  la  défaveursur  l'émancipation  des 
esclaves,  opérée  dans  le  cours  de  ce  siècle  dans 
jes  colonies  anglaises  et  françiiises.  Heureusement 
qne  dans  une  notice  pleine  de  renseignements  uti 
les  sur  les  Résultait  àt  l'abolUion  de  Vesclavage 
dans  tei  eoUmies  de  l'Angleterre  et  de  la  France, 
un  savant  étranger  à  l'Académie,  M.  Augustin 
Cochin,  avait  rétabli  d'avance  les  faits ,  prouvé 
que  la  détresse  des  colonies  dans  les  derniers 
temps  a  été  ta  conséquence  de  circonstances  mul- 
tiples parmi  lesquelles  l'aliolition  de  l'esclavage 
jone  le  moindre  rûle,  et  que  l'acte  d'à  (franchi  sse- 
DjeDt  n'a  pas  été  seulement  un  immense  bienfait, 
maia  que  pour  les  colonies  elles-mêmes  il  était  une 
condition  de  sûreté  et  de  prospérité. 

Parmi  les  autres  lectures  des  membres  de  l'Aca- 
démie, nous  signalerons  une  notice  ^e  M.  Ch.  Du- 
pin,  sDr  Macimtag,  dans  laquelle  ce  savant  com- 
bat les  appréciations  de  l'historien  anglais  sur 
l'établissement  de  la  domination  britannique  dans 
l'Inde  ;  un  mémoire  de  M.  d'AudilTret  sur  les 
Progris  du  crfdit  public  et  de  ta  (ortnne  naitomle 
ie  nSft  d  1860;  un  mémoire  de  M.  Egger,  »:em- 
ta«  de  l'Académie  des  inscriptions,  sur  rinstitutiim 
fst  correspondait  chei  les  Àlhinien»  à  notre  État 
eitil;  —  suivant  M.  Eg^er,  c'est  l'inscription  dans 
les  phratries  qui,  à  Athènes,  remplaçait  jusqu'à  un 
certain  point  ces  registres  de  l'état  civil.  Le;  ob- 
servations de  divers  membres  que  provoqua  celte 
lecture  prouvèrent  qu'en  somme,  bien  que  des 
tentatives  aient  été  faites  à  re  sujet  sous  l'empii 
romain,  la  constatation  régulière  des  naissances, 
mariages  et  décès,  est  une  institution  moderne. 


née  des  usages  ecclésiastiques  et  de  la  tenue  des  . 
registres  paroissiaux  ;  un  mémoire  de  M.  Barthé- 
lémy Saint- Il  il  aire  sur  la  Méthaphvsiqve  de  Platon 
et  iCAristole;  une  lecture  de  H.  Damiron  sur  Cen- 
(('iiacefteirailrfdMSHsWmeïîun  travaildeM.Sclo- 
pis  sur  la  Domination  française  en  Italie  de 
1800  à  1814;  deux  mémoires  de  M.  du  Cha- 
tellier,  l'im  sur  le  Concours  aux  cures  des  paroiisa 
de  Bretagne,  l'autre  qui  contient  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  la  coutume  des  domaines 
congéablps,  sur  Vagricalture  et  tes  claises  ajri- 
•  oles  lieBreiafK'.  M.  E^ssy  et  M.  de  Lavergne  ont 
entretenu  l'Académie  du  mouvement  de  la  popu- 
lation française,  l'un  a  l'occasion  du  dixième  vo- 
lume de  la  Sialiitique  générale  de  la  France,  l'au* 
Ire  a  l'occasion  du  dernier  dénombrement; 
rnfln,  on  a  donné  lF>ctiire  d'un  mémoire  posthume 
de  IM.  Baude  sur  la  Pèche  eôtiire,  que  M.  GMle,  de 
l'Académie  des  sciences,  qui  assistait  à  la  séance, 
a  complété  par  des  détails  explicatifs  sur  les  rè- 
glements de  la  pèche  maritime,  règlements  quf 
ont  beaucoup  dépassé  leur  bat  et  ne  constituent 
plus  qu'une  entrave  nuisible.  Les  savants  étran- 
gers a  l'Académie  ont  lu  des  mémoires  :  M.  Tou- 
cher de  Careil,  sur  le  livre  de  Maimonides  intitulé 
le  C'iideiles  égan's;  M.  Nourrisson,  sur  la  Philoso- 
phie de  Bomtet;  M.  Homberg,  sur  la  Réfrressio*  dn 
vagabondage;  M. Soulier,  sur  la  Nature  de  la  soeiéU 
romaine ,-  M.  de  la  Barre  du  Parcq,  sur  F  Art  des 
indice»  considérés  militairement;  M.  Waddington, 
sur  l'Viage  de  l'hislmreen  psychologie  et  sur  l'Hii- 
loire  <le  la  question  des  facultés  de  l'drae. 

En  janvier  1S6t,  M.  Girauit  a  pris  la  présidence 
et  a  été  remplacé  au  fauteuil  en  186^2  par  H.  Lé- 
lul.  M.  Naudet  a  été  élu  vice-président  pour  1862. 
En  mai  1861,  l'Académie  a  perdu  M.  Grélerin;  en 
janvier  1862,  M.  Damiron;  en  février  1862, 
M.  Bande;  en  octobre  1861,  un  associé  étranger, 
M.  de  Savigny.  M,  Vuilry,  président  de  section  au 
conseil  d'Ëtat,  a  été  appelé  à  occuper  le  siège  de 
M.  Gréterin;  les  autres  membres  décédés  ne  sont 
pas  encore  remplacés. 

T^  séance  publique  annuelle  des  cinq  aea- 
démies  a  été  présidée  en  1861  par  H.  Giraud,  pré- 
sident  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poK- 
liques.  Cette  dernière  académie  a  tenn  sa  séance 
annuelle  le  5  janvier  1S62,  sous  la  présidence  de 
M.  Franck.  M,  Mignet  a  donné  lecture  d'une  notice 
historique  sur  la  vie  et  les  travaux  d'un  Illustre 
associé  étranger  que  l'Académie  a  perdu  récem- 
ment, M,  Hallam.  L'Académie  a  distribué  les  prix 
suivants  : 

Se-liim  it  Morilc.  —  L'Acidimie  mit  pmpoM,  foei  rm- 
uée  IS'-O.  le  ndct  da  prii  mlnot  :  •  Indiquer  ce  qn'àlùl  ta- 
.  irnf/.i.  TiirTBi  iinm.  l' j niiH iij  pittroellej  MposïT  1w  modi- 
ft.  FD  conrtitant  u  qa'Mt  Ht  d*- 
rec  d»  diliUg  tnfBuntt,  de  qndl* 

■ et  qneli  rieiilUU ']]«  pru- 

.  _ __    ^.._.  __    ,_  _ I.  Jnnr'.  wt  ilfaerai  1 

H.  Piiil  B«niard,  dodcu  en  dtoit,  mlK^tat  1  àtiUod. 

Srcliit  lit    l'iiUiilim,  irûH  flilic   et   iirUfximn.  — 

L'Audémia  mit  Tirvôiat,  pour  rinilia  ISBT.  tt  remu  a 

l'anoà  ISeD,la  injald*  prii  «liTaiit:  i  Kecherclier  les  ni- 

I  giDet,  lêi  nilitiou  et  lei  progrii  du  droit  nuritima  ioter. 
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itionil,  et  fiin  connaîtra  lei  rapport!  de  ce  droit  irei 
it*t  de  ciTilIutiim  det  dlfFircnti  pcoplet.  ■  Ce  prli,  di 

Eligcn»  Cnch.. 

ilhliqxe.  —  L'Àudémli 
remii  à  l'umée  <Ul,  le 


«Tilt  propoié,   pour  I  «nnée  tIST,  ■ 

Eiyet  OB  prii  biutidI  :  •  Etodier  et 

m  déïelopp*! 

■  tt  prix,  de  fuis» 
»  i  ISSD.lg 


^,  -   -.„ 1eXlX<  liècls 

«  saei  iffi  mtio&i  dA  1  andea  mt    ^ 
•  lu  nitioD!  du  DoaitMiL  nuiiil 
ftMCt.  eit  rliccmi  1  H.  Jules  Dl 
SnliM  ^kUloirt  gHirtU  tt  fUlamylUne.  —  L'Audèmi 


iTiit  pcDpoei.  ponr  l'umée  II 


piii  injoat  :  i  Bect 
•  l'iaitHDtton  du  pi 


fqii«la*lé)( .^,. 

!ni)  en  Piann.  depnb  le  rêim 
"'    ■  ■       ■     Tjs.,  Cepriï 


l'intttlnlton  _._  ,_. 
•  Ihilii^  le  Bel  jniqr 

fuinie  renl' fma,  n'ul  fit  Henni  ;  une  ui 
rrmrt  «d  ea>  déticpée  et  iccordée  i  titre  d'en 
b.  F.  Uétilhon,  ouiredeM      '  -     ' 

—  L'Académie  itiit  propoi 


•  d»  I 


u  XIX-  • 


H.  Clineui  Ju- 
M  dicemi  1 


Mt  trkFiml  Hefyin.  I.SOI)  fr,  —  Il  i 
M.  Bapgt.  ùuptctaur  primiire  dus  toutgi  tet 
dfpartement  de  lu  Seine,  chei  lequel  se  troc 
rinaUtnlenr  habile,  le  uge  dincMot  d'tult, 
Saniil  etl'aBleur  de  bonnet  methodei. 

Académie  dis  inscmPTiom  >t  bbluu-letbbs, 
—  Outre  le  volume  de  ComjiKt-rMdiM  Buffiiain- 
ment  exacts  dans  lesquels  M.  De^jarding  résuuK 
mainleDBDt  reguliâremeat  à  la  fin  de  diaque 
iiDQée  let  séauces  de  l'Académie  dea  inscriptioDS,  il 
fait  paraître  un  Bulletin  meDeuel  qui  nous  tient  an 
counot  dea  travaux  de  celle  compagnie. 

Noua  r  trouvons,  i  la  date  du  10  janvier  1863, 
an  rapport  dn  Becrétaira  perpétuel,  M.  Guigoaut, 
qui  nous  faitconnattre  l'élat  où  se  trouvaieniaia  Sa 
de  1861  les  diverses  publications  eulreprises  par 
l'Académie.  Cinq  volumes  ont  vu  le  jour  dans  le 
courant  de  celte  année  ;  ce  sont  ;  1*  la  première 
partie  du  loue  XXIV  des  Ménunra  lua  aux  séances 
par  les  membres;  elle  contient  les  cinq  travaux 
suivants  :  Sur  le»  Irailé»  publics  dons  ranlifnlé, 
par  M.  Egger  ;  Sur  h  livre  de  l'agricuilare  naba- 
léeniu,  par  M.  Renan  ;  Sur  i'aneianne  bibliothèque 
de  Corbie,  par  H.  L.  Delisle;  Sur  let  auliguiUi  du 
BnpJioreC^mérientlSfleêrepréuntationi  fut 
avaient  lieu  dont  let  mystère»  d'Eleuiii ,  pai' 
M.  clMi'Jes  Lenonnant  |  3°  la  première  partie  du 
terne  Yl  de  la  première  série  des  Mémnret  de  di- 
vers savants,  étrange»  à  l'Académie,  mais  aux- 
quels elle  B  donné  son  apjffùbation  [Sujet»  diten 
atnditiony.  S' la  première  parlie  du  tome  IV  de 
la  deniitme  série  de  U  même  collection  (And- 
giUtét  de  la  FraMca)  <  A'  la  première  partie  du 
tome  XX  des  Mémoiret  de  l'Académie,  embrassant 
een  histoire  et  ses  travaux  de  1853  à  1866;  5"  en- 
fin la  première  partie  du  tome  XV  des  riolicesel 
estrailtdetmanutcriti,  contenant  la  Table  atpha- 
Mlque  occidentale  des  qualorie  premiers  volumes 
de  cetlecolleclion.  —  Le  lome  XXII  des  Hittorien» 
de  Gaule  et  de  France  touche  à  sa  fin.  Quant 


trois  principaux  faits  littéraires  de  celte  époqtw,  It 
nombre  croissant  dea  université?,  l'influence  loo- 
joure  plus  grande  en  Europe  de  la  lilléralure  but. 
çaise  et  l'élablissement  de  grandes  bibliol  tièqw 
laïques.  Le  lome  VII  de  la  TabU  iet  cMrla  «1 6- 
plôiMi  imprimét  relatifs  à  l'kjttoire  de  fnw, 
avance,  moins  rapidement,  il  est  vrai,  que  te  j)(- 
cueil  da  charte»  et  dipiômet  antirie^n  d  118  D  et 
concernant  le  même  sujet  ;  ce  recueil,  qui  M 
renfermer  uo  grand  nombre  de  pièces  inédiles  4e 
la  plug  haute  importance,  est  conIJé  aux  soins  dt 
M.  Delisle,  qui  est  sur  le  point  de  terminer  m 
tableau  du  contenu  de  cet  ouvrage.  Toute  la  copie 
pour  le  tome  XIX  des  Notices  et  extnàlt  d«i  M- 
nuscntt,  devant  contenir  la  traduction  fraofùe 
des  Prolégomènes  d'Ibn  Khaldoun,  i  été  livrée  pu 
M.  Slane  ;  en  revanche,  l'impression  des  Pa^m 
grecs  se  trouve  relardée  par  la  découverte  de  nau- 
veaui  docLimenia  de  ce  genre  et  d'une  in^e^p^*l^ 
lion  difficile.  Le  tome  III  des  Historiau  ocàieir 
taux  de»  troaade*  est  trèa-avancé;  ou  a  liri 
760  pages  du  tome  I"  des  HUtoriens  orieulam  t\ 
liOû  pages  des  Hietorie»*  araénieM  de  la  mtat 
collection;  la  publication  desi/isforinuffrA»  te 
croUadet  si  longtemps  arrêtée  a  enfin  été  repriw 
M.  Miller,  qui  en  a  été  chargé,  doit  prochaineiDest 
terminer  l'édition  revue  sur  les  meilleurs  auiiii- 
scrita  de  \'Hisfoà-e  d'Anne  Comnène. 

Dans  la  séance  annuelle  publique,  tenue  It 
g  août,  BOUS  la  présidence  de  U.  Mohl,  U.  Gui- 
gnant a  lu  une  notice  pleine  d'intérêt  sur  la  vitA 
le»  travaux  de  Fauriei  L'Académie  y  a  aussi  fii 
proclamer  les  prix  et  proposer  les  sujets  de  prii 
pour  les  années  suivantes.  Le  prix  ordinaire  de 
2,000  (r.  aélé  décerné  à  H.  Boutarïc,  arcbirisle 
aux  archives  de  l'Empire,  pour  son  Iravailnr 
f'afJminijfraliOR  d'Alfonse,  comte  de  Poitiers  élit 
Toulouse.  Ont  été  mis  au  concours  pour  1863,  let 
trois  sujets  suivants  :  1*  l'origine  et  ia  pnipaf^ 
de  l'alpbabft  phénicien  ;  2°  l'exposé  de  It  r^ 
gion  cominutu  aux  races  braitmanique  et  «<- 
nienne  avant  leur  séparation,  oirué  quedetlMpi 
ont  présidé  plus  tard  de  part  et  d'aulreaus  troM- 
formalions  des  anciens  m/tka;  3"  le  rïliusi'i* 
nouvelln  découvertes  sUr  Corigine  et  la  desli»atim 
destHonumentsditiceltiqaa  {nwahirt,  d(iben,elc.). 
Chacun  de  ces  prix  aéra  de  3,000  fr.,  tioaiqut 
celui  proposé  pour  1S63  :  flûttoire  det  nnuiM 
des  Caulois  en  Orient,  de  leurs  élabliitementt  a 
Asie  Mineure,  de  leur  coatUtution,  de  leurs  non 
et  usages  comparét  à  ceux  det  Gaulait  ^Oeàdett, 
A  cette  même  séance,  M.  Maury  a  fait  connaîtra 
les  décisions  de  la  Commission  des  antiquités  de 
France  sur  les  ouvrages  envoyés  an  concours  pam 
"année  1861  :  la  première  médaille  a  été  acocû^ét 


lome  XXIV  de  VHittoire  littéraire  de  la  France,  le  à  M.  Bourquelot,  pour  ses  Eladei  ButMUicrilet  t» 
Vuoourt  sur  l'état  det  Uttres  ou  xiV  iltcle,  qui  les  fmret  de  Chompngne  ;  la  deuxième  è  M.  Quan- 
doit  en  former  la  j^emière  partie,  est  déjà  par-  tin,  pour  le  Cariuteire  ginérvi  de  lYorae  (2  vA 
venu  A  plus  de  eoo  pages  ;  ce  trtvail  est  dû  A  in-ù*);  la  iroisieme  a  élé  partagée  entre  M.  Tudot, 
W.  VictOT  Leclerc,  qui  y  a  mb  en  lumière  les  |  pour  sa  ù>lUctio*  det  figurine*  en  argiie  aant 
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Preaières  ic  r art  gaulait,  la-à',ei  M.  Uatl;  de 
Lalour  pour  un  mémoire  maouscrU  sur  les  Vota 
fMwtiiei,  tfitiwu  de  comfnufka  et  tenlntieit. 
Va  rappel  de  médaille  ■  été  «ccordâ  k  M.  Port, 
auteur  d'an  lavtutaire  i**  Ardtives  miMicip«I«t 
d'Anfen,  Pea  meaUan»  très-lUQOcables  oui  ilè 
dëceraéet,  tain  lulrea,  fc  M.  de  Buker  pour  sa 
CrammaiTê  eomptrit  4w  bngnt*  it  ta  Fnnce; 
à  u,  C6aas-M«nGaut  pour  ionUkloire  da  PeupUt 
et  da£tafinrtf«i«M,  i  vol.  io-8',  etàU,  TfoyoD 
pour  un  iravwl  mr  lai  0aJu{(i(ioiH  luctutrM  dei 
[ei^it  ancwHd  noiernet,  eioéUent  ouvrage,  qui 
aurait  obtenu  un»  diatioclion  supérieure  b!  les 
idévs  de  l'auteur  au  wjet  de  divers  paiaU  d'ar-r 
chtelogia  celtique  n'avaient  pu  été  eu  dË»aocord 
avec  celles  de  plusieurs  membres  ioQueoU  de 
rAoadénie,  ta  prU  da  ouiiriiiBaliqu^  a  été  donné 
â  U.  Th.  MonHiMea  pour  ton  émineut  ouvrage  sur 
l'iJtil«re  iê  ijiêtime  tKûMibiire  iât  Bomaiai 
(Gwchwhto  da»  ronuKlwa  UûqswoKu),  ia^h"  ; 
M,  Sabalier  a  obtenu  une  mantioD  bonorable  pour 
la  Oœriptio»  4a  «^iUe«  cpntorBiafet,  iB<4'. 
La  prii  Bordin  a  dté  décarné  4  U.  Zolemberg, 
auteur  d'uno  Hiilwre  i»  Ut  kUfliM  eli*iii  tilUTf- 
(■ri  É^^^ttwitet  la*  nJaU  propoM»  pour  oa  prit 
ea  1W3  «i  1864  WMt  :  Ut  ittitatiêm  (nia  en 
grw,  AyNM  k  iukàimé  «iMc,  4a  w*  ONctnj 
rtMfM  ^  nktHiierH  et  r£zan«i  dM  wwra«*  4a 
SriooLini  MaT<»ui<a  (h  Vinetiit  d»  Bttmtaû. 
L'AeadésU«  a  prorogé  juiqu'en  tW3  le  prix  de 
H.  louii  Fould,  k  déeernar  pour  um  Hîitoirt  4r| 
orif  4«  4iMJ»  jwfitiM  ùieit  4*  PérielU,  U 
prniMr  9ril  Goîwrt  a  été  rempend  par  M.  Ilau- 
FéMi,  pwir  la  dauiiéiBe  partia  du  ?LV*  voL  de  la 
CaiUm  ekritlMM  ;  le  aecopd,  par  M.  D«lo<ibe  pour 
le  CorMMTf  4*  Pti^a'  d*  Btvtiîw.  Parsii  les 
ménoirw  lu  aui  aéaw^a  ordinaires,  dm»  avons 
distioiué  lu  luivanli  ;  Sv  It  rit**  dM  Aycwi 
ou  patUnrt  m  infit,  par  M,  Uarietta  i  VltiaiuU 
awma k dritlimm»,  parti,  f]enr<^i  Swiori- 
9i«a  4»  i'rmMatâv  Merl»,  par  H-  d«  la  VjUe- 
mwiiué  ;  &ur  Ui  Maitnaiei  dt  la  famiiie  de  Hem- 
p«mr  GtUit».  itar  U.  Da*illa  i  f  tod*  mw  U  abo- 
pifrtlM  i*  HUi^  ftxdrtir»  dtt  antitwÊmjiliau, 
eïSarl»  l§att  lùirfaii^k»at  Awiftiir  la  titlf 
dtafv^liH  Mtena  ftr  Jvtt^t  ///,  par  M>  de 
Boufii  Sw  to  Jf«Ju>d«  d«  ttécMlfremM  da 
imcr^mt  cnaéiformtt  assyrieniui,  par  u.  Hes- 
lunt;  Sur  p^nrtHoaumenttdt  l'art  primiUf  du 
fOëpU  délaGroadâ-Pralagne,  par  U.  de  Lasteyrie ; 
Sw  la  ckmoioti*  4w  gu&rra  tUdiquet,  par 
M.  Koatourga;  fioltl  jiograflûqitet  tun  wyage 
en  An»  wmawtt,  par  M.  Teiier;  Sur  CUulitviion 
qm  eorrtipndtit  ohet  Its  ancien*  à  l'état  citil, 
par  M.  Elter;  Géografhie  comparât  de  la  région 
orieiilale  4»  btuti»  du  llhiae,  pommit  itrvir  £é- 
c/«irnwsn«nlA  la  prtmiért  et  teplième  campagne 
de  Céiar,  par  ftl.  Maissiat  ;  Sur  un  point  toponny- 
phique  du  texte  de  Ciiar  dans  la  fnetlio»  d'Aletia, 
pu-  M,  Jules  Quiclierat,  dont  le  travail  prouve 


péremptoirement  que  les  fossés  déaniveria  réécn* 
ment  â  AliseSainte-ltelne  ne  s'accordent  en  aucune 
bçon  avec  les  données  Toarnies  psr  les  CtmmmM- 
taireiiDe  Corigine  etdela  fbrmalion  deFAtphaM 
grec,  par  M.  Fr.  Lenonnant  ;  Sur  le  Recveil  kit- 
torique  préienli  à  Piùlippe-le-Ijmg  par  GtHttt 
tbie  de  Saita  Omis,  par  M.  L.  Dellsie  ;  Sur  M 
Uauutcrlt  de  ta  BiHiothèque  de  Chdlens-tur-Manu, 
découvert  par  M.  Meyer,  et  contenant  le  texte  com- 
plet de  la  CKrosique  de  Jean-le-Bel,  par  U.  Pantin 
Paris  ;  Sur  io  Direction  des  voiet  Fomaiaei  tfans 
te  pays  des  Sardôaet,  par  H.  le  duc  de  Rous- 
sillon. 

Trois  correspondants  étrangers  de  ^Académie, 
nommés  associés  étrangers  en  1860,  ont  été  rem- 
place le  S5  janvier  1861  par  HM.  Sara.  Sirch,  de 
Londres,  A  la  place  de  M.  Gerliard:  —  Benrej  de 
Gcettingne,  k  la  place  de  H.  Lassen  ;  —  Diet,  de 
Bonn,  i  la  place  de  H.  Cureton.  Un  correspondant 
étranger,  H.  Freytag,  est  mort  en  IMl  ;  Q  a  été 
remplacé  par  H,  Ftelscher,  de  Bonn. 

EitnisT  OnefioiHE. 

aCAn^H»  «M  KADX-AIT). 

Cette  Académie  a  tenu  sa  séance  pulillque  an- 
nuelle le  13  octobre  1861.  U  séance  a  eommancé 
par  des  fragments  de  symphoaie  (oMdaafe  «1 
SchsTM)  de  M-  Blzet  H.  Ualévr,  secrétaire  per^ 
péttiel,  a  lu  ensuite  un  rapport  sur  les  travaux 
des  pensiflonaires  de  l'Académie  def  rance  i  Rom« 
et  use  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Si" 
m«rt  La  adance  s'est  termioée  par  l'esécKtioa  de 
la  (oboe  de  U.  Duboit  qui  a  remporté  le  premier 
grand  prïx  de  la  composilion  musicale  {  avant 
d'eiécutcf  M  morceau,  on  av4l  procédé  4  la  di»- 
tribullea  des  prix.  L'Académie  s  perdu  son  leer^ 
taire  perpétuel,  H.  Hâté vy.auquel  nous  çomacrom 
dans  VAnmtaire,  «a  arliel*  spécial. 

Avant  de  donner  la  Uate  des  pHi  décernés,  now 
croyons  utile  de  préeenler  quelques  réUeilont 
générales  sur  les  coocoun  tels  qe'ila  ont  lieu  k 
l'tcDlfl  des  beaui-afts,  et  sur  l'ensalgneinent  qiM 
dooDS  cetU  £oot«.  Il  aa  nous  sera  paa  difflôil* 
d'en  démontrer  la  vanité.  Pour  être  qUIt  et  coai^ 
auUnl  que  possible,  dan»  un  sujet  d'une  tell» 
importance,  prenons  parmi  les  divers  genres  ap- 
pelés au  bénéOce  du  concoura  un  exemple  éch- 
taul,  le-  paysage  historique,  Noua  ne  craignon» 
pas  d'alBraer  que,  dans  un  tel  état  da  cbose», 
aucun  élève  ne  peut  réellement  mériter  le  prix 
de  nome,  s'il  n'a  longtemps  séjourné  en  Italie, 
en  Sicile,  en  r.rëce,  voire  en  Palestine,  De  quelle 
utilité  lui  sera  désarmais  un  séjour  de  cinq  ans  i 
la  Villa  Hédicis  I  Ce  n'est  pas  en  Italie  qu'il  (aul 
l'envoyer  maintenant;  c'est  partout  ailleurs,  au 
Nord  ou  au  Midi,  comme  l'on  voudra,  au  Spiti- 
berg  ou  dans  l'Afiique  équatorisie;  k  moins,— 
ce  qui  serait  plus  sage,  — qu'on  le  forçât  k  rester 
en  France  pour  en  étudier  la  nature,  finissant  ei^ 
cela  par  où  il  étatV  ai  iatioa«el  et  si  simple  do 
commencer.  ^ 
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Que  deiDBDde-t-on  en  elTet,  à  des  jeunes  gens 
qui,  pour  la  plupart,  n'ont  quille  leur  ville  natale 
que  pour  venir  étudier  i  Paris  7  Hien  que  l'irapos- 
Bible  :  placer  dars  iin  paysage,  approprié  au  sujet, 
une  action  dont  les  personnages  sonl  empruntés 
k  la  mythologie,  aux  histoires  grecque  et  romaine 
à  l'Ancien  ou  au  Nouveau  Testament.  Mis  dans 
celte  situation  anormale  d'avoir  à  rendre  une  na- 
ture complètement  ioconnue,  le  jeune  artiste  l'é- 
ludie  dans  les  tableaux  de  ses  prédécesseurs,  les 
maîtres  de  l'école.  Là,  pour  la  première  Tois,  il 
reiKonlre  des  palmiers,  des  pins  d'Italie,  des  cè- 
dres, des  lauriers  dont,  en  prévision  du  coocours, 
il  apprend  la  structure  d'après  ces  maîtres  qu'il 
doit  flatter.  Puis,  ne  pouvant  reproduire  que  le 
sol  qui  lui  est  familier,  cèdres,  pins  d'Italie,  pal- 
miers, il  agrafe  tout  cela  tant  bien  que  mal  sur  des 
terrains  à  pommes  de  terre  ou  à  arlichauts,  tout 
ëlonnés  de  porter,  végëtalion  nouvelle  et  inatten- 
due, des  temples  grecs  et  des  personnages  aussi 
graves.  Enlin,  comme  la  composition  doit  être  or- 
donnée dans  le  sentiment  d'un  idéal  qui,  ayant  été 
la  force  et  l'originalité  d'un  homme,  n'en  est  pas 
moins  devenu,  par  l'imitation  servile,  d'une  mes- 
quinerie itisupporlable;  longtempsàPavance  l'éiëve 
court  dans  les  galeries  publiques  recueillir  les  élé- 
ments de  aoa  morceau  de  concours.  Dans  les  nom- 
breuses pièces  de  l'ceuvre  de  Poussin,  gravures  ou 
tableaux,  Il  choisit  une  série  de  plans  successifs 
pris  un  peu  partout  ;  au  Lorrain  il  emprunte  des 
fonds  ;  il  demande  encore  au  premier  quelques 
aBenceroenls  de  groupes  k  deux  ou  trois  person- 
nages qu'il  emploiera  ou  modidera  selon  le  sujet. 
Lorsqu'il  cannait  à  fond  les  diverses  combinaisons 
de  toutes  les  pièces  de  ce  jeu  de  patience,  dont 
aucune  ne  lui  appartient,  il  se  présenle  hardiment 
an  concours,  il  entre  en  loge,  parfaitement  con- 
vaincu de  l'ineptie  de  l'œuvre  qu'il  va  produire  et 
de  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  il  l'a  conçue,  mais 
aussi  très-décidé  A  faire  entrer  dans  ce  manteau 
d'Arlequin  l'action  quelle  qu'elle  soit  qu'il  devra 
traiter.  Sa  punition,  c'est  le  mépris  que  lui  Inspi- 
rera plus  tanl  ce  tableau  ainsi  exécuté.  Son  excuse, 
c'est  la  nécessité  du  succès,  c'est  ta  loi  imposée  ; 
dura  lex,  itd  lex.  Son  calcnl  était  juste,  il  réussit, 
k  voilà  Prix  dt  Rome. 

En  arrivant  eu  Italie,  en  mettant  le  pied  sur 
cette  grande  terre  historique,  théâtre  des  plus 
hautes  manifestatious  de  Tart,  il  est  anéanti;  il 
sent  l'inanité  de  ses  travaux  passés;  toute  son 
éducation  d'artiste  est  à  relali'e,  il  le  comprend; 
tl  lui  faut  oublier  toutes  ses  anciennes  et  miséra- 
bles études.  Mais  que  d'elTorts  pour  en  arriver  la  I 
Que  de  temps,  que  de  volonté  ne  lui  faudra-t-il  pas 
pour  retrouver  une  justesse  de  coup  d'œil,  une 
intelligence  de  la  nature,  faussées  par  la  conven- 
tion, par  l'école.  II  est  donc  évident,  que  l'on  de- 
mande aux  conrurrents  pour  le  prix  de  Rome  , 
FimpoBsible.  Albns  plus  loin  ;  de  ce  qui  jffécède: 
il  laul  conclure  qn^  Mt  tgalenent  fnqxiisible 


de  juger  la  valeur  réelle  des  artistes  sur  leun 
œuvres  de  concours,  puisque  leur  toile  ne  coït- 
serve  aucune  trace  de  leur  personnalilé. 

Quel  intérêt  peuvent  ofTrir  au  public  tnlellignit 
de  telles  luttes  se  renouvetlant  annuellement  dus 
des  données  aussi  fausses?  Evidemment  aucun.  U 
public  attend  l'artiste  à  son  retour  de  Rome  ;  c'est 
alors  qu'il  le  juge,  qu'il  le  classe  selon  son  mérite, 
dont  la  seule  épreuve  sérieuse  est  l'expositioa  ds 
peinture  ofi  tous  sont  appelés  et  entrent  en  lioe. 
Lesnolesde  l'École,  bonnes  ou  mauvaises,  donnas 
d'ailleurs  en  dehors  de  tontes  conditions  valables 
d'appréciation,  n'ont  plus  ici  aucune  importance, 
aucune  signification.  N'est  ce  pas  le  prouver  sur- 
abondamment que  de  railler  le  petit  nombre  des 
Prix  de  Home  arrivés  k  la  consécration  du  tateot, 
ta  célébrité  ? 

Ah  I  si  jugeant  l'étude  de  la  nature  en  Italie  né- 
cessaire i.  l'élévation  du  goût  de  ses  élèves,  l'École 
leur  demandait,  seulement  alors  qu'ils  sonl  à 
Home,  l'envoi  périodique  de  paysages  conçus  dans 
te  sentiment  local;  on  ne  pourrait,  qu'appUadir 
A  la  logique,  sinon  â  la  nécessité  d'une  exigenoe 
qui,  précédant  te  voyage,  est,  à  notre  avis,  ridiuilb 

Des  concours  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  pcnr  le 
paysage,  seront  donc  parfoitementiosignifiaDtstt 
nuls,  tani  que  l'on  exigera  des  artistes  la  repro- 
duction de  toute  nature  autre  que  celle  qu'ils  ont 
habituellement  sous  les  yeux,  Lnrsqu'on  aura 
compris  cette  vérité  si  simple,  on  pourra  les  joger 
en  connaissance  de  cause  et  selon  leur  mérite  pe^ 
sonnet.  Il  viendra  peut-être  un  temps,  où  Toi 
exigera  des  concurrents  un  travail  d'après  Daim 
exécuté  dans  les  mêmes  conditions  de  temps,  ds 
lumière  et  de  site.  Celte  première  épreuve,  seloa 
nous,  serait  décisive  et  donnerait  la  mesure  ds 
sentiment  et  de  l'habileté  pratique  de  chacun  d'eu. 
Les  sites  de  la  France  n'inapireraieni-ils  pas  1^ 
nos  jeunes  artistesf  Nos  dels  ne  sont-jls  pas  ma- 
gniSquement  et  Incessamment  variée. 

Le  sentimentde  l'artiste  passa  toujours  daosM 
œuvres  ;  c'est  It  ce  qui  fait  sa  foire,  et  si  l'on  tà^ 
de  lui  la  convention,  un  puéril  archaïsme,  l'on 
n'aura  que  des  œuvres  ^ides.  Inertes  et  médio- 
cres, des  œuvres  mortes.Le  paysage  historique, 
on  le  sait,  n'est  pas  complet  par  le  seul  paysage, 
il  exige  la  mise  en  scène  de  personnages.  Eil-il 
nécessaire  que  ces  personnages  soient  hébreoi, 
grecs  ou  romains!  Nos  dernières  expositions  ont 
sufQsamraent  prouvé  que  l'on  peut  mettre  de  l'in- 
térêt, de  la  noblesse  dans  les  scènes  de  la  vie  ru- 
rale. Et  ici,  nous  généraliserons.  Que  l'on  rwnèns 
donc  nos  jeunes  peintres  d'histoire  au  sentimeni 
de  la  vérité,  à  l'élude  du  vrai,  et  nous  aurons  des 
artistes  capables  de  nous  traduire  la  vie  moderne 
S'il  s'en  trouve,  ils  sonl  peu  nombreux  et  ce«'est 
;  as  l'École  des  beanx-arts  qui  les  a  formés. 

Le  grand  mouvement  romantique,  en  tiïtvi- 
chissant  les  Lettres,  n'a  pas,  on  le  voit,  complète- 
ment «Uhinchl  l'Art,  l'art  officiel  an  looiM.  CTest 
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I  cet  affrandifasenieiit,  c'est  à  nona  dégager  du 
pusse  que  doivent  tendre  tous  nos  elTorts.  Quand 
donc  recnnnaltra~t-on  officiellement  qu'il  y  a  en 
peintore  une  autre  beauté  que  la  beauté  plastique 
des  statues  grecques?  Cette  beauté,  le  peintre 
doit  la  chercber  dans  les  scènes  de  Jiotre  hiiloire 
et  dans  les  mœurs  populaire.  Nous  n'indiquons  ici 
que  deui  sources,  sans  vouloir  en  rien  limiter  Tac- 
ûoude  l'art;  —  à  l'heure  même  où  nous  plaidons  sa 
liberté,  ceserait  Tolie.— Afin  d'enlever  à  l'Académie 
Bon  dernier  prétexte  d'opposition,  le  moins  valable 
Uturément,  mais  celui  auquel  elle  semble  allaclier 
U  plus  grande  importance,  le  danger  de  l'innova- 
tioa ,  il  est  bon  de  lui  rappeler  une  petite  toile  des 
b*!KS  LenaiD,  un  lâtériear  de  fbrge  qui  est  au 
Louvre.  Les  frËres  Lenain,  si  peu  connus,  ont 
compris  tout  le  parti  poétique  que  l'arlisLe  peut 
tirer  de*  snëues  de  la  vie  la  plus  humble;.  Ils  ont 
compris  que  rien  n'est  étranger  à  l'art,  nhil  Au- 
fltani.  Les  Tréres  Lenain  Turent  conlemporaina  de 
fiicolas  Poussin;  ils  furent  aussi  de  l'Académie. 

La  recherche  d'un  idéal  antérieur,  sous  prétexte 
de  grand  art,  c'est  l'immobililé,  c'est  la  décadence. 
Les  Grecs  ont- ils  donc  un  instant  rêvé  l'idéal  des 
Egyptiens,  leurs  maîtres  T  Kullemenl.  Ils  ont  pro- 
gressé, parce  qu'ils  ont  aspiré  à  un  idéal  nouveau 
qui  otlHt  un  tfpe  conforme  à  leurs  mœurs.  Les 
Vénitiens  ont  si  bien  senti  la  force  de  cette  loi  de 
pmgrM  dans  l'art,  que,  i-etenus  dans  la  formule 
catbolique,  ils  l'ont  rendue  leur  contemporaine  par 
la  manière  dont  ils  l'ont  interprétée.  H.  Poussin 
est  l'initiateur  du  paysage,  mais  parce  qu'il  s'en 
tint  presque  exclusivement  à  l'étude  de  la  cam- 
pagne romaine,  ne  devons-nous  plus  sortir  de  la 
campagne  romaine  T 

Refaire  les  Grecs  est  ridicule,  comme  il  est  ri- 
dicule de  refaire  Poussin.  Soyons  nous-mêmes,  et 
Dous  aurons,  après  quelques  Ifllonnements,  ce  mé- 
rite d'avoir  une  école  originale,  d'élre  arrivés  au 
Leau  dans  une  formule  nouïelle.  La  copie  inces- 
sante du  passé ,  notre  manque  d'initiative  ont 
amené  la  décadence  de  notre  école.  Copier  n'est 
pas  créer.  Quoi  que  l'on  dise,  quoi  que  l'on  fasse, 
l'idéal  roodemc  ne  saurait  être  l'idéal  d'un  autre 
dge,  à  quelque  date  qu'on  veuille  le  prendre.  Voilà 
ce  dont  II  faut  se  convaincre,  ce  qu'il  faut  répéter. 

Les  envols  des  élèves  de  l'Ecole  française  h 
BcHne  ont  ramené  l'intérêt  sur  i]uelques  noms  déjà 
remarqués.  L'auteur  de  la  Sieste,  M.  Clément  est 
resté  au-dessous  de  lui-même.  H.  Didier,  le  paysa- 
fisic,  méritait  également  quelques  reproches  pour 
•voir  abandonné  t'excellenle  voie  d'étude  sincère 
ofi  il  était  engagé.  A  ces  deux  noms,  si  j'ajoute 
celai  de  M.  Doublemard,  sculpteur,  dont  VÉduea- 
fton  de  Ba-ckvt  a  été  trop  vivement  critiquée. 
noi»  aurons  tout  dit  sur  ces  envols  des  élèves  de 
TÉcole  française  â  Ram&  L'Académie  des  beaux- 
ajls  a  jugé,  dans  sa  séance  du  7  septembre,  le  con- 
coors  des  grands  prix  de  sculpture,  dont  le  sujet 
était  Chrjiiéâ  rendue  à  ion  père  ;  elle  a  décerné 


te  premier  grand  prix  à   M.  Samson,  élève  de 

M.  Jouffroy,  Un  premier  second  grand  prixà  M.  Gau- 
thier, élève  de  M.  Jouffroy.  Un  deuxième  second 
grand  prix  à  M.  Barrias,  élève  de  MM.  Jouffroy, 
Cavelier  et  Cogniet 

Voici  le  résultat  (séance  du  ili  septembre]  du 
concours  des  grands  prix  de  paysage  liistorique 
(sujet  :  La  marche  de  Siline.  Premier  grand  prix 
k  M.  Paul-Albert  Girard,  de  Paris,  élève  de  M.  Pi- 
cot, Second  grand  prix  à  M.  Gustave- Achille  Guil- 
Isumet,  de  Paris,  élève  de  MM.  Picot  et  Abel  de 
Pujol. 

Le  sujet  du  concours  des  ^ods  prix  d'archi- 
tecture, était,  cette  année,  un  ÊabUtienent  de 
bain»  dnni  wte  ville  d'eaux  Ihermala  :  Pre- 
mier grand  prix  à  M.  Constant  Moyaux,  d'An- 
zin  (Nord),  âgé  de  vingt-six  ans,  élève  de  M.  Lo- 
bas. Premier  second  grand  prix,  à  M.  Jules-^Jico- 
las  Pion,  d'HaioBvillers  [Oise),  Agé  de  vingt-trois 
ans,  élève  de  M.  Guénepin.  Deuxième  second  grand 
prix,  à  M.  François  Wilbi'od  Chabrol,  de  Paris, 
âgé  de  vingt-six  ans,  élève  de  M.  Lebas. 

Voici  enlîn  (séance  du  28  septembre)  la  liste  des 
lauréats  du  concours  des  grands  prix  de  peinture. 
(Sujet  :  La  Mort  de  Priom.  Le  pre^iier  grand  prix 
a  été  obtenu  par  M.  Jules-Joseph  Lefebvre.  de 
Tournan  (Seine-et-MarneJ,  âgé  de  vingt-sept  ans. 
élève  de  M.  Uon  Coignel.  Le  second  grand  prix, 
par  M.  Alexandre-Louis  Leioir,  de  Paris,  Agé  de 
dix-huit  ans,  élève  de  M.  Leioir.  Le  deuxième  se- 
cond grand  prix,  par  H.  Marie-François-Finnio 
Girard,  de  Poncin  (Ain),  Agé  de  vingt-trois  ans, 
élève  de  M.  Gleyie. 

La  distribution  des  prix  et  médailles  aux  élèves 
de  l'École  des  beaux-arts  pour  les  concours  d'é- 
mulation de  l'année  1861,  a  eu  lieu,  le  31  décem- 
bre, sous  la  présidence  du  ministre  d'État 

En  peinture,  la  grande  médaille  a  été  remportée 
par  M.  Pierre  Dupuis,  le  premier  accessit  par 
M.  Perrault,  et  le  deuxième  par  M.  Nargeot. 

En  sculplnre,  il  n'y  a  pas  eu  de  grande  médaille. 
Le  premier  accessit  a  été  remporté  par  M.  Borel, 
et  le  deuxième  par  M.  Pialhan. 

En  architecture,  la  première  médaille  a  été  rem- 
portée [_jr  M.  Guadet  :  le  premier  accessit  par 
M.  E>ascal.  et  le  deuxième  par  IH.  Noguet. 

M.  Guadet  a  reçu,  en  outre,  le  prix  Blouet. 

Dans  !a  composition  musicale,  le  sujet  du  con- 
cours élait  une  cantate  à  trois  personnes,  intitu- 
lée Ataltt;^.  Victor  Roussy  avait  fait  les  paroles. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  Dubois  (Cléra.-Fr.-Tbéod.),  né  è  Rosnay 
(Marne],  le  SA  août  1837,  élëvede  MM.  Thomas  et 
Bazin.  —  Le  premier  second  gi-and  prix  a  été  dé- 
cerné à  M.  Salomé  (Théod.-César),  né  à  Paris  le 
30  jnnvier  183â,  élève  de  MM.  Thomas  et  Bazin,  et 
le  deuxième  second  grand  prix  ï  M.  Antbioma 
(Eug.-Jean-Bapl.),  né  &  Lorient  (Morbihan),  te 
19  aoQl  1836,  élève  de  MM.  Carafa  et  Elwarl. 
Ernest  Cbeshud. 
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AtumUreê  de  1859  et  1860  ODt  présenlé  dans  les 
u  complets  détails  la  statistique  des  écoles  fi*an- 
çalses  des  divers  degrés.  Il  fallait  d'abord  cooslaler 
la  ailualioD,  avant  de  pouvoir  entrer  dans  Teipo- 
■Itlon  des  questions  de  lé>«iBlation  et  de  dodrine 
âmises  au  sujet  de  cette  grande  atTïiire  de  rensei- 
gnement, qui  est  h  propnment  parler  l'afTaire  ca- 
pitale A  toutes  les  époques,  puisque  de  sa  solution 
dépend  l'avenir.  Aujourdtiui  que  la  stattelique  est 
eonnDe,  il  noua  est  possible  d'indiquer  les  princi- 
paux caraclÉres  de  oes  préoccupations  publiques. 

Sous  le  premier  Empire,  rétablissement  de  l'U- 
niversité répondit  à  un  besoin  Immense  et  reconnu 
de  toutes  parts.  La  ilévolulion  avait  brisé  l'ancienne 
constitution  de  l'enseignement  en  France,  constitu- 
tion qui  devait  disparaître  devant  les  nouveaux  prln- 
cipes  de  liberté  des  cultes  et  de  centralisation 
politique.  Tout  était  encore  &  laire  quand  l'Uni- 
versité parut  enfin  en  1808,  elle  répondait  à  une 
nécessité  ;  Tépiscopat  la  saluait  avec  empressement. 
Les  hommes  de  science  et  de  cœur,  les  lelli'és  sur- 
tout, lui  prËlaieul  un  concours  dâvoué.  Il  ne  s'a- 
gissait de  rien  moins  que  de  [aire  cesser  l'anarcbie 
et  la  mollesse  dans  la  distribution  de  riostruction 
publique,  l'ensaignement  primaire  seul  restai 
l'objet  d'études  libérales,  mais  ne  sortait  pas  en- 
core de  la  théorie;  il  était  réservé  au  gouverne- 
ment de  le  Rpslauralion  d'en  jeter  les  premières 
bases;  k  la  loi  de  1833  de  le  constituer;  à  la  loi 
dul6marai8S0d'eoficilitflr,grtce  à  la  constante 
sollicitude  du  nouvel  empire,  la  difTiuioa  graduelle 
et  complËte. 

Bous  la  Restauration,  et  jusqu'au  milieu  de  ce 
tiècle,  l'Université  fut  attaquée  avec  véliémence, 
d'abord  parce  qu'elle  était  l'œuvre  de  l'Empire, 
ensuite  parce  que ,  sous  le  régime  du  monopole 
qu'elle  possédait  alors,  les  ioiérèts  et  les  passions 
devaient  se  liguer  contre  la  puissance.  Cette  lutte 
que  les  passions  politiques  animaient  de  toutes 
leurarureunceBsaenTm  par  la  loi  du  ISmarslSSO 
qui  abolit  lo  monopole,  reoonnut  des  écoles  libres 
ouvwlee  à  oAté  des  écoles  do  l'État  et  nlmposa 
d'ftutres  conditions  i  la  liberté  que  le  respect  des 
lois  et  la  justification  d'une  capacité  médiocre  et 
d'une  moral  lié  vulgaire.  Au  moment  ou  l'empire  fut 
rétabli,  l'épreuve  du  nouveau  régime  n'étalE  point 
faite;  mais  ce  qu'on  ne  pouvait  contester,  c'est  que 
a  direcllon  de  l'Étal,  renfermé  désormais  dans  ses 
propres  écoles,  n'eût  subi  une  grave  atteinte  etqur 
la  concurrence  ne  fût  disposée  à  user  contre  le^ 
écoles  publiques  de  tous  les  moyens  que  la  loi 
laissait  ft  aa  disposition.  Les  lycées  et  collèges 
voyaient  leur  population  diminuer;  plusieurs  col- 
lèges avaient  disparu  ou  plutôt  avaient  abandonné 
)e  giron  unlTersitaire  ;  la  préparation  aux  examens 
du  baccalauréat,  l'enseignement  qu'exigent  les 
épreuves  pour  l'admiesion  aux  écoles  spéciales 
passtieiil,  dans  l'opinion,  pour  être  plus  fruclueu- 
•ement  donnés  dans  lea  itabllseements  privés  que 


dans  Im  éfablissFments  publies.  One  {ruttâ 
radioale réforme  devenait  néeessaiie:  tlUl)ill» 
cber  aux  programmes  d'enseignement 

Dès  18S2,  la  bifurcation  est  établie;  àpvlirlt 
la  classe  de  troisième,  deux  voies  sont  onwtei: 
l'une  qui  conduit  au  baccalauréat  ès-sdeiin, 
l'antre  au  baccalauréat  ës-leltres.  Noos  ne  nj^ 
lerons  pas  Ici  les  réclamations  nombreoseï  ut- 
quelles  a  donné  lieu  ce  cbangement  dans  lu  [n- 
grammes.  On  sait  que  les  inconvénients  qui 
présentait  ont  été  corrigés  à  mesure  qa'on  Itist 
gnalait,  sous  la  prudente  et  paternelle  ataliliin- 
tion  de  S.  £xc  M.  Rouiand.  Aujourd'hui,  et  non 
arrivons  ainsi  au  cœur  de  notre  sujet,  de  IdoIIi 
bruit  qui  s'est  Ikit  autour  du  nouveau  ayslimt,! 
semble  ne  rester  qu'un  seul  vœu  i  accomplir;» 
admet  généralement  la  nécessité  d'une  prépaniiu 
spéciale  pour  les  deux  baccalauréats,  mata  le  un 
des  fomllles,  le  vœu  des  hommes  les  nieuin^ 
dans  l'étude  des  questions  pédagogiques  pnt 
demander  que  cette  spécialité  de  préparatlôii  i> 
commence  qu'en  seconde.  SI  le  vœu  al  int^ 
l'opinion  pobllquesera  certainement  satisblu. 

Le  Sénat  a  eu,  par  deux  fols,  A  examiner,  ctlt 
année,  la  constIUitionalilé  d'actes  de  radminttr» 
lion  de  l'Instruction  publique.  Une  qoetUeDii' 
portante  était  d'abord  posée:  Il  s'agissait  desiw 
si,  par  application  de  la  loi  du  14  juiolt^).'^ 
Conseil  municipal  doit  nécessairement  t^. 
chaque  fois  qu'un  Insliluteur  est  nommi.n'' 
rinstituteltr  laïque  et  l'Instituteur  Kogrtpi^ 
et  si  cette  décision  est  obligalgire  pour  It  ^^ 
La  réponse  affirmative  ne  pouvait  être  indniU  ^ 
d'une  circulaire  miolstédelle  et  l'application^ 
cette  circulaire,  non-seulement  présentait  1«  pw 
inconvénient  de  rendre  illusoire,  en  beauMup* 
cas,  la  prérogative  de  la  nomination  dea  ioslin- 
teurs,  dévolue  par  ja  loi  aux  Préfets,  nuls  an  f^ 
çant  l'instituteur  sous  la  main  omnipolenle  de  )■ 
commune,  elle  rendait  impossible  toulavanu'ii'i' 
régulier  dans  le  corps  des  instituteurs  primai» 
Dans  celte  discussion,  comme  dans  celle  que  » 
levait  une  question  de  legs,  le  Sénat  ne  i'ul  f 
montré  seulement  lavorabte  à  la  jurispnidw 
élablie  par  U  département  de  l'InBlrudioa  Pu- 
blique, il  a  aussi  témoigné  4e  ies  huiles  *VI^ 
Ihies  pour  l'enseignement. 
Au  Corps  législatif,  c'est  à  propos  de  la  dé» 
}n  du  budget  que  des  vœiu  ont  été  eiprï>t< 
dans  l'intérêt  de  l'enseignemenl.  Les  cbiiTrsidt 
budget  de  rinslnictioo  publique,  tels  que  la  C» 
mission  les  avait  fixés,  n'étaient  pas  ditciiUa-  ^ 
en  demandant  des  dépeniea  DOuvellesqaiabHt- 
beraient  plusieurs  millions,  la  Chambre  qui,  P'*'' 
sée  par  les  néce^isités  économiques,  availateiuilE 
gouvernement  une  réduction  de  jU&.DOO  fr.  sw  * 
projet  présenté  par  le  Ministre,  réservait  pleiMfl»' 
l'avenir  du  budget  de  rinslrûctiOD  publique.  ■> 
appelant  l'atlenlion  de  l'adintDirtntioii  sur  fib)- 
sieiua  pointe  qui  exigaroot  des  altocatiou  (t*- 
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chnines.  M.  Nogenl  Sainl-Lîurent,  dans  un  dis- 
cours plein  de  Tails  et  d'idées,  a  surtout  insislé  sur 
la  Décessité  de  donner  aui  élablisseinenls  publics 
une  installation  plus  large  qui  permette  une  con- 
currence facile  avec  les  établissements  libres. 
U.  TesnlËrea  asignalé  les  Inconvénients  desécoles 
milles,  Q'est-â-dire  des  écoles  primaires,  qui,  diri- 
gées par  un  instituteur,  re;oiveut  à  la  Lh  les 
garçons  et  les  filles.  MM.  Larrabure  et  David  Des- 
champs ontparlé  de  i'enseignemenl  agi-îcole,  qu'ils 
voudraient  voir  organisé  dans  les  écoles  publiques. 
H.  de  Coraeille  a  demandé  l 'augmentation  du  trai- 
tement des  iDslitutrices. 

Le  gouvernement  aurait  [Ai  montrer,  par  le  seul 
exposé  de  ses  actes,  que  ces  vœux  étaient  les  siens 
et  qu'il  avait  fait  déjà  beaucoup  pour  les  réaliser; 
il  s'est  borné  à  déclarer  que  ses  elTorls  allaient 
bicD  de  ce  cAté,  mais  que,  pour  de  ai  grandes  amé- 
liorations, les  fonds  actuels  étaient  InsufTisants. 
L'on  peut  dire,  en  eiTet,  eu  réponse  au  désir 
exprimé  par  M.  Nogent  Saint-Laurent,  que,  depuis 
plusieurs  années  déjà,  un  grand  travail  de  recon- 
Etruclion,  de  meilleur  aménagement,  se  poursuit 
dans  les  lycées  de  l'Empire.  Les  plus  importants 
de  ces  établissements  ont  reçu,  grâce  à  l'initiative 
du  ministère,  une  amélioration  Irès-beureuse,  par 
la  création  des  petits  collèges,  véritables  annexes 
ou  succursales,  des  lycées,  où  sont  placés,  à  la  cam- 
pagne et  dans  les  meilleures  conditions  hygiéni- 
ques, les  jeunes  élèves  des  classes  inférieures.  En 
méjne  temps  que  les  plus  jeunes  élËves  gagnent  en 
■oins  paterneû  sous  une  discipline  spéciale,  le 
lycée  M  IroDVB  ainsi  dégagé  et  agrandL  lÀ  où 
1«  petit  collège  n'est  pas  encore  nécessaire,  des 
améliorations  considérables  ont  été  presque  par- 
tout ou  apportées,  ou  sont  en  voie  de  préparation. 

Un  concour»  avait  été  ouvert,  le  19  décembre 
1860,  entre  les  instituteurs  sur  celte  question  : 
€  Quels  sont  les  besoins  de  l'instniction  primaire, 
•  dans  une  commune  rurale,  au  triple  point  de  vue 
■  daTécote,  des  élèves  et  du  maître?  ■  Les  résultais 
de  oe  concours  vont  faire  apprécier  combien  Tadmi 
Distration  de  l'Instrucliriu  publique  avait  devancé, 
dans  l'iatérël  de  l'enseignement,  les  vœux  de  l'o- 
pinion. Il  est  inutile  de  Me  remarquer  Is  corac- 
lèra  bienveillant  et  libéral  de  ce  concours,  le 
premier  en  ion  genre  et  par  lequel  chaque  institu- 
teur était  provoqué  è  tain  part  au  ministre  du 
Iruit  de  son  expérience  et  de  ses  besoins.  L'arrêté 
du  19  décembre  1S60  avait  décidé  qu'un  prix  de  la 
valeur  de  1,300  tr.,  un  priidefiOQ  fr.  et  six  men- 
tions honorables  de  100  fr,  chacune,  seraient  attri- 
bués, par  ordre  de  mérite,  aux  huit  meilleurs 
mémoires.  5.940  mémoires  ont  été  proiluiis.  Sur 
un  rapport  présenté,  le  SA  août  1861,  par  M,  de 
Iloyer,  vice-président  du  Ëénat,  président  de  la 
commission  chargée  de  juger  le  concours,  les  deux 
prix  et  huit  mentions  honorables  ont  été  accordés 
par  le  ministre,  savoir  :  1"  prix,  à  M.  Adrien  (Ar- 
maad-Achille],  né  a  Saînt-Chéron,  le  13  août  1S19, 


,...et  [hstçh],  )  TomblaiiK  (Uturtbi). 
X^rgoidaï  /Auguslf),  i  Brest  [Fini-"-' 


instituteur  public  à  Pontolae  ;  —  3>  prix,  6  M.  Le- 
comte  (l^uia-Nicolas),  né  à  Fresnay-sur-Parthe, 
le  S  avril  1826,  instituteur  public  à  La  Châtre 
(Sarlhe). 
Les  mentions  honorables  ont  été  décernées  k  : 

Vm.  Ililmld  [Geotins),  1  Bjlbmnn  [Bu  lUiia). 

Fliillpp«  rtbiaioKl  t  Onitln  (LoIr-ei-Chw). 
LiLlnuod  ICIiude),  t  Commcrcr  |Ueiue). 
BDiil3Dinir(L^uii\,  lG«a»3iicourt(Niirdf. 
"-"-'" — '    iUMsc"-- — *-' 


aï  (Auguslf),  i  Urs!    . 

:ïliilili[H),  IRibMuvUli  IBMl-Rhln). 

Le  rapport  de  M.  de  noyer  restera  oomme  Vot> 
des  monuments  les  plus  intéressants  de  l'hlitolra 
de  l'inslruction  primaire.  Il  y  a  33  ans,  dans  la 
séance  du  30  juin  18^0,  Joolfroy,  le  c«l6bre  phi- 
losophe, présentait  h  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales un  rapport  sur  la  même  question.  La  com- 
paraison de  ces  deux  appréclalions  nr  la  iitnatlon 
de  l'enseignement  primaire  et  sur  lei  besoint, 
cette  comparaison,  dis-je,  ne  serait  pas  sans  co- 
rlenses  révélations  sur  les  tendances  des  deux 
époques;  JoufTroy,  philosophe  et  professeur,  s'é- 
Itvei  des  considérntlans  plus  hautes; M.  deRoyeP, 
magistrat  et  politique,  va  droit  au  but  pratiqué: 
Après  avoir  analysé  et  les  mémoires  proposés  pour 
les  prix  et  les  mentions  honorables,  M.  de  Royer 
résume  ainsi  les  vœux  que  ces  Mémoires  rcnfeN 
ment  et  que  la  Commission  appuie  auprès  du  Mi- 
nistre. Ces  vœux,  dont  quelques-uns  ont  été  immé- 
diatement réalisés,  sont  précieux  à  recueillir,  car 
Ils  tracent  en  quelque  sorte  la  vole  à  l'administra- 
tion :  En  ce  qui  concerne  Cécole  :  I*  que  la  malsoA 
d'école  soit  installée  dans  un  local  appartenant  & 
la  commune;  2*  qu'eu  attendant  le  jour  oh  le* 
écoles  mixtes  disparaîtront,  le  chIfTrg  de  la  popit- 
lation  qui  iinpose  aux  communes  l'obligation  d'en- 
tretenir une  école  spéciale  de  lillea  soit  abaissé  <!6 
800  à  600  Ames;  3°  que  le  crédit  de  700,000  tr. 
Inscrit  au  budget  pour  construction  et  réparation 
d'écoles  soit  porté  à  1,300,000  fr.  En  ce  qui  coiv 
caTncl'eTuei'jnement  etletilâve3:i'qm  le  nombre 
des  salles  dmlle,  qui  s'élfive  actuellement  A  ],968, 
soK  augmenté;  2*  que  la  rétribution  scolaire  soit 
annuelle  et  payable  par  douzième;  3*  que  le  laut 
en  soit  réduit  pour  le  père  qui  envole  plus  de  deux 
enfants  à  l'école.  En  ce  qui  concerne  U  maître  : 
1'  que  l'âge  fixé  pour  les  candidats  a  l'école  nor^ 
maie  soit  abaissé  de  18  k  16  ans  ;  2°  que  le  nilnl- 
mum  des  Irailcmcnls  soit  élevé  à  800  fr.,  les 
insLiluteui's  étant  divisés  en  classes  et  pouvant 
avancer  sur  place  ;  3°  que  des  Sociétés  de  secourt 
mutuels  soient  établies  pour  les  instituteurs  d'un 
même  département;  li°  inicrdiciion  du  cumul 
d'emplois  subalternes  inconciliables  avec  la  dl-'' 
gnilédu  maître;  5'  fixation  d'un  minimun  de  trai- 
tement pour  les  institutrices. 

L'attention  de  la  Commission  se  portait  encore 
sur  un  grand  nombre  de  points  secondaires.  Rem- 
plir le  programme  dont  nous  venons  de  retracer 
les  principaux-  traits,  ce  serait  assurer  à  tout  ja- 
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mais  l'organisation  d'an  enseignement  popnlaire 
en  France.  —  Api-èsia  Commission  foimée  parle 
Minisire  pour  l'examen  des  questions  d'enseigne- 
ment primaire,  est  venue  une  Commission  due  à 
nne  initiative  particulière,  4  laquelle  les  sympatliies 
du  inonde  ofDciel  n'ont  pas  manqué,  mais  qui  par 
la  nature  même  de  son  objet  devait  garder  un 
caractère  privé.  Nous  voulons  parler  de  la  Com- 
mission de  l'Eiweignement  intemalionnl,  que 
H.  E.  Rendu,  inspecteur  général  de  l'Instruction' 
publique ,  a  composée  de  toutes  les  sommités  de 
la  science,  de  l'administration  et  de  riodustrie. 
M.  Rendu  appelle  enseignement  international  celui 
qui,  tout  en  maintenant  dans  une  certaine  mesure 
les  études  de  langues  anciennes,  donnerait  la  plus 
p^nde  eitension  à  l'étude  des  langues  vivantes; 
l'homme  international  serait  celui  qui,  dans  la 
vieille  Euri^,  ne  serait  étranger  nulle  part  parce 
qu'il  ponrraU  partout  comprendre  et  se  faire  en- 
tendre. 

Gomme  l'a  dit  H.  E.  Rendu,  dans  un  rapport 
présenté  à  la  Commission  de  l' Enseignement  inter- 
national par  une  sous-commission  prise  dans  son 
tein,  à  mesure  que  les  barrières  s'abaissent  entre 
les  peuples,  l'esprit  de  nationalité  s'aBlrme  davan- 
tage par  une  tendance  de  plus  en  plus  marquée  à 
ne  penser  et  à  ne  parler  que  dans  la  langue  natio- 
nale. Il  en  résulte  une  sorte  de  déclin  dans  l'emploi 
du  français.  D'un  autre  cûté,  les  chemins  de  fer, 
les  télégraphes,  les  expoeilions,  les  trailés  de 
commerce  appellent  l'élite  des  naliocu  k  une  vie 
cosmopolite.  Pour  lépondre  à  ces  besoins  nouveaux, 
la  Commission  admet  ce  principe  :  appliquer  timiij- 
(on^mcnt  en  plusieurs  pajseten  plusieurs  langues, 
et  luccesnvement  dans  tels  ou  tels  de  ces  pays,  un 
même  système  d'études,  de  manière  que  les 
élèves,  en  changeant  de  pajs  et  d'idiome,  n'aient 
point  à  subir  de  changement  notable  dans  la  mé- 
thode. Lee  résolutions  de  la  Commission  ne  sont 
point  encore  liiées  ;  il  suffit  donc  d'indiquer  le  but 
encore  lointain  de  ses  efTorts. 

Il  suffira  de  se  rappeler  sommairement  les 
principaux  actes  de  l'administration  pendant 
l'année  écoulée. 

Admmalratioii  cenlrate  et  admiaittralion  aca- 
dimque.  —  Au  commencement  de  l'année  1861, 
les  commis  de  l'inspection  académique  avaient  reçu 
une  organisation  demandée  depuis  longtemps  en 
faveur  de  ces  nouveaux  lonctionnaires,  que  la  loi 
du  lU  juin  1854  avait  rendus  nécessaires,  et  aux 
besoins  desquels  les  lois  de  finances  n'avaient  pu 
que  progressivement  donner  une  satislaction.  L'é- 
tablissement, au  16  août,  d'un  SecréUriat  gé- 
,  Dëral  au  ministère  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes  a,  par  la  nomination  de  M.  G.  Kouland 
k  ces  hautPs  fonctions,  récompensé  de  brillants 
services  et  donné  salisfacllon  à  un  vœu  unanimedn 
corps  enseignant.  Cette  création  a  amené  nne  ré- 
glementation des  services  spéciaux  dépendant  di- 
rectement da  Secrétariat  général.  Ces  services  ont 


été  divisés  en  trda  nâbn  :  1*  Section  dn  cabi- 
net comprenant  deux  bureanx  :  le  bureau  de* 
cultes,  le  bureau  de  l'instruction  publique  et  du 
cabinet  ;  2'  Section  des  établissements  scienliGques 
et  littéraires,  travaux  historiques,  enregistrement 
et  centralisation,  comprenant  deux  bureaux,  l'un 
des  travaux his toriques eiraulra des étahlissemenlS 
littéraires  et  scientiliques  ;  3'  la  section  du  person- 
nel, qui  n'est  point  divisée  en  bureaux,  mais  dont 
la  création  s'explique  par  son  caractère  distinct  el 
par  son  importance.  Enlln  le  corps  de  l'Inspection 
académique  a  été  divisé  en  trois  daases,  avec  une 
amélioration  notable  dans  la  rétribution  de  ces 


EnteignenetU   uiptrieur.   —   Les  conditions 
d'admission  aux  divers  examens  ont  été  l'objet  de     t 
nombreuses  et  importantes  inatrucllons  ;  mais  de  | 

toutes  les  décisions  de  principe  qui  ont  été  ren- 
dues pendant  l'année  en  ce  qui  concerne  cette  i 
branche  de  l'enseignement,  les  deux  plus  Impor-  i 
tantes  sont,  sans  contredit,  celle  qui  délègue  les 
inspecteurs  généraux  dans  la  présidence  des  exa- 
mens des  facultés,  el  celle  qui  institue  une  commis- 
sion spéciale  pour  la  révision  du  Codex. 

Emeigneneni  teamdaire.  —  Deux  noureaDX 
Ifcéea  ont  été  créés,  l'un  au  Havre,  l'autre  à 
Mort;  cehii-ci  a  reçu  le  nom  de  lycée  Fontane,  en 
mémoire  du  premier  grand  maître  de  11Jnivenit& 
Deux  collèges  communaux  ont  aussi  été  créés,  Unii 
deux  dans  le  département  des  Bouches-do  RbAne, 
l'un  à  La  Ciolal ,  l'autre  i  Arles. 

Bntàqntmait  primaire.  —  De  nouvelles  écoles 
normales  d'instituteurs  ont  été  créées  par  décrets 
des  31  mal  el  18  novembre  1861,  iTarzj  [Nièvre} 
et  à  Lagord  (Charente-Inférieure},  Un  décret  du 
7  aotll  élargissait  en  même  temps  le  cadre  de  l'en- 
seignement de  ces  écoles,  en  établissant  qu'un  troi- 
sième maître  adjoint  pourrait  j  être  nommé.  Ud 
troisième  décret  du  ISaoûtcréaitensuiteuoeéctdo 
normale  d'institutrices  à  Rumill;  (Haute-Savoie). 

Le  lecteur  a  pu  se  convaincre,  par  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que,  pendant  que  les  préoccupalious 
du  pays  entier  s'attachent  au  progrès  de  l'enset- 
gnemenl,  l'administration  devance  par  des  actes 
le  vœn  public,  et  marche  la  première  dans  uim 
vole  sûre  par  le  respect  des  traditions  unlTeraitaï- 
res,  glorieuses  par  des  conquêtes  quotidiennes  sar 
l'ignorance  et  la  routine.  A.  Silvt. 

IBLANDE.  —  L^  Irlandais  ne  sont  pu  ha- 
bilnés  à  la  venue  de  leurs  souverains  dans  leur  tie; 
aussi  le  fait  dominant  de  l'histoire  de  l'Irlande, 
pendant  l'année  1861,  est-0  la  visite  de  la  reine, 
bien  que  cette  visite  n'ait  été  que  de  huit  jours. 

Un  incident  de  politique  intérieure  d'un  carse- 
tère  bien  différent  a  signalé  l'année  dernière.  Cest 
ta  polémique  qui  a'esl  élevée  entre  l'ardnvèque 
catholique  de  Dublin  et  sir  Robert  Feel,  secrétaire 
pour  l'Irlande,  polémique  dont  le  résultat  a  été 
pour  ce  dernier  de  s'aliéner  la  moitié  de  la  popa- 
JatioD.  L'année  agricole  avait  été  mauvaise  pour 
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beaucoup  de  pays  ;  l'Irlande  n'anjl  pas  élé  privi- 
légiée, un  surcroît  de  misère  et  de  BOuCTraoce, 
s'était  manifesté  dans  certains  dialricts.  Sir  Roticrl 
Peel  déclara  dans  un  discours  public  que  l'étal 
les  districU  en  question  était  des  plus  satisfai- 
sants. L'archevêque  de  Dublin  soutint  le  contrai- 
re, l'éclamnnt  de  plus  l'assistance  du  gouverat- 
ment  métropolitain.  De  ce  conDit  d'opinions 
résulta  f^nlre  ces  deux  personnages  une  controver- 
se des  plus  vives,  dans  laquelle  sir  Robert  Peel  a 
élé  assez  malheureux  pour  blesser  au  vif  le  senti- 
ment irlandais,  cbose  d'autant  pins  ficheuse,  que 
le  sentiotent  naturel  est  aussi  hostile  que  jamais  i 
la  Grande-Bretagne. 

On  en  a  la  preuve  dans  l'attitude  que  l'Irlande 
a  montrée  lors  du  conflit  a  agio- américain  â  pro- 
pos du  Trent.  L'Irlande  a  lait  ouvertement  des 
vœui  pour  la  guerre  et  la  déiaile  de  l'Angle- 
terre. Nous  avons  vu  avec  quelle  ardeur,  d'un  cùlé 
A  l'autre  de  l'Atlantique,  les  Irlandais  s'excitaient 
à  prendre  une  revanche  des  grieb  et  des  maux 
dont  ils  Taccusent  d'être  l'auteur,  ou  combien,  au 
moins,  ils  se  préparaient  à  se  réjouir  d'une  liumi- 
Jialion  désirée.  La  question  romaine  a  encore  en- 
venimé ces  haines  séculaires,  et  les  jouniaui  ont 
eu  à  enregistrer  autant  de  proteslallons  des  Irlan- 
dais en  bveur  du  pape  que.  de  meetings  anglais 
en  faveur  de  i'ilalle. 

Cependant  une  amélioration  sensible  continue 
de  s'opérar  dans  l'état  de  ce  pays.  Celle  amëlio- 
ralion  tient  k  deux  causes  :  à  l'émigration  el  aux 
elTorts  faits  par  les  résidants  pour  prévenir  le  re- 
tour d'une  condtion  aussi  désespérée  qu'était 
celle  de  t'irtandeen  1851.  L'agriculture  vise  à  d'au- 
tres lins  qu'une  récolte  raisonnable  de  pommes 
de  terre,  et  l'on  cultive  une  plus  grande  étendue 
de  terres  qu'auparavant.  Une  preuve  de  l'heureux 
changement  survenu  dans  le  pays,  c'est  l'augmen- 
tation de  trois  cents  millions  de  francs  de  la  valeur 
fonciËre  pendant  les  vingt  dernières  années.  Cet 
étal  de  choses  dénote  chei  les  fermiers  une  pros- 
périté Inusitée,  et  comme  la  plus  grande  partie 
du  pays  est  agricole,  c'est  une  preuve  de  l'amé- 
lioration générale.  Ce  n'est  pas  è  dire  que  la  mi- 
sère ne  soit  pas  grande  encore.  Il  faut  même 
constater  qu'en  1S60,  par  suite  de  l'insufllsance 
de  la  récolle  des  pommes  de  terre  et  du  déHcit 
dans  l'approvisionnement  de  la  tourbe,  occasion- 
nés par  des  pluies  continuelles,  l'assistance  avait 
dû  s'exercer  sur  3,6û0  individus  de  plus  qu'en 
1S59.  La  siluation  a  été  plus  fâcheuse  encore 
en  1861;  mais  ce  n'est  là,  A  proprement  parler, 
qu'un  accident  qui  ne  porte  pas  allejntc  an  fail 
bien  constaté  d'une  amélioration  matérielle  de  la 
condition  du  pays.  On  peut  en  dire  autant  de 
son  état  moral.  Les  meurtres  ne  sont  pas  plus 
fréquenta  maintenant  en  Irlande  que  dans  les  au- 
tres parties  des  Iles  Britanniques.  Ce  qu'on  ne 
sauri.it  trop  déplorer,  c'est  cette  sorte  de  ven- 
geance exercée  par  des  associations  aecrëtes  sur 


les  propriétaires  fonciers  dont  on  croit  avoir  i  h 
plaindre  et,  i  défaut,  sur  leurs  agents.  On  a  con- 
sisté une  décroissance  de  60  p.  100,  depuis  IBSO, 
dans  la  catégorie  des  actes  les  plus  crimiriels,  tan- 
dis que  depuis  cette  époque  les  dépenses  pour  te- 
nir légalement  au  secours  des  pauvres  ont  dimi- 
nué de  moitié.  Mais  les  assassinats  commis  par  la 
SaJnte-Vehme  irlandaise  ontrecommencé  en  1863, 
ce  qui  a  donné  lieu,  dans  la  presse  angUlse,  fe 
une  violente  explosion  de  colère.  Sous  ce  rapport 
encore,  le  progrès  ne  tardera  pas  è  se  faire,  car 
il  suit  nécessairement  le  développement  de  l'in- 
struction publique,  qui,  en  Irlande,  se  propage 
d'année  en  année.  Il  suffira  donc  de  dire  que  dans 
les  comtés  de  Down  el  d'Armagh,  qui  comptent 
parmi  les  plus  pauvres,  le  cliiin'C  des  enlants  qui 
reçoivent  l'instruction  élémentaire  ou  supérieure 
forme  le  sixième  de  la  population  totale. 

L'accroissement  de  ta  population  n'est  pai  en 
rapport  avec  le  progrès  que  nous  venons  de  con- 
sister. La  population,  au  contraire,  suit  un  mouve- 
ment rétrograde.  Jusqu'à  la  famine  de  18A6,  elle 
n'avait  cessé  d'augmenter  en  dépit  de  ta  pauvreté 
extrême  de  la  grande  majorité  des  habitanls.  Au- 
jourd'hui que  les  Irlandais  sont  mieux  l(%és, 
mieux  vêtus,  mieux  nourris,  leur  chiffre  est  lotOr- 
bé  plus  bas  qu'il  n'était  avant  les  ravages  de  1« 
famine.  L'émigration,  cause  de  cet  étalde  choses,  a 
été  le  salut  de  l'Irlande.  Il  en  est  résulté  un  grand 
avantage  pour  les  individus  des  classes  laborieuses 
qui  sont  restés  dans  le  paj-s.  Le  caractère  de  t'émi- 
gralion  a  d'ailleurs  changé.  Ce  n'est  plus  un  exode 
famélique  et  désespéré.  Les  Irlandais  qni  traversent 
maintenant  l'Atlantique  sont  poussés  par  l'ambi- 
tion de  faire  fortane  ou  de  se  joindre  aux  mem- 
iires  déparés  de  leur  famille.  Depuis  ta  guerre 
Intestine  des  Etats-Unis,  c'est  sur  le  Canada  qu'ils 
lournent  leurs  yeux.  Le  chilTre  de  la  population 
de  l'Irlande  était  en  1861  de  5,765,000  êmes. 

En  1861,  l'Irlande  a  eu  k  Dublin  une  nouvelle 
exposition  universelle  des  produits  de  l'Industrie 
et  des  Arts.  Cette  île,  qui  n'est  rien  moins  que  ma- 
nufacturière et  commerciale,  en  est  A  sa  troisième 
exhibition  depuis  dix  ans.  La  construction  de  treize 
nouveaux  chemins  de  fer  ou  prolongements  a  été 
autorisée  l'année  dernière.  En  1860,  il  a  été  con- 
struit en  Irlande  â2  navires,  jaugeant  11,582  ton- 
neaux. Le  nombre  des  navires  à  la  mer  Était  de 
%iU,  jaugeant  953,336  tonneaux  avec  14.109 
hommes  d'équipage.  Il  y  avait  la  même  année 
103.53£i  ares  de  terre  en  culture  de  plus  qu'en 
1859.  800,000  enfants  fréquentent  les  écoles  de 
la  campagne,  et,  toute  proportion  gardée,  le 
nombre  des  individus  secourus  6  domicile  est  de 
beaucoup  Inférieur  au  chitTre  des  pauvres  de  la 
même  catégorie  en  Angleierre  el  en  Ecosse. 
JCSTIH  Ahébo. 

ITALIE.  —  Depuis  la  mort  de  M.  de  Cavoor 
(6  juin  1861),  le  gouvernement  italien  s'est  borné 
k  consolider  l'œuvre  accomplie  par  ce  grand  mi' 
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olttre.  Mut  de  conquêtes  ou  d'anoeiions  nou- 
velles, ptuB  d'événements  militaires;  l'Italie  est 
passée  de  h  phase  militante  dans  la  phase  diplo- 
matique, de  l'eifensloQ  de  territoire  à  l'organisa- 
tion et  Al'uniliraliaD.  Le  deraier  acte  de  M.  de 
Cavour  fat  la  revendication  de  Kome  comme  capi- 
tale du  royaume  d'Italie,  tait  U'ës-Brave,  puisqu'il 
entraînait  la  suppression  complète  du  pouvoir 
temporel...  Il  esl  vrai  qu'on  oITrait  au  Saint- 
Siège,  comme  dëdommagemenl,  la  proclamalioii 
de  la  liberté  religiejue  absolut. 

Le  parlement  de  Turin  n'avait  pas  manqué  de 
^nclionner  les  prétentions  sur  Borne,  par  un  vote 
d'enthousiasme  ;  mais  autre  chose  était  procla- 
mer )e  principe,  autre  chose  était  le  mettre  en 
applicaliDo.  La  protection  armée  que  nous  accor- 
dons BU  Saint-Siège  ne  permettait  pas  aux  Pié~ 
montais  de  tiaiter  Rome  comme  ils  avaient  traité 
Bologne  ou  Kaples;  il  était  Indispensable  de  né- 
gocier avec  la  France  tout  autant  qu'avec  le  gou- 
vernement romain ,  pour  réaliser  la  pensée  de 
U,  de  Cavour.  Us  esprits  téméraires  semblaient 
cependant  se  préparer  i  trancher  par  la  force 
cette  question  et  quelques  autres.  A  la  fin  de  mai, 
la  commission  chargée,  par  In  chambre,  d'exami- 
ner le  projet  d'armement  de  Garibaldi,  avait  dé- 
cidé l'organisation  de  330  bataillons  de  garde 
oalionale,  ce  qui  paraissait  annoncer  une  prise 
d'armes  prochaine. 

La  seule  revendicatiou  de  Rome,  comme  capi- 
tale de  l'Italie,  avait  sulU  pour  inquiâter  les  puis- 
sances catholiques.  L'Espagne  et  l'Autriche  pro- 
posèrent k  la  France,  le  IS  mai  1861,  de  former 
une  triple  alliance  et  d'aviser  efOcacement  à  la 
conservation  de  ce  qui  restait  de  territoire  au 
Saint-Père,  et  i  la  consolidation  de  sa  sécurité 
temporelle  et  de  son  indépendance.  L'oITre  collec- 
tive de  ces  deux  gouvernements  (V.  PoNTiriuui 
Etal»)  constituait  un  véritable  danger  pour  l'iulie 
nouvelle. 

U.  Thouvenel,  sans  repousser  direclement  la 
proposition  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche ,  en 
contesta  l'opportunité,  en  se  fondant  sur  le  prin- 
cipe de  noQ-inlerveuIioQ  qui  préservait  l'Europe 
des  horreurs  de  la  guerre.  Il  refusa  de  prendre 
dans  cet  arrangement  d'autres  bases  que  celles 
des  faiu  accomplis  ;  l'Autriche  et  l'Espagne  ne 
pouvant  adhérer  à  cette  reconnaissance  des  an- 
oexioni,  ne  songërent  plus  A  négocier.  Il  avait 
donc  détourné  de  l'Italie,  déji  si  ébranlée  par 
l'insurrection  napolitaine  et  la  présence  du  r^i  de 
Naples  â  Borne,  des  complications  sérieuses.  Ce 
fut  dans  ces  circonstances  critiques,  te  jour  même 
ofi  la  dépêche  de  M.  Thouvenel  écartait  le  d^ger, 
que  U.  de  Cavour  mourait  entre  les  brqs  d'un 
piètre  catholique, 

Le  baron  Bicasoli,  patriote  ardent,  fut  chargé  de 
coDlîQuer  les  traditions  du  ministre  que  In  raqrt 
enlevait  si  prématurément  à  la  jeune  Ilalia.  Il 
a'Mait  F«adv  Irès-pt^Uira  par  Ûonetion  d«  la 


Toscane,  qui  avait  entraîné  toutes  les  autres.  Ce  > 
collaborateur  de  M.  de  Cavour  venait  aussi  de  se 
faire  connaître  comme  homme  d'ordre  et  de  gou-    ' 
vernement,  dans  une  circonstance  difllcile.  ' 

On  se  rappelle  l'agitation  qui  avait  ému  Turin 
en  avril  ISGl  :  l'arrivée  de  Garibaldi,  l'ovation 
des  ouvriers  Milanais ,  menaçaient  d'ébranler  U 
paix  publique  ;  on  échangeait  des  discours  impru- 
dents, le  patriote  de  Caprera  se  posait  en  adver- 
saire  bien  tranché  de  M.  de  Cavour.  Le  baron  Bi- 
casoli, unitaire  résolu,  mais  epnemi  des  Mazziniea* 
et  de  ta  république,  'aligné  des  allures  de  dicta- 
teur prises  ou  subies  par  Garibaldi,  sous  TIih 
fluence  des  comités ,  s'éleva  vivement  à  la  cham- 
bre contre  la  conduite  du  gépéral  :  il  le  somma  de 
s'expliquer  nettement  sur  ses  projets,  sur  les  pré- 
tentions des  Uazzioiens  et  du  comilé  de  Gènes, 
qui  parlaient  de  reformer  les  bataillons  de  volaii- 
taires,  et  d'organiser  le  gouvernement  de  la  révo- 
lution a  cAté  du  gouvernement  légal.  Garibaldi, 
par  un  de  ces  changements  de  front  si  fréquents 
dans  ses  actes  plus  généreux  que  logique*,  aban- 
donna ])our  le  moment  son  programme  belliqueux 
et  laissa  le  baron  Bicasoli  maître  de  la  situation. 

Le  nouveau  ministère  avait  besoin  de  forces 
pour  combler  le  vide  immense  causé  par  U  mort 
de  H.  de  Cavour.  La  France  ne  refusa  pas  de  lui 
en  donner.  Le  ministre  qui  avait  conquis  les  Itxt-  ■ 
ches  et  l'Ombrie  n'eiîstait  plus;  on  na  pouftit 
reporter  sur  son  héritier  le  bl&me  encouru  pu 
celte  conquête  uu  peu  brusque  de  territoire....  Lt 
roi  Victor-Emmanuel,  ajant  exprimé  à  rsiaperepr 
le  désir  de  renouer  avec  lui  ses  anciennes  rela- 
tions olGcielles,  Napoléon  III  se  montra  d'autant 
plus  disposé  à  douner  nn  nouveau  gage  de  se* 
sentiments  de  bienveillance  à  l'Italie,  que  nolte 
abstention  dans  les  circonstances  actuelles  aurait 
pu  être  considérée  comme  l'indice  d'une  potitiqtw 
qui  n'était  pas  celle  du  gouvernement  irapériaL— 
Toutefois,  en  renouant  ses  rapports  ofQoieli  avec 
Turin,  (  la  France  n'enteudait  pas,  disait  M-Tbo»- 
venel  dans  sa  dépêche  (15  juia  1841),  aSai- 
blir  la  valeur  des  prolestatlooi  formuléai  par  la 
cour  de  Borne  contre  l'invasion  de  plusieurs  pro- 
vincea  des  États  ponliQcaux ,  et  déclarait  vouloir 
continuer  d'occuper  Home  tant  que  des  garanties 
suffisantes  ne  couvi-iraient  pas  les  iolérM*  qui 
nous  y  avaient  imenés.  > 

B  Le  gouvernement  de  rBmperenr,  ajontait 
M.  Thouvenel  dans  une  dépèche  du  18  juin, 
s'était  bien  [Hvposé  d'abord  de  subwd<»iDer  sa 
reconnaissance  à  la  question  romaine  ;  c'est-^ 
dire  d'y  mettre  des  conditions  qui  permissent  à 
l'Empereur  de  retirer  ses  troupes  de  itome ,  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  sans  avoir  à 
redouter  de  nouvelles  perturbations;  mais  ta  mort 
de  M.  de  Cavour  ayant  efTsihU  le  gouvemeroeni 
italien,  la  France  ne  voulait  pas  contribuer  t  l'ag- 
gravement  de  cette  situation,  et  consenteit  à  re- 
connaître le  nouveau  roïaune.  H.  Rioaitdi.  l'oa- 


D.y,l,ze.oyL.OOl^lC 


(! 


) 


TTALI 


IMO) 


prent  dt  npondn  h  cet  réterm.  en  bv«nr  de 
Rome  que  i  le  vœa  du  goDferDemenl  du  roi  était 
ds  nnin  i  l'iulie  u  glorieuis  cipJUle  ;  mais  que 
•on  iBleiuioD  était  de  ne  rien  Aler  à  U  gnuideDrile 
l'figliu,  i  l'fDdËpendince  de  l'augiutt  cher  de  la 
reii^OQ  catholique;  il  aimait  k  eq>drer,  par  cooaé- 
quïDi,  i{ne  l'Erapereur  pourrait,  dans  quelque 
tampi,  rappeler  ses  troupes  de  Rooie,  saui  que 
celte  mesure  ni  éprouver  aux  catholiques  des  ap- 
prébeosioDi  qu'il  serait  le  premier  à  regrelLsr.  i 

Le  IS  juin,  la  reconBaïasance  oflicielte  du 
nyaume  d'Italie  fat  coouue  4  Turin  ;  le  3S,  jour 
où  elle  était  insérée  au  JfoiHieir ,  H.  Ricaioli  la 
comouDiqiu  olBcieUeiDGDt  à  la  chambre ,  qui 
fols  du  ténolgosges  de  renwDaisBance  t  la 
France,  ad  mUiM  des  bnvw.  Les  mécgntfluts  de 
pItH  d'un  ptrti  «aient  profité  de  ces  deralères 
négociations  pour  t^pandre  le  bruit  que  la  France 
Toulait  se  faire  payer  la  recoDBaiasaoM,  non  poiol 
par  des  garaolies  «n  fareur  de  Honw,  nui*  par  la 
cession  de  l'Ile  de  SirdaigiM,  en  échange  de  la- 
quelle on  était  fort  disposé.  qiontait-OD ,  t  ouvrir 
les  portes  de  Rome  sui  troupes  piémonUises.  Une 
dépêche  de  M.  de  Bayoeval,  notre  ambassadeur  à 
Turin,  donna  le  démenti  le  plus  formel  à  ces  ca- 
Iwinies,  et  notre  consul  A  Cagliari  fut  durgé  de 
répudie  cette  réponse  dans  l'De  de  Serdaigoe. 

A  l'eitérieur,  tous  les  £tats,  l'Angleterre  et  la 
Fnnce  exceptées,  refusaient  de  reconnaître  la  roi 
d'Jtalie.  Dans  oelle  siluatipa,  le  gouvernement  de 
Vistor-Eiainanuel  s'alTarça  de  calmer  lu  iM^ré- 
liensloos  de  l'Europe  en  arrêtant  les  agitalioDS  des 
comitte  de  froiiMdiRwnltf,ea  interdisant  les  eorA- 
lemeou  da  volontaires,  en  remettant  k  une  épo- 
que iadélenninéo  la  revendication  de  la  Vénétie, 
en  déclarant  aussi  qu'il  n'irait  k  Rome  qu'avec 
le  conaentetnant  de  U  France,  et  après  avoir 
donné  à  la  liberté  spirituelle  du  Saint-Siège  toutes 
les  garanties  que  1»  calholiciiote  était  an  drpil 
d'efiger.  Cette  politique  prévoyante  et  modérée 
porUsBs(ruita„.LePortugaJ,  enhardi  par  l'exem- 
ple da  l'Angleterre,  s'empressa  de  reconnaître  la 
nouvel  &lat  Italiea  Le  Brésil  et  la  Belgique  pri- 
rent la  même  détermiulîoo  f  les  relations  avec  la 
Prusse  s'améliorèrent  au  point  qu'on  crut  un  ins- 
tant que  le  caiiinet  da  Berlin  allait  saacUonoer  le 
principe  des  annexions  par  la  recoaaaistaDce  du 
rofatune  d'Italie.  La  Butte ,  l'EspogM,  les  £laU 
seoDodAins  se  mainlenaieat  dont  on  sorte  d'ex> 
pedaUfé  qui  n'indiquait  aucune  malveillaoce. 

Au  nilien  de  osa  circoostances  (avoraUes,  les 
bonheurs  imspMs  n'ont  pu  fait  défaut  i  l'Its- 
U».  L'iHUle  Bhtiatn  du  flnances,  U.  Buloggi, 
«aptDjra  lé  Bwto  de  juillet  fcbire  la  grande  et  dé- 
licats  opéntiM  de  l'uniOcatioa  da  la  dette  Ita- 
lienne, codonniment  à  la  loi  votée  le  90  juin  par 
339T0ix  contre  9  (voir  l'article  i»usl860-l}l}. 
nannt  ensuite  à  Temprunt  de  6M  milUons  auto- 
risé le  3  juillet  par  ikl  volants  txmlre  Ih,  il  com- 
bina trte-avutagBaMment   la  ooncuncBce   des 


toumiteioBmirwtvK  l^touscriptlm  puhliquéi  flia 
le  prix  de  l'émisiioa  k  7u,50,  et  vil  atlluer  les  <^- 
Très  en  si  grande  abondance,  qu'elles  dépassèrent 
mande  de  A3  p.  100.  Tout  le  monde  Ht  une 
bonne  opéretioa  ;  l'Halle,  en  fandanl  son  crédit 
nouveau  sur  uoa  base  large  et  eq  assurant  l'équi- 
libre de  set  budgets,  et  les  créanciers  en  prêtant 
&  7  p.  100,  Ue  son  c4lé,  M.  Perruui,  ministre 
des  travaux  publics,  faisait  preuve  d'une  grande 
habileté  dans  la  direction  et  l'exécution  du  li- 
gnes de  ehemios  de  fer  ;  les  travaux  se  ponisui- 
vaienl  activement  vers  Ancdoe,  Ferrare  et  Rome. 
Halheureutement,  l'élat  du  royaume  de  Naplu  et 
lu  hardiesse  croissanle  du  insurrecUotu  offraient 

pénible  «Httrttte  avec  la  calme  et  la  prospé- 
rité du  reste  de  l'Italie. 

An  mois  de  mai  lUl,  lu  eboew  ne  marchaient 
pu  trop  mal  dons  le  royaume  de  Naplss  et  dans 
la  Sicilei  M.  Pon»  de  6éa  Harttoo,  un  du  plus 
habilu  MUnjBÎstraleurt  de  l'IIilie,  jouisuil  de  la 
conliane*  du  Hapolitaini  ;  le  gouverneur  délia 
Rmtn  n'était  pu  midos  bien  accueilli  «Q  Sicile. 
L'insurreclion,  repouseée  du  villes  par  l'esprilpu- 
Ule,  réduite  k  occuper  quelquu  villages  sans  im- 
portance, rendait  par  celle  dissémination  la  pour- 
suite du  troupu  italiennes  plus  difOeile  et  Its 
rencootru  moins  décitivu  ;  mais  par  compensa- 
tion, les  mécontents  se  trouvaient  privés  de  la 
foicn  morale  que  leur  eOt  donnée  la  potsessiou 
d'une  viU*  de  second  ou  de  troisibse  ordre, 
comme  centra  du  opérations.  Au  commencement 
de  juin  lu  choses  s'aggravèrent  i  la  mort  de  H.  de 
Cavour  avait  ravivé  les  espérancu  et  lu  liaims 
poUtiquM;  lu  Catabru  turent  sillonnéu  pard«a 
partisans  de  François  11  quienrôlârent  du  psysaos, 
du  réfractaires,  et  donnèrent  le  signal  d'une 
grande  levée  de  boucliers,  en  exerçant  du  ven- 
geances politiques.  Bientôt  lu  viUes  de  San 
Uaroo,  de  Vignano,  se  révoltent  i  ellu  sont  prises 
d'assaut  et  livrées  aux  flammes;  on  fusille  une 
vingtaine  d'habilanls,  accusés  d'avoir  biCilé  vifs 
quatre  Piémontais,  on  déporte  les  autres  dons  les 
villages  voisins.  A  Naples,  on  découvre  deux  co- 
mitét  de  François  II,  on  opère  plusieun  arruta- 
lione  ;  le  30  juin,  quelquu  troublu  éclaleal  dans 
la  vilh),  mais  ils  se  bornant  k  du  rixes  dam  lu 
ruu  et  dans  lu  cafés. 

An  milieu  de  celtn  agitation,  lu  préoccupations 
admioistrativu  devaient  moiaentanément  céder  le 
pu  eux  opérations  militaires.  San  Hartino  quitta 
la  lieuUnonce  de  Naplas  le  13  juillet,  emportant 
lu  regrets  du  parti  modéré  ;  il  fut  remplacé  par 
Cialdini,  qn!  amenait  10  bataillons  de  ligné  et 
10  outru  de  garde  nationale  du  Mord.  e«  qui 
parlait  k  &0,000  tioramu  lu  troupes  réuotes  sons 
ses  ordres  :  toutefois,  ce  général  n'eiurçait  pas  de 
pouvoirs  extraordioairu  i  les  autoritËs  admiois- 
trativu et  judiciairu  continuaient  leurs  lonctioai. 
Cialdini  avait  le  titre  de  lieutenant  du  roi.  Le 
elwl  du  hmiBét,  Oiiavona,  a'amgcnil  dupan- 
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foirs  plus  étendus  ;  il  publiait  des  ordres  du  joar, 
exigeait  des  rations  pour  ses  troupes,  si  bien  que 
François  II  (ut  obligé  de  protester  contre  des 
exactions  commises  sans  son  ordre,  et  qui  soule- 
vaient les  populalioosqa'il  avait  iatérètà  ménager. 
La  publication  de  la  loi  sur  le  recrutement  vint 
lavoriser  l'insurrection.  Les  conscrits  fonnËrent 
des  bandes  de  rérraclaires  à  Gubbio,  à  Amallia,  à 
Fano.  Deux  cents  d'entre  eux  menacèrent  Ro- 
caccia  et  AscolL  A  Fauo,  sur  270  conscrits, 
8  seulement  se  présentèrent;  on  était  ft  la  fin 
de  juilleL  Ces  Tails  eiaspérërent  les  ofliciers  pié- 
montals;  on  les  arcusa,  à  la  tribune  d'Angleterre, 
d'avoir  publié  des  ordres  du  jour  d'une  excessive 
rigueur.  M.  de  Rajneval  dut  signaler  à  rattentioii 
du  gouvernement  italien  l'émotion  causée  par  les 
mesures  de  rigueur  attribuées  a  ces  commandants 
de  troupes,  H.  Hicasoli  s'empressa  de  répondre 
(35  juillet)  qu'il  ne  croyait  pas  les  généraux  ita- 
liens capables  de  donner  les  ordres  féroces  qu'on 
leur  reprochait  ;  il  ajouta  que  te  t  fait  de  paysans 
(  fusillés  parce  qu'ils  avaient  été  trouvés  porleurs 
f  de  quelques  morceaux  de  pain,  avait  été  évi- 

■  demmeol  tiré  de  l'histoire  deiVapies,  de  Cotetta, 

■  pour  être  imputé  k  l'amiée  italienne,  laadia 
t  que  celle  bistoire  le   reprochait  au   général 

■  Mânes,  chargé ,  en  1810,  de  réprimer  le  bri- 
«  gandage  des  Calabres.  i 

Au  mois  d'août,  le  mouvement  inBorrectionnel 
s'était  étendu  et  donnait  des  inquiétudes;  les 
Bourbonniena  saccagèrent  Canlalupo  et  occupèrent 
Poute-Pandulfo,  que  les  troupes  de  Cialdini  em- 
portËreut  de  vive  force.  Ce  factieux  éUt  de  dioses 
devait  nécessairement  aigrir  les  esprits,  exalter 
les  partis  extrêmes.  Les  Uezziniens  firent  circuler 
une  pétition  tendant  à  exciter  les  populations 
contre  l'occupation  de  Rome,  Le  ministre  de 
l'Intérieur,  M.  Minghetti,  ordouna  aux  gouver- 
neurs de  provinces  de  s'opposer  a  ces  manœuvres 
(cmnmencementd'avril);  mais,  il  faut  bien  le  dire, 
M.  Ricasoli  semblait  les  encourager  en  accusant 
la  cour  romaine  de  favoriser  l'insurrection  par 
des  envois  de  fonds,  et  en  donnant  asile  sur  son 
territuire  aux  insurgés  poursuivis  par  les  Piémon- 
tais.  Le  ministre  itaUen  cherclAil-il  dans  ces  ac- 
cusations UD  motif  de  pousser  plus  avant  ses 
troupes  dans  les  Ëtats  pontificaux,  d'irriter  l'An- 
gleterre et  le  France  contre  le  saint-siége  T  Nous 
ne  saurions  éclsircir  ce  doute;  mais  l'impartialité 
nous  fait  un  devoir  de  dégager  le  cardinal  Aolo- 
nelli  de  toute  responsabilité  k  cet  égard.  Le  minis- 
tre romain  ne  portait  peut-être  pas  la  générosité 
jusqu'b  gémir  des  embarras  que  l'insurrection 
causait  au  gouvernement  de  Turin;  mais  il  regret 
tait  vivement  que  les  bandes  se  rapprochassent 
du  territoire  romain,  et  il  mettait  assez  d'empres- 
sement à  indiquer  leur  marche  aux  autorités 
françaises,  sfln  qu'elles  pussent  aviser  au  moyen 
deleslïire  éloigner;  Mgr  Antonelli  invoqua  le 
'^""'"""e  du  corps  diplomatique  contre  î'accu- 
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satlon  de  M.  Ricasoli,  et  H.  Tbourenel  secontcnlt 
de  charger  M.  de  Cadore,  k  Rome,  de  surveillff 
les  contre-révolu  tionoaires,  de  prévenir  les  enrôle- 
menls  et  les  excitalions  a  la  guerre  civile.  Ces 
débals  eurent  des  conséquences  beureuses  d'un 
cOlé  et  regrettables  de  l'iiulre.  En  voyant  le 
gouvernement  français  accepter  la  proteslalion  du 
cardinal  Antoneili  contre  l'accusation  de  H.  Ri- 
casoli, le  cabinet  de  Turin  comprit  qu'avant  d'am- 
bilfonner  la  possession  de  Rome,  il  devait  pacifier 
le  royaume  de  Naples ,  car  ses  plus  chauds  parti- 
sans étaient  en  droit  de  lui  dire  quil  n'était 
guère  en  mesure  d'occuper  de  nouveaux  territoires 
alors  qu'il  était  si  peu  maître  des  dernières  pro- 
vinces annexées.  Cialdini  reçut  doue  l'ordre  de 
pousser  activement  la  dispersion  des  bandes  îih 
surgées.  Les  PiËmontais  ne  tardèrent  pas  à  rem- 
porter des  avantages  sérieux.  Chiavone.  Croco 
ballirent  en  retraite,  et  se  jetèrent  dans  les  moit- 
tagnes  ;  en  vain  la  Catalogue  envoya,  dans  te  mois 
d'août,  un  ancien  ofllcier  de  don  Carlos  prendra 
le  commandement  général  de  l'insurrection. 
Borges,  débarqué  avec  une  sorte  de  fracas,  ue  put 
recruter  qu'une  bande  peu  nombreuse  ;  les  Napo- 
litains n'étaient  pas  très-QattéS  d'avoir  un  étranger 
pour  chef;  l'envoi  d'une  sorte  d'ambasudear 
auprès  du  roi  François  II,  par  sa  cousine  la  reine 
d'Espagne,  ne  put  réchauffer  le  zèle  des  Bourbon- 
niens;  Boi^,  resté  presque  seul,  fut  battu  dans 
la  première  rencontre.  Les  paysans  arrêtèrent  ua 
soldats,  lui-même  dut  se  réfugier  presque  seet 
dans  les  montagnes. 

Le  mois  de  septembre  tht  signalé  par  quelques 
faits  administratifs  et  industriels  assez  importinh, 
et  qui  dédommageaient  du  triste  tableau  de  l'iD- 
surrectiou  des  Calabres.  Le  17  septembre,  on 
livra  à  la  circulation  la  acclion  du  chemin  de  fer 
de  Bologne  k  Fortf.  Le  17,  le  roi  ouvrit  l'exposi- 
tion de  Florence  en  présence  de  l'envoyé  du  Dane- 
mark et  du  ministre  de  Portugal.  De  cette  ville, 
Victor-Enmianuel  se  rendit  â  Bologne,  où  la  chenê 
des  vivres  avait  excité  quelques  troubles  le  35 
septembre,  ainsiqu'aRavenneetà  Lugo;  le  9  oc- 
tobre, il  était  de  retour  i  Turin. 

A  Naples,  on  avait  fêté  l'anniversaire  de  l'entrés 
de  Garibaldi,  le  7  septembre,  avec  ou  véritable 
enthousiasme;  la  flotte  anglaise  y  avait  pris  une 
part  très-ostensible.  Cialdini  s'était  rendu ,  le 
8,  k  Piedîgrota,  selon  l'usage  des  anciens  roii. 
ella  Rovere,  rappelé  de  sa  lie'itenance  de  Sicite, 

était  remplacé  par  H.  Pettinengo,  et  allait  pren- 
dre le  portefeuille  de  la  guerre  à  Turin.  Le  7  sep- 
tembre, le  cardinal-ar:hevêque  de  Naples  ét^t 
expulsé  de  son  siège  par  les  Piémootals.  Naples 
devenait  plus  agitée  dans  les  derniera  jours  de 
septembre  et  faisait  retentir  les  cris  de  :  Fnw  Ti- 
laiie!  Viclor-Enmanuel  à  Rome  nre  Garitaldi! 
A  la  fin  du  même  mois,  Cialdini  était  parvenu  i 
disperser  les  bandes;  il  n'eu  restait  plus  que 
quelques  débris  dans  les  montagnes.  11  écrivait  u 
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aHuetl  prorincial  d'Aquila  qn'Hprti  STOir  été 
dans  la  nécessité  d'employer  une  répreraioa  ri' 
goureuse,  il  allait  ÎDaiigurer  l'ère  du  f  déveioppe- 
I  ment  des  forces  libres  de  la  nation,  »  et  Mat- 
linj  adressait  une  lettre  aux  ouvriers  de  Naples 
pour  lea  eiipger  à  s'occuper  des  intérêts  politi- 
ques autant  que  des  lotérËts  malériels. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  d'ailleurs,  les  trou- 
bles du  royaume  de  Napies  avaient  été  eingnllère- 
meot  exagérés  par  les  pailla  i  c'est  dans  les  do- 
cumeuls  ofDciels  de  nos  consuls,  placés  sur  les 
ieaj,  qu'il  faut  en  chercher  le  vrai  caractère, 

Au  commencement  de  l'été,  dit  un  rapport  de 
notre  consul  de  Naples,  du9  novembre,  les  décrets 
bttentpestils  lancés  contre  les  congrégations  reli- 
gieuses et  les  communautés,  avaient  irrité  le 
dergé  et  poussé  les  paysans  A  prendre  les  armes; 
mais  les  paysans  restèrent  sans  cliefs,  et  malgré 
le  soulèvement  de  certaines  localités  l'agitation 
n'eut  jamais  les  proportions  d'une  véritable  guerre 
«ivile.  Dans  une  autre  dépèche  du  5  octobre,  le 
consul  général,  après  avoir  constaté  l'exagération 
des  journanx  de  Paris  et  de  Marseille,  déclarait 
complètement  fausse  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
plusieurs  compagnies  piémonlaises  ;  c'était  Mitica 
et  ses  vingt-trois  Espagnols,  au  contraire,  qui 
avaient  été  battus  ;  ce  cliel  lui-même  était  resté 
parmi  les  morts,  et  la  province  de  Galabre  élait 
.  tranquille. 

Le  8  octobre,  cependant,  la  résidence  de  notre 
ouisul  k  CerigQola,  dans  la  Pouiile,  était  envahie 
par  la  bande  de  Donatelli,  dit  Croco.  Dans  la  Ba- 
silicate,  trois  autres  bandes,  d'une  centaine 
d'hommes,  parcouraient  la  contrée  sous  la  direc- 
tlOQ  d'anciens  galériens  qui  se  vantaient  d'avoir 
reçu  60,000  ducats  de  l'étranger.  Du  so  au  2A,  la 
propriété  du  duc  de  Larochefoucautt  était  menacée 
par  les  bandes,  qui  exigèrent  8,000  ducats  et  des 
chevaux.  Le  Si,  deux  riches  propriétaires  d'Alla- 
jano  étaient  enlevés  ;  les  à  et  5  novembre,  une 
centaine  d'hommes  de  la  bande  de  Chiavone 
EiGcageaienl  les  villages  de  Castetlucio,  de  Pielnt 
Secca  et  de  Caslrono,  dont  ils  enlevaient  le  curé, 
vieillard  de  quatre-vingts  ans.  A  la  un  de  novem- 
bre,Borges,  ne  pouvant  réussir  à  oiganiser  les 
insurgés,  résolut  de  gagner  les  États  romains  tt 
travers  les  montagnes,  alln  d'exposer  le  véritable 
élal  de  choses  A  François  II;  mais  il  fut  atteint  à 
Tagliacozza  avec  vingt-lrob  de  ses  compagnons, 
et  passé  par  les  armes.  Il  avait  tenu  la  campagne 
peDdant  trois  mois. 

s  Sa  mon,  disait  notre  consul  de  A'aplea  {iU  no- 
vembre 1861),  la  publication  des  circonstances 
principales  de  son  entreprise,  son  insuccès  A 
transformer  un  seul  bandit  en  soldat,  vont  porter 
uu  coup  sérieux  au  brigandage;  le  parti  de  la 
réaction  aui'a  beaucoup  plus  de  peine  désormais  A 
l'orxncr  ses  recrues.  Il  sera  en  même  temps  jugé 
sévèrement  quand  on  verra  que  pas  un  général 
ou   oIQcier  un  peu  connu  de  l'ancienne  armée 
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bourbonnienne  n'ayant  consenti  i  s'exposer,  les 
principaux  partisans  du  roi  François  U  n'ont  su 
faire  antre  chose  que  d'enrfiler,  en  les  trompant, 
quelques  malheureux  étrangers  qui  n'avaient  rien 
de  commun  avec  l'Italie.  ■ 

Après  le  sanglant  épisode  de  ragliacozza,  la 
pacification  fit  des  prc^s  rapides,  A  Naples,  k 
soumission  à  l'emprunt  dépassait  la  somme  de~ 
mandée  de 3,000,000  de  ducats;  Cialdini  déclarait 
que  la  garde  nationale  de  cette  ville  était  une  des 
meilleures  qu'il  connlït.  A  ta  fin  d'octobre,  on 
fêtait  le  plébiscite  avec  enthousiasme,  même  dans 
Is  Sicile.  Le  Su,  le  gouvernement  supprimait  la 
lieulenance  de  Naples  ;  plusieurs  gouverneurs  de 
province  étaient  remplacés  par  des  préfets.  Le 
1"  novembre,  Cialdini  revenait  A  Turin  et  La  Mar- 
mora  prenait  le  commandement  militaire  du 
royaume  de  Naples. 

Malheureusement,  la  marche  du  ministère  lais- 
sait toujours  beaucoup  A  désirer;  il  avait  reçu  et 
continuait  à  mériter  le  nom  d'iniamptable.TA.  Ral- 
tazzi,  président  de  la  chambre,  voulut  sonder  les 
intentions  du  gouvernement  français  au  sujet  des 
affaires  italiennes,  il  vint  A  Paria  au  mois  d'oc- 
tobre, et  rapporta  probablement  une  réponse  peu 
catégorique  à  l'endroit  de  la  question  romaine.  Il 
pu*,  comprendre  tout  au  plus  qu'on  s'occupait  de 
sonder  les  intentions  du  saint-siége  A  l'endroit 
d'un  arrangement  entre  ilome  et  Turin.  M.  Rica- 
soli  crut  que  le^noment  était  venu  de  proposer  un 
arrangement  avec  la  cour  de  Rome  ;  mais  ne  pou- 
vant a'adresser  directement  au  cardinal  Antonelli, 
il  invoqua  l'mtermédiaire  de  la  îYnnce  et  soumit 
son  projet  à  notre  ambassadeur  A  Turin,  M.  Bene- 
detti.  Le  gouvernement  Italien  oiîniit  au  saint- 
pére,  en  échange  du  pouvoir  temporel,  diverses 
garanties  de  sécurité  et  d'indépendance,  sans 
parler,  toutefois,  des  libertés  abioUes  dont  M.  de 
GavDur  avait  présenté  la  séduisante  perspective.' 
Le  gonvemement  français,  prié  conndentiellement 
de  sonder  les  intentions  du  saint-siege,  trouva  les 
conditions  insufllsantes,  et  M.  Thouvenet  déclara, 
dans  sa  dépêche  du  S6  novembre,  A  M.  Be- 
ncdetli,  ■  que  le  gouvernement  de  l'Empereur 
n'avait  pas  cru  devoir  se  charger  de  les  transmettre 
à  Rome,  les  circonstances  ne  lui  semblant  pas 
favorables  A  l'ouverlure  d'une  négociation  directe 
entre  le  gouvernement  italien  et  le  saint-sii'ge, 
alors  que  l'un  et  l'autre,  par  des  déclarations 
réitérées,  se  maintenaient  sur  le  terrain  qu'ils 
avaient  adopté,  et  qui  les  plaçait  A  des  points  de 
vue  diamétralement  opposés.  ■ 

M.  liicasoli,  mécontent  de  l'insuccès  de  sa  [en- 
tative,  provoqua  dans  le  Parlement  des  jotiles 
oratoires  qui  se  prolongèrent  du  2  décembre  au 
11,  et  aboutirent  à  un  ordre  du  jour  volé  par  Su2 
voix  contre  79.  La  chambre  conHrjna  le  vole  du 
37  mars,  qui  déclarait  Rome  capitale  de  l'Italie; 
elle  avait  laconflance que  le  gouvernement  s'nppli- 
querail  avec  empressement  A  compléter  l'uime- 
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menl  nntional,  l'organisation  du  roramne,  une 
efficace  prolection  des  iiersonnes  et  des  propriétés. 
Elle  prenait  acte  aussi  de  la  déclaration  du  minis- 
.  tère  relative  à  la  sûreté  publique,  au  choii  de 
I  fonctioncaîres  lionnèt^s,  capables  et  patriotes,  k 
la  réiirganisation  de  la  magistrature ,  au  plus 
grand  développeiDeiit  des  travaux  publics,  de  la 
garde  nationale  et  de  toutes  \e.s  autres  mesures 
qui  pouvaient  procurer  le  bien-être  aux  provioces 
méridionales, 

11  est  convenable,  cm^ons-noua,  de  placer  la 
sftualioR  administrative  et  financière  en  regard  de 
ces  votes  importants  du  parlement  de  Turin,  où 
M.  Hasioggi  continuait  k  diriger  les  finances  avec 
une  habileté  et  une  nettGlé  dont  l'Italie  lui  tiendra 
compte.  Le  27  novembre,  la  Cbambre  lui  avait  ac- 
cordi^  l'application  du  décime  de  gutrre  à  l'Italie 
entière  par  191  voix  contre  10.  Le  30  novembre, 
une  loi  abolit  tous  les  droits  féodaux  dans  la  Lom- 
bardje.  Le  5  décembre,  le  ministère  déclara  que 
l'émigralion  vénitienne  était  de  12,000  person- 
nes, sur  lesquelles  5,000  recevaient  des  secoure. 
Il  assura  également  que  l'armée  s'élevait  à 
262,000  et  qu'elle  serait  portée  A  300,000  au 
moii  de  mars  prochain.  Le  21  décembre,  M.  Bas- 
loggi  reconnaît  un  déCoil  de  £tOO  millions  pour  ISSl 
et  un  autre  de  317  pour  1802.  Il  comptait,  pour  les 
couvrir,  sur  130  millionsde  nouveaux  impôts  ainsi 
divùés  :  50  millions  provenant  de  l'enregistre- 
ment; 5  du  sel,  du  tabac;  à  des  chemina  de  fer; 
25  de  l'impât  prédial;  30  des  boissons;  30  de* 
contributions  mobiliËres;  36  en  bons  da  trésor. 
Il  Taisait  remarquer  que  l'Italie  possédait  encore 
MO  millions  de  biens  domaniaux,  sans  compter 
les  chemins  de  fer.  Son^  la  pression  de  cet  exposé 
financier,  le  parlement  lui  accorda  pour  un  nou- 
veau trimestre  t  l'exercice  provisoiie  du  bilan,  • 
c'est-à-dire  le  prélèvement  des  impùts  non  votés. 
Il  devenait  d'autant  plus  utile  d'assurer  au  goo- 
TCrnement  des  ressources  financières,  que  l'hori- 
zon politique  semblait  se  rembrunir  à  l'extérieur. 

Au  mois  de  janvier,  le  voyage  de  l'empereur 
d'Autriche  A  Vérone  ei  A  Venise  Avait  provoqué 
chez  quelques  oOiders  des  discours  fort  belliqueux. 
Garilûldi,  toujours  à  l'alTùt  d'une  occasion  de 
guerre,  écrivit  coup  snr  coup  trois  manifestes  ponr 
engager  les  Italiens  i  se  tenir  prêts  A  courir  aux 
armes.  Toiitefois  si  l'on  s'agitait  dn  côté  de  Venise, 
on  était  plus  calme  du  cAtc  de  llome.  Il  se  trouva 
même  un  publiciste  qui  proposa  de  renoncer 
complètement  à  celte  capitale  et  d'en  construire 
nne  toute  neuve  du  cOlé  de  Gaôte  ou  de  Capoue. 

Le  gouvernement  français  jugea  que  le  moment 
était  venu  de  sonder  les  intentions  du  Saint.-Siége 
à  l'égard  de  sa  réconciliation  avec  l'Italie.  Le 
11  janvier  1862,  M.  Tbouvenel  adressa  â  notre am- 
bat^adeur  à  Rorae  la  dépèche  que  nous  rapportons 
à  I  article  ËTiTS-PonTiriCAoi,  et  il  obtint  la  ré- 
ponse négative  que  nous  j  faisons  connaître. 

Celle  négociation  eut  du  retentissement  dans 


les  cbamln^s  françaises,  et  l'on  pal  eoniUter.  fa. 
les  premiers  jours  de  la  discussion  de  Vaims;, 
que  la  question  romaine  avait  snbi  depuis  de  in- 
tables modifications. 

Dans  les  débatsde  1861,  on  avait  enttnda d» 
orateurs  réclamer  l'exécution  du  programme  it 
Villafranca  et  l'établissement  de  la  fédération  it>- 
Henné.  Il  n'en  est  plus  dit  un  molennuretSBi 
La  fondation  du  royaume  d'Italie  est  un  fait  g^ 
cepté  ;  les  vœux  formés  pour  sa  coDSolidaUoii  pet. 
vent  être  plus  ou  moins  sincères,  mais  nul  » 
conteste  son  existence.  Quant  an  Sainl-Si'rt, 
tout  en  continuant  a  le  protéger  <  contre  inn^ 
rations  impatientes,  >  on  songe  sérieusement  il- 
réconcilier  avec  l'Italie,  à  mén^er  Que  InDsr- 
tion  qui  puisse  satisfaire  et  lé  pape  et  rilaït 
(V.  Pontificaux  [Etatu]). 

Des  faits  administratifs  et  cranmereiiui  isipor- 
tanls  ont  prouvé  aux  pli»  incrédules  que  ruoitf 
italienne  marche  et  se  rafTermil.  le  i  1  noienbit, 
le  roi  avait  fait  l'inauguration  du  chemin  île  if 
de  Bologne  i  Anrône.  Le  dernier  dimanche  de)» 
vier,  on  ouvre  la  section  de  Bologne âPemrt.Lt 
30,  la  Gaielle  de  Tnrin  publie  le  traité  de  cm- 
merce  signé  entre  l'Italie  et  la  Turquie.  Seilil 
un  événement  assez  grave  vient  agiter  l'iblii  • 
Ricasoli  tombe  A  la  fin  de  février  par  snile  ^ 
cidents  auxquels  il  avait  été  bien  loin  d'accffl*^ 
de  riraportance  et  qu'il  est  utile  de  rappe'ef. 

Vers  la  fin  de  décembre,  Gariboldi  avait  iitw 
un  appel  assez  vif  A  l'assemblée  générale  diif» 
vedimmlo  de  Gènes.  Au  commencement  t^ 
vier,  quelques  dissent! ments  éclatèrent  enlRi'i>- 
ribaldi  elle  comité.  Lei  Génois  envoyèffrtW 
dépulatlon  à  Caprera,  et  la  paix  ee  rétablit  W  . 
l'agitation  continua  dans  la  rue  ;  il  y  eut  desis» 
festationt  tumultueuses  à  Gènes,  A  Milan,  ti^  | 
rence  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Les  pirli»*  ! 
deGaribaldiSGJoignirenleni  Hauiniens,  eï|>ê>iil 
presser  la  solution  de  la  question  romaine.etliiB' 
nifestatlon  de  Milan,  une  des  plus  vires,  emntn^ 
lie  et  l'Europe,  Un  moine  n'avait  pas  craint  i» 
vabir  la  cathédrale  A  la  tête  de  la  foule,  eid";  pi*- 
noDcer  une  harangue  contre  te  pape.  H.  n»* 
soti,  sommé  de  s'expliquer  sot  celle  agiialii* 
résullat  évident  d'un  mot  d'ordre,  moatiàï, 
tribnoB  le   27  février ,   et ,  tout  en  rappeW  1 
sa  circulaire  du  h,  dans  laquelle  il  donnait  wiH 
aux  préfets  de  réprimer  toutes  les  maDifestilio*  | 
tumultueuses,  il  n'en  proclama  pas  moins  IniiHl'  | 
de  ces  agitations  comme  expressiim  du  senlu»'' 
national  et  des  vœux  nnanimes  da  peuple  ilil^^ 
touchant  la  translation  de  la  capitale  A  Rome.  I' 
était  évident  que  M.  Ricasoli,  se  sentant  eti^" 
lé,  voulait  chercher  un  appui  dans  l'élément  i*F- 
laire,  justement  redouté  de  la  majorité,  i*  '""-" 
tlve  obtint  un  eiïet  contraire;  il  «mi[«»ntil  F 
ses  impatiences   la  transaction  qu'on  meM?** 
entre  le  Saint-Siège  et  Turin.  Le  roi  loi  reiir"»' 
portefeuille  et  le  rorail  A  M.  RattiuL  htif^* 
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de  la  cession  de  la  Swoie  et  de  Nice,  If.  Raltani, 
collègue  de  M.  de  Cavour.avait  qulué  le  tniniUëre, 
et  cet.  acte  le  bisail  considérer  comme  eanemi 
a)'st<!inatjque  de  l'alliance  française.  Sa  posilion  ■ 
sin^lieremeot  changé  depuis  «m  vojage  à  Paris; 
car  l'Angleterre  lui  (ait  l'iioaneur  de  le  regarder 
comme  le  représeûtaut  de  notre  politique. 

Ce  brusque  pnssage  d'un  ministère  i  un  autre 
lie  pouvait  manquer  de  jeter  certain  trouble  dans 
1.1  nifijorilé  parlementaire.  L'indécision  des  partis 
fut  d'abord  si  grande  que  le  cabiiKl  parut  me- 
nacé de  mourir  le  iendemain  de  sa  naissance. 
U.  ftallnizi  parvint  cependant  à  s'attacher  Bucces- 
livement  M.  Gordova,  collègue  de  M.  Bicasoli, 
comme  ministre  de  la  justice,  le  général  l'etiti 
comme  ministre  de  la  guerre.  Il  plaça  M.  Sella 
aux  finances,  M.  Pepoli  .iu  commerce,  le  Napoli- 
tain Hancini  k  l'instiiiction  publique,  l'amiral 
PenaDo  et  M,  DespretJs,  deui  amis  de  Garibaldi, 
à  la  marine  et  aux  travaux  publics.  En  apportant 
au  minislfcre  l'nppui  de  leur  parti,  ces  derniers 
ont  déclaré  à  la  Chambre  qu'il  n'était  pas  vaca- 
tion pour  le  moment  du  npptl  de  IMaizinl,  el  le 
parlmenl,  remis  enfin  de  son  premier  trouble, 
s'est  rallaché  francliement  A  la  politique  du  nou- 
veau mioistère...Le  programme  de  H.  Raltazzi  est 
de  ne  jamais  oublier  les  services  de  la  France  ni 
la  Bfrapalhie  de  l'Angleterre;  de  ne  pas  compro- 
mettre la  paix  du  monde  par  une  l»'usque  sotu- 
tioD  de  la  question  romaine  et  de  celle  de  la  Ve- 
nelle :  d'appliquer  toute  l'activité  nationale  à  réor- 
ganiser l'armée,  l'administration  et  les  finances  ; 
à  calmer  les  troubles  du  royaume  de  Haplei  ui 
faisant  aimer  un  gouvemcment  que  d'imprudents 
officiers  tendaient  à  faire  haïr  à  force  de  vouloir 
le  faire  craindre.  Dans  la  séance  du  17  mars, 
on  ordre  du  jour  impliquant  la  confiance  de  la 
Chambre  fut  \'oté  par  210  voix  contre  60. 

An  mois  d'avril,  la  réapparition  de  quelques  in- 
surgés dans  les  Calabres  faisait  craindre  de  dou- 
vellea  complicalions  dans  le  royaume  de  Napies  ; 
mais  Victor-Emmanuel  se  rendit  sur  les  lieux 
dans  le  mois  de  mai,  et  la  réception  entlioa- 
Biasle  qu'il  reçut  dans  l'aocienae  capitale  de  ce 
rojaume  donna  le  mesure  de  la  véritable  opi- 
Dion  publique,  dans  les  grandes  villes  du  moins.  Le 
prince  Napoléon  alla  ïy  joindre,  el  personne  ae 
s'est  (rompe  sur  le  caractère  semî-oiBlciel  de  ce 
voyage.  L'Europe  l'a  considéré  c(Hume  une  adhé- 
sion nouvelle  du  gouvernement  Irançais  à  l'uniO- 
catloti  de  l'Italie,  comme  un  gage  d'appui  et 
d'alliance  morale  et  politique,  destiné  à  consolider 
le  gouvernement  de  Victor-Emmanuel,  â  lui  don- 
ner Il  lorce  d'accomplir  la  lâclie  qu'il  a  entreprise. 

L'appui  de  la  France  est  moins  que  jamais  io- 
diiïérfot  A  l'Italie;  car  cette  nation  proroudémenl 
troublée  ne  manque  pas  d'hommes  exaltés  dispo- 
sés à  tout  OMip remettre  par  excès  de  lèle 
moDwnt  même  ou  Viclor-EraoïaDuel  travaillait  si 
lieureusemenl  à  consolider  son  pouvoir  daos  le 


r07aume  de  Napies,  les  GarîbaldieDB,  gâtés  par  leuf 
merveilleuse  eipédilion  de  Sicile,  se  concejilrai  ml 
secrètement  sur  les  frontières  de  la  Vénétie  vers 
le  milieu  du  mois  de  mai  et  raisaienl  la  folle  ten- 
tative de  Sarnico.  Les  volonlaires  couraient  aux 
armes  dans  plusieurs  localités  lombardes  et  se 
préparaient  à  envahir  la  Vénélie  el  le  Tyrol  pour 
donner  dans  les  Ëtats  autricliiens  et  sur  les  bords 
du  Danube  le  signal  de  ce  branle-bas  aventureux, 
terrible  peut-être,  qui  peut  bouleverser  l'Eu- 
rope... Mais  les  autorités  piémontaises  ont  vigou- 
reusement étoulTé  <%t  elToil  prématuré  et  dange- 
;  les  soldats  oat  dû  faire  feu  sur  les  volonf 
taires,  et  le  sang  italien  a  coulé.... 

L'Autriche,  brusquement  réveillée  de  sa  quié- 
tude, s'est  effrayée  et  presque  irritée  ;  elle  a  mfr- 
nacé  le  Piémont  d'une  invasion  nouvelle  ;  mais 
l'attitude  calme  et  fenne  du  cabinet  naltazd  ne  luî 
a  pas  permis  de  confondre  le  gouveroemeot  ita^ 
lieu  avec  celui  des  comités  de  prowedimento.  CeÀ 
en  vain  que  Garibaldi  a  pris  la  défense  de  ses  vo- 
lontaires; les  principaux  chels  de  l'échaulTourée  d^ 
Sarnico,  le  colonel  Nullo  en  lèle ,  ont  été  arrêtés 
et  détenus  pendant  quelque  temps  i  Alexandrie^  ^ 

Nous  avons  parlé  des  hésilalioni  de  la  Pruss^ 
et  de  la  liussie  relativement  à  la  reconnaissaoae 
du  royaume  d'Italie.  Cette  question  fut  l'objet  de 
négociations  très-longues  entre  les  cabinets  de 
Paris,  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg.  L'eo»- 
pereur  Alexandre  et  le  roi  Guillaume  se  décidée 
rent  en6n  k  suivre  l'exemple  de  l'Angleterre,  de 
la  France,  du  Portugal,  delà  Suisse,  de  la  Belgi- 
que et  des  États  de  la  Scandinavie.  Le  11  juillet, 
U.  Rallazd  faisait  à  la  Chambre  des  députés  oue 
commuDicaiion  importante,  dont  voici  la  sub- 
stance :  t  Comme  nous  n'avions  pas  de  représen- 
tant i  Saint-Pétersbourg,  dit  le  ministre,  il  nous 
était  impossible  d'entamer  avec  le  gouveroemeid 
russe  dés  négociations  directes.  L'empereur  des 
Français,  qui  se  préoccupe  toujours  du  bien  de 
l'Italie,  a  interposé  ses  bons  ofQces.  Sa  démarche 
a  été  couronnée  de  succès.  Le  Isar  s'est  déclat^ 
disposé  i  recevoir  une  mission  eilraordioaire  A  la 
suite  de  laquelle  des  rapports  diplomatiques  régu- 
liers seraient  rétablis  entre  les  deux  pays.  Comme 
il  n'y  avait  pas  rupture  avec  la  Prusse,  des  n^ 
gocislions  directes  ont  été  entamées  avec  le  ctitA- 
oet  de  Berlin.  Une  dépèche  télégraphique  de  no- 
ire représentant  dans  celle  capitale  annonce 
aujourd'hui  que  la  Prusse  a  également  reconnu  le 
loyaume  d'Italie.  Les  documents  relatifs  à  la  r»- 
oonnaissance  par  la  Russie  vont  être  déposés.  * 

Des  rumeurs  fort  exagérées  s'étaient  répanduw 
dans  le  public  sur  les  conditions  imposées  par  la 
Prusse  et  la  Elussie  pour  prix  de  celte  reconnais- 
sance. On  disait  que  le  cabtnel  de  Sa(nt-i>élers- 
bourg  avait  exigé  le  di-oil  positif  de  faire  slatioa* 
ner  U  flolle  russe  dans  certains  ports  de  l'ilali^, 
de  manière  A  acquérir,  au  delrioicnt  de  et 
pays,  une  sorte  de  prépondérance  maritime  domt 
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die  aitrntt  en  mirtont  en  Tne  de  se  wnir  dans 
Téventualité  d'une  grande  caUstrophe  en  Orient. 
Od  ajoutait  que  ta  nusde,  ainsi  que  la  Prusse, 
avait  stipulé  des  clauses  favorables  au  maiotien  du 
pouvoir  temporel,  etc. 

Ces  deux  puissances  avaient  fait  en  réalité  quel- 
ques réserves,  mais  celles  de  la  Russie  élaieat  au 
ftiDd  peu  importantes.  Le  gouveroemenl  du  tsar 
déclarait  qu'il  ne  i-econnaîssait  pas  l'Italie  par 
Bympatliie  pour  la  révoluUon  qui  avait  changé  la 
face  de  ce  pays  ;  mais  qu'il  acceptait  le  fait  accom- 
pli par  Intërèl  pour  la  tranquillité  générale,  parce 
qu'à  ses  yeui  le  gouvernement  de  Victor-Emma- 
nnel  était  seul  en  état  de  maintenir  l'ordre  et  de 
contenir  la  révolution.  Le  cabinet  de  Berlin  avait 
£té  dirigé  par  les  mêmes  considérations;  mais  pour 
M  dégager  de  toute  espèce  de  responsabilité,  par 
tm  sentiment  de  haute  convenance  envers  l'empe- 
reur d'Autriche,  son  confédéré,  et  aussi,  sans  doute, 
pour  ne  pas  froisser,  d'un  cOté,  le  parti  féodal,  qui, 
protestant  ou  catholique,  défend  en  Prusse  la  cause 
du  pape,  et  d'autre  part,  les  susceptibilités  d'un 
autre  parti  trop  foncièrement  germanique  qui  voit 
des  intérêts  allemands  jusque  sur  le  Mincio,  il  avait 
Toutu,  avant  de  reconnaître  le  nouveau  titre  de 
Tlctor-Emmanuel,  obtenir  de  lui  certains  éclaircis- 
sements, disons  mieui,  certaines  déclarations  sur 
ses  vues  relativement  à  des  provinces  voisines. 
Voici  ce  que  H.  BernstorfT,  ministre  des  affaires 
étrangères,  écrivait  ï  ce  sujet,  le  lA  juillet,  i 
H.  Brassier  de  Saint-Simon ,  ministre  de  Prusse  à 
Turin: 

f  Les  ministres  du  roi  Victor-Emmanuel  vous 
ont  donné  maintes  fois  l'assurance  qu'U  n'est  pas 
dans  les  intentions  du  gouvernement  de  Turin  de 
feire  valoir  par  la  force  des  armes  certaines  pré- 
tentions territoriales  qu'on  regarde  généralement 
eomrae  faisant  partie  du  programme  politique  du 
royaume  d'Italie,  et  qu'eux-mêmes  ne  renient  pas 
en  théorie,  mais  que  ce  goiivernemenl  est  ferme- 
ment résolu  à  maintenir  la  paii  avec  ses  voisins, 
et  à  laisser  ft  l'avenir  et  aux  moyens  de  la  négo- 
ciation et  du  développement  naturel  des  choses  la 
solution  des  questions  dont  il  s'agit.  11  en  est  une 
qui  intéresse  particulièrement  la  Prusse,  en  ce 
qu'elle  touche  aux  intérêts  el  è  la  sûreté  de  la  Con- 
fëdération  germanique.  C'est  la  question  de  Venise. 
Je  n'ai  pas  l'intention,  monsieur  le  comte,  de  trai- 
ter ici  cette  question  sous  le  point  de  vue  straté- 
gique et  d'examiner  si  la  possession  de  la  Vénélie 
est  nécessaire  pour  assurer  le  système  de  défense 
militaire  du  midi  de  l'Allemagne.  Il  ne  s'agit  ici 
que  du  fait  que  les  traités  en  vigueur  assurent 
cette  possession  A  l'Autriche,  et  que  la  tentative 
de  la  lui  enlever  de  force  pourrait  aisément,  en 
mettant  le  territoire  fédéral  en  danger,  enlratocr 
la  Confédération  germanique  dans  la  lutte,  et  ame- 
ner ainsi  une  conflagralion  è  laquelle  la  PruHSe, 
en  sa  qualité  de  membre  de  la  Confédération,  ne 
Mnrail  rester  étrangère.   C'est  en  vue  de  ces 


éventualités  poasiblei,  dont  les  conséquences,  pro- 
bablement funestes  au  sort  futur  de  la  nouvelle 
monarchie  italienne  même,  n'ont  pu  échapper 
A  la  perspicacité  des  hommes  d'État  qui  conseillent 
le  roi  Victor-Emmanuel,  que  nous  avons  sincère- 
ment applaudi  au  langage  plein  de  sagesse  et  de 
fermeté  que  le  cabinet  de  Turin  a  tenu  dans  une 
occasion  récente  où  la  paix  était  menacée  par  h 
pétulance  du  parti  révolutionnaire.  * 

U.  de  Bernstorff  ajouuit  qu'il  était  prêt  à  m- 
connaître  le  royaume  d'Italie  si  le  cabinet  de  Tu- 
rin consentait  è  lui  donner,  ■  dans  la  forme  qult 
jugerait  lui-même  la  plus  convenable,  ■  sur  set 
intentions  à  l'égard  de  Venise  et  de  Rome,  des  as- 
surances qu'on  pût  regarder  comme  des  garanties 
sufflsanles.etquifussent  en  même  temps  dénature 
à  rassurer  les  confédérés  de  la  Prusse.  Le  gouvei^ 
nement  italien  donna  au  roi  Guillaume  la  satistac- 
lioQ  qui  lui  était  demandée  ;  il  ât  une  sorte  d'ei- 
poeé  des  principes  qui  dirigeaient  et  qui  devaient 
diriger  sa  politique  ;  il  déclarait  que  c'est  par  les 
voies  pacifiques  qu'il  importe  de  résoudre  les 
questions  de  Borne  et  de  Venise  ;  il  protestait  de 
sa  ferme  résolution  d'éviter  un  conQit,  toutes  dw- 
ses  qui,  en  réalité,  ne  l'engageaient  è  rien.  Le 
roi  Guillaume  se  trouva  néanmoins  satisfait,  el  la 
royaume  d'Italie  tut  reconnu. 

Le  cabinet  de  Tarin  avait  nsé  toute  sa  hrte 
dans  une  œuvre  nlile  mais  ingrate,  et  dans  tooi 
tes  cas  forcée.  Il  avait  temporisé  et  fait  temporiser 
la  nation;  il  avait  prêché  la  patience;  il  avait  pro- 
clamé la  nécessité  de  l'alliBnce  francise  et  démon- 
tré qu'en  dehors  de  cette  alliance  il  n'y  avait  pour 
l'Italie  qu?incertitudes,  périls  et  peut-être  ruine  ; 
il  .avait,  en  un  mot,  ajourné  la  réalisation  da 
la  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  redoulabla 
du  programme  du  l'unité  nationale,  l'annexion 
de  Rome  et  de  Venise.  Mais  lesllbéraui  avancés, 
les  patriotes  ardents,  les  Italianissimes ,  comme 
on  les  appelle,  frémissaient  de  ces  lenteurs;  les 
ministres,  &  leurs  yeux,  n'étaient  que  des  citoyens 
sans  cœur,  inféodés  au  cabinet  des  Tuileries,  et 
plus  attachés  à  leura  portefeuilles  qu'au  salut  da 
pays.  Ils  faisaient  au  cabinet  ,  au  moyen  des 
sociétés  émanclpatrlces  et  des  journaux  dévoués  à 
leurs  idées,  une  guerre  aciiamée  qui  annonçait 
une  prochaine  tempête.  Hazzini  lançait  des  mani- 
festes; Garibaldi  tenait  le  peuple  en  haleine;  dans 
des  lettres  ordinairement  très-courtes,  mais  pleines 
d'un  bouillant  patriotisme,  il  faisait  pressentir  à 
rilalie  une  prochaine  levée  de  boucliers,  engageait 
les  jeunes  gens  k  se  procurer  des  armes,  ft  se  li- 
vrer aux  exercices  militaires,  et  s'adressanl  aux 
femmes  elles-mêmes,  les  adjurait  d'user  de  toute 
leur  inQuence  pour  pousser  leurs  maris,  leurs 
frères  ou  leurs  (lancés  à  la  délivrance  de  la  pairie. 

Une  première  tentative  du  parti  de  l'actioo 
avait  été  préparée,  comme  nous  l'avons  dit,  pour 
envahir  le  Tyrol  et  entraîner  VIctor-Emmaniwl 
dans  une  guerre  contn  l'Autriche.   Noos  n'»- 
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TOT»  pu  à  rechercher  al  ce  coup  de  main  avait 
été  ordonné  par  Garibaldi.  Un  de  ses  amis  les 
plus  dévoués,  le  colonet  Nullo,  en  avait  pris  ia 
direction  ;  mais  le  gouvernement  avait  coupé 
conrt  â  cette  téméraire  entreprise,  et  tout  était 
rentré  dans  l'ordre,  du  moins  en  apparence.  L'i- 
DaiigiiratiOD  des  Inslitutions  de  tir  avait  lieu  k 
la  même  époque.  Garibaldi  allait  d'une  ville  ft 
l'autre  pour  donner  par  sa  présence  plus  d'Éclat  à 
cette  soleaniiÉ  ;  tout  i  conp  il  disparut,  et  mille 
rumeurs  se  répandirent  dans  le  public  Les  ans 
prétendaient  qu'il  s'était  embarqué  pour  Londres, 
d'autres  assuraient  qu'il  traversait  l'Adriatique 
afin  de  prêter  son  appui  aui  Monténégrins  en 
gui^rre  avec  la  Turquie;  maison  croyait,  en  géné- 
ral, qu'aprts  les  désagréments  que  lui  avait  occa- 
sionnés la  tentative  da  colonel  Nullo,  il  était  rentré 
dans  son  Ile  de  Caprera.  On  apprit  bientct  qu'il 
s'était  rendu  en  Sicile  et  qu'il  avait  assisté  avec  le 
prince  Humbert  à  l'inauguration  du  tir  de  Palerme. 
Cette  cérémonie  paraissait  expliquer  sutDsamment 
son  vojage;  elle  n'en  était  pourtant  que  le  pré- 
texte. L'ei-dfclateur  ne  tarda  pas  à  manirester  ses 
vraies  intentions.  Il  prononça  h  Palerme  une  allo- 
cutioo  d'une  violence  eitréme  contre  l'empereur 
Napoléon  et  contre  la  cour  ponltflcale,  et  déclara 
qu'il  fallait  emplojrer  la  force  ponr  donner  k  l'Ita- 
lie sa  capitale.  Ces  paroles  produisirent  une  agi- 
tation immense,  et  ie  gouvernementlrançais.injn- 
Tié,  en  exprima  son  mécontentement  Des  lettres 
tfgoées  du  nom  de  Garibaldi  et  publiées  par  les 
journaux  apprirent  bient6t  à  l'Italie  qu'il  méditait 
un  grand  projet;  Home  en  même  temps  s'agitait; 
on  craignait  une  collision  entre  le  peuple  et  les 
troupes  papales,  car  les  chefs  du  parti  de  l'action 
avaient  énergiquement  conseillé  aux  ftomains  de 
s'abstenir  de  tout  acte  d'iiostilité  contre  les  Fran- 
'  çais.  Une  sorte  de  panique  s'était  emparée  des 
partisans  du  gouvernement  pontiDcal.  On  s'atten- 
dait, vers  le  18  jnillet,  daos  la  ville  éternelle,  à 
on  débarquement  des  volontaires.  On  parlait  de 
l'entrée  d'une  felouque  garibaldienne  dans  le  pe- 
tit port  de  Palo,  entre  Rome  et  Civita-Vecchia, 
de  l'arrivée  d'nn  autre  Mtiment  garibaldien 
sous  les  murs  mêmes  de  Civita-Vecchia,  de  dé- 
barquements i  Orbitello  ,  ville  toscane,  voisine 
des  Irantières  pontificales,  à  (^meto,  à  quelques 
lieues  de  Civita— Vecchia,  et  h  Terracine,  vjlle 
de  l'Ëtat  ecclésiastique,  située  sur  les  froniiëres 
de  l'ancien  royaume  de  Naples.  Le  géiiéral  de 
Voutebeilo  avait  pris  en  toute  hâte  des  dispositions 
militaires;  son  premier  devoir  était,  en  elTet,  de 
se  mettre  à  l'abri  de  toute  surprise  ;  mais  le  biuil 
d'un  délwrquement  garibaldien  était  erroné;  le 
passage  de  quelques  bâtiments  italiens  en  vue  des 
cites  y  avait  seul  donné  lieu.  Beaucoup  de  jour- 
naux et  de  dépéclies  télégraphiques  affirmaient  ù  la 
même  époque  que  Garibaldi  avait  renoncé  k  tout 
projet  d'expédition  contre  Rome  ;  le  préfet  de  Pa- 
knne,  M.  Giorgio  Pellavidoo,  avait  publié,  quel- 


ques jours  inparavant,  une  proclamation  dans  la- 

quelle  il  représentait  Garibaldi  comme  absolument 
étranger  aux  enrûlements  qui  se  faisaient  en  Sicile. 
L'incertitude  était  grande  dans  toute  l'Europe.  Ce- 
pendant tes  volontaires  garibaldiens  se  mettaient 
en  marche  dans  touteslesprovinces  et  se  dirigeaient 
les  uns  vers  Gènes  pour  s'embarquer,  afin  de  re 
joindre  leur  chef  eu  Sicile,  les  autres  vers  Naples 
et  les  Calabres,  ponr  se  tenir  à  la  disposition  de 
Garibaldi,  et  le  18  juillet,  le  préfet  de  Palerma 
publiait  la  proclamation  suivante  : 

•  Citoyens,  demain  est  un  jour  heureux.  Hono- 
rons  notre  Garibaldi  en  fêtant  l'anniversaire  de  sa 
naissance  ;  mais  honorons-le  comme  doivent  élrer 
honoràs  les  hommes  de  sa  trempe.  Point  de  vai- 
nes clameurs,  de  démonstrations  puériles  ;  les 
temps  où  nous  sommes  exigent  des  vertus  patrio- 
tiques, de  miles  résolutions.  Sans  Venise  et  sans 
Rome,  nous  avons  un  royaume  italien,  mais  non 
l'Italie.  Faisons  une  bonne  fois  l'Italie;  l'Italie, 
après  laquelle  nous  soupirons,  mais  que  nous  ns 
possédons  pas  encore  entièrement  I  Et  nous  la  fe- 
rons, en  criant  —  armés  et  unis —  de  Suse  ù  Tra- 
pani:  Vive  l'Italie  une,  avec  Victor-Emmanuel,  roi 
constitutionnel,  et  ses  légitimes  descendants  1  Vive 
Garibaldi  I  ■ 

Le  lendemain,  IS,  Garibaldi  prononçait  à  Mar- 
sala  un  nouveau  discours  dans  lequel  il  se  déchaî- 
nait encore  contre  l'empereur  Napuiéon.  Mazzini, 
de  son  c6té,  continuait  k  surexciter  les  senliraenls 
patriotiques  des  populations.  Il  avait  fait  insérer 
dans  r/talia  del  Popolo  du  21  un  article  qui  pro- 
duisit à  Naples  une  assez  vive  sensation.  Dans  cet 
écrit,  qui  avait  pour  titre  ;  L'occitpalion  française 
d  Borne  el  la  &plomatie,  il  cherchait  A  démontrer 
que  la  France  ne  sortirait  de  la  ville  éternelle  que 
si  elle  y  était  contrainte  ;  or,  il  n'y  a,  disait-il, 
qu'un  moyen  de  l'y  contraindre ,  c'est  de  prouver 
à  l'Europe  ,  par  d'incessantes  démonstrations  , 
qu'elle  n'aura  la  paix  qu'après  avoir  rendu  à  l'Ita- 
lie sa  capitale.  L'Empereur,  suivant  .M.  Mazzini, 
ne  retient  Home  que  dans  deS  vues  intéressées,  et 
il  faut  le  mettre  en  mesure  de  clioisir  entre  l'al- 
liance de  l'Italie  et  la  menace  d'une  attaque  sur 
les  bords  du  Tibre.  Des  idées  encore  plus  caracté- 
ristiques s'étaient  produiies  au  sein  de  la  Chambre 
des  députés.  M.  Mordini  avait  exprimé  dans  cette 
assemblée  le  désir  qu'une  voix  retentit  dans  le 
Parlement  pour  encourager  le  peuple  romain  ft 
briser  ses  chaînes ,  tout  en  respectant  le  drapeau 
français,  comme  s'il  était  possible  d'engager  la 
lutte  sans  rencontrer  devant  soi  nos  régiments 
chargés  de  sauvegarder  l'autorité  du  pape. 

La  société  émancipatrice  ne  demeurait  pas  ioao- 
tive.  Partout  oii  s'étendait  son  inQuence  ,  elle 
poussait  le  peuple  k  des  manifestations  liostiles  à 
la  France  et  au  cabinet  Rattawi.  Le  gouverne- 
ment prenait  des  raesui-es  énergiques  pour  em- 
péclier  l'embarquement  des  volontaires;  il  en- 
voyait des  troupes  eu  Sicile  et  dans  les  provinces 
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ipériiîionalea ,  et  échelonnait  ses  Utîments  de 
guerre  aux  abords  du  détroit  qui  sépare  la  Sicile 
de  l'Italie.  Le  gouverneinenl  français  avait  envoyé 
lui-mCme  des  frégates  de  guerre  d^ns  ces  parages, 
et  le  préfet  de  Païenne,  convaincu  d'avoir  mani- 
feslé  Imp  de  sympathie  pour  les  projets  de  Gari- 
bnUli,  avait  dû  donner  sa  démission.  En  attendant 
rarrivée  du  général  Cugia,  qui  devait  remplir  ce 
posle  important,  le  préfet  provisoire  fit  savoir  aui 
Siciliens,  dans  une  proclamation  énergique,  bien 
que  modérée  dans  la  forme,  que  le  sou\  ernement, 
conformément  à  la  loi,  emploierait  la  force,  s'il  le 
fallait,  pour  disperser  les  réunions  armées,  ayant 
ÙQ  caractère  militaire,  et  il  ajoutait:  i  Ancun  nom, 
quelque  cliei-  qu'il  soit  à  la  patrie  ,  ne  peut  usur- 
per les  prérogatives  de  Victor-Emmanuel,  roi  élu 
parlacalion,  >  Le  doute  n'était  plus  possibIe:Ic 
gouvernement  lui-mËme  apprenait  à  l'Europe  que 
Garibatdi  se  mettait  en  rébellion  ouverte,  et  qu'on 
réprimerait  militairement  sa  tentative  ;  M.  Ratlazzi 
s'exprimait  dans  le  même  sens  à  la  Chambre  des 
députés  (1"  août),  et  d'une  localité  de  l'inlé- 
rieur,  appelée  Bois  de  Ficitiia,  où  il  avait  établi 
son  quartier  général,  Garibaidi  adressait  à  ses  vo- 
lontaires un  ordre  du  jonr  dont  voici  le  résumé  : 
«  Jeunes  compagnons,  aujourd'hui  encore  nous 
avons  une  sainte  cause  à  défendre.  Aujourd'hui 
encore  le  pays  nous  réunit  Sans  demander  :  Où 
va-l-onTqueîait-OQÏ  vous  êtes  accourus,  le  sou- 
rire sur  les  lèvres,  pour  combattre  d'arrogants  do- 
minateurs étrangers.  Je  demande  seulement  à  la 
Providence  de  me  conserver  votre  confiance.  Je 
jie  puis  vous  promettre  que  peines  et  travaux , 
mais  j'ai  conliance  dans  voire  abnégation.  Je  vous 
connais,  restes  mutilés  de  glorieuses  batailles:  il 
est  superflu  de  vous  demander  la  bravoure  dans 
les  combats  ;  mais  je  dois  vous  demander  la  disci- 
pline, sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'armée.  Les  no- 
mains,  par  leur  discipline ,  ont  pu  dominer  !e 
monde.  Sachez  vous  gagner  i'alTection  des  popu- 
lations, comme  vous  l'avei  fait  en  1860,  et  l'es- 
time de  notre  vaillante  année,  pour  réaliser  l'uni- 
fication de  la  patrie.  Cette  fois  encore,  les  iH-aves 
Siciliens  seront  les  précurseurs  des  grandes  des- 
tinées auxquelles  le  pays  est  appelé.  > 

Garibaldi  allait  donc  francliir  le  Rubicon.  Une 
seule  voix  pouvait  encore  l'atréter,  c'était  celle 
de  Victor-Emmanuel,  pour  lequel  rei-diclatenr  a 
toujours  professé  une  sorte  de  cutle.  Le  roi  parla, 
h  la  pritii'e  de  M.  Rallazzi,  comme  il  avait  parlé  au- 
tretui-s  h  la  prière  de  M.  d'Azeglio,  dans  des  cir- 
constances également  Irès-graves.  Voici  le  texte  de 
la  proclamation  royale,  qni  porte  la  date  du  3  août: 
■  Italiens,  au  moment  oii  l'Enrope  rend  hommage 
à  la  sagesse  de  la  nation  et  reconnaît  ses  droits,  il 
est  douloureux  à  mon  cœur  de  voir  des  jeunes 
gens  inexpérimentés  et  trompés,  oubliant  leurs  de- 
vons et  la  gratitude  due  à  nos  meilleure  alliée, 
faire  un  signal  de  guerre  du  nom  de  Rome ,  de  ce 
nom  vers  lequel  tendent  les  vœux  et  les  cKbrts 


cmnmnns.  Fidèle  ail  Statut  juré  par  mot,  j'ai  lenii 
haut  le  drapeau  de  Hlalie,  rendu  sacré  par  1« 
sang  el  glorieux  par  la  valeur  de  nos  peuples.  Ce- 
lui-là ne  snit  pas  ce  drapeau,  qui  viole  les  lois  et 
porte  atteinte  à  la  liberté,  6  la  sécurité  de  la  pa- 
trie, en  se  constituant  juge  de  ses  destinées.  — 
Ilaltens,  tenez-vous  en  garde  contre  de  cou|)3bles 
impatiences  et  d'imprudentes  agitations.  Quand 
l'heure  de  l'accomplissement  de  notre  grande 
œurre  aura  sonné,  la  voix  de  votre  roi  se  fera  en- 
tendre parmi  vous.  Tout  appel  qui  n'est  pas  le 
sien  est  un  appel  i  la  révolte  et  à  ta  guerre  civile. 
La  responsabilité  et  la  rigueur  des  lois  tomberont 
sur  ceux  qui  n'écouleront  pas  mes  paroles.  Itoi 
acclamé  par  la  nation,  je  connais  mes  devoirs.  Je 
saurai  conserver  dans  son  intégrité  la  dignité  de 
la  couronne  et  du  parlement,  aOn  d'avoir  le  droit 
de  demander  à  l'Europe  une  entière  justice  pour 
l'Italie.  >  —  M.  Rattazzi,  interpellé  le  même  jour 
à  la  Chambre  des  députés,  sur  la  portée  de  ce  ma- 
nifeste, répondit  que  le  gouvememenl  était  accusé 
de  favoriser  en  secret  la  prise  d'armes  de  Gaiv 
luldi,  et  qu'il  fallait  mettre  fin  à  toute  équivoque. 
■  Il  fant,  ajouta  le  minisire,  que  les  personnel 
trompées  ouvrent  les  yeux.  L'Italie  a'a  d'aiitnt 
représentants  que  le  parlement  et  le  goinefi»- 
menL  Si  Garibaldi  sort  de  la  légalité,  s'il  arme, 
s'il  parle  au  nom  de  la  nation,  il  compromet  la 
pays  ;  il  rentre  dans  le  droit  commun  ;  il  sera  punt 
comme  les  autre*.  »  Ce  discours  fut  accueilli  par 
de  vifs  applaudissemenls,  et  la  Chambre  passai 
l'ordre  du  jour,  après  avoir  déclaré  qu'elle  s'asso- 
ciait I  aux  nobles  et  fermes  paroles  du  roi.  >  Led, 
le  ministre  de  la  guerre  faisait  appel  A  la  sagesn 
et  au  dévouement  de  l'armée,  «  Par  votre  fermeté^ 
disait-il  aux  soldats,  tous  éviterai  le  plus  grand 
des  malheuiB,  la  giicn«  civile.  Si,  après  les  parotei 
du  souverain,  des  impatiences  coupables  ne  se  cal- 
ment pas,  votu  ferei  votre  damir,  quelque  pé»tUi 
qu'il  pviue  être.  >  La  situation  était  doue  bin 
tranchée.  On  ne  pouvait  désormais  accuser  k 
gouvernement  ni  de  complicité,  aide  faiblesse.  H 
était  prêt  i  recevoir  k  coups  de  fusil  Garibaldi  et 
ses  volontaires. 

Pendant  que  dana  toatei  les  rues  de  Tarin  b 
population  se  groupait,  en  les  commentant,  sulon 
des  affiches  contenant  la  proclamation  rayaK  use 
cérémonie  pompeuse  avait  lien  au  palais.  Victor- 
Emmanuel  recevait  l'envoyé  du  roi  de  Portugal, 
qui  venait,  au  nom  de  son  jeune  s<Hiverain,  pro- 
céder aux  fiançailles  de  la  princesse  Marie-Pie.  On 
sait  qu'en  Italie,  l'opinion  publique,  à  ton  ou  i 
raison,  attache  k  ce  mariage  une  haute  importance 
politique,  parce  qu'on  espère  voir  se  réaliser  par 
\i  une  union  intime  entre  les  deux  rameaux  les 
plus  rapprochés  de  ce  qu'on  appelle  la  race  latine. 
On  s'est  complu,  en  effet,  dans  la  prévision  que  la 
famille  royale  de  Portugal,  Kbërale  comme  celle 
du  Piémont,  accomplirait  l'union  de  toute  lapénio- 
sule  ibérique,  comme  1»  maison  deSavoie  doii  ri*- 
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User  celle  de  loule  la  péninsale  italique.  Desallu- 
sions  à  celle  éventualité  furent  mËroe  exprimées  i 
Turin  par  les  plua  hauts  corps  de  l'État.  —  Beve- 
nons  h  Caiibaldi. 

Du  fond  de  la  Sicile,  l'ex-dictaleur  agîlait  toule 
rilalie.  Dans  une  chapelle,  au  milieu  d'une  cÈ- 
l'éiiionle  d'une  imposante  simplicité,  il  avait  fait 
ce  serment  :  t  Rome  ou  la  mort!  i  Ces  mots  triaient 
de\'enusle  mol  d'ordre  du  parti  de  l'action,  et  des 
nianifeslations  avaient  lieu  depuis  Naples  jusqu'à 
Milan  am  cris  mille  fois  répétés  de  :  Rome  ou  la 
mort  1  Garibaldi  achevait  â  Corleone,  dans  l'inlé- 
rieur  de  l'ile,  au  sud-est  de  Palerme,  l'organisa- 
tion de  sa  petite  aiTuée.  Le  général  Cugia,  à  peine 
arrivé  à  Palerme,  envoya  vers  ce  point  une  forte 
colonne  qui  avait  reçu  l'ordre  d'observer  les  volon- 
taires, de  paralyser  leurs  mouvements,  deles  repous- 
ser énergiquemeut  s'ils  dirigeaient  contre  elle  une 
attaque,  mais  de  ne  pas  prendre  l'initiative  dans 
celte  lutte  fratricide.  Le  général  Cugia  avait  envoyé 
en  avant  le  dépuléLa  Loggia  et  le  duc  de  LaVerdura, 
cliargés  de  présenter  à  Garibaldi  la  proclamation 
du  roi  et  de  l'engager  à  mettre  bas  les  armes. 
Mais  toutes  les  représentations  échouèrent  devant 
la  résolution  bien  arrêtée  de  rex-dictalcur,  qui 
croyait  servir  la  cause  de  l'Italie  en  combattant  la 
politique  du  cabinet,  et  celle  de  Victor-Emmanuel 
enenb'eignaQt  ses  ordres.  U  avait  d'ailleurs  derrière 
lui  la  nation,  car  si  elle  ne  le  secondait  pas  les 
aimes  à  la  main,  si  la  partie  la  plus  sage  qualifiait 
sa  conduite  de  téméraire  et  de  dangereuse,  il  sa- 
vaiL  que  les  populations,  désirant  comme  lui  la  dé- 
livrance de  Rome,  ne  pouvaient  que  souhaiter  la 
complète  réussite  de  son  projet  et  s'associer  à  la 
pensée  dont  il  voulail  poursuivre  le  triomphe  à 
travers  tous  les  obstacles  et  lous  les  périls. 

Divisant  en  trois  corps  ses  troupes,  composées 
d'environ  â,000  volontaires,  Garibaldi  se  mit  enfin 
en  mouvement  ;  une  de  ses  colonnes  se  portant  de 
Corleone  dans  la  direction  de  Gii^enli,  sur  la  cûlc 
méridionale  de  l'Ile,  rencontra  le  6  ou  te  7  août  un 
détachement  rojal  fort  de  cent  liommes.  Les  volon- 
taires se  retirèrent  après  avoir  échangé  quelques 
coups  de  fusil  et  en  laissant  entre  les  mains  de 
rennetni  un  certain  nombre  de  prisonniers,  ta  plu- 
part fort  jtunes.  Garibaldi  se  dirigeait  en  même 
temps,  suivi  par  les  troupes  royales,  vers  la  côte 
orientale  de  la  Sicile,  en  passant  par  Rocca- 
Falumba  el  par  Caitanisetta.  Arrivé  dans  la- pre- 
mière de  ces  locnlités,  il  iil  aux  volontaires  une 
allocution  dont  le  télégraphe  ne  nous  a  transmis 
«lu'approiimativement  les  expressions  et  peut-élrc 
te  sens.  Ces  paroles,  pleines  d'une  sombre  énergie, 
témoignaient  k  la  fois  de  l'émotiou  profonde  qu'il 
avait  éprouvée  en  lîranl  l'épée  contre  le  gouver- 
nement de  Victor-Emmanuel,  et  de  rinébranlable 
résolution  qu'il  avait  pi'ise.  Après  avoir  déclaré  que 
la  silualion  actuelle  avait  assez  duré,  il  se  sérail 
écrié:  ■  Je  vais  contre  le  gouvernement,  parce 
qu'il  ne  vent  pas  me  laisser  aller  à  Rome  ;  je  vais 


contre  la  France,  parce  qu'elle  dérend  le  pape.  A 
tout  prix,  je  veux  Rome.  Borne  mt  la  mort  '  Si  je 
réussis,  lanl  mieux;  sinon,  je  détruirai  l'IUlle  que 
j'ai  faite  moi-^éme.  »  Le  10  août,  Gai-ihaldi  s'a- 
vança de  Galtanisella  sur  Caslrogiovanni  et  Piazxa, 
dans  la  direction  de  Calane,  suivi  de  près  par 
une  forte  colonne  de  troupes  royales  commandées 
par  le  général  Ricotti.  Le  15  août,  il  fit  un  mou- 
vement plus  caractéristique,  et  maicha  d'Ardone 
sur  Leonforle,  tandis  que  son  (Ils  Menolli  recevait 
l'ordre  de  s'avancer  vers  Asaro.  Il  était  évident 
que  Tei-diclaleur  se  dirigeait  sur  Catanc.  Les 
tJ'oupes  italiennes  avaient  occupé  les  i-outes  qui 
conduisent  sur  ce  poinl  de  la  côle  ;  mais  Garibaldi 
continua  sa  marche  sans  obstacle ,  et  le  13,  il 
faisait  son  entrée  dans  Calane,  salué  pm-  les  accla- 
mnliona  populaires.  li  se  trouvait  donc  m^iltre 
d'une  ville  de  60  â  70,000  habitants,  siuée  sur  le 
délroit  qu'il  pouvait  traverser  sans  autre  inquié- 
tude que  celle  d'échapper  aux  bâtiments  de  la 
marine  royale  chargés  d'inlerceptei'  le  passajse,  ce 
qui  lui  devenait  facile.  Les  généraux  Ricotti  et  La 
Mella  EO  rapprochaient  de  Calane;  mais  Garibaldi 
ne  voulait  point  tes  y  attendre,  et,  pendant  qu'il 
était  ofllcieilement  déclare  rebelle  elque  sa  politi- 
que était  qualifiée  de  démagogique,  pendant  que 
l'étal  de  siège  était  proclamé  en  Sicile,  pendant  que 
la  liberté  de  la  presse  y  était  suspendue,  pendant 
que  le  gouvernement  conférait  au  général  Gialdiai 
le  commandement  militaire  et  politique  de  l'Ile, 
et  investissait  le  général  l.a  Alarmera  de  pleins 
pouvoirs  dans  les  provinces  napolitaines,  pen- 
dant que  l'amiral  Persano  parlait  de  Turin  pour 
prendre  le  commandement  do  la  Hotte  destinée  à 
opérer  le  blocus  de  la  i^icile,  pendant  qu'on  pro- 
nonçait la  dissolution  de  la  société  éma ne i patries 
de  Galles  et  de  ses  annexes  dans  toute  l'Italie, 
l'ex-diclaleur  se  préparait  à  francliir  le  délroit, 
et,  dans  la  nuit  du  2U  au  35  août,  il  débarquait 
à  Melilo,  près  du  cap  Spartivenlo,  à  l'extrémité 
mériditlonale  de  la  Calabre. 

En  marchant  contre  Rome,  Garibaldi  ne  s'était 
dissimulé  ni  les  dinicultés  ni  les  périls  de  son  en- 
treprise. Il  voulait  d'abord,  à  tout  prix,  éviter  une 
collision  avec  les  troupes  royales;  ses  opérations 
en  Sicile  pour  gagner  le  rivage  témoignent  de  celte 
préoccupation,  et  on  sait  qu'il  se  proposait,  une 
fois  arrivé  sur  la  terre  ferme,  de  suivre  avec  ses 
volontaires  la  crtle  des  montagnes  pour  rendre 
impossible  toule  rencontre  avec  les  colonnes  de 
Victor -Emmanuel.  Il  ne  pouvait  entreprendre  sans 
argent  une  campagne  telle  que  celle  qu'il  avaU 
conçue:  il  avait  reçu  d'Angleterre,  assure-1-oD, 
des  sommes  considérables  et  s'était  emparé  de 
tout  ce  qui  se  trouvait  dans  les  caisses  publiques 
de  Catane;  mais  c'était  trop  peu  et  il  avait  ou- 
vert à  Ixjndres  un  emprunt,  divisé  en  actions  de 
5,000  fr.  portant  intérêt  à  6  p.  100.  Celait  un 
appel  fait  à  la  conliance  et  &  la  sympathie  de 
ses  partisans  en  Angleterre,  et  l'emprunt  devait 
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ëlre  d'autant  plus  sûrement  couver!  que  le  gon- 
vernement  britannique  voyait  dans  le  succès  de 
Garibaldi  le  triomphe  de  rindueDCc  anglaise  en 
Italie  et  la  mine  de  la  prépondëraoce  exercée 
dans  ce  pays  par  la  France  depuis  la  glorieuse 
campagne  de  1859.  Ayant  en  outre  à  combattre  la 
Friince  et  l'Autriche,  car,  en  sortant  de  Rome,  il 
devait  néccssaiieraent  marcher  contre  Venise , 
l'en- dictateur  voulait  opposer  à  ces  deux  puis- 
sances la  puissance  de  l*opinLOD  publique,  Tamoiir 
de  la  liberté  et  l'élan  des  nationalités  soulevées 
contre lesgouvernements  oppresseurs.  Il  méditait, 
en  un  mot,,  une  insurrection  générale  dans  la 
moitié  de  l'Europe.  Le  Monténégro  était  déjù  en 
armes;  la  Serbie  n'altendait  qu'une  occasion  fa- 
vorable pour  Taire  la  guerre  au  Sultan  ;  il  en  était 
de  même  de  tous  les  chrétiens  de  la  Turquie  ;  la 
Grèce  était  profondément  agitée,  et  il  ne  fallait 
qu'une  étincelle  pour  allumer  un  grand  incendie 
depuis  le  Danube  jusqu'à  la  Baltique.  Garibaldi 
essaya  de  lancer  celte  étincello.  Il  avait  rédigé, 
des  te  36  juillet,  une  proclamation  aux  Hongrois, 
qui  fut  publiée  le  23  qoût  par  le  IHritto.  il  appe- 
lait aux  armes  les  Magnats  :  ■  Vous,  peuple  fort, 
leur  disait-il,  peuple  de  guerriers,  qu'atlendez- 
vous  aujourd'IiuiT  Avez-vous  donc  brisé  vos  épées? 
Avez-vous  oublié  vos  martyrs  et  renié  vos  serments 
de  vengeanceT  Pourriei-vous  compter  sur  la  bonne 
fol  d'un  gouvernement  voleur  et  traître  qui,  après 
le  désastre  de  Villagos,  dépouilla  la  nation  entière 
desesricliessesî  Un  despolisme  féroce  vous  op- 
prime; vous  aussi,  vous  avez  l'Autriche  qui, 
mmme  un  rocher  sur  le  cxur,  vous  coupe  la  res- 
piration... Aujourd'hui,  les  lemps  sont  propices  ; 
aujourd'hui,  la  Russie  n'étendra  pas  vers  l'Aulriche 
une  main  sccourable  pour  annihiler  vos  eflorts,  et 
la  Prusse  ne  défendra  pas  les  Habsbourg  contre 
vos  attaques.  Courage  1  vous  êtes  forts  pourvu  que 
vous  sachiez  oser.  N'écoulei  pas  ceux  qui  vous  coa- 
seilient  la  patience  de  la  servitude  ignominieuse: 
levez-vous!  Imitez  l.i  Serbie  et  le  Monlénégro; 
fmilezcoux  qui  sont  prêts  h  allumer,  sur  d'autres 
points  de  l'Europe,  le  feu  de  la  révolution.  L'Italie, 
qui  vous  aime  comme  des  frères,  lous  appelle  à 
participer  h  ses  nouvelles  batailles  et  à  ses  nou- 
velles victoires  contre  le  despotisme;  elle  vous  y 
convie  au  nom  de  la  sainte  fraternité  des  peuples, 
au  nom  du  salut  commun!  « 

Celle  proclamation,  dont  nous  n'îvons  cité  que 
les  passages  les  plus  caracléi'isliques,  fait  connaî- 
tre toute  la  porlée  du  plan  conçu  par  Garilialdi.  Il 
voulait,  comme  il  le  dit  â  la  fin  du  même  document, 
engager  <  un  duel  à  mort  entre  la  liberté  et  la  ly- 
l'aimio.  »  Le  jour  même  aii  cette  proclamation 
parut  dans  le  Diritlo,  le  général  Klapka  adressa  ù 
Garibaldi  une  lettre  qui  eut  elle-même  un  grand 
retcn  lisse  ment.  Klapka  disait  que  la  Hongrie  au- 
rait pu  répondie  A  ce  cri  de  guerre,  s'il  avait  été 
poussé  par  Gajlbaldi  d'accord  avec  le  gouverne- 
ment italien  prêt  h  le  seconder;  mais  que  sa  voix 


ne  devait  pas  être  écoutée,  parce  qu'elle  n'éttit 
pas  la  voix  de  l'Ilalfe,  mais  celle  d'un  homme  qui 
travaillait  à  détruire  sa  propre  gloire  et  qui 
compromettait  son  nom  et  sa  fortune  dans  les 
tristes  hasards  de  la  guerre  civile.  ■  Pour  pousser 
les  Hongrois  à  l'insurrection,  ajoutait  Klapka,  vous 
leur  citez  l'exemple  des  Serbes,  des  Grecs  et  des 
Monténégrins.  Cet  exemple  est,  en  elTet,  ure  leçon 
pour  ta  Hongrie;  mais  il  lui  dit  d'attendre  un 
moment  plus  prnpice,  si  elle  ne  veut  pas  s'exposer 
aux  mêmes  mécomptes  et  aux  mêmes  désastres. 
Ces  peuples  ont  cru  devoir  répondre  à  un  appel 
comme  celui  que  vous  nous  adressez  ;  ils  devaient 
être  appuyés  dans  leur  mouvement  ;  je  crois  même 
qu'ils  vous  attendaient.  Quelle  belle  occasion  vous 
avez  manquée  de  continuer  le  rûle  de  libérateur 
que  vous  avez  commencé  avec  tant  d'éclat  I  ■  Le 
général  Klapka  terminait  en  invitant  Garibaldi  A 
s'ai'rélcr,  pendant  qu'il  en  était  lemps  encore,  dans 
une  voie  funeste,  et  A  cesser  de  travailler  pour 
l'Autriche  et  pour  toutes  les  réactions  européennes 
en  voulaol  trop  hâter l'anVanchisseme ni  de  l'Italie. 

Le  cabinet  des  Tuileries  ne  pouvait  céder  de- 
vant la  menace  ;  il  ne  pouvait  rappeler  ses  troupes 
de  Itome  lorsque  Garibaldi,  après  avoir  insuUé 
l'Empereur,  marchait  pour  expulser  l'armée  fran- 
çaise de  la  ville  éternelle.  M.  de  I^avalette  reçut 
donc  l'ordre  de  rassurer  le  Pape  et  de  lui  garantir 
une  elBcacB  proleclion,  et  le  Monileur  unrwer»rf 
publia,  le  36  août,  la  noie  suivante  :  "  Les  jour- 
naux  se  demandent  depuis  quelques  jours  quelle 
sera  l'attitude  du  gouvcraemcnl  Français  en  pré- 
sence des  agitations  de  l'Ilalie.  La  question  est  tel* 
lement  claire,  que  le  doute  semblait  impossîbli?. 
Devant  d'Insolentes  menaces,  devant  les  consé- 
quences possibles  d'une  insurrection  démagi^iquc,' 
le  devoir  du  gouvernement  français  et  son  hon- 
neur militaire  le  forcent,  plus  que  jamais,  h  défctt- 
dre  le  Saint-Père,  Le  monde  doit  bien  savoir  que 
la  France  n'abandonne  pas  dans  le  danger  ceux 
sur  lesqueb  s'élend  sa  protection,  » 

Garibaldi  avait  traversé  le  détroit  avec  mille 
volontaires  environ,  sur  deux  paquebots  apparte- 
nant à  l'administration  des  postes,  dont  les  oom- 
mandants  avaient  dû,  bon  gré  mal  gré,  exécuter 
ses  volontés.  Bientôt  (le  25}  les  troupes  royales 
eniraient  à  Catane,  od  elles  firent  prisonniers  500 
volontaires.  Les  provinces  napolitaines  avaient  été 
mises  en  état  de  siège  comme  la  Sicile,  et  le  géné- 
l'al  La  Marmora,  qui  commandait  à  Naples,  n'ai- 
mait pns  Garibaldi  ;  le  gouvernement  comptait 
sur  son  énergie.  Le  26,  Garibaldi  quitta  Melilo 
pour  se  porter  sur  Reggio.  Le  même  jour,  un  eng.v 
gement  sans  imporlance .  eut  lieu  entre  les  gari- 
baldiens et  un  détachement  de  troupes  royales 
envoyé  en  reconnaissance  ;  le  27  fut  signalé  par 
un  autre  conflit,  dans  lequel  il  y  eut  de  part  el 
d'autre  des  blessés  et  des  morts.  ÙS  garibaldiens, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  major  Merighi  et 
plusieurs  officiers,  furent  faits  [»'isonnicrs.  On 
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arrttaîIàNapIes,  presque  à  la  même  heure,  les  dé- 
pDlés  Moi'dJnl  et  Fabrizxi.  Reggio  était  occupé  par 
les  troupes  royales,  el  Garibaldi,  meaacé  d'autre 
part  par  ie  générai  Gialdini,  gagna  les  montagnes, 
se  dirigeant  vers  Aspromonte,  suivi  par  !e  colonel 
PallavJcJni,  à  la  lèle  d'un  corps  de  1,800  beraa- 
glieri.  Des  proclamatioDS  signées  de  sod  oom,  et 
pxcitant  te  peuple  à  l'insurrection,  étaient  en  même 
temps  affichées  ou  publiées  ft  Gènes,  à  Turin,  k 
Florence,  ob  elles  provoquaient  des  désordres; 
mais  le  drame  touchait  à  son  dénoùment.  Le 
99  août,  Garibaldi,  Tortement  retranché  dans  As- 
promonte,  fut  attaqué  par  le  colonel  Pallavicini, 
L'ei-diclatear,  fidèle  h  sa  résolution  de  ne  pas 
faire  cnulei'  ie  sang  italien,  ordonna  aux  volontaires 
de  ne  pas  tirer  ;  maie  sa  voti  ne  fut  pas  partout 
entendue  et  une  lutte  très-vive  s'engagea  sur  quel- 
ques points.  Les  bersaglierl  firent  feu  sur  toute 
la  ligne.  Garibaldi,  deux  fois  blessé,  fut  fait  prison- 
nier, ainsi  que  son  (Ils  MenottL  12  volontaires 
furent  tués,  SOO  blessés,  3,000  tombèrent  entre  les 
mains  des  troupes  royales  et  les  autres  se  disper- 
sèrent dans  les  montagnes.  Garibaldi,  avant  de  se 
rendre,  avait  demandé  a  s'embarquer  sur  un  bâti- 
ment anglais.  Le  colonel  Pallavicini  avait  promis, 
NUS  réserve  de  l'asseotiment  du  cabinet,  de  défé- 
rer à  ce  vœu  ;  mais  les  ioslructions  qu'il  reçut  ne 
lui  penntrent  pas  derelAcher  l'illustre  prisonnier, 
qui  s'en  plaignit  ensuite  amèrement ,  parce  que 
dans  le  trouble  de  ta  mêlée,  il  n'avait  entendu 
■ans  doute  qu'une  partie  de  la  réponse  du  colonel 
Pallavicini.  Embarqué  le  30  à  bord  d'une  frégate  A 
npeur(UZ>uca(JtCfn0rn),i1  fut  conduit  avec Menotli 
ilaSpecJa.  Il  arriva  dans  le  golfe  le  {"septembre, 
i  deux  heures,  et  fut  renfermé  dans  l'ancien  laza- 
ret Le  bruit  de  samortse répandit  immédiatement 
et  occasionna  des  troubles  dans  beaucoup  de  villes, 
et  surtout  à  Milan.  Une  des  blessures  du  général 
était  grave,  une  balle  était  entrée  dans  le  pied  et 
ai'ait  fracturé  l'os.  Elle  pouvait  avoir  une  issue 
dangereuse,  entraîner  l'amputation,  peut-être  la 
mort.  Une  anxiété  douloureuse  régnait  d'une  ex- 
trémité i  l'autre  de  l'Italie;  l'Europe  libérale  par- 
tageait cette  émotion,  et  il  se  fit  en  Angleterre  une 
véritable  explosion  de  sympathies  ardentes  en 
faveur  du  vaincu  d'Aspromonle.  L'un  des  plus 
habiles  chirurgiens  de  la  Grande-Bretagne,  le 
docteur  Pariridge,  professeur  au  King't  cotiige, 
s'associant  aux  sentiments  populaites,  partit  pour 
l'Italie  afm  de  mettre  à  la  disposition  de  Garibaldi 
son  talent  et  son  expérience.  Une  souscription  pu- 
blique couvrit  les  frais  de  son  voyage.  Le  docteur 
Partridgc  exprima  l'avis  que  la  blessure  ne  mettait 
pas  en  danger  les  jours  de  l'ei-dictateur,  et  vers 
la  fin  du  mois  de  septembre,  11  déclarait  que  la 
çuérison  serait  très-prochaine. 
■  Après  ta  victoire  d'Aspromonle,  le  gouvernement 
'ilatien  se  trouva  fbrt  embarrassé.  Garibaldi  n'était 
pas  un  prisonnier  vulgaire.  Il  s'était  rais,  U  est 
vrai,  en  rébellion  contre  le  roi ,  mais  il  avait  donné 


à  ce  même  Moverain  U  Sicile  et  le  royaume  de 
Naples;  il  avait  formé  l'unité  italienne;  une  partie 
des  populations  avaient  pour  lui  un  respect  et  une 
admiralion  sans  bornes.  Quelle  conduite  devait- 
on  tenir  vis-i-vis  d'un  tel  hommeî  Fallait-il  le 
faire  passer  enjugementî  Devait-on,  pour  instruire 
son  procès,  convoquer  le  Sénat  eu  haute  cour  de 
justice,  soumettre  les  rebelles  à  une  commis- 
sion militaire,  ou  le  traduire  simplement  en  cour 
d'assisesT  L'opinion  publique  demandait  énergi- 
quement  une  amnistie,  et  une  partie  du  cabinet 
s'était  même  prononcée  dans  ce  sens  ;  mais  les 
généraux  Gialdini  el  La  Marmora,  peu  sympathi- 
ques &  Garibaldi,  avaient  jeté  leur  volonté  dans  la 
balance.  Le  parti  militaire  semblait  prendre  le 
haut  pas  dans  la  direction  des  affaires;  les  me- 
sures de  rigueur  l'emportèrent ,  et  la  GatrUe 
officielle  annonçait,  le  15  septembre,  que  les 
prisonniers  seraient  traduite  devant  une  cour 
d'assises.  Celte  publication  causa  un  très-vif  mé- 
contentement, bien  que  le  public  fût  persuadé  que 
l'amnistie  suivrait  de  près  le  jugement  II  se  pro- 
duisit en  même  temps  une  crise  ministérielle,  et 
plusieurs  membres  du  cabinet  menacèrent  de 
donner  leur  démission,  La  situation,  comme  oa 
voit,  était  des  plus  tendues. 

Les  amis  de  l'unité  italienne  avaient  pensé  que 
Tentreprise  inconsidérée  de  G.Tibaldi  pourrait 
avoir  des  conséquences  avantageuses  pour  la  réa- 
lisation de  leurs  idées.  Ils  se  complaisaient  dans  la 
pensée  que  le  gouvernement  français,  pénétré  des 
dangers  qu'une  pareille  levée  de  boucliers  pou- 
vait faire  courir  A  l'Italie,  et  à  l'Europe  en  général, 
et  convaincu  par  cette  explosion  violente  de  la  né- 
cessité d'arriver  à  une  solution  radicale,  prendrait 
prétexte  de  l'énergie  déployée  par  le  cabinet  de 
Torin  el  de  l'esprit  d'ordre  qui  animait  l'armée 
italienne,  sinon  pour  retirer  ses  troupes  de  Rome, 
du  moins  pour  flxer  le  délai  après  lequel  il  cesse- 
rait de  se  faire  le  gardien  du  pouvoir  temporel 
Mais  le  cabinet  des  Tuileries  n'avait  pas  dit  un  seul 
mot  de  nature  à  confirmer  ces  prévisions,  et  on 
prétendait,  au  milieu  du  mois  de  septembre  1663, 
que  le  gouvernement  italien,  débordé  par  l'opinion 
publique,  el  acculé  dans  une  véritable  impasse 
politique,  redoublait  d'insistance  auprès  du  ca- 
binet impérial  pour  obtenir  la  Qxation  positive  de 
l'époque  où  l'empereur  Napoléon  renoncerait  à  son 
intervention  en  faveur  du  souverain  pontife.  Dans 
le  cas  où  le  gouvernement  français  refuserait  de 
prendre  de  pareils  engagements,  celui  d'Ilalie 
devait,  prétendait-on,  poser  une  sorte  d'ultimatum 
et  déclarer  qu'après  un  délai  déterminé,  il  s'effor- 
cerait par  lui-même  de  recouvrer  la  capitale  de- 
mandée par  toute  l'Italie. 

Une  semblable  résolution,  qui  ne  tendrait  à  rien 
moins  qu'à  une  lutte  avec  la  France,  ne  serait  pas 
sans  analogie  avec  le  projet  conçu  par  Garibaldi 
lui-^nême.  Elle  serait  un  vrai  coup  de  désespoir, 
et  !e  roi  Victor-Emmanuel  ne  se  déciderait  pas. 
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jHiivaat  loulc  ^pareoce,  à  jouer  une  si  grosse 
partie  ave<:  si  peu  de  chances  de  la  gagner.  Le 
cabinel  ilalien  a  pouriant  Tait  pressenUi  les  DËces- 
tàléi  auxquelles  il  pourrait  Être  poussé  par  la  si- 
tualjnn  dangereuse  dans  laquelle  il  se  trouve  placé 
entre  la  France  qui  refuse  d'Évacuer  Home  et  les 
populations  qui  la  demandent  à  grands  cris.  Nous 
voulons  parler  de  ia  circulaire  adressée  le  10  sep- 
tembre par  M.  Durando,  ministre  des  atTaires 
Étrangères,  à  ses  agents  diplomatiques  à  l'étran- 
ger. Le  minislre,  aprùs  avoir  expose  la  situation 
de  l'Italie  depuis  la  prise  d'armes  de  Garibaldi  et 
sa  àMa'ûa  a  Aspromonte.  disait  en  propres  termes  : 
■  La  loi  l'a  emporté;  mais  le  mot  d'ordre  des  vo- 
lontaires (on  sait  que  ce  mol  d'ordre  est  ;  Rome  ou 
la  morll  )  a  élA  cette  fois,  il  faul  le  reconnaître, 
l'expression  d'un  besoin  plus  impérieux  que  ja- 
mais. La  naliou  tout  entière  réclame  sa  capitale... 
Vn  tel  état  de  cboses  n'est  plus  lenable;  il  finirait 
par  avoir,  pour  le  gouvernement  du  roi,  des  con^ 
séquences  extritmes,  dont  la  responsabilité  ne  sau- 
rait peser  sur  nous  seuls,  et  qui  compromettraient 
les  intérêts  religieux  de  la  catholicité  et  la  tran- 
quillité de  l'Europe.  ■ 

La  situation  de  Tllalie  était,  en  eiïet,  déplora- 
ble; le  pai'ti  de  l'action  s'agitait;  le  désordre  allait 
croissant  daus  les  provinces  méridionBlesi  Haxzini 
lanfait  un  manileste  pour  annoncer  à  l'Italie  qu'a- 
près avoir  usé  de  toute  son  influence  pour  secoU' 
der  le  gouvernement,  il  reprenait  toute  sa  liberté 
d'action  pour  combattre  la  maison  de  Savoie,  in- 
capable de  réaliser  les  vœux  du  pays.  C'était  une 
Traie  déclaralion  de  guerre  i  Victor-Emmanuel. 
Des  bruits  siaistres  s'étaient  répandus;  des  leu- 
talives  du  genre  de  celle  d'Orsini  paraissaient  se 
préparer  dans  l'ombre  contre  l'Empereur;  les 
meetings  se  succédaient  en  Angleterre  pour  dé- 
terminer le  cabinet  de  Turin  à  relâcher  Garibaldi, 
et  le  gouvernement  anglais  i  intervenir  auprès  de 
Napoléon  pour  obtenir  l'évacuation  de  Home;  la 
presse  libérale  française  parlait  dans  le  même 
sens,  avec  toute  l'énergie  qui  lui  est  permise  sous 


l'empire  des  lois  qui  la  régitscBt,  lonqoe  trds 
documents  importants  (nous  les  re|m>duisons  dans 
VÀppefidice)  publiés  le  25  septembre  par  le  JVa|ii- 
leur,  vinrent  offrir  un  nouvel  aliment  à  ces  dis- 
cussions passionnées.  C'était  une  lettre  adressée 
le  II  mai  à  M.  Thouvenel  par  l'Empereur  ;  une  dé- 
pêche de  ce  ministre  à  M.  de  Lavalelte,  ambassa- 
deur de  la  France  i>  Dôme,  et  la  réponse  de  ce  der- 
'.  L'Empereur  insistait  dans  sa  lettre  sur  la 
nécessité  d'un  accord  entre  Victor-Emmanuel  et 
le  pape-roi;  M.Tliouvenel  déclarait  que  ailacoar 
de  Itome  persistait  dans  son  immobilité,  le  gou- 
vernement français  se  verrait  forcé  d'arriver  par 
une  autre  voie  à  la  solution  de  laqiiestion  romaine; 
et  M.  de  I^valette  répondait  que  tous  les  efforts  de 
conciliation  étaient  venus  se  briser  inutilement 
contre  l'obstination  du  sainl-siége.  Le  parti  libérai 
crut  voir  dans  celte  publication  le  symptôme  d'une 
évacuation  prociiaine  de  la  ville  éternelle,  et  les 
partisans  de  la  souveraineté  temporelle  interpré- 
tèrent la  publication  officielle  daus  le  sens  de  leurs 
idées. 

rendant  que  les  journaux  se  livraient  à  une 
polémique  ardente  sur  la  portée  qu'il  convenait 
d'attribuer  à  ces  documents,  on  célébrait  à  Turin 
la  mariage  par  procuration  de  la  princesse  Pie  et 
du  jeune  roi  de  Portugal ,  qui  eut  lieu  le  27  sep- 
lemlire.  Le  prince  Kapoléon  et  sa  femme  assts- 
ièïcal  à  celte  cérémonie,  qui  fut  accompagnée  de 
fêtes  splendides,  et  le  bruit  Bc  répandit  que  le  roi, 
à  la  prière  du  prince,  de  la  princesse  Clotilde  et 
de  la  princesse  Pie,  avait  formellement  promis,  a 
bveur  de  Garibaldi  et  de  ses  compagnons  d'armct, 
une  amnistie  que  le  peuple  demandait  avec  per- 
sistance, et  qui  fut,  en  eiïet,  proclamée  le  5 
octobre.  M.  de  Lavalette  partait  en  même  temps 
de  Rome ,  en  vertu  d'un  congé  temporaire  sui- 
vant les  uns,  définitif  suivant  d'autres,  et  la 
coïncidence  de  ces  événements  était  considérée, 
par  les  partisans  de  l'unité  italienne,  comme  une 
preuve  de  la  justesse  des  conclusions  qu'ils  avaieil 
tirées  de  la  publication  du  Jfonitear. 


JAPONAIS  (Empint).  —  Les  mtRhaHdB  an- 
glais et  américains,  insatiables  de  gain  et  trop 
souvent  violateurs  iasalenls  des  lois  étrangères 
les  plus  respectables,  ne  cessent  d'attrer  h  leurs 
propres  gouvernements  des  embarras  et  des  dirTi- 
cultes  :  ils  ont  aliéné  contre  l'Europe  les  princes 
japonais  du  Conseil  de  l'empire  et  la  population  des 
ports.  On  voit  ces  aventuriers,  qui  déshonorent  le 
titre  de  marchaudt,  aller  et  venir  armés  de  revol- 
vers, entrer  dans  les  maisons,  dépouiller  parfais 
les  habitants,  si  bien  que  l'opinion  publique,  d'a- 
bord sympathique  aux  étrangers,  aiini  par  leur 
devenir  très-bostile, 


Dn  juif  anglais,  nommé  Moss,  allant  à  la  chasw 
malgré  les  défenses,  fut  arrêté  par  la  police  mdt- 
gène.  Armé  d'un  tevolver,  il  brisa  le  poignet  de 
l'ofOcier  japonais.  Le  ministre  d'Angleterre,  M.  Ru- 
Iherfurd  Aicock,  condamna  Uoss  t  ia  peine  minime 
de  [rois  mois  d'en^risonoemeot  dans  la  geAle 
d'Hongkong,  i  mille  dollars  d'amende  et  à  Teul 
hors  du  territoire  japonais.  Hais  il  s'est  trouvé  i 
Hongkong  un  jury  de  marcbands  qui,  sur  l'appel 
de  Mosa,  a  annulé  la  sentence,  et  le  gouvernement 
de  Londresaralifié l'arrêt dujnry.  Peadant les  pé- 
ripéties de  cette  procédure,  le  15  janvier  1S61, 
U.  Henskeu,  iuleiprèts  deJa  lâgalion  aiaéricaine. 
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lât  assassiné  h  TMo.  Les  ministres  emnpéens  se 
retirèrent  à  Toconhama,  maii  en  revinrent  bientôt 
tar  l'invHalion  du  Tai-raun  lui-même.  Aloisfiit 
décidé  l'envoi  d'une  ambassade  en  Europe. 

Sur  ces  enirefaites.  M,  Alcoclt  voulut  exercer, 
trop  tôt  peot-èlre,  d'après  les  récents  événenjenls, 
le  droit  acquis  atn  ministres  européens  de  voya- 
ger librement  à  travers  l'empire,  et  il  se  rendit  au 
Fousiyama  et  aux  sources  thermales  d'Atama.  Il 
accomplit  aisément  ce  voyage.  Mais  peu  de  temps 
après  son  retour,  en  juillet  1861,  ie  consulat  gé- 
néral d'Angleterre  fut  envalii  de  nuit  par  des  as- 
sassins nombreux,  La  garde  japonaise  résista  vi- 
goureusement et  réussit  à  repousser  l'attaque. 
Hais  H.  Oliphant,  premier  secrétaire,  avait  été 
-  grièvement  frappé,  et  H.  Korriso  avait  reçu  dpn» 
légères  blessures.  Le  gouvernement  d*Tédo,  que 
nous  croyons  sincère,  témoigna  toute  sa  sympa- 
thie au  ministre  anglais,  et  Tit  commencer  des 
poQTsnites  rigoureuses.  A  la  même  époque,  et 
comme  un  défi  de  plus  aux  Japonais,  les  Russes 
envahirent  les  deux  lies  Tsoussima,  situées  dans 
le  détroit  de  Corée,  et  dont  le  canal  forme  nne 
magnifiqne  rade  :  l'une  de  ces  Iles  a  un  port  ap- 
pelé Falchoo,  peuplé  de  30,000  habitants. 

Cependant  les  ambassadeurs  japonais  arrivèrent 
en  Europe.  Leur  gouvernement,  malgré  les  inva- 
tilons  russes,  les  iniquités  anglaises,  les  larcins  et 
les  folies  criminelles  des  marchands  européens, 
n'entend  point  limiter  la  politique  t  Texécution 
pour  ainsi  dire  passive  des  traités  qui  l'ont  fait  en- 
trer dans  le  mouvement  généraldu  monde.  L'ambas- 
sade solennelle,  qui  visite  en  ce  moment  les  États 
enropéens,  vient  étudier  de  près  notre  civilisation, 
et  rapportera  dans  sa  patrie  des  éléments  scien- 
fifiques,  industriels  et  commerciaux  qui,  après 
s'être  développés  parmi  les  classes  éclairées,  fe- 
ront tomber  1^  dernières  barrières  qui  s'élèvent 
encore  entre  nous  et  la  nation  d'Asie  la  plus  Jn- 
lelligenle  et  la  mienx  préparée.  Ct-tt  ainsi  que  les 
Japonais  pourront  soutenir  avec  l'Occident,  une 
hitle  pactSqueet  ferme,  et  protéger  leur  archipel, 
a  semblât^  aui  lies  Britanniques,  contre  toute 
anmxioQ  nouvelle  de  la  part  des  étrangers. 

Les  émments  personnages  qui  composent  Tara- 
iKUsade  ont  déjà  donné  en  France,  en  Angleterre 
et  en  Hollande  la  plus  haute  idée  de  leur  sagesse 
el  de  leur  intelligence.  L'aristocratie  de  leurs 
manières,  la  convenance  exquise  de  leurs  procé- 
dés, la  pénétration  de  leur  esprit  ont  excité  Tadmi- 
ntion.  Ils  ont  reçu  dans  les  grands  établissements 
cpi'iU  ont  visités  un  accueil  empressé.  La  France 
leur  a  m«itrË  le  musée  d'artillerie,  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  Timprimerie  impériale,  de  ma- 
gnifiques usines  et  le  spectacle  imposant  d'une 
grafide  revue  de  l'armée  de  Lyon. 

En  toute  occasion,  plusieurs  secrétaires  étaient 
occupés  a  prendre  des  notes,  et  le  soir  les  notions 
recueillies  étaient  revues  en  commun  et  senaieni 
A  la  rédadioB  do  journal  de  l'ambaotade.  Pendant 


leur  séjonr  en  ÎVsace,  les  ambassadeurs  ont  eu  det 

inférences  diplomatiques  avec  le  baron  Gros,  le 
signataire  du  traité  français  avec  le  Japon.  En 
effet,  il  y  avait  lieu  d'étudier  les  roodilications 
qu'il  peu!  COR  venir  d'apporter  aux  premiers  traités, 
el  l'expérience  des  aiïaires  d'Europe  influera  sans 
nul  donle  sur  la  rédaction  des  nouveaux  articles. 

Après  avoir  visité  la  Prusse,  la  Ilussie  et  le  Por- 
tugal, les  ambassadeurs  reviendront  en  France  et 
s'embarqueront  pour  leur  pays  sur  un  vaisseau 
français. 

Dans  le  temps  même  Où  l'empire  japonais,  après 
un  isolement  de  plus  de  deux  siècles,  envoyait  h 
l'Europe  nne  solennelle  ambassade,  l'Eglise  catho- 
lique déclarait  saints  vingt-six  martyrs  de  la 
foi,  crucifiés  à  Nangasaki,  le  5  Kvrier  1597,  et 
elle  assoyait  à  leur  tiiomphe,  en  présence  de  la 
gnene  esclavagiste  qui  sévit  en  Amérique,  un  re- 
tijieu^  dont  la  vie  héroïque  s'est  consumée  tout 
entière  au'rach.-it  des  captifs.  L.  Pages. 

JUUAHU  (Edue-Fhakcois),  membre  de 
l'Institut,  né  à  Versailles  le  22  novembre  1777  et 
mort  â  Paria  le  23  septembre  1862,  fut  un  des 
homme»  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués  à  la 
science  qu'ait  produits  la  forte  race  née  dans  la 
dernière  moitié  du  iviii'  siècle.  Il  fit  ses  études 
classiques  au  collège  Mazarin,  entra  ensuite  à 
l'École  des  ponts  et  chaussés,  el  fut  admis  eu 
I79h  à  l'École  polytechnique ,  au  moment  où  cet 
établissement  venait  d'être  ouvert  pour  la  pre- 
mière fois  ï  la  jeunesse  studieuse.  Il  en  sortit 
comme  ingénieur  géographe,  el  il  n'avait  encore 
que  vingt  et  un  ans  lorsqu'il  fui  attaché  à  l'expé- 
diiion  d'Egypte.  A  peine  arrivé  sur  les  bords  dn 
Nil,  il  se  passionna  pour  l'antique  clvilisalioi 
pharaonique  el  se  livra  avec  ardeur  à  l'élude  des 
antiquités,  sans  négliger  ses  devoire  d'ingénieur 
géographe.  Honge  utilisa  son  zèle  et  son  talent,  et 
le  chargea  de  mesurer  et  de  dessiner  une  foule  de 
monuments.  Jomard  fais^t  en  même  temps, 
cmume  ses  collègues,  une  ample  moisson  de  ma- 
tériaux scientifiques.  En  1802  il  prenait  pari,  dans 
le  haut-palatinat,  aux  opérations  (opographiquea 
ordonnées  pour  le  ministère  de  la  guerre;  mois  il 
fut  rappelé  à  Paiis  l'anaée  suivante  pour  coopérer 
an  grand  ouvrage  qui  devait  perpétuer,  au  point 
de  vue  de  la  science ,  la  glorieuse  campagne  du 
général  Bonaparte  en  Égyple.  Il  devint  bientôt 
secrétaire  de  la  Commission,  après  la  mort  de 
Conté,  cet  homme  merveilleux,  qui  savait  tous 
les  arts  dans  la  main,  ■  et  en  1807,  il  fut  chargé, 
en  qualité  de  commissaire  du  gouvernement,  de  di- 
riger la  publication,  ŒUvremonumentaleâlaqiielle 
il  ne  consacra  pas  moins  de  dii-4iuit  années. 

Les  matériaux  recueillis  en  Egypte  par  les  sa- 
vants français  étaient  incomplets:  Jomard  se  ren- 
dit A  Londres  en  IBiâ,  avec  une  mission  du  gon- 
vernement,  el  obtint  l'autorisalion  de  (aire  copier 
les  dessins  nombreux  des  monuments  que  les  An- 
glais svabent  relevés  eux-mêmes  en  Egypte.  H 
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profita  de  ce  vojage  pour  k  mettre  en  rapport 
avec  les  philanlliropea  de  la  Grande-Bretagne,  et 
pour  poursuivre  la  réalisation  d'une  entreprise  à 
laquelle  il  s'était  associé  avec  toute  l'ardeur  d' 
conviction  proronde.  U  s'agissait  de  développer  en 
France  l'instruclion  publique,  et  d';  introduire  les 
méthodes  perlée tionnées  usitées  chez  dos  voisins. 
Jomard  étudia  donc  les  systèmes  de  Bell  et  de 
Lancaater;  ii  eut  ensuite  de  longs  entretiens  avec 
Amoros,  l'apôtre  de  la  gymnastique,  et  avec  Wi- 
Ihelra,  qui  cherchait  i.  populariser  la  musique  vo- 
cale, et  parvint,  non  sans  peine,  à  obtenir  du 
gouvernement,  à  titre  d'essai,  l'introduction  dans 
nos  écoles  de  ces  brancbes  nouvelles  d'enseigne- 
ment. La  France  lui  doit  beaucoup,  sous  ce  rapport 
Une  se  contentapasd'ailleurs  déparier  et  d'écrire 
en  Taveur  de  l'instruction  populaire.  Il  prêcha 
d'exemple.  Il  fonda,  avec  le  pasteur  Martin,  sous 
le  patronage  de  la  municipalilé.  la  grande  école 
modèle  de  l'église  Saint-Jean-de-Bauvais;  il  en 
établit  une  autre  à  Versailles  et  organisa,  & 
même  époqne,  une  société  d'éducation. 

II  avait  compris  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  et  de 
fécond  dans  le  prbcipe  de  l'association  pour  la 
propagation  des  lumières,  et  passant,  là  encore,  de 
la  théorie  k  la  pratique,  il  créa,  en  1B21,  la  So- 
ciété de  géographie.  C'était  la  première  société 
libre  qui  eût  été  sérieusement  organisée  en  France 
pour  activer  le  mouvement  scientifique.  Cette  ini- 
tiative honnête  Dl  éclore  à  Paris  et  dans  les  dé- 
partements un  grand  nombre  d'autres  sociétés 
répondant  à  tous  les  besoins  littéraires,  scienti- 
fiques, industriels  de  notre  époque,  sans  compter 
toutes  les  sociétés  géographiques  de  l'Edrope 
qu'on  peut  cousldérer  comme  les  filles  de  la  nAtre. 
Or,  qui  pourrait  énumérer  les  services  immenses 
qlie  toutes  ces  associations  réunie^  ont  rendus  à 
la  civilisation  dans  l'Europe  et  dans  le  monde  T 

£n  1836,  après  dix  ans  d'efforts,  Jomard  par- 
vint t  réaliser  la  formation  de  l'Institut  Êgyptieo, 
dont  il  lut  nommé  directeur.  En  1828,  il  fut 
nommé  consejvaleur  administrateur  du  départe- 
ment géographique  qu'il  avait  fondé  k  la  Biblio- 
thèque royale,  et  où  il  avait  déji  réuni  une  belle 
collection  de  travaux  géagraphiques  :  livres,  caries, 
plana,  modèles  qu'il  compléta  d'année  en  année 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  au  grand  avantage  des  sa- 
vants et  des  voyageurs,  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie, de  la  guerre  et  de  la  marine.  11  publiait  en 
même  temps  de  savants  mémoires  sur  une  foule 
de  questions  variées.  L'Académie  des  inscriptions 
l'avait  déjà  récompensé,  en  l'admetlanl  en  1818 
parmi  ses  membres.  Comme  président  honoraire 
de  la  Société  de  géographie,  comme  conservateur 
des  collpclions  géographiques,  comme  rapporteur 
des  commissions  chargées  par  son  académie  de 
donqer  des  instructions  aui  voyageurs,  Jomard 
était  devenu  en  Fraoce  te  centre  offlciei  auquel 
aboutissait  tout  le  mouvement  géographique,  et  il 
lui  revient  une  belle  part  dans  les  conquêtes  fruc- 


tueuses pour  revenir  qu'ont  accomplie)  Icé  ex;^ 
niteurs  français  et  étrangers.  Il  entretenait  de* 
correspondances  avec  tous  les  pays  du  globe,  et  si 
prodigieuse  activité  lui  permettait  de  faire  face  i 
toutes  ses  obligations.  Son  caractère  n'en  souffrait 
point,  et  il  conserva  Jusqu'à  sa  dernière  heure 
une  aménité  et  une  gaieté  qui  charmaient  ceux  qui 
l'approchaient.  Il  avait  conservé  également  toutes 
ses  facultés  physiques  et  intellectuelles,  et  le  jour 
même  où  la  mort  vint  le  frapper  chez  lui,  à  l'ira- 
proviste,  il  s'était  rendu  encore  à  pied  à  la  biblio- 
thèque impériale,  où  il  s'était  livré  à  sei  travaux 
ordinaires. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  id  tout 
les  écrits  de  Jomard.  La  liste  en  serait  trop  loiw 
gue.  11  avait  embrassé  une  foute  de  sujets  divera, 
archéologie,  géograplile,  histoire.  Instruction  pu- 
blique, etc.,  faisant  preuve  dans  tous  ces  travaux 
d'une  vaste  érudition.  Sa  part  de  rédaction  est  consi- 
dérable dans  l'ouvrage  de  la  Commission  scien UDquB 
d'Egypte,  où  l'on  recherche,  entre  autres  travaux 
de  Jomard,  ses  belles  études  sur  le  système  mt^trï- 
que  des  anciens  Égyptiens.  Il  avait  extrait  de  celte 
grande  publication,  dont  il  Tit  une  nouvelle  édition 
en  ISSO,  tout 'ce  qui  lui  appartenait  en  propre,  et 
ces  divers  travaux  ne  forment  pas  moins  de  quatre 
volumes  in-S",  sous  ce  titre  :  Recueil  (foAÛrv*- 
(ions  et  de  Mimoirei  tur  l'Egypte  mcienntet  no- 
derne,  ou  deicrii>tion  tàttorique  etpiltore»^  àtt 
principwc  iiioiitim«nls,  etc. 

11  s'était  adonné  avec  passion  aux  études  rela- 
tives à  l'Afrique  Les  mystères  de  ce  continent 
irritaient  son  besoin  de  tout  connaître,  et  prenant 
le  Sphinx  corps  à  corps,  il  s'efforçait  de  lui  arra- 
cher tour  à  tour  les  vieux  secrets  de  la  terre  pha- 
raonique, ceux  des  sources  du  Nil,  des  sources  et 
du  cours  du  Niger,  de  l'Ëtliiopie,  du  Soudan,  et 
cent  autres.  Il  avait  entrepris,  lorsque  la  mort  le 
lurprit,  la  publication  des  monuments  cartogra- 
phiques les  plus  rares  et  les  plus  précieux,  et  avait 
déjà  fait  paraître  plusieurs  livraisons  de  ce  recueil 
important.  Beaucoup  de  ses  travaux  sont  disse- 
minés  dans  le  Bulteti»  et  dans  les  Mémoiret  de  ta 
Société  de  géographie,  dans  les  Comptei-rendtu  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  dans 
le  Journal  atiatique ,  dans  l'EncyclopédU  éi 
XIX'  sièi'Je,  et  dans  beaucoup  d'aulres  recueils 
périodiques. 

Jomard  était  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 

:ur,  bey  d'Egypte,  membre  des  académies  de 
Turin,  de  Naples,  de  Berlin,  de  Copenhague  et  de 
beaucoup  d'autres  Sociétés  savantes.  Le  plus  bel 
éiuge  qu'on  puisse  faire  de  sa  vie  si  bien  remplie, 
si  utilement  et  si  noblement  employée,  a  été  pro- 
noncé par  M.  Guigniaut  sur  sa  tombe,  i  II  avait 
la  passion  de  la  science  et  la  passion  du  bien 

public,  a  AlBX.  BOHnEAD. 

JURISPRUDENCE.  —  Ce  n'est  pas  dans 
la  période  d'une  année  que  la  jurisprudence  peut 
se  modifier  sensiblement;  son  œuvra  est  néce»- 
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Baimnent  plui  lente,  et,  quant  k  Tesprit  général 
qui  selon  les  temps  domine  dans  l'interpréUtion  de 
la  bi,  ce  n'eat  qu'en  embrassant  un  espace  d'au 
moins  dix  ou  vingt  années  qu'il  est  permis  d'en  ap- 
précier les  tendances  diverses.  Nous  crofons  de- 
voir nous  borner  ici  à  constater  tes  changements 
de  doctrine  qui  se  sont  produits  dans  cette  der- 
nière année  sur  quelques  points  importants  de 
droit,  à  signaler  surtout  les  solutiona  qu'ont  re- 
çues quelques  questions  nouvelles  et  pratiques 
fiées  soit  des  mœurs  soit  des  besoins  nouveaux. 

I^rmi  les  questions  de  doctrine,  il  en  est  une, 
la  question  de  la  validité  du  mariage  contracté 
par  erreur  avec  un  forçat  lil>éré,  qui  a  singn- 
liërement  passionné  l«s  esprits.  Au  début  de  l'af- 
faire, UD  pathétique  plaidoyer  avait  exposé,  avec 
les  accents  d'une  voix  profondément  émue,  les 
souffrances  de  l'âme,  soumise  disa  t  l'orateur,  au 
supplice  de  Mézence.  Dans  les  salons  on  se  repré- 
Benlait  le  désespoir  d'une  Jeune  fille  ayant  ignoré  la 
position  de  celui  qu'elle  épousait  et  se  trouvant  en 
la  possession  d'un  homme  dégradé.  Le  public  gé- 
missait sur  les  donleurs  de  Zoé  Herbin  et  faisait 
bon  marché  de  l'indissolubilité  du  mariage. 

La  question,  soumise  d'atwrd  an  tribunal  civil 
de  la  Seine,  y  avait  reçu  une  solution  conforme  aux 
principes  sévères  de  la  loi  ;  les  premiers  juges 
avaient  refusé  d'annuler  le  mariage.  Zoé  Herbin 
avait  39  ans  lorsqu'elle  épousa  Berthon,  qui  avait 
le  même  flge.  mais  qui  avait  été,  k  17  ans,  con- 
damné à  16  ans  de  travaux  forcés  à  raison  de 
complicité  dans  une  affaire  d'assassinat  :  la  bonne 
conduite  du  condamné,  l'intérêt  qu'il  avait  inspiré 
à  «n  des  magistrats  qui  l'avaient  jugé,  délerminë- 
rent  des  commutations  successives  de  peine.  A 
38  ans  il  sortait  de  prison,  et,  l'année  suivante, 
O  épousait  Zoé  Herbin.  Les  commencemenls  du 
mariage  furent  heureux  et  la  suite  t'eût  été  proba- 
blement, si  un  méchant  homme,  qui  avait  voulu 
mettre  sa  discrétion  à  trop  haut  prix  pour 
qu'on  pût  le  satisfaire,  ne  fût  venu  révéler  la 
btale  condamnation  que  Berthon  avait  eu  le  torl 
de  ne  pas  dénoncer  lui-même. 

Eu  appel,  ta  Cour,  «  considérant  que  c'est  avec 

•  raison  que  les  premiers  jugea  ont  déclaré 
«  qne  l'admission  de   l'erreur  sur    les  qualités 

•  comme  cause  de  nullité  de  mariage  ouvrirait  la 
«  carrière  à  des  interprétations  périlleuses  et  tron- 
■  blersil  profondément  la  sécuriié  des  fàmil- 
a  les,  etc.,  ■  aconCrmé. — Sur  le  pourvoi  en  cas- 
sation, admis  d'abord  parla  chambre  des  requêtes 
et  déféré  &  la  chambre  civile,  celle-ci  rejeta  les 
considérations  du  jugement  et  de  l'arrêt  condr- 
toalif,  par  une  décision  qui  était,  a-t-on  dit,  un 
hommage  rendu  au  sentiment  public  plutôt  qu'à 
l'esprit  de  notre  législation;  elle  admit  que  l'er- 
reur sur  les  qualités  civiles  devait,  tout  aussi  bien 
que  l'erreur  sur  les  qualités  physiques,  êlre  uue 
cause  d'annulation  du  mariage  ;  elle  renvoya  en 

«  la  cause  devant  la  Cour  d'Orléans. 


Cette  Cour  s'est  montrée  plus  liioorée  que  la 
chambre  des  requêtes  delà  Gourde  cassation,  et 
jugeant  comme  le  tribunal  et  comme  la  Cour  de 
Paris,  elle  a  pensé  que  ■  laisser  en  pareille  ma- 

■  tiêre  aux  tribunaux  l'appréciation  en  quelque 

■  sorte  discrétionnaire  des  faits  et  des  circonstao- 
t  ces,  ce  serait  enle\'er  au  mariage  les  garanties 

t  spéciales  dont  il  a  été  entouré  par  le  législateur ,  ' 
(  et  porter  l'atteinte  la  plus  dangereuse  i  une 

■  institution  qui  est  le  fondement  de  la  famille  et 

■  la  base  de  la  morale  publique.  * 

Nouveau  pourvoi  formé  par  Berthon,  qui  a  de- 
mandé de  nouveau,  mais  en  ce  cas  devant  lei 
chambres  réunies,  la  cassation  de  l'arrêt  d'Oi^ 
léans.  Sur  le  réquisitoire  du  procureur  général 
Dupin,  qui  a  conît>altu  avec  énei^ie  cette  doc> 
trine  de  la  personne  civile  opposée  à  ta  per- 
sonne physique,  la  Cour  de  cassation,  par  un  ar- 
rêt celle  fois  souverain  et  définitif,  a  jugé  que  «  la 
t  nullité  par  erreur  dans  ta  personne  reste  sant 
(  extension  possible  aux  simples  erreurs  sur  des 
t  conditions  ou  des  qualités  de  la  personne,  sur 
Il  des  Détrissures  qu'elle  aurait  subies,  et  spécial»- 
t  meut  i  l'erreur  de  l'époux  qui  a  ignoré  la  con- 

■  damnation  A  des  peines  afilictives  ou  infamantes 
(  antérieurement  prononcées  contre  son  con- 
t  joint..  Rejette  le  pourvoi.  > 

Nous  ne  savons  si  cette  solution  déflnitive  a  sa- 
tisfait l'opinion;  mais  il  est  plus  que  jamais  ques- 
tion de  pétitions  demandant  le  rétablisemenl  da 
divorce,  et  si  nous  sommes  bien  informé,  ces  péti- 
tions seraient  renvoyées  au  ministre  de  ta  justice. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  existe  une  tendance 
sociale  ou  plutôt  humaine  qui  pousse  vers  un* 
trop  facile  dissolution  du  mariage,  et,  pour  en  don- 
ner  un  exemple,  nous  devons  parier  d'une  de- 
mande en  nuUitê  de  mariage  qui  a  également  fait 
grand  bruit  dans  le  monde.  Il  s'agissait  d'une  nul- 
lité basée  celte  fols  sur  l'imagination  et  le  caprice  : 
nous  parlons  de  l'affaire  du  marquis  de  Grolley,  qui 
irlicutail  que  sa  femme  t'avait  épousé  avec  le  parti 
arrêté  de  ne  contracter  qu'une  union  factice,  ou  la 
résolution  de  ne  point  appartenir  i  son  époux; 
qu'elle  lui  avait  froidement  refusé  l'entrée  du  Ut 
conjugal.  I  L'ignorance  où  il  a  été  de  celle  réso- 

■  iution  cachée  el  préméditée  de  la  part  de  la  fu- 

■  ture  l'a  induit  en  erreur  et  a  vicié  soo  consente- 
(  ment  »  Celte  nullité,  demandée  devant  la 
juridiction  civile,  avait  été  hardiment  prononcée 
devant  la  juridiction  ecclésiastique,  le  mariage 
ayant  élé  ratum  lun  eoiuummalun.  Les  tribunaux 
ont  repoussé  la  demande  du  marquis  de  Crolley. 

II.  "  Si  les  tribunaux  n'accueillent  pas  facile- 
ment toute  demande  portant  atteinte  au  caractère 
d'indissolubilité  de  l'institution  du  mariage,  ils 
n'admettent  pas  non  plus  que  la  promesse  du 
mariage  devienne  un  moyen  de  séduclinn  ou  de 
tromperie.  Aussi  ont-ils  jugé  (tribunal  civil  de  la 
Seine,  12  décembre)  que  la  fulure  qui,  au  mépris 
de  la  promesse  du  mariage,  retire  sa  parole  sans 
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aocan  faft  personnel  dn  Tutar  qni  puisse  jusiiner 
SufTisainneDl  ce  changeraent,  doit  indemniser  celui' 
ci  des  dépenses  résuUant  de  l'engagemenl  témé- 
raire contracté  par  elle.  Dans  une  autre  circan- 
Btance,  c'est  le  séducteur  qui  a  été  condamoé  h 
des  dommages-inlértts  pour  ne  pas  avoir  esécuté 
sa  promesse  (arrêt  (te  Colmar.17  juin  1862). 

III.  —  EnQn  la  vieille  question  du  mariage  du 
prêtre  a  ëté  de  nouveau  soulevée  à  Périgueiix  et 
discutée  avec  talent  el  solennité  devant  le  tribuiral 
de  cette  ville,  qui  a  rendu  d'abord  un  jugement  de 
partage.  L'alTaire,  plaidée  de  nouveau  devant  le 
même  tribunal,  qui  s'était  adjoint  un  juge  de  plus 
a  été  résolue  dans  le  sens  de  la  négaiive,  par  te 
motif  que  u  la  où  le  législateur  se  lait,  il  n'appar- 
tient jias  aux  magistrats  de  suppléer  à  son  silence 
en  allant  cliercher  dans  des  considérations  mo- 
rales et  religieuses,  sans  racines  dans  la  toi  civile, 
une  prohibition  que  celle-ci  n'a  pas  édictée.  » 

FV.  —  Quant  &  la  fameuse  question  des  reprises 
de  la  femme  commune  en  biens,  les  Courra  contl- 
nnent  d'appliquer  la  jurisprudence  consacrée  par 
les  décisions  régulatrices  de  h  Cour  de  cassation, 
et  décident  que  c'est  à  titre  de  créancière  qu'ette 
eierce  les  reprises  sur  les  biens  de  la  commu- 
nanic.  Une  question  qui  se  rallachs  à  celle-ci,  est 
celle  de  savoir  si  le  remploi  du  prix  provenant 
d'un  immeuble  dotal  pouvait  avoir  lieu  en  renies 
sur  l'fitat,  lorsque  le  contrat  de  mariage  disait  que 
les  biens  dotaux  ne  pouvaient  £tre  aliénés  qu'à  la 
cliarge  de  remploi  en  immeubles  ou  en  biens  de 
même  nature,  râleur  et  bonté,  selon  le  slvle  de 
certaines  provinces.  La  loi  des  Gnances  du  33  juil- 
let 1865  vient  de  trancher  la  question  d'une  façon 
définitive.  L'arL  A6  de  cette  loi  est  ainsi  conçu  : 
«  Les  sommes  dont  le  placement  ou  le  remploi 
t  en  immeubles  est  prescrit  ou  autorisé  parla  loi, 
(  par  un  jugement,  par  un  contrat  ou  par  une  dis- 
t  positions litregraluiteentre-vifsouleâtamenlaire 
I  peuvent  ëlre  employées  en  rentes*/,  delà  dette 
t  trançaise,  à  momsdeclause  contraire,  i 

V.  —  Une  doctrine  vivement  controversée  et 
au  sujet  de  laquelle  0  esl  intervenu  celle  année  un 
premier  arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  c'est  la 
doctrine  touchant  la  question  de  savoir  si  le  mi- 
nistère public  a  Texercice  de  l'action  civile  dans 
les  cas  qui  intéressent  Tordre  public,  et  spéciale- 
ment celle  de  savoir  s'il  existe  une  loi  ayant  ac- 
cordé au  ministère  public  le  droit  d'action  en 
iiialiÈre  de  recliricalion  d'actes  de  rélatcivll. 
(in  arrêt  de  la  chambre  des  requêtes  a  décidé,  par 
voie  de  non-admission  de  pourvoi,  que  l'arl,  fttf 
de  la  loi  de  1810.  en  maintenant  le  ministère  pu- 
blic dans  l'exeitice  des  droits  conférés  par  la  lé- 
gislation antérieure,  avait  circonscrit  ses  pouvoirs 
dans  la  limite  des  casspéciDés  parlaloi;quetoule 
dutre  inlerprélation  de  cet  article  ù6  aurait  pour 
conséquence  d'assigner  à  la  compétence  du  minis- 
tère public  des  limites  trop  incertaines  pour  n'i^lre 
pas  souvent  arbitraires.  De  nombreux  arrêts  en 


sens  eonlraire,  notamment  un  arrêt  de  h  chambn 
civile  [du  36  mai  1856),  décidaient  an  contraire  que 
(  la  loi  du  30  avril  1810  chargeait  le  ministère 

*  public  de  surveiller  Pexécution  des  lois  et  de 

*  poursuivre  d'office  celle  exécution  dans  les  dit- 
n  positions  qui  intéressent  l'ordre  public.  •  One 
question  si  controversée  nesaurail  manquer  d'être 
soumise  procliainemenl  aux  chambres  réunies. 

VI.  —  Une  autre  question  fort  grave  a  surgi 
cette  année  ;  la  presse  elle-même  l'a  vivement 
dtswitée,  tant  l'abus  avait  grandi  à  l'ombre  de 
la  loi  :  c'est  la  question  de  savoir  si  la  raillite 
d'un  localaire  rend  exigibles  les  loyers  à  échoir  el 
donne  au  propriétaire  le  droit  d'en  demander  le 
payement  ou  la  consignation.  L'initiative  de  celte 
question  destinée  sans  aucun  doute  à  recevoir  une 
solution  solennelle  devantles  chambres  réunies  de 
la  Cour  de  cassation,  est  due  â  l'honorable  H.  De- 
nière,  président  actuel  du  tribunal  de  commerce. 
Voici  en  quels  termes  la  question  était  posée  par 
lui,  dans  un  discours  qui  a  eu  un  grand  relcnti»- 
sement  et  qui  a  dpjà  reçu  une  première  consé- 
cration devant  ta  Cour  de  cassation  (V.  le  discoure 
de  rentrée  de  M.  l'avocat  général  Blanche,  1861)  : 
I  Depuis  quelque  temps  des  prétentions  nouvelles 
«  et  ex<vbilantes  ont  été  formulées  de  la  part  des 

*  propriétaires  au  préjudice  des  faillites.  Se  fo»- 
«  dant  sur  les  dispositions  combinées  des  art.  Ï103 

■  du  C  Nap,  etfiâà  du  G.  decoram.,  les  proprîi- 

■  la  ires  réclament  des  syndics  le  payement  immé- 
I  diat  el  intégral  des  loyers  à  échoir   jusqu'à  k 

■  tin  des  baux,  el  soit  qu'il  s'agisse  de  vendre  )t 

■  fonds  de  commerce  ou  de  céder  le  droit  m 

■  bail,  celte  vente  ou  cette  cession  devient  ponr 
(  eux  l'occasion  d'e^tlger  la  totalité  de  ces  loycn 
f  sur  la  généralité  de  l'actif,  et  le  prélëveBierrt  i 

■  leur  proGl  de  deniers  que  n'aiieignait  pas  lear 
«  privilège..,.  K  la  législalion  leile  qu'elte  est  io- 
(  lerprétée  était  maintenue,  l'actif  des  lailliles  se- 

■  rait  menacé  de  disparaître  en  entier  el  la  mme 

■  de  la  généralité  des  masses  de  créanciers  sertit 
(  lirtalement  consommée.  Il  y  a  donc  lieu  à  uœ 

■  réforme  législalive  qne  l'intérêt  et  la  sécurité 

■  du  commerce  rendent  non-seulement  nécessaire, 

■  mais  encore  urgente.  » 

Il  est  certain  que  jusqu'alors  la  jurisprndeiMe 
mettait  anx  mains  des  propriétaires,  avec  le  capi- 
tal de  la  créance  non  éehoe.les  intérêts  mêmes  de 
ce  capital.  Ces  arrêts  ont  surexcité  les  convoitises 
de  certains  propriétaires,  et  donné  lieu  k  des  spé- 
culations abusives.  On  a  supputé  que  ce  droit  de 
réclamer  les  loyers  à  échoir  pouvait  attribuer  aux 
propriétaires,  sur  Toclif  des  faillites  et  au  détri- 
ment des  créanciers,  ime  somme  de  30  roillionsL 

La  question  a  commeucé  .i  être  résolue  dans  un 
sens  plus  hbéral  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  l^ris 
du  13  décembre  dernier,  rendn  conlraircnient 
aux  conclusions  de  M.  l'avocat  général,  qui  soute- 
nait nettement ,  énergiqncment ,  que  les  loyers  4 
éch<Hr  constituaient  an  profit  do  propriétatR  une 
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r.rtance  à  terme.  La  Cour,  par  un  arrêt  qiie  nous 
lie  pouvons  qu'lnili[]ucr,  a  décidé  que  les  art.  tlBS 
du  C  a.  el  àà4  du  C.  de  corn.,  n'autorisaient  pas 
te  propriétaire  à  exiger  le  payement  actuel  de  tous 
les  loyers  à  éctwir;  qu'un  di-oit  aussi  exorbilanl 
sacriflerail  les  intérêts  de  tous  A  Tinter*!  d'un 
seul,  qu'il  rendrait  les  concordats  impossibles  el 
pourrait  placer  le  propriétaire  dans  une  silua'ion 
plus  avantageuse  que  si  la  raîllite  n'avait  pas  eu 
lien,  el  a  rejeté  la  demande  du  propriétaire. 

Cet  arrêt  reconnaît  que  le  propriétaire  n'aurait 
que  le  droit  de  concourir  avec  les  auties  créan- 
ciCTS  à  la  répartition  de  l'actif,  et  de  subir  les  con- 
ditions da  concordat.  Est-ce  bien  là  le  véritable 
topique  h  apporter  au  mal  signalé?  De  bons  esprits 
ont  pensé  le  contraire;  mais  ce  qu'il  importe  de 
rignaler,  c'est  le  Lut  auquel  tend  en  ce  moment 
la  jurisprudence. 

Vil.  —  Le  dLvelopperoent  du  mouvement  in- 
dustriel et  les  inlérÉls  qui  en  découlent  ont  fait 
naître  des  questions  nouvelles,  dont  il  est  utile 
d'indiquer  ta  solution. 

Les  expropriations,  pratiquées  à  Parfs  sur  une  si 
larçe  échelle ,  avaient  suggéré  la  pensée  à  M.  le 
préfet  de  la  Scite  de  (îevenir  propiiélaire  à  Ta- 
miab!c  des  immeubles  dont  la  démolition  dcuail 
être  uécessaire  :  de  celle  façon  il  épargnait  a  la 
Tjlleles  indemnités  industrielles;  car,  osant  alors  à 
l'égard  des  locataires  des  droits  du  propriétaire, 
9  se  réservait  de  donner  congé  ou  d'allentlre 
feipiration  des  baux.  La  cour  de  Paris  n'a  pas 
admis  ce  mode  de  procéder,  et  elle  a  déclaré  qup 
du  moment  où  la  ville  entrait  en  possession  d'un 
Immeuble,  le  droit  k  flndcmnité  ae  trouvait,  ipso 
facto,  ouvert  en  faveur  du  locataire.  C'est  là  une 
décision  dont  il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir 
l'importance  pour  les  habitants  de  Paris. 

VIU.  —  La  Cour  de  cassation  vient  de  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  savoir  si  une  compagnie 
anonjme ,  qui  est  une  société  eonunerciale ,  peut 
être  déclarée  en  faillite.  Elle  a  décidé  que  la  mise 
en  faillite  d'un  chemin  de  fer  n'a  rien  d'incompa- 
tible avec  le  droit  de  rËlal  sur  les  voies  ferrées , 
ni  avec  le  droit  de  conlrûle  qu'il  exerce  sur  les 
compagnies  qui  les  euploilenl.  Cette  faillite  peut 
tire  provoquée  par  les  porteurs  d'obligations  qui 
ne  sont  payés  ni  du  capital  ni  des  intérêts  du 
capital  par  eux  prêté,  (AIT.  du  chemin  de  Bézlers.) 

IX.—  Il  a  été  jugé  celle  année  pour  la  première 
fois,  par  la  Cour  de  Paris,  que  toute  association 
foi'inée  pour  l'exploitation  d'une  charge  d'agent 
(le  change  est  entachée  de  nullité  radicale,  comme 
contraire  â  l'ordre  public  :  et  par  une  déduction 
presque  forcée,  que  l'associé  n'avait  pas  d'action 
I>'}ur  la  restitution  de  sa  mise  ;  un  autre  arrêt  a 
dit  qu'il  y  avait  lieuaurembjiursementdelamlse 
sociale  sans  reparution  des  bénéfices. 

X.  —  Les  porteurs  d'obligations  d'un  chemin 
de  fer  ont-ils,  en  cas  de  faillite,  droit  au 
boursement  immédiat  du  capital  nominal,  qui  oe 


devait  avoir  lieu  que  dans  un  nombre  déterminé 
d'années  el  par  voie  de  tirages  succ*ssife,  ou  seu- 
lement au  remboursement  du  prix  d'émission  ?  Le 
triliunal  de  commerce  avait  admis  l'exigibilité  im- 
médiate du  capital  nominal  ;  la  Cour  e  jugé  au 
cor.traire  que  la  faillile  ne  devait  jamais  Btre  une 
cause  de  profils,  et  a  inlrmé.  Cette  question  pra- 
tique, bien  que  d'une  application  qu'il  faut  suppo- 
ser fort  rare,  est  soumise  en  ce  moment  fi  la  Cour 
de  cassation. 

XI.  —  r*s  conlestalions  entre  locataires  et  pro- 
priétaires n'ont  jamais  été  plus  nombreuses,  et 
semblent  attester  des  rappoUs  fort  tendus  entre 
les  uns  et  les  autres,  ce  qui  s'explique  peul-tlrs 
par  ia  cherté  des  loyers. Ainsi,  il  a  été  jugé  que  le 
propriétaire  ne  pouvait,  après  avoir  loué,  aggra- 
ver les  inconvénients  d'une  location;  qu'il  ne  pou- 
vait, par  exemple,  vitrer  une  cour  qui  ae  l'élaH 
pas;  qu'il  ne  devait  pas  louer  à  des  industries 
concurrentes  ;  qu'il  était  responsable  des  fautes  on 
(le  la  négligence  de  ses  concierges  ;  que  ceux-ci 
étaient  obliges  de  renseigner  le  public  sur  les  lo< 
cataiies  habitant  la  maison  ;  que  le  localaire  a 
droit  de  se  faire  ouvrir  A  toute  heure  de  la  nuit; 
ce  sont  (il  autant  de  décisions  qui,  dans  leur  en- 
semble, paraissent  révéler  des  tendances  particu- 
lièrement libérales  en  faveur  des  locataires. 

Xir. — Si  entin  nousétudions  la  narclie  de  fa  jo 
risprudence  en  matière  de  presse,  nous  constalons 
que  les  entraves  contenues  dans  une  législation  ri- 
goureuse deviennent  chaque  jour  plus  êlroiteB  par 
l'interprétation  des  tribunaux  :  ainsi,  que  le  rédac- 
teur signataire  fasse  siennes,  en  les  remaniant, 
les  correspondances  étrangères,  il  y  a  conlravenlion 
t  laloisur  les  signatures,^  moins  qu'en  imprimant 
le  nom  mCroe  du  correspondant  il  ne  le  signale  aux 
vexations  des  gouvernemenls  étrangers;  -  qu'un 
rédacteur  vienne  à  se  retirer  ou  a  mourir,  on  dé- 
clare que  le  journal  n'existe  plus;  —  que  le  dépAt 
ait  lieu  lors  de  la  distribution.  Il  y  a  contravention, 
bien  que  la  loi  de  1828  ait  exigé  le  dép4t  au  mo- 
DienCde  la  publication. 

Si  maintenant,  quittant  le  terrain  de  la  pratique, 
nous  étudions  le  mouvement  de  ta  Jurisprudenco 
dans  les  livres,  il  faut  conslater  que  celte  année 
n'a  pas  été,  plus  que  les  précédentes,  féconde  en 
ouvrages  importants.  M.  Demolombe,  qui  a  refusé 
le  siège  qui  lui  était  offert  à  la  Cour  de  cassation, 
pourauit  laborieusement  son  œuvre  magistrale; 
il  a  fait  paraître  cette  année  le  Traité d-s dona- 
tUnt  et  tettameittt,  M.  Dalluz  met  la  deri^iére 
main  à  son  vaste  répertoire  ,  œuvre  digne  de  la 
science  et  de  la  patience  d'un  bénédictin.  —  Nous 
devons  mentionner  encore  :  les  Codes  criminels, 
de  M.  Roland  de  Viilargues  ;  le  Traite  des  prîeilt'- 
ge»,  par  P.  Pont;  le  Diclionnaire  général  el  rai- 
sonné lies  jattices  de  paiJe,  par  Jay  ;  un  Trailé  gé- 
néral de  la  responsabilité;  par  Sourdat;  un  Traité 
ritt  eoulrai  de  transport,  par  Duverdy;  les  Reports 
à  ta  fiOHTK,  par  MolloU  Ad.  nocuEA. 
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LACORDAIBE  (lePtreHEHiii-DouiiiiQUE}, 
né  i  Beley-Eur-Ource  (Côte-d'or),  le  18  mai  1802, 
nt  ses  études  universitaires  el  Bon  cours  de 
tiroit  à  DijoD,  et  commença  à  Paris,  en  1822,  son 
Bi.Tge  d'avocat.  1)  menait  alors  une  vie  pure,  slu- 
(Jiptise,  mais  trèa-étaignëe  des  pratiques  de  la  d^ 
votion  ;  i  peine  avait-il  conservé  quelques  restes 
de  In  foi  deson  cnrance.  Sa  conversion  ne  fut  l'ou- 
vrage ni  des  conseils  ni  de  l'influence  d'autrui,  ni 
de  quelque  secrète  et  douloureuse  ëpreuve  de  la 
vie,  mais  celui  de  ses  propres  réHexionB,  et  quoi- 
que trésHSoudaine,  elle  fui  profonde  el  durable. 
Le  12  mai  ISiifi,  il  entra  au  séminaire  Saint-Sul- 
pice.  La  révolution  de  juillet  le  trouva  aumânier 
ou  collège  Henri  IV.  [1  entrevit  alors,  comme  dans 
iiD  éclair,  la  situation  de  l'Église  dans  la  société 
nouvelle,  et  la  contrariété  de  plus  en  plus  mar- 
quée des  tendances  du  siècle  et  des  traditions  po- 
litiques du  sacerdoce.  En  y  réfléchissant,  il  se  per- 
suada que  ces  dissidences  tenaient  à  un  malen- 
tendu qu'il  était  urgent  de  Taire  cesser,  que  l'es- 
prit libéi'al  n'avait  rien  d'essentiellement  hostile  â 
la  religion,  que  tes  principes  de  89  n'étaient  qu'une 
application  bardie,  mais  juste,  de  la  doctrine 
cil  relie  n  ne,  el  qu'il  ne  s'agissait  que  de  faire  aimer 
la  liberté  eu  clergé  pour  ramener  et  retenir  le 
peuple  au  pied  des  autels.  Dans  celte  pensée,  il 
entra  en  rapport  avec  M.  l'abbé  de  Lamennais  et 
H.  de  Montalembert,  et  ils  TondËrent  ensemble  le 
journal  l'Avenir.  Pouj'  réaliser  ce  grand  dessein, 
la  réconciliation  du  siècle  avec  l'Église,  ils  crui-ent 
qu'il  fallait,  d'abord,  séparer  l'Ëglise  de  l'Ëtat,  et 
leur  assurer  ainsi  ft  chacun  l'indépendauce  dans 
son  propre  domaine.  Ils  conseillèrent  donc  au 
pape  d'abroger  le  Concotdal,  et  au  clergé  de  re- 
noncer au  salaire  annuellement  volé  pour  lui  par 
les  Chambres,  ce  qui  l'assimilait  k  une  catégorie 
de  fonctionnaires,  et  le  mettait,  par  la  faim  et  tous 
les  besoins  de  l'existence,  sous  la  sujétion  du  pou- 
voix  civil.  Ils  voulaient  que  le  prêtre  vécût,  comme 
aux  premiers  siècles,  des  Ubéralilés  du  troupeau. 
En  compensation  de  ce  sacrillce,  ils  réclamaient, 
pour  l'Église  et  ses  membres,  la  jouissance  de  tous 
les  droits  proclamés  en  89  et  consacrés  par  la 
Charte  au  proGt  de  tous  les  Français,  la  liberté 
de  conscience  et  celle  du  culle,  la  liberté  d'asst^- 
dalion,  la  liberté  d'enseignement,  la  liberté  de  la 
presse,  la  liberté  de  la  charité.  Le  résultat  prévu 
et  avoué  de  ce  système  eilt  été  d'ompêclier  le  roi 
de  s'Immiscer  dans  le  choix  des  évèqucs  ;  de  fad- 
litcr,  en  même  lemi»,  la  propagation  des  commu- 
nautés religieuses  des  deux  sexes,  avec  pt)uvoir 
presque  illimité  d'instruire  el  d'acqaérir;  de  l'c- 
constiluer  ainsi  un  clergé  Influent  el  riche,  plus 
soumise  Rome  et  plus  indépendant  de  l'État  qu'il 


ne  l'était  an  moyen  Age.  En  attendant  la  loi  qui 
devait,  selon  les  promesses  de  la  charte,  oi^aniser 
en  France  la  liberté  d'enseignement,  l'abbé  Lacor- 
daire  et  ses  amis  entrent  pouvoir  user  de  cette  li- 
berl^  comme  d'un  droit  naturel,  et  ouvrirent,  4 
Paris,  rue  des  Beaux-Arts,  une  école  de  pelils  ci^ 
fants,  qui,  sur  la  plainte  de  l'Université,  fut  Uen- 
tût  fermée  par  le  commissaire  de  police.  Les  illoB- 
tres  magisten  durent  comparaître,  pour  ce  fait, 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  ;  mais 
avant  que  le  jugement  fût  rendu,  M.  le  comle 
de  Montalembert,  ayant  pris  siège  au  Luxeml>onrg, 
en  remplacement  de  sou  père,  attira  avec  lui  ses 
complices  devant  la  Cour  des  pairs,  seule  compé- 
tente pour  le  juger,  et  par  conséquent  pour  juger 
les  autres,  puisque  le  délit  était  commua  et  la 
cause  indissoluble.  L'abbé  Lacordaire  se  défeodit 
lui-même  avec  une  franchise  et  une  vivacité  de 
langage  aussi  conformes  &  l'esprit  de  r^veoir  qu'A 
son  caractère  personnel.  Condamné  à  une  l^ère 
amende,  il  reprit,  le  lendemain,  avec  ses  inûs,  m 
polémique  quotidienne,  qui  commençait  i  émou- 
voir profondément,  mais  très-diversement,  le  corps 
ecclésiastique,  les  fidèles,  et  même,  ai  celte  ex- 
pression m'est  permise,  les  infldëles.  Quelques  LW 
béraux,  en  petit  nombre,  acceptaient  volontiers  ce* 
auxiliaires  inattendus,  sans  beaucoup  s'inquiéter 
des  conséquences  lointaines  et  très -incertaines  da 
triomphe  absolu  de  leurs  principes,  et  de  la  lutte 
d'influence  ti  laquelle  on  les  conviaiL  Mais  le  gou- 
vernement, i  tort  ou  â  raison,  s'en  inquiétait.  Le 
jeune  clci^é  se  montrait  généralement  favorable 
a  des  idées  nouvelles,  soutenues  avec  beaucoup 
de  savoir  et  plus  d'éloquence  encore  par  les  ré- 
dacteurs de  rAeenir;  l'épiscopat,  au  contraire, 
en  était  aussi  alarma  que  le  gouvernement  lui- 
mSme.  La  vieille  alliance  de  l'Église  et  de  l'Ëtat, 
quoique  fort  reldchée,  parut  à  l'épiscopat  plus  fa- 
vorable aux  intérêts  religieux  et  sacerdotaux  ijue 
le  divorce  qu'on  lui  proposait,  qne  ce  brusque  re- 
tour, après  tant  de  siècles,  à  l'indépendance  des 
apôtres,  au  sein  d'une  société  plus  imbue  pourtant 
que  l'ancienne  de  l'esprit  chrétien,  mais  ofi  la  li- 
berté, au  lieu  d'être  ce  qu'elle  avait  clé,  depuis 
Constanlin,  un  privilège,  une  immunité,  une  ex- 
cejilion  au  proût  du  catholicisme,  aurait  été  l« 
droit  commun  de  toutes  les  sectes  et  de  ions  les 
dtoyens,  A  la  prière  des  évêques  et  du  gouverrie- 
ment  lui-même,  le  pape  évoqua  l'allaire  ;  la  pu- 
blication de  l'Avenir  fut  suspendue,  et  trois  de  ses 
rédacteurs  allèrent  à  Rome  plaider  leur  CHiise. 
Une  ejicycliqae,  en  date  du  IS  septembre  1832. 
condamna  leur  ceuWe.  Le  grand  monvemeiil  qoi 
agitait  intérieurement  l'Église  fut  ain«  arrêté, 
mais  il  continua  au  dehors  sous  d'autres  fbrmes. 
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«t  aboatil  à  la  crise  politique  et  reltglenee  qui 
«data  GD 1SA7,  &  l'avéDeinent  de  Pie  IX,  et  semble 
toucher  aujourd'hui,  dod  k  son  dénoAment,  mais 
k  quelque  formidable  péripétie.  On  connaît  la  vio- 
lente rupture  de  M.  de  Lameunaii  avec  l'Église  ; 
l'abbé  Lacordaire  suivit  une  autre  marche  ;  il  se 
soumit  humblement  et  lincârement  à  la  décision 
du  souverain  pontife,  sans  abdiquer  toutefois  se» 
généreux  inathusts  de  lil>éralisme,  sans  renoncer 
a  l'eqxiir  d'un  rapprochement  entre  l'Ëglise  et  les 
]ienples,  nuis  réstdu  à  n'employer,  pour  arriver  a 
«elle  fin,  que  les  arguments  et  les  moyens  approu- 
vés on  non  fonncUement  Interdits  par  l'autorité 
ecclésiastique.  Cestalors  qu'il  commença,  d'abord 
obscurément,  dans  la  petite  chapelle  du  collège 
Stanidas,  puis  avec  tant  d'éclat,  dans  la  chaire  de 
Hotre-Dame,  ces  célèbres  Confireitcu  quadragé- 
simales,  suivies,  pendant  plusieurs  années,  par  le 
plus  brillant  auditoire.  Le  cours  en  fUt  interrompu 
par  an  voyage  qu'il  fit  a  Rome,  pour  compléter  et 
perfectionner  dans  un  cloître  ses  études  Ihéologi- 
ques.  Il  y  passa  trois  ans  et  y  prit  l'habil  de  do- 
minicain le  15  avril  18à0.  Il  avait  conçu  la  pensée 
de  relever  en  France  cet  ordre  célèbre,  créé  pour 
la  prédication,  mais  peu  populaire,  parce  qu'il 
naquit  en  Albigeois  dans  le  sanglant  berceau  de 
riaquiMtion.  Dans  une  VU  de  saint  Domâttqut, 
qui  est  la  prélace  de  oette  entreprise  et  peut-être 
le  meilleur  de  ses  écrits,  il  déclina  et  répudia  la 
solidarité  de  ces  tristes  souvenirs.  Ce  fut  pour  le 
public  un  grand  étonnement  et  un  nonvel  attrait 
de  le  voir  remonter  dans  la  chaire,  la  tète  rasée, 
BOUS  le  froc  de  laine  blanche,  inconnu  des  géné- 
rations nouvelles,  et  d'entendre  dans  la  bouche 
de  ce  moine,  non-seulement  l'apologie  éloquente 
des  croyances  de  nos  ancêtres,  mais  celle  des 
idées  libérales,  jusqu'alors  flétries  dans  la  même 
chaire  comme  des  inventions  de  l'athéisme.  Cette 
tentative  de  rénovation  ou ,  si  Ton  veut,  de  ré- 
chauffement de  la  foi  religieuse,  au  moyen  de 
l'alliance  d'idées  et  de  principes  que  l'on  pouvait 
cnnre  disparates,  nefut  pas  absolument  sans  &uiL 
Le  Père  Lacordaire  a  réussi  à  faire  revivre  en 
France  quelques  ctxnmunautés  de  frères  prê- 
cheurs, toutes  généralement  animées  de  son  es- 
prit, et  qui  continuent  à  le  répandre  avec  plus  ou 
moins  de  liberté,  avec  plus  ou  moins  de  succès. 
11  a  fondé  à  Sorèze  une  maison  d'éducation,  dirigée 
par  des  religieux  de  son  ordre.  Il  était  l'Ame  et  le 
cœur  de  ce  parti  à  la  fois  catholique  et  libéral,  qui 
avait  autrefois  des  journaux  à  Paris  et  en  province, 
des  représentants  dans  les  chambres,  et  que  l'on 
put  croire  Irès-nombreux  jusqu'en  iSAS,  mais 
qui,  depuis  lore,  et  surtout  depuis  le  2  décembre 
1851,  s'est  trouvé  réduite  un  groupe  presque  im- 
perceptible, également  suspect  aux  catholiques  et 
ans  libéraux.  Le  Père  Lacordaire  figura  un  mo- 
ment, sous  le  costume  de  dominicain,  k  l'Assem- 
blée constituante  de  18&B,  où  l'avait  envoyé  le 
département  des  Bouches-du-Bhône.  11  y  siégeait 
Anndiire  III 


au  cAté  gauche,  et  quand  cette  AssQpiblée  voulut 
remplacer  le  gouvernement  provisoire  par  une 
commission  executive,  de  laquelle  la  droite  cher- 
chait à  exclure  H.  Ledru-Hollin,  il  monta  à  ta  tri- 
bune pour  combattre  ce  dessein  ;  il  demandait 
'^'on  lalsslt  à  la  tète  des  affaires  les  vieux 
athlètes  de  la  démocratie,  les  vrais  rondatenrs  de 
la  république,  ceux  qu'il  appelait,  en  son  style, 
MM  p^ei,  c'eat-a-dire  nos  guides,  nos  docteurs, 
nos  autorités  en  politique.  Il  y  a  apparence  que 
ce  langage  effraya  les  membres  du  haut  clergé  qui 
siégeaient  dans  la  mSrae  Assemblée,  et  qui  n'é- 
taient vraisemblablement  ni  disposés  A  suivre  sa 
direction,  ni  en  état  de  lui  (aire  accepter  la  leur. 
Après  la  séance  du  15  mai,  le  moine  tribun  donna 
sa  démission  ;  il  prêta  quelque  temps  encore  sou 
concours  à  un  journal  catholique  et  répubUcain, 
appelé  l'Ere  notuetle,  qui  s'était  fondé  sous  son 
patronage;  cette  ombre  de  l'Avenir  disparut  à  son 
tour,  et  le  Père  Lacordaire  se  livra  désormais  ex- 
clusivement aux  travaux  de  la  prédication.  On 
n'oserait  pas  dire  qu'il  reprit  dans  la  chaire  le 
rôle  qu'il  avait  rêvé  au  Palais-Bourbon ,  cela  ne 
serait  point  exact,  mas  il  ne  le  démentit  jamais. 
Il  le  démentit  si  peu,  que  la  parole  lui  lût  ôtée 
dans  le  diocèse  de  Paris,  par  Hgr  Sibour,  après 
un  sermon  qu'il  avait  prêché  A  Saint-Roch,  dans 
les  temps  qui  suivirent  l'établissement  de  l'Em- 
pire. L'Académie  française,  atQigée  de  ce  long  si- 
lence, lui  rouvrit  les  lèvres,  en  l'appelant  dans  son 
sein,  après  la  mort  de  H.  de  Tocqueville  :  c'est 
M.  Gniiot,  un  protestant ,  qui  le  complimenta  au  nom 
de  ses  nouveaux  collègues.  Sa  santé  bientôt  déclina  ; 
il  est  mort  àSorèze,  dans  Tabbaye  de  la  Paii,  le 
30  novembre  1861,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa 
Boixanlièmeannée.  Nous  avons  exposé  ses  principes, 
son  but,  ses  moyens,  sans  chercher  A  prévenir  sur 
ces  questions  brûlantes  et  encore  indécises  le  juge- 
ment du  lecteur.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus 
essayer  de  juger  son  talent  très-réel,  très-brillant, 
très-élevé,  mais  peut-être  moins  original  et  moins 
grand  que  la  cause  complexe  à  laquelle  il  l'avait 
voué,  et,  dans  son  originalité  même,  contestable 
parfois  au  point  de  vue  du  goût  De  son  caractère, 
de  ses  mceun,  de  ses  vertus  privées,  il  n'y  a  rien 
A  dire,  sinon  qu'on  pourrait  offrir  cette  vie  pour 
modèle  A  tout  homme  de  bien.  Quels  que  soient 
les  destins  de  la  papauté  et  de  l'Église,  si  la  ré- 
volution italienne  s'achève;  et  quoiqu'on  puisse 
penser  de  la  prévoyance  du  Père  Lacordaire,  et 
de  la  sagesse  des  conseils  qu'il  a  donnés,  pendant 
trente  ans,  au  clergé  catholique  et  aux  peuples, 
sa  mémoire  survivra,  et  la  postérité  admirera  en 
lui  une  des  plus  grandes  %ures  sacerdotales  de 
notre  Age.  Aug.  Callet. 

LAUENBOUA6.  —  fV.  les  précédents  Ait- 

SDAIRES.) 

LËGISLA'nON.  —  Les  actes  législatif  les 
plus  importants  de  l'année  1861  sont  les  sénatus- 
consiUtea,  lois  et  décrets  destinés  à  réaliser  le* 
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réformes  politiques  et  sdiniDittratiTet  annoncëw 
par  le  décret  da  24  Doveiiil>re  1860  (V,  le  préc^ 
dent  AMoaire,  aux  arliclea  Pusck  et  Ldeisu- 
noH),  et  la  léfonne  financière  ioaugurie  par  le 
mémoire  de  H.  Fould  fc  l'Empereur,  du  19  no- 
vembre tSSl.  Pour  aatisraire  aux  pnHDessea  du 
3&  novembre,  le  Bénalus-conaulle  du  2  février 
1861,  modinant  l'arUcle  A3  de  la  ConBtilutioii, 
BlHtua  que  les  débats  du  Sénat  et  du  Oxpt  lëgis- 
lalif  seraient  sténograptiiés  et  reproduite  tn  ex- 
tenso dans  le  journal  officiel  du  lendemain  ;  qn'en 
outre,  les  comptes-rendus  de  ces  séances,  dre»- 
lés  par  des  secrétaires-rédacleurs  placés  sous  l'an- 
lorité  du  prësideat  de  chaqae  assemblée,  seraient 
mis  chaque  soir  â  la  disposition  des  journaux,  el 
que  ceux-ci  ne  ponrraieul  insérer  que  ces  comptes- 
rendus  ou  ceux  du  journal  officiel  ;  enfin,  que  les 
journaux  ne  pourraient  reproduire  que  les  détiaU 
telatifs  k  une  seule  pétition  ou  à  un  seul  projet  de 
loi,  quand  plusieurs  projets  ou  pluaieura  pétitiouB 
auraient  été  discutés  dans  une  même  séance.  Le 
Sénat  se  réserva,  en  outre,  le  droit  de  se  former 
en  comité  secret,  sur  la  demande  de  cinq  mem- 
bres. Les  nouvelles  atlribulions  du  Sénat  el  du 
Corps  législatif  furent  déterminées  par  un  simple 
décret  impérial  du  3  février,  portOMt  régUment  de» 
rapporte  d»Sinùtet  duCoiyt  Ugulatifaveei'Ewt- 
pereur  el  le  Conteil  i'Elat,  et  établutant  let  co»- 
(Uions  organiqitet  de  leun  travata,  et  dont  un 
article  fut  modifié  plus  tard  par  un  décret  du 
38  décembre.  Le  décret  du  3  février  reproduisait, 
en  l'amendant  sur  quelques  points,  celui  qui  avait 
été  rendu  sous  le  même  titre  le  30  décembre  1852. 
Ces  modiQcations  avaient  pour  objet,  en  debon 
de  quelques  dispositions  purement  réglementaires, 
de  déterminer  les  rapports  des  miaistres  sans 
portefeuille  avec  ka  deux  assemblées  l^islatives, 
de  régler  le  vote  de  l'adresse  en  réponse  au  dis- 
cours du  tràne,  d'accorder  au  Corps  législatif  le 
droit  de  choisir  lui-même  sas  secrétairea  au  nombre 
de  six,  au  lieu  de  quatre  nommés  auparavant  par 
PEmpereur,  de  permettre  k  cette  assemblée  de  dé- 
créter l'urgence  de  certaines  lois,  et,  enfln,  d'aug- 
menter les  droits  de  la  Chambre  dans  l'examen  et 
Tamendement  des  lois.  Sous  ce  dernier  rapport, 
le  décret  du  3  février  établit  les  régies  suivantes  : 
Immédiatement  après  la  distribution  des  projets 
de  loi  qui  ne  sont  ni  d'intérêt  local,  ni  dans  le  cas 
d'urgence,  le  Corps  législatif  les  discute  en  comité 
secret;  les  bureaux,  qui  sont  au  nombre  de  neuf 
au  lieu  de  sept,  les  renvoient  ensuite  k  une  com- 
mission de  neuf  on  de  dix-huit  membres.  Comme 
dans  l'ancien  règlement,  les  amendements  pré- 
sentés par  on  membre  sont  communiqnés  i  la 
commission  et  ne  peuvent  être  soumis  au  vote  de 
la  Chambre  que  lorsque  ta  commission  et  le  Con- 
seil d'Etat  les  ont  acceptés  {arL  58  k  63).  Mais 
dans  la  discussion  générale  des  lois  et  lors  du  vote 
des  articles,  chaque  membre  peut  faire  ses  obser- 
vations et  proposer  des  vues  différentOB  de  celles 


dn  {vqjeLOr,  c'est  là  qw  peut  se  mtnEIëster  le  droit 
de  la  Chambre.  ■  Sll  intenienl  mr  un  article,  dit 
le  décret,  un  rote  de  rejet,  l'article  est  reBvojé  k 
un  nouvel  examen  de  la  comoùision.  diaqae  dé- 
puté peut  alors,  dans  la  forme  prévue  par  les  tr- 
ticles  68  et  snivants  du  présent  décret,  présenter 
tel  asModement  qu'il  juge  convenable.  Si  la  eom- 
mission  est  d'avis  qu'il  j  ait  lien  de  bire  une  pm- 
position  nouvelle,  elia  en  transmet  la  teneur  an 
président  dn  Graps  légtdalif,  qnf  k  renvme  au 
Conseil  d'Etat  11  est  dors  procédé  Gonfannémail 
aux  art  60  et  sulvsuits  dn  présent  décnt,  et  le 
vote  qui  intervient  au  scrutin  poblic  est  débiiliC  ■ 
Les  amendements  à  Fadresse  sont  tgnjoon  somma 
à  la  délibération  de  la  Oismbre.fiourva  qn^  aient 
été  rédigés  par  écrit,  remis  au  président  et  com- 
muniquésaux  ctmmiissaires  dn  gouvernement,  et 
qu'ils  soient  signés  au  moins  de  cinq  meadxes;— 
Deux  lois  compiélèrent  le  décret  du  2&  novembre 
en  ce  qui  coocemait  la  presse.  Celle  dn  3  nd 
exempta  des  droits  de  timbre  et  de  poste  les  snp- 
pléments  des  jourmux  exclnrâvemuit  consacrés  k 
la  publication  des  compte»-rendus  des  chambres; 
des  exposés  des  molifi  des  projets  de  loi.  des  r^ 
pc^ts  des  commisnons  ou  autres  documeaU  offi- 
ciels déposés  par  le  gonvemement  snr  le  bureao 
du  Sénat  et  du  Corps  légisialif.  La  commissicm  ds 
Corps  tégialatif  fit  même  accepter  deux  ameode- 
ments  qui  élargirent  la  ooncessioo  faite  dans  le 
projet  do  gouvernement  Le  premier  permHaia 
journaux  non  quotidiens,  antres  qne  ceux  île  la 
Seine  et  de  S«ine-et-Oise,  de  publier  des  snM>lé- 
ments  de  celte  nature  même  les  jours  où  le  jour- 
nal ne  paraît  pas.  Par  le  second,  TexemptioD  de 
timbre  fut  étendue  i  toutes  les  publications,  pé- 
riodiques ou  non  périodiques,  exclusivement  con- 
sacrées aux  débals  législatif.  La  seconde  Ich,  celle 
du  3  juillet,  adoucil  jusqu'à  un  certain  point  les 
conditions  rigoureuses  imposées  à  la  presse  pw  le 
dëcretdu  17  février  1852.  Ella  abrogea  la  dispo* 
sition  de  l'article  32  de  ce  décret,  qui  pronon* 
cait  la  suppression  de  plein  droit  d'un  journal 
lorsque,  dans  l'espace  de  deux  ans,  il  avait  subi 
deux  condamnations  pour  délit  ou  contra veolioD. 
en  laissant  subsister  néanmoins  celle  qui  prononce 
celle  suppression  lorsque  le  gérant  a  été  condamné 
une  fois  pour  crime.  Ella  abrogea  égal^neni  k 
paragraphe  de  l'article  32,  qui  donnait  au  goaver- 
nement  le  droit  de  suspendre  et  de  supprimer  nn 
journal  après  une  condamnation  pour  délit  ou  con- 
travention. Enfin,  elle  statua  que  tout  avertisse- 
ment administratif  serait  périmé  deux  ans  après  sa 
date,  de  manière  que  la  gouvernement  ne  pourra 
plus  suspendre  on  journal  qui  a  reçu  deux  sver- 
tiesements,  quand  un  de  ces  avertissements  ou 
tous  tes  deux  remonteront  à  plus  de  deux  ans. 

Le  13  novembre  1861,  la  publication  du  mé- 
moire de  M.  PouM  (V.  FR1^CE)  annonça  une 
grande  réforme  financière,  qui  s'est  réalisée  jus- 
qu'ici par  le  sénatus-consulle  du  SI  déceoïbfe 
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1861  et  la  loi  sur  la  conversion  Ses  rentes,  Totée  t  naDcee  e[  les  crédils  dont  nous  avons  parlé  i  Tar- 
par  le  Corps  législalîT,  dans  sa  session  de  1B62.  ticle  Bddget,  la  loi  do  3  juillet  accorda  au  gonver- 
Un  article  spécial  sera  consacré  i  celle  demièra  nemenl  un  nouveau  crédit  de  SS  millions  pour  les 
megiire,  qui  ëlail,  avant  touE,  de  nature  adminis-  grands  travaux  d'utilité  publique  légis  par  la  loi 
Irative.  Le  sénalus-consulte  du  31  décembre,  au  '  du  H  juillet  1B60  (K  le  dernier  Anavaire),  SS- 
contraire,  a  prorondément  modifié  notre  législation  '  voir;  5,550,000  fr,  au  ministère  d'Etat,  2  mitllons 
financière,  l'article  1"  de  cet  acte  a  fait  droit  en  { à  celui  de  fintérieur,  1,500,000  fr.  k  la  guerre, 
partie  à  une  réclamation  souvent  formulée  dans  I  â  millions  A  la  manne,  3,900,000  ft.  b  riostruclion 
te  public  et  dans  le  Corps  légisIatlT,  en  rétablissant  I  publique  et  aoz  cultes,  39,050,000  fr.  au  mints- 
"  lialisatioo  du  budget  Cette  spécialisatioa  ■  'fire  des  travaux  publics;  la  loi  du  29  juId  anlo- 


n'esl  pas  aussi  complÈle,  il  est  vrai,  qu'avant  1853, 
parce  que  le  .'-'énat  n*a  pas  rendu  à  la  reprËsenla- 
tioii  nationale  le  droit  de  voter  te  budget  par  cha- 
pitres, comme  cela  avait  lieu  sous  Louis-Philippe 
et  la  République.  Maïs,  du  moins,  le  Corps  légis- 
latif ne  sera  plus  obligé  de  voter  en  bloc  le  budget 
de  chaque  minislére.  Le  sénat  us-consul  le  statue 
que  te  budget  des  dépenses  sera  présenté  à  la 
Chambre  avec  ses  divisions  en  sections,  chapitres 
et  articles,  comme  d'ailleuts  cela  se  faisait  jusqu'ici, 


rlsa  le  ministre  des  fluances  à  émettre  la  somme 
d'obligations  du  Trésor  nécessaire  pour  produire 
un  capital  de  lOâ  millions,  affecté  à  l'exécutioD 
des  travaux  de  chemins  de  fer  mis  à  ta  charge  de 
l'Etat  en  vertu  de  conventions  conclues  avec  les 
compagnies  en  1858  ;  ce  sont  les  obligations  ti^n- 
tenaires  que  la  conversion  de  la  rente  a  fait  dls- 
paratlre  à  peine  écloses  (F.  ItcHTE,  amvenim 
àe  la);  leur  produit  llgurait  dans  le  budget, 
comme  nous  t'avons  vu  ;  enRn,  plusieurs  lois  ou- 


mais  que  le  vote  aurait  lieu  par  scclions,  d'après  'vrirent  comme  d'habitude  des  crédits  supplémeiH 
nne  nomenclature  fixée  par  te  Sénat,  conformé-  '  tai'^s  et  extraordinaires,  notamment  la  loi  du 
ment  au  projet  présenté  par  le  gouvernement.  Ces  !  6  J"'".  1°'  ouvrit  un  crédit  de  h  millions  pour  le 


sections  sont  très-peu  nombreuses,  il  est  vrai,  et 
des  critiques  s'élevèrent  h  ce  sujet  même  au  sein 
du  Sénat  ;  mais  la  commission  écarta  un  amende- 
ment qui  avait  pour  but  de  les  multiplier.  L'ar- 
ticle 2  jeta  même  quelque  incertitude  sur  rcŒca- 
cilé  définitive  du  vote  par  section,  en  autorisant 
le  gouvernement  à  opérer  des  virements  d'une 
section  A  l'autre,  dans  le  budget  d'un  même  mi- 
nistère. Il  est  vrai  que  ces  virements  ne  peuvent 
avoir  lieu  qu'en  vertu  de  décrets  spëciaui  de  l'Em- 
pereur, rendus  en  Conseil  d'Etat  et  sous  la  suppo- 
silioD,  non  exprimée  dans  ta  loi,  mais  qui  était 
dans  la  pe usée  du  législateur,  qu'on  n'aurait  re- 
cours à  celte  faculté  qu'en  cas  de  circonstances 
imprévues  et  ui^entes.  C'est  par  les  virements,  en 
eflet,  que  Ton  compte  échaj^r  aux  inconvénients 
qui  peuvent  résulter  des  dispositions  de  l'article  3, 
le  plus  important  du  sénat  us-consul  te.  Cet  article 
coupe  court  â  un  abus  contre  lequel  on  avait  vai- 
nement réclamé  sous  tous  les  régimes  précédents, 
en  stipulant  qu'A  Tavenir,  il  ne  pourra  être  accordé 


payement  de  l'indemnité  stipulée  par  le  traité 
portant  cession  de  Menton  et  Roquebruno  à  la 
France;  trois  lois  du  2  juillet,  dont  l'une 
affecta  A,800,000  fr.  A  l'acquisItioD  et  aux  frais  de 
translation  du  musée  Campana;  la  seconde  consa- 
cra le  prix  d'un  certain  nombre  d'immeubles  de 
l'Etat,  évalués  A  22  millions  environ,  à  l'acqubi- 
tion  de  remplacement  et  aux  frais  de  construction 
du  nouvel  Opéra  de  Paris;  enfin,  la  troisième 
aDecta  une  somme  de  1,300,000  fr.  aux  dépenses 
concernant  la  section  française  à  PExposition  uni- 
verselle de  Londres.  En  matière  de  douanes,  il  (ht 
rendu  une  loi  très- importante,  celle  du  15  juin, 
qui  supprima  Téchelle  mobile  (P.  Douanes)  ;  tes 
lois  du  5  juin,  du  2  juillet  et  plusieurs  décrets  or- 
donnèrent Texéculion  de  chemins  de  fer  ou  con- 
cédèrent des  voies  ferrées  en  France  et  en  Algérfe 
(V.  CHEHins  DE  ferJ  ;  la  loi  du  3  juillet  rendit 
uniforme  la  taxe  des  dépêches  télégraphiques,  et 
plusieurs  décrets  réorganisèrent  ce  service  (F.  Té- 
légraphe); enlin,  deux  lois  du  5  juillet,  relatives 


de  crédits  supplémentaires  ou  de  crédits  extraor-  au  service  postal  transatlantique  et  de  l'Indo-Chine, 
dinaires  qu'en  vertu  d'une  loi,  et  non  pas  en  vertu   et  plusieurs  décrets  facilitèrent  les  relations  de  la 


de  simples  décrets,  comme  cela  avait  eu  lieu  jus- 
que-là. Le  gouvernement  a  eu  ainsi  le  bon  cspnt 
de  renoncer  A  une  prérogative  qui  entraînait  iné- 
vitablement le  désordre  dans  les  fioances.  Les  ar- 


France  avec  ses  colonies  et  les  pays  d'oulre-mer 
(V.  Postes). 

Les  lois  rendues  sur  des  matières  non  adminis- 
tratives furent  peu  nombreuses.  La  principale  fat 


ticlesiiet5conQnnenlleBloislînanciBresauiqueIleS' celle  du  13  juin,  qui  opéra  des  modiflcations  cOQ' 


n'est  pas  dérogé  par  le  sénalus-consulte.  Telles 
sont  les  dispositions  de  cet  acte  important,  dont  la 
pratique  seule  pourra  faire  connaître  toute  la 
portée. 

parmi  les  lois  d'intérêt  général  votées  dans  ta 
session  de  1861,  les  plus  importantes  furent  rela- 
tives à  des  matières  d'administration,  telles  que 
les  crédits  financiers,  les  douanes,  les  chemins  de 
fer,  les  postes,  etc.  Outre  la  loi  générale  des  fi- 


sidérables  dans  te  régime  des  Caisses  de  retraite 
pour  la  vieillesse  (F.  PBivoTJ.acE). — La  loi  du 
3  mai,  en  élevant  à  Zi5  fr,  A  Paris,  A  ÙO  fr.  dans 
les  autres  villes  de  plus  de  100,000  Ames,  et  k 
35  f]'.  ailleurs  la  pension  mensuelle  des  détenua 
pour  dettes,  réafisa  une  partie  des  vœux  formulés 
dans  le  dernier  annuaire,  A  l'article  Cou  train  te 
PAR  coflps.—  Une  autre  loi  du  2  mai  opéraune  ré- 
forme utile,  en  autorisant  les  juges  de  paix  de 
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canton  à  légaliser  les  aclea  des  notaires  et  des 
officiers  de  l'état  civil  ;  cette  feculté  était  réservée 
jDEque-Ià  aux  présidents  de  tribunaux  de  première 
iostance,  ce  qui  occasionnait  souvent  des  dépla- 
c«meal8  onéreux  et  des  retards  préjudiciables. Hais 
nous  regrettons  que  le  Corps  législatif  ait  modllSé 
le  projet  du  gouvernement,  qui  attribuait  unique- 
nwDt  la  légalisation  des  actes  aux  juges  de  paix; 
la  loi  qui  a  été  votée,  au  contraire,  conserve  aux 
présidents  des  tribunaux  la  légalisatbn  des  actes 
des  officiers  publics  des  cheTs-lieux  d'arrondisse- 
ment, ce  qui  a  l'inconvénient  d'établir  une  double 
juridiction.  —  La  loi  du3  juillet  étendit  les  disposi- 
tions de  la  loi  de  1B58  sur  les  ventes  publiques 
de  marchandises  en  gros,  qui  n'étaient  applicables 
qu'aux  ventes  volontaires,  aux  ventes  qui  sont 
ordonnées  ou  autorisées  par  les  tribunaux  de  com- 
merce.—Enfin,  la  loi  du  6  juin  fixa  à  100.000  bom- 
mes  le  conlingeot  de  la  classe  de  1861,  et  les  deux 
lois  du  25  et  du  2S  juin  augmentëreut  le  taux  des 
pensions  de  l'année  de  terre  et  de  mer  {Y.  Aruéb 
et  Mahihe). 

Si  la  législation  ne  s'est  exercée  que  sur  peu  de 
lois  d'intérêt  général,  les  lois  d'inlérèt  particulier 
ont  été  aussi  nombreuses  qu'à  l'ordinaire.  Un 
sénat  us-consul  le  et  13  lois  ont  autori&é  des  échan- 
ges d'immeubles,  21  lois  ont  opéré  des  chan- 
gements de  circonscription  territoriale  ou  des 
réunioDS  de  communes,  33  ont  permis  à  des 
communes  d'établir  des  surtaxes  d'octroi,  87  ont 
autorisé  des  départements  et  des  communes  à 
s'imposer  extraordinairement  et  à  contracter  des 
emprunts.  La  loi  du  12  juin  accorda  à  la  mère  du 
maréclial  Bosquetune  pension  viagère  de  6,000  fr., 
à  titre  de  récompense  nationale. 

Les  décrets  émanés  du  pouvoir  exécutif  n'ont 
eu  trait,  pour  la  plupart,  qu'à  des  objets  secon- 
daires d'administration  ;  cependant,  il  en  est  parmi 
eux  qui  ont  toute  l'importance  de  lois.  Nous  vou- 
lons palier  des  décrets  sur  la  décentralisation, 
cette  question  qui  présente  un  si  vif  intérêt,  non- 
seulement  nu  point  de  vue  du  droit  positif,  mais  t 
celui  aussi  de  ta  théorie  générale  de  la  société. 
Malheureusement,  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  celte 
question  n'a  pas  suffi  encore  pour  l'éclaircir  com- 
plètement. La  décentralisation  est  possible  sous 
tous  les  régimes  politiques,  et  elle  ne  présente  pas 
sous  tous  les  mêmes  avantages.  Dans  les  EUls 
despoliques,  le  chef  du  gouvernement,  tiop  occupé 
par  les  alTaiies  centrales  ou  trop  distrait  par  ses 
pliiisirs  pour  veiller  à  l'administration  des  pro- 
vinces, délègue  ses  pouvons  absolus  à  des  fonc- 
tionnaires chargés  de  gouverner  les  provinces; 
tels  ont  élé  les  satrapes  chez  les  Perses,  les  pro- 
consuls des  Romains,  les  pachas  en  Turquie.  Cette 
décentralisation  a  été  généralement  désastreuse 
pour  les  administrés;  car  sans  leur  donner  une 
Ëberté  de  plus,  elle  débarrasse  leurs  chels  immé- 
diats du  contrûle  protecteur  de  l'aulorité  cenlrale. 
La  décentralisation  est  féconde,  au  contraire. 


lorsque,  laissant  an  pouvoir  central  la  force  sulQ- 
sante  pour  assurer  l'exécution  des  lois,  elle  aban- 
donne aux  provinces,  aux  communes,  la  gestion 
de  leurs  propres  alTaires,  et  favorise  ainsi  la  li- 
berté et  l'aclivîté  locales,  comme  cela  a  lieu  en 
Angleterre,  en  Suisse,  en  Amérique.  En  France, 
OD  se  rappelle  que  le  décret  du  25  mars  1853  avait 
eu  pour  but  de  faire  passer  aux  mains  des  préfets 
un  grand  nombre  d'attributions  réservées  jusque- 
là  aux  ministres,  et  d'imprimer  ainsi  plus  de  célé- 
rité à  l'administration,  en  simplifiant  ses  rouuges. 
Malbeureusemenl,  l'application  n'avait  pas  ré- 
pondu aux  intentions  du  goavememenL  Comme 
l'a  dit  un  député  au  Corps  législatif  en  1861,  dans 
la  pratique,  le  décret  de  1853  n'était  pas  précisé- 
ment une  lettre  morte,  mais  une  lettre  un  peu  ou- 
bliée. Le  décret  ordonnait  aux  préfets  de  rendre 
compte  de  leurs  actes  aux  ministres  compétents. 
Or,  ces  fonctionnaires,  au  lieu  d'interpréter  les 
mots  rendront  compte  au  futur,  les  avaient  inter- 
prétés au  présent;  ils  faisaient  bien  eux-mêmes 
les  nominations  qui  leur  étaient  réservées  par  le 
décret,  mais  après  avoir  consulté  l'administration 
centrale  et  sur  les  désignations  de  celle-ci.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  décret  fut  appliqué  aussi,  par  un 
autre  de  9  janvier  1B61 ,  au  déparlement  de  la 
Seine,  qui  jusque-là  n'y  avait  pas  été  compris.  Ce- 
pendant la  légalité  de  ce  dernier  acte  a  été  contes- 
tée, par  la  raison  que  le  décret  de  1852  était  une 
loi  rendue  quand  le  chef  de  l'Etat  se  trouvait  in- 
vesti de  pouvoirs  extraordinaires,  qu'il  dérogeait 
à  des  lois  antérieures  et  que,  par  consOqueot,  il 
ne  pouvait  être  appliqué  au  département  de  la 
Seine  sans  une  loi  expresse.  Un  ancien  fonction- 
naire municipal  de  Paris,  M.  Montfleury,  le  dé- 
nonça même  au  Sénat  comme  inconstitutionnel; 
mais  le  gouvernement  ayant  déclaré  qu'il  prépa- 
rait une  loi  à  ce  sujet,  il  ne  fut  pas  donné  suite  i 
cette  pétition.  Un  second  décret  de  décentralisa- 
tion, qui  fut  rendu  le  13  avril  1861,  ne  pouvait 
pas  être  taxé  d'illégalité,  parce  qu'il  ne  sortait 
pas  des  matières  réglées  par  voie  minisiérielte.  Ce 
décret,  disait  le  ministre  de  l'intérieur,  n'était  que 
le  complément  de  celui  de  1852  ou  même  le  re- 
tour pur  et  simple  à  une  partie  de  ses  prescriptions 
altérées  dans  la  pratique.  A  la  liste  des  objets 
décentralisés  en  1852,  il  joignait  une  liste  nou- 
velle d'attributions  dont  le  ministre  se  déchaînait 
sur  les  autorités  départementales.  Il  nous  serait 
impossible  ici  d'analyser  cette  longue  nomencla- 
ture, qui,  d'ailleurs,  ne  porte  que  sur  des  objets 
secondaires;  mais  on  s'élonne,  en  la  lisant,  de  la 
masse  (le  détails  dans  laquelle  intervient  l'adrainis- 
tralion  et  des  formalités  sans  nombre  qui  Iiérissent 
les  affaires  les  plus  minimes.  Bornons-nous  à  dire 
que  les  dispositions  principales  du  nouveau  décret 
sont  celles  qui  autorisent  les  préfets  à  nommer  les 
surnuméraires  contrôleurs  et  le  tiers  des  percep- 
teurs de  dernière  classe  des  contributions  directes, 
et  les  surnuméraires  des  conlriljulioos  indirectes; 
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qui  suppriment  la  légalisation  appocëe  par  les  pré- 
fets aux  cerlillcals  d'indigenra,  de  bonne  vie  et 
mœurs,  etc.,  etc.,  délivrés  par  les  maires  et  déjà 
légaiisés  par  les  soua-i»^ets;  qu'eofin,  la  plus 
importante  est  celle  qui  alTraacliit  les  communes 
de  l'obligation  de  Taire  approuver  à  Paris  les  plans 
et  devis  des  presbytères,  des  asilea  ou  des  écoles 
qu'elles  veulent  coostruire  ;  cette  approbation  sera 
donnée  A  l'avenir  par  te  préfet,  qui  .est  autorisé 
aussi  à  accorder  des  secours  pour  ces  objets,  dans 
une  certaine  limite. 

En  debors  des  décrets  sur  l'Algérie  et  les  colo- 
nies qui  ont  été  mentionnés  dans  d'autres  articles 
de  tAnnaaire,  et  des  règlements  d'administration 
rendna  en  exécution  de  lois  antérieures,  tels  que 
celui  du  9  mars  sur  la  mise  en  valeur  des  marais 
et  terres  incultes,  du  6  mais  sur  la  fabrication  et 
le  commerce  des  armes,  des  9  et  15  mars  sur 
l'émigration,  du  27  avril  sur  lo  reboisement  des 
montagnes,  du  5  et  du  15  octobre  sur  les  routes 
forestières  et  les  roules  agricoles,  du  31  juillet  sur 
le  défricliement  des  bois  dans  la  zone  forestière, 
du  27  juillet  sur  la  Caisse  des  retraites,  nous  cite- 
rons les  décrets  :  du  S6  décembre  1860,  sta- 
lunnl  qu'il  ne  sera  plus  nommé  d'instituteurs  pri- 
maires suppléants,  et  que  les  suppléants  actuels 
seront  nommés  immédiatement  instituteurs  com- 
munaux et  jouiront  du  minimum  de  traitement; 
du  30  juillet  1B61,  qui  autorise  le  ministre  de 
riostruction  publique  à  délé^er  les  inspecteurs 
généraux  pour  prédder  les  examens  des  facultés 
des  lettres,  des  sciences,  de  médecine,  de  droit, 
des  écoles  supérieures  de  pharmacie,  etc.  ;  du 
3  octobre,  qui  réduit  à  mntié  les  droits  perdus 
par  les  chanceliers  des  consulats  de  France  sur  les 
certiGcata  d'origine  qu'ils  délivrent;  du  &mai  et 
du  39  juin,  qui  ajoutent  de  nouvelles  marchan- 
dises à  la  liste  de  celles  qui  peuvent  être  vendues 
aux  enclières  publiques  d'après  la  loi  de  1858,  et 
permettent  de  vendre  les  marchandises  avariées 
par  lois  de  moins  de  500  fr.  ;  du  7  novembre,  qui 
institue  le  litre  à'avové  honoraire;  du  33  no- 
vembre, qui  rapporte  l'autorisation  accordée  &  la 
ville  de  Paris  de  percevoir  un  droit  d'entrée  à  la 
Bourse  ;  du  13  janvier  et  du  36  mars,  qui  créent 
une  médaille  militaire  commémorative  de  la  guerre 
de  Chine  et  en  talent  ladisciphne;  du  18  dé- 
cembre, qui  attribue  une  somme  de  6,250,000  fr. 
aux  donataires  du  Mont  de  Miisn  et  de  1,300,000  (^ 
aux  donataires  de  Fontainebleau  ;  du  lÂ  décembre, 
qui  licencie  le  103*  régiment  d'infanterie  de  ligne 
et  le  1'' régiment  étranger;  du  6  janvier  1861, 
qui  réorganise  le  Comité  consultatif  des  arts  et 
manufactures;  du  8  mai,  qui  place  ta  police,  le 
curage  et  l'amélioration  des  cours  d'eau  non  navi- 
gables dans  les  attributions  du  ministère  de  l'agri- 
cnllure,  du  commerce  et  des  travaux  publics;  du 
16  janvier  et  du-32  juillet,  qui  Qxent  le  costume 
des  fonctionnaires  de  l'administration  des  Isbacs 
et  des  membres  du  comité  consultatif  des  colo- 


nies; enfin,  le  décret  du  28  décembre  1861,  qni 
institue  une  commission  chargée  de  préparer  un 
projet  de  loi  sur  la  propriété  littéraire  et  artis- 
tique. A.  O. 

IjELEWEL  (Joachih),  savant  Polonais,  né 
à  Varsovie  le  21  mars  1786,  mort  a  Paris  le  39  mai 
1861.  Ce  n'est  pas  seulement  à  ses  écrits  d'histo- 
rien et  ft  ses  recherches  de  numismaliste  et  de 
géographe  que  Leiewel  a  dû  sa  notoriété  euro- 
péenne; la  part  considérable  qu'il  eut  aux  événe- 
ments de  la  Pologne  en  1830,  son  dévouement  à 
ia  cause  de  l'indépendance  nationale,  le  long  ex0 
qni  en  fut  la  suite  et  les  persécutions  qui  Vj  ac- 
ci»npagnèrent,  y  ont  été  pour  une  grande  part. 
Obligé  de  quitter  Paris  en  1833,  Leienel  trouva 
h  Bruxelles  un  asile  qui  fut  respecté;  c'est  It 
presque  entièrement  que  s'est  écoutée  la  dernière 
moitié  de  sa  vie,  distrait  des  douleurs  de  l'eiU 
par  sa  passion  pour  l'étude.  C'est  lit  qu'il  com- 
posa la  plupart  des  ouvrages  qui  ont  marqué  sa 
place  parmi  les  plus  persévérants  investigâleura 
de  Phistoire  du  moyen  Age  et  de  la  géographie 
critique. 

Leiewel  s'était  déji,  dans  sa  patrie,  fait  un  nom 
par  ses  travaux  et  son  enseignement.  Successive- 
ment professeurd'hiatoireau  collège  de  Krtemieniec 
en  Volhynle  (1809),  à  l'Université  de  Vilna  (181^) 
eta  l'Université  de  Varsovie  (1816), et  de  nouveau  à 
Vilna  en  1819,  il  avait  partagé  ses  heures  entre  les 
devoirs  de  l'enseignement  et  tes  recherches  de  l'éni- 
dit.Del807àl8S0il  publia unosseï  grand  nombre 
némoires  et  d'ouvrages  de  plus  longue  ha- 
leine sur  l'histoire,  la  législation  et  la  constitution 
politique  des  Lithuaniens  et  de  l'ancienne  Pologne. 
Le  premier  fut  une  élude  sur  VEdda  da  Scandi- 
naves (Vilna,  1807);  vinrent  ensuite  :  UnCoap  d'ici, 
sur  lei  antigaitét  iapeapU  lithnanien[ibid,  1808); 
des  Recherches  sur  le  chroniqueur  Mathiat  Cho- 
I«iia(18i1);  des  Recherches  sur  qae'ques  points 
de  géograplàe  ancienne  (Varsovie,  I81S  et  1817); 
morceau  sur  les  Découvertes  de»  Carthaginois 
et  des  Grec»  dons  l'océan  Atlantique  (Vilna,  1S21; 
—  traduit  en  allemand  en  1831);  l'Ancienne 
Bibliographie  potonoiie  (1833-26,  S  volumes),  et 
enfîn  les  Monuments  de  la  langue  et  de  la  consli- 
tation  de  la  Pologne  et  de  la  Maiosie  du  xtti*  au 
xV  sitele  (I82Û),  Ses  leçons  sur  l'histoire  de  la 
Pologne,  suivies  avec  avidité  par  une  jeunesse 
ardente,  éveillèrent  la  snsceptibililé  de  l'adminis- 
tration russe,  et  le  professeur  fut  destitué. 

C'était  en  \i1k;  quatre  ans  plus  tard  Leiewel 
(ut  élu  député  à  la  diète.  Lea  préoccupations  brû- 
lantes de  la  politique  ne  l'absorbèrent  cependant 
pas  si  complètement  qu'il  ne  trouvât  encore  des 
moments  A  donner  k  ses  chères  études.  L'année  '' 
1828  vit  paraître  son  Essai  historique  sur  la  té- 
gislation  poUmaise  civile  et  criminelle,  de  730  & 
1^80  (dont  nne  édition  française  parut  à  Paris 
deux  ans  plus  lard);  et  en  1829  il  fit  imprimer 
son  Uittoire  de  Pologne,  qui  est,  il  est  vrai,  un 
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manileste  politique  aulantqu'naecBaTre  descience. 
Leiewel  en  a  donné  par  la  suite  une  Iraduction 
française,  imprimée  à  Lille  en  18M  (2  vol.).  Bieu- 
tôl  éclata  l'eiplosion  de  1830,  effort  avorté  qui 
devint  le  signal  de  tant  de  proscriplioDS ,  et  qui 
euleva  k  la  pairie  de  Sobieski  les  deraieis  vestiges 
de  son  aulnnomie.  Leiewel  toucbaitAsa  quaraute- 
BiiiËme  année.  A  Paria,  et  dans  sa  retraite  de 
Bruxelles,  il  se  jeta  de  nouveau  daos  les  travaux 
savants  qui  avaient  été  la  passion  de  sa  jeunesse, 
et  que  l'ardeur  même  des  luttes  patriotiques  ds  lui 
«vait  jamais  fait  abandonner. 

Jusqu'alors  tous  les  écrits  de  Leiewel  avaient 
été  publiés  dans  sa  langue  maternelle;  k  partir 
de  1830,  les  ouvrages  qu'il  publia  lUreut  im- 
primés soit  en  allemand,  soit  en  français.  Son 
Histoire  de  la  Poloipte  mu  Slaniilaê-Atgtute 
parut  en  allemand  i  Brunswick  ea  1831,  presque 
en  ffléme  temps  qu'il  donnait  en  frauçais,  à  Paris, 
■es  Analysa  et  Paralliie  dtê  trei*  ctmttitvtioM 
polottaues  de  1791,  1807  et  1815  (1  vol.  in-33, 
1832).  A  partir  de  celte  époque  il  ne  s'occupa 
plus  que  d'invesligalions  scientiCques. 

Sa  première  publication  dans  cet  ordre  de  re- 
cbercbes  fut  un  travail  étendu  touchant  la  aitmis- 
mitique  du  noyen  ige  (Paris  et  Bruxelles,  183â, 
2  vol.  in-S"  avec  on  atlas],  dont  la  nécessité, 
comme  pour  une  partie  de  ses  publicalioas  posté- 
rieures, l'avait  fbi'cé  de  graver  luinméme  les  plan- 
ches. Ijes  Opuscules  géographiqvei  et  hUtori4ttet, 
publiés  en  allemand,  à  Leipzig,  en  1836  ^lÙeiau 
Schriflen,  etc.),  aussi  bien  que  le  morceau  déjà 
mentionné  sur  les  découvertes  des  Carthaginois  et 
des  Grecs  dans  l'océan  Atlantique,  ne  sont  qu'une 
traduction  (faite  par  H.  Karl  Neu)  de  plusieurs 
dissertations  antérieurement  publiées  en  polonais. 
Le  recueil  des  Opuscules  se  compose  de  cinq  mor- 
ceaux, sur  l'hisloire  de  la  gé4^rapbie,  sur  les 
mesures  itinéraires  des  anciens,  sur  les  peuples 
qui  habitèrent  l'intérieur  de  l'Europe  antérieu* 
rement  au  x*  siècle,  sur  les  relations  OHnmerciales 
des  Pbéniciens,  des  Carthaginois  et  des  Grecs,  et 
enGo  une  description  de  la  Scjlhie  d'Hérodote. 

Plusieurs  ouvrages  in^rtants  se  succédèrent  à 
des  intervalles  asseï  rapprochés.  D'abord  une 
Histoire  de  la  lÀtlmaiùe  et  de  ia  Petite  Jttutti 
jaiqu'à  leur  union  avec  la  Pologne  (Bruxelles 
1839);  puis  des  Etadet  MtmûnafiçttiM  et  arckéo^ 
logiques  tur  les  tgfeê  gaula»  et  celtiques  [Und,, 
18^0,  in-S»  avec  allas);  l'édition  française  de 
l'ifislotre  de  Pologne  que  nous  avons  d^i  citéo 
[184â,  9  vol.);  la  Pologne  au  mogendge  (18fi6- 
1861,  3  vol.]  ;  FrogmenU  des  vogages  de  Gmibert 
de  Lannog  [broctiure  in-S",  Bruxelles,  18A6)  ;  la 
Géographie  des  Arabe»  (Paris,  1851,  2  vol);  e1 
enfin  des  études  sur  la  Céograplùe  du  moyeu  âge, 
publiées  à  Breslau,  de  1853  à  1857,  en  à  votumec 
accompagnés  d'un  atlas.  Pour  rendre  cette  éou- 
méralion  complète,  il  y  faut  joindre  un  petit 
recueil  publié  en  polouaii  en  184A  i  Pown,  soui 


le  titre  de  TniUi  eritiçuet,  et  des  articles  impri- 
més dans  divers  recueils  belges  el  polonais. 

Tous  ces  ouTragei  attestait  on  savoir  étendu 

consciencieux,  en  mtme  temps  qn'um  grande 
proiondeurde  redierehes:  leur  forme,  néanmoins, 
n  général  fragmentaire.  Ce  nnt  d'excellentes 
études  sur  des  sujets  et  des  tempe  peu  connus, 
mais  àf»  études  partielles  plirtAt  q«  des  œuvres 
fondues  d'un  nul  jet  Même  la  tAcbe  de  prédi- 
lection de  Leiewel,  l'histoire  de  sa  patrie,  n'est 
pas  arrivée  A  sa  forme  complète  et  définitive.  Il 
M  lui  a  pas  été  donné  de  laisser  après  lui  rcenvre 
magistrale  qui  devxit  illustrer  à  la  fois  le  savant,  le 
patriote  et  l'écrivaia    Vitikb  di  SiiMT-MuTni. 

LlBÉniA.  {V.  L'AiinDUUdel881.) 

LlCUTKNS'rEUV.  (K  les  précMents  As- 
rdàiRes.) 

LIPPE  (Principautéi  de).  La  situation  de  ces 
petits  Etats,  sur  la  constitution  desquels  nooi 
avoua  donné  les  renseignements  nécessaires  dans 
l'Annuaire  de  lS6»-eo,  n'a  pas  changé  depuis 
ceUe  époque.  La  plncipanté  de  ScHAvmoDnc- 
Lippi,  qui  ne  compte  que  20,14k  habitants,  est 
toujours  régie  par  GEOBcn-ODiLtÂiwi ,  né  en 
178£i,  et  prince  titniaire  depuis  1787.  Les  recettes 
de  la  print^tauté  sont  de  238,000  thalers  (de 

fr.  75  &).  —  L'fitat  pins  Important  de  Lippï> 
DUHOLD  [108,686  habitants),  gonvemé  depuii 
1851  par  le  prince  LéoPOLD,  né  en  1831,  et  dont 
les  revenus  s'élèvent  k  690,000  Ihalers,  n'a  appelé 
sur  lui  r&ttenlion  de  l'Allemagne,  en  1861,  que 
par  un  vote  de  sa  Diète.  L'assemblée  des  États  a 
demandé,  en  eflél,  au  gouvernement  de  conclura 
avec  la  Prusse  une  convention  militaire  semblable 

celle  qui  a  eu  pour  conséquence  l'incorporation 
du  contingent  de  Ssxe-Cobonrg-Gotha  dans  l'ar- 
mée prussienne  {V.  CanvintuMion  GEnMJuiiQtB). 
Le  gouvernement  de  Llppe-Detmold  parait  en  efTel 
avoir  entamé  des  négociations  à  ce  sujet  avec  la 
Prusse,  mais  on  n'en  sait  pas  encore  le  résultat 

LUBECK,  ville  libre  hanséatique.  Bouif- 
mestres  :  MM.  Henri  Brehmer  et  J.-J.-P.  Torkuhl 
Yice-consul  de  France  A  Lubeck  :  M.  P.  Uauser, 
Ministre  i  ésidant  des  villes  hanséatiquea  à  Paris  : 
H,  RumtL  —  La  vieille  ville  de  Ltibeck  est  entrée 
dans  le  mouvement  de  réforme  qui  tend  h  abolir 
assez  rapidement  ie  système  des  corporations 
dans  toute  l'Allemagne.  A  la  demande  même 
d^  chefs  des  corporations,  le  Sénat  a  rendu,  le 
26  septembre  1861,  une  ordonnance  qui  a  sup- 
primé quelques-unes  des  entraves  que  les  règle- 
ments des  arts  et  métiers  imposaient  à  llndnstr ie. 
Celte  ordonnance  abolit  tôt»  les  privilèges  con- 
cédés aux  mallresqui  épousent  des  flUes  ou  veuves 
de  maîtres,  et  permet  aux  étrangers  d'aspirer  i 
la  maîtrise;  elle  réduit  la  durée  du  compagnon- 
nage h  cinq  ans,  donne  i  chaque  compagnon  le 
droit  de  devenir  maître  après  avoir  prouvé  sa  ca- 
pacité par  un  cbef-<l'ieuvre,  et  accorde  k  chaque 
maître,  excepté  aux  maçons,  chirpentien  et  con- 
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stradenn  de  navfres,  la  hcnlté  d'arolr  intant  de 
GonipagnonB  et  d'apprenlù  qu'As  te  jugent  cod- 
vetiable.  SI,  coDune  on  Ta  supposé,  les  maîtres 
n'ont  provoqué  ces  sméliorationB  que  pour  sauver 
le  système  rAglemeiilalre  dant  «s  anlres  disposi- 
tions, ils  M  paraissent  pas  avoir  atteint  leur  but, 
car  l'opinion  publique  se  proDoace  de  ping  en 
plus  h  Vobfxk  pour  nne  rtfonne  radicale,  et,  le 
Ift  mars  1663,  uoe  assemblée  de  près  de  1,000  ci- 
loj'ens  a  décidé  qu'elle  présenterait  au  sénat  une 
pétition  demandant  la  liberté  complète  de  rin- 
dnstrie.  —  Le  budget  de  Lubeck  a  été  fiié,  pour 
1861,  à  1,293,700  marcs  courants  (de  1  fr.  30  c.) 
pour  les  recettes,  et  à  la  même  somme  pour  les 
dépenses.  Le  service  de  la  dette  publique  était 
compris  dans  cette  somine  pour  666,000  marcs.  I^ 
dette  totale  s'élève  à  13,&65,000  marcs,  et  70,000 
marcs  sont  affectés  pnr  an  â  l'amorlissemenL  Le 
moDvement  de  la  navigation  a  été  eu  1860,  à  l'en- 
trée, de  1,13^  bâtiments  à  voile  et  à  vapeur  jau- 
geant ensemble  83,£|58  lasls  (de  3  tonneaux  eo- 
viron),  et  à  le  sortie,  de  l,tSi  navires,  jaugeant 
85(738  lasta.  La  valeur  totale  de  l'Importation 
s'est  élevée,  en  18E0,  ft  57,725,073  marcs,  contre 
&S,699  marcs  en  1859. 

LUXEMBOURG  (Grand-Ducbé  de).  Soumis 
à  la  drnasUe  d'Orange,  et  enchaîné  à  la  Coolédë- 
ralion  germanique  en  vertu  de  simples  conve- 
naiHies  politiques,  le  Luxemlwurg,  qui  n'est  ni 
hollandais,  ni  allemand,  et  dont  tontes  les  sym- 
pathies sont  pour  la  Belgique  et  la  France ,  se 


trouve  en  désaccord  presque  continuel  avec  le 
gouvernement  que  les  traités  de  1816  lui  ont  im- 
posé. La  Cbambie  avait  tenniné  sa  session  de 
1860  sans  résultats  notables.  Elle  fut  convoquée 
en  MCBîon  extraordinaire  pour  le  6  août  1861,  à 
l'effet  de  voter  une  loi  sur  la  presse,  qui  repro- 
duisait les  principes  de  la  loi  fédérale  allemande 
BOT  cette  matière  (que  la  Prusse  et  plusieurs  au- 
tres Étais  de  la  Confédération  germanique  n'ont 
pidnt  acceptée),  et  en  outre  plusieurs  dispositions 
de  la  loi  fiançaiBe  de  1853,  aotammpiit  celles  qui 
ordoonalent  te  suppression  de  plein  droit  d'un  jour- 
nal aiffès  ]duiieiin  condamoalions,  que  le  Corps 
l^islalitdê  France  avait  modifiées  dans  le  cours 
même  de  l'année.  Hais  la  Chambre  repoussa  le 
projet  à  te  majorité  de  13  voii  contre  10  dans  la 
séance  du  36  août,  et  le  lendemain  le  ministre 
Jonai  pnmonfa  te  cidture  de  la  session.  Cependant 
la  loi  sur  la  presse  fut  reiH<Ddiiile  dans  te  session 
ordinaire  qui  s'cavrit  le  1 S  octobre,  et  te  Chambre 
l'adopta  le  23  du  même  nuns  avec  quelques 
amendements  importants,  portant  que  l'aulori- 
sation  de  publier  un  journal  ne  peut  être  reiuséa 
à  nul  citoyen  du  Luiemiwurg  électeur  et  éligible  ; 
qu'un  journal  ne  peut  être  supprimé  que  par  jug&- 
ment  d'un  tribunal  ;  que  l'imprimeur  ne  peut  être 
poursuivi  quand  il  nomme  l'auteur;  que,  pour  tous 
les  délits  de  presse,  la  peine  peutêtre  réduite  au  mi- 
nlnramdes  peines  prévues,  c'est-4-direàuneamendo 
de  16  fr.  Outre  cette  loi,  la  Chambre  ne  vota  que  le 
budget;  elle  tennlnasa  eeMioa  le  10  décembre  1861. 


M 


MADAGASCAR.  —  L'obscurité  silencieuse 
qui  régnait  autour  de  111e  de  Madagascar  a  été  son- 
dainement  dissipée,  dansie  courant  del'année  1861, 
par  te  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  des  Hovas, 
Hanavalo  (Voir  ce  nom),  décédée  le  16  août  dans 
sa  capitale.  Immédiatement,  son  Bis  unique  se 
proclama  son  successeur,  sous  le  nom  de  Rada- 
ma  IL  Le  bruit  se  répandit  qu'A  avait  fait  périr 
son  cousin  Rambousalem  et  son  oncle  Renzoave, 
ex-ministre  de  sa  mère,  qui  lui  di^utaient  la  pou- 
voir ;  mais  ou  a  su  plus  tard  que  ces  deux  person- 
nages avaient  été  simpleioent  détenus  et  gardés  à 
vue,  k  une  lieue  de  Tananarive,  et  que  leurs  parti- 
sans les  plus  eiallés,  après  avoir  été  tatoués  au 
visage,  avaient  élé  exilés  surlacûte. 

Ces  événements  ont  ausûtAt  ranimé  des  ques- 
tions dont  te  solution  était,  par  un  commun  ac- 
a>rd,  ajournée  jusqu'à  te  mort  de  te  Reine,  et  ré- 
veillé des  intérêts  politiques  et  commerciaux  long- 
temps assoupis  ou  comprimés.  La  France  et  ses 
colonies  de  la  Réunion,  Mayoite,  Nossi-Bé,  Sainte- 
Marie,  l'Angtelerre  et  sa  colonie  de  Uaunce,  ont 
tourné  les  jeux  sur  Madagascar  avec  une  cuiiosité 
ravivée  par  l'incerlitude  de  ce  qui  allait  s'y  ac- 


Lea  débats  du  jeune  roi  dans  le  gouvernement 
de  100  pays  ont  élé  des  plus  satisfaisants  pour  Icf 
nationaux  et  pour  les  étrangers.  Ses  siqets  n'ont 
élé  ionmte  A  d'autre  oMigation  qu'un  deuil  de  six 
mois,  avec  les  cérémonies  usitées  en  pareil  cas, 
entre  antres  le  rasement  des  cheveux  pour  les 
femmes  conmie  pour  tes  hommes.  En  faveur  des 
étrangers,  nadama  proclama  te  suppression,  pen- 
dant six  mois,  de  toutes  taxes  d'entrée  et  de  sortie, 
et  fit  savoir  aux  représentants  des  nations  fran- 
çaise et  anglaise  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui 
ses  Inteotious  de  favoriser  de  tout  son  pouvoir  le 
commerce  et  la  colonisation. 

Informés  de  ces  senliments  qui  étalent,  du  reste, 
connus  et  annoncés  de  longnedate,  plusieurs  Fran- 
çais, résidant  à  te  Réunion  on  réfugiés  dans  celte 
Ûe  i.  la  suite  des  rigueurs  de  la  Reine,  MM.  de 
Rontatmay,  Lambert,  Lahorde,  s'empressèrent  de 
partir  pour  Tamatsve,  se  donnant  à  enx-mèmes  la 
mimwn  de  défendre  les  intérêts  de  te  France.  Le 
Père  Jouan  les  suivit,  chargé,  supposa-t-on,  de 
qudque  mission  secrète.  Les  trois  premiers  seuls 
parvinrent  jusqu'anpr*»dnroi,o(i  ils  retrouvèrent 
l'accueil  et  l'iaflucoce  qu'ils  avaient  possédés  au- 
près du  jeime  prfaice.  Lee  flèvres  dn  littoral  srrA- 
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tèrent  M.  da  RontauDay,  qui,  âepuù  trente  ans 
entrelient  avec  Madagascar  de  grandes  relations 
de  commerce  et  d'industrie  agricole  :  il  dut  ren- 
trer à  Saint-Denis  sur  son  navire,  hKaicareignei. 
Quant  au  gouverneur  de  la  Réunion,  H.  le  baron 
Darricau,  il  se  tint,  sans  doule  en  vertu  d'ordres 
Eupérienra,  dans  une  réserve  complËte,  et  infliges 
même  le  désaveu  le  plus  catégorique  aui  joamaux 
de  la  colonie  qui  avalent  saisi,  avec  un  patrioti- 
que empressement,  cette  occasion  de  revendiquer 
hautement  les  droits  séculaires  de  la  France. 

L'autorité  de  Maurice  comprit  tout  autrement 
ses  devoirs.  Dès  le  30  septembre,  le  gouverneur 
Stevenson  écrivit  une  lettre  à  Radama,  pour  le 
complimenter  sur  son  avènement,  et 
une  mission  d'aller  la  présenter  au 
rain,  avec  de  riches  présents  ;  la  mission  se  com- 
posait de  MM.  Middleton ,  lieutenant-colonel  de 
l'artillerie  royale,  Marendin,  lieutenant,  Edward 
Newton,  secrétaire  colonial,  Edward  Mellish, 
J.  Calwell.  Ces  derniers  porteurs  des  félicitations 
de  la  société  royale  des  arts  et  des  sciences,  aiP'J 
que  de  la  chambre  de  commerce  de  Maurice,  tous 
Anglais  d'origine.  L'exclusion  de  tout  créole  de 
race  Trancaise  avait  une  portée  que  l'on  ne  pour- 
rait méconnaître.  Partie  la  23  septembre  à  bord 
de  la  Jetsie  Byme,  la  mission  débarquait  la  38  à 
Tamatave,  dont  le  gouverneur  leur  ùl  un  accueil 
hospitalier.  Le  1"  octobre  on  se  mit  en  route  pour 
Tananarive  (Axlatanarive  des  Anglais), 
seize  jours  de  voyage,  tantôt  en  pirogues  sur  des 
lacs,  tantôt  à  travers  des  Torèts,  des  champs  cuiti' 
Tés,  des  villages  indigènes,  on  arriva  le  16  sous 
les  murs  de  la  capitale.  Le  IS,  les  délégués  ob- 
tinrent une  audience  du  roi,  h  qui  ils  remirent  les 
présents,  et  le  revirent  les  jours  suivants.  Le  91, 
ils  prirent  congé  de  lui,  et  le  23  ils  dirent  adieu  à 
sa  capitale,  emportant  des  lettres  et  des  présents 
du  roi  pour  le  gouverneur  et  pour  les  sociétés 
qui  lui  avaient  fait  parvenir  leurs  félicitations  sur 
son  avëncment  au  Mue.  Le  voyage  de  retour  dura 
onze  jouis  seulement,  et  ils  trouvèrent  à  Tama- 
tave le  steamer  de  Sa  Majesté  britannique,  le 
Brisk,  chargé  de  les  transporter  i  Maurice. 

La  luttre  de  Iladama  au  gouverneur  était  ainsi 
conçue  : 

■  AnUiuurin,  1«  M  netobie  iSGi. 
■  MoDiinir, 

*  rù  nçn  TDtra  lettre  du  !0  lept^mbre  : 

.  I.  II.;  i.„.  j„  ,n,iaj  io  coion-i  «ijjt... 
.ui(  rambtxiade.  J 
lODdaUinee  qne  tc 
de   DU  TDTiU  tain,  liaà  que  de  toi  e, 
10  injei  de  mou  iTinsmenl  tu  It&ae  de 

dÂ  boni  KDt'menU  d'amilii  «liitent  tooi' 

BiDi,  M  eulr.    fflon  peuple  et  le  «en. 

X  pniMg  prendre   une  grude  eiIem^OD 

m  crind  dtiir 

',  l^grieullBitj 

«ndre  henniii  mon  penpl*. 

Il  dei  migaïSgnH  udeani  qq»  tc 
lùK  du  ootoDcrUlddleteii.  Sani  t 


dn<  ittoHDti  de  lale,  àti 
notre  pin.  diil  qne  qiiini  ' 


■onluituit  hdU,  boïlinir  et  jiièi, 
•  la  nut  Totre  àaain  imi, 
■  RADAIUII 
>  Rpi  il  KtU§nttr.  • 
Volet  les  termes  de  la  lettre  adressée  i  la  Ghaoï- 
brede  commerce  de  Port-Louis  par  l'entremise  tic 
M.  Mellish  : 

In,  n  ocudm  tlJL 


1!<I, 


ril   mpi  d 


HenJenn,)*  ToniinliaitrèowaïaDtobligi  leliBtiitirtHg 
-.iicère  qa«  tdui  eiprimei  m  trAne  dt  Hidigutu.  Sulul 

Se  le  commerce  et  Vigricnltnro  enridiiuHit  ime  mUm.  ji 
eacoiirueni  da  talle  nite  qn'ili  poinent  ttn  imlitCDi 
à  mon  penple  et  ani  antrei  contriei. 

t  Soja  umrti  qu  J»  ferai  tooi  mat  tSatlê  pou  iunln 
le)  nIatlWH  commeniUlM  de  mon  paaple,  iln  qn'ellti  piii- 
■ent  loi  prôaur  itaiai  qn'ani  intrei  nitioni,  à  rcoi  ipèdi' 


•  EADAlu'n, 


il  est  A  remarquer  que  dans  les  deux  pècei  Bs- 
dama  prend  le  titre  de  roi  de  Madagatcar,  tu>£i 
que  le  journal  semi-oDiciel,  même  le  gonvemc- 
ment  de  Maurice,  ne  le  qualifiaient  que  de  ni 
da  Bovoi ,  titre  qui  répond  mieux  à  la  réalité  des 
faits  et  respecte,  comme  il  convient,  les  droits  ds 
la  France. 

Les  résultats fmmédiatsde  cette  mission  fareal: 
en  premier  lieu  l'établissement  de  rapports  d'a- 
mitié entre  les  deux  gouvernements,  et  en  second 
lieu  la  promesse  obtenue  de  Radama  de  se  faire 
représenter  à  l'exposition  de  Londres  par  les 
soins  de  l'administration  anglaise  :  moyen  d'au- 
tant plus  habile  qu'il  est  plus  discret,  d'anneier, 
sans  qu'il  y  paraisse,  la  grande  lie  de  Madagascar 
à  la  longue  liste  des  colonies  britanniques.  Le  ré- 
cil  de  la  mission  révéla  en  outre  les  progris  de 
l'inQuence  anglaise  à  Madagascar  sous  le  rapport 
de  la  langue,  de  la  religion,  de  la  monnaie,  même 
de  la  musique  patriotique  par  l'adoplion  da  Gui 
tave  the  King  comme  air  national;  mais  nous  de- 
vons dire  que  ce  dernier  détail  est  contesté  pat 
lea  Français  qui  résident  dans  l'Ile  Malegncbe. 

Malgré  les  démarches  et  les  succès  apparenti 
de  l'Angleterre,  deux  Français,  MM.  Lambert  et 
I^horde,avaicnt  reconquis  la  principale  influence; 
le  père  Jouan  se  maintenait  en  observation  à  Ta- 
nanarive, et  la  France,  nESciellement  elTacée,  pot 
se  croire  en  première  Ugne  de  faveur,  lorsqu'au 
mois  de  décembre,  Radama,  voulant  dénoncer 
son  avènement  aux  cours  de  Paris  et  de  Londres, 
confia  le  soin  de  le  représenter  à  M.  Lambert,  de- 
venu, depuis  plusieurs  années,  son  frère  par  l'é- 
change du  sang  mutuellement  bu  luivant  la  cou- 
tume locale,  A  peine  cet  envoyé  débarquait-il  sM 
le  rivage  de  la  Itëunion  qu'il  recevait,  par  ordre 
de  l'empereur  des  Français,  la  croix  de  la  Légio» 
d'honneur. 

Quelle  était  la  mission  réelle  confiée  *  ce  pe^ 
sonnage  î  La  réserve  diplomatique  dont  il  s'e* 
entouré  c'a  permis  que  des  conjectures.  On  a  sup- 
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posé  qas  Radama,  craigiuiit  poar  la  alablllté  de 
son  pouvoir,  menacé  par  le  parti  fanatique  et  con- 
servateur qui  avait  régoé  aous  le  nom  de  Ba  mère, 
avait  chargé  son  représentant  de  solliciter  le  pro- 
tectorat de  la  Fraoce  ;  mais  qu'il  avait  trouvé  dans 
le  gonvemement  franco  une  résistance  inébran- 
lable, qoe  l'on  pouvait  qualiâer  de  bienveillance 
généreuse  :  au  lieu  de  palroner  un  protégé,  l'empe- 
reur aimerait  mieux  reconnaître  un  souverain  I  Et 
celte  souveraineté  ne  se  bornerait  pas  à  une  do- 
mination ro]raIe  sur  le  peuple  liovas,  elle  s'éten- 
drait k  rtle  entière  de  Madagascar,  dont  un  tiers 
au  moins  des  habitants,  toute  la  population  saka- 
lave,  vit  indépendante  du  joug  des  Uovas,  les  vrais 
sujets  de  Radama,  comme  de  sa  mère.  Au  moment 
où  nous  écrivons,  BL  l^unbert  est  à  Londres,  pour 
obtenir,  assure-t-on,  la  reconnaissance  de  son 
matlreetami  comme  roi  de  Madagascar,  à  l'instar 
de  l'empereur  des  Français.  Gomme  cette  reconnais- 
sance est  te  triomphe  de  la  politique  anglaise,  qui, 
depuis  quarante-cinq  ans,  s'applique  à  élever  un 
fwuvoir  indépendant  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
autorité  franfaise,  le  succès  de  ses  démarches  pa- 
rait assuré 

En  même  temps  que  les  négociations  se  pour- 
suivent et  traînent  en  longueur  en  Europe , 
M.  Bn»sard  de  Gorbigny,  chargé,  dit~ou,  d'aller 
olI>ir  au  jeune  roi  des  présents  de  l'empereur  des 
Français,  s'est  embarqué  pour  Tamatave  au  mo- 
ment le  plus  périlleui  de  l'année  ;  et  &  peine  son 
départ  était-il  connu  que  le  gouverneur  de  Hau- 
ricj  s'est  empressé  d'envoyer  lùi-méme  à  la  cour 
(TEmime  un  délégué,  dont  l'arrivée  suivra  de  près 
celle  du  marin  français.  Le  but  réel  de  leur  mis- 
sion reste  secret,  comme  toute  cette  affaire.  Ce- 
pendant la  position  du  nouveau  roi  semble  devoir 
être  raffermie  plnlôt  qu'ébranlée,  accrue  p!ut6t 
que  diminuée  par  ces  visites  oflkielles  qui  le 
rehaussent  aux  yeux  des  malgaches,  et  l'on  an- 
nonce son  couronnement  pour  le  mote  d'août  1S62. 

Qoeile  cause  inconnue  paralysant  Taction  de  la 
France  l'a  empêchée  de  revendiquer,  en  un  mo- 
ment si  opportun,  ses  droits  historiques  sur  Ma- 
dagascar T  Par  quelle  fatale  détermination  la  poli- 
tique des  nichelieu  et  des  Colbert,  des  Louis  XIV 
et  des  Napoléon  I",  de  la  Restauration  et  du  gou- 
vernement de  Juillet,  a-t-elle  été  abandonnée  par 
l'héritier  de  leur  pouvoh-,  en  qui  on  ne  saurait 
pourtant  méconnaître,  sans  injustice,  une  patrio- 
tique Eollidlude  de  la  grandeur  de  la  France  !  On 
se  perd  en  conjectures.  On  sait  seulement  qu'il 
s'est  lié  par  un  engagement  diplomatiqne  dont 
DOus  révélions  l'an  dernier  l'existence,  sous  une 
forme  voilée  (voir  MADACAScut),  mais  qui  est 
lonintenant  confirmé  par  des  informations  authen- 
tiques venues  de  l'Ile  Maurice.  A  l'occasion  de  la 
mission  envoyée  auprès  de  Redams,  la  presse 
mauricienne  a  publié  les  instructions  données 
par  le  gouverneur,  et  dans  leur  contenu  figure  le 
passage  suivant  : 


*  Je  puis  répéter  qu'il  y  a  une  convention  précise 
I  entre  les  gouvernements  d'Angleterre  et  de 
I  France,  qu'aucune  mesure,  quelle  qu'elle  soit, 
I  pouvant  altérer  les  relations  acluclles  avec  Ma- 
t  dagascar,  et  changer  l'étal  de  choses  à  l'égard 
i  de  ce  pays,  ne  sera  prise  par  aucune  des  deux 
r  puissances  précitées ,  sans  que  l'autre  en  ait  en 
:  pleine  connaissance  et  y  ait  donné  son  adhésion. 
:  En  ayant  toujours  ce  fait  en  sa  mémoire,  tont 
;  ce  qui  approcherait   ou  semblerait   approcher    . 

de  ce  sujet,  doit  être  soigneusement  évité  en  ac- 
I  tiens  et  en  paroles,  par  tous  les  membres  de  It 


D'après  quelques  indiscrétions,  cette  convention 
remonterait  à  1856,  au  temps  où  H.  Walevski 
était  ministre  des  affaires  étrangères  et  H.  dePer- 
slgny  ambassadeur  à  Londres.  Après  la  'guerre  de 
Crimée,  lord  Clarendon  aurait  reçu  d'eux  l'assu- 
rance ofQcielle  qne  la  France  n'entreprendrait  rien 
â  Madagascar  que  de  Taveu  de  l'Angleterre,  et 
cette  déclaration  toute  spontanée  serait  devenue 
l'occasion  d'une  convention  diplomatique  restée 
secrète  jusqu'en  ces  derniers  temps.  Par  là  s'ex- 
pliquerait  le  désaveu  InBigé  aux  journaux  de  la 
Réunion  par  le  gouvernement  de  cette  colonie ,  et 
toute  la  conduite  si  timorée  du  gouvernement 
franfais.  Ne  pouvant  pénétrer  ni  discuter  ces  mys- 
tères poHtiqnes,  nous  aimons  mieux  nous  abstenir 
de  toQl  commentaire,  réservant  toutefois  en  prin- 
cipe les  intérêts  et  les  droits  de  ta  France. 

Bibliographie.  Ont  parn  en  IB6I  :  SapoUmt  TII 
et  Maiagatcar,  par  Geoi^e  Azéma,  in-B°,  Saint- 
Denis  (Réunion).  —  L'Ile  de  la  Réunion  et  MadO' 
gatcar,  par  Crémazy,  In-B*,  Paris. 

Joies  Ddvai. 

HAGNANERIE.  —  Nous  avons  établi,  dam 
les  précédents  Annuaires,  qne  la  gattine,  cette  dé- 
sastreuse maladie  des  vers  k  soie,  n'est  qne  la  con- 
séquence de  l'épidémie  généraleqniaatleintiffes- 
que  tous  les  végétaux  à  la  suite  d'une  série  de  sai- 
sons  anormales.  Ces  dérangemenls  cUmalériqnes, 
constatés  par  tous  les  météorologistes,  ces  per- 
turbations, qu'on  ne  peut  montrer  dans  une 
séance  d'académie  comme  on  montre  un  acide 
nouveau  on  on  cryptogame  encore  inédit,  sont 
évidemment  la  cause  première  des  altérations 
qui  ont  amené  la  maladie  de  la  vigne,  des  mû- 
riers, etc.;  et  si  nous  avions  le  temps  de  joindre  & 
l'appui  de  ce  sérieux  résultat  de  nos  longues 
observations  dans  la  grande  culture,  de  nom- 
breuses descriptions  et  de  grands  desshis  des 
altérations  qui  en  sont  la  conséquence  [et  non  la 
cause),  les  déductions  qoe  nous  tirons  des  nom- 
breux laits  observés  seraient  peut-être  consi- 
dérées, par  certains  suvanli  acadimiqiui,  comme 
des  travaux  réellement  icintl/lftiM. 

Pendant  l'année  1861,  la  gattine  a  fait  man> 
quer  presque  partout  les  éducations  de  vers  A 
soie,  et  il  résuUerail  des  travaux  statistiques  pu- 
bliés Btir  ce  sujet,  que  la  récolte  de  soie  a  été 
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Mérietire  à  celle  de  1860.  CepemlaDt  fépidémie 
semble  prendre  un  caractère  difTérenl  et  u  modi- 
fier, car  DouB  avoM  observé,  et  11  a  été  coiastaté 
par  plusieurs  sériciculteurs  instniiU,  que  beaucoup 
dea  pertes  éprouvées  ne  sont  pas  dues  à  la  gaîtine 
propremeiit  dite,  caractérisée  par  des  Uches  noi- 
res sur  les  vera,  mais  plutôt  à  la  grasserie,  ma- 
ladie DOQ  moins  ancienne,  qui  semble  provenir 
aussi  d'une  mauvaise  alimeatation.  Aujourd'hui 
l'on  commence  à  reconnaître,  ce  que  des  obser- 
vïtions  de  grande  culture  nous  out  lait  annoncer 
depuis  plusieurs  années  déjà,  que  la  maladie  est 
entrée  dans  sa  période  de  décroissance,  el  quel- 
ques sériciculteurs  lavanti  l'annoncent  comme 
*  une  décoiuitrle  qu'ils  viennent  de  bive. 

Beaucoup  d'études  sur  ce  fléan  ont  été  Taitea 
avec  un  grand  dévouement  par  des  hommes  pra- 
tiques plus  ou  moins  savants,  et  par  des  savants 
très-peu  pratiques.  Ces  derniers  n'adoptant  pas 
l'explication  que  nous  avons  donnée  le  premier 
(Académie  des  sciences  de  Paris,  séance  des 
9Zi  octobre  et  7  novembre  1853),  Je  la  cause  de' 
l'épidémie,  eiplication,  si  naturelle  et  si  simpli 
déduite  de  longues  recherches  faites  par  nous  dai 
la  grande  pratique,  et  d'observations  nombreuses 
^speisées  daos  les  travaux  des  sériciculteurs  et 
mal  interprétées  jusqu'ici,  persistent  k  soutenir 
que  l'épidémie  végélale  n'est  pour  rien  dans  ce 
qui  arrive.  Malheureusement  pour  cette  manière 
devoir,  tous  les  aériciculteurs  de  bonne  fol,  tous 
wux  qui  observent  en  grand  el  sans  parti  pris, 
reconnaissent  que  notre  explication  s'accorde 
mieux  avec  la  généralité  des  faits.  Tous  ont  re- 
marqué aussi,  comme  nous,  que  la  maladie  des 
nùrierg  se  manifeste  de  diverses  msuiâreB.  Tan- 
tôt ils  ont  observé  des  taches  nombreuses  aux 
IbuUIes,  tantôt  ils  ont  vu  que  1m  mûres  tom- 
JHient  avant  d'arriver  k  maturité.  Tous  ont  re- 
connu que  les  feuilles  na  pouvaient  Être  conser- 
vées comme  k  l'ordinaire  sans  se  flétrir  et  entrer 
en  fermentation,  et,  récemment  encore,  un  ob- 
servateur italien,  U.  Moglia,  de  Orsinovi,  qui  a 
une  usine  pour  distiller  les  mOres  et  en  obtenir 
de  l'alcool,  faisait  connaître  un  làit  non  moins 
remarquabieet  caractéristique,  en  annonçant  que, 
dans  oes  deraiâres  anné^  ces  fniits,  au  lieu  de 
lui  donner  de  l'alcool,  comme  dans  les  temps  or- 
dinaires, ne  lui  avaient  donné  qu'une  espèce 
d'huile  aromatique.  Que  dire  de  pareils  failsT  Ne 
■ont-ils  pas  des  indices  suHisanla  pour  prouver 
qu'ily  a  altération  de  l'unique  nourriture  des  vers 
àsoieT 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons 
dit  l'année  dernière  dans  cet  Annuaire  et  ail- 
leurs (1),  car  nous  maintenons  toutes  nos  déduc- 
tions, dont  la  justesse  est  confirmée  par  les  laits 
observés  el  publiés  depuis  ;  mais  nous  engageons 

tt)  HintU  tmmxirt  du  Imns  de  tértcliallwrt  tfftMaii 
ta  1861.  HH  riKvirWiM  Ile  la  SceUU  im/Mile  ttolagin» 
faetlimtlalim  — Bullet.  da  ceUt  SodéU,  JiaTl«r,  ini. 


les  séricicitItenrB  à  nvoir  nos  deux  articla  pré- 
cédents et  notre  ritmé,  cité  note  1,  et  fe  Juger  en 
conscience  et  sans  parti  prii 

Quant  aux  remèdes  cherché*  parbennconp  de 
sériciculteurs,  ib  n'ont  encOTB  amené  aocnn  lé- 
BOltat  évident,  car  ils  ne  peuvent  agir  contre  la 
cause  générale  do  mal,  cause  tonte méléorologiqDe, 
sur  laquelle  l'homme  n'a  aucune  action  directe. 

Nos  travaux  de  1819  sur  la  altérations  àa  sang 
des  vera  malades,  notre  décooverte  des  eorpi»- 
cules  vibrants  el  des  dUTérenls  cristaux  qui  « 
forment  dans  le  sang  des  sujets  atteints  de  l'épidé- 
mie, ont  servi  it  point  de  départ  è  des  rechmhes 
analogues  qui  ont  confirmé  loat  ce  que  non 
avions  avancé,  mais  d<»it  on  a  cherché  à  tîitr 
d'autres  conclusions  plus  ou  moins  lugéaienstt. 
Dn  observateur  d'un  grand  mérite,  après  avoir 
donné  un  antre  nom  t  nos  hœmëtoxUa,  est  ar- 
rivé à  une  conclusion  qu'il  croyait  nenva,  qwriqDS 
nous  rayons  formulée  depuis  près  de  dix  ans  d 
répétée  jusqn'à  prisent  dans  toutes  nos  publica- 
tions. Il  a  dit  qu'il  regardait  la  maladie  des  veti 
A  soie  comme  le  résultat  fwte  alUralie*  etteMtkUt 
de  la  nutrilioB.  Seulement  au  lieu  d'admettre  avec 
nous  que  celte  altératitm  de  la  nutrition  provenait 
d'une  nourriture  viciée,  ce  qui  était  tout  limpK 
n  est  allé  cbercfaer  qudque  chose  de  trte-vague, 
qu'il  Rcru  probablement  pIussciatfiJIfM,  en  ajon- 
tant  qne  cette  altération  essentielledelanutrilira 
était  provoquée  per  un  friMdpe  minmati^utm 
cmtogieiu. 

Un  autre  observalenr  du  pins  grand  mérite, 
H.  ledoclenr  Chavannes,  de  Lausanne,  ft  la  soite 
d'études  mlcroacopiques  dont  les  résultats  txmb- 
meut  de  la  manière  la  plus  heureuse  ceux  qne 
nous  avlona  publiés  sommairement  en  1BA9,  a  pa 
détennioer  chimiquement  la  nature  des  cristaux 
qui  se  foiment  dans  le  sang  des  vers  malades^ 
Ayant  remarqué,  en  étudiant  le  sang  des  chenilles 
sauvages  en  bonne  aanté,  que  ce  fluide  ne  conte- 
nait pas  ces  cristaux  (acide  urique  et  hippurique), 
il  en  a  conclu  qu'on  pourrait  ramener  Pétat  nor- 
mal en  élevant  les  vers  h  soie  comme  la  natme 
flève  les  chenilles  sauvages,  c'esUà-dire  i  l'afr 
libre.  Il  a,  en  effet,  élevé  des  vers  à  soie  sur  des 
arbres,  et  il  a  vu  que  leur  sang  présentait,  la  pre- 
mière année,  peu  de  cristaux  d'acide  hippurique, 
mais  encore  asseï  de  cristaux  d'acide  urique.  A 
la  seconde  génération,  il  n'y  avait  plus  que  des 
cristaux  d'acide  uriqne,  et  à  la  troistème  le  sai% 
élut  reveau  à  l'étal  norraaL 

Il  est  évident  que  M.  Chavannes  i  tait  là  nno 
chose  excellente,  et  que  cette  manière  d'élever 
les  vers  àsofe  ne  peut  qu'avoir  de  bons  résultats; 
mais  rien  ne  prouve  que  l'amélioratjan  obaervée 
ne  provient  pas  plutAt  de  l'emploi  de  feuilles  saines 
pendant  plusieurs  générations.  Et  il  est  arrivé  U 
précisément  ce  que  nous  prédisions  l'année  der- 
nière dans  rarttcle  hakitaiiriiis  de  cet  AnnoaJn 
encyclopédique. 
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Quelques  personnes  admettent  eocore  que  la 
mahdîe  des  vers  à  soie  est  amtagletae;  mais  cette 
ittée  ne  peal  Ctre  soutenue  en  présence  de  faits 
positifs,  bien  observés  dans  plusieurs  localités,  et 
surtout  h  la  Toagnanerie  eipëriment^e  de  Sdnte- 
Tnlle.  Du  reste,  unfait  tout  récent  est  encore  venn 
nons  démontrer  positivemenl  cette  non-contagion 
de  la  gatlme  et  des  antres  maladies  qnl  comroen- 
œnt  à  la  remplacer  d*ane  maniâre  plus  ou  moins 
complète.  Ce  fait  a  eu  lien  dans  notre  magnanerie 
espérÎDwntalede  Técole  iTaUanliculltrt  hh  ferme 
Impériale  de  llncennes,  et  S  a  pu  ëlre  constaté 
par  les  nombreoi  Tisileurs  qnl  fréquentent  cet 
établissemenL 

Sot»  arions  reçu,  ffone  localité  montagnensc 
âerAsfe  Mineure,  des  graines  provenant  d'éduca- 
tioiis  rastiqnes  qui  ont  toujours  été  saines  jus- 
qn'ici,  et  nous  en  srions  d'autres  envoyées  de  Syrie 
à  la  Société  d'acclimatation.  Tous  les  vers  nés  de 
ces  graines  ont  été  élevés  dans  nue  pelile  remise 
sur  des  tables  montées  Ik  comme  on  le  hW  ctiez 
la  le  Midi,  Dn  petit  poêle  donnait 
nécessaira;  des  portes  et  fenêtres 
ssaient  circuler  facilenient  l'air,  et 
la  nourriture  provenait  de  mûriers  mglés  à  d'au- 
tres arbres  limitant  des  cbatnps  dans  la  fenne  du 
Tremblay,  cfflomane  de  Jolnville-le-Pont,  arbres 
qoi  n'ont  peut-être  jamais  été  tdllés  et  donnent 
mx  feuille  fine  analogue  à  celle  des  sauvageons,  el 
par  conséquent  très-saine. 

On  voit  par  ces  détails  qnH  ne  s'agissait  pas  de 
ces  édncalions  sriaKî/lfu»  sor  le  bureau  de  l'ob^ 
servatenr  on  dans  son  salon,  mais  qu'il  y  avait  là 
une  véritable  expérience  agricole  et  pratique  p1a~ 
cée  esactonent  dans  les  conditions  ordinaires  de 
la  gnnde  culture,  une  véritable  éducation  de 
paysan  de  l'Ardëche  ou  de  laDrOme. 

Dans  cet  atelier  rustique  les  vers  des  deux  ra- 
ces ont  été  eiaelement  soumis  aux  mêmes  condi- 
tions, nourris  des  mêmes  fënilles,  sous  ta  même 
tmipëTsture  et  avec  le  mtaae  nombre  de  repas. 

BieotAt  il  s'est  montré  des  symplflmes  évidents 
de  gattine  chez  lea  vers  de  Syrie,  pendant  qne  eeui 
de  l'Asie  Mineure  se  développaient  normalement 
à  oUé  d'eux.  La  mortalité  a  été  grande  chez  les 
premiers,  k  tous  les  âges,  et  à  peu  prËs  nnUechei 
les  seconds.  £n  les  dtiitant,  on  a  placé  souvent  les 
uns  sur  les  tables  qui  avaient  été  occupées  par  tes 
autres,  et  enfin  b  la  montée,  qui  a  eu  lieu  près  de 
deux  jonre  plus  lot  pour  lea  vers  sains,  les  rameaux 
occupés  par  ceux-ci  étaient  abondamment  garnis 
de  beaux  cocrats  tiès-dura  et  par  coraéquent  ri- 
ches en  soie,  tandis  que  ceux  occupés  par  les  vers 
de  Syrie  montraient  des  cocons  clairsemés,  fai- 
bles de  tissu,  panni  lesquels  on  remarquait  beau- 
coop  de  fbn^,  c'est-i-dire  des  cocons  plus  on 
moins  avancés  dans  lesquels  la  chenille  était 
morte  sans  avoir  pa  se  métamorphoser  en  ctirysa- 
lide. 

Le  résultat  de  cette  édneatioii,  ipA  oonflnne  ce- 


lui de  tontes  les  expériences  faites  t  Sainte-Tulle 
et  ailleurs  depuis  plusteuis  années,  n'a  pas  be- 
soin d'autre  commentaire.  Quant  à  ia  race  de  l'A- 
sie Mineure^  qui  s'est  montrée  si  saine,  il  est  à 
désirer  qu'on  puisse  en  importer  de  la  graine 
pour  la  campagne  séricicole  de  1863,  ou  qu'on 
s'arrange  pour  aller  grainer  dans  cette  localité 
Tannée  prochaine  en  entourant  cette  opération  de 
toutes  les  garanties  possibles. 

t«s  travaux  relatif  aux  nouvelles  espèces  de 
vers  à  soie  sauvages  introduites,  ou  en  voie  d'in- 
troduction, se  poursuivent  toujours  avec  le  même 
zèle,  et  le  succès  qui  a  couronné  jusqu'ici  notre 
acclimalalion  accomplie  du  ver  à  soie  de  l'ailante, 
continue  de  donner  les  plus  légitimes  espérances. 
Nous  avons  fait  connaître  les  progrès  rapides  de 
cette  acclimatalion  dans  un  travail  récent  auquel 
nous  renvoyons  nos  lecteurs,  el  qnl  a  pour  litre  : 
Rapport  àS.  Exe.  le  Miaitire  de  l'agrkaltnTe,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  sur  Ut  progrès  da 
la  aUlwe  de  ratlante  et  de  l'iducalion  du  ver 
à  s<Àe  (B.  Cynthia)  que  Tos  élève  en  plein  air  ntr 
cevigétal  (grand  in-8°,  ctiez  H.  A.  Harcliand,  direc- 
teur de  la  société  rAUantine,  rue  des  Petites-Ecu- 
ries, 60).  AujourdTinlœlte  acclimatation  prend  tou« 
les  caractères  d'une  nouvelle  industrie  agricole  et 
manufacturière  qui  se  fonde.  Elle  ne  tend  à  rien 
moinsqu'ânous  affranchir  dei'lraportûlionduco  ton 
et  elle  serabie  avoir  été  considérée  par  l'industrie 
cotonnièreanglaise  comme  une  sérieuse  menaceâsa 
suprématie.  Dans  presque  tous  les  Etats  de  l'Europe 
el  jusqu'en  Australie,  cette  nouvelle  branche  d'ogri- 
jcultnrâ  est  accuelllîe  avec  sfmpathle.EnFrance  nos 
persévérants  efforts  pour  la  développer  sont  approu- 
vés et  protégés  par  toutes  les  classes  de  la  société, 
parce  qn'on  a  su  en  comprendre  la  grande  utilité. 

La  concession  qui  nous  a  été  faite  par  TEmpe- 
reur,  d'accord  avec  M.  le  préfel  de  la  Seine,  d'un 
terrain  d'expérimentation  à  la  ferme  impériale  de 
Tincennes  (station  de  Joinville-le-Ponl)  ;  le  prix 
extraordinaire  et  les  médailles  qui  nous  onl  été 
décernés  par  la  Société  d'acclimatation  ;  la  grande 
médaille  d'or  de  la  Société  d'enconragement,  el 
trente-huit  auffes  médailles  appliquées  par  les 
sociétés  agricoles  au  développement  de  cette  indus- 
trie, et,  enfin,  deux  médailles  décernées  par  le  jury 
inlemalloni!,  de  Londres,  témoignent  suÉsamment 
de  celte  approbation,  et  montrent  que  l'on  a  c<mi- 
|His,  comme  le  chef  de  l'Etal,  toute  l'importance  de 
cette  entreprise,  «  Je  la  poursuivrai  donc  avec  le 
même  dévouement,  disais-Je  à  lafinduBappori  cité 
plushaut,elsiJemetspeul-^treunpentropd'ardeur 
el  de  persévérance  dans  les  démarches  qui  ont 
son  rapide  développraneot  pour  objet,  Votre 
Excellence  et  les  hommes  éclairés  qui  composent 
son  administration,  on  qui  sont  à  la  tète  de  l'agri- 
culture m'excuseront,  en  pensant  qu'on  n'a  jamais 
rien  fait  de  nouveau,  rien  créé  d'utile  sans  passion, 
sans  y  être  poussé  par  un  mobile  plus  élevé  que  lo 
besoin  d'arriver  k  Is  fortune.  Ici  il  est  Impossible 
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de  s'enrichir  d'autre  cbose  que  de  l'hoimear  d'a- 
voir entrepris  de  se  rendre  ulile  au  pays.  > 
GdÊRin  UÉnETiLLK. 

HALTE.  (F.  rAnNDAiBE  précédent). 

HARCELLUS.  —  (Harie-Louig-leaD-André- 
Charles  Demarlin  Du  Tlrac,  comte  de].  Diplomate 
et  savant  fraoçaja,  né  au  château  de  Marcellus,  en 
r.uienne,  le  19  janvier  1795,  mort  à  Paris  au 
commencement  de  1B61. 

En  1821  il  avait  rempli  les  fonctions  de  pre- 
mier secrétaire  d'ambassade  près  de  U.  de  Cha- 
teaubriand ;  après  te  départ  de  celui-ci,  au  mois 
de  septembre  1S3S,  Il  y  séjourna  encore  nn  cer- 
tain temps  en  qualité  de  chargé  d'alTaires. 
En  162a,  il  fut  envoyé  en  mission  eitraordinaire 
à  Madrid,  pour  le  règlement  de  nos  créances 
vis-è-vls  du  gottvemement  espagnol.  De  1826  b 
1829,  il  représenta  la  France  près  du  duc  de  Luc- 
ques.  M.  de  Polignac,  à  son  arrivée  au  pouvoir, 
l'avait  appelé  aux  fonctions  de  sons -secrétaire 
d'État  desaiïaires  étrangères;  mais  bientôt  après 
il  donna  sa  démission,  et  rentra,  pour  n'en  plus 
sortir,  dans  la  vie  privée.  Il  se  consacre  dès  lors 
tout  entier  anx  études  classiques  dont  il  avait 
toujours  fait  sa  plus  douce  occupation. 

M.  de  Marcellus  visita  i  plusieurs  reprises  les 
pays  du  Levant  ;  la  Grèce,  Constant inople,  l'Ionie, 
les  lies,  la  Palestine,  retrouvant  à  chaque  pas, 
sous  le  bean  ciel  de  ces  contrées,  qu'un  bon  gou- 
vernement replacerait  si  vite  au  rang  des  plus 
riches  pays  du  monde,  l'harmonieux  écho  des 
chants  d'Homère.Dans  ses  excursions  classiques,  il 
portail  partout  avec  lui  les  souvenirs  et  les  im- 
pressions de  l'antiquité  ;  le  pieux  enlhotislasme 
dont  il  était  rempli  respire  dans  tous  ses  écrits  et 
les  a  colorés  d'un  vivant  reflet.  Mais  cet  enthou- 
elasme  est  celui  de  l'homme  de  goAt  non  moins 
que  de  l'érudit,  et  nous  lut  devons  non-seulement 
tes  pages  chaleureuses  du  voyageur,  mais  encore 
les  solides  travaux  qui  lui  ont  fait  un  nom  parmi 
les  érudils.  Sa  disposition  à  rapprocher  les  temps, 
les  choses  et  les  hommes,  i  chercher  la  Grèce  an- 
tique sous  les  tristes  débris  qui  sont  toute  la 
Grèce  moderne,  remplit  et  anime  les  sotmenirt 
de  FOrient,  où  H.  de  Marcellus  a  consigné  les 
impressions  de  ses  premiers  voyages,  de  1816  à 
1820.  (Paris,  1839,  deux  volumes  in-8'  ;  deuxième 
édition,  1863,  grand  in-16).  C'est  dans  celte  re- 
lation qu'il  a  consigné  le  récit  de  la  découverte 
fie  la  Vénitt  de  Miio,  cette  admirable  statue  qui 
est  aujourd'hui  un  des  trésors  de  notre  musée  du 
Louvre.  Deux  autres  ouvrages  se  rattachent  aux 
souvenirs  de  l'Orient  et  les  complètent  :  Yiagt 
joure  eit  SicOe  (Paris,  )8£il,  un  voL),  ipUedtt  U- 
tirairu  en  Orùnt,  (1861  deux  vol.],  et  dans  la 
même  année,  les  chantt  fopulmrei  ie  la  Grèce 
aodene  (deux  vol.  imprimés  en  ISSO,  un 
vol.  in-18).  En  1863,  H.  de  Marcellus  fit  trêve 
d'un  instant  à  ses  travaux  Uttéraires,  par  sa  {wli- 
ttqve  de  la  Restauration  (un  vol./ 


Le  labeur  de  l'énidit  s'est  concentré  dam  l'ov- 
vrage  suivant  :  let  Dionytiaqua,  Épopée  en  qaa- 
rantehuit  chanlt,  texte  grec  et  françait,  ritabUe, 
traduite  et  commentée ,  précédée  d'une  inirodae- 
dactUm,  tmne  de  aolei  géographiqttet  et  mylkoloqi- 
guei.  Paris,  1S5S.  grand  in-tT.  {  Le  texte  frao- 
(ais  a  été  réimprimé  k  part  sous  ce  titre  :  Bao- 
chua,  ou  let  Dimgnaquea  de  Nomwt,  Paris,  1856, 
six  vol.  in-16].  Après  ce  sérieux  travail,  U.  de  Mar- 
cellus revint  aux  souvenirs  politiques  des  pre- 
miers temps  de  ss  carrière,  dans  deux  onvragci 
qui  se  suivirent  a  une  année  d'intervalle  :  Soiw»- 
nin  diplomatigueti  ~  Corretpondaace  intime  ds 
M.  de  ChaUmOriand,  aur  la  poUtiqae  de  iSH  et 
ISiS.  Paris.  1860,  nn  volume  ;  et  CkaUaabrini 
et  ton  tettp» ,  1869.  un  voL  Ces  deux  volumes 
sont  d'un  très-grand  intérêt  pour  l'histoire  politique 
de  cette  période  de  la  Restauration,  où  les  passiou 
politiques  se  manifestaient  avec  tant  d'énergie. 

La  publication  de  M.  de  Marcellus  est  intitulée 
let  Grec»  anâent  et  let  Grec»  raedemet.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas,  comme  on  poutralt  le  croire,  on 
parallèle  dogmatique  entre  le  peuple  des  ^ei 
classiques  et  les  Grecs  actuels,  mais  la  réunion 
d'un  certain  nombre  de  morceaux  d'une  haute 
valeur  littéraire  et  philosophique.  On  y  trouve  en- 
tre une  traduction  française  du  poème  des  Argo- 
nautiques,  auquel  est  attaché  le  ncun  d'Orphée, 
composition  qui  appartient  sfïrement,  bous  sa  forme 
actuelle,  à  une  époque  relativement  moderne,  nuis 
dont  les  données  sont  indubitablement  antiques. 

VlVIfN  SX  SlIST-lllRTlK. 

HARINE.  —  Noua  avons  peu  de  choie  à 
ajouter  aux  renseignements  statistiques  que  con- 
tiennent  les  précédents  annuaires  mr  l'impw^ 
tance  comparative  des  différentes  marines  dn 
monde,  ainsi  que  sur  la  répartition  dea  forces 
navales  de  chaque  nation  dans  les  mers  dn  globe. 

Le  mouvement  d'accroissement  dn  matériel 
flottant  de  la  France  et  de  l'Angleterre  paraît 
s'être  un  peu  ralenti  en  18S1,  ce  qui  tient  sans 
doute  &  l'étude  dont  les  bâtiments  cuirassés  sont 
aujourd'hui  l'objet  (V.  Aar  ratal).  En  F^nce, 
quatre  bâtiments  de  cette  espèce  sont  à  flot  et  en 
cours  d'expérience  :  la  Gloire,  VlnsituAble,  la  iVsr- 
maniie  et  la  Omronne  ;  deux  de  plus  grandes  di- 
mensiims  sont  en  achèvement  k  Ilot  ;  le  MagenI* 
et  le  Solferino,  Ils  pourront  prendre  la  mer  lors- 
que leurs  machines  auront  été  montées,  c'est  vu 
travail  qui  se  fait  actuellemenL  Enfin,  on  a  mis  ré- 
cemment ou  on  mettra  prochainement  sur  les 
chantiers  dans  les  ports  de  la  Méditerranée  et 
de  l'Océan,  dix  autres  frégates  cuirassées. 

En  Angleterre,  quatre  vaisseaux  cuirassée  sont 
b  l'eau  et  eu  cours  d'essais.  Revêtus  de  fer  sur  les 
cAtés,  Ils  sont  vulnérables  aux  extrémités  ;  ce 
sont  ;  WarrioT,  Blact-Prince,  Défence  et  Fitit- 
tauce  ;  trois  ;  Hector,  Yatiint,  AchiUet  scrMl 
lancés  dans  le  courant  de  l'année;  enfin  huit  au- 
Irea  complètement  revêtus  de  fer  comme  les  trois 
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préGédeots,  sodI  en  diantler;  mali  l'époque  de 
leur  lancement  est  encore  iadétennlnée.  Ces  bâ- 
timents sont  :  Coledmta,  Captais,  EUphant, 
Horlhumberland,  OeéM,  Rot/al-Sax,  Bojtat-Alft-ad 
et  Triumph. 

Pour  les  autres  puissances,  rien  n'est  sensible- 
ment chan^  sons  le  rapport  des  constructions 
blindées  :  l'Italie,  l'Autriche  et  l'Espi  _ 
tréea  assez  timidement  dans  la  ti^  ouvert*  par 
la  France  et  par  l'Angleterre,  l'Amârique  a,  pour 
les  besoins  de  la  guerre,  traiisfonné  avec  une  ra- 
pidité prodigieuse  et  qui  donne  la  mesure  de  son 
génie,  quelques  anciens  bttiments  en  navires  cut- 
rassés  tels  que  le  Menimae  et  te  Uonitor,  dont  le 
combat  fameni  a  été  exposé  6  l'article  Aht  havai. 

Le  budget  pour  la  mûlne  n'a  pu  diminuer  ni  en 
Angleterre  ni  en  France,  et  nulle  part  les  Cham- 
bres ne  s'en  plaignent  Le  Corps  législatif  paraî- 
trait mén»  disposé  à  encourager  le  gouvernement 
à  entrer  plus  franchement  dans  la  vote  dn  progrès; 
il  a  compris  qu'une  marine  n'est  utile  qu'autant 
qu'elle  a  accompli  tons  les  perfectionnements  que 
la  science  ajoute  pow  ainsi  dire  chaque  jour  à 
ceux  qui  ont  été  accomplis  déjH;  sinon,  en  cas  de 
guerre,  elle  est  condamnée  ft  devenir  pour  l'en- 
nemi une  proie  lacile  ou  à  se  soitider  elle-même, 
ainsi  que  cela  est  arrivé  à  la  flotte  rosse  dans  le 
port  de  S^bastopoL 

Les  marines  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
s'évertuent  à  se  surpasser  l'une  et  l'autre,  et  si  la 
supériorité  du  nombreresteacquiseA  l'Angleterre, 
nous  pouvons,  sans  être  taxés  d'outrecuidance, 
afSrmer  que  nous  sommes  loin  de  leur  être  infé- 
rieurs dans  les  perfectionnements  que  nous  avons 
inlroduils  dans  notre  matériel  naval 

Sans  chercher  à  établir  un  parallËle  parfaite- 
ment exact  des  forces  navales  et  maritimes  de  la 
Fïance  et  de  l'Angleterre,  ce  qui  serait  impossi- 
ble en  raison  de  la  multiplicité  et  de  la  variété 
des  bâtiments  qui  les  composent  et  pourraient 
servir  de  termes  de  comparaison,  nous  allons  nous 
efforcer  de  donner  une  idée  approximative  de  la 
valeur  de  chacune  des  deux  flottes,  en  présentant 
l'état  numérique  de  leur  matériel  floltanL 
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Les  chiffres  pour  la  marine  anglaise  sont  relevés 
car  un  ouvrage  récent,  fort  bien  fait  d'ailleurs,  qui 


a  la  prétention  de  donner  sur  la  marine  en  gén^ 
rai  et  certaines  questlou  qui  s'y  rattachent  des 
renseignements  d'une  trto^rande  exactitude; 
cependant  le  iVovir-Usl,  qui  est  nn  document 
officiel  digne  de  foi,  ne  donne  à  l'An^eterre  que 
73S  bfttiEMnts  depuis  qu'on  a  fait  disparaître  ceux 
qtdnesontplas  en  état  de  tenir  sérienseinent  la 
mer  et  dont  le  nom  s'AernlMit  anr  la  liste,  landia 
qu'en  Ftance  l'usage  est  de  ne  plus  considérer 
conmw  bâtiments  de  gnem  ceux  qui,  par  suite  de 
leor  état  de  vétusté,  ne  peuvent  plus  être  em- 
ployés qu'à  un  service  Intérienr  dans  lea  ports  et 
rades. 

Sur  le  nranbre  de  bâtiments  anglais  dont  nous 
venons  de  présenter  l'état,  66  «ont  en  conslniction 
dans  les  différents  arsenaux  ;  ils  représentent  une 
force  de  1,300  canons  et  13,000  chevaux.  A  Cha- 
lam  on  construit  l'AcMUef ,  le  SeJvidero,  le  finJ< 
worli,  te  Bos9t-0ak;  A  DevoopoH,  YOcim  et  le 
Robtul;  à  Wolwich,  l'Huperion,  le  Rejmhe;  à 
Pembroke,  le  TrinwphetleZfaftnuiA  Portsmouth, 
le  Rogai-Àlfi-ed,  et  dans  tous  ce*  ports,  ainsi  qu'à 
Deptfort  et  à  Shœrness,  ao  grand  nombre  de  bâ- 
timents d'un  plus  faible  échantillon  eti  Jarrowon- 
Tine,  la  Difaue,  k  Glascow  l'Hector,  k  Poplar 
la  Rittatance.  â  Hilnall  le  Vofionf. 

Il  y  a  en  construction  sur  les  chantiers  des  cinq 
ports  militaires  franco  et  sur  ceux  de  Nantes  et 
de  Bordeaux  63  bâtimenlB,  Aoat  i  vaisseau  à  hélice, 
10  [régates  A  hélice  cuirassées,  8  antres  frégates  k 
hélice,  3corvettes,8avtso8àhélIce,  5  canonnières 
Avapeur,  11  transports  àhélleeetThalterles  flot- 
tantes A  hélice,  ce  qui  représente  une  force  de  plus 
deMO  canons  et  20,000  chevaux. 

La  composition  des  stations  navales  n'a  pas  été 
modifiée  d'une  manière  sensible  pendant  l'année 

Sui  vient  de  s'écouler,  si  ce  n'est  sur  les  cétes  des 
tais-Unis  etdu  Mexique,  où  les  bâtiments  français 
ont  commencé  dès  le  mois  de  novembre  1861,  à 
transporter  des  troupes.  L'action  de  la  flotte  n'a  été 
Décessalre  que  dans  ces  parages  et  sur  les  cAtes  de  la 
Cochf  ncbine  (voy.  les  articles  consacrés  à  ces  trois 
pays). 

Notre  escadre  de  la  Méditerranée,  commandée 
encore  en  1860  par  M.  le  vice-amiral  Lebarbier  de 
Tlnan,  a  concouru  au  rapatriement  du  corps  ex- 
péditionnaire de  Syrie;  c'est  la  seule  opération 
activeAlaqnelleelle  ait  été  employée.  Ce  transport 
s'est  accompli  entre  les  mois  demai  et  d'octobre 
1881.  Au  mois  de  janvier,  l'escadre  a  passé  du  com- 
mandement de  M.  le  vice-amiral  Lebarbier  de  Tlnan 
sous  celui  deM.levice-amtralRigauIt de  Genouilly. 
Elle  est  aujourd'hui  composée  de  8  vaisseaux  ;  la 
Bretagne,  qui  porte  le  pavillon  du  commandant 
en  chef,  VAlgétira»,  VAlexandre,  l'Ella»,  le  Re- 
doKiable,  VImperial,  le  DoMwerth,  le  Saint  Loaii. 
Apr6s  être  restée  alternativement  sur  la  rade  de 
Toulon  et  sur  celle  des  Iles  d'Hyéres,  où  elle  s'est 
livrée  A  des  évolutions  et  où  elle  a  lait  des  expé- 
riences comparatives  de  marcbe  et  de  tir  avec  le 
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TBteseaii  te  MamleieS»,  école  dei  cammieti  et  lei 
frégates  cninssées  la  Ctoire  et  flmriiiâUt,  elle 
est  partie  ponr  Naples  et  ponr  A%er;  tm^oan 
fijrtenwnl  constilnée  et  prête  i  sortir  d'OD  rMe 
modeste  nuis  utile,  ft  la  java^K  oUMb»  qof  se 
piésenle,  c'est  toDjoars,  comme  notM  rann  Mt 
ressortir,  h  noy bd  de  la  force  navale  de  la  Ftun, 
la  grande  école,  de  nm  maiim. 

bt  Chine  eten  Cochinchine,  le  commanderoest 
maritime,  rénni  dans  sne  wnle  mtln  d'abord,  a 
«té  divisé.  Us  troupes  du  corps  expédîtioiinatre 
est  été  rapatriées  par  l'Egypte  sa  moyea  de 
grands  transports  à  hélice  qui  les  amenaient  soo- 
cessivnnent  h  Suez,  d'oA  elles  étaient  dirigées  par 
le  chemin  de  fer  sur  Alexandrie  et  de  la  sur  Ton- 
km  par  des  Irégales  à  vapeur.  Elles  sont  tontes  ren- 
trées, et  presque  tons  les  bAtimentsqni  ratprispirt 
à  l'expédition,  sont  en  voie  de  refoor  par  le  Gap. 
Il  ne  doit  rester  dans  les  mets  de  l'extrême  Orient 
qu'un nomhreassez restreint  debâltraenls,  lésons 
affectés  spécialement  à  la  protection  des  Intérêts 
français  en  Chine  et  an  Japon;  les  antres,  et  ce 
isontsarfont  des  bâtiments  de  flottille  aptes  k  la 
navigatiiHi  des  rivières,  sont  appelés  à  rendre,  soos 
le  eomnandemenl  de  M.  le  conlre-amiral  Bonard, 
d'importants  services  à  notre  colonie  nalssanle  de 
la  Cochinchine,  conpée  en  tous  «eus,  comme  on 
le  sait,  d'un  nombre  ctxwidéralvle  de  cours  d'eau 
et  où  maintenant  se  poursuit,  avec  tes  senles  res- 
sources de  la  atahne,  le  progrès  de  ta  cotoolst- 
tion. 

Dans  l'océan  PaciRqae,  la  division  fMnfatee, 
restée  simi^e  spectatrice  du  conflit  qui  s'est  élevé 
entre  le  Pérou  et  la  ItépnbKqoe  de  l'Ëqoatenr,  a 
pn,  par  sa  présence,  cootribner  i  faire  respecter  de 
la  première  do  ces  detn  puissances  le  droit  com- 
mun que  les  États  de  l'AmériqiM  sont  quelquefois 
endinsâonblier.  La  snpérîMllé  marîllrae du  Pénn 
était  d'ailleurs  bien  établie  et  n'a  presque  pas 
besoin  d'être  démontrée.  CetteRépoMique,  qui  (bit 
de  grands  sacrifices  ponr  avoir  une  marine,  n'a 
pas  moins  de  IS  bStimeDrs,  pamri  lesquels  3  tH- 
gates  et  une  corvette  à  hélice;  c'est  une  marine 
relativement  très-forte  et  tout  A  tail  hors  de  pro- 
pcKlion  avec  les  ressources  do  la  Répnbliqne. 

La  France  et  l'Angleterre  ont  l'urnet  l'autre,  dès 
le  cmunencemenl  des  hostititéB  entre  lesilalsdu 
Nord  et  tes  Ëtats  du  Sud,  augmentéle  nombre  des 
bâtiments  de  guerre  en  station  sur  la  cOte  orientale 
de  l'Amériquedu  N(mt,  ton  t  en  conewvanl  d'aHleurs 
ta  nentralité  la  pins  stricte.  La  division  anglaisa 
est  placée  sous  les  ordres  du  centre -amiral  Milne. 
Au  mois  d'avril  18S9,  elle  se  composait  de  3  yals- 
seanx  à  vapeor  de  90  canons,  de  2  frégates  de  28 
et  40  canon»  et  de  800  et  «,«»  clievaui,  de  3 
corvettes  de  33  canons  et  ADO  chevaux,  de  9  thopê 
et  de  9  autres  bâiimenta. 

La  division  française,  commandée  par  H.  te  con- 
tre-amiral Reynaud,  était  beaucoup  plus  modeste; 


KélésDccet8l*eBent«letéil3:2b^leskvapenr, 
7  corvettes  et  avisos,  1  cwonnifere,  2  briclis.  La 
frégate  la  Fmin  et  la  canonnière  l'EtMr  «mten- 
niHeéU  «Madiées  de  celle  difiaioii  dta  que  h 
résistance  du  [fftcident  Juarez  fit  supposer  qn'oe 
peinait  être  amené  k  la  mptnre  avec  le  gonveme- 
neat  mexicain,  ce  qui  néceseiti  l'enni  d'une  force 
■ntte  à  la  Vara-Cm, 

Neos  n'avais  eo  k  )oo^,  dans  la  faute  fratricide 
qn  déclare  TAmérlque  da  Nord,  qu'on  rMe  pcie- 
DMDt  passîl  es  7  aniBlaul  comme  simi^  speda- 
lenn.  L'inégalité  numérique  est  extrtewment  sen- 
sible, car  presque  tout  le  matériel  naval  est  resté 
aux  Blata  da  Nord,  qmriqs'en  grand  Bomlwe  de 
marins  et  puticnlièreneot  d'oOciera  parmi  les- 
quels se  trouve  -le  lieutenant  Manry,  l'ancien  di- 
recteur de  l'observatoire  de  Washiiogton  qui  a 
rendn  de  si  émioents  serrieee  i  la  nangation, 
iéent  abandofiné  le  service  de  l'Union. 

Lonqtw  la  sépnratkm  du  Sud  s'effectua,  La  Ootle 
américaine  oomplait  W  btlknents  de  guerre  por- 
tant  9,600  eancM,  dont  un  grand  nombre  était 
hors  d'état  de  prendre  la  mer.  Cette  flotte  consis- 
tait approimaiivement  en  Ui  bâtiments  h  vmles, 
vaisseaux,  frégates  et  ctHrettes  et  36  bAlimenls  1 
vapeur,  dont  11  à  roues.  On  ne  pouvait  guère  con- 
sidérer comme  disponibles  que  3  frégates  i  voiles, 
1  â  hélice,  11  corvettes  à  voiles,  3  transports  i 
voiles  et  25  bâtiments  à  vapeur  de  diflér^iles  di- 
nHosions,  le  tout  présentant  une  force  efiectiie 
,  de  iS  bUiments  portant  66&  canons.  Void  main- 
tenant i  quel  résultat  est  arrivé  le  dévekqipeBKDt 
de  la  (kolle  fédérale,  indépendamment  de  !M 
transports  année  de  380  canons  qui,  sana  Être  des 
bâtiments  de  guerre,  concourent  avec  oeux-«i  ani 
opérations  militaires  et  même  au  blocus  :  vaisseaux 
1  voilea,  6  ;  frégates,  corvettes,  brickset  tramfmls 
ivojtei,  36;  fiâtes  à  hélice,  6;  autres  bâtiments 
ibéliceM;bètimenlsa  vapeDràronee.l7;«aDoa- 
Bières,  23:  total  107  bUiments  armés  de  3,035  ci- 
mms.  Une  portion  asaei  considérable  des  forces 
que  nous  venons  d'énomérer  est  employée  sous  le 
commandement  du  commodore  Samqel  Duponl  i 
l'expédition  oontre  le  Sud. 

A  Texceptlon  du  combat  du  B  mars  dernier  entre 
rancienlfsrnsiac  et  plusieurs  bâtiments  de  la  ma- 
rine fédérale.  Il  ne  s'est  passé  sur  mer  aucun  fait 
important.  Le  blocus  a  été  assez  étroit  pour  que 
plus  de  500  navires  du  commerce  aient  été  pris, 
pas  assez  pour  empêcher  bien  des  balles  de  coton 
de  passer.  La  course,  al  toutefois  ce  mot  peut  ici 
recevoir  sa  véritable  acception,  n'a  Ibomi  qw 
deoi  bitiments  qui  aient  un  peu  lait  parier  d'tax, 
ce  sont  le  iVaihriÛ«et  leSuffifer:  le  premières!  ren- 
tré aux  États-Unis,  le  second  a  été  longtemps  pa- 
ralysé dans  la  baie  d'Algésiras.  Ajoutons  qne  sans 
l'alTaire  de  l'arrestation  des  passagers  du  îttnU 
MM.  Hason  et  Stiidell,  on  n'aurait  pas  agité  dans 
cette  guerre,  qui  pouvait  en  soulever  de  si  inil- 


cependant,  de5qa'ii  était,  lenombre  des  bâtiments  j  tendues,  une  sente  questinide  droit  public 
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La  dhrMoo  fonrofe  par  te  Pmmpour  concourir 
à  l'eipédition  se  composait  d'abwd  d'un  viis- 
■ean  k  héHce  ponut  le  parillon  da  vicv-amiral 
luTien,  de  A  Trégates  i  hélice,  d'une  trégste  k 
roues,  de  3  corvetla  el  aTist»  elde  Scanoimières 
à  vapeur  ;  ptos  lard,  avec  de  Donreaui  renforts,  on 
enTOja  un  vaiBsean  à  tiétice,  5  frégates  à  ronea,  R 
Iramports  1  héhce.  A  cesbiliments  il  hutajoater 
l'aTiu)  à  vapeur  itFtrfail,  gai  a  porté  M.  le  géoéral 
de  Lorencei  à  la  Vera-Gnù,  lorsque  le  corpa  ei- 
péditkmnBire  eoL  |^  tes  proportions  d^iM  dlvi- 
Gion  et  nëccmilé  la  présence  d'an  offlcier 
mapa  anz  manœuvres  etam  évolntiom  des  trou- 
pes d'in&Dterie.  La  divtsioD  navale  anglatse,  moins 
nombreuse,  puisqu'elle  n'avait  pas  à  transporter  de 
troupes  de  débatqnemait,  était  plus  faible  encore 
comparée  k  l'escadre  espagnole.  Acluellemect,  à 
rapproche  de  la  mauvaise  saison,  la  plupart  des 
bAtimenlfi  de  guerre  ont  du  quitter  momentanément 
les  parages  du  g(dfe  du  Mexique  pour  se  rappro- 
cher des  TégioDs  tempérées  ;  les  Ironpea  débar- 
quées ne  continuent  pas  moins  leurs  opérations 
a  l'inlériem-  du  pajs,  où  les  mâmes  fnnestes  in- 
fluences ne  se  font  pas  sentir  el  où  elles  opèrent 
■enles  depuis  la  rupture  des  prétiminaires  de  la 
SolédBd. 

On  peut,  par  ce  qui  {Hécëde,  se  rendre  compte 
des  cbangementfi  survenus  récemment  dans  les 
marines  de  France,  d'Angleterre  et  d'Amérique, 
ainsi  que  de  leur  état  actuel.  Il  nous  reste  b  jeter 
tmcoupd'œilsDrlesmariQesdea  autres  poissances 
mropéenoes,  sur  celle*  du  moins  qui  ne  sont  pas 
restas  absolument  slaliouDaires  depuis  ia  publi- 
cation du  dernier  Annutre.  Nous  allonsdonner  un 
aperçu  rapide  de  leur  situation. 

Non-seulement  la  marine  espagnole  ne  ralentit 
pas  son  essor,  mais  on  la  volt  contiouer  à  grandir 
progressivement  {  non-seulement  les  travaux  de 
construction  de  bâtiments  et  de  restauration  des 
araenanx  se  poursuiveol,  mais  la  marine  cherche 
des  occasions  de  se  signaler  et  d'essajer  ses  forces  ; 
d'une  part,  nous  vojtms  le  nombre  des  bilimenls 
s'accroître  el  la  flotte  devenir  de  jour  en  jour  plus 
forte;  d'autre  part,  nous  avons  vu  la  marine  e^- 
g»rie  concourir  de  la  manière  la  plus  active  â  la 
campagne  du  Maroc;  hier  encore  elle  entretenait 
pour  les  exigences  de  sa  politique,  ci  ncurremmeot 
avec  la  France  et  l'Angleterre,  dans  le  golfe  du 
Meiique,  une  division  navale  qui  présentait  un  ef- 
fectif imposanL 

Nous  n'avions  pu,  Tannée  dernière,  nous  pro- 
curer que  peu  de  renseignemenls  sur  la  situation 
delà  marine  russe;  nous  sommes  en  mesure, malgré 
lemystëre  dont  on  entoure  tout  ce  qui  s'j rattache. 
de  donner  sur  elle  des  reoseignemeots  aussi  com- 
plets qu'ils  sont  certains.  La  flotte  russe,  qui  se 
composait,  en  1859,  de  380  ttAtimenls,  en  compte 
aujourd'hui  330  qui  portent  A,300  canons  au  lieu 
de  3,900.  Le  personnel  de  celte  Halle  s'élève  ï  près 
de  60,000  hommes,  dont  &9,000  matelols  et  sol- 


dats ;  le  reste  consMe  en  ofBcfers  et  fbnctfonnalres. 
La  force  en  dievaux  vapeur  s'est  accrue  dans  des 
|Hvportî(»B  bien  [dns  considétaUes  que  le  nombre 
des  bâtiments  et  celui  des  canons;  elle  est  de 
plus  de  3S,om  chevaux. 

On  peut  considérer  ta  Sotte  antridifenne  comme 
étant  de  création  réceste.Diasoute  enl8AS,bienque 
la  [dus  grande  partie  du  matériel  restitùr  Autriche, 
le  personnel,  qui  était  presque  complètement  com- 
posé d'Italiens,  fut  k  jamais  perdu  poor  elle.  Les 
grands  progrte  dans  la  construction  navale  étant 
d'ailleurs  survenus  postérieurement,  tout  ce  vienx 
matéiiel  est  devenu  presque  inutile.  Les  ingénienrt 
italiens  ont  éléremidacéspardesfngénieorBfraiH 
çais,  et,lorsqne  la  guerre  éclata,  perdes  danois, sn^ 
doisethollandaî8;àlalangneilabenneqoiélaiteella 
de  la  marine.a  été  substituée  la  langue  allemande; 
enfin.  Trieste,  Pola  surtout,  qui  prend  une  grande 
importance,  remplacent  Venise  dontParsenal  n'est 
plus  guère  qu'une  ruine.  Le  gouvernement  ao- 
trichien  donne  tous  ses  soins  à  la  fonnalioo  du 
personnel  de  la  flotte;  i'Ëoc^  des  cadets  da 
Trieste  reçoit  tous  les  ans  90  élèves,  Le  maté- 
riel, depuis  la  publication  des  deux  derniers  Aïk- 
rei,  n'a  pas  considérablemenl  augmenté.  En 
I,  on  a  construit  6  canonnièrea  A  ttélice  de  90 
chevaux  et  h  canons  pour  le  lac  de  Garde  et  la 
protection  de  Peacbiera  ;  depuis  longtemps  ces  b&- 
timeuts  sont  à  flot  ;  A  la  même  époque  on  a  con»- 
Iruil  k  Venise  une  batterie  flottante  blindée  de  Ift 
canons;  à  la  Qn  de  ISGO  et  dans  le  courant  de 
1861,  30  canonnières  et  avisos  k  vapeur  de  35  A 
chevaux,  de  3  A  Zi  canons  rajés,  ont  été  mis 
«u  A  Trieste,  Venise  et  Pola;  enfin,  3  frégates  A 
vapeur  cuirassées  y  sont  également  bientôt  prêtes 
à  prendre  la  mer.  nous  ne  vofoos  guère  parmi  les 
bâtiments  autrichiens  que  ia  frégate  Radelilii  qui 
'',é  construite  en  dehors  des  arsenaux  de  l'Au- 
triche. Depuis  que  dans  un  précédent  Amuiain 
nous  avons  donné  l'étal  comparatif  de  toutes  les 
marines  du  monde,  void  comment  les  chitTrea 
relatifs  A  la  marine  autrichienne  se  sont  mo- 
diDéa  :  le  nombre  de  canons  est  resté  à  peu  près 
le  même,  mais  la  force  en  chevaux  a  augmenté 
d'un  lieis  environ;  elle  était  de  â,5oa,  elle  est 
maintenant  de  7,500  chevaux  ;  le  personnel  em- 
barqué ou  prêt  A  l'être  est  de  11,000  hommes  : 
marins,  artilleurs  ou  soldats  de  marine.  La  plupart 
des  marins  sont  Dalmales. 

Nous  rapprocherons  de  la  marine  autrichienne 
celle  du  nouveau  royaume  d'Italie  qui  peul-étrs 
un  jour  sera  aux  prises  avec  elle.  Ilpû^lutileque 
nous  en  donnions  l'etTeclil,  car  l'année  dernière, 
il  était  encore  diiUcile  de  le  faire,  puisque  la  Qotte 
ilalieane  était  A  peine  constituée  avec  les  éléments 
provenant  particulièiemenl  de  la  marine  sarde  et 
de  la  marine  napolitaine.  Elle  se  compose  actuel- 
lement de  97  bâtiments.  Sur  ce  nombre,  80  sont 
A  vapeur  et  portent  937  canons,  les  17  autres  sont 
A  voiles  et  portent  379  canons;  ce  qui  fait  un  total 
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de  1316  canons.  Ces  97  bAlimenls  forment  les  [  tuelle  de  la  marine  et  d'étudier  le«  mesures  qu'il 
catégoriel  suivantes  :  un  vaisseau  à  hélice  de  âSO  y  aurait  à  prendre. 

chevaui  et  7Q  canons;  11  frégates  à  hélice,  de  Les  marines  du  Portugal,  de  la  Suède,  de  li 
&00  i  600  clievaux  et  de  30  à  51  canons,  dont  Norvège,  du  Danemark,  sont  aujourd'hui  ce 
deux  sont  cuirassées;  10  frégates  à  roues,  36  cor-    -'-"--  " 


vettes  et  avisos  à  vapeur,  là  canonnières  k  hé- 
lice, 13  transporU  à  vapeur,  7  frégates  dont  2  cui- 
rassées et  3  corvettes  à  hélice  sont  en  chantiers. 
Les  bâtiments  à  voiles  sont  :  3  frégates  de  pre- 
mier rang,  6  corvettes,  U  bricks  et  U  transports. 

Tons  ces  bâtiments  sont  attachés  aux  trois 
grandes  subdivisions  maritimes  de  l'Italie:  arron- 
dissement septentrional,  arrondissement  de  l'A- 
drislique  et  arrondissement  méridional.  Plusieurs 
servent  d'écoles  pour  les  navires  et  les 
sur  la  frégate  à  voiles  VEurydiee  est  établie  une 
école  de  canonniers.  Les  principaux  chantiers  de 
construction  sont  à  Castellaroare  et  k  Génea  ;  on 
construit  encore  à  Ancùne.  On  fait  faire  aussi 
quelques  constructions  à  l'étranger,  notamment  a 
la  Seyne  et  à  Hew-Tork,  Indépendamment  de  ces 
travaux  de  construction,  on  s'occupe  activement 
de  la  création  de  l'arsenal  maritime  de  la  Spezia, 
de  l'agrandissement  de  celui  de  Castellamare,  et 
de  certains  travaux  importants  du  même  ordre  à 
Ancône  et  A  LIvourne. 

lA  marine  néerlandaise  a  peu  diangé  depuli 
deux  ans  ;  le  nombre  des  bétiments,  qui  était  alors 
de  lâO,  est  de  tàS,  dont  60  sont  armés,  etmonlés 
par  6,500  hommes.  Aussi  n'aiirions-nous  pas  ap- 
pelé l'attention  sur  elle,  si  un  fait  important  n'éUit 
venu  signaler  la  discussion  du  budget  ft  la  der- 
nière session  de  la  chambre.  A  plusieurs  reprises, 
les  hommes  d'Étal  de  la  Hollande  ont  cherché  à 
relever  sa  marine  de  l'ÉUt  de  la  décadencedans  la- 
quelle elle  est  tombée  depuis  longtemps  ;  mais, 
soit  que  les  sommes  allouées,  A  dilTérenies  époques, 
pour  les  constructions  navales,  aient  été  insuIB- 
'santes,  soit  que  les  changements  de  système,  qui 
se  sont  succédé  avec  les  ministrea,  aient  arrtié 
le  développement  de  la  marine  militaire,  jusqu'à 
présent  les  efforts  qu'on  a  tentés  sont  restés  InefH- 
caces  et  la  marine  néerlandaise  n'est  pas  sortie  de 
son  état  d'infériorité.  C'est  ce  que  le  ministre  ac- 
tuel de  la  marine,  M.  Kaltendyke,  a  signalé  à  l'at- 
tention du  parlement  La  marine  commerciale  des 
Pays-Bas  est  cependant  fort  hnporlanle,  et  ses  co- 
lonies sont  très-disséminées.  Il  y  a  dans  le  pays  une 
lendancemanifesleau  découragement;  on  reconnaît 
la  nécessité  d'entretenir  une  marine  pour  la  pro- 
tection des  colonies,  du  commerce  et  des  eûtes,  et 
lachambre  hésite,  non-seulement  à  entrer  dans  une 
voie  nouvelle  de  dépenses,  pour  faire  subir  à  la 
flotte  les  travaux  de  iransformalion  que  nécessi- 
tent les  progrès  récemment  réalisés  de  tous  eûtes, 
mais  mftrae  à  ta  maintenir  au  niveau  relatif  qu'elle 
occupaiL  A  la  dernière  session,  tout  eu  volant  le 
budget  ordinaire  de  9,000,000  de  florins,  lacham- 
bre a  nommé  une  commission  d'enquête,  chaînée 
de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  ac- 


qu'eiles  étaient  il  y  a  deux  ans  ;  il  en  est  de  n 
des  autres  marines  secondaires.  Nous  D'auriou 
pas  eu  non  plus  à  parler  de  la  marine  prussieniw, 
si  un  événement  assez  intéressant  n'avait  signalé 
la  réunion  des  membres  de  l'association  pour  l'n- 
nilé  allemande,  qui  a  eu  lieu  A  Heidelberg.  On  y  a 
voté  une  contribution  dont  le  montant,  versé  dans 
les  mains  du  ministre  de  la  marine  de  Prusse,  doit 
servir  àcréer  une  flotte  allemande.  V.  Cohféhéu- 
Tion  GEHMAniqDB.  Vicomte  de  R. 

MAROC.  (Empereur  ^iDi-MOHAinuD.) — L'an- 
née 1861  a  été  marquée,  dans  cet  empire  africain, 
à  l'intérieur  par  quelques  agitations,  à  l'extértecr 
par  un  traité  avec  l'Espagne,  qui  a  eu  pour  consé- 
quence un  emprunt  contracté  en  Angleterre  an 
commencement  de  1861,  Aux  termes  du  traité  da 
36  avriliseo,  conclu  entre  l'Espagne  et  le  sultan  du 
Maroc,  ce  dernier  s'était  engagé  à  faire  aux  Espa- 
gnols l'abandon  d'une  certaine  zone  autour  du  pié- 
sidedeMelilla.  Pour  exécuter  celteclausel'emperenr 
donna  ordre  au  llls  de  feu  Si-Abd-4s-Sadoq,  ancien 
pacha  du  Rif,  de  se  rendre  chez  les  Guelala  pour 
leur  enjoindre  de  faire  l'émise  à  la  garnison  de  Ue- 
lilla  dn  terrain  connu  sousle  nom  de  Kahd-ei-Ùje- 
muta,  considéré  comme  la  partie  la  plus  belle  et  la 
plus  fertile  de  tout  le  littoral  marocain.  Arrivé 
dans  cette  tribu,  avec  cinq  tentes  el  vlngt-cimi 
cavaliers,  Si-Hohammed-Beo-Abd-es-Sadoq  re- 
connut que  les  Kabyles  étaient  décidés  A  ne  céder 
aucune  fraction  de  leur  territoire.  Ils  auraient,  dit- 
on,  ainsi  formulé  leur  réponse  : 
0  Si  le  sultan,  en  personne,  vient,  dans  notre 
pays,  à  la  tétedeson  armée,  nous  prend  nos  ri- 
chesses et  nous  extermine,  il  pourra  faire  ce  qu'il 
voudra.  Quant  A  nous,  nous  ne  céderons  jamais 
une  parcelle  de  notre  terrain,  A  moins  d'y  être 
contraints  par  les  armes,  i 
Cette  réponse  énergique  mit  finaux  débats;  on 
!  sépara  sans  avoir  rien  conclu,  ni  même  rien 
arrêté  ;  le  maghzen  marocain  reprit  la  route  de 
Thaza,  et  le  caïd  5i-Ahmed-Daoudi  celle  d'Oudjda. 
Cette  résistance  de  la  part  des  Kabyles  peut  avoir 
de  graves  conséquences  dans  un  pays  où  fermen- 
tent tant  d'éléments  de  discordes,  et  les  Marocains 
'en  sont  fort  émus.  Après  ce  refus,  le  fils  de  St- 
Abd-el-Djebbar ,  cousin  de  Houley  Abd-es-Selam, 
chefdel'ordredesMouIeyTaleb,  se  rendit  ùOudjda, 
porteur  de  lettres  de  l'empereur  adressées  aux  di- 
'erses  tribus  dépendant  d'Oudjda  et  leur  ordon- 
nant de  se  tenir  t  la  disposition  de  Mouley-el- 
Abbas.  De  leur  cûté,  les  Guelala  ont  fait  appel  A 
leurs  alliés  du  Rif  et  se  préparent  H  combattre. 

Dans  l'intérieur  de  l'Empire,  des  troubles,  des 
révoltes,  n'ont  cessé  d'inquiéter  le  gouverneiiirnt 
marocain.  Au  sein  des  montagnes  de  l'Atlas  diver- 
ses tribus  ont  refusé  le  paiement  de  l'impûl,  et 
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force  année  a  dû  les  y  contraindre.  Pour  BUivre 
leB  opérations  de  ses  troupes,  l'emperenr  s'est 
transporté  de  sa  personne  à  Rabat,  mes  la  pro- 
vince du  Gbarb,  oli  se  trouve  Tanger,  un  rebelle, 
nommé  El-Aguisi,  a  rois  A  mort  le  gouverneur. 
Du  côté  de  l'Algérie  de  nombreuses  incursions  ont 
aussi  appelé  la  vigilance  du  gouvernement  TrançaiB 
Bans  exiger  cependant  une  sérieuse  répression. 
On  peut  juger  par  toutes  ces  agitations  de  l'anar- 
chie qui,  sur  divers  points  de  l'empire,  ébranle  le 
pouvoir,  le  déOe  et  lui  résiste. 

Les  stipulations  financières  du  traité  de  1860 
n'ayant  pas  été  mieux  exécutées  que  les  conditions 
territoriales,  le  cabinet  de  Madrid  avait  pris  le  parti 
de  garder  indéfiniment  la  place  de  Tétuan  qui  ne 
devait  être  d'abord  qu'une  garantie  aux  mains  des 
Espagnols.  Un  moment  on  la  déclara  poesession 
eq>agDole  ;  on  résolut  de  la  fortiGer  el  de  coloniser 
k  pafB  environnant.  Mais  de  nouveaux  à-comples 
ayant  été  versés  sur  les  20  millions  de  francs  pro- 
mis, et  Huley-Abbas,  &tre  de  l'empereur,  s'étant 
rendu  à  Madrid,  des  négociations  s'engagèrent  pour 
des  arrangements  moins  rigoureux.  Elles  abouti- 
rent au  traité  suivant  : 

Alt.  !•'•  Lu  tionpei  Mpignolei  incsennt  Tiloui  lu* 
êHH  qma  !•  giwnMimtat  mnouin  nm  ntti  I  mUUoiu  de 
dôôrn.  —  Art.  1.  Lm  10  BiUlou  ipi  doinnt  compUtu  rin- 
dtmniU  da  gnun  HIpnUs  duu  1*  tciité  lU  fili  nrani 
ftmt  nr  la  moltti  os  la  raottta  du  dovanu  da  bnu  Im 
porta  da  l'aioplre.  Il  SaJfn  millnt  i  It  iltfttiliM  4t  la 
rtiue  tBiff*  /(  Wla  de  Im  ftkt  rtiUrtr  pv  iii  iiaUi 
(nwfsslt.  —  ArL  I.  Lm  agtnti  aipagnoli  curgii  da  m  cod- 
tnla  at  da  cMta  patcepUon  anUcnst  duu  Faiarcica  da  lenn 
ftiûiiaDi  un  nuii  arint  riTiCDitian  du  TMua  yti  lei 
(nmpta  atpacDolai.  —  Art.  *,  Li  dtaiicatioi]  du  limitai  de 
U  pbce  da  Halilli  aan  buèa  va  la  tiaiU  da  1S5>, 
Ilaioaini  an  toonl  la  runiaa  a "' "~  '-  '- 


cuuIÎb  da  TttniB.   —  Art.  1.  8.  IL  11 

fcndat  1  TitoiD  DM  mlmi  da  mMaanii .„ 

«i  ailfla  I  Tanne.  Lei  nilatioiuuiiH  umiDt  la  piiTilén 
Cnanat  bni  uiot  ndnlHtn  an  qoalqii*  li>n  <pm  ca  Mit  oa 
Fanpin  du  MaMC,  al  lama  panonnaa.  laon  aaUtatioaa  at 
nllaa  d'iaUe  (cTDiit  Mm  1*  pratecttoo  ipétiik  da  Siiltap. 
—  Art.  T.  la  condlUaDi  ittpnUcf  daaa  lea  artidea  prict- 
dota  danont  Uta  niaaa  à  adentioa  dau  la  dilil  de  doq 
■uÀi.  à  partii  da  jour  où  la  ullfa  Hnlef -al-Al)bu  lan  lenlié 
1  TÛgar,  Ba  qni  iniait  liau  immidiatamaat  aprii  l'iTuu- 
tfon  da  Tétnas,  li  la  EonTenwmuit  nuneain  lia  eitentalt 
«mit  la  taiDpi  naictit.  —  Art.  S.  Lea  utldai  dn  tnilt  da 
pâli  dn  It  infr  tSlO  cosaRTeat  lanr  force  et  leur  Tignenr, 
■niant  m»  han  na  ij  appoaa,  et  laront  ntlUa  dam  la  plu 
bief  dilai  pcaelble. 

Un  tel  traité  réduit  A  l'état  de  légende  les  mys- 
térieux trésors  qu'on  disait  accumulés  à  Uequinei. 

Derrière  ces  eogagemeots  iromédiala,  l'Espagne 
entrevoyait  quelques  perspectives  de  longue 
et  fructueuse  Influence,  à  la  suite  de  l'oc- 
capalioD  prolongée  des  ports  et  des  bureaux  des 
donanes,  lorsqu'elle  s'est  vue  éconduite  par  une 
babile  manœuvre  de  l'influence  britannique,  tou- 
jours prépondérante  au  Maroc.  Une  convention  fut 
conclue  vers  la  fin  de  l'année  entre  l'Angleterre  et 
le  Sultan  dans  le  but  de  permettre  A  ce  souverain 
de  contracter  sur  la  place  de  Londres  un  emprunt 
destiné  A  rembourser  la  dette  envers  l'Espagne.  Le 
montant  nominal  de  l'emprunt,  bit  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  janvier  1S63,  fut  fixée  501,300 
livrée  Bterting,  remboursables  au  pair  en  vingt  ans. 
AmvAiu  m 


Ces  obligations  5  0/0  furent  émises  au  taux  de  85,  ce 
qui  réduisait  le  prêt  effectif  A/i26, 000  livres  sterling, 
soit  10,650,000  francs.  En  garantie  de  cette  somme 
le  gouvernement  marocain  a  engagé  la  moitié  dn 
revenu  des  douanes  dans  tous  ses  ports,  qui  sera 
verséeaui  mains  de  commissaires  anglais  Dommét 
par  la  reine.  L'opération  est  des  plus  solides,  car 
les  fonds  d'intérêt  et  d'amortissement  n'exigent 
que  950,000  francs  par  an,  et  les  revenus  des  cinq 
principaux  ports  seulement  montent  Aplus  de8  mil- 
lions. C'est  pour  l'Angleterre  une  heureuse  occa- 
sion, saisie  avec  son  habituel  à  propos,  de  pren- 
dre pied  dans  le  Maroc,  de  s'immiscer  dans  set 
alTairês  et  ses  finances,  d'y  acquérir  une  supréma- 
tie commerciale  et  politique  dont  Usera  A  peu  près 
impossible  de  la  déposséder.  Rarement  lea  diploma- 
tes espagnols  et  français  ont  été  plus  adroitement 
joués  que  dans  cette  affaire  qui,  A  raison  de  la  po< 
sitioo  du  Maroc  sur  le  détroit  de  Gibraltar,  en  ù.at 
de  cette  place  forte,  a  une  importance  politique  de 
premier  ordre. 

La  marine  a  appris  avec  satlsfactloo  que  l'em- 
pereur consentait  A  foire  élever,  sur  le  cap  Spartel, 
A  l'ouest  de  Tanger,  A  l'entrée  de  l'Océan,  un 
phare  dont  l'absence  a  causé  bien  des  naufrages. 
L'édifice  esten  voie  d'exécution,  aux  fiais  du  tré- 
sor marocain,  soiu  la  direction  d'ingénieurs  fran- 
çais. Jdlbs  Du  val. 

MARTUVEZ  DE  LA  ROSA  (Paancisco), 
poète,  historien,  diplomate,  l'un  des  hommes  lea 
plus  célËbres  de  l'Espagne  contemporaine,  ert 
mort  A  Madrid,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  février  de  celte  année.  Il  était  né  A  Grenade, 
en  1788,  selon  quelques-uns,  ou  en  1780,  selon 
quelques  autres  biographes.  Il  rei^ut  une  éducation 
brillante  et  termina  ses  études  avec  succès.  A. 
peine  Agé  de  vingt  ans,  on  lui  confiait  la  chaire  da 
philosophie  A  l'Université  de  sa  ville  natale.  Cest 
A  cette  époque  qu'eut  lieu  le  soulèvement  de  la 
nation  espagnole  contre  la  domination  française. 
L'enthousiaste  professeur,  transformant  sa  chaire 
en  tribune  patriotique,  se  distingua  au  point  qu'il 
tut  chargé  par  la  junte  nationale  de  Cadiz  d'aller 
AGibrallar  réclamer  le  secours  désarmes  anglaises. 
Hartinez  de  la  Rosa  écrivit  bientôt  un  poème  éf^ 
que  pour  célébrer  la  défense  héroïque  des  habi- 
tante de  Saragosse.  Tel  fut  son  début  dans  la  car- 
rière littéraire.  Comme  il  n'avait  pas  encore  l'Age 
exigé  pour  fafre  partie  des  constituants  de  1810, 
le  jeune  poète  entreprit  un  voysge  en  Angleterre, 
C'est  lA  qu'il  apprit  A  aimer  les  institutions  libé- 
rales qu'il  devait  contribuer  A  donner  A  son  paji. 
De  retour,  l'année  suivante,  en  Espagne,  ii  H 
rendit  A  Cadîz,  le  dernier  boulevard  de  l'indépen- 
dance espagnole.  Martinez  de  la  Rosa  fiil  nommé 
secrétaire  de  la  commission  de  la  liberté  de  la 
presse.  Pendant  te  siège  de  cette  place,  U  fit  re- 
présenter une  comédie  :  Ce  qux  peut  an  «MpJo^ 
et  la  tragédie  :  la  Voue  de  PadUla ,  qui  ob- 
tint Burtout  un  énorme  BUccès,  grAce  aux  alltH 
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BioDs  patriotiques  dont  cette  pièce  était  remplie. 
Ed  iSlù,  Mertlnei  de  la  Dosa  se  montra  l'un 
des  plus  ardents  défenseurs  dn  parti  libéral.  Un 
décret  de  Fernando  Vtl,  en  date  du  U  mai,  pro- 
nonça la  dissolDtîOD  des  cortës.  Le  jeune  poËle 
fut  fait  prisonnier  et  condamné  à  dix  années  de 
presidios  [galères}.  On  l'envoya  mPeSondela  Co- 
rnera, en  Afriqoe,  Là,  il  retrouva  un  de  sea  an- 
ciens domestiques,  frappé  de  la  mêiae  peine  :  ce 
dernier  obtint  la  faveur  de  servir  son  maître,  et 
tous  les  deux  cherchèrent  è  adoucir  les  rigueurs 
de  leur  condamnation  en  représentant  des  comé- 
dies. An  bout  de  quelques  années,  la  révolution 
de  Riego  (1820)  rendit  la  liberté  à  Martinet  de  la 
Rose ,  qui  fiil  nommé  am  corlès  de  Madrid. 
Les  élections  de  1822  donnérentunemajorilé  hos- 
tile au  ministère,  et  celui-ci  se  retira.  FernandoVII 
confia  h  Marlinei  de  la  Rosa  la  présidence  da  con- 
seil Ce  fut  en  vain  que  le  ministre  chercha  à  gar- 
der un  moyen  terme  entre  les  opinions  passionnées 
de  l'an  et  l'autre  parti;  ses  cIToris  furent  infruc- 
tueux, et  il  écliappa,  non  sans  peine,  à  une  révolte 
qui  éclata  dans  la  capitale  de  l'Espagne.  Lors  de 
l'intervention  française,  en  1823,  le  duc  d'Angou- 
Hme  mit  en  demeure  Martinez  de  la  Rosa  de  re- 
connaître son  autorité.  .Sur  le  refus  de  ce  dernier, 
on  lui  intima  l'ordre  de  franchir  ta  frontière.  Il 
vînt  alors  passer  plusieurs  années  en  France,  Pen 
dant  son  séjour  à  Paris ,  il  eut  des  relations  sui- 
vies avec  le  parti  libéral  ;  il  fréquentait  les  salons 
de  Laffitte  et  de  Casimir  Périer.  C'est  là  qu'" 
MM.  de  Broglie  et  Decazes ,  et  aussi  M.M.  Thiers, 
Gnizol  et  Duvergier  de  Ilauranne.  Il  n'en  contL 
nuait  pas  moins  à  s'occnper  activement  de  litté- 
rature, et  il  composa  en  français  et  fit  représenter 
le  drame  d'Aben  Hitmeya,  sur  le  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin,  Cet  ouvrage,  qui  met  en  scène 
les  dramatiques  événements  qui  précédèrent  la 
conquête  de  Grenade  (lû92)  par  Fernando  et 
Isabel,  obtint  un  grand  succès.  Martinez  de  la 
Rosa  a  publié  aussi,  pendant  son  séjour  en  France, 
»es  OEttvret  potfU^uet  (Paris,  Didol^  1827;  6  vol. 
în-13).  Elles  se  composent  d'un  Art  poétique,  fait 
à  l'imilalion  de  ceux  dllorace  et  de  Boiteau,  et 
qui  contient  deux  appendices  fort  importants  sur 
liiistoire  de  la  comédie  et  de  la  tragédie  espa- 
gnoles. Parmi  ses  œuvres  dramatiques,  ii  faut  citer 
Œdipe,  eicellente  imitation  de  Sophocle,  le  drame 
de  Morayma,  et  la  comédie  ;  la  Mire  ou  hal  et  la 
Filie  à  la  mouon,  qui  est  le  chef-d'œuvre,  au 
théâtre,  de  IHartinez  de  la  Rosa. 

A  la  mort  de  Fernando  vil,  le  proscrit  fut 
rappelé  en  Espagne  par  la  régente  Maria  Crlstina, 
qui  lui  confia  le  soin  de  former  un  ministère.  Il 
fut  chef  du  cabinet  depuis  le  mois  de  mai  i83A 
jusqu'au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  et  eut 
ITiotioeur  de  proclamer  VEitatuto  Real.  Le  sou- 
lËvemeni  des  provinces  basques  pour  défendre 
leurs  fuerot,  en  donnant  naissance  à  la  guerre  ci- 
vfle,  renversa  le  ministère.  Pendant  la  crise  de 


1639  è  18A0,  Martinez  de  la  Rosa  revlot  h  Paris 
avec  le  titre  d'ambassadeur  d'Espagne,  Ce  fut  eD 
cette  qualité  qu'il  alla  k  Rome,  de  1843  à  1813.  A 
son  retour  en  Espagne,  Il  Dt  partie  du  mintstèn 
présidé  par  Narvaèz,  qui  subsista  jnsqu'au  mois  dt 
février  18ù6.  L'année  suivante,  Martinez  de  b 
Rosa,  nommé  de  nouveau  ambassadeur  d'Espagne, 
se  rendit  auprès  du  souverain  Pontife.  Ce  furent 
les  négociations  actives  du  représentant  dn  cabioel 
de  Madrid  qui  déterminèrent  I^  DL  è  fuirsecrèle- 
ment  à  Geéte.  Martinez  de  la  Rosa  resta  en  Italie 
jusqu'en  18&1,  époque  à  laquelle  il  fut  nonuné 
président  de  la  chambre.  11  n'a  résigné  ca 
importantes  fonctions  qu'en  deux  circonstances:  la 
première,  pour  accepter  le  portefeuille  du  minis- 
tère d'Ëtat  dans  le  cabinet  Armero-Mon  ;  et  la  se- 
conde, pour  organiser  en  1858  un  ministère  qui 
n'eut  que  quelques  mois  de  durée. 

Martinez  de  la  Rosa  a  publié  deux  romans; 
Heman  Perei  del  PiUgar  et  haiel  de  SoUs,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  mais  qui  n'occupent 
qu'une  place  fort  secondaire  dans  la  collection 
de  ses  œuvres  complètes.  Comme  historien,  n 
a  pris  un  rang  très-distingué.  Sou  Etprit  dt 
tUcle  est  le  récit  des  événements  de  la  révolu- 
tion française,  au  point  de  vue  UbënL  En  1857, 
Martinez  de  la  Rosa  a  fait  paraître  :  VE»q*iae 
iàttenipte  de  la  poUt^ne  de  l'Etpagne  (Madrid, 
2  vol.  tn-12).  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  a  tut 
preuve  d'un  grand  talent.  Ce  brillant  résumé  de 
l'histoire  d'Espagne  restera  comme  te  chef-d'œuvre 
de  l'écrivain.  Comme  poète,  sans  avoir  la  Ibrce  tl 
la  hardiesse  d'Espronceda,  Martinez  de  la  Bosa  a, 
du  moins,  une  pureté  de  formes  et  une  haroMnie 
que  bien  peu  ont  égalées. 

Martinez  de  la  Kosa  occupait  le  fantenil  de  !a 
présidence  des  cortËs,  lorsque  la  mort  est  venae  le 
surprendre,  sans  qu'il  fût  encore  d'un  âge  trè»> 
avancé.  Grâce  à  la  modération  de  son  caractère  et 
k  l'ascendant  qu'il  exerçait  sur  ses  collègues,  il 
remplissait  A  merveille  ces  Importantes  fonctions, 
et  avait  su  conquérir  l'estime  et  l'aR^actioa  géné- 
rales. La  perte  qu'a  faite  l'Espagne  a  été  Tirement 
ressentie  par  la  nation  tant  entière.  Les  otisèqncs 
ont  été  célébrées  avec  une  pompe  royale.  Le  pats 
a  voulu  honorer  par  là,  non-seulement  un  de  ses 
brillants  écrivains,  mais  encore  rendre  un  témoi- 
gnage éclatant  de  sa  reconnaissance  pour  l'homme 
de  bien  qui  a  contribué  à  donner  à  l'Espagne  les 
bienfaits  de  la  liberté.  E.  La  Ricinnièsc. 

MATHÉMATIQUES.  Il  j  avait  déjà  un 
certain  temps  que  les  grands  prix  de  l'Académie 

iblaientètre  placés  hors  de  l'atteinte  du  putdie 
studieux,  lorsqu'enfln,  dans  la  séance  publique  da 
25  mare  1861,  on  vit  décerner  le  prix  de  malbé- 
matiqiiGS  à  un  jenne  géomètre  du  premier  rang, 
M.  Edmond  Bour.  Le  problème  consistait  à  former 
les  équations  différentielles  des  surfaces  applica- 
bles sur  une  suri^ace  donnée,  et  à  traiter  la  qoei- 
tion  dans  quelques  cas  particuliers.  Trois  auteun 
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avaient  eatisfalt  an  prograoïme,  mais  cehiî  qui  a  en 
le  prix  Tavait  surpassé.  Le  mémoire  de  M,  Bout, 
porlant  la  devise  signiDcalive  :  Je  pJie  rt  ne  rompt 
pas,  donne  encora  H nlégralion  complète  des  équa- 
tions du  problème  dans  te  cas  où  la  surface  donl 
il  s'agit  est  de  révolation.  Les  méthodes  ordinaires 
du  calcul  intégral  ne  semblaient  pas  ici  applica- 
bles; Tauteur  a  donc  mis  à  profit  une  Indication 
rapide  qu'on  trouve  dans  l'un  des  mémoires  de  La- 
graDge,  trésor  inépuisable  d'idées  fécondes.  La 
méthode  signalée  par  Lagrange  consiste  i  former 
d'abord  une  solution  complète  de  l'équation  difTé- 
rentielle  du  second  ordre,  dans  laquelle  (igurent 
cinq  constantes  arbitraires,  et  à  en  dédnire  la  solu- 
tion générale  par  la  variation  de  ces  constantes.  Les 
difficultés  considérables  que  Lagrange  avait  Héfi 
aperçues,  ont  Été  très-habilement  surmontées  par 
le  jeune  professeur  de  TEcoIe  polytechnique  ;  ses 
belles  recherches  coustituent  un  véritable  progrès 
dans  rhistoirede  la  géométrie  analytique.  Les  au- 
teurs des  deux  mémoires  qui  ont  obtenu  des  men- 
tions bonorabtes,  sont  MM.  Bonnet  et  Codazzi,  de 
Pavie.  Après  ce  grand  efTorl,  le  camp  des  mathé- 
maticiens est  rentré,  à  ce  qu'il  parait,  dans  son 
état  habituel  de  paisible  repos  ;  du  moins,  aucun 
priï  n'a  pn  être  accordé  pour  1861.  Cependant, 
on  Iravailledanslesiience;  et  voyant  àTceuvre  tant 
de  jeunes  esprits,  nous  espérons  que  de  la  généra- 
tion actuelle  sortira  quelque  grand  génie  qui  fera 
revivre  la  gloire  des  anciens  maîtres,  tombés  V.\in 
aprts  Taulre  sons  la  faux  du  Temps,  ce  grand  dif- 
férentiatenr,  si,  comme  le  disent  les  Anglais,  les 
àifIéTeiAK[\esBou\.lheglwalsofdeparled  quantifies, 
les  ombres  de  quantités  trépassées. 

Dans  un  discours  rempli  d'aperçns  d'une  grande 
hardiesse  et  de  pensées  profondes,  par  lequel 
H.  Lamé  a  ouvert  son  cours  sur  les  théories  de  Té- 
laslicîtë  et  de  la  chaleur,  TiUustre  professeur  a 
posé  tes  problèmes  donl  II  faudrait  qu'on  cherchJt 
la  solution  pour  arriver  k  la  grande  synthèse  des 
Uiéories  physiques,  i  un  principe  unique  embras- 
sant toute  la  mécanique  terrestre,  comme  lé  prin- 
dpe  ou,  pour  mieux  dire,  le  symixile  de  Tattraction 
universelle  embrasse  la  mécanique  céleste.  C'est  à 
J'action  réciproque  des  molécules  et  au  rùle  que 
joue  dans  cetle  économie  le  fluide  éthéré,  qu'il 
faudrait  appliquer  toutes  les  ressources  de  l'ana- 
lyse. Les  particules  de  la  matière  pondérable  nagent 
en  quelque  sorte  au  milieu  d'un  fluide,  et  s'il  n'est 
pas  la  cause  unique  de  tous  les  faits  observables, 
il  doit  au  moins  les  modifier,  les  propager,  com- 
pliquer leurs  lois.  11  paraît  donc  qu'il  ne  sera  pas 
possible  d'arriver  à  une  explication  rationnelle  e( 
complète  des  phénomènes  de  la  nature  physique, 
sans  faire  intervenir  cet  agent  dont  la  présence  est 
Inévitable.  *  On  n'en  saurait  douter,  cette  inter- 
vention, sagement  conduite,  trouvera  le  secret,  ou 
la  véritable  cause  des  effets  qn'on  attribne  au  calo- 
rique, à  l'électricité,  au  magnélitme,  à  fatlnction 
jniverselle,  h  la  cohésion,  aux  affinités  chimiques. 


car  tons  ces  êtreamystérietix  et  incompréhemtblea 
ne  sont,  au  fond,  que  des  hypothèses  de  coordi- 
nation, utiles  sans  doute  à  notre  ignorance  actuelle, 
mais  que  les  progrès  de  la  véritable  science  flol- 
ronl  pM-  détrôner.  ■  Pour  avance  l'époque  de 
cette  science  nouvelle,  M,  Lamé  en  appelle  oui 
mathématiciens  inventeurs;  actuellement  on  ca 
compterait  à  peine  dix  en  France,  mais  il  BeraH 
possible  d'en  multiplier  le  nombre,  par  nne  sin- 
plifieation  de  l'enseignement  él^nentabe  des  ma- 
thématiques. Est-ce  qu'on  trouve  l'enaeigneroent, 
comme  il  est  fait,  trop  compliqué  et  déconragoantt 
Nous  ne  partagerions  pas  cet  avis. 

M.  Bertrand  a  essayé  de  répondre  au  discours 
de  M.  Lamé,  h  Toccasion  de  son  propre  cours  de 
mathématiques  an  Collège  de  France  ;  il  veut  que 
les  mathématiques  eoient  cuNivées  pour  elles^nê- 
mes,  sans  s'inquiéter  de  leur  application.  Mais,  Il 
faut  le  dire,  lee  véritables  progri^  obtenus  dans  les 
temps  modernes,  sont  dus  aux  besoins  toujours 
croissants  de  la  physique  et  de  l'astronomie  qui 
sont  venues  frapper  à  la  porte  des  mathématiciens. 
Si  l'on  voulait  nous  passer  une  comparaison  tant 
soit  peu  triviale,  nous  dirions  que  la  science  ma- 
thématique reasemMe  à  un  coursier  qui  doit  être 
monté  par  un  physicien. 

L'année  1861  et  le  commencement  de  1862  sont 
marqués  par  des  pertes  fatales;  les  rangs  des  illus- 
trations vivantes  ont  été  encore  décimés.  L'hon- 
neur d'être  nommé  le  premier  revient  a  M.  Biot, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Aca- 
démie française  comme  Laplace,  et,  de  plus,  meiO* 
hre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Le  jour  oiisa  mort  a  été  annoncée  à  la  grave 
assemblée,  la  séance  a  été  levée  nnmédialement 
après,  ponr  ne  pas  mêler  des  intérêts  vulgaires  aux 
sentiments  de  tristesse  que  cetle  nouvelle  inspirait 
aux  collègues  de  Iflluslre  défiint. 

La  maladie  dont  M.  Biot  est  mort  était  une  af- 
fection pulmonaire  qui  a  dégénéré  en  une  sorte 
d'inflammation  des  organes  respiratoires.  Né  le  M 
avrtll77&,  il  avait  près  de  S8  ans  accomplis.  Ayant 
tait  ses  études  au  lycée  Louis-!e-Grand,  il  prit  ser- 
vice dans  l'artillerie,  entra  en  179^  à  PÉcole  po- 
lytechnique, et  fut  chargé  en  1800  de  la  chaire  de 
physique  an  Collège  de  Fracce,  où  le  suppléait  dans 
ces  dernières  années  M.  Bertrand,  Il  n'avait  que 
vingt-neuf  ans  lorsque  TAcadémie  des  sciences 
t'appela,  en  1803,  dans  son  sein  ;  il  y  remplaçait 
Delambre,  devenu  secrétaire  perpétuel.  En  IfiOS, 
année  ob  il  entra  i  l'Observatoire,  il  refijsa  de  vo- 
ter pour  l'établissement  de  l'Empire,  parce  que 
l'Institut  devait,  selon  loi,  rester  étranger  aux  dé- 
monstrations politiques,  tl  n'avait  jamais  consenti 
fc  remplirdei  fonctions  pu Miqnes autres  que  celtes 
de  maire  de  la  petite  commune  de  Nointel  ;  jamais 
il  n'a  bH  de  démarches  ponr  devenir  député  ou 
pair  de  France.  L'auréole  de  It  science  le  tentait 
plus  que  Fauréoie  de  la  politique.  lîons  avons  con- 
sacré un  article  spécial  i  ce  savant  flluatre. 
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Noos  avoua  encore  à  regretter  la  mort  de  M.  Sar- 
nit,  l'un  des  créateurs  rtu  calcul  des  variaUoni, 
auquel  il  a  imprimé  un  grand  progrès  par  son  beau 
mémoire  sur  les  intégrales  multiples,  couronné 
par  l'Académie  en  IS^itl.  H  était  né  ven  la  fin  du 
riècle  dernier,  à  Sainte-Affrique  (Aveïron);  il  est 
mort  k  Strasbourg,  en  novembre  1861.  Ou  lui  doit 
encore  un  théorème  remarquable  sur  la  résolution 
des  équations  numériques  à  plusieurs  inconnues, 
quelques  mémoires  sur  les  dilTérentiellea  et  sur  les 
conditions  de  leur  inlégrabililé,  un  mémoire  sur 
les  orbites  des  comètes,  elc  Son  mémoire,  relatif 
aux  maiima  et  minima  des  intégrales  multiples,  a 
été  inaéré  dans  les  Uinoirei  det  tavanti  ilrm- 
gen,  tome  X,  iSliS,  sous  le  titre  :  Recfurclia  sur 
U  catcut  det  tmrialùns.  C'est  lui  qui,  le  premier,  eut 
l'heureuse  idée  d'introduire  un  signe  particulier 
pour  indiquer  les  substltulions,  idée  qui  a  été  adop- 
tée  et  développée  par  Caucbj  et  par  M,  l'abbé 
Moigno. 

L'Académie  s'est  VU  enlever  Tun  de  sea  plus  ce- 
lèbres  correspondants  de  la  section  de  géométrie, 
Ulchel  Ostrogradskl,  né  le  %lx  septembre  1801,  à 
PaKhenna.gouvemementdePoltava,  petite  Russie, 
et  mort  au  lieu  même  de  sa  niissance,  dans  la  terre 
patrimoniale  de  sa  ramille,  ob  11  était  allé  prendre 
ses  vacances,  le  30  novecibre  dernier,  il  était  ar- 
rivé, par  un  talent  hors  ligne,  à  tous  les  honneurs 
qu'un  savant  peut  désirer:  membre  ordinaire,  de- 
puis trente  ans,  de  l'Académie  des  sciences  de 
Saiut-rétersbourg,  inspecteur  général  des  études 
matliématiques  des  institutions  militaires  en  Rui- 
Bie,  conseiller  d'État,  correspondant  de  tontes  les 
Académies,  etc.  Dans  sa  Jeunesse,  il  était  venu  i 
Paris  pour  suivre  les  cours  des  professeurs  célèbres 
de  notre  capitale,  des  Poinsol,  des  Poisson,  des 
Cauch;,  des  Ampère,  et  il  avait  conservé  avec  ses 
maîtres,  avec  Caucb;  surtout,  les  relations  les  plus 
amicales.  11  avait  le  génie  mathématique  ;  son 
chef-d'œuvre  a  été  son  UémoiTe  nr  \e»  varialioM 
ia  inXigrala  multiplet. 

La  section  de  physique  a  perdu  son  plosaDCien 
correaptHidaiit,  le  prolesseur  Barlow,  mort  à  Wool- 
wich,  plein  d'années  et  de  renom.  Il  a  écrit  sur 
la  théorie  des  nombres,  sur  le  magnétisme,  snr  la 
,  résistance  des  matériaux.  En  Allemagne,  on  regrette 
la  mort  d'un  géomètre  distingué,  U.  JoachimsthaL 

Après  cette  longue  nécrologie,  nous  devons  parler 
des  travaux  qui  ont  été  lait»  dans  ces  derniers  mois, 
et  nous  commencerons  par  ceux  qui  ont  été  pré- 
senlés  k  notre  Académie  des  sciences.  Fanui  les 
travaux  d'analyse,  nous  citerons  d'abord  la  note 
de  H.  le  prince  A.  de  Potignac,  sur  les  quan- 
tités ultra-géométriques,  généraliSBtloo  naturelle 
des  quantités  géométriques  ou  imaginaires  ;  sai- 
vant  Gaucb;,  les  quantités  imaginaires  se  rédui- 
sent à  des  lignes  dans  un  plan  ;  suivant  U.  de  Po- 
tignac, les  quantités  ultra-géométriques  peuvent 
6tre  représentées  par  des  lignes  dans  l'espace,  et  il 
■'entuit  que  les  Dombrea  idteni  de  U,  Kamner 


sont  simplement  Teipresaion  de  polrgones  dans 
l'espace.  H.  de  Polignac  a  tiré  de  sa  théorie  dei 
conséquences  curieuses  par  rapport  â  la  convei^ 
gence  des  séries,  qu'il  représente  par  des  spirales. 

H.  Hermite,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Lion- 
ville,  a  fait  une  intéressante  application  des  fonc- 
tions elliptiques  A  la  théorie  des  nombres  ;  il  est 
arrivé,  par  celte  voie  nouvelle,  aux  théorèmes  de 
M.  Kronecker  sur  les  formes  quadratiques.  De  son 
cAté,  H.  Kronecicer,  a  poursuivi  ses  recherches  sur 
les  équations  du  cinquième  degré,  qui  ont  fait  l'ob- 
jet principal  de  ses  travaux  depuis  six  ans,  et  il  est 
parvenu  i  donner  le  dernier  mot  de  cette  question 
importante.  L'on  connaît  le  célèbre  mémoire  o£i 
Abel  a  démontré  l'impossibilité  de  résoudre  algé- 
briquement les  équations  d'un  degré  plus  élevé 
que  le  quatrième.  Les  équations  générales  do  dn- 
quième  degré  ne  sont  donc  pas  résolubles  dans  le 
sens  ordinaire  ;  mais  l'on  peut  arriver  à  leur  solu- 
tion en  générdisant  le  problème,  en  prenant  pour 
données,  au  lieu  des  coefficients,  d'autres  foocUons 
rationndies  des  cinq  racines,  et  en  ramenant  la  re- 
cberohe  des  racines  à  celle  de  certaines  fonctions 
auxiliaires.  H.  Kroneclter  a  trouvé  que  les  racines 
de  l'équation  du  cinquième  degré  peuvent  se  re- 
présenter d'une  manière  explicite  à  l'aide  de  raci- 
nes carrées  et  cinquièmes,  et  d'an  signe  de  fonc- 
tion W,impliquanl  deux  fonctions  rationnelles  et 
des  cinq  racines,  c'est  à-dire  iMX  tariabUi;  et 
il  prouve  que  W  n'est  point  réductible  à  une  seule 
variable,  ce  qui  complète,  en  le  précisant,  le  ré- 
sultat anciennement  trouvé  par  l'illustre  Norvé- 
gien. 

H.  Roucbé  a  présenté  une  note  bot  la  série  de 
Lagrange  ;  H.  Houél,  de  Bordeaux,  a  fait  connaître 
une  simplification  de  la  méthode  de  H.  Le  Verrier 
pour  le  développement  des  fonctions  en  séries. 

Le  calcul  des  variations  avait  été,  depuis  quel- 
que temps,  peu  cultivé  en  France;  et  ce  délaisse- 
ment de  l'une  dea  pins  belles,  mais,  en  même 
temps,  des  plus  difficiles  branches  de  l'analyse 
in&nitésimale  s'explique  par  le  manque  d'un  traité 
où  Ton  aurait  pu  étudier  l'ensuuble  de  ses  prin- 
cipes et  de  ses  méthodes.  Or,  cette  lacune  vient 
d'être  comblée  de  la  manière  la  plus  heureuse  par 
la  publication  du  quatrième  volume  des  LeçMa  de 
calcul  différaiiûl  et  de  calail  mtigral,  rédigées 
d'après  les  méthodes  de  Cauchy,  par  M.  l'abbé  Moi- 
gno. Après  une  interruption  de  dix-sept  ans,  ce 
savant  mathématicien  a  enBn  repris  ses  pnUica- 
tions  restées  inachevées  ;  la  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  que  noua  venons  de  citer,  a  commencé 
par  la  fin,  par  un  traité  des  variations,  rédigé  en 
collaboration  avec  H.  Lindeloef,  de  Helsinglbrs,  et 
l'on  prépare  déjà  l'impression  d'un  traité  des  foDO- 
lions  elliptiques,  lequel  complétera  le  qoatrièiOB 
volume.  Cet  leçons  résument  les  derniers  progrès 
de  l'analyse;  elles  développent  les  rechercfaea  dm 
Samis,  Cauchy,  Oslrogradski.  etc.,  et  les  rendent 
plut  géDéralement  eccenlblei.  en  simplifiant  les 
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lbnin])ea,etenIeurdoiit]aDtniie  élégance  inconnue 
Jusqoe-lti.  Ce  qui  a,  sartoat,  permis  d'élaguer  et 
de  concentrer  les  calcula,  c'est  l'introduGlion  d'un 
Bigne  particulier  pour  indiquer  les  eubatitutions  à 
laîre  dans  une  fonction  quelconque.  L'usage  de  ce 
Blgne  qui  consiste  en  un  trait  incliné,  placé  en 
avant  de  la  fonction,  auquel  on  accole  la  valeur 
particulière  qu'on  doit  donner  h  la  variable,  ra- 
mène les  écriluieaaiix  proportions  des  expressions 
intégrales,  et  met  à  nu  des  analogies  générales 
qu'on  ne  serait  jamais  parvenu  a  énoncer  en  lan- 
gage ordinaire  sans  celte  henrease  innovation. 

Un  antre  événement  a  été  la  publication,  dans 
le  journal  de  Crelle-Borchardt,  du  grand  mémoire 
posthume  de  Jacobi,  sur  l'intégration  des  équations 
différenlieiles  aux  dérivées  partielles  du  premier 
ordre.  La  belle  méthode  de  Jacobi,  très-imparfaite- 
ment connue  jusqu'alors,  repose  sur  une  réduction 
successive  du  nombre  des  variables  au  moyen  de 
certains  systèmes  d'équations  simultanées  ;  en  pas- 
sant d'une  dérivée  partielle  à  la  suivante,  le  nom- 
bre des  variables  diminue  toujours  de  deux  unités, 
tandis  que  le  nombre  des  équations  simultanées 
augmente  d'une  unité;  mais  des  artifices  partico- 
liers  permettent  de  venir  &  bout  de  ces  systËmes 
simultanés,  qui,  au  premier  abord,  ne  paraissent 
pas  oITrir  un  avantage  quelconque. 

Ce  qui  ajoute  à  l'intérêt  de  ces  questions,  c'est 
leur  connexion  avec  la  mécanique  analytique,  Ja- 
cobi s'est  vu  conduit  k  un  théorème  extrêmement 
Important  qui,  dans  tons  les  problèmes  de  la  mé- 
canique où  la  conservation  des  forces  vives  a  lieu, 
permet  de  déduire  généralement,  de  deux  inté- 
grales déjà  connues,  tout  le  reste  sans  aucune  in- 
légralioD  nouvelle.  Cette  proportion  est  l'une  des 
plus  remarquables  qui  aient  été  découvertes  dans 
la  théorie  des  équations  dilféi-entfeDes  ;  on  ne  la 
rencontre  encore  dans  aucun  traité,  et  cependant 
k  grand  géomètre  allemand  a  reconnu  qu'elle  est 
déjS  implicitement  renfennée  dans  un  théorème  dé 
Poisson  relatif  aux  perturbations  et  publié  en  1809, 
Ce  dernier  théorème  est  ntentionné  comme  très-sin- 
gulier par  l.agr«nge  lui-même  {*fécan.  anal.,  vol, 
II,  p,  160  de  la  S"*  édition),  mais  sans  qu'il  se  soit 
aper;u  de  la  véritable  portée  dn  résultat  de  Pois- 
son. Habemus  hic,  dit  Jacobi,  pntclarumexemplam 
niti  atamo  prœformata  tint  problemata.  fleri  poste 
Vl  vel  anie  ocùlotpotita  gravissima  iavenlanonvi~ 
d^amut.  M.  Bertrand,  dans  ses  notes  ajoutées  àla 
seconde  édition  de  la  Mécaniqu'i  analyliqve,  parle 
aussi  de  ce  théorème  de  Poisson  et  de  l'importance 
que  Jacobi  lui  attribuait  sans  s'expliquer  davan- 
tage. En  1837  déjà,  el  en  18^0,  Jacobi  avait  an- 
noncé à  l'Académie  une  partie  de  ses  résultats;  et, 
en  1855,  M.  Bour  était  parvenu  à  reconstituer  la 
méthode  qui  vient  d'être  publiée,  sur  les  quelques 
Indications  fragmentaires  que  Jacobi  avait  laissées 
échapper.  Eniin,  au  mois  de  février  dernier,  le 
jeune  géomètre  français  a  lu  à  l'Académie  une  sé- 
rie de  communications  extrêmement  intéressantes 


par  lesquelles  H  a  montréqull  a  réussi  à  apporter 
à  cette  méthode  des  simpliOca lions  et  des  dévelop- 
pements inattendus,  qu'il  espère  même  l'étendre 
aux  équations  différentielles  à  dérivées  partielles 
du  second  ordre.  M.  Clebsch,  de  Carlsnibe,  qui  a 
préparé  pour  l'impression  le  grand  mémoire  de 
Jacobi,  annonce  en  même  temps  qu'il  a  pu  étendre 
sa  méthode  aux  équations  de  PfalT.  MM.  Serre!  el 
Oaaian  Bonnet  ont  aussi  communiqué  à  l'Acadé- 
mie quelques  notes  relatives  à  l'intégration  des 
équations  différentiel  les.  H.  Haxîmilien  Marie  a 
inséré  dans  le  journal  de  H.  Liouville  un  travail  sur 
les  quantités  Imaginaires  ;  dans  le  même  recueil 
on  trouve  un  grand  nombre  de  théorèmes  isolés 
sur  lalhéoriedeanombres,  découverts  par  M.  Liou- 
ville lui-même. 

La  géométrie  a  reçu  quelques  développements, 
surtout  de  H.  Cbasiea  et  de  MH.  Cagley  elSylves- 
ter.  M.  Chastes  a  donné  une  série  de  notes  sur  le 
déplacement  d'une  Dgure  de  forme  invariable  dans 
l'espace;  sur  les  six  droites  qui  peuvent  être  les 
directions  de  six  forces  en  âquÛibre  ;  sur  la  surface 
et  sur  la  courbe  &  double  courbure,  lieux  des  som- 
mets des  cènes  du  second  ordre  qui  divisent  har- 
moniquement  6  ou  7  segments  rectilignes  pris  sur 
autant  de  droites  de  l'espace;  sur  la  description 
par  points,  d'une  manière  uniforme,  des  deux 
conrbes  à  double  courbure  du  quatrième  ordre,  de 
la  courbe  à  nœud  et  de  la  courbe  du  troisième  or 
dre.  Enfin,  M.  Chasles  a  essayé  de  substituer  h  ta 
méthode  ordinaire  de  la  géométrie  analytique,  la- 
quelle considère  les  courbes  gauches  ou  à  dooble 
courbure  comme  l'intersection  de  deux  surfaces, 
une  méthode  nouvelle  qui  comportât  une  analogie 
plus  prononcée  entre  les  deux  théories  des  courbes 
planes  et  des  courbes  gauches.  Le  célèbre  géomè- 
tre est  persuadé  qu'on  peut  y  arriver  si,  an  lien  de 
considérer  ces  dernières  courbes  dans  l'espace  in- 
défini, ou  les  étudie  par  familles,  sur  telle  ou  telle 
surface  déterminée  ;  la  surface  plane  ne  sera  plus 
qu'un  cas  particulier  de  la  question,  et  les  procédés 
employés  sur  les  surfaces  courbes  deviendront  ceux 
en  usage  sur  le  plan.  Pour  mieux  faire  comprendre 
sa  belle  idée,  M.  Chasies  a  développé  les  proprié- 
tés générales  des  courbes  gauches  de  tous  les  or- 
dres tracées  sur  l'hyperbolotde  à  une  nappe  (3  et 
16  décembre).  Une  note  de  Jl.  Cremona  est  rela- 
tive au  même  sujet 

MM.  Sylvester  el  Cagley  ont  fait  quelques  com- 
munications sur  l'involution  deslignes  droites  dans 
l'espace  considérées  comme  des  axes  de  rotation  ; 
sur  les  cOnes  du  second  ordre  qui  paBSent  par  six 
points  donnés  ;  M.  Bonnet  sur  I^  droites  normales 
à  une  surface  ;  M.  Abel  Transon  sur  les  propriétés 
d'un  ensemble  de  droites,  menéesde  tous  les  pointa 
de  l'espace  suivant  une  loi  quelconque  (rapport  de 
M.  Chastes)  ;  M.  l'abbé  Aoust  sur  les  lignes  de 
courbure  des  surfaces  du  second  ordre,  et  sur  les 
coordonnées  curvilignes 

Le  journal  de  Borcbardl-Crelle  renferme  desmé- 
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moires  degéomëtrie  remiuqaablesde  MU.  Clebsch, 
de  Cartenibe,  BischotT,  de  Munich,  Weiogarlein, 
E.  de  Joncquières,  Siebeck,  eic  M.  Charles  Neu- 
nunn,  professeur  à  l'université  de  Halle  et  Qls  du 
célèbre  physicien  de  Koenigsberg,  y  a  inséré  un 
travail  important  sur  le  fotenliel  logaritluùqM; 
H.  Oscar-Emile  Meyer  de  Varel  un  travail  égale- 
ment remarquable  but  la  théorie  du  rroUement  des 
liquides. 

M.  Gousseff,  jeune  astronome  distingué,  a  fondé 
on  journal  de  mathématiqQes  russe  qui  parait  i 
Vilna,  depuis  le  1"  janvier  ISBl.  On  reçoit  des  ar- 
ticles en  russe,  en  français  et  en  allemand.  Panni 
les  collaborateurs,  nous  avons  remarqué  MM.  Za- 
charieDko,  Schroller,  Hansen,  Biaschman,  Iznos- 
kolT,  Sawitsch,  Tchikowitsch ,  etc.  Parmi  les  publi- 
cations récentes,  nous  signalerons,  pour  terminer. 
Les  Traitéi  detfoneliont  elUptiquet.  de  M.  BetLi  et 
U.  Durëge,  de  Zurich,  élève  de  Richelot  ;  le  Ma- 
nuel det  /éaclioH  iphtroidiqiut,  de  U.  E.  Heine; 
les  Ehula  nir  la  mila^tiifliqM  ds  haut  aUcal, 
par  M.  Chailes  de  Freycmet,  etc.,  etc. 

HAUBICE.  (gouverneur  sir  Stevensoi^.  — 
Population,  30  à  36,000  blancs,  60,000  noirs, 
mulâtres  ou  noétis  ;  215,000  Indiens  (153,000 
hommes;  63,000  femmes.]  Total,  environ  310,000 
habitants. 

L'année  a  été  mauvaise  pour  Maurice  :  au  début 
un  ouragan,  il  la  fin  le  choléra,  entre  deux  une 
mauvaise  récolte.  —  Dans  les  journées  du  U  au 
15  février,  un  oura^o  terrible  et  tel  qu'on  n'en 
avait  pas  vu  depuis  vingt  ans  dévasta  la  colonie, 
CnventelTroyable  et  une  pluie  torrentielle  durè- 
rent sans  relâche  cinq  jours  de  suite.  La  ville  de 
Port-Louis  fut  ravagée,  plusieurs  maisons  furent 
abattues,  la  plupart  endommagées  :  quelques  per- 
ECiuaes  périrent  écrasées  ou  noyées.  La  campagne 
BoulTrit  encore  plus.  On  vit  deS  usines  en  pierres 
rasées,  des  champs  de  cannes  complètement  dé- 
truits, les  troupeaux  emportés  par  les  déborde- 
ments. Il  n'y  eut  aucune  habitation  qui  ne  souffrit 
du  désastre.  —  Cependant  on  se  remit  à  l'ceuvre 
avec  ardeur,  et  une  partie  des  maui  fut  réparée, 
sans  qu'on  pftl,  toutefois, relever  entièrement  la  ré- 
colte des  coups  que  le  fléau  lui  avait  portés,  en 
brisant  DU  en  retardant  la  végétation. 

Un  autre  fléau  bien  différent,  aussi  minime  dans 
ses  apparences  que  ^ouragan  est  grandiose  dans 
ses  horreurs,  vint  aggraver  la  situation  :  c'est  le 
borer  (^vcerta  $acchariphagta)  affreux  ver  de 
forme  spirale,  larve  d'un  lépidoptère  qui  pénètre 
dans  la  canne,  la  ronge  à  l'intérieur  et  la  fait  bien- 
tôt tomber  de  langueur.  Le  prix  de  50,000  Cr.  ins- 
litué  par  la  chambre  d'agriculture  n'a  pas  été  en- 
core gagné,  malgré  de  nombreux  essais  auxquels 
trois  nouveaux  se  sont  ajoutés  en  1861.  Le  pre- 
mier consiste  à  déposer  dansleschamps  de  cannes 
des  vases  contenant  du  gros  sirop  ;  les  papillons 
viennent  en  masse,  aJlëchés  par  le  sirop  et  s'y 
DQienL  Le  EQCOud,  emprunté  m  indigènes  de  Na- 


tal, enlève  les  premières  feuilles  de  la  léte  de  U 
canne,  où  se  réfugie  l'insecte  tant  qu'il  est  faible. 
Le  troisième  consiste  h  boucher  avec  un  mastic  k 
trou  par  où  le  borer  a  pénétré  et  reçoit  l'air.  On  a 
proposé  encore  comme  remède  plus  radical  démet- 
tre le  leu  aux  champs  de  canne  et  à  renoncer  pen- 
dant quelques  années  à  la  culture;  comme  remède 
plus  caustique,  l'emploi  d'une  ou  deux  cuillerées  de 
chaux  par  trou  de  canne.  A  ces  moyens  plus  ou 
moins  mgénieux,  M.  Florent  Prévost,du  Muséum  de 
Paris,  proposa  d'ajouter  lamulliplication d'oiseaux 
insectivores  lelsque  hiboui,chats-hnanls, chouet- 
tes, scops,  engoulvents,  guêpiers,  tracquets,  bei^ 
geronnetles,  becfins,  aîoueltes,  élounteaux,  coo- 
,  collons,  pique-bœuf,  osdionëmea,  courlis  (à 
ces  oiseaux  on  associerait  les  peUts  mammifères  qui 
font  la  chasse  aux  insectes,  les  sauriens  en  général 
et  les  caméléons  particulièrenMnt}.  Adoptant  ce» 
conseils,  la  municipalité  de  Port-Louis  a  immédi^ 
lement  prohibé  la  vente  sur  le  marché  des  oiseanx 
QK»1sou  vivants.  Par  ceaicauses  réunies,  la  récolle 
de  la  canne  s'est  trouvée  en  déficit  de  50  n  "~ 
de  livres,  suivanlle  tableau  ci-desosus  : 
Ebisu iitt,S9S,sia  ih 


Délcit  an  IMl M.lM,iai,  nituifvnt. 

En  même  temps,  par  un  btal  concours,  les  ban- 
ques locales,  sentant  le  contre-coup  de  la  crise  qui 
pesait  sur  les  Etats-unis,  l'Angleterre  et  la  France 
ont  resserré  leur  capitaux  pour  conjurer  les  désas- 
tres financiers  qui  ont,  m^ré  tout,  éclaté.  L'excte 
du  crédit,  qui  avait  procuré  des  jouis  de  prospérité 
est  devenu  une  source  de  catastrophes  quaiid  les 
produits  ont  manqué  pour  faire  face  aux  engage 
menta.  De  nombreuses  maisons  de  commerce  de 
premier  ordre  ont  déposé  leur  bilan  et  les  plan- 
teurs eux-mêmes,  réduitsi  emprunter  aux  taux  de 
13,  15, 30  et  Qô  "ja  se  sont  vus  pour  la  plupart 
menacés  de  ruine.  —  Dans  cette  situation  critique, 
les  colons  se  sentent  stimulés  è  la  recherche  de 
tous  les  moyens  de  perfectionnement  dans  la  fa- 
brication du  sucre.  On  aessayé  entre  autres,iMan- 
rice,  un  procédé  imaginé  par  M.  Bréard,  pour  rem- 
placer la  défécation  k  la  chaux. 

A  travers  ces  péripéties,  on  touchait  k  la  fin  de 
l'année,  lorsque  le  choléra  a  été  introduit  dans 
l'Ile  par  une  frégate  ai^Laise  venant  de  la  Chine 
avec  un  régiment  d'artillerie.  Bien  que  te  mal  eût 
éclaté  pendant  la  traversée,  le  gouvernement  local, 
partisan  de  la  non-contegioo,  a  laissé  débarquer 
ïerégiment.  C'est  surtout  dans  la  ville  de  l'oii- 
I.ouis  que  le  Déau  a  fait  invasion  :  on  y  a  compté 
jusqu'à  60  i.  80  morts  par  jour,  surtout  parmi  les 
noirs,  qui,  dansleurinaouciance,ne  s'astreignent  k 
aucune  mesure  hygiénique.  Ce  dernier  coup  avait 
été  accablant  :  à  certains  jours,  les  transactions 
étaient  arrêtées;  et  la  ville  abandonnée  par  lei 
riches  qui  couraient  se  réfugier  k  la  campagne 

Avec  l'année  nouvelle  ont  brillé  de  meilteorei 
espérances  ;  le  dtoléra  e'est  cantonna  et  aHaîbU  : 
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lesTentes  de  sucre  ontété  faitoa  à  des  conditions 
avantageuses,  la  coupe  de  l'année  s'annonçait  fort 
belle  et  les  plaotalions  étaient  magniflqnes.  Si 
elles  se  soutiennent  jusqn'au  bout,  la  Colonie  se 
relèvera  vile  de  la  crise  de  1861.  Mais,  tont  en 
caressant  ces  perspectives  rassurantes,  on  recon- 
naissait que  l'Ile  avait  atteint  soD  maximum  de  pro- 
duction ;  que  les  terres  encore  vierges  de  cannes 
étaient  généralement  mauvaises,  et  que  les  autres 
vieillissaient  et  s'épuisaient,  décadence  qui  n'est 
peut-être  pas  étrangère  au  développement  duborer. 
A  ce  point  de  vue,  Maurice  doit  poursuivre  désor- 
mais la  perfection  plut 6t  qu'une  eitenslon  nouvelle 
de  ses  cultures,  et  améliorer  ses  conditions  de 
main-d'œuvre,  de  transports  intérieurs  et  de  na- 
vigation. —  La  main-d'œuvre  est  toujours  four- 
nie en  abondance  par  les  Indes  orientaIcs,bieQ  que 
le  développement  des  travaux  publics  dans  le  pays 
d'origine  puisse  la  rendre  l6tou  tard  plus  rare  et 
plus  chère.  Lesengagements  se  font  &  court  terme, 
trois  ans  au  plus,  mais  Ton  propose  d'en  étendre 
la  durée  h  cinq  ans.  Les  rapatriements  sont  rares, 
les  réengagements  communs,  qnoique  beaucoup 
d'Indiens,  à  l'expiration  deleurcootral,  prflÈront 
une  existence  iodépendante,  trop  souvent  vaga- 
bonde et  oisive,  au  labeur  régulier  des  champs, 
des  usines  et  des  maisons.  De  temps  en  temps  les 
navires  anglais  ;  importent  quelque  cargaison  de 
noirs  trouvée  à  bord  des  négriers  ;  c'est  ainsi 
qu'eu  1861  la  frégate  à  vapeur  Sidon  s'est  débar- 
rassée, au  proQt  delà  colonie,  d'une  cargaison  cap- 
turée de  167  Africains  et  de3  Arabes.  Philanthropie 
profitable,  comme  on  voit,  &  la  colonisation  I 

Une  double  voie  ferrée,  depuis  longtemps  sot- 
Lciléeavec  instances,  a  été  enfin  autorisée  par  la 
métropole.  En  attendant  l'envoi  de  â,0OO  travail' 
leurs  de  l'Inde,  les  administrations  ont  réengagé 
les  Indiens  sur  place.  —  Quant  à  la  navigation,  le 
beau  port  de  Maurice,  le  seul  qui  se  trouve  en  pays 
civilisé  dans  un  immense  rayon,  lui  assure  une 
prospérité  chaque  année  croissante.  Le  Mavritiiu 
Docia  Company,  l'établissement  de  marine  le  plus 
puissant  dans  ces  mers,  a  réalisé,  en  1861,  un  bé- 
néQce  de  131,179  piastres  ou  12  «/«  et  3/4  sur  le 
capital  d'un  million .  —  H  est  entrS  dans  le  JDrjr- 
Dock  liO  navires  jaugeant  33,974  tonneaux.  Il  est 
monté  sur  le  Patent-iUp,  16,  navires  jaugeant 
3,130  tonneaux, etileiistedeuxou  trois autreséla- 
blissements  de  même  genre, — pour  accroître  l'essor 
de  ta  navigation,  lescolons  Mauriciens  pensent  àsol- 
licilertarévision  des  droits  sur  les  sucres  en  Angle- 
terre, vu  qu'ils  accusent  l'échelle  actuelle  des  ta- 
rifs de  s'opposer  à  l'amélioration  de  la  productioi 
et  à  l'Intérêt  de  la  consommation.  SlJa  métropole 
accède  à  ces  vœux,  ce  ne  sera  qu'au  nom  de  son 
propre  intérêt,  invariable  règle  de  sa  conduite 


de  lem'  langue  ;  malgré  cet  engagement  d'honnenr 
la  couronne  d'Angleterre  a  prescrit  par  une  déci- 
sion du  15  jnlUet  1347,  il  ya  une  quinzaine  d'an- 
nées, l'emploi  exclusif  de  ta  langue  anglaise  de- 
vant les  tribunaux.  En  vain  les  opprimés  ont  pro- 
testé et  pétitionné  :  le  gouvernement  de  la  reine 
a  maintenu  ses  prescriptions,  accordant  seulement 
aux  parties  qui  ne  connaîtraient  que  le  français  la 
faculté  de  plaider  dans  leur  idiome,  et  au  besoin 
de  recourir  à  des  Interprètes;  démenti  éclatant  ft 
ce  renom  dcllbéralisme  dont  PAngleterre  aime  iise 
faire  gloire  devant  le  monde,  et  que  le  monde  lui 
accorde  trop  bénévolement  I  —  Nous  avons  ra- 
conté, au  mot  Madagascar,  l'épisode  relatif  à  la 
mission  envoyée  auprès  de  Radama. 

Bibliographie.  Nous  n'avons  a  citer  que  :  VII* 
Maurice  et  la  Société  mauricKnne,fATM.  Simonin; 
lltevae  da  Deux-Mondes,  1"  novembre  1661).  — 
Noteimr  lacolonieanglaitedeMaurieepiTM.Mt, 
consul  général  de  Belgique  (Revue  maritime  et 
coloniale,  avril  18S1).  Julea  Ddval. 

HAZEIVOD,  évêque  de  Marseille.  (V.  Dio- 

CËSKS.) 

HECKLEUBOURG  (GnAnns-DUCHis  de). 
—  Grand  duc  de  Mecklembourg-Schwerin  depuis 
1842,  Frédéric-François,  né  en  1823.  —  Grand 
duc  de  Mecktembourg-Strélltz  depuis  1860,  Fré- 
déric  GuUlaume,  né  en  1819.  —  M.  Ed.  Genlntl, 
ministre  plénipotentaire  de  France  a  Hambou^ 
est  accrédité  également  auprès  des  deux  cours  de 
Mecklembourg.  Ministre  résidant  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin à  Paris  ;  M. . . ,  chargé  d'affairea 
de  Mecklemhourg-strelitz  dans  la  même  ville, 
M.  Bornemanu. 

L'histoire  de  HecklemlMui^  présente  un  carac- 
tère des  plus  monotones,  les  mêmes  questions  U 
reproduisant  tous  les  aus  et  n'étant  jamais  com- 
plètement résolues.  L'animation  qui  s'était  pro- 
duite en  1860  sous  l'inDuence  de  la  situation  g^ 
nérale  de  l'Europe  s'est  calmée  peu  à  peu,  et  bien 
que  la  Diète  eût  &  discuter  les  mêmes  quesliou 
à  peu  près  que  l'année  précédenle,  les  discnssioue 
furent  moins  vives  et  moins  orageuses.  La  session 
de  1861  des  Etats  du  duc  de  Meckiembourg  s'ou- 
vrit comme  à  l'ordinaire  le  15  novembre.  Mtde- 
lembourg-Schwerin  compte  aujourd'hui  303  do> 
maines  de  comtes,  de  barons  ou  de  chevaliers  et 
323  domaines  nobles  au  moins  de  bourgeois,  plu 
6  domaines  de  paysan  libres,  dont  la  possession 
donne  le  droit  de  Bgurer  en  personne  â  la  Diète.  : 
Hecklembourg-Strelitz  compte  63  domaines  noblee 
dont  19  possédés  par  des  bourgeois  qui  jouissent  du 
même  droit.  Mais  il  est  rare  que  pins  de  130  mem- 
brea  de  l'ordre  équestre  prennent  part  aux  ses- 
sions des  Etats.  Les  villes  sont  représentées  par 
35  bonrguemestres  du  Mecklemboui^-Scliwerln  et 
8  du  .Mecklembourg-Stretlti.  Dans  toutes  lei 
questions  importantes  les  deux  ordres  votent  h 


envers  sescolonies  qu'elle  considère  comme  pays  I 

étrange».  Maurice  en  a  fait  celte  année  même  la  <_ 

dure  expérience.  La  capitulation  de  1810  garan-  pari  et  il  faut  l'assentiment  des  deni  pour  qu'une 

tissailaui  valncusde  lUe-de-Fraoce  le  libre  usage  I  décision  soit  valable.  L'assemblée  réunie  à  Stem- 
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berg  fut  saisie  de  deux  projets  de  lot  relatilB  an 
faopAta  et  aux  réfonneB  douaniërei  décrétées  en 
laÎDcipe  l'aiiQée  piicédente,  et  d'un  autre  but  le 
cbemin  de  fer  de  Guatrow  dont  elle  s'était  égale- 
ment occupée  l'an  passé.  La  loi  sar  les  ré- 
formes floanciëres  fut  d'abord  rejelée  par  l'ordre 
équestre,  maie  sur  les  Instances  du  gouvernement 
rassemblée  finit  par  adopter  plusieurs  propositions 
tendantes  à  préparer  cette  réforme.  U.  Manecke 
Duggenfcoppet  renouvela  sa  propositloQ  surl'adbé- 
afondaHet^lembourgau  Zollverein,  mais  cette  pro- 
position lut  repoossée  comme  toutes  les  années  pré- 
cédentes. Les  Etats  furentappelés  aussi  à  voter  sui 
le  Gode  decommerce  allemand,  et  sous  ce  rapport 
iissemontrtrentpluslibérauxquelegouverneuient, 
car  ils  fadoptèreat  ou  en  élaguèrent  pluâeurB  mo- 
diOcalions  quece  dernier  ;  avait  iDlroduItes-On  se 
Bouvieutqn'en  1860, 83  membres  bouiieois  de  l'or' 
dre  équestre  avaient  proposé  de  modifier  la  con- 
stitution et  de  doter  le  pajs  de  véritables  institu- 
tions représentatives.  Cette  proposition  fut  pré- 
sentée de  nouveau  par56  membres  en  1861,  m^** 
elle  fut  rejetée  comme  la  première  fois.  La  session 
tal  close  le  SB  décembre. 

Un  des  quartiers  de  la  ville  de  Rostok  a  eu  l'i- 
nitiaUve  d'une  mesnre  libérale  dont  la  réalisation 
pourra  d'aîllonis  se  faire  attendre  longtemps  en- 
core. Les  députés  des  corporations  de  ce  quartier 
ont  voté,  le  â  novembre,  une  proposition  tendante  à 
permettre  aux  Israélites  de  ûier  leur  domicile 
dans  (avilie.  Mais  cette  proposition,  avant  d'acqué- 
rir force  de  loi,  devra  être  adoptée  par  le  conseil  de 
la  ville  et  la  corporation  des  commerçants. 

Le  3  octobre,  le  grand  duc  de  Meclclembourg 
Alt  blessé  en  chassant  avec  le  prince  Frédéric- 
Charles  de  Prusse.  On  eut  d'abord  de  grandes 
appréhensions;  mais  bien  qu'une  balle  lui  eût  tra- 
versé la  cuisse,  cet  accident  n'eut  aucune  consé- 
quence fAclieuse. 

MÉDAILLES.  La  gravure  en  médailles  ne 
parait  pas  devoir  sortir  de  longtemps  de  l'état  de 
médiocrité  dans  lequel  elle  se  trouve  depuis  le 
commencement  du  siËcie  :  chose  étrange  l  Pen- 
dant qu'avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  les  arts 
de  notre  temps  ont  lutté  avec  le  passé,  pendant 
que  la  peinture,  la  sculpture,  la  poésie,  la  musique, 
ont  marqué  par  tant  d'œuvres  excellentes  ou  re- 
marquables et  profondément  originales  les  elTorts 
lieiu'eux  de  nos  artistes,  la  gravure  en  médailles 
est  restée  frappée  d'impuissance,  pour  ainsi  dire. 

Cette  année  encore,  nous  n'avons  comme  par 
les  années  précédentes  que  bien  peu  de  médailles 
à  citer.  Sur  les  SIS  pièces  que  la  monnaie  a  frap- 
pées, la  plus  grande  partie  était  destinée  t  servir 
de  médailles  d'encouragement  ou  de  prix  distribués 
par  les  Sociétés  d'horticulture,  d'agricultore,  les 
.  comices  de  département  ou  d'arrondissement.  Le 
type  de  ces  médailles  est  constamment  le  même  ; 
'  il  offre  au  droit  les  portraits  d'Olivier  de  Serres  ou 
de  la  Quinlinie,  au  revers  la  couronne  de  fleurs 


ou  de  fruits;  an  centre  de  laquelle  est  inscrit  le 
nom  de  la  personne  qui  reçoit  la  médaille.  Les  So- 
ciétés de  médecins,  les  chambres  de  notaires,  d'a- 
voués, de  commerce,  les  assurances,  les  loges 
maçoniqnes,  les  cercles,  ont  fourni  aussi  leur  la^ 
contingent  de  commandes.  Quelques  médailles, 
h'appées  en  commémoration,  rappellent  la  fonda- 
tion de  monuments.  Tels  sont  celles  qui  représen- 
tent l'élise  de  St-Bemard,  consacrée  le  S9  octo- 
bre 1861;  le  palais  de  commerce  àUarseille.doat 
la  première  pierte  a  été  posée  le  26  septembre  1853, 
et  dont  l'inauguration  fut  faite  en  présence  de 
l'Empereur  le  10  septembre  1860.  Citons  enci»e 
la  médaille  de  grande  dimension  qui  a  été  frappée 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  là  reconstmction 
,du  pont  d'Auslerlitz,  élevé  sur  la  Seine,  à  Paris. 

Après  avoir  passé  rapidement  sur  les  médailles 
données  comme  récompense  aux  artistes  de  l'ex- 
position de  1861,  nous  arrivons  à  celles  qui  pré- 
sentent un  intérêt  historique.  Il  faut  signaler  tout 
au  premier  rang  de  ces  médailles,  dont  le  nombre 
est  d'ailleura  peu  considérable,  d'abord  la  pièee  ie 
nanage  d»  prince  Napolio»  el  de  la  prùceae 
ClotUde,  de  M.  A.  Bovy,  et  ensuite  la  vùile  faite 
à  Reims  les  li  et  13  octobre,  par  l'Empereur  et 
l'Impératrice,  de  M.  Oudine.  M.  Depauliâ  a  gravé 
une  bonne  médaille  ayant  pour  sujet  la  prise  de 
SébastopoL  M.  Alphée  Dubois  a  représenté  dans 
une  composition  qui  ne  manque  ni  d'élégance  ni 
de  goût,  au  revers  des  tètes  accolées  de  l'Empe- 
reur et  de  l'Impératrice,  le  Pape  Pie  IX  bénissant 
le  prince  impérial.  Dans  ces  diverses  pièces  on 
sent  une  inconleslable  adresse  de  burin,  maia 
c'est  plutôt  li  l'iiabileté  de  l'ouvrier  que  la  main 
du  véritable  artiste.  H.  L. 

HËBECINE.  ~  Si  l'on  jette  nn  coup  d'œO 
général  sur  la  marche  et  les  progrès  de  la  méde- 
cine pendant  le  cours  de  l'année  qui  vient  de 
s'écouter,  on  est  frappé  de  la  stérilité  relative  de 
cette  science.  Des  points  nombreux  ont  été  too- 
chéa,  des  faits  d'une  importance  Incontestable  ont 
été  étudiés;  mais  nulle  part  on  ne  sent  l'influetice 
de  quelque  doctrine  prééminente,  nulle  part  ne 
se  voient  les  traits  de  la  véritable  autorité  scien- 
tifique. Faut-ils'en  plaindre?  faut-il  s'en  aŒigerl 
L'expérience  nous  apprend  que  le  plus  grand 
nombre  des  hommes  a  besoin  de  guide  pour  mar- 
cher i  la  conquête  do  la  vérité. 

Depuis  quelques  années,  les  diverses  maladies 
du  système  nerveux  ont  été  l'objet  d'études  appro- 
~f.  le  docteur  Follet,  de  Strasbouif,  dans 
son  discours  d'Inauguration  établit,  avec  une 
force  de  raisonnement  incontestable,  que  la  pa- 
thologie cérébrale  est  soumise  aux  mêmes  lois  que 
la  pathologie  des  autres  organes.  Cette  opinion 
est  confoime  aux  données  de  la  saine  physiologie. 
A  l'occasion  d'un  rapport  médico-légal  sur  un  in- 
dividu accusé  de  parricide,  M.  le  docteur  Belloc  a 
discuté  le  problème  ardu  de  la  responsabilité  des 
aliénés.  Dans  certains  cas,  les  facultés  Intellec- 
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t»lle>  nnt  tellement  perverties  on  obtHéréea  que 
l'iliénâ  est  irrespoinable.  Si  l'intelligeace  reste 
tetacte  vat  ptosieun  poinU,  Bi  l'aliéné  a  pn  raf- 
sonner  son  acte,  la  punition,  daos  une  cerlaÎDe 
mesure,  eet  pennise  :  il  y  a  circonstance  atté- 
nuante. L'aliéné  criminel  devrait  subir  sa  peine 
dans  noe'  maison  de  correction  exclusivement  ré- 
servée k  cet  (ffdre  de  criminels.  On  concilierait 
ainsi  les  intérêts  des  malades  et  ceux  de  la  so- 
ciété; ceui-là  conserveraient  leur  honneur,  et  la 
société,  outragée  dans  ses  droits,  pourrait  punir 
avec  modération  uns  compromettre  sa  propre  sé- 
curité. H.  Legrand  du  Saule  a  publié  un  savant 
Mémoire  sur  la  responsabilité  des  ivrognes.  A  son 
avis,  elle  ne  peut  (Ire  encbalnée  par  des  règles 
fixes  et  absolues.  H.  Damiron  a  résumé  la  ques- 
tion en  quelques  mots  pleins  de  sens.  «  L'Ivresse, 
dit-il.  est  en  quelque  sorte  une  folie  arlillclelle 
qu'on  se  donne  un  momeol,  et  tant  qu'on  se  la 
donne,  elle  atteste  de  la  liberté  et  demeure  im- 
putable. Hais  une  fois  qu'elle  est  venue  et  que 
son  eiïet  est  entier,  quoi  que  fasse  encore  l'&me, 
11  n'f  a  plus  de  libre  arbitre.  »  {Court  de  phUoto- 
pkie.)  M.  Horel,  dans  un  remarquable  Mémoire 
sur  l'inQueuce  de  la  folie  hérédilaire,  dit  que  les 
actes  de  dépravation  morale  les  plus  extrêmes  et 
les  plus  insolites  ne  constituent  pas  la  folie,  Llr- 
résislibilité  déduite  de  symptAmes  pathologiques 
est  seule  propre  à  donner  aox  actes  le  cachet  de 
l'aliénation  mentale.  Les  actes  les  plus  repréhen- 
Bibles  BU  point  de  vue  de  l'ordre  social  n'ont  sou- 
vent aucun  intérêt  pour  le  médecin;  les  actes  les 
plus  insignififints  en  apparence  sont  quelquefois 
caractéristiques  de  la  folie  au  plus  baul  degré. 

Une  maladie  plus  commune  qu'on  ne  le  pense 
généralement,  la  catalepsie,  a  été  observée  par 
M.  Simonis  Empls.  La  malade,  privée  de  la  faculté 
d'exprimer  sa  pensée  par  la  parole  ou  par  le  re- 
gai-d,  avait  conservé  intactes  son  intelligence  et 
la  faculté  de  sentir.  Elle  put  comprendre  et  appré- 
cier sainement  tout  ce  qui  se  se  passait  autour 
d'elle  pendant  la  durée  de  l'accès.  Les  faits  de  cette 
nature  ne  sont  pas  rares,  mais  ils  sont  exception- 
nels dans  la  catalepsie.  M.  le  docteur  Simonis-Em- 
pis  ne  nous  semble  donc  pas  autorisé  logiquement 
A  généraliser  son  observation.  M.  Follet  ajant 
constaté  une  différence  notable  de  poids  entre  les 
^é^lisphè^eB  cérébraux  des  épileptiques,  en  avait 
conclu  que  cette  inégalité  était  la  cause  de  l'épi- 
lepsie  elle-même.  La  théorie  était  séduisante.  Des 
autopsies  ultérieurement  faites  par  H.  Duchesne, 
dans  le  service  de  M.  Delasiauve,  médecin  de 
rtiospice  de  Bicêtre,  ont  établi  conlradic  toi  rement 
qu'il  existait  une  égalité  de  poids  remarquable  entre 
les  deux  hémisphères.  La  question  reste  donc  sans 
solution.  En  1817,  un  médecin  anglais,  Parkin- 
fion,  a  décrit,  sous  le  nom  de  paralytie  agitante, 
une  maladie  caractérisée  par  un  mouvement  con- 
tinuel de  tremblement  ou  d'agitalion  des  diverses 
parties  du   corps.  Cette  maladie,  peu  connue, 


vient  d'être  étudiée  avec  soin  par  HH.  Tatplan  et 
CharcoL  Sans  attacher  ft  leur  opinion  une  valeur 
absolue,  ces  messieurs  semblent  vouloir  expliquer 
cette  maladie  par  une  lésion  du  bulbe  rachidien  et 
surtout  de  la  protubérance  annulaire.  Quelques 
données  de  la  physiologie  tendent  à  établir  que 
ces  organes  sont  le  siège  du  principe  de  ttabiliti, 
principe  en  veriu  duquel  nous  pouvons  tenir  nos 
diverses  positions  ou  attitudes,  même  pendant  le 
sommeil  Deux  médecins  de  la  marine  française, 
M.  Dangais  et  H.  le  docteur  Nicolas,  ont  fait  con- 
naître une  maladie  fori  rare  en  France,  mais  com- 
mune, à  ce  qu'il  paraît,  dans  les  pays  chauds  et 
particulièrement  sur  la  cAte  occidentale  de  l'Afri- 
que; nous  voulons  parler  de  l'hypnose  ou  maladie 
du  sommeil,  caractérisée  exclusivement  par  la 
manifestation  physiologique  du  sommeil  se  pro- 
longeantau  deia  des  limites  normales.  Cette  affec- 
tion se  rattache,  par  ses  symptûraes  et  sa  gravité, 
aux  maladies  soporeuses,  toujours  redoutables. 
I.a  plupari  des  faits  signalés  par  nos  confrères  se 
sont  terminés  par  la  morU  Nous  avons  eu  occasion 
d'observer  un  seul  fait  d'hypnose  ;  une  jeune  Hlle, 
engagée  comme  bonne  au  service  de  l'un  de  nos 
clients,  s'endormit  le  jour  de  son  arrivée,  à  l'heure 
ordinaire,  et  ne  se  réveilla  que  le  lendemain,  à 
heures  du  soir.  Appelé  auprès  de  la  malade, 
je  constatai  l'existence  d'un  sommeil  calme  en 
apparence,  mais  profond,  dont  elle  ne  put  être 
tirée  par  divers  excitants.  La  respiration,  la  cir- 
culation étaient  intactes  ;  la  physionomie  ne  déno- 
tait aucune  agitation,  la  peau  était  bonne;  l'atti- 
tude générale  dénotait  le  sommeil  le  plus  régulier. 
A  peine  put-on  obtenir  d'elle  quelques  réponses 
courtes,  snivies  immédiatement  d'un  sommeil 
profond.  Enfin,  l'heure  du  réveil  arriva.  La  jeune 
Qlle  quitta  son  lit  paisiblement,  s'habilla  et  se  mit 
au  travail,  conmie  si  rien  d'extraordinaire  n'était 
survenu.  Je  pus  alors  l'interroger.  Elle  m'apprit 
que  sa  santé  était  excellente,  mais  qu'elle  était 
sujette  i  des  sommeils  prolongés  qui  l'avaient 
obligée  à  quitter  plusieurs  maisons.  Le  feil  est 
que  le  même  accident  se  reproduisit  plusieurs  fbis 
encore  dans  les  premiers  jours  qui  suivirent  son 
séjour  chez  mon  client,  et  que  l'on  fut  dans  la 
nécessilé  de  lui  donner  congé.  La  maladie  durait 
depuis  plus  d'un  an.  Malheureusement,  je  n'ai  pn 
suivre  l'observation,  ne  sachant  ce  qu'est  devenue 
le  malade.  Sans  rien  affirmer  positivement,  nous 
pensons  que  la  maladie  du  sommeil  est  plus  com- 
mune qu'on  ne  le  croit  généralement,  et  qu'elle  a 
été  peut-être  confondue  avec  des  attaques  apo- 
plectiques. Il  y  a  donc  intérêt  à  bien  connaître  une 
affection  dont  les  conséquences  peuvent  êlre  si 
funestes  au  malade,  en  raison  des  traitements 
auxquels  on  pourrait  indûment  le  soumettre. —Uo 
médecin  de  l'hûpilal  de  Bergerac,  le  docteur 
Limousin,  a  constaté,  par  des  faits  assez  nom- 
breux, que  la  saignée  produisait  souvent  des  acci- 
dents redoutables  dans  l'apoplexie  cérébrale.  Vers 
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1836,  le  docteur  E,  médeciD  D'aoçaîs  domicilié  à 
CODStanlinople,  proressait  la  même  opinion.  Pen- 
dant loDglemps,  les  praticiens  sont  restés  hési- 
tants. Aujourd'hui,  le  doute  se  dissipe  et  la  science 
cherche  un  signe  propre  à  faire  dislbguer  les  cas 
dans  lesquels  la  saignée  est  DUJstble.  H.  le  doc- 
teur Lamarre-Kquot  se  déclare  également  ennemi 
de  la  saignée,  qui  n'est  utile  qu'à  litre  de  soula- 
gement momentané.  Il  conseille,  dans  ces  cas, 
Tusage  de  l'acide  arsénieui,  administré  à  la  dose 
de  quelques  milligrammes  chaque  jour,  pris  en 
solution  dans  la  boisson  du  repas.  Un  mois  de 
traitement,  au  moins,  esl  nécessu're  pour  obtenir 
quelque  succès. 

La  rougeole,  cette  maladie  si  commune  et,  en 
général,  si  bénigne  Gt,  pour  celle  raison  même, 
trop  négligée  par  les  pathologis  tes,  a  été  l'objet  de 
deux  communications  intéressantes  de  la  part  de 
MM.  Trousseau  et  Laveran.  M.  Laveran,  médecin 
militaire  distingué,  rappelle  qu'une  épidémie  de 
rougeole  a  emporté,  en  18G0,  UO  malades  sur  125 , 
proportion  vraiment  ell^yante,  que  l'on  n'observe 
pas  dans  la  pratique  civile.  Les  autres  épidémies 
sont  également  meurtrières,  quoique  dans  des 
propoMions  moindres,  lorsque  la  maladie  sévit 
dans  les  hôpitaui  militaires.  L'auteur  du  Mé- 
moire, se  fondant  sur  un  grand  nombre  de  faits, 
établit  que  l'encombrement  dans  les  hôpitaux  est 
la  cause  de  la  malignité  exceptionnelle  des  mala- 
dies qui  frappent  les  militaires.  Pringle  et  les  épi- 
démisles  les  plus  compétents  sont  du  même  avis. 
Le  professeur  Trousseau,  se  plaçant  à  un  autre 
point  de  vue,  nous  lait  connaître  les  indications 
suivies  par  lui  dans  le  traitement  de  la  maladie.  Si 
l'éruption  cutanée  est  trop  tardive,  on  fouette  la 
peau  avec  l'ortie  commune  {itrtica  urent).  Au  ca- 
tarrhe Bulfocant,  on  oppose  des  lotions  autour  du 
cou  avec  une  éponge  imbibée  légÈrement  d'eau 
chaude.  On  continue  pendant  10  à  15  minutes. 
S'il  survient  du  délire,  on  administre  le  musc 
associé  au  carbonate  d'ammoniaque.  Nous  avons 
rappelé,  l'année  dernière,  que  l'air  pur,  frais  et 
alKindaut,  sufHralt  pour  combattre  cet  accident. 
Des  faits  nombreux  récemment  observés  ont  con- 
firmé notre  pratique.  —  La  question  de  la  salu- 
brité des  eaux  intéresse  tout  le  monde,  et  en  par- 
ticulier les  habitants  des  grandes  villes,  et  elle 
touche  de  trop  près  à  la  médecine  pour  que  nous 
n'en  disions  pas  quelques  mots,  en  renvoyant  d'ail- 
leurs à  l'article  eâuï,  où  l'on  fait  connaître  en 
détail  les  mesures  prises  par  ta  ville  de  Paris.  Des 
réclamations  trèa-vivËS  faites  par  les  habitants  de 
plusieurs  quartiers  de  Paris  avaient  engagé  M.  le 
Préfet  de  la  Seine  è  taire  faire  l'analyse  des  eaux 
potables  de  la  ville  de  Paris  par  les  membres 
du  comité  consultatif  d'hygiène  et  par  ceux  du 
conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Une  grande  enquête  a  eu 
lieu.  Des  analyses  contradictoires  ont  été  faites  ; 
des  discussions  se  sont  élevées;  les  corps  savants 
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y  ont  pris  part,  l'animation  s'est  montrée  grande 
de  part  et  d'autre.  On  a  beaucoup  attaqoé  les  eam 
de  la  Seine,  et  II  est  démontré,  en  eOel,  qu'accu- 
mulée dans  des  réservoirs,  elle  peut  se  corrompn 
en  raison  des  impuretés  qu'elle  charrie  et  répugner 
à  certaines  personnes  comme  eau  de  table  ;  mais 
ces  impuretés  n'en  font  pas  une  eau  insalubre, 
suivant  les  adversaires  du  projet  de  la  ville. 
Mais  l'administration  municipale,  pénétrée  de  niï- 
convënient  exagéré  peut-être  de  la  présence  des 
impuretés  dont  nous  parlons,  a  pensé  qu'il  serait 
bon  d'aller  chercher  jusqu'en  Champagne  une 
:e  destinée  plus  particulièrement  au  service 
culinaire.  M.  le  docteur  Jotly,  l'un  des  membres 
les  plus  distingués  de  l'Académie  de  médecine  a 
combattu  cette  pensée,  fl  a  prétendu  démontrer, 
par  des  faits  incontestables,  que  l'eau  de  la  rivière 
Somme-Soude  est  chaîne  de  sels  calcaires  abon- 
dants et  qu'elle  sème,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  le  goitre  et  diverses  maladies  dans  tout  le 
pays  qu'elle  parcourt  M.  Jolly  pense  que  les  Pari- 
siens, en  usant  de  pareille  eau  et  en  s'exposant  k 
d'aussi  graves  maladies,  payeront  trop  cher  le 
plaisir  de  boire  de  l'eau  de  source,  sans  compter 
les  dépenses  qu'il  faudra  faire  pour  amener  direc- 
tement k  Paris  la  d'Buys,  la  Somme-Soude  et  la 
Vanne.  Nous  nous  bornerons  ici  ice  simple  exposé. 
On  trouvera  à  l'article  eaux  les  objections. 

La  vaccine  peut-elle  transmettre  la  syphilîsl 
Cette  question  a  été  soulevée  à  l'occasion  d*uu  fait 
fort  grave  qui  s'est  produit  dans  un  village  da 
Milanais.  Un  enfant  syphilitique,  vacdné,  aurait 
transmis  la  syphilis  &  un  grand  nombre  d'eo- 
lants  qui  auraient  été  vaccinés  sur  IuL  L'affaire 
ayant  pris  une  tournure  assez  grave,  le  gouverne- 
ment italien  nomma  une  commission  chargée  d'un 
examen  approfondi.  Les  avis  se  sont  partagés.  Les 
hommes  les  plus  prudents  ont  exprimé  des  doutes  ; 
nous  sommes  de  leur  avis.  Il  faut  se  défier  des 
faits  nouveaux  qui  se  produisent  subitement  et 
obscurément,  surtout  quand  ces  faits  sont  en 
opposition  avec  les  doctrines  et  les  observations 
les  plus  certainea.  Les  virus  connus  produisent 
des  effets  toujours  identiques.  Ces  virus  ne  se 
transforment  jamais  l'un  en  l'autre.  On  n'a  jamais 
vu  la  gale,  par  exemple,  produire  la  syphilis,  m 
la  syphilis  produire  la  variole,  ni  la  variole  pro- 
duire la  rage,  ni  la  rage  produire  la  vaccine,  etc. 
Comment  la  vaccine  pourrait-elle  produire  la  sj- 
phlIisT  Si  la  vaccine  pouvait  transmettre  uoe  ma- 
ladie quelconque,  cette  maladie  serait  tellement 
conunune  qu'en  un  temps  donné  très-coori,  à\t 
envahirait  la  totalité  de  la  populatioa.  Or,  l'ex- 
périence prouve  qu'à  cet  ^ard  nous  ponvou 
vivre  en  sécurité. 

Dans  un  travail  distingué  par  l'fnstitat,  U.  le 
ducteur  Gallard  a  pu  rattacher  l'hématocèle  péri- 
utérine  au  phénomène  de  la  ponte  ovarienne,  d'où 
dérive  la  menstruation,  et  démontrer  que  bs 
titnibles  physiologiques  qui  donnent  naissance  t 
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ceshétoatocèlesne  diffèrent  en  rien  de  eenx  qoipré- 
rident  i  la  rormation  des  grossesses  extra-nlérines. 
Nous  sommes  loin  d'avoir  passé  en  rcTue  tous 
les  tramrt  qnJ  se  sonl  produits  dans  Tordre  de  la 
nrfdecine  proprement  dite,  Nons  avons  dû  négligei 
une  (ouïe  de  Taits  épars,  d'ane  importance  va- 
riable, sur  lesquels  noas  se  pouTons  nous  arriler 
sans  descendre  dans  des  détails  qnl  torllralent 
cadre  qui  nous  eit  tracé.  Des  articles  spéciam  lé- 
fiumanl  Tensemble  des  sciences  médicales,  trouve- 
ront place  dans  le  présent  Annuaire,  tels  que 

ipIS^HIES,  CHIRURGIE.  D^  BODRDUf. 

HÉDECIIÏE.  (AcADfiviE  de)  —  Quelques 
discnssions  importantes  ont  en  lien  dans  le  cours 
de  l'année  !86ï.  Aucun  snjet  vraiment  neuf 
été  abordépar  la  savante  compagnie;  malstecliamp 
de  la  science  est  si  vaste,  et  cbactme  des  parties 
qni  le  composent  est  si  loin  d'avoir  atteint  iaperTec- 
tion  scienliflque  qu'il  est  vraiment  ntile  de  revenir 
de  temps  en  temps  sur  les  points  encore  obscur 
qui  nous  ont  été  transmis  par  nos  prédécesseurs. 

l'un  des  membres  de  l'Académie,  M,  de  Ker- 
garadec,  alnnn  mémoire  très-Intéressant,  intitulé 
Du  devoir  de  praiiqter  Fop&alion  eéitriatne  aprèi 
la  mort  de  la  mire.  Cette  grave  question  est  étu- 
diée par  l'anteur,  sous  quatre  aspects  dilTérents; 
cenx  de  ta  loi,  ta  médecine,  la  religion  et  la  mo- 
rale. Il  résume  son  opinion  en  quelques  proposi- 
tions. 1*  La  femme  morte,  parvenue  au  terme  de 
sa  grossesse,  doit  être  soumise  ù  Topération  césa- 
rienne, lorsque  l'acconchement  est  impossible  par 
les  voies  naturelles  ;  9*  L'obligation  d'agir  com- 
mence lorsque  la  grossesse  est  parvenue  à  ta  fin  du 
cinquième  mots  ;  3*  Au  point  de  vue  de  la  leli- 
gioD  cette  obligation  s'étend  à  tous  tes  cas  de  gros- 
sesse bien  constatée,  quel  qne  soit  le  terme  auquel 
elle  est  parvenue  ;  i'  L'opération  doit  être  Taite, 
même  deui  jours  et  plus  après  le  décËs  ;  6*  Enfin, 
a  déraut  d'un  médecin,  un  prêtre  ou  une  personne 
étrangère  A  l'art  chirui^cal  peuvent  pratiquer  l'o- 
pération césarienne.  —  Après  M.  de  Eergaradec, 
M.  Devei^e,  au  nom  d'une  commission,  a  In  un 
rapport  sur  le  même  sujet,  à  l'occasion  d'une  com- 
munication de  IH.  Ilatin.  M.  Devergic,  plus  réservé 
que  son  collègue,  a  envisagé  la  question  sous  un 
point  de  vue  beaucoup  plus  restreint,  celui  de  la 
responsabilité  de  l'opérateur.  Il  pense  que  les  lois 
aclDellement  existantes  protègent  suffisamment 
l'opéralenr  et  les  opérés,  et  qn'il  n'y  a  pas  tieu  de 
modifier  l'art  77  an  Codp  civil.  —  IH  Tréirachet 
exprime  le  mSme  avis.  —M.  Depaul,  dans  un  dis- 
cours plein  de  verve  et  tout  empreint  de  la  science 
moderne,  réfute,  d'une  manière  triomplianle,  les 
arguments  prodoits  par  M.  de  Kergaradec.  Son 
argumentation  peut  se  résumer  en  quelques  pro- 
positions générales  :  la  loi,  en  fixant  à  six  mois  ré- 
volus le  premier  moment  de  la  viabilité,  est  d'ac- 
cord avec  les  lois  de  la  physiologie.  La  mort  de  la 
femme  enceinte  entraîne  rapidement  ta  mort  du 
fcelus;  quelques  sitbulps  suffisent  pour  produire 


ce  résultat.  La  perception  par  rauscnlfallon  des 
battements  du  cœur  donne  au  médecin  la  certi- 
tude de  l'existence  de  l'enfanL  Si  l'enfant  est  vi- 
vant il  faut  rexlraire  par  les  voies  naturelles.  S( 
cette  opération  est  impossible,  Phomme  de  l'art 
seul  peut,  s'il  le  juge  convenable,  pratiquer  l'opé- 
ration césarienne.  Celte  opération  doit  être  Idte 
aven  la  même  précaution  que  s'il  s'agissait  d'une 
femme  vivante,  bien  que  l'on  soit  assuré  préala- 
blement de  ta  mort  de  la  femme  enceinte.  En  ce 
qnl  concerne  Tadministralion  du  baptême,  M.  De- 
paul désirerait  que  le  sacrement  pût  être  valable- 
ment administré  au  fœtns  intra-utérin  au  moyen 
d'une  injection.  —  M.  Tardien  pense  que  l'opéra- 
tion césarienne  poit  merlem  oùtris  ne  peut  être 
discutée  comme  question  scientinque,  mais  seule- 
ment comme  cas  de  pure  conscience.  Dans  une  si 
grave  afibire  le  praticien  doit  être  laissé  seul  juge 
et,  par  conséquent,  liïire  et  responsable.  — La  tri- 
bnne  académique  s'est  trouvée  un  instant  trans- 
formée en  chaire  théologique  par  le  discours  de 
M.  de  Kergaradec  Nous  ne  te  regrettons  pas  si  la 
voix  de  la  sdence  a  pu  se  faire  entendre  à  ces  tbéo- 
logiens  d'un  autre  ftge  qui  en  sont  encore  à  la  phf- 
■kili^ie  des  ïv  et  xvi"  siècles.  Nous  n'attache- 
rions aucune  importanceaux  vieilleries  relevées  par 
Tanteur  du  mémoire,  si  elles  ne  conduisaient  i  des 
conséquences  redoutables;  si  elles  n'allaient  par 
exemple,  jnsqu'6  autoriser  le  premier  venu,  igno- 
rant et  énergomène,  A  éventrer  la  femme  que  l'on 
croit  morte,  dans  ta  seule  întentiDn  de  donner  le 
baptême,  non  à  on  enfant,  mais  à  un  germe  que 
Ton  croit  encore  vivant.  Nons  sommes  d'avis  qu'il 
fant  administrer  Ee  baptême  toutes  les  lois  que  la 
vie  de  l'enfant  est  en  péril  Mais  cet  acte  pents'ac- 
c(»nptir  en  versant  l'eau  sur  les  membranes  ou  sur 
la  tête  de  l'enfant,  sans  qu'il  soit  besoin  de  porter 
le  couteau  dans  te  ventre  d'une  femme  dont  la 
mort  n'a  pn  être  abiolvment  consutée.  Plaise  à  Dieu 
que  celte  discussion  porte  ses  fruits  I  Le  pire  des 
cboses  est  l'alliance  du  fanatisme  et  de  l'ignorance. 
Dans  une  communication  d'intérêt  pratique, 
Itf,  le  professenr  Trousseau  a  cherché  k  établir 
que  de  véritables  crises  épilcptiques  étaient  sou- 
venl  prises  pour  des  congestions  cérébrales.  ■  Un 
homme,  avec  ou  sans  symptômes  préalables,  dit 
l'émjnent  praticien,  tonibe  subitement  frappé  d'a- 
poplexie. On  le  relève  hébété,  et  pendant  un  quart 
d'heure,  une  henre,  plus  longtemps  peut-être,  il 
reste  ta  tête  lourde,  l'intelligence  confuse,  la  dc- 
marche  mal  assnrée.  Le  lendemain  tout  est  fini. 
On  dit  que  le  malade  a  en  une  congesUon  céré- 
brale apoptecli/irrme...  Un  autre,  tout  A  coup,  en 
marchant,  a  un  étourdisscment;  il  cesse  de  voir, 
de  parler,  il  marmotte  quelques  mots  inintelligi- 
bles; il  chancelle,  il  tombe  quelquefois  pour  se  re- 
lever Incontinent.  Cela  a  duré  quelques  secondes; 
il  no  reste  plus  qu'un  peu  de  pesanteur  de  tète, 
quelquefois  une  obnubilation  intellectuelle  momen- 
tanéô,  el  trois  oti  quatre  minutes  suffisent  pour 
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^e  tout  rentre  daiu  l'ordre.  Od  dit  ijob  ee  nulftde  a 
eu  une  coDgesUoncérébralelégëre...  >  Cet  état  pa- 
thologique si  bien  connu  dean^eclne  qui  étudient 
plus  spécialement  les  affectlou  cérébrales,  a  été 
jeté  par  M.  Trousseau,  umme  one  pomme  de  dis- 
corde au  milieu  de  la  savaDtecompagnle.  H.  Plorr; 
a'est  écrié  que  le  malentendu  venait  de  l'insuffi- 
sance du  tangage.  H.  Tardieu,  loin  de  contester 
les  opinions  de  H.  Trousseau,  les  a  conSnnées,  en 
disant  que  les  attaques  décrites  appartenaient  i  la 
paralysie  générale  autant  qu'à  l'éptlepsie.  M.  Du- 
rand Fardel  les  rallacbe  an  ramollîssementducer- 
Teau.  MM.  Girard  de  Gailleui,  Baiiiarger  et  Fal- 
ret  soutiennent  k  peu  prés  la  même  thèse.  M.  Beau 
complique  le  problème,  en  essayant  d'établir  un 
type  pathologique  in teimédiaire  entre  la  crise  épi- 
leptique  et  l'attaque  apoplectifoime.  H.  BouUlaud, 
plus  radical,  conteste  l'eiistence  même  delà 
gestion  cérébrale  apoplectiforme.  Selon  lui,  celte 
prétendue  congestion  ne  sérail  qu'unlantùme,  vé- 
ritable création  bnlaslique  dont  on  ne  connaît  ni 
les  symptômes,  ni  ie  siège,  ni  l'origine  anatomique. 
~-La  discussion  soulevée  par  H.  Trousseau  aeu  pour 
résultat  de  vulgariser  la  connaissance  des  attaques 
apopiecUTormea.  Ces  attaques  Étaient  connues, 
mais  on  les  rattachait  communément  à  l'apoplexie 
cérébrale.  Les  explications  données  par  les  haliiles 
contradicteurs  de  M.  Trousseau  ont  démontré  que 
la  congestion  apoplectiforme  était  l'expression  de 
diverses  maladies  cérébrales.  Un  pareil  résultat 
méritait  l'attention  de  l'Académie. 

—  M.  Hippolyte  Bourdon  ayant  communiqué  h 
PAcadémie  une  observation  de  morve  farctneuÊe 
ckroniqve  terminée  par  la  guériton,  M.  A.  Bouley 
lu  sur  celle  communication  un  rapport  intéressant 
dans  lequel  il  confirme  les  diverses  assertions  émi- 
ses par  M.  Bourdon.— M.  J.  Guërin  demande  si  la 
morve  ne  peut  pas  se  manifester  par  des  symp- 
tûmes  divers  et  d'une  intensité  variable.--H.  Tar- 
dieu répond  que  l'aTTection  farcino-morveuse  revêt 
deux  formes  essentielles,  la  forme  chronique,  com- 
prenant l'ulcère  fardneui, l'angioleuci  te  larcloeuse, 
le  farcin  chronique  et  la  morve  chronique;  enSn, 
la  forme  aiguè  caractérisée  par  la  lésion  nasale  ac- 
compagnée d'abcès  multiples  dans  les  viscères  ou 
sous  la  peau  (morve  farcineusa  )  ou  bien  compli 
quée  d'accidents  graves  qui  se  terminent  par  la 
fièvre  hectique.  Le  savant  académicien  ajoute  que 
la  maladie  présente  dans  ses  manifestations,  des 
degrés  qui  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  la 
cause  apparente  du  mal,  —  H.  Bouley,  répondant 
plus  directement  k  l'interpellation  de  U.  Guérin, 
dit  que  le  principe  de  la  morve  est  unique  et  donne 
lieu  à  des  manifestations  variées.  Il  pense  que  les 
lésions  anatomiques  ne  sont  pas  toujours  en  rap- 
port avec  les  symptômes  extérieurs.  Un  cheval,  en 
apparence  bien  portant,  peut  receler  dans  ses  or- 
ganes intérieurs,  des  lésions  mortelles,  et  pourtant 
U  peut  vivre  ainsi  pendant  des  années.  Si  l'animal 
porte  le  moindrediBDcre  visible,  on  peut  être  cer- 


tain que  les  poumou  sont  remplis  de  toberolei 
et  divers  organes  d'abcès  mélastatiqMs.  Umorvt, 
a  l'exemple  d'an  grand  nnnbre  de  nulidits,  u 
présente  donc  que  des  symptémet  préconeun.  Si 
le  cheval  olfre  A  un  degré  quelconqu^  la  n» 
nilèstation  roorveose,  Il  Caul  l'abatlre  bnpitoyible- 
ment  et  sans  retard.  —  H.  Guérin  insiste  rornii 
observation  précédents.  Il  demande  si  l'histoire  dt 
la  morve  ne  pourrait  pas  être  simpliSée,  etsurtwl, 
s'il  n'existe  pas  dans  la  pathologie  vétérlniire  in 
formes  de  maladie  ayant  de  l'analogie  avec  11 
morve,  pouvant  être  confondues  avec  elle.  Ouït 
à  lui,  il  affirme  avo^  vu  guérir  des  chevani  aSèfr 
tés  de  glandageet  dejetage,  etvivantaamilieaile 
chevaux  morveux.  —  H.  Renault  dit  que  la  mom 
est  une  dans  son  essence  et  dans  son  priocipe, 
variée  dans  aes  manifestations.  Le  fircin  ne  dif- 
lère  pas  de  la  morve.  Celle-ci  a  son  siège  primi- 
pal  sur  les  muqueuses,  le  premier  sur  la  peu. 
La  maladie  est  générale  et  non  locale.  Elle  i'u- 
nonce  quelquefois  par  de  l'amaigrisBement,  dtll- 
napUtude  au  travail,  etc.,  mais  dès  r<»igiM,dlt 
est  de  la  même  nature  et  de  la  même  cavité.  L'i^ 
rateur  exprime  des  doutes  sur  les  résultats  (ton 
par  U.  Guérin;  il  rejette  comme  iunfflsaaltli 
classification  proposée  par  ce  dernier.  ■—  H.  Bmil- 
laud  admet  que  la  morve  est  contagieuse  et  vini' 
lente,  mais  U  nie  qu'elle  soit  occasionnée  pu-  les 
causes  ordinaires  signalées  par  H.  Bouley  et  B^ 
naulL  Une  maladie  spéciQque  dépend  d'une  caïue 
spéciQqne.  L'alimentation  insuffisante,  la  tatigne, 
l'aération  imparfaite  ne  peuvent  donner  n^ssaoce 
ï  la  morve.  La  contagion  seule  est  la  came  de  li 
morve  humaine.  L'orateur  insiste  sur  la  atxaM 
de  distinguer  les  cas  curables  de  ceux  blalemeat 
mortels.  Il  pense  que  tous  les  chevaux  soupçoonii 
de  morve  ne  doivent  pas  être  abattus  sans  discn- 
ncment.  —  M.  Bouley  fait  une  distinction  ealiell 
gourme  et  la  morve.  La  première  peut  s'bkwde» 
gner,  au  pourtour  des  ailes  du  sei,  d'une  érup- 
tion purement  vésiculeuse  qui  peut  être  suint 
d'une  ulcération,  d'engorgement  et  même  de  sup- 
puration des  ganglio  os  lymphatiques.  Cesvésicaltf 
ne  laissent  aucune  trace  après  elles,  tandis  quehi 
pustules  de  la  morve  forment  des  cicatrices  ioilé- 
lébiies.  La  gourme  se  guérit  spontanément;  !i 
morve  est presqueiniailliblemenl mortelle.  U.Boo- 
ley  n'accepte  pas  la  distinction  qu'a  voulu  fcire 
M.  Guérin  entre  la  morve  véritable  et  ce  qa'ii 
appelle  la  morve  ébauchée  ;  les  études  ciinJqoe» 
n'autorisent  pas  cette  distinction.  —  M.  Leblanc, 
vétérinaire  très-distingué,  croit,  avec  l'école  d'Jl- 
fort,  que  la  morve  est  une,  qu'on  ne  peut  eo  a[G^ 
mer  l'existence  tant  qu'il  n'existe  pas  de  sytnp- 
lùmes  caractéristiques  ;  mais  il  ajoute  coolradic- 
toirementquecettemaladiene  présente  pas  touJDUis 
la  même  forme,  ni  la  même  gravité  ;  qu'elle  e^ 
même  curable  dans  un  certain  nombre  de  <^ 
Quelques  signes  prodromiques  suflîseDi,  i  T"^ 
exercé,  pour  taire  croire  à  l'existence  prodiaine  <lc 
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Il  msladie,  et  A  la  oécesrité  d'un  tndlement  qui 
pourra  être  niividQHiiccèB.  U.  Delafond  nie  l'Iden- 
tité de  la  goorme  et  de  la  morve  que  Hmbbdt  vou- 
loir établir  U.  J.  Guérln.  —  Celul-d  inaisle  de 
nouveau  et  rénune  bod  oploiou.  La  morve  k  dé- 
TCloppe  progreaaivement  ;  elle  peut  s'arrêter  a  la 
période  prodromique,  earactériiée  par  le  glandage 
et  guérir  spontauémeiit;  la  morve  ctironlqne  est 
également  nuceptible  de  guérisoo.  il  faut  donc 
C6sa;er  on  traitement  avant  d'aballre  ranimai. 
H.  Bonilland  dit  alors,  mais  vous  ne  parlez  pas  de 
U  vraie  morve,  de  celle  qui  est  dans  le  aang.  Les 
Télérinaires  qui  s'arrêtent  aui  symptômes  exté- 
rieurs ne  connaisaent  pat  la  vraie  morve. — U.  Re> 
lualt  répond  que  les  vétérinaires  admettent  U 
n»rve  dùis  le  sang,  mais  qu'Us  ignorent  la  nature 
de  cette  altération,  la  chimie  et  la  microgr^hle 
n'ayant  pas  encore  pu  la  (aire  coDoaltre.  En  ce  qui 
concerne  les  causes,  l'orateur  pense  qu'il  faut  s'en 
tenir  ani  causes  ordinaires,  là  cause  spécifique  à 
laquelle  croit  H.  Bonilliud  n'ayant  pas  été  décou- 
verte. —  De  cette  longue  disetusion  il  fout  tirer 
diverses  conclusions,  savoir  :  que  la  morve  est  une 
maladie  spécifique  dae  A  une  cause  gpédflque; 
que  cette  maladie  présente,  dans  son  évolution, 
de  véritables  degrés  ;  et  dans  sa  constitutiou  pro- 
pre des  formes  diverses  ;  qu'elle  peut  être  soumise 
A  un  (raitemeni,  avec  chance  de  succès,  lorsqu'elle 
est  encore  A  son  début;  qu'elle  devient  radicale- 
ment incurable  lorsqu'elle  est  arrivée  A  la  période 
du  chano'age  ;  dans  tons  les  cas,  qu'il  est  indis- 
pensable d'employer  tous  les  moyens  possibles 
d'empêcher  la  contagion  du  cheval  A  l'homme,  et 
da  cheval  au  cheval. 

L'Académie  a  reçu  diverses  anlres  cmaniuoi- 
cations  sur  des  sujets  intéressants,  mais  qui  n'ont 
point  été  suivies  de  discussions  importantes  ;  nous 
ne  ferons  que  les  rappeler  succinctement.  H.  Sa- 
le»Girons  a  adressé  A  la  savante  compagnie  un 
mémohv  intitula  :  De  la  diiU  ropiroloirs  dont  la 
naUulieê  de  poUrime.  L'oxygène  agissant  d'une 
manière  Acheuse  sur  le  développement  des  mala- 
dies de  poitrine,  H.  Sales-Girons  cherche  A  en  at- 
ténuer reflet  en  taisant  traverser  A  l'air  une  cou- 
cïte  de  goudron.  Dn  petit  appareil  ft>rt  simple  at- 
teint lelHiL — Dans  un  mémoire  sur  rf^rpcrtropMd 
4M  aamgdaUê,  M.  le  docteur  Lambrou,  médecin 
adjoint  des  eaux  de  Bagnères-de-Luchon,  t  eonsi- 
dère  avec  laisoa,  dit  H.  Blache,  l'hypertrophie 
lonsitlaire  comme  la  maniléstatlon  d'une  dia- 
thtae.  ■  Or,  malgré  cette  raboa,  H.  le  nq>portei]r 
loue  U.  Lambrou  d'attaquer  la  maladie  à  l'aide  de 
donchcfl  dirigées  directement  sur  lea  oifanes  eai- 
memet  et  sur  l'angle  de  lamAchohv.  —  H.  Bour- 
guignon piélend  que  le  séjour  prolongé  des  gran- 
des villes  entraîne  des  troubles  foncUonoels,  ca- 
nctériiés  par  le  dépérissonent  de  la  masse  de  la 
population.  Lliydnribéraple,  selon  l'auteur,  serait 
•eoleefflcaeeponrcombattre  cette  matoHa  nrhwa. 
— U.  0.  Béreil  s'ctt  élevé  avec  foroe  contre  Tusage 


des  cométiqnes  dont  les  qualités  sont  prOnées  A  la 
quatrième  page  des  journaux.  Il  montre,  par  l'a- 
nalyse, que  la  plupart  de  ces  cosmétiques  necon- 
tiennenl  pas  les  substances  dont  on  prétend  qu'ils 
sont  composés  ;  et  que  certains  d'entre  eux  sont 
consUtnêa  par  de  véritables  poisons  fort  dange- 
reux tels  que  l'araenic,  le  mercure,  les  cantharidea, 
le  colchique,  le  nitrate  d'argent  (pierre  infernale), 
etc.  Si  un  pharmacien  mettait  en  vente  de  pa- 
reilles drogues  il  s'exposerait  A  de  fortes  amendes.  ' 
Or,  mille  industriels  livrentincessamment  A  la  con-  * 
sommalioo  du  bon  public  ces  redoutables  dn^es, 
sans  encourir  la  mohidre  observation  de  la  part 
de  l'anlorilé.  D-  BoniniH. 

MÉDECINE  {BibUogr^Ue).  —  Tr»l«C« 
SéikérsHax.  —  (Eraret  eow^Uta  d'B^poerate. 
Traduction  nouvelle  avec  le  texte  en  regard, 
coUationné  sur  lee  manuscrits  et  tontes  les  édi- 
tions, accompagnée  d'une  introduction,  de  com- 
mentaires médicaux,  de  variantes  el  de  notes  phikv 
logiques,  suivie  d'uue  table  générale  des  matières, 
pars.  Uttrë  de  l'Institut,  10  voL  in-8,— Z>tcfio»- 
ntâre  dedwçnoitk  médical,  comprenant  le  diagnos- 
tic raisonné  de  chaque  maladie,  leurs  signes,  ks 
méthodes  d'explorations  et  l'étude  du  diagnostic 
par  organe  et  par  région,  par  a  J.  Woillez,  méde- 
cin des  hôpitaux  de  Paris,  l  vol.  in-8.—  Traité  de 
path^ogie  interne,  par  A.  Grisolle,  professeur  de 
thérapeutique  A  la  bculté  de  Paris,  3  voL  in-8. — 
De$matadieichroi^»et,  par  F.  Neucourt,  médecin 
adjoint  des  bftpitaox  de  Verdun,  1  vol.  in-S, 
Paria.— neilamuio»e  Ippocntica,  per  Giovanni 
Franceschi,  2  vol.  hi-S,  Bologoa  1859-1860.— 
Dei  sufras  de  progrAr  «r  thérapeutt^ue,  par 
Auge.  FalH«,  docteur  en  médecine,  1  voL  in-8. 

Batodlea  d«  ■rMésne  marveax.  — 
La  (bUe  biàde  étudiée  et  considérée  au  point  de 
vue  de  la  fàm^le  et  de  la  société,  par  le  docteur 
Trélat,  médecin  de  l'hospice  de  la  Salpêlrièie, 
ln-8.  L'auteur  a  apporté,  dans  cette  étude,  une 
raison  froide  et  une  expérience  consommée  qui 
tait  de  son  livre  une  étude  exceptionnelle.  — 
Course  of  leeùirea  o»  tke  phgnologji  and  pa- 
tMon  oflhe  cmfroJ  mtmhis  if^eme  By  c.  B, 
Brown  and  U.  D.  Sequard,  tn-8,  S  plates. — 
Etaêe  ttr  la  catu  de  la  métOHeolie  par  Gorlleu, 
brochure  b-8,  Paris.—  Lettres  nr  la  fotiô  par 
Lfsle.— Traité  pratique  des  affeetieia  flerwM»  et 
cUoro-flitAufiet  considérées  dans  les  rapports 
qu'elles  ont  entre  elles,  par  A.  B.  Hordrel,  cU- 
rtuglen  et  médecin  stqtptéant  de  l'a^e  des  aliénés 
de  la  Sarthe,  1  Tol.  ln-8.—  Blade  nr  la  mort 
niM«  dmu  Venpmea  causée  par  les  troubles  du 
système  nerveux,  par  P.  a  Pihan-DufeiUay,  1  v. 
grand  ln-S.Faris.— JfeawJrsa/'jranftaU  AoJi,  hy 
hU  Wldow,  — «piiepif,  iti  igmptom,  treatmeia 
Md  rOoOoatooaa-  diroaic  MwntWw  OisMSM, 
byJ.  RusaeU  Reynolds,  1  vol.  S.—  MoaograpMa 
de  la  méaiogUa  wpéÔÊtt,  par  A.  Xochler  (en 
illemaod)  1  toL  gnnd  ln-9.  Leipiig.—  U*  prte- 
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i  l'BDthropologie  et  li  la  pcjchiatrie,  pu-  H, 
Damerow  (en  allemand),  1  vol.  grand  in-6.— 
Reekerclies  (ur  la  névralgiet  eonUcutitetafix  U- 
nmu  des  «erft,  par  le  docteur  Chartes  Loode, 
in-  à.~  Lecture  on  the  diagnottic»,  and  treatment 
ûf  tke  frncifal  fonu  of  poro^M  of  the  Lower 
extremiiieMbj,  C.  C.  Brown-Sequard,  iQ-8,  Paris. 

—  De  l'alcoolisme  wuierne,  étude  sociale  sur  le 
poison  &  la  mode  en  France,  par  F.  Issartier. — 
ParallèU  entre  l'id^tie  et  le  critinitme,  par  ' 
docteur  Levés,  grand  io-8,  brochure.—  La  am- 
vulswn  et  la  paraliitie  hfitériqve  (en  allemand), 
par  A.  de  Franque,  grand  in-S,  Munich. 

The  medictU  nitào*  m  CAtna  a  narrative  of 
twent;  years  expérience;  —  Dn  tkspku  épidé- 
nàqne  et  histoire  médicale  des  épidémies  de 
typhus  observées  au  bagne  de  Toalon  en  1855  et 
If^,  par  le  docteur  A.  M.  Barallier,  professeur 
de  pathologie  i  l'école  de  médecine  navale  de 
Toulon,  1  vol.  io-8.  Paris. —  Analomie  patholo- 
giqne  et  sfmptotiMlologie  de  la  fUtre  jaune  qui 
a  régné  à  Lisbonne  eu  1857,  par  le  docteur 
Pedro  Francisco  da  Costa  Alvermga,  traduit  du 
portugais  par  P.  Garnier,  I  vol.  in-8.  —  Morve 
piTcineuM  dirooique  terminée  par  la  gv^rlsm». 
Considérations  sur  le  diagnostic,  le  pronostic  et 
le  traitement  de  cette  maladie,  brochure  in-S,  par 
H.  Bip.  Bourdon.  —  Do  la  /Ùvre  typhtAde  el  de 
Bon  traitement,  par  DIos.  —  AechercAes  dmiqnet 
eî  analomiquee  atr  let  affecliimt  ptendo-men^ra- 
venset,  etc.  par  A.  Laboulbène,  grand  in-8,  avec 
planches. — De  la  diphlérite,  ses  symplAmes  et  son 
traitement,  par  W.  Jenner,  1  voL  jn-ia  (en  anglais) 

De  l'nrine  et  det  dépil»  winaires  considérés 
BOUS  le  rapport  de  l'aosljBe  ctûmiqne  de  la 
phyffiolegie,  de  la  paihologie  et  des  indications 
thérapeutiques,  par  Golding  Bird,  traduit  par 
Oltorke,  1  voL  in-8.  Paris.  —  Lecinns  m  tbt 
diiease  of  tke  kiâney  generatiy  £m>v»  w  BrighCi 
disease  «wl  droftg,  by  &  J,  Goodiellow,  iit-8, 
(London).  —  Det  Hydatide*  des  reins,  par  E.  Be- 
Biid,  iD-4.  Paris.  —  La  fièvre  puerpérale.  <en 
allemand),  par  J.  P.  Semmetweis,  grand  iii-8. 
ViBanc—MaMies  det  t/rganes  gémlasa  urinaim 
«t  dn  syatâM  iwrMus,  par  F.  Niemeyer  (en 
allemand).—  Jfamd  con^let  da  wiaiadiet  de» 
femme»  et  iu  enfhnU  (en  allemand),  par  Tb. 
Knebnscii,  1  vol.  in-8.  Erlangen.— fies  aft^- 
ttons  blmMrrlteffiffM*,  pu-  CuUerics-,  1  voL  in-8. 

—  De  la  congestion  nUriae  pendnt  iagtmseue, 
par  Bastin. 

-  Comtd^aliont  mowtUes  tar  Cgriçinede l'àtper- 
tropbie  et  delà  dUatotûn  du  crur,  par  J.  C  Cim- 
paoa,  docteur  en  médecne  ée  la  UojMé  de  Paris, 
in-Q,  78  pages.  Paris.— £tate«  prvtiquea  tw 
^tugme  eoaaaseMse,  par  Jugaud,  in-a.  Paria.^ 
Let  Mdadfea  Ai  iarynx  (en  altemand),  par  B. 
Rùhle,  ^nd  in-fi.  Jtorilo.  —  TnMeÊtent  ëes 
mglae*  dipUdri^iesH  éa  crtvf,  par  la  nspiratisui 


des  liquides  puhrériséa  selon  la  mélhodeda  doctmr 
SalesGJrons.— Mithode  pratiqne  de  Larga§OÊeofie, 
par  ledocteorL,Tûrci[,ivol.  in-8— 0«  laUAer- 
atUstttion  aigni,  par  L.  Gollia,  fn-8.—  De  la  Mer- 
enleie,  ou  de  la  Mithisie  pulmonaire  et  des  autns 
maladies  dîtes  scrofuleoies  et  tnbercaleuaes  étu- 
diées spécialement  sons  le  double  pointde  vue  de  la 
nature  de  la  praphylaiie,  par  L  Perrond,  1  vol. 
in-S.  Paris. —  Anatamie  potkologiqne  du  ttberctie, 
parle doctear  Laverai. — Le  Iraitewient  de  la  pnen- 
menie  et  tes  proportions  ttatisti^aet  (en  médcns) 
par  H.  de  Huss. —  Putlioloffi^  et  thén^ieatiqne  itt 
organes  de  la  respiration  et  de  la  ciremlation  (en 
allemand),  1  voL  grand  in-8,  par  L.  Gûmixirg, 
Vienne.  —  Mémoire  sur  une  maiaàie  partùmUire 
desgendfe^,  par  le  docteur  Regnanlt,  in-S. 

Hyctèaie,  Hygiite  det  oamen  minenr»  dans 
tet  expleitaliant  hontliires,  par  le  docteur  A.  Reim- 
ûaufl,  médecin  de  l'HAtel-Diea  de  Sainl-fiti«iDe, 
1  vol  in-8.  Paris.  —  Uggiéne  et  tongépOé,  par  le 
vicomte  de  Lapasse,  grand  ia-18.  Paris. —  Mé- 
moire sur  les  aiiumettes  clùmqnet  préparées  astt 
le  phosphore  ordinaire  et  sur  les  dai^cn  qu'elhs 
présentent  sous  le  rapport  de  la  aanlë  des  oovriers, 
de  l'empoisonnrawnt,  de  l'incendie,  par  A.  che- 
valier,  phaiTuacien  chimiste,  in-8,  68  pages,  an- 
nales d'hygiëno  tome  15.  —  Quettion  des  eanx  de 
Paris,  par  U.  le  docteur  Jolly,  membre  de  l'A- 
cadémie impériale  de  médecine. — Eléments  and 
inflaence  of  the  veaOïer,  by  James  Woods,  1  v«L 
b-8.  —  The  etimate  «/  England,  by  Georges  ^ep- 
berd.— Hyi^i^M  da  premier  dge,  par  c  G.  Barrt, 
brochure  io-8.  Paris. —  Hygiène  alimentaire  da 
malades,  des  convaieicenis  et  dettaUtndinairet,  ou 
du  régfane  envisagé  comme  moyen  thérapea  tique, 
par  le  docteur  J.  B.  Fonssagrives,  médecin  en  chei 
de  la  maime,  i  vol.  in-8.  Paris. —  Notice  nu-  la 
ânétie,  m  l'art  d»  mamwemeat  «raff^  dans  ses 
rapports  avec  les  mouvements  naturels  de  Twga- 
nisme  humain,  psr  M.  N.  Daily,  in-«,  48  pages. 
Puis.— L'aride  vitre  icngtempi et enhonae  snM, 
par  L.  Coraaro,  ttadait  de  l'italien  par  le  dodnu- 
J.  Pateson.  ia-8,  AS  pigea.  Stra^MWig.—  TVviU 
des  maladies  des  Snropéensians  ie»  pays  ehmdt  et 
régions  In^caJsi,  dimatologie,  maladies  eadé- 
SDÎqnes,  par  le  d«tear  DutroulesHi,  1  vol.  in-8.— 
Mannei  det  malitdiet  det  Indes  (en  angtais),  par 
Hoore.  iii-13.  Londres.— JkleoragweJ  and  médical 
oksCTHteM  m  tke  climat  of  Egypl ,  by  D: 
Dalrymple,  1  tdL  îa^iMwlnL—Chemintdefit 
at  nmM  piilifue,  hygiAne  des  Teyagenre  et  des 
employëa,  par  I%Tispa-  de  Pietra-Santa.— {«lire  à 

imÈFesnrftdiMMta<iMieti'*HMHdiiMOTM« 
né,  par  Achille  Defaoua,  1  voL  in-& —  /;■  ehais 
mt  dUaer  dans  ie  traitemait  da  affee- 
tiona  dimiftei  de  ta  poétrins,  pr  k  dedonr 
Bonnet  de  Malheite,  bndnre  te-«.  Paris.— 
JVBfe  JM-  taet^aes  fointi  de  Flifttine  fcsipififiJW 
m  Fraaoe  et  en  àngiOem,  ptr  la  dactear  Uan 
I«liiit,  tmMlnn  1b-«. 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(  1086  ) 


HÉDE 


(  1086  ) 


TkénV«a«l«««  *    lir<lr«tovle.    •- 1 

V Année  pbarmaceiUique,paiL.V.Pitneo\,  iii-8. — 
Traité  de  thÉrapevtiqtn  pkj/stque  (ea  allemand),  pu 
J.  Opp«akein>er,  grud  iD-8.  Wunbourg.  —  Con- 
pewU»m  d'éUciricUé  médkak,  par  le  docleor 
Van  Uolsbeck  —  De  l'Ekclricili  loeaUtée  et  de 
Boa  application  à  la  pathologie  et  h  la  Ibérapen- 
lique,  par  Duchesne  (da  Boulogne),  1  vol.  io-H, 
avec  planches  iulercalées  dans  le  léxte. —  PrùM 
^éiectrothérapie  médico-chirurgicale ,  par  le 
docLeurJ.  Guitard,  îa'13.  Paris.—  Du  TaniiM,  de 
soo  emploi  en  médecine  comme  succédané  du 
quinquina,  par  le  docteur  Leriche. —  TraiU  pra- 
tique da  eaux  Mnémie»,  par  B.  M.  Lerech  (en 
allemand),  1  voL  grand  in-S,  Erlangen.—  Etude 
chimique  dei  eaux  de  La  Malou  (Hérault),  par 
Albert  Moi tessier. —  Cuide  aux  eaux  nùnéralet  du 
déparlement  de  l'Isère  et  aux  Alpes  Dauphinoises, 
par  Ilervier  el  Saint-Lager,  1  vol.  in-8.—  La 
bains  d'Europe,  guide  descriptif  et  médical  des 
eaux  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  la  Bel- 
gique, de  l'Espagne,  de  la  France,  de  l'Italie  el 
de  la  Suisse,  1  vol.  in-B,  par  Joanne  et  Le 
Pileur.  Ce  livre  est  un  excellent  guide  pour  les 
personnes  qui  fréquentent  les  eaux. 

91  édcciMe  léc*!"-  lo  Pryehologit  dana  tes 
rapport*  avec  la  médecine  légale  (en  allemand), 
par  E.  X.  Gûntoer,  grand  in-S.  Prague.—  Guide 
complet  du  reamtemeut,  par  A.  Bost  el  Jules 
Peiier,  in-8.  Paria. 

rhU«»«phle  ■■édienle.  De  la  médecine 
morale,  précédée  de  TéHeiions  sur  la  pratique  de  la 
médecine  en  général,  parM.  Francis  Âevoy, profes- 
seur de  clinique  interne  k  l'école  de  Lyon,  broch. 
in-S.  Lyon.-  Le  lonaMiJ  et  let  rMvi,  études 
paycliologiquea  sur  les  divers  étala  qui  s'y  ratta^ 
client,  suivies  de  recherches  sur  le  développement 
de  rittslincl  et  de  l'intelligence  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  phénomëue  du  sommeil,  par  I.  F. 
Alfred  Maury,  membre  de  l'Institut,  1  voL  in-8. 
—  Let  médecins  moriUittet,  par  madame  WoiUei 
avec  un  discours  préliminaire  de  Bracbet  de  Lyon 
et  une  notice  par  le  docteur  I>eBcurel,  1  vol.  ln-8. 
paria. —  La  médecine  HOuvelle,  basée  par  des  prfj 
c^tes  de  physique  et  de  chimie  traoscendanles  et 
sur  des  expériences  capitales  qui  font  voir  méca- 
niquement  l'origine  du  principe  de  la  vie,  par 
L.  Lucas  TL,  in-18  Jésus.  Paris.—  Etudee  de 
morphologie  et  phgtiologie  tàentijiqiie  du  cerveau 
de  Fhouime  canne  organe  de  i'ime,  par  R.  Wagner 
grand  in-8  [en  allemand),  Gœttingue.—  De  l'Hat 
prêtent  de»  doctrine»  mé^caiet  dans  leurs  rapports 
avec  la  philasopliie  et  les  sciences,  par  le  docteur 
Daily  Eugène,  brochure  grand  in-S.—  Du  tyttime 
I  de  là  médecine,  ou  essai  d'une  exposition  générale 
du  système  philosophique  de  tous  les  systèmes 
médicauiconnusetdes  classifications  aaio!ogtqaes 
[en  allemand),  par  N.  Laux,  1  v(^  Bal&  —  La  vie 
dans  l'homme.  Existence,  fonctions,  nature,  con- 
ditions présentes;   forme,   Migine,   et  destinée 


future  des  principes  de  la  vie,  par  J.  Timot,  pro- 
fesieuri  Dijon,  1  voL  in-8. 

Docteur  Bodhoin. 

MÉTALLURGIE  — Nousn'avonsksignaler, 
dans  les  méthodes  qui  ont  pour  objet  d'extraire  lei 
métaux  industriellement  purs  des  minéraux  qui 
les  contiennent,  que  des  améliorations  plntAt  que 
des  procédés  tout  à  fait  nouveaux.  On  trouvera  à 
l'ariicleFEit,  poste,  àciih,  l'exposé  des  perfection- 
nements récemment  introdaits  dans  les  forges. 

Métailurgie  de  l'argent  et  du  pUmb.  —  Les  mi- 
nerab  dans  lesquels  l'argent  se  trouve  combiné 
avec  le  soufre  el  l'arsenic  peuvent  être  soumis 
traitement  imaginé  par  H.  Von  Paiera,  lequel 
consiste  en  un  grillage  avec  du  sulfate  da  fer  (cou- 
verte), et  du  sel  commun  ;  il  ae  {ffodnit 
ainsi  du  chlorure  d'argent  que  l'on  dissout  dans 
l'hyposulOte  de  soude.  On  précipite  ensuite  l'argent 
à  l'état  de  sulfure  par  le  sulfure  de  sodium.  Le  sul- 
fure d'argent  recueilli  est  grillé  dans  un  four  à 
moufle,  l'acide  sulfureux  est  chassé  et  l'argent  pur 
reste.  Depuis  quelques  années,  les  usines  de  Joa- 
chimsthal,  en  Bohême,  pratiquent  avec  succès  le 
procédé  Von  Patera  sur  des  minerais  qui  renfer- 
ment de  3  à  10  'la  d'argent  Les  minerais  moins 
riches  en  argent  sont  fondus  avec  des  pyrites, 
dans  un  four  à  manche,  et  les  mattes  sont  appro- 
priées k  la  métliode  que  nous  venons  de  résumer. 

Le  point  intéressant  de  cette  méthode,  c'est  que 
la  dissolution  d'hyposulfite  de  soude  est  conti- 
nuellement utilisée.  On  sait  qu'on  la  prépare  en 
faisant  bouillir  de  la  soude  avec  du  soufre;  le  poly- 
sulfure  de  sodium  obtenu  contient  de  l'hyposnl- 
flte  de  sonde,  par  suite  de  l'influence  de  l'air;  c'est 
qui  fait  qu'à  chaque  précipitation  de  sulfure 
d'argent  edèctuée,  il  y  a  iotroduclioD  dliyposul- 
lite  dans  la  dissolutiiui.  Kn  sorte  que  pour  une 
extraction  de  1,000  kilogrammes  d'argent  par  an, 

k  6  idlogrammes  d'byposnlflte  sont  suÉsaQt& 
L'extraction  d'un  kilogramme  d'argent  revient  4 
environ  27Irancs,  le  procédé  par  la  lusion  coA* 
tait  liU  francs  par  kilogramme. 

Le  Sâentific  American  cite  un  nonvein  procédé 
de  dÉsargenler  la  galène  (sulfure  de  plomb) , 
lequel  repose  sur  l'affinité  qu'a  l'argent  pour  lé 
chlore.  On  n)élange  la  galène  argentine  avec  1  "/» 
de  chlolurede  plomb  tt  10  ■/<,  de  sel  marin.  Par 
la  fusion  du  mélange,  il  se  forme  du  chlorure  d'uv 
gent  qui  vient  surnager  avec  le  sel  ;  on  le  puise  Es- 
cilement  au  moyen  d'une  cuiller.  On  soumet  en- 
suite le  mélange  de  chlorure  d'argent  et  de  sel 
avec  de  la  chaux  et  du  charbon  de  bois,  afin  d» 
réduire  l'argent  et  le  plomb  qui  aurait  pu  être  en- 
traîné. La  séparation  de  l'argent  du  plomb  s'effec- 
tue ensuite  par  la  coupellalion. 

Métaiba^ie  du  cuivre.  —  Ce  qu'il  importe  de 
chercher  dans  les  méthodes  qui  ont  pour  but  d'ex- 
traire de  ses  minerais  le  cuivre  dont  les  arts  cl 
l'industrie  font  un  si  grand  usage  à  cause  de  ses 
qualités  spéciales  et  malgré  ton  prix  élevé,  —  ee 
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■ont  les  mojens  de  retirer  éccmoiDtqiiemeDt  le 
Bodtal  des  minerais  qui  n'en  conliennent  que  quel- 
ques ceatiëmee.  La  plupart  des  filons  de  cuivre 
connus  eu  Europe  ne  fournissent  que  des  échan- 
lUloos  rarement  riches,  d'autres  gisements  ne  don- 
nent que  des  schistes  on  d'autres  roches  à  peine 
imprégnées  de  métal.  H  a  donc  fallu  s'ingénier 
pour  trouver  des  méthodes  faciles,  économiques 
Burlont,  afin  de  tirer  parti  de  ces  matières  pauvres. 
A  ce  point  de  vue,  les  trois  procédés  suivants,  qui 
ont  été  suivis  et  décrits  par  U.  Gurlt,  dans  une 
publication  récente,  sont  dignes  d'intérêt. 

On  sait  que,  depuis  quelques  années  déjft,  quel- 
ques usines  ont  appliqué  au  traitement  dû  mine- 
rais de  cuivre  pauvres,  une  méthode  mixte  par 
voie  sèche  et  par  voie  btmiide.  On  grille  les  mine- 
rais avec  une  certaine  dose  de  sel  marin  (chlorure 
de  sodium),  puis  on  lessive  les  minerais  daos  les 
quels  le  cuivre  a  été  ox;dé  sons  l'influence  du 
àdorura  et  sous  l'action  de  l'acide  suUurique. 
L'action  acide  est  utilisée,  bien  entendu,  quand  le 
bas  prix  lepermetetlorsque  la  gangue  n'est  pas 
calcaire.  C'est  ce  qui  fait  que  cette  méthode  n'est 
pwsible  que  dans  des  cas  assez  restreints,  comme 
i  Linz,  par  exemple,  où  nous  l'avons  suivie,  et 
dans  quelques  autres  localités. 

Les  trois  nouvelles méthodessontdouc  destinées 
A  agrandir  le  cercle  du  traitement  mixte  des  mi- 
nerais pauvres  en  cuivre. 

Par  fa  premîëi'e,  due  à  MH.  Becchi  et  Uaupt,  on 
cUomre  le  minerai  en  le  grillant  dans  un  four  A 
double  sole,  par  masse  de  3,000  kilogrammes,  pen- 
dant deux  &  trois  heures,  puis  on  f  projette  de  3  S 
8  '/o  de  son  poids  de  sel  ordinaire;  on  continue  le 
grillage  pendant  10  A  13  minutes  et  on  soumet 
ensuite  la  masse  au  lavage  par  de  l'eau  acidulée. 
D'après  la  théorie  très-rationnelle  de  M.  Plattner(l), 
il  se  forme  par  ce  procédé  de  grillage  imparfait  des 
■ous-Eulfures  de  cuivre  et  de  fer;  l'action  du  sel  et 
de  l'air  les  transforme  en  chlonires,  parce  que 
l'adde  sulfureux  qui  se  dégage  se  transforme  en 
acide  sulfurique  au  contact  de  l'air;  par  suite,  le 
chlorure  de  sodium  est  décomposé,  ce  qui  per- 
met au  chlore,  rendu  libre,  d'agir  sur  les  matières 
métalliques.  La  lixivatlon  recueille  h  peu  près  tout 
le  cuivre  à  l'état  de  chlorure.  Le  résidu  qui  retient 
la  petite  partie  de  cuivre  qui  a  résisté  est  grillé  de 
nouveau  énergjquement  pendant  deux  heures  et 
on  le  lessive  comme  précédenmient.  Le  procédé 
Becchi  et  Haupt  est  applicable  k  des  minerais  qui 
ne  contiennent  même  que  1  <■/<>  de  cuivre  et  jus^ 
qu'à  10  </<,  de  carbonate  de  chaux. 

La  seconde  méthode ,  celle  de  H.  Uahlhen,  a 
pour  but  de  traiter  des  minerais  pyriteux  et  pa- 
nachés, A  gangue  delbr  spathique,  contenant  de  1 A 
h  o/a  de  enivre^  Elle  consiste  A  les  griller  vivement 
dans  un  four  A  réverbère  à  flammes,  et  i  terminer 
Popération  ignée  en  jetant  nr  la  «cde   du  four 
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des  menus  débriBdecorabnstible.charbondebids, 
coke,  houille  maigre,  sdure  de  bois,  etc.,  afin  ds 
réduirel'oxjde.CelafUtjOnlbrmebennétiquement 
les  entréesd'air,  et,  aprts  le  r^oidissement  de  U 
masse,  on  la  traite  par  lizlvation,  daoa  des  cuvei, 
par  une  dissolntion  de  chlorure  de  fër.  Le  cuivra 
est  dissous  ;  on  le  précipite  ensuite  A  Pétat  métal* 
lique  par  le  fer;  U  liqueur,  après  dépAt  de  cblo- 
mre  de  fer  basique,  sert  da  nouveau  A  un  autre 
lessivage. 

ËnQn,  le  procédé  Siading  concerne  les  minera 
pyriteux  d'une  teneur  de  0,5  A  1,5  */a  de  cuivre. 
On  grille  le  minerai  concassé  sur  des  lits  de  bois, 
en  tas  de  100  mètres  cubes,  pendant  5  A  6  twKs. 
La  sulfalalion  s'effectue  et  se  poursuit  toute  seule. 
La  lixivation  recueille  le  sulfate  de  cuivre  formé, 
d'où  on  le  précipite  par  l'hjdrogâne  sulfuré.  On 
produit  ce  gaz  économiquement  en  brûlant  im- 
parfailement  du  bois  et  du  charbon  de  bols  dans 
un  four  où  l'air  arrive  insufflsanunent,  —  les  gat 
sonl  ensuite  dirigés  dans  un  fourneau  rempli  de 
pyrite  de  fer. 

Mitaiiurgie  du  fer.  (Voir  l'article  fzx,  roim, 
auer). 

Métallurgie  dutûc  ~~  On  sait  qne  l'oxyde  de 
zinc  tend  de  plus  en  plus  à  remplacer  le  blanc  de 
plomb  ou  cénise  dans  la  peinture  ;  il  a  l'avantage 
de  ne  pas  se  ternir  sous  l'influence  des  émana- 
tions sulfhydriques,  et  d'être  d'un  emploi  A  pea 
près  inoffensif  ;  le  blanc  de  plomb  noircit  au  con- 
traire facilement  (le  sulfure  de  plomb  est  noir]  et 
son  usage  a  de  graves  inconvénients  sous  le  rap- 
port de  la  salubrité.— La  fabrication  de  l'oxyde  de 
zinc  prend  donc  une  importance  croissante ,  et  lei 
procédés  s'améliorent  sensiblement.  Ia  métliode 
suivie  en  Pensyivanie,  près  de  l^ncastre,  est  une 
des  plus  perfectionnées.  Le  minerai  est  on  mélange 
de  blende  (sulfure  de  zinc) ,  de  cartMiiate  decbaux, 
de  magnésie  et  de  fer.  On  palvériee  le  minerai 
et  on  le  mélange  avec  un  tiijs  de  son  poids  en 
charbon  menu.  Après  avoir  allumé  le  fbu  do  Ibai^ 
neau  que  nous  alkms  détsire,  on  pltrâ  le  mtiu^ 
sur  la  sole.  Le  fourneau  inventé  par  H.  Samoel 
WetherUl,  ABethlebem,  estpeu  différent  de  c«ix 
qui  sont  usités  dans  les  usines  de  Lehigh-Workt 
de  Bergen-HiU  et  dans  le  New-Jersey.  —  Il  se 
compose  d'une  voûte  en  briquet  réfradafres  ser- 
vant de  dûme  A  son  foyer  muni  d'une  grille  for- 
mée de  barreaux  perforés.  On  lance  wos  la  grille, 
dans  le  cendrier,  un  courant  de  vent  continu  qui 
pénètre  dans  le  fournean  A  travers  la  perfiiration 
de  la  grille.  Une  porte  de  travail  permet  de  char- 
ger lasole  et  de  suivre  l'opération.  L'oiydedeune 
se  forme  et  s'échappe  en  neige  légère,  par  les  ou- 
vertures ménagées  auBOmnwt  delà  voûte  da  four- 
neau; de  lA,  les  vapeunmélalUquessont  recueillie* 
dans  un  long  tube  horizontal  qui  règne  an-denoi 
d'un  groupe  de  fonrs.  Un  ventilatettr  puissant  Ici 
aspire  et  les  al  tire  ensuite  dans  des  chambres 
maçonnées.  L'arrivée  t  lies  A  te  perlle  intarioire; 
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les  oxydea,  en  Inverunt  c«b  cbunbrw,  b'j  de- 
ponillent  des  impuretés,  telles  que  cendres  da 
Ibjer,  etc.;  Us  passent  ensuite  dansuoe série  d'au- 
tres chaml»^  remplies  de  grands  tacs  de  mous- 
seline,  seiTBDt  à  tamiser  les  vapeurs.  L'oxfde  de 
zinc  B'r  arrtte,  mais  les  gai  cariranés  du  fo;er  les 
IrsTenrait  pour  se  répandre  librement  dans  l'atr. 
De  temps  en  temps,  on  secoue  les  laca  pour  faire 
tomber  l'oiyde  et  d^ager  les  mailles. 

Panni  les  ouvrages  nouveaux  qui  traitent  des 
questions  rtialiv«s&  la  métallurgie,  nouBdlerons 
coouM  dignes  d'attention  :  Die  mtfBerMntg,  de 
H.  F.  GMiKfamann,  ou  Traité  de  la  préparâûon 
mécanique  des  minerais,  publié  en  allemand,  à 
Freibof.  Hdwi  Bueh  der  meMhrgitcke»  Hitten- 
hmde,  par  H.  bruno  Kert,  ou  Manuel  de  métallur- 
gie, pttbW  en  allenundà  ciaostbaL 

^  ARDit  BoncUD. 

HÉTËonOLOGIE  ET  GÉOGRAPHIB 
PHYSIQUE.  U  méléorologle  empninte  &  la 
physique  ses  intlniments  d'obeemtlon,  tels  que 
le  Ibemomètre,  le  baromètre,  lliréromètre , 
l'anémomètre,  le  iduviomèlre,  rtiectromètn,  l'at 
guille  afanantée  et  plnsieurs  apparelb  destinés  à 
reconnaître  ou  à  mesurer  la  quantité  annuelle  de 
révaporatioD,  les  Irembtemenls  de  terre,  rioten- 
ijlé  des  raTates,  la  conOgurathm  en  r^lef  des  cou- 
linenls,  les  chaloa  de  montagnes  et  la  qnanUlé 
d'eau  que  délHtent  en  dtaqne  saison  les  fleuves 
qnt  portent  à  Is  mw  rexcédant  des  pluies  an- 
desBUB  de  ce  qu'enlève  l'évaporation.  Ponr  la 
inéléorok^  perfectionnée,  on  a  établi  ft  grands 
Irais  des  appareilsqui,  au  moyen  de  la  mécanique 
et  de  la  photographie,  enregistrent  les  phéno- 
mènes et  dispensent  l'observateur  de  l'obligation 
de  noter  fréquemment  les  indicaUons  des  divers 
Insiroments.  Ainsi  l'anémomètre  trace,  sur  une 
feuille  de  papier  mobile,  une  ligne  continue  qni, 
pour  chaque  heure  et  chaque  minute  du  jour, 
donne  le  cabne,  la  direction  du  vent,  sa  Ibroe, 
ses  variations  capricieuses,  et  permet  d'estbner 
combien  les  courants  de  l'atmosidière  voitunnt 
d'ab-  d'une  «mirée  dans  l'autre  à  chaque  saison. 

La  physique  du  globe  on  géographie  physique, 
encore  fort  Incomplète,  résume  pour  chaque  lo- 
calité, terrestre  ou  maritime,  tout  n  que  nous 
ont  appris  les  iustnimente  météorologiques  «t 
trace  sur  le  globe  les  Ugnes  d'égale  ehateur, 
d'égale  aimantation,  d'égale  pinte  et  les  Ifanites 
des  cultures,  des  acdimatationB  et  des  diverses 
étendues  de  terre  et  de  mer  qu'occupent  les  vé- 
gétaux et  les  animaux  de  la  nature  sauvage.  Les 
inOuences  météorologiques  ne  sont  pas  moins 
puiasantes  sur  l'homme  par  rapport  4  l'hygiène, 
aux  productions  lemslrei  dont  11  se  noorrit  et  en 
général  è  la  statfstgque  des  populations. 

L'année  1861  a  continué  les  observations  des 
années  précédentes  et  ne  nous  a  donné  aucun 
instrument  ou  aucune  théorie  importante  de  phy- 
sique Imesire.  Il  ne  a'eit  élabll  aucune  stalioa 
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exceptionnellement  importante  pour  la  coonal»' 
sance  des  dimats  ou  du  magnétisme  terrestre. 
Cependant  le  réseau  des  observations  météorolo- 
giques n'a  cessé  de  se  compléter  dans  le  vsste 
empire  de  Bussle,  sous  la  direction  de  l'actif 
H.  Kupffer.  Nous  avons,  sur  plusieurs,  points  des 
I«>vfnces  encore  inexplorées  de  la  Sibérie  orien- 
tale, des  documents  qni  manqnentfcplusieuredes 
localité»  de  l'Europe  civilisée.  Il  reste  à  coor- 
dooner  ces  tanmoues  et  prédeuses  données  de 
robaervation  qui  n'ont  point  obtenu  encore  dans 
le  monde  savant  la  reunomée  qu'elles  mériteuL 
En  générsl,  ce  qui  manque  aujourd'hui  è  1 
science,  c'est  la  critique  scientiUque,  c'est~à-dir^ 
l'eppréciation  équitable  dea  tnvauz  exécutés  soil 
par  les  savanu  Isolés,  soit  sons  la  direction  et 
avec  l'aide  des  gouvernements  éclairés.  Ls  décon* 
verte  d'immenses  gisements  de  métaux  préciesx 
est  un  example  de  ce  que  peut  produire  la  con- 
naissaDce  approfondie  de  la  nsture  dea  terralDs, 
de  même  que,  pour  les  productions  antmaies  et 
végétales,  l'exporlatiM  et  llmpwtaiioii,  réInde 
deeeqniesletdecequipeutétoc,  deviendra  noe 
source  de  richesses  et  de  prospérité;  sans  ctmipter 
l'influence  dvilisalrice  des  édiaoges  qoe  le  com- 
merce bienbisBnt  établit  entre  les  diverses  parties 
de  la  grande  fomllle  bumaloe. 

La  navigalkm,  et  spécialement  celle  de  l'AIlan- 
tlqne,  qui  sépare  on  iriulAt  qui  unit  le  Nourean- 
HoDde  et  rAnden  s'est  perfectionnée  par  ta  con- 
naisianee  des  vents  dominants.  On  a  trouvé  qoe 
les  trajets  les  plus  faciles  et  de  plus  courte 
durée  ne  sont  pu  tonjoun  ceux  qui  sont  les 
moins  longs  en  distance  parcourue,  et  on  a  étaUi 
combien  il  bllait  s'éloigner  du  droit  chemin  ponr 
trouver  une  route  plus  sâre  et  plus  prompte  entre 
les  pmnts  de  départ  et  d'arrivée,  et  cela  suivant 
l'époque  et  la  saison  de  chaque  voyage. 

Grèce  è  la  puissante  intervention  dn  chef  de 
l'Emit  fran^,  l'Observatoire  de  Parb  reçoit 
et  publie  les  ofaswvations  faites  chaqoe  jour  dans 
un  grand  nombre  de  atations  d'Europe  et  des 
coatiées  voisines.  Qoaitd  on  lun  un  ensemble 
joomaliw  de  ces  diranes  données,  on  poun» 
espérer  de  suivre  la  marche  des  météores  dans  le 
monde  entier  etdeprévolr  quelque  lempsà  l'avanee 
lu  températures,  les  vents,  ms  orages  de  toute 
sorte  qui 'sont  imminents,  et  on  ponm  pendre 
les  précautions  nécessairea  pour  en  prévenir  ov 
du  moins  en  atténuer  les  désastres. 

C'est  déjè  ce  qui  se  fait  ponr  l' Anglelene,  oU,  sm- 
tout  le  littoral,  des  pronostics  météorologiques 
sont  envoyés  par  un  bureau  spécial  pour  annimcer 
l'arrivée  présumée  des  coups  de  vent  et  pour  ea 
amnodrir  les  inconvénients.  Des  relations  ont  été 
élsblies,  pour  le  même  but,  entre  la  France  et  I'Aih 
glelerre,  et  les  menaces  de  la  mer  sont  annoncées 
è  l'avance  dans  nos  principaux  ports.  Bcnneur  k 
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ImatBsantei  nn  eieinple  de  ce  qos  U  MaUeUqne 
méUorDlogiqm  pent  faire  poDf  prévenir  les  diset- 
les  qui  jadis  en  France  décimaient,  jrfn^nra  lais 
MT  siècle,  tes  popnlationB  des  diverses  provinces, 
<A  a  pu  prévoir  d'avance  les  approvisionnements 
i  demander  à  l'importation,  et  ce  <^i  aurait  été 
anciennement  une  année  de  famtne,  s'est  borné 
t  un  excès  de  dépense  en  prévision  de  besoins 
impërieui.  Comparu  une  société  ignorante  etfoi- 
blement  organisée  qui  courbe  la  tète  «oui  nn  fUwi 
avec  une  société  forte  de  science  et  de  crédit  et 
qui  peut  combattre  eUcacement  lei  forcea  afen- 
gles  de  la  nature  l  Noos  imnines  contimieUement 
ramenés  k  cette  belle  parole  4e  Napoléon  1"  : 
■  DéscnriMis  le  potm^  de  la  science  doit  tab« 
partie  de  la  science  du  pouvoir.  » 

La  dertiiëre  éroption  dn  Vésore,  admirablentitt 
étudiée  par  des  observatetin  français  et  Italie», 
a  confirmé  et  complété  ce  que  noue  eaviOM 
sur  la  constitution  Intime  de  notre  globe.  Ua  tran- 
blements  de  terre  ont  détruit,  emHMifoniiuirv. 
la  ville  Importante  de  Torre  del  Greco  qw  l'i» 
B'obstine  à  rebâtir  et  6  relever  dans  li  mène  riloa- 
tlon  périlleuae.  Le  sol  a  été  soulevé  et  pour  ainai 
dire  concassé  par  de  nombreuses  crenaset,  comme 
si  c'eût  été  une  mince  oouche  terrestre  portée  et 
flottante  sur  un  liquide  incandescent,  sur  ane  lave 
gui  s'est  fait  Jour  en  pbuieurs  endroUs  sans  ce- 
pendant faire  surgir  au  dehors  une  grande  quan- 
liU  de  cette  matière  lbndue,qni  sot  de  bâte  a  de 
apport  t  la  coocbe  solide  qui  constitae  l'éptis- 
aeitr  des  continents.  Le  contact  de  la  lave  avec  les 
■DbetaDoes  superfidelles  a  donné  lien  an  dégage- 
ment des  gai  et  de  vqwnn  ordindres.  Q  n'r  a 
point  en  de  ees  violenti  paraxTamet  qui  font  qn'au 
eommencement  et  à  la  fin  de  certaines  éruptiras 
me  colooDe  de  plusieurs  UkHuUres  de  hauteur 
e'eiance  du  cratère  du  Vésuve  et  fait  jaillir  à  des 
bauieors  incroyables  la  maliète  centrale  du  globe, 
qui  est  élastique  autant  qus  conqtacte  et  sur  la 
qoelle  la  lave  repose  comme  le  continent  lolide 
Inl-mtoie  repose  sur  la  lave. 

Pour  résumer  cet  noliont  encore  pen  fomilièrce 
h  la  généralité  du  monde  intellignt,  nota  dirons 
d'après  Laplace  et  les  gétriognes  :  Notre  globe  qui  a 
fait  partie  primitivement  de  l'abnoqihère  Incan- 
descente dn  soMl,  est  vne'masse  relrtddie  senle* 
ment  fc  sa  ■mtlMe.raBls  qui,  au-dessow  de  l'écorce 
VoUde  qni  dorme  les  continents  et  le  food  des 
mers,  est  encore  en  Itaalon.  A  40  on  50  Ulonfetres 
4b  profondeur  on  trouve  nne  lam  flnide.  An- 
dessous  de  cette  lave  en  ftuion,  fl  j  a  nn  liquide 
encore  plnsdiaud,  mais  qui  de  {dus  est  élasliqoe. 
Dès  que  le  sol  se  lend  par  suite  des  dumgements 
de  forme  que  produit  le  refroldiaeement  du  noyau 
central,  ce  liquide  tend  à  s'élancer  au  ààion,  an 
tnvers  de  la  lave  qui  le  reoonvre. 

Le  premier  effet  d'une  fente  en  crevasse  pro- 
duite dans  l'écorce  solide  oui  fait  le  continent,  eat 
dnnc  d'amener  au  dehorstuglc^etaD-dessiudu 


«mlioent  la  lave  en  Aision,  de  même  que  qoaDd  oa' 
casse  la  glace  d'un  étai%  gelé,  l'eau  inténenit  il- 
flne  dans  la  partie  où  la  glace  a  été  brisée;  nâ  4 
la  lave  est  en  trop  petite  quantité  ou  n  eUen'ifflBt 
pas  anez  vile  pour  remplir  la  solution  de  cndi- 
nuitë  opérée  dans  l'épaisseur  du  contiDeat,  iliin 
le  liquide  élastique  que  recouvre  la  Uve  k  Ut 
jour  lui  même,  et  s'élance  en  une  eolount  de  Bsidc 
compacte,  qui  eat  à  la  fois  très-dense  et  (rts-dii- 
U^ne,  et  qui  s'élève  A  sept  ou  buit  kDomèlra  d> 
hanlenr  poor  retomber  en  sables  vctonàines  fuse 
natureudegne  t  celle  de  la  lave,  car  c'est  pom  ni- 
si  Are  de  la  lave  volatiltoée.  Une  grande  partie  di 
«A  de  llslande  est  devenue  inCutUepir  dev»» 
dépôts  de  ces  sables  vokanlqneB.  Ces  tablei  pm 
vokanisont  deTobùdienne,  c'esU-din 
compoeé  de  silice  et  de  malièrt  ili»- 
I  au  commencement  de  l'éruptian,  qii>>>f 
la  lave  n'afliu  pas  aaseï  M,tf»  le  liquide  Mi- 
qoe  central  a'écbappe  avec  nn  bmit  foraiidiUt, 
et  lire  de  l'éleclricté  araoqihériqM  des  foudns 
et  des  éclairs.  Parfois  encore,  vers  la  lia  de  Té- 
mption,  quand  la  lave  s'est  r^andue  dam  les  as- 
fractttosités  du  sol  crevassé,  le  liquide  da  Mpn 
laiTtstre  arrive  de  nouveau  à  se  faire  jour,  el  ■»- 
dnit  comme  le  bouquet  dn  feu  d'arÛGce  aui[DCl 
on  a  asdmilé  réruption.  Ce  qui  s'observe  le  [d» 
conmnnémenl  et  ce  que  tous  les  touristes  oot  m, 
c'est  nne  projection  de  rocben  et  bagmeoli  i» 
lave  qui  s'dËveul  du  centre  dn  cratère  et  qui  n- 
lombentdans  le  cratère  même  on  sur  ses  brâds^ 
manière  à  fure  courir  quelques  risques  un  (n- 
rieni  tr^  è  praxîmilé.  Ce  sont  pour  aiasî  diredt 
vastes  bulles  du  liquide  élastique  central  qui  wih 
nent  cuver  au  travers  de  la  lave  ordinaire  Ud  cra- 
tère ,  en  soulevant  des  masses  k  demi  liquide* 
qni  ne  roonteid  pas  très-haut.  Virgile  dit  qu«  ^ 
fim  le  Ml«m  lance  da  rocket  et  des  maua  UrUi 
det  eatraiUa  de  ta  mtnlagney  elfe'iileifMiK* 
r«ir  (u  moym  ds  ^ouilloiuiemaU  qâ  u  froiiit  w 
fond  im  gmtffre. 

Dès  que  le  cahne  est  rétabli,  la  lave  se  solidiûs 
pour  quelques  années  on  poor  quelques  siècles,  et 
l'écwce  (ilée  du  globe  tenestn  ae  trouve  pour  aiiis 
dire  tessondée,  jusqu'à  nn  nouveau  craqueraenta)^ 
caniqne  dû  aux  in^alilés  du  refroidisaeiDeiil  e>  >^ 
manque  d'équilibre  des  masses  mal  asBaréesqu 
composent  l'envdon«  extérieure  de  noire  lem. 
dont  le  re&DÎdiasement  primitif  remonte  ï  ^ 
iilrèmementreenléa,  tandis  qne  l'étal  actuel, 
lier  de  la  dernière  calastnidM  générale,  est 
coBq)aratiTement  d'une  date  assez  récente 

Les  Anglais  ont,  depoia  plnaleurs  anoées,éUlifi 
quelques  stations  météorotogiqnes  sur  le*  }ff^ 
la  plus  importants  dn  globe,  mais  rien  n'est  coo- 
parable  au  système  d'observatoires raétéoralogiqnei 
de  la  Russie,  qui  se  complète  d'aooée  en  as»^ 
et  qui  couvrira  bi&alM,  de  la  Baltique  i  l'çc^ 
l>aclBque,  la  vaste  étendue  de  ce  grand  t'i'P''^ 

LesnatiOM  qui  arhmat  lea  dernière*  tôm  "* 
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établissements  BcIeQtlflques  ont  cet  avantage 
qa'eltes  n'ont  pas  besoin  de  passer  par  tous  les 
essais  préliminaires  qui  ont  entravé  la  marche  des 
antres.  S'il  était  encore  d'usage  de  faire  des  allu- 
sions mythologiques,  je  dirais  que  pour  ces  naL'ons 
la  science  est  comme  Minerve,  qui  sortait  tout 
année  du  cerveau  de  Jupiter. 

L'année  prochaine,  Je  présenterai  le  tabltau  des 
établissements  météorologiques,  dont  plusieurs 
;  sont  annexés  aux  grands  observatoires  astrono- 
I  miques.  BABinzT,  de  Fliutiiut. 

MEXIQUE.  Le  Mexique  a  cessé  d'être  con- 
fondu dans  cette  pléiade  de  nalions  révolutionnées 
dont  nous  enregistrons  périodiquement  les  tristes 
péripéties  dans  l'Amérique  Espagnole.  L'ancien 
royaume  Aztèque  a  pris  place  dans  les  préoccu- 
pations de  l'Europe  et  la  curiosité  publique  semble 
excitée  au  plus  haut  degré  par  l'incertitude  qui 
plane  encore  sur  tes  événements  dont  il  est  de- 
venu le  théâtre^  VAmmaire  de  1660  tenninait  sa 
revue  par  le  triomphe  A  peu  près  complet  de 
Juarez.  ttexlco  était  en  son  pouvoir,  Hiramon 
venait  de  rejoindre  à  la  Havane  les  ministres 
plénipotentiaires  de  Rome  et  d'Espagne  ex- 
pulsés par  les  vainqueurs,  et  le  parti  conserva- 
teur n'atail  plus  que  peu  de  troupes  en  campa- 
gne sous  les  ordres  de  Marquez  et  de  Méjia.  Un 
fen  remarquable  s'était  produit  pendant  le  cours 
de  cette  lutte  acharnée;  Composées  presque  ex- 
clusivement de  volontaires,  commandées  par  des 
diels  parfois  inhabiles,  souvent  plus  que  timides, 
les  forces  libérales  avaient  été  battues  dans  pres- 
que toutes  les  rencontres  sAns  que  jamais  pour- 
tant le  parti  militaire  pût  parvenir  &  les  anéantir. 
Vaincues  ici,  elles  se  reformaient  ailleurs  et  re- 
naissaient avec  une  persévérance  qui  a  causé  leur 
succès  Gnal.  Aujourd'hui  que  la  France  a  mis 
dans  la  balance  l'énergie  de  son  action  puissante, 
il  peut  Être  utile  d'en  rechercher  la  cause  et 
d'exposer,  aussi  sommairement  que  possible,  l'élat 
des  esprits  au  Mexique. 

Les  guerres  si  longues  de  rindépendance  avaient 
donné  i  l'élément  militaire  une  prépondérance 
iàcilement  comprise.  II  se  trouva  naturellement 
eo  possession  du  pouvoir  et  lendit  la  main  A  tous 
les  intérêts  enclins  t  se  ranger  sous  la  bannière 
■de  la  force.  Le  clergé  secondaire  avaH  puiseamr 
ment  bvorîsé  le  mouvement  national  ;  les  noms 
célèbres  d'Hidalgo  et  de  Morelos  en  font  foL  Mais 
le  clergé  supérieur  s'était  montré  fidèle  A  la  cause 
de  la  mère-patrie.  Il  possédait,  assure-t-oo,  pres- 
que la  moitié  des  richesses  territoriales  ;  il  avait 
ses  tribunaux  particuliers  et,  soit  A  l'aide  de  ses 
trésors,  soit  au  moyen  des  armes  ecclésiastiques, 
alors  redoutables,  U  dominait  le  pays  tout  entier. 
La  chute  du  protecteur  qui  lui  prélait  son  appui 
le  remplit  de  terreur  et,  pour  conserver  ses  privi- 
lèges, il  s'allia  étroitement  au  parti  qui  lui  sembla 
-également  propre  A  le  soutenir  et  i  subir  son  In- 
fluence. A  ces  deux  éléatent*  principaux,  se  joi- 


gnirent les  Espagnols,  leagrenda  propriétaires,  tôt» 
ceux  qui  s'elTrayaient  devant  un  avenir  ioconno. 
Haïs  en  face  de  ce  grand  parti  qui  représentait 
l'aspiration  vers  le  passé  et  se  distinguait  par 
l'appétence  des  fonctions  rétribuées,  il  ne  tarda 
pas  A  se  former  un  autre  parti,  ayant  pour  pro- 
gramme la  réalisation  de  toutes  les  améliorations 
morales  et  matérielles  dont  l'Europe,  au  loin,  les 
ÉUts-Unis,  tout  auprès,  donnaient  un  exemple  si 
frappant  Pendant  de  longues  années,  timide, 
inaperçu,  se  révélant  A  peine  au  milieu  des  com- 
bats que  l'épée  livrait  à  l'épée  pour  ta  dispute  du 
pouvoir,  il  n'en  grandissait  pas  moins  sourde- 
ment, envahissait  les  Ames  el,  lorsqu'à  la  Sa 
de  1857,  la  dernière  révolution  éclata,  on  pouvait 
afOrmer  que  la  scission  était  profonde  et  prévoir 
que  l'abîme  qui  séparait  les  partis  ne  pouvait  plus 
élTQ  comblé.  D'un  c£té,  se  trouvaient  en  pré- 
sence, et  cette  fois,  fïce  A  lace  et  sans  masque, 
les  prétentions  d\ine  minorité  puissante  au  réta- 
blissement d'un  régime  qui  assurAt  A  tout  jamais 
ses  privilèges  ;  de  l'autre,  une  volonté  énei^Iqua 
de  renverser  ces  amis  du  passé,  de  remplacer 
l'abus  par  le  droit,  de  renfermer  le  clergé  dant 
l'Église  et  d'ouvrir  enûa  le  Mexique  au  génie  ci- 
vilisateur de  l'Europe,  jusques-Ià  systématique, 
ment  repoussé.  C'était  un  mouvement  analogue  à 
celui  qui  avait  amené  Itndépendance.  Pendant  prëa 
de  vingt  années,  battus,  poursuivis,  fusillés,  les 
patriotes  n'avaient  pas  désespéré  el,  malgré  ses 
triomphes,  l'Espagne  avait  dû  se  retirer  devant  la 
toute-puissance  de  l'opinion  déclarée  contre  elle. 
Depuis  quarante  ans  aussi,  le  parti  civil  attendait 
avec  anxiété,  de  chaque  général  revStu  de  la  pré- 
sidence, la  réalisation  des  conséquences  de  la 
conquête  de  la  liberté,  et,  saisissant  enQn  soa 
drapesu  véritable,  malgré  ses  défaites,  malgré  ses 
discordes,  Topinlon  triomphai!  de  tous  les  obsta- 
cles et  te  portait  an  pouvoir.  Hais  la  lutte  achar- 
née, sans  merd,  qui,  pendant  trois  années,  avait 
semé  sur  le  Mexique  toutes  les  violences,  tontes 
les  déprédations,  tontes  les  ruines,  ne  laissait 
entre  ses  mains  qu'une  puissance  douteuse  et  un 
pays  sans  ressources.  Les  nécessités  da  la  guerre 
avaient  été  tour  A  tour  Invoquées  dans  les  deux 
camps  pour  excuser  les  violations  les  plus  fla- 
grantes du  droit  des  gens.  Rien  n'avait  été  res- 
pecté par  l'un  et  l'autre  parti,  qui  ne  voyaient  que 
le  but  A  atlehidre  et  renvoyaient  les  réparations 
après  la  victoire.  Mexico,  eiége  du  gouvernement 
conservateur  et  foyer  du  parti  ultra-conservateur, 
tremblait  A  l'approche  d'Oriega,  vainqueur  de 
Miramou.  Hais  le  général  sut  en  imposer  par  une 
proclamation  énei^ique,  et  les  habitants,  dans 
l'enthousiasme  de  leur  reconnaisse oce,  le  poTt6-> 
rent  dans  leurs  bras  jusqu'au  palais  où  il  devait 
résider.  Son  premier  acte  fut  une  satisfaction  au 
principe  dont  il  portait  le  drapeau,  Par  une  pro-i 
clamation  du  27  décembre,  il  dissolvait  les  forces 
ennemies,  décrétait  la  suppression  de  Taroiée  pei> 
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manfnte  el  promulgnait  solennellement  lea  lois 
rélonnatriccs  volées  à  taVera-Crui. 

MBllieureuseroent,  la  prise  du  pouvoir  par  les 
lib^aiix  ne  fut  pas  eiemple  de  fautes  graves.  Les 
passions  avaient  reçu  de  la  victoire  une  excitation 
nouvelle,  et  des  actes  regrettables  de  violence,  de 
vengeance  el  de  spoliation  exaspérèrent  ce  qui 
resinit  debout  des  bandes  conservatrices.  Leurs  ef- 
forts fui'ent  vains,  et  le  gouveroement  se  maintint 
malgré  leurs  attaques,  mais  il  perdit  toute  action 
sur  les  provinces.  Des  bandes  se  formërenl  de 
tous  côtés,  désolant  les  campagnes,  tantôt  au  nom 
de  la  religion,  tantôt  an  nom  de  la  liberté,  pillant 
les  haciendas,  les  bourgs  sans  défense,  prenant 
les  propriétaires  à  rançon  et  fouillant  les  récalci- 
trants. Le  gouvernement  avait  prïs  moralement 
possession  du  pouvoir,  mais  les  caisses  étalent 
Vides  et  ses  efforts  pour  les  remplir  frappés  d'ina- 
nilé.  impuissant  k  réprimer  le  brigandage  qui  se 
normalisait  sur  toute  la  surface  de  la  République, 
ne  pouvant  compter  sur  aucun  revenu  régulier, 
ayant  épuisé  jusqu'aux  ressources  odieuses  et  pas- 
sagères des  emprunta  forcés  dont  le  produit  éplié- 
mère.  était  dévoré  presque  instantanément  par  les 
nécessités  do  chaque  jour,  le  président  Juarez  et 
le  congrès  qui  le  soutenait,  commirent  la  faute 
de  décréter  la  suspension  pendant  deux  ans,  des 
payements  stipulés  par  les  conventions  diplomati- 
ques étrangères.  Violation  bien  Inutile  des  traités, 
earit  BufGsnit  d'exposer  le  tableau  des  déchirements 
que  subissaitle  pays  ponr  convaincre  de  son  Impuis- 
sance k  satislaire  ft  ses  engagements.  Les  minis- 
tres de  France,  d'Angleterre  el  d'Espagne  qui 
eussent,  sans  aucun  doule,  accueilli  des  eiplica- 
lions  au  sujet  d'un  retard  de  payement,  durent 
protester  contre  une  mesure  attentatoire  au  dmit 
des  gens,  lis  en  exigèrent  le  retrait,  et,  sur  le  re. 
tas  du  congrès,  ils  demandèrent  leurs  passeports. 

Une  nouvelle  pliase  commençait.  L'explosion 
longtemps  contenue  de  mécontentements  se  Qt 
jour  en  France,  en  Espagne,  en  Angleterre.  Pen- 
dant les  Irais  années  de  lutte,  tant  de  violences, 
tant  de  déprédations ,  tant  d'actes  injustifiables 
avaient  élé  commis  par  tous  les  partis,  que  la 
clameur  en  arriva  irrésistible  aux  gouvernements. 
L'Espagne  crut  le  moment  venu  de  venger  les  as- 
sassinats de  Cuernavaca  et  de  régler  les  indemnités 
qu'elle  réclamait  :  les  porteurs  de  bons  mexicains 
en  Angleterre  y  virent  l'occasion  d'une  réalisation 
inespérée.  Comparé  aux  intérêts  pécuniaires  espa- 
gnols et  anglais,  celui  de  la  France  était  minime. 
Les  documents  mexicains  oflIcleU  les  classent 
ainsi  :  dette  anglaise,  67,36A,339  piastres  ;  dette 
espagnole,  7,600,831  piastres;  dette  française, 
160,000  piastres.  Il  y  a  erreur  dans  cette  dernière 
énonciation,  et  les  réclamations  françaises,  en  de- 
hors de  celle  dite  Jecker,  peuvent  s'évaluer  de 
1,500  à  3  millions  de  piastres.  Hais  on  articulait 
d'autres  griefs  :  le  représentant  de  la  France, 
U.  de  Saligny  avait,  disail-on,  été  menacé  :  la 


France  s'émut  pour  son  drapeau.  Une  conventioa 
fut  conclue  entre  les  trots  États  el  uoe  expédiliOB 
fut  résolue.  L'impuissance  constatée  du  gouTer- 
oement  mexicain  à  réprimer  chez  lui  l'anarcblels 
rendait  inapte  k  protéger  les  étrangers  aux  tenues 
des  traités,  et  le  désarroi  complet  de  ses  OnaocH 
faisait  évanouir  tout  espoir  d'un  arrangement  in- 
tique  pour  l'acquittement  de  ses  dettes.  11  s'agii- 
sait  d'tmp(»er  par  la  force  la  paix,  la  tranquillité, 
l'ordre  que  les  gouvernements  s'étaient  vainenxiit 
efforcés  d'implanter  dans  le  pays.  Tout  eo  procla- 
mant hautement  un  absolu  désintéressemeot  dau 
celte  intervention  caractérisfique,  tout  en  promet- 
tant aoi  Mexicains  un  respect  profond  de  leur  vole 
dans  l'appel  suprême  qui  leur  était  fait  pour  cboi- 
air  une  oif  anlsation  définitive,  il  s'était  néannuiai 
glissé  desinsinuations  peu  rassurantes  pour  Isfom» 
qui  régissait  le  pays.  Le  général  Ahnoote  avait  lait 
à  Vienne  un  voyage  signilicatif.  On  parlait  ooTer- 
tement  du  rétablissement  de  la  monarcbie  m 
Mexique  etde  la  candidature  du  prince  Maiimilicn 
d'Autriche,  dont  lea  qualités  élevées  et  l'esprit  sa- 
gement libéral  étaient  une  garantie  de  prospérité 
future.  Ces  assertions,  plus  clairement  renouvelées 
depuis,  noussemblent  tellement  dominer  la  ques- 
tion des  faits  au  Mexique;  elles  peuvent  avoir  daia 
l'Amérique  du  Sud  un  tel  retenlissemejil,  qu'il  as 
nona  parait  pas  possible  de  les  énoncer  sans  af- 
précler  en  mâme  temps  sur  quels  éléments  p«it 
se  fonder,  au  Mexique,  la  chance  de  le  voir  rénsur. 
La  classiScallon  des  partis,  tels  que  doqs  H 
avons  dépeints  en  commençant  cet  article,  fen 
comprendre  aisément  où  peut  se  renconlnr  le 
point  d'appui  pour  les  Idées  monarchiques.  U 
clergé  se  présente  en  première  ligne.  U  a,  mhi 
plus  des  biens  qu'on  ne  pourrait  lui  rendre  U' 
jourd'bui,  mais  des  privilèges  à  reconquérir:  k 
parti  milllaire  y  adhère  aussi,  car  l'ordre  nouvesa 
exjgefa  une  compression  de  longue  durée  ;  p<i><> 
viennent  les  Espagnols,  de  tout  temps  nnii  m 
clergé;  quelques  richea propriétaires  ettooswa 
qui,  fatigués  d'nne  anarchie  sans  frein,  sont  prt<* 
k  favoriser  tous  les  essais  dont  la  paix  pounait  tb^ 
le  fruit.  Cesl  une  partie  importante  de  U  popula* 
tion  par  sa  position  et  l'influence  dont  elle  a  joui; 
elle  se  compose,  en  général,  d'hommes  honorâbl» 
et  éclairés,  mais  qui  sont  loin  de  fonner  la  ni3ji>- 
rilé  du  pays.  Au  Mexique,  le  peuple,— l'indiea, 
le  métis,  —  Ignore  la  valeur  dû  mots.  H  coaronJ 
celui  de  monarchie  avec  celui  de  domination  tir 
pagnolequien  est  restée  le  type,  tl  hait  les  op- 
presseurs qu'il  a  chassés  el  se  souvient  de  ctil« 
haine  avec  une  énergie  presque  féroce  que  rien 
ne  saurait  exprimer.  Il  est  Inhabile  &  comprenait 
le  bienfait  qu'on  lui  offre  et  ne  verra  que  dos  coa- 
quérants  dans  ceux  qui  se  présentent  en  libéra- 
teurs. Au-dessus  de  lui,  tout  ce  qui  tient  aux  lt>- 
tres,  aux  ans,  k  l'Idée,  tout  ce  qui  est  jeune,  a*' 
dent,  actif,  repou.se  une  forme  qui  lui  sembla 
compromettre  son   indépendance.   Pour  reod» 
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BOtnpeaate  pa'VB  sysibole,  la  monarchie,  c'esl 
UirainoD  :  la  réiHd)liqae,  c'est  Juarei.  Or,  le  parti 
de  MiramoQ  avait  pour  M  la  richesse,  l'oi^Dis»- 
lion  militaire,  une  inQuence  de  lon^e  date,  ]*ap- 
pul  moral  du  corps  diplomatique,  et  Bialgré  tous 
ces  avantagea,  il  ■  dû  céder  sous  la  pression  de 
ropiniongéuéralB  du  pa;».  La  monarchie  nouvelle, 
si  00  l'impose  à  la  nation,  aura-l-elle  la  puissance 
de  reconquérir  la  majorité  et  de  gagner  l'assenti- 
ment saoB  lequel  se»  eiistence  sera  toujoura  en 
question  T  Le  ifstème  politique  adopté  an  Mexique 
pourra  î  mettre  de  sërieuit  obstacles. 

Lorsqu'Hidalgo  proclama  l'indépendance,  il  pro- 
posa la  couronne  A  un  infant  d'Espagne.  Sur  les 
refus  réitérés  de  Ferdinand  VII  et  des  souveraios 
d'Europe,  invoqués  à  leur  tour,  les  patriotes  jetè- 
rent les  jeux  wiloor  d'eux,  et  saisis  par  le  specta- 
cle vraiment  étmnant  de  la  grandeur  naissante 
des  £lats-tJnf8,  ils  copièrent  servilement  leur  or- 
ganisalion.  Le  despotisme  concentrateur  d'Espagne 
les  avait  façonnés  pour  l'unité  :  une  dictature  in- 
telligente et  fenne  les  eftt  sauvés  de  l'abîme.  Mais 
cette  unité  leur  rappelait  encore  l'Espagne  :  ils 
TOftient  dans  la  forme  monarchique  une  conces- 
tàon  aux  idées  de  l'Europe,  an  roo^en  de  faire  ac- 
cepter leur  nationalité  non  reconnue.  Cette  espé 
rance  évanouie,  ils  cootondirenl  dans  nne  même 
répulsion  l'Espagne,  la  monarchie  et  l'unité  et  se 
fraclionnËrent  au  lieu  de  se  réunir.  Cette  Caute  ne 
tarda  pas  i  porter  des  fruits  amers.  Ëchappaut  a 
l'action  centrale  à  la  faveur  de  la  dislance  et  de 
la  dilDcultâ  des  communications,  chaque  gouver- 
neur se  regarda  comme  le  ranttre  de  l'État  dont 
il  était  l'élu  et  le  traita  en  despote.  Les  liens  avec 
le  pouvoir  suprême  ne  furent  que  nominaux  et 
riiistolre  des  luttes  qui  ont  ensanglanté  ces  pa;s 
depuis  1830,  noua  montre  les  gouvernenrs  agis- 
sant toujours  dans  le  sens  de  leur  intérêt  exclusif. 
Campfiche,  le  Tucatan,  Nueva-Leon,  et  tant  d'an- 
tres provinces  jouissent  d'une  indépendance  de 
bit  presque  sans  limite.  Alvarei  est  roi  chez  ses 
Pinlos,Vidaurri  ne  l'est  pas  moins  sur  le  RIo-Br.ivo, 
Les  généraux  prennent  ou  déjiosent  ks  armes, 
selon  que  leur  avantage  les  ;  convie.  Nul  président 
n'a  Jamais  pu  compter  sur  l'obéissance  à  ses  dé- 
crets :  ses  ordres  sont  bravés,  violés,  sans  moyen 
possible  de  les  faire  exécuter  :  le  pouvoir  central 
est  un  Élrc  de  raison, 

La  tnonarcliie  est  apportée  comme  un  symbole 
4'unilé,  d'ordre,  de  hiérarchie  dans  ce  milieu  oti 
fermentent  toutes  les  idéea  contraires  ;  nul  doute 
fue  tout  système  qui  amènerait  de  pareils  résnl- 
tals  ne  fût  un  immense  bienfAit  :  mais  runanimité 
4es  suffrages  ne  serait  pas  de  trop  pour  vaincre 
les  obstacles  que  nous  venons  d'énumérer,  et  celte 
Bonarchie  aura  pour  adversaires  tous  ceux  qui 
halEsent  FEspagne,  tous  ceux  qui  volent  le  Balut 
iu  pays  dan»  une  annexion  aux  Etats-Unis  et 
ceux  qui  se  contentent  d'un  protectorat  que  lUnion 
MBéricainfi  aérait  d'uilaal  pUu  disposée  à  oc- 


troyer gn'eTle  a  aussi  de  nombreuses  TéchnnttaB 
en  réserve  et  qn'eUe  conv(dte  depuis  longl^nfi 
les  gages  qui  doivent  Ini  en  garantir  le  p^ement. 

Ces  graves  queBlions  pèsent  mt  k  paya  el  itb 
soii>ent  l'attention,  de  l'Eun^w.  Les  lails  mo»- 
daires  pwdent  leur  valeur  et  ce  n'est  vraJneot 
que  ponr  la  fidélité  de  l'histoire  que  non  mat- 
tionnoDs  la  mort  de  Lecdo  de  Âjada,  tu  du 
homoMs  les  plus  éminents  du  Hesiqiie,  celli  dn 
général  Degollido,  tué  dani  une  ictioB,  el  la  tréle 
fin  du  général  Ocampo,  amché  de  sa  Baison  el 
fusillé  barbarement  par  les  réactionnaires,  tandis 
que  les  libéraux  emprisonMîent  la  femme  de  tnl- 
raga  et  cberchaieDt  la  nère  de  Marqaei  ponr  lai 
faire  subir  an  traitement  KmUable  t  celui  ^i 
mit  les  armes  à  la  main  et  ia  rengeance  lo  cœni 
de  Cabr^a  1 

Au  moment  oA  les  puissances  enropéenites  m- 
tractaient  leur  alliance,  le  ministre  anglais  coa- 
cluait  à  Mexico  une  convention  pour  le  règlemeiit 
des  iotéréls  du  Royaume-UnL  La  put  da  lion  ftiit 
faite  aux  sujets  britanniques,  qui  devaient  perce- 
voir 75  0/0  du  produit  des  douanes  pour  urivet  t 
leurremboarsemenl.  H.  Zamaccoma,  mioisire  du 
relations  extérieures,  avait  consenti  à  cet  utaage- 
ment,  mais  le  congrès  eut  le  bon  sens  de  le  Tt- 
pousser.  De  son  cAté,  M.  Gorwin,  miaislredu 
Ëtats-Unis,  s'efforçait  d'arrêter  l'intervention  4»t 
la  république  était  menacée  en  olft^ol  la  gaiantie 
de  l'Union.  Il  échoua,  et,  le  7  décembre,  l'«fa*e 
espagnole,  devançant  ses  alliés,  jetait  l'ancra  d^ 
vaut  Vera-Cruz.  Le  fort  d'Ulua  et  la  place  a^aiait 
été  abandonnéa  par  les  Mexicains.  U  ginérsl 
Uraga,  le  plus  habile  entre  les  fédéraux,  celui  (fà 
avait  relevé  leurs  armes  abattues  et  perds  une 
jambe  à  la  prise  de  Guadalajara,  se  relira  en  dé- 
clarant traître  à  la  patrie  et  punissable  de  mort 
tout  Mexicain  qui  resterait  prés  de  rennens  « 
lui  donnerait  le  plus  léger  secours.  OncrojraitcD- 
core  à  Mexico  i  l'action  isolée  des  ÏSpagnoIs,  S 
la  haine  nationale  éclata  avec  nne  unanimité  su» 
exemple.  Jiiarez  fit  un  appel  énergique  au  p>I> 
et  conjura  les  partis  d'abjurer  leurs  ressent imecto 
Ce  cri  suprême  fut  entendu.  Doblado,  Comonfort, 
nobles,  tUstillo,  Trodien  Meja  qui  ne  s'était  ja- 
mais soumis,  tooB  les  chefs  réactionnaires  el  cm 
des  libéraux  qui  avaient  fait  scission,  se  groupe' 
lent  autour  du  préaident  Seuls,  Zutoapi  «t  Mw- 
quM  continuèrent  i  tenir  la  campagne,  anvO, 
sans  aucune  ville  pour  appui,  à  la  tète  ie  qofj- 
ques  bandes  hidisciplioées.  Le  WmUwr  meucauj 
énumérait  avec  emphase  le  nombre  de  canoM« 
d'hoaooes  prêts  a  disputer  le  sol  pied  à  pied: 
tout  paraissait  se  préparer  pour  une  défoni*  digw 
du  temps  de  l'indépendaBT*. 

Le  17  décembre,  le  giînéral  espagnol  de  Casw 
débarquaitaes  troupes  et,  prenant  possession  de 
la  ville  el  du  fort  de  Saint-Jean  d'tJlua,  hem 
l'étendard  de  Caslilte  qui  appartissanl  seul,  sem- 
blait    restauré   dans    son  antique   dominalifa- 
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La  venne  des  amb^ta  Duiilop  et  Jarien  de  la 
Gravière  mil  fin  à  cette  irrégularité,  et  les  tfois 
pavtllODs  alliés  Doltërent  &  l'unissoD.  Le  général 
Prim  arriva  bieDtdt  après,  et  U.  Dubois  de  Sali- 
gn;,  miDislre  de  France,  quitta  Mexico  le  6  dé- 
cembre pour  se  joindre  aux  dh^h  de  l'expéditioD. 
La  ploclanuliOD  des  alliés  fut  hieaveillaDte  et  pro- 
mettait aux  Hexicaing  de  respecter  le  vole  par  le- 
quel ils  élaieut  appelés  à  se  choisir  un  gouverne- 
meut:  le  ministre  des  relations  extérieures  d'Es- 
pagne faisait  aux  CorlÉs,  le  S  février,  une  décla- 
raûoo  analogue.  Juarei  espéra  pouvoir  encore 
conjurer  l'orage  et  s'empressa  d'envoyer  un  négo- 
ciateur. Par  une  singularité  remarquable,  le  gé- 
néral Prim  assista  seul  à  l'eulrevue,  et  vint  ensuiLe 
auprès  de  ses  collègues  chercher  la  raUfication  de 
la  convention  qu'on    a   nconmée  /e  la  Soltdad. 
Elle  stipulait  l'essai  d'un  arrangement  par  voie 
diplomatique  et  accordait  aux  tronpes  alliées  la 
bculté  de  pénéli'er  jusqu'à  Jalapa,  Orizaba  et 
Tehuacan  ponr  échapper  aux  miasmes  mortifères 
de  la  côle.  En  cas  de  rupture  des  négociations, 
les  forces  alliées  étaient  tenues  de  reprendre  leur 
premier  campemenL  Cet  arrangement  fut  reçu  en 
Europe  avec  défaveur.  La  France  n'y  voulut  point 
souscrire,  et  le  général  de  Lorencez  fut  envoyé 
avec  des  renforts  pour  prendre  le  cmnmandemeat 
en  chef.  Ou  annonça  publiquement  ii  la  tribune 
que  nul  traité  ne  pouvait  avoir  lieu  si  ce  n'est  k 
Uexico  même.  Cependant  l'Espagne,  qui  d'abord 
«vail  fait  cause  commune  avec  la  France,  ne  larda 
|KIS  à  modifier  son  attitude.  Uiramou,  passager  à 
bord  d'un  steamer  anglais,  n'avait  pu  parvenir  à 
débarquer  A  la  Vera-Cniz;  plus  heureux,  le  géné- 
ral Aimante  y  pénétra,  et  il  paraîtrait  que  dés  lors 
l'harmonie  avait  cessé  parmi  les  alliés.  Aimante, 
disent  nos  ccnrespondances,  fauteur  demonarchie 
en  Europe,  visait  au  Mexique  A  une  présidence 
palronée  et  soutenue  par  les  annes  do  l'interven- 
tion. Le  général  Hobles  refut,  comme  beaucoup 
d'autres,  des  programmes  ou  pjau,  comme  on  les 
appelle  au  Mexique,  dans  lesquels  les  anciens 
ccHiservateuTs  étaient  pressés  de  se  réunir  pour 
un  pronunciamieDto.  On  devait  atteindre  un  dou- 
ble but  :  déclarer  Juarez  déchu  du  pouvoir  :  pro- 
clamer Almonte  président  provisoire  avec  mission 
d'oi^aniser  un  gouvernemenL  C'était  tOQt  simple- 
ment recommencer,  avec  les  armes  européennes 
pour  appui,  la  lutte  des  trois  dernières  années  où 
le  parti  conservateur  avait  délioitivement  été  le 
plus  faible.  La  correspondance  (ut  saisie,  et  no- 
bles, arrêté  par  le  général  Zaragoza,  fut  condamné 
par  un  conseil  de  guerre  et  fusillé.  Ce  ne  fut  pas 
tout.  Juarez,  voyant  dans  Almonte  et  le  P.  Mi- 
randa  qui  l'accompagnait,  la  résurrection  de  ses 
ennemis  vaincus,  demanda  leur  expulsion  du  ter- 
ritoire mexicain.  Mais  ils  s'étaient  abrités  sous  le 
drapeau  français  et  cette  exigence  ne  pouvait  être 
uiislaite.  La  querelle  s'envenima,  les  chefs  alliés 
•e  djviiirait  et  bienM  les  troupes  espagnoles  et 


les  qDelqœs  centaines  de  soldats  anglais  qui  « 
trouvaient  au  Mexique  se  retirèrent,  laissant  peser 
sur  la  France  tout  le  poids  de  l'intervention.  C'est 
sans  contredit  une  tiche  difBctle  que  celle  que 
nous  avons  entreprise.  Nous  viendrons  i  bout  de 
l'armée  du  président  Juarez  ;  il  n'y  a  guère  de 
doute  possible  à  cet  égard  ;  mais  la  réorganisa- 
tion du  Mexique  n'est  pas  chose  aisée,  et  nous  ne 
pouvons  réussir  qu'à  faire  triompher  un  des  denx 
grands  partia,  sans  espoir  de  pouvoir  les  concilier. 

U  est  certain  que  partout  où  flattera  le  drapeau 
tricolore,  le  parti  omservateur,  abattu  aujourd'hui, 
relèvera  la  tête  et  improvisera  des  ovations.  Il  est 
certain  aussi  que  ce  parti  seul  procédera  à 
l'élection  qu'on  annonce  devoir  être  le  régulateur 
de  l'ordre  nouveau  à  établir. 

Il  n'y  a  pas  de  conciliation  possible.  Béduit  ft 

le  impuissance  momentanée  par  la  présence  des 
Français,  le  parti  Juarez  s'abstiendra  tant  que  do- 
rera la  compression  étrangère.  Il  ressuscitera  im- 
placable dès  qu'elle  aura  cessé.  II  ne  parait  point 
se  décourager  à  l'^proche  de  la  lutte.  Il  y  a  eu 
à  Mexico  un  sentiment  de  stupéfaction  à  l'annonce 
de  la  rupture  des  conventions  de  la  Soiedad.  Mais 
la  sympathie  pour  la  France  était  si  profonde  que 
jusqu'ici  on  ne  voit  poindra  aucun  indice  de 
haine.  Oa  espère  que,  mieux  informé,  le  gouver- 
nement français  reviendra  sur  sa  décision  et  re- 
noncera A  se  (aire  l'appui  d'un  parti  vaincu  au  prix 
d'elTorts  inouïs.  Toutefois  on  crie  aux  armes  et 
surtout  on  compte  sur  troisalliés  plue  redoutables 
que  les  milices  chargées  de  la  défense  du  pays. 
C'est  d'abord  le  tvtnifo,  fléau  terrible  qui  sévira 
impitoyable  contre  tous  les  renforts  que  la  France 
pourra  envoyer  au  petit  corps  d'année  qui,  bienté  t, 
occupera  Mexico. 

Les  influences  climatériques  se  présentent,  fa- 
tales, cette  aimée.  D'ordinaire,  les  vents  du  nord 
qui  régnent  depuis  octobre  jusqu'à  la  fin  d'avril, 
balayent  les  miasmes  accumulés  pendant  la  sai- 
son ardente.  Ils  sont  froidsel  procurent  un  abais- 
sonent  subit  et  considérable  qui  épure  l'atmo- 
pbëre.  Cette  année,  tous  les  iu)rta  ont  été  chauds, 
prono^ic  infaillible  d'une  invasion  plus  prompte 
et  d'une  intensité  plus  grande.  Le  wmiio  est  no- 
tre avant.^arde  1  s'écrient  les  Mexicains,  et  déci- 
mera nos  ennemis  dès  qu'ils  auront  touctié  notre 
soL  Puis,  viendront  les  pluies.  Elles  commencent 
en  géoéi^  en  juin  avec  la  violence  particulière  Aux 
tropiques  et  rendent  les  routes  impraticables  A 
l'artillerie,  aux  transports  et  probablement  à  la 
marehe  de  troupes  européennes,  peu  faites  A  l'ior 
candesoence  d'un  soleil  intolérable  en  été,  même 
dans  ks  régions  l^pérées  de  la  Cordillère. 

Le  trtHRème  allié,  c'est  la  famine  que  les  Mexi- 
cains veulent  créer  partout  oti  pisseront  nos  s(^ 
data.  C'est  te  moyen  de  défense  employé  dan 
(oQte  l'Amérique  du  sud.  Les  distances  A  parcou- 
rir sont  ai  gniides,  la  population  si  dairseméei, 
les  villages  qui  avoisinent  les  routes  ont  si  peu 
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Ht  valenr  calculable  qu'on  oliésile  point  à  tout 
délniir  et  qu'entre  lea  grands  centres  de  popula- 
lîOD  on  fait  le  vide.  L'enneoii  doit  alors  tout 
transporter  avec  lui,  vivres,  fourrages,  campe- 
ments, munitions,  et  lorsque  le  sol  est  défoncé, 
tes  ponts  détruits,  les  ruisseaux  devenus  torreuts. 
Il  lui  faut  lutter  avec  toutes  ces  diSIcultés  natu- 
TeHes  qui  retardent  sa  marche,  augmentent  les 
maladies  et  permettent  aux  euerrillas  d'exercer 
lenr  adresse.  C'est  ainsi  que  les  Mexicains  espè- 
rent couper  le  corps  principal  de  l'invasion,  l'isO' 
1er  et  le  réduire  au  point  qull  occupera.  Ce  qu'i! 
7  a  de  remarquable  dans  cette  manifestalion  de 
l'opinion  juarisie,  c'est  que  la  colère  publique  pa- 
rait lalBser  de  cb\é  les  Français  pour  s'abattre 
sans  merci  sur  Almonte,  Haro,  Mlranda  et  tous 
ceux  qui  représentent  l'ancien  parti.  On  sem- 
blait aussi,  vers  la  fin  d'avril,  compter. sur  Tinter- 
Tendon  active  des  Ëlats-L'nis  et  sur  une  démons- 
Iration  du  Sud-Amérique  à  la  tête  de  laquelle  se 
trouvait  le  Pérou  ;  témoignage  stérile  de  sympa- 
tbie  de  la  part  des  républiques  Hlspano-Améri- 
calnes,  mais  ayant  une  source  moins  désintéressée  a 
Washington.  Si  les  Ëtals  du  Sud,  avant  la  rupture 
de  l'Union,  convoilajent  Tamaullpas  et  Huevo- 
Leon  pour  y  implanter  l'esclavage  et  fortifier  leur 
prépondérance  au  Ckmgrës,  les  Ëlats  du  Nord  n'é' 
laient  pas  moins  désireux  de  s'emparer  de  la  So- 
nore et  de  Chihuahua  qui  facilitaient  leurs  comr 
munications  avec  la  Basse -Californie,  et,  tous 
ensemble,  ils  n'avaient  jamais  renoncé  à  l'isthme 
de  Tehuanlepec  dont  un  traité  léonin  avait  ^lli 
les  rendre  possesseurs.  C'est  là  bien  plutôt  que 
dans  une  vaine  question  de  principes  qu'il  Tant 
«bercher  l'explication  du  vif  intérêt  que  le  cabi- 
net de  H.  Lincoln  témoigne  au  Mexique. 

HINËKALOGIE.  —  Depuis  l'appariUon  du 
dernier  Anminre,  les  divers  savants,  chimistes, 
phyticiens  et  minéralogistes  proprement  dits,  qui 
ont  contribué  au  perfectionnement  et  au  progrès 
de  la  science  des  minéraux,  n'ont  pas  été  réduits 
seulement  à  continuer  le  genre  de  Iravaux,  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  le  précédent  to- 
iume  de  cet  ouvrage,  et  par  lesquels  se  manifeste 
ordinairement  leur  activité  dans  cette  branche  de 
Thistoire  naturelle:  lisant  vu  s'ouvrir  devant  eux 
une  nouvelle  voie  de  recherches,  qui  déjà  ont  pro- 
duit des  résultats  remarquables,  et  qui  sans  nul 
doute  deviendront  éminemmïnl  fécondes  dans  l'a- 
venir. Nous  voulons  parler  de  cet  admirable  pro- 
cédé, qu'on  nomme  aujourd'hui  V  Analyie  par  le 
apectre,  et  k  l'aide  duquel  MM.  Klrchhoff  et  Bunsen 
«nt  découvert  deux  nouveaux  métaux  alcalins, 
qui  avaient  échappé  aux  anciennes  méthodes.  Ces 
raies  obscures  ou  colorées,  qui  interrompent  la 
continuité  du  sptclre  solaire,  ou  de  celui  que 
donne  la  flamme  d'un  corps  en  combustion,  sont 
intimement  liées  à  la  natore  de  la  source  d'oil 
émanent  les  rayons  lumineux  ;  les  vapeurs  métal- 
liques incande«centes  produisent  des  spectres  qui 


offrent  toujours  des  raies  brillantes  et  de  couleurs 
caractéristiques.  De  l'étude  de  ces  raies  est  résul- 
tée une  nouvelle  méthode  d'analyse,  d'une  préci- 
sion et  d'une  délicatesse  infinies  :  aucune  réaclioD 
chimique  connue  n'est  susceptible  d'un  pareil  de- 
gré de  sensibilité,  et  quelque  minime  que  soit 
la  proportion  de  la  substance  à  laquelle  sont  duos 
les  raies,  celles-ci  se  montrent  toujours  cl  mani- 
festent sa  préKnce  dans  la  flamme  soumise  ft  l'exa- 
men. C'est  cette  analyse  spectrale  qui  abit décou- 
vrir dans  la  lépidolithe  de  Rosena  en  Moravie, 
sorte  de  mica  à  base  de  lithine,  le  nouveau  m^tal 
que  Bunsen  a  nommé  Rnbidiim,  a  cause  de  la 
belle  couleur  rouge  qui  avait  dévoilé  son  exis- 
tence, et  dans  les  eaux  minérales  alcalines  de 
Dûnrkhebn,  le  cœiituii  qui  est  caractérisé  par  une 
belle  raie  de  couleur  bleue. 

Celte  analyse  par  la  lumière  sera  très-utile  pour 
faire  reconnaître  dans  les  minéraux,  ou  dans  les 
planlesqui  empruntent  au  soldes  matières  inor- 
ganiques la  présence  de  certains  éléments  qni 
ne  s'y  rencontrent  qn'en  quantité  imperceptible; 
on  sait  en  eiïet  qu'une  des  manières  d'Être  de 
plusieurs  substances  minérales  est  un  état  de 
dissémination  qui  est  tel  qu'on  tes  trouve  en  un 
grand  nombre  de  lieux,  mais  qu'elles  sont  d'une 
rareté  extrême  dans  chacun  d'eux  en  particulier. 
Les  deux  observateurs  allemands  ont  constaté  que 
deux  milligrammes  de  sel  marin  disséminés  dans 
l'atmosplière  d'ooe  salle,  ayant  une  capacité  d* 
60  mètres  cubes,  suffisent  pour  donner  à  la 
flamme  d'une  lampe  qui  brûle  dans  cette  salle, 
la  raie  jaune  qui  caractérise  le  sodium. 

Cesbellesobservations  ont  donné  naissance  àdei 
travaux  très-nombreux,  ayant  pour  objet  de  les 
répéter,  ou  d'en  étendre  les  applications.  Noos  ci- 
lerons,  en  France,  ceux  de  MM.  Debray  et  Louis 
Grandeau.  Dans  ses  recherches,  M.  Debray  choisit 
pour  flamme  le  dard  du  chalumeau  à  gaz  oxygène 
et  oxygène;  il  Introduit  cette  flanome  dans  l'appa- 
reil photogénique  de  H.  Daboscq,  et  projette  les 
spectre  sur  un  éorau  convenablement  placé  :  en 
opérant  ainsi,  il  a  pu  saisir  nettement  tous  les 
détails  des  phénomèues,  et  en  donner  une  analyse 
très-exacte.  H.  Grandeau  a  constaté  la  présence 
du  rubidium  dans  d'autres  minéraux  alcalins,  et 
dans  quelques  sources  minérales,  tellesque  celles 
de  Bourbon ne-ies-Bains  ;  il  a  reconnu  qu'elle  n'é- 
tait pas  nécessairement  liée  à  celle  de  l'un  des 
métaux  alcalins  anciennement  connus;  et  il  l'a  si- 
gnalée dans  plusieurs  matières,  très -diifé rentes, 
de  la  nature  ou  de  l'industrie,  dans  les  salins  de 
lietteraves,  dans  le  café,  le  tabac,  etc. 

Parmi  les  travaux  d'un  caractère  général,  qui 
se  rapportent  à  la  minéralogie  proprement  dite, 
nous  devons  mentionner  ici  un  nouveau  traité  élé- 
mentaire de  cette  science,  publié  par  M.  Frani 
de  Kobell,  au  commencement  de  l'année  1863, 
ouvrage  qui  est  destiné  ft  devenir  populaire  en  Al- 
lemagne. Un  autre  auteur  aUemud,  H.  Lem,   « 
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publié  en  1861  «h»  le  tllre  de  UùténUotie  dtê  an- 
cient  grec»  et  romaint,  un  livre  Tort  intéressant 
oit  l'on  trouve  de  nombreui  eitraitt  de  leurs 
écriis,  accompagnés  de  commentaires  trës-lucides 
et  tres-tnstruclih.  M.  de  Chancourtois,  profes- 
seur a  l'Ecole  des  mines  de  Paris,  est  l'autenr 
d'une  claœKicQllon  naturelle  des  corps  simples 
et  des  radicaux,  par  un  moyen  graphique,  classifl- 
calion  A  laquelle  il  donne  le  nom  de  vit  teUtuique, 
en  raison  de  la  disposjti  on  générale  sur  des  hélices 
(ie  tons  ceux  qai  composent  ciiaque  groupe  de 
corps  analogues.  Ce  classement  hélicoïdal  repose 
sur  les  propriétés  des  radicaux  simples,  repré- 
sentées et  condensées  en  quelque  sorte  en  des 
nombres  caractéristiques.  La  disposition  de  ces 
radicaux  sur  la  vis  résulte  de  longueurs  propor- 
tionnelles à  ces  nombres,  mesurées  sur  diacune 
des  hélices,  correspondant  k  nn  groupe  natureL 

L'apparition  de  ce  travail  a  donné  lieu  à 
H.  Charles  Sainte-Glaire- De  ville,  de  rappeler  et 
de  développer  de  nouveau  un  essai  publié  par  lui 
i)  j  a  quelques  années  sous  le  titre  d'Essai  lar  la 
répartilion  ietcorpt  impUi  data  la  tuMaitixi 
minérale*  naiurellet.  Son  point  de  départ  est  tout 
autre  que  celui  de  M.  de  Chancourtois;  au  lieu  de 
procéder  par  analyse,  en  déduisant  les  consé- 
quences d'une  caractéristique  qui  résume  tous  les 
faits  connus,  il  a  recherché,  en  comparant  entre 
elles  toutes  les  substances  minérales,  quelles 
étaient  leurs  analogies  et  leurs  dilTérences,  au  point 
de  vue  des  éléments  chimiques  qui  les  constituent, 
fet  c'est  par  un  procédé  synthétique  qu'il  a  obtenu 
le  groupement  qu'il  vient  de  reproduire  en  le  dé- 
Teloppent,  dans  les  Comptes-Rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  sous  le  titre  de  Tableau  de  la 
dairilntliûa  de»  corpgfimpUidantlei  nmérwnr 
et  les  rocket 

Parmi  les  recherches  entreprises  pour  déterminer 
la  nature  chimique  des  minéraui,  nous  signale- 
ronscellesde  M.  Henri  Devllle, surlesColumbites, 
travail  dans  lequel  il  démontre  l'identité  de  l'acide 
dianique  avec  un  des  acides  du  niobium  ;  et  les 
analyses  de  la  dufrénité  du  .Morbihan,  de  la  pho- 
lérile  de  Lodëve,  et  de  la  rascolite  de  Monroë, 
par  M.  Pisanl.  M.  Descloizeauia  donné  suite  i  ses 
recherchesBur  les  proprié  tés  optiques  des  minéraux 
cristallisés  :  il  a  publié  un  mémoirefort  important 
sur  les  modifications  temporaires,  et  sur  une  mo- 
diriculion  permanente,  que  l'action  de  la  chaleur 
produit  dans  quelques-unes  des  propriétés  opti- 
-  j  ques  du  feldspath  orihose.  Les  travaux  qui  ont  eu 
.'  pour  objet  la  détermination  d'espèces  nouvelles 
sont  ceux  de  M.  Blum,  sur  la  Rosiérile  de  Bieber, 
près  de  llanau;  de  M.  Kenngotl,  sur  la  Hornesite, 
nouveau  minéral  du  Bannat;  de  M.  Hermann,  sur 
la  Texalithe,  nouvel  hydrate  demagnésie,  cristal- 
lisé en  prismeàbase  oblique;  du  docteur  Forbes,sar 
la  Darwinile,  nouvelle  espèce  du  Chili. 

Les  essais  relatifs  à  la  reproduction  artldcietle 
dos  miDérauxbnt  été  continués  pendanlla  période 


dont  nous  analysons  les  travaux.  H.  Daubrée 
a  signalée  dans  le  béton  des  sources  thermales 
de  Lnxeuilunereproductiondezéolithe,  semblable 
à  celle  qu'il  avait  remarquée  dans  le  béton  de 
Plombières.  H.  Henri  Deville  est  parvenu  ti  repro- 
duire dans  son  taturatoire  la  lévyne,  la  périclaae, 
l'oxyde  d'étaio,  le  ruUle,  le  fer  oiydulé,  elc 
H.  Hafdinger  a  continué  activement  ses  recher- 
ches sur  les  aérollles  ;  il  a  publié  des  consi- 
dérations trËs-élendues  sur  les  phénomènes  qui 
Bc«»mpagnent  la  chute  de  ces  météorites,  et  a 
essayé  de  donner  une  théorie  de  leur  formation. 
H.  Ulrich  a  signalé  la  découverte  du  diamant  dans 
les  sables  aurifères  de  la  colonie  de  Victoria  en 
Australie.  Ueufosse. 

HINES.  MINIÈRES,  CARRIÈHF^-  — 
Dans  l'ezposé  des  divers  progrès  apportés  récen»- 
ment  dans  l'arl  d'exploiter  les  substances  miné- 
rales, nous  suivrons  l'ordre  général  suivant  lequel 
ont  lieu  les  travaux,  en  commençant  par  les  pro- 
cédés qui  ont  pour  but  d'entailler  les  roches,  de 
les  excaver  et  de  les  abattre,  et  eu  finissant  par  les 
méthodes  gtaérales  d'exploitation. 

Abattages  et  excavatiors. — Les  travaux  sou- 
terrains dans  les  roches  plus  ou  moins  dnres  né- 
cessitent l'emploi  du  fleuret  pour  creuseï'  des  trous 
de  mine  dans  lesquels  on  introduit  une  charge  de 
poudre  par-dessus  laquelle  on  bourre;  une  mèche 
asseï  longue  pour  laisser  le  temps  aux  ouvriers  de 
s'éloigner  conduit  le  feu  à  la  poudre  ;  la  détonation 
produit  une  brèche  dans  la  roche.  C'est  ainsi  qfl'on 
excave  les  terrains  durs,  soit  dans  l'exploitation 
des  fltoDS  à  gangue  réBistante,soitdanale  percement  . 
des  galeries  de  recherche,  creusées  à  travers  bancs 
dans  les  grés  pour  aller  atteindre  des  couches  de 
houille.  Un  tel  mode  de  forage  est  long,  son  prix 
entre  sérieusement  en  ligue  de  compte  dans  le  coût 
de  revient  du  charbon  dans  le^  houillères  touf- 
mentéea  par  les  brouillages  du  terrain,  par  les 
tailles,  etc.  M.  Lisber,  ingénieur  des  mines  de  Bully- 
Grenay  (Pas-de-Calais),  a  imaginé  un  outil  fwr/b- 
rateur  qui  rend  déjà  de  grands  services.  La  plupart 
des  ingénieurs  attacliés  aux  exploitations  du  bassin 
ont  suivi  les  expériences  qui  ont  été  faites  dans 
une  galerie  à  travers  bancs  de  la  fosse  d'Annezin, 
les  résultats  ont  été  satisfaisants, 

L'ontil  se  compose  d'un  cadre  muni  de  deux 
fourchettes  mobiles  à  l'aide  de  crémaillères  que 
Ton  manœuvre  comme  un  double  cric,  de  manière 
i  s'allonger  A  volonté  pour  se  placer  solidementcn 
travers  d'une  galerie.  Le  cadre  est  le  point  d'appni 
de  l'outil  perforateur,  qui  n'est  autre  qu'un  fleuret 
recevant  ;  1'  on  mouvement  rapide  de  rotation 
à  l'aide  d'une  manivelle  et  d'engrenages  ctnnbi- 
nés;  3*  un  mouvement  lent  d'avancement  selon  la 
résistance  qu'oppose  la  roche.  C'est,  en  ^lit,  la 
machine  perforante  appliquée  su  tunnel  du  Moot- 
Cenis.  A  mesure  que  le  trou  de  mine  s'approfondit, 
on  allonge  le  fleuret  et  on  le  remplace  même  pu- 
un  plus  long. 
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L'eDqaete  qui  «  eu  lien  h  AiuieziQ  a.  fait  resKtr- 
te  les  conclusions  snîr&iiles,  que  nom  oxtriTODB 
du  rapport  de  M.  Alayrac  ; 

■  L'appareil  est  solide,  toutes  ses  partlea  sont 
bien  proportionD6es  k  leur  fatigue.  La  manBUTTe 
est  simple  et  facile.  L'économie  de  temps  peut  6ti« 
évalaée  aux  9/10<*  de  celui  que  nécessite  l'andes 
erstëme  du  fleuret  à  la  main.  Les  trous  sont  pins 
réguliers.  On  peut,  par  un  outil  spécial,  élargirn- 
pidement  le  fond  du  trou  de  mine  et  obtenir  no 
fourneau  d'une  grande  puissance.  Le  perfin^teur 
peut  être  également  appliqué  à  l'abattage  de  la 
houDle.pour  abattre  les  massifs  havés  à  la  pioche. 

Les  machines  perforantes  inventées  par  U.  Som- 
melier ponr  le  percement  du  Monl-Cenis  fonction- 
nent bien.  Aujourd'hui,  il  est  permis  d'avoir 
opinion  fondée  et  apporée  par  la  pratique  sur  les 
qualités  du  srstëme.  M.  Hoblemare,  ingénieur  des 
mines  à  Marseille,  a  lait  une  étude  détaillée  de  la 
marche  du  percement.  Le  but  que  l'on  ponrsuil 
est  d'ouvrir  d'abord  à  travers  les  Alpes  une  gale- 
rie préparatoire  de  U  inëlr«s  de  laideur  sur  3 
très  de  hauteur,  puis,  cela  tait,  d'ouvrir  le  tunnel 
ft  la  section  voulue  en  attaquant  ce  travail  sur  piu- 
tàeon  sections;  la  galerie  préparatoire  perforée 
par  les  machines  servirait  ;  1*  à  la  ventilation  des 
Ghantl««  d'abalage;  3°  ft  la  sortie  des  déblais. 
ActBelleDieDt,en  travaillant  nuit  et  jour,  et  en  per- 
fectionnant l'enlbvement  des  roches  abattues,  on 
peut  avancer  la  galerie  de  3-60  à  3  mètres  par  jour. 
Or,  k.  l'époque  de  l'examen  de  M.  Nobtemare,  il  y 
avait  750  mètres  percés  da  cAté  de  Bardonnëcbe, 
sur  lesquels  700  mètres  avaient  été  faits  i  la  main, 
en  travaillant  sur  toute  la  section  du  tunnel  avec 
Un  travail  continu.  L'avancement  moyen  a  été  de 
O~,90  en  Sa  heures  dans  une  roche  calcaire  hété- 
rogène, tantôt  compacte,  tantôt  schisteuse.  L'a 
cément  au  moyen  des  machines  Sommelier  marche 
ï  peu  prËB  trois  fois  plus  vite  que  par  le  système 
ordinaire.  II  reste  encore  5,000  mètres  environ  à 
percer  ponr  achever  la  galerie  préparatoire;  on 
estime  que  six  ans  seront  nécessaires  pour  la  ter- 
miner. Le  Innnel  peut  être  attaqué  en  même  temps 
que  le  travail  de  la  petite  galerie,  en  sorte  que,  si 
les  fonds  ne  limitent  pas  l'activité,  le  tunnel  pour- 
rait Être  fini  dans  sept  ans  au  minimum.  On  sait 
que  c'est  le  gouvernement  de  Turin  qni  subvient 
ani  dépenses  de  cette  grande  entreprise;  lorsque 
le  Mont^^nis  ou  plutôt  le  Mont-Thabor  sera  percé, 
entre  Modane  au  notd  et  Bardonnëche  au  sud,  les 
cheminsde  fer  qui  s'arrêtent,  d'une  part,  k  Saint- 
Jean-de-Maurienne,  et  de  l'autre  à  Sute,  pourront 
Ctre  soudés  :  il  n'y  aura  plus  d'Alpes  entre  la 
France  et  l'Italie. 

Dans  l'exploitation  des  carrières,  ou  lorsqu'il 
s''agit  d'ouvrir  de  grandes  tranchées  dans  des  ter- 
rains composés  de  roches  compactes,  on  fait  usage 
de^ods  fanmeanx  de  mines,  tels  qae  ceux  qu'on 
■employés  à  Cherbonrg  et  A  Alger.  On  vient  de  les 
appliquer  avec  nu  égal  succès  en  Angleterre,  poui' 


extraira  la  gronde  masse  de  pierres  nécessaire  ila 
coutraction  de  la  digue  de  Bolyhead.  On  abattait 
par  jour  jusqu'A  &,l>00  tonnes  de  pierres.  Dans  de 
bonnes  conditiont,  uns  mine  chargée  de  300  kilo- 
grammes de  pwdrea  |»odnit  3,006  tonnes  do  dé- 
blais ulilisableB^ 

RncnUCBES,  IttcoirviBTB.  —  Les  travaux  ré- 
cemment entrepris  dans  le  but  de  découvrir  des 
gisements  de  hrâille,  ont  élé  faits  au  moyen  de  uof 
dages,  et  généralement  è  la  tige,  système  bien  m- 
périeur  aux  autres.  Le  battage  de  la  roche  est  effec- 
tué aumoyen  d'un  trépan  glissant  dans  une  oouUsae, 
de  manière  à  ce  que  le  choc  ne  désorganise  pas  U 
colonne  de  tiges;  le  fbrage  se  fait,  dans  les  terrains 
mous,  par  ta  torsion  que  l'on  imprime  à  l'ensem- 
ble :  l'outil  est  une  vrille,  une  cuiller  on  un  tube 
k  soupape,  selon  la  nature  des  temjns  traverBée. 
Le  bassin  faonillier  du  Pas-de-^>lafa  a  été  décou- 
vert, il  y  a  qudques  années,  par  le  premier  son- 
dage entrepris  par  M.  Mulot,  dans  une  [Hvpriété  de 
madame  de  Clercq,  k  Oignies.  Le  bassin  est  le  pn>- 
longement,  à  l'ouest,  de  celui  de  Valenciennes,  qol 
lui-même  fait  suite  aux  bassins  bouillters  de  la  Bel- 
gique. D'aqtres  explorations  ont  amené,  dans  I« 
Moselle,  la  découverte  d'un  bassin  de  plus  de  15l> 
kilomètres  carrés  de  surface,  qui  est  le  prolonge- 
ment de  la  riche  lône  carbonnUère  de  Saarhrûck. 
Trois  puits  Bont  déji  en  eiploitation;  on  travaille  k 
réttdiUssementd'antres  sièges  d'exploitation  où  l'm 
rencontre  de  sérienses  difficultés  pour  traverwr  le 
grès  des  Vosges,  qni  est  généralement  très-aqni- 
fére.  Un  chemin  de  fer  reliant  Thionville  k  la  ligne 
de  Wissembourg,  en  traversant  les  diverses  con- 
cessions, leur  ouvrira  les  déboncbés  de  l'Alsam 
manufacturière  d'un  côté,  et  des  centres  métal- 
lurgiques de  la  Moselle  et  des  Ardennes  de  l'autre. 
Citons  enQn  la  découverte  de  la  houille  :  1*  sur 
les  terrains  triasique  et  jurassique,  près  deSalnt- 
Ambroîx;  2"  entre  Alais  et  la  Grand'Cniibe; 
3*  dans  le  bassin  de  Ronchamp  (Haute-Sedne),  * 
650  mètres  de  profondeur,  au  sud  de  la  concession 
actuelle. 

FOHÇiGB  nxB  pcrTS.  —  Nous  avons,  l'année 
dernière,  fait  connaître  les  perfectionnements  In- 
troduits par  M.  Kiod  et  par  H.  Oiaudron  dans  le 
forage  de  puits  de  grand  diamètre,  à  travers  l'eau, 
lorsque  les  terrains  traversés  sont  assez  solides 
ponr  que  les  parois  conservent  leur  forme  jusqu'au 
moment  où  l'on  descend  le  cuvelage.  Koos  avons 
parlé  anssi  de  Pappareil  Triger  k  air  comprimé,  et 
nous  avons  résumé  le  système  suivi  en  Westpbalie, 
dans  le  basnn  houillier  de  la  Ruhr,  pour  traverser 
les  nombreux  niveaux  d'eau  que  contiennent  les 
mord  terruitu  qui  recouvrent  le  leirain  bouiller. 
Nous  compléterons  l'exposition  des  progrts  appoi^ 
tés  dans  Part  du  mineur,  en  signalant  an  systbae 
de  fonçage  im^iné  et  appliqué  avec  succès  par 
M.  Guibal,  professeur  à  l'école  des  mines  de  Hons. 
Il  est  tout  à  fait  spécial  et  il  permet  de  surmonter 
les  difiicultés  qui  résultent  de  la  rencontre,  à  on 
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l'en  vide  t  la  benoe  oa  par  des  pompes  lonqD'm 
veut  placer  un  nouveau  cadre  de  cuvelage. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  Byslënoes  de  cuvelage  en 
fonte  par  secliom  successives,  grâce  aux  métbodes 
Triger,  K.iDd-ChaudroD,  grâce  enfin  à  l'appareil 
Guibal,le  fonfage  des  puils  est  possible  mËme 
dans  ces  conditiona  les  plus  difficiles  d'eau  et  de 
coDCbesplusou  moins  épaisses  de  sables  boulants. 


esrtatM  profondeo-,  des  terrains  Oftj/Srei  et  rfto»- 
lema  ;  c'est  le  cas  le  plus  grave.  On  ne  peut  sans 
danger  procédw  par  épnisemeDt,  parce  que,  en 
ntème  temps  que  les  pon^tes  enlbvent  l'eau,  elles 
enlËveut  les  sables  ou  matières  coolaoles  entraî- 
nées avec  l'eau,  c«  qui  détennlne  des  mouvemems 
de  terrains,  des  eicavations  profondes  qoi  peuvent 
csQser,  de  proche  en  p^odie,  des  ûssures,  des 
écroDletnents  dans  les  terrains  plus  fermes  qni  re- 
courrenl  les  sables,  d'où  perte  irrentédiable  du 
du  puits.  Il  fattt  donc  forcément  travailler  sous 
l'eau,  à  Mvem  plen,  comme  disent  les  mûxors. 
Les  conditions  que  s'est  imposées  M.  Guibal  et  qu'il 
a  résolues,  sont  les  suivantes  :  éviter  de  mettre  en 
mouvement  la  mane  du  terrain  coulant  ;  extraire 
«iBsi  peu  que  possible  de  déUais;  enfin  se  borner 
à  eofoDcer  des  tubes  mobiles  de  ■oulèneœent 
d'uoe  longueur  limitée,  indépendante  de  la  bail- 
leur de  terrain  ébonleux  à  traverser.  Avant  le  sys- 
tème GuibaJ,  on  traversait  les  roches  squiTères  et 
âwuteoses  en  enffmçant  des  tubes  par  le  haut  et 
en  draguant  â  l'intérieur.  Les  tubes,  eo  descendant 
an  fur  et  â  mesure  de  l'approlondiBsement  du  dra- 
gage, trouvent  aussi  une  résistance  croissante  i 
cause  des  passions  latérales.  Le  mode  ancien 
■t'est  donc  applicable  que  dans  certaines  limites, 
lorsque  l'ép^Bseur  de  la  couche  sableuse  coulante 
n'cBl  pas  trop  considéraUe.  L'appareil  Gnibal  se 
compose  :  ^'  d'un  bouclier  en  fonte  plaoé  horiioo- 
lalement  au  fond  du  puits  et  ayant  la  fonne  d'une 
couronne  plate;  3°  d'un  tube  mobile  qui  s'appli- 
que intérirairtment  contre  le  revêtement  fixe  dn 
cavelage,  et  qui  est  asB«nblé  par  le  bas  avec  le  ' 
boucher;  3*  d'un  tnbe  central  assemblé  également 
avec  le  bouclier,  mais  sur  son  petit  diamèlre;  ce 
tube  s'élève  jusque  au-dessus  du  niveau  naturel  - 
des  eaux  ;  c'est  le  canal  qui  sert  à  introduire  les  ' 
outils  de  dragage  qui  s'ouvrent,  une  fois  arrivés  au- 
dessous  du  bouclkr,  et  que  l'on  refenne  ensuite 
pour  les  sortir.  Le  tube  extérieur  peut  être  allongé  - 
de  haut  en  bas  par  l'addition  de  cadres  assemblés  ' 
ks  uns  au-dessous  des  autres.  Une  trousse  con- 
pante  le  termine  â  sa  partie  inférieure  pour  facili- 
lei'  la  pénétration  dans  le  terrain.  Le  point  d'appui 
est  pris  sous  le  dernier  cadre  du  cuvelage  fixe  pour 
presser  sur  le  tube  mobile  extérieur.  A  cet  ^et, 
nne  batterie  de  presses  hydrauliques  est  établie  sur 
le  pourtour  du  puits;  une  pompe  foulante,  installée 
au  jour  alimente  les  presses.  Pendant  la  manœuvre 
de  l'euIbncemeDl,  le  puits  est  pieut  d'eau,  en  sorte 
<]u'il  y  a  équilibre  de  pressfon  sur  les  deux  laces 
du  bouclier.  Lorsque  l'enfoncement  est  jugé  sulQ- 
sanl,  on  vide  le  puits  afin  de  descendre  et  de  placer 
on  nouveau  cadre  du  cuvelage.  Le  tube  central 
qui  s'élève  au-dessus  du  niveau  naturel  des  eaux,  i     Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails  du 


a  pour  effet  de  maintenir  constaimnent  la  pression 
de  l'eau  sous  le  bouclier; sans  cette  condillon  ab- 
solue, le  terrain  se  mettrait  en  mouvement.  De 
distauce  en  distance,  des  robinets  permetleot  de 
remplir  ft  volonté  la  partie  annulaire  du  puits  que 


procédé  Guibal,  mais  la  figure  ci-dessus  suQlt  pour 
donner  une  idée  générale  de  la  disposition.  A,  A, 
est  la  partie  mobile  du  revêtement,  c'est  la  lu^ 
pérUtnuU;  B,  B,  est  le  cuvelage  fixe  en  bois;  C,  G, 
représentent  les  presses  hydrauliques  ;  le  boucher 
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OU  masque  est  figuré  en  D,  D,  avec  uervares  I,  I  ; 
0,  est  la  colonne  centrale  adaplée  au  bouclier; 
0,  G,  est  la  trousfe  coupante;  H,  esiroulil  de  dra- 
gage qui  succède  à  un  autre  outil  formé  de  palet- 
tes c6niques;  P,  est  une  pompe  destinée  à  assé- 
clier  à  volonté  h  partie  aDDulatre  du  puits  quand 
on  place  une  nouvelle  pièce  de  cuvelage  sous  B,  B. 
Le  dessin  est  fait  à  l'échelle  de  95  millimètres  par 
1  mètre,  soit  au  1/40. 

INSTALLATIOir  DES  PUITB  D'eiTRACTIOIT,—  NOUB 

avons  «posé  en  1860  et  ISSl,  les  progrès  récents 
apportés  dans  la  disposition  des  sièges  d'exploita- 
tion. Nous  n'avons  pas  de  perfectionnement  nota- 
ble Aslgnaler  sur  ce  point,  depuis  l'annéederniëre. 
Toutefois,  il  ;  a  une  tendance  générale  &  préféj^r 
les  câbles  en  01  de  fer  ou  d'acier  am  cibles  de 
chanvre  el  d'aloSs.  Celte  préférence  est  d'ailleurs 
iFès-justiOée  par  l'économie.  Leprix  du  kilogramme 
de  matière  est  le  même,  et  à  résistance  égale,  le 
cflbie  métallique  pèse  moitié  ou  un  tiers  du  poids 
du  câble  en  matière  végétale.  L'expérience  a  mon- 
tfé  que  des  deux  câbles  qui  fonctionnent  dans  ai 
pails,  élevant  ou  descendant  alternativement  les 
bennes  ou  cages,  celui  qui  s'enroule  sui'  la  bobine 
es  df  wons  dure  moins  que  celui  qui  s'enroule  en 
deuut.  M.CoIson,  ingénieur  belge,  a  proposé  pour 
arriver  A  faire  durer  les  câbles  également,  d'avoir 
deux  bobines  tournant  en  sens  inverse,  de  façon  à 
ce  que  les  deux  cAhles  s'enroulent  en  deitat.  Il 
BuQlt  pour  cela  de  transmettre  le  mouvement 
d'nne  bobine  ï  l'autre  par  une  roue  d'engrenage. 
Lorsque  l'exploitation  a  lieu  à  plusieurs  étages  dif- 
Ërcnts,  il  est  l)on  que  les  bobines  puissent  être 
folles  à  volonté  sur  leurs  axes.  De  cette  manière  on 
peut  changer  plusieurs  fois  d'accrochage  dans  la 
même  Journée,  en  réglant  rapidement  et  avee  pré- 
cision la  longueur  de  chaque  câble.  L'extraction 
parcages  guidées  sur  lesquelles  on  étage  les  wa- 
gons doit  être  préférée  aux  machines  compliquées, 
telle  que  la  machine  Méhu,  qui  avait  été  installée 
t  Anzin  et  à  nonchamp,  et  k  l'emploi  de  laquelle 
on  a  dû  renoncer.  La  benne  disparaît  de  plus  en 
plus,  elle  ne  convient  que  pour  de  faibles  exploi- 
tations de  minerais. 

DESCENTE  Er  HEUOnTE  DES  ODVRIEHS  DAHS    LES 

PDiTs.  —  La  écktUet  mobilet  appelées  fakrkmil 
en  Allemagne,  et  man-mgmet  en  Angleterre,  sont 
d'un  excellent  service.  Nous  avons  déjà  expliqué 
le  système  de  leur  jeu,  nous  n'y  reviendrons  que 
pour  signaler  l'amélioration  qui  résulte  de  l'em- 
ploi d'une  machine  à  vapeur  ordinaire  rotative,  au 
lieu  d'une  machine  spéciale  h  ti-action  directe.  Un 
Bïslèrae  de  bielles  et  de  vorlets  permet  en  effet  de 
transmettre  simplement  un  mouvement  alternatif 
aux  tiges  verticales  du  fahrltunst.  Si  l'on  veut  ob- 
tenir une  grande  course,  on  y  arrive  par  la  dis- 
position proposée  par  M.Devauiet  H.  Gnibal.  Elle 


pompe  correspond  avec  deux  cylindres  placés  ver. 
ticalement  sur  le  puits  et  dans  lesquels  fonctioB- 
nent  deux  pistons  aux  tiges  desquels  sont  suspen- 
dues directement  les  tiges  de  la  bhrlcanst.  La 
pompe  aspire  l'eau  sous  un  de  ces  pistons,  tandis 
qu'elle  la  refonte  sous  l'autre.  Le  rapport  des  sec- 
tions des  [dstons  des  denx  cylindres  et  du  piston 
de  la  pompe  détermine  la  course  de  la  fàlirkunal. 
A  chaque  extrémité  de  la  coune,  il  y  a  un  temps 
d'arrêt  nécessaire  pour  que  les  mineurs  puissent 
passer  du  palier  d'une  tigesur  le  palier  de  l'autre. 
Pendant  ce  repos,  la  pompe  continue  de  fonclioa- 
ner,  mais  l'eau  refoulée  s'échappe  par  une  sou- 
pape de  décharge  qu'elle  soulève  d'elle-ménK!  dès 
que  les  tiges  buttent  contre  leurs  arrêts. 

Le  jeu  de  la  fahrkunsl  n'a  lieu  qu'aux  change- 
ment de  poste  des  ouvriers,  M.  VichU  a  donc  songé 
A  éviter  l'emploi  d'une  machine  à  vapeur  spéciale 
pour  mouvoir  lafahrkunst.  Pourcela,  il  emploie 
un  accttRMfalMT  (Armslrong'Eaccumulator).  C'est 
un  cylindre  dans  lequel  on  refoule  de  l'eau  à  une 
très-forie  pression,  an  moyen  d'une  petite  fraction 
de  la  force  dépensée  par  la  madiioe  d'extraction 
ou  la  maciiine  d'épuisement.  On  enmagasine  ainà 
une  réserve  de  travail  que  l'on  dépense  ensnite  sur 
une  petite  machine  à  colonne  d'eau  rotative  dn 
système  de  H.  Armstrong. 

UACHtNE  d'épdisement. —  Depuis  notre  résumé 
de  l'année  dernière,  nous  ne  connaissons  aucun 
progrès  à  signaler  dans  les  appareils  d'épuisement 
des  mines.  Dans  les  fonçages,  on  emploie  avee 
raison  des  pompes  d'un  fort  diamètre,  jusqu'i 
1  mètre  de  diamètre  pour  éviter  l'encombrement 
des  puits.  Une  pompe  d'un  diamètre  de  l  mètre 
en  remplace  deux  de  0'70  et  huit  de  0'35.  Le* 
colonnes  se  ibot  en  t6ie. 

VEHTILATIO.^  ET  ECLAIRAGE.— Ce  SOnl  tOUJOUTS 

des  lampes  du  système,  plus  ou  moins  modlGé  par 
IM.  Dubaille  ou  par  M.  Maesaler,  qui  servent  A 
éclairer  les  mineurs  dans  les  exploitations  où  r«giie 
le  grisou.  Quant  aux  appareils  de  ventilation,  ce 
sont  toujours  ceux  de  Pabry,  Lemielle  ou  Gulbal, 
qui  sont  le  plus  employés.  Les  deux  premiers  sont 
très-puissants  et  à  peuprèséquivalenU;  le  trof- 
eième  est  plus  simple,  par  suite  moins  coûteux,  il 
a  en  outre  l'avantage  de  ne  pas  intercepter  tout  In 
courant  d'air,  en  cas  d'arrêt;  mais  il  a  le  désa- 
vantage de  ne  pouvoir,  même  lorsqu'on  imprime 
aux  ailes  la  plus  grande  vitesse,  amener  une  de-  . 
pression  manométrique  aussi  forte  que  celle  obte- 
nue par  les  deux  premiers.  ■' 

Nous  n'avons  rien  t  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
dit,  l'année  dernière,  du  matiriei  tTespioUation, 
dont  nous  avons  résumé  les  plus  récents  détails. 

BOISAGES.  —  Une  des  plus  grandes  dépenses  de 
l'exploitation  courante  résulte  de  l'obligation  de 
soutenir  par  des  bois  le  toit  des  couches  qui  ali- 


consiste  a  atteler  sur  la  lige  du  piston  de  la  ma-  me  nient  l'extraction.  M.  Dernancourt.  Ingénieiir 
chine  è  vapeur,  qui  est  horiiontale,  le  piston  d'une  aux  mines  d'Anzin,  a  trouvé  par  un  ingénieni  ar- 
pompe  aspirante  et  foulante  à  double  elTet.  Cette  |  liGce,  le  moyen  d'économiser  les  bois  dans  la 
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petites  coDclieB.  Le  sysUiiDe  e«t  connu  sous  te  nom 
de  h).re«.  Le  long  des  fronls  de  taille  oti  les  ou- 
vriers abaUent  le  charibon,  on  établit  de  distance 
en  distance  ces  quiltes  de  bois  ou  l»ttes  entre  le 
m%r  et  le  lo'U  de  la  couche,  la  base  de  la  botte  est 
appuyée  sur  un  petit  tas  de  menu  charbon,  en 
eorle  que  lorsque  l'on  abandonne  le  chantier,  on 
peut  retirer  successivement  les  bottes  en  gnttant 
leur  appui  avec  la  pointe  du  pic,  ce  qui^es  aons- 
Irait  k  la  pression  du  toit.  Dans  le  travail  des  mi- 
nes il  n'y  a  pas  de  mince  économie. 

MODES  d'eiploitation.  —  Le>  diverses  métho- 
des adoptées  pour  enlever  les  miliëres  utiles  que 
la  terre  renienne,  sont  autourd'hni  parfottement 
classées.  A  telle  épaisseur  de  lllon  ou  de  couche, 
suivant  telle  ou  telle  inclioaison,  correqirad  une 
méthode.  11  y  a  cependant  de  légères  variantes 
selon  les  pays.  Les  couches  de  houille  d'une  grande 
épaisseur  présentent  de  graves  dlflBcultés  ponr 
èlre  exploitées  A  peu  près  complélemeol  el  enévl- 
tanl  les  incendies.  Le  système  le  plus  sAr  d'après 
Al.  Gallon,  professeur  d'exploitation  è  l'éeole  des 
Mines,  consiste  A  employer  des  remblab  sur  one 
grande  échelle,  malgré  la  dépense  que  cela  occa- 
sionne. On  l'applique  avec  succès  dans  plusieurs 
clinrbonnages  du  centre  et  du  midi  de  la  France  : 
BU  Crcuiot,  h  Alaîs,  A  Aubin,  etc.  Le  mode  de  tra- 
vail consiste  b  diviser  la  mine  A  exploiter,  soit  en 
étages  horizontaux  d'une  certaine  hauteur,  soit  en 
étages  parallèles  A  la  stratification  desoouches  lors- 
que ccties-ci  sont  peu  inclinées  et  bien  straliQées. 
On  exploite  successivement  tes  étages  en  commen- 
çant par  les  étages  supérieurs,  mais  chacun  d'eux 
seront  enlevés  par  une  série  de  Irancbes  superpo- 
sées avec  remblai  en  commençant  par  les  tranches 
Inrérieures.  On  prépare  chaque  tranche  aussi  vite 
qne  possible  et  on  la  divise  ensuite  en  battant  en 
retraite  A  partir  de  la  limite  du  champ  d'exploita- 
tion. Dans  le  cas  é'onragei  en  Irater»,  on  doit 
marcher  de  prélérence  en  chaque  point,  du  toit 
vers  le  mur  plutôt  que  du  mur  vera  le  toit.  La 
seconde  tranche  sera  enlevée  en  montant  sur  les 
remblate  de  la  première,  et  ainsi  de  suite.  On  re- 
tire soigneusement  de  la  mine  les  schistes  suscep- 
tibles de  fermentation,  et  on  ne  remblaye  qu'avea 
des  matières  inertes.  Lorsque  le  charbon  est  très- 
inflammàbte,  on  place  la  galerie  générale  de  rou- 
lage en  dehors  du  gisement,  on  y  parvient  ensuite 
par  des  traverses  convenablement  espacées.  De 
cette  manière,  en  cas  d'incendie  ou  d'échautTe- 
tnent.on  limite  le  danger,<m  circonscrit  le  sinistre. 

Dans  les  mines  de  sel  gemme  exploitées  par  ga- 
leries aoutemioM,  comme  A  Dieme,  on  vient  d'in- 
troduire an  moyen  simple  et  économique  de  creuser 
autrement  qu'au  pic.  lès  sillons  dans  la  masse  pour 
en  faciliter  l'abattage.  Il  est  dQ  A  M.  Pfetsch,  qui 
l'a  appliqué  A  Varangeville  (Ueurtbe).  L'eau  douce 
remplace  l'outil;  <hi  l'Introduit  par  des  conduits 
et  on  la  divise  en  jets  au  haut  du  banc  de  sel  que 
l'on  veut  entailler.  L'action  dissolvante  cnma  de 


plus  en  plus  la  masse  et  la  dégage,  la  poudre  fdt 
le  reste.  Les  eaux  saturées  sont  ensuite  réunies 
par  des  rigoles  au  puisard  d'oii  les  pompes  les  en- 
lèvent pour  les  conduire  aux  poêles  d'évaporation. 

raiPinATioit  MtcABiQna  des  hinehais,  lava. 
GU.  —  Depuis  l'année  dernière,  nous  avons  pu  voir 
se  confirmer  par  l'expérience  sur  une  large  échelle, 
no6  prévisions  sur  une  méthodede  lavage  de  sables 
aurifères  dont  nous  avons  parlé,  laquelle  consiste 
A  projeter  de  l'eau  sous  une  haute  pression,  contre 
les  alluvlcna,  de  manière  A  les  excaver  et  A  les  la- 
va tout  A  la  fois  pour  en  retirer  l'or.  Cette  mé- 
thode était  i^atlquée  depuis  de  longues  années 
par  quelques  laveun  intelligents,  dans  la  provinea 
de  I^ama  (Nouvelle-Grenade),  où  nous  avons  eu 
roccBilon  d'en  constater  les  bons  résultats.  Mais, 
en  CalUbrnte,  l'application  du  système  est  extrême- 
ment développée  el,  d'après  un  rapport  de  M.Lnur, 
ittgénlenr  des  mines,  c'est  le  seul  système  qui 
puisse  èlre suivi avecproQtactuellement  Lesgise- 
ments  aurilères  sont  de  deux  natures  :  les  li- 
ions et  les  alluvions.  L'eiploilallon  des  filons  est 
ruineuse,  A  cause  des  frais  d'abattage  de  la  rochs 
qusrlzeuse  qui  les  constitue,  et,  en  outre,  à  cause 
de  la  dépense  à  laquelle  donne  lieu  la  trituration 
de  la  roche  extraite  du  flion.  11  faudrait  pour  qo'na 
nion  fût  exploitable,  que  la  tonne  de  roche  rendit 
au  moins  60  fr.  d'or,  tandis  qu'on  lave  avec  profit 
des  alluvions  dont  la  tonne  ne  fournit  qne  Sa  cen- 
times d'or  A  la  tonne.—  Les  alluvions  seules  sont 
donc  exploitables  avec  profit,  elles  sont  plus  pau- 
vres que  les  Qlons,  mais  du  moirs,  tout  le  Iravail 
d'extraction  et  de  pulvérisation  se  trouve  fait  par 
h  nature.  Les  alluvions  sont  le  résultat  des  boulb- 
versements  géologiques  postérieurs  A  la  sortie  des 
nions;  ceux-ci  ont  été  en  partie  brisés  avec  le* 
roches  encaissantes;  les  eaux  en  ont  roulé  les  dé- 
bris, depuis  les  crêtes  jusque  vers  les  lointahies 
vallées,  débris  que  le  voyage  triturait  et  Iransfor- 
bit  en  sables  de  {dus  en  plus  fini 

En  Californie,  Il  y  a  trois  sortes  d'alluvions  : 
1*  Lea  alluvions  modernes,  ce  sont  celles  dont  la 
formation  est  récente,  actuelle  pour  ainsi  dire; 
celles-là  ont  été  tes  premières  attaquées,  elles  sont 
épuisées  aujourd'hui  ou  à  peu  près  ;  3*  les  alluvions 
qui  datent  de  la  sortie  des  roches  Ivasahiqnes.  Elles 
bnnentune  longue  tranche  qui  borde  le  flanc  infé- 
rieur delà  SIerra-Hevada, entre  la  chai  oeet  le  Pacl- 
Bque.La  richesse  deces  alluvions  est  très-variable, 
leurexploiUlîon  nécessite  des  tranchées  ou  des  tra- 
vaux soutOTisins  que  les  eaux  ne  tardent  pas  h 
envahir,  la  flévre  règne  dans  ces  régions  que  les 
eaux  stagnantes  remplissent  d'émanations  mal- 
saines; 3"  les  alluvions  anciennes  qui  remontent  A 
la  sorlh  des  trachytes  ;  elles  couronnent  les  som- 
mets et  les  plateaux  par  (huches  qui  ont  une  épais* 
seur  de  15  ï  âO  et  même  60  mètres.  Là,  il  n'y  s 
pas  à  craindre  que  les  travaux  soient  noyés,  mais 
il  est  difficile  de  se  procurer  l'eau  nécessaire  Ani 
lavages.  En  outre,  la  teneur  en  or  est  falbte,  un 
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mètre  cabea  adeble  lisant  l,6M  kilofpùomes  ne 
conlieol  guère  qn'ua  1;3  gramme  d'or,  soit  1  sor 
4  millioDa,  ou  1  ft-.  25  par  mèlre  cube. 

Malgré  cette  minime  proporlion  de  mélat,  c'eit 
BUT  lesaliuvioQB  aDcienoes  des  plateaux  que.ae  por- 
tent aujourd'hui  tes  efforts  des  exploitants.  Si  les 
glles  Bontpauvres,  ils  sont  r6gulienet  continus,  ils 
recouvrent  une  superficie  immeiise  de  150  Û)»- 
mëtresde  longsurAOkilomitrea  de  la^  enriron. 
Les  mineurs.au  moyen  delà  méthode  for  ni^ltra 
iTeau,  j  réalisent  des  bénéGces  de  fi  à  8,000  fr.  par 
mois.  La  durée  des  eiploiUtions  fhielueuaes  est 
indéfinie.  H.  Laur  a  examiné  parliculiërement  nu 
des  champs  d'exploitation,  et  il  a  trouvé  qu'il  était 
capable  de  produire  60  millions  de  francs  en  or 
par  an,  pendant  63Zi ans,  —  l'Amériqoeenlîëraiie 
IH^uisoit  que  08  millions  par  an,  an  cammencA- 
menl  de  ce  BiËcl& 

Les  appareils  successivement  employés  ans  la- 
vages des  sables  en  Caliibnue,  ont  étâ  les  lol- 
VMiIa; 

lA  battea,  espèce  de  grande  sébile  conique 
en  bois,  ayant  a  peu  près  6Q  centimètres  de  dia- 
mètre el  25  centimètres  de  profondeur.  On  l'em- 
plit de  sables  et,  en  imprimant  un  mouvement  osci- 
latoire  circulaire  sous  l'eau,  les  pailtettea  d'or  et 
les  substances  mélalliqueB  se  réuniHsent  au  fond 
de  la  baltée.  Cet  appareil  primitif  est  encore  en 
nsage  dons  le  Cliili,  dans  ù  Nouvelle-Grenade,  el 
par  les  orpailleurs  d'Europe. 

Le  berceau  a  été  importé  en  Californie  par  les 
Gbinois,  c'est  une  caisse  montée  but  deux  touril- 
lons et  à  laquelle  on  imprime  un  mouvement  oscil- 
latoire. Comme  on  le  voit,  le  berceau  n'est  qu'une 
bâtée  agrandie 

Le  longto»  est  venu  après;  c'est  une  auge  fixe, 
d'une  certaine  longueur  en  planches,  ayant  pour 
fond  une  grille .  On  y  jette  les  sables  et  on  les  remue 
BOUS  l'infiuence  d'uocourantd'eau.  Le  gros  gravier 
reste  sur  la  grille  d'où  on  le  retire  pour  le  rem;^ 
cer  par  des  sables  neub.  Le  sable  fin  et  l'or  passent 
à  travers  la  grille  et  sont  recnillis  dans  une  caisse 
pour  être  relavés  ensuite  au  berceau. 

Enfin  le  sUûx  ou  longoe  écluse  est  l'appireit  le 
plus  perfectionaé;  fi  est  simple  et  il  permet  de 
laver  très-^pidement  de  grandes  quantités  de  sa- 
bles, Aveclesluiceun  mineur  lave  dans  sa  journée 
17,600  kilogrammes  de  matières,  soit  àh  fois  plus 
qu'avec  la  balté&  C'est  un  long  canal  étrcit,  de 
100  mètres  de  long  formé  par  des  planches  assem- 
blées les  unes  aux  autres.  Le  fond  estroboteux  de 
bçon  i.  ce  que  l'or  se  rassemble  dans  les  poohes. 

Pour  procurer  l'eau  aux  mineurs,  une  Compa- 
gnie dite  des  lacs  d'Eureka,aétabtiunlong  réseau 
de  caoauz  de  397  kilomètres  de  développement  to- 
tal qu'elle  a  mis  liuit  annéw  à  exécuter.  Ces  ca- 
naux vont  recueillir  l'eau  qui  s'écoule  des  soomtets 
neigeux  de  la  Sierra-Nevada,  et  lis  distribnenl  aux 
diverses  exploitations  un  lotal  de  168,000  mètres 
cubes  d'eau  par  jour  avec  one  chnle  moyenne  de  40 


mèlrea.  Le  travail  a  coAlé  5  mtllioni  et  demi  de 
Irancs.  Ia  vente  de  l'eau  rapporte  à  la  Compagnie 
des  lacs  d'Eureka  un  revenu  annuel  d'un  pen  plus 
d'un  mUlion.  Les  mineurs  utilisent  l'eau  au  nwyea 
de  tubes  Bexibles  terminés  par  des  lances.  Ils  pro- 
jettent l'eau  contre  les  talus  des  allnvions;  le* 
sables  se  désagrègent  et  tombent  entraînés  par  le 
GOarut  vers  les  dntoes  qui  retiennent  Tor.  Les 
nbles  Hfé»  vont  ensuite  combler  les  vallées  inft- 
rîeures.  A  la  miae  d'Eareka,  quatre  mineurs  ma- 
nœuvrent quatre  jets  lançant  ensmble  3  mètree 
nubes  el  demi  d'eau  par  minute.  H,  Lanr  qui  a 
suivi  leur  travail,  a  conslalA  qu'en  dix  jours,  ib 
ont  abtena  pour  33,000  fr,  d'or;  les  frais  ae  scat 
élevés  1 6,674  fr.  ;  le  bénéace  net  a  donc  M  de 
a&,00«  fr. 

D'après  H.  Laur,  le*  dtvrr*  appareils  de  lavage 
se  claasent  ainsi  sous  le  n]qKirt  du  travail  utfie  ; 
le  lavage  d'un  mètre  cube  d'alhninna  eoùta  : 

Avec  la  battée,  75  fraoca. 

Avec  le  bwoean,  30    — 

Aveelelongtoa,  5     — 

Avec  le  sluice,  1  fr.  71. 

Par  la  nouvelle  méthode  comlnaéeds  Vtmk- 


HINES  (produit  des]. —  Quatn  circoDstances 
principales  ont  contribué  à  donner,  dans  ces  der- 
nières années,  une  ra|Hde  impulsion  k  l'industrie 
minérale  :  1*  le  développonent  considérable  de 
rmdustrie  monniacturiëre,  sons  llnfluenee  du  pitK 
grès  de  laridieise  publique;  9*  l'^iplintioD  de* 
mélaux  A  des  usages  nouveaux,  el  puliculière- 
ment  celle  du  f»  à  la  labrication  dû  rails,  am 
conslructiaoa  navales  ti  civiles;  3°  la  diminu- 
tion du  prix  de  revient  au  lieu  de  destination,  pu 
suite  de  rétablissement  des  ciwmîns  de  fer  et  dea 
tarifs  modéré»  qu'ils  ont  généralement  appliqués 
au  transport  des  hooiUes,  rainerais  et  métaux  ; 
4°  l'amélioration,  eu  plus  exactement  l'accroisse- 
menl  de  puissance  de*  procédés  d'eitractûa 
Parmi  les  causes  secondaites  de  la  prospérité  mî- 
nière,  il  faut  citer  la  rédnctimi,  dans  certaini 
paya,  de*  redevances  au  proflt  de  l'État,  on  da 
plus  grande*  facilité*  dounée*  aux  conlribtwbtes 
pour  leur  acquiUement;  la  cesaioD,  par  ^elqnte 
Etals,  des  ndaes  dMnanJalea  à  llnÂisbrie  parlieo» 
liera  et,  par  suite,  leur  exploitation  A  meUleur 
marché  et  dans  dea  condîtioni  de  rendoDent  ^tai 
fructueuses. 

Les  documents  qui  suivent  et  qui  n'avaient 
point  encore  été  réunis,  ont  p«u-  but  de  détermi- 
ner, autant  que  possible,  la  richesse  mlnëiale  dea 
pays  producteur*  en  Europe.  Noos  ciaaaeronB  ce* 
pays  par  ordre  alphabétique. 

AHCLxniRE.  —  Les  mine*  y  appartiennent  à 
l'indintrie  privée  et  le  gouvoneiBent  nfntervient 
dans  leur  exploitation  que  pour  aseurer  l'exéco- 
tion  de  l'acte  du  Parlement  du  10  aoOl  184S  (mo- 
'  difié  par  celai  du  Sft  août  IMO)  qui  a  inteidtt 
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le  Irarafl  des  mines  aux  femmea,  nfost  qa'am 
euTants  màles  de  moins  de  fS  ans  et  a  défends 
ans  maîtres  de  pajer  le  salaire  de  leort  oirrrien 
va  cabaret  Des  fnspectears  spéciaux  sont  chargés 
de  constater  et  de  ponranlvre  la  ré|U«snoa  des 
<»ntraventioDS  h  celte  loL  Mais  avcnne  dfsposi- 
tioD  législative  ne  les  autorise  à  metire  les  maî- 
tres en  demeure  de  prévenir  les  accidents  qui 
peuvent  se  produire  dans  leurs  eiploi  talions. 
D'un  autre  côté,  les  victimes  ou  leun  parents 
sont  dans  l'impossibilité,  par  suite  de  rénonnilé 
des  trais  judiciaires  en  Angleterre,  de  demander 
aux  tribunaux  des  indemnités.  Il  en  résulte  que 
les  ouvriers  des  mines  sont  à  la  discrétion  de  ceux 
qui  les  emploient,  et  que  le  nombre  des  acddenls 
est  trës-consldérable.  —  En  Anglolerre,  la  pro- 
priété de  la  surface  emportant  la  propriété  dn 
dessons;  le  droit  d'expMtw  les  mines  appartient 
ta  maître  du  sol. 

Le  gouvemeinent  recueille  tons  les  uu  kaa  élé- 
nenlB  de  la  statistique  ndnérale  dn  royaume.  Ils 
sont  tournis  par  les  eiploilanls  enx^^nteies  qui, 
soumis  à  rincome-tai,  ont  un  intérU  évident  h 
atténuer  plut6t  qu'à  eiagérra  leur  productkHL 
Nous  les  résumons  d-aprts. 

1*  InntsTKiE  mnitax. 

BauiUe.  ~  Le  produit  des  bouilUères  a  suivi 
une  marche  assez  rëguIiËic.  De  657  millions  de 
quintaux  métriques,  valant  AOâ  nullions  de  francs, 
ou  O'.ta.  par  q.  m.  sur  le  carreau  de  la  mine,  en 
185â,  il  s'est  élevé  à  813  millions  1/A,  valant 
500  millions,  ou  i.  peu  près  le  même  prix  par 
q.  m.,  en  1860.  Le  nombre  des  exploitations  s'est 
accru  ainsi  qu'il  suit  :  2,905  en  1857  ;  2,9âl  en 
1858  et  3,9A9  en  1859.  La  ptrt  de  rAngteterre 
était,  pour  les  mêmes  années,  de  3,001,  3,017  et 
3,030  ;  —  celle  dn  pais  de  Galles,  de  a09,â33  et 
M3  ;  ~  celle  de  l'Ecosse,  de  â35,ilit7  et  A13  ;  — 
enfin,  celle  de  Tlrlande,  de  70,7û  et  73.  Les  do- 
cuments officiels  pmtent  à  219,995  en  1857  le 
nombre  des  personnes  onplofées,  à  des  litres  di- 
vers, dans  l'exploitation  des  houilueresduRoyaunie 

Les  autres  mines  du  Hofaume-Uni  ont  donné, 
en  1859,  les  quantités  de  minerais  ci-apr^  (en 
g.  m.;  valeur  en  francs).  Les  quantités  marquées 
d'une  astérique  appartiennent  à  l'année  1860. 


L'industrie  minière  ou  extractivs  a  produit,  en 
1859,  les  quantités  et  valeurs  ci-après  : 
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D'après  les  données  de  la  V*  colonne,  il  serall 
extrait  annuellement  du  sol  britannique  une  masse 
de  près  d'un  milliard  de  q.  m  I,.., 

3*  InSDSTBU  HéTÀLLnBGIQCE. 

Fer.  —  Cesl  le  fer  qui  occupe  la  place  la  plus 
considérable  dans  l'industrie  métallurgique  du 
Royaume-Uni.  —  La  production  de  la  tonte,  de 
31,189,55^  q.  m.,  valant  307  millions  de  francs 
ou  9  fr.  90  par  q.  m.  en  18SJ),  s'est  élevé,  en  1859, 
437,713,105  q.  m.,  valant  à  l'usine  378  millions  de 
fr.  1/3,  ou  7  fr,  AI  seulement  par  q.  m.  En  1860, 
dépassé  38  millians  de  q.m.,ne  valant  plus 
que  7  fr.  38  le  q.  m.  Eu  1860,  on  comptait,  dans 

Ro;aume-Uni,  368  usines  élaborant  la  fonte  con- 
tre 265  en  1859,  Le  nombre  des  hauts-fou  meanx 
l'élevait  k  863,  dont  607  en  activité,  en  1859,  et  à 
873  en  1660,  dont  583  seulement  en  activité.  La 
même  année,  le  fer  était  fabriqué  par  SU  usiner 
.jant  3,518  forges  à  pudler  et  375  laminoirs. 

PloTnb.  —  La  production  du  plomb  n'a  pas  EtiM 
une  marche  aussi  régulière.  Elle  a  oscillé  ainù  qu'il 
suit  :  650,381  q.  m.  en  185a  ;  665,775  en  185S  ; 
7Zi3,991  en  1856  ;  684,713  en  1857  ;  693,067  ta 
1858  ;  6i|3,4?7  en  1859. 

La  valeur  à  l'usine  du  métal  extrait  du  minerai 
a  été  (en  millions  de  ft^ncs],  de  37,1  en  185ft; 
37,9  en  1855;  Ù3,9en  1856;  31,1  en  1857;  37,2 
1858;  35,3  en  1859,  et35,&  en  1860.  D'après 
ces  valeurs,  le  prix  du  plomb  par  q.  m. ,  de  67  î  57 
en  185â,  serait  tombé,  i  5Ii  t  71  en  18S9. 

Cuivre.  -*  La  production  de  ce  métal,  après  un 
accroissement  continu  de  1854  à  1857,  a  diminué 
sensiblement  en  1858,  pour  se  relever  forlemenfen 
1859.  Les  chilTres  afférents  aux  années  de  la  pé- 
riode 1B5Ù-59,  sont  les  suivants  :  203,074  q-  m.'; 
316,347;  348,451;  176,630;  146,876;  160,333. 
Les  valeurs  à  l'usine  ont  oscDIé  ainsi  qu'il  suit  (en 
millions  de  fr.}  dans  les  mêmes  années:  6S.3; 
76.1  ;  74.6;  63.8;  39.1;  43.4.  Le  prix  du  q.  m. 
de  307  fr.  59  r.  en  1854,  est  tombé,  après  des 
mouvements  en  sens  divers,  à  370  fr.  07  en  1860^ 

Etaifi.  —  Les  quantités  produites  et  les  valeon 
ont  varié  ainsi  qu'il  suit  dans  les  mimes  années  : 
60,696  q  m,  valant  17,350,000  fr.;  60,960  et 
18,050,000  fr.;  63,758  et  30,538,535fr. ;  64,831  et 
21,700,000  Ir.î  70,307  et  30,687,000  ;  66,009  et 
21,261,300  fr.  Le  prix  moyen  par  q.  m.  a  vold 
entre  384  tt.  30  C.  en  1854  et  395  fr.  66  en  1869^ 

Ces  métaux  forment  le  principal  «liment  do  rin* 
doBlrie  mélallu^queai^Wn. 
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Les  nuire*  n'r  wdI  prodoits  qu'en  quaDlItés 
minimes.  Il  faut,  loulefois,  faire  une  exception 
pour  le  zinc,  dont  on  a  fabriqué  70,10&  q.  m.  en 
1858,  ayant,  h  l*uilne,  une  valeurde  &,355,69&  fr. 
ou  63  fr,  13  par  q.  m.  Quant  à  l'argent  que  l'on 
trouve  dans  les  mines  de  plomb  du  nofaume-Uni, 
la  quanlilé  qui  en  a  été  eilreite  dans  la  période 
185£i-59,  a  varié  entre  151  q.  m.  en  18â7  [mini- 
mum),  valant  3  millions  1/3  de  francs,  ou  Sl,85ùfr. 
30  te  q.  m.,  et  190  en  1858,  valant  3,856,750  fr., 
ou  30,398  fr.  70  le  q.  m. 

La  valeur  totale  de  riodustrie  métallurgique  dans 
le  ItoTaumc-UDJ,  a  été  évaluée  oOIciellenieDt  à 
388^52,150  en  1859,  pour  les  produits  labriqnés 
cvcc  les  minerais  dont  nous  avons  donné  la  no- 
menclature. 

Allemagne  (moins  la  Prusse  et  rAntrictae}. 

Bade  (grand-duché  de).  —  Le  grand-duché  ne 
possède  que  trois  mines  de  fer  qui  sont  exploitées 
par  FÊtaL  Elles  ont  produit,  d^ns  les  deui  années 
1860  et  18G1,  501,85&  q.  m.  de  minerai  valant 
S33,19A  fr.  C'est,  par  année  moyenne,  250,927 
q.  m.  valant  261,597  fr.  Le  fer  est  fabriqué  dons 
des  forges  appartenant  à  l'Etat.  Ces  forges  ont 
produit,  dans  les  deux  mâmes  années,  10â,731 
q.  m.  de  fer  valant  3,lâ3,8&A  fr.  C'est,  par  année 
moyenne,  53,365  q.  m.  de  métal  valant  1,571,932. 

Bavière.  —  L'industrie  minérale  n'y  est  pas 


■au  tnporlsnce.  Les  mines,  toutes  exploitées  par 
l'Ëtat,  étalent,  en  1859-60,  au  nombre  de  8G3. 
Elles  ont  donné,  cette  même  année,  un  produit 
do  13  millions  1/3  de  francs.  Les  quanlîlcs  ei- 
tralles  des  mines  lea  plus  importantes  ont  été 
les  suivantes  (quantités  en  grammes  pour  l'or,  en 
pour  les  autres  métaux  ou  roinéranx}  : 
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Les  chiin«s  ci-aprës  caraclérisenl  les  pit^rti 
de  l'industrie  minière  en  Bavière.  En  18&S-&9, 
on  y  comptait  419  exploitations  produisant  une 
valeur  de  9,387,647  fr.  el  occopaut  6,793  ou- 
vriers; en  1859-60,  le  nombre  des  mines  s'élevait 
à  863,  celai  des  ouvriers  à  7,141,  la  valeur  pro- 
duite à  12,364,115  fr. 

Cette  dernière  année,  les  produits  éUboréa  dans 
les  fori^  et  autres  établissements  de  l'État  ont 
atteint  une  valeur  de  prfes  de  19  millions  de  francs. 
En  voici  le  détail  (quantités  en  q.  m.) 
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En  réunissant  aux  7,141  ouvriers  occupés  aux 
mines  les  4,038  qu'employaient  les  tisinea,  on 
trouve  une  population  ouvriers  totale  employée 
à  l'extraction  et  à  l'élaboralion  des  mél«nx,  ' 
11,179  personnes, 

La  production  saline  n'est  pas  comprise  dans 
les'cliiffres  qui  précèdent.  8  salines,  occupant 
3,539  ouvriers ,  ont  donné ,  en  1859-60 
671,031  q.  m.  de  set,  valant  9,143,163  francs. 

Hfsie  (principauté de).— Le  tableau  cl-aprës  ré- 
sume les  résultais  de  l'industrie  eitractive  de  ce 
polit  pays,  en  1848  et  1857,  en  ce  qui  concerne 
tes  combustibles,  les  minerais  de  fer,  de  cuivre  et 
de  robalt. 
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En  1857,  ta  valeur  totale  des  produits  de  l'ei- 
traclion  était  estimée  k  3,961,877  fr.,  dont 
2,699,106  fr.  pour  les  combustibles  minéraux; 
143,380  fr.  pour  le  minerai  de  fer,  63,370  fr.  pour 
lo  minerai  de  cuivre,  el  77,665  fr.  pour  le  cobalt,  i 


La  valeur  totale  a  été  ainsi  qu'il  suit,  en  1848 
et  1850,  séparément  pour  les  mines  de  l'État  et 
celles  des  particuliers. 
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I*  nombre  des  ouvriers  employés  aux  travani 
des  mines  était  de  3,241  en  1857.  Comme  on  a 
pu  en  juger  par  les  cliiiïres  qui  précèdent,  le  pins 
grand  nombre  des  mines  appartient  à  l'État,  qui 
les  exploite;  il  surveille  l'eiploiution  de  celles 
qu'il  a  concédées  aux  particuliers. 

Nous  donons  cl-oprës  la  producJion  métallur- 
gique pour  les  principaux  métaux,  en  1848  et 
1867  (quantité  en  quint,  met.  ;  valeur  en  fr.) 
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D'après  ces  nombres,  la  voteor  do  Is  produc- 
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lion  mëlallarplque  a  été  de  2,120,717  en  isas 
et  de  2,528,500  fr.  en  1857.  L'acrj-oissement  tient 
«n  partie  à  la  hausse  des  prii,  les  quaDllEés  pro- 
duite* ayant  diminué  pour  la  Tonte  et  le  cuivi-e. 

L'industrie  mélallurgique  occupait  2,360  ou- 
vriers eu  18fi8  et  2,321  en  1857.  C'est,  pour  celle 
dtinièrc  année,  un  total  de  5,663  ouvriers  em- 
ployés aux  travaux  de  l'extraclioa  et  de  la  fabri- 
cation des  métaui. 

Saxe  (liof.  de).  —  Lei  documente  odlcicls  dis- 
linguent,  en  ce  qui  concerne  l'indiislrie  miuLTale 
de  ce  royaume,  entre  les  mines  soumises  au  droit 
r^lien  {Rejoi  iiCT-fl6o»),c'est-à-dire  placées  sous 
la  surveillance  et  le  coutrOle  immédiats  des  agents 
de  l'Etat,  et  les  mines  librement  exploitées.  Les 
premières  comprennent  tous  les  gtleamétallirures; 
les  secondes,  les  gllcB  minéraux  (combustibles). 
Des  mines  de  la  première  catégorie,  l'Etnt  ei[)Ioile 
directement  celles  qui  produisent  l'argent,  le 
plomb  Et  le  cuivre,  et  en  Tait  fondre  le  minerai 
dans  ses  propres  forges.  Il  se  borne  à  surveiller 
l'exploitation  des  autres.  £n  1859,  les  mines  du 
droit  régalien  éJaîent  au  nombre  de  526.  Elles 
employaient  12,815  individus  tant  à  la  surface  qu'à 
l'intérieur,  t^  même  année,  elles  ont  produit  les 
quantités  ci-apj'ès  de  minerais.  Ces  quantités  té- 
moignent de  la  variété,  si  ce  n'est  de  la  richesse, 
des  gttes  métallifères  de  ce  petit  pays,  l'un  des  plut 
Induslriels  de  l'Allemagne. 
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La  valeur  totale  des  produite  des  mines  métal- 
liques a  été  de  6,646,121  fr.  en  1B56,  de 
7,032,571  en  1857  et  de  6,827,320  f.  en  1858.  C'est 
le  minerai  d'argent  qui  entre  pour  la  plus  forte 
somme  dans  ces  totaux,  savoir  :  5,340,679  fr.  en 
1856  ;  5,675,ù31  en  1857,  et  5,à38,fiâ5  fr.  en 
1S58.  La  valeur  du  minerù  de  fer  est  estimée, 
pour  les  mêmes  années,  à  360,405  fr.,  43B,03âet 
476,842  fr.  —  En  1858,  les  gîtes  de  combustibles 
minéraux  (houille,  lignite  et  anthracite)  ont  pro- 
duit 17,320,296  boisseaux  du  poids  de  75  kil. 
ou  12,990,223  q.  m.,  valant  13,G30,?56  fr.  La 
même  année,  les  mines  de  combustibles  occu- 
paient 12,022  ourriem  recevant,  en  salaires,  une 
somme  de  6,903,049  fr.  La  valeur  totale  de 
l'industrie  minière  a  donc  été,  en  1858,  de 
20.457,476  fr. 

Les  usines  de  la  Saxe  ont  produit  en  1858  (eu 
1855  pour  l'acier  brut  et  la  16le}  les  quantités  ci- 
aprës  de  métaux  (en  kil.  pour  l'or  et  l'argent,  en 
quintaux  métriques  pour  tes  autres  métaux). 
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La  valeur  totale  de  l'Industrie  métallurgique 
1858,  est  portée  ofriciellement  h  17,950,165  rr.(l). 

En  1858  l'industrie  métallurgique  occupait 
3,873  ouvriers  qui,  réunis  aux  12,813  de  l'Indus- 
trie minière,  donnent  un  total  de  16,888. 

Wurtemberg.-  Les  chilTres  ci-après  expriment 
l'importance  de  Findustrie  minière  dans  cet  tw 
«n  1847  48  et  1856-57  (quantités  en  quint,  métr.): 
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A  celte  production  il  convient  de  joindre  celle 
des  salines  dans  les  mêmes  années  : 


Ainsi,  en  1856-57,  la  valeur  totale  de  la  pro- 
duction minière  [sels  compris),  en  Wurtemberg, 
a  été  de  1,298,201  tr.  Le  nombre  des  ouvriers 
employés  dans  les  mines  et  salines  était,  la  même 
année,  de  4,344. 

La  production  Dtétallurg^ne  en  Wurtemberg 
comptend  la  fonte,  le  fer  et  l'acier.  Voici  lei 
quantités  (en  q.  m.)  et  les  valeurs  pour  les 
mêmes  années,  on  verra  que  d'une  période  à 
l'autre,  tous  les  produits,  le  fer  surtout,  ont  trte- 
sensiblement  augmenté. 
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La  ntetir  de  It  production  méUllundqne  a  été , 
d'aprfeB  le  Ublesu  ci-dessus,  de  8,5ù!i.O20  fr.  Cette 
Taleur  a  été  produite  par  5,08J)  ourriers. 

Dans  les  documents  qui  précËdenl  sur  la  statis- 
tique minérale  de  rALLEWAGRE,  nous  ne  saurions 
omettre  quelques  indicalious  sur  le  produit  des 
mines  du  Ilari.  boui^  Elles  fournissent,  en  quan- 
tités asiez  considérables,  de  !'or,  de  l'argent,  dn 
fer,  du  cuivre,  du  plomb  ;  mais  nous  manquons  de 
renseignements  ofi] ciels  sur  leur  reudement.  L'amé- 
ricain Wilhney,  dans  une  publication  sur  la  sta- 
tistique minérale  du  monde  entier  en  lS5iï,  estime 
qu'elles  produisent,  année  moyenne,  2,2ao  gr. 
d'or,  11,199  kilogr,  d'argent,  1,600  q.  m,  de  cui- 
vre, 110  q.  m.  de  zinc,  150,016  q.  m.  de  plomb. 
La  valeur  de  la  production  des  mines  et  foires  du 
flarz  est  estimée  valoir  15  millions  Ijfi  de  &.  par 
le  même  auteur. 

AcTBicBE.  —Les  richesses  mînéralogiques  de 
cet  empire  sont  très-considérables.  Elles  com- 
prennent presque  tous  les  métaui  et  minéraux 
connus,  depuis  les  plus  précieux  jusqu'aux  plus 
communs.  La  propriété  des  mines  se  partage  en- 
tre l'Etat  et  les  particuliers  ;  mais,  par  suite  de 
dilEcultés  ilnancières  graves,  le  gouvernement 
■'est  déjà  vu  obligé  de  céder  une  partie  de  ses 
exploitations  à  l'icdustrie  privée,  et  on  peut  pré- 
voir le  moment  où  il  s'en  sera  entièrement  des- 
saisi à  son  profit.  Le  tableau  cï-aprés  résume, 
ÎQur  les  principaux  produits,  les  résultais  des  in- 
ustries  minières  et  mélallui^iques  (les  documents 
officiels  confondant  ces  deux  industries)  pendant 
les  années  1S55  et  1S59.  Les  quantités  sont  en 
kilogr.  pour  l'or  et  l'argent  et  en  quinL  métr. 
Mur  les  autres  métaux. 
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Au  point  de  vue  de  la  valeur,  l'industrie  mt 
nérale  n'a  pas  fait  de  progrès  sensibles  de  1S55  ft 
1859  eu  Autriche.  De  97,798,165  fr.,  dans  I> 
première  de  ces  deux  années,  elle  ne  s'est  élevée, 
enefTet,  qu'i  105,028,ùl0  en  1859.  Mais  si  Ton 
considère  spécialement  les  produits  minéraux  ou 
métalliques  les  plus  importants,  on  trouve  qu'en 
même  temps  que  lenrvaleur  adimtnué,  leurquao- 
lité  s'est  accrue.  Ainsi,  par  exemple,  l'extrâctira 
de  la  houille  a  augmenté  de  53,  celle  du  lignite  de 
hh  0/0  ;  tandis  que  les  prix,  sur  )e  carreau  de  la 
mine,  sont  tombés,  de  10  fr.  35  et  7  fr.  53  à 
7  fr.  54  et  A  6  f)-.  par  tonne.  Mais  ce  progrès  (st 
dû  à  l'industrie  privée,  l'extncllon  des  combusti- 
bles minéraux  ayant  sensiblement  diminué  dant 
les  minea  impériales. 

Les  produits  minéraux  qui  font  Tobjet  du  ta- 
bleau ci-dessus  ne  comprennent  pas  les  salines. 
Elles  ont  donné,  en  1855,  8,982,110  quintaux  de 
sel,  valant  63,659,862 fr.  ou  21  fr.  par  q.  m.,  et, 
en  1859,  3,853,630,  valant  67,631,338  ou  17  fr. 
par  q.  m. 

En  1855,  les  mfnes  et  nslnes  métaffîques  occn- 
pe!ent  100,307,  el  en  1859,  lOb,tibZ  ouvriers;  les 
salines  14,503  en  1855  et  13,337  en  1859. 

Belgiqce.  —  La  Belgique  a  gardé  la  légfslalioB 
fraçaise  de  1810,  mais  en  la  modifiant,  dans  nnté- 
rêt  des  propriétaires  de  la  surface,  par  une  M  du 
2  ma!  1837.  D'après  cette  loi,  l'Indemnité  que 
leur  attribue  celle  de  1810  est  dé  terminée  au  mojea 
d'une  redevance  Hxée  et  d'une  redevance  pro- 
portionnelle au  produit  de  la  mine.  La  rede- 
vance fixe,  réglée  par  l'acte  de  concession,  n'est 
jamais  moindre  de  35  cent,  par  hect.  de  supep- 
iicie.  La  redevance  proportionnelle  varie  entre  1 
et  3  0/0  dn  produit  net  de  la  mine,  arbitré  an- 
nuellement par  un  comité  d'évaluation,  soit  «ir 
les  renseignements  fournis  par  les  exploitants, 
soit  par  forme  d'imposition  ou  d'aboonemeiit. 
1'  JaiMtrie  «ÙH^ro. 

La  houille  et  le  fer  composent  la  principale  ti- 
chesse  minérale  de  k  Belgique  Viennent  ensuite, 
mais  à  une  grande  distance  comme  importance,  la 
bteade,la  calamine,  tagalëne  de  plomb,  et  la  pjrite. 

Le  nombre  des  houillères,  de  183  cancédées 
et  117  tolérées  k  litre  provisoire,  réunissaDl  en- 
semble une  superficie  de  13â,21B  bect.  en  1B56^ 
s'élevait,  au  31  décembre  1859,  A  36â  concédéa 
et  26  seulement  tolérées,  ayant  un  périmètre  total 
de  128,037  liect.  Sur  ces  200  houillères,  195  ajant 
une  superficie  de  94,581  kil.,  étaient  en  exploita- 
tion. Elles  occupaient  59,139  ouvriers  à  l'intérieur 
et  18,15£i  à  la  surlace.  Le  salaiie  moyen  de  ces 
ouvriers  (hommes,  femmes  et  enfants  compris)  a 
subi,  de  1841  à  1859,  de  fréquentes  oscillations. 
Son  minimum  (1  fr.  14}  tombe  en  1844;  son 
maximum  (3  fr.  â2},  en  1855.  Calculé  pour  la 
période  1841  à  1850,  11  est  en  moyenne  de 
1  fr.  65.  Le  total  des  salaires  était  de  2l,756.3A3fr. 
«1  1845  et  de  56,301.173  fr.  ta  1959.  —  U  pru- 
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AKtiMila  iMofllèRt,  aeA,M7^n  towcs.  mé- 
triques en  iSa,  a'eat  tevée  à  9,16l,703  en  18Sa, 
et  U.  vAleui,  de  ^i^.'in^^fnf  fr,  ou  lA  b.  Gâ  itu 
tonne,  à  10^,006,301  Tr.  ou  11  fr.  63  par  tonne. 
Le  prtx  de  \e»le  par  tonne  a  «arié  irës-semfMe- 
nteiit  de  iSài  i  iaâ9.  Son  minimum  (8  b.) 
tombe  en  1850  ;  son  matiraum  (13  h.  63}  en  lSâ6. 
En  1841,  on  comptait  environ  107  tonnes  el,  en 
|l35»,  121  pour  1  ouvrier.  Ce  résultat  est  dû  au 
porfedionnement  des  appareili  d'eilraction,  La 
'néme  année,  la  prodaction  était  d'environ  3 
loones  05  par  hectare. 

Les  éocuments  oUcieb  nnt  inoamplels  en  ce 
qui  coDcerne  ki  mines  métalliques  dont  ils  ne 
font  connatlr»  le  nondire  el  les  proihritB  qtn 
pour  les  provinces  de  flainant,  de  namtrr,  de 
Laxemboot^  et  de  Lfége.  Dans  ces  pnmnces,  leur 
Dombre,  de  51  en  IftSO,  s'est  élevé  k  80  en  1959, 
ocmpant  nne  superficie  de  4O,A0ft  lied,  eirrrron 
et  oceopant  il, A70 ouvriers  (5,SMen  fS6»}.  Leur 
production  a  subi,  de  1850  i  185»,  d'assez  Fortes 
oscillations.  Senle,  eelle  des  mines  de  fer  a  suivi 
m»  progression  eontinoe.  Elfe  était  de  472,883 
tonnes  "•<  1850  ;  elle  a  été  de  883,081  en  1853. 
Toiciletableaudesqmntiléaetdes  râleurs  en  1859: 
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Ainsi,  rinduatrie  eilradlve  a  créé  en  Belgique, 

cette  année,  une  valeur  en  minerais  de  lA, 061, 737 

Ir.,  et,  en  y  joignant  la  houille,  de  (10ù,006,30t  fr.) 

de  118,067,938  fr. 

En  1859,  on  eomptaît  en  Belgique,  1,236  car- 
rières, dont  1,089  exploitées  à  ciel  oovert  el 
289  souterraines.  Elles  occupaient  I5,3Si  ouvriers 
et  avaient  donné  des  produits  d'une  valeur  totale 
de  lS,e70,A44  tr. 

T  ladustrie  méiaUitrgique, 
L'indoslrie  métal  lu  rgitiue  belge  est  justement 
célèbre.  En  1851,  année  du  minimum  de  ses  pro- 
duits, on  comptait  360  nsinea  préparant  la  pmie 
et  k  fer;  etles  occupaient  8^133  ouvriers.  Les 
Ikaots-foui  ueaui  avsieni  prodtitf  167,90^  tonnes, 
valant  13,5£i2,77a  fr.  ;  les  fonderies  18,^70,  va- 
lant 3,311,352;  les  fabriques  de  fer  67,232,  va- 
lant 12,270,777  fr.  ;  les  usines  h  ouvrer  le  fer 
3,366 ,  valant  3,32^,707  fr-.  En  1856  ,  année 
du  maximum  pour  les  produils  les  plus  impor- 
tants, le  nombre  des  usines  était  de  36a  occupant 
i2,8&7  onviieis  et  leurs  produite  (St  été  aussi 
qu'il  suit  : 
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Les  se^M  aqgmenlBtioDs  que  ftn  canstats  es 
IBW,  par  rappMt  i  1856,  onL  porté  sar  les  prfr. 
(hiils  des  nines  A  oavrer  1«  fer  (17,187  t.  valant 
6,1^8,032  fr.).  Le  maximum  de  ces  produits  a  été 
aUeiaL  eu  1&57  (18,7â0  L  vakat  6,863,f|90  fr.). 

La  préparation  d^  autres  métaux  n'a  pas  moins 
oseiHé  par  sait»  des  variations  entre  l'offre  et  ta 
demande.  Ainsi  Id  production  de  Vacier,  tomMe 
a  J|7  tonnes  en  1855,  s'élève,  par  nne  progression 
continue,  k  2,53'i  valant  1,311,7I0  fr.  en  1858, 
ponr  redescendre  à  1,871  tonnes  valant  616,000  Ir. 
en  18â9.  Dans  celle  derniéir  année,  l*acier  était  Im- 
briqué par  d  usines  occupant  335  ouvriers,  —  La 
production  du  plomb  s'ert  accrue  sans  relâche  de 
1851  *ia59.  En  1861,ilavait  été  fabriqué,  par  8 
usines  emploranl  99  ouvriers ,  1,891  tomes  va- 
lant 638,037  fr.;  m  fBB9,  9  usines  et  333  oo- 
vriers  ont  prodnit  â,736  tennes  d'une  valeur  de 
?,28»,06«  fr.—  Le  progrés  a  été  IréHnarqvt  poor 
le  etârre  à  partir  de  iibh.  Cette  année,  18  usiseï, 
avec  nn  peraennel  de  t2#  envriers,  n'avaient  pro- 
duit qne  W  tonnes  vsTant  973  fr  ;  en  1B5S,  k 
production  ^étevait  a  3,188  t.  et  ï  6,172,S3»fr: 
Tombée  a  905  en  1858,  elle  s'est  relevée  â  1,3S8 
valant  3,7»»,SM  f^.  en  1869.  Le  nombre  tfn 
usines  était  alors  de  14  occupant  357  ouvriers. — 
La  bbrttation  du  jùk  donne,  après  celle  de  la 
fonte  et  du  fer,  les  résultats  les  plus  considtfrs- 
bles.  En  1851,  ce  nétal  tiait  préparé  par  2*  usi- 
nes qui  avaient  livré  au  commerce  18,138  tonnes, 
valant  11,^96,880  fr.;  en  1859,  le  m^me  nombre 
d'étebllssements  produisait  A3,S61  tonnes  d'nne 
valeur  de  33,73»,978  fr,  —  Quoique  en  progrès 
sensible  depuis  1861,  l'élaboration  de  Tahn 
éprouve  d'assez  brasqnes  variations.  Elle  a  af- 
(einl  sen  maxiniDm  en  1857  (1,859  t.  valant 
37I,M»  fr-.);  elle  est  descendue,  en  1859.  à  1,039 
tonnes,  valant  193,505  fr.;  elle  n'avait  été  que  dé 
99#  tonnes  et  de  A3,009  fr.  en  i9St.  Cette  iwhi^ 
trie  est  concentrée  dans  dtnr  usines  auxquelles 
sont  attachés  71  ouvriers  —  La  verrerie,  sauraaê 
intermittence  eul85Ztetl85A,  acoBStanunentpr*< 
gressé;  39  usines  et  -',644  ouvriers  avaient  créé, 
en  1851,  des  produits  valant  8,145,330  fr.;,  ea 
18M,  43  usines  donnant  du  travail  k  5,641  ou- 
vriers ont  élevé  celle  valeur  à  17,275,000  fr, 

En  résoBé,  !s  vil  ar  tatate  des  proÀiits  mélBl' 
largiques  a  ascSId  ajant  qu'il  snlt  en  Belgique  f 
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EsPAOHB.  —  ïKqiris  la  sUtislique  minérale  |M- 
bliée,  en  1861,  par  le  ministre  da  fimmlo,  ea 
comptait,  an  Espagne,  au  31  décembre  1K9, 
1,^  mines  en  exploitalioa,  réparties  ealre  3,3SA 
proprtélairea  (compagniei  au.  paaticuliara),  oeca- 
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piDl  DM  laperfldfl  de  32,330  klL  cairéi  et  ein- 
ployant  38,55&  ouvriers  et  39  michlnet  h  vapeur. 
Le  invdiKtion  eD  mineraj  a  été  aiosl  qu'il  «lit  en 
1860: 
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départementi.   teor  prodnetloii  a  éU  ainri  qaH 
«lit,  de  1853  à  1759  [eD  miilioni  deq.  m.) 


Lei  docamenla  que  noDS  avoiu  sodi  les  reux 
D'iDdiqueDt  pai  la  valeur  de  ceLte  production. 
La  même  année,  les  tnioes  qu'exploite  directe- 
DKDt  l'Etat  et  qui  comprennent  le  dnabre  d'Al- 
maden,  les  prritei  de  cuivre  de  Riotlato  et  les 
galènes  de  [riomb  de  Llnares,  occupant  3,BU  ou- 
vriers, le  soufre  de  Heilin  et  lessaliDes,  ont  donné 
lesproduitaetlea  valeurs  cî-aprèi.  Daneceavaleurs 
■ont  confondues  (nous  le  croyons  du  moins}  celles 
du  mjiterai  et  du  métal  fabriqué. 
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L'induBtrie  métallurgique  privée  comptait,  en 
1860,  600  usines,  dont  3^6  en  activité,  occupant 
8,171  ouvriers  et  employant  â76  mactiiaes  dont 
873  hydrauliques  et  lOâ  à  vapeur.  Leur  prodi 
tion  est  indiquée  par  le  tableau  ci-après  (quanlltéi 
eD  kil.  pour  l'argent,  en  q.  m.  pour  les  autres 
taux). 
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La  valeur  totale  des  produits  de  l'industrie  mi- 
nière et  métallurgique,  y  compris  les  exploitations 
de  l'Ëtat  et  des  particuliers,  ut  évaluée  k  89  mil- 
Uoni  de  fraoci. 

L'Espagne  a  emprunté  à  la  France,  en  ce  qui 
coDcerne  les  mines  concédées,  ta  législation  et 
ion  organisation  administrative. 

FnARGz.  ~  1*  Indutrie  minière.  En  1860,  le 
DOmbre  des  mines  concédées  était  de  U90  pour  les 
bonilleres,  de  309  pour  les  mines  de  fer  et  de 
3A7  pour  tel  autres  lubstaneet. 

HtmUUra.  ~~  Les  mines  de  combustibles  mi- 
néraux avaient  une  étendue  superllcielle  totale 
de  5,336  kJL  carrés  et  le  répartissaient  entre  ttS 
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La  diminution  constatée  depuis  1857  est  due  k 
la  crise  commerciale  et  anisi  à  l'accroitseiDenl  a»> 
lez  rapide  de  l'ioqHirtationdeiboaiUeséUangèTeL 

ToM-Uini.  —  Elles  jouent  nn  rOle  considéraUe 
dans  la  consommation  des  combustibles  en  France. 
Leur  production  de  A,900,OOO  q.  m.,  valant 
A,700,000,  St.  en  1855,  est  descendue  progressive- 
ment t  h  millloni  valant  3,&00,000  Ir.  en  1859. 

Minet  et  minièret  d«/i!r.— Ces  minea  occupent, 
par  leur  nombre  et  leur  étendue,  le  second  rang  dans 
l'industrie  eitraciive  du  pays.  Le  tableau  suivant 
en  indique  la  production  et  la  valeur  de  1853^1859 
(quantités  en  millions  de  q.  m.  ;  pris  et  salaires  en 
millions  de  francs). 
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Mina  métaltiqnei antre»  qnelefer.—  La  France 
possède,  en  outre  des  minerais  de  fer,  de  nom- 
breux gttes  métallifères;  mais  la  plupart  ne  sont 
pas  exploités.  50  relaient  en  1859,  dont  3^  de 
galène  argentifère,  9  d'anllmolne,  8  de  mingaeèse, 
A  de  cuivre,  h  de  zinc  et  1  d'étaln.  E^a  production 
totale  de  ces  gîtes  a  varié  ainsi  qu'il  suit  de  1853 
k  IBSO.  [Valeur  et  salaires  en  millions  de  francs). 
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Set.—  Le  sel  est  fourni,  en  France,  par  des  ma- 
rais  salins,  iei  laveries  de  sable,  les  minea  de  sel 
gemme  et  les  sources  talées.  La  production  des 
laveries  est  insIgniOante  ;  elle  do  dépasse  pas  en 
moyenne  5,000  q.  m.  par  an.  Celle  des  marais, 
mines  et  sources  est  indiquée  ainsi  qu'il  suit  par 
les  documents  ofBcfels  (quantités  en  milliers  d« 
klL ,  valeur  en  millions  de  fr.). 
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Minf»  de  grapkiU  et  de  bH»me. —  La  seule  mine 
de  graphite  que  possède  la  France  donne  un  pro- 
ddil  variant  entre  30  et  60  q.  m.,  du  prii  moyen 
de  D  fr.  le  q.  m.  —  Les  mines  de  bftameontune 
certaine  importance.  Leur  rendement  est  évalué 
ofliciellement  aai  quantités  ci-aprËs  (en  miUJoni 
de  q.  m.) 
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La  valeur  morenne  de  Tindustrie  extractive  en 
France,  déduite  desieplannées  qui  perdent,  s'é- 
tal>lil  ainsi  qu'il  suit  (en  milliona  de  fr.)  pour  les 
produits  ci-après 


I    0.3  llU.I 

A  cette  valeur,  il  faut  ^uter  celle  des  minerais 
d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  litharge, 
de  manganèse,  de  linc  et  d'antimoine  fournis  par 
Isa  minea  françaises  et  que  les  documents  ofDciels 
De  font  pas  connaître. 

T  IndMilrie  milaUnrgiqte. — Fimfe.— Sa  produc- 
tion, qui  n'était  que  de  1,135,000  m.  q.  en  1819, 
•'est  élevée  à  3,27l,22i9ea  182S,  à  3  millions  1/2 
en  1839,  à  6,S15,903  en  18A7  et  à  9.933,325  en 
1857.  Elle  a  donc  plus  que  décuplé  de  1819 
à  1857.  Dans  cette  dernière  année,  la  valeur  de 
la  fabrication  s'est  élevée  h  158  millions  1/3.  de  fr. 
Les  quantités  produites  saut  tombées,  depuis,  à 
8,700,000  q.  m.  (13A.7  millions  de  fr.)  eu  1858 
elà8,600,aoo  (llS.efr.)  en  1869.—  Ffri.—  Les 
quantités  fabriquées,  de  à, 509, 90 D  q.  m.,  valant 
IA9  millions environ,8e  sont  élevéesà  5,687, OOOfr. 
[maximum  de  la  période  1853-5S)  en  1856  :  elles 
n'ont  plus  été  ensuite  que  de  S, 509,600  en  1857 
(193.8  milL  de  fr.J,  5,301,000  (167.1.)  en  1859 
et  5,201,000  (157.6)  en  1859.  —  Aciers.  —  U 
fabricalion  de  Vacier  de  forge  s'est  constamment 
accrue  de  1853  à  1859  (43,201  q.  m.  valant  3 
Diilliona  en  1853  et  132,^|36  q.  m.  valant  8  mil- 
lions 1/3  en  1859).  Celle  de  Vacier  cémfuté  est,  au 
contraire ,  tombée,  de  116,831  q,  m,  valant 
S.i  millions  en  1S53,  à  68,105  q.  m.  valant 
ù  raillions  en  1859.  Même  résultat  pour  Vacier 
fond»,  dont  le  commerce  a  reçu  66,&93  q.  m.  va- 


lant 9.a  nllHoiu  en  1853,  et  seulement  39,165 
valant  h.1  millions  en  1859. 

Mitaus  attret  que  le/ir.  —Ot  métaux  sont  : 
l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  plomb,  la  litharge,  le 
manganèse  et  le  zinc. 

La  production  de  l'or  apparaît,  pour  la  pronlère 
fois,  en  1853,  sur  les  états  officiels.  Elle  j  figure 
pour  un  poids  de  18,312  grammes.  En  1853,  elle 
s'élève  à  120,200  gr.  valant  All,BfUi  fr.  Elle  atteint 
sou  maximum  en  1855  (340,284  gr.  valant 
833,015fr,}.  Dans  lesquatre années  suivantes,  elle 
tombe  à  73,633;  7S,S80;  05,660  et  76,800. 

La  production  de  [argent  suit  un  monvemont 
rapide  k  partir  de  1855;  de  9,061  kil.,  valant 
1,981,532  francs,  elle  s'élève,  en  1859,  k  48,591 
valant  10,959,013  francs.  Le  minerai  qui  a  servi 
h  la  fabrication  de  ces  deux  métaux  est  extrait 
eu  grande  partie  des  mines  tran^aises;  il  n'en 
est  paa  entièrement  de  même  pour  cens  dont 
nous  allons  parler. 

Le  cuivre  est  fabriqué  en  France  en  quantités 
de  plus  en  plus  notables.  Le  commerce  n'en  avait 
reçu  que  8,821  q.  m.,  valant  3,195,875  francs,  en 
1S50  ;  en  1859,  il  en  a  été  livré  à  la  consommation 
88,289  q.  m.,  valant  23,833,250  francs. 

NoGU3ines,quin'avaientproduitque30,331q.  m, 
lie  plomb  marcband,  du  prix  de  1,548,300  fr.,  en 
1853,  en  ontélaboré  405,137,  valant  35,189,727  fr., 
en  1859. 

De  5,903  q.  m.,  valant  386,584  fr.  en  1853,  la 
fabrication  de  la  ItfAarge  est  descendue  à  5,031  et 
273,845  fr.  en  1859. 

De  7,023  q.  m.  et  47,387  fr.  en  1S49,  celle  du 
manganèse  a  monté  à  67,236  q.  m.  et  405,795  fr. 
en  1859. 

La  préparation  du  zinc,  mentionnée  pour  la  pre- 
mière foid  en  1856,  année  pendant  laquelle  elle 
s'élève  h  4,445  q.  m.  valant  146,700  fr.,  tombe, 
en    1859,  à  1,689  q.    m.  valant  8t,450  fr. 

En  1859,  la  valeur  totale  des  principaux  métaux 
autres  que  le  ter,  produits  par  nos  usines,  s'est 
élevée  à  80,933,270  fr. ,  et  sa  valeur  moyenne  an- 
nuelle, déduite  de  la  période  septennale  1853-S9, 
k  40,741,496. 

En  résnmé,  rindustrie  minérale,  en  France,  a 
produit,  en  1850,  tes  valeurs  ci-après  (en  milliona 
de  francs). 
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Lei  deux  indastries  occupaient,  m  t8i8, 
lUHiibre  d'ouvriers  r,i-apits  (1)  : 
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Conibnsl  hlei  minéraui B*.I)3Ï  (1)  SB,M7,79B  (î) 

Tourbil-rei 3n,3oo      ,  i,Bi7.4ea(4i 

MiBH  M  mtncnii  da  fer. tï.Mt  J,9ilî,»JI 

Mines  tn^Ulliqnei. J.u»  I  3»  17i 

Hsr.iis  talini. 3t.<jS3  > 

HiDudiKletioiirciHulés...         «Il       I  • 

ToliL uafitt      i  ' 

TsAïutria    métiIlBTiiffiie  :  1 

ftodMiioo  da  fer. •  • 

Uilini  utrci  qgc  II  fn l,ejl  l.aJV» 

Ira  doctimenlB  relalirs  m%  wilafrea  n'Mraienl 
toirte  leur  valeur  ^jue  si  le  nombre  des  journées  de 

IraTBil  était  indiqué,  comme  dans  les  Btatistiquea 
belges,  pour  cbariue  catégorie  d'ouvriers  (botnmei 
femmes «l  enfants). 

Prusse.  —  1°  Inâatfrie  extrartive. 

Combiutibles  mimiTavx.  —  Lei  houriières  gnl 
donné  un  produit  qui,  de  33,0ff9,65Bq.  m.  en  1 
B'est élevé,  en  18M,  à  139,007,960,  valant,  s 


camm  dehuntm,  sl,«M,m6fr.  Oe  produit  aafnd 
plus  que  quadruplé.  0b  oompUit,  m  1859,  U6 
exploitallons  qui  employaient  65,059  .ouvriers  et  i 
113,925  femmes  ou  enfanta.  436  exploitatiou 
d'anthracite  ont  donné,  en  1S59,  58,199,973 
q.  m.  de  combustibles,  valant  il,058,ùl6  Ir.,  et 
donll'eitraclion  a  exigé  le  travail  de  10,391  m- 
vriera  et  18,138  femmes  ou  enfants.  Ed  1838,  elles 
n'avaient  fourni  que  8,779,2ii4  q.  m.  I^eur  ren- 
dement a  donc  plus  que  seiluplé  en  31  ans. 

Waes  métalliqaes.  —  Les  idinGS  de  lier  (1536 
en  1857).  de  ziac  (63),  de  plomb  (17û)  et  de 
cuivre  (59),  ont  produit,  en  1838  et  1859,  la 
quantités  ci-aprfes  de  minerai  e: 
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4,713, na  I.7SI.T70  III, loe  Tii.ni 
La  valeur,  en  1859,  de  ces  minerais  a  été  de 
6,569,^2  fr.  pour  le  fer,  de  5,719,319  fr.  pov 
le  zinc,  de  7,530.516  fr.  pour  le  plomb,  de 
3,115,283  Ir.  pour  le  cuivre.  —  Les  autres  misa 
oot  donné,  pour  la  même  année,  les  produits  ci- 
aprfei  : 
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En  résumé,  rexploitalion  des  mines,  au  nombre 
de  3,968,  a  donné,  en  1859,  206,ù36,998  q.  m. 
de  minerais  valant  sur  place  116,489,596  fr.  et 
ayant  exigé  le  travail  de  108,655  ouvi'icre  et  de 
19ù,930  femmes  ou  enfants.  La  valeur  des  mine- 
rais exiraiu  en  1835  était  estimée  a  23.82îi,365  fr. 
Le  nombre  des  ouvriers  employés  était  de  35,fil3. 

3'>  Indasirie  JtufiallurgUiae.  —  Le  tableau  ci- 
après  en  résume  les  résultats  pour  1859, 
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Acee  métaui,  mlnénwiou  acfdea  méUlltqueB  il 

(I)  0»i  document!  offlciels  n'ont  pu  pciaii  it  coviiler  Igt 
lasuies  qD«  prtKDU  h  UMean  ci^rt.7  ™--™  ■« 

(i)  Dont  40.447  1  l'iuUrirar  et  |},M8  1  l'eilirimir 
m  FooT  IS,31S,|7|  JDiin^ d<  biTiil. 
(4)  Pou  l,tll,(M  JvoniéM  de  inviiL 


faut  joindre,  pour  avoir  la  production  métallurgi- 
que totale,  913  grammes  d'or  d'une  valeur  de 
30,93«  francs  et  lfi,987  kil.  d'argent  valaol 
936^883  fr.  On  a  ainsi  une  valeur  totale,  pour 
1859,  de  3ûù,772,059  (r.  Cette  valeur  n'avait  été 
que  de  66,313,530  fr.  en  1838.  Elle  a  donc  fffesque 
quadruplé  en  SI  ans.  Le  nombre  des  onvrieii 
{mâles  adaltes)  n'était  que  de  35,412  en  1838} 
nous  avons  vu  qu'il  s'élevait  i  108,655  en  18S9. 

Les  salines  ont  donné  ,  en  1859  ,  1,308,033 
q,  m,  de  sel  valant  6,227,875  fr.  et  occupé  1,75S 
ouvriers  et  û,635  femmes  ou  enfants. 

D'aprts  les  documents  qui  précèdent,  la  valenr 
totale  créée  en  1859  par  l'industrie  minérale  en 
Prusse,  peut  être  estimée  à  366,û89,530  fr,,  i 
cette  production  ont  concouru  16â,718  onvrlen 
et  310,853  femmes  on  enfants. 

flussiE.  —Le  calendrier  (officie!)  nisse  de  1855 
et  1862,  évalue  ainsi  qu'il  suit,  au  point  de  vue 
des  quantités  seulement,  les  produits  mélallur^ 
ques  de  l'Empire  en  1853  et  1859,  en  distinguant 
entre  les  usines  du  gouvernement  el  celles  dei 
particuliers,  mais  sans  aucun  renseignement  snr 
l'induBirie  eitraclfve,  c'est-à-dire  sur  les  mine- 
rais. Dans  le  tableau  qui  suit,  le  poids  est  en  kil. 
pour  l'or,  le  platine  el  l'argeot,  «i  q.  m.  ponrI« 
autres  substances. 
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£q  ce  qui  concerne  les  usines  de  la  couronne,  il 
j  a  eu,  d'une  année  A  Tautre,  accrofssement  de 
la  produclion  pour  l'argent,  le  cuÎTre,  le  plomb, 
U  ibnle,  l'acier  et  les  métaux  divers  ;  diminuMoQ 
pour  le  fer  et  le  sel.  Dans  tes  usines  des  patlicu- 
liera,  la  production  s'est  accrue  pour  l'arler,  les 
métaux  divers  et  le  sel  ;  elle  a  diminué  pour  tout 
le  reste.  Ces  usines  ont  d'ailleurs  une  importance 
bien  supérieure  S  celle  des  établissements  impé- 
riaux, sauf  toulcfoia  en  ce  qui  concerne  l'argent, 
le  plomb,  le  sel  et  la  houille. 

Nous  avons  dit  que  les  documents  of!Rc!els  d'où 
aous  avons  extrait  les  cMITresqat  précèdent,  n'In- 
diquent pas  la  valeur  des  produits  métallurgiques. 
U.  de  Tegoborskj,  dans  son  livre  sur  les  forces 
productives  de  la  Russie,  les  évalue  A  135  millions 
defrancs  (dont  55  p.  %  PO'^'"  '"<"')  ^n  1853, 

On  est  Trappe  de  la  faible  production  relative 
du  fer  et  de  la  liouille  en  Russie,  surlout  qnand  on 
sait  que  les  gttea  de  combustibles  et  les  mines  de 
Ter  reconnus  j  sont  nombreux  et  d'noe  grande 
richesse.  Il  est  cerlain  notamment  que  les  monta- 
gnes de  roural  et  la  Sibérie  renferment  des 
ID  lue  rais  abondants  et  d'une  qualité  supérieure.  Il 
y  a  donc  lieu  de  croire  que  les  distances,  l'absence 
de  routes  et  l'insuffisance  des  capitaux  ne  permet- 
tent pas  de  tes  exploiter.  En  fait,  la  Russie  tire  de 
la  Suéde  les  trois  quarts  de  la  fonte  et  de  l'acier 
qu'elle  met  en  œuvre. 

Des  produits  métallurgiques  de  la  Russie,  l'or 
est  celui  dont  la  quantité  s'est  accrue  le  plus  rapi- 
dement. De  588  kil.  en  1833,  dans  les  mines  ou 
laveries  impériales,  elle  s'était  déjà  élevée,  en 
185fi  (année  des  derniers  documents  complets  sur 
la  matiËre),  i  5,017  Icil.,  c'est-à-dire  qu'elle  avait 
presque  décuplé.  Dans  tes  mines  ou  larerles  pir- 
Uculiôres,  le  progrès  a  été  plus  rapide  encore  :  de 
117  kil.  en  1823,  rexlracUon  avait  monté  à 
31,033  en  185li.  Nous  avons  vu  qu'elle  s  été  de 
21,323  en  1859.  C'est  une  nouvelle  preuve  à  join- 
dre à  tant  d'autres  de  la  supériorité  de  l'exploita- 
Uon  par  l'industrie  privée  sur  celle  de  l'ÊtaL—D'a- 
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prËs  le  Jonrml  anglais  le  Sm  (31  juillet  1861),  qui 
doit  avoir  puisé  aux  sources  oISciellea,  les  penuis 
d'exploiter  les  gîtes  aurilferes,  accordés  en  1860t 
auraient  été,  de  39,  dont  15  délivrés  à  des 
nobles  et  te  reste  à  des  commerçaiits.  Dans  la 
même  année,  32  nouvelles  compagnies  d'exploit»- 
Hon  se  seraient  formées  et  l'existence  de  167  no»- 
veaux  placera  aurait  été  déclarée.  D'^irts  la  miiue 
autorité,  on  compterait  dans  les  mines  et  laveries 
d'or  de  la  Russie  S8,809  ouvriers  et  700  femmei 
seulement;  les  transports  seraient  eiïeGlués  par 
présdelO.OOOchevaux.  — Les  montagnes del'Oural 
produisent  en  outre  des  mëlani  précieux,  des 
diamants  dont  quelques-uns  d'un  poids  consid^ 
rabte.  Le  calcndiier  de  1862  se  iKime  à  [aire  coo- 
naltiv  qu'en  1S59,  il  en  a  élé  trouvé,  dans  les 
mines  privées,  8  du  poids  de  &  1/3  carals. 

SctDE  ET  Nonv^Gs.  ~^  Les  mines  suédcûes 
produisent  du  fer  en  quantité  considérabie  et 
d'excellente  qualité,  du  cuivre,  un  peu  d'argent  et 
de  la  houille.  Les  minéraux  n'y  sont  représenté» 
que  par  l'ocre  rouge,  le  marbre  et  l'alun.  Le  ta- 
bleau ci-aprés  indique,  pour  tes  années  1857,  58 
et  59,  les  résultats  de  l'industrie  minérale  et  mé- 
tallurgique dans  ce  pajs  (poids  en  bectogrammei 
Faigent,  en  hectolitres  pour  l'ocre  rouget 
en  q.  m.  poui'  le  reste). 
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La  sUtistique  officielle  i  laquelle  nous  emprun- 
tons les  chiffres  de  produits  ci-dessus,  n'en  indi- 
que pas  la  valeur. 

Nous  M  connaissons,  pour  la  Nonvége,  que  ta 
valeur  de  la  production  des  mines  d'argentexploi- 
tées  par  l'Étal  &  Konjberg.  Celte  valeur  a  très-sen- 
siblement oscillé  d'une  année  à  l'autre  dans  la 
période  lB3a-1858  (25  ans).  Son  maximum  tombe 
en  183â  (2,225,000  fr.);  son  minimum  en  1843 
(750,000  fr.]-  La  mojenne  aunuella  est,  pour  la 
période  entière,  de  1,377,750  fr.  ;  celle  des  friii 
d'eiplotlation  de  275,000  fr,  ;  le  bénéfîce  net  ds 
lit03,7S0fr,  L'américain  nilhney,  dans  une  pu- 
blication statistique  sur  la  production  minérale 
dans  le  monde  entier  en  185â,  que  nous  avons 
déjà  diée,  attribue  i  la  Nomége,  uns  citer  ses 
autorités,  une  production  de  0,287  hectog,  d'ar- 
gent, Ë16  tonnes  métriques  de  cuivre  et  6,016 1. 
defo*. 

Les  documents  qui  précédent  nir  la  production 
minérale  et  métallurgique  en  Europe,  quoique  In- 
complets, puisqu'ils  ne  comprenneut  pat  l'ilaiiei 
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le  Portugal,  ta  Grèce,  la  Tarqnte,  le  DaDemaric 
et  quelques  petits  Étals  allemands,  sont  A  peu  prés 
les  teutaqul  aient  publiés  jusqu'à  ce  jour  les  gou- 
Ternements  européeus. 

It  eut  été  inlëresunt  d'en  trouver  le  nïiumé, 
par  pays,  dans  un  tableau  synoptique  final;  mais 
les  diverses  aUtiMiques  mioéralea  officielles  que 
DDtu  avons  eu  h  analyser,  n'ayaut  point  été 
conçues  â  des  pointa  de  vue  Identiques,  nous  avons 
dû  renoncer  A  rapprocher  des  valeun  et  inéine 
des  quantités  qnl  n'étalent  pas  loujour*  exacte- 
ment comparables.  A>  Legoyt. 

HISSIONS  CATHOLIQUES.  —  Nous 
trons  publié,  dans  le  dernier  Annuaire,  le  compte- 
rendu  des  recettes  et  dépenses  de  l'Œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Fol  pour  l'année  1859.  Le  total 
généraldea  recettes  pouriseoa  été  de  â,5A7,339rr. 
77  c,  auquel  il  faut  ajouter  un  excédant  des  re- 
eetlra  sur  les  dépenses  de  185S,  qui  était  de 
1,BI7,S33  &-.  16  c.,  ce  qui  a  porté  les  ressources 
de  l'Œuvre  pour  1861  A  6,365,233  fr.  93  c  Dans 
le  tout  des  recettes,  la  France  ligure  poi" 
9,997,5&7  b.  hO  c.  Cest  toujours  elle  qui  lient  le 
plumier  rang  par  ses  aumônes  comme  par  ses  mis- 
sionnaires. Les  dépenses  de  rtEuvre  en  IBflO  ont 
étéde6,86S,438L  38  c.,  ce  qui  laissait  un  excédant 
de  609, 79A  Ir.  55  C.  pour  servir  aux  premiers  se- 
coursa  fournir  aux  missions  en  1861.  A^moment 
o(i  nous  écrivons,  le  compte -rendu  des  recettes  et 
des  dépenses  pour  1861  n'a  pris  encore  été  publié  ; 
nous  le  donnerons  dans  le  prochain  Annaarre.  Il 
existe,  b  côté  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  une  autre  Œuvre  dite  de  la  Sainte-Enfance, 
qui  est  née  de  la  première  et  qui  la  seconde.  Tan- 
dis que  la  première  fournit,  au  moyen  d'un  sou  par 
semaine  versé  par  les  associés  de  tout  âge,  les  se- 
cours nécessaires  aux  missions,  la  seconde,  an 
moyen  d'un  sou  par  mois  versé  par  les  enfants  qui 
en  font  partie,  procure  l'argent  nécessafre  pour 
racheter  des  enfants  abandonnés  de  leurs  parentsi 
dans  le.<  pays  païens  et  surtout  en  Chine,  et  fait 
ainsi  obtenir  la  grAce  du  baptême  à  des  miltieis 
d'enfants  dont  beaucoup  meurent  avant  d'attein- 
dre l'âge  de  raison.  Les  directeurs  de  cette  Œuvre 
touchante  arrêtent  le  compte  des  recettes  et  des 
dépenses  tous  les  aoa  an  31  janvier.  Du  1"  février 
18G0  au  31  Janvier  1861,  les  recettes  ont  été  de 
l,&37,f|13  fr.  M  C,  ce  qui,  joint  A  un  excédant 
de  136,179  fr.  39  c,  portait  le  cliiBn  des  ressonr- 
es  pour  1861  à  1,561,593  tr.  70  c,  chiffre  supé- 
lour  de  1 83,1^6  fr.  63  c  A  celui  de  1860,  La  France 
'  elle  sente  entre  pour  moitié  au  moins  dans  le 
chinre  des  recettes. 

Les  missions  du  Dord  de  l'Europe  et  de  l'Afri- 
que n'ont  pas  présenté  de  faits  extraordinaires  en 
1B61  ;  mais  on  peut  constater  le  fait  lieureusement 
ordinaire  de  progrès  continus  qui  donnent  les 
plus  belles  espérances  pour  l'avenir.  Même  remar- 
que à  (aire  pour  les  missions  de  l'Amérique,  qui 
•e  ponrauiTent  avec  sticcè(,mi%r6  lu  guerres  qui 


désolent  plusienn  contrées  de  ce  vaste  con- 
tinent. 

Les  missions  de  l'Fnde  ont  perdu  Tun  de  leurs 
plus  zélés  apfttres,  Mgr  Bounand,  évéque  de  Dru- 
slpare  in  pffrlfhu,  et  vicaire  apcetoUque  de  la  mis- 
sion de  Pondicbéry,  enlevé  par  la  dyssenterle  le  31 
mars  1861,  àBénarès.  Hgr  Clément  Bonnand  ap- 
partenait à  la  congrégation  des  Missions  étrangè- 
res, dont  le  siège  est  A  Paris.  Il  était  originaire  du 
diocèse  de  Belley.  H  quitta  le  séminaire  des  His- 
sions étrangères  en  fétTier  183ili,  pour  se  rendre 
dans  la  mission  de  Pondichéry.  Après  y  avoir  tra- 
vaillé dix  ans  comme  simple  missionnaire,  il  fol, 
en  i83A,  sacré  évèque  de  Drusipare,  comme  coad- 
juteur  de  Mgr  Hébert,  évâque  d'Haticamasae  et 
vicaire  apostolique  de  Pondichéry,  auquel  il  svc- 
céià  en  1836.  Pendant  ses  vingt-sept  années  d'^ 
piscopat,  IHgr  Bonnand  ne  cessa  point  un  instant 
de  déployer  un  lète,  une  activité,  un  esprit  d'or- 
ganisation admirables.  Chargé  par  le  Souverain- 
Pontife  de  visiter  tous  les  vicariats  apostoliques  de 
l'Inde  et  des  pays  circonvoisins,  il  quitta  I>ondj- 
cliéry  au  mois  de  novembre  1859,  accompagné  de 
deux  de  ses  missionnaires,  MM.  Laouènan  et  Dé- 
pomuiiers.  Après  avoir  visité,  avec  d'incroyables  fa- 
tigues, les  vicariats  de  Coimbatour,  de  Maduré.de 
Jafiia,  de  Colombo,  de  Vérlpoly,  de  Uangalore,  de 
Malssour  et  de  Bombay,  il  arriva  le  fi  janvier  1S61 
A  Agra.  Cest  là  qu'il  ressentit  les  premières  attein- 
tes du  mal  qui  devait  l'emporter:  le  voyage  de 
Bombay  A  Agra  avait  duré  cinquante  jonrs,  lea 
forces  du  prélat  étalent  épuisées.  Mais  son  zèle  ne 
connaissait  pas  les  obstacles;  la  visite  do  vicariat 
d'Agra  terminée,  il  partit  pour  Calcutta.  Arrivé  A 
Bénarès,  11  senlll  qu'il  ne  pourrait  aller  plos  loin, 
et  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  A  la  mort. 

Les  missions  de  la  Chine  ont  été  assez  traoqoillea 
pendant  l'année  1861,  grice  au  traité  qui  a  rendu 
libre  la  prédication  ie  l'Evangile  dans  ce  vaste 
empire,  et  k  l'inQuence  dont  Mgr  Mouly,  évéque 
de  Pékin,  jouit  i  la  cour  impériale.  Afin  d'obtenir 
les  secours  nécessairesà  l'œuvre  des  missions  chi- 
noises et  d'enrûler  de  nouveaux  ouvriers,  Mgr  Uoaly 
a  fait  en  Europe  un  voyage  qui  portera  sans  au- 
cun doute  d'heureux  fruits.  Cependant  la  persé- 
cution n'est  pas  tout  A  fait  éteinte  en  Chine,  A 
cause  de  la  grande  rébellion  qui  ravage  ce  pays  de- 
puis tant  d'années.  Les  rebelles,  qui  s'étaient  jus- 
qu'ici montrés  assez  tolérants  à  l'égard  des  chr^ 
tiens,  ont  tout  A  coup  changé  de  conduite,  et  la 
persécution  sévit  dans  les  provinces  qui  sont  entre 
leurs  mains.  On  cite  des  délais  atroces  des  tortu- 
res infligées  aux  chrétiens  fidèles.  Dans  beanconp 
d'endroits,  les  ennemis  du  christianisme  ont  excité 
le  peuple  contre  les  chrétiens,  en  disant  que  c'é- 
taient eux  qui  étaient  la  cause  de  la  guerre  faite  4 
la  Chine  par  les  Européens.  On  publie  des  pam- 
phlets contre  les  Européens,  que  l'on  dépeint  soos 
les  plus  nob^  couleurs  ;  on  répand  l«  plus  bi- 
deusescalomnies  contre  la  religion  de  Jésoi-Chriit, 
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et  l'on  essaie  de  détnilre  ainst  noD-aenlement  les 
liéDé&cei  obteDiu  par  les  deruiera  IratLés,  mais 
encore  le  fruit  de  ce  qa'oot  lait  les  anciena  mis- 
sioDDaires.  Grâce  au  besoin  que  l'empereur  a  des 
allié!  français  et  anglais  pour  repousser  les  re- 
belles, et  aux  dispositions  lil>éraleB  du  prince 
Kong,  qui  est  devenu  le  chef  du  gouvernement  et 
qui  esliiDQ  beaucoup  Hgr  Houljr,  od  peut  espérer 
que  cette  persécution  cessera  bientôt. 

Od  ne  saurait  encore  concevoir  les  mêmes  espé- 
rances pour  la  Cociiiochine  et  le  Tonquio,  ou  jus- 
qu'ici les  SQCCËB  obtenus  par  les  forces  franco-es- 
pagnoles n'ont  servi,  pour  ainsi  dire,  qu'à  redou- 
bler la  persécution  excitée  par  le  roi  Tu-Uuc.  Les 
gouverneurs  et  généraux  annamites,  obéissantaui 
ordres  de  Tu-Duc,  ne  se  bornent  plus  k  empri- 
somier,  torturer  et  décapiter  les  chréUens,  ils  les 
brûlent  en  masse  dès  qu'ils  se  voient  forcés  de  fuir 
devant  les  troupes  françaises.  Les  persécuteurs 
•entent  que  leur  pouvoir  va  fioir,  et  ils  veulent 
■ans  doute  que  la  France  ne  trouve  pas  de  chré- 
tiens à  sauver.  Les  lenteurs  de  l'expédition  ont 
permis  h  Tu-Duc  de  reprendre  courage  ;  il  se  croit 
en  sOrelc  dans  Hué,  sa  capitale,  et  comme  les  Fran- 
fais  et  les  Espagnols  ont  déclaré  qu'ils  venaient 
venger  les  missionnaires  massacres  et  proléger  les 
dirétiens  menacés,  il  sembie  croire  que  l'expédi- 
tion cesserait,  s'il  n'y  avait  plus  de  chrétiens  dans 
MBËtats.  Ugr  Pellerin.évèque  de  Biblos,  et  vicaire 
apostolique  de  la  Cochiochine  septentrionale,  écri 
vait  â  la  lin  de  l'année  1861  :  «  Des  niissionnaires 
qui  ont  pu  arriver  jusqu'à  Saigon  à  travers  mille 
daDgers  auxquels  ils  n'ont  échappé  que  par  mira- 
cle, m'écrivent  que  le  roi  vient  de  publier  un  nou- 
vel édit  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  est  mis  partout  à 
exécution.  Cet  édit  ordonne  aux  païens  de  s'empa- 
rer de  tous  les  lieux  occupés  par  les  chrétiens, 
qui,  tous,  bcHmnes,  femmes  et  enfants,  sont  mar- 
qués à  la  Tigure  des  caractères  :  ReUgion  pervene, 
avec  le  nom  de  leur  sous-préfecture.  U  est  impos- 
sible qu'aucun  prilK  échappe  h  la  rage  des  per- 
sécuteurs, et  aujourd'hui  il  est  à  peu  près  certain 
que  le  plus  grand  nombre  est  allé  rejoindre  au  ciel 
la  multitude  de  martyrs.  • 

Mgr  Gnenot,  évèque  de  UételtopoUs,  et  vicaire 
ifMstoUque  de  la  Cochinchine  orientale,  a  été  l'une 
dès  victimes  de  ce  redoublement  de  persécution. 
Traqué  de  toutes  parts,  aprta  avoir  échappé  pen- 
dant plusieurs  mois  h  la  rage  des  persécuteurs,  il 
se  lirn  lui-même  pour  ne  pas  compromettre  un 
généreux  païen  qui  l'avait  caché  dans  sa  maison. 
(Tétait  le  S7  octobre  1661.  Aussitôt  les  barbares, 
■ans  respect  ni  pitié  pour  un  vénérable  vidllard 
épuisé  desonffrances.legarrottèreut  brutalement, 
oonstmisircnt  une  cage  basse  el  étroite  dans  la- 
quelle on  ne  peut  se  tenir  qu'accroupi  et  conmie 
replié  sur  soi-même,  et  t'y  enfermèrent  pour  le 
conduire  au  chef-lieu.  L'arrestation  de  Mgr  Cuenot 
devint  aussitôt  le  signal  d'une  effroyable  recrudes- 
cence de  perséoutkiD  dans  tonl  le  Sinh^Miih,  pro- 


vince dans  laquelle  on  Tavait  pris.  Les  chrétiens 
déjJi  arrêtés  ne  fuj'ent  [Jus  laissés  réunis  par  fa- 
milles ;  tous,  jusqu'aux  petits  enfants,  eurent  la 
congue  an  cou,  les  ceps  aux  pieds,  et  furent  par- 
qués dans  d'étroits  enclos  formés  de  gros  pieux. 
On  rechercha  avec  ardeur  les  néophytes  échappés 
à  un  premier  recensement,  et  on  les  arrêta,  ainsi 
que  les  malbeureux  qui,  pour  se  soustraire  A  la 
persécution,  avaient  apostasie.  Toutes  les  maisons 
des  chrétiens  furent  rasées,  leurs  plantations  de 
cocotiers,  d'arélciers,  de  mûriers  et  les  haies  de 
bamiwus  coupées  au  pied.  Sur  toutes  les  roules 
on  ari-êtait  les  passants  pour  s'assurer  qu'ils  n'é- 
taient point  des  chrétiens  fugitifs,  et,  afin  d'enle- 
ver aux  païens  la  bcilité  de  sauver  des  parents  ou 
des  amis,  on  flt  d'eux  un  recensement  minutieux, 
et  on  les  assujettit  à  de  continuelles  visites  domi- 
ciliaires. Aussi,  tous  les  prêtres  indigènes,  les  élè- 
ves, les  religieuses,  en  étaient-ils  réduits  è  se  ca- 
cher dans  les  broussailles ,  à  errer  dans  de  petites 
nacelles  sur  le  fleuve,  el  bien  des  proscrits  sont 
tombés  entre  les  m^ns  des  satellites.  Quant  ft 
Mgr  Cuenot,  renfermé  dans  sa  cage,  il  fui  allaqué 
d'une  violente  dyssenterieet  mourut  après  quinis 
Ingt  jours  de  souffrances,  au  moment  où  arri- 
vait un  ordre  du  roi  de  le  transporter  è  ilué. 
Ugr  Cuenot  était  un  vétéran  des  missions,  le  doyen 
dea  vicaires  apostoliques  de  Cochinchine  :  il  était 
en  Annam  depuis  1828,  et  évéquc  depuis  1835  ; 
sa  juridiction  s'étendait  d'abord  sur  toute  la  Co- 
chinchine, sur  le  Cambodge  et  le  Laos.  Il  sépara 
plus  tard  les  six  provinces  de  Basse-CochindiiDe 
avec  le  Cambodge,  pour  les  céder  à  Mgr  Lefebvre, 
et  ensuite  les  trois  provinces  de  Haute-Cochinchine, 
qu'il  confia  ft  Mgr  Pelterin,  et  ne  se  réserva  que  les 
six  provinces  du  Milieu,  dites  Cochinchine  orien- 
tale. VoilA  oii  en  sont  les  missions  de  la  Cociiio- 
chine. U  est  temps  que  la  France,  indignée,  prenne 
un  parti  décisif,  et  arrête  l'etTusion  du  sang  que 
SCS  victoires  n'ont  fait  jusqu'Ici  que  rendre  plus 
considérable.  L'année  18SD s'était  terminée  parle 
martyre  de  M.  Néron  (3  novembre)  et  de  H.  Ve- 
nard,  tous  deux  Français;  l'année  IBSl,  enseo- 
glentée  par  le  supplice  de  milliers  de  victimes,  a 
vu  succomber  Mgr  Cuenot,  bien  des  prêtres,  et 
Mgr  Hermosilla,  Espagnol,  vicaire  apostolique  du 
Tonquin  niental  ;  la  tyrannie  de  Tu-Duc  ddt  être 
enfin  renversée. 

Les  nouvelles  du  inonde  grec  et  des  Bulgares 
sont  plus  coDïiOianles.  La  conversion  des  Bulgares 
se  poursuit  avec  succès,  malgré  la  disparition  mys- 
térieuse et  peut  être  la  défection  de  Mgr  Socolskf, 
que  le  Pape  lui-même  avait  consacré  évèque.  La 
Porte  a  reconnu  l'Église  bulgare  catholique  el  t 
donné  l'investiture  ofBcielle  au  chel  actuel  de  la 
communauté,  Mgr  Pierre  Arabajiski,  Bulgare  d'o- 
rigine, catholique  dès  son  enfance  et  prêtre  depuis 
longues  années,  qui  a  en  outra  reçu  de  Rome  le 
titre  d'administrateur  archiépfscopaL  Les  Armé- 
niens tTaient  commencé  ce  mouvement  de  reUiar 
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vers  Rome;  les  Bulgares  Tool  continué,  et  voici 
que  les  Grecs  eui-mfimes  le  suivent,  tlo  ai'chevë' 
que  grec,  Mgr  Melelios,  est  rentré  le  2t  novem- 
bre 1861,  dans  le  sein  de  I^glise  calholique,  et 
déjà,  quoique  sans  ressources  et  sous  le  coup  de 
mille  menaces,  il  voit  se  former  autour  de  lui  un 
noyau  de  Grecs  convertis  qui  ne  demande  qu'un 
peu  de  temps  et  les  encourage  me  a  ts  de  la  charité 
pour  devenir  un  grand  troupeau,  La  France,  par 
Son  œuvre  des  Écoles  d'Orient,  par  ses  mission- 
naires, et  partie u lit; rement  par  les  Laiaristes,  vient 
en  aide  i  cet  heureux  mouvement,  que  va  sans 
doute  accélérer  encore  la  création  par  Pie  IX  d'une 
nouvelle  congrégalion  de  la  Propagande  pour  les 
églises  du  rit  oriental:  les  lettres  apostoliques  qui 
créent  cette  congrégation  sont  du  6  janvier  1S62. 
U  existe  depuis  quelque  temps  en  Hongrie  une  con- 
Irérie  dite  de  Sainl-ljidiiila»,  qui  contribuera  pour 
sa  part  i  cel  heureui  résultat.  Elle  a  pour  but  de 
secourir  les  Hongrois  et  en  général  Itms  les  chré- 
tiens de  rorienl  fVoy.  le  journal  U  Monde,  du 
20  mai  1S62]  et  n  déjA  rendu  d'émincnts  services 
âlacause  calholique. 

Nous  ne  pouvons  pas  terminer  cette  rapide  re- 
vue de  l'ëlat  général  des  missions  catholiques  sans 
dire  UD  mot  de  la  cérémonie  de  la  canonisation  de 
vingt-sii  martyrs  japonais  qui  a  eu  lieu  à  Rome  le 
8  juin  1S6S  au  milieu  d'un  concours  immense. 
Vingt-trois  de  ces  martyrs  appartiennent  k  l'ordre 
des  Franciscains,  trois  à  l'ordre  des  Jésuites,  pres- 
que lousélaient  Japonais  de  naissance;  ilsonteour- 
Tert  la  mort  au  Japon  le  5  février  1597.  Les  évé- 
ques  du  monde  entier  ont  été  tnvilés  par  le  Pnpe  à 
cette  solennelle  canonisation»  et  les  évèqucs,  au 
moment  où  nous  écrivons,  répondent  â  cet  appel, 
de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  de 
l'Espagne,  de  l'Atnériiiue,  etc.  Au  milieu  des 
épreuves  que  subit  le  Saint  Siège,  la  réunion  de  ces 
évèques  sera  un  imposant  spectacle  et  un  acte 
d'une  haute  portée,  car  ce  sera  un  acte  d'union 
au  Sainl-Siége,  une  nouvelle  manifestation  de 
runité  calhol  que.  On  ne  peut  donter  qu'il  n'y  ait 
là  aussi  un  puissant  encouragement  donné  aux  mis- 
sions; la  canonisation  des  vingt-six  martyrs  du  Ja- 
pon marquera  le  commencemeat  d'une  ère  non  velle 
de  triomplies  pour  l'Évangile.       J,  Chantbïl. 

UtSStONS  PnOI  ESTAIVTES.  On  trou- 
vera dans  V Annuaire  de  iSSO  un  exposé  général  de 
l'histotre  et  de  l'extension  des  missions  protestan- 
tes. Le  protestantisme  met  une  grande  ardear  i 
poursuivre  son  œuvre  de  propagande,  il  importe 
donc  de  constater  ses  efforts  dans  un  recueil  qiii 
embrasse  le  mouvement  univerad  de  rantivité 
hamaine. 

Les  sodétés  de  missions  prolestantes  étaiml,  en 
1861,  au  nombre  de  A;1,  dontUen  Ang)eteTTe,10 
aux  Etats-Unis,  8  en  Allemagne,  3  en  SuMe,  3 
en  Hollande  et  les  A  autres  en  Danemait ,  en 
Suisse,  en  France  et  aux  Iles  Sandvridi.  —  II  but 
y  ajouter  :  l' un  nonibre  su  moins  anail  considâ- 


rabled* ?ssodatlDns  atisïl  ialres,  or^nlsées  mit  ponr 
collecter  en  faveur  del'cBUïre.sott  pour  y  Iravailler 
directement,  mais  en  v^edequelque  objet  spécial, 
comme  l'éducatioD  des  femmes,  les  écoles,  la  (bn> 
dation  d'hospices  ou  d'orphelinats,  la  eo)onisa- 
lian,etc.;  3*  la  part  que  prennent  ïrœuvretTaa- 
tres  grandes  Inditutions,  telles  que  les  sociélA  M- 
bliques  ou  de  traités  religieux,  qui  fonrnissenl  dtt 
livres  aux  missionnaires  ;  et  a»  les  sociétés  ponr 
révangélisation  dn  peuple  juif,  qui  sont  an  nom- 
bre d'une  vingtaine,  et  dont  la  priacifMle,  edls 
de  Londres,  a  dépensé  l'année  <lemiËre  pris  d'an 
million  de  francs. 

Les  ressources  de  quelqueMines  de  ces  sotnétéi 
sont  très-considérables.  En  1861,  ta  société  des 
missions  de  l'Ëglise  anglicane  avait  reçu  de  ses 
amis  plus  de  3,730,(MHi  h-.  ;  deux  autres  socttiés 
relevant  de  la  même  Ëglise,  environ  5,400,009; 
celle  des  méthodistes  wesleyeits,  3,51G,O00  ;  celle 
dite  de  Londres,  3,13&,0M  ;  celle  de  Bntoa 
1,700,000,  et  cinq  ou  six  autres,  soit  en  Angle- 
terre, soit  anxËtats-Vnis,  de  500,oeOâl,eoo,MO[. 
Sur  le  continent  européen,  la  société  des  Frèni 
Moraves,  dont  le  siège  est  i  Hembutt,  a  reçu  près 
de  900,000  fr.  et  celle  de  BAIe  ea  Suisse  650,0M^ 
Cellede  Paris,  enflfi,  ,^6  nous  citerons  moins  poor 
son  importance  comparative  que  parce  qu'elle  est 
une  œuvre  française,  a  dépensé  durant  son  der~ 
nier  exercice,  clos  en  avril  1SB2,  au  delà  da 
200,000  fr.  Disons  ici,  pour  n'avoir  pas  i  y  n 
que  cette  institution  entretient  19  n  ' 
au  sud  de  l'Afrique  et  3  en  Chine,  dam  rtmpor^ 
tante  cité  de  Tché-fon.  Bile  forme  elle-même  ses 
agents  à  Paris,  dans  im  institut  spécial,  et  pablio 
mensuellement  un  Joanal  de»  mitnntu  épamgiH- 
ÇB«,  qui  en  est  à  sa  37"  année  d'existence. 

En  somme,  on  peut,  sans  craindre  d'oxagérw, 
évaluer  â  plus  de  vingt-efnq  raillions  de  francs  ta 
chiffre  des  offrandes,  toutes  volontaires,  que  les 
diverses  branches  de  protestantisme  consacrent 
annuelletaenl  k  la  conversion  du  monde  païen.  L> 
grande  société  biblique  brîtanniqiie  étrangère, 
mentionnée  pins  haut,  a  reçu,  en  1881,  plus  de 
£1,300,000  fr.  et  répandu  dans  le  monde  entisr 
1,600.000  exemplaires  des  livras  sainte  Ces  livres 
sont  aujourd'hui  traduits  en  168  langues  ou  dia- 
lectes, et  c'est  à  des  missionnaires  évangélJqaeB 
qu'est  due  Pimmense  majorité  de  ces  tradactioni. 

Il  n'existe  paa  de  centre  commun  d'où  rayon- 
nent les  missions  protestantes  et  où  reviennent 
aboutir  tous  les  comptes-rendus.  Il  serait  jmt  md- 
séquent  difficile  d'établir  d'une  manite^  parfaite- 
ment sûre  le  nombre  de  leurs  agents.  D'après  UM 
statistiqne,  dresséeen  1861  par  des  hommes caoi- 
pélents,  on  peut  affimer,  cependant,  qu'elles  eôv- 
plnient  enviriM)  1,700  missionoakea,  on  paslews 
cnnsacrAs,  imt  un  quart  an  moins  est  à  rgmfra 
dans  l'Inde,  nnseeond  quart  dansd'aulres  coiriFéM 
de  l'Asie,  DolanasDt  en  CUne,  daw  l'Iado-CliiM 
«t  M  Ttripiie,  «t  le  ïMie  dam  les  satres  parties 
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du  monde.  Il  faut  joiadre  à  ce  chifliv,  qui  va 
croissant  (TanDëe  en  aonée,  d'aLord  les  lamilles 
des  missioii naines,  el  ensuite  plus  de  16,000  ageuls 
subalternes,  presque  tous  indigènes,  occupés  i 
titre  de  prédicateurs,  catéchistes,  lecteurs  de  la 
Bible,  instituteurs  ou  institutrices,  colporteurs  de 
livres  pieux,impr]meur3,etc  Plusieurs  des  grandes 
sociétés  possèdent  des  navires  consacrés  spéciale- 
ment an  service  de  leurs  missions. 

La  même  statistique  porte  le  nombre  des  con- 
vertis vivants  que  les  missiounairss  protestants  ont 
amenésïlaconnaissance  de  TËvangile  à  1,250,000, 
dont  130,000  en\-îron  dans  Flude  et  à  Cef  iaa  : 
100,000  dans  le  Birman,  le  Pégou  el  les  Iles  de  la 
Sonde;  350,000  en  Océaniej  200,000  aux  An- 
tjIlM;  100,000  en  Afrique,  elc  Autour  de  toutes 
les  stations  missionnaires  se  trouvent,  en  outre, 
un  nombre  beaucoup  plus  considéralde  de  païens 
qui,  sans  avoir  encore  embrassé  le  christianisme, 
en  sutris^cnt  l'influence  et  en  écoutent  volontiers 
la  prédication.  Les  pasteurs  protestants  n'adminis- 
trent le  baptême  aux  adultes  qu'avec  la  plus 
granrte  pntdmce  et  après  avoir  longuement 
éprouvé  la  sincérité  des  conversions. 

L'enseignement  delà  jeunesse  est  un  des  grands 
moyens  d'action  qu'emploie  le  prolesianlisme.  On 
évalue  h  plus  d'un  million  le  nombre  des  enfants 
païens  des  deuï  sexes  qui  fréquentent  ses  écoles 
tmssionn aires.  A  cûlé  des  écoles  primaires  s'élË- 
vent,  à  peu  près  dans  toutes  les  missions  princi- 
pales, des  écoles  normales  ou  méme.dcs  instituts  de 
'  théologie  destinésA  former  des  agents  indigènes.  Un 
seul  de  ces  établissements,  celui  de  Samo?,  dans 
rOcéanPaciflque,af  urnidepuisquinze  ans  plus  de 
200  évangélistcs,  occupés  pour  la  plupart  dans  les 
tioral)reux  archipels  de  la  Polycésie. 

Rous  ne  saurions,  faute  d'espare,  donner  un  ta- 
bleau, même  succinct,  des  opérations  missionnai- 
res. Nous  nous  bornerons  à  indiquer  quelques 
faits  choisis  parmi  les  plus  récents. 

A  peme  le  Japon  s'est-il  ouvert,  que  sept  ou 
hnit  missionnaires  protestants  sont  allés  se  prépa- 
rer snr  les  lieui,  par  l'élude  de  la  langue  et  des 
mccnrs,  h  tenter  pour  l'évangélisation  du  pays 
tout  ce  que  permettront  des  lois  et  une  police  ei- 
ceptioTinellement  hostiles  6  la  prédication  du  Cliris- 
tianisme.  En  (.hine,  les  missionnaires,  qui  depuis 
longtemps  travaillaient  sur  les  côLes,  ont  pénétré 
dans  l'intérienr  où  ils  déployent  une  grande  acti- 
vité. Au  mois  de  novembre  1861,  un  hôpital  pro- 
testant a  été  fondé  A  Pékin.  Dans  l'Inde,  les  con- 
versions s'opÈrent  annuellement  par  milliers,  sur- 
tout au  nord,  dans  les  lieux  si  tristement  illustres 
par  les  désastres  de  la  grande  révolte  de  1857,  à 
Delhi,  Agra.  Allaliabad,  Uénarès,  Luknow,  etc.; 
el,  au  midi,  dans  le  Tinevelly,  le  Travancore  et 
le  Madarù.  Dans  ces  dernières  provinces,  un  gland 
nombre  d'églises  nouvelles  ont  à  leur  lële  des  pas- 
leurs  indigènes,  et  s'imposent  des  sacriQces  pour 
concourir  à  leur  tour  à  l'œuvre  des  missions.  Des 


conversions  nombreuses  sont  également  oblenuei 
àCeyIaD. 

Les  missionnaires  protestants  ont  trouvé  un  ter- 
rain encore  mieux  préparé  dans  le  Biriaajt  el  le 
Pigeu,  parmi  les  Karens,  race  nombreuse,  long- 
temps opprimée,  mais  intelligente  et  laborieuse, 
qui  comple  aiyourd'hui  plus  de  80,000  chrétiena. 
Ces  nouveaux  convertis,  quoique  pauvres,  pour- 
voient aux  besoins  de  leurs  pasteurs  et  de  leuri 
maîtres  d'école.  Ils  ont,  l'année  dernière,  adc^tâ 
pour  symbole  de  leur  foi  et  de  la  nouvelle  vie  so- 
ciale qu'ils  ont  reçue  d'elle,  une  Bible  et  une  éfiéë, 
entourées  de  cette  inscription  :  Vépile  de  lEtprit 
qui  est  la  parole  de  DUa. 

L'empire  turc,  oii  l'on  ehl  à  peine,  il  y  a  vingt 
ans,  trouvé  un  seul  protestant,  renferme  aujour- 
d'hui quarante-deux  églises  évangéliques,  avec 
plus  de  ciuquante  annexes,  (juant  t  l'Afrique,  eDe 
est  comme  entourée  d'une  ceinture  de  statioag 
missionnaires  protestaules,  qui  commence  ec 
Egypte,  touche  à  l'Abyssinie  et  i  la  cûle  de  Zao- 
guebar,  couvre  d'œuvi-es  florissantes  la  Cafrerie,  b 
colonie  du  Cap,  le  pays  des  aiamaqouas,  et  r»- 
monte,  i  l'Ouest,  par  la  république  nègre  de  Libé- 
ria, le  Gabon  et  la  colonie  de  Sierra  Leone,  jut- 
qu'aux  possessions  françaises  du  Sénégal.  Des  mis- 
sions prospères  existent  aussi  sur  plusieurs  pointa 
de  l'intérieur.  Il  vient  d'en  être  fondé  de  nouvelles 
dans  Ira  régions  récemment  iliëcou  vertes  par  le  célè- 
bre missionnaire  Livingslone,  et  d'autres  sur  les 
rives  encore  si  peuexploréesduSiger.CesderniÈrei 
doivent  leur  eitistence  a  deux  missionnaires  nègres 
que  des  croiseurs  anglais  ont  jadis  arrachés  d'en- 
tre tes  mains  des  négriers.  L'tle  de  Madagascar  n'a 
pas  été  oubliée.  Les  missionnaires  protestants  l'a- 
vaient autrefois  abordée,  et  les  footigèoes  qu'ili 
avaient  évangéitsés,  délivrés  d'une  alTreuse  tyran- 
nie, ont  demandé  de  nouveaux  missionnairee  qui 
se  sont  empressés  de  le  rendre  à  leur  appel 

Plusieurs  des  groupes  d'Ues  de  la  Polgnétie  sont 
devenues, sous  t'influence  des  missions  [K'Otestantes, 
de  vrais  pays  chrétiens  où  la  civilisation  a  péné- 
tré sur  les  pas  de  l'ivan^le.  On  peut  en  dire  au- 
tant des  Iles  Sandaiith  et  de  quelques-unes  dea 
liibus  indiennes  encore  éparses  sur  le  sol  dei 
Etaii-Vtft.  LesCliactas,  les  Chiroquois  et  les  Tut- 
caroras  n'ont  plus  dans  leurs  rangs  qu'un  nombre 
insignifiant  dé  païens.  Au  nord,  les  vieille-s  mi^ 
sions  du  Labrador  el  du  Croittdiani  se  souLiennenl 
et  dans  ce  moment  mèuie,  de  vigoureui  elTorU 
sont  tentés  pour  évangéliser  les  races  indiennes 
des  immenses  régions  de  VHudtonie  el  de  la  Co- 
lombie anglaise,  depuis  les  frontières  du  Canada 
jusqu'à  celles  de  l'Amérique  russe. 

Dans  presque  tous  les  grands  centres  de  mis- 
sion, des  imprimeries  ont  été  établies  et  fonctioo- 
nent  avec  une  activité  proportionnée  k  l'impor- 
tance des  besoins.  On  a,  depuis  quelques  années, 
signalé  de  divers  côtés,  l'apparition  de  journaux 
religieux,  mensuels  ou  même  bebdomad^s,  qui 
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ont  pour  rédnclêiirs  et  pour  linivlmeun  des  Indi- 
gènes devenns  chrëliens. 

Les  aouiïrances  el  les  pereénitlons  ont  tàîl,  dans 
tous  les  temps,  la  force  el  la  gloire  de  la  prédication 
de  l'Évangila  Dès  leur  origine,  les  missions  protes- 
Innles  ont  eu  leurs  martyrs,  et  depuis  trois  ans, 
celte  liste  d^jA  langue  s'est  encore  accrue.  Il  eu 
est  tombé,  durant  ce  laps  de  temps,  trots  en 
Cliine,  cinq  à  Bornéo,  deux  en  Syrie,  deui  en 
0:-i^anie,  deux  au  sud  de  l'Amérique,  un,  et  peut- 
être  même  trois  en  Afrique,  sans  compter,  au 
'tnoins  dans  plus  d'un  cas,  les  membres  de  leurs 
'familles  et  un  grand  nombre  de  chrétiens  Indi- 

'  gènes  C.   ROSSELET. 

MONNAYAGE.  —  Nous  n'avons  point  ici  à 
traiter  de  la  monnaie  el  de  ses  fonctions;  nous 
renvoyons,  pour  l'étude  des  faits  ou  des  théories 
qui  s'y  rattachent,  ani  traités  spéciaux  sur  la  ma- 
tière ou  aux  traités  généraux  d'économie  poliliqui 
Nous  voulons  seulement  essayer  de  déterminer,  a 
Taide  de  quelques  chiifree  peu  connus,  la  part  des 
principaux  Ëtals  du  vieux  et  du  nouveau  monde 
dsKS  l'emploi  des  métaux  précieux  à  la  fabrication 
des  monnaies.  Nous  regrettons  que,  poar  quelques 
pays,  DOS  documents  ne  soient  pas  aussi  récents 
que  nous  l'eussions  désiré ,  et  qu'ainsi  nous 
n'ayons  pu  apprécier  exactement,  en  ce  qui  les 
concerne,  l'effel  de  la  déconverte  des  nouveaux 
gtles  aurifères  sur  la  production  monétaire.  Mais, 
pris  dans  leur  ensemble,  ces  documents  donnent 
Heu  ft  cerlaloes  observations,  è  certains  enseigne- 
ments qui  nous  ont  paru  n'être  pas  dépourvues 
d'Intérêt. 

Les  drconilances  qol  déterminent,  dans  un 
pays,  l'accroissement  ou  la  diminution  du  mon- 
nayage en  général,  ou  da  monnayage  avec  l'un 
ou  l'autre  des  métaux  précieux  ,  sont  nom- 
breuses et  variables.  Sans  doute,  son  Importance 
est  réglée  par  les  besoins;  mais  ces  besoins 
peuvent  se  modlDer  sous  reiïet  de  causes  très- 
diverses.  Ainsi,  pour  citer  quelques  exemples,  par 
le  fait  du  développement  de  la  circulation  lldu- 
rdalre,  un  pays  peut,  à  population  égale,  ft  déve- 
loppement industrie)  ou  commercial  égal,  n'avoir 
pas  besoin  de  la  même  quantité  de  numéraire  que. 
le  pays  voisin  où  les  institutions  de  crédit  n'ont 
pas  pris  la  même  extension.  C'est  ce  qui  arrive 
notamment  en  Angleterre,  où  le  billet  de  banque, 
le  chèque,  le  warrant,  Jouent  nn  rôle  si  considé- 
rable dans  tes  échanges,  et  où  les  banquiers  se 
payent  des  soldes  de  30  â  AO  milliards  par  an 
presque  eans'eapècea  métalliques.  —  Un  pays  qui 
importe  plus  qu'H  n'exporte,  étant  obligé  d'ac- 
quitter ses  balances  en  métaux  précieux,  doit  en 
consommer  une  quantité  plus  considérable  que 
celui  qui  se  trouve  dans  la  situation  économique 
Opposée.  —  Le  pays  qui  a  un  grand  mouvement 
cmnmercial,  soldant  la  plus  grande  partie  de 
■ea  ImportatlODi  avec  des  traites  sur  ses  nombreux 
débiteun,  ne  reconrt  au  métal  que  dans  une 


bible  proporllon.  —  U  où,  par  mile  de  forlH 
émissions  de  papier-monnaie,  comme  en  Russie  et 
en  Aulriche,  le  numéraire  tend  i  disparaître,  el 
devient  évidemment  nécessaire  d'en  frapper  une 
plus  grande  quantité  que  là  où  la  drcnlation  est 
dans  un  état  normal.  —  Le  paya  qui,  par  suite  de 
l'imperfection  de  ses  procédés  pour  le  traitement 
des  métaux,  laisserait  dans  sa  monnaie  une  plut 
grande  quantité  de  matière  précieuse  que  le  titre 
ne  le  comporte,  ou  diminuerait  son  alliage,  verrat 
aussi  celle  monnaie  s'exporter  rapidement  Û 
serait,  par  conséquenl,  obligé  d'en  frapper  plos 
fréquemment;  c'est  ce  qui  est  arrivé  en  France, 
pour  la  monnaie  d'argent  émise  aous  la  Reslaun- 
lion,  —  Lorsque,  par  suite  de  l'insuffisance  dei 
Institutions  de  crédit  et  de  prévoyance  ou  d'one 
déOance  plus  ou  moins  générale  de  ces  Instilo- 
liuns,  l'argent  est  enfoui  et  thésaurisé  improdoc- 
tlvement  par  une  notable  partie  de  la  population, 
comme  dans  nos  campagnes,  en  France,  il  est 
certain  que  les  nécessités  de  la  drculation  exigent 
une  plus  grande  consommation  de  métaux  pré- 
cieux que  s'il  était  déposé  dans  les  banques  oa 
remis  aux  caisses  d'épargne.  —  SI  la  bbrication. 
des  monnaies  a  été  défectueuse  et  qu'il  en  résulte 
une  usure  plus  rapide,  l'Etat  aura  plue  souvent  i 
les  refondre  étales  remplacer.— EnQn  le  pays  qui  a 
des  mines  de  métaux  précieux,  peut  se  procurer 
une  circulation  métallique  à  meilleur  marché  el, 
par  suile,  plus  abondanle  que  celui  qui  n'en  a 
pas  et  ne  les  obtient  que  par  l'échange. 

Ces  diverses  situations  se  rapportent  à  des  fait^ 
généraux  et  pennanents.  If  est,  en  outre,  des  cir- 
conatances  purement  accidentelles  qui  (Âmluiseot 
momentanément  un  mouvement  exteuxif  ou  rei- 
trictif  plus  ou  moins  caractérisé  du  monnafaga. 
Ainsi,  en  cas  de  panique,  de  crise  commerciale,  U 
monnaie  fiduciaire  se  discréditant,  lamonnaie  mé- 
tallique est  vivement  rccfierchée.  Elle  fait  alore  nu 
prime  qui  appelle  les  métaux  précieux  et  détermine 
leur  conversion  en  numéraire.  —  Quelquefois, 
dans  l'espérance  de  provoquer  une  plus-value  dont 
elle  aura  le  bénéfice,  la  spéculation  accapare  toit  ta 
monnaie,  soit  le  métal,  et  amène  ainsi  une  rareté 
qui  fait  afOuer  les  lingota  aux  hùtels  de  mon- 
naies. —  Une  crise  politique,  des  préoccupations 
sur  la  sécurité  A  l'intérieur,  des  émigrations  con- 
sidérables peuvent  avoir  le  même  résultat  CeU 
ainsi  qu'en  février  el  mars  18AS,  nous  avons  vu  la 
vaisselle  d'or  et  d'argent,  et  jusqu'aux  bijoux, 
assiéger  les  portes  de  la  monnaie  de  Paris.  —  Une 
mauvaise  récolle  et,  par  suite,  des  exportations 
considérables  de  métaux  précieux  pour  solder  des 
achats  de  céréales  à  l'extérieur,  peuvent  amener 
une  rareté  brusque  et  très-sensible  du  numéraire, 
qui  ne  saurait  être  sans  influence  sur  le  mon- 
nayage. Le  même  résultat  peut  être  produit  par 
la  nécessité  d'entretenir  au  dehors,  loin  du  pays, 
une  forte  armée.  —  EnOn,  il  peut  encore  arriver 
que,  par  suile  d'une  convention  monétaire  avec 
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des  fitals  voisins,  ud  pajB  se  voit  obligé  à  refon- 
dre certaiaes  monnaies  et  à  les  remplacer,  dsas 
QD  temps  délermlné,  par  d'autres  d'un  noaveau 
poidi,  d*uDe  nouvelle  valeur,  d'une  antre  em- 
preinte, d'un  module  différent.  Tel  a  été  nolam- 
meut  le  résultat  de  la  convention  du  19  sep- 
tembre 1857,  entre  l'Autriche  et  un  certain  i 
bre  d'Etals  allemands. 

On  voit  que,  pour  pouvoir  rendre  compte  des 
dilTérences  plus  ou  moins  sensibloa,  accidentelles 
ou  permanentes,  que  présente  de  pays  à  pa;a,  i 
population  égale  par  exemple,  ou  dans  le  même 
pays,  a  des  époques  diverges,  la  fabrication  des 
monnaies,  il  &ut  connaître,  dans  ses  moindres 
détails,  l'histoire  économique  de  ces  pays. 

Les  statistiques  monétaires,  publiées  par  les 
gouvernements,  présentent  d'aîilenrSt  pour  la 
plupart,  une  lacune  regrettable,  en  ce  sens 
qu'elles  ne  font  pas  connaître  la  p<ul  du  gouver- 
nement et  des  particiiliers  dans  la  fabrication  des 
monnaies.  On  ne  peut  ainsi  distinguer  la  spécula- 
tion des  véritables  besoins  du  pays.  Elle»ometten[ 
igalement  d'indiquer  l'origine  du  métal  qui  a 
servi  à  la  fabrication  (métaux  provenant  de  la 
production  indigfene  ou  du  dehora,  vieilles  mon- 
naies, objets  d'or  et  d'argent,  etc.,  etc.). 

C'est  sous  les  réserveB  qui  précédent  que  nous 
allons  analyser  les  renseignements  que  nous  avons 
réunis  sur  le  monnayage,  eu  classant  par  ordre 
alphabétique  les  pays  qu'ils  concernent: 

I.  Plis  d'cuhope.  •—  ÂngUIrrre  (Royaume- 
Dni).  —  Le  tableau  ci-après  résume,  par  pé- 
riodes, la  valeur  moyenne  annuelle  des  monnaies 
bbriquées  dans  ce  pays  (en  millions  de  francs). 
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L'accroissement  de  plus  du  double  dans  la  trol- 
rième  période  est  évidemment  dA  aux  énormes 
imporladona  de  métaux  pj'écieui  provenant  des 
gîtes  aurifères  californiens,  australiens  ou  colom- 
trfens,  et  témoigne  des  progrès  rapides,  dans  cette 
période,  de  leur  exploitation.  La  nécessité  de  solder 
en  numéraire  les  dépenses  relatives  aux  forces  mi- 
litaires que  l'Angleterre  a  entretenues  pendant 
près  de  deux  années  en  Crimée,  n'est  pas  étran- 
gère A  l'extension  de  la  fabrication  monétaire.  On 
en  trouverait  au  besoin  la  preuve  dans  la  rapide 
diminution  de  cette  fabrication  à  partir  de  la  Go 
de  la  guerre.  On  remarque  le  développement  paral- 
lèle de  la  producUon  de  la  monnaie  d'argent,  pro- 
duction qui  s'acccivit  alors  même  que  celle  de  la 
monnaie  d'or  faiblit  de  près  de  moitié.  Ce  fait 
s'explique  probablement  par  les  fortes  exporta- 
tions de  l'aifcnt  dans  l'eilrénie  Orient.  L'accrois- 
Koient  très-sensible  de  ta  monnaie  de  cuivre  dans 
k«  deux  dernières  périodes  est  motivé  par  une 


refonte  partielle  des  anciens  pence  et  demt-pence. 
Par  suite  de  celle  refonte,  il  a  été  mis  en  circu- 
lation, en  1861,  pour  6,865,600  francs  de  plècM 
nouvelles. 

Les  années  de  la  plus  et  de  la  moins  forte  fabri- 
cation de  l'or,  dans  chacune  des  trois  périodes, 
ont  été  tes  suivantes  (valeurs  en  millions  de 
francs)  : 
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On  voit  que,  dans  la  même  période  quiquen- 
nale,  les  variations  d'une  année  ù  l'autre  sont 
énormes.  Il  serait  de  la  plus  grande  utilité  qu'elles 
trouvassent  leur  explication  dans  les  documents 
oOlciels.  Celte  explication  fournirait  de  pré- 
cieux matériaux  pour  l'histoire  économique  da 
pays  Intéressé. 

La  proportion  p.  100  des  trois  métaux  a  varié 
ainsi  qu'il  suit  dans  les  mêmes  périodes  : 


On  sait  que  l'Angleterre  n'a  qu'une  seule  mon- 
naie légale,  la  monnaie  d'or.  La  monnaie  d'argent 
'est  employée  que  comme  appoint  et  nul  n'est 
jligé  Je  la  recevoir  pour  une  somme  supérieure 
à  60  shillings  (60  fr.};  c'est  ce  qui  explique  la 
part  considérable  faite  &  l'or  dans  la  production 
monétaire. 

Autriche. — L'étude  du  mouvement  du  mon- 
nayage présente  un  certain  intérêt  dana  un  pays 
où  la  circulation  se  tait  presque  exclusivement 
en  papier  (papier  de  banque,  papier-monnaie),  et 
où  la  monnaie  métallique  est  ou  enfouie  ou  expor- 
tée peu  de  temps  après  sa  mise  en  circulatton. 
Suivent  les  cliilTres  oOlciels  de  1708  ft  1859  [va- 
leur en  millions  de  fr.)  Les  chiffres  afférents  aux 
périodes  1798-1847  et  1821-A7   expriment  des 
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à  partir  de  1850  est  très-manifeste,  et  il  n'est  pu 
douteux  que  nous  en  retrouverions  l'elTet  dans  les 
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UDées  1854  A  1857,  ai  nous  «riei»  Iw  chilTres 
afférnnU  à  cette  période^  Toalefoù,  lei  eflorU  de 
h  Banque  pour  reprendre  ses  pajernenU  en 
espaces,  et  rtmiDeose  pénurie  des  pièces  d'ap- 
point détennioËreat,  dèk  1853,  ane  recrudescence 
marquée  de  la  monnaie  d'argent  Le  drilTn  eicep- 
Uonnellement  ilevé  de  cette  émiesiDD,  en  185&  et 
1859,  est  le  résultat  des  engagements  pris  par 
l'Autricbft  dMS  bt  MRvetttktt  BOBétaira  de  lft57. 
Noua  avons  vu  k  l'article  Mine»  que  TAulriche  est 
nnpays  producteurde  métaux  précieux;  ces  mé- 
1m)i  sont  presque  tous  convertis  en  monoaieg; 
une  Irès-raiUe  quantité  seolement  est  envoyée 
k  l'étranger,  tous  forme  de  Hngols,  en  pajement 
de  soldes  commerciaux. 

Bade  (grand-duché  dGj.  —  L'étude  des  émis- 
BÏons  métalliques  n'est  pas  moins  inCéressante 
dans  les  pctila  que  dans  les  grands  Etats.  Les  faits 
généraux  qui  en  déterminent  le  mouvemeul  se 
manifestent  également  dans  les  ons  et  dans  les 
autres,  el  se  dessinent  quelquefois  avec  une  plus 
grande  netteté  cliez  les  premiers,  par  suite  d^nne 
situation  économique  moins  compliquée.  ITous 
avons  donc  cru  devoir  réunir,  dans  le  tableau  ci- 
■prés,  les  oEcillalioos  de  la  fabrication  monétaire 
dîns  le  grand-duché  d£  Bade,  en  déduisant  uoe 
moyenne  annuella  d'un  certain  nombre  de  pé- 
riodes. 
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Le  rapport  eiilrs  lea  Irois  métaux  s'établit, 
pov  ctaaqne  période,  ainsi  qu'U  suit  : 

Cnten S.ei  1.91  t.U  1.M 
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Le  grand-ducbé  de  Bade  a  cessé  de  frapper  de 
Tor  dans  ces  dernières  années,  sans  démonétiser 
toutefois  les  pièces  de  ce  métal  en  circulation. 
C'est  un  terme  moyen  entre  les  mesures  eitrêmea 
proposées  par  les  partisans  d'un  étalon  unique. — Si 
i'oa  fait  la  somme  des  monnaies  frappées  de 
1803  k  1859,  on  trouve  uoe  valeur  totale  ia 
ââ,06{,917  fr.,  «oit,  par  amiée  moyenne, 
786,830  II.  On  remarque  raccroissement  continu 
et  rapide  de  l'émission  de  la  monnaie  d'or  jus- 

1  qu'au  moment  od  sa  fabrication  est  suspeedue. 

'  Belgique  —  Nous  manquons  de  renseignements 
complets  sur  le  moavemeol  annuel  du  mowwyage 
dans  ce  pays.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que, 
de  183S  à  1861  inchisivenaent.  il  7  a  été  fabriqué 
une  valeur  tolale  de  183,9^5,260  fr.,  «lit,  en 
moyenne  annielle,  6,098,175  fr.  Dans  celte 
somme  de  183,945^60  b,,  le  cuivre  ûgnre  pour 
6,10»,:t97  tr.  eu  3.3A  p.  100;  te  nicliel,  pour 
1,681,712  £r.  OU   3.3   p.  100;  l'a^ot,  pour 


160,^8,236  fr.  ou  87.75  p.  100;  enfin,  rm.pov 
Ui,6fi6,Q3â  fr.  ou  7.98  p.  fOO. 

On  se  rappelle  qu'en  1850  la  Bel^qne  »  di- 
monétisi  l'or,  et  qu'en  1861  elle  a  dit  revenir 
sur  celte  mesura  qui  appwtail  un  trouble  grave 
dans  les  relatioas  commerciales,  particulièrement 
avec  la  France.  En  ISliS,  dernitire  année  de  la 
fabrication  de  la  monnaie  d'or ,  elle  ea  avait 
frappé  pour  4,131, 4&5  fr.;  il  était  sorti,  la 
e  année,  de  sea  ateliers  mauétaires,  psor 
5,035,045  fr.  d'argent  En  185!),  cette  dernière 
fabrication  a  moulé  k  26,887,091  fr.  Voici,  an 
surplus,  quel  a  été  le  mouvement  des  émissioiit 
monétaires,  de  1848  ft  1853. 
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Le  rapport  p.  100  des  trois  métaux  a  été  ainsi 
qu'il  suit  pour  les  trois  premières  années  : 


Etpngiu.  —  Ctorame  en  Angleterre,  For  donâne 
dans  la  fabrication  monétaire  de  l'Espagne.  Ce 
fait  remonte  à  l'époque  où  les  produits  des  mines 
des  anciennes  colonies  de  I' .Amérique  du  Sud  loi 
étaient  exclusivement  expédiés.  Les  énormes 
quantités  d'or  qu'elle  a  ainsi  reçues  pendant  plus 
de  deux  siècles,  les  habitudes  de  thésaurisation 
longtemps  pratiquées  par  tontes  les  cbsses  dt  sa 
population,  enfin  le  peu  d'importance  de  son  com- 
merce extérieur  par  suite  de  l'exagération  de  ses 
tarifs  protecteurs,  ont  déterminé  une  accumulation 
de  ce  métal  qui  a  dû  nécessairement  se  manIfEster 
dans  la  circulation  monétaire.  Voici,  sur  ce  point, 
les  documi.'nts  oQkicls  pour  un  certain  nombre  (le 
périodes  (cbiCres  en  millions  de  fr.]. 


Les  deux  faits  caracténstiques  de  ce  ta&lean, 
sont  :  1*  le  dévelop^ment  très-rapide  lîu  mon- 
nayage à  partir  de  la  quatrième  période  ;  2*  la 
prédominaace  de  plus  en  plus  forte  de  Por  sor 
l'argent  dans  la  fabrication  ,  prédominance  que 
BOUS  ne  pouvons  ^ère  expliquer  que  par  Pexplm- 
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Itiion  des  nouveaux  glteB  surifèroe  tmoutiia- 
liqueg.  k  moins  de  supposer  que  U  crainle  d'um 
dépréciation  de  ce  métai  n'ait  TaiL  sortir  de  l«ure 
relraites  et  porler  aux  b6tels  des  monoaies  des 
lingots  d^Hiis  longtemps  entassés.  C'est  dans  les 
quatre  années  iBàit-&J  gu'oal  eu  lieu  les  plus 
bries  émissions  de  pièces  d'or;  or  ces  aonëes  cor- 
respondeot  précisémenl  aux  plus  fortes  expédi- 
Umb  de  ce  métal  e»  Europe.  Le  lattleau  qui  pré- 
cède ludique  que  la  fabrication  des  pièces  d'ar- 
gent s'est  également  accru,  mais  dans  une  propor- 
tion bleu  moins  sensible  qoe  celle  de  la  monnaie 
d'or.  Au  surplus,  le  rapport  p.  100  des  deux  mé- 
taux, pour  les  deux  périodes,  s'établit  ainsi  qu'il 


France.  —  Nous  diviseroos  par  périodes  polv- 
Uques  l'étude  du  mouvement  du  monnayage  dans 
DOtre  pays,  tes  changements  de  gouvernemeat 
«jant  eu  généralemeDl  pour  efTel  de  lui  donner 
une  forte  impulBlun,  au  moins  dans  les  premières 
années,  par  suite  du  désir  des  nouveaux  pouvoii's 
de  populariser  leur  avènement  eo  mellant  en  cir- 
culation la  plus  forte  quantité  possittie  de  pièces  h 
t^irelBeie.  Le  choix  de  ces  périodes  n'empècliera 
pas,  d'ailleurs,  les  pliénomènes  économiques  qui 
■e  rattachent  aux  oscillations  de  la  fabrication  mo- 
nétaire, de  se  manifester  clairenoeuL 


tfron  démonétisées,  il  est  resté  dans  la  circnt»- 
lion,  aoit  en  France,  soit  à  l'étranger,  une  somme 
totale  de  10,186,210,37^  fr.,  soit,  pour  une  popu- 
lation de  36  millions  et  1/3  d'habitants  (départe- 
ments annexés  non  compris],  279  tr.  par  lèle. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'une  certaine 
partie  de  cet  énorme  ca[»lal  de  plus  de  10  mil- 
liards de  francs  a  disparu  par  suite  des  enfouisse- 
ments demeurés  inconnus,  des  incendies,  des 
naufrages,  des  conversions  eo  lingots  par  la  spécu- 
lation.—  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remar- 
quer que  les  métaux  précieux  monnayés  de  17S5 
â  1860  représentent  (eu  taux  de  1  gramme  par 
franc  et  de  6  Itilog.  ^0  par  20,000  b,  d'or} 
un  lingot  du  poids  de  1,810,416  kil.  pour  l'or 
et  de  &,6&l,a9a  kil.  pour  l'argent. 

BoMm.  — On  y  retrouve  le  pkénomfene  de  In 
prédominance  dti  métal  d'or  dans  La  monnaie, 
déjà  constaté  en  Angleterre  et  en  Espagne.  Il 
s'eipHque  probablement  par  les  liens  poHtiqaes  et 
adniiaiatrati&  qui  ont  élroilement  uni  le  Hanovre 
et  l'Angleterre  pendant  la  durée  du  règne,  sur  les 
deux  pays,  de  princes  de  la  même  dynastie. 
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Goamut  et  l'r  EnipJn. . 
HetUnrJilon 
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Les  faits  parlent  ici  sufflsamment  haut.  Ils 
constatent,  avec  une  irrésistible  évidence,  1'' 
fluence  des  immenses  impartalious  en  Europe  de 
l'or  transatlantique,  d'une  part,  sur  l'accroîsse- 
nwnt  des  émisatoos  métalliques,  de  l'antre,  sor  la 
forte  et  rapide  diminution  de  ia  part  de  l'aient 
dans  ces  émissions. 

De  179.5  au  31  décembre  ISSO,  il  s  été  fabriqué 
en  France  pour  6,6i&Ji»S,9iO  fr.  de  monnaie 
d'or  (6ù,  6»,  p.  100),  et  pour  â.6Sl,370,39&  fr. 
de  monnaie  d'argent  [45,  31  p.  100),  soil  en  lola- 
lUé,  pour  la  somme  «norme  de  ia,36Ji,9a!i,33A  fr. 
Dédtictioo  (aile  des  pièces  de  dix  francs  et  de  cinq 
francs  pelit  module  et  des  pièces  de  vingt-cinq  cen- 


Le  Uanovre  est  un  des  pays  allemands  qui  ont 
cessé,  comme  le  grand-duché  de  Bade,  de  frapper 
de  la  monnaie  d'or,  comme  une  sorte  de  transao- 
(ion  entre  les  deux  systèmes  de  l'étalon  unique  et 
des  deox  étalons.  Nous  regrettons  que  des  docu- 
ments plus  récents  ne  nous  permettent  pas  d'ap- 
précier si  l'accroissement  des  émissions  métal- 
liques, que  le  tableau  ci-dessus  met  en  lumière,  s'est 
ou  non  maintenu. 

-unA  —  D'après  un  document  que  nous  em- 
pruntons au  Brtaur  honà^liblail,  une  des  feuilles 
commerciales  le  plus  estimées  de  l'AlIemagoe 
(année  1855,  p.  431),  la  fabrication  moyenna 
annuelle  de  la  monnaie  en  Prusse  aurait  oaciUd 
qu'il  sait  de  laùl  à  1854  : 
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D'après  un  autre  document  empraoté  aa  Jew- 
nof  ib  Baree»  de  slatitt^qua  de  Pntte  (1861, 
n'  9),  la  fabrication  monétaire  de  ta  Prusse,  aurait 
été  (en  millioos  de  francs]  du  29  mars  17114  as 
30  septembre  1831 ,  de  10,561  on  79.33  p.  100  ; 
du  30  s^lembre  1&31  au  4  mai  1857,  de  130.7  on 
de  9.80  p.  100  ;  du  4  mai  1857  au  31  décembro 
1860,  de  146.1  ou  de  10.97  jk  IBO;  en  tout  de 
1,333.  Ce  total  se  divise  ainsi  qu'il  suit  d'après 
le  uétal  employé  : 
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Ed  exécution  de  la  convenUon  monétaire  aiistro- 
allemaDde  de  1857,  c'est-à-dire  du  deuxième  se- 
mestre de  1857  au  31  décembre  1860,  il  a  éU 
frappé,  en  Prasse,  pour  1,9S5,983  fr,  d'or, 
làS.aO/i.'iSB  fr.  d'argent  et  1,906,411  fr.  de 
cuivre.  Ici,  l'or  qui,  dans  la  période  précédente, 
était  du  tiers  de  l'argent,  est  descendu,  dans  la 
seconde,  à  une  proportion  insigni riante.  C'est  le 
résultat  de  la  convention  et  non  du  mouvement 
naturel  et  normal  de  la  fabrication. 

RoMie,  —  Noua  empruntons  au  Bretur  hou- 
delsblatt  (1855,  p.  31),  le  document  ci-après  sur 
le  monnaf âge  dans  cet  empire,  de  IBâS  à  ISbà 
(valeurs  en  millions  de  h.) 


Le  total,  pour  la  période  entière,  est  de 
532,Q16,58ù  fr.  pour  l'or  ou  8Ï|  p.  0/0,  et  de 
103,0^3,488  fr,  pour  l'argent  ou  IS  p.  0/0,  en- 
semble 636,669,073  fr.,  et  par  année  mofenne 
90,937,010  fr.  L'accroissement  de  la  fabrication 
monétaire  en  général,  et  pirticulièrement  de  celle 
de  l'or,  est  le  renseignement  saillant  de  ce  tableau. 
On  doit  l'attribuer  surtout  au  rendement  progres- 
sif des  mines  d'or  et  d'argent  de  l'Empire,  dont  le 
produit  est  converti  presque  entièrement  en 
numéraire. 

Saxe.  —  Nous  trouvons  dans  le  Jonnai  tbt  Bu- 
reau de  ilnliitique  de  Saxe  un  document  curieux 
sur  les  émissions  monétaires  de  1763  à  t85&. 
Nous  le  résumons  d-aprës  en  dix  périodes  ;  la  pre- 
mière de  8,  les  six  suivantes  de  10,  la  hnitième 
de  8,  la  neuvième  de  9,  la  dixième  de  7  années. 
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On  voit  Ici  se  produire  un  fait  inverse  de  celui 
que  nous  avons  constaté  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  autres  Etats,  c'est-â-dire  que  la  ttbiication 
de  la  monnaie  d'or  va  diminuant  sans  rclAcbe  de- 
puis iBStt,  pour  tomber  [sauf  une  légère  reprise 


en  18A8-5&]  %  une  proportion  insignifiante  par 
-apport  à  l'argenL  flous  n'avons  pas  l'explicatioB 
de  ce  phéoomèiw. 

IL  Pats  hom  n'EmoPi. 

Êtati-iJnii.  —  Le  mouvement   constamment 

progressif  des  émissions  monétaires  métalliques 

est  indiqué  dans  les  documents  officiels  ci-après 

(en  millions  de  fl-.}  : 
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De  1805  à  1S3&,  la  fabrication  de  la  i 
d'argent  a  été  sensiblement  supérieure  k  celle  de 
l'or.  Le  tait  contraire  se  produit  de  1835  à  ISMi 
quoique  dans  des  proportions  moins  considérables. 
Mais  la  découverte  des  gttes  aurifères  califomieaa 
donne  bientôt  une  impulsion  énorme  aux  émis- 
sions de  monnaies  d'or.  Le  mouvement  se  calme 
en  1S58  et  1859,  et,  en  même  temps,  l'argent 
prend  une  place  plus  considérable  dans  la  circu- 
lation. Quant  à  l'extension  de  la  fabrication  moné- 
taire en  général,  bien  qu'elle  ait  été  déterminée 
en  grande  partie  par  le  rendement  considérable 
des  nouveaux  gîtes  aurifères,  elle  a  eu  également 
pour  cause  le  développement  très-rapide  du  con^ 
merce  intérieur  et  extérieur  des  Etats-Unis. 

BrétU.  —  Les  documents  suivants  indiquent, 
dans  les  écnissiona  monétaires  de  ce  pajs,  des 
oscillations  qui  ne  peuvent  guère  s'expliquer  que 
par  des  circonstances  économiques,  locales  et 
spéciales. 
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Malgré  de  fréquentes  et  brusques  vKrialioaa 
dans  le  rapport  des  deux  métaux,  l'or  conserve 
toujours,  pendant  on  sept  années,  une  forte  pré- 
dominance sur  l'argent. 

Mexique.  —  L'état  d'anarchie  presque  contlouel 
de  ce  pafs  ne  permet  guère  à  ses  mobiles  gouver- 
nements de  recueillir  et  de  'publier  la  statJstiqae 
des  faits  économiques  qui  s'f  accomplissent.  En  ce 
qui  concerne  le  monnajage,  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  doit  être  considérable;  la  plus  grande  partie 
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des  tnétaai  préefein  extraits  des  mines  éUnl  por- 
tée A  l'hdtel  des  iDOnnales.  D'après  le  recueil  amé- 
rfcaio  Merchant  MagaziM  (1855),  la  valeur  totale 
de  l'or  et  de  l'argeot  portée  aux  divera  ttûtels  des 
Monnaies  da  Mexique  se  serait  élevée,  de  1521 
A  1852  {331  ans),  ft  3,73A,706,D0D  dollara 
(13,673,535,000  tr.),  Boit,  en  moyenne  annuelle, 
âlO,076,28â  fr.  On  suppose  que,  moins  100  mil- 
lions de  dollars,  toute  cette  somme  a  été  exportée. 

Le  rapport  des  mélaui  dans  la  fabrication  mo- 
nétaire a  notablement  varié  â  diverees  époques. 
Voici  quelques  chlines  sur  ce  point  ;  ils  paraissent 
ne  se  rapporter  qu'à  Thôtel  des  Monnaies  de  la 
Tille  de  Mexico. 

Monnaie  tTargent.  —  En  1690,  il  fiit  frappé 
dans  cette  ville  pour  38,000,000  et  1/3  de  fr.  de 
monnaie  d'argent ,  et  l'année  suivante  pour 
3S,ft00,0OO  et  1/2.  De  1691  à  1700,  la  quantité 
monnayée  de  ce  métal  décroit  à  ce  point  que, 
dans  la  période  entière.  Il  n'en  est  ^appé  que 
pour  18,000,000  ijà.  Une  reprise  se  manifeste  A 
partir  de  cette  époque,  qui  atteint  son  apogée  en 
1809  (133,000,000  et  1/3).  En  1810,  cette  valenr 
le  réduit  à  96,935,ioa  tr.  En  1811.  elle  n'est 
plds  que  de  48,000,000  1/3.  A  partir  de  cette 
année,  le  monnayage  de  l'argent  diminue  réguliè- 
rement jusqu'en  1837,  amiée  de  son  minimum 
(3,786,^00  fr.).  Il  se  relève  de  nouveau  les  années 
suivantes ,  quoique  dans  une  faible  mesure , 
jusqu'en  1863,  année  d'un  second  maximum 
{1^,958,000  fr.). 

Monnaie  d'or.  —  Des  oscillations  analogues  se 
manifestent  dans  le  monnayage  de  l'or,  ainsi  qu'il 
résulte  des  clillfres  cl-apres  ; 

1733.  —  820,800  tr. 
1773.  —  10,011,600  fr. 
1825.  ~  12,879,000  fr. 
1836.  —  1,183,600  ÎT. 
1836.  —  108,000  fr. 
1850.  —  l,à79,600  tr. 
18S2.  —       880,290  fr. 

Ces  fortes  variatious  s'expliquent  probablement 
par  des  mouvements  analogues  dans  la  production 
des  mines  ou  dans  tes  demandes  de  la  consom- 
mation. 

Il  est  assez  difQci'e  d'établir,  entre  les  divers 
pays  qui  ont  fait  l'objet  de  celte  étude,  une  com- 
paraison qui  présente  un  enseignement  net  et  dé- 
terminé. Le  seul  rapport  possible  et  de  quelque 
intérêt  est  celui  de  la  valeur  totale  de  la  fabrica- 
tion A  la  population.  On  le  trouvera  dans  le  ta- 
bleau ci-aprèi.  Mous  l'avons  calculé,  autant  que 
possible,  A  deux  époques,  l'une  antérieure, 
l'autre  postérieure,  A  l'exploitation  des  nouveaux 
glles  aurifères  transatlantiques.  Ce  lableau,  on  le 
comprendra  sans  peine,  serait  bien  plus  significa- 
tif si  les  documents  existants  nous  avaient  permis 
de  Élire  connaître,  pour  les  mêmes  périodes,  les 
monnaies  retirées  de  la  circulation. 
Anudaibi  UI 
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L'Angleterre,  la  France  et  les  Etats-Unis  sont 
en  tête  des  pays  oti  la  valeur  du  monnayage  pré- 
sente le  rapport  le  plus  élevé  A  la  population.  Ces 
trois  pays  sont  en  effet  les  trois  plus  grands  mar- 
chés de  métaux  précieux  dn  monde  entier  et  il  est 
facile  de  comprendre  que  ta  fabrication  monétaire 
s'en  ressente.  Ils  avaieol,  d'ailleurs,  mais  après  la 
Saxe,  le  même  rang  avant  la  découverte  des  gttes 
aurifères  enstralo-califomfens.  La  Saxe,  au  pre- 
mier rang,  avant  I8AS,  est  descendu  au  second 
dans  la  période  suivante.  L'Autriche,  l'Espagne, 
la  Russie,  le  Brésil,  viennent,  de  nos  jouis,  immé- 
diatement après  les  Etals  qui  précèdent. 

Terminons  par  une  observation  d'une  certaine 
importance.  Pour  que  des  rechercties  de  la  nature 
de  celles  qui  précèdent  eussent  toute  leur  valeur, 
il  serait  nécessaire  de  connaître,  pour  chacun  des 
pays  qui  en  sont  l'objet  :  1*  le  mouvement  des 
méUux  précieux  parla  voie  des  échanges;  2°  la 
législation  douanière  qui  les  régit;  3*  l'époque  des 
refontes  et  des  nouvelles  émissions  de  monnaies; 
A'  EnQu  et  surtout  le  mouvement  des  émissions 
Qduciaires  non  représentées  par  une  ^ale  valeur 
mélalljqne  en  caisse,  ces  émissions  constituant  de 
véritables  additions  A  la  circulation  métallique. 

A.  LCGOTT. 

HfKSTANELU  (GiDSEPPE),né  en  1813,  k 
Zucecchio,  en  Toscane,  et  mort  le  17  juin  1863, 
fut  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  l'Italie 
contemporaine.  On  a  dit  de  Conté  qu'il  avait  tous 
les  arts  dans  la  main  ;  on  peut  dire  de  Montanelli 
que  son  esprit  était  doué,  sinon  de  toutes  les  apti- 
tudes, du  moins  des  plus  brillanles.  11  n'avait  tenu 
qu'à  lui  d'être  un  musicien  tiors  ligne;  sa  pre- 
mière éducation  fut  même  toute  musicale,  et  il 
obtint  dans  sa  Jeunesse  un  grand  succès  comme 
organiste;  il  se  livra  néanmoins  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  lois,  et  obtint  A  dix-tiuil  ans  le  grade 
de  docteur  en  droit.  Il  s'occupait  en  même  temps 
de  littérature,  s'adonnait  avec  ardeur  aux  études 
philosophiques,  et  cultivait  la  poésie.  Il  publia 
même  à  Florence,  en  1836,  un  volume  de  vers 
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qui  htt  trËft-reraarqné.  L'année  sninnte,  fl  se  fli 
nocat  par  coadescendance  pour  sa  famille,  ob- 
tint de  beaux  succès  oratoires  et  accepta,  en  ISfiO, 
la  chaire  de  droit  toscan  et  de  droit  commercial  à 
l'univereité  de  Pise.  11  Gt  paraître  à  celle  époque 
plusieurs  travaux  sur  la  scteace  qu'il  enseignait, 
et  parmi  lesquels  il  &ut  citer  an  premier  rang  son 
Introduction  phUop^fùqae  à  Situde  du  droit  com- 
merci<d.  L'éminent  professeur  était  prorondément 
pénétré  des  idées  libérales.  Il  les  avait  soutenues 
dans  ses  écrits;  il  les  sout^urt  aussi  dans  sa 
chaire,  et  il  fooda ,  en  ISZiA,  l'association  secrëte 
des  FTèrei  itaiJnu,  qui,  moralement,  reposait  sur 
mi  excellent  principe,  puisque  Montanelli  établis- 
wil  le  perfectionneinent  et  l'amélioration  de  l'in- 
dividu comme  la  base  nécessaire  de  la  régénéra- 
tion politique  de  la  patrie  italienne.  Un  journal 
intitulé  i'ttaiie,  qu'il  put  fonder  en  1847,  et  qui 
avait  poor  devise  :  «  Réforme  et  nationalité,  >  lui 
permit  de  propager  ouvertement  ses  idées,  qu'il 
n'avait  divul^ées  jusqu'alon  qa'ao  moyen  d'é- 
crits clandestins. 

Hontanelli  avait  une  nature  trop  générease 
pour  ne  pas  soutenir,  le  cas  éiibéant,  ses  doctrines 
Hbéralea  au  péril  même  de  sa  vie.  Aussi ,  lorsque 
la  gnerre  d'indépendance  vint  à  éclater  eo  18Â8, 
■'ennUa-l^l  immédiatement,  entraînant  avec  lui 
snr  le  cbamp  de  bataille  élèves  et  professeurs.  Il 
eonnit  d'abord  vers  le  Tfrol  pour  soulever  la  par- 
lie  italienne  de  cette  contrée,  et  rejoignit  le  con- 
tingent toscandanslaprovlQcedeklBntoue.  Là,  sur 
les  bords  du  lac  chanté  si  harmonieusement  par 
Virgile,  la  légion  universitaire  combattit  avec  lù^- 
TOure  an  sein  de  Tannée  nationale.  Mais  les  Au- 
trichiens, c(Hninandés  par  Radetzki,  et  trois  fois 
Irins  nombreux,  remportèrent  la  victoire.  Celait  le 
39  mal  Hontanelli,  frappé  d'nne  balle  m  pleine 
poitrine,  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Ce  fut  un  deuil  général  dans  toute  ntalie, 
et  on  fit  célébrer  dans  les  principales  villes  de  la 
Péninsule  des  services  pompent  en  l'honneur  de 
ce  martyr  de  la  cause  nationale.  Hontanelli,  re- 
venu à  la  vie,  avait  été  eifflnené  prisonnier  par  les 
Autrichiens,  qui  le  Iransporlérent  au  foad  du  Ty- 
roL  Rendu  à  la  liberté  au  mois  d'aoAt,  en  vertu 
de  l'armislice  de  Salasco ,  il  regagna  la  Toscane , 
ttd  il  fut  reçQ  avec  enthousiasme.  Le  régime  parle- 
mentaire avait  été  établi  vers  )a  fin  de  juin  dans 
le  grand-duché ,  mais  le  gonvememenl  s'efforçait 
de  le  réduire  k  une  simple  fiction.  Le  peuple  était 
inité,  Livourne  s'insurgea,  et  Hontanelli,  investi 
dn  gouvernement  de  celle  ville,  parvint  à  calmer 
reffervesceuce  populaire.  Quelques  semaines  après, 
e'est-a-dire  en  octobre,  le  grand-duc  le  chargea 
de  composer  un  ministère  franchement  libéral,  en 
lui  réservant  la  présidence  du  conseil,  avec  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères.  Mais  le  prince 
n'avait  hit  à  la  Toscane  que  des  concessions  for- 
cées; il  déplorait  au  fond  le  mouvement  libéral  et, 
I  la  Ob  de  janvier  1969,  fntml  exemple  >ur  le 


pape,  il  s'enfnit  lui-même  de  sa  capttak.  Le  peu- 
ple, réuni,  «mima  par  acclamation  un  triumvirat 
composé  de  Monlanelli,  Uazzoni  et  Guerraizi.  Ge 
triumvirat  gouvernait  au  nom  du  grand-duc;  mais 
Léopold  II  ayant  protesté  ccmtre  le  nouvel  ordre 
de  choses,  Hontanelli  et  Guerrazzi  voulaient 
proclamer  la  république.  On  songea  même  i  don- 
ner à  Hontanelli  la  dictature.  Si  ce  projet  s'était 
réalisé,  il  aurait  amené  un  grand  événement.  <  SI 
j'avais  élé  investi  de  ce  pouvoir,  dit  Hontanelli 
dans  ses  Mémoira,  je  m'en  serais  servi  pour  ac- 
complir l'immolation  volontaire  de  la  Toscane  à  la 
grande  idée  de  l'union  italienne...  Le  drapeau  a  la 
main,  je  me  serais  jeté  avec  Garibaldi  dsos  la 
royaume  de  IVaples.  ■ 

Les  députés  toscans  avaient  été  réunis;  ils  loa<- 
mèrent,  par  la  volonté  de  Guerraziî  et  de  Manooi, 
une  Assemblée  constituante,  contrairement  aux 
désirs  de  Montanelliqui,  en  vue  de  l'unité,  ne 
voulait  qu'une  seule  Assemblée  constituante  até- 
geant  à  Rome  devenue  libre.  Le  triumvirat  flo- 
rentin se  préparait  à  décréter  la  fusion  de  la  Tos- 
cane à  la  république  romaine,  lorsque  le  désaslro 
de  Novarre  <23  mars  1849)  vint  chaîner  la  boa 
des  choses  en  Italie.  Guerrazii  avait  élé  nommé 
dictateur  par  l'Assemblée  constituante;  Monta- 
nelli  fut  ensuite  envoyé  en  France  pour  organiser 
une  légion  de  A,000  hommes,  et  remphr  une  mis- 
sion politique  auprès  de  Louis-Napoléon,  deveDU 
président  de  la  République  française.  Hais,  an 
moment  ob  il  arrivait  à  Paris,  l'expédition  de  Rome 
venait  d'être  résolue.  La  contre-révolution  triom- 
pha bientôt  en  Toscane;  le  grand-duc  rentra,  et 
Montanelli  resta  en  eiil  à  Paris,  où  il  enireprita 
par  les  conseils  de  Lamennais,  une  traduction  àa 
Dante.  Il  a  fait  plus  tord,  pour  madame  Ristorî, 
une  tragédie  intitulée  Camsui,  et  a  traduit,  pour 
cette  même  tragédienne,  la  Kédie.  de  H-  Legouvé. 
Ses  Mémoires,  traduits  en  français  en  1857,  par 
M.  F.  Arnaud  (de  l'Ariège),  ont  eu  un  grand  et 
légitime  succès. 

Montanelli  n'avait  pas  celte  netteté  de  vues  qui, 
hâtant  le  travail  d'élimination  des  conceptions  se- 
condaires et  des  idées  mal  assises,  permet  à  un 
homme  de  se  consacrer  tout  entier  à  un  but  gramd 
el  invariable,  parce  qu'il  est  bien  déflnL  II  voulait 
avec  ardeur  el  enthousiasme  le  bien  de  son  pays  ; 
il  était  dévoué  à  la  caose  de  l'indépendance  ;  mais 
il  poursuivit  ce  brillant  idéal  sur  des  routes  ti^s- 
divergenles,  et,  dans  la  dernière  partie  de  sa  rie, 
il  perdit  sa  popularité  en  renonçant  à  l'idée  de 
Punité  italienne  pour  soutenir,  contrairement  an 
sentiment  général,  les  avantages  de  l'Indépendance 
morcelée,  c*esl-b-dire  de  la  confédération.  On  a 
dit  qu'il  avait  été  égaré  par  des  conUdences  venant 
de  haut  lieu,  et  qu'il  voyait,  pour  cette  raison, 
dans  une  union  intime  d'États  Indépendants,  la 
seule  réalisation  possible  des  voeux  de  l'Italie.  Mab 
ce  raisonnement  consiste  à  dire  que,  s'il  s'est 
trompé,  il  ne  s'était  pas  trompé  tout  seul ,  oe  qol 
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n'est  pas  une  JQSliQcalioD  pour  du  homme  poli- 
Uque. 

HONTÏ:?SEGRO.  —  L'histoire  du  Mantënfr- 
gro,  si  simple  durant  l'anDée  1860,  devient  Ltëb- 
«omplexe  en  1861  :  la  lulle  des  populations  slaves 
de  l'Herzégovine  contre  l'autorité  ottomane  preud 
peu  k  peu  des  proportions  fort  étendues,  les  pro- 
vioces  voisines  s'insurgent,  la  Serbie  s'agite,  et 
c'est  a  grand'peine  que  le  prince  Nicolas  maintient 
au  commencement  ses  sujets  dans  une  neutralité, 
périlleuse  pour  aa  popularité,  mais  commandée 
par  les  promesses  solennelles  qu'il  a  bites,  lors  de 
■on  avènement,  aui  puiEsances  occidentales;  un 
prétexte  spécienx  fournit  aux  Turcs  l'occasion  tant 
désirée  d'ouvrir  les  hostilités  contre  le  Monléoé- 
gro;  le  hlocus  qui  ferme  toutes  les  frontières  de  la 
principauté  donne  naissance  à  un  écbai^e  de  me 
morandum  et  de  notes  diplomatiques,  mais  ne 
parvient  pas  à  taire  dévier  le  prince  Nicolas  de  la 
ligne  de  conduite  qu'il  s'est  tracée  :  il  altend  qu'on 
Fattaque  et  se  tient  prêt  1  repousser  tes  Turcs; 
mais  ce  n'est  pas  de  lui  que  viendra  le  signal  de 
la  lutte.  Les  choses  en  restent  là  pendant  plusieurs 
inDi&  Cne  intervention  malencontreuse  de  l'Au- 
triche sur  le  territoire  turc  meuaca  un  instant 
d'amener  les  complications  les  plus  graves.  Après 
une  longue  inaction,  Omer-Pacha  se  décide  enfin 
&  déclarer  la  guiure  au  Monténégro,  et  au  mois 
d'avril  1S62,  la  lulle  recommeuoe  phis  sérieuse  et 
plus  acharnée  que  jamais,  non  fAaa  seulement 
contre  quelques  tribus  soulevées,  mais  conlm 
toutes  les  populations  slaves  de  la  haute  Drave, 
véritable  guerre  de  race  et  de  religion,  qui  bientôt 
peut-être  s'étendra  sur  la  Bosnie  et  sur  la  Serbie, 
et  qui  tût  ou  tard  amènera  la  chute  du  gouverne- 
ment ottoman. 

11  importe  d'examiner  en  détail  cette  hlikilre  et 
de  suivre  pas  à  pas  celte  insurrection  slave. 

Lors  de  l'avènement  au  tr6ne  du  prince  Kicdas 
(voyez  l'Annuaire  précédent,  UORT^niGm},  les 
chrétiens  de  i'Ueri^ovine  donnaient  déjà  de  sé- 
lieuses  inquiétudes  à  la  Porte,  qui  envoft  dan  les 
provinces  occidenlalea  un  corps  d'armée,  sous  la 
conduite  de  Dervish-Pacba  ;  oe  mouvement  ne  Si 
que  s'accroître;  le  général  turc  se  trouva  bientôt 
cerné  de  toutes  parts  et  fort  empAché  au  milieu  de 
populations  uveitement  hostiles;  il  se  replia  sur 
la  Bosnie.  Uais  là  aussi  se  préparaient  des  insur- 
rections :  cette  province  jusqu'alors  avait  subi 
presque  sans  murmurer  le  joug  des  Turcs;  en 
«ITet,  a  l'époque  de  ta  conquête,  les  grandes  b- 
milles  nobles,  mettant  leur  intérêt  particulier  au- 
dessus  des  intérêts  de  la  patrie,  avaient  embrassé 
rislamisme,  et,  aoulenues  par  les  tpatÙM  (colonies 
militaires  turques),  avaient  pesé  d'un  double  poids 
sur  les  malheureux  raf  as.  Peu  à  peu  pourtant  la 
Porte  relira  à  ces  familles  de  beyi  rantorilé  et 
rinfluence  qu'elle  avait  cru  devoir  leur  laisser  au 
cfXnmencement  ;  des  pactias  musulmans  s'inslal- 
lèreot  dans  le  pays,  et  les  vexations  des  Turcs 


frappèrent  indistinctement  râlas  et  renégats;  de  là 
naquit  un  mécontealemenl  général,  qui  se  traduisil 
d'abord  par  des  refus  d'impAts,  par  des  prolestv 
lions,  et  qui,  en  1S61,  gagnant  le  penpie  lui-même, 
la  Fonkara,  amena  une  insurrection  SBsez  sérienn 
pour  obliger  Derviah-Pacha  i  demander  des  reiH 
forts  et  pour  engager  les  puissances  occidenlalea  à 
reconstituer  la  commission  européenne,  chargée 
précédemment  de  délimiter  les  frontières  du  Mon- 
ténégro. Cette  Commission  se  réunit  à  Mostar  et 
essaya  de  rétablir  la  paix  par  voie  de  négociatioD» 
Les  Herzégovins,  mieux  organisés  que  les  Slaves 
de  Bosnie  et  plus  aguerris  d'ailleurs,  tenaient  vic- 
torieusement la  campagne  ;  Dervish-Pacha,  doid 
la  quartier  général  se  trouvait  ï  Gazko,  essaya  en 
vain  {11  avril  isai)  de  marcher  avec  trois  mUle 
hommes  contre  les  flaves,  qui  bloquaient  la  for- 
teresse de  Niksik  ;  il  fut  repoussé  avec  perte  et 
dut  se  retrancher  dans  Gaiko.  Son  principal  adver. 
saire,  celui  que  la  plupart  des  tribus  benégovinei 
avaient  reconnu  pour  leur  chef,  Luka  Vnkalovicb, 
]&  suivit  et  enferma  les  tnrapes  turques  dans  Gasko 
et  dans  Trébigne,  refusant  la  bataille,  mais  inler> 
ceptanl  toutes  les  communicalions,  enlevant  lei 
convois  et  faisant  une  guerre  de  partisans  d'au- 
tant plus  terrible,  qu'elle  est  plus  appropriée  ai 
génie  el  aux  instincls  de  ces  populations.  Ce  bit 
alors  que  la  Porte  nomma  Omer-Pscha  au  eon>- 
mandemenl  en  chef  de  Tannée  de  la  Drave,  et 
qu'elle  commença  A  incriminer  les  folentlons  di 
prince  Nicolas  La  parlicipation  du  Monlénégro  ani 
luttas  de  l'Herzégovine  avait  été  A  peu  prés  nulle 
jusque-14  ;  fidèle  k  ses  engagements,  le  prince  avait 
invité  son  peuple  i,  observer  la  plus  stricle  neutra- 
lité; quelques  bandes  de  volonlaires  monténégrins 
comballaienl,  i  la  vérilé,  sons  les  ordres  de  Luka 
Vukalovich,  nuis  le  gouTemement  de  la  princl> 
paulé  M  iMiotenait  toujours  à  l'écart,  et  ces  en- 
treprfaef  particulières  n'éUieot  encouragées  ni 
offideUement,  ni  même  secrèlenient.  Le  prinoe 
Nicotas  comprenait  qu'il  devait  se  réserver,  attendra 
qu'on  l'atlaquat,  et  surtout  obéir  en  tous  points 
anx  conseils  de  la  Frann  et  de  la  Rnsne,  lei 
seules  puissances  sur  lesquelles  ks  Maves  pussent 
ompter.  En  edet,  l'altitade  des  antres  pniasaDcea, 
de  l'Angleterre  et  de  l'Autridie,  se  densinait  dès 
les  première  jours  d'une  manière  étrange  :  manf- 
feslement  amis  de  la  Porte,  les  ccmimissaires  de 
ces  deux  gouvernements  a  Hostar  entravaient  les 
négociations  et  poussaient  la  Porte  à  rompre  les 
c(wférences  et  à  écraeu- 1  la  fois  les  Henégovim 
et  le  Monlénégro,  chose  plus  facile  k  proposer  qu'à 
exécuter. 

Sur  CM  enlrelaltes  (19  mai),  Omer-Pacha,  qnl 
venait  de  se  mettre  en  route  par  le  Danube,  fit 
publier  en  Herzégovine  et  en  Bosnie  une  procU- 
mation  pleine  de  promesses,  à  laquelle  les  insur- 
gés répondirent  {16  jutn)  par  une  Qn  de  non-iecft- 
voir,  se  fondant  sur  le  manque  de  fol  de  la  Porte 
dans  l'ejécnlioa  des  deiulers  hatu.  U  jour  rnâms 
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aà  une  dépDiatlon  herxégovlne  porte  celle  réponse 
tu  camp  des  Turca,  ane  grande  fête  se  célébrait  à 
Cettigne  :  le  Hooténégro  toul  entier  se  donnait 
tendez-voQS  dâne  la  capitale,  pour  rendre  grûce  ft 
'Uen  de  la  Ticloire  deGrahovo,  dont  le  16  juin  est 
ranniïersaire  ;  le  deuil  pour  le  prince  Danilo  n'é- 
btt  paa  encore  expiré,  nue  cérémonie  religieuse 
remplaça  les  fêles  publiques  ;  mais  le  prince  Nico- 
las n''en  pnt  pas  moins,  ce  jour-là,  mesurer  lout 
Pamour  que  son  peuple  lui  portait  et  l'enthou- 
stasrae  qui  le  remplissait  pour  la  sainte  cause  des 
Slares. 

Les  conférences  de  Mostar  avaient  repris  avec 
une  activité  nouvelle,  lors  de  l'arrivée  d'Oraer- 
Pacha^S  juin},  et  les  plans  les  plus  contradictoires 
s'y  débattaient  :  les  onsproposaientd'anneier  pu- 
rement et  simplement  l'Henégovine  au  Monténé- 
gro, projet  qui  déplaisait  fort  au  teràar-tkrem  ;  les 
autres  voulaient  rétablir  l'ancienne  Volvodie  de 
Saint-Sava,  avec  un  cbef  chrétien  et  la  suzeraineté 
de  la  Porte.  Quant  à  Omer-Pacba,  il  réveil,  comme 
Faad-Pacha  en  Sjrie,  une  vice-royauté  ponr  lui- 
même,  et  Taisait  bon  marché  et  des  vœui  des  Her- 
zégovins,  et  des  intentions  des  puissances,  et  des 
droits  du  Sultan.  De  toutes  parts,  de  grands  évé- 
nements semblaient  se.  préparer  :  l'Autriche  mas- 
nit  des  tronpes  sur  la  haute  Save  et  en  Dalmatie  ; 
le  consul  de  France,  M.  Hecquard,  était  en  pour- 
parlers avec  le  prince  Mcolas,  pour  amener  entre 
lui  et  le  Serdar  une  entrevue  d'où  il  espérait  voir 
sortir  la  paix;  enfin,  les  che&  heraégovins  refii- 
■aient  péremptoirement  de  se  rendre  dans  te  camp 
turc,  sur  l'invitation  d'Omer-Pacha;  ils  se  souve- 
naient encore  de  l'assassinat  de  Hehmed-Ber, 
attiré  traîtreusement  dans  le  camp  d'Iri^ander-Bey, 
et  qui  avait  été  fusillé,  en  dépit  des  serments  et 
des  saufs-conduits  les  plus  solennels. 

Le  8  juillet,  les  hostilités  recommencent  partout; 
Derrlsh-Pacha  est  battu  à  Dooga;  Omer-Pacba  se 
rend  à  Haguse  et,  grtce  aui  démarches  du  consot 
de  France,  il  accepte  une  entrevue  avec  le  prince 
du  IMonténégro.  Le  SO  juillet,  celui-ci  attend  Inu- 
tilement le  Serdar,  retenu  à  Raguse  par  les  fêtes 
que  lui  client  les  autorités  aulrichiennes.  Un 
autre  rendez-vous  est  pris  :  Omer-Pactia  propose 
comme  lien  de  rendez-vous  un  petit  fort  turc,  où 
t  son  tour  il  attend  le  prince  Nicolas.  Celui-ci,  hé- 
sitant à  se  livrer  k  la  merci  de  ses  ennemis,  g'a- 
Vance  jusqu'à  ta  frontière,  où  le  Serdar  refuse 
de  se  rendre.  Le  lendemain,  te  généralissime  turc 
rentre  au  milieu  de  son  armée,  déclare  aux  com- 
missaires européens  que  le  prince  s'est  joué  de 
lui,  et  met  le  blocus  autour  de  la  principauté,  ex- 
posant ainsi  un  état  neutre  aux  plus  cruelles  ri- 
gueurs de  laguerre.  Le  30  juillet,  le  prince  Nicolas 
envoie  un  mémorandum  aux  cabinets  européens, 
pour  protester  contre  cette  décision  de  la  Porte, 
pour  exposer  sa  conduite  passée  et  pour  rétorquer 
contre  Omer-Pacha  les  gntfs  dont  celui-ci  le  char- 
geait. La  CommiasloQ  suspend  «a  séances;  le 


Monténégro  arme;  la  bannière  ronge  à  enft 
blanche  est  arborée  sur  la  grande  place  de  Cet- 
tigne; HIrko,  père  du  prince,  est  nommé  géDénl 
en  chef,  et  des  feux  allumés  sur  les  hauteurs  ap- 
pellent aux  armes  tous  les  hommes  valides  de  la 
principauté.  Pendant  un  mois  entier,  Omei^Padia 
hésite  et  cherche  A  aguerrir,  par  des  escannoncbe^ 
ses  tronpes  démoralisées  par  de  nombreoi  insno- 
ces  et  surtout  par  l'état  de  dénuement  complet 
dans  lequel  les  laisse  l'incurie  des  ministres  de 
Constantlnople.  La  Commission  européenne  ^ 
Qte  de  cette  trêve  forcée  pour  reprendre  «s 
séances,  mais,  dès  le  13  oct(d)re,  le  plénipoten- 
tiaire anglais  déclare  qu'il  n'j  a  pas  d'arraDgemeit 
possible  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  cfflnbatlre. 
Avait-Il  connaissance  des  plans  du  Serdart  Oak 
soupçonnerait,  en  voyant  les  événements  ta 
jours  suivants.  Omer-Pacba  avait  conçu  nn  jilan 
qui,  d'après  ses  calculs,  devait  amener  la  raiM 
complète  de  rinsurreclion  et  peut-étre'du  Uonté- 
négro  ;  deux  corps  d'armée  marchèrent  à  peu  prti 
simultanément,  t'undeTrébignegurZubcI.rauln 
de  Cazko  sur  Pîva  ;  le  premier  était  commandé  pu 
Mahmoud-Pacha,  le  second  par  le  serdar-ekrài 
en  personne.  Ce  dernier  marcha  sans  être  inquiéU 
jusqu'au  couvent  de  Goransko,  où  il  se  retranclia; 
mais  les  insurgés,  dès  le  lendemain,  lui  coupèrent 
la  retraite  et  tes  approvisionnements;  la  lutte  s'en- 
gagea, et  le  23,  Omer-Pacha  rentra  k  Gaïko,  i  11 
hâte,  avec  une  année  dét>andée,  qui  avait  aban- 
donné à  l'ennemi  le  camp  tont  entier  de  Goransko. 
Le  corps  d'année  de  Mahmoud  eut  an  sort  seat- 
blable  deux  jours  plus  tard.  Lnka  Vukalovich 
attaqua  en  personne  et  manœuvra  si  bien  qa'i) 
Intercepta  complètement  les  communicationa  me 
h  mer,  et  qu'il  put  faire  occuper  toutes  les  roules 
conduisant,  par  les  vallées  de  Suttorit»  et  de 
Kleck,  à  l'Adriatique;  l'armée  turque  se  tn»Ti 
dans  une  situation  extrêmement  critique,  tonsM 
approvisionnements  lui  arrivant  par  celte  voit 
Voilà  ce  que  l'on  a  appelé  la  baUMle  de  Piva.  Ui 
succès  des  insultés  et  leur  nouvelle  posHion  It 
long  de  la  Dalmatie  amenèrent,  ven  le  30  nh 
vemhre,  cette  iatervenlion  autrichienne,  qaiiDe- 
naça  un  instant  de  donner  &  l'affaire  de  la  Sntlo- 
rina  l'importance  d'une  question  européenae.  U 
général  nodich  détruisit  quelques  batteries  éle- 
vées par  Luka  sur  une  route  militaire  neutralisfC! 
la  Russie  protesta  énergiquement  par  la  voii  de 
son  ambassadeur  à  Vienne  ;  quelques  explication} 
s'ensuivirent,  et  tout  en  resta  1&. 

L'hiver  qui  survint  arrêta  toutes  les  opérslioas- 
Le  Monténégro  en  profita  pour  se  préparer  :  '* 
pièces  de  canon  furent  fondues  et  montées;  Tît- 
mée  s'oi^Aiisa,  le  grand  volvode  Mîrko,  qui  E^** 
les  finances,  envoya  de  l'aident  et  des  vivres  da« 
les  districts  pauvres  de  l'Henégovine;  esUn  » 
prince  lui-même  ne  négligea  rien  pour  soutenir  te 
courage  des  Slaves,  convaincu  qu'il  éUlt  que,  dw 
1863,  la  lutte  recommeDceroil  et  que,  tOt  oa  tarOf 
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le  Monténégro  se  verrait  entraîné,  lui  aussi,  et 
attaqué  par  les  Musulmans.  Ce  temps  de  repos  fui 
m»  à  profit  d'une  autre  nianifere  encore  :  le  Sénat 
monténégrin  s'occupa  à  rédiger  un  nouveau  Code 
pour  la  principauté  et  à  élaborer  des  lois  qui  ttis- 
senl  applicables  au  futur  empire  lerbe,  car  il  esta 
remarquer  que  Henégovins  et  Monténégrins,  tout 
en  ne  comptant  pas  s'incorporer  à  la  Serbie  ao- 
tnelle,  ne  rêvent  que  l'établissement  de  l'ancien 
empire  lerbe,  la  grande  volvodie  de  Saint-Sava. 
Aussi,  dans  leur  langage  imagé,  appellent-ils  le 
prince  Nicolas  ■  le  soleil  qui,  pour  la  premiËre 
j'ois  depuis  quatre  cents  ans  d'esclavage,  récbaniïe 
les  chrétiens  serbes.  ■ 

Les  prévisions  du  prince  Nicolas  n'ont  pas  été 
trompées.  Après  quelques  escarmouches  sans  im- 
portauce,  en  février  et  mars  1862,  la  Porte,  trans- 
niit  a  Omer-Pacha,  le  9  avril  1S62,  des  instnic- 
lions  qui  furent  communiquées  aux  puissances 
signataires  du  traité  de  Paris,  et  en  vertu  des- 
quelles le  serdar  Ekrem  était  autorisé  à  franchir 
la  frODlière  monténégrine  dans  le  cas  où  le  prince 
nicolas  refuserait  de  se  soumettre  aux  condiliona 
que  la  Turquie  prétendait  lui  imposer.  Le  vaillant 
chft  des  montagnards  n'était  pas  homme  à  accepter 
des  propositions  si  contraires  à  sa  dignité  et  aux 
intérêts  de  son  pays.  La  guerre  Tut  donc  déclan^e, 
et  le  23  mai  Omer-Pacha  annonça  pompeusement 
ft  toute  l'Europe,  par  ta  voie  de  la  presse  alle- 
mande, que  ce  jonr-là  même,  il  allait  franchir,  par 
trots  points  à  la  fois,  les  frontières  du  Monléoégro. 
Le  plan  de  l'Invasion  avail  été  arrêté  comme  11 
suit  :  1*  Dervisch- Pacha  devait  opérer  par  le  Nord 
de  la  vallée  de  ia  Zela,  en  prenant  Niksicli  pour 
point  de  départ;  2"  Ilussein-Pacha  à  l'Est,  devait 
s'élancer  dn  cùté  du  pays  des  Vassovitchi  ;  3°  en- 
fin, Abdi-Pacha  avait  ordre  de  partir  de  Spuz  et 
de  s'avancer  par  le  sud  de  la  vallée  de  la  Zêta. 
Quand  au  généralissime,  il  avait  transporté  son 
quartier-général  ft  Scutari  pour  surveiller  l'ensem- 
ble des  opérations,  diriger  des  renforts  sur  la  pointe 
menacée  et  pour  faire  face  aux  débarquements  de 
garibaldiens  auxquels  on  s'attendait  à  cette  époque. 

Les  Monténégrins  ne  peuvent  guère  mettre  sons 
les  armes  que  25,000  hommes,  d'une  bravoure  â 
toute  épreuve,  mais  sans  discipline;  Omer-Pacha 
disposait,  contre  cette  poignée  de  montagnards, 
d'une  armée  de  55,000  hommes,  avec  promesse 
de  renforts  au  besoin.  Il  s'imaginait  donc  qu'il 
aurait  bien  vite  raison  des  Monliïnégrins;  mais  il 
ne  s'était  pas  dit  qu'un  ennemi  enflammé  de  l'a- 
mour de  la  liberté  est  doué  d'une  foree  souvent 
irrésistible,  et  que  de  petits  corps  de  patriotes, 
bvorisés  d'ailleurs  par  la  conllguralion  du  pays, 
peuvent  lutter  avec  avanUige  contre  de  gros  corps 
d'armée.  C'est  ce  qui  est  arrivé  au  Monténégro. 
De  la  fin  de  mai  jusqu'au  milieu  de  juillet,  une 
Ibule  de  combats,  petits  ou  grands,  ont  élé  livrés 
dans  les  environs  de'Spuz,  de  Nilisiclc,  de  Glavilza, 
d'Ostrog,  el&,  et  les  Turcs  y  ont  éprouvé  des 


pertes  énormes.  Omer-Paclia  ne  transmettait,  il  ot 
vrai,  que  des  bulletins  de  victoire  ii  Constantin^ilB 
età  Vienne;  mais  les  Monlénégrinsn'en  célébraient 
pas  moins,  dans  leur  caju'tale,  les  combats  de  Spuz. 
de  Kitta,  etc.,  comme  de  grandes  victoires.  Od 
nous  pardonnera  de  n'entrer  dans  aucun  détail 
sur  ces  faits  d'armes  ;  les  rapports  qui  nous  en 
sont  parvenus  sont  si  incomplets,  si  obscurs,  d  * 
contradictoires,  que  nous  ne  pourrions  qu'em- 
brouiller les  choses  au  lieu  de  les  éclaircir.  Une 
seule  chose  est  positive,  c'est  que  les  Turcs,  mal* 
gré  l'énorme  supériorité  de  leurs  forces,  ont  été 
obligés  de  battre  partout  en  retraite,  et  que  le 
16  juillet  ils  n'étaient  pas  plus  avancés  qu'au  mo- 
ment de  leur  entrée  en  campagne,  d'où  nous  con- 
cluons, malgré  les  bulletins  d'Omer-Pacha,  que 
l'honneur  de  cette  première  campagne  revient  de 
droit  au  brave  Miriio,  t)eau-përe  du  prince  Nicolas 
et  général  en  chef  des  milices  monténégrines. 

Au  moment  oii  nous  écrivons  (30  juillet  1862}, 
les  dépèches  de  Triesle,  de  Raguse,  de  Catlaro, 
annoncent  qn'Omer-Faclia,  après  avoir,  non  sans 
de  grandes  ditTicullés,  réuni  i  Spuz  les  trois  corps 
d'armée  d'Abdi-Pacha,  de  Dervisch-Pacha  et  de 
Hussein -Pacha,  a  combiné  un  nouveau  plan  de 
campagne,  dont  i!  attend  de  grands  résultats,  et 
qui  va  être  immédialement  exécuté.  Nous  rendrons 
compte  de  ces  nouvelles  opérations  dans  le  résumé 
placé  en  tête  de  l'Annuaire. 

Il  se  pourrait,  toutefois,  que  des  événements 
très-graves  vinssent  compliquer  la  siluatian  el 
créer  aux  Monténégrins  une  diversion  avantageuse. 
Une  guerre,  en  effet,  menace  d'éclater  enlw  les 
Serbes  et  les  Turcs,  t  la  suite  du  bombardcmeid 
de  Belgrade  (V.  Serbie)  par  le  paclia  qui  com- 
mande dans  la  citadelle.  Si  une  pareille  guerre 
venait  à  éclater,  si  la  médiation  des  puissances 
échouait  contre  tes  jusles  exigences  du  prince 
Michel  de  Serbie,  l'existence  même  de  ^l'empire 
ottoman  se  trouverait  Irès-sérieusemeot  menacée, 
il  est  à  peu  près  impossible  que  la  Serbie  et 
le  Monténégro  courent  à  la  fois  aux  armes  contre 
les  Turcs  oppresseurs,  sans  enti'alner  la  masse  des 
populatiuns  chrétiennes.         A.  Scbdégans, 

HONTS-DË-PIÉTÉ.  {Y.  l'ajuhhiks  ta 
1861). 

HURÇELLEUENT  DE  LA  PRO- 
PRIÉTÉ. — Il  était  déjà  considérable  en  France 
avant  1789.  »  En  outre  des  fermes  à  rente,  écri- 
vait Artlmr  ïoung,  en  1789,  dans  son  Voyage  en 
France,  il  y  en  a  d'une  autre  espèce  dans  toutes 
les  provinces  de  la  France  dont  on  ne  saurait  se 
faire  idée...  ;  j'entends  les  petites  propriétés,  c'est- 
à-dire  de  petites  fermes  appartenant  â  mui  qui  les 
cultivent.  Le  nombre  en  est  si  grand  que  je  croi- 
rais qu'il  comprend  un  tiers  du  royaume.  »  El  ail^ 
leurs:  «...Le  premier  elle  plus  grand  des  Incon; 
vénienis  est  le  partage  qui  a  lieu  après  la  mort  du 
propriétaire,  ordinairement  entre  tous  les'  en- 
fants...  ;  j'-ii  vu  quelques  propriétés  d'un  demi- 
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acre  avec  une  faniillequi  leur  étaitaltachëe  comme 
Bf  c'avait  été  une  fenne  de  100  acres,  i  Et  plus 
loin:  I...  Nos  journaliergeti  Angleterre,  quand  ils 
ont  pu  faire  quelques  ëconomies,  recherchent  une 
ferme  ;  en  France  ils  ne  cherchent  qu'a  acheter  de 
la  terre  ï  un  priic  fort  au-dessus  de  sa  valeur. 
Cet  état  de  la  propriété  avait  déjà  pour  cau»e, 
cette  époque,  la  lé^slation  coutumière  qui,  dans 
le  plus  grand  nomhre  des  provinces  qu'elle  régis- 
sait, consacrait  l'égalité  des  partages,  sauf  en  ce 
qui  concernait  les  biens  nohies,  ainsi  que  la  situa- 
tion depuis  longtemps  obérée  de  Taris tocratie, 
réduite  à  la  nécessité  de  vendre  aui  bourgeois 
enrichis  des  villes,  une  notable  partie  de  ses  do- 
maines La  révolution  de  1789,  en  conGsquanl 
auproUl  du  domaine  et  en  mettant  en  vente  à  ta 
fois  les  biens  de  main-morte  [biens  du  clergé, 
des  fondations  religieuses  et  charitables,  etc.), 
et  ceux  des  émigrés,  en  provoquant  l'aliénation 
des  biens  des  communautés,  a  donné  au  mor- 
cellement la  plus  active  Impulsion.  Lors  de  la 
discussion,  à  la  chambre  des  pairs,  du  projet  de  loi 
relatif  aux  substitutions  et  aux  majorais,  en  1836, 
le  ministre  des  finances  évaluait  h  666,000  le 
nombre  des  acquéreurs  des  biens  du  clergé  et  des 
anciennes  corpoi'ations,  à  A^O.OOO  le  nombre  des 
acquéreurs  des  biens  des  émigrés,  et  à  110,000  le 
nombre  des  ventes  des  biens  communaux.  L'elTet 
de  ces  nombreuses  aliénatiôos  fut  encore  accé- 
léré par  !a  loi  du  6  janvier  17921,  qui  institua  l'é- 
galité absolae  des  partages,  privant  ainsi  le  père 
de  famille  du  droit  de  tester  et  le  flËpouillant  indi- 
rectement d'une  partie  de  son  autorité  sur  ses  en- 
fents.  On  sait  que  le  principe  de  l'égalité  successo- 
rale aélé  maintenu  dans  le  Code  Napoléon,  mais  avec 
des  modillcalians  salutaires  a^ant  pour  but  de  per- 
mettre au  testateur  de  disposer  d'une  portion  de 
Bon  héritage,  réglée  d'après  le  nombre  de  ses  en- 
fonts. — Sous  l'Empire,  mais  surtout  sons  la  Restau- 
ration, on  vit  de  grandes  compagnies  llaanciëres 
se  former  pour  spéculer  sur  les  biens-fonds.  Leurs 
Opérations  consistaient  A  acquérir  de  grands  do- 
maines qu'elles  démembraient  par  lots  et  vendaient 
en  détail  aux  cultivateurs.  Si  ces  compagnies,  bien 
connues  sons  le  nom  de  la  bande  noire,  n'existent 
plus,  la  spéculation  qu'elles  avaient  mise  en  vo- 
gue et  dans  laquelle  elles  ont  réalisé  des  bénéfices 
énormes,  leur  a  survécu,  el  elle  peut  Être  considé- 
rée, même  de  nos  jours,  comme  une  des  causes 
«clives  du  morcellement  Parmi  ces  causes  il  faut 
encore  ranger  VuMga  (non  moins  favorable  aux 
ofBciera  ministériels  qu'aux  intéressés)  d'aliéner 
par  lots  les  Immeubles  vendus  judiciairemenL  L'o- 
bligation fiiile  par  la  loi  de  tirer  les  lots  au  sort 
lorsque  les  héritiers  sont  en  tout  ou  partie  mineurs 
est  encore  une  source  de  morcellement,  qui  neu- 
tralise TeOet  des  sages  recommandations  de  l'arti- 
cle 833  du  Gode  Napoléon,  aux  termes  duquel, 
dans  la  formation  et  composition  des  lots,  on  doit 


ges  et  de  diviser  les  exploilalIoii&  Enfin,  pannlla 
influences  secondaires  qui  ont  pu  biler  la  divi- 
sion du  sol,  nous  citerons  le  progrès  des  agglomi> 
rations ,  dont  la  conséquence  immédiate  est  uu 
hausse  considérable  des  terres  Buburi»iaes,  et  leur 
vente  en  détail,  soit  pour  des  cultures  maraîchères, 
soit  pour  des  constructions  industrielles  ou  dtia- 
bitaUon.  L'accroissementconsidérabledenos voies 
de  communication,  et  particoliéremeat  des  (te- 
mins  vicinaux  et  des  chemins  de  fer,  a  également 
favorisé  la  division  du  scA,  mais  plutôt  dans  le  ta» 
du  parcellemeot  que  du  morcellement.  Il  but, 
d'ailleurs,  reconnaître  que  le  morceUement  ot 
singulièrement  favorisé  par  le  vif  amour  de  la  [HiK 
priélé,  déjà  signalé  par  A.  Toung  en  1789,  qd 
caractérise  le  paysan  français,  amour  tel  que, 
dans  tout  partage  qui  suit  l'ouverture  d'une  soccck 
sion,  il  est  rare  qu'au  lieu  de  composer  les  Iota  de 
manière  à  éviter  le  fractionnement  des  pièces  it 
terre,  en  donnant  des  soulles  en  argent,  les  partîti 
ne  s'obstinent  pas  à  exiger  leur  portion  de  chaqoe 
clianqi,  de  chaque  pré,  de  chaque  vigne. 

Les  documents  ofÛciels  sur  le  morcellement  sut 
très-rares.  Cependant  ceux  qui  existent  permet- 
tent, comme  on  va  le  voir,  une  appréciation  assn 
directe  et  positive  de  son  mouvement  D'aprti 
le  cadastre  (terminé  en  18A7,  sauf  dans  la  Cun, 
où  il  est  eni^nre  en  cours  d'exécution),  la  super- 
licle  lerritoriaie  de  la  France  est  de  53,027, 89Û  beo- 
tares  [;  compris  la  Corse  pour  87Zi,71i6  hec- 
tares) divisas  en  126,079,982  parcelles.  Ls 
nombre  des  propriétaii'es  s'élevait,  au  1"  jannU 
18S1,  à  7,8â6,000.  En  évaluant  en  chitfies  roadt 
la  surface  impost^tt  de  la  France  k  50  millioa! 
d'hectares  (Corse  comprise),  on  compte  16  fo- 
celles  et  une  superficie  de  6  hectares  3  ares  pu 
propriétaire.  Sur  le  nombre  de  propriétaires  ci- 
dessus,  à  millions  environ  n'acquittaient  (\r-  plu 
grand  nombre  par  suite  d'un  certificat  d'indi- 
gence délivré  par  l'autorité  municipale),  aucoiM 
contribution  mobilière  (  on  peut  donc  considérer 
comme  insigniûante  la  portion  du  sol  qu'ils  poss^ 
daienL  Sur  les  â,8il6,000  autres,  600,000  ta- 
viron  payaient  un  iap6t  foncier  n'excédant  pM 
en  moyenne  et  en  principal  cinq  centimes  par  an. 
Enporiantà3fr.  50  par  hectare  le  tauxmorendela 
contribution  foncière  (en  principal]  par  hecim 
imposable,  ces  600,000  propriétaires  posaéderaieot 
à  eux  tous  10,000  tieclares  environ.  Déduction 
faite  des  3,600,000  possesseurs  du  sol  dont  noA 
venons  de  parler,  et  en  supposant  un  instant  (ce 
qui  n'est  pas]  que  les  Z|, 200,000  restants  fàai 
exclusivement  propriétaires  de  biens  ruraux,  on 
trouve  (le  domaine  en  culture,  d'après  le  cadaallt, 
distraction  tbite  des  superficies  bâties  el  aoa  âfr 
posables,  étant  de  ^9,385,293  hecUres)  que  Is  M- 
perbcie  mojenne  de  chaque  exploitatioc  igricok 
est  de  11  liectares  7  ares.  Si  l'on  admet  (ce  qM 
nous  croyons  n'être  pas  loin  de  la  vérité]  qu'm 


Criter  autant  que  powible  de  morceler  les  hérita- 1  quart  de  ces  propriétaires  ne  possèdent  qne  des 
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imniéUs  orfoiiiies,  la  mpertcfs  majeaim  s'élève 
k  an  peu  ptos  de  16  hecUree.  Dans  ces  calcnls. 
Doui  avons  évalué  k  30.000  bectares  an  pins  la 
part  da  sol  ponédée  par  les  3,800,000  possessenre 
de  la  première  catégorie.  — Quelques  écrivains  ont 
argameoté,  pour  rassurer  les  Mfùlls  sur  les  eieto 
du  morcellement,  du  faible  accroissement  du 
nombre  des  parcelles,  de  1821  fc  1S51.  En  effet, 
d'apr6s  eux,  aa  aurait  coustalé,  en  lS2i,  128  mil- 
lioDS  de  parcelles,  dont  6,577,000  représentant 
des  propriétés  bâties,  16,A&3,000  formant  des  dé- 
pendaucei  de  ces  propriétés  et  103,981,000  pure- 
ment nirales.  Eq  1851,  d'après  les  mftmea  aato- 
ritéa,  OD  en  aurait  relevé  1S7  millions, soit  un  se- 
croissemeal  d'un  million  seulement  en  trente  ans 
ou  de  33,333  par  an.  CescbilTres,  adoptés  un  peu 
légèremeol,  demandent  à  être  rectifiés.  Le  nom- 
bre réel  des  parcelles  en  1831  n'a  pas  été  con- 
staté, et  par  cette  raison  sans  réplique  qu'à  cette 
époque,  sur  37,250  communes  et  53  milllonB 
d'hectares,  11,S5A  conununes  et  lit  millions  1/3 
d'hectares  seulement  avaient  été  cadastrés.  Le 
chiffre  de  126  millions  de  parcelles  en  1831  n'a 
donc  d'autre  valeur  que  celle  d'une  simple  appro- 
tkaatioQ  fondée  sur  les  résultats  cadastraux  déjà 
obtenus.  Quant  au  prétendu  chiffre  de  137  mil- 
lioas  afférent  à  18S1,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
ait  une  ongine  olBcielle,  et  d'après  nos  renseigne- 
meals  panicnliers,  il  ne  doit  reposer  qne  sur  une 
cinaple  évaluation  personnelle.  En  fait,  l'adminis- 
tration des  finances.  Binons  sommes  exactement 
informé,  ne  connaissait  en  1861  que  le  nombre  de 
parcelles  indiqué  par  le  cadastre,  et  que  nous 
avons  fait  connaître  plus  bant,  soit  126,079,963. 
Maintenant  à  qnelle  époque  précise  se  rapporte  ce 
junnbre  ?  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'indiquer, 
le  cadastre,  commencé  en  1808,  n'ayant  été  ter- 
miné qu'en  18à7.  On  certain  nombre  de  cantons 
ont  bien  été  recadastrés  depuis,  mais  les  résultats 
de  cette  seconde  opération  ne  sont  concluants  ni 
dans  le  sens  de  l 'accroissement,  ni  dans  le  sens 
de  la  diminntion  des  parcelles. 

U  est  d'autres  documents  qui  pennetteot  de  re- 
connaître (en  ne  les  consnltant  toutefois  qu'avec 
certaines  précautions]  si  le  morcellement  tait  ou 
non  des  progrès  inquiétants;  nous  voniçns  parler 
des  cotes  foncières. 

Rappelons  d'abord  que  le  nombre  des  cotes  fon- 
cières n'est  pas  l'équivalent  du  nombre  des  pro- 
priétaires. Toutes  les  propriétés  que  possède  un 
particulier  dans  hm  commune  fonnent  une  cote 
unique  à  son  nom.  Il  peut  donc  avoir  plusieurs 
cotes  dans  le  même  département  et  même  dans 
plnsienrs  départements.  Le  rapport  entre  le  nom- 
bre des  cotes  et  celui  dee  propriétaires  (de  biens 
de  ville  et  de  campagne)  n'aété  déterminé  jusqu'ft 
ce  moment  qu'une  senle  fois  :  c'est  en  1851.  Au 
1"  janvier  de  celte  année,  on  comptait,  comme  nous 
ravons  déjà  dit,  7,8A5,73&  possesseur  du  sol  pour 
12,393,366  cota  fondèref,  on  63  propriétaires 


pour  100  cotes.  En  supposant  que  cette  propor- 
tion se  soit  maintenue  dans  les  années  suivantes,  on 
anraltcomplé,atil*'janvlerlBS9,pourl3.306,711 
cotes,  8,360,618  propriétaires,  soit  un  accroisse- 
ment, en  9  ans,  de  614.89à  proprléUIres  ou  de 
57,310  par  an  (6,5  p.  100  pour  la  période  entière 
et  0,73  par  an).  Voici,  an  surplus,  quel  était  le 
nombre  des  cotes  foncières  an  1"  janvier  de  cha- 
cune des  années  qui  suivent  et  dans  quelles  pro- 
ttons  elles  se  sont  accrues  annuellement. 
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En  tenant  compte  de  ce  fait  que  la  confection 
du  cadastre  a  lait  découvrir  un  assez  grand  uma- 
bre  de  propriétaires  qui  échappaient  à  l'impût,  on 
voit  que  c'est  surtout  de  18&6  à  1652  que  le  nom- 
bre des  cotes  et  par  suite  des  propriétaires  s'est  le 
plus  rapidement  élevé.  De  1853  à  1859,  si  leur  ac- 
croissement absolu  est  plus  considérable,  il  est  re- 
lativement moins  sensible. 

Maintenant  on  a  déjà  com|»is  que  les  cotes  ci- 
dessuB  ne  s'appliquent  pas  exclusivement  à  des 
propriétés  rui^^s  ;  beaucoup  ont  des  propriétés 
bâties  pour  objet.  On  sait,  en  effet,  que,  surtout 
par  suite  du  progrès  des  agglomérations  urbaines, 
si  rapides  dans  ces  dernières  années,  un  grand 
nombre  de  terrains  ont  été  vendus  en  détail  qui 
supportent  aujourd'hui  des  constrocllons  nouvelles 
appartenant  à  des  propriétaires  différents.  Ces  con- 
structions ont  naturellement  augmenté  le  nombre 
des  cotes.  Le  document  ci-après  indique  l'ancrois- 
sement  absolu  et  proportionnel  par  an,  de  1826  à 
1859,  desmaisona  impoiée»  seulement  et  non  pas 
de  toutes  les  maisons,  un  certain  nombre  de  con- 
structions dans  de  grandes  villes  ayant  été  dis- 
pensées de  l'impât  pendant  quelques  années  dans 
un  but  d'encouragement,  et,  en  principe,  tonte 
maison  récemment  édifiée  ne  payant  l'impâl  que 
trois  ans  après  son  achèvement. 


Ainsi,  de  1836  à  1859,  le  nombre  des  malsou 
s'est  accru  de  1,623,608  ou  de  33  p.  100,  et  celui 
des  cotes  foncières  de  3,910,018  ou  de  38  p.  100. 
Si  chaque  maison  nouvellement  construite  donnait 
lieu  i.  une  cote,  si,  par  conséquent,  il  7  avait  une 
sorte  de  conneiité  entre  l'accroissement  des  cotes 
et  cehii  des  matooos,  il  sutOrait,  pour  connaUn  b 
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marche  des  cotes  rurales,  de  distraira  le  Dombre 
des  maisoiu  bities  de  1836  à  1859  de  celui  des 
cotes  foDciëres  nouvelles  dans  la  même  période. 
Hais  il  n'en  saurait  être  ainsi,  uo  grand  nombre 
de  maisoQs,  surtout  dans  les  campagnes,  éUnt 
construites  sur  un  terrain  qui  appartient  au  mime 
propriétaire  et,  par  suite,  ne  donnant  pas  lieu  à 
rétablissement  d'une  cote  ronciére  distincte.  Les 
renseignements  qui  précèdent  ne  permettent  donc 
pas  de  déterminer  la  part  eiacle  des  maig(»is  daos 
le  mouvement  des  cotes,  mais  seulement  de  con- 
stater que  cette  part  doit  être  considérable. 

Maintenant  le  nombre  des  cotes  ne  s'accroît  pas 
exclusivement  par  le  morcellement  rural  propre- 
ment dit  et  par  les  constructions  nouvelles.  11  peut 
encore  avoir  pour  cause,  par  exemple,  des  acqui- 
sitions de  forêts  domaniales  ou  de  communaux  par 


des  personoec  n'ayant  encore  aocaoe  pnpriéU 
dans  la  localité;  la  mise  en  culture  et  la  vente  de 
landes,  bruyères,  terres  incultes,  marais,  iUoff, 
bote  en  fdaines,  opération  essentiell^uent  fatan- 
ble  au  progrès  de  la  production  et  qui  n'a  sucu 
des  iaconvénienls  de  la  division  des  héritages  ;  du 
cbangementsdans  les  circonacriptionscommuiulet, 
dont  l'effet  est  quelquefois  de  morceler  adminis- 
trativement  des  propnéléa.  Ainsi,  deux  seclioDi 
d'une  seuleet  mëiûe  commune  sont  érigées  en  com- 
munes distinctes;  par  suite  de  celte  meeure,  UK 
propriété  qui  s'étendait  sur  les  deux  sections  et  » 
formait  qu'une  cote,  en  formera  deux  déeonnaii. 
Il  est  vrai  que  le  fait  contraire  peut  se  produire  pu 
la  réunion  de  deux  communes  en  une  seule,  et 
que  ce  dernier  cas  est  aussi  fréquent  que  le  jire* 
mier. 
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Si  le  chilTre  des  cotes  foncières  k  diverses  épo- 
ques est  déjà  un  document  intéressant,  en  ce  sens 
qu'il  signale  les  progrès  du  morcellement,  il  laisse 
sans  Bolulion  précise  une  question  très-grave,  celle 
de  savoir  si  ce  sont  les  grosses,  les  moyennes  ou 
les  petites  cotes  qui  s'accroissent  le  plus  rapide- 
ment. Les  renseignements  ci-après  sur  le  mouve- 
ment des  cotes  par  quotité  jettent  sur  ce  point 
les  plus  vives  lumières.  Les  trois  premières  colon- 
nes du  tableau  qui  suit  indiquent  ce  mouvement 
pour  les  années  183&,  18â3  et  1858  ;  les  à'  et  5' 
désignent  la  proportion  annuelle  d'accroissement 
de  chaque  catégorie,  d'abord  de  1S35  a  18ZiS,  puis 
de  1842  a  1858  ;  les  S*  et  &'  le  rapport,  pour 
cliacune  des  trois  années,  des  cotes  de  chaque 
quotité  au  total  des  cotes  ramenées  à  100. 

Si  l'on  ne  considère  d'abord  que  l'accroisse- 
ment moyen  aonuel  de  1835  ft  1842,  on  remarque 
que,  sauf  pour  les  cotes  des  deux  premières  caté- 
gories, cet  accroissement  a  été  en  raison  directe  do 
cbinre  élevé  des  cotes.  End'aulres  termes,  cesont 
surtout  les  grosses  cotes  qui  ont  augmenté.  Il  en 
résulte  qu'en  1843,  comparé  à  1835,  l'ordre  des 
cotes  entre  elles  s'est  sensiblement  modifié,  de 
telle  sorte  qu'au  point  de  vue  de  leur  elâise- 
flunl  proporiionnel ,  les  petites  cotes  (de  5  & 
10  b.)  ont  diminué,  tandis  que  les  auti'es  se  sont 
accrues. 

Mais  cette  situation  a  changé  dans  le  sens 
contraire  de  1843  à  1858.  Dans  cette  période  de 
16  années,  ce  ne  sont  plus  les  grosses,  mais  les 
petites  cotes  qui  se  sont  le  plus  rapidement  ac- 
crues, et  non-seulement  la  proportion  d'accrois- 


sement des  moyennes  et  grandes  cotes  a  considé- 
rablement diminué,  mais  encore  tes  catégories  da 
30  à  50,  de  100  k  300  et  de  300  à  600  ont  subi 
une  réduction  très-notable.  Ainsi  le  temps  d'anft 
relatif  daos  le  morcellement,  de  1835  k  1853,  i 
fait  place,  dans  la  2*  période,  à  un  mouvement  en 
avant  très-énergiquement  accusé.  Apartirdeqoelll 
époque  et  sous  l'inQuence  de  quelles  circonslai}- 
ces  économiques,  ce  phénomène  a-t-il  commencé 
k  se  produire  7  C'est  ce  que  la  forme  des  documenli 
relaliCs  à  la  période  1642-185B  ne  nous  permet 
pas  d'indiquer.  Les  uns  en  accusent  la  suppres- 
sion du  cens  électoral  à  partir  de  1848  et  la  noii- 
ire  valeur  morale  de  la  propriété  qui  en  sérail  ré- 
sultée pour  ses  possesseurs.  Les  autres,  et  ce  sont 
peut-être  les  meilleurs  observateurs,  attribuent  ks 
progrès  rapides  de  la  division  des  héritages  à  li 
concuiTence  victorieuse  que  les  valeurs  mobilières 
ont  faite,  dans  ces  dix  dernières  années,  aui  pla- 
cements immobiliers,  concurrence  attestée  par 
l'accroissement  sensible  des  ventes  d'tinnte'.tlilc3 
dans  la  même  période,  et  facilitée  d'ailleurs  pu 
les  ressources  considérables  que  les  petits  proprié- 
taires cultivateurs  ont  réalisées  dans  les  années  de 
cherté  1854-1857. 

Ainsi  nous  croyons  qu'on  peut  admettre  désw- 
mais  comme  un  fait  établi  et  en  dehors  de  toute  di^ 
cussion,  l'accroissement  incessant  du  hhmwIw- 
ment  en  France.  Doit-il  en  résulter  des  cwise- 
quences  réellement  funestes  au  point  de  vue  il^" 
production,  le  plus  grand  intérêt  qui  soit  ici  « 
cause,  et  par  conséquent  y  aurait-il  lieu  de  !«• 
courir  à  des  mesures  législalivea  pour  en  enrajtf 
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le  mouvement  1  Tous  les  faiti  recpefllU  jasqu'h  ce 
jour,  ofliciellement  et  olllcieuseineiit,  sur  la  valeur 
de  la  propiiélé  foncière  depuis  le  commeDcemeDt 
de  ce  siËcle,  répondent  i]«gatWem>nt.  En  voici  le 
résumé  : 

Au  1"  janvier  1821,  le  revenu  net  fonder  de 
la  France  (maîEons  comprises,  il  est  vrai)  était 
Évalué,  par  les  agents  des  contributions  directes, 
à  1  milliard  360  millions.  Le  1"  janvier  18Ûi,  3 
6'élevait,  d'après  le  même  mode  d'évaluation,  à 
2  milliards  6^6  millions.  Ea&n,  an  l"  janvier 
1861,  il  avait  aiteini  le  chiffre  de  3  milliards 
216  millions.  L'accroissement  a  été  de  33  mil- 
lions par  an  de  1831  à  1861,  et  de  57  millions 
de  1851  A  1861 1....  A.  Lcgovt. 

UOHVE  HUMAINE.  (r.HÉDECinE  (aca- 

DiUlE  DE). 

HUGGE  (Tb^odore),  romancier  célèbre, 
mort  a  Berlin,  le  18  février  1861. 11  était  l'un  des 
représentants  les  plus  brillants  et  les  plus  re- 
nommés de  la  littérature  allemande.  Son  nom  a 
franchi  les  limites  de  sa  patrie  et  plusieurs  de  ses 
romans  ont  trouvé  des  traducteurs  et  de  nombreux 
lecteuis  en  France,  en  Angleterre  et  en  Améri- 
que. Mûgge  n'était  pas  seulement  nn  écrivaio 
éminent,  il  avait  mérité  le  respect  de  ses  contem- 
porains par  un  caractère  noble  et  viril.  11  était 
plein  de  hautes  aspirations  patriotiques  et  partisan 
zélé  des  principes  libéraux,  qu'il  a  défendus  et 
propagés  comme  éciivain  politique,  et  pour  les- 
quels il  a  eu  â  subir  plus  d'une  fois  les  tracasseries 
de  la  réiiclion.  Ne  à  Berlin,  le  6  novembre  1806,  il 
montra  de  bonne  ijeure  des  talents  hors  ligne 
joints  à  un  vif  désir  de  savoir,  qui  le  conduisit, 
jeune  encore,  h  des  études  très-variées,  principa- 
lementdanslessciences  naturelles  et  dans  l'histoire. 
Lorsqu'il  s'agit  de  choisir  un  état,  son  goût  le  por- 
tail vers  une  carrière  universitaire.  Mais  son  père 
crojait  le  commerce  beaucoup  plus  sage,  et  sur- 
tout beaucoup  plus  proQiable  que  l'université. 
Après  quelques  liésilations,  Mûgge  se  décida  à 
essayer  de  la  carrière  militaire,  quience  moment, 
pen  d'années  après  les  grandes  guerres,  avait  à 
ses  yeux  un  éblouissant  prestige. 

Mais  son  esprit  indépendant  et  impatient  des 
liens  étroits  de  la  subordination  milîtaii'e,  le  poussa 
bientôt  k  abandonner  l'uniforme  et  à  revenir  à  ses 
projets  académiques.  Il  voulut  se  faire  recevoir 
agrégé  à  l'uuiversité  de  Berlin,  mais  il  commit  en 
même  temps  un  péché  politique,  pour  lequel  il  dut 
renoncer  ù  espéi'er  jamais  le  pardon  du  gouverne- 
ment :  sous  rinDuence  profonde  et  violente  de  la 
révolulion  de  juillet,  il  publia,  en  1831,  deux 
écrits  politiques  :  la  France  et  let  denUerM  Bour- 
hmt  et  i'AHgielene  et  la  Réforme,  qui  firent  per- 
dre son  oDice  au  censeur  qui  les  avait  laissés 
échapper,  et  qui  ôtërent  à  Mûgge  lui-même  toute 
perspective  d'avancement  dans  le  service  d'Elal. 
Ainsi  il  se  vil  renvoyé,  par  la  force  des  choses 
40  culte  eiclusU  de  la  littérature,  et  l'Allema- 


gne en  proSla.  Hais  HQgge  n'était  pas  seule- 
ment poète,  vivant  au  milieu  d'un  monde  créé  par 
lui-même,  il  était  aussi  homme  d'action,  et  il 
éprouvait  vivement  le  besoin  d'exercer  nne  in- 
Qnence  directe  sur  le  monde  réel,  pour  le  plus 
grand  bien  de  ses  compatriotes.  Il  restait  tou- 
jours écrivain  politique,  malgré  plusieurs  autres 
différends  avec  l'autorité,  différends  qui  devinrent 
phjs  nombreux  dans  les  années  qui  précédèrent 
la  révolution  de  février.  En  18à8,  nous  le  trouvons 
parmi  les  fondateurs  de  la  Gazelle  nationale,  qui, 
dès  lors,  est  devenue  l'un  des  plus  importants  or- 
ganes du  parti  progressiste  en  Allemagne. 

D'abord  il  se  chargea  de  la  rédaction  du  feuil- 
leton du  nouveau  journal;  mais  bientôt  il  aban- 
donna ces  fonctions  régulières  et  resta  cependant 
toujours  collaborateur  actif  de  la  Catette,  surtout 
pour  la  partie  littéraire.  Enfin,  il  prit  aussi  une 
part  active  aux  efforts  laits  par  les  vrais  libéraux 
qui  cherehaient  à  relever  la  condition  matérielle 
et  morale  du  peuple,  etil  préla  un  appui  efBcace 
à  plusieurs  institutions  populaires  fondés  dans  la 
même  buL  Cet  homme  de  bien,  cet  écrivain  il- 
lustre, la  mort  vint  le  frapper  dans  toute  la  plé- 
nitude de  son  talent;  mais  son  souvenir  est  gravé 
en  caractères  inelfaçables  dans  les  annales  de  la 
littérature  allemande. 

Comme  romancier,  Milgge  était  réaliste  dans  le 
meilleur  sens  du  mot.  Ses  connaissances  riches  et 
variées,  nounies  Incessamment  par  deséludes  as- 
sidues, un  esprit  pénétrant  d'observation,  joint  k 
un  sentiment  profond  de  la  nature,  un  vaste  ho- 
rizon, encore  étendu  par  des  voyages  fréquents, 
voIlâ  les  bases  réelles  sur  lesquelles  il  contruisait 
les  aplendides  édiQces  d'une  imagination  origiosle 
et  pleine  de  verve  et  de  coloris.  Dès  son  début 
dans  la  carrière  littéraire,  c'est-à-dire,  dès  l'appa- 
rition de  ses  Bilder  aiudem  Lebea  (1829),  il  avait 
conquis  la  bveur  du  public  et  il  sut  la  retenir 
par  la  longue  série  des  romans  et  nouvelles  qu'il 
publia  pendant  trente  années,  soit  eu  volumes 
séparés,  soit  dans  les  almanachs  littéraires,  soit 
dans  les  feuilletons  des  journaux  les  plus  impor- 
tants de  l'Allemagne.  Tout  en  montrant  une 
grande  abondance  de  productions  puisque  sa 
plume  était  la  seule  ressource  de  Mûgge  et  de 
sa  famille,  il  sut  garder  la  précieuse  liberté  da 
l'esprit  qui  n'assujettit  pas  la  création  poétique 
aux  exigences  extérieures  et  à  une  mode  éphé- 
mère. Il  conservait  religieusement  le  sentiment  de 
la  haute  dignité  de  l'art,  qu'il  ne  voulait  pas  d^ 
graderenlafaisantservlràdesintérélsmatériels.  La 
plupart  de  ses  romans  se  rangent  parmi  les  meil- 
leures productions  de  l'Allemagne  contemporaine. 
On  peut  citer  parmi  les  meilleurs  :  Totitsainl,  Der 
Yogi  von  Syit,  Der  Hajorats  herr,  etc.  Mais  c'est 
son  Afraja  qui  obtint  le  plus  grand  retentisse- 
ment, non-seulement  en  Allemagne,  mais  aussi  à 
l'étranger  et  même  de  l'auti'e  cûté  de  l'Atlan- 
tique. L'auteur  nous  j  ouvre  un  monde  presque 
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Ineonnit,  plela  d*Dne  admimMe  poésie  :  Q  iiods 
montre  le  nord  de  rEnrope,  les  sombres  bords  de  la 
Scandinavie,  éclaira  par  les  luears  magiques  de 
Taurore  boréale,  les  hommes  primitif  et  robustes 
qui  vivent  heureux  sods  cette  zone  rigoureuse.  L'ac- 
tJon  i'Erich  Bandai  se  passe  aussi  au  milieu  de  cette 
nature,  i]ue  le  poète  avait  étudiée  aux  Iteuxmëmes, 
dans  nn  voyage  qu*il  a  raconté  dans  un  autre  vo- 
Imne  intéressant  —  En  finissant  cette  notice,  noua 
^jouterons  qne  toutea  les  {HoductioDS  tlttëraires  de 
lîllgge  sont  comme  trempées  dans  ces  idées  libéra- 
les et  géoéreuses  qui  dirigèrent  toujours  la  vie  de 
l'auteur,  et  lui  valurent  le  respect  même  de 
antagonistes  politiques,  Lexis. 

HUNUT  (Théodore),  pnblictste  el  romancier 
allemand,  mourut  à  Berlin  le  29  novembre  1861. 
Né  a  Poladam,  le  19  septembre  1808,  il  fit  ses 
études  de  philologie  et  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Berlin.  Il  aurait  voulu  entrer  dans  la 
carrière  académique,  mais  ses  opinions  politiques, 
qui  le  raisaieni  parlisan  de  la  jeune  Allemagne, 
n'étaient  pas  de  nature  à  lui  donner  des  perspec- 
.  tives  favorables,  quantàson  avancement  au  service 
de  l'Étal.  Fatigué  des  tracasseries  nombreuses  de  la 
police,  il  entreprit  pendant  plusieurs  anni^es  des 
voyages  qui  lui  ont  fonrni  les  matériaux  de  quel- 
ques-uns de  ses  meilleurs  ouvrages.  De  retour  A 
Berlin,  en  1839,  il  parvînt  enfin  à  être  admis  dans 
le  corps  enseignant  de  l'université.  En  ISâS,  il 
fut  appelé  comme  professeur  d'histoire  et  dclilté 
rature  à  l'université  de  Breslan  ;  mais,  dès  1650, 
nous  le  trouvons  de  nouveau  à  Berlin  ob  il  avait 
obtenu  la  position  de  conservateuràla  bibliothèque 
de  l'université.—  Mundt  a  été  très-fécond  comme 
romancier,  sans  cependant  avoir  créé  des  œuvres 
d'un  ordre  supérieur.  Ses  romans  sont  plutôt  les 
produits  de  !a  réflexion  que  ceux  d'une  inspira- 
tion originale  du  génie  poétique.  Quelquefois  il 
s'est  rapproché  du  genre  historico -romanesque, 
mis  en  vogue  par  sa  femme,  plus  connue  sous  le 
pseudonyme  de  Luise  Mùhlhach.  Les  meilleurs  de 
ses  romans  sont  t  Thomas  Minier,  Camola  et 
ito  Maladore.  Plusieurs  de  ses  travaux  critiques 
sont  aussi  d'une  vuleur  incontestable.  Nous  en  ci- 
terons :  Kunst  der  (feulscfien  Prota  [Berlin,  1837}; 
GenchiseMe  der  LiVeratar  der  Gegenwari  (2*  éd., 
teipt.  i%b2);DieStttatibfredtsamkeit  derneuerfn 
FoeJfeT{8erlin,18i8);  Dramatargie  {Berl  ,1847). 
Mais  les  titres  les  plus  justifiés  de  Mundt  à  une 
place  honorable  dans  la  littérature  allemande  re- 
posent sur  ses  descriptions  et  esquisses  ethnoiogi 
quee  et  sociales,  fruits  de  ses  nnnbreux  voyages 
en  France,  en  Angleterre,  en  Suisse,  etc.  Dans  ce 
genre,  il  s'était  déjà  acquis  une  renommée  bien 
méritée  par  les  volumes  intitulés  :  Spastergaeuge 
nd  Wellfakrti*  et  fœlkenchm  a»f  Reiie»  ; 
mais  ce  sont  surtout  ses  éludes  récentes  sur  l'aris 
et  la  France  impériale  qui  ont  mis  en  relief  ses 
rares  talents  d'observer  avec  finesse  el  de  dépein- 
dra avec  BdâUU.  Luis, 


MUSIQITE.  —S  l'on  juge  de  Fétranger  p>r 
la  France,  et  de  la  France  par  Paris,  l'année  qui 
Tient  de  s'écouler  n'a  pas  été  féconde  en  cheù- 
d'œnvre.  Le  nombre  des  musiciens  s'accroît  chaque 
jour  :  mais  les  grands  musiciens  deviennent  nra 
L'Opéra  croyait  en  avoir  trouvé  un  dans  laper* 
sonne  de  M.  Richard  Wagner,  curoposilrar  alle- 
mand, qui  faisait  beaucoup  de  bruit  de  Taulre  cAté 
du  Rhin.  M,  Wagner  se  présentait  dans  des  con- 
ditions assez  insolites  ;  ce  n'était  pas  seulement 
un  musicien,  c'était  aussi  un  homme  politique,  un 
patriote  à  convictious  ardentes,  condamné  à  mort 
par  contumace  â  Dresde,  pour  la  part  qu'il  y  ^vait 
prise  à  une  insurrection,  exilé  de  tonte  l'Allemi- 
gne  et  réfugié  en  Suisse,  oii  les  faveurs  de  la  Mun 
le  consolaient  de  ses  infortunes.  Là  il  avait  écrit 
plusieurs  partitions  qui  avaient  réussi  avec  édat 
dans  diverses  villes  d'Allemagne,  et  que  lut- 
même  n'avait  étéjamais  entendues  qu'enidée;  Ca 
partitions  avaient  été  précédées  ou  suivies  d'écrili 
théoriques  où  l'auteur  déclarait  d'un  air  de  con- 
viction profonde  que  jusqu'à  présent  lesmaltiesdt 
l'art,  sans  en  excepter  les  plus  grands,  s'éiaint 
trompés  sur  la  manière  d'appliquer  la  musique  m 
drame,  et  que  lui,  Wagner,  avait  enfin  trouvé  li 
vérité,  vainement  cherchée  depuis  deux  siédes. 

Cesasaertions  étaient  appuyées  de  reisonnemenll 
dont  la  plupart  des  musiciens  n'avaient  pastena 
grand  compte,  mais  qui  avaient  fait  une  profonde 
impression  sur  quantité  de  littérateurs,  de  peiolrts, 
de  sculpteurs,  d'architectes  et  de  gens  du  rDoode. 
M.  Wagner  était  venu  à  Paris  au  commenceoKDt 
de  1860,  et  y  avait  donné  trois  concerts  qui  avaient 
soulevé  une  ardente  polémique.  Ses  partinu 
voyaient  en  lui  le  prophète  jusqu'alora  incomprù 
d'une  foi  nouvelle.  Et  comme  sa  musique  ol!nit 
des  procédés  insolites  et  des  formes  dlfficilenwnt 
appréciables,   ils  lui  décernaient  te  litre  un  pen 

ibilteux  de  Mtuique  de  Cavenir,  tilre  contre  le- 
quel, noua  devons  le  dire.  M,  Richard  Wagner» 
énergiquement  protesté.  Parmi  ces  amts  enlbos- 
siasles  d'un  artiste  hardi  et  plein  de  convicliao, 
qui  se  présentait  comme  le  Christophe  Golondi 
d'un  monde  inconnu,  plusieurs  figuraient  danslo 
rangs  les  plus  élevés  de  la  société,  et  même  du 
corps  diplomatique.  Le  chef  de  l'État  céda,  sana 

trop  Caire  prier,  à  leur  influence. 

L'administration  de  l'Opéra,  qui  est,  depoii 
18Sâ,  une  dépendance  du  ministère  d'Etal,  rêfol 
donc  un  beau  jour  l'ordre  de  mettre  enrépétitino 
celui  des  ouvrages  de  M.  Wagner  qui  parait  avoir 
eu  le  plusdesuccës  en  Allemagne,  le  Tsmàntr. 

Ce  travail  préparatoire  fut  long.  Le  style  M 
M.  Wagner  ne  ressemble  en  rien  à  celui  i» 
opéras,  soit  f^nfais,  soit  italiens,  qui  forment  k 
répertoire  de  l'Opéra.  Ses  compositions,  hérissé»* 
de  riiythmes  bizarres,  de  modulations  brusqo* 
jusqu'à  h  violence,  et  par  suite,  d'intonalioi» 
étranges,  blessaient  l'oreille  des  chanteurs  b'  '' 
logeaient  nulusément  dans  leur  méntoire-  ~  » 
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me  semble,  disait  un  d'eux,  que  f  apprends  par 
cœur  un  dictionnaire,  —  Les  étndes,  entrepriùi, 
■t  nos  souvenirs  sont  eiacts,  i  la  fin  d'aoAt  1860, 
OU,  au  plus  tard,  au  commeDcemenl  de  septem- 
bre, se  prolongèrent  jusqu'au  mois  de  man  1B61. 
H.  Wagner  ayant  déclaré  qu'aucun  ténor  français 
n'était  capable  de  comprendre  le  rôle  principal, 
celui  du  ctievalier  Tannhauser,  ou ,  du  moins ,  de 
le  rendre  à  son  gré,  l'Opéra  flt  venir  à  grands  frais 
on  virtuose  allemand  désigné  par  lui,  homme  de 
haule  stature  et  de  proportions  athlétiques,  por- 
teur d'une  teie  superbe,  et  d'une  longue  chevelure 
blonde  qui  le  bisâll  ressembler  au  Christ,  chan- 
teur de  talent,  après  tout,  et  dont  la  voix  avait  du 
timbre  et  de  l'éclat.  Rien  ne  fui  épargné  pour  les 
décorations,  qui  coûtèrent  dea  sommes  Immenses. 
On  ne  se  permit  de  discuter  aucune  des  exigences 
de  l'auleur,  et  il  en  eut  beaucoup.  On  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  voulut,  tout,  jusqu'à  une  meute  de 
cbiensde  race,  dontreihibition,  pourtant, 
Tait  ni  augmenter  d'une  manière  bien  sensible 
la  grâce  de  sea  chants,  ni  le  charme  de  son  har- 

Enlin,  après  cinq  ou  aix  mois  d'une  gestation 
assez  pénible,  le  13  mars  1881  vit  éclore  ce  formi- 
dable TiiBtiAofMer,  qui  portait  une  révolution  dans 
aes  flancs.  Hélas  ]  La  révolution  Ht  long  feul  Tout 
le  monde  fut  d'accord  pour  applaudir  au  second 
acte  un  morceau  superbe,  la  marche  instrumen- 
tale sur  laquelle  lescbevaliera  et  la  cour  du  duc  ai 
Thuringe  entrent  dans  la  salle  où  doit  avoir  lieu 
la  joule  pacifique  des  ménestrels.  Celte  marche, 
en  efTet,  a  une  noblesse,  une  grandeur,  une  fierté, 
an  élan,  un  éclat  merveilleux,  et  celui  qui  a  pu 
Técdre,  ù  quelques  excès  que  puisse  l'enlratner 
d'ailleurs  Pesprit  de  système  et  la  manie  du  para- 
doxe, n'est  évidemment  pas  un  liomme  sans  va- 
leur. On  distingua  encore  un  chœur  de  pèlerins 
remarquable  par  son  caractère  ascétique,  une 
romande  tendre,  mélancolique,  et  du  tour  le  plus 
original,  un  morceau  d'ensemble  assez  largement 
développé,  et  d'une  sonorité  grandiose.  Hais,  par- 
tout ailleurs,  la  mélodie  était  vulgaire  ou  insaisis- 
sable; l'harmonie  recherchée,  pénible,  obscure. 
L'auleur,  qui  montrait  (à  et  là  un  rare  talent  pour 
les  combinaisons  instrumentales,  se  laissait  atout 
moment  emporter  aux  excenlricités  les  plus  ridi- 
cules.  Imagination  puissante  par  accès,  mais  ha- 
bituellement stérile,  et  dépourvue  à  un  degré  sur- 
prenant de  discernement  el  de  golït.  En  somme, 
les  trois  ou  quatre  belles  choses  que  nous  avons 
dites  étaient  comme  des  oasis  perdues  au  milieu 
du  désert,  et,  pour  aller  de  l'une  à  l'autre,  la  bti- 
gue  élail  si  grande  que  l'auditoire  ne  la  put  sup- 
porter. L'effet  général  fut  donc  déplorable,  l'ennui 
profond,  ragacement  Irritant  et  douloureux,  et 
cette  tentative  de  rénovation,  annoncée  avec  tant 
de  fanfares,  se  résolut  en  un  colossal  avortement. 
Les  amis  de  Tauteur,  un  peu  trop  zélés  pour  sa 
gloire,  avaient  tenté  d'imposer  l'admiration  au 


publie,  rt  d'emporter  le  succès  de  banfe  lutte.  Le 
public  se  révolta,  et  défendit  énergiquement  «h> 
indépendance  et  son  droit  de  juger.  La  batailla 
s'engagea  du  parterre  aux  logea,  el  de  l'orchestre 
au  balcon,  les  uns  applaudissant  à  tout  propos  et 
hors  de  propos,  avec  une  intrépidité  mal  dirigée, 
les  autres,  en  immense  majorité,  riant  et  sitSant. 
Cette  petite  guerre  dura  trois  jours,  égayée  par  les 
épisodes  les  plus  boùlTons,  et  l'Opéra  fut  le  théâ- 
tre d'un  scandale  dont  il  n'y  avait  jamais  en  d'exem- 
ple. Enfin,  après  la  troisième  représentation,  la 
pièce  fiit  retirée,  et  M.  Wagner  dut  se  résiner, 
pour  le  moment,  à  nous  laisser  nos  vieilles  habi- 
tudes.  On  s'est  remis  à  jouer  de  plifs  belle  Cstf- 
laume  Tell  et  Rûbert-te-Diable,  la  Favorite  et  les 
ffuptwflob.  Cette  tempête  n'a  laissé  aucune  trace, 
&  moins,  cependant,  que  l'insnccës  do  neuf 
n'ait  servi  d'argument  à  ceux  qui  avaient  entrepris 
de  restaurer  le  culte  du  vieux. 

II  est  assez  remarquable,  en  effet,  que  le  pre- 
mier ouvrage  par  lequel  l'Opéra  ait  tenté,  après 
sept  mois  de  repos,  de  varier  son  monotone  ré< 
pertoire,  soit  l'Aiofsltf  du  chevalier  Gluck,  jouée 
pour  la  première  fois  à  Paris  en  1776,  mais  re- 
présentée préalablement  à  Vienne  en  1761.  Alceite 
n'est  pas  Tœuvre  où  Gli^ck  a  mis  le  plus  de  génie. 
Il  est  permis  de  hji  préférer  Armide,  Iphigénie  en 
Tauride  et  Orphée,  dont  le  second  acte  est  un  des 
plus  puissants  efforts  de  l'esprit  humain.  Alceite 
grand  début,  inhérent  au  sujet,  dont  la  triste 
moDotomie  devait  nécessairement  déteindre  sur  la 
pariition.  Où  la  situation  ne  change  pas,  il  est 
difficile  que  la  musique  soit  variée,  —  n  Admële 
on  Alceste  va  mourir,  grands  dieux!  qu'allons 
nous  devenir7  ■  Voilà  toute  la  pièce  jusqu'à  la 
dernière  scène,  où  le  brave  Hercule  ramène  la 
princesse,  après  avoir  rossé  les  dieux  infernaux. 
Il  fallait  assurément  tout  le  génie  de  Gltïck  pour 
faire  passer  trois  actes  étendus  sur  un  pareil 
thème.  Il  a  rois  dans  son  style  tant  de  grendenr 
a  côté  de  tant  de  simplicité;  il  a  exprimé  l'aDlio- 
tlon  du  peuple,  la  douleur  d' Alceste,  l'énergie  de 

résolution  et  le  sublime  enthousiasme  qui  Is 
soutient  dans  son  sacrifice  avec  une  vérité  si  pnv 
fonde  et  si  pénétrante  que  l'intérêt  musical  sup- 
plée très-longtemps  à  l'intérêt  dramatique.  Lors- 

'enfln  l'on  s'aperçoit  que  c'est  toajoan  la  même 
chose,  la  pièce  est  si  avancée  que  l'on  en  prend 
aisément  son  parti  :  la  patience  est  facile  à  qui 
voit  de  si  près  le  dénouemeuL  Le  succès  à'Alcesle 

donc  amplement  dédommagé  Topéra  de  la  dé- 
convenue du  Tannhauser,  et  la  musique  du  passé 
a  fermé  la  blessure  que  la  musique  de  l'avenir 
avait  faite. 

L'épreuve  paraissait  décisive,  et  pourtant  elle 
l'avait  pas  convaincu  tout  le  monde.  M.  Gounod, 
par  exemple,  —  un  des  rares  musiciens  que  la 
théorie  de  M.  Wagner  avait  séduils,  —  pensait 
apparemment  que  la  question  n'était  pas  jugée  en 
dernier  ressort,  et  s'était  réservé  in  petto  d'appe- 
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[er  «  dn  parteire  en  tumnlle  au  parterre  altentit» 
Chargé  de  noettre  en  musique  un  >  poSme  >  en 
(dnq  actes  de  MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier, 
tl  suivît  de  Bon  mieux  dans  cette  opération  tes  pré- 
ceptes du  maître,  laissa  de  cAté  les  moules  em- 
ployés jusqu'ici  par  tous  les  compositeurs  et  par 
luiménie  pour  donoer  une  forme  à  la  mélodie, 
BiTecta  de  ne  demander  au  drame  aucun  sacriGce, 
agrandit  le  rAle  de  l'orchestre,  et  lui  donna  pour 
missiOD  d'exprimer  on  de  peindre,  phrase  par 
pbrase,  mot  pour  mot,  les  sentiments  et  les  idées 
Indiqués  dans  le  dialogue.  —  Système  littéraire 
s'il  en  fût  jamais  I  — 11  restait  à  savoir  comment 
la  musique  s'en  accommoderait 

L'expérience  ne  lui  a  pas  été  favorable^  Les  mé- 
lodies, n'ayant  pas  de  forme  arrêtée,  furent  trou- 
vées infonnes  par  tons  ceux  à  qui  la  foi  nouvelle 
et  la  loi  de  t  l'avenir  »  n'avaient  pas  été  révélées  ; 
les  récitatib,  alourdis  par  un  accompagnement 
continu  visant  sans  cesse  an  pittoresque,  fatiguè- 
rent l'attention  de  l'auditeur  au  delà  de  toute  nw- 
Bure,  et  la  pesante  raideur  du  style  fluit  par 
l'exaspérer.  C'était  monotone  dix  fois  plus  qvCAl- 
cette,  et  sans  compensation.  —  Qu'on  nous  rende 
le  Tannbauser,  criait-on  avec  un  accent  désolé, 
pendant  les  entr'actes.  —  Un  chœur  de  femmes, 
(Juives  et  Sabéennes},  chœur  dialogué,  facilement 
et  simplement  écrit,  fut  accueilli  avec  une  viva- 
cité d'applaudissements  qui  semblait  hors  de  pro- 
portion avec  sa  valeur  intrinsèque.  Celait  nn  efTel 
de  contraste.  Il  dédommageait  de  ce  qui  avait  pré- 
cédé. 11  fortiliait  contre  ce  qui  allait  suivre.  Ainsi 
trois  palmiers  et  quelques  touiïes  d'herbe  au  mi- 
lieu du  désert  donnent  une  sensation  plus  déli- 
cieuse que  les  plus  frais  paysages  de  la  rif'Jie  Nor- 
mandie. Bref,  la  Reint  de  Saba  n'a  pas  augmenté  les 
chances  de  la  musique  de  l'avenir. 

Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  de  la  Yoix 
Immaine,  opéra  en  deux  actes  d'un  homme  de  ta- 
lent qui  a  eu  le  tort  de  ne  pas  prendre  le  temps  de 
la  réflexion.  U.  Alary  est  un  musicien  italien  de 
l'école  de  1S30  :  il  procède  de  Bellini,  de  Donl- 
letti,  de  Uercadante.  Il  sait  écrire  pour  les  voix 
conome  pour  l'orchestre,  et  manie  avec  une  ex- 
trême facilité  tous  les  engins  de  la  rhétorique  mu- 
sicale. Mais,  comme  l'a  fort  bien  dit  Grétry,  n  ce- 
lui qui  a  la  science  sans  le  génie  n'a  rien.  »  Ou,  en 
d'autres  termes,  savoir  tirer  pajlie  de  ses  idées 
est  un  latent  parfaitement  inutile  tant  que  l'on 
n'a  point  d'idées.  Or,  s'il  est  des  musiciens  â  qui 
ridée  vient  au  premier  appel,  et  comme  d'elte- 
méme,  il  eu  est  d'autres  qui  la  trouvent  plus  re- 
belle, qui  ont  besoin  de  l'atleadre,  de  la  cher- 
clier.  C'est  pour  eux  que  la  patience  est  une  des 
conditions  essentielles  du  génie.  M.  Alary  a  man- 
qué de  patience,  ou  bien  le  temps  lui  a  manqué, 
ce  qui  revient  a  peu  près  au  même. 

Trois  ballets  ont  été  donnés  à  l'Opéra  pendant 
ranuéelSeï:  Craiton>,le  HaTchidetInnocenl»t\. 
VEtoiît  de  Meuiae.  Les  deus  premiers  sont  fort 


courts.  Ce  sont  des  ballets  comiques,  trfes-amn- 
sants  tous  les  deux.  Le  second  nous  a  fait  con- 
naître une  danseuse  russe,  mariée  i.  un  artiila 
français  employé  depuis  longtemps  an  théAtre  im- 
périal de  Saint-Pétersbourg.  M**  Marie  Petipa, 
qui  a  un  talent  très-piquant,  beaucoup  de  vivacité 
et  beaucoup  de  grâce,  a  obtenu  ï  Paris  nn  succès 
qui  l'engagera  sans  doute  &  y  revenir. 

VEtoile  de  Mettine  est  un  ouvrage  plus  impor- 
tant, dont  la  représentation  remplit  toute  une 
soirée,  où  te  comique  n'occupe  qu'une  place  res- 
treinte, et  dont  le  dénouement  est  aussi  eombrs 
que  le  peuvent  désirer  les  amateurs  d'émotions 
tragiques.  L'héroïne,  trompée  dans  son  amour, 
et  brùée  par  la  douleur,  expire  sur  la  scène  dans 
un  accès  de  folie.  M"'  Ferraris,  qui  n'avait  plus, 
depuis  longtemps,  à  faire  ses  preuves  comme  dan- 
seuse, a  déployé  dans  ce  rûle  un  talent  dramati- 
que assez  remarquable.  L'œuvre  chorégrapliiqae, 
dessinée  par  M.  Borri,  maître  de  ballets  italien, 
est  remarquable  par  la  grande  quantité  des  ta- 
bleaux, leur  variété,  l'habileté  qui  a  présidé  k 
leur  agencement,  et  aussi,  —  car  il  y  a  toujours 
dans  les  arts  aussi  bien  qu'en  morale,  un  défaut 
correspondant  ft  chaque  qualité,  et  qui  n'en  est 
que  l'excès,  ~  par  l'extrême  rapidité  avec  laquelle 
ils  se  succèdent,  rapidité  qui  fatigue  la  vue  et 
surmène  l'attention.  On  en  est  ébloui  d'abord  : 
on  Unit  par  en  être  étourdi.  La  musique,  œuvre 
de  M.  le  comte  tîabrielli,  est  facile,  courante, 
claire,  —r  trop  claire  peut-être,  —  Elle  conle 
comme  l'eau,  et  souvent  elle  n'a  pas  plus  de 
saveur.  Celle  du  Marché  det  Innocenti  est  de 
M,  Pugnl,  Italien  comme  M.  te  comte  Gabrielli, 
mais  un  peu  moins  amateur.  Celle  de  Graiiosa 
est  de  H.  Théodore  Labarre,  compositeur  d'un 
grand  talent,  connu  par  de  belles  romances,  par 
l'opéra  des  benx  Familles,  et  qui  a  trop  t6t  cràsé 
de  produire. 

Le  Théâtre-Italien,  à  Paris,  n'a  donné  cette  an~ 
née  qu'un  ouvrage  nouveau  —  nouveau  pour  la 
France,  et  vieux  en  Italie,  —  Il  Furioso.  Donizetli 
l'écrivit  en  1833.  Partition  médiocre,  faite  proba- 
blement en  quelques  jours,  dans  un  moment  de 
presse.  Ces  sortes  d'accidents  sont  fréquents  en 
Italie,  où  la  saison  ibéâlrale  doit  s'ouvrir  A  jour 
fixe  par  un  opéra  composé  tout  exprès.  Souvent 
l'impretariû  s'y  est  pris  trop  tard  ,  ou  le  maestro 
sur  lequel  il  a  compté  lui  a  manqué  de  parole, 
ou  le  sujet  de  l'ouvrage  prégaré  a  déplu  i  ta  cen- 
sure, ou  un  acteur  nécessaire  est  tombé  malade. 
Bref,  il  faut  Improviser  un  autre  livret  et  une  an- 
tre partilion.  L'on  s'en  lire  comme  on  peut  L'es- 
sentiel est  d'arriver  à  l'heure.  C'est  ainsi  que  Ros- 
sini  a  été  forcé  d'écrire  le  Barbier  de  SévilU  en 
treize  jours.  Mais  Donizetti  n'était  point  Rossini, 
et  son  Farioao  le  prouve.  On  y  peut  apprécier  la 
surprenante  lacilité  de  l'auteur,  et  sa  suprême  lia- 
bilité  de  maiu.  Mais,  —  deux  ou  trois  morceau 
exceptés,  où  il  a  fait  de  très-heureuses  rencoa* 
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très,  —  ses  motib  sont  vulgaires,  faibles  d'exprès- 
inon,  décolorés  ;  11  ressembleat  à  tout,  et  réveillent 
dans  la  mémoire  de  l'auditeur  miUe  souvenirs 
importons.  Le  plus  grand  mérite  de  ce  Purioio  a  été 
de  donner  à  M.  Délie  Sedie  l'occasion  de  montrer 
ton  talent  sous  un  nouvel  aspect. 

M.  DelleSedie  est  unbarytonjenne  encore, mais 
célèbre,  depuis  quelques  années,  en  Italie  et  en 
Angleterre.  Sa  renommée  l'a  Tait  engager  i  Paris, 
où  il  a  débuté  en  octobre  1861.  Il  y  a  des  voix  plus 
belles  que  la  sienne,  et  Bortont  beaucoup  plus 
fortes  :  mais  il  n'y  a  pas  de  chanteur  plus  élé- 
gant, plus  expressir,  plus  babile  dans  l'art  du  co- 
loris et  des  nuances  :  on  a  toujours  assez  de  voii, 
quand  on  sait  se  faire  écouter.  11  avait  rempli 
avec  nn  succès  égal  le  rôle  d'Ankarstrom  dans  le 
Bot  manqué  et  celui  de  Figaro  dans  le  Barher  de 
Saille  :  il  a  mis  le  sceau  A  sa  réputation  en  jouant 
ce  Ftrioio.  C'est  un  mari  trompé,  que  le  chagiin 
a  rendu  fou,  et  qui  revient  par  degrés  à  la  raison 
quand  le  repentir  lui  ramène  son  inildèle.  Le 
drame  est  stupide  :  mais  le  rAle  permet  à  l'acteur 
de  déployer  tout  ce  qu'il  peut  avoir  d'intelli- 
gence, de  sensibilité  et  d'énergie. 

Une  artiste  française,  M"  Demeur,  autrefois 
ftp**  Ctaarton,  qni  a  en  de  grands  succès  ft  l'é- 
tranger depuis  dix  ans,  a  débuté  chez  nous,  dans 
Othello,  vers  la  fin  de  la  saison.  Elle  a  de  la 
beauté,  une  voix  un  peu  fatiguée  déjà,  mais 
qn'elle  conduit  à  merreille,  du  style,  de  l'ex- 
pression, et  UD  talent  d'actrice  fort  convenable. 
Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de  réussir  & 
Paris  dans  ce  râle  de  Desdemona,  où  l'on  a  tu  des 
artistes  d'un  si  prodigieux  mérite. 

L'Opéra-Gomiqae  avait  liien  commencé  l'année  ; 
mais  ce  beau  feu  ne  s'est  point  soutenu.  Arrêtons- 
nous  donc  de  préférence  sur  ce  commencement. 

La  CireaMtienne,  opéra-comiqne  en  trois  actes, 
joué  pour  la  première  fois  le  3  février,  a  été  le 
dernier  fruit  de  l'association  de  Scribe  et  d'Auber, 
association  inaugurée  en  1833  par  la  Hàge,  tm 
le  nowKl  Egitthard,  et  qui  fut  si  féconde  en  œu- 
vres charmantes.  Scribe  n'avait  plus,  hélas  I  que 
deux  semaines  à  vivre  quand  il  gagna  celte  der- 
nière victoire,  et  aucun  signe  précurseur  ne  l'a- 
vait averti  de  sa  Un  prochaine.  Nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  faire  observer  en  passant  que 
Is  mort  de  Scribe  a  été  pour  l'art  musical  une 
perle  immense,  et  peut-être  irréparable.  Scribe 
avait  pour  la  scène  lyrique  une  aptitude  spéciale 
qu'aucun  écrivain  français  n'a  ^alée.  Il  savait 
trouver  les  sujets  qui  convenaient  à  la  musique, 
et  les  situations  qui  pouvaient  inspirer  les  compo- 
siteurs. Il  avait,  tn  plus  haut  degré,  la  fleiibiUté 
d'esprit  et  l'habileté  de  main  nécessaires  pour 
ajuster  sa  versification  aux  rhythmes  dont  la  mé- 
lodie a  besoin.  11  portait  avec  une  aisance  inouie 
toutes  les  entraves  dont  ses  collaborateurs  le 
cbai^eaient  au  nom  du  temps  fort  et  de  la  ^aie 
carrée.  Toas  les  cadres  lui  étalent  bons.  Si  étroits 


qu'ils  fussent,  II  trouvait  presque  toujours  Tt 
moyen  d'y  placer  soit  une  idée  Ingénieuse,  soit 
un  mot  piquant,  soit  un  sentiment  gracieux  on 
tendre.  S'il  ne  taisait  pas  les  partitions,  11  aidait 
puissamment  à  les  faire ,  et  il  fournissait  aux  mu- 
siciens, ces  artistes  qui  peignent  par  des  sons  les 
mouvements  de  l'àme,  les  plus  vives  couleurs  de 
leurs  tableaux.  Sans  lui,  Halévy  aurait-il  fait  la 
Juive  ou  Meyerbeer  Rohert-le-Dtahle,  ou  Auber  le 
le  Bomiw  noir  et  cette  Ctrcasii«niw,  à  laquelle  il 
nous  faut  enfin  revenir? 

a  l'on  met  cette  œuvre  k  cOlé  de  telle  ou  telle 
autre  des  mêmes  auteurs  que  nous  pourrions  dé- 
signer, elle  ne  saurait  prétendre  au  premier  ran^ 
Mais  si  on  la  compare  aux  autres  pi'oduits  de  l'an- 
née et  des  années  précédentes,  elle  grandit  A  l'in- 
stant de  cent  coudées.  La  donnée  de  la  pièce  (st 
extravagante,  impossible,  et  même,  elle  blesse 
chei  le  spectateur  une  certaine  délicatesse  qu'on 
devrait  toujours  ménager.  Nous  connaissons  tous 
les  torts  qu'on  lui  reproche,  et  nous  ne  prélen- 


tant  qni  sont  plates  et  ennuyeuses,  sans  «tre  pour 
celaplusraisonnahlesl  Mais,  s'il  est  vrai  que  Scribe 
ait  donné  là  quelques  preuves  de  vieillesse,  il  fei^ 
reconnaître  que  jamais  son  collaborateur  ne  s'é- 
tait montré  plus  jeune.  Quelle  vivacité  d'imagina- 
tion t  qnelle  abondance  d'idées  I  qnelle  verve  I 
quel  feu  I  qne  d'esprit  I  que  de  grâce  t  Et,  eo 
même  temps,  qnelle  fermeté  I  quelle  vigueur  de 
main,  et  quelle  habileté  magistrale  dana  la  coupe 
et  la  amdvile  des  morceaux,  dans  la  disposition 
des  voix  et  les  combinaisons  instrumentales  t 
Comprend-on  qu'une  partition  si  riche,  si  rrBlcba,s( 
riante,sj  charmante,  aitété écrite  en quelquesmois, 
par  un  artiste  qui  compte,  comme  on  l'a  trfeg-spl- 
rituellementdit,quatre-vingtsprintemps1De  toutes 
les  invraisemblances  reprochées  à  la  pièce,  au- 
cune, assurtoient,  ne  vaut  cell&Jà  I 

L'Opéra-Gomique  a  donné,  en  1861,  deux  autres 
ouvrages  en  trois  actes,  Selvalor  Rota,  par  H.  Du- 
prato,  et  les  Becntettrt,  par  H.  Lefébure-Wély, 
Il  y  avait  du  talent  dans  tous  les  deux  —  dans  le 
premier  surtout  ~  mais  pas  assez  pour  les  faire 
vivre.  Dans  les  premiers  mois  de  1862,  radmhiis- 
tration  de  ce  théâtre  a  remis  en  scène  le  début 
dramatique  de  H.  Albert  Grisar,  Lody  MelvU, 
déguisé  sous  un  nouveau  titre;  le  JoaiilUr  de 
SaM-Jamei,  et  Giraldtt,  un  des  opéras  les  plus 
agréables,  les  plus  heureusement  inspirés  d'A- 
dolphe Adam.  Il  y  a  dans  le  Joaillier  de  Saiiti' 
Jamet  plus  de  musique  qu'il  n'y  en  avait  origi- 
nairement dans  Lody  Meliil  :  mais  l'ensemble  n'y 
a  pas  beaucoup  gagné.  Les  sujets  tristes,  les  si- 
tuations passionnées  ne  sont  pas  le  fait  de  M.  Gri- 
sar, qui  brille  surtout  par  l'inspiration  facile,  l'es- 
prit, la  légèreté,  la  grice.  Nous  le  retrouverons  tout 
i  l'heure  au  Théâ^e-Lyrique,  bien  plus  heureux, 
parce  qu'il  y  sera  sur  son  terrain. 
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Deux  ouvrages  en  deiu  actes,  le  JartUmier  qo- 
lanl,  de  U.  FerdînaDd  Poise,  et  le  Boynl-CT4iMe, 
de  H.  le  duc  de  Blaasa,  n'ont  hii,  pour  ainsi  dire, 
que  paraître  et  disparaUrt  Le  premier  n'étAit 
pourtant  pas  tout  i  fait  sans  mérile. 

Nous  avons  encore  cinq  pièces  em  un  tKte  k  çor- 
ter  au  compte  de  l'Opéra-Comiqne  :  MaUre  Gaide, 
Sylvio-Syina,  la  Benté  da  DMle,  Marimne  el 
enfin  Jocrme.  La  derniÉre,  petit  opéra  bouOoo  de 
H.  £.  Gautier,  renferme  plusieurs  morceaux  écrits 
d'un  style  original  et  touchés  avec  beaucoup  d'es- 
prit, ilarianne  est  le  coup  d'essai  de  U.  Théodore 
Bitter,  qui,  trés-jeune  encore,  est  deji  no  des 
premiers  piauistea  de  l'Europe  et  qui  deviendra, 
selon  toute  apparence,  un  compositeur  distingué, 
lorsque  le  travail  et  l'expérieDce  auront  mttri  sou 
taleoL  Maitre  Claude,  de  M.  Jules  Goben,  est  une 
jolie  partition,  que  le  public  a  fort  bien  accueillie, 
la  Beauté  du  Diable  offre  on  mérite  encore  supé- 
rieur. C'est  une  œuvre  poslfaume  de  Scribe, 
mise  en  musique  par  M.  Âhrj,  hisM  mieu  ins- 
piré cette  fois  qu'il  ne  Ta  été  depuis  dans  la  Vax 
A)im(u»e.  U  T  a  li  des  mélodies  élégantea,  de  la 
tendresse,  de  In  grice,  une  instmmeatatioa  liabile 
«t  vivement  cobrëe.  Quant  à  Sf/btw^kia,  qui  n'a 
pu  avwr  que  trois  repréaeotatitHiB,  ne  iniqbliHis 
pas  son  repos,  qui  est  celui  de  la  tombe. 

Le  Théâtre-Lyrique  D'à  pas  été  noiu  productif 
que  son  rivd,  bien  qu'il  fenne  se*  portes  pendant 
trois  mois  chaque  année.  Sur  tes  douze  onvrages. 
grands  ou  petiû,  qo'il  a  mis  au  jour,  deux  ont 
réussi  avec  éclat  :  la  Stafw,  en  avril  IMl, 
et  le  aaiU  menâUeiae,  en  mars  1862. 
(.'anleur  de  la  Slaiue ,  U.  Ernest  fteyer,  est  un 
des  plus  fervente  discifries  de  ce  qu'on  peut 
lite^égilimement  appeler  en  musique  l'école  ro- 
mantique. Les  romaaliques  muaicaus  cberchenl 
avant  tout  la  couUmr.  La  couleur  résulte  de  la 
manière  d'employer  les  diverses  sonorités  de 
l'orchestre,  de  les  sssoaer,  de  les  cossbiner,  de 
meure  «n  saillie  tanl6t  celle-ci,  tantôt  celie-lt.  Un 
o^ricle  haUk  sait,  de  pins,  quelle  eond)inaison 
sonore  peut  répondre  A  tel  seBttment  ou  à  telle 
situation  donnée.  Cet  art  o'eii  pas  précisément 
d'invenliM  moderne.  Gluck,  Hajda,  Uozarl,  Ci- 
marosa,  ChémlHni,  ont  été,  chacun  i  sa  soanièfe, 
de  trèsfrands  ccdori^tes.  liais,  comme  c'étatait 
en  même  tempe  de  Irèa-grands  nélodistes,  ils 
^occupaient  du  chant  d'abord,  «l  ensuite  de  l'har- 
monie. Dans  leurs  œuvres,  la  pensée  Mélodique 
est  le  corps,  et  l'instrumentation  le  vétemeoL  Nos 
coloristes  d'anjourd'hui,  qui  ne  sont  pas  tous  des 
mélodistes  de  premier  ordre,  s'inquiètent  peu  que 
le  corps  soit  mal  conformé,  cbétif,  racÛtique, 
poui'vu  qu'il  soit  bien  drapé.  C'est  rélernelle  his- 
toire de  ce  peintre  grec  :  —  Tu  as  eu  raison  de 
&ire  la  Vénus  riche,  puisque  tu  ne  pouvais  la 
faire  belle. 

Sans  trop  déprécier,  A  ce  point  de  vue,  l'ouvrage 
de  M.  Heyer,  où  se  trouvent  de  tempe  en  tempe 


des  idées  mélodiques  charmantes,  nons  devons 
din  cependant  que  c'est  surtout  par  La  couicv 
qu'il  a  réussL  Rien  de  plus  brillanl,  de  plus  cha- 
toyant que  son  inetnimentation.  A  cet  égard, 
M.  Félicien  David  peut  voir  en  lui  un  rival  trè»- 
redoutable,  mais  H.  Félicien  David  a  la  mélodie 
plus  facile,  plus  naturelle  et  plus  abondante. 

U.  Gmar  n'est  pas  non  plus  un  coloriste  i  dé- 
daigner. Sm  sujet,  féerie  tirée  d'une  faUe  de  La 
Fontaineetd'un  conte  de  Perrault,  lui  commandait 
l'emploi  de  loue  les  procédés  par  lesquela  on  penl 
arriver  au  fantastique.  Sans  aUer  aussi  loin  dans 
celle  direction  que  H.  Heyer,  U  a  trouvé  quelques 
eSets  agréabtes  et  piquants  dont  U  fout  lui  tenir 
ovnpte.  Hais  c'est  priocipalemeat  l'originalité  spi- 
rituelle de  ses  idées  mdodiqnes,  avec  i'élégaDce 
et  le  naturel  de  son  style,  qui  donne  du  prix  i  sa 
partition.  On  retrouve  dana  la  Chatte  meneiUeait 
toutes  les  qualités  qui  ont  tait  le  succès  de  CiUet 
rwtiMW-,  de  l'ifas  nuneUtaiêt  et  des  Porelu- 
Tênt.  ToBl  y  est  chantait,  et  presque  tout  y  est 
distingué. 

Le  Sevem  de  Gnitàer,  par  M.  Théodore  Lajaito, 
et  Madame  Grégoire,  par  M.  Clapisscm,  n'ont  pas 
été,  t  heaoooup  près,  aussi  bien  aocueilUs  par  le 
public.  Non  pas  précisémoit  qw  ces  onvragsi 
soient  tombés  :  an  temps  heureux  où  nous  vivons, 
les  chiites  sont  rares.  Les  adminisIntioDS  thé*- 
traies  jtfennent  des  mesures  telles  que  toutes  les 
pièces  réussisaent  infailliblement  le  premier  jour, 
Seuloneal,  aux  repréaentalioiis  sabséquentea.  les 
spectaleure  accourent  en  foule,  ou  s'obeUennenL 
Dans  les  deux  cas  dont  il  a'agit,  comme  dans  bean- 
coup  d'autres,  ils  se  sont  absleaus.  L'sbseoee  du 
public  est  la  leçon  (tes  tbéUrei. 

GlissODS,  —  et  pour  cause,  —  mr  les  De*x  Car 
dû,  sur  le  Bmnon  vert,  sur  la  Suit  «m;  Gamdaia, 
sur  U  Tiit  emchaKlée.  Trois  autres  ouvrages  en  un 
wle,  ^  Inuwn  dK  JTnt,  le  C*fH»  Roi  etlaT^- 
roliame  méritent  qu'mi  s'y  arrête,  lia  ont  pov 
suteura,  le  premier,  H.  le  prince  Rmiatowski  ;  (e 
aeoond,  U.  Délies;  le  troisifime,  H.  beblicq,  cota- 
poaiteur  belge  inconnu  jusqu'âlots.  Il  y  a  dans 
ces  trais  petites  partitîD»  de  Thabileté,  de  l'iotel- 
ligence  soénique,  de  l'esprit  et  d'a^^aUes  ra^ 
dies. 

U  cbtfd'œuvrede  Méliul,  Jo«^  étudié  avec 
amour,  exéoité  avec  un  soin  extrême,  bien  que 
l'actenr  chargé  du  rAle  principal  f&t  msufflsaat,  a 
eu  plus  de  succès  A  ce  théilre  qne  la  plupart  de 
ses  pièces  nouvelles,  et  l'a  aoulenn  pendant  tout 
l'hiver.  C'est  le  dernier  qu'il  passe  sur  le  boulevart 
du  Temple.  Au  mois  de  septembre,  il  sera  insbUé 
dans  sa  nouvelle  demeure,  au  bord  de  la  Seine, 
près  du  Pont-au-(^iange. 

Les  Bouiïes-Parisiens  ont  tOKenti,  tout  récem- 
ment, un  assez  grand  succès  avec  le  Voyage  i» 
Uesiiev*  DiUMMin  pire  et  fiiâ,  bouiTonoejie  (art 
gaie,  qui  n'est,  au  fond,  qo'une  parodie  du  Voftt* 
à  Dufpe.  Deux  Auvergnats  paileot  pour  Venise  et 
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leDcontrenl  en  cbemfn  des  lonsUci  qui  les  amè- 
nent &  Paris,  en  plein  caroeval.  Od  imagine  um 
peine  tontes  les  folies  qne  coalient  en  germe  une 
pareille  donnée.  H.  J.  Oiïenbach  Ta  ornée  d'ane 
musique  facile,  vive,  pleine  d'esprit,  de  verve  et 
de  fantaisie.  11  avait  été  moins  henreux  an  nMis 
de  décembre.  Le  Romau  comique,  pièce  tirée,  tant 
bien  que  mal,  dn  livre  de  Scjirran,  était  une  plai- 
santerie forcée,  par  conséquent,  lourde  et  triste. 
La  musique  s'en  ressentait.  Au  mois  de  mars  pré- 
cédent, le  Pont  des  Soapirn  avait  en  le  privilège 
d'amuser  assez  longtemps  les  habitués  de  ce  petit 
théâtre,  qui,  en  fait  de  gaieté,  n'ont  pas  toujours 
le  goAt  très- délicat. 

La  production  départementale  n'a  pas  été  aussi 
active,  cette  année,  qu'elle  l'avait  été  l'année  pré- 
cédente. Nous  avons  à  signaler  pourtant  un  opéra 
en  deux  actes,  SpaveiUo,  joué  avec  succès  à  Li- 
moges,  et  dont  l'ouleur  est  M.  Grand,  Toura, 
Lille,  Rouen,  Toulon,  ont  vu  éclore  des  opéras  pu 
opérettes  boulTes  ;  —  l«  BaiiOit  iAnène,  par 
H.  l^it;  —  Tircu  et  Margoton,  par  M.  Ferdi- 
nand Lavainne;  —  la  Tntffomanie,  par  M,  Mail- 
lot ;  —  l'Enlèvement  d'Argentine,  par  M.  Salvator. 
Bordeaux  n'a  produit  qu'un  ballet,  ta  Rote  et  le 
Popi/lM. 

Une  Société  philharmonique  de  cette  grande  vtlle 
avait  mis  au  concours,  l'an  passé,  un  poème  d'o- 
péra-comique en  un  acte.  Cinquante  et  un  com- 
positeurs ont  répondu  âcet  appel,  et  le  prix  a  été 
décerné  à  H.  Victor  Chéri,  frère  de  M"'  Rose 
Chéri,  dont  l'art  dramatique  pleure  encore  la 
perte,  et  cbet  d'orchestre  au  Gymnase.  Mais  nous 
n'avons  pas  encore  oui  dire  que  la  partition  de 
M.  Victor  Chéri  eût  été  exécutée,  quoiqoe  Texé- 
cution  publique  à  Bordeaux  ftlt  une  des  condi- 
tions du  progismine. 

Il  y  a  eu  de  belles  fèlea  nmsicatea  A  Ueb,  à 
Lille  et  a  Caen. 

.  La  Société  des  Concerts  du  Gonservatoire  sou- 
tient sa  vieille  réputation,  qui  ne  peut  plus  s'ac- 
croître. An  mois  de  décembre,  elle  a  donné  une 
belle  séance,  dont  le  produit  était  destiné  h  la 
souscription  ouverte  A  Florence  pour  subvenir 
aux  frais  d'un  monument  qu'on  y  élève  A  ia  mé- 
moire de  Chérubini.  Ce  grand  musicien,  né  A  Flo- 
lence  le  8  septembre  1760,  s'était  fixé  A  Paris  en 
1788.  Il  y  est  mort  en  ISùQ,  après  avoir  été,  vingt 
ms  durant,  directeur  du  Conservatoire.  La  Société 
des  Concerts,  qui  est  une  émanation  du  Conser- 
vatoire, jugea  qu'il  était  de  son  devoir  d'envoyer 
ton  offrande  au  comité  florentin,  et,  en  csls,  elle 
t'est  grandement  honorée. 

ROBsini,  qui  maintenant  habite  Paris,  a  cm  de- 
voir y  contribuer  pour  sa  part  Prendre  une  loge 
n'était  pas  assez  pour  luL  L'annonce  d'une  com- 
position nouvelle  et  inédite  de  ce  maître,  qui  se 
tait  depuis  si  longtemps,  était  un  moyen  certain 
àe  porter  la  recette  an  chiflt^  le  plus  élevé  qu'elle 
pttt  Mleiodre.  En  effet,  la  curioeilé  dee  dxieUanti 


en  a  été  ri  vivement  excitée  que  la  salle  s'est 
trouvée  trop  petite  et  qu'il  n'y  a  pas  en  de  place 
pour  les  derniers  venns.  Mais  quelques-uns  de  ces 
diUttûHti  ont  para  passablement  surpris  de  ne 
point  retrouver  dans  l'auteur  dn  Chant  du  TUant 
celui  du  Barbier  de  Séville  ou  de  Tancredi.  Des 
harmonies  rauques,  des  accents  sauvages,  des 
explosions  de  sonorité  fbrmidables,  et  rien  qui 
rappelle  la  cavatine  de  Rosine,  ou  l'air  :  Di  lantl 
palpiH!  C'était  A  n'y  pas  croire  1  —  Le  chant  de 
guerre  des  Titans  ne  pouvait  pourtant  pas  ressem- 
bler ù  une  romance,  et  l'étiquette  du  sac  ne  pro- 
mettait pas  des  bonbons. 

U  Société  symplionique  dite  des  Jeuttrt  Ar- 
titlet  a  snbl,  cette  année,  la  transformation  la 
plus  heurense.  Son  chef.  M,  I^sdeloup,  homme 
d'inillallve  s'il  en  fût  jamais,  s'est  aperçu  qu'il  n'y 
avait  A  Paris  aucune  proportion  entre  le  nombre 
des  artistes  et  des  amateurs  de  musique  et  celui* 
des  personnes  qui  fréquentent  les  concerts.  Il  en 
a  conclu  que  le  haut  prix  des  concerts  devait  être 
ia  cause  de  cette  différence  ;  que,  par  conséquent, 
on  rendrait  service  au  public  et  qne  Ton  pouvait 
compter  sur  un  succès  A  peu  près  certain,  en 
mettant  la  musique  A  bon  marché.  Pour  cela,  il 
fallait  suppléer  A  la  qualité  des  auditeurs,  —  >i 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  —  par  la  quantité. 
H.  Pssdeloup  s'adressa  donc  à  l'administration 
des  deux  Cirques,  s'entendit  avec  elle  et  annonça 
des  Concerlt  populaires  de  mvaiqae  classique  dans 
la  vaste  rolonde  du  Cirque  d'hiver,  il  y  avait  des 
places  A  6  fr.,  à  2  Ir.  50  c,  A 1  fr.  25  c.  et  enfin 
A  75  c,  et  les  moins  chères  étaient  de  beaucoup 
les  plus  nombreuses.  I.a  salle,  qui  peut  contenir 
environ  5,000  personnes,  fut  pleine  dès  la  pre- 
mière séance.  De  semaine  en  semaine,  la  vogue 
des  concerts  populaires  s'accruL  On  en  avait  pro- 
mis huit  en  commençant  :  il  fallut  en  ajouter  huit, 
et  puis  huit  autres  encore.  Du  27  octobre  1861  ail 
13  avril  1863,  il  y  a  eu  un  concert  chaque  di- 
manche, et  personne  ne  peut  se  vanter  d'y  avoir 
vu  une  place  vide.  Ce  qu'on  y  entend,  ce  ne  sont 
pas  des  contredanses,  des  polices  et  des  walses, 
connue  aux  concerts  Jadis  organisés  par  Musard  ; 
ce  sont  des  symphonies  d'Haydn,  de  Mozart,  de 
Beethoven,  de  Weber,  de .Mendelssohn,  etc.,  etc.; 
c'est,  enfin,  ce  que  l'art  a  jamais  produit  de  plus 
sérieux.  Ces  chefs-d'œuvre  sont  écoulés  avec  une 
attention  religiense,  et  appréciés  avec  un  goût 
exquis.  On  est  sur  d'avance  que  la  vivacité  des 
applaudissements  y  sera  exactement  proportionnée 
au  mérite  de  cliaque  morceau.  La  masse,  n'ayant 
que  le  sentiment  pour  guide,  y  juge  toujours  aussi 
bien  et  quelquefois  mieux  que  les  jugeura  de  pro* 
fession.  Grande  leçon  pour  les  art^tesl 

Il  y  a  eu  pendant  Pannée  des  concours  d'or- 
phéons dans  un  grand  nombre  de  départements, 
et  à  Paris,  eu  mois  d'octobre,  nne  réunion  de  sept 
A  huit  mille  orphéonistes  venus  de  tous  les  points 
de  la  France.  Mais  cet  solennités  ont  toujoucs  la 
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m^ioe  caractère,  et  nous  pouTom  oons  di^nser 
des  détails. 

Lu  musique  religieuse  s'est  enrichie,  à  Paris  et 
aUieurs,  de  quelques  œuvres  aouvelles.  Sans  pré- 
tendre les  connaître  toutes,  nous  pouvons  signa- 
ler ;  &  Sain  t'Eus  tache,  une  messe  de  H"  la  ba- 
ronne de  Mestre,  et  une  antre  de  M.  Taiiot;  — 
à  la  Madeleine,  une  messe  de  H.  Dietsch;  —  à 
Sainte-GeneviËve,  une  messe  i  trois  voix,  de 
M.  François  Bazin,  composée  pour  les  orphéonistes, 
et  eiéculéc  par  eux.  Voilà  pour  Paris.  Il  j  faut 
ajouter  :  —  il  Metz,  une  messe  chantée  à  Sainte- 
Ségalène,  et  composée  par  une  artiste  de  vingt 
ans,  Mlle  Joséphine  Caye;  —  à  Bruxelles,  une 
messe  à  double  chœur,  de  M.  Pierre  Bcnoist,  jeune 
compositeur,  élève  du  Conservatoire  que  dirige  en 
Belgique  M.  Félis  ;  —  à  Anvers,  enGn,  une  messe 
solennelle  de  M.  Bessems.  Annonçons,  pour  Qnir, 
qu'en  Italie,  où  la  musique  religieuse  est  bien 
tombée,  M.  le  duc  de  San  Clémente,  noble  flo- 
rentin, a  mis  au  concours  la  composition  d'une 

On  a  inauguré  de  nouvelles  orgues  :  à  Paris 
(Saint-Phiiippe-du-ItOule  et  collège  Stanislas);  à 
Amiens  (Sai  nt- Jacques)  ;  à  Ljon  (Saint-Bonaven- 
lure);  k  Saint-Omer  (église  du  Haut-Pont);  à 
Strasbourg  (chapelle  du  Couvent  de  la  Toussaint); 
h  Arras  (cathédrale).  Toutes  sont  sorties  des  ale- 
Hera  de  XIM.  Mcrcklin  et  Schùlze.  —  De  sou  côté. 
If.  CavailièColl  a  constmil  un  grand  orgue  pour 
la  cathédrale  de  Nancy. 

Les  théAlres  étrangers  ont  beaucoup  produit. 
Mous  trouvons  en  Allemagne  quinze  opéras  nou- 
veaux. A  Vienne,  les  EnfUntt  det  Landei,  par  le 
célèbre  pianiste  Rubinslein;  —  à  Gassel  :  Olhan 
l'Ârcher,  par  M.  Charles  Reiss;  —  è  Leipzig  :  le 
Comte  de  Smiarem,  par  H.  Scblibner;  MùUre 
Martin  et  tCM  Compagnont,  par  M.  Tschirsch;  — 
à  WJesbaden  :  Koetcken  Fan  Heilbrotiii,  par  le 
prince  d'Oldenbourg ,  et  Ut  Calacombet ,  par 
U.  Ferdinand  Ilillcr;  —  à  Darmst&dl  :  Mibuine 
(4  actes),  par  M.  Schindelmeisler;  —  àCobourg  ; 
la  PiKeile  d'Orlian»,  par  M,  Weisa:  —  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  :  La  Guerre  donutLique,  œuvre 
posthume  de  Franz  Schubert,  l'auteur  de  ces  mer- 
veilleux Ueder  qui  ont  charmé  l'Europe.  A  quoi 
il  convient  d'ajouter  ce  qu'ont  produit  les  villes 
d'eaui.  Bade  nous  donne  deux  ouvrages  :  les 
Deux  Amoart,  par  M.  Gewaert,  et  Sylvio,  ou  le 
Fruit  défendu,  par  M.  Schwab.  Ëms  aussi  en  a 
deux  :  le  BraïKjir  d'Anateriam,  par  M.  Alary,  et 
le  Calé  du  Roi,  par  M.  DetT^s.  Nous  avons  men- 
tionné à  part  ces  quatre  petits  opéras,  parce  que, 
bien  que  repi-ésenlés  en  Allemagne,  ils  ont  été 
écrits  sur  des  paroles  françaises.  Le  Café  dit  Roi 
figure  même  parmi  les  pièces  exécutées  au  Théâtre- 
Lyrique.  Cette  jolie  partition  n'avait  fait  qu'un 
saut  d'Ems  h  Paris. 

Il  faut  inscrire  au  bout  de  ce  catalogue  une 
■ymphonie  de  H.   Ellerlon,  exécutée  à  Dresde 


avec  un  certain  édaL  Une  lymphonie  a  plu 
d'importance  que  bien  des  œuvres  dramallqncs. 

Nous  trouvons  en  Angleterre  triHs  opéras  nou- 
veaux :  The  Paritan't  iavghter,  par  M.  Ital^ 
Thé  Laie  of  CfeMsfoii,  par  H.  Benedicl,  el  Ij 
Pou^  de  Suremberg,  par  M,  Georges  Linlcy 
tous  trois  joués  li  Londres,  te  premier  an  [tout- 
Eagliik  Opéra,  le  second  el  le  troisième  i  Cmtl 
Garden. 

En  Belgique,  trois  opéras  ;  le  Siège  de  Calait 
(A  actes),  par  H.  Hanssens;  Stella  Uonli.  par 
M.  Aloys  Keltcnus;  les  TraveitiueaienU,  par 
U.  Grisar.  Ce  dernier  ouvrage,  de  petite  dimen- 
sion, est  venu  au  monde  h  Spa.  Les  deux  autres 
sont  nés  à  Bruxelles. 

En  Danemark  (Copenhague],  un  opéra  deM.S- 
boni,  sur  des  paroles  danoises  du  professeur 
Overskov. 

En  Hongrie  (Pest),  nn  opéra,  Sko-IIm,  écrit 
sur  des  paroles  hongroises  par  M.  tbiosonyi,  et  joui 
avec  un  succès  immense,  où  l'enthoasiasme  pa- 
triotique des  spectateurs  est  peul-itre  pour  qoel- 
que  chose. 

L'Italie  a  vu  éclore  beaucoup  de  partitions  dod- 
velles  :  une  seule  h  Turin,  la  Locandiera,  opén 
bouffon  en  quatre  actes,  de  M.  Emilio  Sîglio,  V^ 
jeune  compositeur;  un  seul  i  Ifapies,  Virgi^a. 
de  M.  Petrella;  trois  à  Milan  :  Cuerra  in  qualln, 
opéra  boulTon  de  M.  Pedroltî,  Il  Ditmolo,  ouis  il 
conle  di  San  Germano,  de  M.  Traversari,  et  M»- 
mite,  opéra  tragique  de  M.  Braga,  Nous  en  Iroo- 
vons  trois  à  Borne  :  H  Uulatitre  di  Toledo,  pa 
M.  Pacini;  la  Mendicante,  par  M.  Sangioi^i;  lu- 
bella  d'Aragona,  par  M.  Pedroltî  ;  deux  à  Gêna  : 
Il  Ueneslrello,  par  M.  Ferrari,  el  la  Yalie  ifjt»- 
dorra,  par  M.  Cagnoni;  quatre  autres  villes dlU- 
lie  ont  eu  chacune  le  leur  :  Florence,  Belfes<r, 
de  M.  Pacini  ;  Palerme,  Uariim  Delorme,  pv 
H.  Bollesini;  Bologne,  Haieppa,  par  U.  PedrolU; 
Crémone,  enfln,  U  Savoiarda,  par  M.  l'onchieE 
Espérons  que  l'unité  politique  n'enlralaera  pas, 
dans  ce  beau  pays,  la  centralisation  âramaliqoe  et 
musicale. 

Enfin,  Varsovie  a  produit  un  opéra,  la  feax 
croula,  ou  Us  Rivaux,  par  M,  Dutscb,  el  Saiot- 
Péteisbourg,  un  ballet,  la  Momie,  dont  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  nommer  l'auteur. 

L'art  musical  a  fait,  celle  année,  de  grandes 
pertes.  La  plus  cruelle  de  toutes  est  celle  d»  Fro- 
menthal  Ilalëvy,  l'auteur  de  la  Juive,  de  la  Heiii 
de  Chypre  et  de  tant  d'autres  ouvrages  dont  le 
souvenir  ne  s'effacera  poinL  Henri  Marschner, 
auquel  l'Allemagne  doit  les  partitions  du  VnM/'iWi 
des  Templien,  de  Hani  HeiUng,  etc.,  très-habilç 
artiste,  et  aussi  modeste  que  savant,  a  été  enleva 
presque  subitement,  dans  toute  la  force  de  I  ig^ 
Louis  Niedeimejer,  né  en  Suisse,  mais  depoa 
longtemps  fixé  à  Paris,  où  il  dirigeait  une  éco» 
de  musique  religieuse,  était  un  couiposileur  d  lU 
grand  mérite  et  qui  avait  joui  d'une  certaine  po- 
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pttlarîlé.  Qaet  amateur  n'a  chnoté  le  tac,  la  séré- 
nade de  StraieUa,  les  Adieux  de  Marie  Staartt 
Son  dernier  ouvrage  dramalique,  Ia  Fronde,  avait 
été  moins  )ieDreax  que  les  autres;  mais,  là  encore, 
il  y  avait  du  talent  Si  la  France  avait  acquis  Nie- 
dermejer,  elle  avait  perdu  Chelard,  très-hobile 
homme  aussi  et  très-savant,  qui,  après  avoir  donné 
au  Grand-Opéra  Macbeth,  s'était  établi  ft  Weimar, 
où  il  dirigeait  la  chapelle  ducale.  Ajoutons  h  cette 
liste  d'artistes  distingués  et  moissonnés  par  la 
mort,  soit  au  début,  soil  A  la  Qn  de  leur  carrière, 
Slaniieri,  compositenr  de  33  ans,  dont  les  pre- 
miers essais  avaient  été  fort  remanjtiabies  ;  les 
deux  violonistes  Charles  LipinskI  et  Alexandre 
Boucher,  le  violoncelliste  Arnaud  Dancla,  le  savant 
proliesseur  et  critique  Adrien  de  Labge,  M"*  Matt- 
vaan,  pianiste  du  talent  le  plus  sérieux  et  le  plus 
élevé  ;  le  ténor  espagnol  Belsrt,  H"*  Cambardi, 
qui,  après  avoir  débuté  sur  notre  scène  italienne. 
Tenait  d'obtenir  de  brillants  succès  de  l'autre  cAlé 
des  Alpes,  au  théâtre  de  Hilan,  el  la  célèbre  can- 
tatrice irlandaise  Catherine  Hajes,  qui  ne  s'était 
)amais  fait  entendre  à  Paris,  mais  dont  la  répu- 
talioa  était  européenne.  Les  grands  artistes  sont 
rares,  hélas  let  chaque  année  11  devient  plus  diffi- 
cile de  les  remplacer.  G.  H£J)uet 

MUSIQUE.  —  Applicatiods  de  l'Acodsti- 
QttE.  —  La  musique  doit  déjà  au  développement 
des  sciences  physiques  des  progrès  incontestables, 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  la  tliéorie  la- 
lionnetle  de  la  gamme,  la  Bsalion  dn  diapason  nor- 
mal, el  ie  perfectionnement  des  instruments.  Les 
conditions  de  la  pureté  des  accords,  la  tolérance 
de  l'oreille  dans  l'apprécialiOD  des  sons  el  de  leurs 
t3pp(»ls,  etc.,  sont  des  questions  d'une  impor- 
tance capitale  pour  les  compositeurs ,  et  étroite- 
menls  liées  k  la  théorie  de  la  gamme  ;  leur  solution 
«  été  notablement  avancée,  dans  ces  derniers 
temps,  par  les  belles  recherches  de  M.  Barbereau. 
Le  savant  professeur  s'est  servi,  pour  ses  expé- 
ilences,  d'uu  lonomitre  à  plusieurs  cordes,  caisse 
en  bots  élastique  sur  laquelle  des  fils  métalliques 
aont  tendus  d'une  manière  constante  au  moyen 
d'an  poids;  on  peut  les  raccourcir  à  volonté  par 
un  dûvalet  mobile  qui  glisse  sur  une  règle  divisée. 
HoQB  rendrons  compte  des  résultats  de  M.  Barbe- 
reau k  une  autre  occasion.  Cette  fois,  nous  nous 
occuperons  des  applkalioia  de  racmutUpte  à  Fae- 
eord  du  iitttnmenU  el  à  [étude  du  timbre,  ques- 
tions qui,  malgré  leur  importance,  ont  encore  été 
peu  traitées  jusqu'à  ce  jour.  Nous  aurons  k  parler 
du  tonomètre  de  Scheibler,  de  la  tous-gamme,  du 
pbonoscope,  des  résonateurs  et  du  vocalimètre  de 
Helmliollz. 

Henry  Sdielbler,  manubcturier  en  soieries  b 
Créfeld,  s'est  occupé  pendant  vingt-cinq  ans 
l'accord  des  instruments  de  musique,  et  on  lui  doit 
la  méthode  la  plus  exacte  et  la  plus  belle  pour  ac- 
corder les  instruments  à  son*  fixes.  En  1S36,  il 
vint  k  Paris  pour  y  foire  eomialtte  un  procédé, 
AHHUAinX  Itl 


qui  n'a  encore  été  adopté,  à  notre  connaissance, 
que  par  M.  Cavallié-CoU  el  par  H.  Woelfel.  Un  ex- 
posé clair  et  détaillé  en  a  élé  donné  par  M.  Le- 
comte,  de  Lille,  et  par  M.  Vincenl,  membre  de 
l'Institut;  cependant,  le  procédé  Scheibler  n'est 
guèi'e  répandu  qu'en  Allema^e,  et  cette  circons- 
tance s'explique  par  les  dîflii^ultés  qui  s'opposaient 
encore  naguère  à  son  application,  difficultés  qui 
l'existeot  plus  depuis  que  notre  habile  acousiicien, 
M.  Rudolpb  Koenig,  est  parvenu  h  fabriquer  avec 
facilité  les  douze  diapasons  auxiliaires  qui  en  sont 
les  outils. 

Voici  en  quoi  consiste  te  principe  Cj  Scheibler. 
Lorsqu'on  fiit  vibrer  simultanément  deux  corps 
sonores  peu  éloignés  de  l'unisson,  on  entend  des 
alternatives  de  force  et  de  faiblesse  qui  se  succè- 
dent à  intervalles  égaux.  Ces  coups  de  force  sont 
désignés  sous  le  nom  des  Hllementâ,  phénomène 
qui  a  élé  découvert  par  Sauveur,  el  que  nous  ex- 
pliquerons tout  à  l'heure.  Le  nombre  des  batte- 
ments est  égal  à  la  moitié  de  la  différence  de  vi- 
brations des  deux  corps  sonores;  si  l'un,  par 
exemple,  fait  870  vibrations  par  seconde  et  l'autre 
877,  ils  produiront  7  battements  en  deux  secondes. 
Supposons  maintenant  qu'il  s'agisse  d'accorder 
exactement  sur  un  instrument  quelconque  une 
note  donnée,  par  exemple  le  la  normal.  Ayant  un 
diapason  plus  bas  de  8  vibrations  que  le  la  en 
question,  il  sufQra  de  le  faire  résonner  en  même 
temps  que  la  note  que  l'on  veut  accorder,  el  de 
compter,  à  l'aide  d'un  métronome,  le  nombre  de 
battements  de  cette  note  avec  le  diapason  ;  dès 
que  ce  nombre  sera  devenu  égal  à  quatre  dans 
l'espace  d'une  seconde,  la  noie,  que  je  suppose 
plus  haute  que  le  diapason,  sera  exactement  le  la 
normal.  Ce  procédé  donne  des  résultats  d'une  pré- 
cision malbémalique,  et  cependant  il  n'exige  au- 
cune justesse  d'oreille;  ilsufDt  de  savoir  compter. 
Pour  accorder  un  piano,  on  a  besoin  de  douze 
diapasons  auxiliaires  que  j'appelle  la  loas-gammei 
Us  sont  abaissés  chacun  de  8  vibralioas  (U  batte- 
ments} au-dessous  d'une  des  douze  notes  de  la 
gamme  tempérée.  A  l'aide  de  cette  sous-gamme 
(qui  n'est  point  une  ganmie  elle-même,  ce  qu'il 
ne  faut  paa  oublier)  on  accorde  avec  la  plus  ^ande 
bcilité  une  octave  de  piano;  les  antres  octaves 
s'accordent  aisément  par  la  première. 

Au  moyen  de  ce  procédé  que  nous  ne  saurions 
aggei  recommander  aux  musiciens,  on  obtient  des 
résultais  d'un  effet  merveilleux;  le  célèbre  Spobr 
et  le  chevalier  de  Neubomm  ont  déclaré  que  les 
instrumenta  accordés  de  celle  manière  étaient  in- 
comparablement supérieurs  b  ceux  qu'on  accor- 
dait par  l'oreille  seule.  M.  Koenig  a  construit  des 
sous-gammee  ayant  pour  base  te  'o  français  (870), 
le  ta  allemand  (880)  el  le  /a  anglais  (888  vibrations 
par  seconde).  Ces  trois  séries  de  diapasonsonl  figura 
à  l'Exposition  de  1863.  Pour  les  fabriquer,  ausd 
bien  que  pour  faire  des  recherches  plus  étendues 
d'acouslique  musicalS)  on  a  beaoiJi  du  lonomèlre, 
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puisse  vibrer  i  l'anlssoD  d'un  ton  donné,  et  aoe 
antre  ouverture  opposée  qui  porte  un  appendice 
sërie  rondamenlale  de  diapasons  âgaleioe ni  espacés 
entre  un  son  donné  et  son  octave. 

Le  tonomËtrc  de  Scheîbler  se  composai!  de  56 
diapasons,  éclielonnés  de  S  en  8  vibrations  depuis 
le  ta  de  ÙAO  jusqu'au  la  de  68Q  vibrations  simplea. 
AL  Kocnig  emploie  65  diapasons ,  réparlis  entre 
l'ul  de  513  et  l'ul  de  I02!t.  Chaque  diapason  de  la 
sërie  tanomélrique  donne  k  battements  avec  le 
suivant  et  avec  le  précédent;  ie  premiei  et  le  der- 
nier sont  eiactement  à  l'octave  l'un  de  l'autre.  La 
constniclion  du  tonomâlre  exigeait  des  tâtonne- 
nienis  trËs-longs  autreroîs;  aujourd'hui  <hi  peut 
les  abréger  pai  les  mélliodes  de  M.  Duhamel  et  de 
M.  Lissajous,  employées  déjà  avec  tant  d'avantage 
à  la  détermination  du  diapason  naimal.  Lorsqu'on 
possède  un  tononiÈlre,  rien  n'est  plus  facile  que 
d'accorder  une  note  voulue.  Soit  donné  le  la  de 
{106  vibrations  que  M.  Félis  propose  d'adopter  en 
Belgique.  On  prendra  dans  la  sËrie  de  M.  Koenig 
le  50",  ou  si  l'on  veut,  le  51"  diapason,  de  90^ 
et  de  912  vibraUons  respectivement;  la  premier 
devra  donner  l  battement,  l'autre  3  battements 
par  seconde  avec  la  note  en  question;  si  elle  était 
de  907  vibrations,  l'on  observerait  respectivement 
S  et  5  battements  eu  2  secondes,  et  l'ou'  relAche- 
rait  un  peu  la  corde  jusqu'à  avoir  les  nombres 
justes. 

Nous  avons  promis  de  donner  l'explication  des 
battements;  la  voicL  Les  oscillations  d'un  corps 
vibrant  peuvent  se  représenter  grapliiquement  par 
des  courbes  ondulées,  i  sinuosités  périodiques. 
Chaque  oscillation  complète  (aller  et  retour),  se 
compose  de  deux  vibrations  simples  qui  sont  re- 
présentées par  deux  sinuosités  égales,  mais  ii 
sèment  symétriques  comme  les  deux  moitiés  de  la 
lettre  S.  Lorsq^u'on  figure  de  cette  manière  le  i 
veraent  vibratoire  de  deux  sons,  dont  l'un  (ait,  par 
exemple,  une  (»cillation  de  p^  que  l'autre  dans 
l'espace  d'une  seconde,  et  que  l'on  rapprocha  les 
deux  courbes  de  maniËra  4  Caire  coïncider  leurs 
extrémités,  l'on  ne  tardera  pas  4  slapercevoir  que 
leurs  sinuosités  se  superposent  presqu'exaclement 
une  fois  chaque  seconde.  Cela  veut  dire  qu'une 
fois  par  seconde  les  vibralioas  sonores  ttarcbent 
de  front,  s'ajoutent  et  produisent  ce  pkéaoi 
curieux  dont  nous  avons  parlé,  les  balleatmts.  Cet 
accroissement  périodique  de  l'intensité  des  sous 
émis  simultanément  par  deux  corps  sonores,  voi- 
sLos  de  l'unisson,  se  renouvelle  autsat  de  fois  que 
l'un  fait  d'oscillations  complètes  en  pluA.  que  l'au 
tra;  le  nombre  des  ballements  perdus  dans  une  se- 
conde est  donc  égal  k  la  diUTérence  d'oscillàtious, 
ou  ï  la  moitié  de  la  différence  àa  vibraLions 
simfdes. 

Les  infitrumenls  qul.n'onr  pa»de  s«a  Ice,  comme 
If  vblon,  s'accordent  chaque  fois  qu'on  en  fait 
i^uge,  et  le  procédé  dns  balteneoti  y  aurait  moins 
^avantages,  Cï  <|ut  devient  impoitanl  ici,  c'eat  le 


choix  des  cordai.  L'on  sait  c(»nbi«i  il  est  difSel» 
quelquefois  de  trouver  quatre  cordes  de  viok» 
d'une  homogénéité  parfaite;  on  est  souvent  obligi 
d'en  rejeter  des  douzaines  avant  de  tomber  sur  oa 
morceau  assez  pur  pour  une  oreille  délicate.  C'ssl 
surtout  en  voyage  que  les  artistes  se  trouvent,  Irof 
souvent,  pris  au  dépourvu,  lorsqu'ils  ont  joai 
dans  plusieurs  soirées  successives  et  cassé  on  ce> 
tain  nombre  de  cordes  bonnes  qu'ils  avaient  p^ 
niblement  choisies  pour  les  eoiporler.  C'est  tcti 
embarras,  plus  réels  qu'on  ne  le  croit  géntrals- 
ment,  que  remédie  un  petit  appareil  de  ïi.  Koenig, 
inventé  par  M.  Plassiart^  de  Loriant,  et  appdt 
phonoscope.  Il  a  déjà  été  éprouvé  avec  succès  pu 
plusieurs  virtuoses  célèbres.. 

Le  plionoEcope  consiste  principalement  dans  na 
curseur  qui  glisse  sur  une  planche  au-dessus  dt 
laquelle  on  étend  là  corde  dont  on  se.propOM 
d'examiner  la  structure.  Le  curseur  porte  deux 
pinces  en  ébène,  espacées  de  manière  qu'elles  d^ 
coupent  sur  la  corde  une  bogueur  égale  à  l'ia- 
tervalle  entre  le  chevalet  et  le  sillal  du  vialoBi 
un  petit  marlelet,  Gxé  exactement  au  rniHen  enin 
les  pinces,  sert  4  diviser  la  partie  de  corde,  tiDâ 
isolée,  en  deux  moitiés  égales,  en  appujant  nr 
son  railieu.  Ensuite  on  pince  les  deux  noiliéset 
l'on  observe  si  elles  sont  à  l'unisson;  lamoioln 
ioégaliié  dans  leur  épusseur  se  trahit  alors  pu 
une  dissonance.  De  celte  manière,  on  eijriorell 
corde  sur  tonte  sa  longueur,  et  l'an  découm 
pi'omptement  les  parties  plus  ou  moias  porei 
qu'elle  conlienL  Si  l'on  n'a  pas  de  cordes  biea  iuK 
mogènes  4  sa  disposition,  l'on  aura  encore  la  res- 
source de  les  tendre  toutes  de  la  même  manière, 
c'est-à-dire  que  leur  épaisseur  varie  dans  le  mène 
sens,  ce  qui  efface  ua  peu  la  dissonance. 

U  ne  noua  reste  plus  qu'à  dire  quelques  moU 
des  ingénieur  appareils  de  U.  Ueliuiioltipeurri- 
nalyse  du  timbre  et  pour  sa  reproduction  uli&- 
cielle.  La  théorie  nous  apprend  que  lesqualil^dn 
son  que  l'on  désigna  coUecliveineBt  par  le  mot 
timbre,  sont  dues  aux  sons  harmoniques  pi 
accompagoeol  le  son  principal  avec  desdê^  va- 
riés de  force  relative.  Les  sona  eoncomitanis  pei* 
vent  avoir  leur  source  dans  les  parties  vibraolet^ 
elles-mêmes,  qui  font  ainsi  entenlre  plusieurs  soM 
à  la  fois,  suivant  uno  loi.  1res- simple,  ou  btea  dau 
les  vibrations  seocsdaires  des  aulrrâ  parties  d'ai- 
instrumeut,  comma de» tables  su  sapin  d'ua  viob* 
ou  de  la  masse  d'sir  qu'elles  renferment.  Pou 
reconnallFe  les^  sons  secondaires  dont  le  coilégi 
forma  le  timbra  d'un  son  donné,  os  peutsasenir 
quelquefois  du  prouédé  des  inteiférancw,  eocon 
récemment  employé  par  M,  Dove;  mais,  il  a*!* 
pasdemoyeo  plus simpleet  plus s&r  que  lesrés- 
nateurs  ou  globe»  lâsonnauts  de  H..  ilelnih<AiF 
sphères  creuses  en  verre  ayant  une  ouverture  dé- 
terminée en  raisoB  de  Ift  mené  d'air  inlémnr 
cylindrique  destiné  4  être  introduit  dans  l'oreillt» 
directement,  ou  pao  l^iotemédiaire  d,'uD  taj""  * 
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caoutchouc.  En  fermant  afonr  rtiBfre  orenie,  on 
CQteDd  distinctement  le  Ion  fondamental  ia  réso- 
nateur, toutes  les  fois  que  ce  ton  eilste  dans  un' 
mélange  de  notes  quelconque,  parce  que  c'est  le 
seul  ton  qui  soit  renforcé  par  le  globe  creox.  De 
celle  maniera  l'on  peut,  au  mo^en  d'une  série  de 
résonateurs,  ou  d'un  seul  résoialcur  à  ouverture 
variable,  analyser  un  mélange  de  uns  donné,  en 
isolant  les  sons  secondairesT  et  c'est  ce  qu'a  fait 
M.  HelmhoUi  pour  les  voyelles,  dont  il  a  étudié 
la  com[>ositioQ.  11  serait  grandement  è  désirer 
qu'un  travail  pareil  fût  liait  pour  les  bstrumenls 
de  musique,  dont  le  timbre  pourrait  peut-être 
se  dasiier  suivant  les  voyelles,  mais  dans  tous  les 
les  cas  se  détecioiiief  d'une  maaiËre   précise. 


Hl  H«bnl»lt»est  aflé  plu»  bin  :  il  a  recompoaé 
Tes  voyelles,  fur  le  jeu  simuilanë  d'une  série  de 
diapasons  donnant  les  biht  premiers  hannoDlquee 
dans-  l'ordre  suirant  : 


El,  si,  b,  si,  rét  la*  la.K  si, 
Ces  diapasons  sont  maintenus  en  vibration  pir 
des  électro-aimants  que  traversa  un  courant  fu- 
termittent,  et  renforcés  par  des  belles  que  Ton 
peut  ouvrir  plwou  moins,  à  volonté,  pour  faire 
varier  nnhensilé  des  sons  correspondants.  Cesl  U 
le  vocaHmétre.  Hona  n'avons  pas  besoin  d'In^Bttr 
sur  rintéTËt  et  la  portée  de  ces  recherches. 
E.  de  BAur. 


W 


NASSAU  (Ducbé  de).  Duc  régnant  depuis 
1639  :  Adolphb,  né  en  1817.  M.  de  Liglitenfeld, 
chargé  d'alTaires  à  Paris.  Le  comte  de  Reisel, 
envoyé  exliaoïdioaire  de  France  à  Wiesbaden. 
-La  session  de  1861  des  Etats  de  Nassau,  ouverte 
le  18  février,  ne  fut  close  que  le  2h  août.  Les 
chambres  ont  voté  dans  celle  session  une  loi  qui 
soumet  à  une  contribution  assez  forte  les  établis- 
«onents  de  jeu  d'Ems  et  de  TViesbadcn,  et  adopté 
le  Code  de  commerce  allemand.  Mais  à  l'occasion 
Ae  cette  dernière  loi,  la  chambre  des  députés  vota 
sne  motiou  de  M,  Eck,  invitant  le  gouvernement  à 
laire  en  sorte  que  lorsqu'il  serait  rendu  à  l'avenir 
des  lois  fédérales  pour  toute  l'Allemagne,  on  accor- 
dât aux  Etats  allemands  une  part  plus  grande  à 
l'œuvre  législative  qu'on  ne  l'avait  fait  pour  ce 
code  de  commerce.  D'autre  part  une  autre  mo- 
tioD  de  H.  Lang  portant  que  le  représentant  de 
Naeaau  à  Francfort  s'abstiendrait  de  participer  aui 
risolations  fédérales  qui  empiéteraient  sur  les  lé- 
gislations des  divers  Étals  fut  repouasée.  La  ques- 
tion religieuse  forma  comme  l'année  précédeule 
l'objet  d'une  discussion  assez  animée.  Le  25  mai 
le  gotiveraemeot  avaU  rendu  une  ordonoance  mi- 
nistérielle qui  leminait  jusi^u'à  un  cerUin  poiol 
l'ancienne  contestation  pendante  entre  l'Etat  et 
l'évèqae  de  Liraliourg  et  établissait  les  conditions 
«MIS  lesquelles  il  serait  pourvu  aux  cures  vacantes, 
coolarmémeot  à  une  transacliou  conclue  avec  l'é- 
vëqu&  IL  Lang  d£manda  que  le  gouvernement 
soumit  GeUaordonnauce-àla  sanction  des  cham- 
bres,, et  la  commission  nommée  à  cet  êtTet  par  la 
cbnmbre  des  députés  contint  dans  le  mfime  seuK 
La  chambre  vola  en  effet  cette  motion,  mais  en 
ajonlaot  que  l'ordonnance  pourrait,  en  attendant, 
êli-e  appliquée  comme  loi  i»«visaii-e  et  en  renou- 
velant l'invitation  adresée  l'an  passé  au-gouver^ 
Dément  de  présenter  un  projet  de  loi  réglant  les 
rapports  de  f^lise  et  de  l'EtaL  —  1^  session  de 
ISKt  a  ^té  ouverte  le  2U  mars.  Parmi  les  projets 


de  loi  qnf  ml  éfS  présenfSs,  la  principale  est  une 
loi  sur  la  presse,  qui  mitigé  jusqu'à  nn  certain 
point  les  dispositions  de  laloi  fédérale  de  iSH  sar 
la  même  matière  et  enlëre  an  gouvernement  le 
droit  de  retirer  «m  imprimeurs  lew  brerct  par 
voie  administrative.  Ce  projet  contient  d'ailleurs 
une  disposition  toute  nonvelle  :  il  stipule  un  tonds 
de  subvention  pour  tes  feiritleti  gouvernemeutalei, 
t?ne  loi  garantissant  ta  liberté  de  la  Presse  est 
tTaulant  pi»  nécessaire  dans  le  Nassau,  qu'au 
commeicemant  de  janvier  Aem  rédacteurs  d'un 
journal  gonvememcnlal  ont  été  arrêtés  préventive- 
ment pour  un  «tfcle  irréli^eni  publié  dans  ee 
journal.  Cependant  le  projet  actuel  ne  paraît  pis 
encore  répondre  comi^tement  an  but  dësfri, 
puisque  plinienra  députés  ont  demandé  qu'il  fiit 
renvoyé  m  gouvernement  et  qu'on  rétablit  la  K- 
berlé  entière  de  la  presse  ,  garantie  par  la  conali- 
tulion  et  délnAe  en  186A  par  une  ordonnance  ^1 
n'a  jamais  été  soumise  mx  ilats.  La  diambre  s'est 
occupée  prmcipelement  depuis  l'ouverture  de  la 
session  de  questions  budjétaires.  Elle  a  votéa  à 
cette  occasion,  le  ISRvrit.unemotiondeM.  Braun 
portant  que  lés  crédits  n'étaient  accordés  que  pour 
l'année  courante  et  qu'aucune  dépense  autorisée 
par  la  chambre,  mais  qui  ne  s'était  pas  réalisée 
pendant  l'exercice-,  ne  pourrait  être  veporlés.  à 
l'eierctce  suivant  sans  un  nouveau  vote  du  pvie- 
ment  La  popalation  du  duehé  de-  Nassau  est  (rte- 
favorable  an  traité  de  commerce  concln  par  la 
Prusse  avech  France,  mais-  le  gouvernement  ae 
paraît  pass'èlre  décidé  encore  àiy  adhérer.  —  Le 
budget  des  dépenses  était  ftié  pour  1361  & 
5,017,025  il.  de  (2  (t.  J5c.}. 

NAUFRAGES,  ta  statistique  des  naufrages 
ne  saurait  être  un  objet  de  simple  curiosité.  Elle 
intéresse  essentiellement  l'humanité,  lorsqu'elle 
esL  faite  dans  les  conditions  voulues  pour  que  d'D- 
liles  renseignements  puissent  en  être  déduits.  SI 
l'on  connaissait  notamment,  ponr  chaque  sinisM, 
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le  lien  et  la  date  de  la  constniclltm  dn  navire,  let 
matériaux  entres  dans  sa  conslrucLion,  sa  capaciLé, 
b  nature  desa  cargaison,  lelieuprécisdu désastre, 
ses  causes,  la  torct  de  l'équipage,  on  aurait  tous 
les  éléments  du  calcul  d'une  véritable  loi  des  q«u- 
nges  et  impUcitemenl  les  moyens  d'en  diminuer  le 
nombre  et  la  gravité.  Cesl  ce  qu'on  a  parfaitement 
compris  en  Angleterre,  où  la  statistique  des  WtkIu 
comprend  déjà  un  grand  nombre  de  di'tails  ntiles 
destinés  à  s'accroître  chaque  année.  Les  recher- 
clies  de  celle  natore  intéressent  en  outre  une 
branche  consldérabledesasearances,  les  assuTances 
maritimes,  qui  donnent  lien,  comme  on  sait,  à  on 
mouvemeDl  d'affaires  énorme  et  sans  cesse  crois- 
aanl.  Elles  sont  du  plus  haut  prii  pour  le  com- 
merce, dont  les  expéditiona  par  la  vole  de  mer  sont 
évaluas  à  plus  de  10  milliards,  valeur  sur  laquelle 
la  mer  prélève,  chaque  année,  une  dlme  dont 
rimporlance  n'a  pas  été  déterminée,  mais  qui  doit 
être  considérable.  L'industrie  des  constroctions 
nautiques  ;  trouve  aussi  de  précieuses  Indications 
sur  les  améliorations,  les  perfection  oemeats  à  in- 
trodoire  dans  la  coque  des  navires  ;  celle  des  ma- 
chines sur  te*  modUcations  devenues  nécessaires 
dans  la  formfe,  les  dimeoslons,  l'installation  des 
moteurs  :  lesgouvemements  sur  leschangements  k 
opérer  dans  la  législation  relative  à  la  force  des 
équipages,  aux  preuves  de  capacité  des  capitaines, 
au  mode  d'armement  des  navires,  aux  signaux. 
EnQn  l'étude  des  nau^ges  doit  conduire  b  d'im- 
portantes découvertes  sur  la  géograpliie  physique 
de  la  mer.  On  sait,  ft  ce  sujet,  la  valeur  de 
qui  sont  dues  au  cinnmandant  Haurjr,  de  la  marine 
militaire  des  États-Unis.  Ses  cartes,  ses  laUing 
direcliotu  sont  aujourd'hui  enlre  les  mains  de  tous 
les  navigateurs,  et  grflce  à  ses  nombreuses  obser- 
Talions  sur  les  eaux  navigables  du  monde  entier, 
en  même  temps  que  des  passages  reconnus  dan- 
gereux ont  pu  élre  évités,  de  nouvelles  voies  ont 
été  ouvertes  aux  navires,  qui  ont  abrégé  leur 
parconrs  et  ainsi  diminué  A  ia  fois  leurs  frais  de 
navigation  et  leurs  risques  de  mer. 

Nous  croyons  donc  utile  de  continuer,  de  com* 
pléter,  autant  que  les  documents  officiels  noua  le 
permettent,  la  notice  que  nous  avons  consacrée  anx 
naufïiges  dans  le  dernier  Amnoirtf,  bien  moins 
dans  la  pensée  de  satisfaire  au  programme 
que  Doua  venons  de  tracer,  que  de  signaler  la  vo- 
leur pratique  de  publlcatlcna  de  cette  nature  el 
d'engager  les  gouvernements  européens  t  suivre 
rexemple  donné  dans  ce  sens  par  l'ADgleterre. 

L  Pats  n'Enaopz, 
AiigUUm,  —  D'après  le  W'-eck  register,  on 
aurait  compté,  dans  les  trois  années  da  la  période 
185S-60,  le  nombre  ci-après  de  navires  naufragés 
sur  les  câtes  du  Royaume-Uni  ou  en  d'autres  ter- 
mes sur  toute  l'étendue  des  rivages  de  l'Angle- 
terre, proprement  dite,  de  l'Ecosse,  de  l'Irlande, 
et  de  toutes  les  lies  britanniques  qui  viennent  se 


grouper antonrde ce  noyau  central,  elége  dn  plus 
grand  mouvement  maritime  qu'il  y  ait  ui  monde. 


Dans  la  période  totale,  le  sinistre  aurait  été  causé 
par  un  naufrage  pour  3,017  navires,  ou  76,09 
p.  0/0,  et  par  une  collision  pour  9^8,  soit  33,91 
p.  0/0.  Des  3,965  bâtiments  sinislrés,  601  élaieat 
étrangers  ou  15,16  p.  D/0  et  3,36Ei  ou  8A,85  p.  OfO 
appartenaient  au  H.  U,  ou  à  ses  colonies.  Ils  jau- 
geaient ensemble  6^3,169  tonnes  anglaises  et 
étaient  montés  par  30,333  hommes  d'équipage. 
1389  ou  35,03  p.  0/0  étaient  des  bâtiments  au  long 
cours,  1798  ou  &5,35  p.  0/0  des  bilimeots  cAlieis, 
et  629  ou  16,86  p.  0/0  des  bâtimeata  charbonniers, 
Enlin,  1Ù9  ou  3,76  p.  0/0  étalent  des  navires  à 
vapeur  employés  soit  à  la  navigation  cAlifere,  soit 
long  cours,  ou  des  bâtiments  dont  ta  nationa- 
lité et  Is  deslination  sont  restées  inconnues.  789 
jaugeaient  moins  de  60  tonneaux;  1301  plus  de 
SOet  moins  de  100;  1S18  {dus  de  100  et  moins  de 
300;  308  plus  de  300  et  moins  de  600  ;  86  plus  de 
600  et  moins  de  900  ;  ^9  plus  de  900  et  moins  de 
1,300;  enfm  16  plus  de  1,300  tonneaux. 

Les  naufrages  proprement  dits  {Wreckt)  se  tont 
répartis  par  mois,  dans  les  trois  années,  ainsi  qu'il 
suit  :  34S  en  janvier;  S63  en  février;  358  en  man; 
355  en  avril;  338  en  mai;  100  en  juin;  87  m 
juillet;  103  en  août;  187  en  septembre;  533  en 
octobre;  337  en  novembre;  et  333  en  décembre. 
On  voit  que  c'est  pendant  les  mob  d'automne  el 
d'hiver  que  les  naufrages  ont  été  les  plus  nom- 
breux ;  dans  la  saison  de  printemps  et  surtout  d'été 
qu'ils  l'ont  été  le  moins.  On  constate  des  résulub 
analogues  pour  les  collisions.  Elles  ont  varié  par 
mois,  et  pour  la  même  période,  ainsi  qu'il  sufl  : 
99  en  janvier;  139  en  février;  97  en  mars;  56  ea 
avril;  Al  en  mal;  31  en  juin  ;  38  en  juillet;  56  en 
aoAl;  7A  en  septembre;  115  en  octobre;  117  en 
novembre  et  95  en  décembre.  Ainsi  c'est  pendant 
les  gros  temps,  qui  dominent  dans  la  mauvaise 
saison,  que  les  collisions  sont  le  plus  fréquentes. 

Les  principales  causes  des  naufrages  ont  été  le* 
suivantes:  1,715  doiventètre  attribués  au  mauvais 
temps  ;  â75  i  la  négligence,  à  rinallention,  au  dé- 
faut de  soins;  380  à  des  vices  dans  la  construclton 
ou  dans  l'armement  des  navires  ;  6&7  h  des  causes 
diverses.  Quant  aux  colIlBlons,  elles  ont  eu  pCNir 
causes  les  gros  temps,  les  brumes  épaisses,  une  in- 
suffisance dans  les  appareils  d'éclairage,  de  Einsses 
manœuvres,  des  erreurs  des  pilotes,  des  négli- 
gences, eUi.  Sur  948  cas  de  collisions,  de  1858  à 
1860, 103  seulement  ont  été  de*  cas  de  force  ma- 
jeure. 

Les  tunfrages  on  collisions  de  h  période  qui 
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nous  occape  ont  mis  en  péril  la  vie  de  lO.lOQ  per- 
S0DDe&  Surce  nombre,  6,139  ODt  pu  être  SBUvéei, 
3,531  se  tont  noyées  (1).  Sot  les  6,139  personnes 
nuTées,  8S3  Tonl  été  par  des  bàleani  de  unve- 
lag»,  3,363  pnr  des  bllîments  garde-cAtes,  des 
lougrea  et  de  petites  embarcalloDS  ;  3,039  par  des 
biteaiu  à  vapear;  878  par  des  appareils  placés 
sur  le  riTige  (fusées,  bombes,  cordes,  elc.};  A6 
par  le  dévouemeot  de  simples  parlicotten. 

Bien  que  les  naufrages  et  colliûoas  aient  diminué 
en  1S60  par  rapport  i  1869  (une  des  années  les 
plus  fécondes  en  désastres  maritimes  que  l'on  ait 
constatées  depuis  longtemps),  cependant  leur 
nombre  est  encore  supérieur  de  1A6  6  la  moyenne 
des  six  années  précédentes  (TOir  le  mot  Nauftage» 
du  dernier  Annuaire).  Halgrê  le  ctiid^e  ti^-élevé 
des  naufrages  et  écliaueinens  en  ISCO,  celui  des 
individus  noyés  a  été  moindre  d'un  tiers  qu'en 
1S69  (536  contre  1,6^5),  et  iaférteur  de  364  à  )a 
moyenne  des  9  années  précédentes.  Le  chilTre  ex- 
ceptionnel de  1859  était  dû  au  naufrage  de  trois 
grand  navires  d'émiginns.  Pour  deux  seulement 
(la  Pomona  et  le  Royal  ckarter),  le  nombre  des 
victimes  avait  été  870  ;  tandis  qu'en  1860  il  n'a 
pas  dépassé  37  pour  un  seul  naufrage. 

Le  nombre  des  b&leaui  de  sauvetage  amarrés 
sur  les  eûtes  du  R.  V.  de  158  en  1859,  s'élait 
élevé  à  )73  en  1860,  dont  110  appartenant  i 
l'jMlitulio»  nalùmale  de  lauvetaçe  et  63  à  d'autres 
associations.  Le  gouvernement  donne  une  subven- 
tion pour  96  de  ces  bateaux.  La  somme  totale  des 
frais  de  sauvcUge  eu  1860  a  été  de  136,550  fr. 
De  1856  à  1860  (5  années),  il  a  été  arraché  aui 
Ools  11,Ù95  personnes  ;  c'est  une  moyenne  annuelle 
de  2,259.  De  1850  à  1850  {11  années,  6,883  per- 
sonnes seaonl  noyées;  c'est  une  moyenne  annuelle 
de  635.  Les  pertes  provenant  de  bitiraents  entiè- 
rement perdus  ou  gravement  endommagés  (pertes 
des  coques,  du  Irct  ou  de  la  cargaison)  ont  été 
estimées  à  13,983,500  fr.  en  1857  ;  A  10,8^0,000  fr. 
en  1858  ;  ii  18,750,000  f.  en  1859,  et  à  15,000,300  f. 
en  1860.  Elles  ont  ëlé  couvertes  par  l'assurance 
jusqu'à  concuirence  de  3,135,000  fr,  en  1857i  de 
3,325,000  fr.  en  1858;  de  5,550,000  fr.  en  1859; 
de  3,357,500  fr.  en  1860. 

Les  renseignements  qui  précèdent  ne  sont  re- 
latifs, comme  nous  l'avons  dit,  qn'aux  naufrages 
constatés  sur  les  cèles  britanniques  sans  distinction 
de  natîonaiilé.  Quant  aux  sinistres  alTérents  A  la 


marine  marchande  anglaise,  sans  distinction  de 
lieux,  ils  ont  été,  en  1860,  de  718  btilimenis  à 
voiles  jaugeant  160,893  tonneaux,  et  de  26  vapeurs 
jaugeant  11,891  tonneaux,  ensemble  de  7û4  bAU< 
mentsl73,78A  tonneaux.  L'elTeclif  étant,  aul"  jan- 
vier 1860,  de  19,000  navires  A  voiles  jaugeant 
3,853,3A5  tonneaux,  et  de  939  vapeurs  avec 
399,à9à  tonnes,  les  pertes  ont  été,  pour  les  pn- 
mien,  de  3,76  p.  O/O;  pour  les  seconds,  de  3,80 
p.  0/0.  Dans  la  période  1855  59  (voir  le  précé- 
dent ^nniKiire),  ces  rapports  avaient  été  de  3,49 
et  1,38. 

Autriche.  — La  marine  de  commerce  ou  de 
pècLe  a  fait,  eu  trois  ans,  les  pertes  ci-après  : 


4,ast   11  I  i,<nB  ■  13  { 
C'est  un  total,  pour  les  trois  années,  de  153  bâ- 
timents de  toute  dimension,  jaugeant  3D,&30  ton- 
neaux. Les  eflectifs,  au  31  décembre  des  mêmes 
années,  étaient  les  suivants  : 

tsgil  SBSilSS.ISll  SSSI  «S.USISMII  It.ITlIiSMI    19,SM 
1893     tie    I<l<'*93     ««3     t4,93S  IIMI    18.T9liN6S7      II.SSS 

ismI  tuliis.ODl  siij  4t,iii|iïi3i  t],sid|tet4|  11,739 
Le  rapport  p.  0/0  des  pertes  aux  effectifs  a  été 
(les  trois  années  réunies},  de  3,93  p.  0/0  pour  les 
bâtiments  au  long  cours;  de  1,60  p.  0/Q  pour  tes 
bilimenls  gros  cùtiers;  de  0,77  p.  0/0  pour  les 
bâtiments  petits  côtiers;  de  0,38  Pl  0/0  pour  les 
barques  de  pécheurs.  —  D'après  la  CntelU  aulri- 
chifARf  du  Ih  mars  1860,  la  marine  aulricbicnne 
se  serait  accrue,  de  1853  au  31  décembre  1860,  de 
327  bilimenls  jaugeant  133,696  tonnes.  Mais,  dans 
la  même  période,  elle  en  aurait  perdu,  par  suite 
de  naufrages,  2S5,  dont  32  dans  l'Adriatique,  57 
dans  la  Médite rrannée,  17  dans  l'Arcliipel  grec, 
13  dans  les  Dardanelles,  69  dans  la  mer  Noire,  39 
dans  l'Océan  Atlantique,  1  dans  l'Océan  Paciflqae 
et  17  sur  lesquels  on  est  resta  sans  nouvelles.  Ce 
renseignement  n'aurait  eu  toute  sa  valeur  que  il 
l'on  y  avait  joint  l'effectif  de  la  navigation  autri- 
cbienne  dans  ces  mêmes  eaux, 

Belgique. — Le  document  ci-après  indique  let 
perles  de  la  marine  marchande  et  de  la  marine  de 
pèche  belge  dans  les  trois  périodes  cl-aprës  : 
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Brime.  — 'Celle  ville  snséalique  a  perdu  le 
nombre  de  navires  ci-après  de  lSâ3  ï  185B  : 


âefl  pnlei 


I.Ut 

Ces  documeDU  goot  eitraila  àa  Jatu-buck  de 
0.  Uùbner  (5*  année). 

France.  — Dans  le  précddenl  Annuaire, 
avons  donné  les  existences  et  les  pertes  de  1S55  à 


1859.  NousfûBiplâteronB  ce  docmneot  pour  1K6& 
Celte  aanée,  l'elTectif  est  descendu  de  14,B63  iift> 
vires  jaugeanl  983,257  tonnes  «a  18&9.  pour  la 
bitiments  à  voilea  A  1^,768  et  900,935  lonncBca 

1860.  Pour  les  bfttinienls  à  vapenr,  l'eDectiC  est 
resté  le  ffikne  (3a£i};  mail  le  tonnage  a  fubli  de 
66^87  à  6gi,006.  Ut  -nttnbre  des  nanfraies  s'cit 
élevé,  de  S70  et  33,SâO  tomtea  en  18S9,  ft  3M 
(33  p.  0(0  de  plus),  et  3S,S00  taDoei  «d  1860,  poor 
les  Utiments  à  voiles,  et,  pour  les  Tapeurs,  de  5  et 
1,A38  l0BDaa,A8  et  1,739  tonnes.  La  perte  w  18M, 
par  rapport  à  i'effectif,  ■  été  4e  2,^5  p.  0/0  pour 
les  batimenta  i  voile*,  de  3^9  p.  Q/0  pour  les  -n- 
peun. 

Hambourg,  —  Le  labteau  cf-«prfe8  tndiqoe  hi 
perles  et  l'effiKlif  de  ISai  à  1656. 
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MecklembouTç.  —  Le  tableau  ci-après  contient 
une  statistique  complète  des  naufrages  de  la  ma- 
rine des  deux  duchés. 
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Prune.  — Noos  trouvons  dans  TAnnunaire  de 
M.  O.  Hûbner  le  renseignement  ci-aprèa  sur  les 
naufrages  delà  marine  prussienne  de  1851  à  1860 
(avec  une  lacune  pour  les  années  1857-1859). 


Oldenbourg. — Voici  le  résuné  des  naufrages 


du  duclié  de  18Ù6  i.  1855. 

1     arar^F  mot™  «.^.L 

PUTES 
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(drSli  js  laOi G; 

Mlinuaill. . ,  do  ÎS  i  50    -     33 

de  plaid»  M 36 
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1                              li' 

" 

Les  na^Bges  de  1858  n'étant  pas  présentés  sou* 
la  même  (orme  dans  .tes  documents  oiHf  j^is ,  ne 
peuvent,  par  cette  raJaoD,  6tre  eotitrement  com- 
parés h  ceai  de  1B66«1 1860.  £a  IBM,  le  nombre 
Aes  navires  naurragée  s'était  élevé  k  1^6,  dont 
1,1AS  sous  pavtllon  améiicain;  390  avaient  été  en- 
Stoemant^ierduB  (MA  «a  1850  et  8&a  eu  1880). 


il.OM  linei  on  prti  àt  1,000  Ulofrij 

_ ^,  i^atvi  touuadi  ncMqiutaatuliuB 

tai*iidc&  dont  jL  est  iiupbUod  d-ipnt. 
(t)  Diiu  la  niTini  peidiu  Igiimit  «au  doct  on  n'i  pu 
K^  de  Doonllc*  depoii  laugtcmpi.  Toot  l'dquipagB  de  cei 
UTiiet  a  M  ooBudéii  caDinapeidii. 
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IL  Pats  aoas  d'^bopk. 
Étatt-l'mt.  —  Les  pertes  dea  deux  derafëm 
amiées  sur  les  cUles  de  TUnion,  sont  résumées  cl- 
aprËs  dans  nn  document  reproduit  par  le  Mer- 
chant'»  Magaime  de  1863,  et  que  uoas  crojom 
emprunté  h  une  source  officielle. 


Us  causes  des  siaistres  se  classaient  ainsi  quH 
suit  :  échouements,  &â3  ^33  p.  Q/0);  jl»adoa  par 
les  équipages,  78  (5  p.  fijO)  ;  callisions,  132  (• 
p.  0/0);  incendias,  ii  (6  p.  4/^7  lotm  duseï 
ou  causes  Inconnues,  661  [à7  p.  D/0^ 

Le  document  que  nous  analysons  ne  contient 
aucun  renseignement  sur  le  nombre  de  fcrsomM 
dont  la  vie  a  été  mise  en  péril  par  ces  sinistres,  d 
qui  ont  été  sauvées  ou  ont  trouvé  la  mort  dans  la 
Qots,  Il  est  muet  également  surjes  moyens  de 
saovetage. 

D'après  un  npport  du  secrétaire  de  YÀMto^alit» 
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p.  27A},  les  sinistres  parvenus  &  la  connaissance  I  mois  ainsi  qn'il  suit  ; 
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Les  perles  totales  {coques,  fret,  cargaisoss)  par 
EUile  de  sinistres  de  mer,  ont  été,  ee  1868,  de 
108,693,788rr.:  ei  1859,  de  303.180,778  fr.,  dont 
-aana  153.285,586  fr.,  poor  la  marine  aoiérjcaine;  en 
1860,  de  154,8^8,780  fr.,  dont  116,137,800  tr. 
pour  la  marine  américaine. 

les  renseignements  qui  précèdent  se  rapporienl 
aui  sinistres  survenus  sur  les  côtes  des  Étals-Unis, 
sans  distinction  de  pavillon;  quant  aux  pertes  to- 


tales de  la  marine  sans  distinction  de  lieu,  elles 
n«usBonl  inconnues.  Les  documents  offlcieîs  amé- 
ricah»  foBt  également  connaître  les  pertes  de  bâti- 
menssurlesgrands  cours  d'eau  de  l'intérieur.  Nous 
IntUTons  tes  chiiïres  ci-aprËs  sur  ces  sinistres  dans 
le  Merchaitft  Mitgatine  (1861,  1"  partie,  p.  583), 
mais  sans  aucun  renseignement  sur  leurs  causes, 
son  le  tonnage  et  la  nature  du  moteur  des  bâti*- 
meitts.  Les  pertes  scHtt  en  raiUioi»  ite  francg. 
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tims  ne  connaissons  que  pour  les  quatre  années 
^  la  période  1SZ|8-51,  le  nombre  des  individus 
qui  ont  perdu  (a  vie  dans  ces  naufrages;  il  a  été 
de  663,  wiit  lAl  par  année. 

Mentionnons,  en  teminant,  vae  itaportaole  ad~ 
âiti»  aux  tnoyem  enqiloyés  jusqu'à  oe  jour  pour 
prévenir  lea  raufrages.  Nous  vouloBS  parler  de 
rbstallatloB  sur  les  côtes  du  R.  a  d'un  service 
de  télégraphie  destiné  à  signaler  aux  bAtimenli  en 
mer  la  lorce  et  le  dtrectfaa  des  vnto  dans  lea  pa- 
rages qu'ils  doimiit  traverser,  et  à  leur  suggérer 
ainsi  les  précwitloiia  A  prendre  dans  l'intérêt  de 
lem-  navigation.  Celte  noowlta  «t  «nleuse  appli- 
cation de  la  télégraphie  électrique  est  fondëe  sur 
ce  Mttpie  la  vitesse  de  l'éleclrioilé  «tépuse  coUe 
des  vents  les  plus  rapides.  Voici  comment  elle  a 
lieu,  n  eiiste  acluellemenl  A  I.ondres,  au  liiinistfere 
du  commerce  [Boarioflradii),  un  bureau  de  mé- 
téféologie  dirigé  par  va  «ontre-amiraL  Ce  bureau, 
qui  reçMt  plusieurs  fois  par  jour  des  dépécltes  éma- 
nées de  toutes  les  stations  Bémaphorfques  du  El  to- 
tal, les  trBBsmel  directement  atii  navigateurs.  — 
Il  est  a  regretter  qu'un  service  da  cette  nature 
n'existe  pas  encore  en  France. 

Rappelons  également  que,  dans  la  séance  du  36 
mars  1862,  le  président  du  Boari  ofltvde,  M.  Gib- 
son,  a  saisi  la  chambre  dei  communes  iPun  projet 
de  bill  ayant  pour  objet  de  donner  force  de  loi  k  un 
certain  nombrede  règlements  proposés  par  le  gou- 
vernement français  et  destinés  à  devenir  tnié  sorte 
de  code  maritime  A  l'usage  de  tontes  les  nations. 
€  SI  ces  Téglemenis  obtenaient  partott  forgs  M  loi, 
a  dit  M.  Gibson,  les  naufiigcs,  par  nifte  de  oM- 
tiens,  diminueraient  sensiblemenLn    A.  I^GOTf. 

NAVIGATION  INTÊMEUHE.  -^Soai 
le  mime  titre,  noua  avons  fait  connaître,  te 


précédent  Ànnaaire  i  a,  le  nwnbre  et  la  longueur 
des  cours  d'eau  navigables  en  France,  par  bassin 
(riviâres  et  canaux}  ;  b,  la  partie  du  réseau  fluvi^ 
que  l'Ëlal  a  concédée  A  titre  temporaire  ou  déGni^ 
lif,  et  celle  dont  il  s'est  réservé  l'exploitai  ion;  e,  le 
résultat  Recette  exploitation,  ainsi  que  le  montant 
des  droits  pergus  eo  i867  et  1868.  Dans  la  courte 
notice  qui  va  suivre,  nous  nous  bornerons  A  anft- 
lyser  suodoctement  les  documenls  oCQclels  lea 
plus  récents  sur  ce  dernier  point,  et  k  indiquer  les 
crédits  allectés,  dans  ces  derolëres  années ,  ans 
travaux  d'amélioraUonsde  notre  réseau. 

Rappelons  tout  d'abord  que  les  chilTreR  qoi 
vont  suivre  ne  >e  tnpportent  qu'aux  canaux  et  ri- 
vières administrés  par  l'Ëtal,  les  faits  de  mime 
nature  aiïérents  aux  cours  d'eau  concédés  aux 
compagnies  n'étant  pas  publiés.  Il  en  résulte  que 
nous  ne  itonnaisaODs  qu'une  partie  (de  beaucoup  là 
plus  considérable  sans  doute)  des  transports  de 
notre  commerce  intérieur  par  la  voie  d'eau.  H 
est  à  regretter  que  l'Administration  ne  complète 
pas  ta  statistique  annuelle  de  cas  transports  par 
des  docuÉients  analogues  pour  la  portion  du  réseau 
concédé,  documents  que  les  compagaisa  fermiém 
DQ  lui  nfuseraient  proltablement  pas.  On  aurait 
lùtsâ,  en  réunissant  le  mouvement  du  trafic  {lar  la 
cabotage,  par  les  ekemins  de  fer  et  par  les  coula 
d'eau,  ube  idée  assez  exacte,  (le  rMilage  s'airant 
plus  aujourd'hui  qu'une  Irfes-faible  importance)  : 
d'abord,  de  i*  <imntilé  de*  prodinu  que  notia 
agrtoaltum  et  notre  iwhwlrie  mettent  en  circula- 
tion, pnia  de  l'iidmnee  que  nos  diverses  voies  de 
eoanmntoatlon  exercent  les  unes  sur  lee  autres,  an 
tatti  à  muM*  da  letir  déveioypeoxnt  ou  de  tear 
wtéHnnUM. 

Le  inUeau  ct^^rbi  lâtàg»  k  nwvemaot  ^ 
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Iransports  de  1868  b  1860,  Bépai^nMDt  à  I»  des- 1  vfëKi;  b,  pour  les  canaux;  e,  poor  lea  basaias  de 
œnte  el  A  la  remonte:  s,  peur  les  fleures  et  ri- 1  l'Esesat  et  de  TAa, 
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Lefi  principaux  résullals  de  ce  tableau  sont,  par 
nature  de  cours  d'eau,  lesBuivauts.  Le  mouvement 
des  traosporU  à  la  descente  par  bateaux  pleitu, 
s'est  accru  sans  relâche  sur  tous  les  cours  A't>i 
àrlillciels  ou  naturels  ;  à  la  remonte,  après  s'ftire 
notablement  élevé  de  1858  à  1859,  Il  a  légËre- 
inent  Qéchi  en  1860  sur  les  fleuves  et  riviëres- 
Le  fait  coQtraire  s'est  produit  sur  les  canaux,  ot, 
après  une  dimlaulion  en  1858,  une  reprise  mar- 
quée s'est  manirestée  en  1860.  Sur  les  basaios  de 
TEscaut  et  de  l'Aa,  le  progrès  a  été  continu.  Le 
nombre  des  bateaux  videt,  k  la  descente  et  à  la 
remonte,  a  oscillé,  de  l'une  &  l'autre  des  trois 
années,  sans  tendance  bien  caractérisée  dans  le 
sens  d'un  accroiasement  ou  d'une  diminution.  Les 
trains,  chargés  ou  non,  se  sont  fortement  accrus  de 
185B  à  1860.  Le  mouvement  des  bascules  à  pois- 
sons, A  peu  prés  atationnaire  à  ta  descente,  a  aug- 
mente à  la  rcDH)Dte,  surtout  sur  les  canaux. 
Aux  chilfres  qui  précèdent,  il  r  a  lien  de  join- 


dre, pour  connaître  la  navigation  totale  sur  les 
cours  d'eau  de  l'État,  te  nombre,  pour  1858  et 
1859,  années  pendantlesqueltes leur  transport  a  été 
affranchi  de  tout  droit,  des  liateaui  chargés  de  oé- 
réales.  Il  a  été  de  37,3à9  A  la  descente,  et  de 
10,314  à  la  remonte,  en  1858;  de31,l70et  7,525 
en  1659. 

SI  l'on  ne  consulte  que  le  tableau  récapitulatif 
pour  tous  les  cours  d'eau  réunis,  on  constate  un 
accroissement  continu,  de  18S8  à  1860,du  nombre 
de  bateaux  chargés,  tant  A  laremonle  qu'A  la  de»- 
cente.  Ponr  les  antres  transports,  afnàs  une  di- 
minution A  peu  près  générale  de  1858  A  1859,  ib 
se  sont  accrus  de  1859  à  1860.  flous  en  dirun 
plus  loin  la  cause. 

Les  documents  que  nous  venons  d'analyser  se 
portent  que  sur  le  nombre  des  bateaux,  trains  et 
t)a5cules.  Celui  qui  suit  indique,  pour  les  mêmes 
années,  temouvenKUtde  lanavigatioa  par  lDnM& 


,^„ 

QUANTITÉS  80UH1SSB  AUX  DROnS                                          | 

■»>- 

•OISlUWt* 

UtCCIU 

miritimt. 

dudi^ 

St,B3.3St 
».7I,6U 

11,071,910 
ll,lfO,07S 
11,I1S7,4U 
11,784.370 

19,881,171 
88,838,30» 

Sttoti. 
1,081  ,SM 
1,181,008 

»l,017 

ïllIlOS 

n.TH 

BJ,798 

13,S79 

l,Ull.U9 

S,76B,7«I 

lOtncnbB. 
4,117 

4,171 

•S 

8.011 

tO.lTO 

8,719 
7,013 

TmnM. 
1,8U,BM 

'47i|bI8 

1«7,M1 
118,989 

1,TÏI,»0» 

l,9l>7,0S» 
S«8,34t 

Pnnci. 

1,8M,80« 
1.791,938 
l.8H,74i 
B,  488,711          1 

4,WÏ.8»8 
171,8)1 

Ï,SS9.I»0 

IMO 

i960 

•tdsVAi jjjj 

Connd-MaiAnnii..    ISSï 

Remarquons ,  avan  t  d' Ind  iquer  le  motir,qu'en  même 
temps  que  les  transports  s'accroissaient  en  1B60, 
le  montant  des  droits  perçus  diminuait  de  près  d'un 
1/2  millkin  de  ft^ocs.  Cette  diminution  «st  conti^ 
nuée  depuis  1855,  année  pendant  laquelle  la  pet^ 
ception  avait  «Ueint  le  (dilffie  i»  MfiV1,Wi  b.  Le 


maximum  s'était  produit  en  1858  {10,683,000  fr.) 
Abstraction  faite  des  années  de  crise  18â8-18A9, 
le  montant  des  recettes  s'était  accru  presque  sans 
relAcbe  de  1838  i  1853,  malgré  des  réduc- 
tions fréquentes,  momealaoée  oo  déOailive  des 
tvib. 
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it  k  peu  pris  géoénl  dea  tru»- 1  an  profit  de  rfiut.  Le  tableau  cl-aprts  indique, 

porta  en  1860,  s'explique  par  l'ai^llcation,  à  par-  pour  les  fleuves  et  rivières,  la  quantité  des  droits 
tir  du  1"  lepteiiibre,  du  décret  du  33  «oui  de  la  I  anciens  et  nouveaux.  On  j  verra  que,  pour  let 
oCme  année,  qui  a  sensiblement  réduit  tes  droits  trains,  la  réduction  est  de  moitié. 
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La  nonwnclalure  des  produits  rangés  dans  cha- 
que classe  a  été  en  même  temps  sensiblement  mo- 
dinée.  La  première  classe  comprenait  aulrefoia  les 
céréales,  légumes  et  fruits;  les  fourrages,  les  vins 
el  eaui-Je-vie;  les  métani,  les  épiceries  et  dro- 
gueries; les  poteries,  verres  et  crislaui,  el  une  ca- 
tégorie appelée  aufreê  narehandiMt.  La  deuxième, 
les  combustibles,  mîoérauz  et  végétaux;  lealwit, 
de  toute  espèce,  les  matériaux  de  «mstiuction 
les  minorais,  les  en{;rais;  el  nue  catégorie  mKm 
marchandite». 

La  nouvelle  classidcatlOD  est  beaueottp  plus  dé- 
taillée. La  première  classe  cwaprend  les  denrées  co- 
loniales, etc.  ;  les  froits  et  iégamessen  ou  frais,  elc.  ; 
rbuile  et  les  fruits  oléagineux,  etc.  ;  la  soie,  le  co- 
ton, la  laine  et  le  chanvre,  etc.;  la  quincaillerie,  les 
cnsUui,  les  glaces,  etc.;  les  lièges  ouvrés,  l'ivoire, 
la  nacre,  l'écailIe  etc.  ;  les  cuirs  et  peaux,  les  mar- 
bres en  caisse,  les  autres  marchandises  de  pre- 
mière classe;  les  liquides  et  fipiritueni:  lescéréa- 
les  en  grain  on  en  farine  ;  les  menus  grains  et 
graines  diverses  ;  les  métaux  ouvrés,  les  sels  el 
savons;  la  laine  et  le  coton  bruis.  La  deuxième, 
les  métaux  non  ouvrés,  les  bois  exotiques  d'ébé- 
nisterie,  etc.;  te  charbon  de  bois,  les  écorces  et  le 
tan;  les  mélasses,  les  drogneries  et  produits  chi- 
miques, la  làlence,  le  verre  ftvitre,  etc.  ;  la  houille  et 
le  coke;  lesminerais,laten«àporcelaine,e[c.;  les 
bols  autres  que  les  exotiques;  les  cendres,  fumiers 
et  engrais  de  toute  sorte  ;  les  maîtres  ou  granits 
bruts  et  dégrossis,  etc.;  les Iburrageset  tourteaux, 
etc.  ;  les  tuyaux  de  drainage,  les  futailles  vides, 
ch  lirons,  etc. 

Cette  classification  n'a  pas  senlement  l'avantage 
d'être  plus  explicite,  phis  détaillée  et  par  consé- 
quent d'une  appllcatton  pins  fkdte  que  Ja  précé- 
dente; elle  la  raodiBe  encore  sur  quelques  points 
Importants,  notamment  en  faisant  passer  de  la  pre- 
mière à  la  deuxitme  classe  des  produits  dont  le 
transport  an  meilleor  marché  possible  Intéresse  l'a- 
griculture ou  riodustrie.C'sst  ainsi  que  les  métani 
ouvrés  seuls  sont  restés  soumis  au  lariT  le  plus 
élevé,  landii  qt»  les  méUax  nw  onvrét  oot  pris 


place  à  la  deuxième  classe  et  que  les  fourrages  ne 
pajent  plus  que  le  droit  de  deoxlënie  classe. 

Les  tarifs  ont  également  été  réduits  sur  les  Cft- 
naax;  mais  Ils  ont  surtout  été  très-simplitlés.  tâ- 
tons DOlammenl  la  substitution  de  la  tonne  (sauf 
bien  entendu  pour  les  trains,  radeaux  et  bascu- 
les à  poisson],  aux  diverses  mesures  précédemment 
employées  (le  lùlolitre,  le  quintal  métrique,  le  ton- 
neau et  le  mètre  cube],  Bubalitution  qui  a  pennls 
l'adoption  d'un  tarif  unique  pour  les  marchan- 
dises de  chaque  classe.  Avant  la  réforme  de  1B60, 
les  produits  étaient  divisés  non  par  classe  et 
d'après  leur  nature,  comme  pour  les  rivlËre^ 
mais  par  chapitre,  et  le  nombre  des  cbapitrei 
était  déterminé  par  celui  dea  unités  de  poids  os 
mesure.  Aujourd'hui,  ils  sont  répartis  par  classa, 
comme  pour  les  cours  d'eau  nalur'els  el  si  le  Dom> 
bre  des  classes  vais  entie  S  et  AiConformémeot 
a  des  intérêts  spéciaux  que  les  documents  ofll- 
ciels  ne  font  pas  connaître,  l'ordre  et  la  nomen- 
clalure  des  produits  sont  les  mêmes  que  sur  les 
Deuves  et  rivières.  Avant  1860,  les  taies  variaient 
entre  1  el  6  centimes  et  demi  par  tonne  el  UL 
Aujourd'hui,  elles  sont  de  D  fr.  02  c  pour  la  pre- 
mière classe  et  de  moitié  pour  la  seconde,  la  oH 
le  tarif  ne  comprend  que  deui  classes  ;  et 
3  cent,  1  cenL,  5  milL  et  2.S  milL  là  oti  il  en  ad- 
met quatre. 

Pour  compléter  ces  courtes  indications  relatives 
aux  canaux,  nous  donnerons  la  liste  et  la  longueur 
de  ceux  qui,  en  1860,  étaient  administrés  par 
l'État  et  soumis  sux  droits  de  navigation. 
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Cest  vu  total  de  35  csiunix  ajunt  WM  lonenear 
de  2,698  kflomèlrm.  D'«près  t«s  toadancM 
ioanifcstécs  par  l'edminfstntian  drpois  1K52, 
O  ;  a  lien  île  prévoir  qne  la  lotalilé  des  ca- 
naux rcTlenira,  éana  un  avsnlr  peu  élofgné, 
entre  les  -mains  de  l'État  qui,  n'ayant  pas  -de 
bénéfice  k  foire,  poun-a  iw  maintenir  tes  droits 
que  dans  la  proportion  néocBUire  peur  «ODTrir  ses 
frais  d'expioitatioD,  Elle  était  déjà  entrée  dans 
celte  voie  en  18SS  ;  elle  y  a  n»rché  €ui  («s  plus 
résolu  en  1860,  en  te  Taisant  autoriser  fttr  une  Icd 
k  racheter  la  concession  cm  lee  «ctioM  <de  iauto- 
sance  de  six  canoni.— A  l'ocoaston  de  k^iscnssiOD 
iv  budget  de  1SB3,  l'agent  d»  gouTernenent  a 
Mt  connatlre  qne  quelques-unes  des  oenualsslons 
irbitrales  chaînées,  aux  termes  de  Ja  loi  du  e 
août  1S60,  de  déterminer  le  prix  4u  Tncbat 
v^ayant  pas  encore  terminé  leur  trarafl,  la  o\mi- 
]>re  ne  pourra  être  saisie  que  dHts  sa  sesntm  de 
1853-&fi  des  projets  de  lors  spéciam  qui  doivent 
lier  ce  prix.  En  attendant,  une  sorte  de  provision 
déterminée  par  les  cliilîi^s  do  dernier  dlrideade, 
est  inscrite  au  bid^l  depuis  19S1  [2,3tiO,tM  fr.) 
et  tamise  aux  compagnies  concesafonnalres,  tttat 
B'étanl  mis  tnnnédialement  en  possessloB  des  fi- 
liaux. 

II  nous  reste  ft  Taire  connaître  lenontMt  des 
crédits  aiïectés  i  l'entretien  el  à  TaméHcrattoii 
des  cours  d'eau.  IVous  prendrons  oomme  («nés 
de  comparaison  1860,  année  du  dernier  «tereloe 
dos,  et  1903,  année  du  dernier  budget  voté. 

En  1860,  I)  a  été  alloué  A  cette  branche  de» 
tnvaux  publics,  A  titre  de  service  ordinaire, 
*,IiS6M'2  Tr.  pour  les  rivières,  d  h^ifiTJ  b. 
pour  les  canani;— k  titre  de  service  exlraordl- 
•aire,  6,531,566  fr.  [rivières]  et  1,'7?8,317  francs 
{canaux).  A  ces  civils  il  faut  joindre,  Dotime  se 
rapportant  au  même  servioe  :  3.3M,(K>0  te  pour 
Réparation  de  dommages  causés  fiar  iea  inonda- 
Goua  et  5,678,000  Ir.  pour  trarom  tfe  dé- 
fense des  villes  contre  le  mËme  fléau.  C'est  una 
«omme  loUle  de  27,675,«-  fr.  Dédoction  ftila 
4e«  deux  dernières  dépenses,  qui  m  Hffirùtnlpia 


BTir  les  htri^etearilÉriears  4 1858  «t  «te*  aecàdeD- 
icllet,  oa  trouTe  que  Is  sosme  Técllemesit  consip 
crée  au  serricede  la  Mnigation  Intérieore  n'a  pat 
dépassé  19  millions  et  déni;  en  IHO  c'est  3  mii- 
nons  Oe  ptin  1^  la  TMyema  eu  la  pMade  1831- 
lUS  IndusiveKient,  période  pendant  laquelle  l>iv- 
tretien  el  raméliomion  de  nos  coura  d'eau  a  coulé 
&3&  millions  el  demi. 

Eu  1863,  il  a  été  alloué  les  mêmes  crédits  (ser- 
vice  ordinaire]  qu'en  1863,  soit  6,&35,000  fr.  pour 
les  rivières  et  5,100,000  fr.  pour  les  canaux.  Lei 
travaux  extraordinaires  seront  alimentés  par  ui 
crédit  de  9  millions  (5  milttoos  ea  1S6^  affecta 
aux  rivières,  et  de  1,780,000  fr.  (1,4WO,000  fr.  ea 
18S2}  alTectës  aux  canaux.  C'est  une  prévision  to- 
laie  de  33,305,000  fr.atipérieDre  de  3,800.000  fr.  t 
mite  de  1662.  Benarquoss  que  la  dépense  da 
ISM  aété  oouverte,  jasqu'A  due  concurrence,  par 
UM  recette  de  6,590,072  fr.        A.  Legott. 

NE8>  EL.KOUE  (Gfiaiau-AouaT,  comte  de) 
naifoit  le  lA  déovnbre  1780,  daos  la  rade  de  Lis- 
bonne,  à  bord  d'un  vaisseau  de  guerre  anglais 
sur  tequel  sa  mère  allait  rejoindre  son  père,  gen- 
tnhoHime  saxon  de  vieille  souche  qui  remplissait 
lesfoDCtioas  deminislrepléBipolentiaireduTsareo 
Portugal  H.  de  Neorirode  embrassa  Irèfr^jeune 
la  carrière  militaire  au  service  de  la  Russie,  de- 
venue  sa  patrie  d'adoption  ;  mais  il  se  sentit  bien- 
tôt attiré  vers  la  diplMiatie  et  fut  atlactié  en  1803 
A  l'anbassade  de  Berlin.  En  1811,  il  Tut  acoamt 
coMejUer  d'uabasstde  A  Paria,  avertit  l'empereor 
Alexindre  des  ameneols  que  faisait  le  gou- 
veroeroeM  français,  gagna  «iasi  les  bonnes  grâces 
ihi  Tsar,  et  obtint,  par  saa  earactère  de  concilia 
tk»,  ÉMaucoup  de  crédit  auprès  de  Napoléon  1", 
si  UeD  que  loraqu'tl  fut  rappelé  à  .Saint-Pétei»- 
bawSi  son  maintien  à  Paris  fut  demanda  A  plu- 
siei««  reprises  comme  im  moyen  de  rétablir  le 
bon  >cc«nl  entre  les  dsux  )»ays.  Napoléon  exprima 
même  cette  opimon  GB  ternuG  faruels  au  colonel 
CiemitscM,  «m  des  aides  deoamp  d'Alexandre,  et 
lai  déolara  que  l'arj^vée  du  oomte  de  Aesselrode 
fforait  pn  KMttre  Si  à  des  querelles  qui  s'anveni- 
nateot  chaque  jour  éavftnlAge. 

M,  de  NcMeirode  se  trouvait  dès  Ion  placé  au 
,  «mter  iMg  {termi  iea  djfilomatesi  il  prit  part 
à  tontes  les  oégMia(i«w  qui  eurent  lieu  après  U 
«WTC,  en  1813,  iUk  el  L815,  et  fut  un  des 
àatÊKta  ^i  toatribNèrent  k  plus  A  organiser  la 
coalition  qui  devait  renverser  Napoléon.  11  coopéra, 
la  tfl  ain  IH3,  «1  traité  de  Bmslau,  complé- 
aMl  da  celui  ^ti  avait  élé  conclu  le  16  février 
frteédeni  à  iCaïiscti,  «t  qui  ooosomma  ralliance 
da  laPnisM  avec  laittHaie;il  ùgna,  le  15  juin,  i 
Mcheabarti,  avec  4ord  Catltoart,  la  convention 
ipÉ  stipuU  (m  sufesidM  «t  les  autres  secours  en 
homan  «t  *■  argent  ipu  leurs  gouvernements 
TC^Motib  deraleat  mitiieUeBekt  se  fournir  pen- 
dant la  gwm  contre  U  France.  An  congrès  de 
fty^mat  h  bafoa  d'JMatt  («Brait  «steuaue- 
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DMiil  comme  pléirlpotentialre  delà  Rus^e,  ce  fut 
■ortoul  le  comte  de  NesHtrode  qui,  par  des  négo- 
eiitiont  dire<Aes  anc  le  prince  de  MëtteririRb,  dé- 
tennina  PAutriche  à  fie  déclarer  roirtre  la  France, 
el  régla  touH  les  points  Importants  de  la  nounlle 
illlanc«  crffcnshv  et  délemlve,  que  ratifia  dëflnî- 
Ëvement  le  Irshé  signé  k  Tteplttz  le  9  septembre 
suiTant,  et  qd  donna  lieu  h  deux  autres  conven- 
tions mitres,  signées  le  même  jour  entrt  la 
Russie  et  l'Autriche  et  entre  )s  Russie  etlaPrasse, 
PendanK  la  campagne  de  ISlù,  H.  de  Nessel- 
iDde  SoMt  en  avance  l'empereur  Alenianâre,  et 
signa,  te  1"  mars,  ft  Cbamnonl,  avec  les  ministres 
d'Angletem,  de  Prusse  et  d'Autriche,  le  traité  de 
la  quadruple  alliaûce.  Il  fut  Tnn  fles  trois  commis- 
saires ohar^s  de  régler  avec  Marmont  tes  condi- 
thms  de  la  reddition  de  Paris,  quf  eut  Ken  le  31 
man,  et  rédigea  ta  déclaration  de  l'empereur 
Aleisndra  pour  le  rétablissement  des  Boui^ns. 
Il  qnhta  la  France  après  avoir  si^  le  traité  de 
Paris  (31  mai  ISIA),  déploya  au  congrès  de 
Vienne  une  trèHT^m'Âartliité,  Joatint  avec  une 
ai^nr  opiniâtre  le  projet  d>me  conrédératien  de 
tous  les  £lats  de  l'Allem^ne,  et  adressa  anx  plé- 
nipotentiaires de  TAngteterre,  de  l'Autriche  et  de 
la  Prusse  la  note  qui  avatl  pour  objet  le  partage 
de  la  Pologne.  Oe  fut  lui  encore  qui  signa,  te 
13  mars  1B15,  la  déclaration  des  puissances  qui 
mettait  an  ban  de  l'Europe  Napoléon,  dont  on  ve- 
nait d'apprendre  le  retour  en  France.  Tje  25  du 
même  mois,  il  conrfnt  le  nonvean  traité  d'alliance 
entre  les  hdt  poissances  ^natslres  du  traité  de 
I^ris,  et  osclsia  ensuite  au  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle  en  ltl8,  de  TToppan  en  1820,  de  Lay- 
Inch  en  UM,  de  Vérone  en  18S3. 

Alexandre  Pavait  nommé  «mseiller  privé  etse- 
crëtaire  d'État  e«  1S13  ;  H  l'associa,  en  1816,  h 
Capo  distrias  poor  ta  direction  des  alTbires  étran- 
gères, qu'il  «onserva  seul  en  1821,  lorsque  Capo 
d'Iatrias  «e  reUra  pv  suite  de  divergences  avec 
le  gouvernement  russe  au  sujet  des  alTaires  de  la 
Grèce. 

M.  de  Nessehnde  élait,  comme  un  vrai  diplo- 
mate, doDéd'ur.e  merveilleuse  souplesse  de  carac- 
tère, n  avait  BQ  conquérir  et  consefver  la  faveur 
de  l'enthousiaste  et  souvent  fantasque  Alexandre 
11  obtint  de  même  celle  de  l'impérieux  et  sévère 
Nicolas  qui  lui  donna  une  riche  dotation 
molgnage  de  ga  haute  satisThction,  et  le  promut 
en  1827  à  la  dignité  de  vice-chancelier  de  Temphe, 
dont  il  devint  plus  tard  dhanceller.  H  servit 
d'ailleurs  avec  une  habUelé  consommée  la  politi- 
que msse  en  Orient,  joua  un  rAle  capital  dans  les 
négociations  qui  eurent  pour  résultat  la  fonnatlon 
dn  royaume  df.  Grèce,  et  la  guerre  heureuse  pour 
la  Russie,  qui  se  termina,  en  1829,  par  le  traité 
d'An  dri  no  pie. 

11  contribua  encore,  par  le  traité  d'Onldar- 
Skelessy  (1833),  ï  élendreaurlaTurqiiierinfliience 
rosse,  et  deana  une  nouvelle  preuve  de  la  fécondité 


génfe  JHplomalique,  mats  non  pas  de  sa 
perapicacité,  en  isolant  la  France  par  le  traité  da 
ISjaillel  18Û0.  En  1858,  il  accomplit  un  antre 
acte  auquel  applaudit  avec  frénfsie  le  parti  con- 
servateur, mais  dont  la  Russie  elle-même  lui  sait 
aujourd'hui  peu  de  gré,  nous  voulons  parler  de 
rintervenlion  armée  en  Hongrie.  Il  se  flattait,  peu 
après,  d'enraciner  la  prépondérance  russe  dntis 
l'empire  turc  par  le  traité  de  Dnlla-Liman;  mais 
ce  point  encore,  ïl  ne  reste  quede  la  poussière 
de  Trenvre  de  M.  de  "Nesselrode,  comme  il  ne 
reste  que  des  lambeaux  des  traités  de  1815,  qu'il 
ivallpri" parés  avec  tant  d'arfleur,  de  finesse  el, 
hatons-nous  de  l'ajouter,  avec  si  peu  de  souci  des 
intérêts  des  peuples  et  si  peu  de  prévision  de  Vs^ 
venir. 

Il  aura  pu  s'en  convaincre  luï-mCrac,  car  il  lui 
a  été  donné  d'assister  presque  jusqu'à  la  dernière 
heure  A  la  ruine  de  tous  les  traîlés  auxquels  it 
avait  donné  ses  soins.  Après  avoir  déchiré  de  ses 
propres  mains  tes  traités  de  Tienne  au  détriment 
de  la  Pologne,  fl  les  a  vus  s'en  aller  en  lanibeaui 
en  Belgique,  en  France,  avec  la  restauration  dft 
l'Empire,  en  Italie  et  en  Savoie.  La  guerre  de  Cri- 
mée compléta  la  démonstration,  et  celut  M.  de 
Nesseirode  qui»  conjointement  avecîl.  Walewsltî, 
ministre  des  affaires  étrangères  de  France,  pré- 
para le  traité  de  Paris  qui  Faisait  écrouler  d'un 
seul  coup  le  merveilleux  mais  fragile  édifice  qn'il 
avait  élevé  en  Orient  de  concert  avec  l'empereur  Ni- 
colas. 
Ce  fut  le  dernier  acte  important  auquel  parli- 
ipa  le  célèbre  diplomate.  Il  se  retira  presque 
jssilût  des  afteires;  il  était  d'aîDenrs  d'an  gr^nd 
âge;  sa  santé  était  fort  ébranlée,  et  il  mourut  & 
»ainl-Pétersbourg  le  23  mars  1S62,  laissant  un 
fils,  le  comte  Omftry,  mettre  de  la  cour,  el  deux 
filles,  mariées  Tune  au  comte  Chreplovltch  et 
l'autre  au  baron  de  Seebach.  ministre  de  Saxe  k. 
Paris.  Alïx.  Bonbeau, 

NICARAGrA.  —  Priiideat  :  le  Général 
Martiiîei,  ministre  &  Paris,  M,  Tllarcoleta.  —  Il 
7  a  vTBjcmeot  lieu  de  féliciler  une  république 
amériralne  lorsque  la  chronique  de  l'année  reste 
muette  et  que  TAnnuaire  est  réduit  a  cnnslaler 
un  simple  acbeminemcnl  vers  le  progrès.  Cest  (» 
qui  nous  arrive  en  mentionnant  le  Nicaragua. 
Nul  événement  ne  se  détache  sur  la  monotomle  du 
récit,  rien  ne  palpite,  mais  tout  marche  cependant 
el  promet  un  développement  pacifique  elassuré.  La 
grande  albire  du  pays,  celle  qui  occupe  les  esprits 
presque  exclusivement,  c'est  le  transit,  le  passage 
de  l'Europe  d'une  mer  a  Pautre.  Aussi  les  projets 
sont  multiples.  Après  Tidëc  mfirc,  la  seule,  &  noir» 
gré,  qui  ail  ponr  elle  l'avenir,  —  la  conception  du 
canal  Interocéanique  dont  l'Annuaire  entretenait, 
l'an  dernier,  ses  lecteurs,  et  dont  l'exécution  n'a  été 
retardée  que  par  la  nécessité  da  dégager  la  nou- 
velle combinaison  d'obstacles  non  créés  par  elle* 
apparaissent  des  entreprises  nombreuses  d'ouver* 
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taret  partielle!  de  voie*  de  commnnfcatlon.  Le 
service  des  diligences  élend  son  réseau;  San  Fer- 
nando, Granada,  Masara,  sont  ou  vont  être  reliés 
A  Managua,  la  capitale;  on  va  conatniire  une  route 
de  Chinandega  au  port  de  Gorinlhe  ;  un  décret  du 
12  juillet  1861,  afant  force  de  loi,  donne  la  con- 
(écralioD  b  un  contrat  passé  entre  le  gouveme- 
inent  et  une  société  de  New-Torii,  l'intitulant 
Compagnie  centro-américmne  de  IraiM,  et  ayant 
pour  but  de  traverser  l'isthmeau  moyen  d'un  ser- 
vice combiné  de  railnays  et  de  bateaux  à  vapeur. 
Les  clauses  discutées  et  consenties  par  le  congrès 
ont  reçu  olIicieJIement  leur  ratification  àNew-ïork, 
Où  le  miniaire  plénipotenliaire  du  Nicaragua  a  eu 
mission  d'opérer  l'échange.  On  aime  cette  solen- 
nité, qui  n'inaugure  peut-être  que  des  espérances, 
mais  qui  prouve  puissamment  les  aspirations  du 
pays.  Ce  contrat  semble,  en  eiïet,  avoir  été  conçu 
«Hnme  un  atimulanl  à  l'eiécution  du  canal,  et 
pour  le  débarrasser  des  tracasseries  des  réclama- 
tions de  l'ancienne  Compagnie  américaine  du  tran- 
sit et  dn  canal,  décbue  légalement  de  ses  droits 
depuis  l'invention  des  flibustiers  de  Walker.  La 
compagnie  s'engage  à  terminer  la  roule  dont  elle 
aie  privilège  pour  60ans,danB  un  délai  qui  ne  doit 
pas  dépasser  seize  mois.  Elle  doit  établir  une 
ligne  télégraphique  d'un  océan  à  l'autre,  con- 
struire les  débarcadères,  les  bâtiments  nécessaires, 
employer  au  moins  500,000  piastres  en  coo- 
itniclions  de  tout  genre,  transférer  au  gouverne- 
mentpour  200,000  piastres  d'actions  libérées, dans 
le  délai  de  90  jours  après  la  ratiQcation,  payer 
1  piastre  60  par  passager  traversant  l'isthme,  su- 
bir des  réductions  en  faveur  des  nationaux,  opé- 
rer les  transports  du  gouvernement  à  prix  réduits, 
et,  ce  qui  parait  être  le  couronnement  de  lant  de 
conditions  imposées,  voir  s'anéantir  son  privilège, 
sans  compensation,  le  jour  où  une  compagnie  aura 
achevé  l'œuvre  toujours  projetée  et  existante  du 
canal  interocéanique  I  II  a  fallu  aux  capitalistes 
américains  une  foi  robuste  en  leur  succès  pour 
souscrire  b  des  obligations  aussi  impérieuses. 

C'est  \k  toute  l'hisloire  de  l'année.  Nous  ne 
trouvons  &  mentionner  en  dehors  qu'un  projet  de 
concordat,  stipulant  l'abolition  de  ta  dîme,  el  l'ac- 
tion bienlaisantedugonvernement  accueillant  avec 
une  hospitalité  protectrice  de  pauvres  Allemands 
trompés  par  un  entrepreneur  d'immigration  et  qui 
pourront  jeter  les  premiêresbases  d'une  fructueuse 
colonisation.  Signalons  encore  l'attitude  fdeioe  de 
justice  du  gouvernement  via-à-vis  de  ses  voisins. 
Des  émigrés  de  Honduras  se  rassemblaient  im- 
pimément  en  armes  sur  le  territoire  du  Nicaragua, 
dans  le  but,  haulemeot  indiqué,  d'envahir  leur 
pays.  Défense  leur  a  été  faite  de  continuer  de  pa- 
reilles violations  du  droit  desgeos,  et  des  mesures 
efficaces  ont  été  prises  pour  faire  exécuter  ces  or- 
dres, L.  Favre  Clavairox. 

N<^UD  VITAL  (PHrsioi.ociB).  V.  Vital 
(nœud). 
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NOUVELLË-GREKADE.  —  Prindent, 
de  la  Bep.  Hosqdkba.  Les  dernières  nouvelles 
de  Bogota  donnent  lieu  de  croire  que  la  révolu- 
tion inaugurée  par  Hosquera  est  sur  le  pobt 
de  triompher  de  tous  ses  adversaires.  Les  défen- 
seurs de  la  constitution  paraissent  réduits  aux  plus 
fâcheuses  extrémités.  On  annonce  qu'Arboleda,  t 
Cauca  et  Canal,  à  Pamplons,  ne  peuvent  plus  ré- 
sister et  qu'Antioquia  suivra  le  même  sort.  Serait- 
il  possible  que  le  retour  à  l'ordre,  a  une  liberté 
saine,  aux  lois  de  la  morale  fUl  la  coniéqutiKe  du 
triomphe  et  que  l'effroyable  anarchie  dont  non 
venons  d'être  témoins  enfantât  un  gouvemoDenl 
normal  1  Ce  ne  serait  pas  une  des  moindres  ano- 
malies entre  celles  qui  abondent  dans  l'histoire  de 
ces  luttes  et  ce  serait  un  grand  bonheur  pour  ces 
populations  jetées  hors  de  leur  voie.  Les  évéH- 
ments  de  1S61  ne  nous  ont  guère  préparés  à  ces 
espérances.  Harcbes,  contre-marches,  succès  et 
revers  se  trouvent  dans  les  deux  camps.  Hais  do 
cAlé  de  Mosquera,  on  voit  tes  vainqueurs  piller  les 
villes,  violer  les  consulats  étrangers,  assassiner 
les  enfants  et  les  femmes.  Le  18  juillet,  après  un 
combat  de  cinq  heures,  Mosquera  entre  à  'ÙagfAt. 
Il  fait  fusiller  les  prisonniers,  et,  sans  tenir  compte 
de  la  sage  intervention  du  corp<  diplomatique, 
il  eut  compris  dans  la  m&roe  rigueur  f'ex -président 
ly  Marlano  Oapioa  Rodriguex,  sans  la  généreuse 
fermeté  d'un  chef  de  son  parti,  E^  Santos  GutieN 
rez  qui  s'Indigna  de  cette  barbarie.  Le  vertueux 
citoyen  qu'il  arracliail  ainsi  à  la  mort,  avait,  peu 
auparavant,  résigné  au  terme  Axé  par  la  loi,  les 
fonctions  suprêmes  qu'il  tenait  de  la  confiance  de 
ses  concitoyens.  Pressé  par  le  procureur  général  de 
la  Confédération  d'accepter  le  portefeuille  de  l'in- 
térieur, m'avait  refusé  pour  l'enrAler  comme  sim- 
ple soldat  dansl'arméedelaConfédération.  Prison- 
nier A  l'entrée  de  Mosquera,  et  gr&cié  de  la  vie, 
il  fut  envoyé  à  Bocachica,  avec  son  frère, 
tous  deux  chargés  de  chiilnes,  mis  au  secret 
dans  ces  prisons  pestilentielles,  el  les  nouvelles 
les  plus  récentes  annoncent  que  l'ex-présldent 
conserve  encore  ses  fers  malgré  les  supplications 
de  ses  médecins  et  la  gravité  de  la  maladie  qd 
met  ses  jours  en  danger.  A  c6té  de  cette  noUe 
soulTrance,  mentionnons  la  mort  d'un  homme 
tristement  célèbre  dsns  les  fastes  de  la  Colombie, 
le  général  Obando.  Il  avait  combattu  dans  les 
rangs  espagnols  jusqu'au  jour  où  la  fortune  se  dé- 
clara contre  eux.  Traître,  lors  delà  guerre  de  l'in- 
dépendance, Obando  ne  pouvait  manquer  de  se 
joindre  i  l'ennemi  quand  surgit  le  diiTëreod  entre 
la  Colombie  et  le  Pérou.  11  se  tourna  contre  les 
Péruviens  en  même  temps  que  la  victoire.  Mais 
cequi  imprimée  sa  mémoire  une  lâche  indélébile, 
c'est  qu'il  fut  l'un  des  assassina  qui  immolèrent, 
dans  les  montagnes  de  Berniecos,  le  grand  maré- 
clial  d'Ayacucho,  D'Antonio,  José  de  .Sucre,  un  des 
hommes  les  phis  émiaents  que  cette  époque  ail 
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produit  Président  en  IBSâ.  Teavereë  plus  Urd, 
tntné  sur  la  claie  par  qd  parti,  pruqui  divinisé 
par  un  antre,  obando  est  mort  les  annes  k  la  main 
pràs  de  Boyaea, 

Le  30  JDtlIel,  Hoiquera,  qnl  avait  pris  le  litre  de 
président  provisoire,  accorde  une  amnistie  et  i 
Toque  un  congrès  ponr  ratifier  le  pacte  d'anloD 
qu'il  noDune  :  Ëtats-Unis  de  la  Nonvelle-Grenade. 
Il  abolit  la  Constitution,  les  Iribuniux,  décrète  que 
la  loi  naturelle  sera  le  seul  code  de  la  nation  et 
proclame  la  suprématie  de  la  loi  de  I>  gnerre, 
c'est-à-dire,  l'arbitraire  absolu.  II  reoToie  le  nonce 
Apostolique,  eiile  rarchevâque  de  Bogota  et  l'é- 
véque  de  Carthagène,  eonfi^pie  les  propriétés  des 
couvents,  des  maisons  de  ref^e,  des  hôpitaax.  11 
défend  à  tout  prêtre  d'exercer  son  ministère  sans 
antorisattoo  de  l'autorité  civile  ;  il  condamne  & 
300  piastres  des  femmes  coupables  d'avoir  pleuré 
«QT  la  tombe  d'un  patrioto  et  fût  fusiller  les  ci- 
toyens sur  un  simple  ordre  émané  de  lui.  La  confis- 
cation est  de  droit  dans  un  parefi  régime  et  les 
impôts  forcés  sont  les  moindres  maux.  Bogota  est 
taxéendeux  foisàMO.OOOptastrea;  àQttibdo,  le 
gouverneur  met  en  prison  les  récalcitrants  et  les 
y  laisse  sans  alimens  jusqu'à  parMt  payement  de 
rimpûl.  Ailleurs,  dans  l'Etat  de  Cundinamarca,  on 
publie  une  amnistie  sous  réserve  d'adhésion.  Ceux 
qui  s'y  relusent  sont  exilés,  leurs  biens  naturelle- 
ment conQsqués  et  appliqués  aux  frais  de  la  guerre 
et  leura  familles  conOnées  suivant  le  bon  plaisir  du 
despote  local  Âatlùquia  résistait  encore  :  on  met 
Pembbrgo  sur  toutes  les  marcbandises  destinées  à 
cet  état  et  la  confiscation  en  est  ordonnée  si  &n- 
tîoquia  ne  fait  pas  sa  soumission. 

Cependant,  au  milieu  de  ces  procédés  barbares, 
Hosquera  parait  avoir  eu  une  grande  pensée,  celle 
de  la  reconstitution  del'ancienne  Colombie  de  Bo- 
livar. A  cet  effet,  il  a  envoyé  des  commissaires  au 
Venezuela  et  à  l'Equateur  et  s'est  opposé  aux  dé- 
sirs séparatistes  de  Veraguas  qui  voulait  s'ériger 
en  province  indépendante  sous  le  triple  patronage 
de  la  France,  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis. 

En  dehors  de  l'aclion  gouvernementale  et  des 
lattes  de  partis,  les  Idées  utiles  suivent  leur  marche 
progressive.  Le  percement  de  l'Istbme  tenté  au 
Tehuantepec  par  les  américains,  au  Nicaragua  par 
diverses  compagnies,  et  sérieusement  étudié  à  Da- 
rien  par  une  commiùton  française  qui  devait  ache- 
ver les  travaux  «prés  les  pluies.  Huile  part,  écril- 
OD,  elle  n'a  trouvé  une  élévation  de  pins  de  AO 
Doètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  tout  lait 
croire  que  ses  conclusions  seront  en  faveur  de  la 
facilité  du  percement. 

Le  budget  des  recettes  pour  l'exercice  1861-63 
s'élevait  à  1,769,000  piastres,  celui  de  1S61-63,  à 
l,82A,O0O  piastres,  soit  une  amélioration  de  55,000 
piastres  ;  celui  des  dépenses,  à  1,83^,000  piastres, 
el  pour  1861-63,  à  3,105,700  piastres,  soit  une 
diminution  de  55,566  piastres.  Sans  l'i^rrangement 
fait  avec  les  créanciers  étrangers,  le  budget  des  dé- 


penses eut  été  grevé  conmw  mit  :  Intérêts  échus 
et  non  payés  jusqu'au  1"  décembre  1860 , 
3,874,530  litres,  ~-  intérêts  de  la  dette  active 
pendant  l'année,  688,803  piastres;  inlértts  de  la 
dette  différée,  160,â33  piastres;  soit  au  total, 
à, 733,785  piastres.  La  convention,  en  consolidant 
les  intérêts  échus  de  3,67â.530  piastres,  réduit 
l'obligstion  de  la  Confêdéntion  à  ce  qui  suit  : 
abondonner  35  0/0  des  droits  d'importation  pen- 
dant les  six  premières  années;  37  1/3  0/0  pendant 
les  années  suivantes;  1,700,000  hectares  de  terres 
libres.  Suivant  le  budget  de  cette  année,  les  3S  O/Odes 
droits  d'importation  représenteraient  335,000  pias- 
tres et  les  371/3  p.  0/0,  337,500  piastres.  On  a  sti- 
pulé que  si  les  S5p,  0/0  ne  produisaient  pas  300,000 
piastres,  et  les  37  1/3,  300,000  piastres ,  on  com- 
pléterait celte  somme  avec  d'autres  revenus.  Dans 
les  trois  dernières  années,  —  chose  étonnante  an 
milieu  de  cette  anarchie!  —  la  dette  intérieure  a 
été  réduite  de  1,953,138  piastres. 

L.  Favre  Glavairoz. 

NOUVELLE  ZÉLANDE.  La  parle. 
ment  métropolitain  a  plusieurs  fois  discuté  les 
graves  questions  de  droit  et  de  moralité  politique 
soulevées  par  la  guerre  entre  les  forces  coloniales 
et  les  indigènes,  guerre  dont  nous  avons  ici  même 
raconté  l'origine,  étudié  les  développements. 

A  la  Chambre  des  communes,  sir  J.  Trelawny  es- 
saya, soutenu  par  M.Loogfield,Gombaltuparleae- 
crétaire  colonial  M.  Lowe,  de  faire  reconnaître  le 
droit  tribal  sur  les  terres  non  vendues.  A  la  Cham- 
bre des  Lords,  la  convertalion  eut  plus  d'auto- 
rité, grâce  au  talent  et  à  la  position  des  ioterlocu- 
leura.  Selon  le  comte  Grey,  la  guerre  avait  été 
entreprise  [ollemenl,  pour  atteindre  un  but  dont 
l'é^iuité  était  contestée  par  les  plus  hautesautorilés 
coloniales:  l'évéque,  l'ancien  attorney  général, 
l'ancien  chief-putke.....  Un  seul  homme  pouvait, 
grâce  à  sa  connaissance  des  affaires  coloniales,  à 
la  confiance  qu'il  inspirait  aux  indigènes,  ramener 
la  tranquillité  et  la  paix  :  c'était  sir  George  Grey. 
Encore  ne  pourra-t-il  atteindre  un  semhlalile  ré- 
sultat, que  s'il  est  investi  de  grands  pouvoira  et 
si  l'action  du  parlement  colonial  est  suspendue 
pour  trois  années  au  moins.  Les  colons  vont  crier 
contre  cette  immixtion  de  la  métropole  dans  la  di- 
rection de  leurs  affaires  :  mais,  puisqu'ils  ne  peu- 
vent terminer  ni  même  soutenir  la  guerre  sans 
l'appui  financier  et  militaire  de  la  mèi-e-palrie,  il 
faut  qu'ils  se  résignent  à  lui  laisser  voir  un  peu 
clair  dans  des  questions  où  elle  a  le  droit  de  ne 
pas  se  laisser  entraîner  inconsidérément. 

Lord  Lyltelton  (fondateur  de  l'établissement  re- 
ligieux deCanterhury),  trouvait  injustes  les  repro- 
ches adressés  à  la  gestion  du  colonel  Browne  :  le 
mal,  très-grand  et  très-réel,  avait  été  envenimé 
par  les  préoccupations  d'humanité  hois  de  propos 
des  autorités  ecclésiastiques.  C'était  aussi  l'avis  du 
ministre  des  colonies.  Le  duc  de  Newcastle  recon- 
naissait la  supériorité  intellectuelle  de  la  race  in- 
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dfgène.  Il  cstknait  qoe  la  MlntloD  du  différend 
serait  [oujours  bien  diDlcile,  tant  que  hs  mperin- 
tendants  étant  élus  par  tes  prorioces,  l'aclioa  du 
gouveroear  gdnéral  pouvait  à  chaque  iDBtanl  (e 
briser  on  «'amortir  contre  llioBlililA  et  le  mauvais 
Touloir  d'agents,  ses  «ibordonnés  de  nom,  ses 
égaux  de  Tait.  Quant  auvœueiprkripar  le  comte 
Grey,  il  devait  être  latiefail,  et,  ea.  elTet,  en  exé- 
cution de  celte  premesse,  sir  George  Gnj  fut 
nommégouTerneurde  laNoimUe-Zelaiide,  où  il 
débarqua  le  10  septembre  1861. 

De  semblables  discusslom,  tu  la  nature  des  In- 
terdis etigagAs,  ne  pouvaient  se  traduire  en  réaob- 
tionB  ef&caces  :  elles  int&quaient  au  gouTernement 
les  fautes  à  réjiarer,  et  c'était  déjà  no  gmd  r4- 
flnltat  obtenu. 

La  tâche  difîeile  assumée  par  George  Greyalfail 
lui  être  ^eilitée  par  une  modiAcalion  des  idées 
dans  la  coloniemëme.  Après  deux  jours  de  discus- 
sion, le  minislëre  SlafTord,  dont  les  tendances  bel- 
liqueuses a  outrance  élaienl  la  raison  d'Être,  battu 
iuoe  \-o1x  deBinjorité,  dannait  sa  démission,  et  le 
principal  orateur  du  parti  modéré,  M.  Fox,  était 
cliai^  par  le  gouverneur  de  composer  un  nouveau 
cabmet.  H  arrivait  aux  affaires  avec  le  concours 
d'un  Itomme  protondément  versé  dans  la  connala- 
sauce  de  la  langue  et  des  alTaîres  zéiandaises, 
H.  Mantell.  Son  programme,  rendu  public  sous 
forme  de  correspondance  avec  sir  W.  Demtson. 
gouverneur  de  Madras,  était  celui-ci  :  Dans  nne 
certaine  mesure  et  avec  l'emploi  de  certaines  me- 
sures de  précaution,  les  Maoris  ont  droit  ft  se 
constituer  eux-mêmes.  Pour  les  rassurer,  il  Taut 
supprimer  les  achats  de  terres  par  vo(e  gouveroe- 
mentale  et  créer,  pour  jager  tes  difficultés  aux- 
quelles peut  donner  [teu  la  transmisifun  par  voie 
de  vente  on  d'échange  des  terres  indigènes,  des 
tribunaux  terriens,  eompasé»  de  naturels  et  de 
colons.  Qu'on  laisse  au  temps  la  tSche  de  dissiper 
les  appréhensions,  les  méfiances,  de  calmer  les 
rancunes,  et lesHaoris, qui  sont, deraveuunanirae. 
intelligents  et  entendus,  s'aviseront  bienlOt  des 
avantages  qne  pourrait  leur  apporterune  venle-de 
(enrs  terres,  éqnitablement  et  librement  débattue. 

Tl  est  dotiteni  que  ces  idées  si  sages  eussent 
triomphé  aussi  rapidement,  ei  Targenl  ne  m  in- 
lervettu.  La  métropole',  lassée  des  frais  considéra- 
bles que  lui  occasionnait  la  guerre  (9$^,^^!  f.  st. 
prAiu  pour  l'etercice  1863-1863,  sur  lesqoels  la 
colonie  remboursait  30,5M  liv.  ei.f,  faisait  mine 
de  cesser  toute  allocation  à  venir,  si  l'échiqaler 
colonial  ne  se  mettait  en  devoir  de  rembonrser 
les  avances  du  trésor  métropolftaln.  Les  colons 
essapient  bien  d'échapper  à  cette  obligation  :  leur 
raisonnement  étaK  spédeus  :  Noua  ne  sommes 
poml,  en  tant  que  coûms,  en  guerre  avec  les  Ha- 
dris  :  ce  sont  les  setlten.  Or  gui  est-ce  qui  a  oi^~ 
olsé  le  letttemeitlf  Le  gotivernement  métropoli- 
tain. La  Hoavelle-Zé lande  a-  demandé  é  plusieurs 
reprises  la  direction  des  aiTaires  indigènes  :  la  lé- 


giiialan  a  volé,  dam  ce  sens,  le  Mtr  des  drofto 
territoriaux,  es  1858,  et  ce  bill,  si  sagement  amé- 
nagé, a  été  rejeté  par  la  cbanére  des  Lords  nv 

l'opposition  in  intelligente  de  lord  Carnarvoa. 

TokC  cela  pouvait  être  fort  joate,  mais  ta  réclama- 
tion d&  la  métrop^e  anait  pour  elle  uoe  légalité 
incontestable  et  dont  les  canéquences  onéteoaes 
étaient  faites  pour  csbner  l'iiétolque  ardeur  dn 
parti  delà  guette. 

Les  opérationB  mlàturea  l'étaienl  poursoiviEE 
sa»  résulUt  notable.  Le  23  janvier  1861,  lare- 
doute  D"  3  d'Buiraagi  fcd  attaqoéeparlea  Haorii, 
qui  tantèrant  l'assaut  avec  une  vigueur  incrofalde. 
ttepoussés,  ils  laissèml  sor  le  earteau  3&  tuét, 
mais  l'énergie  inasBontuBée  de  lent  attaqœ  avait 
impiesaionaé  le  petit  oorpe  d'année  «hi  liaulenMl- 
colonel  fceslio,  qui  avait  km»  aea  ordies  wi  déta- 
chement de  h  brigad»  navale,  nn  détadieaent  dn 
génie  et  dftfartillerierquelqne»  compagnies  tfA- 
lile  du  iOi-  régi— t  d'infanterie.  D»  pins,  te  co- 
lonel Wjatt,  conmandant  ta  Dsdontft  a*  1,  avait 
dû  envoyer  an  fort  de  l'aciion,  pour  enpècber  mt 
désastre^  daui  compagne»  du  6P  et  nse  compa- 
gnie da  tî*. 

Avant  de  risquer  une  campagne  nonvelle,  le 
gonerneur,  c'était  encore  Tbmtas  Gore  Browae, 
adressa  aux  Maoris,  nne  proclamation  assez  conci- 
liante, dntée  d'Anckland,  21  mai  1861.  « Ko 

18S8,  diiait-il,  uneporiion  des  Maeria  ridant  i 
Waikalo ,  éGseat  nn  roi  :  ce  fat  d'abord  Potatan, 
puis  àsa mort,  son  ûls  Matntarea,  intronisé  i  Rao- 
giaifttie.  L'Angleterre  a  fermé  les  yeux  snr  œtte 
violation  du  traiK  de  Waftasgi,  elle  ne  saurait  h 
tolérer  plus  longtempe.  La  loi  est  une  pour  tons: 
la  fiimatUéi  dt  rea^npriatioa  mM  oMigttairtt 

pourioas Hais  il  y  a  d'antres  points  sur  ks- 

qtiels  nn  accord  est  possible';  ils  seroni  discutés 
dans  nne  conférence  h  laquelle  sjront  appelés  les 
[H-incipaus  d'entre  vons.  Soumission  à  la  loi,  res- 
titntion  du  batia^  intenailé  poar  les  nettlen  ipe- 
llés,  voilà  ce  que  veut  le  gouvernement  cl  rien  de 
plus  :  concéder  ces  trois  demandet,.  le  pané  SCM 
oubHé...  • 

cer  onvertares  n'obtinrent  aucan  succès.  Iris 
indigènes  savaient  parfaitement  que  la  ttonne  vo- 
lonté dn  gouverneur  était  impuissante  en  bce 
d'une  législature  entnArie  vem  des  mesnres  vio- 
lentes. Leun  di^Msitions  diangèrent  qnand  le  ca- 
bNiet  Slalford  tomba,  parce  quite  atleodiitnt 
mienx  de  la  nouvelle  n^wité  groupée  anloor  de 
HT.  TOI,  et  bien  que  1»  puissante  tribu  des  Iltati- 
ruanui  peseX  enjoin-  dû»  les  rangs  des  rebelles, 
ceux-ci,  de  novembre  1861  h  janvier  1863,  enrat 
de  nombreuses  cndËrences  avec  sir  Grey  et 
M.  Fox. 

Sir  Grey,  aidé  par  les  conseils  de  quelques  in- 
digènes, et  entre  autres  par  ceux  de  Tamale  Waifcl 
ISene,  vieuT  chef  influent,  élabora  le  plan  suivant 
dont  les  données  concordent  avec  eehi)  de  H.  Foi. 
Il  voulait  appliquer  fc  la  Zétande  l'organùation  ad- 
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mbiIstr&Ure  «t  jadietake  (foi  fonctioBoe  bi  Uu  au 
Cap  :  dans  chaque  district,  ud  commùnoner  ,  lu 
Tétideal  fMigiitrtUe,  rulic;  les  cbeb  de  gervKeft«a- 
ropéeDS  :  à  cûléd'eux,  un  coiutiU  imitatitm  adroile 
du  muMga  tiaditionnel  dee  clans  zélandais,  «t 
dans  lequel  eDtreraieBtlesprJDcipauicliefe.pay^i 
munis  de  pouvoirs  judiciaire)  soigoeaBenUnt  dé- 
finis et  limilés,'[aiBBnt  foDctîODS  de  répétiteurs 
des  taxes  locales,  siu-vsillaot  et  dirigeant  les  tra- 
vaux publics  du  district.  Lee  apétatioss  de  uUI^ 
ment  ne  se  feraient  plus  que  toos  l'iaspectioa  et 
avec  le  coascntemenl  des  autorités  lodigtoes^  Aux 
derniËres  nouTelles,  on  espérait  que  ces  idées,  sou- 
tesues  par  le  renom  que  son  eadenn»  adininislra- 
tion  avait  conquis  h  sir  Grej,  seraient  acceptées 
par  Us  kidigënes  et  que  la  coJenie  seitiruL  enQn 
de  l'élat  de  crise  dans  lequel  elle  se  débat  depuis 
quelques  années,  et  qui  entrave  si  tristement  le 
magnifique  développement  industriel  que  semblent 
lui  promettre  les  richesses  de  son  sol,  richesses  très- 
grandes  el  qu'on  i»e  connati  encore  qu'en  parité. 
En  effet,  cette  année  mCme  on  a  découvert  à 
Olago  des  digqinga  d'or  d'une  grande  fécondité. 
La  Dun  Mountain  Copper  mming  compony,  déçue 
dans  ses  tentatives  pour  exploiter  les  gisements  de 
enivre  dn  comté  de  Nelson,  avait  donné  ua  autre 
objectif  h  son  activité  :  elle  avait  tracé  des  routes, 
ou%'ert  des  chemins,  et  ses  explorations  avaient 


provfDce  d'Abiqoh  AbtBdennéei  nn  k  fqatriËms 
siècle  de  notre  ère  par  le  gouvernement  Irapérial 
imputtsant  i  las  ilérendreri«s  ville»  de  la  S;rlique 
furent  biontûL  détruite  par  les  Vandales  et  les. 
Arabea.  trcurg  BMmnaiea  dont  les  légeudes  Btwt  pu- 
raquasi,  iiortsttt  le  noua  <le  la  villa  d'un  cUé.  et  da 
l'autre  une  tête  de  Bacebua  au  cheveux  colomis- 
tiés,  Ift  t4te  ceiole  d'une  ceuroone  de  lierre.  Au- 
cune des  pièces  de  cette  contrée  n'est  postériearei 
à  Tibère.  Jusque-là  les  inscrïplioasde  lamonnaia 
de  Leptis  avaient  été  interprétées,  de  biev  des  ma- 
nières. L'itlsslre  Bartbélemy  croyait;  voir  le  non 
de  Bocchus,  roi  de  Uaurilame.  CJi.  Huiler  y  lit  la 
nom  de  la  ville.  Nous  ne  suivroos  pas  cette  savante 
diacussiOB,  Osa,  sur  remplacMoenl  de  laquelle  est 
siluéa  ïripoli,  avait-elle  aussi  sa  monnaie  ^légende 
punique  que  les  savants  ont  soumise  h  une  foule 
d'interprétations  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 
Le  nom  de  la  ville  l'a  emporté.  Quant  à  Sabrata, 
avec  le  type  de  l'hercule  barbu,  aa  monnaie  nous 
donne  aussi  la  tntnBcrJ[tfiot>  phénicienne  de  un 
nom. 

La  BjzacÈne,  province  devenue  romaiiwit  la  fin 
du  HT*  sièctfe,  malgré  la  population  de  Libyens  et 
de  Phéniciens,-  ne  semble  s'être  servie  tour  à  tour, 
et  en  suivant  les  époques,  que  du  numéraire  d* 
Carthage  el  de  Rome.  Les  monnaies  qui  porienl 
les  noms  de  ses  principales  villes ,  telles  que  : 


ta  découverte  de  gisements  d'ardoise,  de  Achulta,    Thapsus,   lladruniele,  sont  frappée» 


pierres  à  bâtir,  enfin,  à  River-^îrey,  de  bouille, 
dont  les  essais  6  l'Ecole  des  mines  d'Angleterre 
établissent  ainsi  ta  composition  :  carbone  79;  hy- 
drogène 5  :  oxygène  7  ;  soufre  9.        d'Ornauf. 

MlHISHA'riQUË.  Bien  queTardeur  pour 
les  études  numismatiques  soit  loin  de  se  ralentir, 
pourtant  les  ouvrages  sur  celte  science  ont  été 
moins  nombreux  que  les  années  précédeHtcs. 
Nous  n'avons  gaère  à  signaler  que  des  suites  h  des 
ceavres  commencées  depuis  quelque  temps,  les 
ouvrages  nouveaux  ne  sont  que  d'une  importance 
secondaire.  Nous  avons  rendu  compte  dans  notre 
dernier  annuaire  du  1"  volume  de  M.  L.  Muller, 
sur  les  monnaies  de  l'ancienne  Afrique.  Nous  avons 
dît  que  le  savant  conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  Copenhague,  mettant  en  ordre  tes  notes 
et  lesraatériaux  laissés  par  MM.  Ltnberg  el  Falbe, 
avait  conlincé  leur  œuvre.  L'étude  sur  les  mon- 
naies de  la  Cyrénatque  parut  en  1860;  nous  avons 
aujourd'hui  sous  les  yeux  ta  seconde  el  la  dernière 
partie  de  cet  excellent  travail.  Avec  ce  nouveau 
YOlume  commence  t^xamen  des  médailles  de  I» 
Sirrlicue»  de  la  Byzacine  el  de  la  Zeugllane. 

LâSyrtique,  située  sur  la  c6te  alVIcaine,  reçut  de 
IrèB-bonneheure  des  colonies  phéniciennes,  Leptis, 
Oea,  Sabrata  animées  de  ce  génie  propre  6  la  mère- 
palrle  devinrent  rapidement  florissantes.  Carthage 
ne  tarda  pas  t  les  soumettre,  et  k  la  destruction  de 
cette  grande  capitale  de  l'empire  panique,  la  Sys- 
tique  fit  successivement  partie  de  l'empire  Humide 
el  de  la  province  Romaine,  qui  prit  le  nom  de 


nu  type  romain.  De  C^rcina,  nous  avons  de»  mon?- 
naies  frappées  par  le  préfet  de  ta  province. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  parler  longuement 
de  Carthage,  il  nous  sufflt  d'avoir  écrit  son  nom 
pour  avoir  rappelé  toute  son  histoire-.  La  Numis- 
matique de  la  Zeugitane  dont  Carthage  feisalt 
partie  est  nécessairement  la  plus  importante  de 
l'Afrique.  Suivant  Popinion  du  plus  grand  nombre 
des  numismatistes,  Carthage  n'aurait  pas  en  As 
monnaie  ft-appée  dans  ae»  ateliers,  son  numéraire 
lui  venait  de  Sicile.  Carlhage,  la  ville  commerçante 
par  excellence  de  Tantiquité,  n'avoir  pas  de  mon- 
naies à  eflel  il  sufflt  de  regarder  celle  curieuse- 
série  de  monnaies  pour  reconnaître  la  dilWrence 
de  style  et  de  travail  qui  séparait  les  monnaies  des- 
colonies carthaginoises  de  ta  Sicile,  de  celtfes  de  la 
manufacture  Sort  Ckadasat.la  ville  neuve.  Telle 
est  la  légende  que  M.  Muller  Dt  sur  cette  belle 
monnaie  qui  présente  au  droit  une  teie  de  Cérès 
et  au  revers  un  cheval  en  course,  un  cheval  ail* 
ou  un  palmier.  Carthage  devenue  romaine  n'oITto 
plus  qu'un  très-médiocre  intérêt  à  la  numisma- 
tique. 

Sous  ce  titre  :  mélangea  *e  mmrîsmallque  et  de 
physiologie,  M.  Waddinglon  ■  recueilli  d'excellents 
travaux  sur  la  numismatique  publiés  par  lui  dan» 
la  Kevue  itumhmutiqae.  M.  Waddinglon,  savant 
consciencieux,  ardent  k  ses  études,  est  un  des 
hommes  dont  s'iionore  te  plus  la  science  de  notre 
temps.  Nous  devons  déjfi  benncwip  de  publicatioM 
ù  ce  savant  dont  les  v«yf^  en  Orient  est  été  si 
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fécoDdi  en  découvertes  mimiimi'tlqiiefl  et  éplgn- 
[Âiques. 

La  Revae  nuKimotique  de  Paris,  le  N««i«Mltc 
Chronicte  de  Londres,  le  Zeittchriflete  de  Beriin, 
conlJDiient  à  nous  donner  de  trës-boos  travaui  et 
des  BTlicles  très-variés  qui  enregistrent  toutes  les 
déconvertea  de  la  nuroismalique. 

â  Doos  passons  de  la  numismatique  grecque  à 
la  numismatique  romaine,  nous  rencontrons  en 
jn^miëre  ligne  l'ouvrage  de  H.  El.  Cohen  :  ha  mon- 
mme»  de  l'empire  romain  ;  voici  H.  Cohen  arrivé  b 
son  cinquième  voJume.  Le  tome  v  de  cet  important 
onviage  s'ouvre  par  les  tp-ans  et  se  termine  à 
Sévère  11;  il  donne  la  description  de  plus  de  quatre 
mille  médailles.  La  numismatique  de  Probus,  de 
Pwthuine,Aurélien,  Muimien-Uercule,  Carausius, 


Constance  Chlore,  Claude  le  Gothique,  boniit  k 
plus  grand  contingent  de  pièces.  16  pliDclM  c» 
tiennent  les  plus  rares  médaillei  de  celte  sàie  n 
nonabre  de  195  ;  11  faut  citer  parmi  cites  le  grud 
médaillon  d'or  de  Télricna,  cetoi  de  Durtttin 
qui  fait  partie  du  cabinet  de  France,  le  gnol 
bronze  du  mSme  empereur  revËlu  de  la  puo  dt 
lion.  Nous  regrettons  que  les  limite*  de  cet  ariklt 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  étendre  dinn- 
tage  sur  ce  volume  de  H.  Cohen  qui  conlunii  h 
ouvrage  commencé  avec  tant  de  loin  et  coniiniit 
avec  tant  de  zèle  :  un  volume  encore,  et  H.  CdIri 
aura  termina  ce  grand  travail  qui  embratie  Iiiu- 
jeure  parlie  de  la  numismatique  romaine  dans  II 
numlrâaatique  des  monnaîea  consulaim  el  In 
monnaies  impériale!.  H.  L 


o 


OBSERVATOIRES.  On  ne  petit  trop  répé- 
ter avec  Funtenelle,  qu'en  astronomie  l'art  d'ob- 
server, qui  n'est  que  le  rondement  de  la  acrence, 
est  lui-même  une  iTis-graude  Kience  :  en  effet,  les 
corps  célestes  sont  placés  si  loin  de  nous,  leurs 
cbmensions,  énormes  en  elles  mémea,  sont  telle- 
ment rapetissées  par  l'éloignement,  l'air  qui  nous 
enloore  trouble  tellement  ia  précision  des  mesures, 
qu'il  a  fallu  toute  la  sagacité  de  l'esprit  humain, 
toute  la  puissance  des  formules  mathématiques, 
toute  la  pénétration  des  télescopes  perfectionnés, 
toute  l'assiduité  des  astronomes  et  enfin  tout  ce 
quedonne  le  temps, cet  auxiliaire  que  rien  ne  peut 
maîtriser,  pour  créer  ce  monument  si  noble,  cette 
Kience  du  ciel,  qui  ^t  k  juste  titre  rorgueil  des 
êtres  pensants. 

Virgile  a  dit  :  ce  sont  les  besoins  de  la  vie  qui 
oit  créé  les  arts.  Cicéron  afllrme  que  la  science, 
mémedépouillée  de  tout  motiT  d'intérêt,  se  recom- 
manderait encore  suffisamment  pour  être  mise  au 
premier  rang  des  jouissances  humaines.  Ces  deux 
molifs  militent  en  faveur  de  l'astronomie.  La  cul- 
ture des  terres,  l'élève  des  bestiam,  les  récoltes, 
tes  chasseSj  tout  dépend  des  saisons,  qui  dépen- 
dent elles-mêmes  du  soleil,  dont  le  marche  est 
connue  par  l'observation  des  astres.  La  navigation, 
le  commerce,  la  médecine,  l'économie  politique 
■ont  en  partie  du  domaine  de  l'astronomie.  Quand 
les  sociétés  humaines  cessèrent  de  vivre  au  jour 
le  jour  et  qu'elles  eurent  un  passé  et  un  avenir, 
rhistoire  naquit  et  la  chronologie  avec  elle.  On 
demanda  à  l'astronomie  de  fixer  des  périodes  aux- 
quelles ou  put  rapporter  les  événements.  Le  soleil 
donna  l'année,  la  lune  donna  le  mois  par  chaque 
lunaison  entière  et  la  semaine  par  chacune  de  ses 
phases.  I^ur  faire  des  siècles,  il  fallut  connaître 
«tarlemenl  la  durée  de  cliaque  révolution  du  so- 
leil. Les  astronomes  devinrent  une  sorte  de  légifr- 
bteurs  et  de  régulateurs  des  temps. 

En  voyant  la  puissante  influence  du  soleil  sur 


ta  nature  qui  semble  renaître  an  prinlempi,  (tn 
pleine  de  vie  pendant  l'été,  féconde  dans  I'iuIqh»! 
et  en  repos  pendant  l'hiver,  afin  de  reprendre  dei 
forces  pour  une  nouvelle  fécondité;  l'honsniecnl 
naturellement  à  d'autres  influences  qui  ne  lui  sa- 
blaient pas  plus  invraisemblables.  Les  astres,  du 
l'opinion  de  la  mullilude,  présidèrent  aux  destlota 
des  hommes.  Les  astrologues  exploilèreat  la  of- 
dulité  du  public,  avide  de  pénétrer  l'avenir  et  it- 
minée  par  la  crainte  et  l'espérance,  comme  nu 
autre  classe  d'hommes,  exploita  à  son  profit  le  sei- 
liment  religieux.  Il  y  aurait  là-dessus  bien  M 
choses  â  dire  contre  l'aveuglement  des  bosuiKii 
mais  Us  sont  ainsi  lails 


Ce  qu'U  enint  m  cb  qi'il  dédit. 

La  Fontaine  n'a  été  ni  le  premier,  ni  le  DentKM 
h  faire  cette  remarque.  Quoiqu'il  en  soit,  l'uin- 
logie  conduisit  aux  observations  sérieuses  île  Tu- 
tronomie,  comme  dans  la  chimie,  la  rechercbt  ^ 
la  pierre  philosophale  qui  promettait  ricbesstri 
langue  vie,  conduisit  à  reconnaître  les  propriclB 
diverses  des  corps  et  la  vertu  de  mille  inédicf 
menls  des  plus  efficaces  pour  maintenir  ou  reUbb 
la  santé.  Il  n'y  a  pas  deux  siècles  que  dansas 
les  châteaux  et  dans  toutes  les  résidences  |>^^ 
cières,  l'astrologue  avait  sa  place  marquée  cddum 
le  médecin,  et  souvent  la  même  personne  cuini^ 
lait  les  deux  emplois.  Un  persan  se  plaignait  i  >n'^ 
que  nos  médecins  ne  fussent  pas  lialims,  elîlr^ 
tendait  par  là  initiés  à  l'aslrologie. 

Mais  depuis  que  le  grand  jour  de  la  vérité  a  ^^ 
lipé  les  ténèbres  de  l'Ignorance  et  du  tbarl -- 
uisme,  comment  se  fait-il  que  rastrooDoit' 
privée  du  grand  appui  de  la  curiosité  des  cl;"  '-i 
surnaturel  les,  ait  élevé  ses  ohaervaloircs  psf  ^'^ 
taines  sur  tous  les  points  du  monde  civilisé!  0*" 
causes  principales  ont  contribué  à  ce  grand  i''^ 
loppement  de  la  science  du  ciel.  D'abord  c'est  ri- 
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inonrde  la  vérité,  la  soirdesaTolr,  et  ce  problème 
&  résoudre,  cette  éaigiiie  à  deviner,  ce  monde  enHii 
misious  D08  yeux  et  qui  semble  nous  dire,  connais- 
moi  ou  réSQus-toi  au  mépris  de  loi-mËme.  C'est 
Saussure  coDlemplaDtavecpeinele  Mont-Blanc,  jus- 
qu'au moment  où  il  en  eut  atteint  la  cime,  c'est 
Newton  préoccupé  de  pénétrer  le  myslËre  desmou- 
vements célestes  et  répondant  É  ceux  qui  lui  de- 
mandaient lesecretdeses  découvertes:  en  y  pensant 
toujours  ! 

La  sectmde  cause  qui  a  multiplié  les  observa- 
tofres,  c'est  que  chaque  contrée  de  la  terre  a  pour 
ainsi  dire  son  astronomie  particulière,  comme  elle 
a  son  climat,  ses  productions  et  les  milles  inQuences 
nalurelleaqui  la  distinguent  des  au  très  paya.  Alger, 
Uaraeille,  Paris,  Amsterdam,  n'ont  ni  les  mËmes 
saisons,  ni  les  mêmes  jours  d'hiver  et  d'été,  ni 
par  suite  le  même  almanacb.  Les  nuits  et  les 
journées  de  l'équaleur  qui  sont  égales  et  l'une  et 
l'autre  de  douze  heures  ne  ressemblent  guËre 
à  nos  nuits  d'hiver  qui  ont  seize  heures,  aussi  bien 
que  nos  jours  d'été  et  encore  moins  aux  jours  sans 
nuits  des  contrées  polaires  où  le  soleil  de  minuit 
incommode  ceux  qui  veulent  de  l'obscurité  pour 
dormir  d'un  profond  sommeil. 

L'année  1861,  n'a  été  signalée  par  aucun  grand 
établissement  astronomique  nouveau. 

M.  Lusel  est  parti  une  seconde  fois  pour  Malle, 
fayaot  le  ciel  nuageux  de  laGrande-Bretagne,  et  son 
dévouement  actif  a  déjà  été  récompensé  par  des  dé- 
couvertes considérables  ;  ilavuune  septième  étoile 
dans  le  trapèze  d'Orion  ;  il  dislingue  sans  peine 
tous  les  salerUes  de  Saturne  el  de  plus  ceux  d'U- 
lanns,  que  le  grand  Herscheil  apercevait  à  peine.  Il 
nous  fait  espérer  de  nouveaux  satellites  poui'  Nep- 
tune et  la  mesure  exacte  du  poids  et  du  volume  de 
cette  grande  planète,  dont  l'année  est  d'un  sitcle 
et  demi;  enlin  il  est  armé  d'appareils  photographi- 
ques déjà  éprouvés  sur  les  astres  d'Angleterre. 
A  rObservaloiredeParis,  l'installation  des  grands 
télescopes  a  été  signalée  dans  l'exposé  de  la  situa- 
tion de  l'Empire,  comme  l'un  des  bonneon  de  la 
direction  actuelle  des  sOÏJres  publiques;  ils  sont 
dus  au  génie  aussi  persévérant  que  profond  de 
M.  Léon  Foucault.  Comme  pour  ceux  d'Herschel, 
c'est  le  ciel  qui  est  rarement  assez  pur  pour  qu'on 
puisse  les  pousser  au  plein  elTet  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles. 

Les  observatoires  des  Ëtats-Unls  ont,  malgré  la 
guerre,  continué  leurs  travaux  Les  observatoires 
de  Russie  dont  un  grand  nombre  est  spécialement 
destiné  à  la  météorologie,  ont  publié  sous  la  direc- 
tion de  Iri.  KupITer, les  nombreuses  détennbiations 
qu'ils  ont  obtenues.  Dans  Tlnde,  les  Anglais  pos- 
Eèdent  plusieurs  établissements  astronomiques  et 
météorologiques  en  grande  activité.  Cependant  en 
1860,  époque  où  la  planète  Mars  a  été  dans  une 
position  favorable  pour  la  détermination  de  la  dis- 
lance du  soleil  ;  aucun  bon  travail  sur  cette  im- 
Itortanle  recherche  n'a  été  mené  à  oae  condusioa 
Ahmduu  UI 


satisfiiisante.  Il  est  à  craindre  quil  en  soit  de 
même  pour  ht  présente  année  1862,  qui  est  privi- 
légiée dans  ce  sens  comme  1B60  ;  il  faudra  ensuite 
attendre  environ  seize  ans  pour  avoir  de  nouveau 
une  position  favorable  de  Mars.  Quant  à  l'observa- 
tion de  Lacaille  en  1751,  les  résultats  en  dilIèreJit 
tellement  de  tout  ce  qu'on  a  lait  depuis,  qu'il  est 
impossible  d'admettre  la  distance  du  soleil,  qui 
semblerait  devoir  se  conclure  de  l'angle  qu'il  trou 
vait  au  cap  de  Bonne  -Espérance,  combiné  avec 
celui  que  Wargentin  avait  h  Stodkhoko. 

En  France,  les  observatoires  particuliers  ont 
presque  tous  disparu.  Les  charmes  de  la  civilisa- 
lion  française,  qui  fait  des  hommes  de  société  de 
tous  ceux  qui  ont  de  l'aisance  et  des  loisirs  éloigne 
les  esprits  distingués  des  éludes  et  des  contempla- 
tions Bolitaii'fs.  Il  est  plus  agréable  de  passer  ses 
soirées  au  milieudeshommesd'éliteagiiésdelou tes 
les  passions  de  la  vie  politique,  civile,  militaire,  in- 
dustrielle et  artistique,  que  d'être  en  relation 
muette  avec  ces  astres  à  révolutions  immuables 
dont  on  précise  la  marche  avec  plus  d'exactitude 
de  siècle  en  siècle.  Lalande  applaudissait  aux  as- 
tronomes en  leur  promettant  que  la  postérité  dans 
plusieurs  milliere  d'années,  consulterait  avec  re- 
connaissance leurs  travaux  actuels  ;  que  de  savants 
ont  repondu  par  leur  indifférence,  comme  le  lai- 
seur  d'épigrammes  latin 

SI  piHt  fku  TCDit  glorii,  non  propcro. 

Il  gtoir»,  iprïi  la  mort,  i  pour  miH  pen  it  cturmci. 

Heureusement  que  tottl  te  monde  n'a  pas  pensé 
ainsi  el  que  l'amour  des  astres,  comme  toutes  les 
passions  froides,  a  produit  des  miracles  de  persé- 
vérance et  de  dévouement.  Lacaille,  par  la  force 
de  SB  volonté,  suspendait  ses  accès  de  fièvre  et 
nous  léguait  su  milieu  du  siècle  dernier  les  huit 
mille  étoiles  de  son  ciel  a\utrat.  Il  succombait  peu 
d'années  après,  mais  il  eut  avant  de  mourir  la  sa- 
tisfaction de  voir  arriver  la  comète  de  Ilalley,  tort 
attendue  par  les  astronomes  de  l'époque,  tandis 
que  les  astronomes  de  nos  jours  sont  contraints  de 
quitter  la  vie  sans  avoir  revu  la  fameuse  comète  h 
laquelle  on  a,  sans  trop  de  raisons,  imposé  le  nom 
de  t^arles-Qulnt. 

Il  avait  été  question  depuis  quelques  années 
d'établir  temporairement  des  observatoires  sur  les 
hautes  montagnes,  pour  se  mettre  au-dessus  des 
couches  inférieures  de  l'atmosphère,  qui  troublent 
de  mille  manières  les  observateurs,  d'abord  pat 
leur  manque  de  transparence  et  ensuite  par  l'in- 
Qexion  variable  qu'elles  impriment  aux  rayons  lu- 
mineui  qui  les  traversent.  On  avait  même  déjà 
donné  un  nom  t  ces  observatoires  futurs,  en  les 
désignant  par  l'épllbète  A'obtervatoira  de  non- 
tagne. 

Les  russes  devaient  établir  un  observatoire  de 
ce  genre  sur  le  petit  Ararat  voisin  de  k  fameuse 
montagne  du  même  nom,  l'une  des  plus  élevées 

globe  et  qui  sert  de  borne  aux  trois  grands  em- 
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pires  de  Rnssie,  de  Turquie  et  de  Perse.  Ce  projet 
paraît  abandonné  ou  ajourné.  L'initiative  d'un  pa- 
reil établissement  remonte  â  Newton,  et  depuis, 
Laplace,  considérant  que  les  trois  principaux  fon- 
dements de  l'astronomie  observatrice  sont  la  me- 
sure des  angles  par  les  instniments  divisés,  la  me- 
sure du  temps  par  les  borloges  perfectionnées  et 
enfin  les  observations  lëlescopiques,  reniarqoatt 
que  celle  dernière  brancbe  de  l'astronomie  était 
la  seule  qui  laissât  à  désirer,  et  il  proposait  de 
porter  les  grands  instruments  dans  l'alnuaphiri 
rare  et  pare  deihaulemoitlagnnderiqaalear.En 
1866,  l'eTcellent  astronome  Piazïi  Smjlh,  fils  de 
l'illusti'e  amiral  de  ce  nom  et  directeur  de  l'obser- 
vatoire d'Edimbourg,  partit  avec  une  nomûreuse 
collection  d'instrumeotset  allas'installerpourqnet- 
ques  semaines  au  sommet  du  pic  de  TénérifTe,  A 
plusdetrots  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  delà 
mer.  Ce  n'était  qu'un  essai  de  ce  que  pouvait  don- 
ner d'avantages  une  vue  du  ciel  prise  au-dessus  de 
la  plus  grande  partie  de  la  mer  aérienne,  qui  roule 
sur  nos  têtes  et  qui  a  une  profondeur  de  soixante 
kilomètres.  La  portée  des  instruments  toi  prodi- 
gieusement accnie  dans  celte  localité  et  cette  ei- 
pédi  lion  de  quelques  mois  a  enrichi  la  science  de 
res;!0ir  et  même  de  la  certitude  d'une  moisson 
abondante  de  faits  nouveaux  et  de  contemplations 
impossibles  à  atteindre  quand  on  reste  ila  surtace 
de  la  terre  ou  à  de  petites  hauteurs,  soumis  à 
l'iDQuence  de  tous  les  météores  des  basses  régions. 

J'avais  proposé,  comme  station  très-acecssibie 
pendant  plu  sieurs  mois  le  pfc  du  Midi,  en  France, 
où  le  colonel  Peytier  et  d'autres  olGciers  d'état- 
major  français  avaient  fait  des  observations  suivies. 
Jusqu'ici  rien  n"a  encore  été  tenté  sur  cette  loca- 
lité, quoique  dans  un  voyage  récent  le  directeur 
de  l'observatoire  de  Pari»,  m.  Le  Verrier,  se  soit 
occupé  de  trouver  une  station  oii  l'on  pût  installer 
avec  avantage  les  grands  télescopes  de  l'observa- 
toire impérial. 

Avant  d'aller  plus  loin,  remarquons  que  les  cou- 
Irées  qui  ont  le  plus  beau  ciel,  ne  sont  pas  tou- 
jours celles  où  la  transparence  de  Tair  permet  tes 
observations  les  plus  délicates.  Le  ciel  de  Rome  est 
certainement  privilégié  entre  tons  pour  la  vision 
la  plus  calme  et  la  plus  nette  de>  objets  célestes. 
Ce  fait  est  constaté  depuis  Cassini,  qui  n'a 
jamais  pu  voir  en  France  les  taches  de  la  planète 
Vénus,  qu'il  distinguait  paifaltement  h  Rome.  Le 
père  de  Vico  est  arriré  au  même  résultat  A  Haples, 
è  Bagdad,  le  ciel  du  plus  bel  aior  n'est  pas  à  beau- 
coup près  aussi  transparent  que  ctlui  de  Rome.  A 
Lima,  où  il  ne  pleut  jamais,  le  soleil  pendant  des 
mois  entiers  paraît  dépouillé  de  rayons  et  se  voit 
BOUS  un  aspect  blalàrd,  comme  chez  nous  quand 
il  règne  certains  nuages  à  demi  transparents.  Les 
observations  des  astres  y  sont  impossibles.  Enfin 
M.  d'Abbadie,  le  célèbre  voyageur  abyssinien,  a 
mille  fois  observé  ce  qu'il  appelle  le  Qobar.  C'est 
an  état  de  l'atmoqriière  ofa  Pair  cène  à»  traoï- 


mettre  la  Inmiftre,  sus  cause  apparente.  On  sait 
du  reste  qu'un  air  trop  sec  est  Hioiiis  transparent 
qu'il  ne  l'est  après  la  pluie.  A  Paris,  entre  deux 
ondées,  il  m'est  arrivé  trois  fois  de  voir  distincte- 
ment â  l'œil  nu  la  planète  Itranus,  que  les  indi- 
gènes d'Otaîli  connaissaient  fort  bien  avant  l'ar- 
rivée des  Européens,  ce  qui  me  fait  espérer  qu'on 
trouvera  dans  ces  lies  quelque  localité  vniment 
astronomique  et  qui  vaudra  celle  de  Rome  L« 
missionnaires  anglais  qui  régnent  moralemeid  à 
Otalti  devraient  bien,  à  l'exunple  des  puteurs  et 
des  membres  du  clergé  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  se  sont  signalés  par  iem-  zèle  poar  l'astronomia 
observatrice,  joindre  l'observalioD  du  ciel  physique 
à  la  contemplation  religiense  du  ciel  métaphyaque 
qu'ils  ont  imposée  sévèrement  aux  gais  indigèna 
de  l'Ile  qui  avait  reçu  le  nom  poétique  de  nouveDa 
Cythère. 

L'imporuace  du  choix  d'âne  statioa  favorable 
à  la  vue  bien  nette  du  ciel  étant  reconnue  et  ap- 
préciée, voici  en  définitive  oii  il  Faudrait  se  placer. 
Il  est  évident  que  pour  avoir  une  grande  tiaulear 
sans  être  incommodé  ou  même  chassé  pu-  le  froid, 
il  faudrait  être  entre  les  tro[Hques.  Les  sommets 
aigus  des  pics  des  montagnes,  telles  que  le  cot&e 
de  Pérole,  près  de  la  Vera-Cruz  ou  bien  le  pic  de 
Ténéritfe,  ont  le  grand  inconvénient  de  produire 
par  l'action  du  soleil  des  courants  d'air  ascendants 
le  kmg  de  leurs  flancs  pendant  le  jour  et  des  coo- 
rants  contraires  la  nuit;  c'est  un  mouvement  per- 
pétuel et  des  troubles  sans  fin  dans  la  réf^tioB 
et  dans  la  transparence.  Il  faudrait  donc  un  vaste 
plateau  aérien  où  l'air  fat  calme,  comme  dans  ta 
plaine  et  peu  compacte,  comme  sur  un  sommet 
élevé.  La  hauteur  devrait  être  telle  qu'on  fut  ut- 
dessus  des  effets  de  rbumidilé  variable  des  régions 
basses  de  l'air  et  qu'on  dominât  les  couches  qui, 
fi  diverses  hauteurs,  forment  des  espèces  de  bûxs 
vaporeux  flottant  i  la  limite  qu'atteignent  ces  mé- 
téores l'hiver  et  l'été.  Une  station  située  sons  fé- 
quateur  même,  serait,  par  sa  parité  aymélcie. 
précieuse  pour  bien  des  déterminations  ^licates, 
comme  par  exemple,  l'égalité  de  dislance  des  tro- 
piques A  t'équateur,  on  n'aurait  pas,  comme  â  Parti 
et  è  Londres,  ces  jours  sans  nuit  complète,  si  dé- 
favorables aoK  observalkuM  délicates.  11  me  sérail 
facile,  sans  compter  l'imprévu,  d'énamém  un 
grand  nombre  d'avantages  exclusifs  d'iui  pareil 
observatoire. 

Or  la  nature  et  rmatallatioii  des  pc^olations 
semblent  avoir  toat  réuni  sur  le  {dateau  de  Quito, 
situé  i  quelques  kilouiètres  de  féquateur,  au  mitiea 
d'une  vaste  plaine  très -salubre  et  ft  près  de  trois 
kilomètres  an-dessus  dti  niveau  de  k  mer.  Le 
pays  est  riche  de  toutes  les  productions  des  ré- 
I  tençérées.  Déjà  il  y  a  plus  d'un  siècle,  nos 
astronomes  français,  Bouguer,  la  Condamine  et 
GodîD  altèrent  y  mesurer  le  premier  degré  du  mé- 
ridien. Cette  mesure  demande  à  être  répétée  avec 
laïaMaion  des  iottraments  et  àe>  aatibodes  ib»- 
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dernes  et  &  y  aura  encore  bien  Aea  cfaosea  cDrievses 
k  apprendra  pour  l'iDOuence  qu'exerce  on  plateau 
élevé  sur  la  pesanteur  des  corps.  La  pèysique  du 
globe,  la  méléoroloeie,  la  géologie  auraient  avec 
Tastronomie  leur  part  dans  les  progrès  que  foo- 
inet  UD  grand  élablissement  scientifique.  Le  voisi- 
nage d'une  capitale  fouroiraK  maléricUemeDt  et 
jotellectuellement  d'utiles  auxiliaires  et  t'éduottioD 
scientifique  du  peuple  de  l'Ëquciteur  résulterai! 
infailliblemenl  d'un  grand  centre  de  luiniëre&  Il 
nallrait  des  ingénieurs,  des  géographes,  des  topo- 
graphes et  des  minéralogistes.  Le  gouvernement 
éclairé  du  président  actuel  de  la  république  de 
l'Equateur,  H.  Garda  Moreoo,  secondé  à  Paris 
par  son  ministre  M.  Antonio  Florès,  dont  le  nom 
est  cher  A  l'Equateur  par  son  père,  le  céiËbre 
général  Flwès,  a  fait  d'honorables  ouvertures  au 
gouvernenenl  français  pour  enobteoiT  une  colkbo- 
ralion  scientifique  qui  serait  une  véritable  alliance 
morale  entre  les  deux  peuples.  Tous  les  amis  de 
rastronomie  devraient  élever  la  voii  pour  recom- 
mander la  fondation  de  l'observatoire  de  Quito. 
Inévitablement,  cet  observatoire  sera  fondé,  mais 
l'honneur  en  reviendra  a  ceux-là  seulement  qui, 
les  premiers  auront  réalisé  cet  utile  projet 

J'emprunte  en  SniiBant,à  M.  Radau,  dans  l'an- 
nuaire du  Ciisno»  pour  1863,  plusieurs  faits  rela- 
tifs au  mourement  de  foodation  des  observatoires 
dans  l'aimée  qui  vient  s'écouler. 

En  France,  H.  d'Abbadie,  correspondant  de 
TAcadémie  des  sciences,  s'occupe  de  la  fondation 
d'nn  observatoire  privé  qui  d'après  plusieurs  en- 
tretiens que  fai  eus  avec  ce  voyageur  nstronome, 
devra  mettre  en  pratique  des  moyens  de  préci^n, 
non  encore  abwdés  jusqu'ici.  H.  d'Abbadie  a  été 
observer  avec  succès  les  éclipses  totales  de  soleil 
tant  au  nord  de  TEurope  que  dans  l'Espagne;  Il 
possède  ao  pins  haut  degré  la  loco»obiiiU,  c'est- 
&-dire  la  fodIHé  de  se  tiansporter  d'un  pays  dans 
l'autre.  Tout  le  monde  sait  que  l'horreur  do  dé- 
placement est  un  reproche  que  les  autres  nations 
font  aux  français. 

H.  Vali  récemment  remplacé  comme  directeur 
de  l'observatoire  de  Marseille  possède  encore  on 
o1>servatoire  particulier;  les  observatoires  de  Dac- 
la  Chapelle,  de  Flaugerguee  et  tous  ceux  de  Paris 
ont  disparu,  U  y  en  avait  a  l'hôtel  de  Cluny,  au 
coll^  de  France,  à  la  Ittarine,  i  r£cole-Militaire, 
à  la  bibliothèque  de  Sainle-eeneviève  et  encore 
cbez  deui  ou  trois  particuliers.  Plus  anciennement 
Lacaille  observait  au  collège  Uazarin  qui  est  au- 
jourd'hui le  palais  de  l'Institut  Avant  la  révolu- 
tion, quand  l'Académie  siégeait  au  Louvre,  il  y  a 
eu  quelques  salles  où  l'on  avait  installé  des  ioetru- 
nients  d'astronomie  ;  enfin,  les  premières  de  toutes 
les  observations  françaises,  avant  la  fbadation  de 
robservatoire  de  Parie,  (iireiit  foites  à  la  biblio- 
thëqne  de  la  rue  de  ttlchelie». 

A  Modëne,  le  marquis  de  Montecucnlli  a  fondé 
un  petit  obamattrire  qu'il  n  mi»  aoui  ta  diroction 


de  l'ingéoleur  Luigi  Miselli:  il  j  avait  déjà  à  Ho- 
dène  un  observatoire  national  et  un  astroueme.  A 
Rome,  outre  deux  grands  observatoires,  on  cite  ce- 
lui du  prince  Mario  Hassimo  établi  depuis  peu,  et 
une  dune  romaine  du  nom  de  ScarpelHni  observe 
an  Campidoglk).  £n  Amérique  et  au  Canada,  je 
pnse  qu'il  y  a  eu  aussi  quelques  installatioDa 
d'observatoires  malgré  tes  dépenses  qu'entraîne 
l'état  de  guerre  pour  les  particuliers  comme  pour 
l'état,  mais  je  n'ai  rien  de  positif  à  indiquer  sur  ce 
sujet.  Aux  États-Unis  lesgrandesfortunescommer- 
ciales  et  en  AngletHre  tes  rinhesses  du  commerce 
et  de  l'aristncratie  ont  favimsé  singulièremenl  le 
luxe  honorable  des  observatoires  munis  de  grands 
instruments.  L»  télescope  de  robservatoire  de  lord 
Rosse  a  coûté  trois  cent  mille  francs  On  peut 
citer  encore  le  riche  brasseur.  U.  Bishop,  qui 
en  avait  établi  un  trèa-pariait  dans  Regent's  Park 
el  qui  avait  successvement  appelé  plusieurs  excel- 
lents astronomes  à  la  direction  de  sa  noble  fond»- 
lion.  M.  Bisliop  e^t  mwl  le  là  juin  1661  dans  sa 
soixanle-dix-septiëme  année;  pendant  ilx  ans  sob 
observatoire  a  enrichi  la  science  de  nouvelles  pla- 
nètes et  d'excellentes  cartes  du  ciel.  Si  H.  BiÂt^ 
n'a  pas  toujours  observé  personnellement,  on  ne 
peut  lui  rduser,  comnw  directeur  des  directeurs 
de  son  observatoire^  une  intelligence  de  la  science 
qui  en  faisaient  un  vrai  savant,  un  véritable  aatro- 
n(»ne.  C'élalt  un  général  qui  gagnait  des  batailles 
sans  tirer  l'épée,  chose  fort  inutile  comme  on  sait 
pour  un  général.  C'est  chez  U.  Bishop  que  se  sont 
lonnés  M.  Hind,  H.  Uarth  et  H.  Pogs(«,  les  pre- 
miers parmi  le«  astronomes  observateurs  et  calcu- 
Uteurs. 

Ce  qui  précède  pourrait  paraître  nn  blâme  pour 
la  direction  générale  de  le  science  française  qui  ne 
favorise  pas  «sses  l'astronomie.  Cependant  les  pro- 
fesseurs ne  manquent  pas.  U  faut  plutôt  chercher 
la  cause  de  l'indifférence  pour  l'a  sironomie  prati- 
que dans  le  peu  d'btérét  qne  cette  science  a  in- 
spiré jusqu'ici  au  public  et  au  peu  de  renommée 
que  de  grands  et  pénibles  travaux  ont  valu  aux  ob- 
servateurs. C'est  a  la  critique  scientifique,  A  la 
presse  éclairée  qu'est  imposé  le  tievoir  de  recher- 
cher et  de  Ihire  connaître  les  astronomes,  lesquels 
composent  la  classe  d'hommes  la  plus  séquestrée 
de  la  société  active  et  applaudissante. 


En  Angleterre  la  f^oire  ou  phis  modestement  la 
renomniée,  a  mieux  accueilli  ^'en  France  les  sa- 
vants d'observatoire.  Hais,  me  disait  un  Anglais, 
b  renommée  française  est  d'une  quaUlé  bien  snpé- 
e  à  la  renwûnéeaDgJaiae quia logjQurs quel- 
que chose  de  froid  et  de  restiiatiL  Admettons  cette 
honorable  appréciation  des  louanges  que  donne 
la  France,  mais  réclamonS'«n  une  partie  ponr  en- 
courager nos  astronomes  présents  ou  futurs.  S'il  f 
a  eu  injustice  involontaire  du  publie  français,  il  n'y 
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a  pas  à  se  désespiîrer,  et  par  une  nouvelle  ciuiion 
de  Voltaire  nous  dirons: 

Lm  ilnublet  bu^  WDt  bieoUt  conigb. 

Babihbt,  de  ['[nstitut 

OCÉANIE.  —  La  plus  grande  terre  de  celte 
partie  du  monde,  I'Adsthalie,  est  l'objet  d'uo 
article  séparé,  auquel  nous  renroy ons  :  on  y  trou- 
vera les  progrés  remarquables  de  ce  pays,  les 
résultats  des  récents  voyages  de  Mac-Donall  Stuart, 
de  Burke,  etc.  Kous  ne  parlerons  id  que  des  au- 
tres régions  océaniennes. 

Si  nous  entrons  dans  l'Océanie  par  l'ouest,  eu 
Borlanl  de  l'Asie,  la  première  terre  que  nous  ren- 
controns est  Sumatra,  qui  fait  partie  du  grand 
archipel  de  Malaisie  :  cette  belle  Ile  a  éprouvé  de 
grands  détaslres  en  1861,  par  l'eflet  de  Iremble- 
inenls  de  terre  qui  se  sont  fait  sentir  à  plusieurs 
reprises  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars  ; 
les  petites  lies  voisines  de  la  cAte  occidentale, 
Paulo-Nyas,  les  lies  Batou  et  d'autres,  ont  aussi 
cruellement  soufTerl  ;  c'est  la  mer  qui,  dans  ce 
désordre  de  la  nature,  a  causé  les  plus  grands 
malheurs  :  ainsi,  aui  Iles  Batou,  et  particuliëre- 
uenl  dans  celle  de  Sinio,  les  Qots,  soulevés  par 
une  force  prodigieuse  à  une  grande  hauteur,  se 
sont  élancés  en  bouillonnant  dans  l'intérieur  des 
terres,  anéantissant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur 
leur  passage;  puis,  se  retirant  avec  la  même  rapi- 
dité ,  ils  ont  ainsi  enlevé  les  habitations,  les  cul- 
tures, un  grand  nombre  d'habitants,  et  n'ont 
laissé  derrière  eux  qu'un  sol  aïïreusenient  raviné. 
Plusieurs  volcans  de  Sumatt'a,  tels  que  le  Héropi, 
le  Talang,  le  Singaland,  ont  reçu  de  ce  phénomène 
une  nouvelle  activité.  Des  éruptions  volcaniques 
ont,  plus  récemment,  dévasté  la  belle  Ile  de  Ma- 
kian,  dans  les  Molusques. 

Les  possessions  hollandaises  de  la  Malaisie,  un 
moment  troublées  par  ces  catastrophes,  n'en  ont 
pas  moins,  en  général,  une  marche  florissanle. 
D'après  un  recensement  de  décembre  1859,  Java 
seule,  avec  Madura,  a  une  population  de  13,32Zi,000 
habitants,  entièrement  soumise  au  gouvernement 
néerlandais;  la  colonie  hollandaise  de  Sumatra 
compte  S,3Zi9,000  Ames;  celle  de  Bornéo,  883,000. 
On  peut  évaluer  a  plus  de  3,DOO,O0Q  la  population 
des  autres  Iles  océanniennes  des  Pay&-Bas.  Le 
nombre  des  Européens,  presque  tous  Hollandais, 
qui  vivent  dans  les  dépendances  néerlandaises  est 
de  27,000  :  c'est  peu  pour  ce  grand  établissement 
colonial  de  18,000.000  d'Ames.  Il  est  vrai  que  dans 
ce  nombre  n'est  pas  comprise  l'année,  qui  compte 
10,765  Européens,  A37  Africains,  15,000  naturels 
(particulièrement  Amboinais},  suivant  M,  Kuyper, 
qui  a  donné  des  détails  statistiques  très-dévelop- 
pés  sur  la  Uaieisie  hollandaise  dans  les  KUtheUm- 
gen  du  docteur  Petermann  (n>  3  de  1861). 

L'arsenal  maritime  de  Sourabaya  acquiert  une 
importance  cKiissante.  Cette  place,  siluée  vers  la 
partie  la  pins  étroite  du  détroit  de  Madura,  sur  la 
rivière  canalisée  de  Kali-Haas  (rivière  d'or,  acces- 


sible à  tons  les  bâtiments  calant  moins  de  on» 
pieds  d'eau,  est  ou  sera  bientôt  le  point  militaire 
par  excellence  de  l'Ile  de  Java. 

L'Angleterre  continue  à  exercer  une  sorte  de 
suzeraineté  sur  le  royaume  de  Sarawak,  situé  dans 
la  partie  N.-O.  de  Bornéo,  et  administré  monar- 
chiquemenlpar  sir  James  Brooks.  L'tle  de  Labouan, 
placée  vis-à-vis,  est  directement  aux  Anglais. 
L'évèque  de  cette  lie  a  communiqué  à  la  socirti 
d'ethnologie  de  Londres  des  notes  curieuses  sur 
les  Dayaks  de  Sarawak  ;  Il  les  considère  comme 
les  restes  d'une  deuxième  émigration,  et  comme 
professant  la  même  religion  que  les  Hindous:  il 
croient  à  une  sorte  de  métempsychoee. 

Le  docteur  Petermann,  dans  les  Hiltheil*n§n 
de  1861,  adonné  un  résumé  intéressant  et  un 
carte  des  connaissances  géographiques  actueikl 
de  la  partie  N.-O.  de  l'tle  de  Bornéo,  parliculièn- 
ment  du  pays  de  Sambas. 

Les  Espagnols  cherchent  à  augmenter  leur  colo- 
nie des  Philippines,  déjà  très-considérable;  ils  y 
ont  ajouté  récemment  la  ville  de  Mindanao,  dans 
l'Ile  de  ce  nom.  M.  Semper  a  fait  un  voyage  scien- 
titique  dans  le  nord  de  Luçon,  la  plus  importante 
des  lies  espagnoles  de  l'Océanie. 

La  Micronésie,  qui  se  compose  des  petites  Iles 
du  nord  de  l'Océanie,  offre  peu  de  progrès  nota- 
bles dans  sa  géographie  :  nous  mentionnerons 
seulement  la  descriptions  de  ValoU  d'Ebon  (dans 
l'archipel  Marshall),  donnée  par  le  Zet(schr</1/ir 
Erdkunde  de  septembre  1861. 

La  Polynésie,  partie  orientale  de  l'Océanie, 
comprend  une  infinité  d'Iles,  dont  Tune,  Fanning, 
située  an  sud  des  ties  Sandwich,  vers  3*&9'  d£ 
latitude  nord,  et  161<  iO'  de  longitude  ouest,  est 
devenue  une  possession  anglaise  en  1861. 

La  grande  éruption  du  volcan  de  Houna-Loa, 
dans  l'tle  d'Uaouaii  (archipel  Sandwich),  éruption 
qui  dure  depuis  1859,  semble  redoubler  d'inten- 
sité :  les  ruisseaux  de  lave  se  sont  ouvert  litns 
nouvelles  bouches  en  1861. 

Plusieurs  des  archipels  épars  dans  cette  vaste 
étendue  du  Grand  Océan  commencent  à  se  civiliser; 
et,  sans  parler  des  ties  Sandwich,  qui  ont  un  gou- 
vernement régulier,  A  l'européenne,  on  peut  citer 
les  progrès  que  font  les  Iles  Talti  (de  la  Sociciè) 
BOUS  le  protectorat  français,  les  lies  d'Hervey  ou 
de  Cook,  dont  les  souverains  se  plaisent  même  au 
jeu  des  artistes  de  nos  théâtres,  et  surtout  la  Nou- 
velle-Zélande, dont  les  natifs  (les  Maoris)  se  sont 
éclairés  au  contact  des  Anglais,  mais  ont  repiis 
des  idées  d'indépendance  inquiëlantes  pour  cette 
grande  colonie  britannique,  qui  commentait  i 
devenir  très-Ilorissanle  ;  de  riches  mines  d'or  y 
ont  été  découvertes,  particulièrement  à  Tuapèka. 
M.  Jullas  Haast  a  lait  un  voyage  dans  les  rnoota- 
gnes  de  la  grande  Ue  du  sud  (Taval-Pounamou). 

Si  -nous  parcourons  maintenant  la  Mélanésie, 
c'est-à-dire  la  partie  de  l'Océanie  qui  est  peuplée 
de  nè.gres  et  qui,  après  l'Australie,  conpte,  parmi 
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cea  plus  grandes  terres,  la  Nouvelle-Guinée  et  la 
Taamanie,  nous  signalerons  dam  celte  dernière 
d'autres  découvertes  de  mines  d'or  qui  excitent  la 
fièvre  des  colons.  Cette  coolrée  possède  aussi  des 
mines  de  charbon  de  terre,  de  (er,  de  plomb,  d'ar- 
gent, des  pierres  précieuses  d'une  très-grande 
beauté.  Le  blé  et  les  autres  céréales  qu'elle  pro- 
duit sont  d'excellente  qualité;  son  bétail,  consis- 
tant en  clievaux,  moutons,  vaches,  bœufs,  porcs, 
est  dans  l'étal  le  plus  prospère.  On  peut  juger  des 
progrès  de  celte  colonie  anglaise,  en  comparant 
sa  population  de  1,300  colons  en  1810  et  celle  des 
100,000  habitants  qu'elle  a  en  1861, 

Les  Iles  Viti,  si  longtemps  odieuses  aux  Euro- 
péens par  le  caractère  farouche  des  indigènes  et 
leurs  habitudes  d'anthropophagie,  se  courbent 
enfin  à  leur  tour  sous  la  civilisation  européenne, 
et  viennent  de  se  soumettre  à  l'Angleterre.  Cet 
areliipel  remarquable  se  compose  de  deux  grandes 
lies  :  Vili'Lévou,  an  S.--0.,  et  Vanoua-Lévou,  au 
n.-E ,  et  de  plusieurs  petites,  telles  que  celle 
d'Ovalaou,  au  ipilieu,  celles  de  Goro,  de  Vouna, 
de  Rambi,  de  Nalral,  d'Angaou,  à  l'E.;  celles  de 
Mbenga  et  de  Vatonlélé,  au  S.  ;  celle  de  Malolo  et 
le  groupe  d'Assoua,  à  l'O.  La  capitale  de  la  noa- 
velle  colonie  sera  prolHiblement  Rêva,  sur  la  cfite 
méridionale  de  Vili-Lérou  ;  cependant  5u va,  sur  la 
même  côte,  a  un  port  excellent  qui  militerait  en 
SI  faveur.  Cette  partie  de  l'archipel  a  un  bon  terri- 
toire agricole  et  de  belles  forêts,  qui  n'attendent, 
peur  être  mises  en  valeur,  que  des  colons  entre- 
prenants. Deux  autres  points  ont  aussi  été  proposés 
comme  propres  à  être  une  mélropole:  Lékuva, 
dans  rtle  d'Ovalaou,  et  Port-Kinnair,  dans  la 
même  tie  ;  le  premier  de  ces  endroits  à  un  bon 
port  et  a  toujours  élé  la  résidence  favorite  de  la 
population  blanche;  le  port  a  l'avantage  d'être 
près  de  la  petite  Ile  Lado-Aléva,  qui  est  devenue 
un  véritable  jardin  sous  l'influence  active  du  con- 
sul anglais  M.  Pritchard,  le  fils  de  ce  missionnaire 
qui  a  jadis  acquis  aux  tles  de  la  Société  une  célé- 
brité anti-française.  M.  de  Rochas  a  donné  une 
dcscriplion  de  ces  tles  dans  les  Annaks  det  foya- 
ges ;]es  ilitlheilajigen  du  docteur  Pet ermann  les 
ontdécrilcsà  plusieurs  reprises  elparliculièrement 
dftns  le  S<  numéro  de  1S61,  où  l'on  en  trouve 
une  très-bonne  carte;  enfin  M.  Bcrihold  Seeman, 
Lutanisle,  et  M.  le  colonel  Smythe,  chargés  d'une , 
mission  par  le  gouvernement  anglais,  onl  fait  un 
rapport  avantageux  sur  l'archipel  Viti  :  ils  ont 
montre  que,  ai  ces  Iles  n'ont  fourni  jusqu'à  pré- 
sent que  des  bois  de  sandal  (aujourd'hui  presque 
épuisés),  des  écailles  de  lorlue,  des  holothuries,, 
trépangs  (ce  mets  favori  des  Chinois],  et  de  l'huile 
de  noix  de  coco,  elles  peuvent  produire  de  bien 
autres  richesses;  la  culture  du  coton  s'y  dévelop- 
perait sur  une  vaste  échelle  ;  il  y  a  des  forêts  de 
sagoutier?,  et  cependant  les  Vitiens  ne  font  encore 
aucun  usage  de  la  moelle  fameuse  de  cet  arbre. 
La  canne  k  aucre,  le  café,  le  tabac,  Vamw-root, 


peut-être  aussi  le  riz  et  l'Indigo  pourront  être 
récoltés  en  plus  grande  quaijtité;  le  bois  de  Tlle 
est  bon  pour  les  constructious  navales,  et  les  pâtu- 
rages ne  manquent  pas. 

C'est  aussi  dans  la  Polynésie  que  se  trouve 
notre  Nouvelle-Calédonie,  à  laquelle  l'Annuaire  a 
consacré  un  article  particulier  dans  I'Ocjaiiib 
Française.  En  llnlssBnt,  nous  rappellerons  que 
M.  Alfred  Jacobs  apublié,  en  1861,  sous  le  titre 
d'Océanie  S^oavelle,  un  intéressant  ouvrage  sur  la 
partie  du  monde  que  nous  venons  de  parcourir; 
et  que  M.H.  G.  Von  der  Gabelentz  en  a  fait  un  sur 
les  langues  mélanésiennes.      E.  Gortambert. 

OCËANIE  FRANÇAISE.  ~~  La  posses- 
sions françaises  dans  l'Océanie  se  répartissent  en 
deux  établissements;  k  l'Ouest,  la  Nouvelle-Calé- 
donie; à  rEst,Taîli,  avec  son  annexe  administratif, 
les  Iles  Marquises. 

L  Nodvell-eGal^donib.  (Durand,  comman- 
dant). Population  au  1"  janvier  1861;  bommei 
313,  femmes  96;  total  â09;  plus  50  k  60,000  in- 
digènes, les  uns  soumis,  les  autres  encore  indé- 
pendants. Une  petite  campagne  a  élé  entreprise  en 
février  contre  la  tribu  du  chef  Wallon,  pour  la 
châtier  d'avoir,  le  30  janvier,  attaqué  les  messa- 
gers qui  font  le  courrier  mensuel  entre  Napoléon- 
ville  (Kanale)  et  Viloé,  sur  la  cête  ouest  et  tué 
l'un  d'entre  eux.  L'expédition  comprenait  deux 
compagnies  d'infanterie,  un  détachement  de  gen- 
darmerie, d'artillerie  et  de  soldats  indigènes. 
Après  cinq  jours  de  marehes  pénibles  à  travera 
les  montagnes,  les  rivières  et  les  marais,  elle  est 
rentrée  victorieuse  et  la  sécurité  a  élé  rétablie. 

La  colonisation  se  développe  lentement  dans 
cette  colonie,  sous  l'initiative  oiScielle.  Une  com- 
mission, nommée  en  décembre  1860,  pour  réviser 
le  règlement  relatif  aux  concessions,  a  terminé 
son  travail.  Au  mois  de  mai  une  concession  de 
600  hectares  a  été  faite  à  un  colon,  â  litre  oné- 
reux; et  une  autre  de  200  hectares  a  élé  couHr- 
mée  en  faveur  de  la  fille  de  M.  Bérard,  le  malheu- 
reux initiateur  de  l'agricullure  calédonienne  dévoré 
l'une  des  années  précédentes  par  les  sauvages  de 
l'Ile.  Des  graines  de  cotou  ontélé  distribuées.  Des 
mines  de  houille  ont  fourni  dos  échantillons  qna 
l'on  a  envoyés  à  Melbourne  pour  les  y  faire  ap- 
précier. 

L'administration  locale  s'est  occupée  de  com- 
bler le  marais  qui  s'étend  autour  de  Porl-de- 
France  ;  commencés  en  1860  les  travaux  ne  sont 
poursuivis  qu'avec  lenleur  par  suite  de  rin^ndi- 
sance  des  fonds.  Un  concours  actif  sera  demandé 
à  une  compagnie  disciplinaire  qni  est  arrivée  A  la 
fin  de  mai,  et  a  élé  accueillie  par  une  chaleureuse 
proclamalion  du  commandant. 

Une  décision  du  32  octobre  avait  réglé  les  hen- 
res  de  travail  dans  les  directions,  chantiers  et 
ateliers  du  gouvernement  ;  une  autre  décision  da 
25  du  même  mois  avait  déterminé  la  formation 
des  commissions  ordinaires  des  receltes  et  autres 
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pour  les  divers  services  de  la  colonie.  L'expIoiU- 
lioa  à  l'entreprise  de  la  cale  de  liAlage  et  des 
quais  d'abaltage  de  ï'are-ute  venait  d'ëtremise  en 
adjudication  publique. 

L'on  s'est  beau<u)up  occupé  des  envois  à  faire  i  l'ei- 
posiliOD  de  Londres,  où  cette  colonie  livrera  digne- 
ment par  ses  collections  de  foiigËres,  de  boisdc  san- 
dal  et  autres,  biclies  de  mer  ou  trépangs,  écailles 
de  tortue,  huiles  de  capejul,  coco  et  liméoia,  de 
caoutchouc,  résine  de  Kœri,  racines  de  cufcuma, 
coton  longue  soie,  soufre,  charbon,  elc,  par  ses 
collections  d'oiseaui,  huiles  et  blancs  de  baleme, 
corail  rose,  ëcorces  lannantei  de  palétuvier,  etc. 

Le  ministËre  de  la  marine  ayant  résolu  de  bire 
it  la  Nouvelle-Calédonie  un  essai  de  colonisation 
pénitentiaire,  ya  aHectéun  crédit  de  30,000  francs, 
et  en  vue  de  relie  entreprise,  u.  Guillain,  capitaine 
de  vaisseau,  a  été  nommé  au  gouvernement  de  l'Ile, 
où  il  s'est  rendu  au  commencement  de  1S62. 

Budget.  Ls  Kouvelle-Calédonie  est  inscrite  au 
budget  de  l'f^lat  pour  une  somme  totale  de 
i,lll9,h20  fr.  (v.  COLoniEs  fbanç&ises). 

Sibliogrofliu.  Diverses  notices  de  M.  Victor  de 
Hochas, lues,  en  1860,  à  la  société  de  géographie,  et 
publiées  dans  le  Bulletin  de  celte  société,  en  1860et 
1861. — Grimoult,  RentcignemenUtuMUquetsarla 
youvellc-Calédonuel  laÛeiLogall]!.  — Jouan.iVo- 
tweiur  Usi  let  Loyallg  (datu  la  Revue  maritime  et 
coUmiale.  ) — Le  Moniteur  de  la  ^oavetle-CaUdoiûe, 
feuille  liebdomadaire  aulographiée,  qui,  à  partir 
de  1862,  s'ùnprime  en  caractères  typographiques. 

TaIii.  (Pomaré  IV,  Arii,  reine).  —  Gaultier  de 
la  tlicherie,  commandant  particulier,  commissaks 
impérial  aui  lies  de  la  Société.)  L'année  18S1  s'est 
ouverte  par  une  réforme  importante  dans  le  ré- 
gime douanier  de  la  colonie.  En  vertu  d'un  arrêté 
du  commandant,  en  date  du  37  décembre  1860,  les 
droits  de  navigation,  tonuafe,  expédition,  acquit, 
permis  et  certificat,  précédemment  imposés  sui 
les  navû^  et  que  uous  avions  signalés  comme 
causes  de  l'abandon  du  port  de  Papéiti,  ont  été 
supprimés.  Les  baleiniers  conservent  la  faculté  de 
[aire  pour  3,000  fr.  de  commerce,  en  marchan- 
dises autres  que  les  spiritueux,  les  munitions  et 
les  armes,  sans  payer  aucun  droit. 

Favorisé  par  le  mouvement  commercial,  l'esprit 
de  colonisation  pi'end  peu  à  peu  possession  de  ce 
beau  pays.  En  mars  le  service  de  la  poste  a  été 
organisé.  Enavril,  une  commission  sanitaire  a  été 
instituée.  En  juin,  un  concours  public  a  été 
ouvert  entre  les  indigènes  des  deux  sexes,  sur  l'é- 
tude de  la  langue  fi'ançaise.  Un  reglemenL.a  dé- 
terminé les  conditions  d'engagement  des  éli-an- 
gers.  En  juillet,  le  commandant  a  fait  une  tournée 
d'une  soixantaine  de  lieues  dans  les  districts  de 
Talti.  En  aoiït  on  a  institué  un  comtlé  d'admluis- 
Uation,  de  commerce  et  d'agriculture  ;  en  octo- 
bre, les  circonscriptiOQS  électorales  oui  été  ré- 
glées sur  de  nouvelles  bases;  en  décembre  le 
parlement  colonial  a  tenu  sa  session. 


L'enregistrement  des  (erres,  coaunencé  601862, 
'esl  continué  depuis  lors,  et  il  a  dével<^pé  de 
plus  en  plus  le  sentiment  de  la  propriété  iodivi- 
dnelle  chez  les  indigènes.  L'administration  a  cm 
qu'il  devait  s'ensuivre  la  concentration  autoor  de 
villages  des  familles  jusqu'alors  dissiminées  dans 
les  campagnes,  et  elle  a  pesé  sur  elles,  en  vue  de 
ce  résultat  qu'il  lui  a  été  facile  d'obtenir.  Elle  s'en 
(ëlicite.;  nous  pensons  qu'il  faut  ie  regretter.         , 

La  distribution  annuelle  des  prix  dans  les  éco-l 
les  a  constaté  Un  personnel  de  cent  enfanta  chei  ' 
les  garçons,  de  quatre-vingt  onze  chez  les  filles  : 
européens  et  indigènes  suivent  les  cours  sur  lei 
mêmes  bancs-  Les  écoles  de  gardons  samt  dirigées 
par  les  frères  dePloèrmd,  celle  des  filles  par  les 
sœurs  de  Saint-Joseph. 

En  apprenant  que  la  France  élevait  une  statua 
ï  l'amiral  Bruat,  ancien  gouverneur  de  l'arcbi- 
pel  de  la  société,  la  population  a  témoigné  le  dé- 
de  s'y  associer,  ce  qu'elle  a  fait  par  des  sous- 
criptions; elle  a  même  e^primé  le  vceu  qu'une  sta- 
tue de  l'illustre  marin  fut  élevée  i  Papéiti  même. 

Baiget.  En  1860,  les  recettes  du  service  local 
'étaient  élevées  i  A93,650  francs,  en  1861  les 
prévisions  s'élevaient  à  6ù5,ù6S  fr.  L«  budget  de 
i'Ëlat  alloue  675,000  francs  y  compris  les  mar- 
quises. —  Voir  colonies  fuirçaises. 

Mouvement  commentai.  11  se  résume  pour  1861 
dans  les  clilCTres  suivants  qui  ne  s'appliquent  qu'an 
port  de  Papéiti. 

EdIhi m 
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Pour  encourager  les  arrivages,  un  arrêté  du 
1"  jaovîer  1861  alloue  une  somme  de  10  fr.  à 
tout  capitaine  de  commerce  qui  portera  à  TalU 
des  dépêches  d'Europe,  publiques  ou  particulii- 
res,  prises  à  San-Francisco  ou  à  Valparaisa  Cette 
rénumératton  est  réduite  k  60  francs  si  le  navire 
est  d^jà  subventionné  pour  la  mission  spéciale  de 
prendre  la  correspondance. 

Population.  Un  rapport  de  M.  X.  Chaillet  sor 
les  recensements  et  mouvements  de  la  population 
océanienne  des  lies  Taltl  et  Morea,  de  ISÏ8  k 
1861,  contient  des  faits  précis  et  curieux  qui 
ont  leur  place  marquée  dans  cet  aperçu. 
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)  qu'atteste  ce  lablean,  et  qui 
ferait  craindre  la  prochaine  dispariliao  de  la  l'ace 
océanienne  semble  conjurée  depuis  1857,  et  l'on 
a  même  coiisl^é  en  1860  un  excédant  notable  de> 
naissances,  sur  les  déc^  {'2li6  naissances,  IM  dé- 
cès, 116  mariages);  on  espère,  k  l'aide  de  la  vac- 
cination et  de  soins  sanitaires,  rétablir  un  mouve- 
ment ascendant 

La  population  européenne  crt^t  bien- lentement 
En  18âB,  on  y  comptait  515  habitants  (hommes, 
femmes,  enfants}  ;  en  186e,  ce  chidï^  ne  va  pas 
au  delà  de  630,  dont  3A7  Français. 

Bibliogri^kie.  Rapport  de  M.  le  commandant 
Lapierre  sur  le  TOfage  de  JVrà  {Revue  maritime  et 
■coloniale)  ;— Ménager  ie  TaUi,  feuille  hebdo- 
madaire. Jules  Dctai- 

OCÉANIE  non  ntiNÇAise.  —  L'histoire  de 
cette  partie  du  monde,  si  l'on  en  excepte  les  colo- 
nies europémnes  (Voyez  AiiST>ALiE,5*NnwiCH, 
Noutclle-ZAlàiide)  est  sioguliËrement  stérile,  et 
cela  est  facile  à  comprendre  :  là  où  l'agrégat  so- 
cial n'esiste  point  on  n'eiiste  qu'A  l'élat  radi- 
mentaire,  il  ne  peuty  avoir  de  certitude  historique, 
il  n'y  a  place  qne  pour  l'anecdote.  Deux  points 
seulement  méritent  quelque  attention,  et  ils  se 
rapportent  tous  deur  à  l'histoire  des  colonies  ou 
des  empiétements  de  la  Grande-Bretagne.  Nous 
Tenions  parler  des  Iles  Fidji  annexées  t  l'empire 
anglais,  et  de  l'espèce  de  souveraineté  créée  par 
Sir  J.  Brooke,  à  Bornéo,  et  qui  devra  tAt  ou  tard 
s'absorber  dans  les  possessiom  de  la  mëre-patrie. 

En  septembre,  une  première  cargaison  de  coton 
a  été  expédiée  à  Melbourne  des  planUtions  des 
lies  Fidji.  Ce  coton  était  d'excellente  qualité  et  la 
Cotton  saiipls  nMocialion  a  envoyé  des  agents  pour 
développer  et  régulariser  cette  culture  chaque  jour 
plus  précieuse,  grâce  aux  événements  d'Amérique. 

Qaelques  désordres  ayant  éclaté  dans  le  royaume 
de  str  James  Brooke,  cehii-ci  s'est  rendu  à  Muka 
àlatetedelaQotilledeSarairak.Pangeran,  Dipah, 
et  SerilTMassahore  ont  livré  le  fort  sous  deux  con- 
ditions ;  la  vie  sauve  et  des  concessions  de  terre 
ft  une  distance  fixée.  Jalep  et  Sawing,  les  menr- 
trlers  de  MM.  Fox  et  Stelle,  se  sont  dérobés  par 
la  faite  au  châtiment  qui  les  attendait  Sir  James 
Brooke  avait  décidé  d'occuper  le  fort  de  Muka 
jusqu'à  complet  apaisement  des  difficultés  qui  sé- 
parent depuis  longtemps  le  sultan  de  Bninei  et  le 
rajali  de  Saravrak. 

La  petite  lie  d'Eramanga  avait  déjà,  il  y  a  vingt 
ans,  conquis  parmi  les  Iles  de  la  Polynésie  une 
triste  renommée.  Les  missionnaires  Williams 
Harrls  y  avaient  été  assassinés  de  sang-froid.  Celle 
scène  de  meurtre  a  été  renouvelée  cette  année. 
M.  Gordon,  missionnaire  établi  depuis  cinq  années 
dans  l'Ile,  et  sa  femme,  ont  été  égorgés  traîtreuse- 
ment Les  mobiles  de  ces  deux  forfaits  dlfTËrent 
"William  et  Harris  avaient  été  mis  à  mort  unique- 
ment parce  qu'ils  appartenaient  à  la  race  blan- 
che; Gordon  a  été  aMailoé  parce  que,  en  sa  qualité 


de  missionnaire,  les  indigènes  lui  supposaient  uns 
action  surnaturelle.  Or,  vers  le  mois  de  mai  1861, 
épidémie  s'étant  déclarée  dans  l'tle  à  la  suite 
du  débarquement  de  quelques  matelots  de  navires 
australiens,  Gordon  eut  l'imprudence  d'annoncer 
aux  indigènes  que  cette  épidémie  était  le  cliâli- 
ment  de  leurs  pratiques  superstitieuses  :  dès  lors 
sa  mort  fut  résolue.  d'Uhmant, 

OLDENBOURG  (  grand  -  Ducn£  d').  — 
Prince  régnant  depuis  1653,  Pierre,  né  en  1827. 
Consul  d'Oldenbourg  à  Paris,  M.  Gileninger.  Re- 
présentant de  la  France  aiq)rès  du  grand-duc 
d'Oldenbourg,  M.  Cintrât,  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Hambourg.  —  Le  grand-duché  d'Olden- 
bourg est  toujours  régi  par  la  constitution  libérale 
de  18A9,que  nous  avons  analysée  dans  VAnnuaire 
de  1859-60.  LaCliambre  ne  s'étant  pas  réunie  en 
1861,  ce  petit  État  a  fait  très-peu  parler  de  lut 
cette  année.  On  sait  seulement  que  les  villes  ma- 
ritimes du  grand-duché  partagent  quelques-unes 
des  objections  des  villes  anséatiques  contre  le 
Code  de  commerce,  et  qu'une  conférence  a  été 
tenue  à  ce  sujet  à  Oldenbourg,  en  janvier  1861, 
entre  les  chargés  de  pouvoirs  du  grand-ducbé  de. 
Hanovre,  de  Brème  et  de  Hambourg  ;  mais  cette 
conférence  ne  parait  avoir  conduit  à  aucun  résul- 
tat déQnitit  Le  budget  voté  dans  la  session  de 
1860,  pour  la  période  financière  de  1861-63,  a 
été  fixé,  pourlSGl.à  3,390,000  thalers  eu  recettes 
et  à  3,368,000  thalers  (de  3  fr.  75  c.)  en  dépenses. 
L'entrée  des  navires  dans  les  porta  d'Oldenbourg, 
long  cours  et  cabotage  compris,  a  été,  en  1860, 
8,S38  jaugeant  331,663  tasU  (de  3  ton- 
IX  environ),  et  la  sortie  de  9,187  et  3/19,0^3 
lasts.  Il  existait,  au  1"  janvier  1861,  643  navires 
oldenbourgeots  jaugeant  Sti.libS  lasts  et  montés 
par  3,876  hommes.  Favorable  en  raison  de  sa  po- 
sition marilime  à  tous  les  développements  du  com- 
merce, le  grand-duché  d'Oldenbourg  a  adhéré,  en 
août  1B63,  au  traité  de  commerce  conclu  entre  la 
France  et  la  Prusse. 

OPIVH  INDIGÈNE.  —  Les  premiers  es- 
sais qui  ont  été  faits  dans  le  but  d'extraire  de 
l'opium  des  variétés  de  pavots  indigènes,  remon- 
tent an  moins  t  deux  siècles.  On  a  employé  suc- 
cessivement tontes  les  espèces  de  pavots  :  pavots 
blancs  (variété  àtëte  ronde,  variété  6  tête  longue), 
pavots  pourpres,  pavots  à  snnence  bleue,  à  se- 
mence noire,  etc.  I«s  nombreuses  tentatives  fai* 
tes  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Bel- 
gique, en  Algérie,  etc.,  portant  presque  en 
totalité  sur  le  pavot  blanc,  et  rarement  sur  le  pa- 
vot pourpre,  ont déniiitivement  conduite  préférer 
pour  l'exploitation  l'œillette  (pavot  noir).  Les 
capsules  de  l'œillette  sont  plus  petites,  elles  don- 
nent une  plus  grande  quantité  de  suc  opiacé,  mais 
le  peu  d'abondance  dusiic  est amplementcompensé 
par  sa  richesse  en  morphine,  principe  qui  est  la 
oase  de  l'opium. 
Dès  1808  et  juiqu'en  1830,  M.  Loiaeleur-Dea- 
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loDgchampSB'élBitoccnpé  de  dilTérenlsmoyens  d'ex- 
traire de  l'opium  des  capsules,  pédonculeselfeuflles 
du  pavot  noir,  el  il  en  avait  étudié  les  efTels  théra- 
peutiques. SearéBUIlata  étaient  consignés  dans  son 
Histoire  médicale  de»  svccidané*  de  ripécacvanha, 
elc  (1830),  La  question  fat  reprise  par  H.  Auber- 
gier,  qui  a  réalisé  de  lSfi2  à  1853,  une  série  d'ex- 
périences faites  sur  une  grande  échelle  el  portant 
sur  les  variétés  blanche,  pourpre,  et  noire  de  pa- 
vot indigène.  Ses  opiums  ont  flgui^  â  TExpositton 
de  1855.  Maisdars  les  diverses  communications 
quel'auleura  soumises  à  l'Académie  des  sciences 
et  à  l'Académie  de  médecine,  il  a  seulement  cons- 
taté la  richesse  supérieure  de  l'opium-œillette  en 
morphine,  sans  entrevoir  la  possibilité  d'une  ex- 
ploilalioD  en  grand  du  pavot  noir  comme  source 
d'opium.  Les  analyses  de  l'opium  que  M.  le  géné- 
ral Lamarque  avait  fait  extraire  (en  1828),  dans 
les  Landes,  du  pavot  noir  el  du  pavot  blanc,  don- 
DèreDt  respectivement  ao  et  10  0/0  de  morphine; 
mais  l'on  ne  fit  pas  attention  à  ces  résultats. 

Enfin,  MM.  Decherme  et  Bé.nard,  professeurs 
au  lycée  el  à  l'école  de  médecine  d'Amiens,  ont 
commencé  en  1854  une  série  d'expériences  déci- 
sives par  lesquelles  ils  ont  démontré  qu'il  est  pos- 
sible d'extraire  avec  avantage  l'opium  du  pavot> 
œillette.  On  trouve  l'exposé  de  ces  recherches 
dans  le  Minuâre  sur  ropium  indigène  de  K.  De- 
cbarmc  (1B55),  dans  son  intruclion  pratique  >ar 
l'exlriKlim  de  ropitmaUleUe  (1856),  et  dans  sa 
Tkète  soutenue  en  août  1861;  c'est  k  ce  dernier 
travail  que  nous  empruntons  la  substance  de  cet 
article.  Des  essais  dans  cette  voie  ont  encore  été 
hUa  par  M.  Renard,  cultivateur  de  Puchevillera, 
M.  Roux,  professeur  de  botanique  à  Rochefort 
(1S51  a  1858),  M.  de  Morgan  el  d'autres;  deux 
thèses  sur  l'opium,  soutenues  à  Paris  par  MM.  Ré- 
veil et  IMohammed-EITendi-Charkany,  s'occupent 
aussi  du  même  sujet 

L'opium  est  le  suc  blanc  qui  exsude'  des  inci- 
sions Buperûcielles  faites  avec  un  instrument 
tranchant  et  perçant,  sur  les  têtes  ou  capsules  en- 
core vertes  des  pavots.  Ce  suc  laiteux  brunit 
bientôt  A  l'air  et  prend  de  ta  consistance  au  bout 
de  quelques  heures.  Tous  les  pavots  incisés  en 
temps  convenable  donnent  de  l'opium;  mais  la 
quantité  et  la  qualité  de  l'opium  fourni  par  dilTé- 
rentes  espèces  est  assez  variable.  L'opium  exoti- 
~  que  de  Turquie,  de  Perse,  d'Egypte,  de  l'Inde,  est 
'  tiré  du  pavot  blanc  [papaver  tomniferum  albam 
'  orienlale)  k  tète  ronde.  Le  pavol  brun  pourpre 
j'  jonne,  d'après  H.  Aubergier,  un  opium  plus  ri- 
che en  morphine  ;  mais  la  variété  la  plus  rictie 
sous  ce  rapport  est  le  pavol  A  graines  noires,  dit 
œillette,  et  cultivé  spécialement  dans  le  nord  de 
la  France.  Son  opium  contient  13  A  23  0/0  et 
celui  du  pavot  pourpre  10  a  11,  enfîn  l'opium  exo- 
tique 3  à  12  OiO  de  cet  alcaloïde.  Or,  les  pioprié- 
lés  efficaces  de  l'opium  dépendent  de  sa  teneur  en 
morphine,  Topiam-ceUletle  doit  donc   agir  avec 


plus  d'éner^e  que  celui  du  conmierce,  el  c'est  ce 
qui  a  été,  eu  elTet,  constaté  par  l'application  cli- 
nique. 

Le  climat  n'exerce  pas  d'InSuence  appréciable 
sur  la  richesse  en  morphine  des  sucs  de  pavots  : 
les  incisions  répétées  sur  la  capsule  ne  paraissent 
nuire  en  rien  A  la  graine,  qui  conserve  ses  facul- 
tés germinalives  et  oléagineuses,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte des  expériences  de  MM.  Decharme  et  Re- 
nard, contrairement  A  l'opinion  émise  par 
M,  Bouchai-dal,  dans  son  rapport  sur  le  ntémoire 
de  M.  Aubergier. 

L'opium-œilletle  présente  tous  les  caractères 
essentiels  des  bons  opiums  exotiques;  les  diUé- 
rences  des  deux  produits  ne  portent  que  sur  des 
propriétés  secondaires.  L'opluro-ceillette,  affinm, 
est  brun,  noirâtre  à  l'intérieur,  compacte,  un  peu 
moins  dur  que  l'opium  étranger  ;  lorsqu'il  est  bien 
sec,  il  devient  cassant.  11  n'est  jamais  Sbreui 
comme  l'opium  exotique  ;  sa  pAle  est  homogène 
ou  en  larmes,  selon  le  mode  de  récolte  ;  ai  l'on  n'y 
distingue  pas,  comme  on  te  voit  quelquefois  dans 
l'opium  étranger,  des  granules  diversement  nuan- 
cés, en  forme  de  larmes  blondes,  demi-transpa- 
rentes et  fortement  agglutinées  les  unes  aux  autres; 
cela  vient  de  ce  qu'en  Orient  on  laisse,  durant 
vingt-quatre  heures  ou  plus,  le  suc  laiteux  s'épais- 
sir sur  la  capsule  et  seform^en  grosses  gouttes; 
on  a  observé  la  même  texture  sur  de  l'opium  ré- 
colté à  Amiens  el  qui  s'était  séché  sur  les  capsules. 
L'opium  indigène  a  une  odeur  vive  caractéristique 
(odeur  virense),  comme  celui  du  Levant:  elle  est 
due  k  une  huile  essentielle.  La  saveur  est  amèrc, 
chaude.  Acre,  nauséabonde. 

II  se  ramollit  à  une  douce  chaleur,  comme  celle 
de  la  main.  Malaxé  entre  les  doigts,  Il  devient  te- 
nace et  poisseux.  ChaulTé  à  100°  C.,  il  est  tout  à 
fait  mou;  de  150  A  200°,  il  répand  des  vapeurs 
abondantes,  blanches  et  infectes;  il  éprouve  une 
fusion  qui  le  rend  coulant,  se  boursoufle  et  entre 
en  ébuilition  vers  300°;  et  bient6l  après  il  brûli 
à  l'air  libre  avec  une  Qamme  claire  et  blanche,  en 
répandanl  des  fumées  légèrement  alcalines.  Vwir 
entretenir  la  combustion,  il  faut  continuer  la  tem- 
pérature de  l'inflammation.  Le  résidu  est  en  char- 
bon très-noir,  léger,  friable.  Le  dosage  ûe  la  mor- 
phine a  donné  en  moyenne  18  p.  iOO  pour  ropiom 
indigène,  7  p.  100  pour  l'opium  étranger. 

La  richesse  de  l'opium  n'a  évidemment  rien  de 
désavantageux;  s'il  contient  plus  de  morphine 
que  n'en  exige  le  titre  normal  (lo  p.  lOO)  ré- 
clamé par  les  praticiens,  il  est  toujours  facile  d'a- 
baisser son  litre  en  ajoutant  au  suc  opiacé,  soit 
un  extrait  de  la  plante  encore  verle,  soit  un  suc 
extrait  d'autres  pavots  plus  pauvres.  Dons  tous  les 
cas  le  titrage  devrait  passer  dans  la  pratique  pour  les 
opiums  exotiques  comme  pour  la  substance  indi- 
gène, à  moins  que  l'usage  de  la  morphine  M 
remplace  gi^néralement  celui  de  l'opium  bruL 

La   consommation  annuelle    d'opium  est   dQ 
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6,000  kilog.  en  France,  elle  est  le  double  en 
Angleterre;  6,000  kilog.  représenleot  environ 
ftOO.DOO  îr.  Mais  iKMU  tirons  de  l'Allemagne  une 
grande  quantité  de  morphine,  codéine,  etc.,  et  les 
prix  de  ces  alcaloïdes  sont  bien  plue  élevés 
(opium,  70  fr.  ;  morphine,  700  tr.  ;  codéine, 
7,500  Tr.  le  kilog.);  l'Industrie  de  l'opium  pourrait 
donc  devenir  une  source  de  richesse  pour  les  dé- 
partements de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais  et  du 
Nord,  oùrœillelleestflorissanle.  Dans  le  dépar- 
tement Ce  la  Somme,  on  cultive  en  moyenne 
40,000  hectares  d'ceitleltes  par  an,  qui  doivent 
donner  60,000  kilog.  d'après  les  expériences  de 
MM.  Declianne,  Bénard  et  nenard,  en  ne  prati- 
quant que  deux  diversions  sur  chaque  capsule.  La 
récolle  dans  les  trois  déparlemenls  pourrait  donc 
s'élever  k  180,000  kilog.  par  an,  ce  qui  donnerait 
un  lolal  de  12  raillions  de  Trancs;  sans  compter 
que  l'opium  indigène  est  trois  fois  pins  riche  en 
morphine  que  l'opium  exotique. 

Les  causes  des  variations  de  composition  de  l'o- 
pium se  trouvent,  d'une  part,  dans  la  nature  et 
î'élatdu  sol,  dans  la  culture  de  la  plante,  dans  la 
douceur  ou  la  rigueur  des  saisons,  en  un  mol, 
dans  l'état  plus  ou  moins  prospère  de  la  plante  ; 
et  de  l'autre,  dans  l'époque  plus  on  moins  favora- 
ble de  la  récolte  de  l'opium,  dans  le  mode  d'ex- 
traction et  de  conservation  du  suc  Une  dee  cau- 
ses particulières  k  la  morphine  est  encore  la 
variation  de  l'azote  dans  II  terrain;  plus  on  four~ 
nira  d'engrais  azoté  au  sol,  plus  le  suc  opiacé  sera 
riche  en  morphine. 

Les  expériences  de  M.  Decliarme  l'ont  conduit  à 
des  remarques  utiles  sur  le  mode  le  plus  avanta- 
geux de  plantation  des  œillettes  sur  la  forme  à 
donner  aux  instruments  qu'on  emploie  i  la  scari- 
fication des  capsules,  sur  le  nombre,  les  inter- 
valles, le  sens,  la  pi'ofondeur  et  le  moment  des 
incisions.  Elles  peuvent  être  pratiqnéi'S  dès 
qu'une  tâte  d'œilletle  présente  assez  de  fermeté 
dans  les  doigts  et  assez  d'épaisseur  pour  que  les 
pointes  recourbées  du  scariOcaleur  ne  traversent 
que  le  péricarpe.  Ces  incisions  doivent  être  bo- 
rizontalcs,  et  non  verticales. 

Le  nombre  des  journées  d'ouvriers  nécessaires 
A  l'exploitation  d'un  hectare  d'œilleltes  peut  être 
porté  à  800  ;  les  frais  seraient  d'environ  1000  tt*., 
le  produit  de  27  kilog.  d'opium  représentant  au 
minimum  une  valeur  de  1,350  fr.  ;  11  resterait  donc 
un  bénéfice  net  d'au  moins  300  fr.  par  hectare,  et 
le  bénéfice  calculé  serait  de  1000  fr. ,  en  portant  A 
7b  fr.  celui  d'un  kilog.  d'opium  indigène. 

OU.  Tout  le  monde  connaît  les  graves  questions 
que  soulève,  particulièrement  au  point  de  \-ue  du 
monnayage  (adoption  d'un  seal  étalon,  or  ou  ar- 
gent, ou  maintien,  I&  où  ils  existent,  des  deux  éta- 
lons} et  de  la  hausse  des  prix,  l'accroissement 
énorme  et  imprévu,  depuis  18AB,  de  la  production 
de  l'or.  Noire  intention  ne  saurait  être  de  traiter 
ces  questions,  dont  la  discussion  a  déjA  produit  des 


volumes,  mais  aeulement,  nous  renfennant  dans 
le  domaine  des  faits,  de  résumer  les  renseigne- 
ments les  plus  dignes  de  foi  et  les  plus  récents  sur 
les  produits  des  principaux  glles  aurifères. 

L'or  a  été  connu  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés. Les  bijoux  et  les  monnaies  déposés  dans 
nos  musées  attestent  que,  dans  l'antiquité  la 
plus  haute ,  ce  métal  avait  reçu  ses  deux  princi- 
pales destinations.  La  Genèse  nous  oifre  l'un  des 
plus  anciens  témoignages  de  l'idée  attacliée  à  sa 
valeur.  On  y  lit,  en  ellel,  dans  la  description  de  la 
terre  de  Chavila  (chap.  Il)  que  l'or  précieux  se 
trouve  dans  ce  pays  enchanté.  Ailleurs  (chap.Miq 
il  est  dit  ■  qu'Abraham  était  très-riche  en  bétail, 
en  argent  et  en  or.  i 

AFRigoE. — L'or  parait  «voir  été  produitde  temps 
immémoi'ial  en  Afrique.  Il  était  abondant  chez  les 
Egyptiens.  Leure  bijoux,  leurs  meubles,  leurs  us- 
tensiles de  toute  nature,  leurs  tombeaux  en  font 
foi.  Hérodote  (III,  23)  assure  que  la  ricliesse  de 
l'EUiiopie,  au  temps  de  la  conquête  de  l'Egypte  par 
Cambyse,  était  si  grande,  que  les  chaînes  des  pri- 
sonniers étaient  en  or,  et  Pline  (IV,  S9)  assure  que 
dans  l'état  de  Méroé,  les  métaux  précieux  étaient 
travaillés  par  A00,000  sculpteurs.  Ces  exagéra- 
tions, quelque  fuites  qu'elles  soient,  prouvent 
que  le  sol  occupé  par  l'ancienne  Ethiopie  produi- 
sait de  l'or  en  abondance. 

Toutefois  les  anciens  historiens  ne  donnent  aucun 
renseignement  précis  sur  les  lieux  oii  il  s'exploitait 
et  encore  moins  sur  les  quantités  extraites.  Ce 
n'est  que  dans  des  temps  relativement  modernes 
que  l'on  a  pu  savoir  que  la  richesse  aurifère  de 
l'Afrique  n'est  pas  limitée  â  la  câte  orientale,  mais 
qu'elle  s'étend  encore  à  l'intérieur  et  surtout  à  la 
cAte  occidentale.  C'est  là  que  se  trouvent  la  Guinée 
et  la  Côte  d'Or,  avec  lesquelles  les  Portugais,  les 
Hollandais  et  les  Anglais  ont  entretenu  de  longues 
et  fructueuses  relations  commerciales,  dont  l'ex- 
portation de  l'or  était  la  base.  L'or  se  trouve  en 
Afrique  sous  toutes  les  formes,  soil  dans  les  mon- 
tagnes, A  l'état  de  filon,  soit  dans  les  cours  d'eau 
ou  les  terres  d'alluvion.  Les  gisements  de  l'iu- 
lérieur  sont  encore  peu  connus  par  suite  des  dilH- 
cullés  qu'opposent  aux  voyageurs  le  climat  et 
l'hostilité  des  indigènes. On  sait  seulement,  par  la 
quantité  considérable  de  poudre  d'or  qu'apportent 
les  caravanes,  qu'ils  doivent  être  d'une  grande 
richesse  et  que,  régulièrement  exploités,  ils  donne- 
raient probablement  des  produits  aussi  abondants 
que  les  gisemenls  californiens  et  australiens.  On 
consultera  avec  intérêt  sur  ce  point,  l'ouvrage  déjà 
ancien  de  Russeger  (Yojiagei  dans  i'intirieur  de 
i'Apriqve),  notamment  en  ce  qui  concerne  le  pays 
des  IlubanÈgues,  et  ceux  de  Biasoglo  et  Berla,  au 
sod-ouest  de  l'Abyssinie.  Les  voyageurs  plus  mo- 
dernes, tels  que  les  deui  Barrow,  Mungo-  Parle, 
Lichtenstein,  John  Caropbell,  Burchell,  Caillé,  et 
de  nos  jours,  le  d'  Livingslone  et  Henri  Barlh  ont 
égalemBDtdonnâd'utiles  renseignements  BUT  rexi»> 
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tence  des  glles  auriftres  ^ans  le  centre  de  TAfri- 
que;  mais  ces  renseignements  n'ont  pas  t'hn- 
porlance  de  ceux  que  l'on  doil  k  Russeger.  D'aprfes 
Barth,  l'or  forme  le  principal  commerce  de  Tom- 
bouctou,  où  il  est  apporté  de  Bamboui.  Le  pays  de 
Sondan  est  particulièrement  riche  en  or;  mais  l'ar- 
gent ne  s'y  trouve  qu'en  très-petite  quantité.  Aussi 
d'après  Mungo-Parfc ,  le  rapport  de  la  valeur  des 
deuimétauxyseratt-llcommel  tl.S,  tandis  qu'en 
Europe  il  est  encore  en  ce  moment  comme  1  A  15 
environ.  Des  récits  de  ces  divers  voyageurs,  on  peut 
concfure  :  1°  qnc  les  districts  aurifères  de  l'Afrique 
■cmt  aiitués  entre  les  parallèles  des  13' et  10'  degrés 
de  lalitnde  nord,  à  la  fois  à  la  cAle  orientale,  oc- 
cidentale, et  à  la  cûte  sud-orientale  entre  les  25*  et 
15'  degrés  de  latitude  sud,  en  face  de  l'Ile  de  Ma- 
dagascar; 2"  que  l'or  s'y  trouve  surtout  dans  des 
terrains  d'alluvion,  qui  dtrivent  leur  origine  à  des 
montagnes  de  granit  et  de  gneiss,  traversées  par 
des  veines  de  quartz. 

Asie.  —  On  ne  connaît  aucun  gisement  aurifère 
en  Arabie,  et  il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  richesses 
en  métaux  précieux  atlribiiés  par  les  anciens  his- 
bHiens  anx  populations  de  l'Arabie  dite  lieureuse 
et  notamment  aux  Sabéens,  provenaient  de  le  cAte 
orientale  d'Afrique,  avec  laquelle  ces  populations 
entretenaient  d'activés  relations  comme  relaies.  — 
Les  plus  anciens  documents  historiques  connus  at- 
tribuent t  rinde  de  riches  exploitations  aurifères  à 
b  fois  dans  les  montagnes  et  dans  les  cours  d'eau. 
Ces  documents  sont  confirmés  par  les  renseigne- 
ments modernes.— Le  Thibet,  placé  entre  les  deux 
grandes  chaînes  de  l'Himalaya  et  du  KuenhlD, 
payait  autrefois  à  la  Chine  de  lourds  tributs  en  mé- 
tal d'or,— L'Ile  de  Bornéo  est  très-riche  en  gise- 
ments aurifères,  qui  sont  exploités  en  grande  partie 
par  les  Cliinols.  J.  Cranfonl,  danii  son  Butoire  de 
f  Archipel  iniit»,  attribue  à  Bornéo  sept  districts 
aurifères,  dont  un,  celui  de  Moniradak  à  la  cAle 
orientale  d'Afrique,  occupe  habituellement  environ 
6,000  ouvriers. 

L'or  se  ironve  également  en  quantités  considé- 
rables dans  la  Malaisie,  où  il  est  surtout  exploité 
sur  les  bords  des  cours  d'eau.  Il  se  rencontre  en- 
core, mais  dans  des  proportions  peu  connues,  dans 
les  autres  parties  de  l'archipel  indien,  et  notam- 
ment dans  les  Céièbes  et  à  Sumatra  où  il  se  Eait 
remarquer  par  sa  finesse  et  sa  pureté. — Le  royaume 
de  Siam  renferme  des  mines  d'or,  mais  dont  l'ex- 
ploitation ne  parait  pas  être  fructueuse,  —  U  Co- 


l'on  commence  ft  peine  k  cosnaltre,  on  ne  sait  mèmt 
pas  le  nom  des  provinces  «ù  ils  sont  recueillis. 

Au  nord  de  l'Asie  se  trouve  la  grande  chaîne  dei 
mimlagnes  de  l'Altaï,  que  Ménandre  de  Bysance, 
écrivain  du  septième  siècle,  appelait  àé\k  la  mm- 
tagnt  <for  Elle  s'étend  entre  le  60  et  le  52  1/2  de- 
gi'és  de  latitude  nord  et  forme  la  limite  méridionale 
dn  grand  établissement  sibérien,  depuis  les  rîcbes 
mines  d'argent  du  ScUangenberg  et  du  confinent 
de  l'tJba  et  ie  TUtysch  jusqu'à  la  mer  de  BaikaL 
La  Russie  y  entretient  d'importantes  exploitations 
djnf  une  partie  appartient  ï  la  couronne  et  l'autre 
i  des  particuliers  ou  à  des  compagnies.  Tout  l'w 
recueilli  est  livré  â  l'établissement  que  la  couronne 
possède  dans  l'Allat,  pour  y  être  auyé,  puis  en- 
voyé à  l'hOlel  des  monnaies  de  Saint-Pétersbourg 
Là,  il  est  essayé  de  nouveau,  puis  monnayé,  et  si 
valeur  est  remise  aux  ayant;'  droit  en  espèces,  dé- 
duction faite  des  frais  de  transport  et  de  frappage. 
En  18^5,  on  évaluait  déjà  h  30  millions  de  rouble* 
en  assignats  la  part  revenant  aux  particuliers  sur 
le  produit  de  l'exploitation.  Les  documenta  olBdeli 
évaluent  ù  25,000  le  nombre  des  ouvriers  employés 
la  même  année  dans  les  laveries  de  la  Sibéiie  oc- 
cidentale. 

En  outre  des  dépôts  aurilëres  des  monts  Altaï, 
la  Russie  exploite  en  Asie  ceux  bien  plus  riches 
de  la  pnrlio  centrale  des  monts  Ourals,  oft 
Tor  se  trouve  surtout  en  grains  ou  pépites.  Les 
districts  aurifères  ou  les  lavoirs  sont  établis,  sont 
au  nombre  de  onze.  L'or  de  l'Oural  est  presque 
toujours  mêlé  â  l'argent,  le  plus  souvent  dans  la 
jxvportton  de  6  i  8  p.  tOO;  il  contient  également, 
mais  en  très-lail»le  quantité,  du  fer  et  du  cuivR. 
Il  bot  encore  citer  parmi  les  exploitations  auri- 
fères de  la  Russie,  celles  qu'elle  possède  dans  la 
vaste  «mirée  de  l'Asie  centrale,  située  entre  la 
mer  Ca^)fenne,  les  frontières  de  la  ^bérie,  Is 
Chine  et  les  Kbanals  de  Khivs  et  de  Kbokan,  qui 
a  reçu  le  nom  de  Kirghisie.  L'or  et  l'argent  s'y 
trouvent  il  la  fois  en  veines  dans  les  monlagnes, 
et  à  l'état  de  sable  le  long  des  cours  d'eau.  Jusqu'à 
ce  jour,  les  gttes  d'alluvion  ont  été  seuls  fouillés, 
mais  dans  des  conditions  très-défectueuses,  l'état 
de  barbarie  des  habitants  et  l'absence  de  toute 
sécurité  pour  les  Européens  n'ayant  pas  pennis 
d'établir  des  travaux  réguliers. 

Les  premières  découvertes  de  l'or  dans  le  Cau- 
case (Russie  transcaucasienne)  remontent  aux  an- 
nées 1B51  et  1853,  D'après  le  rapport  de  l'iugénieur 


chinchine,  le  royamne  des  Birmans,  la  péninsule  cbargé,  dans  ces  deux  années,  d'étudier  les  lieux, 
de  I>ekham,  la  grande  Ile  de  CeylaD,  les  eûtes  de  <•  la  constilution  géologique  d'une  partie  de  la 
Malabsr sont  riches  en  métaux  précieux. — A  l'est  i'    "       '     " 


de  l'Asie,  la  Chine  possède  de  nombreux  gisements 
aurifëi-es,  surtout  dans  les  provinces  du  nord- 
ouest  et  du  sod-esL  Leurs  produits  paraiBsent 
être  d'une  médiocre  dtandance,  par  te  fait,  soit 
de  la  pauvreté  dn  minersl,  soit  des  viras  de  l'ex- 
ploitation.— Le  Japon  est  riche  en  métkux  précieux; 
mis,  par  suite  du  long  isolement  de  os  pays,  que 


chaîne  du  Caucase  (située  au  delà  du  mont  Cau- 
sur  une  étendue  de  313  kil.]  et  la  couche  des 
glles  aurifères,  rappellent,  sons  tous  les  rapports, 
les  districts  métallifères  les  plus  riches  de  la  Si- 
bérie.! Toutefois,  les  gîtes  exploités,  n'ont  donné 
jusqu'à  ce  jour,  au  moins  le  plus  genéralemeot, 
fue  des  produits  d'une  faîUe  valeur. 
Il  résulte  des  bits  qui  précèdent  f  ue  les  posse»- 
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nons  rosses  en  Asie  (dontrétendiieesteiiloitgaeuT 

environ  8,500  kil.).  sont  traversées,  dans  toutes. 
les  direclions ,  par  des  montagnes  ayant  des  ver- . 
unis  innomfarablefi  qui  contiennent  presque  tous 
des  gisements  d'or  et  d'argent  plus  ou  moins  ri- 
ches. L'or  ï  a  été  découvert  jusque  sur  ies  bords 
de  la  mer  Glaciale.  D''après  le  plus  grand  nombre 
des  fouilles,  ce  sont  les  gîtes  d'allimon  qui  ; 
dominent,  l'or  en  minerai  on  en  filon  n'ayant  en- 
core été  trouvé  que  sur  un  petit  nombre  de  points 
et  avec  une  très-faible  épaisseur.  Celle  des  gttes 
est  très-variable;  elle  va  de  quelqaes  centimètres 
A  plusieurs  métrés. 

la  production  de  Tor  dans  la  Russie  asiatique  a 
constamment  et  fortement  augmenté  de  1835  à 
1847,  année  dans  laquelle  elle  paraît  avoir  atteint 
son  maximum  (27,800  kîL}.  Depuis,  elle  a  dimi- 
nué, pour  rester  stalionnaire  dans  ces  dir  der- 
nières années.  On  peut  l'évaluer  actuellement  à 
23,000  kil.  par  an,  représentant  une  valeur  de 
76  millions  1/3  de  francs.  ' 

D'après  St.  Tarassen)[o-Otreschk<dr  {De  l'or  et 
de  Pargatt,  ln-8,  1856),  sa  quantité  et  sa  videur 
auraient  suivi  la  marche  d-apiès  : 


ISIÏ-lSMi  tus. 
IStS  1  ISM. 
IBM  à  Wi. 

A  partir  de  la  dernière  période,  les  documents 
publiés  par  le  ministère  des  finances  sont  incom- 
plets et  ne  permettent  pas  de  déterminer  le  mou- 
Tcment  de  la  production  annuelle.  En  185â,  der- 
nière année  pour  laquelleilsTindiquent  exactement, 
elle  a  été  de  26,897  kil.  valant  66  millions  1/2  de 
tnncs. 

EoKOPs.  Turgitie.  —  Il  est  certain  qoe  les  an- 
ciens eiploitaienl  des  mines  d'or  dans  la  Thrace. 
Stir  les  frontières  de  ce  pays  et  de  la  Macédoine, 
les  monts  Pangéieni  contenaient  de  grandes  ri- 
cbesses  aurifères;  le  QeuveHëbros  roulait  en  outre 
beanconp  d'or.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  an- 
ciennes exploitations  ont  été  plus  ou  moins  aclive- 
ment  continuées  de  nos  jours  dans  la  Rouménie 
(ancienne  Thr»ce)  ;  mais  on  manque  de  renseigne- 
itients  précis  sur  ce  point,  comme  an  surplus,  sur 
l'ensemble  de  la  production  minérale  dans  ce 
^rand  empire. 

CricA.  —  Les  dépôts  aurifères  que  peut  contenir 
ce  pays  sont  inconnus;  on  a  su  seulement  par  les 
journaux  qu'en  1859  du  sable  d'or  a  été  décou- 
vert sur  la  rive  gauche  de  l'AchéloOs,  non  loin  de 
Missolonghi. 

Autriche.  —  Au  nord-est  de  l'Europe,  on  ren- 
contre une  r^on  aurifère,  baignée  par  le  Danube, 
qui  comprend  les  anciennes  proTinces  romaines  de 


la  Dace  et  de  la  Pannonie  (aujourd'hui  la  ITongrIe 

et  la  Transylvanie] ,  ainsi  que  les  principautés 
Moldo-Valaques.  En  1856,  les  exploitations  de  ces 
deux  provinces  ont  produit  3,S30  marcs  d'or 
(1^73  kil.)  En  Hongrie,  l'or  existe  sur  divers  points 
du  cours  de  la  Theiss,  depuis  sa  source  jusqu'à 
son  débouché  dans  la  plaine  de  Tysza-Ujiak.  Dans 
la  Bukoivine,  on  le  recontre  à  Jokobeni  où  les 
paysans  et  les  Bohémiens  lavent  les  sables  auri- 
fères peu  productif  de  Bistridza.  Dans  le  Banal, 
on  le  trouve  au  sud  de  Weiskircben,  sur  les  ver- 
sants du  Loqua;  il  exisle  également  sur  les  contins 
militaires  de  la  Valachie,  dans  les  terrains  ternaires 
situés  au  nord  du  village  Dointa-Lupkowa. 

Les  gisements  aurifères  de  ceï  diveri  paytront 
au-dessous  de  la  réputation  qui  leur  a  été  faite. 
Ils  sont  loin  notamment  d'avoir  même  la  ricbessa 
de  ceux  de  l'Oural  et  de  TAltal  dont  rexpioiianon 
est  abandonnée.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
minerais  d'or  que  l'on  trouve  dans  les  Carpatbes. 
Daos  cette  chaîne,  qui  peut-être  considérée 
comme  un  prolongement  des  Alpes  et  renferme  la 
grande  région  tertiaire  Transylvano-hongroise, 
de  véritables  mines  d'or  se  prolongent  à  des  dis- 
lances et  quelquefois  à  des  profondeurs  considé- 
rabtes.  Ces  mines,  exploitées  dès  la  plus  haute 
antiquité,  le  sont  encore  aujourd'hui  avec  succès. 
L'or  y  est  mêlé  à  des  éléments  nombreux  qui 
lui  enlèvent  sa  couleur  et  ne  permettent 
que  difficilement  de  le  reconnaître.  Ce  sont 
le  tellure,  Id  plomb,  le  fer,  l'anlimoine,  l'argent, 
le  cuivre  et  le  soufi'e.  Au  point  de  vue  métallur- 
gique, les  minerais  d'or  des  Carpalhcs  se  divisent 
en  trois  catégories  bien  tranchées  :  1"  les  mine- 
rais aurifères  et  argentifères  [or  et  argent  natifs, 
tellure  d'or  et  d'argent};  2"  tes  minerais  en  pyrites 
(pyrites  de  soufre  avec  une  faible  quantité  d'or)  ; 
3°  les  minerais  de  plomb  argentifère.  Les  puits 
ouverts  sur  les  minerais  aurifères  les  plus  impor- 
tants, sont  situés  dans  les  localités  cj-après: 
1°  Bosing,  en  Hongrie,  au  nord-est  de  Prcsbourg; 
le  produit  par  mois  varie  entre  50  à  1Ù5  gram- 
mes; 2'  comitats  de  Sohler,  Gomorer  et  Zip- 
ser:  produit  par  an  de  392  â  ItliS  hect.  d'or; 
3*  Banat  ;  dans  ce  district  il  faut  citer  surtout 
l'exploitation  d'Oravieza,  Longtemps  abandonnée, 
elle  a  été  reprise  en  18/ii  et  a  livré,  en  trois  ans, 
73  kil.  d'or  pur  ;  W  comitat  de  Biliare,  et  parti- 
culièrement la  mine  de  Rezbanya,  où  se  rencon- 
trent l'or,  l'argenl,  le  plombetlecuivre;5''Cliem- 
nil7,  en  Hongrie,  l'exploitation  la  plus  considé- 
rable de  toute  la  monarchie  autrichienne  et  dont 
on  retrouve  des  traces  jusqu'au  neuvième  siècle. 
En  185£i,  elle  a  produit,  pour  l'or  seulement,  un 
poids  de  G7S  hect.;  6°  Kremnitz,  a^  nord  de 
Cheronilz,  placé  dans  les  mêmes  conditions  géo- 
gnostiques  que  cette  dernière  localité,  c'est-à- 
dire  produisant,  comme  elle,  de  l'or,  de  l'argent, 
du  cuivre,  du  fer, de  l'antimoine,  elc;  7*  Telkyba- 
c.'.ti  ;  SCS  filons  de  trachyte  aurifère,  abondants  au* 
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Ircfois,  sonlactnelIemeDtabaodonnés;  8*  Nagrba- 
nia.  où  l'or  se  Irouve  dans  le  trachyte  et 
le  porphyre  vert  et  spécialement  le  puits 
de  Kreiitzbei^,  exploité  déjà  sous  la  doiuiuatiou 
romaine. 

On  ne  connaît  en  Transylvanie  qu'un  seul  dis- 
lr:ct  minier  considérable  ;  il  est  situé  dans  tes 
nionlagnea  de  Bihar,  qui  séparent  les  grands  pla- 
teaux de  la  Hongrie  des  plaines  basses  transylva- 
niennes. Il  contient  en  quantité  considérable 
de  l'or,  de  l'argent  et  des  pyrites  de  fer  aurifËre. 
On  comple  actuellement  sur  le  Bihar  207  puits 
eneiploilation,  dont  la  production  annuelle  peut 
être  évaluée  à  73&  kil. 

Les  documents  offlciels  portent  l'ensemble  de 
la  production  auriCèreen  Hongrie  et  en  Transylva- 
nie k  une  moyenne  annuelle  de  1,128  kil. 

Dans  la  Styrie,  et  notamment  dans  la  région 
alpestre,  quelques  gttes  de  quartz  auriffere  don- 
nent une  production  moyenne  annuelle  d'un  peu 
moins  de  2  kil. 

La  Carinthie  alpine  avait  autrefois  de  nom- 
breuses et  riches  mines  d'or  et  d'argent;  elles  sonl 
aujourd'hui  à  peu  près  entièrement  abandonnées. 
Les  plus  Importantes  se  trouvaient  et  sont  encore 
dans  la  chaîne  centrale  des  Alpes  Carinthiennes  et 
de -Salzbourg,  à  des  altitudes  de  2,200  à  2,250 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  Des  découvertes  ré- 
ccnles  permettent  d'espérer  qu'une  eip'oilation 
fructueuse  pourra  s'établir,  soit  sur  d'anciens 
puits,  soit  sur  de  nouveaux  glles. 

Dans  le  Salzbourg,  l'or  et  l'argent  sont  eipl< 
les  à  Boekstein  et  à  Hauris.  La  production  de  l'or 
en  1851,  y  a  été  de  ùi  kil. 

Mentionnons,  dans  le  Tyrol,  lamine  de  Hein- 
zenberg,  où  l'or  se  trouve  en  lamelles  6  peine 
perceptibles  à  l'œil  nu. 

Dans  la  Silésie  autrichienne,  l'or  est  exploité 
dans  le  district  d'Obergrund,  au  sud-ouest  de 
Zuckmantel.  Les  veines  métalliques  se  composent 
de  plomb  ai^entifére  et  de  pyrites  de  fer  et  de 
soufre  aurifère  et  argentifère.  Vers  le  Xlt*  siè- 
cle, l'industrie  minière  y  était  déjà  Oorissante. 

On  sait  que  la  Bohème  était,  au  moyen  tge, 
la  terre  de  l'or  par  excellence.  L'exploitation  de 
ce  métal  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'une  médiocre 
importance. 

Nous  avons  vu  (article  Mine»)  que  la  production 
de  l'or  a  été  oHicicllement  évaluée  à  1^78  kil,  en 
1955  et  à  ifiliJ  en  1859  dans  l'ensemble  de  la 
■.  monarchie  autrichienne. 

■'  Saxe.  —  En  Saxe  aussi,  l'iniUistrie  minière  a 
eu, au  moyen  âge,  etmème  au  XVI*  siècle,  une  ère 
de  grande  prospérité.  L'or  s'y  trouvait  et  s'y 
trouve  encore  (quoique  en  quantités  fort  ré- 
duites] dans  des  terrains  de  formation  alluviale, 
dans  le  sable  des  cours  d'eau  ou  le  long  de  leurs 
rives,  rarement  à  l'état  quartzeux. 

Harlz.  —  Dans  la  célèbre  montagne  de  ce 
nom,  l'or  s'exploite  à  Tilkerode,  en  partie  en 


quartz,  en  partie  dans  des  coocbei  de  plomb  s^ 

léniteui. 

Min.  —  Sur  l'existence  de  paillettes  d'or  dans 
le  lit  de  ce  Qeuve  on  a  des  documents  qui  remon- 
tent à  l'année  667.  Il  est  probablement  l'un 
des  cours  d'eau  dans  lesqoels,  selon  Diodore 
(livre  V),  les  Gaulois  recueillaient  de  l'or.  11 
occupe  encore  aujourd'hui  la  première  place 
parmi  les  cours  d'eau  de  l'Europe  qui  charrient  a 
méUI. 

Les  deux  rives  du  fteuVe  en  contiennent  égale- 
ment, notamment  dans  le  voisinage  du  village  da 
Uelmlingen.' C'est  à  partir  de  Kehl,  vers  Dach- 
landen,  jusque  dans  le  voiainage  de  Karlsmhe, 
que  les  laveurs  d'or  ramassent  la  plus  grande  quaiH 
lité  de  paillettes.  Elles  sont  d'un  métal  très-pur* 
puisqu'elles  contiennent  93à  parties  d'or  lin  et  66 
d'argent.  Leur  poids  est  si  minime,  que  de  17  à  23 
forment  k  peine  un  milligramme.  On  a  calculé 
qu'un  mètre  cube  de  sable  ou  gracier  dans  la  par- 
tic  aurifère  du  Rhin,  du  poids  de  1800  kil.,  coi^ 
tient  0,016  grammes  d'or.  D'après  celte  dimnée, 
la  superficie  aurifère  du  fleuve,  lar^e  d«  &  kîL, 
longue  de  123  et  profonde  de  5  mètres,  qui  s'é- 
tend entre  le  Rhingau  et  Pbilippsbourg,  contien- 
drait 35,916  kil  d'or,  dont  la  valeur  (à  3,189  fr. 
le  kil.)  s'élèverait  A  llfi,536,12à  milUons  et  se  ré- 
partirait ainsi  qu'il  suit,  entre  les  pays  intéressés. 

Bu-Rhin It.BTO  kU.  -  t4.I3],4M  fr. 

Onod  iarki  d«  Bids  l7,fi5B  kil.  —  U,1«T,M1  fr. 
BtTiire *,0K  kil.  —  13,01^G31  fr. 

La  Moselle  et  ses  affluents  roulent  aussi  des  paS- 
leltes  d'or,  mais  en  quantité  insignifiante. 

Sardaigne.  DansTancienroyaumedeSardaigne, 
on  trouve  sur  presque  tous  les  versaols  du  mont 
Rosa,  de  l'or  mêlé  A  des  pyrites  sulfureuses  et  aa 
mineraide  fer.  Lemtnerai  cou  tienldeùà  13/100,100 
d'or  et  de  3  A  16,100,000  d'argent.  La  produclioa 
des  20  exploitations  qui  existait  en  1857  dans  les 
provinces  de  Gallanza,  Novara  el  Aosta,  est  éva- 
luée en  moyenne  annuelle  A  300  kil, ,  valant  de  6  à 
800,000  fr.  Cet  or  est  envoyé  à  la  Monnaie  de  Tu- 
rin. On  Irouve  des  glles  de  sable  et  de  quartz  la- 
rifères,  sur  plusieurs  autres  points.Une  compagnie 
française  exploitai),  en  1853,  des  fJons  assez  pro- 
ductifs dans  les  montagnes  qui  séparent,  au  nord, 
la  ville  de  Gènes  des  plaines  du  Piémont. 

Lombardie,  On  sait  que  le  Tessin  roule,  dans 
son  sable,  dont  la  finesse  est  extrême,  de  l'or  » 
gentilère  et  du  fer  magnétique  en  quantités  in>- 
porlantes. 

France.  Dans  la  vallée  de  l'Oisans  (Alpes  fron- 
çaises},  on  Irouve  la  mine  d'or  de  La  Gardelte,  qui 
fut  exploitée,  de  1781  à  1787,  avec  quelques  ré- 
sultats. Une  nouvelle  tentative  d'extraction  en  1837 
paraît  avoir  complètement  échoué.  Les  laveries 
du  Rhin  entre  Bâle  et  Strasbourg,  ont  une  assez 
grande  importance;  elles  produisent  en  moyenne 
annuelle  18,300  grammes  d'or.  Celles  du  Rbùne  ao- 
quillent  A  peine  les  frais  de  main-d'œuvre,  AvsDt 
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la  découverte  de  l'Amérîqae,  lei  laveries  de  l'A- 
tiégt  rormaient  nue  industrie  coiiEidérable ,  donl 
on  trouve  la  trace  jusque  dans  le  moyen-âge.  Leur 
produit  devait  «Ire  livré,  à  un  prix  détenniné,  A  la 
Monnaie  de  Toulouse.  Vers  laflnduuizlËmeBitele, 
ce  produit  n'était  plus  que  de  IIS  kil.  par  an  i  de 
1750  a  1763.  a  tomba  A  A5  ;  il  est  à  peu  pris 
nul  aujourd'hui.  Dans  l'Isère,  dans  le  Cantal,  Tora 
été  trouvé,  sur  plusieurs  points,  mêlé  A  des  suf)- 
stances  trâs  diverses;  aucun  essai  d'exploitation 
n'a  encore  eu  lieu  (1). 

Etpagne.  Ce  pays,  qui  partageait  antrefois,  avec 
la  Bohême,  le  privilège  de  fournir  A  l'Europe  la 
pins  grande  partie  de  son  métal  d'or  et  où  les  Ro- 
mains avaient  leurs  établissements  miniers  tes 
p)us  considérables,  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un 
petit  nombre  de  laveries,  occupant,  dans  la  saison 
d'été,  quelques  centaines  de  paysans  de  la  Galice, 
de  la  Vieil le-Castille  et  de  l'Estramadure.  Une 
compagnie  vient  toutefois  de  s'y  Former  pour  ex- 
ploiter des  terres  auriréres  de  Tormation  alluviale, 
dans  la  province  de  Léon,  sur  le  cours  inférieur 
du  Darro.  Ses  produits,  envoyés  A  l'Exposition  de 
Londres  de  lB6i,  ont  été  accueillis  avec  faveur. 

Portagai.  L'or  y  a  été  exploité  par  les  Cartba- 
ginois,  les  Romains  et  les  Heures  et  l'on  y  trouve 
encore  des  traces  de  nombreuses  laveries  dans  les 
vallées  et  presque  sur  tous  les  coursd'eau.  Ces  lave- 
ries sont  A  peu  près  entièrement  épuisées.  Toute- 
fois celle  d'Adica,  sur  les  bords  de  la  mer,  entre 
Fembouchure  du  Tage  et  le  cap  Espiehel,  donne 
encore  quelques  produits.  L'or  se  l'encontre  en 
rortugnl  sur  un  assez  grand  nombre  de  points,  et 
notamment  dans  les  provinces  d' Es  1  rama  dure,  de 
Beira,  de  Minho  et  de  Tras  os  Montés,  mais  nulle 
part  en  quantité  suffisante  pour  déterminer  une 
exploitation. 

AiitiRiqci.  AmériçMe  du  lad,  Pérou  et  Bolivie. 
—  L'or  y  est  recueilli  dans  les  provinces  de  l'alaz 
et  Iluailas,  où  on  le  trouve  soit  en  Olons  quartzeui 
dans  des  montagnes  de  foimatton  primitive,  coit 
en  sables  ou  alluvious  sur  les  bords  de  l'Alto  Ma< 
ranon,  dans  le  district  de  Ctuichapoyas.  Les  dis- 
tricts de  Patsz  et  Uuailas  qui  en  fournissent  la  plus 
forte  quantité,  sont  situés  sur  la  crête  des  Cordil- 
lères. 

A  la  partie  de  la  chaîne  des  Andes  qui  traverse 
lo  Pérou  appartiennent  les  mines  argentifères  et 
aurilères  du  Potosi  en  Bolivie,  situées  A  4,86â  më- 
Ires  au-dessus  de   la  mer.  Leur  exploitation  re- 


(I)  L'or  éUit  ciploili  dini  li  Giole  et  *n  iiDiDlitéi  fni 
tautfl  dn  Uiap)  dt)  Elonuiiu.  Sttabon  iMatioinie  l'eiiitr 
de  litrritt  nir  Ifi  Unpnti,  duu  1i  prOTiou  Afnllaiiui, 

lângB  étiinger.  Li  pioiince  Nirbonnii»  {(.allia  inceali)  i 
éaaleniept  ciltbn  poor  l'tboDdince  dei  ublti  (ntiftra  i 
cburlilODl lu  coDn  d'en  tombiot  dFi  Pvr^Diei.  A  Ifiir 
Iréc  duu  Li  Ouila,  lei  HobuIdi  j  rencontiènDt  des  ètiblii 
mëoti  mlnicn  et  mtUUai«iqaei .  Det  flbriquoT  liniient 
TêtimfDU  bitidié)  d'oi .  Kodaie  [T.  17)  donna  do  ditiili  int 
J'élahontlan  de  Vta  duu  U  Qndi  tt  let  pncidéi  d'utncUoD . 


monte  A  15â5.  De  1773  A  1700,  la  moyenne  an- 
nuelle de  la  production  du  Potosi  a  été  de  1,059 
kilogrammes  d'or  et  355,71^  kilogrammes  d'ar- 
gent 

D'après  les  documents  fournil  par  H,  de  Hum- 
boldt  pour  la  période  Bnissant  A  1804,  et  ceux 
qu'ont  publiés  Jacob  (ffisforicoi  t»f  Hiry  oa  pre- 
ào\u  uelali),  Mac-Cullocb  et  autres  voyageurs, 
la  quantité  des  métaux  précieux  recueillis  dans  les 
mines  des  deux  anciennes  vice-royautés  de  Pérou 
et  Buenos- Ayres  (mainleoaDl  des  deux  républiques 
du  Pérou  et  de  Bolivie),  s'élevait ,  au  1"  janvier 
1810,  au  moins  A  53,703,316  kilogrammes  d'ar- 
gent et  30^,800  kilogrammes  d'or.  Vers  18â8,  elle 
avait  atteint  le  chiffre  de  58,163,000  kil.  d'argent 
et  de  337,725  kilogrammes  d'or.  Le  rapport  de 
l'argent  A  l'or,  d'après  la  quantité,  était  comme 
170  :  1  et  d'après  la  valeur,  comme  11.1. 

Chiiu — Les  mines  du  Chili  produisaient,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  6,827  kilogrammes  d'ar- 
gent  et  3,Sa7  d'or  par  an.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'à nos  jours,  la  production  du  premier  des  deux 
métaux  a  quintuplé,  et  celle  du  second  diminué 
des  deux  tiers.  On  sait  que  tes  gisements  de  cui- 
vre forment  la  principale  richesse  minière  du 
CliilL  Ainsi,  dans  les  trois  années  18âO-A3,  époque 
d'une  forte  production  des  métaux  précieux,  tan- 
dis que  la  valeur  totale  de  l'or  et  de  l'argent  re- 
cueillis variait  entre  37  et  38  millions,  le  Chili  ex- 
portait 11,626,503  kilogrammes  de  cuivre  pur  et 
41,631,472  kilogrammes  de  mioerai  de  cuivre, 
pour  une  valeur  totale  de  hU  millions.  Le  Chili, 
comme  le  Pérou,  possède  des  gisements  supejll- 
ciela  d'or,  dont  quelques-uns  d'une  assez  grande 
richesse. 

Briiil.  —  Bien  que,  comparativement  aux  au- 
tres états  de  l'Amérique  du  Sud,  le  Brésil  ait  livré 
au  commerce  des  quantités  véritablemenl  cnonnes 
d'or,  les  gisements  qu'il  possède  de  ce  métal  con- 
tiennent encore  des  trésors.  L'or  y  est  recueilli 
dans  des  teiTains  d'alluvion;  les  plus  riches  sont 
situés  dans  la  province  de  Minas.  Tteconnoa 
depuis  plus  de  trois  siècles,  ils  n'ont  été  ré- 
gulièrement exploités  qu'A  partir  du  commence- 
ment du  dix-huitième.  Quinze  années  plus  tard,  le 
Brésil  fournissait  A  lui  seul  plus  d'or  que  le  reste 
du  continent.  La  période  la  plus  prospère  des  la- 
veries brésiliennes  comprend  les  dix  années  1753- 
1762.  Depuis  cette  époque,  leur  production  a  ra- 
pidement diminué,  et  s'il  fallait  en  juger  d'après 
l'impAt  de  la  quiMa  idu  cinquième  en  nature)  que 
l'Ëtat  percevait  sur  les  laveries,  elle  serait  devenue 
relativement  insigninaute  de  1818  A  1830.  En  ef- 
fet, estimée  d'apits  le  montant  de  cet  impOt,  elle 
aurait  été  de  2,04à  kil.  de  ISOO  A 1810,  et  seule- 
ment de  438,  de  1818  A  1820.  Dans  cette  évalua- 
lion  ne  iigurent  pas  évidemment  les  quantités 
soustraites  au  contrOledes  agents  de  la  perception. 
En  en  tenant  compte  par  estknallon,  on  arrive 
pour  lapremiËrepériode,A3,7O0et,  pour  la  seconde, 
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à  58/i  kll.  Kajia\  {Bitt.phOei.  de  F  Inde)  estai»  que 
la  masse  d'or  extraite  dea  gisements  brésiliens  de- 
puis le  commencement  de  l'exploilatioB  jusqu'en 
1755,  s'est  Élevée  à  709,  800  ki).  d'or.  F.d  calcu- 
tanl  seulement  d'après  la  quinta.ponr  la  période  de 
i806-1810,  nous  arriTons  à  un  lolal  de  955,800  kil. 
et  si  nous  tenons  coaifÀt  de  la  contrebande 
(estimée  à  un  tiers),  ï  1,27^,000  kil.  MaroEenant 
h  production  de  ISIO  à  18â6  étant  au  moins  de 
60,000  kil.,  on  trouve  nn  total,  depuis  le  commen- 
cement de  l'exploitation  jusque  dans  cette  dernière 
année,  de  l,33â,£iOO  kil.  ou  â,596,SG0,736rnincs. 

Dans  ces  dernièi'ea  années,  par  suite  de  la  for- 
mation d'un  certain  nombre  de  compagnies  an- 
glaises, le  produit  des  laveries  tend  à  se  relever. 
L^ine  d'elles,  celle  de  Congo-Socco  (province  de 
Minas)  a  donné,  de  1SS7  à  18^1, 30,000  livres  an- 
glaises d'or  (13,608  kil.).  Le  développemenl  de 
l'extraction  de  l'or  au  Brésil  est  surtout  arrêté 
par  l'insuOîsance  des  tu-as.  On  sait,  d'ailleurs,  que 
ce  pays  ne  contient  pas  d'autre  métal  précieux. 

fiouvelle-Crenade,  Venezuela  et  Ecuador.  Déj&, 
dès  le  ïYii'  siècle,  l'ancienne  vice-roiaulé  de  Gre- 
nade produisait  des  quantités  considérables  de 
métaux  précieux  et  d'or  surtout  Elles  prorenaieiit 
en  grande  partie  des  riches  laveries  de  Santa-Bosa, 
BurleRio-Grande.  PI  us  récemment,  celtes  deNovita, 
dans  le  Cboco,  de  Quiliachao  et  de  Jelimo,  où  l'or 
se  trouve  dans  des  sables  d'alluvion,  ont  pris  une 
grande  extension.  On  peut  évaluer  la  production 
moyenne  annuelle  de  la  Nouvelle-Grenade  à  4,9&3 
^ ,  imi  uni  convertis  en  monnaie  à  5anta-Fé-de- 
Bagoia  et  a  Popayan.  Au  commencement  de  ce 
siècle,  il  se  frappait  dans  ces  deux  villes  pour 
2,100,000  piastres  (11  mJII.  1/3  de  fr.)  d'or.  En 
1806  et  1807,  le  monnayage  B'éle%'a  à  16  mill. 
l/d  de  fr.  Si  l'on  tient  compte  des  exportations  en 
contrebande,  la  production  peut  s'être  élevée,  pen- 
dant ces  deux  années,  A  4,880  kil.  La  guerre  de 
l'indépendance  la  réduisit  sensiblement,  puisque 
d'après  les  documents  officiels,  elle  est  descendue 
dans  la  période  1810-1819,  à  une  moyenne  an- 
nuelle de  8,6&0,0«0  tr.  Elle  paraît  s'être  relevée 
depuis;  on  sait  en  effet  qu'en  18^3  et  1844, 
les  monnaies  de  Bogata  et  de  Popayan  ont  frappé 
pour  9,608,193  fr.  de  mwjnaie  d'or.  Mais  celte 
quantité  est  loin  de  représenter  le  total  de  l'ex- 
traction, la  contrebande,  favorisée  par  les  droits  A 
l'exportation  et  les  fomalités  gênantes  qui  l'ac- 
compagnaient, étant,  à  cette  époque,  très-active. 

On  calcule  qne  les  laveries  de  la  Nouvelle^re- 
nade  ont  donné,  depuis  Touverture  des  travaux 
d'extraction,  jusqu'en  1846,  une  quantité  de 
656,840  kil.  d'or,  valant  1,918  millions  de  fr.  et 
au  plus  250,000  kil.  d'argent,  valant  55  millions  1/2 
de  francs.  Toutefois ,  ces  évaluations  n'étant  pas 
officielles  ne  doivent  être  acceptées  qu'avec  réserve. 

En  1853,  on  a  constaté  dans  la  province  du  Ve* 
neznela,  appelée  Cumana,  près  du  golfe  Parla, 
l'existence  de  nouvelles  mines  d'or,  ijtont  rei[do- 


rallon  pennet  de  croire  que  la  petite  Cordillère, 
qui  s'étend  de  l'onest  à  l'est,  de  Caïupano  à  Su 
José,  contient  de  l'or  dans  tont  son  développemenL 

Des  lettres  récentes  de  Guayaquîl  annoncent 
également  la  découverte,  près  de  Jama,  dans  U 
province  Hanabi  de  l'état  d'Ecnador  de  véritables 
ehtmpt  tor,  qui  paraissent  cantenir  des  richesses 
inunrnses. 

Mexico.  — L'extraction  des  métaux  précieux  y 
occope  un  grand  nombre  de  bras  dans  toutes  ks 
provinces.  Elle  a  lieu  à  la  fois  sons  la  forme  de  la- 
veries et  d'exploitation  de  mines.  Les  laveries  les 
plus  importantes  sont  A  Cinaloa  et  A  Soqots,  si- 
tuées, comme  celles  de  Choco  (Nonvelle-Orenade) 
et  de  Barbacoaa  (Ecuadorl,  au  nord  et  an  sud  de 
l'isthme  de  Panama.  Les  laveries  de  la  province  de 
Sonora  peuvent  être  considérées  comme  le  Choco 
du  nord  de  l'Amérique  du  Sud.  On  extrait  égale- 
ment beaucoup  d'or  du  sable  des  bords  du  Rio 
Hiaqui,  à  l'est  des  iMisetons  de  Tarahumarca.  Ud 
peu  phis  loin,  au  nord,  dans  la  Prtmm*  Alt» 
(31  degrés  de  latitude),  l'or  natif  h  trouve  en 
grains  et  pépites  da  poids  de  G  A  10  1J2  kiL  Les 
mines  d'or  proprement  dites  se  tronvent  dans  les 
montagnes  de  formation  primitive.  La  province  de 
Oaxaka  renferme  les  plus  considérables  j  on  cite 
notamment  les  riches  veines  de  Rio  San  Antonio. 
Dans  presque  toutes  les  mines  mexicaines,  l'or  se 
trouve  entièrement  pur  ou  mélangé  d'aige&L  Li 
production  moyenne  annuelle  des  mines  et  laveriet 
du  Mexico  peot  être  évaluée,  de  iiosjours,A  3,3M 
kil.  pour  l'or  et  A  1,400,000  ItiL  d'ar^eut.  Un 
seul  district  minier,  celui  de  Guanaiato,  a  fourni, 
de  1766  AISOS,  10,485,181  kiL  d'argent  et  2,410 
kil.  d'or,  soit  0,23  p.  0/0  de  l'argent  D'après  les 
comptes  rendus  des  divers  hOtels  des  Monnaies  de 
Mexico  et  d'autres  renseignements,  et  dans  l'hy- 
pothèse que  l'a^nt  et  l'or  non  monnayés  s'éle- 
vaient autrefois  au  dixième  de  la  portion  mon- 
nayée, H.  J.  Burkard  [imnal  de»  minet,  forun 
et  ioiinet,  Barlin,  1858,  p.  192)  a  construit  le  l«- 
bleau  ci-après,  qui  indiqae  va  millions  de  fraDCi 
la  valeur  du  monnayage  et  da  la  production  des 
nétux  précieux  an  Mexique,  par  périodes  de  K 
ans,  de  1536  A 1849. 
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AnIUtet.  —  Il  paraît  certain  qu'an  temps  de  la 
découverle  de  l'Ame riq<ie,  Haïti  cl  Cuba  renfer- 
maient de  l'or  en  quanliiéa  notables.  Christophe 
Colomb  dit  notaminenl  dans  son  journal,  que  •  l'Ile 
Bispaniella  (nom  primitif  d'Uaiti}  coolicol  tant 
d'or  et  t  tant  d'endroits,  que  cela  provoque  l'ad- 
iniration.  i  A  celle  époque,  les  montagnes  de  Cibao 
recelaient  la  plus  grande  quantité  de  ce  métal  pré- 
cieux. M.  de  llumboldt,  qui  est  affirmntir  sur  ce 
point  (Estai  polilii(Ue  sur  le  royaume  de  la  Noit 
vellif-Eipagne),  prétend  que,  de  1^92  à  1500,  l'Es- 
pagne recevait  en  moyenne,  chaque  aonée,  des 
laveries  de  Cibao,  une  valeur  en  or  de  250,008 
piastres  (1,350,000  fr.).  A  peu  près  à  la  même 
époque,  la  mine  d'or  de  Saint-Clirisiophe,  décou- 
verte dans  la  paroisge  de  Bany,  faisait  en  Espagne 
des  envois  presque  aussi  considérables.  —  P.  M. 
Anghiera,  l'ami  de  Colomb,  évalue  la  production 
annuelle  de  l'or  k  Cuba  A  2,016  kiL  et  ajoute  que 
cette  Aniille  était  plus  riche  en  mélaux  précieux 
que  Saint-Domingue.  Maia  ce  renseignement  se 
rapporte  à  l'année  1633,  date  A  laquelle  les  gise- 
ments d'Haïti  étaient  presque  entiËremenl  épuisés. 
Les  aDciennes  et  poiasantes  laveries  de  Cibao  et 
Saint-Cbristophe  sont  encore  aujourd'hui  l'objet 
de  quelques  exploitations  isolées  et  sans  impor- 
tance ;  ellea  donnent,  en  moyenne  annuelle,  une 
valeur  de  4  &  6,000  gourdes  (de  15,â80â  23,230  fr.). 
Sur  le  plus  grand  nombre  des  points  encore  ex- 
ploités, les  travaux  n'ont  lieu  que  daua  la  saison 
des  pluies. 

S"AiNt!ri9i(eifu  Nord.  (Presqu'en  même  temps,  dit 
M.  de  llumboldt  dans  son  travail  sur  les  oscilla- 
tions de  la  production  aurifère  dana  le  monde  en- 
tier {AniHe  trimatrieile  allemande,  1838,  p;  3J 
oii  l'Oural  commençait  A  répandre  ses  trésors,  où 
les  mines  d'or  du  Brésil  semblaient  s'épuiser,  des 
gîtes  aurifères  pleins  de  promesses  étaient  dëcou- 
verts  au  sud  des  Alleghanys,  en  Virginie,  dans 
les  deux  Carolines,  en  Géoigie,  dons  le  Tennessee 
et  l'Alabama.  i 

Avant  1830,  la  valeur  totale  de  l'or  extrait  des 
mines  ou  laveries  (de  celles-ci  surtout)  des  Ëtats- 
Unis,  et  apporté  A  la  monnaie  de  Philadelphie,  la 
aenle  qui  exisUt  alors,  ne  dépassait  pas  331,553  Ir, 
(Bruce's  mneralogical  Jowmat,  vol.  i.  p.  125).  Cet 
or  venait  presque  entièrement  de  la  Caroline  du 
Nord.  En  1837,  le  même  Ëtat  envoyait  A  la  môme 
monnaie  pour  une  valeur  de  688,000  fr.  d'or, 
et  ce  chlITre  ne  représentait  pas  sa  production 
totale,  une  grande  partie  du  métal  extrait  ayant 
été  soit  convertie  en  bijoux  par  les  joailliers  qui 
en  avaient  oTert  un  prix  supérieur  A  celni  de  la 
monnaie,  soit  déposée  dans  les  banques.  En  1839, 
la  Virginie  et  la  Caroline  du  Sud  commencent  a 
produire  de  Tor,  le  premier  de  ces  États  en  ayant 
envoyé  A  la  Monnaie  pour  13,360,  la  seconde, 
pour  18,650  tt.  La  même  année,  les  riches  dépôts 
aurifères  du  Nord  de  la  Géorgie  smt  découverts,  et 
les  quantités  extraites  éevltanent  immédiatement 


■i  MDsidéraUeB,  que  la  Monnaie  reçoit  de  cet  Ëtal, 
en  isso,  pour  1,123,600  fr.  d'or.  A  cette  époque,  la 
production  de  l'or  est  devenue  telle,  que  l'étabiis- 
sement  de  plusieurs  hôtels  des  monnaies  est  jugé 
nécessaire  et  décrété  par  le  congrès.  Les  gise- 
ments du  comté  Louisa,  dans  fa  Virginie,  avaient 
attiré,  dés  1833,  l'attention  des  capitalistes,  et  vers 
1836,  des  Compagnies  anglaises  et  américaines 
s'étaient  formées  pour  les  exploiter.  Mais  l'extrême 
Irrégularité  du  produit  de\'ait  dissiper  bien  des 
illusions,  et  en  18&3,rex1ractiDn  avait  diminué  aa 
point  de  rendre  très-précaire  la  situation  flnaDcièn 
de  ces  entreprises. 

Le  Ufaleau  ci-apréa,  puisé  aux  sourras  officielles 
et  emprunté  A  l'ouvrage  américain  intitulé  :  Eiglitg 
yrars  procréa  (New-Yort,  1861,  2  volumes  in.*), 
fait  connaître  la  valeur  totale  de  la  portion  de  l'or 
recueilli  dans  les  ÉUls-Unis  (Catilornie,  New- 
Mexico,  le  Eansas  et  l'Oregon  non  compris),  qui  a 
été  transmise  aux  divers  hôtels  des  monnaies  des 
Ëlats-UDia,  de  1804  au  80  juin  1859  (en  millions 
de  Irancs). 
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C'est  on  total,  en  cinquante-cinq  ans,  de  bien 
pifs  de  100  millions  de  fr.,soil  en  moyenne  de 
1,818,000  fr.  par  an. 

Californie.  —  L'histoire  de  la  découverte  des 
glles  californiens  est  trop  connue  jusque  dans  ses 
moindres  détails,  ponr  que  nous  croyions  de\oir 
en  donner  ici  même  une  analyse.  Rappelons  sen« 
lement  que  la  région  qui  nous  occupe  court  du 
.Nord  au  Sud  sur  une  longueur  de  1,280  kil.  et 
une  largeur  moyenne  de  320.  Une  grande  vallée 
entre  deux  chaînes  de  montagnes  suivant  la  même 
direction,  la  Nevada  et  le  Coaat  Range,  la  par- 
courent du  Nord  au  Sud.  Deux  fleuves  courent 
au  milieu  de  cette  vallée  et  la  parcourent  sur 
toute  sa  longueur,  le  Sacramento  et  le  San  Joa- 
chin.  Après  avoir  reçu  les  rivières  toirentielles 
qui  descendent  de  la  Nevada,  ils  confondent  leurs 
eaux  su  centre  de  la  vallée,  et  traversant  le  Coast 
llange  au  défilé  du  Mont-Diavolo,  ils  vont  se  pentre 
dans  la  vallée  de  San-Francisco.  La  lone  de  l'ai 
comprend  une  bande  de  terrain  qui,  prolongée  du 
Sud  au  Nord,  depuis  les  sources  du  San  Joachln 
jusqu'à  celles  du  Sacramenlo,  couvre  une  super- 
ficie totale  de  19,000  kiL  carrés.  C'est  exclusive- 
ment sur  les  Qaocs  mCmes  de  la  Nevada,  dans  les 
'égions  montigneuses  de  ses  contreforts  infé- 
rieurs, entre  la  plaine  et  les  massifs  élevés  de  la 
chaîne  centrale,  que  l'or  est  exploité.  D'après 
riogénieur  des  mines  Laur  {de  tt  praduclitm 
métatx  fficieux  en  Calt/bmie  1860),  U 
existe  en  Californie  dans  (pâtre  sortes  de  gise- 
ments bien  distincts  :  t*  iépOU  prtw(i/t  dans  des 
rocbea  encore  en  place  ;  3',  dans  des  ailmvitm 
sur  les  contrelbrts  éleva  da  ta  Nevada; 
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3°  dans  des  ntltii'idiu  noiernei,  poBlérieures  au 
basalte  ,  sur  les  chaînons  inférieurs  de  celte  moo- 
iBgne;  à'  dans  da  ailuvioiu  de  l'époque  modenu. 
Les  alluvions  de  très-grande  richesse,  trouvées 
d'aberd  dans  le  lit  et  sur  le  bord  des  rivières, 
étaient  a'une  étendue  limitée;  elles  se  sont  rapi- 
dement épuisées,  et  si  elles  sont  encore  eiploilécs, 
elles  ne  donnent  plus  que  des  produits  d'une  fai- 
ble importance.  Les  gisements  qui  livrent  aujour- 
d'hui la  presque  totalité  de  l'or  californien  sont, 
dans  l'opinion  du  même  ingénieur;  1°  certaines 
couches  de  schistes  pyrileui  et  aurifères;  3°,  tes 
roches  de  quartz  en  (îlon  ;  3°  les  dépdts  d'allu- 
vions  anciennes  et  postérieures  au  basalte.  Il 
existe  ncluellement,  sur  les  roches  quartzeuses, 
environ  180  usines  qui  peuvent  broyer,  par  année, 
700,000  tonnes  de  minerai  et  produire  près  de 
60  millions  de  fr.  d'or. 

Voici,  d'après  M.  Laur,  la  valeur  de  l'or  exporté 
de  la  Californie  de  18&9  A  1860  (en  millions  defr.' 
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En  tout,  3,728  millions  de  fr.  D'après  l'ouvrage 
américain  que  nous  avons  déjà  cité,  In  totalité  de 
l'or  californien  envoyé  aux  hôtels  des  monnaies 
des  États-Unis  a  été,  de  ISZjS  au  30  juin  1659,  de 
3,394,&97,A53  fr.  Il  résulte  du  rapprochement  de 
ces  deux  sommes  que  la  plus  grande  partie  de  l'or 
californien  est  exporté. 

D'après  un  autre  document  que  nous  emprun- 
tons à  un  excellent  article  de  la  grande  Encyclo- 
pédie allemande  de  Ersch  et  Gruber  (1860) ,  l'ei- 
portotion  de  l'or  californien,  de  18Û9  à  1859 
(onze  années),  aurait  été  de  2,ËS8  millions  de  fr, 
c'est  le  même  chifTre  (distraction  faite  de  1860) 
que  celui  de  M.  Laur.  L'or  exporté  par  la  voie 
de  mer  (en  lingots,  poudre  et  monnaies)  s'est 
réparti  ninsl  qu'il  suit,  par  pays,  eu  IBSB.  (valeurs 
en  dollars;  le  dollar  5  fr,  30  c] 
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En  1857,  l'exportation  par  la  même  vole  avait 
été  de  A9,256,183  dollars  :  c'est  une  diminution, 
en  1858,  de  1,531,191  dollare. 

Nous  trouvons  dansTAufria  [180,2'  sem.  p.S37) 
le  document  suivant  sur  la  production  de  l'or  dans 
les  deu  Amériques  eu  1859. 1)  émane  de  M- 1' 


déric  Kùha,  consul   à  New-Tork   de  pln^utt 
états  allemands  (valeurs  en  millions  de  tr.) 
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Amérique  du  Nord  anglaite.  —  Des  découvertes 
de  gisements  aurifères  d'une  grande  richesse  ont 
récemment  appelé  l'allentiou  sur  les  régions  ri- 
veraines de  l'océan  l'actliqne  appartenant  à  TAu- 
glGterre  et  particulièrement  sur  celle  que  baigne 
le  Qeuve  fraser.  Si  l'on  tire  une  ligne  à  peu  pris 
droite  du  fort  Colvitle  (Colombie)  veis  la  frontière 
Nord  de  l'Oregon,  au  (orl  Thompson,  et  qu'on  la 
prolonge  jusqu'au  point  o(i  le  Fraser  coule  dans 
l'Oregon,  on  a  déterminé  assez  exactement  la 
situation  et  l'étendue  des  nouveaux  districts  auri- 
fères. On  ne  sait  rien  encore  ofDciellement  des 
quantités  d'or  recueillies  ;  mais  on  peut  juger 
de  leur  imporïnnce  par  la  double  mesure  qu'a 
prise  le  gouvernement  anglais  de  se  réserver 
la  propriété  des  gisements  et  de  n'accorder  qu'au 
prix  de  10  schillings  par  mois  et  par  personne  le 
droit  de  fouiller  le  soL  D'après  les  nouvelles  les 
plus  récentes,  un  mineur  muni  des  appareils 
d'extraction  les  plus  shnples,  pourrait  recueillir 
pour  une  Valeur  variant  entre  50  et  150  fr.  d'or 
par  jour.  L'or  a  également  été  trouvé,  et,  dit-on, 
en  quantité  considérable,  dans  la  nouvelle  Ecosse 
ou  Acadie.  i;)éjâ  une  compagnie  puissante  s'est 
formée  à  Londres  pour  l'exploiter  (Nova  tcolw 
Gold  mining  C'-v)  ;  mais  les  renseignements  man- 
quenl  sur  la  situaliou  précise  des  nouveaux  pU- 
cers  el  leur  richesse. 

OcËANie.  —  AtuirtUie.  La  région  aurilïre  de 
l'Australie  est  immense,  el,  par  celle  raison,  assex 
difDcile  à  déterminer.  En  fait,  l'or  se  trouve  d'a- 
bord entre  Bingara  et  la  chaîne  montueuse  du 
Cap  Otwny,  soit  sur  un  espace  de  neuf  degrés  de 
latitude.  Un  peu  plus  au  nord,  on  le  rencontre  à 
Abendanceberg,  près  de  lliiroydowns;  de  U  les 
counhes  aurifères  se  dirigent  du  Sud  au  Nord  sur 
un  espace  de  douze  degrés  de  latitude.  A  l'est  de 
l'AuslraUe,  l'or  a  été  découvert  jusqu'à  Hangin- 
grock  au  delà  de  150  degrés  de  longitude  et  an 
couchant,  jusqu'à  Echunga  sur  les  borda  de  l'Ouka- 
paringa,  qui  est  sous  le  139*  degré  de  longitude  ; 
de  sorte  que  les  gisements  s'étendent  sur  11  de- 
grés de  longitude.  L'or  australien  n'est  pai 
seulement  disséminé  dans  les  sables  et  sur  les 
lerres  d'alluvion;  on  le  trouve  encore  dans  des 
veines  de  quartz.  Il  est  recueilli  sous  toutes  les 
formes,  le  plus  souvent  sous  celle  de  graiues  el 
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pépilt.  Aajonrd^nl,  Vm  d'atlnvloa  tmrcbe  rapl' 
dément  i  un  épuisemeot  complet  et  l'avenir  des 
disiriela  mlniera  e«t  tont  entier  dam  te  qnarti. 
Cesl  ï  la  (raosltloa  de  l'exploitation  alluviale  à 
rexploitation  quartzeuae  qu'il  faut  attribuer  la  di- 
mlnatloo  de  la  produclioD  aorlftre  de  l'Analralie 
depuis  IS57.  Voici  ao  aurplas,  d'après  dea  docu- 
ments déctaréi  officiels  par  l'auteur  de  la  publi- 
cation où  nous  lea  trouvons  {tteciteil  contutaire 
iielat,  lB6a}  les  qiianUtés  produites  de  1&51  fc 
1880  (valeur  en  milions  de  fr.) 
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Ces  documenta,  extraits  d'uu  rapport  du  consul 
belge  i  Melbourne,  nous  paraissent  rester  an-des- 
sous de  la  vérité.  D'après  les  renseignements 
fournis  au  congrès  de  Statistique  de  Londres  en 
1860,  par  les  délégnéa  officiels  de  l'AustraKe,  la 
nouvelle  Galles  du  Sud  aurait  prodnit,  de  1851  à 
1859  (neuf  années),  1,930,706  onces  (Be,73&  klL) 
valant,  au  piii  payé  par  la  Monnaie  locale, 
184,867,950  fr.;  —Victoria,  Sl,7Sl,à03  onces 
(97S,77»kiLl  valant  S,3â5,SB5,305  tr.;  —  L'Aus- 
tralie du  Sud,  6,000  onces  (155.6  L)  valant 
A  millions  de  fr.  ;  —  la  Tasmanie,  350  onces 
{7.7  kll.)  valant  200,000  fr.;— la  Nouvelle-Zélande, 
35,000  onces  (1D80  kll.)  valant  S,50D,000  fr.  — 
En  tout,  pour  les  cinq  colonies  australiennes, 
737,76A  kiL  valant  3,537,833,355  fr. 

D'après  les  documents  les  plus  dignes  de  bi,  en 
tenant  compte  par  approximation  des  quantités 
restées  dans  le  pBjrs  producteur  et  exportées  sans 
déclaration  par  les  passagers,  on  peut  évaluer 
ainsi  qu'il  suit  les  quantités  d'or  extraites  en 
1800,  en  1SÏ5  et  de  1848  k  lBfi7  dans  le  monde 
entier. 


IIOO 

IW 

n  ISU  A  11» 

Ul. 

p.'/. 

kIL 

M. 

UL 

t-'l- 

Î3r: 

Al 

te 

lt,M 

1  0 

Ï.S 

élfSX:::::. 

t.i 

Aut-Etauimii. 

)t,»0 

es.) 

ll,WW 

«lîSSLï'î 

11.1IM 

4i,Me 

» 

Faisons  remarquer,  en  terminant,  que  d'après 
les  détails  techniques  dans  lesquels  nous  avons  cru 
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devoir  entrer,  dans  le  plus  grand  nombre  des  payi 
l'or  se  rencontre  en  couches  dllaviales  on  alla- 
vlaleg  et  très-rarement  en  filons  ou  à  l'état  de 
mine  proprement  dit.  A.  Lbgott. 

ORIENTALISHE.  —  Cette  branche  de  It 
science,  à  laquelle  se  rattachent  tant  de  rameanx 
représentant  des  langues  et  des  peuples  dlITérenls, 
continue  d'être  cultivée  en  France  et  à  l'étranger 
par  beaucoup  d'hommes  distingués,  dont  les  Ira* 
vaai  en  général  sont  d'autant  plus  méritoires  qu'ils 
ne  sont  pas  provoqués  par  l'appït  de  la  renommée 
brillante  et  tapageuse  qui  donne  la  popularité. 

II  n'existait  pas  de  dictionnaire  des  mots  h^ 
brenx  expliqués  en  français,  ou  du  moins  ce  qui 
existait  à  cet  égard  était  loin  de  répondre  ï  l'état 
actuel  de  Ta  science.  En  1861,  MU.  Saoder  et 
Trenel  ont  (fublié,  sous  les  auspices  de  la  société 
Israélite  des  livres  moraux  et  religieux,  un  dlcIIrHt- 
nslre  hébreu-français,  qui,  bien  que  destiné  k  la 
Jeunesse  des  écoles  Israélites,  pourra  servir  aux 
hommes  mars.  Voici  le  litre  :  Dictionnaire  hibreih 
fraufttit,  contenant  l' la  nomenclature  et  la  Irs- 
duclfon  de  tous  les  mots  hébreux  et  chaldéens 
contenus  dans  la  Bible  et  dans  le  Riluel  des  prières 
journatières;  2*  l'explication  des  passages  bibli- 
ques présentant  quelque  difficulté,  etc.  Un  voL 

Une  publication  qui  est  digne  d'une  atlenlion 
particuti'tre,  est  celle  du  Moré-NévocMm,  on  Guide 
des  égarés,  de  Malroonlde,  qui  est  faite  par 
M.  Munk,  membre  de  l'Institut.  On  sait  que  Mal- 
monide  fut  un  médecin  Israélite  de  la  (in  du 
xii°  siècle  de  notre  ère,  qui,  t  l'exereice  de  la  mé- 
decine, joignait  au  plus  haut  degré  In  culture  de 
la  science  phllosoptûque,  théologique  et  eiégéti- 
que.  Plein  de  respect  pour  les  traditions  religieuses 
et  en  même  temps  doué  d'une  grande  Indépen* 
dance  d'esprit,  il  chercha  dans  sonMoré-yffochiM 
à  concilier  la  foi  et  la  philosophie,  et  son  traité  ob- 
tint tout  de  suite  une  grande  renommée,  non-seule- 
ment parmi  les  juib,  mais  encore  parmi  les  chré- 
tiens et  les  musulmans.  Vivant  en  Egypte,  k  la 
cour  du  grand  Saladin,  il  avait  rédigé  son  livre  en 
arabe  ;  mais  le  livre  ne  tarda  pas  t  être  traduit  en 
hébreu  rahbinique.  C'est  sur  la  veraion  rabblnt- 
que  qu'ont  été  faites  les  traductions  latines  qui  jus- 
qu'ici ont  circulé  parmi  nous.  Comme  la  version 
rabbinique  n'était  pas  exempte  de  défauts  et  que 
les  traductions  latinesse  ressentaient  naturellement 
de  cet  Inconvénient,  M.  Munk  se  mit.  Il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  en  devoir  de  se  faire  une  copie  complète 
et  exacte  du  texte  primitif  et  c'est  sur  le  texte  pri- 
mitif qu'il  a  (ail  sa  traduction  française.  Le  litre 
est  le  C»ide  de»  Egaré»,  traité  de  théologie  et  de  phi- 
losophie, publié  pour  la  première  fois  dans  Tor^ 
glnal  arabe,  et  accompagné  d'une  traduction  fran- 
çaise et  de  notes  critiques,  llllérafres  et  explict- 
lives.  Le  premier  volume  a  paru  en  1856  et  le 
deuxième  en  1801.  On  fanprime  maintenant  le 
lorae  troisième.  Il  y  aura  de  plus  un  quatrième  vo- 
lume consacré  aux  prolégomènes. 
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On  coniult  les  efTorts  qui  soot  laits  surtout  de- 
paii  une  vinglaine  d'années  pour  déchiffrer  les 
InscriplioDB  en  caractères  cunéifonDes,  qui  cou- 
vrent tanLM  îles  parois  de  rochers,  UntAt  des  bri- 
Iques  et  autres  objets,  en  Ass;rîe,  en  Babjlonie,  en 
'Arménie  et  en  Perse.  Ce  sont  les  inscriptions  cu- 
jnéironnes,  en  langue  perse  qui  jnsqu'ici  ont  été 
'  expliquées  avec  le  plus  de  succès.  H.  Spi^I,  connu 
far  ses  grands  travaux  sur  les  traités  religieux  de 
Sortuistre,  vient  de  publier  à  LBÎpsig,  un  mé- 
moire intitulé  :  Die  aUpenachen  Kàliiackriflen, 
où  toutes  les  fnscrIptionB  cunéiformes  en  langue 
perse  sont  transcrites  en  caractères  romans  el 
accompagnées  d'une  traduction  allemande,  — 
on  essai  de  grammaire  et  de  glossaire. 

H.  Sjiiegel  a  abordé  les  traités  de  Zoroastre  par 
te  c6lé  pehlvi,  et  il  a  fourni  k  ce  sujet  des  ren- 
•eignements  de  divers  genrea.  De  son  cOté^ 
H.  Weelergard  a  abordé  les  mêmes  matières  par  le 
cAté  zend.  Malheureusement  H.  Westergard  n'a 
pas  encore  publié  la  grammaire  et  le  dictionnaire 
zend  qu'il  a  promis.  En  attendant,  il  a  paru,  il  y  a 
^elques  mois,  à  Berlin,  mais  en  bâncais,  un 
abrégé  de  la  grammaire  zend,  par  M.  Pietras- 
Zewfiki.  L'auteur,  qui  est  Polonais,  a  fait  partie 
d'une  légation  pruisienna  en  Perse,  et  U  a  été 
à  même  de  recueillir  des  notions  particulières  sur 
les  lieux  mêmes.  Malheureusement  û  s'est  laissé 
influencer  par  sa  langue  maternelle,  et,  voyant  par- 
tout du  slave,  il  n'a  pas  jugé  sainement  du  carac- 
tère d'une  langue  dont  les  origines  sont  diverses. 

La  littérature  arménienne  poursuit  le  cours  de 
ses  succès,  grâce  en  partie  A  l'appui  des  Armé- 
niens répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
M.  Amhrolse  Calfa,  ancien  directeur  d'un  collège 
arménien  à  Paris,  vient  de  publier  un  dictionnaire 
arménien-français,  lequel  sera  accompagné  d' 
dictionnaire  français-arménien.  Le  présent  volume 
se  compose  de  plus  de  mille  pages;  embrassant 
les  mois  usuels  et  les  mots  littéraires,  il  est  aupë- 
ijeur  à  tons  les  traités  du  même  genre  qui  avaient 
paru  jusqu'ici,  et,  lorsqu'il  sera  complet,  il  mettra 
les  Arméniens  en  état  d'aj^rendre  le  français,  de 
mbne  que  les  Français  en  état  d'apprendre  l'armé- 
nien.  M.  Calfa  est  le  même  qui  a  fait  passer  en 
arménien  Je  PmU  et  Virgmie  de  Bernardin  de 
Saint-lierre,  et  le  Télimaque  de  Fénelon. 

Pendant  que  M.  Calfa  cherche  A  familiariser  ses 
c<Hnpatriotesavec  notre  littérature,un  autre  Armé- 
nien, M.  Chahnazariaa  s'est  voué  à  la  publication 
d'une  série  d'historiens  et  de  chroniqueurs  de  sa 
natioiL  Faisant  i  Paria  ce  que  Tétat  des  choses  ne 
permet  pas  de  faire  en  Orient,  il  a  publié,  sous  le 
titre  de  Cakrie  hislmifue,  un  choix  des  principaux 
historiens  arméniens.  Déjà  il  a  paru  sept  volumes, 
et  on  imprime  la  suite.  Voici  le  contenu  des  vo- 
lumes déj&  publiés  :  tome  I",  Histoire  des  con- 
quêtes des  Arabes  en  Arménie,  par  Léonce;  tome 
a*.  Chronique  universelle,  par  Etienne  Asoghik  ; 
tome  3*,  Histoire  de  la  dynastie  des  princes  rou- 


peniens  qd  occupèrent  la  Cilicie  an  tnapi  des  mi. 
sades,  par  Sempad  le  connétaKe  et  Vihrani; 
tomes  A*  el  8*,  Relation  sur  le  pays  de  Sitnnikït 
sur  l'invason  des  Taitares  en  Asie-Miasun,  pu 
Etienne  Orl>eIlan;enGn,  tomeslJ*et7*,qDiontpani 
en  1861,  Histoire  des  Arméniens  de  l'Albanie,  pst 
Hoyse  Galancaitonti,  et  Relation  de  rinruion  àt 
Timor  en  Arménie,  par  Thomas  de  Hetiob. 

Volli  des  matériaux  précieux  pour  l'htElolTt.  SI 
on  vent  avoir  un  exemple  de  la  manièrt  d«  les 
mettre  en  œuvre,  on  peutlire  le  mémoire  qui  i  été 
inséré  dans  te  JosmaJ  atiatigae  de  ISSl,  ans  k 
titre  de  :  Élude  ntr  torganitalion  pMiqte,  rtli- 
gleiue  et  ùdtitinistrative  du  nyaume  ie  la  fwtik 
A^^élùe,  h  l'époque  det  cmtada,  par  U.  DaUn- 
rier,  maintenant  professeur  d'arménien  1  Ttuli 
spéciale  des  langues  orientales. 

L'auteur  de  la  présente  Notice  a  inEéré  dam  le 
/ounul  atiatique  de  1B61,  un  Mimoire  m  It 
royoMtM  de  la  Mitène  et  delà  Kharaelut,  et  nr 
l'époque  de  la  rédacitoa  ds  jxiriplf  ie  itwf 
E}Tytkrée,  d'aprit  le*  lémàgnogn  gréa,  Ubu, 
araiet,  ptrtiuu,  iadUn»  et  cUaci).  La  Hésène  el 
la  Kharacëne,  par  leur  position  à  l'embouciiure  do 
Tigre  et  de  l'Euptuate,  jouèrent  naturelleiseotmi 
grand  riUe  sons  le  rapport  commercial  et  »us  le 
raffort  politique,  au  temps  des  emi^its  de  Niarn 
el  de  Babylone.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ta 
deux  provinces  formèrent  un  royaume  parlicn^er, 
que  l'auteur  fait  durer  jusqu'à  l'avéoemeot  des  mil 
Saasanides  de  Perse,  vers  l'an  235  de  notre  è;^ 
Quant  au  Périple,  c'est  le  tableau  de  la  nsvigotùii 
(tel  navires  romains,  qui,  partant  de  la  cAle  di- 
gypte,  se  rendaient  soit  sur  la  c6te  orieoUlt  d'A- 
frique, soit  sur  les  côtes  de  l'Arabie  el  â«  Il  Ffv, 
soit  dans  les  grands  marchés  des  épiceries,  nrlH 
cAtes  de  l'Inde.  .Or,  le  périple,  qui  ne  port: 
ni  date  ni  nom  d'auteur,  et  qu'on  avait  so^fosi 
jusqu'ici  dater  du  premier  siècle  de  notre  ère,  i^ 
fennedes  circonstances  qui  sont  postérieures i  l> 
chute  du  royaume  de  la  Uésène  et  de  la  Kliarac^K- 
C'était  le  cas  de  soumettre  le  périple  i  uo  Muvtl 
examen:  c'est  ce  que  l'autenrafaitetqniriiTMn^ 
&  couchire  que  ce  traité  grec,  l'un  des  plus  9"" 
cieux  que  nous  ait  légués  l'antiquité,  est  de  ro 
2WM347  itoJésus-ClirisL  L'entreprise  élaitd'uH 
tantpiindé4k:atequ'ony  trouve  la meolioD de  pin- 
sieurs  faits  qui  sont  censés  contemporains,  el  qu'es 
déplaçât  l'époque  de  la  rédaction  du  livre,  il  <^ 
lait  déplacer  tous  les  faits  qui  ;  sont  menlioDoéi 
Comme  il  ne  nous  est  parvenu  aucun  écrit  grec  el 
latin  qui  puisse  suppléer  aux  récils  du  piriple. 
l'auteur  a  été  réduit  à  chercher  des  indieslioo!  I' 
où  l'on  n'en  avait  puenc(»«  soupfcnaé,  et,  griccs 
des  rapprochements  inltendus,  il  est  ptrvenai 
faire  parler  des  témoignages  qui  jusqu'ici  ne  p»- 
raissaient  pas  avoir  de  signincation.  Il  ni  pral>'^'' 
que  ce  mémoire,  A  mesure  que  les  appliuliolS  « 
multiplieront,  servira  de  base  *  l'exposé  des  oiv 
sines  historiques  de  l'Ethiopie  et  de  rirabie.  » 
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durera  d'nn  nouveau  jwr  certaines  périodu  de 
rhistoire  de  la  Perce  et  de  l'bide. 

EqCq,  il  Belin.  secrélaire-ialarpràts  de  fam- 
busade  de  Fi«iica  à  ConalaoUnople,  a  publié  dans 
le  /rartuJ  Btûfif  M  une  notice  tûagrapliii)ue  et 
Ulléraire  sur  l'imir  Ali-Schir-Merdi'qgl  ËlaU  i  la 
foii  poète  et  inixustre  d'un  roi  de  Herat,  dant  fa 
Perse  orientale,  au  quinziÈme  eitele  de  notre  ëK. 
lA  notice  est  af^fée  mr  les  écrils  même 
rémir  et  sur  d'aatret  documents  oontonporaM. 
Elle  n'offre  pas  seulement  riiitérât  que  préeenteat 
ordinaireuent  lespcrKmnagBi  d'un  nogélevé; 
leaferme  »n  tableau  tite-intéreisait  de  l'état 'de 
la  société  muaoliMne  4  cette  époque  et  dant  « 
pays. 

Noua  citOTMfl  à  la  même  oociaiOD  lea  ÈUumn» 
ikutairt  oritaMiU,  auivit  de  mélai^ea  de  crili- 
.que,  de  philologie  et  de  ^ograpbie,  par  U.  Defre- 
siejy.  La  premièK  partie  avail^pnbliée^tSU; 
la  deaiifeflM  et  deraibra  partie  rtenl  de  panftre. 
La  idupart  de  ces  arlicles  ùUéreaHDt  l'OiiBiiti  tons 
offrent  aux  aavanta  et  aux  curieux  des  faits  in- 
pca-lanta  et  des  aperçus  MuwaDX.  E^ea^ie  tous 
ces  morceaux  avaient  d<^  été  publiés  dans  te 
JoiirwtcsialifiMou  aillenn.  Os  reparaissent  ici 
enrichis  de  BoaTelln  obeerratioM. 

Il  vient  de  paraUte  6  I«^>sig,  boui  le  titre  de 
Jbfli,  «ùe  Làtre  wêU  aem  Sdtriften,  un  vo- 
Inme  in~S',  une  taiatolre  de  Manèe  et  dn  manl- 
diéiame,  d'apria  lea  soureta  («vntaleg,  par 
H.  Gustave  FlQgd,  ancien  professeur  de  langues 
orientales.  On  tait  ^ue  lee  doctrines  de  HanËs  se 
répandirent  de  iwnne  heure  de  la  Perse,  jusque 
dans  les  contrées  toi  jdns  reenlées  de  l'Occidmt, 
et  qu'au  moyen  tge  «lle<  jetèrent  le  trouble  eu 
France.  Il  a  été  publié  depuis  longtempc,  en  Eu- 
rope, dea  ouvrages  importaDti  à  ce  snjet;  mais 
c'est  la  preniâre  bis  que  le  msnictaéiame  eat  ëtn- 
dié  d'une  manière  suivie  dansks  cootrées  où  il  prit 


H.  Zenker  publia  *  Lelpeig,  en  UhS,  son  le 
U\n  de  BiiUotitea  oriattalit,  un  mamiel  de  biUio- 
gr^ibie  arabe,  penane  et  tnrqae,  contenant  les 
titres  des  livres  pnbbis  lant  en  Enrope  qu'en 
Orient,  depuis  (Invention  de  l'imprimerie  jusqu'à 
nos  jours,  et  disposés  par  ordre  de  matiëre.  Ces 
sortes  de  recueils  n'eiigenl  avcaos  frais  de  rédac- 
tion; on  n'a  le  droit  de  leur  desander  que  des 
séries  e  xactes  et  complètes  ;  laais,  sont  ces  deux  con- 
ditions, ils  sont  d'une  grande  ntiUté  poor  les  travaâ- 
leurs.  En  1861,  le  même  savuit  a  donné  avec  un 
supplément  â  sa  première  publication,  les  titres 
des  livres  syri aqoet,  éthioi^ns,  cophtes,  arméniene 
-et  géei^ieas, ainsi  que  les  titres  appartenant  aui  lit- 
tératures de  l'Inde,  de  rindo-Chine,  de  la  Halalsie, 
-de  la  Cbine  et  dn  Japon  ;  enSn,  ceux  des  littéra- 
tures mantcboue,  mongole  et  tibétaine.  Le  volume 
se  termioe  par  la  table  des  antmnet  celle  des  titres 
délivres.  On  voit  que  H.  ZeiJter  a  voulu  jQatiÛw 
M»  titre  de  BUiMIuea  triaUtli*.  En  effet,  si  déjA 


il  existait  des  monegnqifaies  du  nêB»  genre,  c'est 
la  prMsière  Ibis  quels  pnbBea  dans  les  mabia  l'ea- 
sendrie  denlittéralores  «ienUles. 

En  tait  de  publications  arabes,  je  me  bonural 
à  citer  l'éditiou'despaétiesoaaplèlesde  Moteaabfai, 
qui  a  été  puUiée  1  Berlin,  par  M,  nielerici,  pro- 
festanr  de  langues  «rientales;  nn  gros  volume 
in-t*.  Hetenabfei  flsrisaait  dans  le  x"  sitele  de 
astre  tre.  MavecnnvifaeDtiiDentdela  poésie  et 
aninté  de  pasnons  ardenèes,  H  montra  de  bonne 
benre  «n  désir  innodéré  de  se  faire  un  nooL  Les 
popnlaUons  arabes,  de  lent  temps  sensibles  au 
cbwme  des  vers,  se  laissèrcat  focilemeol  gagner 
auJeudoBlil  était  «ndirasé;  1»  c^tefa  et  Iw  rois 
redkepcbémt  tes  louanges,  «1  il  ne  tarda  pis  ft 
preadn  place  ft  la  tels  des  pistas  da  soa  teiops. 
Ua  apfriàadisseoMnls  hient  lelt  qn'il  en  perdit 
psnr  siBBi  dira  la  tête,  el  qu'à  l'enenple  de  Hab»- 
met,  q«i  a«dt  appu]^  la  diviiuté  de  sa  niasion  sur 
réoUextraonlinaire  ^ stjrle ds Coran, il  sepré- 
tendit  iespiné  4b  Un  ;  c'est  ce  quladique  bob 
nom  en  i^lU  son  sorncra  de  Motenabbi,  dont  le 
sens  est  en  arabe  qui  le  dit  dou^  da  dm  de  pn^ 
pUtio.  La  gloire  de  MolenaUti  «  flnil  pas  avec 
luiiset  verscontiiMiteflntiètrepopitlBlres,  et,  an 
temps  dapand  Saladin,  les  divers  princes  àt  la 
famille,  qsi  se  ^quaient  de  littérature,  tenaient  A 
Imanenr  de  posvoli  les  citer  A  rooeaalon.  Us  n- 
nennent  qoelquefois  dans  le  récit  des  otoibata  qui 
se  livrèrent  entre  les  cndsés  «I  les  guerriers  de 
l'OrteoL  Halhenrenseawt,  Motenabbi,  bien  loin 
de  te  mettre  an-dessua  du  goût  altéré  de  set  con- 
temporains, avait  exagéré  bura  débuta,  et  l'auto- 
rité de  sou  nom  ne  âl  que  rendre  déBnitive  une 
décadence  qui  avait  coounenfié  avant  luL  Ainsi  que 
pour  les  poèmes  du  Dante,  tes  vers  n'étaient  pas 
loujoura  iadlea  1  entendre  pour  ses  compalriote^ 
et  il  s'en  fit  de  Iwnne  heure  nn  grand  nombre  de 
oommenlaiiee.  Le  plus  estimé  de  Ions  eat  celai  de 
Ouahidii  c'est  ceM  dont  H.  Ueterid  a  bit  choix 
pour  meltre  à  la  suite  do  texte.  Rienn'a  été  négligé 
pour  bcililer  l'uaage  d^un  recueil  aussi  considéra- 
ble, correction  du  texte  et  du  commentaire,  index 
abondants,  etc.  On  peut  dire  <pK  celte  public»- 
lion,  par  sa  masse  et  son  utilité,  mérite  de  prendre 
place  A  cAlé  de  l'édition  du  Uamtoa.  parFreftag, 
et  de  wUe  des  Simuxt  de  Borirt,  par  Sylvestre  de 
Sacy. 

La  vie  de  Maltoinel,  le  prq>hète  des  mnsulmans, 
continue  6  être  l'objet  de  l'attention  du  monde  ga- 
vant M.  William  Mnir,  foncUoniiaire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  publia,  en  1S5B,  en  anglais,  lea 
deux  [vemitfB.  volumes  d'une  histoire  de  Mahomet, 
lesquels  étaient  une  réunion  d'articles  insérés  dans 
nne  Res%e  de  t^tcutta.  ha  deux  derniers  volumes 
ont  para  en  IMl.  D'un  autre  cAté,  M.  Sprenger, 
autre  ancien  fonctionnaire  de  la  Compagnie  des 
Indes,  qm,en  1851,  publiale  commencement  d'une 
Fie  ie  Makùmt,  à  Allababad,  au  confluent  da 
Gange  et  de  la  X^OBBai,  vient  de  fure  paraître 
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Berlin,  en  allemand,  le  premier  Totnme  d'une  hl»- 
toire  de  Mahomet,  qnf  en  aura  probablement  IroLs. 
L'un  et  l'antre  ouvrage  l'appuient  ror  iet  docu- 
ments non  encore  mis  h  contribution,  et  aident 
par  conséquent  â  mieux  faire  connaître  un  homme 
célèbre  à  tant  de  titres.  Une  autre  publication  qui 
ajoutera  à  l'intérêt  qn'eicite  le  nom  de  Mahomet, 
c'est  celle  qui  vient  d'avoir  lieu  6  Londres,  d'une 
nouvelle  version  dn  Coran,  où  les  chapitres  sont 
disposés  dans  l'ordre  ctvonologique  de  leur  com- 
position. Cette  circonstance  permettra  de  mieui 
reconnaître  dans  le  Coran  les  passages  qui  font  al- 
lUMon  à  quelque  trait  de  la  vie  de  l'habile  et 
heureux  imposteur.  L'éditeur  est  M.  nodwelL 

La  société  asiatique,  qui  a  entrepris  la  publica- 
tion d'un  choix  d'ouvrages  orientaux,  accompagnés 
d'une  traduction  française,  et  livrés  au  public  au 
prix  de  fabrique,  a  enrichi  en  1861,  sa  collection 
du  premier  volume  des  Pniria  {or,  de  Haa- 
sondi,  ouvrage  qui  est  une  mine  inépuisaUe  de 
faits  historiques  et  autres.  Les  éditeurs  et  traduc- 
teurs sont  MM.  Baihier  de  Meynard  et  Psvet  de 
Coitrteille. 

M.  Barbier  de  Mernard,  qui,  il  y  a  quelques 
années,  Ût  un  vofage  en  Perae^  comme  attaché  à 
la  légation  française,  a  publié  en  son  nom  particu- 
her  un  dictionnaire  géographique,  historique  et 
lilléraire  de  la  Perse  et  des  contrées  adjacentes, 
extrait  du  grand  dictionnaire  géographique  de 
Taltout  et  complété  à  l'aide  de  documents  arabes 
et  persans,  pour  la  plupart  Inédits.  Il  n'est  pas 
besoin  d'ajouter  qu'un  ouvrage  de  cette  nature, 
lait  par  un  homme  aussi  bien  préparé,  ne  peut 
être  que  d'une  grande  utilité. 

L'année  1S61  a  vu  se  terminer  la  deuxième  édi- 
tion du  grand  ouvrage  de  M.  Bopp,  membre  de 
l'Académie  de  Berlin,  sur  les  diverses  languesindo- 
enropéeones,  comparées  enire  elles.  La  première 
,  édition  avait  mis  plus  de  vingt  ans  à  s'achever.  On 
comprend  que  la  nouvelle  édition  a  proUté  des 
lajti  que  l'auteur  avait  recueillis  dans  l'Intervalle. 
Letiire  est  en  allemand:  VergleicbendeGrammatii, 
ou  grammaire  comparée  du  sanscrit,  du  zead,  de 
Tarménien,  du  grec,  du  latin,  du  slave,  du  goth  et 
de  l'allemand.  Cet  ouvrage  est  asseï  connu  pour 
qu'on  soit  dispensé  d'en  parler. 

En  ce  qui  concerne  la  littérature  sanscrite  en 
particulier,  U.  J.  Muir,  ancien  fonctionnaire  de  la 
Compagnie  des  Indes,  et  frère  de  l'arabisan  dn 
même  nom,  a  fait  paraître,  en  1861,  le  troisième 
volume  d'un  recueil  important,  intitulé  :  Original 
tmtcrit  texlt  on  the  origin  und  hwtorjt  o(  the 
ftofle  of  Initia,  Ikeir  religion  and  itulilMlim.  Les 
textes  sont  accompagnés  d'une  traduction  anglaise 
et  de  remarques  étendues. 

Nous  terminerons  celte  revue  bien  iDcmnpIéle 
par  un  volume  que  M.  le  marquis  d'Herveï-Sainl- 
Den]^  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Poitiea  de 
Fépoque  des  Thang,  traduites  du  chinois  pour  la 
première  fois.  Le  mot  Tkamç  est  le  nom  de  la  dy- 


nastie qui  occupa  le  trAne  de  la  Chine  aux  tii*, 
viii>  et  IX*  siècles  de  notre  ère.  C'est  Tëpoqne  oA 
la  domination  chinoise  se  répandit  le  plus  su  loin, 
c'esl-è-dlre,  jusqu'aux  bords  de  l'Oins,  et  camme 
plusieurs  princes  Thang  avaient  eu  une  valeur  per- 
sonnelle, cette  dynastie  a  laissé  un  grand  rtnom 
dans  le  Céleste  Empire.  La  littérature  se  ressentit 
naturellement  de  l'éclat  que  jetait  la  situation  po- 
litique. Comme  celte  période  des  Annales  chinoises, 
considérée  sons  le  rapport  littéraire,  avait  faîUe- 
ment  attiré  l'attention  des  sinologues,  H.  d'Qervey 
Saint-Denys  a  eu  l'Idée  d'en  faire  l'objet  d'une  pu 
bllcalkin  particnlière.  Grtce  aux  éclaircissements 
dont  chaque  pièce  est  accompagnée,  on  lit  le 
recueil  avec  facilité  et  plaisir.  On  peut  signaler  aussi 
dans  le  morceau  qui  sert  d'introduction  au  recueQ 
elqui  porte  le  titrede  VArtpoéUqne  ehex  ie»  CUmoii, 
quelques  vues  nouvelles  sur  les  changements  qm 
les  doctrines  de  Confud  us  amenèrent  dans  les  idées 
nationales,  ainsi  que  sur  les  effets  produit.*  plus 
tard  chei  les  indigènes  par  le  contact  de  ces  mêmes 
doctrines  avec  celles  de  Lao-Tseu  et  de  Bouddhah. 
—  Quant  aux  études  sur  les  déchîmemeota  cunél- 
fonnes,  voy.  AkcrColocie  issTsiEHifE. 

RsiitiuD,  membre  de  l'Institut 
ORLOV  ou  OItLOFF  (ALEXIS),  corole  et 
prince  russe,  né  en  1787,  descendant  d'une  la- 
mllle  célèbre  qui  date  de  Pierre-IC'Grand.  Il  suivit 
la  carrière  militaire  comme  son  frère  aîné,  Michel 
Oriov,  mort  en  1841,  prit  une  part  active  aux  der- 
nières guerres  de  1813  à  1816,  donna  au  liar 
Nicolas  des  preuves  de  dévouement  el  de  fidélité 
lors  de  l'insurrection  militaire  qui  éclata  à  Saial- 
Pétersbourg  en  1835,  contribua  beaucoup,  avec 
le  régiment  des  chevaliers-gardes,  dont  il  était 
colonel,  &  dissiper  les  révoltés,  el  reçut,  en  récom- 
pense, le  titre  de  comte,  le  grade  de  génénl^djo- 
dant  et  le  commandement  d'une  division  de  cava- 
lerie. Il  se  dislmgua  par  son  habileté,  non  muas 
que  par  sa  bravoure,  dans  la  guerre  contre  la  Tur- 
quie, en  1838-1819,  et  ce  fut  lui  qui,  le  1&  septem- 
bre 1839,  signa  le  traité  d'Andrinople.  Les  Polo- 
nais se  soulevèrent  bientôt  après  pour  reconqué- 
rir leur  lodépeDdance.  Orlov  fut  chargé  d'aller 
inspecter  les  travaux  du  siège  de  Varsovie  ;  mais 
ii  était  à  peine  arrivé,  que  le  maréchal  Diîbitch, 
commandant  en  chef  de  l'armée  msae,  fut  ^ppé 
d'une  mort  rapide,  dont  on  accusa,  mais  sans 
preuves,  le  comte  Orlov,  qui,  en  1B33,  reçut  la 
mission  délicate  de  se  rendre  à  Londres  pour  j  sou- 
tenir les  droits  de  la  Itollande  contre  la  Belgique. 
Il  éclioua  compléLement,  et  partit  bienlH  pour 
Constanlinople,  à  la  tète  des  forces  russes  qui  de- 
vaient, au  besoin,  protéger  Constanlinople  cootie 
l'armée  victorieuse  d'Ibrahim-Pscha.  Cette  inter- 
vention n'était  pas  précisément  désintéressée;  elle 
servit  de  prétexte  a  ta  Russie  pour  oblenh*  de  la 
"orte  de  nouvelles  concessions  qui  forent  stipulées 
dans  le  traité  d'Unkiar-^eiessy.  Ce  traité,  rigné 
par  Alexis  Orlov  (S  juillet  1833),  doniuit  à  ren- 
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perenr  Nicolas  la  def  dei  détroiti.  Le  fétttnl  en 
Alt  réGoinpensé  par  de  nouveaux  grades  et  de  noo- 
velles  dignités.  Sa  fortune  montait  sans  «esie,  et 
en  i8M,  il  loccéda  an  comte  de  Piekendorff  dans 
ses  fonclioas  de  ministre  de  h  pcriice  secrète. 
Avant  la  gnerre  de  Crimée,  qu'il  désippronvail, 
il  fut  envoyé  à  Vienne  pour  lAtenir  l'appui  de 
rAutriche,  que  l'empereur  Nicolas  trait  sauvée  en 
dompUol  riasurrection  hongroise.  Hais  les  Babs- 
bourg  ne  se  montrèrent  pas  reconnaissanta,  et 
Orlov  ne  put  mbne  obtenir  une  promesse  de  ikd- 
tralité.  Il  assista  ensuite  au  Congrès  de  Paris,  en 
qualité  de  premier  plénipotentiaire  de  la  Buasie. 
Nommé  président  du  conseil  des  miDislres,  le 
pnnce  Orlov  s'est  démis  de  ces  liautea  foncliona 
au  mois  de  décembre  18Q1.  Depuis  la  conclusion 
de  la  paix  de  Crimée,  il  s'est  montré  un  des  plus 
cJiauds  partisans  de  l'alliance  franco-russe.  «  Le 


Sanoate  et  le  Gaulois  se  sont,  disait-il,  épnnivés 
trop  glorieusement  sur  les  champs  de  bataille 
pour  ne  pas  finir  par  s'entendre,  et  le  jour  o& 
celle  union  sera  cimentée,  il  n'r  aura  plus  iô 
guerre  en  Europe.  > 

Le  comte  Orlov  est  mort  le  31  mai  1861.  U 
éUil  le  plus  aimable  des  diplomates,  et  son  esprit 
charmant  taisait  les  délices  de  la  liante  société. 
Mais  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  il  lut  eo 
proie  A  la  pins  étrange  des  lialIucinalionB.  11  se 
croTtit,  assure-t-on,  métamorphosé  en  pourceau, 
frappait  à  chaque  instant  sur  son  ventre,  pout- 
saît  quelques  grognements  et  s'écriait  :  <  Je  sois 
pourceau,  qu'on  me  donne  t  manger  1 1  manger  1 
A  manger) 

OS.  (f.  FAminuire  de  IBOl  et  dans  ce  volume 
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PALGRATE  (sir  Francis),  juriste  et  histo- 
rien anglais,  né  en  1789,  mort  le  6  juillet  1861.  U 
appartenait  A  nne  famille  Israélite;  son  nom  pa- 
tronrmique  était  Cohea .  Il  prit  le  nom  sons  lequel 
tes  écrits  l'ont  fait  connaître  en  se  convertissant 
à  la  communion  protestante.  Ses  travaux  se  rap- 
portent tous  à  l'Angleterre,  et  spécialement  à  ta 
période  du  moren  ige.  fteçu  avocat  en  1837,  il  di- 
rigea bientAt  après  la  publication  d'un  recueil  des 
«rréis  du  parlement  (ParUawu»lary  Wrilt);  ce 
recueil,  qui  ne  fut  terminé  qu'en  t83&,  forme  denx 
volumes  In-folio.  Deux  ans  avant  cette  dernière 
époque,  il  avait  été  nommé  conservateur  roysl 
des  archives  publiques,  en  même  temps  qu'il  était 
pranu  A  la  dignité  de  chevalier  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  A  l'époque  de  la  ré- 
fbime  électorale. 

Ses  fonctions  d'archiviste  le  plaçaient  au  centre 
ntème  de  ses  études  de  prédilection  :  A  dater  de  ce 
moment  tous  ses  travaux  prennent  un  caractère 
historique.  Sa  première  publication  fat  nne  His- 
toire d'Angleterr«  durant  la  période  saxonne  ((fte 
Hittorg  of  EMgland,  etc.,  1831,  1  vol).  Vinrent 
ensuJLo  successivement  ;  Rite  and  frogreu  of  Oie 
E*glitk  Commomtealth  (origine  et  progrès  de 
l'Etat  briUnoique),  1839,  2  voL  in-A*  ;  Caltitim 
aad  upentorie»  of  llu  irtatan  ofthe  Exdteqner 
(chroniques  et  inventairesdu  trésor  del'EchiquIer), 
1836,  3  volumes;  DocumMli  tilutlrating  tke  Us* 
torg  0/  SiMlUand  (Documents  pnur  servir  A  l'Iilii- 
toire  d'Ecosse),  1837, 1  voL  ;  Vpo»  tke  aathority 
ef  lh4  Sing't  Cotauil  (Sur  les  prérogatives  du  con- 
seil du  roi),  18Mi  1  voL  Hais  l'œuvre  capitale  de 
IWgrave  est  son  histoire  de  Normandie  et  d'An- 
£leterre(^h«fltttorii  ofSormawi^  MiefEnglaad), 


onvrage  qui  devait  avota-  six  volumes  et  dont  deta 
senlement  ont  été  publiés,  le  premier  en  1851,  le 
deuxième  en  1857. 

Comme  historien,  Palgrave  n'a  peut-être  pas, 
dans  le  détail,  la  richesse  d'érudition  de  son  pré- 
décesseur Sharon  Tumer,  et  pour  l'art  de  la  nar- 
ration dramatique,  il  soutiendrait  difficilement  le 
parallèle  avec  l'auteur  de  l'Histoire  de  la  conquête 
de  l'Angleterre  par  les  Nco-mands;  mais  il  a  sa 
touche  A  lui,  une  touche  où  la  bimitiaritë  de  la 
chronique  se  marie  souvent  avec  bonheui:  à  la  di- 
gnité de  l'histoire.  Ses  vues  générales,  bien  que 
prises  parfois  d'nn  peu  loin ,  sont  d'un  esprit 
tievé;  il  connaît  bien  les  documents  de  l'époque, 
et  son  livre,  au  total,  justiSe  le  rang  qu'il  a  con- 
quis dans  la  littérature  anglaise.  Ajoutons,  toute- 
fois, que  l'ouvrage  a  un  caractère  et  un  intérêt 
essentiellement  britanniques,  malgré  la  part  que 
l'antear  y  a  dû  faire  A  la  Normandie,  bereeau  de 
la  race  de  Guillaume;  aussi  est-Il  douteux  qu'il 
soit  destiné  ^  se  répandre  beaucoup  chez  nous,  à 
la  différence  de  la  riche  composition  d'Augustia 
Thierry,  qui  a  conquis  de  plain-pied,  de  même  que 
son  héros,  son  droit  de  cité  en  Angleterre. 

ViTUN  DE  SAlRT-HiBTnt. 

PANAMA,  {r.  VAnnaàre  de  1861)- 
PARAGUAY  [République  d*).  —  Président  : 
D.  Carlos  Antonio  Lopbz,  réélu  pour  la  troisième 
fols  et  pour  sept  années  par  le  congrès  Paraguayen 
en  1857.  Ses  pouvoirs  expirent  au  mois  de  mai 
1&6&.  —  Hintstre  plénipotentiaire  du  Paraguay  A 
Paris  :  Jf-  Cabio;  consul  général  :  M.  Laj^ace.  — 
Le  consul  général  de  France  A  l'Assomption  est 
M.  le  comte  Alfred  de  Brouard,  et  Jf.  Lefebtre  de 
Bifoar,  noire  minisira  [dénipoteoliaire  près  la  ré- 
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priiliqae  aif enliae,  eat  KcrédUésa  UnliBfrqi»- 
lilé  au  Partgaa;. 

Le  Paragnaji  est,  puvi  les  diven  étaXa  de  l'A- 
mérique du  Sud,  Vun  da  moias  eonnna  «■  Europe  ; 
l'ÎDCerlitude  qui  règne  encore  sur  le  chiÀc, 
mCme  approximatir,  de  aa  populatiDa,  n  eat  ue 
preofe.  Tandis  que  l'AIwawcfc  <fc  £«(ka  qù  a  la 
réputaUoD  de  ae  renaeigiier  pNaqne  bnjoun  aux 
Boorces  otOdelles,  porte  ft,4M,M0  imts  \»  popn- 
lation  Bcluelle  du  Paragoar,  ks  Anwifaf  4(11  Cm- 
merea  extériew,  pabliéei  par  le  pnn 
français,  ne  l'éralaetit  paa  h  pins  de  300,000.  La 
Aiérencs,  camaM  su  le  Toit,  est  ounildénUe,  et 
nous  npposoDS  qu'elle  pnnient,  eu  partie  ifai 
moins,  de  l'omission  des  tribus  indiennes  qui  oc- 
oitpcat  UK  territoire  fneodiqné  par  la  Bolivie  et 
par  la  contëdération  argeatine,  mais  inr  lequel  le 
Paraguay  parait  avoir  des  droits  plus  sérieux.  Or, 
ce  territoire  contesté  n'a  pas  moins  de  10,000 
lieues  carrées.  —  En  le  comprenant  parmi  ses 
possessions  légitimes,  le  Paraguay  occuperait  une 
superficie  totale  de  37,000  lieues  carrées  :  c'est  i 
peu  près  l'étendue  de  la  France. 

Il  Bufflt  de  comparer  les  chiffres  fouruis  par  les 
deux  précédents  Annuaira,  avec  ceux  qui  vont 
BulTTe,  pour  reconnaître  que  le  Paragnar  est  dé- 
ddément  entré  dans  une  voie  de  i»^)gres  très-re- 
marquable. Ainsi,  ses  revenus  qui  n'étaient  en 
1850  que  de  5  aitUena,  se  sont  élefét,  en 
1860,  à  13,^40,000  fr.  Son  commerce,  dans  )a 
mime  année,  a  atteint  le  chiffre  de  10,&00,00O  tr. 
(avoir  :  8,800,00»  fr.  ffhnports lions,  et  7,700,000 
francs  (t*exportaUfma.  c'est  une  augmentation  de 
ytki  de  6  «illiona  sur  1858.  —  Le  Paraguay  est, 
sous  le  rapport  des  riiAesses  d«  sol.  Tua  des  pays 
lea  plus  favoiisés  de  )s  nature,  et  le  jour  06  Ho- 
dustrie  saura,  avec  le  concours  des  canaux  et  des 
bras  étrangers,  exploiter  tontes  ces  rirhesses,  ma 
commerce  extérieur  prendra  un  dérebppement 
considérable.  —  Bois  de  constraetion  et  d'ébénte- 
terie  de  la  plus  gramfe  beanlé,  tabaea,  cairs,  in- 
digos, sucre,  café,  ptaMes  oléagineuses  et  médief- 
nales,  minéraux  ;  i!  a  tons  res  proifmts  en  abon- 
dance, y  compris  ie  coton  dont  la  disette,  depuis 
la  guerre  des  EUife4Jnis,  désote  tons  les  marchés 
monuracturierg  de  l'Europe.  Anssi  le  ppésMerrt 
Lopez  s'est-il  «Mtermlnd  A  provoquer  rextensfon 
de  celte  caltnre  si  bien  appraprMe  m  soi  du  pafs, 
et  qui,  dès  la  seconde  année,  donne  de  beaux  pn- 
duiU;  il  a  décrété  en  effet  qu'il  serait  procédé 
Immédiatemeiit  sur  tovt  le  terrftoira  de  la  rripn- 
blique  ft  l'easemeaecBKBt  et  k  la  ouRare  du  coton, 
proportionnellement  obi  ressources  des  habitante,' 
de  sorte  que,  dès  Tannée  1863,  l'Europe  poorra 
recevoir  des  récolles  cotonnières  dn  Paraguay. 

L'ancien  dictateur,  le  docteur  Fmda,  de  siitb. 
tre  mémoira,  avait  réussi  à  mintenlr  le  Paragnay 
dans  un  Isotemenl  absoiir;  sen  succeasenr,  le  pré- 
■kleot  actoel,  ■  niri  nn  systfeme  poHtique  com- 
plètement oppoaé.  n  a  OOTert  sa  frontières  aux 
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HmageiK,  8  »  reaidn  li  liberté  an  commece  et  t 
l'industrie  ;  Û  ■  fait  recooiiatlre  l'iBd^)endeDce  da 
nragnay  par  la  plupart  des  isHona  d'Earope  (t 
d'Amèrifin,  «t  condii  irec  les  prioeipalei  puii* 
saaces  des  trsitéi  de  commerce  et  d'imitié; 
il  a  enfin  looeTdéi,  en  18U,  aux  piviUong  mt- 
chnnds  de  toolei  les  MUonc  amies  le  droit  it 
mvigwr  k  rMérieir. 

Cette  àenUsn  réwkttion  mra  tnr  raveair  de  ce 
beau  p*TB  la  pfa»  hesrense  inilaence.  En  effet,  la 
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d^uis  Montevideo'  «t  Bnénoi-Aym,  e'est-t-dife 
d(^  rembouduve  de  It  PiMa,  jaiqul  riuoop- 
tion,  eapitait  da  Paraguay  :  e'est  ane  nav^atian 
qui  n'a  pas  moins  de  3M  tIetRs  de  parconrs.  le 
paragnayse  treuvn  donc  désorm^en  lelUiDDin^ 
vies  avec  rEurape,  par  les  lignes  du  fréiil  et  de 
la  Plala,  qui  ont  Bwdeatii  et  SouSiamptra  pour 
points  de  départ 

D'un  autre  cOté,  le  chemin  de  fer  qui  doilreliï 
l'Assomption  à  ViUa-Rica,  distante  de  AD  lieues,  et 
l'une  des  villes  les  plus  industrieuses  du  pajs,  n 
aujourd'hui  jusqu'à  Luque,  et  ne  tardera  pas  à  Mit 
complètement  achevé.  Des  travaux  d'embellisse- 
ments s'exécutent  en  mime  temps  dans  la  capi- 
tale, et  l'on  vient  d'y  iHevvt  on  tbéilre  sv  k  im- 
dèle  da  Corlo  felice  de  Gènes,  dont  f)  ^ritra  ht 
dtme  Dsfon  s.  On  Ttril  qoe  le  Paraguay  d'aujonrdliiii 
ne  ressemMe  guère  au  Paraguay  mystérien  <ni  y 
a  vingt  ans  ;  chose  bien  remarquable  assurément, 
il  a  pu  se  transfbrmer  ainsi,  sans  passer,  comnK  Q 
y  a  tant  éfautres  États,  par  les  dures  épreuves  je 
la  guerre  civile,  et  âPheurequ'Hest,  il  jouit  enraie 
d'une  tranqirilfilé  que  peuvent  hri  envier  k  boa 
dmt  le»  États,  ses  voisina,  runignay,  la  Botivie  el 
la  RépabHque  argentine.  Il  convienl,  pour  (de 
juste,  de  faîra  honneur  de  cette  situation  prO- 
père  à  rhabite  et  leniie  admlnislratien  da  pré- 
aMent  Lapes. 

Un  dHHrent  grave  a  éclaté,  dans  ces  demkn 
temps,  entre  l'Angleterre  et  le  I^ragaay.  Ce  &• 
férend  connu  sous  le  nom  d'affaire  Ctiititt,  R- 
monte  &  la  fin  de  1859.  ,Le  général  Solano  Lopei, 
Bis  du  pMdeat,  revenait  alors  de  Buénos-Ayrel 
1  svafl  été  appdé  comme  méiUateur,  lenqoe 
navire  M  attaqué  et  caiio>nné,  d«as  les  eut 
de  la  Plala,  par  deux  vaisseani  da  guerre  «ngl>ii< 
et  eonlraiiri  de  rentrer  aa  port  Cette  atttq>^ 
anit  pour  cause  le  refns  de  mise  en  liberté  dia 
slenr  Gantatl,  présumé  citoyen  anglais,  el  ein]^ 
Boimé  ft  PAssomption  comme  hicolpé  de  complot 
—  La  procédure  criminelle  n'en  suivit  pas  moint 
son  cours  régulier,  et  le  sieur  Canstatt  fbt  jogé  tl 
condamné  è  mort  avec  cinq  de  ses  eo-prévenas; 
touterois  le  président  du  paragnay  lui  fit  grâce  * 
sa  vie  et  se  borna  k  Teipulser  du  torfloire  de  la 
République;  Il  At  plus  :  il  envoya  t  Loadret  m 
chargé  d'alTafre,  avec  raisaton  d'éclairer  sar  « 
point  la  religion  da  gonvemement  brilainiVi^ 
Sur  le  refiis  de  eeloi-el  d'mtra-cn  négociiliMii  > 
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proposa  de  soimeUre  l'apprécliUon  do  i 
nn  jurisconsulte  anglais  doat  la  compétence,  en 
maliËre  de  droit  inteniallonal,  est  gËnéralemeot 
reconnue,  au  docteur  Phillimore. 

Celte  lofale  proposiliou,  Kppufée  par  les  prin- 
cipaux oignes  de  la  presse  anglaise,  fut  repoussée 
par  le  gouvernement,  et  depuis  lors  raOaire  Cans- 
Utt  reste  à  l'état  delilige  entre  les  deui  pa;s.  Elle 
recevra,  noas  Tespérons,  une  solution  pacifique; 
car  une  rupture,  pour  une  pareille  cause,  serait 
Irès-regreltable,  non-seulement  parce  que  l'An- 
^eterre,  comme  la  France,  a  dans  le  Ain  des  in- 
térêts considérables,  mais  parce  que  la  sûreté  des 
rapports  internationaui  exige  que  les  grandes  na- 
tions donnent  l'exemple  du  respect  pour  les  droits 
de  souveraineté  des  petits  états,  surtout  de  ceux 
qui  commencent  &  naître  à  la  civilisation. 

A.  Hosson. 

PARIS  ET  DfpARrEnnT  ne  la  Seihe.  ~- 
Avec  l'année  1860,  Paris  et  le  département  de  la 
Seine  sont  entrés  dans  une  nouvelle  phase  :  la  po- 
pulation urbaine  s'est  accrue  dans  une  immense 
proportion;  i'équililire,  longtemps  troublé  par  le 
développement  inouï  de  quelques  grandes  com- 
munes, s'est  rétabli  entre  les  deux  arrondissemeuls 
ruraux;  la  distinction  fictive  que  le  mur  des  ter- 
ni iers-généraui  perpétuait  entre  la  banlieue  sub- 
urbaine et  la  ville  proprement  dite  a  disparu 
comme  tout  ce  qui  est  factice,  et  celle  situation 
s'est  traduite,  en  1861,  par  un  cMifre  oUicietie' 
ment  constaté  de  près  de  2  millions  d'dmes.  c'est 
le  dix-huitième  environ  de  la  population  totale  de 
l'Empire,  et  la  capitale,  désormais  boruée  par 
l'enceinte  fortifiée,  ligure  t  elle  seule,  dans  ce 
formidable  total,  pour  1,700,000  habitants. 

Cette  proportion  suffirait  k  expliquer  l'intérêt 
qui  s'attache  aux  acles  de  l'édililé  parisienne  et 
le  degré  d'attention  que  les  hommes  sérieux  leur 
accordent  aujourd'hui,  si  des  considérations  d'un 
autre  ordre  ne  jusliGaient  pleinement  la  part  rela- 
tivement considéraUe  que  la  ville  et  le  déparle 
ment  réclament  dans  les  préoccupations  publi- 
ques. Au  point  de  vue  matériel,  Paris  touche  à 
tous  les  intérêts  :  les  produits  qu'il  reçoit,  ceux 
qu'il  expédie  maintiennent  ou  arrêtent  le  mouve- 
ment agricole  et  industriel,  au  delà  comme  en 
deçÀ  de  nos  frontières.  Dans  le  domaine  des  arts, 
les  merveilles  de  goût  et  d'élégance  qu'une  civi- 
lisation constamment  progressive  enfante  tous  les 
jours,  forment  dans  les  musées,  dans  les  ateliers, 
dans  les  magasins,  uue  sorte  d'exposition  perma- 
nente. Quant  au  rafonnement  inlellecluel  dont 
Paris  est  le  fojer,  il  se  mesure  par  l'étendue  du 
commerce  de  la  librairie  et  par  une  civilisation 
véritablement  prodigieuse  de  revues,  de  journaux, 
de  musique,  de  périodiques  de  toute  nature.  Uais 
celte  influence  ne  s'exeice  pas  seulement  sur 
tons  les  poinls  de  la  circonférence  civilisée;  des 
millions  de  voyageurs,  qui  forment  A  Paris  une 
population  flottante  et  coustonuiMUt  renouvelée 
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de  trois  i  qo&lre  cent  milla  lidiviÉB^  viennent 
d'eux-mêmes  la  subir  et  la  nporter  chei  enx. . 
EnEu,  l'édilité  parisienne,  par  la  hardiesse  dei 
projets  qu'elle  conçnt,  par  la  nudité  avec  la- 
quelle elle  les  exécute  et  par  la  sage  préfO]r>B0ft 
qu'elle  met  àsecréerdeBrenoHTces,esldeveaa^. 
saits  aucune  prélenUoa  de  ta  put  et  par  b  force- 
même  des  fim^wi^  le  modale  des  trtm  iniil  rit  1  nwi 
françaises  el  étrangères. 

Poor  accomplir  tosles  cee  merveillea,  Paris  dis- 
pose d'un  budget  dedeux  cents  milliont  enviroo; 
c'est  le  levier  avec  lequel  il  soulève  le  nsondâ. 
Hais  ce  gros  cfaiUre  sa  forme  avec  une  stultilude 
d'inûniments  petits  :  vingt-trois  grands  chapitrée, 
cent  soixante  et  ooie  artideB  et  phisienrs  mllien 
de  paragraphes  compreonent  une  ricbe  variété  de 
recellea  ordinaires,  exlra<»ti inaires,  SHppléinen- 
taires  et  spéciales;  on  sait  que  lai  budgets  abu-  - 
sent  des  adjeclib,  et  celui  de  la  grande  ville  ose 
largement  de  la  permission.  Les  chapitres  finoD- 
ciets  les  plus  respectables,  dans  la  série  des  re- 
cettes ordinaires,  sont,  pour  1863,  ceuxiTde  l'oe- 
Iroi  (78  millions]  ;  3*  des  coatribtttiow,  legs  et 
donations  (10  millions}  ;  3*  des  halles  et  marcbéa 
(7  millions)  ;  A°  des  établissements  hj dianliquea 
(A  millions);  6^  des  locatioas  d'emplacements  sur 
la  voie  publique  (3,700,060  fr.);  6*  des  c^ttime* 
commuaaux  (même  cliiUïe);  7*  des  abattoirs 
(3,150,000  fr.;  ;  8°  des  recettes  diverses  (mtaie 
chilTre)  ;  S' des  taxes  d'iotuuaation  el  des  conces- 
sions de  terraios  dans  les  cimetières  (l,500,0Mf.). 
Au-dessous  d'un  million,  ee  ne  sent  plus  que  de 
petites  recettes  dont  les  chiffres  s'alignent  dane  lea 
longues  colonnes  dv  budget  Dans  la  série  des 
recettes  extraordinaires,  oa  compte  8,800,000  It.  ■ 
montant  d'une  annuité  due  par  l'Etat  en  exécu- 
tion du  traité  du3  mai  18&8,  relatif  aux  voies  pu- 
bliques apercer  dans  Paris;  3,300,000  fr.  produits 
par  la  vente  de  divers  immeubles  précédemment 
expropriés,  et  300,000  fr.  environ  formés  par  le 
recouvrement  des  impositions  extraordinaires  vo- 
lées par  les  anciennes  conuBÙnes  annexées.  La 
catégorie  des  recellea  auH*lémentaires  comprend 
13  millions  provenant  d'un  reliquat  da  caisse  de 
Teiercice  précédent,  k  millioniB  de  restes  i  recot^ 
vrer  el  1,500,odb  fr.  de  recettea  non  prévuca.  En- 
fin les  recettes  spéciales  se  composent,  en  majeure  . 
pariie,  du  produit  des  7*,  S*,  et9°  termes  de  l'en- 
prunt  municipal  autorisé  par  la  loi  du  1"  ao4t .. 
1860  (_ttS  millious)  et  de  la  revente  des  terrains  ; 
restés  en  dehors  des  alignements  (3  millions^. 

Les  danses  sont  la  contre-partie  des  r^ceUèS, 
et  le  total  en  est  également  fort  respectable,  puis- 
que le  budget  se  balance  à  un  centime  près,  con- 
formémeot  aux  habitudes  ftnancières  de  notre 
temps.  Mais  ici,  une  procession  de  chiffres  n'ap- 
prendrait rien  au  lecteur  :  ce  qu'il  lui  importe  ds 
savoir,  c'est  l'usage  qu'une  administration  intelli- 
gente fait  des  iounenses  ressources  dont  elle 
dispose.  Une  promenade  dans  les  mes  de  Paris  et  ^ 
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une  «eanlon  à  travers  le*  colonnes  du  budget 
râdlfleront  complètement  à  cet  é^ard. 

Deux  ordres  de  dépenses  se  parlageut  inégale- 
BieDt  tes  crédits  :  les  unes,  bites  sur  les  fonds  ordi- 
Mairei,  coastltueol  les  dépenses  courantes;  les 
tutres  réalisées  sur  des  ressources  ipédales,  s'ap- 
pliquent ai»  grands  Iravaui  dont  Paris  donne,  de- 
puis diiaD8,lemerveilleui  spectacle;  énuméront- 
lea  succewlrement 

DEPENSES  GiitiBALES.  —  Elles  assurent  le  Tonc- 
Uonnement  régulier  des  services  administratifs 
proprement  dits,  des  services  financiers,  des  ser- 
rées ctiarilables,  religieux  et  scolaires,  des  servi- 
ces mllilairei  et  de  sûreté,  du  service  d'entretien 
de  la  voie  publique  et  des  bâtiments  monîcîpani. 
Elles  ne  se  traduisent  pas  toujours  en  résultats 
palpables  comme  ka  grands  travaux  de  perce- 
ment, de  plantalim  et  d'arcbitecture  ;  mais  dans 
la  iptiëre  relativement  modeste  de  l'enlrelien, 
ellei  maintiennnent  la  grande  dté  dans  cet  état 
de  splendeur  matérielle  et  morale  qui  fait  l'admi- 
ration du  monde  entier. 

Sous  la  rubrique  Service»  aimmiMtratiftpnpn' 
meut  dit»,  se  placent  d'abord  la  préfecture  de  la 
Seine  et  la  mairie  centrale,  concentrées,  comme 
onsail.daDS  les  mêmes  mains.  Malgré  la  vivacité  des 
aUaques  auiquelles  ce  régime  exceptionnel  a  servi 
de  prëteile,  l'étal  de  choses  si  Aprement  critiqué  a 
sa  raison  d'être,  et  l'opiaion  publique,  un  instant 
égai-ée,  est  revenue  bien  vite  i  une  pins  saine 
appréciation  des  véritahies  nécessités  administra- 
tives. On  a  compris  qu'il  serait  aussi  impotltlque 
de  faire  naître  h  possibilité  d'un  antagonisme 
entre  le  préfet  de  la  Seine  et  le  maire  de  Paris, 
qu'il  pourrait  l'étrs  d'abandonner  l'administra- 
tion de  la  grande  ville  aux  hasarda  de  l'élection. 

Le  gouvernement,  te  Sénat  et  le  Corps  législatif 
ont,  en  1863,  comme  les  années  préc^nles,  fait 
justice  des  récrlminationB  et  des  théories.  Le  sou- 
venir des  sections  et  de  la  commune  de  Paris  est 
encore  trop  présenl  A  toutes  les  mémoires  pour 
que  l'on  veuille,  après  soixante-dix  ans,  recom- 
mencer cette  dangereuse  expérience.  Une  seule 
chose  était  possible,  et  l'homme  émioent  qu'une 
haute  estime  maintient  k  l'Hdtel  de  Ville  s'est 
«mpressé  delà  réaliser.  Par  ses  ordres,  les  services 
mixtes  entre  lesquete  les  deux  adminislrationa 
■valent  été  jusque-là  réparties,  ont  été  nettement 
■épatés;  une  dtslribution  logique  a  présidé  à  l'é- 
tablissement des  directions,  des  sections  et  des 
bnreani.  Désormais  l'État  que  le  préfet  leprésente 
a  beaucoup  d'égards,  le  département  dont  II  est 
le  tuteur,  la  Ville  dont  il  demeure  le  premier  ma- 
gistrat, auront  ù  l'UAtel-de- Ville  leurs  cases  par- 
.liculiéres  et  distinctes  ;  le  même  fonctionnaire  ré- 
uudra,  il  est  vrai,  les  questions  d'intérêt  départe- 
iDCntal  et  municipal;  mais  ces  questions  auront 
été  étudiées  par  des  bureaux  spéciaux,  et  la  solu- 
tion en  sera  toujours  conforme  aux  principes  d'une 
bonne  jiuUee  diitribatlve.  Celte  rtei^aalsatlou, 


arrêtée  dons  les  derniers  jours  de  Tannée  1861,  t 
été  mise  en  vigaenr  le  1"  janvier  1863,  et  pJk  n't 
donné  lieu  qn'i  un  accroissement  de  dépenses  ia- 
signlQant, 

Les  maIr{esd'arrondissement,étroitemeDlnll^ 
chées  6  l'administration  centrale  depuis  ranDuiioD 
de  la  banlieue  suburbaine  ont  continué  ifODcUoD- 
ner  dans  la  sphère  que  la  loi  leur  assigne.  L'étal 
civil,  les  écoles,  les  bureaux  de  MenfaisaDce  et  In 
maisons  de  secours  sont  les  principaux  obj«ls  de 
lasolliciludemunicipale,  etceltepartfBiDsiiJmitée, 
sufQt  largement  è  en!retenirle  lèle  deseaiiantc 
maires  et  adjoints  qui  assistent  le  préfet  danisa 
fonctions  de  maire  de  Paris.  Les  bureux  dei 
vingt  mairies  cotllent  à  peu  près  un  milliOD. 

On  comprend  sans  peine  l'importance  des  «r- 
ticet  finaïuiert  de  la  detU  et  des  perceptiou  m«1- 
cipala.  En  aidant  k  l'assiette  et  au  recoaTieincnl 
de  l'impôt,  la  préfecture  de  la  Seine  travaille  pwr 
le  compte  de  l'Etat  sans  doute,  mail  un  peu  au^ 
pour  le  sien  propre.  Les  cinq  centimes  que  la  toi 
attribue  k  la  commune  sur  le  principal  des  coa- 
tribuliona  foncière,  personnelle  et  mobilière  don- 
neront en  18SS  plus  de  700,000  francs;  les  irail 
centimes  alloués  sur  le  principal  des  quatre  cffli- 
tribulions  pour  les  dépenses  de  l'inslruclioti  pJ* 
moire  produiront  près  d'un  million,  et  les  liall 
centimes  «ur  les  patentes  dépasseront  ce  chiUit. 
Pour  atteindre  ce  résultat,  une  faible  dépenscsuf- 
6l  :  cinq  commissaires  répartiteurs  et  vinglliial 
répartiteuts  adjoints,  assistés  des  cootrûleure  dei 
contributions  directes,  évaluent  le  reveau  dd 
maisons  nouvetlennent  bâties  et  de  tontes  les  adu- 
lions faites  aux  maisons  anciennes,  recensent  lei 
individus  Imposables  à  la  contribution  moliili^re, 
assistent,  suus  la  délégation  du  préfet,  les  toùta 
d'arrondissement  dans  l'examen  des  matrices  de 
patentes  et  instruisent  tout  le  conteotieui  de  et 
service.  Dans  le  cours  de  l'année  1861  et  dant  li 
première  moitié  de  1863,  la  grave  queslioa  du  n- 
censément  au  point  de  vue  de  l'ImpAt,  évoquée  as 
Sénat  par  U.  le  I>aron  Ilaussmaan,  n'a  pas  fait  uo 
seul  pas.  Nul  ne  conteste  l'équité  et  l'urgrnct 
d'une  pareille  mesure  ;  mais  des  coosldéraiiosi 
politiques  en  font  ajourner  indéfiniment  la  mise  t 
exécution. 

Si  les  perceptions  Toiles  pour  le  compte  de  l'EW 
coûtent  peu  à  la  ville,  celles  qu'elle  fait  pour  a» 
propre  compte  lui  sont,  en  revanche,  ud  peu  plus 
onéi'euses.  Les  frais  de  recouvrement  de»  reveoi» 
municipaux  sont  évalués  à  9  0/0  et  repréieuleal 
une  somme  de  sept  millions;  mais  que  de  parlif 
prenantes  A  ce  modique  budgetl  L'armée  de  ^o^ 
Irol  d'abord  compte  1,300  soldais  et  un  nombre 
proportionnel  de  cliefs  de  tout  ordre.  En  avant  de 
ce  gros  bataillon  marchent  plusieurs  corps  détt- 
cliés,  tels  que  les  agents  du  poidi  public,  de> 
balles  et  marchés,  des  abattoirs,  de  l'entrepdl  dd 
liquides,  de  la  compagnie  des  eaux,  etc.,  e^ 
Leurs  traitements,  gages,  salaires,  frais  fixes,  b** 
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billement,  remidacenKiit,  lodenmiUi  et  gntiflca- 
tïons  compoKnt  sans  peins  le  chi&ra  qoe  noua  ve- 
soDs  d'indiquer.  Le  caserDemeot  du  emidoyéadc 
roclrol,  adopté  ta  prioeipe,  n'exlate  pai  encore  en 
lait  :  un  meilleur  tenrioe  et  une  dbalnution  aenai- 
Lie  des  Trais  de  perception  teroDt  certaioemenl  la 
conséquence  de  cette  mesure. 

La  ville  ne  paie  pu  seulement  cet»  qui  la  ser- 
vent; elle  est  obligée  de  rembouraer  cetii  qui  lui 
prêtent  et  de  leur  lervlr  l'inti^t  de  leurs  Fonds 
pendant  la  durée  de  l'emprunt.  Ces  sortes  de 
charges  vont  croissant  avec  les  besoins  des  tn- 
vaux  publics;  mate  un  bon  amortissement  en  aura 
raison  dans  un  avenir  peu  éloigné.  En  attendant, 
l'adminislnilion  municipale  a  dû  inscrire  au  bud- 
get de  1963  une  somme  de  plua  de  14  mlUlora 
pour  assurer  le  service  des  80,718  obligations  de 
1,000  iTBDcs  restant  à  rembourser  sur  l'emprunt 
de  60  millions  contracté  en  1863  (Halles  cen- 
trales et  rue  de  Rlvoti) ,  des  83  obligations  de 
500  Iraocs  créées  en  1855 ,  lors  de  l'empniDt 
de&OmillioDsa[^ilicabbau  boulevard  deSébaslopol 
et  t  l'avenue  Victoria,  et  des  &6&,373  obligations 
de  600  francs  provenant  de  l'emprunt  de  1860.  Il 
n'est  pas  jusqu'aux  communes  supprimées  de  la 
Chapelle  et  de  la  Villette  qui  n'aient  légué  à  la 
Ville  une  bagatelle  (60,000  fr.)  restant  de  leurs 
anciens  emprunts  {1}.  Quelle  que  soitl'é  normiléde 
ses  charges,  la  Ville  est  de  taille  A  les  porter,  et 
son  crédit,  reste  le  premier  crédit  du  oMode, 
malgré  l'ébranlement  Qnancier  qui  agite  uicore 
l'Europe  et  l'Amérique. 

Les  êervket  charilaUet,  religieta  et  tcoiairn 
occupent  incoateslablemenl  le  premier  rang  dans 
l'ordre  moral,  et  sont,  d'année  en  année,  pluslar- 
gemenl  dotés.  Un  article  spécial  a  été  consacré  ï 
l'AssiSTANCB  pdbliqdk;  il  ne  nous  reste  donc  k 
exposer  que  ce  qui  concerne  le  culte  et  l'enael- 
gnemenl.  Les  dix  églises  provisoires  construites 
dans  les  quartiera  excentriques  en  dehors  de  l'ac- 
tionmuDidpalene  sont  pasencore  remplacées;  quel- 
ques-unes même  ont  été  acquises  par  la  Ville  en  at- 
tendant l'érection  d'un  édiflce  délinilif.  Sur  plu- 
sieurs points  cependant,  des  églises  monumen- 
tales s'élèvent  et  seront  prochainement  livrées  au 
cDlte,  On  a  inauguré  l'année  dernière  la  char- 
mante église  gothique  de  Saint-Bernard  sur  le  ter- 
ritoire de  l'ancienne  commune  de  La  Chapelle- 
Saini-Denis  ;  on  presse  l'achèvement  de  Notre-Dame 
de  Uignancourl,  édillce  de  moyenne  grandeur 
conçu  dans  le  style  de  la  renaissance  el  situé  entre 
la  bulle  Montmartre  et  la  plaine  de  Saint-Denis. 
A  l'autre  extrémité  de  Paris,  l'éieganle  église  ro- 
mane de  Noire-Dame  de  la  Gare,  commencée  par 
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tong  de  la  me  ïiliUira.  Lu  poidU  d^ 
mlaumUut.  CuitiU;  el  li  f  lune  ila  Gi 
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l'ancienne  enmnune  dtvry,  et  adnvée  par  la 
Ville,  se  proSle  avec  sa  fltehe  pyramidale,  sur  le 
plateau  qui  sépare  la  rive  gauche  de  la  Seine  de  la 
route  de  Fontainebleau.  Deux  grandes  écoles  pour 
les  deux  sexes  s'élèvent  A  l'ombre  de  l'édifice  re- 
ligieux,  rappelant  ainsi  l'origine  des  écoles  mo- 
dernes, toujours  abritées  depuis  quinze  siècles 
par  une  église,  un  monutère  ou  un  palais  épiseo- 
pal. 

Nous  signalerons  encore  l'église  de  Saint-Frao- 
çois-Xavier  que  M.  Lusson  conslrnil  en  ce  mo- 
ment dans  le  quartier  de  l'Ëcole  militaire,  pour 
remplacer  la  chapelle  des  Missions  étrangères,  en 
location  depuis  un  dem^iècle .  celle  de  Saint- 
Augustin,  qui  s'élève  place  de  Laborde,  h  l'angte 
de  la  rae  et  du  boulevart  Uatesberbes,  sous  la 
direction  de  M.  Baltard,  et  celle  de  ta  Trinité,  que 
H.  Ballu,  architecte  de  la  tour  de  Saint-Germain 
l'Aoxerrols,  édiQée  en  ce  moment  A  l'extré- 
mité nord  de  la  rue  de  la  Chaussée-d'Anlin,  entre 
ta  me  de  Cllchr  et  la  rue  Blanche.  Ces  trois  ^li- 
ses coûteront  environ  six  millions;  leur  achève- 
vement  permettra  de  remplacer  successivement  les 
chapelles  provisoires  de  l'Assomption  A  Plaisance, 
de  Saint-I^erre  au  Petit-Montronge ,  des  deux 
SainUHarcel  [XIII*  arrondiss.),  de  Saint-Antoine 
dans  le  quartier  des  Quinze-Vingls,  de  Notre-Dame 
de  la  Croix  A  Méaitmontant,  de  Saint-Joseph  au 
faubourg  du  Temple  et  de  Saint-Michel  à  Batî- 
gnoUes^ooUnartre. 

Parallèlement  anz  instructions  neuves,  les 
travaux  de  restauration  des  anciennes  églises  se 
poursuivent  sans  interruption,  sous  le  double  rap- 
port de  la  décoration  intérieure  et  des  aménage- 
ments extérieurs.  C'est  ainsi  qoe  Saint-Gennaln 
des  Prés,  Saint-Sulpice,  Saint-Germain  l'Auiei^ 
rois,  la  Sorbonne,  Salat-Étienne  da  Mont  et  Sniul- 
Nicolas  du  Oiardonnet  ont  été  l'objet  d'appro- 
priations importantes.  Cette  demièra  église,  dmt 
l'abside  se  dessine  maintenant  sur  le  nouveau 
boulevart  Saint-Gennain,at  tend  impatiemment  l'ou- 
verture delà  grande  voie  publique  quidoit  contour- 
ner A  droite  la  montagne  Sainte-Geneviève,  parcs 
qu'elle  trouvera  lA  l'occasion  de  demander  l'érec 
Ijon  de  sa  façade  sur  la  rue  Saint-Victor,  bienbiJ 
que  l'église  Saint-Laurent  devra  très-prochaine- 
ment A  l'ouverture  de  la  seconde  section  du  bou- 
levart de  Magenta.  Une  façade  plus  en  rapport  avec 
le  Btjle  ogival  flamboyant  de  l'édifice  et  une  flè- 
che monumenUle  dessinée  parM.  Constant-Dufeux 
changeront  complètement  l'aspect  de  ce  demi«- 
monumenL  C'est  également  au  percement  du  bou- 
levard de  Sébaslopol  et  A  l'ouveTture  de  deux 
rues  latérales  que  l'église  Saint-Leu  doit  sa  res- 
tauration. Le  bas-cAté  du  sud  s  été  considérable- 
ment agrandij  celui  du  nord  est  en  cours  de  ré- 
fection ;  seul,  le  porUil  sur  la  rue  Saint-Denis 
attend  un  remaniement  qui  le  mette  en  harmonie 
avec  le  chevet  el  les  nefs  collatérales. 

L'administralion  a  compris  que  les  pelnlare» 
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iminles'KNitla  Trais  ot  les  ndlleinv  déen*  des 
églises.  Entrée  résolùmest  dans  cette  vue  depub 
quelques  ■nuées,  rédilil^pvi^nneTniarche  afec 
nue  lotMble  penéféruee  :  ranoée  fa)  vient  de 
B'éGouler  a  vu  décoDvrir  les  gnndeft  pnetnnA  de 
M.  FtandriD  à  Saint-Gennaia  des  Prêt,  eella  de 
la  cba|>e1le  de  la  Vierge  et  des  dernltres  Inrées 
des  bea-cAlés  à  Saût'EuUdte,  et  l'iKivre  nrana- 
menlale  d'Eugène  Delacroii  à  Saint-Sulpice  (cta- 
pelle  des  SainU-Uigei).  Dm  travaux  aBakgues 
Gont  projetés  pour  les  années  1S6S  et  1861. 

En  coDstniiaaiit  et  en  restaurant  les  édifieta 
nligieux  dans  l'anàen  et  dans  le  uoaTCaa  Psris, 
en  ccnsacranl  près  de  3M,M0  francs  «  lojcr  des 
églises  qui  ne  loi  appartiennent  pas,  s«x  sopplë- 
ments  et  indemcdtés  de  logement  ponr  les  nànis- 
1res  des  trois  cultes,  l'adinlBistnliMi  municipale 
satisfait  à  un  besoin  trës-réel;  mais  elie  ne  Rin- 
plit  pas  un  devoir  moins  impérieux  en  mnltipUaat 
sur  tous  les  points  delà  GiU  tes  établissements  sco- 
laires d»nt  l'insoffissace  est  si  universenement 
constatée.  Dans  ta  sphère  de  l'enaetgaernent  sopé- 
rienr,  il  reste  bccucoup  i  faire  sans  doute;  nuis 
il  se  fait  tous  tes  joura  quelque  chose;  si  la  Sih-- 
twnne  et  le  Collège  de  France  attendent  encore  la 
réalisation  des  plans  merveilleux  qui  doivent  leur 
donner  des  façades  nH»umentales  sur  la  rue  des 
Écoles,  le  lycée  Saint-Louis  voit  la  sienne  se  pro- 
filer sur  le  traulevud  deSébastoptri,  etietycée  Bo- 
naparte, déjà  pourvu  d'un  vaste  bâtiment  sor  ta  me 
Gaumartin,  en  possédera  prochainement  un  se- 
cond BUT  la  ne  de  la  Fen»e-des-Hathurins.  Un 
demi-iaillion  environ  est  affecté  par  la  Ville  t  ces 
deui  entreprises,  dirigées  par  MM.  Doc  et  Baiity. 
L'ense^nement  inlemédiaire  ne  sera  pas  moins 
bien  partagé;  le  rapide  sucrés  qu'ont  obtenu  tes 
collèges  Cliaptal  et  Tur^  a  déterminé  Tadrainis- 
tiation  muracipale  k  multiplier  ces  utOes  élaMis- 
sements.  La  rive  gniche  surtout,  si  riche  en  in- 
stitutions secondaires,  était  dwoinment  dépourvue 
d'écoles  professionnelles;  os  lui  en  destine  deux 
qui  seront  placées,  l'une  dans  le  V*  arrondtase- 
menl  (quartier  du  PanUtéon),  l'autre  dans  le  XV* 
(quartier  de  Grenelle).  Sur  la  rive  droite,  le  mou- 
vement industriel  des  quulieta  Montmartre  et 
Pussonnière,  et  l'agglomération  ouvrière  qui  se 
produit  dans  les  quartiers  Popincourl  et  Saiat-An- 
loine,  appellent  deux  autres  établissements  de  ce 
genre  dans  b»  IX*  et  XI*  arrondissemenU.  Ces  iti- 
les  créaUons,  décidées  en  principe,  se  réaUKrent 
dans  un  avenir  IrèM'approcbé.  (1) 

lien  est  de  raémed'u  genre  d'eue Ignenmt 
encore  peu  répaadu  et  quimérMe  certainement  de 
rure  davantage  i  aam  voulons  poier  du  dessin 


CODWil  miiiildpal  w  K.  IkDièn.  I«  ninu  lUnlôppèei  dani 
cctraiifl  K  mail.  DnmMi'MtdKrg4depr«MateriDaKndl 
m^m  diTbitBttiM  HUifu  aat  »ra  û  it/àànupt 
U.  Ronbnd  Dipw  UiiU  1  propoMi  1  l'Eaueraor  U  crta^ 
duu  tout  l'EmpIn  cTaD  eanlgMmcnt  monn  uuloni»  tcrinl 
^MltcUKdliVtawnGDlUgaCllôiteL 


applhfit  nx  orlB  Industriris  exercée  par  tes 
fessmes  dana  le  domaine  molti]^  da  gott  et  de  11 
mode.  On  se  ^nt  «i«c  raison  du  pen  de  débou- 
chés oOérts  an  tnvail  féaâeiu  et  des  AéaatAni 
qti  sont  la  conséquence  de  cet  étal  de  cbosei.  U 
réhabiUatioQ  des  tramoz  de  fanmes,  le  dévelop- 
pement de  celte  élégance  «itlitlqae,  vérfUlde  et- 
chet  des  modes  paiisiemws  dans  U  pins  la^ 
MceptiDB  du  mot,  et  par^tassos  tout  la  moralm- 
tioa  d'une  classe  ouvrier*  attssi  nomljrease  qn^ 
lisante  résHitcnnt  trëa-eertainemeot  de  h 
vul^risaliOB  chez  les  jeunes  personnnes  du  deals 
appliqué  à  toutes  ks  braaebes  de  l'ornemeotatiob 
A  celé  de  l'école  académique  de  ta  me  Dapu^tren, 
dkigée  avec  Unt  d'éclat  par  mademoisdle  Rm 
Bonlieur,  l'édiUlépariiieaBe,  sagement  inspiiée,a 
créé  (rois  établissements,  l'un  dans  le  Vm*  vto^ 
dissement,  <piartier  du  laubouig  Saint-HoDcrt, 
l'autre  dans  le  IX*.  ne  Itetrfr«aine-d»4Mette  rt 
le  troisième,  rue  du  Faubon^-Saist-Harlin,  I  li 
mairie  du  X*  ammdlssenenL  La  praspérilé  t  pet 
près  certaine  de  ces  premièreB  écoles  détennism 
pndialjlement  l'adminjalration  municipale  tn  éta- 
blir de  nouvelles  dans  les  qautien  du  entre  ^n 
spécialement  coosacréa  à  ûtabrieatiOBderartiiili 
Parit. 

Dans  la  sphère  plus  modeste  de  l'easeignement 
primdre,  la  Ville  dispense,  avec  une  iwgtsse  tœ- 
jours  croissaole,  les  millioa*  qu'on  raccose  de 
consacrer  trop  exclusivemeat  i  de  ft^tseoi  Ir» 
vaux.  Non  coutente  de  payer  duque  année  ji» 
de  150  bourses  et  un  nombie  pn^rtionael  de 
trousseaui  dans  les  lycées,  les  oollégea,  les  écelei 
spéciales,  les  iostituUooa  des  soards-Buets  eldes 
jeunes  aveugles,  elle  alloue  en  1863  unt  senme 
de  deux  milliona  et  demi  k  l'instruction  jffinsBe 
proprement  dite.  L'enseiguemeul  du  chsnl  ki 
CoiUe  cent  mille  ïroncs  ;  le  reste  du  o^l  s'appli- 
que aux  écoles  laïques  et  cimgréganistes  des  dcoi 
sexes,  auisaUes  d'asile,  aux  ouvroin  et  aux  boui^ 
ses  d'apprentissage,  indépendamment  des  solnes- 
lions  largement  accordées  à  tous  les  étabUsK' 
menla  particuliers  créés  en  vue  d'instruire  et  de 
moraliser  les  classes  taborieiwes.  La  statistique  de 
renseignemeut  primaire  à  Paris  accuse  aujour- 
d'hui les  chiffres  suivants  :  iastitutidis  ooiud- 
H&BZ  :  iaiqua  118,  coagiéganistes  166,  instiiutri- 
ces  talques  81,  cougré^nistes  ISl.diredricesel 
soui-direclrices  de  salles  d'asile  1A7,  pIosunnUD- 
bre  indéterminé  de  personnes  des  deux  seies  dis- 
tribuant l'enseignement  primaire  à  tons  les  degiéit 
depuis  l'aBile  jusqu'à  la  clasK  d'adultes,  dam  la 
écoles  libres  subventionnées  par  la  Ville.  Le  oosi- 
bre  total  des  établissements  scolaires  i  Faria  est, 

1862,  de  467,  et  le  chiffre  des  élèves  qui  les  fré- 
quentent dépasse  soixante- douze  mille.  Cepeodanl 
fntaritristralton  municipale  constate  avec  np^ 
l'insuffisance  des  locaux  dont  elle  dispose;  eUe  * 
vainement  cosumMofis^  nn  grand  nooÀre  d'écsiet 
libres  et  stimulé  partout  où  elle  Je  rei>cerii*i>  k 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(  19f») 


zèle  do  de^,  des  eoH^rtgitfoaa  «t 
bieDraisanlei;  l'accnrinement  Inonf  de  là  popals* 
tion  déjoae  tous  ses  calculs.  Od  nlmprorlse  pai 
dans  de  bonnes  cooâlttoiis  d'esptcs,  de  ntiâxilé 
et  de  dislance,  une  centaine  d«  awvelies  écoles, 
et  c'est  k  ce  chlSl^  ^11  haàn  TniBemblibleneiri 
s'élever  pour  soU^tre  à  tous  les  boofau  des  com- 
munes annexées.  Sur  ce  point,  la  sollicitnde  ma- 
nicipele  a  pris  \a»  deTanli  :  an  plan  d'eii«»ble  est 
i  rétude,  et  les  représentants  de  diaqoe  qnartNr, 
d'accord  arec  le  prdlét  et  tes  maireB  d'anoodisse- 
ment,  dierehent  BimnltaDéiieirt  à  améMorar  la  A- 
tualion  provisoire  et  A  asseoir  sur  Iw  neilleuRa 
bases  les  établissemenlB  déflnttib.  (1) 

La  dîfhui')n  intelligeiitede  l'testnietfoa  primaire, 
concurrenoent  avec  le  pregrOi  de  l'éducation 
morale  et  religiene,  perHtettrasaas  donle,  dans  ua 
a^«nir  produdn,  de  rMufre  1m  dépeoses  que  les 
$frneei  mitaain»  et  dt  ttreté  tatposent  à  la  pc^o- 
lation  parisieBDe.  Indëpeodaminent  d'un  cobi(^ 
de  12,300,000  fr.  que  la  Tille  acquittera,  en  1863, 
sur  la  prëseDtatlon  de  bi  préfecture  de  police,  trns 
autres  ndllions  sont  inscrits  an  JMdget  municipd 
pour  les  frais  du  recrutement,  de  la  garde  natio- 
nale, de  la  garde  de  Paris,  des  sapeurs -pompiers, 
des  postes  militaires  et  de  police.  Le  recnitsmeot 
ne  donne  lieu  qu'A  une  dépense  insigniteite^ 
mais  la  garde  nationale,  dont  l'utilité  est  fort  con- 
testable, fait  payer  asseï  chArement  A  la  Tille  ses 
vaines  et  ennuyeuses  parades.  L'élat-majer  <per- 
sonnel  et  matériel],  les  six  MibdiTidoin  d'ialante- 
rie,  la  légion  de  cavalerts,  le  magaiin  central 
d'habillement,  le  dépAt  central  des  armes  et  la 
maison  d'arrêt  Tulgairement  désignée  par  le  nom 
des  lëgninei  qu'on  j  consomme,  coAlsont,  eu 
1S62,  environ  630,000  franca.  Les  dépenses  ap- 
plicables A  la  garde  de  Paria  se  juatifleat  mieui  ; 
rëorganiséeArépoqnede  raanezion  sur  la  base  de 
deoz  bataillons  d'iatanterifl  h  huit  compagnies  et 
de  quatre  escadrons  de  cavalerie,  ce  cerps  d'élite 
liabite  aujoonTbui  teiit  casernes,  dont  plnaieius 
sont  monomeatates,  et  on  lui  en  prépare  deux  aa- 
tres,  l'une  au  bubourg  aaint-Dràia,  l'autre  dans 

[1)  I«  rtalUts  d«  M  tciTiil ^ 

qpÂblB  npport  préoenté  >n  Gomen  tmmiemil  pir  If.  Ghiript 
Heman.  Su  Uioe  gininle,  li  lUle  T«at  éublic  du»  dDfiu 
qaanicr  au  uilc,  nus  école  commnails  de  011»  cl  nue  '—'- 
commniuledeiaKDiu.poniintHlniufonnïr.IeiDlr,  m 
d'tdiiKu.  U  â  U  HpolUhui  par^  éUnithwaint  nii..  _ 
illTen  do  coutnicfioiu  Ktilairu  pirbiUmeiU  appioprièéa  1 

Udt  destination;  It,  m  oontnin,  oA  dw  migntioBi  f 

m  prodoin,  l'AdmlBiitnSln  auiuslpii*  picMn  dn  i 
t  lavuït  j  iiutaU«nM>  uiUietiei  icola,  cnalUa 
ihou  d'nn  «nDlutmunt  dèlnitir.  Hou  rrou  «nn  lei  - 
urte  ivéelila,  ptadt  iteitM»tjm  ordM  de  M.  I«  MM  da 
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la  Cité.  Dn«  avgmentatioi»  de  personml  a  eu  lieB, 

1881,  due  l'étal-mcqfr,  et  la  dépense  totale  du 
corps  attefcit  presqne  le  diiffre  es  quatre  mil)i(»s 
dont  moitié  est  imfiitable  eur  le  budget  de  U 
Ville,  l'autre  porlioa  restant  A  Ucfaai^eda  minis- 
tère de  lagnUTB. 

Use  «itre  institutiow  toute  pariBM■n^  que  Lon- 
dres et  tontes  les  capitales  nous  envie^  est,  de- 
pués  1860,  en  pleine  voie  d'eiyonsion.  Organisée 
par  décrets  des  37  avril  18»,  iO  et  17  février 
1856.  SI  otiabn  18S6  et  7  décembre  18S9,  les 
jompiers  telAvent  du  mîoistAre  de  la 
guerre  pour  tout  ce  qui  ceBceme  leur  recrute- 
ment et  leor  discipline  intérieure,  de  la  prélecture 
de  pcdiee  pour  les  ordres  A  recevoir,  la  solde  et  le 
grasd  entretien,  de  la  mairie  centrale  de  Paris  : 
pour  les  fraie  de  petit  «itretieB,  de  tojM,  d'éclai- 
rage ei  de  condetge.  Db  forment  aujourd'hui  dix 
compi^nies  occupant  chacun»  me  caserne  niei 
Blanchéa,  du  Ghiteau-d'Eau,  CulUire-Sainte-Ca- 
tberine,  de  Poissy  et  du  Tieui-Colombier,  plus,  A 
Méntlmonlant,  Grenelle,  Bercy  et  la  GhapeUa- 
Saint-Denis.  H.  existe,  en  onUe,  quatre-vingt-dix- 
huit  postes,  répartis  dans  les  vingt  arrondissements, 
et  an  état-major,  ra«  Ckanoinesse,  lequel  sera 
transféré,  avec  l'état-iMajor  de  la  gwda  de  Paria, 
dans  la  grande  caeeme  de  la  cité  aduelleineDt  en 
voiedeconslruction.  On  évalue  les  frais  d'entreliea 
et  de  caseraement  de  ce  corps  éminemnient  utile 
A  une  somme  aonoelle  de  quiue  cent  mille  francs. 

Les  conditions  de  sécwilé  offertes  par  l'édilili 
parisienne  i  ses  Mmhreui  habitants  sont  complé- 
tées par  viflgt-aept  corps  de  gude  à  l'usage  de  la 
troupe  de  ligne  et  quatre-vingts  postes  de  pelica 
occupés  par  des  sergents  de  ville  relevant  des 
commissariats  de  quartier.  L'angmentaLiiHi  pro- 
gressive des  postes  de  police  et  la  dinàontion  pro- 
porliOBuelle  des  corps  de  garde  pcopmneBls  dit» 
s'expliquent  par  l'énonne  dillérence  des  servicea 
rendus.  Ls  soldat,  onpèdié  par  le  poids  de  son 
laurniment.  par  la  Ira  de  la  consigne,  et  d'ailleurs 
fort  peu  au  courant  des  habitudes  de  MM.  les  jo- 
leura,  ne  peut  exercer,  aux  alentours  du  peste, 
qu'uK  surveiHaoce  inaulBaanLe;  les  patroaillea 
militaires,  comme  celles  de  la  garde  nationale,  sont 
bmyanlea  et  illusoires;  les  rondes  de  serguits  dn 
ville  ont  une  tout  autre  eSkacilék 

Le*  dépenses  générales,  dont  nous  esquissons  A 
gruids  traits  la  répartition,  ne  comprennent  plus 
que  l'entretien  des  édiOces  et  des  bAtimeata  com- 
munaux (l.AM.Oao  fr.),  cehii  des  promenades  et 
planUtioBS  (9,400,000  fr.) ,  tes  eaux  et  les  égoula 
(3,200,000  b-.),  la  direction  de  la  voirie  de  Paris 
(1,500,000  fr.) ,  la  voie  publique  et  les.  carrières 
(14  ffliUioos) ,  services  qui  exigent  un  personnel 
considérable.  A  ces  deux  premiers  chefs  de  dé- 
penses viennent  se  joindre  les  honoraires  d'un 
directeur  de  la  voirie  de  Paris,  de  cinq  coimnia- 
saires  vojers  divisionnaires,  de  vingt  commissai- 
res Toyen  d'anondiasement,  de  trente  sous-com- 
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mimdreB  et  vériScateun  dei  hautain  de  maison  i, 
de  dix'hnlt  gAomèlres,  de  Irehe  aides^^omtlres, 
de  douce  deninateure  et  de  treole  et  nn  chalneun 
employés  au  ptan  de  Parii,  plus  une  brigade  de 
triangulation.  La  voie  publique  et  tes  carriËies  ne 
réclament  pas  un  moîna  grand  nombre  d'agenti 
de  tout  ordre;  on  compte  dans  ce  service;  unlo^ 
speclenr  général  des  ponts  et  chaussées,  deux  in- 
génieurs en  cher,  hnil  ingénienia  ordinaires,  cinq 
conductenra  principaux,  trenle-huit  conducteurs 
embrigadés,  vingt  et  un  conducteurs  auxiliaires, 
un  contrôleur  de  plan,  cent  trente  et  nn  piqnenrs, 
sept  gardiens  de  dépAts,  quatre  piétoni  et  un 
payeur  des  régies  municipales.  La  surveillance  du 
nettoiement  du  balafage  et  de  l'arrosement  public 
s'opère  par  cent  donie  agents  de  divers  ordres  ; 
celle  de  l'édHirage  est  conOéek  un  personnel  corn* 
posé  d'inspecteurs,  de- vérlQcateurs  du  pouvoir 
éclairant,  de  contrAleurs  et  de  sous-conlrôlenrs  de 
la  fahrication  aux  usines,  de  piqueurs,  de  piétons 
et  de  garçons  de  labontoire  au  nombre  de  cent 
quarante  et  un. 

Le  service  des  carrières  sous  Paris  ne  coûte 
que  50,000  francs  i  la  Ville  et  au  département , 
celui  du  pavé,  des  chaussées  empierrées  et 
des  voies  {dantées  est  une  bien  anlre  afbire. 
Pour  revêtir  les  MO  kilomètres  de  rues  que 
possède  le  nouveau  Paris,  de  grès,  de  quartz,  de 
porphyre,  de  cailloux  et  da  bitume  comprima 
fallu,  en  1861,  plus  de  treize  millious  de  francs  et 
une  année  de  paveurs  bous  les  ordres  d'une  légion 
de  che&.  Sept  c«nl  mille  rrancs  ont  suDl  pour  dé- 
bamsser  Puis  des  eaux  sordides,  pour  surveiller 
le  servieedeseauz  potables,  celui  des  vidanges,  de 
la  Bièvre  A  des  égoulH,  pour  assurer  l'exploitation 
du  canal  Saint-Martin,  les  traitements  et  frais  Hxes 
des  deux  cent  seize  agents  de  tout  ordre  qui  se 
partagent  ces  rudes  travaux,  depuis  llngénfeur  en 
chef  jusqu'au  fontainier  el  au  garde-bassin.  Un 
chitn^  plus  que  triple  a  été  nécessaire  pour  asi 
BUT  des  bases  solides  le  service  des  promenades 
et  plantations.  Celte  riante  besogne  s'opère  par 
cent  agents  répartis  en  services  des  ponts  et  chaus- 
sées, des  plantations,  du  jardinage,  des  eaux  et  de 
Tarchitecture.  Les  bois  de  Boulogne  et  de  Vincen- 
nes  sont  administrés  et  surveillés  par  deux  con- 
servateurs, huit  brigadiers  et  sous-brigadiers,  huit 
gardes  h  cheval  et  soiiante-seize  gardes  ft  pied  ; 
les  voies  plantées,  les  squares  et  le  pare  de  Mon- 
ceau, récemment  inauguré,  exigent  un  personnel 
composé  d'un  garde  général,  de  trois  brigadiers 
et  de  vingt-neuf  gardes.  Mais  cette  pacifique  armée 
n'absorbe  qu'un  sixième  du  crédit  :  le  reste  est 
consacré  aux  journées  d'ouvriers ,  ft  l'entretien 
des  cliaussées,  des  allées,  des  gazons,  des  massif 
de  fleors,  des  bancs,  grilles,  pavillons,  bateaux, 
serres,  pépinières,  etc.,  à  lanourrituredesoiseaux 
aquatiques  qui  sillonnent  les  bassins,  aux  frais  des 
travaux  de  conduite  d'eau  pour  les  lacs,  cascades 
et  rivières  anglaises  dont  la  vue  récrée  si  agréa- 


blement le  immeneur.  EnQii,  la  nie  Militaire,  celle 
immense  celubire  qui  emttraste  la  taille  du  noa- 
veau  Paria,  eat  comprise  dans  le  chiifre  total  pour 
une  somme  de  350,000  francs.  A  toutes  ces  dé- 
penses, il  but  ajouter  celles  des  grands  travaox 
exécutés  par  la  Ville  ;  nous  les  rangerons  dans  deux 
catégories  :  travaux  des  ingénieurs  ;  travaux  des 
arehitectea. 

Grâhdb  tbataux  dbs  iiiGiiiiEnRa.  —  Le  do- 
maiRe  des  ponts  et  chaussées  dans  Paris  el  le  dé- 
partement de  la  Seine  comprend  les  fleuves  et  ri- 
vières, les  roules  impériales  et  départementales, 
les  eanx,  les  égoutsel  la  voie  publique.  Quelques- 
uns  deces  grands  travaux  s'exécutent  sur  les  fonds 
de  l'Etat,  ou  avec  participation  de  la  ville  et  do 
département  aux  dépenses  qu'ils  entraiueol;  la 
plus  grande  partie  est  à  la  char^  exclusive  de 
Paris  et  t'accomplit  par  les  serina  des  ingénienre  ds 
service  municipal  sons  le  contrille  du  ministre  de 
Tagricaltare,  du  commerce  eldet  travaux  pablio, 
aaaisté  do  Conseil  général  des  ponts  et  chaoïrts. 
Cest  ainsi  qu'ont  été  exécutés  dans  le  coun  de 
l'année  1861  et  dans  le  premier  semestre  de  l'exer- 
cice 1863,  les  travaux  ayant  pour  but  l'améliora- 
tion de  la  Seine,  et  qui  comprennent  :l'laconstnic- 
tion  d'un  barrage  an  pori  t  l'Anglais  {600,000  fr.}, 
complément  des  mesures  déji  prises  pour  régula- 
riser la  navigation  de  la  haute  Seine  entre  MonIe> 
reau  et  Paris  ;  2*  le  port  de  la  gare  d'Ivry  pro- 
longée ;  3'  U.  réfection  du  quai  de  l'Arehevèché  à 
la  pointe  orientale  de  la  Cllé  ;  &'  les  abords  des 
rampes  du  pont  de  l'Aima.  La  navigation  de  la 
Marne,  si  difficile  entre  Charenton  et  Créleil,  réda- 
mait depuis  longtemps  l'établissement  du  canal 
s'unbranchant  sur  celui  de  Saint-Maur.  Commen- 
cés en  1S48,  sous  forme  d'atelier  national,  les  tra- 
vaux étaient  restés  suspendus  jusqu'en  1860  ;  ib 
viennent  d'être  repris  concurremment  avec  ceux 
du  pont  de  Charenton.  Dans  un  avenir  très-np- 
proché,  la  batellerie  de  la  Marne,  dont  te  tonnage 
s'est  développé,  tandisqueceluIdel'Tonneet  delà 
haute  Seine  baissaient  sensiblement,  sera  dotée 
d'une  bonne  ligne  navigable  entre  Joinville  et 
Charenton.  La  gare  fluviale  de  cette  dernière  com- 
mune, complètement  Inutile  depuis  son  établisse- 
ment, pourra  rendre  d'utiles  services  au  commerce 
des  vins,  et  la  concurrence  se  rétablira  entre  la 
voie  d'eau  et  la  voie  de  fer,  au  grand  profit  de  la 
consommation,  La  dépense  totale  du  canal  de 
Saint-Maurice  ne  dépassera  pas  i,{iOO,Ouo  fr.  Au 
point  où  il  débouche  dans  la  Marne,  un  pont  mc- 
numental,  destiné  h  remplacer  le  vieux  pont  esta- 
cade  devenu  insuHisant  pour  les  besoins  de  la  dr- 
cDlalion,  se  profilera  majestueusement  entre  Cha- 
renton et  Maisons- Alfort.  Construit  sur  les  plan$ 
de  MM,  Maillebiau  et  Mayer,  il  se  composera  de 
quatre  arches  mesurant  l'uue  23et  les  trois  autres 
S7  mètres  d'ouverture,  avec  une  hauteur  de  8 
mètres  du  plan  d'eau  A  la  clef  de  voûte.  Unesomme 
de  900,000  fr.  est  affectée  A  l'exécution  de  oe  ti*- 
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Ea  tidvant  le  fil  de  l'eau,  nous  reneonlroni  le 

rit  suspendu  de  Bercf.autreroisâ péage,  etdont 
reconstruction  est  décidée  ;  le  futur  pont  du 
boulevard  Saint-Gennain,  encore  à  l'étal  de  projet; 
le  nouveau  pont  Louts-Philippe,  complètement  ter- 
miné, et  qui  se  compose,  comme  onte  sait,  de  deus 
parties  Tort  distinctes,  trois  belles  arches  en  pierre 
de  30  mëlres  d'ouverture,  jetées  sur  le  petit  bras 
de  la  Seine,  ei  une  magnifique  arche  métallique 
âauB  le  système  Cadiot  et  Oudry,  mesurant  6^ 
mëlres  d'ouverture,  8  mètres  35  centimètres  de 
hauteur  souscleTet  s'élançanE  hardiment  entre  le 
quai  Bourbon  et  la  Cité,  à  travers  la  rue  Saint- 
Louis-en-i'ile.  la  majestueuse  ceinture  de  maisons 
et  d'hi  tels  construite  dans  les  premières  muées 
du  XVII*  siècle  par  l'architecte  Harie,  a  d&  être 
déchirée  pour  livrer  passage  k  la  me  du  Pont- 
LouU-Philippe  prolongée  ;  mais  la  circulaliou  et  la 
perspective  gagneront  beaucoup  i  ce  percement. 
Au  delà  du  nouveau  pont,  rien  n'a  été  tait  dans 
U  traversée  de  Paris  ;  le  pont  du  Louvre  est  tou- 
jours subordonné  à  l'achèvement  de  la  rue  de 
Bennes  ;  celui  du  Poiat-du-Jour,  qui  doit  livrer 
passage  au  chemin  de  fer  de  ceinture,  n'est  pas  en- 
core commencé,  mais  il  dépassera,  dit-on,  en  ma- 
gnlGcence,  le  pont  Napoléon  de  Serc;  ;  la  voie  de 
fer  ;  sera  flanquée,  è  droite  et  à  gauche,  de  deui 
boulevards  qui  déboucheront  en  remblais  dans  la 
plaine  de  Grenelle  et  conduiront  les  promeneurs 
jusque  sur  les  hauteurs  de  Hontrouge.  L'établis- 
sement du  chemin  de  fer  de  ceinture  sur  la  rive 
gauche  subit  également  quelque  reL-ird  :  le  tracé 
est  déilnitif  entre  Auteuil  et  Gentilly  ;  c'est  une 
succession  de  remblais  et  de  déblais.  Mais  à  partir 
de  ce  dernier  point,  la  déclivité  rapide  du  terrain, 
la  traversée  du  vallon  de  la  Bièvre,  et  les  fortes 
pentes  qui  s'inclinent  de  la  route  deFonlainebJeau 
i  la  gare  d'Ivr?  ont  nécessité  un  supplément  d'é- 
tudes. Cependant  l'année  ne  s'écoulera  pas  sans 
que  les  chantiers  soient  ouverts  sur  tout  le  par- 
cours de  la  nouvelle  ligne.  En  aval  de  l'enceinte 
fortifiée,  la  fraction  communale  de  Billancourt  a 
conslniil,avec  l'aide  d'une  subvention  .deux  magni- 
fiques ponts  en  pierre  destinés  à  (aire  communiquer 
la  popu!pu8e  commune  de  Boulogne  avec  le  bas 
Meudon,  Issy,  Vanves  et  de  son  cAté  et  la  popula- 
tion de  Suresnes  attend  l'établissement  du  barrage 
qu'on  lui  promet ,  immense  ouvrage  dont  la 
dépense  est  évaluée  A  un  million  et  demi. 

Le  service  des  ponta  et  chaussées  proprement 
dil  est  parfaitement  distinct  du  service  des  eaux, 
lequel  est  spécialement  chargé  de  nettoyer  et  d'a- 
breuver Paris  et  la  banlieue  annexée.  Pour  remplir 
U  première  de  ces  obligations,  le  service  munici- 
pal des  eaux  a  construit,  depuis  la  publication  du 
dernier  Anntmire,  près  de  vin:t  et  un  kilomètres 
d'égouts  de  toutes  dimensions,  depuis  les  grands 
collecteur,  dont  le  diamètre  donne  5  mètres  60 
centimètres  d'ouverture,  sur  &  mètres  ùO  ceolimè- 
tres  de  hauteur,  jusqu'aux  égouls  minuscules,  oui 


accusent  poorUnt  S  mètres  30  centimètres  d'élé- 
vation sur  1  mètre  30  centimètres  de  lai^ur,  et 
qui  peuvent,  sans  gêner  la  circulation  souterraine, 
recevoir  deux  conduite*  d'eau  et  de  gai.  Exécutés 
par  fractions  sur  tous  les  points  de  l'ancienne 
ville,  cea  utiles  travaux  vont  se  poursuivre  dans 
laxODB  suburbaine,  etdéjùlesXVir,xvm*etxlX' 
arrondissements  coDuneocent  A  recueillir  le  béné- 
fice. Intimement  lié  à  la  distribution  des.eaux  po- 
tables,  ce  service  ne  peut  être  convenablement  in- 
stallé que  selon  un  plan  d'ensemble,  et  c'est  ce 
qni  explique  le  retard  involontaire  qu'il  a  subi  de- 
puis l'annexion. 

L'année  1862  a  vu  s'achever  le  travail  le  plus 
important  qui  ait  été  entrepris,  en  matière  d'é- 
goul,  depuis  la  construction  du  grand  collecteur 
d'Asnièrës.  Le  cours  d'eau  le  plus  fétide  qu'il  y  ait 
à  Paris  est  incontestablement  la  Bièvre  ;  altérée 
par  les  blanchisseries  et  les  fabriques  de  produits 
ctiimiques,  bien  avant  d'arriver  A  Geoljlly,  elle  re- 
çoit A  partir  de  ce  point,  avec  les  déjections  du 
faubourg  Saint- Marceau,  les  résidus  de  la  tanne- 
rie, de  la  mégisserie,  des  brasseries  et  des  usines 
de  toute  sorte  qui  sont  assises  sur  ses  deux  rives, 
en  sorle  qu'elle  ne  jette  dans  la  Seine  qu'un  tor- 
rent d'immondices.  Depuis  trois  siècles,  la  désin- 
lection  de  la  Bièvre  est  le  grand  problème  de  l'é- 
dilité  parisienne.  Pour  le  résoudre,  deux  choses 
étaient  nécessaires  :  traiter  d'abord  h  rivière 
comme  un  égout,  l'emprisonner  dans  une  voûte 
maçonnée  et  la  rejeter  le  plus  loin  possible  en  aval 
de  Paris;  désobstruer  ensuite  son  cours  et  le  pu- 
rifier A  peu  près  comme  on  fait  pour  les  porta  en- 
vasés, au  moyen  d'écluses  decbaase.  La  première 
condition  seule  a  pu  ètn  remplie  jusqu'ici  ;  un 
vaste  égout  a  été  creusé,  de  la  rue  GeolTroy-Saint- 
Hilaire  au  boulevart  Saint-Gennain  ;  on  y  a  jeté  la 
Bièvre,  prise  entre  les  rues  Censier  et  du  Fer-t- 
Moulin,  et  on  l'a  conduite  le  long  de  la  rue  Saint- 
Victor,  des  boulevards  Saint-Germain  et  de  Sébag- 
topol  [rive  gauche},  des  quais  des  Augustina,  de 
Conti,  Malaquais,  Voltaire  et  d'Orsay,  jusqu'au 
pont  de  la  Concorde,  où  elle  débouche  provisoirs- 
menten  Seine,  en  attendant  la  construction  dusi- 
phon  en  tdie  qui  lui  permettra  de  rejoindre  le 
grand  collecteur  d'Asnièrës,  en  passant  sous  le  lit 
du  fleuve.  L'épuration  des  eaux  de  la  rivière  in- 
fectée, plus  facile  en  apparence,  l'était  moins  en 
tialité.  Les  étangs  de  Saint-  Quentin,  Trappes  et  > 
Salory  près  Versailles  peuvent  aisément  déverser 
leur  trop-plein  dans  la  Bièvre,  A  la  hauteur  de 
Jouf  i  mais  des  diTQcultés  administratives  ont  r^ 
tardé  jusqu'ici  cette  simple  mesure,  et  l'année 
1863  s'écoulera  avanl  qu'elle  soit  réalisée. 

En  revanche,  le  service  des  eaux  proprement 
dites  a  marché  A  pas  de  géant  :  la  dérivation  de  la 
Dhuis  a  été  décrétée,  le  canal  ftninl-Harlin  a  été 
recouvert,  l'aqueduc  de  ceinture  rectiSé,  et  la  ca- 
nalisation de  la  zone  suburbaine  est  coaunencéa 
sur  tous  les  points.  L'un  de  nos  collaboraleun 
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ayant  été  chargé  de  rartlde  relafiT  aux  dérfvatnnH 
d'esnx  âe  «rarce  lnoget  Eaux  de  Paris  ),  mua 
BOUS  bornerons  6  menliomier  rspiclement  les  tra- 
vanx  hydrauliques  exécutés  ï  Paris  âeptris  la  pu- 
blication du  dernier  Atmtuiirf.  Ceux  du  canal 
Si-Martin  occupent  évidennnent  le  preniler  ranft 
Ouverte,  en  vertu  d'un  décret  dn  19  mai  18D2,  cette 
voie  navigable  était  éevcnne  incompatible  avec 
le  dévelc^tpemenl  de  la  circulation  (HansPari^  Dee 
panerelles  fhes  pour  lés  isétons,  des  ponts  mo- 
biles pour  les  voitures,  la  coupaient  sor  un  grand 
nombre  de  points  et  faisaient  obstacle  à  la  naviga- 
tion autant  qu'aux  passants;  les  qnais  de  TtAmy 
et  de  Jennnayïes,  couverts  de  marchandises  enconi' 
brantea,  n'étaient  bordés  que  de  bangarv  et  iso- 
laient ainsi  les  populeux  faubourgs  du  Temple  et 
de  Popncourt  du  mouvement  qui  rayonne  le  long 
des  boulevards.  Cet  état  de  choses,  d^à  intoléra- 
ble, ne  pouvait  être  ma intemi  depuis  la  création  du 
boulevard  dn  prince  Eugène  et  en  prévlsioD  de 
l'ouverture  du  bodevard  des  Amandiers  ;  rabais* 
sèment  du  plan  d'eau  et  la  couverlure  du  canal  par 
me  roflte  continue  devenaient  une  nécessité. 
Commencés  en  vertu  do  décret  du  30  avrîl  1859, 
les  travaux  ont  été  reçus  provisoirement  dans  les 
premiers  jours  de  1862  et  dérinilivement  en  juin 
de  la  même  année.  L'habile  ingénieur  qui  les  a  di- 
rigés, M.  Rozat  de  Mandres,  a  dO,  pour  abaisser  le 
plan  d'eau,  perforer  successivement  les  remblais 
et  la  terre  végétale,  les  marnes  sableuses,  le  sable 
fin,  le  gravier,  jusqu'à  peu  de  distance  des  mamea 
ealcaires.  H  a  employé  le  béton  pour  établir  son 
taiSer,  la  pierre  meulière  et  la  pierre  de  taille 
Tponr  construire  «a  voûte.  La  coupe  continue  offre 
Taspect  d'un  arc  surbaiSBé  de  19  mètres  &0  centi- 
mètres d'ouverture  et  de  près  de  6  mètres  de  ban- 
teur,  du  plan  d'eau  à  la  def  de  vofite.  Dix  mil- 
lions environ  auront  été  consacrés  6  cette  grande 
tCDvre  et  aux  travaux  de  viabilité  qu'elle  a  néces- 
sités. Partant  de  ht  rue  de  la  Tour,  le  canal  sou- 
terrain débouche  dans  la  gare  de  l'Arsenal  et  est 
coupé  par  38  regards  masqués  par  des  massif  et 
Tépânis  dans  14  jardins  ornés  de  bassins  et  de  jets 
d'rau,  L'eitrsdos  de  la  voûte,  couvert  d'une 
épaisse  conchede  terre  etcailhutagi;,  constitue  un 
vaste  proroenoir  bordé  de  deux  chaussées,  éclairé 
par  S70  candélabres  de  nouveau  modèle,  planté 
de  quatre  rangées  d'arbres  et  muni  de  bancs  k 
double  dossier.  Cette  magniBque  voie,  conquise  sur 
le  canal,  a  reçu  te  nom  de  boulevart  de  la  Reine- 


La  navigation,  forcément  interrompue  pendant 
la  durée  des  travaux,  a  été  reprise  depuis  leur 
achëvemenl.  La  Ville  a  désintéressé  la  Compagnie 
concessionnaire  et  exploite  aujourd'hui  le  canal 
par  ses  propres  agents. 

La  rectification  de  Taqueduc  de  ceinture  en  tre  son 
poimdedépart  au  bassin  delà  Vîlleltc  et  son  point 
d'arrivée  au  réservoir  de  Monceaux,  n'a  pas  donné 
lieu  k  des  travaux  aussi  brillants;  mais  le  résultat 


n'en  a  pas  été  moins  utile.  Les  servitudes  ont  été 
rachetées  par  les  particuliers  sur  tous  les  points  de 
ce  vaste  parcours,  les  diverses  sections  du  canal 
ont  pu  être  ramenées  à  un  type  uniforme  ;  Tassai* 
nissement  des  propriétés  privées  et  une  surveil- 
lance melHeure  de  cette  grande  conduite  serait 
la  conséquence  de  cette  rectification. 

Au  commencement  de  l'année  ISSS,  la  canalisa- 
lion  de  la  zone  suburbaine  a  été  entreprise  aimai- 
lanément  dans  les  huit  arrondissements  annexée 
Sor  la  suiftce  de  ces  vastes  territoires,  la  Compa- 
gnie générale  des  eaux  possédait  250  kilomètres 
de  conduites  devenues  la  propriété  de  la  Tille,  par 
suite  dutraité  conclu  le  8  juin  186D;  elles  ont  été 
affectées  au  service  des  concessions  particulières, 
n  a  donc  été  nécessaire  de  créer  un  service  com- 
plet pour  la  voie  publique,  et  c'est  ce  travail  qui 
est  maintenant  en  cours  d'exécution. 

En  prévision  de  la  prochaine  arrivée  dea  eani 
de  la  Difauis,  un  nouveau  système  de  canalisation 
était  sbsohiment  indispensable;  ony  travaille  acti- 
vement en  ce  momenL  (k)nlrajrement  à  la  mesure 
adoptée  pour  la  lone  suburbaine,  te  service  de  la 
voie  publique  héritera  de  Tancien  réseau,  et  le 
nouveau  sera  exclusivement  affecté  aux  eaux  dé- 
rivées. C'est  dans  cet  ordre  de  faits  que  ae  plaçait 
les  travaux  de  conduite  exécutés,  en  1861  et  1862, 
sur  ia  ligne  des  boulevards,  de  la  porte  Saint-Mar- 
tin à  la  rue  Neove-des-Capncines  et  le  long  de  la 
rue  Seuve-des-Pctits-<3iamps.  On  autre  travail  de 
même  genre,  mais  d'une  imporiance  beaucoup 
I^g  considérable  a  été  nécessité  par  le  déplace- 
ment de  la  prise  d'eau  du  pont  d'AuslerlUz,  qu'on 
a  dû  reporter  ft  plusieurs  centaines  de  mètres  en 
amont  Deux  fortes  conduites  mesurant  ensemUe 
près  de  là  kilomètres  ont  ëlé  établies  entre  la  nou- 
velle pompe  k  feu  et  les  points  culminants  des  aa 
ciennes  communes  de  Gharonne  et  Gentilly  ;  là  de 
vastes  réservobrs  d'une  capacité  de  6,000  mèlns 
cubes  recevront  Teeu,  qui  sera  distribuée  ensuite 
par  des  tuyaux  de  dimension  Tariée.  sur  tous  les 
points  accessibles  des  XTf,  SOI',  XfV  et  XIX. 
arrondissements,  les  sommets  des  XTIII*,  XIS*  et 
XX'  devant  recevoir  les  eaux  de  la  Dhuîs. 

Si  le  dessous  de  la  voie  publique  a  donné  lieu  \ 
de  tels  travaux,  le  dessus  [percement,  nivelle- 
ment, pavage,  trottoirs,  éclairage,  plantations'  en 
a  nécessité  de  bien  plus  considérables  encore.  Id, 

est  nécessaire  de  procéder  par  groupes,  a6o  de 
se  reconnaître  dans  le  dédale  apparent  de  ces 
vastes  opérations.  Le  premier  qui  nous  apparusse 
dans  l'ordre  d'importance  est  celui  qui  a  pour  cen- 
tre la  place  de  l'Etoile.  Des  douzes  boulevards  qui 
doivent  rayonner  autour  de  ce  splendide  rond- 
point,  quatre  ont  reçu,  depuis  la  publication  du 
dernier  Annuaire,  une  vigoureuse  impulsion  :  aa 
sud-ouest,  celui  do  Roi-de-Rome,  qui  n'est  autre 
chose  que  Tancien  boulevard  de  Fassy  rectifié  et 
qui  sei'a  prochainement  nivelé  sur  une  longueur  de 
950  mètres  ;  à  l'est,  le  boulevard  de  Beaujon,  oo- 
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nrt,  d^1ne  part,  entre  h  place  9«  ratotle  et  le 
foubourg  Safnt'Honoré,  de  l'satre,  entre  les  nies 
de  CouTce)les  et  de  MiroménJf,  sur  nue  longueur 
de  1 ,100  mÈtres,  le  parcours  total  devant  en  com- 
prendre prts  de  1,600  à  son  débouché  sur  la 
place  Laborde  ;  an  nord-est,  le  bonleTard  de  Mon- 
ceaux, unissant  a  l'arc  triomplialle  splendide parc 
de  Grimod  de  la  BejniÈre,  sur  nna  longueur  d'un 
kilomëlre,  pour  rejoindre  au  delà  le  boulevard  Ma- 
lesberbes  ;  aa  nord,  enfin,  le  boulevard  de  VZ- 
loile,  empruntant  jusqu'à  ranctenne  barrière  du 
Boule  le  ci-devint  boulevard  exlérieur  ofi  trOnail 
Courlans,  et  se  dessinant  ensuite  k  travers  la 
plaine  de  Monceaux  jusqu'aux  atwrds  de  la  route 
d'Asnières.  Arrivés  sur  ce  platean,  nous  rencon- 
trons un  antre  système  de  percements  dus  à  une 
puissante  initiative  particulière.  Ce  vaste  ensemble 
comprend,  outre  les  boulevards  de  TEtoile  et  de 
HoDceaui  que  nous  venons  de  mentionner,  le 
boulevard  de  Neuilly,  prolongement  du  boulevard 
Kneau,  à  travers  l'enceinte  fortifiée,  depuis  le  vS- 
lage  de  Champerret  jusqu'à  la  place  rectangulaire 
formée  aux  abords  de  l'ancienne  barrière  de  Mon- 
ceaux, puis  le  boulevard  Malesherbes,  prolonge  lui- 
même  du  nouveau  parc  k  ta  route  de  la  Révolte 
et  reliant  Clichf,  Courcelles  et  le  village  Levallois 
au  quartier  de  la  place  de  I'Eur0[>e.(l)  Le  développe- 
ment total  de  ces  voies  publiques  dépasse  0  kûo- 
mèlrcs. 

Au  gronpe  de  ta  plaine  de  Monceaux  se  rattache 
évidemment  le  boulevard  Malesherbes,  qui  taîi  pé- 
nétrer les  nouveaux  quartiers  >U  cceur  même  du 
Paris  commerçant  et  luxueux.  Cette  grande  voie, 
projetée  sous  le  premier  empire  et  aciievée  sous  te 
second,  au  prix  d'énormes  Bacrillces,  chemins  à 
travers  les  rues  d'Anjou,  Lavoisier,  Rumfort, 
d'Astorg,  de  Laborde,  de  la  Bienfaisance,  de  Lis- 
bonne, de  Hiroménil,  de  Hambourg,  de  Valois  et 
l'extrémité  orientale  du  parc  de  Monceaux,  sur  une 
longueur  totale  de  1,A31  mètres.  Elle  a  nécessité 
des  démolitions  considérables,  d'immenses  déblais 
et  une  dépense  totale  qu'il  est  difficile  d'évaluer. 

Au  moyen  de  la  me  de  Rome  et  la  rue  de  nouen, 
dont  le  percement  se  poursuit  par  voie  d'acquisi- 
tions isolées,  le  groupe  de  l'C^ra  communique 
avec  celui  de  Monceaux  et  de  l'Étoile;  Il  communi- 
que en  outre,  par  la  rue  Iiafayette  prolongée,  avec 
celui  dont  le  boulevard  de  Magenta  est  le  nœud. 
Le  périmètre  de  la  place  de  l'Opéra  est  tracé  ;  le 
cblé  ouest  de  ta  rue  de  la  ChausséenTAnlin  a  dis- 
paru ;  le  côté  sud  de  la  rue  Neuve-des- Malburins 
jusqu'au  delà  de  l'ancien  passage  Sandrié  s'est 
écroulé  également  bous  la  pioche  des  démolisseurs, 
et  d'immenses  constnicllons  se  proDIenI  déjà  sur 
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le  boulevard  des  Capncines,  aux  àeai  angle!  de  la 
^ice,  en  avant  de  Talignement  de  la  rue  Basse- 
dn-Rempart.  Les  substructions  de  l'Opéra  attei- 
gnent le  niveau  du  sol.  Quant  au  prolongement  de 
la  rue  LaTayette,  il  s'exécute  dans  la  section  com- 
prise entre  le  faubourg  Montmartre  et  ia  rue  Laf- 
Stte,  ponr  se  poursuivre  ensuite  de  ce  dernier  point 
6  la  rue  Taitbout  et  de  là  à  la  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin;  la  partie  haute  viendra  en  dernier  lieu. 
Le  développement  total  est  de  1,630  mètres.  Au 
pomt  ab  la  nouvelle  voie  eonpe  le  faubourg  Mont- 
martre, la  me  Drouot  prolongée  a  poussé  un  ra- 
meau qui  écorne  fangle  de  la  me  de  h  Victoire;  à 
quelques  pas  de  li  le  prolongement  des  rues  Le 
Peletieret  Olivier  s'engage  par  Tacqursitlon  de 
quelques  immeubles.  Au  futur  débouché  de  cette 
dernière  me,  les  abords  de  ta  nouvelle  église  de  la 
Trinité  ont  été  expropriés  sur  les  mes  Blanche  et 
de  Clichy  ;  dans  loul  ce  quartier,  fervet  oun. 

lien  est  de  même  pourle  gronpe  du  boulevard  de 
Magenta,  auquel  le  voisinage  de  la  gare  du  .\ordel  les 
DdlHonsdeH.  le  baron  de  Rothscbildont  donné  une 
si  vlgonrenie  impulsion.  La  voie  principale  est  ou- 
verte et  splendidement  conslnrile  entre  le  boule- 
vard de  Strasbenif  et  l'ancienne  banière  Poision- 
niËre,  à  travers  le  clos  Saint-Lazare;  1,1&0  mètres 
sont  ItVTés;  650  restent  pour  atteindre  le Châtenu- 
d'Ean.  L'élargisBeroentdesmesdeSainl-Oueolln, 
de  Maubenge,  d'AbbenlIe  et  de  Belzunee  est  la 
conséquence  de  ce  percement  ainsi  ^ue  da  dé{da- 
cement  de  la  gare  do  nsrd. 

An  point  oC)  nous  cenduit  rextrémilA  sud-est 
du  boulevard  de  Magenta,  nous  rencontroDi  deux 
des  voies  en  cours  d'exécution,  la  rue  de  Tur- 
Irigo  inattaquée  enctne  à  ses  deux  extrémités, 
mais  dont  nue  section  est  ouverte  et  construite 
entre  les  rues  Saint- Martin  et  Saint-Denis,  puis  le 
boulcvart  du  I>rince-Eugène  amené,  en  IKO,  de  la 
place  du  Trône  à  la  me  de  la  Roquette,  en  1801, 
de  oe  paintau  canal  Saint-Martin,  et  qui  atteindra 
le  boulevard  du  Temple  fe  la  fln  de  1862.  La  place 
rectangulaire  oA  doit  s'élever  la  mairie  du  Xf*  ar- 
rondissement  est  également  livrée  à  la  circulation, 
et  ravenneParmentler  prolongée  s'en  détache  déjà 
pour  rejoindre,  à  travers  tout  le  faulwurg  du  Tem- 
ple, le  pavillon  Gabrielle  à  l'bApital  Saint-Louis. 

Rien  d'important  n'a  été  exécuté  au  fanïiourg 
Stbit-Antoine;  cependant  un  ensemble  de  voies 
putriiques  destinées  à  relier  entre  eux  les  boule- 
vards du  Prince-Eugène,  Mazas  et  Napoléon  m, 
commence  â  se  dessiner  entre  l'Abbaye  et  la  me 
de  Charenton.  \ 

Sur  la  rive  gauche,  le  gronpe  Mouffelard  est  à 
peine  entamé  par  le  prolongement  de  la  rue  des 
Feuillantines,  jusqu'à  la  rue  de  l'Arbalète,  te  nou- 
veau débouché  de  la  me  d'tllm  et  la  rue  du 
Loxemboarg,  commencée  dans  le  jardin  même, 
après  tant  de  pourparlers.  Mais,  en  revanche,  le 
groupe Saint-GemiaineldeSébastopol  est  en  pleine 

'    d'exécution.  Le  boulevard  SaiDl-Gennain  est 
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livré  t  la  circulalioD  du  qoal  Salot-Bemard  à  la 
roe  HauleEeuilte,  sur  Due  longueur  de  plus  d*un  ki- 
kimèlre.  Les  nouveaui  dégagemenlB  bodI  la  mes 
Tliéoard,  Fontanes  et  des  Malhurios  prolongée 
(eDEGinble  A23  mëtreB),  la  rue  des  Ëixiles,  ouverte 
sur  prts  de  600  mètres,  entre  le  boulevard  de  Se- 
basiopol  et  la  rue  Saint-NicolaB-du-Chardonnct. 
C'est  sur  la  rue  des  Écoles  que  se  grelTe  la  rue  de 
Sorbonne  [lAO  luëlres),  coraplËtemeut  élargie  et 
ccinstruite  juaqu'b  ta  place  de  ce  nom.  Le  boule- 
vard de  Sébastopol,  déjà  livré  jusqu'à  l'angle  de  la 
rue  Racine,  est  couvert  de  conslruclions  monumen- 
tales jusqu'à  la  rue  -SouOIot,  dont  l'élargissement, 
si  fatalement  méconnu  par  l'ancienne  édilité,  at- 
teint en  ce  moment  la  rue  de  Cluny.  Au  delà  de  la 
ci-devant  place  Saint-Michel,  l'élraDgleioent  pro- 
duit par  la  rue  d'Enfer  subsisle  encore  ;  mais  du 
cAté  du  jardin,  les  maiso;iB  particulières  et  les  pa- 
villons saillants  de  l'Iidlel  des  Mines  ont  disparu  ; 
le  sol  du  futur  boulevard  s'est  abaissé  de  plusieurs 
mètres  ;  la  (Oie,déji  ornée  d'unegrillu,  s'est  élargie, 
en  regard  de  la  me  de  rEst,3ui  dépens  dujardin  bo- 
tanique de  l'École  de  médecine;  le  parcours  actuel- 
lement livré  est  de  700  mètres;  il  dépassera  1,àD0, 
lorsque  le  boulevard  atteindra  le  carrefour  de  l'Ob- 
servatoire. 

De  ce  point  culminant,  encore  sans  relations  avec 
le  quartier  de  la  Salpëtrlère,  auquel  doit  le  relier 
te  boulevard  Saint-Marcel,  k  travers  le  faubourg 
do  ce  nom.  Il  faut  nous  transportera  l'autre  extré- 
mité du  faubourg  Saint-Germain,  en  mentionnani 
seulement  sur  notre  passage  les  rues  Soinl-Maur 
et  Sainte-Placide  prolongées,  que  radmiDislratiou 
de  l'assistance  publique  a  fait  ouvrir  sur  ses  ter- 
rains, presque  en  regard  de  la  me  de  Rennes  ar- 
rêtée jusqu'ici  à  l'angle  des  mes  de  Vaugirard  et 
Noire-Dame- des-Cbomps.  C'est  aux  deux  tètes  des 
nouveaux  ponts  des  Invalides  et  de  l'Aima  que  le 
mouvement  s'est  produit  avec  quelque  activité.  Le 
boulf^vard  de  la  Tour-Manboui^,  prolongé  sur  nne 
longueur  de  52A mètres  entre  lequaiet  la  rue  Saint- 
Dominique,  traversera  Incessamment  les  terrainsde 
la  boucberie  des  Invalides,  pour  rejoindre  l'ancien 
tronnoD.  Le  boulevard  de  l'Aima  (1,300  mètres) 
en  est  encore  à  la  période  des  acquisitions:  mais 
le  boulevard  du  Champ-de-Mars  (500  mèlres]  est 
terminé.  Par  cette  voie,  notre  grande  arène  mili- 
taire est  mise  en  communication  avec  le  quartier 
de  Chaillot,  dont  la  transformation  s'opère  comme 
par  enclianlemeoL 

On  sait  que  le  pont  de  l'Aima,  dont  le  nom  in- 
dique la  récente  constraction,  n'avait  sur  la  rive 
droite  d'autres  débouchés  que  l'avenue  Montai- 
gne, l'étroite  rue  Kzet  et  le  passage  de  la  pompe 
à  feu;  tout  le  revers  méridional  du  coteau  de 
Chaillot,  si  agréablement  étage  depuis  le  bord  de 
Teau  jusqu'à  l'Arc  de  Triomphe,  n'était  qu'un  eiH 
cbevètrement  de  melies  à  rampes  rapides  aboutis- 
sant presque  toutes  au  carrefour  des  Batnilles, 
c'est-à-dire  au  fond  d'un  entonnoir,  La  régulari- 


sation delapIaeederÊloIleetlesembellinemenU 
des  Champs-Elysées  devaient  roodifler  profonclt- 
ment  cet  étal  de  olioses  ;  le  carrefour  des  DaUilla 
aété  choisi  comme  centre  d'un  nooveau  groupe  com- 
posé: 1*  du  boulevard  de  l'Empereur  (1,041 
mètres],  dont  la  première  section  s'étend  du  pont 
de  l'Aima  à  l'ancienne  barrière  Sainte-Uarie  ;  !■ 
du  houlevarl  d'iéna  (1.300  mètres]  et  de  ralléi 
Marbeuf  rectifiée  et  prolongée.  A  cette  demlM 
voie  doit  se  rattacher  le  boulevard  de  Chailloi  i- 
lant  du  pont  de  l'Aima  à  la  place  de  TEloile  (9U 
mètres],  ouvert  dans  sa  partie  supérieure  sur  une 
longueur  de  635  mètres  et  rejoignant  à  la  hauleor 
de  la  me  de  chaillot  la  rue  François  l"  pralongit 
(845  mètres),  laquelle  rencontre  elle-même,  pres- 
que à  l'angle  de  l'avenue  Montaigne,  laiplendide 
rue  de  Marignan  construite  sur  les  terrains  d«  l'ii- 
cien  Jardin  d'hiver. 

Le  cercle  que  noua  avons  décrit  autour  de  i'iih 
cien  Paris  nous  rtmène  au  point  de  départ.  H  ne 
nous  reste  plus  qu'à  naenlioaner  rouvertnre  le 
l'hémicycle  sud  formant  moitié  de  la  voie  circu- 
laire à  établir  autour  de  l'Arc  de  Triomphe,  la  ifr 
gularisation  des  ci-devant  boulevards  eitérleoR 
entre  les  ancienues  barrières  de  Clichy  et  de  U 
Chapelle,  et  les  démolitions  opérées  au  ceniit  de 
la  cité,  sur  l'emplacement  des  vieilles  nies  aui 
Fèves,  de  la  Calandre  et  Saint -Eloi,  pour  le  passage 
du  boulevard  de  Sébastopol  et  la  construction  d'une 
caserne  monumentale.  Le  plus  ancien  quarliei  & 
Paris  apparaît  mainlenanl  aux  regards;  lesmjK 
tëres  très-moderocs  du  Lapin  blanc  7  ont  lailM- 
blier  la  vieille  abbaye  Saint-Martial,  les  églises  de 
la  Madeleine,  de  Salnt-Germaio  le  Vieux  etwtH 
antique,  1  Calandre  ■  voie  triomphale  par  où  sa 
rois  allaient  jadis  procession nellement  de  leur  pi- 
lais à  Notre-Dame.  Les  temps  sont  bien  cbangéil 
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avons  déjà  indiqué  les  tiavanx  d'architecture  n^ 
gieuse  achevés  ou  en  cours  d'exécution  )  quelqvti 
mots  nous  suSlront  pour  mentionner  les  cnnsIn)^ 
lions  municipales  les  plus  importantes  au  liouble 
point  de  vue  des  intérêts  du  service  et  des  nét»- 
sités  llnancières,  la  question  d'art  étant  té' 
servéo  {  voir  l'article  Ahchitectohe  ),  1!  b* 
lions  environ  auront  été  consacrés  par  la  fille 
aux  seuls  ëdidces  religieux,  depuis  l'anneiion  de 
la  banlieue  suburbaine^  Les  trois  théâtres  [Ip' 
que,  du  Cirque  et  des  Arls-et-Métieis)  atteindrual 
le  chiffre  de  5  millions.  Le  palais  du  Tntwml 
de  commerce,  arrivé  aujourdliui  à  la  hïuicar 
des  combles,  dépassera  3,500,000  fr.  La  pi<^ 
école  de  garçons  de  la  rue  Saint  Jacques  acoùK 
plus  de  300,000  fr.  ;  les  cinq  casernes  de  sipeui^ 
pompiers  construites  ou  appropriées  à  UénilmMi' 
tant,  Passy,  Grenelle,  La  Chapelle  et  Bercr  Ob' 
occasionné  une  dépense  de  500,000  fr.  Une  somOB 
de  1,300,000  fr.  a  été  absorbée  par  h  constrwliw 
du  pavillon  n'A  aux  Halles  centrale;  l,800,00«h 
sont  alTectés  h  laparlie  des  écuries  impérisie* 
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taéw  «B  élévitkm;  we  000  fr.  fc  U  eotntiuction 
de  Ib  nouvelle  Morgae  :  IM.MO  fr.  à  l'étabhMO- 
BDenl  de  l'escalier  du  centre  à  l'iMtel  de  Ville  et 
100,000  tr.  aui  aobitructiou  d'une  partie  dabi- 
timents  de  1b  Cour  de  ctiution,  au  p«l«li  de  Jui- 
tice.  Deux  gros  chilTrei,  &,&00,000  fr.  d'une  pvl, 
et  1,700,000  fr.  de  l'autre  seronl  employas  à  la 
recoiulrDctioadela  prison  des  Madelonnettes,  tra- 
versée par  la  rue  de  Turbigo,  et  t  l'itablisBement 
de  la  XI*  mairie  sur  la  nouvelle  plane  fonnée  par 
riatersecUon  de  la  rue  de  la  Roquette,  do  l'ave- 
nue Parmentier  et  du  boulevard  du  Prince-Bu- 
gène.  Divere  autres  crédits,  formant  nu  total  fort 
respectable  s'appliquent  aui  écoles,  aux  marchés, 
aux  cimetiÈree,  aux  casernes,  aux  halles,  &  b 
douane,  etc.  ;  mais  ils  rentrent  dans  la  calOgorie 
de  l'entretien. 

L'espace  noiu  manque  pour  conEigne  r  ici  quelques 
détails  de  statistique,  sorte  de  résumé  algébrique 
de  cettecourte  étude  administrative  :  la  population 
âe  la  grande  ville,  les  divers  mouvements  de  l'état 
civil,  le  nbilTre  des  consommations,  le  dépouille- 
ment des  Eommîers  judiciaires,  tout  est  malitre  t 
Induction  morale  ou  matérielle.  Le  prochain  An- 
nuaire contiendra,  il  cet  égard,  de  nombreuses 
indications.  Qu'il  nous  sufflse  de  faire  remarquer, 
en  lermiuaol,  combien  eyt  lourde  la  tAche  imposée 
à  l'édilité  parisienne  et  avec  quelle  légèreté  les  dé- 
tracteurs des  choses  municipales  traitent  de  ces 
graves  intérêts.  h.  M.  Tisszkhid. 

PASSAT ANT  (Johàhh-Datio).  profond 
connaisseur  et  savant  historien  des  arts,  mourut  à 
Francforl-sur-le-Mein  le  13  août  18Q1.  >é  dans 
cette  même  ville  en  1787,  il  fut  destiné  d'abord  i 
ane  carrière  commerciale,  en  dépit  de  : 
artistiques  de  bonne  heure  prononcés.  Mais  la 
guerre  de  1813,  qui  l'avait  appelé  .aux  armes,  le 
conduisit  à  Paris,  et  14,  au  milieu  des  riches  tré- 
Bors  artistiques  amassés  par  le  premier  empire,  il 
résolut  de  suivre  la  voie  que  son  talent  et  son 
inclination  lui  indiquaient  si  clsirement.  Sous  les 
auspices  de  David  et  de  Gros  II  entra  dans  le 
Baiicluatre  de  la  peinture,  et  pour  compléter  ses 
études  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  se  rangea  du  côté 
de  récole  romantique  allemande.  Plusieura  de  ses 
tableaux  ont  été  favorablement  accueillis  par  la 
critique  ;  on  loue  surtout  son  t  Henri  II  •  an  Doe- 
tner,  à  FrancforL  Mais  le  mérite  principal  de 
vant  se  base  sur  ses  travaux  relatif  i  l'histure  et 
la  critique  des  arts.  A  un  sûr  et  profond  sentloienl 
du  beau,  âun  goût  fin  et  exquis,  il  joignit  les 
plus  vastes  connaissances,  acquises  dans  plu- 
sieurs voyages  artistiques  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Espagne,  etc.  Sa  vÛle  natale  lui  offrit  une  posi- 
tion hunoraJtle,  celle  d'inspecteur  de  l'institut  des 
arts  désigné  sous  le  nom  de  Staedel;  il  s  rempli 
ces  fonctions  jusqu'à  sa  uiorL  —  On  regarde 
comme  les  ouvrages  les  plus  importants  de  Pas- 
savant: «  Anuchlen  ùber  die  blldenden  kfinsie 
lUeidelh.  1830)  ■  ouvrage  qui  plaide  la  cause  de 
AnnouM  /// 


l'art  ran^tlqiie;  «Ennslreiee  ddrek  Knf^aBd  flod 
Belgîeo  1  où  l'anteur  présente  nne  faâle  ImnenMr 
d'observations  artiatiqaes  recneiliiel  dana  nt 
voyage  enBdgiqueeten  Angleteri^-;  «  Rafaël  vo« 
Ui^hionndsein  vaterGiov.  Santi  >  (S  vol.  Leipt.' 
1839>,  moDOgraphle  excellente,  recoDiiue  géDéra- 
lemeat  comne  un  chof-d'œuvre  de  goût  et  de 
critique;  enfin  ■  Christltche  Icnnst  in  Spaaien  >, 
ouvrage  qui  a  exploité  le  premier  les  riches  mlnei 
artistiques  de  l'Espagne.  On  a  aussi  de  Passavant 
quelques  écrits  religieux,  preuves  de  son  pen- 
chant pour  le  mrstlcisme  des  Bamann  et  des  Jung 
Hllling  ;  nous  n'en  mentionnons  ici  que  son  étude 
remarquable  mr  la  conscience.  Leiis. 

PAYS-BAS.  GuiLLADiiK  m  (  Atexandre- 
[^ul-fïédérlc-LouIs  ) ,  roi  des  I^T>-Bas,  prince 
d'Orange-Nassan,  grand-duc  de  Luxembourg,  duc 
de  Limbourg,  né  le  19  février  1B17,  roi  le  17  mars 
ièùS,  marié  le  18  juin  1S39  a  la  reine  Sophie- 
FaioÉHiQDB-MATHiLOB,  née  le  18  juin  1818,  Bile 
de  Guillaume  I",  rot  de  Wurtemberg.  Héritier 
préumptif:  Guiltaume-Kicolas- Alexandre-Henri, 
prince  d'Orange,  né  le  à  septembre  1840. — L.  A.  de 
Ugblenvelt,  envoTé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotenUaire  des  Paya-Bas  en  Ftance.  Eugène, 
comte  de  Saitiges,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  la  France  aux  Pays-Bas. 

Finanett.  —  Le  budget  des  dépenses  s'élëve  à 
8â,185,U5  florins  et  le  total  des  recettes  ft 
01,263,006  florins  Le  capital  de  la  dette  nationale 
se  monte  à  1,035,611,313  florins,  et  les  Intérêts 
annuels  à  30,919,357  florins,  indépendamment 
d'un  capital  de  10  millioni  de  florins  qui  ne  por- 
tent pas  intérêts,  mais  dont  les  titres  sont  émis  en 
papier-monnaie  garanti  par  des  bons  du  Trésor  on 
par  un  dépAt  de  nuroératreen  espèces  appartenant 
an  fonds  de  la  dette  Inscrite.  La  majeure  partie  de 
la  dette  publique  se  compose  du  capital  de  la  dette 
naUonale  a  9 1/3  p.  OlO  (6Sâ,616,57a  f.},  dont  l'in- 
térêt annuel  se  monte  6  17,365,^49  florins. 

Artnie  et  marine.  —  U  force  totale  de  l'armée 
européenne  se  monte  a  60,613  hommes  dont  58,803 
sous-o(Beiers  et  soldats,  et  l,Bf0  ofSciers.  La  ma- 
rine militaire  «Kupte,  bâtiments  à  vapeur  ;  5  fré- 
gates a  hélice,  il  corvettes,  29  goélettes  à  hélice, 
13  vapeun  à  aube,  total  58  navires  portant  781 
canons.  La  marine  6  voiles  compte  103  b&liments 
dont  3  vaisseaux  de  S*  classe  et  8  fr^ales.  lA 
reste  se  compose  de  btUmenls  légers  et  de  canon- 
nières bonnes  tout  au  plus  a  la  défense  des  cOles. 
Cette  marine  à  voiles  qui  porte  1,086  canons,  doit 
être  sucessivement  réfbrmée.  l«  personnel  de  la  ma- 
rine comprend  1  amiral,  1  lieutenant-amiral,  i 
vice-amiral,  6  contre- amiraux,  19  capitaines  de 
vaisseau  et  509  oSklere  ou  aspirants.  Dans  ce 
nombre  ne  sont  pas  compris  93  médecins  et  76  of- 
ficiers d'administration.  Les  équipages  de  marine 
offrent  un  effectif  de  6,627  hommes.  L'effectif  de 
l'inhnterie  de  marine  se  compose  de  A6  ofDcIers, 
7  aspirant!  et  3,007  sotu-olQaers  et  wldets. 
ai 
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. ^  Mie  d'nn«iion(iai  cvuluto.  il  ot  ob- 

M  rMuêe  denttiedeoBiaipaEtBlioHÉiidaiBVU 
MWirat  portanl  MS7,aU  tonnes.  U  ut  KHti  MM 
MffiNe  poriut  1,787.116  tomm.  Une  «  bmi- 
IM  ta  marine  iMrtIaaUce  âenre  pour  M*  pnpw- 
lioo  de  63^  p.  «^  {ow  tes  entuéM,  4e  U.fiS 
1^  «^pMirlesHrties;lc*BUilMBdflidiffinB(n 
utiims  d'E«D(«  «t  d'Aniriv»  ttmcôlM  p>  */*- 

Uproporlioichtiige^iir  letamaee.  EUecM 
iravantâgedQ  ceMnerce  élmieer^  Igireponr 
«0,77  p.  (V8  (taw  le  Intel  dce  eUréea  «t  pow 
«S,«7  p.  (VO  «iens  le  total  4es  BtrÉien  Geta  preme 
que  le  chitTre  des  expoitalioiie  etf  «qtéiienr  fc  oe- 
lui  dei  ùËportolDDi  et  que  le  soMe  «st  ou  bé«é- 
fleede  laHoUandc-  En  eEel,  le  releré  gtaéralâtiM 
m  1"  janvisT  UW,  de  399,670,300  aorin  pon 
ke  ezpfrUtkwa  et  de  3W,0W,12t  pear  lee  te- 
pMtatioos.  La  MstislifH  de  1B61  o'ert  pas  en- 
oore  pnUiéa. 

,  JWnK(tMrtiW(Nr.~Iie  denier  rapport  adveead 
vn  ttaii  géôémii  «or  fétat  de  l'engeigeenent 
oonstata  que  he  «otm  des  anvenitét  sent  Burâ 
parl,«MéludiutoCS71àllerd^S10.ft  Ulrecht, 
U^  k  GropiqgMi  <lea  étudit«l3  ee  riptrttaeni 
Binai  1  éludiants  «a  droit.  »9  ;  en  OiMogie,  47A  : 
w  médedM,  2»;  co  pUoM^ta  ipécidatiTC  et 
beUes-lettrea,  63;BeiaD0eBFb)^d<|ie«âti 
ttfiw*,  £1.  Il  r  avait  en  outre  U3  MndlaaU  i  l'a- 
tùoée  d'AïaataTdaoi  et  15  k  cetai  de  Demaler. 
b'iuijvwsitd  de  DeUt  compte  233  élknt.  U  ;  •  aui 
Pïty«-Baa  M98  6col«  pnoairef  puWj(|Bei  et  1.065 
tiooles  f)riin«ree  particslièrei  dent  U9  subventien- 
Oées.  C'eit  un  lolal  de  8,563  éoelas  poiu-  une  po- 
pulatioB  de  troia  uedUione  et  deau  dlubitante.  Le 
nombre  de«  élèiea  dae  éoetee  publiques  est  de 
500,030  doDt  183,A77  gaçim  et  316.652  Bllea. 
Un  écoles  particulitree  subveutioeoées  reçoiveol 
1,^€  élôves,  leeécgies  perticuliËree  oonsubveo- 
tionnÉes  ilfiOQ.  L'enseigaetaent  graluil 
dooDé  à  161,619  éUves. 

Beata-ArU.  —  D'jmportaates  ezposiUMs  «rtit- 
Uques  «Qt  eu  lien  dans  le  coivs  de  la  présemte  an- 
nte.  Cetla  de  Botlerdsoi  a  ilé  psftienlidreiiMal 
brillants,  ona  pa  y  admirer  les  eniTiiesde  HM.  Blea. 
Boabooni,  JsraeelB,  Koeebodi,  Herer,  BissclHip. 
Berman  et  Matie  Taa  Esta  Hanedoes,  Aoelefe,  de 
Haas,  Scbelflioutt  Gudlu,  Btiasattjet,  Cermak. 
Laudeile,  Autigua,  HaBuiui,  Porlaels,  Dell  Ac^na, 
At^Mabaob,  Jacob  JecolH,  etu.,  etc.,  et  ceBes  du  < 
pa^agisle  Alexandre  DoUiager^aiHolieatdietie- 
ment  le  drapeau  de  l'teole  hoUandatae.  Ajontoss 
^e  ta  HoIlaniU  a  perds  le  9jiTril  un  de  ses  artis- 
tea  les  plus  distingués,  ta  peintre  Koekkodf  (Ber- 
qard  CornelisJ,  mort  à  la  «uite  d'une  maladie  doo- 
Ipuredse  qui  depuis  quatre  ans  iui  jaterdisNl  tout 
tiavail  II  ëlail  âgé  de  59  ans.  Son  talent  tut  vrai- 
nient  fioputaira.  Il  a  publié  en  lUl  nu  petit  vo- 
lume inlilulé  :  BaijuteringeK  em  meieéteiiÊtfmtm 
€ta  landtchagickMtr  (âouyeat»  et  oLnnittaos 


d'an  peisrire  pajuglsto).  Ses  bdifenz  tito-wea- 
bnex  et  trte-cviMB  lant  ronavqnablea  pv  la  dta- 
tribttliKi  de  ta  tanikre  «t  ta  «»esR  4ss  détaita.  U 
galerta  de  Gutltatime  il  GoateMilonw  tablean  de 
KoeklMck  qaf  oM  été  vendus  li  me  vente  pab&qae 


AçTiadtKe.  —  LHgtIeannra  eet  foitamate  et 
lea  HoltaBdita  ne  négligent  rien  pour  hri  âùre  bon 
de  ■eweant  progtM.  Le  pajB  produit  dee  raees  de 
beHianx  qtl  shI  eetimés  dans  le  monde  «iQer; 
il  n'f  a  pas  nneeiposHkn  agricole  «d  les  lanreaoi 
et  les  vKtes  de  raee  hollandaise  ne  Agment  avee 
koMMOr.  U  aeoiété  boHandtiie  d'agriatHare  ffel- 
iMdKke  vUÊêttOu^fi}  van  lorsdhwv  a  pOM  te 
pn)^wame  de  sa  troisffeme  eiposHIon  <in!  aura 
lieu  du  36  an  80  septembre  procin&L  Les  tGSi- 
rentes  espèces  de  bétail,  les  produits,  te  instm- 
meols  agricoles  mtrt  rengéeen  calégmies  k  du- 
ojne  desqueDes  est  destiné  on  cotain  nombre  de 
récompenses;  MO  médaffles  d'or,  d'afg^t  et  de 
bronie  SeRnt  ffiitrflniées.  Le  roi,  le  prince  d't>> 
range,  les  princes  Benrf  «t  FrédÂic  ont  acoerdé 
des  médailles.  De ridteepropriétalrvs  de  laTlUede 
La  Haye,  et  phisieurs  soeiétés  parad  lesqndles 
on  ette  ta  Atgemeeiie  KmUngliike  lmiibom-vere»i- 
gMg  fSttciété  générata  roj'ale  d'agrictritnre)  ont 
égatenenl  offert  desmédaftles  destinées  à  récom- 
penser lee  ei^HMcnls.  Conme  Paria,  ta  capitale  dei 
Pays-Sas  aura  oeHe  année  son  Jardin  d'acdfmata- 
tioQ.  La  société  royale  zoologique  et  botanigoi 
d'accltaiatattoB  e  choisi  remplacement  de  «e  jar- 
din qnl  sera  nn  des  étattlissements  les  pins  !»• 
Banquables  de  La  Haye.  Elle  a  fait  Tacquisition 
d'une  vaste  prairie  qnl  s'étend  le  long  du  canal, 
vts-k-vta  du  KoiMigime  geraeht. 

On  8  fait  en  Hollande  de  nombreni  essais  de 
pfeoieulture.  L'expérience  ta  plus  remarquable  est 
ceHe  qnl  a  été  (entée  par  la  société  de  l'Overby^ 
sel  sur  la  proposition  du  baron  Sloet  tôt  Oldbnfs. 
10,000  jeunes  saumons  ont  été  placés  dans  PTï- 


lyfanportanta  travani  ont  été  entrepris  pour  ta 
eoBsIruction  de  voies  ferrées  et  pour  les  répara* 
tlons  des  dignes.  Mais  noos  n'avons  qu'à  renvoya 
d'une  pari  a  l'articta  chckius  dx  pkr  et  d''autre 
part  k  l'ariicle  pats-bas  du  précédent  annuaire. 

Bhhire.  —  Le  roi  des  Pays-Bas  a  visité  cette 
année  IXJvetfiyssel  et  la  Keelande.  A  la  fin  d'a>Ti). 
landls  ^le  la  reine  se  rendait  A  la  conr  de  France, 
le  ni  "vWtait  Svroll  et  Dedemgvraart;  no  mois 
aprëi,  II  arrivait  k  Mjddelbour^,  chef-lien  de  la 
profioee  de  Zeelande.  Entre  ces  deux  voyages  le 
roi  Gvilleueie  eet  venn  rejoindre  la  reine  à  Fonlai- 
neblean.  Oetle  visite  a  resserré  les  liens  d'amitié 
qnl  eifstaient  déjà  entre  les  deux  ceors. 

Une  crise  mintslériefle  avaH  signalé  la  dernière 
sessiOD  des  états-gënéraui.  Leonrastère  Bœmdra 
a  soccombé  t  son  lour  devant  l'oppositijn  de  la 
deuxième  thambre.  Le  1"  lévrier  les  nouveaux 
ministm  préUtenl  sennoit  au  roi,  el  le  &  février 
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U.  Tliorbef^e  a  présidé  le  premier  conseil  do  nou- 
veau cabÎDet.  Les  collègues  de  M.  Biorbecfe  sont 
HM.  Blanken.nilenbcck,  Strateons,  BeU,  Meeus- 
Een  el  Van  der  Maesen  de  Sombreff.  Ce  c<â>inet 
sera-t4  jilus  viable  qae  ses  prédéccsseurB  î  H  a  du 
moins  pour  Inl  un  élément  essentiel  de  force  t 
rhoraogénéilê.  Pour  obtenir  un  ensemble  de  vues, 
il  faut  quelquelois  négliger  les  îndMdualftés  pirfs- 
Eanlcs  el  ctioiùr  des  hommes  qui  puissent  s'efh- 
cer  en  faveur  du  chef  du  cabinet.  If  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  sur  »<pT  ministres,  trots; 
IMM.  Blanken,  T]blenbeclc  el  Stratenns,  fussent  in- 
connus au  public  M.  Bclz  était  connu  comme  ex- 
perl  en  matière  de  Qnances;  M.  ïleeussen  est  un 
orateur  distfnguf!.  La  crise  ministérietle  qui  a  porté 
M.  Thorbecle  au  pouvoir  avait  eu  pour  point  de 
départ  le  rejet  d'une  partie  du  budget.  (  Boflget 
du  ministère  de  rintérieiir.)  La  majorité  qui  a  voté 
contre  ^L  Rœmslra  est-elle  acquise  au  misistère 
Thorbeckc  7  ïl  est  permis  d'en  douter.  C^tte  ma- 
jorité était  le  résultat  d'une  coalition  entre  deux 
likctioas  opposées.  Tune  Tibérale,  r autre  bosiile  an 
ministre  des  colonies,  M.  London^  qu'elle  trouvait 
trop  libéral. 

n  est  diiBcite  de  démêler  le  véritable  étal  de 
Topinion  publique  au  milieu  des  assertions  contra- 
dictoires des  journaux  bojiandais.  Le  Ifieawe  Rol- 
t£rdamrche  courmli  le  Tijâ,  VCtrecTitiche  courant, 
le  DagbUtd  van  Zuid  Botlaad  en's  Cravenkage,  le 
Tijdschrîfl  van  Nederlandsch  Indil,  {'Alçeneen 
Bandeltbtad,  le  Cravenhaagtck  WeeiAtad,  etc.,  etc. 
ont  émis  au  sujet  du  nouveau  ministère  Imites 
sortes  de  théories  et  de  prédictions.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  !e  caljinet  TTiorbecke  est  ar- 
rivé an  pouvoir  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  difGcilcs,  ayant  eu  face  de  lui  une  chambre 
babiluée  à  lalulle,  et  une  majorité  Incertaine.  Les 
questions  financières  ont  pris  une  telle  importance 
Bur  la  poliiique  générale  que  le  ministre  des  finan- 
ces est  fàme  d'an  ministère.  M.  Betz  a  des  pro- 
jets d'économie  qui  ont  pam  d'un  favorable  au- 
gure. Le  ministère  descolonlesapourlallollande 
une  importance  toute  spéciale.  M.  Lblenbeck, 
bomme  très-libéral,  destitué  en  18â8,  ft  cause  de 
ses  opinions,  a  passé  vingt  années  dans  les  Indes. 
n  connaît  à  fond  toutes  les  questions  coloniales  et 

11  apporte  au   ministère  une  grande  popularité. 
Quant  au  ministère  des  alfaires  étrangères, 

il.  Vao  der  Maosen  de  SombrelT  a  été  l'objet  de 
vjves  attaques.  Certains  journaux  lui  reprochaient 
sa  jennesse  ;  d'autres  le  représentaient  comme  in- 
capable; d'autres,  faisant  appel  aux  passions  reli- 
gieuses, toujours  faciles  à  exciter  dans  un  pays  où 
deux  religions  sont  en  présence,  attribuaient  à 
SI.  de  Sombreff  le  fanatisme  et  les  Idées  ultramon- 
laines  qnl  passent  pour  Tapanage  des  habitants  de 
Llniboui^,  sa  ville  natale,  dont  il  esl  le  député  per- 
inanenL 

Quelque  temps  après  son  entrée  an  ministère, 

12  mars,  M.  Vhlenbeck  fut  forcé  de  prendre  une 


ves  perdirent,  en  'min  fvn  srrtté  rofi!,  les  dnil* 
qtf  Its  araienl  acqoift  k  h  p((Re  4e  eandfdatB,  Dm»- 
tionnairei  Ses  firfei.  Cent  nonra  donna  Rbu  «as 
premftrw  Mtaqms  fUrigAes  oantre  le  ■teisM» 
!>»■  tuie  putle4e  la  fNMe  MAertandolM. 

La  deuxième  chambre  deg<<Wi-gé»énwri'ét«t 
rénnfe'te  Si  wni,  H.  IVurtgBni,  député.  In  td»- 
nnnde  raoloiitatlKi  d'IaterfeUar  le  win-e'*—  êe» 
ciAmies  M 'Bqiet  derwrèW  nfd  reteUf  à  l'KtMlé- 
mle  de  Ocflt.  A  oetlesâMc*,  H.  Thorincke  a  bit 
un  exposé  des  trarvau  de  la  cfeaabre  pendant  li 
session.  l£K  pinetpauK  pn^ets  sar  làquela  elle 
est  appelée  à  dfllibéi«r  mtat  :  b  toi  niatiw.aus 
dmls  rMCfee  «w  tw  biteHaa  ditflltti;  id 
traîM  sTecli  Be1|^e  «n«ujet  des  prâea  d'eai^ 
ratMlitfon  d&  IVBOtivafie  au  tades  ttien Mes;,  to 
règlement  de  la  gtatàm  4m  dooMiiMBtda  ta^Mi- 
e.CeidMr^«ito  prajtkMUMpMHtdlSBfV 
le  prfcMeot  niaWAn.  tarai  les  [mjeCi  nii  à  1^ 
tude  perle-mMslÉnc  mImI, aoK cikutmi :  ki*- 
glemeHl  des  voie*  d'eau  pwr  li  oManmicatiaa 
d'Amsterdam  «t  de  IMIerdui  awcla  mer^  Ja 
plan  déMtIf  de  parcemeol  de  la  aoUsnlct  IM 
projets  de  lof  nr  k  tarif  des  dretta  nir  la  «oiaplw- 
bîlHé  oolemrie,  rar  l'todsstoii  des  «otrefaisM  d* 
culture  aux  fades,  sur  k  joridictiaa  judidaii^ 
"  inrtisBMWOt  des  deaien,  U  pofite  nédi<- 
oale,  etc.,  etc. 

s  luadatkni  ipil  &nieat  caasi  la&I  de,  i»> 
vvgee  l'année  demière  oal  lecoMmoDcé  oeUe  an- 
née. Nlmègue,  zmphea,  et  une  pKlie  da  ttnl^ 
t(ife«  de  U  prortam  daGueldrt  ont  «I*  lavagéa  pu 
les  eamc  du  Vf  ahal  pcadanl  lea  pnemian  fitun  ds 
février.  Les  oennoofcatHMS  eat  été  intttrriMi|iMttW 
les  ports  emportés,  etc.  etc.  Da  «Mbreaaa 
muscriptiOBS  ont  été  ouvertea  peur  asoourir  ki 
victimes  de  cee  désastres.  Les  sveiMéa  littAiaiiS 
et  les  sociétés  nusleales  ont  doaaé,  ou  profit  deB 
inondés,  des  soirées  et  des  aéanoea  tr^jcuieasai. 
Nous  nterons  naitkuUèrameiit  k  aoeiété  de  iWt- 
toriqDe  delltofee  {Heder^rtUmtr  irittH5s;,  k 
Urriertofel  (Kfinmg  «a  UUtpwMaàf,  k  aodélié 
EnjAonia  el  la  société  littéraire  XfttuUg  tCwedU 
Itnm».  L'un  dee  écrivains  iM  plos  oèlËbres  de  k 
Hollande,  le  romancier  Saieden  s'est  Ml  eatendte 
aux  soirées  liltéralrefi  de  «etle  soefété.  Ses  inipt*- 
visatlons  7  ont  obtenu  k  Encots  la  plus  brllkal. 
A.  Loaoïi. 

PÉCnERIES.La  tineatim  des  pècheriesaeu 
beaucoup  de  vetcnttssemeat  en  IdH.  Lespocvoirs 
pariementaires  n'avalent  eu  à  se  préoccuper  jus- 
qu'alors que  des  primes  Moavdées  aai  pCcbes  de 
la  baldue  et  de  la  mom;  mais  la  «nbsUlutkti 
d'un  droit  de  àB  francs  les  100  kilogrammes,  & 
celui  de  ta  francs  seulement  sm-  les  prodailt  de 
pèche  anglaise,  étendu  à  la  BHgiqae,  a  eoakfé 
des  réclamations  qui,  dans  le  sein  dn  Séaal,  «at 
fait  piendre  la  parole  à  ptoslenre oialewre.eti»- 
tamment  k  nos  smlranx.  U  s'aBisseit  de  mire 
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ptebe  du  hareiig,  pour  liqnelle  cerUim  eq^li 
vofaient  datu  le  nouveau  droit  ui»  cause  de 
niioe  et  qui  n'avait  prospéré,  dans  ces  derniers 
llHnps.  qu'à  la  faveur  d'une  législation  rigoureuse 
4yuit  pour  but  d'en  laire  une  industrie  nationale 
rivale  de  l'industrie  étrangers.  Exanùuou  rapide- 
ment cette  législatioa 

Un  arrél  du  conseil  du  S&  mars  1687,  >  Consl- 
f  déraDt  que  le  hareng  ayant  frayé  après  Koti  de- 
t  vient  de  mauvaise  qualité,  que  la  grande  qusn- 
I  tité  qu'on  en  prend  alon  ruine  entiËreiBent 
(  les  c4tes  et  les  pèches  Taites  en  bonne  saison 
*  par  le  vil  prix  auquel  il  est  vendu,  ■  défen- 
dit de  ptcbei  le  hareng  après  le  mois  de  décem- 
bre, ou  d'en  acheter  à  bord  d'aucun  navire  étran- 
ger, à  peine  de  500  livres  d'amende,  confisca- 
tion du  poisson  et  des  Utîments,  et  de  plus 
grande  peine ,  le  cas  échéant.  Sur  la  demande  du 
département  de  la  Sein&-Iniérieure,  la  Convention 
nationale  déclara,  le  a  septembre  1793,  que  les 
pèches  du  hareng  et  du  maquereau  commence- 
raient et  Uniraient  k  volonté  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
remarquer  que  l'état  de  guerre  atténuait  beaucoup 
les  conséquences  de  cette  mesure.  Aussi,  dés 
1016,  les  partisans  du  système  de  limitation  de  la 
pécfae  obtinrent-ils  uDeordonDanceroyale(lâaoùl) 
fliant  la  période  de  pèche  du  hareng  entre  le 
1"  septembre  et  le  15  janvier.  L'ordonnance  re- 
produisait les  peloes  portées  par  l'arrêt  de  1687 
contre  l'achat  du  hareng  de  pèche  étrangère. 

Replacée  en  1833  soos  le  régime  de  la  loi  de 
1793,  la  pèche  du  hareng  devait  subir  de  nou- 
velles restriclions.  La  loi  de  douanes  du  6  mai 
18A1  réputait  de  pèche  étrangère  et  soumetlait  au 
droit  de  kO  francs  par  100  kilogrammes  (non  com- 
pris le  double  décime]  les  harengs  salés  apportés 
par  les  bateaux  pécheurs  français  du  15  janvier  au 
1"  août ,  ainsi  que  les  harengs  frais ,  lorsque  le 
bateau  avait  été  absent  du  port  pendant  plus  de 
trois  jours.  Une  ordonnance  du  3  juillet  18^3, 
rendue  en  exécution  de  la  loi  de  ISAl,  réglait 
avec  soin  les  détails  d'armement  des  bateaux  de 
pèche,  le  nombre  d'hommes  d'équipage,  la  quan- 
tité et  la  nature  des  avitaillements  à  embar- 
quer, etc.  Uais  ces  dispositions,  qui  n'avaient 
d'autre  sanction  pénale  que  le  refus  de  l'immunité 
des  droits,  n'avaient  pas  réussi  à  empêcher  les 
achats  illicites  qui  se  blseieot  aux  Orcades,  en 
Ecosse  et  en  Angleterre.  Un  décret-loi  du  28  mars 
1853édJclacette  législation  qualifiée  de  draconiaiTU 
(séance  du  Sénpt,  du  13  mai  1S61}  qui  devait  sou- 
lever tant  de  réclamations  et  qui,  en  définitive, 
9'avaiteu  d'au  très  conséquencesque  dénationaliser 
une  industrie  qui  n'existait  plus  chei  nous  que  de 
non. 

Si  la  convention  conclue  avec  l'Angleterre  ne 
permettait  plus  de  maintenir  des  obligations  qui 
pouvaient  tourner  à  l'avantage  du  poisson  étran- 
ger, il  eût  été  dangereui  de  renoncer  complète- 
tement  à  réglementer  une  pèche  qui  entretient  un 


nombreui  personnel  aguerri  aux  dangers  de  la 
navigation,  et  qui  procure  aux  marins  Agés  ou  in- 
fiimes  et  à  leurs  familles  des  ressources  en  rap- 
port avec  la  quantité  de  filet  que  ces  pauvres 
gens  mettent  sur  les  bateaux.  On  a  donc  élagué  de 
la  législation  de  1BS3  toutes  les  entraves  et  forma- 
lités Inutiles,  et  il  ne  reste  plus  de  celle  législa- 
tion que  l'obligation  d'avoir  un  minimum  d'équi- 
page basé  sur  le  nombre  d'hommes  nécessaire 
pour  une  pèche  effécUve;  d'embarquer  une  quan- 
tité de  filets  proportionnelle  k  ce  nomhre;  enGn, 
de  payer,  en  présence  de  l'autorité  maritime,  le 
montant  des  parts  attribuées  à  l'équipage,  comme 
preuve  de  la  sincérité  de  l'opération. 

U  eût  été  difilcile  dedemander  moins,  et  tout  (éU 
espérer,  à  en  juger  par  la  première  année  d'expé- 
rience, que  la  concurrence  anglaise  sera  vigoureu- 
sement combattue,  au  grand  avantage  de  l'alimen- 
tation publique,  par  la  pèche  française,  aujourd'hui 
dégagée  de  tout  ce  qui  pouvait  la  gêner.  On  ne  sau- 
rait en  effet  coosidérar  comme  une  gène  le  mini- 
mum d'équipage,  te  minimum  de  filets  â  emporter, 
et  le  règlement  des  parts  de  pèche  devant  l'auto- 
rité maritime,  car  ces  obligations  ne  nuiraient 
qu'à  ceux  qui  auraient  pu  se  livrer  à  des  achats 
frauduleux  au  lieu  de  pèdier  réellement,  et  ce  sont 
précisément  ceux-là  qu'il  importe  d'atteindre, 
après  avoir  anéanti  toutes  les  rigueurs  des  règle- 
ments antérieurs.  C'est  aussi  en  1861  que,  pour  la 
première  fois,  on  a  vu  une  exposition  spéciale  de 
produits  et  appareils  de  pèche. 

Cette  exposition,  où  toutes  les  nations  mari- 
times du  continent  avaient  été  invitées  à  se  faire 
représenter,  a  eu  lieu  à  Amsterdam.  Elle  se  corn- 
pouait  de  193  séries  de  pièces  ou  d'échantillons 
plus  ou  moins  nombreux  et  classés  en  18  secliODS, 
savoir  :  1*  bAliments  modèles;  2*  objets  d'anne- 
ment;  3*  matières  premières  de  filets  et  lignes; 
li"  filets  et  accessoires;  5*  entretien  des  filets  et 
vannage;  6*  lignes  et  hameçons;  7*  amorces  na- 
turelles et  arti^cielles  ;  8'  pêches  d'anguilles  et  de 
saumons;  9*  ustensiles  de  pèche;  10*  poissons  non 
préparés;  11*  préparation  du  poisson,  sel,  sau- 
mure; 1:1*  poissons  préparés:  13* futailles  et  ja- 
niers  ;  IW  poissons  en  futailles  ;  15*  huiles  de 
poisson  et  engrais;  16*  pisciculture  ;  17°  livres  sur 
la  pêche  et  la  salaison;  18°  articles  divers  sans 
clarification.  Six  nations  ont  pris  part  à  ce  con- 
cours ;  I^  Hollande  y  était  repri'sentée  par  76  ei- 
p-isants;  la  Nonvége  par  U;  l'Ecosse  par  5;  la 
France  par  2;  Ui  Suède  par  1;  l'Autriche  parli 
de  sorte  qu'il  y  avait  en  tout  96  exposants. 

Le  dépai'tement  de  la  marine  ne  pouvait  resitf 
étranger  à  l'heureuse  idée  du  gouvernement  néer- 
landais. Par  ses  soins  une  commission  spéciale 
s'est  rendue  à  Amsterdam,  et  a  retais  un  rappcot 
fori  instructif  inséré  dans  la  Revue  cobmiaie  da 
mois  d'octobre  1861-  Tout  porte  a  croire  que 
l'exemple  de  la  Hollande  sera  suivi  par  d'autres 
nations ,  et  nous  «jouterons  même  que  la  France, 
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qni  n'a  pour  afoei  dire  psg  pris  part  à  reipodiloi 
d'Aroslenlam,  pourrait  sans  prtsompUoa  *e  mettre 
i  la  Kle  d*Dnfl  demièroe  e^MwiUon,  Mil  à  Paris, 
soil  sur  un  det  poinli  du  lltloraL  Toos  let  peoplea 
ont  plus  au  moins  réglementé  l'eiercice  de  la 
ptebe.  Un  philosophe  chlDois,  suivant  Piifendorf 
(Droit  deM  gau),  <  doonall  pour  maxime  qu'un  roi 
<  ne  devait  permettre  de  pêcher  qu'avec  des  filets 
«  à  grandes  mailles,  atln  qu'en  ne  prenant  ainsi 
■  que  de  gros  poissons,  et  laiisaat  échapper  les 
«  pelJla,  il  y  en  eût  toujoun  asaei  pour  les  be- 
«  soins  de  tout  le  monde.  > 

En  France,  la  pèche  dans  les  eaux  donces  s,  dît 
Valio ,  été  réglementée  ■  de  toute  ancienneté;  * 
mais  on  ne  trouve  que  dans  une  ordonnance  de 
1584  des  traces  de  réglementation  de  la  pèche 
maritime.  A  cette  époque,  comme  aujourd'hui,  les 
pêcheries  établies  sur  le  rivage  étaient  une  cause 
de  grande  destruction  du  poisson;  l'ordonnance 
prescririt  de  raser  celles  qui  avaient  été  établies 
depuis  quarante  ans,  et  ne  maintint  qne  dans  cer- 
taines conditions  celles  qui  remontaient  A  plus  de 
quarante  ans  d'exisleoce.  L'ordonnance  de  1681  a 
été  rendue  sous  l'empire  des  mêmes  Idées,  des 
mêmes  besoins  k  satisTaire;  elle  (ut  suivie  d'un 
très-grand  nombre  d'antres  actes  réglementant 
l'exercice  de  la  pèche  dans  toutes  ses  parties,  et 
l'on  peut  dire  qu'en  1790,  cette  branche  impor- 
tante d'industrie  avait  un  Code  complet  qui,  dans 
les  mains  des  amirautés,  fooctionoait  avec  régu- 
larité. De  179D  A  1815,  on  ne  s'apcrçot  pas 
beaucoup  des  modiflcations  que  la  Révolution 
avait  nécessairement  apportées  à  ces  rëgieraenls, 
car  nos  pécheurs  étaient  pour  la  plopart  au  service 
sur  tes  vaisseaux,  ceux  qui  restaient  n'osaient  s'a- 
'venturer  au  large ,  et  ce  ne  fut  qu'au  retour  de  la 
paix  que  le  vide  se  fit  dans  une  législation  devenue 
împotesanle,  soil  parce  que  les  pénalités  qu'elle 
avait  édictées  étaient  presciites  de  nos  Codes, 
BOit  parce  que  la  validité  en  était  contestée.  Il 
fallait  donc  reconstituer  une  loi  sur  la  pèche  cO- 
tlère  et  la  mettre  en  harmonie  avec  les  principes 
proclamés  en  1789.  Déjà,  en  1806,  un  projet  avait 
été  élaboré  et  ne  reçut  pas  de  suite.  Lea  études 
furent  reprises  en  1816,  18S1,  1846  et  1850,  et 
donnèrent  naissance  â  la  loi  du  9  janvier  185S,  qui 
est  aujourd'hui  l'acte  fontlamenial  en  vertu  du- 
quel ont  été  rendus  les  décrets  des  4  juillet  1S53 
et  19  novembre  1859,  qui ,  par  suite  de  la  longue 
tolérance  dont  avalent  joui  les  pécheurs,  déten- 
teurs de  pêcheries  et  autres,  devaient  nécessaire- 
ment soulever  des  n^clamations. 

Le  déparlement  de  la  marine  s'occupe ,  au  mo- 
ment actuel,  d'une  révision  complète  de  ces  rè- 
glements, alin  de  les  dégagerde  toutes  les  rigueurs 
inutiles  et  de  procurer  â  nos  pécheurs  tous  les 
moyens  de  soutenir  la  concurrence  étrangère. 
Maison  doit  espérer  qu'il  ne  sera  plus  permis  d'é- 
lever de  nouvelles  pèclieries  sur  le  littoral,  et  qu'il 
sera  procédé  progressivement  è  la  démolition  de 


celles  qni  subsistent  encore.  Ces  établissements  se 
sont  souvent  mis  sous  la  protection  de  l'alimenta- 
tion publiqne  pour  éloigner  les  mesures  de  ri- 
gueur qui  les  atteignaient;  il  suffit  de  les  «rir 
fonctionner  pour  se  convaincre  qu'ils  font  périr 
bien  plus  de  poisson  qu'ils  n'en  procurent,  et  que 
par  conséquent,  l'alimentation  publique  ne  sao- 
rail  être  intéressée  à  leur  conservation.  D'un 
autre  eftté,  on  sait  que  les  herbes  marines  et  antres 
objets  qui  pénètrent  dans  les  grillages  ou  filets 
I^ac^  è  l'ouverture  des  pêcheries,  rendent  impuis- 
sante toute  réglanentation,  et  l'on  ne  peut  dès 
lors  Imposer  aux  pècheura,  à  ceux  dont  l'industrie 
est  bien  celle  qiii  acenrft  les  ressources  de  l'ali- 
menlation  publique,  des  obligations  dont  les  rive- 
rains, le  plus  souvent  étrangers  à  la  marine,  se- 
raient aITtanchis.  Trois  choses  s'opposenLdonc  aa 
maintien  des  pêcheries  sur  le  littoral  :  la  conser- 
vation du  frai  et  du  fretin  ;  l'impossibilité  de  régle- 
menter ces  sortes  d'établissements;  enfin  la  néce»- 
silé  de  réseiver  aux  marins,  dans  l'intérêt  de 
l'alimentation  publique  comme  dans  celui  du 
recrutement  de  la  Qotte,  les  ressources  que  la  mer 
procure. 

Il  serait  il  craindre,  en  effet,  si  de  tels  élahlis- 
semenls  prenaient  de  l'accroissement,  que  les 
pècheura  ne  renonçassent  peu  A  peu  A  l'exercice 
de  leur  profession.  Et  cependant,  sous  prétexte  de 
pisciculture  et  d'ostréiculture,  on  demande  de 
tous  eûtes  des  portions  de  plages,  des  criques, 
anses,  des  baies  entièresl  II  s'élèvera  sansdonte 
voix  pour  dire  que  la  pisciculture  n'est  pas 
l'art  de  retenir  prisonniers  les  poissons  qui  fréquen- 
tent la  cAle,  que  l'ostréiculture  ne  consiste  pas  A 
donner  A  quelques-uns  le  droit  d'élever  des  huîtres 
sur  des  fonds  qui  les  produisent  naturellement  et 
dont  l'explDitation  appartient  à  tous.  De  telles  ten- 
dances ont  été  combaMues  de  tout  temps  comme 
une  dérogation  aux  principes  qui  tégissent  le  do- 
maine public,  dangereuses  pour  leurs  auteurs, 
parce  qu'elles  exaspèrent  les  populations,  dange- 
reuses pour  les  populations  elles-mêmes,  puis- 
qu'elles les  privent  de  leurs  ressources  habituelles, 
dangereuses  enfin  pour  la  tranquillité  publique. 

Le  problème  à  résoudre  ne  consiste  pas  dans 
rétablissement  sur  le  littoral  d'engins  propres  A 
retenir  le  poisson  surpris  par  la  marée  descen- 
dante, ni  même  dans  la  création  des  réservoirs  à 
poissons,  bien  que  ces  derniers  se  présentent  par 
les  mêmes  caractères  de  nocuité;  ce  qui  impolie, 
c'est  d'aiïrancliir  nos  pêcheurs  des  emprunts  oné- 
reux auxquels  ils  sont  obligés  de  recourir  pour 
'exercice  de  leur  profession,  de  supprimer  tous 
les  intermédiaires  qui  dévorent  le  prix  des  dangers 
auxquels  ils  3'eïtM)8enl  journellement.  C'est  alois 
que,  les  armements  pouvant  se  développer,  l'ali- 
menlation  publique  trouvera  dans  l'exercice  de  la 
pêche  les  ressources  qu'elle  a  droit  d'en  attendre  ; 
c'est  alors  que  les  bateaux  de  pêche,  éUnt  plus 
grands,  mieux  gréés  et  outillés,  on  laissera  le  petit 
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AlArecbflrcked«iujeUad«lles;.c'est.al(»a  enfia 
qvelnmatiM  lreweMdaittc«p(rsMiBel«ccraite 
WHiveaui.  défenaeivs  au  jour  4a  dasgec  On  nous 
dtl  qu'une  caiste  asaot  L'aff)»  d»  erédU  agricole, 
«OGiélé  aaoDjme,  issue  àa  eiédjL  {«ncier  de 
fiance,  leietmtmiaesQOBle  padrmuge  dusùois- 
tre  de  la  nuriDC,  en  yroneUiint  de  réalîHr  des 
réstdlala  si  désii^tic».  Hoinewà  l'établiinoMaDt 
du  crédit  qui  &  cobçd  cette  idé«  généreuae,  bon- 
BGttrau  iDiaiBtreqainedédu^n&P^^<'^B^*''>^'' 
^deidétaiifl  infimes  pottrixociueikla^populalion 
maritime  un  bien-Èke  tpà  BMoaaquata  pas  d'ail- 
leurs de  rejaillir  sur  tou»  les  autres  inlërËts 


hk  teaui  lator,  tt  tentai  non  umu, 
PÉROU.  —  i>TéBideiit  don  IUi«>»-Gastu.l&. 
Coobb]  géoéral  de  Fxapee,  H.  K.  de  Lesse^  Mi- 
nistre plénipoteiMiMTe  à  PEBia,  y.  Pedro  Galiei.— 
4e Pérou  dmh  semble  eatrer  dans  la  vùte  pacifique 
et  daw  la  période  des  travaux  fructueux  qui  font 
la  grandeur  des  Élat»  du  S«d-Amârique.  L'élÀ- 
mut  politique,  en  1861,  s'est  bien  révélé  par  cer- 
tains soubresauts,  mais  les  orages  oui  été  passar 
^n  et  n'ont  point  atteint  la  prwpérilé  générale. 
Al'exlérieur  noustrouvons,  cependant  encore,  le 
dillérpnd  avec  les  Ètals-Iinis  ;  l'heure  n'est  pas 
oppoiiune,  à  Wasbkigton,  pour  a'j  occuper  des 
questions  du  dehors.  Vient  ensuite  l'éternelle 
discussion  sur  les  provinces  deMainas,  réclamées 
è  la  fois  par  le  Pérou  el  l'Equateur.  Grande  a  été 
TiadigRation  du  cabinet  de  Lima  contre  rannula~- 
Uon  par  le  congrès  ëquatorien  du  iTdité  de  Mapa- 
singuej  desmenaces  ont  été  lancées  et  l'irrilaliaB 
n'a  pas  cessé  de  port  et  d'autre,  mais  pourtant 
■ulle  mesui-e  acerbe  n'a  encore  été  prise  et  il  est 
à  souhaiter  que  les  deux  prëlendanta  s'en  remet- 
tent ^quelque  arbitrage  amiable  qui  leur  épargnera 
les  boireurs  du  sang  répandu.  Les  mêmes  craintes 
existent  du  cAlé  de  la  Bolivie.  On  prétait  au  gou- 
vernement de  don  B.  Castilla,  vis-a-via  des  d^tar- 
tements  de  la  Pai  el  d'Oruro,  une  politique  d'an- 
aexion  que  ses  organes  blâmaient  en  termes  de  la 
plus  vive  éne^:le  quand  elle  étail  appliquée  par 
d'autres  que  par  lui:  la  Bolivie  s'en  étail  émue. 
L'Equateur,  le  Pérou,  la  Bolivie  sont  les  Ironçofll 
séparés  de  ce  grand  corps  qui  s'appelait  l'Empire 
des  Incas.  Galvanisés  par  le  souvenir,  ils  tendent 
peut-être  à  se  souder  de  nouveau  el  l'antique 
ceqiitale,  le  Cozco  (en  Quichua,  centre,  aombrU}, 
est  resté  au  Pérou.  L'Equateur  a  son  débonclié 
sur  la  mer  et  Quito  n'élail,  après  tout,  qu'une 
conquête  récente  de  l'inca;  mais  la  Bolivie  étail 
m  cœur  de  son  empire,  et  cette  création  iacoia- 
plfele  du  libérateur  conservera  dilTicilenieut  son 
autonomie.  Nous  avons  prédit  il  r  a  onze  ans  la 
désagrégaliwi  de  ces  provinces.si  elle  ne  rempla- 
çai! au  plus  vile  ses  soldats  par  des  travailleurs. 
La  destinée  l'entraîne  et  les  [évolutions  s'y  auc- 
oèdcnl,  broyant  tout  progrès  dans  son  germe.  Le 


«Bd.  é«rjTl«ns-j»o»  siIms,  ta  aa  PéHNi.)a  sod 
aux  proviaees  AsgbaHwt»  ii  ïmmal  au  BrtaiL  II 
est  k  CTw^re  qm  nUe  dhspIniioB  toit  te  seal 
mBsemé^'naib(^kwB^  hahirwli  kcaltaia  el  la 
proqiériléi 

rMéiiev,  l'aiBte  débste  par  om  rènUe. 
La  iimiiet  1WI«  l'éqiiiMgBdaL'Osaiali,  npnt 
mOÊé^i  cfaotrUas^  m  f  abBeBce-  éa  fiwiBsanilint 
^  des  <Mi  sHpéiistn,  s'empare  4b  bàtimerd  «t 
n  Bsawmde  M-Hoé^  Its  Utiiawla  del'^ 
Iftttfw  et  Lm.  On  répond  par  ma  fniUade. 
VUcayaii  lire  un  coup  d»  casai  atqatte  le  pari 
Le  k)*etl»l><nMMl,l«cliéa  i  sa  poonoite,  t'at- 
teigiMml  MO.  tka  chiMba^  filnt-oe  «ne  naUnuie 
IcMmI  d'uM  réiehitiMaT  Ottiqurn-vne  pré- 
tendent qu'il  a'agiBHit,  d»  dover  la  povvoir  at 
généra)  GaaUUe.  Nous  vojona  icpataltre  esanUs 
le  général  Ecl^aîque,  te  lànarès  îa  Péroa.  ta  le 
décMavre  CKtté  à  bord  du  Mvm,  npeer  dt 
l'ËUl,  en eompteoie  d'anckac  cai^réa.  Taossoat 
mis  en  priaan.  Echenique  a  de  nmbreoi  parti' 
lane  comtM  tout  Iwame  qui  a  possédé  le  ponvur, 
et  doDt  le  retour  est  un  signal  da  chasgBaMris 
dans  la  dislribulit»  des  emplDia,  Ses  adbéfenlt 
liégent  au  conerfts  et  di^tOMot  parfois  de  la  ma- 
jorité. La  fesme  d'Edùoiqua  s'adresae  A  c^e 
asseahlée  suprAnb  Le  génénl,  disait^lle,  veaiil 
réclamer  la  laise  en  jugement  qui  n'avait  p«  ètit 
décTËlée  Ion  de  sa  diule,  en  18U,  après  la  ba- 
taille de  Palma.  il  a'j  était  sonstrait  alors  eo  st 
réfugiant  à  ta  légation  d'Angleterra  :  aoioutdW 
il  venait  parger  sa  «oaluBBGa.  ^très  gaelfati 
délais,  le  coBRrËa,  ta  date  du  28  avril,  readil  me 
loi  par  laquelle  fiétait  rais ojagamenlponr l'eia- 
Hien  de  ses  actes  pendant  l'eureâee  de  sa  prest- 
ance. Les  tribunaux,  cbargâs  de  prODOBcer  sur  M 
culpabilité,  déclarèrent  s»  insAcenceet  ordra- 
ntrent  sa  mise  en  libertés  Le  gouwDenwnt  répon- 
(bt  i.  œt  arrôl  en  décrétant,  ea  date  du  13  août, 
le  renvoi  an  Chili  d'Ecbeniqne  et  de  ses  complices; 
grave  mesure  qui  ôtait  aux  tribunam  leur  prestige, 
créait  un  anl^amsme  entre  le  pouvoir  exécutif  A 
le  corps  judiciaire,  et  donnait  des  armes  aux  par- 
Usaus  d'EclteoJque  désormais  posé  légaleaiEBl 
en  victime.  La  commisaion  permanente  du  coi^ria, 
qui  résumait  sas  pouvoirs  dans  l'intervalle  des 
sessions,  s'en  émut  et  demaoda  compte  au  cabioel 
de  ce  dédain  de  la  cbose  jugée.  LeGoBveraenteD) 
répondit  en  représentant  Echeoique  cooiiue  un 
coQspiiatenr,  dont  il  avait  dû  ordonoo'  l'expakiDa 
pour  sauvegarder  la  paix  pabtique.  Par  deoz  fois, 
le  congrès,  usant  de  sa  prérogative  de  reffféaea- 
tation,  protesta  contre  cette  aannlation  d'un  arrêt 
Bolennetlement  rendu:  le  cabinet  se  menlra  ia- 
Deiible  el  te  13  octobre,  Echeaiqae  at  an  cooh 
pagDOBs,  DÛS  à  botd  du  tranqwrt /fai^ve,  repre- 
naient la  roule  du  Chili.  An  reste,  le  président 
avait  répondu  dignement  aux  attaqvea  de  sa 
ennemis  en  proclamait,  trois  jours  avant  la  cl6- 
toi'e  du  congcés,  une  Ist  d'aï 
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La  inix  n'avRitpoInt  M  IniubMe  Mériemnienl, 
Btab  PBgltaaoBéMt  dn»  lu  apritt.  Le  génént 
^Wh  était  lur  la  rtndte  ot  SntaMi  Mgrie 
son  mandat,  et  le  moiB  foetobre  4tatt  crtui  «ii 
les  conicei  derafent  dérigner  les  candidato  A  h 
présrdence  et  aai  dem  viee-pT^BfdeiiGea.  &et 
adhérents  du  geuveniemeBt  portaient  le  gimê- 
maréchal  St-Roniao,  te  généra!  PeKt  et  H.  Gaa- 
seco;  ropposttîon,  le  général  Echemqiie,  logé 
rai  La  Mar  et  doo  R.  Lopez-Lava]l&  A  Uma, 
jour  de  Té lec lion,  les  clubs  se  rendirent,  qselque»- 
nna  année,  anx  lenx  des  séances.  Des  rhea 
sVnsnlvbent,  le  sang  couh,  detr  barrfcadei  tarent 
élevées  mi  portâtes,  le  pwtrait  d^bewqae  tA 
promené  par  plus  de  douze  mfDe  penonues  ara 
CTÉs  de  Yiva  BchetàqiK,  i«i«ni  et  lirano .'  la  rorce 
armée  interrînt,  le  préTet  e!  It  président  parco»- 
mrent  les  groupts  pour  les  cahner,  réleclion  eirt 
lïeu  en  bvem  de  St-HC«M)D.  La  CMsnfesion  du 
congrès  ne  manqua  pas  de  pntfester  eontre-  la 
violatioD  de  la  liberté  des  élecUons,  en  réclame  la 
nullité  et  la  mise  en  caose  du  préfet  Le  gsBfsme- 
menf  lui  dénia  le  droit  qu'elle  s>rn)ge8n  eTrépoiH 
dit  que  le  tumnlte  araft  été  va  essai  de  réiohîtiM 
en  fareur  d'Eehefitque.  LiéleettOB  M  ndflteaM. 

Va  antre  fait  afail  agfté  vlveeaent  les  esprits. 
L''MmeTion  de  Santo-Dondngo  ft  rcspagne  irait 
réveillé  tontes  les  hafnes  tnublfonitrtlea  et  le 
sombre  tableau  de  la  éomfnalion  ccloniBle  sem- 
blait reparaître  eerame  ub  Amtiïme,  quand,  tout 
ft  coup,  arrîTe  A  Un»  mi  journal  de  Madrid,  U 
Eipaha,  revendiquant  Hèrement  la  Bouveraineté 
des  Iles  de  CMncha  et  de  LtdMS.  Ces  Ses,  d'après 
Itri,  n'ont  jamais  cessé  d'appartenir  à  la  caorenne 
qui  ne  tes  a  cédées  par  aucon  traité  eto'a  jam«s 
sanclionaé  la  possession  de  [ait,  seul  droit  que 
puisse  alléguer  le  Pérou.  Las  Ifoteâadtt  (1"  juin) 
reproduisirent  cet  arliele.  Les  fies  «te  CMncba  et 
de  Lobos,  ce  pactole  péruvien,  retooriMT  k  l'Ss- 
pagne,  vahicoe  par  l'indépendance  1  On  se  flgwe 
le  cri  d'miprécation  soulevé  par  cet  articte  Impru- 
dent Il  n'était  certes  pas  beeoin  de  sureidter  les 
craintes.  Le  Mexique  atlirait  déji  les  regardsi,  et, 
phia  tard,  la  triple  interveirtioii  apportai]  un  neii- 
Tel  aliment  à  ce  conrant  caché  d'antipathies,  too- 
jours  prêt  k  se  foire  jour  contre  tout  étranger  1 

Termbions  ce  Irilen  en  donnant  qwlqnes  re- 
grets aux  victimes,  heureusement  non-sanglan- 
tes, de  l'égarement  de  ces  habitants  de  Tacna  qui, 
le  17  décembre,  sesonl  rués  sur  les  étabhssements 
d'honorables  négociants  étrangers  et  ont  r«fiié 
en  quelques  heures  une  importante  industrie. 
H.  Klawer  était  â  la  tète  d'une  diatllierie  à  sucre, 
montée  à  grands  Trais.  On  a  fait  croire  à  la  popu- 
lation ignorante  que  les  propriétaires  de  cette 
e  déterraient  les  cadavres  des  cimetièrêB  pour 


grand'peîie  que  ks  habilants  ptîaibi»,  rénnis, 
poEviarcnt  Ji  calmer  cettA 


HennuaenMul  pour  k  pafs,  les  agitations  pé- 
BUrtnl  tMtaii  que  jidia  et  l'arrAteat  i  la  aurlace. 
U  Térilé  s'esl  Ue  trte-catwwmant  dans  les 
esptits,  et  les  tnlelUgeHces  «ont  ei^alnées  veis 


ptraH  imû  eatrtiRr..  JJm  partie  quel  ^ue  soit 
tsuF  dteoniJUtHHi  «t  lew  tendance,  suivrait  for- 
timeni  Je  Mnvoitent  d^  impriné,  et  la  pregres-' 
noD  qtt  es  eal  le  résuUtt  peut  élis  considérée 
(xnme  ht  pmitie  la  pius-scdide  pour  l'aïu-adioa 
da  capAaû.  et  des  bras.  Des  mutineries,  des  sou^ 
l6vementa(  des  rév^tisBA  même  pourront  encore 
tnnhler  la  tranquauté  biblique,  mais  oa  se  raa-< 
luie  en  ro^t  le  «Htf^  voler  des  diemios  de 
fer  et  le  gmvemeineiit  provoquer  partout  l'édosioa 
du  IravaiL  Avant  de  n  séparer,  le  congrtis  a  voti 
2,eoo,OM  de  piaBtres  pour  les  travoui  publics.  A 
avait  voti  une  loi  pour  bdiiler  riouaigralion  des 
Asialifaes^  eu  la  questioo  cotonoiAre  veut  élra 
prise  de  haut  et  son  développement  successif  doit 
■>jew  leaiplacer  eu  p»lie,  dans  les  caisses  de 
itlaiites  reanurewqu'il  IrenveacLaeUemeat  dans 
IVxpMtaAion  àm  guano.  Aussi  a'en  oecupe<-t-oa 
xnt  et  la  société  de  Uanr.bester  a  leça 
É«  important  BUT  cette  aaliâre.  Le  cotoD, 
j  est-it  dit,  peut-être  semé  dans  toute  la  partie 
nord  du  Pérou  qui  s'éteul  entre  h  Ccodillëre  et 
le  Pacifique.  Cette  région  est  maintenant  un  dé^ 
sert,  mais  elle  est  traversée  par  plusieurs  rivières, 
Tumbès,  le  Hancora,  le  Chira  à  onze  milles  de 
Payla,  le  fiura,  aitr  tes  bords  duquel  est  la  ville 
de  Piora  qui  vieat  d'être  élevée  au  rang  de  chef- 
lieu  d'un  département  composé  de  trois  provinces^ 
le  ïbhbrigo  et  cinq  autres  cours  d'eau  qui  Ira^ 
vencDt  le  territoire  de  Lambejeque.  La  vallée  de 
Chira  parait  «Ire  le  lieu  te  plus  convenaUe  pour 
commencesoent  deGolmisationaiiglo-Aaxanaa 
Le  coton  y  vient  pour  ainsi  dire  spontanémeut, 
et,  de  186S  A  16M,  on  en  a  eatraU  1,500,000  lî- 
vres.  La  enndra  de  terrain,  do»  irr^uée,  pro.'.uit 
aqouid'hui  de  1,0044  l^âOOlivrea;  sous  l'inQuence 
de  Teau,  elle  dmmendl  au  moins  2.000  livres.  Ea 
changeant  l'emboucbure  du  Chira.  ce  Qeuve  serait 
navigable  pour  des  vaqieurs  de  fort  tonnage  jusqu'à 
80ou  tOff  miJIeadans  t'inlérieur.  Les  sources  du 
Chira  recèlent  des  trésom  mioéralogiques  cwaidé- 
rabtes.  ~-  Le  coton  figure  aux  eiporlalkns  do  - 
1861  pour  110,600  piastres. 

Ces  sables  n'ont  pas  toujours  été  désolés  comme 
aujourd'hui.  On  trouve  dans  la  vallée  de  Chiia  des 
de  canaui,  âe  fortiOca lions,  de  grandes 
villes,  témoignaDt  â  la  fois  d'une  population  im- 
et  des  nojens  qin  permettaicat  de  l'y  con- 
en  utihser  tes  os.  Les  absurdités  sont  loujours  |  denser.  L'irrigation,  c'est  \k  tont  le  mystère  de  la 
acceptées  sans  examen  par  la  foule.  Une  masse  [fertilité  antique  et  de  la  renaissance  A  venir  de 
populaire  envahit  l'élablissement  de  H.  Klawer,  j  [cette  proepérilé  passée.  TJn  ùigéuieur  français, 
détruisit  tout  de  fond  en  comble  et  ce  ne  fat  qu'à  |  M.  Gauthcrot  aura  la  gloire  de  l'avoir  inaugurée. 
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Chargé  par  le  gouveraernuit  de  tonr  trois  pufti 
artésfens  à  I^;ta,  PSara  et  Congora,  11  avait  de- 
mandé un  an.  Huit  mois  s'étaient  à  petne  écoulés 
que,  le  14  octobre,  la  8ond«  faisait  jaillir  h  Pian 
une  rivière  soutenaine  ;  le  19  novemtire,  le  puits 
de  congora  donnait  des  résultats  phia  merveilleux 
encore  et  la  certitude  était  acquise  de  la  rerlilis&- 
tlon  possible  de  cette  intenniDable  lisière  arënensa 
que  baigne  le  Pacifique.  Succès  grandiose,  car 
dans  dix  ans  le  Pérou  pourra  produire,  avec  le 
travail  libre,  plus  de  coton  qu'on  n'en  récoltait 
dans  les  États  à  esclaves  d'Amérique.  En  même 
temps  un  décret  ordonnait  le  creusement  d'un 
nouveau  lit  pour  régnlariser  le  cours  du  Lam- 
bayËque,  préserver  la  ville  des  crues  rapides  qui 
la  menacent  et  proQter  de  cette  rivifere  pour  rirri- 
gation  de  la  vallée  fertile  qui  porte  son  nom.  l^s 
chemins  de  fer  ne  sont  pas  oubliés  :  mise  en  train 
des  travaux  préparatoires  sur  les  lignes  d'Islay  a 
Aréquipa  et  de  Pisco  à  Ica  ;  lois  ordonnant  leur 
construction  et  accordant  vingt-cinq  ans  de  con- 
cession et  6  «/il  de  garantie  minimum,  avec  cj 
avantage  rare  que  le  gouvernement  prend  à  son 
compte  toutes  les  actions  qai  n'auraient  pas  été 
souscrites  dans  les  quatre  mois  de  rémission  : 
études  activement  poussées  pour  le  railway  de 
Lima  à  Jauja,  franchissant  la  Cordillère  ;  loi  accor- 
dant 6  "/«  de  minimum  au  chemin  de  fer  d'Iqni- 
que  aux  salpêtres  de  la  Noria.  Pnis,  l'ouverture 
d'un  chemin  destiné  à  mettre  la  province  de  Pataz 
en  communication  avec  le  Elualiaga  par  le  district 
de  Tayabemba  :  autre  chemin  de  rio  Cliunibamt» 
au  pori  de  Pachitea  :  ceux  de  Iluanuco  et  du  port 
de  Ho  a  Moquegua;  érection  de  ponts  surleTingo, 
le  Guancachupa,  le  Ambo,  le  Guallaga;  ceux  de 
Lucmacucba,  Banos,  Mashcon  dans  le  province  de 
Cajamarca  :  ceux  d'Eaquino,  Torata,  Tiapicbe  et 
Alto  de  la  Villa  :  édification  de  mAles  dans  les  ports 
de  Casma  et  de  Ho  :  contrat  passé  le  16  août  avec 
H.  Georges  Pétrie,  agent  générai  des  vapeurs  an- 
glais, pour  la  construction,  au  Cailao,  d'un  bassin 
de  réparation  ï  Qot  en  fonte  et  d'un  quai  égale- 
menten  fonte,  amélioration  intelligente  qui  dou- 
blera l'importance  de  ce  port;  loi  garantissant 
6  'la  de  minimum  sur  une  somme  de  1,000,000  de 
piastres,  destinée  à  creuser  une  galerie  d'épuise- 
ment au  cerro  de  Paico;  décret  du  15  octobre, 
instituant,  dans  toutes  iea  provinces,  des  juntes  de 
travaux  publics  destinées  à  renseigner,  vulgariser, 
appuyer,  el,  au  besoin,  surveiller  ceux  qui  se- 
raient jugés  utiles;  réorganisation  complète  des 
courriers  dans  toute  la  république,  et  enfln,  con- 
trat passé  avec  un  habile  agriculteur,  H.  d'Omel- 
las,  pour  reconnaître  les  lieux  propres  à  la  propa- 
gation de  la  vigne,  enseigner  les  meilleures  mé- 
thodes et  former  des  élèves  pour  la  viticulture,  la 
vinification  et  la  tonnellerie,  mesure  dont  l'aug- 
mentation rapide  des  vignobles  d'ica  fait  com- 
prendre la  haute  portée  d'avenir,  —  voilA  l'inven- 
taire de  l'activité  f^ooremementale  du  Pérou  en 


1861,  dans  Une  vols  éminemment  intéressaBle  et 
pr(âtable  à  tous.  Nous  avons  Im  ooêiKs  élogat 
lui  «dresser  en  le  voyant  donner  au  prolusont  et 
k  la  carrière  difdomatlqoe  la  base  s<dide  de  lov 
tion  publique,  nommer  nn  directeur  pour  kmusit, 
établir  des  archives  uatioDalea,  fonder  des  koki 
de  filles  et  de  garçons,  des  prix  pour  la  peiatore, 
un  hospice  pour  les  pauvres  avec  aasistance  d'as 
médecin  pensionné  par  l'Élat  au  lac  Ihermal  de 
Uuacachina,  finir  le  pénitencier  et  projeter  un  pa- 
lais de  justice. 

En  dehors  de  l'action  gouvernementale,  noatut 
trouvons  à  noter  que  la  formation  d'une  campi- 
gnie  pour  exploiter  les  sables  aurifères  du  rio  le 
Carabayaqui,  sans  conlredii,  est  plus  riche  en  dé- 
pôts que  le  Sacrameuto,  mais  dont  le  climat  inii- 
ïubre  décimera  longtemps  encore  ceux  quioseioul 
le  braver;  puis,  un  privilège  accordé  pour  uu 
macbioe  i  préparer  la  coca,  celle  feuille  précieuse 
qui  donne  à  l'Indien,  dans  son  labeur,  une  force 
de  résistance  inconnue  k  l'Européen.  (V.  cou  daas 
le  présent  Annuaire.)  Mentionnons  pourtant  la  tes- 
ta tive  courageuse  de  quelques  habilanlsdeChacbi- 
poyas  qui,  envoyés  par  la  société  des  palnoles  de 
l'Amazone,  ont  cherché  une  issue  aboutissanl  m 
Maranon,  Errant  pendant  onie  mois  dans  les  axo- 
tagnesde  Bongara,  la  première  expédition  isocf- 
fert  cruellement,  mais,  de  retour  a  son  poinl  de 
départ,  elle  se  préparait  h  renouveler  ses  efforli 
avec  une  ardeur  à  laquelle  les  amis  de  la  ideMX 
et  des  découvertes  utiles  ne  peuvent  qu'applau- 
dir. 

L'année  s'est  fermée  sur  une  tmnbe  illusbt,  l£ 
1"  novembre,  on  annonçait  la  mort  dugrsod ma- 
réchal Miller,  un  des  glorieux  soldats  de  riodépe»- 

Les  revenus  paraissent  en  bonne  voie  :  le  bud^ 
de  1861-62  présente  :  receltes  ,  ^1,636,071  pou- 
tres; dépenses,  32,912,038  piastres,  c'est-i-dire, 
un  excédant  de  8,61A,03A  piastres.  CepenUast, 
on  s'inquiétait  &  Lima,  car  le  congrès,  daesuabol 
probable  d'opposition,  avait,  en  dépit  des  elTorlidn 
pouvoir  exécutif,  adopté  une  loi  dite  de  réparaliM 
civile  et  militaire  reconnaissant  tous  les  empkû 
et  grades  conférés  par  Ëchenique,  avant  le  A  jan- 
vier 1855,  e(  rétablissant  les  titulaires,  sinon  daiâ 
l'activité  de  leur  emploi,  au  moins  dans  leur  droit 
i  l'émargement.  On  se  figure  quelle  avalancliteo- 
valiissait  le  Trésor  ;  les  opposants  à  celte  mesure 
affirniaienl  que  la  loi  coûterait  au  moins  !0  mil- 
lions de  piastres  au  pays.  On  complaît,  poar  liire 
face  b  cette  prodigalité,  sur  le  guaoo  qui,  cette 
année,  figure  pour  16,317,536  piastres  dans  1« 
nomenclatui'e  des  revenus.  On  espérait  augmen- 
ter encore  ce  rendement  en  divisant  les  mnes  de 
privilèges  et  un  décret  avait  été  publié  poor  n^ 
iariaer  les  contrais  et  en  étendre  la  portée.  Le 
douanes  n'ont  donné  cette  année  que  3,400,0» 
piastres.  11  y  a  diminution  de  100.000  pisslr"«su[ 
l'année  précédente.    Les  dépenses  se  pariagei" 
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comme  îlEuit«tlrelesdlversTDiDiiUres:  «flaires 
ëlraDgËres  et  culte,  8A0,DDD  pinsLres;  intérieur, 
6|61A.000  piastres;  justice,  instruction  et  assis- 
tance publique,  3,à68,000  piastres  ;  guerre  el  nia- 
liue,  10,000,000  piastres.  N'est-il  pas  douloureui 
de  Yoir  une  petite  république  comise  te  Pérou, 
consacrer  le  quart  de  sou  budget  i  des  dépenses 
improductives?  C'est  peut-être  dans  ud  but  d'é- 
conomie louable  que  le  Congrès  a  réduit  l'armée 
de  terre  du  io,uoO  hommes  à  ^000  en  temps  de 
paix,  [la  malheureusemeot  conservé  un  étatnna- 
jor  disproporlionné  de  32  généraux,  50  colonels, 
60  lieulenaDts-colooels  et  50  sergents-majors,  les 
wires  grades  étsut  illimitési  la  dépense  du  Hinis- 
lëre  des  finances  s'élève  à  13,089,000  piastres; 
dans  ce  chilTre  figurent  9,070,000  piastres  pour  le 
service  de  la  dette.  Le  Pérou  remplit  ses  engage- 
menls  avec  un  i61e  scrupuleux.  La  dette  p-imilive 
extérieure  était  de  35,168,000  piastres,  et  la  dette 
intérieure  de  99,110,000  piastres.  Par  suite  des 
divers  amortissements,  ces  deux  dettes  réunies  ne 
t'ëléventplus  aujourd'hui  qu'à  25,176,000  pinslres, 
présentent  un  amortissement  de  13,83^,000  pias- 
tres sur  l'an  dernier.  Ou  voit  par  là  que  l'extinc- 
tion totale  ne  peut  être  éloignée. 

Le  commerce  prospère  et  suit  une  marche  as- 
censionnelle digne  d'être  remarquée.  lie  Pérou  oc- 
cupe le  dix-huiliëme  rang  parmi  les  trente-sept 
pays  principaux  qui  Iraliqucnl  avec  la  France  elle 
oniiëme  sur  les  soiianle-qualorze  qui  traitent  avec 
l'Angleterre,  Le  commerce  total  entre  laFrance  et 
le  Pérou  s'élevait,  en  1855, 1 6,960,000  piastres,— 
en  1356,  à  6,520,000  piastres,—  en  1857,  à 
8,280,000  piastres,—  en  1856,  à  10,620,000 
piastres,  —  en  1859,  k  8,280,000  piastres,  —  eo 
1860,  k  11,930,000  piaslres.  Il  a  presque  doublé 
dans  celle  période.  En  1860,  les  imporîations  de 
France  au  Pérou  ont  élé  de  8,260,000  piastres,  et 
les  exportations  du  Pérou  en  France  de3,66O,a00 
piastres.  Les  principaux  articles  eiporlës  par  le 
Pérou  sont  :  guano,  S,1AO,000  piastres,  nitrate, 
680,000  piastres;  laines,  100,000  piastres;  coton, 
60,000  piastres;  cuirs,  52,000  piastres;  métaux, 
500,000  piastres,- cBScari lia,  40,000  piastres;  borax, 
26,000  piastres.  Les  marchanJises  de  France  im- 
portées au  Pérou  sont  :  tissus  de  laine,  l,20C,aOO 
piastres;  soieries,  1,200,000  piastres;  peaux, 
1,000,000  piastres,  passementerie,  800,000  pias- 
tres; vins,  ùao,000  piastres;  papiers  el  livres, 
200,000  piastres  ;  instruments,  200,000  piastres  ; 
A7  bïtiments  français  jaugeant  25,370  tonneaux  et 
19biliuienls  étr:ingers  jaugeant  9,300  tonneaux 
sont  allés  de  France  au  Pérou. 

Les  exporlalions  du  Pérou  eo  Angleterre  se  sont 
élevées  en  1856,  à  15,2^0,000  piastres;  en  1857, 
à  32,000,000  ;  en  1858,  à  2ii,ù00,000  ;  en  1859, 
à  8,200,000  el  en  1860,  12,800,000.  Les  importa- 
lions  d'Angleterre  au  Pérou  ont  été  en,  1856,  de 
6.360,000  piaslres;  en  1857,  de  5,010,000;  en 
i858,  de  6,905,000  ;  en  1859,  de  UMO,iOO,  elen 


1860,  de  7,U0,D00.Oa  remarquera  qn'en  IS60,  la 
France  a  importé  au  Pérou  plus  que  l'Angleterre. 
L.  FiVRB  Clavaihox. 

PERSE  ou  IRAN,  roi  ou  Schah,  Hacib  ou 
Nasser-kd-dih,  qui  succéda  en  1848  i  son  père 
IHohameit-Schab.  I^  Perse,  quoique  musulmane,  a 
des  teadances  aux  progiès  bien  supérieures  & 
celles  des  autres  nalious  dont  la  civilisation  est 
basée  sur  le  Coran.  Son  souverain  et  les  minis- 
tres qui  dirigent  avec  lui  les  affaires  du  pays  s'ins- 
pirent de  ce  qui  se  fait  en  Europe  et  s'élforcenl  de 
suivre,  de  bien  loin  sans  doute,  mais  dans  la  me- 
sure du  possible,  le  mouvement  progressif  qui 
nous  emporte.  L'ambassade  persane  â  Paris  stimule 
encore  le  gouvernement.  Les  représentants  des 
peuples  occidentaux  à  Téhéran  exercent  une  sa- 
lutaire influence  sur  l'espril  des  tiauts  fonction- 
naires, et  l'activité  déployée  par  les  Russes  dam 
les  provinces  limilrophes  et  sur  la  mer  Caspienne 
estun  exemple  dont  on  profite.  On  pourra  se  rendra 
compte  des  améliorations  réalisées  ou  inaugurées 
en  se  reportant  aux  deux  précédents  Amtuairei. 
^ous  n'aurons  cette  année  qu'un  petit  nombre  de 
laits  k  ajouter  à  ceux  qui  sont  consignés  dans  let 
volumes  auxquels  nous  renvoyons. 

1!  faut  p:irler  en  premier  lieu  de  l'achèvement 
de  la  ligne  télégraphique  de  Téhéran  i  Tébriz  OD 
Tauris,  dont  l'impottance  est  plus  grande  à  cer- 
tains points  de  vue  que  ne  le  sont  pour  nous  nos 
réseaux  de  transmission.  Ce  qui  paralyse,  en  effet, 
les  bonnes  intentions  du  gouvernement  persan,  ce 
qui  favorise  les  abus  des  fonctionnaires,  la  dépré- 
dation des  tribus  pillardes  de  la  frontière,  c'est 
l'isolement,  c'esl  le  manque  de  moyens  de  com- 
munications. Avec  le  télégraphe  électrique,  tout 
change  ;  les  souverains  et  les  généraux  refoivcnt 
instantanément  des  ordres  du  pouvoir  central,  les 
troupes  situées  â  de  grandes  distance  peuvent  etro 
mises  en  mouvement  en  quelques  heures  el  agir 
avec  une  promptitude  el  un  ensemble  Impossible 
dans  les  conditions  ordinaires.  La  ligne  de  Téhé- 
ran â  Tébriz  ne  répond  pas  encore  à  tous  ces  be- 
soins; elle  ne  dessert  qu'un  parcours  de  qua- 
tre journées,  c'est-à-dire  une  distance  de  80  mil- 
les; mais  c'est  un  premier  pas  et  déjà  on  élodie  la 
construction  de  lignes  beaucoup  plus  importanlei 
qui  relieront  Téhéran  aux  télégraphes  russes,  aux 
télégraphes  ottomans  de  l'Arménie  el  de  la  Méso- 
polaraie,  au  golfe  Persique  el,  bientôt  peut-être, 
au  moyen  de  la  grande  ligne  cûlière  dont  M.  Vé- 
rard  de  Sainte-Anne  poursuit  la  réalisation,  avec 
l'fnde,  l'Indo-Chine  et  la  Chine.  On  songe  aussi  - 
en  Perse  à  la  construction  de  voies  ferrées. 

Une  famine  a  fait  beaucoup  souffrir  une  partie 
des  populations  en  1860  et  dans  les  première 
mois  de  1861.  L'n  commencement  d'insurrec- 
tion avail  même  eu  lieu  sur  plusieurs  poIoU  el  le 
gouvernement  n'était  pas  sans  inquiétude.  Voici 
ce  qu'on  écrivait  à  ce  sujet,  de  Téhéran,  le 
30  avril  1861  au  Momteur  ■- 
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«  Les  scènes  St  désordre  provoquera  à  Téhéran 
parla  famine  qui  désole  le  pays,  ont  prrâ  (m  le) 
caractère  de  fréquence  et  de  gravité  que  S.  M,  le 
Sclah  a  dû  adopter  des  mesures ftuportaurea  pour 
en  conjarer  te  retour.  Il  a  retiré  «u  gouTemenr  le 
■oin  de  TapproTÎMonnement  de  fa  vflte  pour  !e 
ronfler  à  Fanden  prévûl  des  marchands,  homme 
intègre  et  jonissanl  de  fa  confiance  pnblique.  Vxt- 
tout  des  ordres  ont  été  donné!  pour  faire  arrfter 
dn  blé  dans  ta  capitaFc  et  consacrer  lei  caravanes 
an  transport  eiclusff  des  céréales.  It  est  regreHa- 
bte  que  te  mauvais  élat  des  nuTes  et  la  crue  des 
rivières,  résuIlantdelalbDtedesne^,  l'aient  pa« 
permis  de  ravitaiRer  la  vfRe  avec  tonte  b  promp- 
titude uécessalR.  Le  peuple  souff^,  mais,  con- 
varnoi  désormais  de  la  soHiritade  do  Bouverato,  il 
a  cessé  de  se  plaindre  et  attend  patiemment  I 
rivée  des  approvisfosnements  anuoncés.  ■ 

An  milieu  de  ces  souffrances  publiques,  un 
ble  exemple  a  été  donné  par  trois  olBcierB  de  la 
mission  mflitaTre  de  France  en  Perse.  IHM.  Bon, 
Sergent  et  Marie  ont  construit  des  fours,  et,  se 
TonanI  eux-mêmes  au  souTagement  de  la  mi- 
Bère  du  peuple,  ils  oui  sans  relâche  présidé  S  Ta 
dislribulion  du  blé  et  k  la  fabrication  du  pain,  cette 
conduite  a  produit  la,  plus  favorable  Impression,  et 
n'a  pas  peu  conlribuéà  augmenter  ta  considération 
dont  jouissent  â  Tébérau  les  (rfDciers  français. 

De  hauts  personnages  avaient  profité  de  la  cherté 
pour  faire,  aux  dépens  da  peuple,  des  gains  il- 
licites. Le  caleuder  ou  magistrat  de  Téhéran,  s'était 
abandonné  a  ces  honteuses  et  crlmioelles  spécula- 
tions. II  avait  retenu  mille  havars  de  blé  dans  les 
tnagasins  de  la  capitale.  La  justice  du  9chah 
Impitoyable.  Le  calenderaeulaléle  tranchée,etle 
bléqullavaitaccumuléaétédlstribnéauxpairrres. 

La  plus  grande  préoccupation  des  années  1801 
et  1663,  Indépendamment  de  la  disette,  a  été, 
pour  le  peuple  comme  pour  te  gouvernement,  la 
guerre  contre  les  Turcomans,  hordes  belliqueuses 
et  avides  de  butin,  qui  font  de  continuelles  inva- 
sions  sur  les  rrontii'>res  et  pénètrent  souvent  assez 
loin  dans  les  provinces  orientales  de  la  Perse. 
Kous  avons  dit.  Tannée  dernière,  queTarmée  per- 
sane avait  été  ballue,  après  une  première  victoire 
remportée  par  Hamza-Mirta,  oncle  do  Schah,  Le 
triomphe  des  Turcomans  aurait  eu  les  phs  tS- 
cheuses  conséquences  en  surexcitant  leur  audace, 
id  l'année  persane  n'avait  pas  pris  une  écFatauIe 
revanche.  On  fit  donc  à  Téhéran  de  nouveaux  pré- 
paratifs militaires  ;  on  arma  les  soldats  de  fusils 
rayés  achetés  en  France,  et  toutes  les  mesures  Ih- 
rent  prises  pour  porter  à  Tennemi  un  coup  déci- 
sif. Cependant  le  Scliah  ne  pardonnait  pas  â  Hamza- 
Wirza  de  s'être  laissé  battre,  et  lorsque  te  général 
arriva  aux  portes  de  la  capHate,  il  fut  tout  à  coup 
arrêté  ;  on  lui  attacha  tes  jambes  sous  te  ventredn 
petit  poney  qu'il  montait  et  ou  le  conduisit,  ei 
cet  élat,  à  la  citadelle,  où  II  tut  enfermé  avec  tei 
officiers  qui  l'accompagnaient.  l\  fut  ensntte  Ira- 


doit,  aree  sontrAorier,  GaTsmUtorl^,  devat  n 
«mffifl  de  gierre,  présidé  par  IMbéne(-jiH-0»- 
EUlrtt-Sshr,  mfpfstre  et  h  guen»,  H  os  dm 
grsnA  persmnages  firent  roodamts  tmitan 
tCtre  dégradés  de  loir  raflg.  priséaie  hnsM- 
coratlons  et  déclarés  incapableB  d«  rattrer  n  kn 
vice  fc  l'Eut  duraat  trois  annéett  VndnpiKi- 
paux  cbeb  d'Mcnsafimi  eonlm  Ghmnf  Hhi, 
était  la  disp^tioB  d"<MKsenBnfr4elW,MOlomui 
qui  n  troBTSieRléBBs  h  nàme  ntfilah  H  ^, 

(on  M,  aoraient  été  enlevés  |Mir  In  Tareonm. 

(Test  pendant  eelte  eanpagiie  milbetraK, 
qu'un  Pnntçais,  H,  Btacqntullfc,  dmt  PbfeMn  t 
oUenn  beaDconp  de  letenlïaseMem,  fat  liil  pi- 
sormier  par  les  Tarcomans.  11  nMt  rirmée, 
atec  m  ap^ncll  ptrtogUjAiqii»  pear  lever  iei 
pin»,  prendre  èes  vnes,  etc.  Le  govremenert 
persan  s'étail  mgagé  k  le  ract^er  sll  «Nit  1 
tomber  entre  les  naân  de  remoiri.  La  cbeKi'A- 
braita;  les  Turcemans  apprirent  et  devivnl 
Irès-ex^eants.  Bt  BtoeqnevifieiiepstMreracbelt 
qn'an  prix  de  00,000  francs.  !l  bvhI  beasomp  et 
longtemps  sou  ffert,  carsa  eapfivHéaTail  dmé  vavu 

On  confia  la  dlreetion  de  la  Doorelle  ctni^M 
au  prince  Murad-Bfina,  qnl  partit  pmr  MncM 
au  mots  de  févrfer  fSBl,  pmir  oiçaniser  feipWi- 
lîon.  Ce  prince  avait  nne  grande  réputaHoa  fW- 
bileté  et  de  capacité  qu'R  ne  démentit  pas.  Ill"(- 
tit  tes  Turcomans  dans  plnsrëuPS  reneântfw.  V8I 
la  fin  dn  moisd'ortohreI86*,îl-fea  alWgBftei** 
Saray  et  Merva,  tenr  tna  gnatr»  cents  fconmMd 
leur  fit  de  douze  â  qumze  cents  prisoiwiera,  puni 
lesquels  se  trouvait  un  Serdar,  frère  du  cfirf  H»- 
chid-Khang.  A  la  fin  de  décenire  ou  au  tonHMî- 
cément  de  janvier,  fl  fwnporla  nue  autre  virtMB 
pfos  fmpoTtantt  encore.  Bui!  cents  TnrMBwnÉ  «f 
tèrent  morts  sur  le  champ  de  bataflte,  tandis  que 
les  Persans  ne  perdirent  que  soiianle  hioB» 
dont  le  plus  grand  nombre,  llest  vrai,  éWeatte 
officiers.  Le  Schah,  pour  récompenser  le  gérrfrt 
s'empressa  de  lui  envoyer  un  sabre  d'honneiir. 

Beaucoup  de  prisonniers  avaient  étéeiWî''' 
Téhéran  dès  te  commcncentenl  de  ta  canipafW* 
Moarad-ïTirza.  La  Perœ,  maffieprensemeil.  a  o*" 
serve,  malgré  son  aptttnde  3  la  eivilfeatfon,  les  im 
instinctsdespenplesasrtatiquw.  OnpeolMij^fP* 
le  récit  suivanT,  pnblîé  parla  Gas^te  ttmttattU.f* 
près  une  lettre  écrite  de  TehérapteWKvrierlJfâ 

Le  25  février  an  soir,  il  arriva  an  (Mtoî  * 
Turcomans  prisonniers  qui,  épuisés  pw  une  niir- 
che  de  six  semaines,  furent  renfermés  da»  i*  P"" 
son  où  se  trouvaient  déji,  depuis  quelqse  t«i|». 
un  certain  nombre  de  lenrs  eompfflrW»  Us 
h.iines  séculaires  qni  existent  contre  te»  pop"'*' 
lions  de  Pfran  et  les  bordes  tauraniemet,  wW 
les  Chiites  fiRBtt(|«e9  de  In  Perse  et  les  Tet* 
maus  snnnites,  faisaient  pr*roir  te  ssrt  léseï'*» 
ces  rnsHieureux.  l«  lendenaio,  l^adea  minU* 
résidant,  nau)a-Min»«cbder^<baD,es8q>aviiii*- 
ment  d'adooelr  le  Schab  e»  hit  ezposat  le  ai* 
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mnptiiM  nLiéfOmUÊ  t  •  ■^  ftol  qii'lte  nmnnt 
toas,  1  et  liiiBi  fui  p^mnetoki  ■mteme  fc 
■Itot  cMÉte  »  Wiridu  ta*  rMAcnttoD  fut 
■«ianée  pmr  te'  tartcnata,  a&«  de  prCrntfr 
■liBCe  liriamotiH  pMtibtedncoBsvbearopéei]». 
— leitàl»  ikanCilwportiBAi  te  yittm'tf^owri- 
wtaX^BimmmÈÊ^  nvmmH  MêOOb  «mendUe 
{Ai  4n  «ordM;  elmiAiilH  pw  d«s  solffata  qui 
piulàlM  M  bMt  (te  Iwn  laf AiHKttu  d»  perâi 
4a  tÉM  biBMteM  «mpidHM,  s'Bvnifa  vers  ki 
ftece  eMsanée  Mz  nerctoM  mfHtitres,  qat  irait 
Mt  eboMi  imr  festoallMi.  tes  prifonfrien 
4Weu  MrU*  m  dmn  bMdte;  e'éMent  de* 
bsBOM  fen;  AMtiifnB,  nato  brisai  par  Is 
Mm.  les  MigMB  el  te  froM,  et  emverts  i  peine 
*  fielqDH  Mlliiift  UDJiiim  taontnie  de  17  hbs, 
'  't  ifBD  ratra  mv  pm  plus  êg^,  tnitnaît  S  la 
wanvlelltart  t  dtemzbMDcs, 
B  k  loin  dsux.  Le  long  mur 
e  dtnteitlerfe  (bnaait  uk  des  cdtés 
4e  1s  ptece  nr  laqueHe  arafent  élé  nngés  qnatre 
rtginefrts  d'inhuterie  et  me  batterie  d'^rtîneHe. 
la  prisonnfen  fhrent  allacMa  un  ï  nn,  an  moyen 
deelou  en  bofi  et  de  cordes,  fe  long  de  ce  mur, 
les  bras  étendus,  le  pied  gauche  de  chacnn  étant 
TdeTé  et  attaché  an  pfed  dnit  de  son  vnisfn  de 
nmtifere  qn^te  ne  pouTafent  se  tmir  qoe  sur  an 
pied.  Celle  opéretioii  dura  une  henre.  Alora  en  Ht 
aTaneer  des  petetons  dlnfaolerle  a  sofmnte  pas 
el  on  osmnunda  fc  feu.  Hafs  aumn  cotrp  ne  porta, 
les  balles  entrèren!  dam  te  arar  an-dessus  des 
prisonniers.  Les  soldats,  qvl  nnmnursfent  qu'on 
lenr  fit  faire  un  service  de  bonrreani,  avalent  Ifrt 
trop  haot  Le  eofond  rengaina  avec  fndignatiOD 
«on  épée,  se  pTafgnant  tout  haut  d'être  devenu 
le  cJief  d^rae  bande  d'exécuteurs  des  hautes  œu- 
vres. Il  Mtttl  haranguer  la  troupe  pour  continuer 
reiicnlkra.  Le  peloton  avança  alors  à  quarante 
cas  et  Gt  une  seconde  décharge,  qui  ne  Qt  que 
blesser  quelques  prisonnière  aux  pieds.  Après  la 
trofsiëDK  décharge,  quatre  prisonniers  de  i'aile 
droite  tombèrent  njortetTemcnt  blessas ,  mais 
mcrm  ne  fut  touché  sur  Taile  gauche.  Ce  tir 
afftvnx  sar  des  corps  humains  dura  une  heure  et 
demie  ;  pendant  ce  temps,  les  pelotons  furent  chan- 
gés huit  fds,  chacun  était  de  cent  hommes  qui 
firent  trois  décharges.  On  tira  donc  3,100  coups 
mr  87  hommes  attachés,  et  malgré  cela  trois  pri- 
sonniers encore  restèrent  sans  être  blessés.  Ita 
étaient  parvenu»  h  se  débarrasser  de  leurs  liens 
et  étaient  tombés  i  terre  ;  lorsque  les  bourreaux 
Himitirent  Us  tcnr  coupèrent  la  téle.  Ib  coupè- 
rent de  même  les  ICtes  de  tous  les  cadavres,  les 
filèrent  ainsi  que  les  bras  drtrits  sur  des  lances 
et  les  portèrent  en  triomphe  dans  la  viBe;  les 
corps  furent  flllachés  à  des  quenes  d'ùncsparles 
pMs  el  conduits  A  une  fosse  creusée  derrière  la 
caserne,  en  même  temps  temps  les  régiments  ren- 
trtrent  ot  Tille,  moriqne  «d  tMe; 


le  gourernement  persan  s'est  occupé,  comme 
MUS  Tavons  dit  dans  les  précédents  annuairet^ 
de  l'organfealWn  de  son  armée.  II  a  fait  venir  de 
France  des  ofBcierg  InstracteoTs,  des  artîHeurs  et 
Set  hommes  spéciaux  pour  diriger  la  Inanuhcture 
d*annes,  ânjoûrd^i,  Farmée  régulière  comprend 
soixante-dix  bataHlons  dlbfanlerie,  de  milte  bom- 
uies«hacmi;  plus,  Iroiîmiïïeknnmes  d'artillerie, 
quinze  cents  hommes  du  génie  et  duq  mille  hom- 
nes  oc  catalcrie. 

Ces  troopet  sont  bien  armées  et  bien  habillées^ 
Leur  atdforme  se  rappnxAe  beaucoup  de  celui  de 
ramée  françabe.  On  n'a  conservé  que  le  bonnet 
noir  d'astrakan,  les  coutumes  rel^ieuses  du  paj9 
ne  permettanl  pas  de  le  changer.  Le  Scbab  porte 
toujours  ta  tonique  de  rkrmée  française. 

Ttns  les  ftisiis  a  pferre  de  Tannée  ont  été  cou- 
*»W8  en  ftisils  à  percussion,  et  on  a  créé  plusieur» 
batteries  d'obusiera  de  montagne  d^in  nouveau 
genre. Cesbouehesafeu,portéeapardes  chameaux 
comme  Ibs  andens  petits  canons  de  campagne  des 
Persans,  ont  été  fondues  h  Tarsenal  de  Téhéran 
90BS  h  direction  d'un  ofDcier  de  la  mission,  de 
aorte  que  le  corps  des  zeraboureks  (c'est  sous  c« 
nom  qn'on  désigne  fartillerie  de  campagne  à  dos 
A  drnnadalre^,  qui  déjà  a  reudn  tant  de  services 
a  la  ftrse,  pourra  loi  en  rendre  de  meifleurs 
encore  dans  l'kvenîr.  Ee  fait  le  plus  important  de 
la  réorganisation  mililatre  est,  sans  contredit,  la 
création  de  la  conscription  d'après  la  méthode 
ft^nçaise:  Le  recrutement  se  fait  depuis  trois  ans 
d^me  manière  régulière,  par  provinces,  par  v\\es 
et  par  viHages. 

Le  Sdiah  possède  donc  une  année  bien  organi- 
sée, composée  de  bons  soldats,  et  à  laquelle,  en 
CHS  do  guene,  8  pourrait  ajouter  des  troupes  ir- 
réguHères,  qui  seraient  levées  d'après  un  plan 
nouveau  d'une  grande  simplicité.  Ajoutons  que  Is 
constiliitton  militaire  actuelle  de  la  Perse  a  une 
importance  considérable  au  point  de  vue  potitiqne. 
ETle  assure,  en  effet,  âcetle  puissance  une  influence 
considérable  et  une  situation  prépondérante  dans 
les  affaires  de  l'Asie  et  principalement  de  TAsia 
centrale  oà  elle  a  de  grands  intérêts  a  sauvegarder 
et  a  prot^er  contre  les  convoitises  de  la  Hu3sie  el 
la  politique  déSante  de  FAngleterre  qui  s'efforce 
d'élever  dans  ces  contrées  une  barrière  infran- 
chissable pour  mettre  à  couvert  son  empire  indien. 

Ces  réflexions  nous  amËnent  tout  nalurellemenf 
a  parler  d'événements  S^n  haut  intérêt  qui  s'ac- 
compliraient, assare-t-on,  depuis  quelque  temps 
dans  l'Asie  centrale. 

Dès  lem<rf3d'octobTBlS61,traele(tredcTebrii, 
publiée  par  fes  Joumam  de  Constanlinople,  an- 
nonçait qne  le  roi  de  Kaboul,  le  vieux  Dost-Mo- 
biunmed,  avait  déclaré  la  guerre  à  Moinfer,  klian 
de  BDukhsra,  et  qne  son  armée,  composée  de 
20,000  bntasslns  et  d'un  corps  de  cavalerie  avec 
quarante  pièces  de  canon,  s'était  mise  en  motire- 
ment,  stms  twwdread'iin  ds  tes  (ils,  H<Aatmned- 
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Raii-Ehan.  Le  brait  se  répandit  eDinlte  ditDa 
l'Iode  que  les  Afgham  nurchaleot  d^in  c4lâ  sur 
Boukbara  et  de  l'autre  sur  Hémt.  On  voyait  déjà 
à  Calcutta,  à  Bombay  et  à  Madras,  une  armée  russe 
franchir  le  désert  pour  voler  au  secours  du  khan 
de  Boukhara,  et  une  armée  persane  se  diriger 
sur  Hérat  et  même  sur  Kaboul  OU  Kaudahar.  «La 
p.-yniosule  de  l'Inde,  —  disait  &  ce  sujet  le  Timft 
ofindia  du  A  avril  18S2  —  est  dans  une  position 
noalogue  ft  celle  de  l'Italie.  Les  monts  Himalaya 
sont  nos  Alpes,  le  Népaul  est  notre  Tyrol,  l'AIgha- 
oistan  est  notre  Savoie,  le  Cachemire  est  notre 
Suisse,  et  si  l'Italie  ne  peut  être  considérée  comme 
Indépendante  tant  que  le  quadrilalëre  est  entre 
les  mains  de  l'Autriche,  il  est  également  certain 
que  l'Inde  ne  pourrait  nous  être  assurée  si  l'Af- 
ghanistan passait  des  mains  d'un  prince  aliié  dans 
celle  des  Persans  qui  ne  sont  que  les  instruments 
de  la  KussJe.  >  Une  lettre  adressée  de  Constanti- 
nople  â  Paria  assurait  plus  tard  (SI  mai),  d'après 
un  courrier  parti  de  Téhéran  leâ,  que  Dost  Ma- 
homet s'était  décidé  à  marcher  contre  Hérat 
&  la  tête  de  ^0,000  hommes  ;  que  son  fils  se  diri- 
geait, en  même  temps,  ducAté  de  Furrahet  quele 
roi  de  Perse  avait  en  toute  hâte  mis  une  armée  en 
campagne,  non  pour  conquérir,  mais  pour  défen- 
dre Hérat,  comme  l'avait  expressément  déclaré 
l'ambassadeur  de  Perse  auprès  de  la  Sublime 
Porte.  IIuitjouTB  après,  la  même  correspondance 
qoulait  que  le  commandement  de  l'armée  per- 
sane envoyé  au  secours  d'Hérat  avait  été  confié 
au  prince  Uourad-Mirza,  celui  même  dont  nous 
avons  raconté  les  victoires  sur  les  Turko- 
mans;  mais  ces  laits,  donnés  comme  positifs, 
élaienl  erronés. 

Les  lettres  de  Bombay  et  de  Calcutta  du  15  et 
du  SA  mai  continuaient  à  parler  de  la  gnerre 
dont  l'Asie  centrale  allait  être  le  théâtre  et  de 
rimminence  d'une  attaque  de  Kandahar  par  les 
troupes  d'Hérat  unies  k  celles  de  la  Perse.  Le  99 
du  même  mois,  un  membre  de  la  chambre  des 
communes  adressait  à  ce  sujet,  des  interpellations 
à  lord  Palroerslon,  et  le  premier  ministre  répon- 
dait :  f  En  ce  qui  louche  la  situaliou  actuelle  de 
Hérat,  les  troupes  se  sont  retirées  de  Furrab  et 
les  chances  de  guerre  dans  le  Kandahar  ont  ëlé 
beaucoup  diminuées.  Je  ne  crois  pas  qu'il  se  trouve 
des  troupes  persanes  engagées  dans  ces  bostililés. 
Mous  sommes  disposés  à  traiter  cette  alTaire 
comme  une  dispute  complètement  circonscrile 
entre  les  divers  ËlaU  de  l'Afghanistan  ;  mais  si 
notre  empire  des  Indes  venait  à  être  menacé,  il 
serait  nécessaire  d'adopter  les  mesures  que  pour- 
raient exiger  les  circonstances.  ■ — Une  dépêche  de 
Bombay  (12  juin),  était  ainsi  conçue  :  <•  L'armée 
de  Dost-Moharamed  approche  de  Furrab,  Le 
prince  de  Hérat  est  rentré  dans  sa  capitale.  »  Un 
autre  télégramme  daté  de  Londres  16  juillet  s'ex- 
primait eu  ces  termes  :  a  D'après  des  avis  de 
Bombaf  du  27  juin,  une  bataille  aurait  été  livrée 


«ttre  un  chef  de  Hérat  et  tel  fronpei  di  DaM- 
Uohammed.  Ce  dernier  aurait  perdu  pinsieandt 
ses  plus  hnvta  offlcfen.  > 

Le  26  juillet,  on  lisait  ce  qtri  mit  dans  le  Vs* 
niUur.  «  Toi»  les  faniits  qui  ytennent  de  l'il^ 
nislan  sentent  la  poudre.  L'ameer  (l'émir,  Doil- 
Mohammed)  a  dbigé  des  troapei  contre  Fnmh  d 
les  a  suivies  m  personne  peu  de  temps  aprts.  Qi 
annoncé  sa  réstriution  de  dire  ses  |vièrci,Iel 
juin,  dans  le  fort  de  Fun^L  Ahmed  Kbin  «t 
Lzfid  Khan  étaient  k  Furrah,  |»éparés  i  Mon  K- 
cevoir  l'armée  afghane.  Une  bataille  éiiit  im- 
minente. On  prétend  que  tes  Persant  n'ont  |iM 
porté  secours  a  Ahmed  Khan,  mais  il  est  da  «^ 
respondances  qui  affinaenl  le  contraire.  Une  let- 
tre de  Candahar,  datée  du  2  juin,  dit  que  dci 
troupes  persanes  sont  arrivées  à  Hérat  et  qu'ut 
second  détachement  de  dix  mille  hommes,  im 
dii-buil  pièces  d'artillerie,  était  en  marche  nt 
celte  ville.  Une  partie  de  ces  corps  se  dirigeiil 
sur  Furrah,  lieu  du  combat  Le  gouveroenitnl 
britannique  de  l'Inde  désirait  beaucoup  que  cm 
nouvelles  fussent  fausses,  car  ta  perspective  d'une 
nouvelle  campagne  dans  l'Afghanistan  pour  nutlrt 
d'accord  tous  les  chefs  indigènes  ne  souriiitool- 
lemenl  aux  Anglais.  • 

Ces  renseignements  manquent  de  piécisiciD; 
ils  présentent  même  d'assez  grandes  divergenca, 
puisque  les  premiers  parlent  d'une  guerre  ealn 
Dost-Mohammed  et  le  Khan  de  Boukhars,  tuidii 
que  les  derniers  ne  parlent  plus  que  d'Hérat  et  de 
Furrah.  Mais  il  est  â  peu  près  hors  de  doute  qw 
des  événements  graves  étaient  préparés  de  longae 
main  dans  l'Asie  centrale. 

En  ce  qui  concerne  Hérat,  il  est  facile  de  M 
rendre  compte  du  but  et  de  la  portée  de  Fattaqoe 
de  Dosl-Mohammed.  Si  les  forces  dont  ce  priMS 
peut  disposer  avaient  égalé  son  ambition,  il  w- 
rait  depuis  longtemps  annexé  Hérat  à  l'Afghtoit- 
tan  proprement  dîL  II  a  toujours  rêvé  cette  coo- 
quêle  que  les  Anglais  seraient  heureux  de  lui  imt 
accomplir,  et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  chercha  t 
réaliser  ce  projet  en  18&5,  avec  le  concours  siérf 
des  Anglais,  lorsque  son  gendre,  SelA,  quirégiuil 
dans  cette  ville,  lut  renversé  et  mis  à  mort  pu 
Moharomed-toussouf-Cbah-Sadeh.  Le  traité  iia- 
posé  à  la  Perse  par  l'Angleterre  en  1853  emat- 
crait,  il  est  vrai,  l'indépendance  d'Hérat,  et  le 
traité  conclu  entre  les  autorilés  britanniques  de 
l'Inde  et  Dost- Mohammed  stipulait  que  ce  prince 
I  n'auiail  pour  amis  et  pourenoemis  que  les  w^ 
et  les  ennemis  de  la  Compagnie;  >  de  sorte  qiiil 
ne  peut  marcber  contre  Hérat  sans  l'aulOTMli'J'' 
de  la  Grande-Bretagne.  Mais  cette  puissance  n'f 
regarde  pas  de  trop  près  quand  il  s'agit  de  ses  in- 
térêts, et  Ici  paroles  de  lord  Pahneralon  que  dous 
avons  citées  prouvent  que  le  gouvernement  é* 
la  reine  Victoria  n'a  mis  aucun  obsucle  à  l'ill»- 
que  projeléede  l'émir  du  kaboul.  Dost-Mobamo» 
cherche  donc  à  réaliser,  avant  de  moarir,  dw 
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pbu  qui  datent  de  I(^  Il  m  porlenit  rar 
Parrab,  cbeMlea  d'un  iea  districts  dipendant 
d'H^rat,  parce  que  celte  filte,  iocapable  d'une 
tétlataDce  dai»  son  état  acloel  (l),  ea  une  poeition 
stratégique  de  la  pitu  haate  ImiionaDce  qui  do- 
mine Kaodahar,  ouvre  l'entrée  da  Séistan,  et  per- 
met de  se  porter  avec  rapidité  sur  Hérat-  Mats  les 
Peraans  ne  pouvant,  en  vertu  dn  traité  de  1853, 
l'annexer  Elérat,  ont  an  Intéièt  capital  à  ceqne  la 
principauté  demeure  indépendante.  Ht  doivent 
donc  marcber  an  leconrs  de  Fumh,  si  cette 
ville  est  attaquée.  Si  Dwt-Hohamnwd  est  vain- 
qnenr,  loat  In  pour  le  mieui,  et  les  Anglais  ac- 
cepteront le  fait  accompli  ;  mais  si  les  lïraans 
aprM  l'avoir  battu  marcliaient  sur  Kaboul  ou  Kan- 
datiar,  alors  tout  cliangerait,  et  une  année  anglaise 
marcberait  immédiatement  au  secours  de  Dost- 
Hohammed.  Voilà  encore  ce  que  nons  trouvons 
au  fond  des  paroles  de  lord  Palmerslon. 

De  grandes  fêtes  ont  eu  lieu  en  Perse  an  com- 
mencement du  mots  de  juin  1863  ;  on  célébrait  la 
proclamation  de  rbériller  du  trAne.  Il  ;  a  en  A 
cette  occasion  de  nombreuses  nomJnationB  dans 
Tordre  du  Lion  et  du  Soleil,  et  des  promotions 
dans  les  hautes  fonctions  administratives.  Hadji- 
Ali-Khao-Lia-AI-Mulkh,  ancien  gouverneur  de 
l'Ambie  persane,  a  été  nommé  ministre  de  l'inté- 
rieur et  Djelal-Vl-Douti,  deuxième  Bis  du  Schah,  a 
été  investi  des  fonctions  de  gonvemeur-général 
d'Ispahan,  avec  l'ancien  Mustebar  de  l'Intérieur, 
Mirza-Méliéroed,  pour  conseiller.  —  Notre  repré- 
eenlant  en  Perse,  H.  le  baron  Pichon  qui  a 
laissé  à  Tébéran  beaucoup  de  regrets,  a  été  rem- 
placé par  M.  defîobneau,  écrivain  distingué,  qui. 
après  s'être  livré  à  de  longues  études  sur  l'O- 
rient, avait  été  attaché  k  la  léfcalion  française  en 
Perse.  M.  deGobineauafaitaoDeotrée  solennelleà 
Tébéran  le  3  janvier  IB62,  et  sa  présentation  au 
Scliah  a  eu  lieu  le  surlendemain.  Un  autre  événe- 
ment diplomatique  doit  être  signalé.  Les  Italiens, 
aprfes  avoir  élé  placés  sous  la  protection  du  mi- 
nistre de  France,  ont  vu  arriver  A  Téhéran  un  ml- 
Distre  de  leur  nation.  Presque  à  la  même  époque 
oti  M.  de  Gobineau  remplaçait  H.  Pichon,  les 
officiers  français  formant  la  mission  militaire 
chargée  d'initier  l'armée  persane  à  la  discipline 
des  troupes  oocidenl^es,  ont  pour  la  plupart 
quitté  la  Perse,  le  tempe  de  leur  eogageoienl 
étant  expiré.  Disons  enfin,  pour  terminer,  qu'on  a 
établi  i  Téhéran  une  mission  de  Lazaristes  dont 
la  présence  était  demandée  par  une  colonie  ca- 
tholique qui  est  aiseï  nombreuse  h  Téhéran  et  h 
lapahan. 

PERSIL.-- Le  persil,  plante  potagère  d'un 
laageonlversel  comme  condiment,  n'était  employé 


1]  Li  TÎUa  de  Fucrah,  qui  djtc  fou  hioU  uU^iU,  •! 
qui  fat  autieloû  Iràs-loTÏiiiate,  ■  éii  oriu  et  ailUt  tint  Se 
feii  par  lu  pcaplH  loMai,  ip'tllt 


qu'fc  assaisonner  nos  meta,  loraqu'en  18A9,  les  doc- 
teurs Joret  et  HomoUe  découvrirent  dans  sa  graine 
un  principe  médicamenteux  doné  des  proiiriétéa 
curalives  très-éaergiqnes.  Ce  principe  immédiat 
qu'ilsontDommé.Apioi,  du  mot  A^u»  pétroteli- 
*am  qui  est  le  nom  botanique  du  persil,  est  un 
liquide  janoàtre,  oléagineux,  plus  pesant  que  l'eau, 
qui  exhale  une  odeur  pénétrante  et  tenace  sem- 
blable i  celle  de  la  graine  pilée.  Présenté  comme 
fébrifuge,  au  cimcours  ouvert  à  l'École  de  pharma- 
cie en  1840  sur  les  suecédaDés  du  quiuquina, 
c'est  le  seul  mémoire  qui  ait  été  jugé  digne  d'un 
encouragement  spécial.  De  nombreuses  expériencei 
avaient  été  taitet  par  les  autenra  et  beaucoup  d'au* 
très  médecins  dans  les  fièvres  iolermiltenles  de  la 
Bretagne  et  de  la  Touraine  avec  un  suces  de  86  gué- 
risonssurlOQ  malades;  ta  commission  ne  s'en  con- 
tenta pas,  elle  les  lit  répéter  à  Borne,  a  Ajaccio,  à 
Perpignan  et  comme  dans  ces  contrées,  les  fièvres 
sont  plus  intenses,  le  nombredes  succès  ne  fut  plus 
le  même  et  le  prix  n'a  pas  été  accordé.  Hais  si  le 
sulfate  de  quinine  est  toujours  l'an ti périodique  par 
excellence,  il  reste  au  moins  acquis  que  l'apiol 
peut  lui  être  substitué  dans  les  Gèvres  de  nos  pays, 

A  sou  origine,  l'apiol  fut  placé  parmi  les  fébri- 
fuges, mais  on  a  constaté  depuis  qu'il  possédait 
des  propriétés  emménagogues  eocore  plus  mani- 
festes. Ainsi  dans  tous  les  troubles  de  la  menstrua- 
tion qui  ne  tiennent  pas  à  une  lésion  mécanique, 
ni  organique,  mais  bien  à  uu  étal  d'hystéra^e, 
de  pléthore  ou  même  de  chloro-anémie  ;  dans  le 
moment  oti  les  malades  souCfrent  si  fort  qu'elles 
sont  obligées  de  se  tenir  courbées  tant  les  trao- 
ctiéea  sont  douloureuses,  l'administration  de 
l'apiol,  à  la  dose  minime  de  0,35  cg.,  fait  cesser 
tous  ces  accidents  en  permettant  a  la  nature  dfl 
reprendre  son  coura  sans  difûculté. 

Nous  pourrions  citer  t  l'appui  une  multitude 
d'observations.  Dans  l'aménorrliée  de  môme  que 
dans  la  dysménorrhée,  l'etfet  de  l'apiol  n'est  pas 
moins  manifeste,  seulement  le  premier  devoir  du 
médecin  sera  de  préciser  chaque  fois  la  cause 
réelle  de  chaque  affection. 

PÉTITION  A  L'£HPEREUH.  (Y.  COJi- 

BEIL  DËTAT), 

PETl  l'O  r  lUeuiéor-Ulwa),  sculpteur,  né  à 
Paris,  le  33  Juin  179ù,  était  élève  de  son  père, 
Pierre  Pelitot,  statuaire  de  mérite,  et  de  (^tellier  ; 
il  suivit  avec  distinction  les  cours  de  l'école  des 
beaux-4rls  et  remporta,  en  1813,  le  3*  prix  de 
sculpture,  dont  le  sujet  était  :  Olyite  et  Nioplih 
ième  tnleftaU  à  PhUoctiU  Ut  armei  d' Hercule  ; 
le  premier  prix  en  1814  sur  :  Ackiile  bietté  à 
mort  et  retirant  la  fitche  de  la  bletture.  A  son 
retour  de  Itome,  où  il  avait  passé  cinq  années, 
Pelitot  débuta  par  une  ûgure  eu  marbre  d'Ulgue 
ehei  leê  Phéacieiu  que  l'on  voit  actuellement  eu 
pala  s  de  Fontainebleau.  Fetitot  a  pris  part  aux 
salons  de  1810,  32,  2A,  37,  30  (Luiemlxiurg),  31, 
35, 3S,  30,  A3  et  18^7,  Il  obtint  une  médaille  da 
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1"  clarae  en  1819,  fat  Uit  clvnber  de  la  ïà^tm 
d'hononr  le  33  «rril  USg,  ofSder  di  atœ 
Orén  le  8  août  1860;  la  fntes  da  l'IlnliM  hil 
avumt  été  on? ules  le»  MS5,  et  il  «Bt»  cowne 
professeur  t  l'Ëooledes  beaai-arl«  en  ISAG.  Pxnni 
■es  fn^BdiMiiK  oavngM  sou  rappelteroai  t  la 
iMiw  cofunob  m  pMét  £«iii(Xir«éa*é»ia 
bronze  pow  bt  ?lHe  de  i^ai  ;  la  «Mue  ^fVMlfv 
(fK  inJiM  roi,  dans  la  ooDT  dluMoear  du  palate  de 
VersaiHes  ;  tn  qaatre  /tjv»  f«i  éêeorad  le  Ami 
dM  SoNfi-mret  A  Paris;  le  moiuiment  ékvi  dan 
t'égltte  ie  Saini-Ltu  t  la  mémoife  du  roi  LmIs 
Bonaparte,  pbn  de  fenperaar  ;  «  voit 
masëe  de  sarine  «n  ttHe  m  nmrbm  d«  dtef 
taeadn  oomtâ  ie  Fgrbm,  eiéevté  par  le  ratme 
crliBte.  PetlM  est  décédé  t  Pane  (e  1"  jmn  ism. 
Beutbr  vb  La  <ïATiG!iBitn. 
PH  ARMACOtOGlE.  —  L'optam  est,  dans 
les  mains  du  médecra,  «k  «tok  si  ^ïEBmte, 
«pi^Q  importe  par-desnts  lont  que  c«tle  £b1»- 
tance  soit  pnre  et  à  CdM'i  de  toute  aophislka- 
tfon;  of,  noai  dnioDG  l'anBée  dermAlc,  que  les 
Opiums  de  Perse  mras  arrivaient  tou)BflrB  phu 
ou  moins  falsifiés,  et  qu'il  était  trapoHiUe  f  ad- 
ineltre  -ces  ojmung  dans  l'ofBcine  do  phannaGien 
avant  de  les  soumettre  ï  Tanal^se;  noua  om- 
KilKoDs  méBie,  ponr  éviter  tmrt  fnoODVénieQt,  de 
baniflr  ees^phnoB  de  h  plnrascte,  «t  de  les 
b&K  servir  â  TeHraction  de  la  non>hiDe  et  de  la 
eodtine  qu'As  renferment;  depuis  celte  époque, 
TA.  GuJboDrt  a  repris  svecun  grand  soinrétôde  de 
tous  tes  opiums  qui  nora  viennent  d'Orient,  et  de 
ceni  que  nous  fournit  aujourd'hui  la  cnltwe  n 
digëne;  nons  ne  ponvons  nlTre  (d  le  savant  pro- 
fesseur dans  les  détails  de  ses  (ongoes  et  con~ 
wienctenses  expériences;  nous  dirons  «etdemeirt 
qu'il  résulte  des  travatix  de  H.  Gulbeurt, 
re'garde  gi^oéralHnent  comme  de  bonne  qualité 
des  opiums  qui,  en  réaKW,  sont  des  prodaKs  Ms- 
pauvres  en  matières  aethrei;  que  ces  opînms  pro- 
viennent  d'une  mauvdee  culture,  ou  qn'ils  aient 
été  mêlâtes  à  des  substances  inertes,  il  n'en 
résulte  pas  moins  que  ce  sont  II  des  mMiea- 
nents  sur  leequ^  en  «e  smralt  MKOneoKot 
compter;  alors,  en  elTet,  que  l'on  regarde  géném- 
lemeat  comme  eiedlent  un  opium  qui  conllent 
dt  p.  0/0  de  morphine,  H.  G^Aotirt  prouve 
par  ses  nouvdke  reclierches  que  les  bons  opioms 
de  Smynie,  fauraîs  par  te  commerce,  en  renfer- 
ment pies  de  15  pour  0/6;  évidemBKnt,  ces  dei^ 
niers  sont  des  produits  pure,  et  en  effet,  ils  res- 
semblent tout  h  fait  par  leur  OTinposHlon  tt  d'eii- 
cellentB  opiums  que  M.  Detia  Sudda,  pharmacien 
en  chef  des  armées  ottonianes,  a  envoyés  de 
Gonstanttnople  ;  si  nous  aioutons  que  les  opiums 
Indigènes  récoltés  en  FTance,  soit  par  le  général 
Lamarque,  soit  par  M.  Aubergier,  renfennenl  de- 
puis 14.83  p^  0/0  jusqu'à  22,88  de  morphine, 
'SOUS  nous  trouveront  antené  à  eonctare  avec 
H.  Guibourt  qu'il  ne  fout  plu  se  conteiter  atqeur- 


d'kui  dei  BtiiniBi  à  B,  ft,  l»p.  Ifl  4e  BvtIék 
Il  otmtBX,  pK,  <n«flet,  daaSia  ptstiqDe  de  (iM 
teDpium.c'eM-à^irededétoiniMrkqaMiW 
d'akidalda  ^l'ik'  renfuuial  «1  de  les  tuotm 
atMi  b,  un  tnMamqne;  l'aiten  est  um  mrtbt 
tnpem^teeptmr  qi'Mi dt le draà de  s'ils 
tenir  ow^  des  éléninta  «ulres  foe  il  Mrpbiie 
et  h  codéme;  on  doit  doac  >'>dsaetti«  dus  II 
pbamMde  ^m  les  a|tent  kidtérte  qai  mliai- 
nent  de  U  à  15  p.  0/C  dUcaloides,  aeconps^ 
dn  aidres  principca  toomin  par  le  pnet,  sui 
oéhn^e  faocoHaibitancedmBgèn. 

La  Bialière  nèdicale  fiuçaîae  t'iot  tariclwd» 
pnii  ^dyioi  naées d'inembatanoe  Boaieile, 
qiB.'fintt  ae  dtetiaguer  des  MnbreiK  pradnila  H- 
eaaÛaA  «nad  teuH  fw  la  apAoalilîei^  pvda 
prafriétés  doenpqiiai,<i  qu'oo  acomnieBcé  à  oli- 
liaer  d'une  Manière  lérieiin;  nou  ToakiK  puis 
des  fenillM  d^me  planiB  dn  giMpe  des  psivrin, 
«isÉiaire  de  r  Aaiéiàfin  dn  Soi,  M  d^ipiie  id 
Péraa  BOBS  te  nom  do  «otica  m  de  «itoa;  <■ 
emploie  depQls  laeetempa  «n  <>érMi  les  fi»ii>Uei  de 
matictt,  qni  appaitienaenl  «u  fiftr  Mfuli^ 
ttm,  à  Ulre  d'astrio§eM  énergiqu,  aoîl  pw 
eombatije  les  UnNertiagicH.  Mit  pow  larn  les 
deouleaaents  Uaacg  de  diverse  luliuv.  Admises  i 
la  pnmiére  exposition  Huiweraelle  de  Londres,  à 
cave  des  vertus  qa'M  leur  «ttritwait,  ie»  feuiUss 
deniatica  furent  impanëea  en  fïaace  par  IL  Don 
vault,  Bt,  depuis  cette  épaque,  eUea  saoteatrétt 
dans  la  {Htlique  ptamacolagMpie;  il  r^Hed'ci- 
périencea  tnatiluées  par  M.  le  dficlenr  CaunliCi 
qm  le  aiatico  réuseit  parfaHenoit  taân  k*  U- 
HKTbagiea  du  sytl«me  cipilWre,  et  qu'il  Ule 
par  anttela  «icadsaalion  des  ptaio  pronnsalde 
blewana;  naSBon  d\in  «ttredHdqaeksAcH- 
lemeiita  chrvriquos  de  ta.  Boqueuac  de  Furtlta 
aont  modifiés  d'une  manifere  trte-lie«rense  ptr  h 
«alico  administré  a  ristMetir  on  iwii  fane 
dliqectiaBa;  tontes  InpntpriéÉte  du  nattes  •- 
ratent  dues,  d'^réa  H.  Grimaod,  phana»""/ 
AuB.  à  l'huile  nriaUe  de  edUe  {riante,  qui  K  d»- 
tsBBDe  par  an  adenr  forte,  rapyelaHt  i  la  ^ 
«elle  de  h  uKoAe  et  dn  poivn  «nlél»;  oNi 
fceoda  «bsBrvertoitefaia  qtw  c'eat  n»  singnite 
manitR  d'essaf  eriaeanbalHice  nipaiéi  anti^lea- 
norrfcagique^  que  do  l'usoder^  oonms  Failisl 
MH.  IcB  docltofi  Faviit  a  Debout,  au  dein  pn- 
dnilB  nalunia  eonsaoés  par  la  pnAiqM  conin  le 
ItaitennrtdalaUeBBarTiiesiB:  DonsvonkiMftf' 
ier  du  oqMbn  et  du  onbàn,  tfû  [réçhwasit 
dans  les  (wioBlet  donniea  pvces  Biédocia*> 

Comme  les  livres,  les  remèdes  ont  leur  tortia". 
et  OB  Vfàl  de  temps  fe  «atK  rspaallre  «r  » 
sotoo  médicale  des  (ubatancas  qui  ont  es  iMff 
jour,  et  ont  ensuite  disparu,  dédaigoeasaMBl 
oubliées;  il  savait  cela  sans  doute  le  médecin  qui, 
t  propos  d^ine  drogue  en  possession  de  1*  ts^W 
publique,  disait  à  ses  élèves  :  £mployei-la  e1 1»- 
tez-voua  pendant  qa'eUe  «airit  eBEors-  M" 
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avoM  à  égaïkr  «oiounl'bai  om  4t  .mi  nésMce- 
tîoH  qoi  D'est  pM  sau^pnlqiiB  impoitancs  pear 
la  ^tuniiBeoIoêUM. 

On  emploie  dtfiû 
Fïuwe,  pour  cwnbatbv  le 
les  sentenoes  i'ma  pinte  tant  A  bit  sDatope 
à  notre  poljn»;  en  Im  ijiiiiiiiiitre  génënlMaenl 
k  le  <le6e  de  60  grinmes  et  wub  fonec  d'éBN<-- 
sion;  deax  lieoree  apt^  1^  n^ade  pread  60 
grammes  d'iunle  de  rien,  et  ^reniue  kxijoiHS, 
Assure-t-on,  le  Isnia,  Isi  par  les  teienoM  de  ct- 
tnxritie.  cat  expvW  son  fiafinence  dn  piBfttlf. 

On  coDiudiuU  m  Fnuwe  Im  Ms  que  dooi 
venons  4e  rapporter,  et  on  anit  em^oyri  les  se- 
nencesde  licitreailleaDnMoiieaveefluecèBdMS 
plnsiegra  loolttés;  peai-étra  b  banaHté  4a  aAdf- 
cament  In  s-t-eile  été  tiiMette,  et  a-i-oti  (RMvé 
diScHe  d'adMcttm  l'efBeaeitri  d'une  drogue  qvi  ne 
venu  pat  d'vipeji  latntiiA;  qnoi^'iiea  aoit, 
rusage  des  semences  de  citrouille  était  tombé  m 
déflaëtsde,  «t  «a  emplorait  oonlre  le  (ciria  une 
liHile  de  substaBCfls  dsat  les  plus  commeoea  sont 
la  ractee  de  fbug£i«,  l'éacrce  de  racÎDe  de  grena- 
dier et  le  kouBsA;  u.  le  docteur  Bnioet,  de  Bor- 
deaux, «ut  l'idée  de  répondre  l'asage  des  graines 
de  citrouille,  et  il  obtint  des  résultats  tda,  <|D'il 
s'a|ipliqua  à  «n  Tulganser  l'enpkii.  Depus  cette 
éfâqaa,  U.  le  docteur  Tanwau  s'esl  dÉJnrrassé 
fU  oe  iBoyen  d'un  IieiUa  qu'il  portait  Ini-ntme 
dtfMiis  tonglempe,  et  IL  le  docteur  Rigaud  a  guéri 
de  la  mémemaDiëreuflemaiBdefiuianitessayten 
v»a  tous  les  tanifuges  cobqdi;  W>  grammes  de  afr- 
raences  de  citreuille  mulsioMées  ant  «ufll  dam 
rn  et  l'autre  de  cefl«as;  le  moyen  esl  à  facile,  ai 
peu  co&leax.  et  si  paiiaiteaieiit  ininouit,  qM 
BOUS  crojoDS  devoir  sider  ici  à  le  populariser, 
particolièrenieBt  au^ts  de  MS  populalioas  des 
campagnes. 

HouB  HignaleroDs  ewore  fimportauce  totùoan 
crolEsante  que  teod  k  prendre,  dans  la  Ibérapeu- 
tiqne  actuelle,  un  gaz  fue  jusqu'à  ces  dernières 
«BDées  M  coBeidériit  oeaime  inerte  et  presque 
kPujouTB  cemme  un  cwps  daDgeremi,  nous  tou- 
lons  parler  de  l'odde  cai^oniqiK  ;  d^àplnsieure 
espérimoitalews,  panni  lesqMb  se  distingue 
H.  le  docteur  Ftdlin,  avaient  démontré  qtw  le  gai 
cariwnique  calnait  les  douleurs  lancÎBantes  do 
carcioâme  ulârin  à  la  msnièn  dea  anestliériquea 
proprement  dits,  l'étier  et  le  cblorabmie;  pins 
hardi  que  sesdevaBciera.H.OnnamabJtra^ârer 
l'acide  carbonique  i  un  malade  qu'il  vaulalt  apé- 
rer  d'un  aboés  profond,  et  il  a  obtenu  chez«etai- 
d,  sans  le  momdn  accident,  une  iBsensiltililÉ 
complète;  ea&a  MM.  Denarquar  et  Leoonle  ont 
bit  de  r«cide  carbonique  un  véritaMe  agoM  tbéra- 
^utique,  et  ils  ont  déiOODtréd'uoe  part  qne  l'acide 
cattoaiqne  favorise  la  guérieen  des  plaies  sous- 
cutanées,  et  aocëKM  la  réparation  dea  tissus  ; 
d'antre  part,  qu'on  obteualt  égslemiint  la  dcalri- 
■Uon  dM  pWea  des  4égiim£silB  de  la  plus  mau- 


naaa  Minre,  paanm  que  la.  partis  stteUs  iiÉl 
plongée  pendant  q«atm  A  ta.  henrea  de  suite  daia 
une  atmoqibène  d'acide  «arbooique;  on  «e  annil 
trvp   enoaunger    MM.    Demarquay  et  Leoouts 
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cation  des  auteum  anciens  et  l'époratiM  de  leur 
teste  a  élé  encore  cette  aonés,  surtnat  ea  AUema- 
goe,  l'ol^et  d'une  snile  de  Iravaui  remarquables. 
On  oe  cdQprend  |HH.généralemeaten  france  ^nat- 
(Beat,  ajHièe  bnt  d'édiliens  publiées  depuis  biettM 
quatre  siècles,  les  leçMts  des  ouvrages  dassiqnM 
peawal«noore«li«i>ol^lQBentoorr<gées.  Qu'en 
observe  «ependaatque  jusqu'au  oomnMiKemstitds 
oe  sièole,  aucune  métbode  rigsuFeuae  s'était  suivie 
pour  le  choix  de  ees  legoas,  et,  qui  pis  est,  qm 
beanooHpd'euellents  manoscriu  u'anùent  été  jus- 
qu'alots  ceosultés  qu'avec  une  grande  négllgenoe. 
Il  n'y  a  guèm  que  cinquaste  aaa  qa'on  a  commenc* 
à  comparer  avec  soin  les  diven  manuscrits  d'un 
auteur,  i  les  dseser  par  fioniUM,  c'«st-è-diTe  A 
former  àes  grot^ies  de  ceux  qui  proviennent  de  la 
même  source,  ce  qui  amissurLa  trace  d'une  iouls 
d'intcrpolatiaDi  et  de  «orrectioos  iaintelUgeoles 
dues  aux  oopiites  du  mojen  ig&.  Le  travail  de  r6- 
TiâoQenlrepnsen  caas^encesurtMBleB  écr^ 
raina  de  i'antiquilé,  se  puirsait  eBoora  aujour- 
d'hui ;  il  est  mtaie  loin  d'être  acbevë,  par  la  raison 
que  les  écoles  philologiques  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  ooDuneneement  de  ce  siècle,  celles  de  flep- 
mann,  deRdBEig,deL«chmanBetoeUedeAiUdH, 
difltaeit  aurtont  en  ce  qui  conaenw  les  principes 
de  critique.  Quant  h  l'ioterprélation  des  autens 
BoeienB.leBÉBp(i1antesdéooiive(iles  arcbéologiqiefl 
etMnguistiques,  ainsi  que  les  nouvelles  idées  litté. 
raires,oid  de  même  rendu  iaetilBaanla  les  tnvaut 


Eu  commençant  l'énumératioa  des  principales 
éditions  données  réoeament,  nous  sign^eroos  les 
PntfatioMi  et  efittoix  editiora^u*  prinàpiàiu  ai»- 
loraii  val eram  frmpmta,  dmhrigde,  ia-A*.  re- 
cueil que  noas  devons  a  M.  BatHeld.  et  qui  ttt, 
imitsrtaat  à  cause  des  renseignements  qu'il  fauF> 
ait  sur  les  manuscrits  cooBultés  par  les  éditeim 
desédillou  priruiqu. 

La  eriUqœ  du  texte  et  les  formes  du  langage 
d'Homère  continuent  à  occoper  r«tteatioo  des 
énid te  d'ontre-Afain.  M.  Koeciilj',  qui,  depuis 
usa,  a  traité  les  priatipales  questions  qui  se  raU 
tadieal  dans  use  ttrw  de  pingrammes  qui  vont 
être  tteait,  a  publié  oetU;  aonée  HMdit  earmùim 
XVI  mli'uta,  Leipzig,  Teubaer,  ia-S"  ;  il  a  esaa}iâ 
de  racanstniiie  les  chants  istriés,  qui.selonla  théo- 
rie moderne,  ont  été  composés  avant  l'/iisde.  ob 
ils  se  tivufent  remaniés,  fondus  et  mêléa  à  la  suite 
d'un  travail  de  compilaLion  tait  par  les  rhapsodes, 
comme  le  prétendit.  KoecUr;  mais  celte  demies 
hypothèse  a  été  combattue  avec  d'einetleoies  rai- 
sons dans  le  cah^  7  du  tase  U  des  JiaitscUM 
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nuuûet  de  pkiMogie,  par  M.  Nltscli,  qoi  avait 
déjà  établi  dani  d'autres  écrils  que  lei  poïaiei  ho- 
mériques émanent  d'un  géoIe  de  premier  ordre, 
qut  a  puisé  bod  sujet  dans  un  certain  nombre  de 
cbania  épiques  primilib,  mais  l'a  ensuite  développé 
librement  en  suivant  sa  propre  inspiration.  Il  est 
donci  regretter  que  U.ïoachly  ail  dépewé  tant  de 
science  poar  un  travail  qui  ne  peut  offrir  aucun 
résultat  satieTaisant.  La  seconde  édition  de  l'Odyt- 
lée  dont  H.  Ameii  vient  de  commencer  la  publi- 
catlunpour  les  collections  Teubner,  t  I,  liv.  I-VI, 
in-8°,  nemérite  an  contraireque  des  élises.  Quant 
anx  antres  ouvrages  entrepris  au  sujet  d'Homère, 
nons  indiquerons,  outre  les  excellentes  remarques 
Sur  Homère  publiées  par  Im.  Deicker,  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  de  Berlin  :  Der  Akkiuatit  im 
Borner  (  l'accusatif  cbei  Horaëre),  Vienne,  in-8', 
ViVberâmHiattifmàiieEtifionin  derCeuHriiet 
érillen  Ftuia  tei  Homer  (Sur  l'hialUB  et  l'élision 
dans  la  cémre  du  troisième  pied  chez  Homfere]  ; 
deux  S'vanies  monographies  de  H.  La  IlocTie,  et 
les  Zuwi  IwmerUche  Wterleriefchnme  (Deux  voca- 
bulaires hmnériques},  Leipzig,  in-8*,  où  M.  Fried- 
Isnderaclassé  toutes  les  comparaisons  iiomérlques 
ainsi  que  les  mota  qui  ne  se  trouvent  qu'une  seule 
fois  soit  dans  Ylliaile,  soit  dans  l'Odgsiée,  après 
quoi  il  a  démontré  le  peu  de  vraisemblance  des 
conclusions  tirées  de  cet  emploi  unique  par  ceux 
qui  admettent  deux  auteurs  dilTérenls  pour  ces 
épopées.  En  France,  il  n'a  piru  sur  Homère  que 
l'estimable  travail  de  M.  Delorme  :  La  Hotuma 
tBemère,  essai  sur  les  mœurs  de  la  Grèce  a 
tanps  héroïques,  Paris,  in-8o.  Le  titre  seul  de 
livre  en  indique  te  haut  intérêt 

Les  fljrnmei  homériquet  ont  été  publiées  avec 
annotations,  par  MM.  Baumeisler,  Leipzig,  Teub- 
ner, iD-8*  ;  mdgré  ses  nombreuses  imperfections, 
celte  édition  a  fait  avancer  l'intelligence  de  ces 
anciennes  poésies. 

Quant  aux  auteurs  tragiques  grecs,  nous  signa- 
lerons les  éditions  à'fXdipt  à  Cotoiu,  de  M.  Per- 
Hng,  Londres,  in-8',  et  à'Iphigénie  en  Toaride, 
d'Euripide,  donnée  par  M.  Klolx,  âaiaia  Bibliotheca 
graca  de  Jacobs  et  Rost  (Rotha,  in-8oi  ;  les  Qua*- 
tionei  tcenioB  de  Helbig  (Bonn,  in-8*)<et  enfin 
l'essai  plus  hardi  qu'heureux  de  M.  Helmsœlb, 
qoi,  dans  sa  IViederhenieihutg  der  Dramen  dei 
Aetchylut  (Restauration  des  drames  d'Eschyle), 
(Bonn,  ia-8*),  a  prétendu  remanier  entièrement 
le  texte  d'Escbyle  ;  la  tentative  de  ce  genre  faite 
dernièrement  par  H.  Weil,  dans  son  édition  des 
Oioéphores  (Giessen,  in-8*],  a  au  contraire  été 
useï  généralement  approuvée. 

Tandis  que  les  Scheiia  Gemani  in  Pàidari 
«drMpJM,  édités  par  Tycho  Mommsen  (Kiel  in-8), 
jettent  peu  de  lumière  sur  les  poésies  de  ce  grand 
génie,  phisleurs  passages  en  ont  été  éctaircis  par 
les  Faeti  olympioiticaratii  de  Sex.  Jul.  ATricanus, 
publiés  a  Leyde  (in-8*),  par  Rutgers.  L'édition 
des  IffMuf  de  Catlinuqne  donnée  par  Heiueke, 


Berlin,  in-f,  sans  6tré  irréprochable,  eri  un  pro- 
grès Bor  les  précédentes  ;  celle  des  PtfmSarie,  ev- 
mna  grœàa  recen'iortt,  donnée  par  Pasxm. 
Leipzig,  in-S»,  excellente  au  point  de  vaecriliqoe, 
contient  des  interprétations  asseï  souvent  hasar- 
dées. N'oublions  pas  de  mentionner  la  nonvells 
édition  de  VA»lhologied£*  foMei  pvpmlaereM  delà 
Grire  mideme,  (Leipsig,  io-te)  que  nous  devou 
a  M.  Kind  et  qui  contient  qnatre  des  plus  ancien- 
nes pièces  de  ce  genre  lesquelles  n'avaient  encore 
élâ  imprimées  qu'en  Grèce. 

Passant  maintenant anxprosatflura,DOOS citeront 
l'édition  desDitcei(nd'Eschine(Le{pug,Teulmeii 
in-S°),  publiée  par  Francke,  qui  7  a  donné,  aimi 
que  dans  ses  Leclionei  Aachinea  de  précieuses 
remarques  snr  les  finesses  de  la  langue  attiqoe; 
celles  des  Dkcoart  d'Antiphon  de  Pahle,  Jeva, 
in-&>,  et  de  VOt'iîmh  fitnibre  d'Hypéride,  Nord- 
bausen,  in-ù*,  de  Tell,  ot,  sont  pas  moim  estima- 
bles. 

Hous  indiquerons  encore  comme  très-txms  tr». 

lUx,  l'édition  du  Gorgiat  de  Platon,  que  Stallbaum 
a  donnée  quelques  mois  avant  sa  mort,  dans  la 
BiUiothiqiie  de  Jacobs  et  Rosl.les  OnterxwA»nin 
nier  Ei-htheit  »nd  Zeitfotge  der  PlatonUfie» 
Schr)/I«K  (Recherches  sur  l'authenticité  et  la  suite 
des  écriU  de  Platon),  de  M.  Uberweg,  Vienne, 
in-S',  ouvrage  qui  jette  un  jour  tout  nouveau  sur 
la  question  si  contraversée,  de  savoir  si  les  œuvres 
de  Maton  sont  un  ensemble  méthodique  ou  s'ils 
sont  le  produit  du  développement  successif  de  la 
t>en9ée  du  célèbre  philosophe;  les  (hu-ilioaei  cri- 
lietB  a  exegeliae  in  Àralolelii  Elhica  Nieo»a- 
ehiB  de  Muenscher,  Harlwnif ,  in-S"  ;  les  Êl»iet 
nr  Arwlote,  jx^Uiqtte.  dialectique  et  rt^origue,  de 
Ch.  Tburot,  Paris,  In-8*;  n'oublions  pas  ft  ce  sujet 
la  Vitx  Ari^oteli*  ineàita  greeee,  publiée  à  Leyde, 
in-8',  par  Robbe.  Une  excellente  édition  des  Me- 
norahlia  SocralU  de  Xénophon,  a  été  donnée 
par  L.  Dindorf,  Oxford,  in-8';  la  BerciUa*  ntrua 
MlniUnMH  qua  nperiunt  coUedto  altéra,  Naples, 
in-&*,ne  contient,  comme  le  premier  recueil  de  ce 
genre,  que  des  traités  concernant  la  philosofdiie 
d'Ëpicure;  mais  ils  offrent  celte  fois  un  peu  plus 
d'intérêt  ;  l'un  d'eux  renferme  des  détails  inconnus 
sur  la  vie  de  ce  philosophe.  Par  ses  I»  Theopkrm^ 
Cluiracteraâ  igmbobe  critie/e,  Leipzig,  in^Ao, 
M.  Hanon  a  complété  son  travail  sur  le  même 
sujet,  publié  en  1858,  et  a  ainsi  ouvert  nne  non- 
velte  voie  pour  l'inidligence  de  cet  intéressant  petit 
livre.  U.  Baehr  a  donné  le  tome  IV  et  dernier  de 
son  édition  HHéruiote  (Leipzig,  in-80,  et  il  y  a 
fait  preuve  d'un  soin  minutieux  et  d'une  grande 
Bùreté  de  jugement;  H.  Steio  a  également  tennioé 
celte  année  son  édition  du  même  hbtorien,  Ber- 
lin, in-8*,  laquelle  se  distingue  par  nn  résumé 
très-complet  des  recherches  récentes  sur  les  an- 
tiquilês  des  contrées  de  l'Orient,  Undls  que  l'édi- 
lion  à'Hirodote,  publiée  par  Abicht,  dans  la  cot- 
lecUon  Teubner,  conUeot  plotM  des  nmarques 
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^ramniaticales  sur  le  dialecle  employé  par  cet  au-  ' 
leur.  L'amendement  complet  du  texte  de  Denyï 
■Â'Baiicaniatse  a  été  commencé  non  sana  bon- 
beur,  par  M.  Kiessliag,  qui  vient  de  publier 
«n  tome  I"  des  Anllquitét  roMÛna,  ponr  la  cot- 
JectioD  Teubner  j  nous  avons  les  mêmes  éloges 
h  donner  à  M.  fioissée ,  qui  s'est  chargé  de  conli- 
4iuer  l'édition  de  Dio  Coma»,  commencée  par 
4Jros,  et  dont  le  tome  V  a  paru  à  Paris,  in-8*.  La  ; 
collection  des  auteurs  grecs,  que  publie  la  maison 
Didot,  s'est  accrue  du  second  volume  des  Ceogrit- 
fki  grœci  minorti,  édités  avec  beaucoup  de  soin 
{HU-  M.  Charles  MuUer. 

Après  avoir  encore  mentionné  les  LuctantcodicHiB 
Marcùinorvm  lecliontt,  publiés  k  Berlin,  par  Som- 
merbrodt,  nous  passons  maintenant  aux  auteurs 
latins.  Quant  aux  poètes,  nous  n'avons  à  signaler 
^jue  le  travail  remarquable  de  Berchem,  De  Gn. 
J^mii  vUtt  et  tcriptii.  Munster,  In-B*  ;  lea  Eiaiet 
eriliquetet  littéraire*  tur  iet  xmre»  d'fforue.Paris, 
in-8°,  de  M.  Yves  de  Pemës,  et  l'excellente  édition 
desFafrl«ïd'Avianngque  M.  G.  Froehneradonnëe 
4anElacollec!ion  Teubner.  Le  tomelldeaOrolioitei 
de  Cicéron,  publiés  par  Kafser  et  Bailer,  pour  la 
collection  Tauchoitz,  mérite,  comme  le  premier,  les 
plus  grands  éloges;  nous  en  dirons  autant  des  Ci- 
•ceroftt»  orationa  très  de  lege  agraria,  édités  par 
A.  G.  Zumpt,  Beriin,  îd-8*.  L'édition  des  Commen- 
4aira  de  Jules  César,  donnée  par  Frigell,  Upsal, 
3  voL,  in-S',  est  basée  sur  ta  plus  exacte  compa- 
raison de  tous  les  manuscrits  connus.  Les  Emen- 
■dationes  lÀviaiue,  de  M.  Kocfa,  Brandebourg,  in-A*, 
Soumissent  de  très-utiles  éclaircissements  pour 
J'épuraUon  du  texte  des  Décoda,  dont  les  cinq 
premleiB  livres  viennent  d'être  publiés  à  Copen- 
hague, in-8*,  parUadvigetUssing;  Itiir  édition  ne 
«orreqiond  pas  entièrement  aux  espérances  pro- 
voquées par  les  Emendatvmet  Livianae,  publiés 
précédemment  par  Madvig;  tandis  que  ce  célèbre 
philologue  a  trop  souvent  substitué  ses  conjectures 
40  texte  fourni  par  lea  manuscrits,  U.  Weissenbora, 
<[ul  vient  de  publier  â  Berlin  le  tome  V[I  de  son 
édition  de  Tite-Llve ,  s'est  contenu ,  à  ce  sujet, 
dans  les  bornes  d'une  sage  critique.  L'intelligence 
de  la  célèbre  Germanie  de  Tacite  a  fait  des  pro- 
grès notables  par  les  éditions  qu'en  ont  données 
Kritz  k  Berlin  et  Mosler  ft  Leipzig.  Le  tome  V  et 
dernier  de  VHûloire  naluriiie  de  Pline,  publié  par 
Jan,  ponr  la  collection  Teubner,  termine  digne- 
ment cette  excellente  édition  de  cet  auteur  diffl- 
-cjle,  A  propos  duquel  M.  Grasberger  a  publié  A 
Warlzbourg  un  opuscule  intitulé  De  uu  Plittiana, 
«Iqui  contient  des  remarques  judicieuses  et  neuves 
sur  ce  qu'on  a  appelé  la  latinité  d'argent.  Dans  ses 
■Obiervalionet  critica  in  Pelfmwm,  Bonn,  in-8', 
M.  Weble  a  fait  preuve  d'une  grande  sagacité, 
^alilé  qu'on  s'accorde  à  reconnaître  aussi  dans 
le  mémoire  de  H.  Bemajs,  sw  ta  Chronique  de 
jwfpice  Sévère.  Berlin,  in-â*.  Le  iVovru  ThàBWM 
jidoglornin  loliiionim,  de  Binder,  Stuttgart,  in-8% 
^HUAIRE  /// 


se  distingue  avantageusement  de  tous  les  recueils 
de  ce  genre. 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  i  l'histoire  des  litté- 
ratures grecque  et  romaine,  nous  avons  A  signaler  : 
le  tome  IV  de  Kkine  Schriften  (opuscules),  de 
Welcker,  qui  traite  des  poètes  lyriques  et  drama- 
tiques de  la  Gièce  ;  VBittMre  da  roman  et  de  ses 
rapport!  avee  Fhisloire  dans  l'antiqvité  grecifue  et 
ronaJne,de  M.  Chassang,PariB,in-8°;  l'EInde  sur  la 
vie  et  le»  nvrages  de  Varrm,  de  M.  Boisaier, 
Pai'is,  in-B";  DeAvUGelliif'oiHibiu.ie  Kreisclimer, 
Leipzig,  in-S',  et  Die  Citiernethode  und  Qitelleii- 
benalzuttg  det  Autiu  GelUat,  la  méthode  suivie 
par  Aulu-Gelle,  pour  ses  citations  et  l'emploi  qu'il 
a  fait  de  ses  sources),  Leipzig,  in-B°,  travail  con- 
sciencieux dft  à  M.  Merkiin. 

Quant  aux  travaux  de  lexicographie,  de  gram- 
maire et  antres  de  ce  genre,  nous  indiquerons  que 
l'excellente  édition  du  Lraicon  d'Héaychius,  que 
M.  Schmidt  publie  à  léna,  s'est  augmentée  des 
fascicules  2-6  du  tome  UI,  et  1-3  du  tome  IV,  et 
que  HM.  DJdot  ont  tiit  paraître  le  fascicule  6S  de 
leur  r^snuriM  tingua  griecce.  Nous  citeroos  en- 
suite :  Bake,  Scholica  hypomnenata,  Leydc,  in-8% 
L  V;  Schoemann,  Oie  Lehre  von  dot  RedetlteUen 
nach  den  AUen  (la  Dontrlne  des  anciens  sur  les 
parties  du  discours),  Berlin,  in-8*;  Meyer,  Vcr- 
gteichatde  Grammalick  der  grieckiichen  und  la- 
teiniKben  Spracbe  (Grammaire  comparée  des  lan- 
gues grecque  et  latine),  Berlin,  fn-8*;  BernbanJy, 
ParaJifwmflia  eynlaxyt  grtecœ.  Halle,  in-A*; 
Aken,  Die  GranAmge  der  Lettre  vom  Tempiu  uni 
Hlodus  tnt  Griechiscben  (les  Principes  de  la  doc- 
trine des  temps  et  des  modes  en  grec),  Rostock, 
in-S";  Baemlein,  Vittersuchungen  uber  diegriecbi- 
scken  Parliieltt  [  Recherches  sur  les  particules 
grecques),  Stultgard,  Jn-S°;  Franke,  Da»  Futanun 
im  Griechitchen  (le  Futur  en  grec),  Goltingue, 
in-ù°;  Kromayer,  Qiub  grammatici  Aiexandrini 
de  proiumtaii  natitraet  divisione  ilatuerim,  Stral- 
sund,  in-A*;  Hoitze,  Syntaxii  pritcoritM  lalim- 
ntm  toque  ad  Terenliuin,  Leipzig,  in-8';  Weber, 
Auret.AagiutiniaTigrammalica,MubouTg,ia-li°i 
nitschl.  De  iucriptione  coltimnœ  roitralœ,  Berlin, 
in-4°;  De  declinalione  guada»  iatina  recoadiliore, 
ibid.,in-â<';ces  dissertations  ont  été  réunies  avec 
une  douzaine  d'autres  écrites  par  ce  célèbre 
philologue  sur  le  même  sujet,  et  qui  ont 
jeté  un  jour  tout  nouveau  sur  les  formes  gram- 
maticales usitées  dans  l'ancien  latin;  Weslphal,Die 
Fragmente  der  griecMschen  Rhylniker  (  les  Frag- 
ments des  auteurs  grecs  sur  la  rhytlimique),  Leip- 
zig, iD-8°;  Jules  César,  Die  Grandxage  der  grie- 
ehitchea  Metrik  (les  Principes  de  la  méliique 
gracque),  Marbourg,  in-8*;  Lucian  Muller,  De  re 
metrica  poelanm  latinonm  prœler  PlaUum  et 
Terenliam,  Leipzig,  in-S",  ouvrage  qui  contient 
beaucoup  d'hypothèses  hasardées. 

Les  traductions  françaises  des  auteurs  anciens 
publiées  cette  année  sont'  Vltiaie  d'Homère,  par 
43 
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H.  PesRoneanx,  Paris,  In-S*;  Aleeile  d^ripide, 
en  vers,  par  RomUin  ;  Iphiginie  en  AiUide,  d'Euri- 
pide, et  les  EmUnUe;  par  Léon  HMvj,  pttees 
qni  forment  le  tome  Utde  U  Grèce  tragique;  Œu- 
fret politiqa«$  deDëaMBlIiënet,parH.{noug(»Im, 
Paris,  iD-V,  trarail  des  plus  remarquables;  ce  que 
nous  dirons  également  de  la  iraducUoo  de  la  Pby- 
tique  d'AristolB  (Pari^  3  vol.  in-8*),  que  nous 
devMiB  à  M.  Barthélémy  Saiot-Hilaire;  les  Ennén- 
dfë  de  Plolin,  par  H.  Bouillet,  t  III  et  dernier; 
Horace  et  V^ile,  en  vers,  par  M.  Gourno),  Paris, 
A  et  3  volumes  iD-13;  Sallwte,  par  H.  Develaf; 
Pétrone  et  ApvUe,  dans  la  cotteclion  Nifiard;  la 
CtmsoUttim  pkiloiophiqne  de  Boèce,  par  M.  Judicis 
de  Itlirandol,  Paris,  in-S*.  Unetnduclion  aHemaiide 
d'Aristophane  a  été  donnée  par  M.  Donner,  Leip- 
lig,  'J  vol.  in-8*;  Catulle  a  été  traduit  en  Ten  an- 
glais par  H.  Hartin,  Londres,  io-S". 

Nous  avons  remarqué  dans  le«  savantes  remea 
philosophiques  qui  se  publient  en  Allemagne,  lea 
articles  suivants  :  dans  le  PMlotoy»»,  années  XVI, 
XVII  et  XVIII  :  Weber,  it^ni»^  dn  (rnMwr  ré~ 
cenli  nr  la  Utitg»e  â'Uomère  ;  Bergk,  Et»det  nr 
PleaUe;  Chrisl,Critiqveda  teste  duHvre  ie  Vamm  .- 
De  lingita  latina;  Roeper,  Yarrmitelie  Yindicien; 
^Dgel,  Elu^g  mrie  livre:  De  Unfta  laiina,  de 
Varroa;  Ladewig,  Ettde»  «u-  Piaule;  SusemibI, 
Bediercheê  nr  Ptaton;  Henry,  Aévenaria  Yirgi- 
Uaua;  Spengel,  VArtjmélUiva  i'Honee-,  —  dans  les 
NauMlût  annote»  ie  philologie  de  Dietsdi  et  Flec- 
keisen,  t  83  et  8à  :  T.  MonKnsRn,  Ad  Piniari 
ittalecl%m;  Seytlèrt,  Entendatiimei  lÀrianœ;  Bei^k, 
Etude»  criti^u»  tur  EnniM,-  Weil,  sur  TAgamem- 
non  et  le»  Pertes  d*Egrhyle;  Mshiy,  sur  les  ftvg- 
nenta  de»  comiqne»  lalint;  — dans  le  Hheiniichet 
JfuMum  /ïlrPhitotoffie.annéea  XVI  et  XVII  ;  Mahli, 
le  hoiihitle  Hii>pia<i;  Conninglon,  De  parte  BaMia- 
nentm  fabiUarum  lecundn  ;  dissertation  qui  établit 
que  les  falilet  publiées  récemment  par  M.Cormwal 
Lewis  sont  de  la  composition  de  Mynolde  Mynas, 
mais,  que  leurs  sujets  sont  empruntés  a  des  fnbles 
ësopiques  en  prose.  Spengel,  les  l»terpobHi<m» 
dan  la  rhétorique  d  Uerenniitâ  ;  CEhIer,  Do- 
tUbéu»  etChari»itm;  Rilter,  Bemarque»  mr  TaâU; 
Ribbek,  Benties  et  le»  lellret  de  Thimitteele; 
Kindacber,  Remarque»  critique»  nr  Properce. 
Ehhest  GhCgoire. 

PHILOSOPHIE  ET  SCIENCE  POU- 
TIQUE.  —  Les  études  philosophiques  semblent 
baisser  d'année  en  année.  Ce  n'^st  certes  pas  la 
puissance  créatrice  des  idées  qui  manque  à  notre 
siècle.  Il  l'a  prouvé  dans  mainte  direction.  Ses 
pensées  se  seraient-elles  tournées  tout  entières 
vers  les  intérêts  matériels  et  pratiques  et  auraient- 
elles  complètement  déserté  le  domaine  élevé  de 
la  spéculation  T  Ou  bien  est-ce  le  silence  hnposé  à 
la  discussion  politique  qui  gagne  peu  à  peu  les 
débats  philosophiques  et  littérairesT  Les  restric- 
tions auxquelles  a  été  soumis  renseignement  plii- 
loBophique  dans  les  lycées  poHeraieul-elles  déjà 


leurs  tnàU,  et  te  cercle  de*  lecteurs  derieDirM-fi 
ai  étroit  qu'H  ne  suffirait  plus  ï  l'eipansiOD  fn 
livre  de  pbiloaophieT  Now  ignorons  qoeUe  al  cdk 
de  cet  censés  qui  eontribne  le  plus  m  rénkit 
que  nous  déplerons  ;  nais  il  ett  certain  qoe  le 
champ  de  la  philosophie  devient  de  plus  en  phti 
stérile. 

L'œuvre  ta  plut  importante  de  Tannée  est  le 
TraUé  de  Fenckat»ement  de»  Met  /bwfaantsbt 
l'ona  le»  »cie»cet  et  daiu  fUittire,  par  H.  Can- 
nor,  ouvrage  qui  cependant  ne  mérite  pn  la 
éloges  qu'on  en  a  bits.  H.  Coumot  est  un  espri 
sérieux,  qui  s'est  fait  connaître  eo  1851  par  a 
ouvrage  intitulé  :  Essai  ntr  1er  finulemcM»  ie  ta 
eonnaittaiiee»,  dont  )e  prtsent  tivre  fonseli 
suite  et  le  développenenL  Oe  premier  oumgt 
contient  Une  (héorie  asseï  conrnse  sur  la  forint 
tion  de  la  science  humaine;  l'auteur,  résemotlt 
d(»Baine  religieui.  pour  leqoet  S  témoigne  le  pi» 
grand  reêpect,  et  n'admettant  pas  d'idées  innéei, 
fait  dériver  l'ensemble  de  nos  oonnaissancts  du 
formes  et  des  condiliOM  de  notre  lotel^encc,  de 
l'expérience  et  du  raùnnoenMnL  Son  tnnil  adul 
a  pour  but  de  présenter l'enchatoement  logiqiKiie 
ces  connaissances  en  déterminant,  coordonnial  d 
développant  les  idées  générales  qui  leur  urr^ 
de  base.  Oemme  on  le  voit,  c'est  1*  te  pUa  fc 
toute  une  encyclopédie,  et  il  n'est,  en  elEet,  v>^ 
cune  question  générale  de  la  science  faumaine  qn 
n'ait  été  traitée  dans  ce  livre  et  n'y  ait  reçn  uk 
sorte  de  sohilion.  C'est  dire  en  même  temps  qa>i 
malgré  le  savoir  étendu  dont  l'auteur  a  W 
preuve,  beaocoup  de  ces  solutions  sont  tout  )  M 
Insuffisantes;  qn'entratné  par  le  déair  de  nepK 
laisser  de  trop  grandes  hcunes  dans  l'enchtliit- 
ment  des  idées,  te  savant  écrivain  s'est  coDttnU 
souvent  de  notions  vagues  et  obscnres,  propres  t 
cacher  les  desiderata  de  la  science,  et  qu'il  t'fl 
laissé  aller  quelquefois  à  prendre  les  mots  pearl» 
choses,  les  mots  si  commodes,  comme  dit  M^phi^ 
tophéièa,  quand  les  idées  manquent  Le  poisl  de 
vue  qui  domine  sa  méthode,  c'est  qne  dcs  idéei 
et  connaissances  scientifiques  fonsent  vne  itrie, 
une  succession  d'étages,  commençant  par  IK 
sciences  mathemaliques,  et  s'élevant  par  les  K'efi' 
ces  physiques  et  dtimiquesaux  sciences  na[Br«ll(*i 
i  celles  qai  ont  pour  objet  la  vie  et  qui  savial 
ellesHDèmes  de  base  aux  sciences  sociales.  C'cil  h 
vie  qui,  pour  l'auteur,  forme  ta  partie  eentnls  tt 
moyenne,  le  JKnud  dn  système  de  nos  cobub- 
saoces  scieoti tiques;  mais  c'est  U  aussi  qae  Itt 
actions  et  phénomènes  prennent  des  proportioBS 
infinitésimales,  et  présentent  le  plus  d'olwcoriiéet 
d'inr«rtitnde.  Lee  autres  termes  de  la  série,  é^ 
posés  symétriquement  suivant  les  deux  [«los?- 
menls  de  celle  région  nodale  sont  beaucoup  pl»^ 
accessibles  à  l'expérience  ainsi  qu'au  raisoaiM- 
ment.  Tout  l'ouvrage  est  consacré  an  dévelop- 
pement de  cette  duuUe  série.  Un  premier  lir" 
iraiie  de  la  forme  el  de  l'ordre,  V" 
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talea  des  rottbémallqaes  porra  et  anni  de  la  k^- 
que.  L'auteur  passe  ici  en  revue  les  principes 
généranx  de  la  science  des  nombres,  de  la  géomé- 
trie, de  la  Bdeace  du  mouveawat  considéré  en 
lui-même,  du  calcnl  infini lésimal,  du  calcul  des 
probabilités,  en  y  attachant  l'analysa  des  idées  de 
temps,  d'espace,  de  type,  d'accident.  Dans  le 
secgnd  livre,  qui  répond  au  deuxième  étage  de  la 
science,  ce  sont  les  idées  de  force  et  de  matière 
qui  dominent,  avec  les  idées  corrélatives  de  cause, 
(le  substance,  d'origine  :  nous  nous  trouTons  en 
présence  des  pn^lémes  de  la  mécanique,  de  la 
physique,  de  la  chimie,  de  l'alomisme  el  du  dyna- 
misme. Dans  ces  deux  premiers  livres,  l'auleur 
est  évidemment  bot  son  terrsiD  spécial;  il  y 
expose  les  questions  d'une  manière  claire  et  ins- 
tructive, bien  qu'il  n'en  donne  aucune  solution 
nouvelle.  A  partir  du  troisième  livre,  qui  s'occupe 
de  la  vie  el  de  l'organisme,  il  parle  bien  de  la  plu- 
part des  problèmes  giînéraui  que  cette  partie  de  la 
science  a  agités,  mais  ses  conclusions  deviennent 
vagues  et  obscures;  et  en  somme  c'est  «  un  Dieu 
■nulilé,  la  nature,  qui  oiïre  l'idée  d'une  puissance 
etd'unarl  divins,  inexprimables,  sans  comparaison 
avec  la  puissance  et  l'iadustrie  de  l'homme,  impri- 
mant à  leurs  formes  un  caractère  propre  de 
majesté  et  de  grâce,  opérant  toulerois  sous  l'empire 
de  conditions  nécessaires,  tendant  fatalement  et 
inexorablement  vers  une  &n  qui  nous  surpasse,  a 
c'est  cette  nature,  dépourvue  du  reste  de  persouna- 
litë  et  de  moralité,  qui  produit  les  mondes  et  les 
espèces  vivantes  par  génération  spontanée  et  im- 
prime i  toutes  choses  le  caractère  de  l'harmonie  et 
de  la  finalité.  C'est  cette  même  nature  encore  qui 
préside  aux  destinées  de  l'humanité;  c'est  grâce  à 
elle  que  la  force  vitale  de  l'animal  devient  en  se 
développant  l'Ame  humaine;  que  naissent,  dans 
l'humanité,  des  races  dont  la  dilTérence  est  perma- 
cenle,  native  et  originelle;  que  la  société  humaine 
I»^uit  par  un  développement  organique  et  in- 
ilinclif  les  langues,  les  religions,  filles  de  l'entliou- 
Biasme ,  les  nuEUrs,  le  droit,  dont  tes  ioiines 
politiques  sont  les  eipressiona  diverses  qui  abou- 
tissent, dans  une  civilisation  avancée,  aux  intérêts 
économiques  et  k  tons  les  problèmes  qui  en  résul- 
tent. Ou  voit  que  l'auteur  a  parfaitement  tiré  parti 
de  ce  mot  de  naiitn  que  lui  a  légué  le  xviii*  siè- 
de,  et  qu'il  lui  a  servi  h  tourner  bien  des  diffl 
cultes.  H.  Conrson  parle  longuement  des  questions 
sociales  que  nous  venons  d'indiquer,  et  y  consacre 
presque  tout  son  second  volume.  Cetle  partie  de 
son  livre  iHi>duil  l'ttSti  d'une  causerie  agréable  et 
variée,  bien  qu'un  peu  superficielle,  el  c'est  par 
noe  causerie  analogue  sor  Thistinre  universelle 
que  se  termine  l'ouvrage. 

Les  recherches  paraissent  se  porter  principale- 
ment aujourd'hui  but  les  rapports  de  l'eapiil  avec 
l'organisme,  et  c'est  le  certainement  une  direction 
trës-tieurense.  Les  écoles  cartésienne  el  leibnil- 
zienne,  préoccupées  da  système  des  idées  innées. 


avalent  concenlré  tontes  les  opéitliona  Intelleo- 
luelles  dans  l'esprit,  et  laissé  surtout  au  corps  les 
fonctions  physiologiques  proprement  dites.  Le 
progrès  des  études  psychologiques  s'est  gravement 
ressenti  de  cetle  erreur,  et  les  matérialistes,  forts 
des  faits  incontestables  qui  prouvent  la  participa- 
tion da  cerveau  k  la  pensée,  ont  eu  beau  jeu  vis-à- 
vis  de  cette  science  imparfaite  de  l'esprit,  qui  n'a 
guère  dépassé  les  données  de  l^aton.  Aujourd'hui 
le  terrain  fécond  des  rapports  de  Tàme  avec  l'orga- 
nisne  comntence  &  être  défriché,  et  l'on  peut 
prévoir  que  cette  élaboration,  tout  en  renversant 
ï'édillce  psychologique  de  l'école  éclectique,  coiH 
lirmera  par  des  preuves  nouvelles  et  plus  positives 
les  croyances  apiritualisles.  Laissant  de  cùté  les 
travaux  sur  l'aliénation  mentale,  qui  ne  se  ratta- 
chent qu'indirectement  à  la  question,  nous  ne  d- 
teroos  ici  que  les  ouvrages  qui  ont  traité  spécia- 
lement des  rapports  de  l'éme  ou  de  l'intelligence 
avec  le  corps.  Ce  sont  :  La  Vie  daiu  rhomnie,  par 
M.  TissoT,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
Dijon,  in-8.  Le  savant  professeur  examine  dans  cet 
ouvrage  les  fonctions,  la  nature,  la  forme,  l'origine 
et  la  deslinée  future  du  principe  de  la  vie,  et  | 
présente  une  esquisse  historique  de  l'animisoUL 
C'est  pour  celle  doctrine  qu'il  se  pronooce,  en 
effet,  en  rejetant  toute  force  vitale  particulière,  et 
en  plaçant  è  la  fois  dans  l'Ame  le  principe  de  Tin- 
lelligence  el  de  la  volonté^  et  celui  des  action* 
physiologiques;  —  Le  SoMmeil  el  ia  Rives,  par 
H.  ALraED  Madbt,  in-lS.  Une  partie  de  ce  travail 
intéressant  a  déjà  été  pubUèe  dans  les  Antuf^ 
médic^-ptycluiiûgiquesi  l'auteur  y  rapporte  une 
foule  d'obaervalions  curieuses,  faites  en  partie  sur 
lui^nème,  sur  les  ballu.inations  qui  précèdent  le 
sommeil,  sur  les  rèvea  proprements  dits,  sur  les 
rappwts  des  rêves  avec  l'aliénation  mentale  et  Le 
délire,  sur  le  somnambulisme,  l'extase,  elc.  Aa 
point  de  vue  de  la  psychologie  générale,  cet  ot^ 
vrage  est  remarquable  surtout  par  une  théorie  sur 
la  mémoire  et  une  note  étendue  sur  le  sommeil 
dans  ses  rapports  avec  le  développement  de  l'infl. 
tinct  et  de  l'intelligence.  L'auteur  y  met  parfaite- 
ment en  relief  la  part  considérable  du  cerveau  dans 
une  foule  de  phénomènes  intellectuels,  notamment 
dans  le  souvenir  et  l'association  des  impressions  et 
___  idées.  Mais  pourexposercesialUd'unennanière 
complète,  il  aurait  fallu  retracer  également  le  rdie 
de  l'esprit  dans  ces  phénomènes,  c'e^l  ce  que  fho- 
noroble  écrivain,  trop  préoccupé  du  fait  physiolo- 
gique, a  un  peu  négligé.  —  La  Phynologie  de  k, 
petu^,de  Itl.  LiLVT,  3  vol.  in-8,  ouvrage  qui  offre 
en  grande  partie  la  reproduction  de  mémoires  déjfc 
lus  à  l'Institut  par  ce  physiologiste.  La  théorie  tout 
entière  de  l'auteur  est  contenue  dans  le  premier 
volume,  le  secood  n'olTrant  que  le  développement 
de  divers  pointa  de  détail,  tléduisant  l'être  humain 
à  trois  élémenU  ;  le  corps,  la  vie,  la  pensée,  qu'û 
considère  comme  irréductibles  entre  eux,  M.Lélol 
sdmel  que  le  corps,  c'est-à-dire  les  organes,  forme 
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riaBtrnment  Indispensable  de  U  penlée  et  de  la 
vie,  et  que  bien  que  cerUlns  organes  soient  plus 
spécialemenL  affectés  &  l'une  ou  ft  Taulre  da  cea 
deux  manifestations,  ils  sont  tous  nécessaires  néan- 
moins &  la  production  de  clucune  des  deux.  Cest 
des  rapports  de  la  pensée  avec  l'organisme  qu'il 
entend  s'occuper  spécialement,  et,  à  cet  effet,  fl 
examine  d'abord  le  développement  de  la  pensée 
elle-même,  et  cherche  ensuite  quels  sont  les  or- 
ganes corporels  de  Tactivité  Intellectuelle.  La  pre- 
mière partie,  qui  est  toute  psychologique,  ne  Tail 
que  reproduire  la  philosophie  sensualiste  du  iviii* 
siècle,  avec  quelques  distinctions  de  détail  propres 
à  l'auteur.  Au  plus  bas  degré  de  la  pensée  est  la 
conscience  du  moi,  c'est-i-dire  le  sentiment  du 
gioi,  la  sensation  de  la  vie.  Le  moi  se  développe 
par  une  double  sensibilité  :  interne  et  externe.  Là 
sensibilité  interne  se  manifeste  par  le  sentiment 
des  besoins,  des  appétits  corporels,  par  les  ins- 
tincts, par  les  sentiments  affectib,  enQn  par  les 
passions.  La  sensibilité  extérieure  procède  par  les 
sens  externes.  Elle  comprend  la  mémoire,  que 
l'sulcor  divise  en  volontaire  et  Involonlaire ,  et 
l'Imagination  qui  se  fonde  snr  la  mémoire.  Elle 
aboutit  &  l'enlendenient,  c'est-à-dire  ï  la  com- 
paraison, au  jugement  et  au  raisonnement, 
cnltés  qui  se  résument  toutes,  du  reste,  dans  une 
seule  qui  les  embrasse  dans  sa  généralité  :  la  ré- 
flexion. La  volonté,  supérieure  à  l'une  et  à  l'autre 
série,  les  couronne  h  la  Fois.  La  seconde  partie, 
l'étude  des  organes  qui  servent  d'instruments  aux 
opérations  intellectuelles,  dont  on  pouvait  espérer 
quelques  lumières  nouvelles,  est  encore  plus  faible 
que  la  première.  M,  Lélul  fait  bien  voir  que  c'est 
te  syslènie  nerveux  qui  forme  l'organe  de  la  senai- 
bililé  et  de  l'intelligence  ;  il  (ait  bien  connaître  les 
nerfs  affectés  aux  sens  et  à  certains  besoins  In- 
ternes; il  critique  avec  esprit  qnelques-unes  des 
bTpothèses  qui  ont  été  émises  sur  ces  graves  ques- 
tions, mais,  en  constatant  que  le  cerveau  est  l'or- 
gane de  la  pensée.  Il  n'ajoule  rien  à  ce  qu'on  savait 
déjï,  et  nous  parait  même  aboutir  ft  des  résulUts 
peu  scientifiques  en  rejetant  toute  localisation  dans 
l'encéphale,  et  en  considérant  l'ensemble  entier 
du  Ejstème  nerveux  comme  l'organe  de  la  passion. 
Comme  àl'ordinaîre,  ce  sontles  travaux  histori- 
ques qui  ont  été  les  plus  nombreux.  MM.  Chacvet 
et  SaissET  ont  commencé  la  publication  d'une  nou- 
velle traduction  de  Platon,  en  8  vol.  in-lS. 
H.  Thést  a  traité  une  partie  hnportante  de  la  pby- 
losophie  des  Pères,  sous  le  litre  :  Le  Génie  pliU<y- 
tophiqae  et  littéraire  de  taint  Auguitin.  M.  Jodicis 
DE  MiRABDOL  a  donné  une  traduction  nouvelle  en 
prose  eten  vers  de  la  ContotaUonphiUaophiqae  de 
BoËce.  H.  MDnK,qui  dévoile  successivement  la  phi- 
losophie juive  du  moyen  flge,  a  publié  la  première 
traduction  française  du  Guide  de»  égaréi  de  Hotse 
MaïuoHiDE,  gr.  in-8.  Le  concours  ticadémique  sur 
TurgotaproduittroIsmon<^aphiessurcethomnK, 
éminenl  i  iafois  comme  philotophe,  commehomme 


d'£tat  et  comme  économiste  :  Pnoe  de  l'anteiir 
couronné,  M.  Batbie,  le  seconde  de  U.  Masiiu 
et  ta  troisième  de  M.  Tissor,  également  oouroooé 
par  l'Académie.  M.  Fodgheh  de  (Urul,  poursuit 
la  publication  des  œuvres  complètes  de  LeibniU; 
M.  ScBArnEH  ■  édité  un  ouvrage  posthume  de 
SÀiHT  HAiiTiir,SKr  lei  tumbret  ;  enfin  M.  Cb&llehel 
Lacodr  a  traduit  en  français  rflitloire  de  la  pJu- 
loiopkie  modene  de  Ritter,  3  voL  in-8. 

En  Allemagne,  c'est  toujours  le  matérialisme  da 
xviii*  aiècle,  dont  quelques  physiologistes  ont  re- 
levé le  drapeau  il  y  a  quelques  années,  qui  préoc- 
cupe tes  esprits.  Cependant  les  rénovateurs  de  et 
système  ne  publient  pas  de  nouveau  ouvrages, 
mais  beaucoup  d'adversaires  s'efforcent  de  réfuter 
leurs  doctrines.  Quelques-uns  aussi  tentent  la  con- 
ciliation Impossible  entre  le  panthéisme,  le  spiri- 
lualisme  et  le  matérialisme.  Cest  un  essai  de  a 
genre  que  nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de 
M.MkrBti,Zw  FentœndigungueberlIalerialinM 
UR(I  Spiriluafisniiu  [Voies  de  conciliation  entre  le 
matérialisme  et  le  spiritualisme),  ln-8'.  Les  grandei 
questions  philosophiques  auxquelles  celte  polé- 
mique toDche  le  plus  directement,  sont  celles  de 
la  nature  et  de  l'àme  humaine.  C'est  ponr  cont- 
battre  les  arguments  que  les  sciences  physiques  pa- 
raissent prêter  à  l'athéisme  que  H.  Ulkici  a  publié 
l'ouvrage  intitulé  Die»  et  la  natnre,  in-S*,  où  il  re- 
prend à  son  tour  les  sciences  naturelles  poor 
prouver  que,  loin  d'être  en  contradiction  avec  lu 
données  spirituelles  sur  Dieu,  la  liberté  et  l'im- 
mortallté  de  t'éme,  elles  en  offrent  au  contraire  la 
conDrmation  la  plus  éclatante.  M.  FROHSCHÀiniEa, 
savant  professeur  de  Munich,  qui  est  catholique 
sincère,  mais  qui  croit  en  même  temps  à  la  possibi- 
lilé  d'une  philosophie  rationnelle,  a  cherché,  dam 
un  travail  Sur  la  tniuio»  de  la  philosophie  de  l» 
nature,  â  détenuiner  le  terrain  précis  des  recber* 
cbes  philosophiques  sur  le  monde  physique.  U 
panthéisme  de  l'ancienne  école  de  Schelling  rep»- 
ralt  au  contraire  dans  Nature  et  idée  de  H.  G.  Gcsr. 
CâRus,  dans  Théxriiit,  idéei  tur  Diet  et  le  wumde, 
de  M.  BnEHLEH,  et  dans  la  Vie,  la  nabireetlt 
icience,  de  H.  Pekor.  (Tous  ces  ouvrages  sont  en 
allemand,  ainsi  que  les  suivants).  M.  Wbis,  dans 
ses  Peméet  tur  la  poé^  et  la  philoMphie,  a  cher- 
ché à  établir  l'existence  d'un  esprit  inimatérieL 
M.  ScHLBiDEK,  dans  ses  recherches  sur  les  coa- 
naissances  acquises  par  le  sens  de  la  vue  {Zur 
Théorie  des  Erkeunetu,  etc),  a  donné  une  analyse 
exacte  et  détaillée  de  la  vision  et  prouvé  qu'il  ne 
suffisait  pas  de  l'organisme  pour  expliquer  tous 
les  phénomènes  de  la  vision,  mais  qu'ils  sni^iO' 
salent  l'intervention  d'une  activité  intelligente  et 
spirituelle.  Les  Découvertes  dantledomaiuede  fdme, 
de  M.  ScaERNER,  traitent  le  même  si^et  que  te 
livre  de  M.  Madrt,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  ce  premier  volume  étant  consacré  toat  entier 
au  rêve  et  aux  diverses  variétés  qn'il  présente, 
mais  coalrairemenl  au  sivtnt  fiuçaii,  l'aulenr 
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altiiboe  tous  les  phéaomènes  du  rêve  &  l'Ame,  qu'il 
considère  comme  une  unité  organique,  composéu 
de  forces  et  de  Tacultés  diverses.  Sous  le  litre  de 
Oimidéraliont  rar  let  animaux  verlébrit,  lettr  vie 
nniimqve,  etc.  {BetracklMtgen  iber  die  Wirbel- 
tkiere,  ihr  Seelinleben,  etc.  ).  H.  Bekiio  Hithu 
cliei-che  A  prouver  la  ibèse  absurde  que  les  ani- 
maux possèdent  h  peu  près  les  mêmes  facultés  que 
rbomme.  la  Vie  animiqae  de  l'homme,  de  M.  F. 
ScHNELL,  rappelle  les  données  panthéistes  de  la 
philosophie  allemande  du  conimeucemeol  de  ce 
Elëcle.  Ce  sont  les  mêmes  doctrines  qui  ont  In- 
Bpiré  le  livre  de  H,  Pihit,  sur  les  pliéuomènes 
mystiques  de  la  nature  humaine  (Die  wtfttiiehe» 
Endteinttngea,  elc).  U.  Perty  prétend  expliquer 
tous  les  faits  singuliers  qui  ont  si  vivement  oc- 
cupé Tattenlion,  sinon  des  philosophes,  du  mains 
du  public  dans  les  derniers  temps  :  les'prodiges  du 
magoétisme  animal,  des  tables  tournantes,  du  spi- 
ritisme sous  toutes  ses  fonnes,  même  les  appa- 
ritions d'esprit  et  les  histoires  de  revenants. 
L'auteur  cite  un  nombre  considérable  de  faits  ap- 
parlenaot  A  ces  catégories  de  phénomènes  m^ti- 
ques  et  &  diverses  autres  encore;  malheureuse- 
ment il  les  rapporte  sans  critique  aucuue  et  en 
admettant  la  parfaite  authenticité  de  toutes  ces 
observations.  S'il  les  avait  scrutées  en  elles-mêmes, 
il  est  vrai,  s'il  s'était  rendu  compte  du  peu  de 
créance  qu'elles  méritent,  son  livre  dêrenail 
inutile  et  noe  seule  explication  sufUsait  pour 
toutes  :  l'illusion  ou  la  mauvaise  fol  de  l'observa- 
teur. 

En  dehors  de  ces  travaux  dogmatiques,  l'Alle- 
magne continue  comme  le  France  à  cultiver  l'his- 
loire  de  la  philosophie.  Nous  avons  à  citer  sous  ce 
rapport  :  le  commencement  de  la  2*  partie  de 
misloire  de  la  philosophie  grecque  de  L.  Sthdh- 
PELL,  comprenant  la  philosophie  morale  avant 
ArisiDte;  Dietehici,  la  PbUotophie  natarelk  dti 
Arabes  au  X"  tiicle,  traduction  de  huit  dissertations 
arabes  ;  KAnns,  Pldée  de  la  penonnalilé  (Uaolne, 
L  I",  bisloire  de  la  lutte  .de  l'idée  chrétienne  de 
Dieu  contre  le  panthéisme  et  le  déisme  dans  le 
moyen  agej  HnBKii,>/eim  ScolErigine,  monogra- 
phie complète  sur  le  célèbre  philosophe  du  u'  siè- 
cle; &LB.  Peif,  Jacob  Bœhme,  le  pbihtophe  aile- 
manâ  précurseur  de  la  tcieuee  ehréiieKiie, 

L'année  a  été  plus  profitable  à  la  science  poli- 
tique qu'à  la  philosophie.  Elles  vu  naître  plusieurs 
ouvrages  d'une  hnportaoce  réelle.  Commençons 
par  une  simple  réimpression,  mais  qui  n'est  pas 
une  des  productions  les  moins  intéressantes  de 
l'année.  Sous  le  titre  de  Court  de  foUHque  contfi- 
tadoinel/;,  H.  Ed.  Laboulaye  a  donné  une  nou- 
Teile  édition  des  principaux  ouvrages  de  Benjamin 
Constant,  sur  le  gouvernement  représeotatiT,  en 
S  vol.  in-a'.  Cette  collection  ne  contient  pas  tous 
ks  ouvrages  compris  dans  les  recueils  publiés  sous 
le  mCme  titre  en  1B21  et  en  1S3B;  mais  elle  est 
plus  complète  en  réalité,  car  on  n'en  a  élagué  que 


quelques  opuscules  insignifiants  pour  les  rempla- 
cer par  des  écrits  plus  rares  et  plus  précieux,  no- 
tamment par  le  fameux  pamphlet  de  1813,  De  !'«- 
prit  de  anquile  et  iTtuurpatioM,  par  les  Principe» 
de  polilique,  publiés  en  1B16.  Il  a  fallu  la  série 
d'événements  dont  la  France  a  été  le  théAlre  de- 
puis  le  premier  empire,  pour  rendre  l'intérêt  de  la 
nouveauté  aux  doctrines  du  célèbre  publicisle  de 
la  restauration.  Pour  Benjamin  Constant  toute  la 
science  sociale  se  résumait  en  un  seul  mot:  la  li- 
berté. «J'ai  défendu,  dit-Il  lui-même,  quarante  ans 
le  même  principe  ;  liberté  en  tout,  en  religion,  en 
philosophie,  en  lllléralure,  en  industrie,  en  poli- 
tique; et  par  liberlé,  f entends  le  triomphe  de 
l'individualité,  tant  sur  rauiorilé  qui  voudrailgou- 
vemer  par  le  despotisme,  que  sur  les  masses  qui 
réclament  le  droit  d'assernr  la  minorité  à  la  ma- 
jorité, 1  Aussi  ce  qui  le  préoccupait  le  plus  au 
point  de  voe  des  institutions  générales,  c'était  la 
liberté  individuelle  et  les  garanties  judiciaires  con- 
tre la  détenlion  arbitraire,  qu'il  considérait  comme 
une  des  bases  de  la  liberié  politique;  la  liberté 
d'enseignement,  qu'il  soutenait  contre  ses  amis  II- 
héraui  ;  la  liberlé  de  conscience,  la  liberté  de  la 
presse,  à  l'égard  de  laquelle  il  admettait  la  répres- 
sion légale,  mais  en  combattant,  contre  tout  le 
parti  doctrinaire,  toutes  les  mesures  préventives, 
telles  qu'autorisation  préalable,  censure,  caution- 
nement, etc.  ;  au  point  de  vue  des  formes  du  gou- 
vernement, c'éleieut  sur  les  garanties  contre  le» 
abus  du  pouvoir,  la  responsabilUé  des  ministres, 
etc.,  qu'il  insistait  de  préférence.  Lorsque,  sous  la 
monarchie  constitutionnelle,  la  plupart  de  ces  li- 
bertés furent  réalisées  en  France,  on  trouva  les 
Idées  de  Benjamin  Constant  et  de  l'école  libéralo 
trop  exclusives;  elles  étalent  incomplètes  en  effet, 
car  l'école  libérale  ne  tenait  aucun  compte  du  rôle 
Qtile  que  le  pouvoir  peut  jouer  dans  certaines  dr- 
constances,  et  que  souvent  il  est  seul  capable  de 
remplir.  Uais  ce  r6lc  cesse  d'être  utile  et  devient 
nuisible,  quand  il  en  résulte  des  entraves  pour  la 
liberté  des  citoyens.  La  liberté  forme  donc  toujours 
la  condition  essenlielle  des  bonnes  Institutions  po- 
litiques, et  l'école  libérale  a  rendu  un  service  réel 
en  mettant  en  lumière  celle  vérité,  bien  qu'elle 
l'ait  comprise  un  peu  étroitement 

Le  célèbre  économiste  anglais,  Stdaht  Mill,  a 
publié  de  son  cêté  un  ouvrage  sur  te  gouvene- 
menl  reprtteittatif,  dont  U.  DcronT  Wbite  nous 
a  donné  immédiatement  la  traduction  française, 
précédée  d'une  excellente  iulrodurtion.  Il  est  re- 
marquable que  ta  théorie  générale  du  gouverne- 
ment représentatif  n'ait  élé  l'objet  jusqu'ici  d'au- 
cun ouvrage  spécial  et,  comme  le  dit  M.  Dupont 
White  dans  sa  préface,  il  appartenait  bien  à  un 
Anglais  d'entreprendre  ce  travail.  Par  suite  aussi, 
celte  théorie  générale  porte  le  reflet  des  institu- 
tions particulières  de  l'Angleterre,  sans  parler  des 
particularités  propres  &  l'auteur  lui-même,  qui  se 
plaît  un  peu  dans  les  idées  excentriques.  M.  stuarl 
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Mill  coitimeDce  par  établir  <]u«  les  formes  de  goa- 
TerDemeDl  ne  bodI  pas  toujours  une  affaire  de 
cboix,  que  tout  peuple  n'est  pat  capable  de  manier 
toute  espËce  d'institution,  qu'un  peuple  qui,  par 
ignorance,  poltron uerie,  et  manque  d'esprit  public, 
est  incapalile  de  Taire  les  ellbrts  nécessaires  pour 
garder  un  gouvernement  libre,  ou  qui,  dans  un 
momenl  de  découngemenl ,  daos  une  panique 
temporaire  ou  dans  un  accès  d'enthousiasme,  peut 
Être  amené  k  déposer  ses  droits  aux  pieds  d'un 
grand  homme,  est  plus  on  moins  Impropre  ft  la  li- 
berté. Cherchant  ensuite  le  critérium  d'une  bonne 
forme  de  gou*ernemenl,  il  repousse  les  considéra- 
lions  que  l'on  a  vouhi  tirer  à  ce  sujet  de  l'ordn  et 
du  progrés,  et  pose  en  principe  que  la  meilleure 
fimne  de  gouvernement  est  celle  qui  tend  à  déve- 
lopper le  plus,  chez  les  divers  men^res  de  la  com- 
munauté, les  qualités  morales,  intellectuelles  et 
actives;  et  il  trouve  que  l'idéal  de  la  meilleure 
forme  est  le  gouvernement  représenlalif.  Puis  il 
traite  successivement  des  fonctions  qui  appartien- 
nent aux  corps  représentatifs,  des  infirmité  et  des 
dangers suiquds  legoavemement  parlementaire  est 
sujet,  de  l'abus  du  pouvoir  des  majorités,  des  mo- 
des d'élection,  de  la  durée  des  parlements,  de  la 
seconde  chambre,  du  ponvoir  exécutir,  des  corps 
reprëseotatib  locaux,  de  la  nationalité,  des  gouver- 
nements représentatifs  fédéraux,  du  gouvernement 
des  colonies  dans  un  ÉUl  libre.  Nous  ne  pouvons 
naturellement  suivre  l'bouMvble  écrivain  dans 
tous  ces  détails.  Nous  ajouterons  seulement  qnll 
Insiste  parliculiëremeDl  sut  le  mode  des  élections 
et  s'occupe  beaucoup  de  divers  moyens  proposés 
récemment  en  An^elene,  et  dont  il  avait  déjà  été 
question  en  France  en  18Ù8,  poor  assurer  ï  chaque 
opinion  une  représentation  proportionnelle  an 
nombre  des  citoyensqui  In  partagent  Nous  devons 
dire  que  les  moyens  recommandés  par  l'auteur 
nous  paraissent  peu  praticables  et  que,  trompé  par 
ses  habitudes  anglaises,  il  u'a  pas  prêté  une  atten- 
tion suffisante  au  suffrage  à  deux  degrés,  dont  la 
bonté  a  été  éprouvée  à  plusieurs  reprises  en  France 
et  dans  l'Europe  continentale. 

Un  troisième  ouvrage  important  est  ceini  qu'a 
publié  H.  CoDBCKLLi-SiNEUiL ,  cottnu  déjà  par 
d'éminents  travaux  économiques,  sous  le  titre 
d'Efwfes  UiT  la  teiettce  tociaU,  1869,  in-8*.  C'est 
le  fruit  des  réfleiions  sérteuses  et  approfondies 
d'un  esprit  distingné,  qui  s'est  occupé  toute  sa 
vie  des  questions  politiques  et  qui,  sans  négliger 
les  détails,  mais  les  prenant  toujours  de  haut  et 
l'attachant  nirtout  aux  principes,  a  exposé  sous 
une  fonne  méthodique  et  lucide  une  théorie  uou- 
?elle,  non-seulement  des  institutions  gouverne- 
mentales et  des  formes  politiques  proprement 
*"'"  ""is  de  la  morale  sociale  et  des  conditions 


dites,  I 


fondamentales  de  l'existence  des  sociétés.  l>ans 
une  première  partie  Intitulée  Etndea  tkéorùfteg, 
l'auteur  traite  en  quatre  études  de  l'activité  ral- 
sonnée  et  dea  locultés  qui  la  dirigent,  de  nos  dé- 


sirs, de  la  foTTnalhro  du  pouvoir  eoactîf,  des  évi>> 
lutions  historiques  et  de  la  loi  qui  les  régil.  U 
seconde  partie,  Ettdes  d'appiieatioit,  s'occupe  suc- 
cessivement de  l'arrangement  de  la  société,  de  la 
famille, 4e  la  morale  indirïdnelle,  de  la  biérarcfaie 
rationnelle  des  sociétés  modernes,  de  l'action  po- 
litique des  individus,  du  travail  dans  les  sciences, 
leslettreset  lesarts.  Cette  seule  énumératlon  suffit 
poor  bin  comprendre  l'importance  et  la  vanélé 
des  iHDblèmes  agités  dans  cet  ouvrage.  L'autenr 
fait  provenir  DOS  connaissances  des  sensations;  il 
admet  comme  fondement  de  l'activité  sociale,  l'u- 
tilité collective  et  ne  considère  le  juste  que  comme 
une  des  formes  de  l'utile;  enfln  il  pose  comme 
principe  premier  de  la  science  sociale,  que  la  vie 
est  la  Sn  et  le  but  de  l'individu  et  de  la  sociélé, 
que  l'utilité  colleciive  ne  consiste  qu'a  étendre  et 
accroître  la  vie  dans  Tespace  et  le  temps.  Nom 
n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  cette  der- 
nière définition  est  un  peu  vague  et,  en  général, 
nous  ne  pouvons  parta^r  les  opinions  de  l'auteur, 
ni  sur  l'origine  de  nos  connaissances,  ni  sur  l'oti- 
lilé  collective,  ni  sur  l'assimilalion  du  juste  et  de 
l'utile.  Mais  si  nous  diSéroos  de  l'honorable  écri- 
vain sur  les  principes,  nous  noua  retronvons  d'ac- 
cord avec  lui  sur  la  plupart  des  questions  d'apfdl- 
cation,  et  nous  sommes  heureux  de  dire  que  nous 
connaissons  peu  d'ouvrages  où  l'on  ait  dévebppé 
avec  plus  de  talent  les  avantages  qui  résultent  pour 
la  société  des  institutions  libérales,  de  la  propage 
tion  de  la  science,  de  la  libre  action  des  individus, 
et  insisté  avec  plus  d'énergie  et  de  conviction  snr 
l'obligation  imposée  aux  fndivIduB  de  remplir  les 
devoirs  de  la  morale. 

En  dehors  de  ces  travaux,  nons  n'avons  à  citer 
qn'nn  ouvrage  en  France  :  Beriial,  Théorie  U 
Caaiorité  appliquée  aitx  nntiont  modernes,  m  Traili 
de  la  souveraineté  sofioiuiJe  ;  traduit  et  annoté  par 
Vacbih,  3  vol.  in-B*;  et  deux  en  Allemagne,  l'on 
de  M.  PnoBBEL,  l'autre  de  M.  Held.  M.  Fnxbel, 
qui  était  un  des  membres  les  plus  fougueux  de 
l'extrême  gauche  dans  le  parlement  de  Francfort, 
a  abandonné  ses  snciennes  croyances  politiques; 
dans  l'ouvrage  Intitulé  Théorie  de  la  poUique  (en 
allemand),  dont  il  a  publié  le  premier  volume,  il 
déclare  que  la  démocratie  n'est  pas  réalisable  puis- 
qu'elle n'est  pas  fondée  en  raison,  et  présente  uM 
sorte  de  théorie  historique  et  fataliste  peu  arrêtée. 
Quant  t  H.  Held.  prtrfessenr  i  Wnrtzbourg,  qui 
croit  h  la  religion  révélée  et  qui  pose  poor  but  i 
rhumanilé  ■  l'hermonte  de  toute  l'existence  ter- 
restre, de  la  fol,  de  la  science  et  de  la  vie  maté- 
rielle dans  une  unité  organique,  ou  la  liberté  dans 
l'ordre,»  il  a  écrit  sous  le  titre  de  ;  Eialet  loeéti 
n  point  de  tne  de  rhttloire  de  rhnwaniU  et  de 
rEittI,  t  r-.  {Staat  9nd  GeseU<ehafï  von  Slani- 
pantie,  etc.),  un  traité  complet  qui  louche  avec 
une  érudition  confuse  fe  toutes  les  questions  de 
science  sociale  sans  jeter  de  lumière  nouvelle  sur 
aucune.  A.  Orr. 
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PHOTOGRAPHIE.  -  L'art  de  la  photo- 
grapliie  a  (àil  de  grands  progrëa  dans  ces  derofëres 
ADDées;  pi  ur  les  résumer  avec  quelque  délai),  il 
faudrait  écrire  UQ  livre  entier.  Nous  n'avona  qu'un 
pelll  nombre  de  pages  i  notre  disposi  lion,  il  faudra 
donc  noos  borner  à  décrire  brièvement  les  innova- 
lions  lea  plus  importantes. 

Nous  commencerons  par  VimpresniM  pluilogra- 
plùqw  au  chtirbon  etaMXGOuieiiraiiKrtef,ionlU 
découverteest  due  iM.Poitevin.  Dès  1855,  l'habile 
chimiste  avait  remarqué  la  pn^triélé  des  matières 
gétatinensesou  goniJneuaes,  de  devenir  insolubles 
âaosl'eausous  l'action  delà  lunùËre,  lorsqu'elles 
SDDl  en  présence  d'une  matière  oijdan le  telle  que 
l'acide  des  bichromates  alcalioa,  qui  lui^nëme 
est  décomposé  par  cette  action,  ou  bien,  mais  à 
un  degré  moincb^,  l'axotale  d'argent  et  quelques 
autres  azotates.  M.  Voisvin  en  fit  l'application  à 
rimpressioo  photographique.  Les  maUères  colo- 
rantes en  poudre  étaioit  mélangées  à  la  maliëre 
organique  Imdue  dans  l'eau,  et  additionnées  de 
bichromate  de  potuM  ;  on  en  recouvrait  le  papier, 
et  après  dessiMatiOB  spontanée  ou  artificielle,  on 
impression nail  à  la  lumière  cette  couche  placée 
sous  un  écran  qui  portait  le  dessin  à  reproduire. 
Un  simple  lavage  à  l'eau  tiède  ou  froide  enlevait 
ensuite  les  parties  non  modifiées  de  la  substance 
oi^anique,  et  faisait  apparaître  le  dessin  photo- 
graphique, formé  par  la  couleur,  retenue  aux  en- 
droits modifiés  «l  rendus  insolubles.  La  même 
réaction  a  douné  lieu  au  procédé  de  photolilho- 
graphie  do&l  la  mise  ea  pratique  k  occupé  IL  Poi- 
tevin pendant  deux  aoaées  consécutives.  En 
attendrai,  m»  procédé  an  charbon  a  acquis  un 
développement  important  CDln  les  mâhu  de 
U.  Fatgier,  qui  a  sa  en  tirer  mi  bon  parti,  en 
n'Btilisaat  que  la  nperDcie  de  la  UMba  préparée 
pour  l'impreMloo.  H.  Fargier  regarde  OMome 
trta-eswntleUe  la  oondltioa  que  le  méUage  de  b<k 
lution  de  gételine  et  de  noir  swt  Uen  intime.  Ce 
résultat  obtenu,  on  étend  le  mélange  sur  une 
glace  bien  plane,  on  fait  léchar  dmcemeot,  on 
expote  la  glace  sous  le  cliché  pendant  trois  ft 
quatre  minutes,  puis  on  recouvre  le  mélange  de 
collodioQ  non  induré  et  un  peu  épais,  et  l'on 
jette  la  glace  dans  l'eau  tiède.  Alors  le  collodion 
se  soulève,  on  en  détache  lea  bords  avec  l'ongle, 
ailn  que  l'ean  puisse  pénétrer  sous  la  cooclui  et 
enlever  les  pwties  solubles,  et  on  retire  la  glace  ; 
la  couche  de  «dlodion  nage  dans  I»-4iqiiide,  el  on 
le  reçoit  sur  une  feuiUe  de  papier  gélatine.  M.  le 
comte  Schouwaloff  est  parvenu  k  obtenir 
directement  sur  papto'  les  épreuves  positives  au 
charbon,  en  doublant  la  quantité  de  noir  mé- 
langé à  la  gratine.  Le  dos  de  la  feuUle  recouverte 
de  mdangeest  en  cmlact  avec  le  n^lif,  et 
rbnpresBton  se  Ut  &  travers  le  papier,  liais  cette 
manière  d'opérer  i  4e  grands  iBGoavéBieBl& 

Nous  ne  nous  arrétcroas  pas  ici  aux  précédés  de 
BL  Ghanvat  et  éalL  k  oaloiwl  JUmi  {<|ai  a  ap- 


[riiqué  le  procédé  Poitevin  à  la  zincographfe), 
nous  dirons  seulement  quelques  mots  du  second  et 
dernier  procédé  de  M.  Poitevin  qui  date  de  1860, 
ei  qui  repose  sur  une  réaction  chimique  toute  dif- 
férente. Voici  en  quoi  elle  consiale.  L'acide  lar- 
Irique  étant  mélangé  â  un  sel  de  fer  au  maximum 
cfimme  le  perchlorure,  lui  enlève  la  déliquescence, 
et  leur  dissolution  aqueuse  peut  former  sur  le 
verre  Une  couche  amorphe,  qui  se  dessèche,  mais 
qui  est  sensible  et  devient  déliquescente  sous 
l'action  de  la  lumière,  en  sorte  qu'on  peut  y  ap- 
pliquer des  poudres  quelconques,  charbon,  - 
oxydes,  émaux,  etc.  Les  premières  tentatives  de 
M.  Poitevin  pour  utiliser  cette  décomposition  du 
perchlorure,  remontent  à  18^0;  mais  nous  ne 
ferons  connaître  que  le  principe  de  son  procédé 
définitif.  Pour  préparer  la  liqueur  sensibilisatrice, 
on  dissout  séparément,  et  toitjours  dausSO  centl- 
métrea  cubes  d'eau,  10  grammes  de  perchlorure 
de  fer  et  A  A  5  d'acide  tarlrique,  on  filtre  chaque 
solution,  on  mélange  et  ajoute  assez  d'eau  pour 
avoir  uu  volume  total  de  100  cenlimËtres  cubes. 
Cette  dissolution  se  conserve  à  l'abri  de  ta  lumière. 
U.  Poitevin  opère  sur  des  verres  dépolis,  â  grain 
très-fln,  qu'on  appelle  doucis.  La  snriace  étant 
bien  nettoyéeet  lavée,  on  verse  dessus  la  liqueur, 
on  bit  égoutter  son  excËs,  et  l'on  égalise  au 
Bioyen  de  deux  bandelettes  de  papier  buvard, 
appliquées  sur  les  bords  de  la  glace.  Ensuite  on  la 
laisse  dessécher  dans  une  position  inclinée,  pen- 
dant IS  heures  au  moins.  L'impression  a  lieu  par' 
contact,  &  travers  le  négatif,  verni  au  copal;  on 
expose  environ  5  minutes,  puis  on  retire  le  verre 
de  la  presse  et  on  lui  laisse  prendre  la  température 
ambiante.  Lea  parties  insolées  deviennent  alors 
hygroscopiques  et  aptes  â  retenir  la  poudre,  que 
l'on  applique  avec  un  blaireau  très-doux.  On  peut 
&ire  monter  de  ton  l'épreuve  venue  en  noir,  en 
répétant  l'application  de  la  poudre  de  charbon  ou 
d'one  autre  couleur.  Si  les  blancs  ne  paraissent  pas 
assezpurs  on  peut  les  nettoyer  parunlavageau  verre 
pilé  ou  au  sable  très-fin.  Pour  reporter  cette  image 
sur  du  papier  gélatine,  il  suffit  de  la  recouvrir  de 
collodion  normal,  de  laver  à  l'eau  ordinaire  et  h 
Teau  acidulée,  et  d'y  appliquer  ensuite  la  feuille 
préalablement  mouillée.  On  n'a  plus  alors  qa'i 
fixer  le  dessin  à  l'aide  d'un  vernis  au  copai. 

Il  est  certain  que  ce  procédé  a  résolu  le  pro- 
blème de  l'ImpressioB  [rfmtographique  inaltérable 
et  à  boa  mariÂé. 

Un  antre  |m>grès  qui  a  donné  lieu  i  un  mouv&- 
nestCMsmerciid  très-considérable,  réside  dans  les 
cgUiidrM  pkùlû-wticrMMpùpiet  de  H.  Dagroo. 
Depuis  longtemps,  en  Aa^'eterre  surtout,  on  avait 
fait  de  la  phott^aphie  microscopique,  et  pour' 
•gnndjr  ces  épteuves  on  avait  employé  le  micros- 
cope, entre  autres  la  loupe  cylindrique  inventée 
rirair  [)avid  Brewster.  En  France,  ItL  Harion 
une  part,  d'une  autre  MH.  Auge  et  Picard, 
,  avaient  imagÎBé  de  placerunedecei  épreuves  dans 
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(lepelileslorgneltesà  tirage  variable  qu'ils  avaient 
employées  comme  breloques  de  montre.  Mais  il  y 
a  une  dilTérence  importante  entre  ces  tentatives 
et  le  procédé  de  M.  Dagron  qui  a,  le  premier, 
réuni  en  un  seul  objet  la  loupe  et  l'épreuve  mi- 
croscopique, 

M.  Dagron  substitue  au  châssis  ou  cadre  en 
bois,  dans  lequel  on  fixe  ordinairement  la  plaque 
sensibilisée,  un  support  métallique  soutenuil  i  la 
fois  l'objectif,  la  plaque,  et  un  fort  microscope. 
L'objectif,  très-petit,  est  placé  i  une  faible  dis- 
tance de  t'épreuve  I  reproduire.  11  vient  peindre 
par  conséquent,  sur  la  plaque  de  Terre,  une  iiuRge 
trts-réduile  que  l'on  peut  examiner  dans  tous  ses 
détails  avec  te  microscope. 

Plusieurs  diaphragmes  diminuant  la  quantité  de 
lumière  diffuse,  pennetlenl  à  l'opérateur  d'obtenir 
une  grande  nellelé,  malgré  la  petitesse  de  l'image. 
Va  système  de  roues  dentées  éloigne  ou  rapproche 
directement  l'objectif  jusqu'à  ce  que  la  mise  au 
point  soit  rigoureusement  obtenue.  Enlln,  un 
multiplicateur  fait  avancer  la  plaque  d'uuequsntilé 
donnée,  soit  dans  le  sens  de  la  hauteur,  soit  dans 
le  sens  horizontal.  Il  y  a  moyen  aiuai  de  couvrir 
d'épreuves  microscopiques  toute  la  surface  d'une 
plaque.  Voici  comment  ou  opère.  On  place  de- 
vant l'objectif  un  cliché  négatif,  et  l'on  lait  varier 
la  durée  d'eiposilion  d'une  seconde  à  trois, 
suivant  l'état  du  ciel.  On  obtient  ainsi  une  épreuve 
positive  parfaitement  nette  sur  la  glace  coUodionnée 
d'abord,  puis  albuminée  suivant  le  procédé  Tan- 
ponot.  On  pousse  la  plaque  d'un  cran  et  on  pro- 
duit une  seconde  épreuve,  puis  une  troisième,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  un  nombre  voulu.  Décou- 
pées ensuite  grossièrement  en  petits  carrés  de  3 
millimètres  environ,  les  épreuves  sont  prêtes  pour 
le  montage,  qui  a  lieu  de  plusieurs  manières.  L'une 
d'elles  s'applique  au  cas  où  l'on  veut  obtenir  une 
seule  épreuve.  Dans  ce  cas,  on  place,  à  l'une  des 
eiilrémilés  d'un  petit  tube  en  cuivre,  une  de  ces 
lentilles  connues  sous  le  nom  de  microscope  Slan- 
hope,  et  à  l'autre  l'épreuve  microscopique.  On  pro- 
cèdeautrement  quand  on  veut  réunir  deuiépreuves, 
bout  à  bout,  dans  un  même  appareil.  Alors  on  peut 
employer  un  système  de  deux  petits  microscopes 
opposés  et  placés  dans  un  même  tube.  Mais  M.  Da- 
gron préfère  aujourd'hui  les  méthodes  suivantes  : 
Pour  monter  les  épreuves  uniques,  on  découpe  de 
petits  prismes  rectangulaires  de  crown,  on  passe 
â  la  cuvette  une  des  extrémités  de  ces  prismes  de 
manière  à  lui  donner  la  courbure  voulue,  A  Fautre 
extrémité  on  colle  simplement  l'épreuve,  puis  on 
arrondit  à  la  meule  de  lapidaire  les  arêtes  du 
prisme  et  les  bords  de  l'épreuve.  Dans  le  cas  de 
deux  épreuves  opposées,  on  emploie  le  procédé 
imaginé  par  H.  Barquilié,  l'un  des  ouvriers  de 
M.  Dagron.  On  prend  un  prisme  de  crown  bien 
nni  b  ses  deux  bouts,  on  colle  A  chaque  bout  une 
épreuve,  et  on  passe  à  la  cuvette,  de  manière  à 
transformer  les  surfaces  planes  en  surbces  courbes, 


servant  chacune  de  lentille  pour  agrandir  l'éprenTc 
opposée,  tandis  que  celle  placée  près  de  l'œil  reste 
invisible.  Ces  petits  troufons  de  verre  se  monleal 
en  bagues,  en  broches,  en  cachets,  enfin  en  bijoux 
de  toute  espèce  ;  ils  ne  sont  pas  plus  longs  qu'uv 
centimètre,  avec  une  épaisseur  d'un  h  deux.  Lo 
progrès  réalisé,  pour  ainsi  dire,  dans  le  sens  of- 
posé,  sont  les  porlraitt  eit  grandeur  wUureUe  in 
H.  Wothly,  d'Aix-la-Chapelle,  qui  a  vendu  soi 
brevet  français  à  M.  DisdérL  H.  Wothly  oblieDl 
ces  magniflquei  positifs  directs  par  une  disposi- 
lion  optique  nouvelle,  analt^ue  à  celle  de  l'hélio»' 
taL  Un  large  faisceau  de  rayons  parallèles  travers* 
le  négatif  produit  sur  demi-plaque  collodlonnée, 
emporte  avec  lui  l'Image  devenue  positive,  et  s'é- 
panouit en  un  c6ne  de  rayons  qui  vont  fixer  Pi- 
mage  sur  une  feuille  de  papier  mécanique  sensibi- 
lisée. Leur  intensité  est  suEQsanle  pour  que  le  po- 
sitif s'achève,  au  soleil,  en  15  à  25  minutes.  On 
peut  encore  obtenir  des  images  très-nettes  de 
3  mètres  6  centimètres  de  hauteur  et  de  1  mètre 
5  centhnètres  de  largeur,  si  TVotbly  a  recours,  a 
ce  qu'il  parait,  à  des  agents  sensibilisateurs  nou- 
veaux, et  lorsqu'il  s'agit  du  lavage,  du  virage  et 
du  fixage,  il  supplée  aux  cuvettes,  impossibles 
pour  ces  grandes  feuilles,  par  des  tours  de  main 
rapides. 

Dansces  derniers  temps,  il  a  été  beaucoup  ques- 
tion ù'épreuvei  iiwtanteiiéei,  et  l'on  peut  dire, 
qu'en  elTet,  nous  avons  fait  dans  cette  vtrie  des  pro- 
grès remarquables.  Mais  tous  les  éléments  de  l'in- 
stantanéité existent  depuis  longtemps,  la  difficulté 
réside  seulement  dans  leur  application.  Il  faut  se 
placer  dans  de  bonnes  conditions  ;  bien  préparer 
le  collodlon,  bien  régler  la  lumière,  donner  beau- 
coup d'attention  au  bain  sensibilisateur  ;  voilà  les 
choses  indispensables  pour  opérer  instantanénoenL 
»fM.  Ferrier  et  Souiller  ont  obtenu  des  épreuves 
stéréoscopiqaes  instantanées,  par  l'addition  d'un 
peu  d'acide  formiqne  au  bain  d'ai^nt  ;  H.  Draper 
y  est  arrivé  en  maintenant  la  glace  au-dessos  de 
90  degrés  centigrades,  etc. 

&L  Mepce  de  Saint-Viclor  poursuit  avec  activité 
ses  recherches  hélîocbromiques.  A  l'aide  de  pré- 
parations nouvelles,  il  est  parvenu  à  reproduire 
les  couleurs  avec  beacoup  plus  d'éclat.  L'impres- 
sion, si  fugitive  autrefois  qu'il  suBisait  de  la  lu- 
mière la  moins  vive  pour  l'altérer  sertsiblemeot, 
est  aujourd'hui  assez  forte  pour  résister  plusieurs 
heures  à  l'action  de  la  lumière  diffuse  du  jour. 
Dans  les  images  récemment  obtenues  par  l'babila 
chimiste,  on  a  remarqué  surtout  que  la  valeur  des 
jaunes,  des  bleus,  des  verU  et  des  noirs  était  par- 
faitement conservée.  M,  de  Saint-Victor  vient  en- 
core de  découvrir  une  actionforl  curieuse  du  chlo- 
rure de  plomb,  sous  le  double  rapport  du  blanc, 
et  de  la  résistance  de  l'image.  L'Académie  lui  a 
décerné  le  prix  Trémont  pour  trois  ans.  En  Angle- 
terre, c'est  la  photagnpiùe  céleite  qui  a  fait  des 
progrès  importants  entre  tes  mains  de  M.  wanen 
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de  la  ftue.  MM.  Bond,  Hartuap,  Bodgsoo,  Crookes 
cl  d'autres  s'étaient  déjà  occupés  avec  snccèi  de 
cette  intéressante  application  de  la  photographie  ; 
iDitis  les  travaux  du  savant  qui  vient  d'Être  ainsi 
honoré  par  l'illustre  corps,  sont  supërieun  à  ceux 
de  ses  prédécesseurs,  au  point  de  vue  de  la  beauté 
et  de  l'exactitude  desrésultats,  et  surtout  des  con- 
séquences qu'il  a  su  en  tirer.  H.  Warren  de  la 
nue  a  phott^aphié  la  lune,  le  soleil,  les  planéiea, 
et  les  étoiles  fixes  ;  quant  anx  cooiètes,  lenr  lu- 
mière est  extrêmement  pauvre  en  rayons  pbolo- 
géoiques.  Les  TaJts  les  plus  importants  qui  ont  été 
découverts  dans  cette  voie  sont  les  deux  suivants. 
Les  protubérances  roses  qui  s'observent  pendant 
une  éclipse  totale  de  soleil,  peuvent  être  flxéea  par 
la  photographie  ;  il  y  en  a  même  qui  s'impriment 
de  cette  manière  sans  qu'on  puisse  les  apercevoir 
directement  dans  les  lunettes.  Les  corps  célestes 
qui  présentent  des  disques  sensibles,  peuvent  don- 
der  des  épreuves  steréoscopiques  si  on  les  repro- 
duit i  deux  époques  dilTérentes  où  ils  se  montrent 
à  nous  sous  deux  aspects  différents  et,  pour  ainsi 
dire,  conjugués.  H.  Warren  de  la  Rue,  en  proQtant 
de  la  libration  de  la  lune,  a  pu  en  obtenir  deux 
Images  qui,  réunies  dans  un  stéréoscope,  donneul 
un  relier  ptûfait  et  font  ressortir  avec  évidence  la 
sphéricité  de  uotre  satellite.  Le  même  procédé  ap- 
pliqué an  soleil  a  conduit  i  ce  résultat  que  les 
taches  solaires  ne  sont  point  des  cavités  mais  des 
surélévations  dans  la  photosphère.  Ainsi,  la  {dio- 
tographie  devient  un  nouveau  moytn  de  commu- 
nication entre  nous  et  le  del,  et  nous  permet  de 
pénétrer  ses  mystères  les  plus  inaccessibles.   B. 

PHYSIOLOGIE.  —  On  a  beaucoup  expéri- 
menté, dans  le  cours  de  l'année  1S61;  les  résul- 
tats obteuns  par  les  physiologistes  n'ont  pas  ré- 
pondu aussi  bien  que  l'année  précédente  i  leurs 
laborieuses  et  intelligentes  investigations.  Le  ta- 
bleau qui  va  suivre  prouvera  cette  assertion,  tout 
en  démontrant  néanmoins  que  de  précieuses  con- 
quêtes ont  été  laites  pour  la  science.  Nous  ctxa- 
mencerons  notre  analyse  par  les  travaux  qui  ont 
pour  objet  les  fonctions  de  relation,  chez  l'homme 
et  tes  animaux. 

En  Ëlec  tro-phyaiologle,  nous  signalerons  d'abord 
les  éludes  de  HUL  Beiold,enAllemagae,deMU.Fa-- 
net  et  Ducbenne,  de  Boulogne,  en  France.  H.  Bo- 
zold  a  constaté  que  l'excllalion  produite  sur  la 
substance  musculaire  est  retardée  par  l'action  d'un 
courant  constant  agissant  sur  le  muscle  ;  ce  retard 
augmente  en  raison  de  l'intensité  du  courant  et 
de  sa  durée,  s'il  s'agit  de  la  région  interceptée 
entre  les  électrodes.  Sons  l'InBuence  d'un  conrani 
galvanique  constant,  llrrilabililé  dn  point  da  mus- 
cle traveraé  par  le  coorant  s'accroît;  l'accrolsse- 
ment  augmente  avec  l'intensité  du  courant. 

M.  Pemet  s'est  proposé  d'apprécier  l'inOnencA 
de  la  polarisation  dans  les  actions  de  l'électrlcilé 
sur  les  neris.  Il  a  reconnu  :  l' qn'an  coarant  tra- 
Tersant  un  nerf  tonjours  dans  le  même  sens,  perd 


rapidement  de  son  intensité;  ce  fait  est  dû  à  la 
production  d'un  courant  inverse  au  moment  de  la 
fermeture  ;  9*  qu'un  courant  passant  en  sens  in- 
verse acquiert  tont  d'abord  une  hitensité  plus 
grande,  et  augmente  ensuite  l'intensité  du  pre- 
mier courant  Ces  laits  s'eipliquent  par  l'addilion 
du  courant  de  polarisatioa  au  courant  primitif  ou 
cowécuUl  On  conçoit  combien  il  importe  aux 
expérimentateurs  de  ne  pas  attribuer  aux  nerfs 
des  effets  dont  la  polarisation  rend  un  compte 
assez  exact 

En  étudiant  isolément  chacun  des  muscles  de 
la  face,  à  l'aide  de  l'élsctricité  localisée,  M.  Dn- 
chenoe,  de  Boulogne,  est  arrivé  à  déterminer,  non- 
seulement  la  fonction  de  chacun  d'eux,  mais  en- 
core son  r61e  dans  les  expressions  de  la  physiono- 
mie; il  a  analysé  avec  sagacité  tes  actions  combi- 
nées des  divers  muscles  et  les  états  qui  en  résul- 
tent; il  a  reconnu  ainsi  l'eiistence  de  muscles 
complètement  expressifs,  comme  te  frontal  (muscle 
de  l'attention)  et  l'orbiculaire  (muscle  de  la  ré- 
Qexlon},  et  des  muscles  incomplètement  expras- 
sils,  comme  le  buccinateur,  l'élévateur  de  l'aile  dn 
nez,  etc.  Les  expressions  de  ces  muscles  sont  pri- 
mordiales ;  si  elles  te  conbinent,  elles  impriment 
ï  la  physionomie  les  modiOcalIons  qui  traduisent 
chacune  des  passions  de  notre  éme.  L'ouvrage  im- 
portant de  U  Ducbenne  est  appelé  k  rendre  d'é- 
mînenls  services  ft  ta  médecine,  k  la  philosophie  et 
aux  beaux-arts. 

U.  Floorens  a  repris  cette  année  ses  études  expé- 
rimentales sur  les  fonctions  des  canaux  semi-circu- 
laires; il  a  établi  avec  rigueur  que  la  section  des 
canaux  horizontaux  détermine  chez  les  pigeons  des 
mouvements  horizontaux;  la  section  des  canaux 
verticaux  antéro-postérienrs  et  postéro-autérieurs 
détermine  des  mouvements,  soit  d'avant  en  arrière 
dans  le  premier  cas,  soit  d'arrière  en  avant  dans 
le  second.  Ainsi  se  démontre  une  lois  de  plus  l'in- 
dépendance respective  des  fonctions  cérébrales. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  l'attention  des  lecteure 
les  curieuses  découvertes  laites  sur  certains  nerfs 
dont  l'hiltation  détermhie  le  repos  des  organes 
qui  en  reçoivent  les  filets.  Ainsi,  l'excitation  du 
nerf  pnenmo-gastrique  amèue  l'airêt  du  cceur; 
ainsi,  sulvanl  Rosentbal,  l'irritation  du  nerf  laryngé 
déterminerait  la  suspension  des  mouvements  du 
diaphragme.  C'est  dans  le  but  de  réfuter  cette 
dernière  assertion  qne  M.  SchilT  a  entrepris  à 
Berne  une  série  d'expériences.  Il  considère  les 
nerfs  snspenseurs  comme  des  nerfs  très-facilement 
épuisables  par  un  courant  médiocre;  mais  si  le 
coorant  est  très-bible,  non-seulement  il  ne  détruit 
pas,  mab  11  augmente  les  effets.  En  réalité,  11  n'y 
a  pas,  selon  M.  Schiff,  de  nerfs  suspenseun  pro- 
[ffcment  dits;  quant  au  nerf  laryngé,  il  n'a,  comme 
le  prouvent  les  sections,  qu'une  InQueoce  acces- 
soire sur  la  raspiration.  Beaucoup  de  filets  ner- 
veux partagent  d'ailleurs  avec  lui  la  prétendue 
propriété  Buspendve  ;  telles  sont,  chez  les  lapins, 
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leB  raiDiScations  du  nerf  maxillaire  supérieur,  les 
OBTÎB  cutanés  du  col,  de  la  tète,  dn  Ihorai: 
eipérieDces  ont  été  répétées  et  variées  chei  ies 
cbiens,  les  lapins,  les  lézards. 

Les  médecins  sriglais  ont  tait  ds  gmds  efforts 
dans  ces  derniers  temps  pour  découvrir  à  l'aide  de 
Teipérience,  le  mÉcaajsm^  de  certaines  aflections 
du  système  nerveux.  MM.  RadclilTe  et  Sievelting, 
entrant,  à  la  suite  de  Brown  Séquard,  de  Kuss- 
manl,  dans  cette  voie  si  rationnelle,  se  soat  parti- 
culièrement attachés  à  expliquer  les  accès  épilep- 
liques  ;  grtce  à  leurs  recherches,  on  sait  aujourd'hui 
que  le  premier  stade  de  l'ëpilepsie  cousu  te  dans  li 
contraction  des  artères  du  cerveau,  dont  la  consé- 
quence est  une  asphyxie  dn  cerveau  par  le  sang  noir; 
on  sait  aussi  que  les  accèsont  leur  point  de  départ 
dans  les  mouvements  réflexes.  M.  Brown  Séquanl 
a  appliqué  ses  nombreuses  découverles  sur  le  sys- 
tème neneux  au  diagnostic  des  principales  formes 
de  paralysie  des  membres  intérieurs,  et  il  est  ar- 
rivé i  distinguer,  sous  te  nom  de  parapluie  ré- 
flexe, nue  Torme  de  paralysie  mal  connue  avant 
IuL  Le  point  de  départ  de  cette  paraplégie  est  dans 
une  excitation  extérieure  qui  réagit  sur  le  centre 
médullaire,  sans  que  celui-^i soit  atteint,  d'ailleurs, 
d'aucune  lésion  organique.  Les  cas  de  paraplégie 
réflexe  se  distinguent  suivant  que  les  nerbR-rités 
sent  moteurs  ou  sensitifs;  M.  Brown  Séquard 
cherche  surtout  i  établir  que  les  principaux  phé- 
nomènes de  la  paraplégie  réflexe  dérivent  de  la 
constricttoD  des  vaisseaux  de  la  moelle  épinlère 
à  cette  forme  anémique  il  oppose  la  paraplégie  in- 
flammatoire, dont  la  dilatation  vascolaire  est  le 
point  de  départ 

Un  expérimentateur  zélé,  M.  Chauvean,  a  lait 
de  longues  observations  sur  l'irritabilité  de  la 
moelle  épinière;  il  a  constaté  qne  les  cordons  an- 
téro-laténux  sont  tout  à  bit  ineicitables,  tandis 
qne  les  cordons  postérieurs  sont  excitables  seule- 
ment t  leur  surface,  et  k  la  manière  des  rednes 
BCnsilives;  cette  eidlation  se  propage  toujoar» 
dans  des  sens  diflérents  et  oppo^,  il  n'est  donc 
pes  exact  de  reconnaître  dans  la  moelle  une  partie 
motrice  ou  centrifuge  et  une  région  postérieure 
sensitive  ou  centripète.  La  moeUe  se  comporte  à 
l'égard  des  muscles  de  la  vie  o^anque  comme  A 
l'égard  des  muscles  de  la  vie  animale;  aussi  les 
cordons  postérieurs  sont  seuls  capables  de  mettre 
en  jeu  la  propriété  réflexe  do  centre  dlto-splnai; 
ainsi  la  moeUe  agit  de  la  même  manière  et  par 
réfleifoa  et  mr  les  mmclee  ie  la  vie  animtle,  et 
sur  Vitia. 

On  doit  à  HM.  VvljAêa  et  Ptaifinnanx  d'iatéres- 
santes  expériences  tnr  la  régénéntioB  des  nerfa 
transplantés.  Sur  deux  chiens,  un  segmml  du 
nerf  Hngual  est  inséré  sous  la  peau  de  ta  tégioa 
inguinale  ;  six  mois  aprta,oncoDsUIe  que  les  tubes 
nerveux  de  c«  segment  isolé  sont  en  voie  de  régé- 
nération ;  aucune  sensibilili  ites«  muûfHiait  d'eii- 
lâan  du»  le  aegmtot  ereffiS. 


Le  principal  intérêt  de  ta  science  pliTiiotogiqn 
est  dans  ses  applications  à  la  médecme;  nous  l'a- 
vons déjà  indiqué  dans  cet  article,  nous  allons  j 
insister  encore  en  analysaMt  les  découvertes  rela- 
tives k  la  régénération  des  os  et  des  muscles, 
H.  Flourens  a  insisté,  il  y  a  déji  bien  des  années, 
sur  le  lait  de  la  régénération  des  os  à  l'aide  do 
périoste,  et  sur  les  applications  chirurgicales  de 
cette  découverte  ;  cette  année,  elle  est  devenue  le 
point  de  départ  de  nombreuses  recherches,  sur- 
tout depuis  que  l'attention  de  l'Empereur  Napo- 
léon s'est  poriée  sur  cette  bienfaisante  appHcatioiL 
U.  Sedillot,  de  Sti«sbourg,  signale  un  cas  de  né- 
crose dn  fémur,  dans  lequel  la  régénération  s'est 
faite  partiellement  là  où  le  périoste  a  été  con- 
servé; M.  de  Meanx  a  vu  la  voûte  palatine  régé- 
nérée à  l'aide  de  ta  conservation  du  périoste;  dans 
plusieurs  cas  observés  par  M.  Usmel,  le  pério^ 
a  oblitéré  une  large  perforation  de  l'os  frontal,  a 
reproduit  un  cubitus,  la  moitié  droite  de  la  m^ 
choire  inférieure,  un  tibia,  une  portion  même  do 
corps  du  fémur;  M.  Lamare-Piquot  signale  de 
pareils  faits  à  la  suite  d'une  résection  dn  tibia; 
M.  Maisonneuve  a  vu  se  r»,produire  de  même,  aprts 
1  extirpation,  les  phalangettes  du  gros  orteil  et  do 
ponce,  le  premier  métacarpien;  H.  Ollier  a  eu 
l'ingénieuse  et  heureuse  idée  d'appliquer  l'oetéo- 
plai4ie  à  la  restauration  do  nez;  chei  un  malade, 
il  a  reproduit  les  os  pn^res  du  nés  à  l'aide  de  la 
transplantation  du  périoste  frontal.  Toutes  ces  af- 
pllcations  supposent  des  connaissances  exactes  sur 
les  fonctions  des  os  ;  elles  ont  en  eflet  dirigésurce 
point  l'attention  de  plusieurs  observateurs.  M.  A> 
Milne  Edwards  a  démontré  que  si  on  prive  les  oi- 
seaux de  sels  calcaires,  le  tissu  osseux  diminue  seo- 
lemenl  de  volume;  que  les  sels  de  fer,  de  manga- 
nèse, de  magnésie  ne  sauraient  entrer  dans  la 
constitution  ïa  tissu  osseux  en  remplacement  des 
sels  de  chaux.  On  doit  A  U.  Ollier  des  rechercliet 
SUT  l'accroissement  des  os;  elles  ont  conduit  i 
cette  ciMiclusion,  qu'au  membre  supérieur,  pour 
les  os  du  bras  et  de  l'avant-bras,  c'est  l'extrémité 
of^oBée  k  l'articulation  du  coude  qni  s'accroll  le 
plus  ;  su  membre  inférieur,  au  contraire,  pour  les 
os  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  c'est  reitrémilé 
opposée  1  l'arliculatioB  du  genou  qui  s'accroît  le 
moins.  Il  résulte  pour  hi  pratique,  de  ces  recher- 
ches, que  l'ablation  des  diverses  eilrémilés  arti- 
culaires n'expose  pas  également  t  l'arrêt  de  déve- 
loppement du  membre. 

Relativement  à  la  physiologie  des  muscles,  nous 
appelterons  parUcalièranent  l'attention  sur  tes 
éludes  de  H.  Jobert  deLamballe,  relatives  à  la  lé- 
génération  des  tendons.  Hunier  a  soutenu  aulre- 
fois  qu'après  ta  rvpture  d'un  tendon,  le  tendon 
nouveau  résulte  de  la  Irurfonualion  de  l'orga- 
Disatioa  dn  sang  épanché  entre  les  deux  bool* 
et  l'organe  divisé  ;  c'est  cette  doclriie  que  M.  Ak 
beftcoafirmepsr  une  suite  d'expériencesexéculëet 
sur  des  chien»,  des  cheviux,  des  moutons,  linit^ 
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coonne  radmettent  la  plupart  des  phTSiologistes, 
que  le  tendon  se  reconatitne  sons  l'influence  de  sa 
propre  eoTeloppe,  qui  jouerait  alors  le  rôle  d'un 
véritable  périoste;  de  nouvelles  preuves  seront 
apportées  par  l'habile  observateur,  i  l'appui  d'une 
doctrine  qui  trouve  encore  des  contradicteurs. 

Un  remarquable  travail  sur  ta  pliysiologie  du 
laryni  k  été  présenté  à  l'Académie  des  Sciences, 
par  un  artiste  disUngué.  H.  Battaille.  En  s'aidant 
Ha  laryngoscope,  l'auteur  a  examiné  d'abord  le 
mécanisme  de  la  tension  des  ligaments  vocaux;  il 
a  constaté  que  les  ligaments  sont  tendus  en  lon- 
gueur et  en  largeur,  que  celte  tension  peut  être 
augmentée  ou  diminuée  de  façon  b  permettre  la 
production  de  tous  les  sons  de  la  voix  humaine. 
La  glotte  peut  se  fermer  plus  ou  moins  en  arriére 
dans  sa  position  inlercarlilagineuie  interligamea- 
leuse,  et  cela,  par  l'alTronlement  progressif  des 
-arjténoldes.  Dana  le  registre  de  poitrine  cet 
affrontement  s'opère  par  le  tiers  inférieur  des 
faces,  et  par  les  deux  tien  supérieurs  dans  le 
registre  de  fausaeL  A  ces  deux  causes  essentielles 
des  productions  des  sons,  il  faut  ajouter  le  courant 
â'air.  L'intensité  du  son  et  l'ampLlude  des  vibra- 
tions sont  en  raison  directe  de  l'intensité  du 
courant  d'air;  c'est  ce  courant  qui  détermine  les 
vibrations  des  ligaments  vocaux. 

En  ce  qui  concerne  les  organes  des  sens  nous 
nous  bornerons  à  signaler  le  travail  de  H.  Fick 
sur  la  physiologie  du  sens  du  loucher.  La  peau 
perçoil-etle  distinctement  les  impressions  tactiles 
ordinaires,  et  les  dliTérencea  de  tempéralureT 
Fauteur  répond  négativement  ;  et  il  dit  s'être 
assuré  du  bit,  en  touchant  alternativement  avec 
un  corps  chaud  et  une  pointe  k  la  température 
■ordinaire  diverses  régions  circonscritet  de  la 
peau. 

Depuis  que  les  physiologistes  ont  emprunté  aux 
physiciens  l'idée  d'instnimenls  enregistreurs.  Ils 
ont  singulièrement  bcilité  l'étnde  de  certaines 
fonctions  de  l'économie,  et  notamment  de  la  circu- 
lation da  sang  et  des  mouvements  du  cœur;  c'est 
ce  que  prouvent  les  résultats  obtenus  l'année 
dernière  par  HH.  Chauvean  et  Harey.  C'est  une 
question  trèa-contro versée  que  celle  de  savoir  si  le 
choc  du  cœur  coincJde  avec  la  systole  on  la 
diastole  venLriculaire.  Quelques  savants  soutiennent 
encore  que  le  choc  du  cœur  est  [HtKluit  par  la 
diastole  du  ventricule  sous  l'inOnenca  de  la  systole 
auriculaire.  Pour  résoudre  le  problème,  les  expé- 
rimentateurs se  servent  d'une  sonde  à  double 
courant  dont  l'une  des  branches  est  introdoite  dans 
roreilletle,  l'autre  dans  le  ventricule  d'nn  cbeval 
par  la  jugulaire.  L'intérieur  de  chaque  sonde  est 
mis  en  rapport  avec  deux  syphygmographes 
appliqués  sur  l'enregistreur  commun;  des  courbes 
expriment  k  chaque  instant  les  effets  produits  dans 
le  cœur.  A  l'aide  de  ce  procédé  exact,  il  est  bcile 
de  constater  que  la  systole  de  l'oreillette  débute  et 
rnSme  Unit  longtemps  avant  la  choc  v entriculaire. 


que  la  systole  du  ventricule  commence  exacte- 
ment an  début  du  choc  et  se  termine  avec  IuL 
Ainsi  est  résolue  une  question  qui  a  une  haule 
importance  dans  l'étude  des  maladies  du  cœur. 
Les  objections  n'ont  pas  manqué  aux  deux  expé- 
rimentateurs; mais  jusqn'ici  elles  ont  échoué  de- 
vant l'évidence  des  faits. 

H.  Maret,  k  l'aide  du  spbymt^raphe,  a  égale- 
ment étudié  la  lot  qui  préside  à  la  fréquence  des 
battements  du  cceur;  il  a  reconnu  dans  la  contrac- 
tililé  des  vaisseaux  la  puissance  qui  modère  ou 
accélère  ces  battements.  Si  la  tension  du  sang  dans 
les  vaisseaux  diminue,  les  battements  du  cœur 
augmentent  comme  cela  à  lieu  dans  la  fièvre  ;  an 
contraire,  les  pulsations  cardiaques  diminuent  si 
la  tension  augmente  dans  les  artères.  Le  même 
physiologiste  a  encore  indiqué  les  applications 
qu'on  peut  faire  de  ces  travaux  au  diagnostic  des 
maladies  dn  cceur. 

M.  Schmidt  a  étudié  l'influence  du  sang  sur  la 
coagulation  des  autres  liquides  de  l'économie,  il 
B  vu  que  le  sang  coagule  d'autant  plus  que  ses 
globules  boqI  plus  nombreux,  et  d'autant  plus 
leotement  qu'il  a  été  extrait  depuis  plus  longtemps 
aisseaux  ;  après  cinq  semaines  il  n'a  pas  encore 
perdu  cette  propriété  ;  les  liquides  que  le  sang 
coagule  le  plus  facilement  sont  ceux  qui  s'accu- 
mulent dans  les  membranes  séreuses  telles  que  le 
péricarde,  la  plèvre,  le  périloine. 

Depuis  la  belle  découverte  de  Claude  Bernard 
iur  l'action  du  curare,  on  a  recherché  racllon 
spéciale  dea  substances  toxiques  sur  les  tissus; 
on  a  reconnu  que  les  unes  agissent  sur  les  nerfa 
moteurs  comme  le  curare,  d'autres  spécialement 
aurlesmnsclescommela  vératrine,  le  sultbcyanure 
de  potassium,  d'autres  enfin  sur  le  cœur;  cet 
dernières  sont  la  digitaline,  l'ellébore  verl,  Va- 
pas  anthiar,  le  tanghina  venenifera;  leur  action 
ipéciale  a  été  étudiée  par  M.  Peltlcan.  En  opérant 
sur  les  grenouilles,  ce  savant  a  va  que  les  mouve- 
ments du  cœur  a'arrélent,  alora  que  la  grenouille 
reste  complètement  irritable  et  exécute  des  mouve> 
menls  volontaires  ;  le  cœur  s'arrête  de  cinq  à  vingt 
minules  après  l'introduction  du  poison,  quel  que 
soit  d'ailleurs  le  mode  d'intoxication;  tous  les 
poisons  paralysant  le  cœur  exercent  leur  action 
sur  cet  oi^ane  sons  l'influence  du  système 
veineux,  (ta  peut  le  prouver  en  empoisonnant 
d'abord  des  grenonilles  k  l'aide  du  curare  qid 
détruit  les  propriétés  motrices  des  nerb,  puis,  en 
agissant  à  l'aide  d'un  des  poisons  indiqués. 

Ultérieurement  ces  mêmes  poisons  paralysent 
tons  les  nmsides  des  mouvements  volontaires. 

nous  n'avons  à  ngnaler  qu'un  petit  nombre  da 
travaux  sur  la  digestion  et  les  sécrétions.  En 
Angleterre,  M.  W.  Htarcet  s  fait  sur  le  suc  gaa- 
trique  une  observation  curieuse.  A  l'état  ordinaire 
ce  suc  ne  dévie  pas  la  lumière  polarisée,  mais 
s'il  est  sécrété  sous  l'Influence  d'os  carlflaglnens 
ou  de  lûsu  trachéal,  U  renfcnna  mie  mbslanctt 
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qui  devis  k  gauche  et  dont  les  propriétés  optiques 
sont  celles  de  b  peplone.  En  France,  H.  Corviaart 
A  continué  ses  recherches  sur  le  suc  pancréatique  ; 
il  a  établi  que  l'activité  la  plus  grande  du  pancréas 
se  maniTeste  vers  le  milieu  de  la  digestiou,  c'est-A- 
dire  vers  la  sixième  heure  d'un  repas  ordinaire; 
cette  formation  du  ferment  pancréatique  est  alors 
délemÛDée  par  la  rapidité  ou  la  lenteur  de  la  for- 
mation on  de  l'absorption  des  peptones  gastriques, 
pourvu  que  ces  peptooes  soient  absorbées,  dirK- 
tcment  par  reslomac.  Celte  relation  enlre  les  pep- 
lones  et  l'action  du  pancréas  ne  saurait  s'expliquer 
dans  l'élat  actuel  de  la  science. 

Mayer  de  Boan  avait  afllnné  autrefois  qu'une 
rate  extirpée  peut  se  reproduire,  H.  Philippeaux 
à  repris  l'eipérieDce  sur  des  rats  et  k  constaté  que 
la  glande  se  reproduisait  après  l'extirpation, 
cfflmne  l'observateur  allemand  l'avait  indiqué. 

Nous  terminerons  ce  court  exposé  par  une 
analyse  de  différents  travaux  relatifs  au  dévelop- 
pement des  êtres  organisés  ;  la  science  s'est  en- 
rictiie  à  cet  égard  de  faits  du  plus  haut  intérêt. 
H.  Flonrens  a  établi,  &  l'aide  de  la  garance  le 
mode  de  nutrition  du  fœtus  ;  chez  des  chiens  et  des 
lapines  pleines,  nourries  de  cette  manière,  les  os 
du  fœtus  ont  pris  une  coloration  rouge,  preuve  que 
le  sang  de  la  mère  oxygéné  et  vivifié,  commu- 
nique directement  avec  les  organes  mêmes  du 
fœtus,  et^e  le  fœtus  se  nourrit  et  respire  par  la 
mère;  c'est  I&  un  fait  dont  les  conséquences  sont 
considérables.  Mayer  de  Bonn  l'a  établi  de  son 
cAlé  en  se  servant  du  pnissiate  de  potasse  an  lieu 
de  la  garance.  Cette  substance  donnée  à  la  mère 
a  pénétré  jusque  dans  It  trame  des  tissus  osseux 
du  fœtus.  H.  Vulpian  a  fait  sur  les  embryons  de 
grenouilles  de  singulières  observations.  Il  a 
constaté  que  les  lésions  du  cerveau  n'ont  aucune 
influence  appréciable  sur  le  développement  ultérieur 
de  ranimai:  un  té  tard  privéde  cerveau  n'encontinue 
pas  moins  h  accomphr  ses  métamorphoses  ;  les  lé- 
dons  du  bulbe  rachidieo  qui  déterminent  des 
mouvements  de  rotation  ne  mettent  pas  davantage 
obstacle  à  l'évolution  des  organes;  ces  faits  mou- 
trenl  jusqu'à  quel  point  it  y  a  indépendance  entre 
la  vie  proprement  dite  et  les  centres  nerveux.  En 
divisant  en  deux  parties  les  queues  des  têtards, 
l'observateur  que  sous  citons  à  pu  produire  des 
têtards  nombreux  pourvus  d'une  double  queue;  il 
«réalisé  également  d'autres  monstruosités. 

Nous  rattacherons  à  la  physit^ogie  du  dévelop- 
pement les  remarquables  découvertes  de  H.  Pas- 
tem- sur  la  vie  des  infusolres  végétaux  et  animaux. 
H.  Pasteur  a  reconnu  d'abord  que  l'agent  qui 
[véside  à  la  fermentation  butyrique  est  un  vibrion 
qui  peut  vivre  sous  l'influence  de  l'oxygène,  la 
petite  plante  cellulaire  appelée  levur«  de  bière 
pent  se  développer  également  sans  oxygène  libre 
et  alors  elle  s^t  comme  ferment,  ou  bien  elle 
peut  se  développer  en  assimilant  l'oxygène  libre 
et  abrs  elle  n'est  plus  feiment,  mais  eUe  vil  de  la 


vie  normale;  ainsi,  A  cdlé  des  èlres  qui  ne 
peuvent  vivre  sans  oxygène  libre,  it  yaurait  uns 
classe  d'êtres  dont  la  respiration  serait  assez 
active  pour  qu'ils  puissent  vivre  hors  de  l'influente 
de  l'air  en  s'emparant  de  l'oxygène  de  certaines 
combinaisons,  et  de  là  une  décomposition  lente  et 
progressive  qu'on  appelle  fermentation.  Celle 
dernière  classe  serait  constituée  par  tes  ferments; 
H.  Pasteur  après  avoir  étudié  sous  ce  point  de  vue 
le  vibrion  irâtyrique  et  la  levure  a  examiné  le 
mycoderme  dont  le  développement  accompagne 
l'acétiflcalion  de  cerlaines  substances  ;  il  a  c<»- 
stalé  par  l'expérience  que  le  mycoderme  du 
vinaigre  a  la  propriété  de  Qxer  Foiygène  de  l'ait 
sur  l'alcool  et  de  le  transformer  en  acide  acétique. 
que  le  mycoderme  du  vin  prend  également 
l'oxygène  de  l'air  et  le  flxe  sur  l'alcool  poor  en 
faire  de  la  vapeur  d'eau  et  de  t'acida  carbonique. 
La  fleur  de  vinaigre  ne  détermine  plus  l'acétiflca- 
lion dèsqu'elle  estsubmergée,  et  elle  la  détermine 
avec  moins  d'acUvité  si  elle  n'est  pas  à  l'état 
normal.  Il  sulHt  pour  constater  ces  faits  de  cultiver 
des  mycodermes  dans  un  vase  dos  à  la  snriaes 
de  liquides  alcooliques  divers.  On  reconnaît 
bientôt  par  l'analyse  des  liquides  et  de  l'air  les 
modiflcalions  qui  se  sont  opérées  ;  IL  Pasteur  a 
reconnu  que  les  mycodennea  peuvent  porter 
l'action  comburante  de  l'oxygène  sur  une  foule  de 
matières  organiques  telles  que  les  savons,  les 
alcools,  les  matières  albumineuses  ;  qu'As 
peuvent  même  comme  les  plus  petits  infbsoin 
transformer  le  sucre  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique. Ces  faits  éclairent  d'un  jour  inattendu  non- 
seulement  les  théories  de  î'acétiQcation  et  de  la 
fermentation,  mais  le  râle  des  infusolres  vég^ 
taux  et  animaux  qui  nous  apparaissent  ainsi  des 
intermédiaires  entre  les  formations  et  les  dé- 
compositions o^canlques. 

Nous  terminerons  en  signalant  quelques  recber* 
cbes  de  physiologie  tératologiqne  dues  à  IIU.  P>- 
nom  et  Dareste. 

H.  Dareste  a  pn  produire  des  monslniosilés  en 
appliquant  un  vernis  à  la  surface  des  œats  quil 
soumettait  à  l'Incubation;  il  a  constaté  aussi  quil 
y  avait  anomalie  alors  que  l'embryon  se  déplaçait 
par  rapport  au  vilellus  ;  tanlAt  il  a  observé  une 
hétérotaxie  ou  inversion  complète  des  viscères, 
tantôt  une  inversion  partielle  du  cœur  et  de  l'es- 
tomac, tantôt  l'ectromélie  c'est-à-dire  le  dévelop- 
pement inégal  des  extrémités  antérieures  et  pcâ- 
lérieures:  lorsque  l'embryon  en  se  développant 
s'est  placé  d'une  manière  normale  par  rapport  an 
vitellus,  la  production  des  anomalies  a  été  beau- 
coup moins  fréquente.  Chez  les  oiseaux  les  em- 
bryons monstrueux  périssent  de  très-bonne  heure, 
aneti  pas  de  même  chez  les  mammilères. 
Nous  signalerons  encore  à  l'atlenlion  un  ouvrage 
considérable  de  M.  Pannm  sur  le  mode  de  produc- 
tion des  monstruosités  spécialement  chez  les 
oiseaux  :  l'anteor  indique  les  changements  de 
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température  parmi  les  causes  les  plus  capables  de 
délerminer  les  productions  des  momtniasitéa  ;  il 
dhise  les  Influences  eitérieures  ea  chimiques  ou 
mécaniques,  et  analyse  trec  sofa  l'acLion  des 
causes  intérieures.  L'ouvrage  de  H.  Panum  est  on 
traité  des  plus  compléta  sur  les  monstmosilés 
chei  les  oiseaux;  il  renferme  d'ailleurs  plus  de 
faits  bien  observés,  que  de  découvertes  impor- 
tantes et  pratiquées. 

Dans  la  rapide  esquisse  que  nous  venous  de  pré- 
senter, nous  avons  peu  Insisté  sur  la  physiologie 
générale  et  la  physiologie  comparée  :  ces  deux 
branches  de  la  science  ont  été  faiblement  repré- 
sentées l'annéederniëre;  la  direction  des  esprits  ne 
■e  tourne  pas  aujourd'hui  aux  études  de  science 
pnre,  les  médecins  s'occupent  mamtenant  avec 
zèle  de  physiologie  et  il  est  naturel  qu'ils  cher- 
chent avant  tout  h  contribuer  par  leurs  eipé- 
lienees  aux  progrés  si  désirables  de  l'art  de  guérir. 

PHYSIQUE.  —  Du  rapport  entre  le  pouvoir 
inàuif  et  le  pouvoir  abiorbant  de»  corpt  pour  le» 
radiation»  caloriflquei  et  lumineute»,  par  M.  Kir- 
chofT.  Tout  corps  doit  être  considéré  comme  émet- 
tant &  chaque  instant  des  radiations  dont  la  nature 
dépend  de  la  température.  A  mesure  que  la  tem- 
pérature croit,  la  réfrangibilité  de  ce»  radiations 
croît  anssi. 

De  même  que  tont  corps  envoie  des  radiations,  de 
même  aussi  il  absorbe  dans  une  certaine  propor- 
UoD  celles  que  les  corps  voisins  lui  envoienL  De  1&, 
par  conséquent,  deux  propriétés  à  considérer  dans 
les  corps  :  leur  faculté  d^inettre  et  leur  faculté 
d'absorber  telle  ou  telle  radiation,  c'est-à-dire  leur 
pouvoir  ^mtnl/'et  leur  pouvoir  absorbaiU  pour  une 
radiation  déterminée. 

Dés  les  p^miers  travaux  qui  furent  faits  sur  le 
rayonnemeut  de  la  cbaieur,  on  fut  amené  à  recon- 
aaltre  que  le  rapport  entre  le  pouvoir  émissif  et  le 
pouvoir  absorbant  est  le  même  pour  tous  les  corps, 
en  supposant  toutefois  qu'ils  n'émettent  que  des 
radiations  d'une  seule  espèce. 

L'analogie  faisait  penser  qu'il  devait  en  être  de 
même  pour  les  radiations  lumineuses  que  pour 
les  radiations  caloriBqnea  ;  H.  Kircholf  l'a  démon- 
tré par  le  raisonnement  II  a  fait  voir  dans  un  mé- 
moire spécial  que  le  rapport  du  pouvoir  absorbant 
an  pouvoir  émissif,  pour  ane  radiation  déterminée, 
était  le  même  pour  tous  les  corps  et  ne  dépendait 
que  de  l'espèce  de  radiation  considérée  et  de  la 
température. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  dé- 
monstralioQ  de  ce  principe,  mids  nous  en  indique- 
rons les  conséquences. 

Remarquons  d'abord  que  le  prindpe  étant  gé- 
néral, il  devra  s'appliquer  aussi  bien  aux  corps  ga- 
zeux qu'aux  corps  soiidesoa  liquides.  Cela  posé,  l'ex- 
périence nous  ayant  appris  que  certaines  flammes 
sont  colorées,  cela  veut  dire  qu'elles  ont  un  pou- 
voir émissif  maximum  pour  certaines  radiations 
lominenses.  Comme  exemi^e,  nous  citerons  une 


flamme  de  gaz,  dans  laquelle  on  place  une  perle 
de  chlorure  de  lithium  fondue  sur  une  boucle  de 
Ql  de  platine.  Une  telle  flamme  n'émet  sensible- 
ment que  des  rayons  rouges. 

D'après  le  principe  de  H.  EircholT,  la  flamme  du . 
lithium  doit  avoir  un  pouvoir  absorbant  trës-élevé 
pour  les  rayons  rouges  et  presque  nul  pour  les  au- 
tres rayons  visibles.  Si  donc  on  produit  un  spectre 
continu  au  moyen  d'une  source  de  lumière  conve- 
nable, et  que  sur  le  trajet  des  rayons  qui  forment 
ce  spectre  on  place  une  Hamme  colorée  par  le  H- 
thium,  la  clarté  du  spectre  ne  sera  modiSée  qu'à 
l'endroit  correspondant  aux  rayons  rouges  émis 
naturellement  par  la  flamme  du  lithium.  Cette 
Qamme  augmente  en  cet  endroit  la  clarté  du  spectre 

ajoutant  ea  propre  lumière;  mais  elle  raRiiibUt 
absorbant  les  rayons  correspondants  qui  le  tra- 
versenL 

Supposons  cette  absorption  représentée  par  la 
fraction  ifb.  Si  l'intensité  lumineuse  ronge  de  la 
flamme  de  lithium  est  le  l/A  de  celle  du  rouge  du 
spectre  produit  par  l'autre  source,  il  n'y  aura  rien 
évidemment  de  changé  dans  le  spectre  de  celle-cL 
Mais  si  l'intensitédu  rouge  de  la  flamme  du  lithium 
était  plus  petite  qu'il  ne  vient  d'être  dit,  la  ligne 
due  au  lithium  apparaîtrait  obscure  dans  le  spectre, 
parce  que  son  intensité  serait  moindre  que  celle  des 
couleurs  qui  l'avoisinent. 

Nous  allons  voir  maintenant  comment  ces  idées 

.  M.  Kircholf  ont  trouvé  des  applications  remar- 
quables dans  l'analyse  chimique. 

Analy»e  chimique  fondée  sur  le»  ob»ervalimu  du 
tpectre  par  MM.  Kirckoff  et  Bunsen.  On  sait  de- 
puis longtemps  que  t)eaucoup  de  substances  intro- 
duites dans  une  flamme  possèdent  la  propriété  de 
déterminer  dans  cette  flamme  des  raies  brillantes 
particulières. 

MU.  Kirchoff  et  Bunsen  ont  commencé  par  étu- 
dier les  spectres  donnés  par  une  flamme  de  gaz  de 
l'éclairage  dans  laquelle  ils  introduisaient  succes- 
sivement des  métaux  alcalins  et  alcaline-terreux 
ainsi  que  leurs  sels  amenés  au  plus  grand  degré  de 
pureté. 

Nous  allons  donner  (v.  la  flg.  1,  p.  1339),  d'après 
les  auteurs  eux-mêmes,  la  description  de  l'appareil 
qui  sert  à  ces  déterminations  (!].  A  l'extrémité  su- 
périeure d'mi  pied  en  fonte  F  est  vissée  une  plaque 
de  laiton  qui  supporte  le  lobe  A  et  un  prisme  en 
llint-glass  P,  d'un  angle  réfringent  de  60'  environ. 
Le  tube  A  est  muni  d'une  lentille  convergente  à 
celle  de  ses  eitrémilés  qui  regarde  le  prisme;  il 
est  fermé  à  l'antre  bout  par  une  plaque  présentant 
une  fente  verticale.  A  ce  pied  se  trouvent  adaptés 
deux  autres  bras  pouvant  tourner  aulour  de  l'aie; 
l'un  d'eux  porte  une  lunette  B  d'un  grossissement 

(I)  Le»  penoDMi  qnl  «linralent  il»  «inoiiu  ia  cm  mi- 
B^nmctt.  ipprendfool  iibc  pUinr  qn»  le  goniomit™  de  M  Bi  - 
SinBl  inttt  ponr  U  plupirt.  Omni  ini  «ppmili  jirfoiilBniiuit 
insUlléipontrioilii»  chlmiqoe,  M.  DoBox»],  i  F»ri^  «nf*. 
briaus  nâoUnut,  et  il  T  >  'otm  ipporU  qoclipua  modiflu' 
tion  qui  >a  tacililciit  ticiuniJ«ii>entriuigs 
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de  8  foia  earfron  munie  d'nne  vis  de  rappel  R,  et  i  vers  le  prisme,  «  tube  porte  une  tenlUle  caaia- 
rautra  un  tube  C  A  reitrëmité  qat  est  dirigée  [  geôle  et  t.  l'autre  bout  une  échelle  qui,  se  réflè- 


cliissanl  sar  la  face  anlërieure  du  prisme,  arrive  a 
rœil  de  Tobservaleur  qui  regarde  dans  la  lunette  B. 
Celte  échelle  est  une  image  pholograpliique  que 
ToD  a  obleoue  en  réduisaol  à  1/15  environ  dnns 
la  cliambre  obscure  une  écbelle  gravée  sur  verre 
et  divisée  kd  millimètres  (1). 

Elle  est  recouverte  avec  soîa  d'élain  laminé,  de 
(açon  à  ne  laisser  de  visible  que  la  partie  étroite 
qui  porte  les  divisions  et  les  numéros, 

La  fente  que  la  figure  2  représente  sur  une  plus 
grande  échelle  n'est  libre  que  dans  sa  moitié  su- 
périeure; la  moitié  inférieure  est  recouverte  par 
un  petit  prisme  de  verre  équiangle,  qui,  par  ré- 
flexion totale,  envoie  à  travers  la  fente  les  rayons 
de  la  source  lumineuse  D,  tandis  que  ceux  envoyés 
par  la  source  lumineuse  E  passent  par  la  partie 
supérieure  de  la  fsnle.  Un  petit  écran  S  placé  au- 
dessus  du  prisme  empècbe  la  lumière  de  D  d'ar- 
river b  la  moitié  supérieure  de  la  fente.  Grice  i 
cette  disposition,  l'observateur  aperçoit  les  spectres 
des  deux  sources  lumineuses,  placés  immédiate- 
ment l'un  sur  l'autre,  et  peut  juger  avec  facilité  de 
la  concordance  ou  de  la  discordance  des  raies  de 
ces  specires. 

Yoici  maintenant  comment  on  règle  l'appareil  an 
moment  de  s'en  servir. 

Le  prisme  élant  Clé,  &  l'aide  de  lavIsR  on  allonge 
la  lunette  B  d'une  qusnltté  sufitsanle  pour  que  l'on 
puisse  voir  dislinclement  un  objel  placé  i  une  assez 

(1)  On  1  lîiui  nui  èchsUa  1  dlTuIan  «lilrei  tar  on  Aind 
noir.  Oa  tronn  de  dm  micrantUM  pu-fiilac 
Mt  lui^  cb«i  H.  Stllân, 
■iqna,  l  Pull. 


grande  distance;  on  la  fixe  alors  danafaniHU 
qui  le  porte,  en  ayant  soin  de  desserrer  les  vissait 
Cela  bii.,  on  met  la  lunette  A  en  place,  et  on  li>- 


•^5 


pose  les  deux  lunelles,  de  manière  que  lemsiiH 
soient  à  peu  près  dans  le  prolongemeai  l'un  ^ 
l'aulre  ;  on  regarde  alors  la  fente  à  Iraven  1>  lo- 
netleB,  que  l'on  règle  au  moyen  des  visseK^c 
telle  Borteque  le  milieu  de  la  fente  se  trouve  i  peu 
près  au  milieu  du  cliamp.  On  met  alors  le  prisât 
en  place  et  on  l'y  fixe  au  moyen  d'un  pelil  brai 

Les  choses  élanl  dans  cet  éLat,  l'on  dirige  le 
tube  A  vers  une  source  lumineuse,  par  exemple  il 
flamme  d'une  bougie:  on  aperçoit  un  spectre  dsi" 
la  moitié  inférieure  de  la  lunette  B,  quand  on  f^'^ 
celle-ci  dans  une  position  convenable,  ce  qsi  ^ 
fait  au  moyen  d'un  mouvement  de  rolalioa  dM' 
est  susceptible  le  bras  qui  la  porte. 

C'est  alors  qu'on  fixe  le  tube  C  i  son  wHX^' 
en  ayant  soin,  bien  enUndu.  de  faire  en  «^^'1^ 
l'échelle  qui  y  est  fixée  viemie  faire  son  infE*  '^ 
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la  hinetle  E  Vne  rolallon  donnée  à  ce  tube  sui- 
vant son  exe,  pennet  de  rendre  les  divisions  paral- 
lèles aux  raies  des  spectres;  tandis  qne  la  vis  S  fait 
coïncider  telle  division  que  l'on  juge  convenable 
avec  l'exlrémité  du  spectre. 

On  peut  s'y  prendre  de  plnsienrs  manfëres  pour 
disposer  les  sources  lumineuses;  cela  n'oflt^  d'ail- 
leurs aucune  difflculté.  Une  vis  sert  à  donner  k 
)]a  fente  une  largeur  convenable;  cette  fente  de- 
ivrait  être  d'autant  plus  targe  que  l'on  vent  avoir  le 
'spectre  plus  intense,  et  d'autant  pins  étroite  qu'on 
Tcut  l'avoir  plus  neU  II  va  sans  dire  qulm  protège 
le  prisme  contre  toute  lumière  étrangère,  su  moyen 
d'écrans  convenablement  placés. 

C'est  enplaçanl  dans  des  flammes  exposées  devant 
l'appareil  que  nous  venons  de  décrire ,  des  seh  d^- 
Tcrs  amenés  au  plus  grand  degré  de  fjoreté,  et  en 
comparant  les  spectres  donnés  par  ces  tlammes, 
que  MM.  EfrcbofT  et  Bonsen  sont  d'abord  arrivés 
aux  conclnstons  qne  voici  : 

La  nature  de  la  combinaison  dans  laquelle  un 
métal  est  engagé,  la  diversité  des  phénomènes  ctil- 
miquesquiprennentoaissancedanscbaque  flamme, 
la  dilTérence  des  températures  produites  par  ces 
flammes,  n'ont  aucune  inihence  tur  la  (Uiiltm 
des  raws  correspondant  à  choque  mêlai. 

L'expérience  a  fait  voir  aussi  qu'une  même  com- 
binaison donne  un  spectre  d'autant  plus  intense, 
que  la  température  de  la  flamme  est  plus  élevée, 
et  que  de  toutes  les  combinalsous  d'un  même  mé- 
tal, c'est  laplusvolatilequi.ponrunemèrae  flamme, 
donne  les  raies  les  plus  intenses. 

Il  paraît  d'aprëscela  hors  de  donte  que  les  raies 
brillantes  du  spectre  constituent  un  moyen  infail- 
lible pour  reconnaître  la  présence  des  métaux  al- 
calins et  alcalino-terreux.  Elles  sont  un  réactif  plus 
sûr  et  plus  rapide  que  tout  autre  moyen  analytique 
connu,  pour  déceler  de  très-petites  quantités  de 
ces  corps. 

Pour  en  avoir  une  Mée,  nous  rappoHerons  les 
Tésultats  suivants  :  Le  sodium,  comme  on  le  sait 
depuis  longtemps,  lorsqu'il  est  placé  même  en 
quantité  très-minjme  dans  une  Oamme,  y  fait  naître 
une  raie  brillante  qui  correspond  exactement  A  la 
raie  obscure  D  observée  dans  le  spectre  solaire  par 
Fransctiofer.  Or,  si  on  ^it  détonner  3  milligrammes 
de  clilorale  de  soude,  mélangés  avec  du  sucre  de 
lait  dans  un  coin  d'une  pièce  de  60  mètres  cu- 
bes, la  flamme  présente  an  bout  de  quelques  fu- 
slant  la  raie  caractéristique  du  sodinm,  et  cette 
<  raie  persiste  pendant  dix  minutes.  Or,  on  trouve 
facilement  que  l'air  ne  contient  que  -,.„,',-.;7 
de  son  poids  de  sodium.  En  considérant  qu'une 
seconde  sullit  pour  observer  très-commodément 
la  réaction,  et  quependant  ce  temps  la  flamme  em~ 
ploie  50  centimètres  cubes  ou  0«'-06a7  d'air,  ne 
conienant  que  Of -,00000000005,  on  peut  calculer 
que  l'œil  perçoit  très -distinctement  la  présence 
de  m<  lins  de  Oc-,  DD000000D33  de  sel  de  soude. 

En  présence  d'une  aussi  grande  sensibilité,  on 


comprendra  qnll  est  rare  qne  l'air  atroospbériqtn 
ne  présente  pas  la  réaction  da  sodium.  La  surface 
de  la  terre  est  converte  plus  qu'aux  dens  liera 
d'une  solution  de  cMomre  de  sodium  qui,  par  le 
cboc  Incessant  de  vagues  entre  eties  et  avec  le 
vent  produit  continuellement  de  la  poussière  d'eaa 
salée  ;  cette  poussière  d'eau  devient,  par  la  dessic- 
cation, de  la  poussière  de  chlorure  de  sodium,  qui 
constitue  un  élément  de  l'air,  variable  quant  1  la 
proportion,  mats  dont  la  présence  paraît  coBstante. 

Celte  poussière  est  peut-être  destinée  a  toornir 
aux  êtres  d'organisation  fnC^iemv  lea  aàa  qne  le< 
animaux  enpérieun  et  les  plantea  prenneot  direo- 
tement  an  sol.  La  présence  du  cUerure  de  sodium, 
qne  l'analyse  spéciale  décèle  ri  facflemcnt  dans  l'air, 
mérite  encore  l'atlenfioa  à  un  autre  point  de  vs& 
Qoe)  que  soit  la  cause  qui  propage  les  inOnencea 
miasmatiques,  il  serait  possible  qu'une  substance 
jouissant  de  propriétés  antiseptiques,  comme  le  sd 
marin,  ne  soit  pas  sans  influence  bienfaisante  sons 
ce  rapport,  quoique  n'existant  qu'en  infloimeat 
petites  proportions. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher,  par  des  otv- 
servalioDS  journalières,  si  les  variations  d'intensilé 
de  la  raie  du  sodimn  dans  le  spectre  sont  en  relft- 
tion  avec  Taïqwritim  et  la  marche  des  maladt» 
épidémiqnes. 

La  sensibiWé  excessive  de  ratte  réactioaexpifque 
suffisamment  pourquoi  tous  les  corps  qrri  ont  subi 
l'accès  de  l'air  pendant  nn  certain  temps  donnent 
naissance  à  )a  raie  du  sodium,  lorsqu'on  les  intro- 
duit dans  la  flamme  de  Tappareil,  et  pourquoi  on 
ne  parvient  que  pour  un  très- petit  nombrede  sub- 
stances a  hire  disparaître  entièrement  cette  réao- 
lion,  même  après  un  grand  nombre  de  cristallisa- 
tions successives  dans  des  vases  de  platine.  Va  fil 
de  platine  de  ta  grosseur  d'un  cheveu,  débarrassé 
par  la  caidnation  des  dernières  traces  de  sodium, 
présente  de  nouveau  la  réaction  caractéristique  de 
ce  corps,  après  une  exposition  de  quelques  henrea 
a  Tair.  La  poussière  qui  se  dépose  dans  les  appar- 
tements prôduH  )e  même  effet  ;  il  suffit  cFépouss»- 
ter  UB  livre  à  quelques  pas  de  l'appareil,  pour  feire 
apparaître  la  raie  caractéristique  du  sodium. 

Découverte  de  deux  métaux  nomemu,  leCtaiam 
et  le  Rabtdhim.  —  L'extrême  sensibilité  de  la  mé- 
[liode  due  a  MM.  KircholT  et  Bunsen  devait  lenr 
donner  Pespoir  de  découvrir  de  nouveaux  ëlémenb 
qui  auraient  échappé  jusque-là  aux  chimistes, 
soit  à  cause  de  leur  extrême  dissémination,  ou  bien 
de  leur  analogie  avec  les  substances  connues,  soit 
enfln  de  Fimperfeclion  de  nos  moyens  d'investiga- 
tion. Dès  le  premier  pas  fait  dans  cette  voie,  on  a 
pu  voir  cette  prévision  se  réaliser,  et  Fessai  d'un 
grand  nombre  de  substances  minérales  a  permis 
de  reconnaître  Texistence  de  deux  nouveaux  mé- 
taux alcalins,  qui  n'existent,  dans  ces  substances, 
qu'en  très-miiiimes  quantités.  On  se  fera  une  idée 
de  l'extrême  dissémination  de  ces  deux  métaux, 
par  ce  fait,  que  pour  obtenir  les  quelques  grammes 
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demallëre  nécessaire  àleurseipiirIenccB,MM.Kir- 
choir  et  Bunsen  onl  dû  opérer  sur  ù4,2(l(l  kilo- 
grammes d'eau  mère  de  l'eau  minérale  de  Dùrktaeim 
et  sur  150  kilogr.  de  lëpidolithe. 

Ces  deai  nouveaux  métaux  sont  caractérisés, 
l'unparune  double  raie  bleue  IrËs-intense,  l'autre 
par  une  double  raie  rouge  très-foncée.  Pour  rap- 
peler celte  circonstance,  les  auteurs  de  la  décou- 
verte de  ces  corps  ont  donné  au  premier  le  nom 
de  QaiHm,  et  au  second  celui  de  Rubidium. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails  sor 
les  propriétés  de  ces  deux  métaux  et  de  leurs  com- 
posés, dont  l'élude  appartient  k  l'article  Ciùnie. 

AppUcalim  du  principe  expérimeuM  de  MM. 
Kirehoff  et  Bunien  à  la  détermination  de  la  con- 
MlUution  chimique  dn  Kleii  ou  Saulre»  corpi  lamt- 
lunx  trèi-iloignii.  —  En  partant  de  ce  principe 
reconnu  vrai  expérimentalement  que  chaque  corps 
en  vapeur  a  un  pouvoir  émissif  maximum  et  par 
coQBéquent  un  pouvoir  absorbant  maximum  pour 
des  radiations  déterminées  et  spéciales,  et  en  étu- 
diant successivement  tous  les  corps  les  uns  après 
les  autres  à  ce  point  de  vue,  on  pourra  arriver  à  dire 
quelle  est  la  nature  du  corps  ou  des  corps  qui  se 
trouvent  placés  sur  la  roule  d'un  rayon  lumineux, 
quelque  éloignés  d'ailleurs  que  soient  la  source  d'où 
le  rayon  émane  et  le  corps  qui  l'a  modifié. 

Si  nous  admettons,  ce  qui  parait  infiniment  pro- 
balile,  que  le  soleil  soit  constitué  par  un  noyau 
incandescent  entouré  d'une  atmospl>ère  gazeuse, 
les  raies  que  l'on  observe  dans  le  spectre  solaire 
doivent  être  attribuées  à  l'absorption  de  certains 
rayons  par  cette  almosphèra.  H  n'y  aura  donc,  pour 
savoir  quels  sont  les  métaux  qui  y  existent,  au 
moins  de  ceux  que  nous  connaissons,  qu'à  compa- 
rer la  position  des  raies  du  spectre  solaire  h  celle 
que  nous  pouvons  produire  arliOcIellemenL 

POIDS  ET  MESURES.  —  V.  L'Anncims 
de  1860-61. 

POLITIQUE  GÉNÉRALE.  -  Malgré  les 
craintes  exprimées  par  lord  Palmerston,  qui  voyait 
dans  la  situation  «  une  demi-douzaine  de  guerres 
respectables,  ■  l'année  1861  s'est  écoulée,  pour 
l'Europe,  d'une  manière  pacillque.  On  ne  saurait, 
en  effet,  appliquer  l'épithète  dont  s'est  servi  le 
noble  lord  à  la  lutte  soutenue  contre  les  troupes 
turques  par  les  insurgés  de  l'Herzégovine,  avec 
l'aide  des  Honlénégrins,  bien  que  dans  le  principe 
elle  ait  paru  se  rattacher  à  un  vaste  plan  d'iosur- 
reclion  qui  aurait  pu  compromettre  la  paix  génë» 
raie.  Quant  aux  déplorables  événements  dont  la 
Pologne  a  été  le  théâtre,  ils  ne  présentent  pas 
même  le  caractère  d'une  lutte  :  le  sang  répandu  è 
Varsovie  et  en  Llthuanle  n'a  pas  coulé  dans  les 
combats;  c'est  celui  de  malheureuses  victimes. 
Biais  la  guerre,  dont  la  vieille  Europe  a  été  pré- 
servée, a  pria  un  développement  considérable  dans 
le  Nouveau-Monde,  et  peu  s'en  est  fallu  que  l'An- 
gleterre ne  s'y  trouvât  mêlée  par  suite  d'un  inci- 
dent tout  â  fait  imprévu. 


lUS  avons  vu,  dans  le  précédent  Annuaire, 
comment  la  sagesse  de  la  diplomatie  avait  su  pré- 
venir les  chances  de  guerre  en  Italie,  que  le  prin- 
temps de  1861  apportait  avec  luL  La  France  avait 
fait  savoir  au  Piémont  qu'elle  l'abandonnerait  i 
ses  propres  forces,  en  cas  d'agression  de  sa  part, 
et  le  cabinet  de  Londres  avait  réprouvé  d'avance 
toute  attaque  dirigée  contre  la  Vénétie.  Ces  dis- 
positions bien  connues  des  deux  grandes  puissances 
aidèrent  fortement  le  gouvernement  de  Victor-Em- 
manuel à  résister  avec  énergie  à  une  entreprise 
dont  il  comprenait  lui-même  tous  les  dangers  et 
l'inopportunité.  Après  une  lutte  très-vive,  le  parti 
de  la  modération  l'avait  emporté  à  Turin. 

Une  autre  éventualité  semblait  également  me- 
nacer la  paix  européenne  au  commencement  ds 
printemps  de  l'année  1861.  L'interminable  conHit 
du  Danemarck  avec  la  Confédération  germanique, 
à  propos  du  Holstein,  avait  pris  des  proportions 
telles  que  la  guerre  pouvait  en  sortir.  On  prêtait  i 
la  Prusse  la  ferme  intention  d'en  finir,  et  le  lan- 
gage belliqueux  lenu  par  son  nouveau  roi  Guil- 
laume 1"  autorisait  celte  supposition.  Le  concert 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  conjura  encore  ce 
nouveau  danger.  Elles  avaient  compris  que  le* 
hostilités  venant  â  éclater,  l'indépendance  et  l'In- 
tégrité même  de  la  monarchie  danoise  pouvaient 
être  sérieusement  compromises,  et  que  de  fédérale 
qu'elle  était,  la  question  deviendrait  peut-être  eu* 
ropéenne. 

Après  s'être  assuré  de  l'assentiment  de  la  Busde 
et  de  la  Suède,  elles  se  hâtèrent  d'agir,  en  con- 
seillant avec  instance  des  concessions  au  cabinet 
de  Copenhague  et  en  présentant  des  observationt 
à  celui  de  Berlin.  Le  succès  répondit  à  leurs 
efforts.  Le  Danemarck  fit  aux  Étals  du  Uoistein  de 
nouvelles  propositions,  qui,  bien  que  repousséet 
par  cette  assemblée,  donnèrent  dans  la  forme  une 
sorte  de  satislàction  à  la  Confédération  germanique 
et  modérèrent  la  Prusse,  dont  l'ardeur  éveillait, 
même  en  Allemagne,  quelques  jalousies.  L'affaire 
des  duchés  resta  ainsi  dégagée  des  conséquences 
belliqueuses  qu'elle  faisait  redouter  et  fut  reportée 
sur  le  leirain  de  la  discussion. 

Au  moment  où  nous  reprenons  le  récit  général 
des  événements,  lea  deux  causes  de  guerre,  si- 
gnalées  au  commencement  de  l'année  1861 ,  se 
trouvaient  donc  écartées,  grâce  à  l'habileté  de  la 
diplomatie.  Sans  doute,  la  diplomatie  n'avait  ré- 
solu ni  la  question  italienne  ni  la  question  dano- 
allemande;  cette  dernière  échappait,  au  reste,  fc 
sa  compétence  par  son  caractère  purement  fédéral; 
mais  elle  les  avait,  l'une  et  l'autre,  pour  ainsi 
dire  désarmées. 

Une  autre  question,  qui  avait  vivement  pas< 
sionné  l'Europe,  celle  de  Syrie  (V,  ce  mot],  récla- 
mait une  solution  presque  à  jour  fixe.  On  se  rap- 
pelle, en  effet,  que  la  prolongation  de  l'occupation 
francise,  consentie  par  les  puissances  expirait  le 
5  juin,  a  importait  donc  qu'au  départ  des  troupes 
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l'organisatioa  administrative  do  Liban  fut  assurée. 
Deux  projets  se  troavaienl  en  pré>eDM  ;  l'un, 
présenté  par  la  Porte,  partageait  la  montagne  en 
plusieurs  calmacamies  ;  l'autre,  soutenu  par  la 
France,  consistait  à  rétablir  l'état  de  clioses  an- 
léfleur  i  18â3,  c'est-à-dire  à  confier  le  gouverne- 
ment i  no  seul  chef  chrétien  et  indigène.  Ge 
dernier  srstëme,  dont  les  avantages  étaient  incon- 
testables, semblait  dflvdr  rallier  toutes  les  voix  ; 
mais  pour  le  faire  prévaloir  complètement,  la 
Fnnfx  ne  pouvait  compter  que  sur  le  concours 
de  l'Autriche.  Sans  prendre  ouvertement  la  res- 
ponsabilité des  propositions  Tailes  au  nom  de  la 
Turquie,  l'Angleterre  eicitait  cette  puissance  à 
les  maintenir.  La  Russie,  qui  s'était  prononcée 
avec  tant  de  chaleur  pour  ia  continuation  de  l'oc- 
cnpalion  française,  jugeait  utile  i  ses  intérêts  de 
réclamer  une  calmacamie  séparée  en  faveur  des 
rares  liabitanis  du  Liban  appartenant  pu  rit  grec, 
«t  n'abandonnait  cette  idée  qu'à  ia  dernière  heure. 
Quant  à  la  Prusse,  elle  observait,  se  réservant 
pour  un  rôle  de  transaction.  De  ces  dissidences, 
il  ne  pouvait,  en  eiïet,  sortir  qu'un  compromis,  et 
tel  est  le  caractère  de  l'arrangement  signé  à  Cons- 
tantmople,  le  9  juin,  et  promulgué  deui  mois  plus 
tard  à  Beyrouth.  Les  Maronites,  d'accord  en  cela 
avec  l'opinion  publique,  attendaient  mieux.  Après 
l'émotion  si  générale  causée  par  les  massacres  de 
Syrie  et  la  mission  réparatrice  accomplie  au  nom 
de  l'Europe  par  la  France,  il  semblait  que  la  pré- 
pondérance que  cette  puissance  avait  eue  dans 
r.-iction  devait  paiement  lui  appartenir  dans  le 
conseil.  Aussi  les  résolutions  de  la  conférence  de 
Constanlinople  furent-elles  assez  froidement  ac- 
cueillies. Le  désappointement  dégénéra  mém 
injustice  :  on  alla  jusqu'à  dire  que  la  France  avait 
subi  un  échec  et  que  l'inOuencc  anglaise  triom- 
phait. 

pour  écarter  ce  reproche,  il  sufDt  de  lire  les' 
documents  communiqués  aux  chambres  françaises 
et  notamment  les  deux  dépèches  en  date  des  2  et 
A  avril,  dans  lesquelles  M.  Tliouvenel  combat  avec 
une  irrésistible  logique  la  division  du  Liban  en 
trois  caîmacamies,  que  la  commission  de  Beyrouth, 
contrairement  à  son  premier  projet,  proposait 
d'atlopter,  1.63  inconvénieuts  de  ce  régime  étaient 
si  clairement  démontrés,  que  pas  une  voii,  à  l'ez. 
ception  de  celle  d'Ali-Pacha,  ne  s'éleva  au  sein  de 
la  conlérence  de  Constanlinople  pour  ie  soutenir. 
En  somme,  de  tous  les  points  essentiels  proposés 
par  la  France,  uu  seul,  très-important  il  est  ^ 
celui  de  l'iDdigénal  du  chef  chrétien  du  Libai 
été  non  pas  écarté,  mais  abandonné  à  la  discrétion 
du  sultan.  Faute  grave  !  dont  la  responsabilité 
revient  tout  entière  à  l'Angleterre,  qui,  das 
intérêt  facile  à  comprendre,  entretint  aclivemeot 
les  susceptibilités  de  la  Porte. 

Celte  question  se  terminait  à  peine,  que  la  mort 

de  M.  de  Cavour  jetait  l'Italie  dans  la  cooslemation 

et  l'Europe  dans  l'inquiétude.  Quelle  influence  cet 
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événement  Inattendu  allait-il  exercer  sur  les  des- 
tinées du  nouveau  royaume  italien,  et,  pur  suite, 
sur  la  situation  desËtals  européensi  M.  deCavour 
mourait  au  milieu  d'un  de  ces  trioniplies  éclatants 
qui  marquèrent  sa  carrière  politique.  Il  venait, 
avec  une  rare  habileté,  de  détourner  ou  ilu  moins 
d'ajourner  le  danger  que  l'ardeur  aventureuse  du 
porti  de  l'action  faisait  courir  à  l'Italie.  Sansalinn- 
donner  les  questions  de  Venise  et  de  Rome,  et  en 
les  désignant  au  contraire  c«nme  but  au  patrio- 
tisme des  Italiens,  il  avait  su  obtenir  une  sorte  de 
trêve  qui  laissait  toutes  les  espérances  debout  et 
n'amortissait  que  les  impatiences.  Ces  heureux 
résultats  devaient- ils  être  compromis  par  sa  mort  î 
Privé  de  son  chef  le  plus  illustre,  le  parti  modéré 
ne  serait-il  pas  bienl6t  débordé  1  VoilA  ce  que  se 
demandaient  avec  anxiété  les  partisans  de  la  cause 
italienne.  Si  certains  de  ses  adversaires  se  complai- 
saient à  l'idée  d'un  bouleversement  qui  emporte- 
rait le  royaume  nouvellement  créé,  les  hommes 
vraiment  politiques,  sans  distinction  d'opinion,  ne 
se  dissimulaient  pas  les  nouveaux  périls  auxquels 
la  paii  de  l'Europe  pouvait  être  exposée.  Le  tiiom- 
ptie  du  parti  exalté  en  Italie,  c'était  inévitablement 
la  guerre  à  l'Autriche,  et  la  guerre  à  cette  puis- 
sance c'était  peut-être  une  conflagration  générale. 

Lesléléments  de  révolution  ne  manquaient  certes 
pas,  et  il  eût  été  diOicile  de  restreindre  l'incendie. 
La  Hongrie,  en  lutte  ouverte  avec  la  cour  de 
Vienne,  revendiquait  hautement  ses  droits  à  la 
diète  de  Pesth  :  la  Pologne  protestai!  «  faveur  des 
siens  par  son  attitude  ferme  et  résignée  sous  les 
baïonnettes  russes;  une  assez  vive  agitation  i-é- 
gnait  dans  les  provinces  slaves  de  la  Turquie;  les 
lies  Ioniennes,  où  quelques  désordres,  peu  im- 
portants d'ailleurs,  venaient  d'éclater,  réclamaient 
instamment  leur  réunion  à  la  Grèce;  et  ce  petit 
royaume  révélait  lui-même,  par  la  conspiration 
militaire  découverte  à  Athènes  le  2S  mai,  un  état 
de  malaise  déjà  ancien.  Que  le  parti  révolution- 
naire, en  Italie,  devint  maître  de  la  position, et  l'on 
pouvait  craindre  que  le  mouvement  imprimé  à  la 
Péninsule  ne  se  propageât  rapidement  t  toutes  ces 
contrées.  Une  prompte  décision  de  la  France  Gt 
cesser  ces  appréhensions  ;  le  2d  juin,  l'Empereur 
Kapoléon  reconnut  le  royaume  d'Italie. 

Avant  la  mort  de  .M,  de  Cavour,  le  cabinet  des 
Tuileries  s'était  déjà  préoccupé  de  cette  mesure 
importante.  Sans  parler  des  intérêts  du  commerce 
français,  que  la  rupture  des  relations  diplomati- 
ques entre  les  deux  Étals  pouvait  léser,  une  grave 
considération  militait  en  taveur  de  la  reconnais- 
sance du  nouveau  titre  décerné  au  roi  Victor- 
Emmanuel  par  le  Pailement  italien.  Le  bllme  que 
la  France  avait  entendu  mQiger  à  la  politique  du 
cabinet  de  Turin,  par  le  rappel  de  son  ministre, 
était  Interprêté  comme  un  encouragement  aux 
espérances  des  prmces  dépossédés.  L'entourage  de 
François  II,  à  Rome,  redoublait  d'activité  et  l'opi- 
nion publique  lui  attribuait  la  plus  grande  part 
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dani  les  troubles  des  prorincea  tiapoli laines.  Le 

gouvernement  français  ne  pouvait  penneitre  qu'on 
dénatorât  ainsi  ses  intenllons;  mais  la  reconnais- 
sance dii  royaume  d'Italie  se  liait  dans  sa  pensée 
;  à  un  arrangemenl  à  conclure  avec  la  cour  de 
Turin  pour  assurer,  au  moyen  de  garanties  sé- 
rieuses, la  sécurité  et  T indépendance  du  Saint- 
Père  et  mettre  ainsi  fin  à  l'occupation  de  Rome. 
La  mort  de  M.  de  Caïour  rendait  cette  combi- 
naison impos-Mble  :  il  fallait  aller  au  plus  pressé 
et  venir  en  aide  aux  efforts  du  pai  II  modérée  en 
Italie.  Toutefois,  si  la  PYance,  à  raison  des  cir- 
conslnnces,  ne  mit  pas  A  la  reconnaissance  du 
nouveau  royaume  les  conditions  qu'elle  avait  pro- 
jel<*es,  elle  l'entoura  de  réserres  qui  eichtaienl 
l'approballon  du  passé  et  déclinaient  d'avance 
toute  responsabilité  de  sa  pari  dans  tes  entreprises 
que  pourraient  tenter  les  Italiens,  principalement 
au  sujet  de  Rome,  oti  ses  troupes  devaient  con- 
tinuer à  proléger  le  Saint-Père. 

Cette  décision  du  gouvernement  français  fui 
reçue  avec  une  rive  reconnaissance  par  Pllalie  et 
les  cours  de  Vienne  et  de  Rome  parurent  elles- 
mêmes  en  appri'cier  le  caractère  vraiment  conser- 
vateur au  point  de  vue  du  maintien  de  la  paiï 
générale.  L'Angleterre,  qui  la  première  avait 
reconnn  Victor-Emmanuel  comme  roi  d'Ilalie, 
ne  pouvait  manquer  de  l'approuver.  Néanmoins, 
la  presse  de  Londres ,  toujours  injuste  dans  ses 
Boupçons,  crut  y  voir  la  confirmation  des  bruits 
déjÂ  démentis  d'une  cession  ie  Ttle  de  Sardaigne 
&  la  France.  On  avait,  en  effet,  prétendu  que  des 
agents  français  parcouraient  iHe  avec  la  mission 
de  prépiirei'  les  populations  à  leur  annexifln.  cetle 
assertion,  propagée  par  les  amis  de  Garibaldi,  et 
ejiploitée  par  les  journaux  anglais,  avait  déjA  mo- 
tivé, dans  les  premiers  jours  de  juin,  des  iuiîtruc- 
lions  parliculières  adressées  au  consul  de  France 
il  Cagirari.  Le  lendemain  même  de  la  reconnais- 
sance du  royaume  italien,  M.  Thouvene!  envoya  ù 
Turin  copie  de  ces  instructions.  Cela  devait  snfflre 
pour  rassurer  complètement  le  gouvernement 
Italien,  s'il  avait  pu  concevoir  quelque  inquiétude. 
Aussi  s'élonna-t-on  que  le  successeur  de  M.  de 
Cavoor,  ie  baron  Bicasoli,  dans  son  discours  pro- 
noncé le  1"  juillet  au  Parlement,  jugeât  néces- 
saire de  bien  établir  que  «  le  gouvernement  de 
<  Victor- Enmjaniiel  ne  connaissait  pas  une  palme 

■  du  territoire  italien  à  céder,  qu'il  ne  voulait 

■  en  céder  et  qu'il  n'en  céderait  aucune,  n 
Cette  déclaration,  faite  aver  une  certaine  em- 

pfiase,  sembla  avoir  moins  pour  but  les  suseepfi- 
Irililés  des  Italiens  que  les  défiances  de  l'Angle- 
terre. On  en  augura  que  la  politique  du  nouveau 
pri'sidcnt  dn  conseil  s'inspirerait  sui  tout  des  vues 
du  cabinet  anglais.  Ses  paroles,  qui  causèrent  un 
senlimenl  de  satisracMon  de  l'autre  cOlé  de  la 
Manche,  n'empéclièrenl  pas,  au  reste,  les  mêmes 
rumeurs  de  se  reproduire  quelque  temps  apif  s. 
Les  aiïairvs  de  la  Ilongile,  sans  passionner  au- 


tant les  esprits  que  celles  de  fRalie,  M  les  préoc- 
cupaient pas  moins.  En  parlant  de  Venise  dans  le 
discours  que  nous  venons  if  rappeler,  H.  Ricasali 
avait  fut  allusion,  en  termes  iseez  obscurs,  i  ane 
éventualtlë  ■  qui  surirait  en  s«n  temps  et  ouvri- 
rait la  roule  vers  la  reine  de  l'AdriatiqiK.  > 
On  pensa  assez  généralement  qu'il  s'agissait  d'une 
insurrection  es  Hongrie.  C'éta:l  mal  juger  la  s- 
tuatiwi.  Un  mouvement  insurrectionnel,  dans  ce 
pays,  ne  pouvait  éclater  qu't  bt  satl«  d'sne  attaqne 
des  ItilienB  contre  la  Vénétie,  et  toute  crainte 
t  pareille  agression  ayant  dispcm,)*  Bnngrie, 
dans  son  conflil  avec  la  cour  de  Vienne,  ne  devait 
pas  sortir  des  voies  légales  qu'elle  avait  loivies 
jusqu'alors.  S  d'ailleurs  la  cause  des  Hot^toii 
jouissait  à'am  certaine  popularité,  l'opieitHi  li- 
bérale, en  Europe,  n'en  reodait  pas  moins  justice 
anr  efforts  tentés  par  l'Autriche  ponr  régonérer 
son  vaste  empire  et  hii  tenait  compte  des  difDrallés 
d'une  pareille  entreprise.  Les  sympathies  et  le 
concours  moral  de  la  Confédération  geTToaniqne 
auraient  pn,  il  est  vrai,  anoindrir  ces  difAcullés, 
mais  l'Allemagne  était  divisée.  Ce  qne  rAotricbe 
redoutait  du  cfllé  de  l'Italie,  certains  Êtata  a!le- 
niand s  semblaient  le  redouterdacâlé  de  la  France^ 
En  outre,  pendant  que  l'Antriche  cherchait  k 
rattacher,  par  un  lien  commun,  les  divereps  na- 
lionalilés  réunies  sons  son  sreptre,  un  parti  ardent 
au  milieu  de  la  Confédëratiofl  tendait  A  l'Unité  de 
l'Anemagne  en  réclamant  la  révision  dn  pacte 
fédéral  et  l'établissement  d'un  fort  ponvoir  central 
au  profit  de  la  Prusse.  On  vil  bienlAl  quels  rayages 
ce  rêve  'le  Tunité  de  TAllemagne  eier^t  da» 
quelques  cerveaux,  et  l'attentat  dont  le  roî  OoO- 
laume  I"  faillit  être  victime,  pendant  son  séjour 
à  Bade,  an  mois  de  juillet,  prouva  que  Tezaltalioii 
pouvait  aller  jusqu'au  crime. 

L'Autriche  dut  donc  se  suffire  à  elle-n^me.  Sn 
tentatives  pour  se  rappi-ocfier  de  la  Russie  n'eu- 
rent pas  plus  de  succès  qne  celles  qu'elle  fit  k 
diverses  reprises  pour  s'unir  avec  l'Anglelerre. 
Tout  enliére  à  ses  r^ormes  intérieures,  alarmée 
de  la  situation  de  la  Pologne,  la  cour  àt  Saint- 
Pélersbnnrg  déclinait  une  pareille  alliance,  sws 
avantages  ponr  elle  et  peut-éire  pleine  de  périh. 
3i  les  vtenx  trop  méconnna  des  Polonais  eussent 
trouvé  un  appui  dans  les  gouvernements  de  FniKt 
et  d'Anglelerre,  cette  entente  entre  l<^  deux  com 
du  Nord  se  serait  sans  doute  établie  par  la  font 
même  des  choses.  C'était  nn  écneil  qu'il  fallait 
éviter,  dans  l'intérêt  de  la  situation  enropéenm 
et  surtout  dans  l'intérêt  de  l'Italie  Aussi,  tout  en 
partageant  les  sympathies  provoquées  par  la  irisle 
condition  de  la  Pologne,  le  gouvemement  fran- 
çais crut-il  (ic  son  devoir  et  de  sa  krvaalé  de 
couper  court  i  des  espérances  qii'il  fui  était  in»- 
possible  d'encourager.  Le  cabinet  de  Loitdres  a'b 
mi^me  plus  loin  en  établissant  une  diitïnrliM) 
entre  l'Italie  et  la  Pol«çne  et  en  déclarant  qu'il  ne 
devait  rien  à  celle  dernière.  Lord  iotm  Russes 
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et  lord  Palmeraton  adoucirent,  fl  ett  vnri,  llngB- 
liëremenl  leur  langage  aprËs  les  Irisles  événenienla 
de  Vilna,  mais  ils  n'en  refusèrent  pas  moins  de 
faire  au  cabinet  de  Saint-Pétersboarg  des  repré- 
sentations dont  ils  recunnaissatent  rinulilité.  Il  est 
clair  qu'on  voulait  prévenir  ]»  seule  ctiance  que 
l'alliance  entre  l'Autricbe  et  la  Russie  eùl  de  se 
former,  alliance  qui  aurait  peul-étre  entraîné  la 
Prusse,  malgré  l'état  relativement  salisfaisaDl  du 
grand-duclié  de  l'osen.  Le  maintien  de  la  paix,  à 
grand 'peine  conservée,  eiigeait  impérieusement  ce 
saci'irice. 

Nous  n'avons  pas  i  retracer  (ci  les  travaux  du 
Iteichsrath,  frappé  d'impuissance  par  suie  de  l'ab' 
sencc  d'un  grand  nombre  de  députés,  surtout  des 
députés  bungrO'S,  ni  les  longues  discussions  de  la 
diète  de  Pesth  au  sujet  de  l'adresse.  Tous  ces 
détails  sont  exposés  dans  ce  volume  |V.  Anirirhe 
et  Hongrie).  Ce  que  nous  voulons  conslaler,  c'est 
que  si  t'agilalion  ne  se  manifesta  en  Hongrie  que 
sous  des  formes  légales,  la  conduite  de  la  coni  de 
Vienne  fut  en  général  ferme  et  exempte  de  vio- 
lence, saur  les  moyens  coercitifs  employés  pour  la 
perception  des  impôts,  et  quelques  excès  auxquels 
ils  donnèrent  lieu.  !•&  nouvelle  conslilulion  faisait 
aux  Hongrois  une  large  part,  dont  peut-élre  lis  ic 
fussent  contentés  dans  d'autres  circonstances,  mais 
les  idées  de  nalionaiilé  qui  surgissaient  partout 
les  sollicitaient  a  la  résistance.  Dans  les  premiers 
tnomenis,  le  cabinet  autrichien  songea  à  la  désar- 
mer par  des  concessions.  Lorsqu'il  vil  s'éloigner 
de  plus  en  plus  l'éventualité  d'une  collision  avec 
l'ilalie,  et  qu'il  eut  acquis  la  certitude  que  les 
choses,  en  Hongrie,  par  suite  du  triomphe  du 
parti  modéré,  ne  seraient  pas  poussées  à  l'extré- 
mité, c'es'.-à-dire  à  une  rupture,  il  s'appréla  à 
Boutenir  énergiquemeot  la  lutte  avec  le  concours 
du  parti  unitaire  allemand.  Ce  fut  surtout  une 
lulie  d'habileté.  En  réclamant  son  anlonomie,  la 
Hongrie  s'appuyait  sur  le  principe  des  nationalités. 
te  cabinet  autrichien  retourna  contre  elle  ce 
principe,  opposa  les  Slaves  aux  Magyars,  acctwillit 
favorablement  les  prétentions  les  plus  contesta- 
bles,et  réussit  ainsid' abord  ï  réveiller  les  anciennee 
rivalités. 

L'oniisstou  dans  l'adresse  de  la  diète  bongroice 
du  litre  qui  appartient  à  François-Joseph  consli 
tuait  une  faute  dont  la  politique  autrichienne  si 
également  profiter.  Cette  omission,  A  laquelle  les 
débats  de  la  diète  avaient  donné  une  gravité  réelle, 
et  qui  était  peu  en  rspport  avec  la  ligne  de  modé- 
ration suivie  par  cette  assemblée,  fut  assez  géné- 
ralement blâmée.  On  prélendit  même,  mais  sans 
raison,  que  le  refus  de  François-Joseph  de  rece- 
voir f'adi-esse  avec  sa  première  fonmile,  lui  avait 
été  conseillée  par  les  repiésentunis  des  principaux 
cal)inels  européens.  L'empressement  mis  par  la 
diète  à  réparer  son  tort  devait  être  sans  influence 
sur  la  décision  impérale  quant  aux  réclamations 
contenues  dans  l'adresse.  Le  gouvernement 


chien  snait  par^tenienl  qu'il  pouvait  les  rejeter 
sans  danger  pour  lui-même,  ainsi  que  le  prouvè- 
rent les  événements.  En  etfet,  la  dissolution  de  [a 
diète,  prononr^  le  SI  soûl,  et  la  proteslation 
qu'elle  motiva  de  la  part  de  U.  Deak,  n'eurent  pas 
pour  résultat  d'aecrollre  L'ellérvescence  en  Hongrie 

'  l'tinolion  en  Europe.  On  peu!  même  dire,  sang 
vouloir  diminuer  eu  rien  le  mérite  de  la  noble 
constance  et  de  la  fermeté  montrée  par  la  Hon- 
grie, que  si  l'Europe,  au  début  du  conflit  entre  ce 
royaume  et  la  cour  de  Vienne,  se  passionna  diver- 
sement, 4  raison  des  conséquences  qu'il  pouvait 
avoir,  elle  n'assisU  cependant  ï  la  seconde  partie 
du  débat  qu'avec  cet  inlérèl  qu'on  apporte  à  un 
grave  procès,  plaidé  dans  toutes  les  formes  juri- 
diques. La  cause  ■'estait  en  luapena. 

L'élés'écoula  sans  autres  ëvénemenls  importante, 
si  l'on  excepte  les  scènes  sanglautes  du  mois 
d'août  en  Litlmanie  et  les  tentatives  de  la  réaction 
dans  l'il.ilie  méridionale.  Au  commence  ment  de 
celle  saison,  une  insurrection  avait  éclaté  i  Loja, 
en  Espagne,  et  causé  enccre  (dus  d'etonnemenl 
que  d'émotion.  Elle  se  distinguait,  en  effet,  de 
louleslestentativesdu  même  genre  dont  ce  royaume 
a  été  si  souvent  le  théâtre,  par  l'humble  position 
desonchef,  par sesélémenta recrutés  généralement 
dans  la  classe  des  paysans,  el  par  son  caractère 
assez  mal  défini,  protestant  selon  les  uns,  répubK- 
cain  selon  les  autres  et  socialiste  suivant  une 
troisième  opinion.  Quelle  qu'elle  lui  d'ailleurs  la 
facilité  et  In  vigueur  avec  lesquelles  elle  fut  ré- 
primée prouvèrent  qu'elle  n'avait  pas  de  profondes 
ramiftcaiiong.  Vers  la  même  époque,  le  sultan 
Abdnl-Medjid(V.  «abiographiedanscet  Annaaire] 
succombait  à  Tige  de  Irenie-neof  ans,  mais  sa 
mort,  qui  ne  laissait  aucun  vide  eu  Turquie,  ne 
pouvait  exercer  la  moindre  influence  sur  la  situa- 
tion  générale,  et  son  successenr,  Abdul-Azis,  inaa- 
gurail  son  règne  par  des  projets  de  réformes  que 

Europe  encourageait  sans  croÉre  beauccup  h  leur 
réalisation. 

Ce  qui  aitirail  plus  que  ces  divers  événements 
l'altenlion  publique,  c'était  U  lutte  engagée  entre 
les  Ëlals  du  Kord  et  du  Snd  de  l'Union  américaine. 
Elle  avait  pris  des  proportions  telles  que  tout  v- 
rangement  paraissait  impossible.  M,  Lincoln  s'é- 
tait d'ailleurs  formellement  prononcé  contre  un 
compromis  dans  m»  message  du  h  juillel,  et  le 
congrès  réuni  i  Wasliinglon,  en  lui  accordant 
50D,oot  hommes  el  500  millioas  de  dollais,  ne 
voyait,  dans  les  séparattsie*,  que  des  rebelles, 
qu'il  fallait  «oumelire  a  tout  prix.  Plus  intéresiiéea 
que  les  autres  puissances  par  leurs  relations  com- 
merciales avec  l'Amérique,  la  France  et  l'Angle- 
terre suivaient  d'no  œil  atlenlit  les  progrès  de  ce 
conflit.  En  déclarant  leur  oeutraltté,  exemple  qui 

tut  bientôt  suivi  par  l'l':8pigne,  elles  avaient  établi 

nettement  leur  situation  dès  le  principe. 
fj's  nvis  élaienl,  au  resta,  partagés  sur  le»  droits 

rei"tni:cn*3  de  part  el  d'autre.  Aanei  favorable 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(  1351  ) 


POUT 


(  i3sa  ) 


d'abord  bdx  prélentiont  du  Nord,  roplnfon  pu- 
blique, en  Angleterre,  à  mesure  que  les  événe- 
ments s'aggmv aient,  redoutant  Is  crise  industrielle 
qoe  la  disette  de  coIod  devait  ialailliblemenl 
produire,  désirait  une  transaction  et  disculait 
même  la  probabilité  dans  un  temps  prochain  de 
la  reconnaissance  des  Ëlats  confédérés.  En  France, 
la  question  se  posait  autrement.  Pour  les  uns, 
l'esclavage  seul  était  en  cause  et  il  bllait  qu'il 
succombât  avec  le  Sud.  Les  autres,  au  contraire, 
adoptant  les  arguments  des  confédérés,  considé- 
raient l'esclavage  comme  un  prétexte  mis  en  avant 
par  le  Nord  pour  dissimuler  ses  projets  de  dcHUi- 
nalion  et  soutenaient  que  les  Ëtats  du  Sud  avaient 
tué  de  leur  droit  en  rompant  une  union  où  tous 
leurs  intérêts  étaient  sacriGés.  Ces  sympathies 
trouvËrent  un  nouvel  aliment  dans  les  victoires 
i-emporlées  à  Cartilage,  Bnirs-nin  et  Springlleld 
par  les  confédérés.  La  campagne  s'ouvrait  pour 
eux  d'une  manière  heureuse,  malgré  quelques 
SUCCÈS  partiels  de  leurs  adversaires.  Mais  il  élait 
facile  de  prévoir  que  le  Hord  emploierait  les  moyens 
les  plus  énergiques  pour  prendre  sa  revanche. 
Rien  n'annonçait  d'ailleui'S  que  la  lutte  américaine, 
eu  se  prolongeant,  pût  compromettre,  en  Europe, 
d'autres  intérêts  que  les  intérêts  commerciaux,  et 
créer  un  nouveau  danger  pour  te  maintien  de  la 
paix. 

Les  principaux  États  européens  n'en  restaient 
pas  moins  ai-més  sur  le  pied  de  guerre.  Le  gou- 
vernement prussien,  avant  de  prononcer  la  dd- 
turc  de  la  session  législative,  avait  obtenu  facile- 
ment des  chamlires  les  crédits  proposés  pour  la 
nouvelle  organisation  de  son  armée.  Le  vote  pai 
le  Parlement  italien  du  projet  de  loi  sur  l'arme- 
ment général  et  de  l'emprunt  de  150  mUlions 
mettait  le  cabinet  de  Tarin  A  même  de  pourvoir 
k  la  défense  de  l'Italie.  La  Russie  continuait  ses 
envois  de  troupes  en  Pologne,  TAutriche  mainte- 
nait les  siennes  en  VéuéUe.  Jalouse  de  s'être  vue 
devancée  par  la  France  dans  la  conslrucliou  des 
vaisseaux  cuirassés,  et  renouvelant  &  ce  sujet  ses 
injustes  récriminations,  l'Angleterre  imprimait  à 
ses  arsenaux  une  prodigieuse  activité,  grâce  au 
trédit  de  2,500,000  livres  sterling  voté  par  la 
chambre  des  communes  après  des  débats  pas- 
sionnés. 

Ces  défiances  dn  peuple  anglais  allaient  bientôt 
faire  de  nouveau  explosion  à  propos  de  l'arrivée 
en  France  dn  ni  de  Prusse.  Quel  sens  lallail-il 
attacher  A  l'entrevue  des  deux  souverainsT  Ëlait- 
ce  de  la  part  de  Guillaume  1"  une  simple  visite  de 
courtoisie  7  Ce  vojage  devait-il  au  contraire  avoir 
pour  résultat  de  former  une  alliance  étroite  entre 
la  France  et  la  Prusse  et  de  modifier  ainsi  sensi- 
blement les  conditions  générales  de  l'Europe  î  La 
férilé  se  trouve  entre  ces  deux  appréciations.  La 
France  entretenait  avec  toutes  les  puissances  des 
relations  amicales  ;  mais  la  Prusse,  depuis  la  guerre 


EoopçonnenM,  imitée  oa  même  dépassé*  par 
quelques  petits  Etats  allemands,  et  que  l'entrevue 
de  Bade,  en  1860,  n'avait  pu  faire  disparaître.  A 
Bade,  d'ailleurs,  Guillaume,  bien  qu'investi  de 
la  plénitude  des  pouvoirs  rojaui,  n'était  que 
prince-régent  et  ne  se  sentait  pas  complétemcot 
libre  dans  son  action.  La  présence  des  princ«s 
allemands  qui  l'entouraient  était  une  autre  ciuss 
de  gêne.  On  attendait  des  résultats  plus  déci^ib 
de  l'entrevue  de  Compiègoe,  oii  les  deux  souve- 
rains pourraient  sans  témoins  se  communiquer 
leura  idées  sur  les  principales  questions  euro- 
péennes. L'Allemagne  avait-elle  reçu  à  ce  sujet 
des  explications  rassurantes  de  la  part  du  cabinet 
de  Berlin  î  En  tout  cas,  elle  sut  habilement  di-û- 
muler  son  déplaisir.  Ses  journaux,  particulière- 
ment ceux  dévoués  k  la  politique  de  l'AuiridN, 
s'exprimèrent  avec  une  indilTérence  poussée  trop 
loin  pour  ne  pas  être  alTectee.  En  Angleterre,  1» 
préoccupationsnes'imposèrentpas  cette  contrainte. 
Ce  fut  un  tolU  presque  général  dans  la  presse  de 
Londres.  Le  Tima  se  surpassa  par  sa  violence  :  il 
reprocha  durement  au  roi  de  Prusse  d'aller  se 
jeter,  tête  baissée,  «  dans  l'antre  du  lion,  part 
■  des  ossements  de  ses  victimes.  ■ 

On  sait  que  divers  incidents  assez  futiles  par 
eux-mêmes,  mais  transformés  maladroileinenl  eo 
questions  politiques  par  la  susceptibilité  du  cabinet 
britannique,  avaient  produit  un  refroid iasemenl 
assez  marqué  dans  les  rapports  de  la  Prusse  et  dt 
l'Angletene.  De  plus,  le  ministère  prussien  venait 
de  se  modidcr,  et  le  nouveau  ministre  des  aOairH 
étrangères,  M.  de  DernstoriT,  passait  pour  [4ib 
favorable  à  la  France  que  son  prédécesseur,  V.  de 
Schleinili.  On  s'explique  dès  lors,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  les  craintes  excitées  de  l'autre  cdié  du 
détroit  par  l'entrevue  de  Compiègoe.  Toutefoti, 
l'alliance  ai  redoutée  par  l'Angleterre  ne  semblait 
guère  possible,  du  moins  en  ce  nioiueui.  £)te 
avait  contre  elle,  sans  parler  d'autres  obstacles,  le 
sentiment  des  deux  grands  partis  politiques  ea 
Prusse.  Défenseur  opiniâtre  et  de  plus  en  p!iB 
mallicureux  des  ioslitutions  du  passé,  le  paii 
fé'>dal  lui  élait  naturellement  contraire ,  et  bien 
que  beaucoup  plus  accessible  aux  idées  françaises, 
le  parti  libéral  redoutait  et  repoussait  l'inQueott 
de  la  France. 

Hais  cette  idée  d'une  alliance  écartée,  les  ei- 
plicaiions  échangées  à  Compiègoe  pouvaient  am^ 
liorer  les  relations  entre  les  deux  pays,  en  d'sà' 
pant  les  préventions  entretenues  au  delà  du  Itbin, 
et  peut-être  même  préparer  les  bases  d'une  en- 
tente au  sujet  de  certaines  éventualités.  Envisa- 
gées h  ce  point  de  vue  restreint,  elles  avaient 
encore  une  importance  ixinsidérable,  qui  devait 
alarmer  l'AngleterrE,  car  il  entre  dans  sa  politiqne 
de  tenir  l'Alleiuagne  constamment  en  éveil  contre 
les  prétendus  projets  de  conquête  de  la  France. 
,     ,  „        _   Si  le  voyage  de  Guillaume  1"  ne  Ht  pas  compkle- 

d'IUIie,   affichait  vis-à-vis   d'elle   une  froideur  i  ment  cesser  ces  déCances,  qui  se  trahirent  encore 
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dam  quelques  petits  Étals  de  la  Confédération  par 
des  démonstmioDS  hoslites,  il  eut,  du  moins, 
pour  résultat  de  rendre  plus  sûrs  et  plus  faciles 
les  rapports  de  la  cour  des  Tuileries  a^ec  la 
I>russe.  L'éclat  avec  lequel  la  France  se  fit  re- 
présenter au  Hcre  du  roi  et  Paccueil  fait  au  duc 
de  Magenta  ft  Kœnigsbers  et  b  Berlin,  atteslérent 
bientCl  les  meilleures  dispositions  réciproques. 

Siir  un  point,  cependant,  l'allenle  fui  trompée. 
On  pensail  assez  ^néraleroent  que  la  reconnais- 
Bance  du  royaume  d'Italie  par  la  Pnisse  sortirait 
(le  l'entrevue  de  Complègne.  La  Turquie,  les 
l'ayr:-nas,  le  Portugal,  avaient  reconnu  Victor- 
Emmanuel,  et  les  tendances  de  l'opinion,  en  Bel- 
gique, annonçaient  que  le  gouvernement  de 
Léopold  ne  tarderait  pas,  comme  cela  arriva  en 
effet,  à  le  reconnaître.  Les  partisans  de  la  cause 
italienne  altachaient  d'autant  plus  de  prix  à  l'ad- 
liésion  de  la  Prusse  que,  suivant  eux,  elle  devait 
très -probablement  entraîner  celle  de  la  Russie. 
Mais  Guillaume  I"  n'apporta  aucun  cliangement 
à  ses  rapports  avec  l'Italie,  soit  qu'il  ne  voulût 
pas  donner,  en  reconnaissant  le  nouveau  royaume, 
trop  de  force  aux  radicaux  dans  les  élections  qui 
allaient  se  faire  en  Prusse  h  la  fin  de  l'année,  soit 
qu'il  ciiigntt,  parcelle  mesure,  d'augmenter  l'ef- 
fervescence des  esprits  dans  le  duché  de  Posen. 

Peut-éire  aussi  jugea-t-il  la  situation  de  l'Italie 
encore  Irop  précaire.  Cependant,  à  cette  époque, 
les  bandes  insurgées  dans  les  provinces  napoli- 
taines étaient  en  grande  partie  dispersées,  grAce 
k  l'énergie  déployée  par  le  général  Cialdini.  Ln 
surveillance  active  des  troupes  françaises  empê- 
chait qu'elles  ne  reçussent  des  renforts  par  la 
frontière  romaine.  Les  mesures  propres  A  assurer 
l'unilication  du  royaume  commençaient  d'être  ap- 
pliquées. Mais,  malgré  ces  symptômes  d'améliora- 
tion, il  s'en  fallait  que  la  tranquillité  fût  établie. 
Les  prétentions  manifestées  par  les  associalions 
ouvrières  au  congrès  de  Florence,  les  excitations 
des  comités  de  prévoyance,  qui  s'appuyaient  du 
nom  de  Garibaldl,  les  lettres  de  Hazzint,  toujours 
accueillies  avec  enthousiasme  par  la  partie  ardente 
de  la  population,  la  résistance  opiniâtre  de  l'épis- 
copat  au  nouvel  ordre  de  cboses,  enfin  le  séjonr  à 
Itome  de  François  II,  dont  les  espérances  ne  se 
décourageaient  pas,  ainsi  que  le  démontra  Texpé- 
dition  malheureuse  tentée  en  son  nom  par  l'Es- 
pagnol Borges,  tout  cela  constituait  encore  une 
fiiluatioD  assci  critique.  Les  questions  de  Venise  et 
de  nome  n'avaient  pas  d'ailleurs  fait  un  seul  pas. 

Eu  adoptant  le  programme  de  M.  de  Cavour, 
H.  Ricasoli  eut  te  tort  d'insister  avec  trop  de  force 
sur  ces  deux  questions,  et  le  tort  plus  grand  de 
croire  que  l'Italie  seule  sufBrait  pour  les  résoudre. 
M.  de  Cavour  n'eût  pas  commis  celte  double  faute 
et  il  eût  mis  h  rechercher  les  conseils  du  gouver- 
nement français  un  empressement  que  ne  montra 
pas  son  successeur.  Certains  actes  du  nouveau 
chef  du  cabinet  italien,  et  notamment  la  note  cir- 


culaire dn  34  août,  dans  laquelle  il  attribuait  ea 
grande  partie  k  notre  occupation  de  Rome  la  fad- 
lilé  que  l'insurreclfon  dana  l'Italie  méridionale 
avait  de'  se  recruter  semblèrent  conçus  dans  un 
esprit  peu  mesure.  Suivait-il  en  cela  le  penchant 
de  son  caractère  plus  terme  que  souple,  ou  vou- 
lait-il ménager  les  Jalousies  de  l'Angleterre  et  se 
rendre  favorables  les  cabinets  qui  voyaient  avec 
regret  l'influence  française  dans  les  affaires  ita- 
liennes T  Quoi  qu'il  en  soit.  Il  s'était  trop  avancé 
au  sujet  de  la  question  romaine  pour  ne  pas  son- 
ger A  préparer  les  bases  d'une  solution.  Le  projet 
d'arrangement  qu'il  rédigea  s'Inspirait  de  l'idée 
déjà  mise  en  avant  par  M.  de  CaviMir  :  l'Égtùe 
Ubn  daiu  l'État  libre,  mais  il  présentait  un  carac- 
tère absolu,  que  la  lettre  d'envoi  au  Saint-Père 
rendait  encore  plus  manifeste.  <  Il  but,  disait 
«  H.  Ricasoli  dans  cette  lettre,  que  le  prince  cède 
■  au  Pontife,  »  et,  en  cas  de  refus  de  la  part  de 
Pie  IX,  il  montrait  les  Italiens  prêts  à  se  séparer 
de  la  communion  à  laquelle  ils  appartiennent 
depuis  dix-huit  aiècles.  Sollicitée  déjft  vers  la  fin 
du  mois  de  mai  par  l'Espagne  et  l'Aulriche  d'éta- 
blir une  entente  pour  régler  tes  affaires  de  Itome, 
la  France  avait  jugé  que  les  propositions,  vague- 
ment définies,  de  ces  deux  cohts  n'offraient  au- 
cune base  sérieuse,  et  le  cardinal  Anlonelli  avait 
partagé  cet  avis.  Le  projet  de  M.  Ricasoli,  par  un 
motif  contraire,  semblait  exclure  toute  diance, 
non  pas  seulement  d'adoption,  mais  mâmo  de  dis- 
cussion de  la  part  des  conseillers  de  Pie  IX  ;  aussi 
le  gouvernement  français  le  trouvant  pour  te 
moins  inopportun,  ne  crul-11  pas  devoir  accéder 
a  la  demande  du  cabinet  de  Turin,  qui  le  priait 
de  le  Iranameltre  A  Rome.  Cette  abstention  était 
commandée  par  l'état  des  esprits  en  Italie.  Dans 
le  consistoire  du  30  septembre,  le  pape  prononçait 
une  allocution  pleine  de  véhémence  contre  le  gou- 
vernement italien,  et,  presque  le  même  jour,  le 
père  Pasuglia  publiait  sa  brochure  Pro  catua 
Italica.  Aucun  accord  ne  paraissait  donc  possible. 
La  lutte  continuait  avec  une  vivacité  extrême  entre 
les  défenseurs  et  les  adversaires  du  pouvoir  tem- 
porel. 

Aux  préoccupations  qu'elle  excitait,  surtout  en 
Fïance,  vinrent  s'ajuuter  les  inquiétudes  uir  le 
sort  de  la  Pologne,  ravivées  par  les  scènes  de 
violence  dont  la  célébration  de  l'anniversaire  de 
la  fête  de  Kosciusko  fut  te  prétexte,  les  15  et  16  oc- 
tobre, h  Varsovie.  Ces  scènes,  annoncées  ponr 
ainsi  dire  la  veille,  par  la  proclamation  dit  l'état 
de  siège,  accusaient  un  système  bien  arrêté  de  la 
part  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg.  Il  cherchait 
évidemment  à  imposer  silence  non-seulement  aux 
espérances,  mais  aux  souvenirs  et  aux  regrets  des 
Polonais.  Leur  résistance  passive  l'irritait  d'autant 
plus  qu'elle  trouvait  des  sympathies  parmi  la  jeu- 
nesse lusse  et  augmentait  les  embarras  suscités 
par  la  situation  de  plusieurs  gouvernements  de 
l'empire.  U  Russie,  en  eflW,  entrait  dans  une 
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{diase  nouvelle  et  commençait  à  s'agiter  tans  avoir 
nellPmeiit  conscience  du  ijut  vers  lequel  elle  len- 
daiL  Les  désordres  survenus  su  mois  de  septembre 
dans  les  universités  de  .Saint-Pélersbourg  et  de 
Moscou  et  qui  se  répëtËrent  le  mois  suivant,  les 
troubles  plus  graves  provoqués  dans  un  grand 
nombre  de  localités  par  ia  questiim  d'émancipa- 
Uoa  des  paysans,  les  aspirations  libérales  d'une 
partie  de  la  noblesse,  réclamant  un  rAle  et  une 
part  dans  le  gouvernement,  étaient  autant  d'in- 
dices révélateurs  de  ce  mouvement  iocohéreoL 
Inquiet  et  troublé  au  milieu  du  conflit  de  ces  in~ 
térCis  divers,  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
vouiait  du  moins  élre  rassuré  du  cMé  de  la  Po- 
logne. De  IA,  sans  doute,  ce  système  de  rigueur 
impiloyablemenl  suivi  dans  ce  malheureux  pays, 
el  qui  n'épargnait  oi  les  femmes,  ni  les  enfanta, 
ni  lÂs  vieillards,  aï  les  mlnùlres  de  la  religion, 

A  cette  politique  t  outrance,  on  peut  opposer 
comme  contraste  les  dispositions  conciliantes  que 
la  Porte  montra  dans  la  question  de  l'unioD  des 
Principautés.  La  situation  était  sans  doute  IrËs- 
dilTétente,  mais  il  ne  faut  pas  lui  savoir  moins  gré 
de  sa  concession.  Dés  le  mois  de  mai ,  elle  avait 
tait  connaître  aux  puissances  garantes  son  inten- 
tion de  déiérer  au  vœu  eiprimé  par  le  prince 
Couia  et  de  consentir  à  ce  que  la  Moldavie  et  la 
Vslacliie  fussent  réunies  sous  le  rapport  adminia- 
Iratit  el  législaiiL  L'ADgleterre,  qui,  dans  la  coo- 
lérence  de  Paris,  en  1858 ,  ne  s'était  opposée 
i  cette  union  que  pour  complaire  ft  Is  Porte,  n'a^ 
nit  plus  d'objection  k  élever  dès  que  le  sultan 
lui-même  la  proposaiL  L'AulricIte ,  qui  pouvait 
avoir  quelque  crainte  pour  ses  sujets  roumains  de 
la  Transylvanie,  fit  d'aliord  quelque  ditScullé, 
mais  ne  tarda  pas  à  donner  son  adîhésion.  Ainsi 
se  trouvèrent  justifiées  les  )Mévisions  delà  France 
sur  le  seul  régime  applicable  aux  Principautés. 
Après  plus  de  deux  ans  d'une  iâclteuse  expérience, 
l'opinion  qu'elle  avait  soulenue  en  ISS8,  l'empor- 
tait, do  moins  en  partie.  En  eflet,  la  Porte,  con- 
ntucue  à  tort  qu'il  est  de  eoh  intérêt  de  maintenir 
«liant  que  possible  le  provisoii  e  dans  les  provinces 
vassales  de  l'empire,  n'aci^orda  h  la  Moldo-Vala- 
diie  qu'une  union  tnaparaire  et  Itmilée,  à  la  vie 
du  prince  Cooia.  C'est  cette  mène  polittqne, 
encouragée  d'ailleun  par  le  obinet  aatrichien, 
qu'elle  suit  en  Servie,  en  refusant  d^accéder  aux 
«■œux  Je  la  SkupscMine  et  de  reconaaltre  l'héré- 
dité du  pouvoir  dans  la  famille  du  priine  Michel 

Trois  «vénenenU  importasU  signalèreat  la  fin 
de  l'année  ISfil.  sani  parler  des  denUs  qoi  l'at- 
Irislèrent  :  la  mort  presque  subite  du  prince  Al- 
bert, mari  de  la  reine  d'Angleterre,  et  oeUe  non 
(QOJns  imprévue  do  jesoe  roi  de  PÔrtogal  et  de 
deux  de  ses  frères. 

Le  premier  de  oea  événewerts,  bien  ijpi'tcoom- 
pli  dans  l'extrême  Orient,  et  sans  influeoce  imité- 
diate  sur  la  politique  géntnie,  ouvrait  A  l'Esrope 
(U  Bouvelles  pen^octivce.  Un  coup  d'Ëlet  avait 


eu  lien  A  Pékin  el  bit  passer  violeniraejit  le  jm- 
voir  des  mains  des  adversaires  iduliots  des  lAM 
européennes  à  celles  d'un  parti  plus  iatorablct 
noire  civilisation.  Pour  la  France  et  l'Aagklïni, 
c'était  une  garantie  que  leurs  traités  am  li 
Chine,  semient  loyalement  exécutés,  el  pm 
l'Europe  un  sujet  d'espérer  que  le  Céleste-Empire 
allait  enfin  sortir  de  son  immobilité.  Ce  fkanst- 
ment  dû  au  succès  de  nos  armes,  fit  ippréoer 
sous  son  jour  véritable  l'expédition  anglo  lrt> 
(aise,  qui  avait  été  assez  vivement  blâmée  it 
l'autre  côté  du  détroit  et  l'objet  même  àt  quel- 
ques critiques  en  France.  On  comprit  mieiiltl 
avantages  de  ces  enlrefuises  lointainesetdi^ 
dieuses  auxquelles  les  États  de  l'Europe  peunut 
se  voir  obligés  dans  l'intérêt  de  leuis  naticDia, 
et  qui,  en  démontrant  aux  peuples  les  plus  ëm- 
gnés  que  la  distance  n'assure  pas  l'impaciilt  1 
leurs  violences,  ont  en  outre  pour  lésallal  de  Itt 
mettre  en  contact  avec  nos  idées  et  nos  progris 

Les  actes  de  vexations  et  d'eiactîcHU  qnf  kt 
gouvernements  européens  reprocha  lent  an  HeiiqDe 
à  l'égard  des  résidents  étrangers,  <Hit  Iiil  entre- 
prendre dans  ce  pays  une  expédition  de  et  ge£K 
Elle  fut  concertée  entre  la  France,  l'Anglelentl 
l'Espagne.  Les  griefs  de  celte  deroiËre  pnissun 
contre  son  ancienne  colonie  dataient  de  loio.  [< 
prestige  que  ses  armes  avaient  conquis  dam  l'ei- 
pédition  du  Maroc  et  les  avantages  qu'elle  es  inï 
retirés  la  poussaient  d'ailleurs  A  obttalr  m 
réparation  par  la  force,  dùl-elle  sapparter  khIi 
les  charges  d'une  expédition.  Le  gouTeraeiMd 
français  n'avait  pas  de  moindres  sujets  de  pliml^i 
L'Angleterre,  dont  les  inlérëls  éUient  peul-^ 
moins  lésés,  eût  hésité  A  recourir  aux  mofe»  dt 
rigueur,  mais  devait-elle  laisser  Qolter  atn^^ 
Mexique  les  drapeaux  français  et  espagool,  dtjl 
réunis  en  CochincbioeT  U  est  permia  de  creiit 
que  cette  considération  ne  fut  pas  compiétaïKil 
ëtrangère  A  u  résolution.  Quoi  qn'il  en  Mit,  b 
oonveotion  qui  précisait  le  but  et  les  audilia)* 
de  l'expédition  fut,  tpst&  quelques  difDcutlH, 
signée  à  Londres  le  31  octobre.  Les  puias)«(* 
ooDtraclanles  s'engageaient  A  assurer,  in  bwj» 
d'une  aclioa  combinée  en  commun,  la  pniledM 
eflicace  des  personnes  et  des  profôiétis  dt  i'i''' 
nalionaui  respectifs,  et  &  n'exener  datf  ^ 
alTaiies  iotérieurea  du  ■  Mexique  aucOM  tnUDcM 
(  de  nature  A  porter  alteinte  au  droit  àtk^^ 
K  mexicaine,  de  choisir  et  de  constitiMrlftreoH' 
«  la  lorme  de  «on  goavernemeoL  ■ 

Cependant  ia  préaMce  seule  des  fnrcaallitK 
dans  ce  pays  si  longtemps  en  proie  A  ''■>'*^ 
et  déchiré  par  les  dissensions,  ne  poowl^ 
exercer  une  Unence  assez  grande  pour  tôt 
aur^r  d«  fractionnement  des  partis  nos  naj^" 
réeHe,  et.  dsM  oecae,  conviendrait-il  de  buw 
la  libie  roawfestalioB  de  set  vteuxT  ^"''r 
anglaifi  croyait  peu  A  une  •end>lable  énoi'^T' 
st  l'on  s'en  isràorle  A  nna  lettre  de  lu^  ^ 
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IlasKll  eQ  réponse  an  mémoire  sur  les  afTaires 
joeiicaioes  que  le  commerce  britanoique  lui  avail 
prêBeDlé.  Pans  celle  leUre,  d'une  date  anlérieure 
à  la  signature  de  la  ceaveotiou,  le  ccmte  Russeil 
déclaraU  qu'A  aoa  avis  une  force  même  considé- 
rable De  Buflirail  pas  pour  rélablir  l'ordre  au 
Ueiique  ;  qu'il  ea  serait  sans  doute  autremeol  s'il 
existait  (Ibds  Je  pays  un  parli  nombreux  tout  pr£t 
Â  profiter  de  raseiataDoe  étrangère  :  s  Mais  j'ai  le 
•  regiel  de  dire,  ajoutait-il,  que  je  ne  vois  pas 
■  d'indioe  de  l'eiisteitce  d'un  tel  parti  ■ 

hes  renseigneuenls  transnis  au  gouvememenl 
français  lui  inspiraient  une  opinion  dilTérenle. 
Aussi  s'élait-il  préoccupé  de  l'hypothèse  où  la  par- 
tie saine  de  la  population  au  Mexique  tenterait,  à 
ratrivée  de  l'eipéditi<»i.  un  effort  pour  constilu«r 
un  ordre  de  choses  présentant  de  sérieuses  garan- 
Ues  d'ordre  et  de  stabilité.  Dans  cette  prévision, 
les  instructions  en  date  du  11  novembre,  adressées 
par  H.  Tbouvenet  i  l'aniral  Jurien  de  U  Gra- 
Tière,  lui  traçaient  la  li^ne  de  conduite  qu'il  aurait 
à  suivre.  5ans  provoquer  ces  tentatives,  il  ne  de- 
vait pas  les  découraeer  en  leur  refusant  son  aniui 
moral,  pourvu  qu'el'ea  répondissent  i,  un  senti- 
tnent  public  et  qu'elles  eosseot  des  chances  de 
«accte  Telles  étaient  les  dispositions  du  gouver- 
Dcmenl  rrançais  en  signant  la  convention  du 
31  oettAire.  Et  l'on  dnl  penser  que  l'Espagne  les 
partageait,  d'après  le  langage  tenu  par  la  reine 
IsalMlIe,  le  8  novembre,  à  l'ouverture  des  Cortës. 

n  j  avait  donc  k  la  convention  une  sorte  de 
■ous-eatenda,  subordonné  il  est  vrai,à  une  éven- 
tualité  que  pressentaient  les  cabinets  de  Paris  et 
de  Iladrid.  mais  que  celui  de  Londres  refusait 
d'admettre.  Quelques  articles  de  journaux  où  la 
«pestioa  d'un  ét^tissement  monarchique  au 
Mexique  éUil  soulevée  et  la  candidature  de  l'ar- 
chiduc Uaximilieii,  mise  en  avant,  appelèrent 
bientôt  ratlentiofl  sur  ces  conséquences  éventuelles 
de  l'expédition,  cette  idée  d'une  monarchie  au 
Mexique  qui  lieodraU  dsns  l'Amérique  du  Nord  la 
■Déme  place  que  la  monarciiie  brésilienne  dans 
l'Amérique  du  Sud,  avait  un  cdté  séduisant.  Mais 
<Hi  désirait  avant  tout  que  les  Mexicains  pussent 
«4»slituer  on  gouvernement  assez  fort  pour  réta- 
blir l'ordre  i  i'intériein-  et  garantir  la  sécurité  des 
relations  avec  l'Europe.  L'établissement  d'un  pa- 
reil goovemement  ne  pouvait  en  outre  maiiquer 
d'exercer  l'influeaaelaplus  heureuse  sur  les  petites 
républiques  du  Ceotre^Amérique,  dont  iet  ten- 
dances A  a'urar  a'AOcnsaknt  de  plus  en  plus,  et  de 
souslnire  à  l'ansFcbie  loi^ours  croissante  les 
filau  de  la  Houvelle-Grenade  et  de  Venezuela. 
Une  autre  consé^HeDce  d'un  pouvoir  solidement 
assis  au  Mexique,  c'était  de  tenir  en  échec  les 
intrigues  et  les  convwlises  des  Ëlats-L'nis,  et  l'Es- 
papie,  sans  cc«e  inquiétée  dans  sa  possession  de 
Cuba,  ne  pouvait  AtrefndiUéreDte  A  une  semblable 
peripeclive. 

Le  gouvernement  de  l'Uniui  américaiM  sentit 


le  coup  porté  k  ses  projeta  ultérieurs  par  Pexpé- 
dilion.  Déjïi  possesseur  de  vastes  provinces  déta- 
chées du  Mexique,  l'état  de  dissolution  de  ce  paya 
lui  promettait  de  nouvelles  annexions.  Aussi  re- 
fusa-t-il  de  se  joindre  aux  puissances  pour  le  re- 
dressement de  ses  griefc  particuliers.  La  lettre  en 
date  du  li  décembre,  par  laquelle  M.  Sewart,  se- 
crétaire dïlat  notiiïa  ce  refus  ,  laisse  clairement 
percer  ces  appréhensions  intéressées  sur  le  sort 
de  la  république  mexicaine.  Sans  la  guerre  civile, 
qui  déchirait  les  Ëtats-Cnis,  il  est  à  croire  que  le 
cabinet  de  Washington  efit  cherché,  par  tous  les 
moyens,  à  entraver  l'expédition.  Son  accessioi) 
même  à  la  convention  de  Londres  eût  été  un  em- 
barras, et  les  puissances  l'avaient  prévu  en  déct- 
daiit  qu'elles  ne  l'attendraient  pas  pour  commencer 
les  opérations.  L'offre  qu'il  voulut  taire  au  gouver- 
nement de  Juarex  des  sommes  nécessaires  pour 
satisfaire  à  toutes  les  réclamations,  montre  com- 
bien il  avait  A  cœur  d'écarter  l'intervention  de 
l'Europe  dans  les  affaires  américaines.  Mais  pen- 
dant qu'il  essayait  de  prévenir  le  conflit  imminent 
entre  le  Mexique  et  les  puissances  alliées,  l'acte 
téméraire  d'un  ofllcier  de  sa  marine  allait  lui 
susciter  un  condil  autrement  redoutable  avec 
l'une  de  ces  puissances. 

L'arrest.ition  à  bord  du  paquebot  anglais  le 
Trent  de  deux  délégués  des  Etats  confédérés  par 
un  croiseur  fédérai,  le  San-Jadnto,  produisit  en 
Angleterre  un  vil  sentime.nI  d'indignation,  et  dans 
le  reste  de  TEurope  une  sensation  profonde.  C'é- 
tait une  violation  flagrante  du  droit  des  neutres. 
R esterai l-elle  impunie!  Il  fallait  une  forte  dose 
d'illusions  pour  croire  cjae  le  gouvernement  an- 
glais se  bornerait  celle  fois  à  une  simple  protesta- 
tion, et  qu'il  laisserait  tomber  cette  affaire  comme 
tant  d'autres,  dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec 
les  Ëtals-Unts.  Le  peuple  américain  et  le  congrte 
lui-même,  en  approuvant  la  conduite  du  comman- 
dant du  San-Jaciuto,  ne  parurent  pas  comprendre 
la  différence  des  circonstances.  L'Angleterre  se 
sentait  soutenue  par  l'opinion  de  PEurope,  et  elle 
trouvait  l'occasion  assez  rare  de  venger  son  hon- 
neur sans  nuire  aux  intérêts  de  son  commerce. 
Que  les  hostilités  vinssent  à  éclater,  et  ses  vais- 
seaux, rompant  le  blocus  des  ports  du  Sud,  ou- 
vraient la  raer  au  coton  dont  ses  fabriques  com- 
mençaient A  manquer.  Pour  le  gouvernement  an- 
glais, la  guerre  était  donc  juste,  et,  sons  un  n^ 
port,  avantageuse.  Pour  le  gouvernement  améri- 
cain, elle  devait,  au  contraire,  augmenter  les  dif- 
ficultés d'une  situation  déj&  critique,  car  elle  Im- 
pliquait nécessairement  la  reconnaissance  des 
États  confédérés  par  la  Grande-Bretagne.  El  cet 
exemple  une  fois  donné  ne  serait-il  pas  suivi  par 
les  autres  puissances  T  Une  conséquence  si  grave 
était  de  nature  à  faire  hésiter  le  président  Lin- 
cola,  malgré  reffervoscence  de  la  population,  à 
accepter  la  responsabilité  de  l'acte  commis  par  le 
commandant  Wilkes.  D'un  autre  cAlé,  l'Europe 
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avait  sujet  de  s'inquiéler  des  complications  qne 
pouvait  entraîner  pour  elle  une  cotlisioD  entre 
TAngleterre  et  tes  Ëtals-Uois.  La  diplomatie  se 
mil  A  l'œuvre.  Le  premier,  le  gouvernement  fran- 
çais, dans  un  langage  aussi  ferme  que  mesuré,  fit 
conuallre  au  caLiaet  de  Washington  l'impression 
qu'il  avait  ressentie  de  l'afTaire  du  Trenl,  et  ses 
observations,  bientût  appuyées  par  la  Prusse  et  la 
Russie,  IriompbËrcnl  des  irrésolutions  du  prési- 
dent Lincoln. 

Le  36  décembre,  le  gouvernement  des  États- 
Unis  désavoua  la  conduite  du  capitaine  W'iltes, 
et  rendit  à  la  liberté  les  envoyés  du  Sud, 
MM.  Mason  et  SlidcU.  Cette  solution  pacifique 
d'un  din'ércud  qui  avait  vivement  érootionné 
l'Europe,  teiminail  d'une  manière  lieureuse 
Tannée  1861,  année  aussi  remarquable  par  le  râle 
actif  de  la  diplomatie  que  par  les  tendances  libé- 
rales de  la  plupart  des  gouvernements. 

Il  serait,  en  effet,  injuste  de  méconnaître,  la 
j)ni't  qui  leur  revient  dans  les  progrès  tentés  ou 
accomplis  sur  divcre  poiols  de  l'Europe.  En  SuËdc 
et  en  Danemark,  nous  voyons  les  princes  s'asso- 
cier aux  aspirations  Scandinaves  et  s'idcnliiîer  avec 
les  intérêts  de  leurs  peuples.  En  Portugal,  les 
deuils  successifs  dont  la  royauté  est  frappée  ren- 
dent plus  sensible  encore  l'accord  qui  existe  entre 
elle  et  les  populations.  Dans  les  Pays-Bas,  c'est  le 
gouvernement  qui  se  préoccupe  de  la  question  de 
l'esclavage  pour  les  In  des- Occident  aie  s  et  se  pré-> 
pare  à  la  régler.  Legouvernement  espagnol,  pour 
lequel  celte  question  est  d'un  si  liaut  inléiSt,  dé- 
clare par  la  bouche  du  président  du  conseil,  que 
tout  esclave  qui  a  louché  le  sol  de  l'Espagne  con- 
lineutale  est  de  droit  émancipé.  Dans  le  Wurtem- 
l>er%,  la  liberté  des  cultes  est  proclamée.  L'Au- 
triche, en  déptl  des  obstacles  que  lui  oppose  la 
Hongrie,  pouisuit  son  plan  de  i-éfomies  et  ses  mi- 
nistres pi'ésenlenl  au  reicbsralh  une  série  de  lois 
conçues  dans  un  tsprit  libéral.  Au  milieu  des  em- 
barras que  lui  causent  l'iusurreclion  de  l'Heizé- 
govine  et  la  situatiuu  agitée  de  plusieurs  de  ses 
provinces  asiatiques,  la  Porto  cherche  à  s'inspirer 
des  conseils  de  l'Europe  pour  une  réorganisation 
peut-être  impossible.  La  nussie  elle-même  sent 
qu'elle  ne  peut  rester  en  dehors  du  mouvement 
général  et  ébauche  en  silence  les  bases  d'une  con- 
stitulion.  En  France,  enfin,  l'Empereur  Napoléon 
renonce  à  l'une  des  prérogatives  de  sa  couronne 
et  agrandit  encore  le  cercle  des  atti'ibutions  du 
Corps  législatif.  Si  l'on  ajoute  à  ces  actes  les  nom- 
breux traités  de  commerce  conclus  pai'  les  gou- 
vernements et  qui  tendent  k  solidariser  de  plus  en 
plus  les  intéi-éis  des  peuples,  on  se  rendra  compte 
lies  progrès  réalisés  dans  le  cours  de  l'année  1861. 

Toutefois,  les  grandes  questions  politiques  at- 
tendaient encore  un  dénoùment.  La  cour  de  Vienne 
n'avait  rien  obtenu  de  la  Hongrie,  renfermée  tou- 
jours dans  sa  résistance  passive,  mais  menoçante. 
A  Varsovie,  les  quelques  conceàsious  insufQsanles 


accordées  par  Alexandre  II  n'avalent  pu  modifier 
l'état  de  choses  ;  la  Pologne  usait  les  gouverneurs 
qu'on  lui  envoyait  sans  user  le  régime  oppressif 
dont  ils  étaient  les  représentants.  En  Allemagne, 
la  lutte  entre  les  deux  grandes  puissances  germ»- 
niques,  l'une  aspirant  au  premier  rAle,  Taulre  dé- 
fendant son  ancienne  prépondérance  ,  continuait 
sans  résultat  décisif!  Le  triomphe  éclatant  des  li- 
béraux, en  Prusse,  loin  d'enb-alner  le  gouverne- 
ment, semblait  avoir  accru  ses  hésitations.  En 
Italie,  les  questions  de  Venise  et  de  Itraie  entrete- 
naient toujours  l'agitation  au  milieu  des  efforts 
tentés  pour  l'unification  des  provinces.  La  sîtoatioB 
générale  de  l'Europe,  bien  que  paciOée  en  appa- 
rence, présentait  donc,  i  la  (In  de  l'année  1S61, 
les  mêmes  difficultés  politiques.  Sera-t-ll  donné  i 
l'année  18d2  de  les  résoudre? 

La  plus  grave  de  ces  difficultés,  parce  qu'elle 
touche  aux  intérêts  les  plus  élevés,  c'est  toujoats 
la  question  romaine.  Tant  qu'une  réconciliât  km 
ne  sera  pas  intervenue  entre  le  sainl-siëge  et  te 
gouvernement  italien,  une  cause  de  division  sub- 
sistera parmi  les  nations  catholiques.  Il  s'agit  de 
trouver  les  éléments  de  cet  accord,  et  c'est  un  soia 
qui  l'egarde  surtout  le  gouvernement  françai^  à 
la  fois  protecteur  du  Saint-Père  et  libérateur  de 
l'Italie.  Le  projet  radical  de  M.  Ricasoli  n'avait 
rien  fait  qu'irriter  davantage  la  cour  de  Rome, 
mais  venant  d'une  nation  amie,  de  nouvelles  pro- 
positions pouvaient  adoucir  le  saint-BÎ^fc.  Le 
nouvel  ambassadeur  français,  M.  le  marquis  de 
Lavalelte  avait  pour  instruction  de  sonder  les 
sentiments  du  pape  à  cet  égard;  au  commence- 
ment de  janvier,  il  renouvela  ses  instances  auprès 
du  cardinal  Antonelli.  A  ces  ouvertures,  la  cour 
de  nome  opposa  un  refus  absolu  :  ■  il  lui  était 
impossible  de  pactiser  avec  les  spoliateurs.  ■  La 
mot  de  Pie  IX  rapporté  dans  une  dépêche  de 
U,  de  Lavalette,  donne  peut-être  l'explication  de 
cette  persistance  t  repousser  tout  arrangement  : 
■  Attendons  tes  événements  !  i  avait  répondu  le 
Saint-Père  aux  premières  observations  que  lai 
présentai!  t'nm1)as5adeur.  Il  est  clair  qu'on  rf- 
garde  à  Rome  le  nouveau  régime  italien  con:n;<^ 
essentiellement  précaire,  et  qu'on  attend  de  qiirl- 
que  commotion  le  retour  A  l'ancien  étal  de  chapes. 
Mais  d'où  viendrait-elle  1  Des  trois  nations  callto- 
liques,  l'Espagne,  la  Bavière  et  l'Auiricbe,  qui 
n'ont  pas  reconnu  Victor-Emmanuel;  pas  une  ne 
voudrait  et  ne  pourrait  faire  la  guerre  dans  le  seul 
intérêt  du  pape,  line  crise  violente  qui  boulevrr- 
serait  l'Italie  et  amènerait  la  restauration  du 
passé  n'est  pas  moins  probable,  malgré  les  élé- 
ments de  division  que  renferme  encore  la  Pénin- 
sule. 

N'y  aurail-il  pas  une  autre  cause  à  l'inOexibi- 
lité  de  la  cour  romaine  1  Le  pouvoir  temporel  du 
pape  compte  en  France  d'ardents  défensenrs,  dont 
le  zèle  a  pu  faire  illusion  aux  conseillen  de  Pie  IX 
sur  les  dispositions  réelles  de  la  nation.  Peut-étn: 
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cenx-cî  penchent-ils  b  croire  qno  Foccapalion  de 
Rome  est  autnnt  commandée  au  fcoBvernement  de 
Fempereur  Napoléon  par  les  eiigeocea  de  l'opinion 
publique  que  por  la  crainle  de  voir  un  autre  dra- 
pcnci  sul^litué  au  drapeau  Iran^ais.  Si  lel  est  le 
tnolit  de  leur  résistance  à  tout  projet  de  Iransftc- 
lion,  ils  B'abusenU  II  n'y  a  de  possible  h  Rome 
(jnc  le  drapeau  de  la  France  ;  toute  autre  occupa- 
lion  qae  la  nôtre  u'arrÈlerait  pas  les  Italiens  ou 
ce  serait  la  guerre.  D'un  antre  cAté,  la  France, 
tout  en  voulant  qu'une  protection  tilicace  assure 
l'iudépendance  et  la  sécurité  du  Sainl-Përe,  voit 
avec  un  trës-vif  regret  se  prolonger  un  conflit  qui 
trouille  les  consciences.  Les  adresses  du  Sénat  et 
du  Corps  législatif  ont  dû  éclairer  la  cour  romaine 
Eur  ce  sentiment  général  et  lui  faire  comprendre 
que  si  l'on  trouve  immodérées  les  prétentions  dçs 
Italiens,  on  ne  liliuie  pas  moins  sa  résistance  et 
son  immobiliid. 

Le  moia  de  janvier  a  vu  s'ouvrir,  en  même 
temps  que  les  chambres  françaises,  le  conseil  su- 
prême de  Panemark  et  les  chambres  prussiennes. 
A  Copenhague,  la  question  de  l'amélioration  do  la 
conslitulion  se  trouve  étroitement  liée  A  (%lle  des 
duchés.  Le  gouvernement  danois  a  parfaitement 
senti  qu'il  n'y  avait  pas  de  meilleur  moyen 
lutter  avec  avantage  contre  les  prétentions  de  la 
Prusse  et  de  l'Autriche  et  de  se  créer  des  sympa- 
thies en  Europe  que  de  favoriser,  dans  une  juste 
mesure,  l'essor  des  idées  démocratiques.  C'est 
ainsi  qu'il  a  présenté  au  conseil  suprême  un  pro- 
jet de  loi  qui  modifie,  dans  un  sens  éminemment 
libéra!,  la  constitution  de  l'ensemble  de  ta  monar- 
chie. L'affaire  du  Holstein  ne  paraît  pas,  d'ailleurs, 
devoir  susciter  d'aussi  graves  embarras  que 
l'année  précédente.  Malgré  leurs  réclamstiont 
persistantes  au  sujet  du  Schlesvig,  les  deux  grandes 
puissances  germaniques  hésiteront  sans  doute  t 
en  appeler  à  la  force  pour  faire  prévaloir  un  droit 
d'ingérence  énergiquement  dénié  par  le  Danemark 
et  trës-conleslable  aux  yeux  de  l'Europe.  Selon 
toute  probabilité,  la  question  des  duchés  conti- 
nuera donc  de  se  plaider  celle  année  par  échange 
-  de  notes  diplomatiques.  Cette  situation  demi-pa- 
cifique permet  au  cabinet  de  Copenhague,  tout  en 
continuant  ses  armements,  d'introduire  dans  les 
insliitttions  de  ia  monarchie  danoise  les  réformes 
les  plus  propres  A  en  fortiGer  l'unité.  Un  mouve- 
ment semblable,  quoique  moins  sensible,  com- 
mence A  se  produire  en  Suède,  où  de  nombreuses 
pétitions  réclament  la  simpliGcation  de  la  consti- 
tution. Si  ce  mouvement  se  généralise  et  trouve 
un  appui  dans  le  gouvernement,  il  aura  pour  ré- 
sullat  de  cimenter  davantage  l'alliance  entre  ' 
deux  peuples  Scandinaves. 

Ce  qui  caractérise,  an  reste,  le  commencement 
de  l'année  1862,  c'est  le  développement  des  ten- 
dances progressives  que  nous  avons  signalées  i  la 
fin  de  l'anuée  1861.  £n  Hollande,  l'avëncment 
d'un  ministère  libéral  fait  naître  des  espérances 
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qu'il  sanra  sana  doute  justlGer.  Nous  voyons  la 
chambre  autrichienne  entrer  largement  dans  la 
voie  des  idées  nouvelles  en  formulant  un  projet  de 
loi  en  faveur  de  la  liberté  des  cultes,  mesui-e  impor- 
tante au  point  de  vue  de  runill.:al]on  de  la  moiiar- 
ctiie,  et  qui  semble  appeler  la  révision  du  concor- 
dat ccmclu  avec  Home.  A  Saint-Pétersbourg,  le 
principe  d'une  représentation  nationale  est  adopté 
et  promet  à  la  Russie,  dans  un  avenir  prochain, 
une  transformation  politique  complète. 

Au  milieu  de  ce  travail  intérieur,  qui  se  fait 
sentir  un  peu  partout  et  qui  rapproche  de  plus  ea 
plus  les  gouvernants  des  gouvernés,  la  Prusse 
oITre  le  spectacle  d'un  désaccord  croissant  entre  le 
pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  législatif.  Le  langa^ 
tenu  par  te  roi  dans  diverses  circonstances  et  qui 
parut  s'inspirer  trop  des  formules  du  passé  lais- 
saient, depuis  le  couronnement,  pressentir  ce 
conQiL  C'est  A  propos  du  budget  sur  lequel  la 
chambre  des  députés  revendiquait  un  droit  de 
contrôle  plus  sévère  qu'il  a  éclaté.  Cuillaume  I" 
a  vu  dans  cette  prétention  une  atteinte  aux  pré- 
rogatives de  sa  couronne,  et  il  s'est  décidé  A  dis- 
soudre la  chambre  nouvellement  élue.  L'appel 
pressant  fait  au  pays  n'a  pas  répondu  A  ses  espé- 
rances, et  le  parti  progressif  qu'il  voulait  écarter 
s'est  forlilié  dans  les  nouvelles  élections.  On  se 
demande  avec  inquiétude  si  ce  résultat  engagera 
enAn  le  gouvernement  prussien  t  adopter  une 
mai'clie  plus  franche  et  plus  conforme  aux  ten- 
dances de  la  majorité.  Tous  ses  ucles  portent,  en 
effet,  depuis  quelque  temps,  le  caractère  de  l'Iié- 
eilation  et  de  la  conti'adiction.  Refuse-t- Il  de  ga- 
rantir les  possessions  italiennes  de  l'Autriciie  en 
échange  de  l'alternat  de  la  présidence  de  la  diète 
que  lui  offre  cette  puissance,  on  le  voit  peu  de 
temps  après  s'opposer  à  ce  que  la  chambre  des 
députés  discute  la  question  de  la  reconnaissance 
du  royaume  d'Italie  proposée  par  une  cummissjoa. 
llepousse-l-il  les  avances  et  le  concours  compro- 
mettant du  Nalu}iialverein ,  il  n'en  désappiouve 
pas  moins  la  coalition  projetée  entre  les  souverains 
de  l'Allemagne  pour  combattre  les  progrès  de 
l'association  réfoimiste.  Même  opposition  danssa 
conduite  A  l'intérieur.  S'il  s'écarte  du  parti  féodal, 
il  se  lient  à  égale  dislance  du  parti  progressif. 
Est-ce  la  crainte  d'être  absorbé  par  l'un  ou  dé- 
bordé par  l'autre,  qui  lui  dicte  cette  politique 
ambiguë;  ou  plutùt  espère-1-il  rassurer  le^  inté- 
rêts conservateurs,  sans  lasser  tes  espérances  des 
libéi'aux,  et  parvenir  ainsi  plus  facilement  à  la  su- 
prématie eu  Allemagne,  but  secret  de  ses  désirsT 
C'est  un  jeu  trës-difQcile  A  jouer  et  auquel  les 
progressifs  né  semblent  pas  disposés  A  se  prêtée 
Fermement  dévoués  A  la  royauté ,  ainsi  que  le  té- 
moigne l'adrewe  rédigée  par  i'un  d'eux  et  adoptée 
par  la  cbambre,  ils  demandent  au  gouvernPnient 
de  pourvoir  à  l'achèvement  de  la  constitution  et 
de  dégager  sa  politique  de  tous  les  éléments  ré- 
Uoe rades.  Quelle seral'issue de ceconfUlî Si, d'un 
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câlé,  le  respect  du  roi  pour  la  «msUtolin  étoigne 
toute  idée  d'uo  coup  d'Ëlal,  de  l'autre  rallilude 
de  la  Chambre  Inwse  pt'rcer  lu  résolutioD  bien 
arrttée  de  ne  transiger  sur  aucun  principe.  Ajou- 
tons que,  par  an  contraste  ëtriinge,  en  inènie 
temps  que  Guillaume  1"  revendique  ainai,  sous 
ime  forrae  un  peu  absolue,  les  droits  de  sa  cou- 
ronne, dans  l'afTaire  de  la  Hesse-Ëleclorale  il  ae 
nnge  avec  un  eniprestemenl  singulier  du  cb\é  du 
peuple  contre  wn  souverain.  (V.  Hesie). 

Pendant  que  la  Prusse  se  créée  des  embarras 
intérieurs  par  l'inconsiglBnce  de  sa  politique,  l'Ao- 
taiclie  travaille  rémlûment  à  dimiiiuer  les  siens. 
Si  jusqu'à  présent  elle  n';  a  pas  réussi,  si  le 
Beiobsrsth  n'oAre  toujours  que  la  représentation 
incomplète  de  l'Empire,  si  les  divere  plans  finaa- 
ders  mis  en  avant  sont  des  remèdes  insuffisants  b 
la  pénurie  du  trésor ,  si  la  dësalTection  continoe 
«n  Hongrie  *t  la  résislance  sourde  en  Vénétie,  le 
gonvemeirent  autrichien  ne  désespère  cependant 
pas  de  triompher  de  toales  ces  dirnonltés  par  des 
moyens  de  conciliation.  Un  autre  cbangemeol 
beureni  qn'9  importe  de  noter  dans  la  politique 
de  la  cour  de  Vienne,  c'est  la  renonciation  com- 
plfete  de  sa  part  à  toute  idée  d'induence  en  Italie. 
Il  ressort  des  déclarations  faites  à  la  seconde 
chambre  dn  Reichsralh  t  la  flo  dn  mois  de  mai 
par  M.  de  Rechtierg  que  l'Aulriclie  recnnnatt  ple4- 
nement  anjoard'hui  la  fante  qu'elle  a  commise  en 
s'élendant  dans  la  Péninsule  et  qu'elle  se  bornera 
désormais  h  se  maintenir  sur  la  défensive  en  Ve- 
nelle. Peut-«re  s'avouera-t-elle  bientftl  que  la 
conservation  de  cette  province  présente  plus  d'in- 
convénients que  d'avantages  cl  se  monlrera-t-elle 
disposée  à  accepter  des  compensations  qui  com- 
bleraient le  large  déficit  de  ses  finances. 

U  est  a  remarquer  que  les  déclarations  de  M.  de 
Rechberg,  dont  nons  venons  de  parler,  ont  eu 
lieu  aprts  le  voyage  de  Viclor-Em manuel  i  Naples. 
L'accueil  Mt  an  roi  a  dâ  prouver  A  l'Aulriclie 
que,  li  ritalie  est  encore  réservée  à  de  dnrea 
épreuves,  toute  reslauralion  do  passé  est  cepen- 
dant impraticable.  Par  l'efTel  moral  qu'il  a  produit, 
on  peu)  considérer  ce  voyage  comme  l'acte  le  plue 
considérable  de  la  politique  italienne  depuis  tes 
annexions.  Le  gouveroement  italien  tenait  i  éta- 
blir que  malgré  les  olietncles  que  lui  créent  encore 
la  résistance  de  quelques  bandes  bourboniennes 
et  les  menées  du  parti  lévolultoonaire,  il  est  réel- 
lement le  maître  de  la  situation.  T)  pensait,  par 
cette  démonstration,  agir  sur  les  cabinets  qui  ne 
Vont  pas  encore  reconnu  et  principalemeTit  sur  la 
Pnisse.  Le  moment  elaîl  d'autant  mieux  choisi 
qu'es  succédant  à  M.  Ilinaso'i,  M.  Rataza  avait 
apporté  aux  afTaires  un  esprit  non  moins  résolu, 
mais  plus  conciliant.  L'idée  de  ce  voyage  fut-il 
suggérée  par  la  FVance?  La  présence  t  Naples  du 
prince  Napoléon  et  farrivée  dans  le  port  die  cette 
Tille  de  l'escadre  franfaise  venue  pour  sahieT 
Ticlor-Emmanael  lémoigaèrent  du  moins  qu'elle 


le  voyait  «vee  la  plus  vive  sympathie  .Setrésulltli 
répondirent  aux  e^jérances  qui  Taviteot  fait  ea- 
treprendre.  L'Europe  put  se  convaiucrrquekpuli 
réactionnaire  n'a  aucune  cbance  de  succtt  àtn 
les  fHDvinces  napolitaines,  et  la  vigaeuritfr  la- 
quelle fut  arrêtée  la  prise  d'armes  que  waïnm: 
bire  les  eultés  contre  le  Tyrol,  lui  dénnntn  iju.' 
le  gouvernement  italien  dc  se  laiasefail  pas  domi- 
ner par  le  parti  de  l'action  Formez-voui  iiD 
boa  lempérsKient  politique  ■  avait  dit  M.  U- 
lault  en  s'adressanl  aui  Uaiieas  dans  la  discuiïiOD 
engagée  au  Sénat  sur  les  aflair«s  de  la  Pénintule; 
ce  conseil  de  la  Fïance,  plus  désinléiessé  que  lu 
excitations  du  parlement  anglais,  eemUe  èUc  it- 
v«u  k  (HugramoK  du  nouveau  cabiaet  6c  Tim 

L'Italie  devait  bieniAt  recueillir  les  fruits  dcatle 
politique  plus  Terme.  Dans  les  premiers  ftan  à 
mois  de  juillet,  la  Buuie  et  la  Pnisae  fecoBOoreiil 
enGn  Victor-EmmanueL 

Les  circonstances  à  la  suite  desquelles  mlbn 
cet  acte  si  important  par  lui-même  en  augratolc- 
rent  encore  la  valeur.  La  cour  de  Rome  venait  it 
tenter  un  suprême  effort  contre  l'étaUissraieDt  do 
nouveau  régime  italien.  A  son  appel,  les  cbelsdii 
clergé  ealbolique  s'étaient  rendus,  au  mois  it 
juin,  dans  la  ville  éternelle  pour  assister  i  la  o- 
nonisatioo  des  martyrs  du  Japon.  Bien  que  tx^a- 
vocation  faite  au  nom  du  pape  n'nll  pour  otijel. 
en  apparence,  qu'une  solennité  religieuse,  il  «uA 
impossible  que  la  réunion  de  tant  d'évAques  (ena! 
a  Rome  des  diverses  parties  du  monde  ne  pn- 
duidt  aucun  résultat  politique.  Ce  fat  eo  léaUli 
plus  qu'on  concile.  L'allocation  pronoDcée  le  * 
juiB  par  rie  IX,  etsnrloul  l'wfnMe  itt  Malm 
de  CépiMivpai  nu  Saint-Pire  (}'.  ces  docamtottan 
pièceM  juilificatimi)  coodamnajent  d'une  miaiM 
absolue  la  politique  italienne,  et  attriboaicDl  si 
pouvoir  temporel  l'autorité  inQezibled'uB  priaq*- 
Venu  plus  tôt,  ce  manifeste  de  l'épiscopat  «ni 
sans  doute  causé  une  plus  vive  sensation  en  Es- 
rope.  Mais  toutes  lesopinionsétaJenld^fonncft 
les  arguiLenta  pour  ou  contre  épuisés,  et  il  ne  pa- 
vait, dés  lors  exercer  qu'une  médiocre  iulliiMC 
sur  la  situation.  Le  parlement  JlaHen  ce  eml  pM 
moin  devoir  protester  dans  une  «dresse  n  "> 
Victor-EnHMnnd,  volée  le  IB  iaiD,  cwtre  l*#- 
monstratisn  politique  de  l'^McnpaL 

Peut-être  eut-il  miem  fait  de  a'absicnv:  fi^ 
inutile  par  les  bonunes  modérés,  sa  protestaiiK 
hil  ooDBidérëe  comme  insa(Bsanle  par  les  exaUfi 
n  bllait.  suivant  ces  derniers,  relever  le  pal  )H 
par  la  conr  romaine,  ne  plus  atlMidre  r«ireniû<^ 
ment  des  4estinAes  ilsliomes  du  bon  vonloir  ik  ^ 
Pranoe  et  des  paissanoes  de  l'Europe,  maii  b^- 
cher  résolument  sur  Rome  et  conquérir  a  HUlie, 
par  la  foroe,  la  capitale  que  la  diplomatie  cri  in- 
pnissanle  i  hii  donner.  Tel  est  au  monKol  ou  mat 
éerivoae  le  mot  d'ordre  du  parti  de  l'acttoo.  Uj^ 
ila  reçu  onoommeBcementd'eiéadiDn.Garilitl^ 
recrute  en  ficHe  des  volantaines  pwr  une  eip^ 
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4iliOD  contre  Rome.  Nul  doule  que  l'alMlDde  réso- 
lue du  "atHael  de  Turin  De  fasse  échouer  ce  projet 
inseosé.  Mais  une  fois  celte  nouvelle  criie  traver- 
aée,  il  F«mble  bien  dificile  que  les  incerlitudes  de 
la  question  romaine  se  proioEigenl  eucore  La  né- 
cessité  d'uue  solution  s'.sipOBe  an  goaTernement 
français.  A  quel  parti  l'arrëlera-t-il  1  Reaouvel- 
Jera-il  ses  propositions  d'arrangemeiit  an  Saitit- 
Përe,  en  lui  déclarant,  en  cas  de  reTus,  son 
intention  de  rappeler  «es  troupes  dans  nu  délai 
fizéî  On  l'a  prélendn,  mais  quoi  qu'il  arrive,  il 
vouiira  ooocilier  ses  sympathies  pour  Titalie  avec 
ks  garanties  qu'exigent  la  sécurité  «t  Findépen- 
dance  do  pape. 

Ce  D'est  pas  la  Ktde  dimculté  &  laquelle  il  ait  k 
bire  face  vb  ce  moment.  La  question  mexicaine 
s'est  modifiée  par  suite  de  l'isiilemeDt  oii  la  re- 
traite des  troupes  anglaises  et  espagnoles  a  placé 
ta  France.  De  la  part  de  l'Angleterre,  cet  abandoD 
étonne  moins  que  de  la  pai't  de  l'Espagne.  Le  ca- 
trinet  de  Londres,  comme  nous  l'avons  dit,  se 
fD-éoocuput  médiocrenient  de  la  substitution  pos- 
sîble  d'un  nouvel  -ordre  de  choses  au  gsnvenie- 
ment  de  Joarei.  Obtenir  des  r^tslions  pécn- 
Diaires  et  des  garanties  po«r  ses  nattoneux,  tel 
était  aniqnntient  s«n  but.  Nons  n'avons  pas  à 
eiaminer  ici  s'il  l'a  atteint  compiéteoiciit:  dans 
d'autres  circenetaoces  penl-étre  se  serul  il  montré 
moins  accommodait  ;  mais  deux  causes  paraissent 
avoir  déterminé  sa  conduite  :  l'infériorité  nnraé- 
rique  de  son  cnotiogent  dans  l'expédition,  et  le 
d^r  d'être  agréable  aui  États-Unis.  On  sait  qne 
les  troupes  anglaises,  débarquées  k  la  Verft4:niE, 
ne  dépassaient  pas  7W  bomnK&.  Lenr  rUe,  dus 
une  marche  sur  Meiko  n'eât  été  qne  très-aecon- 
daire  et  il  en  coûte  toujovri  à  l'Angtelerrc  de  Q- 
gurer  eu  dernière  ligne.  O'iu  autre  c6té,  depuis 
rbeureuse  oonchisiou  de  l'aCnre  du  Tnnt,  il  lui 
oasvenail  peu  de  se  mettre  en  oppositioa  avec  les 
États-Unis  en  favorisant  rélablissenient  d'une  mo- 
narchie au  Mexique.  Dans  une  lettre  en  date  dn 
3  mars,  adressée  i  loas  les  agents  américaine  à 
Tétranger,  II.  Seward  venait  d'eiposer  toutes  les 
ralaons  qui,  suivant  l'opinloa  da  prémdeal  Lin- 
coln, s'i^osent  à  la  constitution  d'tm  semMable 
^mveraemeDt  et  i  l'iaterventioa  enropéenne  dans 
letafTairci  d'Amérique.  On  conipreod  qoe  le  cabi- 
net anglais  se  soit  rendu  à  ces  raisons. 

Mais  cpiant  à  l'Espagne,  il  est  difficile  de  a'ei- 
pliqaer  les  motifs  qui  l'ont  décidée  à  se  retins 
d'une  action  si  profitable  poor  elle  et  dont  elle 
avait  pris  en  quelque  sorte  l'initiative.  Les  discus- 
■icHiB  qui  ont  eu  lieu  aux  Corlùs  »e  nous  fourois- 
sent  luere  d'éclaircissements  â  ce  sujeL  Non-«e»- 
lemeot  le  gauveraemeat  espagttol  avait  admis  l'é- 
ventualité d'un  nouveau  régime  constitoliMnel 
établi  par  la  libre  volonté  des  Mexicains,  mais  il 
■vait  déclaré  sa  prélérence  p«ur  un  régime  monar- 
C^ne.  11  est  vrai  <pie  dans  ses  înstructionB,  it 
reoonnaudiîl  an  géiëral  Pijm  d'essajw  de  faire 


prévaloir  la  candidature  d'un  prince  de  la  ramllle 
de  Bourbon.  L'impossibilité  bien  reconnue  de 
réaliser  ce  dernier  vœu  serait-elle  pour  quelque 
riiose  dans  la  retraite  des  troupes  espagnoles? 
En  voyant  se  produire  la  caodid^iture  de  Tarchidnc 
Maiimiliea,  qu'on  a  prétendu  rattacher  à  la  rbssion 
de  la  Vénétie,  l'Espagne  aurait-elle  voulu  déjouer 
mie  cotnlilnaison  qui  donnerait  cette  province  an 
royaume  d'Italie ,  avec  lequel  elle  a  rompu  tout 
rapport  diplomatique  T  Enlîo  son  revirement  subit 
ne  couvrirait-il  pas  une  ambition  trompée,  et  n'au- 
rait-elle renoncé  â  l'expédition  que  parce  qu'elle 
n'Hi  ponvait  recueillir  le  principal  bonnenrT 
Touteeoes  causes,  qu'eUlec'avoue  pas,  ont  eu  plus 
ou  moins  de  part  à  sa  détermination.  Il  y  a  eu 
évidemment  un  espoir  déçu  de  la  part  de  l'Espagne 
et  pett-eire  même  de  son  général 

La  France  reste  donc  seule  au  Mexique  Sous  le 
rapport  des  opérations  mlHtaires,  cet  îsolempnt  ne 
fera  qu'imposer  i  cette  puissance  des  sacrifices 
pins  grands,  puisqu'A  loi  fbul  envoyer  de  tiouveaas 
renforts.  BelatIveateiA  t  fa  question  poJllIqoe, 
l'atwndoa  de  l'ATigteterre  et  de  l'Espagne  est  plm 
regretlaUe.  L'accmd  des  trois  puissances  aurait 
fadli:A  l'accord  des  Uexicains  entre  eux  ;  lenr 
dissidence  les  laisse  A  toutes  leurs  incertitudes. 
5)  la  prise  prochatoe  de  Mexico  fait  éclater  des 
sentiments  hostiles  au  syeiëme  du  président 
Jnarez,  le  go uvernonent  français  atwa  è  s'inspirer 
des  circonstances,  car  la  convention  du  31  octobre 
n'existe  ptns,  et  il  est  rentré  dans  toute  sa  liberté 
d'actioB.  A  en  juger  d'après  le  langage  de  la 
presse  de  Londres,  l' Angleterre,  lovt  en  rKusant 
de  prendre  la  moindre  part  à  l'élahlissement  d'un 
nouvel  ordre  de  dtoses  au  Mexique,  l'aomei lierait 
sans  le  moindre  déplaisir.  T^tit-Mre,  en  outre, 
B'est-elle  pas  fâchée  de  voir  la  France  porter  sou 
activité  dans  une  expédition  lointaine  qui  peut  loi 
HDaciler  des  embarras.  Cette  supposition  semble 
si  naturelle  que  le  cabinet  anglais  a  jugé  néces- 
saire de  donner  éts  explications  publiques  pour  la 
détruire.  Dans  la  séanoe  du  IS  juin,  h  la  chambre 
des  communes,  lord  John  Russell  a  déclaré  que 
les  forces  anglaises  eiivo]<ées  an  Mexique  n'étaient 
pas  destinées  i  pénétrer  dans  le  pays  puisqu'elles 
se  composaient  nniqnemenl  de  troupes  maritimes, 
et  qae  lorsque  celles^  se  sont  éloignées  il  n'y 
avait  Bucne  crainte  d'un  conflit  avec  les  Mexi- 
cains. Il  a  ajsuté  qne  le  gouvernement  anglais 
n'avait  pas  cru  devoir  rattRer  le  traité  conclu  par 
son  reppéseount  A  Mexico  avec  Jnarez  pour  le 
règlement  de*  indemnités  pécuniaires,  vu  la  con- 
oexité  de  ce  traité  avec  une  convention  par  la- 
quelle le  Mexique  livie  âux  Ëtats-Dnis  certains 
taritnfres  comme  garantie  d'un  emprunt  Déji 
le  gonvernesaent  français  avait  fait  savoir  qu'il  ne 
necoMiaissait  pas  ce  traité;  en  hri  refusant  sa 
saoctioD,  le  cabinet  de  Londres  a  donc  agi  avec 
prudence.  Mais  ce  refus  même  n'est-il  pas  la 
criHqne  la  {Ans  évidrate  de  f  imprévoyance  qu'il  a 
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moDtr^e  en  retirant  prëcipUamment  les  troupes 
du  Mexique  1 

C'est  la  même  politique  d'abstention  que  I'Ad- 
glulerre  veut  suivre  aux  États-Unis  en  restant 
étrangère  à  tout  projet  de  médiation.  Cette  idée 
de  médiaUon  devail  naturellement  se  présenter  i 
l'esprit  des  liommes  d'Ëlal,  mais  sans  chercher  ici 
k  en  apprécier  la  portée,  on  peut  dire  qu'elle  ne 
Gérait  po^ble  que  si  elle  élail  adoptée  k  la  fois 
par  la  France  et  par  l'Angleterre. 

Ixs  courtes  explications  fQnrnies  par  lord  Pal- 
niei'Ston  à  la  chambre  des  communes,  dans  la 
séance  du  13  juin,  nous  ont  appris  que  le  cabinet 
anglais  ne  se  croit  pas  en  mesure  de  faire  une 
proposition  &  cet  égard.  Ce  qu'il  voudrait,  c'est 
que  la  France  s'en  chargeât  seule.  Mats  le  peut- 
elle  T  après  avoir  échoué  une  première  fois  au 
début  du  con&iL  Présenté  en  commun  par  les 
deux  puissances  qui  ont  les  relations  les  plus  ac- 
tives avec  l'Amérique,  un  pareil  projet  aurait 
quelque  chance  d'èlre  accueilli.  Il  u'en  aurait  au- 
cune si  l'une  d'elles  seulement  en  j^renail  la  res- 
ponsabilité. Ilfaudrail  donc  s'imposer  la  médiation 
par  la  force,  et  c'est  une  pensée  qui  ne  peut  venir 
au  gouvernement  français,  sur  lequel  retombe 
déj.'i  (ont  le  poids  de  l'expédition  mexicaine.  Nous 
concevons  que  le  presse  de  Londres  l'engage  a  se 
lancer  dans  celle  seconde  entreprise,  qui  ferait 
mei-veilleusement  les  affaires  de  l'AnEçlelerre. 
Mais  nous  concevons  aussi  que  la  France  s'y  refuse. 
En  se  tenant  ainsi  à  l'écart,  le  cabinet  britannique 
qui  n'est  pas  sans  quelque  crainte  pour  le  Canada, 
veut  ménagerie  gouvernement  des  Ëtata-Unis;  il 
peut  se  faire,  néanmoins,  que  la  marche  des  évé- 
nements et  la  pression  de  l'opinion  publique  l'o- 
bligent à  sortir  de  celle  prudente  réserve. 

Si  l'alliance  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne  avec 
la  France  s'est  brusquement  dénouée  an  Mexique, 
elle  continue  de  porter  d'heureux  fruits  «lans 
Textrëme  OrienL 

En  cliiue ,  les  ti'oupes  anglo-françaises  s'unis- 
sent aux  troupes  impériales  pour  réprimer  les 
excès  des  Tal-Ping,  et  cet  appui  donné  à  la  cour 
de  Péking  assure  de  plus  en  plus  l'inQuence  des 
idées  européennes.  En  Cochinchjne,  les  Espagnols 
secondent  dignement  les  Français ,  sans  autre 
préoccupation  que  celle  d'un  noble  rôle  â  remplir 
en  contribuant  A  répandre  dans  ces  contrées  bar- 
bares les  bienfaits  de  la  civilisation. 

Alais  la  sliuallon  actuelle  de  l'Europe  ne  con>- 
r-orle-t-cile  encom  que  de  pareilles  alliances , 
limitées  d.ins  leur  bu l  et  dans  leur  duréeï  On 
conçoit  que  la  division  excessive  des  intérêts, 
due  a  une  commotion  presque  générale,  ait  été 
jusqu'à  présent  un  nbsUcle  A  ta  formation  des 
alliances  permanentes.  Cependant  peu  i  peu  les 
îuléréU  lendentà  se  grouper  par  masses  distinctes 
et  t  rapprocher  les  peuples  auxquels  ils  sont 
communs.  Le  moment  n'est  pas  éloigné,  si  nous 
ne  nous  trompons,  ob  la  communauté  des  >-ues  et 


des  besoins  doit  unir  étroitement  certains  Étals 
enlre  eux  et  imprimer  ainsi  i  la  politique  euro- 
péenne un  caractère  plus  large  et  plus  marqué. 
Que  d'essais  infructueux  tentés  dans  ce  but  depnii 
quelques  anaéeal  11  a  été  question  demiëremenl 
dans  la  presse  de  la  possibilité  d'une  alliance  entre 
la  France,  la  Prusse  et  la  Russie.  Sans  attacher  k 
ce  bruit  plus  d'importance  qu'A  tant  d'autres,  oa 
peut  dire  qu'il  n'a  rien  de  déraisonnable.  Le  traité 
de  commerce  conclu  entre  la  France  et  la  I^sse 
aura  pour  résultat  de  multiplier  les  relations  entre 
les  deux  peuples  et  rendra  ainsi  plus  facile  une 
alliance  politique.  Quant  A  la  Russie,  la  seule 
cause  qui  pourrait  empêcher  la  France  de  s'allier 
A  elle  serait  la  Pologne.  Mais  la  récenle  nomina- 
tion du  grand-duc  Constantin  comme  lieutenant 
du  royaume  et  du  marquis  Wielopolski  comme 
chef  du  gouvernement  civil  semblent  proniettK 
enSn  A  ce  malheureux  paya  des  réformes  sérieuses 
L'obstacle  disparaîtrait  donc  de  ce  côté. 

La  reconnaissance  du  rofaume  d'Italie  par  la 
Prusse  et  la  nussie  semble  [^parer  les  voies  i  celle 
alliance,  qui  serait  surtout  déterminée  par  les 
événements  prévus  en  OrieaL  Comme  nous  ne 
voulons  pas  faire  ici  de  politique  spéculative,  nous 
n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  point.  Mais  il 
est  certain  que  la  liluation  s'aggrave  dans  la  par- 
lie  orientale  de  l'Europe;  l'insurrection  qui  a 
éclaéeo  Grèce,  les  réclamations  réitérées  da 
Parlement  ionien  contre  le  protectoral  anglais,  le 
Bouièvement  de  l'Herzégovine,  la  lulte  des  Mon- 
ténégrins et  des  Turcs,  ta  mésintelligence  entre 
ta  Porte  et  la  Serbie  qui  vient  d'éclater  par  une 
collision  sanglante  A  Belgrade  constituent  nn  en- 
semble de  faits  dignes  delà  plus  sérieuse  attention. 
Si  la  question  italienne,  comme  il  est  permis  de 
l'espérer,  arrive  A  une  solution  définiiive  dans  la 
seconde  moitié  de  l'année  1B63,  peut-èlre  verrons- 
nous  surgir  de  nouveau  la  question  d'Orient 
avec  toutes  les  difQcullés  et  les  rivalités  qu'elle 
suscite. 

PULOt;jVE.  —  A  la  suite  de  quelques  con- 
cessions que  le  tsar  avait  accordées  A  la  Pologne 
(t.  VAnnMaire  1860-1861),  on  essaya  d'obtenir 
des  habitanls  de  Varsovie  une  adresse  de  remer' 
ciement  A  Alexandre  IL  Mais  cette  tentative  échoua 
et  provoqua  même  quelques  démonstrations  hos- 
tiles (A  juillet  1861)  dans  les  jardins  publics  de 
Saxe  et  de  Krazynski  qui  furent  occupés  militaire- 
menL  L'irritation  devint  même  si  vive  A  Varsovie 
et  dans  les  provinces  que  les  nutorités  russes  se 
réunirent  en  conféi'ence  chez  le  li  eu  len  an  (-géné- 
ral SoukhouneU  pour  y  discuter  les  mesures  A 
prendie. 

Vers  le  même  temps,  des  inlerpellatioos  an  su- 
jet de  la  Pologne  tareal  adressées  au  gouverne- 
ment britannique  par  MM.  Hennessey  et  Mc»^- 
ton-Milnea  A  la  chambre  des  Communes  et,  à  la 
chambre  des  Lords,  par  les  lords  tlardwicke, 
Brongtaam,  Uarrowbr,  Malmesburj,  Breadalbane, 
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Slnitrord  de  RedclUTe  et  TalboL  Ib  rei»w:hèrenl 
an  cahinel  de  St-Janies  d'avoir  obaDdooDë  la  Po- 
logne à  Bon  malheur,  en  négligeant,  après  les  évé- 
nements de  Kvrier  et  mars  1861,  l'occaBion  d'in- 
tervenir  en  sa  faveur.  Lord  Palmerslon  et  lord  John 
Russell  répondirent  que  l'Angleterre  doit  sa  sympa- 
thie il  la  Pologne,  qu'elle  est  intervenue  en  sa  faveur 
toutes  les  fois  qu'elle  l'a  pu,  qu'elle  a  protesté 
contre  la  polilique  de  Nicolas,  destructeur  de  la 
liberté  polonaise  ;  nuis  qu'i  présent,  une  inlerven- 
tHHi  quelconque  serait  inutile;  l'Angleterre  ne  veut 
pas  s'engager  dans  une  guerre  ponr  la  Pologne  et, 
dts  lors,  tonte  action  diplomatique  n'aurait  pour 
edet  que  d'exaspérer  contre  elle  les  trois  puis- 
sances qui  se  sont  partagé  le  royaume  de  177S. 
Lord  Wodehouse  ajouta, au  nom  du  gouvernement, 
que  la  reconstitution  de  la  Pologne  est  actuelle- 
nent  impossible  et  qu'il  faut  la  laisser  à  l'avenir. 

La  pi^Hilation  de  Varsovie  voulut  pourtant  ma-, 
nifester  sa  reconnaissance  pour  ces  témoignages 
de  sympathie,  et,  le  31  Juillet,  une  députation  alla 
porter  au  consul  d'Angleterre  une  adresse  qui  com- 
mençait ainsi  :  ■  Moi,  la  ville  inondée  du  sang  de 
mes  fils  martyrs,  la  veuve  en  deuil  et  les  mains 
enchaînées,  l'esclave  ensevelie  vivante,  je  t'adresse, 
peuple  anglais,  des  paroles  de  gratitude.  ■  Un 
gmti  concours  de  peuple  accompagna  la  dépula- 
Ikm  au  consulat  d'Angleterre  où  des  couronnes 
furent  déposées  aux  cris  de  Vive  ia  reine  Vkloria  ! 
Vhe  le  peufte  anglaia!  Ce  sont  là  de  ces  triunpbes 
qui  ne  coûtent  ni  un  penny,  ni  une  goutte  de  sang 
i  l'Angleterre, 

En  juillet  aussi,  le  conseil  d'Ëtat  du  royaume  de 
Mi^ne,  divisé  en  quatre  sections.  Fut  ouvert  par 
le  lieutenant-général  Soukhozanett  qui,  à  cette  oc- 
casion, prononça  un  dtscours  où  il  annonça  que, 
parmi  les  projets  que  las  sections  auraient  à  exa- 
miner avant  le  1"  o;:tobre,  se  trouvaient  les  lois 
sur  les  redevances  des  paysans  et  les  ordonnances 
relatives  aui  diverses  branches  de  l'inslniclion 
publique. 

Des  circnliùres  et  des  placards  invîtërenl  les  ha- 
bitants de  Varsovie  et  de  tout  l'ancien  royaume  A 
célébrer,  le  13  août,  la  fête  de  la  réunion  de  la 
Lithnanie  â  la  Pologne  qui  eut  lieu  en  1366.  Le 
lieutenant-général  défendit  toute  démonstration 
«D  menaçant  des  peines  les  plus  sévères;  mais  ces 
I>roclamBtions  furent  lacérées.  Le  ministre  de  la 
police  défendit  expressément  la  fermeture  des  bou- 
tiques et  tout  signe  de  fête.  Dès  le  10,  les  jardins 
publics  furent  occupés  par  les  troupes  et  des  ca- 
nons braqués  sur  les  places.  Varsovie  n'en  célébra 
pas  moins  la  fêle  de  VUm'oo.  Toutes  les  boutiques, 
tous  les  comptoirs  restèrent  fermés,  ainsi  que  la 
Bourse.  Le  soir,  la  ville  fut  illuminée.  Il  n'y  eut 
pourtant  aucun  désordre  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
la  police  de  procéder  A  des  arrestations. 

A  Lublin,  où  siégea,  il  y  a  cinq  siècles,  (a  Diète 
de  runioii,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
viJIcs,  la  même  manifestallon  eut  lieu  le  13  aoùL 


Le  15  ao&l,  une  dépulalion  de  toutes  les  classes 
de  la  population  de  Varsovie  se  rendit  au  consulat 
de  France  pour  exprimer  au  consul,  M.  Ségur  de 
Peyron,  les  sympathies  des  Polonais  pour  la  Fiance 
et  pour  son  souverain.  Rappelons  ici  en  passant 
qu'au  Sénat  et  au  Corps  législatif  des  voix  se  sont 
élevées  celte  année  en  faveur  de  la  Pologne,  mais 
sans  mettre,  comme  en  Angleterre,  direcLemeot  en 
cause  le  gouvernement. 

Le  38  août,  on  apprit  que  le  général  Lambeit 
venait  d'être  nommé  lieutenant-général  du  tsar  à 
Varsovie.  Il  ne  Qt  aucune  alloculioo  aux  fonction- 
naires; mais  un  rescrit  impérial  de  la  même  date 
lui  attribuait  pour  lâche  i  la  pacirtcation  du 
royaume  avec  le  concours  des  ciloyens  éclairés,  k 
Il  renfermait  aussi  la  promesse  d'une  autonomie 
plus  étendue  pour  ta  Pologne.  Les  places  de  Var- 
sovie cessèrent  d'élre  militairement  occupées, 
sauf  toutefois  celle  du  Château  où  des  baraque- 
ments furent  établis  pour  les  troupes. 

On  commençait  k  goûter  un  cerlaincalme,  quand 
la  nouvelle  arriva  d'un  terrible  conflit  à  Vilna.  Uu 
grand  nombre  d'habitants  de  cette  ville  lithua- 
nienne s'étaient  portés  te  1 8  août  au  devant  d'nne 
procession  qu'on  disait  venir  du  royaume  pour 
adorer  la  madone  d'Oslrobrama.  Sur  la  route,  ils 
avaient  été  subitement  arrêtés  par  des  troupes,  et 
il  en  résulta  un  grand  désordre  où  il  yeutplusleurs 
morts  et  une  quarantaine  de  blessés.  IJn  service 
solenneifutcélébtéà  Varsovie,  le  3  septembre,  pour 
les  victimes  de  Vilna  ;  et  il  en  fut  de  mËme  k  Cra  - 
covie  (fiallicie  autrichienne),  où  l'intervention  du 
directeur  de  police,  Paumann,  amena  quelques 
troubles.  A  la  suite  de  cet  événement,  Tagilatlon 
devint  extrême  en  Lithuanie,  et  l'élat  de  siège  y 
fut  proclamé  par  le  général  NazimolT,  gouverneur 
général  de  Vilna,  Grodno  et  Kowno. 

Le  3  eeptembre,  la  Catette  of^Uile  de  Varsovie 
annonça  que  les  élections  pour  les  Conseils  d'ar- 
rondissement et  pour  les  Conseils  communaux  au- 
raient lieu  du  33  septembre  au  10  octobre.  Elles 
commencèrent  en  effet  à  la  date  indiquée  et,  dès  le 
premier  jour,  furent  élus  le  comte  André  Zamoyski, 
le  chanoine  Wyszynski,  le  cordonnier  Uiszpanski 
et  le  général  Lewinski. 

Un  appel  séditieux  invitant  tous  les  Polonais  de 
l'ancien  royaume  à  se  rassembler,  le  10  octobre,  k 
llarodio,  près  Lublin,  siège  de  la  Diète  de  l'Union, 
fut  placardé  à  Varsovie  et  circula  partout.  Mais 
celte  manifestation  échoua  par  suite  d'un  grand 
déploiement  militaire.  Quatre  h  cinq  mille  per- 
sonnes furent  arrèléeJ  sur  le  cli^mio  d'ilarodlo  cl 
se  retirèrent  après  quelques  prjërea.  Une  autre 
manifestation  fut  Qiée  au  15,  pour  célébrer  la 
mémoire  de  Kosciuzsko. 

L'archevêque  Fijalskowsky,  Irèa-populaîrc  pour 
sa  conduite  patriotique  dans  les  journées  de  février 
et  mars,  mourut  â  Varsovie.  Ses  ftinérailles  fujent 
l'occasion  d'un  banquet  où  fiaternisèrent  les  nobles 
et  les  paysans  accourus  en  grand  sombre  à  la 
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fille.  Les  nobles  nmenèrent  leon  taviléi  dans  des 
fiacns  t  la  gare,  et  pins  de  dix  nriDe  penoanet 
prirent  part  à  celte  manifrstalion. 

L'afTaire  de  Harodlo,  les  filnéreîlIeB  de  l'teche- 
Tëque  et  la  démonstration  annoncée  en  nionneur 
de  Eosciuzsko  eiïrayfrenl  tellement  les  antoriléa 
roBses  qne,  le  lu  octobre,  elles  proclamèrent  l'étal 
de  siège.  Cela  n'empêcha  pas  que,  le  16,  la  Boorse 
el  toutes  les  boutiques  resifirent  fermées,  et  la  po- 
palalion  se  porta  eu  messe  aux  églises  qui  Turent 
aussitâl  cernées  par  la  troupe.  Sommation  fut  faite 
aux  fidèles  de  sortir  des  églises  de  Sainte-Croix  et 
des  Bernardins;  mais  personne  ne  bougea,  et 
siège,  unique  ilans  l'histoire,  dura  vingt  heures.  Le 
lendemain,  Ifl,  les  soldais  enfoncèrent  les  portes 
des  églises  el  se  précipitèrent  sur  la  fonle  en 
prières.  On  fil  un  graarj  nombre  d'arresta lions. 

Le  chanitre  général  dvi  clergé  de  Varsovie  s'as- 
semDia  aussiiot;  Il  décida  que  la  cathédrale  et  l'é 
glisedesBemardinsavnienl  été  profanéesel  qu'elles 
seraient  scellées  gur-le^champ.  Il  fll  fermer  égali 
ment  loulea  les  autres  églises  de  la  vide. 

i-fi  orore  (in  gênerai  Gersteniweig,  gooventenr 
militaire,  défendit  les  rassemblements  de  ph»  de 
trois  personnes  dans  les  rnes  ou  sor  les  places  pa- 
bKquesel  prescririt  que  toutes  les  maisons  seraient 
fiOEéx  ï  .-eu'  heures  ia  joir.  Les  deui  Ihutnircet 
fbreul  fermées,  ainsi  qne  tous  les  débits  d'eaa-(le-vie 
on  autres  lieux  de  réunion  du  peuple.  Tontes  ces 
violences  cependant  troublèrent  la  tête  de  cet  oB- 
cier,  qui  se  brûla  la  cervelle  le  23  octobre.  Le  gé- 
néral Lambert,  de  son  côté,  était  tombé  malade. 
Il  fiit  procédé  a  un  grand  nombre  d"arre«!alions, 
parmi  lesqoelles  il  faut  signaler  celles  de  plusieurs 
anciens  conseillers  municipaux,  MM.  Schlenker, 
Beyer,  nizspaoski,  etc.  On  annonça  que  le  marquis 
Wielopolski,  vice-président  du  conseR  d'Étal,  m^ 
uislri>  des  cultes,  avait  donné  sa  démission,  mais 
qu'elle  n'avait  pas  été  acceptée. 

On  apprit  le  A  novembre  que  le  généra!  Lufters 
remplaçait  le  général  Lambert  <•  autorisé  è  se  ren- 
dre à  l'étranger  jusqu'an  rétablissement  de  sa 
santé.  »  Le  fils  du  marquis  Wielopolski  Fut  envoyé 
par  son  père  à  Saint-Pétersbourg  avec  une  leltre 
your  Alexandre  U. 

Injonction  fut  faite  aux  membres  de  la  commis- 
sion ecclésiastique  d'ouvrir  les  églises.  Sur  leur  re- 
fus, ils  furent  arrêtés.  ITne  seconde  commission 
ayant  été  dissoute  aussitôt  que  formée,  une  Iroi- 
siùnie  prucéda  a  une  enquête,  et  malgré  la  défense 
rornielle  du  gouvernement,  constata  des  actes  de 
profanation.  Le  marquis  Wielopolsti  partit  ponrSt- 
Pélershourgoù  il  recul  unbonaccueilderEmpereur. 

Le  bruit  ayant  couru  que  10,000  fusils  avaient 
été  trouvés  et  saisis  dans  une  propriété  du  comte 
André  ZamoyskI,  le  général  Ladislas  Z,iraoyski, 
frère  du  précédent,  adressa,  le  12  novembre,  au 
Jottrml  des  Dibals  une  lettre  où  it  dénienlail  ce 
bruit  :  0  Depuis  un  an,  dil-il,  que  durent  ces  terri  - 
blés  épreuves,  pas  un  soldai  ni  on  n^cnl  de  police 


n'a  ëlé  trqFpé  paron  Polonais,  pasnnetnsuMen'i 
été  faite  n  Bieindre  insigne  de  l'auLerilé  imperiak. 
L'insulte,  an  contraire,  el  la  violence  sont  acce^ 
léesde  toos  avec  l'invincible  confiance  que  donne 
le  sentiment  dn  droit,  l'unanimilé  d'no  gnod 
peuple  rt  il  lof  en  la  jasttce  divine,  i 

Le  lA  Dovembre,  on  avait  arrêté  le  c1uih4m 
Bialtribreedri  nalgré  son  état  de  maladie  et  un 
grand  Ige.  C'est  un  vieiHard  de  soixanle-dii-faoll 
ans.  Une  coounissioa  militaire  le  condamaa  à  h 
peine  de  mort  pour  avoir  réuni  lUégatemest  lecbl- 
pitre  diocésain  el  avoir,  de  sa  propre  autorité,  pro- 
cédé A  la  fermeture  des  églises.  D'autres  persosHi, 
prêtres  on  laïques,  forent  condannées  ï  la  dépor- 
tation eo  ^bérie  ou  h  F  incorporation  dans  le  corps 
d'Orenbourg.  On  apprit  que  le  marquis  Wielopobld 
evailété  relevé  de  ses  fonctions  jusqu'ànouvelorirb 

Pendant  ce  temps,  le  conseil  d'Ëtal  eiamiull  k 
lot  qui  coulure  les  droits  civils  aux  Israëliiael 
qui  est  aetuellemeat  appliquée.  Ordre  était  domié 
d'ouvrir  les  Ihéltrea;  mais  le  speclacl);  se  doanait 
pour  la  garnison  russe.  Il  fut  décrété  aussi  qK 
tous  les  iDStitulapublicad'iestnicttoDreprendRieiil 
leurs  cours  à  partir  du  30  janvier  186^ 

La  nouvelle  que  l'abbé  Felinski  avait  été  pi»- 
sente  i,  la  consécration  do  Saint-Stége  par  la  Hossie 
et  accepté  conme  archevêque  de  Varsovie  lai  lo 
cueillie  en  Pologne  avec  quelque  défiance.  On  pré- 
tendit que  le  pape  avait  mis  trois  condilioDs  t  «< 
acceplalion  :  l 'admission  d'an  nonce  à  SainlPt- 
lersbourg.  la  cessation  des  persëcotioni  cwlR 
l'Église  polonaise  el  enGn  l'élargissement  dn  d»- 
nojne  Bial(dirzeski.  Mgr.  Felinski,  qui  avait  iccepl^ 
une  mission  de  condlialion,  n'en  demeurait  p> 
moins  suapecl  aux  Polonais  qni  hii  reproduienlde 
n'avo4r  pas  exigé  qu'on  tirftl  de  la  fwteresseoude 
la  Sibérie  tant  de  membres  de  son  clergé:  ilil»> 
reprochaifDl  eocore,  cmhw  au  marquis  Wiris- 
poiski,  d'être  plut  conrtitan  russe  que  palriole  po- 
ionsÎB. 

Le  dimanche  9  février,  les  églises  de  Vaitone 
furent  rouvertes  &  roccasion  de  ta  consécralitn  do 
uouvH  archevêque.  Et  dès  le  3  mars,  le  bruit  d'in 
cliangement  de  système  eo  Polvgne  vint  rassérénar 
peu  Ica  fronts  depuis  si  longtemps  asaonbiii' 
Des  services  funèbres  furent  célébrés  à  la  ménoite 
des  vidimes  de  février  et  mars  t861 .  Mgr.  Feirodi 
insista  vivement  pour  qn'on  se  gardât  de  tout  cbul 
patriotique.  Cette  recommandation  surprit  'nn- 
ment  de  la  part  du  neveu  de  Felinski,  l'aoleurde 
l'hynme  national  Boze  eot  Poltie .  et  il  en  résulu 
que.  le  10  avril,  comme  l'arcbevêqDerecomniMdwt 
plus  vivement  que  jamais  l'obéissance  au  Uw, 
quelques  jeunes  gens  firent  contre  luinnedéoMBS- 
Iralion  dans  la  cathédrale,  en  invitant  les  fidelesi 
sortir  avec  eux  de  l'église.  Il  y  eut  d'asseï  dodi- 
bieuses  arrestations  suivies  de  nouvelles  condasi- 
na  lions, 

Nous  ne  voulons  point  nous  arrêter  k  un  ioci™"" 
borrible  dont  la  presse  s'est  viveinenl  indignée» 
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quia  souleva  des  fnlerpenalions  au  nrieroent  »n- 
glaii,  celui  d' Alexandre  ZaïDoyskJ.fbDellé  (te  TergM 
devani  une  cODimission  militaire,  jusqu'à  en  mou- 
rir. Lord  John  Ruaseli  répondit  qu'il  n'avait  poinl 
d'inrorm niions  sur  cet  acte  atroce,  mais  que  low 
les  journaux  rosses  le  ntaienl.  Nous  aimoDsraleiiTsi- 
gnaler  l'amnistie  accordée  parl'empereur  Alexandre 
le  29  avril,  i  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa 
naissance,  Grflce  entière  fut  ottenue  par  89  con- 
damnés; 1&  virent  leur  peine  commaée.  Parmi  tes 
premiers  se  trouvaient  le  chanoine  Bialobraeski, 
le  pasteor  Ollo,  le  cordonnier  Ilizpanski,  le  négo- 
ciant Schlenker  et  le  photographe  Beyer.  Le  mCme 
jour,  le  Hzieiinit  de  Varsovie  publiait  un  décret 
accordant  aux  journaliers  et  domesitques  l'eiemp' 
tion  de  rimpAt,  dit  classique,  pour  1863,  ainsi  que 
de  l'arriéré. 

lly  eut,  !e  39  avrD,  des  OInminations  à  Varsovie. 
Quelques  jours  après  cependant,  les  iroupes  cam- 
paient de  nouveau  sur  les  places  publiques  et  dans 
les  rues.  Une  grande  elTervescence  était  produite 
par  l'arreslntion  de  quelques  femmes  à  la  suite 
d'hymnes  citantes  dans  l'église  des  Carmélites. 
Ileurensemenl,  un  décret  impérial, publié Iel2  juin 
par  le  Journal  de  St-PilenbonTg,  a  mis  quelque 
IrCve  à  ces  nouvelles  alarmes  ;  ce  décret  appelle  le 
grand-duc  Conslanlin  è  la  liculenance  du  rojautne 
de  Pologne,  ilestin^'csli  du  droit  de  grâce,  ce  qui 
implique  pour  ainsi  dire  l'exercice  de  la  souve- 
raineté. Le  grand-duc,  dont  on  connaît  les  ten- 
dances panslavistes,  exercera  l'autorité  adminij- 
Iralive  el  executive  ati  moyen  d'un  chef  des 
services  civils,  qui  est  le  marquis  Wie'opolsk!,  et 
d'un  commandant  militaire.  Ces  résolutions  d'A- 
lexandre H  ont  vivement  satisfait  les  amis  de  la 
Pologne.  Ils  y  voient  un  pas  plus  marqué  que  toutes 
les  concessions  restreint^'S,  qui  l'avaient  précédé, 
vers  la  reconstitution  du  royaume  de  Pologne  de 
1815,  garanti  par  les  traités  de  Vienne  et  mis  k 
Déant  par  le  despote  Nicolas. 

Maliipureusemenl  des  attentats  déplonibléS  sont 
venus,  dans  ces  deux  derniers  mois,  compromettre 
de  nouveau  l'avenir,  qui  s'annonçait  moins  sombre 
ponr  ta  Palngne.  Le  37  juin,  un  coup  de  pistolet 
était  thé  en  plein  jour  sur  te  général  Luders,  au 
jardin  île  Saxe.  La  blessure,  qu'on  croyait  d'abord 
peu  grave,  mil  Lientôt  la  Tie  du  général  sérieuse- 
ment en  danger.  La  balle  l'avait  atteint  à  la  mâ- 
choire et  le  chirurgien  berlinois  Laogcnbeck,  ap- 
pelé à  Varsovie,  eut  beaucoup  de  peine  à  en  opérer 
l'extraction.  Quelques  jours  plus  tani,  nn  c«up  de 
pistolet  atteignait  légèrement  le  grand-duc  Cons- 
tnntin  lui-même.  Voici  Tavis  officiel  publié  à  Poc- 
ensiou  de  cet  attentat,  contre  lequel  protesta  toute 
la  population  de  Varsovie  :  ■  Hier,  i  la  sortie  du 
(1  théâtre,  S.  A.  I.  le  grand-duc  Constantin  a  été 
a  blessé  légèrement  d'un  coup  rie  pistolet  tiré  ï 
t  )>out  parlant.  La  balle  a  effleuré  la  ciavicule 
«  gauche.  L'assassin,  qui  se  nomme  Jarosrindti, 
■  a  été  immédiatemeul  arrêté.  La  ganté  du  grand- 


fl  duc,  qui  t'oocnpe  dëjft  des  aiïafm  de  sim  gotn- 
(  ternement,  ne  laisse  rien  1  désirer.  *  Le  frèrv 
du  tzar  déclara  qu'il  ne  rendait  pas  les  Poional* 
responsables  de  cet  attentat,  el  que  les  réformes 
projetées  n'en  seraient  pas  moins  réalisées.  Deux 
autres  tentatives  d'assassinat  ont  depuis  atlrlslé 
et  profondément  troublé  Varsovie  le  7  et  le  15  août, 
l'une  et  l'autre  dirigées  snr  le  marquis  Wielopolskt 
Ces  actes  criminels,  qui  se  renouvellent  inces- 
samment, sont-ils  le  fait  de  conspirateurs  isolés 
ou  bien  fent-il  y  voir  la  conspiration  en  perma- 
nence d^ine  société  secrète,  exaltée  jusqu'au  crime 
par  sa  haine  contre  la  Russie  1  C'est  nn  point  en- 
core douteux.  Mais  la  première  conséquence  de 
ces  actes  criminels  sera  de  faire  augmenter  le 
chidVe  des  troupes  qui  occupent  la  Pologne.  La 
troisième  division  d'intanlerie  de  la  garde  est 
attendue  ft  Varsovie  et  portera  h  100,000  liommes 
l'armée  d'occupation.  J.  Vilborts. 

PONTIFICAUX  (États).  —  flous  avons 
dit,  l'année  dernière,  dans  quelle  situation  très- 
grave  le  printemps  de  ISfll  avait  laissé  la  Cour 
romaine.  Marches,  Ombrie,  tout  était  perdu.  L'ar- 
mée si  laborieusement  formée  par  le  général  de 
Lamoricière  avait  été  dispersée  i  Caslettldardo;  les 
derniers  mots  de  notre  résumé  historiqoe  étaient 
alors  :  qu'en  présence  de  ces  dangers  la  papauté 
se  trouvait  sans  autre  armée  qne  celle  de  t> 
France,  sans  antre  budget  que  les  dons  des  fidèles. 
Un  hasard  inattendu  vint  cependant  lui  procurer 
une  antre  ressource.  Le  gouvernement  romain 
noua  vendit,  au  mois  de  mai  dernier,  le  précieux 
musée  Campana  poor  â,500,000  fr.  Quelques  ob- 
jets précédemment  cédés  à  la  Russie,  pour  S  mil- 
lions, élevaient  le  produit  total  A  6,500,000  fr. 
Cette  somme  entrait  dans  les  coffres  de  l'État  par 
suite  du  jugement  qui  attribuait  le  musée  an 
mont-de-piété  romain  pour  le  couvrir  de  pareille 
somme  due  par  M.  Campana. 

M.  de  Cavonr  croyant  la  situation  asseï  critiqne 
pour  amener  le  Saint-Siège  à  une  transaction,  lui 
Gl  parvenir  une  proposition  radicale.  Il  demandait 
au  Pape  l'abandon  de  tout  pouvoir  temporel,  offrant 
en  échange  la  reconnaissance  fune  liberté  relt' 
fitttse  n6M)/(i«  dans  le  royaume  d'Italie  (V.  Italie). 
Celte  proposition,  reponssée  à  Home  avec  indi- 
gnation, le  fut  tout  aussi  energiqnement  en  Prance 
par  le  parti  catholique.  M.  de  Monlalembert,  ne 
croyant  pas  que  les  mots  liberté  rfUgie«se,  qu'il 
avait  si  souvent  et  si  éloquemment  proclamés  chei 
nous,  fussent  accepinliles  de  la  bouche  du  mi- 
nistre italien  qui  venait  de  consonruner  l'envaliisso- 
ment  des  Roraagnes,  des  Marches  el  de  rOrobrie, 
exposa  dans  ses  deux  Lettrei  à  M.  de  Carour,  les 
griefs  du  Safnt-Siége,  et  opposa  à  cet  allectiemenl 
de  liberté  religieuse,  offerte  par  le  cabinet  de 
Turin,  la  revendication  pour  le  Samt  Siège  de 
lonles  les  provinces  pi-écéderament  perdues,  h. 
Itome,  les  partisans  du  pouvoir  temporel  protcs- 
tiijcnl  à  leur  manière  contre  les  préleolions  dn 
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cnbinct  de  Turin.  Une  manitcslation  eut  lieu  le 

12  mai,  avec  l'assenliiDeiit  assez  nalui'el  du  gou- 
vememenL  du  Saint-Siégc.  Une  seconde,  plus 
consiilérable,  <ïlait  niiooncée  pour  le  15  ;  les  adver- 
laires,  assez  nomlircui,  du  gouverneuient  pontîlî- 
caJ,  se  prëparËrenl  à  lui  eu  opposer  une  dans  le 
seos  de  Tunilé  iliilicnne. 

Un  conQit  regrettable  pouvait  sortir  de  ce  double 
appel  nui  émotions  de  la  l'ue;  cliose  digue  de 
n^arqne,  ce  fut  du  comité  de  Turin  que  les  pro- 
greaiiisles  romains  reçui-ent  des  instructions  de 
temporisaiion  et  de  prudeuce.  La  population  de 
Borne  obéissait  donc  i  deux  gouvernements  :  à 
celui  du  Saint-Siégc,  protégé  par  notre  drapeau  ;  6 
celui  de  Turin,  qui  lui  communiquait  ses  ordres 
par  l'inlermédiaire  de^  sociétés  secrètes.  Les 
cbels  du  mouvement  ne  parvinrent  pas  cependant 
a  arrêter  toutes  les  m;iniîeslations  ;  le  29  mai,  les 
étudiants  firent  la  leur,  en  présence  du  cardinal 
Altleri,  et  l'Académie  philosophique  Tut  fermée. 

Les  démarchesdu  cabinet  de  Turin  revendiquant 
nome  pour  capitale,  l'agitation  de  la  population 
romaine,  devaient  provoquer  des  actes  contraires 
de  la  part  des  puissances  dévouées  au  Saint-Siège. 
L'Espagne  et  l'Autriche,  elTrajées  des  périls  de  la 
situation,  renouvclëi'ent  auprès  de  la  France,  par 
des  notes  du  28  mai,  la  proposition  déjà  laite  en 
1S60  de  former  une  triple  alliance  autour  du  saint 
PËre,  (  d'aviseï'  aui  moyens  de  mettre  la  papauté 
à  l'abri  de  nouvelles  pertui'bations  et  d'assurer  son 
Indépendance,  a  li  parait  qu'en  18C0  le  gouverne- 
ment de  l'Empereur  n'avait  pas  cru  I  qu'une  autre 
intervention  que  la  sienne  fût  nécessaire  pour  ob- 
tenir le  i-ésultat  que  le  monde  catholique  avait  à 
cœur.  >  U  pensait  t  qu'il  valait  mieux  attendre 
l'Issue  des  autres  événements  de  la  Péninsule  ita- 
lique, pour  eu  venir  ensuite,  avec  plus  de  facilité, 
k  régler  d'un  commun  accord  les  diQictillés  que 
les  événements  avaient  suscitées  dans  les  États  du 
Saint-Siège.  >  L'Espagne  et  l'Autriche,  désireuses 
d'agir  d'arcord  avec  le  gouvernement  de  l'Empe- 
reur, «  étaient  disposées  k  attendre  l'occasion  qui 
leur  était  indiquée,  lorsque  la  déclaration  du  mi- 
nistre piémontnis  dans  la  Chambre  de  Turin  les 
avait  convaincues  de  l'urgente  oécessité  de  faire 
face  aui  périb  qui  menaçaient  de  nouveau  les 
droits  de  Sa  Sainteté.  ■  Le  Ministre  d'Espagne  dé- 
clai'ait  aussi  «  que  la  capitale  du  monde  cattiolique 
n'appartenait  qu'aux  nations  catliollques;  que  c'é- 
tait la  résidence  du  Souverain  Pontife,  et  que  per- 
sonne n'avait  le  di-oit  de  l'en  déposséder.  > 

On  comprend  tout  ce  que  le  retour  de  l'inQuence 
outridiicnne  en  Italie,  se  combinant  avec  noire 
armée  prolectrice  de  Rome,  aurait  olfert  d'à. 
trange  et  de  dangereux  pour  la  tranquillité  de  la 
Péninsule  entière;  la  présence  de  soldats  espagnols 
et  auti'ictaiens  aurait  indubitablement  encouragé 
les  espérances,  les  projets  de  la  contre-révolution, 
et  créé  i  notre  occupation,  si  remarquable  par  son 
impartialité ,    des    embarras    très -regrettables. 


M.  Thouvenel  sut  éviter  ces  complicalions  et  tci 
dangers.  Reconnaissant  en  principe  1»  grieticl  les 
raintes  de  l'Autriche  et  de  l'Espagne  contre  l'alli. 
tude  du  Piémont  envers  le  Saint-Siégc,  il  répra- 
dit,  danssa  dépêche  du  6juin,  que  les  plus  luulcs 
convenances  s'accordaient  avec  les  plus  gi'ands 
intérêts  sociaux  pour  exiger  que  le  chef  de  TËglôc 
put  se  maintenir  sur  le  Irûne  occupé  par  sa  prd- 
décesseiirg  depuis  tant  de  siècles  ;  mais  il  écartiit 
l'opportunité  des  oiïi-es  des  deux  cabinets  de 
Vienne  et  de  Madrid  comme  contraires  au  principe 
Dn-intervenlJon,  qui  seul  avait  préservé lEo- 
ropc  d'une  conflagration  générale;  il  lui  était  iM- 
(  de  discuter  le  système  d'après  lequel  In 
Ëlalsdu  Pape  et  la  ville  de  Rome  conslituernicnt, 
pour  ainsi  dire,  une  propriété  de  niainmwK, 
affectée  à  la  catholtctlé  tout  cnliëre,  et  plac^,  ta 
vertu  d'un  droit  qui  n'est  écrit  nulle  part,  au- 
dessus  des  lois  qui  régissent  le  sort  des  autt\s 
souverainetés.  •>  M.  de  Thouvenel  sebornaitirap- 
peler  «que  les  traditions  historiques  les  plus  au- 
cicnuea,  comme  les  plus  récentes,  ne  paraissainal 
pas  sanctionner  celte  doctrine,  car  l'Angleîïrrc, 
la  Russie,  la  Suède,  puissances  séparées  de  rÉglise, 
avalent  signé  à  Vienne,  au  même  titre  que  la  Franc?, 
l'Autriche,  l'Espagne  et  le  Portugal,  leslrailéspi 
restituaient  au  P.ipe  tes  possessions  qu'il  aiait 
perdues.  » 

Le  goti^rnement  de  l'Empereur  aurait  aisà 
désiré  connaître,  avant  toute  cluse  <  l'cDscmble 
des  moyens  à  employer  i  pour  remplir  la  lAcbe 
que  les  puissances  se  proposaient,  et  déclarait  « 
pouvoir  entrer  dans  une  combinaison  •  qu'i  l> 
condition  de  se  placer  au  point  de  vue  des  fùli 
accomplis...  *  Comme  cette  acceptation  des  fiiti 
aurait  impliqué  la  reconnaissance  des  anoeiioai 
italiennes,  l'Autriche  et  l'Espagne  préférèreat 
renoncer  aux  négociations. 

L'attitude  de  la  Cour  romaine,  il  faut  lerecoi- 
nallre,  ne  contribua  pas  peu  i  les  dccourag«r.  On 
était  (  médiocrement  satisfait  &u  Vatican  de  lis- 
certitude  de  la  rédaction  et  des  propositions  vaguei 
qui  se  trouvaient  formulées  •  dans  les  notts  de 
l'Espagne  et  de  l'Autriche.  Ainsi  que  le  déclara  le 
cardinal  Antonelli  II  H.  de  r.rammoni  (!3  juia 
1861},  le  Saint-Siège  était  résolu,  disait-il  «  uai- 
seulement  6  ne  jamais  adhérer  à  des  ganaiin 
partielles  de  territoire,  mais  encore  il  «e  wfra* 
forcé,  dans  le  cas  où  un  accord  de  ce  genre  s'tH- 
blirait  entre  les  puissances,  de  protester  canirv'  h 
dilTérence  que  cet  acte  tendrait  à  établir  entr,'  ■■- 
territoire  garanti  et  le  territoire  non  garinli.  •  '-' 
France  restait  donc  la  seule  protectrice  du  San'.- 
Siège  ;  ce  gouvernement  menacé  mettait  toiili'  a 
confiance  en  nous  ;  aussi  l'Empereur,  ayant  jusci 
propos  de  reconnaître  le  nouveau  royaume  (Tllalt 
après  la  mort  de  M.  de  Cavour,  cette  rcsoimiiK" 
fut  I  appréciée  au  Vatican  a\-cc  un  esprit  de  nmk- 
ration  et  de  justice  auquel  M.  de  Crammoni  tiai^ 
heureux  de  pouvoir  rendre  témnignage.  •  L»  WJ' 
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de  Rome  comprentit  ■  les  difOcaltéi  et  les  périls 
que  celle  résolution  sTait  pour  but  de  conjurer; 
elle  conservail  uoe  véritaMe  gratitade  pour  les 
déclarations  qui  l'occompagaaieDl,  surtout  pour  le 
maiatiea  de  la  proLection  etHcace  dont  elle  élsit  la 
première  à  faire  dépendre  sou  existence. 

Cependant  la  situation  de  Rome,  par  rapport  & 
nialie,  s'aggravaiL  Les  progrès  de  l'iasurreclioD 
nnpolitaioe  durant  l'été,  le  débarquement  de  l'es- 
pagnol Borges  colncidanl  avec  i'envoi  d'un  ambas- 
sadeur de  la  reine  d'Espagne  auprès  de  François  IF, 
l'aclivilé  déployée  par  les  partisans  de  ce  prince. 
les  rapports  directs  des  insurgés  avec  lui,  formaient 
un  ensemble  de  faits  qui  donnait  à  Rome  le  carac- 
tëre  d'un  foyer  insurrectionnel.  Le  cabinet  Rica- 
soli  et  tout  le  parti  national  en  manifeslait  l'irrit»- 
tiOD  la  plus  grande;  il  était  difGcile,  en  effet,  qu'à 
première  vue  on  délacliit  complètement  le  cardi- 
nal Anlooelli  dea  intrigues  préparées  6  Rome. 
Toutefois,  il  est  juste  de  mettre  ce  ministère  bors 
de  cause;  d'après  les  témoignages  du  corps  di- 
plomatique, il  se  montrait  fort  inquiet  de  l'in- 
Burrection  et  Irës-empressé  de  tenir  notre  armée 
au  courant  des  relations  des  insurgés  avec  le  ter- 
ritoire pontifical.  Interdire  le  séjour  de  Rome  i 
l'ancien  roi  de  Naples,  eût  été  sans  doute  le  moyen 
le  plus  sur  de  calmer  les  inquiétudes  de  l'Italie; 
mais,  de  bonne  foi,  était-il  possible  à  Pie  IX  de 
refuser  un  asile  k  François  II,  dont  le  père  lui 
avait  généreusement  ouvert  Gaéte  à  l'époque  de 
l'insurrection  romaine  de  iStiS,  le  Saint-Pére  pou- 
vait-il, au  point  de  vue  des  traditions  qu'il  respecte 
et  qu'il  représente,  refuser  le  titre  de  roi  au  prince 
légitime  qu'un  soulèvement  venait  de  détrâncr. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  esprits  s'agitaient  forle- 
nient;  le  maintien  de  l'ordre  matériel  au  milieu 
des  passions  eicîtéea  par  l'état  de  choses,  deve- 
nait une  tâcbe  remplie  de  difOcultés...  A  la  mile 
des  cérémonies  religieuses  du  29  juin,  jour  de 
saint  Pierre,  on  tire  &  Rome  on  feu  d'artiUce;  des 
cris  et  des  démonstrations  hostiles  y  répondent; 
les  troupes  papales  veulent  disperser  les  rassem- 
blements ;  on  fait  des  charges  de  cavalerie  ;  plu- 
siears  personnes  sont  blessées;  un  gendarme  est 
tué  d'un  coup  de  stylet.  Ces  événements  ébran- 
laient la  santé  de  Pie  IX.  tl  sonifrait  d'un  érésipèle 
que  la  moindre  imprudence  faisait  reparaître;  le 
15  aobt  néanmoins  il  se  trouvait  suffisamment 
rétabli  pour  pouvoir  donner  la  bénédiction  solen- 
nelle du  haut  de  la  loge  de  la  basilique  ibérienne  à 
l'occasion  de  la  fête  de  l'Emperenr,  Le  8  septem- 
bre, il  recevait  une  ovation  populaire  pendant 
qu'il  se  rendait  k  Santa-Maria-di-Popolo;  le  20,  il 
donnait  la  bénédiction  nuptiale,  dans  te  Vatican,  à 
l'archiduc  Citarles,  frère  du  grand  duc  de  Toscane, 
et  à  la  princesse  Marie,  sœur  de  François  IL  La 
Cérémonie  était  exclusivement  religieuse  et  sans 
apparat  ;  François  II  et  Pie  IX,  voulant  prévenir  des 
diâîcullés  diplomatiques,  avaient  eu  soin  de  ne 
pas  inviter  les  ambassadeurs, 
Akhuaire  m 


Hais  toute  la  prudence  humaine  ne  saurait  éviter 
tous  les  conflits;  ils  éclatent  souvent  sur  les  points 
où  l'on  ne  les  attendait  pas.  Tout  i  coup  un  inci- 
dent imprévu  compromit  les  bonnes  relations  da 
général  de  Goyon  avec  le  cabinet  du  Saiot-Siége. 
Mgr  de  Mérode,  en  sa  qualité  de  ministre  des 
armes,  a  des  discussions  avec  notre  général  ;  le 
fait  s'aggrave  de  certaines  acrimonies  de  for- 
mes; le  général  est  poussé  à  une  protestation  p!u} 
que  vive  contre  le  ministre  romain,  aujourd'liui 
prêtre,  maisqui  fut  longtemps  soldat  volontaire  au 
service  de  la  France,  et  honorablement  cité  dans 
les  ordres  du  jour  du  maiéchal  Bugeaud,  Mgr  de 
Uérode,  prudemment  désavoué  par  le  gouverne- 
ment romain,  fui  obligé  de  s'incliner.  L'approba- 
tion tacite  de  la  conduite  de  notre  général  par  le 
Saint-Père,  évita  une  fois  encore  les  dangers  inces- 
sants qui  pèsent  sur  le  Saint-Siège  comme  l'inévi.* 
table  fatalité  de  sa  situation  désastreuse.  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  émotion,  la  seule  douleur  de  Pie  IX. 
La  proposition  de  la  Chambre  de  Turin  d'offrir  au 
Sainl-Slége  la  liberté  religieuse  absolue,  en  échange 
du  pouvoir  temporel  stiandonoé,  avait  rencontré 
dans  une  fraction  du  clergé  italien,  notamment 
chez  quelques  jésuites,  un  accueil  non-seulement 
de  raison,  mais  sympathique,  U  convenait  A  la  foi 
ardente  de  ces  champions  les  plus  avancés  de  U 
Société  de  Jésus,  d'accepter  avec  empressement 
celle  liberté  absolue  ;  leur  conviction  se  promet- 
tait, dans  le  domaine  des  Ames,  des  conquêtes  quC 
compenseraient  largement  la  perte  du  pouvoir 
temporel.  Le  père  Passaglia  se  fit  l'orateur  de  cette 
partir  du  clei^é.  Son  érudition,  son  dévouement 
au  Saint-Siège,  qui  lui  avaient  mérité  rbonneur 
de  défendre  et  de  formuler  le  dogme  de  l'Imma- 
culée-Conception,  donnaient  à  ses  écrits  une  auto- 
rité redoutable.  Toutes  ces  circonstances  devaient 
augmenter,  dans  le  cœur  de  Pie  IX,  la  douleur  de 
cette  défection  temporelle.  Dans  sa  brochure  :  Pro 
casia  Ilatica,  adressée  A  tous  les  évéques,  à  la  fin 
de  septembre,  le  père  Passaglia  faisait  appel  A  la 
concorde,  t  l'oubli  du  passé  et  A  l'abandon  du 
pouvoir  politique  de  la  papauté.  Cet  écrit  produi- 
sit une  impression  profonde  en  Europe;  le  Pape  le 
condamne  dans  une  allocution  pontificale  en  des 
termes  empreints  des  regrets  les  plus  vifs,  des  re- 
proches les  plus  amers  ;  on  contraignit  le  père 
Passaglia  A  quitter  Rome;  il  se  retira  à  Turin  où 
t'attendaient  une  réception  et  des  honneurs  offi- 
ciels qu'il  aurait  dû  peut  être  éviter.  Pie  1\  rap- 
pelait aussi,  dans  le  consistoire  du  30  septembre, 
l'expulsion  de  l'archevêque  de  Naples,  l'empiison- 
nement  de  plusieurs  prêtres,  ta  suppression  de» 
couvents,  la  licence  de  la  presse,  les  agitations  du 
royaume  de  Naples,  le  pillage  de  plusieurs  loi^ililés 
et  le  massacre  de  certains  ecclésiastiques. 

Quelques   événements   plus   beureux  vinrent 
néanmoins  procurer  des  consolations  au   Saint- 
Père;  le  11  octobre,  les  ambassadeurs  siamois 
présentèrent  les  témoignages  de  leur  vénération 
44 
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■  an  chef  d'one  religion  que  de  zéiti  miesion- 
BBlrea  prêchent  dans  leur  pays,  et  à  liqnelle  leur 
Moverain  promeltAit  une  protection  constante... 
Du»  les  [H«inien  jours  de  noverobre,  le  géoëral 
de  Goyon  reçut  le  titre  de  général  en  ch^i  i» 
eorpt  iToeeupatiM  de  Borne,  tilre  qui  semblait 
donner  A  notre  protection  nncanctère  plus  étendu, 
plus  cfQcace.  Sa  Sainteté  exposa,  dam  ud  bref 
nposlolique,  qu'elle  continuait  &  donner  loua  ses 
lains  A  la  réunion  de  rêglisc  grecque  avec  l'Église 
laline,  et  qu'une  commission  de  proj>agande  était 
chargée  de  s'occuper  exclusivement  de  cette  ques- 
tion.  Le  mouvement  catholique,  déjà  très-prononcé 
dans  la  Bulgarie,  continuait  A  faire  de  sensibles 
progrès  dans  les  provinces  Danubiennes,  et  dédom- 
mageait le  cœur  du  Saint-Père  des  douleurt  que 
hii  causait  l'élat  religieux  de  quelques  parties  de 
l'iUlie. 

La  Eituattonmatérielledesfitats  romains  lui  pro- 
curait aussi  quelques  satisTactians  ;  au  commeu- 
cément  de  janvier  on  inaugura  le  chemin  de  fer  de 
Rome  k  CepraDO.  Le  recensement  décennal  de  la 
population  romaine,  fait  A  PAques  1861,  avait  con- 
staté un  accroissement  notable  de  population.  Elle 
s'élevait  A  19i),587  personnes,  tandis  qu'elle  u'ëtalt 
que  de  175,000  en  1853.  C'était  donc  une  lugmen- 
talion  de  30,000  habitants.  Cette  opération  don- 
nait aussi  quelques  détails  stalisliques  qu'on  ne 
peut  lire  sans  intérêt  Le  nombre  des  hommes  à 
Rtune  est  supérieur  de  11,500  A  celui  des  femmes: 
la  ville  renferme  cinquante-cinq  congrégations 
d'hommes,  formant  le  chiffre  total  de  3,17A  reli- 
gieux, savoir  :  1  Basilîen,  21  Bénecdictins,  M  Ca- 
maldules,  17  Chartreux,  8  moinesdeVallombreuse, 
89  Cisterciens,  7  Olivétains,  15  Srlvestrins,  1  nn- 
thénien,  16  Antonins,  1  Arménien.  —  Les  ordres 
mendiants  sont  représentés  de  la  manière  suivante  : 
]I  y  a  173  Dominicains,  Sia  mineurs  de  l'Obser- 
vance, 136  Réformés,  àl  Alcantarins,  89  Conven- 
tuels, 198  Capucins,  33  Carmes  de  l'ancienne  Ob- 
servance, 79  Carmes -Déchausses,  58  Setrites,  5 
religieux  de  la  Merci,  70  Trinilaires,  36  Minnnes, 
SI  Hiéronymites,  39  PËi-es  de  la  Pénitence.  —Les 
chanoines  et  clercs  réguliers  se  divisent  en  37  cha- 
noines réguliers  de  Latran,  l^Théatins,  38  Btma- 
bites,  33  Somasques  ;  on  compte  989  Jésuites,  SO 
clercs  réguliers  mineurs,  â8  ministres  des  infir- 
mes, 19  Pères  de  la  Mère  de  Dieu,  AS  des  Ecoles 
pies,  li  faut  j  joindre  &0  religieux  de  Saint-Jean 
de  Dieu.  —  Pour  ce  qui  concerne  les  cengréga- 
Uons  de  prêtres  et  de  frères,  l'on  trouve  Sd  Ora- 
toriens,  5  Oratoriens  de  Saint-Jérôme  de  la  Cha- 
rité, 33  Doctrinaires,  3  prêtres  de  la  Congrégation 
des  Pii  Opérai,  71  lazaristes,  87  Passionistea,  31 
Rédemploristes,  16  Itosminiens,  16  missionnaires 
du  précieux  Sang,  21  prêtres  de  ta  Société  des 
Missions,  5  membres  de  la  congrégation  des  Saints- 
Cœurs,  1&  de  celle  de  Sainte-Croix,  13  religieux  de 
la  Résurrection,  &6  Frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
80  Frètes  de  la  Miséricorde. 


En  185t,  le  nombre  des  séminaristes  et  aXi. 
giens  n'était  que  de  606.  En  1861,  il  a  ilteiol  It 
chiffre  de  1,657.  Séminaire  romain,  79  éttvFs.  Sé- 
minaire Pie,  66.  Séminahe  du  Vatican,  AÏ.ColMgt 
de  la  Propagande,  103 .  Collège  germaniqoe  boa- 
grois,  li9.  Collège  anglais,  SA.  Collège  écossais,  Il 
Collège  Irlandais,  AO.  Collège  grec.  IL  OAié^ 
belge,  6.  Séminaire  français  5A.  Sémiiuire  amén- 
cain  du  Nord,  A3.  Séminaire  américain  do  Sad,  hi. 
Le  pensionnat  desRénédictinsde  Saint-Paul  compte 
3A  élèves.  L'académie  ecclésias tique  en  nHem 
lA.  Le  pensionnat  français  des  Fières  des  Ecolei 
cbrétiennes,  AO. 

Rome  possède  73  convents  de  femmes,  dont  t 
peine  Ao  ont  les  vœux  solennels.  Il  y  a  A  moui- 
(èrea  de  Bénédictines,  dont  un  appartient  ï  li  o» 
grégation  des  Camaldules,  et  un  autre  1  ''elk  dti 
Cisterciennes.  Ilya9moDastëresdeClari<sM,3de 
Dominicaines,  6  de  Cannéiiles  ;  un  grand  nonbit 
d'autres  ont  la  règle  angustinienne.  Les  Dam  4> 
Sacré-Cœur  sont  au  oombre  de  138  dans  tm 
maisons.  Les  religieuses  dn  Bon-Pasteur  s'éltml 
au  chiffre  de  72.  Pour  cequi  concerne  Itscoi^ 
gâtions  de  Sœun  qui  n'ont  aucnne  obliplion  de 
clôture,  il  y  en  a  31 ,  savoir,  77  Sœurs  de  la  Miséri- 
corde, 39  Sœurs  de  Sainte-Dorothée,  61  de  UteM 
Pie,  3A  SŒurs  du  Précieux-Sang,  Al  Swin  it  )■ 
Charité,  20  Pilles  de  Saml-Vincent-de-Panl,  99 
Sœurs  de  Saint-Joseidi,  15  de  la  Compassioa,  V 
Filles  du  Sacré-Cœur,  37  Sœnnde  la  Prondmt, 
8de  Saint-Joseph-de-CIuny,  11  Sœnnde UOtili 
7  Filles  de  Marie.  Total  des  religieuitt,  3,0Sï. 

3,613  pentioDuaires  oa  orfdieUnes  sut  recocB- 
lies  dans  les  cimimiinantés  de  femmes.  LlutiiiN 
des  pauvres  «ta  Thennei  de  Dioclétien  lenfenM 
A66  personnes.  Le  conservatoire  dn  saiot-Es|»i 
en  a  296.  Les  Dames  du  Sacré-Cœur  ont,  is» 
leurs  trois  maisons,  156  pension  naiies  oa  orp'*'' 
tines.  Les  religieuses  du  Bon-Pasteur  tuwinHil 
3A8  orphelines  on  pénitentes. 

Le  sombre  des  militaires  de  toot  rangée  gani' 
son  A  Rome,  aux  Ktes  de  PAques  1861,  ititit 
6,7A6.  On  compU,  en  outre,  384  in6dèlei,  hC^ 
tiques  ou  schismaliqnes,  et  A,22S  juifs. 

Malgré  quelques  sympttaKS  aswz  bTOTaU<s<  l> 
situation  générale  conservait  tons  ses  périb  6^ 
clera  et  poUtlquei^  Le  ministre  des  Bnanetsaw 
annoncé  dans  le  courant  de  décemhreà  U  ansiilK 
romaine,  l'émission  de  300,000  fr.  de  renie  *| 
accusait  pour  l'année  courante  un  déficit  de  Si» 
lions  d'écus. 

le  gouvernement  fiançais  sondant  toute  !<  F 
fondeur  d'un  mal,  que  ne  pouvaient  conjarerK' 
véritables  prodiges  de  générosité  et  de  prodn^ 
dont  notre  occupation  offre  le  spectacle,  senuol 
aussi  que  notre  campement  A  Rome  ne  peu|  * 
prolonger  indéHniment,  en  fcce  de  l'Europs,  «*  " 
principe  de  non-intervention  tend  A  se  génér»!'*' 
de  plus  en  phis,  voulut  faire  une  tentative  sérito* 
dans  le  sens  de  la  réconciliation  dn  StiotâiW 
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avec  l'Italie.  U  reconnaissance  da  rojamne  non- 
Teau  par  trois  puissances  catholiques,  le  Portugal, 
la  Belgique  et  le  Brésil,  prouvait  assez  netlemeiit 
Is  renODci.ition  de  l'Europe  à  combattre,  même 
diplom  a  tiquera  ent  l'unilé  italienne,  et  semblail  in- 
diquer un  désir  général  de  voir  le  Saiot-Siége  et 
l'Italie  entrer  dans  une  transaclion  dont  la  France 
était  ualurellemeot  amenée,  par  ses  antécédente  et 
par  sa  situation  présente,  A  devenir  rintermé- 
diiire. 

Le  11  janvier  1863,  H.  Ttionvenel  kdresse  h  no- 
tre ambassadeur,  M.  de  Lavalette,  une  ddptebe 
dans  laquelle  il  renouvelle  l'expression  de  ses  re- 
grets, à  l'égard  des  anneiions  opérées  en  1860; 
toutefois  il  déclare  ne  pas  pouvoir  se  dispenser 
d'accepter  les  faits  accomplis,  comme  les  accep- 
taient les  autres  Ëtats  européens...  Désirant  préve- 
nir toute  cause  de  trouble,  en  remettant  le  Saint- 
Siège  en  bons  rapports  avec  le  nouvel  état  italien, 
le  gouvernement  ft-anfais,  sans  hiredes  proposi- 
tions positives,  demandait  au  gouvernement  pon- 
tifical s'il  devait  «  nourrir  ou  sbandMuier  l'espé- 
rance de  voir  le  Saint-Siège  se  prêter,  en  tenant 
compte  det  faiti  accomplit,  à  l'étude  d'une  combi- 
naison qui  assurerait  au  Souverain  Pontife  les  con- 
ditions permanentes  de  dignité,  de  sëcurilë,  d'indé' 
pendance  nécessaires  àl'exercice  de  son  pouvoir.  ■ 

La  réponse  de  la  Cour  romaine  (18  janvier  186S) 
lut  d'une  netteté  à  ce  laisser  aucune  chance  de 
snccës.  •  Toute  transaclion,  déclara  le  cardinal 
Antonelli  ft  M.  de  Lavalelte,  est  impossible  entre 
le  Saint-Siège  et  ceux  qui  l'ont  dépouillé.  Il  ne  dé- 
pend pas  plus  du  Souveraio-Pontlfe,  qu'il  n'est  au 
pouvoir  du  Sacré-CoIlége  de  Céder  la  moindre  pat>. 
celle  du  territoire  de  reglise...  Le  5ouverain-pQo> 
Ufe  avant  son  exaltation,  comme  les  cardinaux  lors 
de  leur  nomination,  s'engageant  à  ne  rien  céder 
dn  territoire  del'figlise;  le  Saint-P6re  ne  fera 
donc  aucune  concession  de  celte  nature  ;  un  con- 
dave  n'aurait  pas  le  droit  d'en  [aire,  un  nouveau 
Pontife  n'en  pourrait  pas  (aire  ;  ses  successeurs  de 
^ècle  en  siècle  ne  seraient  pas  plus  libres  d'en 

faire  • Telle  a  été  la  dernière  formule  du  nm 

posstinut  :  le  gouvernement  pontificat  conserve 
donc  l'immuabililé  de  ses  principes,  et  comme  11- 
lalie  se  montre  tout  aussi  opiniâtre  dans  ses  pré- 
tentions sur  Rome,  cette  silualiou  lanB  issue,  s'ag- 
grave de  toute  l'impatience  que  le  temps  aigrit, 
des  regrets  que  le  temps  envenime. 

Cestsous  l'inDuenr^  de  ces  inquiétudes,  toujours 
croissantes,  que  le  Pape  a  invité  les  évèques  de  la 
calholicilé,  à  se  réunir  à  Rome  à  l'occasion  de  la 
canonisation  de  quelques  martyrs  japonais.  Celle 
convocation  a  paru  cacber  des  projets  de  concile; 
les  gouveruements  qui  ne  sont  guère  disposés  à 
proclamer  la  liberté  absolue  de  l'Église,  se  sont 
émus  Ceux  de  France,  d'Italie,  d'Espagne  même, 
ODt  demandé  certaines  explications,  et  déclaré  que 
les  évèques  ne  quitteraient  le  territoire  national 
qu'en  suivant  les  formalités  et  en  pblenant  les  au- 


torisations préTues  par  les  concordats.  Au  milieu 
de  l'agitation  des  esprits,  les  uns  inquiets,  les  au- 
tres impatients,  le  gouvernement  impénal  obligé 
de  proléger  les  premiers,  de  modérer  tes  seconds, 
sentait  le  liesoin  de  cbercher,  dans  les  déclarations 
des  grands  corps  de  TËtat,  un  appui  moral  et  une 
sorte  de  bill  de  conflanoe  pour  mener  à  bonne  fin 
l'entreprise  diplomatique  la  plus  difficile,  et  la  plus 
délicate.  La  question  de  Rome  s'est  présentée  de- 
vant nos  chambres;  les  plus  graves  destinées  des 
États  pontificaux  et  de  l'Italie  y  ont  été  débattues. 

Les  amis  du  Saint-^ége  a'alleodaieol  t  retrou- 
ver au  Sénat  et  au  Corps  législatif,  les  cbampionB 
ardents  de  1861,  champions  fulminants  encore 
contre  l'ambition  piémonlaise,  et  demandant  à  la 
France,  sinon  le  rétablissement  intégral  du  Saintr 
Siège  dans  tous  ses  anciens  demaines,  du  moins  le 
maintien  complet  du  pouvoir  temporel.  Hais  le 
temps  avait  déjà  bien  modéré  ces  ardeurs,  dt 
même  qu'à  l'égard  des  annexions  italiennes  on  t 
renoncé  à  invoquer  le  programme  de  Villafranca, 
de  mëire  en  ce  qui  touche  la  question  romaine, 
on  n'a  pas  appuyé  sur  l'opporluullé  de  recon- 
quérir les  provinces  enlevées  au  Saint-Siège  ;  1* 
nécessité  de  la  conservation  du  pouvoir  temporel 
lui-même  a  été  plus  faiblement  défendue.  Cepen- 
dant le  prioce  Napoléon  ayant  demandé  l'évacua- 
tion immédiate  de  Rome,  le  Sénat,  dans  son 
adresse,  aengagél'Empereurk  continuer  de  pro- 
téger la  Papauté  :  mais  dans  quelle  Uroite  et  jus> 
que*  à  quant?...  Tout  est  laissé  h  la  décision  de 
l'Empereur.  Que  résoudra  sa  sagesse,  quel  dé- 
noûment  lui  conseilleront  les  drconstancesl  vaste 
champ  de  conjectures  que  noua  n'osons  pas  ex- 
plorer. 

Le  gouvernement  français  placé  entre  Victor- 
Emmanuel  reconnu  et  le  Saint-Siège  protégé, 
eiprimanl  è  la  fois  de  vives  sympathies  pour 
l'indépendance  italienne  et  pour  la  maintien  de 
l'indépendance  et  de  la  dignité  du  SamI-Siége, 
se  trouve  engagé  dans  des  embarras  que  M.  Bit- 
lault  a  fort  habilement  démontrés,  sans  indiquer 
la  solution  qui  peut  en  écarter  les  conséquences. 
La  France  refuse  d'at>andonoer  Rome  immédiate- 
ment par  dévouement  envers  te  Saint-Père,  par 
respect  pour  ta  logique  d'une  occupation  qui  dure 
depuis  13  ans,  et  dans  la  crainte  de  provoquer  en 
France  et  dans  l'Europe  cathcdique  des  troubles 
de  conscience  et  des  agitations  religieuses.  L'Em- 
pereura  déclaré  dans  sa  lettre  àVictor-Eramanuel 
que  «  tout  en  reconnaissant  le  nouveau  royaume 
d'Italie,  il  laissera  ses  troupes  A  Rome  tant  que  le 
roi  d'Italie  ne  sera  pas  réconcilié  avec  le  Pape  on 
que  le  Saint-Père  sera  menacé  de  voir  les  États 
qui  lui  restent  envaliis  par  une  force  régulière  ou 
Irrégulière,  i  Mais  tout  en  occupant  Rome,  le 
gouvernement  français  n'a  pas  perdu  l'espoir,  mal- 
gré l'irritation  réciproque  de  la  cour  de  Rome  el 
du  cabinet  de  Turin,  de  vaincre  n  des  refus  obs- 
itinés,  d'arrêter  des  aspirations  impatientes  ■  at 
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d'amener  les  deux  partis  h  une  récnnciliation  sé- 
rieuse, durable,  qui  nous  permettra  d'évacuer  cette 
capitale  ÉtrangËre.  Dans  cette  attente  d'une  récon- 
dliation  de  Rome  et  de  Turia  qui  permettrait  de 
pincer  cnlln  sur  une  base  durable  la  liberté  du 
Saint'PËreet  l'indépendance  de  l'Italie,  c'est  par- 
liculiërement  sur  le  Saint-Siége.a  dit  M.  Billault, 
que  doivent  peser  par  leurs  conseils  et  leurs  sol- 
licitations, ceux  qui  désirent  voir  cesser  l'ant^o- 
nisme  qui  trouble  les  consciences  et  les  esprits  ; 
mais  dans  ces  projets  un  peu  vagues,  plus  d'enga- 
gement envers  ie  pouvoir  temporel,  qui  paraît  Être 
remplacé  par  les  mots  «  indépendance  et  técarilé 
du  Saint-Siège  d.  Le  Sénat  et  le  Corps  législi 
tif,  acceptant  presque  k  l'unanimité  le  programme 
de  cette  politique  de  conciliation ,  ont  entièrement 
conHé  les  destinées  du  Saint-Siège  à  la  sagesse  de 
l'Empereur.  Aussi,  quelles  que  soient  les  difficultés 
de  la  Botulion,  on  peut  être  sQr  qu'elle  se  pré- 
pare. Puisse-t-elle  sauvegardei  également  les  in- 
térêts du  catholicisme  et  celle  de  l'indépendance 
des  peuples  I 

Malgré  les  incerlitudes  de  l'avenir,  et  la  gravité 
de  la  situation,  la  capitale  da  catholicisme  i  ' 
conserve  pas  moins  son  aspect  accoutumé 
pompe  des  cérémonies  religieuses  ;  prend  peut- 
être  un  caraclëre  plus  grandiose,  plus  émouvant 
que  par  te  passé. 

La  tète  de  Pâques  a  été  célébrée  cette  année  au 
milieu  d'un  concours  eitraord inaire  de  QdËIes  et 
d'étrangers.  Aprts  les  cérémonies,  le  Pape,  fatigué 
de  la  part  qu'il  j  avait  prise,  est  parti  pour  Pof  lo- 
Danzio,  oCi  il  a  assisté  k  des  manœuvres  de  zouaves 
pontillcaui  et  aux  évolutions  en  mer  de  la  corvette 
Vlmmaculée-Conceptio». 

De  retour  à  Rome,  de  nouvelles  émotions  l'ont 
assailli  :  Le  brait  de  certains  dissentiments  entre 
le  général  de  Gofon  et  M,  de  Lavalette  s'est  ré- 
pandu. Notre  ambassadeur  est  venu  a  Paris,  an 
voyagea  Londres,  entrepris  presque  aussitôt,  a  fait 
supposer  que  certains  projets  se  concertaient  entre 
la  France  et  l'Angleterre  au  sujet  de  l'Italie.  Les 
catholiques  s'en  sont  inquiétés,  les  Italiens  du 
parti  avancé  ont  senti  augmenter  leurs  espérances. 
Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Goyon  est  rappelé,  rem- 
placé dans  son  commandement  par  le  général  de 
Montebello,  et  l'armée  d'occupation  réduite  à  une 
division;  tous  ces  incidents,  arrivés  coup  sur  coup, 
agitent  l'opinion  publique  et  font  naître  des  sup- 
positions graves,..  Cet  état  des  esprits  n'a  pas  été 
sans  inQuenoe  peut-être  sur  deux  faits  très-impor- 
tants :  la  concentration  des  volontaires  italiens  du 
cèté  de  Brescia,  leur  imprudente  tentative  sur  la 
Vénélie  et  le  concours  immense  de  Qdëles,  de  prê- 
tres et  d'évéques  dont  Itome  a  été  le  théâtre  pen- 
dant les  mois  de  mai  et  de  juin.  L'empressement 
du  clei^é  et  d'un  grand  nombre  de  catholiques  à 
se  parler  antour  du  trône  ponliUcal  fortement 
ébranlé,  menacé,  avait  évidemment  une  portée 
politique  et  religieuse  étrangère  à  la  canonisation 


des  martyrs  japonais  qui  en  était  roccision. 

Les  339  évéques  ou  archevêques,  pamiilesqncb 
W  étaient  Français,  réunis  à  Rome  dès  le  {"jain, 
se  sont  en  effet  très-activement  occupés  de  rédi- 
ger une  adresse  au  Saint-Père,  dans  le  but  d'en- 
tourer son  trûne  de  leur  appoi  religieux  el  monl. 
Après  d'assez  longs  débats,  dans  des  réuuir.Dî 
particulières  et  séparées,  Tépiscopal,  ditisé  en 
commissions  selon  les  opinions  personnelles  og  ie 
nationalités,  a  Uni  par  arrêter  une  rédacliosspt- 
de  tous,  qui  a  été  présentée  au  Pape,  le  8  jnii, 
par  le  cardinal  Mattet,  doyen  du  Sacré-Coliége. 
Les  339  évèques  et  archevêques,  après  iw! 
rappelé  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  ipèim 
et  s'être  sentis  eaflammiM  d'une  anU»r  maiilt 
iclairéi  ffune  lumière  plat  vive,  ont  jelé  les  n- 
gards  sur  les  bouleversements  dont  l'it^ie  \i\  \-. 
théâtre  ;  ils  ont  reconnu  t  que  la  souveni^di 
temporelle  du  Saint-Siège  est  une  institutioa  k- 
cessaire  elmanifestemcnt  établie  par  la  ProviddM 
divine  :  ils  n'ont  pas  liésilé  &  déclarer  que.di» 
l'état  présent  des  choses  humaines,  cette  eoim- 
raineté  temporelle  est  absolument  nécessaire  pour 
le  gouvernement  juste  des  âmes.  • 

Si  les  évêques  appelés  à  Rome  dans  an  but  toit 
spirituel,  n'ont  pas  outrepassé  leurs  poucoiit  n 
traitant  longuement  une  question  aussi  grave  q<K 
celle  du  gouvernement  temporel  du  Saiul-Sié^. 
on  n'en  est  pas  moins  en  droit  de  se  demaixle'â 
cette  démarche  ne  constitue  pas  une  imprudeDd 
et  ai  le  silence,  obstinément  gardé  à  rendraiide 
l'appui  que  la  France  donne  si  généreuieiwDi  t 
Pie  IX,  depuis  13  ans,  n'établit  pas  qm  sort 
d'ingratitude.  Hais  la  responsabilité  de  u  hn 
retombe  sur  les  évèques  espagnols,  iiiaudû  6 
outridiiens,  les  prélats  français  ayant  rempli  Ito 
devoir  en  combattant  cette  taule  poliligiie-" 
A  quelque  point  de  vue  que  l'on  se  place,»  k 
peut  se  dispenser  de  reconnaître  que  cette  dt- 
marche  obtient  des  résultats  tout  opposés  1  «o^ 
que  ses  auteurs  espéraient  atteindre.  De  p""^ 
conséquences  retombent  déji  sur  le  gouverDooio' 
qu'on  voulait  sauver.  La  Russie  et  ta  Pni^  oi' 
répondu  à  l'imprudence  des  évêques  en  recooii^ 
sant  le  gouvernement  italien,  en  admettant  im 
la  grande  famille  européenne  un  royaume  b4°- 
veau  formé  des  Élats  du  roi  de  Haples  et  do  >;  ■■ 
de  Toscane,  des  duchés  de  Parme  et  de  liai  '>  • 
ilea  anciennes  provinces  autricliiennes  et  pod^- 
cales.  La  situation  est  solennelle,  elle  olrt  u 
caractère  religieux,  politique  et  moral  qw  1^' 
d'époques  historiques  ont  présenté.  On  sali  qu'il 
y  a  là  une  crise,  qui  réagit  sur  l'Europe  enlifre.  m 
problème  qui  attend  une  solution  ;  eoIu1:oji  r- 
doulable  pour  un  grand  nombre,  et  eoibuni' 
sanle  pour  tous,  C^nAC  MonciCT. 

POai'fS.  Nous  diviserons  notre  sujet  en  uwt 
parties  :  1°  ponts  sur  les  routes  ordiMins- 
2'  ponts  sur  -es  chemins  de  fer;  3'  ponts  proj'.l» 
sur  des  bras  de  mer. 
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1*  PoaiM  tur  les  route*  ordinaires.  Ceux  qni 
Étaient  en  coiistruclion  en  1861  élaieot  au  nom- 
bre de  91.  La  dépense  foile  au  31  décenibre  der- 
nier snr  ce  chapitre  s'élevait  à  6,763,600  francs, 
et  il  restait  encore  à  j  dispenser  une  Bomme  de 
3,5;i3,S00  francs.  Parini  ces  ouvrages,  nous  cite- 
rons le  pont  Lmà»  PhVippe,  &  Paris,  qui  snbstilue 
â  UD  ancien  pont  suspendu,  dangereux  pour  la 
circulation,  deux  ponts  foniiéa,  l'un  de  trois  ar- 
clics  en  maçonnerie  sur  le  grand  bras  de  la  Seine, 
l'autre  d'une  travée  eu  fonte  de  6ù  mètres  d'ou- 
verture ,  travermût  le  petit  bras  sur  une  seule 
arche;  le  pont  tournant  de  Brest,  auquel  nous  ac- 
corderons plus  loin  une  mention  particulière;  le 
foni  di  Sainl-Jnit,  sur  l'Ardéche,  dont  les  arches 
métalliques  ont  réalisé  un  grand  progrès.  Tous 
ces  ponts  ont  été  terminés  pendant  la  dernière 
campagne.  —  D'autres  ouvrages  d'une  moindre 
importance  sont  les  pont»  de  PirmU  et  de  Belh- 
Croir,  sur  la  Loire,  k  Nantes  ;  d'Alby,  sur  le  Tarn  ; 
^AtbertviUe,  sur  l'Arly,  dans  la  Haute-Savoie.  Ils 
sont  tous  en  construction. 

Le  pont  de  Breit,  signalé  comme  remarquable 
dans  le  rapport  à  l'Empereur  sur  la  situation  gé- 
nérale de  l'Empire,  réunît  les  deux  parties  de  la 
?ille,  séparée  parla  Penfeld,  qu'on  avait  traversée 
(usqu'ici  en  bateaux,  et  sur  laquelle  on  ne  pouTait 
construire  un  pont  fixe  qui  aurait  coupé  le  port.  Il 
fallait  donc  un  pont  mobile  construit  (hins  des  con- 
ditions telles  qu'il  ne  prit  aucun  point  d'appui  dans 
U  rivière ,  et  qu'il  laîssAt  une  passe  liîire  t  vo- 
lonté. La  solution  de  ce  difBcile  problème  lut  con- 
fiée à  M.  Oudry,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
qui  avait  déjà  inauguré,  au  commencement  de  sa 
carrière,  un  nouveau  système  d'arcs  métalliques 
appliqués  a  de  grandes  portées.  Cest  au  pont 
d'Arcole,  à  Paris,  que  la  première  expérience 
avait  été  faite  avec  un  plein  succès.  L'ouvrage 
présentait  une  arche  unique  de  BQ  mètres,  s'ap- 
pnjant  sur  ses  deux  culées.  L'économie  s'alliait  à 
Télégance  et  A  la  solidité,  car  outre  les  épreuves 
réglementaires  du  poids  continu  de  IQ  tonnes  par 
mètre  courant  dont  on  a  chargé  le  pont,  ou  des 
chocs  vifs  de  12  tonnes  exigés  avant  l'inaugura- 
tion, le  pont  d'Arcole  a  subi,  sans  détérioration, 
une  longue  épreuve  non  moins  rassurante  après  six 
années  d'usage,  ie  prix  de  revient  de  ce  nouveau 
pont  métallique  s'était  élevé  i  1,150,000  fr.,  tandis 
que  le  nouveau  pont  au  change,  composé  de  trois 
arcltesen  pierre,  avec  les  mêmes  dimensions  qne  le 
premier,  a  dû  coûter  plus  du  double,  soit  environ 
2,500,000  francs.  Cela  revient,  en  définitive,  ft  une 
économie  de  15,000  franr^  le  mètre  courant  sur 
ane  dépense  de  30,000  francs  afférente  au  pont  en 
maçonnerie.  —  Tels  sont  les  admirables  progrès 
dus  à  l'innovation  judicieuse  du  fer  dans  les 
grands  ouvrages  d'art,  et,  sans  le  pont  d'Arcole, 
on  n'eût  pas  mente  songé  â  entreprendre  le  ma- 
gnifique pont  tournant  de  Brest  On  ne  s'arrêtera 
pas  la,  l'acier  viendra  bientôt  remplacer  le  fer  et 


nous  étoonerparsesprodigesL..  Hais  commençons 
par  les  faits  accomplis. 

Le  pont  de  Brest  est  tournant  ft  deux  volées, 
chaque  volée  devant  pivoter  sur  une  tour  en  ma- 
çonnene  établie  sur  le  quai.  Les  deux  toure,  par 
sufte  de  circonstances  locales,  se  sont  trouvées 
espacées  de  117  mètres  environ,  de  centre  en 
centre.  —  Chaque  volée  est  une  poutre  en  télé 
A  jour,  croisillon  née,  ayant  environ  B&  mètres  de 
longueur,  7>",  80  de  bauteur  maximum,  et  7  mètres 
de  largeur.  —  La  longueur  en  porte  à  faux  & 
l'avant  est  de  5â  mètres,  celle  en  porte  à  faux  à 
l'arrière  a  21  mètres  environ.  —  Pour  empêcher 
le  basculement  en  avant  et  ramener  le  centre  de 
gravité  an  centre  de  sa  tour,  chaque  volée  porte 
4  Tarrière  un  fort  contre-poids  en  maçonnerie.  Le 
poids  total  de  chaque  volée  est  de  1,100  tonnes. 
La  volée  est  manceuvrée  par  deux  hommes  agissant 
sur  des  cabestans;  en  temps  cahne,  ces  deux 
hommes  font  faire  un  quart  de  révolution  en  sept 
minutes.  Le  mouvement  de  rotation  est  favorisé 
par  une  couronne  de  rouleaux  coniques.  —  Lors- 
que les  deux  volées  se  trouvent  bout  A  bout,  leur 
partie  supérieure  constitue  le  passage  pour  la  cir- 
culation; ce  passage  est  élevé  a  30  mètres  an- 
dessus  des  basses  mers.  —  Les  manœuvres  des 
vaisseanx  dans  le  port  s'effectuent  toujours  A  ma- 
rée basse;  les  navires  ordinaires  de  commcj-ce 
peuvent  aisément  passer  sous  le  pont,  et  il  n'est 
nécessaire  d'ouvrir  que  pour  laisser  passer  les 
grands  bitiments  de  commerce  ou  les  navires 
de  guerre.  Cette  manœuvre  n'aura  donc  lieu  que 
quelquefois  par  mois.  Quand  les  volées  sont 
bout  à  bout,  on  les  amarre  A  l'arrière  aux  maçon- 
neries des  culées,  de  manière  A  rendre  leur  bas- 
culement Impossible,  abstraction  faite  de  leur  sta- 
bilité propre.  En  outre,  on  réunit  les  volées  l'une 
A  l'autre  au  moyen  de  forts  verrou»  coniques  diri- 
gés suivant  l'axe  longitudinal  du  pont,  afm  de  les 
rendre  solidaires  pour  résister  à  l'elfct  des  sur- 
charges passagères.  —  Enfin,  comniC  excès  de  pré- 
caution, on  a  muni  chaque  volée,  dans  la  partie 
qui  se  trouve  en  avant  de  ta  couronne  de  rotation, 
de  deux  forts  verrous  verticaux  qui,  étant  baissés 
et  serrés,  ont  pour  résultat  de  soustraire  les  rou- 
leaux A  TelTet  de  l'écrasement  dû  aux  surcharges. 

Le  travail  métallurgique  a  été  exécuté  au  Ctnu- 
sotavec  tin  très-grand  soin  et  une  gi'ande  perfec- 
tion. Les  piles  et  les  culées  sont  en  granit;  elles 
sont  construites  avec  un  grand  gptl  architecto- 
nique,  c'esl-S-dire  avec  ampleur  et  simplicité. 

Le  pont  a  coûté  A  forfait  2,800,000  francs,  c'est- 
A-dire  à  raison  de  26,000  francs  par  mètre  cou- 
rant utile,  pour  une  ouverture  totale  de  108  mè- 
tres. C'est  encore  moins  cher  qu'un  pont  en 
maçonnerie  sur  la  Seine,  de  même  grandeur,  qui 
aurait  trois  arches  égales,  comme  le  nouveau  pont 
au  Change,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ces 
progrès  techniques  sont  d'une  grîinde  importance, 
et  nous  devons  renvoyer,  pour  plus  de  détails,  A 
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l'article  PoitTs  dn  dernier  Annuaire,  oA  notn  avons 
rapporté  les  renseignements  utiles  et  noareanx  sur 
les  progrès  de  ta  technologie  dea  ponts. 

Pont  de  Lagny-ntr-Mame.  1!  a  para  intéres- 
sant de  parler  ici  d'an  pont  Bxe  en  Ter  forgé  qai 
semble  élre  la  dernière  limite  de  l'économie  réa- 
lisée jusqu'à  ce  jour,  et  cependant  ce  n'est  pas  nn 
ouvrage  d'art  d'un  rang  inTérieur  comme  impor- 
tance. Il  a  63  mètre*  de  débouché  libre,  les  cinq 
^lièmes  du  pont  d'Arcole,  et  il  co&le  100,000  fr., 
y  compris  les  accessoires,  el  revient  S  1,470  francs 
te  mèlie  courant,  et  ifiz  psit  moins  cher  environ 


que  le  pont  d'Arcole,  A  quoi  cela  pent-il  tenir, 
pi:isque  les  deox  ouvrages  sont  en  fer!  A  bien  da 
causes  que  nous  allons  énumérer.  Le  degré  de 
force  ou  de  résisUoce  du  pont  d'Arcole  élaJI  dé- 
terminé par  nne  surchai^e  d'énreuve  de  10  tonuB 
en  poids  continu  par  mètre  courant  Le  pont  de 
Lagny  n'avait  dû  subir  que  1,80  tonne,  soil  le 
cinquième  environ;  mais  aussi  la  largeur  dnli 
blier  du  premier  était  de  SO  mètres,  ce  qui  n'ed 
pas  exorbitant  pour  Paris,  tandis  qu'elle  était  ré- 
duite à  6  mètres  à  Lagny-sur-Marne.  En  secwid 
lieu,  le  pont  de  Lagny-surUarne  est  divisé  en  ttoji 


travées  à  peu  près  égales  de  22  mètres  à  Hh  mè- 
tres, tandis  que  le  pont  d'Arcole  a  une  ouverture 
libre  de  80  mètres,  sans  points  d'appui,  c'est  â-dire 
trois  fois  supérieure  aux  arches  du  pont  écono- 
mique, d'où  il  suil  que  le  mètre  courant  doit  coûter 
trois  fois  moins  cher  dans  ce  dernier  cas.  C'est  un 
double  résultat  utile  à  connaître,  fourni  par  l'ex- 
périeoce  et  par  le  calcul  £n  dëltnilive ,  oa  serait 
logiquement  amené  â  conclure  que  cinq  fois  moins 
de  résistance  totale  procurée  par  des  moyens  Irois 
"   i  moins  coûteux  devraient  revenir 


à  :  (j-  X  'a"  =  7ë)  ""  qniniième,  mats  le  pont 
de  Lagny  esl  grevé  en  supplément  de  (a  fondation 
et  de  l'édiflcation  de  deux  piles  en  maçonnerie 
dont  l'ensemble  forme  un  appoint  d'un  trentième 
environ  de  la  dépense  par  mëlre  courant  du  pont 
d'Arcole,  et  cet  appoint,  ajouté  au  quinzième  d- 

dessus,  en  fait  un  dixième,  <^''  je  +  ^  =  rj;- 

Toutce  qui  précède  esluneappréciatiOD générale, 
mais  le  talent  inventif  des  ingénieurs,  MM.  Op- 
permann  et  Joret,  qui  ont  conçu  le  nouveau  sys- 
tème, el  qui  l'ont  appliqué  avec  succès  est  une 
considération  dont  la  valeur  est  au-dessus  de  tout 
calcul.  —  Au  moment  oit  l'on  s'apprête  i  con- 
struire le  réseau  secondaire  de  nos  chemins  de 
fer,  il  est  opportun  de  donner  de  la  publicité  i 
tout  ce  qui  tend  au  minimum  de  dépenses  allié  au 
maximum  de  stabilité  des  ouvrages  d'art. 

Pont  de  Sdinf-SoHvetir,  en  na^nnerie,  Oa  t. 
inauguré  depuis  peu  le  pont  établi  sur  le  Gave,  t 
Saint-Sauveur,  d'une  seule  arche  en  pleitt  cintre 
de  43  mètres  de  diunèlre,  dont  les  naissances  sont 
k  io  mètres,  el  le  dessous  de  la  clef  à  62  mètres 
•u-dessus  du  torrent  à  franchir.  On  se  représente 


ijgiij. 

l'elTet  grandiose  d'un  pareil  monument,  mùl 
coûte  relativement  assez  cher,  bien  que  le  luie  dn 
matériaux  el  de  l'omemenlation  y  ail  été  prosciil 
Les  cintres  seuls  ont  exigé  7âD  mèb^  cuba  dt 
bois  évalués,  mis  eu  place,  à  03,000  frana,c'e^ 
à-dire  plus  cher  que  le  pont  en  fer  de  Ugny-Mi^ 
Marne  tout  construit.  Cet  ouvrage  reneal  1 
316,000  francs,  soit,  par  mètre  couraol,  7,&M{b 
Kul  doute  que  l'éloignemenl  des  usines,  l'élilda 
voiesdecommunicatiooet  d'autres  coasidéntiuii 
locales  n'aient  détourné  les  ingéoieurs  du  syslin* 
si  économique  des  ponts  enfer,  que malivait b 
profondeur  du  torrent  et  l'escarpement  de  k> 
bords.  —  Voici  quelques  détails  d'exéculioii  :  Lt 
largeur  du  pont  entre  garde-corps  est  de6",W; 
celle  de  la  voie  de  à',60  ;  reste,  pour  les  tralioin, 
0',8Q.  Le  garde-corps  est  eu  fonte  poaiiorbaa- 
deau  et  plinthes  en  pierre  de  taille.  Le  cube  imil 
de  la  maçonnerie  de  moellons  et  de  cioienl  s'ilto 
a  2,^00  mèlres,  celui  des  pierres  de  taille  l4i> 
mètres,  et  le  poids  de  la  fonte  à  25,000  kilogr. 

L'enseignement  à  tirer  de  cet  exemple,  nppiv- 
ché  de  ceux  de  cet  article,  consiste  à  recomnaniler 
avant  tout  les  ponU  économise»  pour  les  ruis 
déparlemenlalea  surtout,  afin  que  les  mènieKtt- 
dits  sussent  è  construire  deux  ou  trois  ponUB 
lieu  d'un,  que  les  ressources  budgétaires  permet' 
lent  d'ouvrir  ou  de  perfectionner  les  cbemiiB  *< 
vicinalité  qui  sont  les  canaux  nourriciets  du  pif^ 

3°  Ponts  ée  cKemM  de  fer  en  Fraue  ti  *j^ 
tranger^  Les  avantages  économiques  de  I'mimi 
du  fer,  que  nous  venons  de  signaler,  aiosi  tpK  lei 
perfectionnements  acqus  chaque  jour  par  les  p^ 
grès  de  l'industrie  métal  lurgique,  lendeal  ï  ^"^ 
iraliser  ce  système  de  conslructions ,  lorsque» 
matériaux  ordinaires  ne  »  trouvent  pas  h  f^ 
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d'œsTre.  La  cinapignie  de  la  llgoe  dlUlle,  par  te 
Rhdne  et  le  âmploo.  Tient  d'adopter  pour  type  de 
passage  en  dessous  de  la  -vùie  ferrée  des  pontt 
mula  h  fouira  fieinet  et  dnite»e»UHei  arec  ca- 
lées en  maçonnerie,  où  le  métal  est  compté  à 
65  fr.  70  c.  les  iOO  Idlogranmies.  Cn  poat  de  4 
mèlres  d'oavertnte  pour  la  vole  de  terre,  et  de 
S  mitns  de  lareeur  pour  la  vote  de  fer,  coQterait 
3,1S3  fr.  25  c.  par  mètre  courant,  «avoir  :  poarla 
mafODiwne  des  calées,  1,000  fr.;  pour  les  à  pon- 
[resMHu  rails  et  les  3  poutres  de  rives,  1,000  fr., 
et  ies  iccesBoires  300  fr.  environ.  Pour  les  passe- 
relles aa-deasoB  de  la  voie,  la  même  compagnie  a 
encore  adopté  le  fer  sous  forme  de  poutres  en 
Ireilllï.  Un  ouvrage  de  ce  genre,  a;ant  3',50  de  lar- 
geur ponr  le  passage  et  35  mètres  de  longnenr  an- 
dessus  de  la  tranchée,  dont  31 '76  de  portée  libre 
de  la  voie  qui  représente  la  portée  de  ces  poutres, 
ne  coûte  en  totalité  que  306  francs  le  mètre  cou- 
rant, Boil  6,600  francs  environ  pour  la  passerelle. 


Tous  ces  renseignements  sont  utiles  ft  noter  pour 
le  moment  où  l'on  entreprendra  nos  chemins  de 
fer  du  troiêiine  réiean. 

On  vient  de  construire  sur  un  novveau  spécimen 
de  type  un  pom  tur  tEictutt  à  Oudenarde,  sur  le 
chemindeferdeHainautet  Flandres,  dont  M.  Dallol 
est  l'ingénieur  (mîinaire.  Il  ne  s'agit  plus,  comme 
plus  haut,  de  poutres  droites  d'égale  hauteur,  mais 
de  poutres  renflées  par  le  milieu  au  îar  et  à  mesure 
que  s'accroît  l'effort  de  mplure,  qui  est  nul  aux 
points  d'appui  sur  les  culées  et  qui  a  son  mail' 
mum  an  centre,  h  égale  distance  des  points  d'appui; 
c'est  ce  qu'on  nomme  le  point  de  rupture  ou  là 
section  dangereuse  (V.Poutres  de  l'Annuaire  1860- 
1861);  on  a  donc  nn  grand  intérêt  à  employer  des 
poutres  dites  d'égale  résistance  qui  auraient  h 
forme  de  pi»ssons.  Ainsi,  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  l'on  a  recours  aux  poutres  métalliques 
renflées  pour  répartir  les  résistances  en  raison  des 
efforts  è  stirmonter,  mais  cette  application  réceote 


POBl   if 

mérite  d'être  signalée  pour  servir  de  guide  en  pa- 
reil cas.  La  longueur  utile  on  portée  du  pont  de 
l'Escaut  a  37',gO,  la  hauteur  maximum  desfermes 
est  de  6  mètres,  près  du  cinquième  de  la  longueur. 
Le  poids  de  la  partie  métallique  du  pont  est  de 
8&,53â  kilog., et  comme  son  oQvertureestde27',80, 
cela  fait  3,000  kilogr.  environ  par  mètre  couranL 
Au  point  de  vue  de  la  d^nee,  on  a  pour  l'en- 
seiable  de  l'armature  en  fer  61,000  fr.,  et  par 
mètre  courant  de  double  voie  1,840  fr.,  à  raison 
de  60  fr.  50  les  100  kilogr.  de  fer  mis  en  place. 
Dans  les  applications  antérieures  qui  ont  été  faites 
depuis  une  dizaine  d'années  du  système  de  pon- 
trea  en  tAle,  on  a  dépensé  3,500  à  4,000  tnncs 
par  mètre  courant  pour  la  partie  métallique  seu- 
lement, avec  des  poutres  droites  d'égale  haoleur, 
il  en  résulte  un  avantage  considérable,  du  simple 
au  double  de  dépense,  que  nous  sommes  heureux 
de  signaler  en  faveur  dû  poutres  renflées  du  pont 
de  l'EscauL 

Pont  en  treiUit  tur  la  Mem  .■  M«ettricU.  Cet 
inimenBe  ouvrage,  construit  sur  la  ligne  d'Aix-la- 
Cbapelle  à  Hosselt,  a  nue  importance  qui  le  classe 
après  les  ponts  du  Rhin,  de  fkdilentx,  de  Hayence 


el  de  Kehi.  Ces  deux  derniers  sont  du  genre  treflito 
que  les  Ingénieurs  allemands  paraissent  préférer, 
et  qui  vient  encore  de  recevoir  une  nouvelle  ai^ 
plicatioo  an  pont  sur  la  Meuse.  — Ce  système  exige 
beaucO(^>  de  soins  dans  rexécntion,  pour  obtenir 
qne  ces  milliers  de  points  d'attache  deviennent 
aussi  rigides  que  si  les  poutres  métalliques  à  jour 
étaient  découpées  dans  mie  pièce  (^tenue  par  une 
senle  coulée;  mais,  par  contre,  il  y  a  une  grande 
économie  de  matière,  puisqu'on  peut  la  prodiguer 
aux  poinlM  dangereux  et  l'épargner  aux  poinfs 
inaffeiaiff.  Tel  est  le  principe  dont  la  discossion, 
par  rapport  aux  autres  systèmes,  compliquerait 
trop  cet  article  ;  du  reste,  on  pourra  y  revenir  dans 
l'anfiuaire  prochain,  en  donnant  une  description 
plus  détaillée  de  ce  ponL  Contentons-nous  id  de 
signaler  ses  dimensions  principales  ;  Il  est  formé 
de  six  travées,  dont  deox  (la  seconde  et  la  cin- 
quième) ont  30  mètres  d'ouverture  el  les  quatre 
autres  37~,50;  En  arrière  de  chaque  culée,  se 
trouve  une  travée  de  6%60  d'ouverture  en  tMe, 
souslaqaellepasselecheminmiiitairede  l'enceinte 
fortîTiée. — Ce  pont  a  donc  un  débouché  total  de 
170  mètres,  il  n'est  qa'i  one  seule  voir;  11  a  em- 
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ployé  378,933  Icilogr.  de  Ter  et  fontes  dont  le  prix 
ilni  de  6^0  fr.  la  tonne;  d'où  il  suit  que  le  poids 
par  mëlre  courant  de  débouché  est  de  1,910  kll. 
de  métal,  et  le  prix  correspoodaQt  de  l,4Sà  fr.;  on 
TCrit  qu'il  n'a  rien  d'eiorbitant  et  qu'il  est  même 
économique,  tant  le  succès,  nous  le  répétons,  d'un 
pareil  système  est  dans  la  main  de  Touvrier,  dans 
la  rigidité  des  assemblages. 

3°  PûRti  à  Fétude  nr  de*  bra$  de  «ut.  U  revue 
umuelle  des  ponts  nouvellement  construils  eat 
lerminée;  elle  comprend,  à  un  point  de  vue  essen- 
lieliemenl  pratique  el  accessible  à  tous,  la  série 
complète  des  genres  variées  du  simple  au  grandiose. 
Nous  allons  passer  au  merveilleui,  au  surnaturel, 
aux  grands  viaducs  A  établir  sur  les  bras  de  mer 
qui  doivent  résoudre,  dans  un  tem[»  plus  ou  moins 
prochain,  le  problème  des  chemins  de  fer  inter- 
continentaux que  l'ingénieui  système  dij  percement 
des  Alpes  au  mont  Cenis  est  en  voie  d'inaugurer 
(V.Alpes).  C'est  encore  H.  Ondry,  l'heureuï  in- 
novateur du  grandiose  dans  le  pont  de  Brest,  qui 
travaille  à  mûrir  la  question  du  passage  des  dé- 
Iroits  sur  des  ponts  Qxes,  el  il  a  commencé  par 
étudier  l'avant-projet  d'un  pont  flie  qui  réunirait 
la  Sicile  au  continent  italien,  vers  le  port  de  Mes- 
sine, où  le  détroit  présente  une  largeur  de  A.OOO 
mètres,  et  une  profondeur  maximum  de  110  mè- 
tres. On  sait  que  le  détroit  de  Messine  est  un  pas- 
sage difflcile  el  assez  souvent  dangereux  pour  la 
navigation  maritime,  de  sorte  qu'un  viaduc  ouvert 
aux  piétons,  cavaliers,  voitures  et  locomotives,  se- 
rait le  véritable  trait  d'union  entre  les  habitants 
de  la  terre  italienne,  dont  les  intérêts  matériels 
etpolitiquesontunest  forte  tendance  i  segrouper. 

Le  pont,  assujetti  naturellement  à  ne  pas  entraver 
la  navigation,  devra  avoir  son  tablier  k  une  hauteu) 
telle  que  les  mâts  des  plus  grands  navires  de  guerre 
ne  puissent  l'atteindre,  en  calant  seulement  le  mil 
de  perroquet,  opération  qui  s'exécute  aisément  en 
dix  minutes,  quelque  temps  qu'il  fasse.  Gela  con- 
duit Il  établir  le  dessous  du  tablier  à  une  hauteur 
d'au  moins  30  mètres  an-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  à  donner  aux  piles  une  hauteur  totale  de 
UO  mètres.  Voilà  donc  des  pyramides  a  cons- 
truire à  des  profondeurs  sous-marines  effrayantes 
pour  l'imagination,  qui  mesure  ces  colossales 
mensions,  par  le  souvenir  de  nos  monuments  les 
plus  élevés  savoir  : 

Panthéon,  élévation  du  dôme. mètres  80. 

Notre-Dame-de-Paris,  hauteur  des 
toure ~    60. 

Pont  de  Hessine,  hauteur  du  lablier 
au-dessus  du  fond  de  la  mer —  l&O. 

Ces  gigantesques  supports  devront  être  fort 
coûteux  A  établir  (sans  doute  par  le  système  tubu- 
laire  décrit  dans  l'annuàire  1660-1661,  art.  Port). 
L'auteur  a  cherché  à  en  diminuer  le  nombre  jus- 
qu'à la  limite  ou  les  moyens  pratiques  feraient  dé- 
bul  pour  construire  une  charpente  métallique  assez 
réaislanle  et  indéformable  pour  résister  non-seu- 


lement k  son  propre  poids,  qni  est  la  grasu  af- 
faire à  résoudre,  mais  aussi  au  fouetlemenl  do 
ventet  enûa  au  passage  des  convois.  Tous  cakata 
faits,  M.  .Oudry  s'est  décidé  pour  Atnvéeide 
1,000  mètres  chacuoe,  donnant  lieu  i  3  piks  plo> 
géant  dans  la  mer  el  i  deux  culées  établies  eur  m 
bords.  Il  reste  i  concevoir  le  moyen  de  rattachn 
ces  piles  k  un  système  rigide  et  iodéfonnablt,  a 
éludant  la  difficulté  du  poids  pour  laquelle  le  ftr 
serait  impuissant;  c'est  par  l'emploi  de  Ykys 
fondu,  trempé  et  recuit,  qui  offre  une  résistinct 
pratique  décuple  de  celle  du  fer,  qns  l'aDlcur 
assure  pouvoir  obtenir  assez  perfectionnée  pour  le 
faire  travailler  a  JOO  kilogrammes  par  millimètrt 
carré,  ce  qui  dépasserait  de  seize  fois  la  réaisUoce 
maximum  des  assemblages  obtenus  par  des  rireU 
enfer. 

La  (orme  des  arches  se  rapprocherait  de  celle 
des  ponts  suspendus;  mais  leur  manière  de  lonc- 
tionner  serait,  d'ajvès  l'auteur,  essenlielieKi»! 
distincte,  car  il  promet  que  les  cAbles  en  seraitut 
indéformables  ;  c'est  ce  qu'une  eipérienoe  tesièi 
sur  une  assez  grande  échelle  confirmera  procfaii- 
nement.  ~  Voilà  le  principe  de  la  nouvelle  idie: 
lorsque  des  voitures  cbargées  arrivent  sur  on  poal 
suspendu  ordinaire,  le  câble,  qui  est  parabolique 
l'état  normal,  slnlléchit  avec  le  tablier  au-des« 
de  la  voiture,  et  il  s'élève  au  contraire  vers  les»^ 
port  opposé  ;  avant  que  la  voilure  atteigne  ce  de^ 
nier  support,  le  cAhIe  baisse  également  i  l'f  mplt- 
cement  de  cette  surchage  accidentelle,  et  il  s'élèn 
vers  le  point  d'arrivée;  le  champ  des  variations  dn 
cible  est  limité  dès  lors  par  une  courbe  en  tome 
d'un  8  allongé.  M.  Oudry  donne  àjiriiirii  son  at- 
tache la  forme  de  ce  8  dont  il  réunit  les  deu 
branches  par  un  treillage  rigide.  Obtiendra-l-il 
l'immobilité  absolue,  ou  seulement  aura-t-il  limitt 
le  champ  des  sinuosités  que  subit  le  tablier  liiu 
les  ponts  suspendus  ordinaires,  sous  la  pressi» 
de  lourdes  charges!  C'est  un  doute  que  l'expineK* 
édaircira,  et  on  conçoit  que  là  aussi,  le  succès  dé- 
pend de  la  Dxité  du  tablier,  car  s'il  devenait  (ga- 
iement parabolique  et  avec  une  Qècbe  asseï  pro- 
noncée pour  donner  lieu  &  un  aOaissenient  aolaUC 
comment  espérer  faire  franchir  aux  convois  ce  nos- 
veau  déQlé  en  forme  de  montagne  russe! 

Par  sa  mission  toute  vulgarisatrice  et  pnidfsle, 
VAnnuao'e  ettcyclopédiqiu  ne  devra  annoucer^m 
des  faits  accomplis,  ou  tout  au  moins  des  xdtilioos 
mûres,  et  celle-là  ne  l'est  pas  ;  mais  elle  est  d'sK 
importance  tellement  capitale,  que  notre  publicalMB 
n'a  pu  se  dispenser  de  donner  une  i^ace  à  un  pifr 
jet  grandiose  qui  a  éveillé  l'attention  publiqu«>" 
dont  plusieurs  journaux  ont  parlé,  tl  est  bon  qM 
les  esprits  inventifs  soient  avertis  qu'une  cél*tiri* 
durable  seraatlacbée  au  nom deringénieurqniui* 
construit  le  premier  pont  sur  la  mer. 

ËDODian  Ugout. 

PORTUGAL.  —  Boi,  dom  Lois  I,  n*  !»  » 
octobre  1S38,  succéda  k  son  frèie  dom  Pedro  T, 
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le  11  novembre  18S1.  Minûlre  à  Puis,  le  vicomte 
de  Palva.  —  Viniilre  franfaii  h  Lisboune,  le 
comte  de  Comminges-Guitaud. 

Nous  avons  laissé,  dans  le  deroier  aDDUaIre,  le 
Portugal  poursuivaDt,  avec  ud  calme  que  rien  ne 
semblaîl  devoir  troubler  sitôt,  le  coûts  des  ré- 
formée nécessaires  pour  activer  le  développement 
encore  trës-arriérë  de  ses  ressources  Inlérieures, 
par  une  nouvelle  impulsion  donnée  aux  Iravaui 
publics,  ft  l'élablissemenl  des  cbemins  de  fer  sur- 
tout, ainsi  que  par  d'imporlanles  lois  financières 
et  commerciales.  De  cruels  arréU  du  destin,  qui 
échappaient  ï  toutes  les  prévisions  humaines,  vin- 
rent soudain,  vers  la  iin  de  Tannée  1861,  assom- 
brir cet  horizon  presque  sans  nuages,  en  plon- 
geant loul  le  pays  dans  le  deuil  d'un  roi,  tel  qu'il 
n'en  avait  jamais  eu,  et  de  deux  princes  chéris. 

Don]  Pedro  était  allé,  en  automne,  avec  set 
deux  plus  jeunes  frères,  chasser  sur  son  domaine 
de  Villa  Viçosa,  dans  l'Alcmtéjo.  Tous  les  trois  re- 
vinrent de  celle  eicurskin  avec  les  gennes  d'une 
terrible  maladie,  la  fièvre  typhoïde.  Les  symp- 
tômes alarmants  avec  lesquels  elle  se  déclara  peu 
de  temps  après  leur  retour  à  Usbonne,  présa- 
geaient une  issne  falale.  L'infant  domKcroand  suc- 
comba le  premier;  le  roi  n'était  pas  moins  grave- 
ment atteint.  Deux  de  ses  autres  frères,  les  ducs 
de  Porto  et  de  Béjà,  voyageaient  à  l'étranger.  Ils 
étaient,  ï  ce  moment,  les  bûtes  de  l'empereur 
Napoléon  III  au  château  de  Compiègne.  Ces  fou- 
droyantes nouvelles  prëcipilËrent  leur  départ; 
mats  ils  n'eurent  pas  même  la  consolation  d'assis- 
ter aux  derniers  moments  d'ua  souveraia  et  frère 
vénéré.  Dom  Pedro  avait  rendu  le  dernier  soupir 
dans  la  soirée  du  11  novembre.  Le  roi  Ferdinand, 
son  père,  dut  prendre  la  régence  au  milieu  de  la 
consternation  générale,  en  attendant  l'arrivée  de 
rhérltier  présomptif.  Le  bateau  h  vapeur  qui  ra- 
menait les  deux  absents  n'entra  dans  le  Tage  que 
le  14.  Dom  Luis  n'apprit  qu'en  débarquent  la  ca- 
tastrophe qui  l'investissait  lui-même  de  la  royauté 
Gous  d'aussi  lugubres  auspices. 

proclamé  roi  par  le  conseil  d'État,  il  s'empressa, 
dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  de  prêter  ser- 
ment à  la  Constitution  entre  les  mains  du  régent 
Cependant,  les  deux  fi-ères  avaient  été  trop  étroi- 
temenl  un's  de  principes,  aussi  bien  que  de  cœur 
et  de  sentiments,  pour  que  le  changement  de 
règne  dût  entraîner  un  changement  de  politique. 
Le  cabinet  du  A  juillet  1860  fut  maintenu  en  fonc- 
tions. 

Les  obsèques  du  défunt  roi  eurent  lieu  le  36 
novembre.  Près  de  8,0DD  personnes  suivirent  le 
convoi  du  palais  des  Ncccssidades  A  l'église  de 
San  Vinccnle  de  Fora,  lieu  de  sépulture  de  la 
maison  royale  de  Bragance.  Toute  la  population 
de  Lisbonne  se  tenait  sur  le  passage,  morne  et  en 
babils  de  deuil,  pour  témoigner  de  sa  profonde 
aflliclion.  Parmi  les  insignes  attachés  au  drap  qui 
couvi-ail  le  char  fuoëbre,  ou  remarquait  une  nelilc 


médaille  d'ai^nt  offerte  &  dom  Pedro  en  recon- 
naissance de  l'admirable  dévouement  dont  il  avait 
(ait  preuve  dans  les  hApilani  de  la  capitale,  k 
l'époque  des  ravages  de  la  lièvre  Jaune,  et  qui 
était  restée  sa  décoration  favorite. 

Moissonné  A  l'Age  de  31  ans,  aptes  un  règne  qui 
n'avait  duré  que  S  années,  le  feu  roi  de  Portugal 
méritait  les  regrets  universeb  qui  l'accompagnfe- 
rent  dans  la  tombe.  Son  instruction  aussi  solide 
que  variée,  ses  hautes  vertus  et  sa  sagesse  pr^ 
coce  inspiraient  l'amour  et  commandaient  le  res- 
pect La  vénération  dominait  dans  la  reconnais- 
sance par  laquelle  il  s'était  attaché  ses  sujets  de 
toutes  les  classes.  Tous,  s'ils  n'étaient  pas  égale- 
ment faits  pour  apprécier  ses  rares  qualités,  se 
rencontraient  dans  l'hommage  dû  k  la  noblesse  de 
son  caractère  et  A  la  pureté  de  ses  intentions; 
Appelé  dès  l'adolescence  A  prendre  en  mains  les 
rênes  du  gouvernement,  dèi  le  début,  il  )  avait 
apporté  les  dispositions  les  pins  libérales,  un  pn- 
fond  amour  de  la  légalité  et  du  droit,  ainsi  que 
l'application  la  plus  religieuse  aux  devoirs  d'un 
souverain  constitutionnel  lie  bien  public,  le  dé- 
veloppement de  la  prospérité  en  Portugal,  tel  fnt 
l'objet  constant  de  ses  préoccupations  et  le  désir 
qui  remplit  son  ime;  rien  de  ce  qui  tendait  A  ce 
but  n'échappait  à  son  attention,  ne  se  dérobait  i 
sa  sollicitude.  Infatigable  au  travail,  il  surprenait 
souvent  ses  ministres  par  l'élaboration  de  projets 
que  leur  rôle  eût  été  plutôt  de  lui  soumettre  A  lui- 
même,  au  lieu  de  les  recevoir  de  ses  mains.  L'his- 
toire, la  politique  et  les  sciences  sociales  conti- 
nuaient de  former  ses  éludes  de  prédilection. 
Comprenant  toute  l'imporiance  de  l'instruction 
populaire  et  voulant  donner  un  salutaire  exemple 
aux  grands  de  son  royaume.  Il  avait  btablt,  sous 
ses  propres  yeux,  dans  les  palais  des  Necessldades 
et  de  Mafra,  des  écoles  primaires  dont  il  surveil- 
lait de  près  la  direction  et  l'enseignement,  heu- 
reux de  distribuer  lui-même  les  prix  aux  élèves. 
L'intérêt  qu'il  prenait  à  la  diffusion  des  Inmièrea 
de  l'enseignement  supérieur  n'était  pas  moindre, 
et,  bien  qu'il  eut  volontairement  fait  l'abandon 
d'une  partie  de  sa  liste  civile  pour  venir  en  aide 
au  service  de  l'Ëtat,  il  avait  fondé  généreusement 
à  ses  frais,  dans  la  capitale,  des  cours  de  litléra- 
ture,  d'histoire  et  de  philosophie,  dont  il  conGa  lei 
chaires  aux  esprits  les  plus  distingués  du  pays  et 
dont  il  honora  souvent  l'auditoire  de  sa  présence. 

Uallieureusement,  le  règne  si  court  de  dom 
Pedro  ne  (ut  pas  e:iempt  d'épreuves  bien  sensibles 
A  soncceur.  Très-jeune,  il  avait  perdu  sa  mère; 
jeune,  il  se  vit  enlever  par  la  moil,  au  bout 
de  quelques  mois  de  mariage,  une  épouse 
adorée,  la  princesse  Stéphanie  de  Hohenzollem, 
perle  qui  ne  tarda  pas  A  être  suivie  de  celle  de 
plusieurs  autres  personnes  qu'il  avait  particuliè- 
rement affectionnées.  Il  lui  en  resta  une  teinte 
de  mélancolie,  dans  laquelle  s'éUit  glissé  comme 
un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine.  Aussi  le 
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vo;all-oii  pen  rechercher  les  joies  dn  monde  et  se 
Boastraire  voloatiers  aux  fâtes  et  eux  ovations 
brayanUs.  L'infant  dom  Luis  qnt  lui  succède, 
jonilpeutètreà  nn  ping  haut  degré  de  la  pppn- 
larité  que  donoe  an  princes  l'habitude  de  se 
montrer  en  public,  et  de  faire  valoir  leur  affabi- 
lité. Ëlevé  poor  la  marine  et  marin  diattagué,  le 
duc  de  Porto,  u'ayant  pas  à  partager  les  son- 
da  dn  gouvernement,  put  conserrer  sar  les  mar- 
ines dn  trône  les  libres  allures  de  sa  profes- 
sion; mail  son  éducation  n'a  pas  été  moins  soi- 
gnée que  celle  de  son  frère  ;  compagnon  de  son 
enfance,  de  ses  étodes  et  de  ses  voyages,  conSdent 
de  ses  pensées  les  pins  inlimes,  initié  à  tous  ses 
projets,  il  se  tronve  ainsi  parfaitement  préparé  h 
en  recueillir  l'héritage  e[  à  le  faire  fractifler  pour 
le  bien  du  pays  dont  la  providence  vient  de  re- 
mettre les  destinées  ^tre  ses  mains. 

La  mort  snbite  de  dom  Pedro  et  de  dom  Fer- 
nand  ne  pouvait  manquer  de  causer  une  émotion 
profonde  dans  un  pays  aussi  monarchique.  De  la 
douleur  t  l'égarement.  Il  n'y  a  qu'un  pas  chez 
UDS  multitude  ignorante.  De  vagues  rameurs  ac- 
cusatrices citcnlërent  et  trouvèrent  des  oreilles 
crédules.  Des  rixes  avec  1^  ouvrière  espagnols 
employés  aux  travaux  de  chemins  de  fer  di- 
rigèrent d'abord  de  ce  cAté  l'animosité  du 
peuple  de  la  capitale.  11  se  laissa  entraîner  au 
soupçon  d'un  empoisonnement  dans  un  banquet 
offert  aux  princes  défunts  par  les  entrepreneurs 
de  la  ligne  d'Espagne.  Celle  exaspération  ne  flt 
que  crollre  qnand  la  mort  vint  frapper  de  nouveau 
aux  portes  du  palais  des  Nenessidades.  Le  pius 
jenne  des  infants,  dom  Auguste,  fut  également  at- 
teint du  typhus  el  son  état  inspirait  de  vives  in- 
quiétudes. Par  une  fatale  cidncidence,  le  chef  le 
plus  populaire  de  l'année,  le  vieux  doc  de  Sal- 
danba,  élail  aus«  tombé  gravement  malade,  ils 
devaient  plus  tard  revenir  â  la  santé;  mais  l'in- 
fwrtnné  duc  de  Déjà,  frappé  h  son  tonr  en  décem- 
bre, ne  larda  pas  à  succomber  à  la  terrible  maladie 
qui,  dans  l'espace  de  moins  de  deux  mois,  mit  en 
déni)  la  maison  de  Cobonrg  de  quatre  de  ses 
membres,  y  compris  le  prince  Albert,  qu'avait  pro- 
fondément affecté  la  nouvelle  de  la  mort  de  ses 
jeunes  cousins  de  Portugal.  Le  roi  lui-même  eut 
un  moment  de  la  peine  à  mainlenir  sa  santé  au 
niveau  du  courage  qu'il  fallait  pour  surmonter 
d'aussi  cmellee  épreuves. 

Au  milieu  de  toutes  ces  angoisses,  une  terreur 
superstllfeuse  s'était  emparée  de  tout  le  pays.  La 
multitude,  dang  la  stnpeur  où  la  jetait  l'inexplica- 
ble mystère  de  cette  rapide  succession  de  décès 
qui  semblait  menacer  d'extinction  toute  la  des-, 
cendance  masculhie  de  dona  Maria,  porta  ses 
aveugles  soupçons  sur  l'entourage  de  la  lïmille 
royale.  Son  irplation  se  tourna  contre  les  gens  de 
la  cour  et  les  ministres,  dont  quelques-uns  failli- 
rent èlre  atteints  par  les  effets  de  ce  délire.  De  re- 
grettables désordres  furent  commis  :  la  poruhce 


cassa  les  vitres  des  Mttels  du  marquis  de  Louié,  dn 
comte  de  Tliomar  el  du  marquis  de  Valladi.  n 
fallut  recourir  à  la  force  année  pour  laite  assa 
k  lnmnlt&  Gonliimellement  attroupé  devant  k 
palais  desNecessIdades,  le  peuple  conjurait  le  jesu 
roi  et  son  père  de  quitter  celte  maison  de  mort 
dont  il  redoutait  poureux  l'insalubrité;  la  inonici' 
palité  de  son  cOté  les  suppliait  également  de  trau- 
féier  leur  résidence  à  Canias,  tandis  que  la  so- 
ciété patriotique  demandait  à  grands  cris  le  renro 
dn  cabinet.  Les  cortës,  convoquées  en  session  ei- 
traordinaire  pour  le  2  dérembre,  s'étaient  rénniei 
dans  riotervalle.  AQn  d'apaiser  les  sourdes  n- 
meurs  qui  entrelenaienl  partout  l'agitation,  ellM 
chargèrent  une  commisrion  d'examiner  les  coH: 
ditioQS  de  salubrité  de  la  résidence  royale  et  o^ 
donnèrent  l'exhumation  du  corps  de  domPedn^ 
M  le  rapport  sur  l'habitation  ft  laquelle  on  altii- 
bualt  une  influence  délétère,  ni  Taulopsle  i  la- 
quelle procédèrent  les  médecins  ne  foumirrnl  le 
moindre  indice  A  Tappui  des  bruits  sinistres  qii 
s'étaient  répandus.  Cependant  Tordre  ne  se  tronFi 
Romplélement  rétabli  qu'A  la  fin  de  l'année;  niiii 
la  condition  des  personnes  an^tées,  qui  prei- 
que  toutes  appartenaient  A  la  dernière  classe deli 
société,  avait  suSsamment  démonlré  Fabsence  de 
toute  portée  et  de  toute  signification  politiqne 
dans  ces  troubles.  Un  projet  de  loi  tendant  i  Caire 
déclarer  non  avenue  la  renonciation  au  tiéne  qnt 
l'on  avait  exigée  des  Infantes,  lors  de  leur  ma- 
riage avec  le  prince  George  de  Saxe  et  le  prince 
Léopold  de  Bohenzollem-Sigmaringeo,  n'en  fol  pal 
moins  adopté  à  l'unanimité  par  la  seconde  ctiam- 
bre;  mais,  revenue  de  ces  crainte  exagérées,  élit 
laissa  tomber  ce  vole  pour  lequel  il  D'eilslait 
aucun  motif  d'urgence. 

Quant  &  la  position  dn  ministère  vis-à-rii  ^ 
pariement,  elle  était  devenue  assez  difficile;  oa 
lui  reprochait  d'avoir  (aibti  devant  les  trootils 
de  décembre  I  des  rivalités  de  peraonnes  s'en  mê- 
lèrent aussi  et  le  portèrent  A  donner  sa  déniisiiiiii 
le  19  février  1SS2.  Le  marquis  de  Loulé  consern 
la  présidence  du  conseil  el  fut  chargé  do  soin  de 
former  le  nouveau  cabinet,  dans  lequel  il  prit  k 
portefeuille  des  affaires  étrangères,  cédant  aM 
de  l'intérieur  A  M.  Ansetmo  José  Brancamp;  sn 
finances,  M.  Lobo  d'Avila  succéda  A  son  hM»- 
nyma-H.  A,  J.  d'Avila;  les  travaux  publics,  *[>* 
la  retraite  de  M.  Thiago  Uorta,  furent  réunis  àte 
déparlement;  M.  Sa  da  Bandeira  tut  appelé  à  la 
guerre;  Al.  Mondes  Léal  A  la  marine,  el  AL  Pereiia 
de  Silva  A  la  justice.  Ce  minislèrea  d'aillenracM- 
serve  dans  son  programme  tous  les  projets  de  W 
du  piéoédenL  Relativement  A  l'affaire  des  sœn" 
de  charité,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  demlef 
annuaire,  la  question,  toujours  brûlante  en  Porta- 
gal,  de  la  participation  des  communautés  nui- 
gieuset  A  l'enseigment  vient  d'être  résolue  Kgi^ 
livement  par  l'abolition  de  toutes  celles  qui  relè- 
vent  d'une  direction  étrangère.  On  comprend  <l« 
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la  léglslalure,  sans  rtmpresilait  ita  éTénemenU 
douloureux  de  l'année  précédente,  n'^t  pu,  dans 
celle  session,  déployer  une  grande  activité  sur  le 
terrain  des  intérêts  matériels  du  pays.  Nous  de- 
vons cependant  mentionner  parmi  les  projets  dont 
elle  a  été  saisie,  un  plan  d'organisation  de  la  statis- 
titfoe  du  royanme  et  parti  culiëremenl  de  celle  de 
la  population,  pour  remédier  k  ce  qafi  7  a  eo  jbb- 
qo'â  présent  de  défectueox  dans  tes  reoenwmenla. 
La  clôture  des  chambres  «  eu  lieu  le  30  juin. 

L'exécution  des  bis  d'Impôts  votées  en  ISM, 
rencontre  toujours  qoeli|ae  résistance  dans  cer- 
taines parties  du  pays.  Les  troubles  qu'elle  avait 
occasionnés  l'été  dernier  k  Louié  dans  les  AJgarves, 
se  sont  renouvelés  tout  récemment  k  Gnimaraens, 
dans  le  Mintm,  oA  les  méomilenti  ont  bttlé  les 
lôles  des  percepteur*,  aux  ois  de  vira  le  rot  1  à 
bas  le  ministère  I  Le  désordre  nécenita  Tinter^ 
vention  dete  troupe;  mais  11  est  anjourd'faui  com- 
plètement ré[Himé.  Tous  les  toux  de  la  nation 
sont  actuellement  pour  le  mariage  du  jeune  roi 
qui  Tient  de  se  fiancer  avec  one  fille  de  Victoi^ 
Emmanuel,  la  princesse  Mstit  ne  de  Savoie,  sœur 
cadette  de  la  prlncese  dotOde;  c'est  un  baume 
sur  des  blessures  encore  uignautes  qui  ranimera 
la  confiance  du  pays  dana  Tavenir. 

Il  nous  reste  à  dire  nn  mot  des  finances,  4u 
Gtnmneree  et  des  colonies. 

Toici,  pour  l'exercice  1861-83,  les  esHmatlone 
du  budget  piHtiigaiB,  dans  lequel  peisiste  toujoan 
le  déHcit  : 


ivat,T]i 


Dans  ces  ctaifltas,  on  volt  figurer  les  mpAts  les 
plus  considérables  tnec  les  délations  et  les  pn- 
dnits  SHivsnti  : 

Parmi  iei  eoQtribntioBS  directes,  la  foucitre 
(predUd)  pour  1,663,633  milreis  ;  les  pal«iil«s 
fcoRir.  ÔMbutrial),  ponr  383,036;  ta  penotwelle 
(peuoal)  poarl80,M0;  l'eiirESirtrement  (milr. 
de  regùtê),  pour  500,000;  la  ta»  sur  les  rentes 
(décima  iejùm)  ptmr  138,339  :  l'impôt  da  routes 
(de  fiaçao)  pour  657,304  ;  les  taies  additioaiielles 
pour  103,336.  Dans  tes  lies  portugaises,  les  per^ 
ceptioDS  cootinueut  encore  k  s'opérer  d'^rès  l'an- 
cien mode.  Reste  k  mentionner  on  faap6t  sur  tes 
mines,  les  droits  de  grâce,  de  timbre,  eta 

Parmi  les  contributions  indirectes,  les  Ubacs, 
objet  d'un  noonopole  comme  en  France,  produisent 
1,531,000  raflreii,  la  grande  douane  de  Lisbonne 
2,456,727;  oeHe  de  Porto,  l.M9,097;  la  douane 
municipale  (octroi)  de  Lisbonne,  dont  les  revenus 
•ODt  également  atMbués  k  l'ttat,  836,671  mil- 
rris.  Ceux  des  autres  douanes  et  octrois  sont  mé- 
diocres. Il  existe  en  outre  une  taie  sur  la  pécbe  et 
Qn  droit  spécial  aor  les  vins  de  Porto. 
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Le  cmnmeroe  du  pm-t  de  Lisbonne  avec  les  colo- 
nies et  l'étranger  a  présenté,  pour  l'exercice  1860- 
61,  un  accroissement  considérable  dans  les  valeura 
de  l'importation  générale  et  de  la  réexportation, 
mais  une  décroissance  dans  t'exportalim  des  pto- 
dulta  portugais.  Nous  faiawia  soivre  ici  les  résultats 
de  l'année  : 

ImportitlaD ll,M>.lM  milnli 

Kiportallm B.ut.BO*     — 

KéeiportitiDn <,au.ie8     — 

K«ciitt«  de  U  dDoiBi 1,»T,»8(     — 

GhilTres  à  comparer  avec  oeui  que  nous  avons 
donnés  dans  le  précédent  annuaire.  Le  mouve- 
ment de  la  navigation  du  même  port,  cabotage 
compris,  s'est  ilevé  aui  chiffres  suivants  : 

snirM  lonufB                             Bnii»  toomigi 

(...    l,sn  na,in  d«iit  l  npmr.    U3      tTlTIl 

Sorti ï.*iJ  StO.IOl         —      —         484      tl3,Sn 

Total..    t,l)<l  I.OH.gjO       —        —       "mÎ      IM.ItS. 

La  navigation  à  vapeur  y  prédomine  anjonrd'hui, 
cannune  on  voit,  par  le  lonoage. 

L'exportation  des  vins  de  Porto,  qui  se  M  tout 
entière  par  la  voie  de  oette  dernière  place,  a'est  ré- 
duite en  1861  k  36,008  pipes  ou  U3,75S  hecto- 
litres ;  mais  ri  la  quantité  totale  des  envois  est 
restée  an-dcasous  de  celle  de  l'année  précédente, 
ils  n'ont  bit  qu'augmenter  k  destination  de  l'An- 
glelerre,  qui  se  rend  de  plus  en  plus  maîtresse  du 
oommerce  de  ces  tIds,  pumi  les  débouchés  a^ 
condaires  deaquets  le  Brésil  et  l'Australie  méritent 
seub  eBcme  une  menlton. 

La  crise  cotonmère  a  a«d  reparlé  l'attentioB 

ir  les  moyens  de  déveh^iper  la  culture  du  coins 
sur  le  cOBlimot  portugais  même,  dans  l'Algarva. 
mais  Btirtout  dans  les  provinces  alricaines  d'Angnli 
et  de  Bengvela,  qui  en  {ffoduisent  natiHCllenient 
d'eieeUente  qiuUlé.  Afin  d'encourager  cette  cul- 
ture sur  noe  plas  graote  échelle,  le  gouveraement 
a  pris  des  mesures  ponr  faciliter,  dans  ces  colonies, 
les  coBoessioBS  de  terrains  aux  entrepreneurs  de 
toQte  nationalité  ;  il  a  «coordé  l'iDunuoité  de  droits 
pMT  l'introductton  du  matériel  et  mëoie  institué 
des  prix.  Les  dispositions  du  principal  de  ces  dé- 
o-eb  ont  été  résumées  dans  le  ifosilevr  franco 
du  6  mars  1863.  Tout  ce  qui  a  pu  Ëtn  récolté  jus- 
qu'à présent  «tait  «dnlé  d'avance  pour  l'Angle- 
terra.  La  pins  grande  diScHlté  de  l'entreprise  est 
dans  l'iotahibrilé  àa  climal  pour  les  Européeoi. 
Ol  Yoou. 
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POSTES.  Le  service  dea  postes  doDt  nous 
nous  Gomnies  occupés  en  dernier  lieu  dans  VAn- 
naire  de  1859-60  n  élÉl'objet,  depuis  cette  époque, 
de  plusieurs  amélioratioDs  imporlanles.  La  princi- 
pale a  élé  réalisée  par  Is  loi  des  finances  du  2S 
juiM1861,  qui,  euporlantenSn  le  poidBde  la  lettre 
■impie  de  7  grammes  1/2  à  10  grammes,  a  coor- 
donné celle  perception  au  système  décimal  loul 
en  se  cnnrormanl  anx  habitudes  générales,  car  le 
poids  de  la  lettre  eicéde  racilemenl  de  7  gr-  1/3 
et  le  public  n'a  pu  éviter  jnsqu'ici  que  par  une 
nttenlion  extrême  de  dépasser  cet  ancien  poids  lé- 
gal. L'administration  a  donc  bien  fait  de  renoncer 
h  une  augmentation  de  recette  qui  ne  provenait, 
dans  la  plupart  des  cas,  que  de  l'erreur  des  expé- 
diteurs, et  ï  mettre  le  poids  de  la  lettre  simple  en 
rapport  avec  les  bases  adoptées  dans  la  plupart  des 
KQtres  pays  de  l'Eu  rope.  Voici,  d'après  la  loi  du  bud- 
get et  depuis  le  1"  janvier  1S62,  !a  taie  des  lettres 
ordinaires  circulant  de  bureau  de  poste  A  bureau 
deposledans  l'intérieur  de  la  France  et  dea  lettres 
de  même  nature  de  la  l'rance  pour  la  Corse  et  pour 
TAlgérie,  et  réciproquement. 


h^u'i 
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Les  autres  améliorations  ont  eu  principalement 
pour  but  de  faciliter  ou  de  rendre  moins  coûteuses 
les  correspondances  avec  l'étranger,  et  surtout  avec 
les  pays  d'outre-mer.  Un  décret  du  36  mai  1S60, 
se  fondant  sur  la  convention  de  poste  de  1856 
entre  In  France  et  la  Grande-Bretagne,  a  réduit 
i  70  centimes  te  port  des  lettres  (de  7  gr.  1/2} 
affranchies  pour  les  fndes  orientales  britanni- 
ques, Ceyian,  Stngaporeet  Ilong-kong;  ASO  c  celui 
de  la  lettre  non  affranchie;  h  1  fr.  &0  celui  de  la 
lettre  chargée.  Une  convention  de  poste  fut  conclue 
h  7  juillet  1860  avec  le  Brésil,  Outre  les  stipula- 
tions babituelles  établissant  les  relations  de  ser- 
vice entre  les  administrations  des  postes  françaises 
et  brésiliennes,  cette  convention  fixa  le  port  de  la 
lettre  ordinaire  (de  7  gr.  1/3),  de  France  pour  le 
Brésil,  alT^iiehie  ou  non  affranchie,  à  60  c,  celui 
de  la  lettre  chargée  à  1  fr.  60  s.  L'alfraDcfalssemeot 
devint  facuUalif.  Le  b  septembre  1860,  une  con- 
vention analogue,  conclue  entrelaFrence  et  la  Sar- 
daigne,  régla  ta  taie  des  lettres  écliangées  entre  la 
France  et  tous  les  territoires  italiens  desservis  par 
les  postes  sardes  sur  la  Ittase  de  ÙO  c.  par  lettre 
ghnpie  de  10  gr.  alTranchle  et  de  60  c.  par  letlre 
non  affranchie.  Un  décret  du  8  septembre  1860, 
relatif  aux  correspondances  expédiées  de  la  France 
él  de  l'Algérie  par  la  voie  des  paqiielwls -postes 
français  pour  ta  république  orientale  de  l'Uruguay 
Et  la  Confédération  argentine,  stipula  un  porl  de 


8Q  centimes  par  letlre  de  7  gr.  1/3  affk^ocbie  on 
non  affranchie  pour  ces  pays.  — En  1S61,  dea  coa- 
venlions  de  poste  additionnelles  furent  conclues 
avec  la  Belgique  (l"  mait,  l'Angleterre  (3  jniliel), 
la  Prusse  [9  juillet)  ;  mats  elles  ne  traitèrent  que 
des  questions  secondaires  relatives  en  échanlillont 
aui  envois  d'argent,  etc. ,  et  ne  touchèreat  pas  las, 
tarifs.  Un  décret  du  13  janvier  1861  régla  la  la» 
des  correspondances  du  Sénégal  avec  Jiierapi;! 
étrangers  ;  un  autre  du  33  avril,  basé  sur  la  on- 
vention  de  poste  avec  l'Angleterre ,  rendit  l'afFm- 
chjssement  facultatif  pour  l'Ile  Maurice  et  11»  k 
port  de  la  lettre  affranchie  de  7  gr.  1/3,  i  70  c, 
celui  de  la  lettre  non  affi-anchie  à  90  c  ;  nn  troi- 
sième, du  5  octobre,  établit  le  tarif  dea  leltresadM- 
minées  au  moyen  des  paquebots-postes  fran{aisct 
britanniques  de  la  France  et  de  l'Algérie  ponr  la 
bureaux  de  poste  français  établis  en  Turquie  et  eo 
Egypte.  Le  port  de  la  lettre  de  10  gr.  est  de  M  & 
lorsqu'elle  est  affranchie,  et  du  double  quand  elle 
ne  l'est  pas. 

Enlin,  deux  lois  datées  toutes  deux  du  3  juillet 
1861,  approuvent  iga  conventions  passées  parle 
gouvernement  avec  des  compagnies  pour  la  oéi- 
tion  de  nouveaux  services  d'oulre-mer.  La  fit- 
.  miére rectifie  les  slipuIattODS  financièresdelacoD- 
venlion  conclue  le  30  octobre  1S60 ,  arec  II 
Compagnw  générale  mariiime,  représentée  pv 
H.  E.  Péreire,  en  vue  de  l'exploitation  d'un  xrna 
postal  transatlantique  entre  la  France,  les  ËUli- 
Unis  et  les  Antilles.  Par  ce  traité,  l'Iïtat  s'est  en- 
gagé A  payer  à  la  compagnie  une  somme  anniielle 
de  9,300,000  fr.,  pendant  toute  la  durée  de  il 
convention,  fixée  à  30  ans.  La  Compagoie  l'est 
obligée  de  son  cAté,  i  desservir,  au  moyen  de  li 
bateaux  à  vapeur,  dont  6  de  la  force  de  850  cl»- 
vaux  chacun,  6  de  660  chevaux,  et  3  de  600,  lit, 
et  125  cheviui,  deux  lignes  principales  savoir: 
celle  du  Havre  A  Nevr-Torlt  (36  voyages  par  u), 
et  la  ligne  des  Antilles,  de  .St-Nazaire  i  la  Marti- 
nique, St-Marr,  de  Cartbagène  et  Aspinwall  (% 
voyages  par  an);  plus  trois  services  annexes;  1'^ 
la  Haitinique  A  la  Guadeloupe;  2*  de  la  Uartiniqne 
A  Santiago  de  Cuba,  la  Véra-Cruz  et  Tampico; 
3*  de  la  Martinique  A  Cayenne.  Bien  que  trois  in- 
nées ait  été  laissées  a  la  Compagnie  pour  o^anisa 
son  service,  et  que  les  30  ans  fixés  pour  la  durée 
de  la  convention  ne  doivent commencerqu'apaitir 
de  celte  époque ,  le  ligne  des  Antilles  a  été  iuD- 
gurée  dés  le  mois  d'avril  à  St-Nazaire.  — La  seowle 
convention  fut  passée  avec  la  Compagnie  des  ta- 
vices  maritimes  des  Messageries  impériales,  repré- 
sentés par  M.  Béhic,  pour  l'exploitation  d'un  «r- 
vice  postal  entre  Suez  et  la  Chine.  Le  traité  fnt 
conclu  pour  24  ans,  pendant  lesquels  l'Ëtat  s'en- 
gagea A  payer  une  subvention  annuelle  mo.ense 
de  6  millions.  Le  service  comprend  une  ligne  prù»- 
cipale  :  de  Suez  A  Aden,  Puinte  de  Galles,  l^n)'» 
Singapore  et  Saigon,  el  cinq  services  anDeies: 
!•  d'Aden  A  la  Réunion  et  Maurice  ;  2*  de  Puiw 
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de  Galles  à  Pondicliéry,  .Madras,  Calculta  et  Chan- 
dern.-igor;  3*  de  Stngapore  t  Eilavia  ;  &°  de  Saigon 
i  Manille;  5*  de  Saigon  h  Hong-kong  et  Chang- 
ha!.  Les  voyages  sur  chacane  de  ces  lignes  seront 
de  13  par  an,  et  la  Compagnie  devra  avoir  t  flot, 
(rois  ans  après  In  date  du  décret  de  concession, 
13  vapeurs,  dont  à  de  âOO  &  50D  chevaui  et  8  de 
S28  clievanx  en  moyenne. 

A'ous  avons  donné  dans  VAnnaaire  de  1859-61) 
le  nombre  el  le  produit  des  lellres  ordinaires  et 
chargées,  expédiées  par  la  poste  depuis  18^7  i 
1839,  el  des  l'enseignements  analogues  sur  tes  jour- 
naux et  imprimés,  les  articles  d'argent,  les  rebuts. 
Voici  les  mêmes  renseignements  pour  tes  années 
1860  et  1861. 
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Le  nombre  des  articles  d'argent  a  été  en  1860, 
de  3,&93,701,  dont  1,716,ÙBL  de  moins  de  10  fr.; 
en  1661,  de  3Zi6,689,  dont  1,703,283  de  moins  de 
10  fr.;  le  total  des  sommes  versées  a  été  en  1860, de 
87,397,198  fr.  ;  en  1861,  de  90,304,707  fr.  Les 
recellcs  de  la  poste  se  sont  élevées,  en  1959,  à 
61,59^,136  fi-,  :  les  dépenses  &  38,165,656  fr.  Pro- 
duit nel  :  S3,fi38,A80  fr.  en  1860.  rteeeltes, 
63,«61,375  fi.;  dépenses,  40,463,A2a  Ir.  Produit 
net:  33,497,952  fr. 

lia  changement  de  la  plus  haute  importance  a  eu 
lieu.enAngleterre,  dans  l'administration  des  postes. 
Conformément  h  une  résolulion  parlementaire,  le 
gouvernement  a  annexé  h  tous  les  bureaux  de 
poste,  jusque  dans  les  localités  les  plus  reculées. 


des  caisses  d'épargnesqi)ipcrmetiront,sur  tous  les 

points  des  pays,  aux  travailleurs  honnêtes,  de  faire 
fructifier  leun  économies.  Les  journaux  français 
ont  vivement  insisté  pour  l'introduction  d'un  sys- 
tème qui,  en  développant  le  sentiment  de  la  pré- 
voyance et  de  l'épargne,  est  de  nature  à  exercer  la 
phis  salutaire  influence  sur  le  bien-être  et  la  oioia- 
lité  des  masses.  a.  O. 

PUURSUrrES  (autohisatiob  de)  V.  Cos- 
SKiL  d'Etat. 

PRËVOYAIVCE  (ÉTABtissEifEHTS  de),  — 
Les  seules  iDStitutions  dont  la  créalion  ait  été  in- 
spirée, jusqu'à  ce  jour,  par  l'esprit  d'ordre  et  de 
sage  prévision  qui  tendii  prévaloirau  sein  des  classes 
ouvrières,  sont  :  les  Sod/(rt  de  secourt  matite!», 
la  Cùâêe  d'épargne,  la  Caisse  de  retraite  pour  la 
vieiUette  et  les  Assurances  sur  la  vie.  On  pourrait 
encore,  sans  fïiusser  le  sens  de  ce  mot,  considérer 
comme  ayant  ce  caractère  les  établisse menls  de 
prêts  sur  gage,  puisqu'en  permettant  de  satisfaire 
àdes  l>esoins  accidentels  et  imprévus,  ils  exonèrent 
celui  qui  les  éprouve  de  la  nécessité  souvent 
cruelle  de  se  séparer  pour  jamais,  et  souvent  à  vil 
prix,  d'objets  mobiliers  utiles,  quelquefois  même 
indispensables.  Nous  allons  indiquer  rapidement, 
pour  chacune  des  trois  premières  inslilullons 
dont  l'énumération  précède  (nous  renvoyons  au 
prochain  Annuaire  l'étude  de  la  quatrième],  1°  U 
législation  ;  3*  les  résultats  olUciellement  re- 
cueillis. 

Soci^Tis  DB  BECoona  hotdelb. — T,a  loi  du  15  Juil. 
let  1850  et  le  décret  du  35  mars  1853  reconnais- 
sent trois  catégories  d'associations  de  cette  na- 
ture :  1°  les  sociétés recannuei  étaHissemenls  da 
tUHé  jmbliqui;  jouissant  de  tous  les  avantages 
légaux  de  la  personnalité  civile;  3*  les  sociétés 
approuvées,  c'est-à-dire  dont  les  statuts  ont  qIh 
tenu  l'adhésion  du  gouvernement ,  qui  nomme 
en  outre  leurs  présidents;  3*  les  sociétés  simple- 
ment aatoritiei,  s'adminislrant  elles-mêmes,  sans 

icune  intervention  de  l'autorité. 

Les  sociétés  approuvées  jouissent  des  privilégei 
ci-après.  Elles  peuvent  prendre  des  immeubles  à 
bail,  posséder  des  objets  mobiliers  et  faire  tous 
les  actes  rebllfs  t  ces  droits  ;  recevoir,  avec  au- 
torisation du  préfet,  des  dons  et  legs  mobiliers 
dont  la  valeur  ne  dépasse  pas  cinq  mille  francs. 
La  commune  et,  au  besoin,  le  département  sont 
obligés  de  leur  fournir  gratuitement  un  lucal  pour 
leurs  réunions,  ainsi  que  les  livres  ou  registres 
de  comptabilité.  —  Le  droit  municipal  sur  les 
convois  est  réduit  des  3/3  pour  ceux  dont  les  so- 
ciétés doivent  faire  les  frais.  —  Tous  les  actes  les 
concernant  sont  exempts  des  droits  de  timbre  et 
d'enregistrement.  —  Le  bureau  de  la  société  peut 
délivrer  à  chaque  membre  participant  nn  diplôme 
qui  lui  sert  de  passeport  et  de  livret.  —  Elle  est 
autorisée  à  faire  aux  caisses  d'épargne  des  dépôts 
de  fonds  égaux  à  la  totalité  de  ceux  qui  seraient 
permis  au  profit  de  chacun  de  ses  membres  indl- 
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tidneUement  Elle  peut  aussi  verser  &  la  Caisse 
des  Helrailes,  au  nom  de  ses  membres  acli&,  les 
Ibnds  restés  dbpouibles  à  la  Gq  de  clioque  exer- 
cice. —  Une  coinmissioa  supérieuie  permanente 
est  cba^e  de  soumettre  au  cbefde  l'État  les 
moirens  propres  à  développer  et  perfectionner 
rioslitutioD.  Une  dotation  de  10  millioas  (conver- 
lie  en  rentes  sur  l'État  en  vertu  d'un  décret  du  ii 
mars  1860]  a  été  atTecLée  par  les  décrets  du  33 
janvier  1853  aux  sociétés  reconnues  et  approu- 
vées. Un  troisième  décret  a  décidé,  en  1855, 
tpi'une  somme  de  500,000  fr.  serait  prélevée  sur 
le  revenu  de  cette  dotation  pour  constituer  des 
pensions  de  retiaile  en  faveur  de  leurs  vieillards. 
Elle  a  été  répartie  entre  les  sociétés  au  prorata 
du  nombre  des  membres  participants.  Une  me- 
sure analogue  a  été  prise  par  le  décret  du  36  avril 
1856,  poi'iant  constitution  d'un  fonds  de  retraite 
par  les  sociétés  approuvées.  Ce  décret  ordonne 
qu'une  somme  de  300,000  fr.  prélevée  également 
sur  le  revenu  du  fonds  de  dotation,  sera  employée 
à  subventionner  celles  de  ces  sociétés  qui  orront 
un  fonds  de  retraite  permanent.  Les  ressources 
deslimies  à  alimenter  ce  fonds  doivent  ôire  pla- 
cées â  la  Caisse  des  dépâls  et  consignations,  qui 
en  paye  l'intérêt  sur  le  pied  de  à  i/3  p.  iOO.  Les 
pensions  soni  servies  par  la  Caisse  des  retraites 
pour  la  vieillesse.  Elles  ne  peavent  eir«  inférieures 
à  30  fr-,  ni  excéder,  dans  aueuD  cas,  le  décuple  de 
la  cotisation  annuelle  Qxée  par  les  statuts. 

Les  Eociélës  reconnues  ou  approuvées  jonissent 
seules  de  ces  divers  avantages,  auxquels  les  so- 
ciétés autorisées  demeurent  étrangères.  Ces  der- 
nières sont  seulement  admises  k  opérer  aux 
caisses  d'épargne  des  versements  jusqu'A  con- 
currence de  8,000  b-.,  intérêts  accumulés  com- 
pris. Elles  peuvent  aussi,  en  souscrivant  un  abon- 
nement modéré ,  faire  recevoir  leurs  membres 
dans  les  asiles  pour  les  ouvrUr»  convaUacenU  ou 
KiiliUa,  institués  par  le  décret  du  8  mars  1855. 

Toute  société  autorisée  ou  approuvée  peut  être 


dissoute  par  l'aulorité  administrative,  sî  die  en- 
freint les  conditions  auxquelles  elle  s'est  lorméb 
La  dissolution  d'une  société  reconnue  ne  peut 
Être  prononcée  que  par  un  décret  rendu  damli 
forme  des  règlements  d'administration  publique. 

En  cas  de  dissolution  volontaire  ou  forcée,  b 
liquidation  se  fait  sous  la  surveillance  dn  préfet, 
qui  en  adresse  le  compte  au  ministre.  El)e  alioi 
d'^rès  les  bases  ci-après.  On  restitue  aui  Mcié- 
taires,  jusqu'à  concunence  dea  fonds  eiislanls,  k 
montant  de  leurs  versements  respectils,  dédaclk» 
faite  des  secours  re{us  par  chacun  d'eai.  Les 
fonds  restés  libres,  après  cette  restitulioD,  son 
ensuite  répartis,  par  arrêté  du  ministre,  eoln 
les  sociétés  du  même  genre,  ou,  A  leur  dÉTaul, 
entre  les  sociétés  de  secours  mutuels  aulonsta 
du  même  département 

L'emploi  des  fonds  des  sociétés  reconnnei  A 
autorisées  a  été  l'objet  de  certaines  précautioat 
Ainsi,  lorsque  les  sommes  réunies  dans  la  caisse 
de  l'une  d'elles  dépassent  3,000  fr.,  l'eicéibiil 
doit  être  versé  à  la  Caisse  des  dépôts  et  coriignï- 
lions,  qui  en  sert  l'intérêt  à  â  1/3  p.  100.  Si  la  W- 
ciété  est  composée  de  moins  de  100  membres,  k 
versement  est  obligatoire  lorsque  la  somme  a 
caisse  dépasse  mille  francs. 

Toute  société,  sans  distinction  de  catégorie,  re- 
çoit des  membres  honoraire!  (ou  payant  la  «ti- 
sation  sans  participer  aux  avantages  de  Usociéle) 
et  des  membres  participants. 

Les  données  statistiques  ci-après  indiqneat  rb- 
fluence  de  cette  législation  sur  le  mouvement  it> 
sociétés  de  secours  mutuels  en  France. 

Au  31  octobre  1852,  on  comptait  S,fi38  sodtlti 
ayant  31,635  membres  bonoraires  et  !^9,âA3p■^ 
licipants,  en  tout  271,077  membres,  dont  2M,SM 
hommes  et  36,181  femmes.  Elles  avaient  lait,  dus 
l'année,  une  recettede/i,313,ââ&rr.,  une  dépeasede 
3,347,337  fr.,  et  possédaient  un  avoir  tolil  de 
10,7ia,877fr.Au31  décembre  1860,c'esl-*-(to» 
années  après,  ces  chillket  s'étaient  modiilés  liati: 
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Ainsi,  dans  cet  intervalle,  le  nombre  des  so- 
détés  s'est  accru  de  77.Ù8  p.  100;  le  total  des 
membres  de  106.51;  celui  des  membres  hono- 
raires de  301.07,  et  des  membres  participants  de 
8S.ÙB.  Le  rapport  des  membres  honoraires  â  l'en- 
semble des  membres,  de  7.98  p.  100,  en  1852, 
s'est  élevé  à  11.63  en  1860.  Le  rapport  des  deux 
sexes,  parmi  les  participants,  ne  s'est  pas  moins 
sensiblement  modifié;  Undig  qu'on  comptait  9Zi3 
iKHomes  pour  100  femmes  en  1853,  le  premier  de 
ces  deux  nombres  s'était  abaissé  A  556  en  1860 . 


Le  préjugé  qui,  au  début,  avait  fait  écarter  1» 
femmes  des  sociétés  de  secours  mulueli,  )'k1  . 
donc  notablement  alIUbb'.  L'avoir  moyen  des  ai- 
ciélés  n'a  cessé  de  grandir  ;  de  â,395  fr.  p»""  so- 
ciété on  39  fr.  60  par  membre  en  1853,  il  s  monl' 
A  5,871  fr.  ou  5f  fr.  35  en  1860.  Le  rapport  de  b 
recette  A  la  dépense  est  resté  exactement  le  miae 
dans  les  deux  années.  C'est  un  premier  indice 
d'une  situation  financière  favorable. 

Les  recettes  se  sont  réparties  ainsi  qnll  sui<  ^ 
1660etl85d: 
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De  l'une  à  l'aulre  année,  le  rapport  au  total 
de  la  recette  des  cotisations  dea  p^tîcipanls 
(6,333,350  rr.  en  1860  et  3,6â3,18S  t.  en  185â), 
B'est  accra  de  3.89  et  seulement  de  0.61  pour  les 
membres  honoraires  (758,863  Tr.  en  1860  el 
436,856  Tr.  en  1854).  l£  mËme  rapport  s'est  élevé 
de  0.13  pour  les  inlérèla  dea  fonds  placés;  de 
0.51  pour  les  produits  des  droits  d'entrée;  de 
0.33  pour  les  produits  des  amendes.  Il  a  diminué 
de  3.93  pour  le  montant  dea  subventions  et  lep 
et  de  iM  pour  les  recettes  diverses.  Les  cotisa- 
lions  des  participants  deviennent  donc  de  plus  en 
plus  la  principale  ressource  des  sociétés,  en  mèoie 
temps  que  la  part  des  subventions,  dans  et  legs 
dans  leurs  revenus  va  se  réduisanL 

11  y  a  lieu,  selon  nous,  de  se  féliciter  de  ce 
double  mouvement  en  sens  inverae,  qui  a  pour 
résultat  de  réduire  graduellement,  jusqu'à  ce 
qu'elle  disparaisse  entièrement,  l'intervention  de 
la  charité  dans  une  institution  essentiellement 
indépendante  de  sa  nature  et  qui  ne  doit  paiser 
que  dans  l'association  ses  éléments  de  viabilité. 
En  laît,  en  1860,  les  cotisations  des  membres  bo- 
norairea,  ainsi  que  les  subventions,  dons  et  legs, 
formaient  encore  IS.âft  p.  100  du  total  des  re- 
cettes. 11  est  vrai  que  la  proportion  était  de  16.81 
en  1851. 

Les  divers  articles  de  la  dépense  se  classent 
ainsi  qu'il  suit  dans  les  deux  dernières  années: 
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7,06S,SSJ 

B,SÎS,90S 

100,00 

Le  rapport  de  chaque  article  de  la  dépense  au 
total  s'est  modifié  ainsi  qu'il  suit  de  ISôA  à  1860. 
Il  a  diminué  de  3,17  p.  100  pour  les  indemnités  aux 
malades;  de  0.13  pour  les  frais  funéraires,  et  de 
0.73  pour  les  dépenses  diverses.  —  Il  s'est  accru 
de  1.58  pour  les  honoraires  des  médecins;  de  2,01 
pour  les  médicaments;  de  0.13  pour  les  pensions; 
de  ft.S8  ponr  les  frais  de  gestion,. et  il  est  resté  à 
peu  près  le  même  pour  les  secours  aux  veuves  et 
orphelins. 

Ainsi,  tandis  que  les  sociétés  diminuent  ou  le 
montant  ou  la  durée  de  l'indemnité  aux  malades, 
elles  consacrent  tme  somme  plus  forte  au  service 
médical.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  ten- 
dance. L'accroissement  des  charges  que  leur  im- 
posent les  pensions  s'explique  par  celui  de  l'âge 
nw;en  de  leurs  membres.  Quant  aux  frais  de  ges- 
tion, leur  chiffre  devait  naturellement  s'éleva* 
avec  le  montant  des  ressources.  Mais  il  est  permis 
de  critiquer,  dans  ces  deux  années,  comme  bon 
de  proportion  avec  les  dépenses  ordinaires  ou 
obligatoires,  celles  que  le  compte-rendu  désigne 
BOUS  le  nom  de  dipeniet  dixenet,  et  qui  ne  peiH 
vent  être  que  dea  dépenses  accessoires,  probable- 
ment d'une  très-faible  utilité  pour  les  sociétés. 

Le  tableau  ci-après  résume  les  résultats  du 
service  médical  dans  les  quatre  dernières  années  : 


pu  EuUdiB. 


333,011 
JU.OM 

aos,tu 

IES,1IS 


Le  renseignement  le  plus  curieux  que  fournit  ce 
tableau  est  sans  contredit  celui  qui  apprend  que  les 
femmes,  à  nombre  égal  de  sociétaires,  donnent 
un  plus  grand  nombre  de  malades  que  les  hommes, 
mais  que  la  durée  de  leurs  maladies  est  sensible- 
ment moindre.  Elles  ne  devaient  donc  pas  consti- 
tuer, pour  les  sociétés,  une  charge  exceptionnelle, 
comme  ou  l'avait  généralement  craint.  La  morta- 
lité des  participants  est  moindre  de  moitié  à  peu 


près  que  celle  de  la  mortalité  générale  pour  les 
mêmes  années;  ce  qui  s'explique  par  ce  fait  que 
les  Bodétésne  se  composent  encore  en  majorité  que 
d'adultes  dans  la  force  de  l'âge,  tandis  que  les 
vieillards,  mais  surtout  les  enfants  en  bas  âge, 
dont  les  décès  sont  si  nombreux,  occupent  une 
place  considérable  dans  la  morUlitâ  générale  de  la 
population. 
L'âge  des  sociéUirea  n'a  été  constaté  ofDcielie- 
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ment  qu'en  1852  et  1S54.  0  est  vivemeat  &  re- 
greller  qite  cette  statistique  n'ait  pas  été  continuée 
depuis;  elle  jetterait  de  vives  lumiËrcs  sur  la  situa- 
tion actuelle  et  l'avenir  des  sociétés.  Espérons 
qu'elle  sera  reprise  plus  tard.  En  185â,  deux 
cent  quarante -six  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
cinq  participants,  (les  seuls  qui  aient  pu  ëlre  re- 
censés fi  ce  point  de  vue]  se  répar tissaient 
par  séries  d'âges  comme  le  porte  le  tableau  ci- 
contre  : 


MIS  i 
IWM  i 


L'inOuence  de  l'âge  sur  les  maladies  est  mis  ta 
évidence  par  le  tableau  ci-après,  qui  se  rapporte  i 
la  même  année. 


t 
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Uikdei. 
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Hilidu 

puioeUUln. 

pomUd.. 

«  à3S 

S0,3SS 
I.ÏUS 

«7 

4ÎT,ÎÎÏ 

tt,0 

n,* 

sto 

stlt 

1 

17,0 
ÏD.B 
I7S 

Des  reclierches  de  même  nature  avaient  déjft  été 
laites  et  des  résultats  de  même  nature  obtenus 
par  le  matliémalicien  anglais,  M.  Nelson  (Contri- 
batim  to  vital  ilatiilia).  Ce  savant  a  calculé  que, 
dans  les  sociétés  anglaises  de  secours  mutuels,  la 
durée  moyenne  des  maladies  par  an  est,  à  l'âge  de 
10  ans,  de  0,^6  semaines;  de  0,83  â  20  ans  ;  de 
0,93,  de  20  à  fiO  i  de  prèsdc  2  -semaines  (1,96), 
de  ïO  à  50  ;  de  plus  de  à  semaines,  de  60  à  60  ; 
de  8  sernaines  moins  3  jours,  de  60  k  65.  Elle 
augnoente  ensuite  de  7  semaines  par  cbaqne  pé- 
riode de  S  ans  jusqu'à  80  ans. 

Caisse  des  retraites  pour  u  vieillesse.  Elle 
aétéiDSlituëeparlaloidesl8-25juinl850,modillée 
d'abord  par  les  lois  des  28  mai  et  1"  juin  1853  ; 
7-12  juillet  iS56  et  enOn  par  celle  des  12-15  juin 
1851,  qui  forme  sa  plus  récente  législation.  C'est 
un  établissement  placé  sous  la  garantie  de  l'Ëtal 
et  géré  par  la  Caisse  des  dépAts  et  consignations, 
qui  a  pour  objet  de  constituer,  â  un  âge  détermi- 
na, d'après  un  tarif  approuvé  par  le  gouvernement, 
une  rente  viagère  à  capital  réservé  ou  abandonné, 
aux  personnes  (Français  ou  étrangers)  qui  ont  fait 
dans  les  conditions  indiquées  par  la  loi,  en  une 
ou  plusieurs  fois,  le  versement  d'une  certaine 
somme.  Tout  versement  doit  être  de  5  fr.  an  moins 
et  sans  fraction  de  franc.  L'iuierèt  composé  du 
capital  dont  il  est  tenu  compte  dans  les  tarifs  dV 
prËs  lesquels  est  fixé  le  montant  deja  rente  via- 
gère à  servir,  est  calculé  ï  fi  1/2  p.  loo.  Le  maxi- 
mum de  la  rente  viagère  que  la  Caisse  des 
retraites  est  autorisée  à  inscrire  sur  la  même  tête 
est  de  1,000  fr.  Nul  ne  peut  verser  en  une  seule 
année  plus  de  3,000  fr.;  mais  cette  limite  ne  s'ap- 
plique pas  aux  versements  efTecCués,  soit  en  vertu 
de  décisions  judiciaires,  soit  par  les  administra- 
Uons  publiques,  par  les  sociétés  de  secours  mu- 
tuels ou  par  tes  Boclétéa  anonymes  au  povflt  de 
leurs  employés.  L'entrée  en  jouissance  de  la  pen- 


sion est  fixée,  au  choix  du  déposant,  à  partir  de 
chaque  année  d'âge  accomplie  de  50  à  60  ans 
(les  tarifs  sont  calcnléa  jusqu'à  ce  dernier  âge). 
Les  rentes  vii^res  au  profil  des  personnes  de  plus 
de  65  ans  sont  liquidées  suivant  les  tarils  déter- 
minés pour  cet  flge.  Le  déposant  qui  a  stipulé  le 
remboursement  à  son  décès  du  capital  vené, 
peut,  à  toute  époque,  tain  abandon  de  tout  ou 
partie  de  ce  capital,  â  l'effet  d'obtenir  une  aug- 
mentation de  rente,  sans,  qu'en  aucun  cas,  le  moa- 
tant  total  puisse  excéder  1,000  fr.  L'ayant-drcit  1 
une  rente  viagère  qui  a  fixé  son  enti-ée  en  jouis- 
sance à  un  âge  inférieur  à  65  ans,  peut,  dans  le 
trimestre  qui  précède  l'ouverture  de  la  rente,  re- 
porler  sa  jouissance  A  une  autre  année  d'Agie  ac- 
complie, dans  le  but  de  se  procurer  une  rente  j^ 
élevée,  sans  que,  en  aucun  cas,  la  rente  nonvelle 
puisse  excéder  1,000  fr.,  ou  qu'il  y  ail  lieu  an 
remboursement  d'une  partie  du  capital  déposé. 
Au  décès  du  déposant,  avant  on  après  l'enttéeen 
jouissance,  le  capital,  s'il  a  été  réservé  au  momeat 
du  dépdt,  est  remboursé,  mais  sans  intérêts,  ani 
ayants-droit.  Il  reste  acquis  A  la  Caisse  des  re- 
traites en  cas  de  déshérence  on  par  l'effet  de  U 
prescription,  s'il  n'a  pasété  réclamé  dans  les  trente 
années  du  décès  du  titulaire.  Toules  les  recettes 
faites  par  la  Caisse  doivent,  dans  les  huit  jours  aa 
plus  tard,  être  employées  en  achats  de  renies  sor 
l'ÉUL  Dans  les  trois  mois,  la  Caisse  des  dépôts  et 
consignations  fait  inscrire  sur  le  grand  livre  de  la 
dette  publique,  au  nomdes  ayants-droil,  les  renies 
viagères  liquidées  pendant  le  trimestre.  Elle  fait 
transférer  aux  mêmes  époques,  au  nom  de  la  Caisse 
d'amortissement,  par  un  prélèvement  sur  lecompte 
de  la  Caisse  des  retraites,  la  quotité  de  rentes  sur 
l'Ëtat  nécessaire,  pour  produire,  au  coursmojen 
des  achats  opérés  pendant  le  trimestre,  un  capital 
équivaisnt  A  la  valeur,  d'après  le  tarif,  des  rentes 
vlafères  A  Inscrire,  Les  rentes  viagères  ainsi  trans- 
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téréea  ft  h  Caisse  d'tiiDartfssenKnl  sont  annulées. 
L'ne  commfsslon  supérieare  est  chergre  de  i'exa- 
tiwn  dfs  quealfons  relatives  à  la  Caisse  des  re- 
Irniles,  Elle  présente  chnque  année  au  cher  de 
l'État  lin  rapport  sar  la  ailuntion  morale  et  maté- 
riclle  de  l'Établiasement  ;  ce  rappoi't  est  communi- 
qné  au  Corps  tégislalir. 

Les  opérations  de  la  Caisse  depuis  son  institution 
en  1851  jusqu'au  31  décembre  1861,  se  résu- 
ment ainsi  qu'il  suit.  Le  nombre  des  déposanta 
auxquels  des  cnmptes  individuels  ont  été  ouverts 
g'étève  a  U7,906.  Ces  déposants  ont  elTectué 
6&7 ,068  versements,  monUntA  66,066,869  fr.,  soit 
«n  moyenne  IiA7  fr.  par  déposant  et  lOi  Tr.  par 
versement  Sui'  ces  667,066  versements,  3AA,333 
ont  été  faits  a  capital  aliéné  ou  ebaadonaé  pour 
une  somme  de  35,5a/i,307  fr.,  et  303,833  ii  capi- 
tal réurré  (c'est-à-dire  remboursable  aux  ayants- 
droit  après  le  décès  du  déposant]  pour  une  somme 
de  30,533,563  fr.  En  ajoutant  au  total  de  ces  deux 
sommes  le  montant  dc-i  arrérages,  on  trouve  une 
rerelle  toUle  pour  la  Caisse  de  76,79û,2â8  fr.  Si 
l'on  en  déduit  6.39ù,296  fr.  pour  rembouj-sement 
de  capitaux  réservés  par  suite  de  3,975  déd» 
(6,091,135  fr.),  de  versements  irréguliers  k  divers 
titres  (303,171  fr.),  la  somme  totale  que  la  Caisse 
a  eu  à  employer  en  rentes  s'élève  à  70,399,953  fr. 
Or,  l'emploi  de  ce  capital  a  produit  3,130,378  fr. 
en  rentes  de  toute  nature.  D'un  autre  côté,  il  en  a 
été  successivement  annulé  pour  1,510,606  fr.,  qui 
ont  été  transférées  à  l'amortissement  en  représen- 
Lallon  du  capital  des  rentes  viagères  Inscrites.  Il 
resloii  donc,  au  31  décembre  1861,  dans  le  por- 
tefeuille «le  la  Caisse,  une  somme  en  rentes  de 
i,60y,770  fr.,  pour  bjre  face  au  passif  restant  à 
liquider  par  suite  de  versements  reçus  jusqu'au 
SI  décembre  186L  A  cette  date,  il  avait  clé  In- 
scrit au  grand  livre  de  la  dette  publique  pour 
3,55i,331  fr.  de  pensions  viagères  au  nom  dt 
17,163  parties.  La  valeur  en  capital  de  ces  pen- 
sions, calculée  d'après  l'âge  des  lilulaii'es  et  selon 
la  table  de  morlalité  de  Déparcieux  (qui  a  . 
de  base  ani  tarifs  d'après  lesquels  se  liquident  les 
pensions)  s'élève  i  34,835,513  fr.  Les  rembourse- 
ments, comme  it  a  été  dit  plus  liaut,  ayant  été 
de  6,394,306  fr.,  le  passif  liquidé,  depuis  l'éla- 
Uissemcnt  de  la  Caisse,  est  de  41,239,809  fr. 

On  voit  que,  par  suite  des  opérations  de  le 
Cois-e,  une  partie  de  la  dette  publique  se  convertit 
en  dette  viagère.  Le  capital  nominal  des  rentes 
perpétuelles  ainsi  converties  en  rentes  viagères, 
est,  depuis  l'origine,  de  plus  de  AD  millions. 

Caisses  d'Ëpargke.  —  Toute  caisse  d'épargne 
doit  être  autorisée  par  un  acte  du  pouvoir  exécutif 
reridu  dans  la  forme  des  i-èglcmenls  d'adminislra- 
lion  publique,  c'est-a-dire  sur  l'avis  du  conseil 
d'ËIaL  Une  caisse  ne  peut  Ëlre  autorisée  que  si  sa 
création  est  demandée  par  le  conseil  municipal 
de  la  commune  du  lieu,  ayant  pris,  dans  des  sta- 
tuts rédigés  a  t'avance,  l'engagement  de  suffire  am 
Ahbdàire  J//. 


fraJa  de  gestion.  Les  caisses  dtkment  aulonsées 
sont  admises  à  verser  leurs  fonds  en  compte  cou- 
rant H  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  qui 
peutplocerau  trésor  public. àrii)tërétde&  pour  100, 
soit  en  compte  courant  soit  en  bons  k  écliéance 
llxe,  les  sommes  qu'elle  reçoit  à  ce  litre.  Le  mi- 
nimum des  versements  est  de  1  franc;  il  ne  peut 
être  versé  plus  de  300  francs  par  semaine.  Aucun 
versement  n'est  plus  reçu  sur  un  compie  dont  le 
crédit  a  atteint  1,000  francs,  soit  par  le  capital, 
soit  par  l'accumulation  des  intért^ts.  Toutefois,  les 
sociétés  de  secours  malucls,  autres  que  celles  dé- 
clarées établiSEements  d'utilité  publique,  peuvent 
faire  des  verscmenLa  jusqu'à  concurrence  de 
8,000  francs  en  capitaux  et  intérêts.  Tout  dépo- 
sant dont  le  cj'édit  ett  de  somme  sullisanic  pour 
macliatde  10  francs  dercntc  au  moins,  peut  faire 
ipércr  cet  achat  sans  frais  par  les  soins  de  l'admi- 
nistration de  la  Caisse  d'épaigne.  11  est  délivré  ï 
cliaque  déposant  un  livret  en  son  nom,  sur  lequel 
sont  enregistrés  tous  li  s  versements  el  rembour- 
sements. Nul  ne  peut  avoir  plus  d'un  livret  daus 
la  même  caisse  ou  dans  des  r^isses  dilTurentcs, 
sous  peine  de  perdre  l'intérêt  de  la  tolalilé  des 
nés  déposées.  Tout  déposant  peut  faire  trans- 
férer ses  fonds  d'une  caisse  à  une  autre.  L'intérêt 
boniOé  aux  depuis  est  de  h  pour  lOO  ;  il  commence 
t  courir  A  partir  du  septième  jour  du  versement, 
La  retenue  A  faire  sur  cet  intérêt  par  les  caisses 
''épargne,  pour  leurs  frais  de  loyer  el  d'adminis- 
tration, est  obligatoire  pour  Ijà  pour  100,  et  fa- 
cultative pour  un  autre  ^jl^  pour  100.  En  aucun 
cas,  cette  relenue  ne  peut  excéder  1/2  pour  100, 
Toulefois,  poui'  la  caisse  de  Paris,  la  retenue  fa- 
cuUative  cstde3/A  pour  100  sans  pouvoir  dépasser 
1  pour  100.  Lorsqu'il  s'est  écoulé  trente  ans,  h 
pailir  de  la  dci-nière  opération  d'une  caisse  avec  ' 
un  déposant,  les  sommes  qu'Hic  détient  it  suià 
compie  sont  placées  en  rentes  sur  l'Êlat  et  au  nom 
du  titulaire  du  brevet,  à  la  Caisse  des  dépAts  et 
consignations.  A  partir  de  ce  moment,  le  sei-vice 
des  arrérages  de  la  rento  est  suspendu.  A  l'égard 
des  versements  faits  sous  la  condition  stipulée  pur 
le  donaleur  que  le  tilulaire  n'en  pourra  disposer 
qu'après  une  époque  déterminée,  le  délai  de 
trente  ans  ne  couit  qu'A  [tartir  de  cette  époque. 
En  ce  qui  concerne  les  sommes  déposées  pour  le 
compte  des  remplaçants  des  armées  de  Icrro  et  de 
mer,  le  délai  de  trente  ans  ne  court  qu'A  partir  de 
l'expiration  de  leur  engagement. 

Les  modiUcations  InlroduiLes  Eui-^essivcment 
dans  la  législation  des  caisses  d'épargnes  ainsi  que 
les  événements  politiques,  ont  exercé  naliirelle- 
raent  une  forte  iafluencc  sur  le  mouvement  ila 
leurs  opérations.  C'est  ainsi  que  leur  nombre,  qui 
n'avait  cessé  de  s'accroître  de  1835  (153)  A  1817 
(3Û5),  est  tout  à  coup  tombé  à  3^18  en  lS!iS-li9. 
Mais  A  partir  de  1849,  un  nouveau  mouvement  as- 
cendant se  déclare,  qui  continue  rncore  en  ce  mo- 
ment (de  338  eu  18£|9  A  â33  en  ISGO).  L:  nombre 
i3 
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des  llvrelB  exMant  «u  l"  janvier  de  chtqne  année 
après  s'être  élevé  de  301,765  en  1885  à  72B,219 
en  lBà7,  tombe  A  686,16»  en  1850,  k  la  soile  de 
la  liquidation  forcée  de  18&S-&9,  et  h  68â,915  en 
185),  à  lasailede  la  loi  qui  arédoit  ie  maiirauni 
desdëpAtBai.DOOfr.  Danouveaumouvemeot  ascen- 
dant se  produit  à  partir  de  1853  (611,037)  dont  le 
tenne  le  plus  élevé  est  en  1860  (1.136,&93).  Des 
oscillations  d'une  nature  spéciale  se  manifestent 
dans  les  vefsunents  annuels  et  le  solde  âft  aux  dé- 
posants au  1"  janvier.  La  somme  des  vei'se- 
menls,  après  s'être  accrue  sans  relâche  de  1835 
[&0,702,8â7  fr.)  à  1846  (1A5,36S,331  fr.),  tomK 
souH  t'iaQuence  de  la  cherté,  â  i/i3,836,868  b.  en 
1846,  à  127  millionsenlS47,  a  99,713,791  f r.  en 
18&8-A9  (crise  politique),  à  98  millions  en  1850,  à 
la  suite  de  la  liquidation,  à  97  millions  sous  le  ré- 
gime du  maximum  réduit  a  1,000  fr.,  remonte 
subite  ment  à  162  millions  en  1663,  pour  retom~ 
ber  &  113  millions  en  185A;  se  relève  à  130  mil- 
lions ea  1855,  à  136  millions  en  1866,  pour  redes- 
cendre k  ISO  en  1857,  etteiodre  131  millions  en 
1858  et  continuer  à  progresser  jasqu'en  1860 
(161,76A,A34  fr.).  Le  solde  dû  aux  déposants  a 
varié  t  pen  près  dans  les  mêmes conditionsetaous 
les  mêmes  inDneuces.  De  35,669,991  fr.  en  1835, 
il  atteint,  par  dés  accroissements  continus,  la 
somme  considérable  de  393  millions  en  1846,  des- 
cend à  381  millions  en  18A7  (cherté),  à  339  mil- 
lions en  1848-49.  &  74,606,961  fr,  en  1850  (liqui- 
dation forcée)  ;  se  relève  à  partir  de  cette  année, 
pour  atteindre,  parune  marche  en  avant  soutenue, 
338  millions  1/3  en  ISSO.  Au  1"  janvier  de  cette 
deruière  année,  on  comptait  1,354,546  déposants; 
136,433  livrets  ayant  été  stddés  dans  l'année,  il 
n'en  restait  plus  en  circulation  au  31  décembre 
que  1,318,123. 

Au  31  décembre  1849,  le  nombre  moTen  des  li- 
vrets par  caisse  était  de  1,661,  le  nombre  d'habi- 


tants pour  1  livret  de  SI,  enfin  la  nlenr  mofenae 
des  livrets  de  UtS  fr.  Ces  trois  dufirea  étaiuil  ea 
1860,  les  suivants:  3,813,  BD,  310.  Ils  donnent  la 
mesrn^  exacte  du  progrès  aoutuin  que  tes  caissei 
"épargoMont  aocasplidanaceelS  dernièties  «n- - 
nées. 

Voici  quel  était  en  1860,  le  rapport  pour  IM 
des  livrets  d'a[H^  leur  uomlse  (1"  col.);  d'a- 
près la  somme  totale  ^érente  A  chaqne  classe 
on  catégorie  (3«  coL}i  le  crédit  moyen  par  li- 
vret. 


D«  Ul  à  800.... 

De  SOI  t  lOOD 

De    <DOI    et  iD-lemii 

(iMoetlMM) 

D»    <MI    et  au-du 

(nonridDctifalsi). 


Ainsi,  ce  sont  les  petits  dépôts  qui  entrent  pour 
la  plus  fbrle  part  dans  les  iq)érations  des  caisses, 
mais  seulement  au  point  de  vue  du  nombre  ;  car, 
au  point  de  vue  des  sommes,  lee  livrets  de  plus  de 
500  tr.  sont,  au  total,  dans  la  proportion  de  67,<6 
pour  100.  Ces  rapports  varient  généralement  asseï 
pen  d'une  année  k  l'autre  ;  on  remarque  cepen- 
dant que,  dans  les  cinq  années  antérienres,  \m 
petits  livrets  ftmnaient  une  somme  totale  plus  coo- 
sidérable  qu'en  1860. 

Le  tableau  d-après,  corollafra  dn  précédent, 
indique,  pour  1860, 1*  le  ra(^rt  des  pndessioBS 
pour  100  livrets  ouverts  dai»  le  cours  de  l'année 
(in  ool.)  ;  3*  le  rapport  pour  100  des  proléssioni 
d'après  la  somme  totale  des  premiers  TersemenK 
opérés  par  les  déposants  de  chacune  d'elle  (3*ot^); 
3«  le  éïiSn  mojren,  ponr  chaqne  profiesaKin,  ds 
premier  versement  par  livret  (S'colonne). 


o.«„. 
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XlUtilrei 
«tmarlu. 

SotiMii 
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SS.DI 
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iiSï 
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Ce  sont  les  ouvriers  qui  ont  le  plus  grand  nombre 
de  livrets  ouverts  dans  Tannée  et  dont  les  premiers 
versements  forment  la  somme  la  plus  considérable 
reçue  par  les  caisses.  Le  montant  de  lenr  premier 
TCrsemenl  est  supérieure  celui  des  domestiques  el 
des  employés.  On  remarque  la  part  considérable 
des  professions  diverses  dans  le  nombre  et  l'impoN 
tance  des  livrets.  La  majorité  de  ces  professions  se 
compose  très-probablement  de  petits  comoter- 
çants,  de  petits  industriels  et  de  rentiers. 

Les  mineurs  aussi  flgurenl  pour  un  chiffre  im- 
portant dans  les  livres  ouverts,  et  c'est  un  signe 
heureux  des  progrès  de  la  prévoyance  générale  et 
de  la  sollicitude  éclairée  des  parents  pour  leurs 
enfants. 


Les  opérations  des  caisses  se  résument,  en  1860, 
aiori  qu'il  suit  : 

LIymu  iQl-juiTier I.tu,»! 

—  oBTeitt  dio)  l'mote lU.ia 

—  nni  pu  trimCert. 8,7« 

—  loIiUiduu  Vukni*.. IIMU 

—  (listinii  au  91  lUmabR i.U»,)*! 

Solde  dbin  IvjuTier S3S,Ut,71« 

TenemBirt*  reçut  duiraniiée IGI,;m,(M 

Intértti  •llnnéi  ui  dtpôiinU It3,«»l,l( 

Anlnga  dtrentii  loachfipu  eux  ......  191.tU 

ieDrcnteuBcbcUeid'Dfflce.  410,ÎH 

—       sur  deDunde...  I1.1B8,S1# 

—       eacafiOM »,3l)9,9aS 

Venrmeittcà  liCaïue  deiTCtrùtei t!,9M 

Solde  db  «n  31  diMmbie nr.m.tM 

I^GOTT. 


□igitired  by  ^OO^^lC 


(  UtS  )  PflOCË 

pRocite  CIVILS  rr  cnniiinsts  — 

Cette  snnée  a  été  perUcidlèrameiit  féconde  en 
gnuids  procès  ;  il  n'est  guère  d'événamils  mar- 
gnanls  pendant  eetle  période  qoi  n'ait  «o  «on  re- 
teniissement  â  TandieM».  Ce  sont  d'abcrd  det 
causes  que  BOOB  appellenina  aonTerainea,  «A  le 
mm  des  prions  et  des  rois  se  troore  rMê, 
non  sans  qnelque  profit  povr  lliistotre.  Mué  ^est 
la  Cour  de  Paris  qui,  an  inemenl  ob  uons  mettiom 
notre  dernier  Tolnme  BOUS  presse,  jugeait,  en  der- 
nier ressort ,  cette  contestation  des  pins  graves 
dont  il  a  été  pariédens  ledenrier  Anmuire,  et  qni 
intéressait  la  légitimité,  l'Etat,  et  te  nom  de  deoi 
princes  dont  l'un  se  trouve  phcé  en  France  i  ta 
droite  da  tr4taie,*  nons  touIods  parler  du  procès 
Patterson-Bonaparte.  !l  a  reçn,  en  appel,  la  sohi- 
lion  que  nous  iaisioQS  pressentir  l'année  deniftre 
et  qui  n'est  antre  qne  la  conflrmation  pard'aalrea 
moti&  du  jngemeni  rendu  par  les  premiers  jngcs. 

La  Coor  a  déclaré  que  le  mariage  contracté  à 
Baltimore  en  1803,  entre  JërAme  Bonaparte  et  la 
demoiselle  Elisabeth  htterson  était  annulaUe  pour 
déCant  de  consentement  de  la  mère  de  l'épons  et 
poar  défaut  de  publication  ;  que  si  les  Irâ)unam( 
u'onl  pas  étésaisisde  la  demande  en  nullité,  c'est 
que  la  France  venait  d'être  de  nonvean  replacée 
80UB  la  règle  des  institutions  monarcbiqnes  et  que 
le  chef  de  l'état  pouvait  seul  prononcer  sur  la  va- 
lidité des  mariages  contractés  par  les  membres  de 
sa  famille.  On  remarquait  dans  cet  arrêt  le  consi- 
dérant suivant,  qal  ne  ménageait  ni  la  bmille  Pat- 
terson  ni  même  la  mémoire  de  l'ex-roi  de  West- 
pbolie. 

a  Considérant  qne  le  mariage  contracté  par  le 
prince  JérAme  le  13  aoitt  iS05,  sou9  les  yens  de 
l'Europe  entière,  témoignage  solennel  des  gran- 
deurs de  la  France  impériale,  célébré  en  pleine 
bonoefoisonsles  pins  augustes  sanctions,  ne  pour- 
rait sans  injustice  voir  les  droits  qu'il  a  fait  naître 
sacrifiés  à  un  acte  passé  en  frande  des  lois  de  la 
patrie,  accepté  par  la  double  imimidence  d'un 
tninenr  de  là  ans  et  d'une  famille  avertie,  et  dont 
rannulation  souverainement  prononcée  est  restée 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  incontestée. 

Cet  arrêt  a  été  rendu  conformément  aux  eonclo- 
Bions  de  H.  leprocureurgénéralCbaix-d'Est-Ange, 
remplacé  depuis  par  M.  Cordoén. 

II.  Au  premier  rang  des  procès  que  nous  lègue 
la  dernière  année  judiciaire  se  place  la  compéti- 
tion ardente  d'une  opulente  succession,  léguée  par 
no  fidèle  sujet  à  son  roi  exilé,  et  qu'un  avide  col- 
latéral a  réussi  à  détourner  de  son  angnate  desti- 
nation en  divulguant  le  secret  d'un  fid 
prohibé  au  nom  d'une  lot  politique.  Il  s'agissait  dg 
règlement  de  la  succession  de  M.  le  marquis  de 
VilleIte,qniavaitchoisipourlégBlaire  Monseigneur 
de  Drenz-Brézé,  évêque  de  Monlins,  et  A  son  dé 
faut,  M.  Léon  de  Montrauil,  consln  au  6*  degré. 

M.  le  marquis  de  VlSette,  ardent  royaliste,  pos 
Bédait  entre  autres  biens  une  magniDque  terra 


(  i«*  ) 


entre  snlb  et  Pant-Salnte^aKBCT.  II  n 
en  issa,  M  Usnnt  pour  béiflfeia  qne  dm  ctrili- 
K  aux  S*  et  ^âèpé.  Ps  imite 


ri  il  in- 


Drevx^Mié,  Mque  de  HoidiRt.  Par  une  ec«oade 
di^NMHiOQ  de  ce  testament,  11  était  dtt  que  A» 
le  cas  ob  Mooaeigmnr  révètfoe  de  Hoalia»  ne 
pourrait  pM  oo  ae  voudrait  pas  accepter  pereon- 
nellcment  ce  legs,  M.  Léon  de  Hontisoil,  eevin 
dn  légataire,  était  insUtné  légataire  i  sa  place  et 
titrer  Enfin  —  et  c'est  U  ce  qni  oompU- 
qiialt  le  procès  —  on  dernier  codicille  do  mnquia 
de  Yilletta,  écrit  six  jours  avant  as  mort,  instituait 
'  "  de  M.  Léon  de  Houlreuil,  le  jeune  Alfred  de 
HootRull,  héritier  k  la  plaec  de  son  pir&  Dans 
ces  dreonstances,  t  qui  devait  revenir  la  gnnde 
brlune  de  H.  de  TiUette  T  Moaselgnem-  de  Dreu^ 
Bréié  se  St  envofo-  en  possession;  mais  H:  Alfred 
de  MODlreoil  attaqua  rimIitaUon,  conclut  fe  la  nul- 
lité du  testament  tait  à  HoaseigMBr  l'évéque  de 
Honlins  comme  entadiA  de  fldéicomnris  an  profit 
d'un  incapable;  le  véritable  institué  étant.disaU-ii, 
M.  le  comte  de  Qnmbord  auquel  une  loi  de  proe- 
cription  (la  lot  de  1833)  interdisait  de  tecneiUir 
aucuns  biens  en  France,  et  il  demandait  en  cons^ 
quence  que  la  succession,  s'élevant  environ  à  h 
millions,  lui  Mt  dévolue  tout  entière.  La  question 
ne  s'agitait  donc  d'abord  qu'entre  Honsetgnenr 
révéqne  de  menx-Br<zé,  légataire,  et  H.  AMnà  de 
Montrenfl,  se  prévalant  aoaai  d'an  testament  écrit 
fn  extremh. 

Les  questions  engagé»  au  procès  étaient  d'un 
grend  intérêt,  aus^  l>ienau  point  de  vue  des  faits 
qu'au  point  de  vue  du  dralL 

Monseigneur  Kévêque  de  Moulina  étoit-fl  léga- 
taire pour  son  propre  compteî  tTétrit^l  au  con- 
traire qu'une  personne  interposée  etotsée  de  re- 
cueillir cet  opulent  héritage  pour  le  transmettre 
ensuite  au  prince  exilé  T  Ce  qui  rendait  la  questloa 
délicate,  c'est  que  la  parole  d'un  évlque  se  tron- 
valt  engagée.  Interrogé  par  le  magistrat,  Honsd- 
gneur  de  Dreui-Brézé  avait  déclaré  qu'il  ee  eeo- 
sidéralt  coranw  légataire  sérieux  et  qu'A  n'avait 
pas  reçu  les  biens  de  H.  de  Ttllette  h  charge  de 
les  transmettre. 

Pour  établir  le  fidéicomurfe,  M.  de  Blontranll  in- 
voquait les  sentiments  d'offeetlon  et  de  dévouement 
absolu  que  le  marquis  de  VlUette  avait  conservés 
jusqu'à  sa  mort  envers  le  prince  exilé,  ainsi  qne  les 
relations  qu'A  n'avait  cessé  d'entretenir  avec  la  fa- 
mille royale.  A  cet  égard  il  a  été  dOBné  lecture  de 
la  correspondance  la  plus  curieuse,  échangée  entre 
M.  de  Villette  et  les  hôtes  du  château  de  Protas- 
dorfH 

Le  marquis  de  VUlette  était  un  de  ces  types  rares 
qui  semblent  s'être  attardés  dans  notre  siècle.  Sa 
devÎM  était  :  To^joan  Viltetle,  toigourt  fUèle.  Il 
avait  été  écuyer  de  M.  le  duc  de  Bourbon.  M.  de 
ViHettc  n'a  jamais  cni  au  suicide  de  ce  prince  ; 
pour  lui  cette  mort  fut  le  résultat  d'un  crime,  il 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 
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tient  k  te  ranstaler  dans  un  premfer  leetsmeot  fait 
en  1836  en  taveur  du  comte  de  Chambord  : 
-  I  Je  meurs,  dtsaft-fl  dans  an  premier  testa- 
I  ment,  je  meura  en  disant  hautement  au  monde 
t  entier  et  dans  mon  âme  et  conKlence  :  Non, 
I  Monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  mon  cher  et 
t  malheureux  piinr«,  ne  l'est  pas  snicidé.  Il  l'eût 
f  voulu,  il  ne  l'eût  pas  pu...  Voulant  donc  donner 

■  à  sa  mémoire  sacrée  un  dernier  témoignage  de 
I  respect  et  de  dévouement,  je  meurs  en  cher- 
(  chant  à  remplir,  autant  qu'il  m'est  possible,  ses 

"  1  JDleotlans  â  moi  manifestées  souveol  par  lui- 
1  même,  A  savoir  :  de  laisser  tout  ce  qu'il  poesé- 
t  daft  aux  enfants  de  l'inrortuné  duc  de  Berry, 
(  trèn  d'armes  de  aon  malheureux  et.  bien-simé 
t  flls  le  duc  d'Enghien,  intention  dont  on  a  eni- 
«  pèclié  l'eiécutioo  par  tant  de  lorlures  morales 
t  et  physiques  pour  lui  faire  faire  le  leslamcnt  en 
t  faveur  do  duc  d'Aumale  et  de  sa  protectrice,  la 
(  fameuse  baronne  de  PeuchËres  ;  ensuite  en  sous 
t  trayant  le  nouveau  teslameat  qu'il  fil  le  soir  du 
(  S6  août  en  faveur  de  S.  A.  H.  Monseigneur  I 
(  duc  de  Bordeaurel  de  sa  sœur  Mademoiselle. 

t  En  conséquence,  et  pour  donner  auï>si  à  mon 
I  roi  légitime  et  à  noti«  sublime  et  sainte  reine 
•  Marie-Tbérëse  de  France,  la  demlëre  et  seule 
«  pi-euve  de  iidélilé  qui  soit  en  mon  pouvoir,  je 
I  supplie  très-humblement  et  Irès-respeclueuse- 
t  ment  S.  A.  R.  Monseigneur  Henri  de  France,  dnc 
t  de  Bordeaux,  d'accepter  avec  bonté  l'olTre  qup 

■  j'ose  lui  faire  de  l'usufruit  et  du  fonds  de  tous 
<  mes  liiens,  meubles  et  immeubles. 

•  Je  supplie  S.  A.  R.  d'être  auprès  de  son  au- 
t  gusle  famille  le  bienveillant  interprèle  des  scn- 
«  timentssi  profondément  dévoués  qui  remplisscnl 
t  mon  cœur  et  qui  ne  s'éteindront  qu'avec  roo:: 
€  dernier  souffle...  ■ 

Lt  par  ce  testament  qui  le  fait  connaître,  M.  de 
Vlllelte  choisissait  pour  exécuteurs  lestamcnlaiies 
le  marquis  deBrezé,  frère  aîné  de  l'évèque.  le  duc 
de  Filz-James,  M.  Berrj-er  et  le  marquis  de  la  Ilo- 
cbejacquelein. 

Les  Jurisconsullea  auxquels  le  marquis  soumil 
ce  leslnment  lui  apprirent  que  cet  acte  ne  pour- 
rait recevoir  son  exécution,  la  loi  du  10  avril  tS35 
déclarant  le  roi  Chartes  X  et  ses  descendants 
pables  d'acquérir  en  France  aucun  bien  à  titre 
gratuit  ou  onéreux,  et  en  même  temps  lui  tracèrent 
la  vole  à  suivre  pour  éluder  la  loi  et  faire 
iodireclemcut  au  prince  ta  fdrtune  qu'il  ne  voulait 
transmettre  qu'à  lui. 

Unpremier  testament  aurait  alors  été  fait,  au  pn 
fit  du  maïquis  de  Brezé,  pair  de  Frauce,  puis  apiès 
la  mort  de  celui-ci  ce  testament  fut  relait  au  profit 
de  son  frère,  l'évèque  de  Moulins.  L'un  et  l'i 
n'auraient  eu  d'autre  but  que  de  faire  fraudeà  laloj 
et  d'arriver  A  transmettre,  A  son  i  roi  bieo-aimé  i 
comme  disait  M.  de  Villetle,  par  l'entremise  d'in- 
termédiaires dignes  de  toute  conflance,  une  fortune 
dont  l'hommage  avait  déjà  été  accepté  au  nom  du 


comte  deChambtHil,  ainsi  que  cda  paraissaK  ré- 
sulter de  la  leltra  de  &  A.  H.  U"  la  ducbeat 
d'Angoulèroe. 

H.  de  Hontreall,  qui  ne  pouvait  arriver  k  la  soc- 
cession  qu'en  se  faisant  substituer  A  M.  l'évèque 
de  Moulins,  avait  essayé  d'obtenir  la  renoncialioo 
de  celui-ci;  n'ayai)t  pu  y  réussir,  il  se  décida  a  ré- 
véler la  fraude  et  fit  plaider  qu'il  y  avait  là  unâdéi- 
comrais,  une  substitution  prohibée.  Le  legs  fait  u 
profit  du  premier  légataire  étant  annulé  ,  li 
succession  passait  aux  mains  du  second.  M.  ds 
Montrauil  produisait  donc  d'al>ordce  prcnaier  tes- 
tament de  1836,  que  nous  venons  de  citer,  et  bit 
directement  au  profit  du  comte  de  Chambord  (w 
H.  de  Villette  ignorant  alors  la  rigueur  de  la  loi  de 
1832;  puis,  pour  établir  que  depuis  lois  il  n'avait 
jamais  cliangé  de  sentimenls  malgré  les  nouveau 
testaments,  H.  de  Montreuil  apportait  au  tribuail 
une  foule  de  pièces,  de  lettres,  de  notes  secrèln, 
attestant  la  pensée  intime ,  persévérante  ds 
iVI,  de  Villetle.  Ces  documents,  comment  étaieol- 
ils  entre  les  mains  des  Montreuil  T  >'iitaient-ib 
pas  destinés  seulement  à  Monseigneur  l'évèqoe  île 
Moulins  pour  éclairer  sa  conscienceT  Voici  àcet 
égard  comment  le  premier  Jugement  rendu  par  k 
tribunal  de  Clermont,  en  faisant  j>erdre  à  MU.  de 
Montreuil  leur  procè>,  a  qualifié  leur  conduite  : 

(  Attendu  qu'il  faut  nécessairement  conclure  de 
la  conduite  tenue  par  de  Montreuil  pÈie,  ou  qu'il 
en  impose  A  la  justice  en  déclarant  qu'il  a  été  le 
confident  d'un  fidéicommis  lorsqu'il  n'ignore  pu 
que  te  legs  fait  A  l'évèque  de  Moulins  a  clé  sin- 
cère, ou  qu'il  s'est  rendu  lui-même  le  complice  on 
l'instrument  d'une  fraude  à  la  loi,  avec  le  ilesddi 
prémédité  qu'il  réalise  aujourd'hui  d'en  demander 
ou  d'en  favoriser  la  répression  dans  l'intérêt  de  a 
Emilie,  en  violant  le  dépôt  sacré  remis  entre  m 
mains  ou  en  trahissant  la  confiance  du  défunt  doil 
il  avait  promis  de  faire  exécuter  tes  volontés, 

n  Que  dans  quelque  hypothèse  que  I*on  se  place, 
il  n'est  pas  douteux  que  les  droits  dont  les  i>iciiri 
de  Montreuil  père  et  Qls  ont  été  successivement 
investis,  ainsi  que  la  possession  des  pièces  par  e\a 
produites,  sootle  résultat  des  manœuvres  frauJa- 
leuscs  ci-dessus  signalées  el  d'un  véritable  pié^ 
lendu  a  l'homme  loyal  dont  on  convoitait  la  soc- 
cession...  ■ 

Le  tribunal  rejetait  dans  ces  termes  plus  que  sé- 
vèits  lus  prétentions  des  de  Montreuil  et  mainte- 
nait Monseigneur  l'évèque  de  Moulins  en  posses- 
sion du  domaine  de  Villeltt 

Ce  jugement  fut  rendu  après  de  longs  et  mé- 
morables plaidoyers  :  M"  Uerryer  et  l'Iocqoe, 
plaidant  pour  l'évèque  de  Moulins,  Kl*  Marie,  soo' 
tenant  la  demande  de  M.  de  MouireuiL  Le  procu- 
reur impérial  avait  conclu  à  la  nullité  du  legs  fil 
ï  M.  de  Dreux-Breié,  legs  entaché  de  fidéicooi- 
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tksemenL  Cède  fins  intervlnrenl  Um  ks  bérilfm 
coltalénux  qai  l'étaient  abMeiiui  pu  déférence 
Bans  doute  poar  l'angasle  peraODMge  qn'lli  e 
déraient  comme  le  vérilabie  bénéflcUira  do  les- 
tanMDl;  maia  en  présence  de  prélenlions  de 
M.  de  MoDtreail,  Ils  Intervenaienl  pour  l'oppa 
Bcr  au  triomphe  légalement  ponible  de  ce  qu'ils 
n'hé^  (aient  pai  à  regarder  comme  unactedeKIonie. 
L':ur  flitualioD  était  étrange  an  débat  :  die  déplai- 
sait également  aui  denx  légataires,  et  cela  par  la 
raison  bien  simple  qu'elle  leur  disait  t  l'un 
l'autre  de  vérités  désagréables  à  entendre  :  c'est 
ainsi  que  l'aTocat  de  l'Intervention,  H*  Léon 
liiival,  se  tournant  *ers  ré*6qne  :  ■  Voos  n'éles 

■  que  le  préte-nom  d'un  iocapnble;  la  vérité  est 
(  que  c'est  au  proQt  du  comte  de  Chambwd  que  le 

•  marquis  de  Villelte  a  lesté;  s'il  a  emplojré  deux 
(  lidéicommissaires,  c'est  de  sa  part  un  excta  de 

•  prudence,  qui  a  ce  résultat  tèchf  ux  11  est  vrai  de 
€  cuinmellre  un  évtqui:  aux  basants  et  aux  vio- 
t  lences  d'uu  débat  judiciaire.  ■  —  Se  tournant 
vers  M.  de  Hontreail,  les  intervenants  lui  di- 
saient :  <  Nous  n'avons  pris  le  parti  de  venir 

■  qu'après  avoir  ru  invoquer  une  incapacité  légale 
(  qui  met  ce  testament  en  péril  su  proUt  d' 

■  traître.  Si  ce  testament  au  profit  d'un  n»  dé- 

■  trûné  peut  écliapper  à  la  proscription,  nous  n'j 
(  mettons  pas  obstacle  ;  mais  s'il  doit  être  brisé,  il 
m  ne  but  pas  que  ce  toit  au  bénéfice  de  Montreuil  ; 

■  ce  serait  donner  gain  de  cause  à  une  inaigne 

■  félonie.  • 

L'inlervenlioa  des  héritien,  attaquée  d'abord 
en  la  forme,  fut  admise  par  la  Cour,  et  la  cause 
s'engagea  entre  les  plus  vigoureux  athlètes  des 
luttes  judiciaires  ;  les  débats  durèrent  neuf  jours 
et  furent  suivis  par  toute  l'arJElocratie  de  la  Picar- 
die et  de  Valois.  H*  Berryer  ;  retrouva  en  par- 
lant de  la  famille  exilée  des  accents  magnifiques 
qui  éinu'  ent  et  troosportërent  cet  auditoire  d'é- 
lite; il  ne  fut  si  beau  que  parce  que  M*  Marie 
avait  été  t  la  fois  amer  et  violent — et  contre  l'évé- 
que  de  Moulins  t  qui  ne  pourrait,  disait-il,  ni 
conserver  le  legs  sans  être  accusé  d'avoir  violé  un 
(]ép6t  sacré,  ni  le  restituer  k  ion  véritable  desti- 
nataire sans  donner  k  tous  la  preuve  matérielle 
d'un  parjure  devant  la  justice  •  —  et  contre 
Rionseigneur  de  Chambord,  auquel  il  reprochait 
de  a  cliercber  &  élever  sa  fortune  personnelle  au 
m.iyen  de  libéralités  trop  facilement  acceptées.  ■ 

La  Cour  d'Miiens  aprts  un  long  délibéré  et 
contrairement  aux  conclusions  de  son  procureur 
général  qui  admettait  la  demanda  dea  de  Mon- 
treuil, n  rejeté  les  conclusions  des  de  Montreuil  et 
celles  de  M.  de  Dreui-Bréic  en  déclarant  l'un  et 
l'autre  testament  enLiclié  au  même  titre  de  ridéi- 
commis  et  a  dévolu  la  succession  aux  tiériUersio- 
tenenanls.  Lorsque  cet  arrêt  est  intei-venu,  M.  de 
Dreux-Bréié  était  depuis  un  an  en  possession  de 
In  terre  et  du  château  de  Villetle.  C'est  dans  ce 
diâtcau  que  sont  conservés  le  coeur  et  d'autres 


leliqoes  de  Voltaire  qui  se  sont  ainsi  trouvés  pu 
une  étrange  bizarrerie  du  sort,  sons  la  garde  d'un 
évéque.  M.  deVUléle,  père  du  marquis,  avait,  en 
effet,  épousé  mademoltdle  de  Varicourt,  que 
M.  de  Voltaire  avoii  immortalisée  sons  te  nom  de 
Belle  et  Bonne.  La  Cour  de  caisalion,  en  rejetant 
le  double  pourvoi  Ibnné  par  l'évèquede  Moul  ns  et 
M.  de  Montreuil,  a  rendu  déGnilive  l'attribution 
de  cette  opulente  succession  aux  héritien  collaté- 
rani. 

m. —  Un  autre  procès  qui  a  aussi  excité  du 
vlvei  sympathies  politiques,  surtout  dam  la  ville 
de  Marseille  oil  M*  Berryer  a  été  acclamé  par  sea 
compalriotei,  c'est  l'affaire  de  deux  frégates  napo- 
litaines :  la  Soéta  et  la  Samùla  que  revendiquait, 
du  dnrit  du  vainqueur,  le  roi  Victcr-Ëmmannel. 
Dans  les  derniers  joan  du  siège  de  Gaete  ces  deux 
Irégales  étaient  en  France  :  l'une  dans  le  port  de 
Marseille;  l'antre  en  réparation  dans  les  bassins  de 
Toulon,  Une  vente  tut  bite  de  ces  deux  bâtiments 
par  le  maréchal  de  camp  du  roi  de  N^lei.  Déji 
avant  cei  venlea  le  gouvernement  de  Victor-EiiH 
manuel  avait  pris  possession  de  l'une  de  ces  fré- 
gates qui,  malgré  la  présr'oce  du  gardien,  prit  le 
large.  Une  première  demande  en  revendication 
avait  été  rejeté  par  le  motif  que  le  consul  ne  jui- 
tiflait  pas  de  la  qualité  qu'il  prenait  de  consul  du 
roi  d'Italie.  Après  la  reconnaissance  du  royaume 
d'Italie  par  la  France,  l'Instance  tut  reprise  et  la 
question  soumise  par  l'organe  de  M-  Tbourel  et 
de  M*  BNTyerau  tribunal  de  Marseille,  c'était,  on 
l'a  dit,  la  lutte  de  deux  rais  se  transportant  des 
camps  dans  l'enceinte  étonnée  de  la  justice.  Vic- 
tor-iinunanuel  accomplissait,  disait  son  avocat) 
UD  devCHT  Bocré  en  revendiquant  ces  deux  frégates 
qui  n'ont  jamais  été  la  propriété  privée  de  l'an- 
den  roi  et  qui  font  aujourd'hui  partie  du  patri- 
moine italien  dont  la  moindre  portion  ne  saurait 
être  sacrifiée.  François  II  n'était  plus  roi  de  Naple* 
d'ailleurs  quand  il  a  ordonné  la  vente  de  ces  fré- 
gates, ventes  qui  n'ont  pas  été  sincères  et  qui 
doivent  être  annulées  comme  des  actes  de  fraude. 
La  question  était  donc  de  savoir  si  François  Hélait 
roi  après  avoir  quitté  Neplei.  H*  Berryer  soutenait 
qu'il  avait  jusqu'à  la  reddition  de  Gaéte  conservé 
In  plénitude  de  les  droits  de  souverain  ;  que  l'or- 
donnance par  laquelle  il  prescrivait  l'aliénation 
des  fré  ;ales  éUit  constitutionnelle  et  que  c'était 
au  roi  a  disposer,  pour  faire  lace  eux  néci'ssités 
de  sa  position,  de  toutes  les  ressources  qui  s'of- 
fraient è  lui. 

Le  tribunal  a  jugé,  en  effet,  que  François  II 
était  resté  roi  tant  qu'il  défendait  une  portion  de 
son  territoire,  qu'il  avait  donc  pu  regulit;remant 
autoriser- la  vente  des  deux  frégates  pour  faire 
face  aux  dépenses  du  siège  de  Gaéte  et  a  débouté 
en  conséquence  le  roi  Viclortmmanuel,  représenté 
par  son  consul,  de  sa  demande  en  revendication, 

IV.  —  Un  autre  événement  qui  par  c^irtalu 
cAiés  tvucbait  bien  aussi  h  la  poliliciue,  k  dm 
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weim  fobliqini  et  pHTéet  etipù  a  vivement  éan 
l'opb^ia  pnbUqoe,  ce  fut  k  dnte  de  h  BKiiaii 
de  banqu  Wrtael  feprocèi  qti  a'mBrivJt  et  « 
MKoir  Jde>  Uirii  et  Belir  av  te  bue  de  la 
police  csrreclioaDelle,  Km  la  fripk  prAvestioa 
A'aboa  dec«6aiKe,  d'aBCnqnerie  et  d'infraclim 
I  la  loi  da  17  joillet  UW  «ir  lea  aociélé*  en 
cmnaandjle.  A  caié  4et  deoi  §émU  4e  U  Csiue 
dei  chmitM  it  fer  viiimit  aoMi  a'aaoeelr.  cmme 
civilement  reaponsables,  les  membres  au  coneS 
de  RirveillaDce  auxquels  la  josUoe  reprochait  d'a- 
voir mal  B(uveill6  ;  c'étaient  H.  le  conOe  Sknéon, 
■teateur,  prérideDt  du  coateil  de  aorveUUDee, 
M.  LebsTon  de  Pontalba,  te  oomte  Pont  «1  te 
ouste  de  Chasaepot,  anciea  maire  d'Anieix. 

Ce*  te  17  février  qoe  llir«i  fit  ari«é. 
ebnte  de  sa  maison  de  banque,  fondde  &■  capital 
de  50  millions,  et  ï  laqoelte  se  rattsdbaieBt  de 
aflUm  repréaenlant  phisd'dD  milliard,  bt  «i>e  ^ 
litaMe  catastrophe  ;  elle  causa  bien  des  ruinea,  «1 
parmi  tes  rainés  plus  d'un  se  snteida  de  déeeipair, 
Oe  ne  fbt  pas,  à  vrai  dire,  on  malbear  MW  à  bit 
imprévu  :  les  liommes  pradeols,  aérien,  IM  ê- 
BaDctersde  l'aDcieaae  toote  qui  ner-^  ' 
pas  tes  tbteriea  de  Hirès  en  matière 
amrant  et  en  d'autres  matîÈres,  avafei  . 
puis  longtemps  cette  drate.  Uie  ceitaim  dme 
de  petits  renlters,  crtdnlea,  avides  de  gros  revenus, 
alléchés  par  des  dividendes  if  aotaM  phu  beaux 
qu'ils  étatentflctas,  fonnatent  la  dientéte  de  «etle 
maison  qni  donnait  parrois  josiju'è  M  S/9  du  ca- 
l^tal  qn'on  lui  apportait. 

La  maison  Mirfea,  fondée  en  ISSt,  parA  suitont 
Kvolr  mis  eu  pratique  des  (wooédéa  de  réclame  et 
publicité  qui  réusatoeat  toajoan  obei  um  nain* 
(  qui  peut  avoir  beaucoup  d'esnrft,  nais  qui  a  aasri 
gne  dose  suffisaote  de  crédulité.  ■  Pour  Mirée,  te 
grand  tevier  était  donc  l'aunonce,  et  son  élément 
c'était  le  jeu  effréné.  Quelques  mots  avant  d'arrirer 
anprocès:  En  18&ê.  Mirés  encore  panne adieta  te 
JoHnut  ia dwmiiu  ieferiix  a'était  11  qu'un  fn~ 
struBoent  à  rUds  duquel  H  fonda  la  SacUU  de» 
action  réwtdet,  fondée  pour  te  jeu  et  ne  vivant 
que  par  le  jeu.  La  fortune  sourit  à  cette  preouère 
hard>esse,et  cette  société,  qui  pouvait  tout  perdre, 
se  liquida  en  1853  en  ranboursant  te  capital  t 
■es  aclionnaires  après  teur  av<ûr  donné  en  4  ans 
M  D/D  de  bénéfloB. 

C'est  alors  que  Mlrfes  deveno  riche  fonda  te 
CoisM  géiHraie  des  cht»n*  de  ffr  au  capital  de 
60  millions  ;  en  même  temps  il  acheUit  le  CoMfi- 
tafionnel  et  te  Pay»  qui  devenaient  des  Instru- 
ments complalsaDls  au  servioe  de  ses  spéculstions, 
ainsi  que  te  prauvent  les  avertissements  donnés 
par  le  pouvon-,  La  société  noavelte  s'était  interdit 
les  «chats  à  prime;  or,  la  Qiiue  ieê  ck^min  de  /ir 
parait  avoir  joué  avec  plus  d'énergte  que  sa  devao- 
ciËre  ;  elte  créait  pourtant  des  affaires  dent  Tobjel 
était  sérieux  et  otite,  tels  que  les  ports  de  Mar- 
Bcflle,  Tédairage  «i  gai  de  oeOe  même  vflle,  tes 


banls-fiRmesax  de  8aint4AUia,  tet  IsouiBèRs  de 
Porte  et  SÉBétâiai  et  enSn  kn  chemins  nnaiM, 
te  chemin  de  Faaapelnoe  et  i'em|uiint  OtlomaB. 

QueiqBaa-unes  de  «es  affinraa  Uen  sagement 
oondoltèa,  bien  kbninistréei,  eussent  sam  dooie 
donné  te  rémtmémten  des  captlnx  engagées, 
mate  ellea  paraissent  avoir  été  nrtoat  te  pré- 
leste desspéônhtions  tes  (dus  hiHrdéea  et  les  plus 
ertiaoïdinairea.  Abni  iHrts,  coneewionoage  des 
chemins  romainB,  n'avait  oublié  qu'une  cbne,  c'é- 
tait de  lisire  cmutmiie  te  tiiembt;  il  diangeait 
bten  à  chaque  taatanl  te  couadtstion  de  la  so- 
efél^,  nchetait  avec  prime  toutes  tes  actions  qn'il 
venait  d*éaeltre,  espérant  les  revendre  avec  une 
prime  plus  forte,  déclantt  libéiés  des  litres  qui 
ne  Tétaient  pas,  oégoctatt  avec  te  gsuveroeraenl 
romaiu  pour  Cire  autorisé  à  émettre  des  oUiga- 
tions,  senl  me^o  de  se  pncarer  de  l'argent,  puis, 
qne  toutes  les  acUons  restaient  iovesdahles  dam 
son  poitefoiifite;  ce  qui  ne  IVmpècfaail  pas,  tkat 
qu*3  recourait  h  ses  expédients,  de  porter  au 
compte  bénéflee  et  de  dktriboer  i  ses  actionnaires 
te  «nunlsBion  de  banque  qni  ne  devait  loi  étie 
■eqnise  qne  dans  te  cas  oti  Palbire  serail  menée 
*  Uen;  si  Uen  qn'anjourdlml,  six  ara  apris  la 
oomeaaion,  quelques  'tronçons  tentement  du  rd- 
sean  des  chemins  ranaiM  eoal  ouverta  à  ta  eip. 
cotalten.  Le  jen  minait  n  maiBOa  î  tes  deu  gé- 
rtnts  jouaient  et  0  n^Maient  fm  les  senls;  dm 
qaeteltes  Intestioes  édattreat  entre  Hirt*  et  son 
cogérant  d'une  part,  et,  de  l'autre,  on  des  maa- 
bfëi  du  conseil  de  turveilIsBce,  le  vicomte  de 
PontaKn,  auquel  il  avait  avancé  1,7W,«00  tmta. 
Le  vieamte  de  Ponlalba  s'unit  k  9oiar  centn  lil- 
rès;  fla  avaient  contra  lui  des  armes  qu'ils 
cramaient  teirilries  et  qui  lear  avtàsat  été  vendues 
par  te  cM  mtaie  de  la  coaiplabiUté.  Hinialbi 
menaça,  il  «)U  josqu'i  déposer  tue  plainte  ;  soas 
menace,  H  «btint  de  Hlrte  la  qoittanoe  d'us 
somme  de  (,afiO,M«  fr.  qu'il  devait  à  la  Sodélé, 
et  te  matirievée  d'une  hypothèque  frappant  noe 
lene  potrimouisle,  M.  de  Aintalba  vendait  à  n 
prix  son  désislemenL  La  jnstles,  iostniite  pnr  b 
plainte  de  ftlts  qu'elle  jugea  titc-graves,  ne  dé- 
sarma pas  ;  te  déstelenwnt  Impartait  peu  an  ni- 
mstire  publie  qni,  après  des  enquêtes  discrètes  d'a- 
bord, se  déci<te  à  faire  arrêter  te  banquier  Mués. 
Sa  mrison,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  en  de  suspension 
de  paiements,  fnt  mise  sdos  te  séquestre;  la  jus- 
tice nomma  pour  adminfBtaïtenr  provisoire  11.  de 
GermioT,  gwrv<mew  de  te  Banque.  Celte  mesure 
consomma  la  nrine  des  aetionnalPM  de  te  GaisM, 
dont  les  actions  de  690  fr.  descendirent  bienlM 
à  30  ou  W  francs.  D'antres  maisoue  de  banque, 
telles  que  le  Crédit  commercial  et  Indnsttlel,  repi^ 
renl  la  suite  de  qnelques-unM  des  efteins  qri 
avaient  été  créées  par  la  Gatese  des  chemins  de  fer, 
ne  l'dteîre  des  tdiemins  raonna,  celle  de 
l'emi»init  eltoman . 

La  dénODCtetioa  du  vieaiBte  de  PosUlba  avail 
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Tévélénn  grand  nombre  de  Wtiqiri,.  Ami  Et  poar- 
snite,  se  sont  rédalU  à  trois  priQdpani.  L'escro- 
querie reprochée  k  Mirts  rrisottoit  mrtMt  du  Ttil 
des  eiécationa;  (h-,  void  M  qatri  il  coniBUit  : 
de  1860  â  1866,  la  Csiase  des  cbemJits  de  fa 
avait  reçu  en  naotinement  d'avanccB  faites  en 
compte  courant  des  titres  n  porteur.  Ces  tJti«s 
avaient  été  vendus  par  Hirts  et  Sotar  preeiiua  ana- 
sitAt  après  qu'ils  avaient  ét4  remit  à  la  calue 
.  Cette  vente  fafle  dans  les  baats  cours  et  qui  **ai 
produit  une  toanne  de  19  millioDS  de  trancs,  avftit 
été  dissîmnlee  aux  cliotls  qui  n'en  itCAvaieDt  pas 
moins,  a  des  époques  périodiqnea,  la  rrievA  As 
leurs  comptes  daas  Inquels  on  les  MriWl.  des 
sommes  avancées  en  lefl  ctéditaiH  du  proéoit 
des  coupons  alTérents  à  des  titres  tpà  n'eiliMBBt 
p!as  eu  caisse.  En  1869,  les  événements  poUtiqnes, 
la  gnerre  d'Italie  ayant  produit  use  batase  cout- 
dérable.  Mires  et  Sotar  anraluit  e«  la  pensée  de 
liquider  ftaudDlensement  leur  ritnallon  à  regard 
de  leurs  clients  en  vendaBl  fictivement  dans  les 
ba  cours  les  titras  que  depuis  kmgtenps  ils 
n'avalent  plus  en  leur  possession.  D»  leltrft-dr- 
colaire,  que  M.  le  procureur^Déral  Dtrpin  appe- 
lait spirituellement  une  lettre  de  fiita part  fat  donc 
adressée  aux  clients  qui  avaient  remis  ft  la  caisse 
des  titres  en  nantiamment  pour  lea  «viser  qu'il 
avait  paru  prudent  an  génnls  de  la  caisse  de 
vendre  ces  litres;  pourdwiner  eDflnuae  qtparete 
de  réalité  k  celte  vente  qui  n'était  qve  flclin,  m 
bordereau  de  vente  éttit  JoinL 

L'abns  de  confianee  reprocbé  à  Mlita  et  Sohr 
ne  divisait  en  plusieura  cbeb.  L»  premlec  et  te 
plus  fanporlant  oonsiitalt  en  ce  que  S1,«00  tKre» 
delaCoteed»  Ctanuito  (tr,  laissés  en  dépOt 
on  en  garde  pour  de*  clients,  nalent  élédétooméa 
du  miriDs  pendant  nn  certain  tenpa  et  cela  dans 
te  b«t  de  léallsn-  par  la  vente  et  le  racbat  de  ces 
tflrea  un  bénéfice  qœ  la  prévention  évaluait  h  ptss 
de  deux  mlRIoDS.  Entn,  À  poormieax  disrinniler 


la  situation  embarrurte  delà  Coists  pAsAwJe  «les 
«ft«aitM  df  ftr,  HHa  et  Solar  anraieni,  pendasl 
trois  ua  et  avec  rapprobalkw  da  coumU  de  Mtr- 
veillanee,  dhtrlbaé,  contraiieraent  à  la  lei^dea  dM* 
dendes  flellb,  eest-Uire  qui  ■'étalent  pas  léelle- 
aent  ecquia. 

Hti«s  ftit  enfarmé  k  la  prison  de  Hasai  «Ijmir 
Mt  la  détention  au  secrat  pendant  {dutleurs  se- 
ina'.nea  :  lorsque  vtait  le  jour  dn  jugeBenl,  Il  ae 
plaignit  amèrement  et  annonça  qti*II  dirait  toute  la 
vérité.  L'opinion  publique  attendait  avec  curiosité 
les  révélations  do  banquier  dont  ta  caisae  •'ouvrait 
toujours  poor  obHger  tes  personnagea  tanpnlaiits 
ffb\  ne  dédaignaient  pas  de  recourir  à  ses  comf^i- 

Les  llquldatean  Mt  «onstaté  en  eOèt  qull  fal- 
lait porter  au  passif  du  bilan  environ  13  millions 
dus  pardes  déMteurs  inscrilsaux  compteacouranls. 
Quels  élaieal  lea  noms  iuscriU  sur  ce  Uvrel  On  a 
•apposé  q«  le  {dos  graad  nombre  de  ces  nrans 


appartenaieut  à  des  hommes  politiques  ou  à  des 
lonctionnaires  haut  placés.  C'est  ce  qui  a  Tait  dira 
a  on  magistrat,  revêtu  des  foocliona  les  plus  éml- 
Dénias  :  notre  époque  devait-elle  donc  avoir  son 
masque  d'orl  Ces  rameurs  semblaient  d'ailleurs 
rendre  la  poursuite  iodlapensable,  et  le  garde  des 
sceaux,  dans  un  rapport  adressé  à  l'Empereur  à 
l'occasion  de  celte  aiblre,  disait  lui-même  que 
t  l'impnnilé  de  Uirès  soulèverait  contre  le  gou- 
c  vemement  de  l'Empereur  les  plus  ameres  et  les 
«  pttts  violentes  clameurs.  ■ 

Lea  premiers  débats  devant  le  tribunal  corre&- 
Utonel  s'ouvrirent  le  36  juin.  Uirës  comparut  seul; 
SDlar  avail  pris  U  fuite.  Ces  débala  durèienl  onze 
Jean  et  furent  signalés  par  une  grande  vivacité 
daaal'atlaqn  aussi  bien  que  dans  la  défense.  Uî- 
ris  moatra  alors,  Gomme  depuis,  une  rare  éner- 
gie U  s'écriait  qu'il  était  victime  d'eunemis  achar- 
•és  a  sa  perte,  et  en  sou  nom,  M*  E^ocque,  b<h] 
défenBeur,  soutenait  que  le  rapport  de  l'expert 
n'étatt  qu'erreur  ou  mensonge;  que  l'expert  avait 
accepté  pour  vraies  toutes  les  données  et  tous  les 
chlÂes  dn  dénonciateur  j  que  les  faits  relevés  con- 
Itele  prévenu  ne  constituaient  d'ailleurs  ni  le  dé- 
lit d'eacroqncrie,  ni  le  délit  d'abus  de  confiance. 

M.  de  PonU^,  cilé  lui-même  comme  civilement 
responsable,  avait  4  répondre,  et  à  l'avocat  delU- 
rés  qui  le  signalait  comme  ayant  obéi  à  des  mo- 
intéresséa,  et  au  ministère  public  qui  lui  r»- 
procbail  de  s'élre  lait  l'instrument  de  Hlrés  tt 
d'avoir  mis  i  ses  services  an  trop  haut  prix. 

Le  comte  Siméon  et  les  autres  muibres  dn  con- 
seil de  Burveilianœ  âreot  plaider  qu'ils  avaient  cru 
a  la  siacérllé  des  bilans  que  leur  présentait  le  gé- 
ranL  et  que  si  la  loi  leur  enjoipialt  de  surveiller, 
eHe  leur  défendait  d'un  autre  c6lé  de  s'immiscer 
daa*  tes  cboees  da  U  Société,  ce  qui  rendait  pres- 
que impossible  l'accomplisseraent  de  leurs  devoin 
de  snrvaillaoce. 

Le  11  Juillet  le  tribunal  rendit  un  jugement  qui 
reconnaissait  Uirès  et  Solar  coupables  d'escroque- 
rie, d'aboa  de  conflanGe  et  de  distribution  de  divl- 
deôdes  non  acquis,  et  en  conséquence  les  coodaio- 
nait  —  mais  Solar  par  défaut  seulement,  —  à  6 
années  de  prisera  et  3,0M  fr.  d'astende. 

Bt  statuant  à  l'égard  des  membvs  du  conseil 
de  snrvellkace,  renvoyait  de  U  poursuite  HM.  de 
Pontalba,  de  Foiti  et  de  Cbassepot,  déclarant  en 
mèau  temps  que  le  comie  de  siméon  avait  oublié 
les  devoin  de  nrreiUaoce  qui  lui  étaient  imposés, 
oubli  d'anUnt  plus  grave,  disait  le  jugement,  que 
sa  position  était  de  nature  a  inspirer  plus  de  god- 
fianœ. 

Sur  le  double  appel  de  Hiris  et  du  comte  Si- 
méon, la  Cour  de  Âris,  après  de  nouveaux  et  longs 
débats,  confirmait  le  jugement  de  première  ins- 
tance, sauf  en  ce  qui  concernait  l'abus  de  con- 
fiance que  lés  premiers  juges  avaient  fait  résulter 
dn  détournement  de  21,000  actions;  laCour,  tout 
en  déclarant  UèmabI»,  abusif  le  prélèvemeat  fait 
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pnr  Mirés,  dit  qu'il  ne  conElituaît  pas  le  déBl  dV 
btis  de  confiance. 

I  Acceptant  sur  le  sur|dus  les  molib  dea  pre- 

■  miera  juges  ;  considéranl  en  entre  que  le  nombre 

■  des  (IcIilB  dont  Mirés  s'était  rendu  coupable. 

■  leur  nature,  leur  durée,  l'énonnité  du  préjudice 
«  causé,  le  scandalequi  en  est  résulté,  ne  permet- 
I  teni  pas  de  diminuer  ta  peine,  coRnaiiE.  > 

Mires  se  pourvut  en  cassation  ;  entre  autreemo- 
tib,  il  signalait  l'arrât  comme  nul  en  ce  qu'il  n'a- 
vait pas  statué  sur  le  clier  de  ses  conclusions 
tendanl  à  une  expertise  nouvelle.  La  Cour,  au  rap- 
port de  M,  Plougoulm  et  sur  les  conclusions  de 
M.  l'avocat  général  Guytao,  a  cassé  l'arrêt  de  la 
Cour  (te  Paris  conune  ayant  violé  les  articles  408 
et  At3  du  Code  d'fnïlruction  criminelle  en  omet- 
tant de  statuer  sor  la  demande  en  nullité  de  l'ei- 
penlse,  et  s  renvoyé  Hirts  et  le  comte  Simëon 
devant  la  Cour  de  IXioal  pour  être  jugés  à  nou- 
veau sur  leur  appel. 

Devant  cette  nontelle  cour,  les  débats  furent 
plus  longs  et  plus  solenneb  encore  qu'ils  ne  l'a- 
vaient été  h  Paris.  Mirés  se  bornail,  disait-il,  ft 
demander  une  nouvelle  expertise  ;  l'alTaire  n'en 
Itat  pns  moins  plaidée  au  fond  par  les  défenseurs 
de  Mlr«a  qui  étaient  cette  fois,  MM.  de  Sèze  et 
Nouguier;  divers  incidents  signalèrent  ces  débats; 
Tun  d'eux  eut  un  grand  retenlissoment  :  pendant 
le  réquisitoire  du  procureur  générxl.  Miras,  dans 
l'emportement  de  sa  nature  méridionale,  se  permit 
ime  interruption:  M.  le  premier  président  le  Ht 
expulser  de  l'audience;  ses  défenseurs  demandè- 
rent acle  de  ce  fait  qui  devait,  en  cas  de  nouveau 
pourvoi,  amener  ur.e  nouvelle  cassation.  Il  inter- 
vint, après  seize  jours  d'audience,  unarrêt  qui  dé- 
c!nrait  l'innocuité  de  tous  les  faits  relevés  contre 
te  prévenu  et  le  renvoyait  acquitté  de  la  pour- 
su  i  le. 

M.  le  garde  des  sceaux  déféra  cet  arrêt  &  la 
censure  de  ta  Cour  de  cassation  et  provoqua,  — 
mais  dans  le  seul  Intérêt  de  la  lot,  un  arrêt  qui 
redressât  les  doctrines  émises  par  la  Cour  de 
Douai  :  «  De  tous  les  points  de  l'empire,  disait 
c  M.  le  garde  des  sceaux,  la  magistrature  a  répu- 

■  dié  toute  solidarité  avec  les  principes  posés  par 
I  cet  arrêt  et  m'a  fait  parvenir  ses  protestations  ; 

■  cet  nrrét  a  pris  les  proportions  d'un  danger  so- 

■  ctal  lorsqu'on  l'a  vu  proclamer  la  lâglité    de 

*  tous  et  de  chacun  des  actes  que  les  tribunaux 
(  de  Paris  avaient  flétris  ;  le  public  a  fait  retentir 
t  un  cri  d'alarme,  etc.  ■ 

De  son  cêté,  M.  le  procureur  général  Dupin,  qui 
était  venu  siéger,  disait .-  ■  Cet  arrêt  esl  apparu 
comme  un  météore  vers  lequel  tous  les  regards 
«  se  sont  levés;  pour  les  agioteurs  comme  une 

■  espérance,  pour  tous  les  honnêtes  gens  comme 
«  un  sujet  d'ellh>i.  La  loi  a  été  vivement  offensée, 
f  c'est  à  la  Cour  de  cassation  à  rétablir  sa  sainte 
t  autorité  en  mettant  la  vérité  Ji  la  place  de  l'er- 

•  renr.  Cest  le  vœu  du  gouvernement,  » 


Il  est  hilemnu  enellel,  le  SSJDin,  imiwaTd 
arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  rendu  dans  l'inli^rèt 
de  la  loi  et  qui,  recherchant  le  caractère  des  biU 
constatés,  a  déclaré  qu'ils  rentraient  dans  les  dis- 
positions de  l'art.  &05  du  Code  pénal  ;  la  Cour 
a  également  coastalé  qu'il  ;  avait  en  distribution 
de  dividendes  non  acquta  et,  cassant  l'arrêt  de 
Douai,  a  ordonné  qne  son  arrêt  serait  transcrit  en 
marge  de  celai  de  Douai. 

Là  ne  devait  pas  encore  s'arrêter  cette  intenni- 
nable  affaire.  Mirés  a  présenté  i  la  Cour  de  Douai 
une  demande  en  interprétation,  non  senlement  du 
dispostlif,  mais  des  motls  de  son  arrêt.  Le  prtKO- 
reur^énéral  a  conclu  fc  la  non-recevabilité  de  la 
demande  par  le  motif  qu'on  ne  pouvait  se  pour- 
voir qu'en  interprétation  des  mot ib  d'un  arrêt. 

La  CaurdeDouai,après  s'être  refusé  .1  interdire 
la  publicité  des  débats,  a  rendu,  contrairemeol 
aux  conclusions  du  ministère  public,  un  arrêt  qui 
admeltail  la  demande  et  ordonnait  qu'il  sérail  ul- 
térieureu  ent  plaidé  au  tond. 

L'acquit lement  de  M.  Miita  a  été  suivi  d'usé 
foule  de  procès  qu'il  a  eus  à  soutenir  contre  ks 
actionnaires  du  cliemîn  de  1er  de  Pampeluoe,  qui 
réclamaient  la  garantie  promise  de  leurs  actions  su 
pair,  contre  ceux  des  pa[ls  de  Marseille  qni  for- 
maient contre  Mirés  une  demande  en  répétition  de 
5  millions,  contre  M.  de  Pontalba  auquel  il  récla- 
mait à  son  tour  1,700,000  fr.,  chiffre  de  la  Irass- 
Bclion  signée  sons  la  menace  de  la  déDonciation. 
Nous  nous  bornons  à  signaler  tous  ces  procès  et  y 
renvoyer  le  lecteur.  La  plupart  d'aillenrs  sont  en- 
core pendants. 

T.  —  PoMT  en  Snir  avec  les  procès  importants 
dans  lesquels  les  passions  politiques  ont  joué  on 
grand  rôle,  il  nous  faut  parler  des  détnts  qne 
souleva  devant  le  tribunal  correclionnel  de  >kiTl 
l'élection  par  le  canton  de  Coulanges  d'on  con- 
seiller géiiéral  du  département,  M.  Plassîarl,  doc- 
teur médf>cin,  maire  de  Coulanges,  chevalier  delà 
Légion  d'honneur.  M.  Piassiarl  soutenait  d'aîlkan 
le  gouvernement  impérial,  peut-être  même  le  bi- 
salt-il  avec  plus  d'ardeurque  d'adresse,  comme  le 
prouvait  ce  billet  adressé  par  lui  an  commissaire 
de  police  de  Coulanges  :  <  Informé  que  des  nrii- 
(  tiles  se  répandent  dans  la  ville  et  qu'ils  ap- 
t  partiennent  à  un  sieur  Gérard  qui  lient  de 
■  mauvais  propos  contre  le  gouvernement,  ay»  » 
f  faire  cesser  cet  état  de  choses  et  ne  coMfomle: 
I  pus  Jdi  volaliUi  des  amis  avec  ceux  des  enne- 
(  mis  du  gouvernement,  i 

Au  mois  de  juin  ISQl,  M.  Plasaiart  avait  éif 
réélu  à  une  forte  nuyorité  ;  mais,  à  la  suite  de  pro- 
testations, une  enquête  fut  ordonnée  et  le  conseil 
de  préfecture,  considérant  qu'il  avait  été  porté  at- 
teinte au  secret  des  votes,  i  la  liberté,  à  la  sincé- 
rité des  élections,  annulait  l'élect  on  de  M.  Plas- 
aiart. En  même  temps  une  plainte  du  sieur  Libî- 
gotie,  concurrent  de  M.  Plassiart,  appelait  Tatlen- 
tion  <te  la  justice  sur  des  faits  de  diffamalion,  de 
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manœuvres  électorales  et  de  vlotatioa  àa  lecret 
des  ici  très. 

A  la  suite  d'une  longue  instmclion  furent  ren- 
voyés devant  la  police  con-ectionnelle  M.  f^assiarl 
père,  Pierre  AUeau,  maire  du  BeugitOD,  Céleste 
Ravan,  directrice  de  poste,  ue  garde  champêtre  et 
un  lambour,  dociles  instruments  de  Plassiart,  el 
enfin  Plassiart  fils,  avocat,  préveuu  d'avoir  aussi 
influencé  les  voles  en  répandant  de  fausses  nou- 
velles, et  une  certaine  fem me  Bély,  sorte  de  proxë- 
Dtte  dont  les  relations  avec  Plassiart  père  se  rap- 
portaient A  des  faits  d'attentat  aux  mtBurs  et  d'ex- 
citation i  la  débauche.  IjS  demoiselle  Hsvan  direc- 
trice des  postes  à  Coulantes  et  dont  la  prévention 
incriminait  les  rapports  avec  I^assiarl,  aurait  li- 
fré  ft  son  amant  le  secret  des  lettres  afin  d'aJdei 
celui-ci  dans  sa  lotte  éteclorale.  Cent  trente-sii 
téntoina  cités  à  la  requête  du  ministère  public 
furent  entendus  :  le  plus  grand  nombre  de  ces  té- 
moins représentai!  Plassiart  père  cunme  un 
bomme  haineux,  viudicalif,  ne  pouvant  supporter 
la  résistance  A  ses  volontés,  recourant  i.  tous  les 
mofens  pour  briser  ses  adversaires,  i  ce  point 
qu'à  Coulanges  la  vie  était  devenue  un  enfer  pour 
les  honnêtes  gens.  Enfin  la  moralité  de  ce  maire 
était  détesLible;  il  abusait  des  jeunes  filles,  cfaer- 
diait  ■  les  (aire  avorter  quand  il  les  avait  rendues 
mères;  c'élait  enfin  un  tyran  détesté  et  les  suf- 
b^es  qu'il  avait  obtenus  ne  s'expliquaient  que 
par  l'inlioiidalion  qu'il  exerçait  sur  tons  et  aussi 
parla  corruption  pratiquée,  soit  par  duos,  «oit  par 
promesses. 

II  est  vrai  qu'a(H^  ces  cent  trente-six  témoins 
Plassiart  en  fit  entendre  cent  vingt  cités  A  sa  re- 
quête et  qui  dirent  i  peu  près  le  contraire  de  ce 
qu'avaient  déclaré  les  premiers;  ce  quiesl certain, 
C^estque  l'un  el  l'autre  candidat  faisaient  couler  A 
flots  la  bière  el  le  vin  dans  l'intérêt  de  sa  candi- 
dature. Selon  le  minisiêre  public,  qui  apporta 
peut-éli-e  dauâ  cette  cause  une  ardeur  un  peupas- 
«  sionnée,  i  il  fallait  remonter  au  moyen  âge  pour 
€  retrouver  unlfpe  semblable  A  celui  de  Plassiart; 
(  il  était  de  ces  liommes  qui  passaient  pour  avoir 

■  fait  un  pacte  avec  le  diable;  c'élait  un  liypocrile 
«  ayant  un  cœur' d'airain,  uu  visage  de  hrouze, 

■  une  vobnlé  de  fer.  ■  —  Pour l'im moralité,  on  ne 
pouvait,  disait  U.  l'avocat  impérial,  le  comparer 
qu'a  certains  tyrans  de  l'antiquité  :  t  Ce  n'était  pas 
seulement  un  plaisir  qu'il  chei'chait  dans  la  dé- 
bauclie,  mais  un  moyen  ;  il  allait  semant  A  pleines 
mains  la  corruption  et  tenant  les  femmes  sous  sa 
domination,  après  les  avoir  mises  dans  la  situation 
de  ne  pouvoir  lever  les  regards.»  »  Et  l'orateur 
emporté  par  son  Indignation  érudite,  empruntait 
à  Demosthênes  un  portiait  de  Philippe  de  Macé- 
doine et  l'appliquait  au  maire  du  bourg-pourri  de 
Coulants.  Le  défenseur,  M.  Desmarest,  s'est  ef- 
forcé de  réduire  A  de  plus  exactes  proportions  le 
tableau  qu'avait  tracé  le  ministère  public  :  il  n 
dans  toute  cette  allaire  que  le  résultat  de  ra 


nés  conjugales  et  municipales  qu'une  rivalité  ée 
Gapulet  et  de  Monlaigut,  qu'un  procès  né  au  roi- 
lieu  d'une  tempête  administrative  et  dans  l'émo- 
tion d'une  lutte  électorale. 

Le  tribunal  a  reconnu  Plassiart  père  coupable  ; 
1°  de  manœuvres  tendant  k  altérer  la  sincérité 
des  voles,  3*  de  difiamation,  3°  de  complicité 
dans  la  violation  du  secret  des  lettres,  enfin  de 
complicité  dans  l'excitation  A  la  débauche,  et  l'a 
condamné  A  deux  années  d'emprise  m  ne  ment  ;  U 
demoiselle  Bély  A  un  an  pour  proxénétisme,  la  dl  - 
rectrice  des  postes  A  trois  mois  pour  violation  du 
secret  des  lettres,  le  tambour  et  le  garde  cham- 
pêtre l'un  A  un  mois,  l'autre  A  dix  jours  d'empri- 
sonneroenl,  el  enfin  Plassiart  Hls  A  100  francs  d'a- 
mende. 

Sur  l'appel,  la  Cour  a  élevé  la  peine  contre 
Plassiart  p(:re  A  trois  ans  d'emprisonnement,  cè 
qui  n'a  pas  (.mpéché,  aux  élections  qui  eurent  lien 
huit  mois  plus  tard,  Plassiart  fils  d'obtenir  seize 
cents  suffrages  pour  la  place  deconseillcr-génêrai, 
alors  que  le  caudidat  officiel  n'en  obtenait  que 
ooxe  cents. 

VI.  —  D'autres  procès  qui  doivent  trouver 
place  dans  cetle  rapide  revue  ont  susc  té  les  pas- 
sions non  plus  tant  poliliques  que  religieuses. 
Ce  sont  le  procès  jugé  par  la  Cour  d'assises  de 
niom,  qui  rappelle  celui  du  chanoine  Hallet,  et  ce- 
lui de  ce  zouave  pontifical  dont  un  pieux  évêque 
avait  prononcé  U  louchante  oraison  funèbre  el 
qui  n'est  ressuscité  que  pour  se  voir  condamner 
comme  escroc  par  le  tribunal  correctionnel  de 
Uval. 

A  Itiom,  il  s'agissait  encore  d'une  jeune  femme, 
Sarah  Lionewiell,  qu'on  avait  tenté  de  convertir,  — 
nous  ne  dirons  pas  malgré  elle,  car  ces  jeunes  jui- 
ves, qu'elles  s'appellent  Linnewiell  ou  Bluth,  ap- 
portent au  contraire  une  singulière  complaisance 
à  jouer  le  rûle  de  néophyte,  —  et  qu'on  avait  pour 
ai-river  A  ce  but  détournée.  Elle  avait  été  reçue 
dans  un  couvent  des  Carmélites,  et  on  avait  eu  re- 
cours, pour  la  dérober  aux  recherches  paternelles, 
A  toutes  sortes  de  ruses  et  de  siratagêmes.  On  lui 
imposait  même  des  déguisements  peu  convena- 
bles, l'habillant  en  jeune  garçon,  l'enrermaut 
dans  des  armoires,  dans  des  colTres  de  voilure:  on 
supposait  des  letlres  qu'on  la  forçait  d'écrire  et 
qui,  pour  dérouter  les  reclierches,  arrivaient  tim- 
brées de  tous  les  points  du  monde.  Une  des  singu- 
larités de  cette  cause,c'eslque  le  principal  accusé 
était  non  plus  un  chanoine,  non  plus  un  prêtre, 
une  de  ces  pieuses  femmes  qui  pour  hoo'irer  Dieu 
violeraient  volontiers  une  loi  humaine,  mais  c'é- 
tait un  huissier,  audiencier  ordinaire  de  b  Cour 
même  qui  le  jugeait.  Il  se  nommait  Pascal  Cullat.  Le 
mari  entraînait  avec  lui  sa  femme  ;  l'accusation 
prétendait  que  c'élait  plulût  la  femme  qui  avait 
entraîné  son  mari  :  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la 
lemme  Collât,  de  concert  avec  une  vieille  demoi- 
sella  sexagénaire,  avait  mis  au  service  d'ardeun 
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prosélytiqoet  Fespril  le  plus  iogénteoi  et  te  pins 
lëcond.  Ces  débats  ont  été  trts-virs,  la  Emilie  Lin- 
newiell  se  portait  partie  civile  ;  les  esprita  ae  sont 
tellement  passionnés  lors  de  cette  afTaire,  que  b 
jeune  juive  a  billî,  au  sortir  d'une  des  audiences, 
être  victime  de  la  colëre  et  de  Tintolérance  des 
trop  catholiques  Auvergnats.  On  retrouvait  comme 
témoin  dans  cette  affaire  Fabbé  Rallsboone,  qui 
avait  joaé  an  rAle  Important  dans  le  procès  du 
chanoine  Mallet.  Un  grand  nombre  de  jeunes  prt- 
tres  ont  été  entendus  en  témoignage  et  plusieurs 
d'entre  eux  ont  bravement  revendiqué  la  mission 
de  prosélytes,  sans  laquelle  le  sacerdoce  n'a  pins, 
disaient-iU,  de  raison  d'être.  Le  jur;  d'Auvei^e 
a  rendu  en  faveur  des  accusés  un  verdict  d'acquit- 
tement ;  mais,  quelques  jours  ploa  lard,  les  magis- 
trats de  la  Cour  condamnaient  un  des  tiommes  qui 
avalent  Insulté  la  jeune  SaratkLinnewiell. 

Tn.  —  L'histoirede  Gicquel  le  zouave  pontiâcal, 
dont  la  presse  a  ialtgrand  bmil,  est  des  plus  stm- 
ples  :  Gicquel  était  une  espèce  de  fainéant  et  un 
vagabond  qui  parcourait  la  France  en  mendiant 
plutôt  qu'en  travailleur.  5e  trouvant  à  Pottiera,  une 
^ence  de  recrutement  pour  l'année  pontîQcale  le 
racGola  :  dés  ce  moment  l'aspirant  zouave  (ut  hé- 
bergé,nourri, et  on Texpédia  pour  rilalie  après  que 
l'évËque  de  Poitiers  lui  ent  donné  sa  bénédiction. 
Après  le  combat  de  Caste  IPidardo,  une  lettre  datée 
dïtalie  arriva  à  Poitiers,  signée  Gicquel  ;  elle  di- 
sait :  H  Je  vous  fais  savoir  que  je  suis  blessé  à  la 
■  jambe  droite,  mitraillé  à  la  cuisse  gauche,  je 
«  meurs  avec  Tespoir  de  vous  revoir  su  ciel,  ma 
t  patrie  ;  mais  pour  cette  terre  il  n'y  faut  plus 
«penser;  c'en  est  &it  de  mol.....  Priez  pour 
«  moi...  *  Puis  sur  l'enveloppe,  autour  du  cachet 
noir,  on  Ksait  deux  fois  ce  mot  :  morti  morti  — 
Trompé  par  cette  lettre,  Mgr  de  Poitiers  {Hvnonça 
nne  oraison  funèbre  qui  eut  non  mofais  de  succès 
^e  celle  que  Mgr  d'Orléana  avait  prononcée  peu 
de  temps  avant  à  la  mémoire  du  général  n- 
modan. 

Gicquel  n'avait  jamais  assisté  an  combat  de 
CasteUdardo;  il  s'était  an  contraire  hit  chasser 
de  ramée  ponliflcale,  et  de  retour  en  France,  il 
n'y  vécut  que  d'escroqueries.  !«  tribunal  de  Laval 
le  condamna  t  quinze  mois  d'emprisonnement. 

Nous  ne  dtons  celte  affaire  que  parce  qn'efle 
a  servi  de  texte  a  la  polémique  des  Journaux  et 
qu'on  y  I  vu  un  épisode  expliquant  d'antres  re- 
grettables mystifications  du  même  genre;  du  reste, 
cette  année  a  été  signalée  par  un  assez  grand 
nombre  de  poursuites  dirigées  contre  des  prêtres 
accusés  d'avoir,  dans  leurs  discours,  excité  au  mé- 
pris du  Gouvernement;  nous  ne  citerons  sDCun  de 
ces  procès  en  particulier,  mais  nous  constatons  le 
fait  comme  un  des  signes  du  temps. 

VIIL  —  n  nous  reste  h  parler  de  quelques  gros 
crimes  qui  ont  signalé  cette  année  judiciaire.  Ceni 
commis  è  Montluel  par  le  trop  fameoi  Dumolard, 
ont  eu  un  tel  retentissement,  qu'il  suffira  de  les 


indiquer  ici.  Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
l'homme  qui  a  commis  tant  de  crimes  avait  nna 
de  ces  tètes  qui  appartiennent  plutét  à  la  brûle 
qu'à  l'humanité  :  sa  tète  était  petite,  cooverte  de 
cheveni  qni  envahisraient  le  frmt  et  retombaieDt 
sur  les  yeux  ;  son  regard  était  éteint,  son  nei  dif- 
forme, ses  narines  ouvertes  et  relevées;  ses  pom- 
mettea  saillantes  ressortaJent  anr  nne  barbe  nobre 
épaisse  frisée  et  inculte  comme  sa  cbevehire  ;  sa 
lèvre  snpérienre,  épaisse  et  fendue,  complétai 
l'aspect  repoussant  de  ce  visage  qui  avait  [dus  dn 
singe  que  de  l'homme.  Ponr  juger  tout  et  qu'il 
y  avait  de  bestial  dans  cet  être,  il  fellait  le  voir, 
pendant  les  suspen^os  d'audience,  manger  avec 
une  avidité  gloutonne  le  morceau  de  pain  et  de 
lard  qu'on  hil  apportait  L'insIroeHoii  qni  n'a  pu 
constater  qu'une  partie  des  crimes  commis  par 
cet  homme,  relevdt  k  sa  charge,  outre  on  grand 
nombre  de  tentatives,  quatre  assasnnats  cmnnii 
tous  sur  de  Jennea  domestiques  qu'il  emmenaS 
an  Ibnd  des  bois,  sons  prétexte  de  les  condnin  1 
un  chflteau  voisin  oJi  l'on  avait  besoin  d*Dne  cnisi- 
nière,  et  qne  là  fl  égoi^esit  après  avoir  satiafut 
ses  borTfi>les  instincts  ;  pnis  il  ensevelissait  hs- 
roème  le  cadavre,  après  ravoir  eompléteineni  dé- 
pouilla c'est  ainsi  qu'un  jour,  des  chasseurs  In- 
versant le  bois  de  Trannc^,  déconvrireol  le  ca- 
davre d'une  jeune  femme  baigMBt  dans  son  sang 
(Tasarasln  n'avait  pas  en  la  temps  de  l'enseveli^ 
et  portant  à  la  tête  des  blessnres  faites  avec  an 
tnatrument  tranchant  Otice  h  nn  moachoir  etl 
un  débris  de  ruban,  on  reconnut  qne  c'était  le 
corps  d'une  jenne  dtnnestiqne  nommée  Marie  Ba- 
day,  qni  avait  disparu  de  Lfon.  Des  fouilles  prati- 
quées dans  divers  bois  firmt  retrouver  des  cada- 
vres rédnlts  *  fétat  de  sqnelette  et  hdumés  à  nne 
faible  pntfondenr  et  sans  ancnn  vêtement.  Enfin, 
le  36  mal  dernier,  une  jeune  femme  qni  avnt 
échappé  par  n^scle  au  lacet  qne  lui  avait  jeté  n 
assassin,  allait  raconter  la  leatstfve  dont  elle  avait 
été  Tobjet.  Elle  hl  plus  henrwiss  qne  jrfosiean  de 
ses  devandères;  l'autorité  tint  compte  de  ses  déds- 
ratlbns,  et,  sur  les  indicttiOM  d'nne  personne  de 
Hontloel,  guidée  d'aillmn  par  le  signalemoit 
fourni  par  ta  flile  Picbon,  la  joatloe  se  décida  1 
hlra  an  domicfle  de  Duraolai^  ane  perqnisiliin 
qui  y  fit  déomnrir  les  bardes  d'un  grand  ntmlre 
de  victbiies  :  on  y  saisit  plus  de  1,300  plècas  dont 
5  &  000  n'ont  pu  être  reconnues  ptf  les  bmiUes 
des  victimes;  aussi  la  croyance  dn  pays  eat-elle 
qne  Dunx^rd  avait  quelque  paît,  m»  loin  de  sa 
demeure,  un  cimetière  qne  la  Justice  n*a  pa  dé- 
couvrir, et  oA  il  enterrait  ses  victimes.  On  sait  le 
système  de  Mmolard  :  fl  espérait  se  sauver,  grice 
h  ce  qtfil  y  avait  d'invralsânblahie  dans  la  féa- 
nion  de  tant  de  crimes  sur  une  nêDMléle;  U  pié- 
tendail  qu'il  n'était  que  l'inslnmient  d'une  haads 
mystérieuse  avide  de  mng  et  de  débaudie;  qne 
toutes  ces  jennes  fWes,  Il  les  amenait  à  des 
hommes  barbas  qui  en  blàaient  ce  qn'Qa  voalaàtnl; 
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que  qnanl  A  hil,  Il  i^orait  abBoloment  ce  qu'elles 
devenaieDt  Si  on  a  trotné  chez  lui  des  ddpouillea, 
ce  sont  ces  hommes  qui  lui  déposaient  des  paqnels 
de  bardes  uns  lui  en  dire  l'oiigiiie.  Un  pareil  sy»- 
tëme  n'était  pas  fort,  mais  Dumolard  n'avait  gaén 
le  choix  en  bit  de  syattme  de  défense.  H  a  été 
condamné  à  mari,  et  la  femme  Dumolard  aux  tra- 
yaui  forcés  i  perpétuité.  Lorsqu'on  lui  annonça 
qu'il  fallait  «e  préparer  t  partir  pour  Moutluel  où 
devait  avoir  Hen  l'eiécutton,  il  dit  qu'il  ne  regret- 
tait pas  de  mourir,  parce  que  dans  Is  prison  on  ne 
le  Dourrisaait  pas  assez. 

vnr.  —  En  regard  de  ces  crimes  moostmvnx 
de  Hontluel,  répétés  pendant  tant  d'années  sans 
que  il  justice  en  ait  recherché  Tauteur,  nous  si- 
gnalerons  un  senl  antre  allental  contre  la  vie  biH 
nuJne,  mais  d'un  ordre  tout  dilTérent,  crime  de 
pronier  monrement  oelte  fois  qui  se  commettait 
4  Paris,  dau  le  boodofr  d'une  jeune  fille  galante, 
•or  un  }eiiiM  honme  de  dix^ieûf  ans,  son  amanL 
Il  a  été  beanoonp  parié  de  ce  coup  de  poignard  qui 
«coflté  la  rleaujeiim  Ludovic  de  Berlier;  on  de- 
visait dans  le  inonde  sur  les  canses  romanesques 
qui  avalent  dirigé  le  bras  d'une  jeme  fille  de  vingt 
et  un  ans;  on  suppoaaH  un  unour  violent;  la  vie- 
lime  et  le  meurtrier  u'étatenMls  pas  jeunes  tous 
deuil  on  s'était  demandé  si  oe  n'était  pas  one 
jenue  fille  paufn,  victime  de  la  séduction,  qui 
s'était  vengée  d'an  lové  qui  l'abandoonaitT  Le  d^ 
bâta  révélé  qu'il  ne  t^snlt  là  que  des  amouia 
équivoques  d'nDemaHienruue  Bile  qal  n'était,  dans 
toute  b  Bénissante  expresaira  du  mot,  qn*nne  Bile 
entretenne  et  dont  )e  dépit  on  ptntAt  l'amonr-pro- 
pre  rroisaé  avaient  wBté  le  bras.  Le  Jeune  Ludovic 
loi  avait  écrit  :  «  Je  suis  bien  déddé,  mademol- 
<  setle,  a  i^noncer  A  une  Uaisou  qui  M  peut  nons 
c  donner  que  des  remords.  J'ai  eu  le  malheur 
«  d'oablier  tes  principes  religieux  de  mon  enfance 
«  et  qui  doivent  ansd  avoir  été  les  vOtres.  Ainsi 
«  donc,  qn*it  ne  soit  plus  question  de  ce  que  je 
€  voudrab  pouvoir  onblier.  t  Katty  fiemette  avait 
ripondu  A  son  amant  :  cJena  t'en  veux  pas,  tu  es 
a  libre  (te  faire  ce  qui  te  i^alt,  mais  viens,  ne 
«  crains  rien,  il  n'j  aura  pas  de  reproches.  *  Le 
Jeune  Ludovic  vint  et  reçut  un  coup  de  poignard 
dont  il  ne  se  releva  pas.  Il  est  vrai  qu'en  voyant 
couler  le  sang  de  son  amant,  Katty  se  jetatt  &  ses 
genoux,  lui  prodiguait  ses  caresses,  ses  soins,  su- 
çait la  plaie,  et  implorait  son  pardon.  Le  débat  pu- 
blic mit  en  relief  les  monirs  de  ces  femmes  avec 
lesquelles  ai^urd'taui  les  fils  de  famille  sacrifient 
a  lenrs  vingt  ans,  et  les  mères  ont  tremblé  ï  la 
pensée  de  ces  dangers  qui  meuaccnt  les  jours  de 
leurs  fils.  Sa  délense  a  contesté  la  pensée  homi- 
cide, et  le  jury  écartant  fintention  de  donner  la 
mort,  l'accusée  n'a  été  condamnée  qu'A  dix  ans  de 
travaux  forcés. 

XL  — Si  nous  passons  des  crimes  commis  con- 
tre les  personnes  aux  crimes  commis  contre  la 
propriété,  nous  ne  devons  pas  omettre  ralTaire  du 


faussaire  Giraud  de  Gattebourse,  qui  était  arrivé  A 
contrefaire  les  billets  de  la  Banque  de  France  avec 
une  telle  perfection,  que  la  Banque  dut,  pendant 
plusieurs  années,  renoncer  à  rémission  du  billet 
de  500  fr.  Giraud  de  Gattebourse  était  graveur;  il 
avait  une  vie  dont  le  passé  est  resté  mystérieux 
jusqu'au  jonr  ob  il  époosa  une  fille  de  bonne  fo- 
miile  et  devint  propriétaire  d^n  chftteau  près 
d'Angoul^hne.  On  soupçonne  qu'A  avait  en  Amé- 
rique exercé  déj*  son  habileté  comme  graveur  au 
pr^dice  des  banques  américaines.  Depuis  son 
mariage,  fl  menait  une  grande  existence,  recevant 
diez  lui  les  hauts  foncttoonaires  du  département; 
le  crime  alimentait  son  htxe.  Il  fut  dénoDcé  par 
un  de  ses  amis,  commissaire  de  police  A  Paris,  et 
qui  avait  conçu  des  soupçons  sur  la  légitimité  de 
ses  ressources.  On  arriva  en  eltbt  A  saisir  chez  lei 
la  planche  même  des  taux  billets.  Ce  qui  mérite 
peut  être  le  plus  d'Slre  remarqué,  c'est  la  pru- 
dence et  la  modération  de  ce  faussaire  qui,  pou- 
vant s'enrichir  tout  d'un  coup,  ne  faisait  ses 
émissions  de  billets  foux  qu'au  hr  et  A  mesure  de 
ses  besoins.  Il  était  ai  convaincu  de  la  perfection 
de  sa  contrefaçon,  que  c'est  A  la  Banque  même 
qu'il  allait  les  changer;  il  tenta  même  prËs  du 
gouverneur  de  la  Banque  une  démarche  pour  sur- 
prendre le  secret  concernant  la  Mnicalkm  du  pa- 
pier. Il  fut  condamné  aux  travaux  forcés  A  perpé- 
tuité. 

'..  —  Du  atilpe  crime  caractéristique  de  notre 
époque,  c'est  le  vol  de  plus  d'un  million  commiB 
par  le  caissier  Dexhelner.  Tout  le  monde  aujour- 
d'hui remue  des  millions,  les  volent?  fbnt  ctanme 
tout  le  monde.  Dexhelner  était  caissier  d'agent  de 
diai^  ;il  avait  traversé  les  années  périlleuses  da 
sa  jeunesse  sans  broncher  dans  l'étroit  sentier  du 
devoin  II  avait  conquis  restime,  l'amitié  même  de 
ses  patrons.  Cest  A  37  ans  qu'A  rompt  pour  la 
première  fois  avec  ce  passé,  qu'il  banchit  d'un 
bond  tontes  les  barrières,  qu'A  devient  ingrat,  dé- 
bauché, voleur,  trahissant  A  la  bis  ralTectioa 
d'une  femme  dévouée  et  la  conflanee  de  ses  pa- 
trons. Ce  qu'il  importe  ausri  de  retenir,  c'est  qn^ 
suffit,  pour  hire  défaillir  cette  conscience  jusque- 
lA  si  pure,  de  la  rencontre  d^me  de  ces  impudi- 
ques créatures  qui  engloutissent  avec  ntonnenr 
d'un  homme  la  fix-lune  de  dix  Gunilles.  Cette 
femme,  que  Taccusatlon  faisill  asseoir  sur  le 
banc  des  assises  A  cdté  du  caissier  infidèle,  est  un 
type  fort  commun  Anotreépoque:  elle  n'était  même 
pas  jolie  ;  son  regard  était  dur,  son  langage  vul- 
gaire et  cynique,  et  pourtant  elle  s'est  fait  donner 
300,0(H)  tr.  en  trois  ansl  Et  Ceat  A  elle  que  l'ac- 
cusé sacrifiait  Tamonr  fidèle  et  désintéressé  d'une 
autre  femme  qui  est  venue  A  Taudience,  noyée  de 
larmes,  faire  entendre  un  cri  de  pitié  en  faveur  de 
Taccusé  qui  la  trahissait  et  qu'elle  n'avait  pour- 
tant pas  cessé  d'aimer.  Dexhelner  et  sa  honteuse 
mattresse  ont  reçu  le  même  chflthnent  :  ils  ont 
été  condamnés  k  dnq  années  d'emprisonnement 
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XI.  —  Le  dernier  procès  que  notu  afons  A  Ki- 
regisirer  ici,  cl  qui  devrait  m  placer  A  la  suiie 
ûce  cause»  politiques  que  noua  avons  racontéei 
d'abord,  est  celui  de  SA  iadividua,  tous  an- 
ciens IrauqjorléB,  et  traduits  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Paris  sous  la  prévention  de  so- 
niétë  secrète  et  de  détention  de  munitions  de 
guerre  :  parmi  eux,  étaient  deux  anciens  repréwo- 
tnnlsdu  peuple,  qui  siégeaient  sur  les  bancs  les  plua 
élevés  de  la  moutagne,  MM.  Hiot  et  Greppo-  L'ar- 
restaUon  de  ces  individus  et  d'une  trentaine  d'au- 
tres parmi  lesquels  se  trouvait  H.  Gaaesco,  rédac- 
teurea  chef  du  Courrierdu  Dimanche,  a  eo  lien  i 
la  Buile  de  ma nife stations  qui  se  sont  produites 
tanta  l'occasion  du  cours  du  professeur  Renan 
Collège  de  France,  qu'à  l'occasion  du  discours 
prononcé  au  Sénat  par  le  prince  Napoléon.  Aucun 
étudiant  ne  llguratt  cependant  parmi  les  prévenus 
qui,  à  l'exception  de  Carré,  ancien  magistral,  et  de 
Ni,  rédacteur  eu  ctief  d'un  journal  V Ecole  da  peit- 
pie,  sont  tous  ouviierset  la  plupart  cordonniers 
mécaniciens.  Cette  aociélé  secrète  aurait  surtout 
été  organisée  par  un  certain  Vassei,  ancien  sous- 
lieutenant  de  hussards,  réformé  pour  (aute  contre 
rhonneur,  qui  depuis  s'est  mêlé  â  tous  les  troubles 
politiques;  il  se  serait  uni  à  Mlol,  près  duquel 
s'étaient  groupés  les  débris  de  la  Société  Blanqoi. 
Le  but  de  la  société  était  rinsurrection  et  mime 
l'assassinat  de  l'Empereur,  Ce  Vassei  serait  même 
allé  en  Italie  et  aurait  été  proposer  une  alliance 
aux  Mauiniens  :  ■  Si  en  elTet,  disait-il,  nous  ne 
«  payons  notre  tribut  à  l'Italie  révolu tionnaire, 
«  nous  n'aurons  pas  le  droit  d'attendre  un  appui 
t  le  jour  où  elle  sera  partout  victorieuse.  >  Bientôt 
on  comité  central  d'action  placé  bous  les  ordres 
deMiot,  procéda  A  l'élection  des  che&  de  section 
et  d'arrondissement,  et  enfin,  on  prépara  une  ma- 
nifeslion  qui  devait  avoir  lieu  lors  de  la  première 
représenlalion  au  théâtre  de  la  Porte -Saint-Martin, 
des  YotoalatTtt  e»  iS14.  Enfin,  il  avait  été  ques- 
tion de  fondre  une  bombe  :  l'on  des  prévenus,  ou- 
vrier mécanicien,  s'en  était  chargé,  et  de  ton  cAté, 
Hiot,  ancien  pharmacien,  fournissait  les  substances 
propres  i  la  préparation  d'un  fulminate. 

La  police,  qui  avait  plusieurs  de  ses  agents  parmi 
les  cheb  de  l'affiliation,  a  facilemenl  déjoué  tous 
ses  projets;  un  des  hommes  qui  parait  avoir  joué 
le  fÀle  le  plus  important  et  propablement  le  rAle 
d'agent  provocateur,  était  nommé  Bacbelet,  an- 
cien avoué;  il  n'a  pas  été  arrêté.  Quant  I  Vassei, 
qui  figurait  en  tête  de  la  bande,  la  défense  s'est  ac- 
cordée &  le  regarder  aussi  comme  un  traître, 
comme  uu  de  ces  républicains  qui  sont  très-ardenls 
quand  la  république  triomphe,  mais  qui,  lorsqu'elle 
succombe,  se  font  délateurs,  vendent  leurs  frërej; 
car  ce  qu'ils  veulent,  c'est  la  satiaracliou  de  leurs 
vices.  Tous  ces  prévenus  se  sont  montrés  très- 
calmes  au  débat;  ils  ont  nié  leur  participation  A 
une  société  secrète  et  n'avaient  d'autre  pensée 
entre  eux  que  de  s'opposer  aux  envahissements  de 


ce  qu'ils  appellent  le  parti  clérical.  AO  noetlioit 
été  entendus,  parmi  lesquels  MM.  Crenieui, 
Arago  et  plusieurs  appartenant  A  ropiniciD  républi- 
caine; seiie  des  prévenus,  parmi  l3sq«l>, 
H.  Greppo,  ont  été  acquittés.  Les  autres  ont  tU 
condamnés  ;  Vassei,  Miot,  Gaslinel  et  Cane  i  ]m 
ans  d'emprisonnement  comme  cheb  :  lesulrtil 
deux  ans,  un  an  et  six  mois.        Ad.  Rochii. 

PR01IE.\ADES.  IPaiis,  Bodlocni,  YU- 
GSNNKS.)  L'idée  de  doter  les  grandes  villes  dtt 
agréments  de  la  campagne,  n'est  certaioemenl  pu 
nouvelle  :  les  jardins  suspendus  de  Bab^looeclki 
ombrages  dtxit  rédilité  romaine  avait  couronDÉb 
sept  collines  de  la  ville  étemelle,  sont  encore  ai- 
juurd'hui  dans  la  mémoire  de  tous  les  écoUen.  Q- 
pendant  la  tradition  de  cesemlwlllssemenlss'ftil 
effacée  ;  aux  prises  avec  les  nécessités  de  ratuipx 
et  de  la  défense,  le  mo;ea  Age  avait  inagioé  Ici 
nies  sombres  et  tortueuses,  les  places  élroitei,  i» 
cloîtres  enfermant  les  cathédrales  dans  une  lomdt 
ceinture  de  pierres  et  les  enceintes  créneltes  a 
delA  desquelles  l'œil  du  bourgeois  ne  pouviii  apo- 
cevoir  les  champs  qu'A  travers  le  guichet  d'nK 
poterne  ou  l'imperceptible  fissure  d'une  barbicaob 
Au  dedans,  l'Iierbe  poussait  entre  les  pavM  du 
tues,  et  le  lierre  tapissait  les  vieilles  raurailies; 
mais  tolérés  partout,  A  l'état  de  pansitcs,  le  ga- 
zon et  le  feuillage  n'avaient  droitde  cité  nulle  put 
A  Paris,  quelques  arbres  isolés,  des  onnts,  i» 
chênes,  dont  certaines  rues  ont  longtemps  pt^ 
le  nom,  se  montraient  seuls  A  l'angle  des  cure- 
fours  ;  le  fleuve,  au  bord  duquel  la  végétslioa  u- 
rait  pu  B'épanuuir,  éUit  resserré  dans  soa  lii  pu 
deux  lignes  de  maisons  sordides,  et  les  pool)  ai- 
mémes  pliaient  sous  le  poids  desbAtiments  donl  ta 
les  surohargeaiL  Les  tqnareM  d'alors,  c'éliient  lo 
cimetières  qui  verdoyaient  tristement  antonr  ta 
églises  et  les  grands  enclos  au  milieu  desqiiel)  k 
cachaient  les  monastères  et  les  bûtels.  I^ebuff- 
geois  de  Paris  pénétrait  rarement  dans  ces  oub, 
et  jamais  pour  a'j  récréer  ;  son  unique  proDieiiadt 
était  ces  obscures  galeries  dont  les  pilitrs  de  li 
Tonnellerie  sont  aujourd'hui  le  dernier  vestige. 
Quand  il  voulait  se  livrer  k  quelque  <  déduit.  •  3 
franchissait  le  pont  Notre-Dame  et  le  Pelil-M»'. 
pour  courir  la  foire  Saint-Germain  et  le  Pré-iui" 
Clercs,  ou  bien  il  se  hasardait  au  delA  du  Boiii{- 
Abbé  et  du  Beau  Bourg ,  Jusqu'aux  griot 
ombrages  de  Saint  Martin -des-Cbamps  et ''' 
Saint  Lazare  qu'il  longeait  pour  arriver  i  la '<■''' 
Saint-LaurenL 

Lorsque  le  mouvement  rayonnant  de  la  ville  eil 
dépassé  l'enceinte  de  Philippe  Auguste,  les  coiU' 
tractions,  en  s'élevant  le  long  des  anciens  clie- 
mins,  laissèrent  entre  elles  de  ■  grands  »iJ»' 
dont  le  jardinage  s'empara  ;  les  coutures  ou  cul- 
tures auxquelles  le  Marais  doit  son  nom,  devinreol 
alor*  la  promenade  favorite  des  t^risii^ns,  )U»- 
qu'au  moment  où  les  naissantes  guinguetles  lie  I» 
Grange-Batelière,  de  la  VilleJ'Evêque  et  des  IW- 
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cherons  les  appelèrent  au  delà  de  lenra  limites 
■habituelles.  La  Ha  dn  xri*  et  le  commencemeDl  du 
xni'stëcle,  marquent  une  complète  révolullan 
dans  ce  qu'on  peut  appeler  la  viUégialuro  paH- 
siennc  :  Catherine  de  Médicii  abandonne  le  vieux 
palais  delTournelleB  que  la  mort  tragique  de  son 
époux  hii  a  rendu  odieux,  et  Tait  dessiner,  dans  le 
goût  italien,  le  jardin  des  Tuileries;  les  seigneurs 
fe  )a  cour  de  Henri  [V  font  construire  les  hOtels 
de  la  place  Royale,  dont  les  galeries  et  le  jardin, 
vrai  type  du  square  moderne,  obtiennent  immé- 
diatement la  faveur  publique;  le  cours  Saint-An- 
luine  se  profile  le  long  de  l'Arsenal  et  va  rejoindre, 
au  delà  de  la  Bastille,  le  a  grand  Bastion  ■  qui  le 
relie  en  «  grand  Conra  ■  c'est-à-dire  aux  boule- 
vards du  Nord,  lesquels  lonchent  eux-mêmes  au 
Cours-la-Helne  planté  dès  1B30,  et  aux  Champs- 
Elysées  qui  ne  le  hirenl  qu'en  1670.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  le  mouvement  est  moins  mar- 
qué; cependant  Marie  de  Médicis,  imitatrice  de 
Catherine,  y  fait  également  planter  le  jardin  qui 
doit  entourer  son  nouveau  palais;  Louis  XIII  y 
tonde,  à  l'omlire  des  grands  arbres  de  l'abbaye 
Sainl-Victor,  rétablissement  rudimentaire  qui  de- 
vint phiB  lard  le  Jardin-des-PlantPS  et  fut  ouvert 
an  public  en  1660  ;  Lonis  XIV  y  établit  en  1670, 
l*li6lel  des  Invalides  et  la  magnlllque  esnlanade 
qui  le  précède,  et  La  Bruyère,  qui  n'y  fonde  rien, 
sous  apprend  que  les  coquettes  de  son  tempe 
fréquentaient  fort  le  quai  des  Miramiones  pro- 
longé jusqu'au  delà  du  pont  de  la  Tourneile  :  c'é- 
tait le  cours  Saint-Bernard,  planté  vers  la  m^e 
époque  et  où,  s'il  faut  en  croire  l'indiscret  mora- 
ine, les  belles  dames  n'allaieal  pas  encore  avant 
la  saison  des  bains,  passé  laquelle  ellea  n'y  parais- 
saient plus. 

Le  XVIII*  siècle  Ht  peu  de  chose  pour  les  pro- 
menades de  Paris  :  l'établissement  de  l'Ecole  mi- 
litaire (17SI)  fouruit  h  l'édillté  parisienne  l'ocu- 
sion  de  compléter  le  système  de  grandes  avenues 
qui  rayonnent  autour  des  places  de  Vauban  et  de 
Fontenoy,  et  lui  permet  d'encadrer  dans  deux 
larges  contre-allées  plantée^  le  Champ-de-Mars, 
cette  vaste  arène  militaire  d'un  kilomètre  de  lon- 
geevT  sur  une  largueur  de  âOO  mètres.  Vingt-sept 
ans  plus  tard,  le  duc  d'Orléans,  depuis  Philippe- 
Egalité,  dépense,  pour  son  agrément  personnel, 
des  sommes  folies  au  parc  de  Monceaux  ;  mais  le 
public  parisien  ne  devait  recueillir  que  longtemps 
api-ès  le  fniit  de  ces  prodigalités.  La  Révolution  et 
l'Empire,  occupés  d'idées  peu  pacifiques,  négligè- 
rent fort  les  ombrages  et  la  verdure.  Quant  ù  la 
Restauration,  elle  dut  se  borner  à  réparer  les  dé- 
gâts commis  par  les  troupes  alliées  aux  Champs- 
Elysées  et  au  bois  de  Boulogne. 

C'est  surtout  à  partir  de  183D  que  le  qatit  pu 
blic,  longtemps  distrait,  revient  enfin  à  l'art  de 
LeNAtre  et  de  la  Quintinie.  iln'y  aguËrcs  plus  de 
vingt-cinq  ans,  en  effet,  que  la  population  pari- 
sienne demande  au  gouvernement  et  à  l'édililé,  de 


l'eau,  dn  fenltlage  et  des  Qeun  ;  elle  a  comprb 
que  fesDonveaux  percements  lui  enlevaient  le  peu 
de  jardins  particuliers  qal  aéraient  encore  la  r^pl- 
talÀ  et  qu'un  dédommagement  lui  était  dû.  Ce  dé- 
dommagement, elle  l'obtient  tous  les  jours  et  dans 
des  proportloot  inespérées.  Le  service  des  prome- 
nades et  plantations  créé,  il  y  a  quelques  années 
à  peine,  a  déjà  donné  des  résultais  merveilleux; 
qu'on  en  juge  par  l'examen  comparatif  de  ce  qui 

été  lait  de  1836  à  1853,  et  de  cette  époque  à  nos 
jours.  Trois  squares,  situés  places  Vintimille,  de 
l'Europe  et  quai  de  l'Archevêché,  quelques  plan- 
tations isolées  sur  les  boulevards  et  dans  l'ancienne 
tie  bouviers,  les  fontaines  des  Champs-Elysées  et 
de  la  place  de  la  Concorde,  voilà  tout  ce  qu'avalent 
produit  l'édillté  parisienne  et  l'industrie  privée 
antérieurement  à  1863;  et  encore  on  avait  été  asset 
nul  inspiré  pour  i>iserver,  conmie  à  Londres,  aui 
habitants  du  quartier,  la  jouissance  exclusive  des 
squares  Vintimille  et  de  l'Europe,  ces  privilëgiét 
encore  debout  au  milieu  du  droit  commun.  En 
dehors  de  l'ancien  mur  d'octroi,  rien  que  les  soli- 
taires boulevarls  extérieurs,  et  au  delà  de  l'en- 
ceinte basUonnée,  pas  d'autre  oasis  que  les  lilnsdes 
Prés  .Saint-iîervais,  passés  à  l'état  de  légende,  le» 
(Hnbrages  de  Romainville,  tombés  sous  la  pioche 
du  génie  militaire,  les  allées  poudreuses  et  mono- 
tones du  bois  de  Boulogne,  et  les  grandes  percées 
rectfllgnes  dn  bois  de  Vincennes  soumis  au  régime 
forestier  qui  n'embellit  guère^  el  à  l'autorité  raîli- 
Uire  qui  ne  sait  qu'abattre  et  défricher.  Voyons 
ce  que  l'édiblé  parisienne  asn  faire,  en  moins  de 
dix  ans,  avec  des  éléments  d  disparates. 

Mise  en  possession  du  bois  de  Boulogne  par  un 
décret  du  3  jnfn  1863,  fJle  y  a  fait  exécuter,  sous 
'habile  direction  de  M.  Alphand,  ingénieur  en  chef 
des  ponts-et-chaussées,  intelligemment  secondé 
par  M.  Barillet,  jardinier  décorateur,  une  sépie  de 
travaux  qui  ont  ou  pour  résultat  d'en  changer 
complètement  l'aspect  Le  nouveau  parc  a  été  vi- 
jité  par  tout  le  monde;  la  description  qui  en  serait 
faite  n'aurait  plus  aujourd'hui  le  mérite  de  l'oppor- 
tunité; qu'il  nous  suffise  donc  d'indiquer  très- 
sommairement  les  points  principi;ux  sur  lesquels 
ont  porté  les  travaux  de  transformation.  Et  d'abord 
deux  grands  lacs  ont  été  creusés ,  on  sait  avec 
quelles  dilBcullës  et  au  prix  de  qut<ls  sacriQces.  Le 
lac  supérieur,  qui  reçoit  les  eaux  de  la  Seine  re- 
foulées jusqu'au  sommet  du  plateau  par  les  ma- 
chines à  vapeur  de  Clioillot,  mesure  AÏS  mèlrcs 
de  longueur  sur  une  largeur  de  51  mètres  et  une 
profondeur  qui  varie  de  65  centimètres  à  1  mètre 
/|0  centimètres  :  il  contient  plus  de  27,000  mètres 
cubes  d'eau.  Le  lac  inférieur,  alimente  par  une 
cascade,  couvre  une  superficie  de  11  hectares,  sur 
une  longueur  de  1153  mètres  et  une  largeur  qui  va 
jusqu'il  103  ;  sa  profondeur  est  à  peu  pi-ès  celle  du 
lac  supérieur  ;  mais  son  plan  d'eau  est  sensible- 
ment plus  bas  et  sa  capacité  est  plus  que  triple; 
deux  lies  oblongues  communiquant  enlre  elles  par 


D.<*,l,zeùoyL.OOl^lC 


{ "«  ) 


PB(»IB 


(  1436  ) 


on  pont  rosUqne,  et  graeiausemeot  setidentâes, 
occupent  le  milieu,  nUnat  na  promeneurs  les 
charmes  réunis  de  la  promenade  snr  terre  et  sur 
i'eau,  de  In  musique,  de  la  danse,  du  théâtre  el 
de  la  baute  giBlrontHnie.  Dans  les  deux  lacs,  ta 
piscicultDre  accomplit  paisiblement  «es  myattres, 
CTice  aux  soins  iagénieui  de  M.  Caste;  les  truites, 
les  silures,  les  saumonneaui  et  les  ombres-dteva- 
liëres  graadtsBent  là  comme  dans  réUbtissement 
d«  Huningue.  Entre  le  kc  inférieur  et  la  porte  de 
la  Muette,  s'étend  le  parc  aui  daims,  peuplé  d'un 
certain  nombre  de  ces  gracieux  animaui  ;  ta  nord, 
quatre  rivières  anglaises  ou  terpeattnet,  comme  on 
les  appelle  à  Londres,  s'égarent  entre  les  portes 
Dauphine,  de  Madrid  et  de  Longchaoïps  :  ce  sonl 
les  raisseaux  d'Anneoon ville,  des  Sablons,  de 
Heuilly,  alimentant  les  petites  mares  qui  portent 
cesdiven  noms,  et  la  grande  mare  de  Saint-James; 
plus  à  l'oaest  est  le  missean  de  Longchamps  qui 
se  bifurque  i  la  hauteur  de  la  Croix  Catelan,  et 
embrasse  dans  ses  replis  cette  gracieuse  enceinte, 
ta  promplement  à  la  mode  el  si  vile  abandonnée- 
Au  delà  de  ce  pré  que  Tarchet  de  Hasard  ranimera 
peut-être,  la  Mare  aux  Biches  annonce  l'approdie 
de  la  splendide  cascade  de  Longchamps,  qui  est  à 
la  fois  un  rocher,  une  grotte,  une  nappe  d'eau  et 
on  point  de  vue  sur  les  hauteurs  de  Heudon,  de 
Saint-Clond  et  du  Mont-Vatérien.  La  cascade  a  1& 
mètres  de  hauteur  sur  nne  largeur  de  60  ;  elle  dé- 
bile par  heure  3,000  mètres  cubes  d'eau,  et  il  est 
entré  dans  la  confection  du  rocher  factice  d'où  elle 
s'épanche,  pareil  nombre  de  mètres  cubes  de  blocs 
de  grès.  Du  haut  du  tertre  qui  la  domine,  la  vue 
s'étend  à  gauche  sur  la  plaine  de  Loogtjiamps, 
vasle  terrain  acquis  en  185â,  pour  être  réuni  au 
bols,  et  qui  est  devenu  l'un  des  plus  beaux  hippo- 
dromes de  l'Europe.  Les  deux  pistes  que  ren- 
ferme le  turf  ont,  l'une  3,000  et  l'autre  à.OOO 
mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  30  mètres; 
elles  sont  entourées  par  douie  kilomètres  de 
route  de  30  mètres  de  largeur.  A  droite  de  l'Hip- 
podrome, dont  elles  sont  séparées  par  l'avenue  du 
Pont  de  Suresne,  les  pelouses  de  Bagatelle,  théâ- 
tre habituel  des  grandes  revues,  couvrent  l'empli 
cemeot  de  cQlte  villa  célèbre,  et  se  terminent  par 
un  champ  d'entraînement  qui  confine  an  village 
de  Madrid,  autre  souvenir  cTune  autre  merveille, 
Longchamps  lui-^nème,  qui  a  laissé  son  nom  à  une 
grande  avenue  droite  et  k  une  promenade  qui  se 
renouvelle  maintenant  tous  les  jours,  a  beaucoup 
gagné  à  la  transformation  du  bois.  Les  ruines  de 
l'abbaye  ont  été  restaurées  avec  goût  et  appro- 
priées à  usage  de  vtUa  pour  M.  le  préfet  de  la 
Seine.  Au  Nord,  une  large  bande  de  terrain  a  été 
réservée  k  la  Société  d'acclimatation,  qui  y  a  installé 
Bes  serres,  sa  ménagerie,  ses  cultures,  ses  volatiles 
el  ce  merveilleux  aquarùm  où  l'œil  curieux  peut 
interner  le  secret  des  eaux  et  étudier  les  mys- 
tères de  la  vie  sous-marine. 
Malgré  les  retranchements  opérés  par  suite  de 


la  oonstnKtion  de  l'enoeinte  bastimnée,  le  btfe 
de  Bout<^^  contient  phjs  de  neuf  cents  bce- 
lares;  qustone  portes  y  donoeol  accès  un  pi*- 
meneurs  ;  doix  boulevards  de  8  kiloinMres  de 
longueur  et  la  route  militaire  le  ârooosaiwM 
dans  tout  son  pértmèlre,  el  les  allées  KiineiacB 
dont  il  est  perêé  représentent  on  parcoars  tobl 
de  cent  kilomètres  enviroB.  U  ae  relie  k  Pma  p« 
l'avenue  de  rtmpératrice,  voie  spleodide  outetk 
entre  la  porte  Dtupbineet  le  rond-point  de  l'ÈtoSe, 
sur  une  longueur  d'un  kitomètre  et  sw  une  \ar- 
geur  triple  de  celle  des  boulevarda. 

La  transformation  des  Champs-Elysées,  v^ritablt 
avenue  du  nouvem  parc,  se  Hait  ëtroilementt 
celle  du  bois  de  Boulogne.  La  ville  de  Paris  le 
comprit  immédiatement,  el  dès  1855,  elle  profitai 
de  la  conslmction  du  palais  de  l'Industrie  pov 
étatilir  au  devant  de  ce  lourd  édifice,  deni  cbv- 
mauts  parterres  rafrakiiis  par  des  jets  d'em  ;  pas, 
entre  le  palais  et  le  Cotns^a-fteine.  de  vwtes  jv- 
dins  aurais  avec  pelouses,  mootlciries  et  aUis 
sioueuses.  En  1S5B  et  1860,  les  d«ii  plateau 
qui  bordent  la  grande  avenue  subirent  égalemert 
une  complète  transformUion  :  les  inlennindihi 
allées  droites  furent  brisées  pour  foire  place  à  des 
gaunnements  et  A  des  massifs  isolés  entre  tua  pv 
des  voies  curvilignes  de  cinq  mètres  ;  descamJouis 
furent  établis  aux  abords  des  rratauraots,  des  caiét 
etdesthéâtres;  les  arives  caducs  furent  remplaces 
par  de  jeunes  ormes  et  des  manronnins,  et  la  ri- 
che collection  [armée  â  Beemem,  dans  la  Flandre 
occidentale,  par  le  baron  de  Serel,  fut  acquise 
par  la  Ville  pour  être  répartie  dans  taute  l'étendw 
de  cette  délicieose  promenade.  Voici  quel  est, 
depuis  Tachèvement  des  travaux,  l'aspect  géuénl 
de  l'ornementation  :  une  ceinture  de  rbododoH 
droni  est  disposée  autour  des  étabUssemeots  pu- 
blics; des  kalnias,  des  axalées  forment  des  mai- 
sifs,  tandis  que  les  arbustes  les  plus  rares,  k  feoillei 
changeantes  ou  persistantes,  sent  disséminés  se 
les  pelouses;  enQo,  des  myriades  de  plantée  indi- 
gènes et  exotiques,  renouvelées  sans  cesse,  éUteat 
aux  regards  des  promeneurs  tout  ce  que  la  Flan 
de  chaque  saisiHi  peut  oITrû-  de  plus  varié. 

Cest  également  au  bois  de  fionk^e  que  se  nt 
tactient  l'ouverture  et  la  transformation  du  paît 
de  Monceaux.  Le  mouvement  irrésistible  qui  porte 
vers  l'ouest  la  partie  opulente  de  ta  populatim 
parisienne,  avait  été  trop  bien  secondé  à  gaucbs 
de  l'avenue  de  Neuiily  et  des  Champft-£lyié«, 
pour  que  le  cAté  droit  n'eu  ressentit  pas  les  b&i- 
reux  etTets.  l£  paro  de  Monceaux,  à  peu  prU  in- 
connu aux  Parisiens,  se  trouvait  bMreusement  sur 
le  parcours  de  l'un  des  boulevards  qui  rayonnent 
autour  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  et  élut 
légèremeat  écorné  par  le  boulevard  Malesherbes  ; 
celte  double  circonstance  l'a  désigné  à  l'Ëdihlé  pa- 
risienne et  révélé  aux  promeneurs.  On  sait  que  ce 
fastueux  enclos,  qui  dépendait  autrefois  de  la  sei- 
gneurie de  Glichy,  était,  au  siècle  deroier,  la  pio- 
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priété  du  fenniereénâral  Griisold  deb  Rerniëre, 
tnrcarel,  littérateur  et  artiste,  qui  s'était  fait  fabri- 
quer tLyoD  loat  ierépcloireilelaC(»])édie-FraD- 
çaiseeu  devants  de  gilets.  Grimold  vendit  Mooceaiu 
an  duc  d'OrlëKDS  ;  et  c'est  de  ce  momeDt  que 
datent  les  B]rieiideura  de  cette  snperbe  rési- 
dence. Le  parc  tat  dessiné  par  Carmontel  ;  ce  n'é- 
tait ni  un  jardin  an^ais,  ni  use  création  originale; 
l'ingénieur  paysager  avait  fait  de  l'éclecUsme,  et 
Delille,  le  chantre  des  Jariiiu,  célébrait  dans  de 
beaui  vers  tes  niinei  grecques,  les  débris  gotbi- 
qnes,  les  péristyles,  les  obélisques,  les  bain»,  les 
statues  et  les  quinconces  contrastant  avec  la  sim* 
plidlénistiquedes  bosquets,  des  roclien,  des  nus- 
seaux  et  des  sentiers  pratiqués  dans  l'épuaseur 
des  massirs.  Ce  Jardin  d'Armide,  où  l'art  et  la  na- 
lare  se  mariaient  si  agréablement,  Tut  le  tliéllre  des 
fëtcs  les  plus  somptueuses  pendant  les  dernières 
années  de  la  monarahic  ;  inuB  ta  révoiutiwi  aH 
va  terme  à  toutes  ces  magniScences.  Déclaré  bien 
national,  le  parc  abandonné  ne  trouva  pas,d'ac- 
qaérenrs  ;  donné  plus  tard  par  Napoléon  I"  à  l'ar- 
chicbancelier  Canibacérès,  il  ne  tarda  pas  à  être 
restitué  ft  l'État  par  le  donataire  elTrayé  des  dé- 
penses que  réclannit  son  enlretiea  La  Restaiva- 
tlon  l'attribua,  avec  le  Patais-Royat,  k  la  famille 
d'Orléans,  qni  l'a  possédé  jusqu'en  ISAS.  A  celte 
époque,  il  devint  pendant  un  moment  lequartier- 
génénd  des  ateliers  nationaux,  puis  fl  fut  incw- 
poré  au  domaine  public  par  le  décret  du  23  jan- 
vier 1852,  et  cédé  à  la  ville  de  Paris  en  avril  1S61. 
Lortque  le  service  des  promenades  en  prit  pos- 
sesBi(Ha,  il  n  y  trouva  phie  les  sUtoes,  les  pago- 
des, les  obélisques,  les  lentes  turqnes  et  les  jeux 
de  bagne  que  des  fantaisies  princiërei  y  avaient 
semés  ;  le  tonps  et  les  hommes  n'avaient  rien  res- 
pecté de  ces  fastueuses  inutilités  ;  mais  la  nauma- 
chie,  le  cb4teau4>rt,  la  pyramide  et  la  rotonde  du 
boulevard  extérieur  subsistent  encore  et  ont  été 
babilement  restaurés  parH.Atpband,  Les  pelouses 
ont  étérenoovelées,  lesmassifase  smt  ouverts  aux 
petits  sentiefs  et  aux  grandes  avenues  ;  les  val- 
lonnements et  les  monticules  y  ont  rendn  le  ter- 
rain gradeosemenl  ondnienx,  et  le  bassin  de  la 
smumachie  a  été  alimenté  par  Qoe  cascade  vérita- 
ble, roulant  «a  eaux  à  travers  d'énormes  blocs  d« 
rocher  qui  abritent  la  plus  curieuse  grotte  Au 
monde.  Une  multitude  de  stalactites  y  sont  ap- 
pendues  à  la  voùle  avec  nn  art  qui  rappelle  les 
'  merveilles  de  la  nature  et  en  parlicuiier  fa  célèbre 
taoma  de  laa  demoUeiiiu  dans  les  basses  Cévennes. 
Quatre  evennes  sinueuses  se  coupant  à  angles 
Iroits  conduisent  du  centre  du  parc  aux  boule- 
vards Malesherbes  et  de  Monceaux,  su  «nd-point 
de  l'Éloile  et  au  carrefour  formé  par  les  rues  de 
Valois,  de  Lisbonne,  de  Mes^ne,  et  l'avenne  d'An- 
tin  prolongée.  La  superficie  de  l'ancien  parc  était 
de  320,000  mètres  carrés  ;  les  retranchements 
opérés  dans  tout  le  perfroëlre  pour  les  besoins  de 
la  voie  publique  el  ponr  la  conslmction  d'un  cer 


tain  Dombra  d'bétels  en  bordtm,  ont  réduit  celle 
surface  de  fvès  de  moitié.  Tel  qu'il  est  anjour- 
d'iiui,  le  parc  de  Monceaux  constitue  un  square 
grandiose  sans  analogie  avec  les  autres  créations 
du  même  genre. 

Oq  en  compte  en  ce  moment  une  dizaine  snr 
les  divers  points  de  Paris,  sans  y  comprendre  ceux 
qui  sont  à  l'étade  et  qui  en  doubleront  le  nnnbre. 
Les  uns,  comme  les  places  de  la  Bourse,  du  Cbfl- 
telet  et  du  Louvte  sont  de  simples  pfantations  d'ar- 
bres adultes  dÉposés  en  rang^  on  en  quincoeces; 
las  antres  sont  de  véritables  jardins  et  rappellent 
les  plateaux  fleuris  des  Champs-Elysées.  Le  plut 
aocienoement  ouvert  eat  le  square  Saint-Jacques- 
la-Boucberie  qui  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne égUss  de  ce  nm,  et  au  milieu  duquel  se 
dresse  la  magnifique  tour  témoin  des  premiëtes 
expériences  de  Pascal  sur  la  pesanleuT  de  l'air. 
Le  plus  pittoresque  est  inconteetablement  celui 
du  Temple,  qui  a  succédé  au  jardin  des  Béné- 
dictines,  lequel  occupait  une  portion  de  l'aocieB 
el  célèbre  enclos  de  la  Gonmianderie.  Il  fonne  un 
carré  rectangulaire  de  128  mètres  de  long  sur  une 
largeur  moyenne  de  57  mètres,  ce  qui  donne  une 
inperficie  totale  de  t^s  de  7,000  mt'.tres.  On  y  a 
creusé  an  bassin  dominé  par  un  rocher  tapissé  de 
lie.tTe,  d'où  s'épancbe  une  cascade,  et  l'on  a  con- 
servé près  du  bassin  un  vieux  saule  pleureur,  âgé 
de  troisou  quatre  siècles,  qu'une  tradition  plus  ou 
moins  bradée  veut  avoir  été  planté  par  les  cèeva- 
lieis  de  SBint-Jean-de-Mvsaleni.  Seize  massifs  et 
1,400  arbres  ou  arbusles  égayent  eelte  enceinte 
qui  éveille  de  si  funèbres  souvenirs;  une  fort  belle 
grille  de  370  mètres  de  développement  en  forme 
le  pourtour.  Le  square  des  Arts-et-Mëtiers,  achevé 
en  1861,  fonne  un  contraste  frappant  avec  les  deux 
précédents  :  il  est  planté  A  fa  francsise  et  se  im- 
pose de  grandes  allées  parallèles  d'arbre*  de  haute 
taille,  de  pbtes-bandes  courait  le  long  de  fa  grille, 
et  deux  bassins  dans  le  goitt  du  zvn*  siècle,  avec 
jets  d'eau  et  statues  allégoriques  ;  on  se  croirait  i 
TersaOtes  ou  è  Saint-Oond.  Une  magnifique  balus- 
trade en  pierre  d'TUie  décorée  de  candéfabres  et 
vases  en  broute  du  meilleur  goût,  terme  ce  jar^ 
dln  dont  la  superficie  est  de  A,000  mètres,  et  qui 
inl^rompt  agréablement  les  lignes  ardiiteclurales 
dn  boulevard  de  Sébastopol.  C'est  fa  seule  iufldé- 
tllé  que  les  Ingénieurs  du  service  municipal  aient 
hite  an  style  anglafa;  les  trois  petits  squares  dont 
il  nous  reste  6  parler  sont  conçus,  comme  leurs 
atnés,  dans  le  goût  paysager. 

L'un  de  ces  squares  n'est  aube  chose  que  Tan- 
cienne  place  Louvois  formée  en  1S2S  par  fa  démo- 
lition de  l'ancien  Opéra,  et  décorée  par  Visconti 
B  élégante  fontaine.  Une  pelouse  de  verdure, 
bordée  de  fleurs,  y  a  rempfacé  l'aspballe  ;  les  an- 
gles laissés  par  la  circonférence  gaionnée  inscrite 
dans  un  carré  ont  été  remplis  par  des  massifs  d'ar- 
bustes :  une  balustrade  basse  et  gracieusement 
rorriirbéc  ri-oferme  le  tout.  L'œuvre  de  Visconti 
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a  trouve  ainii  un  cadre  digne  d'elle.  C'est  encore 
poar  encadrer  une  fontaine  qu'a  été  créé  le  squai'e 
de«  Innocents  confU  dans  les  mêmes  proporliuns 
que  celui  de  la  place  Louvois.  Entre  les  arbres, 
les  fleura,  les  aibuslea,  et  sur  remplacement 
même  de  Tancien  cimetière  des  louocents  se  dresse 
aujourd'hui  la  célèbre  fontaine  des  Nympbes,  qui 
u  subi  tant  de  remanieraenls.  Adossée  d'alwrd  h 
l'angle  des  mes  aux  Fers  et  Saint-Denis,  elle  a  été 
transportée  en  1786  au  milieu  du  marché,  lors  de 
la  translation  dans  les  Catacombes,  des  ossements 
qui  encombraient  le  cimetière,  et  elle  y  est  restée 
jueqa'à  la  construction  des  tlalles  centrales.  L'an- 
cien marché  découvert  se  trouvant  dès  lors  inutile, 
radminiitration  municipale  a  eu  l'heureuw  pen- 
sée de  le  transformer  en  square,  etH.  iJavioud,  ar- 
chitecte du  service  des  promenades,  que  l'habile 
déplacement  de  la  fontaine  du  ChiteWt  désignait 
an  choix  du  préfet,  a  été  chargé  de  restaurer  l'œu- 
vre de  Lescot  el  de  Jean  Goujon.  L'opinion  géné- 
rale est  qu'il  a  résolu  d'une  manière  satisfaisante 
ce  difficile  problème.  —  £nQn  la  charmanle  église 
bitie  par  lUM.  Gau  et  Ballu  sur  la  place  Belle- 
diosse  demandait  à  être  isolée  de  la  rue  Saint- 
Dominique  ;  l't'dilité  parisienne  lui  a  donné  une 
sorte  de  laaenot  ou  de  iiioM  analogue  aux  bois 
sacrés  des  temples  grecs  et  romains  :  un  charmant 
square  se  dessine  devant  la  façade  et  forme  en 
quelqne  sorte  le  vestibule  de  la  nouvelle  église. 
Celle  de  ta  Trinité  qu'on  construit  en  ce  moment 
a  l'extrémité  nord  de  la  rue  de  la  Cbaussée-d' An- 
Un,  doit  être  ég^ment  entourée  d'ombrages,  et 
la  place  Laborde,  à  l'angle  delaquelle  s'élevaient  les 
constructions  de  l'église  Saiut- Augustin,  verra  dis- 
paraître sous  le  gazon  et  les  fleurs  les  derniers 
vestiges  de  la  Petite-Pologne.  Pareille  transforma- 
lioDs'opèresur  les  ancienoesplaces  communales  de 
BatigDolles,  de  Bellevilte,  de  Charonne,  de  Vaugi- 
rard,  de  Grenelle  et  de  Montrouge,  ainsi  que  sur 
tes  pentes  abruptes  du  Trocadéro,  de  iUontraartre 
et  de  la  butte  CbaumouL 

Jusqu'en  1660,  le  service  des  promenades  et 
plantations  semblait  exclusivement  créé  pour  la 
portion  riche  et  luxueuse  de  la  population,  tandis 
que  la  partie  commerçante  et  laborieuse  n'avait  A 
sa  proximité  aucun  genre  de  dédomagement.  Cette 
considération  avait  frappé,  dès  1855,  l'Empereur 
ainsi  que  l'edililé  parisienne;  et  l'idée  de  faire 
subir  au  bois  de  Vincennes  une  transformation 
analogue  â  celle  du  bois  de  Boulogne,  s'était  pj^ 
sentée  A  tous  tes  esprits  comme  un  acte  de  haute 
justice  administrative.  Mais  il  était  difficile  a  l'ad- 
ministration municipale  de  mener  de  front  deux 
entreprises  semblables,  ft  moins  de  doubler  son 
personnel  et  ses  dépenses;  elle  dut  attendre  l'a- 
chèvement des  tiavaux  du  bois  de  lloulogne  pour 
entamer  sérieusement  ceux  du  vieux  parc  de  Saint- 
Louis.  Dans  l'intervalle,  l'Empereur,  impatient 
d'assurer  auxclasses  lalxineuses  un  lieu  de  paisibles 
et  honnêtes  délasser. ci:!$,  combina  son  actiun 


celle  de  la  Compagnie  de  l'Rsl,  concessioDnair«  it 
la  ligne  de  Vincennes,  et  fit  commencer  les  emhd- 
lissements  dans  la  partie  la  plua  orientale  du  hais. 
Les  routes  furent  macadamieées,  pourvoes  d'acro- 
lemonts,  d'égouts  et  de  bouches  d'atrosement  : 
les  avenues  rectilidnts  furent  masquées  par  des 
plantaltoDS,  et  de  larges  percées  aux  contours  ca- 
pricieux, pratiquées  dans  l'épaisseur  des  noas^fe,  . 
démasquèrent  de  magnifiques  futaies  et  de  gn- 
cieux  points  de  vue.  Une  convention  faite  avw 
MM.  Darblay,  proprtéta'rea  des  usines  de  Sainl- 
Maur,  assura  le  service  hydraulique  poar  18  an- 
nées, moyennant  un  prix  annuel  de  13,000  tr. 
Deux  turbines  mises  en  mouvement  par  ta  clinte 
du  canal  font  mouvoir  quatre  fortes  pompes  qni 
refoulent  l'eau  dans  une  conduite  de  36  centimè- 
tres de  diamètre,  d'où  elle  arrive,  par  le  glacis  de 
la  redoute  de  Gravelle,  jusqu'à  un  réservoir  élabfi 
BUT  le  point  culminant  du  twis,  ft  67  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  ce  réservoir  pai^ 
lent  deux  conduites  Ibrées  qui  débitent  6.0N 
mètres'cubes  d'eau  par  jour,  quantité  suffisante 
pour  alimenter  les  lacset  les  rivières  dont  la  crva- 
lion  était  projetée.  Un  seul  lac  fut  creusé  d'abord, 
c'est  celui  des  Minimes,  de  forme  cîrcDlaire,  qii 
offre  aux  regards  des  promeneurs  un  beau  bassin 
entouré  de  grau  s  arbres,  deux  lies  gracieusement 
monvi  mentées,  des  cascades,  des  ponceaux  ruslî- 
queselunchiUet-restaurant.Au  nord  de  ce  lac,  de 
vastes  pelouses  s'étendent  entre  Ni^ent,  Fonte- 
nay,  Vincennes,  et  sontcouronoéesparlesbauleun 
où  mûrit  la  pèche  de  UontreuiL 

Depuis  les  défricliements  excessifs  opérés,  il  j 
a  vingt  BUS,  pour  l'agrandissemenl  du  champ  ùi 
manœuvres,  le  bois  de  Vincennes  ne  »e  com|X« 
plus  que  de  deux  larges  bandes  boisées,  entre  les- 
quelles s'étendait  naguère  une  plaine  aride  sans 
vi^gétaiion  et  sans  ombrages,  mais  qui  n'offre  piut 
aujourd'hui  cet  atHIgeant  aspect  Le  camp  delS59 
est  un  champ  en  1863;  les  céréales  germent  am 
lieux  mêmes  où  les  héros  de  Hageuta  avaient 
planté  leurs  tentes,  et  de  grands  bœufs  ruminent 
paisiblement  sur  l'emplacenoenl  où  bivouaquèrent 
les  lurcos.  La  création  de  la  ferme  impériale  de 
la  Faisanderie,  visitée  cliaque  dimanche  par  de 
nombreux  buveurs  de  lait,  a  sufS  pour  opérer  cette 
transformation. 

Tel  était  l'état  des  travaux,  lorsque,  le  8  man 
1860,  le  bois  fut,  en  vertu  d'un  sénatus-cooinlte, 
distrait  de  ta  dotation  de  la  Couronne  el  conoéJè 
à  la  ville  de  Paris,  sauf  certaines  réserves  milila^ 
res.  à  charge  d'acquérir  pour  être  plantés  et  réunis 
au  bois,  tous  tes  terrains  de  la  plaine  de  Cliarea- 
tun  et  d'en  consacrer  une  portion  à  la  créaliua 
d'une  succursale  du  Jardin  des  Plantes.  L'Iiabile 
ingénieur  cliargé  de  réaliser  le  programme  impé- 
rial dut  spécialement  s'occuper  de  la  partie  occi- 
dentate  du  bois,  longue  zone  brisée  s'étendant  Un 
village  de  Saint-Uandé  au  fort  de  Gravelle  et  qui, 
sur  certains  points,  n'a  pas  plus  de  sept  k  huit 
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cenlB  laèlres  de  largeur.  Qualre  volei  slnneuses 
tracées  avec  une  rare  enteote  de  l'art  paywger 
sillonneDl  ceîte  partie  de  la  forêt  :  l'une  prend 
uaisuDce  à  la  Tourelle,  longe  le  lac  de  Saint- 
Mandé,  suit  et  coupe  alternallvement  la  rivière 
anglaise,  borde  le  Poîj'goite,  l'école  de  pyrotechnie, 
passe  derriËre  les  butlet  du  tir  et  vient  aboutir  au 
point  de  vue  de  la  Marne,  d'où  elle  ■'luQéchlt  pour 
(lessei'vir  la  tenue  impériale  et  gagner  le  coteau 
«leNogentau-deEEUs  du  fond  de  Beauté.  La  seconde 
part  de  la  station  de  Saint-  Mandé,  entame  légère- 
ment les  massib  qui  forment  la  lisière  actuelle  du 
bois  et  toucbe  à  l'Asile  Impérial  des  convalescents 
où  elle  lenconlre  la  large  voie  qui,  de  la  route  de 
Charenton,  doit  conduire  les  promeneurs  à  la  butte 
de  Gravelle ,  le  point  le  plus  élevé  et  le  plus  pitlo- 
refqne  de  la  fbrtt  La  quatrième  avenue  déjà  dé- 
signée sous  le  nom  de  napoléon  III,  sera  la  voie 
monumenlale  du  noaveau  parc  :  elle  partira  de  la 
place  de  h  Bastille,  longera  le  chemin  de  fer  jus- 
qu'à la  roionde  de  Renilly,  Iravenera  en  remblai 
les  terrains  bas  de  Picpos,  ftouchira  Teneelnle  bas- 
Uonnée  à  la  porte  de  ce  nom  et  gagnera  le  bois 
par  une  gracieuse  courbe  dans  l'axe  de  laquelle 
apparaîtra  le  donjon,  perspective  offerte  partout 
aui  promeneurs,  a  l'extrémité  des  nouvelles  per.. 
oées.  Ceui  que  la  dbtance  rebuterait,  ont,  aux 
portes  mêmes  des  gares  de  Sainl-Mandé  et  de  Vin- 
cannes,  un  joli  lac  gracieusement  encadré  par 
quelques  monticules,  un  sentier  latéral  ft  la  rivière 
anglaise  et  où  le  mouvement  du  terrain  a  permis 
rétablissement  de  nombreuses  cascades,  enfin  un 
fort  joli  square  connu  sous  lenomdeCoursMarigny, 
où  la  musique  de  l'artilkrie  se  bit  entendre  deus 
fols  par  seinaine. 

Dan*  la  plaine  de  Charenton,  tout  était  &  créer  ; 
de  nombreuses  constructions  ont  été  démolies,  des 
carrières  fennées  et  des  chemins  de  service  sup- 
primés. Il  s'y  opère,  en  ce  moment,  de  grands 
mouvemenls  de  terrain  ;  on  y  poursuit  les  avenues 
de  Gravelle  etde  Napoléon  111;  on  y  creuse  un  lac 
el  l'on  dessine  les  pelouses  qui  doivent  Tencadrer; 
les  travaux  répartis  en  cinq  années  ne  s'achève- 
ront  pas  avant  186S.  La  transformation  du  bois 
de  Vlucennes  a  coulé  3  millions  A  la  liste  civile  el 
en  exigera  cinq  environ  de  la  ville  de  Paris;  mais, 
de  l'aveu  de  tous,  ces  deux  sommes  réunies  ont 
trouvé  là  un  utile  emploi.  Les  classes  laborieuses 
renonceront  plus  facilement  aux  plaisirs  grossiers 
du  cabaret  lorsqu'elles  trouveront,  presque  à  leur 
porte,  une  occasion  de  se  distraire  en  TamlUe  sans 
frais,  sans  remords,  au  grand  bénéfice  de  leur 
santé  et  de  leur  bourse.  Cest  ainsi  que  l'adminis- 
tration municipale  remplit  toutes  ses  obligations 
envers  les  diverses  catégories  de  la  population  pa- 
risienne: aux  nneselte  offre  l'occasion  de  déployer 
ce  luxe  qui  est  la  vie  de  l'ouvrier  et  la  splendeur 
d'un  peuple  artiste;  aux  autres  elle  assure  un  lieu 
d'bonnètes  el  économiques  distractions  ;  à  toutes 
elle  dispense,  uns  compter,  l'eau,  l'air,  les  fleon 
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el  la  verdure.  A  Paris  plus  qu'ailleurs,  ft  est  vrai 
de  dire  ;  Tous  les  Français  sont  égnui  devant  le 
budget  municipal.  L.  H.  Tisstntsin. 

PROPItlETÉ  LITTËHAIRE  ET  AH- 
TISTIQUE.  Depuis  la  publicallon  ieVEncyclo- 
pédie,  des  lois  importante  ont  modifié  le  régime 
delà  propriété  littéraire  et  artistique.  —  Un  décret 
du  38  mars  1853,  ayant  lorce  de  loi,  a  aboli  le 
droit  d'aubaine,  en  ce  qui  louche  les  œuvres  litté 
raires.  Il  décide  que  :  «  La  contrefaçon  sur  le  ter- 
•  ritoire  français  d'ouvrages  publiés  k  l'étranger 
>  (écrits,  compositions  musicales,  dessins,  pein* 

■  lures,  et  toute  production  imprimée  ou  gravée), 

■  constitue  un  délîL  n  Avant  celle  loi  généreuse, 
la  France  élail  un  foyer  de  contrefaçon  des  ouvrages 
étrangers.Cette  initiative  du  gouvernement  français 
pour  l'abaissement  des  barrières  entre  les  nations, 
quant  i  la  propriété  des  œuvres  inlcllectuellea,  a 
amené  un  grand  nombre  de  traités  avec  les  nations 
étrangères,  pour  la  conservation  i-éciproque  des 
droits  des  auteurs  de  tous  les  pays. 

Une  loi  du  8  avril  ISSA,  modiliant  et  étendant 
les  dispositions  des  lois  du  )3  janvier  1701,  ISjull- 
let  1993,  5  fémer  1810,  et  3  août  ISââ,  a  as-uré 
sans  condition,  aux  veuves  des  auteurs,  des  rom- 
podleurset  des  artistes,  la  jouissance,  pencinnt  leur 
vie,  des  droits  garantis  par  ces  luis  et  par  toute  la 
législation  sur  la  matière.  La  durée  de  la  jouissance 
accordée  aux  enfants  par  ces  mêmes  lois  et  déci  cts 
est  portée  A  30  ans,  i  partir,  soit  du  décès  de  l'au- 
teur, compositeur  ou  artiste,  soit  de  l'extinction 
des  droits  des  veuves. 

Ce  décret  n'a  point  complètement  satisfait  les 
auteurs,  ni  les  libraires  qui  fondent  leurs  spécula- 
tions sur  la  propriété  des  œuvres  intellectuelles. 
Les  uns  et  les  autres  réclament  la  perpétaiti  de  la 
propriété  intellectuelle.  Ce  mot  a  servi  de  pavillon 
a  une  opinion  qui  gagne  chaque  jour  des  partisans, 
quoiquHl  n'exprime  véritablement  qu'une  anliitièso 
ou  une  protestation  contre  le  caractère  temporaire, 
A  durée  limitée,  infligé  par  les  lois  aux  droits  des 
auteurs  el  de  leurs  héritiers  sur  les  œuvres  intel- 
lectuelles. Ce  n'est  pas  la  perpétailé  que  les  auteurs 
doivent  revendiquer  pour  la  propiiélé  de  leurs 
œuvres;  ils  s'exposent  alors  aux  railleries  des  es- 
prits d'humeur  opposante,  sur  la  durée  éphémère 
de  la  plupart  des  œuvres  de  rioteiligencc  humaine. 
En  vain  on  leur  montre  les  œuvres  de  Cicéron  et  oc 
demande  où  sont  les  immeubles  du  riche  orateur, 
ils  persistent  A  soutenir  que  la  propriété  sur  les 
œuvres  de  l'Intelligence  ne  peut  être  qu'un  droit 
passager,  tandis  que  la  propriété  sur  les  immeu- 
bles doit  constituer  nn  droit  sans  limites.  Ca  que 
réclament  au  fond  les  auteurs  a  été  exprimé  sous 
la  forme  satyrique,  par  un  auteur  humouriste  : 

■  La  propriété  littéraire  est  une  propriété  *.  Cette 
assimilation  de  la  propriété  intellectuelle,  è  la  pro- 
priété matérielle  est  ainsi  formulée  par  l'auteur 
ie» Idées  napoléoniennes: 

«  Je  crois  que  l'œuvre  IntcIleclnelIcestDnepni- 
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a  {^été  comme  une  terre,  comme  âne  maison, 

•  qu'elle  doit  jouir  des  mêmes  droits  et  ne  pour- 

•  rait  £tre  aliénée  qoe  pour  cause  d'ulilitâ  pu- 
■  blique.  > 

Ainsi  imKlamée,  la  question  ne  pouTSit  manipin' 
d'être  élaborée  de  toutes  parts.  Un  congrès  uni- 
Têrselle  ■  réuni,  eu  septembre  1858,  h  Bruxelles, 
une  foule  d'arlistes  et  ds  liltéraleurs  de  loua  Les 
pays,  qui  ont  débattu  peodant  plusieurs  jours  la 
BolulioD  des  d  fiicullés  que  rencoolre  Is  codifica- 
tion de  la  prapriitlé  intellecluelle.  Deux  volumes, 
publiés  i  BniicUea  el  ft  Leipiig,  à  Londres  et  t 
Paris,  ont  recueilli  tous  les  travaui;  du  congrès 
Celle  publiration  constitue  la  colleclion  la  plus 
complËle  des  lexles  de  lois  de  tous  l^s  pajs  et  des 
documents  divers  relatib  à  cette  queslioD,  ainsi 
que  l'expression  de  toutes  les  opinions. 

Les  droits  des  auteurs  sur  les  œuvres  de  l'art 
et  de  l'intelligence  ont  été  aussi  discutés  au  con- 
grès artistique  d'Anvers  en  1861,  dont  le  compte 
rendu  n'est  pas  encore  publié.  Un  projet  de  loi  a 
été  eiamiaé  dans  la  dernière  session  du  parlemenl 
belge.  Panni  les  nombreux  travaux  publiés  à  l'oc- 
casion de  la  propriété  tnlelleclnelle,  on  doit  ciler 
parce  qu'il  est  l'œuvre  d'une  compagnie  tout  k  lait 
BUlorisée  à  émettre  une  opinion  éclairée  et  prati- 
que, la  propntilion  de  loi  rédigée  par  le  comité 
de  la  société  det  gent  de  laltret,  et  cootonant  an 
code  complet  de  la  propriété  intellecluelle,  Rniln 
le  gouvememeut  Trançaii  a  mis  déflDitivemeBt  i 
l'étude  la  solution  du  problème  qui  touctie  t 
de  graves  intérêts,  et  surtout  aux  principes  (<x^• 
damenlam  de  l'ordre  social;  car  II  implique  l'in- 
terprétalion  et  l'applicalioii  du  droil  de  propriété. 

Aussi  l'Empereur,  avant  de  remettre  au  Conseil 
d'État  UD  projet  de  loi,  en  a  confié  la  rédaction 
une  commission  solennelle,  composée  d'émineols 
personnages  et  des  ministres  d'ïltat,  de  l'instruc- 
tjon  publique  et  de  l'intérieur.  Celte  comBÛaaon 
a  inauguré  ses  travaux  par  un  discours  tres- 
remarqué  de  S.  Eic  le  Minisli'e  d'i'tat,  publié  par  le 
Jfonifeur.  Autant  que  nous  pouvons  le  lavoi' 
projet  est  préparé  el  pourra  être  soumis  au 
seil  d'Ëtat  celte  année  et  au  Corps  legidutif  l'an 
procliaio. 

PItUSSE.  Roi  régnant  depuis  le  3  jtMviH 
1861,  UtiiujiDHi  I",  né  le  as  mars  1797.  Envft^é 
extraordinaire  de  Priissa  et  ministre  piénipoten- 
liaire  de  France  à  Bsrli;i,  le  prince  de  la  Tour 
d'Auvergne;  à  Paris,  le  comte  da  fiismwk-Schcea- 
bausen. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  la  rénimé  placé 
eu  lejede  l'Anauaire  précédent,  les  derniers  d^ 
bnls  de  la  setsioo  parlementaire  de  1861.  il  Ken» 
reste  à  ajouter  que  parmi  les  lois  toléee  dans 
cette  session,  il  en  était  une  qni  modifiait  la  loi 
sur  les  palenles  et  écartait  lea  dilDcHltéa  qui  en- 
travaient }usque-U  l'élablissMnenl  d'Industriels 
ftlraugprs  en  Prusse;  une  «ulre  sur  la  procédure, 
q,ut  lacUilail.  In  poursuites  légales  at  donaut  oo- 


verltus  ide  nonvelles  voles  de  drott  ;  d'antres  «iSi> 
qui  réglaient  à  nonvein  le  timbre  des  journaoi 
et  frappaient  notamment  de  droiti  conridérables 
les  Joumaui  élrangeis.  Cette  dernière  loi  a  été 
l'objet  de  vives  réclamations  de  la  p.-iTt  de  TAu- 
trictie  et  de  divers  autres  &tais  allemands,  et  en 
effet  le  gouvernaneat  a  présenté,  dnns  la  session 
inivante.  un  nouveia  projet  qui  modifie  quelques- 
unes  des  dispositions  die  la  loi  de  ISGl.Les  projets 
de  loi  sur  l'époque  de  la  présentation  du  budget, 
la  responsabilité  dei  loDciianBaires  et  les  r^te- 
menlB  municipaux  des  p  orinces  orlenlales  avaient 
dû  être  renvoyés  à  la  procliaine  session,  la  diam- 
bre  des  seigneurs  n'ayant  pn  les  dtscnter  avant  b 
dàture. 

Cette  session  avait  été  ta  demlèTe  de  la  légtsl»- 
tnre  nommée  en  1858,  et  le  mouvement  électoral 
qni  se  préparait  devait  donner  pins  d'animatimi 
que  de  coutume  à  l'intervalle,  ordinairement  mo- 
notone, des  assemblées  parlementaires.  Divers  in- 
cidents cnntriboèrent  d'aillears  i  tenir  t'opjnioa 
publique  en  éveil  Ce  fut  d'abord  la  eonltnnalioB 
des  discussions  entre  la  mnnlripalilé  et  les  auto- 
rités de  pcriice  de  Berlin.  Le  conseil  muu'clpal  s- 
gnala  de  graves  malversations  dans  l'administnh 
tioudeligardede  police  et  fommla  une  accusât  ïm 
positive  contre  le  cotooel  Pstde,  chef  de  celte 
garde.  M,  Pattke  prit  la  fuite,  moyennant  on  pas- 
seport qui  lut  avait  été  délivré  par  le  directeur  de 
la  poiice,  M.  de  Zedlitz.  De  là  des  accosations  non 
ntoini  graves  contre  ce  fonctionnaire.  Cette  affaire 
qui,  pendant  plusieurs  mois,  préoccupa  vivement 
la  Prune  tout  entière,  finit  par  se  réduire  à  rien  ; 
car  M.  Palzke  ayant  été  arrêté,  et  M.  de  Zediilt 
ayant  subi  l'examen  d'un  conseil  dlsci  lbiafr«,  fl 
se  trouva  que  toute  la  malversation  se  réduîuit  i 
Is  distribution  ill^le  aux  gardes  d'une  uiian- 
latne  de  tbalers,  reliquat  d'une  somme  aDeciée  1 
des  foum  tui-esi  Cependant  M.  de  Zedlitz  ne  reprit 
pas  les  foDdions  de  directeur  de  la  police,  qui  Fo- 
rent remplies  intérimairement  jusqu'en  juin  1862, 
par  H.  de  Winler,  dont  la  presse  Ubéraile  a  beau- 
coup loué  la  gestioa. 

En  même  temps,  il  clrcadaît  des  bruits  tehen 
BUT  l'inOuence  croissaDie  que  le  parti  réaitimmaire 
prenait  h  la  oour.  Bien  que  le  rat  se  fût  fraiDcbe- 
raeol  déclaré  peur  k  coMlltatton,  on  cenuBençail 
k  se  rappeler  qu'il  en  avait  été  jaA  radversdie 
décidé,  et  qu'aucun  souverain  de  l'Europe  ne  te- 
nait plus  que  lui  an  [K-incipe  de  la  tégitimilé.  Os 
disait  bâoteinent  dans  les  journaux  du  parti  féodal 
qu'une  ancienne  oérémoale  tout  empreinte  dt 
l'esprit  leodal,  la  prestation  de  toi  et  beinmage  par 
lea  grands  corps  de  l'État  el  les  représeetooH  des 
prMJncM.  allail  être  évoquée  de  la  ponasiAre  poor 
tenir  a  llnauguralion  du  aaineau  ri^ne.  Il  pmit 
en  effet  que  celte  cpiestion  fbl  l'objet  de  graves 
déHIiénttsns  dans  In  conseUs  Mimes  fc  Guil- 
laume K.  Hait  rapialon  publique  s'étaH  vivement 
prMOiQéfl  contre  la  preMalisa  de  M  al  faonmig» 
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en  EifKnil  nmaniner  ncc  nihon  qne  celte  cé- 
rtmarrie  n'arait  aucun  scds  en  présence  des  noo- 
Telles  iiBtimiions  de  la  Pnisse,  et  qne  te  sermenl 
prêté  par  iei  cTiarabres  en  lensH  pariailement  lien. 
Anui,  le  5  juitht,  le  MoitUear  pnssien  publia  un 
manifnste  contresigné  par  lous  les  mhiislre»,  flang 
lequpl  le  roi  déclarait  qa'ra  ttkt  la  couronne  ié 
Prusse  avait  nn  droit  inaliénable  ft  la  prealatlnn  de 
foi  et  hommage,  inaiR  qu'en  considéralion  des  mo- 
I  difications  opérées  dans  la  constitution,  il  a\'ait  ré- 
soin  de  renouveler,  i  la  place  de  celle  cérémonie, 
le  conronnemenl  solennel  par  lequel  Frédéric  I" 
svait  Tonde  la  dignité  royale  dans  la  maison  de 
Prnsïe,  Il  annonçait  qu'en  conséqaenL-c,  ÎF  accym- 
plîrait  la  cérémonie  du  couronnement  e.i  présence 
des  membres  des  deux  chambns  et  des  autres  té- 
moins appelés  de  tontes  les  prorinces  du  royaume, 
ft  Kœnigsbeiî  au  mois  d'octobre,  el  qu'après  celle 
cérémonie  II  ferait  son  entrée  solennelle  dans  sa 
capitale  de  Bertin. 

Ce  retour  dn  rof  aux  sentiments  de  sa  jeunesse 
fat  fai-orisé  encore  par  un  événement  déplorable, 
qui  arriva  peu  .-près,  mais  qui  henreusement  n'eut 
pas  de  conséquences  fâcbcuses.  Suivant  son  habi- 
tude, le  roi  était  allé  passer  une  partie  de  l'été 
aux  eaux  de  Bade.  Le  là  juillet,  pendant  une  pro- 
menade du  malin,  qu'il  faisait  dans  Failée  de 
Lichlcnlhal,  un  individu  lui  tira  aubilemenl  par 
derrière  nn  coup  de  pistolet,  qui  le  frappa  A  la 
partie  pos'.érieure  du  cou  et  occasionna  une  légère 
contusion.  L'auteur  de  l'attentat  fut  arrêté  immé- 
diatement. C'était  un  jeune  homme  né  'I  Odessa, 
igé  de  32  ans,  nommé  Oscar  Becker,  qui  taisait 
son  droit  à  Tuniversité  de  Lciprig.  Ce  crime  tout 
isolé,  paraît  avoir  été  le  fruit  d'une  fmaginalion 
maladive  et  du  désir  de  joner  un  râle.  Suivant  W 
déclarations  de  Becker,  il  voulait  tuer  le  roi  parce 
que  le  gouvernement  prussien  actuel  ne  tendait 
pas  asseï  énergiquement  à  l'unité  de  l'Allemagne. 
Becker  répéta  les  mêmes  déclarations  devant  la 
cour  d'assises  de  Bruchsal,  mais  en  prétendant 
alors  qne  la  tentative  d'assassinat  n'était  que  si- 
mulée; plusieurs  attaques  de  nerfs  qu'il  eut  pen- 
dant l'audience  prouvèrent  que  ses  fanilli')  n'é- 
taient pas  dans  un  état  parfaitement  normal;  il  fut 
condamné,  le  23  septembre  1861,  à  SO  ans  de  tra- 
vaux forcés, 

De  grandes  manœuvres  de  deux  corps  d'armée 
prussiens  sur  le  Rbin,  et  une  tournée  solennelle 
(te  la  famille  rojale  dans  la  province  rhénane  pré- 
ludèrent en  septembre  aux  fêles  et  cérémonies  du 
couronnement.  (Juelques  jours  avant  de  pfrtir 
pour  Kœn'gsberg,  le  roi  de  Prnsae  vint  rendre  t 
l'empereur  Napoléon  la  visite  que  celni-ci  lui  avait 
faîte  l'année  précédente  à  Bade,  et  pasï^erles  jonr- 
sëes  du  6  an  8  oclobi'e  avec  la  famille  Impériale, 
ft  Compiëgne.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler 
les  conjectures  diverses  auxquelles  a  donné  lieu 
cette  entrevue  et  donlauruneiies'est  réalisée  jus- 
qu'ici. EnGn  la  grande  solennité  da  couronnement 


■Hait  Mt«  eemr  tnrtes  les  antres  prémeopitlaM, 
D'après  le  pn^ramme  officiel,  les  t%tet  devsieBt 
dnrer  10  jours.  Le  roi  et  la  famille  rafale  p«rtai«l 
1et3de%rlfn,ets'avançaient(enlement,en8'Brr*- 
tanl  à  la  plnparl  des  stations,  vers  Kœuigsberg,  ot 
Ils  ftisaienl  le  lA  leur  entrée  xolennelle.  Le  15  oe- 
lobre  était  consacré  k  une  plente  retraite,  le  16«t 
le  17  t  des  réceptions.  Le  IS,  avait  lien  U  céré- 
monie du  couronnement  :  le  19.  la  coin-  le  rtonis- 
sait  cbez  la  reine;  le  30.  le  roi  quittait  Kisn^ 
lierg  pour  faire  son  entrée  soleDoelIe  a  Beriin  le 
?3  a  midi. 

Nous  ne  pouToiM  décrire  ici  cet  Kteii,  qui  lurent 
célébrées  avec  une  pompe  et  une  splendeur  eitrs- 
ordinaires.  La  plupart  des  cours  enropéeunes  >*J 
étaient  fait  représenter  par  des  ambassades  ex- 
traordinaires; la  France,  par  le  doc  de  Mtgenla, 
qui  déplova  une  magni licence  e:(treme  et  eut,  m 
violent  dépit  des  journaux  autrichiens  nn  térilaUe 
succès  auprès  de  la  popi:lation  de  Berlin.  Les  prin- 
cipaux fonction naimi,  les  membres  des  ËtaU  pro- 
vinciRUX  el  des  mnmcipalités  étaient  venus  comme 
témoins  du  cooronnement  de  toutes  les pro>vince8  du 
royaume.  L'aroiée  ;  était  représentée  par  des  ié- 
pulaliona  el  les  drapeaux  de  Ions  les  régimenta. 
Les  grandes  villes  du  rojaume  offrirent  chacuM 
au  roi  une  somme  d'at^nt  suflisante  pour  coa- 
slrnire  une  chahinpe  canonnière.  Une  amnistie  fol 
décrétée  pour  un  cerlain  nombre  de  délils  coma- 
lioij.iels,  y  compris  les  délits  de  presse;  on  créa 
nn  ordre  de  la  couronne  et  une  médaille  comm^ 
morathre;  l'ordre  de  l'Aigle  rouge  reçnt  une  nou- 
velle extension,  eldes  tilresel  des  décorations  fo- 
rent conférées  A  un  grand  nombre  de  personnel. 
Mab  ce  qu)  frappa  surtout  dans  cette  solennité,  ce 
fut  le  caractère  politique  que  loi  donnèrent  di- 
verses déclarations  du  roi.  Dès  le  17  octobre,  Guil- 
laume I"  adressa  aux  pairs  et  dépotés  les  paroles 
suivantes  ;  •  J'éproavai  le  désir  de  réunir  encore 
une  rois,  avant  le  eouroanemenl,  les  représe niants 
du  pays  el  vous  remercie  d'avoir  répondu  a  laon 
appel.  Lee  souveTains  de  Prusse  refoivent  leur  cou- 
roirne  de  Rleu.  Voila  pourquoi  je  prendrai  demain 
la  couronne  sur  Paulet  et  la  placerai  sur  ma  lète. 
Cela  indique  la  rayante  par  la  grAca  de  Dieu  el  de 
là  dérive  la  sainteté  de  la  couronne,  qui  est  invio- 
lable. Je  sais  que  vons-mèroes,  vous  compreoei 
ainsi  la  signincsllon  de  l'acte  dont  je  Yon»  ai  ap- 
pelés à  être  témoms.  La  couronne  «I  entourée 
d'institutions  nouvelles  qui  vous  appellent  k  Inl 
donner  des  conseils.  Vous  me  coneillerei  et  j'é- 
coulerai vos  conseils.  ■  Le  lendemain,  quand  le  roi 
se  fut  en  effet  posé  lui-même  la  conronne  sur  la 
tête,  il  exprima  encore  des  sentiments  analagnes 
dans  le  d  scoora  qu'il  adressa  aux  membres  des 
deux  chambrps,  en  y  mélanl  les  inqn  éludes  sur  ta 
situation  extérieure,  qni d'antres  Ibisdéja  s'etweot 
pn)duites  dans  ses  allocutions  ;  c  Par  la  grâce  ée 
Dieu,  dit-n,  tes  rois  de  Prusse  portent  depuis  cent 
Boiianle  ans  h  coDrome.  Je  tu)»  le  preaàer  k>1 
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qui  soil  monté  sur  le  tiioe  depnii  qu'il  t  été  en- 
toure d'inst  il  u  lions  confoj  mes  A  l'esprit  du  temps. 
AIftig  me  rappelant  que  io  couronne  ne  vieuL  que 
de  Dieu,  j'ai  rendu  témoignage,  en  prenant  la  cou- 
ronne en  saint  lieu,  que  je  l'ai  refue  avec  humilité 
de  ses  maios. ....  Que  la  Providence  divine  veuille 
eoOMTver  longtemps  à  notre  pairie  tes  bénédiclioas 
de  la  paii.  Ma  brave  armée  la  protégera  contre  les 
dangers  eitérieurs.  La  I*nisse  sei'a  préservée  des 
dangers  intérieurs,  car  le  trùne  de  ses  rois  restera 
inébranlable  dans  sa  puissance  et  dans  ses  droits, 
si  l'union  entre  le  roi  et  le  peuple,  qui  a  (ait  la 
grandeur  de  la  Prusse,  est  durable.  Placés  sur  la 
voie  du  droit  juré,  nous  pourrons  résister  ainsi  aux 
dangers  d'une  époque  agitée,  aux  tempêtes  qui 
peuvent  s'élever.  Tellesoit  la  volonté  de  Dieu.  iCes 
mêmes  craintes  et  ces  mêmes  appels  au  dévoue- 
ment de  l'armée  se  retrouvent  aussi  dans  des  al- 
locutions adressées  aux  généraux. 

Les  fêles  ne  finirenl  pas  avec  l'entrée  solennelle 
à  Berlin,  qui  eul  lieu  le  23  octobre,  coufoi  mément 
au  programme  ;  mais  elles  se  prolongèrent  jusqu'à 
la  fin  du  mois,  par  des  bals,  des  c<xicerls,  des  ré- 
citions, etc.  Pour  la  population  de  Berlin,  elles 
M  terminèrent  très-tristement,  le  23  et  le  33,  par 
une  rixe  qui  éclata  dans  une  rue  mal  famée  et  qui 
prit  bientût  le  caractère  d'une  émeute  populaire, 
dont  la  garde  municipale  ne  put  venir  à  bout,  après 
deux  jours  de  lutte,  qu'au  prix  de  &  ou  5  morts  et 
d'une  trentaine  de  blessés. 

Cependant  le  moment  des  élections  approcbail. 
L'insistance  que  le  roi  avait  mise  à  rappeler  qu'il 
tenaitsa  couronne  de  la  grâce  de  Dieu  n'était  pas 
faite  pour  rassurer  les  esprits  sur  les  dispositions 
de  la  cour.  Les  longues  discussions  sur  la  question 
militaire  avaient  ébranlé  la  confiance,  et  tout  in- 
diquait que  l'administration  ne  retrouverait  plus 
une  majorité  aussi  bienveillante  que  la  dernière. 

La  composition  duminislère  était  d'ailleurs  tou- 
jours la  m4me,  sauf  que  M,  de  Schieinttz  s'était 
chargé  définitivement  du  portefeuille  de  la  maison 
du  roiet  avait  cédé,  en  septembre,  celui  des  affaires 
étrangères  au  comte  de  Bernstorif,  ambassadeur 
de  Prasse  A  Londres.  Déjt  antérieurement,  une 
ordonnance  avait  érigé  l'administration  de  la  ma- 
rine en  miolstëre,  mais  ce  ministère  éUit  resté  en 
même  temps  que  celui  de  la  guerre  aux  mains  de 
M.  de  Roon.  Peu  avant  les  élections,  une  ordon- 
nance du  B  novembre  réduisit  à  &1  le  nombre  des 
drcooscriptlonsdepropriétaires  nobles  qui  avaient 
le  droit  de  pi'ésenter  chacune  un  candidat  h  la 
chambre  des  seigneurs. 

Depuis  longtemps  les  partis  s'étalent  mis  i 
l'œuvre.  Le  parti  démocratique,  qui,  depuis  IS^B, 
avait  pratiqué  l'abstention,  était  rentré  dans  la  lice 
tous  la  dénomination  de  parti  progressiste,  et  tous 
les  journaux  libéraux  étaient  remplis  de  ses  pro- 
grammes et  de  ses  professions  de  foL  Mais  le  parti 
féodal  aussi  déploya  une  grande  activité.  II  pré- 
tendit agir  sur  le  peuple  et  forma  elTectivemcnl 
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une  sodété  popuUre,  dont  firent  partie  qDelqnn 
ouvriers,  et  surtout  un  certain  nombre  de  patrooi, 
maîtres  tailleurs, cordonniers, etc., qui ragnttaieat 
le  système  des  corporalions.  A  l'exemple  des  lordi 
anglais,  quelques-uns  des  cbeSa  de  l'arislocralie 
prussienne  se  firent  recevoir  dans  les  corps  d'arli 
et  métiers.  Mais  tous  leurs  efTorls  furent  inutiles. 
Les  élections  pimaires  eurent  lieu  le  19  novembre, 
lei  élections  déQnitives  le  8  décembre.  Partout 
une  grande  majorité  se  prononça  pour  le  parti  li- 
béral avancé  et  les  progressistes.  Sur  3S1!  membres 
de  l'ancienne  chambre,  1^1  seulement  furent  téé- 
lus.  Les  conservateure  ne  purent  faire  passer  qot 
quatorze  de  leurs  candidats  et  tous  leurs  onteurs 
échouèreuL  A.  Beriin,  presque  tous  les  dépotés 
appartenaient  au  parti  démocratique.  Od  remar- 
quait parmi  les  nouveaux  élus  le  praresseur  Vai^ 
chow,  psychologiste  distingué,  et  U.  Twesten, 
qui  peu  auparavant  avait  été  blessé  en  duel  parte 
colonel  ManteulTel,  par  suite  d'une  brochure  qu'B 
avait  publiée  contre  le  cabinet  militaire  du  roi, 
dont  le  colonel  était  chel.  MM.  Wsldetc,  Schullia- 
Delilsh  et  tous  les  membres  démocrates  de  Pao- 
cienne  chambre,  se  retrouvaient  dans  la  nouvelle. 
M.  de  Vincke  avait  refusé  avec  obstination  de  x 
porter  candidat. 

Ce  résultat  des  élections  causa  un  vif  dé[dai>ir 
à  la  cour  et  dans  l'entourage  des  ministres.  Les 
(euilles  du  gouvernement  exprimèrent  hautemeat 
leur  mécontentement  du  choix  des  électeurs  ri 
cherchèrent  ft  ranimer  les  craintes  qu'iospirul 
la  démagogie.  Le  roi  lui-même  ne  dissimula  pu 
le  regret  que  lui  causaient  les  élections  et  s'en  ei- 
pi'ima  franchement  à  plusieura  reprises.  Dans  dk 
tournée,  notamment,  qu'il  Dt  dans  la  régence  ds 
Mogdebourg,  il  proféra  des  plaintes  omères  devant 
une  députatioD  de  pasteurs  :  t  J'ai  parconra  le  pafi 
en  triomphe,  dit-il,  du  Rhin  jusqu'à  KiEQÎgsbe^  et 
partout  le  peuple  a  protesté  de  son  dévooement; 
mais  quelles  ont  été  les  suites  T  Le  peuple  a  ré- 
pondu par  des  élections  qui  ne  pouvaient  être  pires, 
qui  ont  profondément  atHigé  mon  cœur  rojal.  On 
m'envoie  à  Berlin  des  hommes  de  1848,  qui  vien- 
nent à  peine  de  proQter  de  l'amnistie.  On  s'est 
même  moqué  de  mon  couronnement.  On  se  trompe, 
si  l'on  croit  qu'en  m'appuf ant  sur  la  grâce  de  I^èii, 
ce  n'a  été  pour  moi  qu'une  façon  de  parler.  I^jonr 
du  couronnement  est  celui  où  j'ai  éprouvé  U  fJits 
grande  émotion  de  ma  vie.  Mon  cœur  a  tremUi 
quand  j'ai  pris  la  couronne  sur  l'autel,  et  l'aspect 
de  mon  Seigneur  crucilié  m'en  a  seul  donné  le  cou- 
rage. ■  Ces  paroles  prouvaient  que  les  critique 
dont  le  couronnement  avail  été  l'objet  ava^nt 
blessé  le  roi  jusque  dans  ses  sentiraenb  les  plus 
intimes,  et  que  des  préventions  difficiles  A  surmon- 
ter troubleraient  désarmais  la  bonne  haimmie  du 
pouvoir  et  du  parlement 

La  majorité  libérale  de  la  chambre  n'avait  pas 
d'ailleurs  un  programma  bien  arrêtd,  m'  capat)le 
l'eCTrayer  le  ministère,  qui  lui-a>ême  était  composé 
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de  libémn  modéréa.  Dam  b  poHUqu  eztérienre, 
elle  était  fortement  imbue  de  l'idée  de  rbégéoiODie 
de  la  PrcBw  en  Allemagne,  et  l'eitrime  gauclw 
tint  euentiellement  à  ^jouter  l'épillièted'allflMii4 
i  WD  Ulre  de  pvli  progreniste.  Elle  était  faoalUe 
à  l'Autriche  et  demvidalt  l'ioterventhMi  de  la 
Prusse  en  laveurdu  peuple  heasois  et  du  Schleiwlg. 
Klais,  ïur  tout  cet  points,  les  vues  do  goaTerne- 
DM'nt  M  différaieut  guAre  de  cellea  des  députée, 
qui  ne  reprocbaienl  aopaavdrquedeDepaBagir 
avec  l'éuergie  sQfflaante.  A  l'inléiieur,  le  part'  li- 
béral demandaU  rad>tv«Deat  de  la  coDsUluUon, 
notammeDt  par  la  iHonat  dea  admioisIratioH  el 
des  repréeeutattou  des  pioriDcea,  des  cerdea,  des 
muDidpalilés.  et,  sous  ce  rapport  encore,  le  goo- 
Tememeul  était  tr(s-di>poaé  à  &fre  droit  à  ses 
lŒux.  Mais  il  érllait  de  se  proDODcer  anr  la  rélorme 
de  la  chambre  des  ssIgiMiirs,  antre  point  du  pr»- 
granmie  [Ht>greasiste  et  qni  est  d'alUèon  trte-dif- 
ficile  à  réaliser  si  Tou  veut  respecter  la  oonstita- 
tion.  EnQo  le  point  de  dhergence  fondamenlal 
résidail  tcajonts  daoa  la  réorganisation  militaire, 
que  déjà  la  chambre  précédente  n^anit  suloriiée 
qu'à  litre  de  c(Hiq>romi8,  et  contre  laquelle  la  plu- 
part des  nouTeauidépuléss'étatenlprononcésd'une 
manière  absolue  dans  les  coliègea  éleclnvox.  Ce- 
peodaat,  comme  nous  le  verrons,  ce  ne  fut  pat  sur 
ce  point  qu'éclaLi  le  conflit  antre  le  parlement  et 
le  pouvoir,  et  la  ehamiwe  fut  dissoute  avant  que 
celle  grande  question  pût  venir  à  l'ordre  du  Jour. 
La  sesgioD  Àil  onvertA  le  U  janfier  1M3.  Dans 
le  discours  du  trtoe,  le  roi  commençait  par  rap- 
peler les  preuves  d'amour  et  de  Bdéllté  que  loi 
avait  d<noées  le  peuple  km  du  conronnement  el 
&  l'occasion  de  l'altenlal  commis  contre  sa  per- 
aonoe,  ainsi  que  la  mort  douloureuse  du  prince 
Albert.  Puis  il  constatait  l'éUt  salisbissnt  dn  pars 
et  l'extension  nouvelle  que  devait  prendre  son 
commerce  et  son  industrie,  par  auile  de  traités 
conclas  avec  des  nattons  étrangères  et  de  diverses 
mesures  destinées  A  laciliter  les  relations  commer- 
ciales.  ■  Mon  gouvernement,  dit-il,  vous  soumellra 
des  projets  de  loi  sur  ces  objets  et  d'autres  encore, 
plus  importants.  Ils  vous  prouveront  que,  Qdële 
tt  mes  principes,  j'ai  en  vue  l'acbévement  de  notre 
constitution.  Les  propositions  qui  leodenl  à  la 
translomiation  d'institutions  existantes,  rendmit 
témoignage  que  mon  gouvernement 
devant  les  rétormes  motivées  par  des  dreooslancea 
de  Tait,  et  ajant  pour  but  là  bien  de  toutes  ks 
classes,  dont  il  doit  être  tenu  compte  ^lemenL  „ 
Ve»  Tinances  sont  en  bon  état  et  les  eicédante  de 
recette  permettront  de  réduire  les  augmentalkms 
nécessitées  par  U  réorganisation  de  l'armée.  Les 
dépenses  de  l'aimée  réorganisée  ont  été  fliées  d'a- 
près tes  principes  de  la  plus  stricte  économie. 
Aller  au  delà  serait  compromettre  la  lartx  ri  la 
bonne  organisation  de  l'armée,  et  par  suite  la  sû- 
reté de  la  patrie.  >  Passant  aui  relations  exté- 
rieure*, le  rolrappela  son  entrevue  avec  Y 
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Napoléon,  qid  ne  ponvall  contriboer  qu'à  Mntiforer 
encore  les  rapports  amieaui  etdelwn  voisinage  das 
deux  Stata,  il  parla  des  efforts  faila  par  la  Pmsae 
daua  le  but  de  rélormer  l'o^anlsation  militaire  de 
la  confédération  geimtnfqoe,  et  d'éUblir  un  tj^ 
téme  de  défense  des  cAles  allaïundes.  «  Fidèle  aux 
traditions  de  la  Prusse,  mon  gonvenmnent  s'eRor- 
eera  constamment  de  réaliser  les  réformes  capa- 
bles d'nnlr  plus  énergiqnement  les  forrea  du  peuf^ 
'  et  de  mettre  la  Prusse  en  état  de  servir 
plus  efficncement  les  intérêts  de  la  pairie  com- 
mune. »  A|»4s  avoir  mentionné  encore  la  question 
et  celle  du  Schleswig,  le  roi  revint  sur  la 
question  nilitoire.  c  Le  développement  de  nos  in- 
stitutions, dit-fl  en  lenninant,  doit  être  au  tenriee 
de  la  grandeur  et  de  la  bree  de  notre  patrie.  J»- 
mais  Je  ne  pourrai  pennetire  que  le  développe- 
ment progressif  de  notre  vie  piÀUqne  intérieure, 
mette  en  question  ou  comproinetle  le  droit  de  la 
couronne,  la  puissance  et  la  sûreté  de  la  Prusse. 
liS  silustioo  de  l'Europe  exige  l'accord  ti.  la  com- 
munauté d'action  entre  mol  et  mon  peujde.  Je 
compte  sur  l'appui  patriotique  de  ses  reptésen-    ■ 
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Le  langage  réservé  do  nri  et  sa  persévérance  à 
demander  la  réforme  militaire,  montraient  asseï 
que,  malgré  le  vnu  public  exprimé  dans  les  élee- 
lions,  le  gouvememNit  n'avait  pas  l'iulention  de 
cédersurletgnodesquestions  en  litige.  Cependant, 
dés  les  premières  sauces,  le  ministère  s'efTorça 
de  [ffonver,  par  la  préaentallon  d'an  certain  nom- 
bre de  [uviets  de  loi,  qu'il  voulait  développer  léet- 
lenwnt  les  InsUtutionB  libérales.  Parmi  en  projets, 
Ogonient  principalemuit  une  loi,  portant  sup- 
pression de  la  justice  patrimoniale,  rétablie  dans 
les  six  provinces  orientales  par  nne  loi  de  1856; 
l'abolllkin  des  fonctions  municipales  héréditaires, 
attacliées  dans  plusieurs  contrées  t  la  possession 
de  certaines  propriétés;  nne  loi  abolissant  les  Qefs- 
dans  la  Poméranie;  an  règlement  des  cercles  pour 
toute  la  monarchie,  qui  enlevait  aux  possesseun 
de  propriétés  équestres  le  droit  de  siéger  en  per- 
sonne dans  les  conseils  d'arrondistemenl,  tout  ei 
attribuant  à  la  grande  propriété  les  plus  nomlmux 
■Dis  dans  ces  conseils;  une  toi  sur  tes 
élections  municipales,  qui  simplifiait  les  opérations 
élector«iet  et  rendait  le  vote  public  ;  une  loi  sur 
rorgyniaation  manicipale  des  communes  rurales  de 
la  province  rhénane  ;  une  loi  supprimant  les  passe- 
pOTls;  mOn  les  deux  jm^ets  annoncés  depuis 
longlenq»,  sur  la  respmisahilité  ministérielle  et 
l'institution  d'une  chambre  supérieure  des  comptes. 
Ces  deux  dernières  lois  étaient  les  plua  importantes 
au  point  de  vtie  de  là  constilutiOD,  mais  elles  ne 
satisfirent  pas  l'opinion  publique  et  tarent  vivement 
critiquées  par  la  presse.  La  première  de  ces  lois 
{présentées  d'abord  à  la  chambre  des  seigneurs), 
supprimait  quelques-unes  des  garantira  de  la  cons- 
lilution.  dont  die  modifiait  lesartlcIesAVetei,  en 
stipulant  que  les  ministres  ne  poomient  èli» 
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I  qm  pour  TÏoMioo  4t  k  COnilitatfM, 
et  Bon  poar  trahiicHi  et  rarraptian,  ctmse  le  tod- 
Wl  l'artick  61  :  fue  t'accnntMn  devait  Mre46- 
otléapar  leidrai  dmnbmàUf«ia;(iTC  ksn(- 
BiMre*  seraient  jagéa  p«  me  onr  ipMal 
qa'eBfln  le  roi  paarrail  eiencer  ■■  profil  de  m 
tns  condamitét  le  dnA  de  pfce,  awc  la  leule 
eveptim  qu'ils  m  poDmienl  pin  templir  let 
fDBCliaot  de  mtaWree.  Le  projet  BooraelUit  d'ail- 
laoïs  la  nlK  «b  eecaulJoa  I  dei  fonoea  tengnea 
et  omlMtnBaDtes:  U  cour  fpedale  tîttl  foraés 
de  dMw  memlxed  liréa  aa  aort  panai  vingleonefl- 
lera  de  la  «mr  auprime,  H  ait  pnmien  préaidealB 
de  caun  d'appel  ;  le  matfmun  dca  peines  appHc»- 
Ues  aux  miniatrM  condamnCa  élatt  t-4dciil  k  S  an 
de  priaooi  La  lai  sur  la  chanibfe  dei  ooBptea  in- 
stimail  une  «am-  basée  aar  dea  priaeipea  analo- 
gaea  i  celle  de  la  conr  dea  ccmptea  de  France, 
mais  l'oppwitioa  chtiiinatt  smloiri  ta  disposition 
qui  boroait  les  altlibuDoos  de  la  ooar  à  cnmtater 
que  les  crMtti  folés  par  la  chambre  a'awefll  pas 
éU  dépsMés  et  que  )ea  dépenses  élatent  dftnwnt 
'  julifita,  sans  lui  penoeltre  de  hire  des  abaerra- 
tiong  ta  cas  de  viremeals  de  crédit  et  de  traaa- 
porls  de  aonmea  d^in  chapitre  i  l'amic,  opéi<s 
par  les  aalDistrts  coolraireineDt  aai  fiialions  da 
iMidgeL  Le  nnoUre  de  la  goerre  présenta,  dÈi  le 
camineDceiiieal  de  la  aenion  auaii,  ane  k»  qui  sa»- 
difiait  le  décret  de  tSlA  aar  le  amiee  nritlulre. 
OMte  loi  statuait  que  le  service  milttaire  dans  l'ar- 
mie  actjTC  durerait  sept  ans,  doct  bois  son  les 
drapeaux  et  quatre  daoa  la  réiem.  GhaqueeUofeu 
derait  serrir  en  outre  dnq  ans  dans  le  premier 
bau  de  U  laadwriir  et  quatre  daw  le  second  bas, 
de  bçon  qu«  l'obicaUoo  du  aervioe  miliuire  a^ 
tendait  pour  diaeun  josqu'i  Itge  de  S6  aM.  Dana 
son  rapport,  le  miotatre  ajoutait  que  d'après  ces 
bues,  l'année  penoancnle  serait  de  SSO.OOS  bom- 
mes,  mais  que  par  des  raisons  d'écoaomie,  ou  ne 
la  porterait  pas  cia  delS  de  3M,Ma.  Ce  projet  fat 
renvoTé  i  la  commiaeioa  du  budget  U  chambre 
des  seigneurs  vota  en  partie  la  loi  sur  le  respon- 
sabilité des  minislres,  mais  U  aeasion  ht  ckae 
avant  qu'elle  l'eùl  adoptée  en  enUer.  Aacvn  des 
autres  projets  ne  put  être  discuté  avant  la  dissohi- 
lion  de  la  chambre. 

Les  prtt&iÈrea  semainea  de  la  aesiion  faimt  on- 
cupéea  par  dea  vérificatious  de  pomwirs,  dca  qoea- 
tiona  réglemeulairea,  etc,  sans  qu'il  se  préseoUt 
d'oocasiOD  de  fonuder  yetlement  la  position  dn 
gauvemement  vis  A  vis  de  la  cliambre.  En  mtaw 
lempe  s'opérait  le  tractioanement  des  partis,  plus 
oonsidérabledana  la  cbamlm  prnsaipniie  que  par- 
hwtailleurs.LcsU>éram  ininiHMelB,quiaccupaieDt 
naiiJeDant  lea  baivi  de  la  d^oit^  et  qui  reoon- 
miasaienl  pour  chtf  u.  Graboir,  cooipuienl  envi- 
ron VOoieoâbrea;  le  parti  progressiste  aile  maad  eom- 
prenail  également  de  70  a  M  députée.  Entre  In 
deni  se  plaçaient  deux  ou  troia  centres  compo^ 
«Membto  de  M  à  60  4«p«léa  el  RfBteentéa  par 
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TCMient  les  débris  de  l'aaden  parti  fMal.ki 
caUieliqiMa  qui  avaient  perdu  qnriqnes  «hi  dur 
lea  éleellons,  les  Polonais  qaî  en  avaient  f^ai  i 
Toaica  lea  fracdoos  Oiénlea  s'aooorderenl  pmr 
donner  la  présidence  itt.  Grobevilndcarti» 
ptMdenoeaABreotenilHréK  ï  deanenbns  du  m-' 
tn  et  ds  parti  progrcaaisle.  Pow  écenoDiwr  \t 
lempB,  «n  réaohst  de  m  pas  nter  dVlretse  »  i^ 
pmneaa  diMaundo  trtae.  D'aiReurs  les  qnntim 
oat  aanient  ét«  débattues  dans  la  dacDRioB  k 
l'adreuse  devient  se  reproduire  i  roroùeft 
motions  leoMes;  Dfes  le  comnenoenent,  nue  iris- 
peHalion  aar  la  questiaB  bessirise  hit  piéRiiM  |«r 
M.  Virehow,  nne  autre  aor  la  qnealim  itiDnv, 
par  U.  de  Carkivilz,  une  troisième  sur  la  qwHin 
allemande  par  divera  dépuléa.  De  tontncei  pi^ 
MUnnanne  saaiefnt  dfacolée,  cellequieoonnuiih 
Ueaae  éleclvalb  Sur  eelle  questin,  le  gom*- 
mest  était  i  peu  prta  d'noôsrd  avec  U  chrabd 
et  aanf  lea  dédamatiOBa  ardinaim  ceotie  II  di« 
gomaniqueet  l'iaffilatioQpluaieanfoiiiépWtM 
ganvwneinenl  de  bwidier  par  le  glaive  U  qKfiiM 
ddMt  n'oflHt  rie»  qui  fat  digtie  iftti 
meotiooDé. 
L'oi^MKition  entre  la  cfantrim  et  le  footOf^ 
BBt  ne  a'élail  nanMeatée  ancoie  que  parilf)» 
cannoucbea  imàgnIflaDtea,  quand  aobilaaeal  k 
questioa  de  cabwet  vint  ib  poaer  d'aile  wulBi 
tout  à  bit  inalleaidtie  t  Toccanion  d'âne  nctla 
Aoanciferb  Le  projet  de  budget  prixalé  j»  '' 
gouvemeuMBt  élait  peu  détaillé  et  les  aniiM 
n'étaient  tenu*  qne  d'obserrer  lea  divimi  b 
plus  générales  qui  fj  trouvaient  Miquéei.  M 
le  budget  de  1863, par  exoiaple,  qui  avait Wp)*- 
sente  aux  ehambrei,  un  aeni  article  raeltilO 
bloc,  pour  «uretleo,  éqnfpaneal  et  recratemri 
dca  tniupa,  31,088,813  Ibalers  (de  3fr.  76 1-)'* 
la  diaposilion  dn  ministn  de  h  guerre.  CenW 
chapitre  n'avait  éW  que  de  33,633,317  tbden  » 
1869,  avant  laréorgnintionde  rannée.ftilW^ 
difficile  à  la  cbambre  de  en  rendre  eompie  le  ta- 
pent» aw  kaquellea  avait  porté  raogiaeiAliM- 
Un  député,  M.  Hagee,  avait  donc  fonauU  m  ^ 
paaMion  qui  lendail  à  une  plus  grande  sp«ciil>>*- 
tioo  dn  budget:  il  dennmdaH  que  la  loi  de*  Rauoi 
olHt  au  mointlea  détaHs  que  donoaleothscMl''' 
dea  années  astéHenres  et  que  les  ninirira  f^ 
obtigt»  d'en  respecter  les  Ssaflona.  Crtteinpo^ 
tiMi  avait  été  reovojte  i  (a  cenmlsBiea  du  1"^ 
qui  <tatt  disposée  k  l'aocepter,  nais  le  nii^ 
des  Ûnaocea,  M.  de  PMevr,  ayant  déclvé  qi^ 
nit  diOcile  de  Wra  subirnn  remanieBeol  saw- 
gel  de  1881  et  que  te  gonvememeut  dédrenii  « 
détfa-  de  ta  ohaMbn  rannée  pree^siM,  ht"' 
miaaiaB  adopta  une  autre  propositien  MnnK^  C 
un  menbn  de  U  fraction  progressisie  **  ^'  ^ 
primait  ie  von  que  le  nombre  de*  cbii^in*  *' 
budget  RM  aognenté  M  que  celle  DSdffîaliia» 
r<alisén  duu  la  badget  de  IHI. 
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b  question  vint  à  Tordre  dn  jtar  le  6  niKr& 
H.  Hagen  reprodnfsft,  contre  les  conclosions  de  la 
commission.  M  praposllion  lé^remenl  modiftte  et 
A  laquelle  se  ralIlËreiit  alors  tous  les  membres  de 
la  fraclioi)  progreishte.  Plosfeors  orstenrs,  tont 
en  eiprimanl  leur  confiance  aax  paroles  du  mi- 
nisire  des  Qnances,  Urtnl  remanpier  oéanmoins 
qat  rien  m  proofad  qoe  œ  minhlre  occuperait 
encore  son  poste  en  1863,  et  qu'il  ne  poarait  pas 
répondre  des  fnlentions  êe  ses  successeurs;  c'est 
par  des  ajoumementa  eontfnuels  qnVin  a  manqué 
toujours  les  rérimnea  le*  plus  utiles,  ajoutaient-Ils, 
et  le  moment  est  parfaitement  opportun  pour  léh- 
liser  l'ampli oretion  Omnclèn  proposée  parM.  Ih- 
gdn,  M.  de  Patmr,  auquel  on  reprochait  d'avoir 
partagé  Topinlon  qu'il  combattait  aujourd'hui, 
quand  il  n'était  pas  nHntslre,  répondit  d'une  fa- 
çon assez  embarrassée,  en  s'eDorçunt  de  prouver 
que  le  (^mbre  ponratt  eieroer  un  contrôle  safll- 
lanl  et  qu'il  était  diOldle  de  nwdiOer  le  budget  ao- 
loeL  Rien  de  plus  simple,  répliqua  M.  Virctiow, 
que  la  propoiitEoD  de  M.  Hagen;  en  l^optsnt, 
Doos  n'empiétons  pas  nr  le  pouvoir  eiécutif, 
H.  le  ministre  pourra  mCme,  si  elle  est  admise, 
rester  tranquillement  1  la  tête  de  son  adnnnistra- 
ti(Ki.  —  Quant  à  cela,  s'écria  U.  de  Patow,  cetera 
à  moi  t  juger  ri  ce  sera  pœible.  ■  La  discussion 
prenait  une  tournure  irritante;  un  des  membres 
de  l'ancienne  majorité,  M.  EDhne,  proposa  alors 
comme  moïen  terme  d'adopter  les  conelttsloai 
de  la  Gommisaion,  en  exprimant  en  même  tempe 
l'espoir  que  quelqim  eltapilres  du  budget  de  IBIH 
seraient  développés  davantage.  Hais  lea  orateurs 
de  la  gauche,  de  même  que  M .  de  Paton ,  repous- 
sbint  ce  compromis,  t  Go  n'est  là  encore  qu'un 
ajouniemeat,  dit  M.  Schulu-Deillch.  On  parle  de 
conflits,  je  M  les  déaire  pas,  mais  ne  veux  pas  non 
plus  les  éviter  nx  dépens  des  jvindpes  libéraux. 
Mais  al  nue  partie  du  ministère  devait  se  retirer. 
je  désirerais  que  ce  fDt  en  servant  ces  principes 
qa'Ua  ont  reconnus  pendant  si  longtemps.  ■  H.  de 
Patow  :  •  Le  prfcpinBB!  a  parlé  de  la  retraite  d'une 
partie  du  miotetéra.  Le  ninlatere  est  solidaire, 
il  n'y  a  pas  k  songer  à  «ne  retraite  partielle  ; 
dit  aussi  que  le  cabinet  conshMraft  radoplion  de 
la  propowtioa  eomne  m  volé  de  défiance.  Ce  s'est 
pas  la  le  cas;  H  ^agUseultmeat  de  savoir  ri,  après 
cette  adoption,  il  sera  pmsible  de  |onvertier 
core  et  de  conserver  la  responsabilité  de  la  ges- 
tion de*  affaires  i  al  elle  ne  renferme  pas  un  em- 
piélemeut  sur  le  pouvoir  exécutif.  ■  Le  miniitre 
Oait  néanmoina  ptr  se  rallier  à  raraeodement 
KflbM;  maiacetle  eOBCCBslonfnl  inutile  Ma  chatn- 
Iwe  adofilB  la  praporition  Bagen  à  la  majorité  de 
ft7i  vdi  ooMre  US. 

Ce  vote  causa  une  vive  émotion  k  Berlin.  La 
crise  qu'on  pré4'0]'aU  depuis  le  Jour  des  élections 
était  eonn  arrivée.  Les  bruits  les  ph»  sinisires  fu. 
reat  mis  en  cimiation.  Le  publie  redoutait  ut 
ooop  d'fctM  du  loavernemeDl;  h  gouverDement 


de  son  cèté  craignait  une  insurrection,  consignait 
les  troupes  dans  les  casernes,  leur  disiribuart  dei 
cartonebes.  Le  B  mars,  on  apprit  que  tous  les  mW 
lislres  avaient  donné  leur  démission,  mais  que  te 
ol  ne  ravall  pas  encore  acceptée.  Cette  Incertl- 
lude  se  prolongea  jusqu'au  il  mars.  Le  MmUnr 
pngnen  annonça  alors  que  le  mf  avait  dérinilivc- 
ment  refasé  ta  démission  des  ministres,  et  il  pu- 
bttail  en  nséme  tempe  une  ordonnance  par  laquelle 
la  chambre  était  dissoute.  Un  seul  minlsire  avait 
pereisié  à  résigner  ses  fonctions,  M.  Bellmunn- 
Hollweg.  En  outre,  le  lendemain  une  ordonunct 
nommait  préaident  provisoire  du  conseil,  le  prince 
de  NobenloIift-FngelfiAgeti,  président  de  la  diam- 
bre  des  aeigneun,  pour  le  temps  que  durerait 
l'absence  du  prince  de  HohemaRem,  qui  se  Iroo- 
niit  depofa  longtemps  k  Byères  pour  cause  ds 
santé. 

Cependant  la  eriae  n'était  pas  termlDée.  QuiA» 
qu'en  eût  fit  M.  de  Patow,  Taceord  ne  lignait  nul- 
lement an  sein  du  cabinet,  qui,  à  cMé  des  ministres 
tibérani,  renlennait  des  éléments  réaction naiie& 
Ces  éléments  avaient  été  renforcés  par  la  nomina> 
du  prince  de  Hobenlohe,  qui  n'appartenait 
pas,  il  est  vrai,  k  la  coterie  de  la  Cazetieie  ta  Crois, 
mais  n'était  paa  moins  étranger  au\  aspirations  ti- 
bérales.  En  outre  ,  les  journaux  de  l'opporition 
vofaienl  avec  colère  grandir  l'inHoence  de  M.  Vo« 
der  Heydt,  qui  avait  seul  contresigné  les  demièref 
ordoonanoea.  M.  Von  der  Beydt,  banquier  t  ElbeN 
leM,  avsll  commencé  sa  carrière  politique  en  18A7, 
lors  de  la  réunion  des  diètes  provinciale*  k  BeHIn, 
et  avait  figuré  dans  l'opposition.  En  IS&fi.  il  avait 
passé  dans  divers  ministères.  11  avait  fait  parti* 
enHn  do  cabinet  Hanteullèl,  comme  ministre  du 
cnmnefce  et  des  travaux  publics,  jr  était  resté 
pendant  tout  le  règne  de  la  réaction,  et,  k  la  cliute 
de  ce  ministère,  il  avait  conservé  encore  son  port»- 
feuille  dans  le  cabinet  Hohenzollem-Auersvraid. 
H.  Ton  der  Bejdt  était  devenu  enHn  l'homme  de 
la  situation.  On  ignore  les  pourpariera  qui  eurent 
lieu  alors  dans  les  cerrJes  iniimes  du  goavemfr* 
ment;  deux  programmes  dUTérenls  paraissent  avoir 
élé  présentés  ao  roi,  l'un  par  U.  d'Anersvrald, 
l'autre  par  M.  Von  der  Ileydt  Ce  dernier  (ut  ac- 
cepté et  le  HoitUeiir  pnwsfca  annonça,  le  t8  mars, 
la  reconstitution  du  cabineL  Cinq  des  anciens  ml< 
nîsti-ce  restaient  :  le  prince  de  llohenlohe,  M.  Vos 
der  Hefdt,  qui  était  nonmié  minisire  des  finances, 
M.  de  Hoon,  le  ministre  de  la  guerre,  )e  cmnte 
BemstorR,minfstre  des  alhires  étrangères,  et  M.  de 
Schlfinitz,  ministre  de  ta  maison  dn  roi;  MM. 
d'Aueiswald,  de  Palmv,  de  PlicItler.deSchwerin  et 
de  Berautli  se  retiraient  en  conservant  le  titre  et 
le  rang  de  ministres  d'Étal,  tis  étalent  remplacé* 
par  des  hommes  peu  coanns  :  le  comte  Hzenpiitz, 
membre  de  la  chambre  des  seigneure,  de  la  cou- 
leur do  prinM  Hobenlohe.  recevait  le  portefeniBa 
de  l'agriculture;  M.  de  M«hler,  auteur  ffune  chan- 
son bachique  céKbre  en  Allemagne,  nais  qui  de- 
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puis  B'éUit  rangé,  ëUit  appelé  sui coites;  le  rem- 
plaçant de  M.  de  Schwark  comme  procureur 
général,  le  comte  de  Lippe,  devenait  ministre  de 
Ujuslice;  enfla  le  minislère  de  l'intérieur  était 
donné  à  U.  de  Jagow,  nagiiËre  uas-préTel,  puis 
directeur  de  la  police  à  Breslaa.  En  Mmme,  le  mi- 
nistère prenait  une  couleur  décidément  réaction- 
naire. Il  fut  complété  quelque  temps  aprta  par  la 
nomlDalion  de  H.  de  Holzbrinck  au  mioistËre  du 
cconmerce. 

Cependant  un  rescrit  du  roi,  du  19  jnara,  char- 
geait le  ministère  de  préparer  immédiatemenl  les 
élections  pour  la  cliambre  des  députés  et  déclarait 
que  le  roi  tenait  inexorablementaux  principes  qu'il 
Bvail  eiprimés  en  novembre  1858,  en  prenant  la 
régence.  ■  Ma  volonté  bien  arrêtée,  disait  le  prince, 
est  de  maintenir  la  conslilution  et  les  droits  de  ta 
représeotation  netionale,  mais  je  dois  sauvegarder 
en  même  temps  les  droits  de  la  couronne  et  lui 
conserver  la  force  nécessaire  à  l'accomplissement 
de  la  mission  de  la  Prusse.  La  législation  el  l'ad- 
ministration doivent  être  développées  dans  un  sens 
progressif;  mais  il  y  a  an  progrès  réfléchi  qui 
répond  aux  besoins  réels  el  qui  est  vraiment  con- 
eervateur,  tandis  que  la  précipitation  n'est  que 
destructive.  ■  En  même  temps,  la  Caielte  semi- 
oOidelle  de  l'Etoile  déclarait  que  la  dissolution 
de  la  cliambre  avail  été  un  acte  absolument  né- 
cessaire, que  dés  l'origine  il  avait  été  évident  qu'on 
ne  saurait  gouverner  avec  elle  et  qu'elle  n'avait 
en  que  la  force  de  la  négation.  La  tache  du 
veau  ministère  sera  d'éclairer  les  électeurs  si 
situation  réelle  et  le  peuple  prnssien  répondra  à  la 
coii [lance  du  roi. 

Tuut  allait  en  effet  de  nouveau  dépendre  des 
élections  et  il  s'agissait  avant  tout  d'en  assni 
succès.  Le  nouveau  cabinet,  dirigé  en  réalité  par 
M.  Von  der  Heydt,  eut  recours  à  deux  moyens  fort 
dilTérents  pour  arriver  &  ce  but  :  t'un  consistait  6 
donner  saliafaclion  k  l'opinion  publique  sur  quel- 
ques uns  des  points  qui  faisaient  la  force  de  l'op- 
position, l'aulre  à  foire  agir  autant  que  possibli 
les  inQuencei  admiDialrotives  dans  les  élections. 
Tout  d'abOTd,  M.  Von  der  Heydt  publia  un  rescrit 
royal  (du  31  mars}  qui  ordonnait  la  conversion  dei 
emprunts  à  1/3  p.  0/0  contractés  en  1850  et  18&S 
en  â.  l't  capital  de  ces  emprunta,  qui  avait  été  de 
18  et  de  le  millions,  de  Ihalers  n'était  plus  en  tout 
que  de  39  millions,  par  suite  de  l'amortissement; 
Il  résultait  donc  de  cette  conversion  une  faible 
économie  pour  le  trésor;  mais  ta  mesure  ëUit 
bonne  en  elle-même,  puisque  le  cours  de  celte 
rente  était  k  103,  et  elle  réussit  sans  dilDcullé. 
QuelquesjoQr8aprês,lefiavril,laCaie»eife  Veei 
pibliait  une  lettre  du  Si  mars,  de  M.  Von  der 
Heydt  à  H.  de  Roon,  dans  laquelle  te  nouveau  mi- 
nistre des  (Inences  exposait  au  ministre  de  la  guerre 
que  pour  assurer  auiélections  un  résultat  favorable 
au  gouvernement,  il  (allait  nécessaiiement  sup- 
primer t  partir  du  1"  juillet  prochain  la  surtaxe 


de  35  p.  0/0  ajoutée  à  certains  impôts,  n  qui  obK- 
gealtà  une  réduction  correspondante  des  dépensei. 
tL  le  ministre  de  la  guerre  sait  lui-jnèiDe,  ajoaiaii 
M.  Ton  der  Herdt,  que  dans  toutes  les  branclM 
d'administration ,  on  a  déjà  fait  depuis  plnraeuK 
années  toutes  les  économies  possible  pour  trouver 
quelques  moyens  de  compenser  reicédant  des  dé- 
penses de  l'administration  militaire  el  pour  sauver 
au  moins  l'apparence  de  la  bonne  volonté  da  goo' 
vernement  de  remplir  les  promesses  bites  à  cet 
égard,  i  Le  ministre  des  finances  demandait  en 
conséquence  une  réduction  d'au  moins  3,S00,0M 
thalers  sur  le  budget  de  laguerre,  et  offrait  à  U.  de 
Roon  d'en  laire  la  demande  de  concert  avec  le  m, 
il  le  ministre  de  la  guerre  ne  prêterait  pas  la  Cure 
seul 

Celte  lettre  avait  été  livrée  à  la  GaietU  ie  Vm 
par  l'indiscrétion  de  deux  employés  du  niinisttre 
de  la  guerre,  qui  furent  punis  dUcipUnairemenl. 
Il  n'était  pas  possible  de  la  désavouer  et  le  gouver- 
nement préféra  faire  connaître  les  conséquences 
qu'elle  avait  eues.  Lafeuille  semi^fBcielle  annonfa 
en  effet  que,  le  lO avril,  se  réunirait  une  c4MimiB' 
sion  de  généraux  sous  la  présidence  du  feld-maré- 
chal  Wransel  pour  discuter  les  économies  réali- 
sables  dans  le  budget  de  la  guerre.  Dans  un  ar- 
ticle programme  elle  promettait  en  mèmn  temps 
que  non-seulement  le  budget  de  1862  serait  sou- 
mis i  la  prochaloe  chambre  avec  des  divisions  plss 
nombreuses,  mais  qu'on  présentera  il  aussi  descelle 
année  le  budget  de  1863;  que  l'addition  de  35  p.  01 
ne  serait  pas  perçue  au  delà  du  1"  juillet  ;  que  le 
gouvernement  avait  l'intention  d'alléger  les  impôts 
pesant  sur  la  classe  laborieuse  en  supprimant  les 
droits  sur  les  blés  et  réduisant  considérablement 
les  droits  sur  le  riz,  sur  te  bétail,  les  redevancM 
des  mines,  etc.;  que  d'ailleurs  le  ministère  n'anit 
l'intention  de  prunier  dans  ta  prochaine  sessim 
que  des  lois  d'application  immédiate  en  laissant  les 
questions  de  principes  pour  la  session  de  1863. 
Le  12  avril,  en  effet,  un  rescrit  royal  déclarait  qne 
l'addition  de  35  p.  o/O  cesserait  d'être  perçue  et 
qne  le  roi  consentait  à  ce  qu'on  opérfti  de  mo- 
velles  économies  dans  le  budget  militaire,  mats  à 
ta  condition  expresse  d'éviter  toutes  les  réductions 
qui  pourraient  nuire  t  la  force  et  à  la  bonne  or- 
ganisation de  l'armée  et  compromelire  par  suite 
Il  sûreté  et  l'indépendance  de  l'État,  et  le  37  avril, 
veille  des  élections,  la  Goutte  de  [Etoile  r^pélait 
encore  que  le  roi  avait  ordonné  qu'A  l'avenir  le 
budget  serait  toujours  présenté  aux  chambres  dus 
la  session  qui  précéderait  l'ourerlure  de  l'exeroct. 

Mais  toutes  ces  assurances  n'avaient  pu  contre- 
balancer le  mauvais  effet  produit  par  l'autre  moïoi 
imaginé  par  le  gouvernement  pour  faire  réussir  les 
élections,  l'inOuence  administrative  exercée  sur 
les  électeurs.  Les  tentatives  faites  dans  ce  sens 
avaient  produit  un  effet  tout  contraire.  Dès  le 
33  mars,  le  ministre  de  l'intérieur  avait  adressé 
aux  présidents  supérieurs  des  provinces  et  an 
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préndsnit  de  régence  odb  circulaire  destinée  k 
faire  connallre  aux  fonctiocDaires  la  posiUoa  que 
le  gouverueraeDl  avall  rioteuUon  de  prendre  v[»4- 
via  dES  élections.  <  11  faut  avant  tout,  diMll  la  cir- 
culaire, que  les  fonctionnaires  lassent  comprendre 
;mx  ëlecleun  les  principes  qui  dirigent  le  pouvoir 
et  qui  ont  été  eipriméâ  dam  le  rcacrit  adressé  te 
19  mars  par  le  roi  au  minislëre.  11  faut  que  les 
électeurs  sachent  que  le  gouvernement  est  placé 
sur  le  terrain  de  la  constitution,  qu'il  veut  res- 
pecter en  tout  les  droits  de  la  représentation  na- 
tionale et  développer  la  constitutiou  et  la  législation 
dans  ua  sens  libéral  Mais  les  électeurs  corapren- 
droDl  aussi  que  le  gouvernement  considère  comme 
nn  devoir  indispensable  de  sauvegarder  énei^ique- 
menl  les  droits  de  la  couronne  et  de  ne  pas  per- 
mettre que  la  force  du  pouvoir  rojal,  sur  lequel 
reposent  ta  grandeur  et  la  prospérité  de  ta  Prusse, 
soil  amoindrie  an  profit  d  on  prétendu  gouverne- 
ment parlementaire.  C'est  en  cela  mftme  que  te 
gouvernement  s'est  placé  en  opposition  dii-ecte 
avec  la  démocratie,  dont  la  tendance  est  évideui- 
iDcnt  dirigée  aiyourd'liui  k  transférer  t  la  repré- 
sentation du  peuple  le  centre  de  gravité  des  pou- 
voirs publics.qul,  d'après  t'bisloire  et  laçons  titutiou 
de  ia  Prusse,  réside  dans  la  couronne.  Voilà  pour- 
quoi c'est  la  tache  du  gouvernement  du  roi  et  de 
SCS  organes,  de  combattre  partout  dans  les  élec- 
lions  le  parti  démocratique,  qu'il  porte  ouverte- 
ment  ce  nom  ou  se  cache  sous  celui  de  parti 
progressiste  ou  sous  tonteautre  dénomination  quel- 
conque. Dans  ce  bnt,  11  est  urgent  de  réunir  sous 
un  même  drapeau  les  éléments  dispersés  du  parti 
conservateur.  Ce  sont  les  régences  et  les  sous- 
préléclures  surtout,  ajoutait  te  ministre,  qui  de- 
vront déployer  une  grande  activité  dans  le  sens 
indiqué.  J'espère  qu'elles  pourront  s'acquitter  de 
leur  mission  sans  porter  atteinte  h  la  liberté  élec- 
lomle.  Quant  aux  fonction  uaires  et  employés,  le 
gouvernement  compte  qu'ils  le  soutiendront  avec 
it)edanslesélections.En  toutcas,  il  sentit  incom- 
patible avec  la  position  d'un  employé,  qu'oubliant 
le  serment  de  fidélité  qn'it  a  piîlé  au  roi,  il  ^llâl 
jusqu'à  prendre  part  à  une  agitation  électorale 
1u»tite  au  gouvernement,  i  Celte  circulaire  fut 
transmise  par  tous  les  ministres  à  leurs  subor- 
donnés. 

C'était  une  grande  faute  que  venait  de  commettre 
le  roinislËre.  D'une  part,  en  posant  la  question  en- 
tre la  royauté  et  le  parlement,  il  blessait  te  senti- 
ment public  qui  trouvait  que  le  parlement  s'était 
tenu  dans  des  limites  trés-raisonnables  et  que  la 
lissolution  de  la  chambre  était  peu  motivée.  D'all- 
eurs,  sur  le  point  spécial  oii  le  parlement  était  en 
opposition  directe  avec  le  roi,  la  question  mili- 
taire, l'opinion  publique  était  tout  entière  avec  ta- 
chambre  et  on  se  demandait  à  quoi  servirait  une 
repréMenlation  nationale,  s'il  ne  lui  était  pas  per- 
mis de  taire  prévaloir  le  vœu  général  contre  une 
intention  jusie  ou  injuste,  bonne  ou  mauvaiis  de 


k  couranne,  H  était  certain,  en  onlre,  qm  même 
les  plus  radicaux  des  progressistes  s'étaient  ralliés 
à  la  monarcbie  constitutionnelle  et  que  personne 
ne  voulait  changer  la  tonne  du  gonvernemenL 
Cetle  opposition  entre  le  parlement  et  le  roi,  dont 
parlaient  les  ministres,  avait  donc  une  apparence  de 
mauvaise  foi,  qui  frappait  tout  le  monde.  D'autre 
part,  la  doctrine  nouvelle  en  matière  d'ëleclions, 
que  tous  les  fonctionnaires  publics  devaient  leur 
appui  eu  ministère,  était  faite  pour  révolter  le  corps 
nombreux  et  généralement  libéral  des  fonction- 
naires prussiens,  et  causa  en  elTet  un  scandale 
énorme.  Les  employés  de  l'admloistralion  propre 
ment  dite  durent  accepter  en  silence  la  circulaire 
minislérielle.  Hais  il  n'en  était  pas  de  même  des 
fonctionnaires  de  l'ordre  judiciaire  et  du  corps  en- 
■eignanL  Plusieurs  tribunaux,  notamment  les  tri- 
bunaux de  commerce,  protestèrent  contre  l'obli- 
gation à  laquelle  on  prétendait  les  sonmetlrc.  Mais 
ce  lurent  surtout  irà  universités,  l'Université  de 
BeJ  tin  en  tête,  qui  repoussèrent  avec  éclat  les  In- 
jonctions ministérielles  et  prouvèrent  au  gouver- 
nement qu'il  avait  contre  lui  toute  la  partie  iutel- 
ligente  de  la  nation. 

C'est  ce  que  prouvèrent  encore  mieui  les  élec- 
tions. Celles  du  premier  degré  eurent  lieu  le  2S 
avril,  celles  du  second  degré  le  6  mai  186!!.  Les 
membres  de  la  chambre  dissoute  furent  réélus  la 
plupart,  seulement  le  parti  progressiste  et  leccnlre 
gauche  gagnaient  une  cinquantaine  de  voix  aux 
dépens  de  la  fraction  Grabow  et  des  catholiques. 
Ces  derniers  perdirent  une  douzaine  de  voix,  les 
coQservateurs  furent  réduits  à  dix.  Le  centre  gau- 
che acquit  un  nouvel  orateur,  M.  de  Sybel,  pro- 
Feaseur  d'histoire,  qui  avait  quitté  récemment  l'u- 
niversité de  Munich  pour  cetle  de  Bonn.  M.  de 
Vincke,  qui  avait  vivement  blâmé  l'adoption  de  la 
proposition  Uagen  et  dont  la  popularité  était 
trèfr-com[u'omise,  rentra  à  la  chambre.  Aucun 
ministre  ne  fut  élu  et  M.  Von  der  Heydt  échoua 
même  dans  sa  ville  natale. 

Dans  nn  paysoù  les  habitudes  conalitutionn elles 
sont  bleu  établies,  ce  résultat  aurait  suffi  pour  mo- 
tiver ta  formation  d'un  nouveau  cabineL  Mais  le 
ministère  tenait  à  rester  au  pouvoir,  quelle  que  fût 
la  composition  de  ta  chambre.  En  ce  moment,  d'ail- 
leurs, un  Incident  de  la  politique  extérieure  lui 
venait  en  aide.  La  question  de  la  Hesse  électorale 
(voyez  ce  mot)  allait  enfin  être  résolue.  L'électeur 
de  liesse  ayant  hésité  à  obéir  à  une  injonction  de 
la  diète  germanique  et  repoussé  d'une  hçon  In- 
sultante une  intervention  officieuse  de  la  Prusse, 
deux  corps  d'année  furent  mis  sur  pied  rapide- 
ment et  étaient  sur  le  point  de  se  mettre  en  marche 
pour  la  Hesse,  quand  l'électeur  se  soumit  aux  or- 
dres de  l'assemblée  fédéi-ale  (18  mai).  Celle  aff'aire 
causa  une  grande  sensation  en  Allemagne  et  Ht 
taire  toutes  les  autres  préoccupations.  En  Prusse, 
l'opinion  publique  fut  très-satisfaite  de  l'énergie 
que  le  gouvernement  avait  montrée  dans  cette  cit^ 
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eonatanee.  ce  tut  au  milieu  de  celte  émotloo  que 
k  cession  Tul  ouverte,  le  10  mai. 

Le  roi  n'aveil  pas  voulu  ouvrir  les  cliambres  en 
penonne.  Le  président  du  Coasell  lut  en  son  nom 
le  discours  du  trOne.  Apres  avoir  di^claré  que  le 
parlement  n'aurait  a  s'occuper  dans  la  session  ac- 
tuelle que  des  questions  les  plut  urgenles,  le  mi- 
nistre rappelait  les  ordoanances  qui  avaient  ré- 
duit les  impôts  et  prometlait  la  présentation 
prochaine  des  budgets  de  1863  et  1863  spécialisés  ; 
11  annonçait  que  de  nouvelles  économies  avaient 
pu  Être  réalisées  dans  le  budget  militaire,  et  iu- 
diqnait  les  principales  lois  qui  seraient  soumises 
anx  diambres,  savoir  :  des  lois  coocernnnl  les  che- 
mins de  fer  et  divers  traités  conclus  avec  les  puis- 
sances étrangères.  Après  avoir  mention  oé  la  ques- 
tion danoise  et  rappeleraflïire  delà  tiesse  électorale, 
le  minislÈJe  déclarait  que  le gnuveruement  persis- 
terait, sans  dévier,  dans  les  principes  que  le  rul 
«vail  proclamés  en  prenant  la  régence,  qu'il  res 
peclerait  consciencieusement  les  droits  de  la  cou- 
ronne et  les  droits  conslitolionnels  de  la  représeï 
lation  nationale,  et  terminait  en  eiprtmanl  l'espoir 
que  les  cliambres  ne  reTuseraienl  pas  leur  appui 
patiiolique  eui  mesures  propres  k  sauvegarder 
îtionneur  et  la  dignité  de  la  Prusse,  (*e  même  qu'à 
celles  qui  avaient  pour  but  de  développer  toutes 
les  branches  de  l'activité  pacifique. 

Les  traités  dont  pariait  le  discours  du  trftne 
étaient  les  convenllons  militaires  avec  9Bie-Co- 
bourg,  Saie-Altenbourg  et  Walfleck,  qui  incor- 
poraient les  contbgenta  fédéraux  de  ces  divers 
Étala  dans  l'armée  prussienne  (V.  ConrtatRiTiOH 
GEBNAktqde]  ;  les  traités  de  commerce  el  de  na- 
vigation conclus  pendant  l'expédition  prussienne 
dans  les  mers  orientales  avec  ta  Chine ,  le  Japon 
el  le  rojaume  de  Siam;  enfin  le  grand  traité  de 
commerce  avec  la  France,  qui  doit  réaliser  entre 
la  France  el  FAltemagne  un  syslËme  d'échanges 
analogue  A  txlui  qui  a  été  inauguré  en  1860,  par 
les  traités  avec  l'Angleterre.  Ce  traité,  qui  com- 
prend plusieurs  conventions  particulières  relatives 
aux  douanes,  à  la  navigation,  Â  la  propriété  litté- 
raire el  artistique,  fut  paraphé  entre  la  Prusse  et 
laFraïKC,  le  29  marsl86S,  en  attendant  qu'il 
rùl  approuvé  par  les  autres  ttats  du  Zollverein  : 
mais  cette  approbation  devient  de  plus  en  pins 
douteuse  et  déjà  l'Autriche  s^est  emparée  de  la 
question  pour  jeter  de  nouvelles  divisions  en  Alle- 
magne, (^oi  qu'il  en  soll,  l'opinion  publique  est 
trÈs-iavorable  au  traité  en  Prusse,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  la  cliambre  ne  Padople,  comme  elle 
a  déjà  ratiOé  les  autres  conventions  que  nous  yo- 
nons  d'indiquer. 

Les  deux  budgets  de  18S2  et  de  1863  furent 
présentés  en  effet  dés  le  38  mai,  et  ia  spécialisai  ion 
que  M.  Hagen  avail  proposée  s'y  trouvRil  réalisée. 
Le  projet  de  1882  oITrait  diverses  réductions  sur 
le  projet  présenté  dans  la  session  précédente,  pnr 
H.  de  Patow  et  le  déScit  n'était  [rfus  que  de 


3,385,000t1iateTsrde3fr.  75),  aaliendes  5,390,385 
llialera  du  premier  projet.  Ce  déticit  était  couvert 
d'ailleurs  par  l'excédant  qu'avait  laissé  le  budget 
de  1860.  Des  économies  plus  fortes  encore  étaient 
réalisées  dans  le  budget  de  1S63  et  le  deiicit  s*; 
trouvait  diminué  davantage.  Il  est  remarquable 
que  la  réduction  opérée  sur  les  dépenses  mil  taires 
n'était  que  de  831,000  thalers,  tandis  que  M.  Voq 
der  I]e;dt  avait  demandé  2,SN,000  thalers  an 
moins  dans  sa  lettre  &  M.  de  Roon  et  que  la  com- 
mission des  généraux  eût  déclaré,  dil-on,  que  des 
économies  étaient  passibles  dans  celte  tbniie.  Do 
reste,  une  partie  des  dépenses  du  minrslère  de  II 
guerre  élart  alTérenle  t  ia  marine,  pour  laquelle  ■ 
été  demandé  encore  subsidial rement  on  crédit  ex- 
traordinaire de  l,fi00, 000 thalers.  [^)US:>é  dans  cette 
direction  par  Tophiion  publiqne,  le  gouvernement 
prussien  tend  à  donner  de  pîus  en  pins  de  déve- 
loppement a  sa  marine  militaire;  plusieurs  biti- 
ments  de  guerre,  notamment  des  chaloupes  e^ 
nonniëres,  ont  quitté  en  1861  et  au  commencement 
de  1863  les  chantiers  de  Dantzîg;  en  même  tempi 
qu'on  active  les  travaoi  dn  port  de  Jahde,  on  se 
prépar-e  à  fonder  un  nouveau  port  isiiilstre  dam 
riie  de  Rugen.  D'autre  part,  un  grand  malhenra 
Irappé  la  marine  prussienne  en  decembie  1861. 
La  corvette  VAmaiime,  consacrée  I  llnstrucliM 
des  cadets  de  la  marine,  étant  allée  faire  une  tour- 
née avec  ces  jemies  gens,  périt  corps  et  biens,  sans 
qu'il  échappfllnn  être  vivant  qidpfitrendrecofnple 
de  cette  alfreuse  catastrophe. 

Cependant  la  chambre  s'était  consllloée.  M.  Gn- 
bow  avait  été  nommé  président;  les  deux  liet- 
présidences étaient échuesa  VI,  Bockam-Dolfh.cbef 
du  centre  gauche,  el  a  H.  BtAirend  dn  parti  pn>- 
gressisle.  La  fraction  Gr^lxnv  s'était  dissmile.  mf 
un  petit  noyau  qui  avail  pris  pour  guide  W.  de 
Vincke.  Le  reste  de  la  fraction  s'était  joiut  au  ceotn 
gauclie,  qui  comptait  désormais  89  metnbrei  «»• 
viitin,  à  peu  prés  autant  que  le  parti  pn-greniste. 
Des  l'abord,  la  majorité  avait  éprouvé  le  besoin  de 
manifester  Mtlemeol  son  opposition  an  ministen, 
et  il  fut  résolu  en  conséqneoce  qu'on  roterait  m» 
ndresseenréponsean  discours  du  trAne.  HaisuH 
dissidence  s'éteva  presque  InunédlatemenL  H.  da 
Sybel  présenta  no  projet  qui  siirvail  pas  à  pas  le 
discours  du  trûne  et  exprimait  l'opinion  de  k 
chambre  sur  toutes  les  cpiestions  qni  y  avaiest  été 
soulevées.  I«  parti  progressiste  an  conInUre  von- 
lait  qu'on  se  bornM  t  exprimer  la  fidélité  el  le  dé- 
vouement de  la  chambre  su  roi  d  son  hostilité 
contre  les  ralnistresetM,  Tweslen  rédigea  on  prtqet 
dans  ce  sens.  Ce  fnl  ce  projet  en  effs!  que  la  ocm- 
mission  adopta.  La  diseussioa  commença  le  4  jok 
par  une  dédaralimi  dont  M.  Ton  der  Beydl  doMi 
lecture,  pour  Jusiiffer  le  minfttbre  dt  reproche  dt 
tendances  rétrogrades  et  d'inlerveBtioa  lUégik 
dnns  les  éleeUons;  eflese  prolonge*  les  àtmifcnn 
suivants  et  se  lermina  le  6  juin,  aprte  one  aénnee 
de  1}  beurei;  On  grand  «endm  d'aittoon  entai 
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prit  la  parole,  mais  ka  disctmra  lei  plni  nmarqaéa 
farcDt  am  de  HH.  Tweiton,  Sfbel,  Vlrctnw, 
^«ttatiDtraaLvifemvntlomlntBtèra.  Laclwabre 
njela  d'abord  no  contre-piDJet  de  M.  de  Vincke. 
qoivoaWtqa'oomHitionnttauiiHrina  laqneaUiHi 
rilemande  et  la  quecHoo  italieiiM  ;  paît  elle  adopta 
le  projel  de  M.  Tweston,  en  j  introdatant  an 
AmendmeDt  de  H.  de  Sjbd  avr  b  Heaie  «taci»- 
ia.e,  et  no  autre  de  H.  Breagen  qaC  demandait  le 
ddrcloppemeDl  dea  teattlotieiu  proviitetalea  et  «m- 
nidpalea  et  la  dlmtonlion  dea  fmpftta.  CeUe  adrcMe 
Alait  osarte.  Elle  commençait  par  dea  proteatalîone 
4e  détonement  m  trftne,  que  H.  de  Viocite  tai- 
Bfane  trouvait  trop  ohaCqnieaaes,  et  bUcnait  h  dia- 
Bolulloa  de  la  diambre,  Ica  eimIaJres  4lectaralea 
dea  nuBiatree  et  l^)ppoaitioa  que  radvMsIntion 
avait  prttendD  étatilir  mtre  la  niyauté  et  le  parie- 
■KDt.  (  Lepeu|depniBaien  tfal  nuBenent  révolu- 
lionDaira,  «jinlaîl-elle  ;  il  vent  slmiileoaent  qne  aa 
ooDalJtalion  t'tebèn,  qa'on  rende  les  loia  Déoea- 
aalrea  è  aea  dévelofiiMawatB  nUerieuTa,  qne  lea 
iaflneDcea  hiérarebiquan  et  piétiries  toitat  «ioi- 
p>«e8  de  l'Etat  et  de  recelé,  qne  fon  écarte  pnr 
nie  flonatitulioDneHe  la  réaiataiMe  qu'a  oppeaée 
jnaqu'id  à  ces  vdenx  nn  dea  poonin  légMatifa. 
BîeD  loto  de  vauMr  empiéter  anr  lea  pcérogalivea 
de  la  couronne,  non  ne  aaariOMa  mien  les  farti* 
fier  qu'en  uprinant  la  oooTletiDB  qn'auenn  gou- 
mnemant  qsi  réabtsraitnree  peint  au  beaoln* 
du  pet4>Ie,  ne  aérait  capable  de  aervlr  les  nitéréU 
toaéparabtes  du  tràne  et  de  la  nation.  >  Le  rai  te- 
çat  pins  que  froidement  la  dépntalioD  qni  lui  re- 
mit cette  adreaao-  aXaieDtendDatecplaÛr,  dit-il, 
l'eiprenton  de  vntn  lîdélitd  et  de  votre  dévoue- 
ment. En  répétant  qne  je  bbo  tfona  tnarfablement 
anr  le  torain  de  la  oonatitntion  «l  de  mon  pro- 
gramme de  Doranibn  IBW,  et  qn'en  crin  ^  ani» 
pleionoent  4*accord  avec  les  miniHna,  je  compte 
qne  les  faite  proaverant  la  vérité  dea  aenlinents 
qne  «ona  venei  d'eiprliaer,  et  puisque  voua  avei 
rappelé  un  paaaage  de  mon  programme  de  1S58, 
im»  ferai  bien  de  vous  pénétrer  d«  texte  cadier 
de  ce  pragranmie;  vousconnaltteaparlàmeaseD- 
tiOKaU  a  Aprèa  avoirdil  sËcbenHOl  «s  bkiIs,  te 
roi  quitu  la  aalle,  sans  avoir  même  donné  le  temps 
an  président  de  Ini  reœéttie  le  lexle  de  l'adraose. 
U  goavemement  ne  vent  donc  en  aneon  cas 
céder  alachambre,  et  dîvenea  mesnrcsinlérîaam, 
telles  que  le  ramplaeemettt  de  U,  de  Winler  à  la 
diredioD  de  la  police  par  on  aden  député  du 
perti  féodal,  H.  de  Beroulh,  do  norabteuaeapaar- 
suilescouire  lefcjonmau,  etc.,  prouvant  qu'il  a\ 
[Hs  l'intention  de  s^sogastf  dans  des  vofea  très- 
libérales.  D'ailleurs  il  a  su  donner  des  salirfactloos 
:t  l'opinion  en  déployant  une  seconde  fois  lea  breea 
pruaaiennes  pour  rélaUir  k  constitalioB  de  lUt 
«a  liesse  et  en  reoonnaiasant  le  royaume  d'Italie. 
La  cliaoïbra,  d'antre  part,  panlt  voulob-  éviter  nn 
cooUit  et  n'a  pan  jusqu'ici  faii  d'acte  d'ojipeiilioo 
capable  d'amener  iue  i«pUu«  ouvtrte.  C'est  sur 


la  question  niflltatre  seulement  qne  le  conflit  pomra 
éclater;  nais  sur  ne  point  la  majorité  paraK  divi- 
sée, le  parti  progresiUe  demandant  le  retour  pur 
et  simple  I  l'organisation  militaire  antérieure  à 
1858.  tandis  que  le  centre  gauche  est  disposé  à 
accepter  k  réorganisation  accomplie,  sous  ta  coi^ 
dition  d'une  réduction  des  dépenses.  Les  eilCar- 
mouehes  entre  le  ministère  et  la  cbambre  n'ont 
pas  plus  manqué,  d'ailleurs,  qne  dans  la  session 
précédente.  Les  drcnlaires  électorales  et  rinDuence 
exercée  par  les  fonctionnaires  ont  été  attaquées  t 
plnsieura  reprises  à  Vorr^sion  de  petitiooa.  Une 
motion  de  H.  Simon  tendante  à  supprimer  tes  con- 
seils de  guerre  et  à  soumettre  les  militaires  à  la 
juridiction  ordinaire  a  donné  lieu  aaasi  â  une  vive 
discussion,  cette  motion  était  Ibudée  sur  un  fait 
qui  avait  produit  un  grand  scandale.  Deux  lieiltfr- 
nanlsqui,rentranlau  milieu  de  la  nuit  à  l'auberge, 
avaient  passé  leur  épée  &  travers  le  corps  d'un 
garçon  d'auberge  parce  qv'il  ne  leur  avait  pas  ou- 
vert la  porte  assec  vile,  n'avaient  été  c(»danioés 
pourcemeortreqn'i  cinq  nos  d'arrêt  dam  une  forte- 
resse eta'étaieotracilement  évadés  deGlogao,  qu'on 
leur  avait  assigné  pour  séjour.  Un  conflit  se  pré- 
pare aussi  entre  k  chambre  dea  députés  et  k 
chandire  dea  seigneurs,  cette  deniifcre  considérant 
la  session  adaelle  comme  une  continuation  de  k 
session  précédente,  ce  que  ta  diimfare  des  députés 
ne  veut  pas  adroeUre. 

Il  nous  reste  a  dire  quelques  mots  d'un  pays  qui 
forme  une  province  de  U  Prasae,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  prussien,  du  grand-duehé  de  Posen.  Naturd- 
lement  le  grand  moDvemenl  religieux  et  national 
qoi  agita  la  Pologne  russe  en  1861  s'étendit  aussi 
au  grand-duclté,  et,  là  comme  en  Russie,  le  gouver- 
nement lit  tout  son  possible  pour  le  réprimer.  De 
même  qn'ï  Tarsovie,  on  défendH  le  ctannt  des 
hymnes  oatlonani,  on  poursuivit  les  eedésiastlqnei 
qnilea  andent  tolérés,  on  (radaisil  devsnt  les  iribu- 
oauK  ceux  qui  traient  arboré  les  couleurs  nstio- 
Ddes;  mats  surtout  on  intenta  beaucoup  de  proct* 
de  presse  aux  jonmanx  polonais  da  duché.  Heo- 
reusementqne  les  peioea  appliquées  par  )m  Iri- 
Imnani  praaaiens  pour  ces  sortes  de  délits  se 
réduisent  i  qmlques  joara  de  prison  et  quelques 
Itaakre  d'ameude,  et  que  ce  n'««t  pas  k  mort  on 
la  Sibérie  qui  attend  les  patriotes  pelonalsdu  gnind- 
«biché  D'ailennles  Altemands  de  tontes  les  cou- 
leurs centinuenl  i  Mre  Clément  hostiles  »  TtUt- 
ment  polonais.  Dans  (es  ékctlons  de  la  province,  le 
pnti  pregrcMiste  et  k  parti  ministériei  ont  agi 
d*aceonlpaurraitepasser,sansr  réussir,  des  Alto- 
nands  à  k  place  des  Polonais,  et  après  le  résultat 
iBTonibk  a  ces  derniers  qu'elles  donnèrent  en  dé- 
cembre ,  le  joarnal  du  Nationalverejn  déclarait 
qna  kProssesedevaRàelIfr^Bème  de  ne  négliger 
ascun  mofen  légal  pour  eipuber  k  noblesse  po- 
lonnke  dota  propriMé  foncière,  et  que  rinstlliilion 
d'une  baMpn  chaînée  d'neqoérirlcobknsde  cette 
niAkaM  aérait  trtn-Mik  *  ««  At> 
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Voici  l6  tmdget  de  1861  (en  thalen  de  3  fr.  75), 
le  dernier  qm  In  chunbn»  aient  vota  jusqu'ici  : 
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PUJOL  {jtiemmdre-DenU,  Abel  de),  peintre 
d'histoire,  est  né  à  Valencienoes,  le  30  janvier 
1785;  il  est  mon  â  Paris,  le  28  septembre  1861. 
Élève  de  David,  il  obtint  en  1810  le  second  prix  de 
RMoe,  dont  le  sujet  était  :  la  CoUre  tAehiUe,  et 
en  1811  le  premier  prix  pour  la  toile  de  :  Lgcvr- 
gue  prétentant  aux  Lacédimoniea»  l'héritier  du 
trùne.  Après  avoir  obtenu  une  médaille  de  3'  dnsse 
en  1810,  une  do  1"  en  1814,  il  partagea  en  1817, 
avec  H.  Auguste  Couder,  le  prix  d'honneur  pour 
Saint-Etienne  frèchant  fEvangile,  qui  Hgure  &\i- 
iaurd'huikl'égliuSaint-EUenne-da-ittMt.  Ce  ta- 
bleaL  a  reparu  à  l'exposilioa  universelle  de  1866; 
Il  a  été  reproduit  en  Upiiserie  à  la  manufactnre 
des  Gobelina  et  ofTert  en  1838  par  le  gouverne- 
ment au  pape  Léon  XU,  qui  le  |daça  dans  le  pa- 
lais du  Vatican.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  20  juillet  1823,  de  Pujol  fut  promu 
Officier  le  13  août  1853;  il  était  mcmhre  de  l'In- 
Blitut  depuis  le  8  août  1836.  Le  Musée  de  Dijon 
possède  de  cet  artiste  la  Mort  de  GemaaicM;  on 
se  rappelle  qu'il  avait  exécuté  en  1819,  pour  le 
grand  escalier  du  Louvre  démoli  en  1866,  le  pla- 
fond hiprésenUnt  la  RekêiuaHce  de$  Ârtt  A  l'âge 
de  71  ans,  de  1856  à  185»,  de  Piijol ,  d'après  ws 


andeonea  étndes  et  ses  aoiivenirs,  a  repeint  k 
même  sujet  dans  la  grande  salle  de  la  biUiDUitqBe 
du  Louvre.  Son  ouvre,  au  snrplDs,  est  conidén- 
Ue  :  «ras  nppellenma;  fa  S^e  Yierfewdtiu 
lomhean,  à  Notre-Dame  de  Paris;  ^igpke  uitt- 
fen,maiée  dn  Lmemboarg;  ici  Fre^^^el  ielaéi- 
pelle  SaM-Beeh  à  Sahit-Sulpice;  Cétar  aJbmIa 
Sénat  te  joar  det  idet  de  aun,  tableau  détniit  «i 
volé  le  3&  février  18&B  aa  Palais-Royal  ;  vingl-trob 
tableaux  peiati  dans  la  galerie  de  Diane  t  Fontù- 
nebleau  (1834-1835);  neuf  grisailles  an  paUisdt 
la  Bourse;  le  plafond  de  la  troisième  ullede 
Musée  Charles  X,  an  Louvre;  7Bgiiftetmie  f» 
JoMepk,  etc.,  etc.  Son  dernier  ouvrage,  eiéculi 
dans  l'escalier  d'honnear  de  l'École  imp^s  du 
mines,  représente  troii  allégories  relelivei  m 
sciences.  Belliih  dk  La  Cvavigiisiii. 

PUITS  ARTÉSIEIMS  DE  PAEIS.  -la 
grand  événement  de  l'année  à  Paris,  en  et  qiri 
concerne  lea  travaux  d'utilité  puUiqoe,  t  Mh 
succès  ai  inattendu,  entravé  par  tant  d'<^aclei 
imprévua,  du  puits  artésien  de  PasB]r.  &  ce  pnili, 
c(»mnencé  le  36  juillet  1866,  avait  Ibami  lu  bout 
d'une  année,  selon  l'engagement  de  rhabllc  KHt- 
deur  M.Sind,  la  puissante  source  de  16,000  mètm 
cubes  par  SA  heures,  qui  jaillit  maintenant  à  fiear 
du  sol,  on  eât  regardé  ceh  cmume  tout  nalnrtl, 
puisque  le  succès  était  promis  avec  une  assntaace 
qui  ne  permettait  pas  le  doute;  or,  ce  n'est  pis  le 
36  juillet  1856,  mais  le  3A  septembre  1861  à 
midi  que  les  eaux  alQuèrent  en  abondance,  iprtt 
cinq  années  d'incertitudes  et  de  perpinitfi 
sans  nombre.  Un  grand  enthonsiasme  édita  de 
toutes  parts  et  l'Académie  dee  scieDces  s';  ssi»- 
cia,  et  on  peut  lire  dans  ses  comptes  rendu  It 
apport  présenté  sur  cet  événement  par  H.  DanK 
dans  la  séance  du  30  septembre  1861. 

Cela  posé  regardons  vers  l'avenir  en  coasulluit 
le  passé  :  ce  n'est  pas  l'hydrologie  soulemioe  q> 
a  fait  défaut  dans  cette  dernière  entreprise,  cÙA 
la  technologie,  ou  l'art  du  sondeur  qui  n'aviit  pv 
fait  la  part  assez  large  aux  difficultés  que  présente 
la  traversée  des  argiles.  Grice  h  la  coûteuse  oft- 
rience  du  puits  foré  de  Passy,  on  pourra  désoniiiii 
atteindre  lea  couches  aquifères  des  grès  verts  dont 
les  plus  élevées  régnent  au-dessous  du  sol  de  Pa- 
ris à  580  mètres  environ  de^  profondeur  me  sac 
deipesae  en  tempi  et  en  argent  troii  fait  w^aàt, 
c'est-A-dh«  i.  un  demi-centiwule  mUre  ente  d'eio 
élevée  au  niveau  de  l'orilice  de  la  colouK  da 
puita  de  Grenelle,  à  une  attitude  qui  penDelinil 
de  le  distribuer  jusque  par-deoDs  les  toits  des 
maisons  de  Paris  sur  les  oenb-dixièDies  de  tos 
territoire. 

l'on  rapproche  ce  deminientime  par  nèlre 
cube  du  prix  M  centimes  par  meire  cube  que  pi^ 
le  porteur  d'eau  pour  8'aiq>rovisioDDer  au  U»\iiM 
marchandes  (V.  KAUX),  nous  arrivons  à  on  progitt 
si  fécond  qu'il  dépasse  toute*  les  eipénnces.  M- 
I  ceUe  imporlanle  conclssiOD  ;  te  niveaa  i» 
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l'éUïge  de  la  Seli»  est  à  36  mètra  an-deuiu  de 
U  mer;  celui  des  qnaft  eil  donc  à  36  mâtres  en- 
firon  ;  l'altllDde  det  toits  des  imitoiw  voisines  sera 
de  00  mètres  et  le  niveau  de  Veaa  daos  le  butin 
d'arrivée  de  ta  (o«r  de  Gmelle  est  à  73  mètres 
environ  an-deasas  de  la  mer,  et  nirpaase  dëa  lors 
de  13  mètres  le  folte  de  ces  maisons.  Or,  chacnn  a 
pu  remarquer  que  le  sol  général  de  Paris  est 
moins  élevé  que  les  quais  destinés  k  Barantir 
la  dté  des  atteintes  des  Inondations  décennales  et 
séculaires  qui  la  dévastaient  périodiquement  <voy. 
InoiiDATiona).  La  place  VendAme  est  a  3  mètres  50 
plus  bas  que  les  quais  ;  le  Palais-Roral  k  1  mètre 
20  ;  la  place  de  la  Bastille  1 1  mètre  66  an-destons 
de  ce  niveau,  et  dès^MS  les  Urilures  des  maisons 
avoiainant  ces  «{uartieis  principaux  n'atteignent 
pas  l'altitade  de  80  mètres  prise  pour  terme  de 
comparaison.  Noua  sommes  entré  dans  ces  détails 
parce  qu'on  ne  prête  pas  une  attention  suHDsante  à 
cet  élément  capital  de  la  valeur  d'une  source  qui 
est  son  élévation  au-dessus  des  pointa  A  desservir. 

Pour  compléter  cet  exposé  et  généraliser  les 
éléments  des  projets  de  perforation  des  nappes 
soulerraines,  nous  dirons  qu'ils  sont  aa  nombre  de 
six,  savoir  ;  l'ie  diUt  on  nombre  de  mètres  cubes 
par  vingt-quatre  heures  ;  3*  VaUU%de,  hanteur  au- 
dessus  de  la  mer  ota  il  convient  d'élever  l'eau 
pour  desservir  toas  les  étages  dos  habitations; 
3*  le  dia»iètre  du  puits  qui  n'est  pas  une  cause 
d'augmentation  notable  de  la  dépense,  mus  qui 
procure  un  accroissement  considérable  de  débit  ; 
â" le  prir  de  revient  du  mètre  cube  d'eau  qui  parait 
être  moindre  par  les  polts  Tores  que  par  les  déri- 
vations et  les  machines  élévaloires  ;  6*  la  profint- 
de»r  des  nappes  aqulfàres  superposées  dont  la 
première  est  à  SU  mètree  a  Grenelle ,  et  633  à 
Pass;  au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  e*  l'im- 
fiueuce  relative  que  tes  puits  d'une  même  région 
«xercent  les  uns  sur  les  autres. 

Le  puits  de  (rrenelie,  entrepris  le  3&  décembre 
1B33  par  H.  Unlot,  et  dont  l'eau  avait  commencé  à 
jaillir  huit  ans  plus  tard,  le  36  juillet  ISâl,  après 
de  n<Hnbreux  accidents,  avait  d'atxird  un  débit  de 
3,000  mètres  cubes  environ  par  aâ  heures  à  l'at- 
tilade  de  37  mètres  c'est-à-dire  t  fleur  du  sol; 
mais  ce  débit  est  tombé  ensuite  à  950  mètres 
torsqn'on  a  élevé  te  tube  ascensionnel  à  la  cote  de 
73  mètres.  Le  diamètre  variable  du  tube  était  de 
30  h  30  centimètres,  et  la  profondeur  de  511  mètres 
au-dessous  dn  niveau  de  la  mer,  soit  è  SAS  mètres 
au-dessous  du  sol.  Ce  puits  acoùlé  390,1£|0  Francs 
et  de  plus  une  pension  viagère  de  3,000  francs 
accordée  par  la  ville  de  Paris  à  M.  Mulot  avec  ré- 
versibilité sur  sa  veuve  de  la  moitié  de  cette  rente. 
Le  mode  de  forage  consistait  dans  l'emploi  de  son- 
des ordinaires  avec  lesquelles  on  siérait  un  trou 
dans  lequel  on  descendait  successivement  des  jeux 
de  tube  de  retenue  en  lAle  diminuant  de  diamètre 
à  mesure  que  la  prarion  exigeait  l'emploi  d'un 
nouveau  tidie. 


Dn  premier  [uiocfpe  se  trouvait  donc  ëlabU  : 
l'eau  reçue  loin  de  Paris  par  les  couches  des  sa- 
bles verts  pouvait,  au  moyen  d'an  forage  api^o- 
pné,  remonter  au  niveau  du  sol  de  Paris  et  n^me 
à  30  ou  ao  mètres  au-dessus.  On  avait  donc  la 
certitude  du  succès  avant  d'entreprendre  le  puits 
de  Passy;  toutes  l?s  préoccupations  de  t'éditilé  se 
dirigeaient  uniquement  sur  le  plus  grande  somme 
de  perfectionnements  k  apporter  dans  ce  nouveau 
travail. 

D'a[Mts  les  supputations  des  Ingénieurs  qui  ont 
fbumi  leur  eoncoors  au  projet  dn  puits  de  Pusj, 
la  couche  des  grès  verts  aquUères  du  bassin  de 
Paris  était  asseï  eonridéraûe  poor  alimeoter  50 
puits  analognes  à  cdoî  de  Grenelle,  pourvu  qu'iia 
tussent  distancés  à  3360  mètres  (ceux  de  Grenelle 
et  de  Pass;  sont  k  3,600  mètres].  Le  débit  total 
prévQ  pour  CCS  60  puits  n'allait  pas  k  moins  de 
300,000  mètres  par  vii^t^-quatre  heures. 

Celte  quantité  d'eau  aurait  bien  amplement 
suIH,  à  raison  de  100  litres  par  individu,  aux  be- 
soins domestiques  et  Indusùlels  d'une  population 
de  2miIlionsd'habitants,  et  par  conséquente  celle 
de  Paris  qui  n'en  a  que  1,700,000  (V.  Eadx). 
>OQB  supposons  que  dans  ce  projet  on  augmen- 
tait considérablement  le  diamètre  des  puits  sAn 
d'obtenir  en  moyenne  &,000  mètres  cubes  k  l'alti- 
tude de  73  mètres  puisque  l'on  savait  que  le  puits 
de  Grenelle  à  cette  hautenr  ne  fournissait  pas 
même  le  quart  du  débit  ct-dessns. 

Kind  fut  chargé  de  ta  première  expérience 
A  tenter  k  Passy,  du  premier  puits  t  forer  avec  un 
large  diamètre,  pour  arriver  k  savoir  en  déSnitive 
quel  débit  l'on  pouvait  compter,  et  k  être  édi- 
llé  sur  l'inauence  qui  allait  se  manifester  au  puits 
Grenelle.  Le  projet  qu'il  présenta  ï  la  ville  de 
Paris  se  résume  ainsi  ;  débit  de  13,000  mètres 
cubes  k  l'altitude  de  77  mètres  avec  un  diamètre 
de  60  centimètres  au  moins  et  une  dépense  de 
350,000  fr.  —  Durée  des  travaux  une  année.  Mod^ 
de  forage,  un  trépan  de  1,800  kilogram.  assujetti  k 
un  déclic  qui  penuel  de  le  détacher  de  la  lige  de 
suspension  et  de  frapper  10  à  30  coups  parminule 
en  tombant  d'une  hautenr  d'un  mètre  environ  sur 
les  roches  k  creuser.  —  Avec  ses  procédés  nou- 
veaux l'habile  sondeur  avait  déjè  pleinement 
réussi  en  Saxe.danalsMoselleetauCreuzot,  aune 
profondeurplus grande que600  mètres;  la  ville  no 
pouvait  donc  pas  Qxer  mieux  son  choix.  C'est  d'après 
ces  données  que  l'on  a  mis  en  activité  les  travaux 
de  Passy  dont  l'utilité  immédiate  consistait  A  ob- 
tenir une  source  capable  de  pourvoir  k  l'alimenta- 
tion de  la  rivière  du  bois  de  Boulogne,  déjà  si 
préjudiciable  aux  fontaines  de  Paris,  à  cause  de 
l'insuffisance  des  pompes  de  Chaillot.  Tout  en  ac- 
ceptant les  bases  du  projet  de  M.  Kind,  les  ingé- 
nieurs réduisaient  de  13,000  à  a,000  l'évaluatiou 
du  débit  présumé  à  77  mètres  d'altitude,  dans 
l'hypothèse  où  te  forage  ne  pénétrerait  pat  k  plus 
de  36  mètres  dau  les  labiet  aqmftret  qui  allmen- 
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mt  k  pail»  ih  GnoellB,  c'MM^ira  fc  6M  mfetres 
nrivon  aanluMi»  du  >oL 

IUhod  n'avait  puaoogéàexplorei  Uatrieéet 
Btpprs  d'eu  joilNsiaates  qu'i  était  pcmibls  de 
RDConVm  i  dilTéreBle*  pratondeim  jpmia'k 
1,000  mëtrea,  par  exemple,  ainti  que  Tamt  pre- 
po(é  H.  £lic  de  Beaumoot,  Kcrttaù»  peipéuiel  de 
l'AcadàDie  des  tciences. 

Mua  tard,  co  1857,  quaBd  le  [orage  du  puUs  de 
Passy  était  desceudu  &  533  mËlrea  et  qu'on  •'««- 
fongail  de  1  Bt.  M  par  jour,  H.  Wallerdin  résu- 
Boail  dans  un  némoira  à  l'Académie  tue  étude 
inLérestanle  peur  le  bassin  de  Paris  en  TaisanL  re»- 
■ortir  )ea  chances  faiorabLes  aiix  tentatives  qui 
•eraienl  laites  à  ces  grandes  la^oadeufs  ;  l'auteur, 
■e  Ibodaut  sur  ta  CMforBHlé  des  coucbes  géo- 
logiques  Inversée*  k  Vamj  et  à  Grenelle,  observait 
qu'on  avait  retrouvé  les  mtmm  terraiss  avec  des 
épaisseurs  beaucoup  moindret  rulre  Paris  et  la 
ver  t  l'ooest  et  au  ludrowat  t  Elbeulel  à  Tours, 
dans  les  rorages  qui  veDaient  d'être  effectués. 

A  Elbeuf,  U.  Mtttel  avait  signalétpM  la  craie  et 
MS  marnts  om  13A  mètres  de  ptoroadeor,  Undis 
que  les  argiles  intérieures  n'ont  guère  que  7  mè- 
tres et  cependant  elles  fournissent  lr»it  nafitta 
.  jMiUùnintet.  A  Tours,  l'épaiiseur  de  la  craie  et  de 
•es  marnes  a  100  niÊtrea  et  les  sables  wjuiLres  et 
argiles  iurérieures  donnent  encore  k>ti  naff  ar- 
U'iauui  duH  une  nouvelle  région  de  lUt  mètres 
d'épaisseur.  A  Grenelle,  au  contraire,  la  craie 
bluKbe  et  marneuse,  c'esl-fr-dire  la  croûte  de  se' 
parâtion  de  U  région  des  nappes  dépane  ù&O  mé- 
tra d'épaiesMT,  c'esl-à-dira  plus  du  qnadniple; 
•t,  es  outre,  les  sables  et  agiles  qui  recouvrent 
kniDédiatemeiiL  la  première  nappe  jaillissante  ont 
nue  épaisseur  de  A3  mètres.  Or,  en  admeUaot  ce 
principe  de  géologie  que  les  diveraea  couclies  d' 
mfane  basaîa  croissent  à  peu  prés  en  proportion 
des  bords  au  centre  du  bassin,  il  s'en  suit  que 
Paiis  formerait  le  ceulre,  et  que  les  Iruif  osippes 
artésiennes  d'Elboif  on  les  kutl  nappes  artésiennes 
de  Touis  doivent  le  retrouver  à  Paris  non  pas  à 
3  laëtre»  comme  h  Elbeut  ni  à  IQO  métrés  coauue 
k  Tours  au-deaaoua  de  U  croule  manietse,  mois 
i  celle  de  250  ft  3â0  BiÈtre&  Ce  nonabre  ajouté  ^ 
U  protofldeur  de  àù7  mètres  du  puits  de  Grenelle 
porterait  la  limite  inférieure  des  nappes  artésien- 
nes de  800  k  9Q0  métrés  au-dessous  du  soL  Ce  qui 
est  bien  d'HCCord  avec  les  prévisions  de  H.  £){e  de 
Beaumool,  n  permettrait  d'espérer  une  bien  plua 
grande  puissance  des  sources  artésieaoes  des  nou- 
veaux torages  qu'oo  n'en  avait  attribué  au  puits 
de  l'assy  avant  de  Tentreprendre.  Il  suHinit  d'at- 
teindre les  nappes  les  plus  léciindeB,  opération  peu 
coblpuse  si  l'on  parvient  A  éviter  les  accidents  qui 
■u^iiaent  A  la  rencotttn  des  argllee  qui  formeot 
aaiurellemeni  la  séparation  dea  wtppet  superpo- 
sées. Dans  l'espèce,  la  coactie  «quiTére  alimentant 
k  palis  de  Grenelle  s'est  que  la  première  nappe 
4e  TWiia  etd'SUwnT,  ob  «lie  eat  la  moins  abou' 


dsDts,  if est  petgooi  eu  ne  denft  pas  s*r  urHer 
dans  les  Irevaoi  de  Passj,  tent  l'idée  preoûère 
était  plutM  uoe  grande  cipérieece  te  rattachant  i 
t'alimeolatioo  4»  Paria  ^'ene  satisractioa  de  cb> 
riosîté  géolagique  pour  vérifiei-  les  préviàons  àa 
savante  CepeùlaQl  on  a'eat  arrêté  t  la  Mcoade 
nappe  aqui^re  à  10  mètres  seulement  an  demoM 
de  la  première. 

Passons  maintenant  en  re*ue  les  travani  eié- 
cutés  depuis  l'arrivée  des  eaui  jailliasantea  et  de 
'estimalion  dn  débit  A  diOémites  hauteurs.  D'a- 
près les  intentions  de  la  ville  les  eaux  (hi  iKXiveaa 
puits  devaient  être  amenées  au  réservoir  sapérienr 
de  Paasï  d'oddles  eueseat  été  distribuées  au  bob 
de  Boulogne,  c'est  poorqnoi  on  avait  proielé  d**- 
bord  d'élever  une  tour  monsmenlale  en  faaie 
comme  k  Greaelle  qui  aurait  24  métrés  de  haiH 
leur  et  qui  porterait  le  niveau  d'arrivé»  è  la  ede 
de  77  mètres  d'altitode.  On  expérimenta  d'abord 
au  mojen  d'une  coloaue  provisoire  l'asceiiMoa  de 
l'eau  pour  en  mesurer  l'effet  quant  à  la  dimin» 
tioD  du  débit,  qui  s'était  nuioleau  4  fleur  du  sql 
entre  lea  limites  de  1S,0M  et  lft,700  métrée  cnbes 
par  2k  heures.  Vuici  les  résultats  pleins  d'intérCl 
que  l'on  a  enregistrés  an  puits  de  Passj  et  doat 
on  pourra  tirer  des  ntdudioas  pour  apprécier  te 
niveRU  supérieu  du  réservoir  souterrain  qai  pro- 
duit la  fcr"«  ascensioRBeUe  de  l'eau. 

Depuis  le  S9  mars  dernier  les  eauz  ont  épnvté 
nbitemenl  une  diminution  cowidérable  de  débit 
è  i'Bssjr  et  août  arrivées  tits-diargées  de  matîercfc 
Le  débit  normal  de  6,300  mètres  cubée  pw  SI 
Itenres  ft  U  cMe  de  77  est  descendu  jnsqa'ft  3,3ei. 
Comne  œ  phéMmène  ecdaddait  avec  uce  grande 
abondance  de  matièrenen  Bospension,  et  qoe  rasa 
détenait  oiasi  impropre  k  tout  usage  pabUc,  m 
s'est  d^eiilé  k  le  itceveir  à  fleur  du  sol  è  la  cote 
63  pour  avoir  un  accroissemeal  de  vitesse  qui  de- 
vait chasser  toutes  ces  malièies  et  ca  pnigerle 
puits.  Le  débit,  au  niveau  du  sol,  au  lien  d'être 
de  16,000  mètres  cubes  comme  anpamant,  n'a 
été  que  de  8,100  mètres  cnbce,  il  est  même  des- 
cendu le  S8  avril  è  £,300  mètres  cobna,  hbis  pen 
k  peu  les  ceux  aont  devenues  pkn  claire*  et  ee  rap- 
prochent beaucoup  du  cbliftn  normal  de  ICW 
métrés  cubes.  Ces  variations  provenaient  d'ébcm- 
lemenla  i:  la  base  comme  il  s'en  présente  dans 
Ions  \ù3  puita  artésiens,  et  de  récrontentent  da 
Ibnd  du  tong^  11  n'y  a  pas  lien  de  s'en  inquiéter 
autrement,  et  si  le  débit  normal  ne  se  reproduit 
pas  de  lui-4nème,  on  le  provoque  par  des  curages 

Lts  variations  de  débit  du  puits  de  Grenelle  sont 
également  utiles  k  consigner.  On  n'a  pas  oobliéqae 
ce  débit  était  primitivement  de  950  mètres  cobei 
d'rnu  par  vingt-quatre  heures  k  l'altituie  de  73 
mètres  avant  le  Ebrage  du  puits  de  Passr  els'élait 
abaiaaé  k  616  mètres  sous  l'iafluenee  d'une  pres- 
sion moindre,  peu  de  jours  après  le  jalllisiemeni 
de  l'eau  de  Passy  à  l'altilude  de  63  mètres;  mait 
eu  relevant  l'eau  dans  la  colonne  provisoire  i  77 
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mètraa  on  a  «gginenU  U  prend»  nr  h  fond  da 
tidw  et  aussi  sur  !•  nappe  aqnirèra  esnuBttiiiiyiaBt 
hGrenella,el  le  dâUl  an  puiU  de  Grenelle  a'eit 
augmeoM  d'un  disiËme  eoriran  ea  passant  de  US 
i  691  mUna  cubei  pu-  3A  heumi.  Du  ntmwt 
qu'il  ulste  une  comniioicilioa  antr*  cm  deui 
paiis  par  la  même  oappe  d'aau,  ih  sont  assujetlis 
l'un  et  ranire  ft  la  loi  d'équilibre  des  vases  com- 
municaïUs,  i(A  utilisée  dans  lee  niveaux  d'eau,  el 
l'on  peut  assuirr  des  lore  que  ai  le  puits  de  Pesar 
avait  été  parfaitemenl  étanché.  s'il  b';  avail  pas 
en  de  fuMeseotre  le  tube  et  le  tel  affoulllè.  le  Bui^ 
baussemeol  du  niveau  à  Pasa;  à  U  cote  77  eel 
rtfoulÉ  BUT  Grenelle  we  prasaloo  qsi  eut  rétabU  le 
débil  primitît  de  060  inMite  cubes  enviroiL 

£n  résumé,  ka  panda  diacofitrea  augmentent 
les  débits  k  peu  prta  proportienDcllaiKsi  k  la  sec- 
tion ou  au  carré  de  ces  diamètres  puisqu'ils  sont 
g-  20  pour  Grenelle  et  0'  70  pour  Pasay.  Or.  on  a 
30X30  —  400  et  70X70  —  4.aoo;  doaclest^eo' 
tîcHis  des  tubes  sont  dans  le  rapport  de  ù9  à  &  on 
de  13 11  euviroB.  Les  débits,  au  niveau  supérieur 
de  la  colonne  de  Orenelle,  1  73  mètres  d'altitude 
BODt  respectivameot  7,&00  mëtrea  cubes  et  615 
mètres  cubes,  comme  on  l'a  >d  plus  haut,  el  ces 
nombres  sont  précisément  dans  le  même  rapport 
que  les  seclktoB  des  puits,  celui  de  13  à  1.  Cette 
CDDsiiléralioD  to«l«  nouvelle  résout  et  précise  la 
qnestioD  de  doate  qui  s'était  élevée  Iws  de  la  ré- 
dactioD  du  pru]et  de  Passy  au  sujet  di  l'ieùnaKe 
du  diamètre  du  puits  sur  aoa  déb  t.  M,  Dumas  di- 
ntt  efl  eOet  à  l'académie  des  sri—cei  ea  si^ 


terahre  1861  :  t  Qnnnd  on  se  desnandsit  d  Pec- 
cnisBemeat  du  dlamtoe  augmeateraU  la  débit, 
autaal  ou  était  d'eccord  sur  les  autres  pcMa, 
auUntenétaiLdiviaéanreederaier.  • 

Pn§rêg  o  Téaimr.  —  Juaqu'à  présent  las  pnflB 
srlésieos  font  partie  de  Part  du  sondeur  qui  est 
dans  Btto  eofoaa  comme  l'iadiqupnt  les  vicissi- 
tudes qui  ont  sui^  à  Paris  t  la  rencontre  des  ler- 
rvos  arpleux  et  mouvants.  Il  faut  tendre  à  faire 
de  n  t  art  une  science  d'hydrologie  souternlne  et 
pronier  des  MUTeam  enselgDemnits  du  poils  de 
PaSây,  Il  faudrait  élever  successivement  des  co- 
hmoes  preràDàes  1  OreneUe  et  a  Pnsj  de  10  mè- 
tres en  10  mèlns  el  jauges  aotgnensement  leurs 
débit»  è  is  si^ta«  «JUsde  jnsqu'A  ce  que  ce  débit 
sait  nu!,  ce  que  nos  calculs  appmiraatih  seKblesl 
indiquer  *  l'altitude  ^le  an  double  de  celle  ds 
atf  aopuitsdcPaas/,  u'e^-A-direlloa  mètres  an* 
dew»  du  nlieau  de  la  mer.  Eu  second  lieu  il  fau- 
drait descendre  dans  le  pulls  de  PiHsy  sacceseive- 
metit  deui  tubes  ayant  l'un  le  tiers  et  l'autre  les 
deux  tien  de  la  aeciioa  actuelle  de  ce  puits,  bien 
calfeulrer  la  zone  entre  le  tube  d'essai  et  le  tnbe 
priniittiqui  a  70  cenlimètresde  diamètre  et  mesi^ 
rer  les  nouveaux  débits.  Cette  utile  expérience  ai- 
derait à  constater  la  toi  de  prqiortionn alité  des  dé- 
tnts  eu  égard  aax  secItODS^  Enfin  on  préparerait 
ainsi  la  dernière  et  décisive  expérience  qui  censi^ 
tarait  t  aller  capter  teseanxdesnappesiaférieores 
qui  se  trouvcBt  être  d'aprts  tes  géologues  à  une 
pinfondeor  da  WW  à  1,000  mètres  a 
i^deParia. 


RA1TATAI.O-1lfANIVAKA,  refne  de  Ma- 
dagascar, morte  en  août  1861,  A  Pige  d'environ 
soixante-itix  ans.  Elle  arnll  sirccédé  en  1838  A  son 
msrî  et  cotirfn,  te  prince  Radaina,  qol  fut  le  ni- 
viljsaleur  de  la  tribu  des  Hovas,  peuplade  d'ori- 
gine malaise,  jetée,  à  une  date  et  par  des  causes 
inconnues,  sur  les  rivages  de  Madagascar,  d'où 
elle  s'est  dir^  et  déllnitireipettt  flxée  sur  In 
hauts  plateanx  dncenlre  de  111e,  dans  la  province 
d'Emirne,  La  mort  de  Badama  fui  le  signal  d'une 
nVaction,  dont  sa  femme  RanavaTo  devint,  aux  m' tns 
du  parti  de  la  tradition,  l'instrument  docile.  Dès 
son  avènement,  les  parents  et  les  ministres  de  son 
mari,  ainsi  que  les  personnages  suspects  d'aile- 
chement  aux  Enropéena,  périrent  par  le  1er  et  le 
poison  :  (Oiorribles  sévices  furent  exercés  contre 
les  étrangera.  Les  Anglais  déplaisaient  par  teur 
air  de  protectorat  et  leur  rigorisme  religieux  ;  les 
Franf.iis,  parce  que  leur  nation  n'avait  cessé,  de- 
puis les  tr;i!léft  de  181S,  de  revendiquer  plusienrs 
points  de  ille  qu'elle  pcùsédatt  depuis  deux  siècles 


et  qtie  les  Roras  avaient  murpés,  tons  parce  qalb 
étaient  étrangers  et  chrétiens. 

Dne  expédition  partit  de  Hle  Bourbon,  en  Juin 
1S29,  sous  te  commandement  du  capitaine  de 
vaisseau  Gonsbrfti,  avec  mission  de  relever  notre 
pavillon  dans  toutes  les  po^essions  françaises  de 
Madagascar.  Taraatave,  Tinlingue  et  Fou  Ipo  in  te, 
places  du  littoral,  furent  enlevés  de  vive  force, 
malgré  un  échec  éprouvé  devant  la  dernière  de 
ces  positions.  Les  popuialioas  malegaches,  qui 
sont  les  vrais  indigènes  de  Madagascar  conquises 
et  opprimées  par  les  Hovas,  accoururent  sous  no- 
Ire  drapeau  devenu  le  signal  de  leur  liberté. 
Emu  de  ces  démonstrations,  le  gouvernement  de 
Danavalo  se  montrait  disposé  &  une  transaction. 
Elle  fut  proposée  par  le  prince  de  Pollgnac,  qui 
fit  oTrir  A  ta  j-eine  le  protectoral  de  la  France, 
avec  une  subvention  en  argent,  armes,  munit'ons, 
avec  le  concours  d'inslracteursel  d'ouvriers, sous 
la  seule  condition  que  la  France  pourrait  fbrmer 
de  grands  ëtabfissemeaT  sur  ptosfeura  potoU  de 
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111e.  Lh  négodiUoi»  échouèrent,  el  la  dfrblOD 
navale  K  préparait  éprendre  la  campagne  avecde 
nouveaux  renrorta,  lorsque  nrvint  la  révolution 
de  juillet  Le  gouvemenwnt  nonvean  jugea  im- 
prudent d'ajouter  une  complication  éloignée  à 
toutes  celles  qui  l'assaillaienl  sur  place,  et  qu'ag- 
gravait la  conquête  obligée  de  la  r^eoce  d'Al- 
ger; il  ordonna  l'évBCQBtioo  deTintiogue,  dernier 
port  occupé  sur  le  littoral,  cooserrant  seulement 
la  petite  iledeSainte-Harie,  témoignage  de  droits 
qui  survivaient  h  un  abandon  momentané.  Plus 
tard  il  y  joigoll,  dans  la  même  pensée,  les  lies 
Hosst-Bé  el  Mayolte,  et  fit  étudier  diveit  plans  de 
campagnes  militaires  et  maritimes. 

Rassuré  du  cOté  do  ta  France,  le  g<nv«i>ement 
de  Ranavalo  put  suivre.  «  son  gré  pendant  quiue 
années,  son  programme  rétrograde  et  sanguinaire. 
Le  taagliin,  n  fimeni  poison  qnf,  dans  les 
mœurs  malegacbee,  remplace  les  arrèla  de  Dien  et 
des  linnmes,  et  dont  Radama  s'était  appliqué  à 
réduire  l'usage,  retrouva  son  antique  favenr.  Les 
orgies,  les  Idoles,  lei  grossiëreB  supersUtions  re- 
prirenl  leur  cours  et  leur  empire;  Les  devins  et 
les  sorciers  redevinrent  les  arbitres  des  existences 
et  des  fortunes.  L'assassinat,  plus  ou  moins  légal, 
débarrassa  de  toule  opposition.  Après  quelques 
quelques  années  de  tolérance  pour  les  écoles  et 
les  ^lises,  la  religion  chrétienne  fut  proscrite 
en  1B3S,  la  possession  de  la  Bible  défendue  sous 
peine  de  mort.  Les  néophytes  eurent  i  subir  le 
ta*g)ii»,  l'amende,  l'empoisonnement,  l'esclavage, 
de  nombreux  martyre  payèrent  de  leur 
délité  à  leurs  nouvelles  croyances.  En  1S36,  tout 
ce  qui  restait  de  missionnaires  et  d'artisans 
ebréliens  fut  expulsé,  ce  qui  n'empêcha  pas  la 
relue  d'envoyer  l'année  suivante  une  ambassade 
en  Angleterre.  Deux  ans  pins  tard,  de  jeunes 
princes  bovas,  soupçonnés  de  s'être  convertis, 
furent  mis  a  mort,  et  jusqu'en  1846  on  vit  se  re- 
nouveler des  exécutions  pour  le  même  crime. 

Cette  haine  féroce  s'étendit  même  au  commerce 
avec  l'étranger.  Non  content  d'interdire  toule 
émigration  à  ses  sujets,  Ranavalo  leur  défendit  de 
rien  vendre  ni  acheter  au  dehors;  ils  durent  sur- 
tout renoncer  à  approvisionner  de  bétail  et  de 
riz  les  ties  voisines,  Bourbnn  et  Maurice,  objets 
particuliers  de  ses  antipathies. 

Ces  rigueurs  s'étaient  un  peu  tempérées  par 
rinQuence  même  des  intérêts,  et  le  commerce 
avait  renoué  les  rapports  brisés  par  la  politique, 
lorsqu'en  ISâS.  la  reine  prenant  prétexte  de 
quelque  fraude  en  manière  d'émigration  de  set 
sujets,  prescrivit  k  tous  les  étrangers  de  quittei 
l'Ile  dans  les  quinze  jours,  sous  peine  de  voir  leurs 
pn^riétés  conllsquées.  En  réponse  aux  réclama- 
tions l'expulsion  immédiate  fut  ordonnée.  Pour 
proléger  leurs  concitoyens,  le  commandant  de  la 
station  française,  U.  Romain  -Desfossés  accourut 
avec  les  corvettes  Berceau  et  Zélée,  le  capitaine 
anglaisKelly  sur  la  corvette  f^vay.  Ensemble  Us 


attaquèrent  Tamatave,  principal  place  du  com- 
merce malegacbe  ;  rbonnevr  fut  laDf  comme,  k 
courage  ;  mais  ces  braves  ofSdeia  durent  laissa' 
leurs  naiionaDi  restés  à  terre  avec  lenn  propriétés, 
à  la  merci  des  Horas,  el  les  tètes  des  soldats  de 
la  marine  qui  avaient  péri  dans  la  lutte,  percées, 
par  les  lagaies  indigènes,  couronnèrent  les  mats 
de  h  ville,  où  elles  sont  restées  pendant  hait  ans 
exposés  a  tous  les  outrages,  jusqu'4  ce  qn'oa 
brave  créole  français  les  enleva  el  les  enterra. 

Au  récit  de  ces  sanviges  atleniau  et  de  ces 
malhenn  immérités,  le  gouvernement  de  Lools- 
Philippe  fésolul  une  sérieuse  eipédititm  qiti  vi- 
derait enfin  celte  question  toujours  renaissaDle  de 
Madagascar.  Le  général  Davivio-  fut  choisi  pour 
la  commander.  Tout  semblait  prêt,  lorsqu'au  mo- 
ment décisif  la  Chambr«  hésita  dans  son  appra- 
batton,  et  rexpédttion  fut  ajournée.  Pendant  nne 
nouvelle  période  de  quinze  années  la  reine  dei 
Hovas  put  poursuivre  sans  trouble  son  barbare 
système. 

Malgré  cette  faumillatloD  des  aimées  britanni- 
ques, un  amiral,  porteur  de  lettres  et  de  présent* 
de  la  reine  d'Angleterre,  essaya  en  1B&9,  d'enta- 
mer des  négodallons  pour  la  réouverture  des 
ports  au  commerce  étranger.  La  reine  d'Emkm 
refusa  les  lettres,  les  présents  et  les  négociatioDi^ 
h  moins  qu'on  ne  loi  payât  nne  rançon  préala- 
ble pour  les  coups  de  canon  de  Tamatave,  tna- 
saclion  qui  ne  parut  pas  acceptable.  Mieux  iospiié, 
le  commandant  français  reftisa  tout  concoors  à 
des  démarches  qu'il  jugeait  Indignes  de  aon  pa- 
villon. L'envoi  d'un  misdounalre  el  agent  bri- 
Unnique  en  1S53,  n'eut  pas  de  meilleur  snccia. 
Cependant,  quelque  temps  après,  le  comneree 
de  Maurice  obtint,  moyennant  nne  indemnité  de 
15.000  dollars,  le  rétablissement  du  commerce  sa 
le  même  pied  qu'en  ISâS,  et  les  autres  coloniesen 
proûtërent,  non  sans  de  douleureux  incidents,  en- 
tre autre  l'assassinat  d'un  ancien  consul  français, 
M.  d'Arvoy,  et  te  pillage  de  plusieurs  navires. 

A  travers  ces  vicissitudes,  reflets  d'influences 
opposées,  comme  les  partis  qui  divisaient  la  cour, 
l'année  1867  s'ouvrit  sous  de  favorables  auspices. 
Des  étrangers  de  diverses  nations,  enire  autres  la 
célèbre  voyageuse,  Ida  PleilTer,  pénétrèrent  jusqu'à 
la  ville  de  Tananarive,  oii  leur  lurent  prodiguées 
les  attentions  de  la  plus  cordiale  hospitalité  ;  maif 
soudainement,  pendant  qu'ils  jouissaient  en  toute 
conQance  de  ce  retour  spontané  à  une  politique 
plus  intelligente  el  plus  humaine,  les  cbels  du 
parti  populaire  persuadent  à  la  reine  que  ces  vi- 
sites  empressées  couvrent  un  complot  contre  a 
personne  et  une  révolution  dans  ses  étala.  Aussitôt 
tous  les  étrange»  sont  expulsés  sans  pitié,  sus 
exception  même  de  ceux,  en  petit  nombre,  qui,  i 
force  de  complaisance  el  d'habileté,  étaient  pai^ 
venus  &  se  Elire  naturaliser  en  quelque  sorte  par 
leurs  services  et  un  long  séjour.  Tant  d'hoslililé 
ne  s'arrêta  que  sous  les  murs  de  Tamatave  en  b- 
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vcur  de  qaelqnes  nëgocianb  les  Français  et  An- 
glais donl  la  résidence  fat  anloriséc,  mais  sous  la 
condJtioD  de  ue  point  faire  d'élablissemeQtB  Aies. 

C'est  en  de  tels  aenlimeDtB  que  s'est  achevée, 
aprfes  trenle-deui  ans  de  règne,  une  longue  car- 
rlËre  tachée  de  sang,  souillée  de  vices,  et  tout  en- 
tière employée  à  détruire  l'œuvre  de  Radaina. 
Nousavonsdit  ailleurs  (V.  Madagascar)  quelles  es- 
pérances s'attachent  à  l'avènement  du  Tils  de  Rans- 
valo,  le  prince  Badoma  li.        Jules  Doval. 

HECOUftS  POUR  ABOS.  (V.  Gouseil 
d'État.) 

11ECBUT£UENT.— Aucune  modlflcalion  de 
principe  n'efit  intervenue  dans  la  législation  sur  le 
rccrulement,  depuis  la  publication  du  dernier  An- 
nueire.  Le  ministère  de  la  guerre  vient  de  publier  le 
compte  rendu  sur  le  recrutenwnt  de  l'armée  pen- 
dant l'année  1860.  Nous  eu  extrayons  les  rensei- 
gnements suivants  : 

Le  contingent  i  appeler  en  1860,  sur  la  dasse 
de  1S59,  avaitd'abord  été  fixé  &  lûD.OOD  hommes 
par  !a  loi  du  31  mat  1869.  Er.  raison  du  rétablis- 
sement de  la  paix,  la  loi  du  28  avril  1860  a  réduit 
ce  contingent  an  chiffre  normal  de  100,000. 
Les  opérations  relatives  à  cet  appel ,  commencées 
le  1"  janvier  1860,  par  rétablissement  du  tableau 
4e  recensement,  ont  été  closes  le  30  juin  suivant, 
pax  la  réunion  des  listes  cantonales  pour  former 
la  liste  de  chaque  contingent  départemental. 

Après  f«ctiacatlon  des  tableaux  de  recensement 
et  des  listes  de  tirage  au  sort  de  la  classe  de  1859, 
le  chiffre  total  des  loscriU  a  été  de  306,310.  Sur 
«e  nombre,  les  conseils  de  révision  en  ont  examiné 
206,168  pour  arriver  à  la  formation  du  contin- 
gent. Le  contingent  de  100,000  liommes  n'a  pu 
cependant  être  formé  en  totalité;  ily  acuundéû- 
cit  de  315  hommes,  par  suite  de  l'impossibilité 
où  se  sont  Irouvés  certains  cantons  de  fournir  le 
nombre  de  jeunes  soldats  qui  leur  était  assigné 
par  la  répartition  proportionnelle. 

]1  y  a  eu  106,2&t  exemptions  et  12,667  dis- 
penses. On  sait  que  les  dispensés  comptent  dans 
le  contingent;  escepté  pour  les  grands  prix  de  i'U^ 
Diversité,  la  dispense  n'est  que  conditionnelle 
elle  est  subordonnée  à  l'obligation  cooiraclée  par 
les  jeunes  gens  (élèves  de  l'Ecole  polytechnique, 
élèves  des  grands  séminaires,  etc.),  de  passer  un 
GcrUiu  temps  dans  les  services  publics. 

Le  taUeau  suivant  résume  les  dlifcrenles  causes 
^'exempUoii. 
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Toli!  égil 104.000  bonnet. 

On  sait  qu'au  moment  de  la  formation  des  (n- 
bleaux  de  recensement  et  des  listes  de  tirage  au 
sort,  l'administration  se  renseigne  sur  le  degré 
d'instrucliou  des  jeunes  gens  inscrits.  Celle  inté- 
ressante statistique  fait  ressortir  une  amélioration 
constante  à  ce  point  de  vue.  Nous  consignons  ici 
les  résultats  des  deux  dernières  années  {cl.isses 
de  185S  et  1859).  La  première  des  deux  colonnes 
aiTectées  à  chaque  classe  donne  le  total  des  jeunes 
gens  inscrits  pour  chaque  degré  d'Instruction,  la 
seconde  la  proportion  sur  100. 
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Ainsi  donc,  les  deux  tiers  des  jeunes  gens  sa- 
vent lire  el  écrire.  Ajoutons  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  commencent  ou  peileclionncut  leur 
instruction  dans  les  écoles  régime nlaires,  et  que 
l'armée  élève  ainsi  seusiblemenl  Je  niveau  de 
l'ioslruction  dans  le  pays. 

Il  noua  reste  à  dire  quelques  mois  sur  l'exécu- 
tion de  la  loi  du  26  avril  1856  sur  la  dotation  Uo 
l'armée,  eu  ce  qui  concerne  les  exonérations,  Icâ 
rengagements  et  les  remplacements  par  vole  ad- 
ministrative. 

Un  arrêté  ministériel  du  1"  mai  1860  a  tisé  11 
2,300  francs  le  prix  de  la  prestation  individuelle  à 
payer  par  les  jeunes  gens  compris  dans  le  contin- 
gent de  la  classe  de  1850,  pour  obtenir,  en  18G0, 
l'exonération  du  service  militaire.  Cw  cxoiiéi  alioiis 
se  sont  élevées  à  23,039. 

Par  un  deuxième  ai-i'élé,  égalom.siil  du  1"  n)ai 

1860,  le  laux  de  l'exouénilion  des  militaii-es  sous 

les  drapeaux  a  été  fivé  à  500  francs  par  cliacjuo 

année  ou  Iraction  d'année  de  service  rcslnnl  ii 
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accomplir.  Ces  eionératloi»  se  sont  élevées,  pour 
l'année  1860.  à  6,085. 

Eofin,  la  prime  de  renpigement  <ni  de  remplace- 
ment a  été  liiée  à  2,000  francs  et  l'annuité  ft 
280  francs. 

Il  ï  a  eu  39,501  rengagements,  2,191  engage- 
menls  après  libéralion  et  9,639  remplacemenU 
adm  lois  Irai  ifs. 

La  commission  supérieure  de  ta  dotation  yenanl 
de  publier  son  rapport  à  l'Empereur  sur  les  opé- 
rations de  l'année  1861,  nous  y  puisons  les  ren- 
seignements correspondants  pour  celte  dernière 
année. 

Divers  arrêtés  ministériels  du  8  avril  1861  ont 
fixé  la  prime  d'exonération  il  2,500  Trancs,  l'an- 
nuité pour  l'exonération  des  militaires  sous  les 
drapeaux  à  550  francs,  la  prime  de  rengagement 
ou  de  remplacement  à  2,200  Traocs,  et  l'annuité 
de  rengagement  ou  de  remplacemenlà  310  francs. 

Dans  ces  conditions,  il  y  a  eu,  en  1861, 

EiODiralioi  d*  19.813  jeaDes  gsos  ; 
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L'augmentation  considërable  des  reng^emenls 
depuis  deux  ans  est  due  à  la  lui  du  2A  juillet  1860, 
qui  a  autorise  les  rengagements  des  la  quatrième 
année  de  service.  La  comiuissioa  supérieure  de  la 
dotation  dit  qu'il  a  conviendra  d'examiner  si  cette 
t  autorisation  exceptionnelle  ne  devra  pas  être 
«  retirée  dans  l'intérêt  de  l'armée  et  des  militaires 
t  eux-mêmes,  lorsque  les  rengagements  et  les 
t  remplacements  administratils  suDlroat  à  com- 
«  penser  les  exonérations.  ■> 

IIÉGATES  ET  CANOTAGE  E\  1861 
—  Le  canotage,  qui  occupait  seulement  une  place 
parmi  les  passe-temps  du  sport  en  France,  en  de- 
vient une  des  branches  prini^ipiiles.  En  Angle- 
terre, où  il  a  pour  ainsi  dire  pris  naissance,  il  ; 
atteint  son  plus  grand  développement. 

Il  n'e^t  pas  de  ville  pourvue  d'un  cours  d'eau 
navigable  qui  n'ait  institué  des  régates.  L'émula- 
lion  qui  fait  tout  le  charme  de  ces  jotïtes  ne  s'est 
pas  bornée  i  des  courses  locales.  Chaque  ville 
voulu  avoir  son  pavillon,  et  la  lutte  est  devenue 
générale.  Les  canotiers,  quoique  rivaux,  foi-ment 
une  même  association  fractionnée  en  diverses  so- 
ciélés  dont  le  but  est  d'encourager  et  d'améliorer 
le  canoiage. 

Les  embarcations  comprises  dans  le  canoiage 
eont:  Vyote,  bateau  étroit,  de  façons  fines,  très- 
léger,  de  longueur  variable  et  bordant  un  nombre 
Indéterminé  d'avirons  ;  le  gig,  construit  comme 
l'yo.'e,  raaisquiestpeu  en  usage;  te randau, embar- 
cation munie  de  trois  paires  de  rames  ;  le  vlierry, 
emliarcation  pointue  des  deux  bouts  avec  étrave 
très-jnclinée,  généralement  installée  en  randau; 
Voatnijge,  nom  générique  donné  à  toute  embarca- 
tion ayant  des  porte-nage  en  dehors;  le  Mff,  ~ 
leau  de  9  A 10  mèlrei  de  longueur  sur  30  de  lar- 


geur et  10  dfl  cretn.  Il  est  ponté  en  toile  imper> 
méable,  à  l'eiception  du  puits  réservé  pour  ub 
rameur  et  préservé  par  ilet  targues.  Le  fumât, 
qui  din^re  àatki(fp»r  les  proportions  Kulemeat; 
Vou^ggtd  laUiiug-boat,  bateau  h  deux  aviroos 
de  couple  ;  le  aager-boat,  bateau  pour  Paris. 

Les  principales  sociétés  de  France,  qui  portent 
toutes  le  nom  de  Société  det  régala,  sont  celles  : 
de  Paris(la  Société  des  régates  parisiennes),  fondée 
en  1853;  d'Angers,  fondée  en  185^;  de  Bayonne, 
Fondée  sous  le  patronage  de  l'impératrice;  de 
Bordeaux  (des  régates  bordelaises)  ;  de  Dieppe, 
fondée  en  1850;  du  Havre,  fondée  en  ISAO  sou 
le  patronage  du  prince  Jérôme;  de  Lyon  [régales 
lyonnaises),  fondée  en  185^;  de  Nantes;  de  Reims, 
fondée  en  1855;  de  Rouen,  fondée  en  18A8; 
de  iloyan,  fondée  en  1852;  des  Sablea-d'Oloone  ; 
de  SainL-Malo,  fondée  eu  18Ù3,  etc.,  etc. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  le  dernier  A»- 
Mowe  quelles  sont  celles  de  ces  sociétés  qui  offrent 
le  plus  d'avenir,  ainsi  que  les  exercices  auxquelles 
elles  se  livrent  de  préférence. 

Pendant  l'année  1861,  voici  les  r^ultals  obte- 
nus par  les  embarcations  de  la  société  des  régales 
parisiennes,  dans  les  cou  rses  données  ou  dirigées 
par  la  société  el  dans  celles  de  la  province  et  de 
l'étranger. 

Pour  les  bateaux  à  voiles  :  1*  Grande  série  au- 
dessus  de  6  mètres,  U  Pétrel,  à  U.  Uoore,  a  gagné 
un  premier  prix  aux  régates  de  la  Société  le  19 
mai,  un  premier  prix  de  la  course  des  Sociétaires 
et  le  prix  de  S.  H,  l'Empereur  pour  course  d'en- 
semble le  30  julo,  un  premier  prix  sur  la  Liane  fe 
21  juillet,  et  un  premier  prix  k  la  mer  le  22  mti 
iiux  régates  de bouIogi>e-sur-Mer,eofin  un premi» 
priï  aux  régates  le  27  octobre;  la  Salamamire, 
â  M.  Kleunnur,  a  gagné  un  deuxième  piix  aux  ré- 
gates de  la  Sociéié  le  19  mai,  un  deuxième  prix  de 
la  course  des  Sosiélairea  le  30  juin,  un  deuxième 
prix  aux  régates  d'Elbeuf  te  17  juillet,  et  un  troi- 
sième prix  à  la  remise  des  régates  du  15  août; 
r  Actif,  t  lU.  Laoguille,  a  gagné  un  deuxième  prii 
à  la  remise  des  régates  du  15  aoftt  ;  U  Tempi,  i 
tl.  Carpentier,  un  troisième  prix  de  la  course  des 
sociétaires. 

Deuxième  moyenne  série  de  5  à  6  mètres  :  le 
TMamarre,  k  M.  Jngelet,  a  gagné  un  troisiteie 
prix  aux  régates  de  la  Société  le  26  mai,  un  pie- 
mier  prix  de  ia  course  des  Sociétaires  le  30  juin, 
un  deuxième  prix  à  la  mer  aux  régates  de  Boulo- 
gnc-Bur-Her  le  22  juillet,  un  premier  prix  et  pril 
J'tionneur  aux  régales  de  Dieppe  le  8  septembre; 
rimpérieute,  k  M.  Avrial,  a  gagné  un  preniiir 
prix  aux  ruâtes  de  la  Société  le  36  mai,  on 
dkUxième  prix  de  la  course  des  Sociétaires  le  30 
juin  el  un  premier  prix  aux  régates  du  20  octobre; 
la  Rafale,  k  H.  Rodier,  a  gagné  un  deuiièine  prix 
aux  régates  de  la  Société  le  36  mai  et  un  deuxième 
prix  aux  régates  du  20  octobre;  le  Pirate,  à 
M.  Petit,  a  gagné  un  premier  prix  de  la  course  de 
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consotalion  le  98  mai,  un  troMËine  prix  de  U 
coarse  des  Sociétaires  lé  30  juin,  et  un  trolsiftine 
prix  aux  ruâtes  du  20  octobre;  CHinmi^Ie,  â 
M.  Carlier,  a  gagné  nn  quatrième  prix  d«  la  course 
des  Sociélaires  le  30  juin,  et  un  deuxième  prix 
aux  rËgales  de  Metx  le  â  août;  VAigretù,  h 
M.  Coste,  a  gagné  un  deaiiëow  [Hix  aux  régates 
de  Dieppe  le  8  septembre  ;  te  Cofririnu,  t 
M.  BursoD,  a  gagné  un  troisième  prix  aux  régates 
du  3a  octobre;  le  Phitoinéfe,  à  M.  Picard,  a,  gagné 
un  deuxième  prix  de  ta  course  de  consolatioD  le 
30  juin. 

Petite  série  de  5  roélres  an  maximm  :  ie  Samt- 
Lovit,  i  M.  JanJn,  a  gagné  un  deuxième  pris,  aux 
régates  de  la  Société  le  19  mai,  un  troisième 
prix  de  la  course  des  Sociélaires  le  30  juin  el  un 
premier  prix  aux  régales  du  13  octobre;  U  Juio, 
à  M.  Doerskuck,  a  gagné  un  premier  prix  anx  ré- 
gates de  la  Société  le  19  mai  et  un  deuxième  prix 
à  la  remise  des  régates  du  15  août;  le  ColUri, 
â  M.  G  rosse l-C range,  a  gagné  un  premier  prix  de 
la  cDur%  des  Sociélaires  le  30  juin  el  un  troisième 
prix  i  la  remise  des  régates  du  15  aoCtl  ;  la  Mauve, 
h  M.  Danvergnc,  a  gagné  un  deuxiËme  prix  aux 
régates  d'Elbeuf  le  7  juillet  et  un  quatrième  prix 
à  la  remise  des  régates  du  15  août  :  le  Suliike,  à 
M.  Picard,  a  gagné  im  troisième  prix  de  U  course 
de  la  Société  le  19  mai  ;  le  Fanliaqne,  à  M.  Gaul- 
trier,  a  gagné  un  troisième  prix  de  la  course  de 
consolation  le  26  mai.  Ce  qui  fait  un  total  de  ai 
prix  réparlls  entre  IS  embarcations  A  la  *oile. 

Les  eiTibarcalions  à  l'aviron  ont  gagné  39  prix 
comme  suit  : 

Embarralions  à  6  rameurs  (ontriggers)  :  le  Ùitr 
Job,  à  M.  Léo  Merie,  a  gagné  un  premier  prh 
aux  régales  de  la  Société  le  9  juin;  la  Lalice,  ti 
M.  Gosle.  a  gagné  un  premier  prix  de  la  course 
des  So-^létiires  le  16  juin;  laFiorella.  à  M.  Sofer, 
a  gagné  un  deuxièm"  prix  de  la  course  des  Socié- 
taires le  16  juin  ;  lit  Bragonetir,  à  M.  Gaullrier. 
a  gagné  un  premier  prix  aux  rf'gnles  (te  Bougival 
le  4  août  el  un  troisième  prix  aux  régales  d'En- 
ghien  le  il  août 

Embai  calions  à  deux  ramenrs  (outrfggere)  : 
ie  Pèle-Mile,  A  H.  llldier,  a  gagné  un  premier 
prix  aux  régales  de  la  sociélé  le  9  juia,  un  pre- 
mier prix  avec  prix  de  TEnipereur  i  la  course  des 
Sociélaires  le  16  juin,  un  deuxième  prix  aux  ré- 
gales d'Ëngliien  le  21  aobt;  in  LuUes,  à  M.  Coite, 
a  gngné  un  deuxième  prix  6  la  course  des  Socié- 
taires le  16  juin,  uu  deuxième  prix  aux  régales 
de  Si;re«nes  le  23  juin,  un  premier  prix  aux  ré- 
gales de  Sougtval  le  &  août,  et  un  premier  prix 
aux  régates  d'Engbien  le  11  août;  le  Bûree»f,  A 
M.  Hébert,  a  gagné  un  prnnier  prix  aux  r^tes 
de  Suresnes  ie  23  juin;  le  RMto,  k  M.  Tiquel,  a 
gagné  un  deuxième  prix  aux  régates  de  la  Société 
te  9  juin  ;  le  Brelan,  à  M.  Desjardfn,  a  gagné  un 
deuxième  prix  aux  régates  de  Bougival;  te  Toi  ou- 
Tari,  6  H.  Robert,  a  gagné  on  troisikoe  prix 


BOX  régMfs  de  la  Société  le  9  juin  ;  ia  GuoréiM, 
à  M.  Pitiot,  a  gagné  on  Iroinèoie  prix  aux  régalas 
du  15  août;  i'jUma,  k  U.  Avrial,  a  gagné  un 
troisitme  prix  i  la  ororse  des  Sociétaires  le 
16  jBio. 

Endtarcttioiu  à  1  rameur  (ak'iBii  :  l'Elaa,  k 
H.  Gamby,  a  gigaé  ud  premier  prix  anx  relates 
àe  la  Société,  course  du  Championne t,  un  premier 
pr  X  aux  régates  de  Suremei  23  juin,  an  premier 
prix  anx  régates  d'Engbien  llaoûl,  et  un  deuxième 
prix  aux  régales  du  15  août;  l'Aima,  à  H.  Didier, 
a  gagné  un  deuxième  prix  aux  régates  de  la  so- 
ciêlë  le  9  juin;  le  BengoU,  k  H.  GialT,  a  gagn6 
UQ  deuxième  prix  aux  régales  d'Engbien  11  août. 

Ëmbtffcaltoos  à  6  raoïeurs  (yoles)  :  le  Due  Jcb, 
à  M.  Léo  Herle,.  a  gagné  un  deuxième  prix  aux 
régates  de  la  Société  le  16  juin. 

Embarcalioos  à  à  rameurs  (yoles)  :  l'Aima,  i 
H,  Avrial,  a  gagné  un  deuxième  prix  aux  régata 
de  laSociélé  le  16  juin,  un  deuxième  prix  aux  ré 
gâtes  de  Suresnes  le  23  juin,  un  premier  prix  aux 
légales  d'Engbien  le  11  août,  un  deuxième  prix 
aux  régales  du  15  août  ;  la  UUèce,  i  H  Coste,  a 
gagné  un  premier  prix  anx  régates  de  Suresnei 
le  22  juin,  et  nn  premier  prix  aux  régales  da 
Gand  [ceurae  des  armateurs),  le  18  juillet  ;  It 
Fwrella,  à  IL  Loyer,  a  gagné  un  troisième  prix 
aux  régales  de  la  Siciélé  le  16  juin,  un  deuxièms 
prix  aux  régales  de  Gand  le  18  juillet  (course  dei 
rameura,  montée  par  l'équip)^  du  Dm  Job).  Ce 
qui  fail  un  total  de  39  prix  répartis  entre  SI  em- 
barcations A  l'aviroa. 

Celle  petite  nomenclature  des  prix  gagnés  par 
les  embarcations  de  la  Société  des  régates  pari- 
siennes remplace  avantageusement  une  lougue 
revue  du  canotage,  qui  nécessiterait  le  délai!  des 
couiBos  de  plus  de  cinquante  villes  ou  localiléa  o4 
des  régales  sont  établies. 

De*  reDseigneraefits  qui  parviennent  de  diven 
points  témoignent  d'une  remarquable  activité  dav 
la  construction  des  grands  bateaux  de  plaisanca 
A  Burdeaui,  deux  yachts  d'un  moyen  tonnage 
sont  acloelleineiit  en  oonstruction.  A  Kouen,  un 
conBlrudrar  habile,  M.  Lecœnr,  déjà  renomi^ 
pour  i'élégaace  de  ses  gabaris,  met  la  dernière 
main  A  des  embarcations  que  nous  verrons  Ugursr 
anx  procbaines  régates.  Nantes  ajouLera  uno  ooa- 
velle  et  très-belle  embai^tion  A  la  liste  de  ses 
bateaux  de  mer;  Saint-Malo  comptera  dans  aa 
ftotlille  un  yacht  nouveau,  dont  la  construction  se 
poursuit  avecardeurd'aprèsie  plan  d'un  ingénieur 
fort  estimé,  M.  PiireL  A  Boulogne,  la  cbarmante 
goéleile  de  H.  Lebome  s'acbéve  et  lait  d'avanœ 
augurer  fevorablemenl  de  ses  bonnes  qualités  par 
ses  heureuses  proportions  et  l'élégance  de  ses 
fonnea.  Mais  c'est  A  Marseille  surtout  qu-;  ce  mou- 
v^ot  d'expansion  est  dans  toute  sa  force.  La 
Ciota,  Celle  et  même  Paris,  sent  chargés  de  pour- 
voir au  développement  que  ie  yachting  a  pris  par» 
mi  les  amateurs  marseiUaia.  Paris  lui-même  aura 
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sa  part  d'action  dans  celte  impulsion  donnée  à  la 
grande  Davigation.  On  termioe  en  ce  moment  à 
Saint-Denis  un  très-joli  yacht  qui  aura  pour  mo- 
teur une  ingénieuse  machine  du  système  de  M.Le- 
noir.  Enlln  U.  le  vicomte  de  cfaâteauvilUrd,  qui  a 
été  un  des  promoteurs  les  plus  inQuents  du  cano- 
lage  et  qui  en  est  resté  un  des  plus  honorables 
patrons,  vient  de  donner  dos  ordres  pour  la  con- 
gtruction  d'un  yacht  d'un  grand  éctiantillon. 

Un  point  Irès-important  pour  le  canotage  occupe 
en  cemoment  lousies  canotiers  français  :  il  s'agit 
de  ruoitormité  dans  le  mesuroge  des  embarcations 
h  voiles.  Toutes  les  aociétéa  de  régales  de  France, 
uneseule  exceptée,  ont  adopté  la  longueur  comme 
base  du  classement  desembarcations  à  voile.  Hais 
si  te  principe  est  admis  généralement,  il  varie 
de  telle  sorte  dans  son  application  qu'il  n'y  a 
pas  deux  sociétés  qui  possèdent  un  règlement  imi- 
forme.  Il  senit  trop  long  d'entrer  dans  le  détail 
de  toutes  ces  divergences  :  ici,  c'est  la  longueur 
absolue,  \t  c'est  la  longueur  à  la  flottaison  ;  ail- 
leura,  la  longueur  de  tète  en  tète,  ailleurs  encore, 
la  longueur  de  rablure  en  rablure.  Les  subdivi- 
sions par  catégories  des  embarcations  dilTërent 
Uen  plus  encore  selon  chaque  localité  ;  le  tableau 
en  serait  curieux  à  consulter  pour  montrer  com- 
bien, en  pareille  matière  est  grande  la  division. 
Qu'il  sufllse  de  considérer  ce  Cait  comme  trop 
iocoDlea table.  Dans  l'intérêt  du  canotage  tout  en- 
tier, il  importerait  que  le  même  système  de  clas- 
sement fût  adopté  par  toutes  les  sociétés.  Il  s'agit 
de  savoir  par  quels  moyens  on  pourrait  arriver  k 
cette  unité  si  désirable,  et  qu'on  déclare  trop  lé- 
gèrement peut  être  impossible  à  réaliser. 

Il  semble  que  ce  but  serait  bien  vite  atteint  si 
tontes  les  »ociétéE  des  régales  de  France  se  réunis- 
saient su  moins  une  fois  par  an,  par  délégation, 
afin  de  discuter  lesprincipes  d'un  classement  uni- 
tonne.  Certaines  règles  pourraient  èire  communes 
t  toutes  les  sociétés;  unegrandecourse,  un  grand 
iradez-vous  seraient  convenus  pour  les  bateaux 
et  les  amateurs.  La  comparaison  réaultant  d'une 
lutte  accomplie  dans  des  conditions  d'égalité  par- 
faite permettrait  d'étudier  le  progrès  et  le  propa- 
gerait rapidement.  Chaque  société  pourrait  con- 
tribuer, selon  le  nombre  de  ses  membres,  à  la 
fondation  du  prix  de  ce  grand  concours  nautique 
et  à  l'établissement  d'an  fonds  spécialement  des- 
tiné aux  frais  de  déplacement. 

Pour  terminer  cette  revue  des  régates,  des  dé- 
tails venus  de  Damtette,  relatib  an  canotage  en 
Egyple,  ne  seront  pas  sans  un  certain  intérêt.  Les 
embarcations  du  Nil  dans  la  Basse-Egypte  se  nom- 
ment felottka  daliobich  ou  merkei,  suivant  leur 
dimension.  La  forme  en  est  allongée;  l'avant,  peu 
gracieux,  manque  dednesse;  la  construction  est  à 
bord  franc,  solide,  nuis  sans  légèreté  et  sans  tour- 
nure. A  l'arrière,  coupé  carrément,  se  trouve  un 
petit  prolongement  du  pont,  lequel  est  traversé 
par  l'axe  du  gouremail  et  sert  de  place  au  limoa- 


nier.  Ces  turques  sont  exclusivement  gréées  de 
voiles  latines  au  nombre  d'uoe,  deux  ou  trolLUi 
antennes  de  ces  voiles  sont  quelquefois  si  hautes 
qu'elles  dépassent  les  plus  hautes  maisons  de  Ila- 
mielte.  Les  agrès  se  composent  de  perches,  jouanl 
le  rêle  de  gaiTes,  de  3,  A  ou  6  avirons,  ei  d'une 
loile  tendue  à  l'arrière  pour  abriter  les  voyagcufs. 
Ces  embarcations  sont  conduites,  en  géuémi,  pu 
deux  raïs  et  un  oitlad,  ce  dernier,  enlant  de  sii  i 
douze  ans,  en  qualité  de  mousse.  Les  raïs  sont 
intelligeiits,  forU,  agiles  et  admirableoieal  bien 
pris.  Vu  leur  longueur,  les  barques  du  Nil  ïireel 
très-diflicileraent,  ce  qui  leur  fait  perdre  beaueoop 
de  chemin  lorsqu'elles courenldesbordées.Uainies 
fois  dans  une  marche  au  plus  près,  le  virageilieo 
vent  arrière,  la  bordée  ne  pouvant  plus  être  pro- 
longée, et  s'il  arrivait  que  l'embarcation  ne  (iil 
pas  poussée  par  un  fort  courant,  elle  reviendrait 
assez  promptement  à  son  point  de  départ,  gricei 
cette  ingénieuse  manœuvre-  Il  est  vrai  que  pow 
virer  vent  devant,  il  faudrait  que  les  rais  cliao- 
geassent  à  chaque  instant  l'orientalioD  de  lent 
pyramidale  voilure  et  qu'ils  flasenl  des  elTorli 
désespérés  sur  l'aviron.  Pour  carguer  ces  voiles, 

eobnts'élance  jusqu'au  bout  de  raatenne,  et 
là,  jouant  des  pieds  et  des  mains,  il  rassemble  I) 
toile  et  la  lie  par  des  nœuds  coulants  qui  ensuite 
sont  arrêtés  au  bas  de  l'antenne  par  un  lieniier 
ncEud  fixe. 

II  existe  sur  le  lac  qui  s'étend  de  Damietle  ani 
mines  de  l'antique  Peliisc,  appelée  par  les  indi- 
gènes £1  békiri  et  nteniale/i,  une  navigaUon  qar\- 
que  peu  différente.  La  construction  des  larqns 
y  est  améliorée  en  ce  que  les  dessous  sont  largM 
et  légèrement  aplatis,  en  sorte  que  les  embirca- 
tions,  conmie  les  clippers  français,  rasent  l'eau  ao 
lieu  de  la  couper.U  forme,  qui  est  à  peu  près  m» 
d'une  limande,  permet  au  virage  de  se  taire  irts- 
facilemeul.  U  existe  une  targue  de  ÙO  centimrna 
environ  tout  autour  de  l'emturcatioo.  La  voiler 
se  compose  généralement  d'une  seule  voile  l'Ii"^ 
nommée  warrAio,  dont  l'immense  antenne  partin 
obliquement  dans  les  airs  s'étend  bien  plus  IM 
que  l'arrière,  ce  qui  rend  la  barque  conveiialw- 
ment  ardente.  A.  de  SàHir-Atsm. 

BËNTE  (CosvEMiOK).  —Lorsque M.  AcliilJ 
Fould  entra  aux  affaires  après  avoir  préseai*  i 
l'empereur  un  rapport  très-net  et  Irès-aincète  sa 
la  situation  générale  de  nos  finances  publiques,  It 
premiersoindecethommed'Èlatfutderechercba 
les  moyens  les  plus  efilcaces  pour  élever  le  niteM 
du  crédit  national.  Il  projeta  l'uniflcalion  «  U 
Dette  et  prit  bientût  des  mesures  pour  aUeindft  « 
réaultaL  II  fallait  convertir  en  3pourlû0,  iw'f 
antres  types  d'inscripUons;  il  fallait  transfomter  » 
a  i/2,  le  h  pour  100,  les  obligations  trenlena'*' 
en  un  mol  toutes  les  valeurs,  créées  par  'f'^ 
qui,  par  leur  nature  et  leurs  avanlages,  PJ"'"*" 
taire  une  concurrence  plus  ou  moio»  '™*''^ 
au  3  pour  100  fiançais.  Le  Corps  législatif,  VP" 
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h  dnnner  sa  sanction  légale  aux  p 
rfeis,  vota  la  loi  du  8  février  1863. 

Voici  quelles  étaient  les  principales  dispositions 
de  celle  loi  ;  Le  minielre  des  finances  était  auto- 
rî^  t  inscrire  au  Grand-Livre  de  la  detle  publique 
(le  nouvelles  rentes  3  pour  100,  portant  jouissance 
(lu  t"  avril  1B62  et  payables  de  trois  mois  en  trois 
mois,  à  partir  de  la  dite  époque.  Ces  nouvelles 
rentes  étaient  exclusivement  destinées  k  être 
échangées  contre  les  rentes  à  1/2  pour  100,  les 
renies  4  pour  100  et  les  obligations  trentenaires 
du  Trésor,  dont  les  propriétaires  demanderaient 
la  conversion.  Les  rentiers  devaient  formuler  leur 
demande  dans  un  délai  de  vingt  jours  i  partir  de  la 
promulgation  de  la  loi.  Dans  ce  cas ,  ils  recevraient 
de  nouveaux  titres,  d'une  somme  égale,  en  rente 
3  pour  100,  en  échange  de  leurs  inscriptions  de 
h  1/2  et  de  h  pour  loo,  lesquelles  seraient  immé- 
diatement annulées.  Pour  obtenir  cet  échange, 
djaque  rentier  devait  prendre  l'engagement  de 
verser  au  Trésor  public  une  somme  proportionnelle 
au  montant  des  rentes  à  convertir.  Cette  soulte 
futfixëe.par  un  décret  impérial,  à  6  fr.  âOc.  pour 
100  francs.  Les  obligations  trentenaires  étaient,  de 
leur  cOlé,  admises  â  l'échange  contre  des  renies 
3  pour  100  à  raison  de  20  francs  de  reute  pour 
chaque  obligation.  Le  délai  d'option,  fixé  à  vingt 
jours  pour  les  rentiers  résidant  en  France,  élail 
porté  à  deux  mois  pour  les  propriétaires  de  renies 
qui  se  trouvaient  en  Europe  ou  en  Algérie,  et  îi  un 
au  pour  ceux  qui  habitaient  ou  parcouraient  mo- 
mcnlani^menC  les  autres  parties  du  monde. 

L'acceptation  de  la  conversion  par  les  pro- 
priétaires qui  n'avaient  pas  la  libre  et  complète 
dispusilion  de  leurs  biens,  était  assimilée  â  un 
acte  de  simple  administration  et  dispensée  d'au- 
lorisalion  spéciale  ou  de  toute  aulre  formalité 
judiciaire.  L'engagement  pouvait  être  souscrit  par 
le  nu-propriétaire  et  l'usufruitier,  pour  les  rentes 
grevées  d'usufruit.  EnOn,  Tarticie  11  de  la  loi 
stipulait  que  les  versements  elTectués  k  litre  de 
soulte  seraieni  portés  en  atténuation  des  décou- 
Tcriî  du  Trésor. 

Telle  était  l'économie  générale  du  projet  de 
conversion  cnnçu  par  M.  Fould.  Ce  projet  dilTéreit 
essentiel lement  de  la  politique  financière  qui  avait 
été  suivie, en  pareille  matière,  par  M.  deVillËle  et 
par  M.  Bineau,  qui,  l'un  et  l'autre,  avaient  pro- 
cédé A  une  conversion  de  fonds  publics.  En  erfet, 
lorsque,enl62â,  tl.  de  Villèle  décida  la  conversion 
de  la  rente  5  pour  loo  en  3  pour  100  au  prix  de 
75  francs  ou  bien  en  û  1/2  au  pair,  avec  garantie, 
pour  celle  dernière,  contre  le  remboursemeoi 
jusqu'au  33  septembre  1835,  les  porteurs  d'ins- 
criptions furent  informés  qu'en  vertu  de  la  loi  du 
1"  mai  1825,  il  leur  était  accordé  la  faculté  de 
convertir  chaque  100  francs  de  capital  rappoilant 
6  pour  100  d'intérêt,  en  3  pourlOO  ou  en  â  1/2 
aux  conditions  précitées.  Il  leur  élait  accordé  un 
délai  de  trois  mois  pour  remplir  les  formalités  lé- 
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gales.  Ainsi  le  propriétaire  d'une  renie  de  6  francs 
sur  l'ËIat  eut  la  liberté  de  prendre  &  francs  de 
rente  3  pour  100,  ce  qui  constituait  un  capital 
représentatif  de  133  francs,  ou  bien  de  recevoir 
à  fr.  50  c.  de  &  1/3,  ce  qui  ne  représentait,  il  est 
vrai,  qu'un  capital  de  100  francs,  mais,  dans  cr 
dernier  cas,  c'est-à-dire  moyennant  l'abandon 
volontaire  d'un  dixième  de  son  revenu,  le  rentier, 
pendant  une  période  décennale,  s'assurait  contre 
le  remboursement  que  l'Etat,  sauf  engagement 
contraire,  a  toujours  le  droit  incontestable  d'im- 
poser A  ses  créanciers.  Celte  combinaison  consti- 
tuait un  bénéQce  réel  pour  les  porteurs  d'inscrip- 
tions, puisque  le  5  pour  100  avait  atteint  le  coun 
de  106.25,  le  13  mars  1835. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  la  conversion 
réalisée  sous  l'administration  de  M.  de  Villèle  était 
facuUolive,  conune  celle  dont  M.  Fould  a  pria 
l'initiative ,  et  non  obiigatoire  comme  celle  que 
décréta  le  président  de  la  République,  en  1863, 
sous  l'inspiration  de  H.  Bineau,  ministre  des  (^ 
nances.  Il  faut  ajouter,  pour  bien  distinguer  le 
caractère  de  chacune  de  ces  opérations,  que  celle 
de  1835  et  celle  de  1853,  réduisaient  seulement  le 
reveau  des  rentiers  et  augmentaient  la  dette  pu- 
blique, tandis  que  celle  de  1862  a  assuré,  moyen- 
nant une  soulte  aux  porteurs  de  &  1/3  et  de 
U  pour  100,  des  revenus  égaux  en  3  pour  100.  U 
en  est  résulté  également  un  accroissement  du 
capital  nominal  des  inscriptions  du  Grand-Livre. 

La  liberté  d'accepter  ou  de  refuser  la  conversion 
laissée  eux  renlieis  par  la  loi  du  1"  mars  1835, 
ne  permit  pas  &  la  combinaison  de  M.  de  Villèle 
de  produire  des  résultats  décisib.  Le  capital 
de  la  rente  5  pour  100  ne  fut  réduit  que  de 
63Zi,à70,120  francs  et  la  rente  correspondante  de 
31,733,956  francs.  En  remplacement  de  ces  rentes, 
l'État  créa  des  inscriptions  3  pour  100  pour  un 
capital  de  815,301,166  fr.  66  c,  ce  qui  exigeait 
2A,Ù59,03S  francs  d'intérêts  annuels;  il  d'En  éga- 
lement des  inscriptions  U  1/2  pour  100  jusqu'à 
concurrence  de  33,99^,755  fr.  75  c,  ce  qui 
enlralnaitune  dépense  annuelle del,03ù, 764  francs 
pour  le  service  des  arréragea. 

Lo  définitive,  la  conversion  de  1825  eut  pour 
résultats  une  augmentation  de  203,816,800  francs 
sur  le  cipital  des  renies  converties,  et  une  dimi- 
nution de  6,230,157  francs  sur  les  cljai^es  an- 
nuelles du  Trésor  public.  Si  l'on  veut  se  rendre 
compte  des  avantages  que  le  Trésor  a  retirés  de 
celte  opération,  il  faudra  capitaliser  au  taux  du 
4  1/2  pendant  trente-sept  ans,  c'est-à-dire  de 
1825  à  1862,  la  somme  de  6,330,157  francs,  re- 
présentant l'économie  annuelle  provenant  de  la 
conversion.  On  obtiendra  ainsi  un  capital  de 
Û23,69û,705  francs,  lequel  devra  s;augmenter  de 
6,230,157  francs  par  exercice,  jusqu'au  rembour- 
sement,/■«ruffalî/' pour  l'État,  delà  dette  perpé- 
tuelle. 

Ce  fut  par  un  décret  du  lU  mars  1853,  que  la 
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coBvenîoii  de  1852  fat  otàovaée.  A  cette  époque, 
comme  en  1825,  le  droit  de  proci^der  i  la  coo- 
versioD  des  fonds  poktics  fut  coDlestd  k  l'Étal, 
malgré  des  précédenti  de  cette  nature  que  la 
Hollande,  l'Angleterre  et  la  Prnsse  opfiosaient  aux 
adversaires  du  droit  invoqué  par  l'Ëlat  Au  >ur- 
plus,  ce  droit  était  consacré  par  raocieiwe  Mgisla- 
tioD  française.  Sullj  et  Colbert  TitiToqnèrent  pour 
rembonrser  une  partie  de  la  dette  nationale.  Le 
Code  civil  lui-même  a  donné  sa  sanction  aux  prin- 
cipes reconnus  par  l'ancien  droit  freoçaîa.  I)  a 
Boamis  an  remboursemeat  les  rentes  qualifiées 
perpétMelle*.  De  sod  cùté,  la  loi  de  1895  aimpHci- 
tement  proclamé,  au  profil  de  l'f.tat,  le  droit  de 
rembourser  la  dette  publique  au  pair,  quand  elle 
a  stipulé  qae  le  à  </3,  qu'elte  créait  sérail,  pen~ 
daot  diï  années,  garanti  contre  tout  ranboorse- 
ment  Mais  n'insiatoos  pas  :  aujourd'hui  le  droit 
de  l'État  n'est  plus  contesté.  Lorsque  le  décret  du 
<a  mars  1S52  fui  rendu  publie,  le  5  pour  100  était 
fc  103.80  et  le  3  pour  100  i  66.60.  Le  5  pour  100 
baissa  aussitôt  à  100  fr.  60  c.,  tandis  que  le 

3  pour  109  mootalt  k  69.70.  Ces  mouvemeins 
contraires  sont  faciles  à  eipliquer.  En  vertu  des 
dispositions  du  décret  qui  noua  occupe,  tous  les 
porteurs  de  rente  6  pour  IDO  fuient  invités  à 
opter  entre  un  remboursement  i  100  francs,  c'eat- 
Jt-djre  au  pair,  de  leurs  rentes,  et  une  réduction 
sur  les  intérêts  payés  par  l'État  En  compensation 
de  ce  sacriTice,  tout  porteur  de  titres  5  pour  100 
était  garanti  pendant  dix  années,  comme  en  1825, 
contre  tout  remboursement  de  sa  créance.  Cette 
fois  les  détenteurs  d'inscriptions  furent  bien  forcés 
de  prendre  une  résolution.  Les  uns  réclamèrent 
le  remboursement;  les  autres,  et  ce  fut  le  plus 
grand  nombre,  acceptèrent  la  réduction  d'intérêts. 
La  rente  5  ponr  IQQ  en  circnlalion  k  cette  époque 
représentait  un  capital  de  3,586,993,053  francs, 
auquel  il  était  fourni  une  rente  annuelle  de 
179,3^9,602  fr.  60  C.  Les  demandes  de  rembour- 
semenl  ne  s'élevèrent  qu'à  73,711,850  fr.  ÎOc, 
dont  la  représentation  en  ren'.es  était  de 
3,685,592  fr.  51  c.  U  A  1/2  résultant  de  la  con 
version  se  traduisit ,  en  conséquence,  par  le 
ca|»lalde  3,513,280,201  ft-.  80c  et  par  une  rente 
de  158,097,609  fr.  Dh  c,  d'oCi  il  résulte  que  le 
bénéfice  du  Trésor,  dans  cette  opération,  équivaut 
à  une  économie  annuelle  de  17,Ô66,â0l  fr,  01  c, 
laquelle,  au  taux  de  U  1/2,  est  la  représentation 
d'un  capiul  de  390,364,468  francs.  Ainsi,  la 
conversion  de  1852  diminua  les  charges  budgé- 
taires en  même  temps  que  le  capital  de  la  dette. 
Il  est  vrai  qne  ce  capital  ne  fut  réduit  que  de  la 
somme  remboursée  par  l'État  k  ses  créanciers. 

Nous  avons  dit  qu'en  effecloant  la  conversion 
de  1S62  l'Èlat  avait  pris  l'engagement  envers  ses 
créanciers  de  ne  procéder  à  aucun  remboursement 
avant  l'expiration  d'une  période  décennale.  Le 
gouvernement  reprenait  donc  sa  liberté  d'action 

4  partir  du  23  man  1862.  Dèa  Ion,  la  âluation 


des  portenn  de  rentes  &  1/2  poor  IH,  vis-fr-A 
db  l'État,  se  trouvait  entièrement  changée.  L'État 
pouvait  dire  k  aes  créanders,  anssitftt  qu'il  le 
trouverait  ntite  1  ses  intérêts  :  ■  ttoo  crédit  me 
permet  d'emprunter  à  &  pour  100;  si  vous  voulei 
rester  mon  créancier,  cocsentei  k  une  réduction 
de  50  c  par  chaque  A  (r.  &0  c  de  revenu  que 
Tons  possédez;  sinon,  voici  votre  capital;  je  me 
libère  envers  vous.  ■  U  loi  du  12  février  1S62 
s'est  proposé  de  mettre  les  rentiers  à  l'alxi  de 
cttle  éventualité,  tout  en  sauvegardant  les  inlérétt 
do  Trésor  publia  Si  le  porteur  de  &  1/2  etït  voatai 
transformf^r  Ini-même  sa  rente  en  3  pour  100  n 
moment  oii  l'État  peavut  lui  imposer  la  conver- 
sion, il  eût  trouvé  le  4  1/2  à  99.50  et  le  3  pour  100 

I  71  francs.  En  recevant  â  fr.  50  c  de  rentes,  k 
porteur  eût  donc  réalisé  un  capital  de  99.50.  VMi 
se  procurer  le  mèm?  revenu  en  3  pour  100,  U 
aurait  dû  employer  un  capital  de  106.50,  ce  qui, 
en  tenant  oHnpte  de  la  différence  des  époques  da 
jouissance,  eût  représenté  um  perte  de  8  Irana 
en  capital. 

L'État,  en  proposant  aux  rentiers  une  convo^ 
sîon  nouvelle,  devait  tenir  compte  de  cette  sitoa- 
tton.  (^Ite  fois,  il  ne  mit  pas  ses  créanciers  en 
demeure  d'opter  entre  le  remboursement  au  paï 
et  la  réduclioQ  d'intérêt,  nuis  il  leur  proposa  de 
s'assurer  irrévocablement  la  même  soiome  de  re- 
venu, en  échangeant  leurs  litres  contre  de  nou- 
velles inscriptions  3  pour  100.  Sentemeut,  pour 
jouir  de  cet  avantage,  chaque  rentier  dut  Terser 
une  fioulle  de  5  fr.  âOc.  au  Trésor.  Il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  celle  transaction  était  purement 
lacnltative  pojr  les  créanciers  de  l'Etat;  ceai-4i 
avaient  la  lilterté  d'accepter  ou  de  refuser  les  pro- 
positions qui  leur  étaient  laites,  seulement  ceux 
qui  ne  les  acceptaient  pas  tombaient  sous  le  coiqi 
de  la  coni'ersiaii  oUiçatoire  que  U.  le  ministre  dn 
finances  pouvait  réaliser  dès  que  les  circonstancts 
seraient  favoraUes  et  aussitôt  que  celte  mesorB 
pourrait  Être  mise  à  eiécution,  saM  porter  U  mùs- 
dre  atteinte  k  l'équilibre  des  budgets. 

Voyons  sur  quelles  bases  la  sonlte  fut  ëtaUiL 

II  s'agissait  avant  tout  de  déterminer  la  valeur 
relative  des  fonds  A  1/2  et  3  pour  100.  Lors  des 
emprunts  de  1854  et  1855,  le  A  1/2  et  le  3  poor  100 
ont  été  offerts  simultanément  k  des  conditiou 
dilTérenles,  posées  par  le  gouvernement  et  ratifiées 
par  la  souscription  du  public.  Ainsi,  en  185A,  Il 
différence  entre  le  A  1/2  et  le  3  pour  100  fut  fixée 
k  â.2â  pour  l'emprunt  de  250  millions,  contracté 
le  11  mars.  En  18S6,  elle  *  été  de  7.50  1/10  poor 
l'emprunt  de  500  militons,  négocié  le  31  décembre 
1854.  Enfin,  elle  a  été  de  6.75  pour  Temprant  de 
750  milliwis,  réalisé  le  11  juillet  suivant  11  ressort 
de  ces  dilTérences  nue  moyenne  de  6  francs.  Celle 
moyenne,  abstraction  faite  de  toute  drconsUnee 
particulière,  pouvait  être  considérée  comme  l'ex- 
pression de  la  phis-vahie  reconnue  dn  3  pour  lOt 
Bur  I  e  A 1/3,  puisqu'elle  avait  reçu  U  ceuécration  de 
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trois  sooBcrfplionB  publiques.  Si  la  conversion  avait 
en  pour  but  exclusif  raugmentation  des  ressources 
de  i'Elal,  la  soulle  aurait  donc  pu  être  Ûxée  à 
6  francs.  Mais  connue  M.  le  ministre  des  (Inances 
Be  proposait  de  faciliter  Tuailicalioa  de  Ja  dette, 
il  [ut  décida  qu'on  offrirait  aux  rentiers  des  coa- 
dilions  meilleures.  En  conséquence,  sur  la  propo- 
sition de  M.  Fould,  un  décret  impérial  Gia  la 
souKe  à  5.A0  pour  échanger  U  fr.  50  c  de  renie 
A  1/3  contre  U  fr.  50  de  rente  3  pour  100,  et  à 
1  fr.  SO  c.  pour  échanger  4  francs  de  rente 
h  pour  100  contre  une  somme  égale  de  rente 
3  pour  IQO. 

Afin  d'alléger  tes  versements  de  la  soulte ,  les 
rentiers  furent  autorisés  à  se  libérer  en  six  termes, 
imputables  sur  les  ari'érages  de  la  rente  nouvelle, 
de  telle  sorte  que  le  porteur  de  à  1/2,  après  avoir 
reçu  les  intérêts  éctiéani  le  22  mars,  commençât 
ses  payements  le  1"  juillet.  A  l'expiration  de  ces 
termes,  c'esl-à-nlire  an  1"  octobre  1863,  le  rentier 
devait  se  trouver  entièrement  libéré.  A  cette  épo- 
que, il  aura  en  sa  possession  un  titre  de  3  pour  100 
lui  rapportant  une  rente  égale  à  celle  qu'il  avait 
en  à  1/3  et  représentant  un  capital  beaucoup  plue 
élevé.  Le  décret  accordait  aux  rentiers  la  faculté 
de  se  libérer  par  anticipation,  moyennant  une  bo- 
nification d'intérêts.  Alln  d'encourager  les  libéra- 
tions anticipées,  le  Crédit  foncier  fut  légalement 
autorisé  à  faire  les  avances  de  la  soulte  aux  éta- 
blissements publics  qui  possédaient  des  rentes 
A  1/3  et  h  pour  100  ou  bien  des  obligations  tren- 
tenaires.  Les  receveurs  généraux  furent,  de  leur 
côté,  investis  de  la  faculté  de  faire  des  avances  de 
même  nature  aux  particuliers.  Les  propositions 
du  Trésor  public  furent  bien  accueillies.  Il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux  sur  les 
résultats  généraux  de  la  conversion. 

Il  y  avait  à  convertir  173  millions  de  rentes 
&  1/2  et  à  pour  100.  La  conversion  embrassa 
133  millions.  Il  ne  resta  donc  que  lil  raillions  en 
debors  de  l'opération.  C'est  i  peu  prés  le  cinquième 
des  rentes  qui  étaient  inscrites.  Seulement,  si  nous 
examinons  la  nature  des  rentes  non  converties, 
nous  trouvons  que  la  proportion  des  renlieis  ré- 
fraciaires  ne  représente  guère  qu'un  neuvième  de 
k  totalité  des  inscriptions  soumises  à  la  conversion 
lacullative.  Les  41  millions  non  convertis  se  com- 
posent, en  effet,  de  trois  catégories  qu'il  importe 
de  distinguer.  On  compte  9  millions  de  rentes 
affectées  à  des  constitutions  dotales,  à  des  usu- 
fruits, a  des  substitutions  et  grevées  de  l'obliga- 
tion de  remploi;  U  millions  de  rentes  sont  la  pro- 
priété de  mineurs,  d'interdits,  d'inca pailles,  dont 
les  tuteurs,  par  un  sentiment  exagéré  de  prudence 
personnelle,  n'ont  pas  cru  devoir  accepter  les 
«ffres  du  Trésor.  Nous  ne  signalons  que  pour 
mémoire  300,000  francs  d'inscriptions  ayant  ap- 
partenu à  des  absents,  dont  la  succession  n'est  pas 
encore  ouverte. 

En  (U&niUve,  le  Trésor  a  retiré  de  la  sonlle  une 


8(anme  de  150  millions,  laquelle,  d'après  des  dé- 
claralionB  réitérées  de  plusieurs  organes  du  gou- 
vernement, sera  exclusivement  afieclée  à  l'allége- 
ment de  nos  découverte.  Le  complément  naturel 
de  la  conversion  facullaiive.  réalisée  avpc  tant  de 
succès  par  M.  Foutd,  c'est  la  conversion  obliga- 
toire .  Tant  que  runiHcation  de  la  dette  ne  sera  pas 
accomplie,  la  rente  3  pour  100  soufTrira,  dans  une 
certaine  mesure,  du  voisinage  des  autres  types 
d'inscriptions.  U  faudra  donc  suivre,  tût  ou  tard, 
l'exemple  que  nous  ont  donné  l'Angleterre  el  la 
Elollande,  si  nous  vouloos  lortiller  notre  crédit 
national  et  ouvrir  de  vastes  horizons  à  la  capitali- 
sation progressive  de  nos  fonds  publics. 

EsHOND  Pelletiek; 

RÉUNlOiV.  —  Colonie  française  dans  l'Océan 
indien.  Gouverneur,  M.  le  baron  Darricau,  capi- 
taine de  vaisseau  ;  délégué  à  Paris,  M.  loihaua, 
remplacé  dans  le  courant  de  l'année  par 
M-  Charles  tlobin. 

L'année  1861  a  été  médiocre  pour  la  colonie  à 
tous  les  points  de  vue.  Alleiote  par  des  alterna- 
tives de  sécheresse  et  de  pluies  excessives,  par  le 
hrrer,  par  la  vermine ,  la  récolte  de  la  canne  & 
sucre  a  été  de  10  millions  de  kilogrammes  inférieure 
à  celle  de  1860,  et  dans  ce  fait  économique  se 
reflète  la  situation  du  pays  entier,  culture,  indus- 
trie, commerce,  banque.  Un  arrêté  du  3  février 
avait  fixé  à  370  francs  le  prix  de  cession  des  con- 
trats d'engagement  des  coolies  indiens  pour  une 
période  de  cinq  ans;  un  arrêté  ultérieur  du  3  mal 
a  relevé  ce  prix  à  400  fr.  Une  exposition  agricole, 
industrielle  et  artistique,  instituée  pour  le  mois 
d'octobre  1861,  a  avorté  par  diverses  causes, 
surtout  par  la  modicité  des  primes  allouées  et  la 
coïncidence,  facile  i  prévoir,  de  l'£tposiiion  uni- 
verselle. U  translation  de  Saint-Paul  à  eaint-Piem 
du  tribunal  de  première  instance  et  des  services 
qui  s'y  rattachent,  prescrite  pardécret  du  fijaovler 
1857,  a  été  accomplie  dans  le  courani  de  l'année, 
non  sans  de  graves  froissements. 

L'immigration  est  toujours  un  des  principaux 
soucis  de  la  colonie.  Ala  suite  du  traité  concla 
avec  l'Angleterre,  une  société  s'est  formée  i 
Saint-Denis,  au  capital  de  ^00,000  fr.,  sous  le  ti- 
tre de  :  Caitse  de  l'immigralioTL  Cette  association, 
qui  fonctionne  sous  la  surveillance  de  l'adrainis- 
inttioD,  aura  pour  objet  de  recevoir  les  demandes 
de  travailleurs,  de  régulariser  ces  demandes  selon 
le  mode  administratif,  de  les  faire  exécuter  dans 
les  centres  ouverts  aux  recrutements  par  les 
agents  ayant  qualité  à  cet  effet,  de  recevoir  les 
travailleurs  expédiés,  de  payer  le  prix  des  contrats 
et  les  frais  d'introduction,  de  livrer  les  immi- 
grants aux  demandeurs  à  prix  de  revient  aug- 
menté de  l'appoint  proportionnel  nécessaire  k  : 
1*  couvrir  les  frais  d'administration  ;  3*  payer  l'in- 
térêt des  actions;  3-  former  un  fonds  de  réserve 
destiné  &  parer  aux  risques  et  i  rembourser,  dans 
un  temps  donné,  le  montant  des  actions. 
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Sur  h  demande  de  l'adtninisl ration  et  moyen- 
nant \os  garanties  It  déterminer,  l'action  de  la 
calsK  pourra  Sire  étendue  à  toute  l'immigration 
coloniale. 

La  Société  sera  administrée  par  un  conseil  tJn 
directeur  sera  chargé  de  l'ciécution  des  décisions 
de  ce  conseil.  Il  sera  insliiué  piës  de  la  caisse  un 
Gommisssaire  dn  gouvernement  chargé  du  con- 
trôle et  de  la  surveillance,  indépendamment  des 
garanties  ordinaires,  telles  que  remise  d'étals  pé- 
riodiques de  situation  et  autres  exigées  en  pareil 

COS. 

Profilant  dn  nouveau  régime  douanier,  la  Réu- 
nion a  commencé  à  diriger  aes  Bucrea  sur  l'Austra- 
lie, sous  le  bénéfice  de  la  loi  du  3  juillet  1861.  Il 
est  probable  que  ce  mouvement  commercial  pren- 
dra une  rapide  extension,  car  l'Australie  est  un 
marché  naturel  où  les  produits  sucriers  des  pos- 
sessions voisines  doivent  trouver  un  belle  écoule- 
ment. 

Le Comploirnalional d'escompte  de Parisa  établi 
une  agence  à  la  Réunion;  cette  mesure  a  été  très- 
favorablement  accueillie  par  la  colonie,  qui  a  déjft 
tiré  de  grands  avanlages  de  'l'établissement  des 
agences  de  ce  comptoir  dans  l'Inde. 

Si  l'année  1861  a  été  encore  moins  heureuse 
que  les  précédentes  sous  le  rapport  de  la  récolte 
du  sucre,  un  nouveau  produit  colonial,  la  vanille, 
a  pris  en  1861  un  accroissement  qui  profite  à  la 
pelile  propriété,  et  compense,  en  quelque  sorte, 
pour  le  pays,  le  déiicit  subi  parla  grande  industrie. 
L'exportation  de  la  vanille,  qui  ne  s'était  élevée, 
en  1860,  qu'à  6,097  til.,  a  atteint  le  chiffre  de 
15,718  kil.  en  1861.  Ce  produit  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, ne  supportait  aucune  taie  de  sortie,  a  été 
frappé  d'un  droit  de  sortie  des  1/2  0/0.  En  outre, 
le  droit  de  sortie  sur  les  autres  denrées  de  la  Réu- 
nion a  été  porté  de  3  1/3  0/0  à  ti  0/0.  Eniln,  les 
droits  (l'enregistrement  et  de  timbre,  l'impAt  sur 
les  voilures,  sur  les  spiritueux  et  les  tabacs  ont 
été  augmentés  dans  une  faible  proportion. 

La  session  du  Conseil  général  s'est  ouverte  le 
1&  novembre,  et  terminée  le  26  décembre. 

Dans  son  discours  d'inauguration,  le  gouver- 
neur, aprËs  avoir  déclaré  que  la  situation  de  la  co- 
lonie était  prospère  pour  le  présent  et  pleine  d'es- 
pérance pour  l'avenir,  a  établi,  comme  correctif 
immédiat  de  ses  paroles,  que  celle  prospérité 
imposait  au  pays  des  charges  auxquelles  il  serait 
impossible  de  faire  face  avec  les  recettes  actuelles, 
et  a  conclu  t  la  nécessité  de  faire  rendre  aux  ini- 
pûts  tout  ce  qu'ils  peuvent  produire.  Il  a  ensuite 
successivement  passé  en  revue  les  divenes  modi- 
fications qu'il  était  urgent  d'introduire  pour  amé- 
liorer le  système  financier,  el  a  terminé  en  taisant 
l'exposé  des  diverses  questions  qu'il  recommandait 
tout  particulièrement  i  l'examen  du  conseil. 

Dans  le  nombre  figuraient  la  question  de  l'im- 
migralion,  l'organisation  de  la  police  sur  des  bases 
plus  conformes  aux  besoins  du  pays,  la  reprise 


des  travaux  publics  abandonnés  pour  muse  dt 
force  majeure,  l'étude  de  la  grande  qoeslioD  dt 
rimpAt  foncier,  celle  des  ports,  etc.,  elc. 

Dès  sa  première  séance,  le  conseil  a  décidé  que 
le  compte  rendu  de  ses  délibénlions  lerail  \nit 
à  la  publicité,  et  le  gouverneur  s'etl  empre^ 
d'approuver  cette  décision. 

Au  sujet  de  l'immigration,  le  cons^  issnra  h 
recrutements  dans  la  présidence  du  Bengale  n 
prorogeant  de  deux  ans  le  contrat  de  MM.  Camôt 
et  Lamouroui,  de  Calcutta. 

A  ce  sujet,  le  conaeil  a  émis  les  trois  tœsi  si- 
van  la: 

nne  latilnde  plu  (jnode  encore  qii»  celle  ittcmlrt  pir  li  "i- 
Tcllï  uaientlon  et  ona  cliuiiu  pniiH  itniiluii  à  t'Hi 
chercliec  et  recruter  dei  iiamigriDti  uni  itùi  btuÀt  l'n  'i 


Deniiinio  rm.  ~  ■  fiât  1«  rpui 
doDDir  an  phu  Ut  l«9  ûutmttlaDi 

cite  Corotninilel.  ittendn  oii'llx  ri 
de  1>  cabale  que  ccni  dn  Bea(*l«. 
Troisième  ïctii.  —  ■  Que  l'admit 
lion  jorleifn'    ' 


.      ibied(Ï^M*'J 
^ils  rendent  niieoi  tu  br^^it 


1  p*nt*«   da  û ,     , 

rii  de  niient  de  l'imnliniil.  «.'.,■• 

pemudés  qulli  matûat  Hitr-v 

blecotnt  ridniti.  Cru  msim  ulmîniilnUon  et  nMnn'H>'> 
nomie  ialiDdiùtes  dus  aoi  luaictt  iDnmt  poDrel(til'u*'<:>t 
coniidinbleiaent  tel  dépMUCt  qid  lont  fuUi  pur  Ih  i--^ 
KTUti.  La  (aminiuicia.  pu  nn  TCnliaicnl  ih  DMtntn  '■  ' 
tomeoaace  qo»  le  ConBdl  ipprécï»,  m  «ut  «tm  dusv  i 
détail  1  et  icjet.  Elle  >«  borike  k  ippeler  l'iUentiondt  n-'.y 
niittatïon   ibt  os  point  qoi  loi  a  pun  militer  "o  «"^ 

La  session  s'est  terminée  par  le  vœn  ms  sur 
l'initiative  de  M.  Adrien  Bellier,  et  i  la  mtfi: 
de  13  voix  contre  7  :  que  le  principe  éleciitlO'  s|t 
pliqué  dans  les  colonies,  tant  aux  conseils  nniiin- 
paux  qu'aux  conseils  généraux.  —  Celle  propos- 
lion,  si  raisonnable  qu'elle  soit,  se  trouve  inpIiD- 
tement  écartée  par  le  vote  dn  Sénat  qui,  en  "i^ 
1863,  apassé  A  l'ordre  du  joursnrlapétiiiMiNi 
habitants  de  la  Déunion  (voir  l'AmtMire  de  tSU. 
art.  Réunion)  qui  demandaient  l'introdoetioD  t 
suffrage  universel  dans  la  colonie. 

La  Réunion  est,  de  toutes  nos  colonies,  nIIc  ('> 
l'esprit  industriel  se  montre  le  plus  if^ftii- 
MM.  Pierre  Maurice  et  Alfred  Toulorge  ont  in"- 
glné  un  procédé  pour  la  défécation  el  la  ^ 
loration  des  vesous,  qui  semble  pronwlW  " 
notables  avantagea.  —  M.  E.  Pignolet  a  isiM^ 
une  batterie  tubulaire  expérimentée  avec  suws. 
Des  essais  ont  été  faits  par  M.  LéoKt  l*!»" 
pour  introduire  la  charrue  dans  les  culira 
Le  plus  considérable  des  travaux  publies  dt  b 
colonie,  le  port  de  Saint-Pierre,  a  élé  conlimii. 
lalgré  vents  el  marées ,  malgré  les  critiiiuM* 
ses  rivaux  de  Saint-Psul.  Une  commissidoi* 
nommée  pour  l'élude  du  porl,  réclamé  pour  «•" 
ville,  et  des  ingénieurs,  chargés  de  pmvmf 
entre  les  deux  entreprises,  ont  été  denwDdetH 
métropole. 

Bitdget.  Le  budget  de  la  colonie,  pow  '"^ 
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s'élève  CD  recetiDS  et  en  dépenses  k  7,685,353  fr. 
13  c.  ainsi  qu'il  suit  : 

KBCETTBS 
Cniitribnlioiu  dirccUt l.«ei.mb.M 
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Commerce.  Les  eiporlations  du  cru  de  la  colonie 
ont  élé  ainsi  relevées: 


Sine  brat  (kil)... 
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Le  mouvement  commercial  avec  la  France  se 
résumait,  en  1860,  par  une  valeur  actuelle  de 
&I,803,86S  francs  à  l'exportation  de  la  colonie  en 
France  et  27,192,833  francs  à  l'esporlatiou  de  la 
France  dans  la  colonie. 

Preae,  bibliographie.  En  place  du  Colon,  mort 
il  f  a  peu  d'années  &  la  suite  d'une  sus^iension,  le 
Nouvea»  Colon  s'est  constitué  l'organe  d'une  poli- 
tique libérale  et  progressive.  Le  Bien  public  a 
émigré  avec  le  tribunal  et  les  annonces  légales  de 
Saint-Paul  à  Salnl-Pierre,  dont  il  est  devenu  !e 
Courrier,  et  il  a  été  remplacé  par  le  Phare  de 
Saint-Pavt.  M,  Ronssin,  éditeur  de  VAlbam  de  la 
Ri!anion,  a  continué,  avec  talent  et  peJsévé ranci?, 
le  monuroeni  artistique  et  litléraire  qu'il  élève  en 
rtioonear  de  la  brillante  colonie.  Un  Annuaire  de 
la  Réunion,  formai  in-8°,  a  donné  une  forme  nou- 
velle et  supérieure  aux  anciens  Annuaires.  Men- 
tionnons encore  :  De  la  culture  de  la  canne  et  de 
la  fabrication  du  sucre  à  CUe  de  la  Béunion,  par 
AI.  Malavois,  Paris,  in<8-,  1861,  et  l'Ue  de  la  Réu- 
nion et  Madagascar,  par  Cremaiy,  avocat,  tn~8°, 
Parb,  1861;  Ouragans  de  l'hémisphire  autlral, 
par  Bridet,  în-S°,  Saint-Denis. 

Les  journaux  de  la  colonie  qui  avaient,  par  un 
ficcord  sponlané,  revendiqué  chaleureusement  les 
droits  de  la  France,  k  l'occasIuQ  du  décËs  de  la 
reine  de  Madagascar,  ont  resu  du  gouverneur  le 
désaveu  le  plusénergique,  et  ont  dû,  par  prudence, 
s'abstenir  de  ce  terrain  si  dangereux  pour  eux. 
DÈS  cette  époque,  c'est  aux  journaux  français  de 
Maurice  qu'est  resiée  la  tâcbe  de  prendre  sous 
leur  patronage  les  intérêts  française. 

Jdles  Dotal. 

KECSS.  —  [Piincipautés  de).  Ces  petiU  États 
n'ont  pas  de  relations  diplomatiques  directes  avec 
la  France,  —  Redss  Greizz,  prince  régnant  depuis 


1859  :  Hesri  XXH,  né  en  J8ÛS.— Reoss  Schleiti, 
prince  régnant  depuis  1859,  JlEnai  LXVll,  né  en 
1789.  —La  diète  deGreili  a  été  saisie  au  commen- 
cement del863  d'ua  projet  destiné  à  perfectionner 
dans  un  sens  libéral  la  constitution  du  pays,  à 
abolir  la  justice  patrimoniale,  à  séparer  la  pollen 
de  l'admiDistratioD.  Les  délibérations  ouvertes  à  co 
sujet  ne  sont  pas  encore  terminées.  La  diète  do 
BeussScbleilz,  qui  siège  iGera,  a  discuté  également 
un  projet  de  réforme,  tendant  h  augmenter  le 
nombre  des  députés  et  sur  lequel  elle  n'a  pu  s'en- 
tendre encore  avec  le  prince.  L'administration 
supérieure  de  celle  principauté  a  élé  réorganisée 
en  avril  1862  et  il  a  été  rj-éé  un  ministère  res- 
ponsable. Voir  le  budget  de  ces  principautés  dans 
r.Jnnuatre  1860-61, 

Les  deux  principautés  de  Beuss  ont  adhéré  au 
traité  de  commerce  conclu  entre  la  Pnisse-et  la 
France. 

IIOSS  (Sir  JiVES  CunK),  intrépide  explora- 
teur des  piles  arctique  et  antarctique,  était  lia 
de  Georges  Ross  de  Balcarrocb,  dans  le  comté  de 
Gallowaj,  et  neveu  de  l'illustre  navigateur  John 
Ross.  Sir  James  naquit  à  Londres  en  1800.  11 
entra  dans  la  marine  en  1812  et  suivit  son  oncle 
dans  son  expédition  nord-ouest  en  1818.  De  1619 
h  1833,  il  ûl,  sous  les  ordres  de  sir  Edouard 
Parry,  trois  autres  voyages  aux  régions  arctiques. 
De  1839  k  1833,  il  accompagna  de  nouveau  son 
oncle,  cette  lois  en  qualité  de  second,  dans  ses 
campagnes  polaires,  et  il  eut  l'honneur  de  déter- 
miner la  position  exacte  du  pAle  magnétique  nord. 
En  183A,  sir  James  Ross  traversa  l'Atlantique 
pour  secourir  des  baleiniers  emprisonnés  dans  les 
glaces  de  la  baie  de  BaCQu,  Il  prit  le  comman- 
dement d'une  expédition  de  découvertes  dans  les 
mers  polaires  du  Sud,  en  1839,  et  essaya  par 
trois  fois,  pendant  les  quatre  années  suivantes,  de 
se  frayer  un  passage  à  travers  les  glaces  antarcti- 
ques. Ses  deui  nanres  {Erdia»  et  Terror)  finirent 
par  toucher  à  un  continent  hérissé  de  glaciers 
hauts  de  150  pieds,  et  atteignant  la  plus  haute 
latitude  où  Ton  fût  jamais  parvenu  (76*10'},  ne 
se  trouvèrent  plussëparés  que  par  une  dislance  de 
160  milles  du  pôle  magnétique  sud.  Le  capitaine 
Ross  fut  de  retour  en  18^3  et  publia  la  relation 
de  son  voyage  en  18ù7.  Il  avait  élé  créé  chevaher 
en  18^1.  L'année  suivante  (18£i5),  le  capitaine  sir 
John  Franklin  ayant  quitté  l'Angleterre  syr  les 
deux  navires  qu'avait  commandés  en  dernier  lieu 
sir  James  Ros:,  et  trois  ans  s'étant  écoulés  sans 
n  en  eût  de  nouvelles,  ce  dernier  fut  dépêché 
recherche  dana  la  baie  de  BafQn,  et  en  revînt 
avoir  pu  apprendre  ce  qu'était  devenu  l'infor- 
tuné navigateur. 

L'amiral  Ross,  qui  a  passé  sa  vie  presque  tout 
entière  aux  pôles,  reçut  de  grands  témoigna- 
ges d'honneur  pendant  sa  cari'iÈre.  Il  fut  admis 
dans  la  .Société  royale  de  Londres  en  1827,  dans 
la  Société  Linnéenne  en  1833.  11  éUit  membre 
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honoraire  àt  la  Société  des  antiquaires  de  Co- 
penhagae,  membre  correspondant  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  etc. 

L'aniintl  James  Boas  est  décédé  &  Aflesbury  le 
3  avril  1863.  Just,  Akéro. 

ROUMANIE.  —  Prince  régnant  {domm), 
Sl  a.  AlcxBDdre-JeaD  P",  élu  prince  de  Moldavie 
la  Sfi  Janvier,  el  de  Valachle  le  E  février  1859; 
reconnu  en  cette  double  qualité  par  la  Porie  et 
les  pnlssHDCes  garantes,  le  6  septembre  de  Ij 
même  année. 

La  fln  de  l'année  1861  a  tu  s'accomplir  un  nota- 
ble changement  dans  l'état  politique  des  prioctpau- 
tés  de  Yalacliie  et  de  Moldavie.  tJn  lirman  de  la 
Porte,  émané  dans  le  courant  de  décembre,  s  pro- 
clamé l'unioD  administrative  et  législative  de  ces 
deui  provinces,  réunies  désormais  en  un  seul  État 
qui  a  repris  son  ancien  nom  historique  de ito»nuiRJ«, 

Les  circonstances  de  ce  grand  acte  se  trouvent 
exposées  dans  les  documents  diplomaliqnes  pré- 
sentés par  le  gouvernement  au  sénat  et  au  corps 
législatif  a  l'ouverture  de  la  dernière  session. 

Nous  les  lésuQMrons  en  très-peu  de  lignes. 

Au  commencement  de  mai,  le  gouvernement 
olloman  ayant  manifesté  son  intention  d'acquies- 
cer aux  demandes  formulées  dans  le  mémoire  du 
prince  Couza  du  mois  d'octobre  1860  (Voy.  VAn- 
nuaire  de  1S61),  ce  qui  Impliquait  une  révision 
de  la  coavenlioQ  du  19  août  IttSS,  des  négocia- 
lions  s'ouvrirent  à  cet  eiïet  entre  les  puissances 
cosignataires,  et  se  prolongèrent  jusque  vers  le 
milieu  de  décembre.  Enfm,  les  cabinets,  que  sé- 
paraient des  divergences  de  vues  assez  prononcées, 
ayant  fini  par  se  rallier  à  l'opinion  émise  dés  le 
principe  par  le  gouvernement  français  {circulaire 
de  M.  r/iouicrMl  en  date  dt  13  mai),  la  Porte,  de 
concert  avec  les  ambassadeurs  à  Cens  tan  tinople, 
promulgua  un  firman  qui  modillail  de  nouveau, 
dans  le  sens  unioniste,  l'acte  organique  de  I8â8. 

En  elTet,  aux  termes  de  ce  firman,  les  deui 
ministères  el  les  deux  itivani  [assemblées  législa- 
tives) de  Bucharest  et  de  Jassy  sont  réunis  en  un 
seul  pour  toute  la  durée  du  règoe  de  l'hos- 
podar  actuel.  Par  saite,  la  commission  mille  de 
Pokchani  qui  formait  comme  le  trait  d'union  enli'e 
les  deux  pays  est  supprimée  ;  toutefois  il  demeure 
loisible  au  pHnee  de  la  remplacer  s'il  le  juge  con- 
venable, soit  par  un  sénat,  soit  par  uo  conseil 
d'État  ou  toute  autre  institution  analogue. 

Tout  en  accédant  nui  vœux  mauifeslés  avec  tant 
^d'insistance  parles  populalionsroumaines, la IH)rte 
Attacliait  une  gi-ande  importance  à  établir  le  ca- 
ractère viager  de  ces  concessions;  et  en  effet  leHr- 
man  porte  expressément  qu'a  la  prochaine  vacance 
de  l'hospodaral,  les  choses  seront  rétablies  sur  l'an- 
cien pied,  c'est-è-dire  que  les  deux  provinces, 
temporairement  et  exceptioneliement  unies,  de- 
vront être  séparées  de  nouveau  avec  deux  assem- 
blées, deux  ministères,  deux  princes.  Ce  point  de 
yw,  plus  nettement  indiqué  encore  dans  la  note 


accompagnant  la  communication  du  finnan,  trahis- 
sait trop  bien  les  préoccupations  el  les  vues  ulté- 
rieures de  la  Porte,  pour  ne  pas  attirer  l'attention 
des  puissances,  et  en  particulier  de  la  France, 
jalouse  de  consolider  et  de  compléter  son  œune. 
En  conséquence,  il  a  été  stipulé  qu'a  l'échéance 
déterminée  par  le  Qrman,  les  cabinets  se  concer- 
teront de  nouveau  avec  la  Porte  i  pour  apprécier 
la  situalioQ  de  la  Moldo-Valachic  et  décider  si  elle 
comporte  un  retour  pur  et  simple  aux  termes  de 
la  convention,  ou  si  elle  n'implique  pas,  au  con- 
traire, le  maintien  et  la  consolidation  de  l'union.» 

Bien  qu'il  n'ait  pas  entièrement  répondu  aux 
vœux  et  à  l'attente  des  populations,  qu'il  laisse 
dans  l'oubli  un  point  essentiel,  la  révision  de  la 
loi  électorale,  le  ilrman  ouvre  une  ère  nouvelle  et 
décisive  dans  l'histoire  des  Principantés.  Ses  res- 
trictions ne  sDDraienl  tromper  personne  :  ruuioD, 
si  vivement  combattue  parla  Porte,  est  bien  déCoi- 
tivement  acquise,  et  l'on  a  eu  ralsoa  de  dire  •  q« 
l'avenir  des  Roumains  ne  dépend  plus  aujourd'hoi 
qne  de  la  sagesse  avec  laquelle  ils  sauront  leprép»- 
rer.  » 

Proclamée  simultanément  ï  Jassy  et  i  Bocha- 
rest,  le  32  décembre,  huit  jours  après  roQverlnR 
de  la  session  législative  de  1861-63,  l'union  fat 
accueillie  avec  transport  dans  les  deux  provinces; 
elle  étoulTa  pour  un  moment  la  voix  des  partis  et 
créa  BU  prince  Couza  un  regain  de  popularité. 

En  elTet,  plusieurs  causes,  parmi  lesquelles  il  but 
compter  Téloignement  des  aiTaires  du  parti  natio- 
nal, avaient  exercé  une  impression  fAcheuse  sar 
l'opinion.  En  Valachie,  le  cabinet  présidé  par 
Etienne  Golesco,  1«  généreux  patriote  de  lUS 
(35  mai-6  juillet),  avait  dû  céder  la  place  A  m 
ministère  formé  par  le  prince  Demitre  Ghika,  avec 
l'appui  du  parti  consei'vateur. 

En  Moldavie,  un  incident  qui  eut  un  certain  re- 
tentissement au  dehors,  l'arrestation  du  major 
Popa  Costa,  sujet  ou  prétendu  sujet  russe,  dans 
des  circonstances  où  le  gouvernement,  sau  excé- 
der les  limites  de  son  droit,  manqua  peut-être  de 
prudence  et  de  mesure,  avait  amené  la  retraite  de 
M.  Pano  et  de  ses  collèj^ues  (mai -octobre),  suivie 
bientât  de  la  formation  d'un  nouveau  minislère, 
sous  la  présidence  du  prince  Mourousî,  plus  libéral 
sans  doute  que  le  ministère  vdaque,  mais  axa- 
posé  en  grande  partie  d'hommes  qui  par  lenr  ori- 
gine grecque  froissaient  les  instincts  populaires. 
L'un  et  l'autre,  du  reste,  furent  remplacés  bientAt 
par  le  ministère  uKique,  dont  la  nomination  pi^ 
céda  de  quelques  jours  l'ouveriure  du  parlement 
roumain,  A  Bucharesl,  le  3â  février,  jour  anniver- 
saire de  l'ëleclion  du  prince  Couza  en  Valachie. 

La  nouvelle  administration ,  commune  désormais 
aux  deux  provinces,  était  composée  de  HM.  Barba 
Calargi,  priiideR.:e et  intérieur;  prince  Mourousi, 
(InoitcM;  BralloI,  jiufice;  Arsachi,  araire*  étm- 
gèTet;'Sa\&i,cidietel  Mutracion  publique i^ofx 
Jean  G.  Ghika,  guerre.  Le  7  ftvrier,  le  prince 
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MoniDiui  se  retira.  Les  conHrvateurs  étaient  par- 
tout maîtres  du  terrain,  dans  le  minislère  comme 
dans  la  chamttre.  II  était  dis  lors  raisonnable  de 
supposer  qu'ils  allaient  doter  le  pays  sans  relard 
des  arnéliorations  que  les  liMraui,  durant  leur 
court  passage  ani  alTaires,  paraisses  dans  leur  ac- 
tion par  l'opposition  de  la  chambre  et  l'hosliliié 
sourde  du  Prince,  n'avaient  pas  été  en  nwsare 
d'effectuer.  Cependant,  Tadministralion  de  M.  Ca- 
lai^i  n'a  pas  été  moins  stérile  que  les  précédentes. 
Les  deux  seules  mesures  Importantes  que  nous 
trouvions  à  mentionner,  rinslallalion  de  la  cour 
de  cassation,  instituée  par  une  loi  du  3A  janvier 
1861  ;  la  concession  de  deui  lignes  de  chemins  de 
1er,  l'une  de  la  fronliére  de  Buliovine  au  Danube, 
avec  dcni  embranchements  sur  Jassy  et  sur  Okna  ; 
l'autre  de  Bucharest  t  Giur^evo,  sur  le  Dannbe  et 
i  la  frontière  de  Transylvanie,  appartiennent,  sauf 
celle  dernière,  aux  anciennes  législatures.  La 
fixation  du  nouveau  budget,  l 'organisai ion  du 
servicft  postal,  la  banque,  n'existent  encore  qu'à 
l'état  de  projets.  La  grave  question  des  monastères 
iédiit,  la  question  plus  grave  encore  de  la  régle- 
mentation du  sort  des  paysans,  posée  dès  1357  par 
les  divans  ad  hoc  et  prescrite  par  la  convention 
de  1S58,  attendent  une  solution,  car  on  ne  saurait 
regarder  comme  définitive  la  loi  rurale  votée  par 
l'Assemblée  en  juin  dernier,  et  qui,  vivement  com- 
battue par  le  parti  libéral,  n'a  pas  encore  re^u  la 
sanction  du  prince.  Un  autre  projet  de  loi  présenté 
par  le  gouvemflBenl,  qui  créait  sans  nécessité 
dans  les  deux  provinces  réunies  qiiatre  grandes 
circonscriptions  administratives  à  l'instar  de  nos 
commandements  militaires,  a  été  rejelée  par  la 
Chambre. 

Par  une  noie  identique,  en  date  du  2S  février, 
et  communiquée  au  gouvernement  roumain  par 
l'entremise  de  leurs  représentants  a  Bucharest,  les 
puissances  ont  déclaré  que  les  ai^\aiMiem»  (on 
donne  ce  nom  aux  traités  conclus  par  la  Porte 
Avec  les  gouvernements  européens]  continueraient 
A  avoir  la  même  force  dans  les  Principautés  que 
dans  le  reste  de  l'empire  ottoman.  Les  Roumains, 
comme  l'on  sait,  n'ont  pas  cessé,  depuis  18&6,  de 
réclamer  contre  cette  assimilation,  maintenue 
par  le  traité  de  Paris  en  contradiction 
privilèges  qui  lenr  étaient  garantis  par  ce  même 
traité;  et  ils  avaient  espéré,  non  sans  apparence  de 
raison,  que  les  puissanees  qui  avaient  fait  l'union 
aboliraient  on,  du  moins,  modifieraient  un  ré- 
gime dont  elles  avaient  elles-mêmes  reconna  les 
inconvénients,  en  se  montrant  disposées  à  se  re- 
lActier  de  la  rigueur  de  leurs  droits,  anssilAt  que 
le  gonvememeat  roumain,  par  les  améliorations 
qu'il  aurait  réalisées,  oETrirail  des  garanties  suffi- 
santes. Rapproctiée  de  ces  déclarations  anté- 
rieures, la  note  dn  36  février  constituait  on  grave 
^cbec  pour  )e  ministère. 

Le  13  avril,  HM.  RosettI  et  R^liano,  dépotés  de 
1b  gauche,  «ccnséi  par  le  parti  conservateur  de  fi>- 
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menler  sous  main  des  menées  révolutiormafres  en 
s^abritanl  derrière  leur  inviolabilité  parlementaire 
donnèrent  leur  démission  en  se  déclarant  prêts  A 
répondre  de  leurs  actes  devant  les  tribnnant.  Ils 
ont  été  réélus  k  une  grande  majorité  aux  élections 
partielles  qui  viennent  d'avoir  lieu  (ao&t),  ainsi 
que  M.  Etienne  Golesco,  ranejen  cbeldu  cabinet 
du  1b  mal,  et  Tun  des  représentants  les  plus  éml- 
nenls  de  l'opinion  libérale. 
^  Le  20  juin,  quelques  jours  après  le  vote  de  la 
Toi  rurale,  au  moment  où  M.  Calargi  sortait  de  la 
cour  de  la  mélropole  (Palais  législatif)  dans  la 
voiture  du  préfet  de  police,  un  inconnu  lira  sur 
coup  de  feu.  Atteint  â  la  tempe,  ïl.  Catargi 
expira  sur  le  champ.  Cet  attentat,  peu  en  rapport 
avec  les  mœurs  et  les  habitudes  du  peuple  moldo- 
valaque,  excita  une  réprobation  universelle  dans 
le  pays,  et  servit  bientôt  de  prétexte  à  des  mesures 
violentes  et  excessives  prises  par  le  parti  conser- 
vateur qui  tenta  de  rejeter  sur  ses  adversaires  la 
responsabilité  de  cet  acte  odieux.  M.  Arsachi,  mi- 
nistre des  alTaires  étrangères,  fut  chaîné  de  l'inic- 
de  la  présidence  jusqu'à  l'avénemenl  du  nou- 
veau cabinet  formé  par  H.  Nicolas  Crezzulesco 
(Août).  Les  noms  sont  changés;  mais  la  politiqua 
est  la  même, 

A.  Ubiciui. 

RUSSIE.  —  Empereur,  Alexandre  II,  né  lo 
S9  avril  1817  ;  monté  sur  le  Irftne  le  3  mars  1855. 
—  Prince  hérilier,  le  césarévitsch  et  grand-dno 
Nicolas  Alexandrovitscb,  né  le  8  septembre  18^3. 
-—  Ambassadeur  de  Russie  en  France,  l'aide-de- 
camp  général  comte  Kisselef.  —  Ambassadeur  de 
France  en  Russie,  le  duc  de  Hontebelb, 

Avant  d'entrer  dans  le  cœur  de  Tarliclc  consa- 
cré à  ce  grand  État,  il  est  indispensable  de  jeter 
un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  le  millénaire  de 
l'existence  pcditique  de  la  Russie.  Il  est  positif 
qu'à  ce  moment  cet  empire  trnverae  une  crise 
décisive.  Le  manifeste  impérial  du  19  février  1861 
a  tué  ie  vieil  état  de  choses  et  a  ouvert  la  voie  à 
une  nouvelle  régénération  sociale.  L'ancien  ordre, 
résumé  dans  ces  deux  mots  :  teignew»  et  itrfi^ 
est  tombé  pour  ne  plus  se  relever.  L'émancipation 
est  un  fait  accompli  bien  qu'incomplet,  et  un  pa- 
reil passage  dans  la  vie  d'un  peuple  de  soixante 
millions  d'imes,  s'achèvera- 1- il  sans  contre- 
coup, sans  commotion,  sans  collision,  sansréaclion 
et  sans  révolution  T  Là  est  tout  le  mystère  du  dé- 
veloppement a  venw  d'un  pays  dont  l'existence, 
dix  fois  séculaire,  n'a  élé,  au  bout  du  compte, 
qu'un  rude  travail,  nne  langue  douleur  d'enfan- 
tement. 

La  masse  de  la  population  russe  n'a  joui  de  Ta 
liberté  politique  et  de  l'indépendance  personnelle 
que  jusqu'au  jour  de  la  fondation  de  la  monarcbla 
varègue-russe,  en  862.  Le  système  apanagisle  et 
représentatif,  fédéral  dans  son  principe,  ne  fut  un 
droit  que  pour  certaines  classes  de  la  société, 
'     '~  libres  A  on  certain  pcnot 


D.<*,l,zeùoyL.OO^^IC 


(  1495  ) 


RUSSI 


(  1496  ; 


Ces  hommes  libres  ou  francs  âUient  des  princes 
npanagés,  des  employés  de  l'administration,  des 
habitants  des  villes  et  des  bourgs.  Leurs  franchises 
Ee  traduisaient  par  des  assemblées  de  princes, 
par  des  conseils  d'administration,  par  des  assem- 
blûcs  communales  et  par  des  conciles  cléricaux. 
Le  jury,  les  privilèges,  légalement  reconnus,  ie 
système  fédéralif  n'existaient  que  pour  les  hommes 
flancs.  Tout  ie  reste  était  esclave  et  vivait  soua  le 
bon  plaisir  des  propriétaires.  La  Russie,  sous  la 
domination  mon golo-ta lare,  se  fractionna  en  deux 
Ëlats  distincts  :  la  Lithuanie  et  la  Moskovie.  La 
première  s'allia  vers  la  moitié  du  xvi*  siècle  avec 
la  Pologne ,  catholique,  conslitulioonelle  et  aris- 
tocratique. Par  l'introduclion  de  l'Union,  elle  se 
préparait  à  passer  au  catholicisme.  La  Ilussie- 
Blanche,  partie  septentrionale  de  la  Lithuanie,  en 
conservant  l'Union  jusqu'à  nos  jours,  esl  devenue 
qua^  polonaise.  La  Petite-Russie,  au  contraire, 
partie  méridionale  de  la  Russie ,  sous  Bogdann 
Khmelnilzkiy  et  Dorochennko,  tendit  constamment 
vers  l'aulonomte  et  l'indépendance  politique. 
Poussée  à  bout  par  les  magnats  polonais,  toute 
cette  contrée,  la  plus  belle  et  la  plus  riche  de 
l'empire,  se  jeta  dans  les  bras  de  la  Mosbovie.  En 
Lilhuauie,  comme  dans  la  Russie-Blanche  et  la 
Pologne,  l'esclavage  était  la  base  de  la  constitu- 
tion sociale.  En  Petite-Russie,  l'esclavage  introduit 
momentanément  par  la  Pologne  fut  supprimé  par 
Klimelnilsky  et  définitivement  rétabli  par 
Catherine  II,  Je  sorte  que  le  servage  prédomina 
partout.  De  son  côté,  la  centralisation  moskovite 
absorba  peu  à  peu  toutes  les  classes,  toutes  les 
franchises  et  tous  les  privilèges.  Les  éléments 
mongolo-ta tares ,  doublés  de  byzanlisme,  préva- 
lurent sur  tous  les  confins.  Novgorod  et  Pskov 
perdent  leur  autonomie  politique  aux  quatorzième, 
quinzif^me  et  seizième  siècles.  Le  bolarac  est  anéanti 
sous  tvao-le-Terrible;  la  commune  sous  Boris 
Godounov.  DËsleseizièmesiècle,  leservagedevient 
la  base  primordiale  de  toutes  les  institutions  de 
IluEsie. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  pen- 
dant le  règne  du  pseudo-Démétrius  et  l'interrègne 
de  trois  ans  qui  suivit,  il  y  eut  quelques  tentatives 
de  la  part  des  hommes  francs  de  reconquérir  les 
anciennes  Iraochises  slaves;  mais  le  servage  pa- 
ralysa ces  tendances  libérales.  Le  résultat  fut  un 
joug,  un  esclavage  encore  plus  terrible  que  par 
le  passé.  Les  voies  pour  l'établissement  définitif 
de  l'autocratie  étaient  établies  ;  Pierre  I",  a'aidant 
des  lumières  de  la  civilisation  européenne,  l'intro- 
nisa k  Pétersbouiï.  Le  dix-huiliéme  et  ie  dix- 
neuvième  siècle  de  l'histoire  de  Russie  n'olTrent 
plus  aux  regards  de  l'obsen-ateur  que  le  dévelop- 
pement constant  d'un  despotisme  administratif  et 
gouvernemental  sans  frein. 

f>endant  ces  deux  derniers  siècles,  la  civilisa- 
tion ne  put  atteindre  que  fort  incomplètement  les 
baulee  régions  sociales.  Alexandre  II,  comprenant 


dès  le  début  de  son  règne  l'incompatibilité  Aa 
système  politique  qui  prédomine,  trancha  d'ooe 
main  ferme  et  courageuse  le  nœud  gordien  ,  ea- 
laçant  tout  le  pays  et  le  menafant  d'une  ruinr 
complète.  Prévoyant  une  catastrophe  terrible,  il 
lança  son  empire  dans  la  voie  des  réformes  et  da 
vrai  progrès,  en  abolissant  le  servage.  On  ne  peut 
assez  louer  cette  tentative  généreuse  du  tsar  ac- 
tuel. Il  y  avait  certes  de  la  sagesse  et  de  la  pré- 
voyance de  l'avenir  lorsqu'il  se  mit  avant  tout  ï 
déblayer  les  fondemenls  de  la  société.  De  celle 
manière,  on  est  presque  certain  d'arriver  à  une 
restauration  complète  de  l'édiiice  sans  aucune  de 
CCS  terribles  commotions  qui  ébranlent  d'ordinaîrt 
les  Étals  en  voie  de  progrès.  L'émancipation  des 
serfs  a  amené  et  amène  encore  toute  une  filière  de 
réformes  absolues.  Alexandre  II  a  donné  l'élae; 
c'est  aux  Russes  eux-mêmes  à  poursuivre,  sans 
trop  de  précipitation  ni  de  craiote  de  l'avenir,  la 
nouvelle  carrière  qui  s'ouvtc  devant  eux.  Du  reste, 
il  faut  rendre  cette  justice  à  la  majorité  de  b 
classe  éclairée ,  qu'elle  s'efforce,  avec  une  unani- 
mité digne  desapplaudissementsdumondeciviiii*, 
de  répondre  aux  idées  de  l'empereur.  Or,  ce  n"ea 
que  d'une  alliance  intime,  profonde  des  classes 
aisées  avec  les  ci-devant  serfs,  devenus  hommes 
libres,  qu'une  réuovatioD  sociale,  sans  secousses 
ni  déchirements  inlesUns,  peut  se  faire  dans  tout 
l'empire  pour  aboutir  enfin  &  un  état  de  choses 
plus  rationnel  et  plus  régulier. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  raarqoée 
principalement  par  le  mouvement  qui  s'est  fait 
dans  les  universités  de  Russie.  A  Saint-I>élets- 
bourg,  à  Moscou  et  à  Kazan,  il  avait  pris  qd  dé- 
veloppement tellement  grave  qu'il  y  a  en  conlU 
entre  l'aulorité  et  les  étudiants.  Tout  partiel  que 
ce  mouvement  a  paru  de  prime-abord  dans  l'opi- 
nton  de  l'Europe,  il  a  cependant  sa  signiGcalioa  et 
son  importance.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
les  jeuoes  gens  fréquentant  les  cours  univcrsitaitet 
appartiennent  en  grande  majorité  aux  familles  les 
plus  riches  et  les  plus  influentes  de  l'empire. 
Élevés  chez  eux  jusqu'au  jour  des  examens  d'ad- 
mission, ils  ont  donc  pour  ainsi  dire  manifeslé  les 
tendances  secrètes  de  la  haute  société  elle-même 
Sous  ce  rapport,  ces  événements  ont  leur  gravité 
et  méi-ilent  une  mention  détaillée. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans  on  avait  remarqué 
dans  les  universités  de  Kazan,  de  Sainl-Pelcrs- 
bourget  de  lUoscou  principalement,  un  réveil  àt 
la  jeunesse  demandant  une  instruction  plus  solide, 
plus  en  rapport  iivec  les  idées  nouvelles.  Parti  ùc 
là,  le  mouvement  se  propagea  rapidement  d'abord 
sur  l'Académie  ecclésiastique  de  Kieff,  puis  sur 
celle  de  Saint-I^tersbourg  et  ainsi  de  suite  sur 
presque  toutes  les  hautes  écoles  de  l'empire.  Le 
premier  symptôme  qui  se  manifesta  d'une  manière 
énergique  sortit  de  l'Académie  du  génie  militaiie 
de  Pétersbourg,  académie  instituée  pour  compléter 
les  éludes  militaires  des  oBlcieis,  sortant  de  dira» 
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corps  d'armée  Les  jeunes  gens  avaient  eu  à  se 
plaindre  des  procédés  de  leurs  supérieurs.  Ces 
derniers  rejetèrent  ta  plainte  et  demandèrent  l'ex- 
clusion d'un  des  otliciers,  comme  promoteur  de 
la  d<^marche  Taile  collée livemcnt  auprès  du  direc- 
teur. Cent  quinze  ofDcIers  sur  cent  trente-cinq 
demandèrent  incontinent  à  Être  rayés  de  la  matri- 
cule. Le  conseil  d'Etat,  instruit  par  ses  espions  du 
mouvement  qui  se  propageait  de  toutes  paris  dans 
les  universités,  eut  recours  à  des  mesures  de  ré- 
pression qui  mirent  le  comble  au  mécontentement 
des  étudiants.  Ce  fut  ainsi  que  les  auditoires  furent 
fermés  pour  les  dama,  que  le  célèbre  professeur 
Pirogov,  jouissant  d'une  popularité  universelle 
pour  ses  connaissances  et  son  noble  dévouement 
pour  les  pauvres,  fut  obligé  de  quitter,  snns  motif 
plausible,  l'université  de KieIT,  dont  il  était  recteur; 
qiie  l'empereur,  sur  les  faux  rapports  de  son  en- 
tourage, ordonna  une  refonte  des  règlements 
universitaires;  que  des  étudiants  furent  renvoyés 
sans  jugement;  que  l'on  porta  le  ^rix  des  cours 
i  800  francs  par  an,  ce  qui  mit,  h  -Saint-Péters- 
boat^  seulement,  sii  cents  jeunes  gens  hors  d'étal 
d'achever  leurs  éludes  ;  qu'on  prépara  un  projet 
d'après  lequel  les  diverses  facultés  constituant  une 
Université  devraient  être  brisées  et  placées  dans 
diverses  villes  de  l'empire  ;  que  le  professeur 
Tschapov  fut  enlevé  nuitamment  et  disparut  sans 
qu'on  pût  savoir  ce  qu'il  était  devenu.  Knfîn ,  le 
28  février  eut  lieu  l'entorrement  du  pofile  Chevts- 
chcnko,  le  plus  populaire  et  le  plus  connu  dans 
tonte  la  Russie.  Au  sortir  du  cimetière,  un  étu- 
diant annonça  que  le  lendemain,  le  1"  mars, 
devait  être  chanté  un  Requiem  en  mémoire  des 
victimes  de  Varsovie  du  13  et  du  IS  février.  Toute 
llTniversilé,  Mil.  les  professeurs  Kostomarov, 
Spassovitsch  et  beaucoup  d'autres  s'y  donnèrent 
rendez-vous.  Après  le  Reisuiem,  les  étudiants  po- 
lonais et  russes  entonnèrent  l'hymne  national  : 
■  I.a  Pologne  n'est  pas  morte.  »  La  police  se  mit 
à  noter  les  chanteurs  ;  elle  fut  expulsée  de  l'église. 
Les  étudiants  polonais  et  le  prèlre  Furent  arrêtés. 
ITois  cents  étudiants  russes  signèrent  une  pétition 
à  l'empereur,  demandant  à  subir  le  sort  de  leurs 
condisciples.  La  pétition  fiit  arrêtée.  Dans  une 
nouvelle  réunion,  six  cents  étudiants  signèrent 
une  nouvelle  pétition,  qui  eut  le  même  sort.  Un 
comité  fut  composé  de  trois  professeurs,  de  huit 
étudiants  russes  et  deux  polonais.  Le  comité  ti'a- 
vailla  il  un  projet  de  jury  d'étudiants,  d'une  caisse 
sociale  en  faveur  des  jeunes  gens  peu  aisés ,  de 
réunions  régulièrement  oi^nisées,  etc.  Le  conseil 
d'Èlat  s'empara  alors  d'un  projet  présenté  par  un 
de  ses  membres,  qui  proposait  de  transférer  l'Uni- 
vcreilé  de  Pélersbourg  dans  quelque  autre  ville, 
située  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  M.  Kovalevskiy 
fut  éloigné  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
comme  un  homme  trop  libéral,  M.  Poutiatinn, 
amiral,  ^t  nommé  A  sa  place.  11  se  déclara  contre 
les  écoles  de  dimanche,  contre  les  écoles  piivées, 


contre  l'instruction  des  femmes  et«n(in  contre  la 
science.  Les  premières  mesures  furent  ;  la  défense 
d'entrer  aux  cours  aux  personnes  non  munies  de 
caries  d'entrée  ;  aux  étudiants  de  se  réunir  en 
assemblée;  le  fermeture  de  la  bibliothèque,  etc. 
Les  étudiants  protestèrent  en  masse  et  l'Université 
fut  fermée  le  24  seplembre-6  octobre. 

Le  lendemain  de  cet  acte  de  rigueur  plus  de 
quinze  cents  étudiants  se  réunirent  devant  l'hôtel 
du  curateur.  Le  gouverneur-général  apparut  avec 
un  détachement  de  la  garde.  Les  étudiants  se  di- 
rigèrent, d'après  l'invitation  du  curateur,  vers 
l'Université.  Une  foule  immense  accompagnait  les 
jeunes  gens.  Tous  gardaient  un  morne  silence. 
Arrivés  devant  l'édiUce  de  l'Université,  les  étu- 
diants se  virent  cernés  par  un  détachement  do 
gendarmes  à  cheval,  par  des  pompiers,  armés  de 
haches  et  des  sergents  de  ville.  Le  gouverneur- 
général  voulait  faire  charger;  le  curateur  le  dé- 
fendit ;  les  étudiants  restaient  calmes  et  Impassi- 
bles. Beaucoup  d'ofliciers  de  la  garde  étaient  mêlés 
dans  leurs  rangs.  Le  curateur  promit  la  réouver- 
ture de  l'Université  pour  le  là  octobre.  La  foule 
s'écoula  paisiblement.  La  garde  était  dehors  pour 
les  travaux  des  champs  ;  elle  fut  rappelée  par  le 
télégraphe.  L'Académie  de  l'artillerie  signa  une 
demande  de  retenir  sur  les  appointcmcnls  de  ses 
oDIciers-é lèves  5  pour  100  ;  le  Lycée  signa 
Sa, 000  francs  de  capital,  dont  les  intérêts  devaient 
être  employés  à  l'entretien  d'une  bourse  en  faveur 
d'un  étudiant  sans  moyen  de  payer  les  cours. 

Le  37  septembre,  trente-deux  étudiants  étaient 
arrêtés  et  jetés  dans  les  casemates  de  Pétropav- 
lovskiy.  Des  attroupements  se  font  sur  les  quais. 
La  garde  est  sous  les  armes.  Ordre  est  donné  do 
charger.  La  garde  refuse.  La  journée  s'écoule  en 
pourparlers. 

L'Université  de  Moscou,  en  apprenant  la  rcnne- 
lore  de  l'Université  de  Pétersbourg,  s'émeuL  à  son 
tour  et  envoie  une  protestation  signée  par  cinq 
cents  étudiants.  Le  à  octobre  a  lieu  une  manifes- 
tation SUT  la  tombe  de  l'immortel  professeur 
Granovskiy.  La  foule  se  joint  aux  étudiants.  Le 
13  octobre,  on  arrête  plusieurs  étudiants.  Le  lu  au 
malin,  deux  cents  jeunes  gens  vont  chez  le  gou- 
verneur-général pour  lui  demander  leur  élargisse- 
ment. La  police,  velue  eu  hommes  du  peuple,  BS< 
somme  les  jeunes  gens. 

Le  Su  octobre,  il  y  avait  à  Pétersbourg  six  ccnis 
étudiants  au  secrel,  trois  cents  étaient  renvoyés 
dans  leurs  foyers.  A  Moscou,  il  y  en  avait  quatre 
cenis.  L'université  de  Kharkov  fut  fermée  ;  on  n'a 
jamais  su  pourquoi.  Le  résultat  de  ces  co.ifliis  f'.:l 
l'exil  de  beaucoup  de  jeunes  gens  A  Pcrm ,  h 
Arkhanghekk,  Vialka,  Vologda  et  Otoitetz.  Beau- 
coup succombèrent  eu  typhus  dans  leurs  prisons  ; 
beaucoup  d'autres  furent  renvoyés  cher  eux  avec 
pertedesprivilégesallachésàla  dignité  d'étudiants. 
Néanmoins,  M.  Poutiatinn,  le  mîuislro  de  l'instruc- 
tion publique,  le  seul  provocateur  de  tous  cet 
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désordres,  perdit  sa  place  et  fut  remplacé  par 
ïl.  Goiovnion,  créalure  dévouée  du  grand-duc 
CoDSlaDlin  et  adorateur  qaioà  même  du  systëme 
autocratique.  Quant  à  l'empereur,  il  a  personnel- 
lement témoigné  ses  Bympalfaies  pour  la  jeunesse. 
Son  mot  sur  toutes  ces  afTaires  est  connu  et  restera 
dans  l'histoire  du  pays  :  >  Quelles  sottises  de  la 
<  pari  du  ministre  de  l'instniclion  publique.  Qu'on 
c  le  renvoie,  n  £t  il  a  été  renvoyé.  Hais  Toligar- 
chie  de  ia  cour  n'en  est  pas  moin^i  arrivée  à  son 
but  en  anéantissant  la  carriëre  de  plusieurs  cen^ 
tailles  de  jeunes  gens.  Sous  la  préoccupali 
qu'ont  causée  et  que  causent  encore  tous  ces  symp- 
tûmes,  il  ne  s'est  rien  fait  de  marquant  dans  le 
minlslËre. 

Pendant  que  tons  demandenl  en  Russie  de  Tran- 
ches réformes,  le  gouvernement  reste  stationnaire, 
sauf  pour  les  punitions  inQigées  par  la  justice  aux 
impatients,  aux  mécontents.  Le  nombre  d'exilés, 
de  knoutés,  voire  même  de  fusillés,  s'est  accru, 
sssure-l-on,  dans  des  proportions  considérables  : 
on  a  elé  jusnu'à  écrire  le  nombre  de  20,699.  Il 
laut  remarquer,  néanmoins,  que  ce  chiffre  com- 
prend une  m^isse  de  serfs  émancipés  qui  ne  vou 
îaieiit  plus  travailler  pour  leurs  anciens  seigneurs. 

On  sait  que  l'émancipation  des  serfs  a  été  Q- 
nalement  décrétée  par  l'ukase  du  19  février  1861. 
Ce  qui  frappe  ie  plus  dans  cet  ncte  immense  pai' 
ses  résultats,  c'est  l'appel  fait  par  le  tzar  au  bon 
sens  du  peuple.  Le  nscril  de  l'empereur  au  grand- 
duc  Constantin  avait  promis  la  fonnalion  d'un 
t  comité,  h^\it\  serait  chargé  d'élaborer  un  pro- 
jet de  loi  basé  s'jt  des  principes  généraux  et  pour 
tous  les  émancipés  les  mêmes.  ■  Ces  paroles  fireni 
nalti'e  l'espérance  que  tous  les  paysans  de  l'État, 
du  domaine  elde  la  couronne,  jouiraient  des  mêmes 
droilsel  privilèges  que  ceux  promis  aux  nouveaux 
citoyens  de  l'empire.  Cet  espoir  de  l'égalité  dans 
la  liberté  engagea  le  peuple  i  attendre  ave< 
lience  et  résignation  les  deux  années  lie  position 
Iransitoire.  t*  comité  devait  principalement 
vailier  à  la  dislribution  de  [erres  suillsanlcs 
pour  l'entretien  des  communes.  Partant  de  la, 
devaient  venir  une  masse  de  réformes  d'organisii- 
tion,  de  police,  d'assielte  d'Impôts,  de  furmalilés 
judiciaires,  etc.,  etc.  Mais  à  côté  du  comité 
plaça  celui  des  délégués  cboisis  dans  la  classe 
ci-devant  seigneuj-s.  Un  conflit  était  inévitable  et 
eut  lieu  en  elTel.  On  renvoya  les  députés  de  la  pre- 
mière élection  et  on  recourut  à  une  nouvelle.  I.e 
comité  élabora  son  projet  qui  passa  tel  quel  à  la 
taiRorit^  da  voix  au  conseil  d'Etat  Des  tiraille- 
ments s'ensuivirent,  liraillements  inconnus  ai 
monde  civilisé,  mais  qui  précipilërent  beaucoup 
de  contrées  à  des  manifeilations  que  l'on  travestit 
du  nom  d'insubordination  et  d'insurrection.  Le 
projet  de  loi  édicté  pnr  loul  l'empire  vers  la  fin  de 
juin  de  1861  produisit  une  stupeur  indescriptible, 
Il  n'y  était  nullement  question  al  de  terre  ni  de 
liberté  individuelle.  Dam  notre  article  de  VAn 
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avons  en  occasion  de  signaler  l'intime  conviclioa 
du  peuple  russe,  considérant  la  terre  comme  ap- 
partenant à  l'universalité  des  citoyens.  Ce  fait  est 

bien  établi,  que  jamais  aucun  seigneur  ni 
l'État  n'iiypotliéquërent  la  terre,  mais  bien  la 
dmec  Le  nouveau  projet  maintenait  tout  le  passé 
sous  une  autre  forme.  La  corvée,  la  capitation  oQ 

tribut  des  paysans  restaient  les  mêmes,  et  pooi 
arriver  à  la  possession  de  la  chaumière  et  de  la 
terre,  on  devait  les  acheter  au  seigneur.  Cet  état 
fut  nommé  état  de  tratuUion,  et  devait  durer  deux, 
six,  neuf  ans.  On  ôtait,  il  est  vrai,  au  seigneur 
le  droit  de  fustiger  lui-même  ses  ci-devant  serfe; 
s  on  transféra  ci  droit  ft  la  police  de  bailliage, 
iposée  de  ces  mêmes  seigneurs.  Une  fermenta- 
tion sourde  se  manifesta  de  toutes  parts  dans  les 
masses  des  serfs  frustrés  dans  leur  attente.  U 
première  explosion  de  la  part  de  l'adminislraliaQ 
eut  lieu  dans  le  gouvernement  de  Saini-Péteri- 
bourg,  district  de  lambourg,  dans  le  domaîne 
d'itovo,  dont  les  paysans  se  sauvèrent  dans  let 
foiéts  pour  échapper  A  la  liberté.  Un  détache- 
ment de  six  compagnies  fut  envoyé  ï  la  recherche 
des  fugitifs.  On  cerna  les  villages,  où  l'on  ns 
trouva  que  des  viJliards,  des  estropiés,  des  feut- 
mes  et  des  enfants  qui  furent  soumia  à  des  naa- 
vais  ti'aitcments  inouïs. 

On  ne  soupçonne  point  en  Europe  à  quelle  ttr- 
vérilé,  durant  l'année  écoulée,  le  gouveinement 
russe  a  recouru  pour  maintenir  l'ordre  et  la  Ira»- 
quillité  dans  les  populations  rurales  qui  réclament 
la  liberté  et  h  teri'e  si  formellement  promises  par 
le  tzar.  L'Iiistoire  de  ces  répressons  n'est  pai 
ben  connue;  le  mystère  eoveluppe  encore  U 
Itussie  ;  mais  vo.'ci  ce  qu'on  raconte  :  <  Des  aidea- 
de-camp,  pourvus  de  pouvoirs  discrétio  .naires, 
furent  envoyés  dans  tous  les  gouvernements.  la 
fusligalion,  la  force  armée,  le  sang  partout.  Les 
aides-de-camp  envoyés  à  Kozan,  à  Tambof  et  1 
Itiaran  reçurent  l'ordre  de  fusiller  et  de  pendre 
sans  autre  forme  de  procès  que  selon  le  bon  plai- 
sir de  CCS  messieurs.  Dans  le  gonverncmenl  de 
Kaian,  dix-sept  villages  furent  exécutes  à  on- 
irance.  Soixante-dix  paysans  furent  tues.  Dans  les 
gouvernements  de  l'Ouest,  toutes  Ijs rigueurs  mi- 
litaires d  un  état  de  siège  furent  mises  i  ezëcuiioa 
de  la  manière  la  plus  barbare.  * 

Une  exécution  militaire  se  fit  dans  le  gonvenw- 
roent  de  Sainl-l'étersbourg;  dans  celui  de  Pennia, 
district  de  Tschenimbary,  relfervescence  de  la 
population  nirale  est  calmée  par  deux  balailkuiL 
Les  ouvriers  des  hauls-roumeaux  de  Penne  se  n- 
rauenL  Dans  le  district  d'Odessa,  les  paysans  rt- 
fusenl  la  corvi'e.  Presque  tous  passent  par  la 
verges.  A  Eersanowka,  gouvernenteni  de  Podoly, 
disLrict  de  Bratzlavle,  mêmes  scènes  qui  se  ter- 
minent par  neuf  hommes  fustigés  â  mort,  et  dix 
charrettes  chargées  de  Boiiante  hommes  emme- 
nés en  exil  en  Sibérie.  Daoi  le  gouverDemeul  de 
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Saratov,  district  de  Kamijvhinn,  oa  «btcth 
2,500  BoldalB  qtii  farent  empiojés  pendant  plu- 
sieurs journées  t  la  lusUgatioii  de  malheureux 
cullivaleura  niioës  par  teure  propriélaires.  Dix- 
Ecpl  exittrèreot  sous  les  coups.  Dons  le  gouverne- 
ment de  Pskov,  district  de  Torr^li,  les  mitnes 
événemptitsBe  répétèrent,  atasf  que  dans  le  district 
de  Kolomuia,  gouveruemeot  de  Moscou,  et  dans 
presque  louiez  les  proviaces  de  la  Russie. 

Pendant  que  l'empire  s'aj^itait  ainsi  dans  les 
premières  convulsions  d'une  révolution  proltable, 
l'empereur  passait  nne  partie  âe  l'été  k  Liradia. 
domaine  acheté  k  la  comtesse  Potodti  pour  la 
Eomnie  de  1,200,000  Ir.  La  régence  de  l'empire 
Jut  remise  aux  deux  Trëres  de  l'empereur,  Nicolas 
et  Michel,  sous  la  direction  du  général  ignaliev. 
Ce  fut  aloni  que  firent  leur  ai^)arition  les  trois 
numéros  du  journal  clandestin  le  Grand  Rutse, 
répandus  &  profusion  par  tout  l'empire.  La  sensa- 
tion qu'ils  tirent  ne  peut  se  mesurer  qu'aux  actes 
de  rigueur  qui  suivirent  l'arrestation,  l'accusation, 
le  jugement  et  ia  condamnation  péremptoire,  sans 
aucuoe  forme  de  procès,  de  MM.  Hiklialjrlov,  Per- 
Izov  et  Kustomarov  (oiScier),  dont  la  destinée  ul- 
térieure eât  restée  inconnue. 

Danstousiescas,  l'élan  est  dnnné.  Toute  la  Rus- 
sie demande  à  grands  cris  :  rémancipaliou  déHni- 
tive  des  serfs  avec  la  terre,  l'auloiioniie  politique 
et  administrative  de  la  Pologne,  la  convocation 
d'une  assemblée  populaire.  Col  élan,  ce  mouve- 
mcijit  seront-ils  arrêtés?  .^ous  en  douions,  car 
même  la  noblesse,  la  majorité  des  ci-devant  sei- 
gneurs des  serË  se  remue  et  demande  à  grands 
cris  ce  que  le  peuple  russe  exige,  comme  son 
droit  el  son  devoir.  — Toutefois  les  manifestations 
pour  la  cause  de  ia  lil>erté  n'ont  eu  lieu  jusqu'ici 
que  dans  les  classes  éclairées  et  ne  se  sont  fait 
jour  que  par  des  adresses  on  pétilions.  En  octobre 
fut  rédigée  celle  des  liltéralcurg  de  Moscou, 
gui  produisit  une  impression  dunl  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  par  les  tendances  qui  sont  expri- 
mées dans  ce  document.  Les  hommes  de  letlres 
demandaient  l'abolition  de  la  censure  et  la  liberté 
la  plus  illimitée  de  la  presse,  comme  seul  et  véri- 
table mojen  d'éclairer  et  de  guider  i'opiniiin  pu- 
blique et  le  gouvernement  dans  les  besoins  du 
pays.  Cette  adresse,  dont  ncus  avons  te  texte  sous 
les  yeux,  prouve  que  la  Russie  a  besoin  de  li- 
berlés  [jubliques;  mais  le  parti  réactionnaire  en 
arrêta  l'elTet  en  empêchant  la  signature  par  toute 
sorte  de  moyens.  De  leur  càté,  les  employés  des 
dernières  classes  de  Saint-Pétersbourg  signèrent 
une  pétition  demandant  i  l'empereur  la  permis- 
sion de  quitter  le  service  pour  coloniser  la  Cri- 
mée abandonnée  par  les  Tarlares  et  ouverte  aax 
ëmigrants  étrangers.  Cette  adresse  eut  le  même 
sort  que  la  précédente.  —  La  noblesse  de  Smo- 
lensk,  demanda,  le  11  décembre,  Pégalilë  de  toutes 
les  conditions  devant  la  loi,  c'est-à-dire  l'abolilion 
de  tons  les  privilèges  eustaols  dans  le  code  des 


lois,  mais  par  le  fait  n'ayant  aorune  valeur  réelle, 
le  système  autocratique  nivelant  tout  sous  son 
bon  plaisir. 

Un  fait  encore  inouï  dans  les  annales  du  pays  le 
passaàHoscouau  mois  de  janvierl862.  La  noblesse, 
dansuœ.desesassemblées,  proposa  de  prendre  en 
considération  s'il  n'y  avait  point  urgence  de  prier 
Pempereur  d'abdiquer  en  faveur  de  son  nis.  La  pro- 
positian  cependant  fut  rejetée  par  183  voix  contre 
165.  Cette  nouvelle  parvenue  à  l'empereur  el  à  la 
cour,  produisit  un  effet  intraduisible  destupeur.  On 
doubla  les  poslesdu  Palais  d'Hiver,  et  un  régiment 
de  la  garde  bivouaqua  pendant  quelques  jours  dans 
le  manège.  La  noblesse  de  Sainl-Pélersbourg  pé- 
titionna en  demandant  à  l'empereur  :  1'  de  raellre 
de  celé  tous  les  obstacles  empêeljanl  l'action  des 
propriétaires  pour  i'émancipaiion  défiailive  des 
serfs;  2*  de  laisser  pleine  liberté  aux  serfs  de 
passer  de  l'étit  de  cultivateurs  obligés  k  certaines 
corvées  b  celui  de  cultivateurs  propriétaires; 
3°  de  conférer  k  tous  les  propriétaires  de  toute 
condition  les  mêmes  droits  et  privilèges  dool 
jouit  la  noblesse  ;  W  de  former  en  un  seul  corps  de 
société  les  personnes  de  toutes  les  conditions  d'un 
Gouvernement,  à  l'effet  d'administi-er  par  elles- 
mêmes  tout  ce  qui  regarde  l'économie  politique  et 
sociale  d'une  province.  Cette  pétition  subit  le  même 
sort  que  les  précédentes.  L'empereur  n'en  sut  ja- 
mais un  mot. 

La  résolution  prise  séance  tenante  par  l'aBsem- 
blée  de  la  noblesse  de  Tver  eut  le  plus  grand  re- 
tentissement dans  tout  l'empire.  Outre  les  ques- 
tions déjà  posées  par  la  noblesse  de  Pélersbouigel 
des  autres  gouvernements, celle  de  Tver  manifesta, 
dans  son  procès  verbal  du  3  février  1S62,  la  néces- 
sité absolue  d'une  convocation  générale  de  dépu- 
tés de  toutes  les  conditions,  sans  distinction  dé 
rang  social.  Cette  moliou  fut  adoptée  par  une  ma- 
jorité de  12S  voix  contre  37.  La  noblesse  de  Tv«r 
plus  loin  encore.  Dans  son  assemblée  du 
'i  février,  elle  reconnut  la  nécessité  d'une  TéJom» 
radicale  du  système  des  finances-  Elle  demanda 
que  toutes  les  mesures  lînanc  ères  fussent  du  res- 
sort de  toute  la  nation;  que  la  justice  fût  déclarée 
indépendante  el  libre  dans  son  action  ;  enfin,  que 
la  presse  fût  libérée  de  tonte  entrave.  Elle  de- 
manda l'égalité  de  toutes  les  conditions  non-seulfr- 
ment  devant  la  loi,  mais  encore  dans  ses  droits  :  k 
cet  elTel,  la  noblesse  de  Tver  abdiqua  formelle- 
t  Ions  ses  privilèges  el  déclara  qu'il  fallait 
r  [«cours  k  d'autres  moyens,  pour  arriver  à  ce 
grand  but  de  l'émancipation  de  la  Russie,  que  ceux 
employés  josqu'b  ce  jour.  Sentant  l'impuissance 
du  gouvernement  de  marcher  dans  les  nouvelles 
voies  des  réformes  demandées,  la  noblesse  de 
Tver  renouveb  dans  cette  séance  l'urgence  d'une 
assemblée  nationale.  Les  juges  de  paix,  établis 
pour  aplanir  les  litiges  enire  les  propriétaires  et  les 
serfs,  déclarèrent  d'nn  commun  tccord  ne  pouvoir 
se  conformer  à  la  loi  du  19  février  IBM  promut 
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guant  le  passai  des  serrs  à  Télal  â'aiïranr^îs. 
Celle  adresse  valul  b  MM.  Ounnkovski,  Bnlcou- 
ninn,  Evropaeus,  Koudriavlsov,  Kis'linnski,  Trou- 
bnikov.  Glinnka,  Brovlzin  el  Balkacliinn,  plus  que 
des  tmcasseriea  de  la  pari  du  gouvernemenl.  Ces 
messieurs  avaient  été  chargés  de  soumellre  à  Sa 
Majesté  les  décisions  de  la  noblesse  de  Tver. 

L'agilalioQ  allait  ainsi  croissant  dans  toutes 
les  classes  et  sur  lonle  l'étendue  de  l'empire.  De 
terribles  incendies écIaUnl  simultanément  au  com- 
mencement do  juin  1862.  à  Sninl-Péterebourg, 
Novgoi-od,  Orel,  Odessa  et  dans  plusieurs  autres 
principales  villes,  Drenl  croire  un  instant  qu'une 
révolution  sociale  élaîl  imminente.  De  tous  ces 
sinistres,  ceux  de  la  capitale  produisirent  les  plus 
terribles  désastres.  Ces  incendies  durèrent  onze 
jours  de  suite.  Le  Teu  éclala  d'abord  dans  la 
lammskalya,  quartier  fort  populeux  et  fort  riche, 
sHué  près  de  Voikova,  le  long  du  canal  du  Cir- 
ettU.  Soixante  maisons  et  soiianle  propriétés  de 
rouliers  devinrent  la  proie  des  flammes.  Le  lende- 
main le  Teu  se  déclarait  de  l'autre  cAlé  du  canal  du 
Circuit.  Tout  le  quartier  fut  détruit  :  de  troiscents 
maisons,  il  ne  resta  que  des  débris  fumants.  La 
même  nuit  le  Teu  se  déclara  dans  ie  quartier 
d'Okhta  el  quarante  maisons  furent  anéanties  en 
peu  d'Iieures.  Le  surlendemain  ce  quartier  hrùle 
encore  une  fois  el  soixanledix  maisons  sont  mi- 
nées de  fond  en  comble.  Pendant  que  ce  quartier 
était  ainsi  livré  à  toutes  les  horreurs  de  la  désola* 
lion,  les  incendiaires  allumaient  le  feu  dans  !a  rue 
de  la  Gorokhavaiya,  l'une  des  plus  populeuses  et 
des  mieux  bâties  après  celle  de  la  perspective  de 
Nevskiy,  el  dans  l'une  des  rues  de  l'Ile  de  Vassi- 
lievskif .  \  peine  devenai|.<)n  maître  de  ces  feux 
que  l'incendie  éclate  dans  la  perspective  de  Nevs- 
kly.  Enfin,  le  jour  de  la  PenlecAte,  l'Apraxinn-Dvor, 
ou  bazar,  les  lialles  de  Stchoukinn,  le  marché  aux 
vieilles  bardes,  les  abaltoirs  ,  le  Ministère  de  l'in- 
térieur, la  Bourse  de  Gromovskalya,  les  rues  de 
Leslchitova,  de  Bélialevsky,  le  chantier  de  bois, 
la  rue  de  Troltskalya  el  le  long  de  la  Fonntanoka, 
lout  brûlait  avec  une  intensité  que  rien  ne  pouvait 
arrêter.  C'étail  presque  l'anéantissement  lotcl  des 
plus  beaux  édifices  et  des  plus  beaux  quartiers  de 
la  capitale.  Les  incendies  ne  s'arrêtèrent  que  le 
onzième  jour  et  après  la  destruction  de  quelques 
mes,  de  l'Ile  Vassilicvsk;  et  de  la  Ligovka.  La  ler- 
reurélait  partout,  d'autant  plus  que  chaque  incendie 
était  annoncé  i,  l'avance  par  les  proclamations  im- 
primées el  afllchéesdans  toutes  tes  rues,  jusque  sur 
les  murs  de  l'Hôtel  de  Police  el  du  Palais  d'Hiver. 
Ces  proclnmalions  étaient  signées  la  Jeune  Raatie. 

Pendant  plusieurs  jours  des  milliers  de  victimes 
campaient  dans  les  rues,  sur  les  places  publiques. 
Ce  n'esl  que  quelques  jours  après,  la  première 
stupeur  passée,  qu'on  songea  à  créerdes  abris.  Ou 
dislriliua  les  incendiés  dans  les  manèges,  dans  les 
maisons  d'arrêts  que  l'on  lit  évacuer  sur  d'autres 
TilleSj  dons  les  casernes  et  dans  les  quartiers. 


Beaucoup  de  propnétaires  logèrent  gratuitemcnl  un 
grand  nombre  de  familles  dénuées  de  tout  au  monde. 
Les  habitants  se  formèrent  spontanément  en  corps 
de  volontaires  pour  le  service  des  pompes.  Toutes 
les  maisons  échappées  au  désastre  furent  barrica- 
dées par  leurs  propriétaires.  Des  proclamations 
annonçaient  !a  destniaion  des  8*  el  9*  lignes  de 
l'Ile  de  VassJlievskif .  Un  ukase  impérial,  ordon- 
nant  l'exécution  capitale  sur  place,  de  tout  incen- 
diaire pris  en  flagrant  délit,  mit  enfin  un  terme  à 
ces  actes  d'une  sauvagerie  sans  pareille.  Les  so- 
ciétés d'assurance  éprouvèrent  une  perte  de  huit 
millions  de  francs,  et  généralement  on  a  estimé 
les  perles  matérielles  b  150,000,000  de  francs. 
Soiranie  miUe  ouvriers  se  Irouvèi-ent  hors  de  tra- 
vail par  suite  de  la  destruction  des  ateliers,  des 
fabriques,  des  manufactures,  elc  Les  archives  du 
ministère  de  l'Intérieur  furent  réduites  en  cendres. 
Aucun  papier  n'a  pu  être  sauvé  et  l'on  peut  com- 
prendre quel  chaos  il  en  résultera  pour  les  alFaires 
de  l'intérieur  de  l'empire. 

Jusqu'ici  on  ne  connaît  pas  encore  au  juste  les 
insligaleurs  de  ces  incendies.  Comme  de  raison, 
tous  les  partis  se  renvoicnl  l'acciisation.  L'enquête 
ordonnée  par  le  gouvernement  se  continue,  mais 
aucun  fait  n'a  encore  Iranspiré  sur  ces  crimes  abo- 
minables. Dans  tous  les  cas,  les  incendies  à  Sainl- 
Pétersbomg  présentent  constamment  c«tle  parti- 
cularité que  le  feu  ne  trouve  que  trop  facilement 
ralimentation  dans  les  baraques  en  bois,  dont  est 
généralement  encombré  l'intérieur  des  cours, 
même  des  plus  belles  maisons  en  pierres.  Les  cours 
sont  petites,  étroites,  et  les  pompes  teptuasouveot 
sont  dans  l'impossibilité  d'y  manœuvrer.  Les  Im- 
bitants  ont  la  détestable  habitude  d'en  faire  des 
dépôts  de  vieilles  charrettes,  de  tonneaux,  de  lonle 
espèce  de  vieilleiies.  On  comprend  l'impossibilité 
dès  lors  de  concentrer  toutes  les  pompes  sur  un 
seul  point,  surtout  quand  on  saura  que  parfois  on 
est  obligé  de  visser  jusqu'à  cent  mètres  de  tuyaux 
l'un  dans  l'autre  pour  amener  l'eau  d'une  pompe 
vers  le  centre  du  feu.  Enfin  sur  les  8,779  édifi«s 
et  maisons  de  Pélersbourg,  3,769  sont  en  pierres 
el  5,010  en  bois.  Ces  derniers  juslemont  prédomi- 
naient dans  les  quarliei's  ruinés  par  les  incen- 
diaires. 

La  situation  Gnaocière  est  dans  un  état  déplora- 
ble, comme  l'ont  prouvé  les  chiffres  ofScielspubliéà 
par  le  ministère  des  finances  lorsqu'il  reDdail 
comple  du  budget  de  186â  el  inaugurait  ainsi  la 
réforme  flnancière  dem-indée  par  toute  la  Russie. 
Pour  se  rendre  bien  comple  de  cette  situation,  il 
faut  observer  que  les  lom'iordï  de  Saint-péiere- 
bourg  et  de  Moscou  ont  toujoui-s  fait  des  prêta 
non-seulemenl  sur  des  hypoUièques  immobilière.^, 
mais  aussi  sur  des  meubles.  Cependant  le  crédil 
accordé  aux  biens  meubles  n'était  que  dans  le 
rapport  do  1  b  117,  et  celui  accordé  aux  biens 
immeubles  a  été  tellement  limité  que  les  propi  ié- 
toircs  ne  savent  plus  ou  prendre  les  capitaiu  oc- 
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cesBairea  pour  améliorer  leurs  exploitations  rare- 
Ics.  Cette  dernière  circonstance  a  poussé  la  majo- 
rité ù  retirer  les  Tersemcnls  opérés  depuis  1856  et 
qui  avaient  atteint  le  chilTre  de  13,â66,00A,79A  fr. 
Mais  les  diverses  inslitulions  de  crédit  avaient 
snsù  fait  des  prêts  qui,  de  la  même  année  1856 
jusqu'en  1861  Inclusivement,  avaient  atteint,  les 
escomptes  y  compris,  la  somme  totale  de 
1S,019,876,338  francs.  Ces  institutions  se  trou- 
TËrent  donc,  par  le  fait  des  ca;»taux  mis  en  circu- 
lation, iocapablesde  payer  immédiatement  les  de- 
mandesderemtwursement.llravait  2, 533,871, 53â 
tr.,  non  de  déflrit,  mais  hors  de  cato.  Dans  celie 
occurrence  l'Elateut  recours  à  la  centralisation  de 
toutes  les  affaires  financières,  et  là,  il  commit  une 
foule,  lont  en  gagnant  du  temps  et  en  réduisant  le 
6  0/0,  le  B  0/0  et  les  4  et  A  ot  demi  0/0  au  taux  de 
2  OjO,  remboursablea  par  des  billets  de  banque  k 
intérêt  de  A  et  5  0/0.  Cette  mesure  a  mis  l'alarme 
dans  tout  rempire.  La  masse  des  créanciers  de 
TEtal  ne  voulut  y  voir  qu'une  mauvaise  spécula- 
tion et  les  nouveaux  billets  de  banque  dés  leur 
laise  en  circulation  tombèrent  du  pair  k  &7.  Ne 
s'arrétant  point  à  cette  première  erreur,  le  gou- 
vernement chercha  6  racheter  les  assignats  en  cir- 
culation et  à  augmenter  le  fonds  de  change.  Ke 
voulant  pas,  on  ne  pouvant  pas  toudier  aux  capi- 
taux de  fonds  qui  varièrent  de  fi38,580,30fi  fr.  à 
695,165,103  fr.,  ni  à  l'argent  monnayé  et  aux  lin- 
gots en  dépAlB  dans  le  fonde  Pélropavlovs kl. fonds 
qui  dans  le  même  espace  d'années,  c'est-à-dire 
depais  1856  à  1861  varièrent  de  â92,6S9,213  fr.  à 
33S,97S,812  francs,  le  gouvernemenl  eut  recours 
à  on  emprunt  de  12,000,000  livres  steiilng,  soit 
300,000,000  de  francs,  mais  qui  par  le  lait  de 
malversations,  d'agio,  de  fausses  spéculations,  et 
surtout  du  défaut  de  confiance  de  la  part  du  public 
anglais  ne  produisit  que  7,000,000  livres  sterling 
on  175,000,000  de  francs.  De  cette  manière  on  fat 
obligé  de  créer  de  nonveaus  assignats,  tandis  que 
le  fonds  de  change  baissait  sensiblement  et  le  cré- 
dit tombait,  malgré  le  développement  momentané 
donné  au  crédit  commercial  par  l'escompte  des 
lettres  de  change,  escompte  qui  s'éleva  en  une 
année  à  la  somme  de  288,000,000  francs,  et  qui, 
sans  nul  doute,  aurait  donné  un  résultat  triple- 
meul  plus  éclatant  sans  la  honteuse  immiilioo  des 
«mptoyés  de  Roances  qui  accaparèrent  l'escompte 
en  le  refusant  au  nom  de  la  banque  de  l'Etal  et  le 
faisant  à  leur  propre  profil  moyennanl  17  O/o. 
'^  Cet  ^tat  de  choses  a  porté  la  plus  grande  per- 
turbation non-seulemenl  dans  les  Tinances  de 
l'empire,  obligé  de  recourir  à  une  augmeatalion 
<Jc  l'impôt  dit  de  In  capitation,  de  7  centhnes  par 
Ame  et  de  33  0/0  sur  le  papier  timbré,  mais  en- 
core dans  les  transactions  privées.  Il  fout  le  dire 
aussi,  le  commerce  extérieur  depuis  1857,  ainsi 
que  l'exportalion  croissante  du  numéraire  ont 
jôcaucoup  conti'ibuë  à  alourdir  la  marche  Qnanclère 
du  pays,  qui,  d'après  le  budget  de  1660,  avait  à  ques  mois. 


fournir  enIS6i  pour  les  dépenses  de  la  maison  im- 
périale, 8,âA3,267  roubles  argent,  soit  33,773,068 
francs,  et  en  1863,  7,957,905  roubi,  argent,  soit 
31,831,620  fr.  ;  pour  les  dépenses  de  l'année 
et  de  la  flotte,  125,376,593  roubl.  arg.,  soit 
501,506,372  fr.,  et  en  1862, 133,229,ai3  roubles 
argent,  soit  5^2,917,6^8  fr. 

Total  général  du  budget  pour  1861,  298,307,388 
roubles  argent,  soit  1,173,220,553  francs  et 
pour  1863,  29à,llO,709  roubles  ai^nt ,  soit 
l,176,âA3,830  fr. 

En  1859  le  budget  élail  de  260,201,177  roubles 
argent,  soit  1,0^0,80^,708  fr. 

Ces  chiffres  permettent  de  suite  de  saisir  la  pro- 
gression ascendante  des  dépenses,  et  certes,  pour 

pays  où  les  ressources  ordinaires  ne  vont  pas  au 
delà  de  600,000,000  de  francs  de  recettes,  le  défi- 
cit, qne  l'on  cache  soigneusement  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  doit  être  d'une  gravité  telle  quel'on  peut 
comparer  sans  exagération  la  position  financière  ac- 
tuelle de  la  Russie  à  celle  de  la  France  avant  1789. 

La  plus  lourde  chaire  pour  l'empire  c'est  l'en- 
(retien  de  l'année.  Voici  les  chiffres  oOlciels  : 

Lu  tdminlitriLiDiu  nliTut  dn  miDitlèn  de  U  giieire  coft- 


La  total  des  troupes  russes  régulières  et  irrégu- 
lières an  service  actif,  figurant  sur  la  liste  du  mi- 
niature et  entretenues  aux  frais  de  l'Étal,  s'élève  à 
1,005,000  hommes.  Est-il  besoin  de  dire,  après 
tout  ce  qui  eal  arrivé  en  Crimée  et  depuis  peu  en 
Pologne,  quecechiin^  formidable  n'existe  que  sur 
le  papier  T 

Lefait  le  pins  marquant  delà  politique  extérieure 
de  la  Russie,  en  1861,  a  élé  la  reconnaissance  du 
royaume  d'Italie  (V.  Politique  ciniULE  et  Ita- 
lie}. Une  trentaine  d'agents  politiques  secrets  pris 
dans  toutes  les  classes  ontéléenvoyés  parmi  lesSlOr- 
ves  du  Sud ,  et  les  représentants  de  la  Russie  ont 
soutenu,  à  Cooslantinople,  la  cause  des  Serbes  et 
des  Mootén^rins.  L'agitation  en  Finlande,  pays  au- 
quel le  gouvernement  russe  refuse  les  lois  el  les 
privilèges  garantis  par  Alexandre  I"  le  2ù  dé- 
cembre 1826 ,  el  plus  tard  par  Nicolas  I"  cl 
Alexandre  U,  a  passé  presque  inaperçue  et  n'a  eu 
aucune  suite  sérieuse.  En  Asie,  dans  le  Caucase, 
en  Crimée,  en  Sib^ie,  sur.  l'Amour,  en  Ukiaine, 
la  Russie  se  trouve  aux  prises  soil  avec  des  popu- 
lations hostiles,  soil  avec  le  désert  qu'elle  s'elTorcc 
de  peupler.  Nous  avons  apprécié  dans  les  précédents 
annuaires  l'importance  do  la  colonisation  du  bassin 
magnifique  du  Deuve  Amour. 

On  trouvera  dans  l'appendice  le  tableau  du  re- 
censement olilciel  de  ta  ilussic  publié  il  y  a  quel- 
Comte  Ue  la  t'iTE. 
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SALINIS,  évéqtre  d'Anch,  (7.  Diocèses). 
SALLES  D'ASILE.   (F.   AssISTA^CE  pd- 

BLIQIie). 

SAN  SALVADOR.  —  Préiiient,  M.  Bak- 
Rios.  —  Mmigtre  à  Paru,  M.  Herran.  On  décret 
déclarant  l'expuision  des  émigrés  de  Honduras  qni 
organiseraient  sur  le  soi  de  San  Salvador  des  com- 
ploU  conlre  leur  patrie  ;  un  droit  d'une  piastre  par 
arrobe  grevant  l'introduction  des  cafés  étrangers 
Bons  préleite  que  les  plantations  indigènes  su»- 
senl  à  la  consommation  ;  la  suppression  d'un  dé- 
cret qui  donnait  anx  gouTemeurs  la  faculté  d'em- 
prisonner les  ecclésiasliques  sans  aniorisation  préa- 
lable i  voilà  tont  le  bagage  hiatoriqne  de  cette 
république  en  1861.  La  récolte  d'indigo  donnait 
de  belles  espérances.  On  se  plaignait  seulement 
sur  les  marchés  de  la  mauvaise  préparation  de 
cette  plante.  Avec  une  qualité  an  moins  égale,  les 
produits  do  Salvador  se  vendent  en  Angleterre  de 
A  à  6  réaux  de  tooins  par  livre  qne  cenx  des  Iodes 
Orientales.  On  paraissait  se  préoccuper  d'y  porter 
remfede.'  Un  seul  fait  nous  reste  k  noter,  mats  il 
est  caractéristique,  Cest  un  petit  épisode  de  la 
grande  lutte  qui  agile  le  monde.  Le  15  septem- 
bre, jour  anniversaire  de  l'Indépendance  du  Cen- 
tre-Amérique, un  conseiller  d'instruction  pobli- 
que,  chef  de  section  aux  ministères  des  finances  el 
de  la  guerre,  le  licencié  Suarez,  prononça  on  dis- 
cours officiel  dans  le  salon  du  Président  Dans  celte 
oraison,  il  osa  dire  que  l'influence  de  TËglise  s'esl 
toujours  montrée  favorable  à  la  tyrannie,  i  la  com- 
pression de  l'idée,  et  que  les  teitea  des  écritures 
ont  été  ralsillés  pour  éUblir  que  toute  autorité 
Tient  du  ciel  II  ajouta  que  les  nations  qui  se  sont 
séparées  de  nome  sont  arrivées  à  un  degré  de 
prospérité  et  de  Itbertéqne  n'ont  pu  atteindre  celles 
qui  lui  sont  restées  fidèles.  Le  lendemain,  une  pn>- 
tesUtion  foudrojanle  partit  de  l'Ëvéché:  Le  prélat 
rappela  au  minisire  auquel  il  s'adressait,  que  le 
code  pénal  du  Salvador  élimine  contre  l'apostasie 
des  peines  terribles  et  il  en  requit  impérieusemuit 
l'application  contre  M.  Suarez.  Mais  le  ministre, 
don  Manuel  Drungaray,  écarta  le  conQiL  en  décla- 
rant que  l'article  du  code  invoqué  par  Sa  Grandeur 
n'était  nullement  applicable  an  cas  pour  lequel  il 
était  invoqué.  L.  Favre  CLArAinn. 

HANDWIGH  (w  HAWAI  (/1m).  —  De- 
puis 18fiA,  date  de  la  reconnaissance  du  royanme 
Hawaiien  par  l'Angleterre  et  les  États-Unis,  Tar- 
cbipel  des  lies  Sandwich  est  entré  de  droit  dans  le 
cercle  des  puissances  battant  pavillon  souverain. 
Leur  iadépendance  de  fait  n'avait  Jamais  été  mise 
en  doule  ni  sérieusement  menacée  sauf  en  1843, 
soit  pendant  le  régne  civilisateur  de  Taméla- 
méha  I*',  178/1-1810,  soit  peodanl celui  de  sessuc- 


cesseure,  Tunéhamétaa  H,  TamébunélnnLTiinfr 
baméha  n  qni  était  an  esprit  lorl  ibafittEoUe 
des  idoles,  ce  qui  n'empécbe  pas,  aujowillni 
encore,  les  indigènes  lorsqu'ils  pasKDt  iiMia 
cratère  enflammé  de  Kilanea  d'y  jelerun  prtml 
quelconque  attaché  i  une  pierre  en  s'teriint  AUt 
Peu  (Salut,  Pelé)  et  en  se  déconvraol,  afin  ie 
ratnjurer  le  pnfsnnt  esprit,  par  cette  olfre  yc^ 
tiatoire. 

Le  roi  actuel,  fils  et  soceoseur  de  Tcnât- 
méha  m,  s'appelle  Alexandre  Libolibo  Tiinth)- 
méha  (ou  Kam^améha)  IV.  Né  le  9  février  lUt, 
monté  sur  le  tr6ne  le  15  décembre  lS5j,  U 
épousé  le  19  juin  1856  une  anglaise,  imu  Emu 
Rooker,  née  le  a  janvier  1836.  Decelleimon,!! 
a  eu  an  Bis,  le  {oince  de  Hawal,  tgéde  qmlR 

Le  goaverDeoMit  fonctionne  ainsi  qu'il  aH, 
us  l'empire  d'une  constitution  pranu^  h 
6  décembre  1852.  11  a  une  assesdilée  UgisUint, 
parlement  au  petit  pied  dont  le»  jonniani  Biài- 
cains  (tans  compter  la  presse  hawatenoe  :  t^ 
tuer,  Paâfic  commercial  admiiter,  PiiftaiaA 
nous  apportent  d'ironiques  et  aaseï  iiiWn 
comptes-rendus.  Les  différentes  brancha  du  ;»■ 
voir  exécutif  sont  eiercéet:parlecaniiHD^ls 
chef  des  troupes  (il  y  a  une  garde  de  70  honuDat 
Lot  Kaméhaméba,  frère  du  roi;  paru prnù 
ministre  [KMna  nui)  qui  est  la  prvxmt  Tid^ 
ria,  sœur  do  rai  ;  par  un  conseil  d'ïUl  piH 
composé  du  roi,  de  la  r«ne,  des  miiwlnsi  '" 
gouveroeun  d'Ooahu,  de  Kauai,  de  Mut,  ^  ^ 
gouvernante  deHawaI,  duchancelinrdnnpiat 
des  juges  assistants  de  la  coor  suprême  U  a)*' 
net  est  ainsi  composé  ;  un  ministre  d»  aSû» 
étrangères,  M.  R.-C  W;llié;un  ministre  dt ri» 
lérieur,  le  prince  Lot,  un  minisire  dea  Gcnn 
M.  David  L.  Gregg.  Les  Uea  de  Ooahn,  ihv,» 
wal  el  Kauai  ont  des  gonveraenis  :  re  ^ 
MM.  Kekuanaoa,  Hahaolebua,  KeelikoliùriU- 
noa.  Honolulu  est  située  dans  111e  dX>»l]D.lll 
a  un  grand  maréchal  des  lies;  M.  W.-C.I»arte;« 
collecteur  général  des  impôts  i  Hondnln,  V.  1l> 
wea  Goodale.  La  justice  est  rendue  p»rd«» 
gisLralB  de  cour  des  district  {àraiit  eetrit)  t^F 
une  cour  suprtme  présidée  par  un  jugs  siiprfiK' 
l'honorable  E.-H.  Allen.  C'est  ie  sysltme  «*''f; 
rapide  et  économique.  La  religioo  du  priw» '■ 
celle  de  l'Ëtat  est  le  méthodisme.  Les  lalnsn-^^ 
sont  tolérés.  Le  culte  catholique  a  poor  tb^'^ 
vicaire  apostolique,  M.  Louis  Maigret,  hoçafe* 
naissance,  évèque  d'Arala  »  parliht. 

Les  Ëtets-Unis  de  l'Amérique  do  Nord,  lef* 
banséaliques,  le  Chili,  le  Daneniatk,  mi»rM 
France,  k  Grande-Bretagne,  le  Haoorre,  le  W" 
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Duché  d'Oldenbourg,  le  Pérou,  la  Prusse,  la  Rus- 
sie, laSuËdeentretJenDeDt  ft  Honoluluelsurquel- 
quei  autres  points  de  TArcMpel  des  agents 
«onsalalres.  Les  consuls  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  la  France  sont  morts  dans  le  courant  de  Tannée. 
Le  premier,  M.  Miller,  a  été  remplacé  par 
H.  wniiam  WebbFolIett  Synge,  employé  an  Fo- 
niçn  Otflce.  Le  enccessenr  du  consul  de  France 
n'est  point  encore  désigné.  M.  PEirin  laissera  des 
regrets.  C'était  un  homme  capable  et  qui  avait 
su  rétablir  une  position  rendue  difBcile  par  la 
hauteur  de  son  prédécesseur  M.  Dilton,  agent  ac- 
tif et  spirituel, mais  provoquant  et  brouillon.  L'ac- 
tion conciliante  deM.  Penin  s'était  fait  heureuse- 
ment sentir  en  septembre  186t.  Des  difficultés 
s'étaient  élevées  entre  le  consulat  et  le  ministère 
liawalien  au  sujet  de  l'interprétation  judiciaire  du 
testament  d'un  résident  français.  Dn  instant  on 
put  craindre  Téclosion  d'une  guatûm  hawaiienne, 
mais,  après  beaucoup  de  noies,  l'alfalre  a  été,  sur 
la  demande  mime  du  rot,  soumise  à  l'arbitrage  de 
l'empereur. 

Un  traité  de  commerce  existe  entre  la  France  et 
les  lies  Sandwich  depuis  le  39  octobre  1667.  Sur 
quelques  réclamations  françaises  la  douane  ha- 
waiiennes décidé  que  toutes  les  fois  que  la  valeur 
des  vins  français,  d'après  le  connaissement,  n'at- 
teindrait pas  le  chiffre  de  50  dollars  par  barrique, 
le  droit  à  percevoir  serait  celui  de  6  p.  100  (au  lieu 
de  15  p.  100  qui  frappe  les  vins  de  qualité  supé- 
rieure). Cette  décision  est  de  nature  i  favoriser  le 
développement  de  nos  importations  vlnicoles  auj 
Iles  Sandwich.  La  douane  hawaiienne  a  annoncé 
qu'elle  était  disposée  a  rembourser  aux  importa- 
teurs la  différence  des  droits  perçus  en  trop  depuis 
deux  ans  sur  les  vins  ordinaires. 

La  situation  des  finances  publiques  est  salis- 
faisante.  D'après  le  compte-rendu  des  exercices  de 
la  période  Unanclëre  allant  du  1"  avril  1856  au 
31  mars  1860,  présenté  à  Pautorilé  législative, 
les  recettes  se  sont  élevées  à  656,315  dollars;  se 
décomposant  alDsiqu'il  suit  :  Douanes,  313,309  d.; 
]Dap6U  divers,  106,8fiS  vente  des  domaines  de 
l'étal,  100,631....  Les  dépenses  ont  atteint  le 
chiffre  de  6â3,08S  d.;  dont  62,336  pour  la  liste  ci- 
vile; 30,000  pour  la  presse  goMeTnemenliUe  (ainsi 
s'exprime  rAtmanach  de  Gotha  qui  contient  ces 
détails  curieux)  ;  33,743  pour  l'instruction 
90,939  pour  les  tribunaux;  131,831  pour  les 
travaux  publics;  /i5,495  pour  l'armée. 

Il  y  avait  donc  au  commencement  de  l'exercice 
lS60~6t  nn  excédant  de  recettes  de  13,136  dol- 
lars (le  dollar  équivaut  à  5  Franrs  16  cenL).  Mais 
la  dette  qui  n'était  en  1856  que  de  30,000  dollars 
tnoutait  an  1"  avril  1860  A  108,777  d.  portant  eu 
majeure  partie  intérêt  à  12  p.  100,  ce  qui  daaa  ces 
contrées  n'a  d'ailleurs  rien  de  fort  SLiprenauL 
Les  cbiiïres  précédents  montrent  quel  avenir  eal 
réservé  au  commerce  de  ces  contrées  si  merveil- 
Jeusement  situées  entre  les  deux  mondes  et  par 


suite  quelle  élasticité  possèdent  leurs  revenns. 
Ainsi  ta  douane  qui  figure  pour  313,299  d.  au  bud- 
get de  1858-60  ne  comptait  que  pom'  160,603  d. 
en  1851  et  113,091  d.  en  1653 

Les  lies  Sandwich  possèdent  une  flotte  commer- 
ciale de  200  bâtiments  dont  une  frégate  et  un  brick. 
Les  divers  ports  des  Iles  ont  reçu  A6A  navires  en 
1851;  211  en  1853.  Sur  le  nombre  total  des  n«- 
mouillés  a  Hbnolulu  pendant  l'année  1853, 
17  jaugeant  2072  t.  portaient  le  pavillon  ha- 
waiien; 32  jaugeant  1338  t.  eierpaîeut  la  naviga- 
tion  cAtiéfe.  Il  est  asseï  curieux  de  connaître  les 
chiffres  principani  des  importations  par  prove- 
nance. Voici  ces  chiffrée  pour  1853  :  la  cûte  at- 
lantique  des  Etats-Unis  envoya,  cette  année,  pour 
56,777  d.  de  marchandises  sujettes  aux  droits  ;  la 
cAIe  pacifique  367,149  d.  ;  la  Chine  43,056  d.  ;  le 
Chili  38,099  d.  ;  la  Grande  Bretagne  30,471  d.  ; 
Brème  12,236  d.  ;  les  Philippines  13,036  d.  ;  la 
France  30  d.  Outre  le  guano  dont  les  gisements 
quelques-unes  des  Iles  de  l'Archipel  hawaiien 
sont  abondants,  la  péclie  baleinière  alimente  le 
nerce  et  rinduslried'Hanolulu;  135  navires 
baleiniers  ont  relâché  à  Honolulu  en  1851,  535  en 
1853.  Celte  année  la  campagne  peu  fructueuse 
a  été  signalée  par  la  perte  du  magniGque  baleinier 
havrais  Cauloincourf,  de  657  L  L'équipage  a  été 
sauvé  par  la  CUotu  navire  des  Etals-Lnis,  caph- 
laine  Simons,  dont  le  désintéressement  et  l'hu- 
manité ne  sauraient  être  trop  loués.  La  fabrication 
de  l'huile  de  cocos  des  forêts  de  l'Ile  Fancin^ 
donne  une  certaine  activité  au  commerce  de  PuliL 
Sur  le  bruit  répandu  que  l'Ile  Kaholuu  renfermait 
des  placera  inépuisables,  la  fièvre  d'émigration  ■ 
exercé  ses  ravages  habituels.  Mais  le  mécompte  a 
été  aussi  grand  qne  l'enthousiasme  avait  été  irr^ 
fléctii  :  concassées,  triturées  de  mille  façons,  les 
roches  de  Kaholuu  n'ont  donné  que  des  parcelles 
aurifères  sans  exploitation  rémunératrice  possible. 

La  décroissance  de  la  population  est  le  fait  éco- 
nomique saillant  de  l'histoire  des  Iles  Sandwich. 
Lors  de  la  découverte  par  Cook,  1778,  ces  lies  s»- 
lon  les  observateurs  les  plus  judicieux,  comptaient 
300,000  habitants;  en  1833  le  nombre  n'était  plus 
que  de  140,000;  le  recensement  de  1833  donna 
130,315;  celui  de  1836,  106,579;  celui  de  1850, 
84,165;  celui  de  1853,  71,108.  D'aprËs  un  recen- 
sement opéré  au  commencement  de  1661 ,  la  po- 
pulation du  royaume  se  montait  A  69,800  liabi- 
tants,  dont  67,084  indigènes  (35,370  hommes, 
31,705  femmes)  et  3,716  étrangers.  On  le  voit,  il 
ne  s'agit  pas  là  d'une  dépression  accidentelle, 
d'une  diminution  fortuite,  c'est  un  fléau  social 
passé  à  l'élat  de  loi,  et  la  fâcheuse  facilité  avec 
laquelle  le  mariagese  contracte  et  se  brise  (970  di- 
vorcea  ont  été  accordés  de  1853  à  1857)  ne  suOlt 
pasÂ  éclairer  ce  sujet.  Ce  résultat  si  attristant, 
dû  i  des  causes  trës-comple^ies  et  dont  l'action  est 
plus  belle  a  noter  qu'à  décrire,  ne  semble  point 
arrêter  le  développement  commercial  de  l'Etat  es 
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voie  de  progrès  coasUnt,  aiuEi  que  le  prouve  le 
lableau  suivant. 

Sur  le  chiure  des  exportaltous  pour  1859, 
303,000  d.  représenlenl  la  part  Taile  à  l'exporta- 
tion des  produils  étrangers  ;  638,000  d.  celle  faite 
a  l'exportation  des  produits  indigfenes. 


i.iaî.ooo 

1, 3*7,000 
l,3M,0W 


L'inslniction  publique  est  à  tout  prendre  dans 
VD  étal  satlsTaisant  de  progrès.  Il  est  vrai  que,  en 
quinze  années,  les  écoles  libres,  eommoas,  qui 
au  Dombre  de  6JiO  comptaient  20,000  élèves, 
étaient  descendues  au  chiiïre  de  S89  fréquentées 
par  8.628  élèves.  Mais  cette  proportion  est  encore 
assez  élevée,  si  l'on  tient  compte  du  décroisse- 
inent  de  la  population  qui  a  été  en  douze  années 
de  37  p.  100.  D'ÛBHAnr. 

SANTO-DOUINGO.  —  Nous  avons  dit 
l'année  dernière  comment  Santana,  pi'ésident  de 
la  république  dominicaine ,  livra  son  pays  à  l'Es- 
pagne et  comment  fut  opérée  l'auneiion  de  cet 
Étal  à  la  monarchie  de  la  reine  Isabelle,  par  les 
Eoios  du  capitaine  général  de  l'Ile  de  Cuba.  Le 
gouvememenl  espagnol  avait  fait  là  une  acquisi- 
tion qui  lui  coulera  beaucoup  plus  qu'elle  ne  sau- 
rait lui  rapporter.  Il  a  dû  prendre  tout  d'abord 
l'engagement  de  retirer  le  papier  monnaie  tombé 
i  une  valeur  infime  qui  circulait  en  quantité  con- 
sidérable sur  le  territoire  dominicain  ;  il  lui  a  fallu 
ensuite  faire  des  travaux  de  fortiScation ,  réorga- 
niser l'admiulsiration  publique,  etc.  La  population 
cependant  n'était  pas  satislaile,  et  son  méconten- 
tement se  manifesta  à  plusieurs  reprises  j  mais 
elle  est  trop  clairsemée  sur  un  vaste  territoire 
pour  pouvoir  rien  entreprendre  de  sérieux,  et  l'a- 
gilation  qui  se  produisit  sur  plusieurs  points  se 
calma  d'elle-même.  Des  griefs  profonds  restèrent 
néanmoins  dans  lecceur  de  I>eaucDup  de  Domini- 
cains, qui,  après  avoir  occupé  des  fonctions  im- 
portantes dans  l'armée  ou  dans  l'adminiitrattoD, 
durent  céder  leur  place  ou  se  voir  subordonnés  à 
des  Espagnols,  qui,  plus  capables  en  général  qu'ils 
no  l'étaient  eui-mèmes,  n'en  étaient  pas  moins  & 
leurs  yeux  des  intrus  et  des  usurpateurs. 

Un  mouvement  plus  grave  eut  lieu  près  de  la 
frontière  haïtienne.  Dès  le  18  mai  1861,  les  jour- 
naux espagnols  annonçaient  que  le  général  domï- 
nfcain  Cabra',  réfugié  à  Las  Caobaa,  bourg  haïtien 
voisin  du  territoire  espagnol,  cherchait  i  organiser 
rinturrection  avec  plusieurs  autres  oIEcier?  do- 
minicains, dont  les  principaux  étaient  les  généraux 
Sancbez  et  Baez  jeune,  qui  avaient  dû  s'exiler  en 
1858  pendant  l'administration  du  président  Baez, 


et  s'étaient  réfugiés  à  Saiot-Thomas,  à  Coraçao 
et  même  au  Venezuela  avec  plusieui's  de  leure 
compatriotes.  Ces  exilés  dominicains  s'étaient 
rendus  ensuite  h  Port-au-Prince  pour  demander 
au  président  Geiïrard  une  bospilalilé  que  celui-ci 
ne  pouvait  pas  plus  leur  refuser  que  Soulouque  l^ 
l'avait  refusé  à  plusieurs  autres  généraux,  leurs 
compatriotes,  qui  avaient  dilt  s'éloigner  comme 
eux  de  Santo-Domingo  pour  des  raisons  politiques. 
Cabrai,  Baez  jeune  et  Sanchez  s'étaient  ensuite 
tés,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Las  Caol>a^, 
se  trouvaient  déjà  d'autres  réfugiés  domini- 
cains des  bourgs  frontières  de  l^s  Matas,  de 
Saint-Jean  et  de  Neyba,  qui  s'étaient  insurgés  eu 
1860  contre  Santana,  parce  que  ce  chef,  animé 
d'une  haine  aveugle  contre  la  nation  liaitiennc, 
leur  avait  interdit  de  vendre  leurs  bestiaux  aux 
habitants  de  la  république  noire. 

Ce  petit  groupe  d'hommes,  mellanl  à  profit  l'io- 
Duence  dont  ils  jouissaient  parmi  les  Dominicains, 
nouèrent  des  intelligences  avec  plusieurs  des  ha- 
bitants des  districts  les  plus  voisms  et  crurent 
pouvoir  s'insurger  contre  les  Espagnols;  mais  ils 
avaient  trop  compté  sur  leurs  forces  et  sur  le 
concours  de  leurs  concitoyens.  Ils  furent  vaincus 
dans  deux  combats.  Cabrai  et  Baez  purent  repasser 
sur  le  territoire  haïtien,  qu'ils  quittèrent  bienlOt; 
mais  Sanchez  fut  fait  prisonnier  et  fusillé  avec 
plusieurs  de  ses  compagnons  d'armes.  Cette  ten- 
tative eut  son  contre-coup  en  Haïti,  et  ptosieurs 
bâtiments  de  guerre  espagnols  se  présentèrent 
devant  Port-au-Prince  pour  obtenir  du  gouvemcut 
une  satisfaction.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
raconter  la  suite  de  cet  événement.  {V.  UâIti). 

La  paix  ne  fut  plus  troublée  à  partir  de  c<:IIc 
époque,  et  les  relations  restèrent  bonnes  entre  les 
autorités  espagnoles  et  la  république  d'Haïti.  Uajd 
la  cour  de  Madrid  est  ambitieuse,  et  au  printemps 
de  1862  elle  réclama  tout  k  coup  au  président 
Geffrard  quelques  territoires  qui,  autrefois,  appar- 
tenaient à  la  colonie  espagnole.  On  s'est  beaucoup 
étonné  en  Europe  de  celle  prétention.  On  s'ima- 
ginait que  l'Espagne,  intéressée  A  effacer  de  fâcheux 
souvenirs  et  à  calmer  les  appréhensions  des  Haï- 
tiens, se  montrerait  animée  à  leur  égard  d'un 
grand  esprit  de  conciliation.  Elle  n'aurait  eu  qu'à 
y  gagner  ainsi  qu'Haïti.  On  va  le  voir. 

L'ancienne  Saint-Domingue  est  divisée  en  deux 
parties  :  l'une,  celle  de  l'ouest ,  ne  comprend 
guère  qu'un  ti«ri  de  l'tle  avec  7  à  600,000  àmrs, 
;'est  la  république  d'Haïti  ;  l'autre,  formant  les 
deux  tiers  de  la  superficie  totale,  appaitient  main- 
tenant ï  l'Espagne  et  pourrait  nourrir  facitemeut 
ù  millions  d'habitants  ;  mais  elle  n'en  renferme 
pas  90,0CO,  et  on  ne  parviendra  jamais  à  en  dou- 
bler le  nombre,  en  présence  du  veto  des  nations 
civilisées  qui  a  prohibé  la  traite,  tandis  que  la 
-épublique  d'Haïti  est  destinée  ù  voir  sa  popuia- 
:ion  s'accrottr«  de  tout  le  flot  de  Témigration  noire. 

Celte  division  politiitue  du  sot  laisse  donc  t 
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rEspagae  une  étendue  de  terre  qui  excède  iarini- 
iiicnt  ses  besoins  présenls  et  futurs.  Un  pareil 
état  de  choses  choque  le  boD  sens  et  porte  atteinte 
•111X  inlérëts  des  Espagnols  aussi  bien  qu'fi  cem 
des  Haïtiens ,  car  la  prospérité  des  noirs  assure 
le  blen-élfe  d'une  partie  des  provinces  domini- 
caines, II  n'y  aurait  évidemment  rien  de  plus  sage 
que  de  procéder  à  une  nouvelle  délimitation  de 
îroittières  pour  agrandh-  le  territoire  trop  étroit 
de  la  république  haïtienne,  aRn  d'ouvrir  un  champ 
plus  vaste  &  l'activité  de  la  population  la  plus 
nombreuse,  et  pour  rectifier  la  ligne  de  séparation 
qui,  scindant  les  bassins  et  ne  tenant  aucuu  compte 
des  débouchés,  sons  lesquels  il  n'y  a  ni  agricul- 
ture, ni  commerce,  décrit  des  courbes  élastiques 
hérissées  d'angles  sortants  et  rentrants. 

On  pourrait  mËmefaire  valoir,  à  l'appui  de  celte 
proposition,  que  l'annexion  de  la  république  do- 
minicaine, ayant  bouleversé  rnncien  équilibre 
politique  et  créé  aux  Haïtiens  des  dangers  qui 
autrefois  n'existaient  pas,  le  cabinet  de  t^rt-au- 
Prince  serait  fondé,  en  droit,  à  demander  un 
agrandissement  de  territoire,  à  la  seule  fin  de 
mettre  une  distance  respectueuse  entre  un  voisin 
trop  puissant  et  la  capitale  d'Haïti,  beaucoup  trop 
rapprochée  de  la  frontière. 

C'est  en  se  fondant  sur  !e  traité  d'Aranjuei, 
conclu  en  1777  entre  la  France  et  l'Espagne,  que 
le  cabinet  de  Madrid  demande  aux  Haïtiens  la 
Testitution  de  Las  Caobas,  de  la  Hinche,  de  Saint- 
Uichel  de  l'Atalaye  et  de  Saint -Raphaël,  districts 
qui,  par  leur  configuration  et  leur  situation  doiveot 
appartenir  naturellement  à  la  république  d'Ualli, 
puisque  les  bois  d'acajou  qu'on  y  exploite,  et  les 
antres  produits  de  ces  localités  ne  peuvent  arriver 
4  la  mer  qu'en  traversant  le  territoire- haïtien,  et 
en  descendant  plusieurs  rivières  tributaires  de 
FArtJbonite,  qui  est  le  grand  Qeuve  d'HaïtL 

Le  traité  d'Aranjuex  est  d'ailleurs  un  instrument 
tombé  depuis  longtemps  en  désuétude.  Il  fut 
complètement  aboli  en  17S5  par  le  traité  de  Bâle, 
en  veriu  duquel  l'Espagne  abandonna  k  la  France 
Santo-Domingo  et  tous  les  territoires  qui  en  dé- 
pendaient Nous  nous  ti'ouvions  donc  alors  maîtres 
légitimes  de  llle  entière  ;  mais  la  partie  baltienne 
nous  fut  enlevée  par  l'insurrection  des  noirs,  et 
plus  tard  en  1B08,  les  Dominicains  se  soulevant 
rontre  nous  îi  l'inslignlion  de  l'Espagne  et  de 
l'Angleterre,  forcèrent  nos  troupes  à  se  concentrer 
dans  Santo-Domingo,  qu'elles  évacuèrent  en  juit- 
let  1809,  après  une  héroïque  résistance.  Or, 
c'était,  —  et  ce  fait  est  important  à  noter,  — 
plusieurs  mois  avant  la  capilulalion  de  Santo-Do- 
isingo,  lorsque  toute  l'tle  appartenait  encore  à  la 
France,  que  le  général  haïtien  Christophe  avait 
occupé  les  territoires  revendiqués  aujourd'hui  par 
l'Espagne. 

Aucune  protestation  ne  s'éleva  contre  l'occupa- 
tion de  ces  districts  par  les  Haïtiens.  Don  Juan 
âandiei  de  nanirez  et  les  six  gonverneura  en- 
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voyés  successivement  par  l'Espagne  consacrèrent 
par  leur  silence  le  fait  accompli. 

Le  traité  de  ISl^  vint  rendre  i.  l'Espagne  l« 
colonie,  plus  coûteuse  que  productive,  dont  elle 
s'était  débarrassée  en  1795;  mais  la  cour  de  Ma- 
drid ne  fil  pas,  celte  fois  encore,  la  moindre  ré- 
clamation. En  1831,  les  Dominicains  reconquirent 
leur  indépendance  et,  bientôt  après  ils  s'incorpo* 
rèrent  spontanément  à  la  république  d'Haïti. 
Cette  union  subsista  jusqu'à  l'année  ISfiS,  et  les 
Dominicains,  redevenus  indépendants,  ne  songe" 
rent  jamais,  même  en  temps  de  guerre,  A  reprea' 
dre  ou  à  demander  au  gouvernement  haïtien  Ici 
territoires  occupés  en  1809  par  Christophe.  L'E^ 
pagne  enlln  renonçant  formellentent  à  ses  droits 
sur  Santo-Domingo,  reconnut  en  1855  la  républi- 
que dominicaine  comme  État  souverain. 

Tels  sont  les  éléments  du  procès  intenté  par  le 
cabinet  de  Madrid  à  la  république  noire.  Le  public 
peut  maintenant  prononcer  en  parfiite  connais- 
sance de  cause  et  dire  s'il  n'y  a  pas,  en  faveur  des 
Haïtiens,  un  droit  acquis  de  prescription,  après 
une  jouissance  non  interrompue  de  plus  d'un 
demi-siècle,  légitimée  par  l'absence  de  toute 
réclamation,  soit  de  l'Espagne,  soit  des  Domini- 
cains, Après  sa  renonciation  de  1855,  l'Espagno 
était  devenue  aussi  étrangère  en  Haïti  qu'une 
autre  puissance  quelconque  de  l'Europe.  Elle  a 
recouvré  dernièrement  son  ancienne  colonie,  mais 
elle  n'y  est  rentrée,  appelée  ou  soi-disant  appelés 
par  les  indigènes,  que  pour  se  substituer  pure- 
ment et  simplement  A  la  république  dominicaine, 
dont  elle  tient  tous  ses  droits.  Elle  ne  peut  pré- 
tendre, par  conséquent,  qu'au  territoire  occupa 
par  les  Dominicains  depuis  l'époque  oii  ils  se  sé- 
parèrent de  la  république  d'UaltL  C'est  élémen- 
taire. 

11  serait  d'autant  plus  regrettable  de  la  voir 
persister  dans  une  résolution  dont  elle  n'avait, 
sans  doute,  ni  approfondi  l'objet  ni  calculé  les 
conséquences,  que  le  triomphe  qu'elle  pourrait 
obtenir  en  vertu  du  droit  du  plus  fort,  n'aurait 
d'autre  résultat  que  de  compromettre  tes  relations 
de  bon  voisinage  au  détriment  des  sujets  espagnols; 
de  bouleverser,  sans  profit  pour  peisonne,  les 
districts  en  litige;  d'anéantir  l'industrie  qui  fait 
vivre  les  habitants,  d'amener  le  dépeuplement  de 
ces  territoires,  et,  par  suite,  de  supprimer  le 
commerce  qu'il  importe  à  l'Espagne,  plus  encoro 
qu'à  Haïti,  de  développer  entre  les  deux  parties 
de  l'Ile.  Les  Haïtiens,  en  effet,  ont  fini  peu  t  peu 
par  acheter  à  Las  Caol)a3,  à  la  Uinche,  à  Sainl- 
Michel-de-l'Atalaye  et  à  Saint-Raphaèl,  toutes  les 
propriétés  des  anciens  habitants ,  qui  se  sont  en- 
suite retirés  dans  les  provinces  dominicaines.  Or, 
il  est  bien  certain  que  si  ces  territoires  devaient 
être  rendus  à  l'Espagne,  tous  les  sujets  haïtiens 
s'empresseraient  de  les  quitter,  pour  ne  pas  tom- 
ber sous  la  domination  d'une  puissance  qui, 
maintenant  l'esdavage  dans  les  tics  voisines,  aa 
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eaurail  leur  inspirer  que  des  senliments  de  crainte 
et  de  répulalon. 

AjoDtonB  qae  les  bois  d'acajou  de  ces  dUtricls 
Konl  exploités  avec  le  concours  des  nilionaux 
frantais  on  anglais  établis  an  Port-au-Prince,  qui 
ont  des  capitani  considérables  engagés  dans 
celte  industrie,  de  sorte  que  les  prétentiont  de 
l'Espagne,  lésant  les  intérêts  élrangers  aussi  bien 
que  ceux  des  Haïtiens  et  des  Dominicains ,  ne 
pourraient  obtenir  la  syropalhie  des  autres  pui»- 
sances.  Alei.  BoirnBAn. 

SAVIGIVY  (FninÉmc-CHAHLSS  de),  le  juris- 
consulte ie  plnséminentdu  xix*  siècle,  né  k  Franc- 
fort, le  31'féTrier  1779,  d'une  famille  protestanU 
originaire  de  Metz,  qui  avait  quitté  la  France  en 
1622.  Après  des  études  brUlantes,  faites  eu  partie 
à  Marbourg,  en  partie  à  Gœllingen  sous  Hugo, 
Heeren  et  Heyne,  Savign;  se  fiia  d'abord  à  Mar- 
bonrg  en  qualité  de  professeur  particulier,  et  dé- 
buta en  1S03  par  le  Traité  de  la  pouettia»,  dans 
lequel  une  méttiode  historique  rigoureuse  était 
appliquée  pour  la  première  fois  au  droit  romain, 
et  qui  est  un  ouvrage  resté  classique.  L'année  sui- 
vante il  se  maria  avec  la  sœur  de  Brenlano  et  de 
la  Beltina  de  Gœthe,  vint  i  Paris,  visita  l'Italie  ;  il 
consacra  ainsi  plusieurs  années  k  des  voyages  d'in- 
struction, et  ce  ne  (ni  qu'en  1808  qu'il  accepta  uik 
chaire  A  l'université  de  Landshul,  où  d'ailleurs  il 
ne  resta  que  peu  de  temps,  le  roi  de  Prusse,  qui 
Tenait  de  fonder  l'nniversilé  de  Beriin,  l'afant  ap- 
pelé à  y  enseigner  le  droit  romain  (1810).  Peu 
après  la  part  qu'il  prit  à  une  discussion  céiébre  le 
posa  comme  chef  de  l'école  historique  allemande. 

En  181â,  après  les  victoires  remportées  par  les 
BiTDées  de  la  coalition,  des  voix  s'élevèrent  en  Alle- 
magne pour  réclamer  les  réformes  nécessaires 
dans  la  législation,  et  notamment  un  code  dvil 
commun  à  toute  l'Aliemagoe  ;  un  professeur  t 
tingué  de  Heidelbcrg,  Thibaut,  s'était  fait  1' 
gane  de  ce  vmu.  Savigny  lui  répondit  par  son  U- 
m  De  la  Mcaiio»  de  noire  siicle  pmr  let  travaux 
ligitletifi,  oii  il  repoussait  la  proposition  de  Thi- 
baut par  des  raisons  qui,  sous  une  apparence  pra- 
tique, n'étaient,  en  réalité,  que  l'expression  de  sa 
doclrine  historique.  Celle  doctrine  avait  été  suggé- 
rée è  l'illustre  professeur  par  ses  éludes  mêmes. 
Le  droit  romain,  en  eiïel,  auquel  Savigny  consa- 
cra tous  ses  travaux  et  dont  il  était  l'admirateur, 
ne  s'était  pas  formé  par  voie  législative.  Les  cou- 
tumes réglées  par  la  loi  des  Douze-Tables  n'en 
consliluèrent  qae  la  base  première  ;  sur  cette  base 
les  actes  législatifs  de  toute  nature,  le  droit  pré- 
torieo,  les  réponses  des  jurisconsultes  avaient 
fondé  peu  à  peu  un  vaste  système,  dont  les  di- 
verses parties  étaient  loin  d'être  homogènes,  mais 
que  le  génie  des  jurisconsnltes  s'efTorçail  de  son- 
metlre  è  une  logique  rigoureuse  et  de  faire  plier 
aux  modiScations  successives  qu'éprouva  l'état 
Bocial  et  politique  de  l'empire  romain.  Un  phéno- 
iDèDe  analogue  s'était  produit  en  Allemnsne.  Lft 


aussi  le  droit  romila  avait  été  întroduil  d'aborl 
par  les  légistes  et  avait  fini  par  passer  en  force  de 
loi,  mais  en  subissant  en  même  temps  mille  al- 
térations provenant  de  son  mélange  avec  les  cou- 
ttunes  germaniques  et  féodales.  L'étude  de  ce  dé- 
veloppement avait  séduit  Savigny;  il  généralisa 
cette  observation  de  la  marche  du  droit  cbei  les 
Romains  et  au  moyen  tge,  et  en  tira  sa  doclrine 
qui,  formulée  dans  l'ouvrage  dirigé  contre  Thibaut 
et  dans  le  premier  volume  de  son  Traité  da  Drnt 
romain  actiul,  peut  se  résumer  ainsi  ;  Dans  cha- 
que peuple  réside  nn  esprit  particulier,  dont  la  vie 
da  ce  peuple  est  l'expression  et  la  manifestation; 
c'est  de  ce  génie  mystérieux  que,  par  une  action 
lente,  par  un  développement  oi^anique,  chaque 
nation  tire  ses  croyances,  sa  langue,  ses  mœurs  et 
son  droit.  A  mesure  qu'il  surgit  un  besoin  nou- 
veau, une  sorte  d'instinct  produit  spontaoëment 
les  organes  propres  k  le  satisfaire  et  ainsi  le  droit 
se  crée  de  lui-même,  par  la  coutume,  par  la  ju- 
risprudence, par  les  actes  particuliers  de  l'autorité 
publique,  BOUS  l'empire  d'une  raison  plus  haute 
que  la  raison  humaine  et  que  celle-«i  tendrait  vai- 
nement à  plier  A  ses  vues  et  à  ses  opinions  d^in 
jour.  La  conclusion  de  cette  doctrine  dans  la 
question  agitée  en  181Z|,  était  qu'il  ne  fallait  pas 
imposer  à  l'Allemagne  un  code  unique,  fondé  seo- 
lement  sur  la  raison  et  qui  ne  répondrait  ni  i  ses 
coutumes,  ni  &  son  histoire,  et  qu'il  valait  mieux, 
au  contraire)  abandonner  sa  lé^slation  à  son  dé- 
veloppement organique  et  naturel. 

Les  pouvoirs  du  temps  donnèrent  raison  à  Savi- 
gny, mais  les  bits  et  riiistolre  l'on  condamné;  car, 
depuis  lors,  le  besoin  d'une  codification  a'est  tou- 
jours fait  sentir  en  Allemagne  ;  peu  a  peu  il  a  r«ÇQ 
satisfaction  en  plusieurs  matières  spéciales,  tell» 
que  la  lettre  de  change;  récemment  on  a  promulgué 
un  code  de  commerce  allemand,  et  aujourd'hui  la 
diète  de  Francfort  prépare  diverses  lois  générales 
sur  les  obligations,  là  procédure  civile,  «te.  En 
elTet,  la  doctrine  historique  de  Savignj  n'élail 
vraie  qu'en  un  seul  point  :  savoir  qu'il  faut  wt^»- 
ter  les  lois  aux  coutumes  d'un  peuple,  à  l'état  so- 
cial existant,  en  tenant  compte  du  passé,  et  qa'un 
idéal  rationnel,  quelque  parfait  qu'il  soil^  ne  peut 
jamais  être  appliqué  sans  transition  en  pr^ique; 
mais  elle  oubliait  un  lait  essentiel,  c'est  que  sou- 
vent les  vices  et  les  abus  d'an  r^ime  ancien  s'ac- 
croissent a  nn  tel  dtgré  qu'il  n'est  possible  d'en 
sortir  que  par  une  réforme  radicale  qui,  tout  en 
respectant  le  fend  des  IraditioBS,  en  anéantêse 
les  formes  surannées.  C'est  dans  ces  circoDbnees 
que  les  peuples  se  donnent  des  conslitutiom  nou- 
velles et  qu'ils  résument  dans  des  codes  leurs  ré- 
formes législatives.  Ia  France  l'a  lait  apr«s  la  ré- 
volution et  elle  s'en  est  bien  trouvée  ;  il  n'élail  pas 
plus  difDcile  h  l'AUemagne  de  faire  k  même  chose 
en  1810. 

Dès  cette  époque,  Savigny  préparait  son  grand 
ouvrage  sur  Vtlistoire  da  droit  remain  an  Moyen 
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ige  tfo'îi  a  publié  en  6  toI.  de  1815  et  1831  el 
qui  l'a  placé  dérinilivemenl  en  tële  des  juriscon- 
sultes européens.  La  découverte  des  Instituts 
de  Gaius  el  d'autres  textes  nouveaux  da  droit  ro- 
main, antérieurs  à  Justiuien,  donnaient  en  ce  mo- 
ment une  vive  impulsion  aux  éludes  juridiques. 
Savigny,  qui  fonda  en  ISIS  avec  Eicliliora  et 
Gcescheu  le  journal  de  Juriiprjt'tence  historiqtie 
(Zeiltchrifl  ftr  liMoritche  Rechtsaïuenachaft), 
eut  la  plus  grande  part  à  cet  essor  brillant  de  la 
jurisprudence  romaine  qui  rappelait  le  siècle  de 
Cujas.  Les  plus  importantes  de  ses  recherches  sur 
le  droit  romain  primitif  sont  contenues  dans  la 
Zeitschift;  ses  derniers  ouvrages  furent  le  traité 
du  Droit  romain  aclitel,  dont  il  ne  publia  que  cinq 
volumes  et  le  TVail^  des  obligations  qui,  malheureu- 
sement, ne  complétait  pas  le  précédent.  Ces  ou- 
vrages, de  même  que  le  Droit  de  possession  et 
l'Bistoire  du  droit  romain  an  moyen  âge,  ont  été 
traduits  eu  français. 

Savigoy  quitta  sa  cliaire  en  ^8l^i  lorsqu'il  fut 
appelé  par  Frédéric-Guillaume  III  au  minislère 
de  le  justice.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  18ÛB , 
époque  à  laquelle  ses  opinions  fortement  conser- 
vatrices motivèrent  sa  reirailc  déllnitive  des  aiTai- 
Tes.  Comblé  d'honneurs  dans  sa  patrie  et  à  l'étran- 
ger, membre  de  tous  les  grands  ordres  de  l'Eu- 
rope el  correspondant  de  toutes  tes  académies,  il 
est  mort  à  Berlin,  te  26  octobre  ISSl,  &  l'àge  de 
83  ans. 

SAIKT-HABIN  ou  SAK-MARH»oest,  comme 
on  sait,  la  plus  petite ,  mais  aussi  ta  plus  paisible 
et  la  plus  ancienne  des  républiques  de  l'Flurope, 
car  elle  compteplus  de  quatorze  siècles  d'existence. 
Elle  a  su,  H  force  de  sagesse  et  d'amour  intelligent 
pour  la  liberté,  survivre  à  tous  les  orages  sans 
bire  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde.  Cette  an- 
née pourtant,  elle  nous  impose  l'ùbllgation  de  par- 
ler d'elle,  el  nous  ne  saurions  refuser  à  ce  petit 
diamant  politique  une  pl.ice  dans  l'Annuaire. 

On  trouvera  dans  l'Encyclopédie  du  xix'  siècle 
l'histoire  delà  république deSaint-Marin.  Kous  n'a- 
jouterons ici  que  quelques  notions  statistiques 
avant  d'arriver  au  grand  fait  de  l'année.  Le  ten-i- 
toire  de  la  république  comprend  la  colline  de  Ti- 
tano  sur  laquelle  s'élève  !a  ville  et  plusieurs  au- 
tres monticules.  Il  renferme  trois  clidteaux,  un 
nombre  égal  de  couvents  et  cinq  églises  dont  la 
principale  est  d'une  splendeur  qui  contraste  avec 
la  simplicité  de  mœurs  des  habitants.  Après  Saint- 
Marin,  capitale  de  l'État,  on  compte  plusieurs  pe- 
tites villes  DU  gros  bourgs  tels  que  II  Borgo  an 
pied  de  Saint-Marin,  Sarravalle  du  côte  de  Forli, 
Ffietaao,  Acqtiaviiia  où  il  existe  une  fabrique  de 
corail,  etc. ,  etc.  U  population  ,  de  8000  âmes  en 
1858„eït  princiijalemenl  adonnée  â  l'agricullure. 
le  vin  que  produisent  les  coteaux  est  d'une  qua- 
lité excellente  el  on  attribue  généralement  sa  supé- 
riorité à  la  nature  des  caves  qui  sont  tout  siniple- 
menl  des  trous  pratiqués  dans  les  flancs  de  la 


montagne  el  conduisant  à  des  cavernes  où  règne 
une  atmosphère  glaciale  l'été  comme  l'hiver. 

Le  pouvoir  souverain  de  ta  république  réside 
dans  VArengo,  ou  Conseil-Prince,  composé  de  60 

irabres.  Ce  conseil  est  formé  moitié  par  les  ci- 
tadinSf  moitié  par  le^  habitants  de  la  campagne. 
Il  faut  avoir  95  ans  accomplis  pour  en  ^ire  partie. 
L'Arengo  choisit  tous  les  fonctionnaires  de  ta  ré- 
publique et  aucun  jugement,  ni  nomination,  ni  acte 
quelconque  n'est  valiile,  s'il  n'est  conGrméau  moini 
par  les  deux  tiers  des  voix.  Le  pouvoir  exécutif  esl 
représenté  par  deux  capitaines  régents,  dont  les 
fonctions  ne  durent  que  six  mois  ;  te  même  citoyen 
ne  peut  Etre  en  exercice  qu'i  cinq  ans  d'inter- 
valles. Les  capitaines  régents  sont  choisis  dans  Ifl 
conseil  souverain,  l'un  parmi  les  citadins,  l'autre 
parmi  les  campagnards.  Il  existe  une  direction  de 
"intérieur,  une  des  affaires  étrangères,  une  desG- 
lances  et  une  du  contentieux.  Tous  les  habitant! 
valides  de  20  à  50  ans  font  partie  de  la  milice  qui 
s'exerce  régulièrement  au  maniement  des  armes 
pendant  la  belle  saison.  Il  existe  eu  outre  une 
garde  de  cent  hommes  affectée  au  conseil  souve- 

în. 

Au  milieu  des  dernières  convubions  qui  ont 
jilé  l'Italie,  la  république  est  restée  dans  la  paix 
et  la  quiétude,  sans  pourtant  perdre  les  oocasions 
de  faire  des  actes  qui  prouvent  combien  on  y  con- 
serve religieusement  les  traditions  de  Panclenne 
hospitalité,  du  droit  d'asile,  le  plus  sacré  aux  yeux 
des  honnêtes  républicains.  Après  le  siège  dç  Rome 
en  1850,  le  général  Garibatdi  et  une  partie  de  sa 
troupe  chevclièrcnl  un  refuge  sur  le  sot  sammari- 
nois.  L'armée  autrichienne  était  dans  les  légations, 
les  polices  toscane  et  romaine  adressaient  de  pres- 
santes réclamations.  Le  conseil  sans  se  laisser 
émouvoir  par  des  menaces  aujiquelles  il  n'aurait 
pu  opposer  aucune  résistance,  défendit  sans  arro- 
gance, comme  sans  crainte,  te  droit  d'asile;  il  dis- 
cuta el  négocia  avec  cette  noble  simplicité  et  cette 
fermeté  que  donne  le  bon  droit  avec  le  chef  de 
l'armée  autrichienne,  avec  te  gouvernement  tos- 
can, et  eut  le  rare  traoheur  de  sauver  non-seule- 
ment la  vie,  mais  l'honheur  de  ceux  qui  s'étaient 
réfugiés  sur  le  territoire  de  Saint-Marin. 

Ayant  toujours  eu  des  relations  excellentes  avec 
te  gouvernement  de  Turin,  ta  république  s'est  em- 
pressée de  montrer  son  attachement  au  prince  qoi 
règne  aujourd'hui  sur  l'Italie.  Le  gouvernement 
italien,  de  son  côté,  a  voulu,  en  ces  temps  d'an- 
nexion, faire  preuve  de  justice  et  de  générosité  en 
respectant  cet  antique  monument  historique.  Le 
roi  Victor-Emmanuel  a  pensé  qu'il  ne  porterait 
pas  préjudice  A  la  formation  laborieuse  de  Punité 
italienne  en  laissant  subsister,  dans  toute  son  in- 
dépendance souveraine  la  petite  république,  et  le 
gouvernement  italien  a  signé  avec  elle  un  traité 
qui  a  été  revêtu  de  la  sanction  royale  le  h  mai 
1862.  Peut-être  aurait-elle  été  moins  heureuse,  si 
elle  avait  accepté  les  propositions  que  lui  fit  faire  par 
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Monge,  Bonajiar'.e  alors  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'flalie.  Il  avait  oCTert  à  la  république  une 
exlcnsion  de  temloire  si  elle  le  désirait  Mais  le 
régent,  sagement  inspiré  avait  décliné  celte  pro- 
position en  disant  que  la  république  voulait  de- 
meurer petite  parce  que  dans  ses  élroilea  limites 
était  sa  liberté  :  /n  piccoUgga  liberla.     Larhieu. 

SAXE  (royaume  de).  —  Roi  régnant  depuis 
1854,  Jean,  né  le  i  décembre  1801.  Ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  ft  Dresde,  le  baron  Forth- 
Rouen;  deSaie  A  Paris,  le  baron  de  Seebach. 

La  session  parlementaire  dont  nous  avons  fait 
connaître  les  premières  délibérations  dans  le  der- 
nier Annuaire,  fut  close  le  7  avril  1861  par  le 
prince  Léiilier  qui  donna  lecture  du  discoui-s 
du  trône  que  le  roi  n'avait  pu  prononcer  en  per- 
sonne. —  La  session  s'était  terminée  à  la  sa- 
tislaclion  réciproque  du  pays  et  du  gouvernement, 
sur  les  points  où  ce  dernier  se  trouvait  en  dissi- 
dence avec  le  parlement,  il  avait  cédé.  Ainsi,  il 
avait  relire  une  loi  sur  l'organisation  de  l'i^gtise 
protestante  qui  avait  rencontré,  dans  la  première 
cliamlire  surtout,  une  vive  opposition;  it  avait 
promis  conformément  au  vœu  eiprimé  par  la  cham- 
bre desdépulésque  les  députés  démissionnaires  de 
1850,  qui  avaient  été  privés  à  perpétuité  du  droit 
d'éligibilité,  fussent  rétablis  sur  les  listes  électora- 
les, et  il  tint  en  elTet  cette  promesse  quelques  se- 
maines aprës  la  clâture  de  la  session.  Enfin  il  put 
accepter  une  motion  sur  la  question  allemande, 
votée  par  la  chambre  des  députés,  el  qui  invitait 
le  gouvernement  à  intervenir  activement  en  vue 
delà  création  d'un  pouvoir  central  et  d'une  rep ré- 
een  la  lion  nationale,  surtout  dans  la  forme  mitigée 
que  la  première  chambre  donne  â  cette  résolution. 
La  session  avait  du  reste  été  fructueuse.  Outre  dî- 
vei-ses  lois  sur  les  chemins  de  fer,  sur  la  procé- 
dure civile  et  criminelle,  sur  l'organisation  des 
tribunaux  militaires,  le  parlement  avait  voté  une 
loi  qui  améliorait  l'ancienne  loi  électorale  et  mo- 
diUall  la  constitution  en  augmentant  le  nombre 
des  députés  de  cinq  représentants  du  commerce 
et  de  l'industrie,  il  avait  adopté  en  bloc  le  code 
de  commerce  allemand  et  un  projet  de  code  civil 
concerté  avec  les  autres  princijiautés  saxonnes; 
enfin,  il  avait  réalisé  la  liberté  de  l'industrie  en 
votant  la  loi  qui,  à  partir  du  1"  janvier  ISGS,  abo- 
lissait dans  le  royaume  de  Saxe  le  système  des 
corporations. 

On  a  vu  k  l'article  CoNFÉnÉBATiON  CERitAni- 
UVE,  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  de 
Saxe  fut  un  des  premiers  â  formuler  un  projet  de 
réforme  fédérale.  Malgré  le  peu  de  succès  de  ce 
projet,  le  gouvernement  saxon  a  persisté  jusqu'ici 
sur  cette  question  dans  sa  politique  anli-prus- 
sienne  et  est  resté  au  premier  rang  de  la  ligue  de 
Wurtzbourg.  Hais,  sur  un  autre  point,  il  s'est 
compiélemenl  séparé  de  l'Autriche  et  de  l'Alle- 
magne méridionale;  peu  après  que  le  traité  de 
commerce  conclu  entre  la  l'Yancc  et  la  Prusse  eut 


été  paraphé,  le  gouvernement  de  Saxe  déclan 
publiquement  qu'il  était  tout  disposé  à  y  adhénr, 
et  bientùt  il  convoqua  les  chambres  en  session 
extraordinaire  pour  qu'elles  donnassent  leur  avij 
sur  les  conventions  projetées.  Jusqu'à  ce  jour, 
c'est  le  seul  des  gouvernemenis  secondaires  de 
l'Allemagne  qui  se  soit  rallié  franchement  nu  nou- 
veau système  commercial  qui  doit  résulter  doA 
traités  franco-prussiens.  La  session  fut  ouverte  eu 
eifet  le  22  mai,  et  à  l'exception  de  quelques  dis- 
positions relalivcs  &  des  chemins  de  fer,  les  traites 
furent  le  seul  projet  de  loi  dont  le  parlement  eut 
as'occuper.  Après  un  travail  approfondi  des  com- 
missions, la  discussion  générale  commença  le 
ih  juin;  treize  orateurs  prirent  la  parole  et  aucjn 
d'eux  ne  se  prononça  absolument  contre  les  Irai- 
lés,  quelques  membres  seulement  exprimèrenldci 
objections  contredcs  dispositions  particulières  des 
conventions.  Ces  objections  ainsi  que  les  amélio- 
rations dont  la  chambre  crut  les  traités  suscep- 
tibles, formèrent  l'objet  d'un  mémoire  qui  fut  re- 
mis au  gouvernement,  mais  n'empêchèrent  pas  le 
vote  des  traités.  Ils  furent  adoptés  â  l'unanimité 
par  la  chambre  des  députés  ie  16  juin,  par  la 
première  chambre  le  2^.  La  session  fut  close  Is 
28  par  M.  de  Beusl.  Le  ministre  exprima  l'espoir 
que  les  résultats  favorables  du  système  nouveau 
ne  tarderaient  pas  à  se  montrer  quand  le  Zollve- 
rein  aurait  adhéi'é  aux  traités  et  que  les  indus- 
triels saxons  parviendraient  facilement  à  surmon- 
ter les  dangers  de  la  période  de  transiion.  Il  pro- 
mit du  reste  de  prendre  en  sérieuse  considération 
le  mémoire  que  lui  avait  adressé  la  chambre,  aiusi 
que  plusieurs  pétitions  remises  au  gouvernement, 
et  de  faire  son  possible,  si  les  traités  devaient  de- 
venir l'objet  de  nouvelles  négociations,  pour  que 
les  améliorations  désignées  fussent  inlroduitcs. 

U  a  été  fait  grice  par  divers  décrets  à  plusieurs 
condamnés  politiques  qui  expiaient  encore  en 
prison  les  désordres  de  I8/18  et  de  18Zi9,  et  quel- 
ques exilés  ont  obtenu  la  permission  de  renlrei 
dans  leurs  foyers.  La  famille  royale  a  été  doulou- 
reusement frappée  par  la  mort  de  la  prince^s 
Sidonie,  Iille  du  roi,  décédéc  le  l'--  mars  ISC'J,  à 
l'ige  de  28  ans. 

SAXE  [GnAND  uTjcBi  et  odchés  de).  —  Lcï 
principautés  de  la  branche  Ernesline  n'ont  p^i 
de  ministre  en  France,  si  ce  n'est  le  duché  do 
Saxe-Cobourg-Gollia,  qui  est  représenté  &  Paris 
par  M.  Kœnigswarter.  Le  vicomte  de  Mcloiîe- 
Fresnoy  qui  réside  à  Weimar  repi-ésenle  la  France 
auprès  des  quatre  principautés  qui  ont  toutes 
adhéré  aux  traités  de  commerce  conclus  par  U 
Prusse  avec  la  France, 

GnAND-rucHÉ  DE  Saxe-Veikar.  —  Grand 
duc  régnant  depuis  1853,  CHARLEs-ALEs/nDr.E, 
né  en  1818;  les  États  du  grand  duché  se  sont 
réunis  le  26  janvier  1862  et  ont  eu  uu  session 
des  plus  fructueuses.  Ils  ont  adopté  le  code  alle- 
mand, volé  une  loi  qui  supprime  les  corporatios 
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et  6lablU  la  liberlé  de  l'industrie  et  abolit  la  peine 
de  mort.  Le  gouvernemeDt  a  pu  annoncer  au 
commeDcemenl  de  la  session  que  les  finances  de 
l'Ëlat  se  trouvaient  dans  k  situation  la  plus  pros- 
père, que  la  dette  était  amortie,  qoe  les  impAts 
pourraient  subir  de  nouvelles  réduclioiu.  Le 
gouvernemenl  s'est  prononcé  aussi  en  faveur  de 
kl  réforme  fédérale  et  la  difete  a  voté  une  motion 
eu  ce  sens.  Une  antre  motion  invitant  le  grand- 
duc  à  abolir  les  lois  fédérales  sur  ta  presse  et  le 
droit  de  réunion,  n'a  été  adoptée  qu'à  la  majorité 
de  16  voii  contre  15.  La  diète  a  consenti  en  ou- 
tre à  soumettre  à  la  cour  d'appel,  la  question  de 
savoir  si  l'Ëtal  doit  fournir  la  dot  dite  des  princes- 
ses à  la  fille  du  duc  Bernard ,  dot  que  la  diète 
avait  refusé  de  constituer  en  1856.  Déjï  en  no- 
vembre 1861  des  délégués  des  diverses  diètes  de 
la  Tburiuge  s'étaient  réunis  pour  délibérer  sur 
des  lois  communes  applicables  à  tous  ces  Étals.  La 
diÈle  de  Weimar  demanda  par  une  motion  ex- 
presse que  les  délibérations  fussent  l'eprises.  La 
session  fut  close  le  15  avril.  Les  négociations  de 
la  Prusse  avec  le  grand  ducbé  pour  la  conclusion 
des  conventions  militaires  paraissent  ne  pas  avoir 
abouti  encore  au  résultat  désiré.  Le  budget  du 
grand  duché  est  fixé  pour  chacune  des  trois  an- 
nées 1860-63  à  1,6!I5,190  thalers  (de  3  fr.  75)  en 
recette  cl  à  1,62^,851  thalers  en  dépense. 

DncHÉ  D8  ?AXE-M&ini»GEn.  —  Prince  ré- 
gnant depuis  1803,  BzRNHinD-EaiCH-FREnND, 
né  en  1800.  Nous  avons  vu  ï  l'article  confédéra- 
tion germanique  que  le  duc  de  Meiningen,  le  seul 
des  princes  de  la  maison  de  Saxe  qui  soit  resté 
constamment  fidèle  îk  la  la  ligue  de  Wurtibourg,  a 
vainement  protesté  contre  la  convention  militaire 
conclue  par  son  cvusin  le  duc  de  Saxe-Cobourg 
avec  la  Piiuse.  Cette  protestation  fut  suivie  de 
pi-t'S  de  la  retraite  du  premier  ministre,  M.  ilar- 
bou,  qui  parait  avoir  voulu  faire  entrer  le  duclié 
dans  des  voies  libérales  et  qui  tut  l'emplacé  par 
M.  'Je  Krosigk.  C'était  le  onzième  changement  de 
ministère  depuis  1630.  La  diète  du  duché  qui  fut 
réunie  en  18G0  »  trouva  en  opposition  avec  le 
gouvernement.  Elle  demanda,  sans  pouvoir  l'obte- 
nir, que  la  juridiction  des  crimes  et  délits  commis 
par  la  voie  de  la  presse  fut  rendue  an  jury  et  re- 
fusa de  voter  un  crédit  demandé  pour  des  mou- 
vements du  contingent  fédérai  de  Saie-Meiningen. 
Elle  adopta  du  reste  le  code  du  commerce  alle- 
mand et  une  loi  réalisant  la  liberté  de  l'industrie. 
Les  recettes  annuelles  sont  de,  1,739,633  florins 
^Aq  2  fr.  15  c);  les  dépenses  de  1,703,888  th. 

DccHt  DE  Saie-Altihbodrc.  —  Prince  ré- 
gnant depuis  1853,  Ehhest,  né  en  1S36.  La 
diète  du  duché  a  été  ouverte  le  26  mat  pour 
sanctionner  une  convention  militaire  conclue  peu 
auparavant  par  le  prince,  cl  qui  incorpore  jusqu'à 
un  certain  point  le  contingent  fédéral  du  duché 
dans  l'armée  prussienne.  Ce  contingent  est  de 
1A73  hommes,  y  compris  la  réserve.  La  diète  a  eu 


DucQi  DE  SaxeXobouhc-Gotha.  —  Prince 
régnant  depuis  18M,  Ernest  II,  né  en  1816. 
Le  duc  de  Cohourg-Gotha  a  continué  à  se  préoc- 
cuper de  la  politique  générale  de  l'Allemagne, 
et,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  ComfS- 
nÉRATiON  GEBHANiQDE,  il  a  Ic  premier  soumis  h  ia 
diète  de  Francfort,  un  projet  de  réforme  fédérale. 
11  a  eu  l'initiative,  en  outre,  d'une  autre  institulioa 
patriotique  qui  parait  devoir  prendre  de  plus  en 
plus  d'importance,  celle  d'une  association  géné- 
rale des  tireurs  allemands  et  d'une  fêle  annuelle 
du  tir  national.  Cette  fête  a  été  célébrée  pour  la 
première  fois  sous  ia  présidence  du  duc,  àGolha.au 
commencement  de  juillet  1861,  et  avec  beaucoup' 
plus  d'éclat  encore  en  juillet  1862  i  Francfort 
ce  mot).  Mais  si  le  duc  Ernest  est  très-popu- 
laire parmi  les  partisans  du  National -Verein  en 
Allemagne,  il  parait  l'être  beaucoup  moins  dans 
ses  propres  Ëlats  et  notamment  à  Gotha.  Il  s'en 
est  expliqué  lui-même  dans  une  lettre  adressée  en 
juillet  1861  k  un  écrivain  allemand,  M.  Schmidt- 
Weissemfeis  et  qui  a  été  rendue  publique.  Le  princo 
y  atlribue  l'antipathie  des  habitants  de  Gotha  à 
son  origine  cobourgienne,  aux  habitudes  ré!!ction- 
naires,  à  i'orgueil  de  la  noblesse  et  A  l'esprit  par- 
ticulariste  de  la  boui^eoisie. 

L'opposition  du  pays  se  manifesta  en  elTet  avec 
évidence  au  commencement  de  1862.  Par  une  dé- 
termination assez  singulière,  le  duc  avait  pris  la 
résolution  d'aller  rejoindre,  avec  la  duchesse  sa 
femme  et  quelques  personnes  de  son  entourage, 
l'expédition  scientifique  dirigée  par  M.  Ileuglia 
et  engagée  dans  ce  moment  sur  les  frontières  de 
l'Abyssinie.  11  soumit  dans  ce  but  le  17  février 
1B63  6  la  diète  réunie  de  Cobourg  et  de  Gotha  un 
projet  de  loi  statuant  que  si  le  duc  mourait  avant 
que  le  successeur  désigné,  le  prince  Albert  d'An- 
gleterre, fut  majeur,  la  i-égence  passerait  au 
prince  Auguste  de  Cobourg-Gotlia ,  frère  du  loi 
Ferdinand  de  Portugal  Mais  la  diète  rejeta  cette 
Loi  parce  que  le  prince  Auguste  était  catholique  et 
que  la  constitution  exige  que  le  régent  soit  protes- 
tant Le  gouvernement  présenta  alors  uu  aulie 
projet  de  loi  qui  modifiait  la  coaslliution  sur  ce 
point;  mais  ce  projet  eut  le  même  sort  que  lo 
premier  (16  avril).  Le  duc  cependant  avait  quitté 
Gotha  le  23  février  et  était  arrivé  à  Massoua  le 
29  mars.  Mais  soit  que  l'incertitude  qui  planait  sur 
la  régence  eut  chaîogé  ses  déterminations,  soit 
qu'il  ne  voulut  pas  laisser  revenir  seule  la  du- 
chesse qui  ne  pût  se  faite  au  climat  brûlant  de  l'A- 
frique, il  ne  lîl  qu'im  court  séjour  sur  les  bords 
de  la  mer  Bouge  et  rentra  à  Gotha  le  2  juin  1862. 
Le  diète  commune  de  Cobourg  et  de  Cotlia  a  eu 
dans  la  période  qui  nous  occupe  trois  sessions  qui 
commencèrent  le  30  juin  1861,  le  17  lévrier  et 
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le  17  jnia  1S62  eL  qui  furent  occupées  presque 
uniquement  par  le  vole  de  It  couTeution  militaire 
conclue  avec  laPrusse  (v.  ConpiDÉUTios  gebiu- 
niquE)  et  de  diverses  lois  sur  le  recrutement,  sur 
k  juridiclion  miliUireetc.,  qui  s'y  rattachent. 
L'assemblée  vota,  en  outre,  une  loi  qui  établissait 
la  liberté  de  l'industrie.  l.es  deux  diètes  particu- 
lières de  Gobourg  et  de  Gotba  adoptèi'ent  le  Gode 
de  commerce  allemand.  Le  contingent  militaire 
des  deux  duchés  est  de  1S60  hommes.  Les  re- 
cettes sont  de  â71,000  Qorina  (de  2  fr.  15  c]  par 
an,  les  dépenses  de  Ù66,90D  florins. 

8CHAFARJK  ( Pi ni^osEra).— Savant  slave, 
né  le  13  mai  1795,  à  Kobéliarova,  village  slovaque 
de  la  haute  Hongrie,  mort  à  Prague  le  26  juin 
1S61,  dans  sa  soiiante-seplième  année. 

Dès  sa  première  jeunesse ,  Schafarik  manifesta 
une  propension  décidée  pour  la  littérature  et  la 
poésie  de  sa  langue  natale,  le  slave.  En  1819,  à 
peine  Agé  de  24  ans,  il  fut  af^lé  aux  fonctions  de 
professeur,  et ,  bientôt  après ,  de  directeur  du 
collège  d'une  petite  ville  de  Hongrie,  Novy-Ssad 
(en  allemand  Neusatz).  Là  il  pnt  donner  plus  de 
développement  et  un  but  mieux  déterminé  à  ses 
études  de  prédilection.  Les  nombreux  monastère» 
slaves  qui  avoisineni  cette  petite  ville  lui  ouvrirent 
une  mine  de  vieux  documents  précieux  pour  la 
connaissance  de  l'ancien  slave  ecclésiastique.  Cne 
Histoire  de  la  langue  el  de  la  littérature  slave  dans 
ses  diiïérents  dialectes  {Gex^âchle  der  Slawiscken 
Sprache  and  lÀUeratar,  naeh  nlien  Mundarten), 
publiée  à  Bude  en  1836,  en  langue  allemande,  fut 
le  premier  fruit  de  ses  recherches  et  la  première 
pierre  du  bel  édifice  qu'il  devait  élever  plus  tard 
k  l'histoire  littéraire  et  ethnographique  de  sa  race. 
Deux  autres  traités  suivirent  de  près  celai-ci;  une 
'  Étude  sur  l'origine  des  Slaves  (Veber  die  Àbkmtfl 
ier  Slawen;  Bude,  1828),  et  une  Anthologie  serbe 
pour  la  connaissance  historique  et  critique  du 
dialecte  serbe  (Serbitehe  Usekôrner,  oâer  hùrorisch 
intitche  B^eachiung  der  5erHtcA«n  Mwtdt^, 
ibid.). 

En  1833  Schafarik  alla  s'établir  à  Prague,  où  il 
devait  trouver  de  plus  abondants  secours  littéraires 
pour  rachèvement  d'un  ouvrage  infiniment  plus 
important  et  plus  étendu ,  dort  les  précédentes 
publications  n'étaient  que  les  prolégomènes.  Dans 
cette  vaste  composition ,  b  laquelle  il  donna  le 
titre  d'Anti^ttiM»  slave»,  il  embrasse  le  passé  tout 
entier  de  la  nation ,  depuis  ses  plus  anciennes  ori- 
gines connues  ;  il  en  suit  pas  à  pas  les  branches 
nombreuses  dans  leara  divers  établisseraenls  eu- 
ropéens, à  travers  l'anliqnité  el  les  sièdes  du 
moyen  âge,  et  il  les  conduit  jusqu'aux  temps  où 
elles  se  montrent  en  pleine  lumière  dans  l'histoire 
politique  de^'8u^ope  moderne.  La  géographie,  les 
dialectes,  la  littérature,  rien  n'est  omis  dans  cette 
large  et  belle  éluda  Schafarik  la  pnblja  dans  sa 
langue  natale  (Sluvoiujfce  ttaminuati,  Prag. ,  1837, 
3  volumes)  ;  mais  it  ne  larda  pas  à  6tr«  traduit  en 


allemand  (StatfiJf te  Atorltemer,  Leipzig,  iVâ, 
3  volumes],  et  successivement  en  d'autres  langnet 
iuropéennes.  Nous  n'en  avons  pas  de  tradnctim 
française;  c'est  une  lacune  r^rettoble  dans  utie 
littérature  historique. 

anq  ans  après  Tapparition  de  ses  iitifrià 
liovii,  Schafuik  [rablia  l'ethnognphîe  slan 
langue  tchèke,  Prag,  1842,  1  volume],  qà 
peut  en  être  regardée  comme  le  compléiiKDL  li 
livre  est  accompagné  d'une  carte  ethnograpbiqie 
d'un  extrême  intérèL  Un  peu  auparavant,  Sctuluit 
avait  mis  au  jour  on  recueil  important, nuit  iTiiK 
nature  plus  8péciale,sons  le  titre  des  (phaincia 
monuments  de  la  langue  tchèke.*  {Bit  cUola 
benlmmler  éer  bahmackai  Sfrache,  Prag.,  IW. 
1  volume). 

Ces  savants  ouvrages,  qui  furent  encore  nùni 
de  quelques  autres  publications  d'an  ordre  pla 
particulièrement  littéraire,  avaient  marqué  la  plxe 
de  leur  auteur,  et  une  place  des  pins  éminÛM^ 
dans  l'érudition  enropéenne;  mùsSc^ialarili.ai 
du  calme  et  de  la  solitude ,  menait  une  lie  dn 
plus  modestes  et  des  plus  retirées  id  fondden 
chère  retraite.  Il  ne  chercliait  pas,  cnnme  int 
d'autres  qui  ;  ont  moins  de  droits,  i  proToqiitr 
autour  de  son  nom  la  lumière  et  le  bruit  de  li 
renommée.  Aussi  n'est-ce  qu'à  ia  veille  de  !>  mort 
du  modeste  érudit  que  notre  Académi?  its  In- 
scriptions songea  a  inscrire  le  nom  de  l'auteur  dB 
Anliqvtét  sbnws  sur  la  liste  d*  ses  associéG  étran- 
gers. En  1848  l'Université  de  Prague  l'avait  Domat 
son  bibliothécaire.  Ce  fbt  son  bAton  de  nurécIoL 
Sauf  denx  morceaux  qu'il  fit  imprimer  eo  1S5D  el 
1853,  comme  président  d'une  commission  offi^t''' 
chargée  d'établir  une  concordance  entre  le  M 
et  l'allemand  pour  la  terminologie  sciuit^qK 
juridique  el  politique,  la  dernière  publicilioii fe 
Schafarik  a  été  un  Recueil  des  monaments  de  U  pltt 
ancienne  littérature  des  Slaves  du  Sud(/>flibiW''f 
deraeltetUnLUeraturiertidlichenSinifif^' 
18S1),  collection  particulièrement  imporlaale, fB 
couronna  dignement  la  longue  série  des  trann 
du  savant  slave  sur  l'hisloire  «t  la  litlératore  de 
sa  race. 

Ces  beaux  travaux  ont  contribué  pour  umIj^ 
part  à  l'œuvre  de  restitution  des  origines  eiui> 
péennes,  si  merveillensement  poorsuivis  d^ 
que  la  connaissance  complète  de  la  liagoe  su- 
scrite  a  révélé  à  l'Europe  étonnée  la  sœir  ai* 
de  tous  ses  idiwnes  anciens  et  actuels.  scUltn** 
fait  pour  l'Europe  slave  ce  que  JakobGriDimtU 
pour  l'Europe  germanique,  ce  que  Bopp  a  i^" 
pour  l'uisemble  de  la  famille  indo-eutop*"'*' 
ce  que  de  savants  critiques  ont  entrepris,  M» 
l'avoir  achevé ,  pour  les  populations  de  l'EuBpt 
cdlique.  Vivim  de  Saihi-M«""- 

SCHLOSSER  {Feiedhich-Chbiïto«|-- 
Bistorien  allemand,  né  b  Jever,  petite  ville  de  ra"" 
denbourg  (Hanovre),  le  17  novembre  1776,  «i 
k  Heidelberg  dans  m  qmlrft-ringlHriiieae  us» 
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Il  résidait  depnis  1817  dans  cette  ville,  oà  il  > 
longtemps  occupé  la  claire  d'ttîGtmre.  De  tes  nom- 
Iteux  oDvrages,  deux  tenlenieDt  intéressent  la  lit- 
térature générale.  M»  Af€rpt  de  [kubnre  da 
ZTiii*  tiècU  {GtickicJUe  ier  18  Hkrhmdertt*  » 
^«(frcaiiter  l/eterricU.Heidelb.,  1829,  2  vol.),  et 
son  Aperça  ée  thittmre  wmentUe  ik  CûwtiqiiiU 
et  de  la  civitKation  (OnhenaUtutoruclu  Eettr- 
tkht  der  GeteUcliU  der  allen  Welt  mmd  Utrer  Od- 
tur,  Frand. ,  182S-3^  3  voL  ).  Ces  deni  ourrages 
ont  été  traduits  en  français,  el  c'est  ssr  eax ,  uir 
le  aecoDd  principalement,  que  repose  la  oûtoriélé 
du  nom  de  Schlosser  parmi  nous.  Sans  être  devenu 
populaire  de  ce  cAté-ci  du  Bbin  dans  le  sens  large 
du  mot ,  et  sans  j  avoir  eu ,  comme  celai  de  Nie- 
buhr,  son  heure  de  retentissemeot ,  le  nom  de 
Schlosser  est  bien  connu  de  quiconque  a  suivi  de- 
puis quarante  ans  le  développement  de  la  littéra- 
ture historique.  A  l'époque  ofi  le  savant  profes- 
eenr  de  Hetdelberg  publie  son  Histoire  de  l'auli- 
qnité  (c'est  le  titre  consacré  par  la  traduction  fran- 
çaise), le  mouvement  qui,  depuis  le  commence- 
ment du  siècle  actuel,  a  renouvelé,  ce  n'est  pas 
trop  dire,  les  bases  et  l'aspect  des  sciences  hislo- 
liqneg,  ce  mouvement  avait  déjà  donné  quelques- 
uns  de  ses  grands  résultais  ;  il  n'était  plus  permis 
de  renfermer  l'histoire  de  l'ancien  monde  dans  le 
cercle  borné  de  l'antiquité  classique.  Sauf  des  es- 
sais purement  scolaires,  Schlosser  est  le  premier 
qui  ait  compris  la  nécessité  d'ouvrir  i  l'iiistoire 
générale  de  nouvelles  voies,  de  lui  tracer  de  nou- 
veaux horizons.  Il  voudrait  remonter  aux  plus  an- 
ciennes origmes  de  l'humanité;  il  n'arrive  aui 
Jni&,  aux  Egyptiens  et  aux  Grecs,  précurseurs  de 
la  période  romaine,  qu'après  avoir  iuLerrogé  les 
monuments  et  les  traditions  de  la  Chine,  de  l'Inde 
et  de  la  Baciriane.  Ce  n'est  pas  seulement  l'his- 
toire des  faits  que  l'écrivain  veut  raconter,  c'est 
aussi  l'histoire  de  l'esprit  humain  dans  ses 
festations  multiples,  c'est  la  marche  progressive 
de  la  civilisation.  C'est  par  ce  côté  philosophique, 
non  moins  que  par  l'habileté  d'exposition  et  le  ta- 
lent d'écrivain,  que  l'ifûloire  de  l'atiliqviU  mé- 
rite de  vivre ,  même  après  les  immenses  progrès 
des  études  et  des  découvertes  qai,  depuis  vingt 
ans,  ont  ajouté  prodigieusement  aui  (ails  connus, 
et  snr  plusieurs  points  dominants  ont  profondé- 
ment modifié,  ou  même  complètement  changé  ' 
bases  sur  lesquelles  Schlosser  pouvait,  lorsqu'il  le 
pnblia,  appuyer  son  travail  D'autres  ont  depuis, 
en  Allemagne  et  en  France,  repris  ce  vaste  sujet; 
mais'le  livre  de  Schlosser  restera  dans  la  littéra- 
ture de  l'Europe  comme  marquant  une  grande 
étape  dans  la  marche  des  éludes  hisloriques. 

J%  n'oserais  (lire  que  VHUtoîre  ia  ivin*  tiède 
aura  droit  lout-i-fait  à  la  même  distinction.  Le 
livre  se  Técommande  certainement  par  de  belles  *el 
sérienses  qualités;  les  faits  j  sont  bien  groupés, 
l'exposition  est  rapide,  le  récit  attachant.  L'auteur 
;  déroule  en  quelque  swte  paraittleinent  l'histoire 


politique  et  militaire  des  divers  filats  de  rEnrope, 
et  le  mouvement  intellectuel  et  moral  dont  la 
France  futalors  le  foyer;  il  montre  comme  ni  ce  pro- 
fond travail ,  qui  atteignit  tous  tes  esprits,  prépara 
l'avënemenl  du  monde  nouveau  que  qdathe- 
TinGT-HeuF  a  inauguré.  Le  tableau  est  instructif 
et  d'un  vif  intérêt;  toutefois,  le  dirai-jeT  je  n'y 
sens  pas  circuler  ce  souffle  puissant,  je  n'y  trouve 
pas  celte  largeur  de  dessin  et  celle  ampleur  de 
formes,  qui  sont  le  cachet  des  grandes  œuvres,  des 
œuvres  d'avenir.  Hais,  après  tout,  c'est  \h  une 
critique  négative  qui  n'enlève  rien  aux  qualités  que 
le  livre  possède,  et  que  tous  apprécient  ;  aussi ,  des 
nombreux  ouvrages  de  l'auteur,  est-ce  celui  quia 
eu  en  Allemagne  le  succès  le  plus  général  et  le 
plus  soutenu.  Schlosser,  quelques  mois  avant  sa 
mort,  en  revoyait  la  quatrième  édition. 

Vivien  db  SAinT-MARTin. 
SCHWABTZBOCRG  (principautés  de}.— 
Prince  régnant  en  ScBWARTZBOURG-SonDERsuAn- 
SER  depuis  1835,  le  prince  Gchther,  né  en  1811,  et 
en  Schwartzboorg-Rdiwlstadt,  depuis  1807,  la 
prince  FnÉniRic-CcnTHEH,  né  en  1793.  Ces  deux 
pays  n'ont  pas  de  relations  pol  itiques  avec  la  France. 
Le  prince  de  Scbwarlzbourg-Rudoistadt  a  épousé,  le 
2!i  septembre ,  en  mariage  morganatique,  une  de- 
moiselle bourgeoise  de  Kœnigsbei^,  mademoiselle 
Schulz,  qui  reçut  en  se  mariant  le  titre  de  baronne 
de  Brockenbourg.  On  disait  que  le  prince  abdique- 
rait en  même  temps  au  prallt  de  son  frère,  mais  ce 
bruit  nes'est  pas  confirmé.  En  Scbwartbourg-Son- 
dershansen  eut  lieu,  en  avril  1862, une  crise  minis- 
térielle qui  se  teimina  h  l'amiable,  le  ministre  dé- 
missionnaire, M.  d'Elsner,  s'élant  décidé  k  rester 
en  place.  Les  deui  principautés  ont  adhéré  au 
traité  de  commerce  conclu  par  la  Prusse  avec  la 
France.  Poor  la  période  de  1860  à  1863,  les  re- 
celtes de  gchnartzloorg-Rudotstadt  sont  de 
2,Zi63,201  Qor.  (de  2  fr.  15  c]  par  an  ;  de  Schwar- 
bourg-Scodershauseo ,  de  fi99,938  tbalers  (da 
3  f.  75  c). 

SCULPTURE.  (V.  ExposmoH  des  Beaux- 
Arts.) 

SECOURS  A  DOMICILE. (V.AssisrAircK 
pdbliqde). 

SENEGAL  (gouverneur,  Paidberbe,  colonel 
du  génie,  remplace  par  Jauréguiberry,  capitaine 
de  vaisseau).  —  Au  1"  janvier  1861,  un  recense* 
ment  ap[«oiimatif  établissait  ainsi  qu'il  suit  la 
population  de  cette  colonie  dans  les  pays  officiel- 
lement annexés  : 

Silnt-Logii  et  fnbourgi D.OW 

Bnlinis  ds  Sitoi-Umii S.MO 

Oniio  (lin  dnq  MRlu) 10. DM 

Toco 10.000 

Rnte   d«  rirrondissemnil ,  j  comprta  lg 


Tatil  d«  l'unmdîtwmimt  da  Sdul-Loull.     SD.ïOO 
ArrondliunaU  da  Bakal,   y  camprii  1«  I>™g>. 

Ptfsnn'îie  do  Cap-Vert  et  «ni™  déjuu- 

J-- X.  r< .^  9&  met 
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L'année  1861  a  débuté  par  une  eipédilion  dans 
le  Cayor,  le  seul  Élat  du  Sénégal  avec  lequel  on 
n'eût  pas  de  traité  ile  paix  depuis  la  mort,  en  1S59, 
du  dame)  (ou  roi)  Biraïma,  dont  le  fils  et  succes- 
eur,  Damel-Macoudou,  refusait  de  reconnallre  les 
engagements.  Une  démonstration  militaire  fut  dé- 
cidée pour  forcer  ce  clief  à  l'exécution  de  ce  traité 
ou  à  la  conclusion  d'un  nouveau. 

Renforcé  de  quelques  troupes  venues  d'Algérie 
par  mer,  la  colonne  du  Sénégal  partit  de  Candiote 
le  3  janvier,  appuyée  par  600  hommes  des  gounts 
du  Oualo,  postés  à  Mérinoghen,  et  de  300  volon- 
taires de  la  banlieue  de  Saint-Louis,  campés  à  Ker, 
pendant  que  la  colonne  de  Corée  était  partie  de 
Ruflsque  le  U  janvier,  pour  opérer  sa  jonction  avec 
celle  de  Saint-Louis.  C'est  ce  qui  eut  lieu  le  7,  à 
Benou-Mboro.  Les  avisos  l'Africain,  YÊtoile,  et  le 
côlre  VÈcureuU  débarquèrent  pendant  ce  temps 
les  vivres  et  le  matériel.  Le  gouverneur  prit  le 
commandement  général  des  troupes,  au  nombre  de 
2,200  hommes.  A  son  approche,  Macoudou  s\ 
fuit  de  sa  résidence,  Mekhey,  dans  l'intérieur  du 
pays;  mais  bienlût  11  (It  des  offres  de  paix  qui  fu- 
rent d'autant  plus  volontiers  acceptées  que  le  roi 
duDjiolofet  on  autre  prétendant  s'avançaient  pour 
révolutionner  le  pays  contre  Macoudou,  ce  qu' 
n'entrait  pas  dans  la  politique  française.  Les  trou- 
pes rentrèrent  sans  incident  grave  à  Saint-Louis  le 
26  janvier,  h  Corée  le  27.  Quelques  jours  après, 
un  projet  de  traité  fut  envoyé  A  Macoudou,  qui  le 
renvoya  tigné  le  9  février,  avec  une  lettre  remplie 
de  protestations.  En  voici  le  texte  : 

Art,  I".  L«  gonnratTir  iln   Sinégil  usnn  1  Dimel,  L 
tonlM  tet  IionliïKi  dn  GifOT.  Li  ptrceplloa  d«  <e>  droiti  de 
MTti«  inr  Ut  produit!  da  u  piï>r  lel^  cp'LU  Mat  ïiiê  ptf  ' 


I  et  de  300  hommes  de  milice,  atteignit  Ngui- 
guis,  la  capitale  du  Cayor,  en  quatre  jours  de  niar- 
che,  brûla  9d  villages,  battit  rermée  de  Damel  et 
lui  Gt  éprouver  de  très-grandes  pertes,  non  sans 
en  subir  lui-même.  La  colonne  victorieuse  rentra  à 
Saint-Lonis  le  17  mars,  avec  la  certitude  de  pro- 
chains changements  dans  le  gouvernement  de 
Cayor,  déchiré  par  la  guerre  d vile. 

En  même  temps  le  chef  de  balaillon  du  génie, 
Pinet-Laprade,  commandant  particulier  de  Corée , 
se  rendit  dans  ta  haute  Cosamance  pour  y  consoli- 
der notre  domination,  souvent  méconnue  par  les 
indigènes,  à  la  tète  d'une  flotille  composée  dos 
avisos  Dtalmath,  Africain,  Crand-Bassam,Griffo», 
du  cutter  VÉcnrmii,  de  la  goélette  la  Fourmi  et  de 
la  citerne  la  Trombe.  Après  quelques  jours  de  com- 
bats, les  cbels  ennemis  demandèrent  la  paii,  qni 
fut  stipulée  dans  le  traité  suivant  : 

AH.  i".  Le  Sonn»  (rive  giuche  du  Bare)  i«tonn»it  b  «ot- 
renlncU  ds  11  PraDM. 

Art.  ï.  Tout  sujet  fnnçùi  ponm  f 'èUblir  dut  le  Sonu«  est 
ichptant  lui  babitants  le  t«mia  qui  lui  sera  D^eesuir?.  fl 
)Oum  couper,  unt  rederjote,  tout  le  bois  dont  U  tua  t» wîa 


Art.  t.  U  tenliin  dn  djot 


'ind6-Boiirlidiiiile  nord, 


Les  Niiyei,  enlre  Vindi-Bonrli  et  k  Tinma.  reste  la  or 
ds  Damel. 

Art.  i.  D»inel  garantit  tonte  lÉcnrili  int  U  route  de  Saint- 
Lonii  1  Gorée.eopauaot  pu  Lompool,  Kboroel  Ubidgeo,) 
oonrrien,  ani  loytgsan  itoUi,  aua  caiHuei  el  ini  ditact 


I.  Lei  injeli  Iranjsît  el  leon  illiii  troniercnt 


le  Ciïor.pmir  eui  et  no 
Irouieat  lei  lajeli  ielk 

Art.  a.  Samel  pTonutd*  pe  nlni  Tcnd 
librei,  et  de  ne  plui  laliicr  uilÎTer  tt  dl 
pir  sei  Uédo  [gnerrien],  dau  le  atul  but 
pli»  rulifei  les  itraugert  i^ai  tniencnl 


.da'Htmieli 
iDHnl  Tilbge 


Dame , „  „ „^,.^ 

pour  pilUKeianlirisnn  tain  dans  le  Ojor;  ï- troii  Uioi 
™ï*'  ^o  'D''iî?     ,"  "î'oton  en  nurotandiMi, 

Art.  t.  Si  Damel  goaierne  ugoment  1(1  mjets,  le  gonTor- 
nenrl'ïsiiiMdi  lonappaiconlre  msnleli  nul  se  fémllenient, 
mtmfl  contre  sei  enaemi)  eitérienn  (ii'MTner  KSI). 

Le  mois  de  février  n'était  pas  Sni  que  Damel 
violait  le  traité.  A  celle  nouvelle  le  gouvei'neur 
quitta  Saint-Louii  à  U  bâte,  A  la  tète  de  la  ^t- 


Art.  3.  Lei  transis  et  tlnngen  commerçant  dans  le  Sonu 
ne  seront  sonmii  511'aui  redeyineei  consentie!  par  ^aat.,^^lâ 

Art.  sTu  Soima  va  rwiitiier  imtnédlitemenl  tons  les  pHli  r»t 
el  p>rer  immédltlement  5,000  tt.  de  contnbitliani  de  guTrc. 

Art.  t.  Comme  giiantie  de  reitcittton  de  ce  traité,  le  Sooili 
donnera  en  fAigç  qnatre  Sis  dei  prinripatu  chefs. 

Art.  7. Toutes  lei  coiiTeatioDi  aatêiiearee  Kintabrogtei. 

Une  expédition  de  huit  jours,  dirigée  par  le 
même  officier,  amena  les  rois  de  Saloum  et  de  Sine 
à  offrir  les  mêmes  garanties- 
Quelques  mois  après,  le  gouvernement  du  Séné- 
gal mit  A  la  disposition  du  gouverneur  de  la  Gam- 
bie anglaise,  qui  réclamait  son  appui,  un  délae:be- 
ment  de  troupes  pour  o[;érer  contre  les  Mandingoes 
dn  haut  fleuve,  ce  qui  fut  fait  avec  un  entier  succès. 
L'administration  du  Sénégal  proflta  du  prestige 
de  tous  ces  succès  pour  établir  une  ligne  de  postes 
entre  Saint-Louis  et  Dalcar,  el  les  relier  par  d« 
lignes  télégraphiques,  complément  du  service  réglé 
A  nouveau  entre  la  France  et  le  Sénégal,  ainsi  que 
Corée,  par  décret  du  13  janvier  1861. 

D'autres  mesures  firent  profiler  la  poii  des  suc- 
cès de  la  guerre.  Une  maison  d'tiospilalilé  fut  Iod- 
dée  pour  recevoir  les  indigènes  venant  k  Saint- 
Ijouis  pour  affaires  administratives.  L'école  des 
otages,  fondée  en  1855,  fat  réorganisée  bot  de  nou- 
velles bases. 

A  travers  ces  travaux  la  santé  du  gouverneur 
s'était  altérée.et  il  pouvait  comparer  avec  un  juste 
orgueil  l'état  ou  it  avait  reçu  le  Sénégal  au  com- 
mencement de  1864  â  celui  où  il  l'avait  amené. 
Sauf  l'entreprise  industrielle  de  Kéuiéba,  où  l'art 
n'avait  pu  vaincre  la  nature,  6  peu  près  tout  avait 
réussi  en  ses  mains.  Au  mois  de  juin  il  quitta  la 
colonie  en  vertu  d'un  congé,  et,  rentré  en  France, 
il  obtint  d'être  relevé  de  sa  mission.  Peul^tre  ne 
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trouvft-t-il  pas,  pour  la  saliaraclioD  de  ses  vœux, 
une  grande  résiataitce  dans  ie  gauTeroemenl  mé- 
Iropolilain,  qui,  tout  en  appréciant  ses  talents  mi- 
litaires, pouvait  trouver  qu'il  les  employait  un  peu 
fréquemment  ;  les  progrès  du  commerce  ne  sui- 
vaient pas  ceux  de  la  guerre,  et  c'était  l'objet  de 
quelques  réflexions.  Quelque  fussent  tes  vrais  sen~ 
linienls  des  uns  et  des  autres,  M.  Faîdherbe  reçut 
\lc  commandement  de  la  subdivision  de  Sidi-bêl- 
'  Abbès,  dans  la  province  à'Oran,  oii  il  avait  lait  ses 
premières  armes  comme  soas-Iteu tenant  quinze 
ans  auparavant,  et  où  il  rentrait  colonel,  précédé 
d'une  renommée  qui  rendait  son  r6le  difficile  au 
milieu  de  collègues,  ses  égaux  et  ses  supérieurs 
par  le  rang  et  par  te  grade,  non  par  la  gloire.  Il  a 
échappé  à  ces  difflcullés  en  s'enfermant  dans  le 
silence,  et  autant  que  possible  dans  l'obscurité. 

Son  successeur  est  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Jauréguiberry,  qui  s'était  distingué  dans  la  cam- 
p.-igne  de  Crimée.  Nommé  en  octobre  1861,  il  est 
arrivé  au  Sénégal  le  U  décembre,  et  a  signalé  sa 
prise  de  possession  par  une  proclamation  un  peu 
trop  violente  à  l'adresse  de  ceux  qui  feraient  cou- 
rir le  bmil  d'un  cliangement  de  politique,  mis  sa 
conduite  n'a  pas  lardé  de  rectifier  ses  paroles. 

Il  décida  que  le  commerce  des  gommes  ne  pour- 
rait avoir  lieu  comme  par  le  passé,  que  dans  nos 
établissements  de  Saint-Louis,  Dagana,  Podor, 
Saldé,  Matam,  BakeletMédine.  (Arr.  du  S^  dëc). 
Le  Sénégal  fut  divisé  en  sept  arrondissements  dont 
tes  cheb-lieux  sont  :  Saint-Louis,  Bichard-Toll, 
Dagona,  Podor,  Bakel,  Corée  et  Sedliiou.  Dans  ces 
quatre  derniers,  un  conseil  de  conciliation  est  in- 
stitué en  attendant  une  justice  régulière,  et  dans 
tous,  une  commission  consultative  qui  se  réunit 
deux  fois  l'an,  k  l'effet  d'exprimer  son  avis  et  tes 
vœui  des  populations  européeime  ei  Indigène,  en 
ce  qui  concerne  l'agricnlture,  le  commerce,  les 
plantations,  l'élëre  du  bétail,  l'instruction  publi- 
que, le  service  des  milices,  la  police,  tes  travaux 
d'utilité  publique,  etc.  Les  indigènes  Hgurent  dana 
ces  commi^ioos  auxquelles  la  politique  seule  est 
inteidite. 

Pour  établir  des  communications  périodiques  le 
long  du  fleuve,  quatre  bâtiments  à  vapeur  de  la 
Station  locale  partiront  de  Saint-Louis  deux  fois 
par  mois  et  desserviront  toutes  les  stations  jusqu'à 
Blédine.  Deux  autres  feront  le  service  de  mer  sur 
Corée  et  la  Casamance.  Ces  facilités  de  transport 
donneront  une  active  impulsion  au  commerce  et 
aux  cultures,  àcelle  du  coton  entre  autres,  qui  vient 
partout  presque  spontanément.  Dans  le  cours  de 
l'année,  d'importantes  opérations  ont  été  conclues 
sur  celte  matière  première  dans  le  bassin  de  la 
Casamance,  où  elle  ne  coùtequel5  ou  30  centimes 
le  kilogramme.  Quelques  encouragements  k  celle 
culture  ont  été  donnés  k  Saint-Louis  et  des  plan- 
tations ont  été  commencées. 

L'année  1861  a  été  signalée  au  Sénégal,  comme 
dans  plusieurs  autres  colonies  (V.  Colories  nuii- 


CAisEs)  par  l'établissement  de  l'impôt  personnel, 
de  l'impÂt  du  timbre  et  de  l'enregistrement. 

Les  établissements  de  Guinée  ont  reçu  en  no- 
vembre la  visite  de  la  frégate  la  Jtaton,  portant  le 
guidon  du  capitaine  de  vaisseau  Didelot,  nommé 
commandant  de  la  division  navale  des  côtes  occi- 
dentales d'Afrique,  en  remplacement  du  capitaine 
de  vaisseau  Brosse,  qui  a  fini  le  temps  de  son 
service.  Cet  ofRcier  supérieur,  montant  la  frégate 
mille  la  DaBoé,  était  allé  précédemment  en  rade 
A  Sainl-Paul  de  Loanda,  réparer  quelques  avaries, 
et  avait  laissé  à  l'embouchure  du  Congo  la  corvette 
la  Zélée  poar  surveiller  les  dernières  opérations 
d'Immigration  pour  nos  colonies  des  Antilles,  et 
explorer  le  cours  supérieur  du  Congo. 

Commerce.  —  Le  commerce  avec  la  France  se 
résume  pour  1860  dans  les  ctiill^es  suivants. 
(Douane  de  France,  commerce  général,  Corée 
compris.) 

Importations  en  France  ;  valeurs  ofBcielles, 
9,858,137  fr.  Valeurs  actuelles,  6,370,893  fr. 

Exportations  de  France  :  valeurs  offlcielles, 
13,991,663  fr.  ;  valeurs  actuelles,  10,339,663  fi-. 

Les  principales  marchandises  exportées  sont  :  les 
gommes,  pour  3,100,316  kit.  ;  les  arachides,  ponr 
6,318,65ù  kii.  Viennent  ensuite  les  peaux  brutes, 
la  cire,  les  tissus  de  coton,  les  bois  de  teinture, 
les  graines  oléagineuses,  les  dents  d'éléphant,  etc. 

BiBLioGRAPBiE. —  La  Feuille  officielle  du  Séné- 
gai  et  d^peii^JancM  est  toujours  le  seul  journal  de 
la  colonie.  Parmi  les  travaux  qui  ont  été  publiés 
sur  cette  possession  en  1361,  nous  citerons  : 
L'hydrographie  du  Sénégnl  et  nos  relations  avec 
les  populaliotu  riveraines,  par  M.  Biaouézec;  — 
ilémoire  $ur  tépidimie  de  la  fièvre  jaune  qui  a  aiui 
sur  I  Me  de  Gorie  pendant  le  qualriéme  Irimatrt  ie 
CattTiée  1859,  par  M.  Bel;  —  i«  Gabon,  descrip- 
tion de  la  rivière  Bhomboé  et  de  ses  affluents  par 
M.  Serval;  —Notice  sur  le  Gabon  et  ses  affluents 
par  M.  Touchard;  —  Voyage  pjr  terre  entre  le 
Sénégal  et  le  Maroc,  par  Si-bou-el-Mogbdad.  en 
février  et  mars  1861  ;  ~  Exploralvm  ie  la  baie 
d^Arguiu,  parM.  Fulcrand.  (Tous  ces  travaux 
ont  été  publiés  dans  la  ReiinemariltmeelcoIOBia/e.) 

SERBIE  [principauté  de).  —  Koiaz,  ou  prince 
régnant,  S.  A.  Michel  Obrenovitchlfl,  né  le  13  sep- 
tembre 1833,  marié  le  1"  aoQt  1853,  h  la  princesss 
ialie,  née  comtesse  HunyadI,  succéda,  le  36  sep- 
tembre 1860,  è  son  père,  Miloch  Obrénovticb. 
Agents  et  consuls  généraux  à  Belgrade  :  France , 
M.  Taslu;  Autriche,  M. Vassilch; Grande-Bretagne, 
M.  Longwortb;Pi-UBse,  M.  Méroni;  Russie, M.Vian- 
galy. 

La  Serbie  traverse  en  et  moment  une  crise 
extrêmement  grave,  et  qui  peut  aboutir  d'un  in- 
stant fi  l'autre  è  une  gnerre  européenne.  Cette 
crise,  résultat  fatal  de  la  situation  qui  a  été  faite  & 
la  Serbie  par  les  traités,  et  la  convocation  de  la 
gronde  AoupcMiaa  de  Kragoulévalz,  en  aobt  1861, 
résument  toute  l'histoire  intérieure  et  ettérieuni 
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Noos  BvonB  dit  {nj.  r^Mwirv  da  i8S0~61) 
commeoL  H.  Garaschaiiùi(aiijoaid'hui  ministre  des 
aflàires  étrangères  de  la  principauté)  él«it  parti 
dans  le  courant  d'avril  pour  CoQstantioople,  non 
point,  c<»ume  le  brait  en  avait  couru,  pour  sigal- 
âer  à  la  Porte  un  uUunalum  du  priaoe  Michel, 
ni  même  pour  enlaniGr  de  nouvelles  négocûlkHis 
au  sujet  des  demandes  fonnulées  dans  le  më- 
moraudum  de  1860,  mais  simplemeut  pour  ré- 
clamer la  mise  t  exécution  duhatti-chériT  de  183oi 
par  lequel,  comme  l'on  sait,  il  est  interdit  aux 
musulmans  de  résider  en  Serlrie  en  dehors  du 
rayou  des  forteresses.  Toutefois  le  eouvei-necnent 
4u  prince  Micbel,  mû  psr  un  sâniiment  d'iiuna- 
nité,  et  s'inspirant  des  principes  de  tolérance  po- 
litique et  religieuse  qui  prévalent  aujourd'hui  dans 
le  droit  public  européen,  n'entendait  nullement 
agir  dans  la  rigueur  de  sou  droit,  et  cooiraindre 
les  Turcs  étahlis  en  Serbie  à  vendre  leurs  terres  et 
à  évacuer  le  pays;  il  se  bornait  k  denander  qu'ils 
fussent  soumis,  comme  tous  les  autres  indigËnes, 
«ui  lois  et  aux  auloiités  M.ibn,  en  fairast  ressor- 
tir les  inconvénients  qui  résultent  de  dem  juridic- 
tionsfonctionDant  dansunmteie  pays,  distiaetes, 
souvent  opposées  l'une  k  l'antre,  et  «nstituant  un 
régime  abusif  d'où  sortent  à  chaque  instant  des 
coullits  dangereux. 

Tel  est  le  seiis  d'nn  m^noire  qui  fut  remis  à 
Porte  par  H.  Garascbanin,  peu  après  son  arrivée  à 
ConaUntinople  (i\iil\el),  et  qui  devint  le  point  de 
départ  de  négociations  que  ta  Porte  s'appliqua, 
suivant  sa  politique  traditionnelle,  b  traîner  en 
longueur. 

L'(^ion  publique  qui,  h  Belgrade  et  à  Constan- 
Un<^le,  s'était  vivement  préoccupée  dès  le  dé- 
but de  ce  nouvel  incident,  attendait  avec  une  cer- 
taine aniietë  l'issue  du  débat  engagé  entre  les 
deux  gouvernements,  tout  en  s'étonnant  que  les 
ftotres  points  en  litige,  et  d'une  imporlaoce  capi- 
tale pour  la  Serbie,  eussent  été,  en  apparence  du 
moins,  laiesës  de  cété,  lorsque  parut  un  décret  du 
prince  Michel,  prescrivant  la  convocation  de  la 
akoupchtina  pour  la  mi-aoùt 

Celle  assemblée  mémorable  s'ouvrit  à  Eragoulé- 
valz,  ancienne  capitale  de  la  Serbie  sous  Milocfa,  le 
dimanche  i  août,  jour  de  la  Samle-Trani/lgnra- 
tiou,  nom  sous  lequel  die  a  déjà  pris  rang  dans 
riLisloire.  EUe  n'a  eu  qu'une  durée  de  treize  jours 
(18  aoùt-1"  septenibre),  mais  ce  court  espace  de 
temps  lui  a  suQl  pour  décréter  une  série  de  me- 
sures qui  ont  modiBé  profondément  l'éUt  politique 
et  économique  de  la  Serbie. 

Cinq  projets  de  lois,  préparés  de  longue  main 
par  le  eouvemenient,  ont  été  adoptés  par  la  skou- 
pchtina  et  aanctionu^a  par  le  prince. 

Le  premier,  relatif  à  la  stoapclilina  elie-roème, 
règle  ses  attributions,  l'époque  el  le  mode  de  con- 
vocation des  assemblées,  les  conditions  d'éligibi- 
lité.elc  Laskoopchtinaesl  convoquée  tons  lesiTois 
ans  ;  elle  est  Ibnnée  des  repi^seatanls  des  districts 


et  des  Tilles,  dam  la  importion  dell^Mu 
2,000  élecleara.  Tout  dto^  Krbt,  mtysu  <t 
payant  l'hnpôt,  est  électeur;  tout  ëkclair,  lié'di 
trente  ans,  est  éligible.  Une  skoupchtiu, dites. 
trawdinaire,  est  convoquée  aoii  pour  poornvlk 
vacance  du  IrAne  en  cas  d'eitinclisD  de  la  Imih 
régnante,  aoit,  eu  cas  de  minorilé,  pm  «ouf 
les  membres  du  conseil  de  régence. 

Le  deuxième  projet  réorganise  le  aéiut  m  k 
nouvelles  bases,  et,  en  délroisuit  la  prtfHwt 
que  lui  avait  doutée  la  ekarte  «Infit  de  I33S, 
il  fait,  d'un  corps  créé  pour  èlie  un  instnnuldi 
désordre  et  de  guerre  civile,  un  du  roiup  h 
plus  actifs  et  les  plus  miles  du  aonvel  ËUU 

Le  troisième,  destiné  à  compléter  U  Ici  du 
1"  novembre  1859,  règle  cettahu  délailtreiilAi 
l'ordre  de  succession  et  i  la  vacascedu  Irâw.dt' 
claré  héréditaire  dans  la  bmille  ObréuviiclL 

Le  quatrième,  modifiant  con^ilélemeiit  li  utDt 
et  la  quotité  de  l'impôt,  remplace,  i  («tira 
1"  novembre  1863,  l'ancienne  captatian  puni 
taxe  proportiotwelle  et  progressive  sur  le  rKtH. 
qui  atteint  tous  les  citoyens  sans  àisliacimi: 
rang  ou  de  fortune  :  mesure  d'une  imjorlucta- 
trëme  au  point  de  vue  écoonniqiK,  qui  ait  n 
meilleure  répartition  de  l'impAt,  et  accroU  ^  [Ib- 
sieurs  millions  le  revena  de  l'Etat 

Enfin,  le  cinquième  pntjet  décrète  Toipifr 
tion  d'une  milice  nationale  sur  le  modèle  dcfs- 
mée  régulière  et  permaoente,  et  compitaul  lis 
les  citons  âgés  de  vingt-cinq  à  einquiile  •■■ 
Celle  milice  est  inatituée  pour  la  défesKdittaii- 
loire  et  le  atoîntiM  des  dniU  ée  k  jràd^ 
Ces  décreU  qui  battaient  en  brtàx  et  ddnb- 
saient  pour  ainsi  dire  pièce  à  pitte  le  nuoEinm 
édifice  ai  laborieusement  conslmil  psr  Imii 
de  1S38,  et  qui  tranchaient  d'un  aeal  OKqi,  pirl> 
seule  initiative  de  la  nation  et  en  vertu  de  mM»- 
nonie,  les  questions  depuis  hH^lemps  pmluls 
entre  elle  et  la  cour  saieraine,  brnt  xt«^ 
avec  transport  par  les  Serbes.  On  oooçril  *«'' 
sens  restrictif  des  instmcltons  de  IL  Gmààm 
Le  prince,  édifié  sur  les  procédés  ordiuirB^i' 
Porte,  n'avait  pas  voulu  suvre  les  emaab  ^ 
ses  prédécesseurs.  Cardien  scnipoleui  lia  M-' 
de  BOB  peufile,  il  avait  refusé  de  porter  i  cmM- 
linople  des  questions  qui  pouvaient  ètn  rtu!*^ 
directemeot  k  Belpade.  Au  lien  d'en  réfenr» 
divan,  il  s'était  adressé  à  la  nation  ;  et  I)  tf» 
lui  répondait  par  ses  aoctomatioas  BtpiriiiH<^ 
de  confiance  illimitée. 

Par  contre,  t'irrilatfoa  fut  virc  t  CK>W>:' 
nople.  Le  divan  se  montrait  ft  la  fbia  btB)in>l|^ 
nié  des  changements  qui  «enueat  de  Hfn^ 
en  Seiiiie.  Ces  mesures  nouvelles  décrilM  <>■< 
son  assentiment,  l'autorité  prtocfére  ft^"" 
dans  la  famille  des  Obrewmteb  qu'elle  Kii  C 
sidérés  toujours  comme  seaad*«mires,l>n^ 
de  l'impAt  appelée  t  doubler  les  rcKOBRcBii-'^ 
cièi«s  de  la  Serbie,  JieUe  do«t^  >■>"  '' 
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SCUO  hommes  qui  Tenait  B'sjooteranx  6  à  6.000 
soldats  de  l'annëe  rtgulière  et  qui  pouviit,  dans 
l'eq«ce  de  qnekpKs  mois,  être  portée  à  300,000 
hommes ,  lui  ptraissaient  eamme  ratant  de  me- 
naces dirigées  contre  elles  dans  l'aTenir.  En  vain 
le  ministre  des  a&ires  étrangères,  H.  Cristitch^ 
dans  une  im^  eitremement  remaniuabb  adressée 
à  l'agent  de  SertMe  à  Conslanlinople,  qui  en  donna 
communication  à  la  Ptnle  (h  octobre),  et  oà  il  ex- 
pliquait la  nature  et  la  portée  des  mesures  adop- 
tées par  la  SkoupchtiDS,  s'efforga  de  prévenir  les 
ioterprélationsfacfaeases  auiqnelles  elles  ponraient 
donner  lien.  Le  mécontentement  et  les  craintes 
subsistërent  On  parla,  durant  plusieun  aernoines, 
de  protestatioD,  d'intervention  umée;  pais,  peu 
à  peu,  la  réflexim  calma  ces  velléités  guerrières, 
et  la  Porte,  qui  ne  pouvait  déjb  venir  à  bnil  de 
l'Henégovlne  et  da  Monténégro,  resonça,  pour  le 
moment,  k  s'attaquer  à  la  Serbie. 

La  SboupchtJna  s'était  séparée  le  1"  septembre, 
après  avur  voté  ou  sanclionDé  une  foule  de  me- 
sures importantes  relatives  à  l'administratioD,  aux 
tribuoBax,i  l'instruction  publique,  aux  postes,  aux 
télégraphes,  etc.  Le  même  jour,  le  Prince  qui  avait 
séjoomé  avec  la  cour  à  Kragoulévatz  pendant 
toute  la  durée  des  ÊM$,  entreprit,  en  compagnie 
du  ministre  des  adirés  étrangères,  une  tournée 
dans  les  principaux  districts  de  l'intérieur.  Le  37 
septemlire,  .s.  a.  et  la  princesse  Julie  rentrèrent  à 
Belgrade,  où  leur  retour  fut  salué  par  les  mêmes 
acclamations  qui  les  avaient  accompagnées  durant 
tout  leur  voyage.  Lanation,  qui  avait  applaudi  aux 
•clés  patriotiques  de  la  Skoupchtina,  n'ignorait 
pas  que  ces  actes  dérivaient  tous  de  riniliative 
princiëre,  et  elle  savait  gré  à  son  jeune  souverain 
d'avoir  si  bien  compris  ses  instincts. 

Vers  le  milieu  d'octobre,  M.  Garascbanin ,  fa- 
tigué des  lenteurs  et  des  refus  nu]  déguisés  de  la 
Porte,  quitta  Conslantinople  après  avoir  remis  à 
Aali-Pacbaun  nouveau  mémoire  où  il  i&ainlenait 
ses  premières  demandes  en  décUnanf  les  contre- 
{MVpositions  du  divan.  Ce  mémoire,  ainsi  que  les 
autres  pièces  relatives  k  la  mission  de  M.  Gara- 
chanin,  a  été  publié  w-fiiteaco  dans  la  (l'azeJK  série 
da  10-33  octobre. 

Peu  après  son  retour kBelgrade,U.(Taraschanin 
eBtra  dans  le  cabinet,  qui,  par  suite  de  la  nouvelle 
organisation  du  gouvernement  central  (loi  du 
31  février  1863,  élaborée  par  H.  Miilippe  Cristitch 
aujourd'hui  sénateur),  se  trouve  composé  de  tfpt 
déparlements  ministériels,  au  lieu  de  q»aire  fixés 
par  l'oiiita^,  et  dont  les  tlluUires  sont  :  M.  Elic 
Garascbanin,  préndaue  et  affaires  étrangire*i 
H.  Nicolas  Crislitcb,  inférieur;  H.  Zukitcb,  fiam- 
ce$;  M.  Ralko  I«schianin,  jjulice;  N.,  initntction 
pvUiqite  et  euUe»;  M.  Mondin,  guerre  et  travaux 
publict.  M.  Hondin  est  un  commandant  du  génie 
français,  au  service  serbe. 

Nous  consignerons  ici  plusieurs  renseignements 
statistiques   sur   la   Serbie,    entièrement  iné- 


dits ,  biea  qoe  prorenant  de  sources  officielles  s 

La  population,  d'après  le  dernier  recensement 
(i859),  est  de  1,105,6£|9  habitants,  qui  se  classent 
ainsi  par  races  et  par  religions  :  Serbes  oTthoàoxet, 
1,076,Û76;  KiuttJiHdu,  r  compris  les  garnisons 
des  forteresses,  lo.OOOj  Israélites,  1.805;  Tâ- 
gnn  ou  BoUmieM,  1A,8&7;  E%ropéâa,  ou  su- 
jets étrangers  relevant  de  leurs  consulats  respec- 
tif, 3,531. 

La  principauté  est  divisée  administrativement 
ea  18  districts,  61  arrondiasemeols  ou  cantons  et 
1,066  communes,  composés  de  villages  et  de  ha- 
meaux. 

La  hiérarchie  judiciaire  comprend  1  cour  d'ap- 
pel  et  de  cassation  divisée  en  3  chambres,  18  tri- 
bunaux de  première  instance  siégeant  dans  les 
chefs-lieux  des  districts  et  1,3U  tribunaux  ou 
justices  de  pais. 

le  clergé  compte  '  668  prêtres  séculière  et 
138  religieux,  répartis  entre  361  églises  ou  cha- 
pelles, A3  monastères  et  U  diocèses. 

L'ensdgnement  public  possède  370  écoles,  dans 
lesquelles  l'instruction  est  donnée  graluUenunt  i 
totsks  degrés,  par  àZ2  professeurs  à  13,i0â  élèves. 

L'année  est  composée  de  3  bataillons  d'infante- 
rie,  1  bataillon  de  chasseurs,  S  escadrons  de  ca- 
valerie, 3  batteries  d'artillerie,  3  compagnies  de 
pi<»iniers  et  d'ouvriers  formant  un  elTectiT  d'en- 
viron 6,D0(t  soldats.  La  milice,  dont  te  premier 
ban  seulement,  composé  du  quart  des  ciloyens 
inscrits,  est  organisé,  compte  50,^96  hommes, 
répartis  en  62  bataillons,  36  escadrons  et  6  bat- 
teries, non  compris  les  pionniers. 

Toutes  ces  troupes  sont  distribuées  entre 
5  voivodies  ou  grands  commandements  militaires, 
ayant  leurs  chefs-lieui  a  Valiévo,  Karanovatz, 
Zaitcbar,  Svilalnati  et  Kragoulévatz. 

Les  dépenses  prévues  pour  l'année  courante 
s'élèvent  à  8,381,015  francs  ;  les  recettes,  à 
7,539,07&  francs. 

Le  commerce  extérieurs  présenté  en  1860  un 
total  de  39  millions  de  francs  (valeur  déclarée). 

De  nouvelles  stations  télégraphiques  ont  été 
créées;  le  [U'ix  des  dépêches  a  été  réduit  h  la  taie 
fixe  et  uniforme  de  6  piastres  (1  fr.  30  c.  ) 

Plusieurs  améliorations  d'un  autre  ordre  sont  à 
signaler  ;  la  promulgation  du  Code  de  procédure 
civile  qui  étend  à  tous  ies  tribunaux  l'oralilé  et  la 
publicité  des  débats,  celles  du  Code  pénal  dont  les  ' 
dispositions,  compatis  àcellesqui  étaient  en  vi- 
gueur du  temps  de  Karageorge,  témoignent  en 
même  temps  de  l'adoucissement  survenu  dans  les 
mœurs;  celle  du  code  de  commerce  ;  la  création  ' 
de  deux  nouveaux  journaux  à  Belgrade,  dont  un 
(ie  Cygne  d«  Daitid>e)  en  langue  bulgare,  etc. 

Nous  glissons  rapidement  sur  les  événements  re- 
latifs à  la  politique  extérieure  qui  ont  marqué  la  ^n 
de  ISM  et  le  commencement  de  18S3  jusqu'à  la 
crise  actuelle.  Une  grande  fermentation  régnait 
dans  les  provinces  voitines.  Lea  Slaves  suivaient 
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d'an  regard  atlentir  l'assemblée  de  Carloviti  com- 
posée de»  représenlante  des  Serbes  d'Autriche, 
qui  UraJDés  saus  cesse  entre  deux  domÎDBtions  qui 
leur  soDt  également  antipathiques  parce  qu'elles 
froissent  l'une  el  l'aulre  leurs  instincts  naLionaai, 
penchent  visiblement  à  se  réunir  à  leurs  frères 
d'au  delà  de  la  Save;  le  malaise  croissant  en  Bul- 
gnrie  et  dans  la  Vieille-Sei'bie  forçait  les  habitants, 
rcfoulésd'uneparlpar  le  Qot  de  l'inumigration  tar- 
lare,  de  l'autre  poussés  à  bout  par  les  vexations 
des  autorités  turques,  à  chercher  un  refuge  sur 
le  sol  hospitalier  de  la  Principauté  el  l'insurrec- 
tion des  provinces  du  sud-ouesl  s'élendail  depuis 
l'Adriatique  jusqu'aux  frontières  de  la  Serbie. 

Au  milieu  de  celle  agilalion,  de  cette  attente 
universelles,  la  Serbie  continuait  t  jouir  d'une 
tranquillité  relative,  lorsque  le  15  juin  au  soir,  une 
collision  que  les  documents  récemment  publiés 
(Voir  la  Serbie  après  le  bombardeatent  de  Belgrade, 
—  La  Serbie  devant  la  conférence  ;  in  8*,  Paris 
1363),  représentent  comme  un  guet-apens  de  la 
part  des  Turcs,  éclata  entre  les  Serbes  el  les  mu- 
sulmans de  la  ville  mixte,  et  dégénéra  bientôt  en  un 
combat  qui  dura  toute  la  nuit  et  auquel  prirent  part 
les  nizams  {soldats  réguliers)  de  la  forteresse.  Le  1 8, 
DU  mépris  de  la  trêve  conclue  la  veille  sous  la  ga- 
rantie des  consuls,  la  forteresse  bombard»la  ville 
durant  six  heures  consécutives.  Cet  acte  qu'une 
protestation  signée  do  tous  les  consola,  moins  le 
eonnt  d'Atilriehe ,  dénonça  à  l'indignalion  de 
l'Europe,  excita  dans  la  Principauté  une  fermen- 
tation diOlcile  à  décrire.  En  moins  de  quinze  jours 
la  Serbie  entière  fut  sur  pied,  et  une  guerre  terri- 
ble était  sur  le  point  de  s'allumer,  lorsque  la  di- 
plomatie elTrajée  est  inlervciue  pour  apaiser  le 
dilTérend.  Une  conférence  s'est  assemblée  le  33  juil- 
let, à  Conslanitnople,  Dans  celle  conférence,  les 
représentants  de  la  France,  de  la  Russie  et  de  l'Ita- 
lie ont  demandé,  dans  l'intérêt  des  Serbes  comme 
dans  celui  de  la  paix  européenne,  que  les  Turcs 
ftissenl  contraints  d'évacuer  la  Principauté,  con- 
formément aux  traités ,  et  que  les  forteresses 
fussent  rasées.  Cette  proposition  ayant  été  com- 
battue ti'ès-énergiquement  par  Aali-Pacha  soutenu 
par  l'Anglelerrc  et  l'Autridie,  la  conférence  s'est 
ajournée  au  bout  de  cinq  séances  sans  avoir  rien 
décidé.  Une  transaction  d'après  laquelle  les  Turcs 
doivent  céder  Oujiizé  et  Sokol  et  seraient  main- 
tenus dans  la  forteresse  de  Belgrade  en  abandon- 
nant la  lolalilé  de  ta  ville  mixte  aux  Serbes,  a  été 
proposée  ullérieurement  et  déQniifvemeot  adoptée 
par  les  puissances  au  commencement  du  mois  de 
septembre  1863.  Reste  11  savoir  si  les  Serbes  se 
tiendront  pour  satisfaits  de  ces  concessions  qui  ne 
sauraient  leur  constituer  ni  une  réparation  pour  le 
passé,  ni  une  garantie  pour  l'avenir.     A.  UBicini. 

SUÈUE  ET  NORVÈGE.  —  Prince  régnant, 
CaAHLES  XV  (Louis-Eugène),  roi  des  Golhs  et  des 
AVeodes,  né  le  3  mai  1836,  succéda  i  son  père 
Otcu  1",  le  8  juillet  1859,  marié  le  19  Juin  i8&fi 


k  WiUtelmine-Fréderique,  fille  de  Gnillaume-Fi^- 
déric,  prince  des  Pa; s-Bas,  née  le  b  août  1S'2B. 

M.  Ch.  Naudin,  envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  France  h  Slockbolm,  —Le 
baron  d'Adelsncerd,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Sufede  k  Paris. 

La  diète,  composée  des  quatre  ordres  de  la  do- 
blesse,  du  clergé,  des  bourgeob  et  des  parsaiu, 
a  été  close  le  30  octobre  1860.  D'après  les  cDn>li- 
lulioDS  du  royanme,  elle  ne  doit  se  réODlr  qut 
tous  leslrois  ans.  Sa  prochaine  réunioaeitliiéeu 
15  octobre  1863.  Le  budget  des  dépenses  a  été 
réglé  pour  trois  ans  (vnrie  prcc£drnlAiiiuir«:, 
c'est-à-dire  jusqu'au  l"  janvier  186fu 

Les  recettes  annuelles  de  l'Etat  sont  iii\aksi 
'.  38,971,600  rixdales,  monnaie  de  compte  (1)- 1« 
dépenses  ordinaires  à  36,911,710  rixdales,  »  qui 
donne  pour  excédant  de  recettes  :  3,059,790  rii- 
dales.  Les  dépenses  extraordinaires,  pour  les  irw 
ans,  sont  évaluées  à  26,Iiâii,917,  dont  3,&D0,(l» 
pour  le  service  des  rentes,  l'amorlisMOient  dt 
l'emprunt  contracté  en  1868  pour  les  eonilrw- 
tiens  des  chemins  de  fer  et  5,376,333  pour  l'a- 
mortissement d'un  emprunt  contracté  en  ISU 
pour  le  même  objet.  Ces  dépenses  extraordiniira 
sont  couvertes  par  26,338,987  provenant  de  dim- 
ses  causes.  Excédant  de  recettes  précédenift 
excédant  annuel  de  1861  à  186A,  revenus  deli 
banque  nationale,  timbre  de  cartes  et  jaunio. 
capitation,  et&,  etc.  Eu  oatre,  le  gonvemenKil 
perçoit,  en  dehors  du  budget,  les  revenusde  «r- 
taines  terres  domaniales.  Ces  receltes  semai  1 
payer  une  partie  de  l'armée  de  terre  et  1"  'P" 
poiiilements  d'un  grand  «ombre  de  fooclimuiaini 
civils. 

L'armée  suédoise  se  compose  de  1M,013  ^' 
mes  divisés,  en  Vaerfade  (768S  h.)  (engagés  volot- 
taires),  InieUa  {33Ù05)  (troupes  ranloDoée), 
Bevœrini}  (troupes  de  conscription)  et  miltM  os 
Gothland.  Ces  dernières  troupes  ne  sonl  Itavi 
qu'au  senice  intérieur  de  111e;  elles con]prenii«l 
SI  compagnies  et  présentent  un  elléciifd«7{ll 
hommes.  La  force  des  troupes  de  conscriptioa  et 
aujourd'hui  de  9S,39S  hommes;  mais  celle  fcfc* 
augmente  tous  les  ans  avec  la  populalioii,  1i^ 
Suédois  étant  tenu  au  service  miliUirede  30  in 
ans.  Dans  ces  chilTres  ne  sont  pas  compi»  ^ 
officiers.  Vlnielta  est  une  sorte  de  milice;  » 
hommes  qui  en  font  partie  reçoivent  une  P^J**^ 
nuelle,  soit  en  argent  soit  en  nature,  qui  leur  » 
allouée  en  partie  par  les  propriélains,  en  pj' 
par  la  couronne  sur  des  domaines  aflecl^  *  '^ 
dépense.  En  temps  de  guerre,  tes  irouposde I* 
délia  sont  payées  par  la  couronne.  Elira  fon' P*^ 
dant  un  mois  chaqueannée  des  exercice*  « 
manœuvres.  Les  Vaer/'orfe  servenlB  an»; '''"'' 
dats  de  Vlndella  toute  leur  vie. 

(1)  RitiaaleT.rillimlIit^ÎTlleDtt  (ft.H  '-l'^'"u''C 
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La  flotte  se  compose  de  10  vaisseaux  de  ligne, 
6  frégales,  â  bricks,  9  corveKes  à  vapeur,  20 
Bchooners,  77  chaloupes  canonières,  133  yoles, 
6  bonubardea,  22  avisos,  3  yachts  royaux,  21 
transports,  bah  chaloupes  à  rames  et  &EKI  petits 
bâtiments  à  voiles. 

Le  prince  Charles  XV  a  fait  l'annëe  dernlËre  uu 
voyage  dans  lequel  il  a  visité  les  principaux  ports 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Italie.  Il  a  étudié  tout 
ce  qui  a  rapport  au  service  de  la  marine.  A  la 
suite  de  ce  voynge,  d'importantes  modifications  ont 
été  décidées.  Le  gouvernement  a  ordonné  la  con- 
struction de  plusieurs  bâtiments  blindés.  L'ancien 
matériel  doit  être  successivemont  réformé  ou  amé- 
lioré suivant  les  exigences  créées  par  les  nouveaux 
progrès  de  la  science. 

I,a  marine  marchande  compte  un  peu  plus  de 
â,O0D  liàUments,  jaugeant  157,ù3G  lasts.  L'aug- 
mentation moyenne  est,  chaque  année,  d*environ 
Il  bàUmenls  et  de  700D  lasts.  Un  millier  de  navi- 
res, jaugeant  environ  10,000  lasts,  est  employé  h 
la  navigation  au  long  cours;  le  reste  est  occupé 
au  cabotage. 

Les  exportations  annuelles  de  la  SuËde  s'élè- 
vent, d'aprës  le  relevé  officiel  ^Bidrag  till  Sveri- 
gea  oflicielatlalulik),k  78,667  riidales;  les  impor- 
lations  à  74,3Z|1  riidales,  indépendammnt  du  com- 
merce qui  se  fait  par  voie  de  terre  avec  la  Nor- 
vège et  qui  se  monte  à  26,298,000  rixdales  pour 
rexporlatiun,  à  90,000  rixdales  pour  l'importation. 

La  populntion  lol.nlo  de  la  Huède  s'élevait  le 
1"  janvier  186t  à  3,73à,3Â0  habitants,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  A6ï,96  par  mille  géogra- 
phique carré.  La  population  de  Slockliotm  était  de 
116,972  personnes.  Celle  des  principales  villos  s'é- 
levait aux  chiffres  suivants  :  Gœtheborg,  33,173  ; 
Norrkœping,  20,008  ;  Malmoe,  19,000  ;  Calscrona 
16,295  ;  Gefle,  11,335  ;  Upsal  8,473. 

Le  budget  de  la  Norwège  a  été  Ilxédu  l"juilet 
let  1860  au  31  mars  1 863,  à  la  somme  annuelle  de 
A, 755,350  thalers d'espèces,  parle .^torthingou  as- 
semblée nationale.  Lesdépenses  sont  exactement  La- 
lancéespar  les  recettes.  La  dette  s'élève  à 7,651,800 
thalers  d'espèces  qui  vaut  5  fr.  63  cent.  U  bud- 
get est  voté  par  le  S/orlhinj  ou'îssemblée  des  dé- 
putés élus  par  le  peuple  (la  constitution  norvé- 
gienne ne  reconnaît  pas  de  noblesse).  Celle  cham- 
bre désigne  un  quart  de  ses  membres  qui  compo- 
sent le  Logthing  et  les  trois  autres  quarts 
prennent  le  nom  i'Odchlhing.  C'est  li  TOdel- 
slhing  que  toute  proposition  doit  être  d'abord  sou- 
niise;sielleest  adoptée,  on  la  soumet  au  Laglliing 
qui  peut  la  rejeter.  Si  une  proposition  adoptée  par 
la  première  assemblée  est  refusée  deux  fois  par  la 
seconde,  le  StorlUng  tout  entier  se  réunit  et  la 
proposition  est  définitivement  adoptée;  mais  il 
faut  qu'elle  réunisse  les  deux  tiers  des  voix.  Le 
Storlhing  seul  a  le  droit  de  voler  l'impôt  et  d'au- 
toriser le  pouvoir  exécutif  â  exiger  le  service  mili- 
taire hors  du  royaume. 

Annuaire  /// 


L'année  norvégienne  se  compose  de  14,33à 
hommes,  sans  compter  9,100  hommes  de  Lan- 
dwher.  ia  flotte  compte  3  frégates,  dont  une  à 
hélice,  5  corvettes,  dont  2  à  hélice,  k  b(Hnbardes, 
dont  une  à  hélice,  135  canonières  et  5  remor- 
queurs. 

Le  cadre  des  équipages  est  de  500  hommes, 
commandés  par  un  contre-amiral,  un  commandant. 
3  capitaines  commandants,  13  capitaines  et  69  of- 
ficiers subalternes.  La  conscription  maritime  est 
de  46,000  hommes,  la  plupart  excellents  marins, 

La  marine  marchande  compte  environ  5,600  bfl- 
timenls,  jaugeant  270,000  lasts  et  employant 
33,406  matelots 

Quant  au  commerce  total,  on  manque  de  ren- 
seignements précis.  On  croit  que  la  Norvège  ex- 
porte pour  environ  38  millions  de  Ibalers  et  Im- 
porte pour  16  millions.  Les  pays  avec  lesquels  la 
Norvège  fait  le  plus  grand  commerce  sont  l'An- 
gleterre, le  Danemark,  la  Suède,  la  France  et  ta 
Prusse. 

Le  mouvement  maritime  présente  la  sl;>listique 
suivante  :  Entrées,  10,379  navires,  chargés  âe 
&67,518  lasts  ;  sorties  10,600,  chargés  de  491,169 
lasts  presque  tous  caboteurs. 

Le  Stortbing  norvégien  continue  A  o|q>nser  une 
résistance  absolue  au  gouvernement  de  Stockholm 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  dépenses  militaires. 

Du  reste,  aur.un  événement  politique  n'eat  ar- 
rivé dans  le  royaume  de  Suûde  et  Norvège  depuis 
la  publication  du  dernier  annuaire;  mais  les  ten- 
dances Scandinaves  sont  de  plus  en  plus  pronon- 
cées. Une  visite  solennelle,  faite  par  des  étudiants 
suédois  &ceux  deCopenliague,  adonné  l'occasion  de 
manifester  les  sentiments  anlîgermaniques  qui  ani- 
ment les  deux  nations.  La  population  de  Copenha- 
gue a  offert  aux  étudiants  suédois  une  hospitalité 
coi'diale.  Le  roi  a  voulu  loger  dans  son  propre  pa- 
lais une  partie  des  visiteurs.  Cet  exemple  a  été 
suivi  par  la  famille  royale  elles  principaux  dignitai- 
res du  pays.  Le  roi  de  Suède  a  fait  une  visite  aQ 
roi  de  Danemark,  et  le  roi  de  Danemark,  k  son 
tour,  s'est  rendu  en  Suède,  oti  il  a  eu  une  entrevue 
avec  le  roi  Charles  XV.  Ces  deux  visites  royales  ont 
causé  une  certaine  Impression  dans  le  monde  pcH 
Il  tique. 

Il  est  Irès-probable  que  si  la  gnerre  éclatait  en- 
tre le  Danemarck  et  la  Confédération  germanique 
au  sujet  du  Sleswig,  l'élément  Scandinave  se  ré- 
veillerait plus  fort  et  plus  vivace,  et  que  la  Suède 
prêterait  au  Danemark  un  concours  énergique. 
D'ailleurs  la  Suède  a  un  Intérêt  très-sérieux  à  se 
pas  laisser  la  marine  allemande  prendre  une  im- 
portance dominante  dans  la  mer  Baltique.  Cet  in- 
térêt pèserait  dans  la  balance  au  moins  autant 
que  lestbéoiics  fort  contes tablesduscandinavisme. 

A.  LOMOH. 

STAIIL  (FniEDRicH-JcLics) ,    professeur  de 
droit  à  l'Université  de  Berlin,  mort  le  10  août 
1861  à  KoQckenau,  petits  bains  près  de  Kisslogen. 
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Comme  uvanl  il  occupe  une  place  dislingnée 
dans  une  certaine  école  de  droil  philosophique 
dont  les  fondemenls  avaient  élÈ  jelég  par  Schel- 
ling.  Mais  II  est  surtout  connu  comme  promoteur 
léié  du  mouvement  réactionnaire  en  Prusse  et 
comme  un  partisan  distingué  du  parti  féodal  dont 
il  tut  sans  dout«,  dans  le  domaine  intellecluel,  le 
représenlant  le  plus  éminenl. 

C'est  lui  qui  a  formulé  les  axiomes  devenus  si 
fomeux  en  Allemagne  <  autorilé,  et  non  pas  ma- 
jorilé,  I  et,  «  il  faut  que  la  science  retourne  en  ar- 
riére, ■  aenlences  qui  sufflsenl  déjià  l'apprécia- 
tion des  Idées  rélrogrades  de  ce  doctrinaire  sublil 
et  sophistique.  Slahl  est  d'origine  isrnélite  quoi- 
qu'on ne  pût  s'en  douter,  en  le  voyant  combattre 
partout  l'influence  réelle  ou  imaginaire  da  ju- 
daïsme, incompatible,  selon  lui,  avec  l'eapril  alle- 
mand et  surtout  avec  son  Idée  favorite  de  l'État  chris- 
liano-germantque.  Il  naquit  â  Munich  le  2  janvier 
1802.  Il  s'appelait  d'abord  comme  ses  parents, 
-Schlesingen.  Ce  ne  fut  qu'en  1819,  lorsqu'il  em- 
brassa &  Erlangen  le  protestantisme,  qu'il  adopta 
te  nomdeStshl.  tl  fit  ses  études  de  droit  aux  uni- 
versité» d'Erlangen,  de  Wûrabonrg  et  de  Heidel- 
berg.  En  1SS7,  il  s'établit  A  l'Université  de  Mu- 
nich comme  «  Privaldocent.  n  Son  premier  ou- 
vrage porlalt  le  cachet  d'un  talent  réel,  il  fut 
beaucoup  remarqué  et  lui  valut  l'amitié  de 
Schelltng.  Aussi  fut-il  appelé  bientôt,  en  183S,  à 
Erlangen  comme  professeur  extraordinaire  ei 
encore  dans  le  cours  de  la  même  année  comme 
professeur  ordinaire  h  Wurzbourg.  En  18^0  il  ob- 
tint une  chaire  A  l'université  de  Berlin,  et  dts- 
lors  il  commença  à  prendre  de  l'influence  sur  la 
marche  des  affairée  poliliques  religieuses  en 
Ptnsse,  ce  qui  lui  permettait  de  mettre  en  pratique 
«es  théories  spéculatives. 

Le  roi  Frédéric  Guillaume  lui-même  penchant 
vers  des  idées  romantiques  et  mystérieuses  et 
versl'apolhéosedu  droit  historique,  faisait  grand 
cas  du  docte  professeur,  qui  savait  démontrer 
avec  une  dialectique  si  fine  les  paradoxes  les 
plus  contrafres  fi  l'esprit  de  l'époque  moderne.  La 
vrai  carrière  politique  de  Stahl  commence  en 
18ùB  époque  où  nous  le  trouvons  parmi  les  fonda- 
teur» delà  Co;e((ed«ioCroiidont  il  fut  le  colla- 
borateur le  plus  distingué.  La  chambre  des  sei- 
gneurs, dans  laquelle  il  fut  appelé  par  le  roi,  lui 
fournissait  une  occasion  précieuse  de  faire  déve- 
lopper hson  aise  la  snblihililé  de  son  esprit  et  ses 
Millantea  ressources  oratoires  contre  la  démocratie 
«t  contre  les  réformes,  telles  que  l'égaillé  devant 
l'Impflt  foncier,  le  mariage  civil,  etc.,  et  contre  la 
eonslitntlon  elle-même.  En  1852  II  fui  nommé 
membre  du  conseil  ecciésiasllque  supérieur  nu 
sein  duquel  il  a  aussi  représenté,  jusqu'à  sa  dé- 
mission en  1859,  les  idées  extjèmes.  Kous  n'in- 
■istons  pas  sur  ses  nombreux  écrits  portant  ou 
«ur  la  politique,  ou  sur  la  constîlitulion  de  l'É- 
glise protestaolej    mais  nous  dierons  comme 


son  ouvrage  principal,  sa  t  philosophie  da  droit 
au  point  de  vue  historique  (3  vol.  lS3fr^,)  i 
Puisqueses  théories  ont  devancé  de  beauMup  (Tan- 
nées ses  actes  politiques,  il  n'y  a  pas  de  doute  qut 
Slehl  n'ait  agi  de  bonne  foi  et  qu'il  n'nit  iti 
lui-même  persuadé  de  sa  dialectique  assez  sdplii- 
liiiue  :  mais  il  n'eu  est  pas  moins  i  regretter, 
qu'un  talent  si  éminenl,  ait  été  détourné  par  de! 
tendances  purement  spéculatives  de  la  cause  ds 
progrès  pour  préconiser  comme  loi  divine  la  sti^- 
nation.  H-  Leiis. 

SUCRE.  —  Sacreriei  ituUgitiei.  Ad  moment 
où  les  nouvelles  dispositions  douanières  «a  diai- 
nuant  de  moitié  l'impAt  de  consommation  en  f^A 
saut  les  droits  entre  nos  produits  exotiques  et  in- 
digènes, en  admettant  à  l'entrée  les  sucres  nSiiis 
sous  une  faible  surtaxe,  allaient  à  la  fois  déve- 
lopper la  consommation  du  sucre  en  Franee  d 
rendre  la  concurrence  étrangère  plus  sérifuif, 
l'industrie  saccharine  a  fait  de  nouveau  et  iTbeii- 
reux  eiïorls  pour  le  perfectionne menl  de  ses  pro- 
cédés. 

Un  Ingénieux  procédé  d'épuration  des  sirops 
obtenus  après  défécation,  ébullition  du  liquide  el 
saturation  par  le  gaz  acide  carbonique,  se  Us»' 
sur  l'emploi  de  l'alcool  qui  peut  dissoudre  la  ma- 
tière sucrée  tout  en  éliminant  une  grande  fitik 
des  substances  étrangères  ne  semblait  au  preni^r 
abord  rencontrer  d'obstacles  que  dons  la  déper- 
dition des  vapeurs  alcooliques.  On  redositail  en 
outre  des  dangers  d'incendie  par  suite  de  ii 
grande  inQammabililé  de  ces  vapeurs.  Ces  ita 
graves  inconvénients  ont  pu  être  coosidénlile- 
ment  amoindris  si  ce  n'est  même  annihiles.  H 
semblait  donc  que  l'opération  pouvait  èlre  prati- 
quée économiquement.  Telle  est  effectivement  b 
conviction  intime  du  chimlsle,  habile  aatenr  de 
ce  procédé.  Les  produits  irréprochables  qu'il  vient 
d'exposer  fi  Londres  semblent  justifier  ses  a^- 
rances;  il  se  préoccupe  même  d'installer  dais  lu 
fermes  la  préparation  des  sirops  dont  certaines 
usines  centrales  achèveraient  l'élaboration.  l'K 
pratique  assez  large  et  suISsammenl  proloofc^ 
pourra  seule  lever  tous  les  doutes  qui  soUi^l 
encore  quant  à  l'adoption  déCnitive  de  celte a^ 
tliode  nouvelle. 

Un  deuxième  procédé,  se  présentait  pluiréee»; 
ment  encore ,  avec  des  perfectionnemenis  ipu 
frappèrent  l'attention  de»  hommes  compélests-U 
pouvait,  en  cITet,  à  l'aide  d'appareils  simplifieif" 
installé  dans  les  plus  petites  exploitations  mnte^ 
permettre  la  fabrication  du  sucre  jusque  dans  h 
ménages  :  on  compi'cnd  dès  lors  la  sensation  pr^ 
fonde  qu'il  a  dû  produire  parmi  le»  agrieulls"" 
et  les  manufacturiers.  Nous  ne  pouvions  eip"'f'[ 
pour  noire  compte  et  d'après  nos  eip*"£°'*^ 
d'aussi  étonnants  progrès. 

Ce  procédé  consiste  i  remplacer  la  cJiauif'* 
charbon  d'os  dans  la  défécation  et  li  décolorai»" 
du  jus  des  canne»  et  des  betteraves  par  le  sul^'' 
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de  cliaiii  (pUIre)  et  le  scsquioxyde  de  fer  hy- 
iir:i'.É,  puis  h  gubstIlUGr  aux  appareils  évapora- 
loli'os  i  vapeur,  des  chaudières  ou  bassines  ordi- 
naires di  au  (TÉes  h  feu  nu.  Quant  au  traitement  des 
jiii  sucriis  A  l'aide  de  ces  agents,  voici  comment 
il  s'elTiicliie  :  on  les  chaulTe  h  Teu  nu  ou  par  la 
vapeur;  od  y  ajoute  3  kilos  do  sulfalo  de  chaux 
pour  1,000  litres,  une  abondanle  écume  se  forme, 
le  jus  clarifn!  est  soulird  dans  une  autre  chaudière 
oii  il  reçoit  alors  une  (juaiitiH!  de  sesquioiyde 
de  fer  en  pâle  (repri'seiilant  pour  1,000  litres  de 
jus,  20  kilos  d'oxyde  sec).  lifts  que  l'Obullilion  se 
uianiCesle  on  jette  sur  un  filtre  cl  il  ne  reste  plus 
qu'à  fvaporor  te  liquide  jusques  h  h  consistance 
de  sirop,  puis  à  la  verser  dans  des  vases  ob  le 
sticre  cristallise.  Les  cristaux  sont  alors  Ëgoull^s 
dans  des  formes  où  des  turbines  et  clainSes  ;  ili 
peuvent  éti-e  aussitôt  desséclifs,  puis  livrés  direc- 
tement i  la  consommation. 

Au  premici'  abord,  les  avantages  de  cette  mé- 
thode paraissent  évidents,  et  Ton  a  pu  dire  que  si 
l'on  parvient  Jl  remplacer  économiquement  ainsi 
b  cliaui  et  le  noir  animal,  t  supprimer  les  appa- 
reils a  vapeur  et  les  filtres  a  noir  tout  en  rendant 
1rs  opérations  plus  faciles  et  obtenant  de  plus 
beaux  produits,  les  résultats  utiles  du  procCrid 
nouveau  auraient  une  Importanne  réelle  ;  mais 
dans  cette  hj-pothCse,  la  plus  favorable,  l'exlrac- 
tion  du  sucre  serait  encore,  à  notre  sens,  beaucoup 
trop  compliquée  pour  devenir  une  opi^ration  de 
ménagi?.  car  il  faudrait  toujours  se  servir  des  râpes, 
presses,  cliauditrcs,  réservoirs,  filtres,  presses  ù 
écumes,  cristaliisoiis  ou  formes,  éluves,  etc. 
D'un  autre  cfité,  en  l'envisageant  au  point  de  vue 
manufaclnrier,  cette  métliode  laissait  à  résoudre 
plusieurs  questions  fort  douleuses  sur  lesquelles 
uous  ne  croyons  pas  devoir  insister,  ce  qne  nous 
eu  avons  dit  devant  suflirc  pour  démontrer  les 
diiTicuilés  nielles  de  celte  méthode. 

En  résumé,  la  transformation  des  sucreries  ma- 
nufacturières en  sucreries  de  ménage  dans  les 
fermes  ne  semble  pas  i-éallMiLle  économiquement 
par  ce  procédé  dans  l'état  où  fi  se  trouve  aujour- 
d'hui. Quant  aux  avantages  de  son  introduction 
dans  les  usines,  l'expérience  en  grand  pourra 
seule  en  décider.  Jusques  ici,  elle  ne  lui  a  pas  été 
favorable  en  Fjancc,  ni  dans  nos  colonies. 

En  attendant,  nous  sommes  en  mesure  de  dé- 
crire ici  lin  autre  procédé  nouveau,  qui,  durant 
toute  la  campagne  dernière,  a  donné  d'excellents 
ri'sultals  dans  plusieurs  de  uos  sucreries  indigènes, 
II  a  été  l'objet  d'un  rapport  approbalif  présenté 
par  SI.  le  général  Itlorin  et  moi  i  la  Société  impé- 
I  ialc  et  centrale  d'agriculture  de  france,  qui  en  a 
adopté  les  conclusions.  Il  est  àù  A  MM.  Possoz  et 
I>éner.  Son  application  expérimentale  au  jus  des 
cannes  n'a  pas  été  moioa  favorable  et  l'on  s  occupe 
d'en  essayer  l'emploi  en  grand  dans  nos  coior.ies. 
Dès  que  le  jut  a  été  obtenu  par  les  moycna 
usuels  de  rapage  du  belleraves  et  la  pression  de 


la  pulpe,  on  le  chauffe  avec  addition  à  froid  de 
1/1000  de  chaux  jusqu'l  60  degrés,  puis  on  y 
ajoute  5/1000  de  son  poîdsde  cliaux  (préalabiemenl 
hydratée  en  bouillie).  On  porte  la  température 
jusqu'à  l'ébullition.  Interrompant  aussltflt  le  ehaul- 
fage,  on  laisse  l'écume  s'affermir  et  le  dépùt  s'ef- 
fectuer. Le  liquide  intermédiaire  est  soutiré  dans 
une  semblable  chaudière,  réalisant  jusque-lï  les 
conditions  des  anciennes  défécations  usuelles. 
Dans  le  jus  soutiré  maintenu  A  60  degrés  de  tem- 
pérature, on  mélange  pour  1,000  parties  de  liquide 
10  parties  de  chaux  hydratée  introduite  sous 
forme  de  bouillie  en  une  ou  plusieurs  fols.  Le  jus 
alors  trouble  et  très-alcalIn  est  presque  saturé  par 
un  courant  d'acide  carbonique  gazeux,  extrait  des 
gai,  naguère  perdus,  d'un  four  a  chaux  ;  ces  gaï 
sont  épurés  et  refroidis  en  passant  dans  un  cy- 
lindre muni  de  3  dlaphi'agmes  Ironés,  au  travers 
d'une  triple  chute  d'eau  en  cascade,  à  l'aide  d'nne 
pompe  qui  constamment  les  aspire  et  les  rctuule. 

La  saturation  doit  être  arrêtée  en  fermant  le 
robinet  à  gaz  acide  carbonique  au  moment  où  il 
reste  encore  i  a  2/1000  de  chaux  non  cnrbonalée. 
Tout  le  mélange  hquide  est  transvasé  par  un  robi- 
net de  la  chaudière  dans  un  bassin  de  repos. 

Le  carbonate  de  chaux,  grenu  formé  par  la  sa- 
luralion,  se  dépose  rapidement  et  l'on  soutire  le 
liquide  clair  surnageant;  puis,  a  l'aide  d'un  monlc- 
jus,  il  est  dirigé  dans  une  rhaudi^re  semblable  h 
la  précédente,  Cesl  là  qu'une  troisième  et  der- 
nlfire  acldilion  de  chaux  a  lieu  ;  sa  dose  représente 
en  poids  5  pour  1,000  du  liquide  sucré,  et  cette 
'  lis,  on  sature  complètement  la  base  ctilcaire,  en 
ijcctaut  dans  le  jus  du  gai  acide  carbonique  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  soit  en  excès.  On  porte  alors  (o 
mélange  à  l'ébulittlon  a(ln  de  chasser  loul  l'acide 
carbonique  en  excès,  puis  on  fait  écouler  ce  jus 
trouble  dans  un  bassin  de  repos,  d'où  le  liquide, 
bientôt  édairci,  esl  décanté  sur  un  flllre  rempli 
de  noir  anima!  (charbon  d'os)  en  grains.  Celte 
nitralion  épure  et  décolore  le  ju»  sucré;  celui-d 
ne  forme  plus  désormais  la  moindre  Inenistalinn 
dans  les  chaudières  tubulaires  de  l'appareil  éva- 
poratoire  à  triple  effet,  où  doit  ^effectuer  gradl)e^ 
lement  la  concenlrallon  des  jus  en  sirops  ï  95  de- 
grés Baunié.  Lorsque  ce  terme  est  atteint,  on 
illti'e  une  deuxième  fois  le  liquide  sucré  eu  tra- 
vers d'une  couche  de  noir  animil  en  groins. 

Le  sli-op  limpide  qui  sort  du  filtre  est  concentré 
dans  une  chaudière  sphéroldale  où  le  vide  est 
entretenu  jusqu'à  la  Un  de  l'opération,  c'est-A-dim 
jusqu'au  terme  où  le  sirop  rapproché  à  âO  degré* 
Baume  environ  peut  donner,  par  le  refroidissement 
et  le  repos,  une  abondante  cristal lisallon  uocha- 
"ne. 

Dans  dix  nsinefl  à  sucre  indigène,  on  a  mis  en 
pratique,  durant  tout  le  cours  do  la  campagne 
dernière,  un  mode  particulier  de  eoncent ration 
ou  de  eurt« qui  permet  d'etTecluer  la  cristallisation 
dans  la  chaudière  sans  môme  Interrompre  ua 
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ioslant  l'évaporalion.  Pour  obtenir  ce  rfauHal  r^ 
tnarquable.  il  suOil  d'introduire  à  six,  huit  ou  dix 

reprises  des  charges  nouvelles  de  sirops  dans  la 
cliaudière,  succcssivcmeDl  et  chaque  fois  que  le 
tenue  ordinaire  de  la  concentration  ou  de  la  cuite 
est  atleinL 

On  comprend  que  dans  ces  conditions  le  vide 
étant  entretenu  par  des  pompes  qui  aspirent  con- 
Etammenl  l'eau  de  condensation,  la  vapeur  excé- 
dante et  l'air  accidenlellcment  introduit,  la  tem- 
pérature de  l'ébullition  du  sirop  ne  s'élëve  pas 
au-dessus  de  65  degrés  environ  ;  qu'i  cette  tem- 
pérature la  crislallisation  commence  el  continue 
ses  progrès  durant  tout  le  cours  de  l'évaporation; 
les  cristaux  formés  augmentent  de  volume  et  se 
présentent  après  ta  crislallisation  totale  en  grains 
plus  ou  moins  gros ,  tenninés  réguliëremenl  par 
des  facettes  et  des  angles  vifs,  ressemblant  à  du 
sucre  candi  trés-menu,  au  lieu  d'offrir ,  comme 
dans  les  cristallisations  confuses  ordinaires,  l'as- 
pect d'une  cassonade  pulvérulente. 

Les  avantages  de  cette  cristallisation  spéciale 
en  grains  candis  sont  :  1°  De  faciliter  l'évapora- 
tion en  prévenant  la  sursaturalion  du  sirop  dans 
la  chaudière;  2"  de  rendre  le  cioircaje  (sorte  de 
lavage  des  cristaux  par  des  sirops  saturés  de  sucre 
à  froid,  ou  clairets),  graduellement  moins  colorés; 
3°  d'obtentr  ainsi  des  sucres  plus  blancs  et  plus 
purs;  &°  d'imprimer  une  sorte  de  caractère  parti- 
culier à  ces  produits  diaphanes  et  nets,  qui  rend 
leur  apparence  plus  belle  et  par  cela  mËme  s'op- 
pose à  tout  mélange  frauduleux  de  matières  étran- 
gères en  poudre,  qui  terniraient  ces  sucres  et  dé- 
cèleraient la  fraude  aux  yeux,  même  les  moins 
exercés  des  consommateurs. 

Au  moyen  de  ces  améliorations  récentes,  sys- 
tème Perier-Possoz,  cristallisation  en  cbaudière, 
égouttage  foroé  à  la  turbine,  clairçage  méthodique, 
séchage  facile  et  rapide  des  cristaux  épurés  ;  les 
fabricants,  malgré  les  cii  constances  défavorables 
d'une  récolte  peu  productive  en  racines,  ont 
pu  économiser  50  pour  100  du  noir  animal  el 
livrer  des  sucre»  en  grains  dire,;tement  consom- 
mables, presque  aussi  purs  que  les  sucres  rafflnés 
en  pains,  au  prix  de  1  fr.  20  c.  le  kilogramme. 
Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  le  dernier  mol  de  ces  in- 
novations heureuses,  car  le  but  auquel  tendent  les 
Installations  qui  s'achèvent  ou  se  préparent,  est 
d'arriver  à  produire  des  sucres  aussi  beaux  l'année 
prochaine,  mais  qui  pourront  être  livrés  avec  bé- 
Déllceàlfranc  le  kilogramme.  Ces  sucres  de  pre- 
mier jet,  mis  en  parallèle  avec  les  produits  cris- 
lallisés  du  rafDnage  anglais,  soutiennent  en  ce  mo- 
ment la  comparaison  sans  désavantage  dans  l'Ex- 
posflion  universelle. 

II.  Sucrerie*  cotoniatei.  —  Les  procédés  nou- 
veaux appliqués  k  l'extraction  du  sucre  indigène 
vont  Ëlre  essayés  dans  le  traitement  des  jus  aux 
colonies  et  il  semblait,  d'après  nos  expériences,  qui 
les  résultats  devaient  ètreà  peu  près  aussi  défavo- 


rables qu'en  France  an  système  d'épontion  pôle 
plâtre  el  le  sesquioxyde  de  fer  hydraté;  1i  il  y 
aurait  eu  cependant  plus  d'utilité  1  sopprimer, 
soit  la  chaux,  qui  colore  les  jus,  en  raison  de  h 
glucose  qu'une  fermentation,  même  l^r«,délM- 
mine  dans  les  cannes  coupées  depuis  qoeliiiHS 
heures,  soit  l'emploi  du  noir  animal,  qui  raiUe 
beaucoupplus  cher  aux  colonies:  mais  \k  iuxa- 
vénients  des  incrustations  sélénitenles  n'y  deiùMl 
pas  être  moindres;  en  effet,  les  tentatives  t  cet 
égard  ont  échoué.  Quant  an  procédé  Péritrtl 
Possoz,  Il  a  donné,  dans  les  opérations  de  libon- 
toire,  des  résultats  comparables  ï  ceni  qu'on  anit 
obtenus  dans  les  usines  en  traitant  de  mïme  lejos 
des  betteraves  ;  il  semble  donc  appelé  t  rtilËS 
aux  colonies  des  avantages  semblaUes  tcetii  iju'n 
en  obtient  ici  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  définitif  des  EDcrcria 
coloniales,  que  pourrait  rapidement  dévelojçerle 
régime  des  douanes,  si  l'on  supprimait  la  surtne 
des  sucres  blancs,  repose  sur  la  concenlration  dt 
l'industrie  dans  des  usines  centrales. 

Ces  grandes  usines ,  largement  installées  itk 

!s  générateurs  à  vapeur,  des  presses  puissinto 
à  trois  cylitidres  en  fonte,  des  appareils  énpan- 
loires  à  double  ou  triple  elTet,  des  ûllres  et  éwi 
ustensiles  dont  l'industrie  mëtropolilalM  a  d(* 
montré  les  avantages,  centralisent  lesrfcolteidB 
cannes  à  sucre  de  plusieura  habitations  eoTinm- 
nantes  et  tandis  que  celles-ci,  montées  avec  Taa- 
cicn  matériel,  ne  parvenaient  à  extraire  que 
50  kilogrammes  de  sucre"  du  jus  de  1,000  lil»- 
grammes  de  cannes,  qui  en  contiennent  160  * 
220  kilogrammes,  les  usines  centrales  en  obtien- 
nent, &  moins  de  frais,  100  kilogrammes;  dis Im 
elles  peuvent  faire  deux  parts  égales  de  ce  produit' 
en  donner  une  aux  planteurs,  qui  se  Iroartol 
ainsi  exonérés  de  toutes  les  dépenses  de  fal)ri«- 
lion,  et  garder  l'autre  part,  qui  suffit  ponr  les  \y 
demniser  largement  de  tous  les  frais  de  Ii  I>^ 
cation,  devenue  plus  économique,  et  pour  leui 
assurer  un  bénéfice  que  rendent  pins  impoTHnl 
encore  les  grandes  quantités  de  matière  pteioitR 
sur  lesquelles  s'exerce  l'industrie  petfecltoaiw 
dans  ces  usines  centrales. 

L'accroissement  de  la  consommation,  lrè*-roH- 
ble  déjà  par  suite  des  facilités  nouvelles  acwrdW 
au  commerce  colonial  et  de  la  production  iint^ 
des  sucres  plus  purs,  consommables  direclemnl. 
viendront  puissamment  en  aide  k  ce  mouteoieii' 
remarquable  dans  la  fahrir^tion  des  deux  saa^ 
On  peut  espérer  que  les  progrès  de  la  tabriulim 
métropolitaine  et  coloniale  se  maintiendront  a 
rapport  avec  l'accroissement  de  la  consonmwliM, 
car  d'un  côté  la  production  Indigène  a  repris  wa 

fil  Tcnl  rcceroœeat  UH.  Poum  et  CaO  loot  P»™"! 
■npprimer  U  cliiiii  et  1*  noir  uudbI,  •«■nti  trttJsp*** 
diiu  In  colonies  :  ili  iporenl  le  jni  de  eUDB  p"  W  ■; 
lièioe  de  FuDlB  ds  londe,  iletlin;  une  infonlxn  "V™" 
de  ttmplei  ieaoagei  nillient  «Duiti  pool  dauwrdei  na° 
blca  uuUUùéa  «t  preiqaa  inutou. 
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essor  en  ISSS,  et,  d'uD  autre  cdté,  h  production 
du  sucre  de  cannes,  dans  les  colonies  Trançaises  et 
étrangères  s'est  considérablement  développée  de- 
puis dix  ans;  on  peut  en  juger  par  la  comparaison 
des  quantités  totales  obtenues  en  1EÙ9  et  en  )859, 
suivant  les  derniëres  publications  faites  par  le 
gouvernement  anglais,  bien  qu'il  f  ait  eu  diminu- 
tion notable  dans  la  production  du  Brésil,  des 
Ëtals-Unis  et  des  Antilles  hollandaises. 

La  fabrication  indigène  est  en  progrés  en  Bel- 
gique, en  Allemagne  comme  en  Russie,  et  l'on  ne 
saurait  douter  que  la  production  du  sucre  de 
cannes  ne  doive  augmenter  en  Egypte  et  en  Cbine, 
ces  contrées  privilégiées  où  de  nouvelles  relations 
internationales  se  propagent  avec  la  civilisation 
européenne. 

La  consommation  du  sucre  colonial  et  indigène 
qui  ne  dépassait  guère  annuellementS  kilogrammes 
par  individu  en  fTance,  atteint  aujourd'hui  6  ki- 
logrammes ;  elle  arrivera  sans  doute  à  10  kilo- 
grammes avant  que  le  progrès  se  ralentisse  et  sera 
loin  encore  de  la  limite  qui  doit  s'élever  à  15  ki- 
logrammes au  moins  ;  elle  représenterait  alors 
555  millions  de  kilogrammes  et  se  trouverait  au 
niveau  de  la  consommation  du  sucre  en  Angleterre 
résultat  très^éslrable  dans  l'intérêt  du  bien-être 
et  de  la  santé  de  nos  populations,         Pâtls, 

SUEZ  (Gahal  de).  —  Nous  avons  tait  con- 
naître, dans  les  deux  précédents  Annuairei, 
toutes  les  difficultés  qu'avait  rencontrées  M.  de 
Lesseps  pour  la  réalisation  de  sa  grande  entre- 
prise. L'Angleterre  avait  fait  une  opposition  opi- 
niâtre au  percement  de  l'isthme.  Le  canal  mari- 
time qui  doit  ouvrir  à  tous  les  peuples  riverains 
de  la  Méditerranée  un  libre  accès  dans  les  mers 
qui  baignent  la  cùte  orientale  d'Afrique,  l'Arabie, 
la  Perse,  l'Inde,  l'Indo-Chine,  la  Chine  et  les  ar- 
chipels de  rocéanie,  portait  ombrage  au  gouver- 
nement britannique.  Le  cabinet  Saint-James 'in- 
triguait donc  â  la  fois  à  Constant)  nople  et  au 
Caire  pour  renverser  les  projets  de  M.  de  Lesseps  ; 
mais  la  France  et  toutes  les  autres  nations  de 
TEurope  témoignèrent  hautement  leur  sympathie 
pour  cette  œuvre  d'avenir  et  de  civilisation;  l'en- 
treprise était  ouvertement  patronée  par  le  vice-roi 
d'Egypte,  et  en  Angleterre  même,  elle  éialt  éner- 
giquement  appuyée  par  beaucoup  d'hommes  im- 
portants et  par  les  représentants  les  plus  influents 
du  commerce  et  de  l'industrie.  Les  avis  mêmes 
étaient  opposés  au  sein  du  cabinet,  et  le  gouver- 
nement anglais  parait  avoir  pris  définitivement 
ion  parti  d'une  entreprise  S  laquelle  il  aurait  dû 
s'associer  dès  le  principe.  Des  discours  protioncés 
par  lord  John  Russell,  MM.  Gladstone  et  Milner 
Gibson  permettent  à  la  Compagnie  de  continuer 
sans  appréhensions  les  travaux  entrepris  en  dépit 
de  lord  Pabnerston.  Ces  travaux  sont  aujourd'hui 
très-avancés.  Trop  de  millions  y  ont  été  consa- 
crés pour  qu'il  soit  possible,  désormais,  de  les  in- 
terrompre, et  quand  les  eaux  de  la  Méditerranée  et 


Ai  la  mer  Rouge,  se  seront  rencontrées,  ce  qui  ne 
tardera  pas,  dans  le  lac  de  Timsah,  il  ne  restera 
plus  aux  adversaires  de  l'entreprise  qu'à  regretter 
leur  opposition  égoïste  et  leurs  calomnies  systé- 
matiques. La  Porte  elle-même,  longtemps  indécise, 
pnrce  qu'elle  était  mal  conseillée,  a  fini  par  recon- 
naître que  le  canal  de  Suez  est  une  œuvre  avan- 
tageuse aux  intérêts  de  l'Empire  et  a  fait  inviter 
le  gouvernement  français  et  le  gouvernement  an- 
glais à  régler,  d'accord  avec  elle,  les  questions 
politiques  ou  de  neutralité  qui  pourront  résulter 
de  l'ouverture  du  canal.  Il  ne  reste  donc  pins 
qu'à  terminer  une  entreprise  si  heureusement 
inaugurée  et  si  habilement  dirigée  à  travers  tous 
les  écueils,  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps. 

La  direction  du  canal  entre  ta  Méditerranée  et 
Suez,  la  nécessité  de  le  mettre  en  communication 
avec  le  Nil,  dans  le  doutde  intérêt  de  la  Compagni« 
et  de  l'Egypte  et  enfin  la  nature  des  terrains  à 
couper,  indiquaient  sufllsamment  les  travaux  qu'il 
convenait  d'entreprendre  en  premier  lieu.  Il  faiiitt 
d'abord  faire  arriver  les  eaux  douces  du  Ml  jus- 
qu'au centre  de  l'isthme  pour  les  mettre  à  la  por- 
tée di's  travailleurs  et  faciliter  les  approvisionne- 
ments; il  fallait  ensnile  et  concurremment  ouvrir 
la  rigole  maritime  dans  la  section  de  âB  kilom^ 
très  qui  s'étend,  de  Port-Saïd,  où  viendra  débou- 
cher le  canal,  sur  la  Méditerranée,  jusqu'au  lac 
de  Timsah,  dépression  naturelle  qui  servira  de 
port  intérieur,  et  où  les  navires  en  transit  débar- 
queront les  marchandises  destinées  ï  l'Egypte, 
prendront  celles  de  ce  paya,  s'approvisionneront 
d'eau  et  de  tous  les  objets  nécessaires  et  pourront, 
au  besoin,  réparer  leurs  avaries. 

Dès  le  mois  d'avril  1861,  trois  mille  ouvrière 
travaillaient  au  canal  d'eau  douce  et  cinq  mille 
à  la  rigole  maritime  qu'on  devait  en  même 
temps,  au  moyen  de  puissantes  machines  à  dra- 
guer, établir  à  travers  les  vases  profondes  du  lac 
Menzaleh  que  le  tracé  du  canal  traverse  pour 
atteindre  Port-Saïd.  On  avait  aussi,  pour  lairear- 
rlver  simultanément  dans  le  lac  Timsah,  les  eaux 
de  la  Méditerranée  et  celles  du  Nil,  à  percer  un 
bourrelet  de  8  kilomètres  de  long  et  de  1&  mètres 
d'élévation  désigné  sous  le  nom  de  seuil  d'EI-Guisr 
et  qui  commence  au  nord,  à  l'endroit  appelé  El 
Ferdane.  On  devait  enfin  établir  le  bassin  de  Port- 
Saïd  et  s'occuper  de  la  construction  des  jetées 
qui  faciliteront  ies'abords  du  port,  jassureront  la 
sécurité  des  navires  et  empêcheront  les  envahisse- 
ments de  la  mer  jusqu'à  la  distance  d'un  kilom^ 
tre  et  demi. 

Toute  Tannée  1861  a  été  consacrée  b  l'exécu- 
tion de  ces  travaux.  M.  Voisin,  ingénieur  en  chef, 
directeur  général  des  travaux,  a  présenté  à  M.  de 
Lesseps  un  rapport  où  sont  exposés  les  résultats 
de  toutes  ces  opérations  jusqu'au  milieu  du  mois 
de  mars  186S.  Nous  ne  saurions  choisir  un  meil- 
leur guide,  et  aux  renseignements  consignés  dans 
ce  document,  nous  ajouterons  ceux  qui  se  trou- 
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vent  dang  le  remarquable  rapport  qui  a  éLé  lu  par 
U.  de  Lessepa  dans  rassemblée  gâaérale  du  1"  mai 
de  cette  année. 

La  rigole  maritime  devant  être  utilisée  Immédia- 
tement pour  lea  embarcations  et  les  chatauda,  a 
Été  établie  avec  un  tirant  d'eau  de  1  m.  SO  et  une 
largeur  de  S  mètres  à  la  ligne  d'eau,  Quelques 
parties  entre  Kantara  et  El~Ferdane  ont  12  mË- 
tres  k  la  aurtace.  Livrée  successivement  par  par- 
Ues,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  achëvement,  au 
service  des  transports,  cette  rigole  est  arrivée  au- 
jourd'hui jusqu'au  pied  mAme  du  seuil  où  existe 
un  bas-Iond  dont  ou  a  proQté  pour  la  création  d'un 
petit  port.  Elle  fbnns  une  voie  navigable  de  70  ki- 
lomètres de  longueur. 

Le  canal  d'eau  douce  part  de  Raz-el-Ouadé.  Il 
aboutit  sur  le  platitau  où  doit  Être  coDstruite  la 
future  ville  de  Timsah  ;  sa  longueur  totale  est  de 
34,835  mètres,  avec  une  pente  de  0  m.  A78.  Il  est 
ouvert  sur  una  largeur  de  7  m.  70  au  plalond  el 
de  12  m.  50  b  la  ligne  d'eau,  avec  1  m.  SO  de 
profondeur.  Le  cube  total  des  déblais  enlevés 
pourresécuUoD  de  ce  travail  a  étéde  1,013,203  mè- 
tres Ces  tairassements  ont  été  eii^utés  en  neuf 
mois  avec  un  personnel  de  6  à  7,000  ouvrien  en 
moyenne.  Au  1"  mai  1862,  ce  canal  avait  déjà 
Irauiporlé  &  Timsah,  au  moyen  de  70  barques  du 
Mil,  afTectées  à  cette  navigalion,  plus  de  3,000  ton- 
nes de  denrées  alimenlaires  et  d'approvisionne- 
menlide  toule  espèce. 

Le  seuil  d'£l-Guisr  élanl  ainsi  abordé  du  c6té  de 
la  mei'  par  la  rigole  maritime,  et  du  cAté  de  l'E- 
gypte par  le  canal  d*eau  douce,  les  transports 
de  matériel,  de  vivres  et  d'eau  au  ccntro  de 
l'isUime  te  trouvant  désonnais  assurés  le  mo- 
ment était  venu  de  concentrer  sur  ce  point  les 
elTorts  du  plus  grand  nombre  des  ouvriers.  Les 
travaux  du  canal  d'eau  douce  et  de  la  rigole  ma- 
ritime réunis  n'avaient  occupé  jusqu'alors  que 
8  a  10,000  indigènes.  Uais  les  préparatifs  ache- 
vés allaient  permettre  de  tripler  la  force  des 
ateliers.  Ou  était  en  mesure  d'alimenter  et  d'a- 
briter une  véritable  armée  de  travailleurs,  et 
on  entrait  dans  une  jdiase  où  30,000  hommes  et 
plus  (il  y  en  avait  36,000  au  1"  mai  1862)  allaient 
être  employés  tigulièremeut  sur  la  ligne  d'opé- 
ntiOD. 

Employés  i.  U  tiche,  el  stimulés  par  le  désir 
naturel  de  réaliser  la  plus  promptement  possible 
le  pris  de  celte  lAche,  les  ouvriers  ne  peuvent 
guère,  dans  la  condition  de  profondeur  et  de  dis- 
tance moyenne  de  transport  oii  s'exécutent  au- 
jourd'hui les  déblais,  faire  plus  d'un  mètre  cube 
de  terrassement  par  homme  et  par  jour  ;  il  faut 
compter  sur  un  travail  de  vingt  jours  par  mois. 
La  tâche  dévolue  étant  terminée  généralement 
dans  cette  intervalle,  20,000  ouvriers,  travail- 
lant vingt  jours  par  mois,  à  raison  d'un  mètre 
cube  par  homme  et  par  jour,  dûment  ^00,000  mè- 
iK»  cubes  de  débùia  par  mois,  il  y  a  des  motifs 


sérieus  d'espérer  que.  par  les  progrès  do  recra- 
temenl,  les  ouvriers  seront  porlésavaDllODgleoiis 
è  Irente-cinq  ou  quarante  mille  hommes. 

!«  seuil  d'El-Guisr  a  été  attaqué  sur  toute  a 
longueur.  Aux  chantiers  n*'  5  et  S,  placés  au 
endroits  les  plus  élevés,  la  tranchée  avait  ittdat, 
a  la  Qn  de  mars  1862,  une  profondeur  de  3  hk- 
tres  au-desioiu  du  niveau  de  U  mer,  c'esl-^ire 
la  profondeur  oii  l'on  rencontre  l'eau.  Od  y  tn- 
vaille  incessamment,  et  dëjii  le  percemeaL  du  xé 
est  une  question  résolue.  Celte  opératig a  achetée, 
le  reste  du  travail  s«'a  comparativement  auA  el 
facile.  Dès  que  l'eau  de  la  Médilerraoée  cauki 
dans  le  lac  Timsah,  on  poursuivra  l'œuvre  in 
prolongement  de  la  rigole  depuis  ce  lacjiiiqu't 
Suez,  en  continuant  parallèlement  l'exéculicNi  du 
canal  d'eau  douce  jusqu'à  la  mer  Rouge  Ces  In- 
vaux  seront  d'une  exécution  simple  el  ftamfk; 
on  ne  peut  douter,  dit  le  rapport,  qu'ils  ne  »ieiil 
termines  en  Luit  ou  neuf  mois.  On  sait  d'aillcun 
que  cette  partie  du  canal  avait  été  eiÉcuLéeparks 
Pharaons  et  plus  tard  par  les  Arabes,  pour  oGllrt 
la  mer  Rouge  en  communication  avec  le  Ml  Aiuii 
donc,  tgoule  M.  Voisin,  bien  certaiMiiteM  asti  k 
délai  total  (TuM  annie,  si  les  ouvriers  ne  foni  poinl 
débul,  les  deux  mers  seront  mises  en  comoiuii- 
cation. 

Des  travaux  considérables  ont  prépari  htr^ 
sullals  déjà  obtenus  et  ceux  qu'on  attend  dans  m 
bref  délaL  Le  siège  principal  en  est  i  I^ri-Sifd 
i.es  opérations  sur  ce  point  comprennent  princi- 
palement :  la  construction  des  jetées,  le  dniujt 
du  bassin  du  port,  la  construction  des  aletieis  â 
des  maisons  d'babilalion.  Un  appontement  a 
charpente,  servant  d'amorce  &  la  jetée  outH,  * 
été  établi  dès  le  principe  et  conduit  à  pluùon 
centaines  de  mètres  de  la  cdte  ;  mais  on  a  recoiiiii 
promptement  la  nécessité  de  le  proléger  pu  du 
enrochements.  Dans  ce  but,  une  carrière  a  eii 
ouverte  au  Mex,  près  d'Alexandrie.  Elle  esl  ed 
pleine  exploitation  et  a  déjà  fourni  des  malêriau 
pour  ces  enrocliemenis.  L'appoutement  n'{it|Nii>' 
encore  assez  avancé  en  mer  pour  qu'on  trounl 
son  extrémité  une  profondeur  d'eau  qui  pemieile 
aux  navires  d'accoster  et  d'opérer  leur  décU^ 
menL  Ils  doivent  donc  jus<iu'à  présent  rester  m 
mouillage,  et  transborder  les  pierres  qu'ils  poiteil 
dans  de  grosses  barques  calant  peu  d'eau  et  poii- 
vaut  airiver  jusqu'à  l'appootemenL  Viii  «"' 
double  opération  n'est  pas  économique;  elle  pn- 
sente  en  outre  quelques  dangers,  surtout  penliol 
Ics  gros  temps.  11  fallait  améliorer  celte  situalûn- 
Continuer  la  jetée  jusqu'à  ce  qu'elle  alteifoll  11 
profondeur  sufQsante  pour  oOrlr  un  abriiuiu- 
virea,  c'était  subir  longtemps  encore  les  iom*^ 
nients  et  les  frais  que  nous,  venons  de  sigialer. 

On  a  décidé,  en  conséquence,  la  fsoaitpx^ 
dans  la  direction  même  de  la  jetée  de  l'Oueil,! 
la  distance  de  1,500  mètres  de  la  plage,  Gorni- 
poodaut  aux  fonds  de  5  mètres,  d'un  Ilot  w  dé- 
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batcadëre  campwi  de  pieux  en  Ter  à  vis,  reliés  à 
leur  parLie  supérieure  par  une  charpenlo  qui  sup- 
portera un  tillac  en  madriers  et  sur  lequel  seront 
iastallées  des  grues  de  déchargement.  Le  débar- 
cadère ,  qui  aura  65  maires  da  Jougueur  sur 
20 mètres  de  largeur,  pcrmeltra  aux  navires  char- 
gés des  lilocs  d'enrochement  de  se  mettre  à  l'abri, 
pour  y  opérer  leur  déchar^emenl.  Les  premiers 
blocs  seront  employés  à  coosolider  les  pieux 
marnes  de  l'Ilot  ;  puis  on  s'approchera  progressi- 
vement vers  la  terre.  On  profitera  d'ailleurs  des 
temps  calmes  pour  coolinuor  les  décliargcmenta 
Bur  l'appontement  et  avancer  vers  le  large  la  jetée 
déjà  amorci!e.  On  peut  donc  eoti'evoir  dans  au 
avenir  prochain  l'achèvement  de  ta  jetée  en  enro- 
chement jusqu'aux  fonds  de  5  mèlrea.  La  cons- 
truction de  rtlot  est  en  très-bonne  voie  et  sera 
terminée  sous  breT  délai.  132  pieux  h  vis  doivent 
entrer  daus  cet  ouvrage;  7S  ont  déji  été  mis  en 
place.  En  temps  ordinaire,  on  enfonce  cinq  de  ces 
pieux  par  jour. 

Dans  le  plan  primitivement  arrêté,  figuraient 
des  jetées  considérables  qu'on  devait  faire  dans  la 
rade  deSuez.  Uais  on  étudie  aujourd'hui  un  autre 
projet,  It  s'agit,  en  supprimant  les  jetées,  de  pro- 
Qter  d'un  chenal  naturel  à  l'est  de  la  rade,  entre 
la  c6le  d'Asie  et  un  banc  de  sable  restant  décou- 
vert à  marée  basse,  qui  s'étend  depuis  la  ville  de 
Suei  jusqu'au  mouillage  des  grands  navires.  Le 
chenal  sera  approfondi  à  8  mètres  et  les  déblais 
seront  portés  sur  le  banc  qui  brraera  un  terre- 
plein  dont  la  Compagnie  aura  la  propriété  en 
vertu  de  son  acte  de  concession,  et  sur  lequel 
elle  créera  ses  établissements.  Les  dépenses  du 
nouveau  projet,  suivant  H.  Larousse,  ingénieur 
hydrograplie  de  la  marine  impériale,  chargé  de 
celle  étude,  monteront  a  la  somme  de  1,560,000  fr. 
enviioD,  pour  les  travaux  d'art  et  d'enrochements. 
Illaut  rappeler,  à  celle  occasion,  que  les  dépenses 
des  jetées,  dans  te  projet  de  ta  commission  inter- 
nationale, atteignaient  le  chiffre  de  4,050,000  fr., 
ce  qui  donnera,  en  faveur  du  nouveau  projet,  une 
économie  de  3,500,D00  fr. 

nous  avons  dit  qu'au  1"  mai  1863  le  nombre 
des  ouvriers  employés  par  la  Compagnie  s'éle- 
vait k  26,000.  Ces  ouvriers  sont  tous  des  fellahs 
égyptiens,  attirés  par  la  certitude  d'un  travail  con- 
venablement rétribué.  Les  journaux  anglais,  tou- 
jours ^awnpls  à  calomnier  la  Compagnie  et  i  dis- 
créditer la  grande  entrepjiso.  avaient  crié  a  la 
tyrannie,  en  soutenant  que  tes  felialis  élaient  en- 
voyés sur  l'isthme  comme  des  moutons  à  la  l>ou- 
cherle,  et  qu'ils  ne  s'y  rendaient  que  par  suite 
d'une  contrainte  violente.  Ces  assertions  ont  été 
démontrées  fausses,  et  il  en  est  heureusement  de 
même  des  déclarations  alarmantes  de  nos  voisins 
qui  prétendaient  que  les  malheureux  employés  par 
la  Compagnie  périraient  en  masse  au  milieu  des 
sables  brûlants.  Ils  rappelaient,  à  l'appui  de  ces 
triste*  affirmations ,  qu'au   temps  du  Pharaon 


Nécos,  80,000  ouvriers,  astreints  aux  mémos  tra- 
vaux, y  trouvèrent  la  mort,  suivant  Iléroilo:e. 
Hérodote  a  pu  être  induit  en  errenr;  les  condi- 
tions d'ailleurs  ne  sont  plus  les  mêmes. 

La  Compagnie  a  pris  loules  les  mesures  et  toutes 
tes  précautions  nécessaires  pour  sauvegarder  la 
vie  et  la  sanlé  des  fellahs. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  M.  de  Les- 
sops  dans  son  rapport  du  1"  mai  1862:  «Les 
200,000  ternisaiers  Indigènes  qui,  depuis  un  an, 
ont  successivement  passé  sur  nos  travaux  du  dé- 
sert, ont  élé  approvisionnés  à  coup  sûr  avec  plus 
d'abondance  qu'ils  ne  le  sont  dans  leurs  familles. 
Tous  les  rapports  de  notre  corps  médical,  que 
nous  nous  sommes  lait  un  devoir  de  publier,  n'ont 
.  cessé  de  constater  l'existence  sanitaire  sur  tous 
nos  chantiers.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  vous 
soumettre  les  chiOt-es  authentiques  fournis  par 
^  notre  médecin  en  clief,  d'après  les  tables  des  ma- 
ladies et  de  la  mortalité  dans  l'isthme.  Il  en  résuite 
que,  pour  les  Européens,  la  mortalité,  dans  des 
conditions  analogues,  a  été  moins  forte  dans 
l'isthme  qu'en  France.  Quant  aux  indigènes,  elle 
est  au-dessous  de  tout  ce  que  l'on  pouvait  espé- 
rer ;  elle  a  été  de  Q  individus  pour  10,000.  L'é- 
preuve est  donc  complète,  car  nos  ouvriers  ont 
été  employés  dans  les  lacs,  dans  les  sables,  dans 
les  terres  végétales,  d:ms  les  terrains  humides  ou 
marécageux.  Ils  ont  fouillé,  déplacé  des  millions 
demèlrescubes,  et  tandis  qu'en  Europe  de  pareils 
mouvements  de  terre  auraient  infailliblement 
pi'oduit  de  nombreuses  et  pernicieuses  alTectlons, 
nos  hûpitaux  de  Port-Saïd,  de  Kantara  et  d'El- 
Guisr  ne  recevaient  qu'un  très-petit  nombre  de 
malades.  Nous  devons  attribuer,  messieurs,  une 
part  de  cet  admirable  l'ésullat  au  zèle  et  au  dé- 
vouement de  notre  corps  médical,  dirigé  avec 
tant  de  sollicitude  et  d'activc  intelligence  par  te 
docteur  Auberl-Hoche.  » 

Le  canal  d'eau  douce  fait  communiquer  le  canal 
maritime  avec  le  Ml  au  moyen  des  anciens  canaux 
de  Moe2,  de  Zagaiig  et  de  VOaadi.  Ces  canaux 
sont  ceux  de  l'ancienne  bouche  Tanltfque.  Le 
canal  de  Mooz  alxiutit  au  canal  Zagazig  dont  te 
prolongement  par  le  canal  de  l'Ouadî  est  devenu 
la  prise  d'eau  du  canal  établi  par  la  Compagnie 
jusqu'à  Timsah.  Les  deux  premiers  appartien- 
nent à  l'État.  Mais  celui  de  l'Ouadi  fait  partie 
d'un  vaste  domaine,  de  9,000  hectares,  apparte- 
nant au  prince  El'llamy-lïcha,  qu'il  traversait 
dans  toute  sa  longueur  (30  kilomètres).  La  Compa- 
gnie se  trouvait  donc  solidaire  d'un  propriétaire 
dont  les  intérêts  pouvaient  se  trouver  en  opposi- 
tion avec  les  siens  ;  le  mauvais  entretien  du  canal 
de  l'Ouadi  aurait  rendu  difficile  la  libre  circula- 
tioD  entre  Timsah  et  te  Nil.  Mais  ce  danger 
n'existe  plus.  El-Ilamy- Pacha  étant  mort  en  1B60 
(  V.  ÉGïPiB  dans  le  précédent  Annaaire),  la  Cœn- 
pagniu  a  acquis,  au  prix  de  1,997,000  fr.,  soit 
200  fr.  t'heclai'e,  te  vaste  domaine  de  l'Ouadi,  con- 
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sislant  en  terres  riches  qu'elle  a  pu  presque  iminé- 1 
diateroeot  afTermer  ï  des  chefs  arabes  et  ddut  elle 
relire  un  produit  nel  de  150,000  francs  ce  qui 
constitue  un  placement  de  Tonds  (7  ift  p.  100). 

Nous  terminerons  en  faisant  connaître  la  situa- 
tion financière  de  la  Compagnie  d'après  le  rapport 
présenté  &  la  demlëre  assemblée  générale. 

COUPTES  GKÉDITEUHa. 
Cipltil  uciil.  —  SOO  fr.  lui  Iri  iN.DOO  u- 

tioai ÎOÛ.OM.OO 

Prodiùtâ   dei  placempuu  temoDrainj  dei 


drte,  TepréMuU  pu  dû  InlÛi  en  ci 

TdUI  ia  compta  criditenn. . .     X07,(R7,M(    : 
COMPTES  DÉBITEURS. 
Hootut  du  lii  diuimti  reiUoI  1  niMi 
■nr  I»  MO.OOO  utioiu,  »it  3D0  b,  pu 

ictiom Ii0,000,000 

DtpgnHi  léninltida  coaiUtutiDn  mUrlea- 
nment  ligliu t.g9S,«0l    l 


priM  de  l'OnaAj.. 


Mûtilier  el  mal&lel  itt  btrtnx  di  dtsi 
ncial  k  A  leinirle  il  A  AnmciU  timi- 
altmilf  t  l-trit. . , 


l,BS7,S3T  37 
H.iit  91 
■00,000      • 


izerrkf  ISSg,  1860  lHtM.. 

frtit  ttuirtax  faluMilralioii 

tt  ta  Efjfflt.  it  l"Jiaeier  laS! 


JPanomisl  dee  inclnieim  et  fnli  ginérini  de 

lenn  eerriMian  !■' janritr  1958  i  ce  jour.  1,189,181  ÏO 
B^e.  —  DtoeoHi  pour  tiiTiiii,  ipprori- 

nenataital,  nuUrlel  M  Iriiuparti IS^«I,SS7    33 

ACTIF  COtmANT. 

(•  So!d«  dee  eoiu-cuna  du  triTini  el  dei 

Hnleu  d'apprDTilialuicmentt  cl  porli,  aa 

IlmlnlBtf 3,0SS,1H    U 

f  Bolds  dWleuc  da  l'igence   npriHuU, 

En  uiiiS I,BSK,9U    33 

Chu  lei  bûiqiusn. lïO.fSS    sa 

Boni  do  IrfioUgjptleii.,     1,«7,ias    47        4,381,091    70 


fetïd-Pwlu,  Tice-roi d'Egypte.  ! 


BuoDC  de  Fniice. . , 

Crtdlt  fonder 

GrUit  iudiutiiel . . . . 


IU.3I! 


>»,S3S    U 


Placi 


cmtnil  Itmpureiru. 
ruDui  pucu  en  reparu.. .  1,0!I,338  99 
Dbligilliiiii  dn  tréior  igif- 

««n 18.803,447    St 
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Totaltgiltui  complu  crédlUnn...     107,407,40»    19 

SUICIDE.  —  La  grave  quesUon  du  suicide  ne 
cesse  de  préoccuper  les  gouverne menls.  A  délaul 
de  considérations  morales,  le  nombre  brut  des 
déserteurs  de  la  vie  donne  à  celte  question  une 
fmporUnce  qui  n'échappe  i  personne.  û,050  indi- 
vidus ont  volontairement  quitté  la  vie  dans  le 


courant  de  l'année  1860,  Ce  cbilTre  porte  à  1  nir 
8,957  habitants  le  nombre  des  suicidés.  Les  feift- 
mes  figurent  à  ce  total  dans  la  proportion  de  U 
pour  100.  Leur  nombre  absolu  est  de  971,  Klui 
des  hommes  étant  3,07G.  Il  résulte  de  rechercha 
entreprises  par  nous  sur  une  période  de  trente  an- 
nées, que  la  proportion  des  hommes  aux  leamm 
est  a  peu  près  invariable. 

A  partir  de  10  ans,  tous  les  Ages  IndHlinctF- 
ment.  Fournissent  leur  contingent  au  suîciili?.  I^ 
relevés  officiels  donnent,  pour  la  période  de  10  i 
20  ans,  310  suicides  ;  de  30  ft  30  ans,  510  suicide; 
de  30  à  AO  ans,  660  suicides  ;  de  2iO  à  50  ans,  GU 
suicides;  de  60  A  70  ans,  607  suicides;  de  Toi 
80  ans,  287  suicides  ;  au-dessus  de  80  ans,  67  sui- 
cides. Si  l'on  voulait  apprécier  l'influence  des  igis 
d'après  l'inspection  seule  de  ce  tableau,  on  am- 
verail  a  une  conséquence  très-fousse,  savoir  que 
l'on  se  tue  davantage  aux  époque»  de  la  vie  cooï- 
prises  entre  àO  et  60  ans.  Pour  connaître  la  vtiiK 
il  faut  comparer  le  nombre  des  suicidés  su  nombn 
des  vivants  du  même  fige.  Or,  cette  compsnism 
démontre,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  le 
nombre  relatif  des  suicidés  est  plus  grand  entit 
70  et  80  ans  qu'A  toute  autre  période  de  la  vie.  Les 
nonagénaires  se  tuent  moins  que  les  oclogéosires, 
mais  la  proportion  des  suicides,  à  cet  âge,  eit  en- 
core considérable,  et  aussi  grande  qu'à  la  périfrie 
de  60  k  70  ans.  La  limite  extrême  de  la  vie  d'hI 
donc  point  une  garantie  contre  le  suicide.  Celase 
conçoit,  les  facultés  intellecluellea  affaiblies  K 
laissent  plus  A  l'homme  que  l'énergie  nécessiire 
pour  attenter  à  ses  derniers  jours.  3Û  hommes  e) 
13  femmes,  âgés  de  plus  de  quatre-vingts  au, 
se  sont  immolés  volontairement 

La  mort  volontaire  n'a  pas  lieu  également  ib" 
tous  les  mois  de  l'année.  Elle  s'observe  plui  fré- 
quemment dans  les  mois  de  mai,  juiDetjoillet; 
plus  rarement  dans  la  période  tri-mensuelle  n- 
présentée  par  les  mois  de  novembre,  décembrf  el 
janvier.  Tandis  que  la  première  fournit  i,3î3no- 
times  (  1,009  hommes,  313  femmes;,  la  semait 
n'en  donne  que  793  (593  hommes,  199  femnet). 
Ici  encore  nous  constatons  un  accord  axajlii 
entre  les  résultats  de  1860  et  ceui  acquis  par  Fn- 
périence  de  plus  de  trente  années. 

Certains  moyens  de  destruction  sont  ptu)  eof 
ployés  que  d'autres  pour  provoquer  la  mort  volw- 
taire.  La  submersion,  la  strangulation  et  I)  «^ 
pension  sont  les  moyena  le  plus  en  usage,  plusdei 
deux  tiers  des  suicidés  y  ont  recours.  Les  femaiH 
paraissent  avoir  une  certaine  répugnance  pour  les 
moyens  de  destruction  qui  déforment  le  cOTp&  Oi 
dirait  que  i'instinct  de  la  coquetterie  le»  suil  jus- 
que dans  la  mort.  Voici,  par  ordre  de  décroisMoM, 
le  nombre  des  femmes  qui  se  suicident,  avec  rm* 
dication  du  mode  de  destruction  :  submersioD, 
^07;  strangulation  et  suspension,  3!!;up''P'' 
par  le  charbon,  119;  précipitation  d'un  lien 
élevé,  68;  poisoa,  41;  instruments  iranchaslKO 
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aigUB.SS;  armes  àTeu,  1. —  Les  bommefl,  soumis 
»a  même  examea,  donnent  les  résultats  suivants  : 
slranguIatioD  et  suspension,  1,^10  ;  submersion, 
773;  armes  à  Teu,  390;  aspliyiie  parle  charbon, 
ISû;  instruments  tranchants  ou  piquants,  1^6; 
précipitation  d'un  lieu  élevé,  9li;  poison,  37. 
Contre  une  seule  femme  ayant  eu  recours  à  une 
arme  k  feu  pour  se  donner  la  mort,  on  compte  390 
bommes  qui  ont  employé  le  même  moyen.  Lors- 
qu'il s'agit,  au  contraire,  du  poison,  les  femmes 
ont  la  supériorité  numérique.  Elles  donnent  âl, 
contre  37,  cltillt«  des  bommes;  cette  diiïérence  se 
caractérise  mieux  par  la  proportion  pour  100. 
Tandis  que  les  hommes  ne  s'empoisonnent  que 
daoK  la  proportion  de  1,17  pour  100,  la  propor- 
tion des  femmes  s'élève  Zi,20.  Mais  la  submersion 
tient  le  premier  rang  parmi  les  moyens  de  destruc- 
tion choisis  par  les  femmes  :  sur  1,180  victimes 
OQ  compte  ÙOI  femmes. 

Le  recueil  oOlciel  donne  un  état  des  suicides  par 
prolegsion.  Le  chiiTre  le  plus  élevé  (1,391]  se  rap- 
porte aux  agriculteurs.  Si  l'on  s'en  teuait  aux  ap- 
parences on  croirait  que  les  hommes  qui  se  livrent 
aux  travaux  des  champs  se  suicident,  proportion 
gardée,  plus  que  les  industriels  et  les  commer- 
çants. Il  n'en  est  rien.  Us  figurent  dans  le  tableau 
dans  la  proportion  de  Sli  pour  100 ,  tandis  que  ces 
mêmes  agriculteurs  entrent  dans  la  population 
n<Hinale  dans  proportion  approximative  de  53  sur 
100  habitiiuts  (recensement  de  1856}. 

L'énuméralion  des  diverses  professions  qui  ont 
donné  des  victimes  au  suicide,  constitue  une  lon- 
gue et  lamentable  liste,  qui  porte  avec  elle  un 
emeignement  moral.  A  cûlé  des  ouvriers  simples 
et  ignorants  on  compte  des  hommes  distingués 
par  le  développement  de  leur  intelligence  et  de 
leur  instruction.  Ici  figurent  les  êtres  les  plus  ab- 
jects en  face  des  personnes  les  plus  recommanda- 
bles  par  leur  moralité  ;  là,  les  professions  manuel- 
les en  face  des  professions  libérales  ;  les  pauvres 
cAlo^ant  les  riches;  les  chilTonniera,  les  vaga- 
bonds, les  mies  publiques,  les  artistes,  les  notai- 
res, les  médecins,  les  professeurs,  les  prêtres,  tous 
égaux  devant  le  suicide.  La  terrible  maladie  du 
suicide  prend  donc  ses  victimes  dans  tous  les 
rangs  de  la  société,  sans  distinction  aucune.  Le 
tableau  de  1860  conQrme  ce  que  l'on  savait  i  cet 
égard. 

Les  départements  sont  inégalement  frappés  par 
le  suicide.  Les  grands  centres  m anutac tuners,  les 
populations  indusiricllcs,  compactes,  comptent 
nombre  plus  considérable  de  morts  volootair 
Les  populations  rurales,  isolées  ou  divisées  en 
petits  groupes,  en  sont  moins  souvent  témoins. 
Paris,  dont  la  densilé  de  population  dépasse  de 
beaucoup  celle  de  la  France;  présente  également 
une  proportion  de  suicide  supérieure  A  celle  obseï 
vée  dans  toutes  les  autres  localités  :  ■  De  1856  à 
1860  le  déparlement  de  la  Seine  compte,  année 
moyenne,  667  suicides,  le  sixième  environ  du 


chilTre  total,  tandis  que  sa  population  ne  forme 

que  le  vingtième  de  la  population  de  la  France.  ■ 
Sous  le  rapport  du  nombre,  les  départements  des 
centres  montagneux  de  la  France  se  trouvent  pla- 
cés à  l'extrémité  opposée  de  la  colonne  représen- 
tant le  contingent  fourni  au  suicide  par  chaque 
déparlemeuL  La  Corse,  la  Lozère,  le  Cantal,  l'A- 
veyron,  l'Ariége,  les  Haules-Pyténëes ,  donnent 
en  moyenne  moins  de  10  suicides  par  années. 

Le  compte-rendu ofQciel donne  la  listedes causes 
présumées  des  suicides  parvenus  à  la  connaissance 
de  l'autorité.  Plus  que  personne,  nous  croyons  à 
l'influence  des  causes  productrices  du  suicide; 
cependant  nous  n'acceptons  qu'avec  réserve  celles 
qui  sont  indiquées  dans  le  tableau,  parce  que  la 
connaissance  de  ces  causes  n'est  point  entourée  de 
gsranties  gufQsanles  propres  à  leur  donner  une 
valeur  scientifique  sérieuse.  Toutefois  une  remar- 
que générale  pourra  être  faite  pour  les  persoones 
attentives.  Toutes  les  causes  énumérées  ne  sont 
autres  que  celles  attribuées  à  la  folle  elle-même. 
D'où  l'on  pourrait  conclure  que,  sous  le  rapport 
éliologique,  ces  deux  maladies  se  confondent 
réellement  Tel  est  aussi  notre  avis.  Faut-il  copier 
le  catalogue  de  ces  causes!  Cela  n'aurait  en  vérité 
qu'un  intérêt  secondaire.  On  peut  dire,  en  termes 
généraux,  que  toutes  les  passions,  toutes  les  émo- 
tions morales,  que  toutes  les  peritirbations  orga- 
niques qui  frappent  le  cerveau  sont  causes  de  sui- 
cide. 

Les  maladies  cérébrales  proprement  dites  figu- 
rent au  rang  des  causes  dans  une  proportion  qui 
est  manifestement  au-dessous  de  la  vérité. 

25  hommes  et  2  femmes  se  sont  suicidés  après 
avoir  commis  des  crimes.  Tous  les  ans  on  constate 
une  proportion  analogue  de  laits  de  cette  nature; 
de  même  que  l'on  trouve,  sur  la  liste  des  accusés 
ou  des  condamnés  un  nombre  proportionnel  de 
véritables  aliénés  convaincus  ou  soupçonnés  de 
crime.  Acet  égard,  le  suicideet  la  folie  sont  placés 
sur  le  même  rang. 

Plusieurs  gouvernements,  à  l'instar  de  la  France, 
publient  des  relevés  annuels  du  nombre  des  sui- 
cides. Quelques  remarques  instructives  peuvent 
être  tirées  de  la  comparaison  entre  ces  divers  do- 
cuments. Le  plus  intéressant,  i  coup  sûr,  est  ce- 
lui qui  a  été  publié  par  M.  le  conseiller  d'état  David, 
directeur  du  bureau  de  statistique  à  Copenliague. 

On  est  frappé,  en  parcourant  ces  documenta,  de 
la  similitude  qui  existe  entre  les  résultats  fournis 
par  la  statistique  des  diverses  nations.  11  semble 
que  le  suicide  soit  partout  soumis  à  la  même  loi. 
Les  influences  nationales  n'ont  pas  pluâ  d'efTicacité 
sur  le  suicide  que  sur  la  folie  elles  autres  maladies 
cérébrales. 

En  Danemark  commeen  France,  la  moyenne  an- 
nuelle va  sans  cesse  en  augmentant,  et  cette  mar- 
che ascendante  continuera  jusqu'à  ce  que  l'autorité 
ait  pris  les  mesures  nécessaires  pour  constater  la 
totalité  des  suicides. 
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Le  penchant  an  suicide  s'accroU  en  proportion 
de  l'âge  jusqu'à  BO  ans,  pais  il  dîmlaue. — Le  plus 
grand  nombre  des  Buicidei  a'observe  dans  les  mois 
de  mai,  jufo  et  juillet  Le  mois  de  juin,  le  plus 
mauvais  de  lous,  est  Ëgalemeot  signalé  en  Espagne, 
en  Belgique,  en  Suède ,  en  Piémont  el  en  France, 
comme  donnant  le  plus  grand  nombre  de  suicides. 
—Le  moyen  de  destrucLion  le  plus  fréquemment 
mis  en  usage  est,  en  Suëde  et  en  Danemaric,  l'as- 
pliyiie  ;  en  Espagne,  la  strangulation  ;  en  France, 
la  submersion.  —  En  ce  qui  concerne  les  causes, 
U.  le  conseiller  David  nous  dit  que  les  procès- 
verbaux  destinés  k  les  constater  n'olTrcnt  rien  de 
clair  ni  de  précis.  L'Espagne ,  l'Italie,  la  France, 
kNorwége,  l'Angleterre,  ne  sont,  sous  ce  rapport, 
pas  plus  avancés  que  le  Danemark.  Cela  tient,  non 
a  l'incapacité  des  agents  chargés  de  reeueiUir  les 
faits,  mais  à  l'obscurité  qui  règne  encore  dans 
celte  partie  de  la  science.  —  En  somme,  les  re- 
cherches de  la  statistique  n'indiquent  que  des 
dilTércnces  de  détail,  pour  ainsi  dire  insig  ni  liantes, 
entre  le  suicide  accompli  dans  les  diverses  con- 
trées de  l'Europe.  D'  BooRmir. 

SUISSE. —Conseil  fédéral:  HÏL  Stemplli, 
de  Berne,  président  de  la  Confédération  pour  18S2, 
chetdea  aifalres  politiques;  Fornerod,  du  canton 
de  Vaud,  vice-président,  chef  des  alTaires  mili- 
taires; le  docteur  Dubs,  du  canlon  de  Zurich,  chef 
des  alTaires  de  Justice  et  de  police;  Knûsel,  de 
Lucerne,  chef  des  affaires  financières;  le  docteur 
Nœff,  de  Sainl-Gall,  chef  des  affaires  des  postes; 
Frey-Hérosée,  d'Argovie,  chef  des  affaires  de  com- 
merce et  des  péages;  Ploda,  du  Tessin ,  chef  des 
affaires  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics. — 
Itf.  Kern ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire de  la  Confédération  suisse  à  Paris; 
M.  le  marquis  Turgol,  ambassadeur  de  France  à 
Berne. 

Depuis  la  réunion  de  la  Savoie,  I!  s'est  mani- 
festé en  Suisse,  et  surtout  dans  le  canton  de  Ge- 
nève, une  grande  Irritation  cmitro  le  gouverne- 
ment français,  qui  s'est  traduite  plusieurs  fols  en 
insultes  â  notre  drapeau  ou  en  mauvais  traitements 
contre  nos  compatriotes.  Plasieurs  conflits  de 
Mtle  nature  ont  pris  un  caractËre  de  gravité  tout 
particulier,  en  soulevant  des  contestations  de  ter- 
ritoires depuis  longtemps  en  litige  enlre  la  France 
et  la  Suisse.  C'est  ainsi  qu'au  mois  de  février  1661, 
un  sujet  français  ayant  été  arrêté  par  des  gendar- 
mes suisses  dans  la  vallée  des  Dappes,  où  II  s'âlait 
réfugié,  l'ambassade  de  France proteslacontro  cette 
violation  dn  statu  qm  depuis  longtemps  observé 
dans  ta  vallée. 

Le  petit  terrilolre  des  Dappes,  en  partie  Inculte, 
d'une  superficie  d'environ  7  kilomètres  de  longueur 
sur  S  kilomètres  de  laideur,  et  qui  n'a  pas  plus  de 
cent  babilants,  fut  cédé  à  la  France  en  1S03.  Cette 
cession  n'était  nullement  gratuite,  puisque  la  Suisse 
l'cccvait  en  même  temps  un  accroissement  d'une 
bien  antre  valeur,  le  Frlcltlhal,  riche  pays,  d'une 


population  d'environ  20,000  Imes,  mii  ili  dispo- 
sition de  la  France  par  le  traité  de  lAoévàlctt 
qui  fait  aujaurd'Iiui  partie  du  canton  f  Argont 
Dans  cet  arrangement ,  la  France  obteniil  snlt- 
menl  une  insignifiante  rectificatioD  de  (roDlièrtH 
la  possibilité  d'étahllr  une  comaumicatiui  iiidi>> 
pensable  entre  deux  portions  de  son  lentlwi 
C'est  alors  que  fut  construite  la  roate  de  Gu  i 
Morey  que  la  France  n'a  cessé  d'entrelenit  dt^ 
cette  époque.  La  nécessité  de  maintenir  cette  cas- 
munication  constitue  l'intérêt  essentiel  de  11  Pnon 
ï  la  possession  de  la  vallée.  Aussi  les  {AiDiptin- 
Italres  français  ne  manquèreot-ilipas  de  riclaiDcr, 
en  1815,  auprès  des  représentants  des  paissui» 
alliées  réunis  à  Paris,  contre  la  disposition  dolni^ 
du  15  juin,  qui  attribuait  au  canton  dsViud  li 
possession  de  la  vallée  des  f>appes.  Les  reprtei- 
tants  des  puissances  étrangères  appuyèrent  dus 
les  termes  les  plus  formels  la  réclamatioD  dtli 
France.  lUais  le  gouvernement  suisse  ne  s'élanlp» 
déterminé  h  déférer  &  l'opinion  des  autres  poli- 
sances,  les  années  s'écoulèrent  sans  Incidenl  »• 
table  et  dans  des  négociations  sans  résultit;(ii 
mainte  ci i-cuns lance ,  toutefois,  le  tenitoirc  te 
Dappes  fut  considéré  comme  neutre,  et,tHil(i 
réservant  ses  droits,  la  France  s'est  moalrét  mifr 
tamment  anhnée  d'un  sincère  désir  de  coaciliilioi, 
et  n'a  Jamais  voulu  résoudre  en  fait  une  quniJHi 
dont  elle  se  plaisait  A  attendre  la  sointioa  du  ju- 
gement plus  calme  et  mieux  éclairé  de  la  Suiî^ 
elle-même.  L'incident  survenu  en  1861  réxiti 
toutes  les  animosilés;  et  lorsque  le  goaverwnKU 
français  avertit  les  autorités  suisses  de  l'obi^'j» 
oii  il  se  trouverait  placé  d'empêcher  toute  lIrc3l^ 
lion  sur  le  territoire  contesté,  lorsqu'un  coollildi 
même  nature  survint  simultanément  turlirro- 
tière  de  VilIe-la-Grande,  ie  gouvememeol  lé  tnl 
prit  une  altitude  hostile,  comme  si  le  terrilsin  k 
la  Confédération  eût  été  menacé  d'une  iuii^'A 
L'elTervescence  produite  en  Suisse  par  ces  arniU 
s'est  en  partie  calmée,  bien  que  la  questioid: 
territoire  en  litige  n'ait  pas  encore  reçu  <t«  n-^ 
tiou  déUnitive. 

En  ce  qui  concerne  la  question  de  la  S^vù.  ^ 
a  si  vivement  préoccupé  la  Confédéralkia  M'^ 
tique,  ie  f^nseil  tédéral  a  exposé  la  Eiliuli^i  '- 
ces  termes  dans  le  Rapport  jiolUique  qn'^  i  |f 
sente  en  1861: 

f  Le  ministère  français  des  affaires  ëua»;'  ' 
notiHa  la  prise  de  possession  de  la  Savoie  uni'' 
sances  du  Congrès  de  Vienne  par  une  cirai 
dans  laquelle  étaient  proposés  les  moyeu siii^^- 
de  mettre  l'article  92  de  l'acte  de  Vienne  eu  1-' 
monie  avec  l'article  2  du  traité  de  Turin  ds  ' 
mars  IStiO,  et  de  satisfaii-e  aux  engagonKSl!  i-' 
par  la  France,  savoir  : 

■  1°  Une  conférence  dans  laquelle  la  Sub^'  " 
la  Sardaigne  seraient  aussi  reprëscnlécs; 

■  2»  L'échange  de  notes  de  mime  teneur  p»i^ 
quelles  le  gouvernement  français  prendrait,  '''^ 
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vil  des  garants  de  la  Motralilé  suisse,  ainsi  qa'ea- 

vers  la  Suisse  eKe-mème,  Ifs  eDgagemecla  cod- 
Iraclés  par  la  Sardaigne; 

1  3*  NégocIalioDs  préalables  entre  la  Suisse  et 
la  France  pour  délermtDer  les  droits  et  devoirs 
récipi'oques  résultant  de  la  neutralité  au  mofen 
d'une  transcrtpliûji  et  d'un  compUmeut  du  traité 
de  1S16  entre  la  Sardaigue  et  la  Puisse,  i 

1  toutes  les  puissances  se  proaoncèreat  pour  la 
proposition  formulée  en  première  ligne  ;  l'Autricbe 
et  la  Prusse  étant  toutefois  d'avis  que  le  moment 
n'était  pas  opportun  pour  réunir  la  Conférence,  eu 
égard  à  la  divergence  existant  entre  les  vues  el  les 
prétentions  émises  de  part  et  d'autreel  en  présence 
des  embarras  de  la  silualion.  L'Angleterre  insista 
pendant  quelque  temps  sur  l'urgence  de  réunir  la 
ConTérence,  et  présenta  des  propositions  aur  la 
marche  à  suivre.  Dans  cet  état  de  choses,  la  pers- 
pective d'une  prochaine  réunion  de  la  Conférence 
s'évanouit  de  plus  en  plus,  et  la  question  de  la 
Savoie  nelardapastLëlrei'cIéguéeâl'arriËre-pUn. 
La  prolongation  des  missions  extraordinaires  à 
Londres,  Berlin  et  Saint-Pétersbourg  ne  fut  plus 
jugée  nécessaire.  M.  Dapples  revint  au  commence- 
ment de  juillel;  M.  de  la  Rive  vers  la  Gn  du  même 
mois.  Ce  dernier,  avant  son  départ,  oLiint  que  le 
cabinet  anglais  adressât,  le  IS  juillet,  àlord  Cowley 
une  dépêche  destinée  à  être  communiquée  au  mi- 
nistère fraofais  dea  afTaires  étrangères,  dans  la- 
quelle la  reconnaissance  de  l'anneiiun  de  la  Savoie 
est  positivement  refusée  aussi  longtemps  que  les 
demande!  légitimes  de  la  Suisse  relativement  au 
ICiTitoirc  ncuti'alisé  ne  aéraient  pas  prises  en  due 
considération.  Bien  qu'au  début  de  la  mission  de 
nos  envoyés,  la  cession  de  la  Savoie  dût  être  «m- 
sidérée  comme  un  fait  accompli,  c'est  uniquement  a 
la  force  des  circonstances  qui  étaient  en  dehors  de 
leur  action  que  l'on  doit  attribuer  l'insuccès  de 
leurs  enbrts. 

■  L'impartialité  de  cet  exposé  nousfait  un  devoir 
de  ne  pas  passer  sous  silence  que,  de  la  part  de  la 
France,  il  a  été  maintes  fois  aOirmé  que  l'oppoet' 
tion  absolue  do  l'Angleterre  à  toute  annexion  a 
mis  la  France  dans  l'ohligalion  de  retirer  sa  pa- 
mit  donnée  en  février.  Toutes  les  tendances  de  la 
France  avaient  évidemment  ponr  but  d'obtenir 
que  la  Suisse  ouvrit  des  nÉgocialions  directes  avec 
elle,  et  que  le  résultat  en  fût  soumis  purement  et 
simplement  à  la  raliUcallon  des  puissances. 

B  Bien  que  l'affaire  en  soit  resti;e  là,  et  qu'il  se 
soit  établi  un  certain  mode  de  vivre  quant  aux  rap- 
ports avec  le  tenitoire  annexé,  le  Conseil  fédéral 
□e  laissera  pas  de  vouer  constamment  toute  son 
attention  à  cet  objet,  pour  reprendre  les  n^ocia- 
tiona  eu  temps  opportun.  ■ 

Quant  à  la  situation  commerciale  et  industrielle 
de  la  Suisse  danscette  période,  desdonnées  exactes 
et  détaillées  ont  été  fournies  dans  un  rapport  of- 
ficiel publié  par  le  département  du  commerce  et 
des  douanes  de  la  Confédération  sur  les  opéra- 


tions conmerciales  de  la  Suisse  en  1  &61,  eompk- 
réee  avec  les  résultats  donnés  par  les  amiéas  ao- 
térieurea. 

Les  grande*  commotions  qui  ont  agité  les  pays 
formant  les  principaux  marchés  des  produits  de 
l'induitrie  suisse  ont  exercé  une  Influence  fâcheuse 
sur  leur  vente.  Les  marchandises  accumulées  dans 
les  entrepôts  n'ont  trouvé  d'acheteurs  qu'b  des 
prix  désavantageux  i  l'importation  des  matières 
premières  de  l'industrie  a  notablement  diminué; 
celle  de  consommation  a  augmenté. 

L'importalioo  des  objets  taxés  d'aprit  la  vatew 
a  considérablement  diminué  depuis  1868;  elle  a 
été  pour  1861  de  Ziâ7,103fr.  conL'e  une  moyenne, 
pour  ces  quatre  dernières  années,  de  855,737  fr., 
EoilMS,â37  fr.  pour  1860;  807,833  fr,  pour  1859; 
et  1,739,^79  fr.  pour  1S58.  L'exportation  de  ras 
mêmes  articles  offre  une  augmenta  lionconsidérable; 
7,187,736fr.  contre  une  moyenne  de  5,636,636  fr. 
Elle  concerne  principalement  les  bois  de  conslru»- 
tion  dont  la  Suisse  exporte  constamment  de  fortes 
quantités  en  France. 

L'importation  d'articles  taxée  par  colliers  (min^ 
rai  de  fer,  matériel  de  cooslruelion,  charbon, 
chaux,  est  arrivée  au  chilfre  non  encore  atteint 
jusqu'ici  de  âSO.SGO  colliers.  L'eiporlalion  de  em 
mêmes  articles  a  été  de  ëA,713  cotli>!n. 

somme,  le  chiQre  total  de  TimportatioD  de 
1861  présente  une  augmentation  consldérnhle. 
Belalivimeat  è  l'année  ISGO,  l'eugmeniation  est 
de  136,228  quintani,  è  l'année  185B  de  3,88â,IMia 
quintaux  el  A 1858  de  â<l'i8,77à  quinlaox, 

Le  blé  seul  a  donné  en  1861 160,000  quintaux 
de  plus  qu'en  1860  et  environ  de  plus  que  la 
moyenne  des  quatre  dernières  années.  C'eat  l'Alle- 
magne qui  a  donné  de  beaucoup  les  plus  fbriM 
quantités. 

L'on  a  importé  environ  190,000  quintaux  de 
vin  de  plus  qu'en  1800  et  120,000  de  plus  que  la 
moyenne  des  quatre  années.  C'est  surtout  l4 
France  qui  s  contribué  à  cet  accroisscmnnL 

L'augmentation  de  l'importation  de  reau-d&< 
vie  et  de  l'espril-de-vin  est  aussi  une  oonséquene» 
des  bonnes  vendanges  de  La  France,  où  les  viaa 
ordinaires  du  midi  conviennent  plus  particulière 
it  à  la  disLillatiou  et  qui,  lorsque  la  récolte  est 
normale,  peut  toujours  bire  une  cmcurrenca 
avantageuse  aux  esprits  allemands. 

Le  cold»  brut  importé  en  1861  aéléds  39A,260 
quintaux  présentant  une  diminution  de  27,750 
quintaux  sur  1860. 

Les  j'ésullals  donnés  par  l'exportation  présen lent, 
d'autre  part,  une  angmentation  considéraUe  «ir 
les  années  précédentes. 

Le  chilTre  de  l'exporlalion  des  marchaDdisea 
taxées  au  poids  s'est  élevé  a  l,720,86/i  quintaux 
contre  l,iï50,658  eu  1860,  l,fi35,351  en  1859,  et 
1,^76,115  en  1858. 

Le  gouveinement  fédéral  s'est,  à  plusieura  re- 
prises, adressé  aux  États  méridionaux  de  l'Umon 
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don  aniëre  allemantle  pour  obtenir  le  rétabltstemeot 
des  racjlîlés dédouane enlevéesàla  Suisse  en  ItlSl. 
La  conclusion  du  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  l'Allemagne  modiilera  nëceassairement 
la  situation  du  commer»  suisse  vis-à-vis  du  Zoll- 
vereÎD.  Le  gouvernement  suisse  négocie  également 
des  conventions  commerciales  avec  la  Belgigue  et 
les  Psfs-Bas. 

Dans  sa  session  d'été  de  18S1  l'assemblée  Tédé- 
rale  a  alloué  un  crédit  de  cent  mille  tranca  pour 
envoyer  au  Japon  une  légation  appelée  à  conclure 
un  traité  qui  rendit  possible  rélablisgement  des 
Suisses  dans  ce  paya.  L'envoi  de  celte  mission  a  été 
jusqu'ici  ajournée  ;  mais  des  arrangements  pris 
par  le  représentant  de  la  Suisse  à  Paris,  M.  Kern, 
avec  la  légation  japonaise  semblent  assurer  son 
prochain  départ. 

Les  fabricants  suisses  ont  su,  dès  le  commence- 
ment de  la  crise  américaine,  s'approvisionner 
d'une  grande  quantité  de  coton  brut  de  ce  pays  el 
en  y  ajoutant  da  trës-rortes  quantités  de  coton 
d'Egypte,  iU  ont  eu  de  quoi  sufflre  â  leur  travail 
et  à  leurs  fobrJcatloaa  ordinaires.  Ce  n'est  que  tout 
récemment  que  le  manque  de  coton  est  devenu 
sensible  dans  les  fabriques  et  qu'on  a  songé  à  pro- 
voquer une  entente  entre  les  fabricants  et  les  ou- 
vriers pour  diminuer  dans  tons  les  élablissemeDls 
le  nombre  des  heures  de  travail. 

SYHIE. —  Aprèadelongspourparlers  entre  es 
représentants  européens  Ii  Beyrouth, un  règlement 
relatifs  l'organisation  du  Liban  futsigné  àConstan- 
tinople  leOjuin  1861.  Ce  règlement  composédedix- 
■eplarticles,  Hie  la  constitution  politique,  adminis- 
trative, judiciaire,  financlëre  et  militaire  du  Liban. 

L'u^intstralion  générale  du  pays  est  contée  à 
un  gouverneur  chrétien  nommé  par  la  Porte  et 
relevant  d'elle  directement.  Ce  fonctionnaire  réu- 
nit tous  les  pouvoirs.  Il  peut  être  Indigène  ou  ne 
pas  l'être.  C'est  là  le  point  qui  a  été  le  plus  vive- 
ment débattu  dans  les  conférences.  La  France,  et 
plus  tard  la  Russie  et  l'Autriche  insistèrent  long- 
tempe  pour  l'indigénat;  la  Turquie  et  l'Angleterre 
s*;  refusèrent  olntinément.  C'est  sur  les  offres  de 
transaction  de  la  Prusse  que  le  terme  moyen  con- 
signé dans  la  consUlulion  fut  accepté.  Cette  ques- 
tion de  l'indigénat  est  en  effet  d'une  extrême  im- 
portance. Avant  la  révolution  de  1843  et  la  chute 
de  l'émir  Béchfr,  le  Liban  ëUIt  puissant  et  pros- 
père; et  si  les  cabinets  de  Gonstantinople  et  de 
Londres  avaient  désiré  une  reconstitution  sérieuse 
du  Liban,  Ils  se  seraient  rappelé  les  cinquante  an- 
nées de  règne  du  graMf  rimir.  Aucun  membre  de 
la  famille  des  Chéhab  n'était  en  état,  il  est  vrai,  de 
recueillir  ce  glorieux  héritage,  comme  il  a  été  dit 
dans  les  conférences  diplomatiques;  mais  il  eût  été 
facile  de  trouver  dans  le  pays  un  homme  qui  se 
serait  fait  respecter  de  toutes  les  sectes  religieuses 
par  son  nom,  son  énergie,  son  ascendant,  et  qui 
aurait  commandé  l'estime  par  sa  loyauté  et  son 
e^l  de  justice.  Choisi  au  sein  de  la  majorité,  ce 


chef  aurait  en  peut-être  à  lutter  contredît  rivilîtéi 
locales  :  il  était  certain  au  moins  de  voir  un  paili, 
et  le  plus  nombreux  se  rallier  à  lui.  Un  goiiTcr- 
neur  étranger  peut  au  contraire  entrer  en  opposi- 
ivec  toutes  les  communautés.  Le  plus  soawttl, 
il  ne  connaîtra  pas  la  langue,  les  mceara,  les  nu- 
ges,  les  traditions  de  la  montagne,  clioses  ai  hB- 
portantea  dans  t'OrienL  II  imposera  le  respect  pu 
la  crainte,  rarement  par  l'estime. — Leprincipeik 
l'indigénat  a  subsisté  dans  le  Liban,  même  iph 
1BA3  :  chacun  des  calmacans  était  indigène.  CfA 
à  tort  que  l'on  verrait  dans  ce  fait  l'origine  ta 
malheurs  de  1860;  elle  est  dans  la  division  do 
pays.  Mais  l'lnd%énat  aurait  encore  rexceilenl  ré- 
sultat de  combattre  la  féodalité  druse.  Désireuxi 
effet  de  se  coocllier  la  sympathie  de  la  nilioii 
druse,  le  chef  indigène  sensit  conduit  à  luitei 
contre  l'aristocratie  quil'oppresse.etàappiiqaerdes 
institutions  plus  conformes  à  l'esprit  modeme.  la 
communautéd'intérètseûtétéunlienpuisïanteclrt 
le  chef  indigène  et  ses  administrés  les  plushostiln 

En  vertu  de  la  constitution  nouvelle,  on  a  établi 
près  du  gouverneur-général  un  medjiu  ou  conseil 
administratif  central  composé  de  deux  membta 
de  chacune  des  communautés  du  Liitan.  Ses  fonc- 
tions consistent  à  répartir  l'impAt,  à  contrôler  li 
gestion  des  revenus  et  des  dépenses,  et  à  donner 
son  avis  consultatif  sur  toutes  les  questions  qui  lui 
sont  posées  por  le  gouverneur.  La  montagne  se  il>- 
vise  en  six  arrondissements  administratifs  i  li  lèle 
de  chacun  desquels  est  placé  un  agent  nommé  pir 
le  gouverneur  et  choisi  dans  le  rite  qui  y  donbe 
soit  par  le  chiffre  de  sa  population,  soit  par  l'impor- 
tance de  ses  propriétés.  Dans  chaque  arrawliae- 
ment  est  un  medjiis  administratif  local  composéde 
trois  à  sii  membres  représentant  les  divert  dé- 
ments de  la  population,  et  chargé  du  coDleDlim 
administratif,  d'entendre  les  réclamations  deshi- 
bitanls,  etc.,  etc.  Lea  arrondissements  se  subdivi- 
sent en  cantons,  et  les  cantons  en  communa.  1 
la  lèle  de  chaque  canton,  il  y  a  un  agent  Dotsmc 
par  le  gouverneur  sur  la  proposition  du  chtf  île 
l'arrondissement;  dans  chaque  commune,  iip 
autant  de  cheikhs  que  d'éléments  de  populalloD. 

Cette  division  administrative,  cette  création  d'aï 
mcdjlis  central  et  de  medjiis  locaux  dénoie  diei 
les  auteurs  de  la  constitution  le  désir  loiHMe<i< 
donner  à  chacune  des  communions  une  sorte  d'»- 
tonomie,  et  d'éviter  les  froissements  et  les  to- 
cordes  qui  naissent  entre  des  gouvernes  et  dejp»- 
vernanls  de  sectes  différentes.  Mais  à  côté  *  » 
bien  gtt  un  grand  mal  Noua  avons  dit  que  Ih  dw- 
niers  massacres  avaient  eu  pour  cause  la  divisHio 
en  deux  cdmacamies.  C'est  de  là  en  eOel  qo't^ 
née  la  haine  aveugle  des  populations  dnises  pool 
les  Maronites.  I!  est  certain  aujourd'hui  que  le  Li- 
ban, divisé  en  six  parties,  va  voir  les  rivalités  'f" 
lever  de  tous  côtés,  même  entre  les  arrondi* 
ments  de  même  communion.  C'est  la  comnmaaaK 
d'intérêts,  de  dangers,  de  prospérité,  qui  w'  !■ 
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force  d'an  peuple.  La  désuDwn  engendre  d'abord 
l'indifTérence,  puis  la  déliance,  et  eallD  la  guerre. 
Sous  le  régime  des  calmacamies,  la  foi  en  un 
mâme  Dieu  rapprocbail  encore  les  Grecs  et  les  Ma- 
ronites et  les  rendait  plus  redoutables  à  leur  en- 
Demi  commun.  Sous  la  nouvelle  consliLulion,  la 
division  administrative  séparera  ceux  qu'unissait 
le  sentiment  du  danger,  et  en  ayant  pour  but  de 
refaire  le  pays,  lui  créera  mille  causes  de  ruine. 
En  admettant  même  le  principe  de  la  division  en 
arroDilissemenls,  les  législateurs  du  Liban  auraient 
dû  tenir  compte  du  nombre  d'habitants  de  cha- 
cune des  sectes  et  proportionner  à  ce  nombre 
celui  de  ses  représentants  dans  le  medjlis  centrai 
et  dans  les  medjlis  locaux.  Les  Haroniles  forment 
ft  eux  seuls  les  quatre  cinquièmes  de  la  population 
totale  du  Liban,  et  lea  Uétualis,  qui  en  composent 
la  qualre-vingt  dixième  partie  environ,  sont  re- 
présenté! par  le  même  nombre  de  fonctionnaires. 
Oo  arrive  à  ce  résultat  déplorable  qu'une  question 
intéressant  la  communion  maronite  ou  60  babi- 
lants  BUT  iOO,  soumise  au  medjlis  supérieur,  sera 
jugée  contre  elle,  quelque  juste  qu'elle  soit,  parce 
qu'elle  tendrait  à  réformer  itn  abus  dont  les  autres 
communions  proHleraient. 

Quant  à  la  justice,  elle  est  rendue  dans  chaque 
canton  par  un  juge  de  paii  qui  connaît  en  dernier 
reasort  des  affaires  qui  n'excèdent  pas  cinq  cents 
piaslrea;  dans  chaque  arrondissement,  par  un 
medjlis  judiciaire  composé  de  trois  A  six  membres 
représentant  les  divers  Ëiéments  de  la  population  ; 
et  au  siège  du  gouvernement,  par  un  medjlis  supé- 
rieur composé  de  douze  membres  dont  deux  ap- 
partiennent à  chacune  des  six  communautés.  Ici 
se  présentent  encore  les  inconvénients  que  nous 
signalions  tout  à  l'heure  k  propos  des  medjlis  ad- 
ministratifs eu  égard  au  nombre  proportionnel  de 
leurs  membres.  Ajoutons  que  cette  élernelle  divi- 
sion pour  chacun  des  rites  crée  un  nombre  consi- 
dérable de  fonctionnaires  qu'il  faudra  payer;  nous 
verrons  tout  à  l'heure  avec  quelles  ressources.  Une 
autre  disposition  veut  que,  pour  les  crimes  et  les 
délits,  tes  habitants  soient  justiciables  de  l'autorité 
du  pays  où  ils  se  trouvenL  II  y  a  là  une  récipro- 
cité qui  semble  éminemment  juste  :  cette  idée  de 
la  peine  appliquée  par  le  juge  local  est  en  outre 
dans  les  mœurs  des  Libanais  qui  l'accepteraient 
volontiers.  Mais  il  faut  tenir  compte  de  la  diiïérence 
profonde  qui  eiisle  entre  les  liabilanls  du  Liban 
et  ceux  des  territoires  environnants.  Ces  territoires 
sont  habités  par  une  population  musulmane,  mé- 
tualis,  druse,  trës-hoslile  aux  Libanais,  particuliè- 
rement aux  chrétiens.  Qu'en  résul(era-t-il  7  Les 
habitants  du  Liban  sont  constamment  obligés  d'al- 
ler dans  les  aandjacks  environnants  tels  que  les 
sandjack  d'AIep,  de  Beyrouth  et  de  Damas  pour  y 
vendre  leurs  denrées  et  y  faire  le  commerce.  Les 
habitants  de  ces  sandjacks  passent  au  contraire 
très-rarement  dans  le  Liban.  Or,  à  peine  le  Liba- 
nais aura-l-il  mis  le  pied  hors  de  son  pays,  qu'il 


sera  en  butte  à  mille  vexations,  aux  mauvais  trai- 
tements, à  l'emprisonnement,  à  la  mort  peut-être, 
sans  espérance  de  justice,  puisqu'il  sera  sur  un 
territoire  étranger.  S'il  veut  lutter,  défendre  les 
biens  qu'il  porte  avec  lui  ou  sa  vie,  il  sera  bcile, 
peut-être  même  sans  ces  apparences,  de  le  faire 
juger  cemme  ayant  commis  un  délit  ou  un  crime, 
et  de  le  condamner.  Il  faut  donc  ou  que  le  Liba- 
nais ne  sorte  pas  de  sa  commune,  hypothèse  im- 
possible, puisqu'il  ne  peut  y  vivre,  ou  que,  pour 
sortir  de  son  pays,  il  traverse  des  centres  de  po- 
pulation hostiles  et  qu'il  s'expose  aux  dangers  que 
nous  venons  de  signaler,  hypothèse  malheureuse- 
ment certaine  et  qui  est  la  condamoalion  de  la 
constitution  sur  ce  point. 

En  outre,  la  nouvelle  constitution  impose  aux 
Libanais  l'obligation  de  faire  juger  toutes  les  alTai- 
res  commerciales  par  le  tribunal  de  commerce  de 
Beyrouth.  Cette  mesure  est  mauvaise  en  ce  qu'elle 
rend  les  habitants  justiciables  d'un  tribunal  étran- 
ger sans  Établir  de  réciprocité  en  faveur  des  Liba- 
nais, puisqu'il  n'y  a  pas  de  tribunal  de  commerce 
dans  la  montagne.  On  saisit  de  suite  quels  graves 
inconvénients  peuvent  en  résulter  pour  la  bonne 
justice  et  pour  les  relations  commerciales. 

Il  nous  reste  h  parler  de  l'organisation  rinancière 
et  militaire  du  Liban.  Nous  le  ferons  en  peu  de 
mots.  On  sait  que  tes  Cnaoces  de  l'empire  otto- 
man sont  la  plus  déplorable  chose  qu'il  y  ai  au 
monde.II  est  à  craindre  que,  malgré  les  termes 
formels  de  la  constitution,  lesimpûts  levés  dans  la 
montagne  n'entrent  directement  dans  les  caisses 
toujours  vides  de  l'ÉtaL  Si,  légalement,  les  frais 
d'administration  du  Liban  et  les  dépenses  d'utilité 
publique  étaient  payés  en  premier  ordre,  nous  al- 
lons montrer  ce  qui  reviendrait  au  gouvernement. 

L'article  16  réserve  à  la  Sublime-Porte  le  droit 
de  lever,  par  l'intermédiaire  du  gouverneur  du 
Liban,  les  3,540  bourses  qui  constituaieni  l'impOl 
de  ta  montagne,  impât  qui  pourra  i\ire  augmenté 
jusqu'à  7,000  bourses,  lorsque  les  circonstances 
le  permettront  Or,  le  gouvernement  a  trouvé  im- 
médiatement que  tes  circonstances  permetlaient  de 
lever  t'impût  double,  et  cela  après  les  massacres. 
On  ne  pourrait  cependant  lui  en  faire  un  reproche 
au  nom  de  la  constilulion.  Voici  ce  que  coûtera  la 
multiplicité  des  fonctionnaires. 
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On  voilparcerésTiUat  qu'enporiantVlmpût  an  |  peine  installé  dans  sa  rtsldence  da  DalMl-Kmur 

(l(rable.leïeul[niilemonlilesronelionnalresen*pul-i en  présence  des  commissaires  européens.  tMoml- 
sera  quaire  fois  le  tolal,  comment,  en  admettant  :  Pacha  procéda  h  la  nominalion  de»  ïli  chefc  i'n- 
même  que  le  chiffre  des  trailemenis  soîl  empreint  !  rondissemenL  Trois  de  ces  chou  devaient  éln 
dequelque  exagération,  comment,  un  gouverne-  Maronites,  un  Druse,    un  Grec  uni,  nn  tnfin, 


tnenl,  disons-nous,  aurait-il  pu  accepter  une  si 
lourde  cil arge,  s'il  n'avait  eu  l'Intention  bien  arrêtée 
de  recourir  à  la  violence  et  aux  vexations  pour  obte- 
nir de  Targenl  de  ses  administrés,  après  les  avoir 
lalsaé  dépouiller  de  tout,  s'il  ne  les  a  dépouillés 
Itil-inëme  1  On  pourrait  en  vérité  se  demander  s'il 
n'a  pas  rendu  service  ft  tous  ceux  auxquels  it  a  pris 
en  même  temps  la  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sys- 
tf'me,  fflt-il  même  possible,  sérail  encore  mauvais, 
parcequ'en  donnant  à  chacune  des  communions  re- 
ligieuses une  existence  propre,  ii  faudrait  au  moins 
que  cliocune  d'elles  pût  se  sufDre  A  elle-même,  ce 
qui  n'est  pas.  En  veut-on  la  preuve  î  La  voici  :  pour 
les  senls  appoinlementa  du  petit  nombre  de  fonc- 
tionnaires qui  entourent  le  gouverneur,  les  Maro- 
nites devraient  payer  tous  les  mois  aux  membres 
des  autres  communions  19,000  piastres. 

Quant  à  la  police,  l'article  15  de  la  constitution 
la  confie  ii  un  corps  mixte  recruté  par  ta  voie  des 
engagements  volontaires  et  composé  à  raison  de 
lept  hommes  environ  par  mille  liabitants.  Jusqu'à 
h  création  de  celle  milice,  l'ordre  sera  maintenu 
dans  le  Liban  par  les  troupes  régulières  occupant 
les  routes  de  Beyrouth  à  Damas  et  de  Salde  h 
Tripoli,  et  pouvant,  en  cas  de  nécessité  et  sur 
l'avis  du  medjiis  administratif  central,  être  appe- 
lées dans  le  paya.  La  critique  de  celte  institution 
est  dans  les  faits  plul6t  que  dans  le  principe.  La 
milice  n'a  pu  s'organiser,  les  troupes  turques 
sont  partout.  II  faudrait  de  l'argent,  on  lève  des 
ImpAls,  on  ne  paye  pas  de  fonctionnaires,  puis- 
qu'ils ne  sont  pas  Installés,  et  cependant,  on  n'a 
point  d'argent  pour  former  le  corps  mixte. 

VoilJi  donc  cette  constitution  qui  devait  assurer 
aux  chrétiens  d'Orient  sinon  la  prospérité,  au 
moins  la  possibilité  de  vivre.  Certes,  la  tAcbe  était 
dilHcile.  A-t-elle  Été  remplie  T  h'ous  lisons  heu- 
rsuaement  au  protocole  destiné  â  compléter  l'acte 
eonstilntif  de  l'administration  du  Liban,  qu'avant 
l'expiration  du  mandat  du  gouverneur  actuel,  la 
Porte,  avant  d'aviser,  provoquera  une  nouvelle 
entente  avec  les  représentants  des  grandes  puis- 
sances. Puisse  cette  époque  arriver  sans  que  le 
monde  civilisé  ait  à  apprendre,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  â  le  reprocher,  de  nouveaux  et  sanglants 
malheurs  1 

Passons  maintenant  aux  faits,  et  voyons  com- 
ment l'esprit  sinon  la  lettre  de  la  constitution  a 
été  appliqné,  U  Sublime-Porte  a  choisi  pour  gou- 
verneur du  Liban  un  catholique  arménien  Daoud- 
Facha,  primitivement  Daoud-EfTendi.IlestauezQU- 
rieux,  alors  que  les  législateurs  veulent  créerpoar 
chaque  communion  une  sorte  de  ielf-goventuutu, 
de  voir  prendre  pour  diit  suprême  un  persenna^ 
qu)  n'appartient  à  «neune  de  ces  communions.  A 


Grec  orthodoxe.  Le  choix  du  gouverneur  tombi, 
pour  les  Maronites,  sur  l'émir  Medjid  Chahab,  sur 
Karam  et  sur  Pémir  Mourad,  petit-Qi»  dn  gnnd 
émir  Béchir.  Le  Druse  Melhem  Reslam  tut  tV.K 
su  titre  de  gouverneur  de  l'arrondissement  dnis', 
l*éniir  Chahab  Kaazem  i  celui  de  gouveneor  ia 
Grecs  schismatiques:  l'émir  Abdallah  derint  eim-  1 
vernenr  dos  Grecs  unis.  Trois  de  ces  hooiinn 
avaient  changé  de  religion.  L'émir  Medjid  Cliatit 
qui  était  mahométan,  le  grec  schiamalique  Chalut 
qui  était  maronite ,  l'émir  Abdallah  qui  était  éga- 
lement maronite.  Pourquoi  le  gouverneur  génirsl 
a-t-il  recherché  des  rt^négalsT 

La  nouvelle  constitution,  qui  froissait,  ïmpk 
nous  l'avons  vti,  les  intérêts  maronites,  avait  cU 
accueillie  froidement.  Le  bey  Karam,  l'iLoninielc 
plus  universellement  aimé  et  obéi  dans  lanii»- 
tagne,  ayant  donné  sa  démission  de  gouïernnr 
pour  ne  pas  servir  une  constitution  qu'il  jngc^ 
dangereuse  pour  son  pays,  les  chrétiens  s'émuml 
et  murmurèrent. 

Karam,  rentrédanssonpayj,  àEden,  elentonrf 
des  témoignages  d'affection  et  de  respect  de  s« 
compatriotes,  au  Heu  de  profiter  de  leur  mtoa- 
lentement  et  de  l'exploiter  dans  des  vues  ifam- 
bitlon,  les  calma,  les  engageant  à  attendre  et  1 
obéir.  La  commissaire  de  la  France,  de  soncM^ 
M,  Béclard,  commandait  l'observation  de  laconili- 
tution.  Ce  premier  mouvement,  qui  ne  se  proiJni- 
sit  pas  même  i  !a  surface,  s'apaisa  de  hi-ia^Die. 
Mîiis  bientat  après,  l'émir  Medjid  Chahab  compro- 
mit la  tranquillité  du  Liban  en  se  livnnt  i  dn 
actes  arbitraires,  et  en  violant  ouvertement  li 
constitution.  Les  populations,  irritées  p-ir  Ah  in- 
stallalions  de  garnisons,  par  la  création  d'irap'ili 
sur  le  bois,  par  des  esfgences  de  corvées,  par  des 
persécutions  exercées  contre  les  ainis  de  Karam, 
adress&renl  des  plaintes  au  gouverneur  gilnéral 
Daoud  Pacha  resta  muet.  Sentant  que  tout  te  Ija- 
hissail,  les  ch  ré  liens  invoquèrent  l'appui  de  fi- 
ram.  I^  bey  écrivit  tine  protestation  à  Fiiad-I^'" 
et  à  Dioud-racha;  aucune  satisfaction  ne  '"'  ^' 
cordée.  Les  notables  ne  furent  pas  plus  heureui  n 
demandant  l'intervention  des  cinq  puissances.  Ce- 
pendant Daoud'Paclia  finit  parsc  rendre  à  Betroim. 
dans  le  gouvernement  de  Medjid  Chahab.  I^M- 
labiés  vinrent  à  lui  avec  Karam  pour'eiposer  lenfs 
griefs.  Cette  manircstalion  [ouïe  pacifique  d"plirtl 
Son  Excellence.  La  plupart  dos  notables  se  rçlifî- 
rent; Karam  restaavecquoIques-unsetseHll'''''"' 
prtle  de  tous.  Daoud-Paclia  ne  prit  aucune  roesur* 
pour  assurer  le  respect  de  la  constitution,  Il  ** 
contenta  de  promettre.  Pen  de  temps  aprts,  Faad- 
Pacha  appela  Karam  i  Dcmulh,  sous  le  préieiK 
qu'il  avait  voulu  soniever  le  Liban  contre  raulor™ 
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(le  la  SubUme-Porle.  Ayant  conscience  qu'il  avait 
liicn  agi  et  ne  pouvant  croire  h  tant  de  rausscté  de 
la  part  d'un  Iiomme  que  cependant  il  connaissait, 
Karam  qaitta  sa  famille  et  se  rendit  a  Beyroulh. 
l'Mad-Pacha,  sentant  la  popnlaiHlé  de  cet  liomnie 
dans  la  montagne  et  en  craignant  les  elTets,  l'in- 
viia  à  demeurer  près  de  lui  :  cinq  jours  après,  il  le 
lit  jeler  dans  les  cachots.  Lorsque  cette  nouvelle 
se  répandit  dans  le  Liban,  la  douleur  éclata  de 
totiles  parts;  les  protestations,  les  prières  des  no- 
tables, des  évêqucs,  assaillirent  le  gouverneur  gé- 
nérai el  le  commissaire  de  la  Porle.  Celle  explo- 
sion n'eut  d'autre  résultat  que  de  faire  craindre  la 
jfopularité  de  Karom  mËme en  prison.  Fuad-Paclia, 
après  l'avoir  tenu  un  mois  au  secret,  l'emmena  ï 
Constanlinoplc. 

Karam  à  Conslantinopic  était  libre,  mais  gardé 
à  vue.  Ces  rails  avaient  produit  une  grande  émo- 
tion en  Europe  ;  les  journaux  français  en  avaient 
parlé  avec  indignation.  Le  patriote  du  Liban  de- 
mandait à  être  jugé  et  ne  pouvait  l'obtenir.  Le 
gouvernement  français  intervint,  et  obtint  la  déli- 
vrance de  Karam  et  son  envoi  en  Egypte,  après 
plusdclroia  mois  de  séjour  à  Constnn[inople,Â  con- 
dition qu'il  ne  ferait  aucune  Icnlativc  pour  retour- 
ner dans  le  Lilun.  Les  clioses  en  sont  rcstéea  li, 
et  Karam,  loin  de  sa  famille,  de  sa  pairie,  de  lea 
biens,  supporte  a  Alexandrie  la  punition  de  son 
courage  et  de  sa  modération,  lldâle  h  u  parole, 
mais  les  yeux  rués  sur  l'avenir. 

La  nouvelle  de  la  liberté  de  Karam  s'est  répan- 
due dans  tout  le  Liban,  el  y  a  eu  un  releotlsse- 
inent  énorme.  On  croyait  ù  son  retour  dans  le 
pays  el  on  lui  préparait  une  réception  enlbousiaste 
dans  le  nord. 

Daoud-Pacba  prit  acte  de  ces  faila  près  des 
puissances  pour  entrer  dans  le  pays  avec  des 
troupes  turques.  L'accueil  qu'il  reçut  fut  trèa-froid 
et  le  blessa  d'autant  plus  profondément,  qu'un 
beau-frère  de  Karam,  revenu  peu  de  tempe  aupa- 
ravant de  Conslantinople,  avait  été  reçu  ou  milieu 
des  plus  bruyantes  acclamations.  Le  gouverneur 
commit  alors  une  grande  faute,  la  colère  lui  fai- 
sant oublier  sa  dissimulation  ordinaire.  Il  réunit 
les  chels  musulmans  des  environs  pour  attaquer 
les  habitants,  se  rendit  maître  du  frère  de  Karam 
et  des  nolsiiles  du  pays.  Il  s'arrêta  cependant  asseï 
lAt  dans  cette  voie,  l'exaspération  des  chrétiens  et 
leur  ferme  volonté  de  résister  et  de  se  faire  tuer 
pour  leur  cliel  naturel  lui  ouvrant  les  yeux. 

Après  un  simulacre  de  paix,  après  avoir  rendu 
I»  prisonniers,  il  sa  relira.  Son  autorité  avait  été 
doublement  compromise,  par  ses  Injustices  d'a- 
bord, par  sa  faiblesse  ensuite  ;  le  contre-coup  s'en 
ressentit  jusqu'à  Beyrouth.  Cependant,  dans  d'au- 
tres parties  du  Liban,  l'ordre  n'avait  jamais  été 
complélfltneiit  rétabli.  Les  environs  de  Damas 
étaient  intestésda  brigands  druies  ;  des  assassinats 
se  commettaient  de  temps  à  autre;  à  Alep,  des 
maisons  chréUeniiu  étaient  brûlées  par  des  mabo- 


métans.  An  lien  de  réprimer  ces  suites  des  évé- 
nements de  I8S0,  le  gouvernement  s'Inquiétait  des 
manifesta  lions  toutes  légales  et  toutes  paciliquea 
des  chrétiens;  c'est  dans  leur  pays  qu'il  envoyait 
ses  troupes  régulières,  la  route  de  Damas  n'élant 
pas  même  occupée  par  ses  armes.  Et  cependant  la 
constitution  défend,  i  moins  de  besoin  urgent, 
l'entrée  des  Turcs  dans  le  pays,  et  reconnaît  la  né- 
cessité de  tenir  gardée  la  route  de  Damas, 

liicn  ne  s'organise  t  l'Inlérieur;  les  fonction- 
naires ne  sont  pas  nommés  ;  les  impôts  sont  illéga- 
lement perçus:  la  violence  remplace  la  justice  ;  la 
milice,  qui  avait  commencé  t  se  former  sous  l'In- 
spiration de  Karam,  s'est  dispe.rsée  ;  il  reste  A  peu 
[M'es  deux  ou  trois  cents  cavaliers  autour  du  gou- 
vorneur,  qui  leur  a  donné  pour  chef  un  Anglais 
miné.  Ce  ne  sont  pas  des  soldats,  mais  des  sortes 
de  domestiques  sans  gages,  incapables  de  rien  faire 
pour  l'ordre.  Le  goaverneur  s'est-il  an  moins  oc- 
cupé des  indemoilésl  A-t-il  reclierché  les  chrétien! 
les  plus  éprouvés  par  les  événements,  leur  a-1-il 
fourni  des  ressources,  a-t-il  relevé  leurs  malsons  1 
Un  peu  d'argent  a  été  donné  A  quelques  chrétiens 
pour  se  créer  une  nouvelle  babilatioo  ;  cet  argent 
leur  a  servi  A  s'acheter  du  pain.  VoilA  tout  ce  qui 
a  été  fait  et  si  l'expédition  française  n'avait  pas 
rendu  en  Syrie  au  moins  le  service  de  soulsger 
bien  des  misères,  en  donnant  des  vêtements,  de  la 
nourriture,  en  rebâtissant  des  maisons  détruites, 
laSublime-Purlese  serait  considérée  comme  quitte 
vis-à-vis  les  chrétiens  qu'elle  a  laissé  assassiner 

donnant  quelques  pièces  de  monnaie.  En  altère 
danl,  les  maisons,  reconstruiles  A  la  hâte,  mena- 
cent ruine,  et  les  Druses  jouissent  dans  la  mon- 
tagne, comme  les  soldats  turcs  dans  les  villes,  des 
biens  qu'ils  ont  volés.  Malheureux  pays!  ton  ave- 
nir serat-il  meilleur  que  ton  passé  1  Nous  poui^ 
rions  citer  un  grand  nombre  de  faits  particulicra 
qui  dénotent  de  la  part  du  gouverneur  général  du 
Liban  ime  complète  incapacité  ou  un  parti  pris 
plus  dangereux  encore.  Si  noua  regardons  dans  sa 
vie  intime,  nous  le  voyons  en totiré  d'Anglais  :  son 
secrétaire  est  un  Anglais,  le  cliel  de  la  police  est 
un  Anglais,  le  directeui  des  Posles  est  un  Anglais. 
Il  a  près  de  lui  un  délégué  de  la  porte,  Ezzet-Et- 
fendi,  homme  très-habile  qui  a  pris  sur  lui  un 
grand  ascendant,  et  qui  est  tout  dévoué  A  la  polf- 
lique  anglaise.  Or,  quelle  politique  défendait  Ifl 
cabinet  de  IiOndres  dan?  les  conférences  diploma- 
tiques au  sujet  de  la  constitution  T  II  Insistait  avec 
opiniiti-eté  pnur  obtenir  l'abaissement  des  cbré- 
liens  au  proUl  des  populations  druses.  C'est  donc 
aujourd'hui  celle  Idée  qui  conduit  Daoud-Pacha. 
Les  hommes  qu'il  a  préposés  aux  arrondisseincnls 
maronites,  sa  conduite  vis-A-vis  de  Karam,  te  cboil 
qu'il  a  fait  de  chefs  druses  pour  mettre  à  la  télé 
de  la  milice  en  sont  une  preuve  éc'alante. 

Voilà  donc  où  en  est  la  Syrie  après  l'expédillon 
française  1  VoilA  donc  les  fruits  de  celle  entreprise 
généreusel  Et  cependant  toutes  tes  sympathies 
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dn  pays  sont  encore  et  seront  toujours  pour  la 
France;  les  Anglais  ont  beau  s'erTorcer  de  miner 
l'inDuence  française  daos  le  cœur  des  Maronites, 
ils  n'y  parviendront  jamais.  Le  prince  de  Galles 
en  a  faii  l'expérience  lors  de  son  récent  voyage 
en  Orient.  L'héritier  du  trône  d'Angleterre  avait 
demandé  rtiospitalilé  à  la  mère  de  Karam,  alors 
interné  à  Conslanlinople  ;  il  promit  à  cette  noble 
dame  de  faire  des  démarches  pour  obtenir  la  liberté 
de  son  flls.  Karam  fut  en  effet  mis  en  liberté  peu 
de  temps  après;  mais  il  ne  vint  à  personne  dans  la 
montagne,  l'idée  d'attribuer  cet  heureux  événement 


au  prince  de  G^les  ;  on  en  Gl  honneur  à  la  Fniw. 
La  France  a  donc  un  double  devoir  à  remplir  la 
Liban  :  un  devoir  envers  elle-même,  en  rtpmni 
ses  propres  Taules  pour  conserver  a  prépondi- 
rance  eu  Syrie,  en  venant  au  secours  des  dire  lleiu, 
en  faisant  appliquer  la  constitution  dans  ce  qu'elle 
a  d'applicable,  en  cherchant  à  prévenir  le  reloor 
des  horreurs  de  1860,  et  un  devoir  da  cœu  eo- 
vcrs  une  population  qui  lui  e^t  si  profondément 
attacliée.  Mais  la  France,  qui  est  la  nation  géot- 
reuse  par  excellence,  n'ouLUeia  pas  sa  nàmt 
traditionnelle  en  Syrie. 


TÉLÉGRAPHIE.  —  L'bisloirc  de  la  té-' 
légraphie  pendant  la  période  1861-1S63,  présenle 
en  France  notamment,  des  événements  importants 
pour  l'avenir  de  cette  institution  ;  nous  allons  les 
passer  rapidement  en  revue. 

De  la  Télégraphie  eu  Phauce.  —  Trois 
faits  principaux  se  sont  produits  en  France  pen- 
dant cette  période,  savoir  ;  la  loi  du  3  juillet  t8Sl, 
qui  substitue  pour  les  dépèches  circulant  à  l'inlé- 
rieur  de  l'Empire,  une  taxe  uniforme  au  tarif  va- 
riable avec  la  distance  ;  l'établissement  d'une 
communicalion  directe  entre  la  Franceel  l'Algérie, 
à  l'aide  d'un  cible  qui  relie  Porl-Vendres  à  Alger; 
et  enHn  le  décret  du  20  janvier  1862,  qui  a  réor- 


HiUritl  ordimirc  de<  lignei  (t  dei  bnmni.  |  5 
C1U«  de  France  en  AIférie.  —  Report  ii-  '- 
CUis  de  France  (cqntiuenl)  en  Gon«.  j  . 


ganisé  l'administration  des  lignes  télégrapfalqan, 
en  prenant  pour  base  la  division  départeoitB- 
ule. 

Il  ne  rentre  pas  dans  la  nature  de  notre  tnni 
d'étudier,  aven  tous  les  détails  qu'ils  comportt- 
raienl,  ces  trois  actes  importants  ;  nous  les  fems 
néanmoins  connatlrc  dans  leur^  principales  dispo- 
sitions, après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sar  les  ré- 
sultats donnés  par  l'exploitation  du  réseantraonis 
en  1861. 

Renseignements  génératix. —  Les  crédits  ïlloirt 
au  service  télégraphique  en  1861  s'élèteolll) 
somme  de  li,Mi%3li7  fr.  31  c,  qui  se  décompose 
ainsi  qu'il  suit  ; 

4.«l.««(t.> 


n  dii  «fdit  da  Kit... 


Appunl  nDghu.   j  g^„oUoii  d-»ppu«1 
Intiriti  pajét  t  U  Gompigaic  da  Cible  de  l 


Indépendamment  des  3,300  kilomètres  de  fila 
posés  en  prévision  de  rapplicallon  de  la  loi  du 
3  juillet  1861,  sur  des  lignes  déjà  existantes,  la 
continuation  du  réseau  des  sous -préfectures  porta 
&  S6,A97  kilomélres  le  développemeat  des  lignes 
appartenant  b  l'administration.  Au  31  décembre 
1861,  le  nombre  des  bureaux  de  l'État  s'élevait  à 
à56,  sans  compter  près  de  600  stations  de  chemins 
de  fer  ouvertes  à  la  télégraphie  privée.  Ce  réseau 
subvient  non-seulement  aux  correspondances  des 
bureaux  français  entre  eux  ou  avec  ceux  de  l'étran- 
ger, mais  encore  à  un  transit  considérable.  Il  est 
en  effet  l'intermédiaire  obligé  de  la  péninsule  his- 
panique avec  le  reste  de  l'Europe;  il  est  en  même 
temps  la  voie  naturelle  des  dépèches  échangées 
par  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne  méridionale 
d'une  part,  avec  l'Angleterre  et  la  Belgique  de 
l'autre.  On  conçoit  dès-lors  la  nécessité  d'un  grand 
nombre  de  communications  reliant  le  réseaufran- 
çais  aux  frontièi'eBi  ces  lignes  sont  au  aombie  de 


:! 


TeUl  égil il.«î.«7(r.> 

18  ainsi  réparties  :  U  câbles  entre  la  R'aïKC  t 
l'Angleterre,  3  lignes  sur  la  Belgique,  h  sur  ^All^ 
magne,  3  sur  la  Suisse,  2  sur  l'Italie  el  !« 
lE'spagne.  Chacune  de  ces  lignes  comprenil  l^ 
sieurs  Gis;  ainsi,  par  exemple,  les  3  cibles  dir^ 
sur  l'Angleterre  proprement  dite(Ie&*retiaienq 
au  continent;  représentent  16  condocteoTL  A  » 
18  lignes,  il  convient  d'ajouter  le  câble  à'A\ffi'' 
Porl-Veudi«s  qui  dessert  l'Algérie  et  la  Tuniôb 
L'année  1861  est  la  dernière  pendant  Uigixllr 
la  correspondance  télégraphique  ait  été  soiubh 
au  tarif  progressif  en  raison  de  la  distance,  l^ 
résullals  de  l'exploitation  du  réseau  tëlégraphili'' 
pcudant  cette  année  ont  une  importance  pvlin- 
lière  pour  l'étude  qui  devra  être  foile  des  tBi\i  dt 
la  nouvelle  loL  Le  tableau  suivant  indiqne  as  ré- 
sultats comparés  k  ceux  de  1860  ;  il  se  divi»  n 
trois  parties  se  rapportant  à  l'ancien  réseaa  aali* 
nenlal,  au  réseau  des  départemenU  aniKi^A' 
celui  de  nie  de  Corse. 
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(']  Dnoit  1»  U  Juin. 

n  Bba  qu  1*  Coaugalt  ds  T 
(UtcoiUaM,  Joiqu'ulvir"-'  ■" 
lignât  ippinœul  1  l'iut;  i 


U  «kkrti  dfckiw  1*  M  «o 


u  «a  Ûoo  1m  rfioluto  de  cMIa  n^oitiUos  m 


Il  ne  &Dt  pu  oublier,  pour  apprécier  )e  Iranîl 
du  TéKaa  français,  qu'il  deaaert  en  outre  la  cor- 
respondance officielle  qui  n'est  pas  laiée,  repré- 
MDlant  enviroo  par  année  350,000  déptebes,  dont 
U  taxe  dépasserait  1,300,000  fr. 

Loinrlt  cmretpondanee  UUgr^liiq%e.  —  La 
loi  du  3  juillet  1861,  ttu  peut  le  dire  sans  exagéra- 
UoD,  marque  une  ère  nouvelle  k  la  télégraphie. 
En  même  temps  qu'elle  produira  en  France  des 
résultats  qui  se  font  déjt  sentir,  l'eiemple  qu'elle 
donne  aux  autres  pays  ne  peut  manquer  de  les  en- 
traîner dans  la  voie  de  progrès  ouverte  par  l'ini- 
UaUve  énergique  du  chef  de  l'administration  fran- 
çaise, H.  le  V*  U.  de  Vougj,  qui,  sans  se  laisser 
elltsyer  par  les  difficultés  de  détail,  n'a  pas  hésité 
A  réaliser  une  réforme  réclamée  par  l'opinion  pu- 
blique. L*importance  exceptionnelle  de  ce  docn- 
ment  nous  engage  k  en  reproduire  le  texte;  notis 
en  ferons  ensuite  ressortir  rapidement  les  pointa 
principaux. 

Art.  <!'.  n  «et  panpili  toalM  ptiMmiui  d<  eoirupondr* 
Doren  da  Ulijtnpbs  élNtrlqn*.  par  l'cntriuiilH  du  fnnetic. 
uim  da  l'AdntBktntioa  du  Uffui  UUgr^hlqoM  oa  dM 
Lgeuti  d^lé^nfa  pv  elle. 

L'AdmioutnliOD  HiittaaJi>aniilin'gnBr(iiiUII«iird'iini 
ttptche  MaLUoa  no  tdcDtiU. 

i.  LudéptchwléUgnpUiniiipriTiu,  da  DniTldgt  moti, 
4r«M    et  rimMim  CMnprliei,  km  KnmiiMt  uu  Uiu  nt 
aolec.  pamw  ad  dtput,  mtii  i 
Itai  diptcbo  fchuigfa  tatn  âmx  bonuu  d'un  mime  dé- 
■rtement,  1  m*  tu*  lu  ds  m  IniDC. 

"roi  Imreux  qaalooiiqiiai  du 
piécideiit.  t  noe  tii«  flie 


^niloire   da  l'Empire,  bon  le 
E  ileui  frano, 

:(  Mn  ■ppUqnt*  i  U  Cône  knqoe  di 


Eationi  taUgripliliiDiu  dlrêclu  ei 
cr  diputement  inront  Ut  Utf 
da  nuna  de  juin  i  Itè  relit  il 


jUmbUIb 

(Le  dbla  immrrgi  à  li 
la  ooniul  d*  Juillet  IB*I 
■     UT» 
H,  ip 


liullet  IB*I 

■e  «ûppUmentiln  de  i  k.it  Juqn'in  ViiioîÛiiï  ISsK  époque 
Uqnella  U  CoBBigale  de  la  MHttemaie  eewe  dilnitiTs. 
■nt  Bon  eiploitaUcKi). 

An-demu  da  Tingt  etoti.  eu  taiei  «mt  ngiBentées  de  moi- 
ponr  okaqni  dliaine  de  moti  ou  bectfa»  de  diiaine  tiat- 

^'iDdieMlim  d«  1*  date,  de  rhenn  dn  d^pM  rt  do  Um  de 

AlSRDAlU    ill. 


leeaindd(iiBO(a,deiiAib«  et  da  toH  avtnt  ritMi  di 
dteéek*  ■•  conpoaa,  ta  rtglei  «ooeanaat  le  Boâa  d*  tttaftM 
eranmeoD  dai  dtplebei,  et  le  aoda  de  pccoaptlea  di 
'ea  rï^ementi  dTadoialetnlloB  f< 


mtme  viUa,  ktaïiia  (tau  Mr  1*  lui  du  11  JniUel  ISSS,  poun 
lira  lUolla  par  dte  dicreti  de  rEaperrar. 

Dea  dio«le  de  rEmpenar  ditanânenuit  tftlMumt  11  tau 
t  peneToir  povr  lei  dintebea  UUinphiqnei  prliiea  aetra  U 
France  eoBUÔeolile  et  TAIiM*,  knna  dea  eownnitUM 

Ga>  dép4ehe*  M  ce 

t.  Le  portdetdipj 

dam  le  lien  d^aninA  eat  intâH. 

Tanlce  qot  eouane  %nd  de*  d^khii  an-d 
d'arrtrte.  latt par  la  poala^ntt pu  «iprtt.  Mit  pare* 


Mnqne  ce  tarrk*  aal  poMlM*,  aott  bû  IobI  uû*  utj*^  i» 
trasiport.  ailn  taBaoMapcafna  I  nta«aaaeoariiinHni*« 
daediptchMUUmphiqaaioalâderidndniatntlaadaipoAi, 
tanot  diterminfa  par  d*i  rtglaBeoti  d'adBlDfatnlioa  paUiiM 


paa  dtrogi  par  b  p 
eitcutioD. 
"  '     prieenta  loi  tut  tiientolia  k  pariir  da  i 


'JiBtier 


Les  articles  1,  S  et  &  nous  paraissent  ptrlleull^ 
rement  digues  de  fixer  l'attention  par  rimporlanct 
dea  modiBcations  qu'ils  apportent  au  régime  an- 
térieur. L'article  1",  an  laissant  h  l'adialoiitntfcm 
la  faculté  de  constater  l'identité  des  eipMltei», 
au  lieu  de  lui  en  imposer  robligatlon,  tfeve  aoe  en- 
trave que  l'application  rIgoureuM  des  bii  précé- 
dentes aurait  apportée  *  la  correspondance  téli- 
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wt  il  fui  aiogi  paisar  dam  la  loi  un  tcmpÉ? 
riment  qui  s'était  déjà  introduit  dans  U  pralnjuB. 
(?€st  é^tement  dans  le  but  de  Tacililer  l'étude  des 
mesures  les  plas  propres  à  étendre  autant  que 
ppssible  le  l>ëijé(ice  des  TOrrespondances  télégfa- 
Iiiiiquw  4ue  les  articles  2  et  A  renvoient  k  des 
décnli  tout  ce  qui  concerne  la  coopération  de 
l>dn)tnistratton  des  posées  k  es  Mrvice  et  le 
tranïport  àes  dépêches  au  delA  du  bureau  télé- 
graphique 4'A)Tivëe.  Mais  c'est  nirlout  par  rabais- 
sement des  taxes  et  la  simpuricatioii  du  taril  que 
h  loi  du  3  juillet  t»\.  appelée  à  exercer  une  in- 
fluence immence  soi-  le  développement  de  la  télé- 
graphie. La  réduction  du  prix  des  dépôchet, 
échangées  entre  départeti^nls  différent»,  tu  tiers 
environ  de  la  taxe  moyenne  à  laquelle  elles  étaient 
gréeédeounaut  soumises,  jend  ce  mp^e  de  corrcs- 


ponilance  Bfi:essilil£  J)  i?  niuDbreiistt  iiasa  itt 

péditeurset  quelque»  pttTsonnesoQt  pu  craialre  DU 
affluence  de  dépêchas  telle  que  les  ressounesscbiel- 
les  de  radninistratlon  fussent  lasDlfisinttepouri 
satisfaire  ;  d'autres,  au  contraire,  admettaitl  ipe 
l'eipploi  du  télégraphe  resterait  loujaars  Umilé 
aux  alTaires  d'une  importance  coniidérablt,  posi 
losquellM  le  tarif  ttntérieur  «'avait  riçn  d'eugiré, 
redoutaient  une  diminution  seusible  àts  rectllei 
et  une  pwle  pour  l«  Trdsor.  Àifcooa  ile  ces  appié- 
hensions  pe  s'est  réalisée  ;  le  réseau  tnvçw  ta 
en  élal  de  subvenir  largement  ^u  développeiwid 
du  service,  et  le  tableau  suivant,  où  loot  campi- 
rés  les  produits  des  trois  premiers  mois  de  IMl 
avec  la  période  correfpondante  de  f 881,  fui  pt- 
voir  dâs  la  première  année  une  augmenUtiiM  île 
receltes. 


TABLEAO  OOMPARATIÏ  LU  MOnVEHENT  D«S  lÉPÉCHEÏ  ET  DES  RECBTEK8 

MO» 

SEBYICE  INTÉRIEUR 

BBBYICB  ISTBBSITIONAL               j 

-   srî^w 

.IÇtTTI. 
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t«tl   1  l«H 

'ttiï* 
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"^r* 

lest 

[861 

t.   itU 
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FÈirler.. 

Tdtan. 
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i8t;iTi  n 

'S'u 

II.M1» 

1S),TIWM«.Ï« 

IM,H7 

ua.jsa  H 

MT.SM  »7 

M,»IM  «1 

3».m 

t*,3M 

ii).m 

Mi,MnB 

S13,TRIII 

H,HIR 

tJne  expérience  de  Irois  mois  est  certainement 
f|isufHsante  pour  donner  une  Idée  complète  desré- 
wiltats  du  nouveau  régime;  on  peut  cependant 
iiemarquer  ()éjft  que  le  nombre  des  dépêches  inlé- 
rieuies,  sur  lesquelles  porte  exclusivement  la  ré- 
forme a  presque  doublé  (  l'augmeolation  dépasse 
82  pour  100,  tandis  que  pour  le  service  inlernsUor 
nal,  dont  les  conditions  n'ont  pas  changé,  l'aug- 
menlatioD  dépasse  i  peioe  !À  pour  100).  On 
remarquera  également  que  le  total  des  recettes 
efTectuées  surpasse  de  38  pour  lOQ  eiivlron  celles 
du  trimestre  correspondant  ée  l'année  précédente. 
Si  l'on  se  rappelle  que,  à  la  suite  de  la  réforme 
des  tarirs  postaux  appliquée  au  l**  janvier  18à0, 
lea  recettes  n'avaient  atteint  le  niveau  de  iSùS  que 
la  sixième  année,  on  ne  peut,  en  présence  du 
mouvement  actuel  des  lettres,  douter  de  l'im- 
mense dérelopperaeni  réservé  à  la  télégraphie. 

La  loi  remet,  comme  nous  l'avons 'vu,  à  un 
décret  de  i'Emperetir  U  Ùxation  du  tarif  deedépé' 
dut  échangées  pptre  la  France  et  l'Algérie  par  le 
câble  direct.  L'n  décret  du  6  octobre  1861  fixe  à 
8  francs  h  taie  de  la  dépédie  simple  d'un  bureau 
quelconque  du  territoire  européen  de  l'Emiiira 
pour  un  bui'sau  quelconque  de  l'Algériei  un  autre 
décret,  du  ilt  décembre,  flie  k  1  franc  le  prix  de 
la  dépêche  simple  entre  deux  bureaux  de  la  même 
.  proTÎnee,  et  ft  t  tr.  6D  c.  entre  deux  bureaux  quei- 
coDqnea  tle  l'Algérie  hora  le  eu  précédent. 


Par  la  convention  du  19  avril  18S1,  qui  règlf  I 
90,997  tr.  60  c.  le  prix  des  lignes  établies  u 
Tunisie  par  des  fonctionnaires  français,  le  gonrer- 
nement  de Sidi-âadolr  a  laissé  le  soin  d'eiploiterH 
réseau  au  gouvernement  français.  Un  arrêt*  ^ 
ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  13  edobit, 
fixe  a  10  fr.  par  dépèche  simple  de  1  *  30  nwfi,!' 
ta\p  des  dépêches  échangées  entre  un  bnrean  quel- 
conque delà  France  (la  Corse  comprise), par  le  ciUt 
direct  d'Algérie,  avec  un  bureau  quelconfoe  ^ 
Tunisie. 

Le  tableau  suivant  fait  ressortir,  entre  ulrH 
résultats,  l'inQuence  exercée  sur  la  comspiw- 
dance  télégi'apliique  en  Algérie  et  en  nuisiet 
par  les  communica lions  directes  avec  la  Pruct 

Par  arrêté  du  gouverneur  général  de  l'Alfiiit 
(30 décembre  1S61)  les  dépêches  privé(8,qDalit 
bureaux  tunisiens  échangent  entre  eoi  et  *"'! 
ceux  de  l'Algérie,  sont,  depuis  le  fianiieilMl 
soumises  aux  taxes  suivantes  ;  entre  lea  baieaaiil' 
Tunis,  de  la  Goulette  et  dn  Bardo,  H  aenlinNF'' 
dépèche  simple  ;  entre  deux  bureaux  qwlcoDqB'ii 
de  Tunisie  (les  cai  prtcédents  exceptés),  1  Tn*' 
entre  un  bureau  quelconque  de  Tunisie  <t  os  bit 
reau  quelconque  d'Algérie,  3  francs.  La  com»i»» 
dauce  des  bureaux  d'Algérie  at  de  Tunlù  cbUI 
eux  et  avec  eeux  de  Franne  est  régie  per  !•  ls<  '■ 
a  juillet  ;  avec  )ec  paya  étrangers,  ella  ruls  sw- 
mix  aux  «onventlona  de  Bnndies  «t  de  Bhm- 
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*T*T  BOMÉEIOUB  DBS  BDHEAUX  D'ALGÉRIE  ÏT  DE  TUNISIE  ET  DES  DÉPÊCHES  OtTHS  ONT           1 
TEOSUISESENISSI.                                                                     { 
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li.iu 
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Totri 

111. tH 
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m.  m  18 
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ZWcrel  du  90  janvier  ISSt.  —  L'accroîssemenl 
ds  nombre  dp«  dépêche;,  conséquence  prâviie  de 
Iq  loi  dif  3  juillet  1861,  nécessitail  un  remanie- 
ment dq  personnel;  11  deveq^it  nâcessaire  notam- 
ment de  reslreindre  l'étËnduG  des  cii-conscripLîons 
Placées  BOUS  }ea  ordres  d'un  même  fonctionnaire, 
afin  d'augmenler  ractioD  de  celui-ci  sur  les  divers 
bureaux,  et  de  faciliter  sa  surveillance  en  la  con- 
centrant. La  base  de  la  nouvelle  organisation  est 
la  division  départementale  ;  d'autres  modifications 
furent  en  méma  tepips  opérées  dans  le  bul,  soîl 
d'accélérer  l'écoulement  des  dépéclies,  soit  d'assu- 
rer, d'i)nB  pianière  A  la  fois  plus  complète  et  moins 
coùteifse,  le  bon  entretien  des  lignes.  D'aprbs  le 
décret  4u  20  janvier  1863,  le  personnel  de  l'ad- 
mioistralion  des  lignes  télégraphiqnes  se  compose 
de  :1  directeur  général  i  10  inspecteurs  généraut 
(fonnaot  une  seule  classe);  92  iospecteura  dépar- 
tementaux (£1  et.);  AO  sous-inspecleurs  (1  cL);  92 
directeurs  de  transpiissions  (2  cl.};  et  de  cliefs 
de  stations  (2  cl.),  commis  principaux  (1  cl.), 
U'aducleurs  (3  cl,),  gaj-des-magasins  {1  cL),  em- 
plojréa  (3  cl.),  surnuroéi'aires,  chefs-surveillanls 
(1  cl.),  surveillants  (3  cl.),  facteurs  (3  cL),  en 
nombre  suffisant  pour  les  besoins  du  se  rvice. 

ifa\in(i.  —  \a  marché  conditionnel  passé  avec 
M.  Iluijbes  pour  l'acquisition  de  son  brevet  [V. 
jIsi).  e%e)iciop.  1860-1861),  ay^nt  été  rendu  défi- 
nitif, cet  appareil  fonctionne  actuellement  sur 
quelques-unes  des  principales  lignes.  Jusqu'à 
présent  i|  donne  ^'excellents  résultais  et,  quelle 
que  loil  la  longueitr  maximum  de  ligne  qn'il  com- 
porte, pojnl  sur  lequel  on  n'est  pas  encore  tout-à- 
fait  d'accord;  il  n'en  eal  p(|s  moins  appelé,  par 
suite  de  l'accroissemeot  du  nombre  des  dépêches, 
à  rendre  de  véritables  services.  L'inventeur  s'oc- 
cupe d'ailleurs  en  c«  moment  d'un  pcrfectionne- 
nwnl  qui,  en  augmentant  le  nombre  de  signes  que 
pouri'ail  imprimer  l'appareil,  sans  changer  tes  di- 
iqensioas  de  ta  roue  des  types,  donnerait  encore 
de  nouvelles  facilités. 

Cdbkt  iout-marini  ailerrittmt  en  France.  — 
On  a  vu  l'année  dernière  comment,  après  deux 
tentatives  infructueuses  pour  relier  direclemenL  la 
cAte  d'A|gérie  &  celle  de  France,  la  communica- 
Ikip  f|fp((  ét^  fttaUie  par  l'intermédiair»  des  lignes 


espagnoles  que  l'on  avait  rellachées  provisoirement 
à  la  section  de  câble  heureusement  immergée  entre 
Alger  et  Mahon  ;  rétablissement  de  ta  ligne  entre  la 
Corse  et  Toulon  avait  (également  dû  être  remis,  le 
câble  préparé  â  cet  elTet  ayant  été  employé  dans 
l'un  des  essais  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
relards  toul-â-fait  accidentels  ont  été  complète- 
ment réparés  en  1851.  Le  16  juin,  au  malin,  le 
Beniiick  parlait  de  l'anse  des  Sablelles  et  com- 
mençait l'immersion  du  cMile  de  Corse;  te  18  à 

I  h.  30  du  matin  11  mouillnit  près  de  la  citadelle 
d'Ajaccio,  après  avoir  parcouru  155  milles  etim- 
meigé  176  milles  decAble.  1t  l'eslait  encore  quel- 
ques opérations  accessoires,  comme  de  remplacer 

une  certa  ne  longueur,  dans  le  voisinage  des 
côtes,  le  câble  immergé  par  un  modèle  plus  fort; 
ces  opérations  étaient  terminées  le  20  au  malin. 
Ce  cible  était,  comme  on  sait,  posé  par  la  compa- 
gnie Gloss  Elliot,  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment 

La  pose  du  cible  de  la  Corse  avait  été  favorisée 
par  un  temps  magnilîque;  il  n'en  fut  pas  de  même 
poui'  celui  que  la  Compagnie  de  Télégraphe  sous- 
marine  entre  la  France  et  l'Angleterre  immergeait 
quelques  jours  après  entre  Dieppe  et  Bcachy-llead 
(près  New-Haven),  en  vertu  de  la  convention  du 
2janvier  1861  (V.  le  précédent  Anautire).  Après' 
pvoir  essayé,  le  23  juin  dans  la  soirée,  d'amener  à 
terre  te  bout  du  câble,  à  l'aide  d'un  chaland,  on 
dut  renoncer  à  r«  projet  par  suite  de  l'état  de  ta 
mer;  et  en  elTel,  i  peine  le  câble  était-il  réem- 
lurqué  sur  l'^sia  que  le  chaland  accostait  le  navi- 
re et  coulait  par  suite  d'une  voie  d'eau.  Le  25,  ver» 

II  b.  du  matin,  un  nouveau  chaland  amenait  k 
terre  l'extrémité;  et  à  2  b.  l'immei-sion  commen- 
çait. Les  premières  expériences  de  transmission 
étaient  défectueuses,  néanmoins  M.  Henley,  ingé- 
nieur anglais,  qui  avait  fourni  le  câble,  et  entrepris 
la  pose  à  ses  risques  et  périls,  décida  que  l'on 
continuerait  la  marche.  Survinrent  alors  une  série 
d'accidents,  dans  le  détail  desquels  nous  n'entre- 
rons pas,  qui  entravèrent  l'opération  et  faillirent 
en  compromettie  le  sur.cÈs.  Le  37,  enfin,  le  câbla 
atteignit  la  cûlc  anglaise  ;  le  navire  avait  parcouru 
60  milles,  et  67  milles  de  câble  avaient  été  filé^ 
La  communication   avec  l'Angleterre,  par  cette 
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Donvette  voie,  dut  néaimioiDS  être  retardée  juB- 
qn'aa  16  juillet;  il  avail  été  Décessaire  de  rempla- 
cer 1  mille  1/3  de  cible  à  partir  de  la  cbli 
française. 

La  grande  <]nestioii  de  l'établissement  de  com- 
munications direcleg  entre  la  France  et  TAIgérie 
n'était  point  encore  résolue,  et  il  étail  encore  per- 
mis de  conserver  des  doutes  sur  le  succès  de  celte 
entreprise.  Ces  doutes  heureusement  ne  lardèient 
pas  à  être  dissipés.  Le  31  août,  le  Berwick,  après 
avoir  atlerri  ft  Mahon  l'cilrémité  du  cible,  se  dl 
rigeait  sur  Port-Vendres,  et,  le  7  septembre,  la 
communication  entre  ces  deux  points  était  établie. 
Pendant  un  momeot,  on  avait  pu  croire  l'opéra- 
tion compromise  ;  on  se  trouvait  dans  les  plus 
grandes  profondeurs  (S,âOO  mËtres),  sur  un  fond 
de  rochers,  lorsqu'une  perte  d'électricité  se  décla- 
ra; il  fallu  relever  le  cible  qui,  à  chaque  iuslant 
■e  trouvait  engagé  sous  des  rochers,  et  ce  n'est 
qu'au  prii  des  précautions  les  plus  grandes  que 
l'on  pai-vint  à  éviter  une  rupture  ;  on  dut  ainsi 
relever  30  kilomètres  avant  de  trouver  le  point  dé- 
fectueux. Le  19  septembre,  les  deux  sections  [de 
Hahon  i  Alger  et  de  Mahon  à  Poit-Vendres) 
étaient  soudées  au  large  de  iMinorques,  et  depuis 
lors  In  France  est  reliée  directement  i  sa  princi- 
pale colonie. 

Les  péripéties  qu'a  présentées  la  pose  du  cible 
en  Algérie  montrent  ft  quelles  déceptions  on  est 
encore  exposé  dans  les  entreprises  de  cette  nature , 
mais  la  réussite  finale  a  eu  pour  effet  de  ranimer 
la  conDance ,  qui  commençait  i  s'éteindre,  dans  le 
■uccès  de  ces  opérations.  Les  avantagea  que  pré- 
sente pour  ta  France  et  l'Algérie  l'établissement 
de  celte  communication  directe  suffiraient  i  justi- 
fier les  sacriUces  au  prix  desquels  ce  résultat  a  été 
obtenu  et  la  persévérance  avec  laquelle  11  a  été 
poursuivi;  mais  il  est  en  outre  permis  d'espérer 
que  ce  clUe  pourra,  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné,  devenir  la  voie  habituelle  des  correspon- 
dances échangées  avec  les  Indes. 

Service  iiectri>-&émaphortqte.  —  Les  dispo- 
sitions malérieltes  relatives  au  service  électro- 
■émaphorique  sont  presque  terminées;  tes  maison- 
nettes destinées  i  recevoir  les  appareils  sont  con- 
stiiiites,  les  lignes  qui  les  relient  au  réseau  de 
l'Empii'e  sont  établies  et  on  procède  activement  & 
l'installation  des  appareils.  Un  décret  du  17  mai 
1863,  inséré  au  Bulletin  olllciel,  a  organisé  ce  ser- 
vice qui  commence  ft  fonctionner.  Chaque  poste  est 
(lessoivi  par  un  guolleur  et  un  chef  guetteur, 
nommés  par  te  ministre  de  la  marine,  ù  la  suite 
d'nn  double  examen,  et  choisis  parmi  les  capilai- 
nee  eu  long  cours,  les  olScjers  mariniers,  lei 
maîtres  au  calwiage,  les  quartiers-maîtres  et 
marins  de  toute  professiou,  soit  de  la  marine  im- 
périale, soit  de  la  marine  du  commerce.  Entre 
autres  conditions,  les  candidats  doivent  justifier 
de  cinq  ans  au  moins  d'embarquement ,  soit  i 
l'État,  soit  au  commerce.  Dans  ctiaque  arrondisse- 


'  ment  maritime,  le  service  est  dirigé  par  le  mijor* 
général,  sous  l'autorité  supérieure  du  prélètmt- 
ritime  et  avec  le  concours  de  capitaines  de  Mfflt 
;  ayant  le  titre  d'inspecteurs  des  électro^émaphorti. 
Le  service  télégraphique,  représenté  dans  cbagni 
arrondissement  maritime  par  un  agent  mpéiioir 
accrédité,  par  le  directeur  de  l'AdminfUntioa  ikl 
lignes  télégraphiques,  auprès  du  préfet  mariline, 
et  par  des  agents  secondairea,  veille  i  l'cnUttiea 
du  matériel  purement  électrique;  û  donne  ta 
instructions  aux  guetteurs  snr  le  soin  et  remploi 
des  appareils  électriques  et  sur  les  r^lei  in  h 
correspondance  télégraphique. 

TiLtGiup&iE  A  L'âTKANCBa. — Le  service  léH- 
grapbique,  par  le  seul  fait  que  ce  mode  de  corres- 
pondance pénètre  chaque  jour  davantage  dam  Is 
populations,  a  dans  les  divers  pays  reçu  un  certiia 
accroissement  ;  mais  nulle  part  il  ne  s'est  proddt 
une  réforme  radicale  comme  celte  qui  a  été  apfili- 
quée  en  France  au  1*'  janvier  1863,  et  le  tiUtsn 
comparatif,  que  renferme  te  précédent  annuire, 
représente  encore  d'une  manière  auffisasraeol 
exacte  le  mouvement  télégraphique  des  dilRrenti 
pays,  pour  qn'il  ne  soit  point  nécessaire  de  dooner 
un  nouveau  tableau  d'ensemble.  NouSDonba- 
nerons  donc  à  rapporter  les  faits  principaux. 

Le  gouvernement  anglais  a  publié  en  1861  le  np- 
port  de  !a  commission  Instituée  en  1859  pour  étodier 
la  construction  des  cibles  sous-marins;  vdeidui 
quelles  circonstances  cette  commission  avait  élé 
établie.  En  Angleterre,  la  télégraphie  est,  cornu 
on  le  sait,  une  industrie  privée  ft  laquelle  le  goo- 
vemement  anglais  refusa  d'abwd  toute  anistuce 
pécuniaire;  il  >e  bornait  t  faire  appuyer  pvKt 
ambassadeurs  les  demandes  de  concessioni  fuie 
i  l'étranger  par  des  compagnies  anglaises.  Ls 
échecs  éprouvés  par  quelques-unes  de  ces  compi- 
gnies  faisant  craindre  que  les  capitaux  abaDdon- 
nassent  tes  entreprises  télégraphiques,  le  gouTO- 
nement  anglais  entra  dans  une  antre  voie  et,  a 
1B56,  une  cireulaire  du  secrétaire  du  THurtt 
connaître  que  le  gouvernement  pouvait  aider  w 
entreprises  par  drâ  souscriptions  ou  des  garanliei 
d'intérêt,  sans  jamais  toutefois  entrepreadie  Ib- 
même  la  construction  d'aucune  ligne.  Cesl  «»' 
qu'en  1856  et  en  1857,  il  fui  accordé  desgan»' 
ties  d'intérêt  i  la  Compagnie  transatlantique  pw 
le  cible  de  Valenlia  à  Terre-Neuve,  et  i  la  Cnrapi- 
gnie  de  ta  Hédilerranée  (Médite rraneao  extensloe) 
pour  les  cibles  deCagliarii  Malte  et  iCorfoo;n 
1858,  il  en  fut  de  même  pour  la  ligne  de*  lies  <> 
la  Manche  et  pour  celles  de  ta  mer  Ronge  et  do 
Indes.  Jusqu'i  ta  chute  du  cabinet  Deriij.  !>"• 
men  des  projets  était  fait  par  le  Trésor;  I  la  ren- 
trée de  lord  Palmerston  au  ministère  (18SB),  le 
chancelier  de  l'Échiquier,  M.  Gladstone ,  fit  WW* 
férer  le  contrôle  au  lioard  of  Trade.  Avant  SvxV- 
der  de  nouvelles  garanties,  ce  département  pf' 
cri  vit  l'enquête  dont  nous  venons  de  parier.  Uo- 
mité  fut  composé  de  Robert  Stepbens»(im'' 
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■vut  le  eommencemcDt  des  travaux),  du  proTes- 
KOr  WheatstoDe,  de  M.  Fairbairn,  du  capitaine 
Douglu  Galton  de  la  marine  rg^ale  (président),  et 
de  MM.  Sluart  Worlley  et  Bidder  ;  les  membres 
tilalaires  s'adjoignirent  MM.  Varie;,  Lalimer  et 
EdwinClarice,  el  Sa  ward.membresde  la  Compagnie 
transatlaolique  ;  du  1"  décembre  1859  au  Â  sep- 
lembra  1800,  33  séances  furent  consacrées  ft  in- 
terroger les  personnes  compétentes;  en  même 
temps,  MM.  Wheatstone  et  Fairbairn,  et  d'autres 
savants  étrangers  à  la  commission,  faisaient  des 
eipérfences  sur  la  conductibilité  et  la  composition 
diimique  dea  diverses  substances,  et  sur  la  résis- 
tance des  cibles.  Le  rapport  de  celte  commission, 
composé  de  parties  trës-bélérogènes,  est  loin  de 
constituer  un  traité  sur  la  construction  des  câbles  ; 
les  documents  qu'il  renTerme  ont  besoin  d'être 
soumis  a  une  critique  éclairée;  Déaumoins  il  est 
destiné  à  Tournlr  des  matériaux  précieux  aux  tra- 
vaux qui  suivront,  et  il  sera  consulté  avec  fruit 
par  les  ingénieurs  et  les  savants  qui  chercheront  à 
faire  progresser  la  télégraphie  sous-mariDe  ;  A  ce 
point  de  vue  H  nous  a  para  mériter  une  mention 
particulière. 

Nous  venons  de  voir  comment  jusqu'en  1S60  le 
gouvernement  britannique  s'était  abstenu  d'entre- 
prendre aucune  ligne  télégraphique;  cependant 
Tinsuccès  des  tentatives  faites  pour  poser  un  cible 
entre  Ualte  et  l'Egypte,  et  l'importance  de  cette 
ligne  pour  les  relations  avec  les  tndes  le  détermi- 
nèrent, au  commencement  del861,  à  conclure  avec 
la  Porte  une  convention  aux  termes  de  laquelle  le 
gouvernement  anglais  était  autorisé  &  faire  atlei^ 
FÎT  préa  d'Alexandrie  un  cible  qui  serait  relié  aux 
lignes  télégraphiqnes  de  l'Egypte.  Le  gouverne- 
ment anglais  obtenait  en  même  temps  la  faculté 
de  lui  faire  prendre  terre  à  tels  autres  pointa  de  la 
cite  d'Afrique  dans  la  Régence  de  Tripoli,  qui 
seraient  trouvés  ttéceaaairea,  et  d'établir  des  sta- 
tions télégraphiques  à  chacun  de  ces  points  et  à 
Alexandrie.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  anglais 
céderait  a  nne  compagnie  l'exploitation  de  ce  câ- 
ble, le  gouvernement  otlomin  s'engage  à  accorder 
à  cette  compagnie  un  flrman  de  85  ans;  jusqu'à 
présent  cette  cession  n'a  pas  eu  lieu,  et  c'est  pour 
le  compte  du  gouvernement  anglais  que  la  pose  a 
été  elTectuée.  Le  29  mai  li^et,  après  quelques 
jours  de  travail,  la  section  de  Malte  i  Tripoli  était 
jnuneiEée;  du  29  mai  ni  3  juin,  l'extrémité  du 
câble  était  amenée  à  moitié  chemin  environ  entre 
Tripoli  et  Benghazi,  dans  le  golfe  de  la  Syrte.  On 
dut  attendre  qu'une  nouvelle  quantité  de  cible 
arrivit  d'Angleterre  et  l'opération  ne  tut  reprise 
qoe  le  8  juillet,  en  partant  d'Alexandrie.  De  sem- 
blables interruptions  se  produisirent  quatre  fois 
pendant  la  durée  de  la  pose  qui  ne  fut  terminée 
que  le  38  septembre,  au  moment  où  l'extrémité 
priiDitivement  coulée  dans  le  golfe  de  la  Syrie  fut 
Boadée  au  reste  du  cible.  Le  gouvernement  anglais 
s'était  réservé  de  ne  prendre  possession  de  la  ligne 


que  trente  jours  après  son  entier  achèvement  et 
après  s'être  assuré  qu'elle  répondait  i  tous  les  be- 
soins du  service;  les  épreuves  furent  satisfaisanlea 
et,  depuis  le  1"  novembre,  le  cible  est  à  la  dispo- 
sition du  public.  La  ligne  de  Malte  i  Alexandrie 
est  divisée  en  trois  sections  :  de  Matle  à  Tripoli. 
330  milles;  de  Tripoli  h  Benghazi,  507  ;  de  Ben- 
gazi  à  Alexandrie,  696.  La  pose  fut  eiïecluée  en 
seize  jours  de  travail,  séparés  par  de  longues 
interruptions  provenant  de  ce  que  le  cible  n'ayant 
pas  été  construit  d'avance,  les  diverses  parties 
étaient  livrées  au  fur  et  i  mesure  qu'elles  sor- 
taient des  ateliers  de  construction.  Pour  éviter 
les  détériorations  occasionnées  par  les  chan- 
gements de  température  et  les  actions  atmos- 
phériques, le  cible  était  constamment  maintenu 
dans  l'eau  depuis  le  moment  où  il  était  terminé; 
des  bassins  avaient  été  établis  i  cet  elfet ,  dans  les 
ateliers,  et  on  avait  ménagé  sur  les  deux  navires  (le 
Rangoon  et  le  Ualacca),  chargés  du  transport,  des 
réservoira  circulaires  de  30  pieds  de  diamètre  et 
15  de  profondeur.  Les  trois  sections  de  la  ligne 
présentant  des  profondeura  variables,  le  maximum, 
ii50  brasses,  se  trouve  entre  Tripoli  et  Malte  ;  c'est 
donc  dans  celte  section  que  la  réparation  des  cibles 
présenterait  le  plus  de  difQcultés  ;  cette  considér&- 
lion  et  d'autres  encore,  auxquelles  nous  ne  nous 
arrêterons  pas,  justifient  ce  que  nous  disions  à 
l'occasion  du  cible  d'Alger  sur  la  possibilité  d'un 
ctiangemenl  dans  la  voie  suivie  par  les  dépêches 
échangées  avec  les  Indes. 

La  pose  du  cible  de  Halte  à  Alexandrie  engagea 
la  Compagnie  du  Télégraphe  de  la  mer  Ilouge  et 
de  l'Inde  à  tenter  de  nonveaui  elTorls  pour  rétablir, 
au  moins  en  partie,  la  ligne  qu'elle  avait  précé- 
demment établie  entre  Alexandrie  et  Kurrachee. 
Elle  y  réussit  pour  une  section  du  cible  de  la  mer 
Rouge,  comprise  entre  Suez  et  l'Ile  de  Jubal  (partie 
de  l'ancienne  section  de  Suez  à  Cosseir);  Alexan- 
drie se  trouvait  d'ailleurs  reliée  déjà  A  Suez  par 
une  ligne  terrestre,  de  telle  sorte  que,  depuis  le 
commencement  du  mois  d'avril  1863,  les  dépêches 
d'Europe  peuvent  être  transmises  télégraphique- 
ment  jusqu'à  l'entrée  du  golfe  de  Suez,  Mais  le 
fond  de  la  mer  Rouge  est  tellement  défavorable  A 
la  conservation  des  cibles,  que  l'on  songe  A  éta- 
blir une  communication  terrestre,  soit  le  long  du 
Ml,  en  remontant  la  Haute-Egypte  et  Is  Nubie, 
soit  le  long  des  eûtes  d'Arabie.  Le  premier  de  ces 
projets  oITre  cet  avantage  que  le  gouvernement 
égyptien  possède  déjà  une  ligne  jusqu'à  Keneh; 
il  ne  resterait  donc  plus  A  construire,  pour  attein- 
dre Cosseir,  ou  même  un  point  situé  plus  au  sud  et 
présentant  un  excellent  abri  aux  navires,  qu'une 
ligne  de  120  Icilomèlres  environ,  dans  une  pai'tie 
du  désert  où  existant  les  puits  et  les  stations  du 
télégraphe  aérien  dont  le  gouvernement  égyptien 
avait  décidé  la  création  il  y  a  quelques  années. 

U  ligne  qui  a  été  établie  par  le  gouvei^ 
nement  ottoman,  de  Chio  et  Smyroe  A  Bagdad, 
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avec  embranchemenls  sur  les  principales  villes  de 
Syrie,  a  également  une  certaine  Importance  pour 
la  correspondance  avec  les  Indes,  les  navires  de 
Bombaj,  pouvant  facilement  remonter  le  Tigre  jus- 
qu'à Bassora.  Cette  ligne, qui  s'écarte  complètement 
duchettiln  suivi  par  les  voyageurs  et  les  marcHandi- 
ses  ne  pralt  pas  cependant  avoir  le  même  avenir 
jue  la  ligne  par  l'i^.gyple;  l'interruption  du  câble 
Entre  Gallipolf  et  Cliio  contribue  aussi  en  ee  mo- 
ment *  lui  61er  de  !"iniérôt  qu'elle  pourrait  pré- 
senter. Les  lignes  d'Asie- Mineure  (à  part  les  rela- 
tions avec  Srayme)  et  de  Syrie,  aussi  bien  que 
celles  de  perse,  établies  sur  une  longueur  de  près 
de  800  kilomëlres  et  dont  le  prolongement  jusqu'à 
Tlllis  mettra  blentdt  cette  ville  en  communication 
tvec  Téhéran,  sont  d'ailleurs  restées  jusqu'à  pré- 
sent en  dehors  du  mouvement  européen. 

Nous  devons  mentionner  les  démarches  elles 
études  qui  se  poursuivent  encore  pour  l'établisse- 
Itaeht  d'tine  communication  directe  entre  l'Europe 
it  PAmérique,  à  traven  l' Atlantique  ;  M.  Cyrus 
Pield,  au  nom  de  la  Société  du  cable  transatlanti- 
que, a  obtenu  du  gouvernement  américain  une 
garantie  de  2  pour  100  d'intérêt  sur  un  capital  de 
i7,000,ODO  (r.,  et  la  demande  d'une  semblable  ga- 
rantie de  la  part  du  gouvernement  anglais,  Taite 
an  mois  de  mars  1863,  paraissait  avoir  des  chances 
d'être  favorablement  accueillie  ;  d'un  autre  c6té, 
le  gouvernemenl  danois  a  concédé  une  ligne  par- 
tant de  Copenhague  et  d'Inverness,  en  Ecosse, 
pour  aboutir  en  Amérique ,  par  l'Irlande  et  le 
Groenland.  Hais  c'est  surtout  par  tes  travaux  eié- 
CDtéa  en  Russie  et  en  Amérique  que  l'année  1861 
s  TU  avancer  la  réalisation  d'une  communication 
circumterreslre. 

En  Sibérie,  la  ligne  établie  par  le  gouverne- 
ment russe  arrivait  déjà  jusqu'à  Omslt  et  Ton  se 
préparait  à  la  pousser  jusqu'à  la  mer  du  Japon 
par  Irkoutsk  et  Nicolajewks,  sur  l'Amour.  En  Amé- 
rique, San-Francisco  est  réunie  depuis  le  25  octo- 
bre au  cap  Race  (Terre-Neuve)  par  une  ligne  qui 
traverse  toute  rAméri<iue,  sur  un  développement 
de  5,000  milles,  et  il  ne  reste  plus  que  1,700  milles 
&  construire  pour  alteindre  les  possessions  russes 
en  suivant  les  bords  du  Pacillque. 

Rappelons  enlln  la  pose  de  quelques  câbles  se- 
condaires en  Europe,  entre  l'Angleterre  et  l'Irlan- 
de, entre  la  côte  de  Dnlmalie  et  les  Iles  voisines 
(juin  1862),  et  coihme  compensation  l'interruption 
persistante  des  câbles  d'oslende  à  Douvres,  de 
Jersey  à  TVeymoulh,  et  de  Galllpoli  â  Chio,  celle 
de  l'un  des  deux  câbles  qui  relient  la  cAte  d'Es- 
pagOe  aus  Baléares,  et  nous  «urons  terminé  la 
nomenclature  des  fails  les  plus  saillants  qui  se 
sont  produits  à  la  fin  de  1861  et  au  commencement 
de  1862. 

THÉÂTRE.   —  L'année  186!  a   été  I' 
des  moins  fécondes  pour  l'art  dramatique. 
n'a  guère  vécu  que  de  reprises,  et  la  plupart  des 
douveaulés  qu'elle  apiodiiiles  ont  disparu  quel- 


ques jours  apr^  qu'elles  élalenl  néet.  ttait  U 
postérité  qui  pèse  les  titres  plus  qu'elle  ne  les 
compte,  ne  la  tiendra  pas  néanmoins  pour  infé- 
rieure à  celles  qui  l'ont  précédée,  car  il  elle  n'<rf- 
fre  qu'un  petit  nombre  de  pièces,  elle  en  présenté 
deui  ou  trois,  qui,  sans  être  des  cbefs-d'iBuiiTes 
latsscroDt  un  long  souvenir.  Ce  sont  des  points 
lumineui,  que  nous  allons  trouVet  silr  iiotre 
route,  et  qui  en  illumineront  au  loin  le  désert 
sombre.  Le  premier  de  tous,  c'est  la  comédie  des 
Effrontés,  de  M.  Emile  Angier,  qui  inaugura 
l'année  dramatique  au  Théâtre-Français (10  janviei] 
Cette  pièce,  toute  politique,  oCi  sont  touché*  d'une 
main  hardie  tous  les  problèmes  sociaux  de  ce 
temps,heurte  tout  d'abord  lei  habitudes  du  public, 
et  tombe  le  premier  soir;  elle  est  discutée  pas- 
sionnément par  les  Journaux  de  toutes  les  nuan- 
ces; niais  elle  se reléVe bientôt;  la profbndeur des 
aperçus,  la  vivacité  du  style,  Tétincelante  rapidité 
du  dialogue,  ractualitâ  même  des  Idées  qui  sont 
débattues  dans  le  troisième  acte,  le  feu  des  ac- 
teurs qui  sont  les  premiers  de  la  Comédie-Fran- 
çaise :  HH.  Samson,  ttéguter,  Prdvost.  Leroux, 
Got,  Delaunay,  et  H**  Arnoud-nessy,  la  violence 
même  des  attaques  dont  cette  ouvre  est  l'objet, 
y  ramènent  la  foule,  et  le  public  court,  durant  six 
mois,  écouter  les  théories  démocratiques  de  Gi- 
boyer,  les  épigrammes  réactionnaires  d'un  vieux 
marquis  de  l'ancien  régime,,  et  tes  impodeotes  ti- 
rades d'un  certain  coquin  de  bourse  et  de  teltrei, 
nommé  Vernouillet,  en  qui  sont  fiétris  ces  ban- 
quiers journalistes,  qui  prétendent  gouverner 
â  la  fois,  par  de  honteux  tripotages,  et  lea  aHairti 
et  l'opinion  publique. 

La  Comédie-Française  se  repose  aprèa  cegnod 
elTort  Elle  donne  te  3  avril  une  asseï  iniignifiaole 
berquinade  de  H.  Legouvé,  VujeiHU  homwu  fûu 
fait  rieH.  Cela  est  en  vers,  et  veut  prouver  qa^ 
n'y  a  rien  de  plus  utile  à  la  société  que  les  geu 
qui  ne  travaillent  polnL  La  pièce  doit  aoo  succte 
â  la  voix  aimable  de  M.  Bressant,  qui  chante  u 
joli  couplet  de  Chopin,  et  à  la  grâce  de  îille  Do- 
bois, 

La  plaie  et  le  temt  tewtft  (31  octobre),  spiii- 
tuelle  bluette,  imitée  de  la  Gageure  isyrÀvc,  de 
Sedaine,  est  transportée  par  son  auteur,  M.  Got- 
lan,  du  théâtre  de  Fontainebleau,  où  elle  a  été  Ibil 
api^andie,  â  laComédie-Fcsuçaise,  ou  elle  n'abiieol 
qu'un  succès  médiocre.  La  ville  se  montrv  plu 
difficile  que  la  cour. 

Voitâ  tout  le  bilan  de  notre  premier  théâtre. 
Nous  n'y  trouvons  plus  que  des  reprisea,  ou  des 
pitccs  déjà  connues  par  l'impression.  Celle  qui 
fait  le  plus  de  bruit,  est  un  proverbe  en  trois 
actes  d'Alfred  de  Musset  :  Os  m  iadi»e  pa$  arec 
Pamoar;  le  succès  est  plus  littéraire  que  froc- 
lueux.  On  reprend  aussi  le  Due  Joi,  et  le  succès 
est  plus  fructueux  que  littéraire.  Ce  grand  vau- 
deville sans  couplet,  continue  d'âltirer  U  bule; 
il  est  vrai  que  la  postérilé  ne  s'en  souciera  guère. 
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Uddis  qd'éllâ  n'oubliera  Jamafs  la  poéliqiie  filti* 
taisie  d'Alfred  de  Musset. 

Sicomèie  repàl-att  sur  la  scène,  le  jour  de  la  ffite 
de  Corneille,  ainsi  que  VRlimon  comique.  La  tra- 
gédie est  peu  goûtée;  mais  la  comédie  de  notre 
vieux  tragique  est  fort  applaudie  du  parlerre,  et 
Oot  trouve  un  de  ses  meilleurs  rûles  dans  le  per- 
sonnage du  Matamore,  p'aulres  reprises,  mollis  lit- 
léraires,  se  pro'luîsent  énboré  dans  le  bours  de 
cette  année  avec  des  succfes  divers:  kt  Coiaédieta 
de  CaïMt  l)ëlavigne,  tjut  ne  sont  joués  que  trois 
ou  quatre  fois,  Vn  iààrUtm  tboi  LotiÙ  Xf,  de 
ri;  Duma«  pèi'e,  qtii  itste  plus  longtemps  sur 
riEQche,  et  la  Camaraierih  tjul  relroure  Ses  beaux 
Jours  d'autrefois. 

BnBn,  la  CdtUédle-Pran^lse  reprend  birec  Un 
grand  éclat!  VŒéipe  rd  de  Sophocle,  traduit  par 
M.  Jutéi  Lfleroli;  Celte  reprise  vaut  â  l'auteur  de 
la  tradncliôil  lia  prix  de  dli  mille  francs,  que 
PAcadéfiiie  tient  dé  lui  décerner,  au  tnomehl 
mtsnt  où  nous  écrîtons  tes  llgtiea.  Elle  conjure  le* 
elialeurs  dé  l'été,  fet  un  ndtnbreux  public  applau- 
dit ï  la  fois  et  l'œuvre  dd  ti-agique  grec,  et  l'art 
admirable  avec  lequel  elle  est  Interprétée  far 
J*.  GelTroj., 

Jamais  l'OdSoa  né  fut  p\us  pauvre  que  bette 
année.  De  pfèces  qui  doiveut  rester,  nous  n'en 
poùvdns  citer  aucune.  Le  mur  milosen,  sent,  éaus 
être  une  feraufle  œuvre,  promet  A  l'avenir  Un 
poète  comique.  M.  t^illeron,  (^ui  s'était  déjà  fait 
remarquer  l'année  précédente  par  son  Parasite, 
lAontre  encore  ilbë  Ibis  dans  cette  bltletteàdeui 
actes,  de  grandes  gitalltës  dé  verve  comique  et  de 
Btjle  gaulois,  dest  le  Jfur  mitoyen,  représenté  le 
12  décembre,  ([iit  t^tmine  t'ânnéë,  mais  pour  ar- 
river là,  nous  né  t^ntontroos  guère  sur  notre  che- 
min que  des  {lièces  médiocres,  médiocrement 
jbuéÉè.  Là  première  en  date,  les  Frétant,  de 
H.  Ernest  Capendu  [3a  janvier),  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose,  n'obtient  aucun  euccës.  Une 
petite  cbmédle,  le  Porlrait  d'une  joi^fentme,  de 
i/L.  ttochetort  (13  mars),  et  Jaloux  ifu  pané,  de 
H.  Jturëllen  Scliotl  (SSimars]  n'ont  guère  un  meil- 
leur sOrt;  la  première  dé  ces  pièces  tombe  devant 
rindilTérence  publique  ;  l'autre ,  qui  ne  manquait 
pas  d'ésprlt,  et  qui  vient  d'être  reprise  celte  année 
(1862)  ail  Vaudeville,  est  an-étée  tout  d'uh  coup 
pa^  le  ^nd  drame  de  H.  Legouvé,  qui  sert  de 
prétexte  à  l'eihibitioD  de  la  Rlstori  :  Béatrix,  ou 
ia  Maione  âe  fart  (35  mars). 

La  pièce  est  plus  que  médiocre;  tuais  l'artisle 
a  un  Eoccés  immense,  et  conduit  tHomphalement 
l'OdéoD  jusqu'au  moment  de  sa  tlOture  annuelle 
(1-  mal). 

Le  théâtre  rouvre  au  i"  septembre  avec  r/ju- 
(itulrice,  drame  en  cinq  actes,  de  H.  PaulFouché. 
Cette  pièce  n'a  d'autre  mérite  que  de  mettre  en 
itlief  Une  actrice  nouvelle,  Mlle  Rousseil,  dont  la 
diction  a  je  né  sais  quoi  de  farouche  et  de  tragi- 
que.  Le  vécàméron,    petit  acte  éo  vers    de 


M.  Blaze  dé  Burr,  et  le  Revers  de  Ut  IfédilUe, 
comédie  eh  trois  actes  de  MM.  Léoilce  et  MoléV^, 
(24  septembre),  ne  fbnl  qne  passer. 
Les  Pnrnits  tetrttiet,  de  M.  Belot  et  TournauU, 

afildient  la  firétëntion  de  donner  un  pendant  au 
fameux  Tèstûmcht  de  Cisar  Eirod^t.  Mais  celle 
bouFTonnerle,  plus  triviale  que  gaie,  fait  bâiller  lé 
public  qu'elle  »Dulalt  divertir  (7  nbv.). 

On  mOii  éUparavànl  (18  octobre),  àvateht  paru 
les  Vacanm  du  Bocteut;  grand  drame  en  quatre 
actes  et  en  verS;  de  M.  Amédée  Rolland.  t:etie 
pièce  fOI-temeiil  travaillée,  obtient  tlti  ^rfind  ïué- 
i'esllbie:  Le  atEond  acte  est  fdrt  beau  ;  il  met 
prisée  deux  femmes  jiilOuses,  dont  les  vlti- 
lentes  implication^  sont  rendues  A  merveille  par 
H»  TliuilIlBr  fet  BbUBSeil.  C'est  affec  le  Mitr  titU 
to^en  dé  M.  Paillerbn,  le  seul  titré  vraiment  lillé- 
raire  que  puisse  présenter  l'odëon,  eii  celte  année 
désastreuse. 

Lé  Oftinase  i  éii  plni  de  bôhhèuli,  ou,  si  l'on 

ut,  plus  d'habileté.  Il  eiplolté  lés  Mgions 
moyennes  dé  l'art  dl'amatique,  et  il  y  trouve  lou-' 
jours,  sidoh'  d'étlàtahts  triomphés  du  nioiiis  dfea 
Butcès  hdhdhables.  La  FàmliU  Se  Pityihéni  (le 
janvier),  comédie  en  quatre  acleS  de  M.  Edouard 
Foilssier,  rappelle,  plulM  par  le  sujet  que  par  Id 
bai'diesse  de  la  touche,  C Aventurière  et  le  mariage 
^Olympe  ;  la  pièce  est  écootéË  avec  soin,  elle  est 
intéressante;  elle  réussit  toodesterâent. 

Le  Gealilltomme  pauvre  (19  février)  obtient  ùù 
Immense  succès  dé  larmes.  Ce  petit  dranie,  tiré  du 
roman  dé  CDUsciéiiix,  en  a  la  sensiblerie  délicate; 
Lafontalne  et  Mlle  Victoria,  le  jouent  tt  merveille, 
et  y  tout  pleurer  les  logea  cent  fois  ^é  suite. 

La  théâtre  rentt'e  dans  la  comédie  par  la  Vertu 
de  Célimène  de  M.  Henry  Meilhac  (1"  taâi}, 
l'épreuve  n'est  pas  heureuse.  Cette  pièce  dont  l'in- 
trigue est  entortillée  et  le  slyle  précieux,  dispai'alt 
asseï  vite  de  TaSlche  et  fait  place  à  la  Vie  in/fcpen- 
danle,  comédie  en  quatre  actes, deMM.Fournleret 
Alphonse[17  juin).  Le  drame  fort  moral  d'inten- 
tions, contient  quelques  scènes  agréables  que  met 
en  rellei  le  jeU  distingué  de  M.  Lafont. 

Picèolino  et  Poadre  aux  yeus  teimineat  tieu- 
reusemenl,  par  un  double  succès,  l'année  drama- 
tique du  Gymnase.  Pkcçlino  [17  juillet),  est  taillé 
en  forme  d'opéra-comique  plulût  que  de  comédie. 
Il  y  a  du  spectacle,  des  chœurs,  une  mise  en 
scène  très-animée;  cela  plaît  à  l'esprit,  en  ama~ 
sanl  les  jeux.  On  sent  que  l'auteur.  M,  Victorien 
Sardou,  fera  un  jour  le  livret  d'opéra-comique 
avec  la  même  habileté  demain  que  M.  Scribe. 

Poudre  aux  yeux  [lO  octobre),  comédie  en 
trois  actes  de  MU.  Labiche  et  Martin,  est  une  amu- 
sante satire  d'un  des  travers  les  plus  communs  A 
notre  société  bourgeoise  :  le  déâir  de  paraître  et 
de  briller.  Ce  piquant  vaudeville,  joué  avec  betui- 
coup  d'entrain  par  MM.  GeolTrôy  et  Kime,  obtient 
un  grand  succès  de  fou-rire,  et  il  fera  encore  les 
beaux  jours  de  l'année  suivante. 
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Lh  Martaça  ffm/jmtnTkai,  comédie  en  qoatre 
aeles  de  MM.  Anicet  Bourgeois  el  Decourcelles,  se 
1  donnent  daiM  les  derniers  joara  de  l'année  (30  dé- 
cembre]. C'eit  un  succès  d'estime,  da  genre  tem- 
péré. Nous  svoni  négligé  dans  cette  revae,  les  pe- 
tites pièces  en  un  acte,  qui  varient  agréablement 
le  répertoire  du  Gymnase  ;  ta  sente  qui  mérite 
d'être  dtée  en  particulier,  c'eit  les  li-enblau-i, 
deMM.DunianoiretClatrvUle(33mars],  satire  po- 
litique, où  M.  Geottnj  amuse  tout  Paris.  Noua  ne 
menlioiiDOns  que  pour  mémoire  :  le  Sacrifice 
4'lpkfiiMie,  de  H.  d'Ennery;  J'ai  comfnmU  «a 
femme,  de  MH.  Ubiche  et  Delaconr;  L'Argeul  fait 
fMr,de  MM.  Siraadin  et  Victor  Bernard;  anei)éll« 
4*  Jeatteue,  de  MM.  Verconsin  et  Lesbazellle,  et 
Cktuté-croM,  de  MH.  Foumler  et  Mejer. 

Ne  quitltuis  point  le  Gymnase  sans  parler  de  la 
perte  immense  qu'il  hit  dans  la  personne  de 
Mme  Rose-Cbéii,  morte  en  deux  jours,  d'une  ma- 
ladie éiridémlqne,  La  femme  et  Fartlste  sont  éga- 
lement regrettées,  et  la  place  laissée  vide  par  elle 
an  théâtre  sera  vide  longtemps  encore. 

Le  Vauderllle,  sons  la  direction  nouvelle  qnl 
Ta  Inaugurée  l'année  demfËre  (Donnenil  et  Da- 
poncbel),  cherche  péniblement  sa  voie.  Il  a  dé- 
claré qu'il  rompait  pour  toujours  avec  les  grandi 
drames  larmoyants;  il  cherche  des  comédies,  11 
les  tronve,  mais  il  ne  ramènera  que  lentement  le 
publie,  qui  a  perdu  l'habitude  de  venir  chez 
ïuL  Noos  ne  trouvons  nulle  part  une  suite  aussi 
continue  de  jolies  pièces,  et  cependant  nous  n'au- 
lODs  à  enregistrer  qu'un  très-grand  succès  :  celui 
des  Mima. 

A  k  FrUaue,  comédie  posthume  de  H.  Scribe, 
qnl  n'a  Ut  que  passer  et  disparaître  ;  aux  Femwte$ 
/Met,  de  VU  Sardoa,  qnl  ont  terminé  l'année  pré- 
cédente, et  dont  le  snccès  quoique  fort  contesté, 
s'est  prolon^  dorant  les  premiers  mois  de  cette 
oanée,  la  direction  nouvelle  fait  anccéder  un  spec- 
tacle de  petits  actes  qui  ne  réussit  guère;  ni 
TEctK-eM,  de  M.  Sardon;  ni  Vingt  franet,  s'il 
tvufMl!  de  HM.  Albert  Honnier  et  Ed.  Martin; 
ni  Je  tmi  êime,  de  H.  Charles  Hugo;  ni  ma 
Femms  tU  tmblée,  de  HM.  Dumanoir  et  de 
Courcelles,  ne  pettvent  durer  longtemps  sur  l'af- 
tldie. 

Ils  r  sont  remplacés  [16  man)  par  une  grande 
comédie  en  trois  actes  de  MM.  Ubiche  elMartln, 
les  auleoTB  du  Voyage  de  Perrichtm  et  de  Pondre 
aux  feus  i  c'est  les  Yivacitét  du  eapUaine  Tic 
M.  Félix,  acteur  plein  de  verve  et  de  mordant,  s'y 
fait  applaudir  dans  te  réie  du  capitaine;  la  pièce 
elle-même,  qnl  est  fort  plaisante  el  fort  gale,  est 
vne  avec  plaisir  ;  mais  elle  ne  peut  conjurer  le 
mauvais  sort  du  théâtre. 

M.  de  Majac  n'a  pas  plus  de  bonheur  avec  la 
PmIs  rt  ses  pnKsfM  [18  avril).  Les  connaisseurs 
rendent  toute  Justice  à  ildée  de  ta  pièce,  â  la 
grâce  originale  de  quelques  scènes  sont  traitées, 
i  la  lensibililé  douce  dp  Ç«1^J!»  ài\i\^,  ai)  co- 


mique do  dénouement;  mais  c'est  pitts  nn  soecta 
d'estime  que  d'argenL 

Les  pièces  qui  suivent  ont  nn  plus  triste  sort; 
elles  tombent  I  plaL  C'est  Omejonri  de  «ége,  de 
MH.  Verne  et  Wallut  et  Etther  Ramel  [10  juin]  de 
MM.  Devicqe  et  CrisanllI.  Ma  lœMr  MiretU,  vau- 
deville en  deux  aclea  de  HM.  Varin  et  Delaporte, 
reste  plus  longtemps  sur  t'afflclie,  sans  y  fsire 
grand  bruit.  Elle  y  est  remplacée  par  une  comédie 
en  trois  actes  de  HH.  About  et  de  Najac,  un  M&- 
riageie  Part»  (16  juillet],  tirée  d'une  nourelle  de 
M.  About  qui  a  pour  titre  ;  le  ButU. 

Ia  piËce,  en  dépit  du  tapage  qui  se  bit  autour 
d'elle,  et  mialgré  quelques  scènes  éUncelanles  d'es- 
prit el-de  comiqne,  ne  parvient  paa  à  conjurer  In 
chaleurs  de  l'été  ;  les  Rmuriet  d'une  ingéw,  co- 
médie en  In^  actes,  de  H.  Rochefort,  la  suiveDl 
bienlAt  (6  août)  et  ne  durent  que  quelques  soiréca. 

L'Attaché  tamba»tade  (13  octobre)  n'a  pas  meil- 
leur  BorL  M.  Meilhac  domie  cette  pièce  en  Ikhi 
actes  pour  les  début  de  Mlle  Beau,  joKe  femme, 
trës-célëbre  dans  le  demi-monde.  Mlle  Beau'  y 
montre  des  qualités  d'artiste,  mais  h  pî6ce  est 
mauvaise  et  tombe. 

Noua  arrivons  enfin  à  iV«  lutimet,  de  H.  Sardon 
(16  novembre).  C'est  une  date  dans  Tbistoire  du 
Vaudeville.  Jamais  il  n'y  eut  un  tel  loocès  de  pre- 
mière représentation.  C'était  un  délire,  c'était  uw 
folle.  La  réDezIon  calma  cet  enthonslasme  sau 
diminuer  le  succès.  La  pièce  Ait  assaillie  de  toute* 
parts  d'éloges  dithyrambiques  et  de  critiques  pas- 
sionnées. On  accDsa  M.  Sardou  d'avdr  volé  son 
quatrième  acte,  l'acte  du  rownf,  comme  ou  rap- 
pelle, à  un  vieux  vaudeville  de  H.  RoogoDont; 
aa  lui  reproche  encore  d'avoir  mis  su  troisième 
acte  une  scène  qui  est,  dit^on,  fnt  scabr«ose  et 
très-Indécente.  H.  Sardou  répond  à  toutes  ces  ob- 
jeclions  avec  autant  d'esprit  que  de  bon  sens;  la 
pièce  y  répond  mienx  encore;  elle  potirsait  son 
snccès  durant  cent  cinquante  jours,  et  tous  lei 
Boira  le  public  apphiudit  HM.  Numa,  Félix.  Pa- 
rade, et  surtout  Mlle  Fargueil ,  qui  trouve  dans  le 
rôle  d'une  femme  mariée  combattant  un  amour 
Illégitime,  l'un  de  ses  pins  beaux  triomphes. 

Les  Variétés  et  le  Palais-Royal  nous  occu- 
peront moins  longtemps.  Ces  deux  théâtres  ùal 
adopté  un  genre  déploniUe,  qui  semble,  ao  moment 
où  j'écris  (1863),  avoir  épuisé  son  succès,  nais  qui 
est  encore  suivi  de  la  foule.Ce  sontdegrosses  boôf- 
fonneriesaans  queue  ni  tête,  des  catc4de$,  pour 
user  d'un  mot  d'argot ,  avec  exhibition  de  jambe* 
de  femmes.  Les  Dauua  ualioualei  (7  août),  vao- 
deville  en  trois  actes  et  cinq  tableaux,  de  MU.  Clair- 
ville,  Delacour  et  Thiboust,  attirent  une  foula 
énorme;  mais  l'art  n'a  rien  i  voir  à  cette  vogue. 
Ia  Mariée  du  mardi  grat  obtient  encore  nn  succès 
plus  grand  au  Palats-Royat  (3  février),  et  ne  le 
doit  qu'aux  grimacea  et  aux  folies  de*  acteun, 
parmi  lesquels  il  nous  but  citer  Brasseur  et  Las- 
souche.  uU  autres  pièces  qui  déOlent  sur  ces  deux 
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théâtres,  comim  dans  une  lanterne  magique,  va- 
lent à  peine  rhonneur  d'être  nomméea  Le»  nell 
leares,  c'est  aui  Variétés,  le  Beau  Narcitu  (2  oc- 
tobre), vaudeville  en  an  acte  de  MM.  Cogniard  et 
Deligny,  qoi  sert  aux  débuts  d'un  acteur  très-Gn 
et  trës-comlque,  H.  Dupuis;  puis,  par  ordre  de 
date.  Paru  quand  il  pleut,  en  deux  actes,  de 
MM.  clairrille  et  Moioaui  (36  lévrier};  les  Ro- 
Moueun,  trn  acte,  de  HM.  Choler  et  Siraudia 
(36  février)  ;  la  Chaste  aux  paplUont,  de  MH.  de 
Najac  et  Grange;  ri4iiifiar  eu  tabott,  de  MM.  L<- 
biche  et  Lacour  [A  avril]  ;  Ya  laat  heir,  parodie  en 
trois  actes  du  Tatuihauier,  de  MM.  Thlboust  et 
Delacaur,  la  Tour  de  Netie,  autre  parodie;  un 
Dbter  de  famille,  pièce  en  un  acte,  de  MM.  Grange 
et  Thiboust:  et  les  foin'iu  de  Molinchari  (6  no- 
vembre), œuvre  en  trois  actes,  de  HM.  Marc- 
Ifichel  et  Delacour. 

Nons  trouvons  au  Palais^oyal ,  outre  la  Mariée 
du  mardi  gra»,  une  foule  de  petites  pièces  dont 
les  noms  mêmes  sont  oubliés  aujourd'hui  ;  nous 
ne  citerons  que  les  MétamorphMei  d'un  conet 
(23  octobre),  parce  que  les  siflletB  ;  ont  fait  leur 
entrée  à  Paris.  Nous  aurons  l'année  prochaine  à 
revenir  sur  celte  habitude  de  siffler  qui  a  joué  un 
si  grand  r41e  dans  l'histoire  du  théâtre  de  1863. 

Finissons-en  avec  le  vaudeville  et  l'opérette. 
Les  Foliei-Dramatiquet  suivent  le  Palai»-no7al 
dans  la  voie  détestable  oii  il  s'est  engagé;  les 
FiançaUlet  de  Coquenpot  (il  juin),  ne  sont  autre 
chose  qu'un  décalque  de  \t.  Mariée  dumardi  grat, 
moins  la  gaieté,  l'entrain  et  te  talent  des  acteurs. 
Pas  une  pièce  dans  le  nomhre  qui  mérite  qu'on  en 
conserve  au  moins  le  titre. 

Au  théâtre  Déjaiet,  beaucoup  d'opérettes  qui 
ne  vivent  que  ce  que  vivent  tes  roses.  Deux  pièces 
Kules  obtiennent  quelques  succès  :  c'est  la  Maitau 
Saiadier,  deux  actes,  de  MM.  Brisharre  et  Nuss 
(36  avril],  et  le  Grai»  de  table,  deux  actes  de 
IL  Paulin  Deslandes  (36  mai]. 

Faut-il  courir  aux  Dilauementt-Comiquei  où 
l'on  ne  trouve  que  des  Revue»,  lesquelles  sont 
invariablement  de  HU.  Blum  et  Fiau  :  les  Pkolo- 
grapket  comi^uee,  la  I^mr  de  iV«le  pour  rire,  et 
eu  Zig-Zag. 

Passons  au  drame.  0  a  été  encore  plus  pauvre 
celte  année  que  le  vaudeville.  Évidemment  le 
théâtre  a  besoin  d'une  rénovation,  et  l'on  ne  peut 
deviner  encore  d'où  elle  viendra.  On  citerait  dif- 
Bcitement,  depuis  un  siècle,  une  année  aussi  peu 
l^le,  je  ne  dis  pas  en  oeuvres  excellentes,  mais 
même  en  essais  d'aucune  sorte. 

La  Porte-Saiut-Marlin  continue  de  vivre  du  Pied 
de  mouton,  puis  elle  reprend  la  Tour  de  Nette 
(37  avril),  puis  ta  Crdce  de  Die»,  et  ne  donne 
qu'une  pièce  nouvelle,  les  FunéraiUa*  de  Chou- 
ueur,  cinq  actes  de  M.  Vacquerie.  Une  très-vive  po- 
lémique s'engage  autour  de  ce  drame,  qui  rap- 
pelle les  hardiesses  du  romantisme  ;  mais  il  n'en 
disparaît  pas  moins  au  bout  de  quelques  Jours, 


chassé  par  tes  sifflets  des  mécontents,  et  mal  uu- 
.  tua  par  i'IndilTârence  publique. 

A  la  Gaieté  tes  drames  se  strccèdent  avec  une  ra- 
pidité de  mauvais  augure.  A  la  reprise  A'Àndri 
CA-ard(10janvier},  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Sé- 
jour, qui  reparaît  sur  la  scène  avec  le  vieux  Fre- 
derick Lemaltre  pour  interprète,  succèdent  les 
TrenU'deux duelt  d«/amCi0iHi(6révrier), drame 
en  cinq  actes,  tiré  par  M.  Ferdinand  Dugné  d'un 
roman  militaire  de  M.  Antoine  Gandon,  qui  avait 
été  beaucoup  lu  ;  puis  la  FiUe  det  chiffonitien 
(33  mars),  drame  en  cinq  act«S  de  HM.  Anicel 
Bourgeois  et  Ferdinand  Dugné  ;  puis  te  Cr^lt»  de 
la  montagne  (3  juin),  drame  en  cinq  actes  et  huit 
tsbteaui,  de  MM.  Grange  el  Tblboust;  puis,  Leùt 
du  payi.  de  M.  Desvignes  (juitlet)  ;  puis  Chritlophe 
Cidomb  (30  août],  drame  en  cinq  actes,  de  MM  Mes- 
tépès  el  Eugène  Darré,  et  enQn  Yaleutine  iAr- 
vûsulièrei  (9  novembre),  drame  en  dnq  actes  de 
MH.  Dumanoir  et  d'Ennery. 

De  ces  drames,  les  uns  sont  faits  pour  produire  en 
un  jour  favorable  ta  belle  prestance  et  les  formes 
athléliquesdeH,Duma]ne;tesautrespourmetlreen 
relief  le  jeu  fin  et  étudié  de  H.  Paulin  Ménier,  qui 
est  en  ce  moment  te  premier  acteur  du  boulevard. 
Aucun  ne  réussit  pleinement,  et,  il  faut  l'avouer, 
aucun  ne  mérite  de  réussir. 

L' Ambigu-Comique  est  plus  heureux ,  sans  rem- 
porter une  de  ces  grandes  victoires  qui  font  date  : 
le  public  applaudit  dans  l'Ange  de  minuit  (6  mars), 
â  des  conceptions  fantastiques,  où  MM.  Barrière  et 
Plouvier  mettent ,  l'un  son  expérience  de  la  scène 
et  son  dialogue  incisif ,  l'autre  son  style  poétique. 
Mite  Méa ,  une  actrice  qui  a  débuté  dans  ta  tragé- 
die à  l'Odéon ,  s'y  feiit  remarquer  dans  le  r61e  d« 
ta  mort  â  côté  de  M.  Casteliano. 

Après  ce  premier  succès,  le  théâtre  ne  vit  pins 
que  de  reprises;  il  remonte,  pour  lïire  pendant 
à  la  Tour  de  Setle,  VAngile  d'Atexandre  Dnmat 
père  (10  mai)  ;  puis  (33  juin)  le  Monttre  et  le  Ma- 
gicien, d'Antony  Béraud,qui  sertâ  l'exhibition 
d'un  mime  célèbre  en  Amérique. 

IL  Chilly  revient,  après  ces  deux  épreuves,  an 
nouveautés;  il  donne  (31  août]  Cora  ou  l'fida- 
vage,  drame  en  cinq  actes ,  de  Barbier,  qui  est 
loué  pour  te  soin  du  style;  puis  (17  octobre)  le 
Lac  de  Glanetfon,  drame  en  cinq  actes,  imité  par 
H.  d'Ennery  d'une  pièce  anglaise,  qui  avait  été 
jouée  cinq  cents  fois  t  Londres,  et  avait  valu  à  son 
auteur,  M.  Léon  Boucicaut,  plus  d'un  milUon. 
Le  drame,  en  dépit  d'un  tiis-beau  décor  im- 
porté d'oulre-Manctie,  n'a  qu'un  succès  médiocre. 
On  y  applaudit  Mlle  Jane  Esster,  qui  s'était  déjà 
fait  remarquer  dans  Cora,  et  pour  qui  l'on  va  re- 
prendre la  Vie  de  Bohême,  de  HM.  HOrger  et  Bar- 
rière. . 

11  ne  faut  pas  s'attendre  â  rencontrer  des  chefo- 
d'muvre  au  Cirque.  Ce  théâtre  commence  par  don- 
ner (33  mars)  le  Pritounter  de  la  Baitiile,  drame 
soi-disant  historique  de  H.  Domaa  pèn,  qui  éctioue 
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complélemeDl;  malgré  le  tsient  de  M.  Lafer- 
rière;  puis  des  repriics,  tomme  parlout,  TÉW- 
fhanl  aardâe  Sinm  (Û  mai),  drame  en  trois  actes 
et  dii  tablfeaut,  dont  nn  éléphant  est  l'acteur  prin- 
cipal. La  irtÈce  ent  trois  cents  reprësen talions  en 
1828  ;  elle  fait  flaaco  en  188!  ;  ies  Chevaia  du  Car- 
rousel (8  juin),  drame  en  cinq  actes,  dont  les  an- 
teors,  homme  de  mérile,  sont  MM.  Pau!  Fouché 
et  d'Alboise,  qui  Jadis  avaient  été  joués  ft  la  Gaité 
avec  nn  grand  sncc6s.  et  où  Ton  met  en  seine 
la  corruption  de  l'ancien  gouvernement  de  Venise, 
la  gloire  des  amtées  françaises  el  le  prestige  du 
général  Boris pnrte. 

Le  Cirque  trouve  aussi  son  grand  inccts  de 
l'andée  dans  la  Prise  de  Pékin,  drame  en  cinq 
actes  et  onze  tableaux,  de  MM.  d'Ennerjr  et  Moc- 
qnart.  La  piëce  ne  vaut  pas  grand  chose  ;  mais  an 
décor,  célèbre  sous  le  nom  de  Palai»  de»  glace», 
bit  conrir  tout  Parb  qui,-  d'ailleurs,  M'ait  tout  a 
coup  épris  d'une  passion  malheureuse  pourles 
dhinolserics. 

Pour  en  flhtr  avec  les  théâtres  de  drames,  ci- 
tons le  ihéali'fe  de  BéaumatThais,  où  il  se  comrtiet 
tttus  les  soirs,  &  l'inSu  du  publib,  tine  foule  de 
itieiirlres,  de  viola  Et  d'emporsonnementi.  Mais 
aucun  des  drames,  JouËs  16,  n'a  franchi  tes  limites 
du  café  Turc 

Leâ  thé&trés  de  la  banlieue  sont  devenus  pari- 
siens, et  ils  n'auront  bientflt  plus  le  droit  de  jouer 
le  répertoire  des  Rcënes  du  boulevard.  Mais  en 
alletidaot,  îb  hasardent  peu  dé  pièces  noaVelles. 
On  ne  peut  gnëre  Citer  parmi  tes  plus  hardis  que 
le  théâtre  de  Belletiiie,  qui  donne  plusieurs  nou- 
veautés sans  grand  avanlage.  Le  Garçori  de  ferme 
(55  octobre),  de  MM.  Brisebarre  et  Nuss,  y  obtient 
pourtant  quelques  Mccës.  Mais  ce  théâtre  b" 
est  pas  moins  sur  lé  penchant  de  la  ruine,  etqu' 
nous  pardonne  Ce  fâcheUx  horoscope,  nous  1'; 
terrons  tomber  l'annëe  prochaine. 

Nous  dirons,  paui  compléter  l'hlsioli^  du  mon- 
vetnetat  dramatique  en  l'année  IsSl,  qu'il  a  juru, 
en  librairie,  plusieurs  œuvres  qui,  pour  n'avoir  pas 
lotîtes  âJé  jouées,  n'en  ont  pas  moins  obtenu  la 
faveur  dli  public.  Le  Théâtre  impottible,  de  M.  Ed- 
mond About,  a  élC  beabcoUp  lU;  l'auteur  y  a  mis 
ai  malice  et  sa  verve  ordinaires.  M.  Méry  a  pU- 
bUe  BOUS  le  tltfe  de  Tltédlre  de  lalon,  un  recueil 
dé  pièces  aimables  jouées,  soit  dans  des  villes 
d'eau ,  soit  chez  des  particuliers.  Enlin  Mme  Sand 
B  donné  en  trois  volumes  fùtit  ce  qu'elle  a  (ait  de 
théâtre  depuis  qu'elle  écrit 

Ceux  pour  qui  les  cbliïres  sont  la  dernière  et  la 
plDs  péremptoîre  preuve  des  succès,  liront  avec 
plaisir  ie  tableati  suivant.  11  va  du  1"  avril  1861 
au  1"  ivril  1862.  H  nous  est  impossible,  à  notre 
grand  regret,  de  le  donner,  du  1"  Janvier  au 
1" janvier,  ces  tableaux  ne  sont  pas  faits  ainsi, 
et  tiouR  t»  pourrions  nulle  part  nous  les  procurer. 
AVatil  de  les  eopler  sur  les  registres  de  la  Société 
Ma  menn  drÛuDqoes,  nous  tbnta  remarquer 
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Terminons  en  disant  qtiedfe  nouveaux  théâtres  se 
conslruisentpourrçmplacerceuxqul  vont  6  m  détoiy 

lis;  maisIearinSlatlattoo appartient  àTannée  1863, 
et  H  plupart  mSmene  Serbnt  iriougui^q&'èn  1863. 

Les  BouITes- Parisiens  ti'i^nt  point  trtitni  place 
dans  celte  revue;  comme  c'est  un  théâtre  d'opé- 
rette, cfe  n'est  point  fi  noui  qu'il  appartient  d'en 
parler,  PkAnblSQUE  Sarcet. 

TIlfiOLOGtE:.  —  L'abondance  des  inatière* 
nous  oblige  6  renvoyer  &  l'itnnuaire  procltain  cet 
article  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  ne  préSeit- 
lent  pas  tin  Intérêt  tout  à  fait  actuel.  La  idence 
théoiogique  fa'ayant  produit  depuis  Is  pnlilication 
du  dernier  Annuaire  aucufië  teuvft  capitale,  nous 
lerons  connaître  les  travaux  dont  elle  a  été  Tobjét 
en  même  temps  que  ceux  dé  l'anhée  prochaine. 

TtUBAULf,  évéqne  de  Houtpellieh  (Toyei 
Diocèses). 

TlBOËttANI^r  (pRiBinukR),  célébré  «nlo- 
glsteet  analomiste  allèmaîid,  l'un  des  huit  associél 
étrangers  de  l'Académie  des  sciences  de  Ilnstitut 
de  France,  mourut  a  Francfort-sot--ie-Mein,  le 
18  Janvier  Ï8SI.  TIedemanh  était  iié  à  CasséJ,  le 
23  août  1781.  Son  père,  qui  s'est  acquis  un  boa 
ri^specté  comme  écrivain  philosophique,  reconnut 
blenlût  les  facultés  éminedtes  du  Jeune  enfant,  et 
flt  lout  ce  qu'il  put  poui'  en  favoriser  le  lîbte  el 
entier  développement  Lé  fiitur  naturaliste  suivit 
le  cours  entier  des  études  du  collège  dé  Hat%ar^ 
et  commença  ensuite  à  l'Uhlverallé  de  cette  même 
ville,  les  sciences  médicales  et  naturelles  qu'il 
devait  bientôt  cultiver  et  enrichir  en  ihaltrè  de 
premier  ordre.  t>our  étendre  ses  expériences  dam 
la  médecine  pratique,  il  fréquentait  pendant  pio- 
sleurs  mois  les  grands  hÀpitaux  de  Bamberg  et  de 
Wùrzburg.  Après  avoir  pris,  en  180^,  son  grade 
de  docteur  en  médecine  h  l'Université  de  ^arliurg, 
jl  s'élablltfi  celte  même  université  comme  «  privât- 
dozent,  ■  el  il  coinmença  ses  cours  avec  succès. 

Un  voyage  fi  Paris  le  mit  en  relations  f>ereoD' 
nelles  avec  les  grandes  autorités  BcIeiiUilques  de 
la  France,  et  en  même  temps,  sur  ta  routé,  lui 
fournit  l'occàstofi  de  faire  la  connàbéaDié  Si  plii- 
eléura  célSbtWM  alleiAandei  fHHi  1«  fêéii^,  £6- 
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tamitient  Mlle  de  Soemitaiiil,  k  FTaiieftirt  Ce  fut 
b  la  suite  de  la  chaleureuse  recomniandatlon  de 
cet  illustre  anatomisle,  que  le  jeune  savant  fut 
a^lé,  dèa  1805,  counne  professeur  de  zoologie  et 
d'aDStomte  comparée  k  l'unirerBilé  de  LandshnL 
A  part^  de  oe  momenl  eommence  la  longoe  série 
dfl  ses  publicitlom  célèbres,  qui  consisteot  snrlout 
en  monographies i  recherches  profondes  sur  l'aua- 
toœle  d«  cerlalneg  espèces  animâtes  et  sur  le  dé- 
veloppement embr^ologi^e  d^  certains  o^anes. 
Phisieun  to^ages  ea  Italie  et  sar  les  côtes  de  la 
mer  lai  framlrent  des  matériau  pour  ses  Iravaox 
tootmnlques.  Ainsi,  en  1811,  an  séjour  prolongé 
sur  les  bords  de  l'Adriatique  le  mit  h  même  d'exa- 
nrinw  k  fasd  l'or^nisatiOD  des  écbinodermes, 
sujet  tioiiT  la  solution  duquel  rinslitut  de  France 
avait  proposé  un  prii  de  3,000  francs.  Tiedemann, 
DOD-KUlement  remporta  le  prix,  mais  de  plus,  il 
vit  ses  racherebes  dassiques  récompensées  par  sa 
nomlitalkm  de  meiabre  eoifaipondant  de  l' Acadé- 
mie de*  BdeDce»  Eb  1816^  il  fnt  appelé  comme 
profeesetir  d'analomlej  de  jdifsiologie  et  de  loolo- 
gfe  h  l'université  de  Meidelberg,  l'un  dea  centres 
priocipeui  de  l'AHanagne  sdentiAque.  Là,  l'il- 
lustre savant  enaeigna  peudant  plus  de  trente  aiu« 
au  milieu  d'nae  fovle  nombreuse  de  disciples 
dévooés,  jouissant  d'une  renommée  qui  croissait 
en  même  teibpa  que  la  série  brillante  de  ses  tra- 
vaux BOlentlftqnes.  Appelé  plusieurs  fois  k  Bono 
et  à  Berlin  avec  des  avantages  trés-taonorables,  il 
montra,  en  refusant  ces  ofifes,  comUen  il  savait 
apprérlér  sa  position  à  Heidelbefg.  A  plusieurs 
reprises,  il  fit  des  voyages  à  Paris,  k  Londres,  k 
tAtaimaf  et  partout  i)  recueillit  des  hommages 
dignes  de  son  mérhe.  Ricbe  en  honneurs  de  toute 
série  (18A9),  il  renonça  à  sa  chaire  professorale,  à 
caoM  des  eilgeuces  de  son  Ige^  Hais  dans  sa  re- 
traite, k  FraBcfbrt,  U  resta  toujours  Bdeie  à  la 
sdence  dont  il  ne  poutvaivit  pu  seulement  en 
obeervateur  les  progrès  rapides,  mais  qu'il  enri- 
chit jusqu'à  ses  dernières  années  par  des  travaux 
remarquables:  En  1851,sOB  rang  parmi  les  premiers 
savants  du  mondn  fut  encore  une  fois  publique- 
ment reconnu  ;  l'Institut  de  France  le  reçut  comme 
l'on  des  Unit  associés  étrangers.  Dix  ans  après, 
M.  Flonrens  pronença  Téloge  du  célèbre  natura- 
liste qui  a  atteint  Page  de  quatre-vingts  ans,  sans 
ijne  son  intelligence  ait  été  obscurcie  par  la  vieil- 
lesse. Son  nom  ponr  vivre  toujoorsdans  la  science, 
a^aitpasbesDlndeservIr  à  baptiser  unemédnsc, 
a  Eucharis  TiedemannL  i 

Le  premier  grand  ouvrage  de  Tiedemann  fnt  sa 
<  ZM^c^ie  •  (Landshut,  1808,  vol.  II  et  III,  Hei- 
delberg,  1810),  ouvre^e  entrepris  sur  une  vaste 
Mwlle  et  resté  locompIeL  Son  ■  Analomie  des 
Fbchtaerzesa  {Landshut,  1809,  son  «  Anatomie 
nnd  Naturgeschichte  der  fliegenden  Eidechse 
(Nitn^rg,  1811),  et  ton  ■  Analomie  der  Kopflo- 
sen  MIssgebnrteD  >  sont  d'excellentes  monogra- 
I^tiM  sur  te  c«ur  dee  foiÉseiUi  le  ■  Draco  volans 
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et  sur  les  monstroeallés  a 
a  Analomie  der  Roebren  Holothurie,  etc.  ■  (Land»- 
hiit,  ISIB),  Il  publie  les  recherthes  sur  1er  Mbt-: 
nodermee,  qui  lui  avaient  valu,  en  1811,  commfe 
nous  l'avons  mentionoéi  le  prix  proposé  par  l'ius- 
lilut  de  ï'rance. 

En  collaboration  avec  Oppet,  il  à  entrepris  iine 
grande  histoire  naturelle  des  reptiles,  dont  il  n'd 
paru  cependant  que  la  première  livraison  (Heidel- 
berg,  1817).  Parmi  ses  autres  ouvrages  analoml- 
ques,  nous  citerons  :  •  Tabula  nervorum  uleri  > 
(Heldelberg,  1823);  aTabuls  arleriarum corporis 
humani*  (CBrlsruhe,  1833),  ouvrage  complété 
en  18A6  par  un  supplément;  t  Icônes  cerebrt 
simiarum  ■  (Heldelbei^,  1833].  Ses  travaux  por- 
tant sur  l'embryogénie  et  la  physiologie  généraiét 
ne  sont  pas  moins  imporlants.  Nous  devons  cile^ 
ici  ses  recherches  snr  le  développement  du  eer^ 
veau  du  fœtus  humain  «  Anatomie  und  BildungS- 
gcsclilchtc  des  oehirns  im  Fœtus  des  Meuscheh,  « 
et  ses  expériences  sur  la  digestion,  faites  en  com- 
mun avec  L.  Gmelin  et  publiées  dans  «  Die  Ter^ 
dauung  ndch  Versuchèn  i  (Heldelberg,  S  vol. 
1836-iaS7).  Sou  I  Traité  de  physiolc^ie  *  n'a  pas 
été  achevé;  il  n'eu  a  faru  qae  le  premier  et  1« 
troisième  volume.  Enfio  nous  signalerons  ses 
éludes  sur  le  tabae  et  sur  d'autres  narcotiques 
H  GescbichlQ  des  Tabaks  und  aebnlicher  geuua^ 
mittel  ■  (Francfort,  185ù),  eomme  du  preuves  de 
son  activité  scienUfique,  même  b  l'âge  le  plus 
avancée  IL  huxoi 

TRAITÉS  DE  COMMERCE.  —  U 
s'attache  aOx  traités  de  cnnnierGe  des  intérêts  si 
grands,  les  slipulatit»»  qu'ils  renlerment  sont 
appelées  k  exercer  une  influence  si  canatdéralrit 
sur  le  développement  du  bien-être,  au  sein  des 
peuples  et  sur  ia  puissance  même  Aa  nalions,  çie 
l'Annuaire  doit  néceesairemeat  s'en  préoccuper.  Il 
n'a  point  manqué  b  cette  U«he  et  déji,  sous  Ift 
titre  de  Traili  de  consierce,  nous  avons,  dans  le 
volnme  précédent,  fait  connaître  l'économie  el  ta 
portée  des  deux  traités  de  commerce  et  de  navi- 
gation que  notre  pays  a  récemment  conclus  avec 
l'Angleterre  et  la  Belgique.  Depuis,  ou  simultané- 
ment, il  a  passé  des  eoaventicms  de  m^e  nature 
avec  trois  autres  puissances  :  la  Chine,  le  Pérou  et 
la  Turquie,  et  l'on  sait  assez  avec  quelle  persévé- 
rance  se  poursuivent  les  Uborieuses  négociations 
ei^agées  avec  les  Étals  qui  forment  le  Zollvereiil 
(Y.  ce  mot).  Mais,  pour  préciser  un  ordre  de  Uu 
que  l'Afinuiiire  n'a  pas  jusqu'ici  com^riètemenl 
établi,  nous  croyons  devoir  reprendre  la  série  des 
Iraités  que  notre  pays  a  passés  dans  le  cours  des 
dix  dernières  années  avec  l'étranger  (1).  Nous  jet- 
terons ensuite  un  rapide  coup-d'ceil  sur  les  eon- 

(I)  Pour Its  innées in«rieui*i.(!Ti'il  nom  mfHM  d«  tippclcr 
DM  ieta  plna  importutn  eanTeatunu  de  l'antca,  hUo  qui, 
duule  pMM.rwiutïtaueiit  an  qii^lqm  »rtelont  notntegiua 
comuFTcu]  ^■*'*  K3  rapports  kvït  l  Mnugu»  à  nrotr  le  ^M 
IT»  lu  SMi-Ufli  |U  joia  ISll).  U  lu  MM  >tm  l'«a#i«- 
icrri  [tS  juTiei  tSU). 
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conclues  entre  eux  daai  ces  dernières  années  : 


luirti  HMi»  r*>  u  n 


IM  dii  Liberii  [Me  d'Afrlqn*) 
Btenblifu  itanuriniin  (Bilti] 


Poitngil. 


(ptongt  ttètmiait- 


NoanU^^muda . . 


nsSandirleli. 

Etal  de  Sut^ilTidor  [Amérigut 
MDtnIe] 

■ut    de  niungu    (AziJiîiqiic 

Asdiiiun 

Oifii. 


ItféTTfei  Igst 
n  anil  (SM. 
8  nui  KSI. 


IT  Urrisr  19U. 
Il  juillet  1899. 
11  nTHerigs*. 


6  mm  tSM. 
10  mii  ISSt. 


venlioDB  inlernatloBales  que  les  pays  étrangers  ont  I  maliëres  premitres  lesplus  précieuses.  Un  prorhiio 
.  j  j     ,  j__         avenir  nous  ménage  sansdoulela  concliuioii (Toa 

traité  de  commerce  avec  l'empire  Annamite,  en 
partie  déjà  soumis  à  nos  aimes.  Ce  résnltat,  quand 
Il  sera  oûenu,  consolidera  singulièremeiit  noln 
InflnGnce  dans  les  mers  orientales,  où  un  senice 
de  vapeura  français  commence  enfin  k  montrer  It 
parilion  national,  et  où  l'ooreilure  da  canal  d» 
ritime  donnera,  dans  quelqaes  amiéea,  nn  lugs 
accès  i  la  marine  marchande  de  l^nrope. 

Indépendamment  des  traités  de  commerce  dont 
nons  venons  de  donner  la  liste,  la  France  >  couchi, 
de  1853  A  ce  jour,  avec  les  divers  Etats  Ifmitropbn 
de  ses  frontières,  des  conventions  spéciales  STut 
pour  objet  de  garantir,  entre  les  pays  contraclaoli, 
la  propriété  des  œuvres  de  littéralnre  et  d'ut 
Cest  là  certainement  l'une  deameilleurescoaqnétM 
del'esrvilqaianime  les  sociétés  modernes,  eCnoin 
nous  ^licitons  de  pouvoir  ^jouter  que  c'est  i  k 
France  qu'est  due  l'Initiative  de  cette  équitable 
mesure  internationale.  Toicl  les  pays  oa  Etats  tne 
lesquels  ont  été  soccesnvement  passées  des  «»- 
ventions  prolectrices  de  la  propriété  des  tnvaai 
du  génie  on  de  l'esprit  ;  Bmnswick,  —  Gniri- 
Duché,  Electoral  et  Landgraviat  de  Hease,  —  les 
deai  principautés  de  Bensa,  —  Ducbé  de  Nsuni, 

Grand-Duché  de  Saxe-Weimar, — Grand-DucU 
d'Oldembourg,  —  Espagne,  —  les  deux  princi- 
pautés de  Schwanbourg,  —  Prindpauté  Yvâldect- 
Pirmont,  —  Belgique  [et  aussi  propriété  iadw- 
trietle),  —  Grand-Duché  de  Bade  (et  p'opriêU 
industrielle),  —  canton  de  Genève,  —  Pays-Bu, 

-  Russie. 

EoBn,  pour  compléter  ces  informa  lions,  nom 
mentionnerans  encore  deux  conventions  de  cinc- 
tère  tout  spécial,  en  ce  sens  qu'elles  ont  pour 
objet  de  dégager  nos  relalions  maritimes  avec  )ei 
mers  du  Nord  et  la  Baltique  des  obstacles  que 
leur  imposaient  des  coutumes  anssi  onérenses  que 
surannées;  nous  voulons  parier  de  l'abolitioo  d» 
droits  de  passage  du  Sund  et  des  Beltt  (DaM- 
mark),  ainsi  que  des  taxes  de  StaJe  (Haitovn). 
Ces  conventions  nous  ont  du  reste  été  commana 
avec  la  généralité  des  paye  maritimes. 

Il  nous  r«8te  maintenant  à  dire  un  mot  des  eoo- 
ventions  de  commerce  qu*ont  passées  entre  em 
les  divers  paya  étrangers,  ou  plnt6t  des  prindliala 
modifications  qu'ils  ont  apportées  ft  leur  t^m 
douanier  International,  en  1860  et  1861  (!]■ 

Voici  les  principaux  faits  que  nos  redierclKi 
noua  ont  permis  de  constater  : 

Angleterre  et  Belgique  (voir,  pour  les  tniittt 
conclus  avec  la  France,  ce  qui  en  a  été  dit  plu 
haut).  Pour  la  Belgique  en  particulier,  on  penl  ci- 
ter encore,  comme  réforme  importante  de  wa  rt- 
gime  intérieur,  l'abolition  des  octrois  coamu- 


Ainsi,  de  1853  A  1861,  en  dix  ans,  la  France  a 
passé  dés  traités  d'amitié,  de  commerce  et  de  na- 
vigation, avec  31  puissances  on  Ëtats  de  divers 
ordres  (3),  dont  lA  appartiennent  aux  parties  du 
monde  autres  que  l'Europe.  Comme  l'Angleterre, 
notre  pays  cherche  k  asseoir  fermement  au  dehora 
son  débouché  extérieur.  Dire  qne  ces  traités  sti- 
pulent, quant  aux  pays  maritimes,  la  réciprocité 
pour  les  deux  pavillonscontraclants  du  traitement 
national;  ajouter  qu'ils  établissent,  de  part  et 
d'autre,  certaines  concessions  de  douane,  certains 
abaissements  de  droits  ou  même  la  tranchise  d'en- 
trée pour  la  facilité  mutuelle  des  échanges,  ce  sera 
peut-être  les  caractériser  sutQsament,  et  c'est  d'ail- 
leurs tout  ce  que  nous  pourrions  indiquer  snr  l'ob- 
jet dans  ce  rapide  aperçu.  Rappelons  seulement  et 
(ait  Important  que  nos  traités  avec  les  pays  de 
l'extrême  Orient,  Siam,  le  Japon  et  la  Chine,  nous 
assurent,  en  commun  avec  l'Angleterre  et  les 
£lats-Unis,  l'ouverture  de  ports  ou  cités  où  nos 
marcliandi8eapourrenttroaveraccès(2],el  où,  ce 
qui  importe  davantage  encore,  nos  commerçants 
pourront  s'établir  et  fonder  des  comptoirs.  Ce  sont 
là  assurément  d'excellentes  bases  pour  nos  rela- 
tions actuelles  et  futures  avec  ce  vaste  monde  in- 
dien qui,  en  dehcKs  des  Indes  anglaise,  hollan- 
daise et  espagnole,  ne  compte  pas  moins  de  600 
millions  d'habitants  répandus  dans  des  pays  émi- 
nemment fertiles  où  l'on  trouve  en  abondance  les 

(I)  Ott«  ooIkum  iDdiqn*  U  dnrie  la  boni  da  Uqnelh  le 
IniU  pmit,  pir  rnn  onl'aatn  piitle.  Mn  ètnoiict,  st  ainii 
eipïnr  00  droit,  luii  il  etttoojoimeiitaodntdint  c«icodt0d- 
tidnt,  fful  diliDl  d'ttn  dinoneéei,  aUei  coDliDuent,  da  plein 
itnit,  d'Hn  an  viguair  al  da  poHer  leon  aSeli. 

(n  Rrai  la  nnniiM  d*  Nam,  Il  villa  da  UaliNt;  —  pou  la 
Upim.  invattët a^uMi,  tiMrtaM «t rtanwH,  t  dater 
dn  ItvM  IS»,  a(  dm  mina  wito  à  déâgMr.  i  pirtii 
j  la  C^,  lei  poiti  da  Calm, 


iMf, 


I»  juniar  IS 


iVùv-INtMffMck». 


fbtttte.  AfHwichit  certaines   marcbandiM  1 
l'importation  par  ses  frontières  de  Boukbsrie. 
(I)  On  a'i  pu  da  dnuéM  oOddlM  da  data  pi*  ■Mat'' 


D.Bilize.o,tjOOglC 


(  1S93  ] 


TUNIS 


(  IB94  ) 


Suide    et  Norvège.    Eemanie    son    UrîT 
douaneB  ob  la  plupart  des  droits  d'entrée  sont 
abaissés. 

Dnnemarct.  Passe  un  traité  de  commerce  avec 
âam. 

lubeek  et  MecUemboarg.  Révisent  leur  Bjatëme 
de  poids  et  mesures;  adoptent  la  livre  métrique 
(600  grammes), 

ÀtHriehe,  Complète  sa  nouvelle  organisation 
monétaire;  réforme  son  tariTpour  plusieurs  ma- 
tières premières  el  quelques  articles  ouvrés. 

Suiùe.  Réduit  les  droits  sur  le  transit. 

Pagt-Boi.  Simplifie  les  formalités  du  Iraoïit. 

Ile$  /MicHMs.  Substitue  dans  son  tarif  les  droits 
spécifiques  aux  droits  à  la  valeur, 

BritiL  Refait  son  tarif  de  douanes  en  dégre- 
rant  les  produiu  alimentaires  et  en  aggravant  par 
des  Bortaxea  les  droits  de  nombre  d'articles  ou- 

YTéS. 

Nicaragua.  Etablit  la  franchise  pour  le  port  de 
San  Juan. 

La  Piala.  Supprime  la  ligne  de  douane  qui  sé- 
parait Buenos-Afres  de  la  Confédération  argen- 
lioe. 

Vmguat.  Supprime  le  régime  conventionnel 
accordé  att  Brésil. 

Jaftm.  Conclut  des  trailés  de  commerce  avec 
rAngielerre,  les  fitets-Unis,  la  France,  la  Russie  el 
la  Prusse  ;  renouvelle  et  étend  son  traité  avec  la 
IM  lande, 

aune.  Publie  le  règlement  pour  la  navigation 
étrangère  sur  le  Tang-Tsé-Kiang. 

Portugal.  Réfonne  libérale  de  son  tarif  de 
douane. 

Grice.  Abaisse  dans  ses  ports  les  droits  de  na- 
vigation, 

Italie.  Extension,  en  1860,  aux  provinces  de 
Naples  et  Sicile,  du  régime  douanier  sarde,  étendu 
en  1819  i  la  Lombardie,  aux  ducliés,  aux  Marehea 
et  à  la  Romagoe. 

Telles  sont  les  principales  mesures  qne  les  di- 
vers pap  étrangers  ont  prises.en  dernier  lieu,  dans 
l'intérêt,  plus  ou  moins  bien  entendu,  de  leurs 
relations  commerciales.  On  peut  voir  que  la  pin- 
part  d'entre  elles  semblent  participer  déjk  de  cet 
esprit  de  liberté  Internationale,  modérée,  mais 
fenne  et  résolue,  dont  le  gouvernement  impérial 
l'est  si  beurensement  inspiré  dane  son  remar- 
quaUe  programme  économiqne  du  5  janvier  186D, 
Chkiiih  Doponiis. 

TUNISIE  (Sidi-Hohammed-es-SjIooq,  bef). 
—  L'événement  principal  de  l'année  1861  a  été 
l'inauguration  officielle  et  ta  mise  en  pratique  de 
la  Constitution  accordée  par  le  souverain  dans  le 
courant  de  l'année  précédente. 

Les  fêtes  de  l'inauguration  ont  eu  lieu  le  24  el 
le  95  avril ,  au  palais  du  Bardo,  Là  se  trouvaient 
rénnis,  le  SA  avril  à  dix  heures  du  matin,  dans  la 
salle  du  trône,  autour  dn  bey,  tous  les  princes 
■ang,  dn  tous  les  oulèmai  el  magistrats  du  pays, 


a^anl  à  leur  tète  les  ministres,  tous  les  principaux 
officiers  de  l'armée ,  euSn  tous  les  membres  du 
corps  consulaire,  précédés  par  H.  Léon  Roches, 
chargé  d'alfaires  et  consul  général  de  France, 
accompagné  de  H,  Fedele  Suter,  vicaire  aposto- 
lique de  la  mission  de  Tunis,  el  du  colooel  Ranson, 
qui  représentait  le  maréctuil  gonvemeur-général 
de  l'Algérie.  En  présence  de  cet  imposant  cortège, 
le  bey  a  reçu,  en  premier  lien,  le  serment  indivi- 
duel de  tous  les  membres  de  sa  lamille  et  de  ses 
plua  bauts  fonctionnaires  tant  civils  que  militaires, 
el,  en  dernier  lieu,  le  serment  collectif  de  tous  les 
employés  de  sa  maison  et  des  officiers  subaltemea 
de  l'année  et  des  administra  lions  publiques,  d'a- 
près une  formule  qu'a  récitée  à  haute  voix  S.  E.  le 
ministre  de  la  marine ,  faisant  (onctions  de  grand 
maître  des  cérémonies,  Sd-Kalr-Eddin,  formule 
que  chacun  répétait  dans  un  majeslueni  chorus,  en 
jurant,  d'une  voix  unanime,  d'observer  fidèlement 
et  loyalement  la  constitution  tunisienne.  Après 
cette  cérémonie,  où  tout  s'est  fait  avec  beaucoup 
de  dignité  et  avec  un  grand  cachet  de  distinction 
orientale ,  le  corps  consulaire  s'est  retiré ,  et  S.  A. 
le  bey,  se  montrant  à  ses  troupes  réunies  sous  le 
balcon  dn  Bardo,  a  reçu  d'elles,  en  présence  de 
sa  cour,  le  serment  de  se  conformer  désormais  aux 
prescriptions  du  Code  constitutionnel. 

Au  dehors  la  journée  se  passa  en  divertisse- 
ments, la  soirée  en  illuminations  et  feux  d'artilice. 

Le  lendemain  le  bey  inaugura  avec  la  même 
solennité  l'ouverture  des  tribunaux  tunisiens, 
constitués  d'après  le  nouveau  Code  de  procédure 
civile  et  criminelle,  et  plus  tard  le  conseil  muni- 
cipal de  Tunis  a  été  Institué  à  son  tour. 

Ces  innovations  capitales,  octroyées  par  le  bon 
plaisir  d'un  prince  éclairé,  mais  sans  qu'aucun 
progrès  préalable  dans  les  mœurs  et  les  idées  j 
eût  préparé  ses  sujets,  ne  se  sont  pas  accomplies 
sans  de  sérieuses  et  sourdes  répugnance&  D'une 
part  les  fanatiques  musulmans  ont  été  irrités  de 
voir  leur  chef  céder  au  courant  des  coutumes 
chrétiennes  et  civilisées,  au  grand  dommage  de 
t'islam;  de  l'autre,  les  étrangers  ont  plus  d'une 
fois  regretté  la  juridiction  protectrice  de  leurs 
consuls.  Ceux-ci  même  ont  perdu  au  changement 
une  pari  de  leur  InOuence  autant  que  de  leur 
autorité,  les  ministres  du  bey  étant  d'un  accès 
moins  omimode,  d'une  équité  moins  certaine  et 
e  résolution  moins  prompte  et  moins  puissante 
que  le  bey  lui-même.  Les  Arabes  algériens  de  la 
frontière  se  sont  vus ,  plus  insolemment  el  plu* 
impunément  que  par  le  passé,  excités  à  la  révolte, 
traités  de  serviteurs  des  chrétiens,  de  chiens,  sans 
qu'une  répression  méritée  ait  mis  fln  ft  ces  provo- 
cations injurieuses.  Cet  accueil  ne  fut  pas  étranger 
au  parti  pris,  par  une  centaine  de  tentes  indigènes 
qui,  l'année  précédente,  avaient  émigré  en  Tunisie 
dans  l'espoir  d'une  meilleure  fortune ,  de  rentrer 
dans  leur  pays  d'origine.  Des  conQits  fréquents 
s'élèvent  sur  les  fronlières  dont  le  règlement  eal 
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jiuqn'j)  ce  jonr  lesté  indécis ,  biea  qu'une  comr 
missjpn  ait  été  nommée. 

Un  progrès  d'un  autre  ordre,  dont  les  bienfaits 
sont  plus  incontestés,  consiste  dans  le  réseau  télé- 
graphique, confié  i.  la  France  par  une  convention 
du  9  ^vril  1861.  A  la  ligne  déjà  établie  de  Tunis  à 
Aig^i  d'autres  ont  été  ajoutés  dons  la  direction 
de  Souza  et  de  Sfai,'  destinée  i  relier  celle  qui 
Joint  Tripoli  à  Alexandrie:  future  voie  de  cominu- 
nicalion  entre  l'Europe  occidentale  el  les  ladea 
orientales. 

Entre  les  travaui  publics  de  la  plus  haute 
impprtance  poursuivis  sans  interruption ,  et  avec 
te  concQurs  des  Français,  le  plus  considérable  a 
été  la  restauration  de  l'aqueduc  construit  autrefois 
{er  les  I^omains  pour  amener  des  eaux  à  Carthage. 
S|ir  un  parcoprs  4c  ^^  kilontëtrea,  le  canal  (l'ait- 
menlation  se  développe  alternativement  en  con- 
duits souterrains  voùlés  el  en  aqueducs  en  éléva- 
tion. Ces  derniers,  dont  les  restes  étonnent  encore 
par  leur  caractère  d^  grandeur,  onl  été  remplacés 
)»r  des  syphons  st  des  tufaux  Ciiamerof. 

La  population  musulmane  ne  croyait  pas  à  ta 
rdussiie  de  cette  entreprise.  Peu  familiarisée  avec 
le  mécanisme  des  sfphons,  il  lui  semltlail  impos- 
sible que  l'on  pût  ^ire  (raocbir  4  une  colonne 
d'eau  d'un  pareil  volume ,  la  hauteur  de  AS  mè- 
tres gui  représente  celle  du  plateau  de  la  Casbah, 
où  celle  eau  jaillit  aujourd'hui  Aussi  une  surprise 
égale  k  la  joie  a-l-e!lo  éclaté  dans  la  ville,  lors- 
qu'elle a  vu  au  mois  d'aoûl  se  réaliser  son  vœu  le 
^lus  cher.  Les  bords  du  canal  qui  sert  t  l'écoule- 
ment temporaire  des  eaux  étaient  couverts  d'une 
population  dont  la  variété  des  costumes  et  l'ini- 
pressionnabililé  naturelle  ajoutait  encore  au  pitto- 
resque du  tableau ,  et  chacun  a  voulu  remplir  sa 
goma  de  cette  eau  qui  va  bientôt  transformer 
l'aspect  de  la  ville  et  de  ses  environs.  —  Le  bey, 
qui  a  voulu  boire  aussi  de  cette  çau,  a  été  reçu, 
ei)  l'absence  de  M.  Colin,  ingénieur,  chargé  de 
l'entreprise,  par  M-  Taillel,  directeur  des  travaux. 
5,  A.  S.  n'a  pas  manqué  d'exprimer  h  ce  dernier, 
en  termes  ctialeureux,  sa  sincère  satisfaction  pour 
l'habileté  et  le  zèle  qui  ont  présidé  à  une  œuvre 
que  ce  prince  regarde,  i  juste  titre ,  comme  un 
iminense  bienfait  ^pur  Tunis. 

La  régér^ération  tunjsienne  a  perdu  l'un  de  ses 
plus  anciens  coopérateura  par  la  mort  du  lieute- 
nant-colonel de  Taverne,  décédé  le  20  novembre, 
à  Tunis,  oii  il  était  attaché  à  la  ipaison  miULiire 
du  bey,  depuis  février  18&7.  U  n'éUit  6gé  que  de 
â3  ans.  Unissant  la  capacité  i  l'énergie ,  ii  avait 
révélé,  dans  le  cours  de  celle  mission,  les  aptitudes 
les  plus  diverses.  Sous  sa  direction  l'école  du 
Bardo  prit ,  de  f  S35  à  1861 ,  un  tel  essor  qu'elle 
P0t  fournir  des  élèves  admissibles  à  notre  école 
de  Saint-Cyr.  Le  bej'  de  Tunis  a  fait  rendre  des 
honneurs  éclatant  i  la  dépouille  mortelle  de  cet 
hpwfable  ofiicier  supérieur,  el  par  quelques  p«- 
lyle»  pnmoiKtes  nir  lab^bo,  le cpn^  général 


de  France  à  Ttmis  t'est  rendu  l'organ^  de  U  â«>* 
Isur  de  sa  famille  et  des  rpereta  de  ses  amis. 

L'année  1663  s'est  ouverte  dans  des  cîreoft- 
■lances  peu  satisfaisantes,  due  au  rendiérissement 
toujours  croissant  des  céréales  et  des  principaia 
articles  de  consommation.  L'insolvabilité  des  dé- 
biteurs îpdigénea  a  entraîné  partout  l'agrandisse- 
ment et  la  multiplication  des  prisous.  La  situatioe 
de  la  Tunisie  appelle  le  développement  ^  Vipi- 
culture,  du  commerce,  de  rindu^trw  el  ^  ttv 
vaux  publics,  comme  le  complément  nécessaire  cl 
à  quelques  égards,  comme  le  correctif  de  la  CoQtti- 
tulion  octroyée.  Jcljs  Dutau 

ITRQU1Ë.  — Sultan  ou  padic))aU  Apo-Ub- 
Aziz'Khan,  né  le  9  février  1S30,  moata  aur  k 
trfine  le  25  juin  1861.  —  Ambassadeur  de  Turqnie 
en  France,  Vély-Pachi;  nmhiwiifttinr  àt  frmc» 
en  Turquie,  le  marquis  de  Uouslters  depuis  Ip 
2Baotlt1861. 

Nous  nous  sommes  anéf^s  l'année  derrière  au 
moment  ou  Abd-Ul-Medjid  venait  de  mourir;  et 
la  nouvelle  du  changement  derégne  nou<  arrivait 
nu  moment  de  mettre  sous  pressa  (Y.  le  lUi»mi 
placé  en  tète  du  dernier  volume).  On  se  plaisait  I 
voir  dans  te  npuveau  souferain  le  restaurateur  de 
la  prospérilé  de  l'empire  ottoman.  On  n'avait  pas 
assez  d'éloges  à  décerner  à  Abd-Ul-Aûz  dont  on 
vantait,  outre  mesure,  le  caraolère  éqergîqua  et 
les  principes  de  s^e  économie  qui  devaient  per- 
mettre à  la  Turquie  de  réparer  le  désordre  des  fi- 
nances qua  le  sultan  défunt  av^t  eingutiëremeiit 
aggravé  par  ses  prodigalités.  Abd-Ul-Aziz  méritait, 
sans  doute,  une  partie  de  ses  éloges;  mais  on  ne 
tenait  compte,  ni  de  la  profonde  inexpérience  dH 
jeune  sultan,  élevé  dans  le  sérail,  loin  des  affai- 
res, ni  de  la  corruption  des  fonctionnaires,  ni  ds 
l'impossibilité  de  concilier  les  justes  exigences  des 
populations  chrétiennes  avec  les  croyances  et  les 
habitudes  de  dominatiop  des  ^urcs,  1)1  enfin  ^ 
tant  d'autres  difllcullés,  de  tant  d'autres  vices  w- 
ganiques  qui  sont,  pour  des  yeux  clairvoyants,  de 
sûrs  indices  de  la  ruine  prochaine  de  la  .Turquie. 

L'avËnement  d'Abd-IJl-Aziz  fut  salué  dans  loul 
l'empire  avec  un  élan  d>nthQUSiasnie  qu'il  serait 
injuste  de  dissimnler-  Beaucoup  de  Tgrcs  éplaitis 
espéraient  trouver  en  lui  un  réfonnaleur,  aon  pas 
comme  nous  l'entendons  en  Europe,  mais  un  ré- 
formateur dans  le  sens  musulnuu,  capable  de  cca- 
cilier  avec  te  Coiiin  une  rénovation  de  l'einpire 
jugée  indispensable  par  tout  le  monde.  La  masse 
populnirs  qui  l'acclainait,  proFpisalt  |et  mâaet 
idées  el  nourrissait  les  mémss  espérances,  afce 
cette  différence  caracléris|ique  qa'elle  attendait  ia 
nouveau  sultan  une  politique  de  tout  point  cxw- 
toime  aux  vieilles  doctrines  poUtiques  de  rislamit- 
ine,  o'eat4-dire  one  éntancipatipo  oonpitle  de 
rempjredirigépariasambasaadeiirsdetpqissaiKes 
chrétiennes,  une  véritable  autonomie  prasolmiM 
transbement  basée  sur  Ip  prinoipe,  adinii  oomne 
pn  acte  de  1m,  de  ]a  sup^fiffriUminlf^  fHiiSffm 
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et  politi(]Qe  des  croyqnis  sur  les  jnfldèles.  Dn  seul 
tait  prouvera  que  l'ôpiuion  publique  Buivait  la  di- 
rection que  nous  yenons  d'Indiquer.  Il  est  coq- 
gtant  qoè  dans  lontea  les  provinces  on  attribue  la 
décadence  de  l'empire  6  la  Taiblesse  d'Abd-Ul- 
Medjfd  qn'M  accuse  d'avoir  abdiqué  pour  ojnai 
dire  le  pouvoir  entre  les  mains  des  mécréaoù  et 
d'avoir  ainsi  attiré  sur  les  pays  musulmant  I4  co- 
lère d'Allah  et  de  son  prophète. 

Le  sultan,  suivant  l'usage,  avait  été  Intronisé 
dans  le  palais  de  Top-Capou  (pointe  du  eérailj  le 
jour  mCme  de  la  morlde  son  frère.  CeAit  le  lundi 
A  jnUlet  186f  qu'il  ceignit  dans  la  mosquée  d'Eyoul) 
le  sabre  du  second  des  kalifes,  Oraar-El-Farouoli, 
Cérémonie  qi^t  constitue  rinstalladon  du  su1t{in 
comme  iroam  suprême  et  kalife  de  Mahomet,  et 
qui  tut  établie  en  1517  par  f<élim  1"  lorsqu'il  eut 
obligéledemierdesAbassidea  âlui  céderla (lignite 
de  balife.  Abd-Ut-Aziz  ayait  â  peine  appris  la 
mort  de  son  frère,  qu'il  réorganisait  le  cabinet. 
Son  prernter  apte  fut  ta  destitution  de  Riza-Pacha; 
Il  confla  le  poste  de  séraskler,  ou  ministre  de  la 
guêtre,  fc  Hamlk-Paeha  ;  celui  de  préfet  de  palais, 
à  Méhémet-All,  son  beau-frère,  qui  conserva  ses 
fonctions  de  capitan  pacha  ou  de  ministre  de  la  ma- 
rine. Kibrisli  conserva  la  dignité  de  grand-vizir.  11 
congédlatoutelBmaisondesonprédécesseur,mi[Ia 
sienneBur  un  pied  beaucoup  plus  modeste,  renonça 
&  une  partie  de  sa  liste  civile  et  permil  a  ses  neveux 
de  réelder  dansie  palais,  au  lieu  de  les  renfermer 
étroitement  ou  de  les  faire  mettre  k  ntort  suivant 
la  loi  barbare  qui  a  régi  longtemps  la  famille  îm- 
pérlala.  Il  n'avall  qu'une  femme  et  un  fils  de  cinq 
ans,  et  on  supposai!  qu'il  vonlatt  donner  h  ses  co- 
reltgionnaires  l'exemple  salutaire  de  la  monoga- 
mie, mais  cette  espérance  ne  s'est  pas  réalisée, 
bien  ipi'Abd-^Jl-Aiû  ne  eoll  pas  tombé  dans  les 
excès  aniqueis  son  frère  s'était  abandonné  sans 
îrein.  Il  avait  noblement  inauguré  son  règne,  et 
le  liatt  impérial  témoigne  de  »s  bonnes  intentions. 
Il  est  vrai  de  dire  qu'Abd-tll-MedjId  avait  publié 
avaBl  lui  d'autres  batts  non  moins  dignes  d'éloges. 
Votei  le  texte  de  cetle  [Hëce;  nous  le  donnons 
parce  quil  renferma  tout  le  programme  politique 
de  il  Turquie  i 

«  HOB  illustre  vizir,  Méhémed-Emin-Pacha , 
étant  monté,  selon  les  décrets  éternels  du  maître 
suprême  de  l'univers,  an  trftne  impérial  de  mes 
gtorleui  ancêtres,  je  vous  al  confirmé,  vu  la  fidé- 
lité et  la  sagacité  dont  vous  avez  donné  tant  de 
pnnve*,  au  poste  élevé  du  grand-vizirat,  et  j'ai 
confirmé  également  dans  leurs  fonctions  les  autres 
arinistreB  et  fonctionnaires  de  mon  empire. 

■  Je  tiens  à  ce  que  tout  le  monde  sache  que 
mon  plus  grand'  désir  est  d'accroître,  avec  l'aide 
de  Dieu,  la  prospérité  de  TEtat,  et  de  faire  le  bon- 
heur de'  tous  mes  sujets  sans  distinction,  et  que 
j'ai  contré,  dans  toute  leur  plénitude,  toutes  les 
lois  fondameiilale^  qui  ont  été  jusqu'à  présent 


prqmalguée^  et  établies  dans  le  but  d'oblepir  p^t  i\\t  frétés  existapCi. 


heureux  résultat,  et  d'assurer  à  tous  jes  ba}>{I^ts 
de  mes  États  la  vie,  l'honuenr  et  Is  jquisaucfl  àft 
la  propriété. 

*  Notre  loi  sacrée,  gui  est  tu  justice  même, 
étant  également  te  pivot  de  la  stabilité  et  le  fonde- 
ment de  la  splendeur  de  notce  eiqpirâ,  «es  pré- 
ceptes divins  nous  dirigent  dans  U  voie  de  salut. 
Aussi  je  veux  fermem'ent  que  l'on  ait  une  Irè»- 
grande  attention  à  tout  ce  qui  regarde  soa  ainai- 
nlstration. 

I  Le  malolien  et  Tac  crois  sèment  de  la  gloire  et 
du  bien-être  de  lous  les  Etats  dépendenl^e  l'obéi^ 
sance  de  chacun  au^  lois  distantes,  et  de  la  vigt 
lance  de  tous.grands  et  petits,  4  ne  jainais  dépasser 
la  sphère  de  leur  droit  et  de  leur  devoir.  Que  ceux 
qui  suivront  cette  voie  sachent  qu'il  feront  l'objet 
sollicitude  impériale,  et  que  ceux  qui  s'en 
écarteront  soient  certains  d'pnpourir  les  peines 
qu'ils  auronl  méritées. 

J'ordonne  péreipptoirenientli  lous  les  ilMotts, 
fonctionnaires  et  employés  ^ans  les  dilTérpnles- 
branches  du  service  public,  de  remplir  l^u»  de-i 
voirs  avec  une  entière  droiture  et  Ûdélilé. 

«  C'est  par  l'assistance  divine  et  par  l'uaiiHi, 
par  les  efforts  éclairés  et  par  la  persévérance  des 
hauts  dignitaires  et  fonctionnaires,  que  s'accom* 
plissent  les  grandes  œuvres  dans  les  Etals.  C'est 
en  nous  attachant  à  cette  base  imn^uable,  c'est-à- 
dire  chacun  ï  consacrant  ses  elTorts  avec  liroiture  et 
loyauté,  que  la  régularité  el  le  Uia  qrdre  daiw 
l'administration  intérieure  et  financière  de  notre 
empire  atteiqdra  le  degré  voulu;  de  mon  cAté, 
j'y  vouerai,  toute  ma  sollicitude  ^t  uoe  surveiiancs 
incessante. 

V  Les  différents  iqinisières  et  Bdn)inislrat|oiia 
de  mon  Empire  auront  à  se  cunloi'mer  stricteroenf 
aux  soins  que  je  vouerai  particulièrement  à  l'ob- 
jet de  mettre  bientùl,  avec  l'aide  de  1^  divine  Pro- 
vidence, un  terme  aux  diflicultés  nnancières  que 
des  causes  diverses  ont  fait  surgir  depuis  quelque 
temps,  el,  pénétré  de  lacunvictioQ  que  je  n'ai  rien 
personnellement  tant  â  cœur  que  de  rétablir  et 
d'accroître  le  crédit  financier  de  l'empire  et  la 
prospérité  de  mes  peuples,  mon  ministère  aura  k 
me  soumettre,  au  fur  et  à  mesure,  les  projets  de 
lois  et  d'amélioration  propres  à  établir  une  par- 
faite économie  dans  la  perception  et  dans  l'emploi 
des  fonds  publics,  et  h  les  préserver  de  toute  mal- 
vei'salioD. 

(  Mes  arpiées  impéi'iales  Ha  terre  et  if  ^r  sont 
l'un  des  soutiens  de  la  grandeur  de  mon  empire; 
mon  gouvernement  veillera  au  maiptien  de  leur 
discipline  et&  l'augmentatiou  de  leur  bleq^fitre  en 
tout  et  partout. 

K  Les  efforts  deinpngQuvernement  devront  ten- 
dre ^  maintenir  et  à  resgerrrer  de  plus  en  plus 
les  relalions  amicales  qui  existent  entre  l'ea^ 
pire  ottomaq  et  les  piiissanpes  amies  el  alliée*.  Le  . 
plus  grand  respect  sera  invariablflinent  apporté 
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«  Cnfln,  que  dans  toutes  tes  branches  de  Tad- 
mlnlstralion  chacun  prenne  pour  règle  de  con- 
duite les  devoirs  sacrés  de  la  loyauté,  de  la  pro- 
t)ité  du  zËle  et  de  la  fidélité  à  l'Empire.  Qu'on 
sache  bien  que  c'est  la  seule  voie  qui  mËaera  an 
bonheur  et  an  saint. 

■  Telles  sont  mes  Tenues  volontés  et  mes  or- 
dres. Je  liens  b  proclamer  également  que  mon 
désir  pour  la  pnnpérité  de  mes  sujets  n'admettra 
aucune  distinction,  et  que  ceux  de  mes  peuples 
de  différentes  religions  ou  races  trouveront  en  mol 
la  même  justice,  ta  même  sollicitude  et  la  mCme 
persévérance  à  assurer  leur  bonheur, 

«  Le  développement  progressir  des  riches  res- 
sources que  Dien  a  mises  à  la  disposition  de  notre 
empire,  le  vrai  progrès  du  bien-être  qui  en  résul- 
tera pour  lous  sous  l'tmibre  de  ma  puissance  im- 
périale, et  l'indépendance  de  mon  grand  empire, 
Beront  l'objet  de  mes  pensées  de  tous  les  insUnis. 

I  Que  Dieu,  le  dispensateur  suprême  des  grâces, 
nous  couvre  Ions  de  sa  puissante  protection  I  ■  (IVo- 
daetion  opkieUe). 

Abd-Ul-Azlz  ne  tarda  pas  k  manifester  ses  ten- 
dances vers  les  choses  militaires.  Il  voulait  pro- 
bablement rendre  à  l'empire  une  Torce  qui  lui 
permit  de  se  passer  de  ta  tutelle  dangereuse  de 
l'Europe  ;  mais  cette  tâche  est  désormais  impossl- 
i)te.  Mahmoud  tui-meme  serait  impuissant  &  ta 
réaliser.  Quoi  qull  en  soit,  Abd-UI-Azii  Ql  perdre 
à  la  Turquie  tout  le  fmil  de  ses  autres  économies 
par  des  dépenses  très  exagéréesBU  profit  de  lamari  oe 
et  a  celui  de  l'armée  qui  reçut  de  nouvelles  armes 
et  de  nonveaui  uniformes  mais  non  pas  les  6,  8 
ou  10  mois  de  solde  arriérés.  Il  montra  en  même 
tempsqu'il  n'avait  pas  toute  la  force  de  caractère 
qu'on  lui  avait  avait  d'abord  attribuée,  en  se  lais- 
sant influencer  par  des  gens  incapables  de  le  bien 
diriger.  La  question  financière  se  posa,  devant 
lui,  formidableet  insoluble,  dès  le  commencement 
de  son  règne.  Le  gouvernement  avait  espéré  pou- 
voir faire  face  à  toutes  les  diOlcultés  en  attirant 
A  Constant! nople,  dans  les  caisses  d'une  adminis- 
tration spédale,  les  richesses  métalliques  qui  cir- 
culaient dans  les  provinces.  Il  imposa,  dans  ce  but, 
am  populations  le  devoir  de  recevoir  et  de  payer 
a^nt  comptant,  du  papier-monnaie,  remboursa- 
ble dans  des  délais  déterminés  ;  mais  celte  com- 
binaison n'eut  qu'un  médiocre  succès;  on  connail 
trop  bien  en  Turquie  l'effrayante  dépréciation  du 
Calmé.  Li  camarilla  ne  songeait  guère  a  trouver 
un  remède  à  cette  situation  désespérée  ;  mais  elle 
intriguait  à  force,  et  le  7  septembre,  tcfute  ta  ville 
lui  stupéfaite  en  apprenant  que  le  premier  per- 
sonnage de  l'empire  après  te  sultan,  le  grand-vizir 
Méhéroet-KiprisJi,  liomme  recomm«dable  par  des 
qualités  rares  en  Turquie,  venait  d'être  destitué 
lout-à-coup  et  Investi  des  fonctions  très-secon- 
daires de  gouverneur  d'Andrjnople.  Il  fut  rem- 
placé par  Aali-Pacha. 

Pendant  que  la  crise  financière  suivait  «n 


cours,  pendant  que  les  ministre*  K  taceédÙHd 
aux  mbisières,  l'insurrection  continuait  des'ic- 
crottre  dans  l'UenégovIoe;  le  Monténégro  n'at- 
tendait qu'une  occasion  pour  prendre  part  t  la  Intls, 
à  laquelle  il  participait  déjà  au  moyen  de  ses  t<h 
lontaires;  la  Serbie  se  montrait  de  plus  en  plu 
excitée,  les  Principautés-Unies  réclamaient  ieor 
union  définitive  ;  la  Syrie  inspirait  toujoars  dn  in- 
quiétudes. Nous  aurions  beaucoup  &diresnrl«ila 
cesquestJons;  mais  des  articles  spéciaux êtaotcoo- 
conssicrés  i  cbacuu  de  ces  pays,  nous  n'avons  qn'i 
y  renvoyer  nos  lecteurs  pour  nous  occopn-  dei 
choses  qui  concernent  uniquement  la  Turquie. 
Notons  seulement  un  fait  important.  En  sa  qua- 
lité de  signataire  du  traité  de  1856,  le  roi  Victor- 
Emmanuel  avait  la  juste  prétention  d'assister  im 
conférences  ouvertes  au  sujet  des  Frindpial^ 
Unies.  L'Autriche  faisait  àcette  demande  miEi^ 
position  violente  et  la  Porte  inclinait  dam  ce  leai; 
mais  le  représentantde  l'Italie,  U.  Marcello  Ceralli 
insista  avec  une  louable,  nous  pourrions  dite  ou 
fougueuse  énergie,  et  fut  admis  enfin  i  partie^» 
aux  délibérations  et  à  apposer  sa  signature  sur  li 
convention  qui  faisait  droit  aux  réclamstioii)  dt 
gouvernement  moldo-valaque  et  qui  fol  coBÛriDée 
par  un  firman  au  commencement  de  décembre. 
Voila  donc  un  nouveau  précédent  après  leqwl  il 
ne  sera  phis  possible  d'exclure  Ittatie  de  tons  tes 
congrès  ou  conférences  qui  auront  pour  Iiotdert- 
gler  des  diOlcuttés  relatives  k  la  Turquie. 

Le  désarroi  financier  devenait  pins  grand  de 
jour  en  jour;  le  portefeuille  des  finances  élaitd'ai 
poids  écrasant  à  porter;  Té&k-Pacha,  anquelil 
avait  été  confié  sur  la  recommandation  des  nea- 
bres  européens  de  l'ancien  conseil  du  Trésor, 
redoublait  d'elTorts  pour  maintenir  à  flot  la  gsl^ 
désemparée;  mais  ce  ministre  avait  des  enoeoii 
puissants  au  sérail;  il  fut  destitué  vers  U  Gode 
novembre  1861  et  remplacé  par  MnmtM-Eireiidi', 
homme  sans  expérience,  dont  ta  nominatioa  pn- 
dubit  dans  l'opinion  publique  une  sorte  de  psu- 
que.  Aali-Pacha  devait  à  son  tour,  céder  1  on  u- 
treles  fonctions  de  graad-vizir  ;  mais  celte  tnitihi 
moins,  la  Porte  fit  choix  d'un  homme  dont  nov 
n'avons  que  trop  appris, en  Syrie,à  conosUier» 
prit  de  ressources,  l'habilité  consommée  et  mactiia- 
vélique.  C'est  assez  désigner Fuad-Pacba.  Cetol 
fonctionnaire  se  trouvait  en  Syrie  lorsqu'il  apfnl 
son  élévation  au  vliirat;  on  l'attendait  à  Ccoatao- 
tinople  comme  un  sauveur.  Il  arriva  enfin,  Hi 
peine  débarqué,  au  mois  de  janvier  1863,  il  idre»- 
sa  à  tous  les  gouverneurs  de  province  nne  «"!»• 
laire  leur  enjoignant  d'olMerver  vis-A-vis  desd!*- 
iens  toutes  les  lois  comprises  dans  l'ensemlile  ^ 
tanzimat,  et  4  prendre  les  mesures  les  pinsp™" 
près  non-seulement  à  recouvrer  la  totalilé  de  rim- 
pAt,  mais,  ce  qui  est  bien  autrement  dilHdle  1 1^ 
nir,  à  en  faire  parvenir  le  montant  intégral  dans  ^ 
caisses  du  Trésor.  Fuad  se  bornait  d'alUean  ^  <** 
belles  recommandations  ;  on  attendait  de  hil  ip^ 
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qoe  mnora  en  rapport  me  h  griTlU  de  U  silo»» 
tion  ;  mais  le  vizir  continnait  à  ae  recueillir  i  rien  ne 
Tenait;  on  palientail  en  espérant  toojeiin;  on 
enyalt  même  que  le  gouTemement  allait  bîre 
coaler  tout  à  coup  le  Pactole  ï  travers  les  rnea  de 
CoDstaolinople  en  s'emparant,  moyennant  Indeio- 
nilé,  de  toiu  lei  vaeouf$,  c'est-b-dire  des  biens 
consacrés  aux  mosquées.  On  n'osa  mettre  la  main 
■UT  CCS  dépOts  sacrés.  11  fiillait  pourtant,  coule 
que  coûte,  trouver  de  nouvelles  ressources.  Faad, 
CD  définitive,  aboutit  aa  mtoie  résultat  que  «es 
l^^décessenra.  Il  eut  recours  h  FemiminL  Hais 
c'est  une  chose  fort  délicate  que  de  prêter  de  l'ar- 
genl  A  la  Sublime-Porte.  Les  Turcs  passent  au- 
près de  beaucoi;p  de  gens,  et  nous  le  comprenons 
àmetTetUe,  pour  de  mauvais  créancien;  non 
qu'ils  soient  moins  honnêtes  que  d'autns,  mais 
paroequ'ils  n'offrent  que  des  garanties  insuIBsantea. 
C'est  un  point  qni  mérite  de  nous  arrêter  un  mo- 
ment 

On  fait  sonner  bien  haut  les  ressources  im- 
menses de  l'empire  Ottoman  ;  on  parle  des  rlcbes- 
ses  minérales  qu'il  recèle  dans  son  sein  ;  de  la 
fertilité  du  sol,  de  l'extension  réservée  au  com- 
merce dans  un  Etat  qui,  du  Danube  à  la  mer 
Bouge,  embrasse  les  pays  les  plus  admirablement 
situés  et  les  plus  célèbres  antrefois  au  double 
point  de  vnede  le  prospérité  indostridle  et  du  dé- 
veloppement de  la  civilisation;  la  Thrace  avec 
Constant! nq>Ie,  la  Macédoine,  l'Arménie,  l'Asie 
mineure,  la  Syrie,  le  njéuicle,  la  Palestine,  l'As- 
BTTïe,  la  Mésopotamie  et  l'Egypte.  Rien  de  plus 
TTal  :  mais  voyons  le  revers  de  ta  médaille.  U  est 
malheureusement  incontestable  que  la  domination 
turque  a  stérilisé  la  moitié  au  moins  de  ces  pro- 
vinces ;  on  connaît  les  conquêtes  hites  par  le  dé  - 
sert  sur  les  antiques  cIvilisaliODs  uriaUques;  on 
cannait  les  vices  irrémédiables  de  l'adminralralion 
turque  ;  on  ne  voit  pas  comment,  soui  le  règne 
des  Osmanlis,  une  amélioration  sÂieuae  pourrait 
être  apportée  dana  une  situation  si  déplorable, 
comment  les  ressources  flnandêres  pourraient 
B*accrottre  dans  la  même  prt^rllon  que  les  be- 
soins nouveaux  de  l'empire.  Mais  ce  n'est  pas 
tont,  les  prêteurs  d'argent  ont  devant  eux  des  per- 
qiectives  encore  moins  rassurantes. 

La  Turquie  est  en  décadence  ;  la  polygamie,  les 
vices  qu'elle  amène  à  sa  suite,  l'énervement  produit 
par  un  abus  immodéré  des  narcotiques,  l'impossibi- 
lité d'entreprendre  contre  les  nations  chrétiennes 
devenues  inflncment  supérieures  aux  peuples  mu- 
sulmans, les  guerres  qui  autrefois  retrempaient  et 
soutenaient  l'énergie  de  la  race  turque,  une  inap- 
titude bien  constatée  à  s'usimiler  les  forces  vitales 
de  la  civiiîsatîoD  et  par  suite  une  immobilité  com- 
plète an  milieu  du  mouvement  progresslTqui  em- 
porte l'Europe,  telles  sont  les  causes  fondamen- 
tales de  ce  déclin.  L'empire  ottoman  n'a  plus  en 
réalité  de  raison  d'être,  et  s'il  se  soutient  encore, 
ce  n'est  pas  qu'il  soit  capable  d'exister  par  lui- 
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même  ;  c'est  uniquement  parce  qu'il  a  ptti  jtuqn'k 
présent  aux  puissances  européennes  de  Tempècher 
de  monrir  pour  éviter  ou  pour  éloigner  des  com- 
pUcalions  politiques  qu'on  regardait  comme  trè»- 
dangereuses,  A  une  époque  où  la  presse  n'avait  pss 
encore  démontré  et  fait  prévaloir  le  droit  des  na- 
tionalités, qui  aplanit  presque  toutes  les  diOlcnlItS 
de  ce  qu'on  appelait  autrefois  l'ouverture  do  grand 
héritage.  On  sait  maintenant  que  tes  Turcs  pour- 
raient être  renvoyéa  en  Asie  sans  que  l'Europe  eut 
seulement  A  tirer  un  coup  de  canon;  c'est  un  pas 
Immense  qu'on  a  fait  vers  une  solution  prochatoe 
et  radicale  de  la  question  d'Orient,  qui  s'accom- 
plira, suivant  toute  apparence,  d'après  les  principes 
que  l'auteur  de  cet  article  a  exposés  en  1S60  dam 
un  écrit  intitulé  :  lesTiircieltesiiatiimaliiéi. 

Mais  si  l'on  est  autorisé  A  affirmer  aujourdlnl 
que  la  chute  de  l'empire  Ottoman  peut  s'accom- 
plir sans  troubler  la  paix  générale,  il  est  d'une 
complète  évidence,  que  son  exislepce  ne  saurait 
ae  perpétuer  qu'au  milieu  d'agitations  sacs  fln, 
d'insurrections  sanglantes,  de  guerres,  de  ven- 
geances, de  désordres  de  toute  nature  préjudicia- 
bles A  l'Europe  entière.  Les  populations  chr^ 
tiennes  veulent  ft  tout  prix  recouvrer  leor 
indépendance  et  H  est  de  l'intérêt  des  peuplât 
civilisés  de  fovoriser  ces  tendances  nationales.  !>■ 
Turquie  ce  pouvant  subsister  par  elle-même,  est 
donc  vouée  A  une  mort  certaine.  Quelles  seratent 
donc  les  garanties  des  créanciers  de  la  Subihn*- 
Porte  le  jour  où  elle  viendrait  à  repasser  le  Bos- 
phore I  Les  principautés  de  Moldavie  el  de  Vais- 
chie  qui  déjA  ont  reconquis  leur  autonomie,  de- 
viendraient un  État  souverain;  il  en  serait  de 
même  de  la  Serbie  qui  s'annexerait  par  la  force  - 
des  choses  ta  plus  grande  partie  de  la  Turquie 
d'Europe;  ta  Grèce  s'agrandirait  de  la  partie 
hellénique  des  provinces  limitrophes,  et  peut-èlrt 
se  torroerail-il  provisoirement  un  petit  royaume 
du  Hoolén^o.  Or,  de  quel  droit  viendrait-on 
[«-oposer  A  ces  nouveaux  Etats  de  prendre  A  leur 
cha^e  une  partie  de  la  dette  turquef  Ils  n'avaient 
été  réunis  que  par  ta  force  A  t'empire  Ottoman; 
Us  n'ont  retiré  de  celte  situation  contre  nature, 
qu'humiliations,  persécutions,  vexations  de  toute 
espèce;  Ils  ont  payé  pendant  des  siècles  de  lourds 
tributs  sans  que  la  Porte,  en  échange,  ait  fait  con- 
struire dans  leur  intérêt,  une  route,  un  pont,  nu 
monument,  un  établissement  quelconque  d'utilité 
publique.  Si  ta  Turquie  a  contracté  des  emprunta, 
les  chrétiens  soumis  à  son  empire  n'en  ont  profité 
en  aucune  fopm;  loin  de  lA,  une  partie  de  ces 
emprunts  avait  pour  but  de  pourvoir  aux  frais  d'ex- 
péditioos  dhigées  contre  les  populations  insoi^ 
gées  au  nom  de  la  liberté.  Les  créanciers  de  la 
Turquie  n'auraient  donc  pas  une  obole  A  réclaSier 
équitablement aux  chrétiens  émancipés.  Ils  auraient 
pour  unique  débiteur  le  sultan  relégué  en  Aste 
avec  des  ressources  trts-eiiguès,  et  c'est  lA  UM 
triste  perspective,  A  laquelle  les  bailleurs  de  foAds 
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n'ont  poB,  à  notre  btïb,  Bufflsunnieift  rtilécU. 
yuad-Pacba  parvint,  néaninoins,  à  trouver  en 
Europe  l'argent  dont  11  avait  besoin  ;  ce  ne  tut,  il 
est  vrai,  qu'à  la  suite  des  difficultés  consid érables, 
et  i  des  coudit ions  assez  dures;  mais  il  n^y  av&il 
pu  k  hésiter  et  le  ^and-vizir  souscrivit  à  toutes 
les  exigences,  même  à  celle  qui  obligeait  ta  Su- 
blime-Porte à  subir,  pour  l'emploi  de  la  somme 
empruntée,  le  contrôle  d'un  conseil  de  sorveil- 
v:  lance  européen,  c'est-à-dire  anglais,  puisque 
?  c'était  à  Londres  que  l'emprunt  avait  été  négocié. 
':  La  manière  dont  il  avait  été  couvert  fut  une 
.  triomplie  pour  la  Turquie,  car  les  offres  dépassèrent 
plus  de  trois  fois  le  ehiiïre  de  la  somme  demandée. 
D'où  provenait  un  tel  empressement?  Il  provenait 
A'abord  et  surtout  de  l'altitude  plus  que  sjrapa- 
tliique  prise  par  le  gouvernement  anglais,  et  de  la 
pression  qu'il  avait  exercée  sur  Topinion  publi- 
que afin  de  procurer  &  la  Turquie  les  ressoaree» 
dcut  elle  avait  besoin  pour  comprimer  l'insurrec- 
tion dans  l'ilenégovine  et  au  Monténégro;  il 
provenait  ensuite  de  la  quantité  considérable  de 
fonds  que  la  diselLe  cotonnière  avait  immobilisés 
ta  Angleterre,  et  aussi  de  Tadmission  par  la  Porte 
d'un  conseil  de  surveillance  anglais.  On  prétendait 
Blême  que  ta  publication  récente  du  budget  otto- 
man par  fuad-Pacha  n'avait  pas  été  étrangère  an 
Buccès  de  l'emprunt 

Ce  document  publié  en  février  1863  par  Fuad- 
facba  prouvait  ou  semblait  prouver  que  la  Tur- 
quie, en  laissant  imprimer  pour  la  première  fois 
son  budget,  et  en  le  soumettent  au  contrôle  de 
l'Europe,  voulait  entrer  dans  une  voie  Qnancière 
plus  régulière.  Beaucoup  de  gens  il  est  vrai,  même 
à  Constautinople,  quatiflërent  ce  budget  de  fantas- 
tique, ea  soutenant  qu'il  dilTérait  esentiellement 
des  Chiffres  que  les  membres  européens  du  Conseil 
suprême  des  Trésors  étaient  parvenus  4  établir 

arfes  des  travaux  énormes.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
ons  proOter  de  l'occasion  pour  placer  sous  les 
jeux  de  nos  lecteurs  les  éléments  du  premier  had- 
geloIBciel  de  l'empire  Ottoman,  c'est-à-dire  les 
jjrévisions  officielles  on  sol-disani  telles  des  re- 
cettes et  des  dépenses  pour  l'année  1863.  (Une 
bourse  vaut  lia  fr.  38  c.)- 
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Gea  chit^n,  B'iU  étaient  exacta,  constitncniul 
dam  les  finances  de  la  Turquie  une  amtliDttiiaa 
comJd«raUe,  car  Pund-Pacha,  daoa  wo  nppoit 
au  sultan,  constMe  qu'en  ISU  les  reveontltiait 
de3,âa2,ll6Sboarse8,  et  les  dépenses  de  3,78fi,ttS, 
ce  qui  laissait  un  déficit  de  3M,âM  boarses,  va 
envir<in  40  millions  de  francs.  Fuad  évduiit  It 
découvert  du  Trésor,  dans  la  même  année  186). 
à  h  millions  de  bourses,  dont  S  milli«u  pov  Is 
calmés  et  3  millioDB  pour  la  dette  BotUnlt.  U 
masse  de  oalméa  répandue  dant  la  circnUlioji  eti, 
conane  on  ait,  détastraoN  pow  le  paii  li» 
avons  déjà  parlé  chi  mojea  eraploïé  poar  raiDii 
les  prorincei  avec  ce  pa|rfer  exposé  aux  ploi  bw- 
qnes  varialigna;  le  grand-vizir  le  cotutate  lui- 
même  dans  son  rapport  bu  suIUb.  Vola  conuceil 
il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Ia  circoUlion  do  cûmi 
a  toujours  été  restreinte  hlacapitaieinuis  Coai- 
tantiMple  n'étwt  ni  un  lieu  d'agricultsie,  ni  uM 
irtlle  mamifacturiére,  doit  tirer  «m  approviiKuiie- 
nent  de  l'Earope  ou  bien  de  l'exténeur  daleiD- 
pire.  Or,  le  calmé  qui  ne  pwt  «Ire  amji  <> 
Bnropc  a'ayant  pas  non  plus  cours  dan*  la  V^ 
vinces,  la  capitale  épronvait  donbleoientle  buoia 
de  se  procurer  de  la  moonaie  métallique  ;  et  tam 
la  deiHande,  en  haussant  la  valeur iieinMiu»iti. 
entraînait  nalurdlenuat  la  d«pr6eiatiiMdap>|i)ff. 
et  que  Oonslantinqple  oe  poavaa  en  «uppartcr  1 
elle  wole  tirate  la  cbai^  on  a  pensé  na  nwsl, 
vn  la  nécessité  de  laiwer  le  etimé  dans  Ucin^ 
Ih»,  à  étendre  ce  système  aui  provinces  aËo  SU- 
ténuer  les  effets  d'une  circulation  qui  pesai!  p' 
elnsivement  sur  la  capitale.  Dans  la  préwmplj<° 
que  cette  nécessité  dût  se  prolonger,  on  n'»  fr 
ooiwertwwuB  autre  raores à  adopter;  nuiiu'^i 
«fidenl  que  si  COBaUntinople  a  souffert  dans  >" 

(0  OwaviTiD».  —  C«  eicidtrt  at  teiBn*  *  '*F?*lS 
B^pte»  poMSilM  lin  tKanal  itatt»  *>  ^^ï*^ 
dri  nWMiu  imptta  ai  du  ridscthiv  dui  la*  dilpB"' ^ 
poDintBOl  Ba  putM  abetnlM. 
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nliHoni  eomiMitiBla  stk'  l'Etirope' A  la  dépré- 
datloD  qu'a  aabf  son  ri^oe  monétaire,  l'empire, 
^ng  toutes  ses  psrtiu,  aonAinlt  pour  les  mêmes 
CaoEGS  <taDS  ses  relaUons  oommerdales  stcc  le 
tesi«  da  nonde. ....  11  est  donc  hors  de  doute  qoe 
rémission  lihi  papler-monnaje  n'est  pas'  une  satne 
mesure  Boanciëre,  maisunexpédïent'évWeimnent 
dangereui  qui  n'est  adopté  que  dans  le  cas-d^ur- 
gence.  ■  Fuad-Pacha  avoae  ensuite  que  tes  pertes 
de  chaDge  que  le  papier-monnaie  fait  éprouver  au 
Trésor  seulement,  sont  deôO  a7â  millions  de  francs 
par  an.  Le  grand-vizir  ajoute,  fl  esl  vrai,  que  la 
situation  s'est  améliorée  depuis  l'avènement  â'Al>d- 
m-Medjfd,  et  qu'on  n'est  plus  obligé,  pour  fhire 
bce  au  découvert,  de  prendre  autant  d'urgent  mr 
les  recettes  affectées  aui  besoins  ui^ents  de  l'ar- 
mée et  de  l'administration;  mais  celle  simple  al- 
flrmalion  ne  paraîtra  pas  concluante  ft  tout  le 
iBODde  ;  OD  sait  que  la  solde  de  l'armée  et  les  Iral- 
tonents  des  employés  continuent  à  être  arriérés 
de  cinq  et  de  six  mois,  et  parfois  d'un  an  ;  que  les 
OflBciers  et  les  fonctionnaires  sont  payés  la  plupart 
du  temps  eu  papier-monnaie,  et  obligés  de  perdre 
la  moitié  de  leurs  appointements  par  l'escompte. 
Il  ne  faut  donc  pas  se  hâter  de  célébrer,  comme  le 
Tondrait  Fuad-Pacha,  la  résurreclion  des  Qnances 
de  la  Turquie.  Il  est  certain  même  que  le  produit 
-  do  dernier  emprunt  s'est  englouti  presque  tout  en- 
tier dans  les  dépenses  occasionnées  par  l'eipédi- 
UoD  d'Oraer-Pacha  en  Herzégovine  et  au  Monté- 
négro, ou  dans  celles  que  le  sultan  a  faites,  sans 
aucun  profit  sérieux,  en  frais  d'équipements  ml- 
llUires  et  en  constructions  navales. 

Nous  avons  constaté,  plus  liaul,  la  décadencede 
la  Turquie,  même  au  point  de  vue  militaire  ;  c'est 
i  Tartide  MonrËNfcRO  qu'on  trouvera  la  preuve 
b  plus  éclalaute  de  cette  vérité.  On  a  tu  là  le 
plus  Cimeux  général  du  sultan,  Omer-Pacha,  placé 
h  la  tête  d'une  armée  de  100,000  Sommes  de 
tronpes  oltomannes  user,  pendant  des  mois 
toute  son  énei^e  en  elTorls  impuissants,  pour 
dompter  un  petit  peuple  de  1^0,000  âmes  qui  n'a 
pas  à  lut  opposer  plus  de  15,000  guerriers  braves, 
mais  sans  discipline.  Le  généralissime  parviendj-a 
■ans  doule,àforce  de  persévérance  et  de  sacrifices 
d^ommes  et  d'argent,  A  s'emparer  du  village  qui 
sert  de  capitale  k  la  principauté;  mais  fl  n'en  est 
pas  moins  hors  de  doute  que  le  jour  oii  les  chré- 
tiens des  autres  proviace&  se  soulèveront,  d'accord 
svec  les  Monténégrins,  c'en  est  fait  de  l'empire 
Ottoman,  malgré  l'argent  de  PAngleterre.  Un  acte 
de  barbarie,  dont  on  ne  peut  trouver  d'exemple 
qu'en  Turquie,  a  failli  mettre  le  sultan  aux  priseï 
avec  un  penpie  non  moins  belliqueux,  huit  fuis 
plus  nombreux  et  beaucoup  mieux  oi^anisé  que 
les  Monténégrins;  nous  voulons  parler  du  bom- 
iKirdement  de  Belgrade  ;  mais  c'est  à  l'article  Seb- 
BiE  qu'il  faut  se  reporter  pour  le  récit  de  cet  évé- 
nemeal  el  l'exposé  des  réclamations  et  des  négo- 
'  l'oD  suivi  On  a  cnint  4  [dusieurs  re- 


prises, en  Syrie,  nue  nouvelle  explodou  du  fana- 
tisme mngulman  j  mais  on  est  parvenu  à  maintenir 
dans  ce  pays  an  cahne  apparent  qui  laisse  toujours 
de  grandes  préoccupations  posr  l'avenir.  Les  Ma- 
ronites sont  mécontents  ;  les  Dnises  sont  irrités  ; 
les  Bédouins  refbsent  de  payer  l'impftt,  el  l'An- 
gleterre exploite  tous  ces  éléments  de  désordre 
pom-  tacher  de  stiMituer  dans  le  LIben  son  in- 
fluence k  celte  de  la  France,  résultat  qu'elle  n'ob- 
tiendra pas  malgré  toutes  nos  fautes.  En  Asie 
mineure,  la  baine  des  chrétiens  et  de  la  réforme  a 
éclaté  sur  diOérenlspoluts.  A  Angora, par  exemple, 
,0D  a  découvert  une  société  secrète  qui  ne  se  pro- 
posait rien  moins  que  de  faire  une  révolution  pour 
rétablir  en  Turquie  le  vieil  ordre  de  choses,  y 
compris  le  corps  des  janissaires  qn'on  aurait  re- 
cruté ensuite  en  enlevant  tous  les  jennes  chrétiens. 
On  parlait  d'incendies,  ou  parlait  de  massacres  ; 
c'était  au  mois  de  mal,  et  les  chrétiens  en  ont  été 
quittes  pour  la  peur  ;  maisserent-ils  aussi  heureux 
uue  autre  folsT  L'esprit  de  vengeance  règne  d'une 
exlrémilé  ft  l'autre  de  l'empire.  Après  le  mouve- 
ment fanatique  d'Alep,  en  Syrie,  après  celui  d'An- 
gora, ont  eu  Iteu,  àlafin  de  juillet,  celui  de  Brousse, 
et  plus  récemment  celui  de  Marach.  C'est  une 
longue  traînée  de  poudre  qui  n'attend  qu'une 
étincelle.  On  dirait  que  les  Turcs,  dans  la  pré- 
vision d'une  catastrophe  qui  leur  enlèvera  né- 
cessairement Constant inople  et  la  péninsule  orien- 
tale de  l'Europe,  ont  comploté  le  massacre  général 
des  chrétiens  de  ce  continent  afin  de  se  débarrasser 
d'avance  des  mécréants,  et  surtout  des  interven- 
tions gênantes  auxquelles  les  puissances  euro- 
péenneg  sont  toi^'ours  disposées  en  faveur  de  leurs 
coreligionnaires. 

Les  tendances  des  Bulgares  vers  le  catholicisme 
ont  continué  en  1861  el  1863.  Les  conversions 
n'ont  pas  en,  à  beaucoup  près,  toute  l'impwUnce 
qu'on  a  voulu  leur  attribuer  dans  plusieurs  écrits. 
Elles  ont  été  cependant  assez  nombreuses  pour 
prouver  l'antipathie  profonde  qu'ont  Inspirée  à  ces. 
populations  calmes  et  douces  les  exactions  du 
cleigé  grec.  Si  tes  puissance  catholiques  avaient 
favorisé  ce  mouvement,  il  aurait  pris,  sans  doute, 
une  extension  plus  considérable  ;  mais  la  France  a 
refusé  de  s'iimnlscer  dans  cette  affaire  compliquée 
d'une  foule  de  questions  (rèB.dél!cates,  et  peut- 
être  a-l-on  pensé,  dans  les  hautes  régions  de  la 
politique,  que  dans  réventnalilé  d'un  nouvel  em- 
pire slavo-serbe,  il  serait  plus  avantageux  pour  les 
populations  unies  de  professer  une  même  religion 
que  de  se  diviser  en  deux  communions  rivales  qui 
deviendraient  peut-être  ennemies.  La  Porie,  du 
reste,  a  fait  preuve,  en  général,  de  la  plus  grande, 
impartialité  dans  toutes  les  diflicultés  qui  se  sont 
élevées  relativemenl  i  Tunbu  des  Bulgares  à 
l'Eglise  romaine. 

Il  résulte  de  cette  revue  rapide  sur  les  choses 
de  la  Turquie  que  la  situation  ne  s'est  améli<»te.. 
qu'en  apparence.  Celle  poissance  esl  en  proie  à  un 
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mal  coDSlitationnel  qui  la  mine  sourdemeat  et 
dont  elle  d«  sera  débarraBsée  qu'en  cewant  de 
compler  paml  les  DaltoDS.  Lord  John  Dussell  le 
sait  aussi  bien  que  noua.  Dans  une  lellre  adressée, 
l'année  dernière,  i  l'ambassadeur  britannique  au- 
près de  la  Sublime-Porte,  il  disait  :  •  Quatre 
choses  manquent  à  la  Turquie  :  l'ordre,  la  probité, 
l'énei^ie  et  l'imptrliale  joalioe.  •  nom  n'en  àiaoaa 


pas  darantage;  c'est  précisément  pan»qa'e1l«  d* 
poEsMe  aucune  de  ces  qualités  que  ses  finaiicca 
vont  de  mal  ien  pis,  qu'il  n'j  a  d'administration 
que  l'arbitraire  des  pachas,  et  que  tes  chtétiens 
n'ontd'espérancequedansl'iQBurrection,  car  il  ctf 
maintenant  surabondamment  prouvé  qae  le  tsnii- 
mat  n'est  qu'on  leurre  et  l'égalité  qu'on  mea< 
BOI^  Alzx.  BonuRAO. 
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VltUGUAY.  (RiPVBLiqCEOlinUITALIDKL')- 

Présldeol  :  IX  Berhardo  Beurd  (élu  pour  quatre 
années,  le  1"  mars  1860}.  —  Consul  général  de 
France  et  chaîné d'afTaires  ï  Mantéffdéo;  M.  Mar- 
tin Maillerer.  —  Consul  général  de  l'Uruguay  à 
Paria  :  M.  Ramon  de  la  Sagra. 

La  république  orientale  de  l'iTrugna;  qui,  mal- 
gré les  agilallons  dont  la  république  argentine,  si 
voisine  et  son  alliée  naturelle,  vient  d'être  le  Ibél- 
tre,  continue  i  jouir  d'une  tranquillilé  parfaite, 
poursuit  heureusement  sa  marche  progressive, 
sous  la  direction  d'un  gouvernement  réparateur. 
Sa  population  a  notablement  augmenté  depuis  deux 
ou  trois  ans  ;  elle  est  aujourd'hui  de  301,000  ha- 
bitants, et  la  ville  de  Montevideo,  sa  capitale,  n'er 
compte  pas  moins  de  A5,000,  —  Son  commerce, 
en  1S59,  a  atteint  le  cbiiTre  de  113  millloos,  chif- 
fre  qui  se  décompose  par  30  millions  a  l'importa- 
tion et  83  millions  à  l'eiportatlon.  —  Le  com- 
merce de  la  France  avec  les  ports  de  l'Unigua; 
s'est  élevé  de  33  millionsetdemi,  en  1858,  après 
de  33  millions,  en  1869,  réalisant  ainsi  d'une  an- 
née h  l'autre  un  progrès  d'environ  50  pour  100. 
Ces  chifTres  sont  ceux  du  commerce  général  qui 
comprend,  comme  on  sait,  les  opérations  d'entre- 
pôt el  de  transit  ;  quant  à  notre  ciHnmerce  tpécial, 
le  pi-ogrès  a  été  plus  remarquable  encore,  puisqu'il 
a  |ûssé,  dans  le  même  Intervalle,  de  13  i  35  mil- 
lions. 

lA  gouvernement  oriental  s  pris,  dons  le  cours 
de  la  demfëre  année,  d'importantes  mesures  el 
bit  adopter  par  les  chambres  des  lois  qui  auront 
.  pour  elTet  probable  d'accélérer  encore  ce  mouve- 
'  ment  ascensionnel  :  signalons  notamment  :  la  mo- 
dlflcation  des  tarib  concernant  la  navigation  mar- 
chande, l'établissement^  organisé  de  concert  avec 
le  Paraguay,  d'un  service  régulier  de  vapeurs  en- 
tre Montevideo  et  l'Assomption,  l'abolition  de  tous 
droits  de  sortie  sur  les  viandes  préparées  pour  l'ei- 
portalion,  la  réduction  des  taies  concernant  l'ex- 
portation du  bétail  vivant,  mesure  qui  date  du  i* 
janvier  dernier  et  dont  l'effet  a  été  tel  que,  dans 
les  trois  premiers  mois  seulement,  la  province  bré- 
■nienne  de  nio-Grande  a  reçu  de  l'Uruguar  plus 
de  /|0,000  letes  de  bétail.  —  Les  dernières  nou- 
nlles  de  Montevideo  nous  apprennent  en  putre 
«ae  le  gouvernement  s'occupait  Irèt-sédensement  | 


de  pn^  relatlb  4  rétaUistaneiit  d'une  banque 
hypothécdre,  à  radoption  du  système  métriqoe, 
k  la  concession  d'une  mine  d'argent  découverte,  À 
y  a  quelques  mois,  è  peu  de  distance  de  la  capi- 
tale, et  enfin  i  l%miigration  qu'il  est  si  nécessaire 
de  favoriser  dans  ces  pays  où  tant  de  richesses  na- 
turelles demeurent  inexploitées,  faute  de  bras. 
Tous  les  consuls  de  l'UnigUÂy  à  l'étranger  ont  déjà 
reçu  l'ordre  de  viser  gratuitement  les  pass^Mrts 
des  émigrants  pauvres. 

Une  alTaire  assez  grevé,  pendante  depab  doua 
ans,  et  qui  exposait  ta  république  orientale  à  d'in- 
cessantes menaces  de  la  part  de  la  France  el  de 
l'Angleterre,  vient  de  recevoir  enSn  une  soIatiM 
déQnilive  ;  nous  voulons  parler  des  iodemnitésqni 
étaient  dues  è  plus  de  six  cents  familles  anglaise» 
et  françaises,  à  raison  des  pr^udices  qu'elles 
avaient  soufferts  durant  le  sié^ de  Uontévldéoqid 
dure  n^uf  ans,  de  18^3  à  1851.  —  Le  règlement 
de  riDdemnité  présenté  par  les  délégués  des  ri- 
clamants,  et  appuyé  par  les  cabinets  de  Londres 
et  de  Paris,  fixait  ta  créance  à  cinq  milUons  dt 
piastres,  amortissable  en  viogt  années,  garantie 
sur  les  revenus  de  la  douane,  et  portant  intérêt  à 
6  pour  100,  c'est-à-dire  è  la  moitié  de  l'intérêt 
légal  du  pays.  Le  gouvernement  oriental  ayant  re- 
poussé ces  conditions,  et  les  négociations  traînant 
en  longueur,  un  «ilfsMtsm  lut  signifié,  au  mois 
de  mars  dernier,  par  la  France  et  l'Angleterre, 
dont  les  escadres  vinrent  mouiller  sur  rade,  A  Mon- 
tevideo. —  A  la  suite  de  vifs  débats  et  un  mois 
apr^  le  terme  fixé  dans  l'uliimdf  un,  les  représen- 
tants et  le  Sénat  accordèrent  enfin  les  pouvoirs 
nécessaires  au  président  de  la  république,  et  nn 
compromis  intervint,  qui  régla  définitivement  la 
créance  anglo-française  t  la  somme  de  â  millioDS 

piastres  (31  millions  de  francs)  prolongea  1'^ 
mortissement  jusqu'à  trente  anaé^  et  riduisil 
l'hilérét  è  5  pour  100.  —  U  légitimité  des  réel»- 
mations  était  incontestable  ;  on  comprendra  cepen- 
dant les  hésitations  et  les  résistances  de  TUnignay, 
si  l'on  songe  que  ce  petit  Etat,  dont  le  budget  an- 
nuel ne  dépasse  point  IS  millions,  est  déjà  grevd 
d'une  dette  publique  de  plus  de  60  millions,  en. 
capital,  non  compris  sa  dette  de  60,000  livre*  sler> 
lings  eoven  le  gouvernement  brilanniqoe. 

A.  Hussov. 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(  1609  } 


VBWÉZ 


(  1610  ] 


VENEZUELA.  —  Prtddenl.  le  eiaén) 
l'AEZ.  Consul  général  de  France,  M.  Melliaet 
Chaîné  d'alTairefl  à  Paris,  M.  Torret  Caicedo. 

Cest  pour  nous  une  si  vive  douleur  d'avoir  cha- 
que aonée  k  eoregislrer  les  luîtes  fratricides  qui 
âéchirenl  tant  de  républiques  hispano-américÂI- 
ne>,  que  nous  signalons,  avec  une  satisfacllon 
profonde,  lea  symptûtnes  de  pacification  que  nous 
apporleul,  du  Venezuela,  les  nouvelles  les  plus  ré- 
centes. Ce  n'est  encore  qu'uu  point  AThorizan; 
nuls  les  paitis  paraissent  s'apaiser,  et  nous  espé- 
rons que  la  main  vigoureuse  et  habile  du  général 
Paez  sauvera  le  Venezuela  de  l'abîme  où  il  sem- 
blait courir.  C'est  en  enfreignant  la  légalité  qu'on 
loi  a  cooflé  la  dictature  ;  mais  il  est  des  moments 
Baprémes  oCi  la  marche  régulière  devient  impossi- 
ble, et  le  pajs  l'a  compris.  La  révolution  désolait 
les  provinces.  Elle  se  recrutait  et  s'armait  libre- 
ment ï  Curaçao;  les  Monagas  avaient  reparu 
menaçants,  et  le  général  Paez,  qui  représentait  le 
Vénéïuela  à  Washington,  rappelé  par  son  gouver- 
nement dans  sa  pairie,  avait  été  mis  i  la  tète  de 
l'armée.  Cependant  les  embarras  augmentaient 
Le  président  Tovar  et  plosieurs  ministres,  succes- 
^vement  placés  an  pouvoir,  s'étaient  retirés  par 
impuissance.  Lea  tentatives  de  réconciliation, 
ibauchées  par  le  général  Paez,  avaient  échoué  ;  les 
rebelles  trahissaient  la  foi  jurée  et  reprenaient  les 
armes  au  mépris  de  leur  serment.  L'ancien  gou- 
Temeur  Bétancourt  élait  pris  et  fusillé  &  Cumana. 
lie  vice-président  Gual  et  son  ministère  succom- 
baient sous  le  poids  des  difTicullés.  Ils  crurent  op- 
portun de  retirer  au  général  Peez  le  commande- 
ment dont  il  était  investi,  et  de  concentrer  toute 
l'action  au  ministère  de  la  guerre.  Le  général  se 
soumit  à  cette  exigence  avec  une  noblesse  antique, 
mais  le  pays  se  souleva.  Valencia  déclara  le  gou- 
vernement déchu  de  ses  droits,  proclama  vice-pré- 
sident le  designado  D.  Angel  Quinlero  et  réclama 
la  continuation  du  commandement  de  l'armée  en- 
tre les  mains  du  général  Paez.  A  Caracas,  le  mou- 
vement fut  plus  décisif.  Le  29  août,  au  matin,  la 
population  s'éveilla  au  bruit  des  pétùds,  de  la  mu- 
sique militaire  et  des  cris  de  la  troupe.  Le  gouver- 
nement était  renversé  sans  brûler  une  amorce,  el 
le  colonel  Echezuria,  qui  avait  dirigé  l'insurrec- 
tion, avait  mil  en  prison  le  vice- président  docteur 
Pedro  Gnal  pour  obtenir  une  démission  volon  tairea 
et  acclamé  le  général  Paez,  chef  civil  et  militaire 
de  la  république  avec  des  pouvoirs  sans  limites. 
Ce  fut  alors  un  assaut  de  sentiments  élevés,  bien 
précieux  ft  conalaler  au  milieu  de  l'anarchie  géné- 


rale Oti  et  pajs  est  plongé  depnls  si  longtemps.  Le 
docteur  Gual,  une  des  gloires  les  plus  pures  du 
Venezuela,  staticien  apprécié  en  Europe,  qui  avnit 
refusé  le  litre  de  président  à  la  chute  de  Tovar, 
protestait  éueipquemenidnfond  de  sa  prison  contre 
une  renonciation  illégale.  Le  général  Paez  se  déro- 
bait de  son  cfité  i  une  nomination  que  condam- 
nait la  loi.  Le  pouvoir  revenait  au  designado  doc- 
teur Angel  Qufntero  qui  le  réclamait  en  vertu  de 
son  droit  Le  général  Paez,  dans  une  lettre  pleine 
de  dignité,  déclarait  s'y  soumettre  et  repoussait  la 
dictature.  Mais  la  constitution  n'existait  plus  el  le 
peuple  avait  parlé  I 

D,  A.  Qulntero  dût  se  résigner  et  regagna  volon- 
tairement Porto-Rtco  ob,  pendantdii années  d'exil, 
il  avait  exercé  avec  éclat  la  profession  d'avocat. 
Paez,  vaincu  par  le  sentiment  du  danger  puUic, 
accepta  la  dictature  comme  un  sacriBce  et  se  mit 
résolument  ft  l'œuvre  pour  rendre  endn  la  paix 
au  pays  qui  n'avait  plus  foi  qu'en  lui.  Ces  cfforta 
suprêmes  paraissent  devoir  abofltir  à  une  conci- 
liation si  nécessaire. 

Malgré  cette  situation  critique  et  an  milieu  de 
toutes  ces  péripéties,  le  chemin  de  fer  de  Pétaré 
avançait  et,  le  33  juin,  on  devait  essayer  une  lo- 
cwnotive.  Une  concession  était  accordée  en  mima 
temps  ponr  un  chemin  de  fer  dit  ■  del  narte  i  , 
destiné  A  relier  Caracas  è  la  Guairo.  Une  compa- 
gnie fondatrice  était  formée,  et  M.  KondJer,  ingé- 
nieur français,  accompagné  de  M.  Servadio,  con- 
cessionuaire,  venaient  A  Paris  poser  les  bases  de 
cette  entreprise;  un  décret  concédait  la  franchi» 
A  rimportation  de  toutes  les  machines  et  outilB 
pour  ta  culture  du  colon,  que  des  sociétés  anglai- 
ses se  proposaient  d'élablir  sur  nne  grande  échelle. 
Caracas  était  sur  le  point  d'avoir  son  éclairage  an 
gaz;  ses  rues  étaient  réparées  et  pourvues  de  con- 
duits d'écoulement  en  fer;  une  police  y  était 
installée,  urbaine  et  rurale  ;  une  banque,  autorisée 
par  le  congrès,  y  fonctionnait  régulièrement  et, 
déjà,  avait  émis  pour  600,000  piastres  de  billets; 
destravauxélaicntentreprts  pour  ériger  des  phares 
à  Roque-Grande  et  dans  l'Ile  d'Alcatraz;  enfin,  une 
demande  était  faite  pour  la  concession  d'une  li- 
gne de  vapeurs  A  établir  entre  la  Guaira  el  les  Iles 
de  Curaçao,  Sainl-Tomas  el  les  principaux  pointa 
du  littoral  du  Venezuela. 

Le  gouveniement  n'était  pas  non  plus  resté 
oisif.  Une  convention  poslale  avec  la  Grande-Bre- 
tagne avait  été  conclue  ainsi  qu'un  arrangement 
avec  l'Espagne  au  sujet  des  réclamations  de  l'an- 
née précédente.  Pour  prévenir  le  retour  de  stat- 
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tdablea  dlfflcultéi,  le  minislre  avait  adressé  uoe 
circulaire  remarquable  rappelant  le  respect  dft  aux 
étrangers  ;  il  avait,  en  outre,  donne  l'ordre  que 
lorsqu'un  étranger  serait  dans  le  cas  de  subir  un 
jugement  miliUlre,  11  devait  être  tranaféré  sur  un 
point  où  se  trouverait  boq  ministre  on  un  consul 
de  sa  nation  qui  auraient  le  droit  de  l'aasiBler  aux 
débats. 

Le  goavemeur  de  la  province  de  Caracas  avait 
ordonné  la  publicatbn  d*un  registre  officiel  conte- 
^  nsnt  :  l' la  section  du  goiiverneioeat  pour  tous  les 
•ctea  des  autorités  nationales  et  provinciales  ;  3° 
la  section  judiciaire  contenant  tous  les  décreu  et 
sentences;  3'  la  section  atatistique;  A*  variétés. 
La  situation  financière  était,  on  le  conçoa,  embar- 
nsaéa.  On  avaîLmls  un  impôt  sur  le  revenu,  perçn 
d'après  la  parole  du  déclarant,  sous  le  contrôle 
d'une  commiaaioQ,  et  une  augmentation  avait  été 
décrétée  sur  les  droits  d'exportation  et  d'importa- 
tion [IB  0/0  sur  ces  derniers).  Ceal  qu'il  s'agissait 
de  combler  un  énorme  déficit.  Le  badtfil  de  1860- 
81  prtontait  en  effet  en  recettes  3,8Ui,008  piastres 
et  en  dépenses  6,8A6.596  piastres,  soit  une  dilTé- 
jence  de  3,000,587  piastres.  La  dette  intérieure 
s'élevait  &  19,53^,288  piastres  et  celle  extérieure 
Il36,188,130  piastres.  L.  Favu  Cutàiboz. 

VINCENNES.  [Voyez  Pkohuadu). 

VlTAli  (nctiiD).  —  J'appelle  luOÊd  vital  un 
point  de  la  moelle  allongée  où  la  section  Irons 
versale  de  cette  moelle  abolit,  sur  le  clump.  la 
teipiration  et  la  ne. 

I.  Naud  vital  dans  Jet  animaux  vaiibréà  à  tanç 
tkaui.  —  En  1760,  Lorry  écrivait  ces  paroles  re- 
marquables ;  *  La  division  et  la  compression  de 

•  la  moelle  de  l'épine,  dans  un  endroit  détermiaé, 
s  produisent  la  mort  subite;   intérieurement  ï 

■  cet  endroit,  celle  moelle  coupée  produit  la  pa- 
«  ralysie  ;  elle  la  produit  de  même  supérieure- 

■  meut  (1).  ■  En  1813,  Le  Gallois  avançait  beau- 
coup la  détermination  de  l'endroit  indiqué  par 
Loiry,  lorsqu'il  disait  :  h  de  n'est  pas  du  cerveau 

■  tout  entier  que  dépend  la  respiration,  mais  bien 
(  d'uQ  mdroit  assez   circongait  de  la   moelle 

■  allongée,  lequel  est  situé  &  une  petite  distance 

■  du  trou  occipital  et  vers  l'origine  des  nerb  de 
(  la  liuitiCme  paire  ou  pneumogastriques  (2).  ■ 
En  1637,  je  Taisais  un  nouveau  pas  ,  et  beaucoup 
plus  granit ,  vers  la  détermination  précise  de 
l'endroit  cherché,  lorsque  dzos  un  mémoire  lu 
ù  l'Acadénue,  je  disais  :  •  La  limite  supérieure  du 

■  point  central  et  premier  moteur  du  systècne  ner- 
t  veux  se  trouve  immédiatement  au-dessus  de 

■  l'origine  de  la  huitième  paire,  et  sa  limite  in- 

•  férieure  trois  lignes  au-dessous  de  cette  ori- 
«  gine  (3).  B  £n  1851,  enfin,  j'ai  fait  un  nouveau 

(Il  Mimténi  U  fa  tiàimit  Ut  ScItMi  :  SamU  éVatftM, 

i.  m,  «.  3SS. 

(1)  ÉXfiriatft  lur  U  Prliulpt  il  la  Vil,  p.  SI. 
(1 1  V117U  man  lin«  intUnté  :  nakmlut  tXfMat%tala  Mr 
Iff  Prù^Ut  it  lit  f»iitli»M  da  Sfikmt  Mirnu-,  p.  isi 
■Mond*  UiUon}, 


pas  encore,  et  qne  fose  «vire  déflnitif,  loraqw 

j'ai  dit  :   ■  La  limite  supérieure  passe  snr  le  IrN 

borgne,  la  limite  inférieure  passe  sur  le  point  es 

jonction  des  pyramides  poittriewa  ;  entre  cet 

deux  limites  est  te  nxàd  vtlai,  et,  de  l'une  de 

ces  limites  à  l'autre,  il  y  a  a  peine  une  ligne(l).i 

Et  ces  deux  limites  sont  de  toute  rigueur. 

Si  la  section  passe  en  avant  du  limt  ter(>e,  lei 

mouvements  respiratoires  dn  thorax  subsisienl. 

Si  la  section  passe  en  arriére  du  point  de  jonclioD 

des  psramdei  yoitineuret^ti  mouvements  [«s[d. 

ratoirea  de  la  face  (le  mouvement  des  narines  et 

ieb&illemeat)  subsistent.  SI  la  section  passe  sur  le 

milieu  du  T  de  ttbalanee  grise,  inscrit  dans  fe 

CdJaniu  icripfortM,  tes  mouvements  respiraloira 

du  thorax  et  de  la  face  sont  abolis  sur  le  champ  el 

tous  ensemble.  Mais,  ce  n'est  pas  tout  Le  naU 

vital  est  double;  car  tous  les  organes  dn  systini 

nerveux  le  sont  ;  la  moelle  allongée,  la  moeOe 

épiniére,  les  lobes  ou  hemisphSres  cérébraux,  elc 

On  peut  enlever  un  lobe  cérébral,  celui  qui  raie 

supplée  à  celui  qui  manque,  etc.  {3}. 

De  même,  le  nœud  vital  est  double,  c'estï-(Sn 
formé  de  deux  parties  ou  moitiés,  réanies  sur  II 
ligne  médiane,  et  dont  chacune  peut  snpplteà 
l'autre,  la  moitié  droite  â  la  moitié  gaacbe,  (t 
réciproquement  la  gauche  à  la  droite.  On  peut 
couper  la  moitié  droite  du  neud  vital,  et  la  Tie 
subsiste;  on  peut  couper  la  moitié  gauche,  et  h 
vie  subsiste.  Pour  que  la  vie  cesse,  il  faut  qne  Id 
deux  moitiés  soient  coupées,  et  toutes  deni  dant 
la  même  étendue,  dans  une  étendue  de  detx  iiif- 
litnitres  et  demi  chacune,  et  en  tout,  de  àvqwil- 
(in^freipourlesdeux  (3).  Une  section  transremk 
de  cinq  millimètrea,  dans  un  point  donné  de  1) 
moelle  allongée,  voili  le  peu  qu'il  faut  pour  dé- 
truire la  vie  (*)■ 

IL  Nxttd  vital  dant  Ut  atamaai  verUbrét  i 
sang  froid.  ~  A  force  de  tâtonnements,  d'essib, 
d'expériences  constamment  suivies,  je  snisparvenn 
à  marquer,  comme  on  vient  de  voir,  dans  les  vei^ 
téljFés  A  sang  cband,  le  point  précis  où  doit  itn 
coupée  Iransversaleroent  la  moelle  allongée  poo 
l'extinction  subite  de  tous  les  mouvemeols  respi- 
ratoires. C'est  ce  point  précis  qu'il  s'agit  roànle- 
nant  de  marquer  dans  les  vertébrés  k  saog  froid- 
Dans  les  animaux  à  sang  chaud,  ai  je  conpe 
transversalement  la  moelle  allongée,  en  faisaDl 
passer  la  section  juste  au  centre  du  V  denMsaa 
grise,  tous  lee  mouvements  respiratoires  de  l'uit- 
mal  sont  abolis  Bur-le-«hamp  et  simnlIaDénMBL 
De  pins,  l'animal  meurt  immédiatement,  parceqiC 
immédiatement  il  cesse  de  respirer  :  il  pei4,  (■ 
(I)  CamtUtfatiu  U  fAtsMaig  tu  Selmat,  l  11X01. 


■uiT.  (lacondê  iditioa). 
(S'  L>  tMl«  prteii  ch 
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nène  tenipa  et  HUdainNiieDl,  la  Mipfmttos  et  ta 
ïje.  Les  cboees  m  se  passent  pas  tout  à  ialt  ainsi 
dans  les  vertitués  à  sang  froid.  Je  ccnuDaix»  par 
les  batracien». 

Tout  le  monde  sait,  par  les  expériences  de 
Spallaaiani,  de  Le  Gallois,  surloat  de  William 
Edwarda,  que  les  Hiraâen»  ont  deux  reB[âra- 
tions  :  une  res{»ration  pulmonaire  et  une  re^>i- 
ralioD  culaoée,  qu'ils  respirent  par  les  j)Ouaions 
et  par  la  peau.  Je  puis  donc  couper  transversale- 
ment BUT  un  batraàeu,  sur  une  graumiUe,  la 
moelle  allongée  au  point  premier  moteur  du  mé- 
canisme respiratoire,  au  poiaJ  vital,  sans  que  rani- 
mai meure.  L'animal,  qui  ne  respire  plu»  par  son 
mécanisme  respiratoire,  par  ses  narines,  par  sa 
gorge,  par  ses  poumons,  respire  par  sa  respira- 
tion cntanée,  par  sa  peau,  c'est-à-dire,  par  l'ac- 
tion de  l'eau  aérée  sur  sa  peau,  et  il  viL 

Il  vit;  mais,  et  ceci  est  le  point  fondamental  de 
l'eipéricnce,  est  tonte  l'expérience,  quelque  temps 
qu'il  survive,  le  jeu  du  mécanisme  respiratoire, 
aboli  dés  l'instant  même  de  la  section,  ne  reparaît 
plus  (t). 

Les  signes  extérieurs  du  mécanisme  respiratoire, 
dans  la  grenouille,  sont  le  mouvement  des  narines, 
celui  de  la  gorge  et  celui  de  l'abdomen.  L'inspira- 
tion ne  se  fait  que  par  les  mouvements  de  la 
gorge  ;  le  thorax  est  immobile,  les  càtes  manquenL 
De  plus,  celte  inspiration  se  fait  en  deux  temps  ; 
dans  un  premier  temps,  la  gorge  se  dilate  et  reçoit 
falr  par  les  narines;  dans  un  second  temps,  les 
narines  se  ferment  par  leurs  muscles  propres,  et  la 
gorge,  en  se  conlraclant,  pousse  l'air  dana  les 
poumons.  L'expiration  se  fait  par  la  contraction 
des  muscles  de  l'abdomen. 

51  l'on  examine  une  grenouille  qui  respire,  on 
voit  alternative  ment  ses  nai'ines  s'ouvrir  et  se  fer- 
mer, sa  gorge  se  dilater  et  se  contracter,  ses  flancs 
■e  gonHer  et  se  resserrer.  Or,  que  dans  ce  mo- 
ment là,  où  tout  se  meut,  tout  s'agite,  tout  est  en 
jeu.lamoelleallongéesoit  couple  transversalement 
au  point  que  je  nomme  le  poinf  vilat,  et,  sur  le 
cbamp,  tous  ces  mouvements  dts  narines,  de  la 
gorge,  des  flancs,  seront  abolît  Bien  plus,  aucun 
d'eux  ne  reparaîtra  plus.  C'estune  chose  admira^ 
blc  de  voir  des  grenouilles  à  moelle  allongée  cou- 
pée trauversalement  au  peini  viial,  survivre  peu- 

(1)  U  moÈi  titti  ««.wr  rapport  an  m 
raUon,  «  qa'til  1*  oureut,  pir  rq^rt  ii 

locjmtlIon.C'ttl  M  ijoejo  -• -"- 

de  istl.  >  rtppclls  m<Êt 
>  rttnlU  dn  umeoin,  de 
•  roupei '-- 


.   Etj'ipptUau 
■  piralioH,   par  opfoiil. 

tipérimenititt  ar  lu  pr^rûlti  it 
mtrpeax,  ffS»  ISI,  urood*  édition]. 


dent  phnienr*  moit,  sans  que  jainsis  aotiub  moin 
tement  respiratoire  ne  reparaisse.  J'ai  «i  ce  m»* 
(15  septembre)  deux  granonilles  6  moelle  d- 
longée  coupée  trsuvenalement  au  poinl  vital,  l'uiM 
depuis  la  33  décembre, l'autre  depuis  le  ISjanvieF, 
et  depuis  l'instant  de  la  sectloe  aucun  mouvecoeSt 
res[Hratoire  n'a  reparu.  Quel  est  donc  le  lieu  préds 
'  réside  le  nœud  vital  dans  les  vertèbres  à  sang 
[roid!  Ou  pluiût,  quelle  est  la  marque  extéiieure  de 
ce  point  précis?  Dans  les  vertébrés  à  sang  chaud, 
'est  le  ¥da  nhttamoe  griM;  dans  la  grenooille, 
'est  l'espèce  de  pont  qne  fonne  sur  le  plancher  du 
quaUi6me  ventricule,  le  «rvelet,  d'ailleurs  tr^ 
petit,  de  ces  animaux. 

Si,  sur  une  grenouille,  on  coupe  tranversal^ 
ment  la  moelle  allongée,  en  Dilsant  passer  la  sec- 
lion  juste  derrière  le  cervelet,  tout  mouvement  re»- 
piraloire  est  immédiatement  aboli  et  sans  retour. 
La  même  cbose  a  lieu  dans  les  lalamandret.  Les 
salamandres  ont  une  respiration  cutanée,  comme 
les  grenouilles,  et,  de  plus,  un  mécanisme  respira- 
toire tout  à  fait  semblable  :  un  thorax  immobile, 
one  inspiration  qui  ne  se  fait  que  par  les  mouve- 
ments de  la  gorge.  Si,  sur  une  salamandre,  la 
moelle  allongée  est  coupée  Iranversnlement  en  fai- 
sant passer  la  aeclion  juste  derrière  le  cervelet, 
tout  mouvement  respiratoire  des  narines,  de  la 
goi^,  des  Qancs,  est  aussitôt  aboli  et  ne  rcp^alt 
plus,  quelque  tempa  que  l'animal  survive  à  l'expé- 
rience. 

Je  passe  aux  poÎMOii.  Les  poissons  ont  aussi 
un  uœitd  vital,  c'est-Wire  un  point  de  la  moelle 
allongée  0(1  la  section  transversale  de  cette  moelle 
abolit  sur  le  champ  touâ  les  mouvements  respiim* 
toires.  l.e  mécanisme  respiratoire  des  poissons  se 
compose,  comme  cbacun  sait,  du  mouvement  des 
Boâciioires,  de  celui  des  opercules,  de  celui  des 
rayons  brancbiostéges,  de  celui  des  arcs  bran- 
chiaux, etenQn  de  cehii  des  brasclUes,  but  final  de 
tons  les  autres. 

Si,  SOT  un  poisson,  sur  une  carpe  par  exemple,  Is 
moelle  allongée  est  coupée  tranversalement,  en 
la  section  juste  denière  le  cervelet/ 
tous  ces  mouvements  si  nombreux  et  si  complij 
^oéa,  toflt  le  jeu  de  ce  mécanisme  des  m^ 
oboiresi  des  opercules,  des  rayons  branchioslëges, 
des  arcs  branchiaux,  des  branchies,  lout  cela  est 
aboli  sur  le  champ  et  ne  reparaît  plus. 

Bjais  l'animal  ne  survit  pas,  comme  la  grenouille 
..  la  salamandre,  parce  que  le  poisson  a'a  pas  de 
seconde  respiration,  de  respiration  cutanée;  il  n'a 
qu'une  respiration,  la  respiration  branchiale  ;  son 
mécanisme  respiraloin  s'éteint  immédiatement, 
ot  lui-même  meurt  quelque  temps  après,  temp» 
plus  ou  moins  long  selon  les  espèces  (1). 
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Cest  UM  eboH  merveiUease  et  d'an  ordre  lo- 
prème  qa«  la  grande  ipëcialilé  d'scIioD  qui  gou- 
verne le  lyslëme  nerveux.  11  jr  a  dam  l'encépbala 
on  organe  qui  serl  à  l'intelligence,  el  qai  seul  y 
•ert  :  ce  sont  ta  Uiiei  m  himàphèra  céritraux  ; 
tin  organe  qui  lerl  k  la  coordination  dea  mouve- 
ments de  locomolioD,  et  qui  teal  y  Berl;  c'eit  le 
etntlel;  un  point  de  la  moelle  allongée  qal  préside 
«ni  mouvements  reqiiratoires,  el  qui  leul  y  pré- 
side: c'est  le  twnd  vilel;  chaque  nerf  dea  aeni  a 
son  rMe  propre  ;  celui-ci  la  TiH,celuf-lfc  l'audilion, 
«el  autre  l'odorat,  ce  quatrième  le  goAt,  etc.; 
diaque  région  de  la  moelle  épiniére,  chaque  ra- 
cine des  nerb  a  sa  fonction  distincte;  ceîl&cl  la 
TÛT  (Ion,  oD  nmplice  1  Umpi  la  mfiratlt»  nattrHU  pir  la 
rttfinliom  trtificitlle,  pu-  riuif/MItii  fiûmmirt,  on  hdI 
Biunlcnir  La  Ti«  géûérale  el  lu  nvtaremcDti  giajniu  pAUdant 
■m  UHi  long  ttmpi,  pondant  qoelipui  baorw.  (VoTM  moD 
Une  iatibilé  :  JbctcrdUf  tipirimcmiaitt  Mir  Iti  jrtpriiUi 
»IUt(oKUoaii»tt*Um§%ertcu,t*it  191,  !■  idltJâii,  IIU]. 


MMiMUté;  eeHe-U  la  motridté;  euGn,  tl  n'ett 
pas  jusqu'aux  quatre  mouvements  prindpani  dt 
l'homme  :  le  monvement  de  dnrite  à  pncbe  tt 
celui  de  gauche  à  droite,  celui  d'avant  en  irrièn 
et  celai  d'arritre  en  avant,  dont  discan  m  ri- 
ponde  i  la  direction  d'un  at%A  tmi-dm-'oin: 
le  moureraent  de  droite  à  gaucbe  et  oelai  de  gn- 
che  A  droite  aux  deux  canaux  horiionboi,  l^a 
droit  et  l'autre  gauche  ;  le  mouvemeot  d'arant  en 
arrière  au  canal  anléro-postérienr  ;  le  manvuaenl 
d'arrière  en  avant  au  canal  poslérn-antéTieiir  (1)  : 
demio-  et  grand  phénomène  qui  n'est  point  «- 
eore  expliqué,  qui  m'occupe  depuis  trente  un,  d 
que  je  n'aba adonnerai  point,  j'espère,  sans  l'ivoii 
pénétré.  Fmidbeis. 
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WALDECK  (pRiHctPAUTi  ds).  —  Prince 
régnant  depuis  IMS ,  Georges  Victob,  né  en 
1831.  CetÊlat  n'est  pas  représenté  en  France,  et 
aucun  ministre  français  n'est  accrédité  auprès  du 
I»lnc«.  De  même  que  deux  des  duchés  saxons,  le 
prince  de  Waldeck  a  conclu  avec  la  Prusse  une 
convention  mililaire  qui  incorpore  son  contingent 
Kdéral,  de  866  hommes,  dans  l'année  prussienne 
et  les  Etats  du  pays  (ml  approuvé  cette  conven- 
tion le  11  mars  1862.  Nous  avons  donné,  dans  le 
dernier  Annuaire  le  budget  de  la  principauté. 

WlNDlSCHGRAfiTZ  (  ALrRED-CAMDiDB- 
FEBoiHAnn.  PHiflCEns),  né  A  Bruielles,  le  11  mai 
1787,  fils  d'un  comte  cariothien,  qui  fiit  élevé  au 
nng  de  prince  de  l'empire  en  180A.  Entré  dans  la 
carrière  militaire  à  l'ége  de  dix-sept  ans,  le  prince 
de  WindIschgreeU  se  distingua  dans  les  rangs  an- 
trichjens  A  la  bataille  de  Leipzig,  et  j  acquit  le 
grade  de  colonel  de  cuirassiers.  En  1817,  il  passa 
général  major;  en  1838,  feld-maréchal  lieutenanL 
Hais  c'était  dans  la  guerre  civile  qu'il  devait  gagner 
tes  grades  les  plus  élevés.  Gouverneur  de  Prague 
en  18&8,  il  comprima  la  terrible  insnrreclion  qui 
éclau  dans  cette  ville  pendant  les  fêtes  de  la  Pen- 
tecôte; une  balle,  qui  pénétra  par  une  fenêtre 
pendant  le  coml>al,  tua  sa  femme,  Eléonore,  prin- 
eesie  de  Schwanemberg.  L'énergie  impitoyable 
qu'il  avait  déployée  k  Prague,  le  fit  choisir  par  la 
cour  pour  écraser  le  mouvemenl  révolutionnaire 
qui  se  produisit  A  Vienne  dans  le  mois  d'octobre 
suivant.  Nommé  maréchal  sans  avoir  passé  par  le 
grade  Inférieur  de  feldzeugmeistre  el  investi  du 
l  général  de  toutes  les  troupes 


placées  hors  dTlalte,  n  partit  de  Prague  avec  m 
année  et  arriva  le  31  octobre  devant  la  capitale; 
il  s'en  empara  après  un  combat  acharné.  D  Hit 
chargé  ensuite  de  vaincre  l'insurrection  de  Hoa- 
grie  et  remporta  en  eifet  un  avantage  sorrannrt 
hongroise  le  27  février  Î8Û9.  Mais  là  s'arr*lÈrent 
ses  succès.  Battu  h  plusieurs  reprises,  il  dut  rtà- 
gner  son  commandement  le  13  avril  PeDdiDlli 
guerre  d'Italie  de  1859,  il  fut  chargé  d'une  mi^ 
sion  politique  auprès  de  la  cour  de  Berlin.  UéUil 
membre  de  la  première  chambre  du  Reischralh  d 
siégeait  sur  les  bancs  ultra- conservateurs  lorsqu'il 
mourut,  le  21  mars  1863. 11  laisse  cinq  Bis;  ^"0 
gendre,  le  prince  ChftrlesdeWindischgiaeti,iélé 
tué  A  Solferino. 

WINDISGHHAKN  (Fmbdiicb),  mortl 
Munich  au  mois  d'octobre  lS61,apparienaitkccUt 
forte  génération  d'érudits  qui,  après  l'école  un  po 
amollie  de  la  ftn  du  dii-buitième  siècle,  s'est  re- 
trempée aux  sources  vives  des  nouvelles  éladcf 
orientales.  Marchant  sur  la  trace  des  maîtres  inin- 
très  qui  ont  créé  les  méthodes  rigoureuses  lOitiB 
de  ces  éludes,  et  qui  se  sont  ouvert  par  ces  mé- 
thodes des  roules  si  neuves  A  la  lois  et  si  fécomiB, 
en  philologie,  en  histoire,  en  archéologie,  due 
toutes  les  tiranches,  en  un  mot,  des  invesligalKi» 
ciillques,  H.  Wiodisdimann,  après  quelques  *i' 
curaiotts  dans  le  domaine  de  la  ptiiloso[^  !><''*• 
notamment  par  sou  mémoire  sur  la  parentéaiieiM 
de  l'arménien  Ueber  des  aritchen  VrrfrtMl  if 
Armenitcken  ^rachen,  18M},  s'attacha  surtHil 
aux  recherches  de  mythologie  comparée.  Sei  éia- 
des  sur  le  culte  de  Soma  ({/eto-  tfn&M»''*'^ 
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18&7].  nr  le*  Iraditioai  priaxH^iales  de*  penplei 
arîeiu  [Onagn  itr  AriMhM  Yaslker,  I8â3]  sur  le 
culte  de  Hillira  en  Orient,  elc;,  sont  de  riches  et 
sublanlielles  moaograpliieg.  Ces  études  semblent 
bien  spéciales  ;  elles  n'en  n'ont  pas  moii»  une 
grande  portée  historique  et  pliilosophique.  Elles 
ne  servent  pas  seulement  à  mieux  faire  connallie 
les  doctrines  de  la  religion  de  Zoroaslre,  qui  a  tenu 
une  si  grande  place  dans  les  cultes  du  vieil  Orient, 
et  en  même  temps  â  éclairer  les  rapports  intimes 
qui  eiistërenl  originaînmenl  entre  les  croyances 
de  la  Bactriane  et  celles  de«  Aryas  védiques:  elles 
ietleul  aussi  un  jour  tout  Donveau  sur  la  propaga- 
tton  des  croyances  et  des  symboles  iraniens  vers 
l'Europe,  et  sur  les  rapports  religieux  entre  l'Asie 
■Dtiqae  et  roccidenl.  C'est  par  1é  surtout  que  les 
rechercbea  du  savant  de  Muaicb  tiennent  ft  l'his- 
toire de  l'esprit  humain. 

Les  traraui  de  H.  Windischminn  que  doub 
avons  meotiounés  sont  tous  imprimés  dans  les  mé- 
moires de  l'Académie  de  Uunich,         V.  S.  M. 

WUR'l'EiaBEBG  (roiadhi  ns).  —Prince 
reliant  depuis  IBIQ,  Gdilladub  I".  né  en  1781. 
Hlnistre  plénipotentiaire  de  Wurtemberg  k  Paris, 
le  baron  de  Waechter;  de  France  A  Stuttgart,  le 
cmnte  Damrémont  Les  chambres  wurlenibei 
geoises,  prorogées  le  24  mars  1861,  reprirent  leurs 
travaux  le  2  juillet  suivant.  Cette  seconde  session 
lut  des  plus  occupées.  Tout  en  commençant.  Il 
chambre  vola  une  motion  en  laveur  du  rétablisse- 
ment de  la  conslilution  de  1831  dans  la  Hesse- 
Electorale.  Elle  invita  également  te  gouveniemenl 
k  jH^senter  tne  loi  sur  la  presse  et  le  droit  d'asso- 
ciation, régi  encore  en  partie  par  les  râglements 
fédéraux  de  185â,  et  une  autre  qui  réronnàt  la  loi 
électorale  et  établit  le  vole  secret.  Sur  une  ioter- 
pellatioa  de  IL  Holder,  le  ministre  des  albires 
-étrangères  déclara  que  les  relations  avec  la  Sar- 
daigne  se  IrouvaieuL  rompues  de  fait,  puisque  le 
Wurtemberg  ne  pouvait  reconnaître  le  sceau  du 
joyaiune  d'Italie  apposé  sur  les  pièces  officielles 
du  gouvernement  piémontais.  Plusieurs  lois  Im* 
{Kirtenles  Turent  successivement  discutées  et  votées 
par  les  chambres  :  d'atwrd  la  loi  sur  l'industrie 
que  la  chambre  des  députés  amenda  dans  le  sens 
le  pins  libéral,  en  établissant  la  liberté  industrielle 
la  plus  complète  et  en  Taisant  disparatlre  les  restes 
du  système  des  corporations  que  le  projet  gouver- 
nemental laissait  subsister;  puis  une  loi  modifiant 
ia  constitution,  qui  déclarait  la  jouissance  des 
droits  civils  indépendante  de  la  contession  reti- 
£ieuse  et  émancipa  il,  en  conséquence,  les  Israélites; 
enHn  une  loi  réglant  les  rapports  de  l'Kglise  et  de 
l'Etat  destinée  à  remplacer  le  concordat  que  le  Par- 
le ment  avait  repoussé. 

Le  projet  du  gouvernement  sur  celte  mstlère 
délicate  Tul  discuté  avec  soin  et  adopté  avec  très- 
peu  de  modiTicalions  et  à  une  grande  majorité. 
Voici  quelles  sont  les  principales  dispositions  de 
jcette  Ici,  qui  compte  vingt-trois  ailicles.  Les  or- 


donnwees  et  clrcnlaires  des  évéqaei  an  clergâ  «t 
diocésains,  qui  ne  concernent  pu  les  matières 
pui'emenl  etxlésiastlques  «ta  relatives  à  des  objets 
de  droit  public  ou  privé,  ne  peuvent  être  rendues 
sans  le  consentement  de  l'État  ;  les  autres  doivent 
être  communiquées  an  gouvernement;  l'Etat 
ace  au  droit  de  noauneraui  cures  et  fonctions 
ecclésiastiques,  sauf  quand  il  existe  un  droit  de 
patronat  ou  autresemblable;  les  fonctions  ecclé- 
siasliquesnepeuventètreconfléesqu'A  des  citoyens 
vrurtembergeois,  contre  lesquels  le  gouvernement 
n'élève  pas  d'objection  fondée  au  point  de  vue 
civil  et  politique;  les  butes  disciplinaires  sont  du 
ressort  ecclésiaslique  ;  mais  lorsque  les  peines 
entraînent  une  amende  de  plus  de  15  florins,  la 
retraite  dans  une  maison  de  pénitence  pour  plus 
de  quinze  jours,  la  suspension  ou  la  destitution, 
l'autorité  ecclésiastique  doit  en  donner  connais- 
sance  au  gouvernement  Les  peines  ne  peuvent 
être  exécutées  par  voie  de  contrainte  que  par  les 
pouvoirs  publics  ;  les  tribunaux  sont  compétents 
dans  les  questions  matrimoniales,  bien  que  le 
mariage  n'ait  été  contracté  que  devant  l'Ëglise  ; 
les  alTaires  disciplinaires  et  de  mariage  ne  peuvent 
en  aucun  cas  être  portées  devant  un  tribunal  noa 
allemand  ;  les  séminaires  sont  soumis  à  la  surveil- 
lance de  l'Etat,  de  même  que  la  direclion  des 
écoles  et  établissements  d'instruction  catholique 
confiés  à  la  direction  de  l'évêque;  les  congréga- 
tions el  ordres  religieux  ne  pourront  être  intro- 
duits en  Wurtemberg  qu'avec  l'autorisa  lion  tou- 
jours révocable  du  goovernemeol.  La  chambre  des 
députés  avait  volé  l'exclusion  absolue  des  jésuites, 
noais  la  chambre  haute  ne  laissa  pas  subsister  cet 
article.  Lu  circonscriptions  ccdésiasliques  ne 
peuvent  être  réglées  que  de  concert  avec  l'Etat; 
la  propriété  ecclésiastique  est  soumise  aux  lois 
communes  ;  le  gouvernement  ne  met  pas  obslacle 
aux  rapports  des  ecclésiastiqaes  avec  leurs  chefs 
religieux.  Une  loi  complémentaire  établit  le  ma- 
riage civil  pour  les  mariages  mixtes  que  les  eccl^ 
siasliques  refuseraient  de  consacrer  et  slatua  que 
les  tribunaux  dvils  seraient  compé(«nts  pour  ac- 
corder les  dbpenses  en  casde  parenté.  La  chambre 
termina  ses  délibéraliona  sur  cette  matière  en 
invitant  le  gouvernement  i  présenter  aussi  un 
projet  de  loi  qui  r^Ut  l'organisatfon  de  l'église 
pro  lestante. 

Le  cardinal  Antonelll  a  répondu  à  la  communi- 
catlMi  des  bis  sur  l'église  catbcdique  par  une  nolo 
conciliante. 

Un  projet  de  loi  tendant  i  revenir  sur  les  in- 
demnités accordées  en  18â8  et  ISâO  pour  les 
dimes  el  redevances  féodales  et  A  augmenter  le 
prix  de  rachat  de  ces  droits  lUt  rejetée  A  une 
grande  majorité,  et  peu  apits  la  chambre  termina 
sa  session,  qui  était  la  dernière  de  la  législature 
(décembre  1861).  Les  nouvelles  élections  eurent 
lieu  dès  le  mois  de  janvier  suivant,  et  renforcèrent 
l'élément  démocratique.  La  nouvelle  chambre  fat 
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«onvoqaëe  tin  8  msf,  priDclpitement'poiir  donner 
Bon  avis  sur  le  traita  de  commerce  franeo-pnis- 
aioi,  auqueilegouTemeinenl  a  refnsédepDis  son 
■dliésioQ  et  qui  a  été  combattu  avec  force  parles 
proteclionnistef,  très-nombreux  dans  le  Wurtem- 
berg. Dans  le  disconi*  d'ouverture  de  la  sesBion, 
le  ministre  d'Etat  de  Llnden  a  exprimé  l'eapoir  que 
lesEtats  allemands  parviendraientA  s'entendre aur 
la  réfnnne  fédérale.  Dans  l'affaire  de  la  Hesse  le 
gouvernement  avait  renoncé  à  son  ancienne  poli- 


tiqne  et  conseiné  fhinchement  i  félecleur  dt 
donner  satisfiictioD  an  vœu  de  «ta  penple.  U 
chambre  ne  s'est  occupée  jusqu'ici  que  de  ses  a^ 
raugemeuts  intérieurs,  et  elle  a  été  ajournée,  le 
22  mai,  A  mie  époque  indéterminée.  Auparavant, 
plusieurs  de  ses  membres  avaient  déposé  des  pro- 
poEitions  relatives  à  la  question  allemande.  Les 
dépenses  de  la  période  financière  de  1861-1861 
sont  évaluées  en  mo;emie  t  1&,319,363  domis 
(de  2fr.  15  c.  par  au). 


Z 


XGLLVEKEtTi.—  L'Aisocialfon  commertiale 
allemande  traverse  en  ce  moment  nne  phase  éco- 
nomique qui  rencontre  d'assez  sérieuses  difQ' 
cultes.  Il  s'agit  de  savoir  ai  cet  ensemble  d'Ëlats 
qui  a  nom  Zollverein  (douanes  associées],  et  dont 
laSaxe,  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  Hanovre 
el  Bade  Torment,  avec  ta  Prusse,  les  parties  princi- 
pales, se  résoudra  h  accAder  tout  entier  au  traité 
de  commerce  dont  les  nëgociationi  se  poorsuivent 
depuis  plus  d'un  an ,  et  que  la  Pruue ,  pour  son 
compte,  a  déji  signé  avec  la  France.  La  question 
Mt  grave  en  elTet  :  il  s'agit  d'une  rénovation  com- 
plète, d'une  vie  nouvelle,  on  pourrait  dire,  pour  la 
production  et  le  commerce  de  l'Allemagne,  et, 
jusqu'A  un  certain  point ,  pour  le  progréB  de  cette 
unité  nationale,  ai  ardemment  désirée  par  le  corps 
germanique.  La  question  est  grave ,  cxr  elle  peal 
n'aller  i  rien  moins,  «i  la  résistance  de  quelques- 
uns  des  membres  de  l'AMociation  (de  la  Bavière 
en  parliculier)  se  maintient ,  qu'à  rompre  ce  fais- 
ceau de  forces  commerciales  qui,  de  1830  à  1833, 
M  forma  si  laborieusement,  el  aboutit,  en  183/1,  à 
la  réunion ,  sous  un  même  régime  douanier ,  ou 
plus  exactement  administratif,  de  13  Ëlats  alle- 
mands composant  ensemble  une  populalion  qui 
aujourd'hui  dépasse  33  millions  d'habitants. 

Pait  qui  paraîtrait  singulier  si  l'on  voulait  se 
rexpliquer  par  la  simple  infloenee  des  conditions 
économiques  de  ce  groupe  d'£taLs,  c'est  de  la  partie 
du  réseau  douanier  allemand ,  qui  est  beaucoup 
plus  agricolo  que  manufacturière  qu'est  venue 
jusqu'ici  roppoeilion  b  un  traité  qui,  s'il  menaçait 
l'industrie  allemande,  devrait  bien  plutôt,  au  pohtt 
de  nie  de  la  concurrence,  inquiéter  les  fabriques 
saxonnes  et  prussiennes  de  soieries,  d'armes,  de 
quincaillerie,  de  machines  de  Créieid,d'fclberfeld, 
d'Essen,  de  Solengen,  etc.,  que  les  producteurs  de 
minerais,  de  sds,  de  bétail,  de  laines  et  cuirs, 
de  fromages,  de  tabao,  de  houblon  et  de  vin  des 
provinces  méridionales  de  l'Association.  Hais  esI41 
besoin  de  rspp^r  que  celte  situation  trouve  son 
principal  mobile  dans  lea  vieilles  et  embrageuses 


'saseepmiinés  de  f  Autriche  ft  Tendrait  de  li 
Prusse,  dans  les  efforts  que  la  première  d« «s 
deux  puissances  n'a  cessé  de  faire  pour  enlrsm 
la  conclusion  d'un  traité  dont  l'effet ,  i  ses  yrui, 
sera  d'écarter  définitivement  la  compétition  qu'elfe 
a  constamment  élevée  contre  le  prédominecK  ti 
cabinet  de  Berlin,  dans  le  règlement  commeitU 
et  politique  des  alTaires  du  corps  germanlqafTlc 
traité,  en  un  mot,  ce  sera  pour  FAuIricbe  la  isa- 
solidation  du  Zollverein ,  fortifié  désormais  d'un 
alliance  douanière  avec  la  France.  Cest  éridoi- 
ment  un  résultat  fait  pour  contrarier  une  poliliqn 
qnl  a  toujours  rêvé  d'absorber  rAssociatii»  iIcku- 
nière  dans  la  sphère  d'activité  du  corps  antrichin 
Le  progrès  des  nations  gagne  du  reste  à  cette  Istte 
d'influence,  que  l'Autriche .  pour  arriver  ta  bat 
de  ses  efTorls  et  entraîner  les  Ëtats  sllemands,  i 
déQnitivement  arboré,  ï  l'exemple  de  la  Prusse,  le 
drapeau  d'un  sage  et  intelllgenl  libéralinne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  du  traité,  bia 
qu'encore  en  suspens,  marche  ven  une  solaiim 
favorable,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  fiiùsss 
pM-  obtenir  le  vote  unanime  des  Ëlats  associés.  Il 
n'en  est  aucun ,  selon  nous ,  qui  n'y  doive  trraw 
desolides  avantages.  En  ouvrant  à  l'agrieniiDR  el 
à  Ilndostrie  allemandes  (et  cette  dernière  «1  So- 
rissante  déjà  en  Saxe,  en  Prusse,  dans  les  BefflO, 
en  Bade,  en  Thuringe,  etc.)  le  roaicbé  de  l> 
France ,  c'est-è-dire  un  marché  de  37  milliou  àt 
coDSommatenre,  et  cela  aux  mêmes  ocmdllioBi  (du 
moins  tout  autorise  à  le  penser)  que  eellei  if' 
nous  avons  faites  dernièrement  à  l'Angielerre  eU 
la  Belgique ,  notre  pays  assure  ft  rAllenugnc  lûol 
entière  des  éléoients  de  progrès  coinnierei«ii 
bien  supérieurs  à  ceux  qu'elle  poovalt  tr«TS 
suas  l'empire  de  nos  tariâ  prohibitif  el  des  droit 
d'entrée  qui  grevaient  chei  nous  les  mstièrw  pre- 
mières; etconmie,  d'un  autre  côté,  letarifgéKWl 
du  zollverein  a  toujours  été  (sauf  pour  les  a»  de 
représailles  douanières  )  asseï  modéré ,  on  P™ 
dire  que  l'Association  n'aarB  pas ,  dans  la  càtt»" 
slance,  à  conaeatir  enven  nom  de  Uh  S""* 
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qae  rAlIcmagne  tiouver  noire  compte  daas 
la  condusioadu  traité  projeté!  Il  n'en  est  point 
ainsi;  il  n'f  a  rien  au  monde  de  moins  Bimilaire 
qge  les  induslries  Traoçaise  et  allemaode;  ou- 
vroDB  largement  la  porte  aux  rii^es  produits  des 
miDes  et  des  fermes  comme  aux  articles  préparés 
on  ourrés  de  l'Allemagne,  et  nos  articles  de  goûl, 
DOS  meubles ,  dos  cristaux ,  nos  modes ,  nos 
draps,  nos  sûierieB,  qui  n'y  trouTenl  pas  de  ri- 
vini,  en  formeront  aisément  la  contrevaleur.  In- 
dépendammenl  des  avantages  politiqMs  qui  w 
inôtsat  muqner  de  découler  ds  mité,  qnel 
immense  initiât  n'ont  pas  les  deoi  Dations  4  dé- 
velopper des  échanges  que  rendent  déji  si  faciles 
leurs  nombreuses  communications  par  voies  de 
fer  t  Ces  réOeiitHia  noua  amfeBent  nalurellemoit  ft 
Jeter  un  coup  d'œil  sur  l'élat.  actuel  de  notre 
craimerce  avec  lei  Zollvcreia.  Voiiii,  sur  œ  p^nt, 
les  faita  les  plvs  récents,  ceux  de  1^60.. 

La  somme  totale  de  nos  échanges  avec  l'Asso- 
dation  douanière  allemande  s'est  élevée  ea  1660 
[en  valeurs  réelles)  i  &67  millions  d»  fnitcs,  «oit 
après  du  quart  da  tout  le  commerce  que  noua 
ftûona  avec  le  continent  européen.  —  Si,  pour 
mesoreT  le  progrès  accompli,  nous  nous  reportons 
&  la  mofCDoedéceDualede  1837-1866,  nous  trou- 
vons ,  cooune  expreuian  de  rechange,  un  chiflre 
de  186  mitllom,  lequd,  en  reculant  encore  d'une 
décennale  (1837-1836J,  n'est  plus  que  de  104  mil- 
lions 1/2  (1),  De  sorte  qu'on  peut  dire  que,  depuis 
cette  dernière  période ,  nos  transactions  avec  les 
fitals  allemands  ont  plus  que  quadruplé.  —  Sur 
ces  467  millions  de  1860,  notre  commerce  jffopre-, 
c'est-à-dire  dégagé  du  transit  (soit  des  marchan- 
dises élrangères  intervenant  dans  les  alTaires  des 
deux  nations  (j),  était  de  381  millions  de  fr.,savoir  ; 

A  riii^r(i(ii?(  naïuiiotracDDtoiiiiiulioii.,.,     117  miiliiiiii. 
A  ïtiftrlélktianMptdaitaiiAMooMia, ,.    im     — 

ToUl '.    ISI  milliam. 

Or,  veut-on  savt^r  comm«rt  se  répartissaient 
ces  tolanx,  eu  égard  à  la  nature  des  marchandises 
échangéesT  Voici  les  faits  constatés  par  les  regis- 
tres douaniers: 

)  l'Iniiuîrlt  00 


(  1>  £n  prodoit  .     . . 

Koni      !  !•  En  ptoJniti  julorfli )  ,,, 

npoTtioni  i  î*  En  predoM  Iibriqnéi I  '"* 

Ainsi,  beaucoup  de  matières  premières  i  notre 
importation  d'Allemagne ,  beaucoup  d'articles  fa- 
briqués k  notre  exportation  *  l'Allemagne,  tel  est 
le  double  trait  que  font  resaorlir  les  chiffres  ci- 
dessus.  Les  dix  paovres  millions  de  produits  fa- 
briqués allemands  qui  parviennent  à  franchir  nos 
frontières  en  1800  (3),  disent  assez  combien  était 


t»)  Cs  qu'on  tppdlB.  da 

merce  tfii  lai.  Lt  Ceauneree  léHtnl  ï 

13)  AbttneUon  ftita  de  11  nmtntnndB,  <ru  ..u»» 
ulit  tM  aipttHmml.Ulirt«  da  pnthiHttook 


ynisiSBle  ]m.  prohibition  intente  dana  nos  tarfb  <1) 
pour  repousser  de  notre  marché  les  produits  du 

travail  de  nos  voisins,  el,  assurément,  on  peut 
s'attendre  à  voir  se  modiRer  cet  état  de  cboses 
avec  la  mise  en  vigueur  du  Irailé  déjà  signé  à 
Postdam;  maladftt  c«-fBibleaUiftre,  avec  le  temps, 
tripler,  quiatupler,  Aéeupler  même ,  il  resterait 
encore  tort  an-dessous  de  celui  des  arlicles  fabri- 
qués dont,  en  1860,  nous  pourvoyions  le  Zollve- 
reiu,  malgné  les  représailles  douaUfëres  que  nous 
attiraient  justement  et  notre  système  prohibitif  et 
les  droits  d'entrée  souvent  excessib  de  nos  larifli 
de  douanes.  Achevons  de  résumer  le  mouvement 
de  nos  aŒiires  avec  le  Zollvereio  en  1860.  Vold. 
quelles  ont  été,  au  cainmerea  tpéciai,  Its  pdAct 
pales  marchandises  échangées  : 
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Navigatfmi.  ~  Llntercourse  maritime  de  la 
France  avec  les  ports  prussiens  (2)  a  pris  un  ac- 
criHssement  titft-considérable  en  1860,  qui  trouve 
8on  explication  dans  l'accroissement  de  nos  achats 
de  grains  dans  les  ports  de  la  Prusse. 

Voici  quel  a  été  le  mouvement  des  navires  char- 
gés tant  en  cette  année  qu'en  1859  : 
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La  diffSrence  en  faveur  de  ces  deox  années,  de  I  meot  anx  pavlUoos  étnngers,  nuis  dans  une  plot 
A,500  lonneaax  de  chargement  ta  1S59  et  de  lorte  meiun  ataat  au  pavillon  français, 
près  de  30,000  en  1860,  &  proQlé  non  pas  seule- 1 
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L'élat  comparant  cl-desina  moatre  quMl  j  a  eu, 
an  1"  janvier  185S  du  l"  janvier  1860,  un  «c- 
crolssement  de  13A  baUmenia  de  toute  eqitee,  et 
(Ton  tonnage  de  17,A3A  lait  ou  3â.8&8  tonneaux, 
lesquels  forment,  en  moyenue,  163  tonneaux  1/3 

Déplus,  il  yavaiteneonBtruction.aurles  chsii- 
Uers  prussiens,  au-eommencement  de  1861,  Bl  na- 
vires de  toute  espËce  d'une  jauge  de  8,300  lasL 

Les  cinq  principaux  porta  armateurs  sont  Dan- 
tziclt,  avec  on  matériel  de  30,067  last,  SletUn  avec 
27,30â,  Bsrth  avec  20,315,  SIniUuud  avec  18,503 
el  Même]  avec  18,140  laiL 

U  noua  resterait  maintenant  èdlre  ce  qu'a  été, 
en  1860  et  1861 ,  le  commei-ce  de  l'ABsociaticm 
tllemande  avec  tous  pays.  Cela  est  malheureuse- 
ment impossible  ;  nous  avons  expliqué .  dans  le 
précédent  volume  de  l'AnnuiiRE,  que  le  Zollvereln 
ne  ramenait  pas  à  Vanité  de  vaiew  monétaire  le 
mouvement  de  ses  échanges.  On  n'a  donc,  pour 
jugerde  sa  marche,  qu'un  élément,  le  chilTredes 
recettes  de  douanes.  Voici  ce  qu'elles  ont  été,  tant 
en  1860  que  dans  les  cinq  années  antérieures  : 

_    ,...  tlulm  de  ï  ft.  «  0. 
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En  1835,  le  revenu  des  douanes  du  ZoDvei  eln 
n'éUit  que  de  là,515,733  thalers. 
Voici  le  produit  des  deux  deroidrea  années  ■ 
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Avec  le  produit  de  l'impôt  sur  le  sucre  indigo,», 
Tcnsemhle  des  recettes ,  pour  les  mimes  année*, 
s'est  élevé  aux  chil&es  suivants  : 
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Dans  le  total  des  droits  d'entrée ,  les  dentto 
coloniales  figuraient  pour  33  pour  100;  les  tabao 
pour  10  ;  les  Ters  et  les  aciers  pour  8;  le  vin  pour  7; 
les  Qlsde  coton  pour  6;  les  tissus  pour  9,  etc. 

On  s'accorde  â  reconnaître  qu'en  1860,  le  com- 
merce général  du  Zollvereia  avait  dépassé  sensible- 
ment  celui  de  1859,  sans  toutefois  reprendre  la 
niveau  élevé  qu'il  avait  atteint  les  années  précé- 
dentes, et  notamment  en  1856;  mais  les  embarraa 
politiques  de  l'Italie  en  1859^60 ,  et  aussi  ceux  qui 
déjit  se  produisaient  en  1860  sur  le  marché  de 
l'Union,  et  qui  se  sont  si  lïcheusement  aggiavés 
en  1861 ,  ont  concouru  en  ces  deux  deniièree 
années  è  faire  fléchir  le  commerce  extérieor  du 
Zollvciiiin,  comme  ils  oiitaffeclë  celui  de  la  France 
i'Aiigletentt.  Cnniiui  Dnponrts. 
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Hoat  réiuliMou  mxb  ce  titre  les  pièces  offldenes  nCcessalres  poor  donner  nne  Idée  exacte  de 
l'hisloire  politique.  Les  doctunents  importants  qui  ne  EOot  pu  re[mdaIU  dans  l'appeudice  oot  été 
résumés  dans  les  articles  de  l'Anif  OAïKt  auxquels  ils  se  rapportent 
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PRIX  DE   L'INSTITUT. 

ACtDfiBII    FRAnÇAISI. 

L'Académie  rspppUe  qu'elle  iT&it  proposé  pour  sn- 
Jet  d'nn  prix  d'éloquence  (médaille  de  S.OOO  l>.)  à  dé- 
comer  en  1861,  une  Étudt  Utlérain  lur  le  ginit  et  Ut 
icrïU  il»  cerdiiial  de  itsti.  Le  prix  n'ayant  pas  été 
déi^rné,  le  même  sujet  a  été  remis  su  concoun  pour 
1863.  Les  ouvrages  envoyés  k  ce  concours  tcront  reçus 
jusqu'au  !•'  décembre  ises,  ternit  ie  rigutitr.  lit 
doîtent  psnrenir /ranci  de  port. 

Prix  ât  poulie. -~<iLa  France  dinirextréme  Orient.n 
Les  ouTrages  seront  re^us  Jusqu'au  l"  mars  18U, 
terme  du  rigueur. 

Prix  d'Eloquence  pour  18Si.  —  i  L'Eloquence  de 
Chateaubriand,  s 

Prix  de  l'ouvrage  le  plue  utile  aux  nuxun.  —  Ce 
prix  peut  être  accordé  à  tout  ouvrage  publié  par  un 
Français,  dans  le  coun  des  année»  1861  et  iS6i,  ft 
lecommandable  par  un  caractère  d'élérotiou  morale 
et  d'utilité  publique.  Deux  eiemplaires  de  chaque  ou- 
vrage préseoté  devront  être  adressés,  frauct  de  port, 
«rant  lels  décsmbrelBU,  au  secrétariat  de  Ilnstiiul- 

Prix  extraordinaire  pour  1863,  S.OOO  fr.  —  De  la 
nécessité  de  concilier,  dans  l'histoire  critique  des 
letlrea,  le  sentiment  perrectionné  du  goût  et  les  prin- 
cipes  de  la  tradition  avec  les  recherches  érudites  et 
l'intelligence  historique  du  génie  diven  des  peuples. 

Les  ouvrages  manuscrits  préscntéi  i  M  coucoun 
devront  Être  déposés  avant  !e  i"  décembre  1863. 

Prix  Goberl.  —  A  partir  du  l"  Janvier  18fl3,  l'Aca- 
démie s'occupera  de  l'examen  annuel  relatif  aux  prix 
fondés  par  feu  M.  le  baron  Gobert  pour  te  morceau  It 
plus  éloquent  d'histoire  de  France,  et  pour  celui  dont 
le  mérite  en  approrhera  le  plus.  L'AcadJmIe  com- 
prendra dons  cet  examen  les  ouvrages  nouveaux  sur 
l'hisioire  de  France,  qui  auront  paru  depuis  le  1"  Jan- 
vier tSBl.  Les  concurranlt  devront  déposer  au  seei^lo- 
liat  de  l'Institut  trois  exemplidraa  de  leur  ouvrage 
«Tant  le  l"  Janvier  ises. 


(  1630  ) 

Pri»  MtùlU-lâiour'Lmdry.  —  La  prix  Institué  par 
feu  U.  le  comte  de  Uaillé-Latoui^Landry,  en  b- 
TBur  d'un  écrivain  en  d'un  artiste,  sera,  dans  les  con- 
ditions de  U  fondation ,  décerné  par  l'Académie,  en 
1U4,  k  l'écrivain  dont  le  L>lent,  déjà  remaniuahle, 
mérlun  d'Atra  encooragé  i  suivre  la  carrière  de» 
lettTM. 

Prix  BordM.  —  Voy.  le*  conditioDi  dont  le  précA- 


Prix  Halpken,  —  L'Académie  décernera,  poor  la 
deaiièmefai*,enlBG3,  le  prix  triennal  de  ftu'nM  senti 
fnmcê,  fondé  par  feu  H.  Àctaille-Kdinond  Halphen,  et 
se  composant  des  arrérages  de  trois  années  d'une 
renie  de  eitiqeeuli  francs,  pour  être  attribué  i  l'aU' 
teur  de  l'ourrage  [)ue,  setoa  les  termes  de  l'acie  de 
Ibndaiîoii,  rAoatfémic  j'Ht^ern  à  la  [ois  le  plat  remar- 
fiuUe,  ou  poJKt  da  vue  liitéraire  ou  historique,  et 
le  plu»  digae,  ou  po<nI  de  vue  marël.  Les  ouvrages 
adreaaëe  pour  ce  concoun  devront  être  envoyé»  avant 
le  1"  Janvier-  1863.  Les  concurrents  devront  «a 
déposer  trois  exemplairea  an  secrétariat  de  l'institot. 

«CADtarS    DES   SCIEKCES, 

Cette  ocsdémie  a  dû  proroger  encore  tons  les  grands 
prix  proposés,  nucitn  H^moirc  n'ayant  été  Jugé  digne 
"être  couronné.  On  verra  la  liste  do  ce»  prix  dans  les 
précédents  Annuaires,  Le  grand  prix  de  mathi^ma- 
tiqiies  et  te  grand  prix  de  physique  sont  prorogés  b 
18e3.  Le  grand  prix  de  cbinirgic,  de  90.(rao  francs, 
doit  être  décemS  en  1866,  el  le  prix  de  médecine,  de 
S.ODD  francs,  au  meilleur  iravall  sur  la  pellagre,  en 
I8Bli.  Le  prix  quinquennal  de  Horoynes,  desiiné  •  an 
livre  qui  aura  fait  faire  les  plus  grands  progrès  k  l'a- 
griculture, •  'doit  être  donné  en  1863.  Les  dépdts  des 
manuscrits  ou  Imprimés,  rédigea  en  françab,  ne  pent 
dépasser  le  30  msra  1863. 

AUDCaiB  DES  scmcKS. 

Voy.  dons  le  précédent  Annuaire  tes  ptii  prapoaéa 
pour  18S3  et  183t. 

tunfaui  DBS  ■cinicas  aouus  n  roLtiiQcn. 

Section  de  marflle.  —  L'Académie  attJt  pnipmé, 
ponr  l'année  18Bl,)e  snjet  de  prix  qu'elle  proroge  h 
1863  :  ■  Exposer,  d'aprts  les  melHearsdoeaiDeDls  qui 
ont  pu  être  rpcneillis,  les  ebongements  survenin  en 
france,  depuis  la  TéfOlntfon  de  1TB9,  dans  la  coodl- 
Hao  matérielle  ainsi  que  dans  llnstmetlDn  des  cIbmïs 
omritres,  et  recbercber  qocUe  Influence  cen  diange- 
s  ont  exercée  «nr  l'étal  de  leon  babitudea  no- 
.  ■  Le  prix  est  de  l.too  firmes.  Les  mémoinM 
devront  Hre  déposés  le  90  octobre. 

L'Académie  propose,  pour  l'année  1B63,  le  sujet  da 
prix  suivant  (1,900  (Hncs)  :  <  Eiamen  du  Trahé  des 
doToIrs  de  Clcéron.  »  Les  mémoirea  devront  Mre  dé- 
posés avant  le  31  octobre, 

■Section  de  Législation.  Droit  ptiblietttmTitpr?tâmiee. 
—  L'Académie  avait  proposé,  pour  l'anoée  tSM,  tm 
prix  de  1 ,300  tnnCB  pour  le  meilletir  tmvail  sur  ■  l'o- 
rigine et  le  développement  du  commerce  des  acUaoa, 
dr«  rentes  publiques  et  autres  valeurs  analogues,  ehea 
lesdlRérentss  nations  commertantet  de  l'Europe,  etci 
Elle  remit  cette  question  au  concours  pour  1863,  dans 
les  termes  sulvams  : 

D  Rechercher  dans  llilatofre  et  dans  In  tradHloni 
du  commerr'e.  et  dans  les  lois  qtif  Tant  régi,  l'origine 
et  le  développement  de  la  division  des  valenn  flnan- 
dires  et  Industrielles  en  aetlon»  tnnwnissiMes  t  indi- 
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(  tesi  ) 


qncr  In  modct  icloD  Icsqnela  In  MUonsse  traiumet- 
tmt  et  te  négocient;  définir  en  qàoi  ces  négoclstioni 
Mil  en  elles-meme*  ot  par  leur  nolure,  soit  à  raison 
des  rortnes  que  I<;3  légï^blions  leur  impriment,  exer- 
cent nne  bonne  on  maiiTsIse  Influence  fur  le  crédit 
des  Etats,  sur  )*  stabilitëou  les  mri&tions  dfs  Ibrtanes 
privées,  sur  les  habitudes  du  travail  et  du  commerce, 
sur  le  mouTemeDi  de*  ifniirCBi  appréder  te  rôla 
qu'elles  remplissent  dsns  l'écoDomle  gânërale  de  la  M- 
t^latjon  et  de  la  Jurisprudence,  et  lei  résultats  pro- 
bables des  modifl calions  qu'elles  viendraient  i  snbir; 
comparer  les  lais  rran^aises  en  celle  mtliëre 
législation  des  autres  pays.o 

Le*  Hémoic«s  derront  être  déposés  le  SloetobrelSflS. 

L' Académie  propose,  pour  l'annte  183S,  le  aujet  de 
prix  suivant  (1,500  fr.)  :  •  Du  sénatus-consulte  Vet- 
léien,  relatif  aui  engagements  des  femmes.  •  Les  Mé- 
moires devront  être  déposés  le  31  octobre  tM3. 

SrcHim  àt  Politique,  Adminiitration ,  Finaneei. 
L'Acidémle  rappelle  qu'elle  a  proposé,  pour  l'année 
1M3,  le  aujet  deprii  suivant  : 

•  Déterminer  les  connaiaswicet  ailles  aux  admtnl»- 
traleun  qui  peuvent  Etre  comprises  dans  l'ensdgne- 
ment  public,  etc.  >>  Voy.  le  programme  et  les  condi- 
tions dans  le  précédent  Annuaire. 

Section  de  pMloiafMe.  —  L'Académie  propose,  pour 
l'année  lui,  le  sujet  de  prix  suivant  : 

■  La  pbilosopble  de  saint  Aogustin,  ses  sources,  i 
caractèrà,  ses  mérites  et  ses  dëlauts,  son  influence, 
pnrticuliéremeot  an  dlx-sepliÈme  sltcle.  •  Ce  prix  est 
de  la  valeur  de  deux  mille  ciag  cenfa  /ranci.  —  Les 
Hémolres  devront  être  déposés  le  31  décembre  18S3. 

Prix  Léon  Faucher.  ~  Bistoire  commerciale  de  la 
ligne  banséailquo.  —  Yoj.  les  conditions  dans  le  pré- 
cédent Annuairr, 

âcuiémi  DES  iNBCBirnoNs  n  sellu-li 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours,  pour 
l'année  1S63,  la  question  suivante  : 

■  Retracer,  d'aprts  les  monuments  de  tout  genre, 
rblstoire  des  Invasions  de*  Gaulois  en  Orient;  sui- 
vre Jusqu'aux  derniers  vestiges  qui  subsistent  de  leurs 
établissements  en  Asie  Mineure,  de  leur  censtitution 
aotononie,  de  leur  condition  sous  l'administration 
romaine,  de  leurs  slllances  avec  les  divers  peupli 
qui  les  entouraient;  comparer,  pour  1rs  mceun  et  tt 
usages,  les  Galates  avec  les  Gaulois  do  l'Occident.  ■ 

L'Académie  ^opose  pour  si^et  dn  prix  annuel  t 
décerner  en  IBfit  la  question  nouvelle  qui  suit  : 

•  Fairoune  étude  comparée  de  laliturgiegrecqueet 
do  la  liturgie  romaine  dans  l'antiquité  païenne,  en 
prenant  pour  exemple  une  cérémonie  importante  et 
olflcleUe  de  l'un  et  de  l'autre  culte,  dont  on  présentera 
un  tableau  aussi  complet  qu'il  est  possible,  i  l'aida 
des  textes  et  des  moDumeou  Bguré*  de  tout  genre. 

Cbacsn  d«  c«b  prii  sera  de  U  valeur  de  deux  mi'Ue 
francM. 

Prix  Bordin.  —  L'Académie  rappelle  qu'elle  a  pro- 
posé pour  sujet  d'un  prix  i.  décerner  en  1803  la  ques- 
tion suivante  : 

«  Etamen  drs  sojrces  du  Si-ecoLOB  bistosuls  de 
Vincent  de  fieauvai*.  Distinguer  les  portions  du  Sfi- 
cuLDii  qui  ont  été  empruntées  k  des  ouvrsgea  dont  la 
taxis  original  nous  est  parvenu.  Signaler  c«  qui  a  été 
tiré  d'ouvrages  perdus  ou  Inédits  et  ce  qui  est  l'œuvre 
personnelle  de  Vincent  de  Beauvais.  ■ 

Elle  propose,  pour  ii^et  du  même  concours  en  1804, 


-  Recbereherl'IgeetleaoriginesdNonvn^etb 
IHpnents  qui  nous  sont  parvenus  isw  k  nom 
d'Hermès  Trismégi*t«,  donner  une  nouidle  tnii». 
tlon,  latine  ou  française,  de  ces  teita  en  lei  édii- 
rsDt  par  les  documents  grecs,  par  les  n'armait  it 
doctrines  ^ptlen  nés  épars  d^jis  divers  ameun^ts- 
On  par  les  résultats  que  l'on  peut  considérar  «mung 
acquis  1  la  seienca  dans  l'étude  des  oninsiati 
liiérogtrplilques.  ■ 

Cbacun  de  ces  prix  sera  de  la  valeur  de  Iraif  mile 
fnuiet. 

Prix  de  M.  Lavit  Foutd,  M,ooo  ^ane*.  —  L:  prit 
dsla  fondation  de  M.  Louis  Fuuld.pour  l'Halm 
da  «rU  du  deMm  juiqu'aa  êiée'.e  dt  Péridû,  éntii 
être  décerné  pour  la  première  foi*  en  IStO.  B  ■  M 
prorogé  Jusqu'en  1863.  Le*  mémoires  ou  oavngisiB- 
primés  doivent  être  déposés  avuit  le  1»  janvter  1861. 

RAPPORT  A  L'IHPËRATRICE  SOH  U 

BOCIËTfi  DU  PRINCE  IHPËRIAL 

Prili  de  rtnfmte  au  ItsmU. 

Kkcixuan 

Conetmant  lei  fmttton*  du  Coiutil  mpérit»  tl  il 

la  ComffiUiion  permanente,  Jei  Comilét  iMoait 

dtt  Damet  palratmeuti,  la  eondiliûiu  tt  la  forma 

de*  priti. 

Le  Conseil  supérieur. 

Vu  les  dispositions  des  srildis  7 ,  S ,  B  et  11  éo  li- 
glement  organique  de  la  Société  du  Prince  Impétiil, 

\  date  du  3S  avril  1863; 

Vu  les  srlides  t  et  suivsnti  du  rtgteaent  es  dXs 
du  II  mai ,  portant  institution  des  comités  looni  H 
de*  dames  paCronnessc*  A  Pari*  et  autres  villa  de 
l'Empire, 

An^te  ce  qui  suit  : 

S  l*'.  Dit  Cûiatil  lupMetir  et  de  la  CommvM 
permanente. 

Ar^  1".  Le  conseil  supérieur  de  I*  SodC-té  i* 
Prince  Impérlsl  se  réunit  sur  la  convocation  du  prtf- 
dent  ou  du  vice-président. 

Art.  a.  Il  flie  le  montant  da  préUvenent  à  opéiv 

ir  les  tficettBs  et  reveniu  de  la  Société,  ponr  taiatr 

I  fonds  comman  ,  destiné  l  venir  en  aide  à  «M 
des  circonscripilons  où  les  besoins  excédsraieiit  tuHiii» 

ent  les  lessourcea. 

Art  3.  AprËs  le  prélfevement  opéré  en  vérin  dt  rii- 
ticle  précédent,  il  répartit  entrelescomltàdes  diKrtA 
qnartiets  de  I*  capitale  le  montant  des  toniaM  pH^ 
venant  des   fondateurs  ,   donateurs   et  usodéi  ée 

An.  L  LesdoDationsentrevifli  et  leilibétBtItéttI»- 
tamentalres  que  la  Société  du  Prince  Imp<;ri9l  an 
auiorloée  ï  recevoir  seront  acceptées  en  son  nom  |»r 
le  président  du  conseil  supérieur,  et,  en  os  d'e.iipftl^ 

ent  de  celui-ci,  par  le  vlc»-préaident. 

S'il  s'ngit  de  sommes  d'argent,  elles  seront venM 
dans  la  caisse  sociale. 

Pour  les  rentes  et  les  Immeubles,  tes  titres  en  Krut 

:mis  i  l'agent  comptable  de  la  Société  rbaijj  dcM 


l«qu« 


a  ainsi  conçue  t 


imet  provenant  des  dons  et  legs  M*e  tOc 
tatlon  spéciale  au  proBt  d'une  circonscription  t"*^ 
mises,  sous  la  réservn  du  prélèvement  Ité  coKsWil 
est  dit  A  l'anicle  a,  i  la  disposition  du  comité  h  <>» 
eomilé*  de  cette  circonscription,  par  un  miodst. 
I     Art.  i.  Six  tnenteet  du  conseil  supérieur,  déntsli 
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pu  llmpéTMriee,  ftimieiit  unecoraiBit^on  pemiftDcnle, 
qaîMtclMrgâe  d'instruire  les  afftJra,  de  préparer  1m 
déeUioiu  k  «01110611»  mu  cooiell ,  en  tant  ce  qui  eon- 
eane  1m  atiributioui  qui  lui  sont  dévolues  par  l'ar- 
tUie  T  du  rtglameiit  organique,  et  d'en  assurer  IVié- 

Ell*  donne  ion  arli  iot  ton  les  actes  d'administrii- 
tioD  et  de  gestion  financière  intéressant  iaSociété,  uns) 
que  sur  lea  queatltiDS  qne  poumlt  Maleter  l'eiécution 
de*  règlements. 

Les  délibératloi»  aont  priées  à  la  mérité  dM  mem- 
bres présenta. 

Le  nombre  des  membres  présents  ne  peut  Être  iafé- 
rjenr  k  Irola,  non  compris  le  présidant. 

Eu  cBi  de  partage,  la  tdU  du  président  est  prépoit- 
dénote.        ' 
Us  membres  aont  rcoouvelét  tous  1«  ans,  par  tiers. 
Arte.  Le  rioe-président  daconscdl  supérieur  pré- 
side la  commission  permanente. 

]1  correspond  a*ec  lea  préddenti  dn  comités  locaoi, 
ainsi  qu'aiee  lea  autorité*  et  toatea  antrea 
en  rapport  rtsc  l'aawciatton. 

n  ^ne  et  détirre  tout  mandat 
pajemant,  toute  quittance  et  décbarge.  Il  Tait  recerolr 
et  encaisser  toutes  valeurs. 

Il  eat  chargé,  bous  l'autorité  du  conseil  supérieur, 
et  arec  le  conconn  de  la  comminion  permanente,  do 
Ib  gestion  financière  et  do  l'administration  des  bii 
M  alblies  de  la  Sodélé. 

S  3.  Oci  Comitit  locaux. 

Art  7.  Dans  les  rllles  qui  ne  comprennent  pas 

molos  no  canton  dans  lear  circonscription,  on  peut 

i^unlr  k  la  ville,  i>oiir  la  Carmation  d'un  eomiié,  tout 

on  partie  des  commuoee  rarales. 

Dsm  ce  cas,  le  comité  doit  Être  composé  de  manière 
qae  chaque  commune  ;  soit  représentée. 

Art,  S.  Il  peut,  d'ail leun,  être  établi  des  comitésdans 
Je*  cantons  mraui,  où  lea  besoins  et  lea  habitudes  des 
populations  agricoles  et  manufacturières  rendent  plus 
désirable  l'agrégation  de  cea  populations  k  1' 
la  Société,  et  sont  de  nature  k  miEui  &ire  comprendre 
l'utilité  et  la  moralité  de  son  action. 

Cea  comités  sont  composés  comme  il  suit  : 
1>  Le  maire  de  la  commune  cbof-Len  du  canton, 
■tn  adjoint,  président  ; 

3"  Le  coié,  et ,  pour  les  cantons  où  l'on  des  cultes 
reconnus  par  l'Etat  eat  publiquement  proTeHsé, 
nistre  de  ce  culte  ; 

30  Un  nombre  indéterminé  de  membtes  pris  dans 
les  diverses  communes  du  cinlon ,  de  manière  qi 
chaque  commune  soit  représentée  au  sein  du  comité. 

Art,  D.  Lea  comiléa  locaux  s'sMemblent  k  des  Jouta 
flxea,  que  le  président  a  soin  de  porter  k  la  connais- 
sauee  du  public 

Art.  10.  La  présence  du  tiers,  an  moins,  du  noiobre 
des  membraa  eat  nécessaire  pour  la  validité  des  délibé- 

Art.  11.  Chaque  comité  ddsigne,  k  la  pluralité  des 
TOix,  un  aecréiaire. 

LiOB  fonctions  du  secrétaire,  comme  celles  des 
membres,  sont  gratuites. 

Art.  J3.  Le  secrétaire  est  chargé,  indépendamment 
de  la  rédaction  des  procès-verbaui,  de  la  garde 
archives,  et,  eu  outre,  de  la  eonseriation  dea  titres,  k 
moinaquel:  comité  n'ait  désigné  spécialement  une  autre 
personne  pour  cette  cooservation. 

Art.  13.  Le  secrétaire  ne  peut  donnor  commonicadoD 
AnHDAUE  III 


deeptfecnconfléesksagardequ'aniinembreada  comité 
1  ani  personnes  k  ce  aaiorisé«s  par  la  prétidoiit  : 

communication  a  lieu  sans  déplacement  dis  pièces. 

Art  11.  Les  délibérations  des  comités  locani  sont 
signées  par  le  président  et  par  le  secrétaire. 
S  3.  Da  dame*  palrormaïa. 

Art.  15.  Chaqne  comité  local  fait  dresser  la  liste  des 
associés  pour  sa  circonscription,  et  la  remet  aux  dames 
liatronnesses  chargées  par  l'article  a  du  règlement  du 
2fl  avril  dernier  de  recevoir  les  cotisations  et  de  réunir, 
s'il  j  a  lien,  les  associés  en  divisiong. 

Art.  Ifl.  Dans  ce  cas,  on  peut  attacher  k  chaque 
division  un  collectenr  choisi  parmi  les  plus  intelligents 
et  les  plus  instruits  des  Jeunes  associés. 

La  dsme  pstronnesse  de  la  division  veille  k  ce  que 
le  carnet  ou  livret  d'inscription  s,  dont  chaque  collec- 
teur devra  être  muni,  soit  exactement  tenu,  et  k  ce 
que  lea  cotisations  bebdomidsires  y  soient  réguUère- 

ent  inscrites. 

Art  17.  Il  y  a  une  Iréiorière  par  chaque  circon- 
scription de  comité  local  ou  par  section  de  drconscrip. 
tion,  selon  que  le  nombre  des  dames  patronnesses  pont 
l'eiiger.  Le  président  du  comité  local  désigne  les  damea 
uquetles  sont  confiées  les  fonctions  de  trésorière. 

Cette  disposition  n'est  pas  applicable  1  la  ville  de 
Paris. 

Art.  18.  Les  sommes  reçnes  chaque  semaine  par  lea 
dames  patronnesses  des  mains  des  collectpura  sont  ver- 
sées tous  Us  mois  dans  las  mains  den  dames  trésoritres, 

par  celles-ci  dans  Is  caisse  d'un  comptable,  quileur 

i  donne  récépissé. 

A  Paris,  la  trésorière  verse  chaque  mois,  dans  la 
caisse  de  la  Sodété ,  le  montant  des  somnies  re- 
cueillies. 

S  i.  Da  TtcetltM  et  ie  leur  emplot. 

Art.  10.  Les  sommes  provenant  dea  fondateni*  et 
des  donateurs  peuvent  être  déposées  et  retnea; 

1°  Chez  les  dames  patnmnesses  ; 

V  Dana  les  mairies; 

3°  Dans  la  caisse  des  receveots  des  financea  et  des 
percepteurs  i  ce  autorisés,  on  «ncorr  d'un  agent  comp- 
table déligné  par  le  comité  hycal  \ 

k'  Cbei  les  notaires. 

Art.  30.  Chaque  comité  sera  pourvu  d'un  registre  ft 
souche,  sur  lequel  le  comptable  inscrira  lei  nonis  des 
fbodateurs,  des  donateurs  et  dea  dames  trésoritres. 

D  est  délivré  quittance  détachée  de  ce  n^sire, 
pour  toutes  les  sommes  versées  tant  directement 
que  par  l'intennédiaire  des  dépositaires  ci -dessus 
détipiés. 

Art.  31.  Dans  les  villes  qui  comprennsot  plusieurs 
comités,  les  sommes  proveaonl  dns  fondateurs,  dona- 
taires et  associés  itont,saur  le  p  étèvemeat  prescritpar 
l'articleacidesBus,  réparticsentrecescomités parunc 
commission  composée  du  maire,  des  présidents  des  co- 
mités et  des  membres  de  droit. 

Art.  II.  Les  frais  d'impression  et  autres  sont  imputés 
sur  les  fbnds  dont  le  comité  a  la  disposition. 

Aucun  employé  salarié  ne  peut  être  atiacbé  k  un 
comité  aana  l'autorisation  expresse  du  conseil  su- 
périeur. 

Alt.  33.  Les  comités  locaux  pourront,  aussliât  que 
l'état  des  recettes  le  It'ur  permettra,  cjnsentirdet  prêts 
dans  les  limites  de  la  délégation  k  eux  donnée  par  le 
conseil  supérieur.  Ces  prêts  seront  consentis  aux  con- 
diliODs  d-«prèa  déternrioées. 
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S  s.  ^ONdilMM  générales  àet  ffilt. 

JoLU.  JjiSociéUn'eûgeftDtaacuiie  autre  garantie 
que  celle  de  l'boDneur  du  débiteur  et  de  sa  faioille,  les 
priu  ne  peuvent  Être  faits  qu'aux  perBoanei  d'une 
enduite  régulii3«  et  d'une  moralité  JustiAdc 

Art.  2S.  Toute  pcnoune  qui*e  présente  ponr  em- 
prunter doit  se  faire  aasist  r  do  deui  témoins  qui  st- 
lesteut  son  ideutité,  ses  t-esoins  et  ea  moraliti*. 

Art.  !6.  Les  deui  témoins  doivent  Ëire  domicilia  dans 
liineoio  commune  que  l'emprunteur,  Èlrccliosis  parmi 
le?  personnes  quo  leur  profession  ou  leurs  occupations 
meiieul  eii  relatloas  habituelles  avec  remprunte  t,  (  t 

Art.  B7.  La  responsubililé  des  ti^moiiia  est  purement 
morale  1  leur  témoïguage  ne  peut  donner  ouverture  & 
aucune  action  dïile  contre  eu^i.    , 

ArL  3t>.  Tic  sont  pas  admis  au  tiénéflce  des  prêts 
falispar  la  Société  : 

Les  enfants  d'un  emprunteur  qui  a  manqué  i  se^ 
engagements; 

Les  bériliera  d'un  débiteur  mort  tans  avoir  soldésa 
dette î 

Sau/lc  cas  où  les  uns  ou  les  autres  ont  eut-mûmes 
acquitté  la  dette  de  lenr  auteur 

Art  SD.  Dans  deî  cat  graves  et  eiceptiomcU,  la 
lè'^e  posée  par  l'article  préi:édont  peut  subir  une  Ûé- 
rogaiion,  dont  le  comité  local  apprécie  l'opponunitiï. 

Art.  30.  Tout  emprunteur  doit  justiHcr  d'un  i^our 
uon  inlerronuiu  d'un  an  au  moins  dans  la  commune 
où  il  funne  sa  demande. 

Art.  31.  La  duréedes  prêts  ne  peut  dépasser  trois  ans. 

En  cas  de  m.aladic,  d'appel  au  service  miliiaire,  ou 
de  toute  autre  cause  grave  régulièrement  justifiée,  il 
peut  Être  accordé  un  renouTeileinent. 

Art.  33.  )^s  prêt!  faits  parJaSaciélésontroiuboiir' 
eablea ,  soit  en  totalité  i  une  échéance  délcr.iiinée, 
soh  par  ftactious,  k  des  époques  successives. 

CepeniJaDt ,  le  débiteur  a  toujours  le  droit  de  se  li- 
bérer par  anticipation. 

Art.  33.  I.ea  inléréta  sont  payables  par  semestre, 
sauf  eonrention  contraire. 

Art.  3*.  Tontes  les  écbésnees,  soit  de  capital,  soit 
d'iniértts,  doivent  être  ramenées  Ji  des  époques  uni- 

Lors  de chniue  prM,iOn  établit  !e  décompte  des  in- 
térêts ï  ccurlrjusqu'i  la  premië'e  échéance;  la  somme 
qui  en  forme  1°  résultat  est  Etjontée  au  1°'  aemestre 
d'intérêts  exigible. 

Art.  35.  L;i  Société  ■  le  inàt  de  surveiller  l'emploi 
des  fonds  prêtés. 

Art.  36.  La  dette  devient  immédiatement  exi^ble  : 

Si  le  débiteur  manque  do  satisfaire  k  nne  de  ses 
t'c!iéani:es,  sriîtde  capital,  soit  d'intérêts  ; 

S'il  chsngc  de  domicile ,  cans  en  avoir  préalable- 
ment donné  avis  au  comité  local  et  lui  avoir  fait  con- 
naître son  nouveau  domicile  ; 

Enfin,  s'il  quitte  le  torritolre  (lançais. 

Cette  dernière  disposition  n'est  pas  applîcabie  au 
débiteur  que  le  service  militaire  appelle  sous  les  dra- 

Art.  37.  Toua  les  payements,  tant  en  capital  qu'in- 
t<  rets,  doivent  être   faits  ft  la  caisse  du  comité  pnr 
lequel  le  prêt  a  été  consenti, 
S  6.   Fornia  de  la  iltmùndt  et  TéalitaHon  du  rril. 

Art.  33.  La  demande  de  prêts  est  adressée  au  co- 
mité local  ilans  le  ressort  duquel  l'emprunteur  est  do- 
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Art.  SB.  Site  4oit  .«m  «oahqw  •«  jMjttumit 
par  le  conseil  sitpérienr. 

Si  le  postuluit  ne  aidt  ou  ut  fvA  pt>  %Mr,  ta 
demande  peut  être  présentée,  «u  son  JMiai,  par  w  f»- 

Art.  iO.  Le  comité  local  peut ,  s'il  est  compUM- 
ment  édifié  lur  1»  moralité  lia  paatuloot  e(  iv  If^ 
mérite  de  ai     ' 


irt.  AI,  Dans  le  cas  contraire,   le  ci 
rei' 


ule  njat^eli 


fion  rapport,  prononce  l'admission  o 
demande. 

Le  rejet  n'est  jamais  motiré. 

Avis  de  U  décision  du  coBÛté  «t  4 
transmis  au  postulant. 

Art.  Al.  Dans  lo  cas  oA  U  déciakin  «MlkMnhfc, 
l'emprunteur,  si  le  prSt  n'est  pat  consenti  aésocett- 
jiante,  conformijment  k  l'artide  bO,  dok,  an  ifm 
Indiqué  par  l'aria  d'admission ,  «s  ptÂseaiw  si«c  m 
tenons  devant  le  comité  local  ou  oelid  ds  «a  u» 
bres  désigné  i  cel  effet. 

Art.  U.  Avant  la  réaMaation  dn  pi«t,dlMtdoia< 
leoture  à  l'emprnntsur  des  articliB  du  prisent  H^ 
ment  concenumt  les  conditions  des  ja6a. 

L'emprunteur  doit  déclarer  an  sviir  Imd  coifA 
les  diapotiiions  et  s'y  soumettre. 

Mention  de  l'accompliasamont  de  cetleiannilité  tf 
faite  dans  l'acte  de  prêt. 

Art.  U.  Cet  acte,  en  fonne  de  Bim|fe  Tecacmi»' 
sanco,  indique  le  montant  dn  prtt,  le  ■lasa-i'intWi 
les  époques  de  payement  et  une  élection  de  dMUoia  ' 

)l  est  signé  par  la  débiteur  «t  ]>ar  ses  MBiolas- 

II  en  osi  remis  copie  an  déWteor. 

Si  ce  dernier  ne  sait  ou  ne  peut  pas  ûgeer,  R  Ml 
le  déclarer  dans  l'acte,  qui  est  alors  signé  par  IM  tt 
moins  seulement. 

Art.  ù5.  Bn  échange  de  son  engagement,  Yva- 
prunteur  reQ<A  un  mandat  au  porteur  de  piRilt 
ïomme  sur  la  caisse  de  la  Société. 

Ce  mandat  est  ettrait  d'un  registre  k  sondic  et  l^ 
vôlu  de  la  signature  d'un  membre  du  comité  loeiL 

La  Bouclie  doit  bire  mention  do  nom  etdn  dtmiiil' 
de  l'emprunteur  et  porter  la  mâme  signature  tpf  h 
mandat. 

S  1-  De  la  coHKTVoftm  it*  Ktrtx. 

Art.  M.  Aassitdt  après  la  signature  des  ne» 
naissances  souscritps  au  nom  de  la  Sodétt  elltis  vi- 
vent éire  déposées  entre  les  mains  de  l'arahirnlc. 

A  cel  effet ,  lo  mandat  délivré  conformément  t  Fii» 
licle  précédent  n'est  payable  qu'après  aviùr  éi*  i** 
par  lui  ou  par  un  suppléant  de  son  choix. 

Le  visa  vaut  reconnaissance  de  l'eiistencs  Brtieie 
oiains  du  titre  constatant  le  prSU 

Art.  47.  Pour  assurer  b  conBorrrfon  d»  •'I"* 
dont  le  dépSt  lui  est  conBé,  rarchiviste  ne  dmt  >>» 
d  ssaisir  que  sur  Isjoatiacation  d'un  certiflcUd^*"' 
p.ir  l'agent  comptable,  coasiatant  la  comfièt*  liber:- 
tian  du  débiteur,  ou  sur  une  décision  du  comiié  M' 

Art.  iS,  Un  registre,  destiné  l  constater  l'mi* 
et  la  sortie  dpE  titres  déposés,  est  tenu  par  l'ardiiri^' 

La  cause  de  la  sortie  de  chaque  titre  éoit  y  «« 
mentionnée. 

DîtpotUion  ginirde. 

Art  4».  Tous  les  sii  mois,  k  partirdo  fj»" 
prochain,  les  comités  locaux  dresseronl  et  aovenMt 
s!M  conseil  supérieur  un  état  de  leor  sHoiliMi  **^ 
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DislntlTe«tf|aHidËre,  coafonBénifM  fiu  oiodËle  wrreté 
pir  !e  coDBcil,  et  lui  soQmcttrant  en  mânie  unofs 
lenri  mei  touchant  les  perfectionnements  que  l'or- 
ganiialiofi  et  les  opérsllons  de  la  Société  leur  pur^- 
traieot  loicepUbles  de  recevoir. 

Approuvé: 
EUGÉNIE. 
Ati  pilaii  Si  tmiiiaàiifta,  le  II  juùi  1861. 


J'ai  I'JkuimiU'  de  présenter  à  Votre  Hqfené  les  deni 
prenfHs  nlamea  de  VImmMrt  tommaire  de*  ardâ- 
«M  MpaHemoUata  anlérieura  à  ITW. 

Votre  Majesté  regrettait,  dans  la  prAhce  d'une 
de«ca  cNvrea,  que  l'Mée  émise  uo  Joar  par  Nftpci- 
Mon  I*'  n'eût  pas  été  eiécutée.  Le  f  indatenr  de  votre 
^J'iiBatievoirlaii  qae  les  savants  créassent  des  calslo- 
gua  par  ordn  de  matières  de*  sources  authentiques 
oA  les  anteura,  écrivant  sur  une  ttranche  quelconque 
du  Mvoir  humain,  pourraient  aller  puisT  leura  rcn- 
seigoements.  ■  An]oun1'hui,  «JoutlBi-TODS,  Sire, 
•  rbonune  désireui  de  s'instruire    ressemble  &   un 

■  voyageur  qui,  pénécrttit  dans  un  pays  dont  11  n'a 
I  pu  la  citne  topograpliique,  est  oblig'i  de  demiui- 

■  derson  cliemin  à  tous  ceux  qu'il  i^ocontr?.  • 

La  pabltcation  dont  j'ai  Ihonneiu-  de  soumetttfi  la 
première  partie  k  Votre  Majesté  est  en  voie  de  réa- 
Baer  oe  projet  de  l'Gmperenr. 

Les  archives  dêpartementalss  formées  en  17D0  dans 
)aa  dieli»4ieiii  des  prérectures  actnelles  par  la  réunion 
de  tous  les  titres  provenant  des  intendances,  cours 
des  compte*,  bailliages,  évéchéa,  monaattrea,  chft- 
teaui,  etc. ,  constituent  un  vaste  et  magnifique  ensem- 
ble de  doeumentt  lutbontiquM,  comparable  en  ri- 
clieaae  et  de  -beaucoup  supérieur  va  nombre  K  l'impor- 
tant d^iôt  dM  «relilves  centrales  de  l'Empire.  Si  ce 
damier  dépôt  renferme  le  trésor  des  chartes  royales 
et  Isa  aous  émanée  des  wicleune»  tidministraiions 
établies  au  alége  même  du  gouvernement,  les  archives 
dépiulcmenlales  comprennent,  de  leur  cAté,  loutcs  Ica 
collecilons  de  nature  analogue  que  pouédaient  nos 
provlncss,  c'est-t-dire  la  France  entiitre  i  l'eicepiion 


nies  cootienneDI  donc  d'abord,  d'une  manière  spé- 
ciale et  compitte,  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire  des 
provinces,  des  communes  et  des  propriéiés  particu- 
lières, dn*l  qn'aut  intérCta  des  familles  qui  les  ont 
habitées. 

Elles  olfreat  en  outre  un  grand  nombre  de  litres 
précieui  pour  l'histoire  giïnérale,  et  notamment  les 
actes  promulgués  par  les  soiiveriilns  dans  le  royaume 
pour  uotifler  leur  BvénEuicnt,  annoncer  leurs  plana  de 
réforme,  demander  adhésion  i  leur  politique,  etc., 
t^lei,  par  exemple,  les  lettres  de  Philippe  le  Bel  ré- 
clamant l'appui  de  ses  v&saaui  dans  su  lutte  contre  le 
Saint-âi^,  otganisant  les  élections  gi.'nérates  des  re- 
prétentanU  du  pays,  proscrivant  l'arrestalion  des 
Templiers  et  Justifiant  cette  mesure  ;  telles  auui  ces 
circulaire  dans  lesquelU's  Chartes  IX  décline  Is  re»- 
ponaabilité  de  la  Saint^artbélcmy,  etc. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  Archives  départemen 
talastoamlssentencore  I  l'étude  de  l'bistoirc  générait 
et  de  l'adiainlstration  publiqno  d'innombrables  maté 
riaui. 

A*Mit  roTgaid>«tSon  nntforme  de  la  France  en  dé 


iwrteineBta,  ctiacnne  de  nos  provinoea  avait  caMsrvt 
plus  ou  moins  ison  autonomie,  et.  Ameaure  qu'on  r» 
monte  dans  le  passé,  les  individualités  provinoialei 
prenoent  un  caractère  plus  indépeadant  de  ractJoa 
du  pouvoir  central.  Ce  ne  loiit  plus  Alors  dos  partie» 
d'un  empire,  mais  de  véiiiablos  Éiats  souveraiti*, 
(Bourgogne,  Provence,  Lorraine,  Bt«tagae,  etc.],  qui 
traitent  parfois  d'égal  A  égal  avec  le  hh  ^  France, 
posstdeot  uoe  admiaiatratiou  propre,  une  repréBent*' 
tion  en  quelque  sorte  nationale,  une  eoiir  princiëre 
prateclrice  des  sciences  et  dea  arta,  et  entretiennent 
des  relations  diplomatiques  séparée*  «ût  avec  la 
fraace,  soit  avec  l'i^trsnger. 

On  comprend  dés  lors  que  tes  éli'mcnt>  de  l'hiHeira 
gi!nérale  et  de  l 'administration  publique  de  notre  pays 
soient  aussi  divisés  que  le  pays  l'était  Jui-mèine,  et 
que  l'ét'ide  de  nos  provinces  dans  nos  rapporta  entre 
elles  et  avecParis  puisse  donner  l'iatelligence  complËte 
et  la  juBle  appréciation  de  l'easembledei  faits.  S'il  était 
besoin  de  déoiontrar  cetie  solidarité  d'intérêt  liistori- 
que,  il  suffirait.  Sire,  de  rappeler  un  eiemple  qui  a 
déjà  frappé  l'attention  de  Votre  Majesté.  La  précieuse 
corrcspoiidancc  de  Charles  le  Téméraire,  indiquant 
Jour  par  Jour  la  marche  ^e  iw  années  et  révélant 
SCS  projets  [documents  conservés  aux  archives  de  Di- 
jon], n'intéressa  t-elle  pas  autant  l'histoire  du  rt^e 
do  Louis  XI  que  celle  de  la  Bouigogne  elle-même  !  Et, 
pour  descendre  A  une  époque  plus  rupprocbée  de 
nous,  comment  se  rendre  compte  de  l'importance  de 
ta  Ligue  sans  en  avoir  étudié  les  DOmbreuMs  ramiA- 
cations  provincialei,  dont  les  archives  de  dos  dépar- 
tements nous  livrent  aujourd'hui  le  secret! 

Enfln,  si  nous  abordons  l'bisioire  des  sciences  etdei 
.arts,  de  l'agriculture,  du  commerce,  de  l'industrie,  de 
toutes  les  branches,  en  un  mot,  des  connaisssncee  hu' 
maines  ou  do  l' administration,  l'étude  particulière 
des  documents  que  recèlent  nos  provinces  ne  sera  pas 
moins  féconde,  N'esi-cepas  dans  las  archives  de  leur, 
patrie  ou  des  villes  qu'ils  ont  habitées  que  l'on  ren- 
contre sur  nos  grands  hommes  le  plus  do  r^'Oseigna- 
mcnt&t  Peut-oD  faire  t'bisloire  du  droit,  de  la  méde- 
cine, de  la  littérature,  de  la  sculpture,  de  ix 
pciainre,  etc.,  sans  consulter  les  titres  que  nous  ont 
conservés  Valence  et  Toulouse  sur  Ci^ss,  Montpellier 
|ur  Rabelais,  Rouen  sur  Corneille,  Maneilleaur  Pi^Jet, 
flancy  sur  Callot.etc.  T  et,  pour  des  questions  que 
l'on  pourrai!  croire  toutes  modernes,  qui  se  doute- 
rait, par  ex'mple,  si  les  archives  des  Bouches-du-Rlidoe 
p'en  fournissaient  La  preiive,  que  d^A^  au  ;iv*  siècle, 
la  France  et  le  Piémont  projetaient  de  concerile  percs- 
inent  dea  Alpes  ] 

Bn  résumé.fiire,  les  archives  départementale*  con- 
tiennent l'histoire  de  nos  province*  dan*  ses  moindres 
détails,  des  éléments  de  toql  gfore  ppur  l'histoire 
générale  du  pays,  et  une  quantité  innombrable 
d'actes  relatifs  aux  familles  et  aux  propriétés  panîcu- 
lières. 

n  était  donc  désirable  que  ces  riches  dépôts,  inex- 
plorés et  trop  mécooniu  Jusqu'à  ce  jour,  fuiaent  mis 
en  valeur  au  profit  des  intérêts  ipii   a'y  rattachent. 

La  loi  du  10  mai  1833,  en  classoDi  parmi  les  dé- 
penses ordinaires  des  départements  1rs  Irais  de  garde 
et  de  conservation  de  leurs  archives,  avait  permia 
d'en  rfrectuer  la  mise  en  ordre  Pt  do  réaliser  snccessll 
vement  plusieurs  améliorutioua.  Uoii  il  était  réservé 
A  l'initiative  de  Votre  Majestii  d'iinpiimer  A  cotte  par- 
tie de  l'admiimtration  uiiu  impulsion  décisive. 

Le  décret  impérial  du   SI  Juillet  1SS3,  qua  J'avais 
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pripari  d'ftprË*  Tas  ordres,  donni  ani  arcbivet  dé- 
ptrteincniidea  ane  orguiisation  ploa  luge  et  plus  ré- 
foUère 

Habilement  seconde  par  les  chefs  de  service  de  mon 
ndniitfere,  et  iwlamment  par  le  personnel  du  bureau 
dM  arcliiics,  Je  confiai  k  l'expérience  d'inspecteun 
gdaéranx  lortii  denotretaTanie  École  des  chartes  le 
BOin  de  visiter  les  STcbives  des  déparlements,  des 
Gomniunea  et  des  hôpitaux,  afin  d'eu  surveiller  la 
coiuerv&tfon  et  le  classement,  de  diriger  le  personnel 
d'aprfei  une  méthode  unirorme.  et  de  relier  entre 
las  eRbrts  Jusquc-lh  ianJéa  des  archivistes,  dans  le  but 
de  les  faire  concouri  à  l'eiiécutiou  de  l'inventaire  que 
Je  Toulaie  créer. 

Les  travaux  antérieurs  n'avaient  eu  pour  résultat 
que  la  publicatinn  d'un  Inblean  général  donnant  poui 
chaque  dépôt  d'archives  départementales  le  titre  et 
l'état  numérique  des  fonds  qu'il  comprenait.  Cela  ne 
pouvait  pas  suflire.  Il  importait  surtout  de  faire  con- 
naître te  contenu  mtme  de  ces  Tonds,  de  révéler  les  res- 
sources qu'ils  offrent  pour  loua  les  genres  de  rechercbes. 

Dans  ce  but.  Sire,  le  prescrivis  en  1893  une  méthode 
d'inventaire  sommaire  qni  donne  l'analyse  de  ch 
des  articlrs  [cartons,  liasses  ou  volumes)  dont  les  ar- 
chives sont  composées.  En  même  temps  que  ce  travail 
assure  la  consPrvation  des  documents  eiposéa  Jui~ 
qu'alors  tdesi  regrettables  dilapidations,  en  const 
pnbbquemeiLt  leur  nombre  et  lear  état  matériel,  il  en 
indique  la  date  et  le  contenu  perdes  citations  déna- 
tures diverses,  dont  la  réunion  formera,  pour 
dire,  une  table  générale  des  matlËrrs. 

L'établissement  de  col  inventaire  sommaire  donna 
presque  immi^dlaicment  d'imponanta  résultats,  et  dans 
UD  rapport  adressé  fc  Votre  Msjr'sté  le  30juin  ISSi,  Je 
pouvais  déjil  lui  annoncer  que  cette  opération,  ci 
pleine  eiémtion  dans  toutes  tes  prùfccturcs,  aval 
amené  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  titres  pré- 
deux.  Les  archirislea  départementaux,  formés  pour  li 
plupart  à  l'enseignement  de  l'École  des  chartes,  oni 
secondé  les  vues  de  l' administration  centrale  avec  lÈlf 
et  dévouement,  et,  griee  &leur«  efforts,  que  Je  regnrdi 
comme  un  devoir  de  récompenser  en  faisant  améliorer 
de  plus  en  plus  la  position  de  ces  fonctionnaires,  les 
inventaires  des  archive»  civiles  étaient,  l'année  der^ 
iiiére,  après  huit  ans  d'an  travail  assidu,  générale- 
ment terminés.  Il  restait,  pour  mettre  en  lumière  toute 
leur  valeur,  k  en  entreprendre  la  publication,  et,  dès 
ma  rentrée  au  ministère  de  l'Intérieur,  Je  me  suis 
occupé  d'en  préparer  les  voies  et  moyens. 


J'ai  hit  appel  aui  départements,  plus  intértsséiqgt 
personnel  publier  le  catalogue  des  ricbesasahisiài- 
ques  qu'ils  possi^denl,  et  des  documenta  d'iotértt  pw- 
ticalier  dont  la  loi  les  autorise  ii  délivrer  deseipUi- 
tiODS  rétribuées.  L'empressement  k  peu  prta  nnan» 
avec  lequel  les  conseils  généraux  ont  adopté  m*  prafo- 
sEtion  et  voté  les  frai^  d'impression  néccMaîna  iddsih 
que  les  avantages  d'une  mutre  aussi  importante  ont  iié 
appréciés. 

Dès  k  présent,  cette  puhticatioa  s'exécute  sâmalts- 
nément  dans  toute  la  France,  d'après  un  otee  mo- 
dèle, dans  un  même  format;  et,  tirée  k  nn  dkdIk 
d'exempl^res  suffisant  pour  assurer  l'échange  mm 
les  préfectures  et  faire  nne  large  part  i  la  pablidli, 
elle  constituera  dans  chaque  département  on  ostie 
de  recherches  d'autant  plus  farJlea  que,  par  le*  Kiu 
démon  ministère,  User»  dressé  une  table  géntcsie, 
résumé  et  complément  de  l'œuvre. 

Les  deux  volumes  que  J'ai  l'honneur  de|dacatm 
les  yeux  de  Votre  Ml|]esté  concernent  SI  préfectoiw, 
renferment  I.eSS  pages  de  texte,  et  préseoieat  ftas- 
lyse  de  13,000  volumes  manuaccita,  S^7t  ptsoi, 
lO.nB  liaases  contenant  un  total  de  131,MI  piixa 
dont  la  plus  ancienne  remonte  au  commeDceoeol  ia 

J'ose  espérer  que  Votre  Hajeslé  trouvera  ce  trsrd 
digne  de  sa  baute  approbation,  surlont  si  elle  dsipe 
considérer  que  la  première  feuille  n'a  été  mise  Mn> 
presse  qu'au  mois  dejanvier  dernier.  Elle  peu  liiai 
prévoir  la  marche  rapide  que  cette  puUicalioa  M 
destinée  i  suivre,  et  l'inporlaoce  dearéwltalsqniVs- 
Jouteront  chaque  Jour  A  eaux  qne  J'ai  l'bonnMrdt 
lui  signaler. 

A  l'exemple  des  déparlemeois,  et  dans  le  loW 
format,    ptuaienrs    admiaist  rations    communales  K 
hospitalïÈres  ont  commencé  &  faire  imprimer  llniMl' 
taire  de  leurs  co11e<.tiaos,  etcette  seconde  opérMim, 
exécutée  conjoiniement  avec  la  premifcre,  pennM.*' 
k  pivtsunt,  d'entrevoir  le  moment  où  l'cnsemUe  de  ta 
travaux,    encouragés  par  votre   auguste  paliOMP, 
véritable  monument  natieaai. 
9,  avec  un  profond  respect, 
Sire, 
De  Votre  Uajesté 
Le  très-humble  serviteur  et  Adèle  nJM- 
Le  mintilra  de  Tùiièn^, 

Approtivé  :  , 

NAPOLÉON. 


QUESTION  ROMAINE 


Turin, 


IMi. 


Le  gouvernement  de  S.  H.  le  roi  Victor- Emmunuel, 
gravement  préoccupa  des  funestes  conséquences  que 
peut  amener,  sutani  dans  l'ordre  religieux  qui!  dans 
l'ordre  politique,  l'otlffude  prise  par  la  cour  de  Romo 
envers  la  nation  italienne  et  son  gouvememcnt,  a 
voulu  faire  appel  encore  i-ne  fois  11  l'esprit  et  au 
cieiir  du  Saint-Père,  afln  que,  dans  sa  sagesse  et  dans 
sa  bonté,  Il  censcn'e  ïun  accord  qui,  en  laissant  lu- 
tacis  tes  droits  d»  la  nation,  pourvoirait  efficacement 
t  la  dignité  et  à  la  grandeur  de  l'Eglise. 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Eminence  la 


lettre  que,  par  ordre  exprès  de  Sa  Hajeaté  le  roi,  )'■ 
bumblemenl  adressée  k  Sa  Sainteté-  Votre  EmiseK*, 
par  la  haute  dignité  dont  elle  est  revêtue  dans  l'Eglif' 
par  la  place  considérable  qu'elle  occupe  dans  l'idiiu- 


de  l'Eut,  1 
que  Sa  Sainteté  a  misf 
aonne,  donner  dana  c 
utiles  et  éclairés. 
Votre  Eminence  ni 


s  que  par  la  o 
i  elle,  peut,  mieui  VV^ 
i   circonstance  des  caottifc 

rait  manquer  de  jeioitrs  V 
sentiment  des  véritables  intérêts  de  l'Bgl'Se,  uii  M''' 
ment  favorable  A  la  prospérité  d'une  nation  t  laq»'')' 
elle  appartient  par  sa  naissance.  J'espèie  donc  qor 
Votre  Eminence  s'appliquera  à  la  réussiie  d'uae  (turit 
par  laquelle  elle  aura  bien  mérité  n 
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tt  dellulla,  mail  di 


iDndB  citholiqtto 
tout  entier. 

(Sis né)  RiCAMLI. 

A  u  uiirmi  li  ptpi  pu  n. 

Turin,  HoAt  1801. 

Trta-Stlnt  Père, 
DoDM  Mt  K  tant  écODlèi  depuis  qne  l'Itali?,  tmne 
des  pmroles  de  tnvisiiétude  et  de  psrdon  wrLies  de 
Totie  boucha,  a  eoatu  l'etpérmaee  de  fermer  la  Èérii: 
de  «es  malheorB  lecultlres  et  d'onvrir  l'ère  de  u  ré- 
EénéraUOD.  Hkis  comme  les  puissance*  de  la  terre 
l'ftvtlent  partagée  entre  direra  mBiLrea,  et  l'élaieiit 
nSeerré  sur  elle  ua  patrontge  et  uoo  dominstion, 
rœaTTe  de  râgdaération  ne  put  se  développur  paclfi- 
qttement  dauriatérieur  de  nos troniiiim,  et  11  fallut 
recourir  aux  armes  pour  nous  affranchir  de  ia  domina- 
tion étrangère  campée  au  milieu  de  noos,  afin  qne  lea 
réformes  dvilei  ne  Tussent  pas  eniraTéea,  ou  mâme 
étouffées  «  anéantie*  dès  le  début. 

Yods,  alors,  Tria-Saint  PËre,  vous  souTenaut  que 
foas  Hea  sur  la  terre  le  représentant  d'un  Dieu  de 
paix  et  de  miséricorde  et  le  pkn  de  tous  les  fidèles, 
TOUS  refualUs  TOlre  coopération  aua  Italieoa  dans  la 
fuerre,  sacrts  pour  rai,  de  l'indépeadance;  mais 
comme  voua  ëtie)  auul  nn  prince  italien,  cette  déter- 
mination les  remplit  d'une  grande  amertume.  Lea 
esprits  a'irrittrent,  et  l'im  rit  se  rompre  ce  lieu  de 
it  rendu  si  henreai  et  si  efficaces  lea 
de  notre  renaissance.  Lea  désastres 
Jrirent  presque  ioimédistemenl  en- 
Bammëient  de  plua  an  plus  les  passions  excitées,  et  à 
travers  une  succession  funeste  de  déplorablea  éréne- 
menttque  nous  vondrions  tous  oublier,  il  s'engagea 
dfes  Ion  entre  la  natloa  italienne  et  le  siège  aposlo- 
liquenD  conflit  fatal  qui  ne  subsiste  que  trop  aojour- 
d'Imi,   et   qui  eauia  ou    préjudice  égal  k   l'un  et  à 

Tonte  tutle  doit  flnir,  on  par  la  défaite  et  la  mort 
de  l'oii  de*  combattanlB,  ou  par  leur  réconciliation. 
Les  droits  de  nationalité  sont  impérissables,  et  le  siège 
de  saint  Pierre,  en  vertu  d'une  promesse  divine,  est 
iinpdrissaUe  ansai.  Puisque  aucun  des  deux  adversaires 
ne  peat  disparaître  du  champ  de  bataille,  il  faut  qnlls 
■e  réconcilient  pour  ne  pas  Jeter  le  monda  dan*  des 
perturbations  terribles  et  sans  fin.  Comme  catiiolique 
el  comme  Italien,  J'ai  jutté  qu'il  était  de  mon  devoir, 
Tr^s-Saiot  Père,  de  méditer  longuement  et  profondé- 
ment le  difficile  problème  que  les  temps  nous  donnent 
k  résoudre;  comme  ministre  du  royaume  d'iulle.  Je 
Juge  qu'il  est  de  mon  devoir  de  soiunettre  k  Votre 
Sainteté  les  considérations  d'après  Ic^uelles  une  con- 
ciliation entre  le  Satnt-Siége  et  la  natioo  italienne 
doit  être  rrgi^éenoD-seulementt^mme  possible,  mais 
comme  extrêmement  utile,  de  même  que  la  néceieité 
en  est  plus  évidunte  que  Jsmais.  En  agissant  ainsi.  Je 
ne  suis  pas  la  seule  impulsion  de  mon  sentiment  in- 
time et  des  devoirs  de  ma  charge  ;  J'obéis  i  Is  volonté 
expresse  de  S.  H.  le  roi,  qui,  Udèle  aux  glorieuses  et 
pieuse*  traditions  de  *a  maison,  est  Boim'ï  d'un  amour 
égal  pour  la  grandetir  île  l'Italie  et  pour  la  grandeur 
de  l'Eglise  catholique. 

Cette  conciliation  serait  impossible,  et  les  Italiens, 
éminemmwit  catholiques,  n'oseraient  ni  la  demander, 
ni  même  l'espérer,  si,  pour  y  pan'enir,  11  fallait  que 
l'Eglbe  ranoncftt  à  l'un  de  ses  principes  ou  de  aes 
droit*,  qui  appartiennent  an  dépAt  de  la  Ibi,  ou  qui 
sont  de  l'iostitution  immortelle  de  1' 

c'est  que  l'Eglise,  qui 


interpr^t'- et  comme  gardienne  derËranglle,  aappoiU 
dans  lii  société  humaine  un  principe  de  téidslatim 
surnaturel,  et  s'est  foito  l'i^iltalri[^e  du  progrès  racial, 
poursuive  sa  mission  divine,  et  démontre  toqjoursda^ 
f  antage  la  nécessité  de  aa  proive  existence  par  l'iné- 
pniaable  fécondité  de  ses  rapports  avec  l'csavre Jadis 
commencée  et  inspirée  par  elle.  Si  i  chaque  pas  de  la 
société  en  progrès,  l'Eglise  n'était  pas  capable  de 
créer  des  formes  nouvelles  sur  leeqiiellrs  puiiS'>nt  se 
fonder  les  étals  succesalf*  de  la  vie  sociale,  l'Eglise  ne 
serait  pas  une  institution  unixenelle  et  perpétuelle, 
mais  un  fait  temporaire  et  périssable.  Dieu  est  im- 
muable dans  son  essence,  et  pourtant  il  déploie  une 
l^condilé  infinie  dans  la  création  de  nouvelles  subs- 
tances, dans  la  pioducU'on  de  formes  nouvelles. 

L'Eglite,  Jusqu'ici,  a  dpnné  des  témoignuges  écta- 
tanta  île  cette  fécondité,  en  se  tranaformant  avec  sa- 
gesse dans  ses  poioia  de  contsct  avec  le  monde  civil  à 
chaque  évolution  nouvelle  de  la  Société.  Ceux  qui 
préleodeut  aujourd'hui  qu'elle  doive  reelar  Immobile, 
oseraient^ls  affirmer  qu'elle  n'a  Jamais  changé  dans 
qu'elle  a  d'extérieur,  de  relatif,  dans  ses  formesT 
Oseraient-ila  dire  que  les  formes  de  l'EgUse  sinit,  de- 
puis Léon  X  Jusqu'à  nous,  ce  qu'elles  ont  été  de  Cré- 
golre  VII  k  Léon  X,  et  qu'à  partir  de  Grégoire  VU 
elles  sont  restas  ce  qu'elles  avaient  été  depuis  saint 
Pierre  Jusqu'à  ce  pontifel  Ce  fut  un  grand  spectacle, 
dans  les  premiers  temps,  de  voir  l'Eglite,  dans  les  ca- 
tacombes, pauvie  et  ignorée  du  monde,  se  recneilUr 
dans  la  contemplation  des  véritds  étemelles.  Puis, 
quand  lea  fidèles,  devenus  libres,  se  montrèrent  à  dé- 
couvert et  conlractèrenl  entre  eux  des  lien*  nouveatu, 
l'autel  passa  de  l'obscuritii  des  catacombes  aux  splen- 
deurs des  bsMliques,  le  culte  el  les  ministres  du  cotte 
participèrent  à  ce  nouvel  éclst,  et  l'Eglise,  ne  se  bor- 
nant plus  à  des  prières  cachées,  répandit  publique- 
ment et  solennellement  sa  doctrine  dans  le  monde,  sur 
lequel  elle  commençait  à  exercer  sa  snUime  mission. 

Dans  le  mélange  ut  la  lutte  des  éléments  divers,  et 
souvent  contraire*,  par  lesquels  se  préparait  rét«  mo- 
derne au  sein  du  moyen  âge,  l'idée  chrétienne,  grâce  k 
l'Eglise,  pénétra  dans  l'ordre  de  la  famille,  de  la  cité, 
de  l'Etat;  elle  créa  dans  les  consciences  le  dogme  d'un 
droit  public;  elle  tut,  dans  sa  léglalatioD,  déterminer 
l'application  et  faire  sentir  lea  avantagea  de  ce  droit, 
et  alora  l'Eglise  devint  un  pouvoir  civil  et  se  Ot  Juge 
des  princes  et  des  peuples.  Haïs  quand  la  société  fut 
arrivée  à  un  degré  d'éducation  plus  parfait,  qu'elle 
eut  exercé  et  éclairé  sa  raison,  le  besoin  de  la  tutelle 
cléricale  cesaa,  et,  en  conséquence,  le  lien  de  cette 
tutelle  sa  rompit.  L'on  rechercha  et  l'on  reprit  les 
traditions  de  la  civilisation  ancienne,  et  un  pontife,  en 
s'associaot  à  cette  ceuvie,  mérita  de  donner  son  nom 
an  siècle  où  il  vécut. 

SI  donc  l'Eglise,  imitant  Dieu,  ton  modèle  suprême, 
qui,  dans  sa  toute-puissance  et  ton  infaillibilité,  me- 
ure cependant  avec  une  ugease  infinie,  l'exercice  de 
on  pouvoir,  de  manière  à  ne  point  blesser  la  liberté 
lumaine,  si  1*681138  s  tu  Jusqu'ici  s'acoommoder,  en 
conservant  intacte  la  pureté  dif  dogme,  aux  nécessités 
imposées  par  les  transfortnatlons  sociales,  ceux  qui 
lui  font  injure,  ceux  cpii  lui  nuisent  ne  tont-tls  pas 

IX  qui  voudraient  la  rendre  immobile,  l'isoler  de  la 

iété  civile,  et  faire  d'elle  l'ennemie  de  l'esprit  des 
temps  nonveani,  plutét  que  nous  qui  ne  lui  demao- 
ilona  qu'une  cbote,  c'est^^lire  qu'elle  conserve  sa  su- 
prême fonction  spirituelle,  et  qu'elle  soit,  dans  l'ordre 
moral,  la  modératrice  de  cette  liberté  qui  donne  aux 
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^ipI>-  ils  n'aient  pu  légi 

De  meiM  que  l'Kgltse,  par  son  instiEation,  ne  peut 
pas  ftee  l'enneinte  d'une  bonn^le  liberté  civile,  ds 
mfmn  elle  ne  peut  pn  tare  cootrûre  ta  dârelopiMr 
mcnf  dn  nationaliiés.  C'est 
providentiel  ^ue  l'pspâca  liuAiaine  s'eat  traurée  ré- 
partie en  grnujies  distincts  par  ht  r:vce  et  par  ta  lan- 
gue, et  (établis  dam  corlaim  espaces  déternritate 
chacun  d'eux  a  contracté  ane  certaine  unité  de  ten- 
dances et  d'institutions,  de  manière  qu'il  ne  troubltK 
^  l'habitatiAn  d'aatrui  et  qu'il  ne  senl&It  point 
d'être  troublé  dan-i  U  Bicnne.  Dteu  a  fait  voir  (fuel 
prix  riionime  doit  attacher  i  sa  nationalité 
Touluit  punir  le  peu|^e  bébr«u,  rebelle  aux 
nKnts  ctant  punitions,  Il  lui  a  infligé  la  dominstion 
Aivngf're  comme  leehAtiment  le  plus  terrible  de  tau;- 
Voua  mime  l'avez  bien  montrt!,  Saint-Père,  lonque, 
ëcriraMI  k  rempereur  d'Autricbe,  en  taifl,  Toua  )'fl>- 
bortM  *  k  inett^  ftn  (t  une  guern  cfal  Bc  iftoralt  re- 
Éonqaérir  k  l'empire  l'esprit  des  LoubaM*  et  des  Vé- 
nitiens, Kigitimement  jalftoi  de  leur  nsftioVi alité.  • 

L'Mée  ChrétK'nne  n'admet  pas  <|ue  te  pouvoir  itoelBl 
aboutisse  i  l'oppression'  d'un  individu  par  un  autra; 
elle  n'admet  pas  AaTamago  l'opprenion  d'une  nation 
par  ane  autre  nation.  La  conquête  ne  peut  pu  légiti- 
oier  la  domination  d'une  n^tioft  sur  l'autre,  éarr  la 
fcrce  est  impuissante  k  constituer  )e  SrtÀt. 

Aîtisi,  les  luHeos,  en  reren^nant  leura  dmits  Ôb 
nMion  et  en  (brmant  on  royaume  avec  de9  inflCitn- 
tfons  libre»,  n'ont  porté  atteinte  k  «ncun  principe  de 
l'ordre  religîcni  ni  de  l'ordre  civil;  ils  n'ont  trouvé 
dons  leur  fbf  de  chrétiens  M  de  caAioliquea  snenn 
précepte  qui  condamnitlenr  otrrrage.  La  preuveqn'en 
entrant  dans  les  voies  que  la  Providence  leur  •  ou- 
Terles,  Ils  n'ont  pu  eu  la  pensée  de  manqner  k  la  re- 
ligion on  de  nuire  A  l'Eglise,  la  prente  est  dans  ss 
Joie,  et  la  viïnération  dont  ill  tous  entourèrent  aux 
premiers  temps  derotrepontiRcat;  la  preuve  est  âaea 
h  douleur  profonde,  dans  le  trouble  indicible  trec 
lequel  ils  accueillirent  l'encfChqne  dn  19  avril  IShR. 
As  ont  et)  fc  déplorer  le  combat  qui  s'est  malheureu- 
sement engRgé  dïn*  votre  Ime  entre  les  dévotra  du 
pontife  et  cen»  du  prince. 

As  désiraient  qu'un  accord  pût  s'étalïHr  entts  les 
deux  caractères  émlncuts  qu!  Sont  réunis  dans  votre 
personne  sacrée  ;  mais,  par  malheur,  fei  protestAions 
répétées  et  des  actes  signiflcstifs  leur  ff^ent  conrpren- 
drc  que  cet  accord  n'éisit  pas  poraible  ;  aJors,  ne  pou- 
Tant  renoncer  h  leur  propre  existence,  aux  droits  im- 
prescriptibles de  It  nation,  pM  ^us  qu'ils  n'auraient 
pu  renoncer  k  la  foi  do  leurs  pires,  IW  ont  jugé  qu'il 
est  nécessaire  que  le  prin;e  c!!de  au  pontife. 

Les  (taliens  ne  pouvaient  pas  ne  point  tenir  compte 
des  contradictions  dans  ksqnelles  la  réunion  de  ces 
deux  qualités  faisait  fréquemment  tomber  le  siège 
apostolique.  Ces  contradiction t,  en  aigrissant  les  es- 
prits cintre  le  prince,  n'ajoutaient  certes  rien  k  leur 
respoct  pour  le  pnniife.  On  en  est  venu  alors  k  exa- 
miner les  origines  de  ce  pouvoir,  «mimitre  d'être, 
rasage  qui  en  a  été  ralf.  et  il  fbnt  encore  avouer  qn't 
plusieurs  égards  cet  examen  ne  lui  a  pas  été  favorable. 
On  s'est  cnqiHs  de  sa  nécr-ii;îié,  de  son  utilité  relati- 
vement S  l'BgHse.  L'opinion  publique,  à  ce  potnl  de 
tue  encore,  île  s'est  point  prononcée  favorablement, 
L'Evangile  contient  de  nombreuses  paroles  et  de  nonv 
DTèin  eitemptes  de  mépris  et  de  condamnation  des' 


vent  ses  disciples  de  ne  pu  songer  à  pogaédcr  et  à 
dominer;  et  l'on  ne  trouvera  pas  on  seul  des  docteur* 
et  des  théolo^ena  de  l'Eglise  qui  affinae  que  la  soa- 
veraliieté  politique  soit  indispensable  pour  l'exercice 
du  saint  ministère. 

S  hit  un  I«mpB,  pem-etre,  alors  que  tooe  ka  dreitt 
étaimt  incertains  et  en  proie  k  la  force.oùlo  prestige 
d'une  souveraineté  temporelle  servait  fc  l'indépssi 
danca  de  l'Bglisa.  Mais  depuis  qoe  les  Ktou  modenes 
sont  sortis  du  chaos  àa  moyen  Ige,  qu'ila  se  soat  cod> 
soHdésen  s*  adjoignant  Imn  éMaenni  aaiwels,  «t  «hm 
le  droit  public  européen-  s'est  hndé  sur  des  basM  rai- 
sDnnables  et  Justes,  qnd  arantage  a  pu  tnmnr  t'E. 
gfise  dans  la  posaessioa  d'un'  petit  royanaae,  Haoa 
d'être  Jetée  dans  les  agitations,  les  costradictioBs,  le» 
embarras  de  la  poNtiqne,  d'e»e  disBait»  pa»  )e  soin 
de«  intérêts  mondains  du  soin  des  Mena  oéleate*. 
d'être  asservie  aux  Jalousies,  aux  eupiéitâBi  mu  ia~ 
triguee  des  puissants  de  la  leireT  M  voudrais,  SsâoU 
Nra,  <)ue  la  droiture  de  foVe  asfrit,  devoVecsB- 
sciabce  et  la  bonté  de  TOtm  cisar  JngsBsaent  Mnlea  * 
oriB  est  Josts ,  uHle,  oonvetMible  pour  le  Saint-^éir 
^  pour  l'Eglise.  Se  déploTabtei  eon**  a  )es  ptas  kistes 
ionséqueDcee  peur  l'Italie  aasâ  bieD  tfi*  pour  f& 
gliee. 

Le  elerfié  déjà  se  dtviM;  )e  troupeav  se  sépare  d» 
ses  paeteuTs.  R  9tti»  dea  pvéïws,  de»  értqaBe,  des 
prêtres  qui  refusent  oirrertemeM  de  pivndi*  pan  à  hs 
guerre  que  l'on  tttt  de  Rome  aa  reyaivse  f  llaHe  :  ^ 
bien  ptos  grand  Mmikre  f  répugna  en  leeteL  L»Bal- 
titode  voit  t»ee  mddnMD»  dea  ntatJBirea  du  sa«e- 
tnatre  se  mêler  k  des  esiwpit«tioM  coam  l'Btat,  et 
reAiier  a«i  rat»  piAtfa  Isa  pMras  ({ui  lear  aen  de- 
nindéen  psr  les  autorités  t  elle  Mdil  d'impalieiKe 
quand  eBe  entend  qu'ra  afause,  du  haut  lie  la  cbaite, 
de  la  parole  divine,  au  point  d'en  ftUre  un  inatr^neat 
de  UUae  et  de  maiédiottoa  contre'  ton*  ce  qM  lea  Ita- 
liens ont  appris  à  admirer  et  k  bésir.  La  MuHitiide. 
distlnctioDB  sobtile*,  pauRait  1 1> 


an  Cl 


•  religien  ee  qai  D'est 


fait  dea  homme*  qui  en  sont  Iriiiaiiililiia.  etfc 
irer  de  cette  commmdon  à  laquelle,  depuis  dix- 
hott  slèdee,  let  Italiana  ont  la  gtoâe  et  le  baafccv 
d'appartenir. 

Ne  Jetea  pa»,  9aInt-Pâre,  dans  fablme  du  doota  a* 

petipletont  entier  qui  détire  sincèrement  ^nrwrvou 

oroireet  vont  v^iérer.  L'Eglise  «besoin  d'être  lilwe: 

us  lui  rendrons  talibertéeiitière.  Ph»  que  peisuuue 

us  voulons  q«e  f  Eglise  toK  libre,  cw  oa  liberté  est 

garantie  de  la  Bétre  ;  mais  pour  Mre  libre,  il  eK 

cesaaire  qu'eUo  se  dégage  de*  liens  de  la  politiqne, 

qui  ont  fait  d'en-)  Jusqu'ici  u 

noue  aux  nnjM  de  telle  ot 


L'Eglise  a  la  vértté  étemelle  t 

torité  de  son  divin  fondateur,  dont  rtesbftanee  oa  M 

manque  Jamalat  eHe  doit  être  la  médiatrice  enbe  ks 

combattants,  la  protection  des  hùMes  et  de*  oppeiaéit 
combien  sa  rtrix  sers  phis  doeileBient  éeeniée 

quand  OD  oepourra  soupçonner  que  des  iotdrtM  m»- 

datns  Hnspi rente 
Vous  pouvet,  Sâint-Ptre,  remtrreler  nne  M»  eneece 
face  du  monde:  Tous  povrei  élever  le  siège  apce- 

tolique  t  nne  bantenr  incoimne  i  Ilsliee  peaJwt 

bien  des  siècles. 

vous  voalei  être  pins  grand  4»*  les  roia  ds  h 

terre,  dégsgei-votis  des  misèree  de  MM»  rejMMi  qâ 
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TOUS  Tait  leur  igaL  L'Itilie  tous  doiincrn  un  lient  &ùr, 
une  liberté  entière,  une  grandeur  noavelle.  Elle  vé- 
nère Is  por.tifr,  m&is  elle  ne  ssumit  urèier  sa  marche 
devint  Is  prince  i  elle  veut  rester  catholique,  ntHis 
elle  veut  être  une  nation  libro  et  indépenilanie.  Si 
voua  écoulez  l>  priËre  de  cette  illle  de  prédilection, 
TOUS  gigneiet  sur  les  Imes  plus  de  pouvoir  que  vi>us 
n'en  aurez  perda  comme  prince,  et  du  haut  du  Vati- 
can, lorsque  vous  étendrci  votre  main  sur  Rome  a\ 
sur  te  monde  pour  les  bénir,  vous  virrei  les  untioua, 
rétnblies  dans  leur?  droiu,  ilndiner  devant  vous,  leur 
it  leur  protecteur. 


Art,  1".  Le  •onveraln  pontiCs  eonaerve  la  dipitié, 
KtaTiolablHtd  et  timtei  les  antres  prérogatives  du  la 
souveraineté,  et,  en  outre,  Iss  prééminences  élabliei 
par  l«a  coutamea  fe  l'égBnl  do  roi  el  dM  autrei  mu- 

Lea  cardinaux  de  la  aainte  Eglise  conserreront  le 
titra  de  prince  et  les  benneun  qui  ;  sont  atlaclrés. 

Art  1.  Le  gouvernement  de  S.  M.  le  i-oi  d'Iulic 
prend  l'engagement  de  nu  mettre  obstacle  en  Bucuni; 
•«esMOB  anx  acte»  oeteé»  iiar  le  isMTei'aa  poniife. 
en  verta  du  droit  iliviB  lamme  ckef  de  l'Eglise,  ei  en 
verts  du  droit  ciotmique  comme  palriarcba  d'Occi- 
dent Bt  pvimK  d'Kalia. 

Art.  3.  Le  mema  gouvernement  reconnaît  au  mo- 
Terain  pontife  le  droit  d'envoyer  de»  nonces  k  l'étran- 

gr,  et  s'engage  i  lea  protégier  t&nl  qu'ils  seront  sur 
territoire  de  l'Etat. 

Art,  4.  Le  souverain  pontite  aara  pleioe  tibertd  de 
eoounnnjquer  avec  tons  lea  évéqoes  et  le*  fldèles  et 
réciproqnemeM,  sans  ingéreBoe  de  la  part  du  gouver- 

r  dans  les  liant  et 


et  l«a  srnodas  accléBiBati<(oes. 

An.  S.  Lee  évèqnes  dans  lenn  diocèses  ot  les  euréi 
dans  leurs  pavoisa»»  iMont  indApendants  de  toute  in- 
Bérenee   fouveneneMaia    dans   l'eiereica   de   leur 

Art.  •.  ni  deineatvnc  Dtsnmdas  «evmh  *a  droit 
ooaiimiH,  dan*  le  on  de  déHI*  pants  par  lea  lois  du 


Art.  7.  Sa  MajeaM  renonee  h  lont  dr^t  de  painmage 
nrles  bénéSce*  eccIMasthpiei. 

Art.  8.  Lo  gODveraemeDt  italien  renonce  t  toute  in- 
gérence dans  la  nomination  des  évèques. 

Art.  0.  Le  même  gouvememeut  s'oblige  i  fournir 
au  Si  iut-Siége  une  dotation  fixe  et  insaisissable,  dont 
la  iomme  sera  réglée  d'un  commun  accord. 

Art  10.  Le  gouvernement  de  S.  H.  le  roi  d'Iloli 
afin  que  toutes  les  puissances  et  tous  lea  peuples  ci 
tholiques  puiswDt  concourir  k  l'entretien  du  Saint- 
Siégn,  ouvrira  avec  ces  puissances  lea  négocialions 
opportunes  pour  déterminer  la  quote  part  de  chacune 
d'elles  dans  la  dotation  dont  il  est  parlé  k  l'article 
précédent. 

Art  11.  Le»  négociatioas  auront  aussi  pour  objet 
d'obtenir  1m  garantie»  de  ea  qui  est  établi  dans  les 
artidea  précédent», 

Art  li.  D'apris  oes  conditlona,  le  souverain  Pontife 
aa  le  gouvamamam  de  S.  M.  lo  roi  d'Italie  en 
dnwt  fc  na  accord  par  ko  taojm  de  cocnaÛBaBira 
Mguéa  A  cet  eflet. 


■  INlSTSa   PLiNIIMlTENVUina   D'iTtLII  A   r.tnLS. 

Monsieur  le  ministre, 
Lea  dernit;rcs  communications  que  j'ai  eu  t'Iionncur 
d'iichanger  arec  vous  ont  pu  von:  fsiro  cannaUic  que 
pn! occupations  du  go  liv ornement  du  roi  t/mcliant 

luGi,;ian  de  Rome  sont  incessantes  et  deviennent 
de  plus  on  plus  graves. 

Tout  en  ne  se  dissicnuiant  point  le*  difficultés  nom- 
brcufics  qui  s'opposent,  en  raison  de  la  mulliplirité  it 
de  la  grandeur  des  iotérfls  engagi^s,  k  une  snlutîon 
icllc  que  l'eiigcnt  les  droits  et  les  besoins  do  l'Italie; 
le  gouvernement  ne  peut,  d'autre  part,  m^coiinaitro 
lea  dangers  d'un  relard  prolongé,  lesquels,  par  diver- 
ses cnuses,  deviennent  de  jonr  en  jour  plus  pressants. 
Il  n'y  a  peut-être  pis  une  de  nos  difficultés  int^riourci 
dnnt  l'opinion  publique,  en  Italie,  n'attribue  l'oil- 
gine  à  la  privation  de  notre  capilnle,  de  Rome.  Per- 
sonne ne  croit  que  l'administration  de  l'Etat  puisse 
s'iiiablir  sur  un  pied  satisfaisant  tant  que  le  centre 
ne  sera  pas  transporté  k  Home,  point  aituâ  h  une  dis- 
tance égale  des  extrémités  de  la  Péninsule.  La  loKiqua 
de  l'unité  nationale,  de  ce  aeu:iment  qui  don>in-  dé- 
sormais les  Italiens,  n'admet  pu  que  l'unité  soit  ront- 
pue  par  la  présence,  au  CŒur  du  rojaumo,  d'un  i^iat 
liétérosi'ne,  et,  de  plus,  Iiosdle.  Cor  il  faut  bitn  dira 
que  les  impatiences  légitimes  de  la  nation  pour  la 
possession  de  sa  capitale  sont  encore  eicitées  par  t'at- 
litnde  de  In  cour  de  Rome  dans  les  affiiires  de  Msples. 
Je  u'insisteraî  pas  sur  ce  point,  à  l'égard  duquel  vous 
avei  trouvé,  monsieur  le  minbtre,  les  plus  amples 
inTormaliuna  dans  ma  dé pécbe- circulaire  du  SA  aoAt 
dernier;  mais  je  rappellerai  votre  attention  sur  le» 
motlRi  qui  me  (but  conclure  i  l'opportunité  d'une 
prompte  décision  sur  le»  afToirasde  Rome. 

La  gDuvcraemnnt  du  roi,  qui  sent  toute  cette  ur- 
gence,  n'a  pas  oublié  d'un  autre  celé  les  engasemcuta 
qu'il  a  pris  cuvera  lui-mËme  et  en  face  de  l'Europe 
dans  de  wlcnneUi^  déclarations.  Ces  déclarations 
n'eusaenl-eHes  pas  été  faite»,  ses  propres  sculiraeiit» 
le  persuaderaient  du  devoir  de  procéder  avec  le  plu» 
grand  respect  envers  le  pontife,  es  qui  il  vénère  lo 
cbefde  la  catholicité,  et  avec  les  plus  graods  égards 
envers  S.  M.  l'Emperenr  des  Francs,  notre  glorieux 
allié,  qui  entend,  par  la  prési-no!  de  «ea  UDiipcs,  gg,- 
raiiiir  qœ  la  sOreiè  penonneUa  du  pape  et  las  intérêt* 
catholiques  ns  recevront  aucune  atteinte. 

En  cet  état  de  choses,  considérant  le  droit  inconlea- 
lable  des  Iloliem  à  avoir  Hoidc.  qui  appartient  k  la 
nation,  et  par  conséquent  la  devoir  rigoureui  qui 
oblige  le  gouvernement  italien  à  conduire  les  choses 
k  ce  résuit  t,  en  présence  de  l'unanimité  do  l'opinion 
publique,  et  pour  éviter  des  troubles  graves  et  des 
mouvenients  toujouis  déploraliles,  même  quand  on  le» 
réprûne  ou  qu'on  les  prévient,  le  gouvernemont  a  cru 
devoir  faire  on  dernier  appel  k  la  droiture  d'esprit  et 
à  la  bouté  de  amir  du  pontife,  pour  fn  viinir  Ji  un  ac- 
cord sur  les  bases  de  1»  pleioe  liberté  de  l'Eglise  d'une 
part,  le  ganvcmoment  italien  renonçant  11  touiR  im- 
mixtion dons  les  matière»  religieuses,  et,  de  l'autre 
part,  de  la  renonciation  au  pouvoir  temporal. 

Vous  trouvère»  d-Joint,  moniieur  le  ministi*,  une 
copie  de  ta  lettre  que,  jior  ordre  eiprËs  de  Sa  Majesté, 
j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  sur  ce  sujet  à  Sa  Sainli'té 
le  pape  Pie  IX.  Vons  voudre»  bien  oommuniiucr  ca 
documAnC  au  gouvernement  de  S-  M.  l'Empereur  de» 
Français,  auprès  duouel  voua  ttes  accrédité,  et  le  prier, 
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Avant  toat,  de  TOulotr  bien  charger  le  reprfeenuuit  du 
gouTeniement  impérial  t  Rome  de  faire  parvenir 
iu»itK  de  Sa  Sainleli!  l'adresse  et  les  articlea  que  je 
joins  i  cette  dépËche.  Aucun  rapport  diplomatique 
n'eiistaot  entre  le  gouvememeot  italien  et  )e  Salnt- 
Slâge.iKnis  ne  pouvons  pas  faire  parvenir  directement 
au  Saint-Ptre  ces  deux  pièces.  L'irritation  qui,  mal' 
heureusement,  anime  contre  nous  les  etprita  i  Rome, 
ne  nous  permet  pas  non  plus  d'y  envoyer  une  misi 
extraordinaire,  avec  laquelle  la  cour  de  Rome  refi 
nit  probablement  d'entrer  en  rapport.  L'entremise 
bienveillante  de  la  France  est  donc  indispensable  poui 
que  les  deax  documenis  dont  Je  viens  de  parler  puis- 
sent arriver  k  Sa  Sainteti^,  et  que  ce  moyen  d'entent« 
et  d'accord  soit  encore  essayé.  Les  avantages  d'une 
conciliation  seraient  si  grands  et  s!  évidents  pour  tous, 
qoej'ai  la  confiance,  qa'en  considérallan  de  la  possi- 
bilité de  les  obtenir,  le  gouvernement  de  S.  H.  l'Em- 
pereur voudra  bien  adbfrer  au  désir  du  gouvenement 
Italien. 

Vans  aum  soin,  en  outre,  monsieur  le  ministre,  de 
rappeler  que,  dans  ma  note  du  31  Juin  au  com 
GropellD,  ]  'ai  déclaré  que,  tout  en  laissant  i  la  haute 
Mgeasede  l'Emperear  la  détermination  du  mome 
Rome  poumùt,  sans  péril,  être  rendue  fc  elte-mémo. 
nous  nous  ferions  tonjoun  un  devoir  de  faciliter  la  so- 
lution de  cette  question,  dans  l'espofr  que  le  gouver- 
nement français  ne  nous  refuserait  pas  ses  boni  offices 
pour  amener  la  cour  de  Home  l  accepter  un  accoi  ~ 
fécond  on  conséquences  heureuses  pour  ta  religion 
pour  l'Italie. 

Vous  ét«s  chargé  aujourd'hui   d'invoquer  ces  bo 
offices,  non-seulement  pour  que  notre  prière  arrive  : 
Salnt-PËre,  mais  aussi   pour  qu'elle  soit  efficacement 
^ipuyée  auprès  de  lui.  Aucune  voix  ne  saurait  i 
plus  d'auterité  k  Rome,  ni  être  écoutée  avec  plus  de 
condescendance  que  celle  de  ta  France,  qui,  depuis 
douH  ans,  y  eierce  une  protection  puissante  et 

En  mtaie  temps  que  vous  aorei  soin,  monsieu 
ministre,  d'eiprimer  au  gouvernement  de  Sa  Majesté 
Impériale  combien  est  entière  notre  confiance  dans 
■es  dispositions  Uenveiliantes  et  dans  l'efficacité  de  sa 
participation  à  cette  affaire  si  importante,  voua  loa- 
drei  bien  aussi  faire  sentir  que  le  gouvernement  du 
toi,  si  par  malheur  cette  dernière  teatative  venait  k 
échouer,  se  trouverait  enveinppé  dans  des  difficultés 
très-graves,  et  que  malgré  tout  son  bon  vouloir  d'atte- 
nuer  les  conséquences  douloureuses  qu'un  refus  de  la 
cour  de  Rome  pourrait  produire  tant  dans  l'ordre  reli- 
gieux que  dans  l'ordre  politique,  il  ne  pourrait  cepen- 
dant empêcher  que  t'esprit  public  chez  les  Italiens  ne 
fAt  'rôppé  d'une  vive  et  pn^onde  émotion. 

Les  effets  d'un  tel  refus  peuvent  plus  facilement  être 
prévus  que  déterminés;  mais  il  est  cerisin  que  le  sen- 
timent religieux  des  population»  en  serait  grandement 
ébranlé,  et  que  les  impatiences  de  la  nstiou,  Jusqu't 
présent  retenues  par  l'espoir  d'une  solution  plus  ou 
moins  prochaine,  deviendraient  bien  difficiles  k  con- 
tenir. 

Avant  de  terminer  cette  dt'p^che,  je  ne  crois  pas 
Inutile  do  prévenir  une  objeciion  qui  pourrait  se  pro- 
duire relativement  i  ta  forme  adoptée  dans  cette  grave 
circonstance.  Il  pourra  sembler  pou  confoiine  aux  usa- 
ges, aui  traditions,  et  peut-être  même  au  respect, 
que  l'adresse  au  Pontife  suprême  soU  signée  de  moi 
plutdt  qao  do  Sa  Majesté  notre  souverain.  Cette  exeep- 
Uoi)  AUX  formalités  généralement  refues  provient  de 


deux  motifs.  11  convient  de  savoir  d'abord,  et  vous  no 
l'ignorez  pas,  qu'en  d'autres  circonsuncea  analogue* 
1  ce  le  oA  nous  nous  trouvons.  Sa  Majesté  s'est  per- 
sonnellement adressée  au  pape,  et  qu'il  est  arrivé 
qu'elle  n'en  a  pas  reçu  de  réponse,  ou  qu'elle  en  a  reçQ 
d'une  telle  sorte  que  la  dignité  royale  s'en  trouvait  of- 
Tpusée.  Il  n'était  donc  pas  possible,  spires  do  tels  pré- 
ci^dents,  d'cipoaer  la  dignité  de  notre  Bouverain  à  de 
noute]l''s  atteintes. 

Il  a  semblé,  en  outre,  an  gourernemeot  dn  roi  qno, 
dans  une  occasion  oi  l'on  adresse  respectueusement  la 
parole  au  souverain  pontife,  au  nom  de  ta  nation  ita- 
lienne, l'interprète  ordinaire  des  déL't>érations  du  pou- 
voir exécuiif,  qui  est,  dans  l'atiscnce  du  Pariramt 
Italien,  celui  qui  représente  la  nation  elle-m<'jne,  devait 
se  faire  aussi  l'interprète  de  sen  vmui  et  de  ses  sea- 

Je  vous  autorise,  monsienr  le  ministre,  à  àooùtr 
lecture  et  à  laisser  copie  de  la  présente  dépêche,  aiim 
que  de  t'adresse  k  Sa  S^nleté,  à  Bon  Eicellooce  le 
ministre  des  affaires  étrangères. 

Signé  :  Ricuou. 


AUOCDTIOn    ADRiaSil    DÂMl 
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Votre  grand  nombre  inaccoutumé  noua  otlre  on 
spectacle  admirable  et  très-agréaldo  k  voir,  en  ce 
temps  trèt-farorable  où  nous  vous  voyons  rassemUts, 
avec  les  vénérables  évêques  du  monde  entier,  auloor 
de  nous  et  de  cette  chaire  maîtresse 
Pierre,  A  ce  spectacle,  nous  ne  sentons  pas  s( 
nos  douleurs  s'adoudr,  mais  nous  les  onUions  presqas- 
Cola  s'est  fait  uniquement  par  l'opéraliou  de  oiea, 
auieiir  de  la  paix  et  de  la  concorde,  qui  adonné  isea 
Eglise  i  garder  l'unité  dont  U  lieti  de  la  paie,  afin  que 
les  fUèles  fussent  tous  un  nul  eorpa  et  m  ÊttU  eiprtt.* 
Dans  cette  unité  réside  principalement  la  gloire  des 
fidèles,  l'bonDour  de  l'Eglise,  l'épouvante  des  ennemis; 
aussi  l'Eglise  leur  apparalt-elle  terriUe  camme  une 
armée  rangée  en  bataille.  Etablis  dans  cette  année 
tous  vos  pasMun,  présidés  par  le  chef  supréoiB,  dw- 
cun  dans  votre  rang,  pareils  à  une  année  aoas  son  gé- 
néral et  ses  capitaines,  accomplUseï  les  commando- 
ments.  Ceci  arrive  au  millea  des  causes  de  douleur  de 
ce  temps,  ofln  que  les  pasteurs  se  serrent  plus  étroite- 
ment autour  de  leur  chef.  Marches  sur  leurs  traces,  et 
demeurei  attachés  à  la  chaire  apostolique  par  le  triple 
lien  de  la  prière,  de  la  charité,  de  la  doctrine  :  de  U 
prière,  qui  pàiilre  dmu  U*  nuée*,  par  laquelle  nous 
obttnotu  la  pQutsmn  dt  tout  bien  et  la  déhvramx  et 
tout  mal;  de  lacbarité,  par  laquelle  nom  croûimu  ea 
/ou/«i  cAofM  par  celui  qui  est  le  chef,  le  Ckritl.  pér 
l'quel  tout  le  eorpi,  compati  et  unifié,  gi  audit  et  f^ 
tint  ;  do  la  doctrine,  euSn,  par  laquelle  koki  refexMi 
intact  le  dépiît  delà  fal,et  par  taquel  la  l'Eglise,  coniM 
inondée  da  Ui  Utmière  du  Setgntur,  projette  k*  rayau 
dam  le  monde  entier,  Nous  savons  que  nona  trsvei^ 
sons  dra  temps  trê»tristes,  et  que  la  chaire  de  l'ierra 
est  principalement  attaquée.  Mids  elle  est  siaollderoent 
forliflée  par  Dieu,  que  ni  la  méelumeeli  kéréUque  at 
pourra  jamait  la  corrompre,  ni  la  perfidie  piàemne  j** 
nuiit  la  rtnvtruer.  Ainsi  teutes  lea  audaces  de  llot- 
piélé  incrédule  se  briseront  sur  cette  pierre,  et  j'àw- 
'  'onl  eommt  de  vieux  rivet  ff  lirifiiftffiieieeiMH 
De  retour  dans  vos  pairies,  enseignoi  eei  choses  au 
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Odèle*  conliés  &  votre  vigilsnce,  et  qu'ils  soient  par 
voue  de  plus  ea  plus  imbus  de  l'esprit  catlioliiiuc,  dont 
vous  ivei  pu  vous  abreuver  plus  pleiacmciit  à  la  source 
de  l'unitâj  qu'ils  uctient  quel«)  TuiutouxTetranchii 
de  la  louret  tariutal;  qu'ils  sachent  que  ceux-là  se- 
ront eouroanés  qui  «urODt  légitimement  combtttu; 
qu'ils  BBchent  que  tmu  doivent  rnaialetiir  fermemtat 
et  iéfendre  Vuniti  de  VEglitt.  Aiusi  disposas,  et  sui- 
vant à  l'envl  les  eiemples  de  vos  pasteurs,  tenei  pour 
certain  que  le  Dieu  trfes-bon,  ti^grand,  conSrmera 
par  la  bëaédiction  céleste  ce  lien  d'unité,  et  afez-en 
pour  gage  solide  notre  b^oâdiction  apostolique,  que 
nous  Toua  donnons  K  tous  avec  (rta-grand  amour;  et 
Don-seulemant  à  vous,  mois  aux  fldËles  confiés  k  votre 
vigilance,  espérant  que  votre  présence  auprès  de  no'is 
leur  apportera  des  fruits  spirituels  Aussi  accorderoDs- 
noiis  voloniiers  cette  grlee  que,  le  Jour  désigné  par 
votre  propre  évéque,  chacun  de  vous  qui  £ies  ici  ras- 
semblés, venus  de  vos  divertea  patries,  vous  puissiri 
accorder  une  fois  aux  fidèles  confiés  ivos  soins  spiri- 
tuels la  bénédiction  apostolique,  avec  application  de 
l'indulgence  plénière,  pourvu  que  chacun  d'entre  eux, 
pori£é  par  la  confession  sacramentelle  et  nourri  de  ta 
sainte  commimion,  ait  prié  avec  ferveur  le  Père  dee 
miséricordes  pour  l'exaltation  et  la  triomphe  de  la 
aaânte  mËre  l'Eglise. 


ALLOCcnnii  paononcCi  r, 
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ft  iDin  1B61. 
Vénérables  Mres, 

ins  âtë  pénétre  d'une  Joie  prolbnde,  lorsque 
pu  hier,  avec  l'aide  de  Dieit.  décerner  le» 
I  et  le  culte  des  saints  à  vingt-sept  intrépides 
notre  divine  religion,  et  cola,  en  vous  poesé- 
M  cûlés,  vous  qui,  doués  d'une  si  haute  piété 
it  de  vertus,  appelés  à  partager  notre  sollici- 
Inde  au  milieu  de  temps  si  douloureux,  combattant 
vaiUamment  pour  la  maison  d'IsraEl,  «tes  pour  nous 
ona  conaolation  et  un  qipui  souTerains.  Plût  Ji  Dieu 
qde,  pendant  que  nous  sommes  inondés  de  cette  Joie, 
aucune  cause  de  chagrin  M  de  deuil  ne  vint  non»  coo- 
trbter  d'^lleurtl  Eo  effet,  nous  ne  pouvons  pas  ne 
paa  être  accablés  de  douleurs  et  d'angoisses,  lorsque 
nous  voyons  les  dommages  et  les  maux  si  tristes  et  à 
Jamais  déplorables  dont  l'Église  catholique  et  la  société 
eirDe  elle-mSme  sont  misérablement  tourmonlées  et 
«pftimtei,  au  grand  détriment  des  ftmes.  Vous  con- 
naisseï,  en  effet,  vénérables  frères ,  celte  guerre  im- 
placable déclarée  au  caibolicîsme  tout  entier  par  cas 
mËœes  bommes  qui,  ennemi»  de  la  croi:t  de  Jésus- 
Christ,  impatients  de  la  saine  doctrine,  unis  entre  eux 
par  nue  coupable  alliance,  ignorent  tout,  blospbèment 
tout,  et  entreprennent  d'ébranler  los  fondements  de  1» 
société  btunaine,  bien  ptn»,  de  la  renverser  de  fond  en 
comble,  si  cela  était  possible;  de  pervertir  les  esprit* 
et  les  «eun,  de  les  remplir  de*  |dus  pernicieuses  er- 
reurs, et  de  le«  arracher  k  la  religion  catholique.  Ces 
perddes  artisans  de  fraudes,  cea  fabricateurs  de  men- 
songes, ne  cessent  pa*  de  faire  sortir  des  ténèbre»  les 
monstrueuses  erreurs  des  anciens  temps,  déjï  isjit  de 
fou  ivrutées  et  vaincues  par  les  plus  sages  et  le« 
plu<  savants  écrit»,  et  condamnée»  p^  le»  plus 
eévËres  Jugement*  de  l'Eglise;  de  les  exagérer,  en 
le»  révélant  de  formes  et  do  paroles  nouvelles  et  filis- 
cieuBes,  et  de  les  propager  partout  et  do  toute  ma- 
nière. Avec  cet  art  déte»table  et  vraiment  sataoiqne, 
ils  souillent  et  pervertisaent  toute  science,  ils  répan- 1 
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dent,  pour  la  perte  dra  Ames,  un  poison  mortel;  ils 
favorisent  une  licence  effrénée  et  les  plus  mauvaises 
paisions;  ils  bouleversent  l'ordre  religieui  et  social; 
ils  s'efforcent  de  détruire  toute  idéo  de  justice,  de  vé- 
rité, de  droit,  d'honneur  et  de  religion,  et  ils  tournent 
en  dérision,  insultent  et  méprisent  la  doctrine  et  les 
saints  précepte»  du  Christ.  L'esprit  ee  refuse  et  recalo 
d'horreur  A  toucher,  mSme  légèrement,  le»  principale» 
de  ceserreura  pestilentielles  par  lesquelles  ces  hommes, 
dans  nos  temps  malheureux,  troublent  toutes  les  cbo»es 
divines  et  humaines. 

Personne  de  vous  n'ignore,  vénérable»  frères,  que 
cea  hommes  détruisent  complètement  la  cohéùon  né- 
eessaire  qui,  par  la  volonté  de  Dieu,  unît  l'ordre  atf 
turel  et  l'ordre  sumaluret,  et  qu'en  mCme  temps,  ils 
changent,  renversent  et  aboIi»sent  le  caractère  propre, 
véritable,  légitime  de  la  révélation  divine,  l'autorité, 
la  constitution  et  la  puissance  de  l'Egliso.  Et  il»  en 
arrivent  A  cette  témérité  d'opinion,  qu'ils  ne  craignent 
point  de  nier  audacieusement  toute  rérllé,  toute  loi, 
toute  puissance,  tout  droit  d'origine  divine;  ils  n'ont 
pa»  honte  d'affirmer  que  la  »cience  de  la  philosophia 
et  de  la  morale,  ûnsi  que  les  lois  civiles,  peuvent  » 
doivent  ne  pas  relever  de  la  révélation  et  décliner 
l'autorité  de  l'Eglise;  que  l'Eglise  n'est  pas  une  société 
véritaUe  et  parfaite,  pleinement  libre,  et  qu'elle  ne 
peut  pas  s'appuyer  sur  les  droit*  propres  et  perma- 
nents que  lui  a  conférés  son  divin  fondateur;  mais 
qu'il  appartient  A  la  puissance  civile  de  déflnir  quels 
sont  leâ  droits  de  l'Eglise  et  dan*  quelles  limites  elle 
pent  le*  exercer.  De  1&,  il*  concluent  A  tort  que  la 
puissance  civile  peut  *'immiBcer  aux  choses  qui  appar- 
tiennent i  la  religion,  aux  mieurs  et  au  gouvernement 
spirituel,  et  même  empêcher  que  les  prélats  et  les 
peuple*  fidèles  communiquent  Ubrement  et  mutuelle- 
ment  avec  le  pontife  romain,  divinement  établi  le  pa»- 
teur  suprême  de  toute  l'Eglise;  et  cela,  afin  de  tUs- 
soudt«  cette  nécessaire  et  très-étroite  union  qui,  par 
l'institution  divine  de  Notre-Seigneur  lui-même,  doit 
exister  entre  les  membres  mystiques  du  corps  du 
Christ  et  son  chef  vénérable.  Ils  ne  craignent  pas  non 
plus  de  proclamer  avec  rusa  et  fausseté,  devant  la 
multitude,  que  les  ministres  de  l'Eglise  et  le  pontile 
romain  doivent  être  exclus  de  tous  droit*  et  de  toute 
puissance  temporelle. 

En  outre,  ils  n'hésitent  pas,  dans  leur  extrême  im- 
pudence, i  aSrmer  que  non-seulement  la  révélation 
divine  ne  sert  à  rien,  mai»  qu'elle  nuit  t  la  perfection 
de  l'homme,  qu'elle  est  elle-même  imparfaite,  et  par 
conséquent  Houmiso  A  un  progrès  continu  et  fmfë/taj 
qui  doit  répoudre  au  progrès  de  la  raison  humaine. 
Ausei  osent-ils  prétendre  que  le»  prophétie*  et  les  mi- 
racles eipoi-és  et  raconté*  dans  les  Ûvre»  sacré*  sont 
des  fables  de  poètes,  que  les  sainls  mystârcs  de  notrs 
foi  sont  le  résultat  d'investigation»  pliilosopbiquee , 
que  les  livres  divins  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment ne  contiennent  que  des  mythe»,  et  que.  ce  qui 
est  horrible  à  dire,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est 
une  fiction  mythique.  En  conséquence,  ces  turbulents 
adeptes  de  dogme»  pervers  soutiennent  que  le*  lois 
moiale*  n'ont  pa»  besoin  de  sanction  divine,  qu'il 
n'est  point  nécessaire  que  les  loi*  humaines  se  confor- 
ment au  drait  naturel  ou  reçoivent  de  Dieu  la  forte 
obligatoire,  et  ils  affirment  que  la  loi  divine  n'existe 
pas.  De  plus,  ils  nient  toute  action  de  Dieu  sur  le 
monde  et  sur  les  hommes,  et  ils  avancent  téméraire- 
ment que  la  nison  humaine,  sans  aucun  respect  da 
Dieu,  est  l'uniqne  arbitre  du  vrai  et  du  faux,  du  bien 
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et  du  mal;  qu'elle  est  i  elle-même  u  loi,  et  qu'elle 

mtSt  par  ses  forces  oaturelleB  pour  procurer  le  bii'n 
de»  hommes  M  de»  penples.  TaniHs  qu'ili  font  mali- 
cieuwmwjt  dériver  toutes  les  vérité»  deiellgionde  t« 
force  native  de  la  raison  humaine,  ils  accordent  t 
chaque  homme  une  sorte  de  droit  primordial  par  le- 
quel il  peut  librement  penser  et  parler  de  religion,  et 
lendre  à  Dîen  iTionneor  et  le  culte  qu'il  trouve  te 
moiUein',  selon  son  caprice. 

Or,  ils  en  viennent  i  cB  ûe?yé  d'impiété  et  d'impu- 
dence qu'ils  «ttaqnent  le  ciel  et  s'efforcent  d'éliminer 
Dieu  lui-même.  En  effet,  dans  une  méchanceté  qui  n'a 
d'égale  que  leur  nottise,  ils  ne  craignent  pas  d'aflirmar 
que  la  divinité  suprême,  pleine  de  sa^we  et  de  pro- 
vidence, n'est  pas  distincte  de  rrniireraalité  des  cho- 
ses; que  Dieu  est  Ift  même  chose  que  la  nature,  sujet 
comme  elle  aux  ehanf^ements  ;  que  Dieu  se  confond 
avec  l'iiomme  et  le  monde;  que  tout  est  Dieu,  (iue 
Dlen  est  une  même  substance,  une  même  chose  que 
ie  monde,  et  par  suite,  qu'il  n'y  a  potiit  de  difF^mnce 
entre  l'esprit  et  ta  matiÈre,  la  iiéce^siti!  et  la  liberté, 
l«  vrai  et  le  ta^a,  le  bien  et  le  mal,  le  Juste  et  Tin- 
Jmte.  Certes,  rien  de  pins  insensé,  rien  de  plus  impie, 
lien  de  plus  répugnant  I  la  raisoD  même  ne  sauraft 
être  imaginé.  Ih  font  dérision  de  taatorhé  et  do  droit 
avec  tant  do  témérité,  qu'Us  ont  l'impudence  de  dire 
que  raiitorifé  n'est  rien,  si  ce  n'est  celle  du  nomb 
et  do  la  l)>rée  matérielle,  que  le  droit  consiste  dans  le 
ttH,  que  les  drvcrirs  des  hommes  sont  un  vain  mot  et 
qne  to\ii  fes  fait»  humains  ont  force  de  droit. 

AJoutarrf  ensuite  les  mensonges  aux  mensonges,  les 
délires  sut  déRres,  foulant  aux  pieds  tonto  autorité  lé- 
gitime, toat  droit  légitime,  toute  obligation,  (ont  de' 
voir,  ils  n'Iréstt^nt  pas  &  sobstituer  à  la  place  du  drol* 
véritable  et  I^gitîme  te  droit  (aux  et  menteuT"  de  la 
force,  cf  1  irahordonncr  Tordre  moral  i  l'ordre  maté- 
riel. Ils  ne  rWcon (laissent  d'antre  force  que  celte  qui 
réside  dans  la  matière,  (h  mettent  toute  la  morale  et 
l'bonnenr  i  accumuler  la  richesse  par  quelque  moyet 
qae  ce  soit,  et  t  assouvir  toutes  les  passions  dépravées. 
Par  ces  principes  abominables,  ils  favorisent  la  rébef 
lion  de  la  cbalr  contre  l'esprit;  ils  rcntrclienncnt 
l'eiattent,  et  Us  fui  accordent  ces  droits  et  ces  dons 
nMnreh  qu'ils  prétendent  méconnus  par  la  doctrine 
cMhofiqfie;  méprisant  ainsi  l'avertissement  de  rapOtrc 
qui  s'écrie  :  u  Si  vous  vivex  sdon  ta  chair,  vous  mniir" 
na\  flf  vong  mortlHez  la  chair  par  l'esprit,  tons  ti' 
vWï.  »  (Ad  /lom.,  eh.  vm,  v.  13.)  Ils  s'efforcent  d'en' 
v«Mr  et  d'anéantir  les  droiis  de  Mule  propriété  légT 
tltffe,  M  ils  imaginent,  par  la  perversité  de  leur  esprit' 
une  sorte  de  droit  fl(francflirf«  toute  Umile,  dent,  selon 
etn,  Jonirait  l'Etat,  dans  leqoel  ils  prétendent  fémé- 
Mfrentent  voir  la  source  et  l'oripne  do  tous  les  droits- 
Mais  pendant  que  nous  parcourons  rapidement  et 
atec  douleur  ces  erreurs  principales  do  notre  malhen- 
Tenx  siècle,  nous  oublions  de  rappeler,  vénérables 
frères,  tant  d'autres  fausselt^s  presntte  innombrable» 
qne  vous  connaisseï parfaitement  et  ii'alde  desquelles 
les  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes  s'effnrcent  de 
tronbler  et  d'ébranlor  la  snciété  sacrée  et  la  société 
civile.  lions  passons  sous  ailoncc  les  injores,  les  calom- 
nies, les  outrages  si  graves  et  si  multipliés  dont  ils  ne 
cessent  de  poursuivre  les  minisires  de  l'Eglise  et  le 
siège  apostolique.  Mous  ne  parions  pas  de  celte  hjpo- 
crMe  odicoso  avec  laquelle  les  chofli  et  Fes  salellilcs 
de  cette  rébellion  et  de  ce  diîsordre,  surtout  en  Italie, 
aOlKtent  de  dire  qu'ils  veulent  que  TEglise  Jouisse  de 
•a  tibené,  tatrdis  qu'avec  une  audace  snrîl^ge  Ils 


Ibulent  aui   piedi  de   plus  en  plus  chaque  Joiir  M* 

droits  et  les  lois  de  cette  (■glifte,  la  dépouillent  de  s» 
bifns,  persécutent  des  prél.its  et  des  ccclésia'.tiquea 
noblement  voué*  *  leur  rainist6ri3,  les  emprisonnent, 
imt  violemment  de  leurs  asiles  les  disciples  des 
ordres  rerigleui  et  les  vierges  consacrées  k  Dieu,  et  œ 
recnfpot  devanî  aucune  entreprise  pour  réduire  i  une 
lionleuse  servitude  et  pour  opprimer  l'Eglise. 
Pendant  qne  votre  présence  ai  désirée  dou  cause 
10  allégresse  sloguliêro,  rons  êtes  témoins  vous-mê- 
mes de  la  liberté  qu'ont  aujonrtfhui  en  Italie  noa  vé- 
irérables IMres  dans  l'épiscopat  ;  qui,  combattuit  avec 
courage  et  persévérance  les  combats  du  Seigneur,  ont 
'"'  ï  notre  profonde  douleur,  empêchés  de  venir  tto 
et  de  se  trouver  avec  vous,  d'assister  à  cette  as- 
BOmblée,  ce  qu'ils  désiraient  ri  rivement,  ainsi  qtie  l« 
arcttevêques  ot  évêqnes  de  la  malheureuse  Italie  nous 
l'ont  (ait  savoir  par  lenrs  lettres  toutes  remplies,  en- 
vers nous  et  envers  ce  Saint-Siège,  d'amour  et  de  dé- 
vouement. Tons  ne  voyei  non  pins  fci  iacnti  des  pré- 
lats du  Portugal,  et  nous  sommes  rivement  alBtgé  en 
considérant  la  nature  des  difficultés  qtd  se  «ont  appo- 
sées A  ce  qu'ils  prissent  (e  ehemîn  de  Rome.  Sou» 
omettons  iiAsi  de  rappeler  les  tristes  horreurs  que  les 
sectateurs  de  ces  perverses  doctrines  ilecoitiptissent,  1 
la  cruelle  désolation  de  notre  cceur,  du  votre  et  (fe 
celui  dos  gens  di-  bien.  Noui  ne  disons  rien  de  c«tî 
co!:spi  ation  impie,  de  ces  mniBuvres  coupablea  et 
fallacieuses  par  lesquelles  ils  veulent  rmmrser  et  dé- 
truire la  souverainelâ  temporelle  de  e«  SaiI1t-Sié0^.  Il 
nous  plaît  davantage  de  rappeler  celte  admirable  una- 
nimité avec  laquelle  vous-mêmes,  unis  k  tons  le*  vé- 
néraHM  prAsts  de  Tunivers  catholique,  voua  a'arei 
jamaiB  ewsé,  et  par  vos  lettres  adressées  &  nois,  et 
par  vos  écrits  pastoraux  adressés  aux  fidèles,  de  dé- 
voiler e(  réfuter  ces  perfidies,  enseignant  en  même 
temps  que  cette  souveraineté  tempoirlle  du  Saï^^ 
Siège  a  été  donnée  au  pontife  romain  par  un  dessoin 
particnUerds  la  divine  providence,  et  qu'cHe  est  nit- 
cessaire,  afln  qne  le  porrtife  roiiiain,  n'étant  sujet 
d'aucun  prince  on  faaeait  pouvoir  civil,  exerce  dan» 
toute  l'Eglise,  arec  la  plénlnide  de  sa  liberté,  ta  aU' 
prfme  puissance  et  autorité  dont  il  a  été  (Cvînenieat 
investi  par  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  lui-mËme, 
ponr  conduire  et  gouverner  le  troupeau  entier  du  Ser- 
gnenr,  et  qu'il  puisse  pourvoir  au  plus  grand  bien  de 
l'Eglise,  aux  besoins  et  l  Tutillté  des  «dèles. 

Les  sujets  lamentables  dont  nous  vous  avons  ]nv 
qu'ici  entretenus,  vénérables  frères,  forment  sana 
donto  un  doulouTpnx  spectacle.  Qui  ne  voit,  en  effet, 
que  tant  de  dogmes  iitipiea,  qne  tant  de  machinations 
o(  de  folies  di^pravées  corrompent  chaque  jour  plus 
misérablement  le  peuple  chréilen.  In  poussent  k  la 
ruine,  attaquent  l'Eglise  catholique,  sa  doctrine  sala- 
lajre,  ses  droits  et  ses  lois  vénérsMes,  ses  ministres 
sacrés,  propagent  les  rices  et  les  crimes,  et  boulever- 
sent  la  société  civile  elte-mêraeT 

Aus^,  quant  I  nous,  nous  souvenant  de  notre 
charge  apostolique  et  plein  de  ïollicitode  pour  le  saint 
spirituel  de  tous  loi  peuples  qui  nous  ont  été  divine- 
ment conflés,  a  comme,  •>  pour  nous  servir  des  mots  dr 
saint  Léon,  notre  prédécesseur,  >  nous  ne  pouvons  au- 
trement gouverner  ceux  qn^  noua  sont  confia,  qu'en 
poursuivant  avec  te  tSIe  de  la  foi  du  Semeur  ceux 
qni  pervertissent  et  sont  pervertis,  et  en  arrachant 
avec  toute  la  aJvérité  possible  ce  venin  des  imca  sai- 
nes, afln  qn'il  i>e  s'étende  pas  plus  aO  loin  •  (Episl.  ni 
•d  Episcop.  per  ftat.  Cil);  élevant  noire  votx  apost»- 
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Hque  en  votre  illuntre  assemblée,  noas  ripronvoni, 
prmeriTDna  et  conJamnim^  les  crmare  d-disïua  inon- 
céPS.  noO'teulPineni  Mmme  contraires  à  la  Toi  et  k  lu 
dOTtrine  csttoliiluGs,  anx  lois  dÎTines  et  Gcclésias(i- 
qu«t,  mai*  même  à  ta  loi  et  k  Is  Justice  naturelle  et 
ÀemeHe,  et  i  la  droite  raiioa. 

Pour  voiM,_ rtrrérjbles  frtrei,  qui  tte»  le  wl  de  11 
terre,  lea  gardiens  et  les  pastcun  du  iroupeau  du  Sei- 
f(tiea)'.  Haut  tods  exhortons  et  vous  Mii]iiroua  de  plus 
en  phÉ  de  eontiimer,  aicc  ïotrc  admirablo  piété  et 
votre  lèle  épiscopal,  ainsi  que  tou»  l'avei  Tait,  au 
*Hn«rsin  honneur  de  TOtra  ordre,  d'éloigner  avec  un 
aoin  et  une  Tî^iance  extrêmes  les  fldftlrs  qui  vous  août 
mottes,  de  ces  pjtaragcs  empoisonnés,  de  combattre  et 
de  réfuter  la  pervereilé  monstrueuse  de  ces  opinion*, 
tant  par  la  parole  que  par  les  fcritt.  Vous  savez,  en 
effet,  qa'il  s'agit  d'intérêts  suprêmes,  puisqu'il  s'agit 
de  la  cause  de  notre  trôs-salnte  foi,  de  l'Eglise  catlio- 
Hqiie,  de  >»,  doctrine,  du  salut  des  petiplcfi,  de  la  paix 
et  de  la  Iranquilliié  de  ta  socti'lé  humaine.  C'est  pour- 
quoi, autant  qu'il  est  en  vous,  ne  cesset  jamais  d'éloi- 
gner des  Ad(lês  la  contagion  de  ce  fléau,  c'est-i-dire 
de  di^uTDer  de  leurs  ycuict  de  leurs  mains  les  livres 
ettesjoumaut  pemicicui,  d'Insti'uire  les  (Idélea  de» 
saints  pré:epte^  de  notre  auguste  religiot),  de  lesei- 
tiorter  et  de  les  avertir  de  fuir  ces  doct^iurs  d'iniquiié 
comme  on  fnii  la  rencontre  d'un  serpent.  Portci  tous 
vos  soins  cl  toutes  vos  sollicitudes  particulîties  i  ce 
qoe  le  derf^  soft  saintement  et  savamm^'iit  instruit, 
«t  qu'il  brille  do  tontes  les  vertus;  quelajcuneSBcdes 
denx  sexes  aoit  formée  l  ntonnôteté  du  cotur,  K  la  piété 
«tk  nateslesTertus;  que  l'ordre  des  études  soit  salu- 
taire. Veille»  avec  une  eitremc  diligence  ï  ce  que, 
dv»  tes  lettres  et  dans  les  fortes  ot  hautes  dtudes, 
rien  ne  se  glisse  qui  soit  contraire  à  la  fbi,  à  la  reli- 
gjOQ  et  aui  bonnes  mœurs.  Agissez  avec  une  énergie 
tJrile,  Yénérables  ft'fires,  et,  dans  cette  grande  pertur- 
bation des  temps,  ne  laissci  pai  abattre  votre  courage  ; 
mais  sppnyés  par  le  secours  divin,  prenant  le  bouclii:r 
Inetpugnabie  de  la  Justice  et  de  la  fol,  saisissant  le 
gtain»  spiritoel  qu)  est  la  parole  de  Dieu,  ne  cessez 
fU  de  tons  oppeëetf  aai  efforts  de  tous  les  ennemis  de 
rEgliM  eallHrilqae  et  de  ce  Siège  apostolique,  de  brijcr 
tours  (nfts  ef  de  [«mpre  leiira  as>auts. 

Et  eopendttnt,  h»  yeux  élevés  Joar  et  nuit  vers  le 
<de1,  ne  cessons  pas.  vénérables  frères,  d'implorer  dans 
rnumilité  de  notre  cœur  et  par  nos  plus  ferventes 
prifcree,  te  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  do  toute 
eonsolatkni,  qui  fidt  Inire  la  [umiL-rc  dans  les  té- 
nèbres, qui  des  pierres  mêmes  peut  faire  sortir  des  en- 
ftwts  d'Abraham,  et  de  le  conjurer  par  loi  mérites  de 
JésufrChrbt  Notre- Seigneur,  son  fils  uniiue,  do  tendre 
une  matin  seeourable  il  la  société  chrétienne  et  civile, 
de  dissiper  (oiitcî  les  erreurs  et  l«s  impiétés,  d'éclairer 
des  eliirt^  de  sa  grlce  les  intelligences  de  ceni  qui  s'é- 
gareM,  de  les  convenir  et  de  les  rappeler  ï  luî,  d'as- 
surer i  sa  ssinle  Eglise  la  paix  Jésirte,  afin  qu'elle  ob- 
tienne par  toute  la  terre  de  pla^  grands  accroissements 
et  qu'elle  y  florlsse  et  y  prosptre.  Aflu  que  nous  puis- 
sions obtenir  plus  facilcmi^nt  ce  que  nous  dernandonii, 
prenons  pour  Dlédialrice  auprès  de  Dieu  la  trt?-s 
et  immaculée  mère  de  Dieu,  la  vierge  Marie,  qui, 
pleine  de  miséricnrde  et  d'amour  pour  tous  les  hem' 
mes,  a  tonjoura  antJanti  toutes  les  hérésies,  et  de  qui 
te  patronage  auprès  de  Dieu  n'a  Jamais  été  plus  oppur- 
inn.SollIciions  aussi  lessuffragestant  de  saint  Joseph, 
l'époux  de  la  très-silnle  Vierge,  que  des  saints  apûtrea 
terre  et  Paul,  de  tous  tes  habitants  des  cieux,  et 
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de  ceux  que  nous  honorons  et  véAéroDs 

it  d'i'tre  inscrits  dans  les  fasled  du  la  s^inl 

int  de  niiittre  un  terme  k  zios  paroles,  r 

tfisré-ister  au  désir  de  coBRnner  dn  n 

gnagu  d"  la  suprême  consolation  qui  n 

[jouissant  de  votre  admirable  contours,  k  y 

véntïrablea  frèrest  qui,    stiacbé»  à   nous  «I  i  cette 

chaire  de  Pierre  par  les  liens  ds  la  Adéliié,  d*  1»  piété 

et  du  respect,  et  remplissant  votre  fflinistère  avec  un 

lète   admirable,   vous   gloriflei   de  procurer  la  plus 

grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  toie«  ;  vous  qui, 

:s  la  plus  étroite  ooiiconle  de  vos  iraes,  ne  ceisoi 

,  ainsi  que  nos  vénératries  frères  les   évAqucs  da 

t  l'univers  caihaliqoa  et  lea  Odèies  eoniiés  Ji  leurs 

is,  d'apporter  de  toute  manière  des  soulagements  ot 

adoucissements  k  nos  graves  angoisses  et  i  nos 

elles  amertumes.  C'est  pourquoi,  en  celte  occasinii, 

is  faisons  profession  publique,  et  par  le  laitgagii  le 

satTcclueux  di!  larcconnaiiBance  et  de  l'amour  qne 

is  portons  k  vous,  i  ces  vénérables  frères  et  k  loas 

fidèles.  El  nous  vous  deraandon»  iju»,  de  p-loor 

dam  vos  diocèses,  vous  veuillez,  en  notre  nom,  faire 

et  If'S  assurer  de  notre  affection  pati  rnelle  eu  lutir 
inférant  la  bénikliction  aposiolique,  que,  du  fond  de 
noire  coeur  et  avec  les  voeux  les  muiltcars  ds  loui« 
rraie  féliciti-,  nous  s.rmmes  heureux  d'^eorder  à  votia, 
lénârablea  frères,  et  I  ei 


ItESSB  PUfSBNTfl  A  SA  SStNTETi  FU  B.  I«.   IM  CUI- 
DINAL  KATTRi,  DOYEN   UV  SMli-COU-falB,  AD   NOH  bB 

TOUS  LIS  ivÉgUES  Fatsann  a  aoiis. 

Trèa-Saint  Pèr;-, 
Depuis  que  les  apAtres  de  Jésua-Cbrist,  au  Jour 
sacré  de  la  Pentecôte,  étroitemoot  unis  à  Pierre,  chef 
Eglise,  r('i;ueent  lu  Saint-Esprit,  et  qu'entraîné» 
par  sa  divine  impi  Islon,  ils  annoncèrentà  des  hommes 
de  presque  toutes  les  nations  rassemblés  dans  la  Vill» 
Sainte,  et  k  rhaciiu  dans  sa  langu-,  les  merveilles  dei 
iiilssanCB  do  Dieu,  jamr>i<<,  nous  le  croyons,  Josiiu  b 
Jour  et  au  retour  de  cette  mCme  solennité,  aulAi.t 
leurs  héritiers  ne  se  sont  trouvùa  râunis  autour  du 
lérable  success'  ur  de  Pierre  pour  entendre  sa  pa- 
role, pour  écouter  ses  décrets,  pour  fortifler  son  auto- 
rité. Or,  de  même  que  rien  ne  pouvait  arrivi*r  de  plus 
doui  aux  apûtres,  k  travers  les  périlt  de  l'Eglise  Uiils- 
sanle,  que  d'environner  lu  premier  vicaire  do  Jésiis- 
Clii'ist  sur  c^tlo  lene,  tout  récemment  inspiré  de  l'es- 
prit de  Dieu  ;  oin^i,  pour  nous,  au  milieu  des  angoit.scs 
piésentes  de  la  Sainte  Eglise,  rien  n'est  pins  clicr, 
rien  n'est  plus  sacré  que  de  déposer  aux  piods  do  votre 
béatitude  tout  ce  que  nos  cœurs  contiennent  de  vâné- 
ratian  et  d'amour  pour  Votre  Sainteté,  et,  en  mémo 
temps,  de  déclarer  unanimement  de  quelle  admira- 
tion nous  sommes  pénétrés  pour  les  hautes  vertua 
dont  brille  notre  pontife  souverain,  et  combien,  du 
fond  de  nos  entrailles,  nous  adliérons  k  ce  quo,  nou- 
veau Pierre,  il  a  enseigué,  A  ce  qu'il  a  si  couragouse- 
ment  résolu  et  diacide. 

Une  nonvelli^  aidooir  enflamme  nos  cceursj  nne  lu- 
mière de  foi  ipIus  viviilanle  écluirc  nos  intolligenoes, 
un  amour  plus  sacré  salait  nos  Ames.  Nous  sentoos 
nos  lauRues  vibrantes  de  cea  flammes  qui  allumaient 
d'un  Ué»ir  ardent  pour  te  salut  dos  hommes  lecteur  de 
Marie,  pi'é»  de  laiiuelie  élaienl  les  apûtrea,  et  eulrtl- 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(  16SS  ) 


liaient  CM  memea  apôtres  k  proclamer  Isa  grandeurs 
de  Diau. 

Henduit  donc  de  vtves  actions  de  grtces  t  voira 
béMitade  de  ce  qu'elle  nous  a  permis,  en  ces  temps 
•i  ditSdIea,  d'approcher  de  son  trAue  ponUBcftl,  de 
vous  couBoler  dans  ros  alllictions  et  de  tous  témoi- 
gner publiquement  les  sentiments  qui  inB)iirent  nou^ 
mËmea,  notre  der^  et  les  peuples  conQés  i  nos  soins, 
noua  TOoi  adresacns  d'une  seule  TOii  et  d'un  seul 
cœur  DOS  acclamations,  nos  souhaits  et  nos  tosui  de 
bonheur,  Virei  longtemps,  Saini-P6re,  et  heureuse- 
ment pour  le  gouvernement  de  l'Eglise  catholique. 
ConllDuei,  comme  tous  le  faites,  à  la  protéger  par 
Totro  énei^B,  i  la  diriger  par  votre  prodeuce,  k  l'or- 
ner par  vos  vertus.  Marchei  devant  nous;  comme  le 
bon  pasteur,  donnei-nous  l'eiempie,  paissr-i  les  brebis 
et  les  agneaui  dans  les  célestes  pâturages,  fjrtiHei-lea 
par  les  eaux  célestes  de  la  Bogesao.  Car  vous  êtes 
poar  nous  le  maître  de  la  saine  doctrine,  vous  etea  la 
pierre,  vous  êtes  le  fondement  de  l'Eglise  elle-mCme, 
contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  ja- 
mais. Quand  voua  parlci,  c'est  Pierre  igue  nous  enten- 
dons; quand  vous  dëcrétei,  c'est  i,  J^u^hrist  que 
nous  obéissons.  Nous  vous  admirons  au  milieu  de  tant 
d'épreuves  ot  de  tempËles,  le  front  serein,  le  cteur 
imperturbable,  accomplissant  votre  ministère  sacrd. 
Invincible  et  debout. 

Hais  tandis  que  nous  avons  ainsi  tant  de  sujets  de 
nous.  gloriSer,  nniis  ne  pouvons  nous  empêcher  en 
mène  temps  de  tourner  nos  regards  vers  de  tristes 
apectacles.  De  toutes  parts,  en  effet,  se  dressent  devant 
nos  esprits  ces  crimes  épouvantables  qui  ont  déva.sté 
misérablement  celte  belle  terre  d'Italie,  dont  voua, 
bienheureux  père,  6les  l'honneur  et  l'appui,  et  qui 
s'efforcent  d'ébranler  et  de  renverser  votre  souverai- 
neté et  celle  de  ce  Saint-Siège,  do  qui  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau  dnns  la  société  civile  a  découlé  comme  de  sa 
Boarce  originelle.  Ni  les  droits  permanents  des  siècles, 
ni  la  longue  et  pacifique  postcsaion  du  pouvoir,  ni  les 
traités  sanctionnés  et  garantis  par  l'autorité  de  l'Eu- 
lope  entière,  n'ont  pu  empêcher  que  tout  ne  fût  bou- 
leversé, au  mépris  do  toutrs  les  lois  sur  lesqurlles 
Jusqu'ici  s'appuyaienll 'existence et  laduréedesEiati. 

Pour  nous  occuper  de  ce  qui  noas  loucha  de  plus 
près,  vous,  Três-Saiut  Ptrc,  nous  vous  voyons,  par  le 
crime  de  ces  usurpateurs  qui  ne  prennent  la  «  liberté 
■  que  pour  vnile  de  tour  malice,  »  dépouillé  de  ces 
provinces  qui  jouissaient  d'une  équitable  administra- 
tion par  les  soins  et  sous  la  protection  de  la  dignité 
du  Saint-Siège  et  de  tiute  l'Eglise.  Votre  Sainteté  a 
résisté  avec  un  invincible  couisge  k  ces  iniques  vio- 
lences, et  nous  devons  vous  en  rendre  les  plus  vires 
actions  de  grices  au  nom  de  tous  les  calboliqucs. 

En  effet,  nom  reconnaissons  que  la  souveraineté 
temporelle  du  Salnt-Ridge  est  une  nécessité  et  qu'elle 
a  été  établie  par  un  de^isein  manifeste  de  la  provi- 
dence divine;  noua  n'hé'itons  pas  i  déclarer  que, 
dans  l'état  présent  des  choses  humaines,  cette  souve- 
raineté temporelle  est  absolument  requise  pour  le 
bien  de  l'Eglise  et  pour  le  libre  gouvernement  des 
àmri.  Il  fallait  assurément  que  le  Pontife  romain, 
chef  de  toute  l'Ëgiise,  ne  Sût  ni  le  sujet  ni  même 
l'hâte  d'aacun  prince;  mais  qu'assis  sur  son  IrAnoet 
maître  dans  son  domaine  et  son  propre  royaume,  il 
ne  reconnût  de  dtvit  que  le  sien  et  pdt,  dans  une 
noble,  paisible  et  douce  liberté,  protéger  la  foi  catho- 
lique, défendre,  régir  et  gouvorner  toola  la  répa- 
Uiqan  chrétienne. 


(  1656  ) 

Qui  donc  poumit  Dier  que  dans  le  cmflîtda 
choses,  des  opinions  et  des  institutions  humaioes,  0 
faille  au  centre  de  l'Europe  un  lieu  sacré,  placé  entn 
les  trois  continents  du  vieux  monde,  un  siéga  auguste, 
d'où  s'élève  tour  k  tour,  pour  les  peuples  et  pour  les 
princes,  une  voix  grande  et  puissante,  la  voli  de  U 
Justice  et  de  la  liberté,  impartiale  et  sans  préférence, 
ibre  de  toute  influence  arbitraire,  et  qui  ne  polMO 
ni  Être  comprimée  par  la  terreur,  ni  circonvanoe  par 
les  artiflccs'! 

Gomment  donc,  et  de  quelle  manifere  aurait-Il  pu  te 
faire  que  les  prélats  de  l'Ëjlise,  venant  de  tous  ta 
points  de  l'univers,  représi-ntant  tous  les  peuples  M 
toutes  les  contrées,  arrivassent  ici  eu  sécnrité  poor 
conférer  avec  Votre  Sainteté  des  plus  graves  interdis, 
s'ils  y  eussent  trouvé  un  prince  quelconque  dominant 
sur  ces  bords,  qui  eilt  en  suspicion  leun  prapnt 
princes  ou  qui  eCtt  été  suspecté  par  eux,  k  cause  de 
son  hoslilitéT  II  y  a,  en  elfe I,  lej  devoirs  du  cbréiieo, 
et  il  y  a  les  devoirs  du  citoyen,  devoirs  qui  ne  sont 
nullement  contraires,  mais  qui  sont  différenta;  com- 
ment les  évê^ues  pourraient-ils  les  accomplir,  s'il  né 
dominait  pas  k  Rome  une  souveraineté  temporelle  telle 
que  la  souveraineté pontiflcato,  exempte  de  tout  droit 
d'autrui,  et,  centre  de  la  concorde  universelle,  n'aspi- 
rant k  aucune  ambition  humaine,  ne  préparant  rien 
pour  la  domination  tcrrcsti^  T 

nous,  sommes  venus  iiliros  vers  le  PonUre-Roi  libn, 
pasteurs  dans  les  choses  de  l'Église,  citoyens  dévoués 
au  bien  et  aux  intérêts  de  la  patrie,  et  ne  manquant 
ni  â  nos  devoirs  de  pasteurs  ni  à  nos  devoirs  de  ci- 
toyens. 

puisqu'il  en  est  ainsi,  qui  donc  oserait  attaquer 
cette  souveraineté  si  ancicEine,  fondée  sur  une  tell* 
autorité,  sur  une  telle  force  (les  choseaT  Quelle  autn 
puissance  lui  pourrait  être  comparée,  si  l'on  couûdèn 
même  ce  droit  humain  sur  lequel  reposent  la  sécurité 
des  princes  et  la  liberté  des  peuples?  Quelle  puisaanca 
est  aussi  vénérable  et  sainteT  Quelle  monarchie  oa 
quelle  république  peut  se  glorifler,  dana  lea  aièdes 
passés  ou  modernes,  de  droits  si  augustes,  si  andens, 
si  inviolabteaT  Ces  droits,  si  une  fois  et  pour  ce  Saint- 
Siège,  lia  étaient  méprisés  et  foulés  aux  pieds,  qnd 
prince  serait  assuré  de  gardor  sou  royaume,  quells 
république  son  territoire  T  Aussi,  Très-Sainl-Père, 
c'est  pour  la  religion  sans  doute,  mais  c'est  aussi  pour 
la  Justice  et  pour  le  droit,  qui  sont  parmi  les  nations 
lea  foodemenis  des  choses  liumaiaes,  que  vans  Inttea 
et  que  vous  combattci. 

Mais  il  ne  n^us  appartient  pas  de  parler  plus  iMi^ 
temps  de  cette  grave  matière,  nous  qui  avons  Acauté 
sur  elle  non  pas  tant  vos  paroles  que  vos  enseigne- 
ments. Votre  voix,  en  cOet,  semblable  à  la  trompeti* 
sacerdotale,  a  proclamé  dans  toui  l'univers  que  •  c'est 
s  par  un  dessein  particulier  de  la  divine  providanea 
«  que  le  Pontife  romain,  placé  par  Jésus-ChristconuM 
g  le  chef  et  le  centre  de  toute  sou  Église,  a  obiesa 
D  une  souveraineté  temporelle  ;  <•  nous  devons  dooe 
tous  tenir  pour  certain  que  cette  souveraineté  n'a  pu 
été  fortuitement  acquise  au  Saint-Siège,  mais  qu'elle 
lui  a  été  attribuée  par  uno  disposition  spéciale  de  Dieo, 
par  une  longue  série  d'années,  par  le  consentement 
unanime  de  tous  les  États  et  de  tous  les  empires,  et 
qu'elle  a  été  fortifiée  cl  maintenue  par  ane  sorlede 
miracle. 

Vous  avez  également  déclaré,  dans  un  langage  élei4 
et  solennel,  <•  que  vous  vouliez  conserver  énnsil^^ 
•  ment  et  garder  entiers  ot  inviolables  U  souveiainK/ 
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■  cifitâds  l'ÉgUse  romnino,  ses  po^set^lons  Mmpo- 
K  rcllca  et  ses  droils,  qui  appartiennent  &  l'univers 
n  catholique  j  que  la  protection  de  la  soiiFerunetâ  dn 
H  Saial-SiâgB  et  da  patrimoine  de  saint  Pierre  regai^ 
n  dait  louslescatboliques;  que  vous  êtes  prSt  i  sar 
«  crifierTotra  tIb  pluiût  que  d'abaiidonnur  en  quoi 
«  que  ce  aoit  cette  cause  de  Dieu,  de  l'Église  et  de  la 

■  Justice,  n  Applaudissons  par  nos  accUmitîons  à 
ces  inagni&quBs  paroles  ;  nous  répondons  que  nous 
•Ommes  prAtsà  aller  avec  vous  li  la  prison  et  à  la  mort; 
nous  TOUS  supplions  bumblenient  de  demeurer  inébran- 
lable en  ce  ferme  dessein  et  on  cette  constance,  don- 
nant aui  auges  et  aui  hommes  le  spectacle  d'une  &uie 
InTiodbie  et  d'un  courage  souverain.  C'est  ce  que  vous 
demande  l'élise  de  iésus-Christ,  pour  l'heureux  gou- 
reroement  de  laquelle  la  souveraineté  temporelle  a 
été  providentiellement  attribuée  aux  Ponlifes  romains, 
et  qui  a  tellement  senti  que  la  protection  de  cette 
MiuT«rajnelé  était  son  aflaire,  qu'autrefois,  durant  ia 
ractnce  du  Siège  apostolique  et  au  milieu  des  plus 
redoutables  extrémités,  tous  les  PËres  du  concile  de 
Constance  ont  voulu  administrer  eui-memes  en  com- 
munies possesaionn  te:upoie!les  de  l'élise  romaine, 
ainsi  que  les  documents  publics  en  font  foi.  C'est  ce 
que  vous  demandent  les  chréiiens  fldtiles,  dispersés 
dans  toutes  tes  contrées  du  globe,  qui  se  félicitent  de 
Dans  a?oir  vus  venir  librement  à  vous  et  librement  va- 
quer aoi  Intérêts  de  leurs  consciences;  c'est  ce  que 
Ton*  demande,  enfln,  la  sociétil  civile,  qui  sent  que  la 
Sabreniou  de  voire  gouvernement  ébranlerait  ses 
propres  fondements. 

Quoi  de  plusT  Vous  aiei  condamné,  par  un  juste 
Jugement,  ces  hommes  coupables  qui  ont  envalii  les 
hiens  ecclésiastiques,  et  voua  avez  produmé  «  nul  et 
(  de  nul  effet  ^i  tout  ce  qu'ils  ont  accompli  ;  voui 
ftvei  décrété  que  tous  les  actes  tentés  par  eui  étaient 

■  ill^itimes  et  sacrilèges  ;  n  vous  avez  décrété  avec 
nisoo  et  h  bon  droit,  h  que  les  auteurs  de  ces  rorlaiis 
ébùent  passibles  des  peines  et  censures   eccléiiasti- 

Ces  graves  paroles  de  votre  bouche,  ces  actes  admi- 
rables, nous  devons  les  accueillir  avec  respect  et  y 
renouveler  notre  plein  assentiment.  En  effet,  de  même 
que  le  corps  souffre  toujours  avec  la  télé,  k  laquelle  il 
Mt  uni  parle  lien  des  membres  et  par  une  m^me  vie, 
(te  mSme  il  est  nécessaire  que  nous  soyons  en  parfaite 
sympathie  avec  voua.  Nous  sommes  tellement  Joinlsi 
TOUS  dans  votre  désolante  aflliclion,  que  tout  ce  que 
Toos  Bouffrei  nous  le  souffrons  également  par  l'accord 
de  notre  amour.  Nous  supplions  Dieu  qu'il  mette  ffn  k 
des  perturbations  si  injustes  et  qu'il  rende  k  sa  liberté 
et  à  s»  gloire  première  l'Eglise,  époute  do  son  Fi' 
misérablement  dépouillée  et  opprimée. 

Mais  nous  ne  nous  éioiioons  pas  que  les  droits  du 
SainvSiége  soient  si  ardcmiuent  et  si  implacablement 
Rtta'juéi.  11  y  a  déjà  plusieurs  années  que  la  folie  de 
certains  hommes  en  est  arrivée  k  ce  point,  non-seule- 
ment de  s'efforcer  de  rejeter  toutes  les  doctrines  de 
l'Eglise  ou  de  tes  révoquer  en  doute,  niais  de  se  propo- 
ser de  renveraer  de  fond  en  comble  la  réritéchrétienno 
et  i»  république  chrétienne.  De  là  ces  tentatives  impi 
d'une  vaine  science  et  d'une  fausse  érudition  contre 
les  doctrinee  de  nos  saintes  lettres  et  leur  inspiration 
divine;  de  là  ce  soin  perfide  d'ari'acher  la  Jeunesse  k 
la  tutelle  maternelle  do  l'Eglise,  pour  la  pénétrer  des 
erreurs  du  siOcle,  souvent  mCmo  en  la  soustrayant  à 
touteéducatîoo  religieuse;  de  là  cca  nouvelles  et  pe^ 
okieusea  théories  sur  l'ordre  social,  politique  et  reli- 


qui  BB  répandent  Impunément  partout;  de  U 
celte  habitude  trap  familiërei  plusieurs  dans  ces  con. 
de  mépri^r  l'autorité  de  l'Eglise,  d'usurper  ses 
droits,  de  mécoooaitre  ses  préceptes,  d'insulter  ses 
da  faire  dérision  de  son  culte,  d'avoir  eu 
d'exalter  tous  les  hommes,  surtout  les  ec- 
clésiastiques qui  s'écartent  mi^rablement  de  la  reli- 
;ion  et  marchent  dans  la  voie  de  la  perdition.  Les 
énérables  pr^'lala  et  tesprétree  du  Seigneur  sont  dé- 
lostédés  de  liur  pouvoir,  contrainta  i  l'eiil  ou  Jetés 
lins  les  fers;  ils  sont  traînés  devant  les  tribunaui 
:ivils  avec  affront,  pour  âtre  demeurés  fidèles  h  leur 
islnt  miuisi'>rc.  Les  épouses  du  Christ  gémissent 
^bossiiea  de  leurs  asiles,  consumées  de  détresse,  ou 
prêtes  k  mourir  de  misère  ;  les  religieui  sont  forcés  i 
dans  le  monde  malgré  eut;  des  mains  violentes 
;nt  sur  le  patrimoine  sacré  de  l'Eglise ,  par  des 
livres  détestables,  par  les  Joumaui,  par  If»  images; 
le  guerre  terrible  et  continuelle  est  déclarée  k  la  Ibis 
II  mcBurs,  k  lavérîté,Ji  la  pudeur  même. 
Ceux  qui  se  livrent  ^  do  telles  agressions  savent  par- 
roilementqnec'eaidanaleSaini-Siége  comme  dans  une 
e  inexpugnable  que  résident  la  force  et  lavartu 
Justice  et  de  toute  vérité,  et  que  les  efforts  de 
l'ennemi  se  brisent  contre  cette  citadelle  ;  que  le  Saint- 
Siège  est  une  vi^io  du  hmt  de  laquelle  les  yeux  clair- 
voynuls  du  gardien  suprême  aperçoivent  de  loin  les 
embûches  préparéeact1esannot;centï  SCS  compagnons. 
De  li  celte  haine  implacable,  de  Ik  cette  envie  ingué- 
rissable, de  îk  ce  xèle  passionné  des  hommes  pervers 
qui  voudraient  déprimer  l'Eglise  romaine  et  le  Saint- 
biége  apostolique  et  les  détruire,  s'il  était  Jamali  pos- 
sible. 

A  cette  vue,  bienheureux  Père,  ou  seulement  à  ces 
récits,  qui  ne  laisser:iit  couler  sealarmeaT  Saisisdonc 
d'une  Juste  douleur,  nous  levons  tes  yeux  et  les  mains 
au  ciel,  implorant  de  toutes  les  forces  de  notre  Ame 
l'Esprit  divin,  ado  que  lui,  qui,  en  ce  jour,  afortifléet 
sanctiBé  sens  l'autorité  de  Pierre  l'Eglise  naissante,  la 
prolûge,  retende,  la  glorifie  aujourd'hui  sous  votre 
houlette  et  bous  votre  sceptre.  Qu'elle  soit  témoin  des 
vœux  que  nous  foroions,  Marie  solennellement  aalnéa 
par  vous  du  titre  d'Immaculée;  qu'elles  en  Boi>;nt 
témoins,  ces  cendres  sacrées  des  saints  Patrons  do 
l'Eglise  romaine,  Pierre  et  Paul,  ainsi  que  lei  reliques 
vénérables  de  tant  de  Pontifes,  de  martyrs  et  de  con- 
fesseurs, qui  rendent  sainte  et  sacrée  la  terre  même  que 
nous  foulons;  qu'ils  en  soient  particulièrement  témoins, 
ces  bienheureux  qu'aujourd'hui  un  suprême  décret  di 
vous  a  inscrits  dans  l'ordre  des  sainls;  ils  doivent 
prendre  à  un  titre  nouveau  1»  protection  de  l'Eglise, 
et  ils  offriront  pour  vous,  du  haut  de  leursautets,  au 
Dieu  tout-puissant  leurs  premières  prières. 

En  lenr  présence  donc,  nous,  Evêqucs,  afin  que  l'Im- 
piété ne  feigne  pas  d'en  ignorer  ni  ose  le  nier,  nous 
condamnons  les  erreurs  que  vous  avei  condamnées, 
nous  rejetons  et  délestons  Iks  doctrines  nouvelles  et 
étrangères  qui  se  propagent  partout  au  détriment  de 
l'Eglise  de  Jésus-Christ;  nous  condamnons  et  réprou- 
vons les  sacrilèges,  les  rapines,  les  vlolatioiu  de  l'im- 
munité ecclésiastique  et  les  autres  forfaila  commis 
contre  l'Eglse  et  le  siège  de  Piem. 

Cette  protestation,  dont  nous  demandons  l'inscrip- 
tioa  danslesfastes  publics  de  l'Eglise,  nous  la  proférons 
en  toute  sincérité  au  nom  de  nos  frères  qui  b> 
sents;  Boitdeceux  qui,  au  milieu  de  t« 
retenus  par  la  force  dans  leurs  maisons,  pleurent  a»- 
Jouid'buletse  taiaenti  soit  do  ceux  qui,  empêchés  par 
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fle  jraTOs  slbtrea  ou  par  leur  manvaise  santé,  n'ont 
pu  >ejoindreànou3an]ounJ'huL  Kaui  ajoutons  h  nous 
notre  clergé  et  le  peuple  fldfele,  qui,  animés  conune 
Dons  d'une  pieuse  vÉniîratïon  el  d'un  profond  umonr, 
ont  prouvé  leur  nflection  pour  vous  tant  par  lour» 
prii'-K»  uaidues  et  sbiib  relAche  que  par  les  oITrandes 
àa  denier  de  Saint-Pierre,  muliiplides  avec  une  géné- 
reusfl largesse,  Bachantbienqueleurasacrifl'os  doivent 
procurer  i  la  fois  et  le  soulsgement  des  besoins  du 
pasteur  suprême  et  la  garde  de  sa  liberté. 

Plût  k  Dieu  que  tous  les  peuples  s'en  tendissent  pour 
mettre  en  sécurité  cette  cause  aacrée  de  l'univers 
chrétien  et  de  l'ordre  sodall 

Plût  à  Dieu  que  les  rois  et  les  puissants  du  siËcle 
comprissent  qnc  la  cause  du  Pontife  est  la  cause  de 
tousiesprincesct  de  tous  Ifs  Etats!  Plût  *  Dieu  qu'ils 
Tissent  où  tendent  les  criminels  efforts  de  ses  adver- 
saires, et  qa'eoflil  lia  prissent  des  résolutîon«  déci- 

PIQl  àDîcu  que  vinssent  ïrdaipiscence  ces  quoique; 
mslheurcux  ccc1é3i  as  tiques  et  religieux  qui,  oubliant 
leur  vocation,  refusant  l'obéissance  due  aui  supt^rieurs 
et  usurpant  témérairement  l'autorité  de  l'Eglise, 
courent  ï  leur  perte! 

Voili  ce  que,  pleurant  avec  vous,  Très-Sunl  Père, 
nons  sollicitons  ardemment  du  Seigneur,  pendant  que 
prosternés  i  vos  pieds  nous  demandons   de  vous  cette 
force  céleste  que  donno  votre  bénédiction  apostolique 
et  paternelle.  Qu'elle  soit  abondante,  qu'elle  sorlt  ' 
(iment  du  fond  rafime  de  votre   cœur,  afin  que 
seulement  elles'éceode  surnouB,  mais  qu'elle  déc:oulc 
snr  nos  frères  bien-oïmés  qui   sont  .ibsent»  et  sur  ~ 
Sdèlesqui   nous  sontconlléa!   Qu'elle  soit  pour 
douleurs  et  celles  du  monde  un  adouciswmenl  et 
soulagement,    qu'elle  relève    notre  fniblesse,   qu' 
féconde  nos  travaux  et  nos  œuvres,  et   qu'enfin 
amËne   promplement  &  la  sainte  Eglise  de  Dieu  <les 
temps  plus  hi'ureuxl 

Rome,  le  VIII  Juindo  l'an  du  Seigneur  mil  huit  cent 
Bolxanle-deui. 


(Les  trda  documents  qnl  suivent  ont  été  pablliit  le 

>S  septembre  par  le  Jforrifcur  vntvtnel,  ainsi  que 

la  note  qui  les  précède.) 

La  question  romaine  étant  devenue  depiris  qaelqi 
temps  l'omet  principal  de  la  polémique  desjournati 
11  nous  semble  opportun  de  faire  connaître  les  efforts 
que  le  gouvernement  de  l'Empereur  a  tentés  en  dei^ 
nier  lien  pour  amener  entre  le  soint-siége  et  l'Italie 
une  conciliation  fui  n'a  po)  censé  d'ilre  le  but  de  sa 
politique.  Hoqs  publions  donc  la  lettre  qae  l'Emperenr 
a  adressée  au  ministre  des  affaires  étrangère»  au  mois 
de  mai  dernier  et  la  correspondance  qui  en  a  été 
1«  saiie  entre  M.  Thoavenol  et  l'atnbassadeur  de  Sa 
Majesté  ft  Rome  t 

■  10  mal  leas. 
•  Honslear  le  ministre, 

«  Plus  la  force  des  choses  nous  mainileot,  relatlve- 

■  ment  k  la  question  romnine,  dans  une  lîgne  de  con- 

•  dtrife  également  éloignée  des  deoi  partis  extrèraos. 

•  plus  cette  ligne  doit  ôtre   nettement  tracée,  pour 
«  prévenir  désormais  l'accusation  sans  cesse  renouvc- 

■  tée  de  pencher  tantôt  d'un  câté,  tintét  de  l'autre. 

•  Dopais  que  Je  suis  k  la  lete  du  Gouvernement  en 

■  France,  ma  politique  a  toujours  été  la  mAme  vis-i- 

■  vis  de  l'Italie  :  seconder  les  aspirations  nationales,' 

■  «i^a^erle  pape  à  ni  devenir  le  soutien  platdt  que 
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fadven^re,  en  on  mot,  consacrer  relUuce  de  It 

religion  et  de  la  liberté. 

■  Depuis  l'année  ISfiO,  où  rexpëdition  de  Rtmt  fbt 
déddée,  tontes  mes  lettres,  tons  mes  diMOim, 
toutes  les  dépêches  de  mes  ministres  ont  invariable' 
I  tendance,  et,  sulviM  les  cir- 
s,  Je  l'ai  soutenue  avec  une  coimctiim 

■  profonde,  soit  k  la  tête  d'un  potivoir  linllé,  comne 
•  président  de  la  République,  soit  ft  la  têl«  d'à» 

■  armée  victorieuse  snr  les  borda  du  Hlocio. 

•  Hesefforts,  je  l'avoue, sont  ronasJusqa'iprttM 
I  se  briser  contre  les  résistances  de  toutes  sortes,  ta 
I  prés(;nce  de  deux  partis  diamétralement  opixisés, 
>  absolus  daos  leurs  haines  comme  dans  lenncsa- 
I  victions,  sourds  aux  conseils  inspirés  par  te  leol 
i  d^sir  du  bien.  Est-ce  une  raison  pour  ne  plot  per- 
I  sévérer,  et  abandonner  une  cause  grande  au  yon 
[  de  tous  et  qui  doit  être  féconde  en  bienfaits  pour 
I  rbumanitéî 

1  II  y  a  urgence  k  ce  qne  la  question  romiiiM  It- 
I  çolve  une  solution  déDnitive,  car  ce  n'est  pas  sen- 
r  tement  en  Italie  qu'elle  trouble  les  esprits;  pinoul 
r  elle  produit  le  même  désordre  moral,  parce  qa'eDe 
r  louche  à  ce  quo  l'bomine  a  le  plus  k  cttur,  la  foi 
r  religieuse  et  la  foi  politique. 

1  Chaque  pi  ni  substitue  aux  vérttabl'-s  prîncijKt 
:  d'équité  et  de  justice  son  seolioieiit  eirluslf.  Ainsi, 
:  les  uns,  oiibllaut  les  droits  reconnus  d'un  poniiiir 
qui  dure  depuis  dix  siècles,  proclament,  sans  égard 
pour  une  consécration  aussi  ancienne, la  déebéants 
L  du  pape;  les  autres,  sans  souci  de  la  reiendicaliciii 
légitime  des  droits  des  peuples,  condamnent  saut 
scrupule  une  partie  de  l'Italie  k  une  immobilité  et 
:  une  oppression  éternelles.  Ainsi,  les  uns  dispoapnt  \ 
d'un  pouvoir  encore  debout  comme  s'il  était  stutlo, 
I  et  les  autres  d'un  peuple  qui  demande  k  'iTre 
comme  s'il  ét^t  mort 

'  Quoiqu'il  en  soililedevoir  des  hommes  d'StW  est 
:  d'étudier  les  moyens  de  réconcilier  deux  can<e;  que 
les  passions  seules  présentent  comme  irréconclliiblES. 
Ëchouerait-on,  la  tentative  ne  serait  pas  sani  t^ucl' 
r  que  gloire,  et,  dans  tous  les  cas,  il  y  a  avaniigi;  I 
i  déclarer  hautement  le  bnt  vers  leqael  on  tend. 
"  Ce  but  est  d'arriver  k  une  combinaison  par  )a- 
qnelle  le  pape  adopterait  ce  qu'il  j  a  de  grand  dai» 
la  pensée  d'un  peuple  qui  aspire  i  devenir  luw 
nation,  et,  de  l'autre  celé,  ce  peuple  leconnaltnit 
ce  qu'il  y  a  de  salutaire  dans  un  pouvoir  dont  llo- 
flucnce  n'étend  sur  l'univers  entier. 

<  Au  premier  abord,  en  considérant  les  préjuge  si 
les  rancunes,  également  vivaccs  de  chaque  cOlé,  on 
désespère  d'un  résultat  favorable.  Mais  si,  après 
avoir  ex amint*.  li:  fond  des  choses,  on  inierrorel) 
r^iison  et  lu  bon  sens,  on  aime  k  se  persuader  qae  I) 
vérité,  cette  lumière  divine,  finira  par  pénétrer  ijins 
leî  esprits  et  montrer  dans  tout  son  Jour  i'intértt 
suprême  et  vital  qui  engage,  qui  oblige  les  partisiu 
de  doux  causes  opposées  i  s'entendre  et  i  se  récon- 
cilier. 

=  Quel  est  d'abord  i-inldrêt  de  ntaHe!  Cert  é'é- 
carter  autant  qu'il  dépend  d'elle  les  daigenqoi  1* 
menacent,  d'atténuer  les  Inimitiés  qu'elle  a  ssa- 
levées,  enfln  de  renverser  t«ut  ce  qui  s'oppose  an 
légitime  ambition  de  se  reconstituer.  Pour  vanioe 
tant  d'obstacles,  il  faut  les  envisager  froîdement. 

<  L'Italie,  comme  État  nouveau,  s  contre  «He  (kb 
ceux  qui  tiennent  aui  traditions  da  passé;  teBnM 
Ëtat  qui  a  appelé  la  révolution  i  mhi  rfds,  eHe 
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lupin  la4M«Dce  k  tons  1m  bomuM  d'ordre  Tls 
doutent  de  H  Tlguenr  à  Tâprimer  les  tendances 
aiMTcbiqnes,  «t  héntem  à  croire  qu'une  société 
ptÛMe  ■'affermir  avec  les  mâmes  élfments  qui  en 
ont  bo«l«TCr«£  tant  d'antrea.  EnHn,  à  ses  panes, 
tile  a  an  euDomi  redootable,  dont  les  armées  et  le 
msoTSis  vouloir  facile  ï  comprendre  seront  long- 
teaipe  encore  bu  danger  immiDeut. 

■  Cêa  sntaBonisaM*  dâjà  »>  sérieux  te  derienneut 
davantage  ea  l'appayam  sur  les  intérêts  de  la  foi 
catholique.  La  question  Teligîenae  aggrave  de  beau- 
coup la  situation  et  multiplie  lot  adversaires  du 
DOUMlordre  de  oiiaees  établi  au  deit  des  Alpes.  Il 
y  a  pea  de  tempa,  le  parti  absolutiste  était  le  seul 
<}ni  lui  rat  contraire.  Aujourd'liui,  la  plupart  des 
populations  catfaoliquea  en  Europe  lui  «ont  hostiles, 
etcetaebostilitéentraTeuoD-aeulemeat  les  ïnten  lions 
biaoTeillantM  des  gouvememeuls  rattacbée  par  leur 
Toi  Ml  Mint^iége,  mai*  elle  arrËle  les  dispositions 
raTOrablea  des  gauvemements  protestants  ou  sc1iî&- 
matiqnes  4«1  ont  i  compter  avec  uue  fraction  con- 
■idéraUe  de  leurs  sujets.  Ainsi,  partout,  c'en  l'idée 
«■etigleuH  qui  refroidit  le  seotiment  public  pour 
l'Italie.  Sa  récondliMiou  arec  le  pape  aplsoiraii 
bian  des  difflouHés  et  Itil  ratUerait  dee  millions 
d'adrenaim. 

•  D'autre  part,  le  aaint-alége  a  un  Intérêt  égal, 
einoD  plus  tort,  à  celte  récondliation  ;  car  ri  le 
aaint-aiéBe  a  de»  sootleiu  sélés  parmi  tous  les  catho- 
liques feirenti,  il  a  contre  lui  tout  ce  qui  est  libéral 
en  Europe.  11  passe  pour  âtre  en  politique  le  repré- 
•antint  des  pr^ugée  de  l'ancieii  n^iate,  et,  aui 
yeui  de  ITcalifl,  pour  être  l'i^nDemi  de  son  indépeo- 
daooe.  Je  partisan  le  plus  dévoué  de  la  réaction. 
Aussi  esi-il  entouré  des  adhérents  les  plus  exaltés 
des  dynasties  déchues,  et  cet  entoura^  n'est  point 
fait  pcmi*  AKgimiiier  en  sa  Taveur  les  sympathies  des 
peuples  qui  ont  renversé  ces  dynasties.  Cependant 
cet  état  de  choses  nuit  moins  encore  au  souverain 
qu'an  eberdela  reUgion.  Dans  les  psys  catholiques 
où  Ips  idées  nonvelies  ont  un  grand  empire,  les 
hommes  mente  les  plus  sincèrement  attachés  & 
leurs  croyaitces  sentent  leur  conscience  se  troubler 
et  le  doute  entrer  dsns  leurs  esprits,  incertains 
qu'ils  sont  de  pouvoir  sllier  leurs  convictions  poli- 
tiques avec  des  principes  religieui  qui  sembleraicni 
condamner  Is  civilisation  moderne.  Si  cette  situa- 
tion, pleine  de  périls,  devait  se  prolonger,  les  dis- 
Ecotiments  politiqura  risqueraient  d'amener  des 
dissidence  ftcheasen  dans  les  croyani:es  mi^iues. 

«  L'inlérM  do  Baint.siége,  celui  ilo  la  religion  exi- 
gent donc  que  le  pape  se  réconcilie  avec  l'Italie;  car 
ee  eera  se  réconcilier  avec  les  Idées  modernes,  re- 
tenir dans  le  giron  de  l'Ëgliso  deux  cents  millions 
de  catholiqnee  et  donner  i  la  religion  un  lustre 
nouveau  en  montrant  la  foi  secondant  les  progrès  de 
riinmanité. 

•  Hais  sur  quelle  base  (bnder  une  œuvre  si  dési- 

■  Ln  pape,  ramené  ï  une  saine  appréciation  des 
choses,  comprendrait  ta  nécessité  d'accepter  tout  ce 
qui  pent  le  rattacher  à  l'Italie,  et  l'Italie,  cédant 
aux  conseils  d'une  sage  politique,  ne  tefuscralt  pas 
d'adopter  lee  garanties  nécessaires  à  l'indépendance 
du  ■ouvertin  pontife  et  au  libre  exercice  do  son 
pouvoir. 

1  lOn  attclndratt  ce  double  bot  par  une  combinaison 
iq/at,  en  maintenant  le  pape  maître  chez  lui,  abais- 


•  serait  les  fcarrttres  qui  séparent  aujourd'hui  m 
t  États  du  reste  de  l'Italie. 

.  Pour  qu'il  soK  maître  cheï  lui,  l'indépendance 
I  doit  lui  être  assurée,  et  ion  pouvoir  accepté  libre- 
1  ment  par  ses  sujets.  Il  faut  espérer  qu'il  en  serait 
1  ainsi,  d'un  côté,  lorsque  le  gouvernement  du  saint- 
I  siège,  revenant  k  d'anciennes  traditions,  consocre- 
■  rait  les  privilèges  des  municipalités  et  des  pro- 
r  rinces  de  manière  qu'elles  s'administrent  pour 
[  ainsi  dire  oHes-memes;  car,  alors,  le  pouvoir  du 

•  pape,  planant  dans  uncsphèrc  élevée  au-dessus  des 
r  iuléréts  secondaires  de  ta  société,  se  dégngi-raJt  de 
I  cette  responsabilité  toujours  pesante  et  qu'un  gou- 
I  vemcment  fort  peut  seul  supporter. 

■  Les  indications  générales  qui  précèdent  ne  sont 
:  pas  un  ullimalum  que  j'sie  la  prétention  d'imposer 
I  aux  deux  partis  en  désaccord,  mais  tes  bases  d'une 
I  politique  que  Je  crois  devoir  m'efforeer  de  faire 
prévaloir  par  notre  influence  légitime  et  nos  con- 
seils désintéressés. 

*  Sur  co.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
;  garde. 

■  NAPOLËOH. 


LE  H[N15»B  nEB  AFPAIMK  tTRANCtSEl  k  V 

Paris,  le  M  mai  1M3. 
Monsieur  te  marquis.  Je  crois  titile ,  au  moment  oA 

vous  vous  prépare!  h  retourner  t  votre  poste,  de  consi- 
gner dans  une  dépêche  le  résumé  de  nos  conversations 
sur  les  graves  intérits  que  l'Empereur  a  confiés  ivotre 
lële  et  i  votre  dévouement,  et  de  vous  fournir  idnsi  le 
moyen  d'établir,  une  fois  ije  plus,  le  carsctëro  inva- 
riablement amical  et  bienveillant  de  la  politique  du 
gouvernement  de'  Sa  Majesté  à  l'égard  du  talnt- 
siège, 

La  pensée  qtd  nous  a  guidés ,  dès  le  début  de  la 
crise  que  traversent  ensemble  l'Eglise  et  l'Italie, 
n'a  pascesséd>:  nous  animer,  et  si  infructueux  qu'iùent 
été  Jusqu'ici  nos  efforts,  nous  n'en  sommes  pas  arri- 
vés encore  &  nous  convaincre  de  l'inutilité  de  les  pour- 
suivre. En  n'abandonnant  pas  l'espoir  d'atteindre  le 
but  que  nous  nous  proposons,  en  me  refusant  à  ad- 
mettre que  la  destruction  de  l'état  de  choses  inaugura 
dans  la  Péninsule  doive  Être  une  condition  sine  qua 
non  d'existence  pour  le  pouvoir  temporel  de  la  pa- 
panté,  ou  que  la  chute  de  ce  pouvoir  soit  devenue  la 
conséquence  logique  et  nécessaire  de  rétablissement 
du  royaume  d'Italie  ,  Je  suis  certain  d'être  l'organe 
de»  intentions  et  des  volontés  de  l'Empereur.  Sa  Ma- 
jesté a  daigné  préciser,  dans  une  lettre  qui  m'est  ailres- 
sée,  les  idées  que  lui  ont  inspirées  de  longues  et 
sérieuses  réflexions  sur  la  situation  respective  du 
saint-siége  et  de  l'itati". 

Vous  trouverei  ci-Jointe,  monsieur  le  marquis,  une 
copie  de  cet  important  document,  et  les  considéra- 
tions si  pleines  d'élévation,  de  lucidité  et  de  force  qui 
y  sont  développées  vous  indiqueront,  avec  une  autorité 
que  tout  commentaire  de  ma  part   amoindrirait,   le 


splac 


■  dans  1 


tiens  avec  le  cardinal  Aptonclli  et  le  Sain^Pire  M- 

J'avais  évité  i  dessein ,  en  vous  prescrivant  la  dé- 
marche dont  vous  TOUS  ftes  acquitté  au  commence' 
ment  do  mois  de  Janvier  dernier,  de  formuler  le  plan 
de  conciHation  pour  la  préparatioa  duquel  voua  étlos 
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chai^  de  léclimer  araot  tout  le  'CODCian  du  BÛnt- 
Biége.  J'eapëraÎB,  en  effet,  que  uotn 
unit  point  repouiade  par  une  fin  de  non-recevoir 
aussi  calorique,  et  que  le  cardinal  Antonelli 
derait  à  rechercher  les  bases  d'ua  arrangemmt  accep- 
table pour  le  cbef  de  l'Eglise  et  compatible  avec  les 
événements  «ccompljs  dans  la  Péninsule.  Devant  la 
résistance  que  naus  avons  rencontrée,  une  plus  longue 
réserve  risquerait  d'être  mal  comprise, 
du  gouvernement  de  l'Empereur  pour  amener  la  a 
de  Rome  k  sa  départir,  dans  l'ordre  temporel,  de 
doctrines  absolues,  paurront  échouer,  mais  il  importe 

mies,  et  que  personne  n'ait  le  droit  de  nous 
de  n'aToir  point  articula  nettement  les  condiii 
à  nos  yeux,  garantiraient  l'indépendance,  b  dignité 
et  la  souveraineté  du  Père  commun  dee  Adèle*,  sans  re- 
mettre de  nonveau  en  question  les  destinées  d«  l'Italie. 
Jamais,  Js  le  proclame  tiautement,  te  gouvernement 
de  l'Empereur  n'a  prononcé  une  parole  de  nature  à 
laisser  espérer  au  cabinet  da  Turin  que  la  capitale  de 
la  catholicité  pût,  en  mémo  temps,  devenir,  du  i 
■enlement  de  la  France,  la  capitale  du  grand  rayai 
qnl  s'est  formé  au  delï  des  Alpes.  Tous  nos  ac 
toutes  DOS  déclarations  s'accordent, 
pour  constater  notre  ferme  et  constante  volonté  de 
maintenir  le  Pape  en  possession  de  la  partie  de  ses 
Etats  que  la  présence  de  notre  drapeau  lui  a  conser- 
vée. Je  renouvelle  id  cette  assurance,  monsieur  le 
marquis,  mais  Je  répète  aussi,  avec  une  égale  fran- 
chise, que  toute  combinaison  reposant  sar  une  autre 
base  lerrltorialo;  que  le  itatu  qtio  ne  saurait  aujour- 
d'hui être  soutenue  par  le  gouvernement  de  l'Empe- 
reur.  Le  Salni-Père,  comme  il  l'a  fait  i,  d'autres  épo- 
ques, pourrait  réserver  ses  droits  dans  la  forma  qu'il 
Jugerait  convenable;  mais  un  arrangement  impliqi 
rait  de  sa  part,  dans  notre  pensée,  la  résignation 
no  [dus  exercer  son  pouvoir  qun  sur  les  provinces  qui 
lui  restent.  L'Italie,  de  son  cdté,  aurait  k  reiioacer  t 
■es  prétendons  sur  Rome  ;  elle  devrait  s'engagnr,  vis- 
i-vis  de  la  France,  k  respecter  le  territoire  pontiScal 
et  à  se  charger  de  la  plus  grande  partie,  sinon  de  la 
totalité  de  la  dette  remaine. 

Si  le  Saint-Père,  dans  un  esprit  de  pali,  de  cha- 
rité et  de  concorde,  consentait  k  te  prêter  à  une  trsos- 
Mtion  de  ce  genre,  le  gouvernement  de  l'Empereur 
ne  verrait  que  ded  avaniagcs  k  tacher  d'y  faire  par- 
ticiper lea  puissances  siguataires  de  l'acte  général  de 
Vienne,  et  d'unir  leur  garantie  à  la  sienne.  Il  pren- 
drait également,  soit  auprès  de  ces  puissances,  soit 
plus  particulièrement  auprbs  de  celles  dont  le  eatho- 
Itdsme  est  la  toi  religieuse,  l'initiative  d'une  propo- 
aition  tendant  k  offrir  au  Saint-Père,  en  compensa- 
tion des  ressources  qu'il  ne  trouverait  plus  dans  le 
nombre  réduit  de  ses  sujets,  une  sorte  de  liste  d- 
Tile  dont  lea  titres  inaliénables  seraient  remis  en- 
tre ses  mains.  Le  gouvernement  de  l'Empereur  s'es- 
timerait haursui  ,  pour  sa  part ,  de  contribuer  , 
dans  la  preportlon  d'une  rente  de  trois  millions  de 
francs,  i  la  splendenr  du  trOne  pontifical  et  aux  œu- 
vres de  religion  et  de  charité  dont  le  centre  est  k 
Rome.  Ainsi  protégé  k  l'eitérieur  par  la  garantie  de 
la  France  et  des  puissances  qui  se  Joiudraient  à  ulle, 
le  gouvernement  pontifical  n'aurait  plus  qu'A  le  con- 
cilier l'adhésion  de  ses  sujets  par  de  sages  réformes, 
et,  du  Jour  od  l'on  s'y  mettrait  résolament,  en  s'in- 
■pirant  des  principes  qui  président  partout  i  l'organi- 
Miion  dea  socléléa  modernes,  cette  ttclie  ne  serait  pas 


anni  dirBcile  qu'elle  le  paraît  Le  Saint-Ptee  disaH 
drniArement,  avec  une  haute  raison,  que  le  pouveir 
temporel,  tout  nécessaire  qu'il  fat,  n'était  pas  an 
dogme.  Il  ne  l'est  pas  pins  dans  son  esaence  eonstito- 
live  que  dans  son  éiendue  territoriale,  et  )e  preniir 
devoir  comme  robligalion  la  plas  urgente  des  gourtr- 
nsmenls,  quelle  que  soit  leur  origine,  c'est  de  marcha- 
avec  l'esprit  de  leur  temps  et  de  se  bien  conTaiacre 
que  l'assentiment  des  populations  est  aujourd'hui, 
sinon  la  source,  tout  au  moins  le  seul  fondement  KV- 
lide  de  l'autorité  souveraine. 

Voili,  monsieur  le  marquis,  l'eiposd  snccioct,  mais 
que  Je  crois  complet,  cependant,  des  idées  qoe  l'Ba»- 
pereur  entend  apporter  au  règlement  de  la  queatioo 
romaine.  Ce  sont  ces  idées  que  vdos  anrei  à  dévelop- 
per au  canlliial  Antonelli  et  i  tUre  connaître  an 
Snint-Père  lorsque  vous  aores  l'occasion  de  l'appro- 
cher. Vos  démarehea,  afln  de  répondre  aui  «ntimeati 
de  bienv eiliance  qui  animent  Sa  Majesté,  n'annwt  na- 
turellement rien  de  comminatoire. 

Voua  auret  pourtant  i  laisser  preasentir,  n  l'an 
votu  oppose  aussi  cat^riqoement  que  par  le  pas*' 
la  théorie  de  l'immobilité,  que  le  gooveriNiiKOt  da 
l'Empereur  ne  saurait  j  conformer  aa  conduite,  et 
que,  s'il  acquérait  malheureusement  la  certitude  que 
ses  efforts  pour  décider  le  Salnt-P6re  i  accepter  dm 
traosAction  fiissent  devenus  désormais  inntiles,  il  toi 
faudrait ,  tout  en  sauvegardant  autant  que  pooible 
les  intérâla  qu'il  a  Jusqu'ici  couverts  de  sa  aoUid- 
tude,  aviser  k  sortir  lui-même  d'une  situation  qui,  ta 
se  prolongeant  au  doit  d'un  certain  terme,  fanaenil 
sa  politique  et  ne  servirait  qu't  Jeter  lea  esprits  dua 
un  plus  gr«nd  désordre- 

Voua  étee  autorisé  i  Un  cette  ddptelie  ut  ardiul 
Antonelli. 

Agrées,  eto. 


nia  arMiBsa  ÉTBÂncisis. 

Rome,  le  U  juin  1801. 

Honsienr  le  ministre. 

Dans  sa  déptche  du  3t  mai.  Votre  Eicellenco,  «'in- 
spirant des  sentiments  de  profonde  bienveillance  qui 
n'ont  cessé  d'aninier  le  gouvernement  de  l'Empereur 
k  l'égard  du  Saint-Siège,  a  bien  voulu  prëdsv  lea 
conditions  qui  lui  semblaient  les  plus  propres  t  ga- 
rantir, en  face  de  l'état  de  choses  récemment  inan- 
guré  dans  la  Péninsule,  l'indépendance,  la  dignité  et 
la  souveraineté  du  Saint-Siège. 

Ces  conditions,  que  Je  ne  crois  pas  inutile  de  ranxler, 
se  résumaient  dans  les  quatre  points  suivants  : 

1°  Le  maintien  du  ilatu  çuo  territorial,  le  Saiol- 
PËre  se  résignant,  sous  toutes  réserves,  i  n'eiercer 
son  ponvoir  que  sur  les  provinces  qui  lui  restent,  tan- 
dis que  l'Italie  s'engagerait,  vis-i-iis  de  la  Francp,  1 
respecter  celles  que  l'Eglise  posséda  encore.  Le  So». 
verain  Pontire  consentant  k  se  prêter  k  cette  traossc- 
lion  ,  le  gouvernement  de  l'Empereur  devait  tictaer 
d'y  faire  participer  les  puissances  signataires  de  l'acte 
général  de  Vienne. 

2*  Le  iransfi'ri,  k  la  charge  de  l'Italie,  de  laidos 
grande  partie,  ir.onde  la  totalité,  de  la  dette  romaine. 

3°  La  constitution,  an  profit  du  Saim-Pfere,  d'uM 
liste  civile  destinée  k  compenser  les  ressonme  qnll  ae 
trouverait  plus  dans  le   nombre  n'dut  de  aea  sofMi 


D.Bilize.o,tjOOglC 


(  1665  ) 

En  prenut  ItoItlitiTe  de  cette  pnpcritloD  anprtadtt 
poisMuicw  enmpéennes,  et  ph»  pûtlcnliËremenC  >n- 
prèt  da  ceika  qaf  «ppartieniieiit  sa  culte  catholique, 
la  France  défait  s'engager,  poar  aa  part.  Il  contribuer 
daoa  la  proporlioii  d'une  iwite  de  trois  milIliKifl  à  l'in- 
demnité oKerte  an  cbef  de  la  catbaltdtâ. 

A"  La  conceaaion  par  le  Saint-Père  da  réBirmcs  qui, 
CD  Inl  ralliant  lea  anjeu,  coniolideruent  à  l'inlériear 
an  poQTMT  déji  protégé  au  dehora  de  la  garantie  de  la 
Fïance  et  dea  puiaaaneea  earopéennea. 

GoafiHmémeDt  A  tos  ordrea,  monsicar  le  ministre, 
Je  m'ét^  empreaed,  dfea  mon  arrirée,  d'entretwlr  le 
cardlnd  aeerétaire  d'Etat  des  propositioni  dâvetoppées 
dana  la  dépêche  précitée  de  Votre  Eieellence.  A  notre 
aeeende  entreTne,  Je  lui  en  aval»  donné  lecture  in 
esUetuo,  et  9od  fïninence  l'arait  hier  ions  les  ywa 
lomque,  dana  une  qnatrlËme  conférence  réaumanl 
toutes  les  prâcédenCes,  elle  a  opposé  aui  ouTertures 
dont  J'étais  l'ioterprite  un  refus  que  tout  porte  i,  me 
faire  considérer  comme  déflnitif.  C'est  sous  «a  dictée, 
pool  ainai  dire,  que  J'en  ai  reproduit  les  termes. 

Le  cardinal  secrétaire  d'Etat  m'a  eiprimé  tout  d'v 
bord  les  sentiments  de  reconnaissance  qu'inspirait  au 
Saint-PËTQ  cette  nouvelle  preuve  ajoutée  à  tant  d'au- 
tres de  la  UsoTeillance  de  l'Empereur  pour  le  Saint- 
Siège,  n  lui  était  malhennusement  impossible  d'y 
répandre  antrement  que  par  ce  témoignage  de  grati- 
tude, o  Le  Saint-Père,  m'a  dit  Son  Eminence,  ne  peut 
eanaeatir  i  rien  qui,  directement  ou  indirectement, 
consacre  d'une  maniËre  quelconque  les  spoliations 
dont  il  a  été  la  victime.  Il  ne  peut  aliéner  ni  direcl»- 
ment,  ni  indirectemant ,  aucune  parcelle  d'un  terri- 
toire qui  constitue  la  propriété  de  l'Eglise  et  de  la  ca- 
tholicÂé  tout  entîËre.  Sa  conscience  i'f  refuse,  et  il 
ti«Qt  i  ta  garder  pure  devant  Dien  et  devant  les  - 


•  l£  Saint-Père  ne  peut  donc  consentir  à  ce  qu'on 
lui  garantisse  tue  partie  de  cette  propriété  :  ce  serait, 
en  fait.^on  en  droit,  faire  l'abandon  du  reste.  Sa  con- 
science, ]e  le  répète,  ne  le  lui  permet  pas. 

•  n  s'étonne,  d'ailleurs,  qna  ces  propos! tiona  Inl 
soient  soumises  avant  que  le  gouvernement  de  l'Em- 
pereor  se  soit  entendu  avec  le  Piémont,  seule  cause 
des  désordres  actuels.  Pourquoi  imposer  des  sa- 
eriflecB  i  la  vtctinie  ,  plutét  qu'A  celni  qui  l'a  dé- 
pouillée T  > 

l'si  fait  obserrer  à  Son  Eminenee  qn'il  noos  avait 
paru  tout  k  la  fois  plus  rapeciueui  et  plus  utile  de 
■tous  adresaor  tout  d'abord  an  Saint-Siège.  Si  le  aoln 
de  aa  dignité  noos  lUsall  on  devoir  de  consulter  avant 
tout  ses  convenances,  l'intérêt  de  la  transactioa  que 
nous  pDarsuivions  ne  nous  engageait  pas  moins  &  nous 
assurer  de  son  assentiment  avant  tonte  autre  démar- 
che destinée  à  l'entourer  dea  garanties  du  droit  con- 
ventionnel. Je  demandai  d'ailleurs  à  S«i  Eminence, 
en  présence  du  regret  qu'elle  venait  de  formuler,  si, 
dans  le  caa  où  l'Italie  eût  adhéré  la  premiËre  ft  nos 
propositions,  le  Saint-Pire  se  serait  montré  plus  dis- 
posé i  les  accepter  lui-même. 

Le  cardinal  secrétaire  d'Etat  m'a  répondu  négative- 
ment. Le  Souverain  Pontife  se  trouverait  toojoun  en 
face  de  la  même  question  do  conscience. 

Revenant  aux  sûretés  dont  nous  nous  propostons 
d'entourer  te  maintien  du  ifalu  quo  territorial.  Son 
Eminence  a  insisté  sur  ce  point  qae  les  puissances  si- 
gnataiiei  du  traité  de  Vienne  ayant  garanti,  par  cet 
acte  mAme,  la  totalité  dea  Elatt  de  l'Eglise,  il  serait 
Ahhdaiiib  /// 


Arauga  M,  en  qoelqne  sorte,  contradictoire  qw  oea 
mêmes  puissances  fliasent  Invitées  i  n'en  garantir 
qu'une  fkible  partie.  J'ai  réponda  au  cardinal,  comme 
J'avais  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  dans  une  précé- 
dente diacnssion  ,  qu'en  principe ,  l'acte  général  de 
Vienne  n'avait  pas  plus  BOlennellement  garanti  les 
possessions  du  Saint-Siège  que  les  autres  Etats  dont 
les  limites  avaient  été  fltées  à  cette  époque  ;  qu'en 
fait  les  répartitions  territorialoa  (qiérées  alors  avaient 
d^à  subi  plus  d'une  atteinte. 

Je  n'avais  pas  besoin  de  ra^^ler  t  Son  EndaeDce 
que  les  mêmes  puissances  qui  avaient  constitué  la 
Hollande  en  1S19,  avaient  permis,  rai  1831,  que  la 
Belgique  s'en  détachai  i  et,  pour  ne  parler  que  dea 
changements  politiques  survenus  en  dernier  lieu  dans 
la  Péninsule,  ces  modlllcations,  elle  le  savait,  avaient 
été  déjA  plus  ou  molua  implieilemeat  reconnues  par 
plusieurs  dea  cràiaets  représentés  an  congrès  de 
Vienne.  If  Saint-Siège  av^t  tout  Intérêt,  dès  lors,  b 
voir  anbatituer  A  cette  garantie  A  laquelle  11  faluiit  al- 
lusion, garantie  générale.  ioofBcace,  appartenant  pilo- 
tât A  llibtoire  qu'A  la  politique  actuelle,  frappée  par 
une  sorte  de  prescription ,  affaiblie ,  en  tout  cas, 
par  plus  d'an  tait  accompli ,  une  garaatle  nouvelle, 
spéciale,  ne  dépendant  plus  d'un  ensemble  de  stlpula- 
tiona  d'autant  plus  ditSciles  A  maintenir  qu'elles 
étalent  plus  complexes,  mais  ayant,  au  contraire,  pour 
but  particulier  le  règlement  défloltit  d'une  question 
capitale  tant  au  point  de  vue  de  rsurope  qu'A  celni 
de  la  catholicité  tout  entiÈie.  Cette  garantie  ,  noua 
avions  le  légitime  espoir  d'y  associa'  lea  puissances  d- 
gnataires  de  l'acte  générai  de  Vienne  ;  mais  l'adbériim 
du  Sainl-PËra  nous  était  d'abord  nécessaire. 

lie  canllnal  secrétaire  d'Etat  s'en  borné  k  rappeler 
les  atotiti  qui  ne  permettaient  pas  au  Sfdnt-Siége  de 
renoncer,  sous  quelque  forme  que  ce  ni,  A  une  por- 
tion quelconque  des  droits  qui  étaient  bien  moins  aa 
propriété  que  celle  du  monde  catholique.  Cea  mêmes 
raisons  lui  faisûent  repousser  la  clause  qui  tendait 
A  mettre  A  la  charge  du  gouvernement  de  Turin  le 
pajntoent  de  la  dette  romaine. 

•  La  s^t-aiége  éunt  le  véritable  débiteur,  n'a  M 
Sou  Eminence,  consentir  A  laiasv  attribuer  au  gon- 
oinrpateur  les  dettes  du  gouvernement  lé- 
serait, de  la  port  du  3aintr4>ère,  reconnaîtra 
Sa  conscience  s'yTefOse  abso- 
lument. Aidée'  des  dons  des  fidèles ,  Sa  Saiotet^ 
a  pu  Jusqu'ici  (aire  face  A  des  obligations  qu'elle 
considère  comme  sacrées.  Pleine  de  confiance  dans  la 
divine  Providence,  elle  continuera  A  remplir  ses  enga- 
gements, et  n'y  renoncera  que  lonqn'elle  se  verra  dana 
l'Impos^bililé  absolue  d'y  satisfaire. 

t  Le  refus  obligé  de  ces  propositions,  a  ernitlnué 
Son  Eminence,  entraîne  nécessairement  le  rejet  de  la 
troisième,  qui  n'aurut  sa  raison  d'éire  que  dans  l'ao- 
ceptation  des  deui  premièrea.  SI  reconnaissant  que 
soit  le  Saint-Père  des  dispositions  si  généreuses  que 
lui  témoigne  l'Empereur,  ainsi  que  de  la  proposition 
dont  Sa  Majesté  se  déclare  prête  A  prendre  l'initiative 
A  son  égard,  il  lui  est  impoariUe  de  les  accepter.  Il 
doit  les  décliner  dans  l'intérêt  de  son  indépendance, 
sinon  de  sa  dignité.  Accepter  une  indemnité  sona 
quelque  forme  que  ce  soit,  ce  serait  encore  reconnal- 
in  la  qwliatton  qu'elle  a  pour  but  de  compenser.  On 
ne  peut  accepter  la  compeasetion  quand  on  n'accepte 
pas  le  sacrifice,  et  ce  sacrifice,  encore  une  fois,  le 
SainM>ère  n'a  pas  le  dittit  de  le  faire. 


D.<*,l,zeùoyL.OOt^lC 


(  1667  ) 

■  Quant  à  U  deniièn  question,  |n'»  dit  en  ternii- 

unt  le  cûdioal  tecréUire  d'ËUI,  Je  n'ai  rieq  4  t^Du- 
teraui  àéeluttioDt  que  j'ai  iMJieul'occsnondef«ira 
au  prédécessaur  de  Votre  EÙDence.  Ces  râbrisee  sont 
prËtes;  elles  neaenmt  promulguées  qae  le  Jour  oùlei 
provÎQcâR  usurpées  roatreroat  loui  l'aulorité  légitime 
dont  ellei  ont  iié  diBU^lita.  > 

J'u  rapporta  teitucUcmenl,  oionaiour  la  ministre, 
1m  parolet  dsa*  leaquelles  le  cardinal  secrétaire  d'État 
a  résumé  sa  répoaae.  Ja  n'impart luiorai  pas  Votre 
EiceUenca  en  reproduisant  on  détail  les  aif  umenu 
qae  j'ai  apposés  t  chacmie  des  objectioiu  qui  m'é- 
taieot  faites.  Pour  ne  relever  que  toi  dernières,  j'ai 
fpit  obserrar  au  cardinal  Antanclli  qu'en  lui  prépo- 
sant la  transfert  de  U  dette  romaii^e  au  Piémont,  nous 
Da  noua  étions  pas  diasimulé  les  objectioiia  que  ce 
pn^n  aoulËvenût  de  la  part  du  Sainl-Siégo.  Sérieu- 
■emeot  préoccupés,  touteToig,  d'une  érentualité  qut 
le  geuTOnieaieDt  pontiBcai  était  obligé  lui-même  de 
préroir,  nous  avions  à  deur,  en  le  décborgeaQE  c" 
datte  qui  absorberait  ti  yile  ses  demlËre*  ressau 
de  le  sauver  d'embarras  que  nous  n'envisstioqs  pas 
«vecla  même  résignalioii. 

Lesain^alége  était  engagt  Tîs-à-Tis  de  Ses  propret 
yapulatlons  :  pouvait-Il  leur  imposer  la  dette  tout 
«BtlèM,  ]i»qn'su  moment  où  il  no  lui  serait  plus  per- 
ses de  faire  face  ni  aux  obligatian^  du  déliera  ni  aux 
MBageinaiib  coolrftctéa  k  l'intérieur  1 1,6  &aiat-përa 
COMpt^t  sur  le  daniar  do  saint  Pierre  i  mais  nous  ne 
pouTigns  avoir  la  mtme  cenSauca  dans  uos  ressourcs 
«uasi  aléatoire. 

En  d^hargeant  au  contrera  sas  sujets  de  eacrIBces 
Impossibles  k  soutenir,  en  dispensant  les  QdËles  d'oF- 
ftaâdes  impassibles  t  régulariser,  an  accotant  direc- 
tement dM  puissaoces  caUioliquea  Isa  subsides  néca- 
■Mires  t  l'entretien  et  auj  splendeurs  du  centre  de  la 
(alhellciié,  en  accordant  enOn  les  i^ronnes  qu'eiige 
l'esprit  des  sociétÉs  modernes,  le  S*iat-Pju«  se  retron- 
*aît  plus  libre,  plut  fort,  en  face  de  ses  sujets  réconci- 
liés, et  pouvait  consacrer  etclutivemenC  les  reseourcet 
du  ps;s,  sans  que  l'Ëgltse  proprrmeiit  dife  en  souffrit, 
an  dévdoppement  de  son  biBn-£ii«  et  de  sa  prospé. 
ritt  Matériels.  C'était  donc  au  nom  de  la  prudence, 
de  la  justice  M  du  pn^rta,  c'était  avant  tout  dans 
l'faUvM  de  la  dignité  et  de  rindépendanee  du  Spuve- 
nin  Pontife,  que  nons  recommandiûiiB  ce  qn'il  repous- 
•ait  comme  contraire  i  son  indépendanca  et  i  as 
dignité.  C'était  n  bien  la  vtsn  de  l'Empereur,  que  u 
tollicitude  semblait  avoir  prévu  jusqu'au  cas,  a]  peu  pro- 
batde,  oi^  notre  ioitiativa  auprès  des  autres  puiB»ances 
Mn^iitonDea  rcMsrtlt  sans  résultat,  puisque  la  psft 
que  la  Fmnce  offrait  dis  t  prisant  i>  elle  •eula  repré- 
tentait  la  totalité  da  la  liste  civile  aciueJIa  da  Saint' 
Père. 

Quant  &  la  sfulntion  tinottaniant  manirestée  par  la 
cour  da  Rome  d'^^umer  indéSnimant  des  iiéformes 
nu'elta-mfime  avait  jugées  indispensablasi  de  mettre  ï 
mn  acte  de  Justice  et  d'humanité  pure,  une  conditiun 
pnMntent  politique,  de  faire  envier  et  eiplar  tout  ft  la 
fbia  aui  gwpnlatîona  restét»  sous  L'autorité  du  Saint- 
UUgl  la  situalwD  plus  favorable  de  celles  qui  ont  pu 
u'j  Boualr^re,  je  n'ai  pasmépe  besoin  d'indiquer  les 
rtdaiions  qn'sUe  a  M  n'iaspirw.  Je  les  al  présentées 


(  tm  ) 


lima  serait  impessiUf,  ensora  nu  Mv,  de  m» 
daize  dans  tontes  ses  phases  nna  Amumioa  v*  > 
rempli  quatre  Botrevoes  suapsssivss.  PAnétré  dea  cec- 

sidérations  développée*  dans  loi  initmctiMis  4b  Wr^ 
Eiulleoce,  comme  des  rues  si  g'nfnnvM.  ai  éfen^ 
qui  mit  dicté  &  l'EmpaMur  sa  Bwml  afliwt  daaa  l' 
sens  d'une  conciliation  désîraUa  il  lut  de  tilraa,j'i. 
ia  consciaace  d'avw  dpQisé,  daoa  la  IwbHb  da  ne 
forces,  tous  les  utoyeqi  de  Ju 
dont  j'étais  l'interprËte.  J'ai  vunemaat  p 
cardinal  secrétaira  d'Ëiat  que  las  icmpalaa  i 
dans  lesquels  se  rétumaient  Isa  ol^tione  du  a 
siège  pouvaient  et  devaient  oéder  devant  les  «favK 
de  droit  que  aims  noua  étions  toujours  déclftuâs  fsft 
I  admettre  de  a»  part.  Cas  réserves,  la  Boiur  da  Rk 
les  avait  formulées  ^  d'autres  époques  t  an  lesrc^    : 
duisant  aujount'hiii  dans  les  tannes  qu'elle  jugsi    I 
le  plus  convenables,  elle  restait  Sdèla  à  aea  prâc^B 
autant  qu'l  ses  traditions  politiques.  Oaaa  tea  fricr  l 
dents  auxquels  je  faisais  allusion,  le  Baiot-Père  tns- 
vait  non-seulement  sa  complète  JustiBcation,  maiii: 
exemple  à  suivra.  En  maintenant  le  droit,  il  ob^iair.   . 
h  sa  conscience;  en  admettant  le  fait,  il  doQpaituB)'  ' 
faction  k  la  prudence,  k  la  paix  et  i  la  charitâ.  Qk 
immense  intérêt  n'avait  paa  la  «sintmiége  i  swc 
d'una  sititatiou  impossible  k  prolonger,  k  eatrw  d«t   I 
Ja  saule  voia  de  salut  qui  lui  filt  oQcr(£,  i  se  récosà- 
lier  avec  l'Italie  dont  ses  destinées  ne  peavaiant  tiF: 
séparées,  comme  avec  les  populatians  dont  b  soi*  lu 
avait  été  confié,  k  voir  assurer  par  un  ac(e  aolcnatl. 
entouré  d'una  garantie  européenne,  un  territoite  qM 
notMaeule  préseiica   lui  avait   comeiré  Jusqu'ici,  1 
accepter,  dans  de  légitimes  compensations,  les  coi^ 
tiens  da  dignité  et  d'indépendance  indiapenaaUa  in 
libre  exercice  de  ses  draila  spirituels,  k  ïendre  awi- 
lourde   au^  fldÈlas  une  contributjiin   iBMarte ,  air 
jourd'bui,  bien  moins  k  leur  piélé  qu'à  des  ia«v- 
ces  nécassairemeni  de  plus  en  plus  limïi^ea  t  de  i"- 
ver  enQn   par    dea  concessions  dont  l'biatoindtlf' 
glise  offrait  plus  d')ia  exemple,  maia  janaia  dwdlï 
àrconitancsa  aussi  pressants,  Borne  de  aaa  «mAiibi 
et  de  SOI)  isolement,  l'Italie   d'une  npture  djlnini" 
avec  la  Papauté,  l'Europe  des  graves  complitsâB 
qu'elle  ïedoiite,  les    consciancss  du   tn>ufa(a  fd  lin 
agile,  la  foi  du  sctiiame  qui  la  nunape,  l'ËgliM  de- 
mËme  d'une  des  plus  rudes  éprenves  qui  l'aient  jwù 
attend  ne. 

Lorsque  la  E^wca,  U  y  a  di  mois  i  peine,  a  isiiii 
le  Saint-pËre  à  s'entendre  avec  alla,  «ii  {nndpii  « 
ffier  les  bases,  sor  aaa  traoaactjmi  dMin^ 
ir  son  indépendance,  ses  ouvartuias  aiuéii 
repoussées  par  une  8n  de  iwi]-|«cevoir  abëolus.  Si 
sollicitude  ne  s'est  point  lassée.  [«  Go^vaimneet  de 
l'Empereur  vient  da  formulée  al  da  ssumettre  u 
saint4iége  les  prapasitienslespl4S  eaplicitei.  Clurf: 
mstate,  avec  le  aOrn  regm 


Veujllei  iviet,  efc 
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Sire, 
Le  généra  GBHbridi,  onbUem  dw  daroira  da  dtoyen, 
a  leva  «  SIcila  l'étendard  de  la  révolte.  Votre  oom  et 
celui  de  l'Italie  flgurent  encore  sur  ce  drapeau  pour 
tromper  les  limplce,  mais  ne  serrent  plus  qu'à  Taller 
let  loteotîoiiB  de  la  démagmie  eurap^ne,  aa  leiTica 
de  laquelle  n  wnible  Rniir  mis  sou  bru  et  »  renom- 
La  cri  de  t  Aonu  eu  la  morfl  et  les  outragea  insen- 
aH  contN  rotre  gleriaoi  allié,  accnelllii  arec  applao- 
diasonaalB  par  lea  lealt  eonemia  de  la  liberté  et  de 
l'aaiti  da  l'Italie,  derleunent  aor  aea  lâvrea  la  cauie 
qui  retarda  le  pina  le  ntoment  où,  aelon  le  *ceq  scden- 
naUemaal  nprlmé  parla  reprtentatton  oatioiiale,  le 
dége  du  gonveneneot  italien  aéra  «tabU  dans  la  vtUe 
MerDdte. 

ObailndnBQt  lonrd  t  la  volt  da  devoir,  H  ne  a'eet 
pas  éau  à  la  pensée  d'allnmer  la  guerre  elrile  au 
aein  de  sa  patriei  votre  parole  antruTais  respectée  est 
réside  sans  etlet  snr  lui.  Une  action  plus  éoergique 
eu  devenue  nécessaire. 

Lea  représentants  dn  gonveniaiient  en  Sidle,  n'on- 
Uiant  que  diffidlemMit  lea  services  rendus  par  ce  g«- 
nérat,  par  respect  pour  lea  sentiments  du  pajs  envers 
hil,  et  aurtont  en  considération  ds  la  btenveillanee  psj>- 
ticollËn  dont  Votra  H^jcsté  rbonordt,  ont  osé  &  son 
égard  d'uae  t^énnce  qui,  dans  d'aotrea  caa,  etit  été 


Lea  BoyeDS  de  répression  ordto^re,  qui  saffiraM  pour 
smpécbet  les  tentatives  dout  forent  menscéca  nagaËre, 
an  pied  dei  Atpes  tyroliennes,  la  lAreld  et  la  paix  de 
l'Italie,  irat  aujourd'hui  impultsaots  à  produire  le 
ntme  Tteiltat 

Hahitanant  qn«  tant  espoir  da  le  voir  venir  i  rM- 
^seeoce  est  perdu  et  qoe  la  râbsllion  est  ouvertement 
'  I,  la  genvarneBieiil  msuquerait  i  la  oonSance 


Jestdd'étsafflerui  propMesentlmenta  et  d'adopter  tou» 
les  moyens  dont,  ea  vertu  des  lois  et  par  la  Torcc 
même  dee  cboaça,  l'autorité  royale  est  pourvue,  pour 
comprimer  sur  tous  lea  poinls  l'audacieuse  révolte  et 
rétablir  l'empire  dai  lois,  foulées  aui  pieds  et  outra- 
gées dans  toute  llte. 

Il  s'agit,  Sire,  de  sauvegarder  contre  tous  nos  enne- 
ndt  les  principes  proclamés  dans  les  plébiscites,  d'as- 
seoir l'unité  du  royaume  et  de  l«JBser  ouverte  k  l'Italie 
la  vole  où  l'appellent  ses  haulee  destinées. 

n  aérait  coupable  de  reculer  devant  les  exigences 
d'uM  telle  situation)  il  est  du  devoir  impérieux  de  vos 
ministres  de  ne  pas  diJcllner  leur  miaaloa  et  de  pour- 
voir aux  événemenla.  Le  péril  imminent  et  le  carac< 
46re  dea  malheura  qui  menacent  ta  patrie,  légitiment 
lea  mesnita  que  nous  soumettons  k  votre  approbaUon. 
En  arborant  une  bannitre  en  face  de  votre  drapeau, 
en  armant  les  citoyens  contie  les  troupes  Bdèles  de 
Vetra  HiOn'A,  ^  général  GaribsJdl  s'est  mis  Iiore  la 
Idl;  ceux  qnl  leEuirentsesontmisen  hostilité  ouverte 
avec  l'Etat]  11  est  donc  nécesaalre  de  traiter  Is  pays 
qu'ils  occupent  eomnie  un  pays  oecu|>é  ou  menacé  par 
l'ennaaù.  C'est  pourquoi,  slie,  nous  voua  propoMns  de 
mettie  en  état  de  sl^  111e  de  Sicile  pendant  tout  le 
temps  que  durera  la  rébellion  etjosqu'h  ce  que  l'ordre 
y  soit  complètement  rétabli. 

Votre  conseil  des  ministras  assume  franchement  ta 
reaponsabililé  de  ces  mesures  eiceptloonelles,  parce 
qu'elles  renferment  en  elles  le  moyen  le  plus  sQr  de 
rétablir  le  plus  promptement,  dans  les  provinces  bou- 
leversées par  les  reb^ee,  le  règne  des  lois  et  de  la  li- 
berté, comme  aussi  de  f^re  cesser  ke  terribles  aoiié- 

guerre  Intasline.  Elles  contribueront  eu  outre,  sire,  Ik 
protéger  ta  monarchie  représentative,  que  nous  avons 
tons  juré  de  maintenir,  1  éloigner  un  très-grave  obs- 
tacle à  l'accompliseement  de  l'unité  italienne  et  à 
ressouder  tona  les  tiénents  de  la  gloire  et  ds  la  pn». 
pértté  italiennee. 

UsuiH  Rtmoi,  Ddiahvo,  {■mrm,  Conronr, 
lUTxaacci,  Dmnia,  Pebuho,  Qoiimiio  Silu. 


QUESTION  MEXICAINE 


ga  mieité  l'Bqvovav  dea  Fnntab,  Ba  Hajesti  la 
Reine  d'EwffU  et  Sa  Hajeaté  U  Reine  de  la  (kande- 
Bretagae  et  d'Irlaad*  «e  trouvant  placées,  par  la  coo- 
dulta  arbitraire  et  veiatdre  des  autorités  de  la  répu- 
Uiqua  du  Mexique,  dans  la  nécessité  d'exiger  da  ces 
autorité»  uM  protsctien  pins  eficaca  pour  les  per- 
aoDuea  et  las  ;vaprléléa  ds  laun  sujets,  ainsi  que 
l'exécution  des  obligation»  eentractéea  enven  elles 
par  la  Tépnbliqae  dn  Hexlqne,  ae  sont  entendues 
foav  conclure  enln  allea  tue  conven^oa,  dan»  le  but 
4»  combiner  leur  action  commune,  et,  t  oat  eTca,  ont 
aennid  pour  lennplénipotantiatrai,  savoir: 

Ba  H^Jesté  l'Empermr  de»  Franfaia,  8.  Eut.  le 
«omte  da  Flabaut  de  la  BlUardarle,  sénateur,  général 
de  divirieo,  graud'erwi  da  l'ardie  Impérial  de  la  Lé- 
gioffl  d  honneur,  tM  ambaseadeor  eilfaardinKire  an- 


prés  de  Sa  Hi^td  la  Reine  de  la  Grand«-Bntafnfl  et 
d'IHandet 

8a  Mi^eaté  la  Reine  d'E^tagns,  B.  Eie.  don  Xavier 
de  Isturix  y  Hontero,  chevalier  de  l'ordre  Insigne  de 
la  Toison  d'or,  grand'enùi  de  l'ordre  roysl  de  Ctaw- 
lea  lit,  gvBDd'crolx  de  l'ordre  impérial  de  la  L^ou 
d'bouaaur,  sénateur  ds  rojanma,  son  envoyé  extra- 
ordinairs  et  ministre  plénlpotenti^re  à  la  cour  de  Sa 
Majesté  la  Rvlne  dn  royaume-uni  de  la  Grande  Breta- 
gne et  d'Irlande; 

lA  Hftjesté  la  Relu  de  la  Grand^Bietigne  et  dfr- 
lande,  le  trèa-^norable  Jean  comte  Rnssell,  vicomte 
Ambwiey  de  Arabarley  et  Artsalla,  pair  da  loyamne- 
uni,  conîetllar  de  Ba  H^eaté  en  son  aonsail  privé, 
prlBcipal  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté  pour  lea  a^ 
faire 
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Art.  I".  3*  HtOeUé  l'Emperenr  des  Fnnçds,  S& 
Haleaté  la  Reine  d'Espagne  et  Sa  Hnjesld  la  Rdine  de 
la  Grande-Breugoe  et  d'Irlande  s'engagent  à  arrê- 
ler,  aussîtût  iprë»  la  signature  do  la  présente  conven- 
tion, lea  dispositions  nécessaires  pour  envoyer  sur  les 
eùiet  du  Mexiqne  des  force*  de  terre  et  de  mer  coni' 
binées  dont  l'effectif  sera  dâtenniaé  par  un,  échange 
ultérieur  de  communications  entre  leais  gouvcme- 
meots,  mais  dont  l'ensemble  devra  Être  suffisant  pour 
pouvoir  saisir  et  occaper  les  ditTérentes  lùrteresses  et 
positions  militairet  du  littoral  meiicaîn. 

Les  commandants  dM  forcée  alliées  teroot,  «non- 
tre,  autorisés  à  accomplir  les  antrea  opérations  qui 
seraienlji^ées,  sur  les  lieux,  les  plus  propres  à  rés- 
Haer  le  but  spédBâ  dans  le  préambule  de  la  présente 
convention,  et  notamment  à  aasurer  la  sécurité  des 


(  lers  ) 


Tontes  les  mesures  dont  il  s'agit  dans  cet  article  se- 
mnt  prises  an  nom  et  pour  le  compte  des  hautes  pa» 
ties  conti«ctanles,  sans  acception  de  ta  nationalité 
particulifere  des  forces  employées  à  les  exécuter. 

Art.  3.  Lesbautcs  parties  contractantes  s'engagent 
i  ne  rechercher  pour  elles-méme*,  daiu  l'emploi  des 
mesures  eoercltives  prémes  par  la  présente  conven- 
tion; aucune  acquisition  de  territoire  ni  aucun  avan- 
tage particulier,  et  i  n'exercer,  dans  les  affaires  inté- 
rieures du  Mexique,  aucune  inDuenee  de  nature  t 
porter  atteinte  su  droit  de  la  nation  mexicains  de 
rïtolùr  et  de  constituer  Ubrement  la  forme  de  son  gou- 


Art.  S.  Une  «Hnmlssion  composée  de  trois  commis- 
sldres,  un  nomma  pour  chacune  des  puissances  con- 
tractantes, sera  établie  avec  plein  pouvoir  de  sutuer 
■ar  toales  les  questions  que  pourraient  soulever  l'em- 
ploi et  la  distribution  des  sommes  d'argent  qui  seront 
recouvrées  au  Mexique,  en  ayant  égard  aux  droits 
respectifs  des  parties  contractantes. 

Art.  i.  L^  hautes  parties  contractantes  désirant, 
en  outre,  que  les  meaures  qu'elles  ont  l'intention  d'a- 
dopter n'aient  pas  un  caractère  exclusif,  et  sachant 
que  le  gouvernement  des  Etat»-Dnis  a,  de  son  câté, 
des  riclamatîona  à  faire  valoir,  comme  elles,  contre 
la  république  mexicaine,  conviennent  qu'aussitût 
après  la  signature  de  la  présente  convention  il  en 
sera  cotmuuniqué  une  copie  au  gouventement  des 
Etats-Unis;  que  ce  gouvernement  sera  invité  à  y  accé- 
der, et  qu'en  prévision  de  cette  accession ,  leurs  mi- 
nistres respectifs  ï  Washington  seront  immédiatement 
munis  de  leurs  pleins  pouvoirs  A  l'effet  de  conclure  et 
do  signer  collectivement  ou  séparément,  avec  le  plé- 
nipotentiaire désigné  par  le  pràsident  des  Etats-Dnis, 
une  convention  identique,  sauf  suppression  do  pré- 
sont article,  i  celles  qn'ejles  rigoeat  à  la  date  de  ce 
Jour,  tiais  comme  les  hautes  parties  contractantes 
s'ei  poseraient,  en  apportant  quelque  retard  i  la  mise 
A  exécution  des  artides  1  et  1  <le  la  présent«conven- 
tioa,  à  manquer  le  but  qu'elles  désirent  atteindre, 
elles  sont  tombées  d'accord  de  ne  pas  différer,  en  vue 
d'obtenir  l'accession  du  gouvernement  des  Elits-nnis, 
le  commencement  des  opérations  tusmentionoées  su 
deli  de  l'époque  h  laquelle  leurs  Ibrcea  combinées 
pourront  être  réunies  dans  les  parages  de  Ver«-Crut. 

Art  9.  La  présente  convention  sera  ratifiée,  et  les 
TatiBcations  en  seront  échangéesi  Londres  dans  le  dé. 
lai  de  quinie  Jours. 

En  foi  de  quoi,  les  plénlpotentlidres  respeettfk  l'ont 
gûeoée  et  y  oot  apposé  le  sceau  de  lenn  armea. 


Fait  A  Londres,  en  triple  orif^nil,  1«  ti«iite  «t  uniè- 
me Jour  du  mois  d'octobre  de  l'aD  de  grAee  mil  hoîi 
cent  soixante  et  un. 

(L.  S.)  Signé  TuMUft. 
(L.  S.)  Signé  Xivtu  m  Isnran. 
(L.  S.)  KgnéRcsBiix. 
AsT.  ii  Notre  ministre  des    affaires  étrugÈrca  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  Compiégne,  le  30  novanhre  IMl. 

HAPOLfOn. 


Paris,  le  11  novembre  ISH. 

Monsieur  l'amlrtl,  l'Empereur  vous  ayant  appelé  as 
commandement  des  Ibrces  militaires  qnl  dcTiootttn 
employées  à  obtenir  du  Mexique  le  redivabenmit  et 
tous  nos  griefs,  J'ai  à  vons  faire  connaître  de  quA 
msniète  vous  aurei  à  agir  pour  remplir  tea  iateittioB. 

L'expédition  que  vous  êtes  chargé  de  diriger  ■  pov 
but  de  contraindre  le  Mexique  1  exécuter  des  oUig» 
tiens  dé|k  solenoellement  contractées  et  A  oods  dooBr 
des  garanties  de  protections  plus  efficaces  pour  les  p» 

stances  qui  nous  ont  amenés  A  recourir  aux  mesura 
de  coercition  pour  atieindre  ce  double  otjet  impo- 
saient, au  même  momeot,  à  la  Graïuf^Biet^ne  ei  A 
l'Espagne  la  nécessité  de  ctMrcber  aussi  dans  l'anploi 
des  voies  de  rigneur  les  satisfactions  qu'eiigeaieat  des 
griefï  semblables  aux  nAtras.  n  était  naturxd  tfoe,  dm 
cette  situation,  les  trois  gouvernements  Bongeami  l 
combiner  leur  action  contre  le  Mexique,  et  reMnm 
qui  s'est  fadtomeniétablieentreeuxA  cesnjet  a  abouti 
A  la  conclusion  d'une  convention  signée  A  Londres  k 
31  octobre,  et  dont  J'ai  l'honneur  de  v 
quer  le  texte  d-Joint,  afin  que  vons  puitsiea  r 
spirer  dans  votre  conduite  de  l'esprit  de  seadivei 
poûtions.  Les  trais  gouvernements  s' 
vous  le  verret,  A  poursuivre  et 
Hns  les  opérations  qu'il  y  aura  Heu  d'el 
aurez  donc  i  les  concerter  avec  lea  ce 
chef  des  forces  que  la  Grande-Bretagne  et  l*E^*^ 

:  destinent  A  y  prendre  part.  C'est  de  la  oo^térmtïae  * 
ces  diverses  forces  réunies  que  les  trois  pntsautos  at- 
tendent le  résultat  qu'elles  ont  cm  indlspenaable  et 
poursuivre  en  commun.  Elles  ont  en   outre  réstné, 

,  sans  dilTérer  pour  cela  d'agir  immédiatement,  le  csa- 
cDurs  éventuel  des  Ëtats-Unis,  k  qui  il  va  Mie  «basé 
connaissance  do  la  convention  de  Londres,  avec  ïni- 
tation  d'y  acc^er.  n  appartient  k  M.  le  Dtlnistie  de 
lamarinede  vous  munir  des  instructions  militaires  qn 
son  département  est  seul  cmepélent  pour  vons  adiê»- 
ser;  Je  me  bornerai  k  vous  dire  que  l'inteoticn  A> 
puissances  alliées  est,  ainsi  que  l'indique  la  cnavec- 
tlon  du  31  octobre,  que  les  forces  combinésa  ptoeMeg 
k  l'occupation  immédiate  des  porta  situés  sur  le  gef" 
du  Mexique,  apr^  avoir  simplement  sommé  les  ans- 
ntéa  locales  de  leur  en  faire  la  remise.  Le*  poMs  dt- 
rrant  rester  entre  leura  mains  JusquA  solatloa  nn~ 
F^fete  des  difficultés  A  résoudre,  et  la  percepuan  dn 
droits  de  douane  s'y  t^ra  au  nom  deab«a  nuiaaaaf". 
sous  la  surveillance  de  délégu'^  Installés  k  (M  e*t- 
(^tte  mesure  aura  pour  résultat  de  nous  (larwitîr  1* 
payement  des  sommes  et  des  lodetnnMa  dliusea  fM 
aoPt  dis  A  ptéaent  on  qnl  ponrraient  ttre  ,mtaea  sbfr- 


D.<*,l,zeùoyL.OOt,^lC 


:  1673  ) 


(  1671  ) 


rienremnit  i  U  charge  du  Mexique  à  titre  dlndemniU 
da  gusrre;  la  qoestion  des  rédam&tioiu  qoe  ctucua 
aUléa  aura  i  formaler  exigeant 


k  laquelle 


d'aiJleim  na  examen  tout 
de  la  convention,  institua 
aéra  tout  particuIiËrement  déTolue  la  tàcbe 
k  cet  dgsrd,  comme  auul  celle  d'aviser  au  mode  de 
règlement  qui  sauv^ardera  la  mieux  lea  iatârfna  res- 
peclits.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Brilannlqae 
ajant  désigné  comme  membre  de  cette  conunitsion  le 
miniatre  de  la  reioe  à  Mexico,  air  Gbarles  Wyke,  te 
gouvernement  de  l'Empereur  laii  paiement  cboli, 
poar  ;  àéger  en  loa  nom,  de  aon  représentant  au 
Heiique,  H.  Dubois  de  Saligny,  Le  caractère  dont  cea 
deux  ageeU  août  revËtua,  non  moins  que  la  connaia- 
sance  pratique  qu'ils  poséident  des  affaires  du  Mexi- 
que, les  appelle  naturellement  k  prendre  part  aux  n4~ 
gocialions  qui  derroni  précéder  le  rétablissement  des 
rapporta  réguliera.  Ils  devront  notamment  a'enteudre, 
ûnai  que  le  commlaiaire  ddslgné  par  l'Espagne,  avec 
lea  commandants  en  clief  des  fbrcea  alliées  pour  for- 
muler, apria  la  prise  de  poesesaion  des  ports  du  litto- 
ral, l'eoaemble  dea  conditions  aoiquelles  le  gouverne- 
ment mexicain  sera  requis  de  donner  son  assentiment. 
Alln  de  TOUS  mettre  h  même  de  suiTre  toutes  les  négo- 
ciations et  do  aigner  tona  les  actes  et  cauTentlena  à 
intervenir,  }'ai  Itionnem  de  voua  envoyer  ci-Joint,  les 
pleins  pouToin  en  vertu  desquels  Sa  Majesté  vous  a 
nomma  aon  plénipotentiaire  au  même  titre  que 
M.  Duboia  de  Saligny.  Q  demeure,  d'ulleun,  bien  en- 
tendu qa'une  entière  indépendance  voua  est  asaurée 
pour  tout  ce  qui  concerne  1m  opérations  milltairsa, 
lea  moDvementa  des  troupes,  l'opportunité  et  les 
moyena  d'occuper  tels  ou  tate  pointa  du  territoire 
mexicain  ;  toutes  ces  questions  sont  spécialement  dé- 
values h  votre  appréciation  comme  à  votre  iniliatiie 
et  réservées  à  votre  seule  décision. 

Les  forces  combinée»  des  trois  puissances  arrivées 
auT  les  cdtea  orientalea  do  Mexique,  voua  aurei, 
comme  ]e  l'ai  dit,  i,  réclamer  la  remise  entre  vos  mains 
des  porta  de  ce  littoral.  A  ta  suite  de  cette  démarche, 
deux  allematlves  peuvent  sa  produire  :  on  l'on  résis- 
tera t  votre  sommation,  et  alora  il  ne  vous  restera 
qa'k  concerter  aans  délai  arec  lee  commandants  alliés 
la  prise  de  vive  force  de  cea  porte,  ou  bien  les  auto- 
rités locales  AnoDceront  à  vous  opposer  une  résistance 
matârieDe,  mais  le  gouvemement  mexicain  se  refusera 
i  entrer  en  rapport  avec  vous.  I«s  dernières  nouvelles 
qui  me  sont  parvenues  du  Mexique,  et  qui  annoncent 
comme  probable  le  déaarmemeat  dea  ports  de  la  VerSi- 
Cnii,  semblent  faire  prévoir  qne  tel  pourrait  Stre  en 
effet  le  parti  adoplé  par  le  préNdent  iuarei.  Benou- 
velant  une  tactique  lûjt  employée  par  l'on  de  ses  pré- 
décesseurs dans  la  guerre  avec  les  États-Dnia,  il  se 
retirerait  an  besoin  dans  l'intérieur  du  pays.  Les 
puissances  alliées  oe  sauraient  se  laisser  tenir  en 
échec  par  an  pareil  expédient  ;  elles  ne  pourraient  pas 
non  plos  continuer  fc  occuper  indéBaimenl  des  peints 
de  la  cote,  al  eetie  occupation  ne  devait  pas  leur  four^ 
nir  un  moyen  d'action  direct  et  immédiat  sur  le  gou- 
vernement mexicain.  L'intérêt  de  notre  dignité  et  de* 
coDsidér&tiona  puiséea  dana  les  circonitancea  dimaté- 
riques  du  littorîd  se  réunissent  pourexiger  on  résultat 
prompt  et  décisif.  C'est  principalement  eu  vue  de 
cette  évaitnalild  qu'il  est  mis  l  votre  disposition  un 
corpa  de  débarquement  qui  ,  Joint  aux  autrea  contln- 
genu  militaire*,  foumira  au  alliés  les  mejrenad'élea- 


dre  le  oercls  de  leur  action.  Le  gaoTemccant  da 
l'Empereur  admet  que,  soit  pour  atteindre  le  gouveP- 
ncment  mexicain,  soit  pour  rendre  plus  efficace  la 
coercition  exercée  sur  lui  par  la  prise  de  possession  de 
ses  ports,  vous  puiasiei  vous  trouver  dans  la  néceaattd 
àe  combiner  une  marche  dans  l'intérieur  du  pays,  qui 
conduirait,  s'il  la  taUalt,  les  forces  alliées  juaqu'i 
Mexico  même.  l'ai  i-peine  besoin  d'afouter  qu'une  au- 
tre raison  pourrait  vous  y  déterminer  :  ce  serait  la 
nécessité  de  pourvoir  t  la  sûreté  de  nos  nationaux, 
dans  le  cas  où  elle  se  trouverait  menacée  sur  un  point 
quelconque  dn  territoire  mexicain  que  l'on  pourrait 
raisonnablement  atteindre. 

Les  puissances  alliées  oe  se  proposent.  Je  vous  l'ai 
dit,  aucun  autre  but  que  celui  qni  est  indiqué  dons  la 
convention;  elles  s'inierdisent  d'intervenir  dans  lee 
affait«s  Imérienres  du  pays,  et  notamment  d'exercer 
aucune  preasion  sur  lea  volontés  des  populations, 
quant  au  choix  de  leur  gouvernement.  H  est  cepen- 
dant certaine&bypotbèsea  qui  s'imposent  à  notre  pré- 
voyance et  que  nous  avons  dd  examiner,  n  pourrait 
arriver  que  la  présence  dea  forces  alliées  sor  le  terri- 
toire dn  Mexique  déterminât  la  partie  saine  de  la  po- 
pulation, fatiguée  d'anarchie,  avide  d'ordre  et  de  re- 
pos, i  tenter  un  effort  pour  constituer  dan*  le  pays  un 
gouvemeiuent  présentant  lesgarantlesdeforce  et  do  sta< 
bililé  qui  oni  manqué  &  tous  ceux  qui  s'y  sont  succédé 
depuis  l'émandpatioa.  Les  puissances  alliées  ont  nu 
intérêt  commun  et  trop  manifeste  à  Toir  le  Mexique 
sortir  de  l'état  de  diasolution  sociale  oA  il  est  plongé, 
qui  paralyae  tout  développement  de  aa  prospérité, 
annule  pour  lui-même  et  pour  le  reste  du  monde 
toutes  lea  richeasea  dont  la  Providences  dotd  un  sot 
privilégié,  et  les  oblige  elles-mËmes  a  recourir  pério- 
diquement &  des  expéditions  dispendieuses  pour  rap- 
peler &  des  pouvoirs  éphémËres  et  insensés  les  devoirs 
dea  gouvernements.  Cet  intérêt  doit  les  engager  h  ne 
pas  décourager  des  tentatives  de  la  nature  de  callea 
que  Je  viens  de  vous  indiquer,  et  vous  ne  devrlei  paa 
leur  refuser  vos  encouragemeuta  et  votre  appui  moral, 
si,  par  la  position  des  hommes  qui  en  prendraient 
l'Initiative  et  par  la  sympathie  qu'ellea  rencontreraleat 
dans  la  masse  de  la  population,  elles  présentaient  dea 
chances  de  succte,  par  l'établissement  d'un  ordre  de 
choses  de  nature  i  assurer  aux  intéréta  dea  réaidanls 
étrangers  la  protection  et  les  garanties  qui  leur  oot 
manqué  Jusqu'à  présent.  Le  gouvernement  de  l'Em- 
pereur s'en  remet  &  votre  prudence  et  k  votre  discer- 
aement  pour  apprécier,  de  concert  avec  la  commiasaire 
de  SaHalealé,  dontleaconaaissancea  acquises  par  son 
■éjour  au  Heiiquo  vous  seront  précieuses,  les  événe- 
ments qui  pourront  se  développer  sous  voeyeui  et  pour 
déterminer  la  mesure  daaa  laquelle  vous  pouriet  ttK 
appelé  k  j  prendre  part. 

Signé  :  Tbodvuh. 


Paris,  le  11  novembre  ISGt. 
Hanslenr  l'amiral,  i]  m'a  paru  indispensable  da 
vous  édider  aussi  complètement  que  possible  sur  les 
circonstances  qui  ont  amené  le  gouvernement  de  l'Em- 
pereur i  alopter  vii-t-vis  du  Mexique  lea  gravas  réso- 
lution! que  TOUS  connaissei.  J'ai,  en  conséquence, 


D.y,l,zeooyL.OOgIC 


(  ttn  ) 

l'honnéni'  éé  vous  aA«iser  dsni  ce  but  11  tiaie  a- 
Idiote  contenant  t'eiposé  de  ao»  gHefi  contre  ce  f»ji. 


(  im  ) 


Non  HB  ua  BBun  m  u  ntna. 

Vrorembre  I8S1. 

DepnlH  qnotquea  snoéeg,  lashnkthin  de  nos  natio- 
naux BU  Mexique  s'est  craellenieat  ressentie  can-sea- 
lement  de  YétM  de  désordre  du  pKjs,  mtii  encore  de 
rimtabllllë  des  gouvcrnernents,  et  d'une  continuité  de 
dissensions  intestines  qui  a  «mené,  à  diverses  reprises, 
la  coexistence  de  plusieurs  autorités  de  fait.  Le  respect 
que  la  France  proltisse  pour  l'ïndëpendaaco  des  autres 
pays  lui  faisait  cependant  une  loi  de  ne  chercher  à 
remédier  au  mal  que  par  la  tolc  des  Féelamadons  di- 
idemaliquea,  tant  qu'elle  pouvait  espérer  que  celles- 
ci  ne  seraient  pas  complètement  inefficaces,  et  tant 
qu'il  lui  était  possible  de  ne  voir  dans  lés  préjudices 
causés  à  ses  nationaui  que  les  conséquences  momen- 
tanées et  Inéiltabics,  auissi  bien  pour  eux  quo  poar 
les  citoyens  du  Ilexique,  de  l'élat  politique  do  cette 
république.  C'est  ainsi  qu'en  1SS3  était  intervenue 
une  prûalère  convention  qui  devait  assurer  le  règle- 
ment  des  réclamations  existant  i  cette  époque.  I.es 
mêmes  Atits  qui  en  avaient  nécessité  la  conclusion  ne 
tardaient  cependant  pas  k  se  reproduire,  et  ouvraient, 
dans  les  années  suivantes,  une  série  de  nourelles  ré- 
clamations, pour  lesquelles  Dos  agents  au  Mexique  se 
trouvaieot  hors  d'étal  d'obtenir  satisfection ,  en  pré- 
sence de  l'impuissance  du  gouvernement  central  k 
ressaisir  le  pouvoir  qui  lui  échappait  sur  une  grande 
partie  du  territoire  pour  passer  aux  mains  de  ceux  qui 
le  combattaient.  Devant  l'Inutilité  trop  constatée  des 
efforts  de  nos  agents  pour  obtenir  réparation  des  dom- 
mages de  toute  nature  causés  i  leurs  résidants.  Il 
parut  indispensable  d'envoyer,  en  1858,  l'amiral  Pe- 
naud à  la  Vers-Cruz,  avec  mission  de  demander  le 
payement,  en  premier  lieu,  de  l'arriéré  de  la  conven- 
tion de  18S3,  et  ensuite,  d'indemnités,  dont  le  chifTre 
était  considérable,  pour  les  Français  qui  avaient,  pos- 
térieurement h  cette  convention,  soutTert  sur  dilTérents 
points  du  Mexique  d'actes  de  violence  et  de  pillage 
provenant  du  Tait  de  chefs  ou  d'autorités  relevant  du 
gouvernement  établi  i  la  Vara-Cruz.  Le  commandant 
en  chef  de  nos  forces  navales  crut  devoir  agir  avecune 
extrême  modération.  Il  s'abstint  de  l'emploi  de  toute 
mesure  coercitire,  et  se  contenta  de  négocier,  au 
commencement  de  tSSS,  un  arrangement  destiné  à 
régler  ï  nouveau,  au  moins  en  partie,  la  question  de 
nos  réclamations.  H)Js  i  peine  l'amirM  Penaud  avait- 
il  quitté  la  Vera-Crui,  que  toutes  les  dilBcultés  qu'il 
avait  dû  supposer  aplanies  reparaissùent  auasiiCt. 

La  coexistence  &  Uexico  et  i  la  Veia-Croi  de  deux 
gouvernements  qui  se  conleataient  mutuellement  leur 
légitimité,  et  dont  l'Impuissance  à  asseoir  une  admi- 
nistration définitive  était  aussi  ^ande,  avait,  en  eBbt, 
pour  résultat  non-seulement  de  Idsar  i  chaque  iostont 
les  intéréls  de  nos  nationaux,  et  sauvent  mËme  de 
créer  entre  eux  un  antagonisme  f&cLeux,  mais  encore 
de  noua  mettre,  la  plupart  du  temps,  absolument  hots 
d'état  de  les  protéger. 

Les  embarras  d'une  teDe  situation  newIUsalent  pas 
sentir  pour  mus  seuls  :  les  autres  puissances  euro- 
péennes qui  ont  de  nombreia  lolérËls  engagés  bb 
Mexique,  la  Grande-Bretagne  et  l'Espagne  notamment, 


en  loolb-tlent  coimne  i 
mime  nature  que  cet  état  de  choses  dnalt,  pu  cmé- 
quent.  Inspirer  aux  trois  gDilreRKiaems  là  niai 
amenés,  cfaacuti  de  leur  cWé,  ï  penser  qttelSRnMi 
(utlon  IQ  Hnlque  d'nn  ponrob-  imi^e  et  npitw, 
dont  l'aetioli  pourrait  8>exetter  sur  tonte  VtfwtK  h 
tertitolre,  était  l'unique  moyen  de  rtnin  ivjtp 
et  1  tous  ses  habitants,  tiitionaai  oo  étraagcrt.rnte 
et  la  paix  qne  troutilall  si  profondément  on  MB 
sanglanttj  dont  on  ne  prévoyait  psï  l«  lenm.la 
pouvait  entrer,  d'ailleurs,  cd  dans  te*  vues  ds  in- 
ternement français,  ni  dans  ceBes  du  pmtmnM 
britannique,  do  chercher  k  atlelndre  ce  but  ts  irtuil 
eiclusivement&l'un  des  deux  partis  un  appui  WM 
qui  lui  permit  d'accabler  l'Autre.  Ua  «ai  gsi> 
nla  foront,  dis  lors,  d'accord  pour  pecsvqitU 
seule  marche  qu'ila  eussent  i  suivre,  afln  d'uncbï 
le  Mexique  k  l'anarcbie  qol  Is  dévorât,  eosmUiil 
Interposer  leur  médiation  amicale  entra  hs  demi» 
tis,  de  manière  i  les  amener  à  s'entoidn  llbnM 
les  conditions  d'une  réorganisation  lorte  eidnA 
du  gouvernement  mexicain.  Lea  tentaliitt  qui,  a 
conséquence,  furent  faites  en  ceseoi  idinm» 
.  '  s,  en  lasg  et  1860,  furent  malheoieusemaun* 
à  tait  iufructueusch  Lea  ouvertures  des  ifOiU  ému- 
gars  furent  repoussées,  et  leurs  prapoBtioos  fins» 
oK^enjent  dédlBéea,  bien  qu'on  se  fût  aoidié  i  les 
enlever  tout  m  qui  eût  pu  leur  danner  l'ippina 
d'une  immixtion  dans  les  affaires  jntérieom  do  ;^ 
Nous  étions  bien  évidemment  en  droit,  1  pinit  dt  <■ 
moment,  d'assurer  directement,  et  de  la  muiiân  ^ 
nous  Jugerions  lapina  efficace,  la  proleclios  ^  » 
nationaux  et  de  leun  intéréu,  il  l'on  penntiilt* 
faire  de  l'état  politique  du  paya  h  ta  Ibis  us  P^"* 
pour  les  soumettre  1  toute  espèce  d'avaries  a  do»- 
sions,et  unargumentpouren  décliner  la  lesposulû* 
et  la  réparation.  Noua  songions  pourtant  1  r^iiM 
encore  une  fois  nos  précédents  efforta  de  esncillin 
lorsqu'à  la  fin  de  l'année  dernière  la  sitoatioa  Nm- 
plélement  modifiée  par  les  événetnenis  qui  ssiaM 
lachntedu  général  Hiramon  eti'înstallatiDntlltV 
même  du  gouvernement  qiw  M.  Juaiu  dirigesilil 
Vera-Cnu. 

Les  obstacles  que  l'eut  da  Aomm  antérieiir  ir^ 
tait  sa  règlement  de  nea  réclamatiou  smUaieatl»- 
tés  par  le  triomphe  dé&niUf  d*  l'on  dtt  teu  Tsns* 
lutte.  Roos  étions  en  présawa  d'nn  gaavwMv^  i^ 
veeti  seul,  désonnals,  da  l'aiDorlté  iwiT«si«" 
Mexique.  Le  moment  était  daoc  vem  dt  *J*f 
qu'on  doontt  enfin  laliilisciioa  à  nos  trap  Jnsw  fM' 
tea.  L'espoir  qu'elles  seraient  éeootéw  pâmtt  s"" 
stant,  devoir  se  réaliser.  Lea  homiDai  atn  st^*^ 
quels  la  direction  des  afTsirea  sa  Iroovalt  sal*** 
remise  semblaient  se  montrer  animéa  de  dlip"'*' 
conciliantes,  et  notre  représentant  t  Hoico.  '^"' 
valtpii  hésité  ii  reconnaître  afHciellHaent  !(■>•■■* 
gonveriffiment,  concluait  avec  Ini  mia  (Wii«sl"SC 
paraissait  témoigner  d'un  désjr  alncto  it  M"^ 
avec  équité  toutes  les  difflcoltés  pendante*.  H»^ 
féUcitkms  donc  d'un  début  qui  était  de  astiml^ 
mettre  un  retour  de  séenriti  pour  WM  HtîMini  ■ 
en  meilleur  avenir  ft  dos  relMlons  avec  1>  Hw!* 
lorsque  le  gouvernement  de  H.  Jnarsa,  '«''t"°**| 
bilement  dan*  les  plus  déptorablea  errŒ»*»  *  "** 
minJstraiion  mexicaine ,  a  euutndnt  U  lép**** 
France  et  celle  d'A 
diplomatiques  ai 
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IlKpnq^atfiût  voUr  parte Cmi^,  le  11  Juillet 
dernier,  une  loi  dont  le  premier  article  prononce  la 
■upprauJon,  pfDdAni  deui  ans,  dps  conTentitnn  dlrin- 
gArcs,  c'eat-ï-dire  Je  délie  d'obligatioi»  aoleuDelles, 
annule  dea  engagemenn  qui  s'eiéeutaient,  et  nwt  i 
néant  toutea  1m  garanties  de  réparation  qaa  noua 
aTÎOM  ea  tant  de  peioe  à  obtenir.  Le  gouTemement 
meiicain  a  cbercbé  i  aipliquer  «etie  injuitiflable  oia- 
duile  par  quelques  raisoiusuii  laleur)  laTérildest 
qu'il  a  ïoulu  mettre  1*  main  sur  les  fonda  qui  étaient 
déji  pr41avé»,àceiiMB>ent,  surlei  revenus  dédouanes 
pourËIre  appliqués  au  pajiemencdea  contentions  âtran' 
gères.  Une  violation  ausai  flagrante  d'engagementa  in- 
discutables Gonitai ait  trop  manifestement  aon  intention 
(le  De  plus  aïoir  âgard  i  aucune  notion  de  droit  et  de 
Jiwlice,  d^  qu'il  ;  verrait  un  ottstacle  k  »ea  convoltiaea, 
pour  que  les  repré&eiitants  do  la  France  et  de  l'An-  < 
l^terre  euaseut  ï  hésiter  iur  la  résolnlion  qu'ils  ' 
avaient  i  prendre  i  il*  ontdancrompu  leurs  relationa. 
Lear  attitude  ne  pouvait  qu'être  approuvCe  à  Paris  et  ! 
à  Lendrcs;  on  le  leur  a,  par  conséquent,  fait  savoir,  en 
leur  prescrivant  de  quitter  Mexico  s'ils  n'obteaolent  le 
retrait  immédiat  de  la  loi  du  17  Juillet  dernier  et  l'^ta- 
blJBKinent  dans  lae  porta  de  la  Vera-Cru«  et  de  Twn~  < 
pico  de  conuDissairss  déaignAs  par  les  puissance  ' 
intérestéee  pour  assurer  la  remise  entre  leurs  mains 
des  (ondsk  prélever  sur  les  donane*,  es  eléculiou  des 
oonveolions  étrangère*,  ainsi  que  c«lie  des  autres 
■OtnnieB  dont  la  restitution  lenr  aérait  déjà  due,  ces 
conunissaire*  derant  avoir,  en  outre,  le  pouvoir  de 
réduire  Isa  droits  actuellement  perçus  k  la  Verft-Crui 
at  11  Tampico.  Comme  tes  dispositisns  do  gouvcmeinont 
meiicaln  ne  permettaient  pn,  d'aitleurs,  de  s'attendre, 
et  c'est  ce  que  conBnnent  lea  informations  IM  plus 
récentea,  à  ce  qu'il  décrit  à  cesdemandes,  nous  avons 
dA  accepter  la  né cesai lé  d'agir  directement  et  énei^- 
qocBMit  en  vue  d'usnrer  à  nos  nationam  Injastieeet 
là  proteeiitm  qui  leur  faisaient  défaut,  et  l'Empereur  a 
décidé  qn'une  expédition  serait  préparée  dans  c«  but 
contre  le  Heitqna. 

Il  ressort  snfflsammsnt  de  ce  qui  précÈde  que  nona 
n'en  sommes  venus  Ji  cette  eitrémité  qu'après  avoir 
épbisé  tous  les  moyenB  qui  pouvaient  s'crKir  à  Doits  de 
Mnvagarder  paclBqDanent  les  intérêts  dont  la  défease 
nous  est  confiée.  Depuis  longtemps,  le  gonvemement 
de  l'Empereur  eût  été  Justifié  d'employer  la  force  pour 
obtenir  la  Justice  qn'on  lui  refosait,  s'il  n'avait  eu  ï 
cœur  de  pousser  Is  modération  Josqu'i  sou  eitréme 
Uaùte.  il  a  dû  résider,  pour  cela,  à  des  solliciialions 
pressantes  et  réitérées,  qui,  ai  en  appelant  ï  sa  proteo 
tien,  tendaient  toutes  il  le  cwtvaincra  que  les  mesures 
de  rigueur  étaient  indi^wnsablespour  faire  comprendre 
au  Hesique  qu'il  était  tenu  de  respecter  la  personne 
et  les  biens  des  résidanta  étrangers.  On  serait  fondé  A 
croire,  en  effet,  que  les  différents  partis  qui  s'y  sont 
Jugés  également  dispensés,  à  leur  égard,  de  tons  mé- 
nagements, de  toute  Justice,  et  en  droit  de  fatra  peser 
plus  particulièrement  sur  eui  les  maui  de  tonte  nature 
résultant  du  bouleversement  politique  du  pays  :  rots, 
pillsges,  exactions  de  tonte  espèce,  dénis  de  Justice,  Il 
n'est  pas  aa  de  ces  actes  dont  nos  nationaux  n'aient  eu 
k  se  plaindre.  L'insiabllité  de  l'administration  leur  a 
interdit  tout  recann  sérieux  contre  ces  abus,  qu'il  j  a 
Burtonl  lieu  d'imputer  aux  chefs  qui  appartiennent  au 
parti  aetneltement  au  iwnvoir.  L'opinion  nnanlme  oe 
nos  agcEits  est  qu'on  est  persuadé,  an  Mexique,  de 
rirapaissajice  des  nations  étrangères  à  réprimer  de  tels , 


méfkita,  M  des  panlea  édhappéee  au  faostmea  qui 
sont  i  la  télé  même  du  gouvernement  ne  lussent  paa 
de  doute  qu'ils  sont  encouragés  &  les  commettra  par  la 
confiance  qu'ils  testeront  impunis.  Le  commerce  étrad' 
geri  qui  paye  déjà  la  presque  totalité  des  droits  d'in^ 
portation  el  d'exportation,  qui  a  à  supporter  des  droits 
de  ciraulation,  de  paient«,eie.,ete.,  qnlest  accabléde 
conu^butions  de  gnerre,  soumis  à  des  impôts  qui  n« 
sont  que  des  emprunts  forcés  déguisés,  fournit,  en 
somme,  au  gouvernement  mexicain  les  neuf  dixièmes 
de  ses  ressources.  Il  semble  condamné  ainsi  k  entrela- 
nir  eiclusitcment  li  ses  frais  la  guerre  civile,  dont  11 
a  plus  que  qui  que  ce  sdt  k  sonfbir,  puisqu'elle  amène 
l'entière  stagnation  des  affaires,  en  enlevant  toute  sé- 
curité Il  ses  opérations,  en  l'exposant,  comme  cela  lui 
est  arrivé  trop  souvent,  i  voir  les  conJuifci  considéra- 
bles d'argent  qu'il  a  l'babitude  de  dliigcr  de  l'intérieur 
sur  les  ports  d'embarquement  saisies  tanlût  par  un 
parti,  tantôt  par  l'antre.  Il  faut,  kranl  tout,  qoe  le 
gouvernemeot  mexicain  ait  de  l'argerit  pour  remplir  M 
Trésor  publie,  qu'une  dilapidation  effrénée  épuls«  Iti- 
mment;  il  ne  recule  donc  devant  «tienne  eitorsim, 
devant  ancnn  moyen,  si  violent  et  immoral  qu'il  soit, 
pour  se  procurer ,  1  chaque  instant,  de*  ressources  Don- 

Il  serait  impeaitble  de  faire  ici  ta  lengne  édumérk' 
tion  des  violences,  des  sévices  et  des  dommages  infligés 
il  nos  nationaux,  et  l'on  ne  saurut  apprécier  te  mon- 
tant exact  des  indemnités  à  réclamer  soBs  nno  tortm 
ou  sous  une  autre;  mais  le  chiffre  n'en  saurait  èlrO 
dans  son  cnsenilite,  pour  ces  dernières  années,  sU'- 
deseous  de  dix  mlllians,  sauf  défalcation  des  payements 
dé|k  commencés  et  qui  sont  aujourd'hui  complélMoent 
interrompus.  Les  violences  personnelles  n'ont  malheit- 
reusement  pas  été  plos  épargnées,  en  entre,  i  nos  na- 
tionaux que  les  mesures  injustes  et  vexaloires  qui  M 
affectaient  si  gravement  dans  leurs  Intérêts  malérieb. 
Nombre  d'entre  eux  se  plslgnent  d'avoir  été  arbitrai- 
rement emprisonnés  on  d'avoir  dû  chercher  lenr  saint 
dansia  fuite,  après  le  pillage  et  l'Incendie  de  leurs  pro- 
priétés. Roe  agents  eux-mêmes  n'ont  pas  été  respectée. 
Notre  vice-consul  t  Zscatecoa  a  été  Incarcéré  jtaat 
s'être  refusé  k  payer  une  taxe  inhale;  nWre  vice- 
conanl  k  Téptc  a  eo  t  Subir,  pour  un  refus  pareil,  de  »i 
cruels  traitements  qu'il  en  est  mort.  Nous  avons,  il  eet 
vrai,  obtenu  unelndemnlIépoDr  safaniitle;  mais  l'un 
des  auteurs  de  ces  indignes  violences,  le  colonel  Rojas, 
qui  devait  être  destitué  de  ses  grades  et  emplois,  vient 
d'être,  après  on  semblant  de  punition,  réintégré  dans 
l'armée  avec  un  grade  supérieur,  et,  investi  d'un  eorrt- 
Diandement  Important,  il  a  fait  sa  rentrée,  k  la  tète  de 
ses  troupes,  k  Téplc  mèmej  dont  ime  partie  de  la  po^ 
pulation  s'est  enfuie  k  son  approche,  redoutant  avee 
ralsondenonTellesatrocitésdesapar1.Ily  a  trolsans, 
pluslenre  Français  étaient  défk  assassinés  dans  lea 
mes  de  Mexico.  Dans  ces  derniers  temps,  les  attaques 
contra  enx  se  sont  multiphées  de  la  manière  la  plus 
inquiétante.  Les  tristes  informattons  qui  nous  sont 
parvenues  à  ce  snjet  nous  ont  appris  qoe,  sur  différente 
polnla,  plusieurs  de  nos  nationaux  avaient  été  enlevés, 
maltT^lés,ranfonnés,aansqceIes  autorités  met icainn 
se  fussent  aucunement  préoccupées  de  leur  prêter  pro- 
teelk*  on  do  potirsuivre  les  coupables.  Huit  Français 
ont  déjà  péri  de  la  scrte  ou  succombé  anx  snites  de 
ieiui  blessures.  Iln'estpaejusqu'klapersnnnedenotre 
représentant  i  Mexico  qui  n'ait  failli  être  victime  d'un 
de  ces  attentats  dont  les  étrangers  sont  si  MquennMiK 
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Tot^eL  Le  gonTeniemQDt  da  l'Empereur  &  donc  évl- 
demment  lut  preuTS  d'une  «uei  grande  lonfanimitâ, 
pour  être  lutorùé  wijonrd'bQl  1  denuuider  compte  an 
Heiiqoe,  autrement  qu«  par  la  Toie  inelBcace  d«s  nA- 
gadationi,  degjriebdont  tes  demlenacteaoat combla 
tameaure. 

1a  Grande-Bretagne  et  l'Espagne,  qui  ont  auni  à 
demander  au  Mexique  le  redressement  de  leurs  propres 
grteb,  non  moins  nnmbreui,  non  moins  grares  que  loi 
DOtrea,  vont  l'asaocier  ani  mesures  de  coercition  que 
la  conduite  dea  antorltéi  meucajnei  •  rendues  néces- 
akices,  et  les  forces  combinAea  des  trots  puissaoees 
pooiBoiTront  de  concert  les  opérationi  propres  k  at- 
teindre le  bat  qu'eUea  m  propoieat. 


DépAche  adtessde  par  H.  Eeward  aox  ministres 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Eapagne,  déclinant  l'offre 
nùte  aux  Eiats-Unis  d'interrenir  de  concert  avec  ces 
tfoispuiisBacesan  Mexique. 

■  Washington,  i  décembre  ISSt. 

■  Le  soussigné,  secrétaire  d'Ktat  des  Etata-tlnis,  a 
l'honneur  d'accuser  réception  d'uae  Note  du  30  no- 
tembro  que  lui  ont  adressée  KM.  Gabriel  G.  Tassara, 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  la  mine  d'Espagne  ; 
Henri  Mercier,  ministre  [dénipotentiaira  de  S.  H. 
l'Empereur  des  Français,  et  lord  Lyons,  ministre 
plénipotentiaire  des  rof  aumes-onis  de  la  Grande-Bre- 
ta^B  et  d'Irlande. 

•  Les  ministres  sasoommés  ont  joint  à  ce  docananl 
le  texte  d'uae  convention  conclue,  le  31  octobre,  en- 
tre les  souverains  susmentionnés,  et  ajant  pour  objet 
de  donner  satisfaction  t.  leun  griefs  contre  le  Mexique 
par  le  moyen  d'une  action  commune. 

■  Dana  le  préambule,  les  hautes  parties  contractan- 
tea  disaient  qne  la  conduite  arbitraire  et  oppressive 
des  aatorités  mexicaines  les  oblige  de  réclamer  une 
meilleure  protection  de  la  propriété  et  des  personnes 
de  leurs  sujets,  ainsi  qne  l'accomplissement  des  obli- 
gations de  la  république  mexicaine  stipulées  par  la 
voie  de  traités,  et  qu'elles  ont  trouvé  bon  de  conclore 
une  coDveotion,  aOn  de  régler  leur  action  commune 
pour  atteindra  ce  but. 

■  Par  l'article  i",  les  hautes  parties  contractantes 
s'obligent  à  fkiro,  immédiatement  aprts  la  signature  de 
la  conveotion,  lee  préparatib  nécesaah^a  pour  l'envoi 
combiné  de  troupes  de  terre  et  de  mer  sur  les  cdtea  do 
Mexique,  dont  l'effectif  sera  Qié  au  moyen  d'un  échange 
ultérieur  de  communications  entra  les  gouvernements 
respectifs,  mais  dont  les  forces  devront  snffire  pour 
pnmdre  et  pour  tenir  occupées  les  différâtes  fortifi- 
cations et  positions  militaires  dea  eûtes  du  Mexique. 
Le»  commandants  des  troopes  alliées  seront  aotorisés 
k  faire  toute  opération  de  nature  k  réaliser  le  but  in- 
diqué de  la  meilleuro  manière,  et  surtout  d'assurer 
qne  protection  suffisante  aux  étrangers  fixés  au  Heii- 
qw.  Ces  mesures  seront  prises  au  nom  et  pour  le 
compte  des  hautes  parties  contractaates,  sans  distinc- 
tion de  la  nationalité  des  troupes  qui  seront  chargées 
de  l'exécution. 

•  Par  l'article  J,  les  hautes  parties  contractantes 
s'obligeât  i  ne  rechercher,  par  l'exécation  des  mesures 
ceerdtivea  prévues  par  la  présente  convention,  aocun 
agrandissement  de  territoire,  eti  renoncer  à  toute  in- 
Svence  qui  porterait  atteinte  au  droit  de  Ut  nation 
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liobir  la  (bi 
de  se  constituer  librement. 

■  Par  l'article  3,  les  bautes  parties  coattactuRi 
agréent  la  nomination  d'une  commission  compoiée  d) 
Dois  membres  appartenant  chacun  k  one  des  tnii 
puissances,  commission  munie  de  pleins  ponvoin  pta 
régler  les  questions  concernant  l'occupation  da  diK- 
rents  points  et  le  partage  des  sommes  i  reeeioir  b 
Mexique ,  en  saav egardant  le*  droits  des  parties  tss- 
tractanle^ 

'  Par  l'article  i ,  les  hantea  parties  eontraotsM 
stipulent  que,  immédiatement  après  la  signatmekh 
présente  convention,  une  d^ie  en  sera  remise  sa  m- 
vernemeat  des  États-Unis,  avec  invitatloo  d'secMB 
k  ces  conventions,  et  que  leurs  ministres  tetpsctikl 
Washington  seront  autorisés  i  cooclnre  et  l^ar 


chacun  pour  ceqnl  coacene  ton  gouvememeiit,« 
un  fondé  de  pouvoirs  que  nommera  le  ffésidesl  Is 
Etats-Unis.  &i  mbne  temps  ellee  eipiimeot  k  Hà 
que  les  mesures  qu'eUes  se  proposent  de  pvdit 
n'aient  aucun  caractéro  exclusif,  M  elles  nconus- 
sent  que  le  gouvemement  des  Ëtats-Cnii  s  les  nèas 
droits  pour  agir  contra  la  république  meiJcaiM.  lu 
comme  tes  parties  contractantes  s'exposeraient  à  nui- 
querle  but  qu'elles  se  sont  proposé  u  elles  t^DunuiMl 
l'exécution  des  articiea  1  et  3  de  la  convealim,  dia 
ont  décidé,  par  rapport  i  l'accessioa  désirée  6a  hny 

tiens  combinées  au  delk  de  l'époque  od  les  tmapeiil- 
liées  se  trouveront  réunies  devant  Vera-Cnit. 

•  Dans  leur  note  adressée  au  souiaigné,  lei  ^tli- 
ivitent  les  Etats-Cois  à  accéder*  I*<m- 
lusajgné  ayant  porté  l'objet  de  cettsaM 

a  la connaissance  du  président,  s'emproMO  da  csw* 
niqiwr  ses  vues  à  ce  sujet. 

•  ].  Lesoussiitaé  a  d^àeurhonneardediniât- 
cun  de  HH.  les  envoyés  que  le  présidant  os  peu  ri 
ne  veut  mettra  en  question  )e  droit  de  déûdor  jkv 
aux,  ni  examiner  si  les  griefï  dont  ils  avaient  1  le 
mander  raison  nécessitsient  une  guerre  eocUt  11 
Mexique. 

■  II.  Les  Etats-Unis  ont  m  haut  Intértt,  —  *^ 
aoot  heureux  de  penser  qne  cet  intérêt  leur  csli*' 
mun  avec  les  hautes  parties  contractantes  'W  '^  **! 
très  Etats  civilisés,  —  à  ce  que  les  sonvenin  qd 
ont  conclu  la  convention  ne  ebercheot  k  obtenir  ni  ■ 
agrandissement  de  territoiro  ni  un  autre  avantagai^ 
ne  seraient  pas  acq  nia  aux  £tatfr4]Dis  ou  k  tout  «>" 
Eut  civilisé,  et  qu'ils  ne  veulent  exercer  asçuK^ 
fluenceaudétrimentda  droit  qu'a  le  peuple nwtici'°' 
choisir  et  d'établir  librement  la  fonne  de  KO  P""'* 
nemcDt, 

■  Le  sounfgné  iditËro  k  cette  occssioo  ''■"P'*J' 
de  sa  aaUifaction,  puisée  dans  is  décUrstwi  w 
taaotcs  pallies  contractantes  qu'ell»  "*>""^^'^^ 
intérêt,  et  il  est  autorisé  i  leur  oiprimer  Is  *•»'*' 
tion  du  président  dea  Etats-Unis.  ^ 

«  n  est  vrai  que  les  Etats-Unis  ont  de  lew  »"  " 
griefs  contre  le  Mexique,  comme  le  soppiW"  '*  "^ 
tes  parties  contractantes.  Aprèsraûre  Tmooi,«vZ 
ùdent  est  d'avis  cependant  qu'en  ce  aaa»^''  ^ 
aurait  pas  moyen  de  demander  sstisfkclioo  *^ 
griefs  par  on  acte  d'sccession  4  la  «<>"'°°*^  J^ 
les  raisons  qui  ont  inspiré  «Ue  déàsw.  ^^^ 
soussigné  est  autorisé  i  comauiiiqMrt  "  ""^ 
ne  ta: 
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■  !■  Qu  tai  BttMJidi  [valurent,  antuit  qno  ed» 
«t  posallde,  mtinieiilr  cette  poUtiqoa  tradilionnelle 
recummaDdAe  par  le  père  de  leur  par*  et  confirmée 
par  une  benieoM  eipériance,  qnl  leur  détend  de 
Ikire  àm  Maoeta  avec  des  natiana  étrangèrea. 

■1«  Le  MetiquB  étant  on  foiida  dea  Elsta-Onla  anr 
ce  continent,  et  pmaMant,  qnantt  qoelqnea-noea  de 
aw  plus  importantes  institution!,  un  a; stème  du  goo' 
Tcniement  analogue  au  natre.ica  Btata-Unls  profesaent 
dw  Eenlinienta  d'amitié  entera  cette  république,  et 
prouent  un  Tir  Intérêt  à  aa  aftreté,  à  ion  bleo-étre  et 
à  aa  pnnpérité.  Animéa  de  cea  intentions,  les  Blata- 
Unla  IM  sont  pa«  dispoeés  à  SToir  reconra  à  des  meaa- 
K8  coBTcitlvea  pour  aatEsA^re  à  letns  gitefli,  dans  un 
momant  où  la  gouTemaiBtiit  nteiicain  eat  prorondé- 
ment  ébranlé  par  aaite  dediasenaiona  Intérieur,  et  ob 
(I  eat  nenacé  d'une  gnene  i  l'aiiérienr.  Cea  mémea 
aentimeots  emptelwDt  lea  Etata-Dnis,  avec  ploa  de  rai- 
aon  encore,  de  participer  t  uw  alliance  en  me  d'tua 
gnerre  contre  le  Mexique. 

■  ni.  Le  souBaiBoé  eat  anUriaé,  en  outre,  fc  prourer 
à  UM.  lea  euToyés,  pour  qnlla  en  rélimit  aux  aouvi 
raina  d'Eapagne,  de  Franc»  et  de  Crande-Bretagni 
que  lea  Ecats-Dnia  ont  aérieusement  i  cteur  la  sûreté 
et  la  prospérité  de  la  république  mexicaine  ;  qu'ils 
donné  jdeio  pouTolr  (t  leur  ministre  accrédité  auprès 
de  ce  gouTeraement  pour  la  conclaslon  d'an  traité 
«TAC  cette  TépuhltQtte  destiné  à  loi  porter  aide.etqulla 
mettra,  noua  l'eapérons,  en  état  de  satistaire  aux  jus- 
tn  réclamaUoas  des  aaadïla  souTerains  et  de  déloui^ 
nar  aioii  la  goerre  qn'Us  veulent  entreprendre  contre 
le  Ifexlqoe. 

■  IV.  n  set  Inndle  dedireani  aower^aqQe  cette  pro- 
poeition  hHe  an  Heiiqne  n'est  nnltetnent  Inapirée  par 
uDe  inimilU  contre  il-  HU.,  mais  par  une  connais- 
aance  ooTertement  avoaée  de  laaitoaCioi)  et  par  l'as- 
prir  qne  le  Heilqoe  traa?era  dana  ce  traité  lea  moyens 
et  U  Toktnté  de  négocier  «Tec  lea  pniasanccs,  afin 
d'arrêter  lea  boatiUtéa  qni  aolU  l'ol^  de  U  conrention 
dMit  s'occupe  ostte  note. 

■  V.  LegouTemamentdeaËtata-IlDlBneaaitpBseD- 
eon  ce  qoe  son  ministre  an  Mexique  a  fah  dana  le  sens 
de  ses  initructianB,  et  il  idtend  des  nonvellea  à  ce  su- 
jet STOC  un  Tif  intérêt. 

■  VI.  Dana  la  caa  où  ces  négMlationa  JnstUeraient 
une  propoaition  t  faire  ani  patwancaa  contractantes 
par  rapport  an  Mexique,  le  aonaaigiié  a'empreteera  de 
]m  portar  à  leur  coan^sëanee.  Mais  il  est  t  obeerrer 
qna  le  Mexique  devra  accéder  i  nn  panU  traité  el  qu' il 
dût  paraître  acceptable  an  président  des  Etala-Dnls. 

■  TIl.  En  mime  tempa.  Il  eat  porté  i  la  conn^asance 
des  hantée  parties  contractantes  que  le  préaideot  r«' 
connaît  ponr  on  derolr  de  laiMSr  dana  le  pAtt  dn 
Meiiqno  une  flottiUe  anffisants  ponr  saoTegarder  les 
intéréta  dea  citoyens  améiicaina  pendant  ladurée  du 
conflit  qoi  peatanrranireatTv  lea  hantes  parties  eon- 
tractantea  et  la  répnUiqae  du  Heiiqne,  et  qne  le  ml- 
alatre  américain  résidant  an  Mexique  eat  autorisé  i 
entrer  en  lelationa  anc  lea  parties  beHigérantes,  afln 
de  prévenir  toute  attetnte  involontajraaoïjnstes  préten- 
tions des  Ëtats^nla. 

■  VUL  En  exposant  uui  hantes  partlea  contractantes 
toutes  lea  vusa  et  tons  lea  SMitiments  de  son  gouverne- 
ment concernant  cet  important  ot^et,  dans  an  eaprit 
psoiHqne  et  amical,  noMMleiMnt  vi»*-Tis  du  Heil- 
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qne,  mala  ansd  vla^-ris  dea  haute*  parties  eontrae- 
tantea,  le  aonsalgné  espère  que  celles-d  oe  verront  rien 
dans  ces  précautions  qui  puisse  leur  inspirer  des  In- 
qulétnda. 

*  Le  soDiaiKné  a  l'honneur  d'assurer  MM.  les  ml* 
nlstres  d'Espagne,  de  France  et  do  Grande-Bretagne 
de  aa  hante  considération. 

■  William  B.  Sevib».  • 


CoKvaNTioH  tBiLniiiuuae  m  U  SoLnu,  conCLin 
■HTsa  La  eoCTuiniinic  inxiauN  n'ona  vaat  bt 
Lts  piiinpotBHTUiBas  Ds  L'EirsaNi,  DB  Lk  Faanca 
R  ne  U  GaaHni.4a>Taeni  u'iorai  hbt,  lb 
»  rtvmm  IMa. 

Art.  l".  Le  gonvememant  constitutlonDel  qui  eat 
MeUemeot  au  pouvoir  dana  la  république  mexi- 
caine aTaut  Informé  lea  comndiaaires  dea  poiasancea 
alliéea  qu'U  n'a  pas  besoia  de  l'assistance  ofTerte  par 
eilea  avec  tant  de  bienveillance  au  peuple  mexicain, 
parce  qne  ce  peuple  contient  en  lul-meme  des  élé- 
ments sufflsaota  de  force  pour  se  préserver  de  toute 
révolte  intérieure,  lea  alliés  auront  roconra  à  des  trai- 
tés pour  présenter  toutes  les  réclamations  qu'ils  sont 
chapes  de  faire  an  nom  de  leurs  oations  respectives. 
Art  3.  Dans  ce  but,  et  les  représentants  dos  puis- 
nces  alliéea  protestant  quils  n'ont  nullement  lin- 
ntion  de  nuire  à  la  souveraineté  ou  à  l'ict^rité  dn 
la  république  mexicaine,  des  négodations  seront  ou- 
vert«  i  Orïisba,  où  les  commissairea  des  puissances 
alliées  et  les  ministres  de  la  république  se  rendront,  i 
que  des  délégués  ne  soient    nommés  par  les 
deux  parties  d'un  conaentement  mntueL 

Art.  3.  Tant  qne  durerout  ces  négociations,  les 
forces  dea  puissances  alliées  occuperont  les  villes  de 
Cordova,  Oilsaba  et  Tehuacan. 

Art.  A.  Adn  qu'il  ne  puisae  être  m  ancune  lafon 
supposé  qne  les  alliéaont  signé  ces  pcéliminaliesdans 
le  but  d'obtenir  leur  admission  anx  poaitiona  Cortiflées 
maintenant  occupées  par  l'année  mexicaine,  il  est  sti- 
pulé que,  «t»"»  le  cas  où  malheureusement  lea  négo* 
dallons  ioraient  rompues,  lesfljreea  alUéea  se  reUre- 
Tont  deuttes  portions  et  prendront  positloQ  en  ligne 
devant  lesdilai  brtiBcatioDs  sur  la  roule  de  la  Vera^ 
Cmi,  la  pûnts  exliAmea  étant  le  Pssa  Ancbo,  eur 
la  toute  da  Cordova,  et  le  Pasa  de  Ovqja,  anr  U 
miitn  de  Jalapa. 

..  S.  Dana  le  eaa  où  malheorenaement  lea  ni^ 
dations  seraient  interrompues  et  lea  alliée  sa  renie- 
raient dans  lea  lignes  ci^deasua  Indiquées,  lea  capi- 
taux des  alliés  resteraient  aoua  la  sauvegarde  de  U 
nation  meiicûne. 

Art.  S.  Le  jorn  où  les  alUée  commenceront  Isor 

marche  ponr  occuper  lea  pointa  mentionDés  dans  l'ar- 

lide  8,1e  drapeau  meiicain  sera  hissé  snr  la  villa  de 

la  Vera-Crui  oi  sur  ietort  de  SaintJaaiwl'nioa. 

Siani  :  comte  tm  «ai»,  iunbu.  noiuADO, 

eus.  Linaos.  «nu,  ma  Dtmu», 

A.   01  aaUOKT,   I.   JOBUN. 

La  Soledad,  le  19  lévrier  1881. 
Tappronve   ces  préllminairea  dana  l'exercice    OSt 
pleins  pouvoir*  dont  Je  suis  investi. 

sanno  niaan,  Prétidenl  de  la  aip^Uque. 


Efon.  —  Cslta  ooDTsntion  s  M  dtevoois  pv  I*  TranM. 
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